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Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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AVERTISSEMENT 

DE   L'AUTEUR  DE  LA  CHYMIE. 


J  E  métoh  propofé  de  placer  à  la  tète  du  premier  volume  un  Difcours 
préliminaire  9  mais  j'ai  penfê  quil  valoir  mieux  le  remettre  à  un  autre 
temps ,  &  donner  en  entier  Tarticle  Acide. 

Cfe  Difcours  préliminaire  aura  naturellement  deux  objets  principaux  : 
Fun,  ïhifloire  de  hfcUnce  j  Tâutre ,  la  cUf  méthodique  pour  rallier  en  forme 
de  traités  les  articles  féparés  par  Tordre  alphabétique.  Le  premier  peut 
être  confîdéré  comme  formant  un  ouvrage  à  part  y  au  on  fera  bien  aile  de 
trouver  dans  cette  colle£tion^  mais  qui  n'eft  pas  tellement  lié  à  la  partie 
dogmatique  j  qu'on  ne  puifle  jouir  de  celle  -  ci  féparément.  Le  dernier 
objet  ne  peut  être  bien  rempli  que  lorique  le  diâionnaire  fera  entièrement 
fini  9  ou  du  moins  très-avancé  :  quelques  foins  qu'un  auteur  air  apportés  à 
difpofer  fes  matières  ^  il  n'eft  guère  poiïible  que  dans  l'exécution  de  fon. 
plan  il  ne  découvre  de  nouveaux  objets  à  placer ,  ou  des  rapports  qu'il 
n'avoit  pas  prévus  ^  &qui  peuvent  en  perfeâionner  le  fyftême.  Telles  font 
fans  doute  les  raifons  qui  ont  détermina  quelques-uns  dés  coopérateur^  de 
rEncvclopédie^  de  différer  auflî  la  publication  de  ce  tableau  méthodique  » 
afin  oe  le  rendre  plus  exaâ  &  plus  utile  ;  je  fuivrai  d'autant  plus  volon* 
tiers  leur  exemple  i  que  la  fcience  que  je  traite ,  déjà  l'une  des  plus  riches 
en  faits  )  en  acquiert  tous  les  jours  de  nouveaux  qui  apportent  quelques 


dont  j'ai  envifagé  le  travail  dont  je  me  fuis  chargé. 

J'ai  penfé  d'abord  que  mon  but  devoit  être  de  réunir  dans  un  feul  corps 
d'ouvrage  toutes  les  connoiflances  de  la  Chymie  ancienne  &  moderne , 
toutes  les  obfervations  éparfes  dans  les  différens  recueils ,  dans  les  écrits 
des  iavans  des  différens  pays  ^  de  les  affembler  de  manière  à  former  à  vo- 
lonté un  traité  fuivi ,  ou  un  répertoire  commode  ;  en  un  mot ,  de  dire  tout^ 
&  ce  qui  efl  fans  doute  le  plus  difficile,  tout  à  fa  place  ^  tout  avec  cette 
mefure  de  détails  qui  ne  rebute  pas  le  leâeur  déjà  infiruit ,  6c  qui  fufHt 
en  même-temps  au  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  cherchent  une  première 
infimâion. 

Telle  eil  l'idée  que  je  me  fuis  formée  de  la  perfe^ion  dont  cette  par- 
tie de  mon  travail  étoit  fufceptible;  je  laiffe  à  juger  jufqu'à  quel  point  je 
m'en  fuis  approché,  mais  on  me  rendra  du  moins  la  julîice,  que  je  i\'ai 
riçn  néglige   pour  mettre  cet  ouvrage  au  courant  de  tout  cç  qui  efl  connu  ^ 
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non- feulement  en  France,,  mais  par- tout,  où  la  Chymie  eft,  cultivée  avec 
quelque  fuccès  ;  ce  qui  y  dans  le  moment  préfent ,  n  étoit  pas  une  légère 
entreprife. 

Après  avoir  long-temps  emprunté  le  fecours  de  plufîeurs  de  mes  con- 
frères ,  &  de  quelques  amateurs ,  qui  ont  bien  voulu  fouiller  pour  moi 
dans  les  langues  étrangères  ^  je  fuis  parvenu  à  me  les  rendre  afTez  familière» 
pour  y  lire  moi-même  ce  qui  étoit  écrit  fur  la  Chymie.  Il  n'y  a  guère  d'ar- 
ticles qui  ne  fe  trouvent  enrichis  de  quelques  obfervations  puifées  dans  ces 
ouvrages,  fur-tout  dans  ceux  des  Allemands  ,  qui,  depuis  plufîeurs  années, 
femblent  avoir  pris  à  tâche  de  recueillir  &  de  répandre ,  avec  les  travaux 
de  leurs  compatriotes,  ceux  des  favans  de  tous  les  pays  dans  les  fcience^ 
phyfiques.  On  feroit  tenté  de  croire  qu  ils  afpirent  à  rendre/  leur  langue 
l'organe  de  la  correfpondance  générale ,  &  il  n*eft  pas  difficile  de  prédire 
qu'ils  obtiendront  à  leur  tour  cet  avantage ,  qu'il  nous  eût  été  fi  facile  de 
conferver.  La  fcicnce  de  la  nature  eft  univerfelle  comme  la  nature> 
elle  n  a  point  de  type  national ,  elle  ne  reçoit  point  de  limites  de  la 
convention,  elle  eft  la  même  dans  tous  les  climats  ;  ceux  qui  la  cultivent 
font  autant  de  coopérateurs  réunis  par  la  même  ambition,  dîfperfés  Dour 
l'intérêt  commun,  mais  qui  ont  befoîn  de  s'entendre    pour  affurer  leurs 

f)rôgrès  ;  &  puifqu'ils  ne  peuvent  pafler  leur  vie  à  étudier  toutes  les  langues^ 
eur  choix  fera  bientôt  fait,  dès  qu'il  y  en  aura  une  en  pofleffion  de  corn* 
muniquer  à  tous  tout  ce  qu'ils  font  obligés  de  connoître* 

Indépendamment  de  cette  communication  publique,  il  en  eft  une  pri- 
vée, dont  l'amour  de  la  vérité  forme  le  premier  lien,  &  qui  rapproche 
Îihis  efficacement  les  hommes  occupés  de  ces  grands  objets  dans  toutes 
es  parties  du  monde  :  à  peine  ont-ils  vu  luire  quelque  rayon  de  lumière  ^ 
au  lieu  de  ce  fentiment  qui  leur  perfuaderoit  d'en  dérober ,  au  moins  quel- 
<^ue  temps,  la  clarté  à  leurs  rivaux  de  gloire,  ils  n'éprouvent  que  llmpa- 
tiènce  de  la  répandre ,  pour  hâter  le  développement  des  fruits  qu'elle  ooit 
produire.  On  reconnoîtra  aifément  tout  ce  que  je  dois  à  cet  efprit  vraiment 
phiiofophique  de.  quelques -uns  des  plus  célèbres  Chymiftes  de  Suède ^ 
d'Angleterre ,  d'Allemagne ,  d'Italie  &  d'Êfpagne  j  en  m'admettant  à  cette 
confidence  intime  &  prefque  journalière  de  leurs  travaux  &  de  leurs  pro* 
jets,  ils  m'ont  appris  à  confidérer  les  réfultats  de  mes  propres  opérations^ 
fous  des  rapports  moins  cîrconfcrîts  par  l'habitude  ,  &  fouvcnt  ils  m'ont 
mis  à  portée  de  devancer  la  publication  de  leurs  découvertes.  Voilà  les 
moyens  que  je  me  fuis  procurés  pour  parvenir  à  raffembler  tous  les  faits 
qui  dévoient  entrer  dans  le  plan  d'un  corps  complet  de  Ghymie» 

Pour  ce  qui  eft  des  opinions  ,  f  ai  compris  que  dans  un  ouvrage  de  cette 
nature  elles  ne  dévoient  venir,  pour  ainfidîre,  qu'en  fécond  ordre ,  afin 
cle  lui  donner  une  bafe  indépendante  de  la  fortune  de  telle  ou  telle  hypo- 
thèfe  :  c'eft  ce  qui  m'eft  devenu  facile  à  l'âge  où  j'ai  pris  la  fcience,  entiè- 
rement défabufée  des  préjugés  de  fon  enfance ,  reconciliée  avec  la  phy-: 


'AVERTISSEMENT.  îij 

Eque^  rëniettaht  elle-même  en  queftion  fes  traditions  les  plus  refpeûées , 
ne  marchant  plus  qua  la  fuite  de  Tobfervation  ,  ne  reconnoifîant  pour 
vrai  que  ce  que  l'expérience  a  confirmé,  &  préférant  le  doute  raifonnable 
qui  marque  le  but  à  de  nouveaux  efforts ,  à  cette  confiance  prématurée 
qui  ne  fert  qu'à  prolonger  Fillufion  &  multiplier  les  écarts. 

Je  me  fuisdonc  attaché  à  faire  cohnoître  les  différons  fyftêmes  qui  par- 
tagent encore  les  premiers  Chymiftes  fur  quelques  points  importans  de  la 
théorie.  Mais  je  n'ai  pas  cru  devoir  renoncer  à  la  faculté  de  difcuter  les 
preuves ,  de  propofer  mes  vues  pour  arriver  à  la 'pleine  folution  de  ces 
grands  problèmes  5  &  ,  quand  je  ne  pouvois  faire  mieux ,  d'indiquer  du 
moins  de  quel  côté  je  voyôis  plus  de  probabilités.  Il  n'y  a  que  ceux  qui 
nont  jamais  écrit  que  les  penfées  des  autres  qui  ignorent  que  ce  n'eft 
pas  en  amaffant  des  matériaux,  mais  en  les  affemblant,  que  l'efprit  juge 
plus  sûrepient  leur  valeur  &  leur  convenance  ;  alors  la  penfée  attachée  à 
creufer  profondément  autour  de  fon  fujet,  faifît  des  rapports  qui  lui  avoient 
échappe  5  des  nuances  qui  ne  pouvoient  devenir  fenfibles  que  par  le  rap- 
prochement, &  parvient  enfin  à  découvrir  le  fort  &  le  foible  du  plan  aa- 
quel  elle  cherche  à  les  affortir.  Ainfi,plus  d'une  fois, au  milieu  d'un  ar-'^ 
tîcle  oti  je  croyoîs  n'avoir  qu'à  fuivre  la  route  frayée ,  qu'à  rapporter  des 
cbfervations  connues,  la  plume  m'eft  tombée  des  mains ^  étonné  de  leur 
incohérence ,  ou  de  leur  peu  d'accord  avec  les  principes  établis  ;  .&  je  n'ai 
pu  me  réfoudre  à  la  reprendre  qu'après  avoir  moi-même  interrogé  la  na- 
ture dans  les  vues  que  me  foumiffoient  les  nouvelles  découvertes.  On  fera 
moins  furpris  ,  après. cela,  que  ce  premier  volume  ait  tardé  fi  long- temps 
à  paroître ,  &  on  me  fàura  gré  fans  doute  de  l'avoir  employé  à  ces  recherches, 
fi  j'ai  réufJG  à  mettre  un  peu  plus  d'enfemble  dansle  fyftême  de  nos  con- 

noiflfances  en  Chymie. 

« 

Je  ne  me  diffimule  pas  qu'il  y  a  une^oule  de  gqis  qui  ne  ceffent  de  crier, 
des  Ëdts  !  des  faits  !  le  montent  n'eft  pas  venu  de  s'occuper  de^  théories  :  ce 
langage  n'eft  conforme  ni  à  la  raifon ,  ni  à  Topiiiion  de  ces  hommes  dont 
notre  fiècle  s'honore  (i).  Un  inftant  de  réflexion  fuffit  pour  faire  comprendre 

'-'  .  ^ 

(  I  )  Les  Sttjfin ,  les  Franklin  \  les  Macquer ,  les  Bergman ,  les  Prieftley  y  les  Lavoïftri  &c.  &€.  voilà 
61»  doate  des  noms  faits  pour  raAirer  ceux  qui  pourrôieiit  ie  laifTer  furprendre  par  cette  ridicule 
oAeatatiôn  de  fagéflc.  «On  renouvellera  fans  doute  (  dit  le,  premier  )  l*ob|eâjon  triviale  ft  fouvent 
»  répétée  contre  les  hypothéfes,  en  s'écriant  qu*en  bonne  phyfique  il  ne,  faut  nî  comparaîibns ,  ni 
»  fyîftêtties.  Cependant  il  eft  gifé  de  fémir  que  nous  ne  connoiflbns  rien  que  par  coniparalfon , '&  que 
»  nooft  ne  pouvons  juger  des  chofes.&ide  leurs  rapports,  ^u*aprés  avoir  iàît  une  ordonnance  de  ces 
»  mêmes  rapports ,  c*eft-à-dire ,  un  iVAênie.  {Hîft*  des  minéraux ,  art,  du  fer.  )  Le  raifonnement  eft  en 
»  4|iiekpie  forte  i^rgime  de  la  vue-mi  phyfieien..  • .  L'expérience  qui  n*eft  pas  dirigée  par  la fhéône  eft 
»  toujours  un  tâtonnement  aveugle.  (  Macquer  y,di/cours  fur  la  Chymie,  )»  Berginan  pofe  en  principe,  dans 
ton  beau  Afcours  furjla  recherche  de  la  vérité,  qu'il  eft  indifpenfable  de  rechercher  rétiologie  des 
phénomènes,  car  on  ne  fait  véritablement  que, ce  t}u*on  fait  par  les  caufei.  On  connoît  ce  root  de  M. 
Fnf»kiin  ,  répété  par  le  doâcur  Prieftley ,  que  la  facilité  de  faire  &  de  rejetter  îesfyftêmes,  fuivart  les 
pbéiKMfiénes ,  eft  4e  tfiipoAtîon  la  ^us  -  favorable  à  Tavancement  de  la  fcience.  Enfin  ,  M.  Lavoifier 
hit  très-bien  fentir  que  fi  l'efprit  de  fyftéme  efl  dangereux ,  il  n'eft  pas  moins  i  craindre  qu'on  n'obf-» 

a  ij 


IV  AVERTISSEMENT. 

que  les  faits  ifolés  gliflent  fur  la  mémoire  ^  &  ne  difent  rien  à  re/prit  % 
qu  ils  n  acquièrent  quelque  valeur  que  par  la^  comparaifon  que  nous  en 
faifons  avec  ceux  qui  font  analogues  ou  différens,  que  parce  qu'ils  nous 
aident  à  généralifer  les  phénomènes  du  même  ordre  ^  à  remonter  vers  les 
caufes ,  en  un  mot  y  que  parce  qu  ils  foutiennent  ou  renverfent  le^  idées 
que  notre  intelligence  s'eft  formée  des  caufes  poflibies.  Le  fyftême  eft 
pour  le  phyficien  ce  qu'eft  le  niveau  dans  la  main  de  Tarchitcâe  ;  s'il  lui 
donne  une  confiance  trop  aveugle,  il  manque  la  ligne  fie  s'égare  d'autant 
plus  y  qu'il  en  porte  plus  loin  la  direction  ;  maïs  fi  dans  l'efpace  qu'il  par* 
court  y  il  multiplie  à  chaque  pas  les  points  de  vérification  5  s'il  fe  fert  ha-» 
bilement  de  fes  premières  erreurs  pour  corriger  fon  inftrument,  il  par- 
vient à  le  rendre  fidèle ,  6c  l'harmonie  de  fes  opérations  en  démontre  la 
régularité.  Dans  l'étude  de  la  nature ,  comme  dans  la  pratique  de  l'art ,  il 
n'eft  pas  donné  à  l'homme  d'arriver  au  but  fans  laiiTer  des  traces  des  faufles 
routes  qu'il  a  tenues* 

Javois  annoncé  le  projet  de  refondre  les  matériaux  que  je  trouveroîs 
^ans  l'ancienne  Encyclopédie^  fie  de  fuppléer  feulement  ce  qui  y  manguoit; 


-    ,   -    -  y 

vera  fufiifamment  que  l'exécution  de  ce  premier  plan  eut  été  impodible.  Il 
ne  falloit  pas  moins  que  cette  conviâion  pour  me  décider  à  entreprendre 
un  ouvrage  abfolument  neuf.  J'efpère  qu'on  ne  me  foup<;onnera  pas  pour 
cela  de  vouloir  diminuer  le  mérite  de  ceux  qui  ont  donné  la  Chymie  dans 
la  première  Encyclopédie }  la  gloire  qui  refte  attachée  à  leurs  noms  leur 
eft  acquife  bien  légitimement  ^  puifque  de  leur  temps  ils  marchoient  les 
premiers  dans  la  carrière ,  fie  que  la  rapidité  des  progrès  dont  ils  n'ont  pu 
être  témoins  eft  en  grande  partie  le  fruit  de  leurs  travaux  ;  maïs  ils  n'ont 
fourni  que  des  articles  féparés ,  aitcun  d'eux  ne  s'étoit  chargé  d'y  mettre 
l'enfemble  fie  la  liaifon  j  ficjpuis  la  fcîence  a  tant  acquis  depuis ,  elle  s'eft 
enrichie  de  découvertes  fi  capitales  ^  que  fi  ces  auteurs  vivoient  aujour- 
d'hui,  ils  voudroient  eux-mêmes  retraiter  différemment  prefque  tout  ce 
qu'ils  ont  écrit.  Ceft  ainfî  que  l'îUuftre  Macquer  ,  qui  avoit  déjà  refait  fes 
élémens  dans  fon  di£tionnaire ,  annonçoit  dans  fa  féconde  édition ,  donnée 
feulement  douze  ans  après ,  que  comme  tous  les  objets  de  la  Chymie  avaient 
entre  eux  beaucoup  de  liaifon  &  de  correjpondance ,  il  ny  avoit  y  à  proprement 
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curcifle  la  fctence  en  enraflTant  fans  ordre  un  grand  nombre  dVxpérlences;  Il  regarde  «  les  fyftimes  e» 
n  phyfique  comme  des  méthodes  d'approximation ,  comme  des  hypothèfes  qui  fucceifivement  modi« 
fi  fiées,  corrigées  »  changées ,  à  memre  qu'elles  font  démenties  par  rexpèricnce ,  doivent  nous  con- 
»  duire  immanquablement  un  jour ,  à  force  d'éliminations ,  à  la  connolillmce  des  vraici  loix  de  lanamre^ 
ÇMém.  de  l^acad.  roy^  des  fc.  ann.  1777  ,  p^e  /^a,.) 
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pdrkr,  aucun  article  qui  ncût  éti  retouché  &  nu^mmié  relativement  aux  nau^ 
vtUes  découvertes  :  c'eft  ainfi  qu  il  inécrivoit  ramiliérement  aumois  de  jan- 
vier l^^6  ^  ceft-à-dire,  à  une  époque  bien  poftérieure  à  la  publication 
de  rEncyclopédie  :  voitf  con7iai//q[  ce  que  cejl  que  laChymie  aauélle,  qui, 
tout  enfant  qu  elle  était  il  nya  que  deux  jours  ^  je  trouve  tout  cf  un  coup  dans 
une  crife  de  croiffance  incroyable  ^  &  fc  transforme  en  un  colojf^.  La  poilérité^ 
qui  ne  juge  que  fur  les  titres  qui  lui  parviennent  >  lui  rendra  fans  doute  la 
juftice  que  les  feâateurs  de  quelques  écoles  particulières  femblent  lui  ro- 
fùfer  y  celle  d'avoir  fait  fbrtir  la  K:ience  de  i  école  pour  la  produire  fous 
des  dehors  moins  rebutan^  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  méritoient  de  la 
connoître  ;  d'en  avoir  donné  les  premiers  rudimens  raifonnables  dans  des 
ouvrages  écrits  avec  une  élégante  {implicite  y  penfés  profondément  6c 
remplis  des  vues  dune  faine  philofophie;  en  un  tnot,  ae  s'être  placé  au 
rang  de  ces  hommes  qui  y  animés  ne  la  noble  ambition  de  porter  la  lu« 
mière  au-delà  de  ce  qui  les  environnoit^  ont  heureufement  tenté  de  pro* 
fefTer  j  dans  leurs  livres  ^  pour  pluiieurs  peuples  6c  pour  piufieurs  géné- 
rations. 

Je  m'étois  flatté  du  moins  que  je  pourrois  prendre ,  dans  l'ancienne  En* 
cyclopédie  >  la  partie  hiftorique  qui ,  d'autant  plus  sûre  qu'elle  a  été  rédi^ 
gée  dans  un  temps  plus  voiiin  des  faits  ^  ne  doit  plus  être  fu jette  à  chan<- 
ger,  la  vérité  eil  que  je  n'y  ai  rien  trouvé.  Il  n'eft  pas  ici  queilion  de  cette 
Juftoire  de  la  fcience^  qui  ne  confîdère  en  quelque  forte  que  la  marche  de 
l'efprit  humain  9  qui  né  prend  garde  qu'aux^  maflbs  ,  comme  monumens 
des  périodes  de  progrès.  6c  de  jouiflances  ;  j'ai  déjà  annoncé  que  ce  feroit 
la  matière  d'un  Difcours  préliminaire  :  je  parle  ici  de  ces  notions  hifto- 
Tiques  qui  |  dans  chaque  article  y  doivent  fixer  la  date  des  inventions  6c  les 
droits  des  inventeurs»  S'il  eft  vrai  de  dire  que  les  auteurs  Allemands  font 
quelquefois  un  peu  trop  prodigues  de  cette  érudition  ^  on  feroit  peut-être 
auffi  bien  fondé  à  reprocher  aux  François  de  l'avoir  totalement  négligée. 
J'ai  cherché  à  me  tenir  à  cet  égard  dans  de  jpfiës  bornes  ^  6c  j'ai  eu  foin 
d'ifolcr  ces  notices  dès  qu'il  y  avoit  lieu  à  la  moindre  difcuffion ,  pour 
qu'on  pût  6u  les  paffer,  ou  les  retrouver  plus  facilement.  Il  m'a  paru 
que  ce  feroit  un  défaut  éffentiel  dans  un^uvrage  de  cette  nature  ,  qu'en 
«xpofant,  par  exemple^  les  propriétés  oe  l'acide  vitriolique^  on  laifsât 
encore  ignorer  l'époque  où  Ton  a  commei^cé  d'être  en  poilei&on  de  ce 
grand  inftrament. 
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.  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  p^Ier  de^^.la  nomenclature  que  faî  adoptée;*  on 
trouvera  à  l'article  Dénomination  les  principes  d'après  lefquelsje  t'ai  for- 
mée :  mais  tout  en  convenant  de  la  néceffité  d'une  réforme ,  ôc  peut-être 
de  la  vérité  des  règles  que  j'y  ai  appliquées ,  quelques  -  uns  pourroîent 
penfcr  que  fai  en  effet  prétendu  introduire  ,  de  mon  autorité,  une  langue 
nouvelle^  6c  ils  ne  manqueroient  pas  de  la  juger  enfuite  peu  favorable-* 
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PHARMACIE  ET   MÉTALLURGIE, 

La  Chymit , par  M.  de  M o  k  vba  Vm 

La  Pharmacie^  par  M.   M  â  R  S  Tm 

La  MétaUurgUf  par  M.  D  v  BA  u  s  l. 


In  wkyficis  ml  defferandum  duci  chanU^  omiûa 
èona  Jftranda  in  maUcis, 

BOERRAAVE. 


TOME     PREMIER. 


A    PA  R  I  S, 

» 

Chez  PANCKOUCKE,  Libraire  «  hôtel  deThou,  ruedei  Poitennii 

ji      Là  l  È  G  E^ 

Chc2  Plomteu z  9  Imprimeur  des  États. 


M.    D  C  C.    L  X  X  X  V  L 

'Avec  Ap PROBATiojt  et  Prjfilége  dv  Rqu 


TOWtrd  aprè^^cctte  |»réTc«tiotr;  pour  la  -diflipér^ilme-fuffira^de  lappéller 
^n.  peu  de  mots  ce  qui  $  eft  y alié  avant .  que  j'aie,  penfé  à  la  mettre  en 
uiage  dans  cette  colle£tibn.  f   i  ^   : 

Dès  que  j'eus  pris  rengagement  de  traiter  la  Chymîe  dans  toutes  fcn 
parties,  j'eus  l'émulation  d'augraeoter  Tutiïké  de  mon  travail  en  perfec- 
tionnant la  langue;  maia  je^^\  feptis  en  même-rtemps  qu'il  n'y  avoit  que  la 
convention  qui  put  fixer  :lr  valeur  des  termesi^jeraffemblai  donc  les  prin^ 
^ipcs  qui  me-  paroiiïoient  devoir  guider 'dans  cette  réforme  ,  déjà  appelléê 
par  les  vœux  des  plus  t^lèbies  Chymiftes,,  expriinés  dans  leurs  ouvrages  ; 
ce  fut  Tobjet  d'un  mémobe  qui  parut  dans  le  journal  phyfique  du  mois  de 
xnm  1782  ;jy  joignis  un  tableau  de  nomenclature  méthodique  qui  pouvoit 
iaire  juger,  auncouptd'œil.,  le  fyftéme  de  dénomiiïation  de  plus  de  cinq 
cents  fubftances,  >ôç lie. ^foUicicai,  lion  les  fuffragés^  mais  les  ob/eâions  it 
les  critiques  de  tous  ceux  qui  aîmùient  la  fiietice':&  qui  s'intérejfoient  à  fei 
frogrèsy  pour  recueillir  leurs  voix  &  profiter  de  leurs  lumières.  Jadreffal 
en  particulier  un  de  ces  tableaux  à  M.  Macquer,  qui  avoit  bien  voulu  m'a- 
vouer  pour  fon  correfpondant  à  l'académie  royale  des  fciences ,  qui  plu- 
fieurs  tois  ^avoit  déjà  aonné  l'exemple  de  faire  céder  l'ufage  à  la  raifon 
&  à  l'utilité ,  qui  avoit  enfin  tant  de  droite  d'opiner  fur  cette  matière  : 
voici  ce  qu'il  m'en,  écrivît  le  24  jjuillet  1782.  «  Votre  nouvelle  npmen- 
^>  clatiire  chymiqueeft  excellente,  &  en  mon  particulier  je  fuis  tout  prêt 
^  à  l'adopter  ;  mais  je  ne  puis  vùn%  répondre  de  tout  le  monde,  car  vous 
«>  favez  combien  les  hommes ,  même  éclairés ,  font  des  animaux  d'habit 
»  tude.  Ce  ne  fera  qu'avec.ic  temps .  qu  on  fc  familiarifera  avec  des  npms 
1)  dont  la  plupart  paroîtfoht  d'abord  fort  étranges  Ôr  fort  fauvagess». 

Peu  de  temps  apnées,  l'illUftre  comte  de  Bufipn^doht  les  confeils  tn^^ 
voient  enhardi  à  tenter  cekte  grande  êntreprife,  me  donna  un  témoignage 
public  6c  bien  flatteur  de  foa  approbation ,  .en  inférant  en  entier  ce  tableau 
de  nomenclature  dans  le  Tomie  H  de  fon  faîftolre  des  minéraux  (  article  des 

fils.)  '/j 

.  Le  favant profeATeur  d'Upfal  n'a:  .pas  feulement  approuvé  mon  projet, 
il  ma  recommandé  de  l'exécuter  avec  courage  r  Ne  faites  grâce  à  au^ 
cune  dénomination  impropre  ,  ceux  qui  favent  déjà  entendront  toujours  y  ceux 
qui  ne  favent  pas  encore  entendront  plutôt ,  ce  font  fes  termes  pleins  de 
vérité  fie  d'énergie.  Il  m'a  autorifé  à  inti-odiiire  cet-te  langue  dans  la  traduc* 
tion  de  fes  oeuvres;  il  ^faiit plus. jenrorer: dans  une  diflertatîon  fur  le  fyf- 
téme naturel  des  foffiles ,  il  a  développé  les  mêmes  principes  de  nomencla* 
ture  ,  il  a  adopté  mes  dénominations ,  il  a  invité  enfin  tous  çpux  qui  avoîent 
(încéremeAtà  cœur  les  progrès  de  la!  Ghymie,  de  fevorifer  re^ûécution  de 
mon  projet  (i),  .       . 

(  î  )  Quivls  cordatus  chemlcas  propofito  D.  Morveau  irC  noya  EnçytlpptiiA  ientando  feliees  çptart  débet 
fuccejfus  . .  *  •  nomjna  abftiria  omnîno  tollenda  puto, .  . .  falfa  /Im'diter  eradkanda  ;  talia  funt  SAJ,  i^tAU* 
9ERI  ,  S  AL  GLASERI ,  ARCANUM  VUPLfCATUM  ,  &C.  OLEC/M  VTTRlOtl ,  OLEirk  T^RT^^RZ  ,  $4f>  TA^ 
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jc  puis  citer  les  Fgntana  ^  les  Kîrwan ,  les  Landriani ,  &c.  En,  Allemagne, 
M.  Léonhardi  s  eft  hautement  déclaré  contre  Timpropriété  des  anciennes 
dénominations,  &  pour  leur  fûbftituer ,  à  l'exemple  de  Bèrgmâii,  dès  noms'* 
qui  indiquent  \t^  parties  conflituantcs  des  fels  (  i  ).  Le  célèbre  Crell  ai>- 
nonce  lès  mêmes"  principes  dans  tous  fes  ét:ritt  (2). 
Indépendamment  des  Œuvres  de  Bergman  ,  on  a  déjà  publié  en  frtm^oîs 

{)lufieurs  ouvrages,  dans  lefqueis  on  a  fuivi  cette  nomenclature  ;'tefs  font 
c  Manuel  du  tninéràiogîjie  de  M.  labbé  Mongez,  la  coUcÔion  des  Mé^ 
moires  de  ChymiedeM^  Sch4ele.j  Igs  ,  cz\iitrs  fémejires  de  t  Académie  d& 
Dijon  y  &  les  traduâions  d'un  grand  nombre  de  mémoires  importons  de 
MM,  ff^Uck^y  J^ontana^  Kirwan^  Landriani  y  CrellyRinman^^  H^^iegUb  y 
Mor(X[^o^  Klaproth,  &<:•  i&c.  Non  -  feulement  cette  innovation  nV  point 
paru  déplaire  aux  Chymiftes,  mais  même  on  a  pu  remarquer  tjue  quelques- 
uns  croyoîent  déjà  pduvoîr  laiffer  dans  Foubli  le  nônl  ancien  qiie  f  ai  tou- 
jours lattention  de  rappcller,  afin  de  prévenir  jufques  à  la  réclarmation  d© 
ceux  qui^  ayant  logé,,  par  exemple,  dans  lour  mémoire  le  nom  d^fel  de  G  (au* 
ber^ÙLxis  y  attacher  aucune  idée  de  fes  parties  coQftituaAtûs  ^  fproitot  em* 
barralTés  de  les  reconnoître  dans  T^xprèflibn  de  vitriol  defouda^      ' 

Enfin  M.  «le  Foiircroy ,  ce  digne  fûdceffeur  de  M.  Macqiter  au  jardin 
du  Roi,  mi  annondé  qu'il  adoptoit  cette  nomenefeture  dàirs  la  nouvelle 
édition  qu  il  préparoit  de  fes  leçons  élémentair^d-J^^ke  JVâtufclk^  de. 
Ckymie,  pour  fervir^réf^iné  à  fes"  cours.  '        ^  ..  ,    ./   j  \\' 

"'  •  .l'I  "*'*V**l  '  '' 

Ainfi^  ce  neft-  plus  mon  voeu  parti cu,ljer  ,  c'eft  le  vtieU  è^T^^râl  qui  ap-^^ 
pelle  cettç  utile  réforme  dans  la  langùe.dç  Chymre  ;  elle  s'établit ,.  çomm©^^ 
je  lai  efpéré ,  par  Ifr  concert  <les  pre~^ —  -«^-:— .:^-.  j«*^^.-^^  ij.- ^^: 

je  n'ai  pas  à  craindre  maintenant  que 
je  n'ai  plus  quL'foufaaiter  que  «et  ouvrs^ 
en  remplifiant  d'ailleurs  les  vues  du  public  éclaité,  en  Kiivitant,  par  le' 
mérite  aes  chofe»,  à  fe  Ômiliarifer  ivec  quelques  terçie^  «fauveaux.  Le* 
k£leur ,  qui  voit  déJ4  que  cette  noipenclature  décidé  par  elle  -  même  le 
rapprochement  d'une  infinité  d'articles  difperfés  précédemment  fous  de$ 
dénominations  difparateSj  conviendra  du  moins  que  ce  nouvel  ordre  efl 
infiniment  plus  commode  &  plus  favorable  à  rînftruéHon ,  &  que  c'étoic 
peut-être  la  feule  manière  de  taire  entrer  la  Chymie  dans  le  plan  de  l'En- 
cyclopédie méthodique» 


( i)  Notes  fur  le  diâionnaîre  de  Macquer,  Tome  11^  page  209* 
(a)  Voyez  d- après,  page  3J0. 
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N.  B.  0/t  s^eji  apperfju  trop   tard  que  la  longueur  de  V article  jiciDS  pouvoU  faire 
dejîrer  un  titre  courant  plus  approprié  «  la  toile  fuivante  y  fnppléera. 
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A  on  Â ,  abréviations  H^tna  employées  en 
diymie  &  en  pharmacie  ,  qui  fignifient  parties 
égales,  de  deux  ou  de  phifieurs  fiibfhinces  que  Ton 
âx  entrer  dans  une  compofuion  ou  dans  un  mê- 
lanec.  Voye^  Ana. 

ÂÀAy  abrèvianon employée  par  lesChymiftes 
pour  exprimer  un  -amalgame  ou  Topèration  dV 
malgamer.  Fbye^  Amalgamation  ,  Amalgame. 

AABAM.f.m.  QudauesAlchymiflesrefont  ferris 
de  ce  mot  pour  iigniner  le  plomb,  Voy<i  Plomb  , 
Saturne  ,  Accu. ,  Alabaric. 

ABAISR.  f.  m.  Quelques  Alchymifies  fe  font  fer- 
iris  de  ce  mot  pour  ùffv&er podium.  Voya^  SpO' 

PtUH. 

ABARNAHAS,  f.  m.  terme  qu'on  trouve  tlans 
flpelqaes  Alchymifles ,  &  fur-tout  dans  le  Theatrum 
thymicum  de  Servien  Zadith.  Il  ne  par<Mt  pas  qu*on 
foit  enoore  bien  aflûrè  de  Hdée  qii  il  y  attachoit. 
Chambers  dit  qu'il  entendoit  par  akamahas  ,  la 
même  cholè  aiie  par  pUna  luna ,  &  par  pUna  luna , 
la  même  choie  que  par  magne  fia  ^  &p2T  magnefia  ^ 
la  pierre  philofc^hale.  Voilà  bien  des  mots  pour 
rien. 

ABTT.  f.  m.  Quelques-uns  fe  fervent  de  ce  mot 
ponr  eiq>rimer  la  cénue.  Voye^  Asorr ,  Blanc  de 

PLOMB. 

ABLUTION,  f.£  l'adion  de  laver  quelque  chofe; 
conune  ce  mot  n'exprime  rien  de  plus  <nie  lodon , 
dont  TuÊipe  a  prévalu ,  il  doit  être  facritié  à  la  ne- 
ceffitéde&barrafier  la  langue  de  la  Chymie  d'une 
infinité  de  termes  inutiles,  f^oyei  Lotion. 

Ablution  (  Alchymie,  )  Les  philoibphes  enten- 
dent par-là  les  eaux ,  les  rayons  &  la  lueur  de 
leur  teu,  appellant  ablution  une  abfterfion ,  un  la- 
vement de  la  noirceur ,  tache ,  ibuiUure  «  puan- 
teur >  Sec  de  la  matière,  par  la  continuation  du 
iecond  degré  du  feu  d'Egypte.  Anonymi  epifl^  ad 
nortwun,  filiwn  diU^him,  ]j ablution^  en  terme  de 
phîloiôphîe  ipa^que ,  ne  fignifie  donc  pas  Tac- 
tion  de  laver  quelque  chofe  avec  de  l'eau  ou  une 
antre  li(p2eur,mais  celle  de  purifier  la  matière  qui 
eft  en  pusré&âion  ,  au  moyen  d'un  feu  continué 
iâns  interruption ,  jufqu'à  ce  que  la' matière  noire 
devieane  blanche.  DiBionnair<  mitho^hcrmétique  de 
A  Penuty.  Cet  auteur  ajoute  que  les  anciens  ont 
caché  cette  ablution  fous  l'énigme  de  la  Salamandre , 
qu'ils  iKïênt  fe  nourrir  dans  le  feu  ;  &  du  lin  in- 
combufiible  qui  s'y  purifie  &  s'y  bbuiçhit  fans  s'y 
Gonfumer. 

ABOIT.  f.  m.  Quelques-uns  fe  feryept  de  ce  mot 
pourfignifierlacéxiîfe.  f^oyeiABlT,  Cérvse,Blanc 

DE  plomb. 

ABSINTHE.  f.£  L'amertume  deçette  plante  l'a  fait 
ififiinguer  par  les  Qiymifies  qm  ont  cherché  à 
découvrir  les  principes  pro^ains  qui  conûituoîent 
Chymie.  Took  ^ 
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une  propriété  auffi  marquée ,  ou  du.  moins  à  ob* 
tenir  féparément  ces  principes.  Ils  en  ont  retiré  à  la 
*  diflillation  un  fietoie  qui  avoit  l'odeur  &  le  goût 
de  la  plante,  mêlé  avec Hmile eiTentlelle , unacide 
foible.  du  fel  volatil  tirineux  &  différens  produits 
d'une  huile  plus  ou  n)oins  groflîère.  La  mèmeopé* 
ration  ayant  été  faite  iéparément  fur  les  feuilles 
&  fur  les  fommités  chargées  de  fleurs  &  de  graines , 
on  a  cru  pouvoir  conclure  de  la  comparaifon  des 
réfultats ,  que  les  feuilles  avoient  plus  de  parties 
fubtiles  &  volatiles  que  les  fleurs  oc  les  graines  ; 
Qu'elles  avoient  beaucoup  moins  de  fel  acide  & 
ahuUe  que  les  fommités.  J^ay^{  à  l'article  analysb 
vÉGiTALE  ce  que  l'on  doit  penièr  de  ces  analyfes 
parle  feu» 

On  a  cru  long-temps  que  les  fels  fixes  des  vègé*' 
taux  dévoient  retenir  une  partie  de  leurs  proprié- 
tés; en  conféauence  on  a  donné  le  nom  de  fel' 
^abfinthe  à  l'alkaU  qu'on  obtenoit  de  ks  cendreSi»', 
Voyei  Alkau  &  Sels  fixes. 

Le  fel  Sabfmikt  en  cryAaux  tranfparens  figurés 
en  croix ,  dont  il  eft  parle  dans  les  épnémérides  des 
curieux  de  la  nature ,  année  1672  ,  n'étoit  proba- 
blement qu'un  alkali  purifié  par  des  dijjbluuons  &> 
fiUrations  réitérées ,  &  qui ,  pendant  la  cfurée  de  ces 
8i£Férentes.  opérations ,  avoît  été  afièz  expofè  k 
Pair  pour  reprendre  l'acide  méphitique, dont l'exiA 
tence  n'étoit  pas  même  alors  foupçonnée. 

Vabfinthe  eft  une  des  plantes  qui  fournit  le  plus 
de  priiKÎpes  aux  di0blvans  fpiritueux.  Voya^  Alco^ 

HOL. 

«  Absinthe  (  Pharmacie.  )  L*ufage  le  plus  ordinairs 
de  ce  végétal  eft  dans  des  compoutipns  magiftrales 
extemporanées ,  mais  on  doit  en  avoir  d'officinales  ; 
elles  ieront  indiquées  aux  articles  AxcoHQLS  , 
CoNSERVis  »  Essence  ,  Extraits  ,  Huiles  dis- 
tillÎes  9  Huiles  far  infvsiqn  ,  Stuops  & 
Vins. 

ABSORBANT.  Uu&ge  que  Ton  a  fait  en  mé- 
dedne  ic  la  craie ,  des  yeux  d'écrevifles ,  de  lama» 

Séfie ,  de  la  corpe  de  cerf  calcinée  &  autres  terres 
ubles,  pour^i^jfo/i^tfrles  acides  des  pr^nûéres  voies» 
leur  a  fait  donner  le  nom  Sab forbans  ;  les  Chy miftes 
font  emprunté  fims  fidre  attention  qu'il  ne  devoit 
indiquer  des  efp^ces  auffi  dîtférjentes  que  relative- 
ment à  unç  feule  jpropriété  qpi  leur  étoit  commune , 
Se  delà  la  confuuoii  que  cette  expreffion  a  portée 
dans  une  içience  oui  %  principalement  pour  objet 
de  diffinguer  les  /ubftances  qui  différent  par  unç 
(eule  de  leurs  propriétés  ,  qui  ne  reconnoit  pour 
identiqiies  que  celles  qui  ont  toutes  leurs  proprié- 
tés confiamm^nt  femblables,  &  où  il  ^fthimpor^^ 


tant  d.e  les  défiler  avec  j>récifion.  Plufieurs  Chy- 
miftes  du  jpremier  ordre  ie  font  d^ja  plaints  qiill$ 
a'cntcnd9icm  point  le  récit  des  opérations  dans 
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lefquelles  on  parlolt  de  terre  abforbante  i*ans  en  dé- 
terminer refpèce  particulière  ;  c'en  eft  aflez  pour 
faire  fendr  la  néceâité  de  proscrire  cette  dénomi- 
nation vague. 

Cependant  un  auteur  moderne  a  porté  plus  loin 
cet  abus  des  termes  ;  il  a  faîit  de  cette  épithé te  y  rela- 
dve  à  use  propriété  médicamenteufe,  le  nom  delà 
terre  élémentaire ,  dont  il  fait  dériver  les  autres  ter- 
res ,  au  moyen  de  quelques  modifications  propres  à 
les  conftituer  ce  quelles  font;  ainfi  ,  fuivant  lui , 
la  terre  des  os  eft  une  terre  ^éforbante  ;  la  terre  du 
gypfe  eft  une  terre  abforbante ;\z  magnéfieeftune 
terre  téforbante  modifiée  de  manière  a  être  la  bafe 
du  fel  de  fèdlitz;la  terre  alumineufeeft  une  terre 
abfoibante  modifiée  de  manière  à  être  la  bafe  de  Valun. 
On  trouvera  à  l'article  TERRE  des  principes  bien 
difFérens  appuyés  fiir  des  faits  d  analyfe  &  de  fyn- 
thèfe ,  &  non  fur  des  hypothèfes  de  modifications; 
mais  il  entre  dans  le  plan  de  notre  ouvrage  de  don-^ 
ner  au  moins  des  notions  hiftoriques  des  erreurs 
qui  ont  égaré  quelques  efprits  >  &  retardé  par-là  les 
progrés  oe  la  vérité. 

i&sORBANS  (  Pharmacie.  )  On  donne  ce  nom 
aux  terres  qui  (ont  eâervefcence  avec  les  acides,  & 
qu'on  devroit  nommer  effervefcentes.  Un  fyftéme 
«lymique  erronné  leuravoit  donné  un  crédit  qu'une 
tkeorie  plus  faine  a  reftf eint  dans  de  juftes  bornes. 
Comme  on  croyoit  que  la  plupait  des  maladies 
étoient  caufées  par  des  fermens  acides ,  on  préfu- 
ihcMt  que  les  abforhans ,  -  capables  de  neutraliier  ces 
acides ,  dévoient  produire  5  dans  la  mafle  humorale 
sn£me,  cette  neutralifation ,  &  rétablir  les  fondions 
trqublées  par  Taftion  de  ces  fermens.  Et  d*aprés 
cette  opimon  on  les  regardoit  comme  cordiaux  , 
alexipharmaques ,  anti  -  q>afmodiques  ^  diaphoréti* 
ques ,  fudorinques  &  diurétiques*  Mais  on  fait  au- 
jourd'hui que  les  terres  ahfortantes  pénètrent  diffi- 
cilement dans  les  veines  laâées,  &  conftquemment 
dans  les  vaifieaux  du  premier  &  du  fécond  ordre; 
enfin,  qu'etlesfe  bornent  à  opérer  dans  les  premières 
voies. 

Les  terres  abforhantes  dont  on  fait  ufage  font  la 
.maenéfie,  I0  calce  ou  terre  calcaire,  &  toutes  lés 
fubftances  dont  elle  eft  la  prindpale  partie  ,  telles 
que  la  craie ,  les  pierres  à  chaux ,  les  perles  ,  les 
écailles  d*huitre, les  coquilles  de  limaçons ,  celle 
d'œuf ,  les  pâtes  de  crabes  &  d^écrcvifies,  les  yeux 
de  celles-ci ,  Tos  de  feche  j  le  corail ,  les  mâchoires 
de  brochets,  &c. 

Pour  les  admimftrer  avec  avantage  ,  il  faut 
qu'elles  foient  réduites  en  poudre  impalpable  & 
ron  trouvera  au  mot  PRiPARATioxs  oes  drogues 
{impies ,  la  manière  de  préparer  celle  -  ci.  Je  me 
contenterai  de  faire  obierver  id ,  qu'il  y  a  une 
grande  différence  entre  les  terres  abforbaates  pré- 
parées par  \Aporphynfation&i  par  la  lotion^  (  V(ye^ 
ces  mots  ) ,  oc  ceues  qu'on  a  préalablement  fou- 
mifes  à  la  caldnation  ;  celles  qui  ont  été  prédpi- 
tées  de  leurs  diiiblutions  par  un  alkali  pur  ou  par 
ua  alkali  méphitift  ;  les  unes  font  des  tels  méphi* 
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tiques,  les  autres  ont  perdu  l'acide  méptiiticjue  ii 
ont  reçu  en  échange  Tadde  igné  ou  caufticum  ^ 
fuivant  *Meyer ,  &  la  matière  de  la  chaleur  ou 
principe  calorifique,  fuivant  M.  Schéele.  VoycT^ 
Calce  ,  Magnésie  ,  Calorifique  ,  &  Chaux« 
terreuses. 

Les  teites  abforhantes  méphitiftes  en  s^uniflant 
aux  acides  contenus  dans  les  premières  voies , 
abandonnent  le  méphitique,  ou  air  fixe;  les  autres 
laiflèm  échapper  l'acide  igné ,  &  les  effets  qu'elles 
produifent,  font  relatifs  a  la  nature  ^t%  principes 
que  leur  combinaiibn  avec  les  addes  rend  libres. 

*Les  terres  abforhanus  caldnées  par  le  feu  'ou 

Ï)ar  leur  prédpitadon  à  l'aide  d'un  alkali  cauftique , 
orfque  les  premières  voies  (ont  remplies  oair , 
augmentent  la  qualité  phlogiftique  de  cet  air  & 
donnent  lieu  à  des  irritations  qui  caufent  des  co- 
liques plus  ou  moins  douloureufes  &  opiniâtres* 
Celles  qui  n'ont  pas  été  privées  de  leur  acide  mé- 
phitique occafionnent  également'  des  coliques  par 
l'augmentation  du  volume  d'air  contenu  dans  1  e{^ 
tomach  &dans  les  inteftins,  &  moins  que  cet  acide 
ne  (bit  abforbé  par  les  matières  putrides  &  les 
fucs  tendants  à  la  putridité.  Dès -lors  on  voit 
avec  quelle  drconipe^ion  Von  doit  les  enfployer 
&  quelle  attention  Ton  doit  apporter  dans  leur 
choix  relativement  i  l'état  des  malades. 

Mais  les  unes  &  les  autres  deviendroient  nuifi- 
blés  fi  les  premières  voies  ne  contenoient  pas  des 
acides  capables  de  les  rendre  folubles  r  elles  ponr- 
roîent  fe  réunir  &  former  des  concrétions  pier- 
reufes  ;  elles  pourroient  à  raifon  de  leur  extrême 
divifion ,  s'introduire  dans  les  vaifieaux  ladés ,  les 
obftruer,  en  boucher  les  orifices  &  caufer  des 
obftruâions ,  des  flux  de  ventre  dangereux.  L'e- 
xiftence  des  addes  dans  les  premières  voies  eft 
donc  une  condition  néceflaire  pour  autorifer  à  les 
prefcrire  ;  &  comme  ces  terres  fercîent  pernicieu- 
les  ,  fi  elles  n'étoient  pas  endérement  diflbutes 
par  les  acides ,  il  faut  en  proportionner  les  dofes 
à  la  quantité  de  ces  acides,  quantité  difilcile  a. 
évaluer  &  qui  doit  engager  à  ne  prefcrire  ces 
drogues  qu'à  dofes  rompues. 

L  acide  animal  eft  fouvent  celui  qu'on  eft  dans 
le  cas  de  chercher  à  neutralifer  j  mais  plus  fouvent 
encore ,  c'eft  l'adde  végétal  dégagé  des  fiibftances 
qui  ont  fermenté  dans  Feftomach.  Pour  approcher 
autant  qull  eft  poftîble  de  la  proportion  dans  1er 

![uelle  on  doit  donner  les  terres  abforhanus  ,  il 
eroit  donc  nécefiaire  de  connoitre  qu'elle  eft  la 
quantité  des  fubftances  que  ces  acides  peuvent 
neutralifer. 

Langius  &  Hombere  ont  fait  d'après  cette  idée 
des  expériences  dont  ifs  ont  configné  les  réfultats 
dans  des  tables.  Mais  n'ayant  employé  que  des 
addes  minéraux ,  l'un  le  muriatique  ,  l'autre  le 
même  adde  &  le  nitreux ,  leur  travail  ne  pré- 
fente  pas  des  confequences  applicables  dans  le 
cas  préfent.  M.  Le'V'is  qui  fait  cette  remarque  a 
dciiré  qu'on  opérât  avec  des  a^çides  végétaux  j  tels 
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(pK  ceux  que  la  fermentation  développe  &  flo- 
tunfflent  avec  du  lait  aigri.  Tai  faifi  cette  idée  & 
)'ai  diflôus  des  terres  aSjorbanus  dans  les  acides 
acéteux  &  citronien  &  dans  le  gala^que  produit 
par  la  decoonpofition  fpontanée  du  lait.  Les  terres 
oue  fai  employées,  font  les  yeux  d^écrévifles 
G  abord  diflbus  dans  Tacide  munadqae  »  puis  pré- 
cipités par  la  potafle  méphitifée  &  édtdcorés  par 
de  reaudiftillée,  &  la  magnéfie  précipitée  du  vi- 
triol magnéfien  ou  fel  d*epfom  ',  par  la  potafle 
jniphitUee  &  bien  édulcorée.  J*ar  choifis  la  pre- 
mière pour  exemple  de  la  diflblunon  d*ua  calce  , 
&  la  féconde  comme  étant  celle  que  dans  l*bcca- 
fion  on  doit  donner  par  préférence ,  vu  la  pro- 
priété puradve  qu'eue  accpiiert  par  fa  combmai- 
ion  avec  les  acides;  propriété  fupérieure  à  celle 
du  calce  neutralî(è  par  un  acide  végétal ,  oucHque 
cette  fubflanceprocureauffi  des  felleslorfquelle  eA 
en  rétat  falin. 

Tai  configné  le  réfultat .  de  mes  expériences 
dans  la  table  fuivante.  Elle  eft  formée  oe  quatre 
colonnes  verticales  ,  coupées  à  angles  droits  par 
trois  horifi>ntaks.  L'inipeâion  de  cette  taUe  luf- 
&n  pour  en  faire  faifir  ndée.  Les  acides  employés 
ibnt  fdaoés  dans  la  première  des  colonnes  verti- 
cales ,  je  détermine  dans  la  féconde  le  rapport  de 
kor  gravité  fpécifique  ï  celle  de  Teau  diftillée. 
La  troifiéme  &  la  q[uatriéme  indiquent  les  fubf- 
tances  fur  lefquelles  )*ai  opéré  ;  &  dans  les  caiês , 
que  forme  Tinterfeâion  de  ces  deux  colonnes  ver- 
ticales par  les  horifontales,  on  trouve  la  quantité 
des  terres  abforbées'  par   une  quandté  donnée 
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On  volt  par  le  réfultat  de  mes  expériences, 
<iu*en  général  les  acides  qu*on  peut  foupçonner 
oans  les  premiières  voies  diflblvent  très-^peu  de 
terre  ahforbatae  ;  qu'ainû  leur  dofe  doit  être  trés- 
modérée  :  &  comme  il  efi  prefque  impoffible 
cTeftimer  la  qçandté  diacide  à  neutralifer ,  il  eft 
prudent  de  donner  à  dofes  rompues ,  à  huit  ou 
&  grains,  les  fuMlances  calcmres  en  les  réitérant 
fuivant  que  Tobiêrvadon  de  leurs  effets  le  per- 
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mettra.  On  peut  porter  jrfus  haut  celles  de  la 
magnéfie  >  parce  qu  elle  eft  plus  dzflbluble.  On  a 
encore  un  autre  motif  pour  la  préftrer  prefque 
en  toutes  occafions.  La  caldnatiori  qui  la  prive 
d*acide  méphidque ,  ne  la  rend  point  acre  comme 
le  calce  pur ,  coniéquemment  on  peut  rempkyar 
en  cet  état  fans  crainte ,  &  elle  eft  alors  incapa^ 
ble  de  fournir  ce  gaz  méphitique  dont  le  dévedop- 
pement  à  la  fuite  de  Tufage  du  cake  méphitift 
produit  les  accidens  que  î*ai  expoiés. 

Mais  une  attention  que  la  pnidence  exige,  eft^ 
de  réunir  toujours  aux  terres  abforhantes  y  un  pur-  ' 
gatif  qui  puifle  en  aider  Taâion  &  prévenir  leurs 
mauvais  dfets ,  fi  elles  ne  tronvoient  pas  fuffiûm-' 
ment  d'acidepour^e  portées  à  Tétat  falin; 

ABSORPnON.  f.  f .  On  a  obfervé  dans  plûfieurs 
opérations,  que  le  volume  de  quelques  fluides 
diminuoit  femiblement  en  s^uniflant  à  certaine! 
fiibflances ,  on  a  nommé  cet  effet  ahforption  pour 
le  diflinguer  de  la  diminution  par  condenfation. 
Les  nouvelles  expériences  chimico  -  pneumatiques 
en  foumifient  gnuid  nombre  d*exempies  :  Tair  fixe 
on  adde  méjmitique  eft  abforbé  par  l'eau,  psff 
rhuile  ,  par  les  alkaUs  ,  par  la  chaux ,  la  magné* 
fie ,  la  terre  barotique  ;  Vair  pur  eft  abforbé  par 
les  matières  qui  biiUent,  par  les  métaux  qm  Ce 
caldnent,  par  les  gas  nitreux  ;  le  gas  aciœ  vi« 
triolique  ambrbe  le  gas  nitreux  ;  Teau,  la  glace, 
le  charbon  abfbrbent  le  gas  acide  vitriolique;  le 
gas  acide  muriatique  eft  abforbé  par  le  gas  ni- 
treux, par  Teau,  la  glace,  Fhuile,  Téther,  l'alun , 
le  nitre,  le  borax  ;  l'eau  abforbé  le  ^s  acide 
ituorique  ;  le  gas  acéteux  eft  abforbé  par  Thuile  ; 
le  gas  alkalio  eft  abforbé  par  l'eau,  par  la  glace» 
par  réther,  par  Tefurit-dç-vin ,  rhiule  efTentielle, 
te  charbon,  l'alun  oc  par  tous  les  acides  gafeux 
excepté  le  gas  nitreux  ;  enfin  M.  Fontana  a  ob- 
fervé qu'un  charbon  ardent  abforboit  entièrement 
pendant  fon  extinâion,  Fair  contenu  dans  le  vaii^ 
feau  où  il  étoit  enfermé. 

Ces  ahforptions  s'opèrent  par  affinité  tout  de 
même  que  la  pénétration  dans  certains  alliaees 
métalliques  ;  on  en  a  une  preuve  bien  fènfible 
en  ce  que  Yahforpùon  cefie  dés  que  le  corps  que 
l'on  confidère  ici  comme  abfbrbant  eft  faturé. 

Pour  fè  rendre  compte  de  ce  qui  fe  paflè  dans 
ces  ahforpt'ums ,  il  faut  remarquer  encore  qu'il  y 
en  a  de  cinq  efpèces  :  dans  les  unes  le  corps  a^ 
fbrbant  s'empare  du  fluide  aériforme  tout  entier, 
telle  eft  Vah/orpûon  du  gas  méphitique  pur  par 
Teau  ;  dans  les  autres  il  ne  prend  qu'une  àtr  par- 
ties confiituantes  du  gas  en  le  décompofant  par 
une  affinité  fupérieure ,  de  forte  qu'il  y  a  précipi- 
ration,  c'eft-à-dire  féparation  d'une  troifième  fubf^ 
tance  ;  c'eft  ainfi  que  le  gas  acide  fluorique  aban- 
donne la  plus  erande  partie  de  fa  terre  ,  au  mo- 
ment qu^  eft  al>forbé  par  l'eau  ;  quelquefois  c'eft 
le  gas  qui  décompofe  le  corps  abfbrbant  comme 
quand  le  gas  adde  vitriolique  prend  à  l'alun  foA 
eau  de  criflallifktion  ,  quand  les  alkalis  perdent 
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leur  principe  cauAique  en  fe  combinant  avec  le 

£$  méphidcme  ;  quelquefois  la  dicompofition  eft 
uhle  eu  réciproque ,  comme  quand  le  gas  ni- 
treux  fèpare  Fair  pur  de  Tair  nuifible  en  perdant 
lui-même  une  portion  de  fon  phlo^ique  ;  auel- 

3uefi>Î5  enfin  ces  abfotvtions  exigent  la  présence 
run  intermède,  atnfi  la  chaux  ne  prend  le  gas 
•méphitique  que  par  llnterméde  de  l'eau  ,  ainfi 
Tair  ne  fe  fixe  dans  la  plupart  des  terres  métalli- 
ques, qu'autant  qu'elles  font  tenues  en  diflblu- 
tion  par  le  feu  ou  la  matière  de  la  chaleur. 

Tous  ces  différens  effets  de  Yahforpûon  pron- 
.vent  encore  qu'elle  n*cfl  gue  le  pvoduit  de  difFé- 
•rentes  affinités  de  comnefition  oc  de  dècompofï-^ 
tion.  Voye^  Affinité  «  Gas. 

ABStERSION.  f,  f.  Ce  mot  emprunté  du  latin 
ahftergere  a  été  employé  par  quelques  Alchymifles 
pour  exprimer  une  ablution  sèche  ou  abhition  par 
le  feu  ;  ainfi  il  préfènte  comme  lotion^  décape- 
jnent ,  l'idée  d'une  opération  qui  a  pour  objet  de 
nettoyer  ;  mais  il  indique  un  moyen  tout  diffé- 
rent,. &  c'en  eA  affez  pour  en  rendre  l'ufage  pré- 
cieux* dans  quelques  occafions.  Voye^^  Ablution. 

ABSTRACTION,  £f.c'eft,  fuivant  M. Venef, 
iine  dSacrife  pure ,  une  opération  du  genre  des  opéra- 
tîojBKS  réfolyantes ,  qui  s'exécute  par  le  feu ,  dans 
^quelle  le  Chymifte  a  en  vue  d'obtenir  féparé^ 
meftt  k  liquide  volatil  qui  étoit  uni  chymique- 
m^TA  à  une  autre  fîibfbmce  ;  ainfi  on  reâre  par 
^bflraBion  l'efprit  de  via  qui  tenoit  en  difTolutiofl 
«ne  réfme.  ^^^l  Opératkw. 

Ce  mot  efl  encore  employé  en  Chymîe  pour 
défigner  la  fipara&on  de  quelaue  principe ,  quo>- 
cfu'on  n'ait  réellement  pour  OD)et  que  de  le  fé- 
,parer  &  non  de  le  recueillir ,  comme  ouand  on 
dit  :  YabftraBion  .du  fluide  aqueux  par  1  évapora- 
û^n ,  force  les  molécules  faunes  à  le  rapprocher*, 
&c.  &e. 
ACACIA  NOSTftAS,  ou  FAUX  ACACIA,  f.  m. 
(PA^nn.)  Le  fuc  qui  porte  ce  nom  efl  fubflitué  fans 
iiiconvénient  à  celui  qu'on  nous  apporte  de  !*£- 
^pte^  Voye^  ACACI A  DU  LEVANT ,  mat.  médie, 

Oi>  lo  tire  de&  fruits  de  l'arbriffeau  nommé  par 
liané  mmofa.  mlotica  &  vulgairement  prunier fau' 
y^t ,  pnmellUn  Comme  cet  arbnffeau  croit  preA 
que  par- tout  en  France^  on  peut  y  préparer, 
aînfi  que  dans  tous  les  autres  pays  oii  il  eft  ïn^ 
digène ,  le  faux  acacia  qu'on. tire  de  l'AUemaene^ 
CR  fiûvani  la  méthode  employée  pour,  le  rémiire 
%xt  extrait. 

Oit  piend  les  fruits  de  'cet  arbufté  au-  moment 
où  iK  approchent  de  leur  maturité,  on  les  fait 
digérer  oans  de  l'eaii  froide  pendant  environ 
quarante-huit  heures,  on  les  écrafè,  on  en  fépare 
^s  Qoyaux,  on  en  exprime  le  parenchyme  pour- 
•ei^  (Àteniv  lé  fuc ,  &  on  réduit  ce  fiac  en  coniif- 
tance   f  extrait  de,  la.  majiîére  indiquée  aa  mot 

EXTEAir. 

Cet  exttroit  doit  être  acide  &  d\ine  couFeur  noi- 

jâKce^^tiram;  ùl  celk  d^re^tnitd&ré^Ufle,  Oq  k 
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I  difUfigue  du  véritable  acacia^  par  fon.  acUité  & 
par  fa  couleur.  Il  a  à-pcu-prés  les  mêmes  proprié- 
tés, mais  n'efl  pas  aufll  afbingent  &  beaucoup 
phis  rafraichiflant* 

On  le  donne  en  fubfbnce  ou  délayé  dans  de 
Teau ,  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un  gros. 

ACCESSION,  f.  f.  Ce  mot  exprime  l'aâion  fpon- 
tanée ,  fortuite,  ou  même  quelquefois  nécefTaire  , 
par  laquelle  quelques  matières  viennent  fe  mêler 
ou  s'unir  à  d'autres  matières.  Sthaal  a  cru  que  l'ac- 
ceffion  des  particules  de  feu  rendoit  les  corps  plus 
légers  ;  avant  que  l'on  connût  la  fixation  de  1  air , 
le  P.  Beraut  avbit  expliqué  l'augmentation  de 
poids  des  chaux  métalliques  par  l'àcceffion  des  cor- 
puscules répandus  dans  l'air  ;  l'accef&on  des  ma- 
tières phlogiftiques  noircia  très  -  promptement  l'a- 
cide vitriofique ,  &c. 

ACERBE,  adj.  C'efl  une  faveur  qui  occafîonne  une 
afbiâion  à  la  langue  &  aux  lèvres ,  comme  lorf- 
qu'on  mâche  des  prunelles  fauvages  ou  des  coines 
verds.  M..  Bergman  a  remarque  que  l'alun  ue 
Brunfwick,  oui  tient  un  peu  àt  tel  métallique 
formé  du  Conalt ,  efl  plus  acerbe  que  L'alun  de 
Rome.  Voyei  Saveur.. 

Quelques-uns  donnent  encore  ce  nom  au  prin- 
cipe aâif  de  la  noix  de  galle ,  que  d'autres  appel- 
lent afh-ingent»  Voyei  AciDE  GALLIQUE. 

ACCIL  II  y  en  a  qui  fe  font  fcrvis  de  ce  mot 
pour fignifier  le  plomb*  Voya^  Plomb,  Saturne^ 
Alabari,  Aabam» 

ACCRÉllOH,  £  m.  ce  terme  exprime  une  aug- 
mentation qui  fb  fait  par  juxta-pofîtion  ,  à  la  dif- 
férence de  l'accroifTement  qui  fe  fait  par  intus- 
fufception  ;  il  fert  dans  la  Cnymie  &  la  minéralo- 
gie pour  indiquer ,  par  exempte,  la  formation  d'une 
maiie  cryflalline  par  la  réunion  (uccefEve-  de  phi- 
fieurs  cryftaux. 

ACEdCENT,  adj.  qui  tourne  à  l'aigre  ou  &  Tacide. 
Voyci  au  mot  Saveur  ,  le  rang  que  cette  qua- 
lité* doit  tenir  dans  l'ordre,  des  Knfations  caraâë- 
riftiques  des  propriétés. 

ACÉTE  y  1.  m.  c'eflle  nom  générique  de  tous  les. 
fels,  formés  de  l'acide  acéteux  ou  du  vinaigre , 
comme  vitriol  ofF  fe  nom  eénérique  de  tous  les 
fels  formés  de  l'acide  vitriouque.  Voye^  à  l'article 
DÉNOMINATION,  les  raifons  qui  nécef&tent  l'a- 
doption de  ce  nouveau  mot». 

tJt,  général  les  acétes  font  des  fels  neutres  dont 
la  bafe  n'efl  aue  fbiblement  adhérente  à  l'acide  , 
parce  que  l'acUon  de  ce  dernier  efl  modifiée  par 
la  préfence  du  principe  huileux  fpiritueux  qui-  lui- 
efl  intimement  uni,  dfeforte  que  ces  fels  s'appro- 
chent des  compofés  à  trois  parties ,  dbnt  la  conr- 
bînaifon  efl  toujours  plus  lâche  &  comme  parta^ 
gée.  De- là  vient  que  les  acétes  taiffent  aller  leur 
acide  fi  facilement  par  la  feule  aâion  du  feu^  3c 
qulk  font  décompofés  par  la  plupart  dès  autres 
acides. 

AcÉTE  ALUMINEUX ,  c'èft  un  fél'  composé   dfe. 
l'acide;  acéteux  uni  à*  l'alumine  ou  tecre  ahuiii^ 
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mxkCs.  Pour  £ûre  réafltr  cette  combinaiibii  »  on  eft 
obligé  de  tenir  le  vinaigre  au  feu  de  dieeAîon  fur 
de  la  terre  récemment  précipitée  de  Falun  par 
)  alkali  ,  &  qu'on  a  enfuite  éaulcorée  ;  on  obtient 
par  révaporanon  de  petits  cryftaux  en  aiguilles , 
mais  trés-déliquefcens.  Le  vinsûgre  n'^attaque  pas 
iarplle,  il  fsait  même  qu'il  (oie  très-fort  pour  bien 
dtiloudre  le  précipité  (f ahiR ,  &  M.  Weftendorf 
a/Ture  avoir  obfervé  que  le  vin^re  fumant  ne 
tf iToIvoit  prefque  rieii  de  ce  précipité. 

Un  célèbre  Chymîflc  Allemand ,  M.  Wenzel , 
ayant  entrepris  été  détenniner  ce  que  le  vinaigre 
prenoît  des  différentes  bafes ,  commença  par  pré- 
parer un  vinaigre  très-fort ,  &  même  sWura  par 
plufieurs  expériences  qu'il  tenoit  ôoparties  aa- 
cide  pur  ,  (ur  170  |  parties  d'eau.  CTeft  avec  ce 
vinaigre,  que  j'appellerai  défornKiis  vinaûgre  de 
M.  Wenzel ,  que  cet  auteur  a  fatt  (es  eflais  pour 
en  conclure  la  prop^tion  de  compofition  des 
a^'ètes ,  &  il  a  obfèrvé  que  24a  grains  de  ce  vt- 
Tiaigre  ne  poirvoîem  dtw3udre  que  i<  grains  de 
terre  cTalun  ,  môme  avec  l'aide  de  la  chaleur. 
Ain(}  la  proportion  de  l'actde  pur  à  la-  terre  alu- 
inineu(e ,  e(t  :  :  240  .'51  f  8c  u  on  fait  dMuâion 
de  l'eau  que  cette  terre  porte  encore  avec  elle  » 
la  proportion  devient  ::  240  à  20  |. 

ACTTE  AMMONIACAL,  £  m. Ce  lel  compo(i  de 
Facide  acéteux  fatnré  d'ammoniac  ou  alkali  vola^ 
tii,  a  été  d'abord  nommé  offrit  Je  Mindererus  ou 
de  Mindtret  ;  il  a  été  mis  au  nombre  des  e(prits  , 
(ans  doute  à  caufe  de  la  propriété  qu'on  lui  avoit 
trouvée  de  pafler  en  partie  à  la  oftillation  fans 
fedècompofer  ;  mais  cette  dénomination  n'ien  étoit 
pas  moins  impropre  :  auffi  la  plupart  desChymiftes 
HO  ont-ils  déjà  fubffiyiè  celle-  de  fel  acéteux  ant' 

L  union  des  deux  principes  fè  fait  avec  tScxvet' 
cencej  lorfqu'bo  emploie  l'ammoniac  concret  ou 
non  csuifiiqiic,  parée  que  l'acide  méphitique  eft  mis 
en  liberté. 

Vacéuammêniacal  prend très-difficitement  la  for* 
ne  concrète ,  parce  qu'il  s'élève  prefau'au(&  facile* 
aseot  que  l'eau  dans  laquelle  il  eft  diubus  :  cepen* 
dant  en  en  facrifiant  une  partie ,  on  peut  rappro- 
cher aflez  la  liqueur  pour  en  obtenir  par  retroi- 
diâement  «n  fet  cryœilliti  en  aiguilles  ;  on  fent 
qae  la  perte  eft  moins  confidérable  &  l'opération 
plus  prompte  y  lorfqu'on  emploie  tout  de  fuite  dii 
vinaig^  très-concentré. 

'  Ceft  en  effet  d'après  ce  principe  que  M.  de  Laf 
iboe  a  déterminé  W  procédé  le  plus  avantageux 
pour  obtenir  le  (èl  concret ,  qu'il  a  publia  dans  les 
mémcnres  et  l'académie  de  t77^>. 

Ce  Ch  jmifte,  après  avoir  éprouvé  par  hii-même 
toutes  les  difficultés  de  cette  cryftalliiation ,  foit  à 
caufe  de  la  volatilité  des  principes  ,  foit  à  6au(è  de 
leur  pen  d^adhêrence- ,  (bit  à  cauiè  de  la  fufibilité 
de  ce  compose  qui  s^oppoie  à  fon  defféchement ,  e£- 
£iya  de  le  produire  par  le  vinaigre  radical ,  qu'ilrep- 
l^de  comme  a^faat  perdu  nême  une  partie  de  fon 


-ACE  y 

eau-principe.  La  liqueur  exaâement  faturée  flit  ex» 
pofêe  à  une  chaleur  douce  fur  le  feu  de  fable ,  & 
pour  k>rs  Tévaporation  fe  fît  fans  décompofition , 
Êuis  que  la  Uqueur  reftante  redevint  acide  ,  ce 
qu'il  avoit  obfervé  dans  les  préparations  ordinaires  ; 
lorfqull  n'en  re(b  plus  que  moitié,  il  s'y  forma  un 
petit  nuage  blanc  ;  la  capfule  fut  retirée  du  bain 
de  fable  &  mife  à  refroiâr  ,  &  le  lendemain  M. 
de  Laftbne  trouva  toute  la  liqueur  transformée  ea 
une  mafle  faline  concrète ,  qui  n'étoit  qu'un  amas 
de  petits  cryftaux  bien  cUftinâs ,  difpo(es  en  aiguilles. 

Cependant  ces  cryftaux  étoient  encore  imbibés 
&  comme  falis  d'une  elpèce  d*eau-mère  :  le  (avant 
Académicien  qui  paroît  s'être  impefé  la  loi  de  ter- 
miner tout  ce  qu  il  traite ,  s'^pliquaà  chercher  ua 
procédé  qui  n'eût  pas  le  même  mconvénient ,  il 
comprit  qu'il  devoit  employer  pour  ceka  la  fubli^ 
matiOB ,  &  9  après  divers  tatonnemens  fur  les  do>- 
tss ,  il  réiiflit  en  effet  de  la  manière  fuivante.. 

Il  mit  dans  une  cornue  de  verre  à  large  col  ^  once 
de  fel  ammoniac  ordinaire  ,  \  once  de  craie  pure*,, 
tous  deux  en  poudre  fine ,  bien  defféchésau  feu  & 
triturés  enfèmble  ;  il  verfaéefTus  y  once  d'ticide  acé- 
teux ,  concentré o« vinaigre  radic^  reâifîé,  &  après 
avoir  lutté  le  récipient,  il  difliila  au  bain  defaole: 
il  pafTa  d'abord  une  liqueur  phlegmatique  prefqu'incH 
dore  ;  il  s'éleva  enfuite  une  vapeur  blanche  y.  qus 
fe  condenÊun  fliv  les  parois  internes  du  col  de  Ïsl, 
cornue,  forma  plufieurs  couches  de  beaux  cryf- 
taux aiguillés ,  concrets ,  blancs  &  très-purs  y  oi  il 
refia  au  fond  de  la  cornue  un  léeer  enauit  noira^- 
tre.  Si  on  ajoute  une  allonge  de  verre  entre  la 
cornue  &  le  récipient  «l'^t^/^  ammoniacal  y  pailb; 
peur  la  plus  grande  partie ,  il  fe  condenfe  d'autant: 
mieux  fur  les  parois  qu'elles  font  moins  expofées: 
à  nmpref&on  aune  chaleur  vive  >  on  peutd'ailleux» 
l'en  retirer  plus  facilement. 

M.  de  Laffone  a  encore  obfervé  qu'on  pouvok: 
compofer  flir-le-champ  Vacéte  ammoniacal  en  aboit-* 
chant  les  goulots  de  aeiuc  flacons ,  dont  l!un  con- 
tiendroit  ae  l'ammoniac  fluor ,  &  l'autre  diLvinaL- 
gre  radlcab^  tour  de  même  que  l'on  fait  le  rauriate 
ammoniacal  par  la  renconti>e  desvapeitfsde  l'acide 
muriatique  avec  celles  de  l'ammoniac  ;  mois  ici  la: 
petiteffe  du  produit  ne  laifTe  pas  d'efpérance  de  ti- 
rer parti  de  cette  obfervation  dans  hi  pratique. 

l,.acéie ammoniacal ztdre  promptenient  rhumidité 
de  l'air;  il  aune  faveur  très-chaude  &  très-piquame  , 
dans  laquelle  on  peut  diftinguer  le  goût  particulier 
de  l'aciae  du  vinaigre  &  celui  de  l'alkalL  volatiL 

12a  parties  d'alkali  volatil  concret  ont  pris  pour 
leur  faturation  229  y  du  vinaigre  delVL  Wenzel;. 
&  comme  ces*  vio  parties  tiennent ,  fuivanr  Teflir- 
mation  du.  même  auteur  j  39  ^^  feulement  d'um- 
moniac  privêd'eau  &de  gas  ,  laproportion.de  corn- 
pofitiort  de  l'acide  acéteux  piu*  avec  cette  bafceft: 
r  :  24a  à  244. 

AciTE  AMMONIACAL  y  (  Pkarm.  )  Ce  rtmètlc  e/t 
connu  fous  le  nom  d'efprit  de  Mlnder^rus.  U  fe  pré- 
pare ea  veriànLiufqu'à  faturation  fim  l'alkali.  vci^ 


6  ACE 

latll  méphitifè ,  de  Vacide  acèteux  diftillé.  G>mme 
ce  fel  eu  ordinairement  fluor,  &  que  fes  proprié- 
tés médicinale^  font  relatives  à  la  quantité  de  ma- 
dère faline  que  contient  fa  diflblution  ,  il  eft  im- 
portant j  pour  en  déterminer  la  dofe  ,  quil  foit 
préparé  avec  un  acide  dont  la  force  foît  conftante 
&  connue  par  la  comparaifon  de  fa  gravité  fpèci- 
fique  à  celle  de  Teau  difiillée. 

Four  faturer  loo  grains  d'alkali  volatil  méphitifê 
ou  concret,  il  faut  94  grains  diacide  radical  ;  mais 
demi-once  diacide  radical  uni  à  demi-once  d*eau 
difiillée  donne  un  mélange  dont  la  gravité  fpécifi- 
ipie  eft  à  celle  de  l'eau  difiillée,  comme  1028, 
3  :  1000.. Un  acide  acéteux  difilllé  qui  feroitdans 
ce  rapport  avec  Teau  difiillée,  exigeroit  donc  moi- 
tié moins  d'alkali  volatil  pour  fafaturation.  Ce  n'eft 
donc  qu'après  s'être  afiuré  de  la  concentration  d« 
l'acide  par  le  moyen  indiqué  qu'on  pourra  dofer 
Vticètc  ammoniacal  ;  &  en  fuppofant  dans  l'acide 
acéteux  la  concentration  défignée  par  1028  ,  3  la 
dofe  éiacèu  ammoniacal  à  donner  daas  une  po- 
tion de  quatre  onces ,  fera  de  deux  gros  à  demi-once. 

Vacète  ammoniacal  eft  reconnu  pour  un  antifep- 
tiqu^  diurétique  puifiant,  un  fudorifique  nullement 
incendiaire ,  &  convient  dans  toutes  les  maladies 
putrides. 

On  peut  en  conferver  de  tout  préparé  dans  les 
boutiques;  hais  il  y  auroit  plus  d'avantage  à  le 
préparer  extemporanément,  avec  la  précaution  de 
fermer  labouteille  ou  on  le  compoferoit,  àl'inftant 
oii  Ton  auroit  mis  l'acide  ;  il  en  réfulteroit  un  com- 

{>of^  plus  antifeptiaue  &  plus  apéritif,  à  raUbn  de 
a  combinaifon  da.1  acide  méphitique  avec  le  menf- 
true  dans  lequel  on  auroit  eu  intention  de  donner 
Vactte  ammoniacal.  (  Voye^  AckTE  DE  POTASSE  & 

Acide  m^hitique.  ) 

AckTE  ANTiMONiAL  eft  le  fel  formé  de  l'union 
de  l'acide  acéteuxavec  ledemi-métal  que  nous  nom- 
mons antimoine  :  cette  union  ne  fe  fait  pas  direc- 
tement, c'eft-à-dire  que  Tacide,  même  concentré  & 
à  la  chaleur  de  l'ébuUition,  n'attaque  pas  l'anti- 
moine en  état  métallique  ,  ou  s'il  y  a  diflblution, 
comme  M.  Weigel  paroît  le  croire ,  elle  efi  pref- 
que  in(ènfible. 

Le  vinaigre  prend  un  peu  plus  d'antimoine  , 
lorfqu'on  le  fait  digérer  fur  la  chaux  grife  ou  le 
verre  d'antimoine  pulvérifé  :  cependant  la  liqueur 
filtrée  &  évaporée  n'a  donné  à  M.  Monnet  qu'un 
enduit  falin,  au  lieu  de  cryihux. 

Le  même  Chimifie  afllire  au'il  a  traité  fans  fuc- 
ces  avec  cet  acide  la  chaux  Imanche  &  les  fleurs 
d'antimoine  :  j'avoue  que  cela  m'a  paru  difficile  à 
croire ,  parce  que  la  terre  métallique  (e  trouve  ici 
dans  un  état  au  moins  égal  de  divifion  ,  &  qu'à 
fuppofer  qu'elle  (ut  trop  dépouillée  de  phlogtfiique 
poiv  être  attaquée ,  le  vinûgre  lui-même  devoit 
lui  en  reftituer  une  fuffifante  Quantité  ,  comme  il 
arrive  dans  les  difiblutîons  de  cnaux  noire  de  Man- 

Î'anéfe.  Taien  con(équence  répété  l'eiroérienceavec 
oin  >  î'ai  fait  bouillir  du  vinaigre  difiiÛé  fur  de  beU. 
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les  fleurs  argentines  d'antimoine,  &  j'ai  obfervé que 
la  liqueur  filtrée  étoit  tpfublée  par  ladifiblution  de 
potafiè ,  qu'elle  prenoit  une  couleur  verte  très-fon- 
cée par  l'addition  du  prufiite  de  potafiê.  D'où  ilré- 
fuite  qu'il  y  a  eu  ditiblution  comme  avec  les  autres 
chaux  anttmonialts. 

Au  refie ,  toutes  ces  dlfiblutions  (ont  très  -  foi- 
bles  &  avec  erand  excès  d'acide  ;  on  demandera 
fans  doute  d'où  vient  que  l'acide  furabondant  re- 
fufe  de  fe  combiner  avec  une  nouvelle  portion  de 
la  terre  métallique  ?  refiàierai  d'en  rendre  raifon 
à  l'article  AckTE  Barotique  ,  qui  préfente  le  mê- 
me phénomène  ,  quoique  fufceptible  d'une  neu- 
tralifation  parfaite. 

La  difiblution  acéteufè  d'antimome  faite  par  le 
précipité  a  donné  à  M.  Wenzel  de  petits  cryf- 
taux  ;  mais  ayant  fait  évaporer  jufqu'à  ficcité  ,  il 
eft  refté  au  fond  de  la  capfule  un  enduit  jaunâtre. 

240  grains  du  vinaigre  de  M.  Wenzel  n'ont  pu 
diflbudreque  7  grain  de  précipité  d'antimoine  bien 
defliché  ;  ce  qui  donne  la  proportion  de  compor 
fition  avec  cette  bafe  :  :  240  :  i  f. 

AckTE  antimonial.  {Pharm.)  Ce  n'eft  point  par 
la  digefbon  du  régule  d'antimoine  dans  Tacide  acé- 
teux qu'on  peut  fêle  procurer.  Mais  Angélus  Sala,  & 
depuis  lui  Hoftman ,  Schulfius ,  &c.  &plus  récem- 
ment encore  Huxam  &  M.  Monnet  ont  reconnu 
que  cet  acide  diflbut  le  verre  de  ce  demi-métal.  J'ai 
répété  les  expériences  qui  pouvoient  m'en  con- 
vaincre, &  j'ai  trouvé  que  du  vinaigre  diftillé,  dont 
ladenfitc  étoit  à  celle  de  Veau  difiillée  comme  1017  , 
22  :  1000 ,  diflblvoit  par  once  5  9  33  gr.  de  "verre 
d'antimoine ,  mais  fans  être  fatiuré  malgré  une  forte 
ébullition  ;  &  comme  ce  verre  eft  im  émétiquar  à 
la  dofe  de  deux  grains  à  (vx^  il  paroît  qu'on  pour- 
roit  donner  Vactte  d'antimoine  liquide  à  celle  do 
deux  gros  à  une  once  &  demie. 

Cet  acète  évaporé  &  réduit  à  ficcité  donne  un 
fel  brillant  ,  roufsâtre ,  un  peu  fucré  ,  &  laifiant 
à  la  longue ,  fur  la  langue  une  impreflîon  d'acreté. 
Il  fe  diflout  très-bien  dans  l'eau ,  à  laquelle  il  donne 
une  couleur  de  feuille  morte.  On  pourroit  em- 
ployer cet  tfc^/cd*amimoine  à  quatre  grains ,  étendu 
dans  trois  à  quatre  onces  d'eau*  Angélus  Sala  fai« 
foit  ufage  d'un  acète  d'antimoine  compofé  fous  le 
nom  Soxyfacchane  vomitif.  (  Voyei^  ce  mot.  ) 

ACETE  ARSENICAL.  Ce  nom  appardeut  naturel^ 
lement  à  la  combinaifon  de  l'acide  du  vinaigre  avec 
l'arfenic  ;  mais  le  principe  conftitiunt  de  ce  demi« 
métal  étant  lui-même  unaddetrès-earaâérifè ,  qui  , 
en  perdant  la  forme  méndlique  ,  retient  une  por- 
rion  de  phlogiftique ,  &  proauit  avec  elle  une  ef^ 
péce  de  foufre  foluble  dans  l'eau ,  au  lieu  d'une 
chaux  rapproché  de  l'état  de  terre ,  comme  les  au- 
tres métaux  ;  il  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  ce  qui 
fe  pafTe  lorfqu'on  traite  enfemble  le  vinaigre  & 
l'arfenic ,  d'autant  plus  que  l'on  a  fort  peu  travaillé 
fur  cette  matière  ;  on  n'a  pas  même  encore  efTayè 
convenablement  l'aflion  direde  du  vinaigre  fur  l'ar- 
fenic en  régule.  M.  Cadet  &  lesauteurs  dîes  Elémens 
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3e  Chinùe  de  f  Académie  de  Dijoti  foift  jafqu^à  pré- 
fait  les  fêuls  qui  aient  publié  des  expériences  fur 
les  produits  de  Tacide  acéteux  avec  Tarfenic  blanc 
ou  ibufre  drfemcal. 

M.  Cadet  ayant  poufli  à  la  diitilktion  dans  une 
cornue ,  de  Tarienic  blanc  avec  ïache  de  potafle 
on  terre  foliée ,  obtint  une  liqueur  rouge  très-fu- 
mante ,  d^une  odeur  atroce ,  dans  laquelfe  il  fe  dé- 
poâ  une  partie  jaunâtre ,  plus  épaÛTe ,  que  M.  Ca* 
dctfbupçonna  de  nature  métallique. 

Les  académiciens  de  Dijon  ont  répété  cette  ex- 
périence d*aprés  le  mémoire  de  AI.  Cadet ,  impri- 
mé an  tome  IIL  des  Savans  étrangers  :  ils  ont  ob 
fervé  que  le  premier  produit  de  la  diflillation ,  lim- 
pide  comme  de  Teau ,  avoit  déjà  une  foible  odeur 
d*ail ,  rou^ilbit  cependant  le  lyrop  de  violette  , 
au  lieu  de  le  verdir  comme  Tarfenic  blanc  ;  quHl 
attaqnoitavec  effervefcence  Falkali  fixe  &  devenoit 
laiteux;  d*oiiilréfulte  qull  contenoitdéja  de  Vadu 
arfmical^  car  fi  le  vinaigre  eût  tenu  fimplement 
Tufenic  blanc  en  diflôludon ,  à  la  manière  ae  Teau , 
Talkali  auroit  bien  pu  faire  effervefcence  ,  mais 
n'auroit  rien  prédpité. 

Le  fécond  produit  de  la  diAillation  étoit  d*un 
rouge  brun  ;  il  rempliiToit  le  ballon  d^un  nuage 
épais,  &  ezhaloh  une  odeur  infupportable»  dans 
laquelle  on  ne  diffingudtplus  celle  de  Tail. 

Sur  la  fin ,  il  fe  fublima  au  col  de  la  cornue  une 
poudre  noire ,  un  peu  d*arfenic  qui  paroifioit  en 
état  de  rèeule,  &  une  matière  qui  bruloit  comme 
le  foufiv  >  lorfqu'on  la  préfentoit  à  la  flsunme  d*une 
fcoufiie. 

L  examen  de  la  liqueur  rouge ,  nommée  par  M* 
Cadet,  ligueur  fumante  (Tarfenic  ,  a  préfenté  aux 
académiciens  de  Dijon  des  phénomènes  encore  plus 
extraordinaires  :  cette  liqueur,  après  avoir  été  ren- 
famée  pendant  tr<ns  femaines  dans  un  flacon ,  fe 
trouvaencore  auflî  filmante ,  d*une  odeur  auili  atro- 
ce ,  qui  pourtant  n*occaConna  à  ceux  qui  la  reipi- 
rérent  d'autre  incommodité  qu'un  cradiotement  in- 
volontaire pendant  quelques  jours;  elle  n'altéra 
point  le  iyrojp  de  violette  ;  elle  ne  fit  avec  l'alkali 

£*une  tres-foiUe  eflrervefi:ence  ;  il  parut  un  peu 
précipité  jaune  qui  fut  repris  par  la  liqueur. 

Elle  précipita  en  bbnc  la  difibiution  de  muriate 
mercuriel  corrofif ;  ce  que  ni  le  vinaigre  ni  Tarfe- 
Bic  ne  peuvent  &ire  (éparément. 

Cène  liqueur  miie  fur  un  papier  à  filtrer  pour 
Cparer  la  partie  épaifiè,  que  M.  Cadet  avoit  u>up- 
çonnéc métallique;  àpeine pailà-t-il ^elques goût- 
tes,  il  s*éleva  une  fiimée  înfèâe,  il  y  eut  vers  les 
bords  un  mouvement  d'ébullition ,  il  en  partit  alors 
une  belle  flamme  couleur  de  roie  qui  dura  quel- 
ques inflans.  U  n'y  eut  qu'un  des  côtés  du  filtre  de 
brûlé  ,  le  refle  fut  umplement  noirci ,  &  on  y  trouva 
après  rexûâion  une  matière  de  confiflance  hui- 
Icufe,  de  couleur  rougeâtre ,  qui  iè  fondit  fur  les 
charbons ,  y  donna  une  flamme  blanche,  fe  bour- 
Ibuflhconudénd>lc0icat9&y  laifl!a  une  tache  noire» 
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mie  Ton  ne  ptit  faire  di^aroitre  qu'en  exdtant  le 
feu  par  un  fort  foufllet» 

C  eft  en  coriièquence  de  cette  inflammation  fpon- 
tanée  que  W,s  auteurs  cités  ont  nommé  ce  produit 
phojhhore  liquide. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  rendre  raifon  de  ces  phéno- 
mènes; mais  on  ne  peut  guères  douter  quils  ne 
dérivent  immédiatement  des  propriétés  cfe  Yaeete 
arjenical^  c*efl-à-dire  de  la  combmaifon  du  vinai*- 
gre  avec  Tar&nic ,  l'alkali  fixe  de  V^cète  de  potafle 
n*ayant  fervi  qu'à  mettre  cet  acide  dans  un  plus 
haut  degré  de  concentration  ;  il  eft  trés-probablo 
que  ce  n'efl  pas  V^cide  arfenical  pur  qui  entre  dans 
cette  union ,  car  le  mélange  des  deux  acides  eût 
altéré  les  couleurs  végétales ,  &  n'eût  pas  été  trou* 
blé  ;  nous  ne  pouvons  expliquer  Taâaon  de  IW 
fur  cette  liqueur,  qui  l'a  rend  fumante,  qui  décide 
à  la  fin  fon  inflammation,  que  par  la  erande  afli* 
nité  de  Tarr  pur  avec  lephlogiflique.  Je  ierois  même 
fort  porté  à  croire  qu'une  portion  du  vinaigre  brû- 
lée par  la  violence  du  feu  dans  Topération ,  a  con- 
tribué par  fa  partie  huileufe  à  augmenter  ce  phlo- 
giflique  qui  a  été  fixé  par  Tarfenic  ;  cette  dernière 
conjeôure  eft  encore  appuyée  fur  ce  que  l'alkali 
refté  dans  la  cornue  a  donné  des  cryflaux ,  &s'eft 
comporté  comme  la  potaflfe  méphitifée  ;  cet  acide 
mépnitique  (  comme  l'ont  remarqué  les  académi- 
ciens de  Dijon  )  n'a,  pu  venir  que  de  la  décom- 
pofition  d'ime  portion  oe  vinaigre.  Lorfque  M.  Wei- 
gel  a  olneâé  qu'il  pouvoit  être  fourni  par  rariè- 
nic ,  il  n  a  pas  fait  attention  qu*il  a  été  ici  porté  en 
état  de  foufi'e ,  qui  n*admet  point  de  gas  dans  fii 
compofidon.  Ce  chimifle  oblerve  avec  plus  de  rai- 
fon que  l'alkali  dans  Yacète  de  potaflSs  peut  tenir 
encore  de  l'acide  méphitique ,  mais  ce  n  eft  pas  au 
point  de  paflêr  prefque  en  entier  à  l'état  de  cryftal-* 
tifation  par  une  fimple  évaporation. 

Lorfqu'on  fait  fimplement  bouillir  un  mèlang« 
de  vinaigre  diflillé  &  d'adde  arfenical  pur  ,  il  ne 
s'élève  que  des  vapeurs  acéteufes  ;  elles  deviennent 
feulement  très-empyreumatiques. 

Le  vinaiere  attaque  direâement  le  régule  d'ar- 
fenic  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  puifqu'après  cette  dt* 
geflion ,  l'alkali  y  occafionne  un  peu  de  prédpité. 
M.  de  la  Planche  aflfure  avoir  obtenu  un  fel  cryf- 
taUifable  en  traitant  l'arienic  avec  le  vinaigre  dif- 
tillé  ,  &  un  fel  foyeux  très-foluble ,  larfqu*il 
a  employé  le  vinaigre  très<oncentré ,  tel  que  ce- 
lui qiTon  retire  de  Vacète  de  enivre.  Cependant  M. 
Wenzel  afltire  que  l'arfenic  en  état  de  régufe  n'a 
aucune  aflinité  avec  le  vinai^e,  &  M.  Bergman, 
dans  ùl  diflertatibn  furl*arfenic,  regarde  de  même 
le  phlogiftique  comme  un  obfhclea  cette  union , 
tiellement  que  le  vinaigre  n*étant  pas  afTez  puiflant 
pour  l'en  dépouiller,  au  moins  en  partie ,  il  ne  peut 
y  avoir  de  diflblution.  L'arfenic  nlanc  fè  trouvant 
au  ccMitraire  dans  cette  condition ,  eft  plus  âcile* 
ment  attaqué  par  le  vinaigre  ;  il  en  réfuke ,  ûàr 
vant  M.  Bergman,  des  gndns  cryflallins  peu  fot 
lubies  dans  Teau. 
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AciTïï  BAROTIQUE,  fcl  neutre  formé  de  Taclcle 
acitciix  future  de  la  terre  barotique  ou  terre  du 
fpat  pefant.  Il  y  a  cffervcfcence  pendarik  Tuiiion  de 
ces  deux  principes  ,  lorf^.jue  la  terre /'tfa^fi^i/tf  n'a  pas 
été  précédemment  privée  de  fon  gas  ou  acide  mé- 
phitique. 

Si  on  pouffe  au  feu  Tévaporation  de  la  liqueur , 
elle  fe  réduit  en  une  efpéce  de  gomme  ou  de  ma- 
tière firupeuf^ ,  tranfparehte  comme  de  l'eau  ;  mais 
fi  on  retire  alors  le  vaiifeau  de  deffiis  le  feu ,  on 
trouve  le  lendemain  un  fel  blane ,  opaque ,  formant 
de  petits  tas  féparés ,  &  comme  nageant  dans  un 
peu  de  liqueur  qui  s*eft  infenfiblemcnt  ftparée  de 
la  matière  gommeufc,-car  Tj^^rr  barotique TCt&i^'& 
<]éliquefcent;  on  apperçoit  fur  les  parois  de  la  cap- 
iule  quelques  portions  de  ce  fel  cryftaliifé  en  très- 
petites  aiguilles  foyeufes ,  difpofées  réeulicrement 
autoiir  d'un  centre  commun ,  d'où  il  eff wfé  devoir 
que  ce  fel  ne  paroit  refufer  la  cryftallifation ,  que 
parce  qull  cft  difficile  de  trouver  le  degré  if éva- 
poradon  qui  lui  convient.  Efl-elle  trop  rapide  ?  les 
pardes  lipides  &  iblides  refient  interposes  par 
rcfFet  fubit  de  ce  rapprodicment,  EH-elle  trop  lente  ? 
te  élémens  cryftallins  ne  fc  forment  que  fucceffi- 
vement  &  ne  peuvent  fe  grouper.  L'excès  d'adde 
qui  accompagne  toutes  ces  diuoludons  peut  bien 
auffi  concourir  à  ces  effets ,  parce  qu'étant  moins 
voladl  que  l'eau ,  il  exige  ,  ou  plus  de  chaleur,  on 
plus  de  temps  pour  fe  volatiliiêr.  Il  fera  aifé  d'ap- 
précier cette  dernière  conjeâure  en  recrvAallifant 
ïacéu  barotique ,  débarraiTé  de  cet  excès  d'acide  par 
une  première  cryAallifadon. 

Cet  excès  d'acide  oui  fe  raanifefle  par  une-forte 
altéradon  du  papier  bleu ,  mérite  encore  attendon  ; 
il  eA  certain  que  la  diifoludon  ne  peut  être  fatu- 
vée  y  même  avec  le  fecours  de  l'ébullidon  ;  quelle 
peut  être  la  caufo  de  ce  phénomène?  On  ne  l'a 
point  encore  cherchée  ;  mats  il  me  paroit  probable 
qu'elle  eft  dans  la  foiblefle  même  de  l'acide  &fon 
<uihérence avec  l'eau,  comme  fi  fos  forces,  occu- 
pées à  tenir  en  diiiblunon  le  fel  déjà  formé ,  deve- 
Boient  impuîilântes  pour  attamier  le  furplus  de  la 
terre  qui  lui  efl  offert.  Ce  n'eft  plus  de  l'acide  acé- 
teux  pur ,  c'efi  de  l'acide  acéteux  tenant  en  diifo- 
ludon  un  fol.  Ajoutons  que  lorfque  la  terre  eft  unie 
au  gas  méphidqae ,  l'acide  a  un  autre  obflacle  à 
_  vaincre  :  c'eft  pour  cela  que  l'acide  phofphorique 
.que  l'on  fature  fi  facilement  avec  l'eau  de  chaux , 
ne  forme  jamais  avec  la  terre  calcaire  qu'une  diflb- 
ludoR  avec  excès  d'acide.  Il  y  a  lieu  de  penfer  qu'on 
ijitureroit  de  même  plus  aifèment  l'acide  accteux 
en  lui  prèfèntant  la  terre  barotique  calci  ce.  On  ne 
peut  difconv^air  qu'il  fe  trouve  une  différence  no- 
table jentre  les  4)eux  fek  que  nous  rapprochons 
fous  ce  point  de  théorie  «  l'unétanétrès-foluble  dans 
l'eau ,  &  Tautre  ahfolitflient  tnfoluble  ;  mais  cette 
difFérehceae  diangeque  Is  degré  de  l'effet,  la  caufc 
refie  laihèrae;£cft  toujours  raffoibliifement  de 
Kodde  par  foii.uiHon  aâneUcaycc  des  fels  neutres. 

J^'acéu  barotique  a  une  àvcor  vioaigrée  agréable. 
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La  diifolutîon  de  ce  fel  peut  fervir  de  réaAif  au 
lieu  du  muriate  barotique ,  &  doit  être  préférée  dans 
toutes  les  occafions  où  la  préfonce  de  l'acide  mu- 
riatique  pourroit  nuire  à  1  objet  au'on  fe  propofe. 
Je  donnerai  ailleurs  la  manière  ae  préparer  cette 
diflbludon  avec  le  i^at  pefant  mis  à  Tétat  d'hépar  ; 
l'obferverai  feulement  ici  ou'elle  m^a  donné  ,  par 
l'évaporation  fpontanée  à  1  air  libre ,  des  cryftaux 
nets  oc  traniparens,  en  prifines  longs  &d6Ucs ,  grou« 
pés  en  faifceaux  fiivergens. 

AC£T£  CALCAIRE ,  fel  formé  de  l'acide  acéteux 
faturé  de  calce  ou  terre  calcaire»  On  lui  donnoit 
anciennement  les  noms  de  fel  Je  craie ,  jet  de  co- 
rail ,  Jel  d*yeux  d'écrevijfes ,  &c.  fuivant  qu'il  étoit 
préparé  avec  Tune  ou  l'autre  de  ces  matières. 
CroUius  eil  le  premier  qiû  en  ait  donné  une  def- 
cripdon  exade. 

Le  vinaigre  diflbut  les  fubfiances  terreufes  cal- 
caires avec  une  effervefcence  très- marquée,  il  en 
réfulte  un  fel  d'une  iaveur  acéteufe  ,  mêlée  de 
beaucoup  d'amertume»  Lorfque  la  terre  calcaire  eft 
pure,  la  diiToludon  eft  fans  couleur.  M.  Baume 
a  obfervé  que  pendant  la  faturation  du  vinaigre  , 
il  s'élevoit  une  vapeur  acide  yoladle  &  que  la  dif^ 
foludon  nouvellement  faite  altéroit  encore  les 
couleurs  bleues  végétales  :  pour  expliquer  ces 
effets ,  il  a  foupçonné  fexiftence  d'un  acide  fui* 
fureux  végétal  ;  mais  on  eft  aifuré  aujourd'hui  ^ 
(qu'ils  ne  font  dus  qu'à  Tacide  méphidoue  des  ma- 
tières calcaires  ,  lequel  fe  dégage  pendfant  Topéra- 
don ,  &  dont  la  partie  aqueuie  au  vinaigre  de- 
meure imprégnée  pendant  quelques  jours ,  à  moins 
(lue  le  gas  n'ait  été  chafTé  par  la  chaleur  de  l'ébul- 
lition  ;  il  y  a  d'ailleurs ,  comme  nous  l'avons  dit  à 
Tardcle  àcéte  barotique,  im  excès  d'adde 
acéteux  dont  on  ne  peut  débarraâCer  le  fol  que 
par  la  cryflallifadon. 

140  parties  du  vinaigre  de  M.  >^enzel  ,  ont 
di/fous  69  {  pardes  d'écaillés  d*huitre ,  tenant  en* 
viron  36  f  Je  chaux  pure ,  d'où  cet  auteur  con- 
clut la  propordon  de  compofition  de  l'acide  acé- 
teux avec  le  calce  :  :  240  :  125. 

Ces  diftbiurions  calcaires  donnent,  même  par 
l'évaporation  fpontanée,  des  cryftaux  en  aiguilles 
foyeufes  qui  grimpent  vdonders  fur  les  parois 
des  vaiffeaux  &  forment  de  belles  végétadons. 
Lorfqu'on  pou.'^e  Tcvaporadon  au  feu ,  une  parde 
du  fel  eft  fous  forme  pulvérulente.  Vacéte  calcaire 
fe  laifTe  décompofor  par  le  feu  fans  intermède, 
fon  acide  s'élève  en  vapeurs  blanches  très-fpiri- 
tueufes ,  très-inflammables ,  ayant  l'odeur  de  l'éther 
végétal ,  mais  empyreumadqiies  ;  il  blanchit  avec 
l'eau  &  rougit  la  teinture  de  tournefol  ;  Hart- 
mann fait  mendon  de  ces  obfervadons  dans  fes 
notes  fur  laChymie  royale  {^Bafilka  chymica)  de 
Crollius.  Quelques  Chymifies  furpris  Je  ce  que 
ct  tte  (!ii:iration  ne  donnoit  pas  un  acide  concen- 
rrl'  de  ir.cme  nature  que  celui  qu'on  obtient  de 
i\.i.cjc  de  cuivre  ou  cryftaux  deverdet,ont  placé 
ce  phûiomèue  au  nombre  de  ceux  que  Ton  ne 
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leoToSt  expliquer,  il  me  paroit  dépendre  d'une 
feule  circonflance  qui  étoît  aifte  à  faifir  ^  c'efl  que 
Tadde  adhère  ici  bien  plus  fortement  à  la  ba(è, 
il  iâttt  dès-lors  un  feu  plus  violent  pour  le  déta- 
cher, &  ce  feu  le  dècompofe  en  partie  ;  la  même 
choie  arriye  dans  la  diffilladon  de  Tacéte  de  po- 
caflé  ou  terre  foliée,  &  peut-être  que  fi  on  eut 
«lafflijié  les  rèfidus  de  diftillation  de  ces  fels  ,  on 
aiiroit  obtenu  une  preuve  complette  de  la  décom- 
foiàon  d'une  portion  de  Tacioe  dans  Tétat  effer- 
▼efcent  de  ces  réfidus ,  proptiété  qu*ils  n*auroient 
pu  acquérir ,  comme  nous  lavons  dit  à  Tartîcle 
AcirE  ARSENICAL,  qu*en  reprenant  le  gas  mé- 
phidque  qui  étoit  une  des  parties  conftituantes  de 
racide.  f^oye^^  Farticle  ÂCIDC  formicin. 

Vacétc  calcaire  ne  pareît  éprouver  aucune  alté- 
ration à  Tair,  M.  Weigel  le  croit  déliquefcent , 
cependant ,  je  confenre  depuis  plus  d'un  an ,  une 
belle  ramification  ibyeufe  de  ce  fel  dans  un  bocal 
fiinplemem  couvert  de  papier,  que  j'ai  même 
hdue  découvert  pendant  un  mois  entier ,  &  qui 
s*eft  maintenu  parfaitement  fec.  M.  Wenzel  lui 
reooanoit  la  même  propriété.  Il  eft  également  dif^ 
fidle  de  croire  avec  M.  Wei^el  que  1  (excès  d'acide 
puiHè  rendre  ce  fel  déliquefcent,  puifqu'il  fe  crif- 
laUiiê  par  une  évaporation  fpontanée  ,  &  que 
d'ailleurs  fon  acide  lèul  efl  lui-même  fufcept'iple 
de  s^évaporer  à  la  longue ,  au  lieif  d'attirer  l'hu- 
nidité  de  Tair. 

Vacéu  calcaire  eft  décompofé  par  tous  les  aci- 
des qui  ont  une  affinité  plus  forte  avec  fà  bafè , 
&  même  dans  la  voie  feche  par  ceux  qui  quoi- 


£e  plus  foibles  que  l'acide  acéteux ,  font  en  état 
le  déeager  par  leur  fixité.  Voye^  Calci. 
Uettac  même  décompofè  par  toutes  les  bafes 


Ïii  ont    plus  d'affinité  avec  fbn  acide.   Foye^ 
CIDE  ACÉTEUX. 

Lorfqu*on  précipite  la  terre  de  Yacéte  calcaire 
par  un  alkali,  il  n*y  a  point  d'efFervefcence  par 
ce  que  le  calce  reprend  Facide  méphitique  à  me* 
fure  qull  fe  dégaee  ;  cette  terre  blanche  &  très- 
rare  ,  comme  la  plupart  des  précipités ,  a  été  an- 
dennement  décorée  des  beaux  noms  de  magiftère 
de  corail^  de  perles,  &€,  dans  la  fkufTe  perfuafion 
oii  Ton  étoit  qu^  la  terre  foluble  de  ces  madères 
retemnt  quelques-unes  de  leurs  propriétés  diflinc- 
ûves. 

n  efl  indubitable  que  Yacéte  calcaire  a  auffi  ies 
afiaîtés  conune  compofè ,  mais  elles  n'ont  point 
encore  été  examinées. 

AcÉTE  CALCAIRE  (  Pharm.  )  Toutes  les  fubf- 
tances  calcaires  peuvent  être  employées  à  la  c^- 
pofidon  de  ce  fel ,  mais  celle  que  l'on  combine  le 
phis  fi'équemment  avec  l'acide  acéteux  efl  le  co-  ' 
rail  rouge.  On  le  fiiit  difTouche  dans  le  vinaigre 
diflillé,  puis  après  avoir  filtré  ladiflbludon,  on  la 
iidt  évaporer  dans  un  vaifibau  de  verre  ou  de 
grais;  lorfque  la  matière  commence  à  s'épaiffir  on 
7  ajoute  de  l'eau  diflillée  ,  puis  on  pouffe  l'éva- 
poradon  à  fkcité.  Lorfqu'oa  ménage  le  feu  fur  la , 
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fin  de  révaporadon ,  ce  fel  fe  crifhlllfe  en  filets 
foyeux  qui  fe  groupent  fous  la  forme  d'éventail. 
U  contient  au  quintal  50  de  calce. 

On  le  comnte  parmi  les  fudorifiques  &  les  diir- 
rédques.  Ceft  à  l'acide  acéteux  qu'il  doit  princi- 
palement fon  efficacité.  On  le  fait  prendre  dans 
des  véhicules  appropriés  ,  à  la  dote  d'un  fcm- 
pule  &  l'on  peut  la  porter  jufqu'à  un  gros  Sc 
demi. 

On  peut  obtenir  de  Vacéte  calcaire  en  difTolvant 
toutes  les  fubfhncès  oîi  le  calce  domine ,  par  l'a- 
cide acéteux,  &  tous  les  acétes  qui  feront  le  réfuit- 
tat  de  l'opéradon  auront  les  mêmes  propriétés. 

On  peut  ayec  avantage  faire  extemporané* 
ment  ce^te  combinaifon ,  pour  conferver  dans  la 
menflrue^  qui  doit  lui  fervîr  de  véhicule ,  l'aciik 
méphidqiie  dégagé  du  calce  méphidfé,  Voye^  fur 
les  précaudon$  à  prendre  dans  cette  préparadon 
&  fur  fon  udlité ,  AcàTE  de  potasse. 

AciTE  d'argent,  fel  formé  de  l'acide  acéteux 
uni  à  l'argent  ;  cette  combinaifon  ne  peut  fe  faire 
que  par  aflinité  difi)ofèe,  le  vinaigre  le  plus  con- 
centré, même  aidé  de  la  chaleur,  n'attaque  point 
l'argent  tant  qu'il  efl  pourvu  de  la  quandté  de 
phlogiflique  qui  le  met  en  état  de  métal  ;  M.  Plu- 
vinet  rapporte  cependant  d'après  le  témoignage 
de  Gebaver,  que  fix  onces  de  vinaigre  en  ont 
pris  3  grains  \ ,  mais  im  fidt  auffi  nouveau  doit 
être  confhté  par  plus  d'une  obfervadon  ;  quand 
l'argent  a  été  précipité  de  lucide  nitreux  par  un 
alkali  ,  il  fe  diflbut  très^bien  dans  le  vinaigre  ; 
MM.  MarerafT  &•  Monnet  ont  obfervé  que 
cette  difibiudon  étoit  accompagnée  d'effervef^ 
cence ,  le  premier  aflure  cm'elle  lui  a  fourni  par 
révaporadon  un  fel  crifhulifé  ;  M.  Monnet  au 
contraire  a  jugé  qu'elle  n'étoit  pas  fufceptible  de 
fe  criffaUifer  ;  la  concentradon  rapide  ,  même 
avec  l'altemadve  du  réfroidifTement  fubit ,  ne  lui 
a  donné  qu^ine  apparence  de  gomme  vers  les 
bords ,  &  révaporadon  lente  n'a  produit  qu'une 
pouffière  blanche.  Mus  ces  obfervadons  ne  me 
paroiflent  pas  fuffifantcs  pour  infirmer  le  témoi- 
gnage de  M.  MargrafF,  d  autant  plus  qu'il  efl  foit- 
tenu  de  celui  de  MM.  Weflendorf  oc  Wenzel , 
qui  ont  vu  de  même  des  criflaux  minces ,  oblongs 
fe  former  dans  cette  diflblution  ;  elles  ne  peuvent 
donc  fervir  qu'à  confirmer  ce  que  nous  avons  dit 
à  l'ardde  AcÉTE  barotique  ,  de  la  difficulté  de 
rencontrer  le  point  convenable  de  concentradon 
de  la  liqueur  pour  laifTer  enfuite  former  fpontané- 
ment  les  criflaux. 

La  combinaifon  de  l'acide  acéteux  avec  l'argent 
fe  fait  encore  très-facilement  par  échange  de  ba- 
fès,  lorfqu'on  mêle  la  diffolution  du  nitre  d'ar- 
gent avec  la  diffolution  d'un  fel  acéteux  dont  la 
bafe  a  plus  d'affinité  avec  l'acide  nitreux. 

240  pardes  du  vinaicre  de  M.  Wenzel  en  ont 
prb  37  t  de  précipite  d'aigent,  qui  répondent 

fiMvanc  ce  chiouile  «^  2^  i  a^rgent  réel ,  d'où  U 
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a  conclu  la  proportion  de  compofitîon  de  Taclde 
avec  le  métal  ::  240  :  101  |. 

Vacétc  d'argent  fait  une  impreffion  piquante  fur 
la  langue  ,  il  fe  diifout  facilement  dans  l'eau ,  & 
cette  diiTolution  eft  permanente* 

Ce  fel  fe  dècompofe  promptement  au  feu ,  il 
fe  bourfouffle  légèrement ,  &  fe  réduit  en  une 
chaux  friable,  foluble  dans  tous  les  acides. 

Le  zinc ,  le  fer  ,  le  plomb  ,  le  cuivre  &  îe 
mercure  précipitent  l'argent  de  cette  diflblution 
€n  état  de  métal. 

Les  autres  moyens  de  décompoCtion  font  indi- 

Ïujs  par  Tordre  des  affinités  de  fon  acide  &  de  fa 
afe. 
AcÉTE  d'argent.  {^Phamu^  Tous  les  précipi- 
tés de  ce  métal  à  Texception  de  celui  qui  eft  pro- 
dnit  par  une  fnbftance  oui  lui  rend  du  phlogifti- 

3 ne ,  peuvent  être  employés  pour  la  préparation 
e  cet  acéte ,  mais  je  préfererois  d'opérer  par  dou- 
ble affinité,  en  mettant  dans  une  diiTolunon  ni- 
treufe  d'argent  jufqu'à  faturation,  des  crifiaux  S  acéte 
de  foude,  ou  de  potafle  ;  l'opération  feroit  plus 
prompte,  la  combinaifon  plus  (ure ,  vu  l'état  de 
concentration  4e  l'acide  &  de  divifion  de  la  terre 
métallique. 

On  ponrroit  former  des  pillules  de  ce  fel  par 
la  même  manipulation  employée  à  la  formation 
des  pillules  avec  le  nitre  d'argent.  Voy^^  nitre 

d'argent  9  PILLULES  LUNAIRES. 

Les  propriétés  médicinales  de  cet  acite  ne  font 
pas  connues ,  mais  s'il  eft  permis  de  raifonner  en 
médecine  par  analogie ,  il  femble  qu'on  pourroit 
s*en  fervir  dans  les  mêmes  circonflances  où  l'on 
emploie  le  nitre  d'arjgent ,  le  donner  en  pillules 
comme  un  purgatif  nydragogue  ,  en  faupoudrer 
les  ulcères  en  qualité  d'efcarotique ,  &  vu  le  peu 
de  caufticité  de  Tacide  acéteux ,  &  la  petite  por- 
tion de  phlogiftique  qu^il  aura  rendu  à  la  terre 
métallique,  en  porter  la  dofe  en  pillules ^  à  trois 
•u  quatre  grains. 

AcETE  DE  BISMUTH ,  fel  formé  de  funlon  de 
Tadde  acéteux  avec  le  bifmuth.  M.  GeoSroi  dans 
fes  mémoires  fur  l'analogie  du  biûnuth  &  du 
plomb  ,  le  nomme  fucre  de  bifmuth^ 

M.  Monnet  a  révoqué  en  doute  la  podlbilité 
de  cette  combinaifon,  mais  il  y  a  lieii  de  croire 
^e  &n  acide  n'étoit  pas  fuffifamment  concentré, 
«Cl  qu'il  n^a  pas  employé  les  moyens  néceflaires 
pour  la  faire  réuffir  ;  Pott  affiire  précifément  que 
.  la  faveur  du  vinaigre  eft  altérée  tôrfqu  il  a  digéré 
fur  le  bifmuth ,  &  que  l'alkali  y  occafionne  un 
précipité  ,  il  convient  que  cette  diflblution  fe  crii^ 
callife  difficilement  ;  M.  Gellert  reconnok  de  même 
<{u'il  y  a  diiTolution^  ion  obfervation  diffère  {bu- 
lement  de  celle  de  Pott ,  en  ce  qu'il  rapporte  que 
le  bifmuth  qui  n''eA  point  diffious  conierve  ion 
éclat  métallique,  au  lieu  que  fuivani  le  dernier, 
le  hifnwrh  noiiàx.  à  ia  ûiriace. 
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M.  \C^eftendoi  f  ayant  tenu  du  bifmuth  en  dî- 
gçjHon'dàns  du  vinaigre  concentré  ,  lui  a  trouvé 
après  cela  une  favenr  douceâtre  ;  il  eft  difHcile 
de  croire,  avec  ce  chimifte,  que  le  vinaigre  atta- 
que ici  principalement  la  partie  phlogifflque  du 
métal ,  d^autant  plus  qu'il  eft  certain  que  fa  chjnii 
s'y  diffout  en  plus  grande  quaaÛ4c  :  fuivant 
M.  Bergman ,  fi  on  fait  bouillir  une  demie-heure 
le  vinaigre  diftillé  fur  la  chaux  de  bifmuth  ,  la 
diflbkuion  s'annonce  par  le  goût,  elle  eft  précipi- 
tée par  le  pruflite  de  potarfc ,  elle  eft  décompo- 
se lenfiblement  par  les  acides  faccharin ,  oxalin , 
tartareux,  phofphorique  &  arfenical. 

Le  régule,  dit  lé  même  auteur,  s'y  diffout  éga- 
lement, mais  en  fi  petite  quantité  qu'on  peut  à 
peine  Ty  reconnoitre. 

Non-feulement  M.  Wenzcl  confirme  la  diflblu- 
bilité  du  régule  dans  le  vinaigre ,  mais  il  réfulte 
encore  de  fes  expériences  qu'il  s'y  diffout  en  plus 
grande  quantité  que  le  précipité  de  ce  demi-metaL 
240  parties  de  fon  vinaigre ,  ont  pris ,  à  l'aide  de 
la  chaleur ,  4  r  de  limaille  de  bifmuth  i  la  diffo- 
lution  n'a  point  été  troublée  par  Teau ,  cependant 
elle  a  donné  de  petits  cryftaux ,.  &  lorfqu  elle  a 
été  évaporée  à  Uccité  ,  il  eft  refté  une  maffe 
jaune  infoluble. 

Ce  chimifte  a  traité  de  même  le  bifmuth  prccî- 
pité  de  fa  diffolution  par  la  potaffe  ,  &  la  même 
quantité  de  240  parties  de  fon  vinaigre  n'en  a 
diffous  qu^une  partie. 

Il  fixe  en  confèquence  la  proportion  de  compo- 
fitioA  de  l'acide  &  du  régule ,  iiiivant  la  pre- 
mière expérience  :  :  240  :  1 5  |. 

JTai  penfè  qu'en  procédant  par  voie  d'échange, 
&  mêlant  par  exemple  la  dilTolution  nitreufe  de 
bifmuth  avec  la  diflolution  acéteufe  de  potaffe  , 
on  obtiendront  une  diflolution  acéteufe  de  bifinuth 
auffi  chargée  qu'il  étoit  poffible  ;  le  fucces  a  paifé 
mon  attente ,  j'ai  eu  de  cette  manière  &  très-fa- 
cilement un  fel  briUant,  talqueux,  de  couleur  a  r- 
fentine  &  qui  cxpofé  pendant  plus  d'un  mois  à 
air  libre  tfa  pas  attiré  l'humidité.  Je  fis  voir  ce 
fel  à  l'académie  de  Dijon  le  21  Février  1782  à 
l'occafion  de  la  notice  que  l'on  vcnoit  de  publier 
dans  la  gazette  felutaire  d'un  mémoire  de  M.  J. 
Scote  chimifte  d'Edimbourg  qui  indiquoît  le  même 
procédé  pour  la  formation  des  fels  acéteux  ,  je 
communiquai  en  même  temps  à  l'académie  les 
obfervations  fuivantes  que  j'avois  recueillies  de 
niès  expériences  &  qui  pajpitront  peut-être  plus 
intéreflantes  que  la  découverte  du  procédé  pour 
produire  cette  combinaifon* 

Ayant  mêlé  de  la  diffolution  d'acétc  de  po- 
taffe ou  terre  foliée  à  la  diffoUition  de  nitre  de 
bifmuth ,  je  vis  d'abord  fe  former  un  caillé  blanc 
très-ftnfiblc,  &  ce  caillé  fut  rediffous  poyr  la  plus 
grande  partie.  L'affufion  de  l'eau  y  occafionna 
néanmoans  encore  un  précipité  très-abondant. 
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7e  filtrat  alors  la  lîqueiir  j  elle  pafla  trés-Gm- 
»tde  ;  je  la  mis  ïï  évaporer  au  bain  de  fable  »  mais 
a  peiae  la  capfule  eût-elle  fertti  la  chaleur  que  la 
,  liquettr.deyint  laiteu(ê  ;  je  la  laifTai  cependant  fur 
le  feu  &  je  ne  fus  pas  peu  furpris  de  voir  un  inf- 
tant  après  que  cette  même  liqueur  s*étoit  corn- 
plettement  eclaircie,  &  recouverte  de  petites  la- 
ines iàlines ,  brillantes,  talqUeufes  comme  le  fel  féda- 
df  &  même  un  peu  argentines.  Plusieurs  de  ces 
criibux  s^étoient  déjà  précipités  &  rafTemblés  au 
fond  de  la  capfule* 

LoHque  tout  le  fel  fe  fut  réuni  au  fond,  & 
qu'il  ccfla  de  s*en  former  de  nouveau  par  les  pro- 
grès de  révaporation ,  je  retirai  la  capfule  oc  je 
riflclinai  pour  faire  écouler  la  liqueur. 

Ta!  produit  ta  même  combinaîfon  par  le  mé- 
hflge  oe  Tacéte  calcaite  &  du  nitre  de  bifmuth  ; 
il  y  eût  (fe  même,  précipité  blanc,  &  il  difparut 
eo  entier  par  la  feule  agitation.  Mais  dyant  ajouté 
de  la  diuolution  du  premier  ,  te  précipité  cette 
fois  ne  pût  êfi'e  complettemem  repris.  JV  ajourai 
alors  de  Teau  pour  voir  fi  elle  troubleroit  encore 
la  liqueur  ,  elle  devint  en  efFef  laiteufe  épaîfle. 

La  liqueur  filtrée  pafTa  limpide  &  fut  encore 
blanchie  par  Teau  pure  ;  j'imaeinai  en  ce  moment 
rfy  verfer  du  vinaigre  diftille,  c'eft-à-dire  ,  non 
concentré,  quel  fiit  mon  étonnement  lorfque  je 
remarquai  non-feulement  que  la  liaueur  étoit  re- 
d^'enue  limpide ,  mais  même  qu'elle  avoir  perdu 
ta  faculté  d^ètre  décompofée  par  Teau  pure.  Que 
Taôde  du  vinaigre  quoique  délayé  ait  pu  prendre , 
fans  digefHon  au  feu  &  fur  le  champ  ,  la  chaux 
de  biûmith  qui  s*ctoit  précipitée  ,  qu  il  eût  formé 
avec  cette  terre  métallique  un  fel  non  fujet  à  fe 
décompofer  par  Teau ,  ces  faits  ne  contrarioient 

3ue  les  idées  que  j'avois  prifes  de  TindifTolubilité 
tt  bifmuth  d  après  les  expériences  des  chin^iftes. 
Mais  que  le  vinaigre  eût  fait  perdre  au  nitre  de 
bifinum  ref^ant ,  la  propriété  de  lailTer  aller  Ùl 
bafs  quand  on  le  déiaie ,  c'étoit  un  phénomène 
d'autant  plus  important  ou'on  ne  pouvoit  imagi- 
ner que  facide  acéteux  eut  repris  la  terre  métal- 
lique à  l'acide  nitreux. 

Je  m'attachai  donc  d'abord  à  confirmer  ce  phé- 
Bomène,  &  rexpcricnce  fuivante  ne  me  laifla 
aucun  doute  :  j'ai  verfe  du  vinaigre  difHUé  fimple 
non  concentré  &  même  très-foible  dans  la  diflb- 
htion  nitreufe  de  bifmuth ,  le  pricioité  a  paru,  il 
a  été  repris  (Âir  te  champ ,  &  Feau  afo^tée  à  quel- 
que dofe  que  ce  fut  n'a  pas  précipité  le  mélange. 

Ainfi  il  efl  confiant  aue  le  vinaigre  ôte  au  ni- 
tre de  bifinmh  la  propriété  de  fe  laiffer  décompo- 
fcr  par  Teau  ,  cela  viendroit-il  de  ce  que  l'acide 
nitreux  fe  porte  fur  le  phlogiflique  du  vinaigre 
&  fe  trouve  par  -  là  tellement  affoibli  que  le  vi- 
naigre fcul  hii  enlève  fa  bafe  ou  du  moins  partie 
^dc  ÛL  bafe  par  une  forte  de  double  affinité  ?  Cette 
explication  que  je  propofe  par  fofme  de  conjec- 
ture me  paroic  mériter  attention. 
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ÂCÉTÈ  D£  COBALT,  fel  formé  de  l'acide  acéteux 
Uni  au  cdbah  ;  le  cobalt  ne   fe  laiffe  point  attaquer 

1>âr  le  vinaigre,  tant  qu'il  efl  fous  fa  forme  m  état- 
ique; mais  quand  le  feu  ou  les  acides  l'ont  privé 
d'une  portion  de  fon  phlogiftique,  la  difTolution  fè 
fait  même  à  froid ,  &  la  uqueur  prend  une  con- 
teur de  rofe  pâle. 

240  parties  du  vinaigre  de  M.  Wenzel  ont  dif^ 
fous  108  grains  de  précipité  dfe  co6a.lt  ^  quiontlaifTé 
échapper  pendant  la  difTolution  38  grains  de  gas 
méphitique,  d\)îi  il  fliîtqtieles  proportions  de  l'a- 
cide &  de  la  bafe  métallique  fout  dans  cette  com* 
pofition  :  :  240  :  141  \. 

La  difTolution  acéteufe  de  cobalt  eft  (fun  beau 
rouge;  elle  doiine  par  l'évaporation  un  fel  qui  de- 
vient bleu  lorfqu'on  l'expofe  à  la  chaleur,  qui  re- 
prend la  couleur  rouge  en  refroidifTant ,  &  qui  at- 
tire infenfiblement  l'humidité  de  Tair.  Ainfi  l'acide 
végétal  peut,  comme  l'a  très-bien  obfervé  M.  Ca- 
det ,  former  une  encre  de  fympathie  avec  le  co- 
balt ,  de  même  que  les  acides  minéraux. 

Les  autres  propriétés  de  cette  difTolution  n'ont 
point  été  examinées. 

La  table  des  afHnités  indique  les  fubfbnces  qui 
peuvent  décompofer  Vacéte  de  cobalt  ,  en  s'appro- 
priant  fon  acide  ou  fa  bafe. 

AcÉTEDE  CUIVRE  ,  fel  formé  de  l'acide  acéteux 
avec  le  cuivre.  On  lui  a  donné  les  noms  de  cryf- 
taux  de  Vénus  ^  de  verdet  diJlilUj  de  verdet ,  de  verd 
de  gris ,  &  la  difTolution  a  été  nommée  teinture  de 
Vénus,  Nous  ne  retiendrons  de  toutes  ces  dénomi- 
nations que  celle  àHacète  de  cuivre  pour  le  fel  mé-> 
talUque  dans  l'état  de  faturation ,  &  celle  de  vet" 
dct  pour  le  fel  imparfait  qui  fe  trouvé  dans  le  com- 
merce. 

Le  cuivre  fe  difTout  très-facilement  dans  le  dou- 
ble  de  fon  poids  de  vinaigre  fur-tout  à  Taide  de 
la  chaleur.  La  diflblution  efl  d'un  verd  foncé  ;  il 
s'y  forme  par  l'évaporation  fpontanéedescryflaux 
qui  végètent  en  ramifications  très-fines  ;  mais  fi 
on  fait  évaporer  la  liqueur  fur  le  feu ,  &  qu'on  la 
place  enfuite  d^ns  un  lieu  frais,  elle  donne  de  trè»- 
beaux  cryflaux  rhpmboïdaux  ou  parallélipipêdes 
obliquangles ,  d'uir  verd  bleu  afTez  foncé. 

On  obtient  la  même  difTolution  en  préfentant  ait 
vinaigre ,  au  lieu  de  cuivre ,  les  chaux  &  précipités 
de  ce  métaL 

Mais,  pour  la  préparation  en  grand  de  Vacéte  de 
cuivre  ^  &  même  dans  les  laboratoires  ,  on  employé 
plus  communément  le  verdet  qui  efl  déjà  un  fel 
acéteux  avec  excès  de  terre  métallique.  (  Fby^ç 
Verdet.  )  On  fait  bouillir  du  vinaigre  fur  le  ver- 
det; on  filtre  la  liqueur,  &  on  la  fait  cryflallifer. 
M.  Montet  parle  d'une  fabrique  établie  a  Greno- 
ble ,  où  on  l'avoit  afTuré  que  l'artifle  faifoit  un  fe- 
cret  de  fon  procédé,  &  qu'il  y  avoir  beaucoup  ga- 
gné; Ce  fecret  n'efl  réellement ,  comme  tanr  d'au- 
tres ,  qu'une  pratique  perfeéfionnée  dans  des  sv.z^ 
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économiques  pour  abréger  le  temps ,  la  mûn-dTeeu- 
vre  ou  la  comômmadon  des  matières ,  mais  je  ne 
penfepas,  comme  M.  Montet,  que  Tévaporation 
lente ,  fpontanée  puifle  remplir  avantageufement 
ces  objets  »  &  la  plupart  des  chimtftesfont  d'accord 

Se  Ton  n*«btient  de  beaux  cryAaux  de  cette  dif- 
ution ,  que  par  Tévaporation  par  le  feu  &  le  re- 
froidiflement. 

L'acéte  de  cuivre  a  une  fayeur  métallique  eu- 
vreufie»  défa^able  ;  il  fe  diflbut  dans  Teau  fans 
fe  décomposer  :  lorfaue  ce  fel  efl  expofé  à  un  air 
fec,  fa  furface  fe  réduit  en  une  poudre  verd- cé- 
ladon beaucoup  plus  claire  ;  on  ne  voyoit  ancien- 
nement dans  cette  elHorefcence  que  1  ^ffet  d'une 
évaporation  fpontanée  de  l'eau  de  cryftalUfation , 
parce  qu*on  ne  connoiiToit  pas  l'aâion  de  Fair  pur 
fur  le  phlogiflique ,  mais  cette  aâion  eft  démon- 
trée aujourahui  fur  le  vitriol  deTVlars ,  &  je  ièrai 
Toir  a  heurs  que  la  couleur  de  la  chaux  de  cuivre 
s'afFoiblit  à  mefure  qu  elle  eft  plus  dépouillée  de 
phlogiftique  ;  ces  deux  confidérations  me  femblent 
indiquer  ici  la  même  caufè.  f  Foy^^  Vitriol  Di 
Mars  &  Nitre  de  cuivre.  ; 

Suivant  M,  Weazel  »  140  grains  de  fon  vinaî- 

fre  ont  diflbus  88  grsdns  de  précipité  de  cuivre  par 
alkali  «  qui  répondent  à  46 1  de  métal;  d'où  il  con- 
clut que  l'acide  acéteux  le  plus  concentré  s'unitau 
cuivre  dans  la  proportion  de  240  à  16  {. 

Comme  Tacidfe  acéteux  n'adhère  que  foiblemem 
au  métal ,  ce  fel  fe  décompofe  facilement  au  feu 
fans  intermède ,  &  c'eft  un  des  moyens  dont  on 
fe  (en  le  plus  communément  pour  obtenir  l'acide 
acéteux  concentré.  M.  de  Laflone  a  obfervé  qu'il 
fe  dégageoit ,  pendant  la  diftillation  de  ce  fd ,  deux 
efpèces  de  gas ,  l'un  qui  éteint  la  flamme  d'une  bou- 

!'ie,  l'autre  entièrement  inflammable,  maïs  non 
ulminant  ;  &  qu'il  y  avoit  un  moment  où  il  s'éle- 
voit  au  col  de  la  cornue  quelques  flocons  blancs 
cpii  étoient  un  vrai  fel  acéteux  de  cuivre,  6c  qui 
en  paÎTanc  dans  le  récipient,  coloroient  en  verd  la 
liqueur. 

Vacéu  de  ciriy/veftfoluble,  à  un  cert«un  point , 
dans  Tefprit-de-vin. 

La  table  des  affinités  indiqua  les  fubftances  qui 
le  décompofent  en  s'emparant  de  fon  acide  ou  de 
fa  bafe.  La  diflblution  ao£teufe  de  cuivre  eft  placée 
dans  les  tables  de  M.  Âchard  au  nombre  de  celles 
qui  font  décompoiéesparreau  chargée  d'acide  mé- 
phitique :  ce  mélange  a  donné  un  précipité  blanc 
tirant  au  gris. 

Le  zinc ,  le  fer  ,  le  plomb  &  Tétain  précipitent 
le  cuivre  en  état  de  métal  ;  le  dernier  exige  un 
temps  trés-conûd^^rabie ,  mhneavec  le  fecoursde 
la  cnaleur. 

AcÉTE  DE  curvRE ,  (  Pham.  )  Pour  préparer 
•e  fel  : 

Prenei^  verdet  réduit  en  poudre^  uneUvre; 
Vkiaigre  diAiUé ,  fix  livres. 
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Mettez  le  verdet  dans  une  cncurbite  de  verre  ; 
&  ajoutez  une  pordon  de  l'acide  acéteux;  places 
la  cucurbite  dans  un  endroit  chaud,  &  dès  que  Y^ 
cide  a  pris  une  nuance  bleue,  décantez-le  jiorin- 
clinaiibn  ;  remplacez-le  par  de  nouvel  acide  jufqu'à 
ce  que  toute  cette  efpéce  de  chaux  cuivreufe  fort 
diflbute. 

Mettez  cette  diiTolotiondansun  vaiflleau^de-cuî» 
vre  fur  un  réchaud  bien  ardent  ;  portez-la  à  Tébul- 
lition  ;  ajoutez  fucceffivement  ae  nouveau  verdet 
&  de  nouveau  vinaigre  ,  &  fihrez  £1  difllblutton 
avant  ion  refroidiflement.  Faites-la  évaporer  en- 
fuite  fur  un  feu  doux  jufqu'à  pellicule,  oc  portez- 
la  alors  dans  un  lieu  frais ,  pour  la  faire  cryAalli- 
fer.  Placez  les  crvflaux  entre  deux  papiers  fans 
colle  ;  £iites-Ies  fecher  à  une  chaleur  douce. 

L'acéte  de  cuivre  n^eû  pas  emplové  pour  l'u&ge 
interne  à  raifbn  de  fa  camftidté.  Helvétius  puîné 
le  regardoit  cependant  comme  efficace  contre  la 
malame  vénérienne ,  &le  faifoit  prendre  intérieu- 
rement; mais  l'éméticité  violente  drce  ièl  a  en- 
pgé  tous  les  médecins  à  le  profcrire ,  &  l'on  fc 
Borne  à  en  faire  n(age  extérieurement.  Ceft  un  lé- 
eer  efcarotique  convenable  dans  les  ulcères  rebel- 
les &  (anieux  ;  on  trempe  des  plumaceaux  dans 
fa  diflbiution  dont  on  couvre  les  ulcères.. 

On  y  trempe  aufll  des  pinceaux  de  Irnge  dont 
on  touche  les  auhtes  des  lèvres  &  de  la  bouche  & 
les  bords  des  ulcères  fanieux.  Le  verdet  eft  em- 
ployé en  Doudre  fur  les  ulcères  de  la  même  ef- 
fèce.  On  le  fait  entrer  dans  l'onguent  égyptiac  & 
emplâtre  divin  ;  il  vaudroit  mieux  y  mettre  Vacéu 
cuivreux.  (  Foye^  Omguent  égvptiac,.Empla-*^ 

TRE  divin.  ) 

On  Ce  fervoît  anciennement  de  verd  de  gris  dans 
le  traitement  des  fiflules;  mais  depuis  que  la  Chi- 
rurgie s'eft  éclairée,  l'ufage  des  corrofifs  eft  de- 
venu plus  rare.  Fallope  détrempoit  dii  verdet 
en  poudre  avec  de  la  ftlive ,  en  convroit  des  ten- 
tes qu'il  introduifoit  dans  les  fiftules  ,  &  déter- 
geant  par  ce  moyen  le  fond  des  chpîers ,  il  favô- 
rifbit  une  ftippuration  qui  donnoit  lieu  à  la  régé« 
aération. des  chairs. 

AciTE  HE  manganIse  ,  ièl  formé  de  l'acide 
acéteux  &  du  demi-métal  appelle  manganèfe.  Je 
n'ai  pas  trouvé  que  l'on  eût  eflSiyé  laâion  di- 
leâe  du  vinaigre  lur  le  régule  ,  mais  il  attaque 
facilement  (a  chaux  ,  même  celle  qui  eft  noi- 
re ,  c'eft-t-dire  dépouillée  de  phlogiftique  ;  ce 
qui  vient  de  ce  que  le  vinaigre  eft  natur^ement 
pourvu  de  ce  principe,  &  que  la  terre  métallique 
en  reçoit  d'abord  une  fufiifante  quantité  pour  de- 
venir ibluble.  Nous  aurons  occafton  de  remarquer 
ailleurs  aue  ce  phénomène  eft  dû  à  la  grande  af- 
finité de  la  terre  de  la  manganèje  avec  le  phlogif- 
tique. 

Ayant  fait  bouillir  le  vinaigre  fur  la  chaux  noire 
de  manganèje ,  JQ  n'ai  pu  parvenir  à  iaturer  la  cÈ^ 
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Maû&n  an  point  qu^elle  ne  rousit  plus  le  papier 
Ûeu;  fen  ai  indiqué  les  raiibns  a  Tartide  AcÉtE 
BÀROTIQUE  ':  cependant  la  dliTolunon  ètoit  aâez 
chargée  pour  donner  un  précipité  abondant  pat 
TafRiÛQa  de  Talkali  ;  le  précipité  étoit  blanc ,  par- 
ce que»  comme  je  Tai  «it,  la^erre  métallique re^^ 
prend  ni  pUogimque  en  fe  combinant  avec  Ta- 

Cette  diflblution  fut  également  précipitée  en 
blanc  par  lepniffite  de  pouffe;  ce  foi  prouve  bien 
que  ce  métal  n^efTpas  du  fer»  Â  la  vérité,  la  li- 
queur aiiùl  précipitée  paffa  au  verd  au  bout  de 
S elques heures;  &  cette  coideurannonçoitlapré- 
ice  d*un  peu  de  fer  dont  la  manganèfe  n^eft  en 
efet  jamais  exempte  »  mais  le  précipité  refta  blanc. 

M.  Schédc  eft  parvenu  à  faturer  le  vinaigre  ra- 
"   *  par  des  diftillations  réitérées  fur  la  manganèfe  ; 
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il  a  obfervé  que  la  diflblution  évaporée  à  ûccité 
attiroit  rhummité  de  IW. 

Si  on  laifle  tomber  quelques  gouttes  diacide  vi- 
trioliqne  dans  cette  diilolution  »  u  fe  fait  un  léger 
précipite  blanc.  On  verra ,  à  l'article  MA|rGAvis£, 
que  ce  n^efl  pas  la  terre  propre  du  demi-métal  qui 
le  produit. 

Bl  Buchholz  a  publié  dans  le  tome  V  des  nou- 
veaux aâes  des  Curieux  de  la  nature,  une  prépa- 
ration de  la  manganèfe  avec  le  vinaigre  ^  qu'il  re- 
£de  comme  le  diflolvant  le  plus  puiffant  des  ré- 
»,  après  refprit-de-vin.  Foye^  Résine. 

Acfrrs  DE  NICKEL ,  fel  fermé  de  Tacide  acéteux 
&  du  nieM.  Le  vinaigre  n'attaque  pas  le  régule  de 
ce  demi-métal ,  mais  il  dfefout  fort  bien  fa  chaux 
&  prend  une  couleur  verte.  Cette  diffolution  four- 
nit par  l'évaporation  des  cryAaux  (bathiques  d'un 
beau  verd,  M.  Monnet  affure  qu'ils  te  font  pas 
déliqneicens  ;  il  compare  leur  faveur  à  celle  de  la^ 
eût  ne  plomb  ou  fucre  de  Saturne. 

M.  Wenzel  n'a  pas  déterminé  les  proportions 
de  cette  combinaifon ,  non  plus  que  de  la  précé- 
dente* 

• 

AciTE  DE  PLATilTE ,  fel  formé  de  l'acide  acé- 
teux &  de  la  plaiinc.  Le  vinaigre  n'attaque  point 
la  piatine  en  état  de  métal  ;  mais  quand  elle  a  été 
privée  d^une  partie  àfi  fon  phlogiftique  par  l'eau 
régale  cm  l'acide  muriatiquedéphlogtfliqué,lepré- 
dpité  de  cette  diffolution  efl  très-foluble  par  le  vi- 
aairre.  Il  y  a  Keu  de  croire  qu'il  en  feroit  de  même 
de  Ta  platine  calcinée  par  le  nitre  en  fufion ,  puîf- 
qu'elle  fe  laifTe  alors  oiffoudre  par  l'acide  vitrioli- 
que  &  par  l'eau-forte. 

n  eft  cAcore  probableque  la  diffolution  acéteufe  de 
/^jiinepréfenteroitle  même  phénomène  que  toutes 
les  autres  dlffblutîons  de  ce  métal ,  c'efl-à-oire  que  la 
pocaflê  &  l'ammoniac  n'en  précipiteroient  d'abord  , 
au  lieu  de  chaux ,  que  de  petits  cryflaux  faUns ,  & 
oue  cette  précipitation  auroit  lieu  même  avec  ces 
deux  alkaits  Iknnrés  d'avance  par  un  acide;  ce  qui 


vient  de  la  formation  d^un  fel  àtrois  pardes ,  comme 
on  peut  le  voir  à  l'article  Régalte  de  platine. 
Nous  avons  encore  à  regretter  ici  que  A^  Wen- 
zel n'ait  point  efTayé  de  déterminer  les  proportions 
de  cette  combinailon. 

AciTE  DE  PLOMB,  fel  formé  de  Tadde  acéteux 
&  du  plomb  :  cette  combinaifon  eft  connue  fous 
les  noms  de  fucre  de  Saturne  y  At  fel  de  Saturne  ^ 
de  vinaigre  de  Saturne  ^  &  extraU  de  Saturne^  11  en 
eft  fait  mention  dans  les  ouvrages  dlfaac  le  Hol« 
landois  &  de  Bafde  Valentin. 

Le  vinaigre  attaque  le  plomb  ;  mais  cette  aâion 
fe  borne  à  corroder  fà  furface ,  c'dd-à-dire  qu'Û  s'y 
forme  une  petite  quantité  de  fel  mêlé  de  beau- 
coup de  chaux  de  plomb  ;c'eft  ce  que  l'on  appelle 
blanc  de  phmb,  qui  eft  employé  dans  la  peinture, 
foit  pur ,  foit  mêlé  à  de  la  craie,  comme  dadis  la 
céruie  du  commerce. 

On  a  deux  manières  de  faire  le  blanc  de  plomb: 
dans  la  première ,  on  réduit  le  plomb  en  lames  min- 
ces qu'on  trempe  dans  de  bon  vinaigre ,  &  qu'on 
gratte  tous  les  Jours  pour  enlever  la  chaux  qius'eft 
formée  à  leur  furface ,  répétant  cette  opération  jus- 
qu'à ce  que  tout  le  plomb  ait  été  ainfi  calciné.  Dans 
la  féconde ,  on  forme  avec  de  petites  lames  de  plomb 
des  rouleaux  fomblables  à  des  rouleaux  %  papier  , 
ei^  obfèrvant  feulement  de  laiffer  un  peu  aefpace 
entre  chaque  feuille  du  rouleau  ;  on  fufpend  ces 
lames  dans  le  milieu^  d^un  pot  de  terre  cuite  en 
grals ,  au  fond  duquel  il  y  a  du  vinaigre  ;  on  ferme 
exaâement  le  pot  >  &  on  le  met  pendant  ^o 
jours  dans  le  ftimier  ;  on  trouve  après  cela  les  la- 
mes de  plomb  entièrement  calcinées  ;  ou  s'il  refte 
du  métal  dans  llntéi^ur  ,  on  le  remet  dans  le 
même  vaifTeaupour  le  convertir  en  chaux.  On  peut 
fe  fervir ,  au  lieu  de  vinaigre ,  de  vin  fimplement 
difpofé  à  la  fermentation  acide  que  Ton  verfe  fur 
des  rafHes  de  raifm. 

La  chaleur  de  la  couche  de  fumier  peut  être  rem* 
placée  par  celle  d'un  bain  de  fable  très-doux. 

La  condition  effentielle.dans  ces  deuxopération^, 
eft  que  le  métal  préfente  beaucoup  de  furface  ;c'dt 
pour  cela  que  l'on  le  réduit  en  lames  minces  ; 
dans  la  dernière ,  on  a  un  autre  avantage  :  l'acide 
en  état  de  vapeur  pénètre  plus  profondément.  On 
trouvera  à  l'article  Blanc  de  plomb,  la  defcrip- 
tion  du  travail  en  grand. 

n  eft  aifé  de  voir  quil  ne  refte  cnie  bien  peu  d'a- 
cide dans  cette  préparation  ;  ce  n'eu  prefmie  qu'une 
chaux  métallique  :  auffi  eft-elle  infoluble  dansVeau , 
&  cette  propriété  eft  effentielle,  du  moims  à  un 
certain  point ,  pourdonner  un  corps  colorant  ;  mais 
cette  matière  n'en  eft  pas  moins  difpofèe  à  former 
une*  vraie  combinaifon  fàline  avec  le  même  acide 
dans  leouel  elle  fe  diffont  très-âcilement  :  c'eft 
pour  cela  que  dans  toutes  les  fabriques  d'acéte  de 
plomb  ou  fucre  de  Saturne ,  on  employé  de  préfé- 
rence kblanc  de  plomb  ou  cérufis  non  falfifiee  par 
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la  craie  ;  car  on  affure  gu'il  y  a  une  autre  efpdce 
de  blanc  de  plomb  qid  fe  fait  avec  Tacide  vitrio- 
lique,Aqui  ne  pourroit  conféquemment  contrac- 
ter aucune  union  avec  le  vinaigre. 

Pour  mettre  en  état  de  fel  acéteux  le  blanc  de 

Elomb  dont  j'ai  parlé  précédemment,  on  prend  en 
loUande  du  vinaigre  de  bierre  que  Ton  olAille  en 
très-grande  quantité  dans  des  alajnbics  de  aiivre , 
dont  le  chapiteau  eA  bien  étamé  intérieurement , 
ainC  aue  fon  tuyau ,  &  garni  de  fon  réfrigérant  ; 
on  diftille  par  jour  dans  ces  alambics  environ  160 
mefures  duRhin. 

Le  vinaigre  ainfi  diftille ,  on  le  verie  dans  une 
chaudière  de  cuivre ,  &  on  le  fait  bouillir  fur  du 
blanc  de  plomb,  en  ajoutant  continuellement  du 
vinaigre  jufqru'à  ce  qu'une  goutte  de  la  liqueur 
prenne  confiftance  fur  une  kme  de  métal,  froide. 
On  obferve  de  ne  donner  d*abord*  qu'une  très- 
douce  chaleur ,  8c  de  remuer  le  mélange  chaque 
fois  que  Ton  ajoute  de  nouveau  vinaigre. 

Quand  on  juge  la  liqueur  fufBfamment  concen- 
trée ,  on  laiflc  précipiter  le  blanc  de  plomb  qui 
n'eft  pas  diiTous  ;  &  on  tire  la  diiTolution  claire 
dans  des  vaifleaux  de  plomb  quarrés  &  fort  éva- 
fts  ;  les  cryftaux  fe  forment  par  le  refroîdiflcment , 
Si  on  n'^  plus  qu'à  faire  écouler  la  liqueur  ref* 
tante  pour  les  obtenir  fccs. 

M.  Weber  qui  nous  a  donné  la  defcrîption  de 
cette  opération ,  remarque  avec  raifbn  qu'elle  n'eft 
pas  bien  ordonnée,  &  que,  pour  éviter  la  perte 
de  vinaigre  que  Ton  fait  néceflaircment  en  le  met- 
tant tout  de  fuite  avec  le  blanc  de  plomb  dans  une 
chaudière  ouverte ,  il  faudroit  y  adapter  un  ciia- 
piteau  pour  recueUlir  le  vinaigre  qui  fe  volatilife 
avant  aôtre  combiné ,  ou  encore  mieux ,  tenir  au- 
paravant le  mélange  en  digeftion  dans  de  grands 
tonneaux  dont  le  couvercle  feroit  percé  pour  laif 
fer  pafTer  un  bâton  avec  lequel  on  agiteroit  de 
temps  en  temps  les  matières  ;  on  ne  porteroit  ainfi 
dans  la  chaudière  que  du  vinaigre  faturé ,  qu'il  fe- 
roit facile  de  tirer  par  un  robinet  placé  à  une  cçr^ 
laine  diflance  du  rond  de  ces  tonneaux. 

Le  procédé  que  donne  M.  de  Machy  dans  les 
grts  de  l'Académie ,  &  qui  paroit  être  celui  qu'on 
fuit  dans  la  fabrique  de  Grenoble  ,  eft  peu.  diffé- 
rent de  ce  que  confcille  M.  Weber  ;  le  mélange 
fe  fait  dans  une  tonne  ou  jarre  placée  dans  un  en- 
droit chaud  prés  des  fourneaux  qui  fervent  à  la 
difHllation  du  vinaigre  ;  on  agite  les  matières  avec 
un  long  bâton ,  &  après  que  toute  eflèrveicence 
a  ccffè  •  que  le  dépdt  s'efl  formé  ,  on  puife  la  li- 
queur claire  dans  de  grandes  cuillers  de  bois  pour 
la  porter  dans  la  chaudière  qui  eft  de  plomn  & 
encaflrée  dans  fon  fourneau  comme  les  cuveçdes 
teinturiers. 

La  cryflallifation  fb  fait  également  dans  des  vaif- 
feaux  quarrés ,  évafés  ,  que  Ton  appelle  formes  , 
inais  ici  elles  font  de  poterie  verniftee ,  percées 
vers  le  fond  d'un  trou  que  l'on  bouche  avec  un 
^ndoa^  §c  qOè  l'on  n'ouyre  que  quand  la  cryftal- 


ACE 

lilàtîon  eft  achevée ,  pour  écoider  la  lîqiieur.  Std- 
vant.  M.  de  Machy  ,  lorfqu'on  a  rempli  ces  for- 
mes ,  on  les  range  dans  une  étuve ,  &  on  verfe 
dans  chacune  4  onces  de  forte  eau-de-vie  ou  d'ef- 
prit-de-vin  ,  qui  fe|;t  à  empêcher  révap<9ration. 

M.  Weber  ne  dit  point  ce  que  Ton  fait  eu 
Hollande  des  eaux-mères  ;  lesfkbriquans  de  Greno- 
ble les  faifoient  anciennement  deflecher  à  l'étuve  , 
ce  qui  leur  donnoit  beaucoup  de  fèl  jaune  &  fale  ; 
ils  les  délayenl  aujourd'hui  ds^s  de  nouveau  vi- 
naigre ,  ils  les  filtrent  &  en  retirent  par  Téva* 
poration  des  cryftaux  qui  ne  font  plus  que  foi- 
nlement  colorés.  Il  eft  très-vraifemblable ,  comme 
le  dit  M.  de  Machy  ,  que  ces  eaux-mères  ne 
/font  qu'une  diftblution  lurchargée  de  terre  mé- 
tallique ;  auffi  font-elles  épaiftes  comnie  de  l'huile. 

Au  lieu  de  vinaigre  de  bierre  qui  fèrt  en  Hol- 
lande &  en  Angleterre  pour  cette  £ibrication  , 
on  fait  à  Grenoble  le  vinaigre  avec  du  vin  & 
des  marcs  de  raifm  ;  en  croit  que  les  Hollandois 
en  tirent  aufC  de  ces  marcs,  &que  c'eft  pour  cela 

Qu'ils  les  viennent  chercher  dans  l'Artois  cl  le  Bor- 
elois. 

A  défaut  de  blanc  de  plomb  ,  la  lîtharge  &  les 
autres  chaux  de -ce  métal  peuvent  également  fer- 
vir  à  la  préparation  de  ce  fel  ;  on  doit  feulement 
préférer  celles  qui  fe  diflblvent  le  plus  fecilement 
dans  le  vinaigre.  Or  ,  fuivant  l'oblcrvation  de 
M.  de  Machy  ,  8  onces   de  vinaigre  diflblvent 

Eres  de  2  gros  de  blanc  de  plomb ,  i  gros  {  de 
tharge  9  oc  -f  Sros  de  minium.  On  ne  doit  em- 
ployer la  céruie  qu'après  s'être  afliiré  qu'elle  n'eft 
pas  mêlée  de  craie ,  c#nme  il  s'en  trouve  afle? 
louvent ,  &  flir-tout  dans  celle  qu'on  tire  de  Hol- 
lande. 240  parties  du  vinaigre  de  M.  Wenzel  ont 
diflbus  19b  parties  de  précipité  de  plomb  qui  ré- 
pondent à  145  j  de  métal  ;  d'où  il  conclut  la 
proportion  de  l'acide  à  la    bafe  :  :  240  :  503. 

h'acéte  de  plomb  eft  le  plus  commnnéiçent  cryf- 
talliie  en  aiguilles  déliées  &  confuies;  mais  cette 
forme  n'eft  due  qu'à  l'aâion  mécanique  du  fluide 
évaporable  &  à  l'adhérence  du  fel  a^ec  ce  fluide  : 
car  fi  on  conduit  l'évaporation  lentement  fur  un 
bain  de  fable,  on  obtient  des  cryftaux  blancs,  en 
paralléllpipèdes  applatis ,  terminés  par  deux  fur<* 
faces  inclinées,  difpofées  en  bifeau. 

h'acéte  de  plomb  z  une  faveur  fucréewnêléc  d'un 
peu  d'aflriftion.  Au  refte,  ce  fel  eft  neutre  ,  & 
n'éprouve  à  Tair  d'autre  changement  que  de  fe 
colorer  quelquefois  en  Jaune. 

Il  fe  laifle  décompoferpUr  l'eau ,  &  donne  avec 
elle  une  liqueur  laiteufe  qui  dépofe  une  partie  du. 
métal  prefque  à  l'état  de  chaux  pure.  Ainfi ,  lorf- 
qu'on veut  diftbudre  ce  fel ,  il  faut  mêler  l'eau  à 
parties  égales  avec  le  vinaigre  pour  prévenir  cette 
décompofition  par  un  excès  d  acide  ;  alors  la  dif- 
folution  devient  afTez  permanente  ,  ce  qui  pour- 
roit engager  à  lui  donner  la  préférence  lur  la  dif- 
folution  de  nitre  de  ploiab  »  dans  Ï^SdX  des  eaux» 
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entren:    les    préparations    de 

rlul-ci  en  faîfant  obfcrver  que 

.lium    à  la  litharge  ,  pour  en 

.4'  a  par  Tacide  acèteux  »  à  raifon 

.   ^:i  jnte  de  la  lltharge  ,  parce  que , 

i.*agc  à  Textèrieur  des  acétes  de 

.  'le  toutes  les  préparations  de  ce 

;    -^  [^erdre  de  vue  la  qualité  délétère 

loi  t  en  redouter  Tapplicadon  trop 

!  niée  fur  les  ulcères  ,  quand  us 

\  furface  &  même  fur  la  peau. 

•  re  jeune  perfonne  phtidque  dont 

..voit  être  attribuée  à  l*ufage  exté- 

■ 

POTASSE ,  (êl  formé  de  Tackle  acé- 
îkali  fixe  vèeétal. 

*v"  ce  fel  a  été  connu  de  Pline ,  parce 

ride,  pour  laguérîfon  des  condylo- 

un  remède  compoféde  vinaigre  & 

*.  ûirment  ;  Raymond  Lulle  eft  le 

:i  ait  donpé  une  defcription  claire. 

de  fels  qui  aient  reçu  autant  de 

«  très-impropres  »  ainfi  que  MM.  Pott 

î  ont  oblcrvé  avant  nous.  Ceft  Var- 

•:  de  Baftle  Valentin  &  de  ParacelTe , 

t-;  dt  tartrt  très'ficrttte  de  Millier ,  le 

latïfde  tartre  de  Schrceder  jiefel  effen- 

•ic  Zvrelfer ,  le  tartre  regénéré  de  Xa- 

ae  Boerhaave,  le  fel  diurétique  de  la 

.w  de  Londres ,  &  le  fel  dieeflifde  Syl- 

.libn.  Les  dénominations  &  terre  foliée 

.'/léré  qui  avoient  prévalu  dans  ces  der- 

^  ne  méritem  pas  moins  quç  les  autres 

.-es. 

'  jre  s^unit  à  F^tkali  avec  une  vive  effer- 

'  ru'i  ne  ceâe  oue  quand  il  y  a  faturation , 

*''^efcence  en  audquefois  accompagnée 

•'^îdiiTement  fenfiole.  (  Fb^'ei  Réfroidis- 

•  T  >.  Si  falkali  nVft  pas  par&itement  pur ,  il 

.•rvire  un  peu  de  terre  blanche  pendant  To- 

on  ;  il  ne   faut  guère  moins  de  12  à  15 

rrs  de  vinaigre  pour  faturer  une  partie  de 

•c  potailè,  œ  qui  dépend  du  degré  de  con- 

jtion  de  cet  acide.  I^  difiblution  achevée  & 

e  chargée  à  deflein  d*un  léger  excès*  d'acide , 

.iicre  la  Equeur  &  on  la  &t  évaporer  dans 

«  afflèaux  de  verre,  de  grais  ou  d'argent.  M.  Bau- 

.  recommande  avec  nifon  de  retirer  fur   les 

^s  du  vaiflêau  la  pellicule ,  à  mefure  qu'elle  fe 

aie  à  la  fur&ce,  parce  qu'autrement,  la  cha- 

.r  néceflâtre  pour  foutenir  révaporation  poiu*- 

.1  rôtir  une  portion  du  (e\ ,  le  charger  de  cou- 

ir,  ou  même  volatilifer  partie  de  l'acide.  On 

..hève  de  le  ùàrc lâcher  à  une  chaleur  diuce,  & 

un  le  renferme  tout  de  fuite  dans  une  bouteille 

<\VLÏ  doit  être  bien  bouchée. 

140  parties  du  vinaigre  de  M.  W&tztl  ont 
é  bus  100  f- de  potafTe  que  cet  auteur  à  efUmé 
c   a  environ  70  -^  d'alkali  pur  ,  d'où  il  a  tiré 
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les  proportions  Jacide  &  de  baie  dans  cette  corn- 
pofition  ::  240  ;  241  |. 

Vacéte  de  potaffe  a  une  faveur  piquante  & 
chaude  ,  on  y  miting^e  le  goût  particulier  du 
vinaigre  &  celui  de  TalkalL  LoHqu'il  eft  bien 
neutralifé ,  il  n*a]tère  pas  le  fvrop  de  violettes* 

Il  eft  très-déliquefcent»  &  de -là  vient  que  la 
forme  defes  cryflaux  n'a  pu  être  bien  déterminée; 
l'apparence  lamelleufe  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  terre  foliée  j  n^i  lieu ,  fuivant  M.  Bau- 
me ,  que  lorfque  l'alkali  n'eft  pas  bien  pur  ;  M.  Plu- 
vinet  croit  au'elle  dépend  de  l'augmentation  de  la 
chaleur  fur  la  un  de  révaporation ,  laquelle  refond 
le  fel  &  le  raréfie  par  l'expanfion  du  peu  d'eait 
oui  y  refle.  Cepenaant  M.  Buquet  a  obfervé  que 
lacéte  de  potajfe  diftbus  dans  l'eiprit-de-vin  chaud 
fe  cryflalUfoit  par  le  réfroidiflèment  en  lames  ou 
en  aiguilles  plus  ou  moins  longues  &  très-blanches. 

La  faveur  &  la  déliquefcence  de  ce  fel  ont 

Krté  plufieurs  chimiftes  à  penfer  que  l'union  de 
dde  &  de  la  bafe  n'étoit  pas  bien  intime  ;  mais 
voici  d'autres  circonftances  qui  annoncent  une 
adhérence  afllêz  forte  :  i*".  M^Bohnius  a  remar* 
que  que  Vacéte  de  potaffe  étoit  fufceptible  de  s'éle- 
ver à  la  &veur  de  l'eau  qui  le  tenoit  en  diftblu- 
tion ,  &  la  vapeur  même  qui  fe  fait  fentir  pendant 
le  mêlanee  du  vinaiere  &  de  l'alkali  ,  &  qu£ 
participe  évidemment  de  la  nature  de  ce  fel ,  viî- 
nt  pour  prouver  (a  volatilité  \  or  l'alkali  ne  peut 
être  volatilifé  qu'à  raifon  de  fon  adhérence  avec 
Facide. 

2^.  Ce  fol  traité  fée  à  la  diflillation ,  ne  laifle  al« 
1er  qu'une  portion  de  fon  acide,  &  nous  avons  déjà 
remarqué,  en  parlant  des  autres  fels  acéteux,  que 
cela  ne  pouvoit  dépendre  que  du  degré  d'adhérence 
de  la  baie. 

U  me  femble  que  la  feule  manière  de  conclier 
ces  phénomènes  eft  de  £ùrè  état  &  de  l'affinité  de 
l'alkali  avec  le  principe  huileux  du  vinaigre,  & 
de  l'affinité  du  gas  méphitique  qui  ,  quoiqu'inft- 
rieure  à  celle  cm  vinaigre  dans  le  moment  de  la 
diflblution  ,  peut  néanmoins  à  fon  tour  concourir 
à  la  foparation  de  Falkali ,  lorfque  celui-ci  eft  de- 
venu cauftique ,  &  qu'il  fait  partie  d'une  forte  de 
compofition  favonneufe  ;  du  moins  eft-il  bien  cer- 
tain que  Vacéte  de  potajfe  que  Fon  a  laiflé  tomber 
en  liqueur  à  Fair ,  (sàt  eflervefcence  avec  les  aci- 
des minéraux  :  il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  T^- 
céte  de  potaffe  fedécompofe  ici  comme  un  vrai  hépar 
qui  laifTe  aller  pendant  la  décompofitiofi  une  par- 
tie de  fon  pbk>giftique  ;  car  il  feroit  difficile  de  con- 
cevoir autrement  comment  le  vinaigre  qui  a  dé* 
gagé  Facide  méphitique,  peut  être  à  fon  tour  dé- 
placé par  ce  dernier. 

Il  eft  impoffible  d'imaginer  combien  de  recher- 
ches ,  de  tours  de  main ,  de  travaux  ont  été  mis  ea 
œuvre  par  les  anciens  chymiftes  pour  obtenir  ce  fel 
bien  feuilleté  &  parfaitement  blanc  ;  on  en  pourra 
juger  par  ce  qu'en  a  rapporté  le  célèbre  Pott,  dans 
la  fepticme  oiflertation  de  fon  fécond  volume  i  \es$ 
^  C 
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Faites  bouMUr  juibu*à  ce  que  la  liqueur  ait  ac- 
quis de  la  douceur  oc  une  confiAance  demi«ryru- 
peuiè ,  décantez  &  filtrez  la  liqueur  encore  chaude  ^ 
elle  pofleroit  difficilement  (i  elle  étoit  refroidie. 
S*il  reAoit  du  minium  non  diflbus ,  vous  ajouteriez 
de  nouveau  vinaigre  &  procéderiez  comme  ci- 
devant. 

Cet  acéte ,  dont  Goulard  »  célèbre  chirurj^en 
de  Montpellier  a  vanté  l'efficacité,  eft  connu  vul- 
gairement fous  le  nom  Sextrait  de  Goulard. 

En  mêlant  deux  eros  de  cet  extrait. 
Demi-once  aeau  -  de  -vie , 

Et  les  étendant  dans  deux  livres  d*eau ,  on  a 
une  efpéce  de  lait  virginal  que  Ton  inventeur 
nommoit,  eau  végéto-minérale.  La  diaux  de  plomb 
n*y  refie  pas  en  difiblution  &  sy  précipite ,  mais 
#n  redonne  la  blandieur  à  cette  eau  par  Pagitation. 

Cet  acéte  précipite  les  mucilages  &  les  parties 
«xtraâives  diflbutes  dans  Teau ,  ainfi  Ton  ne  doit 
pas  chercher  à  le  combiner  avec  les  ikidifions  ou 
oécoâions  de  fubftances  végétales  ou  animales. 

En  fiûfant  évaporer  Textrait  de  Goulard  à  la 
chaleur  du  foleil  on  a  une  poudre  brune  qui  eft 
un  léger  efdirotique  &  que  nous  nommerons  pau- 
dre  de  fatume. 

En  combinant  cet  acéte  avec  ladre  &Thuile, 
on  jEût  un  cérat,  une  pommade,  un  onguent. 
l^oyei  CÉRAT ,  Pommade  ,  Onguent. 

On  prépare  auffi  des  toiles  avec  le  cérat  de  fa« 
tume  que  Goulard  nomme  peau  de  fatume ,  Voyv^ 
Peau. 

La  cérufe  eft  une  chaux  de  plomb  combinée 
svec  le  moins  d'acide  acéteux  poffible.  W'oyvi 
au  mot  AciTE  DE  plomb  ,  (  Chimie  ) ,  Faâion 
de  cet  acide  fur  le  plomb. 

Vacéie  de  plomb  ^  connu  fous  le  nom  de  fucre  de 
Ikturne  eft  h  cnftallifation  du  plomb  en  état  de 
cérufe  di/Tous  dans  Tacide  atéteux. 

Tontes  les  préparations  de  plomb  ne  peuvent 
être  employées  f^ns  danger  pour  Tufage  mterne, 
k  propriété  qu*a  le  plomo  oç  donner  de  la  con- 
fifiance  aux  lubflances  mucilaeineufes  fait  que  la 
lymphe  &  les  graifles  combinées  avec  Içs  molé- 
cules de  ce  mml  acquièrent  une  denfité  qui  les 
fait  adhérer  aux  parois  des  inteflins  &  probablo- 
ment  à  celles  des  canaux  excréteurs  des  glandes. 
Des  coliques  cruelles  connues  fous  le  nom  de  co- 
liques des  peintres  en  font  les  effets  ,  quand  les 
bumeurs  que  ces  molécules  métalliques  ont  alté- 
rées adhérent  aux  intçftins  &  à  Teftomach ,  les 
paralyfies ,  Içs  fpafmes,  les  phdfies,  dont  Tufage 
interne  des  préparations  de  plomb  a  été  fuivi 
&  qui  fouvent  ont  eu  lieu  par  leur  application 
fur  les  parties  externes,  ont  dq)uis  long-temps  fait 
profcrire  de  la  matière  médicale  Interne  toutes 
€t$  fortes  de  préparations.  En  vain  fe  raffiuwpit- 
m  fiir  les  éloges  donnés  au  fucre  de  fatume  par 
plufieurs  médecins  célèbres ,  tels  que  Mynficht , 
Uolœus ,  Etmuller  ,  &c.  En  vain  croiroit  -  on 
gourck  k  donner  avec  des  cprreâiâ  comme 
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anti-phtifique  ,  «nti-aphrodifiaque  &  comme  un 
aftringent  efficace  dans  les  eonorrhées  &  les  fleurs 
blanches.  U  faut  en  croire  Hoffinan ,  Boerhaave, 
Fiiller ,  &c. ,  &  regarder  toutes  les  préparations 
de  plomb  comme  (ks  poifbns  intraitsibles, 

Ceft  feukment  à  l'extérieur  qu*on  peut  em- 
ployer avec  quelque  confiance  Vacéte  de  plomb  & 
les  compofts. 

L'extrait  de  Goulard  pur ,  peut  fervir  en  qualité 
d'efcarotique ,  peu  acre ,  pour  déterger  les  ulcè- 
res de  k  bouoie  &  de  la  gorge,  accompa^és 
dinflammation.  On  y  trempe  un  pinceau  de  Imge 
effilé  dont  on  touche  ces  ulcères.  Mais  il  faut 
avoir  foin  que  les  malades  rejettent  leur  falîve  & 
fe  kvent  la  bouche  après  l'iifage  de  ce  remède. 
Sans  cette  précsiution  on  les  expoferoit  aux  mau« 
vais  effists  des  préparations  ic  plomb  pri(es  in« 
térieurement. 

On  peut  de  même  employer  cet  extrait  fur  de 
vieux  ulcères  dont  les  cnairs  font  baveufes ,  & 
fur  les  ulcères  chancreux.  La  chaux  de  plomb  en 
attirant  le  phlo^flique ,  calme  la  chaleur  brûhntc 
qui  eft  fouvent  infupportable  &  Ton  foukge  les 
makdes  en  calmant  leurs  douleurs ,  fi  Ton  n  eft 
pas  affez  heureux  pour  les  guérir. 

La  poudre  de  (atnme  produit  les  mêmes  effets* 

La  diflblution  du  fucre  de  fatume  a  les  mêmes 

propriétés ,  mais  elle  eft  plus  déterfive  à  raifon  de 

l'acide  plus  à  nud  &  moins  calmante ,  parce  que  k 

terre  métallique  y  eft  moins  abondante. 

L'eau  végéto-minérale  peut  remplir  les  mêmes 
indications  que  les  préparations  cy-deiSus,  mais 
kdifToltttioii  de  l'acéte  dans  uno  grande  quantité 
de  fluide  aqueux  fidt  que  fon  aâion  eft  Qioios 
énergique ,  en  fe  nortant  fur  de  plus  grandes  fur- 
faces  oc  qu'elle  eft  moins  roborante,  moins  irri^ 
tante.  Ceft  un  antiphlogiflique  tr^s-efficace,  un 
réfolutif  modéré ,  un  répercuffif  doux  ,  un  cof- 
métique.  Auffi  convknt  •  elle  dans  les  inflamma- 
tions commençantes,  dans  celles  qui  font  entre* 
tenues  par  une  acrimonie  fenfible ,  dans  le  com' 
mencement  des  éréfipdes  &  des  ophtalmies  ,  dans 
les  pufhiles  rouges  du  vifâge ,  dans  la  ceinture  de 
feu,  dans  les  dartres  rongeantes ,  dans  les  ulcères 
fanieux  &  fétides ,  dans  k  galle,  fur -tout  dans 
l'efpèce  de  celle  ck>nt  ks  pufhik^  font  nûliaires 
&  accompfignées  de  grandes  <j|émangeaifons.  Oit 
s'en  fért  alors  po^r  kver  tout  le  corps  deux  à 
troi^  fois  par  jour. 

La  cérufe  eft  employée  contre  les  mêmes  ma-' 
lacties  ;  mais  elle  eft  plus  defTéchante ,  pins  anti* 
phlogiftique  que  l'extrait  de  Goulard  &  fa  pou- 
dre j  à  raifon  de  l'efpèce  d'excès  de  chapx  de 
plomb  qui  fe  trouve  dans  cette  droeue,  eft  moins 
roborante,  moins  irritante,  moins  aéterfive,  par- 
ce que  l'adde  y  eft  en  moindre  quantité. 

On  trouvera  aux  articles ,  Cataplamb  ,  Cé- 
rat ,  Onguent  ,  Pommade  ,  l'expôfition  des 
propriétés  de  ceux  de  ces  remèdes  dans  k  cora- 

pofltioo 
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pofmon  de(quel$  entren:  les  préparations  de 
p!o!rb. 

Je  termincnu  celui  -  d  en  falfant  obferver  que 
fai  préféré  le  minium  à  la  litharge  ,  pour  en 
aire  la  diflbiution  par  Tadde  acètcux  ,  à  râfon 
de  fimpuretè  fréx{uente  de  la  litharge ,  parce  que  » 
inéflie  en  fâifant  ufage  à  Textérieur  des  acites  de 
flomh  ainfi  que  de  tontes  les  préparations  de  ce 
métal  y  il  ne  fiiut  pas  perdre  de  vue  la  qualité  délétère 
du  p!omb,&  qu^on  doit  en  redouter  Tapplicadon  trop 
long-temps  continuée  fur  les  ulcères  ,  quand  ib 
ont  beaucoup  de  furface  &  même  fur  la  peau. 
Boerhaave  a  vu  une  ;eune  perfonne  phtifique  dont 
ia  maladie  pouvoit  être  attribuée  à  l*tifage  exté- 
fxeur  du  plomb. 

Acôrz  DE  POTASSE ,  fcl  formé  de  Tacîde  acé- 
ceux  &  de  Talkali  fixe  véeétal. 

On  croit  que  ce  fel  a  été  connu  de  Pline ,  parce 
qall  recommande,  pour  lagiiénibn  des  condylo- 
mes  à  Fanus ,  un  remède  compofé  de  vinaigre  & 
de  cendres  de  farment  ;  Raymond  LuUe  eft  le 
premier  qui  en  ait  donpé  une  deicription  claire. 

D  y  a  peu  de  fels  qui  aient  reçu  autant  de 
noms ,  &  tous  très-impropres ,  ainfi  que  MM.  Pott 
&Sptelman  Font  obiervè  avant  nous.  Cefi  Var- 
câM  dt  tartre  de  Bafile  Valentin  &  de  Paracelfe , 
la  terre  foliét  de  tartre  très-fecrette  de  MûUer ,  le 
matlfière purgatif  de  tartre  de  Schrœder ,  le  fel  effen- 
ùddu  vui  de  Zwc]£sr ,  le  tartre  regénéré  de  Ta- 
cfainîus  &  de  Boerhaave,  le  fel  £urétique  de  la 
pharmacopée  de  Londres ,  &  le  fel  digejlifde  Syi- 
^'uu  de  WUfon.  Les  dénominations  de  terre  foliée 
&  urt/e  rtgénéré  qui  avoient  prévalu  dans  ces  der- 
niers temps  ne  méritent  pas  moins  quç  les  autres 
d*ètre  oubliées. 

Le  vinaigre  s*unit  à  F^tkaU  avec  une  vive  eflfer- 
Tefoence  qui  ne  cefie  oue  quand  il  y  a  faturation , 
cette  effervefcence  eu  mxelquefois  accompagnée 
d'un  réfiroidifiêment  fenfiole.  (  Voy^e^i  Refroidis- 
sem£Kt).  Si  Falkali  n*eft  pas  parfiiitement  pur ,  il 
fe  précipite  un  peu  de  terre  blanche  pendant  Fo- 
pèntîon  ;  il  ne  faut  guère  moins  de  12  à  15 
pmes  de  vinaigre  pour  faturer  une  partie  de 
bomie  potaâê ,  œ  qui  dépend  du  degré  de  con- 
cenn^aûon  de  cet  acide.  I^  diflblution  achevée  & 
même  chargée  à  defleiii  d*un  léjger  excès-  d*acide , 
on  filtre  la  Cquear  &  on  la  &t  évaporer  dans 
des  vaiflèaux  de  verre,  de  grais  ou  d'argent.  M.  Bau- 
me recommande  avec  nifon  de  retirer  fur  les 
bords  du  vaiflêau  la  pellicule ,  à  mefure  qu'elle  fe 
ferme  à  la  fur&ce ,  parce  qu'autrement,  la  cha- 
leur néceflâire  pour  foutenir  Févaporation  pour- 
roit  rôdr  une  portion  du  fel ,  le  charger  de  cou- 
leur, ou  même  volatilifer  partie  de  Facide.  On 
achève  de  le  fidre  (^cher  à  une  chaleur  dcuce,  & 
on  le  renferme  tout  de  fuite  dans  une  bouteille 
qui  doit  être  bien  bouchée. 

140  parties  du  vinaigre  de  M.  Wenvel  ont 
diffous  100  }  de  potaffe  que  cet  auteur  à  eflimé 
ttair  environ  70  -f^  d'al](aU  pur  ,  d'où  il  a  tiré 
CÂyvûe»  T9in.  L 
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les  proportions  d'acide  &  de  baie  dans  cette  com« 
pofition  ::  240  :  241  |. 

Vacéte  de  potaffe  a  une  faveur  piquante  & 
chaude  ,  on  y  (fiffing^e  le  goût  particulier  du 
vinaigré  &  celui  de  FalkalL  Lorkpi'il  eft  bien 
neutralifib ,  il  n*altère  pas  le  fyrop  de  violettes.. 

Il  eft  très-déliquefcent,  &  de -là  vient  que  là 
forme  defes  cryflaux  n'a  pu  être  bien  déterminée; 
l'apparence  lamelleufe  qui  lui  a  fait  dominer  le 
nom  de  terre  foliée  »  n  a  lieu ,  fuivant  M.  Ban* 
mé ,  que  torfque  Falkali  n'eft  pas  bien  pur  ;  M.  Plu- 
vinet  croit  oublie  dépend  de  Faugmentadon  de  la 
chaleur  fur  la  fin  de  Févaporaûon ,  laquelle  refond 
le  fel  &  le  raréfie  par  Fexpanfion  du  peu  d'eait 
oui  y  refle.  Cependant  M.  Buquet  a  obfervé  que 
lacéte  de  potaffe  diflbus  dans  l'efprit-de-vin  chaud 
fe  cryflalUfoit  par  le  réfroidiflèment  en  lames  ou 
en  aiguilles  plus  ou  moins  longues  &  très-blandies. 

La  faveur  &  la  déliquefcence  de  ce  fel  ont 
porté  plufieurs  chimiftes  à  penfer  que  l'union  de 
l'acide  &  de  la  bafe  n'étoit  pas  bien  intime  ;  mais 
voici  d'autres  circonftances  qui  annoncent  une 
adhérence  aflèz  forte  :  i**.  M<  Bohnius  a  remar- 
qué que  Vacéte  de  potaffe  étoit  fufceptible  de  s'éle- 
ver à  la  fiiveur  de  Feau  qui  le  tenoit  en  difiblu- 
tion ,  &  la  vapeur  même  qui  fe  fait  fentir  pendant 
le  mèianee  au  vinaiere  &  de  Falkali  ,  &  qu£ 
participe  évidemment  de  la  native  de  ce  fel ,  (uf- 
nt  pour  prouver  fa  volatilité  ;  or  Falkali  ne  peut 
être  volatilifé  qu'à  raifon  de  fon  adhérence  avec 
Facide. 

2^.  Ce  (A  traité  (ec  à  la  diftillarion ,  ne  laifle  al- 
ler qu'ime  portion  de  fon  acide ,  &  nous  avons  dé)a 
remarqué ,  en  parlant  des  autres  fels  acéteux ,  que 
cela  ne  pouvoit  dépendre  que  du  degré  d'adhérence 
de  la  baie. 

U  me  femble  que  la  feule  manière  de  concilier 
ces  phénomènes  eft  de  fiûrè  état  &  de  Faffinité  de 
Falkali  avec  le  principe  huileux  du  vinaigre,  & 
de  Faffinité  du  gas  mq>hiti4ue  qui  ,  quoiqu'inft- 
rieure  à  celle  ou  vinaigre  dans  le  moment  de  la 
difTolution  ,  peut  néanmoins  à  fon  tour  concourir 
à  la  féparation  de  Falkali ,  lorfque  celui-ci  eft  de* 
venu  cauftique ,  &  qu'il  fait  partie  d'une  forte  de 
compofition  favonneufe  ;  du  moins  eft-il  bien  cer- 
tain que  Vacéte  de  potaffe  que  Fon  a  laiflé  tomber 
en  liqueur  à  Fair ,  feit  eflfervefcence  avec  les  aci- 
des minéraux  :  il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  l'tf- 
céte  de  potaffe  fedécompofe  ici  comme  un  vnd  hépar 
qui  laifTe  aller  pendant  la  décompofitiofi  une  par- 
tie de  fon  pblogiftique  ;  car  il  feroit  dlffidle  de  con- 
cevoir autrement  comment  le  ^maigre  qui  a  dé* 
gagé  Facide  méphitique,  peut  être  à  fon  tour  dé- 
placé par  ce  dernier. 

Il  eft  impoffible  d'imaginer  combien  de  recher* 
ches ,  de  toiu's  de  main ,  de  travaux  ont  été  mis  ea 
œuvre  par  les  anciens  chymiftes  pour  obtenir  ce  fel 
bien  feuilleté  &  parfaitement  blanc  ;  on  en  pourra 
juger  par  ce  qu'en  a  rapporté  le  célèbre  Pott,  dans 
la  feptiéme  oiiTertaôon  de  fon  fécond  volume  c  le9 
^  C 
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uns  préparaient  un  alkall  particulier  ,  ^autres  le 
£iifoLent  calciner ,  puis  rediubudre  ;  ceux-ci  fàifoie  nt 
brûler  deflîis  de  1  efprit  de  vin  à  plufieurs  rcprl- 
fe$  ;  ceux-là  précipitoient  la  diiTolndon  avec  Tacide 
vitriolique ,  &c.  &c.  D  cft  aifé  de  voir  que  tous 
ces  procédés  étoient  inutiles  ,difpendieux  ;qiie  oucl* 
qiies-uns  même  étoient  capables  de  changer  aLfo- 
^ment  la  nature  de  ce  fel. 

On  fait  encore  ufage  aujourd'hui  de  refprit  de 
vin  pour  Je  blanchir  ;  il  s'y  diflbut  facilement  & 
en  quantité;  on  filtre  cette  diiTolution  &  on  la  fait 
évaporer ,  comme  auparavant ,  h  nue  chaleur  douce 
jufau'à  ce  que  le  fel  foit  bien  fec.  Mais  on  n^eA 
nullement  cTaccord  de  la  néceûité  de  cette  efpèce 
de  reâification  :  fiiivantM.  Cadet,  refpritdevin 
enlève  à  ce  fel  la  partie  huileufe  qui  eft  un  de  fes 
principes  conflituans  ;  d'autres  regardent  l'état  fa- 
vonneuxdece  fel  commetcUcmcntimportant ,  qulh 
préfèrent  mcme  celui  qui  l'indique  par  la  matière 
colorante  dont  il  efl  chargé.  Je  n'examinerai  pas 
fi  cette  préférence  eâ  fondée  par  rapport  aux  ef- 
fets médicinaux  :  j'obferveraiieulcment  que  toute 
matière  impure  &  imparfaite  ne  peut  jamais  for- 
mer qu'un  remède  infidèle  fans  proportions  fixes 
&  déterminées;  que  le  Médecin  qui  veut  adminif- 
trer  ce  (èl  dans  Tétat  favonneux ,  doit  en  prefcrire 
la  compofition  avec  un  fel  pur  &  une  huile  exac- 
tement dofée ,  au  lieu  de  hafarder  un  mélange  » 
toujours  accidentellement  diiTemblable ,  d'huile  rô- 
de par  le  feu  &  de  fel  en  partie  décompofé.  Quant 
aux  effets  chymiques ,  perfonne  ne  révoquera  en 
doute  que  ce  fel  ne  ^  doive  être  amené  à  fon  plus 
grand  état  de  pureté ,  &  oue  dans  llncerdtude  de 
KivoM'fi  l'efprit  de  vin  lui  laiflb  ou  lui  enlève  quel- 
que principe ,  il  vaut  mieux  fe  borner  à  la  première 
préparation  que  j'ai  indicuée ,  &  qui-  le  donne  fnf- 
mammentbianc  :  aureue,  il  eft  certain  que  l'ef- 
prit  de  vin  fert  à  blanchir  l'acéte  Je  potajfe ,  même 
celui  qui  auroit  été  bruni  par  une  évaporadon  peu 
ménagée,  quoique  M.  Cadet  ait  affuré  qu'il  n'y 
avoit  plus  (T'autres  moyens  aue  de  le  calciner  tout- 
à-fait  &  de  rediffoudre  TalKali  dans  de  nouveau 
vinaigre. 

On  recommande  encore ,  pour  avoir  ce  fel  plus 
net ,  de  n'y  employer  que  la  portion  de  vinaigre 
diftilié  qui  apafféla  première  à  un  feu  doux ,  parce 
que  l'on  croit  qu'elle  efl.  moins  chargée  d'huile  ; 
ce  qui  ne  doit  s'entendre  que  de  l'huile  fournie  ac- 
cidentellement par  une  portion  de  vinaigre  décom- 
r>&  par  le  feu ,  &  non  de  celle  qui  eft  efTendelle 
cet  acide. 

On  s'eft  occupé  enfin  des  moyens  de  rendre  la 
préparation  de  ce  fel  plus  économique  :  pour  le 
mettre  à  portée  de  la  clafîe  indigente ,  Boerhaave 
cdnfeilloit  de  £iire  bouillir  fimplement  une  partie 
d'alkali  duns  15  parties  de  vinaigre  commun,  de 
filtrer  la  liqueur  &  de  la  conferver  ainfi  pour  l'n- 
fage.  M.  Cadet  de  Vaux,  dins  fes  notes  fur  la 
Cnyroie  de  M.  Spielman  ,  dit  avoir  obtenu  ce  fol 
bien  feuilleté  &  très-blanc ,  en  Êiturant  d'abordi  'al- 


ACE 

kali  de  vinaigre  blanc  ordinaire ,  calcinant  1  jgêre-^ 
ment  le  réfidu  de  l'évaporation  ,  rcdiiTolvant  cii- 
fujte  la  matière  calcinée  dans  le  vinaigre  dilUll:: , 
filtrant  &  évaporant  la  liqueur.  Ce  pocéd:  peut 
être  avantageux  comme  n  employant  toujours  que 
l'acide  du  vm  ,  fans  autre  mélange;  &  U  paroît» 

f farce  qu'en  dit  M.  Goetding,  quec'efl  celui  que 
'on  fuit  en  Allemagne  ;  mais ,  loin  de  dlfpemer 
d'employer  du  vinaigre  diftillé ,  il  confomme ,  prcl- 
qu'en  pure  perte ,  une  certiùne  quantité  de  vmaigre 
commun.  La  méthode  vraiment  économique ,  trou- 
vée par  un  apothicaire  de  province ,  6l  annonc;.^e 
par  M.  Roux  dans  fes  cours ,  a  été  ennn  publi'e 
dans  la  Gazette  de  fanté  en  1782  par  MM.OpoiK, 
Jonval  &  Godefroy ,  apothicaires  de  l'hôtei-iiieu  . 
de  Paris. 

Cette  méthode  confifte  à  &ire  le  mélange  d'une 
livre  de  chaux  avec  6  pintes  de  vinaigre  ordinaire  ; 
on  iîltre  la  liqueur  ,  on  y  ajoute  8  onces  de  belle 
potafTe ,  il  fe  fait  un  précipité  lilas ,  on  décante  la 
liqueur  claire,  on  la  jette  fur  le  filtre  ,  &  on  éprouve 
la  liqueur  filtrée ,  ou  par  le  gas  méphitique ,  ou  par 
l'acide  vitrioliaue,  ou  par 'le  fyrop  violât ,  pour 
juger  s'il  y  reiie  de  la  chaux  :  quand  on  eft  afTu- 
ré  qu'elle  n'en  tient  plus ,  on  évapore  avec  les  mé- 
nagemens  néceffaires ,  &  on  a  9  onces  de  fel  acé- 
teux  à  bafe  de  potaflè ,  un  peu  ambré»  mais  très- 
bon  pour  tous  les  '  ufages. 

Les  acides  du  fucre  ,  de  l'ofdlle,  &  même 
du  tartre  pourroient  être  fubftitués  dans  l'épreuve 
à  l'acide  vitrioliaue ,  comme  des  réaâifs  plus  fidè- 
les, &  même  plus  appropriés.  Nous  dirons  à  l'ar- 
ticle Chaux,  comment  elle  a^t  dans  cette  opé- 
ration. 

l/actte  de  potajfe  coule  à  la  première  SmprefTion 
de  la  chaleur,  comme  de  la  cire;  mais  nous  avons 
déjà  obfervé  que  ,  lorfqu'on  le  traite  au  feu  en 
vsifTeaux  fermés ,  il  ne  laiffe  aller  qu'une  portion 
d'acide  non  décompofé  ;  de  forte  que ,  lorfqu'on 
veut  obtenir  par  ce  moyen  le  vinaigre  concentre  , 
il  faut  ajouter  dans  la  cornue  une  fubflance  qui 
décompofé  le  fel  avant  que  le  vinaigre  ne  foit  dé- 
compofé hii-méme  par  la  combufiion.  L'acide  vi- 
triolique  &  l'acide  da  tartre  rempliffent  très-bien 
ces  vues  par  leur  affinité  fiipérieure  avec  l.alkali. 
Je  donnerai  à  l'article  Acide  ACéteux  le  procédé 
que  Ton  fuit  au  laboratoire  de  l'académie  de  Di- 
jon ,  pour  le  retirer  de  notre  fel  dans  le  plus  haut 
degré  de  concentration  &  de  pureté. 

L'acéte  de  potajfe  feul  fournit  à  la  dlflillation  , 
comme  r^c^V(?  de  plomb,  un  efpfit  inflammable 
&  Quelques  gouttes  d'huile  ;  mais  cette  opération 
préfente  de  plus  un  phénomène  dès  long-temps  an- 
noncé ,  &  aucfuel  on  ne  paroit  pas  avoir  fait  toute 
l'attention  qu'il  méritoit  ;  c'efl  ta  produâion  d'un 
vrai  ammoniac  ou  alkali  volatil.  Ludovic  &  HofF- 
man  avoient  déjà  fait  mention  de  cette  circonf- 
tance  ;  quelques-uns  l'ont  révoouée  en  doute  ;  tel 
c£l ,  entr'autres,  le  traduôeur  Je  Pott.  M.  Baume 
a£urc  au  contraire  qu'ayant  mis  en  difiiUaûon  8 
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rinn  rtfpeâiye,  parce  que  nous  verrons  que  cet 
état  gomm  eux  des  fels  ne  vient ,  ou  que  d*une  cry^ 
t^iilation  rapide  &  confufe ,  ou  que  d^une  partie 
non  dîâbute  qui  refle  fufpendue  aans  la  liifueur  ; 
cette  demi;2re  caufe  peut  concourir  ici  quand  la 
diiiblution  eft  rapprocnée  à  un  certain  point  ;  car 
il  s*en  fépare  alors  un  peu  de  terre  métallique  ; 
maisic  puis  aâlirer  »  d'après  ma  propre  expérience, 
que  1  on  parvient  à  crynailifer  Yacéu  d'étain  ;  ayant 
apperçu  quelaues  petites  aiguilles  dans  une  évapo- 
ndon  où  je  r^lois  le  feu  a  volonté ,  en  élevant 
la  capiule  placée  fur  un  recbaut  à  Tefprit-de-vin  ; 
je  pris  la  refolution  de  tenter  cette  cryftalli£ition  à 
Tair  libre»  je  mis  la  diflblution  dans  une  capfule 
trés-éva(ec  >  &  je  trouvai ,  quatre  jours  après  ,  des 
priûnes  aiguilles  »  grouppés  en  bouquets  fur  les 
tiords. 

M.  Wenzel  a  eflayé  de  déterminer  les  quantités 
d*étain  en  métal  &  en  chaux  que  pouvoit  diiTou- 
dre  cet  acide  ;  il  a  fait  digérer ,  pendant  trois  jours , 
c6o  grains  de  fon  vinaiere  fur  60  grains  de  limaille 
cTétain ,  à  lajplus  forte  chaleur  que  piufTent  fuppor- 
ter  des  vaifleaHX  fermés  fans  ie  rompre  ;  il  1  a  fait 
bouillir  enfuite  pendant  deux  minutes ,  &  il  a 
trouvé  que  Tacide  n*en  avoit  pris  que  quatre  grains: 
d'où  il  conclut  que  la  proportion  dans  laquelle  Té- 
taia  s'unit  avec  le  plus  fort  acide  acéteux  eA  :  :  3 

La  même  quantité  d'acide  n*a  pris ,  par  le  même 
procédé ,  que-^  grains  de  la  terre  de  ce  métal  pré- 
cipitée par  l'alkah  &  bien  édulcorée  ;  ce  qui  fe  rap- 
porte à  ce  que  dit  M.  Monnet ,  que  la  oifTolution 
a  été  moins  chargée  quand  il  a  employé  la  chaïuc 
cTctaui. 

M.  Baume  a  obfervé  que  la  diflblution  d'étain 
depofoit  infenfibiement  le  métal  ;  cette  inconftance 
eft  une  nouvelle  preuve  du  peu  d'adhérence  de  cette 
fubftance  métallique  avec  ce  diiTolvant. 

La  plupart  ^es  métaux  précipitent  l'étain  de  cette 
dinblution  en  état  de  chaux. 

Sx  on  verfe  de  l'eau  chargée  d'acide  méphitique 
dans  la  difTolution  acéteufe  d'étain,  eUe  y  occa- 
finnne  un  peu  de  précipité  blanc  jaunâtre;  cettç 
obfcrv^tion  eft  tirée  des  tables  de  M.  Achard.  Die 
peut  fcrvir  à  expliquer  pourquoi  la  diftolution  acé- 
teufe d^étain  dépote  Spontanément  ;  car  fi  l'eau  ga- 
feufe  la  dècompofe ,  le  gas  méphitique  de  l'ath- 
xnoijphère  peut  à  la  longue  produire  le  même  effet. 
n  eft  probable  que  routes  les  diftblutions  que  l'on 
«pelle  non-permanentes  font  dans  le  même  cas  ; 
cdl-à-dire  de  vraies  précipiutions  par  affinité  fu" 
perieure  du  gas  aérien. 

AcÉTZ  DE  Zinc.  Sel  formé  de  l'acide  acéteux  & 
du  zinc  unis  Jufqu'à  faturatibn. 

Glauber ,  Schiiredembourg&  Retour  ont  parlé 
de  la  combinaifbn  du  zinc  avec  le  vinaigre. 

Le  vinaigre,  même  ordinaire ,  comme  le  dit  M. 
Pott,  attaque  très-promptement'le  zinc;  mais  ce 
qiietous  ces  Chymîftes  n'ont  point  obfervé  ,  c*eft 
<\'Sil  fie  dégage , pendant  la  diffolution,  une  quantité 
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confidérable  de  cas  inflammable  ;  Henckel  a  (êu- 
lement  remarqué  qu'elle  répandoit  une  odeur  très- 
agréable  ,  qu'a  compare  à  celle  du  narciffe. 

La  diffolution  fe  fait  fans  le  fecours  de. la  cha- 
leur ;  fi  on  jette  de  la  limaille  de  zinc  dans  un 
flacon  rempli  au  quart  de  vinaigre  diftillé ,  &  qu'on 
laifTe  le  tout  en  repos  pendant  quelques  heures  ; 
il  fuf&ra  de  préfenter  une  chandelle  à  Torifice  dn 
flacon ,  au  moment  qu'on  le  débouchera ,  pour 
produire  une  détonation  par  l'inflammation  fublte 
d'un  vrai  gas  ftil  minant,  mêlé  à  l'air  atmofphérique 
qui  étoit  renfermé  dans  la  partie  vuide  du  flacon» 

Le  vinaigre  diffout  de  même  très-&dlement  la 
chaux ,  les  fleurs  &  les  précipités  de  zinc. 

M.  de  Laffonne  dit  avoir  employé  fix  gros  de 
vinaigre  radical  pour  difToudre  dieux  gros  de  limaille 
de  zinc  y  &  que  cette  diftblution  fut  accompagnée 
d'une  vive  enervefcence.  U  a  fallu  à  M.  Wenzel 
240  parties  de  fon  vinaigre  pour  en  difToudre  57 
parties  ;  d'où  il  a  tiré  la  proportion  de  l'acide  pur 
avec  cette  bafe  métallique  :  :  240  :  195  |. 

Toutes  ces  diffolutions  font  permanentes ,  elles 
ont  une  faveur  métallique  amere  ;  elles  donnent  ^ 
par  l'évaporâtion,  un  fel  cryftallifé  en  lames  rhum- 
Doidales ,  quelquefois  en  lames  hexagones  allon- 
gées. Ce  fel  a  un  coup  d'oeil  talqueux;  il  eft  blanc 
quand  le  zinc  eft  pur  ;  il  eft  jaunâtre  lorfqu'il  n'a 
pas  été  privé  de  la  portion  de  fer  qu'il  tient  com- 
munément. 

Vacéte  de  ^//zc,  mis  fur  les  charbons ,  s'allume  & 
donne  une  ftamme  bleue.  Il  fe  dècompofe  en  vaif^ 
féaux  clos  ;  traité  à  la  dQftillation ,  il  donneun  peu  de 
ftcgme  à  peine  acide ,  les  ftries  paroiftent  comme 
dans  la  diibllation  de  l'éther ,  &  il  pafTe  un  efprit 
inflammable  chargé  de  quelaues  eouttes  d'une 
huile  jaune ,  qui  s'en  fépare  lorfqu  00  ajoute  de 
l'èau.  Sur  la  fin,  il  fè  ftiUime  des  fleurs  de  zinc, 
&  M.  Pluvinet  afTure  que  ce  fublimé  eft  moins 
confidérable  quand  ce  fel  a  été  prépafré  avec,  les 
fleurs  de  zinc ,  ce  qui  annonce  que  ce  demi  métal 
peut  être  uni  à  l'acide  acéteux  avec  plus  ou  moins 
de  phlogiflique. 

M.  de  LafiR^nne  afHire  que  IVeisfie^/icc préparé' 
avec  le  vinaigre  ra^cal ,  expoft  feul  djuis  une  cor- 
nue de  verre ,  à  un  feu  de  réVerbére^  fe  fnblime  en 
entier  fans  être  altéré  ni  décompofî ,  &  nelaiftant 
qu'un  peu  de  fédiment  noirâtre  dans  le  fond  du 
vaifTeau. 

l^acéte  de  {înc  ne  s*effleiirit  point  à  l'air  &  n*eii 
attire  pas  l'humidité. 

Il  fe  diffout  dans  l'eau  fans  fe  dicompofbr. 

La  table  des  affinités  indique  ks  fuoftances  qui 
peuvent  lui  enlever  fon  acide  ou  fa  bafe»  M.  Achard 
place  la  difTolution  acéteufe  de  âne  an  nombre  de 
celles  qui  ne  font  point  troublées  par  l'eau  chargée 
de  eas  méphitique, 

AcÉTE  DE  ZINC.  {PAarm.y  H  eft  reconnu  par 
l'expérience  *  que  le  zinc  uns  Thtérieurement  en 
état  métallique  fatteue  rpuornach  &; ,  quelquefois 
mime  y  excite  des  ^omUTemens  ,  quoiqu'à  petite 


aà  ACE 

ùtantAm  ,fr  àrobtilifer  cet  adde excèdent  par  la 
oldnadoiL 

Pliifienrs  arâfles  &  plufieurs  médecins  croient 
que  la  blancheur  de  ce  fel  eft  un  figne  aiTurê  de  fa 
perfeâion  :  d'autres  veulent  qu'il  foît  brun ,  &  tan- 
w  que  pour  lui  procurer  la  blancheur ,  les  uns 
multiplient  les  diublutions ,  les  filtrations  &  les 
cryMli&tions ,  exigent  qu'on  Réemploie  que  du 
Tînaigre  dîftillé  ;  les  autres  qui  ne  redoutent  pas 
que  ce  fel  ait  une  couleur  brune ,  qui  le  défirent 
même ,  regardent  ces  «fiflblutions  &  ces  filtrations 
réitérées  comme  fiiperflues ,  &  veulent  qu'on  fe 
ierve  de  vinaigre  rouge  exaôement  filtré.  La  dif* 
Solution  dans  Tefprit-œ-vin  leur  paroît  fùr-tout  une 

Eécamion  &  une  dépenfe  inutiles  qui  rendent  ce 
1  plus  cher  fims  en  augmenter  les  bonnes  qua- 
rtés. 

Ce  coup^fœil  )etté  fiu'les  motifs  des  différentes 
«opuiions  des  artiiles  doit  fuffire  pour  faire  appré- 
cier les  dxfférens  procédés  dont  i'expofition  (e 
trouve  dans  les  difiirentes  pharmacopées  ;  & ,  avant 
4e  décrire  celui  que  )e  croîs  convenable  d'adop- 
icr  ,  je  ferai  obièrver  qu'il  ieroit  à  propos  de  faire 
deux  efpéces  de  ce  fel  ;  que  ùl  qualité  fàvoneufe 
^tant  îndubitaUemest  due  au  principe  huileux  de 
ïacide  acéteux ,  il  efl  des  circonflances  oii  Ton 
peut  défirer  que  ce  principe  sV  trouve  dans  la 
-plus  grande  ovantité  poflîble ,  Si  qu'il  en  efl ,  oti 
n'étant  pas  u  néceffaire,  il  efl  moins  important 
4{ue  cette  efpéce  d'hepir  contienne  beaucoup  de 
principe  huileux ,  &  même  il  eA  avantageux  qu'il 
y  entre  en  moindre  proportion ,  afin  qu'il  en  fbit 
plus  roborant  excitant. 

Les  premières  de  ces  cireonfbnces  font  celles  où 
les  humeurs  ont  un  degré  de  vtfcofité  oui  exige  une 
fubffauice  trés-fiivoneufe  pour  en  facihter  la  diffi>- 
lution  ;  tels  que  les  engorgemens  l}rmphatiques  & 
kîlieux. 

Parmi  les  autres  on  dbit  ranger  les  engorgemens 
ftreux  &  laiteux,  dont  la  réfbmtion  exige  un  agent 
phis  fHmulant ,  plus  capable  de  réveiller  le  jeu  des 
organes  excrétoires  &  ae  procurer  des  évacuations 
par  les  voies  urinaires  &  par  les  fêlles. 

D'après  ces  .confidërations ,  je  penfe  donc  qu'il 
6udroit  avoir  dans  les  boutiques  un  acète  de  po^ 
iajfe  d*un  blanc  légèrement  terne ,  &  un  de  cou- 
leur tirant  fur  le  brun  :  mats  comme  il  feroitégar 
lement  à  craincbe  que  ce  fel  fut  trop  blanc ,  cou- 
leur qu'il  ne  pourroit  acquérir  qu'aux  dépens  de 
tk  douceur ,  &  qu'il  fik  trop  brun  à  raifbn  de  la 
combufûon  de  fon  hmle  ;  il  faut,  pour  fe  procurer 
à  volonté  Tune  ou  l'autre  de  ces  efpèces  de  fel, 
tpie  tout  dépende  de  la  qualité  de  l'acide  qu'on 
aura  employé,  que  le  blanc  fbit  le  réfultat  de  la 
combinaifbn  de  l'acide  acéteux  diflillé  avec  de  b 

ÎotafTe  &  lebrun  celui  du  même  acide  non  di  Aillé, 
aprtférence  que,  pour  cette cfpèce-ci^je  donne  à 
tacide  acéteux  rouge,  efl  conforme  à  l'opinion  db 
M.  Bêcher,  expofie  dans  la  thèfe  qu'il  a  fbuteniie 
ca  ^779  à  Gottingutt..  Mais  je  ne  croîs  pas  pou- 
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I  voir ,  avec  ce  favant  médecin ,  donner  nbfbtument 
l'exclufion  à  l'acide  acéteux  dtfUIlé  pour  la  compo- 
ittion  de  Vacéte  de  potaffi. 

Dès-lors  je  penfè  qu'il  convient  d'employer  peur 
la  compofition  de  cet  acéu^  tantôt  l'acide  acéteux 
difiillé,  tantôt  l'acide  acéteux  fimplement  filtré. 

Pour  s'épargner  l'embarras  de  fîiparer  de  la  po* 
tafTe  les  terres  avec  lefquelles  ce  fef  fe  trouvé  afib- 
dé ,  je  voudrois  qu'on  ne  fe  fervit  que  de  potafle 
méphitifée ,  c'ef}-à-dire  cryftalUfèe  par  l'acide  mé* 
phitique  ou  air  fixe. 

Cette  dépuration  étoit  «Sfficile  &  difpendieufe 
avant  la  connoifTance  des  gas  &  de  leurs  proprié* 
tés.  Cartheufêr  n'y  avoit  réuffi  qu'en  mélangeant 
de  l'alkali  volatil  méphitifè  avec  de  l'aOcali  fixe  ;  / 
mais  on  peut  l'opérer  à  peu  de  (nos  à  l'aide  de 
l'acide  méphitique.  Foye^  PoTASSE. 

Prenei  ^'^^^  potafiTe  méphidfée  ,  quantité  fufB- 
fànte; 

Verfez-y  peu  4  peu  de  Tadde  acéteux  de  la  qua* 
Usé  convenable  au  fel  oue  vous  défirez  avoir;  agi- 
tez le  mélange  pour  favorifer  la  combinaifbn  de 
l'adde  &  4e  l'alkali;  mettez  même  le  vaiffeauoii 
fè  fait  l'opération  fiir  un  bain  de  fkble  un  peu 
chaud.  Il  y  aura  beaucoup  d'efiérvefcence  »  fi  Ta- 
cide  efl  bien  concentré ,  &  fi  l'on  a  employé  la 
potafTe  méphitifèe ,  &  très-peu ,  fi  celle-d  n*efl  pas 
aérée  &  fi  Wdde  eft  diftillé  on  trés-délayé  ;  laiflez- . 
là  fe  calmer  avant  de  verfer  de  nouvel  adde, 
.  portez  la  quantité  du  dififolvant  jufqu'à  âtuntioa 
parfaite  ;  appréciez  cette  faturation  par  les  moyens 
connus  ;  filtrez  la  dififolution ,  &  fàites-là  évaporer  ** 
k  un  feu  très-doux  :  lorf^e  le  fel  commence  à 
paroitre ,  on  achève  l'évaporation  au  bain^^narie , 
&  l'on  a  foin  de  remuer  ta  mafie-fàline  à  mefum 
qu'elle  fè  defsèche. 

Ce  fèl  doit  être  doux  au  tôudier ,  favoneux^ 
d'une  faveur  légèrement  piquante  ^  fans  qu'on  y 
démêle  rien  d'acre  ni  d'emp^umatique.  Les  ciy f- 
taux  ont  ordinairement  la  forme  écailleufe  micacée; 
mais  quand  ils  feroient  înfbf  mes ,  il  ne  endroit  pas 
en  conclure  ou'ils  feraient  imparfiiits  ;  cmndant , 
comme  on  défire  en  général  cette  confiniration 
dftis  leurs  cryfhux,  &  que  de  cette  figure  u  a  pris 
le  nom  de  terre  foliée ,  on  peut ,  pour  h  lui  pro- 
curer, employer  le  moyen  imaûné  par  M.  de  la 
Garra3re  pour  la  cryftaUifation  de  fes  fels  efTen- 
tiels ,  faiur  le  moment  où  la  difiblution  paroît  dif- 
pofie  à  cryflallifer ,  la  f<dre  tomber  fur  des  affiettes. 
modérément  échauffées  au  bain-marie ,  &  recueillir 
les  cryflaux  avec  les  précautions  indiquées  par  M» 
de  la  Garrayc 

On  renferme  ce  fel  dans  des  boutdlles  exade- 
ment  bouchées ,  parce  qu'il  efl  très-déliquefcent ,. 
&  lorfqu'on  efl  dans  le^  cas  d'en  pefer ,  olr  doit 
avoir  attention  de  bien  efliiyer  le  goulot,  pour 
prévenir  l'effet  de  Thumiditè  qui  poiinoit  s'intro- 
duire dans  le  fiacon.  Lorfqn'il  eu  tombé  en  déK- 
quefcence^on  le  nomme ^rci/i^'^pn/r/  fccrer  dctartrc;. 
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M  le  ffotnre  dms  quelques  boutiques  (bus  le  nom 
de  Hfoeur  de  um  foliée. 

Cet  acite  de  poiùjfe  cft  cBflblublc  dans  Tean  & 
éans  Ytfynt  de  vin.  L'on  peut  profiter  de  cette 
propriété  pour  le  conferver  en  Hqueur  ;  Ton  appel* 
K»  la  diâolution  iqaeafe,U^tuurd*acéu  depotaffe, 
&  Tofl  donnera  à  la  fmriteiue  »  le  nom  éaîkohol 
iéctu  de  fotaffe.  Nous  donnerons  àTardcle  Alko- 
ROL,  la  manière  de  le  préparer.  Voici  la  manière 
de  jwocèder  à  ta  formation  de  la  Ucpieur  aqueufe. 

Pretui^  ^^^  ^  po^lP^  bien  defléché ,  deux  onces» 

DiilblTezrle  dam  eau  (fiftillée ,  fix  onces  ;  laiflez- 
en  <figeiK<m  à  une  chaleur  douce  »  &  filtrez,  oafiiite 
h  liqueur  que  vous  conferverez. 

Boerhaave  donne  la  formule  innaciu  depotaffe 
liquide,  qui  difiSre  de  celui-  ci  .par  tm  moindue 
dqg^èife  pureté  ,  &peut ,  fiuis  grand  inconvénient» 
ki  toe  -fubffitué. 

On  fJtnd^  cendres  gravelées ,  dieux  onces  ; 

De  très-fort  acide  acéteux  bouillam  •  trente 


On  ver£s  cet  acide  for  les  cendres  gravelées , 
os  fikre  la  £flblution ,  on  la  fiut  épaiffir  par  Téva- 
poration  fur  le  feu ,  &  on  la  conforve  pour  Pufiige. 

On  fuit  à-peu-près  le  même  procédé  dans  quel- 
ques hôpitaux  militaires  y  en  faturant  de  Tacide 
acéteux  Diane  par  la  potaflê  dèliquefcence  »  ou  ce 
qi^on  appelle  dans  le  commerce ,  huile  de  tartre , 
qui  eft  Aèntidfemcm  le  même  fel  que  lacencbre 
grivdée. 

Vëoéu  defotaffe  eft ,  comme  il  a  été  dit  ci-deflus« 
on  apéritif  uvoneux  ;  mais  indépendamment  de  fa 
propriété  diflblvame,  il  devient  pin^tif ,  ou  din- 
fétiqne,  fiiivant  la  dofo  à  laquelle  3  m  adminiftré» 

Lorfifu'on  veut  le  donner  comme  un  fimple  al- 
téram ,  (ans  produire  d'évacuation  fonfible ,  u  dofe 
cft  de  vingt-quatre  erains  à  demirgros;  ilefi  din- 
rètiqnede  un  gros  à  deux  gros  »  &  purgatif  de  dieux 
gros  àfoc  &  même  plus» 

G>nune  ce  fol  irrite  peu ,  on  peut  Pemptoyer 
avec  focdb ,  &  iâns  inquiétude  comme  purgatif 
dans  les  ajfeâions  hypocondriaques  &  hyfteriques. 

Ceft  dans  <iea  bouillons  ,  dans  des  apozemes , 
dans  des  dfimnes  ou  dés  potions  qu^on  donne  V acite 
devotafje  ;  iâ  dèliquefcence  empêche  qu'on  ne  k 
mtt  entrer  dans  les  préparations  folides ,  telles  que 
ks  bob  ou  les  <^iates» 

La  liqueur  Saciu  depotaffe  fiât  par  dèliquefcence, 
foie  par  dtflblution  dans  Teau  <fiftitlée ,  fo  donne 
dans  les  même  cas  &  dans  les  mêmes  proportions, 
fidvant  les  efiets  qu'on  attend  ^  fon  u&ge  :  la  goutte 
de  cette  liqueur  éouivaut  »  à  peu  de  cnofe  près ,  à 
un  gndn  de  cet  acete. 

On  pourroit  avec  avantage  préparer  officinale- 
ment  ixaacéu  de  potaffe  ,  cbnt  la  vertu  diurétique 
faok  augmentée  par  la  combinaifon  de  l'acide 
néphidque.  Tour  confifleroit  à  faire  la  combinai- 
fon de  h  poeafle  &  de  l'acide  acéteux  dans  un 
vaiflêau  formé,  &  à  favorifor  la  diiTolutioii  de  Ta- 
tide  méphitique  dans;  le  menforue  aqueux  dont  ou 
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auroît  (ait  choix  pour  être  le  véhicule'  dSe  Vacéu^ 
Par  exemple  : 

Prene^^  quatre  onces  ^eau  dlflillée  de  pariétaire 
ou  d'une  infiifion  de  fleurs  d'orties  ou  de  quelaue 
végétal  diurétique;  remplirez -en  une  bouteille^ 
mettez-y, 

Potatte  méphitîfée,  fix  grains; 

Acide  acéteux  diftillé ,  un  gros. 

Fermez  for  le  champ  la  bouteille  avec  un  boU'^ 
chon  de  Hége  qui  en  remplifie  exaâement  le  gou^ 
lot  ;  agitez-là ,  renverfoz-là  fur  fon  bouchon ,  & 
après  une  heUre  environ  de  repos ,  vous  aurez  une 
eau  chargée  iiacéte  depotajfe  &  d^adde  m^hitique  ^ 
&  ifoi  reunira  à  une  propriété  diturétique  celle  d'um 
anti-fepnque. 

On  peut,  en  augmentam  les  do(ês  de  ces  ingré-^ 
diens  oans  les  mêmes  proportions,  rendre  cette 
potion  plus  zS&ve  ;  &  c'eft  au  mé&cin  à  les  doiet*, 
luivant  les  indications  qu'il  veut  remplir ,  &  l'état 
de  fon  malade. 

On  verra  à  Partide  StL  D'ABsnrrHX  ,  ScPoTiOK 
DE  iiivrëRE ,  que  cette  potion  célèbre  doit  fon  effi^ 
cacité  à  la  même  combinaifon  d'acide  méphitique 
avec  le  citrate  de  potaflê. 

M.  Levis ,  dans  ùl  pharmacopée ,  dit  (jue  deux^ 
gros  de  potaflé  (aturés  diacide  acéteux  difbllés  8c 
donnés  étendus  dans  une  livre  d*eau ,  ont  guéri  iç^- 
hydropiqties  en  leur  procurant  dix  à  douze  (biles- 
&  une  abondmte  excrétion  d^urine.  J'ai  efla^é 
cette  combinaifon  ;  j'ai  trouvé  que  cette  quantité 
de  potaflê  cxigeoit^  pour  fa  (âturation,  deux  onces^ 
un  gros  &  demi  d'acide  acéteux ,  &  que  les  ma-^ 
lades  ont  eu  d'abondantes»  évacuations  par  les  (êlles^ 
&  par  les  voies  urinaires. 

AcÉiT  DE  SOUDE.  Sel  formé  de  Vzci&  acéteux^ 
&  de  Talkali  fixe  minéraL  La  propriété  qui  le  dif- 
férencie le  plus  fenfiblement  de  l'acéte  de  potaflê,» 
eft  une  crynallifktion  permanente  ;  on  lui  avoit  et» 
conféquence  donné  le  nom  de  terre  foliée  cryflal-- 
lijee.  L'impropriété  frappante  de  cette  dinomina*^ 
tion  avoit  déjà  engagé  les  auteurs  des  élémens  de 
Chymie  deTacad^nnie  de  Dijon,  &M.FourcK>y 
à  lui  fubftituer  celle  de  fel  acéuux  minéraL 

llacéu  de  f^udt  fo  cryfhllifo  en  prifmes  ftnis* 
aflêz  (êmblables  au  vitriol  de  foude.  M.  WefteQ-- 
dorf  a  remarqué  que  ce  fel  préparé  avec  l'acide^ 
très<oncentré ,  qu'il  appelle  vinaigre  fomaat  ^  ne^ 
donnoit  pas  aufll  âcilement  des  cryflaux.' 

Pour  obtenir  la  cryftallifatioa  de  Vacite  defùnde^ 
on  évapore  la  liqueur  jufqu'à  pellicule ,  &  on  la 
porte  dans  un  lieu  frais.  1».^  Baume  recommande 
d*y  laiflêr  un  peu  d'aUcali  par  excès  ,  parce  au'at»*' 
trement  fa  liqueur  deviendroit  fyrupeufo ,  oc  ne 
donneroit  pas  de  crvfiaux ,  même  dans  Tefptce  de' 
plufieurs  mois  ;  cela  n'empêche  pas  ,  foivant  Cje 
Chymifte ,  que  ce  fel  cryitallUe  dans  une  liqueur 
alkaline  ne  loit  parfaitciment  neutre  9..  lor(qu'il  eA^ 
bien  égoutté  fur  le  papier  gris.  En&i  il  attribue  la 
prompte  cryftallifation  par  ce*  procédé  à  k  pro-- 
priété  qu*oiit  certains  feb  de  fe  précyîtfr  Kua^pr 
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rautre.  Tzi  lieu  de  croire  que  M*  Baomé  a  dré  ici 
une  conduQon  trop  générale  d*un  iaît  dont  il  n^a- 
Toit  pas  âpperçu  ta  véritable  caufe  :  il  eft  bien 
poffible ,  fans  doute ,  que  certains  fels  en  précipitent 
d^autres  dans  la  diflblution  aqueufe ,  c*e{l  une  affi- 
nité dont  nous  donnerons  des  exemples  :  mais  dans 
le  cas  particulier,  il  fuffiroit  que  la  Uqueur  eût 
une  confiftance  fyrupeufe  ,  pour, que  Ton  ne  dût 
plus  attendre  de  crv^allifation,  parce  que  cet  état 
vifqueux ,  qui  eft  lui-même  le  produit  d'une  cryf- 
tallifation  confufe  &  précipitée,  empêche  le  mou- 
vement des  particules  falines,  &  fixo  ime  portion 
du  fluide  qui  y  eft  interpofë. 

Il  a  fallu  à  M.  'Wenzel  367  j  parties  de  fon 
vinaigre  pour  en  faturer  120  d'alkali  minéral  ex<- 
temporané  ,  privé  de  toute  eau  par  le  feu ,  tenant 
feulement  |  partie  de  terre  blanche  &  48  de  ^s 
méphitique  ;  d'où  il  a  tiré  les  proportions  d'aade 
acéteux  oc  de  bafe  alkaline  dans  cette  compofition  :  ; 

^40:  iS7f 

Vacéte  de  fonde  eft  d'une  faveur  piquante  tirant 

à  Tamer.  Iln*eftni  déliquefcent  ni  efflorefcent. 

Lorfqu'onTexpofc  au  feu ,  il  laiife  aller  une  par^ 
tie  de  (on  eau  de  cryftallifation ,  &:  donne  une  mafle 
cryftaÛine  qui  coule  à  la  chaleur,  &  qui  redevient 
iblide  en  réu'oidiflant. 

Poufll  au  feu  de  diftillation  dans  une  cotnue , 
il  fe  comporte  comme  Tacéte  de  potaflè,  aéanmoins 
avec  ces  différences  très-remarquables  :  i^.  qu'après 
le  flegme  infipide,  on  obtient  \m  peu  de  liaueur 
acide ,  ce  qui  annonce  que  le  vinaigre  n'eit  pas 
aufll  fortement  retenu  par  la  foude  que  par  la  po- 
taflè ,  quoique  celle-ci  ne  produife  qu'un  fel  déli- 
quefcent &  fuiceptible  de  fe  décompofer  à  Tair. 

a®.  Que  Ton  ne  trouve  point  dans  le  ballon 
d'alkali  volatil  9  ce  qui  établit  oescaraâères  diftinâs 
entre  les  deux  alkalis  fixes  pour  la  produâion  de 
.fammoniac. 

Lé  réfldu  de  la  diftillation  eft  une  maflle  alkaline 
noircie  par  lé  charbon  du  vinaigre  qui  s*eft  brûlé  ; 
la  kffive  de  ce  réfidu  fait  une  vive  efFervefcence 
•  avec les  acides,  comme  celle  du  réfidu  de  diftilla- 
tion de  Tacéte  de  potaflfe. 

AcÉTE  DH  SOUDE.  (PAtffw.  )  Ce  fel,  dont  on 
doit  particulièrement  la  connoiflanceà  M.  Baron, 
à  été  nomoié  anciennement  terre  foliée  cryftallifie  ; 
il  ne  diffère  point  de  Tacéte  de  potaflSï,  guant  aux 
propriétés  médicales.  D  a  été  jufqu'à  ce  jour  très- 
rarement  employé,  &  mériteroit  de  l'être  par  une 
/qualité  particulière  qui  en  rend  Tufage  plus  com- 
mode ;  il  n*eâ  point  d Aiquefcent ,  &  peut  être  coa- 
iervé  foiis  la  forme  cryftalline. 

On  le  prépare  fuivant  le  mkmt  procédé  que 
Tacéte  de  potaite,  en  comblant  Tacide  acéteux 
avec  la  foude  privée  de  fon  quartz  ,  de  fon  dilce 
&  de  fa  terre  martiale  par  des  diflToIutions ,  filtra- 
eions  &  cryftalUfations  réitérées.  La  feule  diflc- 
rence ,  c'en  qu'il  faut  qu'il  y  ait/urabondance  d'al- 
Jcali ,  fuivant  la  remarqua  de  M.  Baume ,  lûrfqu'on 
yçui  obtenir  ce  fel  eo  beau.x  cryftaux^ 
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Ce  ièl  n*étane<pas  déliquescent,  on  peut  ne  pas 
prendre ,  pour  le  conferver ,  les  mêmes  prèdautions 

Sue  pour  1  acéte  de  potafle ,  il  fuffit  de  le  préfèrver 
u  contaâ  de  l'air. 

Comme  ie  ne  connois  perfonne  qui  ait  employé 
cet  acéte ,  oc  que  je  n'en  ai  point  fait  ufage ,  je  ne 
peux  défigner  la  dofe  fous  laquelle  on  doit  le  don- 
ner. Mais  je  crois  qu'elle  doit  être  moins  forte  que 
celle  de  Tacéte  de  potafle. 

Premièrement ,  parce  que.  la  (bude  eft  moins 
fondante  que  la  potafle. 

Secondement ,  parce  que  celui  de  foude  costienf 
fous  le  même  volume ,  plus  d'alkali  que  celui  de 
potaflfe.  En  eflet ,  cent  grains  de  foude  n'exigent , 
pour  leur  faturation  qu'une  once ,  im  gros  &  deux 
erains  d'acide  acéteux,  dont  la  dcnfité  eft  à  peu  près 
égaie  à  celle  de  l'eau  diftillée ,  &  fept  eros  quatre 
grains  de  celui  qui  eft  4  l'eau  diftillée  comme 
I  o  1 6,76 1  ;  1 000  ;  tandis  que  la  (aniration  de  la  même 
quantité  de  potafle  n'eft  parfaite  qu'avec  deux  onces^ 
un  gros  &  cinquante  neuf  grains  du  premier.de  ces 
acicfes  &une  once  trois  gros ,  cinquante-huit  grains 
du  fécond.  ^ 

Ou*ain(i  l'on  pourroit  donner  celui-ci  au  plus  à 
la  dbfe  de  vinet  grains ,  comme  apéritif. 

A  celle  de  (oixante-fèize ,  comme  diurétique,  &. 
à  demi-once ,  en  qualité  de  purgatif. 

AciTE  d'étain.  Sel  formé  de  l'acide  acéteux 
uni  à  l'étain.  Lémery  a  parlé  de  cette  combinaifbn  ; 
il  recommande  d'employer  de  Tétain  calciné,  & 
paroit  même  fuppofer  que  fims  cette  cakination , 
il  n'y  auroit  pas  de  diflolution  ;  mais  M.  MargraiF 
a  fait  voir  que  le  vinaigre  at^quoit  l'étain  en  état 
de  métaL  En  eftèt ,  que  l'on  uflTe  bouillir  du  vi- 
naigre diftillé  (iir  de  l'étain  en  limaille  ou  fur  des 
rognures  d'étain  en  feuille ,  la  liaueur  ne  tardera 
pas  à  prendre  cette  couleur  blancnâtre  tirant  à  l'o- 
pale qui  caraâérife  les  diflblutions  de  ce  métal. 

La  liqueur  filtrée  donnera  un  précipité  blanc  par 
l'addition  de  Talkali;  )'ai  reconnu,  ainfi  que  M. 
Weftcndorf ,  qu'elle  déterminoit  le  précipité  pour- 
pre dans  la  diflolution  d'or. 

Suivant  Lémery ,  cette  diflolution  d'étain  eft 
fufceptible  de  donner  des  cryftaux  ,  lorfqu'après 
l'avoir  évaporée  aux  trois  quarts ,  on  la  laiflc  pen- 
dant trois  ou  quatre  jours  en  repos  dans  un  lieu 
frais.  Mais  MM.  Monnet  «  Weftcndorf  &  Wenzel 
aflurent  gu'elle  eft  incryftallifable ,  &  que  lorfque 
l'on  poufle  l'évaporation ,  elle  prend  une  confif- 
tance gommeufe.  KL  Monnet  ajoute  qu'elle  répand 
fur  la  fin  une  ocleur  déiagréable ,  &  M.  Wenzd 
croit  que  le  réfidu  fec  n'eft  autre  chofe  que  de  la 
chaux  d'étain.  .  , 

Quelque  impofant  que  fut  le  témoignage  réuni 
de  ces  trois  Chymiftes ,  j'ai  foupçonné  aue  la  dif- 
folution  acèteuie  d'étain  pouvoit  bien  ne  leur  avoir 
paru  incryftallifable  que  par  la  difficulté  de  con- 
duire l'évaporation  aflez  doucement  pour  que  les 
molécules  cryftalUnes  pufl^tnt  céder  t  leur  attrac* 
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fion  reijpeâiye ,  parce  que  nous  verrons  que  cet  T 
étateommeux  des  (èls  ne  vient ,  ou  que  d*une  cryf- 
nlii^tion  rapide  &  conflife ,  ou  aue  d'une  partie 
non  diflbute  qui  refte  fufpeodue  oans  la  liifueur  ; 
cette  dernière  caufe  peut  concourir  ici  quand  la 
ëiffolntion  eft  rapprocnée  à  un  certain  point  ;  car 
il  s*en  fi^are  alors  un  peu  de  terre  métallique  ; 
mais  je  puis  aflurer ,  d'après  ma  propre  expérience , 
que  1  on  parvient  à  crynalUfer  ïaeéu  d'étain  ;  ayant 
apperçu  quelques  petites  aiguilles  dans  une  évapo- 
ration  où  je  reglois  le  feu  à  volonté ,  en  élevant 
la  capfule  placée  fur  un  recbaut  à  réfprit-de-vin  ; 
je  pris  La  refolurion  de  tenter  cette  cryfbdliiàtion  à 
Tair  libre»  )e  mis  la  diflblution  dans  une  capfule 
irés-évaféc  >  &  je  trouvai ,  quatre  jours  après  ,  des 
pnûnes  aigtûllcs  »  grouppés  en  bouquets  fur  les 
iwrds. 

M.  Wenxel  a  eflayé  de  déterminer  les  quantités 
(Tétain  en  métal  &  en  chaux  que  pouvoit  diiTou- 
ùt  cet  acide  ;  il  a  fait  digérer ,  pendant  trois  jours , 
c6o  grains  de  fon  vinaiere  fur  60  grains  de  limaille 
(Tétain  »  à  laplus  forte  chaleur  que  piufTent  fuppor- 
ter  des  valileaux  fermés  fans  ie  rompre  ;  il  1  a  fait 
bouillir  enfiûte  pendant  deux  minutes ,  &  il  a 
tTXXivé  que  Tacide  n^en  avoit  pris  que  quatre  grains: 
d'où  il  conclut  que  la  proportion  dans  laquelle  Té- 
tain s*umc  avec  le  plus  fort  acide  acéteux  eft  :  :  3 

La  même  quandté  d'acide  n^a  pris ,  par  le  même 
procédé ,  que-^-  grains  de  la  terre  de  ce  métal  pré- 
cipitée par  l'alkali  &  bien  édulcorée  ;  ce  qui  fe  rap* 
pone  à  ce  que  dit  M.  Monnet ,  que  la  uifTolution 
a  été  moins  chargée  quand  il  a  employé  la  chaïuc 
cTétaiiu 

M.  Baume  a  obfervé  que  la  difToIution  d'étain 
dcpofoit  infenfiblement  le  métal  ;  cette  inconftance 
eft  une  nouvelle  preuve  du  peu  d'adhérence  de  cette 
fubftance  métallique  avec  ce  diftblvant. 

La  plupart  des  métaux  précipitent  l'étain  de  cette 
di/Tolution  en  état  de  chaux. 

Si  on  verfe  de  l'eau  chargée  d'acide  méphitique 
(ians  la  diftblurion  acéteuie  d'étain,  eUe  y  occa- 
fionne  ua  peu  de  précipité  blanc  jaunâtre;  cettç 
oLfcrvation  eft  tirée  des  tables  de  M.  Achard.  Die 
peut  fervir  à  expliquer  pourouoi  la  diftplution  acé-  j 
teufe  d'étain  dépote  ipontanément  ;  car  fi  l'eau  ga-  j 
feafe  la  décompofe ,  le  gas  méphitique  de  l'ath-  ! 
KDofphère  peut  a  la  longue  produire  le  même  effet. 
S  eft  probable  que  toutes  les  diftblutions  que  Ton 
^pelle  non-permanentes  font  dans  le  même  cas  ; 
ceîl-à-dîre  ae  vraies  précipiutions  par  affinité  fu" 
périeure  du  gas  aérien. 

AcÉTE  DE  Zinc.  Sel  formé  de  l'acide  acéteux  & 
du  zinc  unis  Jufqu'à  faturadbn. 

Qauber ,  SchuredembourgSc  Re^ur  ont  parlé 
de  la  combinaifbn  du  zinc  avec  le  vinaigre. 

Le  vinaigre,  même  ordinaire ,  comme  le  dit  M. 
Pott,  attaque  très-promptement'le  zinc;  mais  ce 
cite  tous  ces  Chymiftes  n'ont  point  obièrvé  ,  c'eft 
qull  fis  dégage, pendant  la  diflbiutipn, une  quantité 
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confidérable  de  cas  inflammable  ;  Henckel  a  feu- 
lement remarqué  qu'elle  répandoit  une  odeur  très- 
agréable  ,  qu'il  compare  à  celle  du  nardfte. 

La  diflolution  fe  fait  fans  le  fecours  de. la  cha« 
leur  ;  ft  on  jette  de  la  limaille  de  zinc  dans  un 
flacon  rempli  au  quart  de  vinaigre  diftillé ,  &  qu'on 
laifTe  k  tout  en  repos  penda(nt  ouelques  heures  ; 
il  fuffira  de  préfenter  une  chandelle  à  Torifice  da 
flacon ,  au  moment  qu'on  le  débouchera ,  pour 
produire  une  détonation  par  rinflammarion  fublte 
d'un  vrai  gas  ftilminant,mèlé  à  l'air  atmofphérique 
qui  étoit  renfermé  dans  la  partie  vuide  du  flacon» 

Le  vinaigre  diffout  de  même  très-&cilement  la 
chaux  ,  les  fleurs  &  les  précipités  de  zinc. 

M.  de  LafTonne  dit  avoir  employé  fix  gros  de 
vinaigre  radical  pour  diftbudre  deux  gros  de  limaille 
de  zinc ,  &  que  cette  (Uftblution  fut  a-ccompagnée 
d'une  vive  dfervefcence.  Il  a  fàUu  à  M.  Wenzel 
240  parties  de  fon  vinaigre  pour  en  difToudre  57 
parties  ;  d'où  il  a  tiré  la  proportion  de  l'acide  pur 
avec  cette  bafe  métallique  :  :  240  :  195  |. 

Toutes  ces  diffolutions  font  permanentes ,  elles 
ont  une  faveur  métallique  amere ,  elles  donnent  ^ 
par  l'évaporâtion,  un  fel  cryfbllifé  en  lames  rhûm- 
Doidales  ,  quelquefois  en  lames  hexagones  allon- 
gées. Ce  fel  a  un  coup  d'œH  talqueux;  il  eft  blanc 
quand  le  zinc  eft  pur  ;  il  eft  jaunâtre  lorfqu'il  n'a 
pas  été  privé  de  la  portion  de  fer  qu'il  tient  com- 
mimément. 

Vacéfe  dt  imc ,  mis  fur  les  charbons ,  s'allume  & 
donne  une  flamme  bleue.  Il  fe  décompofe  en  vaif^ 
féaux  clos  ;  traité  à  la  diflillation ,  il  donneun  peu  de 
flegme  à  peine  acide ,  les  ftries  paroifTent  comme 
dans  la  diibUation  de  l'êther ,  &  il  paflè  un  efprit 
inflammable  chargé  de  quelaues  eouttes  d'une 
huile  jaune ,  qui  s'en  fépare  lorfqu  on  ajoute  de 
l'èau.  Sur  la  fin,  il  fe  ftiUime  des  fleurs  de  zinc, 
&  M.  Pluvinet  afTure  que  ce  fublimé  eft  moins 
confidérable  quand  ce  fel  a  été  prépafré  avec,  les 
fleurs  de  zinc,  ce  qui  annonce  que  ce  demi  métal 
peut  être  uni  à  l'acide  acéteux  avec  plus  ou  moins 
de  phlogiftique. 

M.  de  Laflbnne  afTure  que  IWreie^ijsc préparé' 
avec  le  vinaigre  ra^cal ,  expofl  ifeul  djuis  une  cor- 
nue de  verre ,  à  un  feu  de  réverbère,  fe  fnblime  en 
entier  fans  être  altéré  ni  décompofe ,  &  nelaifTant 
qu'un  peu  de  fédiment  noirâtre  dans  le  fond  du 
vaifTeau. 

Vacéte  de  ^înc  ne  s*efflenrit  point  à  l'air  &  n'en 
atrire  pas  rhumidité. 

Il  fe  diffout  dans  l'eau  fans  fe  dicompofbr. 

La  table  des  affinités  indique  les  fiioflances  qui 
peuvent  lui  enlever  fon  acide  ou  fa  bafe.  M.  Achard 
place  la  diffoludon  acéteufe  de  zinc  an  nombre  de. 
celles  qui  ne  font  point  troublées  par  l'eau  chargée 
de  eas  méphitique, 

ACETE  DE  ZINC.  {PAarm.^  H  eft  reconnu  par 
l'expérience  *  que  le  zinc  ms  Intérieurement  en 
état  métallique  fatteue  renomach  &; ,  quelquefi>is 
même ,  excite  des  ^omUTçmens  t  quoiqu'à  petite 
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dofe.  LHWage  que  )*ai  fait  faire  de  fe$  fleurs ,  m*a 
prouvé  qu*elles  n*ont  pas  le  même  inconvénient  ; 
une  équivoque  en  fit  avaler  à  une  malade  fort  dé- 
licate im  gros,  fans  Qu'elle  en  (Ht  incommodée.  Son 
féjour  dans  reftomacn  prdduifit  feulement  un  foible 
fentiment  de  pefanteur  pendant  :;uelques  minutes. 
JTen  conclus  qu*on  pouvoit  être  plus  hardi  que 
Gaubius  &  donner  ces  fleurs  à  plufieurs  grains  à 
la'  fois ,  &  je  les  ai  ponées  fouvent  à  fîx  grains  & 
phis.  Une  antre  comèquence  que  je  lire  crois  au- 
torifé  à  en  tirer ,  c*eft  que  ta  propriété  vomitive  du 
vhriol  de  zinc  {alla  vitrioli  )  doit  probablement 
è^  attribuée  à  Tacide  vitriolique  dont  la  force 
aicradive  eft  trè^-énèrgiaue ,  &  qu'il  efl  à  préfumer 
qne  Vaciu  de  ^ine ,  dont  radâe  ti'efl  pas  à  oeaucoup 
prés  au{&  attf^iâif  qne  le  vitriolique ,  pourroit  être 
employé  (ans  tnqiuétude  &  avec  fuccès  dans  les 
maladies  h^ocondriaques  &!  hjftériques.  Je  ne  con* 
nois  point  (Tobfêrvations  miijpmfflent  appuyer  cett? 
conîeâure  «  m  diterminer  les  clofes  de  Vacètc  de  ^mc, 
U  eft  à  préfiimer  que  M.  de  Laflbnne ,  qm  a  beau- 
coup travaillé  fur  le  zinc  en  chymifle  favant,  ne 
laiflera  pas  échapper  les  occafions  de  con(bter  les 
propriétés  de  Vacétt  de  [inc. 

AcÉTE  D*OR»  fel  formé  de  Taclde  acéteux  uni 
à  k  terre  métallique  de  Tor. 

Cette  combinaifon  a  été  tentée  par  les  anciens 
Chymiftes  »  Schroeder  &  Juncker  en  ont  fait  mea- 
rion;  les  uns  difTolvoiem  Tor  dans  Teau  régale  > 
Tamalgamoient  avec  le  mercure  ,  &  obtenoient 
cnfuite  »  par  Tév^poration  à  une  douce  chaleur ,  une 
diaux  pourpre  qu^ils  emplovolent  à  cette  diâblu- 
tk>n  ;  les  autres  ajoûtoient  du  foufre  au  mercure 
pour  la  cakination. 

Le  vinaigne  n'attaque  pas  Ter  en  état  de  métal  ; 
cependant  M.  Pluvînet ,  oanâ  fii  fkvante  Aflertation 
en  forme  de  ûiétèdefimuntaiionefpirîtuosd  &  dct^ 
iosdf  dit,  qu*ay?mt  riiis  i  grains  d^or  en  feuille 
dbms  iiz  oâces  de  vinaigre ,  il  les  trouva  diffous 
ati  bout  d*nn  mois ,  fit  il  renvoie  à  une  difTerta- 
tion  de  M.  Gebaver,  publiée  en  1748,  dont  le 
témoignage  lui  avoit  (ans  doute  ÎBf|Hré  Hdée  de 
cette  tentative;  mais  un  £iit  de  cette  nature  ne 
peiit  tttc  admis  qu*âprés  avoir  été  confirmé  par 
plufieurs  expérienœs  répétées  fur  des  quantités 
|Aas  coofidérables. 

Pour  préparer  Tacéte  d*or,  on  diflbut  ce  métal 
Ams  Tean  régale»  on  le. précipite  par  un  alkali, 
on  édukore  le  précipité  &  on  le  fiât  digérer  avec 

le  vinaigre. 

M.  Bergman  a  fut  voir  que  la  diflblution  acéteufe 
dfor,  donnoit  For  fiilmlnant  quand  on  la  préclpi* 
toit  par  Talkali  vdatil* 

Au  refle,  on  a  peu  examiné  les  propriétés  de  ce 
fel  ;  M.  Wenzel  n  a  pc^int  eflàié  de  détermiher  les 
proportions  de  &  ooit&pofitton, 

Acin  MAGNistEK  ,  fel  formé  de  la  magnéfie 
imie  à  Tadde  du  vinaigre.  U  n*a  pas  été  connu  des 
ancien  Chymiftes  ,  oa  |ie  diilii^uoit  point  la 
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r  magnéfie  du  calce ,  avant  les  expériences  de  MM. 
Black  &  Margraff. 

^  La  magnéfie  k  diflbut ,  même  à  fi'oid  ,  dans  le 
vinaigte;  &  cette  difi!blution  eft  accompagnée  d'une 
eflfervefcence ,  à  moins  que  la  maenéfie  n'ait  été 
calcinée  ou  privée  de  fon  gas  méimitique  par  les 
acides. 

M.  W'enzel  a  difibns  86  grains  de  msœnéfie  dans  "^ 
140  grains  de  vinaigre  très -concentre,  préparé 
pour  fes  efifais ,  &  en  déduifant  Teau  &  le  gas  de 
la  maenéfie,  il  a  trouvé  que  la  proportion  dans 
bquelle  la  magnéfie  pure  s^unlfibit  à  Tacide  acéteux , 
étoit  à-peu-prés  :  :  123  |  :  240. 

On  n'a  pu  parvenir  encore  à  cryftallifer  Facéte 
de  magnéfie  ,  ce  qui  établît  une  différence  bien 
frappante  entre  ce  fel  &  Tacéte  calcaire ,  &  peut 
fervir  à  faire  reconnoître  la  vraie  magnéfie.  La 
diflblution  poufiie  à  Tévaporation  laifle  une  ma/Te 
vifqïieufe  j  qui  devient  foltde  en  réfroidififant,  8c 
qui  attire  eniuite  Thumidité  de  Tair.  Tai  peine  à 
croire  que  cette  déliquefcence  ne  foit  pas  occafion- 
née,  du  moins  en  partie ,  par  Taffinité  flmultanée 
du  gas  méphitique.  Cependant  M.  Bergman  afTure 
précifement  que  ce  gas  ne  décompofe  pas  Facéte 
de  magnéfie. 

La  difTolution  acéteufe  de  magnéfie  a  une  faveur 
facrée  très  -  fenfdrie ,  dans  laquelle  on  diflingue 
enfuite  auelque  chofe  d*amer. 

Elle  s  étend  dans  Teau  fansfe  décompofèr;  elle 
fe  mêle  très -bien  à  l'efprit-de-vin;  eUe  laifTe 
aller  foQ  acide  à  la  diftillation  ;  la  table  des  affinités 
indigue  les  fubflanœs  qui:  lui  prennent  fon  acide 
ou  fa  bafe. 

AcÉTE  BfiAGifâsiEN,  (  Phsrm.  )  on  n*a  pas  encore 
fait  ufage  de  ce  fel  en  médecine ,  du  moins  je 
ne  connois  aucun  auteur  qui  en  ait  parlé  comme 
l'ayant  emploie  ;  mais  à  Juger  par  fon  goût  fucré  , 
tirant  à  Tamer  ,  peu  défagréable  ,  par  la  nature  de 
fes  parties  conflituantes,  &  d'après  l^alogie,  il  fem- 
ble  qu'on  pourroit  le  donner  comme  apéritiif  favo- 
neux,  comme  diurétique  &  purgadl ,  &  même 
en  porter  la  dofe  très -loin. 

ACETE  MARTIAL ,  fel  formé  de  l'union  de  Tacide 
acéteux  avec  le  fer. 

La  limaille  de  fer  fe  diflbut  très -bien  dans  le 
vinaigre ,  il  a  même  un  léger  mouvement  d'effèr- 
vefcence  quand  cet  acide  efl  concentré  &  gu'on 
favorife  fon  aâion  par  la  chaleur  de  la  digeftion  ; 
cette  efFervefcence  m  produite  par  le  gas  inflam- 
mable qui  fe  dégage.  La  (fifTolution  eft  d'abord 
claire,  mais  elle  pafie  bientôt  au  rouge,  &  avant 
que  la  faturation  foit  parfaite ,  elle  laifTe  précipher 
une  portion  de  terre  métallique  en  forme  de  cnaux 
|)rune. 

Cette  diflblution  ,  laiflée  à  l'air  libre ,  fe  couvre 
d'une  pellicule  épaiflè  qui  tombe  infènfiblement  au 
fond  du  vaifllêau ,  &  u  s'en  reforme  tnentôt  une 
nouvelle,  )ufqu'àce  que  tout  le  métal  diflbus  foit 
ainfi  précipité.  Elle  'eft  cependant  fufccptîble  de 
cryfbuliiàaon ,  Juncker  a  parié  de  cette  propriété, 

M, 
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M.WciTzelcn  a  obtenu  de  petits  cryftaux  oblongs 
par  rùvaporation  à  une  chaleur  douce  ;  M.  Monnet 
a  oblêrve  la  même  cryftalltfation ,  en  laiflant  refroi- 
dir la  liqueur  filtrée  tic  rapprochée  à  un  certain 
point  par  révaporation.  Mais  la  plus  grande  partie 
de  la  Êqueur  efl  toujours  en  confiilance  d'extrait. 

Suivant  M.  Wcnzel  240  grains  de  vinaigre  très- 
concentrè ,  dlfTolvent  54  grains  de  limaille  de  fer  ; 
ce  qui  donne  la  proportion  dans  laquelle  ce  métal 
fe  cofflboie  avec  Tacide  :  :  186  f:  240. 

M.  SchefTer  dit ,  que  le  vin  du  Rhin  diflbut  aufH 
le  fer  ôc  donne  une  teinture  noirâtre. 

Le  vinaigre  difibut  également  les  chaux  &  pré- 
cipités de  ier ,  &  même  la  mine  de  fer  fpathique , 
&  ces  dlilblutions  font  d'un  beau  rouge  vineux. 
Mais  il  Êiut  faire  attention  que  ces  chaux  martiales 
ne  font  attaquées  qu  autant  qu'elles  retiennent  une 
certaine  quantité  de  phlogiftique ,  quoiqu'elle  ne 
foit  pas  (ufEfante  pour  leur  conferver  la  propriété 
ji)2gnétique.  La  preuve  en  réfulte  de  ce  que  le  fer 
coniplettemerst  calciné  eft  inattaquable  par  le  vinai- 
gre, &  nous  verrons  que  cette  obfervation  fournit 
de  très-bons  procédés  aanalyfe  ,  pour  féparer ,  par 
exemple,  le  fer  de  la  manganéfe. 

Les  difibiutions  acéteufes  de  chaux  de  fer  font 
plus  permanentes  &  moins  fujçttes  à  fe  troubler , 
ce  qui  vient ,  fans  doute  ,  de  ce  qu'elles  refient 
avec  excès  d'acide  par  défaut  d'une  quandtè  fufH- 
iâote  de  phlo^flique ,  pour  favorifer  une  faturation 
momentanée. 

L'acète  martial  efl  d'une  flyptlcité  douceâtre, 
Feau  le  décompofe  en  partie  ,  le  feu  chafTe  fon 
acide  &  il  fe  réduit  fur  les  charbons  en  une  chaux 
de  couleur  de  tabac  dEfpagne,  qui  conferve  ou  qui 
reprend  afiez  de  phlogiflique  pour  être  foluble  dans 
les  acides  &  atûrable  à  l'aimant ,  lorfqu'on  ne  lui  a 
pas  fâic  fubir  luie  trop  forte  calcination. 

M.    le  duc  d'Ayen  a  obfervé  que  le  vinaigre 

n^emportoît  aucune  partie  de  fer  à  la  diflillation , 

c>fl  ixn  puifTant  motif  de  tenter  la  reâification 

de  Tacide  acéteux  par  ce  procédé ,  fur-  tout  pour 

fuùge  intérieur ,  parce  que  ,  même  en  fuppofant 

quil  eût  pu  monter  quelques  parcelles  de  fer  dans 

une  diflillation  mal  conduite ,  il  n'en  pourroit  ré- 

fulter  aucim  danger.  M.  Gellert  dit  à  la  vérité  que 

fi  on  <fifblle  du  vinaigre  qui  tient  du  fer  en  diiib- 

ludon,  on  n'obtient  qu'une  liqueur  aqueufe  trés- 

«!têrée;  mais  en  traitant  Tacéte  martial  en  cryflaux, 

ou  feulement  la  difToludon  très- rapprochée,  il  y 

a  lieu  de  croire  qu'on  obtiendroit  un  acide  afTez 

fort ,  &  qu'il  ne  feroit  nullement  altéré ,  fi  on 

avott  Tattennon  d'arrêter  à  temps  la  diflillation. 

M.  Achard  a  placé  la  diflblution  acéteufe  mar- 
tiale ,  au  nombre  de  celles  qui  ne  font  pas  troublées 
par  l'eau  chargée  de  gas  méphitique. 

La  table  des  affinités  fera  connoître  les  moyens 
de  décompofition  de  l'acéte  mardal.  Ce  fel  efl, 
comme  tant  d'autres ,  abfolument  inconnu  en  mé- 
decine. M.  Scheffer  recommande  cependant  la  diiTo- 
lydon  acéteufe  martiale,  contre  les  vers  &  dans 
Chynùûm  TanuU 
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les  maladies  phlegmadques  ;  j'ai  penf%  qu^on  me 
fauroit  gré  de  placer  ici  ce  confeil  mie  nos  méde- 
cins n'iront  furement  pas  chercher  dans  l'ouvrage 
de  ce  favant  Suédois. 

Nous  verrons  que  la  diflblution  acéteufe  mar- 
tiale, peut  être  employée  très  -  avantageufement 
dans  la  teinture ,  ainfi  que  l'ont  annoncé  MM.  les 
académiciens  de  Dijon. 

AcÉTE  MARTIAL  ,  (  Pharm,  )  La  diflblution  du 
fer  par  l'acide  acéteux ,  offre  un  moyen  de  porter 
dans  le  fang  une  chaux  martiale  très-divifee  oc  fuf- 
cejptible  de  fe  combiner  avec  nos  humeurs ,  de  s'y 
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l'acéte  martial  un  fel  favoneux  dont  la  qualité 
diflblvante  efl  très-efficace ,  &  le  peu  de  cauflicité 
de  cet  acide  en  rend  l'aâivité  peu  redoutable.  Aufli 
devroit  -  or\  préférer  cette  préparation  de  fer  à  la 
plupart  de  celles  qùî  font  en  ufage ,  &  la  donner 
dans  tous  les  cas  oii  l'on  pourroit  craindre  de  trop 
exciter  le  jeu  des  folides. 

Ce  remède  efl  encore  très  -  peu  emploie ,  mais 
il  mérite  de  l'être.  On  pourroit  le  donner  à  la  dofe 
d'un  demi  gros  dans  une  livr^  d'eau  pure  &  faire 
de  ce  mélange  une  boiflbn  ordinaire. 

FuUer  prépare  un  acète  de  fer  par  la  digeAion 
froide  durant  trois  jours ,  de  limaille  d'acier  une 
once,  acide  acéteux  douze  onces;  il  filtre  la  diflb- 
lution &  la  réferve  pour  faire  un  oxymel ,  ou 
acéte  de  miel  qu'il  furnomme  Calybé,  Voye:^ 
Oxymel  martial. 

En  faifant  évaporer  l'acéte  de  fer,  on  obdent  un 
magma  qui ,  porté  à  déficcation ,  donne  un  fel  in- 
forme qu'on  pourroit  employer  dans  les  mêmes 
cas  où  convient  fa  difTolution ,  &  à  la  dofe  de  cinq 
à  fix  grains,  &  même  jufqu'à  vingt  &  plus. 

Les  médecins  de  Leyde  ont  une  autre  acéte  de 
fer ,  qu'ils  nomment  acitr  préparé  avec  acide  &  qui 
efl  une  efpèce  de  fafran  de  mars ,  où  le  fer  efl 
combiné  avec  une  très  -  petite  quandtè  d'acide 
acéteux. 

Ils  ordonnent  d'arrofer  de  vinaigre  concentré  de 
la  limaille  d'acier,  &  de  faire  deflecher  le  mclange 
au  foleil ,  &  de  réitérer  les  irrorations  &  Iqs  défic- 
cations  jufqu'à  ce  que  le  fer  foit  abfolument  dé- 
compofê  ,  oc  enfuite  de  le  réduire  en  poudre 
impalpable  fur  le  porphyre ,  en  l'arrofant  d  eau  de 
canelle. 

Schroeder  a  imaginé  un  acéte  de  fer ,  auquel  il 
donne  le  nom  de  Jd  de  mars  doux ,  qui  ne  diffère 
pas  efl!entiellement  de  celui  dont  il  vient  d'être 
queflion ,  mais  feulement  par  une  plus  grande  quan- 
dtè d'acide  &  par  fa  forme  cryflalline.  Voici  le 
procédé  qu'il  a  fuivi. 

Prene^  de  la  hmaille  de  fer ,  arrofèz  la  d'acide 
acéteux  diflillé ,  jufqu'à  en  former  une  pâte  que 
vous  ferez  defl!echer. 

Vous  réduirez  cette  pâte  en  poudre  après  fa 
déficcadon,  pms  vous  l'arroferez  de  jiouveau  avec 
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du  rinaigre ,  &  après  plufieiirs  Ccmhhbïes  &  {uc« 
ce/Iîves  irrorations,  deficcations  &  triturations, 
jufqu'à  ce  que  la  ma/Te  ait  une  couleur  noirâtre 
uniforme,  vous  délayerez  cette  mafle  dans  de  l'acide 
acéteux ,  afFoibK  au  point  d*être  à  Feau  diAillée 
comme  loio  :  looo.  Vous  ferez  bouillir  la  liqueur 
à  réduâion  de  moitié  ,  vous  la  filtrerez  i  vous 
ferez  évaporer  au  bain- marie  jufqu'à  flccité,  puis 
ferez  digérer  le  réfidu  dans  Tefprit-de-vin  &  ferez 
diftiller  ce  mélange  ;  vous  trouverez  au  fond  de 
la  cuairbite  le  fel  que  vous  coHferverez  ,  pour 
Tufage ,  dans  une  bouteille  bien  bouchée. 

Schroeder  afllire  que  ce  fel  eft  un  apéritif  efficace, 
mais  peM  irritant ,  qui  convient  dans  les  engorge- 
mens  de  la  matrice,  &  dans  les obftruôions des  vif- 
cères.  Je  penfe  comme  lui ,  par  les  raifons  que  j'ai 
données  en  parlant  de  Vacéte  maniai ,  qui  ne  diffère 
de  celui-ci  qu'en  ce  qu'il  n'eft  pas  régulièrement 
cryAallifè;  il  n'en  détermine  pas  la  dofe,  mais  il 
«rf  à  préfumer  qu'on  peut  donner  ce  fel  dans  un 
yéhicule  approprié ,  à  la  dofe  de  fix  grains  à  vingt- 
^fuatre. 

AcÉTE  MERCURIEL ,  fel  formé  de  l'union  du 
mercure  avec  l'acide  acéteux. 

Le  vinaigre  n'attaque  pas  le  mercure  en  état  de 
de  métal ,  c'eft  un  fait  fur  lequel  tous  les  Chymiftes 
font  d'accord  ,  cependant  M.  Gebaver ,  dans  fa 
dinertatio»  de  aceto ,  publiée  à  Erland,  en  1748, 
affure  que  iix  onces  de  vinaigre  peuvent,  prendre 
dans  une  longue  (figefiion  4  grains  de  Mercure  ; 
je  ne  connois  cet  ouvrage  que  parce  qu'en  rap- 
porte M.  Pluvinet ,  il  eft  même  étonnant  qu'il  ne 
&  trouve  pas  indiqué  dans  les  catalogues  de  MM. 
Spielman  &  Weigel.  L'oubli  dans  lequel  il  paroît 
tombé  en  l'Allemagne  eA  une  raifon  de  plus  de 
fufpendre  fon  jugement  fur  la  vérité  de  cette  ob- 
lervationv 

Les  chaux  &  précipités  de  mercure  fe  diflblvent 
fecilement  dans  le  vinaigre  ,  Schroeder  fait  men- 
tion de  cette  combinaifon  formée  avec  le  préci- 
pité rouge  ou  le  mercure  calciné  par  l'acide  nitreux; 
M.  MargrafFl'a  produite  avec  le  mercure  précipité 
de  l'acide  nitreux  par  Valkali  ;  &  M.  Heilot  a  le 
premier  obfervé  qu'elle  réuffiflbit  très-bien  avec 
le  précipité  Ptfr  fe  eu  chaux  de  mercure  par  le  feu. 

Enfin,  M.  Keyfer  eft  parvenu  a  produire  la- 
même  combinaifon ,  en  employant  le  mercure  en 
état  métallique  ,  pat  le  fecours  d'iuie  préparation, 
qui  lui  étoit  particulière;  elle  confiftoit,  fuivant 
M..  Navicr ,  à  agiter  violemment  le  mercure  pen- 
dant plufieurs  yours  dans  une  bouteille  de  verre* 
dont  tes  -^  refloient  vuides ,  le  mercure  fe  chan- 

feoit  par  cette  agitation  en  une  poudre  d'un  rouge 
nm  qui  fe  dinblvoit  facilement  dans  le.  vinaigre,, 
xiême  à  fi-oid.  Quelques  Chymifles  attribuent  cette 
diiTolubilité^à  la  grande  divifion  du  métal ,  mais  il 
eft  aife  de  yoir  que  ce  n'eft  pas  ici  une  fimple 
divifion  méchanique ,  la  couleur  même  de  la  ma* 
tîére  pulvérulente  indique  une  vraie  calcination , 
jpuTGe  q[uexCqmmei'auès-bieiiremarq^uéM..Elu^ 
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vînet ,  cette  couleur  appartient  ait*  chzxxt  it  ttiet" 
cure;  la  divifion  n'eft  donc  réellement  que  le 
moyen  cpii  favorife  la  calcination.  Cette  ealcination 
n'étant  jamais  bien  coniplette ,  on  ne  peut  gnères 
s*afturer  par  ce  procédé  de  la  faturation  exaéte  du 
vinaigre  ,  ni  par  conféquem  dofer  en  grand  le 
difi!blvant  &  le  diflblvende  ;  &  de-là  vient  que  les 
pillules  de  Keyfer  ne  produifoient  pas  conftam^ 
mem  les  mêmes  effets  ;  on  aura  au  contraire  un 
remède  très- fidèle  lorfqu'an  employera  dans  de 
pareilles  compofitionsl'acétemercuriel  préparé  avec 
le  précipité  ;  &  à  fuppofer  qu'il  y  refte^  quelques 
atomes  du  premier  difiblvant  ou  de  la  matière 
précipitante,  cet  inconvénient  fera  infiniment  moin- 
dre >  parce  que  la  première  qualité  d'un  remède  eft 
d'être  conftamment  identique  dans  fes  effets. 

On  met  dans  lui  matras  un  gros  de  mercure  pré- 
cipité de  l'acide  nitreux  par  \  potaffe ,  «n  verfe 
defius  environ  deux  livres  de  vinaigre  diftillé  or- 
dinaire, on. fait  chauffer  le  mélange  au  bain  de 
fable ,  fans  le  fiiirc  bouillir ,  ayant  foin  de  remuer 
foHvent  ;on  filtre  la  liqueur  tandis  qu'elle  efl  chaude, 
elle  fournit,  en  fe  refroidiffant ,  un  fel  qui  fe  cryf- 
tallife  très-promptement ,  ces  cryfiaux  font  de  petites 
kmes  minces ,  brillantes  &  argentines.  M.  Pluvinet 
les  ayant  examinés  à  la  loupe ,  a  remarqué  q[u'ils 
étoient  hériffés  de  pointes  très-  fubtiles. 

Le  précipité  jjuon  a  obtenu  par  l'alkalî  méphi- 
tifè ,  fe  difibut  bien  plus  facilement  que  celui  qu'on 
a  eu  par  l'alkali  caufKque.  Ce  ne  peut-être  qu  avec 
le  premier  que  M.  Baume  a  vu  la  diftblution  s'opé- 
rer très -rapidement  &  avec  vive  e&rvefeence. 

A  mefure  que  les  cryflanx  fe  forment ,  on  dé- 
cante la  difiblution  &  on  fait  égouter  le  fel  fur 
le  papier  gris,  La  liqueur  refhnte  ne  donne ,  par 
l'évaporation ,  qu'une  efpèce  de  poudre  jaune  ou 
turbith.. 

M.  Wenzel  a'dlfTous,  dans  240  grains  de  fon 
vinaigre,  74  grains  de  mercure  précipité  de  l'acide 
nitreux  (par  la  potaffe ,  &  comme  il  eftime  qu'il 
n'y  a  dans  240  grains  de  ce  précipité  que  225  ^ 
grains  de  mercure  coulant  ,  il  conclut  la  propor- 
tion dans  laquelle  ce  métal  s'unit  au  vinaigre  :  t 
240  4 :  240.. 

On  a  dit ,  dans  les  élémens  de  Chymie  de  Dijon , 
que  le  vinaigre  agiflbit  également  fur  le  tiu-bith 
minéral,  cependant  M,  Weftendorf  ayant  tenté 
cette  difiblution  ,  ne  put  en  obtenir  des  cryftaux. 

On  produit  encore  très -bien  ïacéte  mercurielp2r 
double  affinité ,  en  mêlant ,  par  exemple ,  6  gços 
d'acéte  de  potaffe  avec  j  gros  de  diflbhitioH  ni- 
treufe  de  mercure  ;  il  y  a  oécompofition ,  &  Yacétc 
mercuriel  fe  cryftallifant  avant  le  nitre  en  beaux 
feuiHéts  talqueux,.  fe  fepare  aifément,  mais  il  faut 
pour  cela  que  les  liqueurs  foient  très -concentrées. 

Vacéu  mercuriel  a  ime  faveur  djèfagréable  mêlét 
d'aûriâioa ,  qui  excite  le  crachotement. 

Il  fe  diftbut  difficilement  dans  l'eau,-  on  plut*;^ 
il  s'y  décompofe,-fuivantrobfervationdeM.  Mon- 
net y  ea  dégofanti  une  poudre  jaune  ;  mais  H  l'esui 
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eft  fendue   acide  par  un  peu  de  vinaigre  ]  H  fy 
di/Touc  parfidtement. 

Ce  fel  eA  fujct  à  noircir  i  Pair  libre ,  ce  oui 
oblip  de  le  tenir  dans  des  VcùiTeaux  bien  fermes. 
Mis  fur  les  charbons ,  il  répand  une  odeur  de 
yinaigre  ;  &  fi  le  feu  eft  aflez  fort ,  le  mercure 
fe  voiacÉUfc  en  état  de  jnétal.  Lorfqu'on  le  traite  à 
la  cornue  ,  le  réfidu  efi  une  efpéce  de  pyrophore. 
Le  zinc  ,  le  fer  ,  le  plomb  &  le  cuivre  précipitent 
Je  mercure  de  cette  difToluticKi  en  état  oe  métdl. 

La  table  des  affinités  indique  les  fubflances  qui 
lui  enlèvent  fbn  axdde  ou  ùl  bafe.  M.  Acfaard  ayant 
YtrTz  de  Teau  chargée  de  gas  méphitique  dans  la 
diflbiuiîun  acctciife  de  men:ure ,  il  y  eut  un  peu 
de  précipité  bleu  en  flocons. 

Ac£TE  MBRCuniEL/P^j/in.")  Quoique  l'on  puiflè 
détenir  cet  acète  par  la  diiToiution  de  toutes  les 
chaîna  de  mercure  ,  &  que  Tacide  acéteux,  dans 
les  dragées  de  Jveyfer  fe  foit  probablement  uni  à 
la  terre  mercurielïe  ,  réduite  en  une  efpéce  de 
chaux  par  une  excefllve  agitation ,  je  crois  que  le 
meilleur  procédé  à  fuivre  dans  fa  préparation  eft 
de  vcrfsr  dans  la  diflblution  nitreu(e ,  des  cryilaux 
d*2cétede  ibude«  ou  de  pouiTe^  ou  leur  diiTolution , 
h  double  afEnité  opère  fur  le  champ  la  cryflalli- 
fation  de  ce  £bl  qui  tombe  au  fond  du  va{e  ;  on 
décante  la  liqueur  de  laquelle  on  peut  retirer  par 
rè%^poratlon  du  nitre  ordinaire  ,  ou  du  nitre  de 
foude,  on  lave  ce  fel  à  grande  ea.. ,  fon  indifTo- 
kibilitè  empêche  qu'on  nen  fafle  aucune  perte  ; 
en  le  fait  fèchcr  entre  des  feuilles  de  papier  fans 
coWe  ,  &  on  le  conferve  dans  des  flacons,  il  prend 
à  \a  iongjae  une  couleur  un  peu  jaunâtre. 

La  combînaiibn  de  Tacide  acéteux  avec  la  terrç 

mercuneUe,  eft,  par  les  raifons  déduites  à  l'article 

acéte  d'argent ,  la  plus  parfaite  qui  foit  poffible  , 

mais  la  terre  du  métal  a  dû  reprendre  un  peu  de 

nhlo^flique  par  le  principe  huileux  de  l'acide ,  & 

le  peu  de  caufticité  de  celui-ci ,  contribue  encore 

à  rendre  Tacéte  de  mercure  moins  corrofif  &  moins 

redoutable  que  tous  les  autres  fels  mercuriels.  Aufli 

peut -on  remployer  avec  moins  de  réfe^ve  &  plus 

de  confiance. 

Son  indiflblubilité  ne  permet  pas  d'en  efpérer 
beaucoup  d'effet  pris  inténeurement ,  &  il  n'agiroit 
çiéres  qu^en  qualité  de  purgatif  &  avec  moins 
aénergie  Que  le  muriate  mercuHel  doux.  On  pour- 
roît  remployer  en  iriétions  aflbcié  à  quelques jzraif- 
ïes  ou  à  la  falive ,  de  la  même  manière  que  M.  Clerc, 
chirurgien  de  Londres ,  employé  le  muriate  mer- 
curiel  doux  ;  méthode  approuvée  par  M.  Hunter. 
^  f^iD^r^  Muriate  MERCURiEL  DOUX.)  Mais  quel- 
que avantageux  que  parcifle  cet  acéte  de  mercure, 
Fexpérience  n*a  pas  encore  fuflSifamment  autorifé 
fan  ufage.  Il  eft  à  défirer  qu'elle  ne  tarde  pas  à 
prononcer  ûir  cet  objet ,  &  qu'elle  détermine  les 
^fes  fous  lefquelles  on  peut  l'adminiftrer. 

ACÉTEUX ,  adj»  on  donne  cette  épithète  aux 
fubftancçs  qpi  font  compofées  de  l'acioe  du  ^ûifd- 
gre,  ou  qui  participent  de  iâ  faveur. 


AGI  27 

La  dénomination  de  fel  acéteux  jointe  à  Fex- 
preffion  de  la  bafe  terreufc  ou  métallique ,  a  été 
employée  à  défigner  plufieurs  fels  nouvellement 
examinés ,  &  même  quelques  fels  connus  depuis 
long-temps  fous  des  noms  très  -  impropres  que  l'on 
a  ^jugé  devoir  être  abandonnés.  Nous  les  avons 
tous  ramenés  à  lui  fyftême  uniforme  en  les  nom- 
mant acétes.  f^oye^  AcixE  d'argent,  Acéte 
DE  BISMUTH,  &c.  8cjc.  &  l'article  dénomination. 

ACIDE ,  £  m.  &  adj,  on  eft  convenu,  dans  le 
langage  ordinaire,  d'appeller  acide  toute  fubftance 
qui  excite  fur  la  langue  luic  fenfation  vive  &  pi- 
quante ;  mais  d^ns  le  langage  de  la  fcience ,  cette 
explication  nedcnncroit  qu'une  idée  bien  imparfaite 
de  ce  qu'on  doit  entendre  par  le  mot  acidg ,  parce 
que  cette  faveur  n'eft  qu'un  des  plus  foibles  effets 
de  l'aéKon  des  acides ,  quoiqu'elle  dérive  néceflai- 
rement  des  propriétés  bien  plus  importantes  qui 
fcnt  eflentielles  à  tous  les  corps  de  cette  clafle, 

La  définition  de  Vacide  eft ,  à  vrai  dire  ,  la  clef 
de  la  Chymie ,  non  -  feulement  parce  que  ce  font 
les  acides  qui  produifent  les  plus  beaux  phénomè* 
nés  &  en  plus  grand  nombre,  parce  qu'ils  fonjt 
les  inftrumens  les  plus  habituels  de  fes  opérations  ; 
mais  encore  parce  que  ce  font  desagens  vifibles  & 
palpables  dont  les  efllets  frapent  nos  fens  ,  à  U 
différence  de  quelques  autres  fluides ,  peut  -  être 

Elus  puiflâns ,  mais  fi  fubtils  que  nous  ne  pouvons 
îs  voir  agir  auc  des  yeux  de  l'efprit  ;  de  forte 
que  l'on  peut  dire  que  c'eft  la  Chymie  des  acides 
qui  a  ébauché  la  fcience ,  &  qui  fert  de  bafe  au 
fyftême  général  de  nos  connoiffancçs  dans  cett» 
partie  de  l'étude  de  la  nature. 

Cependant  rien  n'eft  plus  embarraflant  p6ur 
ceux  gui  commencent  cette  étude ,  que  de  fe  former 
une  jufte  idée  de  la  vertu  acide ,  d'autant  plus 
qu'ils  ont  à  la  concilier  avec  celle  d'alkali ,  qui 
étant  bien  réllement  la  même  dans  le  principe  » 
leur  paroît  néanmoins  onpofte  fous  d'autres  rapr 
ports  ;  les  comparaifons  d'effets  m^'çhaniques ,  les 
altérations  de  couleurs ,  qu'on  a  coutume  de  leur 
préfenter  comme  des  propriétés  caraâérifliques , 
niiifent  pUis  à  la  vérité  ,  qu'elles  n'aident  leur 
intelligence ,  quand  on  n'a  pas  fait  précéder  ces 
obfervations  par  une  définition  exatte  i  jç  vais 
effayer  de  la  donner. 

Il  faut  favoir  d'abord  que  tout  fe  fait  dans  I^ 
Cliymie  de  la  nature,  comme  dans  celle  du  labo^ 
ratoire ,  par  diffolution ,  &  que  topte  diffolution  eft 
le  produit  de  l'attraôion  q|i'çxercent  rerpeétiver 
ment  les  unes  fur  les  autres ,  les  parties  confti* 
tuantes  dç  deux  corps  différens.  Ces  principes  fon^ 
développés  aux  articles  Attraction  ,  Disso|;fU« 

TION,  AFFINITE. 

Maintenant ,  fi  l'on  demande  ce  que  c'eft  que 
Yacide ,  je  rénonds  ;  c'eft  dans  les  fubftances  palpay 
blés  le  diffolvant  le  plus  puiffant ,  celui  qpi  agif 
fur  un  plus  arand  nombre  d'autres  fubftances  5  ç'eft  , 
comme  l'a  îi  bien  dit  Neuton ,  ce  qui  attire  fortement 
6»  qui  efi  fortement  atùré.  Ce  grand  homme  a  çq^ 
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trevn  Texiftcnce  June  force  d'attraôiofa  variable , 
indépendante  de  la  raaflc ,  &  il  étoit  réfervé  i 
rUluftre  Bufon  de  démontrer  les  caufes  phyfiaues 
&  néceffaires  de  cette  inégalité  de  puiflance ,  dans 
les  inégalités  de  diftance  que  produifent  les  figures 
des  corps  dans  les  attrapions  prochaines. 

Nous  devons  à  Thiftoire  de  la  fcience  ,  le  précis 
des  erreurs  qui  ont  précédé  les  lumières  (jue  Quel- 
ques génies  ont  répandues  fur  cette  matière  :  lorf- 
qii'on  commença  à  abandonner  les  qualités  occul- 
tes ,  la  plupart  des  Chymifles  regardèrent  Yacide 
comme  un  fel  compofé  de  petites  parties  pointues  qui 
fe  faïfoitnt  fentir  au  goût ,  &  Valkali  comme  un  fel 
vutde  qui  fermentait  avec  les  acides  ;  c'eft  ainfi  qu'en 

Iiarloit  un  médecin  de  Paris ,  nommé  André ,  dans 
'ouvrage  qu'il  publia  en  1667,  en  réponfe  aux ob- 
jeâions  du  célèbre  Boyle  ;  Homberg  expliquoit  de 
même  l'efFervefcence  des  diflblutions  en  fuppo- 
fant  que  la  matière  de  la  lumière  pouffoit  les  par- 
ticules acides  dans  les  pores  des  alkalis  ;  Sthal  ne 
tarda  pas  à  combattre  le  fyftême  de  cette  divifion 
purement  méchanique,  &  fur -tout  dans  fon  traité 
des  fels  ;  Keil  avoit  mis  fur  la  voie  de  la  vérité 
dans  fes  théorèmes  fur  les loix  de  lattraftion  ;  ce- 
pendant Lémery  n'abandonna  pas  cette  doftrine  ; 
elle  avoit  tellement  faifi  les  efprits  que  le  célè- 
bre médecin  (  de  Senac  )  oui  eut  la  première 
idée  de  rapprocher  Neuton  oc  Sthal ,  fit  encore 
uOçe  de  Vdnalogie  des  pores  pour  rendre  raifon 
del  a£lion  inégale  des  acides  fur  les  diffcrens  corps. 
Quelques  ClVymiftes,  comme  Fenel^  aimèrent 
mieux  revenir  aux  qualités  fimpathiques  ou  occul- 
tes, que  d'admettre  ni  l'explication  méchanigue 
des  pointes,  ni  la  diflblution  par  attraôion  ;  ennn , 
M,  Macquer  eft  le  premier  oui  ait  réellement  fait 
ïervir  les  loix  phyfiques  à  l'explication  des  phé- 
nomènes chymiques  ;  on  verra  à  l'article  Affinité 
tout  ce  que  la  théorie  de  cette  fcience  a  acquis 
depuis,  &  à  qui  elle  en  eft  redevable. 

Après  avoir  donné  la  vraie  définition  de  Yacide , 
il  faut  indiquer  les  caraftères ,  ou  pour  mieux  dire, 
les  propriétés  par  lefquelles  on  a  coutume  de  le 
reconnoïtre. 

\J acide  a  une  faveur  piquante  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il 
exerce  fur  l'organe  du  goût ,  une  aûion  vive  ,  ra- 
pide &  qu'un  peu  plus  d'intenfité  rendroit  doulou^ 
reufe.  Cette  propriété  eft  une  conféquence  nécef- 
faire  de  la  puiiTance  que  lui  attribue  notre  défini-  . 
tion  ;  car  il  eft  tout  fnnple  que  ce  qui  attire  forte-  j 
ment  ^  ce  qui  tend  à  s'approprier  par  la  combinai-  ' 
fon  les  parties  du  corps  qu'U  touche ,  y  produife 
quelque  altération.  Toute  matière  animale  eft 
compofèe  de  principes  fur  lefquels  Yacide  a  plus  j 
ou  moins  d'affinité  ;  quand  il  ne  feroit  que  lui  re-  '. 
prendre  le  principe  aqueux  dont  il  eft  fort  avide , 
c'en  feroit  affez  pour  concevoir  qu'il  ne  peut  la  tou- 
cher fans  changer  fa  manière  d  être. 

Une  autre  propriété  dont  on  fe  fert  aflez  habi- 
tuellement pour  reconnoïtre  la  prcfcncc  d'un  acide, 
eft  l'altération  en  rouge  des  couleurs  bleues  végé- 
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taies,  telles  oue rînfufion  de  Tournefol  ^  le  firop 
de.  violettes  oc  autres  dont  il  fera  fait  mention  a 
l'article  RÉACTIFS.  Mais  ce  n'eft,  comme  nous  le 
difons,  qu'une  propriété  &  non  un'caraâére  cflen- 
riel  :  ce  changement  eft  produit  par  une  vraie  affinité 
de  Vacide  avec  la  matière  colorante ,  &  c'eft  le 
propre  des  compofés  d'acquérir  des  propriétés  nou- 
velles que  n'avoient  pas  les  parties  compofantes; 
la  propriété  acquife  eft  donc  ici  de  réfléchir  diffé- 
remment la  lumière.  La  preuve  que  la  couleur  n'eft 
pas  détruite ,  comme  on  l'a  cru  long-temps ,  ou 
pour  parler  plus  exaâement,  Qu'elle  n'eft  détniite 
que  par  compofition ,  réfulte  ae  ce  uue  la  couleur 
bleue  reparoît  dès  mie  l'acide  en  eft  féparé ,  foit 
qu'il  s'échappe,  par  la  propre  volatilité ,  comme  l'a- 
cidé  méphitique ,  foit  qu'il  cède  à  l'affinité  plus 
puifiante  d'un  autre  corps  ,  comme  lorfqu'on  fa- 
ture  l'acide  par  l'alkali  ;  fi  la  coideur  bleue  avoit  été 
précédemment  changée  en  verd  par  un  alkali,  ou  la 
couleur  jaune  du  curcuma  altérée  en  rouge  par  le  mê- 
me moyen ,  lafubftance  quUes  reftitueroit  dans  leur 
premier  état,  en  s'emparant  de  l'alkali  ,^onneroit 
un  indice  tout  auffi  certain  de  fa  nature  acide  que  (i 
elle  eût  cfFedivement  rougi  le  papier  bleu. 

Ajoutons  que  toutes  les  couleurs  bleues  végé* 
taies  ne  font  pas  altérées  par  tous  les  acides  ; 
l'infufion  de  Tournefol  eft  la  feule  fur  laquelle  Ta- 
cide  méphitique  fafie  une  impreffion  fenfible,  le 
vinaigre  ne  roueit  pas  le  papier  bleu  qui  enve- 
loppe les  pains  de  fucre ,  oc  l'indigo  réfifte  même 
à  l  acide  vitriolique  concentré. 

Il  eft  polfible  enfin,  qu'il  exifte  des  acides  qui 
n'aient  aucune  affinité  avec  la  matière  extraâive 
des  parties  bleues  végétales ,  comme  il  y  en  a 

3ui  n'ont  d'aâion  aue  fur  les  couleurs  de  tels  ou 
e  tels  végétaux.  L  arfenic  blanc  recèle  bien  (ïire- 
ment  un  acide  oui  n'eft  qu'imparfaitement  faturé  , 
&  il  a  déjà  perau  la  propriété  de  produire  cette 
altération.  Lair  pur  &  le  feu  agiflênt  comme  les 
acides  fur  une  infinité  de  corps  &  avec  bien  plus 
d'énergie ,  &  cependant  leur  impreffion  ne  fe  mani- 
feftepas  par  un  changement  auffi  rapide  des  coulçurs. 
Bornons-nous  donc  à  chercher  dans  ce  phéno- 
mène un  moyen  avantageux  de  s'affiirer  dans  la 
pratique  de  la  préfence  des  acides ,  qiie  robfer\'a- 
rion  nous  a  lait  connoitre  comme  jouiflânt  de 
cette  propriété ,  &  n'en  fiiifons  pas  un  caraâère 
eftentiel  à  tout  acide. 

L'efFervefcence  avec  les  alkalis ,  les  terres  &  les 
métaux  étoit  encore  placée  par  les  anciens  Chy- 
miftes  au  nombre  des  fignes  caraâérifKqucs 
des  acides  :  il  eft  bien  vrai  que  pendant  la  plu- 
part des  difTolutions  acides ,  il  s'élève  des  gas  qui 
fe  raflemblent  en  bulles  &  produifent  un:"  efpècc 
de  bouillonnement  très  -  fcnfible  ,  mais  ce  n'eft 
rcellemcnt  que  dans  ces  derniers  temps  que  l'on 
a  bien  connu  ce  qui  fe  pafToit  dans  ces  opéra- 
tions, &  la  nature  des  fiuides  aériformes  qui  fe 
dégageoicnt ,  comme  nous  aurons  occafion  de  le 
faire  voir  dans  la  fuite ,  &  parûculicrement  aux 
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articles  AciDE  méthitique,  EfTervescence  , 
&  Gas  ;  il  fuf&t  d*ayertir  ici  que  la  combinaifon 
d*an  acide  peut  fe  faire  fans  efFervefcence  fenfi- 
ble,  quand  le  corps  qu^il  attaque  n*eft  pas  aâuel- 
lement  pourvu  de  Tun  de  ces  gas  ;  en  effet  tes 
alkalis  oc  les  terres  cauftiques  s'uniiTent  aux  acides 
fans  cffervefcence  :  ce  n'cft  donc  encore  là  qu'une 
circonftance  accidentelle ,  dont  Tobfervation  eft 
fans  doute  utile  dans  la  pratique ,  mais  qui  eft  in- 
dépendante de  Faâion  propre  des  acides. 

Ainfi ,  le  feul  caradere  eflentiel  de  Tacide  eft 
dans  cette  force  diftblvante  qu'il  exerce  fur  la 
plûpan  des  fubftances  même  les  plus  folides,  qui 
ei\  Jantant  plus  puiftante  qu'il  eft  plus  libre ,  qui 
décroît  à  mefure  qu'il  eft  plus  fau:<'é  ,  qui  dans 
cette  compofition  perd  fes  propriétés  ,  change 
ceUes  du  corps  auquel  il  s'unit ,  produit  ce  qu'on 
appelle  un  (el  neutre  ou  moyen  ,  &  conierve 
néanmoins  une  tendance  à  une  fatufation  plus 
complette  dès  qu'on  lui  préfèntera  une  autre  fub- 
fiance  avec  laquelle  il  aura  plus  d'affinité.  Or  , 
tous  ces  effets  font  renfermés  cfans  notre  définition. 


Avant  cfiie  de  pafTer  à  l'examen  des  propriétés 
^rticulières  aux  différens  acides  »  il  importe  de 
ûvoir  ce  cpi'on  a  penfé  de  l'origine  &  de  la  for- 
manon  des  acides ,  &  fur-tout  ae  déterminer  s'il 
y  a  réellement  un  acide  primitif  &  univerfel  dont 
tous  les  autres  acides  ne  foient  que  des  modi- 
fications. 

Quelques  Chymiftes  ont  admis  avec  paractlfe  un 
élément  falîn  ou  principe  acide  univerfel  qui 
communiquoit  à  tous  fes  compofcs ,  la  faveur  & 
la  diïïblubilité.  B cocher  fit  uo  pas  de  plus ,  il  jugea 
que  quoique  l'acide  dût  être  naturellement  une 
fuUlance  des  plus  fimples  ,  il  n'y  avoit  cepen- 
dant aucune  raifon  de  le  placer  au  nombre  des 
élémens ,  &  le  fuppofa  formé  de  l'union  de  l'eau 
avec  la  terre,  vitriafible.  Sthal  regarda  cette  opi- 
nion comme  démontrée  par  la  diitillation  de  l'a- 
cide vitriolique  avec  une  huile  efTentielle  ,  il  en- 
fdgna  que  cet  acide,  le  plus  puilTant  de  tous,  le 
plus  abondament  répandu  dans  la  nature,  étoit 
en  effet  le  principe  falin  univerfel  ;  &  cette  doc- 
trine ,  quoique  véritablement  deftiniée  de  preu- 
ves, a  été  aifez  généralement  adoptée  jufques 
dans  les  derniers  temps. 

Parmi  les  modernes ,  on  peut  citer  Meyer  qui 
a  placé  le  principe  d'acidité  dans  une  fubftance 
particulière  qu'il  a  nommée  caufticum  ,  ou  acide 
gras  ;  M.  Saf;€ ,  qui  regarde  Tacidc  phofphorique 
comme  l'acide  primitif  qui  produit  tous  les  autres 
pr  compofmon  ,  &  M.  Vallerius  qui  fondent 
dans  fon  Traité  de  l'ohpnc  du  monde,  &c.  que 
le  principe  falin  réfulte  de  l'union  de  l'eau  avec 
h  matière  calorifique,  &  qui  appuie  cette  a/Ter- 
tion  fur  ce  que  l'eau  diftîÙée  expofée  au  foleil 
dans  une  bouteille  bouchée,  contrafte  à  la  longue 
de  Tacidité.  Mais  ces  hypothèfes  fropofées  dans 
UJi  temps  où  l'on  paroit  4* accord  de  rejetter  tous 
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les  fyftèmes  qui  ne  font  pas  fondés  fur  des  expé- 
riences exaûcs ,  ont  trouvé  peu  de  feôateurs  par- 
mi les  gens  inftruits.  Voici  des  faits  qu'ils  ont  jiigé 
plus  dignes  d'attention  8c  qui  peuvent  en  effet 
fervir  à  édaircir  ce  point  important  de  théorie. 

Les  auteurs  des  élémens  de  Chymie  de  l'acadé- 
mie de  Dijon ,  afTurés  par  les  belles  expériences  de 
M.  Lavoifier  de  la  préfence  de  l'air  vital  dans  l'a- 
cide nitrcux,  &  ayant  de  plus  obfervé  que  le' 
foufre  &  le  phofphore  abforboient  une  quantité 
d'air  en  pafTant  à  l'état  d'acide ,  commencèrent  à 
foupçonner  que  ce  fluide  entroit  comme  patrie 
conftituante  darLs  la  compofition  de  tous  les  acides^ 
qu'il  étoit  effenriel  à  leur  état  de  combinaifon 
aqueufe,  en  un  mot  qu'il  pourroit  bien  être  le 
vrai  acide  univerfel  ,  l'élément  acide ,  au  lieu  de 
l'acide  du  foufre  qui  n'exifte  pas  lui  -  même  tout 
formé  dans  le  foufre. 

M.  Lavoifier  a  développé  cette  idée  dans  fes 
confidérations  générales  fur  la  nature  des  acides , 
imprimées  dans  les  mémoires  de  l'académie  royale 
des  fciences  pour  1778 ,  où  après  avoir  établi  par 
dîs  expériences  auffi  ingénieufes  qu'exaétes,  que 
lacide  du  fucre  retenoît  l'air  vital  ou  refpirame 
qui  conftituoit  l'acide  nitreux  employé  à  fa  prépa- 
ration ,  il  conclut  que  cet  air  eft  le  vrai  principe 
oxigine  ou  acidifiant ,  &  que  lorfqu'il  fe  combme 
avec  un  corps  quelconque,  fans  le  décompofer  , 
il  le  convertit  en  un  acide  particulier  ,  qui  indé- 
pendament  des  caraÔères  généraux  communs  à 
tous  les  acides ,  en  a  qui  lui  font  propres.  Nous 
aurons  plus  d'une  fois  occafion  de  dire ,  &  parti- 
culièrement aux  arrides  Acide  vitriolique. 
Acide  saccharin  ,  Phlogistique  ,  &c.  &c. 
que  nous  fommes  bien  éloignes  d'adopter  en  en- 
tier l'explication  dans  laquelle  ce  favant  Chymifte 
croit  pouvoir  fe  pafTer  abfolument  du  phlogifli- 
que  ;  mais  cela  n  intérefTc  en  aucune  manière  la 
vérité  de  fes  obfervations  &  des  conféquences  né- 
cefTaires  que  nous  venons  de  rapporter.  M.  de 
BufFon ,  qui  dans  fes  fublimes  méditations  a  fi  fou- 
vent  deviné  la  nature ,  avoit  déjà  annoncé  dans 
le  premier  volume  de  fes  fupplémens ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  démontrée  la  formation  des  acides 
par  le  feu  &  l'air  fixe. 

M.  Landriani  eft  allé  plus  loin  dans  fes  opufcoli 
fcelti  &c.  :  il  a  crû  que  c'étoit  l'acide  méphitique 
oui  étoit  l'acide  univerfel  parce  qu'il  a  obtenu 
de  l'acide  méphitique  en  traitant  plufieiirs  acides 
avec  des  matières  inflammables  ;  mais  fes  expé- 
riences très -importantes  pour  éclaircir  la  matière 
des  gas ,  ne  me  paroi/Tent  préfenter  d'autre  confé- 
quence  nécefTaire  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  entre  dans  la 
compofition  de  tous  les  acides  de  l'air  vital  qui 
fe  convertit  en  acide  méphitique  lorfqu'il  vient 
9.  être  fiu-pris  par  le  phlogiftique  dans  l'aftc  de 
fon  dégagement.  On  ne  peut  pas  dire  pour  cela 
que  tous  les  acides  font  convertibles  en  un  feul, 
puifqu'il  nV  a  réellement  qu'une  des  parties  com- 
pofantes  de  ces  acides  qui  puIfTe  àtre  convertie 
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en  açîdc  méphîtîque.  En  rcflcrrant  ainfi  les  con- 
féquences  trop  étendues  des  obfervations  de 
M.  Landriani ,  elles  rentrent ,  comme  Ton  voit , 
abfolument  dans  le  fyftême  de  M.  Lavoifier,  elles 
confirment  ce  que  difoit  M.  de  Laflbnc  (Mém. 
de  TÂcad.  année  1776)^  en  rendant  compte  de 
fes  expériences  fur  l'acide  nitrcux ,  que  d  autres 
acides  pouvoient  aufli ,  par  des  altérations  intimes, 
()rx>duire  un  gas  aérien  du  même  caraâére,  & 
que ,  fi  cçttç  vérité  importante  fe  trouvoit  bien 
établie  9  on  commçnceroit  à  mieux  appercevoir 
les  vrais  principes  qui  conftituent  &  qui  modifient 
les  difFérens  acides,  ces  agens  du  premier  ordre 
àsLRs  prefque  toutes  Vcs  opérations  de  la  nature. 
Les  propriétés  communes  au  plus  grand  nom- 
bres des  acides  fçnt  ; 


I  *.  De  manifefter  fur  la  langue  un  goût  piquant. 

^^.  De  rougir  les  couleurs  bleues  végétales. 

3*.  De  reftituer  les  couleurs  altérées  par  les 
alkàlis. 

4^.  Pe  s*unir  à  Teau  facilement  ,  quelquefois 
même  avec  bouillonnement  &  chalpur ,  quaod 
ils  font  bien  concentrés^ 

Us  ne  peuvent  agir  p^r  la  voie  humide, 
qu'autant  qu'ils  font  en  état  de  fluidité.  Quel- 
ques-uns nç  peuvent  être  rendus  concrets  par 
Je  feu,  ou  ils  s'élèvent  en  vapeurs ,  ou  ils  fe 
décomjpofent,  ou  ils  reprennei^t  l'humidité  de 
l'atmolphére ,  à  mefure  que  la  chaleur  la  vo- 
latilife,' 

5^.  Pe  réfifler  à  un'  certain  point  à  la  conget 
iation  par  le  froid  ;  on  verra  que  Yacide  vi- 
triolique  eft  lui-njêmç  fuftçptible  de  cet  état 
de  fofidité. 

6\  De  produire  différens  gs)s  lorfqu'ils  entrent 
en  certaines  combinaifons. 

7®.  De  s'emparer  d'autant  plus  avidement  du 
phlogiftique  qu'ils  font  plus  fimples. 

8^.  De  former  des  fels  neutres  on  moyens  avec 
les  terres, ies  ^kalis,  &  les  fubftances  mé- 
talliques^ 

9*.  De  former  des  huiles  éti^érées  avec  Fefprit- 
de-yin. 

10*^.  De  orécipiter  les  diflbludons  alkalines. 

11^.  U  eft  certain  que  quelques  acides  agifient 
les  uns  fur  les  a^tres  ;  mais  cette  aâion  ne  fe 
borne  pas  à  former  un  difiTolvant  nouveau, 
compoie  des  deux  acides ,  tels  qu'ils  étoient 
avant  le  mélange  ;  U  pi^roît  qu'il  y  a  décom- 
pofidon  de  l'un  des  deux ,  toutes  les  fois  qu*il 
^  en  réfulte  de  nouvelles  affinités, 

t2S.  On  ne  peut  douter  que  les  acides  n'agifient 
encore  (nr  les  fels  neutres .  &  particulière- 
ment fur  les  fels  neutres dç  leur  genre,  qu'ils 
ne  contraâçnt  avec  eux  une  véritable  anipn , 
3c  que  leur  puifiançe  .difiblvante  n'en  foit 
fenfiolement  afFoiblie.  C'eA  un  fgit  auquel  les 
Chysiiftes  n'ont  pas  donné ,  ce  me  femble , 
jufqu*içi  afle^  d'attention  ',  cependant  tous  les 
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fels  qu'on  ne  parvient  à  vendre  (blubles  que 
par  excès  diacide ,  toutes  les  diiTolutiocs  qu'il 
eft  impoffible  d'amener  au  pointde  faturation , 
en  fournifient  des  exemples.  F^e^^  âcéte 

BAROTIQUE  ,  PHOSPHATE  CAiCAIRE  ,  Vl* 
TRIOL  BAROTIQUE,  &C. 

Or ,  fi  les  acides  s'unifient  aux  (èls  neutres 
fans  les  décompofbr ,  fi  les  corps  qui  fervent 
de  bafe  aux  acides  exercent  aum  réciproque- 
ment leurs  aôions  les  uns  fur  les  autres,  H 
les  fels  neutres  enfin  attaquent  à  leur  tour  un 
grand  nombre  de  fubfiances ,  il  me  paroit  dé* 
montré  que  tonte  matière  fimple ,  compofée , 
ou  fur-compofée  jouit  d'une  fi^rce  diflblvante , 
d*une  puiijance  d*affinité ,  &  que  les  acides  n'ont 
ici  d'autre  avantage  que  la  fupériorité. 

X3S.  U  y  a  bien  quelque  refiS^mblance  dans  la 
manière  d  agir  ûç  tous  les  acides  fur  les  diffé- 
rentes bafes;  mais  I9  marche  des  affinités  n*eft 
pas  la  même ,  &  cct^te  variété  fait  la  richefie 
de  la  Chymie ,  puit^u'eUe  multiplie  les  inf- 
trumens  &  les  produits  de. l'art  D  n'eft  pas 
poffible  conféquemment  d'indiquer  ces  affini- 
tés fous  un  titre  commun  ;  cependant  je  crois 
devoir  placer  ici  queloues  obfervations  pour  ' 
donner  une  idée  des  uivers  phénomènes  qui 
peuvent  fe  pré^nter  d^w  les  cpmbinaifi»ns 
duides^ 

14^.  On  donnoit  autrefois  coaime  une  règle 
générale  que  les  acides  avoient  plus  d'affinité 
avec  les  alkalis  qu*avec  toutes  les  autres  fubf- 
tances ,  C'eA  qu'on  ne  diflinguoit  par  les  al- 
kalis purs  ou  caufiiquesdes  alkalis  unis  à  V acide 
méj^idque ,  aériforme,  qui  produit  une  double 
affinité.  Nous  verrons  que  les  alkalis  cèdent 
la  plus  grande  partie  des  acides  à  la  terre  cal- 
caire &  ftir-tout  à  la  terre  barotique. 

15^.  Les  acides  difiblrent  les  métaux ,  mais  ce 
n'efi  jamais  en  état  de  métal  complettement 
pourvu  de  phlogiftique;  il  faut  qu'ils  com- 
mencent par  les  priver  d'une  portion  de  ce 
principe  qui  fe  dégage  alors  le  plus  fouvent 
fous  la  forme  de  gas  inflammable.  Lorfque  le 
phlogiftique  eft  fixé  par  luie  affinité  plus  forte 
avec  la  chaux  métallique ,  il  nV  a  pas  de 
difiblution.  De- là  vient  que  plulieurs  acides 
s'unifilent  très -bien  à  une  chaux  métallique 
qu'ils  n'auroient  pu  attaquer  en  état  de  régule. 

^6*.  Il  ne  faut  pas  i^on  plus  qu'une  chaux  mé- 
tallique foit  trop  dépouillée  de  phlogiftique 
pour  fe  combiner  ou  même  pour  refter  en 
combinaifon  avec  les  acides  ;  le  vinaigre  ne 
difibut  rien  du  kr  bien  calciné ,  &  le  vitriol 
niartial  fe  décompofe  à  mefure  que  l'air  lut 
enlève  Iç  phlogiftique  qui  fervoit  d'intermède 
d'union. 

17°.  Un  inétal  peut  être  tenu  en  difiblution  par 
un  même  acide  avec  plus  eu  moins  de  phlo^ 
giftique  y  &  cçs  dififolutipn$  ont  alors  des  pfo« 
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jrlétés  fcnfiblement  difRrcntes.  Tw^^fliTM 

MERCURIEL  ,  NiTRE  DB  CUIVRE,  5CC, 

iS*.  Quelquefois  Vacide  s'unit  lui-même  au  phlo- 
riôiquc  ou  il  dégage  des  métaux ,  &  alors  à 
change  tfétat.  Foyei  Acide  vitriolique 

PHLOCUTIQUi     &   ArSENIATE     MARTIAL. 
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QudqUcfoiT  il  n'y  a  lïue  la  partie  ,  bafe  de 
Vaâde  qm  s*unii  à  ce  principe.  Fi 

NITREUX. 


principe.  Foye^  Gas 


igo.  Souvent  VaciJe  ne  fait  que  s'emparer  du 
phloôffique  du  métal ,  &  ne  retient  qu'une 
trés-foible  portion  de  fa  terre  en  diflblution. 
Voye^  NiTRE  û'iTAiN ,  Vitriol  antimo- 

NLAL  ,  Sec  ^ 

lo*.  D  arrive  enfin  que  lorfqu'cn  preiente  a  un 
^iVeiine  terre  métallique  bien  déphlogiftiquée, 
la  diflblution  s'opère  a  la  faveur  du  phlogif- 
tique  que  Yacide  lui-même  Contient ,  &  qu'il 
eft  forcé  de  céder  à  l'affinité  fupérieure  de  la 
chaux  métt^lique  ;  c'eft  airifi  que  la  chaux 
noire  de  mangancfè  s'imit  à  plufieurs  acides 
qui  font  réellement  décompofes  de  cette  ma- 
nière. Voyei  fur-tout  Phosphate  de  man- 
GANksE  &  Acide  mûri atique.  La,  rédu6tion 
des  chaux  de  mercure  en  dobdes  métalliques 
par  une  fimple  digeftion  dans  ï acide  formicin , 
fournit  un  exemple  bien  frappant  de  la  ré- 
duâîon  du  métal ,  &  de  la  dècompofiti^n  de 
Vacidepze  le  jeu  des  affinités,]  ufques  dans  la  voie 
humide. 

Après  avoir  rapporté  ce  qu'il  y  a  de  pRis  cer- 
tain ,  de  mieux  établi  for  la  nature  &  les  proprié- 
tés dçs  acides  en  général ,  nous  allons  nous  occu- 
per de  leur  divifionr 

La  Chymie  n'a  eu^  pendant  long-temps ,  que  fix 
arides ,  le  nombre  en  a  plus  que  triplé  deptlîs 
quelques  années  ,  &  Ton  ne  doit  pas  diffimuler 

Sue  bien  dei  gens  ont  reçu  la  nouvelle  de  ces 
écouvertes  avec  une  forte  de  chagrin  ;  lès  uns 
ont  rejette ,  par  efprit  de  fyftcme ,  toiit  ce  dont 
ils  n'avoîent  pas  réfervé  la  place  dans  l'édifice 
de  leurs  connoiffanccs  ;  les  autres,  effrayés  de  ce 
qui  lei»  rcftoit  à  étudier ,  ont  cherché  de  vains 
prétextes  pour  avoir  droit  dé  le  dédaigner.  Si  Ton 
prend  là  peine  de  lire  notre  article  AxiOMES  de 
Chymie  ,  oa  verra  que  nous  ne  différons  que  par 
la  manière  de  raifoiTner  ,  Se  que  les  faits  les 
mettront  bientôt  d'accord  avec  nous  ,  quand  ils 
auront  une  même  logique.  Heureufement  pour  la 
fcience  ,  leurs  décbmatlons  n^ont  pas  fait  grande 
impreffion  ,  parce  qu'on  a  vu  les  vrais  Chymifles 
de  tous  les  pays ,  s'emprefTer  de  recueillir  ces  ri- 
Attks  nouvelles,  &  d'en  aiTurer  la  valeur  par 
leurs  propres  obfervations. 

AL  Lavoifier  a  grande  raifbn  de  dire  que  le 
nombre  des  acides  ejb  encore  abfolument  indéterminé  y 
ftûfqumt  ne  coHnoit  pas  toutes  les  fuh fiances  qui 
pm  fufcefiibhs  de  [t  combiner  avec  U  principe  aci" 
difioM^ 


MM.  Schéele  &  Bergman ,  penfent  que  h  na^ 
ture  abonde  en  acides  divers ,  que  les  terres  peu- 
vent être  des  acides  particuliers  rendus  fblides' 
par  l'eau ,  &  les  terres  métalliques  d'autres  acideS' 
rendus  folides  par  le  phloglftique ,  comme  l'acide 
arfénical  qui  acquiert ,  avec  un  peu  de  phlogîfti- 
que ,  l'apparence  d'une  lerre ,  &  avec  une  plus- 
grande  quantité  la  forme  d'urt  régute. 

Les  vues  de  ces  deux  célèbres  Chymifles  ,  méri- 
tent bien  que  nous  nous  y  arrêtions  un  moment* 
La  première  propofition  efl  vraie  dans  le  fens  h 
plus  étendu  ae  la  définition  que  nous  avons  em- 
pruntée de  Nevton ,  car  on  ne  peut  nier  qiie  1» 
nature  abonde  réellement   en    matières'  diverfes 
qui  attirent  puifTament  &  qui  font   puifTameiTt 
attirées  ;  il  me  femble  cependant  qu'a  y  auroif 
de  l'inconvénient  à  fuppoler  que  la  nature   i^ 
fait  rien  que  par  les  acides;  car  nous  avons  vu 
que  les  fels  neutres  avoient  aufli  leur  aâion  pro' 
pre.  Il  fàudroit,  fur -tout  dans  cette  hypothèfcy 
ne  pas  attacher  exclufivement  Fidée  d'acide  à^  ui^ 
fluide  fâvoureux ,  qui  rougit  le  bleu  végétal ,  qui 
forme  des  fels  neutres  &c. ,  parce  que  les  prînci-' 
pes  plus  fimples ,  dont  font  compotes  nos  acides^ 
grofliers  ,   font   bien  certainement   auffi-  aâifs  ^ 
quoiqu'ils  ne  manifeflent  pas  ces  propriétés. 

Que  les  terres  aient  elles-mêmes  un  acidépour' 
principe,  il  n'y  a  fans  doute  rien  d'impdfhble ^ 
mais  je  ne  vois  rien  qui  donne ,  jufqu'à  prèfent , 
quelque  probabilité  à  cette  con)e£hire,  ni  même* 
qui  lafTe  concevoir  comment  cet  acide  pourvoir 
être  rendu  folide  par  l'eau,  qui,  fuivant  les  deux- 
académiciens  fuédois,  efl  aufn  une  terre  principe^ 
trèsfubtile  &  jouifTant  d'une  grande  fufibilité; 

Il  n'en  efl  pas  de  même  de  la  dernière  propo» 
fltion  ;  s'il  n'efl  pas  prouvé  que  tous  les  métaux 
font  des  acides  particuliers  unis  au  plogiflique  y 
cette  idée ,  l'une  des  plus  belles'  que  la  Chymie 
ait  enfantée  ,  fe  trouve  déjà  appuyée  Se  prcfque 
vérifiée  par  plufieurs  faits  très-concluans ,  comme 
nous  le  verrons  plus  particulièrement  auit  articles  : 
Acide  arsenical.  Acide  molvbdique.  mé- 
taux ,  &c.  En  rapprochant  ce  que  dit  M.  La- 
voifier 9- que  qudques  chaux  métalliques  ,  comme 
l'arfenic ,  le  ter,  &  peut-être  plufieurs  autres  com- 
binées avec  le  principe  acidifiant ,  acquièrent  les 
propriétés  communes  aux  acides  T  Acad«  des  Scû 
ann.  1778.),  on  voit  avec  fatisfaâion  que  les  ob- 
fervations qui  dévoient  produire  enfin  cette  graji- 
de  vérité,  n'avoîcnt  pas  moins  fait  d'impreffioft 
en  France  qu'en  Suède. 

Dans  l'état  aâuel  de  la  fcience ,  nous  n'avons 
cependant  encore  que  vingt-huit  acides  bien  con- 
nus ;  nous  allons  les  traiter  féparément  dans- leur 
ordre  alphabétique  ,  pour  indiquer  les  matières 
dont  on  les  retire ,  la  manière  de'  les  prépai^r , 
les  propriétés  particulières  dont  ils  jouifTent  f  & 
oui  leur  afTureroieat  une  place  dans  l'ordre  des 
aifTolvans ,  quand  même  on  parviendroit  à  les 
.  ramener  à-Téut  d^uii  autre  acide  plus  fimple ,  parc0 
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que  la  Chymîc  embrafle  toutes  les  affinités  & 
tous  les  produits  qui  en  réfultcnt ,  avant  comme 
après  leur  décompofition.  IN^ais  avant  de  finir  cet 
article,  il  fera  bon  de  préfenter  ici  la  lifte  de 
tous  ces  acides  rangés  fuivant  la  divifion  naturelle 
des  régnes  auxquels  ils  appartiennent  : 

Vacifde  méphitique  ouy^  ^^^  ^^^  ^^.^  ^^ 
air  fixe.  J  ° 

Vacide  vitriolique. 
L'tft/^  vitriolique  phlo- 

giftiqué. 
Vacide  nitreux. 
JJacide  nitreux  phlogif-j 

tiqué. 
Vacide  muriatique. 

Vacide  muriatique  d^^"  \se  tirent  du  régne  minéral 

phlogiftiqué.  ' 

Vacide  re^alin. 
Vacide  arlènical. 
Vacide  boracin. 
Vacide  fluorique. 
Vacide  molybdique, 
Vacide  karabique. 
Vacide  tungftique. 

Vacide  acéteux. 
Vacide  tartareux. 
Vacide  oxalin. 
Vacide  faccbarin. 
Vacide  citron ien. 
Vacide  lignique. 
Vacide  benzonique. 
Vacide  gallique. 

Vacide  pho(phoriquc. 
Vacide  prumque. 
Vacide  fbrmicin. 
Vacide  fébacé. 
Vacide  galaftique. 
Vacide  faccharo-galac-] 

tique ,  ouparfincope  , 

faclaâique. 

Lorfqu'on  veut  indiquer  un  des  trois  acides  les 
plus  puiffans  ,  on  les  comprend  fous  la  dénomi- 
nation générale  diacide  minéraux ,  qui  ne  s'appli- 
que alors  qu'aux  acides  vitriolique  ,  nitreux  & 
muriatique  ;  cette  façon  de  parler  devient  aujour- 
d'hui impropre  &  même  équivoque ,  cependant 
il  eft  bon  de  la  connoître  pour  entendre ,  ou  du 
moins  pour  deviner  les  auteurs  qui  s'en  fervent. 

M.  Weigel  fait  encore  état  parmi  les  acides  vé- 
gétaux, de  ceux  qu'on  peut  retirer  des  grofeilles 
rouges,  de  la  graine  de  berberis  ou  épine- vinettc, 
&  du  géranium  ou  bec  de  grue. 

Mais  il  n'y  a  encore  rien  de  conftaté  fur  les 

"caraftères  propres  des  acides  que  fourniflent  ces 

fubftances ,   non   plus    que    fur   ceux  des  acides 

qu'on  a  retirés  des  calculs   ou  bezoards ,  de  la 


»Se  tirent  du  régne  végétal. 


Se  tirent  du  rt^gne  animal. 
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foie ,  &c.  comme  nous  le  verrons  lorfqu*il  fera 
queftion  de  leur  analyfe. 

Acide.  (Pharm,)  On  doit  trouver  dans  les 
boutiques  des  pharmaciens  ,  les  acides  acéteux , 
arfenical ,  boracin ,  benzonique ,  karabique  ,  mu- 
riatique ,  nitreux ,  tartareux  de  retzius  «  vitrioli- 
que ,  vitriolique  phlogiftiqué. 

Le  citronien,  le  galaftique  &  le  méphitique  ne 
pouvant  fe  conferver  que  difiicilement  pendant 
un  efpace  de  temps  plus  ou  moins  long,  il  fufiira 
de  les  préparer  d'après  l'ordonnance  du  médecin. 

C'eft  dans  le  plus  grand  état  de  pureté  que  Ton 
doit  employer  les  acides.  On  verra  à  l'article  de 
chacun  d'eux  les  procédés  à  fuivre  pour  fe  les 
procurer  &  les  reàifier. 

Les  propriétés  médicinales  des  acides ,  font  ca 
général  de  calmer  la  chaleur  &  de  corriger  la  pu- 
tridité  humorale ,  pris  intérieurement  ;  de  relever 
le  ton  des  fibres ,  &  fouvent  de  porter  leur  aûion 
roborante  jufqu'à  devenir  vulnérants ,  appliqués  à 
l'extérieur. 

On  les  emploie  rarement  feuls  &  prefque  tou- 
jours combines  avec  différentes  fubftances  folidcs 
ou  liquides.  Nous  expoferons  dans  les  articles 
fuivans  leurs  propriétés  particulières ,  les  combi- 
naifons  fous  lefquelles  on  les  adminiftre,  &  les 
dofes  auxquelles  on  peut  les  porter. 

Acide  acéteux  ,  c'eft  ainfi  que  l'on  nomme 
en  Chymie  le  vinaigre  ou  fon  acide  diftillé ,  rec- 
tifié ,  concentré  ;  en  un  mot ,  dans  les  diftérens 
états  que  l'on  a  cherché  à  indiquer  par  les  déno- 
minations de  vinaigre  commun  ,  vinaigre  dïJîilU , 
ejprit  de  venus  y  verdet  diflillé  &  vinaigre  radical. 

Le  vinaigre. eft  connu  depuis  bien  des  fiecles, 
cependant ,  à  en  juger  par  la  manière  dont  Pline 
en  parle ,  les  anciens  n'avoient  que  des  idées 
bien  imparfaites  de  fa  nature ,  ils  n'y  voyoient 
qu'une  aègénérefcence ,  qu'une  altération  du  vin , 
qu'ils  coniondoient  même  avec  la  mucidité  :  mii- 
cefcere  aut  in  acetum  verti,.,,  vini  viûum  tranfit  in 
remédia. 

Dans  des  temps  plus  rapprochés ,  on  a  reeardé 
le  vinaigre  comme  une  modification  de  1  acide 
univerfel,  &  Glauber  a  crû  avoir  imité  la  com- 
pofition  du  vinaigre  en  mêlant  de  l'acide  vitrioli- 
que ,  du  tartre  &  de  l'eau  ;  j'ai  fiiit  voir ,  en  trai- 
tant des  acides  en  général,  ce  que  l'on  dey  oit  pen- 
fer  de  ce  fyftême. 

L'on  fait  préfentement  quis  le  vinaigre  eft  un 
acide  végétal  fpiritueux  produit  par  le  fécond  de- 
gré de  la  fermentation  des  fubftances  muqueufes , 
ou  par  celle  qui  fuccède  à  la  fermentation  fpiri- 
tueufe  &  que  l'on  nomme  fermentation  acide. 

Je  renvoie  à  l'article  Fermentation  ,  tout  ce 
qui  regarde  la  théorie  de  cette  opération^  pour 
pe  pas  défunir  des  principes  qui  fe  fortifient  par 
leur  Uaifon  ,  &  je  me  bornerai  a  donner  ici  les 
procédés  employés  pour  obtenir  ïacide  acéteux 
y  dans  les  difierens  états  de  reétification  &  de  con- 
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centradoo  >  &  les  propriétés  Cbymiques  de  cet 
•dde. 

Pour  chznser  le  làn  en  vinaigre,  on  le  mêle 
«Tcc  ù  lie  Se  fon  tartre ,  on  le  place  dans  un 
lieu  dont  la  température  foit  zBéz  chaude,  comme 
de  dix-huit  à  vingt  degrés  ;  on  agite  la  lioueor 
&  dés-lors  il  s*exdte  un  mouvement  aâez  vit ,  ac- 
compagné de  chaleur  que  Ton  arrête  de  temps  en 
temps ,  afin  d'empêcher  la  fermentation  de  pafTer 
le  terme  qui  marque  le  fécond  degré  &  qui  laxfTe 
lacide  dans  toute  la  foice. 

Le  procédé  le  plus  ordinaire  ,  eft  celui  que 
Boerhaave  a  décrit  :  on  prend  deux  tonneaux,  on 
établit  un  peu  au-deflus  de  leur  fond  ,  une  daie 
d'ofier  fur  laquelle  on  étend  des  branches  de  vi- 
pes  vertes ,  des  raffles ,  du  marc  de  raifin  &  de 
la  lie  féche  ;  on  y  veriè  du  vin  ,*de  forte  que 
Inn  des  tonneaux  foit  plein  &  Tautre  k  moitié 
vuide  ;  c*eft  dans  le  dernier,  que  la  fermentation 
commence,  lorfquelle  efl  bien  établie,  on  rem- 
plit ce  tonneau  avec  le  vin  du  premier  tonneau  ; 
par  ce  moyen  la  fermentation  fe  rallentit  dans 
le  tonneau  plein ,  &  s'établit  dans  Tautre  ;  lorf- 
qu'elle  eft  parvenue  à  un  certain  point ,  on  Tar- 
fête  de  même  dans  celui  -  ci ,  en  le  rempiiiTant  à 
fin  tour.  On  continue  de  traasvafer  ainfi  la  li- 
queur d'un  des  tonneaux  dans  Tautre ,  de  vin^t- 
quatre  heures  en  vingt-quatre  heures  ,  quelquefois 

Î»lus  fouvent,  fuivant  le  progrès,  jufqu'à  ce  qu'elle 
bh  entièrement  convertie  en  vinaigre,  ce  oui 
arrive  au  bout  de  douze  ou  quinze  jours  dans  les 
chaleurs  d^été. 

En  général  le  vin  paflb  d'autant  plus  vite  à  Té- 
tât de  vinaigre  que  la  mafle  en  plus  petite, 
ou'eUe  eft  plus  en  contaâ  avec  l'air ,  &  qu'elle 
éprouve  yàvs  de  chaleur ,  pourvu  cependant  que 
cette  chaieur  ne  foit  pas  portée  à  un  degré  capa- 
ble de  décompofer  oc  de  détruire  plutôt  que  de 
ûvorifer  le  mouvement  ^ntané.  La  pile  de  raf- 
les &  de  rameaux  qui  aemeure  expofee  à  l'air 
dans  le  tonneau  à  moitié  voîde,  préfente  une 
crande  ûirhce  à  ce  ftuide  ;  la  liqueur  qui  refie 
adhérenre  à  ces  rameaux ,  s'en  impnègne  par  ex- 
cès, &  de-  là  vient  la  chaleitr  quelle  ^ouve, 
ini'cUc  communique  d'abord  à  la  laaife  lUKrieure , 
oc  qui  fe  répartit  enfiiite  fur  tonte  celle  que  l'on 
y  ajoute  quand  on  pige  qu'il  eft  temps  de  rem- 
plir le  tonneau. 

Ces  tonneaux,  aînfi  difpc£bs,  peuvent  fervîr  trés- 
iong-^emps  iàns  être  renouvenés,  on  m'a  a^Turé 
que  loriqae  le  vinaigre  ne  s'y  âùfoit  plus  aufll 
bien,  il  uiffifoit  pour  le  ranimer  de  verfer  dans 
ces  cuves  une  ou  deux  chaudières  d'eau  boml- 
iante  ;  ce  qui  contribue  ,  iàns  dôme,  à  rendre  un 
peu  de  mobilité  à  la  matière  du  fend  qui  doit  fer- 
vir  de  levain  &  peut-être  à  débarradêr  la  pile 
d'âne  partie  de  ces  flocons  glaireux  qui  fe  dcpo- 
fent  pendant  la  fermentation. 

Eu  expofant  fimplement  à  Tardenr  du  foleil  , 
da  vin  aans  un  borril  dont  les  ^cuz  tiers  rcAcBt 
Chymie»  Tom.  /, 
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vuidès,  &  y  ajoutant  un  peu  de  bon  vinaigre  , 
on  obtient ,  au  bout  de  quelques  jours ,  un  vinaigre 
très-fort  &  qui  conferve  quelque  chofe  d'aroma- 
rique ,  parce  que  la  fermentation  a  été  moins 
rapide. 

Comme  l'efprit  eft  une  des  parties  conftituantes 
de  V acide  acéteux ,  il  fuit  que ,  pour  faire  un  bon 
vinaigre ,  il  iaut  un  vin  généreux ,  &  M.  Car- 
theuier  a  éprouvé  qu'on  augmentoit  beaucoup  la 
force  du  vinaigre ,  en  introduifant  dans  le  vin 
une  certaine  quantité  d'eau- de -vie.  Beccher  k 
donc  eu  raifon  de  foutenir ,  dans  fa  phyfique  fou- 
terraine,  L.  I.  feâ.  5.  ch.  2.  n.  38,  qu'on  n'ob- 
tenoit  qu'un  vinaigre  feible  &  impartait  lorfque 
par  une  coâion  lente  on  faifeit  évaporer  l'efprit 
du  vin  qu'on  vouloir  changer  en  vinaigre  ;  mais 
on  eft  fende  à  douter  du  fuccès  de  l'expérience 
qu'il  apporte  en  preuve ,  &  par  laquelle  il  aflure 
avoir  produit  un  vinaigre  très-fort  8c  propre  à  fc 
conferver,  en  faifant  digérer  long-temps  fur  le 
feu ,  du  vin  enfermé  aans  une  bouteille  fcéllèe 
hermétiquement  ;  ft  cela  arrivoît ,  il  faudroit  donc 
fuppofer  que  la  matière  de  la  chaleur  en  fe  dè- 
compofant  a  pu  fournir  de  l'air  ;  car  nous  avons 
vu  que  la  fermentation  acide  exige  le  concours  de 
l'air  ,  ce  que  j'ai  rapporté  d'après  M.  Lavoifier 
fur  le  principe  acidifiant  (  f^oye^  AciDE  )  prouve 

3ue  l'air  fe  fixe  réellement  dans  le  nouveau  pro- 
uit ,  &  en  cSét  M.  l'abbé  Rozier  a  obferv^  mie 
û  on  attachoit  une  veAe  pleine  d'air  au -demis 
d'un  tonneau  dont  le  vin  commençoit  à  s'aigrir, 
la  veffie  fe  trouvoit  bientôt  vuide. 

On  voit  par -là,  à  plus  forte  raifon  ,  ce  que 
l'on  doit  penfer  de  l'expérience  d'Homberg  ,  qui 
afiiircnt  avoir  fait  de  bon  vinaigre  ,  en  Caftant 
pendant  trois  jours  une  bouteille  de  vin  qu'il 
avoit  attachée  pour  cela  au  cliquet  d'un  moulin* 
M.  Weber ,  clans  fon  traité  de  la  fermentation., 
a  voulu  prouver  au  contraire  ,  que  l'efprit  n'en- 
troit  point  dans  la  composition  du  vinaigre,  &  il 
s'eft  appuyé  de  l'expérience  de  M.  Wîeglcb ,  qui 
ayant  ajouté  quelques  onces  d*efprit  de  vin  pen- 
dant la  fermentation  acide,  n'a  pas  trouvé  que 
le  vinaigre  qui  en  provenoit  eût  le  moindre 
avantaee  fur  celui  qu'avoir  produit  le  même  vin 
fans  aoaition  ;  mais  cet  auteur  eft  forcé  de  con- 
venir qu'en  général  le  vinaigre  eft  d'autant  phfs 
-fort  que  le  vin  eft  plus  riche  en  efprit ,  &  mê- 
me que  le  vinaigre  que  l'on  fait  avec  des  ma- 
tières dont  on  a  retire  l'efprit  par  la  diftHlatioti , 
eft  foible  &  difpofé  à  la  putridité. 

Je  terminerai  cette  difcuffion  par  une  obfervjr- 
tfpn  du  célèbre  Schéele  oui  me  parott  ne  devoîi: 
laifler  aucim  ^ute  à  ce  iiijet.  Il  avoit  fôupçonné 
que  l'acide  du  lait,  quoique  fort  approchant  de  la 
nature  du  vinaigre  ne  pouvoît  acquérir  une  entière 
reftêmblance ,  parce  que  le  lait  n'ctoit  point  zffct 
abondamment  pourvu  du  principe  feintueux  ,  H 
mêla  fut  -ctûllefèes  de  bonne  eau -«le -vie  à  ime 
kanne  (c'eft-à-dire  à-peu-pnè$  ^^  pintes   ^')'  tte 
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hic ,  il  garda  ce  mélange  dans  un  endroit  chaud , 
il  le  dcboucha  de  temps  en  temps  pour  donner 
ilTue  au  gas  ,  &  il  trouva ,  au  bout  d  un  mois ,  le 
lait  changé  en  très -bon  vinaigre  «  qui  après  avoir 
ét^  paiTé  à  la  chauffe,  fe  conferva  très-bien  dans 
des  bquteilles.  Mém,  de  l'Acad,  de  Stockolm^  ann^ 
êySo,  2e,  Trimeftre. 

Malgré  l'évidence  du  principe  qui  vient  d'être 
établi ,  on  ne  s*occupe  guéres  dans  la  pratique ,  de 
rechercher  les  vins  Les  p<us  généreux,  on  préfère 
ceux  qui  font  à  meilleur  itiarché ,  on  achète  les 
vins  qui  commencent  à  fe  gâter,  &  fur -tout  les 
lies  que  Ton  exprime  par  une  toile  forte  &  ferrée 
avant  de  les  jetter  dans  la  cuve.  Quelques  per- 
fonnes  avoient  même  imaginé,  pour  tirer  parti  de 
leurs  récoltes  dans  les  années  oii  fahondance  &  la 
<|ualîté  de  la  vendange  leur  faifoit  craindre  que 
leurs  vins  ne  pufTent  le  conferver  aifez  pour  atten- 
dre la  vente ,  de  les  convertir  tout  de  luite  en  vi- 
aaigre;  mais  la  plupart  ignoroient   que  la  fer- 
mentation vineufe  devoir  précéder  la  fermentation 
acéteufe  ,  ils  ne  foupçonnoient  pas  que  le  même 
défaut  qui  leur  înfpiroit  de  la  défiance  pour  leurs 
vins,  devoit  influer  fur  la  qualité  du  vinaigre, 
&  il  ne  faut  pas  être  étonné  s'ils  n'ont  pas  réuffi 
dans  une  tentative ,  qui  auroit  exigé  plus  de  con- 
noiiTances  de  Li  part  de  ceux  qui  la  dirigeoient , 
&  dont  il  ne  fcroit  peut-être  pas  poflîble  de  por- 
ter les  produits  à  un  certain  noint  de  perfeftion  , 
fans  rendre  Topération  aufH  aifpendieufe  que  par 
la  méthode  ordinaire. 

De  même  que  le  vin ,  toutes  les  liqueurs  qui 
ont  fubi  la  fermentation  fpiritueufe ,  font  fufcepti- 
bles  de  la  fermentation  acéteufe  ;  ainfi  on  peut 
faire  du  vinaigre  avec  le  cidre,  le  poiré,  la  bierre, 
les  liqueurs  vineuiès  tirées  du  lucre ,  du  miel , 
des  rameaux  de  pin ,  d'un  grand  nombre  de  vé- 
gétaux ,  &  même,  comme  on  l'a  vu ,  du  lait  en 
uii  fourniffant  une  plus  grande  dofe  de  fpiritueux. 
Les  Chymiftes  empk)ient  rarement  le  vinaigre 
en  nature  ,  ils  le  i  eaiiient ,  ils  le  concentrent ,  il 
faut  donc  faire  connoitre  les  procédés  de  ces  opé- 
rations &  les  caraâères  qui  font  propres  à  ces 
différens  états» 

Le  vinaigre  à  une  faveur  très-piquante ,  il  altère 
en  rouge  les  couleurs  bleues  végétales ,  telles  gue 
le  iyrop  de  violettes  &  linfufion  de  Tourneiol, 
il  n  attire  pas  rbumidité  de  l'air ,  comme  les  aci- 
des minéraux  ;  il  fe  mêle  avec  l'eau  ft:ns  produire 
ni  froid,  ni  chaleur,  ni  effervefcence  fenfible$;il 
s'évapore  en  entier,  &  fournit  un jgas  particulier 
que  Ion  nomme  pas  acéteux  ;  il  conierve  une  forte 
einâaramabilité ,  puiique ,  fuivant  M.  le  comte  de 
Lauraguais  ,^  il  futtit  de  le  faire  chauffer  dans  une 
eapfule  plate ,  pour  le  difpofer  à  prendre  feu.  Il 
fe  combine  enfin  avec  les.  bafes  terreufes,  alkalines 
&  métalliques  &  forme  avec  elles  des  fels  neu- 
tres ou  moyens  de  même  que  les  acides  miné^ 
raux.  Je  donne  à  ces  fcls  le  nom  générique  d*a- 
«étcK  Foye^  Ci  mot^ 
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Le  yfaialgre  commun  eft  toujours  charge  de  \t 
partie  colorante  du  vin ,  &  lors  même  qu'il  a  été 
fait  avec  du  vin  blanc ,  il  a  encore  une  nuance 
plus  jaune ,  ce  qui  vient  de  la  partie  extraâive 
qift'il  contient  ;  cependant  il  ne  dépofe  point  dé 
tartre  comme  le  vin  ;  fi  on  l'expofe  à  une  chaleur 
douce ,  il  s'en  f>:pare  une  quantité  de  fiocons  & 
de  filamens  muqueux,  il  prend  alors  une  odeur 
&  une  faveur  putride.  Le  vinaigre  récent  fournit 
quelquefois  un  peu  d'efprit  qui  y  eft  retenu  fura- 
bondament  ou  qui  n'eA  pas  encore  entièrement 
combiné,  &  qui  s'élève  au  premier  degré  de  dia* 
leur  avant  toute  décompofition. 

On  reâifie  le  vinaigre  par  la  diffiUation»  &  le 
produit  eA   ce    qu'on   nomme  vinaigre   difiilU  : 
pour  cela ,  on  remplit  de  bon  vinaigre  une  grande 
aicurbite  de  grais,  à-peu-près  aux  trois  quarts  de 
fa  capacité  ,  on   place  cette  cucurbitc  dans  un 
fourneau  de  manière  que  tonte  la  partie  pleine 
s'y  trouve  enfoncée ,  on  lutte  le  col  de  la  cucur- 
bite  avec  de  la  terre  détrempée ,  fur  le  bord  dn 
fourneau  pour  empêcher  le  cnapiteau  de  s'échauf- 
fer ,  on  adapte  à  cette  cucurbite  un  diapitean  de 
verre  ou  encore  mieux  de  fayance,  auquel  on 
ajufie.  un  récipient  &  on  donne  un  feu  très  -  doux 
que  l'on. augmente  par  dégrés.  Il  faut  avoir  atten* 
tion  de  choifir  un  chapiteau  dont  le  bec  feit  un 
peu  large ,  on  eft  même  quelquefois  obligé  de  le 
refroidir  avec  une  éponge  ou  un  linge  trempé" 
dans  l'eau  fi^oide ,  lorlqu\>n  s'apperçoit  que  la  ml- 
lation  des  gouttes  eft  interrompue ,  parce  que  c'eft 
une  preuve  que  lès  vapeurs  ne  fe  condenfent  pas^ 
&  ne  pouvant  alors  s'échapper  auilî  promptement 
qu'elles  (è  forment  ,^  elfes  feroient  partir  le  chapi- 
teau &  jaillir  la  liqueur.  On  prévient  encore  plii& 
fûrement  ces  accidens ,  en  ajuftant  iur  le  chapt-^ 
teau  un  refiigerant  de  fer  blanc ,.  (ait  exprès  pour* 
le  toucher  de  toutes  parts ,  autant  qu'il  eft  pouible 
Je  ne  faurois  trop  infifter  fur  la  néceffité  ahfo»« 
lue  d'employer  à  cette  opération  une  cuairbite 
de  grais  ou  de  verre ,  il  n  eft  que  trop  ordinaire 
de  trouver  dans  le  commercr  du  vinaigre  diftillè 
dans  des  vaifleaux  de  cuivre,  &  d'entendre  les 
vinaigriers  eux-mêmes,  avouer  fans  miftère  qu*iU 
ne  fe  fervent  pour  cela  que  d'un  alambic  de  cui-> 
vre  étamé ,  comme  fi*  une  couche  mince  d'étain-, 

3ui  lui-même  eft  attaqué  par  le  vinaigre,  pouvoir 
éfendre  le  cuivre  de  l'aaion  de  cet  acide  bouil- 
lant *,  il  importe  de  fiûre  fentbr  le  danger  d'un  pa- 
reil vinaigre,  ou  même  d'en  interdire  abfolumcnr 
la  vente ,  avec  d'autant  plus  dé  raifon  ,  qu'il  ne- 
fe  débite  ordinairement  que  pour  confire  des  fruit%. 
ou  autres  ufaees  intérieurs^ 

J'ajoute  quon  ne  feroit  pas  plus  en  (ureté  en 
employant  un  chapiteau  d'étain  :  M.  Debne  rap^ 
porte  dans  fcs  remarques  fiir  la  préparation  oti 
urop  violât.,  inférées  dans  la  coUeâion  des  nouvel— 
les  découvertes  en  Chymie  de  M..  Crell ,  part,  i* 
page  55 ,  qu'ayant  difliiié  du.  vinaigre  avec  un  cha- 
.  giteau  d'étaiad'Ang}*.tcrre  portant  vn  refr^érast^ 
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3  j  iTott  obfèrvé, après  une  année  de  repoi,  un 
précipité  blanc  au  fond  du  vaifTeau. 

Le  premier  prodMÏt  de  la  difliilatîon  efl  moins 
acide  »  mais  d^une  odeur  plus  agréable  ;  on  retire 
environ  les  cinq  iuâémes  du  vinaigre  (bus  la  (or- 
me d'une  liqueur  blanche  ,  limpide ,  pénétrante  & 
toujours  un  peu  empyreumatique  ;  il  refie  dans 
la  cucurbite  une  liqueur  très-acide  d^une  confif- 
tance  (yrupeuTe  &  qui ,  par  le  réfroidiiTement , 
dèpofe  Deaucoup  de  cn(ûiux  de  tartre.  Si  on  con- 
^nue  Tévaporation  à  une  chaleur  douce ,  on  trouve 
à  la  fin  un  extrait  (ec  d'une  faveur  fortement  acîde 
gui  attire  puifTammenc  Thumidité  de  Tair  &  qui 
fournit  beaucoup  de  potafTe  par  Tincinération. 

L^odeur  empyreumatique  vient  d*une  portion 
de  ITâUile  du  vinaigre  qui  a  été  rôtie  par  la  cha- 
leur de  la  diftillation ,  c  eft  pour  diminuer  cet  in- 
convénient ,  que  Ton  fait  Topèratlon  dans  un 
alambic ,  parce  que  cette  huile  pafîèroit  bien  plus 
(acilemexu  dans  une  cornue.  Le  vinaigre  perd  à 
la  longue  cet  empyreume  ,  fur  -  tout  lorfqull  eft 
expofè  à  Tair  ;  il  peut  arriver  cependant  qu'il  en 
confêrve  une  partie  lorfque  la  diftiliation  a  été 
poud^  trop  loin  ,  ou  lor(qu*on  a  employé  un  vi- 
naigre épais  &  trop  chargé  ;  c'efl  un  déUut  d'au- 
tant plus  fenfible  qu'il  atteâe  à  la  fois  l'odorat  & 
le  goût. 

Ce  n'eA  pas  fans  r^fon  que  j'appelle  cette  opé- 
ration reâincation  de  l'acide  acéteux ,  puifqull  y 
eft  débarrafTé  de  la  matière  extraâive  colorante 
qui  lui  eft  abfolument  étrangère.  Il  eft  vrai  que 
le  vinaigre  diftillé  eft  toujours  beaucoup  plus  toi- 
Ue  que  le  vinaigre  qu'on  a  employé  ,  oc  mêine 
que  la  portion  reftée  dans  la  cucurbite  eft  plus 
éminemment  acide  ;  mais  i*.  Il  n'eft  pas  furpre- 
■ant  nue  la  liaueur  du  récipient  foit  plus  foible 
poifqii  elle  eft  aélayée  par  toute  l'eau  du  vinaigre. 
«^.  On  fe  tromperoit  tien  (i  on  croyoit  avec  Li- 
bavius  que  cette  portion  qu'on  laiiTe  dans  la  cu- 
curbite tut  un  vinaigre  radical,  un  acïdt  acéteux 
plus  concentré  ;  c'eft ,  comme  l'obferve  le  célèbre 
Macquer ,  une  matière  toute  différente  >  un  acîde 
huileux  &  non  fpiritueux ,  moins  votRdl  que  le 
vinaigre  &  même  moins  volatil  que  l'eau.  Ainfi 
quand  MM.  Malouin  &  Spielman  ont  recom- 
mandé le  vinaigre  naturel  comme  ayant  plus  de 
▼emi  que  le  vinaigre  diftillé ,  il  n'e(t  pas  poflible 
qu'ils  aient  entencm  parler  des  vertus  propres  à 
Vacidt  acéteux  pur ,  oC  fur-toiit  de  fes  propriétés 
di3aniques  ,  ç*eut  été  fuppofer  l'effet  plus  grand 
me  la  caufe  ;  la  nature  qui  ne  fe  méprend  jamais 
dansfesjopérationsy  nous  démontre  aflèz  l'identité 
du  principe  a^effentiel  de  ces  deiuc  liqueurs  par 
Tidentité  de  leurs  affinités  &  de  leurs  produits. 

Comme  Tafiion  des  acides  eft  d'autant  plus  foi«> 
ble  qu'Us  font  délaies  dans  une  plus  grande  quan- 
tité de  fluide  aqueux  ,  pn  a  imaginé  plulleurs 
f/t^  cédés  pour  le  fèparer  dû  vinaigre  diftiUè  &  en 
augmenter  ainfi  la  concentration  ,  ce  qui  étoit 
d^auupc  plus  difficile  que  le  vinaigre ,  quoicju'un 
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peu  plus  pe(ant  que  l'eau  ,  s'éieve  cependant  avec 
elle,  fans  doute  parce  que  l'excès  de  pefanteur 
n'eft  pas  affez  confidèrabla  pour  vaincre  la  force 
d'adhéfion. 

L'un  des  procédés  les  plus  futiples  eft  celui  de 
la  congellation ,  qui  a  été  indiquépar  Schal  :onex- 
pofe  le  vinaigre  à  plufieurs  repri(es  à  l'air  dans  un 
temps  de  gelée  9  le  flegme  furabondant  y  forme 
des  glaçons  que  l'on  fépare  &  qu'on  fait  égouter 
fur  un  tamis  ;  la  liqueur  qui  n  eft  pas  gelée  eft 
un  vinaigre  très -concentré.  Cent  pintes  de  vinai-^ 
ère  diftillé ,  après  avoir  éprouvé  un  froid  de  dix 
degrés  au-deubus  de  la  glace,  rendent  environ 
quatre  ou  cinq  pintes  d'acide  que  l'on  nomme 
vinaigra  concentré  parla  f:e!ée,M..  Baume  aobfervé 
que  lorfqu'on  l'expofoit  dans  des  terrines  évafèes, 
il  y  avoit  une  perte  confidèrable  par  évaporation» 
On  a  l'attention  de  ne  pas  jetter  tes  derniers  gU" 
çons  qui  font  comme  neigeux  «  &  qui  retiennent 
encore  beaucoup  d'acide  Interpofë.  Le  vinaigre 
ainfi  dèphlegmé  prend  une  couleur  un  peu  plus 
obfcure  par  le  rapprochement  des  parties  coloran- 
tes ;  on  peut  le  foumettre  dé  nouveau  à  la  diftil- 
lation  pour  l'avoir  plus  limpide.  M.  Geoffroy  eft 
parvenu, par  des  congellations  répétées,  à  rappro- 
cher Yacide  acéteux  au  point  que  deux  gros  pou* 
voient  prendre  jufqu'à  44  grains  de  potafTe  pour 
leur  faturation ,  tanols  que  le  même  poids  de  vi- 
naigre ,  avant  les  congellations ,  n'exigeoit  pas  plus 
de  (ix  grains  du  même  alkali. 

Le  (econd  procédé  pour  obtenir  Y  acîde  acéteux 
concentré ,  eft  de  lui  aonner  une  bafe  à  la  faveur 
de  laquelle  on  fépare  aifement  tout  le  phlegme 
furabondant ,  parce  que  les  acides  ne  retiennent , 
dans  leurs  combinaifons  falines,  que  Teau  qui  leur 
eft  effentielle.  Mais  tous  les  fels  acéteux  ne  font  pas 
également  propres  à  donner  par  fimple  difUllation 
le  vinaigre  radical;  ceux  dans  lefquels  la  bafe  eft 
trop  adhérente  à  l'acide ,  le  fixent  au  point  qu'il 
(audroit  employer  une  chaleur  qui  ne  manqueroit 


de  plomb  &  autres  de  cette  nature  ;  celui  ^ui  a 
le  mieux  réufE  jufqu'à préfent  eft  l'acèçe  de  cuivre, 
ce  qui  a  (ait  nommer  le  vinaigre  très  -  fort  qu'on 
en  retire  efprît  de  Venus, 

Pour  le  préparer ,  on  met  Tacéte  de  cuivre  dant 
une  cornue  dont  un  tiers  refte  vuide,  on  ajufte 
un  récipient  Çc  on  diftillé  au  fourneau  de  réver- 
bère. Le  feu  doit  être  conduit  très  -  doucement 
dans  le  commencement ,  il  s'élève  d'abord  ua 
phlegme  légèrement  acide  que  l'on  a  foin  de  (l* 
parer ,  &  enfuite  un  vinaigre  très-fort  &  très-péné- 
trant qui  fort  partie  ep  nuages  blancs  »  $c  partie  .ÇU 
gouttes. 

M.  le  marquis  de  Courtenvaux  a  fait  des  obfcr* 
vations  très-intéreflfantes  fur  la  concentration  ,  Kn- 
âammabilité  &  la  congellation  de  cette  liqueur  | 
il  a  remarqué  qu'en  ménageant  extrêmement  l^ 
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fèii ,  il  étoit  po/Sble  de  féparcr  des  produits  dont 
les  propriétés  étoient  très  -  différentes  :  de  fept 
portions  obtenues  fucceiTivement ,  les  premières 
étoient  Tans  couleur,  il  y  avoit  entr'elles  une  gra- 
dation très-  fenfible  d'acidité ,  elles  étoient  propor- 
tionnellement plus  pefantes  &  exigeaient  d'autant 
plus  d'alkali  pour  leur  faturation  ;  mais  la  dernière 
liqueur  fe  trouva  colorée  d'un  beau  verd;  elle 
fut  reconnue  moins  pefante  quoique  plus  acide  ; 
elle  fut ,  à  vrai  dire ,  la  feule  innammable  ,  puifque 
le  Axième  produit  échauffé  au  degré  de  Fébullition 
ne  put  donner  quelques  fignes  d'inflammation  que 
<lans  robfcurité;  elle  présenta  enAn  ,  le  phéno- 
inéne  de  la  congellation  ,  &  fur  -  tout  après  fa 
reâlfication  à  un  ku  doux,  qui  la  débarrafla  de 
la  partie  colorante  &  augmenta  encore  fa  concen- 
tration ,  au  point  qu'elle  prit  dans  le  récipient  la 
forme  d'une  cryAatiifation  folide  en  grandes  la- 
mes &  en  aiguilles.  Ce  produit  que  l'on  peut  nom- 
mer vinaigre  glacial ,  ne  fe  liquéfie  que  quand  la 
température  eft  à  13  ou  14  degrés  au-defTus  de 
2éro.  M.  de  Courtenraux  foupçonne  que  cette  fo- 
lidité  efl  due  à  la  combinaifon  de  l'acide  végétal, 
arec  le  plilogiftique  ,  ce  qui  conffitue  «n  efpèce 
de  foufre  ;  mais  1  état  de  ce  corps  concret  cryftal- 
Ufable  &  même  inflammable ,  n'établit  pas  une  ana- 
logie fuffifante  pour  faire  admettre  cette  hypothèfe. 
Le  réfidu  de  cette  diftillation  pou/Tée  jufqu'à 
rougir  le  fond  de  la  cornue ,  efl  une  pouflîère.  brune 
qui  a  quelquefois  un  peu  du  brillant  métallique  du 
cuivre.  MM.  le  duc  d  Ayen  &  Proufl,  ont  obfervé 
qu'il  s'enflammoit  (pontanément  à  l'air  comme  le 
pyrophore  ;  il  fe  réduit  facilement  en  métal  à  rai- 
Ion  du  phlo^ftique  huileux  dont  toutes  fes  parties 
font  environnées. 
Il  n'efl  pas  douteux  que  le  vinaigre  radical  ne  puiiTe, 

Far  des  reâifications ,  être  rendu  limpide  comme  de 
eau  Sccomplettement  dépouillé  de  la  petite  portion 
de  cnivre^ou  plutôt  d'acétedecuiyre,qu'il  a  enlevé  à 
h  première  cnflillation ,  mais  il  ne  feroit  pas  prudent 
de  s'y  fier ,  lors  même  que  l'alkali  volatil  ne  le 
colore  plus  en  bleu.  Il  efl  d'ailleurs  tellement  cauf- 
tique  qu'il  ronge  la  peau  &  la  caiitérife  ;  aufli  n'efl- 
A  employé  que  pour  les  expériences  Chymiques. 
Comme  il  a  une  odeur  agréable  &  très-piquante , 
on  en  humeôe  de  petits  cryflaux  de  vitriol  de 
potafTe ,  qu'on  débite  fous  le  nom  très-impropre  de 
pi  volatil  de  vinaigre» 

On  peut  enfin ,  obtenu*  un  vinaigre  très-concen- 
tré des  fels  acéteux ,  par  l'intermède  d'un  acide  dont 
Taffinité  avec  leurs  bafes  foit  fupérieure  à  celle  du 
vinaigre ,  &  ici  Ton  a  l'avantage  de  pouvoir  fubf- 
tituer  aux  fels  métalliques  prcfque  toujours  dan- 
gereux ,  les  fels  terreux  &  môme  alkalins  qui  dans 
Ce  cas  laifient  aller  facilement  leur  acide.  Le  tartre 
raffiné   &,  à  plus  forte  raifon,  l'acide  tartareux 

f)ur,font  en  état  d'opérer  cette  décompofition  ;  mais 
a  facilité  avec  laquelle  l'huile  du  tartre  fe  rôtit, 
fait  que  Ton  préfère  l'acide  vitriolique  ,  qui  fe  trouve 
d'ailleurs  dans  le  commerce  à  un  prix  furt  înftrîeur. 
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Oflf  met  dans  une  cornue  de  verre  de  Facéte 
de  potafle ,  bien  fec  ,  on  verfe  defTus  à-'peu-près 
un  tiers  de  fon  poids  d'acide  vitriolique  concentré 
&  très-blanc  ,  on  difKUe  doucement  au  bain  de 
fable  fans  réverbère,  &  on  trouve  dans  le  récipient 
un  vinaigre  extrêmement  fort,  qui  faifit le  nez  prci^ 
que  comme  l'acide  fulphureux  ,  c'eft  ce  que  M. 
Weftendorf  appelle  vinaigre  fumant.  Ce  qui  refte 
dans  la  cornue  eft  du  vitriol  de  potafTe  mêlé  d'une 
portion  de  fel  acéteux  non  décompoft  ;  car  on 
conçoit  qu'il  importe  de  dofer  l'acide  vitriolique 
de  manière  qu'il  te  trouve  plutôt  au-deffous  qu'au- 
deiTus  de  la  proportion  néceffaire  à  la  décompofition. 

Malgré  cette  précaution ,  on  ne  peut  empêcher 
qu'il  ne  paflfe  toujours  un  peu  d'acide  vitriolique 
avec  le  vinaigre ,  &  de-là  vient  la  vapeur  fufib- 

?uante  qui  s'en  exhale  dans  les  premiers  inflans. 
Quelques  Chymifles  confeillent  de  le  rediftillcr 
fur  le  même  fel  pour  le  purifier  de  ces  parties 
hétérogènes ,  &  ils  afTurent  que  Ton  parvient  de 
cette  manière  à  lui  faire  perdre  jufqu'aux  derniers 
atomes  de  l'acide  vitriolique  qu'il  avoit  entraîné  ; 
mais  l'expérience  m'a  prouvé  que  cette  méthode 
étoit  infuffifante ,  il  étoit  même  facile  de  le  pré- 
voir par  la  tliéorie,  piiifqu'il  ne  s'agît  pas  ici  pro- 
prement de  l'acide  vitriolique  ,  mais  de  l'acide  vi- 
triolique phlogiftiqué,  que  Ton  fait  être  plus  volatil 
&  moins  adhérent  à  la  bafe  alkaline  que  le  vinai- 
gre lui-même,  &  qui  fe  formeroit  toujours  néccC- 
lairement ,  en  plus  ou  moins  grande  quantité ,  dans 
l'opération  de  la  re6Hfication ,  quanti  il  n'y  exiflc- 
roit  pas  précédemment. 

Comme  le  degré  extrême  de  concentration  du 
vinaigre  pouvoit  le  rendre  très  -  précieux ,  non- 
feuleinent  dans  les  expériences  Chymiques,  mais 
encore  pour  renforcer  les  vinaigres  diflilles,qui  font 
toujours  foibles  ou  aiguifés  par  des  acides  étrangers , 
fufpcâs ,  j'ai  cherché  s'il  ne  feroit  pas  poffible  de 
le  purifier  compleuement ,  &  voici  comment  j'y 
fuis  parvenu. 

Tai  préparé  une  diffolution  d'acéte  barotîque 
fuivant  le  procédé  indiqué  à  l'article  Barote  ,  pour 
rétirer  cette  terre  du  ipat  pefant  »  fans  autre  acide 
que  celui  auquel  on  veut  1  unir  ;  la  diffolution  fa- 
turée,  je  l'ai  rapprochée  par  l'évaporation ,  &  j'ai 
vcrfé  goutte  à  goutte  de  cette  diflolution  dans  le 
vinaigre  fumant,  difblié  quelques  m#is  auparavant, 
jufquà  ce  qu'il  n'y  eût  plus  de  précipité  ,  ni  le 
moindre  nuage  ;  il  eft  évident  que  par  ce  moyen 
l'acide  vitriolique  efl  pafFé  tout  entier  à  l'état  de 
fpat  pefant;  que  ce  fel  étant  abfolument  infbluble  , 
il  n'en  reile  point  dans  la  liqueur ,  enfin ,  que  le 
prècinitant  n  v  laifTe  lui-même  que  du  vinaigre  ; 
en  forte  qui!  ne  peut  y  avoir  de  doute  que 
cet  acide  vénérai  ne  fe  trouve  dans  les  deux  con- 
ditions fi  difhciles  à  réunir  de  la  plus  grande  pu- 
reté &  d'upc  extrême  concentration. 

Le  vinaigre  employé  par  M.  Wenzel  a  fes  ex- 
périences ,  avoit  été  retiré  de  l'acétc  de  potafTe 
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lumnt  h  méihode  de  M.  M^eâendorf ,  &  r«)Bimefi  ! 
^ue  M.  Wcnzel  a  fait  de  fa  conGcntratioo ,  lui  a 
appris  que  fur  240  grains  de  ce  vinaigre,  il  y  avoît 
encore  170  {  grains  d'eau  qui  s'en  fèparoient  pcn- 
^t  (à  combinaifon  avec  les  bafes. 

NL  Gellert  a  placé  le  phlogiftique  dans  la  co- 
lonne des  affinités  du  vinaigre  ,  &  on  ne  peut 
douter  qull  n'y  ait  réellement  quelque  affinité  entre 
ces  fubfiaiKeSy  puifaue  le  vinaigre  ne  dlffout  le 
fer  qu  autant  qu  il  eft  pourvu  de  fon  phlogiftique  ; 
cependant  il  n  y  a  aucun  exemple  de  conibinaifon 
direâe  »  ni  tqèmc  que  le  vinaigre  abandonne  une 
bafe  quelconque  pour  s*unir  au  phlogiftique.  M. 
Wenzel  a  diftillé  facéte  de  potafte  très-fec  avec  la 
pouffiére  de  charbon,  &  ayant  poufle  le  feu,  il  a 
obtenu  une  liqueur  qui  approdioit  beaucoup  de 
rhuile  fttide  du  tartre  raffiné  ',  mais  il  convient 
que  tout  le  fel  ne  pût-étrc  décoD>pofé  de  cette 
manière.  Le  peu  de  difpofition  que  cet  acide  mon- 
tre à  s*unir  au  phlogiftique ,  vient  fans  doute  de 
ce  qu'il  cxifte  dé|a  dans  iacompofition.  M.Schéele 
remarque  très-bien  que  ce  princifje  lui  adhèreplus 
fonement  qu  aux  autres  acides  véeétaux ,  puifou'il 
ne  le  cédc  pas  à  la  manganèfe ,  oc  qu'il  paffe  fans 
fc  dicompoffâ'  lorfquon  le  diftillé  lur  cette  terre 

métallique* 

M.  Bergman  a  reconnu  que  la  chaux  n'enlevoit 
pas  le  viaaigre  à  Talkali  fixe  ;  mais  il  ïaiflbit  à  dé- 
cider fi  le  barote  devoit  refter  à  la  tête  de  la  co- 
lonne où  il  Tavoit  placé  par  analogie ,  j'ai  vérifié 
qu  en  effet,  l'acéte  barotique  n'étoit  décompofé  ni 
par  l'eau  de  chaux,  ni  par  les  alkalis  fixes  caufti- 
ques,  c'eft-à  dire  ,  abfolument  privés  de  gas  mé- 
phitique au  point  de  ne  pas  blanchir  Peau  de 
chaux,  ycyi^  âlkali  caustique. 

Ainfi  les  affinités  du  vinaigre  avec  les  différentes 
bafts  par  W  voie  humide,  peuvent -être  indiquées 
dans  Ywdrc  fuivant  :  le  barote ,  la  potaffe ,  la  foude , 
le  calce ,  ta  magnéfie,  Tammoniac ,  le  zinc  ,1a  man- 
ganèfe, le  fer,  le  plomb,  l'étain ,  le  cobalt,  le 
cmvre ,  le  nickel ,  l'arfenic ,  le  bifmuth ,  le  mercure, 
rantimotne ,  l'argent ,  la  platine ,  l'alumine  &  l'eau. 

On  ne  trouve  dans  le  tableau  des  affinités  de  cet 
adde  par  la  voie  feche,  que  le  barote ,  la  potaffe, 
la  foude ,  le  cake ,  la  magnéfie  ,  l'ammoniac  & 
Falumiae,  parce  que  la  portion  de  vinaigre  qui  fe 
détruit   par  le  feu  ,  tend  à  réduire  les  luhftances 

Biéialliques. 

En  général  le  vinaigre  eft  un  des  acides  végé- 
taux les  plus  foibles,  puifque, fuivant l'obfervation 
de  M.  &Jiéek ,  il  fe  laifle  enlever  la  bafe  alka- 
liœ  pBT  les  acides  du  citron  &  du  tamarin. 

Le  vinaigre  fe  combine  encore  avec  l'efprit-dc- 

TÎn.  Faveç  ETHFR  ACÉT5UX. 

Le  viomgre  cUftillé  ordinaire  qui  eft  chargé  de 
beaucoup  <f  eau  ,  ne  s'unit  que  très  -  difficilement 
&  en  petite  quantité  aux  huiles  efl*entielles  ;  de-là 
vient  que  les  vinaigres  aromatiques  font  toujours 
moLii  agréables  que  les  alcohols  ou  teintures  fpi- 
ntueufcs ,  &  pour  le»  avoir  plus  par£ûts  «  on  eft 
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obligé  dy ajouter ,  lors  de  ladiftillation,  un  peu  d'A- 
prit-de-vin ,  qui  s'empare  de  Teforit  reâeur.  Mais 
tes  expériences  de  MM.  Weftenciorf  &  Âchard  ne 
permettent  pas  de  douter  que  Vacide  acéteux  con- 
centré n'ait  une  a£tion  très -marquée  fur  toutes 
les  huiles  effentielles.  Le  premier  eft  parvenu  à 
diftbudre  jufqu'à  80  grains  d'huile  de  romarin  dans 
480  grains  de  vinaigre  concentré ,  fuivant  fa  mé- 
thode; ce  vinaigre  devint  très -volatil,  &  après 
la  diftillation ,  pendant  laquelle  il  en  étoit  paffé  cinq 
fixiémes ,  il  avoit  un  coup-d'œil  laiteux ,  &  on 
voyoit  quelanes  goûtes  cThuiles  nager  à  fa  fu^ 
fiice.  Le  réfiou  donna  par  l'évaporatioa  16  grains 
de  réfine  d'une  odeur  très  -  forte.  Le  même  Cfay^ 
mifte  ayant  pareillement  diftbus  du  camphre  daÎM 
fon  vinaigre,  il  s'eft  enfiammé  &  a  brûlé  pref- 
gue  en  totalité.  Cette  diffolution  étoit  décomp^ 
lée  par  l'addition  de  l'eau. 

M.  Achard  a  fait  bouillir  le  vinaigre  concentré 
avec  l'huile  empyreumatioiie  de  corne  de  cerf, 
l'huile  effentielle  d'anis  &  l'huile  eftèntielle  d'an- 
gélxque  ;  il  y  a  eu  diffolution  entière  quand  l'acide 
s'eft  trouvé  en  affez  grande  quantité  ;  ces  diffolu- 
tion s  devenoient  laiteufès  par  l'addition  de  l'eau 
diftillée,  &  l'alkali  y  occafionnoit  un  précipité  bhinc 
abondant. 

Le  vinaigre  n'a  pas,  à  beaucoup  près,  une  aâion 
auffi  marquée  fur  les  huiles  graffes.  M.  Achard  Ta 
fait  bouillir  avec  l'huile  d'olive  &  avec  lliuUc  d'à- 
m^ides:  la  première  n'éprouva  aucun  changement  y 
la  dernière  s'épaiffit  un  peu ,  mais  Taffufion  de  l'ai* 
kali  ne  troubla  pas  l'acide  &  n'y  occafionna  aucum 
précipité. 

Le  vinaisre  diftbut  très-Inen  les  gommes ,  &  c'eft 
ar-là  qu'if  acquiert  les  propriétés  des  plantes  dont 
es  parties  aâives  réfident  dans  le  principe  gomr 
mcuz. 

Le  vinaîere  faturé  à  froid  de  gomme  arâbiqùfe , 
ou  même  St  la  gomme  indigène  que  l'on  débite 
fous  ce  nom  ,  forme  un  firop  économique  dont 
Tufage  peut  devenir  très-avantageux  dans  les  canipa* 
enes  pour  fervir  de  boiftbn  aux  malades  qui  ionc 
hors  d'état  de  £e  procurer  des  citrons  ;  le  vinaî- 

Î|rc  feul ,  &  même  le  vinaigre  fucré ,  auxquels  on  eft 
orcéde  recourir ,  font  le  plus  fouvent  contre-incfi- 
qués  par  la  propriété  qu'ils  ont  de  pouffer  à  la  peau  ,' 
au  lieu  que  le  vinaigre  uni  à  un  principe  aum  fuf- 
cepdble  de  muciditè  iè  rapproche  infiniment  tie  la 
nature  de  l'acide  du  citron. 

La  diffolution  acéteufe  de  gomme  fournit  encore 
une  colle  très<ommode ,  en  ce  qu'elle  fe  conferve 
fans  altération  &  dans  l'état  de  fluidité  que  l'on 
défire  pour  pouvoir  l'employer  fur  le  champ. 

Le  vinaigre  ne  paroît  avoir  aucune  aôion  fur 
les  réfines  pures,  il  eft  sûr  du  moins  qu'il  n'attat- 
que  pas  le  caoutchouc ,  M.  Berniard  l'a  fait  digé- 
rer à  froid  &  à  chaud  fur  cette  réfine  élaftiqne  » 
les  morceaux  font  reftés  agglutinés  au  fond  de  la 
liqueur  fans  la  moindre  altération.        , 

On  avoit  recommandé  CQ  dernier  lieu  k  vina»' 
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gre  comme  le  ipécifique  le  plus  fiir  contre  toute» 
les  vapeurs  malfaifantes  &  même  comme  capable 
<le  détruire  les  odeurs  défagréables ,  on  ne  fe  bor- 
noit  pas  à  dire  qu  il  pouvoit  être  utile  contre  les 
vapeurs  alkalines  putrides, ce  qui  auroiteu  du  moins 
quelque  fondement,  quoiquà  cet  égard  Tacide 
muriatique  plus puiffant  &  plus  volatil ,  foit  en  cette 
occafion  bien  iupéricur  au  vinaigre  ;  on  fuppofoit 
«ncore  que  cet  acide  devoit  neutralifer  les  vraies 
jBoufettes  qui  ne  font  elles-mêmes  qu'un  gas acide, 
on  fuppofoit  qu'il  devoit  neutralifer  le  gas  délétère 
de  toutes  les  foiTesd'aifance ,  même  de  celles  de  Paris, 
qui  recèlent  un  vrai  hépar  ou  foie  de  foufre  volatil 
produit  par  la  combinaifon  du  plâtre  avec  Tammo- 
niac,  tandis  que  tous  les  Chymilles  favent  que  le  vi- 
naigre ne  fert  qu'à  déeager  Todeur  hépatique  &  à 
«n  augmenter  fur  le  champ  l'intenfité.  Cette  pré- 
tendue découvrete ,  annoncée  avec  emphafe ,  avoit 
déjà  faifi  les  efprits ,  malgré  les  réclamations  des 
gens  inftruits ,  dont  on  ne  manque  pas  en  pareil 
cas ,  de  préfenter  le  témoignage  comme  fulpeft  ; 
snaislepreffige  n*a  duré  que  juiqu*à  la  malheureufe 
expérience  dont  les  commiflaires  réunis  de  la  fociété 
royale  de  médecine  &  de  lacadèmie  royale  des 
fciences ,  drcflercnt  procès  verbal  le  23  mars  ï/Sa , 
&  qui  a  été  publié  par  ordre  du  roi. 

Acide  acéteux  ,  (  Pham.  )  quoique  tous  les 
végétaux  fufceptibles  de  fermentation  fpiritueufe 
puifTent  fournir  cet  acide ,  c'çfi  celui  qu'on  retire 
idu  vin  qui  doit  fe  trouver  dans  les  pharmacies  , 
&  dont  elles  doivent  offrir  quatre  eipéces ,  vul- 
gairement connues  fous  le  nom  de  vin^ugre ,  & 
qui  font  le  vinaigre  rouge ,  le  vinaigre  diftillé  , 
le  vinaigre  concentré  à  la  gelée  &  le  vinaigre  retiré 
parla  diltiUation  de  Tacéte  de  cuivre ,  qu'on  a  nom- 
oié  vinatere  radical.  On  a  vu  dans  Tarticle  précé- 
dent qu'elle  efl  la  nature  de  ces  différentes  eipéces 
de  vinaigre ,  par  quels  procédés  on  fe  les  procure , 
&  quelks  font  leurs  propriétés  Chymiques  ;  il 
ne  fera  queflion  ici  que  de  leurs  quaUtés  médicir 
nales,  &  de  la  préférence  à  donner  dans  l'occa- 
iion  aux  unes  ou  aux  autres  des  ces  efpéces.  Mais 
comme  il  importe  de  pouvoir,  en  prefcrivant  le 
vinaigre  9  prévoir  fes  effets  pax  la  connoiffance  de 
fon  £gré  d'acidité  ,  je  vais  indiquer  ici  d'après 
M.  Geoffroy ,  une  méthode  capable  de  l'apprécier. 
Celui  qui  parla  gelée  à  été  réduit  de  iSparties  à 
6 ,  abforbant  par  gros-onze  grains  d'alkali  fixe,  bien 
fec,  le  plus  foible  n'en  diffout  que  deux  ;  ainfi  pour 
juger  (lu  degré  d'acidité  d'un  vinaigre ,  il  faut  y 
letter  de  Tnllcali  fixe  cryffaïUifé ,  &  eiumer  fa  force 
par  la  quantité  du  fel  diffous.  J*ai  fournis  à  cette 
expérience  du  vinaigre  diftillé ,  &  du  vinaigre  nr 
dical  s  &  j'ai  trouvé  ye  100  crains  de  celui-ci , 
avoient  jdiffous  23  ,  95  de  gram  de  jpotafFe  mé- 
phitifée  ^  &  que  pareille  quantité  de  mitre  avoit 
fUffom  14  9  58  de  grain  du  même  alkali. 

Le  vinaigre  à  raifon  de  fon  acidité ,  a  la  pro- 
priété de  ^eutralifer  les  humeurs  ou  alkalifies ,  ou 
9}luilefçentes»  Le  principe  acidifiant  qu'il  contient , 
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qui  a  beaucoup  d'affinité  avec  la  matière  ignée,&  qne 
la  chaleur  animale  exaltée  fuffit  pour  rendre  libre  8c 
capable  de  diminuer  la  fomme  des  molécules  ignées 
développées  dans  la  maffe  humorale ,  le  met  en 
état  de  diffoudre  les  humeurs  que  l'excès  de  ces 
molécules  avoit  condenfees  ,  &  de  corriger  celles 
qu'une  putridité  commençante ,  ou  déjà  portée 
à  un  degré  confidw^able ,  avoit  altérées  ;  fi  la  qua- 
lité atra^ve  de  fon  acide  en  fait  un  roborant  irri- 
tant des  fibres ,  le  principe  huileux  qui  entre  àzn% 
fa  combinaifon  ,  en  diminuant  fon  énergie ,  modifié 
fon  aâion ,  de  manière  à  la  rendre  moins  redou« 
table  oue  celles  des  acides  minéraux. 

Par  la  réunion  de  ces  différentes  pr<^riétés  ,  le 
vinaigre  eft  un  roborant  modéré ,  un  correâif  édul- 
corant^  abforbant  du  feu ,  réintégrant  des  humeurs, 
&  confequemment  un  rafraichiffant  ,  un  riffer- 
miflànt ,  un  antifeptique  curatif  &  prophilaâique  & 
capable  de  régler  le  ton  des  fibres,  de  rendre  aux 
humeurs  leur  CQnftfiance  naturelle  &  de  dépurer 
la  maffe  humorale  en  favorifant  par  la  tranipira- 
tion  ,  par  les  fueurs  ,  par  les  urines ,  l'évacuation 
de  celles  de  leurs  parties  qui  ne  font  pas  fufcep* 
tibles  d'être  réintégrées ,  &  qui  devenues  des  corps 
étrangers  à  l'économie  animale,  ne  pourroient  fe- 
journer  dans  le  corps ,  fans  troubler  l'harmonie  de 
fes  fondions.  On  n'employé  le  vinaigre*  radical 
que  pour  les  combinaifons  falines  &  comme  un 
violent  irritant  capable  de  ranimer  les  forces  vita- 
les çn  irritant  les  nerfs  olfaâifs  :  le  vinaigre  con* 
centré  par  la  gelée  ,  &  le  vinaigre  diflillé  peuvent 
l'être  comme  médicament;  mzh  c'efl  du  rouge  donc 
on  fe  fert  communément  &  dent  on  fait  ufage  « 
tant  à  l'extérieur  que  pour  l'intérieur. 

La  propriété  roborante  du  vinaigre  le  rend  un  ré- 
percumfefficace  à  la  fuite  des  contufions,avantageux 
dans  les  inflammations  externes  commençantes,  dan- 
gereux lorfqu'elles  font  affez  avancées  pour  que  l'on 
doive  craindre  le  froncement  des  vaiffeaux  &  la 
gangrené  qui  en  feroit  la  fuite  ;  cette  même  pro- 

Eriété  fait  du  vinaigre  un  afh-ingent  utile  dans  les 
émorragies  du  ne/,  &  dans  celles  de.la  matrice 
qui  ont  pour  caufe  l'atonie  de  ce  vifcère  ;  un  an- 
tifeptique externe  dans  les  gangrenés  humides  ;  un 
déterfif  des  ulcères  avec  chairs  baveufes  &  molles. 
Ce  remède  appliqué  extérieurement  efl  encore  par 
fa  Qualité  abforbante  de  la  matière  ignée,  un  re<* 
mécle  avantageux  contre  les  brûlures  légères;  un 
correâif  des  acres  dans^  les  daixres  &  dans  les 
éruptions  accompagnées  de  démangeaifons  vives, 
dans  les  piquures  des  abeilles ,  des  confins  &  au-* 
très  infeaes  de  cette  claffe  ;  enfin  ,  un  refhurant  » 
par  fon  a6Bon  fur  les  nerfs  dont  il  réveille  la  fen« 
fibilité. 

L'ufage  interne  du  vinaigre  efl  encore  favorable 
dans  un  plus  grand  nombre  de  circonftances ,  il 
calme  la  chaleur  animale ,  il  prévient  l'altération 
où  la  bile ,  les  levains  putrides  &  peflilentiels  » 
un  travail  exceffif  dans  des  faifons  brûlantes ,  &  la 
tcndîuice  des  ajimepts  k  la  putridité  pourroieni 
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porter  les  hnffleurs  ;  il  corriee  celles  mie  ees  caufes  | 
ont  altérées ,  appaife  la  foif ,  excite  &  modère  les 
iiieurs  .  augmente  la  fécrétion  des  urines ,  arrête 
ks  effets  Ibneiles  de  Toptura  pris  avec  excès  » 
calme  les  fpafmes  caufès  par  de  trop  fortes  dofes 
des  émétiques  antimoniaux  ,  dlfllpe  les  accidens 
ibporeux  de  rivrefTe  ;  &  des  obfervations  récente^ 
donnent  lieu  d^efpèrer  qu'on  pourra  Tadminif^rer 
avec  avamage  dans  la  rage  confirmée  par  Thydro- 
phobie,  &  dans  les  empoifonnemens  par  Tarfenic. 

Excepté  les  cas  de  gangrené  externe ,  humide  & 
(Tulcères  iadolens,  fanieux  &  recouverts  de  chairs 
bavcufes ,  contre  kfjuels  on  employé  le  vinaigre 
à  unetempérative  un  peu  fupèrieure  à  la  naturelle, 
c*eft  toujours  à  celle  dk  i6  degrés  du  thermomètre 
de  Réaumur  &  au-de/Tous  ,  qu'on  en  fait  ufage  tant 
à  lextérieur  qu*à  l'intérieur. 

On  remployé  ordinairement  uni  à  l'eau  &  ce 
nèlange porte  le  nom  à^oxycras'^  uni  au  miel  il  prend 
celui  aoximel  ;  uni  au  uicre  il  forme  des  Jirops, 
yoy<l  ces  mois» 

On  «vu ,  à  l'article  des  acétes ,  qu^il  k  combinott 
avec  les  terres  efiervefcentes  &  avec  quelques  ter- 
res métalliques  &  formoit  difFérens  fcis.  On  verra 
aux  articles  Okgueks  ,  Emplâtres  ,  qu'il  entre 
dans  la  coxnpofition  de  plufieurs^de  ees  préparations 
&  à  ceux  ALCOKOLS,qu'on  peut  te  dulcifier  comme 
les  acides  minéraux  ;  &  i  l'article  Éther  acIteux  , 
qu'il  s'unit  à  l'efprit-de-vin ,  en  état  d'huile  éthérée. 

Vacidt  acéteux  eft  emuloyé  à  extraire  difFérens 
principes  des  végétaux,  ql  les  compefitions  qui  en 
réfultcnt ,  prennent  diflérens  noms  relativement 
aux  efpéces  des  fubfiances  végétales  expofées  à 
fon  aâjon  diâblvante.  Voyc^  VINAIGRES  COMr 
Msis. 

Cet  acide  efl  le  diflblvant  des  gommes-réfuies. 

Voy9l  PRÉPARATIONS  DES  GOMMES-RESINES   & 
leurs  DISSOLUTIONS^ 

n  (fiïïbut  au(&  les  graifles  &  forme  avec  elles  des 
efpéces  de  favons.  Par  cette  propriété  il  eAun  con- 
lunent  très-utile  dans  la  préparation  des-  alimens  , 
mais  ibn>  uiàge  exeeifif  peut  être  dangereux  ,  le 
TÎna^re  peut  en  tant  que  diflblvant  des  graiiïes , 
porter  ceux  qui  en  abufent  à  un  état  de  maigreur 
ninefte. 

On  a  cru  avoir  tiré  du  vinaigre  un  fel  tfftn- 
ûel,  mais  oii  verra  au  mot  Sel  essentiel,  qu'on 
s'efl  trompé. 

V acide  acéteux  entre  comme  partie  eompofante, 
dans  MM  fel  efficace  contre  les  angines  aphteufes, 
&  conau  fous  le  nom  àt  fcl  Pharingien^  Foyei 
€t  mot» 

Acide  animal  ,  c'eft  lé  nom  que  Toir  donne 
€0  eénéral  à  tout  acide  qui  exifle  dans  quelques 
ibb&nces  animales ,  ou  qui  en  cA  tiré.  L'acide  for^ 
nîcin  exifte  bien-  sûrement  dims  les  fourmis ,  & 
•n  ne  fiûr  que  le  i£parer  par  la  diftillation  ;  l'acide 
fibacé  au  contraire  y  n'en  pas  en  état  d'acide  libre 
dans  le  fuif. 

lodépeiidammeiit  des  ik  acides  que  nçus  avons 
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indiqués  à  l'article  ACipES,  comme  appartenant  à 
ce  régne  ,  il  y  en  a  d'autres  que  Ton  obtient  par 
la  diftillation  de  la  chair ,  du  fang ,  de  la  graiiTe 
&  de  la  plupart  des  matières  animales»  comme  je 
le  ferai  remarquer  lorfque  )e  m'occuperai  de  leur 
analvfe.  M.  Macquer  propofe  de  les  ciéfigner  parti-r 
culicrement  fous  le  nom  d'acides  animaux  empyreu^ 
matiques ,  parce  qu'on  ne  les  obtient  en  effet ,  qu  a 
un  degré  de  feu  qui  rôtit  ime  portion  de  Thuile  qui 
les  accompagne ,  &  dont  ils  retiennent  le  goût. 

Ces  acides  font  ordinairement  aHez  foibles  >  c^ 
que  l'on  attribue  à  Fhuile  qui  entre  dans  leur  com-^ 
pofidon  ;  mais  on  fent  combien  il  feroit  intéref-^ 
faut  d'examiner  fi  cette  huile  leur  cA  eiTentielle  f 
on  parviendroit  peut-être  à  la  féparer  comme  on 
parvient  à  féparer  la  matière  extraâive  colorante 
de  YaciJe  acéteux  \  il  fèroit  facile  de  s-'aflurer  fi 
après  cette  reâification,  ces  acides  feroient  bien 
les  mêmes  qu'auparavant ,  en  comparant  les  pro^ 
duits  de  leurs  combinaifons  dans  ces  différents  états;, 
il  pourroit  arriver  que  ces  acides  ainfi  débarra(rés 
d'un  mélange  Civeneux  qui  mafquoit  leurs  proprié- 
tés 5  reprendroient  plus  a  énergie  &  fe  rapprocha 
roient  enfin ,  de  quelques-uns  des  acides  plus  fim^ 
pies  qui  nous  font  de'^a  connus  ;  il  eft  par  exem^ 
pie  très  •  vraifemblable  que  les  acides  de  toutes 
les  matières  graiiTeufes  pourroient  être  purifiés  au 
point  de  ne  former  qu'uue  fubflance  identique  avec 
L'acide  fébacé^ 

Acide  arsenical ,  tes  anciens  Chymifles  avoienr 
bien  reconnu  dans  l'arfenic  une  qualité  faline  & 
même  corrofive  ,  puifque  Beccher  le  nommoit 
eau  forte  coagulée  ',  mais  ils  étoient  bien  éloignés- 
dé  foupçonner  qu'on  en  pût  retirer  un  véritable 
acide.  (Je  fut  en  1746  ,  que  M..  Macquer  fit  le' 
premier  pas  vers  cette  importante  d'écouverte ,  en' 
démontrant  la  pofiîbilité  de  neutralifer  complette^ 
ment  l'alkali  du  nitre  par  l'arfenic  (  Foyei  Ar* 
S£NI  AT£  DE  POTASSE.)  A  la  vérité  M.  Macquer  n'é^ 
toit  pas  parvenu  à  recueillir  féparémentlepriacipe 
acide  de  cette  fubfiance,  de  manière  à  le  combi- 
ner direâement  avec  la  bafe  alkaline  f  mais-  fou 
exiflence  n'étoit  pas  moins  prouvée  aux  yeux  dç 
ceux  qui,  conduits  par  une  faine  logique, ne  fe* 
croient  pas  fondé  à  nier  la  réalité  d'im  corps  par 
cela  feul ,  qu'on  n'a  pas  eocore  trouvé  le  moyen  de 
Tifoler  de  toute  bafe.  Auffi  les  auteurs  des  élémens- 
de  Chymie  de  l'académie  de  Dijon  n'héfitcrent*ils- 
pas  de  placer  cette  fubâance  eflèntiell&à  l'arfenic  a» 
nombre  des  difilblvans  acides  ;  ils  publièrent  dan»- 
le  fécond  volume  imprimé  en  1778 ,  un&  fuite def-^ 
fais  pour  combiner  ce  nouveau  dififolvant  avec  tou-- 
tes  les  bafes  terrcufes  &  métalliques,  foit  par  voi0 
d'échange,  (bit en  &ifant intervenir ,•  comme  M.- 
Macquer,  l'aciile  nitreux  dans  l'opération >  ilsaa*^ 
annoncèrent  enfin  >  qu'il  regardoient l'ancienne  conK 
pofition  appellée  foie  d'arfenic  commeun-  vraihépass^ 
ou  fel  à  trois  partes  qui  diffèroit  du  fel  neutr» 
'  de  M.  Macquer,  parce  qu'if  contenok  du  phtor: 
giflique. 
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Il  étoît  réfervé  au  célèbre  Schèele  de  mettre 
cette  vérité  dans  tout  fen  jour  ,  en  indiquant  le 
procédé  pour  obtenir  ïacidc  arfcnical  pur  oc  privé 
de  cette  portion  de  phlogiitique ,  qui  mafquoit  une 
partie  de  Tes  propriétés  ;  il  Tannonça  pour  la  pre- 
mière fois  en  1774,  en  publiant  dans  les  mémoi- 
rts  de  l'académie  de  Stockolm  ,  les  belles  expé- 
riences qu^il  avoit  faites  fur  la  manganéfe ,  d'après 
l'invitation  de  M.  Bergman  ;  j'entrepris  de  le  dé- 
montrer, au  cours  public  de  l'aceidémie  de  Dijon 
en  1779 ,  fur  la  Ample  notice  qu'«n  avoient  donnée 
quelques  ouvrages  périodiques ,  &  j'eus  dés  la  pre- 
ïnière  opération  le  fuccès  le  plus  complet.  (  Joum. 
fhyf.  tom.  XIII ,  pag.  4^1,  )  voici  en  quoi  elle 
confifte : 

Prenez  une  livre  de  manganéfe  noire ,  folide  ou 
«n  chaux  friable  >  il  n'importe ,  celle  qui  eft  dans 
le  commerce  à  l'ufage  des  verriers  &  des  potiers 
eft  également  bonne.  J'ai  employé  fouvent  celle  de 
Romanech  en  Bourgogne. 

Pulvérifez  -  là  exactement ,  mettez^là  dans  une 
cornue  de  verre ,  verfez  deffus  une  livre  &  demie 
d  acide  muriatique  fimple  ou  efprit-de-fel  non  fu- 
mant,  placez  la  cornue  au  fourneau  de  réverbère, 
mettez  dans  un  ballon  4  onces  d'arfenic  blanc 
cryftallin  réduit  en  poudre  fine  ,  verfez  de  l'eau 
dans  le  ballon  jufqu'à  ce  que  l'arfenic  en  foit  bien 
humedé  &  même  qu'il  y  en  ait  une  couche  au- 
deflus  de  une  ou  deux  lignes;  ajuflez  ce  ballon  en 
Torrae  de  récipient  à  la  cornue  &  diftillez  à  l'ordi- 
«aire.  en  augmentant  le  feu  par  degrés. 

L'acide  ne  tarde  pas  à  s'élever  en  vapeurs  qui  rou- 
giifent  le  ballon  ;  lorfque  ces  vapeurs  ceiient ,  il 
«ft  temps  d'arrêter  la  diftillation. 

Les  vaiffeaux  refroidis  ,  on  délutte ,  &  on  re- 
trouve dans  le  ballon  Tarfenic  blanc ,  à-peu-prés 
comme  on  l'y  a  mis ,  excepté  eue  fon  volume  a 
diminué  de  kl  portion  diiToute  aans  la  liqueur  qui 
ilirnage ,  de  forte  que  tout  porte  à  croire  qu'il  n'a 
réellement  éprouve  aucun  changement  ;  mais  la 
"vérité  eft  qu'il  «ft  décom»cfé  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il 
a  perdu  fon  phlogiftique  ce  qu'il  n'en  refle  plus 
^e  la  partie  zcï&  propre  à  cette  fubftance. 

Pour  s'en  convaincre ,  on  fait  paiTer  dans  une 
cornue  de  verre  tout  ce  qui  eft  dans  le  ballon ,  & 
on  diftîlle  jufqu'à  ficcité  au  fourneau  de  réverbère; 
le  produit  de  cette  dtftillation  eft  l'acide  muriad- 
«ue  ordinaire  qui  fe  trouve  ainfi  féparé  de  l'ar- 
KTtîC  ;  celui  -  ci  refte  dans  le  fond  de  la  cornue 
comme  une  mafte  sèche  .&  fixe  ;  ce  n'eft  donc  plus 
l'arfenic  tel  qu'il  étcnt  au  commencement ,  car  il 
eft  bien  certnm  qu*il  fc  feroit  fublimé  au  degré  de 
feu  que  Ton  lui  a  fait  fiibir  ;  c'eft  l'acide  pur  de  l'ar- 
fenic ,  &  j'aurai  bientôt  occafion  d'en  tburnir  au- 
tant de  preuves  qu'il  montre  de  propriétés  dif- 
ferentes. 

Si  on  examine  la  première  comne  où  on  avott 
mis  la  manganéfe  avec  l'acide  muriatique  fimple,^ 
en  ne  tromre  quHm  réfidu  fec ,  mil  ne  paroît  pas 
Siyoir  changé  de  nature^mûsloriqu'on  verfedaas 
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la  cornue  «n  peu  d'eau  chaude, la  mafle  fedcta* 
che  des  parois ,  &  on  volt  fe  former  une  miantitè 
de  petits  cryftaux  prifmadques  blancs  qui  le  grou- 
pent en  étoiles  ;  c'eft  le  muriate  de  manganéfe. 
f^oyei  ce  moi. 

Pour  bien  comprendre  ce  qui  fe  pafle  dans  cette 
opération ,  l'une  des  plus  belles  qui  aient  jamrâs 
été  faites  en  Chymie  ,  il  faut  réunir  ici  quatre 
points  de  théorie  auffi  neufs  qu'importans  qui  fe- 
ront développés  aux  articles  Acide  muriatique 
&  Chaux  de  manganèse  ,  &  dont  cette  mcme 
opération  fournit  l'une  des  preuves  les  plus 
diredes  : 

i^.  Pour  que  la  chaux  noire  de  manganéfe  foit 
difibute  par  les  acides ,  il  faut  y  porter  des  matières 
capables  de  lui  fournir  du  phlogiftique ,  ou  que  les 
acides  foient  naturellement  piilogiftiqués  ;  autre- 
ment on  n'obtient  que  des  cuftolutions  imparfaites 
&  colorées.  Ici  la  diiTolution  a  été  fàturce  &  fans 
couleur  ,  la  manganéfe  a  donc  trouvé  dans  l'acide 
muriatique  fimple  l'intermède  nécefiaire  à  cette 
combinaifon.  • 

i^>  Les  vapeurs  rouges  qui  fe  font  élevées  , 
qui  fe  font  condenfées  dans  l'eau  du  ballon  y  ne 
font  plus  de  l'^cldc  muriatique  ordinaire ,  mais  de 
l'acide  muriatique  déphlogiiuqué  ,  qui  devicar  par- 
là  en  état  d'attaquer  l'or  ,  feul  &  la ns  le  fecours 
d'un   autre  acide.     Voye^    AciDE    MUKIATIQUE 

DÉPHLOGISTIQUÉ. 

3**.  L'acide  muriatique,  qui  acide  àTaflinité  fiipé- 
rieure  de  la  manganéfe  le  phlogiftique  qui  entre it 
nanirellement  dans  fa  compofition  ,  fe  trouve  à 
fon  tour,  en  vertu  d'une  affinité  plus  puiffante  <, 
capable  de  reprendre  même  à  froia  ce  principe  à 
l'arfenic  blanc,  &  l'acide  de  ce  dernier  refte  à  nud. 

4^.  L'acide  muriatique  déphlogiftiqné  qui  a  re- 
pris le  phlogiftique  de  l'arfenic  &  qu'on  en  fépane 
par  la  feconde  diftillation ,  fe  trouve  en  état  d'acide 
muriatique  ordinaire  ou  recompofé  ,  qui  ne  peut 
plus  attaquer  l'or. 

Telle  eft  la  théorie  lumineufe  oui  réfulte  de  cette 
expérience  &  qui  fe  trouve  conérmée  par  tous  les 
réiultats  correfpondans ,  foit  direâs ,  foit  in  vcrfes.M . 
Schéele  en  eut  la  premièreidce,enobfervant  que  l'ad- 
dition de  l'arfenic  blanc  pulvérifé  dans  la  diftolution 
alkaline  de  manganéfe ,  ou  caméréon  mtr»eral ,  détriiî- 
foit  la  couleur  verte ,  &  qu'en  étendant  la  maire 
dans  l'eau  ,  il  fe  précipitoit  une  chaux  de  manga* 
néfe  blanche,  c  eft- à- dire  «  phlogiftiquée.  Dc-là 
il  conclut  que  l'arfenic  blanc  tenoit  du  phlogifti- 
que &  que  ce  principe  pouvoir  lui  être  enlevé  ;  il  fe 
rappella  que   l'acide  nitreux  fe  phlogiftiquoit  en 
effet ,  lorlqu'on  le  traitoit  avec  l'arfenic  ,  &  il  vit 
la  poftîbilité  de  lo  réfoudre  en  (ts  parties  confti- 
tuantes. 

Ce  mélange  de  l'arfenic  blanc  avec  le  caméléon 
minéral  fournit, comme  l'on  voit,  un  troifième  pro- 
cédé de  féparer  l'acidearfenical  de  fon  phlogiftique  ; 
mais  il  fait  pafter  immédiatement  l'acide  à  l'état  de 
fel  neutre  comme -celui  4e  M.  Macquer ,  je  vais  en 

indiquer 
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on  qnatnèine  qui  donne  Tacide  libre^  &  pour  le^ 
quel  on  n*a  pas  befoin  de  la  manganéfe  ;  il  eft 
dré  de  la  diâertation  de  M.  Bergman. 

On  ùit  diilbudre  dans  Vacide  muriatique  concen- 
tré, à  l'aide  de  Tcbullîtion»  le  tiers  de  (on  poids 
(farfenic  blanc  ;  fi  on  laifie  refroidir  la  liqueur,  11 
(e  forme  un  précipité  abondant  qui  eft  un  vrai 
muriate  arfenical,  que  Ton  peut  même  obtenir  en 
forme  de  cryflaux  ;  mais  fi ,  pendant  que  la  liqueur 
eft  encore  bouiliajQte  »  on  y  verfe  peu-à-peu  de 
Facide  nitreux,  environ  le  double  du  poids  deTar- 
fenic ,  &  qu'on  faflê  enfiiite  évaporer  toute  la 
liqueur  ,  le  réfidu  fera  de  Vacide  arferdcal  libre , 
^ue  Ton  purifiera  aifément  de  tout  acide  étranger , 
en  le  faifànt  calciner ,  jufqu^à  ce  qu'il  commence  à 
rougir.  loo  parties  a'arienic  blanc  donnent  de 
eetie  maiDiére  à-peu-prës  80  parties  d'acide  fec; 
Tarfenic  étant  tres-divifé  au  moyen  de  ia  difiblu* 
don  »  l'acide  nitreux  s'empare  avec  plus  de  âcilité 
de  tout  fon  phlogifiique. 

Ainfi  la  converfion  de  Tariênicen  acide  n'eft  pas 
Teffet  d'une  fubAance  particulière  &  déterminée  que 
Ton  puifiè  reg^der  comme  donnant  un  nouveau 
procHÛt  par  une  fimple  modification  ;  en  cénéral 
Farfenic  eft  décompoie  par  tous  les  procédés  déphlo- 
gifiiquans  ;  c'efi-a-dire  ,  par  tous  les  corps  qui 
attirent  plus  fortement  le  pmogifiique.  M.  Landriani, 
dans  fa  difilêrtation  fur  la  formation  de  l'air  vital , 
qui!  a]>pelle  déphlogifiiqué ,  remarque  très -bien 
que  puifquc  Yacidt  arfenical  eft  complettement  le 
même ,  foit  qu^on  le  retire  par  l'intermède  de  l'acide 
nitreux,  de  l'adde  muriatique,  ou  de  l'acide  ré- 
gaiio ,  il  n*eft  pas  poffible  ^ue  les  acides  jninéraux 
entrent  dans  la  compofition  ;  il  ajoute  à  cette 
réflexion  deux  obfervations  bien  décifives;  Yune 
que  VaciiU  arfenical,ohttnuD9x  l'intermède  de  l'acide 
vitrioIiquc,ne  donne  point  a  acide  fulfureux  lorfqu'on 
le  traite  avec  la  pouffière  de  charbon  ;  Vautre  que 
l'on  peut  obtenir  Vacide  arftnical  (ans  l'intermède 
d'aucun  acide  ,  ea  fidfant  fublimer  plufieurs  ibis 
Farfenic  blanc  dans  des  vaifieaux  fermés ,  pourvu 
qu'on  ait  l'attention  d'y  renouveller  l'air ,  &  que 
cet  air  fe  phlogifiique  à  mcfure  que  Farfenic  fe 
décompofi:  ;  il  préfiune  avec  raifon  que  Fintroduc- 
tion  de  l'air  vital  dans  les  vaififeaux ,  hâteroit  en- 
core cette  décompofinon. 

Enfin,  nous  verrons  qu'en  traitant  FaHènic blanc 
avec  le  nitre  ammoniacal ,  on  parvient  à  recueillir 
leparément  l'acide  nitreux  phlogifliqué ,  Fammo- 
niac  6i)L acide  arftnkal  pur.  ^oy«(  Ar9£NXAT£  AM- 
MONIACAL. 

U  ne  faudroit  pourtant  pas  conclure  de  ces  faits 
que  ce  que  nous  appelions  acide  arfenical  exifle 
tout  formé  dans  Farfenic  blanc  &  avec  toutes  les 
parties  oui  le  confiituent  tel  ;  la  théorie  que  i*ai 
établie  àl'article  AciDE ,  réfîfle  à  cette  conféquence  : 
Xaàde  arfenical  eft,  comme  tous  les  autres  acides, 
compofé  de  l'air ,  principç  acidifiant  commun ,  & 
dt  la  fnbfbnce  efientielle  de  Farfenic ,  qui^  unie  au 
pblogibque  en  différentes  proporti<9nji,  prQdvut  ^e 
Çhymie.  Tom,  /, 
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îégule  ou  la  chaux  blanche  d*arlèmc;  qui,  privée 
de  phlogifHque  &  combinée  avec  l'air  acioifiant» 
forme  un  acide  d'un  genre  particulier. 

On  ne  fera  pas  embarraffô  dlndiquer  qu'efl  ce 
qui  fournit  Fair  à  la  chaux  blanche  d'arfenic  lorf*- 
qu'on  la  traite  avec  le  nitre ,  ou  avec  l'acide  ni- 
treux; à  la  vérité,  il  îCitolt  pas  auffi  bien  vérifié 
avant  cette  expérience ,  que  Facide  muriatique  con- 
tint de  même  une  portion  d'air  acidifiant,  qu'il 
pût  céder  à  Farfenic  en  lui  prenant  fbn  phlogifli- 
qué ,  en  forte  qu'il  dut  encore  être  placé  au  nom- 
bre de  ces  fubflances,  déjà  fi  nombreufes,  qui 
font  toujours  combinées  avec  Tun  de  ces  princi- 
pes ,  &  qui  ne  quittent  l'un  que  pour  reprendre 
l'autre.  Mais  puifque  Vacide  arfenical  obtenu ,  par 
ces  divers  procédés ,  eft  toujours  identi({ue ,  il  s  ell 
fuit  nécefiairement  que  les  différens  intermèdes 
employés  ont  été  en  état  de  lui  fournir  la  matière 
f{ui  lui  manquoit  pour  fe  montrer  en  cet  état*  Par 
joute  que  l'exiflence  de  l'air  dans  Vaeide  arfenical  ^ 
cù,  prouvée  tout  à  la  fois  par  fynthèfe  &  par 
analyfe  :  on  a  vu  que  NL  Landriani  avoit  produit 
cet  acide ,  en  mettant  amplement  la  chaux  d'ar- 
fenic en  contad  avec  l'air  commun;  le  même 
phyficien  a  retiré  de  Fair  vital  ou  déphio^fliquè 
de  Farfeniate  calcaire ,  de  Farièniate  alumineux  Se 
de  Farfeniate  de'zinc. 

L'acide  arfenical  rougit  les  infufions  de  Tourne^ 
fol  &  de  violettes^,  &  les  rétablit ,  comme  tout  autre 
acide ,  quand  elles  ont  été  altérées  par  les  alkalis. 

Cet  adde  eft  fixe  au  feu ,  mais  sil  eft  en  con- 
taâ  avec  des  matières  qui  puifTem  lui  fournir  du 
phlogiftique ,  il  fè  régénère  de  Farf€hic  blanc ,  qui 
étant  plus  volatil  ^ne  tarde  pas  à  fe  fublimer^ 
n  en  eft  de  même  lorfque  Fon  expofe  Vacide  arff 
hical  à  un  feu  i>oufIe  jufqu'à  Fincandefcence  ; 
M.  Bergman  penfe  que  dans  ce  cas  il  décompofe 
la  matière  calorifique  &  en  reçoit  la*  quantité  de 
phlogiftique  héceffaire  à  cette  régénération. 

Vacide  arferdcal  donne  s  ùnù  que  la  chaux  blan- 
che ,  le  régule  d'arfenic ,  lorfqu'on  le  traûte  avec  des 
fiux  réduoifs  ou  des  matières  charbonneiifes  pour 
le  faturer  complettement  de  phlogiftique.  M.  Pelle- 
tier ajrant  fait  paffer  du  cas  inflammable  (  tiré  du 
fer  par  Facide  vitriolique  ;  daps  de  Vacide  arfenical 
en  liqueur,  eut  un  précipité  noirâtre ,  qui  fe  trouva 
avoir  toutes  lespropriétés  du  régule.  Cette  exp^ 
rience  ingénieufe  nous  donne  un  exemple  d'une 
reduâion  direôe  par  la  vole  humide ,  &  une  preuvç 
nouvelle  de  l'identité  du  gas  inflammable  &  du  phlo- 
giftique. Le  même  Chymî&e  a  efTaié  la  décom-* 
pofition  du  foufire  par  cet  acide  9  il  a  reconnu 
qu'elle  n'avoir  pas  lieu  par  la  voie  humide;  mais 
ayant  expofé  au  feu  dans  un  matras  j  gros  d'<f- 
cuU  arfenical  pur  (retiré  par  déliquefcence  de  la 
décompofition  de  l'aurfeniate  ammoniacal)  &  pa- 
reille (piantité  de  fleurs  de  fou&e ,  il  fè  dégagea  de 
Fadde  fulfureux  très -vif,  &  il  y  eut  un  fublimib 
à$  très-beau  réal^  ;  d'o^  il  réfultç  que  Vacide  arfê^^ 


*« 


AGI 


fiical  t*€Bipare  du  phlodftiquc  du  foufre ,  le  réal- 
gar  étant  le  produit  de  Farfenic  régénéré  avec  une 
portion  de  loufre  non  décompofô. 

Vaùdearfenicaly  expofé  à  Taîr,  en  attire  Thumi- 
dite  &  fe  réfout  à  la  fin  tout  entier  en  liaueur. 

n  n'exige  à  une  chaleur  de  ii  degrés  ou  ther- 
momètre deRéaumur,  que  les  deux  tiers  de  fon 
poids  d*eau  pour  fa  diflbiutioa ,  tandis  qu'à  la  même 
température  >  une  partie  d'arfenic  blanc  en  exige 
^iiatre-Tingt  d'eau»  qu'il  en  exi^  encore  lO  par« 
ties  \  au  degré  de  l'éfaullition  ^  fuivant  M.  Wenzel  » 
&  même  15  »  fuivant  l'eftimation  de  M.  Bergman. 

Ayant  confervé  cet  acide  en  liqueur  dans  un 
flacon  Uen  bouché ,  j'y  trouvai ,  Tannée  fuhrante , 
de  très -beaux  cryibiux  oâaëdres  formés  de  deux 
pyramides  quadrangulaires,  jointes  baie  à  baie  ;  ces 
cryftaux  éteient  de  u  couleur  de  la  topafe  &  tout  auflî 
tninfparens.  Jettes  dans  un  creufet  roug^  ils  s'évapo 
xèrent  fans  réitdu  en  répandant  l'odeur  d'ail  ;  ce 
qui  prouve  que  c*étoit  oe  l'arfenic  blaac  non  dé«- 
compoii ,  qui  étoit  reflé  mêlé  avec  l'acide ,  faute 
dTun  degré  de  feu  fufSfant  pour  le  volatiUfer ,  & 
oui  étoit  tenu  ea  diflbluaon  à  la  faveur   de 

I  acide. 

Vacidi  arfenkalJ&Sous  dansfeau^peut  être  réduit 
à  (iccité  par  l'évaporation  &  même  pouffé  à  l'état 
de  verre  tranfparentyfans  aucune  altération;  puifqu'îi 
ne  cefle  pas  d'attirer  l'humidité  de  l'air.  Nous  aurons 
<»ccafion  de  remarquer  que  ce  verre  agit  fortement 
fur  les  creufets. 

Cet  acide  uni  aux  difKrentes  baies  terreufes , 
àlkalines  &  métalliques  »  forme  des  Arsxniates  , 
.Voyei  ce  mot.  D  ferme  auifi  des  efpéces  d^hépars 
ou  compoiés  à  trois  parties  j  que  je  nomme  tn/u- 
ks  urftmcûttx ,  par  les  raifons  expoiîes  à  l'article 

DiNOMOfATIOir. 

M.  Bergman  indique  dans  ià  table  les  affinités 
de  V acide  arfemcal  par  la  voie  humide  dans  Tordre 
fuivant  :  la  chaux ,  le  barote  »  la  magnéfie  »  û  po- 
tafle,  la.  feude»  l'ammoniac,  le  zinc,  la  manga- 
nèfe ,  le  fer ,  le  plomb ,  Tétain  ,  le  cobalt ,  le  cui- 
vre, le  nickel  3  le  biiniuth,  le  mercure,  Tandmoi- 
ae ,  l'argent ,  For,  la  platine  »Talumine ,  la  chaux 
de  fer  &  l'eau. 

La  table ,  imprimée  à  la  fuite  des  leçons  de  Chy- 
snie  de  M.  Scheffeî',placoit  la  chaux  après  le  barote 
&les deux  alkalis  fixes.  MaisM.Bercman  a  reconnu 
depuis  que  la  chaux  ealevoit  Yaeide  arfemcal  à  la 
potaife. 

On  ne  voit  pas  dans  cette  liile  le  phlo^que, 
parce  qu'en  eflfet ,  il  n'enlève  cet  adde  à  aucune 
des  baies  qui  y  font  nommées;  )'û  fait  paffer  le 

Sas  inflammable  dans  -une  diflblution  darfeniate 
e  potafle ,  &  il  n'y  a  produit  aucun  changement. 

II  y  a  heu  de  croire  cependant,  comme  Toat  penfé 
les  académiciens  de  Dijon,  que  ce  fel  neutre  n*a 
agi  comme  poifon  ihipéfiant  dans  FSpreuve  qu'ils 
en  ont  feite  fur  un  cnien ,  que  parce  que  Tadde 
reprenoit  kifenfiblemeat  du  phlogiilique  ,  mais  il 
m  égilemeat  probable  que  cette  déconipofiti0n  a'é- 
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toit  pas  feffet  Jane  affinité  iunnle  ;  &  ii  Ten 
vouloit  tirer  parti  de  la  propriété  de  l'arfenic  , 
d'abforber  le  pnlogiiUque ,  comme  indiquée  dans  le 
traitement  du  virus  cancéreux ,  de  Thydrophobie 
ou  autres  maladies  auffi  cruelles  qui  n'ont  point 
encore  de  remèdes  connus.  (  V^yti  Chaux  d'ar* 
SENic ,  )  le  plus  sûr  feroit  fans  doute  d'eifayer  l'a- 
cide lui-même  délaie ,  Se  à  très-petites  dofes.  L*af^ 
finité  de  cet  adde  avec  le  phloeiilique  eil  bien  éta- 
blie par.TobièrvatioB  de  M.  Bergman  dan^  fon 
aaal^e  du  fer,  qu'il  ne  fe  dégage  point  de  eas  in- 
flammable pendant  la  ^flolutign  de  ce  métal  dans 
Vacide  arfemcal  ;  ce  qui  ne  peut  venir ,  comme  il 
le  remarque ,  que  de  ce  que  le  phlogiitique  qui 
devoit  le  fournir  s'unit  à  une  portion  de  Tadde  fie 
régénère  la  chaux  blanche  d'arfenic. 

Par  la  voie  sèche ,  le  phlogiitique  fe  trouve  an 
pemier  deeré  d'affinité ,  viennent  enfuite  la  chaux  t 
le  barote,  la  magaéiie  ,  la  potaife,  la  feude  & 
Talumine. 

AciBE  BXVZOKIQOX ,  c*eil  un  adde  concret  ; 
volatil ,  que  Ton  renre  du  benjoin  ,  ^^^^  ^ 
baume  que  Ton  apporte  du  royaume  de  diam,  & 
de  Tile  de  Sumatra  ;  on  a  cm  qu'il  venoit  de  l'ar- 
bre nommé  par  linné  Laurus  Bermimtm  ;  nuds 
M.  Bucquet  afliire  que  la  plante  qui  le  fournit  n'eft. 
pas  connue. 

Blaife  de  Vigenère  eil  un  des  premiers  qui  ait 
parlé  de  ce  fefacide,  dans  fen  traité  du  feu  &  du 
fel,  imprimé  à  Paris,  en  1608;  il  lui  donna  le 
nom  de  fleurs  de  benjoin ,  parce  qu'il  le  redroit  par 
iiibUmation  ;  ce  procédé  a  été  long-temps  le  leul 
connu ,  &  il  efl  même  encore  aiqourdThui  le  plus 
en  ufage;  cependant  Geofiroy  annonça  en  1738  » 
'qu'on  pottvoit  l'extraire  par  Teau. 

Pour  l'obtenir  par  fubumadoo ,  on  met  dans  un 
pot  de  ferre,  cmte  en  grais«  &  non  vemiflée» 
un  peu  haut  &  qui  ait  un  rebord ,  trois  ou  quatre 
onces  de  beni<ûn9  Uen  net  &  groffièrement  pul- 
vériiè;  on  couvre  le  pot  d'un  cornet  de  carton 
mince,  ou  de  papier  blanc  douUe  &  collé ,  que 
Ton  Ue  fur  le  tK>rd;  on  place  cet  appareil  fur  les 
cendres  chaudes  ;  on  duuige  le  cornet  de  deux  en 
deux  heures,  pour  que  les  ileurs  s'attachent  plus 
fecilement  à  fa  iîiriace ,  &  aiin  de  feparer  les  pre- 
mières qui  fent'plus  bhnches;  Se  on  arrête  la  iu- 
blimadon  ouand  elles  commencent  à  jaunir  ,  ce 

Si  vient  oune  pordon  d'huile  qui  s  élève  avec 
es. 

Tel  eft  le  procédé  de  Lemery  &  de  la  plupart 
des  Ch}rmiiles  qui  Toat  fuivi  ;  M.  Bucquet  fubiti« 
tue  à  cet  appareil ,  deux  terrines  vemiiiies,  dont 
les  bords  font  ufts ,  pour  s'adapter  parfidtement  ^ 
&  dont  la  jointure  eil  couverte  d'une  bande  de 
papier  coUé  ;  il  obferve  avec  raifon ,  ou'il  fe  perd 
Beaucoup  de  fel  à  travers  le  papier ,  ce  dont  on  peut 
juger  par  l'odeur  qui  s'exhale  pendbmt  Topératioa  ; 
il  recommande ,  enfin ,  de  pradqner  an  pedt  trou 
dans  la  terrine  fiipérieure,  cela  peut  être  aéceflaire 
pour  donner  iffue  &  Tait  raréfié ,  Toriqu'oa  veut 
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^mftr  le  keiqoin  >  oe  qui  exige  lUie  cfaalenr  au 
aoîns  ^ale  à  celle  de  Teau  bouclante  ;  mais  on 
peut  négliger  cette  précaution ,  lorfqu'on  ne  cher- 
che qn*à  recueillir  les  fleurs  dans  toute  leur  pureté. 

Pour  extraire  le  fel  acido  du  benjoin ,  par  lixi- 
Tiadon ,  on  le  pulvérife ,  on  le  iàtt  digérer  dans 
Teau  à  un  ièu  doux,  on  filtre  la  liqueur  chaude  , 
&  le  fei  s*7  cryftiMe  en  aiguilles  à  mefnre  qu'elle 
fe  ré&oidit.  On  en  retire  toiqours  beaucoup  moins 
de  cette  manière ,  parce  que ,  comme  l'obiènre  M* 
Sdiéek ,  Teau  ne  pouvant  pénétrer  b  partie  réfineu- 
fe ,  n^2pt  qu*à  la  furiàce  ;  d'ailleurs  en  augmentant 
b  chaleur  ,  il  fe  forme  bientôt  une  maâe  gom- 
fflCttie  qui  redem  le  (èl  acide. 

La  quantité  du  fel  que  Ton  obtient  varie  encore 
fuivant  la  quaHté  du  benjoin ,  celui  inie  l'on  nomme 
boijoiB  amygdaloîde ,  parce  que  te  baume  y  eft 
en  larmes ,  en  fournit  le  plus ,  &  on  le  préfère 
comme  le  plus  pur  ;  M.  Spielman  affiire  avoir  re^ 
tiré  en  fleurs  le  quart  du  benjoin  qu'il  avoit  em- 
pdo^é;  U  eft  vrai  qu'U  difbUa  ce  qui  étoit  refté 
apresla  fiiblimation,  &qu'il  fipan  encore  par  cryf 
talii&non ,  une  portion  de  fes  fleurs ,  qui  étoient 
nontées  à  La  difiillatioa  avec  l'huile  &  le  flegme; 
flaismakré  cela  »  il  eft  permis  de  douter  dW  pro< 
dût  auiE  oonfidérable  d'après  le  travail  d'im 
Chymifle  très-exaâ  »  dont  je  dois  faire  connoitre 
ici  en  détail  les  expériences,  puifqu*elles  l'ont  con* 
doit  à  déterminer  le  proc^  le  plus  avantageux 
ponr  retirer  l'acide  du  benjoin. 

M.  Schéelo  ,  dans  un  mémoire  qu'il  donna  en 
177^,  à  Facadémie  royale  de  Stockolm ,  rapporte 

r 'ayant  diftillé  à  la  cornue  96  parties  de  heafoin , 
n'avoît  obtenu  après  la  ftparation  complette  de 
llniile  empyreumatique ,  qu'entre  9  Se  xo  parties 
de  fleurs, 

n  eflkya  de  fsdre1>ouillir  dans  l'eau  j  de  la  craît 
&  du  Benjoin  pulvérifts ,  il  filtra  la  liqueur  chaude; 
elle  ne  donna  point  de  eryftaux  par  le  réfitûififle- 
nent  ;  mais  v  ayant  verft  ouelques  gouttes  d'acide 
vitroUque  ,  il  y  eut  fur  le  champ ,  un  préciinié  qui 
annonça  que  le  fel  du  benjoin  ,  s^toit  uni  à  la 
craie  comme  un  acide;  cependant^  il  n'obtint  pas 
par  ce  procédé ,  plus  de  fei  de  benjoin  »  que  par  la 
liilvianon  ordinaire. 

U  imagina  qu'il  parviendroit  à  ftparer  tout  ce 
ici  en  ûoutant  à  l'eau  une  fubflance  capable  d'at- 
taquer la  réfine-;  il  fit  bouillir  en  conséquence 
le  benjoin  avec  de  la  potaflb ,  il  fiitura  enfuite 
la  liqueur  avec  un  adde ,  &obtinten  effet  un  préci- 
pité de  lel  de  benjoin  ;  maus  il  remanjua  que  pen- 
dant rébuUition  ,  le  benjoin  fe  réuniflbit  & 
fumageoit  comme  une  réfine  épaifle  ,  ce  qui  ne 
permettoit  pas  d*efpérer  une  ièparation  bien  com- 
plette. 

U  fit  mi  troifième  eflâi  avec  la  chaux  vive , 
comme  Tune  des  fubftanccjs  les  plus  propres  à  rom- 
pre f  anrèg^on  du  benjoin ,  en  agiflan  t  fur  fa  partie 
féfineme  ;  S  reconnut  bîemôt  que  cet  intermède 
^tott  reéUement  le  plus  avantageux  «^  puifquc  fur 
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^£  }»arties  de  benjoin ,  il  obtint  de  13  à  14  par* 
ties  de  fiel  acide  pur  Se  privé  de  lliuSe  empyreu* 
matique,  c[ui  altère  ordinairement  les  fleurs.  Voici 
comment  il  décrit  fon  procédé. 

On  prend  <  onces ,  «gros  2  finupules  de  chaux 
vive  ,  (j^eft  ie  poids  ^ue  donne  U  rétùt^iom  à  la  livrt 
de  Paru»  )  on  verfe  deflus  le  double  de  fon  poidf 
d*eau,  &  quand  le  bouillonnement  a  ceffé  ,  on  y 
ajoute  8  livres  d'eau  ;  on  metalors  dans  une  terrine 
vemiflèe ,  une  livre  de  benjoin  réduit  enpoudre  fine; 
on  y  veriè  d'abord  environ  8  onces  de  l'eau  de 
chaux ,  car  fi  on  verfoit  tout  en  une  fois ,  le  mélange 
fe  feroitdiffidlement,le  benjoin  pourroît  (t  réu- 
nir ;  on  met  le.  mélange  fiir  un  feu  doux  pendant 
une  demie  heure,  &  on* remue  continueOenient. 
Après  avoir  retiré  du  feu,  on  latfllê  la  matière  en 
repos  pendant  quelques  heures  pour  qu*elle  dépoie  ; 
on  déicante  la  fiqueur  claire  dans  une  terrine ,  on 
jette  en'tôre  fur  le  réfidu  8  livres  d'eau;  on  laifle 
repofer  demie  heure,  on  décante  pareillement  dant^ 
la  terrine;  os  arrofe  encore  le  réfidu ,  on  le  fiût 
bouilBr ,  comme  auparavant  ;  on  répète  ce  lavage 
une  x>u  deux  fois ,  après  ouoi  on  jette  ce  réfidu  iur 
un  filtre ,  où  on  l'arrofe  ne  nouveau  &  à  plufieurs 
reprifes  avec  de  Teau  chaude. 

.Dans  cette  opération ,  la  chaux  s*unit  à  Tacide 
du  benjoin  &  le  fibpare  des  parties  réfineufes;  la 
petit^  quantité  que  l'eau  de  chaux  diflbut  de  ces 

Eartiès  communique  un  peu  de  couleur  jaune  à  la 
queur;  on  mêle  toutes  ces  lefiives,  on  les  ré- 
duit à  a  livres  par  l'ébuUitiony  &  on  jette  fur  le 
filtre. 

Cette  réiuffion  eft  néceflâire,  parce  (m*une  plus 
grande  quantité  d'eau  tiendroit  en  diflolution  une 
partie  du  (el  qui  doit  être  précipité  ;  il*  refte  ea 
même-temps  wt  le  filtre  un  peu  de  réfine. 

Quand  les  deux  livres  de  lefllve  réduite  font  re- 
froidies; on  y  vetfe  goutte-j^goutte  de  l'acide  mu- 
riatique>  en  remuant  continuellement  le  mélange, 
jufqirà  ce  qu^  n'occafionne  plus  de  précipité  >  ou 
que  la  liqueur  ait  un  goût  un  peu  acide.  L'acide 
muriatique  s'empare  de  la  terre  calcaire  «  en  vertu 
d'une dnnité  fupérieure ,  8c l'acide  du  benjoin,  qui 
n'eft  foluble  dans  l'eau  qu'en  petite  quantité ,  fe 
précipite.  La  diflblution  qui  étoit  peu  odorante  aupa* 
ravant  »  prend  par  cette  précipitation,  une  forte 
odeur  de  fleurs  fle  benjoin. 

On  jette  le  précipité  fur  le  filtre  ;  lorfqu'il  eft 
égouté ,  on  l'arrofe  plufieurs  fois  d'eau  fi^ide ,  pour 
rédulcorer ,  &  on  le  fidt  fécher  à  une  douce  cha- 
leur. On  éi/^ore  les  eaux  de  lavage  pour  obtenir, 
parcryftalliâtion,  le  fel  de  benjoin,  dont  elles  ont 
pu  fe  charger. 

Si  l'on  veut  avoit  un  fel  brillant ,  il  faut  le 
diflbudre  dans  fuflifante  quantité  d'eau  échauffée 
jufqu'à  une  légère  ébullition ,  la  verfer  toute  chaude 
fur  une  toile ,  recevoir  la  liqueur  dans  une  capfule 

3u'ona  fait  chauffer  auparavant,  &  porter  cette 
iflpliition  en  un  lieu  firai?  pour  cryft:illifer  ;  on 
fèpîïre  le*5  eryftaux  p::r  ftltrarîon ,  &  on  iliit  é^-a- 
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porer  pottr  retrouver  le  furplus  du  fel.  Cependant 
comme  les,  fleurs  de  benjoin  (ont  difficiles  à  pul- 
vérifer  à  caufe  de  leur  légèreté  ,  il  vaut  mieux 
confervcr  ce  fel  en  état  de  précipité  qui  eft  en 
poudre  très  -  fine  ,  indépendamment  de  ce  qu'il 
s*en  perd  toujours  beaucoup  pendant  cette  cryf- 
tallifation. 

M.  Schèele  recommande  de  fe  fervir  d'une  toile 
pour  filtrer  la  diflblution  ,  parce  qu*il  a  remarqué 
que  le  fel  fe  cryftallifoit  fouvent  fur  le  papier  & 
en  bouchoit  les  pores.  Il  penfe  même,  que  Ton 
pourroit  négliger  cette  filtration  ,qui  n*a  d'autre  ob- 
jet que  de  rendre  les  cryfiaux  plus  nets ,  en  en  fé- 
parant  environ  2  grains  de  fuoAance  réfineufe. 

M.  G.  R.  Lichtenfiein ,  qui  a  publié  depuis  en 
Allemagne ,  de  très  -  bonnes  obfervations  fur  le 
Sfel  dé  benjoin  ,  aflure  oue  le  procédé  de  la  diililla- 
tion  eA  celui  qui  en  aonne  le  plus  ;  que  par  la 
fublimation  dans  le  cône  de  papier ,  on  Tobtient 
plus  pur,  mais  avec  perte  ;  enfin ^  que  cette  perte 
cfl  encore  plus  confiaérable  avec  Teau  de  chaux. 
Je  fuis  très -porté  à  croire,  avec  M.  Schéele ,  que 
dans  cette  dernière  opération ,  le  produit  ne  peut 
diminuer  qu'en  prooortion  de  la  reâSfication ,  & 
dans  ce  cas ,  ce  n'eft  pas  une  perte  réelle. 

Le  fel  de  benjoin  rougit  les  couleurs  bleues  vé- 
gétale^'; il  forme  des  combinaifons  avec  les  difié- 
,  rentes  bafes  ;  c'en  efi  afTez  fans  doute ,  pour  le  placer 
au  nombre  des  acides.  A  la  vérité  ce  n'eâ  pas 
un  acide  auffi  ûmple  que  l'acide  vitriolique  ;  il 
eft  certain  qu'il  retient  une  portion  d'huile  ténue, 
qui  le  met  prefque  à  l'état  de  fel  eflentiel,  &  qui  le 
rend  votatU;  mais  l'acide  tartareux  n'^^Mgalement 
qu'un  fel  effisntiel  concret ,  &  la  fublimation  de 
larfenic  blanc,  ne  nous  empêche  pas  d'y  récon- 
noître  une  fubftance  difpofëe  à  produire  un  adde 
parfait ,  quoique  fes  propriétés  foient  aôuellement 
mafquées  en  partie  par  le  phlogiffique  qui  lui  reile 
uni.  . 

Lorfqu'on  étoit  moins  avancé  dans  la  connoif- 
fance  de  la  formation  des  acides,  on  pouvoit  foup- 
çonner  que  les  fels  eflendels ,  qui  manifeftoient 

Quelques  propriétés  addes  ,  receloient  en  effet,  un 
es  acides  minéraux  fimplement  modifié  ;  mais , 
d'après  ce  que  j'ai  expofé  à  l'article  Acide  ,  il  n'eA 
plus  poffible  de  défendre  cette  opinion ,  &  puif- 
que  l  acide,  beni^onique  entre  tout  entier  dans  les 
combinaifons  falines  ,  puifqu  il  en  efl  dégagé  tel 
qu'il  étoit  auparavant,  3  faut  dire  qu'il  exifle  dans 
le  benjoin  une  fubftance  capable  de  s'unir  au  prin- 
cipe acidifiant  commun ,  &  de  former  avec  lui ,  un 
acide  propre ,  aufll  effentiellement  différent  de  tous 
les  autres  acides ,  que  le  font  entre  eux  tous  les 
compofés  qui  n'ont  ou'une  partie  femblable. 

Si  on  parvient  à  decompofer  le  fel  de  benjoin,  à 
le  dépouiller  d'une  panie de  fon  huile  ,  comme  on  fé- 
pare  celle  du  fucre  ,il  en  réfultera ,  fans  doute ,  un  aci- 
de plps  fimple  &  plus  puiffant  ;  mais  cela  n'empê- 
chera pas  de  confidérer  encore  les  propriétés  &  les 
affinités  particulières  de  cet  acide  aftoibli  par  la 
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eombinaifon  tohlogiftique ,  que  nous  nommeront 
alors  pour  le  (ufiinguer ,  acide  henT^orùque  effentieh 

Pai  tenté  cette  décompofition ,  en  dimllant  ra-* 
CLà^  nitreux  fur  les  fleurs  du  benjoin.;  mais  les 
vapeurs  rouges  n'ont  paru  que  fur  la  fin,  lorfque 
le  mélange  étoit  prefque  réduit  à  ficdté  ;  une  par- 
ue du  fel  s'eff  fublimée  au  même  infiant ,  oc  il 
n'eft  rien  reffé  au  fond  de  la  cornue;  sdnfi  on 
peut  conclure  de  cette  expérience,  que  le  principe 
inflammable  adhère  bien  plus  fortement  dans  le  lel 
de  benjoin  que  dans  le  fucre ,  &  que  l'afEnité  de 
l'adde  nitreux  avec^-le  phlogifHque  n'eft  pas  ca^ 
pable  de  rompre  cette  union. 

Vacide  bcnronique  a  fort  peu  de  l'odeur  propre 
du  benjoin  ;  il  n'eft  pas  adde  au  goût ,  mais  plu- 
tôt douceâtre  &  très -irritant;  il  prend  fortement 
à  la  gorge. 

D  ne  caufe  pas  au  firop  violât  une  altéradon 
fenfible.  M.  Licntenftein  ayant  mêlé  du  fel  de  Ben- 
join dans  ce  fu'op  étendu  avec  de  l'eau  froide ,  la 
couleur  ne  changea  pas  ;  il  en  fut  de  même ,  lorf- 

3u'il  verfa  dans  le  firop  une  diffolution  chaude 
e  fel  de  benjoin;  il  lui  parut  feulement,  lorfiju'il 
fit  digérer  fur  le  feu  le  mélange  de  fel  de  benjoin 
&  de  firop  délaie ,  que  la  couleur  tournoit  un  peu 
plus  au  rougeâtre,  oc  redevenoit  plus  obfcure  en 
réfroidiffant  ;  mais  il  eft  poffible,  comme  il  le  re- 
marque, que  cette  légère  variation  ne  foit  due  qu'à 
la  diffolution  du  fel  par  la  chaleur^  &  à  fa  cryf- 
talifation  par  le  réfroidiffement. 

L'aâion  de  cet  acide  eft  pins  marquée  fiir 
l'infiifion  de  tournefol  ;  fi  on  étend  cette  teinture 
avec  de  l'eau  diftillée  chaude ,  jufqu'à  ce  qu  elle  fe 
trouve  d'un  beau  bleu ,  &  que  l  on  y  ajoute  du 
fel  de  beniohi  ,  en  adtant  la  liqueur  pour  hâ- 
ter la  diffolution  du  fel,  on  lui  voit  prendre  une 
belle  couleur  rouge.  Cette  expérience  réuffit  même 
avec  l'feau  firoide  ;  mais  l'effet  eft  plus  lent ,  &  il 
faut  remuer  plus  long-temps. 

U  acide  ben^anique  le  volatilife  furie  feu,  &  ré- 
pand une  odeur  forte  qui  excite  la  toux.  M.  Schéele 
a  remarqué  que  l'huile  empyreumatique  que  le 
fucre  de  lait  donnoit  à  la  dTiftillation  avoît  une 
odeur  fort  analogue.  M.  Lichtenftein  a  obfervé  que 
lorfqu'on  rexpofoit  au  feu  du  chalumeau,  dans  une 
cuiller  d'argent ,  il  devenait  fluide  comme  de  Teau, 
&  s'évaporoit  fans  s'enflanvmcr.  Lorfqu'on  le  laif- 
foit  refroidir  après  l'avoir  fondu ,  il  fe  durciffoit 
8c  fa  furfiice  fe  couvroit  d'une  croûte  rayonnante. 
Il  ne  brûla  que  quand  il  fiit  placé  immédiatement 
dans  la  flamme  ou  fur  fe  lumignon,  &  alors  la 
flamme  en  parut  augmentée.  La  même  chofe  arri- 
ve ,  fi  on  veut  allumer  du  papier  fur  lequel  on  a 
jette  un  peu  de  ce  fel ,.  &  il  ne  laiffe  auam  réfidu 
charbonneux.  Sur  le  charbon  ardent  ,  il  s'élève 
tout  de  fuite  en  vapeurs  blanches ,  épaiffes ,  &  ne 
donne  point  de  ^mme. 

L'air  fans  la  clialeur  n'a  aucune  affion  fi\t  l'a- 
cide concret  du  benjoin.  On  affure ,  qu'après  avoir 
été  confervé  pendant  20  ans  dans  un  vaiffeau  de 
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Vtrre  nj^gefflfnent  bouché  ,  à  la  vérité  dans  un 
Ceu  iec,  il  etoh  tout  auffi  pur,  &  n'ayoit  rien  perAa 
de  ton  poids.  Cependant  le  peu  d'odeur  de  benjoin 
nui  lui  refie,  fe  diflîpe  à  Tair  libre,  tonjours  (ans 
diminunon  de  poids.  Cette  odeur  fe  manifefte  de 
noaTean ,  dés  qu*il  éprouve  de  la  chaleur. 

L'eau  froide  ne  diflout  qu^une  quantité  prefqu*n- 
fenfible  de  cet  ncide  concret  ;  Teau  chaude  le  dif- 
fout  aflêz  fadlement.  MM.  Wenzel  &  LichtenAein 
s'accordent  à  dire,  que  480  grains  d*eau  diftillée 
bouillante ,  en  prennent  20  grains  ;  le  dernier 
ajoute  qu'elle  n'en  retient  qu*un  grain,  lorfqu'elle 
eil  refroidie  y  &  que  tout  le  refle  fe  dépofe  en  cry f- 
unx.  Quand  le  réfroidiflement  eft  prompt ,  ces 
cryfiaux  font  de  très  -  petites  aiguilles  ;  quand  il 
fe  fait  lentement,  une  moindre  quantité  de  fel 
donne  de  beaux  cryfhux ,  Idhgs ,  minces  ,  feuil- 
letés &  reflemblans  à  des  barbes  de  plumes.  M. 
Uchtenftein  a  fu  tirer  avantage  de  cette  indUToIu- 
btiité  dans  plufieurs  de  fes  expériences  fur  le  fel 
de  benjoin  y  en  ce  qu'en  opérant  à  une  chaleur  de 
58  degrés  du  thermomètre  de  Fahrenheit ,  il  étoit 
aifuré  que  la  diâblution  aqueufe  ne  pouvoit  l'in- 
duire en  erreur. 

D  a  rtrfé ,  geutte-à-goutte ,  de  Tadde  vltriolique 
Blanc ,  concentré  fur  20  grains  de  ce  fel  ,  il  s'y 
eft  fendu  «  fans  chaleur  oc  fans  bruit  ;  l'acide  y  a 
pris  une  couleur  brune  ;  mais  il  fe  trouva  tout  aufll 
acide  qu'auparavant ,  &  femblable  à  Tacide  vitrio- 
lique,  noirci  par  le  phlogifiique  ;  cependant  ce 
mélange  fe  comporta  avec  leau  d'une  manière  bien 
différente  de  Facide  vitriolique  brun  ordinaire  ; 
car  dés  qu'il  y  eut  verfê  quelques  gouttes  d'eau , 
le  fel  fe  fépara  de  Tacide  «  &  le  coagula  à  la  fur- 
fxt  de  la  liqueur.  Après  l'édulcoration  de  ce  pré- 
cipité ,  le  tel  de  benjoin  fe  trouva  tel  qu'il  étoit 
avant  l'opération.  L'acide  vitrroliaue  »  afToibli  d'une 
demie  partie  d'eau ,  n'a  plus  d'aaion  fur  le  fel  du 
benjoin*  S  en  eft  de  même  de  Tacide  vitriolique 
fvlfttreux. 

M.  lichtenfiein  a  pareillement  diflbus  10  grains 
de  fel  de  benjoin  dans  l'acide  nitreux  fumant ,  la 
diffolution  s'efi  faite  promptement ,  mais  tranquil- 
lement ;  elle  a  pis  une  couleur  jaune  ,  l'eau  l'a 
décompose  comme  la  précédente ,  &  le  fel  retiré 
du  coagulé  n'avoit  éprouvé  aucun  changement  ;  il 
préfume ,  avec  raifon ,  que  c'cfr  principalement  la 
puiie  phlogifiique  du  fel  de  benjoin ,  qui  décide 
1  affiflité  ;  mais  c'eft  une  affinité  fimole  de  diflblu- 
tion  &  non  de  décompof^ion ,  puifque  le  fel  n'cfi 
point  altéré. 

Suivant  le  même  Chymiile ,  le  fel  benzonique 
ne  fe  tfiflbut  ni  dans  l'acide  muriafique  ordinaire , 
ni  dans  l'acide  muriatioiie  dèphlogimqué, 

L*acide  acéteux  ne  diflbut  le  fel  de  Benjoin ,  que 
que  comme  l'eau,  c'eft-à-dire,  à  l'aide  de  la  cha- 
leur ;  &  le  fel  fe  cryflallife  par  le  réfroitliflem ent. 

Loriqv'on  mêle  le  tartre  raffiné  ,  &  le  fel  d'o- 
fcille ,  avec  parties  égales  d'eau  froide ,  &  de  fel 
de  benjoin^  il  ne  fe  diûbut  rien  de  ce  dernier  , 
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particulièrement  avec  le  fel  d'ofeHle.  A  la  chaleur 
de  la  digeftion ,  le  tartre  &  le  fel  d'ofeille  ic  dif* 
folvent  les  premiers  ;  mais  le  fel  de  benjoin  a  l'a- 
vantaee ,  l'orfque  Teau  eft  très  -  chaude ,  &  il  fê 
cryftallife  dés  que  la  chaleur  diminue,  ouoiqu'il 
refte  en  diftblution  du  tartre  &  du  fel  a  ofeille. 
En  évaporant  la  liqueur ,  on  retrouve  l'un  &  l'au- 
tre de  ces  fels  acides ,  auffi  purs  qu'auparavant. 

Les  acides  fébacé  &  formicin  ,  fe  -comportent 
avec  le  fel  de  benjoin  à-peu-près  comme  le  vi- 
naigre ;  l'acide  karabique,  comme  les  acides  vé« 
gétaux  concrets. 

L'acide  phofphorique  aqueux ,  le  plus  concentré , 
n^svpû  dinoudre  le  fel  de  benjoin. 

L^acide  concret  du  benjoin  s'unit  avec  cfFervei- 
cence  aux  alkalis  &  aux  terres  non  caufticiies;  les 
fels  réfultant  de  fon  union  avec  les  dimlrentes 
bafes  prennent  le  nom  générique  de  Benzones. 
Foy^^  ce  mot. 

Nous  n'avons  jufqu'à  préfent ,  pour  déterminer 
les  affinités  de  Vacide  Irn^onr^ue  ,  que  quelques 
expériences  de  M.  Lichtenftein ,  dont  on  peut  con- 
clure qu'il  cède  les  alkalis  ,  la  chaux ,  la  magncfie 
&  l'alumine  aux  acides  vitriolique ,  nitreux  &  mu- 
riatique. 

M.  Lichtenftein  ,  dit  encore  ,  qu'il  préfère  les 
alkalis  fixes  &  même'  Talkali  volatil ,  à  ces  trois 
terres;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  opéré  ces 
décompofitions ,  par  des  alkalis  cauftiques. 

Acide  benzonique  {pham.)  Cet  acide ,  connu 
en  médecine  fous  le  nom  de  fleurs  de  benjoin, 
eft  retiré  de  la  rcfme  nommée  benjoin  amigda- 
loide  ,  ou  ajfa  doux  »  il  Y  a  plufieurs  procédés 
employés  pour  fon  extraâion. 

Le  premier  que  Ion  fuit  le  plus  ordinairement, 
&  que  M.  Baume  a  perfeôionnè,  confifte  àvola- 
tilifer  les  fleurs  de  benjoin  ,  par  la  voie  sèche. 
On  met  cette  réfine  réduite  en  poudre  groffière , 
dans  une  cucurbitte  que  l'on  place  fur  un  bain  de 
fable  ,  modérément  échauffé.  On  recouvroit  autre- 
fi^is  cette  cucurbite  d'un  cône  de  papier ,  auquel 
s'attachoient  les  fleurs,  &  comme  on  ne  trvda  pas 
à  reconnoître  que  la  porofité  du  pr.pier ,  caiîfoit  la 
perte  d'une  portion  de  ces  fleurs  ,  on  pi  it  le  parti 
de  l'enduire  d'une  colle  compofée  de  farine  de  fro- 
ment &  de  blanc  d'oeuf  ;  on  y  fubmtiîa  bientôt 
après  des  cônes  de  terre  cuite  ;  mais  à  moins  de 
donner  un  feu  très  -  violent ,  les  fleuK  ne  s'éle- 
voient  qu'environ  à  la  moitié  de  ces  vWcs ,  &  une 
chaleur  forte  dccompofoit  le  benjoin  au  point 
de  volatilifer  une  grande  partie  de  fon  huile  ,^  qui 
jauniflbit  les  fleurs  ;  dV/ilîeurs  la  furflice  du  cône 
n'étoit  point  afl^ez  étendue  pour  favorifer  l'adhé- 
rence ae  fleurs.  Ces  inccnvéniens  ont  engagé  M. 
Baume  à  employer  deux  terriiîes  d'égal  dînmérre 
&  peu  profondes ,  dont  les  bords ,  ufcs  par  le  frcr- 
tcment,  fe  touchent  inimcdiatement.  On  met  le 
benjoin  dans  l'intérieur  ,  oa  lutte  les  joints  avec 
un  papier  enduit  de  colle ,  &  l'on  donne  un  feu 
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-  ménagé.  On  foudent  le  feu  pendant  enrir^n  deux 
heures,  on  laiflè  ré&oidir  lentement  les  vaiiTeaux, 
on  les  délute  &  Ton  trouve  les  fleurs  attachées  à 
la  fiirface  interne  de  la  terrine  fupérieure.  On  les 
détache  avec  la  barbe  d'une  plume.  On  recom- 
mence la  fublimation  du  benjoin  ^  après  l'avoir  de 
nouveau  réduit  en  poudre ,  &  Ton  croit  <|v!il  n'a 
pas  donné  tout  ion  ici.  M.  Baume  a  rétiré  de  trois 
fivres  de  benjoin  ,  trois^  bnces  fix  gros  de  fleurs. 

Celles  mi'on  obtient  par  les  dernières  fublima- 
tions  y  ne  font  point  aufu  blanches  que  les  premiè- 
res; mais  on  peut  leur  rendre  leur  blancheur, par 
les  redifications  dont  il  fera  fait  mention  ci-après. 

U  eA  important  de  choifir  des  terrines  très^ya- 
iées  9  &  de  mettre  au  plus  un  pouce  de  hauteur 
de  benjoin ,  comme  aufll  dVnterrer  la  terrine  in- 
férieure à  un  pouce  près  de  fon  bord.  On  fent  aifé- 
ment  les  moti&  de  ces  confeils. 

M.  Geoffroy  a  propofé  de  fe  procurer  les  fleurs 
de  beidbin  par  ervltallifiition.  Il  faifoit  bouillir 
cette  refme  dans  dfe  l'eau  ;  filtroit  la  déceâion 
bouillante  à  travers  un  blanchet  humeâé  d'eau , 
pour  arrêter  une  portion  des  matières  huileufes , 
oc  trouvoit,  par  le  réfroidiflêment ,  les  fleurs  cryf- 
talliftes  &  très -blanches.  U  obferve  crue  ce  pro- 
cédé donne  prefque  moitié  moins  de  neurs  que  la 
(iiblimation.  Le  lavant  traduâeur  de  la  Pharma- 
copée de  Londres ,  qui  a  répété  cette  opération  , 
a  obtenu  réellement  par  fon  moyen  le  fel  efTentiel 
de  benjoin  «  mais  en  fi  petite  quantité,  qu'il  ne 
croît  pas  qu'on  doive  préférer  ce  procède.  Mais 
ouanabien  même  on  en  retireroit  autant  queTaf- 
mre  M.  GeofFroi ,  la  différence  des  produits  paroit 
fufBre  pour  engager  à  lui  préférer  la  fublimation. 

M.  Monnet,  par  une  forte  ébullition  du  réfidu 
de  la  fublimation  des  fleurs  de  Benjoin ,  par  la 
filtration  &  le  réfroidiflêment  de  la  dècoftion ,  a 
rétiré  ua  fel  blanc  écailleux  ,  qui  a  tant  d'analogie 
avec  les  fleurs  de  cette  fubflance  végétale ,  que  le 
traduâeur  de  la  Pharmacopée  de  Londres ,  préfume 
avec  raifon  que  l'on  pourroit  le  fubfUtuer  à  ces 
fleurs. 

M;  Pemberton  penfe  qu'il  y  auroit  de  l'avantage 
à  procéder  à  Textraâion  des  fleurs  du  benjoin , 
par  la  difUllation  dans  une  cornue  de  verre ,  garnie 
de  fon  ballon;  mais  les  réflexions  du  favant  tra- 
dkifteur  de  la  Pharmacopée  de  Londres  font  trop 
luftes ,  pour  qu'on  puifle  adopter  Topinion  du  cé- 
lèbre doâeur  anglois.  Il  feroit  à  craindre  que 
les  fleursWRiblimées  n'engorceaffent  le  col  de  la 
cornue,  oue  s'y  échauffimt  elles  n*y  perdîflbnt  leur 
fbrmp ,  oc  que  l'on  eût  beaucoup  de  peine  à  les 
en  )-ctirer  ;  enfin ,  que  celles  qui  auroient  pafTé  dans 
le  récipient,  ne  pûflent  en  être  tirées  qu'en  bri- 
fimt  les  vaifTeaux ,  ce  qui  joint  à  la  dépenfe  ,  ob- 
jet qui  n'efl  jamais  à  néeliger ,  cntraineroit  l'in- 
convénient du  mélange  de  quelques  fragemens  de 
Terre  avec  les  fleurs ,  fans  qu'il  fut  facile  de  les 
çnlever  complettement. 

Lç  procédé  queTrîller  eonfeille ,  d'après  Lcmery, 
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Cartheufer  &  le  Mort ,  Sç  qu'il  tfliu'e  devon*  pr»^ 
curer  facilement  une  très-grande  quantité  de  fleurs 
de  benjoin ,  paroit  fujet  à  moins  d^nconvéniens. 

Il  confifle  à  mêler  égale  quantité  de  Benjoin  en 
poudre  &  de  fable  fin  ,  à  en  remplir  à  moidé 
une  cornue ,  à  placer  cette  cornue  dans  un  baia 
de  fable ,  &  à  pouffer  le  feU  de  manière  à  fiiire 
pafTer  l'huile  dans  le  récipient. 

On  délute  les  vaiflTeaux  après  les  avoir  laifTé 
refroidir  ;  on  mêle  l'huile  avec  dix  fois  autant 
d'eau  bouillante  ;  on  filtre  le  mélange ,  &  les 
fleurs  de  benjoin  fe  cryflallifent  par  le  réfroidÛl* 
fement. 

Mais  le  meilleur  de  tous  les  procédés  imaginés 
pour  extraire  les  fleurs  de  benjoin  ,  feroit  celui 
de  M.  le  comte  de  la  Garraye,  s'il  n'exigeoit  pas 
une  manipulation  l«n^e  &  cbfpendleufe  j  fur-tout 
pour  obtenir  tout  ï acide  ben^omque ,  contenu  dans 
cette  fubfhnce,  puifqull  ledonneroit  très-pur  âc 
pourvu  feulement  du  principe  huileux  intimement 
combiné  avec  l'acide. 

Ce  célèbre  Qiymifte  verfoit  dnq  livres  d'eau 
fur  une  demie  livre  de  benjoin ,  &  par  une  tritu- 
ration continuée  pendant  dix  à  dbuze  heures,  il 
faifoit  une  diflblution  laiteufe  de  benjoin. 

Après  un  moment  de  repos  pour  faciliter  la  fi- 
paration  des  parties  non.diffoutes  &  des  corps 
étrangers  ,  il  filtroit  la  diflblution  à  travers  un 
tamis  de  crin ,  couvert  de  deux  toiles  claires ,  puis 
la  laifToit  fe  dépurer  encore  par  le  repos  pendant 
une  nuit ,  dans  un  vafib  de  terre  ou  de  verre ,  alors 
elle  étoit  claire.  M.  de  la  Garraye  la  verfoit  le 
le  lendemain ,  par  inclination^  fur  un  filtre  de  papier 
fans  colle  ,  faifoit  évaporer  le  coulé  au  bain  de 
vapeurs  jufqu'à  pellicule ,  le  portoit  dans  un  Ûeu 
frais  pour  faciliter  la  cryfhliifation  ;  féparok  les 
cryftaux  qu'il  faifoit  égouter  &  fécher  entre  deux 
papiers,  oc  expofant  la  liqueur  refhnteà  la  même 
évaporation  &  à  la  même  cryfhliifation ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  ne  donnât  plus  rien,  il  avoir  un  fel  blanc 
d'un  odeur  très  -  fuave. 

L'expofé  de  ce  procédé  îufHfie,  à  ce  qu'U  nous 
femble,  le  jugement  que  nous  en  avons  porté,  & 
lorfqu'on  examine  avec  réflexion  tous  ceux  qu'on 
a  propofés  pour  l'extraâion  des  fleurs  de  benioin  , 
on  eft  porté  à  adopter  celui  de  M.  Baume.  Nous 
l'avons  fuivi  tous  les  ans  dans  nos  cours  de  Chy* 
mie ,  &  il  nous  a  paru  préférable  aux  autres,  par 
la  célérité  de  l'opération  &  par  la  pureté  du  fel , 
lorfau'on  avoit  eu  l'attention  de  ménager  le  feu. 

Mais ,  de  quelque  manière  qu'on  ait  procédé ,  fi 
ces  fleurs  ont  un  œil  jaunâtre ,  on  peut  les  puri- 
fier par  une  nouvelle  fubhmation ,  ou  par  cry^l- 
lifation  dans  l'eau,  ou  par  diffolutioa  dans  l'efprit 
de  vin  &  précipitation  par  l'eau. 

Dans  le  premier  cas ,  on  mêle  ces  fleurs  avec  de 
la  terre  à  pipe  ou  de  Targile  bien  blanche ,  &  on 
les  fait  fublimer  à  un  feu  extrêmement  doux  dans 
Tappareil  de  M.  Baume.  Quelques  artifles  emploient 
le  ^able  très-fin  ;  mais  comme  il  faut^  pour  fàciU* 
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1er  h  dépontlofl  »  que  le  mélange  des  fleurs  Se  de 
rimerméde  folt  trés-intime ,  il  eft  évident  que  la 
terre  à  pipe  ou  l'arme  font  préférables  au  fable, 
qudqne  fin  qull  foit. 

Dams  le  fécond  on  diflont  les  fleurs  dans  de  l'eau 
hnôUante  ,on  filtre  la dtflblution  encore  bouillante , 
•a  h  fait  évaporer  en  partie ,  &  Ton  procède , 
comme  M.  de  la  Garraye ,  pour  leur  cryfbdlifation. 

thns  le  troifiéme ,  on  tes  diflbut  oms  de  Tef- 
«tt-de-vin  très-reffifié ,  on  y  verfe  peu  à  peu  de 
reau ,  on  décante  la  liqueur  ,  &  l*on  trouve  les 
ikars  très-blanches  au  fond  du  vaiè. 

Les  deux  premières  de  ces  méthodes,  &  (ur-taut 
h  première,  font  préférables  à  celle-ci,  parce  qu'elles 
font  moins  difpendieufès  ;  on  pourroit  cependant 
dûninuer  la  dépenfê  de  la  dernière ,  en  reoiâillant 
h  G^ueur ,  fà  dîftillation  fàifant  retrouver  Teijprit- 
it-mu 

Ces  fleurs  ^  bien  dépurées  &  obtenues  pat  la  fu- 
Uimation ,  font  un  (el  compofé  d'un  principe  hui- 
leux &  dTun  acide  très*pénétrant ,  leur  volatilité 
&  leur  aâivité  font  fi  pandes ,  qull  eft  nécefifaire 
de  bdflêr  refroidir  les  Vfeùfieaux  avant  de  les  délu- 
ter  ;  &»  cette  précaution ,  Tadion  des  fleurs  fur 
h  gerge  &  les  poumons  ieroit  une  impreffion  fi 
nve ,  qu'elles  exdteroient  une  toux  fatiguante. 

De  quelque  manière  qu'on  les  ût  obtenues ,  elles 
fiiot  d'un  blanc  argentin  &  bhllant ,  cryfbliifïes 
eo  axcnlles  ,  d'une  laveur  très-acide  &  d'une  odeur 
ncs-fttave. 

Elles  jamiifiênt  en  virilliflànt ,  parce  que  l'huile 
s'adhère  pas  aflêz  fortement  à  l'acide  pour  ne  pas 
sVn  fjparer  à  la  longue  :  il  faut  les  conferver  dans 
m  endroit  ftib,  pour  que  la  chaleur  ne  hâte  pas 
cette  efpèce  de  décompofition ,  &  il  ne  faut  cou- 
TTÎr  le  vafi^  de  verre  qui  les  renferme  que  d'un 

Epier ,  afin  que  l'air  puifTe  abfober  le  principe  hui- 
IX  à  proportion  qu'il  fe  dégage.  La  preuve  de 
cet  ékt  de  Fair  efl  que  le  papier  qui  couvre  le 
bocal  k  mifle  &  jaunit  à  la  longue ,  &  que  les 
fleurs  de  oenjoin  perdent  leur  blancheur  beaucoup 
plnt6t  dans  un  flacon  bouché  avec  un  bouchon  de 
▼erre  que  dans  un  bocal  couvert  de  papier. 

Ces  fleurs  font  un  favon  acide  très-pénétrant , 
ai  Aflbhrauit  très-aâif  des  madères  muqueiifes  ; 
mais  elles  ont  en  même  temps  une  énergie  robo« 
rame  fi  coniidérable ,  qu'elles  irritent  fortement 
les  fibres  &  que  leur  ufage  efl  contrindiqué  par 
rétat' pléthorique  &  par  la  tenfion  des  folides.  Elles 
&nt  nn  bechicnie  incifif ,  un  diaphorétique  &  un 
diurédqne  de  refbèce  de  ceux  qu'on  nomme  diu- 
rétiques chauds  ;  leur  diflfolution  fpiritueufe  efl  un 
cofinétique. 

On  les  donne  dans  les  afihmes  humides ,  dans 
les  catharres  des  vieiUards  &  dans  les  cachexies , 
ta  fiibfiaace ,  à  la  doze  de  deux  grains  jufqu'à  huit 
&'  même  d&x,  aflSsdées  au  jaune  d*œut,  à  des  mu- 
cOapneuz ,  à  des  baumes ,  foit  en  potion ,  foit 
CD  conficrve,  foit  en  bol,  en  pilules,  &  même 
ca  ABUutîoA  fpiiimeufe  ;  elles  entrent  dans  plu- 
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fleurs  compofitioas.  FbyeiAhisoHOt  szkzonique, 
Lait  virginal  *  Essences  ,  Pilules  di  Mgr- 

TON  ,  &c. 

Acide  Boracin,  c'eft  ainfi  que  j'appelle  l'acide 
du  borax  ,  parce  oue ,  eonme  Tont  remarqué  là 
plupart  des  Chymiftes,  &  en  dernier  lieu  M.  Four- 
croy ,  le  nom  de  Cû  fédatif  que  Homberg  lui  a 
donné ,  eu  tou^à-fait  impropre.  Faye^lc  mot  Dé- 
nomination. 

Quoioue  le  borax  foit ,  depuis  long-temps ,  d'un 
grand  ufage  dans  les  arts ,  & ,  par  conléquent , 
très-répandu  dans  le  commerce ,  on  efl  encore  fort 
peu  innruit  de  la  nature  des  matières  dont  on  le 
retire,  des  lieux  où  elles  fe  trouvent,  des  prépa- 
rations que  Pon  leur  fait  fubif ,  &  même  de  la 
manière  dont  on  rafline  ce  fel ,  fur  laquelle  les 
hollandois  gardent  le  plus  profond  fècret,  pour 
fe  conferver  exclufivement  cette  branche  d'in- 
duftrie;  c'efl  là  ce  qui  a  donné  lieu  à  tant  de  con- 
jeâures  diverfes ,  à  tant  de  fyflêmes  oppofés ,  qu'il 
eft  néeef&ire  de  rappeller  ici ,  avant  que  de  nxer 
fur  cet  objet  le  terme  de  nos  coiinoiflànces  aâuelles , 
par  les  onfervations  qui  paroifTent  lé  plus  dignes 
de  foi. 

Le  borax  eft  compofé  de  foude  ou  alkali!  minéral 
&  d'une  fubfiance  qui  y  fait  fbnâion  d'acide,  puif^ 
qu'elle  neutralife  ralkali  ;  c'eft  ce  dont  tous  les  Ghy- 
miftes  font  bien  d'accord ,  quoique  leurs  opinions 
diffèrent  fur  la  nature  de  cette  fubfhnce. 

Il  ne  paroît  pas  que  le  borax  ait  été  connu  des 
anciens;  la  chryfpcolle,  dont  parlent Dio&oride, 
livre  5,  chapitre  02,  &  Pline,  livre  J3,  chapitre 
5  ,  n'étoit  qu  une  foudure  préparée  anlnciellement; 
cette  foudure  a  été  confondue  par  quelques-uns , 
avec  la  chryfocolle  qui  fervoit  pour  les  teintures, 
quoique  Pline  en  fafle  très-bien  la  diftinâion  en 
ces  termes  :  ChryfocoUam  &  aurifices  fihi  vindïcâni 
é^dutinando  auro^..  fantemam  vacant^  ce  qui  définie 
fufhfamment  un  autre  genre.  Suivant  Diofcoride» 
cette  chryfocolle  fe  fiiifoit  par  les  ouvriers  eux- 
mêmes  avec  de  l'urine  d'enfant  &  de  la  romllede 
cuivre ,  que  l'on  broyoit  enfemble  dans  un  mortier 
de  cuivre  ;  la  compofition  eft  la  même  dans  PUne  »- 
excepté  qu'il  y  ajoute  du  nitre. 

Le  nom  de  borax  fe  trouve ,  pour  la  première 
fois,  dans  les  ouvrages  de  Gr^tfr,Chymifte  arabe, 
qui  vivoit  vers  le  milieu  du  dixième  fiède;  &  il 
eft  afTez  probable  qu'il  défi^noit  par  là  le  mha^ 
fel  qui  a  confcrvé  depuis  cette  dénomination  étran- 
gère, mais  il  ne  dit  rien  qui  puiffis  le  fiire  recon* 
noitre. 

Ce  qu'en  dit  AgricoU  (  de  rt  mtuUicâ,  /iv.  XII) , 


commun  de  fon  temps ,  c'eft-à-dire ,  au  commen» 
cément  du  feizième  fiède  ;  mais  il  eft  évicfent, 
comme  l'a  remarqué  M  le  h^xon  d*Holbach ,  que 
cet  auteur  n'en  a^pcMiit  connu  la  compofition,  fie 
que  f  trompé  par  b  propriété  que  PUae  attribue  à* 
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la  chryfocolle  de  fonder  Tor,  il  n'a  fait  que  co- 
pier ,  prefque  dans  les  mêmes  termes ,  la  recette 
qif il  a  trouvée  dans  ce  piiilofophe.  Ce  qu'il  ajoute 
que  l'on  faifoit  aufli  une  chryfocolle  avec  de  l'a- 
lun fofTiIe  &  du  fel  am  monlac  ,  n'a  pas  plus  de  rapport 
au  vrai  borax. 

Ce  qu'on  trouve  fur  le  borax ,  dans  les  écrits  de 
Scccher  &  de  S  thaï  ^  n'eft  plus  équivoque  &  s'applî- 

Sue  trés-blen  à  la  fubftance  dont  il  eft  ici  quelVion; 
eft  mcmç  à  remarquer  que  le  dernier  (^fpecimcn 
b::cheridnum  ,  part,  i ,  feû.  i  &  2,  )  annonce  trés- 
clairement  le  Borax  ou  banrach  des  arabes ,  comme 
un  fcl  pierreux,  foffile,  naturel,  venant  des  Indes 
orientales,  &  que  l'on  rafinoit  à  Venife,  en  em- 
ployant principalemeiu  à  cette  opération  de  Talkali 
trés-cauftique. 

Voilà  à  peu  prés  tout  ce  que  l'on  a  fu  pendant 
long-temps  de  l'origine  du  borax  ;  quant  à  fa  con^- 
pofition ,  Beccher  le  regardoit  comme  un  fel  formé 
d'une  terre  vitrifiable  ,  fubtile ,  unie  à  un  acide  ; 
Sthal  révoqua  en  doute  lexiftence d'un  acide  dans 
le  borax,  lorfqu'il  eut  appris  qu'on  le  rafinoit  par 
l'addition  dcrallcali,  8c  fur-tout  lorfqu'il  eut  ob- 
fcrvé  que  les  alkalis  n*en  précipitoient  rien.  U 
aHure  rnême  avoir  formé  dans  fa  jeuneiTe  un  vrai 
borax ,  en  préparant  \]n  fafran  d'antimoine  par  Tal- 
kali ,  Se  que  le  fel  dont  il  fe  couvrit  à  la  longue 
étoit  du  borax  efHorefcent ,  qui  en  avoit  la  faveur , 
quoiqu'un  peu  moins  urineufe ,  qui  cryAallifa  en 
rhombes  comme  le  borax ,  bouillonna  comme  lui 
fur  la  chandelle ,  &  coula  en  un  verre  trés-pur  dans 
Ip  crcufct.  Il  n  efl  pas  befoin  d'avertir  que  ces 
preuves  ne  feroient  pas  aujourd'hui  jugées  iuffifan- 
tes ,  &  que  je  ne  rapporte  cett;e  opinion  que  parce 

Îu'elle  tient  à  Thiitoi^e   de  cette  panie    de  la 
lliymie. 

En  / 170 2  Homberç  retira  d'un  mélange  de  vitriol 
de  fer  calciné  &  de  borax  un  fel  qu'il  nomma  fd 
pdatif,  ou  ftl  volatil  narcotique  de  vitriol;  parce 
qu  il  croyoit  en  effet  que  c'étoit  un  produit  du  vi- 
triol ;  mais  Umery  le  fils  flécouvrit,  peu  de  temps 
après ,  qu'on  pouvoir  retirer  le  même  fel  du  borax , 
noQ  feulement  par  Tacide  vitr iolique  pur  ,  mais  en- 
core par  les  acides  nitreux  &  muriaticiue  ;  ces  Chy- 
Qiiftes  n*avoicnt  opéré  que  par  diliillation ,  ou 
plutôt  par  fublimation ,  Geo f roi  obtint  le  fel  féda- 
tif  par  cryftallifiulon  ,  il  démontra  de  plus  la  pré- 
iî^nce  de  la  foude  dans  Iç  borax  ;  enfin  Baron  par-^ 
vint  à  dècompofer  le  borax  même  par  les  acides 
végétaux,  &.  fc  fervit  de  ces  expériences,  no/1 
f«2ulcmcnt  pour  prouver  lidentité  de  fa  bafe  avec 
J'alkali  minerai ,  mais  encore  pour  en  conclure  que 
iVicidc  déua^^é  dans  ces  opérations  étoit  tout  formé 
dans  le  borax. 

Le  preniier  point  n'a  pas  été  révoqué  ep  doute 
«Jcpuis;  il  n'en  pas  été  de  mîme  du  fécond,  puif- 
cju'il  y  a  encore  des  Chymiites  quifouticnnent  que 
t*acide  concret  que  Ton  retire  du  borax  eft  coni- 
pofé  en  paitlo  des  aciJcs  cmpî<;ys!:s  a  ie  dé:]ager  : 
l'examinerai  les  raifons  (m  Icfqiiclks  ils  f^^ndent 
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cette  opinion  ;  mais  je  dois  recueillir  auparaTanc 
les  connoif&nces  que  l'on  a  acquifes  dans  ces  der< 
niers  temps  fur  le  pounxa ,  tinkal  ou  borax  natif» 
foit  pour  déterminer  autant  qu'il  eft  poiTible  To- 
ridne  de  ce  fel ,  foit  parce  qu^elles  peuvent  fervir 
à  la  réfolution  de  ce  problème. 

M.  Grill  a  publié  en  1773  >  dans  les  mémoires 
de  la  fociété  de  Stockolm ,  que  fuivant  les  lettres 
de  fon  correfpondant  Vit^Kuo ,  il  parolfToit  que  le 
pounxa  fe  trouvoit  au  Thibet  ;  que  pour  le  réc- 
urer U  falloit  creufer  en  terre  de  la  profondeur 
de  deux  aunes  ;  que  Ton  jugeoit  au  goût  de  la  terre 
la  quantité  qu'elle  en  donneroit  ;  qu'il  y  en 
avoit  de  trois  fortes  ;  (avoir  :  i  «•' .  Vhouipoun ,  gros 
comme  des  grains  de  manne  :  2^,  Le  mypoun  ^ 
gros  comme  de  petites  fèves  blanches  :  3^.  Le  pin* 
poiuiy  ou  pounxa  en  cryftaux  tranfparens  de  la 
grofTeur  d'une  noix.  Il  ajouta  ,  d'après  la  même  re« 
lation,  qu'en  général  on  ne  Tobtenoit  pas  par  art  y 
ni  par  la  co(^ion  de  la  terre  ;  que  pour  le  rafRner  » 
on  le  jettoit  dans  l'eau  bouillante ,  ou  on  Tagitoic 
avec  une  fpatule  de  bois ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  en- 
tièrement diffous ,  $c  qu'enfuite  on  le  laifToit  re- 
froidir dans  un  autre  vaifTeau  dont  on  jettoit  toute 
l'eau  qui  furnageoit  comme  pour  le  fadpètre. 

M.  Engcjîroem^  donné  j  dans  le  même  volume  » 
des  obfervations  &  des  expériences  fur  ces  diver- 
fes  efpèces  de  pounxa ,  dont  voici  les  principaux 
réAiltats. 

Tous  ces  cryflaux  font  mêlés  de  plus  ou  moins 
de  terre,  oui  eft  la  urre  naturelle  du  pounxa. 

Les  cryftaux  de  mypoun  &  A'houypoun  étoient 
efHeuris  à  la  furface ,  prefqu'entierement  blancs,  & 
tranfparens  dans  les  cafTures  récentes;  mais  le  pin- 
poun  étoit  rççouvert  en  plufieurs  endroits  d'un  peu 
de  terre, 

La  forme  de  ces  cryftaux  eft  rarement  bien  pro* 
noncée  ;  ceux  de  mypoun  les  plus  parfaits  font  des 
prifmes  terminés  par  deux  pointes  obtiifes  ^  quel- 

3ues*uns  font  quaarilatères,  d'autres  ont  un  nombre 
e  cotés  indéterminé.  Dans  Xepinpoun^  il  ne  fe  trou* 
va  que  trois  cryftaux  dont  le  prifme  fut  marqué  , 
il  avoit  ftx  ou  hpit  cotés. 

Les  cryflauxdansleiu-  fradure  rtfTembloient  du 
borax  ramné ,  mais  ceux  du  pinpoun  préfentoienc 
plufieurs  cavités  remplies  de  terre* 

Ces  trois  erpèces  ayant  été  diftbutes  dans  l'eau  , 
il  eft  refté  fur  le  filtre  beaucoup  de  terre  5  qui  n'é- 
toit  autre  chofe  que  du  borax  provenant  ians  doute 
de  l'efllorefcence  des  cryftaux. 

La  di Ablution  du  pinpoun  avoit  im  goût  alkalin  ; 
elle  cfonna ,  à  la  chaleur  de  la  digeftion ,  des  cryftaux 
purs  &  tranfparens,  comme  ceux  de  mypoun  ; 
avec  l'acide  vitrioUque ,  elle  donna  de  Vacide  bora^ 
cin  concret  &  du  vitriol  de  fonde  ;  elle  changea  en 
verdie  iyrop  vjûlat;  elle  fit  effervelcence  avec  les 
^  acides,  &.  précipita  les  métaux  qui  y  étoicntidîr- 
fous  ;  les  cryftaux  coulèrent  ailtl^ment  au  feu  du 
chalumeau  en  globules  tranfparens;  ils  ne  for  m  è-e 
reiTt  point  d'lni;par  avec  le  foutrç  :  tputcs  propriété^ 
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tfà ,  comme  le  remarque  ML  Engefirôem ,  'appar« 
tiennent  au  yraî  borax. 


La  terre  propre  ou  naturelle  du  pounxa  éi 
d*un  gris  blanc  tirant  au  jaune ,  en  forme  de  pou 
dre  fine ,  &  avott  la  même  faveur  oue  le  borax. 
Lxpofee  au  feu,  elle  fumoit,  &  repandoit  une 
forte  odeur  empyreumatique ,  &  devenoit  un  peu 
noire  :  difToute  dans  Peau ,  elle  s(  laiffè  beaucoup 
ds  terre  fur  le  filtre  ;  la  diflblution  a  donné  beau- 
coup de  cryftaux  de  borax.  La  terre  rcfl^  fur  le 
filtre  ,  après  avoir  été  bien  édulcorée ,  Jriïfilr  au- 
cune faveur;  elle  s*efl  difToute  avec  effôi^fcence 
duis  Tacide  nitreux ,  elle  en  a  été  précipitée  par 
1  acide  vitriolique.  Cette  ^^re ,  expofée  au  feu  du 
chalumeau  ,  s'efl  lui  peu  durcie ,  nuis  a  coulé  fans 
addition  ;  avec  le  borax  ,  elle  s'eft  fondue  avec  un 
peu  de  bouillonneiDent  ;  le  refle  sVfl  diffous  aflèz 
lentement  comme  la  terre  ;  d'où  M.  Engeflroem 
conclut  que  ceite  terre  efl  ime  marne  mêlée  de 
borax  &  de  phlogîflique ,  &  qu'elle  tient  plus  de 
borax  que  la  terre  de  la  Chine ,  quoiqu'elle  foit 
moins  riche  mie  les  cry flaux  de  pounxa.    . 

Ce  fàvant  Suédois  a  encore  examiné  deux  boraxs 
bruts  qui  lui  avoient^té  donnés  fous  le  nom  de 
Tmkal  :  le  premier  venoit  de  Hollande ,  il  étoit 
dans  une  terre  femblable  à  la  terre  naturelle  de 
pounxa ,  &  qui  n*eu  difFéroit  que  parce  qu'elle  étoit 
mêlée  de  toutes  fortes  de  pierres ,  dé  fable  &  de 
radnes  dlierbes ,  ce  qui  pourroit  faire  préfumer 
que  le  pounxa  fe  trouve  en  divers  lieux  &  plus 
ou  moins  pur. 

L'autre  efpece  de  Tinkal  avoit  été  envoyée  des 
Iodes  orientales  à  M.  Brandt  ;  il  étoit  en  cryfhux 
gros  &  petits  comme  les  précédens  ;  ils  etoient 
recouverts  d'une  matière  graffe  comme  du  favon , 
&  qui  avoit  ime  forte  odeur  de  graifTe  :  au  premier 
cottp-d'oeil ,  dit  M.  EngeAroem ,  Oii  feroit  tenté  de 
fcupçonner  qu*ils  ont  été  préparés  artificiellement  ; 
il  m  poffible  cependant  que  ce  foit  du  ^borax 
naturel  ,  ou  feulement  du  borax  retiré  par  Té- 
vaporadon  des  eaux  mères ,  après  que  Ton  a  féparé 
k  produit  plus  pur  de  la  première  cryfhllifation 
dans  lopération  du  rafKnsge  ;  il  n'y  a  trouvé  au 
fîirplus  aucun  corps  étranger ,  û  ce  n'efl  quelques 
grains  de  poivre  qui  peuvent  y  avoir  été  portés  par 
remlnllaee. 

Enfin  M.  Engeflroem  ohkrve  que  le  pounxa  ra- 
finé  des  Indes  orientales  efi  un  borax  excellent  & 
pur  ;  que  pour  le  rafiner  on  en  fait  une  difTolution 
trés-coccentrée  ;  que  les  indiens  préfèrent  les  petits- 
cryftaux  comme  contenant  moins  d'eau  de  cryfbl- 
liiatîon  :  il  préfume  que  le  borax  Inrut  peut  être 
également  pur ,  &  que  c'efl  celui  qu'ils  réfervent 
pour  leur  ufàge.  ^ 

Voilà  ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  authentique  & 
et  plus  circonfbmcié  fur  le  borax  ;  je  ne  parle  pas 
du  kien  des  chinois  que  le  même  académicien  de 
a  reconnu  n'être  autre  chofe  qu'un  alMi 
Chymic,  Ti/m.  L 
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ihlnéfal  natif  rendu  un  peu  favonfieux  par  une 
matière  erafTe.  Je  fupprime  également  tout  ce  que 
Pott  &  Model  ont  écrit  d*après  des  relations  qui 


Le  mypoun  &  Vhouypoun  fe  comportèrent  de  la 
même  manière.  «jto|;^  i'^^  avoient  été  envovées  de'  Trenquebar ,  d'Aflra- 

tSmSfan ,  &c.  fur  lefquelles  ces  favans  Chymifles  ne 


paroifTent  pas  eux-mêmes  faire  grand  fond;  jepaf- 
lerai  fous  filence ,  à  plus  forte  raifon  ,  la  prétendue 
découverte  annoncée  en  1779  de  la  formation  d*un 
borax  à  Paris ,  dans  une  foffe  qui  réimifToîtdes  eaux 
de  favon  croupies ,  &  des  eaux  de  cuifme  ;  mais 
on  a  publié  à  Florence,  la  même  année ,  une  ob- 
fervation  qui  efl  faite  pour  intérefTer  les  naturalifles 
&  les  Chymiftes ,  &  qui  réunie  à  ce  que  je  viens 
d'expofer ,  ne  permet  plus  de  douter  que  l'acide  du 
borax  ne  foit  une  production  de  la  nature. 

Cette  obfervation  efl  de  M.  Hoefer ,  diredeur 
des  pharmacies  de  Tofcane  ;  ce  Chymifle  avoit 
entrepris  l'examen  de  Teau  du  lac  Cherchiajo ,  près 
Monterotondo ,  dans  la  province  intérieure  de  Sienne. 
Cette  eau  efl  fournie  par  des  fources  qui  jaillifTent 
fur  les  côtés  de  la  montagne  ;  elle  efl  fi  chaude  &  fi 
bouillante,  qu'elle  brûle  au  feul  taâ,  autant  que 
l'eau  réduite  au  plus  grand  degré  de  chaleur  ;  il 
s'exhale  en  même  temps  de  ces  ouvertiu-es  une 
fiunée  grifè  poufKe  dehors  avec  véhémence  & 
avec  bruit  ;  cette  vapeur  remplit  Tair  d'une  odeur 
de  foufre ,  &  forme  des  dépôts  colorés  fur  les 
pierres  des  environs. 

M.  Hoefer  ayant  fait  venir  de  cette  eau  dans 
des  bouteilles  n'y  trouva  d'abord  aucune  faveur 
particulière ,  elle  n'étoit  imprégnée  d'aucun  gas  > 
elle  avoit  un  coup*d'oeil  laiteux ,  &  formoit  ua 
fèdiment  de  couleur  cendrée  ;  la  difTolution  de  nitre 
mercuriel  y  occafionna  un  précipité  qui  paroifToit 
indiquer  quelque  fel  vitriolique  ;  le  pruffite  de  po- 
tafTe  y  démontra  la  préfence  d'un  peu  de  (ex. 

Trois  livres  de  cette  eau ,  ou  17280  grains  (poids 
médicinal  de  Vienne  ,  qui  efl  à  la  livre  de  Paris 
comme  1804:  1374)  ayant  été  réduites  par  l'éva- 

Î)oration  à  deux  onces  ou  960  grains ,  laifièrent  fur 
e  filtre  une  terre  grife  cendrée,  indiflbluble  par 
les  acides  ;  la  liqueur  remife  à  évaporer  fournit 
d*abord  74  grains  de  petits  cryfhux  irréguliers  ^ 
lamellcux  &  luifans,  dont  quelques-uns  avoient 
la  couleur  de  Targent,  &  en  continuant  Tévapora- 
tion  ,  36  grains  ou  même  fel  »  mais  moins  olanc 
que  lé  premier. 

M.  Hoefer  efTaji»  inutilement  de  démafipier  ce 
fel  par  des  diffokitions  &  cryâalUfations  réitérées  ; 
mais  en  ayant  repris  Texamen  fix  mois  après ,  & 
y  foupçonnant  quelque  madère  graflfe ,  il  unagina 
de  Tarrofer  d'efprit-de-vin  très-reâifié  pour  T'en 
débarrafier,  il  vit  avec  admiration^  au  bout  de 

Juelques  heures  ,  que  fon  fel  étoit  entièrement 
iiTous  ;  il  mit  le  feu  à  l'efprit-de-vin ,  qui  brûla 
avec  une  flamme  verte  ;  il  reconnut  enfin  que  ce 
fbl  étoit  Tacide  œncrèt  du  borax  natif,  owùnkal 
tofcan ,  &  parvint  effeâivement  à  le  convertir  en 
vrai  borax  par  Taddition  de  la  fonde. 
M.  HoQKr  a  répété  cette  expérience  plus  en 
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grand-»  &^iio  Uttos  ou  1440  onces  liit  ofit  fourni* 
trois  onces  de  cet  acide  concret,  &  deux  onces 
du  méfne  fel  moins  pur. 

Ce  n'eft'pas  reuLement  Téan  du  lac  Cherdiîaio 
qili  contient  Tacide  du  borax,  le.  même  Chymiflqp 
ayant  fait,  évaporer  17280  grains  de  Teau  du  lac 
de  Caftel^Nmv.o  i^  en  retira  120  grains  de  cet  acide, 
&,32  gr^os  de  félcnite;  &  il  préfume  en  confé- 
q^ence  que  Ton  en  trouveroit  dans  les  eaux  de 
plufteurs  autres  lacs ,  tels  que  ceux  de  Laffo ,  de 
Monte  Cerldoni^  &c. ,  &c. 

Cette  obfervation  importante  nous  conduira  fans 
doute  à  la  découverte  de  la  vraie  natiu-e  de  V acide 
hjT^icin  &  de  Ton  origine  ;  elle  nous  met  déjà  fur 
la  voie  de  con;e6hirer  que  par -tout  où  Ton  ren- 
contre cette  fubAance ,  elle  efi  comme  ici  le  pro- 
duit de  l'aâion  des  feux  fouterrains ,  &  que  h  on 
extrait  réellement  le  borax  tout  formé  dans  les 
Indes,  tandis  quefon  acide  fe  préfente  ànuddans 
les  eaux  des  lacs  tofcans  y  cette  différence  ne  dé- 
p^d  que  de  la  qualité  des  terreins^  dont  Tun  fournit 
à  kcompofidon  unebaie  qui  ne  fe  rencontre  pas  dans 
Tautre.  £n.  un  mot ,  nous  n'avons  plus  à  nous  plain- 
dre que  ce  fel  n'e^c  que  dans  un  feul  endroit  du 
globe ,  ce  qui,  fuîvam  rcxpref&onde  Sthal ,  auroit 
été  trè9-dur.  à  croire* 


Après  avoir  donné  Thifloire  de  Vacide  boracin , 
oit. plutôt  des. matières  qui.  le  fourniflent,  avec 
toute  rétendue  qu'elle  m*a  paru  mériter ,  il  eâ  temps 
d'indiquer  les  procédés  par.lefopiels  onTobtiem  pur 
&:  fépacé  de  toute  bafe. 

Obi  retire  iPacide  du.  borax  par  fubUinadon  &par 
cryfialliiâtion. 

Pour  le  redrer  par  fublimation,  on  fait  diflba- 
dre  dans  leau  trois  livres  de  vitriol  de  fer  calcmé 
au  rouge  ou  colcotar^  &f  deux  onces  de  borax  : 
on  filtre  lat  liqueur ,  on  la  fait  évaporer  jufqu'à 
pellicule,  &  on  ia^di Aille  enfuite  dans  une  cucur^ 
Dite  de  verre  garnie  de  ion  chapiteau  lutté  avec  une 
bande  de  papier  collée  ;  une  partie  de  V acide  èora- 
cin  pafle.  avec  l'eau. dans  le  récipient;  mais  une 
aiure  partie  s'attache  aux  parois  du  chapiteau ,  en 
forme  de  lames  minces  &  argentines.  Quand  le 
réfidu  eft  fec^  ondélute  avec  précaution  le  cha«- 
piteau ,  on  fait  tomber  .1&  fel  fublimé  avec  une 
Darbe  de  plume ,  on  reverfe  dans  la  cucurbite  la 
liqueur  de  récipient  4  poutla..dii)iller  de  nouveau; 
on,  réitère  enbn  cette  opération ,  juiqu'à  ce  que 
le. mélange  «ceiTe  de  fournir  de  l'adde  fublimé 
concret. 

Pour  retirer  Vacidc  boracin  par  cryôallifation , 
cm  fait  difToudre  le  borax  dans  l'eau  bouillante, 
on.  filtre  la  liqueur  toute  chaude ,  &  on  y  verfe 
à  plufieurs  reprifes  de  l'acide  vitriolique  jufqu'à 
paûer  le  point  de  faturation ,  il  s'y  forme,  pen- 
dant le  rètroidifiement ,  de  petites  lames  blanches, 
brillantes ,  c'eft  Vacide  boracin  cryAallifè  ;  on  le  lave 
dans  l'eau  froide ,  on  le  fiiit  éeontter  fur  le  papier 
gris  j  écr  après  cela ,  ïl  oe-diâere  de -celui,  qui  eft 
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Aiblimé ,  qu*en  ce  qu'il  efi  un  peu  moins  légefî 
Le  traduâeur  de  M.  Spielman  allure  que  l'on  doit 
retirer  en  cryftaux  plus  de  moitié  du  poids  du  bo- 
T9|;  mais  il  faut  pour  cela  employer  le  borax 
odbnu  dans  le  commerce  fous  le  nom  de  borax 
de  la  Chine ,  qid  eft  plus  riche ,  ou  pour  mieux 
dire ,  qui  a'a  pas* été  chargé  lors  de  la  purification  ,^ 
de  la  quantité  de  fonde  qu'y  ajoutent  les  Hollan- 
dois, 

M.  Baume  a  fait  voir  qu'en  diftillant  la  di/Tohi^ 
tlon  de  Y  acide  boracin  cryfiallifé ,  comme  on  dif- 
tille  le  jnélange  de  colcotar  &  de  borax ,  on  pou- 
voit  frpMcnrer  en  peu  de  temps  beaucoup  de  cec 
acide  fimiiâé ,  parce  qu'il  s'élevott  plus  facilement 
lorfqu'il  étoit  feul ,  &  non  embarra/K  dans  d*au- 
très  matières.  Mais  ce  procédé  de  reâification  13e 
laifiTe  pas  que  d'être  encore  pénible  &  difpendieux; 
les  cucurbites  de  verre  ou  de  erais  font  trés-fu jettes 
à  caflêr  fur  la  fin  de  la  diiliUation  à  ficcité ,  qui 
exige  une  chaleur  afiez  confidérable ,  &  il  feroit 
imprudent  de  fubftituer  d'autres  vaififeaux ,  à  moins 
que  ce  ne  fut  une  cucurbice  d'argent  de  coupelle. 
lime  femble  que  l'on  peut  s'afiurer  fans  cela  de 
la  pureté  àcVacide  boracin ,  fi  après  Tavoir  lavé  dans 
plufieurs  eaux  froides ,  on  verfe  dans  la  dernièi-e 
eau  quelques  gouttes  de  difiblution  de  muriate  ba- 
rotique; lorfquelle  n'y  occafionnera  aucun  préci- 
pité ,  on  pourra  conclure  que  la  liqueur ,  ni  par 
confisquent  r^ci^tf^or^/z  ne  tiennent  plus  un  atome 
fd'acide  vitriolique ,  &  pourtendre  l'épreuve  encore 

Ï>lus  sûre ,  on  peut  employer  de  l'eau  chaude  pour 
a-  dernière  lotion* 

Vacide  boracin  pur  a  une  fiiveur  falée  fraîche  ^ 
il  altère  en  rouge  le  fyrop  violât  &  Tinfiifion  de 
tournefol. 

Il  n'éprouve  aucune  altération  à  l'air. 

Une  livre  d'eau  difiillée  n'en  a  difi!bus  que  18) 
grains ,  à  la.chaleur  de  l'ébullition, 

L'efprit-de-vin  le  dififout  plus  facilement,  &  la 
diffoludon  brûle  avec  une  belle'  flamme  verte. 

Cet  atide ,  expofè  au  feu  fous  forme  sèche  ,  fe 
réduit  en  verre  par  la  violence  du  feu  plutôt  que 
de  fe  volatîlifer  ;  ce  qui*  prouve,  fuivant  Tcbler- 
vadon  de  M.  Rouelle,  qu'il  ne  fe  fublimé  qu'à  la 
faveur  de  l'eau  avec  laquelle  il  forme  par  confé-* 
quent  un  compofe  plus  voladl. 

Le  verre  de  Vacide  boracin  eft  blanc ,  tranfparent  ^ 
un  peu  plus  pâteux  que  celui  du  borax ,  il  n'at- 
tire pas  l'humidité  de  l'air  ,  &  devient  feulement 
ua  peu  plus  opaque  au  bout  de  quelques  jours  ;  il 
efl  foluble  en  entier  dans  Teau  :  fi  on  laifie  éva- 
porer à  r<dr  libre  cette  diffolution ,  elle  fournit  de 
Facide  concret ,  en  forme  de  végétation  ,  fur  les 
parois  du  vaifTeau ,  &  il  refte  au  fond  une  fubfknce 
gommeufe  tranfparente  )  qui  à  eacore  toutes  les 
propriétés  de  cet  acide. 

Pdi  déjà  annoncé  que  Ton  désageoit  également 
l'acide  du  borax  par  le  moyen  de  l'adde  nitreux , 
dc4'a(ide>inttriatique,  &  mémo  de  l'acide  acéttuxi 
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ftt  icide  ûnfî  dégagé  paroUTant  av<nr  toutes  les  jprb- 
priétés  de  celui  qu'on  obtient  par  Tacidc  vitrioli- 
que ,  la  plupart  des  ChymiAes  n*ont  pas  héCitè  de 
conclure,  avec  MM  Baron  &  Baume,. que  cet 
acide  exîAoit  tout  formé  dans  le  borax ,  qu'il  ne 
pamdpoît  en  rien  de  Tintennéde  de  décompo- 
fidoiiy  qu'il  n'en  retenoit  aucune  partie;  en  un 
mot  ^  que  c*étoît  un  acide  particulier ,  de  fon 
genre.  M.  Baume  s'étoit  même  tlatté d'avoir  prouvé 
cette  piopofition  par  finthèie ,  c'e(l-à-*dire ,  par  la 
comporition  artificielle  de  Tadde  du  borax^iansy 
employer  aucun  autre  acide,  &  en  laiflant feule- 
ment expofk  à  l'air,  pendant  un.  certain  temps , 
dans  un  lieu  humide  un  mélange  d'ar^le  grife  ,  de 
gnifle  &  de  fiente  de  vache  récente  :  mais  M. 
Wiè^tb  a  répété  cette  expérieike ,  en  obfervant 
toutes  les  coiulitions  prefcrites  ;  il  a  abandonné  de 
pareils  mélanges  au  travail  de  b  nature  pendant 
plus  de  trois  ans  &  demi,  &  n  a  pas  pu,  après  ce  long 
efpace  de  temps ,  y  découvrir  le  moindre  atome 
iccidt  boraeifL 

D  ne  nous  refte  donc  toujours  d'autre  preuve 
«de  Texiftencc  de  cet  acide  tout  formé  dans  le  bo- 
rax ,  que  l'identité  qu'il  préfente  ,  quelques  foient 
les  l|*"umey  de  aécompofition  ,  &  il  faut  con- 
vcn  h  -ertc  preuve  fera  feule  fufSfante  tant  que 
k  Élit  fui  7uei  elle  s'appuie  ne  pourra  être  révo- 
qué en  doute.  Ceftce  qu'atrés-bicn  fenti  M.  Cadet, 
qui  ayan^  adopté  Topinion  contraire ,  a  cherché  à 
ettblir  nouvellement  que  le  fel  que  Ton  iéparoit  du 
borax  par  divers  acides ,  étoitcompofé  de  ces  acides 
&  pamclpoit  de  leur  nature;  voici  les  principaux 
réfultats  de  fes  expériences. 

Cet  académicien  a  traité  à  la  diflillation  Vacîde 
horacin  retiré  du  borax  par  le  vinaigre  ;  il  l'a  difUUé 
avec  l'efprit  de  vitriol  &  avec  l  arfenic  ,  &  il  a 
obfervé  que  la  liqueur  uni  paflbit  dans  ces  opéra- 
tions avoit  fenfiblementVocieuracéteufe. 

Vdàde  boracin ,  qu'il  appelle  uitreux ,  c'eA-à-dire , 
retiré  du  borax  par  l'acide  nitreux,  n'a  peint  trou- 
blé les  diiiblutions  de  nitre  dargent  &  de  nitre 
mercuriel  ;  il  a  donné  ,  par  la  diubiution  avec  Ta^ 
cide  vztriolique ,  des  vapeurs  jaunes,  &  une  liqueur 
qui  avoir  une  forte  odeur  nitreufe. 

X^acidc  boracin  muriatique ,  même  après  avoir 
été  lavé  dans  Tefprit-de-vin ,  a  précipité  la  diffolu- 
tion  d'argent  ;  il  a  diflbus  l'or  lorfqu  il  a  été  réuni 
à  1  acide  nitreux ,  &  il  a  fait  l'encre  fy  mpathique  avec 
la  diflblution  nitreufe  de  cobalt. 

Voilà  à  quoi  fe  réduifent  les  preuves  direâes  de 
M.  Cadet  ;  quelques  réflexions ,  oc  mêmes  les  aveux 
que  nous  devons  à  la  bonne  foi  de  ce  Chymifte  , 
Suffiront  pour  établir  qu'il  n'y  a  jufques  là  aucun 
réfukat  accifi£ 

i".  L'odeur  efi  un  iknt  trop  équivoque  ,  elle 
peut  venir  de  quelques  parties  de  la  liqueur  qui 
feront reilées adhérentes  au  fel,  malgré  les  lotions 
réitérées  ,  comme  il  arrive  preA}u&  toujours  ;  ce 
iigoe  a  manqué  totalement  paft,rapport  à  Vacide  bo-^ 
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nrrf/ï  muriatîquô ,  qui-  ne  s*eft  pbint  faît  tecon- 
noître  à  M.  ôidet  par  l'odeur  fafranéc, 

2*.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  Yacide  boracin  mu- 
riatique ait  précipité  la  diflbhition  du  nitre  mercu- 
riel ,  c'eft  une  propriété  de  cet  acide ,  de  quelque 
nîanière  qu'il  ait  ^é  retiré  du  borax ,  &  M.  Cadet 
ne-  paroît  pas  s'être  affuré  ^e  ce  précipité  ffit  autre 
choie  qac  du  <bOrax.  mercuriel. 

3^.  n  eft  poffible  que  l'acte  nitreux,  m^lé  à 
Yacide  boracin  ,  attaque  l'or  en  feuille  à  l'aide  d*une 
forte  ébnllîtion ,  fans  qu'il  en  réfulte  néœfiaire- 
mcnt  que  Yaeide  boraein  fut  compofè  d'acide  muria- 
tique ;  cette  confèquence  ne  feroit  fondée  qu'autant 
qu'on  auroit  reconnu  qu'il  fe  feroit  formé  une  vraie 
eau  régaie ,  qu'on  auroit  décompofé  par  ce  mo}en 
une  portion  entière  d'acide  boracin,  &  qu'on  au- 
roit ftesiouvé  après  oétte  décompefitîon  Tautre  par- 
tie confli tuante  de  Yacide  boracin  qui  auroit  perdu 
tomes  les  propriétés  de  ce  oompofé,  en  perdant 
un  principe  néceflr.îre  à  fa  comiK>fition  :  non  feu- 
lement M.  Cadet  n'a  point  parlé  de  ces  examens 
ultérieurs  ;  mais  il  convient  au  contraire  que  fa 
diflblution  d'or  lui  a  donné  par  Tévaporation  des 
cryfiaux  d'acide  horacin  ordinaire  qui  contenoient 
de  l'or ,  &  qui  en  ont  été  dépouillés  par  ks  la- 
vages. 

40.  Enfin  M.  Cadet  avoue  préctftment  que  lors- 
qu'on fait  paâèr  à  l'état  de  ven^  les  différens  acides  bo- 
raeins ,  les  trois  acides  mrmkux  paroiffent  changer 
de  nature  &  ne préjentent  qu'un  même  fel;  maispuif- 

3ue  Yacide  boracin  vitrifié  eft  après  cela  fiîfceptiMe 
es  mêmes  combinaifons,  puifqu'il  conferve  les  . 
mêmes  propriétés ,  les  aciaes  minéraux  qui  ont 
fia^i  à  le  degaeer  ne  font  donc  pas  eflcntiels  à  fa 
compofition,>^ls  nV  font  pas  du  moins  efifentiels, 
comme  tels ,  &  attuellcment  fournis  aux  affinités 
par  lefquels  M.  Cadet  a  voulu  nous  les  faire  re- 
connoitre.  Dès-lors  le  travail  de  ce  Qiymifte  ne 
préfente  d'autre  conféquence ,  même  en  admettant 
tous  fes  faits ,  fmon  crue  Yacide  boracin  ne  peut  être 
entièrement  purifié  oe  l'acide  étranger  qui  a  fervi 
à  le  dégager,  que  par  un  degré  de  feu  capable  de  le 
vitrifier. 

Ainfi ,  Yacide  boracin  doit  demeurer  au  rang  des 
élémens  chymiques ,  du  moins  jufqu'à  ce  que  M. 
Cadet  ait  fourni  les  nouvelles  preuves  qu'il  a  ré- 
fervées  pour  un  autre  mémoire ,  foit  par  rapport 
aux  différentes  propriétés  de  ce  fel ,  fuivant  les 
diflerens  acides  employés  à  le  dégager ,'  foit  fur  les 
parties  conflituantes  du  borax  que  ce  Chymifte 
regarde  comme   un    compofS  de   ibude  ,  de  la 
terre  vhrifiable  du  cuivre,    d'une  autre   fubftance 
métallique^  qui  mafque  la  première ,  8c  de  l'acide 
muriatique  qui  les  a  primitivement  minéralffées  ;  je 
n'ajouterai  qu'une  feule  obfervation  ,  c'eft  que  la 
découverte  de  Yacide  boraéin  libre  dans  les  eaux  du 
lac  Cherchiajo ,  pi^s  duquel  on  n'a  remarqué  ni  mine 
cuivreu  e ,  ni  loude  native ,  ne  laifte  eucres  efpé- 
rcr  que  M.  Cadet  puiffe  remplir  la  tâche  qu'il  ^eft 
itfipo/ée  de  produire  artificieUement  par  la  coaibi-^ 
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nalfon  de  c«s  iubftances  un  borax  êhfotumtnt  (m* 
hlablt  à  celui  des  Indes. 

h'acîde  horacîn  forme  arec  les  terres,  les  alkalis 
&  les  fubâances  métalliques  des  combînaifons  fa- 
illies qui  prennent  le  nom  générique  de  borax 
auquel  on  joint  le  nom  de  la  bafe.  {Foyercemot 
&  rarticle  Dénominatiokv  )  Par  reipeâ  pour 
rufage  9  je  conferye  au  borax  de  foude  le  nom  de 
borax  commun 4  ou  Amplement  borax. 

Cet  acide  eft  un  de  ceux  dont  les  affinités  font 
le  plus  différentes  par  la  voie  humide  &  par  la 
voie  sèche ,  parce  qu'à  raifon  de  fa  grande  nxité, 
U  refie  uni  à  la  ba(e  qui  quitte  un  acide  plus  fort 
mais  plus  volatil  :  c'ell  ainfi  qu'il  décompofe  à  la 
diftillation  le  nitre  &  le  fel  commun  ;  maïs  il  ne 
faut  pas  croire ,  comme  M.  Cadet  p^roît  le  fup- 
pofer ,  qu'il  n'agîfle  dans  ces  décompofittons  que 
comme  le  fable  quartzeux  dans  l'expérience  de 
M.  Veillard ,  fa  tendance  vers  la  bafe  alkaline  con- 
tribue néceflairement  à  décider  la  féparation  de 
Tacide  ;  cela  eft  démontré,  fur-tout  par  rapport  à 
l'acide  murlatimte ,  puifque  l'on  fait  qu'il  ne  fe 
décompofe  pas  leul ,  ni  avec  le  fable ,  par  l'aâion 
du  feu  ;  nous  verrops  enfin  que  toute  oécompofi- 
don  par  le  fable  n'eft  elle-même  déterminée  que 
par  fon  affinité  avec  la  bafe  alkaline. 

L'acide  borac'm  ne  paroît  avoir  aucune  affinité 
avec  le  phlogiftique  9  il  eft  m^ème  probable  que  ce 


d'acide  fulfureux  ;  il  a  donc  pris  du  pUogiftique  à 
Vacide  boracin  ;  c'efi  la  feule  conféquence  exaâe  que 
Ton  pmfTe  titer  de  cette  obfervation. 

M,  Bergman  indique  les  affinités  de  Yacide  bo- 
racin dans  Tordre  fuivant  :  i^.  Par  la  voie  humide  ^ 
le  cake ,  le  barote ,  la  magnéfie ,  la  potafle ,  la 
fonde ,  Tammoniac ,  le  une  »  le  fer ,  le  plomb , 
l'étain ,  le  cobalt ,  le  cuivre ,  le  nickel ,  le  mercure 
&ralumîîie. 

Il  cède  alors  les  alkalis  aux  acides  vitrioliaue , 
nltreux ,  muriatique  ,  arfenical  «  fluorique ,  pnof- 
phorique^  faccharin ,  oxalio  ,  tartareux ,  citronien , 
formicin  &  acéteux. 

Il  en  eft  de  même  pour  le  barote  &  Talumîne; 
dans  la  colonne  du  cake ,  cet  acide  eft  placé  avant 
les  acides  arfenical  formicîn ,  &  acéteux ,  &  dans 
celle  de  la  maenéfie  avant  les  acides  citronien , 
formicîn  &  acéteux. 

Vacide  boracin  attaque  difficilement  ks  métaux  ; 
cette  combinaifon  ne  reuffit  guéres  oue  par  affinité 
double^  c*tft-à-dire*en  veriànt une  aiflblution mé- 
tallique dans  une  diflbhition  de  borax;  mais  pour 
ne  pas  fe  tromper  fur  Teftet ,  il  faut  que  le  borax 
ne  loit  pas  avec  excès  d*alkali ,  comme  il  k  trouve 
communément  (  Voye^^  BORAx  )  ;  alors  il  ne  change 
point  les  ^Ablutions  d'or,  de  pladue,  d'argi;nt ,  de 
i>iftnuth  &  de  mang^nèfe. 

A^.  Par  U  voie  sic/^e  ^  M,  Bergman  place  dtas 
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la  colonne  des  affinités  de  cet  acide  ,  le  cake  ]  te 
barote ,  la  magnéfie ,  la  potafle ,  la  foude  &  Fa- 
lumine  :  les  expériences  de  M.  Âchard  prouvent 
que  cette  dernière  doit  être  ici  dans  un  ordre  bien 
inférieur  aux  terres  métalliques. 

n  ne  cède  les  terres  &  les  alkalis  ou 'à  Tacide 
phofphoriaue  ;  il  doit  conféquemment  aécompefèr 
tous  les  feis  métalliques  fcnrmés  d'un  acide  plus 
volatil. 

M.  Cadet  a  recoxmu  aue  cet  acide  concret  pou* 
voit  fervir  à  la  foudure  fies  métaux  prefque  comme 
le  borax  lui-même  «  &  qu'il  n'en  dmeroit  que  parce 
qu'il  exigeoit  un  peu  plus  de  chaleur.  On  peut 
conclure  de  cette  obfervation ,  qu'il  n'a  que  oien 
peu  d'aôion  fur  les  métaux,  même  par  la  voie 
sèche ,  tant  qulk  font  en  état  de  métal  ;  ce  crai  eft 
très  -  conforme  aux  expériences  de  M.  Âcnard, 
fuivant  lefquelles  il  n'y  a  que  k  fer  qui  foit  réel* 
lement  attaqué. 

Cet  acide  diftom  an  contndre  très  -  fiicilemene 
toutes  les  terres  métalliques  par  la  même  voie ,  & 
forme,  comme  nous  le  verrons,  avec  les  plus  réfrac- 
taires  des  boraxs  vitreux  qui  percent  les  creu.'cts. 

L'acide  boracin  ne  diflbut  pas  les  réfmes. 

Il  paroit  aider  la  diiTolunon  des  gomnio-réiîneiix» 
L'eau  bouillante  qui  en  eft  faturée  «^devient  à  un 
certain  point  mifcibk  avec  les  huiles  ;  le  favon  qui 
en  réfulte  fe  décompofe  au  bout  d*un  certain  temps; 
mais  la  partie  aqueufe  &  faline  retient  toujours  un 
peu  du  principe  nuileux  ;  on  le  reconnoit  à  l'odeur 
oc  à  la  faveur  ,  lorfqu'on  a  employé  l'huile  de 
thérébentine. 

Il  eft  remarquable  que  cet  acide  retarde  plutôt 
qu'il  n'accélère  b  coagulation  du  lait  ;  il  n  a  pas 
plus  de  vertu  pour  empêcher  la  décompofitîon  pu- 
tride des  chairs  animales. 

Acide  Boracin.  {PkarmacieAHombcr^cA  le 
premier  qui  ait  employé  cet  aciae  en  médecine. 
On  vient  de  voir  qu'il  a  été  l'objet  du  travail  des 
plus  i  a  vans  &  des  plus  ingénieux  Chymiftes,  qu  il 
eft  toujours  fous  forme  concrète ,  ce  qu'on  1  ob« 
tknt  par  ftiblimation  ou  par  cryftallifation. 

Ce  fel  étant  eflèntidlement  fe  même ,  quelque 
foit  le  procédé  par  lequel  on  l'ait  dégagé  du  boraxv 
il  n'^  a  aucun  motif  de  donner  la  préférence  au 
fubhmé  fur  le  cryftallifé  ,  ni  à  ce  dernier  fur  le 
premier  :  mais  comme  Facide  employé  à  Textraire 
du  borax  peut  plus  facilement  refter  uni  au  cryf- 
tallifé qu'au  fublimé,  il  eft  indifpenfable  d'édul- 
corer  le  cryftallifé  par  des  lotions  réitérées  dans 
l'eau  froide.  J'ai  vu  le  défaut  de  cette  précaution 
caufer  des  aceidens  très-graves ,  &  les  Pharmaciens 
ne  peuvent  pas  porter  trop  d'attention  à  le  débarafTer, 
par  ce  moyen  ,  de  l'acide  excédent  ;  ilenréfiiltera  la 
perte  d'une  portion  de  ce  fel ,  dont  l'eau  fe  char- 
gera ,  m;ûs  comme  il  eft  très-peu  diftolubie,  & 
que  l'eau  bouillante  ne  peut  en  diffoudre  que  douze 

trains  par  once ,  la  perte  fera  trop  peu  confldéra- 
k  pour  être  de  quelque  conféquence  ;  on  pourra 
dTailleurs  U  retrouver  par  l'évaporatton  de  l'ean 
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des  lavages.  Ctft  car  Pacide  Titrtolkiue  (Rr  m  de* 
gage  k  plus  onfinairement  i'^ci^r  boraem  de  là  bafê 
aliudine ,  &  il  eft  conlèauemment  trés-âcile  de 
s'aAirer  de  fa  pureté  ;  il  uudra  (èulement  en  tri- 
turer quelcraes  grains  dans  de  Tean  diftillèe ,  filtrer 
h  liqueur  oc  b  précipiter  par  le  muriate  barottque  ; 
il  fe  fera  fur  le  champ  un  précipité  »  s*il  y  a  de 
Facide  vitriolique. 

Homberg  employoit  ce  fel  comme  un  calmant 
nfrakhiflant  dans  les  maladies  aiguës  inflamma'- 
toires^  comme  un  tempérant  (édatif  dans  les  ner- 
veufes  chroniques ,  dans  les  afFeâions  hiftériques 
&  hypocondriaques*  Charas  lui  attribue  les  mêmes 
propriétés;  le  préjugé  ,  plus  que  robferration  ,  a 
perpétué  jufquà  nous  la  réputation  de  cet  acide 
concret ,  8c  le  fait  encore  employer  ai^ourd*hui 
dans  les  mêmes  maladies;  mais  plufieurs  praticiens 
célèbres  ont  avoué  avec  candeur  qu'ils  n*ont  ja- 
mais apperçu  des  effets  bien  fenfibles  de  la  qualité 
tempérante  de  ce  ieL 

M.  Pemberton  dit  cependant  avoir  reconnu  dans 
ce  fel  une  vertu  légèrement  purgative,  lorfque 
Fèrétifnie  &  la  chaleur  excei&ve  iufpendoiené  les 
excrédons  alvines  :  je  peux  dire  s'avoir  jamais  eu 
de  preuves  bien  dédflves  de  fon  efficacité. 

Cétoit  de  6  à  8  grains  qu'Homberg  donnoit  fon 
fel  fedatU*;  on  en  a  porté  depuis  la  doze  à  24  grains, 
i  ]6  &  m£me  à  diemi-once ,  à  une  once  &  plus, 
&  je  crcMS  pouvoir  aflurer  qu'on  peut  ians  crainte 
le  donner  à  grande  dofe. 

La  manière  la  plu$  ordinaire  efi  de  le  prefcrire 
dans  des  potions,  dans  des  émulfions,  dans  des 
tîfânes  de  (fifférens  genres  &  dans  la  limonade  ; 
mais  il  iê  diflbut  très-difficilement  dans  les  émul- 
fions èc  la  limonade  rll  n'y  refie  que  divifè  &  fuf- 
pendu ,  &  (buvent  furnage^rémuliion  ou  fe  préci- 
pite dans  la  limonade.  Ainfi ,  lorfqu'on  s'efi  fervi  de 
run  ou  de  l'autre  de  ces  excipiens ,  il  faut  avoir 
foin  d'agiter  la  bouteille  nour  en  éivorifer  la  dif- 
periion,  toutes  les  fois  qu  on  veut  faire  prendre  ce 
mélange  aux  malades. 

La  dif&cile  fblubilité  de  ce  fel  fuffiroit  pour  faire 
donter  de  fon  efficacité  ;  mais  la  propriété  recon- 
nue du  tartre  raffiné  ou  crème  de  tartre ,  de  favo- 
rifer  la  folotion  de  ce  fel ,  offire  un  moyen  de  rem- 
ployer avec  plus^'efpérance  de  fucces.  Cette  dé- 
couverte de  M.  de  Lai!bne  eft  d'autant  plus  pré- 
cie^e ,  qu'elle  facilite  également  l'ufaee  de  l'acide 
tanareux  concret  qui  à  dofe  convenable ,  devient 
un  très-bon  piu'gatif  peu  irritant.  (  Foye^  Tartre 
RAFFiNi.)  Quatre  parties  d'acide  tartareux  con- 
cret &  une  aaciJe  boracin  exaâement  mêlés  par 
h  trituration,  deviennent  très-folubles ,  même  dans 
l'eau  froide. 

Mais  fl  Vdcide  hêracin  fe  dUTout  très-difficilement 
dans  Teau ,  il  s'en  Êiit  aifément  une  dififolution  dans 
Feiprit-de-vîn.  f^oyei  Alcohol  BORACIN. 

La  combinaifon  de  Vacide  boracin  avec  le  mer- 
cure offire  un  moyen  avantageux  de  combattre  le 
tinis  ytaibkn.  Voyci  SoiUi;  mircurisi» 
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ACfOl  eitRONIEN  ;  le  jus  de  citroA  efl  jufte«» 
ment  placé ,  par  les  Chymifles ,  au  nombre  fies 
acides,  c'efi  même  l^]n  des  acides  les  plus  puiflantt 
du  règne  végétal ,  fi  on  confidére  le  degré  d*acî^ 
dite  qu'il  manifefke  uns  préparation ,  &  par  la  feule 
expreffion. 

Le  jus  de  citron  altère  les  couleurs  bleues 
végétales,  &  fur-tout  Hnfufion  de  toiunefol  d'un^ 
manière  auffi  fenfible  que  le  vinaigre  difUllé. 

Lapefanteur  de  cet  acide,  dans  (onétatnatiurl, 
varie  néceflaîrement  fuivant  la  maturité  du  fruit 
dont  on  le  retire  ;  je  l'ai  trouvée  ordinairement  dans 
le  rapport  avec  l'eau  diftillée.  :  :  1,060  :  i. 

Le  ms  de  citron  contient  une  partie  mucilagîneufe , 
qui  aÔbiblit  &  modifie  fon  acide,  &  delà  vient  qu'il 
agit  il  différemment  des  autres  acides  végétaux , 
comme  je  l'ai  dit  à  l'article  Acide  acéteux.  C'efl 
encore  à  raifon  de  ce  mucilage,  que  le  jus  de  ci- 
tron efl  fufceptibe  d'altéradon  à  l'air,  le,  qu'après 
avoir  éti  exprimé  de  iès  enveloppes ,  il  contraâe 
bientôt  la  mucidité ,  &  même  une  aigreur  qui  efl 
bien  différente  de  fon  acide  propre. 

L'acide  du  citron  ne  doit  être,  par  conf2quent« 
exprimé  qu'au  moment  où  l'on  veut  en  faire  ufage  ; 
cependant  M.  Geor^ius  a  annoncé ,  dans  les  mé- 
moires de  l'académie  de  Stockolm ,  poiu*  l'année 
1774,  des  expéiiences ,  dont  il  réiulte  que  cet 
adde  peut  être  confervé  fans  altération  .Se  même 
concentré. 

On  avoit  déjà  tenté  de  confêrver  cet  adde  ; 
fbit  en  l'enfermant  dans  une  bouteille ,  dans  la- 
quelle on  avoit  mis  du  fable ,  foit  en  y  ajoutant  un 
acide  minerai;  M.  Georgius  a  reconnu  que  lèpre- 
mier  procédé  ne  fèrvoit  qu'à  le  gâter  plus  promp* 
tement  ;  que  le  fécond  l'empêchoit  bien  de  fe  cor- 
rompre ,  mais  en  altérant  fes  propriétés.  La  mé* 
thode  la  plus  avantageufe  étoit  donc  de^  le  garder 
fous  rhuUe ,  dans  un  vaifleati  de  verre  j  percé  par 
le  bas,  pour  pouvoir  en  tirer,  au  befoin^  laquan- 
tité  que  Von  défiroit;  cependant  il  ne  fe  confen'oit 
pas  encore  long-temps  de  cette  manière  ',  il  per^ 
doit  peu  à  peu  de  fa  tranfparence  ,  devenoit  âpre 
&  contradoit  un  goût  huileux ,  tellement  qu'il 
n'étoit  plus  poflible  d'en  faire  ufage. 

M.  ôeorgius  a  bien  compris  que  cette  difpofi» 
tion  à  s'altérer,  venoit  d'une  abondance  de  muci^ 
lage  &  d'eau  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  les 
féparer ,  par  la  diflillatton ,  puifque  Tacide  du  ct« 
tron  fe  decompofoit  au  dégre  de  cijaleur  nécefTaîre 
à  cette  opération ,  de  forte  qu'on  n'obtenoit  qu'un 
flegme  inflpide  dans  le  récipient ,  &  dans  la  cornue 
un  réfidn  défagréable  ;  il  a  eu  recours  à  la  coir* 
eellation  ,  pour  dépouiller  l'acide  de  fes  parties 
étrangères  oc  furabondantes  à  fon  eflence,  &  c& 
moyen  lui  a  très-bien  réuffi ,  non  pas  en  faifant 
geler  les  citrons  entiers,  il  a  obfervé  an  contraire 
que  dans  ce  cas  ,  tout  l'acide  étoit  perdu,  parce  qu'il 
contraâoit  un  goût  d'amer  &  même  cfe  potirri> 

!  rendant  le  dégel  de  la  pulpe  S(  4cs  pepin^.  Yoiti 
,  on  ptocédét  ^ 
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Pour  purifier  cTabord  Tacide  de  cet  excès  de  mu- 
queux  ,  il  remplit  entièrement  une  bouteille  de 
verre  de  bon  jus  de  citron  exprimé ,  il  la  boucha 
tout  fimplement  avec  du  liège ,  fans  y  mettre  de 
rhnile,  oc  la  porta  à  la  cave  en  cet  état  ;  de  cette 
manière ,  Tacide  s*eA  confervè  quatre  ans  (ans  fe 
corrompre,  il  ètoit  même  devenu  aidlî  limpide 
que  de  Teau  >  plus  .pur  &  meilleur  que  lorfqull 
avoit  été  mis  dans  la  bouteille  ;  les  parties  muci* 
bgineufes  s'ètoient  précipitées  en  âoccons ,  &  il  s'é* 
toit  (ormh  fous  le  boucnon ,  une  croûte  folide. 

Mais  il  reAoit  a  déflegmer  cet  adde  ;  M.  Geor* 
gius  avoit  reconnu  qu*en  coupant  le  citron  en  mor- 
ceaux ,  &  Fexpofant  à  une  douce  gelée ,  il  en  for* 
toit  un  acide  très-fort ,  lorfqu  on  le  piquoit  avec 
une  aiguille ,  dans  la  partie  cnarnue  ;  il  expofii  de 
même  au  froid  le  jus  exprimé  du  citron ,  &  parti- 
culièrement celui  qui  avoit  dépofib  à  la  longue  la 
partie  mucilagineule ,  &  obtint,  enfin,  un  acide 
très-pur,  tris-fort ,  fans  couleur  «  &  noiî  altéré.  * 
M.  Geot|giu3  recommande  de  ne  pas  expofer  le 
JUS  de  citron  j  à  un  froid  trop  vif;   toute  la  li- 
,queur  feroit  prife  en  même- temps,  &  quoique  la 
,  partie  acide  pût  ^tre-ftparée ,  comme  la  première 
\  dégeler,  il  y  auroit  une  perte  confidérable ;  Û 
iuffit  donc,  que  le  froid  foit  aflfez  fort  pour  con- 
.  geler  la  plus  grande  partie  de  Teau ,  c^eft  -  à«  dire , 
comme  de  3  à  5  degrés  au-defTous  de  zéro  du  ther- 
momètre fuédois  ,  ce  qui  répond  à  a  7  &  4(auin 
.au-de0bus  de  zéro)  de  récnelle  de  Réaumur,  On 
.doit  même  avoir  Tattention  ,  de  féparer  la  liqueur 
de  la  glace ,  à  mefure  qu'elle  fe  forme  fur  les  pa- 
rois, en  la  tranfvafant  ;  &  on  obferve  que  la  pre- 
.mière  portion  de  glace ,  n*a  abfolument  point  de 
.iâveur,  au  lieu  que  les  dernières  ont  un  goût  un 
.peu  acide.  Cependant  cette  perte  efi  bien  peu  con- 
sidérable ,  &  après  avoit  réduit ,  par  ce  moyen , 
Ja  liqueur  à  |    de  fon  volume ,   M.  Georgius  a 
.vèrihé  que  cette  acide  étoit ,  en  effet ,  huit  fois 
plus  fort  qu'auparavant  ;  il  n'en  fallut  que  deux 
.dragmes,  pour  fiiturer  une  dragme  de  potaiTe ,  tan- 
dis qu'avant  la  concentration  ,  il  «n  falloit  plus  de 
,deux  onces ,  pour  une  pareille  quantité  du  mên;^ 
0lkali. 

h'acide  cîtronîcn  ,  ainfi  purifié  &  concentré ,  (c 
.confervè  pendant  plufieur^  années ,  dans  une  bou- 
.teille  fimplement  bouchée  avec  du  liège  ,  Se  il 
fert  très-bien  pour  tous  les  ufnges ,  même  pour  en 
faire  une  lunonade  en  poudre  ,  en  y  ajoutant 
fix  parties  de  fucre  rafine. 

Il  feroit  bien  à  défirer  que  ,  dans  l'eflai  des  com- 
binaifons  de  ï acide  citronien,  on  employât  un  acide 
préparé  à  la  manière  de  M.  Georgius  ;  car  il  efl 
très-probable ,  que  c'eft  encore  Tabondance  du  mu- 
cilage dans  le  jus  de  cirron  exprimé ,  qui  a  rendu 
rufqu*à  préfent,  ces  combinaifons  imparfaites.  M. 
Wenzel ,  qui  a  enfayé  d*en  déterminer  les  propor- 
tions ,  aflure  en  effet  n'avoir  jamais  obtenu 
que  des  produits  goinmeux,  même  avec  les  alkalis  ; 
fpepçndant  ayan^  faturè  4u  jus  dç  citron  avpc  des 
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eryftaux  de  potaâe,  &  laiffé  àTair  libre  la  diAok* 
tion ,  après  Favoir  filtrée  plufieurs  fois ,  j  y  ai 
trouvé,  au  bout  de  quelque  temps ,  un  fèl  non  dé« 
liquefcent  &  qu  il  ètoft  bien  facile  de  diflinguer 
de  la  potafTe ,  qui  auroit  pu  fe  recryflallifèr  ,  puif^ 
qu'il  étoit  en  petits  grains  opaques. 

Sthal  croyoit  que  V acide  du  citron ,  faturè  d^eux 
d'écreviflès,  c'efl-à-dire ,  de  terre  "calcaire ,  &  mis 
en  digeftion  avec  un  peu  d*efpnt-de*vin,prenoit 
peu  à  peu  la  nature  àa  vinaigre  ',  mais  quand  cette 
converfion  eût  été  pof&ble ,  ce  que  la  différence 
des  produits  falins  de  ces  deux  fubflances  ne  per- 
met, guères  de  penfer,  il  éfi  sdfé  de  concevoir  que 
cela  n'auroit  pu  fe  faire ,  que  par  fermentation  du 
principe  muqueux,&  les  moyens  indiqués  par  Sthal, 
étoient  plus  propres  à  l'arrêter ,  qu'à  la  produire. 

Tai  aifbllé  fur  le  jus  de  citron ,  partie  égale  d'à-* 
cide  nitreux  pur ,  reâifié  à  la  manière  de  Meyer  y 
les  vapeurs  rouges  n'ont  paru  que  fur  la  fin  de  l'o*- 
pération ,  lorfqu'il  ne  reiloit  plus  rien  dans  la  cor- 
nue ,  &  n*ont  Quré  qu'un  infhmt  ;  je  voulois  ef&yer 
par  ce  procédé ,  de  ramener  cet  acide  à  un  état 
plus  fimple ,  en  lui  ôtant  une  partie  de  fon  phlo- 
gifiique  ;  mais  le  mélange  a  paffé  dans  le  récipient 
avant  cette  décompofition ,  &  je  n'ai  trouvé  au 
fi^nd  de  la  cornue  qu'un  peu  de  matière  faune  ^ 
oui  n'étoit  qu'une  portion  de  mucilaee  altéré  par 
1  aâîon  du  feu  ;  d'oii  il  réfulte  oue  la  partie-  hui* 
leufe  de  cet  acide  lui  efl  très-  aohérente,  &  tout 
aufH  effentielle  qu'aux  autres  acides  végétaux. 

Les  produits  des  comtnnaifbns  de  Vacide  citro^ 
nien ,  doivent  être  nommés  citrates  dans  le  fyftême 
de  nomenclature  analogique,  f^oye^  Us  mots  Ci- 
trate ,  CiTRATS  CALCAIRE ,  CrTRAT^  DE  POTAS<> 

SE ,  &c.  Ces  fels  n'ont  été  que  très-peu  examinés 
jufqu'àce  jour. 

M.  Bergman  a  indiqué  les  affinités  de  Vacide 
citronïen  par  la  voie  humide ,  dans  l'ordre  fuivant  c 
le  cake ,  Le  barote-,  la  maenéfie  ,  la  potafie ,  la 
fonde ,  l'ammoniac  ;  Mais  M.  de  BrefTey  à  commu- 
niqué à  l'académie  de  Dijon ,  ùts  obfervations  dont 
il  réfulte  oue  le  barote  doit-ètre  placé  au  premier 
rang  ,  enfuite  le  calce«  enfuite  la  magnéfie,  & 
enfin ,  les  alkalis. 

Voici  l'ordre  des  métaux  &  des  autres  fubflano» 
ces  :  le  zinc ,  la  manganèfe ,  le  fer ,  le  plomb ,  le 
le  cobalt ,  It  cuivre ,  Pariènic ,  le  mercure ,  ïznû-^ 
moine ,  l'argent ,  la  platine  ,  l'alumine  &  l'eau. 

Cet  acide  fe  décompofe  avant  toute  combinai» 
fon ,  par  la  voie  sèche. 

On  fait  que  Vacide  du  citron  reprend  le  plomb, 
au  vinaigre ,  puifqu'en  mettant  dans  un  mortier,  de 
l'acète  de  plomb  >  &  y  ajoutant  un  poids  égal  de 
jus  de  citron  ,  il  fe  forme  par  l'agitation  ,  une  ma- 
tière épaiffe ,  que  quelques-uns  ont  nommée  Cremc 
DE  SATURNE  ;  il  y  a  donc  précipitation  ,  elle  ne 
vient  point  de  la  partie  aqueufe  du  jus  de  citron , 
puifque  M.  Georgius  afTure  que  cette  expérience 
réufut  également 9  &même  mieux,  avec  l'acide 
concentré* 


AGI 

Acide  cttrooten,  {Pham,)  cet  acide  ejq^fî- 
mé  récemment  des  citrons ,  ne  peut  pas  fe  confer- 
rer  long-temps  dans  fon  intéenté  ;  parce  que  le 
principe  mucilagineux ,  qui  y  eit  adhérent ,  entre  fa^ 
olement  en  fermentation  &  que  ce  mouvement 
Je  porte  à  la  putréfaâion.  AufH  a -t-on  cherché 
à  1  unir  au  fucre  pour  le  eonferver  de  manièfe  à 
pouvoir  remployer  dans  Toccafion ,  lorfiju^il  eft 
impoflible  de  fe  procurer  des  citrons  frais.  Foye;^ 

CONSERVE  DE  CITRON,  StROP  D£  LIMONS.  Mais 

eraces  aux  expériences  de  MM.  J.  C.  Wilcke ,  C.  J. 
Salberg,  J.  C.  Georgius  &  L.  Coilin ,  citées  par 
Bergius  dans  ia  matière  médicale,  on  peut  le  con* 
centrer  par  la  gelée ,  de  manière  à  le  rendre  inal- 
térable ;  &  dans  cet  état ,  il  peut  "  être  employé 
avec  avantage  pour  former  différentes  efpèces  de 
«rates.  Foy^i  Citrates  DE  potasse.  Ammonia- 
cal, DE  PI.OMB,  ET  magnésien. 

Vdcidt  citronicn  ,  tel  qu'il  efi  exprimé  des  fruits 
fiais  ,  eft  un  tempérant  effervefceat ,  qui  réu- 
nit toutes  les  propriétés  rafraichiâantes ,  anti-fepti- 
^ues  ,  diurétiques  &  diaphorétiques  des  acides  vé- 
gétaux, &  notamment  deTacéteux&de  Toxalin. 
D  poflide  fur-tout,  la  propriété  de  remédier  à  lef* 
fet  de  ropiisn,  pris  à  très  ^grande  dofe,  &  de 
caJxner  rirritarion  fpafmodique  de  TeAomac,  caufe 
Iréauentedes  vonUflemens. 

Il  paroît*,  iuivant  les  obibrvations  de  Lind ,  que 
c*efi  un  des  plus  puifTans  anti-icorbutiques  connus , 
&  que  même  engagé  dans  fa  pulpe  ,  il  produit 
et  très  «bons  effets,  non  •  feulement  pris  intérieu- 
remem,  mais  encore  employé  extérieurement  con- 
tre les  ulcères  fcorbutiques  des  gencives,  ceux  de 
bfuHàcedu  corps,  &  les  éréfipelles  entretenues 
par  l'acre  fcorbutîque  ;  il  £iit  auffi  avec  fuccès 
les  fondions  d'un  léger  eicarrotique  dans  les  dar- 
tres, &  d'un  cofmétiqae  efficace  dans  les  taches  de 
la  peau. 

Le  fus  de  citron  iê  donne  ordinairement  étendu 
dans  de  Teau ,  pifqu'à  agréable  acidité  >  fous  le  nom 
de  limonade  ;  on  l'adoucit  avec  du  fucre  ;  mais 
cette  addition  n'ajoute  rien  au  mérite  de  la  boifibn. 
£Ue  a  toutes  lespropriétés  de  V acide  citronien,  &en 
Êcilite  Yu&ge.  On  en  fait  la  boiâbn  des  malades 
dans  les  fièvres  bilieufes,  dans  la  douleur  defto- 
mac ,  connue  ibus  le  nom  de  Soda  ou  fer  chaud  ; 
daos  la  maladie  noire  &  dans  toutes  les  occafions 
où  la  chaleur  animale  exaltée,  menace  les  humeurs 
d'une  diflblntion  alkalefrente. 

OB&it  encrer  auffice  fucre  dans  différentes  po- 
tions, notamment  dans  celle  de  Rivière,  voye^ 
Potions  ;  dans  quelques  comportions  officinales , 
^ei  Eau  anti  •  scorbittique  ,  &  dans  quel- 
ques compofitions  magifirales,  voye^  Punch. 

Ce  fuc  mêlé  à  rhiule  d'olive  ,  ou  d'amandes 
douces ,  à  parties  égades ,  fait  un  remède ,  que  Ton 
tcearde  comme  ^ntelmentique» 

VacUe  curomen  ,  concentré  par  la  gelée ,  pourra 
^  employé  dans  les  mêmes  malatues  que  celui 
V>c  Ton  retire  -par-  iimpk  exprei&on ,  j0iais  à  des  ^ 


AGI  jTjp 

dofes  modérées  pouf  l'intérieur  ;  à  ralfon  de  fa 
plus  grande  acidité  ;  la  différence  entre  celles  de 
cet  acide  &  du  )  us  de  citron ,  eft  de  plus  de  moitié  ; 
car  tandis  que  pour  faturer  une  once  de  jus  ,  il 
ne  faut  que  30  grains  d'alkali  fixe ,  une  once  Sa* 
cidt  cit/vnien  concentré ,  en  exige  plus  de  72. 

Ce  dernier  doit  être  préféré ,  vu  fa  plus  grande 
énergie ,  pour  l'ufage  extérieur  ,  contre  les  dar- 
tres oc  les  maladies  de  la  peau» 

Acide  fluorique  ,  c'eft  le  nom  qu'il  convient 
de  donner  à  Tacide  nouvellement  découvert  par  lecéi 
lèbre  Schéele ,  que  Ton  retire  du  fluor  minéral  &  qui 
exifte  dans  toutes  les  pierres  de  ce  genre,  auxquelles  * 
on  a  donné  les  noms  de  fiuf-  fpat ,  de  fpat  fluor , 
de  fpat  vitreux  ,  de  foat  phofphorique ,  de  faufiè  * 
améthifle ,  fauffe  topafe ,  fauffe  éméraude,  &  autres 
expreffions  empruntées  d'une  forte  dereflèmblajKe, 
avec  les  gemmes  ,  par  des  couleurs  accidentelles. 
Le^  fluor  minéral  ,  n'a  commencé  à  être  bien 
connu ,  ou  du  moins  diftingué  des  fpats  pefant  & 
féléniteux ,  que  par  l'obfervation  du  célèbre  Mar« 
graf ,  inférée  dans  les  mémoires  de  l'académie  de 
Berlin  ,  pour  l'année  1768.   Ce  Chymifle  s'étant 
d'abord  aifuré  ,  que  le  fluor  minéral   ne   tenoit 
point   d'acide  vitriolique ,  qu'il  ne  donnoit  point 
de  vitriol  de  potafTe ,  lorfqu'on  le  traitoit  avec  Tal- 
kali  végétal ,  efTaya  (z  décompofition  par  les  acides  ; 
il  mêla  huit  onces  de  flaor  minéral  blanc  &  verd , 
calciné  &  piilvérifé,  avec  pareille  quantité  d'acide 
vitriolique,  non  fumant,  oc  y  ajouta  trois  onces 
d'eau  :  pendant  la  dîflillation ,  il  s'elçva  un  beau 
fiiblimé  blanc ,  non  feulement  dans  le  col  de  là 
cornue ,  mais  jufques  d^cns  le  récipient,  &  il  refis 
dans  la  cornue  une  maffe  du  poîos  de  douze  onces. 
Margraf  vit  avec  étonnement ,  que  la  cornue  étoit 
perccÉ  de  trous  ,  comme  fi  Von  y  avait  tiré  avec  dé 
la  dragée ,  que  le  verre  du  récipient  étoit  lui-même 
attaqué  ;  &  comme  il  trouva  la  plus  grande  par-  ' 
tie  du  fublimé  infohible ,  il  crut  pouvoir  conclure 
que  c 'étoit  le  fluor  même  qui  avoit  été  volatHifi 
par  l'acide  vitriolique  ;  il  obferva  enfin  que  les 
acides  nitreux  ^  muriatiques  ,  acéteux  &  phofphori* 
ques  produifbient  à-peu-près  le  même  eiffet ,  lorf- 
qu'on les  traitoit  à  la  diAillation  avec  le  fluor. 
Il  reAoit,  comme  Ton  voit,  beaucoup  à  faire 

Eour  découvrir  fes  vraies  parties  conflituantes  ;  ce 
it  l'objet  d'un  excellent  mémoire  publié  par  M. 
Schéele ,  dans  les  aâes  de  l'académie  de  Stockolm 
pour  1771.  Il  y  examine  les  propriétés  du  fluor 
minéral  ;  la  manière  dont  il  fe  comporte  avec  les 
acides,  les  alkalis  &  les  fels  neutres;  les  proprié- 
tés de  fon  acide ,  fon  aâion  fur  les  terres  ^  les  mé- 
taux &  les  difTolutions  falines.  Toutes  ces  obfer- 
vations  trouveront  leur  place  lorfqiie  je  traiterai 
des  fels  fluoriques  ;  il  fuffit  d'annoncer  ici  que  M» 
Schéele  prouva  très-bien  que  l'acide  vitriolique  en 
dégageoit  un  acide  partiailier  ;  que  cet  acide  uni  à 
la  terre  calcaire  régénéroit  le  fluor;  que  labafede 
ce  minéral  priie  par  4'acide  vitriolique  ,  formoic  - 
une  vraie  ièlénite^  que  le  fluor  décompofé  au  fin^ 
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par  la  potafle  mépliitif^e ,  laiâbit  de  U  tett e  cal- 
caire libre  ,  &quainfi  il  étoit  compofé  eflentielle- 
jnexit  cTun  acide  particalier  &  de  calce ,  tenant  ac- 
cidentellement un  peu  d'aluipine  &  de  fer. 
•  Il  faut  préfentement  faire  connoitre  le  procédé 
par  leguel  on  retire  cet  acide  ;  j*expoferai  enfuîte 
tes  objeâions  que  Ton  a  faites  contre  les  qualités 
Spécifiques  qui  en  font  une  fubfbnce  propre ,  de 
,ion  genre  ;  les  différens  fyflèines  que  Von  a  pro- 
pofés  fur  la, nature  de  la  terre  qui  le  produit  aaiis 
cette  opération  ,  &  les  expériences  qui  meparoif» 
fent  devoir  trancher  aujourd  hui  toutes  ces  clifficul- 
tés. 

Pour  obtenir  V dcide  fluonque  ,  on  commence  par 
réduire  en  poudre  très-fine  du  fpat  fluor  le  plus 
pur  que  Ton  peut  fe  procurer  ;  le  fluor  verd ,  qui 
n*eft  coloré  que  par  un  peu  de  fer ,  efl  auf&  bon 
&  plus  commun  qlie  celui  qui  eft  fans  couleur;  je 
le  préférerois  fur-tout  au  fluor  violet  foncé  ,  qui 
étant  coloré  par  la  maneanéfe ,  pourroit  agir  fur 
la  cornue  &  liâter  fa  deurufHon. 

On  pulvérife  plus  aifément  le  fluor  après  Tavoir 
calciné  :  cette  opération  fe  fait  en  un  creufet  cou- 
vert,  parce  qu'autrement  il  s*en  perdroit  beaucoup 
par  la  décrépitation.  M.  BucchoLz  a  remarqué  que 
douze  onces  de  fluor  minéral  blanc ,  feulement  ta- 
ché de  verd ,  avoient  perdu  i  once  |  de  leur  poids 
pendant  cette  calcination.  M.  Schéele  dit  au  con- 
traire qae  trois  onces  de  fluor  mif«s  ainfi  à  décré- 
piter ,  n'avoient  pas  éprouvé  une  perte  fenfible  ; 
mais  ces  deux  obfervadons  fe  concilient  très-bien , 
en  ce  que  M.  Schéele  avertit  que  le  fluor  qu'il  em« 
ploya  a  cette  expérience  avoir  été  précédemment 
chauffé ,  au  point  de  n'être  plus  pnofphorefcent. 
Le  fluor  calciné  a  perdu  à  plus  forte  raifon  toute 
fa  phofphorefcence,&  ne  peut  plus  la  recouvrer,  lors 
jnéme  qu'il  ell  flratiflé  avec  la  poufiiére  de  charbon , 
&  expofé  au  foleil^le  fluor  non  coloré refle  blanc, 
le  verd  devient  rougeâtre. 

On  met  dans  une  cornue  de  verre  un  peu  épaifTe 
huit  onces  de  ce  fluor  bien  pulvérife ,  on  y  mtro- 
duity  par  le  moyen  dun  tuyau  de  verre,  pareille 
quantité  d'acide  vitrioliaue  concentré  ;  on  place  la 
cornue  fur  un  bain  de  lable  ,  on  y  ajoute  aufTitôt 
un  récipient  dans  lequel  on  a  mis  auparavant  huit 
bnces  d'eau  diflillée  ;  on  lutte  le  plus  exaâement 
qu'il  efl  pofUble ,  &  même  on  recouvre  le  lut  de 
chaux  ou  de  plâtre  délayé  dans  le  blanc  d'œuf^avec 
Une  bande  de  toile ,  comme  pour  la  diflillation  de 
l'acide  muriatique. 

Onobferve^  àTinflant  même  du  mélange,  une 
chaleur  fenfible ,  les  vapeurs  ne  tardent  pas  à  fe 
dégager;  elles  obfcurciflent  la  cornue  ,  avant 
quelle  foit  placée  fur  le  feu  ;  on  fent  une  odeur , 
qui  reffemble  à  celle  de  l'acide  muriatiquc. 

Le  feu  doit  être  conduit  très  •  doucement  dans 
cette  opération,  non -feulement  pour  donner  le 
temps  aux  vapeurs  très-élafliques  de  fe  condenfer  ; 
mais  auffi  parce  qu'en  s'élevaut  trop  rapidement , 
ces  vapeurs  pourroicnt  emporter  ayec  elles ,  mcme 
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îufques  daiis  le  récipient j  une  poitîoii  de  fhiof  noii 
décompofé. 

Ces  vaqieurs  forment  un  gas  acide  dont  nous 
examinerons  ailleurs  les  propriétés*  Voytj^  Gas 

ACIDE  FLUORIQUS. 

A  mefure  que  la  diftiUation  avance ,  la  cornue 
fe  couvre  intérieurement  d'une  matière  blanche, 
&  il  fe  forme  une  croûte  pareille  à  la  furface  de 
Teau  du  récipient.  On  augmente  le  feu  par  degrés 
jufqu'à  faire  rougir  obfcurément  le  fond  de  U 
cornue. 

Les  vaiffeaux  refroidis ,  on  trouve  dans  le  réci- 
pient une  croûte  terreufe  blanche ,  on  la  fépare 
de  la  liqueur,  par  le  filtre  ,  &  cette  liqueur  efî 
Yacide  fluorique  condenfé  &  délayé  dans  l'eau  que 
l'on  y  a  mile. 

On  trouve  au  fond  de  la  cornue  une  ma/Te 
pierreufè ,  &  les  parois  intérieures  de  ce  vaifleau 
ibnt  corrodées  dans  toute  fa  capacité. 

Tai  fuivi  dans  ce  procédé  les  proportions 'de  fluor 
&  d'acide  vitriolique  qu'indiquent  MM.  Schéele  & 
Buccholz;  il  efl  vrai  que  M.  Bereman  n'emploie  que 
moitié  d'acide  vitriolique>  &  qu  il  avertit  qu'à  quan- 
tités égales,  il  peut  arriver  qull  fe  volatilife  une 
portion  de  fluor  non  décomp<^ ,  que  la  cornue 
foit  percée  fi  elle  efl  mince ,  &  qu'n  pafle  dans  le 
récijnent  un  peu  d'acide  vitriolic|ue  ;  mais  M.  Berg- 
man fuppofe  :  i^,  que  Ton  traite  le  fluor  fans  l'a* 
voir  précédemment  calciné  ;  2^.  que  l'acide  vitrio- 
lique  efl  très-concentré ,  ce  que  (je  ne  crois  pas  né-* 
ceflàire  ;  l'adde  au  degré  de  concentration  ordi* 
naire  étant  tout  aufH  oen  pour  Tobjet  qu'on  fe 
propofe  dans  cette  opération,  pourvu  qu'il  foit 
Diane  &  non  phlogifliqué  :  au  relie ,  on  ne  rifque 
rien  de  diminuer  la  dofe  de  l'adde  vitriolique  lorf- 
qu'il  ne  s*agit  que  d'obtenir  Yacide  fitsonque  pur  ^  8c 
non  de  décompofèr  entièrement  le  fluor. 

Les  auteurs  varient  encore  fur  la  quantité  d*eau 
à  mettte  dans  le  récipient.  M.  Buccholz  n'en  met 
que  2  onces  ,  pour  3  onces  de  fluor  ,  M.  Bcrg-* 
man  recommande  d'y  metue  autant  d'eau  ,  que 
l'on  a  mis  de  fluor  dans  la  cornue  ;  on  ne  doit 
pas  héfiter  d'adopter  le  ptocédé  de  M.  Bergman  , 
parce  qu'il  vaut  mieux  avoir  Yacide  fluorique  ui^ 
peu  plus  délayé  &  plus  pur  ;  nous  verrons  d'ailleurs 

3i)e  l'eau  n'eil  pas  moins  nécefTaire  ,  pour  fervir 
'excipieqt  k  l'acide  gafeux  ,  que  pour  précipiter 
la  terre. 

Cette  obfervatîon  a  donné  lieu  à  deux  queflions 
très -importantes  ,  qu'il  faut  réfoudre  pour  avoir 
une  entière  connoiflance  de  ce  eui  fe  pafle  dans 
cette  opèrat/on ,  &  pour  pouvou*  déterminer  la 
vraie  nature  de  fes  produits. 

i^.  La  premier^  queflion  efl  de  favoir,  fl  la  //- 
qtuur  du  récipient  ijl  véritablement  un  acide  non* 
veau ,  d*un  pcnre  particulier.  M.  Schéele  n*avoit  pas 
héfité  de  l'af&rmer ,  lorfqu'il  eut  vuqu'eii  le  com- 
binant avec  les  diverffss  bafes  terreufes,alkalines 
^  métalliquef  »  il  ça  réfultoit  des  fels  très-diflTé- 
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tens  de  tous  les  fcls  connus.  Cependant  cela  n'a 
pas  empêché  deux  Chyn^Iftes  de  foutenir  ,  Tun 
qoe  cet  acîde  n*étoit  autre  chofe  que  Tacîde  muria- 
tique  indmèment  uni  à  quelque  fubftance  terrcufe; 
Fantre  que  c'étoit  de  Tacide  vitriolique  volatilifé  » 
par  le  moyen  f  une  combinaifon  particulière  avec 
le  fpat  fluor. 

La  première  de  ceî  opinions  fut  annoncée  dans 
nn  ouvrage  publié  en  1773  >  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^* 
Boullanger.  Elle  étoit  fondée  principalement  fur 
ce  que  lacidu  fluonque  précipitoit  1  argent  &  le 
mercure  de  leurs  diiiolutions ,  qu*il  formoit  dumu« 
riate  d*argent  &  que  fi  on  traitoit  à  la  fublimation 
le  précipité  de  la  diflbhition  de  mercure,  on  obte« 
nott  un  vrai  muriate  mercuriel  doux.  M.  Schéele 
a  donné  la  folucion  de  toutes  Ces  objeâtions ,  dans 
les  aâes  de  Tacadémie  de  Stockolm,  pour  1780. 
Ce  célèbre  Chymifte  ne  nie  pas  ^e  l  acide  ûuori- 

Ïaetic  précipite  Targent  &  le  nCrcure;  il  ravoit 
ui-mème  annoncé  dans  fon  premier  mémoire; 
nais  il  foutient  que  cette  précipitation ,  toujours 
très  -  peu  confidérable ,  n*eft  due  qu*à  une  portion 
d'acide  murîatique  qui  s'y  trouve  accidentellement, 
prce  que  le  fluor ,  ainfi  que  les  autres  minéraux 
formés  de  calce ,  récèle  communément  un  peu  de 
fel  commun  ;  il  le  prouve  de  la  manière  fuivante  : 
il  précipite  l'argent  de  fa  diflblution  nitreu^  par 
la  potaiie;  ce  précipité  bien  édulcoré  ;  il  le  fait 
d^érer  dans  V'acidefiuorique  ;  il  filtre  la  liqueur ,  qui 
eft  une  diflblurîon  fluorique  d'argent  &  fe  fert  de 
cette  même  diflblu  tion,  pour  purifier  V acide  fluonque 
<ie  tout  acide  murîatique  étranger,  de  la  même  ma- 
nière que  l'on  fe  fert  de  h  diflblution  nitreufe  d'argent 
IHHir  obtenir  Teau  forte  précipitée.  Cela  fait ,  il  nltre 
la  liqueur,  il  la  diflille  cbuis  une  cornue  jufqu'à  ficcité, 
Yacide  qui  pafle  dans  le  récipient  ne  donne  plus 
les  moindres  traces  d'acide  murîatique.  Il  eft  aonc 
tien  démontré  que  cet  acide  eft  d'une  nattu'e  toute 
diffibrente  »  puifqu*il  ne  faut  qu'une  fimple  reâifi- 
cation,  pour  lui  faire  perdre  tous  les  caradères 
qui  pouvoient  établir  quelque  reffemblance. 

Je  ne  veux  pas  omettre  que  M.  Abilgaard , 
avoit  de  même  annoncé  dans  les  ades  de  Coppen- 
baene  de  1777,  que  ï acide  fluêrique  y  mêlé  à  l'a- 
cide nltreux  pur,  diflblvoit  l'or  ;  mais  cet  auteur 
*«e  dit  pas  qu^il  ait  employé  un  acide  fluonque  rec* 
tifté ,  dés  -  lors  fon  obfervation  n'eft  pas  plus  con- 
cluante que  la  précipitation  de  l'argent  ou  du  mer- 
cure ;  ît  a  même  la  bonne-foi  d'avertir  qu'il  n'y 
eut  diâblution  que  d'une  petite  quantité  ;  il  ne  faut 
pas  chercher  d'autre  preuve  que  la  plus  grande  par- 
tie de  l*aqde  obtenu  par  la  diftillation  du  fluor , 
n'cft  pas  de  l'acide  muriatique. 

La  féconde  Opinion  a  été  défendue  par  MM. 
Prieftley ,  Achard ,  &c.  Mais  M.  Monnet  efl  le  pre- 
mier qui  l'ait  propofée ,  fie  celui  qui  l'a  le  plus 
fortement  appuyée;  il  ne  fe  borne  pas  à  nier 
Fcxiflence  aim  acide  particulier  dans  le  fluor  ; 
il  révoque  tH  doute ,  jufqu'à  la  préfence  de  la 
lerre  calcaire  dans  ce  minera);  cepend^mt  il  fuffit 
Çhymie,  Totn»  /» 
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de  lire  le  compte  qu'il  a  lui-même  rendu  de  fes 
expériences  pour  fe  convaincre  non  -  feulement , 
qu'il  n'a  rien  prouvé ,  mais  même  qu'il  n'a  pas  pris 
les  moyens  que  l'art  lui  indiquoit  pour  réfoudre 
les  quefKons  qu'il  élevoit,  ainfi  que  M.  Macqtier 
le  lui  a  déjà  très  -  juflement  reproché.  Je  me  gar- 
derai bien  d'entrer  dans  aucune  difcuffion  à  ce  fu- 
jet ,  mais  je  dois  completter  les  preuves  de  l'exac- 
titude de  l'analyfe  du  fluor;  celles  que  m'offre  M.' 
Schéele  dans  ia  réponfe  à  M.  Monnet,ne  laiflent  rien 
à  défirer.  Pour  n'avoir  pas  à  revenir  fwr  le  même 
fujet ,  j'y  réunirai  quelques  obfervations  relatives  ^ 
publiées  par  d'autres  Chymiftes. 

Vacidt  fluonque  peut  être  dégagé  de  fa  bafe  par 
les  acides  nîtreux  &  muriatique  ;  il  jouit  alors  des 
mêmes  propriétés  que  celui  qui  a  été  dégagé  par 
l'acide  vitriolique ,  ce  dernier  n'eft  donc  pas  eilen- 
tiel  à  fa  compofition.  Vacide  fluorique  eft  à  la  vé- 
rité mêlé  dans  cette  opération  d'une  portion  d'à* 
cide  nitreux  ou  muriatique  qui  a  pafie  avec  lui  ; 
mais  on  ne  peut  les  confondre  avec  l'acide  vitrio- 
lique. M.  Schéele  avertit  que  ces  acides  doivent- 
être  délayés ,  afin  que  l'affinité  de  l'eau  avec  V acide 
dufluorôécidt  fa  décompofition.  M.  Bergman  recom- 
mande d'employer  quatre  fois  autant  de  ces  acides 
que  de  fluor.  Le  fluor  donne  le  même  acide  lorf^ 
au'on  le  décompofe  par  l'acide  arfênical,  &  par 
1  acide  phofphorique. 

Enfin,  M.  Abilgaard  afTure  avoir  retiré  de  la 
diflillation  du  flubr  avec  l'acide  boracin  ,  un  acide 
abfolument  femblable  à  celui  qu'on  en  obtient  par  ^ 
l'acide  vitriolique. 

M.  Schéele  a  diflille  fur  une  once  de  fluor  pulvè* 
rifé  3  onces  d'acide  vitriolique  &  a  pouffé  le  feu 
jufqu'à  ce  qu'il  ne  paflit  plus  rien;  il  a  fait  bouil- 
lir le  réfiou  avec  la  qixantité  de  potafle ,  exade* 
ment  déterminée ,  que  3  onces  du  même  diacide  vi« 
triolique  avoient  exigé  pour  leur  faturation  préçifb^ 
la  liqueur  fiJitrée  fe  trouva  parfaitement  neutralifèe, 
c'étoit  une  diflblution  de  vitriol  de  potaflTe  ;  l'acide 
vitriolique  n'avoit  donc  pasfervi  à  former  l'acide 
qui  avoit  paflTé  dans  le  récipient. 

V  acide  fluorique  ne  regénère  pas  le  fj)at  pefant 
dans  tes  diffolutions  barotiques ,  Il  ne  trouble  pas  la 
diflfolution  nitreufe  de  plonnb  ;  il  ne  donne  point  d'hé- 
par ,  lorfqu'on  le  traite  avec  le  charbon,  après  l'avoir 
faturé  de  potafTe  ;  ce  n'eft  donc  pas  de  l'acide  vi- 
triolique. 

La  nature  calcaire  de  la  bafe  du  fluor  efl  prou- 
vée par  la  félénite  que  l'on  trouve  dans  la  cornue  , 
quand  on  l'a  décompofe  par  l'acide  vitriolique  ; 
parce  que  le  fluor  difious  dans  l'acide  nitreux  donne 
un  précipité  filéniteux  par  l'addition  de  l'acide 
vitriolimie,  un  précipité  calcaire  par  l'addition  de 
l'akali  fixe  cryfkllifè  ;  &  par  ce  qu'en  faturant 
Vacide  fluorique  de  terre  calcaire ,  on  obtient  un 
vrai  fluor  minéral  régénéré.  Il  efl  même  facile 
d'en  féparer  direôement  cette  terre  ;  il  fuflit  de  le 
faire  fondre  dans  un  creufet ,  avec  4  parties  de 
potafle  naéphitifle;  la  maflfe  fondue  dans  l'eau  UUk 
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fur  le  filfrc  une  vraie  terre  calcaire  acddcntellc- 
ment  mêlée  d'un  peu  d'argile  ,  de  chaux  martiale , 
&  peut-être ,  d'une  portion  de  fluor  qui  a  échappé 
à  la  décompofition.  On  n'eft  pas  étonné  que  M. 
Monnet  n'ait  pas  réufll  en  n'employant  que  partie 
égale  d'alkali  bien  pur  ;  mais  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  l'être,  qu'il  fe  foit  permis  de  nier  le  re- 
fultat  d'une  expérience  ayant  que  de  l'avoir  répétée 
comme  elle  étoit  décrite.  M.  Schéele  avoit  pré- 
cifèment  averti ,  dans  fon  premier  mémoire  ,  que 
le  fluor  ie  fondoit  fans  aucun  changement  avec 
Talkali  cauftique  ,  qu'il  felloit  4  parties  d'alkali,  & 
d'un  alkali  cTyflallyfé ,  pour  opérer  cette  décom- 
pofition. Cette  expérience  a  été  répétée  plufieurs 
fois  publiquement  dans  les  féances  du  cours  de  Chy- 
mie  de  l'académie  de  Dijon  ,  fur  le  fpat  fluor  verd, 
d'Auvergne ,  &  le  réfuitat  a  toujours  été  tel  que 
M.  Schéele  l'avoit  annoncé, parce  que  je  me  con- 
formois  exaftement  à  fes  doles  &  à  fon  procédé. 


le  cake.  Mais  une  analyfe  n'eft  sûre  qu'autant 
qu'on  en  connoit  bien  tous  les  produits  ;  nous  avons 
vu  ici  une  croûte  terreufe  fe  former  à  la  furface 
^e  l'eau  du  récipient ,  cette  croûte  fe  montre  quel- 
que foit  Tacide  décompofant;  on  apropofé  des  hy- 
pothèfes  très  -  diverfes  pour  l'explicadoa  de  ce  phé- 
nomène ,  M.  Achard  a  même  cherché  à  établir 
dans  les  mémoires  de  l'académie  de  Berlin  de 
17799  m^^  ^^^'^  croûte  n'étoit  que  la  terre  particu- 
lière du  fluor  minéral  unie  à  l'acide  vitriolique  ; 
il  eft  indifpenfable  de  fixer  à  cet  égard  les  opi- 
nions y  l'état  aÂuel  de  nos  connoiflSuices  me  four- 
nit heureufement  la  folutioncomplette  du  problême. 
II.  Quelle  efl  U  nature  &  l' origine  de  la  croûte 
terreufe ,  qui  couvre  Veau  du  récipient  dans  V analyfe 
du  ûuor  ?  Il  femble  que  cette  queflion  devoit  être 
décidée  par  les  premières  expériences  de  M.Schéele, 
pulfqu'il  reconnut,  1^.  que  cette  terre  blanche  étoit 
mfoluble  dans  l'eau ,  infoluble  dans  les  acides  ; 
qu'elle  fbrmoit  avec  la  potaflfe  la  liqueur  des  cail- 
loux, &  qu'elle  prèfen toit,  enfin,  tous  les  carac- 
tères du  quartz;  20.  que  le  fluor  régénéré  ou  pro- 
duit artificieUement  yxcA' acide  fluorique  faturé  aeau 
de  chaux ,  fourniflbit  la  même  croûte  terrenfe  lors 
de  fa  diflillation  ;  3^.  ^le  le  verre  étoit  toujours 
fortement  attaqué.  Les  circonflances  indiquolênt 
aflez  que  cette  croûte  étoit  formée  de  la  propre 
fubflance  des  vaiflêaux  ;  mais  c'efl  une  particula- 
rité bien  digne  de  remarque ,  qu'un  Chymifle  auffi 
habile ,  ait  été  déterminé  à  abandonner  cette  idée , 
précifèment  par  la  même  expérience  qui  en  a  four- 
ni depuis  la  démonflration.  M.  Schéele  imagina 
d'ofnployer  des  vaifl!*eaux  de  métal ,  il  mit  le  midi' 
pulverife,  avec  l'acide  vitriolique ,  dans  un  cylin- 
dre de  laiton,  garni  de  fon  couvercle;  tlfufpendit 
en  même  temps  au-deflus  du  mêlanee ,  une  cheville 
de  (ér  ,Sl  un  charbon  de  bois  ;  il  n'apperçut  au- 
pUL  duui£emem  au  bçut  de  deux  heures  ^  maïs 
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les  ayant  trempés  dans  l'eau  ,  il  trouva  deux  heu^ 
res  après  un  peu  de  pouflîère  blanche  ouartzeufe 
à  leur  furface,  qui  avoit  fans  doute  été  portée 
dans  le  mélange  par  le  fluor  minéral ,  &  qui  luiper- 
fuada  qu^elle  n'étoit  pas  feulement  un  produit  ae  la 
fubflance  du  verre  ,  quoiqu'il  (ut  toujours  attaqué*' 

M.  Macquer,  à  qui  M.  Bergman  avoit  envoyé 
une  petite  quantité  de  cette  terre ,  reconnut  qu'elle 
ne  fe  lioit  pas  comme  l'argile  ,  Qu'elle  ufoit  l'acier,' 
qu'elle  fondoit  en  verre  avec  t'alkali ,  &  qu'elle 
reftoit  fixe  &  iiifufible  au  feu  du  miroir  ardent  ^ 
d'où  il  conclut  que  c'étoit  véritablement  du  quartz; 

La  nature  de  cette  terre  étant  ainfl  bien  conf-; 
tatée  ,  M.  Bergman  s'appliqua  à  rechercher  foxx 
origine,  &  publia  en  1779,  une  diflTertation  dans 
laquelle  il  admit ,  comme  très  -  probable ,  qu'elle 
étoit  le  produit  de  la  coagulation  des  vapeurs  de 
Vacide  fluonque ,  avec  les  élémens  folides  de  l'eau  i 
d*oii  il  réfultoit^e  le  quartz  étoit  un  compofé  de 
la  nature  des  fels. 

MM.  Wiegleb  &  Buccholz ,  ont  fait  depuis  plu-^ 
fleurs  expériences  ,  très-bien  ordonnées,  pour 
prouver  que  cette  terre  venoit  du  verre  des  vaif- 
feaux.  Le  premier  a  diftillé  fur  2  onces  (  ou  96a 
grains  )  de  fluor  calciné ,  1  onces  &  demie  d'acide 
vitriolique  concentré  ;  il  avoit  eu  la  précaution  de 
prendre  le  poids  exaâ  de  la  cornue ,  qui  étoit  de 
1160  grains,  &  celui  du  récipient ,  qui  étoit  de 
II 10  grains  ,  &  dans  lequel  il  avoit  ajouté  2  onces 
d'eau. 

Après  la  diflillatîon,  la  cornue  avec  ce  qui  y 
étoit  reflé  ne  pefoit  plus  que  5  onces  330  grains , 
elle  avoit  donc  perdu  i  once  210  grains. 

Le  récipient  avec  le  contenu  peia  5  onces  180 
grains  j  il  s'en  falloit  donc  180  grains ,  que  l'auge 
mentation  dans  le  récipient  ne  répondit  à  ce  que 
h  cornue  avoit  perdu  ;  il  conclut  avec  raifon ,  qii^ 
cet  excédent  étoit  la  portion  qui  s'étoit  échappée 
en  vapeurs. 

Mais  la  circonflance  eflèntielle  ,  c^eA  qu'après 
avoir  caflé  la  cornue,  &  retiré  avec  foin  ,  i^.  la 
terre  blanche ,  adhérente  aux  parois  intérieurs  ,  du 
poids  de  180  grains ,  2^.  le  réfldu  du  poids  de  3 
onces  160  grams,  tous  les  morceaux  de  la  cornue 
exaâement  raflemblés  ne  pefèrent  plus  que  950 
erains ,  de  forte  qu'il  y  avoit  diminution  réelle 
de  fon  poids  de  3 10  grains. 

Enfin ,  ayant  réuni  toutes  les  portions  de  terre  ,' 
c*eft-à-<Ure  ,  celle  qui  étoit  dans  le  col  de  la  cor* 
nue  de  180  grains  ,  celle  qui  furnageoit  la  li- 
queur du  récipient,  de  57  grains,  &  celle  qm  étoit 
en  diflblution  dans  Vatide  ûuonque^  &  qm  après 
avoir  été  précipitée  par  lalkali  voladl  ,  peibic 
120  grains;  elles  donnèrent  toutes  enfemble  le 
poids  de  ^57  grains,  qui  excédoit  par  conféquent 
de  47  grams  ,  ce  qui  avoit  été  enlevé  à  la  cornue  , 
mais  cet  excédent  n'étoit  dû  qu'à  un  peu  d'humi* 
dite ,  ou  peut-être  à  un  refle  d'acide,  M.  Wie- 
gleb  en  eut  la  preuve  ,  en  ce  que  ces  terres , 
après,  avoir  été  expoièçs  dans  ua  creufet ,  à  une 
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Vouce  chaleur  l  ne  pefoient  plus  me  i^i  graine; 
&  comme  il  les  avoit  mifes  dansaes  creuièts  dif- 
ftrens ,  il  obferva  que  la  croûte  du  récipient  avoit 
perdu  elle  feule  36  gnûns ,  c'eft-à-dire ,  près  des 
deux  ners  de  fon  poids,  tandis  que  le  fuDlimé  de 
la  cornue  n*avoit  perdu  que  24  grains,  &  le  préci- 
pité ^  grains  feulement. 

11  manquoit  alors  18  grains  pour  retrouver  tout 
ce  qui  avoit  été  enlevé  a  la  cornue;  mais  ,  comme 
le  dit  ce  Chymiftc,  ileft  très  •  probable  que  cette 
pedte  quantité  avoit  été  emportée  par  les  vapeurs 
pendaat  Topération. 

M.  Buccholz  a  répété  cette  expérience ,  fur  des 
quantités  quadruples  ;  il  remarqua  que  le  récipient 
avoit  été  attaqué  dans  Tendroit  où  tomboient  les 
gouttes  de  Tacide  ;  mais  au  furplus  fes  réfultats 
Àireat  les  mêmes ,  je  me  bornerai  à  en  préfenter 
ici  le  tableau. 


Avant  Vopératîon. 


poids  de  la  cornue       onccf . 

vuide.  ...  12 
Fluor  calciné    & 

pulvérifé.  .  .  8 
Acide  vitriolique.     8 

Poids  du  récipient 

vuide.  ...  26 
£aii«     •    •    •    .    2 


gros. 


28 


onces 


•  r- 


aS 


Total.    :    ; 

'Apris  la  difiillation. 
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les  morceaux  raf- 
femblés  de  la 
cornue.        .     . 

Le  réfidu  dans  la 
cornue.    <   .    . 

Le  fublimé  au  col 
de  la  cornue.  • 


oDccf.     gros. 


9 
M 


7 
4 


26 


onces,      gros* 


Le  récijnent  avec  ce  qu'il  contenoit.  29 


Total, 
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Ainfi ,  îl  y  avoit  fur  le  tout  une  diminution  de 
6  gros,  qui  avoient  paiTé  en  vapeurs ,  &  la  cornue 
avoit  perdu  de  fon  propre  poids  2  onces  7  gros. 

Ces  expériences  répandoient,  uns  doute,  unaflez 
grand  jour  fur  la  véritable  origine  de  cette  croûte  ter- 
reufe  ;  mais  M.  Meyer  a  fourni  le  complément  de 
la  démonftration ,  en  fubftituant  des  vainaux  de  mé« 
lal  aux  vaifleaux  de  verre ,  comme  M.  Schéele  Tavoit 
d'abord  imaginé;  voici  le  procédé  de  M.  Meyer, 
tel  qull  m'a  été  communiqué  par  M.  Bergman 
hii-mème ,  pour  Tinférer  dans  la  traduétion  de  fa 
di/Tertation  fur  la  terre  quartzeufe ,  &  en  m'annon* 
çant  avec  la  candeur  d'un-  vrai  philofophe ,  ami 
de  la  vérité  ,  qu'il  abandonnoit  amolument  l'hy- 
pothèiè  fur  laquelle  il  avoit  fondé  l'explication  de 
ce  phéooroène* 
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*  ^  M.  Meyef  a  pris  trois  vaifleaux  cylindriques 
d*étain ,  d'égale  capacité  ;  il  a  mis  dans  diacijn  un 
mélange  de  3  onces  d'acide  vitriolique  &  d'une 
once  de  fluor  minéral ,  qu'il  avoit  eu  l'attention 
de  pulvénfer  dans  un  mortier  de  métal  ;  il  a 
ajouté  dans  \ç  premier  de  ces  mélanges,  une  once  de 
verre  pulvérifé  ,  dans  le /êco»^,  une  once  de  quartz 
en  poudre  ;  il  n'a  rien  ajouté  dans  le  troifième. 

Il  a  fupendu  une  éponge  imbibée  d'eau  ,  au- 
defliis  de  chacun  de  ces  mélanges  ,  &  ayant  fermé 
ces  vaiffeaux  de  Içurs  couvercles  ;  il  les  a  expofës  à 
une  chaleur  tempérée. 

Une  demie  heure  après ,  Téponge  du  cylindre  i 
qui  contenoit  le  premier  mélange ,  fe  trouva  cou- 
verte d'une  croûte  quartzeufe>  le  mêlajige  étoit  lui- 
même  confidérablement  gonflé;  il  n'y  avoit  au- 
cun changement  dans  les  deux  autres  vaiiTeaux. 

Douze  heures  après,  l'éponge  fufpendue  au-deflus 
du yicort^ mélange,  étoit  aum  chargée  d'une pouf- 
fière  blanche  ;  celle  du  troijlème  ne  montra  pas  la 
plus  légère  trace  de  quartz,  même  au  bout  de 
plufieurs  jours. 

Ainil,  la  croûte  quartzeufe  produite  dans  ces 
opérations,  eft  une  portion  du  verre  qui  eft  at* 
taquée  &  véritablement  diflbutei  par  les  vapeurs 
acides,  qui  fe  précipite  en  partie,  loriqu'elle  viennent 
à  rencontrer  l'eau  du  récipient,  parce  que  l'acide 
délayé  ne  peut  tenir  en  diflolutionla  même  quantité 
que  l'acide  en  état  de  gas. 

Uferoit  fuperflu,  après  cela,  d'examiner l.s  ex- 
périences multipliées  defquelles  M.  Achard  a  cm 
pouvoh-  conclure  que  cette  terre  qu'il  appelle  y^<2- 
thique  eft  de  toutes  les  fubftances  connues,  cello 
qui  poflede  au  plus  haut  degré  ,  la  propriété  de 
mettre  en  fufion  ou  de  vitnfier  les  terres  &  les 
chaux  métalliques;  cette  propriété  étant  direâemenft 
oppofee  à  celle  du  quartz,  &  cette  terre  étant  biea 
démontrée  de  nature  quartzeufe ,  foit  par  fon  ori« 
gine ,  foit  par  les  témoignages  univoques  des 
plus  célèbres  Chymiftes  de  Suède ,  de  France  & 
d'Allemagne  ,  il  faut  bien  que  le  favant  acadé-^ 
micien  de  Berlin,  ait  été  induit  en  erreur,  par  l'inp- 
pureté  des  matières  au'il  aura  employées  pu  par, 
quelque  autre  circonftance  de  fes  opérations. 
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Maintenant  que  nous  connoiflbns  Vacide  fluorî^ 
que  pour  un  acide  partiadier,  il  eft  intéreflànt  de 
déterminer  fes  propriétés  pour  en  faire  enfuite 
d'utiles  applications. 

Comme  il  attaque  le  verre  &  le  retient  en 
diflblution  ,  il  eft  très*-  difficile  de  l'obtenir  pur 
&  privé  de  toute  matière  quartzeufe.  M.  Schéel^ 
l'a  diftillé  jufqu'à  trois  fois  pour  le  reâifier ,  &  quoi- 
qu'il l'eut  filtré  à  chaque  fois ,  il  trouva  toujours 
de  la  terre  quartzeufe  dans  le  récipient  &  dans 
la  cornue.  Non  -  feulement  refprit-de-vtn  le  plus 
reâifié  ne  précipite  pas  cette  terre  ;  mais  même 
lorfqufon  en  n^et  au  lieu  d'eau  dans  le  récipient  ^ 
il  ne  s'y  foryne  plus  de  croûte  terreufe,  refpri| 
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jr'unit  à  Tacide  fans  le  féparer  de  ia  bafc.  Quoique 
M.  Wiégleb  n'ofe  affurcr  que  des  vaifleaux  d'or  & 
dfarzent  puifTeot  réfifter  à  fon  aâion ,  il  me  paroît 
«jifiis  ferviroient  très -bien  pour  cette  reâification, 
puifque  M.  Schéele  a  obfervé  que  ces  deux  métaux 
n'en  étoient  point  attaqués  à  la  chaleur  de  Tébul- 
lition  ,  &  il  eft  propable  qu'en  conduifant  le 
£eu  très  -  doucement ,  on  en  auroit  au  moins  une 
partie  libre ,  parce  que  le  quartz  refleroit  dans  la 
cornue  ;  il  n  eft  pas  beibin  d'avertir  qu'il  faudroit 
toujours  mettre  de  Teau  dans  le  récipient ,  pour 
empêcher  la  difTipation  de  Tacidè  en  état  de  gas. 
Mais  Jufqu'à  ce  qu'on  foit  afTez  certain  du  fliccès, 
pour  faire  la  dèpenfe  de  ces  vaifTeaùx  dans  les  labo- 
ratoires ,  il  y  a  d'autres  procédés  qui  le  donnent  aiTez 
pur ,  pour  eflayer  la  plupart  de  les  combinaiibns. 

Ueau  feule  ,  en  afToiblifTant  l'acide ,  précipite 
idéja ,  comme  je  Tai  dit ,  une  grande  partie  de  la 
terre  ;  M.  Fergmân  a  reconnu ,  qu'il  n'en  tenoit 
plus  que  7~  de  fon  poids  ,  lorfqu'il  étoit  délayé 
au  point  aue  la  peianteur  (bccifiqiie  ne  fut  plus  à 
celle  de  1  eau ,  que  :  :  i ,  064  :  i ,  000  : 

La  terre  quartzeufe  peut  d'ailleurs  être  précipitée 

Iiar  l'alkali  volatil ,  foit  avant ,  foit  après  avoir  dé- 
ayé  Tacide  ;  dans  le  premier  cas ,  il  fe  forme  une 
gelée  dont  on  fcpare  aifément  le  quartz ,  par  l'édul- 
coration.  Il  eft  vrai  que  la  liqueur  tient  alors  du 
fluor  ammoniacal  ;  mais  la  préfence  de  cette  bafe 
n'empêche  pas  de  fuivre  le  jeu  des  affinités  dans 
une  infinité  d'occafions ,  &  M.  Schéele,  en  a  donné 
la  preuve  par  les  obfervations  qu'il  a  faites  avec  ce 
fel ,  &  dont  je  parlerai  -ailleurs. 

Enfin  ,  lorfau'on  verle  un  alkali  fixe  &  fur- 
tôut  de  la  difToIution  de  potafTe  dans  cet  acide  »  il 
fe  fait  un  précipité  qui  efl  un  fluer  de  potafTe 
quartzeux ,  &  comme  ce  trifule  a  la  pronriété  de 
ne  fe  difToudre  que  dans  l'eau  chaude  oc  même 
difficilement ,  on  parviendroit  peu^rêtre  de  cette 
manière  à  féparer  le  quartz  du  furplus  de  la  liqueur 
fans  y  former  de  fel  neutre. 

l] acide  fluoriqut  altère  très  -  fortement  toutes  les 
couleurs  bleues  végétales  ;  il  fait  même  impref- 
fion  fur  la  peau ,  lorfqu'il  eft  un  peu  concemré. 

Cet  acide  efl  jufqu'à  préfent  le  feul  qui  difTolve  le 
^artz  &  le  verre.  M.  Afacquer  croit  qu'il  doit  être 
pour  cela  en  état  de  gas  fec ,  il  ne  feroit  pas  fur- 
prenant  qu'il  eût  alors  plus  d'aâion  ,  &  même  la 
précipitation  qui  fe  fait ,  lorfqu'il  vient  à  rencon- 
trer l'eau  en  efl  une  preuve  fuffifante  ;  Mais  l'ex- 
périence de  M.  Meycr  prouve  auffi  qu'il  peut  agir 
fur  ces  matières  dans  l'état  de  liqueur ,  puifque 
dans  fon  procédé ,  il  ne  le  touche  qu'avant  fa  voia- 
tilifation;  je  puis  même  ajouter  que  c'efl  toujours 
vers  le  fond  que  les  cornues  dans  lefquelles  on 
fait  les  opérations  font  le  plus  attaquées ,  j'en  ai  vu 
plufleurs  perqées  à  jour ,  dans  la  partie  inférieure , 
tandis  que  la  voûte  &  le  col  n'étoient  que  dépolis. 
Cet  acide  a  befoin  fans  doute ,  d^être  aidé  de  hi 
clialeur ,  cependant  le  feu  de  digeflion  fuffit  pour 
(lendse  û  diâbhttloii  trés-feniiÊ>le,  6c  quoique  la 
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fnrface  des  flacons  dans  lefquels  on  confèrve  cef 
acide ,  ne  foit  pas  entièrement  dépolie ,  raltératîoit 
qu'elle  éprouve  ne  peut  néanmoins  être  attribuée 
qu'à  un  commencement  de  difToIution ,  même  à  U 
température  ordinaire. 

(3et  acide  forme  avec  les  différentes  bafes  des 
fels ,  qui  font  pour  la  plupart  ou  infoiubles  ou  gé- 
latineux. Voye^  Fluors  ;  quelques-uns  cependant , 
donnent  des  cryfhux. 

Il  efl  remarquable  qu*il  n'attaque  niTétain,  ni 
le  cobalt  eh  état  de  métal ,  &  même  qu'il  n'agit 
fur  le  plomb  que  très-difficilement. 

n  ne  précipite  pas  la  difToIution  nitreufe  de 
plomb  ;  mais  if  précipite  entièrement  la  difToIution 
acéteufe  de  ce  métal ,  &  il  redifTout  le  précipité  » 
lorfau'on  en  ajoute  une  fuffifante  quantité. 

M.  Bergman  indique  les  affinités  de  Vacidcfluo^ 
rique  y  dans  Tordre  fuivant. 

Par  la  voie  humide ,  le  calce ,  le  barote  ,  la  ma* 

Î;néfie  »  la  potafTe  ',  la  fonde ,  l'ammoniac ,  le  zinc  ; 
a  Manganefe ,  le  fer,  le  nlomb ,  l'étain ,  le  cobalt , 
le  cuivre ,  le  nickel ,  l'arfenic ,  le  bifmuth ,  le  mer- 
cure, l'argent ,  l'or  ,  la  platine  &  l'eau.  , 

Par  la  voie  sèche ,  le  calce ,  le  barote  >  la  magné- 
fie ,  la  potafTe ,  la  fonde ,  les  fubAances  métalliques  ,* 
l'ammoniac  &  l'alumine. 

Comme  cet  acide  enlève  la  magnéfie  à  l'acide 
vitriolique,  &  ne  lui  enlève  pas  le  calce ,  M.  Berç- 
man ,  penfe  qu'elle  poijrroit  bien  mériter  ici  1^ 
premier  rang;  mais  il  faut  attendre  une  expérience 
direfte  pour  le  décider. 
J  On  a  vu  que  la  potafTe  décompofbit  le  fluor 
calcaire  ;  mais  e'efl  la  potafTe  méphitifée  à  raifba 
d'une  double  affinité. 

Vacide  fluorique  ,  s'unit  à  l'efprît-de-vin.  Voye^ 
ÉTHER    FLUORIQUE. 

Il  paroit  qu'il  n'a  point  d'affinité  avec  rhuil^ 

S  rafle,  puifque  fl  on  en  met  à  la  place  de  l'eau , 
ans  le  récipient  pendant  la  diflillation  du  fluor 
minéral ,  avec  l'acide  vitriolique ,  il  ne  fe  forme 
pas  de  croûte  terreufe  à  fa  furface ,  l'huile  n'éprouve 
aucun  changement ,  &  fuivant  M.  Schéele ,  Vacide 
fluorique  fe  diffipe  tout  entier ,  en  état  de  gas  par 
les  jointures. 

Acide  formicin  ,  ou  des  fourmis.  L'acide  des 
fourmis  efl  tellement  ânud,  pendant  la  vie  même 
de  ces  infeâes;  que  l'on  doit  être  étonné  que  les. 
anciens  n'en  aient  pas  fait  mention ,  &  que  leur 
filence  à  cet  égard  efl  une  des  plus  fortes  preuves 
du  peu  de  progrès  qu'ils  avoient  fait  dans  la  Chy- 
mie  des  acides.  Ce  ne  fut  que  fur  la  fin  du  quin- 
zième ftéde  que  quelques  botanifles  obfervèrent  » 
avec  furprife  ,  que  la  fleur  de  chicorée  jettée  dans 
un  tas  de  fourmis  devenait  aujfi  rouge  que  dujang. 
II  en  eA  fait  mention  dans  les  ouvragas  de  L^/?^- 
ham  ,  d*Hieronimus  Tragus  ,  d'Othon  Bransfeld^  & 
de  Jean  Bauhin, 

M.  Hunerwolf  ipvLhVï3L ,  en  1688  ,  dans  les  éphé- 
mérides  d'Allemagne  ,   qu'un    foulonnier  faifant 

provifuoii  de  founni^ ,  ayoit  été  délivré  d'un  mal 


AGI 

de  tttt  auquel  U  ètoit  fujet  depuis  long-temps ,  & 
qnc  Tes  mains  avoient  été  excoriées  par  la  liqueur 
icxc  de  ces  inféâes.  Mais  Samuel  Fisher  eft  le  pre* 
oiier  qui  ait  véritablement  reconnu  Tacide  des  four- 
nis, en  travaillant  à  Tanalyfe  des  fubfbnces  ani- 
males par  la  diilillation  ;  il  eiTaya  Ton  aétion  fur  le 
plomb  &  fer  le  fer  ;  il  communiqua  fes  obferva- 
tions  à  J,  Vray ,  qui  les  fit  inférer  dans  les  tranfac- 
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oomjna  le  produit  eau  de  magnanimité.  En  17491e 
céJtbre  Afa/](^tfjr reprit  cette  giattére,  &  Tenrlchit 
{un  grand  nombre  d  expériences  ;  il  combina  cet 
acide  avec  les  terres,  les  alkalis  oi  les  métaux, 
&  conclut  qull  avoit  beaucoup  de  rapport  avec 
Tacide  acéteux  ,  mioiqull  ne  lui  reiTemblât  pas  par- 
ûitement.  Enfin  MM.  Ardvïjfon  &  Oehm  fe  font 
attachés  à  completter  le  fyilême  dé  nos  connoi  - 
fances  fur  cet  acide  dans  une  excellente  difTertation 
qu'ils  ont  publiée  à  Leipfic  en  1777,  &  qui  m*a 
principalement  fervi  pour  cet  article ,  ainfi  que 
pour  tous  les  formiates  ou  fels  formés  de  Vacide 
fomida. 

Toutes  les  fourmis  ne  font  pas  également  bonnes 
pour  en  retirer  Tacide ,  les  petites  fourmis  rouges 
que  nous  voyons  dans  nos  jardins  n'en  donnent 
que  très-peu  ;  il  en  efi  de  même  des  efpéces  que 
linaé  appelle  Herculana  ,fufca ,  cefpitum  ;  Tefpece 
qui  en  fournit  abondamment  eA  une  fourmi  roufie 
une  peu  grofle ,  formica  rufa  *Linn.  qui  habite  com- 
fflunément  dans  les  bois;  je  Tai  cependant  trouvée 
dans  des  jardins  &  des  champs ,  tout  prés  des  villes, 
à  la  vérité  dans  des  endroits  un  peu  ékvés  & 
fccs. 

Tous  les  temps  de  Tannée  ne  font  pas  également 

convenables  pour  ramafler  les  fourmis  ;  c'eft  aux 

mois  de  Juin  &  de  Juillet  qu'elles  contiennent  le 

plus  diacide  ;  il  fuiEt  alors  de  prefler  une  de  ces 

fcurmis  dans  un  morceau  de  papier  teint  en  bleu 

par  le  tournefol ,  pour  le  faire  pafier  au  rouge  le 

plus  vif,  quelquefois  même  elles  y  laiflent  des 

taches  de  cette  couleur ,  en  le  traverfant  librc- 

iBcnt.  Lorl'que  cela  arrive,  on  efl  afliiré  que  Tef- 

pècc  &  la  fai'bn  ne  peuvent  être  mieux  choifies. 

Pour  ramaiTer  les  fourmis,  on  ouvre  la  fourmil- 

îicre ,  ton  y  couche  de  petit  bâtons  fur  lefquels  elle» 

}  attachent  &  que  Ton  l'ecoue  dans  un  grand  vaif- 

fcau  de  terre  vemifiTée  rempli  d'eau. 

II  y  a  deux  manières  d'en  retirer  Tacide  :  la  diftil- 
tîion  &  la  lixiviation. 

PoHr  la  diJîilLuion ,  apès  avoir  nettoyé  les  four- 
ffsis  de  toutes  madères  étrangères ,  &  les  avoir  fait 
'«cher  à  une  douce  chaleur ,  on  en  remplit  à  moitié 
L'Hc  cucurbite  de  verre  que  l'on  garnit  de  Ton  cha- 
piteau, on  y  adapte  le  récipient ,  &  on  donne  d'a- 
wd  un  feu  très-doux ,  que  l'on  augmente  par 
^és,  ju  qu  a  ce  que  tout  l'acide  ait  paffé.  On 
trouve  dans  le  récipient  une  liqueur  très-acide  ;  il 
i  Â  toujours  à  fa  furfàce  un  peu  d'huile  empyreu*  1 


matîque ,  que  Ton  féparepar  le  moyen  f  une  chanfiTe 
qui  a  été  auparavant  trempée  dans  l'eau.  MM.  Ârd« 
vifibn  &  Oehrn  ont  retiré  de  cette  manière ,  par 
livre  de  fourmis ,  7  onces  \  d'un  acide  dont  la 
pefanteur  fpécifique ,  a  la  température  de  1 5  degrés 
au^deflus  de  zéro ,  étoit  à  celle  de  l'eau  :  :  1 90075  : 
1,0000. 

Cette  opération  réuflît  également  dans  une  cor- 
nue de  verre  ;  c*eft  ainfi  que  je  l'ai  pratiquée ,  à 
l'exemple  de  M.  Spielman ,  &  de  49  onces  de 
fourmis ,  j'ai  obtenu  23  onces  deux  gros  d'acide 
aflez  fort;  quelques-uns  ajoutent  de  leau  dans  la 
cornue,  mais  il  eA  évident  qu'elle  ne  fert  qu'à 
afFoiblir  l'acide. 

Le  procédé  par  la  lixiviation  efl  encore  moins 
embarrafiant  :  on  lave  les  fourmis  dans  l'eau  froide  « 
on  les  étend  fur  un  linge ,  &  on  verfe  defTus  de 
l'eau  bouillante  ;  lorfque  l'eau  eft  refroidie ,  on  en- 
lève le  linge  pour  la  faire  écoules^  on  pafie  une 
féconde  &  une  troifîème  fois  de  nouvelle  eau  bouil- 
lante fur  les  fourmis,  oue  l'on  fépare  de  même 
lorfqu'elle  eft  froide ,  &  à  la  fin  on  tord  le  linge 
pour  exprimer  le  refte  de  la  liqueur  :  on  réunit 
toutes  ces  eaux  &  on  les  filtre  ;  on  obtient  de  . 
cette  manière  ,  par  livre  de  fourmis ,  environ 
une  pinte  d'acide  auftî  fort  que  le  vinaigre  ,&  qui 
a  plus  de  pesanteur  fpécifique.  MM.  Ardviffon  & 
Oehrn  pen'*ent  que  cet  acide  pourroit  remplacer  le 
vinaigre  dans  les  ufages  économiques. 

Cependant  fi  l'on  veut  confcrver  cet  acide ,  il 
faut  le  débarrafler  de  Thuile  que  le  filtre  n'a  pu 
féparer  complettement ,  qui  eft  en  partie  de  l'huile 

Î;rafle  &  en  partie  de  l'huile  eflentieîle ,  qui  rendent 
a  liqueur  trouble  &  la  difpolent  à  la  putré- 
faéBon.  Les  mêmes  auteurs  confeillent  de  le  faire 
bouillir  avec  précaution  &  àplufieurs  repri'es,  & 
ils  croient  qu  ainfi  purifié  il  feroit  préférable  au 
vinaigre. 

Pour  les  expériences  chymîques,  il  eftindi^pen- 
penfable  de  reftificr  cet  acide,  ce  qui  fe  fait  en 
répétant  les  diftillations  à  un  feu  doux ,  dans  des 
vaifieaux  peu  élevés ,  jufqu'à  ce  qu'on  n'y  apper« 
çoive  plus  rien  d'huileux ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  foît  plus  coloré  ;  car  il  eft  impoftible  de  le 
priver  abfoliiment  des  deuxefpèces  d  huile.  Après 
quatre  reftifications ,  l'huile  graffe  fe  manifeftoit 
encore  par  Todeur  empyreumatique ,  &  l'huile  cf- 
fentielle  par  les  zones  qu  elle  formoit.  L'odeur  em- 
pyreumatique fe  perd  lorsqu'on  laifTe  l'acide  expofé 
à  l'air  ;  elle  fe  dilfipe  par  l'évaporation ,  ou  encore 
mieux  par  la  concentration  à  la  gelée  ;  mais  pour 
L'hurle  eflentieîle,  elle  ne  peut  en  être  féparce,  & 
paroit  une  des  parties  conflituantes  de  cet  acide. 

La  pe  auteur  fpécifique  de  Y  acide  formicin  aîflfl 
reâifié  a  été  trouvée  par  MM.  Ardviflon  &  Oehrn 


1,0011. 


M.  Thouvenel  a  annoncé  un  autre  procédé  qu*îl 
regarde  comme  j>lus  facile  pour  recueillir  Yaade 
formicin;  il confifle  à préfenter  iiir  des  fourmillières 

des  linges  imbibés  d  alkali  fii^e  dont  on  extrait  en<^ 


62 


AGI 


fuite  le  Tel  par  lixiviation  ;  il  eft  évident  que  ce 
procédé  ne  pourroit  être  avantageux  que  dans  le 
cas  oîi  l'on  n'auroit  besoin  de  Tacide  que  pour  en 
former  tout  de  Tuite  un  Tel  neutre  à  bafe  alkaline. 

Cet  acide  eft  propre  à  refpèce  des  fourmis  ; 
Lifter  avoit  aiTuré  avoir  retiré  un  femblable  acide 
des  guêpes  &  des  abeilles  ;  MM.  Ardviffon  & 
Oehrn  n'en  ont  point  obtenu,  de  forte  que  ju'qu'à 
préfent  il  ne  s'eft  trouvé  dans  iiucun  autre  animal. 

, Uacide  formic'm  eft  un  acide  particulier  de  fon 
genre.  MargrafF,  &  la  plupart  de  ceux  qui  l'ont 
traité  depuis ,  ont  dit  qu'il  avoit  une  grande  ana- 
logie avec  le  vinaigre  :  mais  qu'entend-on  par  cette 
analogie?  Veut-on  dire  par- là  qu'il  a  à-peu-près  le 
même  degré  d'acidité  ,  qu'il  eft  fufceptible  du  même 
degré  de  concentration ,  qu'il  fe  détruit  de  même 
au  feu  ,  qu'il  peut  enfin  lui  être  fubftitué  dans  les 
Il 'âges  économiques  ou  médicinaux  lorfqu'on  ne 
cherche  qu'un  acide  de  pareille  intenfité  ?  Tout 
cela  eft  vrai ,  fans  doute  ;  mais  il  nV  a  rien  à  en  con- 
clure ;  car  en  ce  fens  toutes  les  (ubftances  ont  en- 
tr'elles  de  l'analogie ,  parce  qu  il  n'en  eft  aucune 
dans  la  nature  qui  fe  diftingue  de  toutes  les  autres 

Î)ar  toutes  fes  propriétés.  Qui  eft-ce  qui  ne  fait  que 
a  plupart  de  ces  rapports  exiftent  dans  tous  les 
acides  qui  admettent  dans  leur  compofttion  une 
portion  d'Iuiile ,  qui  les  met  à  l'état  d'huiles  eflen- 
tielles,  d  acides  fluides  ou  concrets  ?  D  faudroit  donc, 
dans  ce  fyftême  ,  les  regarder  tous  comme  un  feul 
&  même  acide. 

Veut-on  dire  au  contraire  que  Y  acide  formicîn  eft 
exaf^ement  de  la  même  nature  que  l'acide  acéteux, 
ou'il  en  a  toutes  les  propriétés?  Cette  affertion  eft 
oémentie ,  comme  on  le  verra ,  par  les  réfultats 
différens  qu'il  donne  dans  les  mêmes  circonftances , 
&  en  s'uniffant  avec  les  mêmes  bafes. 

Veut-on  dire  enfin  que  Viicide  formicin  n'eft  que 
l'acide  acéteux  déguife  par  une  fureompofition  ? 
Cela  n'eft  pas  même  probable,  puifque  le  ftircom- 
pofé  eft  ordinairement  plus  foiblc  ,  &  que  Vacide 
formicin  déplace  le  plus  fouvent  l'acide  acéteux  ; 
mais  il  n'eft  pas  ici  queftion  de  probabilités  ,  & 
quand  elles  fe  réuniroient  toutes  en  faveur  de  cette 
opinion,  elles  feroient  encore  infuffifantes;  ceux 
qui  portent  en  Chyraic  les  règles  de  la  faine  lo- 
gique penferont  toujours ,  avec  MM.  Ardviffon  & 
Oehrn ,  que  tant  qu'on  ne  fera  point  parvenu  à 
convertir  Vacide  formicin  en  acide  acéteux ,  on  doit 
regarder  le  premier  comme  un  acide  de  fon  genre  ; 
c'eft  ainfique  s'expriment  ces  deux  auteurs,  après 
avoir  recherché  avec  beaucoup  de  foin  tout  cç  qui 
pouvoit  fonder  la  prétendue  analogie. 

Suivant  M.  Thouvenel ,  ce  n'eft  plus  avec  le 
vinaigre,  c'eft  avec  l'acide  pho!phorique,ou,  comme 
tl  rappelle  avec  Vacide  mkrocofmique ,  que  Vacide 
ycrmid/zfe  trouve  avoir  beaucoup  de  rapport  ;  comme 
il  n'a  point  publié  les  expériences  qxii  lui  ont  fait 
découvrir  ces  rapports ,  on  eft  réduit  à  les  imagi- 
ner,  &  j  avoue  que  je  n'en  apperçois  point  d'autre 
^ue  d*apparteiiir  tpus  les  deux  au  règne  auimal  ; 
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51  n'y  a  peut-être  pas  au  furplus  deux  acides  plus 
éloignés  de  fe  renembler;  le  premier  (buticpt  le 
feu  de  vitrification,  &  l'autre  îe  détruit  aw  feu  de 
diftillation;  celui-là  forme,  avec  le  calcc,  un  fel 
infoluble  ;  celui-ci  un  fel  cryftallifable  &  foluble  » 
&c. ,  &c. 

Laifibns-donc  toutes  ces  opinions  enfantées  fans 
doute  par  un  refte  de  préoaipatîon  pour  le  fyftême 
d'un  acide  univetfel  dont  tous  les  autres  ne  dé- 
voient être  que  des  modifications  ;  nous  avons  vu 
qu  au  lieu  d'un  acide  univerfel ,  il  n'y  avoit  réel- 
lement qu'un  principe  acidifiant  commun, qui,  en 
s'uniftant  à  des  bafes  difierentes,  conftituoit  tou»les 
différens  acides  ;  (  Vcyei  Acide.  )  ce  principe  eft 
l'air,  &  il  exifte  bien  sûrement  aufli  dans  Vacide 
formicin  ,  il  n*en  faut  d'autre  preuve  que  TeftèrveP 
cence  que  donne  le  réfidu  de  la  d  ftillation  du  for- 
miate  de  potafie.  Margraff ,  qui  le  premier  a  ob- 
fervé  ce  phénomène ,  avant  que  la  théorie  des  gas 
ne  fijt  connue ,  s'étonnoit ,  avec  raifon ,  que  l'acide 
de  fon  fel  eût  entièrement  difparu  ,  qu'il  n'eût  laifle 
qu'un  fel  qui  avoit  toutes  les  propriétés  alkalines  , 
qui  faifoit  effervefcence  avec  fon  propre  acide. 
Nous  favons  préfentement  tout  ce  qui  fe  paflc  dans 
cette  opération  ;  fi  l'acide  n'eft  que  foiblement  en- 
gagé dans  fa  bafe ,  il  fe  dégage  ;  fi  Tunion  eft  plus 
intime,  il  faut  un  degré  de  ieu  plus  fort,  ce  feu 
détruit ,  par  fa  violence  >  la  compofition  même  de 
l'acide,  &  l'air  principe  acidifiant,  affranchi  pour  lors 
de  fes  liens ,  fe  convertit  en  gas  acide  méphitique  , 
&  s'uniflant  à  l'alkali ,  le  rend  effervefcent.  Voyci^ 
les  mots  AcÉTE  calcaire  ,  Acéte  de  potasse» 

On  ne  fauroît  douter  encore  que  Vacide  formicin 
ne  tienne  du  phlogiftique ,  &  même  qu'il  n'y  foit 
bien  moins  adhérent  que  dans  le  vinaigre ,  puifque 
celui-ci  diflbut  très-bien  la  chaux  de  mercure ,  au- 
lieu  que ,  fuivant  l'obfervation  de  MM,  Ardviflba. 
&  Oehrn ,  Vacide  formicin  la  réduit ,  c'eft-à-dire  » 
qu'il  eu  obligé  de  le  céder  à  l'affinité  plus  puiffante 
de  la  terre  mercnrielle  ;  il  le  cède  de  même  à  l'acide 
muriatique  déphlogiftiqué. 

Voici  les  propriétés  de  Vacide  formicin  ,  fuivant 
les  obfervations  de  MM.  Ardviffon  &  Oehrn  ;il  re- 
tient l'eau  fi  avidemment,qu'il  ne  peut  en  être  féparè 
entièrement  par  la  diftillation;  for 'qu'il  eft  le  plus 
reâifié ,  fa  pefanteur  fpécifique  eft  à  celle  de  l'eau  :  : 
r,0453  :  i,oooq. 

H  affeâe  le  nez  &  les  yeux  d'une  manière  par-^ 
ticulière,  qui  n'eft  pas  défagréable;  il  a  un  goût 

[)iqiiant  &  trûlant  lorfqull  eft  pur  y  8c  flatte  le  pa- 
ais  lorfqu'jl  eft  étendu  dans  l'eau. 

Il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales ,  il  altère 
même  le  papier  qui  enveloppe  les  pains  defucre, 
&  le  fait  pafier  infenfiblement  à  un  rouge  jaune  , 
lorfqu'il  eit  un  peu  concentré.  Une  partie  dç  cet  acjde 
mêlée  à  jk  parties  d'eau  diftillée ,  rougit  encore ,  à 
la^  vérité  foiblement ,  le  fyrop  de  violettes  :  étendu 
de  430  parties  d'eau,  il  produit  des  taches  rou- 
geâtres  lur  le  papier  coloré  par  l'infufion  de  t9ur«>. 
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ftefol  ;  lorOnill  cft  noyé  dans  130Ô  parties  d*ean, 
3  n'sdtère  plus  que  nnuifion  de  tournesol. 

Il  s*umt  facilement  aux  autres  acides  ;  Il  noircit 
br'qu^on  le  fait  bouillir  avec  Tacide  yitrioliqne  ; 
aufn*tc^t  que  le  mélange  s'échauffe,  il  donne  des 
Tapeurs  bknches  piquantes  ,  &  quand  il  bout ,  il 
sen  élève  un  gas  qui  s*unit  dimcilement  à  Teau 
diftillée  &  à  Peau  de  chaux  ;  en  diflillant  ce  mé- 
lange, on  retrouve  Y  acide  formicin ,  mais  en  moin- 
dre quantité. 

L*acîde  nitreux  bouilli  avec  T acide  firmicin  donne 
des  vapeurs  phlogiftiques ,  &  une  efpèce  de  eas 
qui  trouble  Teau  de  chaux ,  qui  ie  diflout  difEcHe- 
ment  &  en  petite  quantité  dans  l'eau,  Vacide  for^ 
mcin  efl  entièrement  détruit  dans  cette  opération , 
fur-tout  lorfqu'on  a  employé  une  grande  quantité 
dacide  nitreux  très-concentré. 

L  acide  mu ria tique  n'altère  pas  Vacide  fbrmicin , 
&  on  les  f^pare  tans  perte  par  la  diffillation.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  avec  l'acide  muriatiqûe  dé- 
phlogiiliqué  ,  il  décompofe  Vacide  formicin  ,  en  lui 
enlevant  Ton  phlogiftique. 

Vacide  formicin  ne  paroit  pas  fufceptible  de  for- 
mer une  combinaifon  immédiate  avec  le  phlogif^ 
t  que.  D  forme  ,  avec  les  autres  bafes ,  des  lels  que 
j*appeUe  fbrnûates.  Foy^^FORM^ATE  BARpTiQUE, 

FORMIATE  DE  POTASSE  ,  &C. 

MM.  ArdviiTon  &  Oehm  ont  déterminé  (es 
affinités  dans  Tordre  fuivant  :  le  barote ,  la  potafle , 
la  foude ,  le  cake ,  la  magnéfie ,  l'ammoniac ,  le 
zinc ,  la  manganèfe ,  le  fer ,  le  plomb ,  Tétain ,  le 
cobalt,  le  cuivre,  le  nickel,  le  bifmuth,  l'argent, 
Talumine  ,  les  huiles  eflentielles  &  l'eau. 

Cet  acide ,  quelque  fbible  ou'il  paroifl? ,  a  cepen- 
dant l'avantage  lur  les  aciaes  acéteux,  boracin , 
vitrioCque ,  nitreux  fumant  &  méphitique;  il  l'em- 
porte même  en  quelques  occafions  fur  Tacide  ar- 
ienical  auquel  il  enlève  le  nickel  &  le  cobalt. 

^  On  n'auroit  pas  foupçonné  que  cet  ordre  d'affi- 
nités pût  changer  à  un  degré  ae  chaleur  incapable 
de  détruire  l'acide  ;  cependant  l'acide  boracin  le 
dégage  au  degré  de  l'ébullition ,  qui  devient  ainfi , 
dans  cette  circonftance ,  le  terme  diôerentiel  de  la 
voie  humide  &  de  la  voie  sèche, 

M.  Bergman  avoit  placé  dans  fà  table  l'arfenic 
après  le  nickel ,  Tantimoine  après  le  bifmuth  ,  & 
la  platine  après  Targent  ;  mais  les  auteurs ,  tant  de 
fois  cités  oans  cet  article ,  ont  reconnu  que  l'arfe- 
nic n^étoît  pas  attaqué  ,  que  fa  chaux  ne  fe  difTol-  { 
voit  dans  Vacide  formicin  que  comme  elle  fe  difTol- 
voit  dans  Feau  ;  qu*il  ne  contraâoxt  aucune  union 
si  avecl'antimoine ,  ni  avec  fa  chaux;  &  que  la 
petite  portion  de  jirécipité  de  platine  que  cet  acide 
prencnt  d  abord  (e  dépofoit  bientôt,  fur -tout  à 
Taide  de  la  chaleur ,  (bus  la  forme  d'une  poufTière 
fienrugineuiê. 
Cet  acide  (e  mêle  parfaitement  à  Tefprit-de-vln. 

(  Vif\er  AlCOHOL  FORMICIN  &  EtHER  FORMI- 

CtN.)  Il  s'unit  difficilement  aux  huiles  gra^Tes  & 
dTcQûelks  s  car  Tacide  qu'on  retire  de  ces  mélanges 
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après  la  digeflion ,  ou  par  la  diflillatîon ,  n'a  pas 
:hî      '    '  * 


dant  complettement  l'huile  empyreumatique  des 
fourmis. 

A  l'aide  de  la  chaleur ,  il  attaque  la  fuie  de  chemi- 
née, prend  une  couleur  fauve  Sclaifle  tomber  en  ré- 
froidiflant  un  fèdiment  brun;  (1  on  diftille  ce  fédiment, 
il paffe  une  li€[ueur  d'une  couleur  jaunâtre  ,  d'une 
odeur  défagréable ,  accompagnée  de  vapeurs  élaf- 
tiques  ;  on  n'obferve  rien  de  femblable  ,  lorfqu'on 
fait  bouillir  cet  acide  avec  la  pouffière  de  charbon. 

Acide  galactique.  C'eft  le  nom  que  je  donne 
à  l'acide  libre  &  développé  que  contient  le  petit 
lait  ou  la  partie  féreufe  ciu  lait ,  &  qu'il  faut  fe 
garder  de  confondre  avec  l'acide  particulier  du  fucre 
de  lait  dont  il  fera  queftion  à  l'article  AciDE  Sacch*. 

LACTIQUE. 

Le  pent  lait  &  les  parties  fenflbles  dans  lefquelles 
il  fe  divifefpontanément,  dévoient  naturellement 
fixer  la  première  attention  des  hommes  les  plus 
erofUers ,  &  Pline  s'étonnoit ,  avec  raifon ,  que  le 
Iromage  eût  pu  refier  inconnu  pendant  pluheurs 
fiècles  à  quelques  nations  barbares  ;  mais  ces  mêmes 
peuples  en  retiroient  déjà  une  liqueur  acide  agréa- 
oie.  Le  petit  lait  efl  donc  bien  certainement  Tune 
des  premières  fubflances  employées  comme  alimeijt 
&  comme  remède.  Hyppocrate^Columelle,Diofcoride^ 
Pline ,  en  un  mot  tous  les  anciens  parlent  très-claire- 
ment de  la  férofité  du  lait,de  la  manière  de  la  féparer 
du  lait  par  l'agitation ,  par  la  coflion ,  par  le  mé- 
lange des  rameaux  de  figuier ,  d'un  peu  de  mou 
ou  de  vinaigre ,  &  des  propriétés  de  ce  qu'ils  ap- 
pelloient  oxieala ,  &  qui  étoit  préparé  par  l'addi- 
tion de  quelque  fel,  ou  plus  fimplement  par  le 
mélange  du  lait  aigri  avec  le  lait  récent. 

Hoffinan ,  Boerhaave  ,  Homberg  &  Geoffroy  ont 
publié  quelques  expériences  entreprifes  pour  faire 
connoître  la  nature  du  lait  &  de  les  parties  conf- 
dtuantes  ;  mais  l'analyfe  des  matières  animales  étoit 
de  leur  temps  encore  fi  imparfaite  ,  qu'il  n'y  a  que 
bien  peu  de  chofe  à  recueillir  de  leurs  travaux. 
Le  dernier  a  traité  à  la  cornue  le  réfîdu  de  l'éva- 
poration  du  petit  lait«  il  en  a  retiré  du  flegme,  un 
acide  dé  couleur  citrine ,  puis  de  l'huile  épaifTe  ;  il 
efl  reflé  une  matière  charbonneufe  déliquefcente 
à  l'air,  dont  l'examen  lui  a  prouvé  que  le  petit 
lait  conrcnoit  un  fel  neutre  gu'il  a  cru  reconnoitre 
à  fa  cryftallifation  pour  du  fel  commun. 

Deux  très-habiles  Chymifles ,  MM.  Rouelle  & 
Baume  ont  tenté  depuis  la  même  analyfe  ;  fuivant 
M.  Rouelle  le  petit  lait  ne  c:i  d-^nt  que  du  fel  efj- 
fentielfort  approchant  du  fiici  e  candi ,.  qu'on  nomme 

re  de  po- 
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fucre  de  lait^  du  fel  de  fyl\ 
tafîè,  un  peu  de  muqueux  ,  une  [".>i:i  "î  tij   ma- 
tière extraftive,  &  une  quaiiilié  prvi'q'.i-j  li,':i'i''L^Iî 
d'al.kaU  fixe. 

Suivant  M.  Baiimé  ,  ]c  petit  1  iit  f(.n'»  *'  'V.  ■^•^.  i 
beaucoup  de  fucre  tic  hii^  '^lu  \\\i  ;,aioi.  i'w  -  :^- 
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prochcr  davantage  de  la  crème  de  tartre  ou  tartre 
raffiné ,  excepté  qu*ll  n*e{l  pas  acide  ;  enfuite  des 
Cryflaux  de  ici  commun  ,  une  portion  de  matière 
extraftive  &  de  Talkali  fixe  qui  s'obdent  fans  corn- 
l>uftion. 

Ainfi  ces  deux  Chymifles  ne  font  guères  d'ac- 
cord que  fur  la  préfencc  du  fucre  de  lait  ;  on  verra 
bientôt  quel  eft  celui  qui  a  le  mieux  jugé  la  vraie 
nature  de  ces  produits  ;  mais  en  attendant ,  on 
peut  leur  reprocher ,  à  Tun  &  à  l'autre ,  d'avoir 
moins  porté  leur  examen  fur  le  petit  lait  en  lu- 
même  que  fur  le  réfidu  de  fon»  évaporation  ;  le 
célèbre  Schéele  a  dirigé  fon  travail  dans  des  vues 
bien  différentes  ;  fes  expériences  ingénieufcs  me 
ferviront  à  déterminer  les  caraâères  oc  les  proprié- 
tés de  Y  acide  galaHi^ue ,  lorfque  j*aurai  indiqué  la 
manière  de  le  préparer. 

On  expofe ,  à  une  douce  chaleur  dans  f'es  vaif- 
ieaux  ouverts ,  le  lait  dont  on  veut  retirer  l'acide  ; 
on  y  ajoute  par  pinte  la  à  ij  grains  de  pnfure 
ipi'on  a  délayée  auparavant  aans  deux  ou  trois 
cuillerées  d'eau.  A  mefure  que  le  lait  s'éckauffe  , 
il  fe  caille  ;  on  verfe  le  tout  fur  une  étamine ,  qui 
fépare  le  caillt*,  &  la  liqueur  qui  paiTe  eft  ce  qu'on 
jiomme  férofité  ou  petit  lait,  La  préfure  qu'on 
emploie  dan$  cette  opération  >  efl  du  lait  caUlé  dans 
Teftomac  des  veaux  qui  n'ont  pas  encore  mangé, 
qui  efl  deffeché  &  afTaifonnné  d'un  peu  de  fel 
*  commun  pour  le  conferven 

Comme  le  petit  lait  retient  encore  beaucoup  de 
parties  caféeiues  qui  lui  donnent  un  coup  -  d'ail 
planchâtre ,  on  le  purifie  en  y  jettant  un  blanc 
ffœuf  que  Ton  a  battu  d'avance  avec  une  portion 
de  la  liqueur ,  &  en  faifant  bouillir  le  tout  pendant 
quelques  mflans  ;  le  blaoç  d'œuf  fe  coagule  parla 
cuifTon  ,  il  raflemble  &  enveloppe  les  petites 
parties  caftcufes  difTeminées  &  fulpendues  dans  la 
liqueur;  on  fa  filtre  par  le  papier  gris,  &  alors 
elle  pafle  claire. 

Il  y  a  bien  d'autres  manières  de  cailler  le  lait 
pour  en  féparer  la  (ïrofité  ;  tous  les  acides ,  le 
gallium ,  les  fleurs  d'artichauts  nommée?  chardon- 
nettes  ,  &  une  infinité  d'autres  fubflances  ont  à  cet 
égard  la  même  vertu  que  !a  prefure  j  mais  on  fent 
combien  il  t&  important  de  ne  point  l'altérer  par 
des  mélanges,  loriau'on  ledefline  à  de^  expériences; 
c'efl  pour  cela  qu  il  faut  bien  fe  garder  d  employer 
ici  la  crème  de  tartre  qui  eft  indiquée  par  tous  les 
pharmaciens  pour  la  clarificadon  plus  exaâe  du 
petit  lait.  La  petite  portion  de  ce  iel  qui  refte  en 
diffplution  dans  la  liqueur  ne  fauroit  changer  fes 
propriétés  médicinales ,  elle  fçroit  capable  d*induirc 
es  erreur  ftir  les  propriétés  chymiques;  &fous  ce 
point  de  vue ,  il  feroit  encore  plus  sûr  de  fuppri- 
iner  la  prefure  &  d'abandonner  le  lait  à  la  décom- 
pofition  fpontanée  de  fes  principes  ,  aidée  tout  au 
plus  d  une  douce  chaleur.  Alors  la  partie  grafîc 
vient  fe  placer  à  la  furfacç ,  c'eft  ce  qu'on  nomme 
la  crème ,  on  l'enlève  avec  précaution  ;  le  refte  de 
\si  li(}Ueur  prend ,  au  bout  ae  quelques  jours  ,  la 
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coniiflance  d'un  caillé  mou  ;  on  le  dlvtfe  en  mofs 
ceaux ,  on  jette  le  tout  fur  un  linge  ferré  »  &  on 
recueille  d'une  part  le  fromage  qui  refte  fur  ce  filtre , 
d'autre  part  toute  la  firofité  ou  le  petit  lait  qui 
tombe  dans  le  vaifteau  placé  au-defTous. 

Les  médecins  diftinguent  des  propriétés  diffé- 
rentes d;ins  les  laits  des  dift'érens  animaux  ;  on  a 
même  obfervé  qu'ils  participoient  de  la  nature  de 
leurs  alimens  ;  mais  confidérés  chymiquement , 
leurs  principes  effentiels  font  conflamment  identi- 
ques; ce  font  de  véritables  émulfions  animales  dans 
lefquelles  le  beurre,  qui  eft  une  huile  grafTe ,  con- 
crète ,  eft  mis  dans  l'état  favonneux  par  l'intermède 
des  principes  muqueux  &  falin. 

Le  petit  lait  exifte-t-il  dans  le  lait  tel  qu'on  le 
trouve  après  la  fcparation  des  autres  parties  conf^ 
tituantes  ?  Ne  manifefte-t-il  des  propriétés  acides 
qu'à  raifon  des  fels  qu'il  tient  en  difiblution  »  comme 
le  fuppofent  toutes  les  analyfes  dont  je  viens  de 
rendre  compte.^  Voilà  deux  queflions  importantes 
à  réfoudre,  avant  de  pouvoir  prononcer  rien  de 
certain  fur  fa  nature. 

L  Si  le  petit  lait  exiftoit  dans  le  lait  tel  qu'on 
le  trouve  après  la  féparation  des  parties  butirenfes 
&  caféenfes,  il  fuffiroit ,  poiu*  reproduire  le  lait ,  de 
remêler  ces  trois  principes  dans  les  mêmes  pro- 
portions ;  ou  par  une  conféquence  encore  plus  im- 
médiate j  ces  proportions  ne  changeant  point ,  le 
lait  n'éprouvecoit  jamais  de  décompofîtion ,  parce 
que ,  quelque  foible  que  foit  l'union  de  ces  princi- 
pes ,  elle  dépend  néanmoins  d'une  certaine  aftînité , 
&   ne  peut  dès -lors  être  rompue  que  par  une 
affinité  nouvelle;  enfin  parce  que  cette  affinité 
nouvelle  ne  peut  exifter  fans  l'intervention  d'un 
nouveau  corps  matériel  qui  la  décide  par  fon  con- 
taâ.  La  faine  Qiymie  rejette ,  comme  des  hypo- 
thèfes  abfurdes,toutesces  prétendues  modifications 
d'un  corps  par  lui-même  ,  toutes  ces  réaâions  fpon- 
tanées  dans  lefquelles  ont  veut  que  les  parties  coni- 
pofantes  demeurant  les  mêmes  exercent  pourtant 
des  affinités  différentes. 

Le  petit  lait  eft  donc  le  produit  d*une  vraie  fer- 
mentation, commeonravoîtdéjafoupçonné  après 
avoir    remarqué    que    le    lait    s'aigriffoit    moins 
promptement  lorfqu'on  l'avoit  fait  bouillir  ,  ou  lo:  1- 
qu'on  Tavoit  détrempé  dans  une  grande  quantité 
aeau.  En  effet ,  dans  ces  deux  cas  ,  en  apparence 
fi  contraires, l'aflinité  delafubftancedécomporanre 
eft  également  empêchée,  d'un  cfité  par  l'abAraf^'ioa 
d'une  portion  de  fluide  néceffaire  au  mouvement, 
de  l'autre, par  l'excès  de  ce  môme  fluide, qui  occ.i- 
fionne  une  trop  grande  difperfion  des   parties,  ce 
qui  eft  trés-conibrme  à  la  marche  de  toute  fermen- 
tation. 

L'efpèce  de  fermentation  eftfuffirammentcarac- 
térilec  par  la  nature  du  produit  qui  eft  un  acide. 
Ce  n'eft  pas  que  le  lait  ne  foit  auffi  fufceptible  de 
la  fermentation  fpiritueufe;  ( '^oy^ç  Esprit  au- 
DENT.  J  mais  il  eft  probable  que  dans  le  cas  pr>rtU 
culier  le  p&ff«|e  du  premier  degré  au  fécond   eft 
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trop  rvpUit  pour  être  fenfible,  lorfi|ii*en  nes^m- 
poie  pas  par  un  mouvement  mécbanique  à  la  dè- 
uiflioo  trop  facile  de  toutes  les  parties  de  la  ma/Te. 
Quoiqull  en  ibit ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
connoitre  ici  une  fermentation  abiiJument  femblable 
à  celle  qui  convertit  le  vin  en  vinaiere;  Tagent, 
la  manière  d'agir ,  les  effets ,  tout  eft  pareil  :  cet 
agent  eft  Tair  ;  il  agit  par  l'affinité  qu  il  exerce  fur 
cdui  des  principes  dm  lait  qui  doit  entrer  dans  la 
compoGtioa  de  fon  acide  ;  cette  fubftance  fixe  Tair 
que  nous  avons  vu  être  le  principe  acidifiant  com- 
mun ,  &  leur  combinsûfon  donne  le  petit  lait  ou 
âddt  galafh^ue.  Ainfi  le  petit  lait  n'eidftoit  pas  dans 
le  lait.  • 

n.  SI  le  petit  laît  efl  le  pfoduit  d'une  fermenta- 
ton  analogue  à  la  fermentation  acéteule ,  il  fem- 
ble  que  l'on  -pourroit  déjà  en  conclure  que  fes  pro- 
pnétesacîdes  ne  dépendent  pas  uniquement  des  fels 
oull  tient  en  difTolution  ;  mais  je  vais  en  fournir 
despreuve^  plus  direâes  par  le  précis  des  belles 
expériences  de  M.  Schéele* 

Ce  Cbymifle  ayant  reconnu  qu'il  n'étoit  pas , 
poffible  dobtenir  l'acide  par  une  fimple  diflillation , 
parce  qu'il  ne  'fiipportoit  pas  le  degré  de  chaleur 
néceiTaire  pour  le  faire  monter ,  &  qu'il  ne  don- 
noît  k  un  moindre  deeré  qu'une  très-petite  portion 
(Tun  vinaigre  trés-foîble ,  eut  recours  à  des  moyens 
plus  induf&ieux  pour  opérer  cette  féparation. 

M.  Schéele  s'étoit  afluré  de  la  préfence  d'une 
tene  animale  dans  le  petit  lait ,  nar  le  précipité  quV 
occafionne  Teau  de  chaux  ou  lalkali  volatil  caus- 
tique ;  le  petit,  lait  évaporé  à  moitié ,  &  filtré  pour 
en  (epver  encore  une  portion  de  matière  caféeufe , 
lui  avoit  donné  un  précipité  de  tartre  par  l'addi- 
tioo  de  l'acide  tartareux  ;  il  en  avoit  conclu  que  le 
petit  lait  tenoit  de  Talkaii  «  ou  plutôt  un  fel  e/Ten- 
tiel  dont  cet  alkali  faifoit  partie^  &  cette  obferva- 
tion  s'étoit  encore  vérifiée  «  en  ce  que  le  petit  lait 
réduit  en  charbon  lui  avoit  fourni,  par  la  lixivia- 
tion ,  de  l'alkali  mêlé  d'un  peu  de  muriate  de  pp- 
taiTe ,  au  lieu  de  fon  fel  qui  s'étoit  détruit  par  la 
combufUon.  Il  favoit  enfin  qu'il  contenoit  du  fucre 
de  lait  &  un  peu  de  mucilage  ;  il  s'agifToit  de  rifl!> 
1er  de  toutes  ces  fubfiances ,  par  des  procédés  in- 
capables de  Faltérer  ;  le  fucces  de  fon  opération 
prouve  jufiju'à  quel  point  les  refiburces  le  multi** 
plient  entre  les  mains  de  l'homme  de  génie. 

M.  Schéele  fit  réduire  d'abord  le  petit  lait  au 
huitième  par  Tévaporation ,  il  le  filtra ,  6c  il  n'y  refla 
plus  de  pavties  caieeufi». 

Il  fatura  la  liqueur  d'eau  de  chaux,  &  la  terrç 
animale  fut  .précipitée. 

Cette  liqueur  ayant  été  fikrée  &  délayée  avec 
trois  fois  autant  o  eau  »  il  y  verfa  goutte  à  goutte 
de  Facide  ûodurin  9  pour  reprendre  &  précipiter 
tout  le  odce  ;  il  s'aijura  ,  par  l'addition  d'un  peu 
d*eau  de  diaux ,  qu'il  n'y  refbîf  pfin(  d'acide  laç* 
charln. 

n  évapora  alors  la  liqueur  jufqu'çn  (onfiâançe 
Chymie.  tom,  /» 
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»  de  ffl&l ,  l'acide  épaifll  fut  redifTous  dans  l'efpriti. 
de-vin  trés-reâifié. 

Le  fucre  de  lait  &  toutes  les  autres  fubftances 
étrangères  à  l'acide  qui  n'avoient  pas  été  diflbutes 
par  1  efprit-de-vin  reftérent  fur  le  filtre. 

Enfin  après  avoir  redenné  un  peu  d'eau  à  l'acide 
eenuen  difTolution  par  l'efprit-de-vin ,  il  fit  pafier 
ce  dernier  à  la  diftillation ,  &  il  trouva  dans  la 
cornue  Yacide  galaâique  trés-pur. 

Je  donnerai ,  d'après  le  môme  auteur ,  les  pro- 
priétés particulières  de  cet  acide  ainfi  purifié.  ' 

Il  ne  donne  point  de  cryflaux  ,  lors  même  que 
l'on  le  réduit  en  confiflance  d'extrait ,  &  fi  on  le 
pouflè  à  ficcité ,  il  reprend  l'humidité  de  l'air. 
^  Lorfqu'on  le  traite  à  la  difUUation ,  il  s'élève 
d'abord  du  flegme,  enfuite  un  acide  foible  qui 
reflemble  à  l'efprit  de  tartre ,  après  cela  de  l'huile 
empyreumatique ,  &  une  nouvelle pornon  du  même 
efprit,  du  gas  méphitique  &  de  lair  inflammable. 
Il  refle  enfin  dans  la  cornue  un  peu  de  matière 
charbonneufe. 

Il  donne  des  indices  de  la  préfence  d'un  pea 
d'acide  vitriolique  ;  car  lorfqu'on  le  fait  digérer  fur 
le  plomb,  il  fe  forme  dans  la  difTolution  un  léger 
fédlment  blanc ,  qui  efl  du  vitriol  de  plomb. 

Cet  acide  s'unit  aux  terres ,  aux  alkalis  &  at»x 
métaux  ;  la  plupart  des  fels  oui  en  réfultent  font 
déliquefcens  ou  même  incryitallifables»  &  néan« 
moins  folubles  dans  T-ifprit-de-vin.  Voy€{GKhA!Cr£t 

DE  POTASSE  ,  GaLACTX  CALCAIRS  »  GAiACT£  DE 
ZINC,  &C. 

L'or  ,  l'areent ,  le  mercure ,  l'étain ,  l'antimoine, 
le  bifmuth  &  le  cobalt  réfiflent  à  cet  acifle ,  même 
à  la  chaleur  de  réhullîtion  ;  cependant  lorfqu'on  l'g 
tenu  en  digefUon  fur  l'étain ,  il  précipite  en  noir  la 
difTolution  d'or  dans  Tacîde  réealin. 

Les  affinités  de  cet  acide  iront  pas  encore  été 
déterminées  ;  on  a  vu  feulement  au'il  cédoit  la 
chaux  à  l'acide  faccharin ,  &  M.  Schéele  a  obferv6 
qu'il  deeageoit  l'acide  de  Tacéte  de  potafle. 

J\  rémltc  de  toutes  ces  expériences  &  obfcrva^ 
tions,  que  le  petit  lait  eft  par  lui-^même ,  &indé^ 
pendamment  des  fels  qu'il  contient ,  un  acide  d'une 
natture  particulière,  M.  Schéele  paroît  porté  à  croire 
que  s'il  ne  donne  pas  un  vinaigre  parfait,  c'cf( 
uniquement  parce  qu'il  manque  de  la  matière  qui 
produit  l'efprit  dans  U  fermentation,  il  ne  doute 
pas  même  quHine  partie  n'atteigne  ce  degré ,  &  ne 
pafTe  à  l'état  de  vinaigre  ;  il  appuie  cette  opinion 
fur  deux  faits  qui  méritent  certainement  la  plus 
grande  attention  ;  Vun,  qu'une  bouteille  remplie  dfe 
lait,  renverfee  de  manière  à  plonger  dans  la  même 
liqueyr,  &  expofee  à  une  chaleur  un  peu  plus 
fbrtç  que  les  chaleurs  d'été ,  fournit  un  gas  méphi^ 
tique  ,  qui  au  bout  de  deux  ou  trois  jours ,  fe  trouve 
avoir  déplacé  tout  le  lait  en  forme  de  caillé  ;  cq 
qui  prouve  que  le  lait  peut  f^ibir  une  fermentation 
complette ,  quoiqu'il  ne  paroiflTe  aucune  trace  d'ef- 
-prit-de-vin. 

lUiun  j  que  fi  on  stjoute  fix  cuillerées  de  bon 
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efpnt-de-vin  dans  environ  trois  pintes  de  lait  ^c{ue  1 
Ton  expofe  à  la  dialetir  ce  mélange  bien  bouché  >  ( 
avec  Tattention  de  donner  de  temps  en  temps  iflue 
au  gas  de  la  fermentation  ,  le  lait  fe  trouve ,  au 
bout  d*un  mois ,  converti  en  trés-bon  vinaigre,  que 
Ton  peut  pafler  h  travers  un  linge ,  &  conferver 
dans  des  bouteilles.  • 

Ces  deux  faits  fervent  très-bien  à  prouver  que 
Yacide  galaSfique  tû  le  produit  d'une  fermentation 
du  fécond  degré ,  &  même  crue  fi  le  lait  ètoit  plus 
riche  en  efprit ,  le  produit  de  fa  fermentation  au 
premier  degré feroit  plus  fenfible  ;  mais  il  mefembie 
qu'ils  ne  décident  pas  Tidentité  abfolue  de  Yacide 
caladicfuc  &  du  vinaigre  ;  il  faudroit  pour  cela  que 
îe  premier  pût  être  ramené  exactement  à  l'état  du 
fécond ,  parce  qu'on  ne  doit  reconnoitre  pom*  corps 
femblables  que  ceux  oui  ont  toutes  leurs  proprié- 
tés femblables.'  Or  M.  Schéele  nous  apprend  lui- 
même  que  Yacide  galaiii^ut  ne  cry{lalli(e  pas  avec 
la  chaux  ni  avec  la  fonde ,  qu'il  cry ftallife  avec  la 
magnéfie ,  qu'il  laifle  aller  l'alkali  volatil  à  la  dif- 
tillation  ,  qu'il  enlève  enfin  la  potafTe  au  vinaigre  : 
toutes  ces  circonflances  annoncent  un  acide  diffé- 
rent du  vinaigre  ;  la  dernière  fur-tout  le  démontre , 
&  il  y  a  lieu  de  croire  que  quand  les  affinités  & 
les  combinaifons  de  Yacide  galafli^ue  feront  aufll 
connues  que  celles  du  vinaigre  ,  on  aura  bien 
d'autres  faits  pour  établir  les  caraâéres  différen- 
tiels. 

Acide  galactiqite.  {Pham,)  Cet  acide  n*a 
pas  encore  été  employé  pur  en  médecine  ;  mais 
lî  Tefl  depuis  un  temps  immémorial  combiné  avec 
le  férofité  datait  &  un  principe  (àlin  muc'dagineux 
«lans  tme  liqueiu:  nommée  peut  lait.  Voyei^ï.TiT 

LAIT. 

Acide  Gallique  ,  ou  de  la  noix  de  galle. 
L'opinion  où  Ton  a  été  fi  longtemps  qu'il  ne  de- 
voit  y  avoir  qu'un  feul  acide  dans  la  nature  9 
avoit  tellement  aveuglé  les  Chymides ,  qu'ils  n'o- 
ibient  rapporter  à  cette  ckffe  les  fubffances  dont 
les  caractères  acides  étoient  Jes  plus  manifefies, 
&  plutôt  que  de  déranger  leur  fydéme  ils  fe  con- 
tentoient  cfc  leur  affigner  une  divifion  particulière , 
déterminée  par  quelque  titre  faux  ou  du  moins 
inûgnifiant.  Voilà  pourquoi  Yacide  galliqut  ,  n*a 
été  connu  jufqu'à  ce  jour ,  que  fous  les  noms  de 
principe  ajtringcnt  &  infufion  de  noix  de  galle  ;  ce- 
pendant ,  comme  le  remaraue  très-bien  M.  Schéele, 
les  plantes  que  YoA  appelle  aflringentcs ,  donnent 
toujours  des  Cgnes  non  équivoques  d'un  acide 
libre,  &  la  fuite  de  cette  article  ne  laiffera  aucun 
doute  fur. Texiftence  d'un  acide  particulier  dans 
tous  les  végétaux  de  cette  claffe. 

Tous  les  végétaux  qui  ont  quelque  vertu  aftrin- 
gente  contiennent  Yacide  gallique  ;  leur  nombre 
eil  très-confidérable  ,  on  difiingue  en  particulier 
le  chêne  ^  le  faulcy  Vins  des  marais  y  le  jraifier  ,  le 
nymphéa ,  le  quinquina  ,  Técorce  &  la  fleur  de  grc-^ 
jtade  ,  &c.  &c»  Mais  il  exifie.  le  plus  aèoodam- 
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tuent  dans  cette  fubAance  que  Ton  nomme  impro^ 
prement  noix  de  galle, 

La  noix  de  galle  n'eft  point  un  fruit ,  c'efl  une 
excroiffance  contré  nature ,  formée  par  le  fuc  ex- 
travafé  à  la  fuite  de  la  piquure  d'un  infede  ;  les 
galles  iè  trouvent  fur  des  chênes,  mais  non  fur 
toutes  les  espèces,  de  xhênes  ;  on  les  recueille 
principalement  fur  celui  qui  eft  appelle  robre  oa 
rouvre  ,  qui  croit  dans  le  levant ,  la  pannonie, 
riftrie  ,  la  provence  &  la  gafcogne  ;  fes  feuilles  , 
fon-  gland ,  fon  écorce ,  font  très  -  aftringents.  On 
a  remarqué  que  le  même  arbre  ne  fourniffoit  pas 
de  noix  de  galle  dans  les  Ifles  Britanniques  ,  & 
cela  n'eft  pas  étonnant  puifqu'on  n'y  voit  pas  Tiw- 
feâe  qui  leur  donne  tiaiffance. 

On  dUtingiie  dans  le  commerce  les  noix  de  galle 
^alep  ou  du  Levant ,  &  celles  du  pays ,  les  pre- 
mières font  plus  compaâes,  plus  pefantes  &  meil-* 
leurs  poiu-  tous  les  mages. 

La  noix  de  galle  a  été  connue  des  anciens 
iiifqu'au  rapport  de  Pline ,  ils  Temployoicnt  dans 
es  teintures ,  pour  la  préparation  des  cuirs  ,  & 
même  en  médecine;  mais  ils  étoient  bien  peu  avaa- 
ces  dans  la  connoiflàncc ,  non -feulement  de  fes 
propriétés  chymiques ,  mais  de  fon  origine ,  pulfquc 
Pline  dit  précifément  (Liv^  16.  )  que  tous  les  ar- 
bres oui  portent  du  gland,  partent  auflî  des  noix 
de  zalle  &  par  années  alternatives. 

Ce  n'eft  que  depuis  quelques  années  que  les 
Chymiftes  ont  donné  quelque  attention  à  cette  fubf- 
tance;  MM.  Macqner  &  Monnet  (e  font  atta- 
chés à  examiner  (à  manière  d'agir  dans  la  prépa- 
ration de  Tencre;  M.  Cartheufer  a  ohCtwè  les  pré- 
cipités métalliques  qu'elle  occafîonnoit  dans  les 
diffohitions  des  métaux ,  &  le  travail  le  plus  com- 
let  qui  ait  été  fait  fur  cette  matière  eft  où  à  MM. 
•s  commîffaires  de  Tacadémie  de  Dijon ,  qui  ont 
effayé  les  combîn;û(bns  de  ce  principe  a61if  avec  les 
acides,  les  alkalis,  les  terres  &  les  métaux.  Je  ne  puis 
m'empêchcr  de  relever  à  ce  fujet  la  critique  in jufloi 
de  M.  Monnet,  qui  leur  rcproclie,  dans  fon  riou^ 
veau  fyftéme  minéralcgique  imprimé  en  ijy^ ,  de  n*a- 
voir  pas  connu  l'aftion  direae  de  la  noix  de  eallfe 
fur  le  fer,  tandis  qu'ils  en  avoient  donné  l'obfer- 
varion  détaillée  dansrle  troifième  vohiroe  de  leurs 
élémens  publié  en  1777,  d'après  leurs  propres  ex- 
périences ;  &  avant  que  la  traduâion  tle  l'ouvrage 
de  M.  de  Laval ,  où  il  en  cft  également  fait  men- 
tion, eût  paru  en  Francv» 

Pour  obtenir  Yacide  gall'qui ,  il  fiifRt  dé  p:iiîvérî- 
fer  la  noix  de  galle ,  &  de  la  faire  digérer  dans  l'eau ,. 
même  à  froid.  Une  once  de  noix  de  galle  a  donné, 
par  ce  procédé  une  liqueur  afTez  chargée ,  &  qui 
après  une  évaporation  lente  a  laMTé  trois  gros  & 
demi  de  réfrdu  très-ftyptique  ,  non  dcîSquefcent» 
qui  sVft  rediffbns  prefqu'entiéremeet  dans  Tean.  La 
dlfiblution  a  ]^éfenté,  à  fa  furface ,  une  pellicule 
irifée. 

On  peut  de  aiinic  extraire  cet  acide  par  dUlil* 
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htkm  ;  fliâs  il  hm  avoir  Tattendon  de  ne  donner 
ti'un  feu  très-doux ,  &  d'arrêter  la  diftiUation ,  ou 
a  moins  de  changer  te  ballon ,  avant  que  iliuile 
jjune  commence  à  monter;  on  recueille  alors  tout-à- 
la  fob  ieplilegme  &  Tacide  qui  eft  auffi  volatil 
que  luL  Ceft  la  meilleure  manière ,  pour  avoir  cet 
acide  dans  un  plus  grand  degré  de  concentration  , 
&  cq)endant  auffi  peu  chargé  de  matière  extrac- 
fi^e  qull  eft  poflîble. 

VacUe  galtiqucmépàrè  par  Tun  ou  Tautre  de  ces 
procédés ,  a  au  iurplus  les  mêmes  propHêtés  ;  *  il 
f  II  clair  &  limpide  lorfqn'il  eft  récent ,  mais  il  fe 
colore  bientdt ,  pafle  rapidement  au  jaune,  au  rouge 
brun  y  contraâe  de  la  moififiure ,  dépofe  des  fila- 
mens  rauqueux,  fe  décompofe  ennn  à-peu-prés 
cooime  Tacide  citronien.  Ceft4à  ce  qui  a  engagé 
ks  Chymiifes  à  fubftituer  refprit-de-vin ,  ou  même 
Fcau-de-vie  à  Teau ,  lorfqu'ils  veulent  le  conferver 
fans  altération ,  &  cette  méthode  eft  certainement 
préfôrable  toutes  les  fois  que  Ton  ne  veut  remployer 
que  dans  des  occafions  où  on  eft  afluré  d'avance 
que  la  préfence  de  l'efprit  ardent  ne  pourra  chan- 
eer  les  réfultats.  f  f  oyq;  Alcohol  gallique  & 
RiACTiF.  )  Mais  lorfqu*il  eft  queflion  d'examiner 
ks  propriétés  mêmes  d*un  acide ,  il  faut  le  prendre 
k  plus  fîraple  qu'il  eft  poffible ,  &  non  dans  l'état 
d  acide  duldfîé.  On  parviendroit  fans  doute  à  rendre 
TjciJe  çaUique  moins  fu)ec  à  s'altérer ,  en  le  con^ 
centrant  par  la  gelée  comme  Tacide  citronien;  & 
comme  il  foutient  beaucoup  mieux  que  ce  dernier 
l'aâion  du  feu ,  puifque  tous  les  produite  huileux 
de  la  diftiliadon  de  la  noix  de  galle  précipitent  en- 
core le  ier  y  on  pourrmt  également  eiTayer  de  le 
concentrer  par  des  reâifications. 

Vac'ide  gallique  fe  reconnoit  à  une  faveur  très- 
aflringenre  «mi  lui  eft  particulière ,  &  parce  qu'il 
pfècipite  le  fer  en  noir  ;  propriétés  qui  appartien- 
nent également  à  tous  les  végétaux  qui  contiennent 
ce  ^  Ton  a  nommé ,  pour  cette  raifon,  principe 

Les  caraâéres  acides,  de  ce  principe  ne  font  pas 
équivoques  ;  il  ne  paroit  pas  changer  lé  iyrop  vlo- 
bt  ;  mais  U  donne  une  nuance  vineufe  à  l'infufion 
de  toumefol ,  &  rougit  fur  le  champ  le  papier 
bleu  ;  il  décompofe  les  émulfions  végétales  &  ani- 
males exaâement  comme  les  acides ,  il  décompofe 
les  hépars  ou  foies  de  fouf&e  terreux  &  alkaKns 
par  l'aâion  qu'il  exerce  fur  leurs  hafes  ;  il  précipite 
plusieurs  m^ux  de  leurs  diftblutions  ;  il  s'unit  avec 
quelqnes^ttiissnême,  par  la  vcne  direât.  Lesréful- 
tacs<fe  ces  comUnaifous,  &  les  phénomènes  qu'elles 
préfentem  feront  décrits  à  l'article  Gallite,  ç'eft- 
a>(firefelcompofé  àcVacide  galH^ue.  Foyeicemot^ 
&  les  dénominations  qui  eitfont  formées  par  llex- 
prefGon  des  di£Fèrentes  bafes» 

Vadde  gallique  eft ,  comme*  tous  les  autres ,  corn- 
pofe  de  l'air,  prinôpe  addifiant  cpmnnin  &  d'une 
fubftaoce  phloaiflique ,  ou  phitôt  huikufe,  qui  lui 
fert  de  baie ,  oC  qui  produit  fes  caraâéres  particu- 
lim.  On  y  démooire  la  {Nréfence  dei'air ,  en  ëû- 
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tant  détonner  dans  un  creufet  roug!  un  mélange 
de  noix  de  galle ,  ou  encore  mieux  du  réftdu  fec 
de  V acide  gmique^  avec  le  double  de  nitre  pulvé- 
rifé.  L'alkali  qui  rèfte  après  Topération  fait  effer- 
vefcence  avec  les  acides;  il  contient  donc  du  gas 
acide  méphitique ,  &  ce  ^as  vient  néceflàiremcnt 
de  l'air  acidifiant  converti  comme  dans  les  expé- 
riences de  M.  Landriani.  ^oyc;^  Acide. 

La  partie  Ac  V acide  gaîliqtu ,  qui  le  met  à  l'état 
de  fel  eilentiel  fluide ,  eft  peu  adhérente  :  on  le  juge 
non  feulement  par  fa  decompofîtion  fpontanée  » 
comme  celle  de  l'acide  citronien  ;  mais  encore  en 
le  traitant  à  la  diftiUation  mêlé  avec  partie  égale 
d'acide  nltreux  pur ,  celui-ci  enlève  fon  pnloeifti'quei 
il  s'élève  beaucoup  de  vapeurs  rouges ,  &  fi  on 
arrête  la  diftiUation  auftltot  qu'eUes  ont  ceflé  y  on 
trouve  que  ni  la  liqueur  de  la  cornue ,  ni  celle  du 
récipient  n'ont  la  propriété  de  précipiter  le  fer  en 
noir ,  lors  même  que  l'on  a  la  précaution  de  re- 
prendre par  de  l'alkali  l'acide  nitreux  qui  s'oppofe- 
roit  naturellement  à  cette  précipitation.  Vacide 
gallique  a  donc  été  abfclument  détruit ,  puifqu'il 
n'exiftoit  plus  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces 
liqueurs,  il  faut  obferver  cependant  qu'elles  étoient 
fort  différentes  ;  celle  du  récipient  paroifToit  n'être 

3ue  de  l'acide  nitreux  pur  délayé  dans  le  flegme 
e  Vacide  gallique  ;  elle  n'étoit  point  troublée  par 
l'alkaU  &  ne  troubloit  pas  ladifiblution  de  nitre 
merairiel.  La  liqueur  reftée  dans  la  cornue  avoit 
une  légère  couleur  ambrée  ;  elle  occafionna  un  pré- 
cipité olanc  très-abondant  dans  la  diftblution  de 
nitre  mercuriel  ;  l'eau  de  chaux  n'vproduifit  d'abord 
aucun  dianeement  ;  mais  quand  l'acide  en  fut  fà- 
turé,  le  mêlanee  fe  trouUa,  &  il  s'y  forma  un 
dépôt  confidéraole  :  l'alkali' en  flpara  de  même  une 
matière  blanche  en  forme  de  caUlé ,  qui  prit  uno 
nuance  jaunâtre  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  » 
cette  liqueur  Taturée  d'alkali  précipita  confkniment 
en  blanc  la  difTolution  acéteufe  martiale.  Confme 
on  pouvoit  fbupçonner  que  ce  précipité  venoit  d"un 
excès  d'alkali,  je  rendis  le  mélange  acide  par  l'ad- 
dition de  vinaigre  diftiUé,  qui  n'empêche  pas  l'ac- 
tion de'  Vacide  gallique  fur  le  fer ,  oc  l'effet  fut  le 
méme,c'eft-à-dire  qu'U  y  eut  un  précipité  blanc. 
Il  reftoit  à  déterminer  la  nature  de  cette  fubr-* 
tance  qui  avoit  été  retenue^par  l'acide  nitreux ,  & 
qui  entroit  certainement  dans  la  compoifition  de 
Vacide  gallique  ;  j'ai  repris  pour  cela  le  précipité  oc« 
cafionné  par  l'alkaU  dans  k  liqueur  de  la  cornue  » 
après  ravoir  féparépar  la  filtration  &  bien  édulcorè 
avec  de  l'eau  oiauae,  il  étoit  d'un  blanc  tirant  lé- 

Sèrement  au  verd  ;  j'en  ai  fait  bouillir  dans  l'eàu  4 
i  elle  n'en  a  rien  diftbus  ;  je  l'ai  fait  digérer  dans 
l'eforit-de-vin ,  la  liqueur^  ne  s'eft  prefque  pas  co- 
lorée ;  mais  l'eau  ajoutée  l'a  rendue  laiteufe.  Ainfi 
cette  fîibftance  eft  une  vraie  réfiile  qui  ne  s'étoit 
d*abord  diiToute  dans  Teau  qne  par  Tîjatemiède  de 
'  l'autre  paxttic  compofante  de  ï^acide  gallique  y  dé-/ 
traite  par  iViâion  de  l'acide  nitreux. 
.'.Pour  aifurcr  cette  coaclufion,  j'ai  continué  la 
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diûillaûon  d'im«  autre  portion  de  la  liqueur  refiée 
dans  la  cornue  après  la  première  opération ,  &  j'ai 
pou/Té  jufqu'à  uccité^  en  ménageant  toujours  le 
feû ,  Tarrètant  même  de  temps  en  temps  pour  ob^ 
iferver  s*il  ne  fe  formeroit  pas  un  Tel  eflentiel  par 
le  réfroidiflement,  &  je  n'ai  apperçu  aucun  figne 
de  cryûallifation  ;  les  vapeurs  rouges  ont  recom- 
mencé fur  la  fin,  comme  je  m'y  attendais  ;  la  li- 
qumr  du  récipient  étoit  encore  de  Tacîde  nitreux 
pur ,  &  il  refta  dans  la  cornue  une  nîatière  qui  étott 
téjgèrement  charbonnée  vers  le  bas ,  qui  dansla  par- 
lie  Aipérieure  étoit  bouribufiée  &  jaunâtre. 
.  D  me  paroitdonc  bien  prouvé  crue  Vacide  galU" 
fUe  efi  compofé  d'une  réune  qui  iert  de  bâte  au 
principe  acidifiant ,  &  qui  lui  cA  unie  fans  dottfie 
par  l'intermède  d'un  peu  de  muqueux  dont  le  phlo- 
gifiique  donne  prife  à  l'acide  nitreux  9  mdè  de  la 
pialeur  jde  la  diAillation. 

Vacide  galliquc ,  lorfqu'tl  efl  fimplementmclé  aux 
acides,  même  à  l'acide  nitreux,  conferye  fespro* 
priétés  dans  ce  mélange ,  &  les  mani&fie  dans  l'or- 
dre de  Tes  affinités. 

Quelque  fiDÎble  que  Toit  Ton  aâion  difiblvaote  1 
elle  eft  cependant  capable  de  difputer  les  méuux  aux 
acides  les  plus  puifians. 

Comme  avant  les  expériences  des  académiciens 
de  Dijon»  on  ne  fouçonnoit  pas  qu'il  dut  figurer 
parmi  les  acides ,  On  ne  s'efi  guéres  occupé  de  dé- 
terminer fes  affinités.  Puifqu'H  révivifie  l'or  en  le 
précipitant,  il  eft  pofllble  que  le  jphlogiftique  qull 
lui  porte  contribue  à  le  féparer  de  Ton  didblvanr. 
M.  Gu-theufer  a  pbfervé  que  les  précipités  dam 
les  diiTolutîons  métalliaues  étoient  d'autant  plut 
confidérables ,  qu'eUes  étoient  plus  délayées  ou 
afiS»ibUes  av^  de  Teau. 

M*  Bergman  a  obfervé  que  l'alkohol  galUque 
VerTé  dans  de  Teau  qui  tenoit  en  difiblution  du 
calce ,  par  Tinterméde  de  l'acide  méphitique ,  y 
occafionnoit  un  précipité  Uanc  tirant  an  jaune  fie 
qui  paâbit  enfiiite  au  verdâtre.  (  Opufc.  tom,  L  pag, 
184,^  Cette  obfervation  indique  une.vraie  décom- 
pofition  par  affinité  Aipérieure. 

Vacide  caUïque  efi  d'un  grand  ufage  dans  les 
teintures ,  &  pour  la  préparation  de  Vtticre.  Voye^ 
ces  mots. 

Acide  karabiquc.  Cefiainfioue  je  crois  de- 
voir nommer  l'acide  concret ,  oue  1  on  retire  d*une 
fubfiance  appellée  par  les  minèralogifies  amhrejaune^ 
karahé  y  fuccin  ;  quoique  cet  acide  foit  déjà  connu 
des  Chymifles  fous  le  nom  de  Jel  volatil  de  fuccin^ 
parce  que  cette  expreffion  eft  tout  à  la  fois  ^us 
jufte  &  plus  commode  pour  en  former  des  déno- 
minations de  genre  &  de  compofés ,  fuivant  les 
règles  de  la  nomencUture  fiftématique.    Voye^ 

DENOMINATION. 

Le  fuccin  étoit  très-cftîmi  des  anciens  ;  il  nV  a 
pas  même  de  fubftance  fur  laquelle  Timaeinanoji 
é$s  poètes  le  foit  autant  exercée  pour  illimrer  (ùa 
origme.  Sophocle  avoit  dit  qu'il  étoit  formé  dans 
riflde  par  les  larmes  des  iisursi  de  Méléagre  chan- 
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fiées  en  oiftaux;  6l  pleurant  leur  frère.  Ovide  le 
fit  naître  des  larmes  des  foeurs  de  Pbaëton  chan- 
gées en  peupliers.  Pline  n'k  pas  dédaigné  de  rap- 
porter toutes  ces  fàAts ,  &  ae  les  mêler  à  des  tra- 
ditions qui ,  pour  être  moins  merveilleufes ,  ne  lui- 
paroiffi^ient  pas  à  la  vérité  plus  dignes  de  foi.  Ce 
naturalifte  regardoit  comme  très- certain ,  qu'il  cou- 
loit  d'un  acbre  de  t'efpèce  des  pins ,  comme  la 

fomme  des  cérifiers;  qu'il  fe  aurçiâbit  pendant 
automne ,  &  qu  après  avoir  été  emporté  par  les 
eaux  de  Tocéan  dans  lequel  il  tomboit ,  il  étoit 
enfuite  repoufifé  fur  le  rivage.  On  le  recherchoit 
pour  l'ornement ,'  à-peu-près  comme  les  pierres 
précieuiès.  Calliftrate  lui  attribue  de  grandes  ver- 
tus en  médecine  ;  on  le  preooit  en  poudre,  ou  broyé 
avec  du  miel ,  ou  en  boifibn  avec  le  maftic  ;  mais 
on  n'avoit  aucune  connoifiance  de  fes  principes  , 
ni  même  de  ics  vraies  prc^étés  ,  excepté  celle 
d'attirer  les  corps  légers  lorfqu'il  étoit  frotté. 

Suivant  Pline ,  le  nom  de  fuccin  lui  fut  donné  » 
parce  qiiec'étoit  réellement  un  âic  végétal.  Tacite 
dit  que  les  Germains  l'appellèrent  glejus.  Ce  font 
ks  Arabes  qui  l'ont  fait  connoitre  fous  le  nom  de 
karabé. 

On  s'eft  borné  long-temps  à  former  des  compo^ 
fitions  avec  le  karabé  pour  la  médecine ,  &  pour 
les  arts ,  fims  examiner  ouels  étoient  fes  principes  ; 
nuis  il  paroît  qu'avant  Hoffman  on  en  avoit  tenté 
l'aaalyfe  par  la  diftillation  ,  mnique  ce  médecin 
psrle  de  ion  huile  &  de  ion  iel  volatil  acide  comme 
déjà  connus  ;  Neuman ,  Bourdelin  &  Neuforn  l'ont 
ibumis  depuis  à  diverfes  expériences ,  pour  déter- 
miner la  nature  de  fes  parties  omftituantes  ;  mais 
la  diflertation  du  célèbre  Pott  eft  encore  ce  que  nous 
avons  de  mieux  (ur  ce  fujet. 

Pour  obtenir  ïacidt  karabîqtte ,  il  iâut  décothpo- 
fer  le  karabé ,  &  il  fuffit  pour  cela  de  le  diftiller. 

On  prend  du  karabé ,  ou  ambre  jaune  ,  que  l'on 
cafte  en  petits  morceaux  ;  on  en  remplit  à  moitié 
une  cornue  ;  on  met  deflus  un  pouce  d'épaifieur 
de  fable  pur  bien  féché  ;  on  lutte  le  récipient  avec 
de  la  colle  de  farine ,  &  on  diftille  au  feu  de  fable , 
en  conduifam  le  feu  avec  attemion,  pour  ne  pas 
brûler  le  karabé^  &  pour  arrêter  Thuile  qui  a  un 
feu  plus  fort ,  diftbuoroit  la  plus  grande  parde  du 
ièL  On  ne  doit  pas  même  augmenter  beaucoiip 
le  feu  fur  la  fin ,  po^e  que  l'huile  noire  épaiile 
eouvriroit  le  fel  &  en  reprendroit  encore  une 
partie. 

Dans  cette  opération ,  ilpaftè  d'abord  du  flegme 
infipide,  enfuite  du  ftejgme  tenant  en  diflUution 
une  petite  pordon  de  iel  adde ,  du  (èl  acide  con* 
crèt  qui  s'attache  au  col  de  la  cornue,  enfin  une 
huile  brune  &  épaiflè ,  qui  a  une  odeur  acide. 

Le  flegme  emporte  avec  lui  un  peu  d'efprit  rec- 
teur ,  que  refprit^«vin  peut  lui  enlever.  Suivant . 
M.  Roux ,  cet  c&fnt  reâeur  n'eft  pas  le  même  quo 
celui  que  le  fnocin  entier  donne  à  l'eiprit-de-vin  , 
puifqiril  n'a  pas  la  même  odeur,  &  que  fi  on  le 
reâdfie»  il  détient  fibide.  En  difiillaiit  r^îMl^ 
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lin  ibr  le  flegnc ,  llmile  tfi^'il  cdnddtit  fitcnte 
ifcc  re^it,  mais  die  s'en  iépête  fur  le^cfaaaip> 
&  tombe  att  fend  iu  récipient» 

Le  felconcrét  redent  tonfopars  une  portion  dlmile 
à  la  première  dtAillation  ;  on  le  purifie  en  le  fubii- 
eiam  de  nouveau  après  Taroir  encore  mêlé  avec 
du  ùbk ,  &  il  eft  alors  un  peu  moins  jaune ,  en 
loi^es  aigmlles  difpoièes  en  forme  de  rayons. 

TeleA  te  procédé  inditfué  par  M.  Schetter  dans 
(es  leçonsde  Chymie.  M.  bergiHan,  dans  fes  notes 
fur  cet  ouvrage  aflure  aue  la  meilleure  manière 
de  parificr  ce  &1  eft  de  Je  mêler  avec  de  Tareille 
biancbe, exempte  de  toute  matière  calcaire  ScSien 
fidiée. 

Les  ChymiAes  Suédois  ne  font  pas  les  premiers 
ipii  aient  imaginé  d'^oiKer  d*autres  matières  dans 
bdiftillatioii  du  karabé  pour  abforber  ThuUe  :  Hoff- 
Bun  recommande  prédiement  de  mêler  le4:arabé 
avec  partie  égale  de  &tAe;  d'autres  ont  employé, 
dans  les  mêmes  vues ,  le  réfidu  de  la  diftiUation  de 
Teipmde  £d,du  ici  commun,  de  la  corne  de  cerf 
brûlée ,  de  la  cendre  leffivée  «  de  la  wtafk ,  des 
as  calcioés,  de  la  bri^e  pilée ,  ou  de  rafgtlle  cuite 
&  réduite  en  poudre.  Fott  fait  très-bien  lemirTm- 
conrénient  de  la  plnpart  de  ces  additions ,  qui  peu- 
vent en  effet  retenir  ou  même  décompofer  lefel; 
il  ajoate  :  «»Qae  la  meilleure  dépuration,  où  on 
«  perd  le  moins  eft  celle  qui  fe  tait  quand  on  le 
»  diflbut  dans  Teau  ehaude ,  qu'on  met  «'abord  dans 
>  le  filtne  un  peu  de  coton  qui  a  été  légèrement 
•  httmeâé  avec  Thuile  de  fuccin ,  &  qu'enfuite  on 
«  s  en  fart  pour  filtrer  la  folution,  parce  qu'alot^ 
a  la  pluoart  des  pardes  kuSeuiès  s'attachent  an  co- 
a  ton ,  8c  fue  la  folution  paflê  plus  jpure  à  traven 
a  le  filtre,  &  qull  n'y  a  pltis  qu'à  t^e  évaporer 
»  la  Uqaeur  4  un  feu  très^dotnc  pour  obtenir  le  fel 
»  cncryfhnxic. 

Le  même  Cfaymifie  dit  encore  avoir  obfervé , 
qaei  difiiitant  ce  fel  acide  conorèt  avec  l'acide 
amnatique ,  il  fe  fubiimoh  d'un  beau  blanc  &  pur , 
wcc  que  la  partie  huileufe  avoit  été  détruite  par 
tacide  niiriatique.  Ceft  d'après  cette  obfervatîon 
fue  M.  Spîelman  croit  devoir  enfeigner  cette  mé- 
thode de  reâifier  le  fel  vohttU  de  karabé.  Maïs 
quoique  Pott  affiire  qu^après  cette  opération  il  ne 
précipka  pas  la  cSâokition  de  plomb,  il  feroit 
«en  difficile  que  ce  fel ,  s'élevam  en  même-temps 
que  l'acide  muriatique  pafle  à  b  <liftillation«  n'en 
feikpas  jAus  ou  moins  imprégné. 

Les  Ujdviatîoas  réitérées  à  Ta  manière  de  Pott, 
fent  donc  réellement  ce  qu'il  v  a  de  plus  avanta- 
geux,  pui  qu'elles  n'exigent  d'autres  précautions 
rt  d*evaporer  les  «lifiblutions  à  un  feu  très-^oux , 
^  que  la  négligence  même  de  cette  précaution 
B'oocafiofine  que  la  perte  d'un  peu  de  fel.  Au  refte , 
je  oe  VOIS  aucun  inconvénient  à  ajouter  du  fable 
dans  kdîfiillaiion  du  karabé, lorfqu 'on  a  princfpa- 
lement  en  vue  de  recueillir  fon  fel  acide ,  quoique 
Ws  autetti9  françois  les  plus  récens  paroiflent  avoir 
abudomaê  Joliment  ce  procédé  s  &  comme  l'ar- 
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gtlle ,  THf-tôtlt  lorf^'elle  n'eft  que  sèche  &.  non 
alite  ,  parott  avoir  tout  à  la  fois  beaucoup  de 
^pofmon  à  s'unir  aux  matières  grafles ,  &  très-* 
peu  d'aifinité  avec  notre  fel ,  elle  réunit  tomes  les 
conditions  aéceffaires  pour  fa  plus  parfaite  reétifi- 
cation. 

Le  produit  de  ces  opérations  varie  beaucoup  : 
Pott  affure  avoir  obtenu  en  poids^de  fel  bien  cryf- 
j  talKfé  &  égoutté  fur  le  papier  gris  la  trentième 
partie  du  karabé  qu'il  avoit  employé  ;  mais  les  Oiy- 
midftes  font  d'accord  que  cela  ne  va  le  plus  commu-^ 
nément  qu'au  Soixantième. 

Ce  fel  eft  préparé  en  grand  à  Konigsberg  en 
Prufle,  avec  m  roghures  des  morceaux  de  karabé 
ou  ambre  jaune  que  l'on  y  travaille  ;  on  les  diftille 
fans  addition  à  feu  nud  ;  on  change  feulement  le 
récipient  fur  la  fin ,  pour  n'avoir  pas  tant  à  féparer  ; 
le  fel ,  qui  eft  malg^  cela  encore  très-chargé  d  liuilc , 
eft  mis  à  égoutter  fur  du  papier  gris ,  qui  en  ab- 
fi)rbe  à  la  fm  la  plus  grande  partie ,  &  laiflc  le  fel 
affezfec;  on.exprinie  enfuite  rhuilc  de  ces  papiers 
pour  la  redifliller. 

Comme  le  fel  de  karabé  eft  fort  cher ,  il  eft 
fouvent  fophiftiquè ,  on  emploie  pour  cela  du  fucre  5 
du  tartre  raffiné  ,  de  Tammoniac  de  corne  de  cerfj 
du  vitriol  ammoniacal ,  &  quelquefois  un  mélange 
de  tartre  de  potaffe  ou  fel  végétal  diffous  dans  Tef 
prit  de  karabé ,  &  évaporé  pour  en  obtenir  confu- 
fèment  les  cryfiaux. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  rapporter  toutes  les 
obfervations  desnaturaliftes  fur  rorigine  du  karabé; 
tes  lieux  où  il  fe  trouve  ,  &  les  matières  qui  l'en* 
vhonnent  ;  cependant  je  ne  donnerons  qu'une  con-J 
noiflance  imparfaite  clés  produits  chymiques  de 
cette  fnbftancc ,  fi  je  n'cxam'mois  à  quel  ré«,ne  elle 
appartient  réeUeitient ,  &  fur-tout  qu'elle  eft  lana-^ 
ture  de  fon  acide  ;  je  m'occuperai  donc  de  ces  deux 
queftîons  avant  que  dlndiquer  les  caraâères  de  cet 
acide  ^  fon  aâioii  &  fes  amnités. 

L  A  qncl  repit  appartient  le  harahé?  Pf>UT  décider 
cette  quefiion ,  il  faut  d'abord  favoir  ou  &  com- 
ment D  fe.  trouve.  Or  tous  les  naturalifles  font 
d'accord  qu'il  fe  trouve  en  plufieitrs  endroits  de  la 
tctre ,  &  fiff-tout  dans  la  mer  Baltique,  jnfqu'à  la 
profondeur  de  30  à  40  toifes ,  &  fur  les  rives  de 
cette  mer  qui  appartiennent  à  la  PrufTe  ducale.  Aux 
endroits  où  on  le  rencontre ,  on  voit  d'abord  à  la 
fiirface  de  la  terre  une  couche  de  fable  ,  il  vient 
enfuite  une  couche  de  gkdfe  qui  couvre  une  cou« 
che  de  bois  réfineux,  prefque  entieremem  pourri 
&  réduit  en  terre ,  mais  qui  a  encore  la  propriété 
de  s'enflammer.  Au-defTous  de  ce  bois  le  trouvé 
une  couche  de  terre  alumineufe  &  vitriolique  ;  en- 
fin on  rencontre  une  nouvelle  couche  de  fable  otx 
le  karabé  eft  répandu  par  mafTes  détachées  &  en 
morceaux  plus  ou  moins  gros.  M.  Hellving  qui  a 
eu  occafion  tfoftferver  par  lui-même  fa  fituatiocr 

Idans  le  fein  de  la  terre ,  remarque  dans  fon  oh* 
vrage  intitulé  :  Uthographîa  Anger-Brugica  ,  qiie 
.  Ton  trouve  toujours  du  bois  bitumineux ,  de  bi 
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terre  bitumineufe  noire  »  &  du  pavler  dans  le  vôi- 
iinage  du  karabé ,  &  que  Ton  y  rencontre  auffi  du 
vitriol  &  du  Toufre  ;  d'où  il  condud  que  c*efl  un 
bois  foffile  &  bitumineux  ,  qui  eft  la  fource 
du  karabé  tiré  du  fein  de  la  terre.  U  eft  bien 
certain  que  le  karabé  que  Ton  trouve  dans  la 
mer ,  n'a  pas  une  origine  difFcrentc  :  il  y  eft  en- 
traîné par  les  eaux ,  qui  pouflees  par  les  vents , 
ont  miné  le  terrein  des  côtes  ;  &  ce  qui  le  prouve, 
c'eft  que  le  karabé  ne  fe  trouve  en  abondance  dans 
la  mer ,  qu  a  la  fuite  des  tempêtes  qui  ont  poné 
les  flots  avec  violence  contre  les  couches  de  terre 
qui  recéloient  cette  fubftance. 

Le  karabé  fe  trouve  auffi  for  les  bords  de  la 
mer,  près  de  Blrkioe  en  Suéde,  en  Sibérie,  & 
dans  des  montagnes  de  Provence  ;  M  Georgi  in- 
dique encore  dans  fes  notes  fur  la  minéralogie  de 
Brunnich ,  les  cotes  de  la  mer  glaciale  ,  Kamenf- 
koi  &  Jcnifey. 

Uobfervation  la  plus  dètsdlléc  à  ce  fujet ,  eft  celle 

3ui  a  été  publiée  par  extrait  à  la  fuite  de  la  tra- 
^  uôion  françoife  ae  la  pyritologie  d'Henckcl ,  Si. 
qui  eft  tirée  du  recueil  des  curieux  de  ia  nature  : 
elle  nous  apprend  qu'en  173 1  on  découvrit  une 
mine  de  karabé  en  Saxe  ,  dans  le  voifmage  de 
Pretfch  ;  le  terrein  oîi  Ton  fit  cette  découverte  étoit 
affez  uni ,  quoiqu'il  sy  rencontrât  quelques  inéga- 
lités, il  étoit  compofô  d*un  fable  rougeâtre,  mêlé 
de  cailloux  &  de  galets.  Le  fable  avoit  environ 
deux  toiles  d  epaifTeur ,  &  couvroit  luie  couche  de 
terre  noire  qui  étoit  elle-même  compofie  de  deux 
bancs  ;  le  premier  étoit  un  limon  mclé  de  iàble  & 
de  parties  talqueufes ,  il  avoi:  un  goût  de  vitriol , 
il  clonnoit  fur  le  feu  une  fumée  cpaifTc  &  une 
odeur  de  birume  ;  le  fécond  banc  étoit  une  glaife 

trife ,  dans  laquelle  on  appercevoit  des  morceaux 
c  bois  6l  des  racines  ;  elle  étoit  aufli  vitriolique , 
mais  moins  que  le  banc  précôdent.  Le  karabé  fe 
trouvoit  à  la  partie  fupéricure  du  banc  noir  qui  ren- 
fermoit  auffi  une  fubfiaiice  femblable  à  du  jayet , 
&  différentes  efpéces  de  bois  bitumineux. 

rajouterai  k  ces  defcriptions  une  obfervation  en- 
core plus  décifive ,  &  qui  m'a  été  certifiée  par  un 
minéralogifte  Allemand  trcs-inftruit ,  c'eft  que  Ton 
9  vu  dans  le  cabinet  de  M.  Veltheim ,  confeiller 
des  mines  de  Pruftè ,  un  morceau  de  karabé  dans 
^e  hématite  qui  venoit  de  Siléfie. 

Il  eft  donc  démontré  par  tous  les  faits ,  que  le 
karabé  fe  trouve  dans  le  reene  minéral  ;  cela  ne 
fufHt  pas  fans  doute  pour  oécider  fa  clafte,  s'il 
n'eft  reçu  dans  l'intérieur  de  la  terre,  que  comme 
un  fruit  qui  eft  tombé  de  l'arbre ,  &  ^ui  a  été  re- 
couven  par  le  fable  ;  que  le  karabé  vienne  origi- 
nairement d'un  véftctal ,  c>ft  ce  dont  il  n'eft  pas 
pofUble  non  plus  oe  douter  ,  lorfqu'on  voit  dans 
les  cabinets  des  amateurs  ces  morceaux  qui  renfer- 
ment des  mouches ,  des  araignées  &  autres  infec- 
tes ,  lorfqu^on  remarque  que  toutes  leurs  parties 
s'y  trouvent  développées,  prefaue  comme  dans 
ranimai  vivant  ;  &  qu'ainid  ils  ji  ont  pu  ètxc  fur« 
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pris  que  pkr  \me  ftibflance  aâneUetieAt  imde  t 
comme  il  arrive  tous  les  jours  aux  infèâes  qui  s'at- 
tachent aux  arbres  j  d'où  û  découle  des  gommes  ou 
des  réfincs.  Mais  l'origine  végétale  ne  décide  en- 
core rien  ;  autrement  tous  les  bitumes  devroient 
aufli  par  la  même  raifon  être  retranchés  du  fyftè- 
me  minéral  ;  le  corps  végétal  a-t  il  reçu  dans  la 
terre  quelque  altération  ?  eft-il  minéralifi  ?  Voilà 
le  feul  point  à  coofidérer  ;  &  j'avoue  que  les  ob- 
fervadons  ne  font  pas  fuffifantes  pour  lever  ici  tous 
les  doutes. 

D  un  côté ,  il  pan>it  difficile  de  concevoir  que  le 
karabé  ait  éprouvé  une  forte  de  minéralifation  , 
fans  avoir  été  ni  ramolli  ,  ni  même  comminué» 
au  point  que  les  infeâes  qui  y  ont  étk  pris  pen- 
dant l'exudation  végétale ,  aient  été  auffi  bien  con- 
fervés.  Ouel  feroit  donc  le  principe  minéralifant 
qui  en  pénétrant  la  maffe  fans  la  déformer ,  auroic 
encore  refpeâé  ces  parties  animales  ? 

D'autre  part ,  il  o'eft  pas  plus  aifé  dlms^ner 
que  le  karabé  ait  pu  refter  fi  long-temps  dans  le 
lein  de  la  terre ,  euTironné  de  matières  pyriteufes 
&  alumineufes ,  fans  être  altéré  par  ces  fubftances 
fur  lefouelles  Teau,  Tair ,  les  gas  &  les  émanations 
phlogiftiques  travaillent  faus  ceHe ,  &  qui  dans 
leurs  difterens  pafifages  travaillent  à  leur  tour  fur 
tout  ce  qui  les  touche ,  avec  une  force  que  la  du- 
rée rencl  prefque  infinie  comme  elle.  Quelle  fi> 
roit  donc  la  nature  de  cette  réflne  qui  réfifteroic 
fi  long-temps  à  de  tels  agens,  qui  fe  maintiendroic 
fi  conftamment  au  milieu  d'eux  avec  fa  forme  & 
même  fa  couleur  primitives  ? 

Telles  font  les  raifons  qui  peuvent  appuyer  le« 
deux  fentimens  oppofes,  mais  dans  la  néceffité  de 
choifir ,  je  n'héfite  pas  de  (fire  que  le  karabé  ap- 
partient au  règne  minéral  :  cette  conclufion  eil 
fondée,  1^.  fur  ce  que  les  produits  de  fon  analyfe 
le  rapprochent  très<ertainement  de  tous  les  bitu- 
mes ;  2?.  Cur  ce  qu'on  n'a  pu  trouver  encore  au- 
cune gomme ,  aucune  réfuae ,  aucun  baume  qui 
préfentât  les  mêmes  caraâères  :  c  eft-là  probable 
ment  ce  qui  a  auffi  déterminé  les  plus  célèbres  mi- 
péralogiftes ,  &  en  dernier  lieu  M.  Bergman ,  dans 
.'a  fciaeraphie,  à  placer  le  karabé  parmi  les  miné- 
raïuc ,  du  moins  jufqu'à  ce  que  l'on  eût  acquis  dm 
nouvelles  luniièies.  Pour  expliquer  l'état  des  in* 
feâes  enfermés  dans  le  karaoé ,  je  ne  ferois  pas 
éloigné  d'admettre  avec  Frédéric  Hoffman  l'exu- 
dation de  cette  matière ,  fous  forme  fluide  »  pofté- 
rieurement  à  Tépoque  où. les  bois  enfouis  auroient 
commencé  de  pafier  à  l'état  de  bitume  ;  alors  la 
nature  particulière  de  l'arbre  qui  l'atiroit  originai- 
rement produit ,  fuffiroit  pour  rendre  raifon  des 
caradères  qui  diftinguent  le  karabé  des  autres  bi- 
tumes ,  foit  que  l'elpéce  de  ces  arbres  n'exifte  plus, 
foit  que  l'altération  minérale  ne  nous  permette 
plus  de  la  reconnoitre  par  la  reflemblance  de  ic% 
produits.  En  un  mot,  ces  exudations  n'ayant  pu  fe 
faire  que  dans  des  cavités  Souterraines ,  il  ne  fe- 
roit pas  étçnnapt  ^i.e  des  infeâeSi  qui  foatfiunîpi 


AGI 

rerfellement  ripandiu ,  qui  peuplent  tous  les  ef-  ') 
Ktcss  où  Tair  peut  pénétrer ,  euiTent  été  qiieloue 
lois  ftirpris  &  enveloppés  dans  ce  fluide.  Uobler- 
vation  que  f  ai  donnée  dans  mes  digrellîons  acadé- 
miques d^un  guhr  tnciunineux  ,  que  )*ayois  moi- 
même  recueilli  en  état  de  pâte  d  un  gris  blanc ,  & 
trés-molle  dans  des  mines  de  charbon ,  &  qui  eft 
devenue  dans  mon  cabinet  un  bitume  fée  d'im 
noir  launârre  demi-^ranfparent  ^  me  paroit  trés-pro- 
pre  k  confirmer  ces  probabilités. 

n.  Quelle  efi  la  nature  de  l* acide  karahîque  ?  Les 
•pinions  que  Ton  en  a  prifes  en  différcns  temps  , 
s^ont  pas  été  exemptes  de  Tinfluence  du  fyftême 
4run  acide  univerfel.  HoiTman  a  cru  que  ce  n*étoit 
quune  huile  c^ndenfée  en  mafTe  réAneufe  par 
1  acide  vitiiolique.  Bourdelin  ^  publié  dans  le  re- 
cueil de  TAcaoémie  de  1742,  plufteurs  expérien- 
ces ,  d'après  lefquelles  on  a  tenu  aflez  long-temps 
pour  démontré  que  c'étoit  Tacidc  muriatique  ; 
cette  condufion  étoit  fondée  fur  ce  que  le  karabé 
fe  trouvoit  près  de  la  mer ,  fur  ce  qn'après  avoir 
été  complettement  privé  de  fon  huile ,  par  fa  dé- 
tonation avec  le  nitre ,  il  formoit  avec  fa  bafe  un 
iel ,  ^nt  la  crifiairifation  étoit  prefque  cubique , 
qui  décrépitoit  fur  les  charbons  qui  donnoit  des  va- 
peurs piles  par  Taddition  de  l'acide  vitriolique  con- 
centré ,  &  qui  précipitoit  en  blanc  l'argent  &  le 
mercure  de  leur  dîMolution  nitreufe.  Cen  étoit 
aiTez  fans  doute  pour  en  impofer  au  temps  de  cet 
auteur,  mais  il  n*eA  perfonne  aujourd'hui  qui  ne 
juge  ces  preuves  infufBfantes  pour  établir  une 
identité  parfaite  ;  fi  au  lieu  de  s'en  tenir  à  des  appa- 
rences trompeufes ,  à  de  fimples  expériences  par 
les  réaâifs^  encore  mal  ordonnées ,  Bourdelin  fe 
fiit  appliqué  à  purifier  d'abord  fes  matières  de  tout 
mélange  accidentel,  &  à  en  déterminer  enfuite  la 
Bature  par  les  vrais  procédés  ;  il  auroit  bientôt  re- 
connu que  cet  acide ,  même  uni  à  la  potafle  pen- 
dant la  détonation  du  nitre  >  ne  formoit  point  aeau 
régale  avec  l'acide  nitreux  ,  que  cet  acide  ne  dé- 
compofi>it  pas  le  nitre  d'argent  par  lui  -  même , 
mais  feulement  lorfqull  étoit  porté  dans  fa  difib- 
hition  en  Tétat  de  tel  neutre ,  &  à  raifon  d'une 
double  afiinité  ;  qu1l  précipitoit  feul  lo  olomb  de' 
Facide  acéteux ,  mais  que  te  orécipité  n  étoit  pas 
du  miviate  de  plomb  ;  il  eût  aécouvert  bien  d'au- 
tres différences  aufiî  dècifives ,  s'il  eut  examiné  avec 
nn  pen  de  foin  les  fels  réfultans  de  l'union  de  cet 
acide  avecles  principales  bafes. 

Suivant  M.  Bergman  dans  fes  notes  fur  la 
Chymie  de  Sche0er ,  M.  Schéele  a  obfervé  que  la 
liqueur  qui  s'élevoit  pendant  la  diftillatîon  du 
karabé ,  le  comportoît  abfolument  comme  le  vinai^ 
{re ,  ce  qui  le  porte  à  penfer,  que  fon  origine  eft 
végétale.  La  méthode  exaâe  de  ce  célèbre  Chy- 
Vïmt ,  ne  permet  pas  de  foupçonner ,  qu'il  ait  an- 
noncé cette  reflèmblance ,  avant  que  de  s'en  être 
bien  afiuré,  par  toutes  les  épreuves  convenables; 
je  n  ai  mille  connoiflânce  de  ce  qu'U  a  pu  écrire  à 
ce  fitiei  ;  mais  fi  \t  fait  eil  prouvé ,  il  faut  (jue  la 
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liqueur  qui  pafle  dans  la  diilillation  du  karabé ,  ne 
foit  plus  Amplement  ,  comme  on  l'a  cru,  un 
flegme  charge  d'une  portion  de  fon  fel  acide  con- 
cret ,  il  faut  ou  que  le  Karabé  fourniffe  dent 
acides  différentes ,  ou  fon  acide  put/Te  être  réduit 
par  décompofition  à  un  état  qui  produife  cette 
identité  avec  le  vinaigre  ,  car  il  n  y  a  peut-êtr^ 
pas  deux  acides  plus  différeiis  entre  eux ,  que  l'a- 
cide acéteux ,  &  celui  dont  il  a  été  jufqu'àpré^ 
fent  queftion  dans  cet  article  ;  le  premier  fc  détruit 
au  feu  plutôt  que  de  prendre  la  forme  sèche ,  & 
le  fécond  eft  naturellement  concret  ;  le  premier 
ne  fuppbrte  pas  même  le  feu  de  difHllation ,  quand 
il  eft  fixé  par  un  alkali ,  le  fécond  réfifte  à  Tac- 
tion  du  nitre ,  il  ne  lui  cède  que  la  portion  de 
phlogiftique  qui  ne  lui  eft  pas  eflcntielle ,  &  neu- 
traHle  fa  bafe  au  feu  de  détonnation  ;  remarquons 
en  paiTant  que  cette  fixité  feroit  bien  étonnante 
dans  un  végétal ,  oui  n'auroit  pas  fubi  l'altération 
minérale;  Enfin,  M.Bergman  afTurê  Im-mcme , 
que  l'acide  du  karabé  ,  précipite  la  diflblntion 
acéteufe  de  plomb  ;  or ,  il  eft  inipoflîble  qu'une 
difTolution  foit  déeompofée  par  fon  propre  acide  ^ 
&  ce  feroit  méconnoîcre  les  prindpes  du  favant 
profeffeur  dTJpfal ,  que  de  lui  prêter  une  fembla-»' 
Lie  opinion,  il  faut  donc  tenir  pour  confiant  , 
que  le  fel  concret  volatil  du  karabé ,  tel  que  nous 
le  connoifTons  &  avant  qu'il  foit  réduit  à  un 
état  plus  fimple ,  fuppofé  que  cela  foit  poflîble , 
eft  un  acide  propre  de  fon  genre  ;  cette  con- 
dufion fera  confirmée  par  l'examen  de  fes  com^ 
binaifons  ,  &  elle  ne  peut  plus,  étonner  ceux  qui 
auront  adopté  les  principes  que  j'ai  établis  au  mot 
AciB£ ,  ils  comprendront  aifément  que  le  principe 
addifiant  Commun  peut  trouver  une  fubfîance 
huileufe  de  la  nature  du  pétrole  ,  &  peut-être 
qu'une  analyfe  plus  exaéte  de  tous  les  bitumes , 
nous  y  découvrîroit  une  partie  compofante ,  finon 
abfolument  identique  ,  da  moins  fort  analogue* 
L'exiftence  de  l'air ,  principe  acidifiant  eft  vérifiée 
ici  par  Tobfèrvation  Je  Pptt ,  que  cet  acide  faturé 
deJpotafFe ,  fe  détruit  pendant  la  diftiUatioa  ,  & 
laiffe  un  alkali  eflfervefccnt. 

Le  célèbre  Chymifte  de  Berlin ,  a  traité  cet 
acide  concret  à  la  diftillation  avec  les  acides  vitrio- 
lique,  nitreux  &  muriatique;  le  fécond  a  bien  pro- 
duit quelques  vapeurs  rouges ,  mais  il  s'eft  encore 
fublimé  un  peu  de  fel  non  altéré,  &  les  Aexxx 
autres  n'ont  fait*  que  retenir  fon  huile  fiirabon* 
dante  fans  le  décompofer  ;  ce  qui  annonce  que  W 
phlogiftique  huileux  y  eft  affez  fortement  combiné; 

Vacîde  karahique  a  un  goût  piquant ,  fins  être 
corrofif ,  &  quelque  choîe  d'huileux  lors  même 
qu'il  eft  le  plus  reâifié  8c  le  plus  blanc.  Il  n'altère 

Îie  foiblement  le  fyrop  violât ,  mais  il  rougit  le 
oumefol,  &  reftitue  les  nuances  altér^kpar  les 
alkalis.  ^ 

Il  eft  volatil ,  mais  ce  n'efi  qu'à  nn  degré 
de  chaleur  affez  confidérable  ;  il  ne  s'élève  pa5 
à  la  chaleur  du  bain-ntarie^cequldonneycommo 
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U  ait  Pott ,  un  très -bon  moyen  de  le  purifier  î 
fans  en  rien  perdre.  Si  on  rexpofe  au  (eu  cle  fable  » 
U  Coule  d*aoord  comme  une  nuUe  ;  il  montre  un 
peu  diacide  huileux ,  le  fel  concret  fe  fublime 
enfin  &  fe  condenfe  dans  la  partie  fupérieure 
des  yalfleaux ,  partie  «fous  Tapparence  d*une  ma- 
dère butifeufe  jaunâtre ,  partie  en  forme  de  plu* 
mes ,  &  le  charbon  qui  reUe  prouve  qu*une  portion 
du  fel  a  été  détruite  par  Taâion  du  feu. 

Cet  acide  fe  diifout  très- difficilement  dans  l*eau 
firoide ,  puifqii'il  en  faut  24  parties  pour  diflbudre  une 
partie  de  ce  fel  »  au  lieu  qull  ne  fiiut  que  deux  parties 
o*eau  bouillante  ;  mais  à  mefure  que  Teau  refroi- 
dit y  la  plus  grande  prtie  fe  dépofe;  M.  Roux 
aflure  cependant  »  qu*il  en  refie  plus  en  diflblution 

Sie  Teau  fi-oide  n'en  auroit  pu  difibudre.  Si  on 
it  évaporer  une  difiblution  bien  chareée  de  cet 
acide ,  u  fe  cry ftalliiè  en  prifmes  triangulaires  dont 
les  pointes  font  tronquées, 

Vacide  karahiqiu  s^unit  aux  terres ,  aux  alkalis , 
&  aux  fubftances  métalliques  ,  je  ferai  conncMtre 
à  Tarticle  Karabites  ,  les  fels  qui  réfultent  de 
ces  corabinaifons  &  leurs  propriétés. 

On  a  donné  jufqu  à  ce  jour  peu  d'attention  aux 
affinités  particulières  de  cet  acide,  ce  qui  eft  d'au- 
tant plus  étonnant  que  Barchufen  &  Boulduc  ont 
démontré  depuis  long-temps,  qu'il  appartenoit  à 
cette  dafie ,  &  que  pcrfonne  n'en  a  douté  depuis. 
Cependant  M.  Bergman  ne  Ta  pas  compris  dans 
{^  table  ,  &  M.  Wenzel  ne  s'eft  attaché  qu'à  dér 
terminer  les  proportions  de  compofition  de  fos  fels 
fuiv^t  le  plan  de  fon  ouvrage. 

J^ai  èfiayé  d*y  fuppléer  du  moins  pour  quelques 
points. principaux,.)  ai  obfervéque  le  Barote4ipvoit 
occuper  la  première  place  ,  enfuite  le  calce  ;  que 
les  trois  alkalis  précédoient  la  magnéfie  qui  étoit 
précipitée  de  cet  acide  même ,  par  Tammoniac  cauf- 
tique;  enfin ,  que  la  n^agnéfie  pouvoit  être  placée 
dans  le  fixième  ordre ,  du  moins  jufqu'à  ce  que 
ron  eût  décidé  fon  rang ,  par  des  expérience^  di- 
reâes  peut-être  même  a  l'égard  de  quelques  fubf- 
tances métalliques  qui  pourroieot  lui  enlever  cet 
acide. 

On  iavoit  déjà  que  cet  acide  cédoit  le^  terres 
&  les  alkalis,  à  Tacide  vitriolique;  il  eft  sut  en- 
core que  Tadde  faccharin  lui  reprend  la  terre 
calcaire  ,  mais  il  le  reprend  à  fon  tour  à  l'acide 
acéteux  ;  9c  le  karabite  calcaire  ne  fe  laiiTe  pas 
même  décompo&r  par  Tacide  muriatique. 

Il  ne  précipite  ni  le  mercure  ,  ni  l'argent  de 
Tacide  nitreux. 

U  décompofe  &  précipite  Pacète  de  plomb ,  je 
ne  puis  imaginer  comment  cette  précipitation  à 
pis  échapper  à  Pott ,  qui  afiive  précifèment  le 
contraire. 

Suiv«|  les  expériences  du  même  Chymifie, 
cet  ad  V  d^ 


jze  Vacide  du  muifate  ammpniacal, 
pendant  la  dimllation. ,  cVA^à-dire^  par  la  voie 
sèdu^  M.  Stockar  eft  même  parvenu  à  décompo- 
£(i  toute  une  quantité  donnée  de  nuiUatf  ammo- 
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nSacal  i  en  ajoutant  fuccefltvcment  de  iiouv^t 
aeidt  hirahtque.  Il  femble  qaïl  décompoferoit  égar 
lement  le  nitre  par  cette  voie ,  puifque  Pott  rap- 
porte qull  s*éleva  des  vapeurs  rouges  ;  mais  la 
d*étonnation  qui  eût  lieu  par  le  contsiâ  de  la 
matière  huileufo  de  Tacide  ,  brifa  les  vaifieaux 
&  ne  permit  pas  d'achever  Topération. 

Cet  acide  refufe  de  s*unir  à  Thuile  de  térében- 
thine ;  il.  ne  fe  diflbut  qu*en  très- petite  quantité 
dans  Tefprit-de-vin  ,  s*il  n*eft  aidé  de  la  chaleur  » 
&  la  portion  qu*il  abandonne  en  réfroidifiTant,  eft 
encore  fenfiblement  jaune. 

Acide  k arabique.  (  PA^nm.)  Ceftfousle  nom 
de  fel  de  fuccin  qu'on  emploie  cet  acide  en  méde- 
cine ;  il  eft  efièntiellement  compofê  d'un  principe 
huileux ,  inrimement  combiné  avec  l'adde ,  ScTon 
a  lieu  de  croire  que  fes  propriétés  médicinales  font 
relatives  à  cette  combinaifon  dans  de  juftes  pro- 
portions ;  de  forte  que  pour  être  efiicace ,  ce  iel  ne 
doit  être  ni  trop  ctiargé ,  ni*trop  dépouillé  de  ce 
principe  huileux.  Sa  couleur,  d'un  jaune  trop  brun  ^ 
annonce  qu'il  y  a  excès  de  ce  prindpe ,  oc  lori^ 
qu^elle  approche  d*un  blanc  mat ,  l'on  doit  juger 
qull  n*eA  pas  uni  en  quantité  fufBfante  à  Tacide* 
Le  fel  de  fuccin  que  Ion  doit  préférer , pour  Tu- 
fage  médicinal,  eft  celui  qui  eft  d'un  jaune  clair. 

Uartifte  étant  le  maître  de  donner  à  ce  fel  la 
couleur  qu'il  veut,  au  moyen  du  procédé  derecs 
tification  ,  il  doit  adopter  celui  de  M  Pott,  qui 
confifte ,  comme  on  Ta  vu ,  à  diftiller  à  feu  gradué  « 
le  fel  de  fuccin  humeâé  ,  mélangé  avec  quatre 
parties  d'ar^le  Ou  de  fable  fin ,  dont  on  forme  une 
pâte  que  Ton  met  dans  une  cucufbite  bafle ,  fur- 
montée  de  fon  chapiteau ,  ou  mieux ,  de  plufieurs 
aludels ,  fuivant  la  remarque  du  traduâeur  de  la 
pharmacopée  de  Londres. 

Ce  fel  fo  diflout  très -difficilement  dans  Teav 
froide  ;  celle  qui  eft  au  vingtième  degré  de  tem^- 
pérature  en  peut  difibudre  un  vingrième  de  foo 
poids ,  &  lorlqu'elle  eft*  bouillante ,  un  treizième. 

L'eforit-de-vm  eft  encore  un  diftblvant  de  ce  fol; 
mais  il  faut,  que  fon  aâion  difiblvante  foit  aidée  par 
•  la  chaleur  de  ce  menftrue. 

\S acide  karatique  fe  combine  avec  tous  les  alka*- 
lins  ;  mais  fa  combinaifon  avec  le  volatil  eft  la  feu^e 
qui  foit  d'ufage  en  médecine.  Voye;^  Karabitb 
ammoniax;ai.  ,  EspaiT  de  co&ke  de  cerf  suc- 
ciné. 


Le  fel  de  fuccin  eft  une  efpéce  de  favon 
un  roborant  irritant ,  un  diflblvant  raréfiant  &  coa- 
foqucmment  ne  peut  pas  être  employé  dans  tous 
les  cas  de  pléthore.  On  le  regarde  comme  anti4iiA 
térique ,  comme  un  apéritif^efficace  dans  les  jan* 
niftes,  accompagnées  de  cachexie.  Boerha^ve  Ta 
fumommé  le  plus  puifiant  des  diurétiques.  On  le 

I  donne  depuis  deux  gouttes  juqfu*il  dix ,  &  même 
qi4nze,  dans  des  potions  :  mais  fa  faveur ,  qui  eft 
très-défagréable ,  doit  engager  à  le  prefcrire  en  bol 
dwi  UA  exdpieat  s^roprié  au  j^nre  d«  U  nud^dîo  » 
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&  à  rétai  des  malades.  Il  entre  dans  la  coaipoii- 
ûoa  de  la  tfaériaque  célefle. 

Ce  fél  diflbiîs  dans  le  phle^me  qiii  s'eft  élevé 
l^endant  la  dîfiillation  ,  prend  le  nom  &cfpni  de 
foccitu  Voyti  ce  mot.  On  s'en  fert  dans  les  mêmes 
circonAances  où  l'on  emploie  le  fd  de  fuccîn ,  à  la 
dofe  de  huk  gouttes  à  vingt  &  même  à  vîngt-cinq  : 
en  le  tait  entrer  dans  le  fyrop  de  karabé.  Voyez 
Stroi».  ^  ^  ^ 

Acide  lignique.  Ceft  le  nom  qu'il  convient 
de  donner  à  Tacide  du  bois.  Il  y  a  long-temps  que 
Ton  a  obfervé  que  la  plupart  des  végétaux,  &L 
far-touc  ceux  qui  ont  une  confidance  plus  folide , 
dwinent,,  jwndant  leur  combuftion  ,  irae  vapeur 
acide  qui  eft  plus  ou  moins  affoiblie  parle  mélange 
de  ITiuile  faligincufc ,  mais  qui  affeôe  encore  fen- 
^lemem  nos  organes ,  &  principalement  les  yeux. 
Boerhaave ,  dans  fa  féconde  partie  de  la  théprie  de 
r^rt ,  dit  prcciftment  que  la  diftillatîon  des  bois 
oefa^s  ,  tels  que  le  buis ,  le  genièvre ,  le  gayac  & 
le  cticne  fonrniflem  un  elprît  acide  comme  le 
Tînaiçe  ;  que  la  rapure  de  gayac  fur-tout  donne 
a  un  feu  doux  unp  Ijqueur  trés-adde  &  affez  vo- 
latile ,  que  Ton  peut  féparcr  de  toute  huile  adhé- 
rente ,  en  la  titrant  &  la  rediftillant ,  &  qui  pour 
lors  éteint  le  feu  fur  lequel  on  la  jette ,  au  lieu  de 
lui  fervîr  d*alînient« 

Ces  phénomènes  ont  été  remarqués  par  tous  les 
Chyrtîftes  qui  ont  traiié  pour  diffôrens  objets  des 
matières  ligneufes  i  îa  diftillation  ;  mais  on 
sétoît  peu  occupé  de  déterminer  les  propriétés 
partîcuUères  de  leur  acide ,  lorfque  M.  Goettling 
publia  en  1770,  dans  le  recueil  de  M.  Crell  un 
méinoire  fur  fadde  du  bois  &  Tether  qu'il  peut 
former  ;  Je  me  fervirai  de  fon  travail ,  pour  faire 
connoitre  bi  manière  de  retirer  &  de  reôifier  cet 
adde  avec  ^'autant  plus  de  confiance ,  que  la  plu- 
part de  fes  expériences  ont  été  répétées  dans  les 
cours  de  Tacadémie  de  Dijon. 

M.  Goettling  remplit  une  cornue  de  fer  tubulée , 
de  morceaux  d'écorce  de  bouleau,  &  en  retira 
MT  b  diflillation  une  liqueur  acide ,  brune ,  épaiffe 
&  fort  emp^reumatique^  L'ayant  laifïèe  en  repos 
Midaat  trois  mois  ,  il  appcrçut  quelques  gouttes 
dlittik  oui  vinrent  nager  à  la  (urface  &  qull  ftpara 
par  le  filtre. 

Il  verfi  dans  la  Kqucur  filtrée  de  la  diffoludon 
de  potafie;  il  y  «ut  une  vive  eflervefcence ,  le 
nêlange  devint  rouge  de  fang,  &  tejgnit  la  baguette 
qui  avoir  fervi  à  le  remuer. 

n  fikm  de  nouveau ,  &  fit  évaporer  dans  une 
pocle  de  fer  ;  il  ajouu  de  l'alkali  dans  la  liqueur 
à  meûire  qu'elle  fe  rapprochoit ,  &  jufqu*à  ce 
qu'elle  ne  fît  plus  d^effervefcence  ;  il  continua  alors 
la  défioeation  ,  &  obtint  une  matière  faline  très- 
iioire. 

Poor  priver  le  fel  de  la  portion  tfhuile  qui  le 
aobciflcit,  il  fit  fondre  la  maïïe  dans  la  même 
poêle  de  £er  à  un  feu  affet  fort;  lorfou'elle  fut  ré- 
foide,  a  exi  fit  la  diilblutLon  da^s  Tc^u  irpidç  j 
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cette  difibliitîon  laifla  fur  le  filtre  une  matière 
charbonneufe ,  &  fournit  par  Tévaporation  un  fel 
beaucoup  moins  chargé  que  la  première  fois. 

M  Goettling  craignant  de  ne  pouvoir  purifier 
entièreiuient  ce  fel  par  la  fiifi,on ,  fans  détruire  fon 
acide  ,  prit  une  autre  partie  du  produit  de  la  dif- 
tiHatîon  du  bouleau,  &  en  la  reoifiant  dans  une 
cormie  k  un  fti\  doux ,  obtint  une  liqueur  acide 
aflez  limpide  ;  le  réfidu  de  la  cornue  fe  trouva  noir 
&  duant. 

Cet  acide  reâifié ,  faruré  d'alkali ,  donna  encore 
une  maife  faline  brune  ;  elle  fut  refondue  &  redif- 
foute  dans  Feau  froide  ,  &  la  dtâblution  filtrée ,  il 
en  obtint,  par  l'évapotation ,  im  fel  eris-blanc 
qu*il  jugea  fuffiihmment  privé  de  parties  huileufc^. 

Ce  fel  (que  je  nomme  lign'tu  de  potaffe)  fut 
encore  pulvérifé ,  &  en  nyant  mis  denx  onces  dans 
une  cornue ,  M.  Goettling  verfa  defiîis  de  l'acide 
vitriolique  concentré  ;  à  peine  y  en  eut-il  deuxdrag- 
mes,  que  la  cornue  s'édiauffii' au  point  d*éclater  ; 
il  répéta l'opérarion  dans  une  cucurnite  baflb ,  verfa 
peu  à  peu  fur  le  fel  à-peu-près  fix  dragmes  d'acide 
vitriolique  ,  ajuila  le  cfaa]ûteau  &  le  récipient ,  & 
diitiila  au  &u  de  fable.  Uacide  pafla  d*abord  trés« 
clair ,  il  vint  enfuite  quelques  gouttes  un  peu  lai- 
teufes,  mais  lorfqu'il  voulut  les  féparer ,  elles  fe 
mêlèrent  avec  le  premier  produit ,  il  (e  forma  alors 
une  liqueur  acide  uniforme ,  non  empyreumatique  , 
ayant  feulement  une  odeur  d'ail  ^  &  qui  pefoit 
£ept  dragmes* 

Ceft  avec  cet  acide  que  M.  Goettling  a  formi 
la  combinaifon  éthérée  dont  je  parlerai  a  Tarticle 
Ether  lignique  ;  mais  toutes  ces  opérations  ne 
font  pas  nécefiaires ,  loriqu'on  n*a  en  vue  que 
d'examiner  ce  nouveau  diflblvant ,  ou  d'en  former 
d'autres  compofitions  plus  faciles,  qui  n'exigent 

Ïas  le  dernier  degré  de  pureté  &  de  concentration» 
l  fuffit  alors  de  dtfiiller  dans  une  cornue  ds  fer 
9U  fourneau  de  réverbère  des  petits  morceaux  de 
bois  de  hêtre  bien  fec ,  &  de  reôifier  enfuite  le 
produit  par  une  féconde  diftillation  ,  oh  du  moins 
de  changer  de  récipient  dès  que  la  partie  huileufe 
commence  à  monter ,  ce  que  l'on  apperçoit  faci- 
lement à  la  couleur  plus  foncée  quVlle  donne  à 
Tacide.  Il  y  a  deux  ans  qu'on  le  prépare  ainfi  pour 
les  démonftrations  dans  les  féances  publiques  du 
cours  de  chymie  de  l'académie  de  Dijon  ;  cinquante- 
cinq  onces  de  copeaux  de  hêtre  bien  fec  ont  donné 
dix-(épt  onces  d'acide  reâifié  ,  de  couleur  légère- 
ment ambrée ,  mais  nullement  huileux  ni  empy- 
reumatique ,  dont  la  pefanteur  fpéctfique  étou  k 
celle  de  l'eau  diftillée  :  :  49  :  4S. 
-  Cet  acide  rougit  très-fortement  les  couleurs  bleues 
végétales ,  $c  reftitue  les  couleurs  de  curcuma  âc  de 
fernambouc  altérées  par  les  alkalis  ;  une  once  de 
cet  acide  a  pris  jufqu'à  vingt-trois  onces  &  demie 
dTeau  de  chaux  pour  fa  faturation  complette. 

On  a  vu  quil  foutenoit  aftez  bien  le  feu  de 
diftillation ,  &  même  un  commencement  de  fufion 
lorùp'â  eft  çngagé  dans  unç  bafe  «Ikalîne  i  mais  j^ 
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un  degré  plus  fort ,  il  fe  brûle  comme  tous  les  acides 


végétaux. 


Il  fe  confcrve  dans  les  flacons,  fans  altération  , 
&  même  fans  fournir  aucune  partie  huileu(c  ,  lorf- 
qu*il  a  été  fuffifamment  re<51ifié  ;  le  fond  paroit  feu- 
lement teint  d'un  léger  dépôt. 

Vacide  U^niûut  dliFère  abfolument  de  l'acide  g.tl- 
Iique>  puifquil  ne  précipite  pas  en  noir  les.difTo- 
lutions  martiales  ;  mais  on  eft  encore  en  droit  de 
demander  fi  touç.  les  bois  donnent  réellement  le 
même  acide ,  &  le  célèbre  Fontana  ,  en  me  mar- 
quant fon  approbation  de  la  nouvelle  nomencla- 
ture ,  m'ecrivoit ,  au  commencement  de  cette  an« 
liée  1783-,  qu'une  ânalyfc  exafte  du  règne  végétal 
me  forceroit  peut-être  à  dlOinguer  ce  que  j^appelle 
acide  liffnique  en  acide  eayacin ,  acide  rhodien  ,  acide 
néphrétique^  Kc*  &c.  Dans  les  principes  de  l'an- 
cienne chymie  qui  paroifToit  redouter  la  multipli- 
cation des  acides»  on  n'auroit  pas  héfité  de  répondre 
que  les  acides  de  tous  les  bbis  décompofés  par  le  feu, 
&  amenés  à  un  degré  égal  dé  pureté  dévoient  être 
identiques;  il  paroit  que  M^  Buqnet  n'en  faifoit 
aucun  doute ,  lors  même  qu'il  comparoit  Tanalyfe 
du  chêne  avec  celle  du  gayac ,  c'eft-à-dîre  celle  d  un 
Bois  non  réfineux ,  avec  celle  <f un  bois  très-rélî- 
jneux ,  pnîfqu*il  a  ajouté  que  Tefprit  acide  recueilli 
dans  ces  opérations  appartenoit  en  partie  à  la  ma-- 
tière  extraclive  ^  &  en  partie  à  la  ri  fine.  Ce  que  j'ai 
iBt  du  principe  addifiant  commun  (  Foy/{  Acide) 
ne  nous  permet  plus  de  conclure  cette  identité 
p\r  théorie  ;  car  il  eft  très-poflîble  que  l'air  prin- 
cipe acidifiant  prenne  différentes  bafés  dans  les 
différens  bois  :  ces  acides  ne  feront  plus  dès-lors 
les  mêmes ,  &  fe  feront  reconnoître  par  quelques 
propriétés  efTentielles  à  leur  compofitîon ,  il  fau- 
dra bien  leur  affîgner  auflî  des  noms  dîfFérens ,  & 
je  fuis  prêt  à  adopter  la  diftinftion  de  M.  Fontana  ^ 
dès  qu'il  y  aura  des  preuves  de  cette  différence  : 
mais  ne  connoifTant  jufqu'à  préfent  aucune  obfer- 
vation  qui  puifle  la  faire  prélumer  »  trouvant  d*aiK 
leurs  dans  le  travail  de  M.  Goettling  une  preuve* 
du  contraire,  puifqit'il  a  employé  indiflfiremment 
Iç  buis  &  le  bouleau  pour  en  retirer  Tacide ,  j'ai 
<?ru  devoir  conferrxr  la  dénomination  commune 
S  acide  ïiînjitque ,  pour  ne  pis  m'expofcr  au  reproche 
d'avoir  fous-divii^  même  les  acides  femblables. 

Vacide  ligmque  difTout  très-bien  les  alkalis ,  les 
terres  &  les  métaux ,  il  forme  avec  ces  baies  des 
fels  nouveau»  auxquels  je  donne  le  nom  généri-r 
que  de  UgrUtes.  (  Foyc^  LiGNiTE  dç  potasse  ,. 
DE  SOUDE ,  Sec.  )  M.  Goettling  n'ayant  travaillé 
iiir  cet  acide  que  pour  le  diipofer  à  la  combinai- 
fon  éthérée,  a-laiue  beaucoup  à  faire  pour  déter^ 
miner  les  propriétés  de  fes  feU  &  1  ordre  de  fes 
affinités.  M.  Eloy  Bourfier  de  Clervaux  ,  qui  fuivit 
l'année  dernière  les  cours  de  Tacadémie  avecbeaa^ 
coup  d'application  ,  ma  remis  la  note  de  quelques 
ci0ais  qu  il  a  faits  fur  cet  acide ,  &  qui  me  fervi* 
«ooiJci  à. indiquer  fi:s  principales  amoités». 
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Les  terres  calcaire  &  barotîque  ne  cèdent  pa»« 
cet  acide  aux  alkalis  fixes  caufliques* 

Il  paroît  qu'il  préfère  le  calce  au  harote  ,  car  fi  oit 
verfe  de  Tcau  de  chaux  dans  la  di/Tclution  de  lignite 
barotique  jufqu'à  faire  rowj^ir  le  papiei'  teint  par  le 
curcuma  ,  &  qu'on  filtre  le  lendemain  la  liqueur 
pour  en  féparer  la  terre  qui  a  été  précipitée  & 
celle  qui  s  eft  raflemblée  en  pellicule  à  la  furface,. 
cette  liqueur  ne  décompofe  plus  le  vitriol  de  foude  »  - 
quoiqu'elle  tienne  encore  aflez  de  terre  pour  don- 
ner un  précipité  par  Taflufioii  de  la  potaiTe  mé- 
phitifée. 

L'ammoniac  cauftlque  ne  décompofe  pas  le  lignite 
magnéfien. 

L'aâion  de  Vacide  Ugnique  fur  lesfubftanccsmé-* 
talliques  &  fur  l'alumine  peut  être  comparée  à 
celle  de  l'acide  acéteux ,  5c  paroit  fuivre  le  même- 
ordre. 
.  Il  s'unit  très-bien  à  l'efprit-dc-vin.  FoyeiE-noSL 

LICNIQUE. 

ACIDÇ  MARIN.  Foye;[  AciDE  MURIATIQUE, 

Acide  marin  fumant.  yo{e{  Acide  mujlla-^ 

TIQUE  DÉPHLaGISTIQUÉ.. 

Acide  méphitique.  Ceft  fur-tout  à  roccafion 
de  cet  acide  que  nous  fommes  bien  forcés  d'avouer 
que  la  nature  fe  joue  de  nos  méthodes  ;  voilà  ua 
gas  qui  a  certainement  les  caraâéres  d'un  acide  » 
quelques  chaux  métalliques  paroifTent  déjà  fe  rap- 
procher de  la  même  nature ,  &  il  ne  manque  peut* 
être  à  l'air  vital  que  deux  ou  trois  propriéres  les 
moins  efTentielles  pour  entrer  auffidans  cette  clafle* . 
Conclurons-nous  de-là  qu'il  faut  tout  confondre  & 
abandonner  ces  diftinâions  ?  le  Chymifte  raifon- 
nable  fe  contentera  de  dire  qu'il  faut  s'accoutumer 
à  ne  les  pas  coniidérer  comme  des  êtres  de  la 
nature ,  à  ne  les  apprécier ,  en  »un  mot ,  que  ce  • 
qu'elles  valent  ;  mais  ce  fera  pour  lui  une  raifon  de  - 
plus  de  fuivre  conftammcnt  le  fîl  du  fyftême  qui 
relie  nos  connoiflanceç,  de  le  rechercher  avec  ap- 
plication ,  lorfque  de  nouveaux  phénomènes  pa- 
roiffentenimerrompre  la  chaîne,  puifqu'il  n'eft  pafs 
donné  à  l'homme  d'embraffer  la  nature  fans  le  fe» 
cours  d'une  méthode. 

Ces  réflexions  &  les  principes  que  j'établis  à 
l'article  Dénomination  m'ont  déterminé  à  prè^ 
férer  l'expreflion  d'acide  méphitique ,  pour  indiquer  - 
ce  fluide  élaftique  qui  eft  V air  fixe  de  M.  Prieftley  » 
ï acide  aérien  de  M.  Bergman,  Yefpiit  de  la  craie,. 
ou  acide  crayeux  de  Buquet ,  le  gas  méphitique  de 
M.  Macquer,  Yacitù  gafeux  de  quelques  autres  9. 
S^c,  &c.  Toutes  ces  dénominadoos  s^entendenr 
fans. doute ,  mais  il  en  &ut  une  qui  devienne  eè* 
nérale  ;  voici  les  raifons  qui  m'ont  paru  les  plus 
capables  de  décider  l'unanimité  :  i''.  Air  fixe  eft- 
impropre j  ce  fluide  n'eft  aâuellemem  ni  air,  ni 
fixe  ;  M.  Black  a  voit  lui-même  déclaré  qu'il  ne. 
diflî^roit  de  lut  donner  une  dénomination  plus  ap* 
propriée  que  jufqu'à  ce  qu^l  fut  plus  infmût  de  fa 
nature  &  de  fes  propriétés  ;  a''.  Gas  eft  déjà  ap»- 
^roprié  à  tous  les  fluides  aérifoniies  ^.il-conyiaïc 
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is  le  laiiler  à  cette  deflination  ;  3^  Acide  aérien 
iXHis  prond  une  épkhète  d'un  iifage  fréquent ,  & 
00  Terra  bientôt  que  ce  nom  feroit  trop  frgnifica- 
tif  ;  4*.  Efprit  de  la  craU ,  de  même  qa^acide  crayeux^- 
nmdique  qu*une  des  fubfiances  qui  fournit  abon*- 
damment  notre  principe  ^Sc*ccs  mots  fe  prèteroient 
diiSalement  à  former  des  dérivés  Juivant  les  rè^ 
gles  de  la  nomenclature  analogique;  5^.  Enfin.» 
ûciJe  me'pAiii^ue  fe  renferme  plus>  exaâement  dans 
lldée  d*un  caraâère  propre  &  efièmiel  ;  les  com- 
poses de  ce  genre  feront  des  mqfhites  on  des  carps 
nuphuifis  ;  les  autres  eas  qui  ^uem  les  animaux 
peuvent  être  appelles  iim^ltmcxit  eas  nuifibUs  ;tïc 
formant  pas  de  clafle  de  compofés  a  la  manière  des 
acides ,  une  épithéte  fuffit  pour  les  qualifier  ;'  ils 
n'ont  pas  befoin  de  noms  particuliers ,  fufceptibles 
dladiquer  divers  états  par  leurs  modes  6t  leurs 
terminaifbns  ;  en  un  mot ,  cette  exprefiîon  devient 
très^xaâe  pv  fon  oppofiâon  avec  celle  à^alr 
vUaL 

La  connoiflànce  de  Vacidt  jniphitiqit  ^yant  pro- 
duit dans  la  cb3rmie  une  réivolution  aufilî  marquée 
que  la  découverte  du  phlogiflique  de  Stahl^  je 
m'attacherai  i**.  à  en  nxer  Tépoque  comme  fai- 
iânt  une  partie  efiendelle  de  i'hiâoire  de  cette 
fcience. 

1^.  J'indiquerai  les  matières  qui  le  fournirent , 
les  procédés  pour  Tobtenir. 

3^  Texaminerai  fa  nature  &  fiDn  origine. 

4^.  Enfin  y  je  ferai  connoitre  fes  propriétés  &  fes 
affinités. 


A  CI 


7f 


SL 


kifiorique  de  fa  découverte. 


yadde  méphitique  n*eft  règlement  connu  que  de- 
pus  quelques  années ,  &  Ton  a  peine  à  concevoir 
comment  il  a  pu  échapper  fi  long^temps  à  Tobfer- 
Tation  des  phyiiciens ,  lorfqu*on  confidére  combien 
il  eft  répanetu  dans  la  nature  y  les  prodiges  quHl  y 
opère  tx>nrinuellement ,  &  le  grand  rôle  quHl  joue 
dansune  multitude  de  phénomènes  qui  fe  répètent 
tons  les  jours  (bus  nos  yeux. 
^  Les  anciens  attribuoient  à  une  vapeur  pe(tilen« 
tielle  fpiritus  lethalis,  la  fufFocation  des  animaux 
dais  les  grottes  du  mont  Saînt-Orefte ,  du  lac 
Agniano,  de  Charon ,  de  Narpaia  (  ad  mephitis 
iuUs)  &  autres  cavernes  ;  c*eA  ainfi  que  Pline ^n 
parie  /iv.  2 ,  chap.  py.  Ceux  qui  travailloient  aux 
mines  n*avoient  pas  une  autre  idée  du  fluide  non 
re^ûrable  qui  fe  rafiemble  dans  les  profondeurs* 

Paracelfi  &  Vanhelmoni  avoient  obfervé  dans 
plofienrs  opérations  le  dégagement  d*iin  fiuideélaf- 
nqne  qulls  avoient  nommé  gas  ;  Boyle  le  nomma» 
«r  artificiel ,  il  ibupçonna  que  ce  fluide  pouvoir 
être  très-différent  de  l'air  de  l'athmofphère  ;  il  vé- 


rifia ce  que  Vanhelmont  avoit  annoncé ,  que  celui 
qui  fe  dégage  des  matières  en  fermentation  eft  nut- 
iible  aux  animaux. 

Le  célèbre  Haies  admit  Tair  au  nombre  des  prin^ 
cipes  chymiques ,  il  vit  qu'il  fe  fixoit  dans  les  corps  , 
qu'il  les  rendoit  durs  &  pefans  fans  perdre  la  fà* 
cuké  de  redevenir  élaflique  ;  il  difiingua  les  opé- 
rations où  il  efl  produit  &  celles  où  il  efi  nbforbé  ; 
il  remarqua  les  propriétés  différentes  de  ce  fluide  g 
comme  oe  nuire  à  la  refpiration  &  à  la  combufiion» 
il  efiaya  de  le  dépouiller  des  principes  qui  le  met- 
toient  en  cet  état  ;  c'eA  lui  qui  a  le  premier  ima- 
giné l'aj^reil'des  diAiUations  pneumatiques  que  la 
chymie  moderne  regarde  comme  Tun  cfe  fes  plus 
précieux  inilrumens  (0>  i^  fournit  à  ces  épreuves 
prefque  toutes  les  fubitances  connues  ;  mais  toiit 
ce  travail  ne  fervit  qu'à  préparer  la  découverte ,  il 
n'imagina  pas  qu'il  y  eût  quelque  différence  effen* 
tielle  entre  ces  fluides  aériformes&  l'air  commun. 

Ce  premier  pas  vers  une  vérité  auffi  neuve ,  étoit 
fans  doute  bien  difficile  ^  faire  ;  Boerhave  reçut  le 
gas  de  la  crfiie  fous  un  récijiîént  purgé  d'air,  il 
crut  avc^r  feulement  affranchi  de  fes  liens  celui  qtti 
entroit  dans  la  compofitibn  de  ce  minéral ,  &  le 
génie  de  ce  grand  homme  fut  arrêté  par  l'habitude 
de  ne  confidérer  dans  l'air  que  (es  propriétés  m^ 
canîques» 

L'examen  des  eaux  narurellemem  chargées  S  acide 
méphitique  ,  devott ,  ce  femble ,  révéler  depuis 
long-temps  ce  fecret  de  là  nature  ^  Hoffinan  foutint 
qu'elles  ne  contenoient  aucun  acide  réel  &  fubflan- 
tiel,  mais  feulement  une  vapeur  acide ,  unie  à  un 
certain  principe  éthéré^  qui  le  diffipoit  très -facile* 
ment.  Seip  reeardoit  Teiprit  minéral  comme  im 
acide  voladl  (ulfureux  ;  Sprin^sfeld  avoit  entreva 
en  1748  que  les  fubfiances  dont  ces  eaux  étoient 
chargées  ne  pouvoient  être  tenues  en  diftblution 
que  par  l'air ,  puifqu'elles  fe  trouWoient  après  l'avoit 
perdu.  Fw«/ alla  plus  loin  ,  il  prouva,  en  ï750^ 
que  les  eaux  acidulés  de  Seltz  aevoient  leurs  pro* 
priétés  à  une  certaine  quantité  d'air  ;  (  qu'il  ne  dif* 
tinguoit  pas  non  plus  de  l'air  atmofphérique  )  il 
parvint  à  les  imiter  en  retenant  dans  Peau  celui 
qui  fe  dégage  pendant  la  diffolinion  de  la  foude 

{»ar  l'acide  muriatique  ;  il  explique  très-clàirement 
'effervefcence  qui  l'accompagne ,  en  la  confidérant 
comme  une  précipitation  de  l'air  pendant  l'union 
des  deux  autres  fuoftances.  Il  jugea  bien  de  la  pof^ 
fibilité  de  foumettre  un  jour  les  gas  à  l'analyfe  ; 
cependant  il  écri voit  encore  en  1757  que  leur  in* 
coercibilité  les  fouftrairoit  long-temps  à  nos  re* 
cherchés ,  &  il  en  donnoît  pour*  preuves  les  teu: 
tatives  infru£Kieufes  de  Beccher  pour  recueillir  le 
gasdu  vhijccllesde  l'abbé  Nollet  pour  recoimoitre  la 
nature  de  la  mofette  de  la  grotte  du  Chien.         ' 


(x)  Voyez  planche  I«  des  appanih  pour  Us  g^s  ,  fig'  t  Ô  3.%  les  deux  appareils  dont  il  faifoic  principalement  ufage. 
Ces  dgam  peuvent  encore  fervir  à  rincelligence  d'*un  grand  ^ombrè  d'expériences,  &  indépendajnment  de  ce  motif* 


dgafti  peuvent  encore  lervir  à  rinicUigence » y r ,  - 

F  ne  fcroÂs  fait  ane  lui  de  les  cooferver  par  honneur  pour  la  mémoire  de  rinventeur. 
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Enfin  l«  célèbre  Black  donna  à  ce  principe  le 
nom  d'rfir  fixe  ,  parce  qu'il  découvrit  qu'il  cxif- 
ccit  dans  un  état  de  fixité  dans  les  alkalis  &  dans 
la  craie  :  il  démontra  qu^il  rendoit  ces  fubflances 
dcuces ,  qu'elles  devenoient  cauftiques  quand  elles 
en  étoient  privées ,  &  fes  expériences  limiineufès 
ont  ouvert  à  la  chymie  une  mine  féconde  où  les 
Macbrîde ,  les  Pneftley ,  les  Bergman,  les  Lavoi- 
fier,  \e.s  Fontarm ,  &  plufieurs  autres  favans  que 
î*aurai  occafion  de  citer,  ont  déjà  puifé  les  plus 
importantes  découvertes, 

§.  II.  Procédés  pour  •htenir  /'acide  méphidqoe* 

Cet  acide  eft  fous  forme  sèche ,  c^eft-à-dire  gafeufe 
Bc  aëriforme  ,  ou  fous  forme  humide  ,  c*eA-à-dire 
imi  à  l'eau  qui  lui  fert  de  véhicule ,  de  même 
au'à  la  plupart  des  autres  acides  ;  c'cd  ce  que 
j  appelle  eau  méphiti&e  >  eau  chargée  à! acide  mé- 
fhitique* 

La  nature  nous  préfente  elfe-même  cet  acide 
dans  ces  deux  états  &  trés-abondamment  ;  ou  du 
moins  il  s'offre  à  nous  dans  bien  des  opérations 
oii  nons  n'avons  guéres  pour  but  de  le  chercher. 

Tons   les  corps  qui   ont   de  l'affinité  avec  ce 

{principe  ,  s*en  chargent  infenfiblement ,  lorfqu'on 
es  abandonne  à  Tair  libre  ;  je  ne  dirai  pas  pour 
cela  qu'il  exifie  tout  formé  dans  l'air  commun  »  ce 
ierok  préjuger  une  queftion  qui  mérite  un  tout 
autre  examen  ;  mais  il  efl  certain  i^.  que  le  gas 
inéphitique  exif{e  en  mafle  dans  les  cavernes  ,  & 
particulièrement  dans  celle  que  Ton  nomme  la 

Etu  du  Chien  prés  de  Naples  ;  qu^il  s'amafle  dans 
ealleries  des  mines, -dans  les  puits,  dans  tous 
les  Eeux  fi^uterreins  ,  &  même  quelquefois  dans 
les  caves  de  nos  maifons ,  parce  que  fa  pefanteur , 
plus  grande  que  celle  de  l'air  commun ,  le  met  en 
état  éit  déplacer  ce  fluide ,  &  le  retient  dans  ces 
profondeurs  comme  dans  le  fond  d'un  vaiiTeau , 
|ufqu'à  ce  qu'il  foit  entraîné  par  un  courant  d'air 
renouvelle ,  ou  abforbé  par  quelques  matières.  CeA 
encore  à  raifon  de  cet  excès  de  pefanteur  ou^l 
prend  ion  niveau  &  forme  une  couche  horiion- 
tale  au-deffous  du  fluide  plus  léger  ;  ce  qui  a  fait 
dire  aux  premiers  obfervateurs  que  la  vapeuj  de 
la  grotte  du  Chien  n'étoit  mortelle  que  pour  ces 
animaux ,  tandis  que  dans  la  vérité  elle  lait  périr 
tous  ceux  qui  y  font  plongés ,  &  que  l'homme  n'a 
pu  fe  croire  à  l'abri  de  ce  danger ,  que  parce  crae 
&  tète  fe  trouvoit  naturellement  placée  au-deflus 
de  l'efpace  qu'elle  occupoit. 

2L^  U  y  en  a  toujours  une  quantité  fcnfible  dans 
Talr  expiré  des  poumons  des  animaux. 

3^.  II  {&  dégage  abondamment  de  toutes  les 
fubfhnces  qui  éprouvent  aâuellement  la  fermen- 
tation vineufe  ou  du  premier  degré.  Voye^  Fer- 

MENTATIOK. 

4^.  Il  s^tn  dégage  pareillement  de  toutes  les  ma- 
ires qui  éprouvent  £i  iermentaîiop  putride  ou  du 
gtoifième  degré; 
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5^.  La  combiifHon  Aç%  matières  aifimales  &  rt* 
gétales  en  fournit  toujours  une  quantité  plus  ou 
moins  Oonfîdérable. 

6^.  n  en  eft  de  même  de  la  diftillatîon  de  ces 
matières. 

7°.  U  s^Qïi  dégage  pendant  la  réadion  de  quel- 
ques fubflances ,  telle  que  celle  du  gas  nitreux  & 
de  l'étincelle  éfeéhique  fur  l'air  commun  ,  des  acides 
furTalcohol,  &c. 

8**.  La  calcination  par  le  feu  en  fart  fortir  une 
prodigieufe  quantité  des  terres  &  pierres  calcaires  » 
des  mines  fpatiques,  &c. 

9^.  Enfin ,  ce  fluide  eâ  également  dépkcé  par 
l'aâion  des  acides  fur  ces  minéraux. 

Vacide  méphitique  fe  trouve  naturellement  fous 
forme  humide  :  fl  y  a  bien  peu  d'eau  qui  h'en 
tienne  au  moins  une  petite  pûtie,  ce  qui  n'efi  pas 
difficfie  à  croire ,  attendu  la  propriété  qu'elle  a  de 
rabforber  ;  les  eaux  qui  filtrent  fous  terre  reçoivent 
de  lui  leur  qualité  difTolvante ,  les  eaux  médici- 
nales gafeufes  en  font  très-chargées ,  celle  de  pyr- 
mont  en  fournit  ju^'à  trente-fept  pouces  cubiques 
par  pinte. 

Après  avoir  indiqué  les  matières  qui  donnent 
fpomanément,  ou  qui  peuvent  fournir  de  VaciJe 
méphitique  ,  il  eft  temps  de  faire  connoître  les  pro- 
cédés par  lefqueb  on  le  retire ,  &  on^  le  recueille 
pour  remployer  aux  ufages  &  aux  expériences 
chymîques. 

Les  cbymiftes  ont  trois  manières  de  dégager 
Vacide  méphitique  :  par  le  feu ,  par  la  fermentation  , 
par  les  acides  plus  puifians  que  îui  ;  ib  le  réaieillent 
fuivant  l'objet  de  ropération  dans  des  veffies  ,  dans 
des  vafés  remplis  d^eau,  ou  bien  dans  des  vaiftêaux 
où  il  eft  contenu  par  le  mercure.  Je  vais  décrire 
avec  foin  toutes  les  circonftances  de  ces  divers 
procédés  &  les  appareils  nécefTaires  &  fufiîfans. 
On  a  imaginé  depuis  quelques  années  nn  grand 
nombre  d'inftrumens  dans  la  vue  de  perfeâLosner 
la  manipulation  des  gas ,  je  me  bornerai  à  préfcn- 
ter  ceux  oueTufage  a  fait  reconnoitre  les  plus  com- 
modes &les  pins  fimpks  ;le  luxe  des  machines  nuit 
plus  à  la  fcienee  qu*il  ne  fen. 

Procédés  pêttr  dégager  /'acide  méphitique  ^or  lé  feu, 

I.  Lorfqu'on  a  de  i^ean  natm'ellement  très-char- 
gée  de  ce  fluide,  il  iuffit>  pour  le  recueillir,  d'en 
remplir  une  bouteille ,  d'attacher  à  fon  goulot  une 
vefue  bien  lavée  &  fouple  ,  dont  on  a  fait  fortir- 
tout  l'air  en  la  preflant  ,  &  de  placer  la  bonteille 
(ur  un  feu  de  uble  ;  on  a  dans  les  laberatcnres  des 
bouteilles  préparées  pour  cela  ,  dont  le  bouchon 
eft  traverfe  par  nn  tuyau  fur  lequel  la  veftie  eft 
attachée.  (  Poye^  la  jieure  j  des  appareils  pour  les. 
gas,  )  La  veflie  ne  tarde  pas  k  s*enner  ;  lorfqu'elie 
eft  remplie,  on  que  Feni  ne  fimmit  phis  de  gas  ,. 
on  lie  la  vdffie  en  B  avec  une  ficelle»  &  on  Ten- 
lève  de  defTus  la  bouteille. 

Comme  les  eaux  perdent  une  partie  de  Imjffs, 
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Rièflc  à  la  température  ordinaire ,  on  ponrrôlt  le 
lecueUlir  dans  cet  appareil,  fans  le  iecours  du*( 
fea  ,  en  agitant  fimplement  la  bouteille ,  ou  même 
en  h  laiflant  en  repos  dans  un  lieu  tempéré. 
Cétoit  ainfi  que  Ton  éprouvoit ,  dans  le  commen- 
cement ,  les  eaux  gafeufes  ;  mais  il  eft  aifé  de  voir 
qoTû  eft  difficile  «  par  ce  moyen ,  d*épuifer  Teau  de 
tout  ibn  gas  ,  &  par  conféquent  d^en  déterminer 
ks  proportions.  Cette  méthode  ne  peut  donc  fervir 
qna  donner  quelques  pouces  cubes  diacide  méphiti' 
que  que  Ton  deiVine  à  d^auà-es  opérations. 

Pour  recueillir  le  g9S  des  eaux  de  manière  à 
pouvoir  déterminer  eioâement  la  ;qtiantité  qn*elles 
en  tkanent,  on  fe  fert  de  Tappareil  au  mercure 
représenté  fig,  4  des  appareils  pour  Us  gas,  A  eft  , 
une  cornue  à  bec  long  &  étroit  &  recourbé  à  fon 
extrémité  ;  cette  corniie  doit  être  afîez  grande  pour 
que  rébuUition  ne  puifle  faire  pafler  Teau  par  le 
col  j  &  cependant  ailez  proportionnée  pour  qu*il 
ne  reâe  paa  un  trop  grand  volume  d'air  au-deflus 
de  Teau.  CE  eft  un  récipient  de  verre  cylindrique, 

3ue  Ton  remplit  de  ipercure  &  que  Ton  renverfe 
ins  la  cuvette  D ,  dans  laquelle  on  a  mis  d'avance 
aflez  de  mercure  pour  que  le  récipient  piiiiTe  s^ 
enfoncer  de  quelques  lignes.  Ueftendel  eft  de  re- 
tourner ce  récipient  (ans  laifler  échapper  le  mer- 
cure qui  doit  le  remplir  exaâement ,  ou  ce  qui  eft 
k  même  chofe,  fans  y  laifter  entrer  la  moindre 
partie  d'air  commun  ;  on  y  parviendra  aifément 
il  on  a  eu  la  précaution  de  orefler  les  bords  du 
récipient  en  Tufant  avec  le  fable  fur  une  table  de 
fonte,  &  de  préparer  un  morceau  de  glace  taillé 
en  rond  ,  du  diamètre  des  botds  extérieurs  du  ré- 
cipient ,  &  que  Ton  nomme  ohuiraum  :  alors  dès 
2u*cMi  a  rempli  le  cylindre ,  &  avant  de  le  renver- 
XX  9  on  bouche  Torifice  avec  cet  obturateur,  on  le 
retourne  dans  la  cuvette ,  &  on  a*enléve  le  mor- 
ceau de  glace  que  quand  il  eft  enfoncé  fous  le  mer* 
cure.  Ces  vaifteaux  ainfi  difpofés  font  placés  fur  la 
tableur  FG«  On  foulève  le  récipient;  foit  en  le 
fufpendant  par  des  cordons,  comme  on  le  voit 
dans  la  figure,  foit  en  plaçant  fur  le  bord  inférieur 
lui  fupport  échancré ,  afin  de  pouvoir  y  introduire 
le  bec  de  la  cornue.  On  aflujettit  également  la 
coraue  par  des  cordons,  &  on  la  phee  fur  le  ré- 
cbaut  H.  Si  on  n*opéroit  que  pour  eftai ,  &  fur  une 
petite  quantité,  on  pourroit  lubftituer  à  ce  réchaut 
la  lampe  &  efprit-de-vin  dont  j*aurai  occafion  de 
parler  ailleurs ,  &  particulièrement  à  l'article  La- 

Dès  que  Tean  commence  à  s'échauffer,  Vacide 
waiphitiqiu  ie  dégage  fous  la  forme  de  fluide  étof* 
lique,  il  pafTe  dans  le  récipient,  &  déplace  le 
jnercfire  qui  retombe  dans  la  cuvette.  On  com- 
prend que  Vac'uU  miplnûque  eft  mêlé  dans  toutes 
ces  operatîoiis  avec  la  portion  d'air  commun  qut 
eft  renée  dans  kt  cornue  a»-deiiis  de  Teau  ;  mais 
fi  on  a  ea  vue  de  déterminer  avec  exaffitude  la 
quannté  du  produit,  on  a  la  refTource  de  le  faire 
laflerea  escier  dans  Tca»  de  chaux  ^&  de  déduire 
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•  enfuite  la  portion  qu'elle  n'abforbe  pas  ;  fi  Ton  ne 
cherche  qu'à  obtenir  ï acide  méphitique  pur,  atr 
rifque  d'en  perdre ,  on  tient  la  cornue  fur  le  ré- 
chaut pendant  quelques  infhns  ,  avant  que  d'en-' 
gager  le  bec  fous  le  récipient,  pour  donner  le  temps 
au  fiuide  gafeux  de  poufier  dehors  l'air  commun  g 
&  de  remplir  lui-même  la  totalité  de  la  partie 
vuide  de  la  cornue. 

L'opération  réuffiroit  également  en  mettant  de^ 
l'eau  dans  le  récipient  &  dans  la  cuvette ,  au  lieu 
de  mercure  ;  mais  dans  ce  cas  il  faudrolt  renoncer 
à  dofer  le  produit ,  parce  aue  l'eau  a ,  comme  nous 
le  verrons ,  la  propriété  a'abforber  cet  acide. 

n.  Lorfqu'on  diftille  les  matières  végétales  & 
animales,  elles  fe  décompofent  à  un  certain  degré 
de  chaleur,  &  fourniffent  une  quantité  confidèra-^ 
hie diacide  méphitique  ;  pour  le  recueillir,  on  adapte 
à  la  cornue  le  ballon  à  deux  eoulotsrepréfenté  par 
la  figure  k  ,  (^appareils  pour  les  gas)  oc  quand  1» 
cornue  eft  placée  dans  le  fourneau  ,  quand  on  a 
lutté  le  ballon  à  l'ordinaire ,  on  approche  duiuyau 
recourbé  C,  une  cuvette  pareille  à  celle  de  la 
figure  2  ou  de  la  figure  4  ,  dans  laquelle  plongée 
également  un  récipient  rempli  d*eau  ou  de  mer- 
cure ;  on  foulève  avec  précaution  la  aivette ,  & 
on  l'avance  jufqu'à  ce  que  l'extrémité  du  tuyau 
fe  trouve  fous  le  récipient.  Ce  récipient  &  la  cu-^ 
vette  qui  le  contient  doivent  être  d'une  grandeur 
proportionnée  à  la  quantité  de  gas  que  l  on  veur 
recueillir  ou  que  peuvent  fournir  les  matières  de 
la  cornue.  A  défaut  d'un  ballon  à  double  goulot, 
i'ai  fouvent  fait  ufage  d'un  ballon  ordinaire ,  en 
introduifant  par  le  trou  que  l'on  y  pratique  pour 
donner  ifTue  aux  vapeurs ,  un  fimple  tuyau  de* 
verre  recourbé ,  comme  on  le  voit  à  la  figure  6 
&  que  j'affujettifibis  en  B ,  avec  le  lut  gras. 
-  h  acide  méphitique  que  l'on  obtient  dans  ces  opé- 
rations eft  coupeurs  très-impur;  il  eft  mêlé  non 
feulement  d'air  commun  refté  dans  la  cornue  & 
dans  le  ballon  ,  mais  encore  de  gas  infiammable , 
qui  fe  dégage  prefqu'en  même  temps  de  ces  ma- 
tières. Aufiî  ce  procédé  a-t-il  été  amopté  par  les 
Chymiftes  bien  moins  pour  fe  procurer  de  Yacide 
méphitique ,  que  pour  ne  rien  perdre  des  produits 
de  leurs  anahrfes ,  &  pour  pouvoir  en  examiner 
tous  les  réfuftats ,  comme  on  le  verra  aux  articles 

AkALTSE  &  DlSTÏLLATlON,^ 

UL  Le  feu  dégage  Vacide  méphitîqtie  des  fubftan-*' 
ces  les  plus  folides ,  telles  que  les  mines  métalli-^ 
ques  fpatiques,  la  pierre  calcaire  ^  le  marbre  »&Cr 
M.  Krenger  en  a  retiré  du  fpat  fltior  verd ,  M«r 
Fontana  de  la  malachite^  Mais'  il  faut  le  plus  fort 
degré  de  fevt  que  puifient  fontenir  les  vaiueaux  de 
verre  ;  ca  conféqnence ,  ce  procédé  n*eft  guère 
ufité  que  lorfqut  le  gas  devient  luMnème  l^objet 
de  l'expérience  ,  comme  lorfqu'il  s'adt  de  recon--- 
Hoître  fa  nature  »  de  eonftater  fbn  i<kntité ,  eu  de 
déterminer  fes  proportions.  On  fê  fi^rt  peur  cekr 
de  l'appareil  décrit  ci-deflus  ,  figure  4«  On  met ,  par 
.  egwmple^  dans  la  conmedu  ^u  calcaire^ mt  4m 


78 


AGI 


marbre  blanc  réduit  en  poudre,  &  on  en  Introduit 
le  bec , comme  il  a  été  dit,  fous  le  récipieot retn- 
pli  d^eau  ,  ou  encore  mieux  de  mercure.  La  cornue 
devant  foutenir  un  aiTez  grand  coup  de  feu ,  il  efi 
bon  de  la  prendre  de  verre  vert  c^i  réfiAe  beau- 
coup mieux ,  &  M.  Bergman  recommande  de  la 
mettre  dans  un  creufet  rempli  de  gypfe  pulvérifé 

3ui  lui  forme  une  efpéce  de  bain  capable  de  la 
éfendre  de  la  violence  du  feu  nud,  &  même  de 
l'empêcher  de  s^amollir  ,  en  lui  donnant  ,par  la  cé- 
mentation ,  le  cara^lére  de  porcelaine  de  Kéaumur. 

La  cornue  doit  avoir  le  col  très -allongé,  afin 
que  l'appareil  6c  {on  fupport  ne  foîent  pas  expo- 
ies  à  fouflVir  de  la  chaleur  du  fourneau.  On  peut 
fe  fervir  d'une  cornue  ordinaire  à  laquelle  on  lute 
<xaâement  un  tuyau  de  verre  courbé  à  fon  extré- 
mité ;  le  lut  en  ce  cas  doit  être  recouvert  d'une 
bande  de  vefRe  bien  ficelée. 

On  peut  fe  contenter  enfin  de  Tappareil  plus 
funple  de  M.  Schéele,  qui  ne  confifle  que  nans 
une  cornue  à  long  col ,  au  bout  duquel  on  lie 
fortement  une  veilie  ibuple  &  bien  purgée  d'air 
par  TexprefTion.  (  f^oye^  fig,  7  ,  appareils  pour  Us 

,  On  ne  parvient  que  difficilement  à  dégager  tout 
Facide  de  la  terre  calcaire  ,  elle  le  retient  très- 
fortement  &  exige  un  feu  de  la  dernière  violence, 
au  lieu  que  la  magncfie  le  laifTe  aller  dès  qu'elle 
commence  k  fentir  la  chaleur.  On  doit  donc  pré- 
férer cette  dernière,  &  même,  fuivant  le  confeil 
de  M.  Bergman ,  n'employer  que  des  vaifTeaux 
de  peu  de  capacité ,  d'autant  plus  que  cette  opé- 
ration ne  fe  fait  jamais  que  dans  des  vues  d'expé- 
riences pour  lefquelles  il  efl  indifférent  que  l'acide 
foit  tiré  de  la  magnéfie  ou  du  calce. 

On  fe  tromperoit  beaucoup ,  û  l'on  penfbit  que 
Ton  peut  /ubitituer  ici  une  cornue  de  terre  cuite 
à  une  cornue  de  verre  pour  avoir  la  faculté  d'aug- 
menter le  feu  à  volonté  ;  il  c&  maintenant  bien 
prouvé  que  les  vaifTeaux  de  terre ,  même  cuits  en 
grais,  perdent  &  admettent  l'air  &  le  gas.  Foye^ 
Air  &Distillation, 

Procédés  pour  retirer  /'acide  méphitique  par  la 

fermentation. 

Toutes  les  matières  fufceptibles  de  fermentation 
donnent  abondamment  de  l  acide  méphitique  au  pre- 
mier &autroifièmedégré»  c'efl-à-dire  lorfqu'elles 
fubifTent  la  fermentation  vineufe  ou  la  fermen- 
tation putride. 

L  U  n'y  a  rien  de  fi  aifé  que  de  recveillir  cet 
acide,  lorfqu'on  efl  à  portée  d'une  mafTe  un  peu 
confidérable de  végétaux  fermentans ,  comme  d'une 
cuve  de  vin  ou  de  bierre  ;  ce  fluide  étant  plus  pe- 
fant  que  l'air ,  eft  retenu  par  fon  poids  à  la  furface 
de  la  cuve  »  &  y  forme  une  couche  qu'il  cH  aifé 
de  diflinguer  par  la  propriété  qu'elle  a  d'éteindre 
la  lumière  que  l'on  y  plonge.  U  fufRt  donc  de 
préfenter  un  vaifleau  quelconque  au-deiToHs  de  cette 
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coucîic  ;  Tàîr  ordinaire  qu'il  condent  s'éRve  bîén^* 
^tôt  en  vertu  de  fa  légèreté  refpeâive,  &  cède  Im 
place  à  l'adde ,  de  forte  qu'en  peu  d'infhns  ce 
vaifTeau  en  efl  rempli. 

On  fe  fert  d'un  expédient  tout  aufB  fimple  pour 
le  recueillir  fur  le  champ  &  le  renfermer  dans  des 
bouteilles  ;  on  les  introduit  exaâement  pleines 
d  eau  dans  l'efpace  que  le  gas  occupe  au-defTus  de 
la  cuve ,  &  on  les  verfe  fuccefrivement  dans  une 
cuvette  qui  y  eft  également  plongée  ,  &  que  l'on 
a  eu  l'attention  d'y  laiffer  féjoumer  deux  ou  trois 
minutes  pour  en  faire  fbrtir  Tair  commun.  U  eft 
évident  que  le  gas  efl  forcé  d'entrer  dans  ce»  bou- 
teilles à  mefure  que  l'eau  en  fort.  Si  on  veut  le 
conferver ,  on  bouche  les  bouteilles  avec  du  liège  « 
&  on  les  renverfe  fur  leurs  bouchons  ;  quelques 
gouttes  d'eau  que  Ton  a  foin«d'y  réferver  fufïkcnr 
pour  empêcher  toute  communication  avec  l'air 
extérieur.  Voilà  les  procédés  les  plus  avantageux 
pour  obtenir  des  erandes  mafTes  en  fermentation , 
Vacide  méphitique  îbus  forme  sèche  ;  j'aurai  encore 
occafion  d'en  parler,  lorfquil  fera  queftion  d'en 
imprégner  l'eau. 

11.  Quoique  la  fermentation  vineufe  ne  s'établif?c 
guère  d'une  manière  bien  fenfible ,  que  quand  il  y 
a  une  mafle  de  matière  un  jpeu  confidérable  ,  le 
Chymifle  peut  néanmoins ,  fans  grande  dépenfe  , 
exécuter  cette  opération  dans  fon  laboratoire.  Voici 
le  procédé  qui  m'a  paru  le  plus  fimple  ,  &  qui  tiï 
celui  du  célèbre  protelTeur  d  upfal. 

Dans  une  bouteille  AB  (/ï^.  8  ^  appareils  pour 
les  gas.)  qui  peut  contenir  350  pouces  cubiques, 
on  met  vingt  onces  de  fucre ,  autant  de  bon  fer- 
ment de  bierre,  &  aoo  pouces  cubiques  d'eau. 
Après  fix  ou  fept  heures  d'une  chaleur  moyenne, 
comme  de  douze  dégrés  au-defTus  de  zéro  de  l'é- 
chelle de  Réaumur  ,  l'air  commun  efl  ordinaire- 
ment forti  de  la  bouteille.  On  introduit  alors  l'ex- 
trémité du  tuyau  de  verre  C ,  fous  un  récipient 
pneumatique  rempli  d'eau  ou  de  mercure ,  comme 
il  a  été  dit  ci-deflus ,  &  les  bulles  commencent  à 
paffer.  La  fermentation  fe  feroit  également  qiiand 
on  placeroit  tout  de  fuite  le  tuyau  fous  le  réci- 
pient ,  car  elle  n'exige  pas  le  concours  de  l'air ,  il 
fuffit  que  le  fluide  èlaftique  qui  doit  fe  dégager 
trouve  une  iffue  ;  ce  n'efl  donc  que  pour  éviter 
le  mélange  de  l'air  commun  que  l'on  re<;ommande 
de  ne  pas  engager ,  dès  le  premier  iiiflant ,  le 
tuyau  fous  le  récipient.  On  doit  cependant  avoir 
foin  que  cette  iffue  foit  facile ,  &  fe  garder  d'em- 
ployer un  tuyau  trop  étroit  ou  trop  long ,  parce 
aiic  la  réfillance  quil  oppoferoit  a  la  fortie  du 
fluide  qui  recouvre  fon  élallicité ,  pourroit  à  la  fin 
faire  équilibre  à  la  puiiTance  qui  la  poufïè  hors 
du  mélange  fermentant ,  &  arrêter  ainfi  la  fer- 
mentation. 

IlL  II  y  a  un  dernier  degré  de  fermentation  , 
qui  produit  la  décompofition  putride  des  fubflances 
végétales  &  animales ,  &  pendant  cette  opération 
fpentanée ,  il  fe  dégage  toujours  une  quaiitité  con- 
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(JéraLIe  SacUe  méphitique  :  feîze  pouces  cubiques 
et  Tang  de  mouton  délayé  d'un  peu  d'eau  ,  pour  le 
(iire  mieux  fermenter  «  ont  donné  fuivant  Vobfer- 
Tationde  Haies  quatorze  pouces  de  fluide  aériforme 
eo  dix-huit  jours. 

Uacide  obtenu  par  la  putréfaâion  des  matières 
animales  eA  toujours  trés-impur;  il  eft  non  feule- 
ment mêlé  de  beaucoup  de  gas  inflammable  »  mais 
encore  de  ce  que  M.  Prieflley  appelle  effluve 
putride  y  &  qiu  ne  paroit  être  autre  chofe  qu*un 
ps  alkalin  volatil  »  ou  ammoniac  gafeux  y  chargé 
o^huile  fétide  animale ,  comme  je  le  ferai  voir  en 
ffaitant  de  ce  degré  de  fermentation.^ 

Lorfqu*on  veut  s'aflurer  s'il  y  a  réellement  pro- 
èiâion  ^acide  méphitique  pendant  la  putréfaÛion , 
on  peut  fe  fervir  de  ^appareil  de  Haies  ^  ()%.  i  , 
f/.  /.  )  &  mettre  tout  funplement  dans  le  matras  b 
quelques  végétaux  ou  Quelques  parties  animales  , 
en  y  ajoutant  un  peu  d  eau ,  &  plaçant  ces  vaif- 
iéaux  dans  un  lieu  chaud  pour  uéterminer  la  fer- 
■enation  :  mais  dans  ce  procédé  la  préfence  de 
Teau  &  de  l'air  commun  jette  nécefTairement  quel- 
qifincertitude  fur  les  réfultats  ;  voici  un  procédé 
fii  n  a  pas  le  même  inconvénients 

On  place  ces  matières  dans  un  cylindre  de  verre 
on  récipient  que  Ton  achève  de  remplir  de  mer- 
cure,  on  boucne  Toriiîce  avec  Tobturateur  de  glace  » 
&  on  le  retourne  avec  précaution  dans  une  cu- 
vette aufl]  remplie  en  partie  de  mercure  »  comme 
an  voit  le  récipient  £«  dans  la  cuvette  G,  {fiç.  4) 
après  quoi  on  ôte  Tobturateur.  Cela  fait ,  on  porte 
I2  cuvene  dans  une  étuve ,  ou  bien  on  l'approche 
du  feu ,  pour  qu'elle  éprouve  à-peu-prés  une  cha- 
leur de  trente-deux  degrés  du  thermomètre  de 
Rcaumur  ;  on  voit  bientôt  le  merciu-e  defcendre  , 
preilc  par  le  fluide  élafUque,  &  il  continue  de 
s'dbaîilêr  tanr  que  dure  la  putréfaflion. 

Ceft  en  opérant  de  cette  manière  que  M;  Prieft- 
ley  a  reconnu  que  le  gas  de  la  diflblution  putride 
des  végétaux  etoit  prefque  tout  méphitique,  & 
qu'après  avoir  été  un  ou  deux  jours  dans  ces  cir- 
CQciiances,  ils  avoient  lâché  a-peu-près  tout  le 
fluide  élaflique  qu'on  pouvoit  en  obtenir  à  ce  degré 
de  cralcur  ;  au  lieu  que  les  fubflances  animales 
tondnuoient  à  fournir  des  gas  ou  des  effluves  de 
£*ferenieserpèces  pendant  piufieurs  femaines  ,  mais 
fur-tout  de  1  acide  mipfùtique ,.  le  gas  inflammable 
s  épuifant  long-temps  avant  lui.  Quatre  fcrupules 
de  mufde  ou  de  chair  maigre  de  mouton  ainii  en- 
fermés fur  le  mercure,  lui  ont  donné  près  de  fix 
pouces  cubiques  ai  acide  méphitique ,  déduâion  faite 
(iw  h  |>ortion  de  gas  inflammable  que  M.  PriefUey 
avoit  réparé  de  la  mafle  aériforme  ,  en  faifant  ab- 
&rber  Tacide  par  l'eau  de  cbaux^  Ce  moyen  de 
éparation  indique  aflez  que  cette  opération  ne  peut 
^ir  qu'à  l'expérience  >  &  qu'elle  feroit  de  toutes 
la  plus  dé&vantageufe  >  s'il  n'étoit.  queâion  que 
d^ûbtcair  enquantità-dér^^iic  méphitique  puxv 


AGI 


TP- 


Procédés  pour  retirer  /'acide  méphitique  par  Us 

acides  plus  puijfans» 

Lorfqu'un  acide  efl  uni  à  une  bafe ,  fî  on  pré- 
fèntc  à  cette  bafe  un  autre  acide  qui  l'attire  plus 
fortement ,  elle  cède  à  ion  attra61ion ,  &  le  premier 
acide  devient  libre.  Voilà  exadement  ce  qui  fe 
pafle  toutes  les  fois  que  l'on*  verfe  un  acide  quel^ 
conque   fur  une  fubflance  qui  recèle  de  Vacide 
méphitique,  parce  que  (on  aftinité  efl  plus  foiblc.- 
Mais   au  lieu  de  rcfler  paifiblement  dans  le  mé- 
lange aqueux,  comme  les  autres  acides  dans  les 
décompofuions  des  fels  ,    celui-ci   ne  peut  être 
rendu  libre  qu'il  ne  reprenne  à  l'inflant  la  forme 
gafêufe,  &  il  produit  en  s'echappant  l'eflervefcence' 
qui  accompagne  ces  opérations.  Maintenant  que' 
nous    connoinbns    le  fluide   élaflique  qui  efl  la' 
caufe  matérielle  de  ce  phénomène  ,  nous  avons* 
peine  à  comprendre  comment  elle  a  pu  échaper 
il  long-temps  aux  recherches  des  chymifles,  ou^ 
plutôt  comment  ils  ont  pA  jufques  dans  ces  der- 
niers temps  &  contenter  pour  fon  explicadon  de' 
l'hypothèle  frivole   d'un  choc  &  dune  réaâion 
imaginaires  ;  mais  l'idée  d'un  acide  aériforme  n'étoit 
pas  encore  née,  &  ce  font  les  idées  qui  ouvrent 
&  ferment  les  yeux  des  obfervateurs. 

U  y  a  piufieurs  manières  de  recueillir  ce  gas  ^ 
âc. comme  elles  ne  difiérent  que  par  quelques* 
circonflahces  peu  eflentielles ,  je  me  bornerai  à  in- 
diquer celle  qui  efl  la  plus  Ample  &  la  plus  géné- 
ralement adoptéer^ 

Dans  un  flacon  AB  rifig-  9  >  appareils  pour  les 
gas  )  à  deux  goulots  dont  l'un  eu  occupé  par  un 
tuyau  de  verre  courbé  C  ,  on  verfe  d'abord  de 
l'eau  diflillée ,  pour  en  remplir  à-peu-près  la  jnoi- 
dé  ,  comme  juiqu'en  B  ;  on  y  ajoute  du  fpat  cal- 
caire tranfparent ,  grofliérement  pulvérifé ,  jufqifà 
ce  qu'il  y  en  ait  prefque  de  la  hauteur  de  l'eau; 
enfuite  par  le  moyen  de  l'entonnoir  K  ,  mafliqué  * 
au  goulot  ordinaire  &  bouché  imparfaitement  par 
la  baguette  de  verre  L,  on  fait  tomber  goutte-à-» 
gouttp  de  l'acide  vitriollque,  qui  fait  jaillir  aufTitôt 
une  infinité  de  bulles  des  parties  calcaires. 

On  doit  avoir  l'attention  de  laifler  libre,  pen-- 
dant  qiieiques  iiiflans,  l'extrémité  du  tuyau  de' 
yerrc  C  ,  pour  faire  fortir  l'air  commun  relié  dans  ■ 
le  flacon  «  ainfi  que  dans  le  tuyau  ;  après  cela 
on  l'introduit  dans  la  bouteille  renverfée  DE,  qui 
efl  fixée  un  peu  au^defibus  de  la  furface  de  l'eau  • 
de  la  cuvette  HI. 

Tout  étant  difpofè  de  cette  manière,  d  pa/Te  dans 
la  bouteille  une  quantité  de  bulles  qui  fe  raflemblenr 
dans  le  haut  &  qui  font  baifler  l'eau  ;  quand  l'eaà 
efl  toute  fortie,  on  retire  le  (îphon  du  goulot  D,. 
on. bouche  la  boiiteille,-&  elle  eflplej^e  d'dcidc-' 
méphitique»- 

L*entonnoir  ,  ainfi  que  le  fjphon  ,  doivent  être-^ 
exaâement  fcellés,   quelques-uns  entourent  les 
jointures-  dUia  morceau  dcveflie  ficelée,  .d'-autre^*' 
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fe  contentent  de  bouchons  de  llége  ,  percés  pour 
recevoir  Tcntonnoir  &  le  fiphon ,  &  qulls  en- 
foncent avec  un  peu  de  force  ;  tous  ces  procédés 
font  également  bons ,  pourvu  que  le  gas  ne  s'é- 
cbapepas.  On  pourroit  même  fubftituer  au  flacon 
à  deux  goulots ,  une  bouteille  ordinaire ,  avec  un 
bouchon  de  liège  qui  porteroit  le  fiphon;  il  n'y 
auroit  d'autre  inconvénient  que  de  laifler  rentrer 
de  IVu-  commun  ,  à  chaque  fois  qu'il  faudroit  dé- 
boucher la  bouteille  pour  y  ajouter  des  matières , 
&  cet  inconvénient  n'en  cA  pas  un  dans  bien  des 
occafions  où  ce  mélange  eft  indifférent  à  lobjet 
de  l'opération. 

Il  eft  aifé  de  voir  qu'on  recueilleroit  également 
Tacide ,  foit  en  adaptant  à  la  bouteille ,  dans  Lv 
quelle  fe  feroit  la  diflblution ,  la  veflie  de  la  fig,  3 
foit  en  introdulfant  le  tuyau  recourbé  C ,  tous 
le  récipient  plein  de  mercure  de  la  fig.  4.  On  au- 
roit ainfi  l'avantage  de  ne  pas  perdre  une  partie 
du  gas  méphitique,  qui,  comme  nous  le  verrons, 
eft  toujours  abuM-bé  par  Teau  du  pré4:édcnt  appa- 
reil ;  mais  il  arriveroit  fréquemment  que  l'acide 
vitriolique  pafleroit  en  vapeur  avec  le  gas  méphi- 
tique &  même  attaqueroit  la  veflîc  ;  on  eft  donc 
bien  dédommagé  de  cette  peneléeère  par  la  cer- 
titude de  le  recueillir  plus  pur ,  lur  des  matières 
&  dans  fies  vaiflcaux  qui  ne  peuvent  y  porter 
aucune  hétérogénéité ,  &  qui  plus  eft,  déjà  lavé 
par  l'eau  qu'il  a  traversée  dans  la  bouteUle* 

M.  Schéele  fait  ufage  d'un  appareil  encore  plus 
fimple.  Il  met  dans  une  veflie  ramollie  A  A  {fig, 
iOf  appareils  pour  les  gas\  la  craie  dont  il  veut  retirer 
le  gas,il  lie  la  veflîeavec  le  fil  B  au-defliis  de  la  craie, 
il  verfe  par  deiTus  un  acide  délayé  dans  Teau  ,  il 
exprime  fair  de  la  veflie  autant  qu  il  eft  poflible  ;  il  la 
fermeen  C,  &détachantle  filB,fait  couler  l'acide  fur 
la  craie.  Alors  la  veflie  reçoit,en  fe  dilatant,le  gas  qui 
fe  dégage.  Cet  appareil  fufiit  fans  doute ,  pour  prou- 
ver, aune  manière  fenfible,  qu'il  fe  dégage  dans  cette 
opération  un  âuide  élaftique  ;  mais  l'acide  aât 
séceflairement  un  peu  fur  la  veflie  ,  &  M, 
Schéele  ne  diflîmule  pas  que  le  gas  méphitique , 
paîïe  en  quelques  jours  à  travers  fes  pores ,  pour 

S  eu  qu'elle  foithmnide^  ou  qu'il  y  ait  d'humidité 
ans  rair, 

La  méthode  de  faire  pafler  tacide  méphitique  dans 
l*eau,  eft  fur -tout  indifpenfiible  toutes  les  fois 
qu'on  Ta  .dégagé  par  les  acides.  M.  Bergman 
parent  même  defu'er  que  Ton  lave  également  celui 
qu'on  a  obtenu  par  le  feu  ou  par  la  fermentation , 
pour  s'afliirer  de  fa  pureté.  Ceft  ce  que  Ton  exécute 
très-aifémeot  dans  la  cuve  repréfentée  {fipire  18 
appareils  peur  les  fias  ) ,  on  remplit  d'eau  un  flacon 
9l  goulot  èvafé,  çL  après  Tavoir  bouché  avec  l'ob- 
turateur ,  08  le  renverfe  dans  la  cuve  &  on  place 
fon  oriîSce  ftir  un  des  trous  de  la  tablette  a^  h. 
Cela  fait ,  on  plonge  dans  l'eau  de  la  cuve ,  toujours 
torifice  en  bas ,  le  vaiflêau  contenant  le  gas  ;  on 
le  débouche,  on  le  retourne,  &  en  même-temps 
W  Pbcç  (ion  CHifice  diredcm^m  ibns  le  trou  de 


AGI 

la  tablette.  L'eau  de  la  cuve  entrant  dans  ce  vaîfleav , 
force  le  gas  à  s'élever  ,  il  pafle  par  le  trou  de 
la  tablette  ;  il  va  déplacer  à  fon  tour  l'eau  du 
flacon  renverfe  au-deflus,  &  fe  punfie  en  la  tra- 
verfant  On  feroit  la  même  opération ,  quoiqu'im 
peu  moin$  commodément ,  dans  la  cuvette  de  la- 
figure  9,  pourvu  qu'elle  (ut  aflez  profonde  pour 
placer  un  entonnoir  de  verre  dans  le  col  oe  la 
Douteillle  DE  »  uns  la  fordr  de  l'eau ,  &  en  même- 
temps  pour  poy  voir  retourner  au-deflfous  le  vàifleau 
qui  contiendroit  le  gas. 

M.  Bergman  recommande  encore ,  avec  rai« 
fon  ,  d'employer  à  cette  expérience  le  fpat  cal« 
Caire  en  criftaux  tranfparens ,  il  a  reconnu  que  la 
craie  tenoit  prefque  toujours  un  peu  d'acide  mn« 
riatiaue ,  &  j'ai  vérifié  que  celle  qui  nous  venoit 
de  Champagne  n'en  étoit  pa& exempte.  Le  marbre 
blanc  tel  que  celui  de  carrare ,  peut  être  regardé 
comme  anflî  pur  que  le  fpat.  Au*refte,  ce  choix 
n'eft  néceflaire  que  dans  un  petit  nombre  d^occa- 
fions ,  il  y  en  a  une  infinité  d'autres ,  où  il  n'eft 
déterminé  que  par  la  fadlité  de  fe  procurer  une 
matière  plutôt  qu'une  autre ,  parce  que  la  petite 
quantité  de  parties  étrangères  à  laquelle  elle  eft  unie* 
ne  peut  influer  d'une  manière  fenfible  fur  le 
réfultat  de  l'opération. 

Il  eft  fouvent  néceflaire  de  mefurer  la  quantité 
^acide  méphitique  contenu  dans  quelque  fubfiance  , 
les  procédés  varient  encore  fuivant  l'objet  :  en 
voici  quelques  uns  qu'il  importe  principalement 
de  connoitre 

i*^.  On  fe  fert  d'une  machine  pneumatique  or- 
dinaire,  difpofée  pour  faire  à  volonté  des  mélange» 
dans  le  vuide;  lorfqu'on  a  pompé  l'air  autant  qu'il 
étoit  poflible ,  on  tait  tomoer  l'acide  fur  le  corps 
que  Ton  veut  diflbudre  ;  connoiflant  la  capacité  du 
récipient  «  le  baromètre  qui  eft  placé  deflbus  in-» 
dîque  aflez  précifément  la  quandté  de  fluide  élaf^ 
tique  qui  eft  dégagé.  Ceft  ainfi  qiie  Boerhaave 
demontroit  aue  le  gas  produit  pendant  la  diflTo- 
lution  d'une  aragme  de  craie  >  dans  deux  onces  de 
vinaigre  diftillé,  rempliflbit  un  efpace  de  x  5 1  pouces 
cubiques. 

2^.  On  le  mefure  commodément  en  le  recevant 
dans  l'appareil  au  mercure  fig.  4.  Ceft  pour  cela 
qu'on  a  tracé  des  lignes  de  divifion  à  la  fiirfaco 
extérieure  du  récipient  E;  il  ne  refie  plus  qu'à 
déduire  la  auantité  d'air  commun  qui  étoit  reliée 
dans  les  vaifleaux  ;  pour  la  détermioer  on  fait  ab« 
forber  tout  l'acide  mephitiqtu  par  l'eau  de  chaux  * 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué,  en  rapportant  une 
expérience  femblable  de  M.  Prieftley. 

3^.  Veut-on  rendre  l'effet  très-fenfd^le  en  opé« 
rant  fur  une  auantité  un  peu  confidérable  ?  il  faut 
fe  fervir  de  1  apparu  imaginé  par  M.  Lavoifier , 
(  voyei  la  fie.  //  ,  appareils  pour  le  gas  )  AB  eft 
une  platine  Ac  métal*  de  laquelle  s'élève  une  tige 
CD ,  qui  porte  une  autre  oiatine  EF.  On  place 
fur  cette  dernière  le  bocal  Q ,  &  la  phiole  I  fou^ 
I  tçmQ  dans  fon  çbaflb  par  deux  caU)ttes  hènaîf- 
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riièriques  qiri  font  à  vis  dans  les  montafis  du  cha^ 
fis.  Ajant  mis  dans  le  bocal  une  certsdne  quantité 
de  craie,  &  dans  la  phiole  Tadde  néceflàirc  pour 
ia  cfifToudre  complettement ,  on  defcend  cet  appa- 
reil dans  un  fceau  de  fayence  rempli  d'eau,  on 
defcend  dans  ce  fceau  le  récipient  de  verre  NN, 
ayant  I^ttention  de  faire  fortir  les  deux  cordons  rr , 
attachés  à  la  bafcole  de  la  phiole  ;  on  fuce  Tatr 
oar  le  trou  R  pour  faire  monter  Veau  jufques  en 
lY,  OQ  pour  plus  d*aifance9  on  introdint  fous  ce 
rédpent  Tajntage  recourbé  de  la  pompe  PP ,  au 
moyen  de  laquelle  on  fait  monter  Teau  dans  Tin- 
tèrieur  à  la  hauteur  que  l'on  défire  ;  on  fait  pafler 
enfin  fous  ce  récipient ,  parle  moyen  d*un enton- 
noir courbe  {^fig.  12.  )  de  Huile  qui  vient  f*e  placer 
ï  la  forface  de  Teau  &  y  former  une  coucne  de 
répaiâêur  cPune'otr  deux  l%ne$« 

Tout  étant  ainfi  préparé,  on  tire  le  cordon  r 
Iptt ,  paflànt  fur  les  poulies  de  renvoi  pMn^  incline 
la  phiole  I ,  &  Eût  tomber  Tacide  fur  la  craie  ;  TefTer^ 
Tcicence  commence  auflitôt,  &  Ton  voit  defcendre 
Teau  par  la  prefCon  du  fluide  élafHque  dégagé. 

n  faut  avoir  inattention  de  ne  pas  verfer  Tacide 
tour  à  la  fois ,  autrement  le  mouvement  de  Feffervef- 
cence  pourroît  faire  paflèr  la  liqueur  fur  les  bords 
éa  bocd. 

Deflaife  de  comprendre  qu'en  marquant  exaâe- 
nent  la  ligne  à  la  miellé  1  huile  étoit  arrêtée  au 
commencement  ie  ropération,  8^  la  ligne 'à  la- 
quelle elle  Ce  trouve  au  moment  oii  toute  efFervef^ 
cence  ceflè  ,  &  même  un  quart  d'heure  après ,  pour 
laiflêr  dif&per  le  peu  de  chaleur  qui  l'acconmagne 
on^airement ,  on  peut  déterminer  avec  affez  de 

i)réci{lon  la  quantité  d'acide  méphitique  qu'à  fourni 
e  corps  diflbus.  M.  Lavoifier  a  retiré  de  cette  ma- 
nière loo  pouces  cubioues  de  4  gros  63  grains  de 
craie  defl&:hée  au  degré  du  mercure  bouiuant.  Un 
morceau  de  marbre  blanc  d'un  peu  plus  d'un  huitième 
de  pouce  cube,  pefant  t  gros  54  grains  7,  m'a 
donné  dans  cet  appareil  94  pouces  cubiques  |  de 
gas  méphitique. 

Lliutle  que  l'on  ajouta  a  pour  objet  ^empêcher 
rabforptioa  de  cet  acide  par  Teau»  mais  )e  ferai 
voir  ailleurs  que  ce  fluide  n'a  ici  d'autre  avantage 
que  de  rendre Tabforption  plus  lente;  ce  qui  doit 
engager  à  prendre  le  point  d'afcenfion  de  la  couche 
d^uile,  immédiatement  après  que  le  fluide 


4*".  On  a  enfin  un  moyen  bien  fimph 
exaâ  d^analife  des  fubflances  oui  contiennent  de 
Facide  méphitique  ;  il  confifle  à  mettre  dans  *un 
flacon  de  l'acide  très-délaié ,  à  en  prendre  le  poids 
jufk ,  à  y  jetter  peu-à-peu  la  matière  que  l'on  veut 
analifer  &  dont  on  à  également  pris  le  poids ,  & 
à  pefêr  de  nouveau  le  nacon  après  la  diffoludon. 
Si  on  a  la  précaution  de  ne  le  remplir  qu*au  tiers, 
même  au  quart,  &  pour  plus  de  fureté  de  le 
couvrir  imparfaiteinent ,  il  eft  évident  qu'il  n'en 
fbmra  aucune  vapeur  aqueufe ,  il  n'y  aura*que  le 
gas  qtû  aixra  pu  (é  diffiperdans  ceschxonfhnces, 
Chymie»  Tome  /. 


parte  qtt*il  tfy  a  que  peu  d'eflèrvèfteAce  à  la  foii 
&  point  de  chaletiT;  la  diminution  de  poids  in* 
diqtiera  par  conféquem  la  proportion. 

L'adde  nitreux  doit  être  préféré  à  l'acide  vitrio- 
lique*  dans  cette  opération ,  parce  que  ce  dernier 
forme  avec  les  matières  calcaires  un  fel  peu  (o* 
lubie  qui  arrête  la  diflTolution  des  parties  qu'il 
environne. 


Uacîde  méphitique  dégagé  par  tous  les  procédés 

que  ]t  viens  d'indiquer  eft  confbunmeilt  le  même  9 

'  1  orfqu'îl  eft  pur  &  féparé  de  tome  matière  étran- 

Sère;  on  le  conferve  aufR  long-temps  que  l'on  le 
efire ,  en  le  tenant  renfermé  fur  le  mercure,  ou 
dans  des  bomeiUes  renverfées  fur  leurs  bouchons , 
en  y  laifTant ,  comme  je  l'ai  dit^  quelques  gouttei 
d'eau  pour  entretenir  ihumidité  du  liège ,  &  fer* 
mer  toute  commr^:<cation  avec  l'air  extérieur. 

Jufqu'ici ,  je  n'<ii  confidéré  cet  adde  que  dans 
l'état  le  plus  fimple  &  fous  la  forme  de  gas  ; 
mais  il  s'unit  à  Teau  très-facilement ,  il  exifte  dans 

!)lufieurs  eaux  naturelles ,  &  les  Chymifles  faifant 
e  plus  fouvent  abflradion  du  véhicule  aqueux  dans 
leurs  opérations  fur  les  acides»  il  convient  avant,' 
d'examiner  celui-ci ,  de  réunir  aux  procédés  de  fà 
préparation  celui  qui  le  donne  fous  la  forme  d'u4 
fluide  aqueux. 

Procédés  pour  obtenir  /'adde  méphitique  aqueux  ou 

eau  méphitifée* 

Tû  dé|a  en  occaflon  de  remarquer  que  l'eatt 
s*uniffoit  à  Pacide  méphitique  y  il  fufSt  pour  cela  qm 
ces  deux  fluides  foient  en  contaft,  mais  la  nécôftaté 
de  produire  à  volonté  cette  combinaifon  ponr  di- 
vers ufages  de  médecine  &  de  chymie  a  fait  re- 
chercher les  moyens  de  rendre  cette  préparatioa 
plus  prompte  &  plus  parfaite. 

Le  premier  procède  employé  par  M.  Prîeflley 
pour  imprégner  l'eau  f  acide  méphitique  Ait  de  con- 
duire ,  par  le  moyen  d'un  tuyau  de  cuir  ou  d  une 
veffie ,  le  gas  qui  fê  dég^^eoit  dans  un  flacon  , 
pemiant  la  diffolution  de  b  craie  par  un  acide» 
fous  l'ouverture  d'une  boutdlle  pleine  d'eau  8c 
renverfée  dans  une  cuvette.  Cet  appareil  eft  exaâe- 
ment  le  même  que  celui  qiii  a  été  ci-devant  décrit 
(  )f^.  p  )  excepté  que  le  uphon  de  verre  CD  eft 
briîe  près  du  goulot  A ,  &  ks  deux  extrémités 
réunies  par  une  vef&e  ficelée.  Le  but  de  cette  pra- 
tique eft  de  £iciliter  l'agitation,  fcÂt  du  flacon  A 
pour  ranimer  l'efFervefcence ,  foit  de  la  bouteille 
£  pour  multiplier  les  points  de  contafl  du  gas  avec 
l'eau  ;  car  cette  condition  eft  effentielle  pour  ob« 
tenir  la  faturation. 

Ceft  encore  dans  la  même  vue  de  faciliter  cette 
agitation  que  M.  Bergman  a  imaginé  de  brifer  le 
fiphon  de  fon  appareil  en  M,  &  d'en  réunir  le» 
bouts  par  un  petit  tuyau  de  réfine  élaftioue. 

Quelques-uns  craignant  que  le  tumultede  l'effei^ 
refcence  ne  fh  monter  dans  le  tuyau  >  de  la  cr^n 
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de  la*  félinke  »  ou  feulement  des  vapeurs^  aqueufes 
imprégnées  d*acîde  minéral ,  %at  propofé  d'inter- 
rompre le  tuyau  qui  doit  conduire  le  gas  par  une 
petite  phiole  A  {fig.  15),  dcftinée  à  recevoir  ces 
iiyitiéres.  Il  n'eft  pas  douteux  que  cette  addition  rend 
la  >manipulatioxi  un  peu  plus  embarrafTante ,  mais 
c'eft  en  mêm*-  temps  une  très-bonne  invention  pour 
prévenir  ce  qui  n'arrive  que  trop  fouvent  entre  les 
mains  de  gens  peu  attentifs  ou  peu  exercés ,  qui 
veriènt  trop  d*actde  à  la  fols,  ou'  quand  le  flacon 
eft  déjà  trop  plein»  &  qui  Tagitent  maladroitement; 
de  forte  qu'au  lieu  d'une  eau  gafeufe  on  a  une  eau 
vitriolique  &  féléniteufe.  U  ny  aura  plus  rien  à 
craindre  ^vec  cet  appareil^  parce  que  toutes  ces 
matières  pefantes  s'arrêteront  néceflairement  dans 
la  phiole  intermédiaire ,  &  qu'il  n*y  aura  que  le 
gas  méphitique  qui  enfilera  la  portion  du  tuyau  C 
pour  fe  rendre  dans  la  bouteUle.  Aihfi  cette  pré* 
caution  qui  peu^  être  négligée  par  des  Chymifles 
confom mes 9  devient  eflentieue  quand  on  efi  obligé 
de  confier  le.  foin  de  cette  opération  à  des  perfonnes 
qui  n'en  ont.  ni  la  théorie ,  ni  la  pratique. 

M.  le  doâeur  Nooth  a  donné  dans  le  foixante- 
cinquième  volume  des  tranfaâions  phiiofophique^ , 
la  conibuâioa  d'une  machine  dellince  a  remplir 
plus  commodément  le  même  objet ,  &  qui  a- depuis 
porté  le  nom  de  ce  fa  van  t ,  quoiqu'elle  ait  été  cor- 
rigée âcpetfeétionnée  par  MM.  Parker  &  Magellan. 
EUeeft  €on>po(Se  des  trois  vaifleaux  A ,  B ,  C ,  {fig. 
14 ,  apparais  pour  Us  gas.  )  Le  vaifleau  A  ,  oui  a  la 
forme  d'un  pied ,  &  qui  porte  en  effet  toute  la  ma- 
«jiine  f,  qA  deAiné  à  recevoir  le  mèlangie  effervef- 
cent;  le  vaiflcau  du  milieu  B  en  forme  de  globe 
avec  deux  goulots  un  peu  gros  en  Z  &  en  V ,  & 
un  troifième  petit  goulot  fur  le  côté  en  /t  ^  c'ok 
dans  ce  vaifleau  que  l'on  met  l'eaa  que  Ton  veut 
chareer  cf  acide  méphitique.  Le  vaifTeau  fupérieur  eft 
un  globe  un  peu  plus  petit  portant  en/  un  goulot 
avec  fon  bouchon  ufé  à  l'éméril ,  &  terminé  au 
bas  par  un  tuyau  courbé  g  ,  reâ*emblant  au  col 
d'une  cornue.  Ce  tuyau  doit  remplir  exaflement 
]l.e  goulot  du  fécond-  valffeau  qui  eft  ufé  à>  l'éméril 
pour  le  recevoir  comme  un  bouchon.  La  pièce  la 
plus  importante  &  la  plus  difficile  à  exécuter  dans 
cet  appareil  eft  le  bouchon  de  criftal  V  du  vaiffeau 
du  milieu ,  lequel  doit  £iire  fonâion  de  fbupape  pour 
retenir  ^cau  «  laifTer  paffer  le  gas  méphitique:  pour 
cela  on*  a,  compofé  ce  bouchon  de  deux  partie^ 
percées  dans  toute  leur  longueur  de  petits  trous 
formant  des  tuyaux,  capillaires;  &  dans  l'eipace  que 
loifTent  entr'elfes  ces  deux  pi^ties ,  on  place  une 
lentille  de  verre  plan^onvèxe,.  dont  le  plan  tombe 
&u:  la.partie  inférieure  du  bouchon  »&  empêche  l'eau 
renfermée  dans  le  vaifleau  B ,  d'en  fortir  ;.  qui ,  fou- 
levée  par  l'aâion.  du  fluide  élaftique ,  dégagé  par 
In  difTolutio^i  de  la. craie  dans  le  vaUTeau.  A,  lui 
l^vrepaiTageu 

Lorfqu'oR  veur  (e  fervir  de  cet  appareil,  on 
commence  par  enlever  le  vai/Teau  C,  on  remplit 
#ilèAu.  kglQbe.fi  >.  ea.U  yerfant  £ar  llouyerture. 
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fupérleure ,  &  Ton  replace  aullî-tôt  le  vaifTeau  C  • 
comme  le  repréfente  la  figure  ;  on  enlève  après 
cela ,  tout  à  la  fois  ,  les  deux  elobes  fupérieurs  B 
&  C  que  l'on  a  pofés  à  côté  iur  un  pied  de  bois 
préparé  pour  les  contenir  dans  la  même  fituation  ; 
on  met  dans  le  vailTeau  A  de  l'acide  vitriolique 
délayé  y  &  de  la  craie ,  du  fpat  y  ou  du  marbre 
pulvérifés  9  &.  on  replace  tout  de  fuite  les  deux 
vaifTeaux  fupérieurs. 

On  fe  fert  d'un  entonnoir  pour  introduire  l'acide 
&  la  craie ,  afin  qu'il  ne  refte  rien  au  goulot  qui 
puifTe  empêcher  le  vaiffeau  B  d'y  entrer  &  de  le 
fermer  exaâement.  11  importe  encore  de  dofer 
convenablement  l'acide  &  la  matière  calcaire ,  pour 
que  l'eftervefcence  &  la  diffolution  ne  foient  ni 
trop  rapides ,  ni  trop  lentes.  On  recommandé  à 
cet  effet  d'avoir  de  petits  vafès  qui  fervent  de 
mefures. 
.  On  conçoit  que  tout  étant  ainfi  difpofé ,  le  gas 
élaitique  qui  fe  dégage  du  mélange  effervefcent 
dans  le  vaiffeau  A ,  fouléve  la  lentille  qui  fait 
foupape  eatre  les  deux  portions  du  bouchon  tu-» 
bulé  V ,  &  paffe  dans  le  vaiffeau  ta  milieu.  Ce 
eas  s'élevant'dans  la  partie  fupérieure  de  ce  vaif^ 
Itau  ,  preffe  l'eaii  qui  eft  obligée  de  s'élever  par 
le  tuyau  courbé  G  dans  le  globe  C  ;  enfin  l'air  dé 
ce  globe  s'échappe  par  fon  ouverture  fupérieure, 
ou  feulement  par  un  petit  canal  que  Ton  a  prati- 
qué dans  le  bouchon»  &  qui  fufiit  pour  laiffer 
tortir  &  rentrer  l'air  atmofphéricjue  à  mefurc  qu'il 
eft  chaffé  par  l'eau  »  ou  qu'il  fe  fait  un  yiLde^mr 
l'abforption. 

Cette  machine  eft  aufli  ingénieufé  qu'élégante  i' 
&  on  ne  peut  difconvenir  qu'elle  n'ait  de  très- 
grands  avantages  :  l'opération  n'exige  aucune  at- 
tention 9  on  n  a  pomt  à  fe  mouiller  les  doigts  ^ 
l'air  commun  ne  fe  mêle  point  au  gas  acide,  ce 
gas  éprouve  de  la  part  de  leau  une  preffion  qui 
en  favorife  Tahforption  ;   en  foulevant  les  deux 
vaiffëaux  fupérieurs  ,  on  fait  fortir  la  portion  de- 
gas  qui  refufe  de  fe  combiner  ;  l'ouverture  en  m 
donne  la  fiicilité  da  renoi^ellcr  l'eflervefcence  oar 
l'addition  de  l'acide  &  de  la  matière  calcaire,  fans- 
rien  déplacer;  le  bouchon  n  fert  de  robinet  pour 
tirer  à  volonté  une  quantité  d'eau  faturée  fans  in- 
terrompre Topération  ;  enfin  cette  méthode  peut- 
devenir  encore  très-expéditive  ,  fi  on  ajoute  à  cet- 
appajgik.  fiiivant  le  confeil  de  M.  Magellan ,  deux 
autr^^aiffeaux  B  &.  C  qui  puiffent  également 
s'adapter  au  collet  du  vaiffeau  A ,  parce  qu'alors  ^ 
au  moyen  d'un  ou  deux  pieds  de  bois  pour  les 
porter,  on  a  la  facilité  de  les  fubftituer  les  uns 
aux  autres  ,*  &  de  les  agiter  fortement  à  mefure- 
qu'on  les  enlève  de  defms  le  pied  de  verre  ;  car- 
cette  agitation  eft  toujours  néceflàire  pour  hâter- 
l'abforption  ^.  &  cette  agitation  n'efi  pas  poffible. 
tant  qiie.les  trois  vaiffëaux  font  réiuiis ,  parce  qu'elle-' 
exciteroit  dans  le  vaiffeau  inférieur  une  effervef— 
cence  gimultueufe  qui  feroît  paffer  l'acide  vitrio- 
lique daas  r^aut  M.  .Magellan  eft  parvenu  de  cett^ 
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Kunlèreà  fe  procurer  en  moins  ffim  qtiart-(Pheure 
deux  mafles  o'eau  très-chargée ,  tandis  qu*il  fallolt 
auparavant  prc  s  de  douze  heures  pour  en  obtenir 
une  dans  ce  même  appareil. 

M.  Warltirc  a  obfervé  qu'en  fubftituant  au  bou- 
chon de  cryAal  /un  bouchon  de  liège  portant  un 
tuyau  de  verre  courbé,  dont  l'extrémité  plonge 
dans  un  vafe  rempli  de  meraire ,  la  condenfation 
fâvorife  rabforption  an  point  crue  Teau  pétille  na- 
mrellement  comme  Teau  de  feitz. 

U  ne  faut  pas  difïîmuler  cependant  que  le  prix 
de  cet  appareil ,  fa  fragilité ,  &  la  difficulté  de 
trouver  des  ©uvriers  en  état  de  Texécuter,  ou 
fettlcment  de  le  réparer ,  en  «nt  prefque  (ait  aban- 
'  donner  l'ufage.  Cm  ce  qui  me  détermine  à  faire 
connoitre  ici  celni  dont  on  fe  fert  au  laboratoire  de 
Tacadémie  de  Dijon ,  qui  eft  beaucoup  plus  fim- 
ple,  trés-peu  difpendieux  »  qui  (ufHt  à  tout,  & 
dont  une  expérience  habituelle  &  prefque  continué 
0  a  fait  que  conftater  les  avantages. 

On  cboifit  un  grand  matras  A  (jfr.  !/>  nppa»^ 
rtiis  pour  les  gas. ^  de  verre  un  peu  fert,  dont  le 
Col  ait  environ  dix-huit  pouces  de  longueur  »  & 
qui  pmflc  contenir  iept  à  nuit  pintes;  l'ayant  rem- 
pli ae  Teau  qu'on  veut  charger  S  acide  méphitique , 
on  met  la  main  à  rextrèmité  de  fbn  col ,  de  ma- 
nière à  contenir  Feau ,  &  on  le  retourne  dans  la 
cuvette  BB.  Cette  cuvette  eft  de  bonne  fajance , 
ou  encore  mieux  de  poterie  cuite  en  grais ,  u  fuffit 

Su'elle  putfle  contenir  à  peu  près  les  deux  tiers 
u  matras.  On  la  place  d'avance  fur  une  table  dans 
fangle  d'une  chambre  ,  &  on  y  verfe  de  Teau.de 
la  luuiteur  de  deux  pouces  poiu- recevoir  l'extrémité 
du  col  du  matras  j  à  nnftant  que  l'on  ôte  la  main,& 
afin  que  l'air  atim>fphérique  ne  puifle  y  pénétrer.  Au 
fend  de  la  cuvette  eft  un  morceau  de  bois  C ,  qiii  n'y 
ed  fixé  que  par  le  poids  même  du  matras.  Cette 
planchettCyd'un  potice  d'épaifTeur,  doit  être  de,  fapin 
ou  autre  bois  blanc  qui  ne  communique  rien  à 
l'eau  ;  elle  eft  creufte  dans  Iç  milieu  aune  bonne 
ligne  de  profondeur  pour  recevoir  le  bout  du  ma- 
tra$ ,  &  rempêcher  de  gliffer  ;  enfin  elle  porte  du 
côté  D  une  rainure  on  entaille"  de  toute  fon  épaif- 
feur ,  ée  quatre  à  cinq  lignes  de  largeur ,  pour 
que  le  bout  recourbé  du  (iphon  £  puiSe  y  couler 
librement  y  &  être  pouifé  jufques  fous  le  col  du 
matras. 

Le  matras  ayant  été  retourné ,  comme  je  Ta! 
dit ,  dans  l'eau  de  ta  cuvette ,  on  fait  glifler  def- 
ibus  la  planeh'ette,  on  le  laifte  pencher  dans  l'an- 
gle, où  it  fe  trouve  fuftifamment  appuyé ,  &oti 
introduit  le  fiphon  recourbé  dans  la  rainure ,  apfès^ 
avoir  mis  dans  le  flacon  F  le  mélange  eftervefcent 
à  l'ordinaire. 

Cet  appareil ,  indépendamment  de  fa  implicite , 
avantage  qui  lui  eft  commun  ave$:  celui  de  M. 
Bergman  (/^^.5^)&  de  quelques  antres  Chymiftes-, 
en  a  un  qui  lui  eft  particulier ,  ^&  qui  peut  déci^ 
dcr  la  préférence  ,  e'cft  raifert^e  mril  donne  pour 
r^uatipa  de  l'eau  avec  le  gas$  &  l'on  a  tu  que 
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cette  acîtatîon  étoit  abfolument  néceflaire>  foie 
pour  hâter  l'abforption ,  foit  pour  achever  la  fatu- 
ration.  Quand  le  ftuide  éhftique  a  déplacé  l'eau 
d'à-peu-prés  le  tiers  ou  la  moitié  de  la  boule  du 
matras  ,  on  l'empoigne  en  C  avec  les  deux  mains , 
on  l'éloigné  du  mur  &  on  le  fecoue  fortement  fans 
déplacer  le  bout  de  deffiis  la  planchette  ;  par  ce 
moyen ,  la  plus  grande  partie  du  gas  eft  promp- 
tement  abfoii>ée  ,  on  en  fait  paffer  de  nouveau , 
en  ajoutant  dans  le  flacon  deTacide  &  de  la  craie  » 
&  en  quelques  minutes  l'eau  eft  feturéé.  Si  on  en^ 
veiït  avoir  une  pins  grande  quantité,on  remet  dans  le 
matras ,  par  le  moyen  d'un  entonnoir ,  l'eau  de  la 
cuvette  qui  eft  déjà  elle-même  très-chargée ,  on 
achève  de  le  remplir  de  nouvelle  eau ,  &  on  re- 
commence l'opération.  On  peut  ainfi  obtenir  en 
moins  de  trois  heures  15  ou  18  pintes  d'eau  mér 
phitifée.    • 

Cet  appaVeîl  pourfoit  être  placé  dans  Tembrâ- 
fure  d*uiie  fenêtre  ,  comme  dans  l'angle  d'un  ap- 
partement ;  mais  il  faut  prendre  garde  qu'il  ne  foit 
pas  expofé  à  Timpreflion  de  la  lumière  du  foleil  ; 
on  fait  premièrement  que  Teau  fe  charge  d'autant 
moins  ne  cet  acide  qu  elle  eft  à  une  température 
plus  chaude  ;  en  fecohd  lieu ,  j'ai  obfenré  nombre 
de  fois  que  dans  cette  pofition  la  cuvette  &  même 
la  partie  inférieure  de  la  boule  du  matras  ffe  tapif-i 
fbient  en  très-peu  de  jours  d'une  moufle  verte  qu! 
donnoit  à  l'eau  un  coup  d'oeil  dèfagréable.  Qé 
phénomène  ne  doit  plus  étonner  depuis  les  belles^ 
expériences  publiées  par  M.  Sennebier ,  qui  prou« 
vem-que  cette  conferve  végète  avec  d'autant  plus 
de  vigueur  qu'elle  reçoit  plus  facilement ,  en  même 
temps,  V acide  méphitique  &  les  rayons  de  la  hir 
mière. 

Tous  ces  procédés  pour  imprégner  l'eau  é^ acide 
méphitique  font  à  la  inain  du  Chymifte  dans  tous 
les  temps  ;  il  en  eft  un  qui  n'a  pas  à  la  vérité  le 
même  avantage,  mais  qui  peut  être  utile  dans  bien 
des  occafiens  ,*&  qui  mérite  par  conièquent  d'êtro 
Cohnu. 

On  a  Vu  qu'il  s'èlev#ît  des  grandes-  mafTes  d© 
matière  en  fermentation ,  une  quantité  prodigieufe 
f  acide  méphitique  qui  fdrmoit  i  leur  furface  une 
'coucha  diftinâé  de  l'air  atmofphérique  ,  il  étoift 
bien  naturel  «le  l'on  cherchât  à  en  tirer  parti.  Le 
célèbre  Pricffley.  propofa  d'abord  de  tranfvafer 
plufieurs  fois  de  leau  d'un  bocal  dans  un  autre 
au-defTus  d'une  cuve  de  bière ,  &  par  ce  moyeit 
l'eau  fe  trouvoit  réellement  imprégnée  à  un  cer- 
tain .point  ;  nniis  cette  manipulatîoh  étoit  longue  ; 
embarraffante ,  &  produifoit  peu.  M.  le  duc  de 
Chaulnes  imagina  d'appliquer  1  cette  opération  une 
efpècb  de  moufToir  ;  voici  la  defcription  qu'il  donne 
de  cet  appareil. 

On  fait  fcier  par  fon  inilîeu  un  quart  de  muid 
tenant  environ  7ôflntes  A  {fig^i^i  appareils  pour 
ks  gas)  ;  ou  iàit  tourner  utt  bâton  long  d'environ 
1  pieds,  traverfS  (à  Tune  de  fes  extrémités  Se 
pandlélement  au  fond  du  baquet  ^  fur  la  longneui 
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d*enviroii  1  on  4  pouces  à  £Sèfentts  hufteurs) 
par  quatre  oaguettes  qui  forment  une  étoile  à  huit 
rayons.  Ces  rayons  font  eux-mÂmes  travcrfés  yer- 
ticalement  au  fond  du  baquet  par  des  brins  il'ofier 
dUfféremment  inclinés  de  6  pouces  dé  longueur. 
Ce  bâton  eA  aflujetti  dons  le  bas  par  une  pièce 
de  bois  fixe  qui  en  reçoit  l'extrémité  en  forme  de 
tourillon  ,  dans  le  haut  par  le  collet  pratiqué  dans 
la  traverfe  B  ;  il  eft  terminé  par  une  poignée  de 
bois  C  en  forme  de  béquille» 

Ix>rfqu*on  veut  fe  (eryir  de  cet  inflrument,  on 
le  remplit  d'eau ,  &  on  le  ùifi^nd  par  quatre 
cordes  au-deffus  d'une  cuve  de  bière,  ae  vin,  de 
ddre ,  de  poiré ,  ou  autre  liqueur  en  fermentation  ; 
plus  on  l'approche  de  la  furface,  &  plus  on  tù 
sûr  de  fe  trouver  dans  la  couche  de  gas  ;  il  feroit 
Qième  avantageux  qu'il  (ut  enfoncé  dans  la  liqueur, 
ce  qui  peut  le  faire  fans  inconvénient  ;  alors  on 
tourne  la  poignée  alternativement  à  droite  &  à 
gauche  avec  beaucoup  de  rapidité,  l'eau  fe  trou- 
vant ainfi  trés-divifée  ,  fe  diarge  facilement  de 
sas  méphitique ,  que  fon  poids  entraine  à  fa  fur- 
ace;  oe  mouvement  favorife  tellement  l'abforp- 
tion  qu'il  ne  &ut  que  peu  de  mitantes  pour  faturer 
toute  la  xuaflè  cylindrique  du  baquet. 

£n  fuivant  cette  méthode»  il  n'y  a  pas  à  crain- 
dre ,  comme  le  remarque  très-bien  M.  le  duc  de 
Chaulnes,  que  l'eau  foit  altérée  par  l!acîde  vitrio- 
lique ,  ni  par  la  craie.  Elle  procure  d'ailleurs  ime 

Îuantité  confidérable  d'eau  gafeufe,  &  aux  moin- 
res  frais  poffibles»  c'en  eft  aflez  pour  la  recom- 
mander toutes  les  fois  qu'on  fe  trouve  à  portée 
dTune  braderie* 

On  peut  encore  charger  Teau  d'acide  méphitique 
en  le  retenant  dans  la  diflblution  même  oii  il  fe 
dégage  :  tel  étoit  le  procédé  de  M-  Vend  pour 
Timitation  des  eaux  de  Selâ;  il  introduifoit  dans 
une  pinte  d'eau  deux  ^os  de  fel  de  foude  &  pa- 
seille  quantité  d'un  acide  muriatique  qu'il  favoit 
devoir  donner,  à  cette  dofe,  le  point  de  fatura- 
tion;  il  faifoit  la  combinaifon  dans  un  vafe  à  col 
étroit,  il  diipofoit  même  les  matières  en  forte, 

Si'elle  ne  purent  fe  mêler  qu'après  que  le  flacon 
oit  exaâement  bouché  ;  oc  forçoit  ainil  le  eas 
qui  fe  dégageoit  de  la  foude  pendant  fa  combi- 
naifon avec  l'adde  muriatique  ,  ^  s'unir  avec 
l'eau* 

J^ai  indiqué  dans  les  cours  de  l'académie  de  Di- 
jon, un  procédé  fort  analogue  pour  obtenir,  fans 
appareils  ,  une  eau  gafeufe ,  martiale  ,  très-légè- 
rement faline  ;  il  confiAe  à.  mettre  dans  une  pinte 
d'eau  8  grains  de  vitriol  de  fer  bien  pur,  &  fur- 
lout  exempt  de  cuivre ,  &  5  grains  de  magnéfie 
inéphitKée  ;  on  agite  ,1a  bouteme ,  on  la  met  à  la 
cave  ,  renverfie  fur  fon  bouchon  pendant  1% 
heures,  &  on  décante* le  lendemain  pour  féparer 
la  terre  fomieineufe  qui  n'axas  é(é  diflbute.  U 
ne  reâe  alors  oans  cette  eau  .que  9  grains  de  vitriol 
de  magnéfie  ou  feld'Epfom,  &  une  petite  portion 
de  fer  tenu  en  dii&lution  par  y^q^juxé^ùm^. 
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Enfin  M.  le  daûcur  Hulme  a  publié  à  Lofidre& 
en  1778,  un  nouveau  procédé  fondé  fur  le  même 
principe  :  il  diffout  dans  une  certaine  quantité 
d'eau ,  de  la  potaflè  (fans  doute  méphitifée  &  non 
cauftique  )  il  verfe  cette  eau  doucement  dans  une 
égale  quantité  d'eau  dans  laquelle  il  a  mis  au:ant 
décide  vitriolique  qu'il  eft  néceifaire  pour  fàtu* 
rer  toute  la  potafle  ;  Talkali  &  l'acide  très-divifes  » 
font  en  fe  rencontrant ,  une  effervefcence  prefquo 
infenfible,  &  le  gas  qui  fe  déga£C,  fo  trouve  for 
le  champ  intimement  mêlé  avec  l'eau. 

U  faut  ohferver,  par  rapport  à  ces  trois  dei^ 
niers  jprocédés,  qu'ils  ne  aonnent  jamais  qu'une 
eau  foiblement  chargée,  parce  que,  comme  je  l'ai 
obfervé  d'après  tespérience  de  M.  Bergman,  la 
diÛblution  s'arrête  auand  l'efpace  manque  à  ua 
certain  point  au  fluioe  gafoux  pour  recouvrer  fon 
élaûicité  ,  &  qu'il  fe  diflipe  presque  inilantané** 
ment,  fi  les  vaificaux  ne  lont  pas  fermés.  D'ail- 
leurs une  eau  ainfi  préparée ,  tient  néceiTaicement 
une  petite  portion  de  fol  neutre ,  ce  mélange  peut 
être  indifférent,  quelquefois  même  utile  pour  les 
ufages  médicinaux;  mais  la  première  règle  en  chy- 
niie  efi.  de  n'opérer  que  fur  des  matières  abfolu* 
ment  pures. 

Après  avoir  décrit  avec  tous  les  détails  nécef^ 
faires  les  procédés  les  plus  avantageux  pour  reti- 
rer ïacide  méphitique  de  diverfes  matières,  &  Iç 
recueillir  ,  foit  en  eut  de  gas  ,  foit  fous  forme 
aqueufe  ;  il  eft  temps  d'expliquer  ùl  nature  &  foi^ 
origine. 


§•  IIL  D<  la  naiurt  &  de  torigmi  de  /' 

méphitique. 

Les  queflions  qu^a  fait  naître  br  découverte  de 
ce  nouveau  principe  font  auflî  multipliées  que  dif- 
ficiles à  réfoudre  ;  elles  ont  ébranlé  un  grand  nom- 
bre d'opinions  reçues ,  elles  intéreflent  prefque 
toutes  les  fciences  &  tous  les  arts ,  elles  tiennent 
à  la  phyfiquede  tous  les  êtres,;  en  un  mot,  elles 
ont  fi  fort  aggrandi  l'efpace  où  l'efprit  humain 
peut   promener  fos  conieâures  avec  refpéranc 


ïfpérance 


d  atteindre  à  quelaue  vérité ,  qu'elles  femUent  plu- 
tôt appartenir  à  lenfemble  de  la  philofophie  na-» 
turelle,  qu'à  une  de  fes  branches:  mais  la  chymie 
feule  peut  achever  ce  qu'elle  a  commencé,  ce 
n'eft  que  par  fes  expériences  exaâes  que  l'on  peut 
affeeir  fur  une  bafe  folide,  les  théories  qui  doir 
yent  réfulter  de  l'examen  de  ces  grands  probld* 
mes,  &  ils  rentrent  par-là  dans  fon. Romaine. 

Ces  queftions  peuvent  fe  réduire  à  çfaiq  chefî 
^ncipaux  oui  embraffent  tous  les  autres  dans  leur$ 
divifions.  i^.  Ce  fluide  aériforme  eft-il  vtntabkHitnH 
un  acide?  2®.  Eftril  U  principe  aàde  umverfel?  ,^**, 
Exifte-i-il  tout  formé  dans  tous  Us  corps  dont  on  peut 
le  retirer?  4''.  Peue-U  être  décompofé.&  ramené  à  un 
état  plus  fimple  ?  5^,  Quels  font  fes  rapports  néctf* 
faires  &  immédiats  avec  la  théorie  de, la  calçination  , 
de  la  con^ufljon^  de  la  yégéj^n^^Je  I4  rifpiiwion 


V  Je  la  fërmamùon?  Je  ne  me  cGffimule  pas  ^qe 
c'eft  ici  iu  dos  articles  les  plus  difficiles  de  la  tâche 
fuei'ai  à  remplir  peur  expofer  l'état  de  nos  con- 
notmnces  ea  chyuiîe»  que  makré  Içs  travaux  des 
PiieAley,  4es  Layoifier,  des  Bergman,  des  Fon- 
taaa  &4i*un  grand  iiomJI>re  d'autres  phyficiens  cé- 
lèbres, je  pourrai  à  peine  raflèmbler  fur  tant  d'ob- 
jets ,  «pielques  rayons  épars  d'une  lumière  encore 
incertaine ,  oue  je  trouverai  ibuvent  les  plus  fortes 
laiiôas  de  douter  à  côté  des  conjeâures  les  plus 
probables,  &  qu'en  ne  me  bornant  pas  à  la  iimple 
lonâiMi  cnûfiorien  de  leurs  opinions,  \t  m'engage 
veut-ètre  téméraîiement  dans  ce  labyrinthe  que 
leurs  obfêrvations  Vivantes-  ont  préparé  à  la 
cnriofité  de  notve  efprit ,  avant  que  le  fil  nous  ait 
été  donné  pQur  en  fortir  ;  mais  Tintérèt  de  la 
fcience  nous  preflê  de  relier  tous  ces  faits  à  un 
fyrflème  qui  les  concilie,  &  la  liifpofitîon  à  l'aban- 
jonner  à  la  prenûére  objeâion  folide,  efl  tout 
ce  qu'exige  de  nous  l'amour  de  la  vérké. 

L  Le  pàit  éUJIiftte  que  Ton  peut  recueillir  par 
les  divers  procédés  que  je  viens  d'expofer ,  «y?  v^- 
riiahlement  un  acide  propre  de  fort  genre  :  ce  premier 
point  n'efl  pas  difficile  aujourd'hui  à  établir  l'ac- 
cord de  tous  les  Chymiâes  de  tous  les  pays ,  a 
vaincu  la  réfiftance  opiniâtre  de  ces  hommes  qui , 
&ns  principes  comme  fans  jugement ,  fe  permettent 
de  nier  tout  ce  qui  fort  de  la  fphère  étroite  de  leurs 
idées  ,  &  qui  fe  chargent  ainii,  à  l'époque  de  cha- 
que  découverte ,  de  payer  à  l'humanité  le  tribut 
humiliant  d'une  docilité  aveugle  aux  préjugés  de 
Tignorance.  Les  preuves  de  l'acidité  de  ce  gas  font 
fi  n(»nbreufes  &  fi  décifives ,  qu*on  ne  fauroit  trop 
s'étonner  qu'elles  n'aient  pas  plutôt  défiUé  tous  les 
yeux. 

Ce  gas  cft  confiamment  le  mime»  de  ouelque 
matiière  &  par  quelque  procédé  qu'il  ait  été  retiré* 
lorfipiil  a  été  purifié  ;  il  efi  le  même  fur-tout , 
lorfqu'on  le  dégage  par  le  feu  fans  acide ,  ou  par 
les  acides  £ms  teu;  donc  il  n'emprunte  pas  de  ces 

S»s,  les  qualités  par  lefijueUes  nous  le  jugeons 
mtiellement 


Uni  à  reau>  il  la  rend  addule  &  piquante. 

U  altère  en  roujge  l'infufion  de  tourneibl ,  & 
cette  altération  difparoît  à  mefure  qu'il  fe  diffipe , 
nouvelle  preuve  que  ce  n'eft  pas  un  acide  étran- 
ger qui  lui  communique  cette  vertu  ;  la  chymie 
s'en  cmuKm  point  d'aufli  fucace. 

M.  Bergman  a  oMervé  qu  une  partie  d'eau  mé- 
phitific  Douvoit  rougir  iènfiblement  50  parties 
dune  intaâoa  délayée  au  point  de  ne  conferver 
que  la  teinte  bleue;  il  remarque  tré»»bien  ^e  s'il 
ne  roi^  pas  auffi  le  papier  coloré  par  cette  in- 
fiifiony  c'eft  que  rien  ne  s't^pofe  à  fa  volatilifa- 
tioo  ;  que  sH  ne  fait  aucune  impreffion  fur  le  fi- 
lop  de  liolettes,  le  vinaigre  n'en  fait  point  fur  le 
papier  â  fiicre ,  éç  l'adde  vitriolique  lui-même  au- 
cune fur  b  fécule  de  Tindigo. 

Ce  ps  attise  puiflammem  les  alkalis,  ks  fiKui'c , 
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Uw  ôte  leur  caufUcîté,  les  rend  ciyflallifables  fc 
moms  urfubles. 

U  conflitpe  de  vrais  fels  avec  les  tenes  haro- 
tique ,  calcaire  &  magnéfienne. 

Il  diffout  plufieurs  terres  métalliques. 

11  décompofe  les  hépars  &  les  difTolutions  at 
kahnes. 

Enfin  «dans  ces  difiérentes  cwnbinaifons,îl  gard* 
çonfbmment  cet  ordre  d^affinités  que  nous  pré- 
f«ntent  les  autres  difTolvans  addes. 

Je  ne  6i$  qulndiquer  ici  ces  phénomènes,  fut 
lefquels  je  ferai  obligé  de  revenir  ;  il  réfulte  de 
cette  fimple  expofition,  qu'il  réunit  en  effet  les 
principaux  caçaâères  d'un  acide.  La  forme  de  eas  , 
fous  laquelle  nous  l'avons  d'abord  ébtcnu,  ne  peut 
plus  répijMer  à  l'idée  que  nous  avons  des  pro^ 
pnétés  efleotielles  des  fuUfainces  de  cette  d^e , 
puiique  les  acides  vitriolique  &  muriatique,  peu^ 
vent  être  réduits  eux-mêmes  en  état  de  gas  :  à  la 
vérité,  leur  abforption  par  l'eau  eA  beaucoup  plus 
TOide;mais  ce  neft  point  l'intenfité  de  l'effet  qui 
décide  la  convenance  de  propriété ,  ainfi  l'obicc- 
non  ne  fert  qu'à  confirmer  Fanalogie. 

^^.Fff^.J^^P^^  ^M  l^  principe  acide  unÙ 
verfel?  H  ezifie  dans  tant  de  corps,  il  tfi  fi  abon- 
damment répandu  dans  les  trois  règnes  de  la  na. 
mc^  qu'il  n'efl  pas  furprenant  que  l'on  ait  été 
porté  à  le  confidérer  comme  le  diffolvant  le  plus 
fimple  &  le  prindpe  de  toute  addîté;  d'autant 
P  ,  ^^  \^^  commençoif  à  douter  que  l'acide  vi- 
triolique fût  réeUement  l'acide  univerfel,  comme 
on  l  avoit  cru  loag-temps  d'après  Stahl ,  &  qu'il 
paroifloit  nécefTaire  de  remettre  quelque  cho?e  î 
la  place  de  cette  hypothèfe. 

tes  premières  expériences  faites  avec  l'appardl 
pneumato-chymique  fur  les  acides  végétaux  &  ani- 
maux ,  fembloient  fournir  des  preuves  dircôes  de 
ce  fyflème.  M.  Bertholet  ayant  expofé  à  l'aflioil 
du  feu  l'acide  tartareux  dégagé  par  l'adde  nitreux 
&  l'acide  acéteux,  faturé  d'alkali  végétal,  obtint 
par  la  décomnofition  de, ces  addes  une  quantité 
Gonfidérable  de  gas  méphitique. 

M.  Fontana  examina  en  1778,  plufieurs  fubf^ 
tances  animales  &  végétales,  dans  la  vue  de  re- 
connoître  la  nature  de  leur  addc  ;  il  trouva  que 
l'adde  fiM-micin  fe  réduifoit  tout  entier  en  gas  mé- 
phitique par  l'adion  du  feu,  qu'il  en  étoit  de  même 
des  addes  tartareux,  acéteux, dtrohien ,  faccharîn  , 
du  lait,  des  fels  eflêntiels,  des  gommes,  des  ré- 
flzMS,  &c.  Il  conclut  qtie  Us  acides  qui  fe  trou-^ 
voieni  dans  ces  corps  n  étaient  qu'un  Jeui  &  même 
acide ,  &  que  cet  acide  nUtoit  que  du  pur  air  fixe  , 
ou  adde  méphitioue  ;  n'exceptant  de  cette  condu- 
fion  que  l'adde  pnofphorique,  parce  qu'il  ne  favoit 
pas  encore  le  décompofer. 

M.  PriefUey  avoit  obtenu ,  dès  fes  premiers  cf- 
fais  ,  une  grandf  quantité  de  gas  méphitique  pen- 
dant k  diKolution  du  fer  dans  l'acide  nitreux ,  & 
du  mélange  de  cet  adde  avec  VefyAt  de  vin  ;  il 
traita  depuis  à  hi  diflillation  l'adde  vitriolique  lufc^ 
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même ,  fait  avec  Tedlprit  de  vtn ,  (bit  avec  Fétlief 
déjà  formé  ;  la  plus  erande  partie  des  produits  aé- 
lûlormes.fùt  enbore  de  V acide  méphitique^  &  il  crut 
ne  pouvoir  douter  que  ractde*vitnolique  aufTibien 

3ue  Taclde  «litreiix  fe  convcrtijfoient  en  cette  efpéce 
e  gas. 

Cette  con  ver fton  pouvoit  auffi  bien  être  regardée 
tomme  une  compofidon  nouvelle ,  que  comme 
le  produit  delà  réfolution  de  ces  acides  minéraux  en 
leurs  parties  conftituantes:  M.  Prieftleyavoit  adopté 
la  première  opimon^&forjneliement  déclaré  que  IV 
tide  méphitique  étolt  une fuhfiaace  fafiice;M,  Landriani 
Tuppoia  également  que  cet  acide  pouvoit  être  formé 
par  compofition  d*une  fubftance plus  fimple, telle 
que  Tair  vital  ;  mais  ayant  vériné  par  lui-même 
que  les  acides  vitrîolique  ,  nitreux  ,  muriatique , 
arfenical ,  phofphorique  &  acéteux  foumifToient 
conftamment  de  Vaciat  méphitique ,  &  en  quantité, 
pendant  leur  diftiUation  avec  Tefprit-de-vin  ,  il 
jueea  que  cet  acide  gafeux  étoit  probablement  Ta- 
iciae  primitif  élémentaire ,  en  un  mot ,  Y  acide  uni- 
Vtrfel. 

Le  célèbre  Fontana  eft  revenu  fur  cette  quefUon 
impgrtante  dans  quelques-uns  de  (es  derniers  ou- 
vrages :  il  aflure  (  dans  un  opufcule  fur  les  princi- 
pes de  la  folidité  &  de  la  fluidité  des  corps  )  aue 
ce  cas  contient  du  phlogiftîque  &  un  acide  ioiole 
&  lubtil  différent  de  tous  les  autres  acides.  Enfin , 
dans  fa  lettre  au  D'.  Murrai ,  il  rappelle  fes  pre- 
iniéres  expériences  fur*^lufieurs  acides  végétaux 
&  animaux  «  que  les  chymiftes  croient  tout- à 'fait 
différens  entr'eux ,  il  $*appuie  fur  -  t»ut  de  celle 
par  bupielle  il  a  têdutt  entièrement  Tacide  nitreux 
en  air  fimple ,  &  paroit  être  difpofé  à  admettre 
^orame  une  hypothéfe  trés-probalble,  quer^/VjSxr 
pu  gas  méphitique  ejl  l'acide  univerfel  t^nt  cherché 
par  les  anciens  chymifles  ,  &  qu'elle  fera  portée  au 
(degré  d'évidence  néceflaire ,  quand  il  fera  prouvé 
que  tous  les  autres  acides  fe  réduifent  entièrement 
en  air. 

Les  principes  que  'fai  établis  à  Tarticle  ACIds 
ine  ferviront  ici  à  réfoudre  cette  quefUon  :  j*ai  pu 
dire«  il  y  a  quelques  années,  en  parlant  de  l'adde 
des  fourmis  «  qu  il  ne  feroit  pas  furprenant  que  l'on 
parvint  a  prouver  qu'Un  étoh  compojé  que  (Pair fixe , 
&  d'une  légère  portion  d'huile  animale  ;  Tobièrvation 
de  Margraff ,  que  la  potaffe  féparée  de  cet  acide , 
par  le  feu ,  avoit  fourni  des  crvAa.ux  non  déliquef* 
cens ,  ne  me  mettoit  pas  dans  le  cas  de  porter  mes 
vues  plus  loin.  Mais  lorfque  je  me  fuç  afTuré  que 
Vairpurkto\i  partie  conflituante  de  l'acide  nitreux 
en  tant  au  acide  ,  que  l'air  étoit  abforbè  &  fixé 
^ar  Taciae  vitrîolique  dans  la  combufliondu  foufre, 
que  l'air  fe  fixoit  de  même  &  devenoit  partie 
conflituante  de  l'acide  phofphorique  pendant  la 
çombuftion  du  phofphore  ;  lorfque  j'eus  réfléchi 
enfin  que  ces  combuflions  ne  f<»  faifoient  réelle- 
ment que  par  Tair  pur  o,u  déphlogifliaué ,  que  nous 
fommes  contenus  d'appeller  aujoMrahui  air  vital  ; 
f  e  ne  tut  plus  de  Tair  ûic ,  mais  de  l'air  lui-oiAme 
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que  fofai  former  la  coiijeôure,  qu'il  efitnh  eommt 
partie  conflituante  dans  la  compofition  de  tous  lefi 
acides  ,  qu'il  étoit  véritablement  l'acide  univerfel, 
l'élément  acide,  (  Elémens  de  chymie  de  l'académie 
de  Dijon ,  tome  I ,  page  311;  tome  II  »  page  20  ; 
&  tome  m,  page  108.  Notes  fur  les  opufculesde 
M.  Bergman ,  tome  I ,  page  66* 

L'attention  que  j'ai  eue  de  rapporter  l'opinion 
de  M.  Fontana  dans  fes  propres  expref&ons ,  peut 
faire  juger  que  ce  phyficien  célèbre  n'cfl  nulle- 
ment décidé  a  attribuer  cette  qualité  d'acide  primitif 
&  univerfel ,  exdufivement  à  Vair  fixe ,  puifqu'il 
lui  fubflitue  afTez  fouvent  l'expreiKon  Ample  d'^ir; 
&  l'on  verra  dans  la  fuite  de  ce  paragraphe  com- 
bien (es  recherches  ont  répandu  de  lumières  fur  la 
véritable  nature  de  Yacide  méphitique^ 

Sue  l'oli  fe  rfippelle  préfentement  les  belles 
riences  que  j'ai  déjà  citées  de  M.  Lavoifier , 
&  on  n'héfitera  pas  de  conclure  avec  lui  que  l'air 
vital  efl  le  vrai  principe  acidifiant  commun  ;  dés- 
lors  T acide  méphitique ,  loin  d'être  l'acide  univerfel, 
ne  fera  plus  lui-même  qu'un  être  fecondaire  «  com- 
pofé  comme  les  autres  dé  ce  principe  acidifiant 
commun.  S'il  efl  poffible  qu'il  contribue  à  la  for- 
mation d'un  acide  différent ,  ce  ne  fera  plus  lui 
tout  entier ,  mais  feulement  fon  principe  acidifiant 
lépacê^e  la  bafe  qui  le  conOxtHOit  acide  méphitique^ 
CeA  ainfi  que  Ton  doit  entendre  fans  doute  cette 
propofition  de  M.  Ingen-Houfz ,  que  Vacide  aérien 
ou  air  fixe  peut  fe  changer  en  tout  autre  acide  ;  car 
quoiqu'il  ne  foit  pas  démontré  LoipofHble  qu'il 
exiAe  un  furcompofé  acide  ,  qui  acfmettroit  a  la 
fois  &  la  bafe  agnelle  du  principe  acidifiant  dans 
V acide  méphitique,  &  une  troifiéme  fubflance  qui 
en  changeroit  toutes  les  propriétés  >  je  nevoisjuf- 
qu'a  préfent  aucune  preuve  d'une  pareille  furcom- 
pofition. 

Je  pourroîs  au  contraire  réunir  ici  plufieurs 
autres  faits  qui  tendent  à  confirmer  ce  point  de 
théorie  que  Vacide  méphitique  eft  formé  de  l'air 
vital ,  comme  principe  acidifiant  ;  mais  ces  faits 
appartiennent  plus  efTentiellement  à  d'autres  qucf- 
tions  qui  méritent  un  examen  particulier  ;  leledeur 
faura  bien  les  rapprocher,  &  il  ne  lui  échappera 

Eas  que  cet  accord ,  dans  les  réfoiutions  de  pro- 
lémes  fi  différens ,  eft  un  des  fignes  les  moins  équi-* 
voques  de  la  vérité. 

lu.  L'acide  méphitique  exifie-t'U  tout  formé  dans 
Içs  €07 ps  dont  on  le  retire?  Il  y  a  certainement  un 
^rand  nombre  de  fubftances  dans  lefquelles  il  exide 
aâuellement  dans  le  même  état  de  compofition  , 
pourvu  des  méme^  propriétés  que  nous  avons  re- 
connues dans  le  fiuide  aériforme  recueilli  feus  les 
récipiens  de  nos  appareils  ;  de  forte  que  l'on  ne 
fait  réellement  que  le  dégager ,  que  le  remettre 
en  liberté ,  coi^me  on  fépare  tout  autre  acide  com- 
plet de  la  bafe  à  laquelle  il  étoit  uni  »  en  préijsntant 
à  cette  bafe  une  fubflance  avec  laquelle  eue  ait  plus 
d'affinité. 

U  faut  d'abord  mettre  dans  cette  claâè  VtMu  que 
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nous  diibns  absorber  ce  gas  »  qui  ne  s^unlt  •  à  Ini 
que  parce  qu'ils  fe  diflblvent  réciproquement,  dans 
la  riÊueur  de  Texprefllon  chymique  ^  qui  le  hïffc 
enfuite  aller  tel  qu'elle  Ta  reçu  ^  lorsqu'on  Texcofe 
â  l'adion  de  la  chaleur  »  lorfqu'elle  pafTe  à  1  état 
folide  de  la  coAgélarion ,  ou  ièulement  lorfque  par 
h  cedation  de  la  preiHon  deralrathmofphèriquey 
la  volatilité  de  ce  gas  acaulert  une  force  capable 
de  vaincre  la  force  avec  laquelle  il  eA  attiré  par 
Feau. 

On  ne  peut  encore  révoquer  en  doute  qu'il 
n'exifle  tout  formé  dans  la  terre-  calcaire  &  les 
alkalis  cryû^tlifts  ;  auand  on  fait  pafTer  cet  acide 
en  gas  dans  Teau  de  chaux  j  ou  qu'on  y  verfe  de 
Feau  mèphitifèe ,  il  fe  forme  fur  le  champ  un  pré- 
cipité qui  n'edplus  diflbhible  dans  Feau  pure ,.  qui 
a  acquis  la  propriété  qu^il  n'avoit  pas  auparavant 
de  fournir  le  même  gas  acide  j  Ibrfqu'on  le  décom- 
pofera  par  un  acide  plus  fort  ;  on  n'a  donc  fait  dans 
f«  première  opération  que  procurer  la  combinaifon 
de  l'acide  galeux  avec  une  bafe  ;  on  ne  fait  dans 
b  féconde  que  rompre  cette  union,  &  remettre  en 
liberté  cet  acide ,  tel  qu'il  étoit  avant  la  combinai- 
fon  ;  ces  phénomènes  fonf  exademenc  les  mêmes 
que  ceux  que  préfentent  tous  les  autres  acides 
avec  les  mêmes  bafes.  Pour  pouvoir  méconnoître 
îd  cette  marche  commune  à  tous  les  fels  neutres, 
il  faudroit  donc  d'abord  imaginer  une  hypothéfe 
ix>uveUe  qui  explîqueroit  d'une  manière  diiTérente 

rurquoi  Vaâion  de  ces  d'eux  principes  ie  trouve 
fort  èmouflée ,  pourquoi  leurs  propriétés  fe  trou- 
vent changées précifement  comme  celles  de  toute 
autre  matière  ialine  dans  Tade  de  laîieutralifatioa  ; 
il  faudroit  fuppofer  encore  qu'il  (è  recompofe  tou- , 
jours  à  TinAant  du  dégagement,  de  quelque  nature 
que  foit  l'agent  qu*oo  emploie  pour  le  produire  : 
u  tCy  a  juiqu'à  préfent  ni  preuve  ni  probabilité 
d'aucune  de  ces  nippofitidns ,  on  ne  àoh  donc  pas 
héfiter  d'admettre  commé^  une  vérité  incontefiable 
que  Facide  cxifte  tout  formé  ,  foit  dans  la  terre 
catcaire  naturelle,  foit  dans  celle  que  l'on  a.régé- 
séréeaprès  fa  calc'mation,  par  l'addition  de  ce  même 
acide. 

Ce  que  Je  viens  de  dire  du  ^Ice  s'applique,  éea? 
lement  au  barote ,  à  la  mapiéjîe  &  aux  trois  alkalis^, 
qui  éprouvent  les  mêmes  changemens  en  s'uniflant 
à  cet  acide ,  &  à  qui  on  peut  Fenlever  à  volonté 
tel  que  Fon  leur  a  donné. 

11  y  a  plus  de  diâiculté  par  rapport  aux-  cHaux 
métalliques  :  plufieurs  de  ces  chaux  s'uniilïnt  très- 
Bien  à  cet  acide,, d'autres  fe  refufent  abfolument 
à  cette  conibinaif^n  ;  il  y  en  a ,  telles  que  les  chaux 
éc  plombV  de  zinc  ,  &c.  qui  n*en  fournirent  pas 
on  atome  pendant  leur  diublution  dans  les  aciues, 
quand  elles^  font  récentes ,  qui  ,  après  avoir  été 
expoftes  à  Fair ,  annoncent  fa  préfence  pai  une 
efiervefccnce  très-fenfible;  iTy  en  a  enfin ,  conune 
b  chaux  de  mercure ,  &  peut-être  de  tous  les  men- 
taux parfaits  ,  qui  ne  font  fufceptibles  de  donner 
le  gfi  méfhitique  que  par  certains  procédés,  daas 
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de  certaines  conditions,  hors  defquetles  elles  ne 
donnent  que  de  Fair  vital.  En  réflechiflant  fur  ces 
faits  que  je  ne  puis  qu'indiquer  ici ,  parce  qu'ili 
feront  développes  ailleurs ,  on  fentira  que  la  pre- 
mière conféquence  néceflaire  à  en  tirer  eft  que  le 
gas  acide  méphitique  n'ed  nullement  efTentiel  à  Fétac 
de  ces  chaux,  comme  il  Feft  au  calce  &  aux  alka- 
lis dulcifiés  ou  non  cauôiques.  On  en  conclura  ew 
iècond  lieu  que  celles  de  ces-chaux  qui  fonteôer- 
vefcence  avec  les  acides ,  en  tiennent  aéhiellement 
de  tout  formé  ;  de  quelque  manière  qu'elles  l'aient 
reçu.  Quant  à  celles  qui  n'en^  fournirent  que  par 
certains  procédés  ,  on  fera  fans  doute  porté  à 
croire  qu  il  n'exiiloit  pas  tout  formé  ,  qu  il  a  été 
produit  dans  Faâe  du  dégagement  ;  cette  opînioi^ 
acquerra  déjà  une  afTez  grande  vraifemblance  , 
lorfque  Fon  confidèrera  en  mêafre  temps  qu'il  eft 
bien  difEcile  que  le  gas  méphitique  fe  maique,  quand 
la  bafe  ou  oiv  le  luppofe  engagé  eft  repriie  par 
un  autre  acide;  que  les  métaux  ne  fe  calcinenPpas 
dans  le  gas  méphitique  ;  que  les  terres  métalliques, 
ayant  une  analogie  marquée  avec  les  acides  ,  ne 
peuvent  recevoir  comme  eux  que  de  Fair  yitîd  le 
caraâète  qui  les  rapproche;  en. un  mot,  que  ces 
chaux  ne  pouvant  être  préfuméesteni5  à  latois  Fair 
vital  &  le  gas  méphitique ,  ni  fournir  exclufivement 
Fim  des  deux  ,  fuivant  les  divers  procédés  de  dé- 
gagement ,  on  feroit  conduit  naturellement  à  fup-* 
poier  avec  bien  moins  de  fondement  la  converfioit 
de  Vacidc  méphitique  en  air  vital.  Ne  nous  preflbns 
pas  cependant  d'adopter  une  conclufion  aufii  im- 
portante que  cette  formation  de  ïacide  méphitique  ^ 
jufqu'à  ce  que  nous  ayons  vu  s'il  n'y  a  pas  d'autres- 
phénomènes  qui  tenaent  à  l'établir.- 

Après  les  chaux  métalliques  viennent  les  acides^ 
que  nous  devons  à  leur  tour  confidérer  fous  ce- 
nouveau  point  de  vue:  ce  ne  font  pas  feulemeni 
les  acides  végétaux  &  animaux  qui  &  convertiflenr 
en  acide  méphitique  ;  les  acides  minéraux  en  donnenft^^ 
également  Wfqu'ian-  les-  traite  avec  Fefprit-de-vin 
ou  Fétber ,  il  n  efi  paspeffible  de  foupç^nner  qu'il 
exifle  tout  formé  dans  la  compofition  de  ces  deux 
fluides.. M.  Fontana  a  converti  l'acide  nitreux  lui- 
même  tout  emier  en   gas  méphitique,  &  c'eft 
celui  dont  on  peut  affirmer  avec  plus  de  confiance 
qu'il  tient  aôuellement  de  Fair  vital ,  parce  que* 
laâion  feule  du  feu  le  dégage  du  nitre;  M.  Lan- 
driani  a  fait  voir  que.  Facide  arfenical  traité  avec 
la  chaux,,  les  fleurs  de  zinc,  &c.donnoit  de  Faio 
vital  auffi  pur  que  Facide  nitreux  ;  &  ce  même 
acide  a  fubi  comme  les  autres  la  converfïon  en  ga^ 
méphitique  dans  le  procédé  de  FEther  :  voilà  donc- 
cette  fois  la  formation  de  Vacidt  méphitique  iùffi-^ 
iùmment.  prouvée  ,  oa  peut  donc  le  retirer  et» 
corps  où  il  n'exiiloit  pas  ^  il  peut  fe  compoferenfiny 
dans  l'aâe  du  dégaeenieiit>ilori(|u'il  iè  rencéntre  à( 
la  fois  de  Fair.  vital  principe  acidifiant  commun  ^ 
&  un  autre  priscipe  que  jp.  nomme  bsS&  aàdifiaàlit* 
du  gas'  mépnitique  ,^  lorfque  Fun  on  Fautre  iK'féntt 
gas  forcés  oç  céder  à  une  affinité. fu{>éricure.^,  6^ 
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que  tontes  1e$  droofifiances  concourent  à  fârorifer 
cette  combinaîibn.  Cette  vérité ,  dont  le  célèbre 
Fontana  a  eu  la  première  idée,  dont  la  probabi- 
lité m*avoit  frappe  long-temps  ayant  qu^on  eût  raf- 
femblé  tous  les  faits  qui  rétabliflènt  »  décent  une 
clef  importante  pour  arrirer  à  la  folution  des  phé- 
nomènes les  plus  difficiles. 


fournit  de  la  crème  de  chaux  ;  la  chaux  elle-même 
s'y  éteint  &  devient  infoluble>  les  alkalis  y  per- 
dent leur  cauflicité ,  y  recouvrent  la  propnété.de 
faire  effervefcence  avec  les  acides  ;  &  ces  effets  fe 
produifant  en  tout  temps  ^  en  tous  lieux  j  il  femble 
que  Ton  ne  piâfle  s'empêcher  d'en  conclure  avec 
M.  Bergman  qull  y  a  toujours  dans  Tatmofphère 
«ne  grande  quantité  Sacide  méphit'^ui  libre  ,  ou 
du  moins^  comme  il  le  dit  ailleurs  y  que  Vacide 
méfkinatu  eft  un  des  principes  prochains  de  Tair 
atmoipnérique.Une  expérience  très-ingénieuie  de  M. 
Prieftley  paroit  encore  appuyer  cette  conclufion  :  il 
remplit  de  mercure  un  tube  de  verre  courbé  en 
arc,  le  retourne  dans  deuxvafès  auAi  remplis  de 
mercure  «  de  manière  que  les  extrémités  des  deux 
branches  ploneent  dans  ce  fluide ,  &  il  (ait  paffer 
dans  ce  tube  de  Tair  commun  &  quelques  gouttes 
dlnfiifion  de  toumefol  qui  s'élèvent  dans  la  partie 
fupérienre ,  &  déplacent  le  'mercure  :  tout  étant 
ainil  difpoft  «  il  fait  communiquer  le  mercure  d'une 
desbranches  au  conduâeur  d'une  machine  élefiriqiiej 
&  chargeant  ce  conduâeur^  produit  de  fortes  étin- 
celles £ns  la  partie  du  tube  occupée  par  Pair  com- 
mun :  après  quelques  minutes  la  liqueur  s'élève  un 
peu  dans  chacune  des  branches  ,  &  prend  une 
*'  nuance  rouge  ^  qui  difparoît  à  l'air  libre.  Si  an  lieu 
d'infufion  de  toumefol  on  y  met  de Teau  de  chaux, 
elle  tt  trouble  &  donne  un  précipité  qui  fait 
effervefcence  avec  les  acides.  L  air  qui  refte  éteint 
le  feu ,  tue  les  animaux  j  n'efi  point  diminué  par 
k  gas  nitreux  «  c'eA-à-dire  qu'il  a  les  caradères  de 
ce  que  nous  appelions  airnuifible  ou  phlogtftiqué. 

rour  vérifier  fi  ces  phénomènes  étoient  dus  à 
la  feule  déflagration  du  fluide  éleârique  ,  M. 
PriefUey  a  tranfporté  cet  appareil  fous  le  récipient 
de  la  machine  pneumatictue  ,  il  a  dilaté  la  Dulle 
d'air  enfermée  oans  le  tuoe  jufqu^à  ce  qu'elle  eût 
£ût  fortir  toute  llnfuflon  de  toumefol  qui  avoit 
été  altérée  en  rouge  ^  il  a  remis  enfuite  de  nou- 
velle infufion  à  la  même  hauteur  qu'auparavant^ 
&  pour  lors  elle  n'a  reçu  aucune  altération  des  plus 
fortes  décharges  éleâriques.  Delà  le  célèbre  phv- 
ficien  anglois  a  tiré  la  conféquence  que  l'étincelle 
éleârique  ne  faifott  dans  ces  circonflances  que  dé- 
compofer  l'air  commun  ^  &  précipiter  Yacide  mi- 
^àtique  qu'il  contenoît  effentiellement, 

Tai  annoncé ,  dans  mes  notes  fur  la  première 
diflbtation  de  VL  Bergman ,  que  je  né  regardoi^ 
point  cette  confequence  comme  néceffaîre  ,  qu'il 
léfukott  feulement  t{e  Fexperience  qu^d  fe  produi* 
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foît  de  Yacide  miphidque  par  la-  déflagration^  élec- 
trique dans  l'air  commtm  ,  de  même  que  par  la 
combuflion  ,  &  que  lorfqu'une  quantité  d*air  dé- 
terminée avoit  été  une  fois  expofée  à  cette  défla- 
!  [ration ,  le  fluide  aérîforme  qui  refloit  n'étoit  plus 
ufceptible  de  produire  le  gas  acide  par  le  moyen 
de  nouvelles  étincelles  éleâriques.  En  effet  ,fi  on 
confidère  l'air  commun  comme  un  compofi  d'air 
vital ,  d'air  nuifible  &  i acide  méphitique ,  il  efl  évi- 
dent qu'il  n'y  a  pas  dans  cette  expérience  une 
fimple  réfolution  du  compofi  en  fes  parties,  puif- 
que  l'air  vital  n'y  exifle  plus.  Qu*efl  aonc  devenue 
cette  portion  de  l'air  atmofphérique  qui  étoit  ref- 
pirable ,  qui  auroit  été  fufceptibk  de  diminution 
avec  le  gas  nitreux  avant  cette  opération  ?  il  faut 
bien  qu'elle  ait  perdu  fes  propriétés  par  queloue 
combinaifon.  Il  e&  déjà  très  -  probable  que  c  dft 
cette  combinûfon  nouvelle  qui  a  produit  Yacide 
méphitique  ,  puifqu'on  n'avoit  auparavant  aucune 
indice  de  fa  préfence  aâuelle  dans  l'air  commun  » 
puifqu'il  ne  le  manifeftoit  par  aucune  de  fès  pro« 
priétés,  puifqu*enfin  il  fuffit  que  l'air  commun  fmt 
privé  de  tout  air  vital  pour  qu'il  ne  fe  forme  plus 
diacide  méphitique ,  toutes  les  autres  cîrconflances 
de  l'expérience  reflant  les  mêmes. 

On  voit  que  cette  explication  portoit  fur  deux 
bafes,  1°.  la  difparution  de  la  portion  d'air  ^tal« 
e^dilant  néceffairement  dans  l'air  atmofphérique , 
c'étoit  un  fait  avoué  :  2^.  la  converfîon  de  cet  air 
vital  en  acide  méphitique.  Ce  fécond  point  n'étoit 
encore  que  vraifemblaole ,  parce  qu'il  étoit  poflible 
que  cet  air  vital  n'eût  fait  que  d'augmenter  la 
portion  d'air  nuifible ,  &  que  dans  cette  fuppofi- 
don  les  partifans  du  fyflême  de  M.  PriefUey  fe 
trouvoient  tout  auflî  fondés  à  foutenir  que  ces 
déflagrations  élefh-iques  n'avoient  ceflï  de  produire 
de  Yacide  méphitique ,  que  parce  que  la  mafle  d*air 
en  avoit 'été  complettement  épuifée  par  la  pre- 
mière précipitation,  n  s'agiffoit  donc ,  pour  écarter 
tous  les  doutes  ,  de  prouver  que  dans  cette  opé- 
ration l'air  vital  concouroit  matériellement  à  la 
produdbon  de  Yacide  méphitique  ,  je  vis  qu'il  feroit 
facile  de  s'en  affurer  en  faifant  des  décharges  élec- 
triques dans  l'air  vital  pur,  au  lieu  d'air  atmofphé^^ 
rique  y  &  jlndiquai  cette  expérience  comme  devant 
produire  la  lumière  que  l'on  défiroit  pour  la  réfo* 
tution  de  ce  grand  problème. 

Cette  expérience  a  été  faite  par  M.  Landriapîf 
elle  n'a  point  trompé  mes  efpérances  ;  avant  que 
d'en  aire  connoître  les  réfultats,  je  donnerai  la  def^ 
cription  de  fon  appareil  plus  fimple  &  beaucoup 
plus  commode  que  celui  de  M.  Ptieflley. 

n  prend  un  tuyau  de  verre  AC  {^fig.  17  det 
appareils  pour  Us  gas  )  ouvert  aux  deux  bouts  ;  il 
maftique ,  à  l'une  de  ces  extrémités ,  une  boule  de 
métal  B  portée  par  un  gros  fil  de  fer  dont  une 
partie  entre  dans  la  cavité  cylindrique  ;  il  remplie 
ce  tuyau  de  mercure  par  l'ouverture  C,  &  met- 
tant le  doigt  deffus ,  il  la  retourne  dans  la  cuvette  D 
également  remplie  de  mercure  &  Feofonce  quel- 
ques 
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-ques  Ugfi^  an-deflbns  de  fon  niveau.  On  le  niahi- 
cient  fadtement  dans  cette  pofition  »  en  rattachant 
{ut  le  petk  montant  de  bois  £  qui  efi  fixé  dans  le 
iiippoi^  ^e  la  cuvette,  &  creuie  en  rainure  fur  là 
hcc  qui  s'avance  vers  le  milieu  de  la  cuvette.  Ceft 
dans  ce  tube  que  M.  Landriani  introduit  l'air  dans 
leouel  il  veut  faire  paflêr  réleâriciié  »  de  manière 
qud  faflfê  dépendre  le  mercure ,  par  exemple  ^  }uf- 
<|u*en  ¥*  ;  alors  il  décharge  plufieurs  fois  de  fuite 
une  grofle  bouidlle  de  leyde  à  travers  cette  couche 
o'îir.  Cela  ^t^  il  bcuche  de  nouveau  Torifice  C 

niyau  avec  k  doigt ,  il  le  porte  ainfi  bouché 

.5  Tean  de  chaux  ou  dans  l'infufion  de  tourne- 
i  ;  en  retirant  un  peu  le  doigt ,  il  laifle  tomber 
c'clqiies  globules  de  mercure,, fc  ces  liqueurs 
5  clévent  i.  llnAant  dans  le  tU3rau  à  la  hauteur  où 
étoit  le  mercure. 

Ceft  dans  cet  «ppareîl  «nae  M.  Landriani  a 
cipofi  k  Faffion  du  feu  éleorique  Tair  vital  tiré 
4iî  précipité  rouge;  il  y  a  enfiûte introduit  de  l'eau 
de  chaux  qui  eft  devenue  laiteufe ,  de  Tinfufion 
de  Toumetbl ,  qui  a  paflé  au  rouge.  Ueffet  a  été 
le  même  lorsqu'il  a  employé,  fair  vital  retiré  du 
oirbith  minénu  lavé,  celui  qu'on  obtient  du  mer- 
cure précipité  de  couleur  de  br  que,  de  la  préci- 
.pitation  du  muriate  mercuriel  <  orrofif  par  1  alkaU 
cauAique  ,  Tair  vital  dégagé  des  fleurs  de  Zinc 
frturées  d'acide  arfénkal ,  &  celui  que  fournit  Ta- 
céte  mercuriel. 

Un  de  mes  confrères  4s  faeadémie  de  Dijon 
(M.rabbé  Bertrand) ,  a  bien  voulu  répéter  encore 
cette  expérience  4  ma  prière,  avec  une  très -forte 
machine  èledrique ,  8c  en  prenant  toutes  les  pré- 
cautions poflibles  pour  en  aflnrer  le  réAiltat;  il 
s*efi  icrvi  d'air  vital  tiré  du  nitre  &  lavé  plufieurs 
(bis  dans  Teau  de  chaux ,  pour  qu'an  ne  pût  fbup- 
çenner  qu'il  y  eût  la  moindre  partie  d  acide  mi- 
phldqui  ;  à  chaque  décharge  ,  l'intérieur  4u  tube 
fe  tapiflbit  d'une  chaux  de  mercure,  dont  la  calci- 
nation  produite  par  llntenfité  du  feu  éleârique  étoit 
eoccnre  (àvorifée  par  la  préfence  de  l'air  vital ,  & 
après  un  certain  nombre  de  défiaerations ,  Tea^de 
diaux  &  l'infufion  de  Tonrnefol  introduites  <ffns 
cet  air  vital ,  manifeftèrent  par  leur  altération  la 
produâioa  de  Yaàde  méphitique. 

Cette  expérience  fournit  donc  la  preuve  démonit- 
trative  aue  l'air  vital  eft  partie  conftituante  de  1'^ 
cide  méphitique  ,  qu'il  eft  réellement  converti  en.  cet 
acide  dans  des  opérations  où  on  n'emploie  pas  d'air 
commun  ;  il  n'y  a  dès-lors  aucune  raifon  (te  croira 
que  cet  acide  exifte  tout  formé  dans  l'air  commun. 

Ce  n*eft  pas  cependant  le  feul  fait  qui  puiflè 
fervir  à  appuyer  cette  conclufion.  M.  Lavoifier  a 
traité  i  once  de  précipité  per  fe  avec  48  grains 
de  charbon ,  &  au  lieu  d'air  vital ,  il  en  a  retiré 
un  gas  qui  avoit  toutes  les  propriétés  de  Vacide 
néphiti^ue.  M.  Prieftley  ayant  perfifté  à  foutenir 
^  cette  expérience  ne  prouvoit  pas  la  con  verfion  de 
Vair  vital  en  acide  méphitique^çzrçe  qu'il  n'y  avoit  dans 
Icproduit  que  la  portion  i  acide  méphitique  que  devoit 
Chymie^  Tom*  L 
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fltfttttellement  fournir  le  charbon  ,  M.  Landriani  a 
répété  cette  expérience  avec  la  précaution  de  détcr- 
mmer  d'abord  ce  que  la  quantité  de  charbon  em- 
ployée pouvoir  produire  feule  par  l'aôion  d'un  feu 
violent  «  &  il  a  reconnu  nue  le  gas  acide  produit 
par  le  charbon  feul ,  ne  faiioit  pas  la  feptième  par- 
tie de  celui  au'il  donnolt  avec  la  chaux  de  mer* 
cure ,  d'où  il  conclut  qu'une  portion  d'air  vital  a 
été  faîfie  par  le  phlogîftique  dans  le  moment  de 
fa  formation  &  s'eft  convertie  en  acide  méphitique. 

Si  on  agite  du  plomb  &  du  mercure  dans  une 
pWle  remplie  d'air  vital ,  il  y  aura  une  diminu- 
tion  très-  lenfible;  une  partie  du  plomb  fe  calci- 
nera pendant  que  le  fiirplus  paflcra  à  l'état  d'amal- 
game, &  on  pourra  dégager  de  cette  chaux, une 
quantité d'iici^  méphitique^  qui  fera  formée  néccf- 
iairement  de  l'air  vital ,  piiilfu'il  n'y  en  a  ni  dans 
le  mercure  ni  dans  le  plomb.  Si  l'on  fait  cette  ex» 
périence  dans  l'air  commun ,  il  y  a  encore  dimi- 
nution de  I  de  la  maflè  d'air  ;  J'ai  obfervé  la  même 
diminution  en  faifant  paflêr  des  éteincelles  élec- 
trioues  dans  un  vafe  rempli  d'air  commun ,  & 
enduit  intérieurement  de  l'alkali  cauftique  ,  pour 
le  faire  cryftallifer  à  la  manière  de  M.  le  Comte 
de  la  Cépéde  :  il  fâudroit  donc  qu'il  y  eût  un  quart 
ëiacide méphitique  dans  l'air  commun  ,  &  le  célè- 
bre Kirwan  prouve  très  -  bien  aue  cela  n'eft  pas 
poflîble.  l^  bi  cela  étoit,  les  ^  reflans  feroicnt 
tie  l'air  vital ,  &  alors  le  poids  abfolu  d'un  mélange 
de  i  d'air  vital  &  de  ^  à'afide  méphitique  dcvroit 
égaler  à -peu -près  le  poids  abfolu  d'un  pareil  vo- 
lume d'air  commun  ;  or,  dans  le  fait,  il  s'en  feut 
beaucoup  que  cela  fe  rencontre  :  quatre  pouces  d'air 
commun  ne  pèfent  que  1,54  grains»*^  ^c  mélange  de 
3  pouces >d'aîr  vital ,  &d'un  pouce  iacide  méphitique  j 
pèfe  1,83  grams.  a*.  M.  Kirwan  a  mêlé,^n  vaifleaux 
clos ,  une  panie  d'acide  méphitiaue  avec  vingt  parties 
d'air  vital,  l'acide  s'eft  manifefté  fur  le  champ  par 
le  précipité  qu'il  a  occafionné  dans  l'eau  de  chaux; 
il  en  a  été  de  même  lorfqu'il  a  fubftitué  de  l'air 
nuifikle  ou  phlogiftiqué  à  l'air  vital ,  &  fair  cora^ 
mun  n'a  pas  produit  le  moindre  nuage.  3®.  Ce 
phyfîcien  a  ajouté  fucceflivement  fix  mefures  de 
gas  nitreux  à  deux  mefures  d'air  vital  tiré  de  la 
diaux  de  mercin-e  par  le  (ex  ,  ou  précipité  j^er  fe^ 
après  chaque  addition  il  apaflè  le  mélange  à  1  eau  de 
chaux  nouvellement  faite ,  &  chaque  fois  U  a  trou- 
vé la  chaux  précipitée ,  jufqu'à  ce  que  tout  l'air  eût 
été  réduit  à  •^.  Je  ne  puis  adopter  abfolument  la 
conféqucnce  qu'il  en  tire ,  qu'il  y  a  eu  7'^  de  l'ai? 
vital  converti  en  acide  méphitique  ^  parce  que  \t 
ferai  voir  ailleurs  ou'une  partie  de  cet  air  a  con- 
tribué à  régénérer  l'acide  nitreux  ;mais  la  précipi»- 
tation  de  Teau  de  chaux  ne  laifle  aucun  doute  lut: 
la  formation  d'une  portion  S  acide  méphitique^  qui  ne 
préexifloit  ni  dans  l'air  vital  ni  dans  le  gas  nitreux. 

Remarflpions  que  M.  Prieflley  paroît  lui-même 
donner  aujourd'hui  moins  de  confiance  à  l'hypothèfe 
de  la  féparation  de  Vacide  méphitique  de  1  air  coim 
mun  ;  car ,  après  avoir  annoncé  dons  le  troifièmt 
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volume  de  Tes  nouvellesobrervatlons  que  Von  pouf* 
roit  évaluer ,  diaprés  quelques  expériences  «  l'air 
fixe  naturellement  contenu  dans  l'atmo/phère  a  un  ein^ 
quième  de  la  majfe  entière ,  Il  convient  que  dans 
aautres  procédés  phlogiftiqnes ,  tels  que  la  réaâion 
humide  du  foufre  fur  le  fer ,  le  mélange  dW  com- 
mun &  d'air  îmâammable  mis  en  feu ,  &c.  la  dimi- 
nution de  Tair  commun  étoit  auiïl  confidérable 
fans  aucune  apparence  d'air  fixe  j  &  dans  fon  réfu- 
jné'des  propriétés  des  airs,  il  ne  fe  fert  plus  que 
de  ces  exprefTions  :  Tair  fixe  femble  êrrc  précipité 
de  Tair  commun  par  la  combuAion  des  fubflances 
inflammables;  remarquons  que  le   favant  profef- 
feur    d'Upfal   n'eft  plus   éloigné   d'admettre  que 
ïacîde  aérien  s'engendre  d'air  vital  &  de  phlogif- 
tique  ,  depuis  qu'il  eft  inftruit  que  M.  Prieftley  en 
a  retiré  |  du  précipité  per  fe  ,   en  ajoutant   dans 
l'opération  de  la  limaille  de  fer  ;  rappelions  enfin  , 
aue  le  célèbre  Fontana  avoit  dès  long-temps  écrit 
oans  fes  recherches  fur  Tair  nitreux ,  que  l'air  fixe 
ou  acide  méphitique  n'étoit  autre  chofe  dans  fon 
origine  que  l'air  commun  dénaturé  parle  phlopftiquei 
&  n'héutons  plus  de  regarder  comme  un  principe 
appuyé  fur  des  faits  décififs,  &qui  ne  peut  man- 
quer  d'être  bientôt  généralement  accordé  ,  qu'il 
n'exifte  pas  efTentiellement  de  Yacide  méphitique  tout 
formé  dans  Vaîr  commun ,  que  la  partie  refpira- 
ble  de  cet  air  contribue  à  fa  produdion ,  ainfi  que 
de  tous  le  s  autres  acides ,  en  un  mot ,  qu'il  fe  compofe 
par  l'union  de  cet  air  Dur  ,  avec  une  bafe  pnlo- 
giftique  acidifiable  fourme  par  les  autres  fubftances. 
Cela  pofé ,  il  nV  a  plus  de  difficulté  à  expli- 
quer ce  qui  fe  pafle  dans  le  grand  nombre  d'opé- 
rations où  l'air  commun  eft  diminué  &  Vacide  mé- 
phitique  produit  en  quantité.  Si  on  expofe  à  l'air 
libre  de  la  chaux ,  ou  un  alkali  cauftique  ,  il  pouita 
arriver ,  fans  doute ,  que  cet  air  tienne  acciden- 
tellement de  Yacide  méphitique  tout  formé ,  &  ces 
fubflances  s'en  empareront,  en  venu  de  l'affinité 
qu'elles  ont  avec  ce  fluide  ;  mais  fi  l'air  n'en  tient 
pas  une  quantité  fuffifante  pour  éteindre  complet- 
tement  la  chaux  ,   pour    laturer   les  alkalis  ,  ce 
qui  eft  le  cas  le  plus  ordinaire ,  alors  la  partie  pure 
ou  refpirable  de  cet  air  fe  convertira  à  la  longue 
en  acide  méphitique ,  en  s'unlflant  au  phlogiftique 
que  lui  céderont  ces  terres  &  fels  cauftiques.  Nous 
verrons  que  le  même  effet  a  lieu  ,  foit  dans  la 
combuftion  ,  foit  dans  la  calclnation  des  métaux , 
avec  cette  différence ,  que  ces  deux  opérations  font 
plutôt  arrêtées  que  favorifées  par  Yac'ide  méphiti- 
que exiftant  accidentellement  dans  l'athmofphère , 
&  que  dans  la  dernière,  c'eft  l'air  vital  lui-même 
qui  fe  fixe  &  refie  en  combinaifon  avec  les  terres 
métalliques  pour  ne  prendre  la  forme  àLOc'ide  mé- 
phitique que  dans  l'aàe  du  dégagement. 

Au  furplus  toutes  ces  opérations  fe  rapprochent 
encore  en  un  point  important ,  c'eft  que  ces  com- 
pofitions  &  décompofitions  ne  s'effeôuent  qu'au- 
tant ou'il  fe  trouve  une  fubftance  difpofte  à  rece- 
voir le  phlogifliquc  furabondant  ;  c'eft  pour  cela 
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que  la  chaux  ne  s'éteint  pas  dans  Yacide  méphî- 
tique  pur^  que  les  métaux  ne  s'y  calcinent  pas  , 
quoique  leurs  terres  foient  en  général  très-fufi:ep- 
tibles  de  s'unir  à  ce  principe  ;  ainfi  la  préfeirce  de 
l'air  vital  eft  toujours  néceflaire,  &  l'échange  de 
bafes  réfultant  de  deux  affinités  fimultanées  ,  de- 
vient ici ,  comme  en  tant  d'autres  occafions,  la 
caufe  déterminante  des  principaux  phénomènes. 

IV.  Pour  completter  cette  difcuffion  fur  la  na- 
ture &  Torigine  de  l'acide  méphitique ,  il  faut  exa- 
miner encore  s'il  peut  être  décompofé  6*  ramené  à  un- 
état  plus  fimple» 

Quand  on  eft  parvenu  à  connoitre  la  compofi- 
tlon  d'un  corps,  à  fuivre  auffi  diftinâement  fa 
formation  par  divers  procédés ,  il  eft  bien  difficile 
d'imaginer  qu'une  fois  formé ,  Ces  élémens  foie  ne 
enchamés  pour  toujours ,  de  forte  que  la  nature  ^ 
qui  le  produit  journellement,  n'ait  aucun  moyen 
capable  de  faire  ceffer  l'union  de  fes  principes». 
D  autre  part ,  nous  avons  vu  que  Yacide  méphitique 
fe  formoit  à  la  manière  des  autres  acides  ;  il  doic 
donc  fe  décompofer  comme  eux  ,  &  reproduire  , 
en  certaines  circonftancQ^ ,  l'air  qui  lui  fervit  de 
principe  acidifiant ,  en  état  d'air  vital  ;  mais  jufques- 
là  ce  ne  font  encore  que  des  analogies  :  effayons- 
d'établir  fur  des  faits  ce  qu'elles  nous  font  entrevoir 
comme  probable. 

En  décrivant  les  procédés  pour  combiner  le  gas 
acide  avec  l'eau ,  j'aji  eu  occafion  de  parler  d'une 
portion  de  fluide  dégagé  qui  fe  remfoit  à  cette 
combinaifon ,  &  que  1  on  étoit  obligé  de  faire  for- 
tir  des  récipiens.  (Jette  portion ,  que  l'on  nomme 
le  réjidu  du  gas  méphitique,  eft  unairnuifible  ou 
phlogiftique  qui  éteint  le  feu  &  fait  périr  les  ani- 
maux ,  mais  qui  recouvre  les  propriétés  de  l'air 
refpirable ,  lorlqu'on  l'agite  dans  l'eau.  (^Foyci  Air 
NUISIBLE.)  On  a  d'abord  peu  fait  attention  à  ce 
rcfidu ,  parce  qu'il  étoit  naturel  de  penfer  quM 
n'étoit  qu'accidentellement  mêlé  au  gas  acide  ,  & 
qu'il  pouvoit  avoir  été  fourni  par  d'autres  matières  ^ 
mais  M.  Cavendish  obferva  qu'il  fiiifoit  conftam- 
ment  un  fixième  du  gas  que  l'on  dégageoit  ;  M». 
PriéWey  voulut  éprouver  en  conféquence  fi  le  gas 
qui  auroit  été  abforbé  une  fois  par  l'eau  ,  en  ayant 
été  enfuite  chaffé  par  la  chaleur,  feroit  entière- 
ment abforbé,  ou  s'il  y  auroit  encore  un  réfidu^ 
&  cette  expérience   répétée  plufieurs  fois  avec 
toutes  les  précautions  pombles ,  même  en  employant 
de  l'eau  ae  pluie  purgée  d'air  par  l'ébullltion ,  lui 
prouva  qu'il  y  avoit  en  effet  une  portion  confidé- 
rable qui  avoit  perdu  la  propriété  de  s'unir  à  Teau  ; 
&  ce  réfidu  fut  conftamment  de  l'air  peu  inférieur 
en  falubritéà  l'air  commun ,  c'eft-à-dire  légèrement 
phlogiftique.  Voilà  donc  déjà  un  exemple  d'une 
vraie  dècompofition  de  Yacide  méphitique ,  puifqu'lL 
s^cn  fcpare  de  l'air  refpirable,  ou  qui  peut  être 
rendu  tel. 

Un  fecond  exemple  eft  l'altéraHon  que  Yacîdc 
méphitique  reçoit  de  l'étincelle  éleftrique;  MM.. 
Prieftley  &  Fontana  ont  reconnu  que  lorrqu'^ 
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bKbic  pafler  rétincelle  éieârique  dans  oe  gas  acide  ; 
ies  rrois  quarts  étoienc  rendus  infolublesdans  l'eau , 
que  la  totalité  pouvolt  être  ainfi  altérée ,  fi  Topé- 
ration  étoit  continuée  affez  long-temps ,  &  que  ce 
réfidu  infohible  étoit  de  Tair  nuifible  pu  phlogifli- 
què  fufceptiUe  d'acquérir  une  pureté  Drefqu'ézale 
à  celle  de  iVir  commun ,  en  Taêitaot  aans  delttau 
dont  la  furface  eft  expofée  à  latmofphére. 

On  peut  rapporter  ici ,  comme  un  troifiëme  Êdt 
analogue ,  Fobferyation  de  M.  Prieftley  »  que  le 
mélange  de  foufre  &  de  limaille  de  fer ,  humeâé 
d^uii  peu  d'eau  ,  &  enfermé  par  le  mercure  fouf 
na  récipient  rempli  d'acide  méphitique ,  le  rend  en 
partie  Immifcible  à  Teau. 

Suivant  M.  Kirwan  ,  ces  changemens  réfultent 
de  ce  que  Vacide  méphitique ,  même  dans  fon  état 
d*élaAicité ,  peut  prendre  un  excès  de  phlogiftique, 
quand    ce    dernier  fe   fépare   infenublement  de 
quelque  fubfiance  »  tout  de  même  que  M.  Priefl- 
ley  a  fait  voir  que  le  gas  acide  vitriolique  fe  con- 
vârciiToit  en  foufre  par  le  phlogiftique  qui  s'ex- 
haloit   graduellement  d*unc  diflolution  de  ce  gas 
dans  Feau.  Queloue  ingénieufe  que  foit  cette  hy- 
pothéfe ,  je  ne  dimmulerai  pas  qu'il  s'en  faut  en- 
core beaucoup  qu'elle  foit  à  l'abri  de  toute  objec- 
tion ;  car  fi  c'dl  un  excès  de  phlogiftiaue  qui  confti- 
tuecct  air  nuifible,  il  doit  donc  d'anora  pafler  à  Tétat 
^acide  méphitique  pour  arriver  à  ce  aegré  de  fa- 
turatîon  ;  il  reftera  à  expliquer  pourquoi  celui  qui 
eft  plus  chargé  de  ce  principe  eA  rétabli  plus  ai- 
fément  par  Teau  que  celui  qui  en  contient  moins  ; 
oo  demandera  encore  la  raifon  pour  laquelle  cet 
excès  de  phloeifiique  ne  fe  partage  pas  dans  tant 
tfoccafioDs  où  il  fe  produit  a  la  fois  de  V acide  mi' 
fhuique  &  de  Fair  phlogîfiiqué  ;  on  aura  peine  à 
concevoir  enfin  qu^une  fimple  quantité  addition- 
Belle  d'un  des  principes  engendre  des  propriétés 
attffi  diverfes ,  tans  qu'il  y  ait  aucune  matière  qui 
borne  ou  qui  (àvorife  dans  l'un  ou  dans  l'antre  de 
ces  fluides  Faffinité  de  compofition.  Mais  ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  d'examiner  la  vraie  nature  de  l'air 
nuifible  ou  phlcgîftiquéj  nous  ne  cherchons  que 
les  preuves  de  iait  de  la  réfolution  de  ïacide  mé- 
phiuque  en  fes  parties  conftituantes ,  &  à  cet  égard 
les  trois  exemples  que  j'ai  cités  ne  peuvent  être 
révoqués  en  cloute^ 

MM.  Achard  &  Cavallo  ont  fait  pader  le  gas 
êàdt  méphitique  fur  le  nitre  en  fufion  ,  &  il  a  été 
amélioré  au  point  d'être  diminué  par  leffàs  nitreux  ; 
il  a  donc  fonffert  une  vraie  décompofition  ^  en  fe 
rapprochant  de  la  falubrité  de  l'air  commun. 

MM.  Scheele  &  Bergman  ont  bien  prouvé  que 
ia  chaux  noir  de  manganèfe  n'étolt  foluble  que 
dans  les  acides  phlogiAiqués  j  que  fes  difTolutions 
ne  donnoient  un  précipité  blanc  que  quand  l'acide 
avolt  cédé  une  portion  de  fon  phiogifiique  à  ce 
ninéral  :  le  premier  a  vérifié  que  ïacide  méphi- 
tique diSoWoït  la  chaux  noire  de  manganèfe  ^  qu  elle 
étoit  précipitée  de  cette  diflblution  en  Uanc. 
Vaâdi  tuéphitlqtu  peut  donc  être  décompofé  par 
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raffimté  d'une  fubftance  qui  lui  enlève  ià  hzft 
phlogiftique  acidifiable. 

M.  le  comte  Morozzo ,  dans  une  lettre  adreiTée 
à  M.  Macquer  ,  fait  mention  d'un  autre  procédé  de 
décompofition  de  Vacide  méphitique  par  la  calcina* 
tion  du  mercure  ;  )*aurai  occafion  de  revenir  fur  ce 
phénomène  en  parlant  de  la  calcinanon. 

Enfin  M.  Sennebier  penfe  qu'il  fê  fait  continuel- 
lement une  compofition  alternative  du  gas  acide 
méphitique  dans  Faâe  de  la  végétation  >  en  ce  que 
les  plantes  fournifTent  de  l'air  pur,  qui,  s'unifiant 
au  phlogiftique  t -devient  acide  méphitique ,  qui  étant 
enfuite  abforbé  par  l'eau ,  &  rendu  aux  plantes  par 
cet  intermède ,  efi  de  nouveau  ramené  à  Tétat  d  air 
vital  par  l'élaboration  végétale. 

Mais  ne  nous  prefibns  pas  d'admettre  les  faits 
qui  tiennent  à  cette  grande  théorie  ;  il  eft  d*aiUeurs 
fiiffifamment  établi  que  Vacide  méphitique  formé 
d*air  vital  peut  être  ramené  à  ce  premier  état; 
qu'on  en  retire  par  quelques  procédés  une  autre 
lubflance  qui  manifefie  les  propriétés  du  phlogif- 
tique ,  &  qu'il  y  a  ^n  coniequence  poffibilité  de 
le  réfoudre  en  fes  parties  conflituantes.  Il  efl  temps 
d'eflâyer  de  concilier  cette  doftrine  avec  l'expîi- 
cation  des  divers  phénomènes  dont  Vacide  méphî" 
tique  eil  la  eaufe  ou  l'effet,  puifque  c'efl  de  cet 
accord  que  doit  réfulter  la  lumière  que  nous  d\er- 
clions. 


§,  V.  Quels  font  les  rapports  nèceffkires  &  immédiats 
de  /'acide  méphitique ,  avec  la  théorie  de  la  cal- 
cination  ^  delà  comiuftion ,  de  la  refpîration  , de  la 
végétation  &  de  la  fermentation  ? 

l»L2 cakinatîon  des  terres  calcaire,  magnèfienne 
&  barotique  ,  ne  fait  autre  chofe  "que  dégager  par 
l'aâion  de  la  chaleur  le  gas  acide  méphitique  qui  y 
étoit  tout  formé. 

Il  en  efl  de  même  des  alkalis ,  ce  n'efl  encore 
qu'une  féparation  du  principe  qui  faifbit  fenâion 
d'acide  dans  la  compofition  de  ralkali  cryftallifé  , 
ou  pour  mieux  dire  neutralifé ,  autant  que  le  com- 
porte la  puiffance  du  difTolvant  ;  &  ia  preuve  ré- 
fuite  de  ce  que  ces  fels  font  de  même  que  les  terres 
capables  de  s'unir  fur  le  champ  direâement  à  Vacide 
méphitique  fans  le  décompofer. 

Les  chofes  fe  paffent  différemment  dans  la  cal- 
cination  des  métaux;  nous  verrons  qu'elle  n'a  lieu 
que  dans  l'air  vital,  ou  dans  l'ait  commun  en  pro- 
portion de  ce  qu'il  contient  de  l'sûr  vital.  Il  efl 
racile  d'en  affigner  la  raifon  dans  les  principes  que 
j'ai  établis  :  les  métaux  ne  peuvent  paiTer  à  l'état 
de  chaux  qu'en  perdant  une  partie  du  phlogiftique 
auquel  ils  font  unis  ;  ce  phlogiftique  ne  s'en  fépare 
que  par  voix  d'échange ,  c'eft-a-dire,  quand  il  trouve 
une  fubflance  qui  fe  l'approprie  :  or  cette  fubflance 
efl  précifémcnt  l'air  vital  ;  les  autres  gas  nuifibles 
font  eux-mêmes  trop  chargés  du  principe  inflam- 
mable pour  l'attirer  avec  une  force  capabFe  d'opé- 
rer cettç  féparation  ;  tandi»  qu'une  partie  de  laîr 
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vital  fe  fature  de  ce  orincipe ,  une  autre  partie  du 
même  air  fe  fixe  réellement  dans  la  terre  métalli^ 
que ,  en  augmente  la  pefanteur  &  la.rapproche  de. 
férat  d'acide. 

On  demandera  fans  doute  pourquoi  les  chaux 
métalliques  ne  recevant  réellement  que  de  Tair 
vital  dans  la  calcination ,  il  s*en  trouve  cependant 
qui  fournirent  abondamment  de  Y  acide  méphitique^ 
lorfqu'on  les  traite  au  feu  ou  dans  les  acides  :  je 
réponds  que  cela  peut  arriver  de  deux  manières  ; 
dans  le  premier  cas,  la  terre  métallique  ne  rete- 
nant que  foiblement  le  phlogiftîque ,  Tair  qu'on  en 
chafle  par  la  chaleur  en  prend  une  partie ,  &  de- 
vient  acide  méphitique  dans  Taâe  même  du  déga- 

Î cernent ,  tout  de  même  que  Tair.  principe  acidifiant 
e  convertit  en  acide  méphitique  dans  la  formation 
des  éthers  ;.  aufli  n'obierve-t  on  ce  phénomène 
qu*avec  les  cltaux  des  métaux  imparfaits  >  ou  lorf« 
qu*on  fait  entrer  des  matières  phlogifiiques  par  fur- 
abondance  dans  le  procédé  réduéUf  de  la  chaux  d'un 
métal  parfait. 

Dans  le  fécond  cas,  Yacide  méphitique  axiAerteU- 
lement  tout^ formé  dans  la  (baux  métallique,  & 
il  n'eft  pas  étonnant*  qu'il  en  foit  dégagé  par  le 
feu  ou  pendant  fa  dificuution  dans  les  acides  ;  mats 
ce  ^u'il  importe  de  remarquer ,  c'cft  quTil  n'y  exif- 
toit  qu'accidentellement  8c  n*étoit  nullement  eilea» 
lîel  à  fon  état.  M  chaux  récente  de  zinc ,  comme 
le  dit  le  célèbre  Bergman ,  ne  donne  pas  un  atome 
m  acide  méphitique»  lorfqu'ôn  la  dîâout  dans  les. 
acides  viiriolique  ou  nitreux  ;  celle  qui  a  été  long- 
temps expofée  à-Tair  en  fournit  en  quandté^^Les 
chaux  métalliques,  celles  fur- tout. des  métaux imc 
prfkits,  font  donc  à  cet  égard  précifément  dans 
fa  même  condition  que  les  chaux  terreufes  ;  elles 
ont ,  avec  Yacide  méphitique ,  une  affinité  très-mar- 
quée qui  détermine  une  compofition  toutes  les  fois 
qu'elles  fe  trouvent  en  contaâ  avec  ce  fioide  ;  lors 
iBème  qu'elles  ne  le  rencontrent  pas  tout  formé , 
elles  font ,  comme  les  chaux  terreufes ,  capables  de 
le  produire  avec  l'air  vital ,  qui  commence  égale- 
ment par   leur    enlever   une    portion    de    leur 

par  ce 

éphitique.  Je  n'olerois  pourtant 
affirmer  qu'il  n'y  eût  réellement  aucunedifférençe,& 
au'une  chaux  terreufe  ou  métallique ,  difi!bute  par 
leaufaturée  du  gas  méjAkique^  a  la  manière  des 
acides,^ fût  parfaitement  identique  avec  la  même 
chaux  ,  qui  ne  s'eftchargéç  de  ce  gasqu!en  cédant 
à  Tair  vital  une  portion  de.  fon  principe  caudique. 
Tel  eft  le  degré  de  porfeâion  auquel  la  Chymie.a 
été  portée  dans  ces  derniers  temps  ,  qu'une  théo- 
rie. n'eA  exaâe  que  quand  elle  tient  compte  de 
toutes  les  parties  confticuantes  fans  exception. 
I/analogie  nous  conduis  à  ioupçenner  que  les  dif- 
ii^Jutions  par  Vacidt  méphitique  font  fufceptibles , 
coo^m^  les.diâ((4i|tions  par  les  autres^  acides  «  de 
Tt^teoir  plus  ou  moins  de  phlo^iftique  »  &  peut* 
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conjeâure  la  caafe  de  quelques  phénomènes  qnl  ne 
font  pas  encore  fuififamment  éclaircis. 

Au  refte,  cette  réflexion  n'eft  ici  placée  que 
pour  indiquer  des  recherches  ultérieures  ;  elle  ne 
nous  empêche  pas  de  conclure  que  )ufques-là  il 
n*y  a  aucune  difficulté ,  &aue  les  fiûts- viennent  fe  : 
placer  naturellement  dans  le  QfftAme  qui  nous  fert. 
a  les  expliquer  ;  mais  en  voici  un  -qui  paroit  dé- 
mentir une  de  ces  vérités  oue  tous  les  Chymifles 
avoieot  reeardée  comme  démontrée  ;  c'eft  Texpé"* 
rience  de  M.  it  comte  MorozBa>  que  j'ai  déjà  eu 
'  occafioR  d'annoncer. 

Ce  favant  la  décrit  ainit  dans  fa  lettre  à  M* 
Macquer  du  5  mai  1783  «  dont  il  a  eu  la  bonté  de 
me  faire  remettre  un  exemplaire  :  ce  Tai  ;mis  une 
»  once  dft  mercure  bien^urgé  dans  un  petit  ma- 
n  tras  ,  auqueiyai  adapté  une  veffie  armée  de  (on 
»  robijtiet,.  remplie  dé  gas  méphitique  oa  air  fixe 
'«^({ue  j"^  retire  de  la  craie  avec  Thuite  de  vitriol  ^ 
»  je  lui  ai  faîxt  prendre  une  chaleur  à  pouvoir  en* 
»  tretenir  le  mercure  au  degré  de  l'ébullition  ;  j'ai 
yf  reconnu  qu'après  .dit  heures  de  fett  la  furface  du. 
»  mercure  s'étoit  calcinée ,  Ci  couleur  étoit  ternie  9 
n  briauetée  en  Quelques  endroits,  généralement 
»  violette  ;  mais  le  fond  du  matras^étoit  d'un  rouge 
»  vif  en  forme  écailleufe^  comme  le  précipité  per 
»  ft.  La  veffie  qui  étoit  remplie  de  quatre  pintes 
M  envii'on  de  gas  devint  fiàfque  ;  il  n*en  refia  ^  après 
»  ce  temps,  que  la  quatrième  partie  environ  «  de 
n  manière  que  les  trois  quarts  ont  été  abforbès 
>»  par  le  mercure.  Ce  gas  examiné  ne  fe  trouve 
Il  plus  méphi^que  ;  une  bougie  introduite  y  brûle 
M  auffi  bien ,  même  avec  plus  de  vivacité  que  dans 
n^  le  meilleur  air  atmof{5hérique  n« 

Qn.  auroit  pu -foupçonner  que  l'Amélioration  de 
l'air  étoit  due  à  l'air  àtmoiphérique  refié  dans  le 
matras  ;  mais  M, .  le  comte  de  Morozzo  a  répété 
cette  expérience,  en  obfervant  de  remplir  le  ma- 
tras de  même  gas  méphitiitue ,  &  l'eâet  a  été  le. 
même  ;  l'air  s'eft  trouvé  également  amélioré  toutes 
les  fcMs  que  la  veffie  n'a  été  ièparée  du  nutrasque 
lorfque  ce  gas  étoit  réduit  au  dixième  de  fon  vo« 
lume.  Enfin ,  en  adaptant  au  col  du  matras  deux 
veffies  t  l'une  vuide ,  l'autre  pleine  de  ce  gas ,  & 
les  preffiànt  alternativement  pour  établir  un  cou- 
'rantà  la  furface  du  mercure ,  M.  de  Morozzo  eft 
parvenu  à  augmenter  fenfiblement  le  produit  de. 
chaux  mercurielle. 

Il  s'opèfe  donc  une  calcinatiOn  dans  le  gas  mé- 
phitique  :  voilà  la  conféquence  que  préfentent  na- 
turellement ces  réfultats,  &.il  n'y  auroit  pas  à 
héfuer  de  ^admettre ,  fi  le  gas  ne  fouffiroit  point 
de  décompofition  dans  ces  opérations ,  fi  la  portioa 
qui  refie  fous  forme  élafUque  confervoîtles  mêmes 
propriétés,. fi  la  portion  qui  fe  fixe  dans  la  terre  • 
métBulicpie  ea  éfoit  enfuite  dégagée  en  état  de  gas . 
méphitique  ;  mai^  l'auteur  a  foin  de  nous  avertir 
ue  la  bougie  brûloit  dans  l'air  réfldu ,  que  la  chaux 
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▼ical  oo  dèphlogifiiqué  ;  de-là  il  fuit  que  Yacidè 
mtphiûqui  x  été  décomporé ,  &  on  ne  peut  aflêoir 
aucune  conféquence  certaine  qu*on  n*ait  déterminé 
Tagent  &  mèm^  Tinfiant  de  cette  décoaipofition. 
Si  le  prcfcédé  admettoit  une  portion  quelconque 
d'air  vital  ou  feulement  atmofphérique  renfermé 
dans  le  œatras ,  je  ièrois  fort  porté  à  croire  qu'il 
s'eft  (ait  d'abord  une  calcination  proportionnelle  à 
•cxic  quantité;. que  TàpiiUcation  continuée  d'un  feu 
violent  a. réduit  cette  chaux  ;  que  par  cette  réduc- 
tion le  fluide  gafeux  a  été  doublement  amélioré , 
fmt  parce  qu'il  s'eft  dégagé  de  l'air  vital ,  foit  parce 
que  la  terre  métallique  a  repris  au  gas  méphitique, 
avec  lequel  elle  étoit  en  contaâ ,  le.  principe  phlo- 
£îflique  revivifiant  ;  que  cet.  air  amélioré  a  contri- 
Dué  à  fermer  de  nouvelle  chaux  qui  a  décompofé 
à  foo  tour  une  nouvelle  quantité  de  gas  ,.&  qu'ainfî 
cette  calcination  progreflive  ne  s'efi  opérée^  comme 
toutes  les  autres,  qu'à  la  faveur  de  l'air  vital.  Mais 
î^voue  qu'il  efl  fort  difficile  d'expliquer  la  forma- 
tion de  cette  première  chaux ,  en  fuppofant ,  comme 
dans  le  derhier  procédé  de  M,  le  comte  de  Mo- 
rozzo ,  due  le  matras  lui-même  fût  auflî  rempli  de 
gas  méphitique ,  à  moins  que  l'on  ne  veuille  peniêr 

Se  le  mercure,  comme  métal  parfait,  peut,  à- 
ide  de  la  chaleur  «  attirer  le  phlogiAique  de  V acide 
mépkitiqtu.  Au  refte,  la  facilité  avec  laquelle  le 
mercure  fe  calcine  &  (e  réduit  dans  une  même 
opération,  eft  bien  connue  des  Chymiftes  par  la 
dupme  élevée  entre  M.  Cadet  &  M.  Baume ,  fur 
k  fublimation  du  précipité  per  fe^  ou  chaux  de 
mercure ,  en  cryfhux  &  fans  réduâion  ;  ce  qui  fait. 
Are  à  M.  Macaûer ,  à  l'occaflon  de  ces  odcinatîons 
&  rèdeâions  alternatives  >  que  l'air  &  la  matière, 
du  feu  ont  probablement  unt  affinité  pre/qu'égaU. 
avec  la  terre  du  mercure. 

Indépendamment  de  la  calcination  par  le.  feu , 
ou  par  les  acides ,  quelques  métaux  imparfaits  en 
éprouvent  encore  une  fpontanée  à  leur  furface» 
mie  Ton  nomme  rouille;  elle  eft  bien  (urement 
1  effet  de  l'aâion  de  l'air  atmofphérique;  mais  nous 
iâvons  que  cet  air  n'eft  pas  homogène  :  eft -ce  la 
partie  dair  pur  ou  air  vital  qui  agit  ici  en  vertu 
de  la  erande  affinité  qu'il  a  avec  le  pUogiftique  i 
Cela  lereit  très-probable  ,  fi  les  métaux  fe  rouil* 
loient  dans  un  air  fec,  &  nous  ne  ferions  pas  em^ 
barraflès  d'expliquer  comment  les*  chaux  métallî- 

£es  fermées  par  la  rouille  fournîâèttt,>  cependant* 
gas  acide  méphitique ,  piiif(pie  nous  avons  vu 
qu'il  fb  formoit  trés-âcilement  de  l'air  vital  &  du> 
phk>gMBoue.>fais  il  eft  certain  que  le.  concours  de 
I  nuinîdité  eft  nécef&ire  ;  il  y  a  donc  lieu  de  croire 
coe'la  rouille  eft  produite  par  Vacide  méphitique  tout 
formé  qui  fê  rencontre  accidentellement  dans  -l'air 
commun ,  &.qni  étant  recueilli  fi&porté  par  la  vao 
peur  aqueufe  k  la  fur£ice  da^  métal  impjirfait ,  l'at* 
taqne  précîii^ment  comme  l'eau  méphitique  attaque 
k  fer  que  Ton  .y  met  pour  imiter  les  eaux  aci- 
dulés martiales.  Le  c^nre  Schéele  a  obfervé  que 
litfa  ^  Xe  fMillftt  %)nianémcat  .décompploit . 
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une  portion  de  fel  marin  par  la  double  affinité ré- 
fultante  de  l'aâion  de  V acide  méphitique  fur  la  fonde  ;> 
cet  acide.y  exifte  donc  tout  formé  au  moment  do? 
l'altération  du  métal. 

De  la  comhuftion* 

Je  fuppofé  ici  ce  qui  fe  trouve  établi  aflkiif9^ 
pour  la  théorie  de  la  combufHon ,  qu'elle  ne  peut- 
avoir  lieu  que  par  l'air  viral  &  à  proportion  cle  ce-^ 
que  l'air  commun  en  contient  ;  mais  la  queftion^i 
qui  a  rapport  à  notre  fujet  eft  de  favoir  sHl  fe  forme - 
réellement  de  V acide  méphitique  pendant  la  combuf* 
tion ,  &  comment  iPfe  compofe. 

L'air  dans  kqueLÔn  a  fait  brûler  une  chandelle,^ 
du  charbon ,  ou  tout  autre  combuftible^  étant  paffib^' 
par  l'eau  de  chaux^  la  trouble  &  démontre  ainfi^ 
la  préfence  d'une  portion  d'acide  méphitique. 

Les  phyficiens  avoient  d'abord  fciipçonné  que^ 
le  gas  acide  méphitique  exifbnt  naturellement  dans 
Fair  commun  étoit  limplement  rendu  libre  ou  pré-- 
cipité  dans  l'aâe  de  la-  combuflion  ,  par  quelque 
principe  qui  fe  dég^geoit  du  corps  brûlant  &  qiii 
avoit  plus  d'affinité  avec  les  autres  parties  conili* 
tuantes  de  l'air  atmofphérique.  {Prieftley ,  tome  i^. 
page  ^6 ,  &  tome  ^  de  fes  nouvelles  ohfervations  , . 
page  spBJ)  Mats  les  faits  que  j'ai  précédemment 
rapportés ,  &  fur-tout  Texpérience  de  M.  Landriani' 
fur  la  produâion  de  Yacide  méphitique  pendant  la^ 
déflagration  éleârique  dans  l'air  vital,  prouvent: 
affez:  que  ce  gas  acide  eft  produit  au  conttaire  par  r 
Gompofition. . 

La  détonnatîon  du  nître  avec  les  matières  phlo^  • 
gifliques,  qui  eft  une  vraie  combufUon  excitée  par' 
rair  vital  qui  fe  dégage  de  ce  fel ,  en  fournit  um 
autre  exemple. bien  frappant;  car  l'alkali  qui  refte- 
efl  à  un  certain  point  effférvefcent  avec  les  acides^ . 
il  tient  du  gas  méphhique,  &  il  ne  peut  l'avoir' 
reçu  que  de  l'acide  nitreux  lui-même ,  dont  le  prin- 
cipe acidifiant  commun  a  formé  ce  compofé  nou* 
veau  en  s'unifTant  à  une  parue  dtt  phlogiflique  duî 
charbon; 

Un  autre  fait  bien  plus  famUier  auroit  dû  v  dé^-^ 
long-temps ,  nous  mettre  fur  la  voie  de  découvrir^ 
cette  converfîon  de  l'air  vital  en  acide  méphitiqut 
pendant  la  combufÙon  :  la  cendre  de  nosfoyers' 
feit  une  vive  effisrvefœnce  avec  les  acides;  je  né  - 
park  pas  de  celle  qn'on  a  laifl^  réfroîi5r  &  féjour^ 
ner  à  l'air  libre ,  cela  n^auroit  rien  de  furprenant , . 
on  fait  qu'elle  n'eft,  pour  la  pins  grande  paftk  ,. 
que  de  la  terre  calcaire  ;  il  feroit  donc  tout  fimple  * 

Si'après  avoir  été  mife  en  état  caufGqve  par  le* 
u ,  elk  reprît,  comme  là  chaux»  vive ,  Yacide  mé^ 
phitique  à  l'air  libfe*  M.  Priefiley  a  fait  voir  que  • 
la  cendre  de  bois  était  en  effist  f»ns  le  même  cas, . 
&  fourniftbit  ce*  gas  à  pjiufieurs  reprifes'aorès  eiii 
avoir  été  dépouillée  par  la.calGinaTton.  mai^  la^ 
cendre,  même  encore-  chaude  qui  vient  de  fe  for-*- 
mer  au  feu  le  plus  violeur,  comme^celle  qui  tomber 
de  .la  grille,  du-  fourneau^  de  JM;-  Macqi^er  , 
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minée  fur  le  ehamp ,  fournir  un  cinquième  de  (on 
poids  de  gas  acide  méphitique.  Quand  il  feroit  pof- 
fible  d'admettre  dans  l'air  commun  une  quantité  de 
ce  gas  qui  répondit  à  ce  produit ,  il  reAeroit  encore 
à  concevoir  comment  il  auroit  pu  fe  fixer  dans 
Talkali  &  dans  la  terr'^  calcaire  »  à  un  degré  de  cha- 
leur capable  de  le  dégager  s'il  eût  exîAé  précé- 
demment dans  ces  corps  ;  au  lieu  que  lair  vital 
étant  par  lui-même  Tagent  néceffaire  de  la  com- 
buAion  qui  ne  s*opère  que  par  fa  combinaifon  avec 
la  matière  réfiduelle  du  combuftible ,  il  eft  tout 
fimple  qull  s'y  arrête  ik  qull  y  demeure  ;  quelque 
foit  rinftant  où  il  acquiert  les  propriétés  Sacide 
méphitique ,  il  efl  déjà  fixé  par  une  affinité  qui  le 
met  en  état  de  ^éfiiler  à  la  chaleur  qy'il  a  lui-même 
occaflonnée. 

La  vérité  de  ces  principes  a  été  mife  dans  le 
plus  grand  jour  par  une  belle  expérience  de  MM. 
Lavoifier  &  de  la  Place.  Ces  académiciens  ont  en- 
fermé fous  une  cloche  de  verre  plongée  dans  le 
mercure  202,3  5  pouces  cubes  d*air  vital;ils  y  avoient 
mis  dans  un  petit  vaifTeau  particulier  du  charbon 
bien  fec  privé  de  tout  gas  inflammable  par  une 
forte  chaleur  ;  ils  allumèrent  ce  charbon ,  en  por- 
tant rapidemenc  k  travers  le.  mercure  un  fer  rouge 
fur  une  petite  molécule  de  phofphore«  qui  étoit 
elle-même  placée  fur  un  petit  morceau  d^amadou. 
Après  la  combuflion ,  qui  dura  20  à  25  minutes, 
i*air  fe  trouva  réduira  170,^9  pouces,  dont  Tal- 
kali  fixe  cauflique  abforba  96,66  pouces ,  &  il  n*y 
9Voit  eu  que  dix-huit  grains  de  charbon  confemmés  ; 
d'où  ces  favans  ont  tiré ,  par  le  calcul ,  qu9  une 
once  de  charbon  en  brûlant ,  confommoit  393167 
onces  ou  4037,4901  pouces  cubes  d*aîr  vital ,  & 
pr«duifoit  3,071 5  piices  ou  3 163,9771  pouces  cubes 
de  gas  acide  méphitique.  Us  ne  fe  font  pas  diffimulé 
aucune  détermination  auffi  délicate  exigeoit  que 
J  expérience  tût  répétée  plufleurs  fois  ;  mais  on  ne 

{)eut  guère  fe  flatter  d'atteindre  à  plus  de  préciflon , 
orfqu  on  voit  toutes  les  précautions  qu  ils  ont 
prifes ,  &  Texaftitude  avec  laquelle  ils  ont  fait  état 
de  la  température  ,  de  la  prefnon  de  Tatmofphére , 
de  celle  occafionnée  dans  la  cloche  de  verre  par 
le  poids  du  mercure  &  de  toutes  les  circonflances 
qui  pouvoient  influer  fur  les  réfultats. 

Cette  expérience  fert  non- feulement  à  prouver 
qu'il  fe  produit  réellement  de  Vacide'  méphitique 
pendant  la  combufiion,  &  qu'il  eA  formé,  comme 
nous  L'avons  déjà  dit,  d*air  vital  $c  de  phlogiflique  ; 
fliais  elle  nous  conduit  encore  à  déterminer  les 
dofes  de  ces  parties  con/lituantes.  Les  célèbres  aca- 
démiciens que  je  viens  de  citçr  ,  efliment  que  fur 
dix  parties  de  ce  gas,  il  y  a  environ  neuf  parties 
d*air  vital ,  8c  une  partie  d'un  principe  fourni  par 
le  charbon  ,  8c  qui  eft  la  bafe  de  Vacide  méphi- 
tique. 

Cette  efiimation  ne  fe  rapporte  pas  entièrement 
à  celle  de  M.  Kirwan  :  ce  célèbre  phyficien  a  éta^ 
Ui  fon  calcul  fur  cette  obfervation  de  M.  Prieftley , 
que  le  |as  ftitreu;^  abandonne  «^aii(  de  plilogifti*» 
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que  à  Tair  commun  que  lui  en  abandomie  un  vo^ 
lume  égal  de  gas  inflammable ,  qu'il  regarde  comme 
le  pur  phlo^tioue,  quand  il  brûle  dans  la  même 
propordon  que  l*air  commun  ;  ce  qui  Ta  conduit  à 
admettre  que  cent  grains  Sacide  méphitique  conte- 
noient  85^339  d'air  vital ,  6c  14,661  de  phlogifti- 
que  ;  que  cent  pouces  cubiques  d'air  vital  étoient 
convertis  en  gas  acide  méphitique  par  7^2165 
grains  de  phlogiflique  ;  8c  fe  trouvoient  alors  ré- 
duits à  un  volume  de  86,34  pouces  cubiques  ;  enfin 
que  cent  pouces  cubiques  de  gas  méphitique  do- 
vroient  fournir ,  par  leur  décompofition  complette  » 
115,821  pouces  cubiques  d'air  vital,  8c  7,216; 
grains  de  phlogiftique. 

A  ne  confidérer  ces  calculs  que  comme  des  ap- 
proximations ,  elles  annonceroient  déjà ,  dans  la 
Chymie  moderne  ,  une  perfedion  d'analyfe  à  la- 
quelle la  Chymie  ancienne  n'auroit  pas  mêmeofé 
afpirer  ;  mais  il  faudroit  réfifter  à  1  évidence  des 
faits ,  p«ur  contefler  le  principe  qui  leur  fert  de 
bafe,  qui  efl  la  formation  de  Vacide  méphitique  iàm 
Taâe  de  la  combuftion* 

Ce  n*efl  pas  ici  le  lieu  d'examiner  fî  la  chaleur 
produite  par  la  combuflion  efl  féparéede  l'air  vital 
pendant  la  combinaifon  pour  devenir  gas  méphi- 
tique «  comme  le  conjeoure  M.  Lavoifier,  ou  fî 
au  contraire  il  ne  fert  qu'à  dégager  la  matière  ca- 
lorifique qui  exifle  dans  les  corps  combuflibies. 
Voyei  Air  vital  ,  Calorifique  ,  Phlogisti- 
QUE.  Mais  il  y  a  une  autre  queftion  qui  a  un  rap- 
port plus  direâ  avec  la  compofitton  du  gas  acide 
méphitique ,  qui  eft  de  favoir  pourquoi  il  ne  s'en 
forme  pas  pendant  la  combufuon  du  gas  inflam- 
mable avec  l'air  vitaL 

M.  Prieftley  ayant  allumé  plufieurs  fois ,  par  le 
moyen  de  l'explofion  èleâriaue ,  un  mélange  d'air 
commun  8c  de  gas  inflammable  fous  un  récipient 
plongé  dans  le  mercure ,  obferva  conflamment  que 
ta  diminution  étoit  inftantanée ,  que  l'eau  de  chaux 
qu'il  y  introduifoit  fur  le  champ  n'éteit  pas  troa* 
blée,^ni  même  lorfqu'elle  y  avoir  été  mife  avant 
llnflammation.  (  Contimiaûoa  des  expériences  fur 
l'air  ^  6*c.  tom,  3 ,  pag.  tys*)  U  n'y  a  doac  point  eu 
dans  ces  circonftances  diacide  méphitique  produit  ; 
M.  Warltire  avoir  éprouvé  la  même  chofe.  Se  n'a- 
voit  trouvé  oue  de  l'air  nuifîble  après  la  diminu- 
tion ^  8c  un  léger  précipité  de  poudre  blanche.  C'efl 
un  phénomène  dont  il  n'eft  pas  facile  de  rendre 
raifon.  M.  Kimran  remarque  trés*bien  qu'il  n'a 
lieu  qu'avec  le  gas  inflammable  des  métaux ,  que 
tous  les  autres  gas  inflammables  qui  font  en  effet 
fpécifiquement  plus  pefans ,  donnent  réellen^ent  du 
gas  acide  méphitique ,  lorfqu'on  les  allume  par  Té- 
tincelle  éleârique  ;  ce  favant  conjeâure  que  peut- 
être  cet  acide  eft  abforbé  par  la  chaux  métallique 
obfervée  par  M.  Warltire  ,  ou  bien  qu'il  eft  peut* 
être  nécefTaire  pour  la  produâioa  du  eas  méphi- 
tique, que  le.pnlogifKque  f<Sit  condenie  àuncer* 
lain points  ficquelorfqu'il  eâ  trop  raréfié , çQmme 
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àu»  le  gas  inflammable   des  métaux  ^  il  foraie 
quelqu*autre  compofé  encore  inconnu. 

La  dernière  de  ces  hypothéfes  me  paroît  la  plus 
rraifcmblable ,  &  je  ferois  fort  porté  à  croire  que 
c*eft  Tabondance  du  calorifique  ou  matière  de  la 
chaleur  qui ,  s'cmparant  ea  quelaue  forte  exdufi- 
vement  du  pblogiAîque,  le  rend  perméable  aux 
vaiilêaux,  &  s'opnofe  ainfi  àla  combinaifon  nécef- 
iaire  à  la  produoion  du  gas  dcide  méphitique»  Je 
puis  appuyer  cette  probabilité  d'une  expérience 
du  céléore  Bergman  :  que  Ton  fàfle  fondre ,  daifs 
un  vaîfleau  fermé ,  Talliaee  de  plomb , détain  & 
de  bifmuth  qui  coule  au  oegré  de  l'eau  bouillante» 
fi  IVu-  renfermé  eft  de  l'air  vital  pur ,  le  métal  eft 
calciné  à  un  certain  point ,  &  tout  fluide  aériforme 
a  difparu*  A  la  vérité  M.  Bergman  ne  paroit  pas 
6ire  état  de  la  quantité  d*air  abforbée  par  la  chaux 
xfiétallique;  mais  fi  elle  ne  répond  pas  exaâement 
à  la  perce  de  poids  par  diminution  de  Pair ,  on  fent 
<(UlI  en  réfulte  une  preuve  bien  forte  de  fa  difli- 
pition  au  travers  des  vaifleaux  en  état  de  calori- 
tique.  Je  ne  difiimulerai  pas  cependant  que  Ton 
pourroic  répondre  avec  autant  de  probabilité  que 
dans  ce  cas  il  ne  fe  produit  point  diacide  méphi- 
tique  ,  parce  que  le  pnlogiflique  y  eft  au  contraire 
nop'pur  9  trop  à  nud  ;  car ,  quoique  nous  foyons 
très-a£urés  que  c'eft  une  matière  phlogiftique  qui 
conflxtue  la  bafe  acidifiable  du  gas  acide  méphitique , 
il  ■  eA  pas  encore  bien  prouvé  que  ce  foit  le  phlo- 
giftique abfolument  pur ,  comme  on  peut  croire 
qull  ezîfte  dans  le  gas  inflammable  des  métaux. 
Mais  avant  que  oadopter  aucune  explication  de 
ce  phénomène,  il  faut  avoir  examiné  les  preuves 
d'un  autre  fyftême  fur  le  produit  de  la  combinai- 
fon du  gas  inflammable  &  de  IVir  vital ,  pendant 
h  combuflion.  (^oyei  AiR  VITAL ,  Eau , Phlo- 
GISTIQUE.  )  D  fufiit  ici  d'avoir  prouvé  que  Vacide 
méfkhiquetd  réellement  produit  parla  combuflion, 
d'avoir  drconfcrit  les  circonftances  dans  lefquelles 
$*opère  cette  compofition  ,  &  indiqué  les  cas  qui 
font  exception  à  cette  règle  générale. 

De  la  refpiratlon. 

La  refpiration  préfente  des  phénomènes  fi  ana- 
logues à  ceux  de  la  combuftion ,  que  MM.  Lavoi- 
fier  &  de  la  Place  n'héfitent  pas  de  dire  quUUe  efl 
une  comhujlion  à  la  vérité  fort  Urue ,  mais  d'ailleurs 
psrfjitemiTU  fcmblabU  à  celle  du  charbon.  Il  eft  ac- 
quispar  une  foule  d'expériences  que  tous  les  fluides 
aériformes  ne  font  pas  propres  à  la  refpiration; 
que  Tair  vital  éft  le  feul  qui  convienne  abfolument 
à  Fentretien  de  cette  fonâion  animale  ;  que  l'air 
commun  ou  atmofphérique  n'eft  Ini-mème  falubre 
que  parce  qu'il  tient  une  portion  de  cet  air ,  &  en 
p^porrion  de  ce  qu'il  en  tient;  enfin  que  le  même 
air  ne  peut  fervir  long-temps  &  devient  nuifible 
lorfqu'il  a  été  refoiré.  Mais  fe  vroduit^il  réellemera 
du  ^as  acide  méphitique  dans  l'aHe  de  la  refpira- 
ûon?  Comment  s'opère  cette  produSlon?  Quelles  fo/u 


AGI  9î 

\  les  matUres  qui  s*y  combinent  F  En  un  mot ,  quels  fini 
les  ejfets  de  cette  combinaifon?  Voilà  les  queftions 
que  je  dois  examiner  ici ,  pour  achever  d  éclaircir 
Toriglne  ,  la  compofitien  oc  les  propriétés  de  cet 
acide  aériforme.  ' 

Dès  que  Ton  eut  commencé  à  &ire  des  expé* 
riences  fur  les  gas  ,  on  ne  tarda  pas  à  reconnoitre 
que  Pair  refpiré  par  les  animaux  étoit  diminué 
comme  oar  tous  les  autres  procédés  phlogiftiques , 
'&  que  l'air  réfidu  étoit  phlogiftique  &  troubloic 
Teau  de  chaux  ;  mais  on  n  avoit  pas  encore  des  idées 
bien  diftinéies  de  la  nature  particulière  de  l'air 
nuifible  &  du  gas  acide  méphitique  ;  on  étoit  d'au- 
tant plus  porté  à  les  confondre  ,  que  Ton  favoit 
que  Tair  nuifible  ou  phlogiftique ,  après  avoir  été 
rendu  refpirable  par  ion  agitation  dans  Teau ,  four- 
niflToit ,  par  les  procédés  phlogiftiques,  une  nouvelle 
portion  de  gas  acide  qui  troubloit  Teau  de  chaux 
&  étoit  abforbé  par  l'eau.  D  ailleurs  ,  en  n'opérant 
qu'avec  l'air  commun ,  on  pouvoit  foupconner  que 
le  gas  acide  méphitique  obfervé  dans  1  air  refpiré 
n'étoit  que  féparé  de  cet  air.  M.  Prieftley ,  dans  le 
troifième  volume*  de  la  continuation  de  fes  obfer- 
vations  fur  Tair ,  paroit  fe  plaindre  de  ce  qu'on 
continue  de  lui  attribuer  l'opinion  que  l*air  com^ 
mun  devient  acide  méphitique  par  V addition  du  phlo- 
giftique y  tandis  que,  fulvant  lui ,  cette  portion ,  qui 
le  montre  quand  l'air  commun  eft  phlogiftique , 
ne  peut  venir  que  dç  \ acide  méphitique  préexiftant , 
foit  incorporé  dans  cet  air  comme  partie  confti- 
tuante ,  foit  fimplement  répandu  dans  fa  mafl!e. 

D'autre  part ,  les  deux  lavans  Suédois  (Berg- 
man &Schéele  ,  )  auteurs  de  l'ingénieufe  hypothéfe 
de  la  matière  calorifique  ,  foutenoient  que  Tair 
étoit  plutôt  dépouillé  que  chargé  de  phlogiftique) 
dans  l'aâe  de  la  refpiration ,  qu  il  n'étoit  point  di- 
minué par  la  refpiration  ni  par  fon  agitation  avec 
le  fang ,  &  que  le  gas  inflammable  pouvant  être' 
refpiré  jufqu'à  trente  fois  de  fuite  impunément , 
le  phlogiftique ,  au  moins  dans  certaine  combinai- 
fon ,  pouvoit  être  utile  &  même  néceflaire  à  l'éco- 
nomie "animale. 

Le  célèbre  Fontana  ,  qui  le  premier  avoit  an- 
noncé que  V^icide  méphitique  paroiflbit  être  de  l'air 
refpirable  imprégné  de  phlogiftique  ,  a  défcnda 
cette  opinion  avec  force  dans  une  lettre  au  doc- 
-teur  Murray  {^Journ,  phyf.  tom,  ai  ,  p^g*  A47') 9 
où  il  examine  &  difcute  la  théotie  des  deux 
favans  Suédois ,  où  il  appuie  le  fyftême  contraire 
fur  des  faits  &  des  expériences  qui  mé'  itent  toute 
l'attention  des  phyficiens  ,  &  que  je  ferai  connoître 
dans  un  in  fiant. 

Suivant  le  dofteur  Crawford ,  l'air  ref|»iré  prend 
le  phlogiftique  du  fang ,  en  même-temps  qu'U  lui 
cède  fa  clialeur. 

Un  autre  iavant,  dont  le  fufTrage  eft  deventi 
d'un  grand  poids  en  cette  matière ,  M.  Kirwan  ^^ 
admet  non-leulement  la  phlogiftlcâtion  de  l'air  par 
la  refpiration ,  mais  il  déclare  que  le  do6leur  Prieft- 
ley a  «éprouvé  fes  obfervatioas  ^  &  Ta  autorifé  à 
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en  faire  mention ,  malgré  ce  qu*il  avrà  tnrancS  ie 
contraire  dans  fes  derniers  ouvrages.  {Joum.  phyf. 
tom,  2f  f  pag,  24.  ) 

Quoique  M.  uyoîfier  explique  d'une  manière 
différente  la  confervation  de  la  chaleur  animale , 
il  admet  cependant  la  converfîon  de  Tair  en  acide 
méphitique  par  la  refpiration  »  &  ajoute  fes  expé- 
riences aux  preuves  de  cette  doârine. 

Enfin  ,  fi  on  fe  rappelle  ce  que  )*ai  rapporté  pré- 
cédemment (  §.  3,  n.  IIL)  des  difpofîtions  du  fa* 
vant  profefTeur  oUpfal  à  admettre  la  produâion 
fàeVacide  méphitique pzr  compofition ,  on  verra  que 
3*ai  aujourd'hui  ravantage  de  pouvoir  établir  ,  pref- 
^e  d*accord  avec  les  plus  grands  phyficiens  »  & 
lur  des  expériences  décifivesj  ce  point  de  fait  fi 
important  à  la  théorie  des  gas  &  à  Véconomie  ani* 
jnale  ,  à-peu-prés  dans  les  mêmes  termes  que  }e 
Tavois  annoncé  dans  les  Elémens  de  Chymie  de 
Tacadémie  de  Dijon. 

En  comparant  toutes  les  expériences  fôtes  fur 
la  refpiration  des  animaux  >  on  peut  prendre  pour 
bafe  celles  qui  ont  été  publiées  en  dernier  lieu  par 
M.  le  comte  Morozzo ,  &  qui  paroiiTent  avoir  été 
faites  avec  beaucoup  de  foin.  Il  a  mis  un  moineau 
adulte  fous  une  cloche  de  verre  qui  plongeoitdans 
l'eau ,  pour  eftimer  la  durée  de  la  vie  dans  cet  air 
non  renouvelle  ;  l'animal  mort,  il  y  en  a  introduit 
un  fécond  de  même  efpéce  &  de  même  force;  après 
la  mort  de  celui-ci  un  troifième ,  toujours  ians 
changer  l'air  »  &  voici  ce  qu'il  a  dbfervé. 

Dans  Pair  atmofphériqut^ 

Le  premier  moineau  a  vécu 

environ *  .  .  .     j  ^«"'•' 

Le  fécond  eft  mort  dans 3  minutes. 

Le  troifième  n^a  pas  vécu   .  •  •  .  •     z 

L'eau  efl  montée  dans  la  cloche  de  huit  lignes 
pendant  la  vie  du  premier ,  de  quatre  lignes  pen- 
dant la  vie  du  fécond  ;  le  troifième  n'a  produit  au- 
cune abforption. 

On  fait  que  dans  ces  circonfhmces  Pair  réfidu  ne 
petit  fervir  à  la  combuflion,  &  que  la 'bougie  s'y 
éteint  fur  le  champ. 

Dans  Voir  vitaL 

Le  premier  moineau  a  vécu  .     j  ^•"'*»  43  mtmtu. 

Le  fécond 2.«  to 

Le  troifième    i  •  •  30 

Le  quatrième i  .  •  10 

1    Le  cinquième   ....  « 30 

Le  fixième 47 

Lefeptième 27 

Le  huitième 30 

Le  neuvième 22 

Le  dixième    .  « 21   • 

M.  le  comte  de  Morozzo  efiaya  alors  de  hâter 
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la  dépravation  et  l'air  qui  reftott;  en  y  IntrodiB* 
fant  i  la  fois  deux  oifiMiux  ;  l'un  d'eux  mourut  au 
bout  de  vingt  minutes  ,  l'autre  vivoit  encore  une 
heure  après,  ce  qui  lui  fit  pevdre  i'efpérance  de 
l'altérer  davantage. 

On  fent  combien  il  y. a  de  circonflances  étran- 
}géres  qui  peuvent  influer  fiir  les  réfiiltats  de  ces 
expériences,  &  de-là  le  peu  d'accord  des  auteurs  ; 
mais  i^«  la  progreffion  a  été  bien  marniée  jufi{u'à 
llntroduâion  du  fixième  animal  ;  i^.  l'abforption 
ou  diminution  a  été  plus  confidérable  dans  cet  air 

3ue  dans  l'air  commun ,  elle  a  fuivi  la  proportion 
e  la  durée  de  la  vie  des  animaux ,  elle  a  été  plus 
forte  pour  les  premiers ,  moindre  pour  les  fuivans 
&  prefqu'égale  depuis  lé  dnquième;  3°.  une  bou- 
gie introduite  dans  l'air  refpiré  par  les  douze  ant« 
maux  y  a  donné  une  flamme  vive,  prefque  comme 
dans  1  air  vital  ordinaire. 

M.  Fontana  a  enfermé  des  fouris  ,  des  tûfeaux  , 
des  cochons  d'Inde ,  de  petits  lapins ,  fous  des  rè- 
cipiens  remplis  d'air  commun  ou  d'air  vital ,  il  y 
a  toujours  eu 'diminution  fur  l'eau ,  parce  qu'elle  a 
abforbé  le  gas  acide  méphitique  ;  quelquefois  le  vo- 
lume d'air  n'a  pas  changé  fur  le  mercure  ou  même 
il  a  été  un  peu  augmenté  ;  mais  cette  augmenta- 
tion difparoifToit  lorfqu'on  reprenoit  Vacide  méphi- 
tique ^Sl  avec  elle  une  portion  du  volume  primitif; 
-en  général  la  diminution  peut  aller  à  un  quart  du 
total  dans  l'air  vital  &  même  plus  loin. 

M.  Fontana  remarque  très -bien  que  l'auementa- 
tion  de  volume  que  l'on  obferve  ou  qui  niit  iltu- 
fion  en  réparant  ce  qui  efl  diminué ,  peut  venir  de 
ce  qu'on  enferme  l'animal  au  moment  de  Tinfpi- 
ration,  de  ce  qu'il  fort  de  l'air  du  corps  de  l'ani- 
mal après  fa  mort,  ou  enfin  de  l'air  qui  s'attache 
aux  plumes  des  oifeaux ,  aux  poils  des  animaux  , 
&  qu'on  ne  réuffit  pas  toujours  à  féparer  entière- 
ment ,  même  en  les  paffant  dans  le  mercure. 

Cette  dernière  circohfhnce  n'a  pas  échappé  à 
MM.  Lavoifier  &  de  la  Place ,  &  les  &its  établis 
par  ces  deux  académiciens  méritent  d'autant  plus 
de  confiance  ,  qu'ils  ont  jugé  d'avance  avec  plus  de 
fagacité  les  accidens  qui  pouvoient  troubler  les  ré- 
sultats. Ils  ont  renfermé  un  cochon  d*inde  fous  une 
cloche  de  verre  de  la  capacité  de  248,01  pouces 
cubes,  remplie  d'air  vital,  &  plongée  dans  le  mer- 
cure. Cet  animal  y  eA  refté  une  heure  &  un  quart, 
le  volume  a  été  un  peu  diminué  &  réduit  à  240,2  ç 

Î)0uces  ;  après  avoir  abforbé  Vacide  méphitique  par 
'alkali  cauftique»  il  eft  refté  200,56  pouces  d'air; 
ainfi  il  y  avoit  eu  46,62  pouces  d'air  altéré  >  & 
37,96  de  gas  acide  méphitique  produit. 

LaL  même  produâion  a  eu  lieu  dans  IVir  atmof- 
pfaérique,  avec  la  différence  que  Vacide  méphitique 
abforbé ,  l'air  réfidu  ne  pouvoit  plus  être  ni  reipi- 
rable,  ni  propre  à  la  combuflion  ,  parce  qu'il  n'é- 
toit  réellement  que  l'air  nuiftble  ou  phlogiftiqué 
préexiftant  dans  Tair  atmofphérique  &  feulement 
>  féparé  par  la  refpiration. 

Cette  différence  eft  une  preuve  iâas  riplique 

que. 
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rs,  comme  le  ék  M.  LavoUier,  le  ctuuigemeol 
Taif  vital  en  acide  méphuiaue  câ  Teffec  U  plus 


97 


plus 


twMirabU  de  la  refpiratian  fur  l'air  »  à  fuppofer 
çu  il  ne  <btt  pas  le  feuL 

L'illiiilie  Bergman  fondoie  une  de  fes  principales 
oUeâioas»  ccMitre  la  phlogtftîcadon  de  Vair  parla 
reipîntion»  fur  ce  ^ue  le  fang  nouvellemeoc  tiré 
&  agifé  dans  l*aîr  vital  ne  diminuoit  pas  ion  vo- 
lume* &  qu'il  le  rendolt  feulement  moins  propre 
à  entretenir  b  combuAion.  M.  Fontana  a  cru  de- 
voir s'attacher  ^  vérifier  un  fut  auffi  important  » 
par  raaalo^e  qull  préfentoit  avec  ce  qui  fe  paflè 
téeOemeat  dansPaâe  de  la  re^iration  ,  &  il  a  re- 
connn  que  le  fans  fortaot  des  carotides  d'iin  mou- 
^'^  »  agité  dans  Pair  vital  »  fur  le  mercure,  puis 
iranfporté  fur  i*eau ,  avoit  exaâement  diminué  fim 
volume  d*un  quart  en  trois  minutes.  Cet  air  lui 
avoif  doané  à  l'eudiométre  avant  TopératioB  70 , 
})»  M  9  12)  :  il  donna  aptes  l'opération  70  « 
32 ,  60^  166  ;  il  avoit  donc  été  fenfiolement  vicié 
en  même  temps  que  diminué.  Par  le  iSmple  con- 
taft»  i'air  vital  a  été  un  peu  gâté  au  i>Oiin.de  trois 
minutes,  qooîque  très  «peu  diminué»  t^'asKoom- 
man ,  dans  les  méipes  ctrconflances  ,  a  toujours 
été  altéré;  il  y  a  eu  quelquefois  accroiflêment  de 
voluose»  avant  l'abfoiptio^  de  XaeUe  mépiûdqiu^ 
an  Iko  de  dirainiition  ;  cette  augmentation  a  été 
obfervée  par  M.  Fontana  même  avec  l*air  vital  : 
fiz  ponces  cubiques  de  cet  air  mis  avec  précauticm 
en  comaâ  avec  le  fang ,  pendant  trois  minutes , 
dans  un  r^it  &  fur  du  mercure  au  degré  de  la 
duleur  du  6ng ,  ont  été  trouvés  k  Teudiométre 
trés-«kérés  ;  le  volume  écoit  augmenté'  de  plus 
d'un  dnqiûéme;  mais  agité  eniiiite  dans  Teau,  U 
dimiana  non  ièulement  de  ce  cinquième  qu'il  avoh 
acquis ,  mais  encore  d'un  feptiéme  de  la  quantin& 
primidve. 

Ce  phénomène  peut  iervir  à  nous  rendre  raifon 
de  la  difflbrence  d^  réfuhats  dans  ces  ejqpériences 
d'ailleurs  fi  déUcaces, 

Maintenant  nous  pouvons  conclure,  fans  héfi- 
ter,  &  indépendamment  de  toute  théorie  hypothé- 
tique ,  qu'il  y  a  toujours  produâion  ^acùu  méphi" 
ti^Mt  pendant  la  refpiration  des  animaux ,  foit  aans 
Vnr  intal  ^  foit  dans  l'air  commun*  Je  n'infifierai 
pas  fur  Tacooid  que  préfenre  ce  nouveau  fiût  avec 
«NU  ceux  que  j^  étanlis  ailleurs  fur  la  compofidon 
des  addes  en  général ,  fur  la  compofition  &  la 
décompofition  particulière  de  VaciiU  méphitique ,  fiir 
ce  qui  le  paffs  dans  tous  1«  procédés  pblogimquans, 
&  principalement  fin-  b  oéphlo^ication  U  évi* 
dénie  du  gas  nitreuz  par  l'air  vital.  (  V^yer  Gas 
iriniEVX*)  Je  me  bornerai  à  rappeller  quelques- 
mies  des  circonflanoes  qui  tiennent  le  plus  oirec* 
temeot  à  cette  produâion  de  Vatide  méphitique, 
Mir  bàxt  voir  avec  quelle  fiidiicé  elles  s'eaÉpliquent 
oc  ie  oondlieat  iiarce  princme. 

Le  réfidit  éù  l'air  vital  relpiré  fur  Feau ,  eft  à 
trés-neo-près  auffi  propre  à  la  re^nratîon  &  à  la 
^ombifiion  »  parce  miSLpeut  être  empbyicD  eik  j 


tîer  à  eette  foo^Bon  »  &  que  Tean  abforbe^  Vacùk 
méphitique  produit. 

Le  réfidu  de  Tair  commun  reipiré  eft  oompoie 
de  ï acide  méphitique  qu*il  tenoit  auparavant  &que 
M.  Priefiley  croit  maintenant  ne  pas  excéder  un 
cinquante-deuxième  de  (on  volume,  de  la  portion 
de  cet  acide  qui  s'eft  formée  par  le  phlogiûique  des 
poumons  &  de  Tair  nuifible  qui  en  Sûl  ieparé  p 
parce  qu'il  n'y  «  toujours  que  la  portion  d'air  vital 
qui  {ervc  à  cette  fonâion. 

Si  un  animal  peut  vivre  dans  Tair  commun  vidé 
par  la  flamme ,  &  où  une  lumière  s*éteint  »  c^eft  , 
comme  le  dit  M,  Fontana ,  que  la  vie  eft  plus  te- 
nace que  la  flamme  ;  il  n'y  a  pas  moins  diminu* 
tion  en  proportion  de  la  refpiration ,  &  qui  Te  ma« 
nifefte  auflî^bien  par  l'eudiométre  que  par  la  durée 
de  la  vie  des  animaux  danscet  air  ,  &aans  un  égaj 
volume  d'air  non  altéré. 

S'il  y  a  quelquefois  augmentation  de  volume  do 
Tair  refpiré  par  les  aoimaux,  malgré  la  conden- 
fadon  qui  doit  s'opérer  néceflairement  par  la  corn* 
pofition  de  Y  acide  m^hitique  plus  pefant  j  elle  vient 
d'une  portion  d'iioif  méphiàque  excrémeaùùel  fourni 
par  le  poumon  »  indépendamment  de  celui  qui  fo 
produit  par  le  phlogiflique  pulmonaire  ;  à  pk»  forte 
raifon  peut  «elle  compenfer  la  diminution.  Larapi* 
dite  avec  laquelle  l'air  vital  lui-même  expiré  fur 
l'eau  de  chaux ,  la  trouble ,  ne  peut  être  attribué^ 
qu'à  cette  fecrétion.  Cependant  elle  peut  venir  auffi 
en  partie  de  l'air  refpiré  précédemment ,  &  qui 
ayant  ftjourné  dans  le  poumon  »  a  pu  y  fubir  ona 
altération  plus  conftdérable. 

U  eft  poffible  de  refpirer  impunément  Y^y^ii 
vingt  &  trente  fois  le  gas  inflammable  «  puifquo 
la  refpiration  peut  être  fufpendue  fans  danger  peov 
dant  environ  deux  minutes ,  &  que  Ton  reipiro 
ordinairement  de  feixe  à  dix-huit  u>is  en  une  mi« 
nute.  Cela  eft  encore  moins  Yurprenant>  quand  ii 
y  a  dans  le  poumon  de  l'air  précédemment  ïa£* 
pire  9  ou  qiie  l'animal  n'étftnt  pas  enfermé  dans  le 
gas  »  on  peut  foupçonner  quelque  acceffion  de  l'air 
extérieur  par  le  nez  ou  par  les  appareils. 

U  n'eft  pas  bien  vérifié  qtie  le  gas  inflammable 
perde  cette  propriété  par  la  refpiration:  M.  Fon« 
tana  a  vu  s'allumer  un  mélange  d'air  commun  âc 
de  gas  inflammable ,  dans  lequel  il  avoit  tenu  des 
animaux  jufqu'à  les  y  laîfler  mourir  ;  il  a  mis  ce 
gas  en  contaâ  avec  le  fang ,  il  a  été  diminué  fiar 
reav  d'un  vingrième  de  fon  volume  i  il  s'eft  eiw 
fuite  allumé  avec  explofion.  Il  p^ut  arriver  cjue 
la  préfence  de  Vaàde  méphitique  s'oppofe  à  Tin^ 
fiammation  de  ce  gas^  mais  quand  il  feroit  vrai 

2 l'une  fubftance  plus  riche  en  phlogiôiqae  que  le 
ng ,  pût  hii  en  céder,  il  ne  s'enfuivrott  pas  que 
l'air  vital,  qui  en  a  beaucoup  moins  que  le  fang^ 
ne  piùfle  lui  en  enlever  «ine  partie  :  ce  fait  ne 
feroit  donc  point  encore  incoociiiable  avçc  If 

principe. 
Les  animaux  à  trachées  ,  comme  les  inleaes  J 

réfiftent»  àl»  Tiri!Èfc  ^  plua  long-temps  dans  IW^ 
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/r  'vh'itl(ju€^  8c  mfime  fuivant  le  dofteur  Prîeftley, 
d<.tis  lair  intc^é  par  les  effluves  putrides  ;  maïs  ils 
convertiffent  Taîr  vital  en  adde  miphhtque  comme 
le^  animaux  à  poumon.  Ceft  un  fait  fur  lequel 
MM.  Schèele  &  Bergman  font  d'accord  avec  tous 
les  phyfidens  :  ainfi  dans  notre  théorie  cette  fonc* 
tion  eA  uniforme  pour  tous  les  animaux  ;  elle  a 
le  même  objc^t  pour  tous  d'entretenir  la  vie  ,  en 
portant  dans  le  (kng  ce  qui  lut  eft  utile  ,  en  lui 
enlevant  ce  qui  lui  eft  nuiilble  ;  il  ed  donc  nècef- 
iâire  que  l'opération  chymique  ,  ou  par  aiSnité , 
s'exéaite  de  même  ,  quoique  par  des  organes  di- 
verfement  placés ,  diverfement  configures  ;  Touie 
des  poifibns  ,  &  les  fligmates  nombreux  de  la 
mouche  &  du  ver  ne  feront  réellement  que  des 
inftrumens  appropriés  à  recevoir  Tair  vital,  à  le 
mettre  en  comaâ  prefque  immédiat  avec  le  fane , 
comme  dans  les  poumons.  Cette  belle  uniformité 
de  deflein  conciliée  avec  la  variété  des  formes , 
n'eft  pas  un  fbible  argument  aux  yeux  du  philo- 
fophe  accoutumé  à  fuivre  la  marche  de  la  nature. 

Nous  avons  vu  que  le  £mg,  même  après  avoir 
été  tiré  du  corps  animal ,  avoit  une  aâion  marquée 
fur  l'air  :  l'ajouterai  ici  quelques  obfervations  im- 
portantes pour  déterminer  Teffet  de  cette  aâion  , 
&  en  établir  l'idendté  dans  la  refpiration  de  tous 
les  animaux  dont  le  fang  eft  de  la  même  couleur. 

Le  fang  examiné  dans  un  verre  paroît  rouge  à 
fa  furface  &  noir  à  fa  partie  inférieure;  on  a  cru 
d'abord  que  le;s  particules  noires  fe  dépofoient  à 
caufe  de  leur  plus  grande  pefanteur  ,  M.  Cigna  a 
éprouvé  que  les  couches  inférieures  paflbient  du 
noir  au  rouge,  loriqu^on  les  expofett  à  l'air.  Le 
célèbre  académicien  de  Turin  a  couvert  du  fane 
avec  de  l'huile ,  &  il  eft  reflé  noir  dans  toute  ia 
mafle.  (  Ceft  ainfi  (ans  doute  que  Ton  fait  périr 
fur  le  champ  un  infeâe ,  en  bouchant  fes  ftigmates 
avec  un  peu  d'huile.  ) 

M.  Beccaria  a  mis  du  fang  dans  le  vuide ,  il 
y  eft  refté  noir  ;  expofô  de  nouveau  à  Tair ,  il  eft  re- 
devenu rouge. 

M.  Hewion  dit ,  dans  (es  Rtckercfus  expérîmen" 
talf  s  fur  Us  propriétés  du  fang  ^  qu'une  diifolution  de 
nitre  le  fait  paiTer  du  noir  au  plus  beau  rouge  ;  il 
compare  cette  aâion  à  celle  de  l'air  fur  le  fang  hors 
du  corps  ;  &  ne  pouvant  encore  foupçonner  la  vraie 
manière  d'agir  de  ce  fluide  ,  il  préftime  cependant 

£e  le  changement  remarquable  dans  la  couleur  du 
)g  veineux  &  artériel ,  s'opte  ain(i  dans  les  pou» 
mons  f  parce  qu'il  eft  certain  que  toute  la  mafie  du 
fang  y  arrive  fucceffivement ,  parce  qu'il  a  obfervé 

?ue  le  fang  étoit  d'un  rouge  plus  vermeil  dans 
oreillette  gauche  du  cœur  que  dans  l'oreillette 
droite. 

M.  Fontana  a  ouvert  des  grenouilles  après  les 
«voir  fait  périr  dans  la  mofette  artificielle,  &il  a 
trouvé  le  fang  brunâtre  &  rafTemblé  dans  les  oreil^ 

[.c  Cvicl>re  PriefUey  ooiç  fournit  cncofeid  dé$ 
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èxpérteiices  bien  décifives  ;  il  a  (ait  pafTer  fuccef* 
fivement  le  fang  d'un  mouton  dans  Tair  vifal ,  dan^ 
Pair  commun^  dans  l'air  nuifible,  dans  Vaàde  trié* 
phhîque  ,  dans  le  gas  inflammable  &  dans  le  ça^ 
httreux  ;  il  a  trouvé  conftamment  t[ne  les  parties 
les  plus  noireç  prenoient  une  couleur  rouge  dan$ 
•  l'air  re(r>irable ,  que  cette  couleur  ^étoit  plus  ver- 
meille flans  Tair  vital ,  &  que  U  mme  fane  devenoii 
altemativemtnt  noir  &  rouge  en  paffant  de  Vairphîo-^ 
gi/Hi/ué  dan^  l'air  déphtogifliffué  ,  &  réciproquement.  • 
Ainfi  les  obfervations  phyfiqnes ,  anatomique< 
&  chymiques  concourent  à  établir  Tidentîté  de 
fonâion  de-  Tair  dans  tous  les  animaux  i^i  rcfpi- 
rent ,  &  il  ne  peut  plus  y  avoir  de  doute  que  Vacide 
méphitique  ne  fe  forme  confinnellement ,  par  corn* 
pofition ,  de  îair  vital  refpiré. 

On  ne  doit  plus  être  étonné  maintenant  que  lesF 
animaux  plonge  dans  le  gas  acidt  méphitique  pé« 
rifTent  fur  le  champ ,  il  fufiît  pour  cela  qu'il  nef 

Ipuiffe  fervir  à  la  refpiradon ,  qu'il  ne  foit  pas  de 
l'air ,  ou  du  moins  qu'il  n'en  contienne  plus  dans 
l'état  de  liberté  qui  "le  conftîtue  air  refpirable. 
Cependant  en  pourroit  en  dire  autant  de  l'air  nui- 
fible  &  du  gas  inflammable  qui  font  auffi  périr  les 
animaux ,  &  M.  Fontana  croît  devoir  mettre  en«>' 
tr'eux  une  grande  différence.  Suivant  ce  grancf 
phyfîcien,  ces  gasphlogiftiques  font  par  tux-numes' 
mnocenSf  au  lieu  que  Vacide  mépkitiaue  tue  comme 
un  fluide  mal-fiiifant,  comme  «n^oi/d/i  capable  d'al-> 
térer  l'économie  animale,  qttoiqu'ilfoit  uni  à  beau-' 
cottp  éTair  commun  ,  mime  d'air  vital ,  &  que  lephlo* 

Îijttqtte  du  poumon  puiffe  Je  dégager  librement. 
e  ne  ferois  pas  éloigné  d'admettre  que  la  combi^ 
naifbn  pblogiftique  qui  confHtue  Vacide  miphitifue 
eût  réellemem  quelque  propriété  particulière  qui 
le  rendit  plus  dangereux  à  refpirer,  par  exemple, 
en  s'oppofant  davantage  à  la  lecrétion  de  ce  fluide 
excrémentitiel  de  même  natm-e ,  que  nous  avons 
vu  qui  accompagnoit  l'expiration  «  &  furchargeant 
ainft  le  fang  d'une  matière  dom  il  cherche  à  fe 
débarraffer.  Mais  la  principale  caufe  de  mort  me 
paroit  toujours  la  ceuanon  d'une  fenâion  abfolu* 
ment  nécefifaire  à  la  vie  ,  du  moins  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  bien  prouvé  qu'une  petite  quantité  de  gas  méphi- 
tique introduit  dans  le  ponmonavecafTez  d'air  vital 
pour  fournir  à  la  refpiration ,  produit  néanmoins 
des  eâets  délétères.  Or  il  y  a  grand  nombre  de 
fidts  contraires  à  cette  afifertion  :  M.  le  comte  de 
Morozzo  a  vu  un  moineau  vivre  trente-huit  mi- 
nutes dans  un  mélange  à  parties  égales  S  acide  mé* 
phitique  &  d'air  vital;  un  autre  a  vécu  treize  mi*- 
nutes  dans  un  mélange  de  deux  parties  diacide 
méphitique  &  d'une  partie  d'air  vital  ;  u^  troifièoie 
a  vécu  4|  minutes»  lemélangeétanraux:|d'<iici^r 
•méphitique  ;  un  quatrième  a  vécu  encore  1 1  minute;» 
le  mélange  étant  à  f  ;  tandis  qu'un  oifeau  de  même 
cfpéce  expira  en  {  minute  dans  Vacide  méphitique 
pur.  (joum.phyf  tom.XXy.pag.  la^. ) Les afpby- 
jdes  teto\cûx  bien  aaremenr  fréquentes  dans  is^ 
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iftinUée^  nombreuCss ,  fi  Vacule  mèphitîaue  mè\è 
à  Tair  re^îrable  exerçott  fon  aâion  jnalfaifante , 
comme  coût  autre  poiibn  mêlé  aux  aUmens.  Au 
mois  (Toâobre  1783,  je  me  trouvai  au  fond  d'une 
mine  oii  le  mèpliitîfine  étoit  au  point ,  que  trois 
lumières  s'éteignirent  à  la  fois  aans  mes  nains , 
&  îe  n^éprouvai  qu'une  refpiration  un  peu  plus 
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On  a  encore  fort  agité  la  queftion  de  favoir/ 
ks  animaux  plongés  dans  U  gas  acide  méphitique 
meurrnt  par  excès  ou  par  défaut  firnubifué  du  caur. 
ta  dernière  opinion  me  paroit  fondée  fur  un  fait 
bien déctfif,  qui  eft  que  l'élefiricité  reconnue  comme 
le  plus  grand  irritant,  putfqu^elie  continue  à  pro- 
duire des  mouvemcns  dans  les  panies  animales 
trots  jours  après  que  tous.les  autres  fiimulans  font 
&ns  effet  9  fe  trouve  être  auffi  le  meilleur  anti- 
afphjTxique  (  Notes  fur  Us  opufcules  de  M.  Berg^ 
man^  tam.  #,  pag.  75.  ^  L'illufte  chymifte  d*Upial 
aflore  pofitivement  au  ayant  tiré  le  cœur  d'un  ani- 
mal mort  dans  VaciJe  mépkiùque  avant  qu'il  fôt  ré- 
froiifi  »  U  n'avoit  pu  y  exciter  aucun  mouvement , 
même  oar  Tacide  vitriolique  concentré.  Ctat  opi- 
nion eft  aMf&  celle  du  célèbre  Fontaoa  ;  il  eft  vrai 
OD^elle  a  été  combattue  par  M.  Tiâbt ,  fiir  le  fon* 
Jemeot  qu*il  n*y  avoit  point  de  voie  par  laquelle 
Vaâion  des  gas  nuifibles  pût  fe  porter  direâement 
fiir  le  cœur ,  8c  fur  ce  que  Vacide  méphitique  ,  ap- 
pliqué en  lavement  fur  les  fibres  muiculaires  des 
imdlias  ,  excitoit  leur  irritabilité  au  Ueu  de  la  dé- 
truire. Mab  M.  Foritana  a  répondu  k  ce  lavant 
médecin ,  i^«  qu'il  y  avoit  une  communication  im- 
médiate entre  le  poumon  &  l'air  refpiré ,  &  que 
le  pounoo  recevant  le-  fang  du  cœur  >  &  le  re^ 
portant  an  cœur  même,  il  n'y  avoir  point  de  rai- 
ion  de  regarder  comme  impoflible  la  communica* 
lion  on  plutôt  l'aâion  du  gas  méphitique  fur  le 
cœur  ;  ar.  que  ri^n  n*étoit  plus  commun  en  mé- 
decine que  de  trouver  des  fubflances  qui  appliquées 
fi:r  cenaines  parties  deTanimal,  étoient  capables 
de  le  guérir ,  au  lieu  qu^elles  lui  occafionnoient  des 
mûi&ts  &  même  la  mort ,  fi  on  les  appliquoit 
fur  d'autres  panies;  3^.  qu'il  étoit  bien  certain  que 
Tcleâricité  donnoit  la  mort  en  ôtant  Tirritabilité  au 
cour  &  à  la  fibre  charnue,  &  néanmoins  que  cette 
même  éleâricité  rendoit  la  vie ,  en  excitant  Tir- 
ritabiiiié  aux  mêmes  animaux  dans  lefquelles  elle 
Tavoit  détruite  auparavant  ;  4^,  enfin  que  Yacide 
méphitique  introduit  dans  les  intefiins  agifibit  bien 
diâcremment  que  lorfqu'il  étoit  refpiré ,  que  dans 
le  premier  cas  fon  aâion  étoit  immédiate,  que  dans 
le  fécond  il  avoit  befoin  du  fan^  pour  porter  fon 
énergie  au  cœur,  qu'ainfi  fes  effets pouvoient bien 
être  différens  dans  ces  deux  circon/tances.  (  Traité 
fur  le  venin  de  la  vipère ,  des  poifon* ,  &c»  tom,  1  , 
pag,  y^  Ofuiv»)  Je  ne 'diffimulcrai pas  cependant 
oue  plnfieurs  favans  (butiennent  la  tnéfê  contraire. 
M.  le  comte  Morozzo  a  publié,  en  dernier  lieu, 
4es  expérieuces  ^te's  en  prèfence*  4^  M,  le  doc- 


teur' O^na,  dèfbuelles  il  réfutte  que  dans  les  ani- 
maux afphyxiés  le  cœur  donne ,  plufieurs  henr^ 
après  leur  mort ,  des  marques  de  mouvement  & 
d'irritabilité.  iJoum.phyf  tom.  2f^pag.  ff2.)  JPob- 
ferve  néanmoins  que  l'académicien  de  Tuiin  ne  dît 

Iias  qu'aucun  de  ces  animaux  eût  été  plongé  dans 
e  gas  aàde  méphitiaue ,  mais  feulement  dans  l'air 
vicié  par  la  mort  a'un  autre  animal. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  cette  quefUon  i 
qui  eft  bien  plus  du  reflbrt  des  phyfiologtftes;  il  fuffit 
ici  d'indiquer  les  différens  fyftêmes  qui  mit  quel- 
que trait  aux  propriétés  de  Vacide  méphitique  :  kl 
néceffité  de  ce  plan  nous  a  déjà  entraînés  dans  une 
affex  longue  dilcuffion  fur  la  refpiration ,  comme 
caufê  produârice  organique  de  cet  acide.  On  pour- 
roit  demander  encore  fi  pendant  cette  fonâion  ani- 
male l'air  fe  chargede  quelques  exhalaifons ,  fi  cet 
air  fert  à  entretenir  ou  à  modérer  la  chaleur, & 
comment  il  remplit  l'un  ou  l'autre  «bjet  :  mais  cet 
examen  appartient  plus  particulièrement  aux  arti- 
cles Air  VITAL,  Calorifique, Phlogistique. 
Fbyei  ces  mots»  Je  me  bornerai  à  ajouter  un  court 
édairciffement ,  fur  ce  oue  j'ai  dit  oe  la  refpiration 
desinfefbs ,  afin  au'ou  ne  me  foupconne  pas  d'avoir 
cherché  à  généralifer  le  f^ftême  ae  cette  fonâion  V 
diflîmulant  ce  qui  pouvoit  y  être  contraire. 

J'ai  remarque  que  les  infeôes  réfifioient  davan- 
uge  au  gas  acide  méphitique  &  même  dans  l'air 
vicié  par  la  putréfa^on  ;  il  n'y  auroit  rien  d'é- 
tonnant fi  ces  animaux ,  comme  le  penfent  quel* 
qiies  auteurs,  avoient  réellement  lafiiculté  de  vivre 
un  certain  temps  fans  refptrer;  mais  une  obferva- 
tion  plus  récente  de  MM.  Fontana&Jngenhoufz,. 
feinbie  nous  préparer  une  autre  explication  de  ce 
phénomène.  Ces  deux  célèbres  phyficiens  s'accor- 
dent à  regarder  comme  des  animaux  ces  petits 
corps  organiques  verds  qui  fe  trouvent  dans  l'eau 
&  qui  donnent  de  l'air  vital  lorfqu'ils  font  expo- 
fés  au  foleil.  Suivant  M.  Fontana ,  ce  n'eft  pas  feu- 
lement la  tremclla  ,  ce  font  encore  d'autres  efpècès 
dont  la  nature  animale  efl  bien  moins  équivoque* 
Le  doâeur  Jngenhoufz  a  découvert  les  mêmes  in« 
feâes  dans  le  fediment  muaueux  que  M.  PriefUe)r 
avoit  mis  au  rang  des  végétaux  ,  &  clafTé  parmi 
les  conferves.  {^foum,  phyf,  tom,  2j  ,  pag,  ip2,  & 
tom.  2$ ,  pag.  $  6»  fuiv.  )  yil  eft  vrai  que  ce$  ani- 
maux produifent  en  quantité  de  l'air  pur,  comme 
les  plantes  &  dans  les  mêmes  conditions ,  il  fera 
très-probable  aufii  qu'ils  doivent  fe  trouver  comm« 
les  végétaux ,  plus  à  leur  aife  dans  l'air  nnifible 
que  dans  Tair  fain.  Une  exception  aufll  marquée  à 
la  loi  générale  >  qui  tombe  prédfiment  fur  des 
êtresmicrofcopiques,  dont  on  ne  peut  confèquem*» 
ment  connoitre  afTes  la  firuâure  organique  inté- 
rieure pour  efTayer  de  la  concilier  avec  un  phéno-  ' 
mène  auffi  étrange ,  exige  fans  doute  qœ  l'on  fuf» 
pende  encore  fon  jugement  ;  mais  dans  une  ma* 
tiére  où  nous  n'avons  que  les  fairts  pour  boufTole  » 
)e  n'ai  pas  cru  devoir  en  omettre  un  de  cette  im« 
portance  «  annoncé  par  deiuc  obfervateurs  qui  ont 
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2cqii$  wam  de  droits  k  la  €oiiiSâiice  des  fli- 
vans. 

De  la  végitaûoMi 

M.  Sdiéeie  ayant  mis  des  pois  dans  un  grand 
fliatras ,  &  les  ayant  couverts  i  moitié  d'eau ,  il 
les  Tir  germer  &  pouflêr  des  racines:  comme  ils 
ne  prohtoient  plus  iu  bout  de  quinze  jours  »  il 
examina  Tair  renfermé  dans  ce  vaiâêau ,  il  n'ètoit 
augmenté  ni  diminué ,  mais  l*eau  de  chaux  en  ab-  | 
forha  un  quart ,  &  le  réfidu  éteignit  ia  flamme.  ^ 
M.  Schéele  jugea  que  ce  devoit  être  la  partie  d*air 
vital  contenue  dans  l'air  atmofphéricpie  qui  aveit 
été  convertie  par  la  végétation  en  acide  méphitique^ 
&  pour  s'en  afîurer ,  il  répéta  cette  expér  ence  dans 
un  mélanç^e  d'un  quart  d'air  vital ,  &  Je  trots  quarts 
de  l'air  réfidu  de  la  première ,  qui  lut  donna  en  effet 
le  même  ré  fui  ta  t. 

Suivant  M.'Jngenhoufz,  la  qualité  que  Vaircon- 
trade  par  la  préjence  des  fruits  ,  des  fleurs  ,  en  tout 
temps  y  &  des  feuilles  à  Vombre  &  pendant  la  nutt , 
a  beaucoup  d'analogie  avec  la  qualité  qu'il  acquiert 
far  la  rejpiration  des  animaux, 

M.  Sennebier  regarde  comme  démontré ,  «  que 
9»  les  feuilles  des  plantes  fburnifTent  beaucoup  d'air  ; 
9t  que  cet  air,  en  fe  mêlant  dans  ratmcfpnére  au 
>f  phlogiflique qui  y  efi  contenu,  en  précipite  une 
»  a  fiez  grande  quatitité  à' acide  méphitique  ou  air 

9)  fixe que  cet  air  fixe  efl  lui-même  abierbé 

n  par  les  plantes  qui  le  foutirent  de  ratmofphëre 
»  avec  l'humidité  dans  laquelle  il  efl  difTous  n. 

Ce  phyfîcien  ayant  obfervé  que  les  plantes  vé- 
gètent bien  dans  1  air  vicié  ou  phlogifliqué  ,  qu  elles 
MngiiifTent  dans  V acide  méphitique  ,  qu*i!  y  a  tou* 
jours  une  diminution  dans  l'air  oii  elles  ont  végété , 
que  l'eau  dtflillée  ou  bouillie  ne  devient  propre 
à  faire  rerdre  de  Pair  aux  plantes  expofées  au  fo- 
leil ,  qu'en  raifon  de  V acide  méphitique  qu'elle  a  d  if- 
fous  ,  il  lui  paroit  très-probable  que  les  plantes  ne 
reçoivent  de  l'air  que  par  l'eau  qu'elles  fucent , 
qu'elles  ont  befoin  de  l'aâion  de  l'eau  fur  Vacide 
méphitique  pour  pouvoir  le  décompofer,  qu'elles 
ne  tirent  point  à  elles  direâement  le  phlogiftique 
de  l'atmofphére ,  qu'elles  s*en  emparent  femement 
par  le  moyen  de  ïa.ide  méphitique  qui  le  leur  com- 
mua ique  »  en  fe  décompofant  dans  leurs  vaifleaux 
par  Faâion  de  la  végétation. 

A  ces  explications  empruntées  des  phyfidens , 
qui  fe  font  particulièrement  appliqués  à  édatrcir 
eette  branche  de  la  fcience  des  gas ,  par  des  ex- 
périences ingénieufes  &  trés-multipliées ,  ajoutons 
fin  fait  généralement  avoué ,  que  tous  les  végétaux 
donnent ,  par  leur  décompofition  de  Vacide  méphi- 
tique (Foye^  Analyse  y ÉGifALE.),  &  on  jugera 
peut-être  avoir  réuni  afTez  de  preuves  pour  con- 
clure que  Vacide  méphitique  efl  également  compofî 
&  produit  par  l'aâion  végétative ,  comme  par  la 
re|*piration  animale ,  &  querair  vital  que  les  plantes 
foiirniiTent  dans  certaines  circonftances  eA  le  re- 
jetât d'une  élaboration  différeate  quircdéccmpofe 
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ee  qii*one  sAion  alternative  &  tout  auffi  halrituetlÉ 
du  végétal  avoit  formé. 

Cependant  cette  théorie  fl  fimple  en  apparence 
efi  bien  loin  de  fatisfaire  à  tout ,  &  ne  foutienf: 
pas  même  un  examen  approfondi. 

1^.  L'analyfe  ne  prouve  rien  depuis  que  nouf 
iâvons  que  c'efl  le  plus  fouvent  dans  l'aae  du  de* 
gagement  que  fe  forme  Yacide  méphiiiqtu  que  nous 
tirons  de  drverfes  fubflances. 

%^.  M.  Kirvan  obièrve  que  dans  Texpérience  de 
M.  Scbéele ,  Vacide  tnéphitique  paroit  venir ,  en 
partie,  de  la  fermentation  des  pois  qui  précède 
toujours  leur  accroiiTement ,  en  partie ,  du  phlo- 
giftique qui  fe  dégage  pendant  la  fermentation. 

3^.  M.  Jngenhoufz  donne  à  la  vérité  le.nonx 
d'air  méphitique  à  l'air  que  les  plantes  exhalent 
pendant  la  nuit  ;  il  convient  bien  qu^ elles  ahforbeni 
réellement  tuu  quantité  de  l'air  dont  elles  font  entot^ 
rées  ;  mais  il  n'admet  pas  pour  cela  qu  elles  con- 
vertifTent  l'air  vital  en  acide  méphitique  ou  air  fixe; 
touti'air  qu'il  a  fait  fortir  des  plantes  par  exprefGoii 
n'a  jpoint  été  abforbé  par  l'eau  ,  c'étoit*  de  l'air  at* 
moiphériqiie  ou  d'une  nature  peu  différente;  il  ne 
le  croit  convertible  en  acide  méphUique  que  par  la. 
fermentation  ;  &  •  iuivant  lut  ,  datu  Cobfctiritide  la 
nuit ,  ce  n'eft  pas  non  plus  du  gas  acide  méphitique 
que  fourniflent  les  végétaux,  mab  une  efpèce  par-' 
ticiUiàrt  d'air  empoijormé ,  qu'il  paroit  ififtinguer  de 
l'air  nuifible  ou  phfogiAioué. 
4^.  Dans  le  fyAéme  de  M.  Sennebier ,  m  le 
s  aciiie  méphitique  jouû  le  r^le  le  plus  important 
la  végétation  ,  il  ne  vient  que  comnte  uit  ali^ 
ment  n&eiTaire  aux  plantes,  qu'elles  abforbent  & 
d.  compofêat  ;  eUes  le  prennent  tout  formé  dan» 
l'eau  qui  en  eft  chargée  ;  &  (t  elles  contribuent  à 
fa  formation  ,  ce  n'eft  qu'en  reftttuant  i  Tatmof^ 
phère  l'air  vital  dégagé  de  cette  comoofitiOB  & 
I  deftiné  à  s'unir  de  nouveau  au  phlogiftique. 

5*.  Enfin  le  cèlèbrePrieftley  établit  au  contraire 
que  les  plantes  s'approprient  feulement  l'air  nuifible 
ou  phlogiftique,  &  rendent  par  les  pore^  de  leurs 
feuilles  une  portion  de  ce  fluide  dépnlogifliqué  oii 
en  état  d'air  vital. 

Il  fuit  de  là  qu'il  nV  a  encore  rien  de  certain  ^ 
fi  ce  n'eft  que  les  végétaux  vicient  l'air  dans  l'obC- 
curité  &  fourniffent  de  l'air  vital  lorfqu'on  les  ex* 
pofe  dans  l'eau  à  ia  lumière  dufoleil  ;  c'eft  ce  qui  m'a 
engagé  à  placer  l'examen  de  ces  faits  &  des  confè- 
quencesqu'ils  préfenteut  à  l'article  Aïr  vital.  On  y* 
verra  le  peu  d'accord  des  phyficiens  fur  les  principaux 
réfultats ,  &  combien  cette  matière  a  befoin  n'être 
éclairde  par  de  nouvelles  expériences.  M.  Fontana 
afTure  que  fi  dans  Texpofîtion  des  plantes  au  foleil 
on  chanee  une  feule  circonftance ,  qui  les  rapprocha 
encore  mus  de  tétat  natujel^  l'air  fe  trouve  dange- 
reux oc  nuifible  ijourn.  phyf  tom,  2^  ,  paf^  içi)  > 
&  M.  Jneenhoufz  n'a  cru  pouvoir  expliquer  la 
manière  ck>nt  elles  prennent  la  quantité  inépuifabte 

I  d'air  qu'elles  fouftuffent^fi'en  fuppofant  quVlle» 
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ftjP^eit  ta  fiÊCttM  di  changer  Veau  in  slr  i  Fiûdc  dm 
feiàL  (  Ihti.  tçm,  as  »  pag.  ist.) 

De  la  fermemation. 

Novs  aroas  donné  ancommeoeement  de  cet  article 
les  procédés  pour  recueillir  le  gas  acide  méphitique 
fui  fe  dégage  pendant  la  fermentation  \  touc  ce  qui 
concerne  la  théorie  de  cette  grande  opération  de 
la  nature  fe  trouve  réuni  i  l'article  FermeMTA- 
rioM  :  il  ne  pent  donc  être  ici  ouefHon  que  de 
finir  quelques  rapports  capables  d'éclairctr  la  nature 
ft  les  propriétés  de  notre  acide*  ^ 

D^%  trois  degrés  de  la  fermenution  ,  il  a*j  a  que 
le  prenier  &  le  dernier  qui  produifent  du  gas 
êcia€  aUphiûque  ;  le  fécond ,  qui  convertit  le  fpiri- 
taenx  en  aceteux  ,  an  Ken  de  perdre  ,  acquiert  Tair 


A  CI 


ïôi 


vital  on  principe  acidifiant. 

Vmàd€  miphiàque  exiftc^t-il  tout  formé  dans  les 
végéiauL  f  nkeptiblf  s  de  la  fermentation  fpîritneufe  I 
On  eft  poné  à  le  croire,  lorfque  Ton  fait  que  ces 
fidftances  enfermées  dans  les  yaiiTeamc  à  diftiller, 
avant  toute  fermentation  ,  Iburniffent  une  quantité 
arès-con6dérable  de  ce  même  gas.  Mais  nous  avons 
déjà  obfervé  qu*il  fe  formoit  fouvent  dans  Taéleda 
dégagement  ;  cela  ne  prouve  donc  antre  chofe  que 
fexiSence  de  Tair  qui  peut  devenir  partie  eonfK- 
tnaote  de  cet 'acide,  fans  décider  dans  quel  érat 
il  étoit  dans  le  végétal  avant  fa  diflillation.  Ici  le 
compofé  eft  détruit  par  le  fen  ,  &  réfous  en  fes 
parties  conftituames  ,  là  il  l'efi  par  ce  mouvement 
que  nous  appelions  fpontané ,  parce  tjue  nous  n'a- 
vons pas  une  idée  bien  nette  de  Imnîté  qui  le 
détermine  ;'qne  ce  foit  IVlion  de  l'air  extérieur 
(q«e  quelques-uns  regardent  comme  inutile  au  pre- 
mier degré  )  ou  la  matière  calorifique ,  ou  fi  l'on 
vent  y  la  fimpte  ceflation  du  mouvement  organique 

Si  abandonne  la  matière  à  une  tendance  qui  étoit 
fpendue ,  il  n'importe  ,  il  n*en  réfulte  pas  moins 
ane  ieparation  de  principes  ;  &  tout  tt  que  Ton  peut 
attirer ,  c'eft  que  les  matières  tfui  concourent  à  la 
formation  de  Vacide  méphitique  ont  été  mifes  en 
aiènie  temps  en  liberté. 

On  ne  peut  douter  que,  du  moins  dans  certaines 
circofiflances ,  les  plantet  ne  donnent  réellement  de 
Fair  vital ,  &,  on  fent  quelle  force  notre  hypothèfe 
acquiert  par  le  rapprochement  de  ce  fait.  A  ta 
vérité  ce  font  les  nuits  qui  paroifient  tenir  îe  pre- 
mier rang  parmi  les  corps  fermentans ,  8l  les  fruits 
h  la  lomièfe,  comme  dans  Tombre,  vicient  Pair  au 
Bea  de  ramétiorer;  mais  Yrr  rendu  nuifible  ou 
phIcgiiKqué  n'cft  point  de  Vacide  méphitique ,  &  ne 
pent  le  devenir  fans  qu'il  y  ait  en  jeu  quelque  nou- 
velle afinité. 

A  plus  forte  raifon  ne  doit-on  pas  affirmer  que 
f acide  mép^ique  exille  tout  formé  dans  les  corps 
qui  fnbiilent  fa  fermentation  putride  ,  puifqu*il  j 
a  encore  des  fignes  moins  équivoques  û'une  décom- 
0«fi:ion  totale.  Si  Vacide  méphitiaue  strrtte  la  putré- 

uuSMm ,  dt  wàtmc ,  fiinaut  qutiqacs-una  ,  rétablie 


à  on  certain  point  les  fubflances  putréfiées ,  il  s'en 
faut  beaucoup  ^ue  cette  circonflance  prouve  que  ce 
gas  acide  préexiftoit  comme  tel  dans  le  tiffu  animal  p . 
car  celui  qu'on  y  porterait  n'auroit ,  dans  cette  fup- 
pofition ,  pas  nlus  de  vertu  que  ceini  qui  briferoit 
(es  liens  ;  le  fjrmptôme  du  mal  &  la  matière  eu- 
rative  fe  trouveroient  un  corps  Identique ,  ce  quil 
n'efl  pas  poffible  d'admettre.  Ainfi  tout  concourt  k 
établir  que  cet  acide  n'exifte  que  quand  la  pucré- 
faéfa'on  commence  ,  ou'il  s'échappe  auffitôt  qu'il  eu 
formé,  &  même  qu'il  ne  peut  fe  former  que  par  lé 
contaÂ  de  l'air  extérieur.  ^ 

Nous  pouvons  donc  conclure ,  avec  le  doélcut 
Jngenhoufz  ,  que  m  lorfqu  on  décide  qu'une  telle 
»  fubAance  contient  un  tel  air,  parce  qu'il  en  a 
a  été  extrait  par  la  firmentatipn ,  par  le  feu,  oii 
V  par  quelque  autre  moyen ,  on  parle  pen  correc- 
a  tement». 

Mais  ces  compofitions  &  décompofitîons  alter^ 
natives  &  fi  fréquentes  de  l'^ci^f  méphitique  noua 
fent  encore  mieux  fentir  l'influence  continuelle  de 
ce  nouvel  être  dans  toutes  les  opéran'ons  de  lA 
nature  tt  de  l'art  :  etfajrons  donc*  de  déterminer  feft 
affinités  chymiques  ,  purfque  ce  n  eft  que  par  cettt 
connoifTance  que  nous  pouvons  apprécier  mafnte- 
nant  les  plus  fublimes  théories ,  &  nous  rendis  maU 
très  de  cet  infiniment  fi  puifiant. 

§.  VI.  De$  propriétés  &  des  n^jinités  de  /^icîda 

méphitique. 

Les  propriétés  de  cet' acide  peuvent  être  faci- 
lement détfuites  de  tout  ce  qui  précède ,  je  vais  les 
réfnmer  en  peu  de  mots. 

Cet  acide  efl  parfaitement  identique  lorfqa'il  eA 
pur. 

En  état  de  gas  il  n*a  tri  couleur ,  m  bdeur  ^  n} 
faveur  fenfible. 

Dans  l'état  aqueux  il  a  une  faveur  piquante, 
rougit  fa  teinture  de  tonmefol ,  rétablit  les  cou- 
leurs altérées  par  les  alkalis  ;  comme  un  réaélif 
acide. 

Sa  pefanteur  fpécifique.  efl  i  celle  de  Taîr  com-j 
mun  .fuivant  M.  rontana  :!  1,449  •  '  \  f^'ivant  M. 
Cavendish  ::  ï,î7  :  i ',  fuivant  M.  Bergman  :; 
o  oOrS  :  o,ooii.  M.  Lavoifier  efiime  qu'un  pouce 
cubique  de  ce  gas  pèfe  k  très-peu-près  ^  dé  grain  , 
à  dix  degrés  de  températute  &  à  la  prt  rfiod  de  29 
pouces  au  baromètre.  M.  Kirtran  k  entrepris  et 
déterminer  la  pefanteur  que  ceps  ponvoit  acqué? 
nr ,  en  fe  fixant  par  exemple*  dans  le  marbre ,  & 
il  a  trocvé  que  la  pefanteur  fpécifique  du  marbré 
étant  #,717,  celle  dupas  méphitique  en  état  de 
fixité  étoit  r8,5^.  CavàîtOy  part.  J,  rt.  ^ 

Sa  chaleur  fpécifique  n'a  point  encore  été  déter- 
minée ,  ce  qui  f  foir  néanmoins  trei  important  Se 
pourrait  répandre  de  grandes  lumières  fur  fes  antraâ 
propriétés.  Le  célèbre  Kirwan  nenfe  qu'au  moment 
qu'il  efl  dégagé  de  la  craie,  il  s*emnare  du  calo- 
rifique OU  oiatièrc  de  la  chaleur  qoe  fanlR:  adier  Panire 
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jninéefur  le  ehamp,  fournit  un  cinquième  de  (on 
poids  de  gas  acide  méphitique.  Quand  il  feroit  pof- 
fible  d'admettre  dans  Tair  commun  une  quantité  de 
ce  gas  qui  répondit  à  ce  produit ,  il  reAeroit  encore 
à  concevoir  comment  il  auroit  pu  fe  fixer  dans 
Talkali  &  dans  la  terr»  calcaire  >  à  un  degré  de  cha- 
leur capable  de  le  dégager  s'il  eût  exiilé  précé- 
donment  dans  ces  corps  ;  au  lieu  que  Tair  vital 
étant  par  lui-même  Tagent  néceflaire  de  la  corn- 
bufiioii  qui  ne  s^opère  que  par  fa  combinaifon  avec 
la  matière  rèfiduelle  du  combuftible  ,  il  eft  tout 
fimple  qu*il  s'y  arrête  &  qu*il  y  demeure  ;  quelque 
foit  rinftant  où  il  acquiert  les  propriétés  Sacide 
méphitique  y  il  eft  déjà  fixé  par  une  affinité  qui  le 
met  en  état  de  (éfifler  à  la  chaleur  qp'il  a  lui-même 
occafionnée. 

La  vérité  de  ces  principes  a  été  mife  dans  le 
plus  grand  jour  par  une  belle  expérience  de  MM. 
Lavoiiier  &  de  la  Place.  Ces  académiciens  ont  en- 
fermé fous  une  cloche  de  verre  plongée  dans  le 
mercure  202,3  5  pouces  cubes  d'air  vital;ils  y  avoient 
mis  dans  un  petit  vaiiTeau  particulier  du  charbon 
bien  fec  privé  de  tout  gas  inflammable  par  une 
forte  chaleur  ;  ils  allumèrent  ce  charbon  ,  en  por- 
tant rapidement  à  travers  le  mercure  un  fer  rouge 
fur  une  petite  molécule  de  phofphore,  qui  étoit 
elle-même  placée  fur  un  petit  morceau  d'amadou. 
Apres  la  combuAion  9  qui  dura  ao  à  25  minutes , 
l'air  fe  trouva  réduit  à  170, «9  pouces,  dont  l'al- 
kali  fixe  cauftique  abforba  96,66  pouces ,  &  il  n'y 
Sivoit  eu  que  dix-huit  grains  de  charbon  çonfommés  ; 
d'où  ces  favans  ont  tiré ,  par  le  calcul ,  qu9  une 
once  de  charbon  en  brûlant  >  coiifommoit  3,3167 
onces  ou  4037,4901  pouces  cubes  d'air  vital ,  & 
pr«duifoit  3,^71 5  piices  ou  3 163,9771  pouces  cubes 
de  gas  acide  méphitique.  Us  ne  fe  font  pas  diffimulé 
au'une  détermination  auffi  délicate  exigeoit  que 
1  expérience  tût  répétée  plufieurs  fois  ;  mais  on  ne 

J>eut  guère  fe  flatter  d'atteindre  9  plus  de  précifion , 
orfqu'on  voit  toutes  les  précautions  qu'ils  ont 
prjfes ,  &  Texaftitude  avec  laquelle  ils  ont  fait  état 
de  la  température  ,  de  la  premon  de  l'atmofphére  » 
de  celle  occafionnée  dans  la  cloche  de  verre  par 
le  poids  du  mercure  &  de  toutes  les  circonflances 
qui  pouvoient  influer  fur  les  réfultats. 

Cette  expérience  fert  non- feulement  à  prouver 
qu'il  fe  produit  réellement  de  V acide  '  méphitique 
pendant  la  combuAion ,  &  qu'il  eA  formé ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  d'air  vital  $c  de  phlogiAique  ; 
mais  elle  nous  conduit  encore  à  déterminer  les 
dofes  de  ces  parties  coniKtuantes.  Les  célèbres  aca- 
démiciens que  je  viens  de  citçr ,  efliment  que  fur 
dix  parties  de  ce  gas  9  il  y  a  environ  neuf  parties 
d'air  vital ,  &  une  partie  d'un  principe  fourni  par 
le  charbon ,  &  qui  eft  la-  bafe  de  \  acide  méphi- 
fiqui. 

Cette  eAimation  ne  fe  rapporte  pas  entièrement 
à  celle  de  M.  Kirwan  :  ce  célèbre  phyficien  a  éta<* 
kli  fon  calcul  fur  cette  obfervation  ae  M.  Prieftley , 
que  le  |as  «itreux  abandonne  suçant  dç  phlogifli" 
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que  à  Talr  commun  que  lui  en  abandomie  un  va^ 
lume  égal  de  gas  inflammable ,  qu'il  regarde  comme 
le  pur  phlogiftique,  quand  il  brûle  dans  la  même 
proportion  que  l'air  commun  ;  ce  qui  l'a  conduit  à 
admettre  que  cent  grains  Sacide  méphitique  conte- 
noient  85,339  ^'^*'  ^*^^  >  ^  14,661  de  phlogifH- 
que  ;  que  cent  pouces  cubiques  d'air  vital  ètoient 
convertis  en    gas   acide    méphitique    par    7,2165 

Srains  de  phlogiflique  ;  &  fe  trouvoient  alors  ré- 
uits  à  un  volume  ae  86,34  pouces  cubiques;  enfin 
que  cent  pouces  cubiques  de  gas  méphitique  de- 
vroient  fournir ,  par  leur  décompofition  complette  » 
115,821  pouces  cubiques  d*air  vital,  &  7,2165 
grains  de  phlogiflique. 

A  ne  confidérer  ces  calculs  que  comme  des  ap- 
proximations ,  elles  annoncerotent  déjà ,  dans  la 
Chymie  moderne  ,  une  perfedion  d*analy(ê  à  la- 
quelle la  Chymie  ancienne  n'auroit  pas  mèmeofè 
afpirer  ;  mais  il  faudroit  réfifter  à  l'évidence  des 
faits ,  p«ur  contefler  le  principe  qui  leur  fert  de 
bafe,  qui  eft  la  formation  de  V acide  méphitique  dans 
l'aâe  de  lacombuftion. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  fi  la  chaleur 
produite  par  la  corabuflion  eft  féparée  de  Tatr  vital 
pendant  la  combinaifon  pour  devenir  gas  méphi- 
tique ,  comme  le  conjecture  M.  Lavoifier ,  ou  ft 
au  contraire  il  ne  fert  qu'à  dégager  la  matière  ca- 
lorifique qui  exifte  dans  les  corps  combuftibles. 
Voyei  Air  vital  ,  Calorifique  ,  Phlogisti- 
QUE.  Mais  il  y  a  une  autre  queftion  oui  a  un  rap- 
port plus  direâ  avec  la  compofition  au  gas  acide 
méphitique ,  qui  eft  de  favoir  pourauoi  il  ne  s'en 
forme  pas  pendant  la  combufuon  dfu  gas  inflam* 
mable  avec  l'air  vital. 

M.  Prieftley  ayant  allumé  plufieurs  fois ,  par  le 
moyen  de  l'explofion  éleâriaue ,  un  mélange  d'air 
commun  &  de  gas  inflammable  fous  un  récipient 
plongé  dans  le  mercure ,  obferva  conftamment  que 
la  diminution  étoit  inftantanée ,  que  l'eau  de  chaux 
qu'il  y  introduifoit  fur  le  champ  n'était  pas  trou- 
blée ,v  ni  même  lorfqu'elle  y  avoit  été  mife  avant 
nnflammation.  (  Continuation  des  expériences  fur 
Vairy  &c.  tom.  3 ,  pag,  lyy.  )  Il  n'y  a  doac  point  eu 
dans  ces  circonftances  d'acide  méphitique  produit  ; 
M.  Warltire  avoit  éprouvé  la  même  chofe.  &  n'a- 
voit  trouvé  aue  de  l'air  nuifible  après  la  diminu- 
tion >  &un  léger  précipité  de  poudre  blanche»  Ceft 
un  phénomène  dont  il  n'eft  pas  facile  de  rendre 
raifon.  M.  Kirwran  remarque  très-bien  qu'il  n'a 
lieu  qu'avec  le  gas  inflammable  des  métaux ,  que 
tous  les  autres  gas  inflammables  qui  font  en  «flfet 
fpécifiquement  plus  pefans ,  donnent  réellenflent  du 
gas  acide  méphitique ,  iorfqu'on  les  allume  par  l'é- 
tincelle éleorique  ;  ce  favant  conjeâure  que  peut^ 
être  cet  acide  eft  abforbé  par  la  chaux  métallique 
obfervée  par  M.  Warltire  ,  ou  bien  qu'il  eft  peut* 
être  nécefiàire  pour  la  produâioa  du  gas  méphi* 
tique,  que  le.pnlogiftique  fiSit  condenfê  àuncer« 
tain  points  Se  que lorfqu'il  eft  trop  raréfié  »  çpmme 
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cjliodre  éhti^  font,  aux denx endroits  dëfign^ 
/br  la  figure  ,  deut  trous  ronds  d*un  quart  de  couce 
de  diamètre  ,  &  fur  cette  partie  du  cylincre  efl 
cûnenté  un  anneau* de  laiton  no  auquel,  dans  les 
deaz  endroits  oà  le  cylindre  eft  percé,  s  adaptent 
deux  cylindres  de  laiton ,  dans  fefquels  fe  trouve 
«ne  mère  vis ,  &  dont  un  fe  trouve  deffiné  à  part 
avec  une  panie  de  l'anneau  dans  \^fig.  ^f.PPfgnt 
deux  flacons  dont  chacun  tient  deux  quartes  \  ils 
ueuvent  être  bouchés  très  -  exaâement  par  deux 
Muchons  de  verre  poK;  le  fond  de  ces  flacons  efi 
cimenté  fur  un  plateaii  de  laiton  qui  ,  comme  en 
le  Toit  fç.  ip  \  fe  vide  à  la  planche  kilm,  afin 
qu'ils  puiflent  demeurer  immobiles  avec  la  liqueur 
qu'ils  contiennent.  Aux  deux  extrémités  de  la  planche 
kilm  font  jidaptés  les  deux  montans  QR>  aux- 
quels font  attachés  deux  bras  de  fer  mobiles  nui 
pcurent  porter  fur  les  bouchons  des  flacons  &,  les 
nreflTer  par  le  moyen  des  reflorts  xu  bien  tenduf. 
La  partie  fupérieure  des  montans  Q  R  eft  pourvue 
d^ooe  barre  de  bois  jr  ^ ,  au  milieu  de  laquelle  fe 
trouTe  un  anneau  qui  einbraflele  cylindre  abcd,  Sl 
fert  à  aflèrmir  toute  Ik  machine.  La  partie  fupé- 
rieure des  flacons  P  e/l  deffinée  â  part  dans  la  fig» 
a>a  ,  pour  plus  grande  clarté  :  on  fait  dans  le  verre  un 
tron  d'an  quart  de  pouce  de  diamètre ,  àc  Ton  ci- 
mente un  anneau  de  laiton  ABCD  au  col  du  flacon , 
anqnel  eft  fondé  un  cylindre  de  laiton  EFAC  avec 
une  vis  qui  fe  rapporte  au  trou  fait  dans  le  col  du 
flacan.  I/ans  Touverture  G  du  cylindre  EFAC , 
donc  répaifleur  de  laiton  doit  avoir  au  moins  un 
ipiart  de  pouce  ,  va  l'extrémité  H  d'un  autre  cy- 
lindre LH  auquel  eft  foudé  un  cercle  de  laiton , 
dont  l'épaiflènr  KJ  efi  égale  à  l'épaifleur  £F  du 
cylindre  EFAC ,  8l  quand  on  met  le  cylindre 
H  dans  l'ouverture  G ,  il  fe  rappmte  exadtement 
an  bord  EF:  entre  le  cercle  JK  &  le  bord 
EF  y  on  place  un  cuir  huilé.  M  eft  une  tige 
de  laiton  que  Ton  Tiffe  au  cylindre  EFAC^  à  tra- 
vers laquelle  paife  le  cylindre  L  ,  &  qui  fert  à  bien 
prefler  k  cercle  KJ  au  oord  EF  du  cyhndre  EFAC , 
afin  qn'U  ne  forte  pas  d'air  par  cet  endroit.  Au 
cylinorf  L  eft  cimenté  un  cylindre  ou  tuyau  courbé 
de  rtr^^e&né  Jig.  ip ,  dont  l'autre  extrémité  eft 
cimentée  a  une  dge  de  laiton  percée ,  qu'on  peut 
vifler  au  c]f  lindre  de  la  fig.  21 ,  qui  eft  foudé  à  l'an- 
neau ir^du  cylindre  ah  cd  6e  tkfig,  19 ,  &  on  em- 
pêche ,  par  un  cuir  mis  entre  les  deux,  qu'il  ne  pafle 
ni  eau  ni  air  à  l'endroit  où  ils  font  joints.  A  la  par- 
tie de  la  tige  ,  fig.  2^,  qui  eft  vifTée  au  cylindre, 
)%:  ai  y  on  attache  une  veffie  »  &  l'on  fait  par  -  là 
une  foupape  qui  s'ouvre  au  dehors  du  cylindre  ahcd, 
&  que  chaque  prefl^on  referme  vers  le  cylindre: 
cette  foupape  eft  entièrement  femblable  àceile  qu'on 
£iit  aux  pompes  à  yent. 

Pour  f  e  fervir  de  cet  inftmment ,  on  remplit  le 
cylindre  ffgà,fig.  ip,&  conféquemment  touti'ef- 
pace  entre  les  deux  plaques  d'argille,  de  fable  blanc 
Broyé  Dès-fin  ;  6c  quand  on  a  raffemblé  toures  les 
pièces  décnces  cî-deflus^  on  remplie  le  cylindre 


A  CI  .  Toj 

d'eau diftillée  aux  deux  tiers  de  fa  hauteur  ,  &.  lon^ 
.y  met  toutes  les  terres  alkalines  dont  les  cryflaux 
doivent  être  compcfés ,  fuivant  l'efpèce  que  Ton 
defire ,  ce  qui  {^  fait  facilement  par  1  ouverture  «  fi 
faite  au  ccuvficle  du  cylindre,  que  l'on  vi0e  en- 
.fuite  très  -  foigneufement  ;  aufÊ  «tôt  on  retire  de 
côté  le  bras  ft^  fig.  /p ,  on  met  dans  le  flaccn  P 
un  peu  de  craie  |roflièrement  écrafée  «  fur  laquelle 
on  jette  de  Tefprit  de  liiriol ,  on  referme  le  flan 
con  aufi  vite  que  po^ble  »  &  l'on  preflle  le  bou-* 
chou  avec  le  bras /^,  afin  i^eli acide miMtîquec^i 
fe  dégage  de  la  craie  ne  puTflTe  fortir,  «  qu'il  foie 
forcé  par  la  preAon  de  it  faire  une  iflue  par  U 
foupape  de  la  tige ,  fç.  ij ,  &  d'entrer  dans  le  cy- 
lindre abcd  y  duquel  il  peut  fortirpar  la  foupape 
«^  du  couvercle  du  cylindre,  lorfqu'il  y  eft  en  fi 
grande  quantité  qu'on  auroit  à  craindre  la  rupture 
du  vafe.  L'eau  contenue  dans  le  cylindre  fe  charge 
à' acide  méphitique  ^  dentelle  prend  une  portion  coa-^ 
fidérable  par  rapport  à  la  grande  preiiion  qu'elle 
éprouve  à  fa  furface  \  elle  diâbut  f onféquemmen«^ 
les  terres  alkalines  qui  font  dans  le  cylindre  »  elle 
fe  filtre  à  travers  le  fable  &  les  deux  plaques  d'ar^ 
ille  ,  &  fe  met  en  forme  de  gouttes  lur  là  pUque 
'argille  inférieure ,  un  peu  v^tée ,  oik  fe  forment 
les  cryfiaux. 

Ces  plaques  doiyent  être  fi  fortement  cuites»  fe* 
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leurs  interxlicesfi  étroits^tt'il  ne  puiflTe  tomber  qu'une 

goutte  de  la  plaque  i|f^ 

vingt  minutes  :  il  femKuîSfeé  avantageux  que  l'eaa 


toutes  les  quinze  01^ 


fe  tiltrât  encore  plus  lentement.  Quand  l'eau  eft  une 
fois  bien  chargée  de  gas  acide  y  il  fuffit  d'y  raihenec 
de  nouvel  acide  méphitique  toutes  les  vingt-quatre 
heures ,  en  remettant  dans  le  flacon  de*  la  craie  ^> 
de  l'efprît  de  vitriol.  Les  deux  flacons  ne  ferveoc 
que  pour  la  commodité;  miand  l'un  eft  rempli  de 
craie ,  on  peut  employer  1  autre; mais  on  pourroiC' 
fe  contenter  d'un  leul  flacon  ,  parce  que,  fans  dé- 
ranger l'opération ,  on  peut ,  lorsqu'il  eft  plein ,  le 
féparer  du  refte  de  la  machine ,  en  déviflant  la  tige 
Jày  fig.  22 ,  &  le  remettre  quand  il  eft  nettoyé. 

C'eft  avec  cet  appareil  que  le  célèbre  academi-r 
cien  de  Berlin  aflure  avoir  formé  des  cryftaux  de. 
dlfl'érente  dureté  &  diverfement  colorés ;iis  étoienc 
blancs  &  médiocrement  durs ,  quaud  il  n'avoit  mis 
que  de  la  terre  calcaire  dans  leau  du  cylindre  ; 
ces  cryftaux  étoient  blancs ,  traoibarens  &  crés-durs 
quand  il  n'avoit  mis  qu'un  peu  de  terre  calcaire  de 
beaucoup. de  terre  ajumineufe  \  quand  ilavoit  ajouté» 
de  la  terre  martiale  k  la  «trre  alumineufe  &  A  la 
terre  calcairCyles  cryfiaux  avoientla  couleur  du  rubis.  • 

L'importance  de  cette  découverte  décida  l'aca- 
démie royale  des  fciences  de  Paris  k  charger  quci- 
que^uns  de  fes  membres  d'en  répéter  les  expérien- 
ces ;  il  paroit ,  parleur  rapport  du  22  janvier  1780  >  • 
qu'ils  n'apperçurent  aucune  cryflallifacion  fur  la 
partie  convexe  extérieure  du  diaphragme  de  terre 
cuite ,  ouoîque  la  ftillation  fe  f^t  faite  avec  la  len- 
teur denrée ,  de  que  ces  appareils  enflent  été  ali- 
mentés i'acide  méphitique  pecdant  treize  mcfs  er- 
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tien  I  an  lien  que  fuivant  M.  Achard  ropératkm 
tt'exîgeoic  que  dix  femaînes. 

Cette  expérience  fat  répétée  dans  le  même  temps 
parplufieors  autres  phyficiens  à  Paris  ;  &  à  Dijoa, 
par  M.  Tartelia ,  au  laboratoire  de  l'académie ,  & 
toujours  fans  fuccès. 

Dans  ces  circonftances ,  il  eft  fage  fans  doute 
de  fufpendre  fon  jugement  jafqu'à  ce  que  l'auteur 
qui  paroit  avoir  obfervé  plus  d'une  fois  ce  phéno- 
mène ,  foit  parvenu  k  déterminer  les  vraies  circonf* 
nnees  qui  le  oroduifent ,  de  force  que  tous  les 
Chymiftes  puiflent  le  réalifer  fous  leurs  yeux.  Ce- 
pendant je  crois  pouvoir  préfenter  quelques  obfer- 
yations  à  l'appui  de  Tétiologie  qui  a  conduit  l'aca* 
(îémicien  delberlin. 

Je  ne  dirai  pas  avec  lui  que  les  pierres  précieufes 
êtknt  indiflblubles  ,  il  faut  abfolument  que  le  dif- 
folvant  abandonne  la  fubflance  diifoute  dans  l'inf- 
tant  où  la  cryftallifation  fe  forme  ;  cette  fuppo&ion 
éft  contraire  aux  vraies  principes  des  diflolutions, 
fiiivant  lefquela.une  portion  du  diifolvant  ,   quel 

Sril  Mt ,  refle  néceflairement  avec  le  corps  dif- 
us.  (  yoffi  Dissolution^  )  AuA  l'iUuftre  Berg- 
xftan ,  après  avoir  propofë  la  qoeftion  6  le  calée 
entre  pur  eu  méphittie  dans  les  gemmes,  incline  à 
penfer  que  le  calcc  y  ep  réclUmMt  tn  itêi  de  fatu^ 
ràtto/p  psf  U  gas  méphulqut ,  d'autant  plus  qu'il  a 
tfouvé  dans  fes  anafyfes  une  perte  qu'il  ne  pou- 
vait attribuer  qu'à  fa^i«||M}j(biion  ,  (  Opuf.  tom  s, 
sg,  10$ ,  iditt  franc,  Lef^mmes  étant  iadiffolu- 
les ,  quand  elles  ont  une  fois  paifé  à  l'état  con- 
lâ-et ,  Àf .  Achard  a  penfé  que  Ton  dcFoit  fuppolêr 
^e  tout  le  diflblvant  s'en  étoit  féparé  ;  mais  cette 
conféqnence  ne  me  paroit  pas  fondée  ;  H  y  &  une 
fbule  d'exemples  que  je  pourrois  citer  de  1  indiCo- 
Iubilité  d'un  eompofé  par  Pune  des  fubfiances  dif- 
feWantes  qui  entrent  dans  fa  compoiîtîoB,  |e  m'ar- 
rêterai à  un  fenl  dont  l'analogie  eft  frappante;  on 
ftît  que  le  fpat  calcaire  tient  une  portion  d*eau 
^Tez  eon^dérabie ,  &  cependant  il  eft  mfoluble  dans 
l'eau  ,  même  à  la  iareur  de  l'^i^iie  méphmqu$ ,  ^ui 
*  eft  de  même  un  de  fes  prîaeipes»  L*indiflblubiltté 
i^ent  donc  du  défaut  de  proportions  ,  eomme  celle 
de  l'alliage  d'or  db  d'argent  dans  l'acide  nitreux , 
quoique  tous  les  points  de  l'alliage  préfentent  cer- 
tainement une  portion  quelconque  de  métal  foluble 
dans  cet  acide^  AuA  ne  peut-on  douter  que  quand 
on  aura  trouvé  le  vmi  diflolvant  des  gemmes ,  il 
ftrvira  non-feulement  à  les  compofar  en  agiftant 
fer  leurs  divers  matériaox ,  mais  il  agira  encore  fur 
ipe s  corps  tout  formés ,  ât,  aura  la  propriété  de  les 
remettre  au  même  point  de  diflblution  où  ils  ont 
été  dans  l'origine  &  avant  toute  crvflallifation. 

-  L*autre  partie  de  la  théorie  de  M.  Ackard  porte 
fur  des  bâtes  plus  folides. 
Les  naturalift^  font  bien  codvaincHS  anjoard'hii 
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Ique  les  erjftavx  de  roche  &  le  quirtx'  efTAîIlifé 
le  forment  par  la  voie  humide  ;  il  n'v  a  pas  de  col- 
leâion  où  Von  ne  voie  de  ces  crynaux  enfermés 
dans  le  fchifte  ,  dans  le  fpat  pefant ,  pofés  fur  le  fpat 
ftuor ,  &  même  quelquefois  placés  oc  comme  tnou* 
lés  fur  la  mine  de  fer  fpatique  ,  toutes  matières  qui 
excluent  abfolument  1  idée  de  la  produélion  par  le 
feu  ;  on  peut  tirer  la  même  induélion  de  l'état  dans 
lequel  on  trouve  dans  ces  crvftaux  du  fchorl,  de 
l'amiante ,  du  fpat  pefant ,  de  U  pyrite  d'antimoine, 
&c.  ;  ils  ont  aécelTairement  été  en  état  de  diftb* 
lution  avant  de  fe  cryftailifer ,  ils  ont  donc  eu  pour 
diflblvant  un  fluide  aqueux» 

Ayant  en  occafion  d*obferver/nr  les  lieux  mêmes, 
des  rognons  de  filex  dans  des  maifes  de  craie ,  dans 
des  bancs  de  £daife  de  plufieurs  lieues,  des  fiions 
de  quartz  perpendiculaires  rempliftant  des  fiifares 
de  granit  lans  Ini  être  adhérens,  de  fur-tout  des 
cryftaux  fendillés ,  cariés  »  rouilles  &,  vifiblement 
atuqués  par  quelque  autre  caufe  que  le  frottement , 
je  ne  pus  m'empêcher  de  commencer  i  foupçonoer 
qu'il  y  avoit  réellement  un  fluide  qui  travailloic 
continuellement  cette  matière»  qui  la  portoit  plus 
I  ou  moins  pure ,  plus  ou  moins  alliée  à  travers  les 
fttbftances  plus  poreufes  dans  les  fiflures ,  les  géodes 
&  les  fours  i  cryftaux  f  qui  ne  font  que  de  grandes 
géod^  )  ,  ou  l'évaporation  infiniment  lente  d'une 

Êortion  furabondaate  du  diflTolvam  lui  donnoit  enfin 
L  forme  cryiialline  déterminée  par  la  forme  gé- 
nératrice de  (et  élémens  ,  abfolument  comme  fe 
forment ,  mais  dans  un  temps  plus  court ,  les  fta-* 
ladites  calcaires  dans  les  grottçs ,  &  même  fous  les 
voAtes  non  csuvertes* 

En  confidérant  après  cela  la  nature  des  fnbftances 
qui  environnent  cette  produétion,  fur^tout  les 
mafl*es  de  craie ,  les  fidaifes  des  eAtes  de  la  mer , 
&  même  des  carrières  de  pierre  calcaire ,  telle  que 
celle  qui  a  été  obfervée  en  dernier  lieu  i  Champi- 
eny  par  M,  Monnet.  (  Joum.  phyf,  0m,  sj.  pag.  py,  ) 
Il  eft  difficile  de  fe  refufer  à  la  préfomption  ,  que 
c'eft  Véfcidi  mipkiùqut ,  ou  du  moins  Teau  mépht- 
tifée  qui  a  été  le  principal  agent  de  ces  diiTolutions  ^ 
puifqu'ii  eft  impo^ble  d'indiquer  aucun  autre  fluide  « 
i  portée  des  fieux  où  elles  a  opèrent ,  ni  même  à 
un  grand  éioignement ,  ^  que  le  quartz  qui  en  fait 
la  bafe  étoit  précédemment  difleminé  dans  ces 
maflTes. 

Je  dis  le  principal  apnt,  9ç  non  le  dijpolvant  i 
parce  qne  leau  méphicifée  n'a  en  effet  aucune 
aéiion  fur  le  quartz ,  &  que  la  iàine  Chymie  ne 
permet  pas  d'admettre  dans  les  forces  de  fa  nature 
une  diftinâîQU  parement  relative  au  lieu  oA  elle 
opère  y  comme  ii ,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales  y 
les  affinités  pouveicnt  être  diflérentes  dans  n%  ca- 
vités foucerraines  &  dans  nos  laboratoires  (i);  mais 
il  faut  convenir  auffi  que  U  Chymie  efl  bien  peia 
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il)  M.  B^reman  dit  à  la  vérité  que  l>au  qui  n*attaqtte  en  aacune  façon  le  filei  dans  nos  laboratoires  ^  le  tîeot  néaiH* 
ai&:us  ea  diiijiuUoay  à  Gcyicr^  en  IflanJci  ^  QUC  cette  (JUt  qui  JMllit  4e  piui  dç  ctnt  pîedf  de  hasteut  ^t  <i»« 
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dam  la  connoifDmce  des  Aflblvans  eompp- 
fe  ;  or  }e  ne  fais  aucun  doute  que  celui  que  nous 
eherchoDs  kî  ne  foît  réellement  de  cette  nature. 
C*eft  vu  £nt  qui  ne  parolt  établi  fur  la  compofi- 
tkm  des  gemmes  j  ces  pierres  ont  été  analyfées  par 
MM.  Beigman  &  Achard ,  par  des  procédés  diffé- 
rem  ;  lenrs  réfiiltats ,  comme  on  deroi t  s'y  attendre , 
•Bt  un  peu  rarié  pour  les  proportions  ,  mus  ils  en 
oot  Twi  8l  Fantre  extrait  les  mêmes  principes , 
c*eft-i-4Sre  beaucoup  d'alumine ,  beaucoup  de  quartz, 
«n  pea  de  terre  calcaire,  Se  un  peu  de  terre 
Mrtiale. 

II  cft  bien  connu  qne  Vddde  miphuique  agît  fur 
«ûit  de  ces  principes  ;  mais  quand  il  efl  uni  avec 
les  «»  oa  k^  autres ,  ou  même  avec  plufieurs , 
v'acqniert^il  pu  ,  comme  diflblvant  compofé,  des 
propriétés  nouvelles  ,  des  affinités  différentes ,  & 
peut  être  la  force  d'attaquer  le  quartz  T  VoiU  la 
qoeiKoo  que  je  me  fuis  faite  &  que  |e  ne  crains 
pas  de  répéter  ici.  U  y  a  déjà  quelques  exemples 
ca  Chymie  d*une  vertn  ffiflblvante  produite  pr  la 
révBÎon  de  deux  ftibflances  par  elles-mêmes  impuif- 
fa0?e3.  L'acide  nitreux  ne  touche  pas  à  la  platine , 
ralkaK  encore  moins,  &  le  nitre  lui  enlève  le  prin- 
fipe  ménlUfant.  Le  foufFre ,  ni  Talkali  féparés  ne 
pemrent  rien  fiir  l'or  &  Thépar  le  diffout.  C'en  efl 
aCez  peur  ao«8  avertir  de  ne  pas  juger  toujours 
fcr  des  analogies  qni  nous  ont  fi  fouvent  trompé. 

Let  pins  petits  faits  donnent  qnelmiefois  de 
grandes  iaftraâlons  au  pbilofophe  qni  Uit  les  en- 
ftfager  fous  de  nonreanx  rapports  ;  cette  confidé- 
fatioft  me  détermine  â  rappeller  ici  l'adhérence  de 
la  danx  avec  le  qnartz  dans  les  mortiers ,  l'adhé- 
feiice  opiniitre  des  taches  que  laîfle  l'eau  de  chaux 
Ibr  le  cfySal ,  fur  le  Terre  qui  eft  formé  en  grande 
partie  de  quartz  ;  9l  qu*eft-ce  que  cette  adhérence  t 
•BOB  reflet  d'une  attraéHon  qui  approche  de  l'at- 
mâioB  d'afinité.  V^yi^  Adhésion. 

Je  rappellerai  encore  une  obfervation  tout  aufli 
Aniilière,  c'eft  l'exîfience  du  qnartz  dans  l'eau  ;  il 
y  a  des  eaux  qui  incruftent  les  vaifleaux  domefii- 

Ses ,  la  croûte  qu'elles  y  laiflent  tient ,  fuivant 
.  Bemnan  ,  j^  de  parties  quartzeufes ,  8c  cet 
jffvflre  Qiymifte  affnre  avoir  trouvéjnfqu'â  un  grain 
depoufière  de  filex  dans  une  kanne  Q  ou  deux  pintes 
trots  quarts  de  Paris  )  d'une  eau  de  puits»  (  Opufc» 
i0w«  f^'fiKg.  i/y  «  Uit»  fianç.')  Il  eft  poffible  fans 
doBte  que  des  molécules  très-fubtiles  reilent  quel- 
que temps  fofpendues  dani  l'eau ,  après  y  avoir  été 
portées  par  l'adtation;  mais  qu'elles  perfiflent  dans 
le  repos ,  qn'dles  ne  foieat  pas  même  féparées  par 
le  £fcre ,  (  car  l'auteur  ne  nous  laiiFe  pas^  dans  le 
i9ate  fur  cette  circonftance)  je  ne  puis  croire  avec 
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luf  que  ce  ne  foit  là  qu'une  fuijpenfion  méchani'qué 
prolongée  par  la  réfiflance  des  frottemens  ;  &.  quand 
ion  analyfe  me  découvre  dans  les  mêmes  eaux  le 
méphite  calcaire  très-abondant ,  je  me  feus  port^ 
à  conclure  qu'il  y  a  affinité. 

Il  nous  refte  cependant  un  argument  plus  pvif* 
faut  &  fi  direâ  ,  au'on  eft  prelque  étonne  que  l'oB 
n'ait  pas  penfé  plutôt  i  en  faire  l'application.  La 
terre  calcaire  àiffont  les  quartz  par  la  toie  sèche  » 
on  pour  mieux  dire  ,  ces  deux  fubftances  fe  dif* 
folvent  réciproquement  ;  il  y  a  donc  affinité  entm 
elles.  On  peut  d'autant  moins  en  douter  que  la 
chaleur  feule  eft  par  elle-même  inefficace.  La  cen- 
fcquence  de  l'affinité  par  la  voie  sèche  i  Faffinité 
par  la  voie  humide ,  eft  fondée  fur  une  analogie 
confiante;  cette  analogie  fe  retrouve  dans  des  opé- 
rations fur  le  quartz  qui  touchent  de  bien  près  an 
thème  de  laquefiion  ;  l'alkali  fixe  diflbut  auflx  cette 
terre  ifaide  de  U  chaleur  ,  il  la  tient  en  difiblution 
par  la  voie  humide  dans  la  liqueur  des  cailloux  ;  je  ne- 
vois  pas  pourquoi  le  calce  n'autoit  d'aélion  que  quand 
la  condition  de  U  fluidité  feroit  remplie  par  ks  fea 
aéfaiel  ;  de  peut-être  que  fi  l'eau  de  cbaux  pettndff 
être  un  peu  plus  concentrée  ,  elle  pourrât  auA 
faire  une  liqueur  des  cailloux,  St  retenir  lequarM 
diflbus  de  même  que  l'alkali* 

C'eft  après  avoir  long  -  temps  pefé  toutes  eet 
circonftances  &  envifagé  tous  leurs  rapports ,  q«* 
malgré  le  peu  de  fuccès  des  tentatives  mulcipliéeir 
pour  répéter  l'expérience  de  M.  Achard ,  j'y  ai  fe^ 
pris  afiez  de  confiance  pour  entreprendre  die  la  fair» 
réuffir  avec  de  légers  cbangemefls  dans  les  prépa*» 
fitions ,  conféquens  à  la  théorie  un  peu  diftérente 
que  j'en  avois  conçue ,  dt  qui  vont  être  aécriti. 

Jai  chirgé  ,  autant  qu'il  m'a  été  poffibte,  de  ^a# 
éàde  mèphkiqiÊê  de  Peau  de  sluie  bien  filtrée ,  j  al 

Îiris  pour  cela  un  Jour  o^  le  tnernioniètre  étoit  feu-^ 
ement  à  trois  degrés  au  *>  deffiis  de  zéro»  Ayanc 


d'autre  part  préparé  de  l'eau  de  chaux ,  auffi  avec 
de  l'eau  de  pluie ,  j'en  ai  fait  le  mélange  en  tàtanc 
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tout  de  fuite  dans  un  flacon ,  avec  fept  fragntens  dé 
cryflal  de  roche  bien  nets  ,  d'une  caflure  récent* , 
&  exaAement  pefés.  Ce  flacon  bouché  Amplement 
avec  du  liège ,  mais  recouvert  d'une  veffie  ficelée, 
a  été  marqué  A  &  placé  renverfé  fur  foa  bouchotf 
dans  un  lieu  tranquille. 

Dans  un  flacon  pareil  marqué  B ,  j'ais  mis  de 
l'eau  faturée  au  même  point  de  gas  êiid*  miphmqw 
&  de  calce  méphitifé ,  i  ai  mis  fix  fragmens  de  même 
cryfial  Îl  quatre  gros  d  alumine  ou  terre  alumiaeufe 


nraf  érdiMètfe  ,  iëfofe  tout  tet  iourt  «ne  ^miMlté  de  matiète  quint cnfe ,  qui  prodnîfit  à  la  fin  de»  mzCfM  étiorp^ 
HtêêVt  ÎKWMMt  profcflettc  d'Upfal  a  Uen  ferci  me  cette  Dovvellc  aiinité  ne  pouvolc  lire  déterminée  Que  parla  ftf 
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prccipîcée  exprès  de  lalun  par.l'alkali  volatil,  qui 
eft  »  comme  on  le  verra  ailleurs ,  le  feul  moyen  de 
lobtenîr  pure.  Ce  flacon  a  été  bouché  &. renverfé 
comme  le  premier  &  placé  à  côté. 

Dans  un  troinème  flacon  marqué  C,  j^îs  mSside 
Teau  chargée  de  gas  ucide  méphitique ,  neuf  frag- 
mens  de  même  cryftal  de  roche ,  auffi  exaélement 
pefés  ,  &  un  lingot  de  fer  de  cinq  poucesde  Ion-- 
gueur ,  de  trois  lignes  &  demiie  de  toute  face  ^  limé 
i.  neuf  de  tous  côtés  ,  excepté  aux  deux  bouts  dont 
la  cafTure  étoit  récente  ,  &  qui  furent  laifles  exprès 
eu  cet  état.  Ce  flacon  a:  été  placé  près  des  autres. 

Enfin  dans  un  quatrième  flacon  marqué  D  ,  renvr 
pli  de  même  eau  chargée  d* acide  méphitique  Se  de 
caice  mcphitifé ,  j'ajoutai,  deux  onces  de  fabfe  quart- 
zeux  cryAallin  ,  non  lavé  &  tel  qu*on  le  tire  i 
Bretigny  ,  à  deux  lieues  de  Dipn  ;  &  ce  flacon 
fut  abandonné  près  des  aytres  dans  U  même  fitua- 
tion. 

An  bout  de  oeuf  mois  &  quelques  joun  ces  fia- 
con^oiK  été  ouverts ,  &  ceux  marqués  B  &  D  ik 
m'ont  pcéfenté  aucune  obfervation  importante ,  û 
ce  n*eft^  que  le  thermomètre  étant  alors  à  treize 
degrés  ,  le  gas  9cide  méphitique  a  fait  ^  au  moment 
de  l'ouverture  une  éruption  violente  ^  qui  aonoii'-> 
foit  qu*il  avoit  été^biea  contenu  par  les  bouchons, 
Jlialgré  la  raréfaâion  occafionnée  par  les  chaleur» 
de  1  été.  Au  refle  ,  ayant  filtré  &  évaporé  la  liqueur , 
il  m*a  paru  que  le  réfidu  a  été  entièrement  diflbus 
dans  lacide  nitreux,&  le  crydal  de  roche  du  flacon  B 
n-avoic  éprouvé  aucune  diminution  fenfiUe.  Je 
20*atteAdois  du  .moins  à  trouver 'quelques -uns  de 
ces  cryflaux  dont  a  parlé  M.  Prieftiey ,  (  Nouvelles  , 
^firvations^  &c.  tom.  2 y  pag.  22$^  édii.  franc.) &, 
qui  font  compofés* dWii/^  méphitique  &  de-terre 
d*alun»  mais  je  ne  vis  rien  de  femblable. 

Le  cryftal  de  rocbe  du.  flacon  A  paroiilbit  avoir 
perdu  j  de  grain  de  fon  poids  ;  mais  ce  réfultat  efi 
trop  foible  &  en  loême  temps  trop  équivoque  pouc 
mériter  attention. 

Il  n*ea  efl  pas  de  même  du  flacon  C ,  le^er  avoic 
été  teHeraent  attaqué ,  que  Teau  filtrée  a  dépofé  à 
l'air  libre  pré»  de  deux  grains  de  terre  martiale,  ce 
q«i|  eft  fans  doute  affez  considérable  pour  un  flacon 
oui  lient  à  p/tine  la  pinte  de  Paris  ;  cette  terre  ne 
uuroit  pas.  à  laimant ,  mais  quand  on  le  proroenoit 
deifus,  fes  angles  en  rajpportoient  des  parcelles; 
Tacide  nitreux  verfié  demis  ,  n'y  a  produit  aucune 
efl'ervefc^nce  fenfible,  &;  il  y  a  eu  trè»rpei^  de  difTcH 
lution, . 

^  Les  neuf  fnigmens  decryffal  déroche «quf,  avant 
Topération ,  pefoient  très-jufte  vingt-fept  grains  ^ 
ne  pefoient  plus  que  vingt-fept  grains ,  quoiqu'ils 
furent  erv  parpe  couverts  d  une. pellicule  martiale 
qui.,  çn^/échant,,  étoit  devenue  un  peu  adhérente. 
A^-fïirplua  ils  nëtoient  pas  (cnfiblemcnt  dépolis. 
l.ÊJingpt  de,  fer,  étoit  .couvert  de  rQuiUe ,  U  fut 
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lavé ,  c*eft-l-dire  pafle^vec  ménagement  ilaos  l'eav 
diftillée  ^.pcur  enlever  tout  ce  qui  pouvoit  s'en 
détacher  par  l'agitation ,  &  je  le  laiifai  fécberàl'aic 
libre.  Quelques  jours  après  ,  en  voulant  examiner 
fa  furface  à  la  loupe  pour  y  chercher  des  traces 
régulières  de  la  diffolution  ,  je  fus  agréablement 
furprîs  d*appercevoir  un  point  vitreux  i  l'angle  d'ua  * 
de  fes  côtés  «  &  qui-  étoit  comme  retenu  par  une 
efpèce  de  Bourrelet  faiilant  qui  fe  prolongeoit  fur 
cette  arrête  ,  &  qui  étoit  formé  par  la  chaux  mar<r 
tiale.  L'extrême  peutefle  de  cexryflal  ne  m'a  pas 
permis  d'en  diftinguer  parfaitement  la  figure  ,  maif 
je  crois  pouvoir  aifurer ,  d'après  un  grand  nombre 
d'obfêrvaaons  &  le  témoignage  de  plufieurs  per-« 
fonnes  que  j'ai  priées  de  fexaminer  ,  qu'il  parole 
formé  de  plans  réguliers  qui  fe  terminent  en  pyra<« 
mides ,  qu'il  eft  pofé  parallèlement  au  prifme  qui 
femble  auifi  former  une  pyramide  plus  allongée  ; 
que  vu  d'un  certain  fens ,  u  a  une  apparence  ,  quoi^ 
que  très-foible  de  rubafle  ,  ce  qui  peut  très-bieit 
cependant  n'avoir  d'autre  caufe  que  quelque  pelli-^ 
cule  martiale,. ou  même  un  reflet  des  parties  con-» 
tigues.  Je  ne  dois  pas  omettre  que  le  même  côté 
du  lingot  de  fer  préfentoit  encore  quelques  points 
cryftalfins  pluS'blancs  &  moins.brillans,  maisd'aiU 
leuts  ii  petits ,  que  l'œil  anné  des  plus  fortes  len-» 
tilles  ne  peu  toit  en  déterminer  la  figure. 

Ce  ne  font  pas  là  fans  doute  des  cryflaux  de  diiSr> 
lignes  de  longueur ,  &  je  conviens  que  quoique  le 
volume  n'ajoute  réellement  rien  à  l'exinencc ,  il  * 
contribue  beaucoup  à  nous  raffurer  contre  TiUufioi^ 
des  fens.  qui  en  depofent  ;  auflî  je  ne  prétends  pas 
donner  cette  expénence  comme  abfolument  ilecî-^ 
five  ;  mais  le  procédé  en  eA  fi  fini  pie  ,  il  exige  & 
peu  de  foins ,  fobjet  en  eft  û  intéreflant  »  la  th£>rie 
que  j'en  ai  donnée  me  paroit  tellement  faite  pour 
difpofer  à  la  confiance ,  que  je  ne  doute  pas  quev 
les  Chymiftes  ne  s'empreffent  de  la  répeter ,  Su 
j'efpère  qu'ils  obtiendront  des  effets  ^plus  pronon- 
cés ,  àks  produits  que  Ton  ppuna  foumertre  à  de», 
épreuves  décifives.  J'ai  fimplement  p^fle  le  lingot 
de  fer  dans  l'acide  nitreux ,  Se  mon  atome  cryiU 
tallinn'a  pas  été  détruit^  &  je  n'aiapperçu  aucune 
effervefcence  ;  voilà  .tout  ce  que  j'ai  pu  faire  fans- . 
rifquer  d'anéantir  un  monument  qui  peut  avoir  quel-* 
que  pi^x  tant  qu'il  fera  unique. 

Si  on  parvient  à  en  produire  de  plus  confidéra-» 
bles,  i)  ne  fera  pas  difficile  d*aÀi|;ner]a  conditica. 
qui  a  fait  réuflir  l'expérience  de  M.  Achard ,  fans. 
qu'il  ait  foupçonné  fon  influence  1  &  la  condition 
qui  a  manqué  dans  les  procédés  de  ceux  qui  ont 
cherché  à  la  vérifier.  On  aura  la  folutîon  d  un  des 
problêmes  les  plus  importaos  Se  les  phis  difficiles» 
de  ceux  qui  tiennent  à  la  fois  à  la  Chymie   &   à  . 
l'hiftoire   naturelle  ^  Se    j'aurai  la  farisfaéKon  d'y . 
avoir  contribué  par  la  marche  que  m'a  fait  prendre 
la   méditation  ees  phénomènes  analogues  qui  fc« 
préfentent  cous  les  jours  à  nos  yeux  dans  le  labo^ 
ratoire  du  CHymifte  comme  dan$  les  g;rands  attellera .. 
dfi  la  nature^ , 


I^chanx 


Maïkls  ir  /^acide  méphidqne  açic  Us  mura    . 

hafts. 

L'îllttfire  Bergman  a  placé  dans  la  nouvelle  édi- 
tioa  de  fa  table  des  actraélions  éleAives ,  les  fubif- 
taoces  qui  s'unifient  à  cet  acide ,  comme  il  fuit  : 
I^  barote  ou  terre  du  fpat  péfant. 
Le  caice  on  terre  càlcaure  pure^ 
La  potailè, 
La  ibude« 
La  magnéfîe* 

L'ammoniac  ou  alkali  volatil. 
'  X'alanine  on  terre  de  l'alun. 

de  zinc. 

de  fer, 

de  manganèfe, 

de  cobalt» 

de  nîckeL 

de  plomb, 
etain. 

de  cuivre^ 

de  bifmuth; 

d*ancimoine» 

d*arfenic. 

de  mercure^ 

d'argent. 

d'or. 

de  platine. 
LVan. 

L'efprit-de  YÎn. 
L*buile  eflentielle^ 
X*bnile  grafTe. 

On  Toit  y  dans  les  ta1>Ies  que  M.  Achard  a  publiées 
inr  les  affinités  de  \* acide  méphitique  ^  que  Talkali 
fixe  6t  même  Talkali  volatil  en  liqueur  précipitent 
la  diflblntion  de  terre  calcaire  pit  l'eau  méphitifée  » 
&  on  pourroit  être  tenté  d'en  conclure  que  les 
alkalis  ont  plus  d'affinité  avec  cet  acide  ;  mais  M. 
Bergman  a  très-bien  expliqué  cette  anomalie  :  le 
méphite  calcaire  n'eft  foiuble  que  dans  l'excès  de 
fon  acide ,  les  alkalis  le  précipitent  donc  en  repre- 
nant cet  excès.;  mais  il  fe  précipite  en  état  enVr- 
refcent  &  par  conféquent  faturé.  Il  en  eft  de  même 
âe  la  magnéfie  par  rapport  à  l'alkali  volatil  cauf- 
tàque. 

M.  Bergman  croit  que  cent  parties  A' acide  mephi" 
ûçte  peuvent  en  di£budre  trente  de  ce  qu'il  appelle 
argille  pure ,  &  que  nous  nommons  alumine  ^  û  cela 
étoity  il  n'y  auroit  rien  de  furprenant  dihs  la  crjf- 
calHûtion  obfervée  par  M.  Prieftley ,  6l  dont  nous 
avons  déjà  eu  occanon  de  parler  ;  mais  ce  grand 
phy£cien  fe  borne  à  décrire  la  forme  de  ces  cr}>f- 
taux  compofés  de  deux  pyramides  hexaèdres  unies 
bafe  i  bafe,  il  ne  paroit  pas  s'ërre  afluré  de  leur 
nature  par  aucune  épreuve  cbymique  ;  en  un  mot 
ce  n'en  que  fur  la  laveur  alumineufe  qu'il  lenr  a 
trouvée  qu'il  préfume  que  cette  fubftance  falineétoit 

Soduite  par  le  gas  acide  méphitique  faturé  d'alumine  ; 
il  eft  poAble  ^  même  probable ,  que  ces  cryf-« 
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tant  avoîent  reçu  leur  forme  Sl  leur  faveur  des  fela 
adhérens  au  précipité  terreux. 

M.  Bergman  ci  ce  deux  autres  faits  en  preuve  de 
fon  opinion  :  la  première ,  que  l'argille  de  Colo- 
gne donne  â  un  feu  violent  une  quantité  de  gaa 
àcide  méphitique  qui  excède  plufieurs  fois  fon  vo- 
lume ,  je  fuis  bien  éloigné  de  fufpeéler  le  témoi- 
gnage d'un  Chymifle  auffi  exaél  *,  mais  il  avoué 
qu'il  fe  dégage  au  commencement  du  gas  inflam- 
mable ;  elle  contient  donc  des  matières  phlogifti- 
ques ,  &  ces  matières ,  en  fe  brûlant ,  oi)t  pu  fournir 
le  gas  acide  méphitique. 

Le  fécond  fait  indiqué  par  M.  Bergirian ,  eft  que 
leriqu'on  précipite  l'alunliAe   par   le  méphite  de 

Îiotafie ,  la  liqueur  qui  paife  limpide  par  le  filtre 
é  trouble  &  dépofe  un  peu  de  terre  quand  elle  ;& 
été  quelques  jours  expoféeà  l'air  libre.  J'obferverai 
d'abord  que  cette  évaporation  fpontanée  du  gas 
fuppoferoit  une  bien  toMc  adhérence  ;  mais  nou« 
verrons  que  les  alkalis  cauftiques  font  paroi rre  & 
difparottre  à  un  certain  point  le  précipité  d*alun; 
ils  peuvent  donc  diifoudre  une  portion  de  cette 
terre  ,  &  dès-lors  l'obfervation  du  favant  profeifeut 
d'Upfal  eft  fufceptlble  d'une  autre  explication ,  en  ce 
qu'il  eft  également  probable  que  c'eft  l'alkali  privé 
de  gas  par  l'acide  vitriolique  qui  a  retenu  cette  por- 
tion de  terre ,  Se  qui  reprenant  infenfiblement  le 
gas  méphitique  â  Tahr  libre ,  hifle  aller  l'alumine 
avec  leouelle  il  a  encore  moins  d'aftinicé. 

J'infifte  d'autant  plus  fur  ces  raifons  de  douter 
que  quelauea  Chymiftes  rapportent  des  expériences 
qui  femblent  démentir  cette  affinité.  M.  Wenzel  k 
fait  diifoudre  une  demie  once  de  terre  d'alun  dans 
l'acide  vitriolique ,  en  obfervant  de  fe  fervir  d'un 
vaiifeau  à  long  col ,  &  de  tenir  note  des  poids  avant 
&  après  la  diftblution  ,  il  n'y  a  eu  aucune  diminu- 
tion. (  Traité  des  affinités^  ifrc.  publié 'en  allemand*) 
La  terre  alumineule  ne  tenoit  donc  aucune  portion 
de  gas  méphitique  ;  car  il  eft  évident  qu'il  auroit 
été  dégagé  par  l'acide  plus  puiflant. 

Le  même  auteur  aifure  que  les  précipités  'fnétat' 
liques  privés  d'anr^  c'eft-â-dire  d'air  fixe  ou  acide 
méphitique ,  l'enlèvent  à  l'alkali  volatil  &  aux  deux 
alkalis  fixes  diftbus  dans  l'eau ,  lorfqu'on  les  met 
dans  cette  diftblution;  mais  il  ne  dit  pas  par  quels 
mQvens  il  s'eft  convaincu  que  ces  alkalis  étoienc 
réellement  devenus  cauftiques  &  les  xl^aux  mé- 
phitifées;  &  M.  Bergman  établit  le  fait  contraire^ 
puifqn'ayant  précipité. le  fer,  le  zinc  Se  la  man- 
ganèfe  diffous  dans  l'eau  méphitifée  par  l'alkali  cauf- 
tique,  il  a  reconnu  que  ces  chaux  métalliques  étoienc 
féparées  dans  l'état  cauflique  (  V-oyin;^  opufc*  tom^  i> 
pag.  j8, .)  Jepourrois  ajouter  que  hï*  Achard  a  pa- 
reillement obfervé  que  le  fer  étoit  précipité  de  fa 
diftblution  méphitique ,  coiiime  de  toute  autre  diffa^ 
lution  acide  par  l'alkali  cauftique ,  &.  non  par  1  al- 
kali faturé  de  gzs 'acide  méphitique-,  cependant  il  ne 
dit  pas  avoir  examiné  l'état  du  précipite ,  &  fans 
^  cela  l'obfervation  ne  conclut  nen  ,  paire  que  la 
.précipitation  peut  n'être  occafionnée  que  par  te 
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privadon  de  JfweUp  furabondant  à  Veut  .de  iatuj- 
ration  «  &  aéceffiùre  feiilemenc  pour  la  diiTolubi- 
lité. 

Une  remarqae  importante  fur  ces  diflblatioas 
méphiuques  des  métaïaz ,  eft  que ,  de  même  que 
dans  toutes  les  autres  diflblurions  acides ,  le  o^etal 
ne  peut  entrer  en  combinaifon ,  fans  perdre  une 
partie  de  Ton  phlogifiique ,  fans  recevoir  en  échange 
une  portion  du  principe  acidifiant ,  &  probabjement 
un  peu  de  matière  calorifique  ;  Yacîdi  méphitique  efl 
dionc  en  état  d*exercer  cette  aétion ,  de  fournir  ces 
principes ,  &  il  fouffre  la  décompofition  partielle 
néceflaire  à  cet  e&t. 


Par 


eux 


^ar  rapport  à  Tordre  d'affinité  des  métaux  eatrt 
y  M.  oergman  convient  qu*il  ne  l'a  juge  que 
vitr  analogie  ,  &  fur  ce  qu'il  ne  voyoie  aucune  rair 
Ion  de  s*écarter  de  h  marche  ordinaire  des  autres 
acides ,  parce  qu'on  ne  peut  guères  efpérer  de  pro*- 
portionaer  les  quantités  de  cet  acide  ,  de  manière 
qu'il  n'v  en  ait  que  pour  un  des  métaux ,  &  que 
toutes  les  fois  oue  le  même  diflblvant  retient  i  la 
fois  plufieurs  funftances ,  il  n'y  a  plus  ai  précipiu^ 
tion  ni  exdufionàobferver.  11  paroit  d'ailleurs  porté 
i  penfèr  que  fi  la  limaille  de  zinc  jettée  dans  la 
diiloltttion  méphitique  de  fer  n'y  occafionne  pas  de 
précipité,  quoique  le  zinc  foit  réellement  attaqué; 
c'efi  que  les  méphites  métalliques  peu  folubles  dans 
l'eau  ,  quand  ils  font  feuls ,  s'y  diflolvent  en  plus 
grande  quantité  quand  ils  font  réunis ,  comme  il 
arrive  à  plufieurs  autres  fels,  (  ^oyf^EAU^  ce.qui 
confirme  ce  que  )*ai  dit  précédemment  de  la  pwt- 
fance  des  dinolvans  compofés. 

MiM.  Bergman  &,  Wenzet  fe  font  appliqués  à 
déterminer  h  quantité  de  gas  acide  mépnînfue  que 
pouvoient  prendre  les  chaux  métalliques,  ils  ont 
}4jgé  l'un  &  Tautre  que  Texpérience  feroit  plus  fa- 
cile et  plus  fùre  par  voie  de  double  affinité  ,  c'eft- 
à'dire  en  précipitant  le  métal  de  fa  diffolution  acide 
par  un  alkali  faturé  d*acidcméphitique ,  ils  ont  fuivi 
au  fond  le  même  procédé  qui  conlifie  â  rediffi)udre 
le  méphice  métallique  dans  un  acide  plus  puifiànt , 
&  à  eftimer  par  la  perte  de  poids  la  Quantité  de 
^as  que  la  chaux  avoit  retenue  &  qui  s  eft  yolati- 
ifée  pendant  la  féconde  difiblution  ;  il  paroit  enfin 
que  ces  deux  habiles  Chymiftesont  pris  les  mêmes 
précautions  pour  purifier  les  matières  ,  pour  ne  pas 
excéder  le  point  de  faturation  dans  la  précipitation 
par  l'alkali ,  &  pour  empêcher  qu'il  n  y  eût ,  pen- 
dant la  féconde  diffolution  ,  d'autre  volatilifation 
que  celle  du  gas  ;  ce  que  l'on  prévient  facilement 
en  employant  un  ballon  i  long  col ,  &  ne  projet- 
tant  que  fucceflîvementles  matières  pefées  davance. 
Il  ne  peut  qu'être  avantageux    de  comparer   les 
réfultats  de  leur  travail  ;  c  eft  ce  qui  me  décide  à 
les  préfenter  ici  rafiemblés  ,   au  lieu  de  les  ren- 
iK>yer  à  chacun  des  articles  auxquels  ils  paroiffisint 
apparteaiTf 


fi 


A  c  d 

ZOO  parties  (^pricipiUes  OMT.DaNN^.  -^y 

farraJkalifaittriaëcide     ^   de  précipité  fie  i 
méphitique.  )  fbrVant  M.        luivant  M^ 

Bergman  ^    .     V^>el  , 
de  zinc  ••..;....  100,930  ....  ipo,77^ 

de  fer «  .  .  ^00,250  .  •  .  •  108^061 

de  manganéfe x  00,800 

de  cobalt .•  100,600 

de  nickel w  •  •  100,350 

de  plomb \  .  •  100,320  .....  100,304^ 

d'étain    .  • 100,310  ....  100,345 

de  cuivre 100,9^  ....  100)884. 

de  bifmuth  .......  100,300  .  •  •  •  100,224^ 

d'antimoine.  ../...  xoq,.400  ....  100,^9^ 

de  mercure 100,100  ....  xoo,o6a 

d'argent 100,290.  .  »  •  .  ioo,a8& 

d'or *.  •  100,060  .  .  4  •  100,326 

Je  n'ai  pas  fait  mention  de  la  platine  dans  cette 
table  ,  parce  que  M.  Bergman  a  oi>fervé  qu'elle 
refioit  pour  la  plus  grande  parrîe  dans  la  liqueuv 
fous  forme  de  fel  triple  \  &  il  y  a  lieu  de  croire 
ane  c'eft  l'incertitude  odcafionnée  par  la  folubiiité 
de  l'arfenic  qui  «l'a  empêché  d'indiquer  la  quantité 
de  précipité  que  donne  ce  demi  métal. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  faire  obferverjufqu'à  quel 
point  ces  réfultats  font  di^rens,  dip  copnbien  cette 
différence  annonce  de  diffiçultéslorfqu'il  s'agit  de  do- 
fer  ou  de  déterminer  les  proportions.  Il  efi  vr^i  qu^  le 
degré  de  déification  peut  varier,  quoiqu'il  foit  fa* 
cile  de  lui  donner  un  terme  comparable.  (  Fàyer 
Dessication.)  D'ailleurs  Ht.  Bergman  s'eil  fervi 
de  Talkali  minerai,  &  M.  Wenzef  de  l'alkali  vé-' 
gétal  :  mais  ces  deu3(  caufes  ré'**ii9S  font  bien  éloi- 
gnées de  rendre  compte  de  la  prodigieufé  àîÈé^ 
rence  des  produits ,  lur-tout  les  deux  alkalis  étanc 
fuppofés  purs  &  complettementfaturés  de  gas  acide 
Mépfuûque^ 

Au  refte  ,  ces  Chymiftes  s^accordent  fur  deux 
points  importans  :  l'un  que  l'eau  adhérente  an  pré- 
cipité, mkïM  après  fa  deffication  ,  contribue  k 
l'augmentation  de  poids  ,  l'autre  qu'il  y  a  une  por- 
tion de  cette  augmentation  indépendante  du  poids 
de  Teau  &  de  celui  du  gas  réum'sw  Ce  n'en  pa» 
ici  le  lieu  de  s'arrêter  à  cette  féconde  propofition  , 

(Fo^q;  Chaux  Métallique.  )  mais  il  eft  boA 
de  uiivre  le  travail  de  ces  auteurs  pour  déterminer 
maintenant  par  voie  d'analyfe  la  quantité  de  ga» 
qui  s'étoit  réellement  uni  k  ces  précipités. 

M.  Bergman  fe  borne  à  en  donner  l  exemple  par 
rapport  au  plomb  ;  des  X32  livres  de  précipité  pro- 
duit de  cent  livres  de  ce  métal ,  il  en  amgne  2c 
livres  pour  le  poids  de  l'acide  gafeux  ^  parce  que 
ce  précipité  ayant  été  rediCous  avec  précaution 
dans  l'acide  nitreux ,  il  y  a  e^  précifément  déchec 
de  cette  quantité  fur  toutes  les  matières  \  il  eflSme 
qu'il  tient  huit  livres  d'eau ,  parce  qu'il  les  a  fé- 
parées  par  la  diflillation  ;  mais  nous  verrons  ailleur» 

Sue  132  parties  de  même  précipité  retiennent  dix 
augmentation  à  un  feu  bien  plus  violenc^ce  ^ 


mfe^  i^Ufàtx  »  91e  parce  «i*iiiit  mr^tm  in 
ps  éàdâ  MfiÛMM  iéjguA  pendant  la  difflblKtion, 
icfiefoitf  forme  a  air  TÎtaT,,  principe  acidifiaoc  dans 
Il  calciûadon. 

M,  Weaiel  ^fotté  pins  kua  cet  expériences , 
3  a  de  même  redmous  tous  fes  précipites  |&  voici 
k  table  des  déchets  ofaTerrés  pendant  ces  diiTolo- 
tiofls; 

hpri^fiti  ie  zinc    a  perdu  Je  fin  poids,.  o>i|7 
Qô  ler*  •••«•,••••••  0^009 

de  cobalt  «..••.«.••.  Q))^^ 

de  plond).  ..  < o>i57 

d^éuin  .•.««.«....«  O9O00 
de  cttifre  ...••«••••.  0^17^ 
de  bifinutk  •«««•«.••«  0,050 
d'antimoine  .••«••«...  0,000 
de  aercnre  .•.*...«..  e,0)8 
d^argent.  ,..#«•••...  0,158 
i'or  ...  .r  .•••*.*.  .  0,144 

Cet  on  pliénomène  bien  digne  de  remarque , 
IBesirétaîa  ni  Tattimoioe  n'aient  épreuve  aucune 
perte  en  Ce  combinant  avec  leurs  diilolvans ,  qui 
étoient  pour  le  premier  l'acide  muriatique  >  8c  pour 
le  fecood  Kacîde  régalin.  On  ne  peut  pas  préfumer 
(|ae  Fancmeatation  que  ces  métaux  avoient  pris 
lors  de  la  précipitation  leur  rede  adhérente  dans 
cette  nonvrae  coropbfition ,  dans  l^état  de  gas  acide 
»éphiàqué  y  ni  même  qu'une  auffi  grande  quantité 
^  ce  gas  ait  été  abforbée  par  Teau  des  nouveaux 
fiTolvans  :  Toîlà  donc  encore  un  motif  de  conjec- 
turer que  quelques  fubilances  métalliques  ont  la 
^Icé  de  s'approprier  le  gas  méphitique  en  état 
d'air  vital,  de  le  Conferver  ainfi  dans  leur  union 
irec  d'autres  acides ,  de  le  conferver  même  au  feu 
lepbs  violent  ;  car  le  mime  Chymifte  nous  apprend 
qie  S40  grains  de  ce  précipite  d'étain  n'ont  perdu 
en  quatre  heures  de  calcination  fous  la  mouffle ,  que 
foKgcainSj  c'efi-à-dite  i  peu  près  l'eau  qu'il  avoii 
retenu. 

Dans  cette  hjpotbèfe  ^  on  ne  fera  plus  auflî  fur- 
pis  de  la  difficulté  de  déterminer  les  proportions 
d*aa  principe  à  la  fois  fugace  &  variable,  tant6t 
voUtil,  tantôt  fixe,  &  du  peu  d'accord  &  même 
d'analogie  apparente  dans  les  réfultats  :  mais  en  per- 
dant l'efpérance  de  conciler  ces  calculs  établis 
d'Inès  nos  Idées  aâuelles  ,  nous  fommes  forcés 
f  envilàger  les  objets  fous  une  autre  face ,  &  nous 
aeqoéions  ainjfi  de  nouvelles  vues  théoriques* 

M.  Achard  a  publié  en  allemand  une  favante 
iidèrtadon  (  Ckymfik phyfifche  fihrifien)  fur  l'eau 
faturée  de  gas  acide  mhhiùqui  comme  didolvant  des 
alkalb  des  terres  &  Ae%  métaux  ,  &  fur  fes  affi-^ 
aités»  tant  avec  ces  fubfiances  que  relativement 
sBx  autves  acides.  Ce  Chymifte  commence  par  éta« 
l£r  des  principes  auffi  nouveaux  qu'importans  fur 
1^  manière  de  confidérer  ce  qui  réfulte  des  eflais 
d|  décQi9|^tiQD  par  aftoité  double  9  d'après  lef* 


î 


^■el^  B'  déMiittme  qnacre^vingt  cas  dnHfens  1  te 
en  donne  les .  focmnle»  :  on  tronvera  à  l'article 
Affimite  FexpofidoB  de  ces  vues  générales ,  }e 
me  borne  a  extraire  ici  ce  qui  peut  completter  le 
fyftème  des  affinités  de  notre  acide. 
Après  ridée  que  l'on  a  prife  d'abord ,   que  quel- 

Ees-uns  confervent  encore  aujourdlnif ,  du  peu 
puiâance  d*un  acide  ,  prefque  habituellemeâc 
répandu  dans  l'iùr  ,  qui  eft  lui-même  de  fa  natnre 
&  effentiellement  fluide  aériforme  ,  lorfqu'ii  éft 
libre  ;  on  a  peine  à  concevoir  qn'il  paiffe  ttte  le 
principal  agent  de  la  diflbhition  Ira  crvvat  de  roche , 
de  cette  matière  qui  réfifle  aux  acides  minérao»  ; 
c'efi  que  quand  les  principes  nous  marnent ,  notas 
raifonnons  par  préjugés  :  Fimage  desenèts  violens 
ue  produÎMnt  fur  nous  ces  fuMances  cotrofiver^ 
e  prëfente  i  notre  efprit  &  nons  fort  de  mefni^ 
de  la  force  des  diflblvans  ;  mais  tons  ces  eflets  ne 
reconnoiflënt  non  plus  d'antre  canfe  que  le  degré 
d'^ioité  ,  &  la  nature  ne  nous  a-t-elle  pas  &\k 
fourni  aflez  d'exemples  dans  lefquels  il  eft  mdépeak 
dant  de  nos  feniktions  \  En  voici  un  qui  achèvent 
fans  douce  de  détnnré  cette  prévention  ;  nous  allons 
voir  que  l'acide  gafenx  peoc  enlever  des  bafes ,  mènie 
aux  acides  mimraux. 

M.  Achard  a  vetfé  de  l'eau  chargée  itadde  mé^ 
pàiti^ue  dans  les  dijffblmûnâ  vitnoUHfttes  d'étaîn  éfc 
de  zmc  ,,  dans  les  diffolmions  mtreujes  d'argent ,  de 
plomb  &  de  biimuth  y  dans  les  dîffolÊMms  régaUnee 
d'antimoine  &  de  eobalt ,  dans  les  (hj^oîuthne  acè^ 
teufis  de  mercure  ,  de  cuivre  &  d'étam  ;  il  y  a  en 
précipitation  d'une  partie  plus  on  moins  confidé^ 
rable  de  ces  métaux.  M.  Lavoifier  avoir  bien  oW 
fervé  que  l'eau  méphitifée  troubloit  un  peu  la  dif- 
folution  d'argent  par  l'acide  nitreux  ;  mais  ii  foup* 
çonnoit  que  cetie  précipitation  pouvait  être  occa* 
fionnée  par  une  portion  d'adde  muriarique  dégagée 
de  la  craie  lors  de  Textraélion  de  VaeideMiphittftê\ 
Sl  ce  foupçon  n'étoit  pas  fans  fondement  ^  puîfou'il 
eft  bien  vérifié  que  tontes  les  craies  tiennent  enec^ 
tivement  un  peu  de  fel  commun.  (  Opufi^  de  Berg» 
mon  m  tem.  1 ,  pag,  y  f  idit.  franc,  )  Cependant  les 
expériences  multipliées  de  M.  Achard  s'accordent 
fi  pen  avec  cette  luppofition ,  qu'elles  nous  forcent 
de  recourir  k  une  autre  explication  -,  en  effet  l'acide 
muriatique  fuppoféne  devroit  précipiter  ni  le  cuivre^ 
ni  l'étain  ,  ni  ie  zinc  ^  &  bien  moins  encore  l'anti- 
moine &  le  cobalt  tenus  en  diifolution  par  Tean 
régale.  Quelle  peut  donc  être  la  cauCe  de  la  déconM 
pofitjon  de  ces  (èls  ?  Les  circonflances  nous  l'in^ 
diquent  ^  c'eft  l'affinité  ,  c'eft  l'attraéUon  éleâiw 
que  V acide  méphitique  introduit  dans  ces  diflblntionS| 
exerce  Air  leurs  bafes  métalliques  ;  il  les  enlève  aux 
acides  minéraux  tout  de  même  aue  les  acides  gal« 
lique ,  pruffique,  &c.  quoique  d  un  ordre  de  pniC« 
fance  tres-in^rieur,leur  enlèvent  peurtant  ces  bafes; 
en  fe  les  appropriant ,  il  en  forme  comme  eux  ,  des 
fels  peu  folubles  qui  deviennent  vifibles  ;  &  peus* 
être  que  toutes  les  fois. que  la  précipitation  n'eft 
'  pas  complettei  91c  le  prédpité  eft,  peu  abondancy 


\ 


«ce  n*eft  pas  qii*9  n*y  ait  décompofitlon  totale,  mjffs 

•  uniquement  parce  qu'il  refte  aans  U  liqueur  plus 
^ou  moins  de  ces  nouveaux  Tels  inégalement  fo« 
>  lubies. 

Il  fera  facile  de  vérifier  cette  hypothèfe  par 
.Texamen  de  Técat  des  précipités  ;  fi  ce  font  réelle- 
ment des  méphites  métalliques ,  elle  fera  démon- 
trée ;  &  on  ne  peut  s'empêcher  de  regretter  que 
M.  Achard  n*ait  pas  fenti  que  Tobjet  de  les  recher- 
ches le  conduifoit  naturellement  à  acquérir  encore 

•  cette  certitucle. 

Ces  affinités  une  fois  établies ,  j'en  vois  naître 
l'explication  d'un  phénomène  qui  a  jufqu'i  préfent 
:fort  embarraiTé  les  Chymiftes  :  il  y  a  des  difTolu- 
.  tions  qu'ils  nommcnt^non-^pcrmanaues ,  parce  qu'elles 
dépofent  i  la  longue  une  partie  de  leurs  bafes ,  & 
ce  font  précifément  des  bafes  métalliques  ;  on  ne 
•favoit  à  quoi  Attribuer  cette  décompofirion  fponta- 
née;  les  lyflématiques ,  à  leur  ordinaire ,  fe  payoient 
de  mots ,  au  lieu  de  chofes  ;  les  ChymiAes  exaéls 
Xentoient  bien  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  dechange- 
jnent  fans  acceffion  ou  diffipation  de  matière  quel- 
conque ,  mais  ils  n'en  voyoient  point  de  traces  ; 
^n  trouvera  probablement  que  les  dépôts  qui  fe 
forment  dans  ces   dlifolutions   font  de  vrais  fek 
.  4néphiriques  ;  on  obfervera  peut-être  que  cette  affi- 
nité de  l'acide  gafeux  augmente  ou  diminue  fuivant 
•eue  le  métal  retient ,  dans  fa  |}remière  combinai- 
•flon  plus  ou  moins  de  phlogiflique;  &  on  eonclurt 
«ue  c'eft  l'acceffion   de   cet  acide   répandu  dans 
1  atmofphère  qui  décide  infenfiblement  ces  précipi- 
tés y  comme  elle  change  peu  k  peu  h  nature  oes 
«alkalis  oauftiaues. 

'  M.  Achara  a  encore  ettkyé  d'antres  décompofi- 
■dons  par  double  affinité  ;  il  a  préparé  pour  cela  des 
diffolutions  méphitiques  d'argent,  d'étain  »  de  plomb, 
de  cuivre  »  de  fer ,  de  mercure  ,  de  zinc  ,  de  bif- 
muth ,  d'antimoine ,  de  cobalt  -,  il  a  verfé  dans  ces 
difiblutions  des  difTolutions  métalliques  par  les  au- 
tres acides  minéraux  &  végétaux  ,  il  a  noté  les. 
changemens  que  produifoit  ce  mélange  &  a  dreffé 
dix  tables  de  ces  réfultats.  En  voici  -quelques-uns 
des  plus  remarquables. 

Si  on  mêle  les  drflblutions  méphitiques  é'^areent 
&  de  cuivre  9  il  y  a  précipité  jaune .»  &,  c'elt  le 
0Ùvre  qui  fe  fépare. 

•  Si  on  mêle  les  diffolutions  méphitiques  d*argem 
&  de  fer  ,  le  fir  tù  abondamment  précipité  en 
noir. 

.  La  diffolution  méphitique  û'a/^ent  étant  mêlée  à 
la  diffolution  vitriolique  d'étain,  c'eft  Vétainqm'Çe 
précipite  en  poudre  faune. 

La  diffolution  méphitique  d'argent  étant  mêlée  i 
la  diffolution  acéteuie  de  fer,  le  fer  eft  abondam- 
ment précipité  en  brun. 

Il  en  eft  de  même  quand  on  y  mêle  les  diffolu- 
tions nitreufe  &  acéteufe  de  zinc  ,  c'efl  le  ^inc 
qui  efl  précipité. 

•  La  diffolution  méphitique  d'étain  verfée  dans  les 
^iflbintioas  méphitiques  as  fermée  cuivre^  itjuer» 


éurt  db  i^nntimoine  fait  précipiter  ces  métaux.,  csil-' 
dis  qu'elle  ne  produit  aucun  changement  dans  les 
difiblutions  mépkftiques  de  plomb ,  de  siac  &  de 
cobalt. 

La  diffolution  n^éphitiqued^/e^i/f  précipite  le  ^ine 
de  fa  diffolution  nitreufe  ,  &  non  oe  fa  difiblutioit 
muriatique ,  ni  de  fa  diffolution  acéteufe  ;  elle  pré- 
cipite Vant}moine4e  fa  diffolution  par  l'eau  régale, 
&  le  cobalt  de  fes  diffolutions  nitreufe ,  muriatique 
À  régaline. 

Dans  le  mélange  de  la  diffolution  méphitique  de 
flomb ,  avec  les  difiblutions  méphitiques  de  cuivre  • 
de  mercure^^  de  -bifmuth  &  d'antimoine  ^  ces  quatre 
métaux  font  précipi<é6  ;  avec  la  diffolution  méphi- 
tique de /fr,  il  n'y  a  aucun  changement;  avec  celle 
de  cobaUi'Qt&  U plomk  qui  efl  précipité. 

Voici  préfentement  ce  q«i  fe  pafï'e  lors  du  mé- 
lange de  la  diffolution  méphitique  du  plomb  avec 
les  difiblutions  métalliques  par  d'autres  acides. 

Elle  n'occafionne  aucun  changement  dans  les 
difiblutions  : 

Vitrioliquesl  nxtreufes^unatiques\  régaliots  \  acAeufism 

d'étain.        de  cuiv.  de  cuivre.    d*or.        de  cuiv. 
de  fer.         d'étain.    de  fer.         de  cuiv.  de  fer» 
de  zinc»       de  fer.    de  zinc.       d-'éuiiu  At  zioc, 
de  merc.  de  fer. 

de  zinc.  de  zinc. 

d'antim. 
de  cob. 
d'arfén. 

Elle  .ne  fait  que  troubler  inflantanément  la  diflb^ 
lucion  nitreufe  du-biûnuth. 

E\lt  précipite  au  contraireles  diffolutions  : 

Nitreufes  \  muriatiques  |  régalines  |  acétettfesm. 
d'argent,     d'étain.  de  zinc,    d'étain. 


de  cobaîc 


d'antijn.    de  mercure. 
decobalr. 


Cen  efl  aflez  pourdonner  une  idée  deTimmenfîté 
du  travail  de  M.  Achard  ,  &  de  l'intérêt  de  ces 
obfervations ,  d'autant  plus  qu'il  y  en  a  qui  deman- 
deroient  peut-être  à  être  revues  avant  que  d'en 
rechercher  la  caufe  ;  il  efl  difficile  ,  par  exemple  » 
de  concevoir  comment  il  peut  réfulter  une  préci- 

Îùration  du  mélange  de  deux  diffolutions  faites  par 
e  même  diffolraot,  par  la  même  eau  faturée  de 
gas  acide  méphitique ,  puifqu'il  ne  peut  y  avoir  ni 
échange ,  ni  diminution  'de  folubilité. 

Cependant  le  «célèbre  académicien  de  Berlin  tire 
de  ces  obfervations  des  conféquences  qui  changent 
abfolument  l'ordre  des  affininités  de  notre  acide  éta- 
blies par  l'illuflreBergman.  Il  n'efl  plus  ici  queflion  des 
alkalis  &  des  terres ,  j'ai  déjà  fait  voir  ce  qui  avoit 
induit  en  erreur  M.  Achard  :  la  fupériorité  «d'attrac- 
tion des  terres  barotique  fc  calcaire  eft  bien  déci- 
dée par  la  propriété  qu'elles  oqt  de  rendre  les  ai» 


tiques  ;  qve  cefoit  une  affmté  fimpieoii 
M  échange  déterminé  par  Tadion  fimiiltaAée  du 
Brifldpe  calorifique  »  il  n*eft  pis  moins  vrai,  que 
ijeidc  mépkiiiqu^  quitte  Talkali  pour  s*uoir  à  ces 
terres. 

Par  xappon  aux  métaux -^  M.  Achard  les  place 
dus rorore  fuivant  :  le  cobalt,  le  ^i/ur,  Vitain^At 
plmhy  Va/gent,  le  cmvrey  le  mercure  ^Ae  fer^  le 
kfmutkâL  VoMtimoine.  II  va  même  jufqu'à  penfer  que 
l'afiaité  deT^^  méphiti^uc^vec  les  quatre  preraieri 
eft  à  crès-peu  prés^  ou  même  entièrement  égale  à 
riffinité  de  cet  acide  a?ee.  les  terres  calcaire  & 
flugnéfienne. 

On  jugera  fans  doute  que  ce  nouvel  œ-dre  n*eft 
pas  étaJali  fur  des  expériences  afTez  direâes  ,  mais 
c  etoîc  UA  motif  de  plus  de  les  faire  connoitre  ; 
elles  ne  fervironc  pas  feulement  à  diriger  les  re- 
clserches  que  cette  matière  exige, elles  nous  mon- 
trent encore  des  phénomènes  qui ,  quoiqu'étrangers 
à  la  doArîne  des  affinités  fimples  de  notre  acide  , 
ne  méritent  pas  moins  notre  attention  ,  fi  nous 
rouloBs  acquérir  la  pleine  connoiflance  deiespro- 
pnétéf». 

Les  liqueurs  inflammables  ahforbenc  avidemene 
le  gas  acUe  méphitique, 

M.  Kergman  a  obièrvé  :  que  lorfqu'on  renverfbit 
lins  refprit*de-Tin  une  bouteille  remplie  de  ce 
gu  y  il  ea  àbforboit  Ib  double  "de  foa  volume  i 
Boe  température  de  huit  dégrés  au-defius  de  zéro. 

Que  l'huile  d'olive  en  prenoit ,  par  le  même 
procédé ,  un  volume  égal  au  fien  \  que  lorfqu  on  le 
déeageolt  enfuite  par  le  feu  ,  il  étoit  altéré  au  point 
qoil  croit  fufceptible  de  s'enââmmer  Sl  prefque.. 
imiDircibfe  à  Teau. 

Que  rbuilé  de  thérébentine  en  abforboît  p^f- 
que  le  double,  de  foa  volume  ,  &  avec  une  celle 
atidiré ,  que  cela  alloit  à  environ  un  quart  du  tout 
dans  b  première  heure.  ^ 

Que  1  ether  ne  dimînuoit  point  ce  gas  ,  qu'il  Inr 
iai/bitau  coiura ire  occuper  un  efpace  double;  mais 
^  en  fjùfant  repaifer  ce  fluide  dans  l'eau  ,  il  re- 
coflrroit  foo  premier  volume  Sl  toutes  ies  pso- 
priétcs. 

Jl'akannoncé,  il  y  a  long-temps  ,  que  la  potafle 
caoibque'fe  cryftallifoit  à  u  longue  fous  les  huiles 
gndes  Se.  efleniielles ,  de  même  qu^au  fond  d'un 
Jik  rempli  ti*eaa  ;  ce  qui  prouve ,  ou  que  malgré 
fa&iité  de  l'air  arec  V acide  méphitique ,  ces  fluides ^ 
s^fl  imprègnent  Sl  le  tranfroettent  à  lalkali  ;  ou 
qo'tls  lui  portent  de  l'air,  vital  dont  il  s'approprie 
ise  partie  ,  en  communiquant  a  l'autre  la  matière 
calorifique, 

M.  Henry  a  communiqué  à  M.  PrieAley  des  ex- 
pflieaces  defquelles  il  réfulte  que  la  faiive  peut 
abforber  troir  fois  fos-volume  de  gas  acide  méghi*. 

Le  même  académiden  eft  parvenu  a  diflbudre 
Il  canp^  .dans  de  Teaa  quai  contisMoit'  de.  cbap«i 


A  CI  Y\t 

ger  Saiîde  méphitique ,  L  k  l'aide  d'un  peu  d'agi** 
cationv 

On  atrribue  â  ce  gas  la  propriété  de  confcrver 
les  fruits  &  les  chairs  animales  qui  y  font  plon^ 
gés  ;  ce  qu'il  n'opère  qu'en  formant  autour  de  ces 
iubftances.  une  atmofphère  dë«marière  inerte ,  Stf 
qui  les  défend  abfolument  du  contaél  d'un  fluider 
plus  aélif,  dont  l'affinité  avec  quelques-uns  de  leurs  ' 
principes ,  travailleroit  fans  cela'  à  en  déforganifer  ' 
la  combinaifoa. 

Oo  a  cru  que  Y  acide  méphitique  pour  o\t  diflibudre' 
les  pierres  de  la  veflie.  M.  Prieffley  a  publié  des- 
obfervations  de  MM.  Hulme ,  Perqival  Sl  Saunders , 
qui  font  très-favorables  à  cette  opinion*  Le  dernier* 
aifure  qu'ayant  mis  dix  grains  de  oes  pierres  dans' 
deux  onces  d'eau  difliiiëe,  il  n'y  eut  aucune  dimi- 
nurion  de  poids,  mais  que  dix  grains  placés  dans' 
une  pareille  quantité  d'eau  faturée  é*acide  méphi»- 
tique  f  ont  peHu  trois  grains  en  quelques  heures.  • 
D*autre  part  ,  M.  Achard  rapporte  qu'une  pierre 
du  poids  de  3  onces  sç  grains  rs  qu'il  avoit  laiflee* 
pluheurs  jours  dans  une  quarte  d  eau  faturée  d'^c/Ve* 
méphitique  ,  a  pefé  ,  après  avoir  été  féchée  ,  3  onces' 
s8  grains  ^i  D'où  il  conclue  que  ce  diflblvant  ne- 
peut-être  d*un  grand  fecours,  fi  toutes  les  pierres' 
font  de  la  même  qualité.  Mais  depuis  1^  belle  ana- 
lyfe  que  MM.  Scbéele  Sl  Bergman  ont  donné  dei 
ce  bezoard  animal  dans  les  mémoires  de  l'académie 
de  Stockolm ,  il  n'eft  plus  poffible  de  fuppofer  au- 
cune affinité  de  Yacidc  méphitique  avec  cette  fubf<- 
tance.  iVc^e^^  Acide  BfEZOAHDiQVE^  additions^ 
àlafuiu  des  articles  Acides.  )  S'il  eft  vrai  que  l'eau 
méphitifée  ait  procuré  quelque  foulagement  dans* 
cette  maladie ,  il  ne  peut  être  attribué  qu'à  1  aélion 
difiblvante  de  l'eau  elle-même  adnriniftrée  en  quan^^ 
dté  y  Sl  V acide  méphitique^vtrà  pu  fervir  feul^menc^ 
à  prévenir  d'autres  eflèts  nuifibles  de  cette  exceffive^ 

?|uaBrité  d*eatt  ,  en  lui  communiquant  fa  vertu  antis- 
eptique. ; 
M.  Erieftley-a  bien  retiré  de  Yacide  méphitique  de* 
l'urine  récente  ,  à  peu  près  le  cinquième  de  fon  vo- 
lume ;  mais  il  cwivient  qu'il  eut  beibin  pour  celac 
de  la  chaleur ,  même  continuée  pendant  quelques' 
heures  :  ce  qui  eft  bien  ébigné  de  ce  que  plufieurr* 
admettent  que  ce  gas  contenu  dans  les  alimens  pafle 
jufques  dans  la  veuie  :  le  doreur  Percival  a  même' 
publié  dans  le  London  médical  journal  y-qvt' en  biivanr* 
abondamment  de  leau  méphitifée ,  l'urine  peut  étre^ 
prefque  fatucée  de  gas  méphitique*;  j'ai  tout  lieu* 
de  croire  qu'il  a  été  trompé  par  Yâciàe  -  phofpho^* 
rique  libre  qui  fe  trouve  dans  J'urine,  aiaii  queM.  • 
Berthollet  la  démontré.  {^Mém.  de  Pacad,  roy,  des*^ 
fciencann,  1^0.  )  J'eus  occafion  au  mois  de  no-> 

1 ^    ._o^    j'^^    /•-: 1»' •_  •        ». 


après  avoir'  b«  une  bouteille  entière  de  cette  eau  , , 
j'e  vis  ea  effiet' un*  précipité  fi -abondant ,  -que  jev 

conmençois  k  être 'perfuadéxde-'la -vérité <de  l'op»^- 
^^nioa  Ji  u  (tofleug  J^crcival  >  mût  ce  >p|écipité  ikt»^  > 


i^y»  A  et 

téchi  I  iDènie'»1iaiidooné  à  Tair  pénétflt'pks'  d*ttii 
Biois  ,  a*a  fait  aucune  efFervercence  avec  les  acides; 
ainfi  Teau  de  chaux  a'avoit  trouvé  que  de  Tacide 
phofphorique.  L*eaa  méphicîrée  auroit-elle  b  gro- 
priété  d*augfnenter  la  fecrédon  de  cet  acide  animal  l 
C*eâ  uat  qoeitiqo  qvt  j.*abaadoii&«  i  l'examen  des 
médecûu. 

TeHes  font  nos  connoiAnees  aéhtelles  Air  un 
principe  dont  le  nom  même  n*exiflie  pas  dans  la 

Fremièce  édition  du  diâîonnaire  de  Cli}'mie  de 
illuflre  Macquer ,  qui  ne  regardoît  alors  les  gas , 
les  mofettes  de  tout  genre ,  que  comme  de  l'air  « 
des  vapeurs  fulphureufes  ou  du  phlogiftiqne  pur. 
On  peut  juger  par-U  des  progrès  vraiment  econnans 
que  la  Chymie  a  £iic  depuis  cette  époque;  c*eâ- 
i^dire ,  depuis  dix-  huit  ans,  &  qui  font  dus  aux 
travaux  réunis ,  k  l  émulation  des  lavans  de  toutes 
les  nations ,  pour  interroger  la  dacure  par  des  ex- 
périences direâes ,  pour  mettre  à  pront  le  nouvel 
art  d*en  faire  furies  fiibflances  invifibles,  pour  fuîvre 
les  rapports  infinis  que  préfente  cetfe  grande  dé« 
couverte.  Malgré  Férendue  de  cet  article  &  Tap- 
plication  qae  j*ai  donnée  pour  ny  rien  omettre 
d'important ,  je  n'ofe  me  flatter  a  avoir  réuiB  â  y 
comprendre  exaâement  tout  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  compleuer  le  fyflème  général  des  propriétés 
ce  ce  gas  acide  ;  mais  ces  mêmes  rappota  qu'il 
préfente  avec  toutes  les  grandes  théories  chjiini» 
qnes  »  me  fourniront  naturellement  Toccafion  d'jr 
ceveair.  Ftyq^  fur^twt  AiR  VITAL  »  CALoaiFi* 

ÎiUE ,  Chaux  métalliques  ,  Memutes  4& 
HLOt^ISTIQUE. 

Acide  méphitique.  {PhamA  Dès  «ne  eec 
acide  eut  été  découvert ,  h  méoecine  s  occupa 
d'en  enrichir  U  madère  naédicale.  Les  propriétés 

Ek  Chymie  reconnut  dans  cet  acide ,  clés  ré- 
ioQS  lîir  les  circonfianccs  dans  leiquellés  il  fe 
décageoit  des  fiMances  animales,  firent  concevi[>ir 
rebéranGe  de  f  employer  avec  avantage. 

On  voyoic  que  toutes  les  fubftances  animales 
perdoient  cet  acide  lorfqu*eUes  éprouvoient  la  dé- 
compofition  putride ,  que  les  corps  les  pins  Iblides 
émen(  ceux  qui  en  contenoient  te  plus. 

On  voyoit  oue  cet  acide  en  état  gafeux  étdt 
idabforbé  par  les  fubftances  que  la  putréfaftion  en 
«voit  privées  »  &  que  l'eau  le  £ifolvoit  avec  6ci- 
Ucé  &  acqnéroît  la  propriété  de  diflbudie  le  calce; 
W  en  conclut  que  cet  acide  étoit  capable  de  ré^ 
tablir  l'intégrité  des  fubftances  altérées  par  la  pu- 
tréfaéUon  ,  de  rendre  folubles ,  dans  les  humeurs , 
IfS  particules  calcaires ,  concrètes  ou  difpofées  â  la 
•oncrétion ,  de  diffoudre  même  les  aggrégats  de  ces 

rrîcules  arrêtées  dans  les  reins  ou  dépofés  dans 
veffie  ,   on  dans   les  follicules  de   quelques 
glandes. 

Comme  eec  adde  adoucîffoit  les  alkaUs ,  au 
pmnt  de  ^minver  confidéraUement  leur  acrimonie , 
«a  efpéra  que  foa  ufage  pourrait  éduloorer  la  mafte 
l^mQcilè,  tm  anècmu  lei  propis  df  foa  alkalef* 
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MMfe  ;  fc  ÙL,  ISifeur  pi^^ante  aigrcietie  IndhpAmtf 
un  roborant  irritant  modéré ,  on  fentit  qu'il  pott^ 
voit, en  relevant  le  ton  des  fibres,  /aire les foae» 
tioos  d'un  apéritif,  d*ttn  déterfif  ^  d'un  léger  c£« 
carrotique. 

La  pré(ènce  de  cet  adde ,  dans  la  plupart  des 
eaux  minérales ,  dont  les  propriétés  diftfolvantes  » 
é/Iulcorantes  &  apéritives ,  étoient  reconnues ,  de- 
puis un  temps  immémorial  ;  les  eftèts  de  diftSétena 
remèdes  qui ,  lors  de  leur  décompofition ,  lâchoiene 
cet  adde ,  &  defouels  il  s'en  âevoit  une  grande 
Quantité  oendant  la  combinaifon  des  principes  qui 
aevoient  les  compofer,  vinrent  fbrtiner  les  con« 
jeétntes  qu*on  fe  voyoit  antorifés  i  former  i  db 
décidèrent  les  effais  tentés  par  MM.  Macbride ,  4a 
Boiffieu ,  Percival ,  Black ,  Magellan ,  Hey ,  Wbite , 
Withering,  Mangues,  &c. ,  &c« 

On  fentit  :  qu'on  pouvoit  fe  rendre  raifon  dur 
l'effet  des  eaux  g^feufes  acidulés ,  en  confiëérant 
les  propriétés  de  Tacide  ,  qui  en  étoit  le  principe 
aâit;  que  la  perfedHon  de  la  digeftion  dependoît 
du  développement  de  ce  cas  dans  l'eftomach ,  par 
la  décompofition  des  fubitances  fuiceptibles  de  I4 
fermenution ,  &  par  fa  réforption  qn'opéroient  les 
fubftances  portées  i  l'état  d^une  pumadkion  com* 
mençante. 

Qu'on  pouvoit  favorifer  cette  édukoraiion  du 
chyle  &  oies  humeurs  »  par  le  choix  des  fubftaoceft 
les  plus  difpofëes  à  fournir  cet  acide,  &  queTafK 
plioation  extérieure  de  ces  mêmes  fubflances  pou* 
voit  également  corriger  l'acrimonie  des  humeur^ 
ui  abreuvoient  les  ulcères  8ç  arrêter  les  progrès^ 
le  la  gangrène. 
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S[^tte  l'emploi  de  cet  acide  recueilli  dans  des 
es ,  au  moment  de  fon  dégagement  des  fubf- 
tinces  fermentantes  ou  dftervefcentes ,  pouvoit  être 
également  avantageux  ;  db  Fexpérience  a  jufiîfié 
les  induélions    que   la  réflexion  avoit  engagé  à 


tirer. 


On  verra  4ux  articles  Digestion,  RÉGIME 

TÉGÉT4L,  ANTI-SCOUBUTIQUES»  ANTMEF- 

tiques  ,  les  avtnuges  que  l'on  peut  vedrer  àm 
l'ufage  de  Y^id4  m^pkmque^ 

Nous  ferons  connottre  fous  les  mots  EaUX  Mt« 
KKRALEs  FACTICES,  Mélanges  fermentans» 
Mélanges  effervescens  ,  Potion  de  ri^ 
VIERE ,  ceux  que  cet  acide  eft  en  étpt  de  procu-' 
rer  lors  de  fon  dégagement  ;  nous  allons  im»us  borner 
à  confidérer  rntflité  de  ùm  ufsge  ,  t^nt  interav 
qu'externe,  fous  ferme  gafeufe. 

On  a  vu  dans  l'article  CHmiE  ,  i:elaQf  à  cet 
acide ,  comment  on  peut  fe  le  procujfer  en  état 
gafeux. 

On  en  chargera  une  veffie  par  un  des  moyens 
indiqués  & ,  ou  l'on  introduira  ce  gas ,  ou  Ton  en 
dirigera  les  jets  i  volonté  i  l'aide  d'une  canule , 
8l  par  une  légère  preffionde  la  veiEe. 

Mais  comme  il  n'eft  pas  impoffibie  que  pendiac 
l'efiierveicence  quelques  molécules  d*aoidë  vitrio« 
tique  S^  de  ccaii  te  foîeiK  éleuées.&  mêlées  à; 
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[mUc  m^iîti^uey  on  peut,  pour  prévenir  cet  in* 
coovénieat ,  employer  un  bocal  très-haut ,  ou  rem- 
plir la  ?effie  d'eau,  la  tenir  plongée  le  goulot  en 
bas  dans  une  capfuie  également  remplie  d'eau ,  & 
)'  diriger  le  jet  diacide  mépUtlque  par  un  tuyau  â 
double  corbure  ,  dont  une  extrémité  traverferoic  le 
bouchon,  tandis  que  Tautre,  plongée  dans  Teaii 
du  Tafe  ,  aboutiroit  à  la  velfie.  Un  pourroit  encore , 
dans  le  cas  où  Ton  aoroit  d'abord  recueilli  cet  acide 
dans  la  yeffie  direélement  au  fortir  du  bocal,  le 
ii\er,  en  le  tranfvafant  à  travers  de  Teau,  dans 
une  ancre  ve/Ëe  pleine  de  ce  même  fluide. 

Une  cuve  de  vin  ou  de  bière  en  fermentation 
offire  on  autre  moyen  de  fe  procurer  ce  même  acide 
fansfoupçon  du  virriolique  :  il  faut  alors  que  la  Cuve 
foit  bouchée,  &  qu*à  un  trou  percé  dansfon  cou- 
Tcrcle  foit  adapté ,  ou  une  vefiie  préparée  comme 
il  a  été  die  cÎHJeiïiis  ,  ou  un  iîphon  capable  de  di- 
riger ce  gas  dans  cette  veflie.  Mais  fuivant  les  re-> 
marques  de  dom  le  Gentil ,  prieur  de  Fontenai  , 
ordre  de  Citeaux  ,  remarques  qu'il  a  communiquées 
îracadémîe  de  Dijon  ,  le  gas  qui  s'élève  des  cuves 
lorfque  ta  fermentation  eft  déjà  avancée  ,  n'eft  point 
ttVacidt  méphitique  pur,  parce  qU*il  eft  mélangé  à  de 
l'alkohol  on  efprit-de-vin  vaporifé.  Nous  avons  fait 
la  même  remarque  ;  &  dans  le  cas  où  l'on  vou- 
drolr  fe  fervîr  de  Yacide  méphitique  recueilli  fur  les 
cu\cs  en  fermentation  ,  il  faudroit  ne  pas*  employer 
celui  que  rendroient  ces  cuves  fur  la  fin  de  leur 
travail. 

Les  phtifies ,  les  maux  de  gorge  gangreneux ,  les 
aphtes  de  la  bouche  &  de  h  gorge  ,  les  fièvres 
putrides  ,  malignes,  les  ulcères  chancreux  font  les 
maladies  contre  lefquelles  on  a  eifayé  Vacide  mJphi" 
titjuediSons  dans  de  l'eau.  Si  le  fuccesdes  tentatives 
que  l'otta  faites  n'a  pas  été  complet ,  fon  ufage  a 
été  évidemment  avantageux  dans  plufieurs  occaiions 
&  a  toujours  foulage  les  malades. 

Le  doélenr  Withering,  &  d'après  lui  le  doéleur 
Percival ,  8l  M.  Whit ,  ont  introduit  le  gas  mé- 
phitique dans  les  poumons  de  plufîeurs  phtifiques. 
Un  feul ,  des  malades  auxquels  ces  méaecîns  ont 
adminiflré  ce  remède  ,  a  été  guéri  ;  plniieurs  ont 
éprouvé  du  foulagement ,  &  la  toux  d*un  feul  a  para 
auctnenrcr. 

MM.  Percival  &  Hey  ont  donné  le  gas  méphi- 
tique en  lavemens  à  douze  malades  de  fièvre  pu- 
tride ,  en  même  temps  qu'ils  leur  faifoient  1)oire 
abondaimnent  de  l'eau  très-chargée  de  cet  acide  , 
&  ont  reconnu  ,  par  l'expérience,  que  ce  remède 
éioic  un  puifl*ant  anti-feptique. 

Celui  que  ces  célèbres  praticiens  ont  employé 
pour  leS^  phtifiques  ,  avoit  été  dégagé  de  la  craie  , 
&  quelquefois  de  la  potafle  m^phititée,  par  Tacicle 
acéteux.  Celui  qu'ils  ont  adminiftré  en  boiffon  Se 
en  lavemens  l'avoir  été  de  la  même  terre  calcaire 
par  l'acide. virriolique. 

Nous  n*avons  pas  fait  donner  en  lavement  le  gas 
Mcide  méphitique^  ni  injeéler  ce  gas  dans  la  bouche 
6l  dans  Ja  ^orge ,  ponr  détefger  les  ulcères  de  ces 
Ckymie,  Tom.  L 
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nanles  comme  l'a  fait  M.  Whit  ;  mais  nous  nous 
fommes  fêrvis  ,  avec  beaucoup  de  fuccès ,  de  l'eau 
méphitifée  en  gargariûne ,  dans  ces  maladies ,  dtnt 
les  maux  de  gorge  gangreneux ,  &  en  boiifon  ,  eu 
bvemens  ,  daiis  ks  fièvres  nerveufes  putrides. 

^ous  avons  eu  des  preuves  décifives  de  l'efioi* 
cité  du  gas  acide  méphitique  contre  les  ulcères  chan- 
creux. Parmi  les  faits  qui  forment  ces  preuves» 
nous  en  citerons  deux ,  dont  l'un  a  été  conftaté  par 
un  procès-verbal  ordonné  par  notre  académie.  Ce- 
lui-ci n'offre  pas  une  guériloucomplette.  L«s  pré- 
Jugés  parvinrent  à  infpirer  au  malade  une  défiance 
qui  l'empêcha  de  profiter  de  ce  fecours;  mais  l'autre 
préfente  une  guécifon  complette  qui  s'eft  foute-* 
nue. 

M.  Enaux ,  un  des  chirurgiens  majors  de  l'hôpi- 
tal de  cette  ville ,  &  membre  de  l'académie  ,  an- 
nonça à  cette  compagnie ,  que  parmi  les  malades 
confiés  à  fes  foins ,  etoit  un  malheureux  dont  une 
tumeur  cancéreufe  ukérée  menaçoit  les  jours ,  & 
qu'il  defiroit  faire  ufaee  pour  lui  du  gas  acide  mé- 
phitique. L'académie  l^ngagea  à  fuivre  fon  projet  ; 
elle  donna  ordre  de  lui  fournir  du  laboratoire  touc 
celui  dont  il  auroit  befoin  ,  &  nomma  plnfieurs 
académiciens  pour  conAater  l'eut  du  malade ,  & 
fuivre  les  progrés  du  traitement.  ^ 

La  tumeur  placée  fur  la  jOue,  près  de  l'oreille, 
s*étendoit  fur  fe  maffeter  ,  &  deicendoit  jufqu'au 
deffous  de  la  mâchoire  ;'fa  bafe  étoit  large  ,  ad- 
hérente ,  avec  engorgement  du  tiffu  cellulaire  dans 
tout  fon  pourtour;  de  forte  que  les  paupières  du 
côté  malade  étoient  fermées ,  &  que  la  déglutition 
étoit  difficile  :  elle  avoit,  dans  fon  grand  diamètre, 
environ  fix  pouces  &  à  peu  près  trois  dans  le  petit; 
fon  centre  étoit  ulcéré  &  1  effet  des  cauftiques  ap- 
pliqués fur  une  loupe  du  genre  des  lip6mes-que  le 
malade  portoit  depuis  trente  ans  :  on  y  voyoit  des 
fungus  :  il  en  découloit  une  fanie  très -abondante 
&  ft  fœtide,  que  ce  malade  infeéloit  la  falle,  & 
qu'on  fut  obligé  d'abandonner  les  lits  qui  appro- 
choient  le  fien  :  les  douleurs  étoient  lancinantes 
Se  fi  vives  t  £  continues,  que  le  malade  ne  dormoit 
ni  jour  ni  nuit  :  il  n'avoit  aucun  aopétit  âc  une 
fièvre  continue,  lente,  avec  des  reaoublemens ir- 
réguliers le  minoit. 

Tel  étoit  Tétat  du  malade ,  lorfque  M.  Enaux 
commença  i  faire  ufage  du  cas  acide  méphitique  ; 
celui  qu'il  employa  étoit  dégagé  de  la  craie  par 
l'acide  virriolique ,  Se  renferme  dans  une  velflie , 
fuivant  la  méthode  expofée  ci-deffus;  ce  chirur- 
gien panfoit  l'ulcère  avec  de  la  charpie  trempée 
dans  de  Teau  chargée  d*air  fixe.  Il  dirigea  deux  foi» 
par  jour  le  jet  de  ce  gas  fur  la  furface  de  l'ulcère 
&  les  chairs  frappées  de  ce  jet  prenoient  une  cou- 
leur ardoifée  prefque  dans  le  même  inftant.  Une 
légère  chaleur  fe  faifoit  lentir  pendant  llnfuflation; 
mais  une  fraîcheur  agréable  la  fuivoit  de  près. 

Dès  les  premiers  jours  le  malade  recouvra  fon 
fommeil,  l'appétit  revint ,  la  fièvre  lente  s'affoiblit; 
U  fanie  fe  changea  en  pus  un  peu  épais,  rôdeur 


AGI 

ittcceffiremenc  donner  la  préférence  à  celui  que 
Ton  auroic  dégagé  de  la  potatfTe  méphitifée  par 
l'acide  acétetix.  On  fait  que  l'air  iaflammable  extraie 
p2r  h  dHbludon  du  fer  dans  Pacide  yitriolique, 
oiSere  beaucoup  de  celui  qui  eft  dégagé  par  les 
latres  acides  minéraux  &  végétaux ,  &  de  celui 
çni  $*élère  des  marais ,  &c.  On  faiic  que  tous  les 
corps  précipités  on  Tolatiltfés  participent  des  qua- 
b'tés  des  fubflantes  précipitantes  :  on  fait  que  Tacide 
aceteux  ef!  moins  énergique  que  le  vicriolique,  &. 
qa*un  principe  huileux  s*y  trouve  en  combindfon 
avec  racide.  11  eu  donc  poffible  que  le  gas  acide 
mMitiqBe  obtenu  par  cet  acide  yéeétal  loir  aâez 
dînèrent  de  celui  que  dégage  le  vitriolique  pour 
produire  un  effet  moins  irritant.  Nous  pourrions 
même  ajouter  qiie  cela  eft  probable  :  qu*ainfi  la 
prudence  exige  qu*on  varie  les  moyens  de  fe  pro- 
curer le  gas  méphitique  dont  on  fera  ufage ,  &.  que 
tantôt  oa  emploie  celui  qu*auront  donne  les  diflb- 
iutiofls  de  la  craie  ou  de  la  potafle  méphitifée  par 
les  acides  minéraux  ou  végétaux ,  tantôt  cçlui  qu*au- 
ront  fourni  la  fermentation  ou  la  calcina tion  des 
fubftaaces  calcaires  ou  magnéfienaes  ;  qu*ainfi^  pour 
s'afurer  du  degré  de  confiance  que  mérite  le  ms 
aàde  méphitique^  il'  faut  multiplier  &  varier  les 
épreuves.  On  le  peut  avec  d'autant  plus  de  fécu- 
rite  y  que  les  maladies  contre  leiquelles  on  doit  y 
a^'oir  recours  font ,  ou  évidemment  rébelles  à  tous 
les  remèdes  connus  ,  ou  cèdent  diiiicilement  à  ceux 
pour  lefquelles  Tobfervacion  infpire  -  le  plus  de 
confiance. 

M.  Hulme  a  cm  avoir  dîflbus  une  pierre  dans 
h  vefiie  «  en  procurant  le  dégagement  de  ce  e:as 
dans  les  premières  voies  par  la  boiifon  fucceffive 
d'une  diâolution  alkaline  Se  d'un  acide  très-délayé. 
La  fortie  de  plufteurs  fragmens  de  cette  pierre , 
la  diminution  des  douleurs  qu'éprouvoit  le  malade 
paroiâbîent  faites  pour  le  lui  perfuader.  Si  l'ou- 
verture du  corps  de  ce  malade  mort  d'une  autre 
maladie  quelque  temps  après  cette  guéri  fon  appa- 
rente ,  a  prouvé  que  la  pierre  n'avoit  pas  été  to- 
talement diflbote  ,  cft-ce  un  motif  pour  prononcer 
que  le  gas  acide  méphitique  foit  incapable  d'en  opé-^ 
rer  la  dîflblution  !  Cet  exemple  ne  doit-il  pas  au 
contraire  encourager  à  faire  des  tentatives  du  même 
genre  dans  le  commencement  des  maladies  calcu- 
leufes ,  à  les  varier,  à  chercher  ,  comme  l'a  ima- 
né  M.  de  Morveau  ,^  a  opérer  ce  dégagement  dans 
a  veflie  même  _,  avec  les  précautions  relatives  à  la 
nature  du  calcul ,  &  à  la  fenfibilité  de  l'organe  dans 
lequel  îl  eft  dépofé, 

M.  Achard  vient  tout  récemment  d'ouvrir  une 
nouvelle  route  à  ce  gas  :  il  l'a  introduit  dans  le 
liflu  cellulaire  par  l'infuflation  entre  cuîr&chiîr, 
&  a  reconnu  qu'il  étoit  prômptement  abforbé.  L'em- 
phyfeme  arttnciel  ne  leroit  un  mal  réel  qire  dans 
te  cas  où  l'air  incarcéré  dans  les  loges  du  tiflii  cel- 
lulaire ,  ne  pourroit  en  être  expuMe.  L*abforption 
prompte  dn  gas  acide  méphitique  obfervée  par  M. 
Achard  ^  ae  donne  pas  lieu  de  redouter  çec  éyé- 
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nement.  Ce  gas  eft -un  anti-Teptique  re<?bnnu.  Oa 
peut  donc  elpérer  ,  avec  le  célèbre  Chymîfte  de 
Berlin  ,  que  fon  introdu<5lion  dans  le  tilTu  cellu- 
laire fera  un  nouveau  moyen  de  combattre  le) 
maladies  putrides  ,  relies  que  le  fcorbut  pouffé 
au  dernier  degré ,  &  les  fièvres  nerveufes  putrides, 
peut-être  même  de  diifiper  les  rhumatifmes  chro- 
niques toujours  caufés  par  une  humeur  acre  pu- 
tride ,  &  de  calmer  les  douleurs  occafionnées  par 
fon  acrimonie.  Tout  ceci  eft  bien  conjeélural ,  mais 
ne  nous  paroît  pas  aflez  peu  vraifemblablepourne 
pas  mériter  quelque  attention. 

Nous  nous  fommes  fort  étendus  dans  cet  article, 
parce  que  la  médecine  n'a  pas  encore  aftex  de 
reflburces  efficaces  dans  les  maladie^  ,  fur-tout  dans 
les  malignes  &  les  chroniques ,  oour  que  le  méde- 
cin ne  cherche  pas  à  les  multiplier;  parce  que  iî^ 
fuivant  la  réflexion  précédente  de  M.  Macquer  , 
il  eft  à  craindre  que  l'enthoufiafme  n'infpîre  trop  de 
confiance  pour  les  remèdes  nouveaux  ;  il  ne  i'eft 
pas  moins  que  des  épreuves  ifolées  >  inconfidéréis 
taites  fans  aifez  de  précautions ,  n'éloignent  de  Tu* 
fage  d'un  remède  >  dont  l'emploi  varié  &  combiné  « 
d'après  des  vues  faines  &  profondes  ^  aurtit  pu 
Isnrichir  l'art  de  guérir. 
,  Acide  métallique.  C*eft  le  nom  que  TilluAre 
Bergman  donne  à  quelques  acides  qui ,  re]adye<* 
ment  à  leur  origine ,  méritent  en  effet  d*être  con- 
fidérés  fous  des  rapports  communs  ,  &  de  tformer 
par  conféquent  une  clafte  no^uelle. 

Ces  acides  font  tirés  des  métaux ,  &  font  fufcep» 
tibles  de  reprendre  l'état  métallique  complet  ;  ils 
pafTent  enfin  par  Tétat  intermédiaire  de  chaux  mé- 
tallique. Voilà  des  caraélères  bien  marqués ,  &  qu'il 
n'eft  pas  poffible  de  révoquer  en  doute ,  puifqu'on 
les  voit  fucceffivement  neutralifer  les  alkalis  ,  s'al- 
lier aux  métaux,  &  teindre  les  flux  vitreux. 

Il  li'y  a  encore  que  quatre  acides  métalliques  bien 
connus ,  qui  font  :  l'AciDE  arsenical  ou  de  l'ar- 
fenic,  l'AciDZMOLYBDIQUEou  de  la  molybdène , 
l'AciDE  SYDÈRiTïQUEou  du  fyderotetc,  TAciDE 
TlJNGSTiQUE  OU  de  la  tungfléne.  VoycT^  ces  mou» 

Suivant  M. Bergman  ,  {Opufc.  tom.j^differtiztS^ 
c'eft  la  pré&nce  ou  l'ablence  du  phlogâtique  qui 
produit  tous  ces  changemens  ;  dans  l^Hiâiic  ,  par 
exemple ,  il  y  a  une  terre  radicale  eftentiellement 
acide ,  qui  quand  elle  eft  pure,  en  manifefle  tous 
les  caraclères  \  eft-elle pourvue  d'une  certaine  quan- 
tité de  phlogiftique  ?  les  caraélères  acides  s'aâbi- 
bliffent ,  c'eft  une  chaux  métallique  ;  eA-el!e  fatu- 
rée  de  phlogiftique  \  c'eft  complettement  un  métal.. 
J'ai  fait  voir  à  l'article  AciDE  que  cette  condhion 
unique  de  l'addition  ou  de  la  fouftraélicn  du  phlo- 
giftique ne  fuffifoit  pas  pouf  expliquer  tous  les  phé- 
nomènes y  &  que  1  air  vital  étoit  upe  partie  coaf- 
tituante  eïTentielle  de  tous  les  acidjes» 

Ainfi  nous  eonfidérons  dans  l'arfenic  une  fubf- 
tance  primitive  ,  Ample ,  un  élément  chymique , 
qui  n'eft  par  lui-même  ni  acide,  ni  métal  ,  mais  qui 
eft  à  la  fois  acidifiahle,  &  fi  je  l'ofe  dire  ,  métalH- 
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IcspbspmiTaBS  ;  cela  peut  Mre  vrai ,  fovs  iniques 
npporcs ,  fur-tout  pour  les  tïoîs  que  Ton  déngiie 
dos  parcicaliérement  fous  ce  nom  ,  qui  en  effet 
mi  moins  hnileiiz,  &  conféquemment  moins  fu- 
jeai  êcse  détruits  par  Tdâioa  de  la  chaleur;  mais 
il  ûuc  ineA  fe  g^urder  d'«!0  faire  une  règle  générale 
d*iiiiité;  les  acjdes  faccharin  »  gallique,  &c.  en- 
léteat  des  bafes ,  xaème  à  Tadde  vitriolique. 

Acide  MOLTBDIQUE.  Je  nomme  ainfi  Facîde 
que  l'oa  redre  de  la  molybdène. 

ATiBt  le  travail  du  célèbre  Schéele ,  les  natu- 
ralifles  ^  &  même  les  Chymiâes  confondoient  ab- 
idament  des  fubftancea  très  ^différentes  fous  les 
flcos  de  plomh  de  nur^  mine  de  olomb  noir^plamà 
mnérdj  galèaé  fiérile  &  plomkaguu» 

Poct  remarque  avec  nnfon  que  la  molybdène ,  qui 
«0  grec  fignine  plomb ,  &  le  plumbaga  des  latins, 
(jui  exprime  tine  forte  de  rouille  de  plomb  ,  n*ont 
point  été  employés  par  les  anciens  pour  défigner 
ce  minéral  dont  on  fe  fert  pour  faire  les  crayons 
iicirs.  Diofcoride  en  donne  une  defcription  qui  ne 
pe&t  convenir  qu*à  une  préparation  de  plomb ,  ou 
même  à  la  lithaiîge ,  &  ce  que  Pline  en  ait ,  déiigne 
également  la  fcorie  des  fourneaux ,  oà  on  traite  le 
plomb  &  l'argent ,  &  une  chaux  jaune  de  plomb  ' 
oa  mafficot  natif,  friable  &  médiocrement  pefant. 

Les  noms  de>  molybdène  &  de  plombagine  ont 
été  appropriés  parles  modernes  à  un  minéral  fria- 
ble, iéeer  y  peu  dur ,  s'entamant  facilement  au  cpu- 
tean ,  d  un  gris  cendré ,  gras  au  toucher ,  &  même 
cichaot  les  doigts.  M<iis  ils  ne  foupçonnoient  même 
pas  qucTfous  ces  apparences  ,  il  pût  y  avoir  réelle- 
ment deux  fûbfiances  d'une  nature  tout  à  fait 
différente;  8c  leurs  expériences  n'ayant  pas  été 
affez  heureufement  dirigées  pour  decouvrfr  leurs 
principes  conitituans  ,  il  eft  quelquefois  difficile  de 
recoDDOÎtre  laquelle  des  deux  en  faifoit  le  fujet. 

Le  crayon  noir,  fuivant  Pott,  donne  à  la  diffil- 
lation  un  peu  d'acide  vitriolique ,  &  coloré  en  jaune 
les  addes  nitreux  &  muriatique  ;  l'alkali  précipite 
de  ces  diffolutions  un  peu  de  fer;  il  décompofe  à 
la  diftillarion  le  fel  commun  ;  il  détonne  fui  la  fin 
avec  le  nitre  ,  &  la  maffe  reftante  n'eft  pas  altérée  ; 
le  fel  ammoniac  en  emporte  à  la  fublimation  quel- 
queg  parries  martiales  ;  mais  le  réfidu  conferve  fon 
onéloofîté  &  fa  couleur  ;  d'où  ce  Chymîde  conclut 
quefes  parties  conftituantes  font  une  terre  talqueufe 
^ut  le  jeu  m  Us  diJTolvans  n^uttaquent  point  ^  un  peu 
de  urre  mamale  ^  o*  encore  moins  itactde  vitriolique. 
Nous  verrons  bientôt  que  ces  expériences  indiquent 
&  excluent  tour-à-tour  la  molybdène  &  la  plom- 
bagine; de  forte  qu'on  eft  fondé  à  préfumer  que 
les  morceaux  qui  ont  fervi  à  fes  eflais  n'apparte- 
noient  pas  à  la  même  efpèce, 

L'illaftre  Macquer  a  iait  mention ,  dans  la  féconde 
édition  de  fon  diâionnaire  ^  deplufieurs  expériences 
ibr  la  Molybdène  communiquées  i  racaoémie  par 
M«  de  rifle  -,  en  voici  les  principaux  léfuluts  : 
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i^.  La  mo]}1>dène  diflillée  dans  une .  cornue  ,  â 
laquelle  étoit  adapté  un  récipient  contenant  un  peu 
de  pocalTe  en  liqueur ,  n'a  pas  perdu  fenfiblenienc 
de  Ion  poids  ;  mais  l'alkali  cryflallifé  en  cubes  a 
annoncé  qu'il  s'étoit  dégagé  un  acide  volatil  &  pro- 
bablement l'acide  gafeux. 

%^.  Expofée  à  un  feu  très-videne  dans  un  creufet 

Îiendant  deux  heures ,  fon  poids  n'a  pas  diminué 
enfiblement  ;  roife  en  poudre  fur  le  fond  d*une 
moufle  chauffée  à  blanc ,  elle  n'a  laiffé  qu-'une  poudre 
d'un  brun  rougeâtre  attirable  à  ]'aimant«  Le  déchet 
a  été  de  -^  pour  la  molybdène  tendre ,  de*^  pour 
la  molybdène  dure. 

Les  réfidus  de  ces  torréfaéKons  ont  fourni  ^  par 
la  réduction  ,  pour  le  quintal  de  molybdène  tendre  ^ 
deux  livres  quatre  onces  de  fer  très-atrirable  à  l'ai- 
mant ,  &  pour  le  quintal  de  molybdène  dure ,  trois 
livres  cinq  onces  d  un  fer  qui  n*etoît  pas  bien  fen- 
fible  à  l'action  de  l'aimant. 

3^.  Deux" parties  d'acide  ritriolique  diftillées  fur 
une  partie  de  molybdène ,  ont  donné  des  vapeurs 
blancnes  &  de  l'acide  vitriolique  pblogiftiqué  très- 
fumant  ;  après  vingt-quatre  cohobations  ,  l'acide  a 
pris  enfin  une  belle  couleMr  verte  ;  il  a  fourni  par 
l'évaporation  un  précipité  ochreux ,  comme  toutes 
les  oiffolutions  de  vitriol  martial ,  puis  une  félè^ 
nite  feuilletée  &  brillante  ,  &  enfin  des  cryftaux 
d'alun.  La  molybdène ,  après  tant  de  cohobations  ^ 
s'eft  encore  trouvée  noire  8l  onAueufe, 


4^.  Parties  égales  de  mûlybdèse  &  de  fel 
monrac  ,  ont  donné  à  la  fublimation  des  fleurs  dé- 
cidément marriales  ;  en  réitérant  ces  fublimations 
fur  la  même  molybdène  »  la  couleur  des  fleurs  am* 
moniacales  ii'efl  anoiblie  à  chaque  fois ,  &  à  la  fin 
étoient  toutes  blanches.  La  molybdène  n'avoit  reçu 
aucune  altération  dans  fa  couleur  ni  dans  fa^tex^ 
ture;  feulement  le  fond  des  vaifleaux  étoit  Jenfi- 
blement  irifé* 

3*.  Le  nitre  mêlé  à  psrties  égales  avec  ce  mi- 
néral, a  détonné  fans  que  le  réfidu  ait  perdu  fa 
couleur  noire.  Le  même  mélange  traité  à  la  cornue  , 
a  fourni  d'abord  des  vapeurs  d'acide  nitreux  ;  mais 
quand  le  fond  de  la  cornue  a  commencé  à  rougir , 
il  s'eft  fait  une  détonnation  qui  a  brifé  les  vaiffeaux 
avecexplofion. 

Telles  font  les  expériences  qiie  1^.  Macquer  a 
tirées  du  mémoire  de  M.  de  l'Iue.  J'obferverai  en 
paffant  ,  nue  ce  n'eft  pas  M.  de  Rome  de  Tlfte, 
auteur  de  la  cryflalloeraphie  ;  celui-ci ,  dans  fa  der- 
nière édirion  ,  place  dans  le  genre  des  pierres  argil- 
leufes  la  plombagine  oa  molybdène^  comme  une 
même  fubitance  ,  comme  le  réfuliat  d'une  combi- 
fiaifon  falino*pierreufe,  identique,  qui  la  détermine, 
ainH  que  le  mica  &  Ja  fléatite  ,  à  'cryflallifer  ^n 
feuillets  minces  hexagones. 

.  Je  penfe ,  comme  M»  Scopoli  dans  fes  notes  fur 
le  diâionnaire  ide  M.  Macquer  ,  que  la  moly]!)dène 
de  M.  de  llfle  étoit  nne  plombagine  ;  plufieurs*  de 


A  CI 

U.  Schéde  ajant  fait  la  première  fois  un  siè^ 
Lflge  de  deux  parties  d'acide  aiireux  phlogiiliqué  , 
&  d'une  partie  de  mine  de  molybdène  puKérifée  ^ 
à  peine  la  cornue  fuc  elle  échauffée  ,  tout  piffa 
eofemble  en  une  feuie  fois  dans  le  récipient  ^  a^ec' 
/orre  chaleur  &,  vapeurs  ohfcurémenc  rouges  ;  il  ne 
douta  point  que  la  matière  ne  fe  £Ùt  enilanunéey  û 
elle  eutécé  en  quantité  un  peu  coaiîdérable,  &  prit 
k  parti  d'employer  de  Tacide  nitreux  délayé. 

On  met  dans  une  cornae  de  verre ,  aflez  grande 
pour qu die  ne  foie  remplie  qu'à  moitié,  deux  onces 
de  mine  de  molybdène  ea  poudre ,  on  verfe  deCus 
âx  onces  d'acide  nitreux  ordinaire ,  même  aflbibli 
d'un  quart  d  eau  ;  on  lutte  le  récipient,  Sl  on  dif- 
tiUe  au  bain  de  fable.  Quand  la  liqueur  commence 
i  bouillir,  l'acide  nitreux  s'élève  en  vapeurs  rouges 
très-élaliiques  ,  avec  une  forte  écume  ;  on  conti- 
ooe  la  diftillation  jurqn'i  iicctté ,  &  il  relie  dans 
la  cornue  une  matière  de  couleur  cendrée. 

Ofl  recommence  cette  opération  jufqu'â  trois  ou 
quatre  fois ,  en  métrant  toujours  dix  onces  de  nou- 
ni  acide  fur  le  même  réfîdu,  &  diftillant  toujours 
jufqu'à  ficcité.  On  obferve  les  mêmes  phénomènes  , 
eiccpté  que  les  vapeurs  rouges  font  moins  vives 
&  moins  abondantes ,  &  que  la  couleur  du  réfidu 
s':fuiblit  de  plus  en  plus  ;  il  fe  trouve  à  la  fin 
l:linc  comme  de  la  craie,  c'eft  VacUc  molyhdique 
concret. 

Cet  acide  retient  encore  des  parties  hétérogèiiés  ; 
nsis  comme  elles  font  bien  plus  folubles  que  lui'^ 
00  les  fêpare  aifément  par  l'eau  ;  on  l'édukore 
dune  avec  de  Teau  chaude ,  jufqu'â  ce  qu'on  n'ap- 
ptrçoîvè  plus  de  traces  d'un  acide  étranger;  on 
le  l^ûife  alors  fécher  doucement ,  âc  on  trouve  en- 
viron une  'once  &  vingt-quatre  grains  à* acide  mor 
l)hdî^ue  pur. 

Les  eaux  qui  ont  fervilTédulcoration  font  claires 
&  fans  couleur  ;  fi  on  les  réduit  par  l'évàporation 
à  cinq  eu  fix  gros ,  la  liqueur  prend  une  belle 
couleur  bleue ^  elle  contient  un  peu  de  fer,  & 
poiT  la  plus  grande  partie  de  l'acide  vitriolique  ; 
ta  Tt'tendant  avec  de  l'eau  ^  la  couleur  difparott. 

Il  y  a  un  quatriime  procédé  pour  retirer  l'acide  de 
la  mine  de  la,  molybdène  ,  mais  qui  iie  le  dopne 
quco  état  de  fel  neutre  &.  combiné  avec  une 
Bafe  alkaline.  Il  ne  fuâît  pas  pour  cela  de  traiter 
cetie  pyrite  avec  les  alkalis  même  caufiiques ,  par 
la  ><)ie  humide;  ils  ne  l'attaquent  pas  :  mais  fi  on 
/ait  détonner  dans  un  creufet  bien  rouge  quatre 
onces  de  nitre  pur  ^  &  une  once  de  mine  de  mo- 
lybdène réduite  en  poudre ,  on  trouve  une  mafTe 
roogeitre  ;  fa  dîflblution  dans  Teau  eil  limpide  & 
fias  ccu^eur;  elle  Iai£e  fur  le  filtre  une  pouiTière 
rooge  qii  n'eA  autre  £hofe  que  la  chaMX  martiale , 
L  qui  pèfe  environ  dix  à  douze  grains  lorlqu'elle 
eft  sèche.  L&  diflblution  fournit  par  Tévaporation 
Âes  cr^-iiaux  de  nitre  non  décompofé  &.  de  vitriol 
^"j.onffe;  il  en  refteune  portion  confidérable  qui 
Tttufe  de  Ce  cryftalliler^  il  <aut  l'écendie  avec  un 
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peu  d*eao  A-oîde,  y  verfer^  goutte  a  goutte,  de  Tacide 
vitriolfque  affoibli  ^jufqu^à  ce  qu'il  n'occafionne  plus 
de  .piféçipîtation>  fenfible  ;  ( les  acides  •  ahreux^  &* 
muriati^ue  produiroient  le  même  effet  )  oa  éduleore 
le  Drécamté^toujoub  dans  rçanfix>ide.j  &onle  hit 
fécner  ooucement  ;  c'eft,  comme  nous  Je  verrons , 
du  molybde  de  potafle..Si  l'opération  efi  bien  faite , 
que  l'on  ait  laifle  refroidir  fa  diifolution  avant  de 
tenter  la  précipitation,  Sl  que  l'on  n'ait  pas  outre* 

Iiaffé  la  Qofe  d'acide  ,  qui  dans  ce  cas  rediffoudroic 
e  précipité  ,  on  obtient  -environ  trois  gros  ,de  ce 
ùsL 

Dans  ,tous  ces  procédés ,  on  retrouve  les  condi- 
tions que  nous  avoua  reconnues  eflentielles  k  la 
formation  des  acides ,  &l  qui  nous  dévoilent  leur 
nature. 

La  pyrite  de  molybdène  contient ,  comme  le 
r^akar  o)i  pyrite  d'arfenic  ,  une  terre  particulière 
ou  bafe  qui  eft  to\it- à- la-fois  acidifiable  âc  métalU- 
fable.  (  Foyer  AciOE  METALLIQUE.)  Cette  terre 
n'eft  point  aâuellement  acide ,  parce  que  le  prin- 
cipe acidifiant  lui  manque  ;  elle  eft  au  contraire 
plus  rapprochée  de  l'état  de  métal,  puifqu'elle eft 
combinée  avec  le  foufre ,  âc  elle  ne  peut  entrer 
dans  cette  combinaifon  qui ,  dans  notre  théorie , 
approche  fort  d'un  alliage  ,  qui  dans  le  fait  s'en  rap- 
proche encçre  par  la  préfence  d'une  portion  de  .fer, 
ou'autant  qu'elle  retient  un  peu  de  phloEifiîque  ou 
au  moins  qu'elle  efldîfpofée  à  partager,  1  affinité  de 
celui  du  foufre  ;^  il  faut  doue  tout-à-j4-fois  &  par 
un  aéle  fimulrané ,  ron^pre  cette  affinité  avec  le 
principe  métallifant ,  &.  lui  fournir  l'air  vital  pria- 
cipe  acidifiant.  ÙeCi  ce  qui  arrive  ici  bien  Claire- 
ment. 

A  la  flamme  du  chalumeau ,  cette  pyrite  fe  brûle 
exaâemenc  comme  It  foufre  ,  ce  qui  ne  peut  fe 
faire  fans  air  vital  &  fanfi  qu^il  &*en  fixe  une  portion 
dans  le  réfidu  de  ces  matières  combuflibles. 

L'acide  arfenical  ,  dans  le  fécond  procédé  ,  eft 
régénéré  en  arfenic  ;  il  peid  donc  lair  vital  qui  le 
confiituoit  acide  ;  ce  principe  eft  repris  en  partie 
par  la  bafe  du  foufre ,  en  partie  par  celle  de  la 
molybdène. 

L'acide  nitreux  contient  abondamment  de  l'air 
vital ,  &  il  eft  fort  avide  de  pblogif^ique  ;  il  doit 
donc  ,  à  l'aide  de  la  chaleur  »  s'emparer  du  phlo^ 
fliftique  de  cette  pyrite,  détruire  la  couleur ,  s'é- 
lever enfuite  en  état  d'acide  nitreux  phlogiftiqué  « 
laifFer  en  échange  une  portion  de  fon  air  vital  à  la 
bafe  du  foufre  &  à  la  bafe  de  la  molybdène.  Il  eft 
facile  de  fuivre  cette  progreifipa  d'effets  dans  le  troi- 
fième  procédé. 

On  fait  enfin  que  le  nitre  qui  s*alkalife  produic 
de  l'air  vital  ;  il  n  eft  donc  pas  étonnant  que  la  bafe 
de*  la  molybdène  fe  foit  trouvée  en  état  de  neu- 
tralifer  une  portion  de  la  potaffe  à  la  manière  daa 
acides. 

U  acide  moiybdique  concret ,  préparé  comme  noua 
Tavons  dit ,  eft  blanc  \  il  laifte  Ut  la  langue  ua« 
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ACÎDE  MURTATIQUE  ,  acUe  marin,  e/prit  de  fel 
De  tous  ces  noms  je  préfère  le  premier  comme 
le  plus  cooforme  aux  vrais  principes  de  dénomi- 
iijrion.  Il  eft  le  troifième  ce  ceux  auxquels  on 
applique  particulièrement  la  qualification  diacide 
ninëral ,  pour  défigner  leur  puifTance  ;  on  le  retire 
du  fel  commun  ou  fel  de  cuifine.  On  ne  connoii^ 
foit  anciennement  Yaeidt  munatîque  que  dans  un 
feui  eut,  on  ne  le  croyoit  fufceptible  que  d'une 
plus  on  moins  grande  concentration,  on  ne  foup-- 
çonnoir  pas  que  fa  composition  pût  changer  au 
point  quil  en  réfultit  d'autres  affinités,  ou  fi  on 
lemployoit  dans  deux  états  difi'éreti3 ,  on  ignoroit 
abfoiament  ce  qui  fe  paiToit  dans  ces  opérations. 
Nous  pouvons  démontrer  aujourd'hui ,  par  les  belles 
expériences  de  MM.  Schéele  &  Bergman,  que 
ïacide  muriaûque  ,  communément  pourvu  d'une 
certaine quanri té  dephlogiftiqne ,  peut  en  être  privé, 
&  acquiert  par-là  des  propriétés  nouvelles  ;  nous 
diflingaerons  donc  V acide  muriatique  ordinaire  & 
Yacide  munaûque  déphlogtfh'qué.  Il  paroîrroit  peut^ 
erre  plus  naturel  de  traiter  d'abord  du  dernier  comme 
la  fabflance  la  plus  fimple  ;  mais  le  premier  efi  le 
plus  anciennement  connu ,  il  eft  le  produit  des 
opérations  les  plus  familières  ;  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qne  la  nature  nous  le  donne  le  plus  abon- 
damment en  cet  état ,  &  qu'il  le  conièrve  dans  le 
plus  {trand  nombre  de  fes  combinaîfons  ;  en  un  mot , 
il  n'eft  pas  décidé  qu'en  perdant  de  fon  phlogifti- 
qne ,  il  n'acquiert  pas  une  nouvelle  dofe  du  prin- 
cipe acidifiant ,  &  qu'il  ne  fe  compofe  ainfi  d'une 
antre  manière  :  ces  raifons  paroitroat  fans  doute 
fiiftfantes  pour  juftifier  le  rang  que  je  lui  donne. 
Je  ne  m'interdirai  pas  pour  cela  la  faculté  de  le 
nommer  quelquefois,  avec  plus  d'exaétitude ,  acide 
wuaiaûfut  pUopftiqué  ;  on  verra  que  cela  devient 
ftir-tout  indifpenfable  en  parlant  des  affinités  dou- 
bles, où  cette  partie  phlogiftique  joué  un  rôle 
important. 

\jaddt  munadque  exrûe  tout  formé  dans  un 
grand  nombre  de  fixbfiances  naturelles ,  maâs  tou- 
joars  engagé  à  quelque  bafe  alkaline ,  terreufe  ou 
néraliique.  11  fe  trouve  dans  le  fil  gemme ,  qu'on 
eitrait-en  maife  des  mines  de  Hongrie,  de  Po- 
logne, deMofcovie,  &c. ,  &c.  dans  \t  fa  commun 
qu  on  retire  par  évaporation  des  eaux  de  la  mer  , 
de  quelques  lacs  &  d'un  ^and  nombre  de  fon- 
taines ,  dans  le  fil  ammoniac  qui  fe  dépofe  à  la 
bouche  àt%  volcans  &  dans  les  environs  ;  il  y  a 
pea  d'eau  qui  ne  tienne  oet  acide  uni  ou  i  la  fonde , 
•ai  la  potafle,  on  au  calce,  ou  a  la  magnéfie  ; 
fl  extfte  enfin ,  mais  plus  rarement  &  toujours  en 
petite  quantité  ,  uni  comme  minéralîfateur  à  quel* 
ques  métaux,  tels  que  l'argent,  le  mercure  &  le 
cuivre  qu'il  met  en  état  de  métaux  cornés  ou  mu- 
naiu  métalliques  natifs^ 

Pcwr  obtenir  l'acide  ,  il  faut  détruire  ces  com- 
binaifons  ;  on  y  parviendroit  aîfément,  û  l'on  avoit 
«B  abondance  du  muriate  calcaire  ;  il  fuffiroit  de  le 

miter  au  ftji  de  diftillation  ;  maïs  ce  fel  ae  fe 
Ckymic.  Tom.I^ 
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trouve  qu'en  petite  quantité ,  &  totrjonrs  mêlé  :  lef 
autres  bafes  adhérent  très-fortement  à  l'acide,  Se 
il  volatilife  même  les  fubilances  métalliques  par 
l'aélion  de  la  chaleur ,  plutôt  que  de  s'en  féparer. 
Il  a  donc  fallu  chercher  des  intermèdes ,  ou  plntôt 
des  agens  de  décompofition ,  &  on  a  porté  ce  tra-« 
vail  lur  le  fel  commun  ,  comme  celui  ^u'il  eft  Itf. 
plus  facile  de  fe  procurer. 

Keiler ,  Agricola,  Lefebvre ,  Schroeder,  Béguin  ^ 
Bohn ,  Henckel  ,  Neuman  ,  ôl  prefque  tous  les 
anciens  Chymiftes ,  ont  cru  que  le  fel  commu« 
traité  au  feu  pouvoit  donner  fon  acide  fans  inter* 
mède  :  c'eft  une  erreur  dans  laquelle  ils  ftnt  tom^ 
bés ,  pour  ne  s'être  pas  afitirés  ,  avant  l'opération,, 
-Ae  la  pureté  du  fel  qu'ils  employoient  :  une  pinte 
d'eau  de  mer ,  prife  à  foixante  brafles ,  tient ,  fuivant  . 
l'analyfe  de  M.  Bergman  ,  58c  grains  de  fel  com- 
mun, 160  de  muriate  magnéiien  ,  &  19  de  vitriol 
calcaire.  Il  eft  évident  que  cette  eau  évaporée  laiïïe 
un  fel  mêlé,  à  peu  de  chofe  près,  dans  les  mêmes 
proportions  :  or  il  doit  arriver  à  la  diftillation  que 
l'acide  9  qui  n'eft  engagé  qu'avec  la  magnéfie  ,  s'é« 
lève  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  il  n'eft  donc  pas  éton- 
nant qn'ils  aient  obtenu  dans  ces  diftillations  uft 
peu  û'acidc  muriatique.  Le  célèbre  Pott  n'étoic 
point  éloigné  de  cette  opinion  ,  quoiqu'il  eût  \é^ 
rifié  par  lui-même  que  le  fel  commun  fe  volatilif 
foit  au  feu  fans  fe  décompofer,  &  il  afiure  que 
l'eau-mère  du  fel  marin  donne  abondamment  & 
fans  intermède  fon  acide  ,  &.  continue  d'en  fournir 
i  différentes  reprifes ,  en  l'expofant  à  chaque  fois 
k  l'humidité  de  l'air ,  on  bien  en  diffolvant  le  ré- 
fidu  dans  l'eau  &  le  faifant  évaporer.  Je  n'ai  pas 
cru  devoir  omettre  cette  obfervation ,  parce  qu'elle 
concourt  à  faire  foupçonner  que  les  muriate  s  ter- 
reux ne  laiflent  eux-mêmes  aller  leur  acide  qu'au- 
tant qu'il  y  a  un  véhicule  aqueux. 

Les  Chymiftes  ont  enfin  appris  que  la  nature  ne 
leur  donnoit  prefque  aucune  fubftance  abfolument 
pure ,  &  que  les  expériences  ne  décidoient  rien 
quand  on  ne  connoiuoit  pas  d^avance  les  matières 
fur  lefqueties  on  opéroit  ;  nous  verrons  à  l'article 
Muriate  de  soude  comment  on  parvient  à  pu- 
rifier le  fel  commun  >  &  combien  cette  purification 
eft  néceffaire,  lorfqu'il  s'agit  de  déterminer  fes 
propriétés. 

Les  Chymiftes  ont  tenté  une  autre  voie  de  dé- 
compofition du  fel  commun ,  qui  ne  leur  a  pas 
mieux  réuffi  ;  ils  imaginoient  qu'en  le  traitant  avec 
le  charbon,  fon  acide  fe  chargeroitde  phlogiftique. 
Se  pafferoit  à  la  diSillation  en  état  d'efprit  de  fel, 
on  même  de  phofphore  ,  fuivant  Topinion  de  ce 
temps-là  ,  accréditée  par  quelquespaflages  de  Stahl , 
que  1' ^^  muriatique  fe  convertifloit  en  acide  phof- 
phori  que  ,  par  fa  combinaifon  avec  le  phlogiftique» 
Pott  a  répété  toutes  les  expériences  indiquées  à  ce 
fujet  par  Hartman  ,  Schroeder  ,  Manget ,  &c.  11  a 
diftWlé  le  fel  mêlé  avec  le  charbon  en  différentes 
pr  oportions  ;  il  a  jette  le  charbon  en  poudre  dans 
k  fel  eafufion}  il  a  répandu  le  fel  fur  W  cbarboiu 
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ardens  pour  en  recueUlir  U  vapeur*dans  nn  tuyau 
incliné  à  la  manière  de  Glauber  ;  il  n  a  jamais  ob^ 
tenu  que  du  flegme,  quelquefois  acidulé  par  la 
décompofition  des  matières  écraneères  unies  au  Tel. 
On  peut  déjà  foupçonner  la  cauie  du  peu  de  fuccès 
de  ces  tentatives  y  par  la  diilinélion.que  j*ai  annon- 
cée de  ï acide  munatiqut  ordinaire;,  &  de  l'acide 
jnuriatique  déphlogiftiqué. 

.  Je  fêtai  connoitre  ailleurs  un- procédé  plus  fur 
pour  parvenir  à  la  décompofition  de  ce  fel ,  qui  a. 
été  apperçu  il  y  a  long-temps  par  Cohaufen,  au- 
çiel  les  Chymifles  ont  fait  peu  d'attention ,  Sl 
qui  a  été  depuis  retrouvé  par  le  célèbre  Schéele  ; 
je  ne  dois  m'occuper  ici  que  des  opérations  qui 
ont  pour  objet  de  féparer  &  de  recueillir  fon 
acide. 

M.  Venel  difiinguoit  ces  opérations  parla  na~ 
ture  des  intermèdes:  il  appelfoit  inurnidts  faux^ 
k  fable  ,  Targille  ,  le  mica  ,  1  ochre  ,  les  bols ,  les 
lyriques  pilées ,  &c.  que  Ton  mêle  en  effet  au  fel 
commun  pour  en  retirer  l'acide*,  ilnommoit  in" 
tirmkdcs  vrais  ^  ou  efficaces ,  les  acides  vîtriolique  , 
nitreuz  fie  phofpborique ,  comme  agiffant  par  une 
affinité  plus  force  fur  la  bafe.  Si  Ion  en  excepte 
k  dernier ,  qui  efl  d'un  prix  trop  haut ,  ce  font 
en  effet  les  intermèdes  que  Ton  emploie  aujour* 
d*hui  ;  &  comme  Vdcidt  mwiatique  fe  prépare  en 

Srand  pour  le  commerce ,  on  trouvera  dans  la  partie 
es  Arts  ET- MÉTIER  s,  article  EauX.  FORTES, 
la  defcription  des  attellers ,  des  vaiffeaux,  la  pra- 
tique &  tes  recettes  des  diflillateurs  pour  cette 
fabrication;  je  me  garderai  donc.de  revenir  fur 
ces  objets  ;  mais  il  y  a  des  points  de  théorie  qui 
méritent  d'être  approfondis ,  Se  l'acide  du  commerce 
étant  rarement  au  degré  de  pureté  que  le  Chy- 
mifle  exige  pour  fes  expériences ,  je  ne  puis  me 
difpenfer  d'indiquer  ici  fa  manière  de  le  préparer 
pour  Vufage  des  laboratoires* 

La  diAinélion  propofée  par  M.  Venel  n'eft  point 
exaéle  :  i*.  le  fabU  quartzeux  ne  décompofe  pas 
le  fel  commun  même  au  feu  vitrification  ;  2^.  s'il 
le  décompofoit ,  comme  il  décompofe  le  nitre ,  il 
eft  évident  qu'il  ne  décideroit  fa  féparacion  de 
l'acide  que  par  l'aélion  qu*il  exerceroit  fur  fa  bafe , 
-que  parce  qu'il  la  fixercir  par  fon  affinité  au  mo- 
ment où  la  chaleur  tend  à  velatilifer  l'acide  :  ce 
feroît  donc  un  intermède  efficace  &  du  même 
eenre  que  M.  Venel  a  voulu  claffer  féparément , 
rexpreinon  ^' intermède  faux  ne  lui  conviendroit  pas 
davantage,  &..  je  doute  que  Ton  puiffe  trouver  un 
«rempie  e!>JChyinîe  où  cette  expreffion  ,  qui  fup- 
peife  une  aâion  pure  méchanique,  puiffe  recevoir 
léAO  jufle  application. 

3**;  Noi  »  allons  voir  aue  cette  expréffion  convient 
encore'  moins  aux  filbftances  argilleufes. 

Que  l'on  metfe  dms  une  cornue  de  verre  un 
mélange  de  douze  onc«s  d'argille  ,  &  une  once  de 
fel  comiçun  bien  pulvérifé;..qu'on  diflille  au  feu 
d«  faille,  après  avoir  afuflé  le  récipient,  il  pâffera 
dUbord.  quelques  gouttes  .de  flegme  pur  »  j^  fur  Ja. 
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fin  de  la  diflîllation ,  le  produit  fera  de  plus  ea< 
plus  acide  &  plus  concentré. 

J'indique  la  quantité  de  douze  parties  d'argille  » 
afin  de  multiplier  les  points  de  contaâ  du  fel  ; 
Lemery  n'en  mettoit  que  fix,  Stahl  recommandoit 
dix  parties  d*ochre  ,  de  bol  ou  d'argille  ,  &  M. 
Venel  penfoic  que  l'on  pouvoir ,  fans  inconvénient  ^ 
porter  cette  quantité  même  au-deffus  de  douze. 

Les  uns  veulenè  qu'on  faffe  d'abord  décrépiter  le 
fel ,  les  autres  le  font  fimplement  fécher  \  Ltmery 
formoic  une  pâte  de  ce  mélange  en  le  détrempant 
avec  de  l'eau ,  puis  le  laiffoit  fécher  avant  de  le 
difliller.  Ces  manipulations  ont  pour  objet  de  ren- 
dre le  mélange  plus  imime ,  ql  d'évaporer  une 
partie  de  l'humioité  pour  avoir  un  acide  plus  fort, 
ai  faut  feulemBnt  obferver  de  ne  pas  pouffer  trop 
loin  la  deffication ,  on  verra  bientôt  qu'elle  ferme 
manquer  abfolument  le  but  de  l'opération. 
?     Quoique  ce  procédé  foit  affez  ancien ,  on  n'efl 
.cependant  pas  encore  bien  d'accord  de  la  manière 
d'agir  de  l'argilie  ,  je  dis  de  VarplU ,  car  on  ne 
doit  pu  douter,  par  exemple ,  que  la  terre  mar« 
tiale  de.l'ochre  &  des  bols  ne- foit  inutile  ou  même 
/contraire  a  l'objet  de  l'opération ,  puifqu'il  efi  cer- 
tain que  la  bafe  du  vitriol  martial  fuffit  pour  setenic 
Yacide  murîatiquâ. 

Suivant  M.  Veael ,  c*efl  une  opinion  infoutena- 
ble  ,  que  celle  qui  fait  dépendre  la  propriété  des 
'  terres  argilleufes  dans  cette  diftillation  de  préten- 
dues matières  vitrioliques.  M.  Bergman ,  dans  fes 
notes  fur  la  Chymie  de  Scheffer ,  a  efl  pas  éloigné 
de  croire  qu'elles  ne  fervent  que  comme  tonte  autre 
.matière  qui  empêcheroit  îa  fufion,  qui  arrèteroic 
le  fel  à  un  plus  grand  degré  de  chalenr  ;  &  M. 
Baume  affure  qu'elles  ne  dégagent  l'acidedu  fel  que 
par  l'acide  vîtriolique  qu'elles  contiennent.  M«tanc 
occupé ,  il  y  a  quelques  années ,  de  la  décompo- 
.  fition  du  fel  commun ,  il  ne  m'étoit  pas  poffible  de 
laiffer  cette  queflion  indécife;  les  expériences  fui- 
vantes  font  partie  d'un  mémoire  addreffé  au  mi- 
niflre  en  février  1782 ,  &  qui  fut  remis  peu  de 
temps  après  à  M.  Macquer. 

L  eau  diflillée ,  bouillie  fur  toutes  les  argi]Ies 
groffières  &  colorées  &  enfuite  filtrée ,  a  donné  plus 
ou  moins  de  précipité  par  l'addition  de  muriate 
barotique ,  6c  ce  précipité  étoit  du  fpat  pefant  ré- 
généré, elles  tenoient  donc  de  l'acide  vitriolique 
même  libre  ;  eette  conféquence  ne  peut  être  révo- 
quée en  doute.  Voye:^  RÉACTIFS. 
\  Je  fis  bouillir  de  l'eau  diflillée  fur  la  terre  ar- 
gilleufe  blanche  de  poifot ,  exaâement  féparée  de 
tout  mélange  accidentel  étrange  recette  eau  titrée  ne 
fut  nullement  troublée  par  le  muriate  barotiqne  ; 
elle  ne  contenoit  donc-point  d'acide  vitriolique  1^  ou 
fi  elle  en  contenoit,  il  y  étoit  dans  un  état  de 
combinaifon  qui  conflituoit  effentiellement  l'arj^lle , 
'Sl  qui  ne  pou  voit  être  rompue,  même  par  l'amnité 
de  la  terre  barotiqne. 

D'un  autre  côté,  je  précipitai  une  bonne  quaH" 
'tité  d*alnmiae.ott  tene  bafe  de  l'ainn  pu  le  méphicc 
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ée  fùtiSe  m  alkalî  végétal  cryfliUifé»  fédulcorai 
ce  J)récipicé  dans  Teaa  bouillante ,  |ufqu*i  ce  one 
b  leffi?e  ne  fiût  plus  troublée  par  le  mnrîate  ba- 
roriqae ,  ou  du  moins  que  Taltération  fût  inrenfi* 
Ue,  ce  que  je  n'obtins  qu'après  une  prodigieufe 
qninnré  de  lavages. 

CeA  fur  ces  deux  terres  que  fétablis  compara- 
tivement mon  opération ,  Je  les  ai  traitées  îufqu'â 
cinq  fois  de  fuite  à  la  diffiUation  arec  le  Tel  com* 
QDo  dans  des  cornues  de  verre, obfervant  de  poufler 
le  feu  fur  la  fin ,  JHfqu'4  faire  rougir  les  vaifleaux  , 
à  de  délayer,  après  chaque  diftillatîon  ,  le  réfidu 
dans  use  luffifante  quantité  d*eau  diftillëe  :  j*âi  eu 
i  chaque  fois  de  Vactde  murianque ,  &  même  plus , 
en  proportion ,  du  mélange  lait  a?ec  Talumine , 
yioique  le  fcl  qui  y  étoit  mêlé  eût  été  auparavant 
ittr-fatnré  ^e  fonde» 

Le  produit  de  la  dernière  difiiHation  du  mélange 
arec  largille  de  poifot ,  ajant  a  peine  lodeur  pro- 

Jire  à  Yaciiie  muriatique ,  &  ne  rougiffant  que  fol- 
lement le  papier  teint  par  le  tournefol ,  quoique 
le  feu  eût  été  plus  fort  que  dans  les  didillatibris 
précédentes  ,  je  me  déterminai  à  laver  les  réfidus 
dans  Teau  diflillée.  Celui  de  Talumine  avoît  con- 
fené  toute  fa  blancheu/,  au  lieu  que  celui  de  Tar- 
gîQe  de  poîlbt  avoit  pris  la  couleur  rougeâcre  du 
ciment  que  les  paveurs  achètent  des  diftillaceurs 
d'eaux  fortes  {Voyjt[  EaUX  FORTES  dans  U did. 
des  arts  &  métiers.)  Ces  leAves  Airent  troublées 
trés-fenfiblement  par  l'addition  du  muriate  baroti^ 
que,  Sl  donnèrent  du  fpat  pefaat  régénéré. 

Il  réfulte  de  ces  expériences ,  que  Targille  la 
plus  pnre^  xnéme  Talumine  féparée  de  Talun  tient 
de  Tacide  vîtrioliquc ,  &  que  c'eft  â  raifon  de  cet 
•ride  que  ces  terres  décompofent  une  portion  de 
fel  commun  ;  il  en  réfulte  encore  que  cette  dé- 
compofition  n  a  pas  lieu  ,  ni  quand  le  mélange  eft 
trop  délayé,  ni  quand  il  eft  trop  fec  :  dans  le  pre- 
mier cas,  la  chaleur  ne  peut-être  aflez  confidérable 
pour  donner  â  Vacide  ïnuiiéaique  ce  degré  de  ten- 
dance à  h  volatilité  qui  doit  être  ajouté  à  la  fomme 
des  affinités  pour  les  rendre  efficaces  :  dans  le  fé- 
cond cas,  la  décompofition  s'arrête  entièrement  , 
parce  que  le  fluide  aqueux  manque  pour  favorifer 
la  Tolatilifatiôn   de  Tacide ,  fans  doute  parce  que 
cet  acide  a  moins  d'affinité  avec  l'air  qu'avec  l'eau  , 
eu  peut-être  parce  ce  que  fon  affinité  avec  la  bafe 
alkaline  devient  plus  forte  quand  il  eft  plus  fec. 
La  condition  néceiTaire  eft  donc  la  réunion  même 
de  ces  circonftances ,   &  on  doit  d'autant  moins 
«  être  fnrpris,   que  fuîvant  l'obfervation  de  M. 
Baume,  le  muriate  calcaire  ne  laiffe  lui-même 
aller  tout  fon  acide,  qu'autant  qu'on  lui  rend  fuc- 
cefhement  Teau  néceflaire  pour  le  faire  monter. 

On  peut  conclure  des  mêmes  obfervations ,  que 
»  alnn  ferviroit  également  à  décompofer  le  fel  cpm- 
«îun,  &  le  produit  feroit  d'autant  plus  confidera- 
We,  qu'il  le  feroit  dans  le  premier  inftant  un 
«chance  de  bafe  -,  de  forte  qu'en  mêlant  trois  par- 
ties d  alun  à  deux  panies  de  fel,  l'acide  ne  fe 
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trouTeroIt  plus  engagé  que  dans  la  terre  alunû- 
neufe.  •  ^ 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  fous  les  fels  vitrio- 
liques  :  le  vitriol  de  mars ,  qui  dégage  fi  facilement 
l'acide  du  nitre,  ne'  déconipofe  qu'une  très-foible 
quantité  de  fel  commun  ,  parce  que  ,  comme  le  dit 
M.  Macquer ,  fon  acide  adhère  bien  pins  fortemene 
aux  chaux  métalliques  ;  &  il  me  paroît  certain  que 
le  véhicule  aqueux  n  eft  pas  moins  néceiTaire  ici 
que  dans  la  diftillatîon  du  muriate  calcaire ,  de  forte 
que  le  vitriol  martial  trop  calciné  donneroit  , 
même  à  un  plus  grand  feu,  beaucoup  moins 
d'acide. 

Il  n'y  a  rien  à  attendre  du  vitriol  calcaire ,  pujf- 
que  quand  on  mêle  les  diâblutions  de  vitriol  de 
fonde  Se  de  muriate  calcaire ,  il  fe  précipite  de  la 
félénite. 

On  .a  propofé  le  vitriol  de  magnéfie  ou  fel 
d'Epfom;  mais  je  ne  penfe  pas  que  ce  procédé  puiffe 
devenir  économique  :  fi  la  magnéfie  a  moins  d'affi- 
nité avec  Vacide  munatique  que  la  terre  calcaire , 
il  eft  bien  certain  qu'elle  adhère  i  cet  acide  au  moins 
autant  que  la  chaux  de  fer  ;  on  n'aura  donc  encore 
qu'une  décompofition  partielle  ,  &  qui  ceftera  dès 
que  le  mélange  fera  complertement  deftieché. 

M.  Weber  afiure  avoir  retiré  fans  feu  huit  livres 
Sacide  muriatique  aflez  fort ,  en  verfant  peu  à  pea 
une  livre  d'acide    vitriolique  aflbibli  d'une  pinte 
d'eau  dans  cinq  livres  d'eau-mère  du  fel ,  &  cou* 
vrant  immédiatement  le  vaifl!eatt  pour  empêcher  fii 
diflîpation.  Mais  onfent  combien  cet  acide  doit  être 
impur.  I*.  Cet  auteur  fuppofe  que  l'on  peut  d'abord 
fénarerde  l'eau-mère  tous  les  fels  cryftallifables> 
tels  que  le  fel  commun  &  le  vitriol  magnéfien.  : 
or  les  Chjmifles  favent  que  les  eaux-mères  retien- 
nent tou|ours  opiniâtrement  une  partie  de  ces  fels  : 
2*.  le  filtre  de  toile  dont  fe  fert  M.  "Weber,  & 
qu'il  porte  enfuite  fous  une  prefle  de  bois ,    doit 
laifler  pafler  beaucoup  de  ("éténite  indépendamment 
de  celle  qui  refte  en  diflblution  dans  l'acide  même  ;   . 
3^.  les  eaux-tnères  du  fel  contiennent  beaucoup  de 
muriate  magnéfien  ,  &  la  magnéfie  formant  un  fel 
foluble  avec  l'acide  vitriolique  refte  néceflairement 
dans  la  liqueur  ;  aufli  M.  Weber  confeille-t-il  ib 
la  diftiller  fi  l'on  veut  débarraflcr  l'acide  de  ce  vi- 
triol magnéfien  ;  mais  dans  ce  cas ,  il  me  parok     / 
qu'il  y  auroit  bien  plus  d'avantap  à  diftiller  toi^ 
de  fuite  l'eau-mère,  comme  le  oit  Mkde  Machy» 
fans  addition. 

Il  n'y  a  donc  que  les  acides  libres  capables  dfe 
retenir  la  bafe  du  fel  commun  qui  puiflent  doifner 
fon  acide  un  peu  concentré  &  en  abondance. 

Six  acides  umt  en  état  d'opérer  fa  décompofition 
completf^  >  ce  font  les  acides  phofphorique,  ouré- 
tîque ,  boracin  ,  arfenical ,  vitriolique  &  nitrenx  ; 
les  quatre  premiers  ne  Topèrent  que  par  la  voie 
sèche  &  à  raifon  de  leur  fixité  ,  les  deux  derniers 
par  une  plus  grande  affinité  avec  la  bafe.  Les  quiicre 
premiers  fimt  trop  chers  pour  être  employés  commt 
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iiifirumens  de  fabrication ,  on  ne  sVn  fert  qneponr 
des  expériences  appropriées.  L'acide  nîcreux  étant 
.lui-même  volatil ,  il  en  pafTe  une  partie  avec  Yacide 
mufiatique ,  ce  qui  forme  une  eau  régale  (  Voy^i 
Acide  régalin  )  ;  il  ne  refte  donc  que  Tacide 
vitrioUque. 

Pour  obtenir  Vacide  murîatîque  concentré  par  le 
moyen  de  Tacide  vitriolique  ,  on  commence  par 
faire  deflecher  le  fel  commun  y  on  le  met  dans  une 
cornue  tubulée ,  on  y  adapte  uo  récipient  &  des  bal- 
lons enfilés  ,  tout  de  même  que  pour  Tacide  ^  *eux 
fumant.  {Vayè^kciDE  NlTR£UX.)On  procèue  avec 
les  mêmes  précautions  ;  on  lutte  encore  plus  exac- 
tement les  jointures  des  vaifTeaux ,  parce  que  les 
vapeurs  font  plus  éladiques  &  plus  corrofîves  ;  il 
f  ft  même  dimcile  d*empêcher  qu'elles  n'attaquent 
les  ferrures   de  l'endroit  où  on  diflille  cet  acide. 
Quand  la  cornue  eft  placée  fur  le  bain  de  fable , 
on  introduit  peu  à  peu  l'acide   vitriolicnie  par  la 
tubulure.  L'opération  commence  fans  feu  par  ta 
feule  aé>ion  de   l'acide  vitriolique  concentré,  on 
ne  met  quelques  charbons   dans  le  fourneau  que 
lorfqu^il  ne  diftille  plus  rien  \  on  augmente  peu  à 


peu  la  chaleur,  &  l'opération^  efl   achevée  avant 

qu'on   l'aie   porté   au    point  d 

cornue. 


porté   au   point  de    faire   rougir    la 


Avec  un  très-grand  récipient  on  peut  fe  paifer 

des  ballons  enfilés  ,  mais  il  faut  au  moins  qu'il  foit 

percé  d'un  petit  trou  ,  pour  donner  ilFue  aux  va^ 

peurs  fi  elles  deviennent  trop  fortes.  On  a  au:fli  la 

reiTource  d'appliquer  fur  le  récipient  des  linges 

trempés  dans  Veau  froide  pour  hâter  la  condenfa- 

tion.  Lorfqu'on  ne  fe  propofe  pas  d'avoir  lacide 

au  plus  haut  degré  de  concentration  ,  on  fe  garde 

bien  de  deiTécher  le  fel ,  ce  qui  rend  l'opération 

bien  plus  laborieufe  ;  car,  commeHe  dit  M.Mac- 

quer  ,  fi  les  luts  viennent  i  manquer ,  il  eft  prefque 

împofTible    de   les  réparer.  Quelques-uns  même 

aiTcibliiTent  l'acide  vitriolique  avec  de  l'eau  ,  alors 

la  diiliUation  fe  fait  plus  tranquillement ,  &  il  fe 

diiSpe  beaucoup  moins  d*acide  en  état  de  gas. 

Glauber  ,  qui  le  premier  a  décrit  ce  procédé , 
employoîc  une  partie  d'acide  vitriolique  concentré 
pour  âeux  parties  de  fel  commun  ',  c'eft  encore  la 
proportion  que  Ton  fuit  communément.  En  fe  ré- 

flant  fur  la  table  de  compoficion  des  fels  de  M. 
iersman  ,  il  faudroit  trois  parties  d'acidepour  quatre 
4e  tel  ;  celle  de  M.  Wenzel  n'en  exigeroit  guéres 
moins ,  &  fuivant  l'eflimatiou  de  M.  Kirwan ,  trente- 
deux  parties  d'acide  vitriolique  doivent  fuffire  pour 
faturer  toute  la  foude  d'un  quintal  de  fel  commun. 
Ces  différences  viennent  de  l'état  de  concentration 
dans  lequel  ces  favans  ont  confidéré  l'acide  ,  & 
'prouverK  combien  il  eft  diftîcîle  de  parvenir  à  une 
détermination  exaéle.  Au  refte  ,  il  fuftt  ici  que 
tout  le  fel  foit  décompofé ,  âc  il  vaut  mieux  en 
m?nxç  un  peu  plus  qu'un  peu  moins. 

L'acide  que  l'on  retire  de  cette  manière  ,  & 
quand  on  n'ajoute  pas  d'eau  ni  dans  la  cornue  ni 
dans   le  récipient^  eft  ce  qu'on  nomme  acide  mit- 
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natîaiu  fumant  ;  H  faut  ufer  de  précautions  pouf  le 
tranlva^r  faas  danger  des  ballons  dans  des  flacons  : 
elles  confiftent  à  fe  placer  dans  des  courans  d'aif , 
&  à  tenir  les  vaifieaux  fort  élevés  pour  ne  pas 
refpirer  la  vapeur  qui  feroit  capable  de  faffo- 
quer. 

Uacide  muriatique  ,  obtenu  par  ces  diftillations , 
foit  avec  les  terres ,  foit  avec  des  fels ,  foit .  avec 
des  acides  libres ,  peut  bien  fer^'ir  à  difFérens  ar- 
tiftes,  mais  on  eft  obligé  de  le  reélifier  pour  les 
ufages  chymiques.  Cela  fe  fait  en  le  rediftillant  fur 
du  (él  commun  qui  retient  la  portion  d'acide  vi- 
triolique ,  qui  avoit  pu  s'élever  a  la  première  diilil- 
lation ,  en  lui  préfentant,  dans  a  ne  infinité  de  points 
de  contaéls,  une  bafe  capable  de  le  fixer  ;  &  la  terre 
martiale  que  le  gas  avoit  emportée  à  la  faveur  d'une 
diftillation  tumultueufe ,  refte  dans  la  cornue  à  une 
diftillatfon  plus  tranquille. 

Cependant  un  Chymifte  exaél  ne  s'en  tfendrft 
pas  à  cette  reélification  ;  il  fait  qu'un  peu  de  phlo^ 
gifiique  ou  de  matière  grafie  rencontrant  Tacide 
vitriolique  peut  le  faire  monter  à  la  féconde  diilil' 
lation  comme  a  la  première  p  il  hit  que   l'acide 
vitriolique  dent  aftez  fouvent  de  l'acide  nitreux, 
dont  une  portion  échapperoit  toujours  par  fa  vc^ 
latilité,  ou  pour  mieux  dire  par  fon  union  avec 
Vacide  muriatique  &  l'état  d'acide  phlogiftiqué  qu'il 
acquiert  dans  ces  cîrconftances.  Il  prend  le  parti 
de  préparer  lui-même  l'acide  deftine  aux  expérien- 
ces &  qui  ne  fait  jamais  un  objet  confidérable.  It 
commeàce  par   faturer   complettement  de  foude 
pure  une  certaine  quanrité  de  fel  commun,  il  fait 
cryftallifer  la    diifdntion  après  l'avoir  filtrée  ,  il 
mêle  ce  fel  avec  douze  parties  d'argille  blanche , 
il  traite  ce  mélange  â  la  diftillation  dans  des  vaif- 
feaux  de  verre ,  en  obfervant  d'arrêter  ropératiort 
quand  il  eft  abfolument  (ec ,  de  laifter  refroidir  6:. 
de  recommencer  après  avoir  ajouté  de  l'eau  diilil- 
lée  :  il   eflaie  enfin  le  pro.duit  par  l'addition  du 
muriate  barotique  qui  précipite  xacide  vitriolique 
qui  pourroit  s'y  rencontrer ,  &  qui  n'y  laiffe  aucun 
acide  étranger. 

Ou  trouvera  ce  procédé  un  peu  long ,  mais  ce 
n'eft  pas  le  temps  qu'on  pafte  a  afiurer  fes  expé- 
riences qu'il  faut  regreffer ,  c'eft  celui  qu'on  perd 
à  en  faire  avec  des  matières  impures  8l  dont  les 
réfulrits  ne  peuvent  fervir  qu'à  induire  en  erreur. 
Que  de  Chymiftes  faits  pour  enrichir  la  fcience  par 
leur  génie  &  leur  aéHvité  ne  laifleront  après  eux , 
faute"  de  cette  précaution  ,  que  l'incertitude  de 
favoir  quel  mélange  accidentel  a  pu  produire  les 
phénomènes  qu'ils  ont  décrits  1 

Examinons  préfentement  les  propriétés  de  cet 
acide. 

Uacide  muriatique  pur  eft  toujours  fods  forme 
fluide ,  il  a  une  odeur  particulière  qui  rient  de  celle 
du  fâffran  ,  il  oft  très-volatil  &  fournit  fponiane- 
ment  des  A-apeurs  blanches  ou  qui  ne  fe  rendent 
vifibles  qu'à  l'air  libre,  qui  font  trèr-.^laftiqucs  5: 
caufent  fur  la  pt^au  une  ftnfation  de  chaleur;  iî  a 
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tne  Ù179M  Tioleminent  acide  fans  arrière-goiSt.  Il 
éSère  donc  feofiblement  de  Tacide  vitnohqne  pur 
gai  eft  fixe  &  inodore  \  il  diâière  de  i*acide  nitreux 
por  par  i'odeùr  &  la  faveur  ;  il  diffère  de  lacide 
nitreux  pMogifliqué  ^  en  ce  que  ce  dernier  eu  plus 
rooge  &  donne  des  Tapeurs  de  même  couleur ,  que 
l'on  apperçoit  jufques  dans  leS  flacons  bouchés  ;  Se, 
cela  indépendamment  des  différences  bien  plus  con- 
fidérables  qui  réfulcent  de  leurs  affinités  comparées. 
Au  refit:  ^  l'acide  muriatique  altère  en  rouge  les  cou- 
leurs bleues  végétales ,  prefque  auffi  puiffamment 
qoe  les  deux  autres. 

On  avoit  cru  que  Vacide  mut'uuïaut  concentré 
étoît  naturellement  jaune  ;  M.  Prieftley  a  fait  voir 
que  trette  couleur  ne  lui  étoit  point  eifentielle  , 
qu'elle  ne  dépendoit  pas  de  quelques  matières  phlo- 
giftiqnes  ,  comme  celle  de  1  acide  nitreux ,  qu'elle 
n*étoit  point  produite  par  la  chaleur  ^  qu'elle  n'étoit 
enfin  que  le  réfnlut  acddeatel  d'une  imprégnation 
de  terre  martiale;  de  forte  qu'il  étoit  poffible  d'ob- 
tenir cet  acide  fans  couleur  dans  le  plus  haut  degré 
de  concentration. 

tje%  anciens  Chymiftes  ont  eu  différentes  opinions 
fur  la  nature  de  Vdcide  muriatîque^ 

Vanhelmofit  penfoit  qu'il  étoit  lacide  primitif 
&,  la  vraie  bafe  de  tous  les  autres  ;  Bêcher  le  croyoit 
compofé  de  lacide  vitfîoliqne  modifié  par  ce  prin- 
cipe «  qu'il  appelloit  terre  merdurielle  ou  àme  des 
métaux  s  &  ce  fyflème  qu'il  avoit  lié  à  fa  théorie 
fondamemale.de  l'influence  de  ce  principe,  comme 
caule  matérielle  de  la  folatilité  ^  a  eu  pendant  long- 
temps beaucoup  de  feélateurs^  parce  qu'on  remat- 
2 agit  en  effet  que  cet  acide  poffédoit  ^  à  l'exclu- 
oa  des  autres  ,  la  propriété  fingulière  de  rendre 
Tolariles  toutes  les  fubfunces  métalliques. 

A  la  place  de  ces  hypothèfes ,  la  Chymie  mo- 
derne met  une  doélrine  moins  brillante ,  maïs  ap- 
puyée fur  une  bafe  plus  folide.  ÏJacidc  muriatiqUe 
n'efl  autre  chofe  que  de  l'eau  chargée  de  gas  acide 
muriaûque  (  Voye\^  cet  article  )  ,  &  je  dirai  dans  un 
infhnt  comment  le  célèbre  Kirwan  a  été  conduit 
par  cette  obfervation  à  déterminer  dans  cette  liqueur 
ks  propornons  d'acide  fec  &  d'eau ,  fuivant  fa 
pefanteur  fpécifîque. 

h'acide  muriatique  tient  du  phlogiflique ,  il  en 
communique  à  la  chaux  noire  dt  manganèfe  pour 
la  rendre  foluble  \  il  en  prend  à  la  chaux  blanche 
d'arfenic  ce  qui  lui  efl  néceffaire  pour  fe  rétablir 
en  l'état  lacide  muriaûque  ordinaire  ,  tel  que  nous 
le  conlidérons  préfentemtnt  ;  il  en  cède  une  por- 
tion au  minium  qu'il  réduit ,  a  lacide  nitreux  qui 
devient  ainfi  fias  nitreux.  Ces  preuves  feront  dé- 
veloppées à  lanicle  ACIDE  MURIATIQUE  DÉ- 
PHLOGISTIQUE.  JTajouterai  ici  une  obfervation  qui 
ne  me  paroît  pas  moins  déciâve.  Les  phyficiens 
favent  que  le  pouvoir  lefringent  ne  fuit  pas  la  den- 
£ié  \  les  réfulcats  compares  de  leurs  expériences 
ks  portent  a  penfer  qu'il  y  a  quelque  matière  plus 
éminemment  douée  de  cette  puifTance ,  fans  doute 
par  foa  aâinité  avec  la  luoi^ére,  &  que  cette  ma* 
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Xiixe  efl  le  phlogîftique.  Or  M.  Briffbn  a  trouvé 
qu'une  lentille  à  liqueur  remplie  é'acide  muriatique 
délayé  à  1 1,940  de  denfité  ne  donnoit  de  longueur 
au  toyer  que  77  de  plus  que  la  même  lentille  rem- 
plie d'acide  vicriolique  concentré  à  18,408  de 
deniicé. 

La  quantité  de  phlogiflique  varie  fuivant  les  diffi- 
rens  états  de  cet  aciae  ;  on  peut  voir  à  Tarcicle 
Gas  acide  MURIATIQUE  la  méthode  par  laquelle 
le  célèbre  Kirwan  a  effayé  de  déterminer  ce  que 
cent  pouces  cubiques  de  ce  gas  pouvoient  conte- 
nir de  phlogiflique. 

"L'actde  muriatiqiu  tient  de  Tair  vital  principe 
acidifiant  commun  ;  ce  n'eft  pas  feulement  fur  1  a* 
nalogie  que  j'appuie  cette  conclufion ,  quoiqu'une 
analogie  établie  fur  tant  de  faits ,  circônfcrice  pat 
tant  d'applications  direéles  dans  la  formarion  de 
tous  les  acides  ,  puiffe  peut-être  faire  admettre 
une  fois  uneaiprôbabiliié ,  malgré  l'abus  que  Ton 
en  fait  journellement.  Il  fufiit  d'obferver  attenti- 
vement ce  qui  fe  paffe  dans  quelques  opérations , 
pour  voir  changer  cette  probabilité  en  certitude,* 
i^.  Cet  acide  dlffout  les  métaux,  &  les  alkalis 
cauRiques  les  précipitent  de  ces  diffolugons  en  état 
de  chaux  \  ils  ont  donc  reçu  de  l'acide ,  en  échange 
de  leur  phlogifh'que^  la  portion  d'air  vital  néceffaire 
à  cet  état.  a^.  La  chaux  blanche  d'arfenic  ne  de-« 
vient  acide  qu'en  recevant  une  nouvelle  dofe  dii 
principe  acidifiant  \  dans  ce  paffage  elle  n'efl  en 
contaa  qu'avec  l'acide  muriatique ,  &  même  fans 
chaleur  ;  il  n'y  a  donc  que  lui  qui  puiffe  le  lui 
fournir.  {Voyei  AciDE  ARSENICAL.)  3**.  Enfin  , 
fuivant  l'obfervation  de  M.  Landriani ,  cet  acide , 
en  entrant  dans  la  compofition  del'éther,  produit , 
comme  tous  les  autres  acides^  une  quantité  con- 
fidérable  de  gas  acide  méphitique  qui  efl  formé  de 
fon  air  vital ,  principe  acioifiant  ;  &  s'il  vient  à  être 
dégagé  de  la  comuinaifon  éth^ée,  il  reprend  ce 
même  principe  en  état  d'air  vital  à  l'acide  qui  le 
déplace.  Foyci^  AciOE  MEPHITIQUE  &  Ether. 

il  ne  nous  refle  donc  plus  qu'à  connoitre  une 
quatrième  fubâance  pour  avoir  Tanalyfe  entière  de 
l'acide  muriatique.  A  cet  égard  nous  ne  pouvons 
dire  autre  chofe  ,  finon  que  c'ell  une  bûje  acidi* 
fiable  de  fon  genre ,  &  probablement  une  des  plus 
fimptes  qui  exifle  dans  la  nature.  Quelles  font  (es 
propriétés  comme  corps  fimple  {  L'art  parviendra-* 
t-il  â  la  faifîr  dans  cette  fimplicité  l  £fl-e]le  fuf- 
ceptible  d'un  autre  genre  de  compofition  que  celle 
qui  la  conflitue  ou  acide ,  ou  fel  ,  ou  éther  \  Les 
bons  efprits  verront  avec  fatisfaâion  que  l'bn  aie 
déjà  pu  porter  jufques-là  la  lumière  ;  ils  attendront 
du  temps  de  nouveaux  fecours  pour  pénétrçr  plus 
loin,  &  abandonneront  ces  queflions  à  ceux  qui 
goûtent  plus  de  plaix.4  à  marquer  le  terme  de  nos 
connoiffaoces  qu'à  en  recueillir  les  fruits  ,  ou  qui 
aiment  à  promener  leur  imagination  dans  le  vague 
de  refpace. 

La  -comioiffance  <2e  la  compoiirion  4es  fels  étant 
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aufourdliiri  nne  des  bafes  les  plus  importantes  des 
recherches  dç  la  Chymie  fublime ,  le  premier  pas 
,à  faire  dans  cette  carrière  difficile  étoic  de  décou* 
vrir  ce  qui  fe  fixe  d'acide  réel  dans  ces  combinai- 
fons ,  indépendamment  de  Teau  qui  lui  efl  toujours 
unie ,  &  d'écablir  des  rapports  de  pefanteur  fpé- 
cifîque  qui  pufTent  fervir  à  faire  connottre  cetce 
quantité ,  en  même  temps  qu'ils  détermineroient 
le  degré  de  concentration.  Il  faut  expofer  à  ce 
fuj'et  les  belles  expériences  de  M.  Kirwan  ,  d'au- 
tant plus  qu'elles  tonnent  la  première  donnée  d'un 
iyflême  ineénieux  qui  embraffe  tous  les  acides  & 
tous  les  fels. 

«  Lorfque  je  lus ,  pour  la  première  fois ,  -{  dît  cet 

V  académicien  )  les  expériences  du  douleur  Priefl<^ 
•y  ley  fur  l'air  (  fource  inépuifable  de  découvertes 
»  futures  )  ,  le  changement  de  l'acide  muriatiquc 
49  en  gas  ,  &  la  régénération  d'une  ^ueur  en  tout 
»  femblable  à  l'acide  muriatique  par  la  réunion  de 

V  ce  gas  à  l'eau  ,  me  fit  concevoir  la  poiTibilité  de 
-•>  découvrir  la  quantité  exaéle  d'acide  contenu  dans 
y  de  l'acide  muriatique ,   dont  la  pefanteur  fpéci' 

V  fique  feroit  donnée  ^  &  par  ce  moyen  celle  de 
y  toute  autre  liqueur  acide  ». 

M.  Kirwan  prit  en  conféquence  deux  l)Outeilles 
qu'il  remplit  avec  foin  d'eau  diilillée  jufqu'au  gou- 
lot ,  &  qui  en  contenoienc  en  tout  I399>0  grains  ; 
î\  les  mit  fous  deux  cloches  de  verre  pleines  de 
gas  acide  muri^ique  redré  du  fel  commun  par  le 
jnoyen  de  l'acide  vitriolîque  aidé  de  la  chaleur  » 
^  avec  l'appareil  au  mercure  :  il  renouvelk  ce 
procédé  jufqu'à  ce  que  l'eau  en  fût  chargée.;  elle 

Î>rit  en  huit  jours  704  pouces  cubiques  de  gas  ^ 
e  thermomètre  &  le  bacomècre  n'avoient  point 
varié  fenfiblement  ;  l'eau ,  ou  plutôt  la  liqueur  acide 
jpefoit  alors  ^1920  grains  ,  c'e(l-à-dire  5^0,  (  grains 
de  plus  qu'auparavanr ,  &  qui  étoient  par  confé- 

Îfuent  le  poids  du  gas.qu'elle  avoit  abforbé  \  fa  pe- 
knteur  (pécifique.&t  trouvée  i^aa|  »  fitrquoi  Jtf. 
Kirwan  établit  ce  calcul  : 

Pêne  de  poids  de  l'acide  dans  l'eau  y  ou 

fpoids  d'un  volume  égal 

,d'eau...  1567,346  grains, 

ôtant. . .  1 3  99)  9  o  0  poids  de  la  quantité  réelle  de  F^au* 

xcfie. ...     1 67,446  pour  la  perte  éprouvée  parle  gas. 

Nous  avons  vu  que  le  poids  de  ce  gas  étoi«  de 
510,1  grains  ,  il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  divifer 
xette  quantité  par  la  perte  de  poids  qu  elle  a  éprou- 
vée ,  &  on  a  -îi~l  =  3,106  qui  eft  la  pefanteur 

fpécîfîque  du  gas  acide  muriatique  dans  l'état  de 
•condeniation  où  il  fe  trouve  quaud  il  efl  uni  à 
l'eau. 

M.  Kirwan  ne  préfente  ces  réftfltats  qu'avec  la 
louable  circonfpe^ion  d*un  phyficien  qui  Tent  com- 
bien la  prëcifion  efl  difficile  en  pareille  matière  & 
'qui  avertit  le  premier  des  accidens  qui  peuvent  en 
«carter;  cependant  il  5*efl  aifuré  par  Texpérience 


que  h  denfité  acquife  étolc  celle  du  gis  acide ,  4b 

_^      «^ ^»_      j_      H_^^    _rt.»     __        _     ft 


de  nouveau  gas,  il  trouva  qu'elle. pefoit,  au  boue 
de  ce  temps  ,  laa  grains  de  plus,  &  que  la  pe- 
fanteur fpécifique  de  cette  liqueur  étoit  alors 
ii^Ji  )  >  ce  qui  étoit  -ailfolumeot  conforme  aa 
cacul. 

Suivant  M.  Baume,  la  pefanteur  fpécifique  de 
V acide  muriatique  le  plus  fc»:t  efl  1,187  :  M.  Berg* 
man  la  porte  à  1,190  ;  cependant  Homberg  afFu- 
roit  en  avoir  obtenu  par  la  diflillation  dont  la 
pefanteur  fpécifique  étoit  de  1,300  ;&  M.  Kîpvan 
penfe  que  celui  àont  parle  le  doéleur  Prieflley  de- 
voit  être  d'à-peu-près  t,5co;  il  en  a  fait  en  con* 
féquence  le  premier  terme  de  la  uble  fuivante  , 
an  moyen  de  laquelle  ,  connoiiTant  la  pefanteur 
fpécifique  d'un  acide  muriatique  ^  on  juge  au  pre- 
mier coup-d'œil  ce  qu'il  tient  d  acide  réel  de 
d'eau. 


\|    Quantité*  pkopoktiokmelles 


d'acide  réel. 


d'eau. 


48.7 


50 
60  ■ 

8(? 
90 

ICO 

IIO 

T20 

I}0 

I40 

150 

160 

170 

180 

190 
aoo 
aie 
220 
230 
140 
^50 
260 
270 

2io 
2()0 
300 
310 

320 

3  3^ 
340 

3^0 
366 


Pesanteur 

fpécifique. 


»'497 

ï»43i 
1,381 

1,308 
'i,a8a 

i»a40 
i,aa3 

Xyft09 

1,196 
1,185 

i»»75 
z>i66 

I1I58 

1,151 

•1,144 

1,138 
1,13a 

1,127 

i,tia 

1,118 

1,114 

i;ii.o 

x,rofi 
1,103 

1,100 

1,097 

1,091 

1,089 

x,o8(J 

j,o84 
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Quantités  fropoationipb£les 
d*adde  réel.             d^em. 

PESANTEUR 

fpécîfique. 

,     4*»r 
1        ..  .,... 

370 
380 
390 
400 
41Q 

i,o8a^ 
x,o8o 
'       1,078 
1.^076 

1,074 

Suirant  l'auteur  de  cette  table  ^  Yacule  murîatiqw^ 
dootia  pefanteur  fpécifique  eft  1^261  &  au-deftous, 
s*a  que  peu  ou  point  d*acrraélion  avec  Teau  ,  n'at- 
tire rien  de  Fair  ,  &  ne  peut  produire  de  chaleur 
capable  de  faire  monter  un  thermomètre  dont 
on  y  plonge  b  boule,  comme  le  font  les  acides 
vitriolique  8l  nitreux. 

Cette  obfervation  vient  à  Tappuî  de  la  conjec- 
tare  que  j*ai  déjà  eu  plus  d'une  fois  occafion  de* 
propofer  >  qui  eA  que  les  acides  aéri formes  tiennent 
uiie  portion  plus  confîdérable  de  matière  caldrifi-<p 
que  y  qui  peut  être  rendue  libre  dans  leur  union* 
avec  leau.  Ce  feroit  donc  un  nouvel  élément  dont 
il  faudroît  tenir  compte  dans  la  détermination  ri- 
fourenfe  du  rapport  de  volume  à  la  quantité  de 
matière  contenue  dans  la  liauf  ur  acide  ;  mais  il 
faudroit  auparavant  que  Texiftence  de  ce  nouveau 
principe  dans  le  gas  acide  fût  bien  conftatée ,  que 
u  doie  en  flit  fixée  ;  &  comme  fa  pefanteur  eft 
évidemment  nulle  dans  Tair  commun  ,  on  fent 
t  onc-à-la-fois  la  difficulté  de  le  faire  entrer  dans 
le  calcul  y  éi  le  peu  de  changement  qui  en  réfuU 
teroit.  La  table  ce  M.  Kirwan  peut  donc  être  re- 
gardée ,  mkmt  dans  cette  hypothé£e  ,  comme  fuffi^ 
lamment  exaâe  pour  tous  les  cas  ou  Ton  aura  be- 
foif»  de  la  confulter  ;  &  je  ne  fais  cette  remarque, 
4^e  pacte  qu'il  importe  de  recueillir  jufqu*aux 
indices  de  la  plus  roible  partie  confti tuante  d*un 
corps,  puifque  cette  connoiiïance  eA  nécefTaire  à 
fon  analyfe  &l  peut  fervir  ài'explication  d'autres 
phénomènes. 

La  chaleur  fpécîfique  de  V acide  muriatîqut  fu-, 
œanc  ,  fa  denfité  étant  :  :  .i>i2X>  a  été  trouvée  de 
c,68o,  c'eft-à-dire  de  0,3^0  moins  que  celle  de  l'eau  ' 
au  terme  de  la  glace,  &  0,104  plus  qu'un  acide 
nirreux   fumant,  dont   la  denfité    étoit  ::  1^355. 
Foyci  Calorifique. 

11  y  a  quelques  opérations  dans  lefquellçs  il  eA 
néceâaire  d'employer  de  V acide  'muriatique  étendu 
00  délayé;  pour  que  cette  exprefiîon  ne  f«itpas 
trop  arnîtraue  ,  on  doit  entendre ,  avec  M.  Berg- 
man, un  acide  dont  la  pefanteur  fpécifique  foitun 
pea  au-deflbus  de  i,too. 

1/acide  muriatique  agit  puifiàmment  fur  les  terres , 
lesalkaVis  &  les  métaux.  Les  produits  de  fes  corn- 
.binaifons  ont  reçu  des  dénominations  auAi  faufles 
f^e  diipjutes^  ou  du.moin». incommodes  À  peu- 


propres  i  foulager  la  mémoire  ,  telles  que  felmari\. 
à  bafe  de  terre pejante  ,  fel  deMvius,  lune  cornée,, 
précipité  blanc ,  Jublimé  corrofijl  beurre  d'antimoine, 
6k,  Nous  donnons  à  tons  ces  fels  le  nom  généri-* 
que  de  muriate  ,   fuivi  de  Texpreffion  de  la  bafc^ 
Ainfi  c'eô  au  mot  MORIATE  qu'il  faut   chercher 
leur  préparation,  leurs  propriétés  &  Taflion  qu'il» 
exercent  eux-mêmes  fur  d'autres  fubAances  \  nous 
nous  bornerons  à  préfenter  ici  quelques  confidé-^ 
rations  générales  fur  les  produits  dé  notre  acide , 
comme  pouvant  fervir  à  taire  mieux  connoîcre  fa 
nature  particulière. 

Les  difiblutions  psiT  Y  acide  muriatique  ne  font  pas 
accompagnées  d'autant  de  chaleur  que  celles  par  les 
acides  vitriolique  &,  nitreux. 

L'acide  muriatique  ordinaire  n'a  ppint  d'aélidn  fur 
le  foufre. 

Il  forme  des  fels  cryAallifables,  permanens  avec 
les  mêmes  terres  qui  en  donnent  avec  l'acide  ni- 
treux ;  il  difibut  un  peu  de  vitriol  calcaire  &  de 
fluor  minéral  fans  les  décompofer.  -Suivant  l'obfer- 
vation  de  M.  Schéde ,  il  difibut  l'arfeniate  mer-  - 
curiel  qui  n'efl  pas  attaqué  fenfiblement  par  l'acide 
nitreux  ,  ni  même  par  l'acide  vitriolique. 

11  n'a  aucune  aélion  fur  la  terre  quartzeufe.  Af. . 
PrieAley  rapporte  que  Yacidc  muriatique  enfermé 
dans  des  tubes  de  verre  de  différente  qualité ,  fcel- 
lés  hermétiquement,  &  expofés  long-temps  à  la  ' 
chaleur  du  bain  de  fable,  y  a  produit  une  matière   > 
faline  ;  mais  ce  phyficien  ekaCt  ne  laiffé  pas  même  " 
foupçonner  que  la  partie  vitrifiable  ait  été  réelle- 
ment attaquée  :  lorsqu'il  employa  du  flint-glaiT,  cette 
matière  étoit  un  muriate  de  plomb;  lorfqu'il  fe 
fervit  de  verre  noir  ou   verd ,  c'étoit  du  muriate 
calcaire  ;  l'un  &  l'autre  de  ces  fels  étoient  mêlés  - 
de  terre  non  foluble  ,  comme  il  arrive  à  tous  les 
verres  expolés  à  l'aélion  d'un  acide  puiffant,  quand  • 
le  fondant  y  eA  trop  à  nud. 

.    Quoiqu'il  foit  bien  reconnu  que  Vacide  muriati*  • 
que  a  moins  d'affinité  avec  les  alkalis  que  les  acides  ^ 
nitreux  &  vitriolique,  néanmoins  il  décompofe  i> 
la  cornue  les  ni  très  &  les  vitriols  à  bafe  alkaiine  : 
ces  faits  obfervés  d'abord   par  MM.  Margraff  & 
Baume  ,  ont  été  de  nouveau  examinés  par  M.  Cor-* 
nette  {Mém^.de  Vacad.  1778.)  Cet  académicien  mit  ' 
dans  un  matras  une  demie  once  dô  vitriol  de  po-« 
taiTe  pulvérifé,  une  once  &  demie  d'acide  muriae^ue 
fumant  reâifié  fur  le  fel  commun  ,  dont  la- pe- 
fanteur fpécifique  étoit  1,177;  &  ayant  faiciouil- 
lis  ce  mélange  ,  il  obtint  ,  par  la  cryAaîJi/ation , 
du  muriate  de  optaffe  ,  auquel  une  feule  diïïbluticn^' 
enleva  la  port^n  d'acide  qui  fe  trouvoit  engagée 
dans  les  crjAaux.  Il  a  obfervé  qu'avec  de  Vacide^- 
muriatique  }^La^  fûible  ,  ou  affoibl;  par  4'eau  de  dif- 
folution  de  vitriol  de  ggtaffe ,  il  n'y  avoit  point  de^- 
décompcfition.'     * 

11  réfuhe  encoredes  expériences  de  M.  Cornette,  . 
que  la  déccmpofition  du  vitriol  de  foude  s'opère  ' 
encore  plus  promptemem^^,  plus  facilement ,  &  - 
avec,  un  acide  munaiiqttc  plus  ioible  ou  pljis  afibibU  .î 
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principe ,  par  préférence  a  toute  antre  fubftance  ; 
&  riltuftre  Macqaer  regardoît  lui-même  comme 
certain  que  Vacide  murutique  n*étoit  difpofé  à  une 
facile  combinaifon  avec  1  erprit-de*vin ,  â  donner 
Téther  muriatique ,  que  parce  qvCilfe  chargeait  d'une 
partie  du  principe  inflammable  des  métaux ,  avec  lef- 
quels  on  l'avoit  d  abord  uni.  (  Foye^  MCRIATE 
D*ETA1N    &   ETH£R   MURIATIQUE.)   Mais  nOUS 

favons  préfen cernent  que  cet  acide,  dans  l'état  que 
nous  le  coniîdërons  ,  ne  peut  en  être  fort  avide  , 
puifqu'il  en'  efl  en  quelque  forte  faturé  ]  qu'il  peut 
en  céder  lui-même  à  la  chaux  de  mercure ,  au  point 
de  la  révivifier  ,  pendant  la  di ^eilion  ',  aux  chaux 
de  fer ,  de  manganèfe ,  &c.  pour  les  rendre  folu* 
blés  ,  &  qu'il  eft  fufceptible  de  prendre  la  forme 
gafeufe  par  l'acceffion  feule  de  la  chaleur,  fans 
addition  de  phlop'lh'que,  à  la  différence  des  acides 
vitriolique  &  nitreux. 

Gellert  s*écartoic  dé/a,  pour  les  métaux,  de  Tordre 
indiqué  par  la  table  de  Geoffroy ,  puiiqu'il  mettoit 
le  cuivre  avant  Técain  &  Tantimoine.  M.  Bergman , 
après  avoir  recueilli ,  comparé  &  vérifié  les  obfer- 
vations,  a  vu  qu'ils  dévoient  ici  garder  abfolument 
le  même  ordre  qu'avec  tous  les  autres  acides ^  en 
confîdérant ,  comme  on  le  doit ,  plutôt  les  chaux 
métalliques  quelles  métaux  eux-mêmes,  {f^oy€[ 
Affinité.  )  Voici  le  rang  qu'il  a/ligne  â  toutes  les 
bafes  par  rapport  à  Vacide  muriatique* 

Le  barote. 

La  potafTe. 

La  foude. 

Le  calce. 

La  magnéfie. 

1^  ammoniac. 

L'alumine. 

Le  zinc. 

Le  fer. 

La  manganèfe.  ' 

Le  cobalt. 

Le  nickel. 

Le  plomb. 

L'éiain. 

Le  cuivre. 

Le  biftîiuth. 

L'antimoine. 

L'arfenic. 

Le  mercure. 

L'argent. 

L'or. 

La  platine. 
L'eau. 

L'efprit  de  vin. 
Le  phlogifiique.  ' 

^.  De  l'aSiion  de  cet  acide  fur  /</  huiles» 

On  a  cru  long* temps  que  Vacide  muriatique  n^- 
Toît  aucune  aélion  fur  les  huiles  ;  M.  Achard  foup- 
çonne  que  cette  erreur  vient  de  ce  qu'on  n'a  pas 
employé  cet  acide  affez  concentré. 

Ce  Chymifte  a  obfervé  que  les  huiles  eflentielles 


Subftances 
kalliques. 
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Se  Ifs  huiles  empyreumatiques  fe  diflblroieat  t% 
epcier  dans  Vacide  munatique  ,  pourvu  qu^  fut 
affez  «ioncentré  ^en  affez  grande  quantiiié,  &  aidé 
de  la  chaleur.  {Joum.phyf.tom.XVII^pag.  ii^^) 
Ayant  fait  bouillir  Vacide  muriatique  fumant  avec 
V huile  efferuielle  d'anis,e\]e  devint  noire  &.  épaiffe  , 
Sl  ne  fe  congela  plus  par  le  réfroidiffement  *,  Vacide 
muriatique  avoit  prii  une  couleur  de  diffolution 
d'or  ;  il  étoit  encore  fumant ,  mais  fon  odeur  ap« 
prochoit  de  celle  de  l'acide  vitriolique  phlogifliqué. 
L'addition  de  l'alkali  y  occafioona  un  précipité 
blanc  abondant ,  qui  n'etoit  que  l'huile  effentielle 
d'anis  précédemment  tenue  en  diffolution ,  &  qui 
redifparoiffoit  fi  on  ajoutoit  de  l'alkali  au-delà  du 
point  de  faturation  de  l'acide ,  &  en  fuffifanre 
quantité  pour  mettre  l'huile  en  état  de  favon.  Cet 
acide  a  pris  une  couleur  brune  avec  Vhuile  de 
gayac  ,  une  couleur  rouge  avec  Vhuile  de  cire. 
Ces  huiles  font  elles-mêmes  devenues  plus  colo- 
rées (&  plus  épaiffes  ,  &.  ont  été  de  même  pré* 
cipitées  par  l'alkali.  L'huile  £  amandes  douces  te* 
nue  en  digeAion  pendant  quelques  jours  datis  Vacide 
muriatique  fumant,  a  feulement  pris  un  peu  plus 
de  cofliiftance  &  perdu  de  fa  tranfparcnce. 

Nous  avons  déjà  obfervé  (  Voye^  AciDE  VITRIO- 
LIQUE.) que  M.  Cornette  s'étoit  appliqué  ,  dans 
le  même  temps  ^  que  M.  Achard  ,  à  déterminer 
l'aélion  des  acides  fur  les  huiles  ;  il  réfulte  du 
travail  de  cet  académicien  ,  que  ^  Vacide  muriatique 

Farcit  avoir  moins  d'aéHon  fiir  ces  fubihnces  que 
acide  vitriolique,  c'eft  qu'il  eft  toujours  moins 
concentré  ,  x^ais  qu'il  les  attaqueroit  plus  puiifam- 
ment  s'il  pouvoit  contenir  autant  de  matière  fa- 
line  fous  le  même  volume.  L'attention  qu'il  a  eue 
de  tenir  note  de  fa  chaleur  produite  ^  de  claffer  les 
huiles  ,  'de  fe  fervir  à'aciae  muriatique  concentré 
à  différens  degrés  ,  &  d'examiner  les  propriétés  des 
produits ,  rend  fea  expériences  très-iniéreffjntes. 

11  employa  d'abord  de  Vacide  muriatique  fumant 
reélifié  fur  le  fel  commun,  dont  la  pefanteurfpé* 
c'fique  étoit  1,169.  Voici  les  réfultats  de  fes  ob- 
fervations. 

Cet  acide  agît  affez  vivement  fur  Vhuile  e/fen-- 
tielle  de  thérélentine  \  il  la  colora  fur-le- champ  en 
jaune  ,  elle  devint  prefque  noire  par  ragitaiion  ; 
il  s'excira  une  chaleur  capable  de  faire  monter  le 
thermomètre  de  {\x  à  douze  degrés.  Ayant  fait 
bouillir  le  mélange ,  la  couleur  de  l'huile  fe  força 
davantage  ,  lacidc,  au  contraire,  perdit  de  fa  cou- 
leur.  Après  le  réfroidiffement  ,  l'huile  fe  trouva 
plus  épaiffe,  l'acide  étoit  feulement  un  peu  jaune, 
il  avoit  l'odeur  de  l'huile ,  &  en  tenoit  quelques 
gouttes  en  diffolution  ;  mais  il  ne  devint  pas  lai- 
teux en  fe  mêlant  avec  l'eau.  L'alkali  en  fépara 
l'huile  en  globules.  (Af/m.  de  l'acad,  roy.  des 
fcienc,  arm,  lySo  ,  pag,  i6o,) 

U huile  de  lavande  fc  comporta  à -peu-près  de 
même ,  excepté  qu'il  y  eut  moins  de  chaleur  à 
l'infant  du  mélange,  &,  que  l'acide  prie,  par  la 
fimple  digeftion  ,  une  couleur  rouge  plus  foncée. 
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Deox  onces  de  cette  huile  lyaht  été  traîtëei  i  U 
di/îillaîioii  dans  une  cornue  de  rerre  avec  pareille 
quantité  du  même  acide,  il  pafla  d*abord  un  peu 
d'acide  lëeérenrjent  coloré,  enfuite  une  portion 
d'huile  jaune -orangé  *,  Thuile  trouvée  dans  fe  réci- 
pient avoir  perdu  l'odeur  de  lavande ,  &  en  avoit 
Dris  une  qui  fe  rapprochoit  beaucoup  de  celle  du 
lirabé  ou  fuccin ,  &,  on  auroit  pris  l'acide  lui- 
même  pour  de  Tacide  karabique  ou  efpric  rolatil 
de  fuccin. 

UhuiU  de  lin^  choifie  pour  exemple  dans  la 
claiTe  des  huiles  ficcatives ,  fut  noircie  très.promp- 
tement ,  mais  non  réduite  à  l'état  favonneux  ; 
refprit  de  vin  reélifié  s'empara  ,  par  la  feule  agi- 
Ution  ,  de  toute  la  partie  colorante  de  cette  huile, 
qui  ,  aprèj  avoir  rendu  quelque  temps  la  liqueur 
laiteufe ,  fe  raflembla  au  fond  du  matras  ,  ayant 
perdu  toute  fa  couleur.  La  m^mt  huile  foumife 
plufieurs  fois  à  ce  procédé  eft  devenue  entièrement 
lolublc  dans  Fefprit  de  vin  ,  ce  qui  fait  croire  à 
M.  Cornette  que  dans  ces  cohobations  elle  a  été 
fuccefEvement  réduite  à  l'état  réfineux. 

l/huiU  Solive,  parmi  les  huiles  graffes ,  fe  mêle 
avec  l'acide  fans  chaleur  :  tenue  long -temps  en 
digeflîôn  fur  le  fable  chaud  ,  elle  fe  noircit ,  elle 
devient  en  partie  foluble  dans  l'efprit  de  vin  reélifié , 
ipais  au  bout  de  quelque  temps  une  portion  de 
l'huile  diifoute  fe  précipite  &  ne  peut  (e  diflbudre 
de  nouveau. 

M.  Cornette  a  répété  ces  expérieaces  avec  Vacîdt 
marsatiqut  féparé  du  muriate  mercuriel  corrofif  par 
l'étasii  ou  eiprit  de  fel  fumant ,  â  la  manière  de 
Libayius  (  Fçye^  MaRlATE  d'ETAIN  )  ;  les  phé- 
aoméDes  ont  été  un  peu  differens. 

L'huile  de  thérébentine  agitée  avec  le  double  de 
fon  poids  de  cette  liqueur  fumante  de  Libavius 
occaïonna  une  ébullition  fi  confîdérable  ,  que  tout 
fortic  de  la  fiole.  Le  mélange  de  quatre  gros  de 
cette  liqueur  &  de  deux  gros  d'huiie  Je  théréhen- 
une  dans  une  grande  capfule ,  occafionna  une  cffer- 
▼efcence  conndérable ,  accompagnée  de  vapeurs 
uès*ëpaifles ,  mais  qui  ne  s'enflammèrent  point , 
même  par  l'addition  d'une  nouvelle  portion  de  li- 
«ueur  acide.  Les  vapeurs  ayant  effleuré  le  fable 
fur  lequel  pofoit  la  capfule ,  il  fut  teint  en  cet 
endroit  d'un  beau  rouge  pourpre.  Il  refta  dans  la 
capfule  une  matière  noire  ,  caflante^  qui  n'avoit 

1>oiat  de  liant ,  qui  fe  liquéfia  à  une  douce  cha- 
eur,  &  fournit  alors  beaucoup  de  vapeurs  acides, 
qui  n'étoir  que  très-foiblement  folubl*  dans  l'eau  , 
ic  qui  ne  forma  point  de  favon.  Il  en  fîitde  même 
de  Vhuile  de  lavande» 

UhuiU  de  lin  ne  fut  pas  attaquée  auffi  vivement , 
il  y  eut  moins  de  chaleur  &  d'ébuUition  ,  cepeo^ 
dant  l'huile  s'épaîffit  d^  prit  une  couleiir  d'un  brun 
foncé  ;  quelque  temps  après  elle  fe  trouva  conver- 
tie en  une  mafle  folide  très-volumineufe ,  dont  les 
parties  avoîent  entre  e^es  un  peu  d'adhérence,  & 
qui  fe  laiflbit  brifer  facilement  ;  mife  dans  l'eau , 
elle  St  coavrit  d'abord  d'une  poudre  blanche  ^  dt 
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en  moins  de  huit  jours  toute  la  mafle  fut  préci- 
pitée en  petits  grumeaux  d'un  blanc  fale.  La  li- 
queur étoit  laiteufe  &  tenoit  un  peu  d'huile  en 
diffolution  à  la  faveur  de  l'acide. 

M.  Cornette  a  obfervé  que  toutes  les  huiles 
effentielles  &  ficcatives  foumifes  à  l'adlion  de  cette 
liqueur  acide  acquéroient  de  la  confifiance ,  fe  dé» 
layoient  dans  l'eau  &  s'y  précipitoient  en  floccoas 
blancs*,  qu'en  cet  état  elles  étoient  folubles  dans 
l'efprit  de  vin  ,  &  qu'elles  exigeoient  pour  leur 
liquéfaélion  une  bien  plus  grande  chaleur  qu'aupar 
ravant. 

Pendant  le  mélange  de  VhulU  d^ olive  ^  il  n'y 
eut  ni  chaleur  ni  mouvement  apparent ,  pas  même 
de  vapeurs  fenfibles  ;  cependant  l'huile  fe  colora 
fur-le-champ  ;  elle  prit  infenfiblement  la  couleur 
du  baume  de  Canada  \  elle  fut  alors  foluble  dans 
l'efprit  de  vin  ;  digérée  dans  l'eau  ,  elle  fe  conver- 
tit ,  comme  les  autres ,  en  poudre  blanche  fufcep- 
tible  de  fe  liquéfier  au  feu  \  l'eau  dans  laquelle  elle 
avoit  éié  délayée  fe  trouva  un  peu  laiteufe.  M. 
Cornette  effaya  d'enflammer  cette  huile  par  l'acide 
nitreux ,  de  même  que  les  huiles  grafles  attaquées 
par  l'îicide  vitriolique  ;  mais  il  n'y  eut  qu'un  léger 
bouillonnement  qui  laifla  l'huile  décolorée  ;  il  pré- 
fume  que  l'expérienee  réufliroit  en  opérant  fur  de 
plus  grandes  quantités. 

Ces  obfervaiions  de  M.  Cornette  ne  permettent 
lus  de  douter  que  V acide  munatique  n'ait  une  aâion 
ur  les  fubfiances  huileufes  ;  car  quoique  la  liqueur 
fumante  de  Libavius  tienne  toujours  une  certaine 
portion  d'éiain ,  &  qu'ainfi  l'on  ne  puiiTe  la  reear-^ 
uer  comme  de  Vacide  muriatique  pur,  cependant 
les  effets  de  cette  liqueur  de  de  Vacide  muriatique 
fumant  ordinaire  fe  correfpondent  afiez  pour  faire 
penfer  que  le  peu  de  fel  métallique  qui  exifte  dans 
la  première  n'y  contribue  pour  rien  ,  &  que  toute 
la  difTérence  vient  effeâivement  de  la  plus  grande 
concentration. 

Il  n'eft  pas  aifé  d'expliquer  la  manière  d'ag?r  de 
cet  acide;  comme  il  ne  paroît  éprouver  lui-même 
aucun  changement ,  il  eft  très- vrai femblable  qu'il 
ne  perd  ni  ne  prend  de  phlogiftique  ;  mais  on  ne  peut 
pas  dire  non  plus  qu'il  diSbut  ces  huiles,  en  leur 
faiflant  toutes  leurs  parties  coniiituantes  ,  de  la 
même  n^anière  que  les  acides  acéteux  &  tartareux 
diifolvent  les  huiles  empyreumatiques ,  puifqu'elles 
relient  altérées  après  leur  féparation  ,  qu'elles  ne 
peuvent  plus  reprendre  la  même  iiuidité ,  &  que 
l'huile  graffe  devient  en  partie  foluble  dans  l'efprit 
de  Vin.  La  chaleur  qui  fe  dégage  pendant  les  mé- 
langes annonce ,  à  la  vérité  ,  qu  il  y  a  perte  réelle 
di'une  portion  de  calorifique  ;  cette  perte  fe  fait 
fans  doute  par  celui  des  deux  corps  qui  éprouve 
un  changement  fenfible  :  la  difficulté  avec  laquelle 
ces  huiles  altérées  fe  liquéfient ,  même  i  l'aide  du 
feu,  eft  un  nouvel  indice  de  cette  perte;  &  les 
quantités  refpeâives  de  chaleur  fpécifique  des  huiles 
eflentielles ,  ficcatives  de  graifes  s'accordent  aflex 
kiea  arec  les  phénomènes  qui  viennent  d'être  dé» 
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Subftances 
aiétalliques. 


Srincipe ,  par  préférence  à  toute  autre  fubftance  ; 
i  rnluflre  Macquer  regardoît  lui-même  comme 
certain  que  ïacide  murUtiqut  n'étoit  difporé  â  une 
facile  combinaifon  avec  l*erpnt-de-YÎn ,  â  donner 
l'éther  munatiqae ,  que  parce  qu'il  fe  chargeoit  d'une 
parue  du  principe  inflammable  des  métaux ,  avec  lef- 
queJs  on  Tavoit  a  abord  uni.  (  Voye^  MURIATE 
D'ÉTAIN    &   EtHER   MURIATIQUE.)   Mais  nous 

favons  préfenteraent  que  cet  acide,  dans  Fétat  que 
nous  le  confidérons  ,  ne  peut  en  être  fort  avide  ,  * 
pQifquHl  en'  eft  en  quelque  forte  faturé  \  qu'il  peut 
en  céder  lui-même  à  la  chaux  de  mercure ,  au  point 
de  la  révivifier  ,  pendant  la  di  ^eflion  \  aux  cnaux 
de  fer  ,  de  manganèfe ,  &c.  pour  les  rendre  folu* 
blés ,  &  qu'il  en  fufceptible  de  prendre  la  forme 
gafeufe  par  Tacce/Hon  feule  de  la  chaleur,  fans 
adilicion  de  phloc:iiiique ,  à  la  différence  des  acides 
vitriolique  &  nitreux. 

Gellcrt  s'écartoit  déjà,  pour  les  métaux,  de  Tordre 
indiqué  par  la  table  de  Geoffroy ,  puii^u*il  mettoit 
le  cuivre  avant  Tétain  8l  lantimoine.  M.  Bergman , 
après  avoir  recueilli ,  comparé  &  vérifié  les  obfer- 
vations,  a  vu  qu'ils  dévoient  ici  garder  abfolument 
le  même  ordre  qu'avec  tous  les  autres  acides  ^  en 
confîdérant ,  comme  on  le  doit ,  plutôt  les  chaux 
métalliques  que- les  métaux  eux-mêmes.  {f^^e[ 
Affinité.  )  Voici  le  rang  qu'il  aïïîgne  à  toutes  les 
bafes  par  rapport  à  Vacide  muriaiique» 

Le  barote. 

La  potafle. 

La  fonde. 

Le  calce. 

La  magnéfie. 

L'ammoniac. 

L'alumine. 

Le  zinc. 

Le  fer. 

La  maneanèfe. 

Le  cobalt. 

Le  nickel. 

Le  plomb. 

L'étain. 

Le  cuivre. 

Le  biftnuth. 

L*an  ri  moine. 

L'arfenic. 

Le  mercure. 

L'argent. 

L'or. 

La  platine. 
L'eau. 

L'efprit  de  vin. 
Le  phlogifiique. 

^.  De  l'adion  de  cet  acide  fur  Uf  huiles» 

On  a  cru  long- temps  que  Vacide  muriatique  n*a- 
voit  aucune  aélion  fur  les  huiles  i  M.  Achardfoup- 
çonne  que  cette  erreur  vient  de  ce  qu'on  n'a  pas 
employé  cet  acide  affez  concentré. 

Ce  Chymifte  a  obfervé  que  les  huiles  eflentielles 
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&  I^s  hailes  empyreumatiques  fe  dîflblroieat  t% 
entier  dans  Vacide  muriatique ,  pourvu  qu\[  ftk 
affez  «ioncentré  ,  en  affez  grande  quantité ,  &  aidé 
de  la  chaleur.  (Joum.  phyf*  tom^XFIJ^pag»  #ij.  ) 
Ayant  fait  bouillir  Vacide  muriatique  fumant  avec 
Vhuile  effentielle  d'anis,e\h  devint  noire  &.  épaiffe  , 
Sl  ne  fe  congela  plus  par  le  réfroîdiffement  ;  Vacidt 
muriatique  avoit  prii  une  couleur  de  diffolutioii 
d'or  ;  il  étoit  encore  fumant ,  mais  fon  odeur  ap- 

Erochoit  de  celle  de  l'acide  vitriolique  phlogifiiqué. 
.'addition  de  l'alkali  y  pccafioona  un  précipité 
blanc  abondant ,  qui  n'etoit  que  l'huile  effentielle 
d'anis  précédemment  tenue  en  diffolution ,  &  qui 
redifparoiffoit  û  on  ajoutoit  de  l'alkali  au-delà  du 
point  de  faturation  de  l'acide ,  &.  en  fufBfante 
quantité  pour  mettre  l'huile  en  état  de  favoo.  Cec 
acide  a  pris  une  couleur  brune  avec  Vhuile  de 
gayac  »  une  couleur  rouge  avec  Vhuile  de  cire^ 
Ces  huiles  font  elles  -  mêmes  devenues  plus  colo- 
rées (&  plus  épaiffes ,  Se  ont  été  de  même  pré- 
cipitées  par  l'alkali.  L'huile  i amandes  douces  te- 
nue en  digeAion  pendant  quelques  jours  djns  Vacide 
muriatique  fumant,  a  feulement  pris  un  peu  plus 
de  coniidance  &  perdu  de  fa  tranfparcnce. 

Nous  avons  déjà  obfervé  (  Voye\  AciDE  VITRIO- 
LIQUE.) que  M.  Cornette  s'étoit  appliqué  ,  dans 
le  mkvat  temps .  que  M.  Achard  ,  à  déterminer 
l'aélion  des  acides  fur  les  huiles;  il  réfulte  du 
travail  de  cet  académicien  ,  que  {\  Vacide  muriatique 

farcit  avoir  moins  d'aélion  fur  ces  fubAances  que 
acide  vitriolique,  c'eft  qu'il  eft  toujours  moins 
concentré  ,  x^ais  qu'il  les  actaqueroit  plus  puiffam- 
ment  s'il  pouvoit  contenir  autant  de  matière  {a^ 
line  fous  le  même  volume.  L'attention  qu'il  a  eue 
de  tenir  note  de  fa  chaleur  produite  ^  de  claffer  les 
huiles  ,  'de  fe  fervir  à' acide  muriatique  concentré 
â  différens  degrés  ,  &  d'examiner  les  propriétés  de« 
produits ,  rend  fea  expériences  très-intéreffjn tes. 

11  employa  d'abord  de  Vacide  muriatique  fumant 
reélifié  fur  le  fel  commun,  dont  la  pe/anceurfpé» 
c'fiqiie  étoic  1,169.  Voici  les  réfultats  de  fes  ob- 
fervations. 

Cet  acide  agit  affez  vivement  fur  Vhuile  effc/î^ 
tielle  de  théréhentine  \  il  la  colora  fur-le  champ  ,en 
jaune  ,  elle  devint  prefque  noire  par  l'agitation  ; 
il  s'excira  une  chaleur  capable  de  faire  monter  le 
thermomètre  de  (\x  à  douze  degrés.  Ayant  fait 
bouillir  le  mélange ,  la  couleur  de  l'huile  fe  fonça 
davantage ,  l'acide,  au  contraire,  perdit  de  fa  cou- 
leur. Après  le  réfroidiffement ,  l'huile  fe  trouva 
plus  épaiffe,  l'acide  étoft  feulement  un  peu  jaune, 
il  avoit  l'odeur  de  l'huile ,  &  en  tenoit  quelques 
gouttes  en  diffolution  ;  mais  il  ne  devint  pas  lai- 
teux en  fe  mêlant  avec  l'eau.  L'alkali  en  fépara 
l'huile  en  globules,  (Af«m.  de  l'acad.  roy.  des 
fcienc,  ann,  1^80  ,  pag,  160,) 

Uhuile  de  lavande  fe  comporta  à-peu-près  de 

chaleur  â 
par  U 


même ,  excepté  qu'il  y  eut  moins  de  ch 
rinf)ant  du  mélange,  oc  que  l'acide  prit, 
fimpie  digeflion  ,  une  couleur  rouge  plus  foncée. 
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Dtfox  onces  de  cette  huile  ayaht  été  traitéei  I  la 
dîlîilU.ion  dans  une  cornue  de  rerre  avec  pareille 
quantité  du  même  acide,  il  pafTa  d*abord  un  peu 
d'acide  légèrement  coloré,  enfuite  une  portion 
d'huile  jaune -orangé  ;  Fhuile  trouvée  dans  le  réci- 
pient avoit  perdu  Fodenr  de  lavande ,  &  en  avoic 
pris  une  qui  fe  rapprochoit  beaucoup  de  celle  du 
larabé  ou  fuccin ,  &  on  auroic  pris  Facide  lui- 
même  pour  de  Tacide  karabique  ou  efpric  volatil 
de  fuccîn. 

L'huile  de  lin^  choifie  pour  exemple  dans  la 
clafTe  des  huiles  ficcatives  ^  fut  noircie  très-promp- 
temenc ,  mais  non  réduite  â  l'état  favonneux  ; 
refprit  de  vin  reAifié  s'empara ,  par  la  feule  agi- 
ution  ,  de  toute  la  partie  colorante  de  cette  huile , 
qui  ,  aprèi  avoir  rendu  quelque  temps  la  liqueur 
Uiteule  y  Te  rafTembla  au  fond  du  matras ,  ayant 
perdu  toute   fa  couleur.  La  même  huile  foumife 

Î>!ufiears  fois  à  ce  procédé  eft  devenue  entièrement 
crluble  dans  l'efprit  de  vin  ,  ce  qui  fait  croire  à 
M.  Cornette  que  dans  ces  cohobations  elle  a  été 
fuccefËvement  réduite  i  Tétat  réfineux. 

U huile  Solive,  parmi  les  huiles  grafles ,  fe  mêle 
avec  Tacide  fans  chaleur  :  tenue  K)ng- temps  en 
digeftiôn  fur  le  fable  chaud  ,  elle  fe  noircit ,  elle 
devient  en  partie  foluble  dans  Vefpric  de  vin  reélifié , 
mais  au  bout  de  quelque  temps  une  portion  de 
rhuile  diffoute  fe  précipice  &  ne  peut  (e  diflbudre 
de  îioavejtL 

M.  Cornette  a  répété  ces  expériences  avec  V acide 
wuirianque  féoaré  du  muriate  mercuriel  corroiif  par 
rétain  ou  efpiic  de  fel  fumant ,  à  la  manière  de 
Libavins  (  Fçyei  MORIATE  d'ETAIN  )  j  les  phé- 
Bomènes  ont  été  un  peu  différens. 

L'huile  de  thérébenane  agitée  avec  le  double  de 
foD  poids  de  cette  liqueur  fumante  de  Libavius 
occafîonna  une  ébullition  û  confidérable  ,  que  tout 
fortic  de  la  fiole.  Le  mélange  de  quatre  gros  de 
cette  liqueur  &,  de  deux  gros  ù* huile  de  thérében" 
fine  dans  une  grande  capfule ,  occafîonna  une  effèr- 
▼efcence  confidérable ,  accompagnée  de  vapeurs 
irès-épaifles ,  mais  qui  ne  s'enflammèrent  point , 
même  par  Tadditioil  d'une  nouvelle  portion  de  li- 
gueur acide.  Les  vapeurs  ayant  effleuré  le  fable 
fur  lequel  pofoit  la  capfule ,  il  fat  teint  en  cet 
endroit  d*un  beau  rouge  pourpre.  Il  refta  dans  la 
capfule  une  matière  noire  «  caflante^  qui  n'avoit 
point  de  liant ,  qui  fe  liquéfia  à  une  douce  cha- 
leur ,  &,  fournit  alors  beaucoup  de  vapeurs  acides , 
qui  n'étoir  que  très-foiblement  foluble  dans  Veau  , 
CL  qui  ne  forma  point  de  favon.  Il  en  fut  de  même 
de  Vhuile  de  lavande^ 

l/huiU  de  lin  ne  fut  pas  attaquée  auflî  vivement , 
il  j  eut  moins  de  chaleur  &  d'ébuUition  ,  cepen^ 
ëaot  l'huile  s'épaîffic  6c  prit  une  coiilevr  d'un  brun 
foncé  ;  quelque  temps  après  elle  fe  trouva  conver- 
tie en  une  nafle  folide  très-volnmineufe ,  dont  les 
parties  avoient  entre  e)les  un  peu  d'adhérence,  & 
qui  fe  laifibit  brifer  facilement  ;  mife  dans  l'eau , 
elle  fe  covvrit  d*abord  d'une  poudre  klancbei  4t 
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en  moins  de  huit  jours  toute  la  maffe  fut  préci- 
pitée en  petits  grumeaux  d'un  blanc  fale.  La  li- 
aueiir  étoit  laiteufe  &  tenoit  un  peu  d'huile  en 
aiffolution  à  la  faveur  de  l'acide. 

M.  Cornette  a  obfervé  que  toutes  les  huiles 
effentielles  &  ficcatives  foumifcs  k  Taélion  de  cette 
liqueur  acide  acquéraient  de  la  confiflance ,  fe  dé- 
layoienr  dans  l'eau  &  s'y  précipitoient  en  floccoas 
blancs  ;  qu'en  cet  état  elles  étoient  folubles  dans 
l'efprit  de  vin  ,  &  qu'elles  exigeoient  pour  leur 
liquéfaélion  une  bien  plus  grande  chaleur  qu'aupa- 
ravant. ^      ^ 

Pendant  le  mélange  de  Vhuile  d*olive  ^  *^"J^ 
eut  ni  chaleur  ni  mouvement  apparent ,  pas  même 
de  vapeurs  fenfibles  ;  cependant  l'huile  fe  colora 
fur-lc-champ  j  elle  prit  infenfiblement  la  couleur 
du  baume  de  Canada  ;  elle  fut  alors  foluble  dans 
l'efprit  de  vin  ;  digérée  dans  l'eau  ,  elle  fe  conver- 
tit ,  comme  les  autres ,  en  poudre  blanche  fufcep- 
tible  de  fe  liquéfier  au  feu  ;  l'eau  dans  laquelle  elle 
avoit  été  délayée  fe  trouva  un  peu  laiteufe.  M. 
Cornette  effaya  d'enflammer  cette  huile  par  l'acide 
nitreux ,  de  même  que  les  huiles  graifes  attaquées 
par  l'acide  vitriolique  ;  mais  il  n'v  eut  qu'un  léger 
bouillonnement  qui  lai/Ta  l'huile  décolorée  ;  il  pré- 
fume que  l'expérienee  réuflîr©it  en  opérant  fur  de 
plus  grandes  quantités. 

Ces  obfervaiions  de  M.  Cornette  ne  permettent 
plus  de  douter  que  Yacide  muriatique  n'ait  une  adlion 
fur  les  fubftances  huileufes  ;  car  quoique  la  liqueur 
fumante  de  Libavius  tienne  toujours  une  certaine 
portion  d'étain ,  &  qu'ainfi  l'on  ne  puiffe  la  regar-- 
der  comme  de  Vacide  muriatique  pur ,  cependant 
les  eflets  de  cette  liqueur  &  de  Vacide  muriatique 
fumant  ordinaire  fe  correfpondent  affez  pour  faire 
penfer  que  le  peu  de  fel  méuUique  qui  exifte  dans 
fa  première  n'y  contribue  pour  rien  ,  &  que  toute 
la  différence  vient  effe£livement  de  la  plus  grande 
concentration.  , 

11  n'eft  pas  aifé  d'expliquer  la  manière  d  agir  de 
cet  acide;  comme  il  nfc  paroît  éprouver  lui-même 
aucun  changement ,  il  tA  très-vraifemblable  qu'il 
ne  perd  ni  ne  prend  de  phlogiflique  ;  mais  on  ne  peut 
pas  dire  non  plus  qu'il  diflout  ces  huiles,  en  leur 
faiffant  toutes  leurs  parties  conftiiuantes  ,  de  la 
même  njanière  que  les  acides  acéteux  &  tartareux 
diOblvent  les  huiles  empyreuraatiques ,  puifqu'elles 
relient  altérées  après  leur  féparation  ,  qu'elles  ne 

f meuvent  plus  reprendre  la  môme  fluidité ,  &  que 
'huile  graffe  deviçnt  en  partie  foluble  dans  l'efprit 
de  Vin.  La  chaleur  qui  ù  dégage  pendant  les  mé- 
langes annonce ,  k  la  vérité  ,  qu  il  y  a  perte  réelle 
d'une  portion  de  calorifique  ;  cette  perte  fe  fait 
fans  doute  par  celui  des  deux  corps  qui  éprouve 
un  changement  fenfible  :  la  difficulté  avec  laquelle 
ces  huiles  altérées  fe  liquéfient ,  même  i  l'aide  du 
feu,  eft  un  nouvel  indice  de  cette  perte;  &  les 
quand  tés  refpeâives  de  chaleur  fpécifique  des  huiles 
effentielles ,  ficcatives  &  graffes  s'accordent  affex 
kien  «vec  ks  phénomènei  qui  viennent  d'être  dé» 

a  * 
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>   <  •  ^  '■    iJV'^  .1  peii-piès  la  même  gradarioii  daos 
h    *>  6\i  ji  litions  k  ^àiler  k  Tétac  réâneux. 

Mus  I  avoue 'qu'il  refte  toujours  une  difficulté; 
cVi!  (ic  ravoir  pourquoi  cette  altération  fubiifte 
2prè>  la  réparation  de  Tacide.  U  ne  fuifit  pas  de 
dire  que  cet  état  réfulte  d  une  modification  parti- 
culière ,  la  Chyniie  exaéle  ne  reçoit  plus  de  telles 
explications  9  qui ,  fi  elles  ne  font  tout-â-fait  vuides 
de  fens ,  fuppofent  au  moins  »  contre  toute  yrai- 
^femblance^  que  les  affinités  peurent  changer ,  les 
matières  reflant  les  mêmes.  11  faut  donc  que  Thuile 
ait  acquis  ou  perdu ,  dans  ces  opérations ,  quel- 
que autre  fubflance ,  dont  la  préfence  ou  la  prira- 
tion  l'empêche  aéluellement  d'exercer  Taffinité 
qu'elle  avoir  précédemment  pour  prendre  &  pour 
retenir  la  même  dofe  de  calorifique.  Seroit-ce  une 
portion  de  Vaeide  muriatiqut  lui-même  qui  lui  fe- 
roit  unie  comme  l'alkali  dans  lefavon  ?  Si  cela  étoir , 
il  femble  que  l'on  devroît  auffi  refiituer  à  l'huile 
fa  première  fluidité  ^  en  lui  enlevant  cet  acide  par 
les  alkalis  :  or ,  nous  avons  vu  que  l'huile  de  thé- 
rébentine  traitée  feulement  avec  Vacide  munatiqut 
fumant^  ordinaire ,  Sl  féparée  par  l'alkali ,  étoit  déjà 
pins  épaifle ,  nuoîqae  uiniageant  encore  U  liqueur 
en  forme  de  |iobaJes. 

C*efi  ce  qui  me  porte  ï  penfer  qne  l'acide  adt 
plutôt  par  ton  principe  acidifiant  ;  au'il  ne  iait 

3ue  procurer  infiantanément  ^  i  la  faveur  de  la 
iflblution ,  le  même  effet  que  le  temps  produit  fur 
les  huiles  qui  s'approchent  en  vieilliflant  de  l'état 
réfineux  ;  que  c'eA  ï  i'aélion  bien  connue  de  ce 

Imncipe  acidifiant  fur  le  phloËÎftique  que  font  dues 
es  vapeurs  qui  s'élèvent  dans  le  mèlanee  y  &  la  dé- 
coloration qui  fuccède  i  cette  eferve&ence  ;  enfin 
que  fi  Vacidc  munatique  ne  p^roit  pas  avoir  fnbi  aucun 
changemtnt ,  cela  vient  de  la  facilité  avec  laquelle 
fa  bafe  addifiable  reprend  dans  l'air  ambiant  le 
principe  acidifiant  qui  s'en  eft  féparé  au  moment 
de  fa  combinaifoi  avec  l'huile.  Au  refie,  je  ne 
donne  pas  cette  théorie  comme  démontrée,  je  h 

{»ropofe  comme  probable,  &  parce  qu'elle  pent 
ervîr  à  diriger  des  expériences  utiles  à  la  folution 
de  ce  problème. 

L'efi'et  que  produit  Vacidt  muriatiqut  fur  les 
fubftances  végétales  tient  néceflàirement  à  la  même 
caufe. 

§.  De  VaiSion  dt  cet  acide  fur  les  miafmes  putridcsm 

La  propriété  que  nous  avons  annoncée  de  Vacide 
muriatique  ^  de  prendre  la  forme  gafenfe   auffitôc 

Îru'on  le  dégage  de  fes  combinaifons  ,  &  (ans  perdre 
on  caraâére  acide  ,  fans  que  fnn  énergie  fou  feu- 
lement diminuée,  rend  fon  ufage  précieux  pour 
définfeélcr  une  maiTe  d'air  chargée  de  vapeurs 
put  ff  des. 

Au  mojs  de  mars  1773,  IVglife  cathédrale  de 
Dijon  fe  rrouv<  i:  infecl'  e  par  des  exhumations , 
«u  point  ^ue  l'on  fut  obligé  de  tr^Mtffcrerlei  oficea 
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dans  nne  autre  églife';  on  avoit^défa  fait  one 
confommation  très-confidérable ,  à  différentes  re-* 
prifes,  d*arom3(es  ,  de  vinaigre,  de  nitre  ,  pour* 
e/fayer  de  détruire  l'odeur  cadavéreufe  »  &  touiourt^ 
.  fans  fuccès  ,  lorfque  le  chapitre  me  fit  demander 
fi  je  ne  connoiflbis  pas  de  moyen  plus  efficace. 


maie  acre  dont  il  étoit  fouillé  ,  &  qui  afifeéloir 
particulièrement  l'organe  de  l'odorat.  Cette  huile 
étant  par  elle-même  aifez  pefante ,  je  confidérai 
l'alkali  volatil  comme  un  oifeaa  dont  les  ailes 
trempées  dans  la  liqueur  ichoreufe  élevoient  juf*- 
qu'à  nous  cette  matière  fixe  ,  &  qu'il  n'étoit  quef-^ 
tion  que  d'arrêter  fon  vol  pour  rendre  l'huile  fé- 
tide â  fon  inertie.  L'acide  vitriolique  ,  dégagé  oa 
plutôt  formé  par  la  combuftion  du  fouffi-e  ,  auroic 
rempli ,  à  un  certain  point ,  cet  objet  f  mais  ii 
s'élève  peu ,  il  retombe  dès  qu'il  a  perdu  fa  cha-» 
leur ,  dès  qu'il  a  faifi  la  vapeur  humide  dont  il 
s'empare  avec  beaucoup  d'avidité,  &  il  falloit  por* 
ter  1  agent  neutralifanc  dans  toutes  les  parties  a  un 
très-vafte  vaiifeau  ,  je  propofai  Vaeide  muriatique» 
Je  préparai  un  bain  de  cendres  dans  une  chau* 
dière  ae  fer ,  fur  un  grand  réchaut  ;  je  plaçai  fur 
ce  bain  une  grande  cloche  de  verre  en  forme  de 
capfule  ;  je  mis  dans  cette  capfule  fix  livres  def 
fel  commun  ,  plutôt  un  peu  humide  que  defleché  ^ 
je  verfai  fur  le  fel  deux  livres  d'acide  vitriolique  » 
concentré  au  degii  du  commerce ,  &  je  me  re« 
tirai  prompteroent.  A  peine  étois-je  i  quatre  pas  » 
la  coik)nne  de  vapeurs  touchoit  la  voûte  ;  denx 
heures  après  elles  fe  faifoient  fentir  â  travers  1^ 
troii  de  la  ferrure  de  la  porte  la  plus  éloignée. 
Les  portes  ayant  été  tenues  fermées  pendant  en« 
viron  douze  heures  ,  on  les  ouvrit  toutes  pour  éta-- 
blir  des  courans  d'air  dt  balayer  ainfi  celui  qui 
pouvoit  être  encore  chargé  d'acide  ;  mais  il  n'y  avoir 
plus  aucune  trace  d'odeur  putride.  (^Joum,phyf,tcm^ 

L'année  iuîvante  on  fit  nne  féconde  épreuve 
du  même  procédé  dans  les  prifons  de  la  même 
ville  ,  &  qui  eut  un  fuccès  encore  plus  marqué. 
Trente-un  prifonniers  étoient  morts  en  moins  de 
crois  mois  de  la  maladie  pefiilentielle  appellée  fièvre 
de  prifons  :  on  avoit  inutilement  efiàyé  de  détruire 
l'odeur  cadavéreufe  par  le  feu^  en  br&lant  de  Im 
paille  fous  la  voûte  des  cachots  ,  elle  étoit  înfup* 
portable  i  douae  heures  après  l'opération  ,  on  pou- 
voit y  coucher  fans  danger  &.  même  fans  répugnance; 
de  ce  moment  l'épidémie  ceffa  entièrement.  (Jounu 
fhyf.  t%m.  III ^pag.  7^»)   L'ellimable  auteur  de 
cette  coUeélioa  a  été  induit  en  erreur  ,  lorfqu'il  s 
dit  que  ce  procédé  fervoit  à  purifier  l'air  mtpkid'^ 
que  ,  ou  plucêt  il  n'a  employé  cette  expre/fion  que 
aans  le  ftns  trop  vague  qu'on  a  voulu  lui  donner 
pendint  quelque  temps  pour  indiquer  tout  air  nui- 
Âble.  Je  ne  fais  cette  obfervation  que  paice  qu'on 
a  publié  ea  ciièc  quelc[ues  ouTragei  fur  le  roéj^hî* 
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dfine  iant  let  auteurs  ne  paroifibient  pts  feadr  qot 
les  miarmes  alkalefcens  n'ont  aucun  rapport  avec 
la  Traie  mofette  ou  gas  acide  mëpbicique,  &  que 
les  premiers  principes  ne  permettoieot  pas  dVfpérer 
fae  Ton  pût  combattre  avec  fuccés  un  acide  par 
Bo  acide. 

Les  favaas  qui  fe  font  occupas  des  moj^ens  de 
purifier  les  lieux  infeâcs  à  la  fuite  des  épidémies 
&  des  épizooties  ,  &  qui  tous  ont  recommandé  ce 
procédé ,  en  ont  mieux  faifi  la  théorie ,  &  l'ont 
rendue  à  fa  vraie  deftiaation.  La  mention  qu'en 
ont  fait  eo  dernier  lieu  MM.  les  Commiflaires  de 
Facadémie  royale  des  fciences  de  Paris ,  dans  leur 
rapport  far  les  prifons ,  m'eft  trop  honorable  pour 
la  pafler  fous  fifence ,  &  c*eft  mettre  un  nouveau 
prix  à  un  confeil  falutaire  que  d*y  ajouter  des  té- 
moignages capables  de  décioer  à  le  fuivre  ;  je  ne 
pais  donc  mieux  terminer  cet  article  »  qu'en  rap- 
portant leurs  expreâîons. 

«  Une  autre  précaution  »  que  nous  croyons  de- 

»  Toir  recommander  4  &  qui  contribuera  plus  qu'au- 

»  cune  autre  à  la  falubrité  des  prifons  ,  eft  de  les 

>  définfeéler  une  fois  par  an  par  la  méthode  em- 

»  ployée  avec  fuccès  par  M.  de  Morveau  ;  elle 

9  confifie  à  dégager  dans  les  lieux  qu'on  fe  pro- 

9  pofe    de  purifier  une   grande  quantité  d'acide 

»  maris  dans  l'état  de  vapeur.  ...•.».  Après  la 

defiription  du  procédé  \  MM»  Us  Commijfains  ajou- 

um  :  «  L*acide  vitrioHque  ,  par  fon  aétion  fur  le 

9  fel  narin  ,  en  dégage  l'acide  ,  &  ce  dernier  s^é- 

»  lève  fous  la  forme  de  vapeurs  blanches  qui  fe 

»  répandent  dans  toute  la  chambre ,  6  en  neutra- 

w  U(ent  les  n^iafmes  putrides  :  lorfque  ces  vapeurs 

»  font  pafleesj  on  ouvre  la  chambre,  on  la  laiiTe 

9  deux  ou  trois  jours  fans  être  habitée ,  Jifin  crue 

»  U  lé^re  odear  de  fel  marin  qui  pourroit  y  relier 

•  fe  dimpe  entièrement  ;  après  quoi  elle  eft  par- 

»  faitement  faîne  &,  peut  être  habitée  fans  danger  ». 

(  Mtm,  de  racadém.  roy.  des  fcitne.  amu  1780  ,  pag» 

43i.  ) 

Acide  muriatique  déphlogistiqué.  La 

conooiflânce  de  cet  acide  &  de  fes  propriétés  n'eft 
pas  U  moins  importante  des  nombreufes  dëcou* 
Terres  que  la  Chymie  moderne  doit  à  M.  Schéele, 
Ce  nc&  pas  en  travaillant  fur  Y  acide  muriatique  Xmx- 
même  qu'il  commença  à  foupçonner  la  poibbilité 
de  le  décompofer,  il  Tappliquoit  alors»  comme 
înAmment ,  à  l'examen  de  la  manganèfe  ;  mais  un 
génie  exercé  à  interroger  la  nature  embraife  de  la 
même  attention  tous  les  effets  qui  réfultent  de  fes 
opérations  ;  an  changement  de  couleur  devient , 
pour  le  philofophe  de  Kcepine ,  un  trait  de  lu- 
fliière  qui  le  met  fur  la  voie  oe  reconnoître  &  de 
démontrer  un  nouvel  ordre  d'affinités  de  l'un  des 
pins  anciens  diffolvans. 

M«  Schéele  ayant  mis  dans  un  matras  une  once  d'a- 
cide muriatique  ordinaire,^  une  demie  once  de  mine 
noire  de  manganèfe  pulvérifée  ^  après  une  heure 
de  dfgefiion  à  froid ,  la  liqueur  prit  une  couleur 
bnne  obfcore  j  pareille  i  celle  qu'il  avoit  ol^fervce 
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dans  toutes  les  dîflblutions  de  la  manganèfe /jr /«s 
acides  non  phhgiftiqués.  Mai»  ayant  fait  chauffer  le 
mélange  dans  un  vaiffeau  ouvert ,  il  y  eut  effervef-- 
cence ,  il  répandit  une  odeur  d'eau  régale  ,  la  \\^ 
queur  devint  blanche  en  moins  d'un  quart-d'heure  y 
oc  fournit  une  diffolution  fans  couleur ,  dont  la  mar.«- 
ganèfe  fut  précipitée  en  blanc  par  Talkali^ce  qu'il 
n'avoit  «iicore  obtenu  qu'^v^c  Us  acides  phîogifli" 
qués^  ou  en  portant  des  matières  phlogiftiquès  dans 
la  diffolution.  l  Mém,  de  Facad,  roy.  de  Stockholm , 

^^'  f774»P^'94^) 

Pour  découvrir  plusTftrement  ce  qui  fe  paffoic 

dans  cette  opération  ,  ce  célèbre  Chy mille  mit  un 
pareil  jnêlange  d  acide  muriatique  &  de  manganèfe 
dans  une  cornue  ^  au  bec  de  laquelle  il  lia  une 
veffie  abfolument  purgée  d'air,  &  la  fit  chauffer  au 
bain  de  fable  ;  il  y  eut  de  même  effer\'efcence  y 
qui  ne  ceffa  que  quand  la  diffolution  fut  faturée; 
la  veffie  fe  trouva  remplie  d*un  gas  acide  qui  l'avoic 
colorée  en  jaune ,  comme  fi  c'eût  été  de  Teau  forte , 
qui  n'avoit  aucun  des  caraélères  de  l'acide  mé- 
phitique ,  mais  une  odeur  très- marquée  d'eau  ré« 
gale  chaude. 

Ce  n*étoit  peirt  la  chaleur  qui  avoit  fourni  le 
phlogiftique  â  la  manganèfe  ^  M.  Schéele  s'en  étoit 
affuré  ,  puifqu'il  avoit  de  même  obtenu  une  diffo* 
lution  limpide^  fans  le  fecours  de  la  chaleur,  8c 
par  une  fimple  digeftion  froide  de  quelques  heures 
à  l'air  libre  :  il  jugea  donc  que  la  chaux  noire  de 
maneanèfe  n'avoit  pu  prendre  qu'à  l'acide  lui-même 
le  phlogiftique  néceffaire  à  fa  diffolution  parfaite  ^ 
&  que  le  gas  de  la  veffie  étoit  la  portion  d'acide 
qui  avoit  foutfèrt  cette  décompofidon.  En  effayanc 
le  premier  jugement  par  tous  les  moyens  que  lui 
fuggéroient  fes  vaftes  connoiffances  ,  il  eft  parvenu 
à  raffembler  tous  les  faits  néeeffaires  pour  com- 
pletter  cette  belle  théorie  ;  je  m'en  fervirai  pour 
faire  connoîrre  les  propriétés  &  les  affinités  de  ce 
nouvel  acide ,  lorfque  j  aurai  indiqué  la  manière  de 
l'obtenir. 


On  décompofe  l'acide  muriatique  en  le  mêlant 
fimplement  avec  l'acide  nitreux  ^  parce  que  ce  der-* 
nier  lui  prend  fon  phlogiftique ,  en  vertu  d'une  plus 
grande  affinité,&il  en  réfulte  un  véritable  acide  muria- 
dfue  d^hhpfliqué  ;  mais  il  refte  uni  1  une  portion  d*a« 
cide  nitrenx«|ui  peut  influer  fur  les  réfuftats  de  fes 
combinaifons ,  &  ce  diffolvant  compofé  étant  connu 
fous  le  nom  d'eau  régale  ou  AciDE  RÉGALIN>  c'eft 
fous  ce  mot  qu'il  faut  chercher  ce  qui  regarde  fa 
préparation  &  fes  diffolutions. 

La  mine  de  manganèfe  en  chaux  noire  eft  le 
meilleur  intermède  de  cette  décompofition  pour 
recueillir  l'acide  feul. 

On  met  dans  une  cornue  de  verre  une  partie 
de  cette  mine  réduite  en  poudre  fubtile ,  &  deui^ 
parties  d*ci-:ide  muriatique  ordinaire  ;  on  place  cette 
cornue  ai:  bain  de  fable ,  de  manière  que  la  liqueur 
qui  s'élève  dans  le  col  retombe  fans  ccffe  dans  ta 
{  tond  de  ce  vaiffeau  \  on  adapte  au  biecde  cej 
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cornue 9  au  Iteu  de  ballon,  «n  petit  flacon  dans 
lequel  on  a  mis  d'arance  à-peu-piés  deux  gros  d  eau 
dittillée,  &  que  Ton  Ivtce  fimplemenc.  avec  une 
bande  de  papier  gns. 

Au  bout  aun  quart-d*heure  on  s*apperçoic  que 
Tair  du  flacon  devient  jaune  ;  il  faut  1  enlever  pour 
en  mettre  un  autre  ;  fi  la  bande  de  papier  a  bien 
tenu,  à  l'infbnt  qu'on  la  lire  ,  la  vapeur  s*échappe 
avec  violence;  on  bouche  promptement  le  flacon  » 
&  on  garnit  de  même  d*une  bande  de  papier,  à 
la  jointure ,  celui  qu*on  fubilitue  à  fa  place ,  &, 
dans  lequel  on  a  mis  la  même  quantité  d'eau  que 
dans  le  premier.  On  continue  de  cette  manière 
j>ifqu*â  la  fin  de  lopération  ,  c*efl-à  dire  jufqu  a  ce 
qu'il  ceffe  de  pafTer  des  vapeurs  jaunes,  ou  jufqu *à 
ce  qu'on  ait  rempli  fucceffivemenc  tous  les  flacons 
que  Ton  a  préparés. 

L'eau  que  l'on  met  dans  ces  vaifTeaux  fert  à  fa  - 
vorifer  la  condeufation  des  vapeurs.  On  fe  ferc  de 
flacons,  en  place  de  récipient,  pour  avoir  la  fa- 
cilité de  boucher  ces  vaifleaux  dés  qu'on  les  dé- 
tache de  la  cornue ,  &  parce  qu'on  perdroit  les 
trois  quarts  du  produit  en  tranfvafant.  On  prend 
plufieurs  petits  flacons  ,  au  lien  d'un  grand  ,  pour 
ii*avoir  pas  â  difiiller  cet  acide  chaque  fois  que  Ton 
en  veut  faire  ufage  ;  car  comme  il  s'altère  en  rcpre-  • 
liant  du  phlogidique  ,  dès  qu'il  eu  mis  en  contaél 
avec  lair ,  ce  qui  refteroit  dans  un  flacon  qui  au- 
roit  été  débouché  plufîeurs  fois  ne  pourroit  plus 
fervir  comme  acide  déphlogiftiqué,  lu,  Schéele  fe 
fert  de  flacons  qui  tiennent  environ  douze  onces 
d'eau. 

Qn  recommande  de  ne  lutter qu'aveh  du  papier, 
parce  que  le  contad  des  luts  huileux  auroit  bientôt 
reflitué  à  l'acide  la  portion  de  phlogiftique  dont 
en  l'a  privé  ,  Sl  par  la  même  rai  (on  on  doit  éviter 
de  boucher  les  vaifTeaux  qui  la  contiennent  avec 
des  matières  qui  foient  en  état  de  lui  en  fournir, 
,iur-tout  lorfqu'on  veut  le  garder. 

Siahl  avoit  annoncé  que  le  phlogidiqua  étoît  une 
des  parties  condituantes  de  l'acide  nitreux ,  ôc 
jufau'à  préfent  il  n'y  en  a  d'autre  preuve  ,  fi  ce 
n'elt  qu'il  s'en  empare  avec  beaucoup  d'avidité  ;  & , 
comine  le  dit  M.  bergman ,  de  qui  j  emprunte  cette- 
réflexion,  le  prétendu  axiome  qu'une  fubflance  a 
d'autant  plus  d'affinité  avec  un  principe  qu'il  en 
encre  déjà  plus  dans  fa  compofition  f  efl  très-fou- 
vent  démenti  par  les  faits.  Perfonne  au  contraire 
n'avoit  foupçonné  l'exiflence  du  principe  inflam- 
mable dans  l'acide  muriatique ,  6l  la  voilà  aujour- 
d'hui bien  démontrée  par  les  expériences  de  ^. 
Schéele. 

h'acide  murUtique  diphlogiflîqué  donne  une  va- 
peur qui  eft  légèrement  roufTeàire  ,  lorfqu'on  en 
obferve  une  maffe  un  peu  conlidérable.  Son  odeur 
approche  beaucoup  de  celle  de  l'eau  régale 
chaude. 

11  s'unit  difficilement  à  l'eau  ,  &  la  rend  i  peine 
acide ,  lorfqu'il  ne  fait  que  la  craverfer  en  état  de 
.yapeur.    . 


Lorfqu'on  le  met  en  contaél  avec  î*eau ,  dans  utf 
vâiifeau  bouché  ,  pendant  douze  heures  ,  elle  en 
abforbeles  quatre  cinquièmes  ,  &  ce  qui  refte  efl 
de  Vm  cui^mmuq.  C'eft  ainfi  que  l'on  peut  fe  pro- 
curer V acide  muriatique  déphlopftlqué  fous  forme  de 
fluide  aqueux  ;  mais  quoique  ceice  liqueur  foit  réel- 
lement chargée  d'une  portion  de  vapeur  élafliquc  , 
la  plus  grande  partie  de  l'acide  qu'elle  conuent  n'eft 
que  de  l'acide  muriatique  ordinaire  ;  il  faut  donc  , 
pour  jouir  de  toutes  {ts  propriétés ,  l'employer  en 
état  de  gas.  Il  conferve  bien  4a  puiffance  diffolvante 
après  avoir  traverfé  l'eau  ,  mais  elle  eft  plus  efficace 
quand  il  n'a  pas  été  lavé. 

De  là  ,  on  pourroit  foupçonner  que  l'acide  mU' 
riatique  déphlogiftiqué  n'eft  réellement  que  l'acide 
muriatique  ordinaire  en  état  de  gas  ;  mais  M.  Berg- 
man en  fait  très-bien  fentir  la  différence  :  le  pre- 
mier n'efl  flbforbé  que  lentement  par  l'eau;  il  ne 
devient  pas  inflammable  en  dépouillant  peu  à  peu 
le  phofphore,  il  l'attaque  fur  le  champ,  le  réfcut 
en  vapeurs  blanches  ,  &  fe  régénère  en  acide  mu- 
riatique ordinaire;  il  rie  fond  pas  la  glace,  il  ne 
liquéfie  pas  le  camphre  ;  il  n'a  point  de  prife  fur  le 
nitre  ,  non  plus  que  fur  l'alun. 

La  vapeur  qui  s'élève  dans  le  commencement  du 
mèlanee  d'acide  muriatique  &  de  maneanéfe ,  lorf- 
que la  liqueur  bouillonne  doucement,  &  qu'on  fenc 
une  odeur  diflinéle  d'eau  régale  ,  contient  environ 
-^  d'air  commun;  mais  fur  la  fin  de  l'opération  elle 
en  contient  à  peine  |. 

Uacide  muriatique  déphlogiftiqué  attire  puiflamment 
le  phlogiftique ,  &  de  là  vient ,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  un  infiant ,  la  faculté  qui  lui  efl  propre 
en  cet  étair  d'attaquer  les  métaux  parfaits  qui  re- 
tiennent le  plus  opiniâtrement  cepnncipe.  Cepen- 
dant il  ne  aécompofe  pas  le  foutre ,  &  M.  cerg- 
man  a  obfervé  que  l'air  nuifible  ou  phlogifliqué 
n'éroit  pas  fenfiblement  diminué  par  le  gas  nitreux» 
après  avoir  été  mêlé  avec  cet  acide  ;  ce  qui  an- 
nonce une  affinité  plus  forte  de  la  part  de  l'air^ 
fuppofé  que  ce  foit  une  fimple  compofition  phlo- 
giiiique. 

Lorfque  M.  Schéele  a  voulu  eflayer  la  force  dif- 
folvante de  cet  acide  ,  il  l'a  pris  en  état  élaftique  , 
il  en  a  rempli  des  cylindres  de  verre ,  &  il  1rs  a 
bouchés  avec  du  liège  ,  auquel  il  a  fufpendu  les 
matières  qu'il  croyoit  devoir  foumettre  i  fon  aélion. 
Voici  les  réfultats  de  fes  obfervations. 

Le  liège  a  été  jauni  comme  par  l'eau  forte. 

Le  papier  teint  par  Tinfmfioa  de  toumefol  eu 
devenu  prefque  blanc. 

Les  'neurs  bleues  &  jaunes  ont  auffi  periu  ea 
très-peu  de  temps  leur  couleur  ;  il  eiî  a  été  de 
même  des  plantes  vertes  ;  &.  après  cela  l'eau  qui 
étoit  dans  les  cylindres  de  verre  a  été  changée  en 
un  acide  muriatique  ordinaire  foible.  La  couleur  des 
fleuri  Se  des  plantes  n'a  pu  être' rétablie  ni  par  les 
alkalis  ,  ni  par  les  acides. 

Il  fait  fur  le  vitriol  de  Mars  le  même  effet  que 
Vaàv  YÎtal  ^  il  lui  donne 'une  couleur  rouge  &  1« 
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Rod  àeù^thént  ;  ce  ^ u'jl  ne  peiit  de  même  «p^- 
rtrauepir  Taélion  qu'il  exerce  fur  le  phlogiflique 
que  Je  fer  relient  dans  ce  fel ,  &,  qui  e9  nécefTaire 
jli  faturacion  de  Tacide  vitrioHqut.par  la  chaaz 
flurtiale ,  puifqu*!!  ne  produit  aucun  changement  fur 
les  combinaifoDS  analogues  ,  où  ce  principe  eft  plus 
«dhéreor  ,  tels  que  les  vitriols  de  zinc  &  de  cuivre. 
Vacide  muriâùqËU  diphlogiftîqui  dilfout  les  terres 
&  les  alkalis ,  &.  'û  faut  bien  qu'en  s'uniflant  â  ces 
bifes,  il  rec9uvre  d*une  ou  d'autre  manière  le 
phlogiflique  qu'il   avoit  perdu  ,  puifqu'il  n  a  pas 
encore  été  poffible  de  découvrir  la  plus  légère  dîne- 
rence  des  lels  qui  réfultent  de  fa  faturation  avec 
cedx  que  forme  l'acide  muriatique  ordinaire.  Avec 
h  foudeil  régénère  du  fel  commun  qui  décrépite  fur 
le5cbarboos,&.  ne  donne  aucun  fiene  de  détonnation. 
Si  on  met  quelques  gouttes  d  alkali  volatil ,  pré* 
paré  par  la  chaux ,  fur  les  parois  intérieures^  du 
cvlioore  de  verre  rempli  de  cet  acide  déphlogif- 
ru{ué,  il  fe  forme  un  nuage  blanc  parla  rencontre 
tfts  deux  vapeurs ,  tout  de  même  que  quand  on 
p'jce  fous  une  même  cloche  de  verre  de  l'ammo- 
ciac  &  de  Tacide  muriatique  ordinaire  ;  mais  il  y 
a  de  plus  ici  un  phénomène  bien  important  :  on 
îoit  des  bulles  d  air  qui  s'échappent  des  gouttes 
d'ammoniac  cauftique  ,  &  cet  air  eil  un  gas  par- 
ticulier ,  absolument  femblable   à  celui  que  donne 
rammoniac  traité  avec  la  chaux  noire  de  manga- 
oéie,  ceft-i-dire  un  gas  dégagé  ou  produit  lors  de 
fa  decompofîcJon  de  Lammoniac  par  une  fubflance 
capable  de  lui  enlever  fon  phtogidique  en  vertu 
d'ane  îffinité  pKis  pniflànXe.  (^oy«î  ALKALI  vo- 

latil&Gasammjniacaldephlogistiqlé.) 
Oa  oe  doit  donc  pas  être  furpris  que  dans  ce  cas 
B'xre  acide  régénère  un  vrai  fel  ammoniac  ordi- 
naire avec  une  partie  de  l'alkaii  volatil ,  puifque 
h  décompoficion  de  l'autre  partie  de  cet  alkali  lui 
I  reflitué  le  principe  dont  il  avoit  été  privé. 

Vacide  •muriatique  dcjrhlogifti^ué  attaque  direéle- 
ment  tous  les  métaux ,  ce  oui ,  pour  le  dire  en 
pafant ,  fournit  une  preuve  bien  complette  de  la 
Tericé  du  principe  que  nous  ayons  établi  fur  la 
diColucion  aes  métaux  par  les  acides  (J^oyc^  Acide); 
Qa'ils  ne  pou  voient  entper  dans  ces  combinaifons 
nlines  qu'ils  n'eurent  été  privés  d'abord  d'une  por- 
noo  de  phlogiftique,  foit  par  Facide  lui-même,  s'il 
a  avec  ce  principe  une  aifez  grande  affinité,  foit 
par  une  autre  opération  préala^ble. 

Cet  acide  diflbut  Vor  ;  ce  fait  important  a  été 
démontré  il  j  a  trois  ans  par  M.  Maret ,  dans  une 
féaace  du  cours  de  l'académie  de  Dijon  :  cet  aca- 
démicien n'emploja  pas  même  pour  cela  l'acide 
en  état  élaflique  :  il  diftilla  de  l'acide  muriatique 
trts-pur  fur  la  chaux  noire  de  manganèfe  ;  il  fit 
adapter  un  récipient  au  fond  duquel  il  y  avoit  un 
peu  d'eau;  trois  cornets  d'or  de  départ  furent 
piacrs  tout  Simplement  dans  ce  rédpient ,  &  il  y 
Cttt  didolution  fuffifante  pour  donner  avec  i'étain 
u  précipité  tiès-feofible  de  pourpre  minéral.  M. 
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Schécle  a  annoncé  que  l'or  précipité  de  cette  diffo- 
lution  pari  alkali  volatil  étoft  fulminant. 
'  Cette  propriété  de  diflbudre  l'or  en  état  de 
métal  étant  une  fois  reconnue  pour  le  caraflère  le 
plus  frappant ,  le  moins  équivoque  de  la  nature 
particalière  de  cet  acide  ,  on  s'en  fert  utilemenc 
pour  découvrir  quelles  font  les  fubflances  capables 
de  lui  enlever  fou  phlogiflique ,  &  déterminer  les 
cuconftances  nécetfaires  pour  opérer  cette  décom- 
pofition.  C  eft  amû  qu'on  eft  parvenu  à  expliquer 
clairement  la  manière  d'agir  de  l'eau  régale  fur 
1  or ,  en  confidérant  dans  cette  liqueur  l'acide  mu- 
riatique comme  étant  aduellemeot  déphlogifliqué 
par  1  acide  nitreux.  C'efl  ainïâ  que  M.  Schéele  a 
obferve  ^ue  lorfqu'on  faifoit  digérer  l'acide  murifc- 
tique. ordinaire  dans  un  vaifleau  eut  Ton  avoit  mis 
en  même  temps  des  feuilles  d'or  &  de  la  manga- 
nèfe noire  pulvérifce  ^  la  liqueur  tenok  de  For  ea 
diffo  utioB  ;  que  l'acide  muriatique  que  l'on  faîc 
bouilhr  fur  le  minium  acquiert  la  même  propriété' 
2"ffij^  r'  ^"^  *  ^^^^  ^"^  ^*  manganèfe,  puifqu'i» 

On  trouve  dans  lès  nouvelles  découvertes  en 
Chjmie  de  M.  Crell  {pan.  2,  pag.  4/  ),  une  ob- 
fervation  de  M.  Storr ,  qui  paroît  autorifer  ce  fa- 
vaut  à  indiquer  un  nouveau  moyen  de  dépHogiiU- 
louer  Tacide  muriatiaue^  M.  Storr  ajant  traité  à  la 
fubhmation  des  feuilles  d  or  avec  du  fel  ammoniac 
a  trouvé  au  ci)l  du  vaiffeau  une  matière  améthiltê 
tirant  au  pourpre  ;  cette  matière  s'eft  diffoute  dans 
leau,  ûtlui  a  communiqué  une  couleur  rougeâtre 
quoîqu'affoiblie ;  la  diffolurion  a  laifle furie  jHtre  une 
poufiière  pourpre  >  mais  fa  liqueur  filtrée  a  encore 
depofé  mfenfiblement  un  précipité  de  même  cou- 
leur ,  &  à  la  fin  elle  a  perdu  toute  fa  nuance  amé-i 
thifte,  &  eft  devenue  jaunâtre. 

On  eft  forcé  de  reconnoîrre  ,  avec  M.  Storr 
Qu'il  y  a  réellement  ici  déphlogiftication  &  même 
di/folutîon  de  l'or  :  mais  cela  vient-il ,  comme  il 
le  foupçonne ,  de  ce  aue  l'alkaii  volatH  s'approprie 
une  partie  du  phlogiflique  de  l'acide,  6c  Je  mec 
iHnfien  état  de  le  reprendre  à  l'or  l  Je  ne  vois  rien 
qui  appuie  cette  conjedlure.  L'obfervation  que  ce 
fanant  rappeHeàce  fujet,  que  Targent  en  feuilles 
traité  à  la  fublimation  avec  le  fel  ammoniac  prend 
une  couleur  dorée  ,  efl  plus  contraire  que  favorable 
à  fon  hypothèfe ,  puifqu'il  en  réfulte  que  l'alkaii 
volatil ,  ou  fi  Ton  veut ,  îe  muriate  ammoniacal  ^ 
peut  céder  une  portion  de  phlegiflique  ,  &  non  pas 
que  l'alkaii  volatil  peut  s'approprier  celui  d'un  autre 
corps. 

Je  regarde  donc  ici  la  diïïblutioB  de  l'or  comme 
l'effet  de  l'aélion  du  fel  neutre  lui-même,  à  la  fa- 
veur de  la  chaleur  &  de  l'état  de  vapeur  de"^  ce 
fcl  ;  la  précipitation  fpontanée  de  la  chaux  métal- 
lique ne  pefôiet  pas  de  croire  qu'elle  foit  tenue  ei^ 
diifolution  de  la  même  manière  que  dans  une  eau, 
régale  faite  avec  l'acide  nitreux  &  le  fel  ammoniac; 
mais  ce  phénomène  n'eflpas  moins  important  pour 
nous  mctue  fur  la  voit  d'obferver  l'aûipn  dts  fels 
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neutres,  Voy^  Dissolvant  ,  MURIAT£  AMMO- 

Vjacal  &.  Sel  K£urH£. 

Il  paroit  que  la  chaux  d*or  fulminante  peut  dé- 
phlogiîliquer  l'acide  niuriacique  ,  puifqu^il  y  a  pref- 
que  toujours  une  portion  de  cette  chaux  qui  fe 
réduit  par  Tëvaporation  de  la  diflblutîon  ;  Se  ce  qui 
fcrt  â  appuyer  cette  con/célure  ,  c*eft  que  For 
fulminant  eft  difTouSyfans  être  décoropoté,  par 
l'acide  muriatique  ordinaire  ;  puifqu'en*  le  précipi- 
tant par  Talkâli  fixe  ^  il  fe  trouve  encore  fulmi- 
nant. Mais  l'aurai  bientôt  occa/îon  de  parler  de  la 
réduélion  de  la  chaux  de  mercure  pendant  fa  di- 
geftion  dans  le  mènie  acide  ,  &  les  motifs  qui 
ZD*êmpêchent  d'en  conclure  la  décompoficion  de  cet 
acide,  avant  qu*elle  foit  décidée  par  des  expé- 
riences exa^cs  ,  s*appnquent  à  plus  forte  çaifon 
au  phénomène  dont  il  s'agit. 

La  platine  pure  &  féparée  de  tout  fer  eft  atta- 
quée, fuivant  M.  Bergman,  par  Vacide  muriatique 
déphlogifliqué  i  lors  même  qu'elle  eft  en  régule  mal- 
léable. 

Dans  une  fuite  d'expériences  fur  la  platine  ^  pu- 
bliées dans  le  recueil  de  l'académie  royale  des 
fciences  de  Paris  pour  .1779  ,  M.  Tillet  a  recueilli 
plufieurs  obfer>'ations,  foit  lur  l'aéVion  qu'elle  éprouve 
de  Is  part  de  cet  acide ,  foit  fur  les  conditions  qui 
paroiflent  déterminer  les  propriétés  de  ce  di/Tol- 
vaut  \  l'exaélitude  bien  connue  de  ce  favant  acadé- 
micien leur  donne  trop  de  poids  pour  que  je  n'en 
fafTe  pas  état  dans  cet  article ,  quelles  qu'en  foient 
les  conféquences  pour  la  théorie  que  j*ai  cru  devoir 
adopter* 

Suivant  M.  Tillet ,  h  platine  qui  y  dans  foii 
alliage  avec  l'or  &  l'argent ,  &  par  conféquent  en 
état  de  métal ,  fe  laiffe  attaquer  par  l'acide  nitreux 
feul ,  réfîfte  plus  que  l'or  à  Vacide  muriatique  dé" 
phloEÏfttqué  par  fa  diflillation  fur  la  manganèfe , 
puijque  Vacide  ainfi  prépari  attaqué  Par  pur  tris* 
ftnfiblemtm  ,  le  corrode  à  fa  furface  ,  lui  enlève  par 
conféquent  tout  fon  brillant  métallique  ,  lui  fait  perdre 
un  douzième  ,  &  dans  certaines  circonflances  jufqu'â 
un  Jixième  de  /on  poids ,  tandis  qu^une  lame  de  pla^- 
une  y  du^ile  au  point  de  pafTer  par  le  >  laminoir, 
conferve  fon  état  métallique ,  refte  prefque  infafU  au 
milieu  de  ce  même  acide  déphlogiftiqué  en  ébullition  , 
&  ne  perd  (dans  une  proportion  alfez  coallamment 
la  même  )  que  -—^  de  fon  poids. 

Le  même  acauemicien  ayant  reconnu,  comme 
je  l'ai  annoncé  d'après  les  Chymiiles  fuédois ,  que 
a  partie  d'acide  qui  pa/fe  à  la  diftillation  &  qu'on 
recueille  dans  le  récipient  eft  touojurs  très-foible, 
il  a  cherché  à  l'obtenir  dans  un  plus  haut  degré 
de  concentration  ;  pour  y  parvenir  il  a  eifayé  de 
dégager  par  Tacide  vitriolique  celui  qui  reftoit  dans 
la  cornue  uni  à  la  manganèfe  ,  alors  la  liqueur  du 
récipieqt  étoic  plus  concentrée  ,  &  (bn  aélion  fur 
ces  métaux  lui  parut  plus  efficace,  Ceoendant  elle 
fe  trouvoit  mêlée  d'acide  vitriolique  ;  oc  comme  fa 
puifFance^liflblvante  éprouvoit  quelques  variations, 
ll  foupçonaa  que  la  préfeace  de  ce  dernier  acide 
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étole  nécefTaire  ,  mais  dans  de  certaines  propor^ 
tions  que  l'on  ne  pouvoit  déterminer  exa/lemenc 
dans  la  diftillation  :  il  prit  donc  le  parti  d'ajouter 
à  l'acide  muriatique  fimplemencdiftillé  fur  la  man- 
ganèfe une  portion- d'acide  vitriolique  concentré; 
il  fit  divers  eifais  pour  dofer  cette  portion  ,  il 
éprouva  que  l'acide  vitriolique  mclé  à  partie  égale  , 
en  volume ,  avec  l'acide  muriatique  arrêtoit  la 
diifolution -,  qu'un  tiers  du  premier  ne  la  permet* 
toit  encore  que  jufqu'à  un  certain  point ,  &  que 
la  proportion  la  plus  convenable  ctoit  d'un  ftx'icmt 
d'acide  vitriolique  concentré  fur  cinqfxièmes  a^ac'uU 
muriatique  déphlogiftiqué. 

M.  lillet  s'aifura  d'abord  par  plufîenrs  expérien*- 
ces  que  et  mélange  enlevait  à  Vor  fin ,  réduit  en  lames- 
minces  ^plus  de  la  moitié  de  fon  poids  ,  qu'il  pouvoit 
le  diffoiidre  en  totale  fi  on  expo  foit  de  nouveau  Ll 
portion  d'or  qui  rejloit  à  VaBÀon  du  menu  difolvant^ 


lique  qui 
avoit  éprouvé  enfin  que  la  portion  d'acide  muria- 
tique déphlogifliqué  qui  p^iffoit  dans  le  haUon  fans 
,  rintermsde  de  f  acide  vitriolique  n  avoit  prejque  poinâ 
d'aâlion  fur  For  ;  il  conclut  de  la  réunion  de  ces 
faits  que  l'énergie  de  Vacide  muriatique  déphlogifti^ 
que  écoit  due  à  fon  mélange  avec  un  peu  d'acide 
vitriolique ,  au  moyen  duquel  il  acquéroit  la  pro- 
priété de  l'eau  régale. 

Telles  font  les  obfervations  Se  les  idées  de  ce 
célèbre  académicien  ;  il  ne  s'eft  pas  dilfimulé  qu'elles 
s'écartoient  beaucoup  de  ce  qui  avoit  été  établi 
par  M.  Schéele  fur  la  nature  oc  les  propriétés  de 
ce  difljlvant  ;  il  paroît  déiirer  que  l'on  travaille  k 
éclaircir  les  difficultés  que  préfente  cette  matière  ; 
ce  fera  donc  entrer  dans  fes  vues  que  de  propofer 
ici  quelques  réflexions  qui  peuvent  ramener  à  1  uni— 
forniité  des  principes  des  réfultats  en  apparence  â 
contraires, 

1^.  La  platine  laminée  n'eft  pas  ai^folument 
indiffoluble  dans  Vacide  muriatique  déphlopftîqifé  , 
puisqu'elle  y  perd  conftamment  une  certaine  quan- 
tité de  fon  poids,  quoique  trè3-foible  :  or  il  n'y 
auroit  que  l'indiffolubilité  abfolue  qui  pourroit  être 
regardée  ici  comme  un  phénomène,  comme  un 
fait  hors  de  l'ordre.  La  quantité  d'eau  régale ,  6& 
les  cohobations  répétées  qu'exige  la  diflblpcion  de 
la  platine  crue  ,  ou  en  grains  ,  nous  avoient  déjà 
convaincus  que  ce  métal  fingulier  réfiftoit  plus  que 
l'or  à  ce  diiFolvant  ;  il  eftpoihble  encore  quel  écrouif^ 
fement  produit  par  le  laminoir  ajoute  à  cette  ré- 
fiftance,  qu'il  y  ajoute  dans  une  proportion  qui 
excède  de  beaucoup  celle  que  l'or  acquiert  dans  les 
mêmes  circonflances  ;  l'anomalie  peut  s'expliquer 
encore  par  la  fuppofition  rrès-vraifemblable  que  la 
diffolution  de  la  platine  exige  plus  de  chaleur  que 
celle  de  l'or,  &  que  Vacide  muriatique déphhgijli'* 
que,  qui  n'efî  retenu  que  par  le  véhiqule  aqueux, 
foutient  difficilement  ce  degré  -,  ne  pourroit-on  pas 
dire  enfin  que  M,  TiUet  n'a  pas  mis  la  platine  la* 

minée 
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«ioée  daas  les  circonftaiices  les  plus  favorables 
four  juger  de  toute  la  puiflance  du  diiTolvant, 
pflifqn*il  ne  Ta  pas  employé  dans  Tëtac  gafeux ,  où 
û  jouit  y  comme  je  Tai  dit ,  de  fa  plus  grande  éner- 
1^  l  puiiau*il  fi*a  pas  eflâyé  de  mettre  la  platine 
ea  contai  avec  la  manganéfe  même  ,  dans  la  cor- 
me; puifquey  comme  le  remarque  Tillafire  Berg- 
sua,  Veaa  des  récipiens  n'eft  le  plus  fou  vent  ren- 
due acide  que  par  celui  qui  paâe  avant  que  d'avoir 
eië  décomp ofé  par  la  manganéfe,  &  qu'elle  ne  tient 
qu*uoe  îafiniment  petite  portion  de  gas  acide 
fltphlogîfii^é  l  An  refte  ces  expériences  n*en  ont 
^as  moins  nae  ndlicé  réelle  pour  complerter  le 
i|ilème  des  propriétés  particulières  de  la  platine  ; 
M  n'auroit  pas  foupçonné  aue  ce  métal ,  même 
pncipiU  de  la  diffolmçn  par  V acide  niireux  &  réduu 
À  un  étal  puMrule/u  ^  eût  réfiflé  à  un  dilfolvant 
quelcanque  capable  de  diiToudre  des  lames  d^or/bu 

1^.  ]H«  Wenzel  a  bien  eflayé  d  augmenter  la 
force  d*uii  diifolvaiit  acide  ^  en  le  combinant  avec 
uo  aufre ,  Se  principalement  avec  Tacide  vitrioli- 
que  (  Foye^  AciDE  Y ITRIOLIQUE  MIXTE  )  ',  mais 
M.  Tillec  ne  nous  hàtk  pa»  dans  le  doute  fur  le 
pjÎBt  de  favQÎr  fi  la  force  diffolvante  efi  réelle- 
ment prodaîte  ici  par  laéUon  combinée  des  deux 
acides  vitridiqne  &  muriatique  «  comme  on  ex- 
pliquoic  anciennement  Ténergie  de  Teau  régale  » 
ou  même  par  Taélion  que  l'un  des  acides  exerce 
fur  Tautre  ,  comme  celle  de  Tacide  nitreux  fur 
Tacide  muriatique. 

11  a  rente  de  faire  attaquer  l'or  fin  par  un  mé- 
lange d*un  fixihme  d*acide  vitriolique  concentré  « 
&  de  e'mqfaàèmes  d'acide  muriatique  dans  fon  état 
ordinaire  ,  pourvu  de  fon  phlogiftique ,  &  Uré  du 
même  flacon  duquel  étoit  forci  celui  qu'il  avoit 
diibUé  fur  la  manganéfe;  For  na  pas  fouffert  le 
moindre,  déckeu  L'expérience  a  été  répétée  avec  un 
acide  muriatique  fumant  très^concencré ,  &  qui ,  au 
moment  de  (on  mélange  avec  un  fixième  d*acide 
vitriolique  ,  eft  entré  dans  une  fi  grande  effervef- 
ceice ,  aucune  portion  de  la  liqueur  a  failli  avec 
ifflpétuobté  hors  du  vafe  :  il  n*ejl  réfuUé  aucun  in- 
dite  fenfihU  de  diffolution. 

On  pourroit  croire  que. ce  défaut  de  puîflance 
du  mélange  veneit  de  ce  que  l'acide  vitriolique  y 
étoit  en  trop  petite  quantité;  mais  on  feroitbien 
dans  l'erreur ,  puifque  M.  Tiilet  affure  au  contraire 
qu  on  ne  coure  aucun  rifque  de  n'employer  de  ce 
dernier  y  qtt*un  neuvième  en  volume ,  ou  même  un 
douajènie  ,  &.  que  la  diffolutîon  a  lieu  conftamment , 
quand  on  fait  encrer  dans  ce  mélange  Vadde  mu- 
riaûque  déplogiftiqué  parfaiument. 

A  propos  de  cette  déplogipUatum  parfaite,  l'au- 
teur ajoute  quelques  remarques  qui ,  en  même  temps 
qu'elles  préparent  la   réfolution  de   la  queftion. 

Couvent  fervir  à  éclairer  la  pratique  des  manipu- 
tions  pour  préparer,  &,  pour  opérer  avec  ce 
didblvant.  Il  £iut  que  l'adde  muriatique  que  Ton 
veut  déphlogifiiqner  foit  très-pur  &,  dépouillé  de 
soute  fubflance  capable  de  paffer  afec  lui  à  h  diftil^ 
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lation  ,  &  par  fa  nature ,  de  rendre  tnudle  Teffec 
que  produit  fur  lui  la  manganéfe;  fans  quoi  Tacide 
que  l'on  obtient  n'a  guéres  plus  daélion  fur  lor 
aue  s'il  eût  été  employé  dans  fon  état  ordinaire  , 
oc  ayant  que  d'avoir  reçu  cette  préparation.  L'acide 
muriatique  qui ,  après  cette  diilillâtion  ,  a  une  odeur 
vive  &  piquante,  qui  prend  enfuite  une  légère 
teinte  de  couleur  brune ,  n'a  pas  acquis ,  ou  n'a 
que  très-foiblemenc  la  propriété  de  diflbudre  l'or. 
On  cft  plus  certain  qu  il  a  acquis  cette  propriété 
lorfqu'il  fore  de  cette  opération  ,  blanc-  comme  de 
l'eau  difiillée  ^  &  exhalant  une  odeur  douce  ajfe^ 
agréable. 

II  faut  donc  déjà  tenir  pour  certain  que  l'acide 
vitriolique  ne  difpofe  pas  Vacide  muriatique  à  atta- 
quer 1  or  ,  que  le  mélange  de  ces  deux  acides  efl 
par  lui-même  inefficace  ;  en  un  mot  que  Tadion  de 
la  manganéfe  fur  Vacide  muriatique  eft  abfolument 
néceflaire.  Que  manque  - 1  -  il  préfentement  pour 
completter  les  preuves  de  la  tnéorie  que  j'ai  ex- 
pofée  au  commencement  de  cet  article  l  rien  autre 
lans  doute  que  la  diffolution  d'une  portion  d'or 
quelconque  par  Vacide  muriatique  traité  feul  avec 
la  mangantfe ,  &  fans  l'inter^^ention  de  l'acide  vi^ 
trioUque.  Mais  M.  Tiilet  ne  nie  pas  précifémenc 
ce  fait ,  puifqu'il  fe  borne  à  dire  que  l'acide  ainA 
préparé  n  a  prefque  point  d'aélion  fur  l'or  ;  &  fi  oa 
tait  attention  qu'il  n'a  pas  employé  cet  acide  dant 
les  circonftances  les  plus  favorables ,  pour  juger  de 
fon  énergie  ;  qu'il  n'a  ni  mêlé  l'or  à  la  manpnèfe , 
ni  préfenté  ce  métal  à  l'acide  en  état  de  gas  ; 
qu'il  Ta  pris  fous  forme  aqueufe ,  où  il  eft  toujours 
toible  ;  qu'il  lui  a  appliqué  la  chaleur  à  laquelle 
il  fe  diffipe  fi  facilement  ;  en  un  mot  que  cet  acide 
n'avoit  peut-être  pas  été  diftillé  pour  chaque  opé^ 
ration ,  &  avcit  pu  être  en  contadl  plufîeurs  fois 
avec  l'air  ambiant ,  ce  qui  fuffit  pour  lui  reftituer 
du  phlogiftique;  on  ne  fera  plus  furpris  qu'il  n'ai-e 
pas  obtenu  une  diffolution  auftî  marquée  que  celle 
qui  a  été  obfervée  par  MM.  Schéele  8l  Bergman, 
que  celle  que  j'ai  vu  moi-même  au  laboratoire  de 
1  académie  de  Dijon  ,  otî  les  cornets  d'or  de  dé- 
part  furent  placés  dans  le  récipient  pendant  la 
diftillation  de  l'acide  fur  la  manganéfe. Xe  princi« 
pal  objet  des  recherches  de  M.  Tiilet  étant  d'ap^» 
proprier  ce  nouveau  diifolvant  à  l'art  des  effais  ,  il 
a  dû  fans  doute  le  prendre  dans  l'état  qui  lui  pro- 
mettoit  une  manipulation  plus  commode ,  une  com- 
paraifon  plus  facile  ;  mais  de  ce  qu'il  ne  fe  prête 
pas  à  remplir  ces  conditions  ,  on  n'en  doit  rien 
conclure  contre  une  théorie  établie  fur  la  concor* 
dance  de  tant  de  phénomènes  ,  &.  que  l'on  regar- 
dera peut-être  ,  après  cette  difcuftîon  ,  comme  une 
des  vérités  les  mieux  démontrées  que  nous  oft're  la 
Chymie  moderne. 

Il  refte  cependant  encore  à  favoir  comment  dans 
toutes  les  expériences  de  M.  Tiilet  l'acide  vitrio- 
lique a  du  moins  fenfiblement  influé  fur  les  réful- 
tatSy  &  augmenté  réellement  les  quantités  de 
matière  difloute .  les  autres  circonftances  refiani 
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les  mêmes.  Je  ne  ferois  point  éloigné  de  peûfer 
que  lacide  vitriolique  peut  produire  ces  effets ,  foit 
en  s'appropriant  l*eau  trop  abondante  ^  foit  en 
changeant  par  le  fimple  mélange  le  fyftême  d'équi- 
pondérance  du  fluide ,  foit  en  mettant  Tacide  mu- 
riatique  ,  par  fon  union  av.ec  lui ,  en  état  de  réfifter 
un  peu  plus  à  la  volatilifation  par  la  chaleur  de  l'ébul- 
lition ,  {bit  à  la  faveur  d'une  double  affinité  ;  mais  on 
peut  le  confidérer encore  comme  a^iffant  d*une  autre 
manière.  Lacide  muriatiqiu  déphlopftxqué,  amplement 
condenfé  dans  le  fluide  aqueux ,  ne  peut-être  expofé 
un  inftant  au  contaél  de  Taîr  qu  ^1  ne  le  diffipe  avec  lui , 
ou  qu'il  ne  lui  dérobe  afiez  de  phlogiAique  pour  fe 
régénérer  en  acide  muriatique  ordinaire  ;  oc  voilà 
pourquoi  M.  Schéele  recommande  de  le  tenir  dans 
de  petits  flacons  que  Ton  n'ouvre  que  pour  em- 
ployer fur  le  champ  ce  qu'ils  contiennent  :  or  il 
efl  poflible  que  l'acide  vitriolique  le  défende  plus 
«fficacemefit  que  l'eau  de  ce  contaA  de  l'air.  Au 
lefte  ,  quelque  foit  la  caufe  de  ce  phénomène ,  tl 
oflre  i  la  Chymie  un  moyen  de  plus  pour  manier 
ce  difiblvant  puiflant ,  &,  l'objet  de  M.  Tillet  fe 
^ouve  rempli. 

L'argent ,  on  plutôt  la  chaux  de  ce  métal ,  a , 
^mme  je  l'ai  dit,  une  très-grande  affinité  avec 
Vacide  murianque  ;  mais  lorfqu'itsfont  tous  les  deux 
iftturés  de  phlogiflique  ,  ils  n'exercent  aucune  ac- 
tion l'un  fur  l'autre,  &  il  n*y  a  pas  de  diflblution; 
«lie  s'opère  très-facilement ,  même  à  froid ,  dès 
oue  l'un  ou  l'autre  ont  perdu  une  portron  de  ce 


que  lorfqu'on  faifoit  dig< 
l'argent  précipité  de  fa  diflblution  nitreufe  par  le 
tuivre  (c'eft-à-dire  en  état  de  métal  )  ,  dans  un 
aièlange  d>'acide  muriatique  ordinaire ,  &  d'acide 
arfénical ,  on  trouvoit  au  bout  de  quelques  jours 
llu  muriate  d'argent.  Comme  Tacide  arfénical  feul 
n'attaque  pas  puis  l'argent  que  Tacide  muriatique 
ordinaire  ,  on  pourroit  être  tenté  de  croire  que 
l'acide  muriatique  efl  d'abord  privé  de  f<m  phlo- 
giflique par  l'acide  arfénical ,  o'autant  plus  que  6 
on  traite  à  la  diflillation  la  liqueur ,  il  y'élève  une 
chaux  blanche  arfénicale  régénérée  ;  mais  nous 
verrons  bientôt  que  l'acide  muriatique  prend  le 
phlogiflique  qui  lui  manque  à  l'acide  arfénical ,  au 
lieu  de  le  lui  céder.  Le  célèbre  Chyraifle  fuédois 
donne  de  ce  phénomène  une  explication  bien  plus 
fatisfaifante  y  fondée  fur  le  jeu  des  doubles  amni- 
tés  :  les  deux  aâions  fimultanées  de  l'acide  arfé- 
nical fur  le  phlogiflique  de  l'argent^  Se  de  l'acide 
muriatique  fur  la  terre  métallique ,  par  elles-mêmes 
féparément  impuiflantes ,  forment  itne  fomme  d'at- 
traélion  fupérîeure  à  celle  qui  unit  la  chaux  d'ar- 
gent au  phlogiflique ,  &  ce  métal  eft  décompofé. 
Non-feulement  Yacide  muriatique  déphlopJHqué 
attaque  le  mercure  coulant  ;  mais  il  prend  fa  terre 
au  foufre  Sl  déctmpofe  le  cinabre)  ce  que  ni  l'acide 
irttrioliq«€  >  ni  l'acide  nitreux  ne  peuvent  faire.  Au 
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lieu  d'appliquer  l'acide  déphlogîftiqué  en  état  de 
gas ,  M.  Bergman  confeille  de  faire  bouillir  Ample- 
ment l'acide  muriatique  ordinaire  fur  le  cinabre  , 
en  y  ajoutant  un  dixième  de  fon  poids  de  chaux 
noire  de  manganéfe.  La  même  décompofitioa  ayant 
lieu  dans  l'eau  régale ,  on  a  ici  une  nouvelle  preuve 
bien  fenflble  de  l'identité  d'effet  que  produifent  fur 
l'acide  muriatique  ces  deux  préparations  fi  diffé-> 
rentes. 

La  même  théorie  fe  trouve  confirmée  par  Tac-' 
tion  de  notre  acide  fur  une  autre  combinaifon 
mercurielle:  il  ne  caufe  (dit  M.  Schéele)  aucune 
altération  au  muriate  mercuriel  corrofif ,  parce 
lu'il  ne  peut  lui  reprendre  du  phlogiflique  :  mais 
!  on  traite  avec  lui,  à  la  diflillaticn ,  le  munate 
mercuriel  doux ,  celui-ci  fe  fublime  en  état  de 
muriate  mercuriel  corrofif^  parce  que  notre  acide 
le  dépouille  de  la  portion  de  phlogiflique ,  qui 
neutralifoit  fon  principe  cauftique  ;  &  en  effet  o» 
ne  trouve  dans  fe  récipient ,  que  de  l'acide  mu* 
riatique  ordinaire. 

La  chaux  de  .mercure  fe  révivifie  pendant  la 
digeflion  de  l'acide  muriatique  ordinaire  »  &  il 
femble  d'abord  que  cela  s'explique  tout  naturelle* 
ment  par  la  déphloeiflication  de  l'acide  \  mais, 
comme  le  remarque  l'illuflre  Bergman ,  il  efl  biea 
difficile  de  croire  que  la  réduélion  s'opère  de  cette 
manière  ,  lorfqu'on  voit  d'autre  part  que  Facide  qui 
a  été  auparavant déphlogiftiqué  parla  manganéfe^ 
reprend  lui-même  le  phlogiflique  au  mercure  cou* 
lant.  Cependant  plus  ces  faits  paroiffent  inconci- 
liables ,  plus  il  devient  intérefiant  de  vérifier  ii 
réellement  l'acide  efl  déphlogifliqué  après  la  ré'duc* 
tion  du  mçrcure,  pour  chercher  enfuite  la  vraie  caufe 
de  cette  anomalie  apparente.  Si  l'acide  ne  fort  pas 
déphlogifliqué  de  cette  opération  ,  il  n'y  a  plus 
d'embarras  pour  l'ordre  des  affinités;  mais  on  aura 
acquis  la  preuve  d'pn  autre  phénomène  anffi  impor- 
tant 9  je  veux  dire ,  la  révivification  de  la  chaux  de 
mercure  par  la  chaJeur  de  la  fimple  digeflion  dans 
un  fluide  ;  car  il  feroit  impoffible  d'indiquer  un^ 
antre  caufe. 

J'ai  ppnfé  que  pour  développer  ces  principes 
encore  peu  connus,  il  convenoit  d'infifter  princi- 
palement fur  les  diffolutions  des  métaux  parfaiu  ^ 
qui  ne  fe  laiffent  point  attaquer  par  l'acide  muria- 
tique ordinaire  ;  je  pafferai  plus  rapidement  fur  les 
diffolutions  des  métaux  imparfaits  ol  demi  métaux  , 
par  cet  acide  déphlogifliqué  ;  ou  pour  mieux  dire , 
je  ne  ferai  qu'indiquer  les  phénomènes  particuliers 
que  préfentent  ces  combinaifons. 

Nous  avons  vu  que  les  muriates  terreux  ou  al- 
kalins  qui  réfultent  de  l'union  de  notre  acide  avec 
ces  bafes^ne  différoient  pas  des  feuls  neutres  for- 
més avec  les  mêmes  baies  Se  l'acide  muriatique 
ordinaire  ;  on  fera  encore  moins  étonné  de  cette 
reffemblance  abfolue  par  rapport  aux  muriates  mé- 
talliques formés  de  l'un  ou  de  l'autre  acide  ;  puifque 
ces  bafe»^  mèinc  en  état  de  cbaux  ^  retieoneat 
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fOf joais  «œ  portion  de  phlogiftiqUê  ,  Se.  i]u*n  eft 
MÛ  )Àen  plus  facile  de  concevoir  comment  Vacidc 
mënatique  diphiopftiqui  a  recouvTé  ce  principe  ^ 
pour  fe  régénérer  en  acide  moriatique  ordinaire. 

La  chaux  jaune  de  plomb  fe  diàbut  bien  dans 
r^iir  muriatiûue  dtphlogiJUqué  ,  ainfi  que  dans  les 
acides  non-phlogiffiqués^  tels  que  Tacide  nitreux  pur 
&  Tacide  vttriolique  ,  mais  la  chaux  rouge  ou  mi- 
mm  ne  s'y  dîflbut  qu*en  partie  ;  il  refte  une  poudre 
noire  infoluble  dans  les  acides  non-pUogiâiqués  , 
à  moins  qu'on  n'y  ajoute  un  peu  de  fucre.  Cette 
poodre  noire  eil  donc  dans  le  même  état  de  dé- 
phlo«fiication  que  la  -chaux  noire  de  manpnèie , 
elle  Te  diiTout  dans  l'acide  muriatique  ordinaire  » 
.loi  donne  l'odeur  d'eau  régale  ,  en  un  mot  le  met 
tn  eut  à*acid€  muriatique  déphlogijiiqué^ 

M.  Schéele  ayant  expofé  ,  fuivant  fa  méihode , 
de  la  limaille  de  fer  à  l'aâion  de  YacUe  muriatique 
déphlppjliqué .  elle  a  été  diâbute  ;  il  a  fait  évapo- 
rer (a  diflblution  à  ficcité ,  Se  a  traité  le  réfîdu  ,  à 
la  diftillacion ,  avec  l'acide  vitriolique  ,  pour.eflayer 
d'en  dégager  Vacitie  muriatique  déphlogijliqué  ;  mais 
la  liqueur  qui  a  pafTé  'dans  le  récipient  n'etoit  que 
de  Facide  muriatique  ordinaire ,  qui  n'a  eu  aucune 
adion  far  Tor. 

Vacide  muriatique  déphiogiftiqué  n'attaque  pas 
feulement  Varfénic  en  état  de  régule ,  ou  même  en 
ëcat  de  chaux ,  pour  fe  combiner  avec  elle  ;  il  la 
décompo(e  réellement,  en  lui  prenant fon  phlo- 
giftique  ,  &  lui  laiffant  en  échange  une  portion 
d'air  vital  principe  acidifiant  ;  d'où  il  réfulte  un 
nouvel  acide  fixe,  qui  a  pour  bafe  acidifiée  la 
terre  propre  de  l'arfénic.  Cette  découverte  ouvre 
à  laChymie  une  nouvelle  route  pour  pénétrer  dans 
la  connoiflànce   plas   intime  des  métaux.   VoyeT^ 

Acide  métallique  &  Acide  arsenical. 

L'acide  muriatique  qui  rede  uni  à  la  manganèfe 
forme  un  xnuriate  de  manganéfe ,  qui ,  diaprés  ce 
que  nous  ayons  dit  précédemment ,  ne  doit  pas  dif- 
férer de  la  même  combinaifon  faite  avec  Tacide 
phtogiftiqué  on  avec  la  chaux  blanche  de  ce  demi- 
nétal  ;  cependant  comme  il  n'y  a  ici  que  la  dofe 
de  phlogiftiqne  néceflaire^ la  di ablution  ,  que  cette 
ponion  eft  fournie  à  la  baie  aux  dépends  de  l'acide, 
de  que  cette  bafe  l'attire  plus  fortement ,  il  paroit 
qu'en  dégageant  l'acide  muriatique  de  cette  com- 
binaifon par  l'acide  vitriolique  pur ,  on  doit  obte-' 
nir  de  Vacide  muriatique dêpUogifliqué\  tout  de  même 
que  M.  Schéele  â  obfervé  que  l'acide  vitriolique 
dégageoit  de  l'acide  nitreux  iîmple ,  non  coloré , 
d*un  nitre  de  manganéfe  préparé  avec  de  l'acide 
nitreux  phlogiftîqué.  Mais  je  me  garderai  bien  de 
conclure  la  vérité  du  fait ,  d'après  cette  feule  ana* 
logie ,  parce  que  l'affinité  plus  pniifante  de  l'acide 
mnriatiqae  fur  le  phlogiftiqne  qu'il  a  perdu,  peut 
apporter  une  grande  différence  dans  le&  réfultats; 
de  forte  qu*il  peut  arriver^que  l'acide  vitriolique 
refte  prefque  fans  aétion  fur  le  fel  déjà  formé ,  oli 
du  moins  qu'il  ne  diifolve  de  la  chaux  de  manganéfe 
que  ce  qu'il  en  auroit  pris  feul ,  faute  de  pouvoir 
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s*approprier  le  pblo^Jftique  de  Facidé  muriatique , 
Se  ne  trouvant  pas  aiUeurs  cet  Intermède  néceflkire 
d'union* 

Les  expériences  de  M.  Tilletfemblent  faites  pour 
confirmer  cette  conjeâure  ;  non-feulement  parce 
qu'il  n'a  obtenu ,  par  l'addition  de  l'acide  vitridique 
dans  la  cornue  ,  qu'une  liqueur  qui  avoit  peu  d*ac- 
tfon  fur  l'or  ;  mais ,  ce  qui  eft  encore  plus  décifif , 
parce  qu'il  a  trouvé  dans  le  produit  de  l'acide  vi- 
triolique. Comme  il  eft  bien  certain  que  cet  acide 
n'a  pu  s'élever  qu'à  la  faveur  d'un  peu  de  phlo- 
'  giftique  ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  Vacide  muriati- 
que qui  a  pafTé  avec  lui  ait  été  auffi  phlogiftiqué , 
puifqu'il  eft  en  état  de  reprendre  ce  principe  à  l'acide 
vitriolique ,  à  moins  que  ce  dernier  ne  foit  privé  de 
tout  air  vital ,  comme  dans  le  foufre. 

M.  Kirwan  du ,  à  la  vérité,  que  fi  Ton  diflbut 
de  la  manganéfe  dans  l'acide  muriatique  ordinaire 
qui  eft  phlogiftiqué ,  &  qu'enfuite  on  l'en  dégage 
par  l'acide  vitriolique  ,  en  le  trouvera  déphiogifti- 
qué (  Joum»  P^yjique,  tom.  XXV  ^  pag.  2^,)  Mais 
ce  célèbre  phyiicien  n'en  parle  pas  comme  d'une 
obfervation  qu'il  ait  lui-même  vérifiée*,  il  ne  s'en 
occupe  que  pour  établir  une  parité  d'après  une 
analogie ,  qui  eft  en  effet  poifible  Sl  même  proba* 
ble ,  mais  qui  jufqu'à  l'événement  doit  demeurer 
dans  les  termes  d'une  fimple  probabilité. 

Il  importe  donc  de  vérifier  ce  fait  par  des  ex^ 
périences  exaéles  ;  mais  pour  cela  il  faut  préparer 
d'abord  du  muriate  de  manganéfe  très-pur,  féparj 
de  toute  chaux  non  diifoute  ,  Se  le  traiter  â  la  dif« 
tiUation  avec  l'acide  vitriolique  concentré  â  une 
chaleur  très-dguce.  Sans  ces  deux  conditions  le  ré^ 
fultat  pourroit  encore  être  équivoque  ;  car  on  fait 
i^.  que  la  chaux  noire  de  manganéfe  fournit  elle-^ 
même  aux  acides  Une  portion  de  phlogiftiqué  qui 
les  met  en  état  d'en  diftbudre  une  partie  ;  2^,  que 
par  le  moyen  d'une  chaleur  violente  l'acide  vitrio* 
tique  diifout  toute  une  quantité  donnée  de  chaut 
noire  de  manganéfe  *,  ce  qui  ne  peut  arriver  ,  que 
parce  qu'elle  reçoit  du  phlogiftiqué  de  la  matière 
même  de  la  chaleur. 

M.  V/iegleb ,  en  rapportant  les  expériences  da 
célèbre  Schéele ,  dans  ion  manuel  de  Chymie ,  §. 
83a  ,  paroît  difpofé  à  croire  que  l'acide  muriati- 
que diftillé  fur  la  manganéfe  eft  plutôt  phlogiftiqué 
que  déphiogiftiqué  ;  pour  écarter  ce  doute ,  je  ne 
rappellerai  pas  tous  les  faits   qui  démonfl-ent  la 
déphlogiftication  par  analyfe  Se  par  fynthéfe ,  je 
n'ajouterai  qu'une  feule  obfervation  qui  me  paroît 
décifive;  fi  pendant  la  diftillation  de   l'acide  fur 
la  chaux  noire  de    manganéfe ,  on  jette  dans  la 
cornue  du  fucre ,  du  miel ,  de  la  gomme ,  ou  autre 
matière  capable  de  fournir  du  phlogiftiqué  ,  on 
n'obtient  plus  d'acide  déphiogiftiqué.  Réciproque^ 
ment ,  le  fucre  que  l'on  emploie ,  par  exemple , 
pour  favorifer  la  diftblution  de  la  chaux  noire  de 
manganéfe  par  un  acide  non  phlogiftiqué ,  ne  paiTe 
plus  à  l'état  charbonneux  après  cette  opération  :  il 
j  a  donc  laifle  fon  phlogiftiqué. 
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les  mêmes.  Je  ne  ferois  point  éloigné  de  peûfer 
que  l'acide  vitriolique  peut  produire  ces  effets ,  foit 
en  s'appropriant  Teau  trop  abondance  ^  foit  en 
changeant  par  le  fimple  mélange  le  fyftême  d  equi- 
pondérance  du  fluide ,  foit  en  mettant  lacide  mu- 
riacique  ,  par  fon  union  av.ec  lui ,  en  état  de  réfifter 
un  peu  plus  à  la  volatilifadon  par  la  chaleur  de  Fébul- 
lition ,  {bit  à  la  faveur  d*une  double  affinité  ;  mais  on 
peut  le  confidérer encore  comme  a^iffant  d*une  autre 
manière.  Lacide  munatiquc  déphlogiftiqué,  amplement 
condenfé  dans  le  fluide  aqueux ,  ne  peut-être  expofé 
un  inftant  au  contaél  de  Tair  qu^l  ne  le  diffipe  avec  lui , 
ou  qu*il  ne  lui  dérobe  afiez  de  phlogiAique  pour  fe 
régénérer  en  acide  muriatique  ordinaire  ;  èc  voilà 
pourquoi  M.  Schéele  recommande  de  le  tenir  dans 
de  petits  flacons  que  Ton  a*ouvre  que  pour  em- 
ployer fur  le  champ  ce  qu'ils  contiennent  :  or  il 
eft  poflible  que  Tacide  vitriolique  le  défende  plus 
«fficacemefit  que  l'eau  de  ce  contaél  de  l'air.  Au 
refle ,  quelque  foit  la  caufe  de  ce  phénomène ,  tl 
ioAre  k  la  Chymie  un  moyen  de  plus  pour  manier 
ce  diflblvant  puiflant  ^  &,  l'objet  de  M.  Tillet  fe 
irouve  rempli. 

h*argent ,  ou  plutôt  la  chaux  de  ce  métal ,  a , 
^mme  je  l'ai  dit ,  une  très-grande  affinité  avec 
l^acide  muriatique  ;  mais  lorfqu 'ils  font  tous  les  deux 
iftturés  de  phlogiflique  ,  ils  n'exercent  aucune  ac- 
tion l'un  fur  l'autre ,  &  il  n*y  a  pas  de  diflblution; 
«lie  s'opère  très-facilement ,  même  a  froid ,  dès 
que  l'un  ou  l'autre  ont  perdu  une  portton  de  ce 
principe  ;  ainfl  Vacide  muriatique  déphlogiftiqué  SLtu» 
^ue  .4'argent  en  état  de  métal  complet,  M.  Schéele 
ft  obfervé  que  lorfqn^on  faifoit  digérer  à  froid  de 
l'argent  précipité  de  fa  diflblution  nitreufe  par  le 
tnivre  (c'eft-à-dire  en  état  de  métal  )  ,  daps  un 
aièlange  d>'acide  muriatique  ordinaire ,  À  d'acide 
arfénical  ^  on  trouvoit  au  bout  de  quelques  jours 
du  muriate  d'argent.  Comme  Tacide  arfénical  feul 
n'attaque  pas  puis  l'argent  que  l'acide  muriatique 
ordinaire  ,  on  pourroit  être  tenté  de  croire  que 
l'acide  muriatique  efl  d'abord  privé  de  foa  phlo- 
gîftique  par  l'acic^e  arfénical ,  o  autant  plus  que  6 
on  traite  à  la  diftillation  la  liqueur ,  il  y'élève  une 
chaux  blanche  arfénicale  régénérée  ;  mais  nous 
Terrons  bientôt  que  l'acide  muriarique  prend  le 

Ïhlogiftiqne  qui  lui  manque  à  l'acide  arfénical ,  au 
eu  de  le  lui  céder.  Le  célèbre  Chymifle  fuédois 
donne  de  ce  phénomène  une  explication  bien  plus 
fatisfaifante  ^  fondée  fur  le  jeu  des  doubles  amni- 
tés  :  les  deux  aâions  fimultanées  de  l'acide  arfé- 
nical fur  le  phlogiOique  de  l'argent.  Se  de  l'acide 
muriatique  fur  la  terre  métallique ,  par  elles-mêmes 
féparément  impuiflantes ,  forment  une  fomme  d'at- 
traâion  fupérîcure  à  celle  qui  unit  la  chaux  d'ar- 
gent au  phlogiflique  ,  &  ce  métal  eft  décompofé. 
Non-ieulement  Vacide  muriatique  déphlopJHqud 
attaque  le  mercure  coulant  ;  mais  il  prend  fa  terre 
au  foufre  &  déc^mpofe  le  cinabre \  ce  que  ni  l'acide 
iFitrioliqae^  ai  l'acide  nitreux  ne  peuvent  faire.  Au 
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lien  d'appliquer  l'acide  déphlogiftiqué  en  état  de 
gas ,  M.  Bergman  confeille  de  faire  bouillir  ^ple- 
ment  Tacide  muriatique  ordinaire  fur  le  cinabre^ 
en  y  ajoutant  un  dixième  de  fon  poids  de  chaux 
noire  de  manganéfe.  La  même  décomppfltioa  ayant 
lieu  dans  l'eau  régale  ,  on  a  ici  une  aouvelle  preuve 
bien  fenflble  de  l'identité  d'effet  que  produisent  fur 
l'acide  muriatique  ces  deux  préparations  fi  diffé- 
rentes. 

La  même  théorie  fe  trouve  confirmée  par  l'ac- 
tion de  notre  acide  fur  une  autre  combinaifon 
mercurielle:  il  ne  caufe  (dit  M.  Schéele)  aucune 
altération  au  muriate  mercuriel  corrofif ,  parce 
lu'il  ne  peut  lui  reprendre  du  phlogiflique  :  mais 
!  on  traite  avec  lui ,  à  la  diftillation ,  le  muriate 
mercuriel  doux ,  celui-ci  fe  fublime  en  état  de 
muriate  mercuriel  corrofif,  parce  que  notre  acide 
le  dépouille  de  la  portion  de  phlogiflique ,  qui 
neutralifoit  fon  principe  cauftique  ;  &,  en  efl'et  or» 
ne  trouve  dans  le  récipient ,  que  de  l'acide  mu- 
riatique ordinaire. 

La  chaux  de  .mercure  fe  révivifie  pendant  la 
digeflion  de  l'acide  muriatique  ordinaire  ,  &  il 
femble  d'abord  que  cela  s'explique  tout  naturelle- 
ment par  la  déphloeiflication  de  l'acide  ;  mais, 
comme  le  remarque  l^lluflre  Bergman ,  il  efl  bien 
difficile  de  croire  que  la  réduâion  s'opère  de  cette 
manière  ,  lorfqu'on  voit  d'autre  part  que  Facide  qui 
a  été  auparavant déphlogifliqué  parla  manganéfe , 
reprend  lui-même  le  phlogiflique  au  mercure  cou- 
lant. Cependant  plus  ces  faits  paroiflent  inconci- 
liables  ,  plus  il  devient  intérefiant  de  vérifier  fi 
réellement  l'acide  efl  déphlogifliqué  après  la  réduc- 
tion du  mercure,  pour  chercher  enfuite  la  vraie  caufe 
de  cette  anomalie  apparente.  Si  Tacide  ne  fort  pas 
déphlogifliqué  de  cette  opération  ,  il  n'y  a  plus 
d'embarras  pour  l'ordre  des  affinités;  mais  on  aura 
acquis  !a  preuve  d'un  autre  phénomène  auffi  impor- 
tant y  je  veux  dire  >  la  révivification  de  la  chaux  de 
mercure  par  la  chaleur  de  la  fimple  digeflion  dans 
un  fluide  ;  car  il  feroit  impoffible  d'indiquer  un^ 
autre  caufe. 

J*ai  penfé  que  pour  développer  ces  principes 
encore  peu  connus,  il  convenoit  d'infifler  princi- 
palement fur  les  di Ablutions  des  métaux  parfaits , 
qui  ne  fe  laiffent  point  attaquer  par  l'acide  muria- 
tique ordinaire  ;  je  paflerai  plus  rapidement  fur  les 
diflblutions  des  métaux  imparfaits  oc  demi  métaux , 
par  cet  acide  déphlogifliqué  ;  ou  pour  mieux  dire , 
je  ne  ferai  qu'indiquer  les  phénomènes  particuliers 
que  préfentent  ces  combinaifons. 

Nous  avons  vu  que  les  muriates  terreux  ou  al- 
kalins  qui  réfultent  de  l'union  de  notre  acide  avec 
ces  baies,  ne  différoient  pas  des  feuls  neutres  for- 
més avec  les  mêmes  baies  &  l'acide  muriatique 
ordinaire  ;  on  fera  encore  moins  étonné  de  cetre 
reffemblance  abfolue  par  rapport  aux  muriates  mé- 
talliques formés  de  l'un  ou  de  l'autre  acide  ;  puifque 
cesbafe»^  même  en  ^ut  de  cbaux  ^  retieantfti 
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fOfjoan  «ne  portion  de  phlogiftlqUè  »  Se.  qu*n  eft 
tuÀ  Uen  plus  ÙLcAe  de  concevoir  comment  Vàcidc 
manaûqiu  diphhpfi^ué  a  recouvré  ce  principe , 
pour  fe  régénérer  en  acide. raanatique  ordinaire. 

La  chaux  jaune  de  ploné  fe  diiTout  bien  dans 
Y^cidi  wmnaùqtu  déphlopjûqué ,  ainfi  que  dans  ks 
acides  non-phlogiftiqnés,  teb  que  Tacide  nitreux  pur 
&  Tacide  vitriolique ,  mais  la  chaux  rouge  ou  mi' 
wiwinesy  dîflbutqu*en  partie;  il  refie  une  poudre 
noire  infoluble  dans  les  acides  non-pUogiâiqués  , 
à  moins  qu'on  n*y  ajoute  un  peu  de  fucre.  Cette 
poudre  noire  eil  donc  dans  le  même  état  de  dé- 
phlogifticacion  que  la  -chaux  noire  de  maneanéfe  , 
elle  fe  diâbut  dans  Tacide  muriatique  ordinaire  , 
Jai  donne  l'odeur  d*eau  régale  ,  en  un  root  le  met 
to  état  diacide  muriat'uiut  déphlopfiiqué^ 

M.  Schéele  ayant  expofé  ,  fuivant  fa  méthode  , 
de  la  limaille  de  fer  à  Taâion  de  V acide  muriatique 
JêphlopftiqtU .  elle  a  été  difibnte  ;  il  a  fait  évapo- 
rer )a  difTolution  i  iîccité ,  &  a  traité  le  réfidu  ,  à 
la  diftillation,  avec  lacide  vitriobque  ,  pour.eflayer 
d'en  dégager  Vaeide  muriatique  déphlopfiiqué  \  mais 
b  liqueur  qui  a  pafTé  'idans  le  récipient  n'etoit  que 
de  l'acide  muriatique  ordinaire ,  qui  n'a  eu  aucune 
aéHon  fur  l'or. 

Vaeide  muriatique  dépUogiftiqui  n'attaque  pas 
feulement  Varfénic  en  état  de  régule ,  ou  même  en 
eut  de  chaux ,  pour  fe  combiner  avec  elle  ;  il  la 
décompofe  réellement,  en  lui  preniuitfon  phlo- 
fiftique  ,  8c  hii  hiifant  en  échange  une  portion 
dair  vital  principe  acidifiant  ;  d'oii  il  réfulte  un 
nouvel  acide  fixe,  qui  a  pour  bafe  acidifiée  la 
terre  propre  de  Tarfénic.  Cette  découverte  ouvre 
à  la  Chymie  une  nouvelle  route  pour  pénétrer  dans 
la  connoifiance  plus  intime  des  métaux,  f^oye^ 
Acide  métallique  &  Acide  arsenical. 

L'acide  muriatique  qui  refle  uni  à  la  manganèfe 
forme  un  anuriate  de  manganèfe ,  qui ,  d'après  ce 
que  nous  ayons  dit  précédemment ,  ne  doit  pas  dif- 
férer de  la  même  combinaifon  faite  avec  l'acide 
phlogiftiqué  ou  avec  la  chaux  blanche  de  ce  demi- 
nétal  ;  cependant  comme  il  n'y  a  ici  que  la  dofe 
de  phlogîftîque  néceffaire^  la  diifolurion  ,que  cette 
portion  eft  fournie  à  la  bafe  aux  dépends  de  l'acide, 
de  que  cette  bafe  l'attire  plus  fortement,  il  paroît 
qu'en  dégageant  l'acide  muriatique  de  cette  com- 
lunatfon  par  l'acide  vitriolique  pur ,  on  doit  obte-' 
nir  de  Vaeide  muriatique déphlogiftiquél  tout  de  même 
que  M.  Schéele  à  obfervé  que  1  acide  vitriolique 
dégageoit  de  l'acide  nitreux  fimple ,  non  coloré , 
d'un  nitre  de  manganèfe  préparé  avec  de  l'acide 
nitreux  phlogiftiqué.  Mais  je  me  garderai  bien  de 
conclure  la  vérité  du  fait ,  d'après  cette  feule  ana- 
logie ,  parce  que  l'affinité  plus  puiffante  de  l'acide 
mariatiqae  for  le  phlogiftiqué  qu'il  a  perdu ,  peut 
apporter  une  grande  difFérence  dans  les  réfultats; 
de  forte  qu'il  peut  arriver,  que  l'acide  vitriolique 
rrfte  prefqve  fans  aéHon  fur  le  fel  déjà  formé ,  oti 
du  moins  qu*il  ne  dtifolve  de  la  chaux  de  manganèfe 
que  ce  quil  en  auroit  pris  feul ,  faute  de  pouvoir 
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s^approprier  le  phlofjfiique  de  l'acide  muriatique , 
&  ne  trouvant  pas  ailleurs  cet  intermède  néceflàire 
d'union* 

Les  expériences  de  M.  TiUetfemblent  faites  pour 
confirmer  cette  conjeéhure  ;  non-feulement  parce 

Su'il  n'a  obtenu,  par  l'addition  de  l'acide  vitriolique 
ans  la  cornue  ,  qu'une  liqueur  qui  avoit  peu  d'ac--^ 
tibn  fur  l'or  ;  mais ,  ce  qui  eft  encore  plus  décifif , 
parce  qu'il  a  trouvé  dans  le  produit  de  l'acide  vi* 
criclique.  Comme  il  eft  bien  certain  que  cet  acide 
n'a  pu  s'élever  qu'à  la  faveur  d'un  peu  de  phlo- 
giftiqué ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  l'acide  muriati- 
que qui  a  pafle  avec  lui  ait  été  auiTi  phlogiftiqué , 
puifqu'il  eft  en  état  de  reprendre  ce  pr'mcipe  à  l'acide 
vitriolique ,  â  moins  que  ce  dernîerne  foit  privé  de 
tout  air  vital ,  comme  dans  le  foufre. 

M.  Kirwan  dit ,  à  la  \-ërité,  que  fi  l'on  diflbut 


que  (  Joum»  phyfique ,  tom,  XXV y  pag.  ij.  )  Mais 
ce  célèbre  phyiicien  n'en  parle  pas  comme  d'une 
obfervation  qu'il  ait  lui-même  vérifiée;  il  ne  s'en 
occupe  que  pour  établir  nne  parité  d'après  une 
analogie,  qui  eft  en  effet  poffibfe  &  même  proba* 
ble ,  mais  qui  jufqu'â  l'événement  doit  demeurer 
dans  les  termes  d'une  fimple  probabilité. 

Il  importe  donc  de  vérifier  ce  fait  par  des  eX'^ 
périences  exaéles  ;  mais  pour  cela  il  faut  préparer 
d'abord  du  muriate  de  manganèfe  très-pur,  fepar^ 
de  toute  chaux  non  diifoute  ,  àc  le  traiter  à  la  dif« 
tillation  avec  l'acide  vitriolique  concentré  â  une 
chaleur  très-dçiice.  Sans  ces  deux  conditions  le  ré^ 
fultat  pourroit  encore  être  équivoque  ;  car  on  fait 
i^.  que  la  chaux  noire  de  manganèfe  fournit  elle« 
même  aux  acides  Une  porrion  de  phlogiftiqué  qui 
les  met  en  état  d'en  diftbudre  une  partie  ;  2^,  que 

i)ar  le  moyen  d'une  chaleur  violente  l'acide  vitrio* 
ique  diifout  toute  une  quantité  donnée  de  chaut 
noire  de  manganèfe  ;  ce  qui  ne  peut  arriver  ,  que 
parce  qu'elle  reçoit  du  phlogiftiqué  de  la  matière 
même  de  la  chaleur. 

M.  Wiegleb ,  en  rapportant  les  expériences  da 
célèbre  Schéele ,  dans  iôn  manuel  de  Chymie ,  §. 
83a  ,  paroi t  difpofé  à  croire  que  l'acide  muriati- 
que diftillé  fur  la  manganèfe  eft  plutôt  phlogiftiqué 
que  déphlogiftiqué  ;  pour  écarter  ce  doute ,  je  ne 
rappellerai  pas  tous  les  faits   qui  démonftent  la 
déphlogifticacion  par  analyfe  &  par  fynthèfe ,  je 
n'ajouterai  qu'une  feule  obfervation  qui  me  paroit 
décifive;  fi  pendant  la  diftillation  de   l'acide  fur 
la  chaux  noire  de   manganèfe ,  on  jette  dans  la 
cornue  du  fucre ,  du  miel,  de  la  gomme ,  ou  autre 
matière  capable  de  fournir  du  phlogiftiqué  ,  on 
n'obtient  plus  d'acide  déphlogiftiqué»  Réciproque-' 
ment ,  le  fucre  que  l'on  emploie ,  par  exemple , 
pour  favorifer  la  diffolution  de  la  chaux  noire  de 
manganèfe  par  un  acide  non  phlogiftiqué ,  ne  paiTe 
plus  à  l'état  charbonneux  après  cette  opération: il 
j  a  donc  laifle  fon  phlogiftiqué. 

S  % 
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La  table  des  aiEnirëa  de  M.  Bergmin  indique , 

Îiovr  V acide  muriatique  dépUagifliqui  ^  lerbafes  dans 
e  même  ordre  que  pourl  acide  muriatique  ordinaire 
oo  phlogiffiquë  (^^«{  ci  "devant^  pag.  130)  >  & 
cela  ,  uni  pour  les  terres  8c  les  aikalis ,  que  pour 
les  métaux  ;  il  préfume  ,  avec  raifon ,  que  ces 
derniers  doivent  s'antr  d'autant  plus  facilement, 
qu'ils  retiennent  plus  foiblsment  leur  phlogiilique; 
mais  il  ne  diiiimule  pas  que  cet  ordre  ne  peut  être 
bien  décidé  qne  par  des  expériences  appropriées. 

La  volatilité  de  cet  acide  ne  permet  pas  de 
déterminer  fon  aélion  par  la  voie  sèche. 

Cet  acide  paroic  agir  fur  les  huiles  d'une  ma- 
nière plus  marquée  »  &,  fur-tout  plus  prompte  que 
Tacide  muriatique  phlogiftiqué  ,  puifque  i'ans  le 
fecours  de  la  chaleur ,  &  en  état  aériforme ,  il  les 
épaidit  fur  le  champ,  fuivant  les  expériences  de 
M.  Schéele,  &  leur  donne  en  peu  de  temps  la 
conii (lance  de  la  térébentine  ^  il  en  eft  de  même  des 
graiffes  animales. 

J*ai  déjà  annoncé  la  facilité  avec  laquelle  il  dé- 
truifoit  toutes  les  couleurs  végétales, 

M.  Hageman  a  obfervé  qu*il  diifolvoit.  très-fa- 
cilement le  foufre;  les  circonflances  de  cette  expë- 
rience  font  intéreiïantes^  voici  comme  on  Ta  trouve 
décrite  dans  le  recueil  de  M.  Crell  :  ayant  mis 
dans  un  vaiffeau  de  verre  de  la  capacité  de  deux 
onces  d  eau  de  Tacide  muriatique  ordinaire  &  de 
la  mangarère  calcinée,  il  dirigea  les  vapeurs  dans 
un  autre  vafe  de  huit  onces  de  capacité  «  par  le 
moyen  d'un  fîphon  de  verre  courbé;  il  avoic  mis 
d'avance  ,  dans  ce  vaiâeau ,  |  gros  de  foufre  pul- 
vérifé.  Le  foufre  devint  bientôt  fluide,  &,  formai 
la  fin  uke  diifolution  claire ,  d*un  brus  rouge  ,  pe- 
fanc  jufie  un  gros  :  mais  le  foufre  n'étoit  réelle- 
ment que  diiTous  &,  non  décompofé  ;  puifqu'il  fut 
fur  le  champ  &,  coroplettement  précipité  par  l'ad- 
dition de  Feau.  - 

Cet  acide  décompofé  inAantanément  le  phoC> 
phore ,  en  dégage  une  fumée  blanche»  &,  s'em- 
parant  de  fon  phlogiflique ,  fe  régénère  en  acide 
muriatique  ordinaire  aériforme. 

Je  ne  dois  point  terminer  cet  article  fans  faire 
mention  du  travail  de  M.  Fred.  André  Gallish»& 
des  vues  d'expériences  que  nous  a  laifTées  ce  mé- 
decin ,  dont  la  mort  prématurée  a  été  régardée  en 
Allemagne  comme  une  vraie  perte  pour  laChymie. 
{^Nouvelles  découvertes , &c,  ncueilUespar  M,  Crell ^ 
tom.  X^  pag,  262  6»  26c.  ) 

.M.  Gallish  a  éprouvé  que  l'eau  ne  fe  chargeoic 
jamais  que  d'une  très-petite  quantité  de  cet  acide, 
n:ênie  par  l'agitation. 

il  penfoitque  l'on  pourrolt  peut-être  parvenir  i 
le  concentrer  en  liqueur  par  le  froid. 

11  a  obfervé  que  Tacide  diilillé  fur  la  manganèfe 
emporroit  avec  lui  un  peu  de  ceue  terre  métalli- 
que qu'il  laiiToit  précipiter  par  l'addition  de 
Talkaîi. 

11  a  eifajé  la  dinillation  de  l'acide  muriatique  fur 
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les  fleurs  de  zmc,  &  il  a  obtenu  nn  acide  déphlo- 
giAiqué  qui  a  diifous  l'or ,  la  platine ,  l'asgent ,  le 
mercure  &  le  plomb ,  comme  celui  qui  a  été  dif- 
tilié  fur  la  manganèfe. 

)1  a  rempli  des  fiacons  à^acide  muriatique  àéphlo» 
gèfiiqué ,  fuivant  la  méthode  de  M.  Schéele ,  &  en 
ayant  fait  fonir  l'eau  avec  précaution ,  l'a  remplacée 
par  de  l'efpric  de  vin  très-reélifié  -,  les  flacons  ont 
été  rebouchés  fur  le  champ ,  &  après  avoir  été 
fortement  agités ,  ils  ont  donné ,  â  l'ouverture , 
d'abord  une  odeur  d'alcohol  muriatique  ou  efpric 
de  fel  dulcifié ,  &  enfuite  une  odeur  frûche  ap« 
prêchant  de  celle  de  l'éther  muriatique.  Il  fe  pro- 
pofoit  d'eflayer  fi  l'on  ne  ponrroit  pas  préparer  en 
effet  cet  éther ,  en  diftillanc  l'efpnt  ne  vin  tenu 
long- temps  en  contaél  avec  le  gas  muriatique  dé- 
phlogiflique. 

Ce  Chymifte  concluoit  encore  de  fes  expériences 
que  l'acide  muriatique  ordinaire ,  bien  reélifié  fur 
le  fel  commun,  exempt  de  toute  terre  martiale» 
atraquoit  l'or,  la  platine,  l'argent  &  le  mercure, 
à  la  faveur  d'une  ciigeftion  de  quelques  jours  :  mais 
ces  faits  font  fl  contraires  à  ce  qui  a  été  obfervé  par 
les  autres  Cbymifles,  qu'il  nefl  pas  pofiible  de 
douter  que  M.  Gallish  a  été  trompé  à  cet  égard  par 
quelque  circonftance. 

Acide    muriatique    phlogistiqué    & 

DÉPHLOGISTIQUÉ.  (^Pharmacie.)  La  dillerence 
que  la  préfence  du  phlogiflique ,  ou  fon  abfence 
met  dans  les  propriétés  de  cet  acide  doit  engager 
à  le  confldérer  en  médecine ,  divifé  en  deux  efpeces 
diflerentes,  en  acide  muriatique  phlQgifiiqué  ^  & 
acide  muriatique  déphhpjltqué» 

Tous  deux  font  neutralifans  &  correëlifs  édul- 
corans  des  fubflances  alkalines  &  alkalefcentes  ; 
tous  deux,  à  raifon  de  leur  énergie  attraélive ,  font 
capables  d'irriter  les  fibres  ^  d'exciter  leur  jeu  ,  de 
forcer  leurs  élémens  i  un  conta£l  plus  immédiat , 
8c  même  d'opérer  leur  décompoiition  par  la  fupé» 
rioriré  de  leur  afliniié  avec  quelques-unes  des  parties 
conflituantes  des  fibres  ;  tous  deux  ,  par  leur  aélion 
fur  les  molécules  humorales ,  les  modifient  nécef- 
fairement,  en  coagulan^les  unet»  en  diilblvant  les 
autres;  tous  deux  enfin  peuvent  être  roborans , 
aiiringens  &  vulnérans  ,  efcarrotiques ,  minutifs, 
atténuans  ,  raréfians ,  condenfans  >  édulcorans  ,  ia- 
férans  &  anti-feptiques. 

Mais  le  plus  ou  moins  d*avidité  du  phlogiflique 
relative^  i  la  proportion  de  ce  oriscipe  combiné 
avec  eux ,  apporte  une  grande  différence  dans  l'ac- 
tion qu'ils  exercent  l'un  8c  l'autre  fur  les  folides  Se 
fur  les  fluides  de  nos  corps. 

Le  phlogiflique  efl  moins  irritant ,  moins  aflrin- 
genr ,  moins  vulnérant ,  moins  diflblvant,  moins 
condenfant,  moir.santi-feptique,  moins  rafraichif- 
faat  que  le  déphlogifliqué ,  parce  que  celui-ci  ,en 
s'emparant  du  principe  qui  lui  manque  ,  &.  dont 
nos  humeurs  &  nos  nbres  font  pourvues ,  modiiie 
ou  déccmpofe  plus  e£cacemeB(  celles-ci,  atténue 
ou  condeofe  plus  énergiqueaent  les  efpèces  des 
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«in«S|  que  la  privadon  du  phlogiftique  rend  dif- 
iôiices  oa  concrètes. 

Dès  lors  on  voie  que  s'il  eft  des  indications  que 
les  deux  efpèces  d'acidt  muriatiqut  peuvent  rem- 
plir ,  il  en  eft  auxquels  on  facisfera  beaucoup  mieux 
parTane  que  par  l*aucre;  qu*ainfi  Ton  doit  exiger 
qae  les  pharmaciens  aient  dans  leurs  boutiques  de 
ïjcidi  murlaiique  phlogiftique  &  du  déphlogiftiqué , 
&  que  tous  deux  aient  été  également  rectifiés  fur 
do  muriate  de  fonde  ou  fel  commun  ,  afin  que  le 
mélange  de  cet  acide,  avec  le  vitriolique  ou  le 
fiitreux  »  ne  donne  pas  lieu  â  des  effets  difTérens  de 
ceux  que  le  médecin  attend  de  fon  u(kge  ;  mais  il 
faut  suffi  que  le  pharmacien  renouvelle  fouvent  fa 
provifion  d'acide  munatîqut  déphloglflîqué  ,  parce 
qae  cet  acide ,  par  la  feule  communication  avec 
fait  j  fe  phlogiftique  en  peu  de  temps. 

On  emploie  rarement  Vacïde  muriatiatu  feul  ;  & 

Plus  fouvent  en  combinaifon  avec  ialcohoî  ou 
efprit  de  vin ,  fous  le  nom  d*efprit  de  fel  dulcifié 
de  Bazile  Valentin ,  &  dont  il  fera  fait  mention  à 
l'article  AlCOHOL  MURIATIQUE. 

h' acide  muriatique  non  combiné  fe  donne  inté- 
rieurement comme  anti-feptique  dans  les  fièvres 
putrides  malignes,  comme  neutralifant  des  hu- 
meurs alkalefcentes  ,  &  rafraichiflant  dans  les  fié- 
Très  ardentes  &  bilieufes  y  comme  un  roborant 
reflerrant  apéritif,  &  un  diurétique  rafraichiftant 
dans  les  cachexies  &  dans  la  dyfurie.  Boerhaave , 
qui  faifoit  beaucoup  de  cas  de  la  vertu  anti-fepti- 
que  de  Vacide  muriatique ,  confeille  de  le  joindre 
au  lavemens  de  bouillons  à  la  viande  ,  lorfque  des 
vomiâemens  continuels  forcent  à  recourir  à  ce 
moyen  pour  nourrir  les  malades.  Il  penfoit  que  par 
ceue  addition  ces  bouillons  pafleroient  moins  faci- 
lement à  Tétat  putride  vers  lequel  ils  ont  beau- 
coup de  tendance,  &  que  la  chaleur  des  entrailles 
favorifoit. 

Mais,  â*après  les  réflexions  que  nous  avons 
faites  ci-deflus  ,  on  fent  que  les  différens  degrés  de 
relichement  des  folides  ^  d'épaiiliftement ,  dephlo- 
çiiHcation  des  fluides,  doivent  faire  prefcrire, tan- 
tôt IWii/e  muriatique  phlogiftique  y  tantôt  le  déphlo- 
ffiiqué^  Sl  que  1  ufage  de  ce  remède  doit  être  di- 
rige par  un  médecin  éclairé  par  rexpërience  fur 
les  iignes  de  ces  états  de  nos  nbres  &  de  nos  hu- 
meurs. 

On  peut  donner  cet  acide ,  dans  des  potions 
appropriées  ,  i  la  doze  de  deux  à  quatre  gouttes  du 
<if  phlogiftique  ,  de  trois  à  fix  du  phlogiftique;  & 
ceîui-ci  jufqu*à  aeréable  accidité  dans  des  tiiannes  ; 
sciais  comme  il  feroit  à  craindre  d*en  outrer  les 
dofes  ;  il  faudra  ne  porter  les  tifannes  qu'à  une 
accidité  très-légère. 

Le  prieur  de  Cabrières  étoit  parvenu  à  mettre  en 
▼ogue,  dans  les  dernières  années  de  la  vie  de 
Lodis  XiV  ,  un  remède  contre  les  hernies  ,  qui 
fat  fore  en  crédit  pendant  la  vie  de  ce  monarque. 
Le  roi  lui*-aèm« ,  auquel  cet  empjrique  en  avoit  < 
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confié  le  fecret ,  avec  prome£e  de  ne  le  révéler 
qu'après  fa  mort ,  prenoit  la  peine  de  le  compofer  : 
mais  dès  que  la  préparation  en  eut  été  rendue 
publique ,  il  fut  apprécié  à  fa  jufle  valeur  &  aban- 
donne. 

L'auteur  de  ce  fecret  avoit  trouvé  le  véritable 
moven  d'accéditer  fon  remède  :  il  ordonnoit  à  Ç^% 
malades  de  porter  jour  &  nuit  fur  l'endroit ,  par 
où  fortoit  1  intefiin ,  un  bandage  bien  ferré ,  &  il 
faifoit  placer  fous  la  pelotte  de  ce  bandage  un^em- 
plâtre  aftringent.  C'é  toit-là  le  véritable  remède  -il 
devoir  néceftairement  opérer  le  plus  fouvent  la 
guérifon  ,  &  celui  que  vendoit  ce  charlatan  n'étoic 
qu'illufoire. 

Il  confiftoit  en  trois  ou  quatre  gouttes  à^ acide 
muriatique  mêlées  à  deux  ou  trois  cuillerées  de  vin 
rouge  ,  &.  données  tous  les  matins  â  jeun  pendant 
vingt-un  jours  :  on  augmentoit  fucceffivement  la 
do(e  &  fuivant  la  force ,  ou  l'état  des  malades  y 
&  on  la  portoit  quelquefois  jufqu  a  vingt  &  vingt* 
cinq,  avec  augmentation  proportionnelle  du  véhi- 
cule. Tout  homme  inftruic  voit  le  peu  de  rapport 
qu'il  y  a  entre  la  vertu  du  remède  ,  &  Teftec  qu'o^ 
en  promertoir. 

On  débite  à  Paris  9  fous  le  nom  d*eau  de  Bel* 
lofte,  un  autre  remède  qui  mérite  encore  moins 
de  confiance ,  &  dont  le  charlat^nifme  &  l'igno* 
rance  ont  pu  feuls  propofer  &  accréditer  l'uiage. 
Nous  en  parlerons  à  l'article  Eau  DE  BellosTE. 

ISacide  muriatiquf  eft  employé  à  l'extérieur 
comme  déterfif  j  tantôt  mélangé  à  la  dofe  de  demi 
gros  dans  une  once  de  miel  rofat,  tantôt  jufqu'à 
agréable  accidité  dans  des  garganfmes  déterfifs.  On 
trempe  dans  le  premier  de  ces  mélanges  des  pin* 
ceaux  de  linge  eftilé ,  dont  on  touche  les  ulcères 
gangreneux  de  la  gorge  &  de  la  bouche;  quelque- 
fois on  porte  dans  cette  mixture  la  dofe  àeVacidemU' 
riatique  à  un  gros  8l  plus  ;  quelquefois  même  oa 
fe  fert ,  pour  déterger  ces  ulcères  de  cet  acide  pur 
&  fans  mélange. 

Les  garganfmes  ,  où  entre  cet  acide ,  font  em- 
ployés dans  les  maux  de  gorge  gangreneux  ,  & 
contre  l'altération  putride  des  gencives  dans  le 
fcorbut  :  mais  comme  cet  acide  peut  attaquer  l'é- 
mail des  dents ,  il  faut  avoir  foin  de  fe  laver  fa 
bouche  avec  de  l'eau  tiède  après  s'en  être  fervi. 

On  fait  encore  ufage  de  cet  acide  ,  comme 
anti-feptique  ,  &  vulnérant  efcarrotique  >  dans  les 
cas  de  gangrène  humide  ;  on  en  touche  les  efca- 
ries ,  pour  achever  la  deftruélion  àc%  Ismes  oftî^ufes 
altérées  par  la  carie,  &  en  favorifer  l'exfoliât  ion. 

Dans  toutes  les  circonftances  où  l*on  emploie  à. 
l'extérieur  Vacïde  muriatique  ,  il  faut  toujours  pré^ 
férer  le  déphlogiftiqué  au  phlogiftique. 

Acide  nitreux.  Lorfque  la  vérité  a  enfin 
remplacé  l'erreur  dans  Topinion  générale ,  la  fcience 
qui  enfcigne  cette  vérité  dédaigne  l'analyfe  qui  y 
a  conduit  ;  elle  préfente  avec  confiance  des  prin- 
cipes que  Ton  n'ofe  pas  contredire ,  &  ks  preuves 
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ne  Tiennent  qne  dans  l'ordre  des  conféquences. 
Ainfi ,  quand  la  On^mie  aura  achevé  la  révolution 
qu'elle  a  fi  heureufement  commencée ,  que  fa  lu- 
mière aura  pénétré  avec  le  temps  jufque  dans  ces 
laboratoires ,  où  l'on  ne  connoit  encore  que  les 
formules  des  anciens  ,  la  marche  de  celui  qui  vou* 
dra  expliquer  la  nature  ,  &  développer  les  proprié- 
tés  de  Vacide  nitnux  fera  moins  timide  &  moins 
incertaine. 

IL  fixera  d'abord  l'attention  fur  le  principe  le  plus 
fimple  y  quoique  déjà  d'un  ordre  de  compofuion 
très-avancé  ;  c'efl  la  bafe  acidi fiable  ,  ou  poui  mieux 
dire  le  principe  radical  de  Vacide  nitreux ,  âc  il  le 
fuivra  dans  toutes  fes  furcompoficions. 

Il  confidérera  fucceffivement  fes  combinaifons 
les  plus  effentielles ,  Se  en  formera  le  tableau  fui- 
vant  : 

l,ùt*dieiU  niiftMx  \jvt       aa  phlogiftique        90%ut  U gét  nitreux. 


i 


rair  vital, 
l'eau. 


} 


f  l'ait  viul.  ^ 

<  l'eau.  V 

^  le  phlogiftique  J 

I    l'air  vital,  j 

<  Vcxu.  V 
^  la  pocafle  J 

f  l'aîr  vital.  •> 

I    Icau.  I 

I    U  potaflc.  f 

L  le  phto^iftique.  J 


l'acidt  nitreux. 


rae'iite  nureux 

pbicgijl.qui. 


U  mûre. 


iê  nitre   tblo- 
gifliçHi. 


Et  de  cette  fimpîe  expofîtion  naîtra  l'explication 
de  tous  Jes  phénomènes  que  préfente  ce  principe 
modifié  par  fes  diverfes  compofitions. 

Mais  cette  fynthèfe  pourroit  être  prife  parquel- 

3ues-uns  pour  un  de  ces  romans  phyfiques  ,  qui 
ans  ce  fiècle  philofophe  ne  peuvent  fervir  qu  a 
»mufer  ceux  pour  qui  croire  elt  autant  que  favoîr , 
&  qui  apportent  plus  de  foi  que  de  jugement  à 
l'école  de  celui  qu'ils  ont  pris  pour  guide.  Laif- 
fons  donc  au  leéleur  la  liberté  de  revenir  de  lui- 
même  à  ce  tableau,  après  qu'il  aura  fai fi  la  liaifon 
des  faits  qui  en  forment  la  bafe  ,  d:  reprenons  la 
méthode  analytique* 

'  §•  I*  ^^  temps  où  cet  acide  a  été  connu» 

Vacide  nitreux,  que  l'on  nomme  auffi  eau  forte  ^ 
gfpru  de  nitre ,  a  été  placé  parmi  les  acides  miné- 
raux ,  après  l'acide  vitriolique;  è'eft  à-dire  le  fécond 
dans  Tordre  de  puiflance  :  on  le  tire  du  mtre  ou 
falpêtre» 

On  n'a  pas  toujours  été  d'accord  fur  la  queftion 
de  favoir  fi  le  nitre  a  été  connu  des  anciens: 
plufieurs  ont  foùtenu  que  le  nitrum  de  Pline  étoit 
le  même  fel  que  notre  falpêtre  ;  mais  M.  Mich«li 
a  fait  voir  que  ce  n'étoit  qu'un  alkali  minéral  plus 
ou  moins  eroffier,  &  en  effet  il  fufiiL  de  jetterun 
coup-d'œil  fur  la.  defcnptioa  qu'en  fait  ce  natura- 
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lîSe  pour  juger  qu*eUe  ne  peut  conrenir  au  nitre 
des  modernes  ,  il  n'en  faut  pas  d*autre  preuve  que 
les  deux  paflàges  fuivans  :  l/rimr  in  tcfiâ  opertum  ne 
exfultet  ,  alias  igni  non  exfilU  nitrum .»,,  fal  ni' 
trum  fulphuri  concoâum  in  lapidem  vertitur  (^Pl'mc^ 
liv*  2t,  }  Ce  qui  à  pu  fonder  la  première  opinion , 
c'efi  que  Pline  parle  au(fi  d'un  nitre  travaillé ,  qui 
venoit   des  nitrières   d'Egypte  :  Nitnaria  £^ypti 
circa  naucratim  &  Memphim ,  &  qu'il  cil  crès-cenaia 
que  le  nitre   fe   trouve  en  plufieurs  endroits  de 
TEgypte  ,  tant  dans  les  lieux  fecs  où  U  Nil  n  arrive 
pas  J  (dit  M.  Galland  ,  joum.  des  favaru^  ^^(^5  > 
pag.  177.)  que  dans  ceux  où  d  arrive  par  fes  inon' 
dations  ;  de  forte  que  iion-lculemeut  il  ne  feroit 
pas  étOiinant  que  le  fel  tranfporté  des   nitrières 
d'£gypte  eût  été  du  vrai  nitre,  comme  celui  dont 
on  fait  aujourd'hui  la  poudre  à  canon  ;  mais  même 
que  l'on  doit  êire  furprisque  ce  fel,  qui  fe  formoit 
alors  comme  aujourd'hui ,  qui  blanchifibit  la  terre 
par  fon  eillorefcence  ,  à  la  faveur  des  féchcrefîes 
continues  de  ce  climat ,  ne  fe  foit  pas  fait  dillin- 
guer  par  quelques-unes  de  fes  propriétés  caraclé' 
rilliques.  Cependant  comme  Pline  ajoure  en  par- 
lant du  fel  même  de  ces  nitrières  ;  Faciunt  ex  his 
vaja ,  nec  non  fréquenter  Uquatum  cum  Julphure  co- 
quentes  in  carbonibus  y   tout  ce  que  Ton  peut  juger 
de  ce  récit ,  c'ell  qu'il  n'a  pas  .connu  le  vrai  nitre, 
&  qu'il  n'a  parlé  de  ces  lels  venant  de  l'Egypte 
que  d'après  des  rapports  auiii  peu  exa6b  que  ceux 
que  nos  livres  de  Chymie  ont-long-temps  copie  fur 
le  borax  venant  des  Indes. 

Ce  qu'en  dit  A^ricola  n'eft  pas  plus  clair  ;  il  co- 
pie les  paflages  de  Pline  dans  l'on  livre  de  la  nature 
àes  fo/hlesi  dans  fon  traité    des  métaux,  il   trace 
d'imagination  Ws nitrières  du  Nil  à-peu-près  comme 
nos  marais  falans,  taies  ejfe  conjicio  ;  &  en  parlant 
des  fels  employés  pour  la  viir.fication ,   il   le  met 
(ijr  le  même  rang  que  le  fel  blanc  fofiile   tranfpa- 
rent  &  le  fel  des  cendres  ;  ce  qui  femble  indiquer 
plutôt  le  natron  que  le  falpêtre.  On  ne  peut  voir 
fans  étonnement  la  confufion  de  ces  fels  dans  un 
auteur  qui  écrivoit  au  commencement  du  feizieme 
fiècle ,  puifqu'on  aifure  que  Bartholde  Sckwarti  avoit 
enfeigné  aux  Vénitiens  ,  en  1380,  la  compoiition 
de  la  poudre  à  canon;  puifquedans  les  regillres  de 
la  chambre  des  comptes  de  Paris  en  13-» 8,  il  eft 
fait  mention  de  fommes  paflees  dans  le  prompte,  de 
Barthélémy  Drach,  tréforier  des    guerres  pour  les 
poudres  nécejfaires  aux  canons  (  D'ucange  ,   au  mot 
bombarde^  ,  âc  même  que  dès  l'an  1621  Roger  Bacon 
avoit  écrit  que  l'on  ponvoit  imiter  le  tonnerre  par 
un  mélange  de  nitre ,  de  foufre  <Sc  de  charbon.  C  eit 
ainfî  qu'avant  l'invention  de  l'imprimerie ,  il  falloit 
des  fiècles  pour  répandre  la  connoifTance  des  t'aies 
les  plus  propres  à  produire  fur  les  fens  une  imprcf- 
fion  ineffaçable. 

On  fait  honneur  à  Bafyle  Vaientîn  de  la  pre- 
mière difiillation  de  V acide  nitreux  ^  auquel  cij'n- 
dant  il  ne  donna  que  le  nom  à*eau  du  nitre ,  n  01- 
qu'il  l'eût  retiré  ,  en  mettant  dans  la  cornue  un 
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tnilaoge  de  ce  fel ,  avec  trois  parties  de  terre  à 
poder.  Cependant  Raymond  Lulie  avoit  fait  ,  long- 
temps auparavant ,  cette  opération.  Glauker  eft  le 
premier  qui  ait  employé  l'acide  vitriolique  pour 
obtenir  cet  acide  plus  concentré. 

Toutes  les  fols  que  la  Chymie  eft  parvenue  â 
recueillir  féparément  ua  des  principes  de  quelque 
compofë ,  on  n'a  pas  roanqué  de  dire  que  c'étoît 
un  produit  de  Fart  ;  Sckilkamer  foutenoit  encore 
en  1709  (  de  nitro  ckm  veurum  tkm  noflro  commen- 
utio  )  que  Va^demtreux  n'exilloit  pas  dans  le  nitre , 
que  Tanalyfe  chyniique  par  laquelle  on  le  retiroit 
de  ce  fel,  le  produisit  par  l'adion  de  la  violence 
du  feu.  Plufieurs  difent  Ja  même  chofe  aujourd'hui 
des  acides  faccharin  ,  febacé ,  &c. ,  &  quaad  on 
s  ofera  plus  le  dire  de  ceux-:ci ,  parce  que  l'iden- 
titc  do  principe  prééxiftant  aura  enfin  été  rendue 
trop  palpable  par  la  variété  des  procèdes  appliqués 
pour  le  rendre  libre ,  on  tiendra  le  même  langage 
à  propos  de  quelque  découverte  plus  récente.  Il 
fenible  que  ceux  qui  ne  peuvent  fuivre  les  autres 
dans  la  carrière  ,  jettent  des  doutes  pour  rallentir 
leur  marche;  s'il  eft  quelquefois  raifonnal^e  de 
douter ,  le  doute  n'eft  anal  le  plus  fouvent  qu'une 
manière  de  paroître  favant,  qui  concilie  les  Inté- 
rêts de  Tamour-propre  &  ceux  de  la  pareffe. 

Après  avoir  jette  un  coup  d'oeil  fur  l'hiftoire  de 
la  découverte  de  Vâcide  nitrtttx ,  je  paffe  a*  l'expo- 
£tion  des  procédés  que  l'on  emploie  aujourd'hui 
pour  l'obtenir. 

Le  nitre  fe  trouvant  abondamment  dans  le  com- 
merce, ce  fel  eft  la  matière  première  de  l'opération  ; 
mais  il  convient  d'indiquer  ici  la  manière  dont  on  le 
prépare  pour  mettre  fur  la  voie  de  juger  de  fon 
•rigine  &  de  fa  qualité, 

§.  II.  Des  lieux  oh  fe  trouve  le  nitre. 

Le  nître   que  Ton   tire  encore  aujourd'hui  des 
Iodes  en  fi  grande  quantité ,   fe  trouve  probable* 
ment  nflemblé  par  la  nature  en  plus  grande  maiïe , 
&.  exige  moins  d'art  &  de  travail  que  celui  qu'on 
fabrique  en  Europe.  Schelhamer  afTure  qu'en  1706 
b  ftotte  de  la  compagnie  des  Indes  en-  apporta  , 
en  Hollande,  2175070  livres.  Si  on  en  croit  quel- 
ques   voyageurs,  les  Indiens   n'emploient  jamais 
de  cendres  dans  leur  fabrication  ;  ce  qui  annonce 
un  nitre  tout  forméàbafe  alkaline ,  pareil  à  celui 
e  nous  trouvons  aufTi ,  mais  moins  abondamment , 
bus  la  forme   d'une   efflorefcence  cryftaliine,  & 
que  l'on  nomme  nitre  de  houffafe.  On  l'apperçoit 
à  la  furface  des  terres  en  friches  comme  du  givre 
on  une  neige  légère.  Les  naturels  du  pays  détrem- 
pent ces  terres  dans  dés  foifes  où  ils  attirent  l'eau  ) 
qaaod  ils  la  jugent  affez  chargée ,  ils  la  tranfpor- 
tent  dans  une  autre  foife  où  ils  la  laiifent  fe  con- 
centrer; ils  la  font  enfuite  bouillir  dans  des  chau- 
dières, &  la  mettent  dans  des  pots  de  terre  on 
fe  foncent  les  cryftau^. 
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Il  n'y  a  pas  long-temps  que  M.  DomBey  a  ob« 
fervé ,  fur  les  côtes  de  la  mer  pacifique  près  de 
Lima ,  fur  les  terres  qui  fervent  de  pâturage ,  & 
qui  ne  produifent  que  des  graminées ,  wu  grande 
auantité  de  falpitre  que  ton  auroit  pu  ramajfer  avec 
U  pelle.  Ce  naturalifte  remarque  à  ce  fujet  qu'il  ne 
pleut  jamais  à  Lima.  {Joum.  phyf  tom.  XV ^  p. 
3/2). 

M.  Talbot  DiUon  rapporte  dans  fon  voyage 
d'Efpagne  que  le  tiers  de  routes  les  terres ,  &  dans 
les  provinces  méridionales ,  toute  la  pouffière  des 
chemins  contiennent  du  falpêtre  tout  formé  ;  que 
pour  l'obtenir,  leshabitans  labourent  la  terre  près 
des  villages ,  deux  ou  trois  foispendant  l'hyver  & 
dans  le  printemps  \  qu'au  mois  aaoût  ils  la  mettent 
en  tas  de  vingt  ou  trente  pieds  de  haut,  qu'ils  en 
remplirent  enfuite  une  rangée  de  vaiifeaux  de 
forme  conique  &  percés  au  fond ,  dont  ils  couvrent 
l'ouverture  avec  ae  l'herbe,  afin  que  l'eau  qu'ils 
y  verfent  filtre  plus  lentement  ;  qu'ils  font  éva- 
porer c^  lefiives  dans  des  chaudières ,  &  les  pla- 
cent dans  des  baquets  pour  la  cryftallifation ,  après 
qu'ils  en  ont  féparé  environ  -^  de  fel  commun 
précipité  pendant  l'ébulUition  ;  quelquefois  ils  cou- 
vrent Ifnrs  vafes  coniques  d'un  peu  de  cendres  > 
mais  le  plus  fouvent  ils  n'en  emploient  point  ;  ce 
qui  fait  dire  à  ce  voyageur ,  ainfi  qu'à  M.  Bowles  > 
cjue  l'Efpagne  /cule  pourroit  fournir  le  falpêtre  à 
1  univers  fans  le  fecours  d'aucun  alkali. 

Le  nitre  une  fois  formé,  étant  en  état  de  refiA 
ter  à  la  décompofition  tout  auffi  bien  que  le  fel 
commun,  il  fcmble qu'il  devrçit  s'en  trouver  plus 
fréquemment,  &  même  a/fez  abondamment ,  dans 
les  eaux  qui  ont  lavé  &  travcrfé  des  terres  falpê- 
trécs  ;  la  vérité  eft  cependant  que  jufqu'4  prélent 
ce  fel  ne  s'y  eft  rencontré  qu'en  très-petiie  qrtani 
tité.  M.  Scopoli ,  dans'fes  notes  fur  le  diâiohnairé 
deM^Macquer  ,  (article  rjtre)  cite  une  fontaine, 
fituée  au  pied  de  )a  montagne  fur  laquelle  eft  bâti 
le  château  de  Bude  en  Hongrie ,  qui  jette  par  heure 
cent  livres  de  nitre  tout  formé.  Quand  ce  fait, 
qui  n'eft  encore  connu  que  par  Tanalyfe  que  l'on 
a  publié  <le  ces  eaux ,  feroit  parfaitement  vérifié} 
ce  phénomène  unique  ne  fuiEroit  pas  pour  démentir 
lobfervation  générale. 

Le  n*itre  que  Ton  fabrique  en  France ,  fe  tire 
des  terres  que  l'on  cherche  dans  les  lieux  cou- 
verts un  peu  humides  ,  voifins  de  l'habitation  ùc% 
hommes  te  des  animaux,  où  Ton  juge  que  le  nitre 
a  pu  fe  former ,  &  fur-tour  qu'il  n*à  pu  être  redif- 
fous  &  entraîné  par  les  eaux.  Quand  il  eft  un  peU 
abondant ,  il  s'annonce  toujours  par  une  légère 
efflorefcence.  On  reconnoît  auffi  les  terres  falpê- 
trées  à  la  faveur  falée  fraîche  qu'elles  font  fur  la 
langue. 

Les  maftes  calcaires  poreufes  &  peu  compares 
fe  chargent  volontiers  oe  ce,  fel  -,  M.  le  duc  de  la 
Rochefoucault  l'a  trouvé  dans  les  montagnes  de 
craie  de  la  Rocheguyon  entre  Mantes  &  Vernon, 
mais  feulement  dans  les  cavités  on  à  la  furface  ; 
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Il  s'eft'^affluré  que  Tinténeur  qui  n'avoît  pas  été 
expofé  aux  îjnpreffions  de  Tair  n'en  contenoit 
point. 

Indépendamment  de  ces  matières  où  Ton  aban- 
donne à  la  nature  la  formation  du  falpètre ,  Tart 
cherche  aufli  à  en  augmenter  la  produélion,  en  fai- 
fant  des  amas  de  terres ,  ou  neuves ,  ou  déjà  leffi«' 
vées,  en  y  portant  les  matériaux  que  Ton  croit 
les  plus  propres  à  fournir  fes  principes  par  leur 
décompohtion  putride  ,  en  les  entretenant  dans  un 
degré  a  humidité  convenable ,  «&  les  difpofant  enfin 
de  manière  que  i*air  puifie  pénétrer  la  mafle,  Fàyei 
NlTBIE&£. 

11  paroi?  que  c*eft  en  Suède  Se  en  Prufle  qa*on 
a  commencé  a  faire  des  couches  à  falpètre  en  forme 
de  murs  ou  de  monceaux  ,  compotes  de  chaux , 
de  cendres ,  de  terres  de  prés  &  de  chaume  (hratifié 
alternativement  avec  les  autres  fubflances  délayées 
auparavant  avec  de  l'urine  &  des  eaux^mères.  On 
défend  ces  couches  de  la  pluie  par. un  totc  en 
bruyères ,  &  on  les  arrofe  de  temps  en  temps  avec 
des  eaux  de  fumier  ou  de  l'urine. 
.  M.  W.  Coxe  décrit  d'une  manière  très-intéref- 
faute ,  dans  fes  lettrés  fur  la  Suifle ,  des^efpèces 
de  nitrières  que  forment  à  peu  de  frais  les  ber- 

f;ers  des  cantons  à'Appen^l  &  de  Glarus  ^  &  qui 
uffifent  pour'les  mettre  en  état  de  faire  un  com< 
merce  auez  confidéjrable  de  falpètre.  «  Les  écables 
I»  de  leurs  beftiaux  (dit-il)  conflruites  générale- 
»  ment  fur  la  pente  des  montagnes ,  ne  /ont  de 
^  plein  pied  que  d'un  côté  ;  la  face  du  bâtiment 
^  oppofée  â  fon  entrée  cft  élevée  au  deâus  du  fol 
n  d environ  deux  ou  trois  pieds,  &  fupportée  à 
^  chaque  angle  par  un  fort  pieu  ,  en  forte  que 
y  Telipace  qui  fe  trouve  entre  le  plancher  de  Té- 
B>  table  &L  la  terre,  efi  entièrement  expofé  i  l'air. 

>  Dans  cet  efpace  on  creufe  un  foifé  qui  l'occupe 
^  en  entier  ,  &.  dont  la  profondeur  eft  d'environ 
S  trois  pieds.  La  terre  qu'on  en  tire,  qui  eft  or- 
T  dinairement  noire  Sl  graffe  ,  ou  mèmt  abfolu- 
ai  ment  argillcufe ,    eft  remplacée  par  une  terre 

>  choiiîe  de  l'efpèce  des  fablonneuies  ,  que  l'on  a 
»  foin  d'y'  comprimer  très-peu.  Cette  terre  né- 
»  ceiTairement  très-poreufe  ,  s'imbibe  de  l'urine 
lr  des  beftiaux  ,  fe  prête  â  l'évaporaiion  de*  fa  par- 
»  tie  purement  humide»  &  favorife  la  formation 
y  du  nitre  ,  à  laquelle  le  contaA  de  l'air  eft  ab- 
)»  folumenc  néceflaire.  Lorfque  Tétable  a  été  habi- 
»  tée  deux  ou  trois  ans ,  W  falpètre  eft  déjà  for- 
•»  mé  en  affez  grande  quantité  ,  pour  que  la  fofte 
»  puifTe  être  vuidée  &  fa  terre  leflivée^  cequife 
9r  fait  à  la  manière  ordinaire  ;  après  quoi  cette 
p  même  terre  eft  féchée  à  l'air  libre ,  &  remife 
»  dans  la  foiTe.  On  a  remarqué  qu'après  avoir  été 
u  une  fois  employée  ,  elle  devient  plus  propre  à 
^  In  crj'/lallifarion  du  falpètre ,  qu'elle  peut  être 
^  Itirivée  plutôt .  &  qu'elle  fournie  en  proportion 

V  une  plus  grande  quantité  de  ce  fel.  Ordinaire- 

V  p;n:!Â  première  récolte  faite  j  on  peut  recueil- 
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I  »  lîr  tons  les  ans ,  &  il  n'eft  pas  rare  de  voir  dei 
.  »  leftives  produire  un  millier  pefant  de  falpène 
'  »  dans  une  habitation  médiocrement  peuplée.  L'ex- 
y  pofinon  des  montagnes,  relativement  au  folell , 
n  inftue  conftdérablement  fur  l'abondance  de  ce 
»  produit  ;  la  plus  favorable  eft  celle  du  Nord  ^ 
»  parce  que  la  partie  la  plus  découverte  delà  foiFe 
»  tft  expofée  a  un  air  vif  qui  hâte  l'évaporation 
»  &  n'eft  point  échauffée  par  l'ardeur  du  foleil , 
»  qui  trouble  la  formation  du  fel ,  en  volaiililant 
»  quelques-unes  des  parties  qui  cuitrent  dans  la 
)^  compofttion  ». 

En  plofieurs  endroits  de  l'Allemagne  les  habi^ 
tans  font  obligés  d'élever  des  murs  de  terre  mèUe 
de  paille  ,  qui  au  bout  d'un  certain  temps ,  fuivant 
la  qualité  des  matières  &  la  fituation,  fe  trouvent 
imprégnés  de  falpètre. 

L'Angleterre  s'eft  aufti  occupée ,  en   difFérens 
temps ,  des  moyens  de  fe  procurer  chez  elle  c^u 
falpètre  pour  ie  mettre  a  l  abn  des  variations  de 
prix  auxquelles  celui  des  Indes  efi  expofé  ,  fur- 
tout  quand  la  guerre  le  rend  plus  néceftaire.  £n 
1627  il  fut  ordonné  i  toutes  perfonnes  de  garder 
l'urine  de  leurs  familles  ,&  autant  qu'ils  pourroienc 
de  leur  bétail ,  pour  être  enlevées  en  été  touies 
Its  vingt-quatre  heures ,  en  hyver  toutes  les  qua- 
rai>te- huit  heures  ,  parles  prépofés  de  JeanBrooh^ 
&  Thomas  Rujfel  ,  privilégies  pour  faire  du  fal- 
pètre par  une  nouvelle  invention.  M.  Watfon^qui 
rapporte  ce    fait  dans  fes  eiTais  de  Chymie  ,  dit 
que  ce  n'étoit  pas  une  petite  incommodité,  mais 
pourtant  moins  confidéranle  ,  que  la  permiftion  qui 
fut  donnée  enfuite  aux  falpèrriers  de  fouiller  les 
aires  des  colombiers ,  des  écuries ,  &c.  ,  ce  qui  ne 
fut  révoqué  qu'en  1656.  Suivant  cet  auteur  ,  oa 
a  formé  divers  projets  ;  la  fociété  ,  pour  les  en- 
cou  ragemens  ,  a  propofé,   depuis    1756-  jufquVn 
1764,  des  prix  qui  n'ont  pas  été  réclamés:  d(s 
particuliers  avoient  conftruit  à  grands  frais  une  ni- 
trière  qu'ils  ont  été  obligés  d'abandonner ,  parce 
que  le  falpètre   leur  coûtoit  près   de  quatre  fois 
plus  que  celui  qu'on  y  apporte  des  Indes  ;  de  forte 
qu'il  n'exifte  préfentcment  aucune  falpètrière  en 
Angleterre  ,  toutes  les  tentarives  de  ce  genrt  ayant 
fucceffivement  échoué ,  ce  qu'il  attribue  à  la  cher(é 
de  la  main-d'œuvre,  à  la  nature   du  climat,  & 
fur-tout  à  la  difette  des  cendres  de  boi»  que  l'en 
fait  entrer  dans  cette  fabrication. 

Il  y  a  quelques  années  que  le  gottvemement  de 
France  s'occupe  à  favorifer  les  établiflèmens  des 
ni  trières  artificielles,  dans  la  vue  Uenfaifante  de 
rédimer  les  peuples  de  l'incommodité  de  la  fouille 
des  (erres  dans  leurs  maifons,  &.  qu'il  a  d^jalaic 
ceffer  dans  les  lieux  d'habitation  perfonnelle.  Li 
Régie  a  répandu  ,  par  fes  ordres  ,  une  ioftruction 
fur  la  manière  de  conflruire  des  nitrières ,  «Se  dVn 
tirer  parti  \  le  roi  chargea  Tacadémie  desfciences» 
en  1775  ,  de  propofer  ,  pour  le  fujet  d'un  prix 
extraordinaire ,  de  trouver  Us  moyens  les  plsupwmfts 
&  Us  plus  économiques  de  jrocurtr  tn  France  unt 
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fntiMgkm  &  ma  Hcùlu  ieMpttn  plus  aboniames. 
f Jufiems  pardcnliers  fe  font  empreffés  de  faire 
yoatr  leur  patrie  des  aTtaciges  attachés  à  ces  éta- 
Uiflemess,  les  uns  par  Dore  émulation,  «Taucres 
ai  A  dans  des  vues  defp^alatîon.  Les  commence- 
mens  ont  été  ailès  floriflàns,  fur-tout  dans  les 
endroits  où  on  a  été  à  portée  de   fe  procurer  en 

Soantité  àes  terres  anciennement  falpétrées  ;  maïs 
faut  en  convenir ,  &  je  puis  le  dire  d'apt«s  ma 
propre  expérience ,  ({uelques  moyens  que  Ton  ait 
employé  jufqu'ici ,  pour  hâter  la  nitrificarion ,  elle 
eft  i>eancouf>  plus  lente  que  Ton  ne  Tavoît  efpéré, 
&  les  propriétaires  des  ni  trières  qui  fubfifient  ont 
mnd  befoin  que  de  nouvelles  lumières  viennent 
les  mettre  en  état  de  foutenir  cette  exploitation 
aiec  plus  d^avantage. 

Le  prix  propofé  par  le  roi  a  été  décerné  il  y  a 
deux  ans;  il  n'a  encore  paru  qu'un  extrait  du  mé-  ' 
moire  couronné  ;  j'aurai  occafîon  d'en  parler  ,  ainfi 
que  des  mémoires  qui  ont  eu  les  féconds  prix, 
lorfque  fc  traiterai  la  partie  théorique,  c'eft-à-dire 
autant  que  je  puis  les  connoître  par  ce  que  les 
journaux  en  ont  annoncé  :  on  en  attend  la  publi- 
cation avec  impatience»  &  die  eft  d'autant  plus  na- 
turelle, que  1  académie,  en  proclamant  ces  prix  , 
a  déclaré  que  quoique  le  mémoire  couronné  UiJJat 
fuïqut  chofe  à  defirer  rtlathtment  à  ^application  àt 
U  thioiU  à  la  pratique ^  il  feroit  néanmoins  facile, 
d'après  les  expériences  qu'il  contenoit ,  de  ramener 
à  du  principes  certains  la  conduite  des  nitrières  } 
qu'elle  fe  propofoit  étfupplêer  à  ce  qui  itoit  échappé 
aux  coHCurrens ,  comme  l  arudyfe  du  gas  putride ,  & 
de  donner  des  vues  générales  fur  la  jormation  du 
falpêtre  &  fur  la  conduite  des  nitrières»  {^Joum.  des 
favans^  décembre   1782.) 

§.  UL  De  la  mamère  de  retirer  le  nitn  des  terres. 

Mon  objet  eft  bien  moins  de  décrire  ici  en  dé- 
tail an  travail  très^onnu ,  que  d'indiquer  les  prin- 
cipes de  ces  opérations ,  &  de  recueillir  encore 
fpîelqnes  obfervations  qui  peuvent  fournir  des  lu- 
mières fur  l'origine  de  ce  fèl. 

Lorfqu'on  a  des  terres  falpétrées ,  foit  par  le 
travail  féal  de  la  nature,  Mt  à  l'aide  des  mélanges 
que  l'on  a  formés  dans  les  nitrières ,  on  en  retire 
le  falpètre  par  Télixation.  Pom-  cela  on  en  remplit 
des  tonneaini  pofés  verticatement  &  percés  par 
lear  fond  ;  on  y  jette  une  grande  ouantité  d'eau , 
que  Too  fak  repafler  fuccefivement  fur  de  nouvelles 
terres,  pour  la  charger  de  plus  en  plus  ,  &  quand 
le  pèfe>  liqneur  des  fels  te  fou  tient  à-peu-près  à 
do«e  degrés  dans  cette  eau  ,  c'eft-à-dire  qu  il  in- 
dique -^  de  matière  fah'ne  ,  on  la  porte  dans  la 
chaudière  pour  la  faire  bouillir  ,  &  recueillir  le  fel 
<pi  fe  forme  en  ciyftanx  par  l'évaporation  &  le 
renovdinenent» 

On  a  déjà  remarqué  que  Vacide  nitrtux  ne  fe 
troBvoit  pas  toujours  uni  à  la  bafe  alkaline  ;,  qu'il 
y  en  avoir  fouvent  une  partie  j  quelquefois  mime 
Ckymie,  Tom,  L 


A  C  I 


14; 


la  plus  confidérable ,  qui  n'avoit  pour  bafe  qu^une 
terre  ;  c'eft  un  fait  bien  reconnu  .par  ceux  mêmes 

Îiui  paroiflent  difpofés  à  croire  que  cet  alkali  peut 
o  former  des  mêmes  matériaux  que  l'acide,  & 
fans  le  concours  d'aucune  fubftance  végétale; 
Sl  il  réfulte  des  obfervations  de  M.  le  duc  de  la 
Rochefoucault ,  fur  les  craies  de  la  Rocheguyon  , 
que  le  falpètre  eil  à  bafe  calcaire  dans  tous  les  lieux 
éloignés  des  habitations,  tandis  qu'il  eft  à  bafe 
d'alkali  végétal  dans  le  voifinage  des  lieux  habités. 
Pour  fuppléer  cette  bafe  alkaline ,  on  mêle  aux 
terres ,  avant  de  les  leffiver ,  une  certaine  quantité 
de  cendres  ,  ou  »  ce  qui  vaut  mieux ,  on  porte 
dans  la  leffive  des  terres  le  fel  alkalin  que  l'on 
a  féparément  extrait  des  cendres ,  ou  que  l'on  a 
pris  dans  le  commerce  ,  où  il  fe  vend  fous  le  nom 
depotajfe  impure,  vedajfe  ou  falin. 

Les  eaux  de  le(five  ne  font  portées  a  la  chau^ 
dière  que  lorfqu'elles  font  chargées  à  un  certain 
point  oc  eflayées  au  pèfe -liqueur ,  parce  qu'autre» 
ment  toute  fa  confommation  de  combuflible  em- 
ployé pour  les  amener  à  ce  point  de  concentra- 
tion feroit  en  pure  perte.  Pour  diminuer  encore 
cette  confommation,  qui  eft  un  objet  confidérable, 
on  prarlque ,  un  peu  au-deffus  du  fourneau  de  la 
chaudière ,  une  cheminée  horifontale  qui  porte  une 
grande  caifte  de  cuivre  rouge  de  neuf  â  dix  pieds 
de  longueur ,  que  Ton  nomme  bajjîn  d'évaporation  ^ 
c'eft  là  que  l'on  met  les  eaux  deftinées  à  paifer 
fucceflivement  dans  la  chaudière  ;  elles  y  font  en- 
tretenues à  un  degré  de  chaleur  de  cinquante  à 
foixante  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur,  qui 
fuffit  par  conféquent  pour  procurer  à  la  longue  une 
évaporation  affez  fenfible,  8l  qui  donne  de  plus 
la  ncilité  de  placer  un  robinet  qui  verfe  continuel- 
lement dans  la  chaudière  une  leffive  déjà  échauffée 
&  non  fujette  à  arrêter  le  bouillon.  Ceft  ainii  que 
M.  Champy  a  fait  conftruirc  ,  il  y  a  plufieurs  an- 
nées ,  fes fourneaux, d'après  lacorre^on  que  j'avois 
propofée  au  fourneau  de  M.  Macquer  (  Joum,  phyf» 
tom.  Vllîy  page  117^  ^  &  qui  ont  été  établis  lur 
ceux  de  notre  nitrière. 

Les  lelftves  de  terres  falpétrées  étant  toujours 
chargées,  de  beaucoup  de  fels  difterens  ,  il  faut  fé- 
parer  les  uns  ,  décompofer  les  autres  ,  foit  pour 
obtenir  le  nitrepur,  foit  pour  tirer  de  ces  eaux 
tout  le  parti  pomble  ;  il  s'y  trouve  quelquefois  juC- 
qu'à  treize  principes  diflerens  fufceptîbles  de  di- 
verfes  combinaifons ,  fans  compter  la  partie  ex- 
traâive  y  &  peut-être  encore  d'autres  matières  que 
l'onn'yapasloupçonnées  ,  parce  que  leur  influence 
fur  les  réfultats  eft  moins  feafible.  Ces  principes 

font  : 

L'acide  vîtriolique. 
L'acide  nitreux. 
L'acide  muriaiique* 
L'adde  méphitique. 
La  potaiTe. 
La  foude. 
L'ammonnc* 
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Le  calce. 
La  magnéfie. 
Le  barote. 
L'alumine. 
*  Le  fer. 
La  manganèfe; 

A  la  vérité  qaelqaes-unes  de  dee  Aibfiances  n*jr 
exifteot  quen  très-petite  quantité  ,  telles  que  Tam- 
moniac,  Talumine^  le  barote  &  la manganèle  (nous 
Terrons  que  les  deux  dernières  fe  rencontrent  dans 
tous  les  débris  de  végétaux)',  mais  leur  préfence 
n*altère  pas  moins  la  pureté ,  ne  produit  pas  moins 
des  affinités  qui  doivent  être  comptées  dans  la 
fomme  des  actions  réciproques.     ■ 

S'il  étoit  vrai ,  comme  l'ont  cru  les  anciens  chy- 
miiles ,  que  les  acides  euffent  toujours  plus  d'am- 
nité  avec  les  alkalis  qu'avec  les  terres  ,  que  Tacide 
plus  fort  enlevât  toujours  à  Tacide  plus  foible  la 
bafe  alkaline  ,  il  fuffiroit,  pour  fe  débarraffer  de 
toutes  ces  matières  étrangères  ,  de  porter  dans  les 
leffives  ce  qui  manque  de  potaflè  pour  achever 
la  faturation  des  acides  vitriolique  &  nitreux  ;  on 
guroit  tout  le  nitre  ,  8c  même  fans  perte  d*alkali , 
puifque  le  peu  d'acide  vitriolique  qui  s'v  trouve- 
rait auroit  pris  d'avance  fa  part  de  cette  bafe.  Mais 
le;  décompofi rions  par  double  affinité  fuivent  une 
marche  toute  différente ,  au  point  que  Tacicje  vi- 
triolique lui-même  laifTe  aller  la  bafe  alkaline  à 
Tacide  du  nitre  calcaire.  Voici  la  manière  donc  on 
procède  pour  retirer  le  nitre  de  ce  chaos. 

Pendant  l'ébullition ,  une  partie  de  la  matière 
favonneufe  s'élève  en  écume  ,  que  Ton  a  foin  de  fé- 
parer ,  &  qui  emporte  avec  elle  une  portion  de 
terre  aâez  coniîdérable ,  fur-tout  de  la  magnéfîe, 
qui  eft  plus  légère  ,  8c  qui  n'étoit  tenue  en  diiToIu- 
tion  que  par  1  eau. 

Le  fel  commun  ou  muriate  de  fonde  f  qui  a  la 
propriété  de  fe  cryflallifer  par  l'évaporation ,  fe 
précipite  au  fond  de  la  chaudière  en  u^rme  de  pe- 
tits cryAaux  cubiques  ;  on  le  retire  fucceffivement 
avec  âe  grandes  cuillers  ou  dans  un  panier  que 
Ton  tient  fufpendu  au  milieu  de  la  chaudière  ;  c  eft 
ce  que  les  ouvriers  appellent  le  grain. 

Quand  la  liqueur  en  aifez  concentrée  (  ce  qu'on 
juge  en  en  prenant  dans  une  petite  cuiller  que 
l'on  met  au  frais  ,  8c  qui  doit  au  bout  de  quelques 
inftans  donner  des  cryftaux) ,  on  vufde  la  chaudière 
en  tranfvafant  la  liqueur  dans  de  grands  vaiffeaux 
que  l'on  met  refroidir.  Le  nitre  qui  fe  cryftallife 
par  refroidiflement,  s'attache  en  aiguilles  aux  pa- 
rois de  ces  vaiffeaux  ;  on  verfe  la  liqueur  dans 
d'autres  vaifleaux&  on  détache  les  cryftaux^  que 
l'on  f^it  égoutter  dans  un  panier. 

La  liqueur  tient  encore  du  nitre;  on  la  fait  de 
aouveau  évaporer  &  refroidir  pour  obtenir  les  der- 
niers cryftaux  qu'elle  peut  fournir  par  ce  procédé. 

Il  refte  enfin  uneliqUeur  incryftaliifablejà  laquelle 
on  a  .donné  le  nom  à'eau-^mère ,  comme  â  toutes 
les  eaux  donc  on  a  retixé  les  fels  qui  peuvent  être 
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Mcueîllil  foUs forme  folide  (  Fcyei  EAU  «  Mère). 
Cette  liqueur ,  que  les  anciens  falpècriers  jettoient 
comme  inutile ,  tienc  encore  une  grande  quantité 
é^acide  nitreux  tout  formé ,  qui  ne  aemande  qu'une 
bafe  alkaline  pour  donner  du  nitre  parfait  ;  on  la 
recueille  donc  avec  foin  préfentement  pour  la  dé- 
compofer  ;  mais  la  manière  de  la  traiter  n'eft  pas 
k  beaucoup  près  auffi  avantageufe  que  l'on  peut  le 
defirer  ,  ni.même  ibumife  à  des  principes  aflez  fûrs. 
C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  MM.  les  Régifleurs ,  dans 
l'inftruâion  qu'ils  ont  publiée  par  ordre  du  roi  en 
1777 ,  qu'il  fer  oit  important  de  trouver  un  moyen  de 
féparer  dans  teau-mère  le  falpêtre  à  bafe  terreufe  du 
fel  marin  â  bafe  calcaire  ,  puifqi^on  éviteroit  partie 
de  la  dépenfe  au' on  eft  obligé  de  faire  en  potajjfè  pour 
changer  la  bafe  de  ces  deux  fels ,  dons  Cum  ,  abfolu" 
ment  inutile  ^  eft  même  nuijAU  dans  Us  travaux  du 
faipetre» 

il  faut  ajouter  â  cette  première  confidération , 
que  fi  le  muriate  de  potane  eft  extrêmement  em- 
barraffiint  ,  en  ce  quil  fe  cryftallife  auffi'  par  re« 
froidiflëment ,  8c  même  le  plus  fouvent  après  le 
nitre  dont  il  charge  les  cryftaux  ,  donc  il  rend  par 
conféquent  la  purification  plus  difficile  ;  le  muriate 
de  foude  ou  fel  comnvun  ,  qui  fe  trouve  toujours  ii 
abondamment  dans  les  leffives  ,  qui  ne  fe  fepare 
jamais  que  très  -  imparfaitemenc  par  la  première 
cryftalliiatiôn ,  ne  préfente  pas  moins  de  difficultés , 
en  ce  qu'il  ne  fe  laifle  point  décompofer  comme 
le  premier  par  le  nitre  calcaire. 

Voilà  donc  deux  problêmes  à  réfoudre  ;  Tun, 
pour  trouver  le  jufte  point  d'économie  de  la  po- 
tafte  â  employer  dans  le  travail  des  eaux  -  mères 
du  nitre  ;  Tautre ,  pour  fe  débarrafter  fans  perte  , 
ou  même,  s'il  eft  poftible ^ d'une  manière  avanta- 
geufe des  muriates  alkalins  :  les  lumières  aéluelles 
de  la  Chymie  me  paroîâent  fournir  des  réponies 
fatisfaifantes  à  ces  deux  queflions. 


I.  Dans  le  mémoire  que  j'ai  préfenté  à  l'acadé- 
mie de  Dijon  ,  &  qui  a  été  imprimé  dans  fon  re- 
cueil {^ann.  1^82  j  deuxième fémeftre  )  ,  je  fuis  parti 
de  ce  principe ,  que  pour  éviter  d'une  part  la  perte 
de  la  potaffi? ,  d'autre  part  la  formation  du  muriate 
de  potafte ,  il  fuffifoit  de  dofcr  exaélement  Talkali , 
de  manière  qu'il  y  en  eût  aifez  pour  la  faturaricn 
de  l'acide  propre  du  falpêtre ,  &  qu'il  n'y  en  eût 
que  pour  lui  3  parce  qu  alors  il  n'y  auroit  que  les 
ni  très  terreux  oécompofés  »  l'acide  muriacique  res- 
tant en  état  de  fel  terreux  incryftallifable  ,  même 
celui  qui  auroit  la  magnéfie  pour  bafe,  parce  que 
l'expérience  avoit  prouvé  que  le  muriate  magné- 
fien  ,  quoique  cryftallifable  par  lui-même ,  ne  fe 
cr}'flaIlifoit  pas  quand  il  étoic  uni  à  d'autres  fels 
terreux. 

Mais  pour  parvenir  à  déterminer  la  quantité  de 
potafte  néceiTaire  à  la  faturation  de  V acide  nitreux  ^ 
il  faut  pQUVoir  juger  d'avance  la  quantité  de  cet 
acide  contenu  dans  une  eau-mère  ,  il  faut  trouver 
des  moyens  firoples  &  peu  difpendieux  pour  €èu« 


AGI* 

^«p^îoa  prélimifiaire  :  la  méthode  que  j*ai  pro-* 
poTée  me  parotc  remplir  ces  conditions. 

Elle  eft  fondée  fur  l'affinité  de  Tacide  muriatî- 
qoe  avec  le  plomb  ,  telle  que  ce  métal  tenu  en 
difolurion  par  Y  acide  fdtnux ,  rencontrant  l'acide 
muriatique^  s'en  empare  &  forme  un  fel  peu  fo- 
lubie  qui  fe  précipite.  On  peut  donc ,  parce  moyen  , 
féparer  b  plus  grande  partie  de  Tacide  muriatique 
de  Teau-mere,  ou  d'une  portion  de  cette  liqueur 
defiioée  à  l'eflai  ;  &.  fi  on  fature  après  cela  cette 
portion a?ec  un  alkali  végétal  quelconque^  eifdé- 
falquaflt  de  cette  quantité  d'alkali  celle  qui  aura 
fenri  â  la  faturation  de  ïûcide  nkitux  porté  dans 
la  liqueur  par  la  difToIution  de  plomb ,  &  qui  doit 
écre  déterminée  par  le  poids  de  la  di/ToIution  ni-« 
treufe  de  plomb  que  1  on  a  employée  ,  ce  qui 
reûeca  après  cette  fouftraélion  fera  la  dofe  du 
même  alkali  néceifaire  à  la  faturation  complette  de 
Xûdic  nurtux  exiilant  dans  une  quantité  d*eau-mère 
&  dans  toute  autre  quantité  de  pareille  eau-mère, 
en  proportion  ,  foit  du  poids ,  foit  du  volume. 

Telle  fut  ma  première  idée  ;  &  cette  méthode 
d'eflài  ayant  été  appliquée  à  un  travail  de  près 
de  mille  livres  d*eau-nièVe  y  le  fuecès  fut  auffi  com- 
plet que  Von  pouvoit  le  délirer  -  on  parvint  à 
remplir  les  trpis  grands  objets  de. cette  opération: 
tout  YAcide  nitrtttx  fut  fa  tu  ré  ,  &  il  ne  fe  forma 
point  de  muriate  de  potaiTe  *  enfin  on  n'employa 
9ts  plus  d'alkali  qu'il  n'en  falloir  pour  obtenir  tout 
lenitreque  l'eau-mère  pouvoit  donner  ;on  trouva, 
par  le  calcul ,  qu'il  y  avoit  eu  épargne  réelle  d'un 

rrt  du  total ,  ou  de  cent  vingt  livres  de  védajfe 
la  fluantité  qu'on  auroit  confommée  pour  dé- 
cooipoier  tous  les  fds  de  l'eau-mère ,  comme  on  le 
pratiquoit  ordinairement ,  &  comme  on  étoit  obligé 
de  le  faire  ^  dès  qu'on  a'avoit  aucune  manière  de 
conoottre  le  terme  auquel  on  devoit  s'arrêter. 

Cependant  il  y  avoit  dans  cet  eifai  des  manipu- 
ladons  qui  paroiflbîent  un  peu  délicates  pour  être 
confiées  à  des  ouvriers  :  j'ai  trouvé  le  mqyen  de 
les  réduire  &  de  les  amplifier  »  en  établiuant  une 
fois  pour  toutes  le  rapport  de  la  quantité  de  plomb 
portée  dans  Feau-mère ,  jufqn'à  ce  q;u'il  ceffe  d  y 
occafionner  un  précipité  ,  avec  la  quantité  d'acide 
mnriatique.  Je  me  luis  fervi  pour  cela  du  travail 
de  M. Wenzely  favant  Chymifie  allemaxid,  quia 
donné  une  application  particulière  à  déterminer 
avec  exaâitude  les  proportions  de  toutes  les  diflb- 
lotions  dans  tous  les  acides.  Il  réfiilte  de  fes  ex- 
périences ,  que  le  même  acide  muriatique  qui  exige 
pour  fa  faturation  440  f  parties  de  potaife  pure 
prend  640  parties  de  plûmn  :  ce  rapport ,  en  négli- 
geant la  izaâion ,  peut  fe  réduire  i  l'expreiEon  plus 
fimple  de  11  ;  16,  8f,  il  n'y  a  plus  de  calculs  em- 
barraflàns* 

La  feule  condition  eflèatielle  eft  donc  préfente* 
ment  de  connoitre  la  quantité  de  plomb  qu'il  faut 
porter  dans  Teau-mère  d'épreuve  ,  &  on  y  par\'ient 
Àcilement ,  en  faifa^t  difloudre  dans  de  Y^cide  ni* 
snux  pur  une  quantité  donnée  de  ce  métal  1  d& 
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prenant ,  avant  &  après  l'opération ,  le  poids  de  la 
diflblution.  Peu  importe  que  cette  didolution  foit 
faturée  ou  avec  un  léger  excès  d'acide  -,  on  eft 
même  quelquefois  obligé  d'en  ajouter  pour  repren- 
dre la  terre  métallique  qui  eft  fu)ette  à  fe  préci- 
piter fpontanément  après  un  certain  temps  ;  mais 
cet  acide  furabondant  n'empêche  pas  l'aélion  du 
plomb  fur  l'acide  muriatique  de  l'eau-mère. 

Pour  achever  de  faire  connoitre  les  principes  de 
cette  méthode ,  &  diriger  en  même  temps  la  pra-  - 
tique  de  ceux  qui  voudroient  en  recueillir  les  avan- 
tages ,  il  fuffira  de  rapporter  ici  le  réfumé  de  toutes 
les  opérations  progreiiives ,  tel  que  je  l'ai  placé  à 
la  fuite  de  mon  mémoire  fur  ce  fujet.  La  longueur 
de  cette  inftruélion  effraiera  peut-être  ceux  qui 
la  jugeront  a  vue  d'œil  ;  en  la  lifant ,  on  recon- 
noftra  bientôt  que  les  trois  quarts  des  chofes 
qu'elle  renferme  font  plus  longues  à  apprendre  qu'à 
exécuter. 

Suite  des  opérations  pour  Vejfai  des  eaux-mires  du 

nitre^ 

I*.  ï-es  eaux-mères  ayant  été  réunies  &  mêlées 
quelques  jours  auparavant  dans  une  même  cuve, 
on  en  prendra  deux  fois  la  même  mefure  dans  une 
phiole  d'une  capacité  donnée,  comme  de  trois  pouces 
cubiques ,  &  on  vérifiera  encore  par  le  poids  Té- 
galiié  de  ces  mefures. 

2^.  On  fera  diifoudre ,  dans  une  livre    d'eau , 

Suatre  onces  de  la  potafie  deflinée  à  la  faturation    * 
e  l'eau-mère  ;  cette  di^olution  filtrée,  on  fera  note 
de  fon  poids* 

3**.  L'une  des  mefures  d'eau-mère ,  que  j'appelle 
mefure  et  épreuve  des  deux  acides  ^  fera  verfée  dans 
un  grand  verre ,  &  étendue  de  quatre  parties  d'eau  ; 
on  y  plongera  deux  lames  de  papier ,  l'une  teinte 
parle  fernambouc ,  l'autre  par  le  curcuma,  après 
quoi  on  y  ajoutera  peu  à  peu  de  la  leffive  alkaline 
du  n*.  A  ,  jufqu'à  ce  que  les  papiers  colorés  mar- 
quent que  l'on  a  atteint  le  point  de  faturation. 

Loriqu'on  fera  un  peu  exercé  dans  cette  prati- 
que ,  on  n'aura  pas  befoin  de  faire  pafi*er  au  rouge 
la  teinture  de  curcuma ,  on  s'arrêtera  à  là  première 
nuance  violacée  que  prendra  le  fernambouc  ;  & 
dans  ce  cas,  l'excédent  du  point  de  faturation  fera 
un  infiniment  petit. 

Il  efl  indifpenfable  de  délayer  l'eau-mère ,  fans 
quoi  la  décompofition  ne  fe  feroit  qu'en  partie  ,  & 
a  réfulteroit  de  fon  mélange  avec  la  liqueur  aJka* 
line  une  mafie  prefque  folide  ;  c'eft  ce  qu'on  nomme 
Miracle  chymique.  Voyei^  ce  mot. 

4^.  On  pefera  le  reftant  de  la  diffolntion  de  po« 
tafTe,  qui  fera  connoitre  la  quantité  emplovëe;  âc 
en  déduifant  de  cette  quantité  ^  pour  leau  de 
difTolution  ,  on  aura  le  poids  exad  de  la  quantité 
de  cet  alkali  néceifaire  à  la  faturation  complette 
des  dçux  acides  de  cette  eau  -  mère  :  première  bafé 
qu'il  falloit  acquérir. 

5^1  Lai  féconde  mefure  d'eau-mère ,  que  j'appelle 
'^'  Ta 
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mefurc  ttèpnuvt  de  F  acide  muriatique ,  fera  mife. 
également  dans  on  grand  verre ,  &  étendue  de  deox 
•parties  d*eau ,  pour  empêcher  que  le  précipité  de 
amnace  de  plomb  ne  oemeure  fu^pendu  au-deflus 
de  la  liqueur,  ce  qui  arriveroit  ù  elle  étoit  trop 
concentrée.  Ici ,  comme  dans  tout  le  refte  du  pro- 
cédé »  on  ne  doit  plus  faire  ufage  que  d*eau  de 
pluie. 

6^.  On  pefera  la  diflblutîon  nitreufe  de  plomb , 
qui  aura  été  préparé  d'avance  avec  foin  ,  pour  con- 
noitre  la  quantité  de  plomb  diâbute ,  &  on  prendra 
note  de  fon  poids. 

On  ne  doit  employer,  pour  cette  diflblution , 
que  de  Vacide  nitrcux  pur,  autrement  il  y  auroît 
erreur  dans  l'eltimation  de  la  quantité  difloute  par 
le  poids  du  métal  refiant.  11  efl  bon  d'avertir  en- 
core que  Vacide  nitreux  afFoibli  agit  mieux  fur  le 
plomb  que  lorfqu*il  eft  concentré.  M.  Wenzel  em- 
ploie un  acide  nitreux  étendu  de  neuf  parties  d'eau 
didillée  ,  &  il  afiure  qu  ayant  porté  une  femblable 
difTolution  au  point  de  faturation  ,  il  y  laiifTa,  pen- 
dant une  femaine  entière ,  une  lame  de  fer ,  ians 
nue  le  plomb  fût  précipité  en  aucune  manière,  & 
Isns  que  le  fer  fût  attaqué.  On  peut  aider  cette 
diiTolution  par  la  chaleur  ;  mais  il  faut  fe  garder  d  y 
ajouter  de  Teau  froide  lorfqu'elle  eil  chaude  ,  parce 
qu'elle  fe  troubltroit  fur  le  champ  :  on  prévient 
facilement  cette  décompofition,  en  y  portant  en 
même  temps  un  peu  d'acide  furabondant  ;  &  fai 
déjà  annoncé  que  cet  excès  d'acide  ne  pouvoit  pro- 
duire ici  aucun  inconvénient,  qu'il  étoit  même 
utile  pour  rendre  la  diifolution  plus  permanente. 

7*".  On  verfera  peu  à  peu  de  cette  difTolution 
sitreufe  de  plomb  dans  Teau-mère  du  n^.  5  ,  juf- 
qu'à  ce  que  l'on  s'apperçoive  qu'elle  ne  la  trouble 
plus;  ce  que  Ton  reconnoftra  trés-aifémeor,  en 
mettant  fur  la  fin  aflez  d'intervalle  entre  les  gouttes 
pour  laiifer  éclairch:  le  mélange. 

8^.  Oa  repefera  alors  le  flacon  de  la  diffoludon 
de  plomb,  pour  juger ,  par  la  diminution  de  poids, 
de  la  quantité  de  métal  qui  a  été  pris  par  1  adde 
snoriatique  de  l'eau-mèré. 

Ce  terme  formant  la  féconde  hafe  de  l'opération  , 


le  produit  de  cette  (ouftraAion  fera  la  vraie  dofe 
ë'aikalî  qui  couTenoit  i  la  mefure  d'épreuve  pour 
décompofer  complettement  les  nitres  terreux ,  ou 
pournedécompofer  qu'eux.  La  proportion  du  poids 
011  du  volume ,  fuivant  que  l'on  le  jugera  plus 
commode  ,  donnera  enfin  la  vraie  dofe  de  ce  même 
alkali ,  qu'il  faut  employer  pour  traiter  avec  le 
siéme  avantage  toute  la  mafie  d'eau-mère  de  la 
cuve. 

II.  Le  fécond  problème  concernant  la  décom- 

tofirion  des  muriates  alkalîns  qui  fe  trouvent  dans  { 
rs   eauz-iDtres  »  ne  peut  être  réiblu   fue    par  ' 
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les  principes  des  doubles  affinités  :  pour  les  faiSr  ^ 
pofons  d'abord  la  qnefHon. 

Il  eft  bien  certain  que  Vacide  nitreux  eft  plus 
puiftant  que  l'acide  muriatique ,  &  tous  les  aeux 
quifcenc  les  bafes  terreufes  pour  s'unir  aux  bafes 
alkalines  ;  d'oà  il  femble  que  l'on  peut  conclure 
que  le  nitre  calcaire  doit  décompofer  les  muriates 
alkalîns  *,  mais  cette  conclufion  générale  ne  feroit 
pas  fondée  :  le  nitre  calcaire  déconipofe  bien  le 
muriate  de  potafte,  mais  il  ne  peut  prendre  labafe 
au  muriate  de  fonde  ;  l'académie  royale  desfciences 
l'a  pofitivement  déclaré  lors  de  la  proclamation  du 
prix  de  178a  (/a«m.  des  f avons  ,  décembre  ^fa^^ 
^74  )  \  ^c  <iui  forme  ,  comme  l'on  voit ,  une  des 
«anomalies  les  plus  frappantes  qui  puiffe  fe  ren- 
contrer, puifque  l'acide  muriatique  attirant  plus 
fortement  la  potaffe  que  la  fonde ,  il  s'enfuit  na« 
turellement  que  le  même  fel  devroit  Ini  enlever 
encore  plus  facilement  la  dernière  bafe  que  la  pre- 
mière. 

Cette  difficulté ,  dont  je  ne  crois  pas  que  per* 
fonne  ait  encore  tenté  l'explication ,  fe  réfout  par 
les  principes  que  j'ai  établis  d'après  l'illuflre  Berg* 
man  ,  à  l'article  AFFINITÉ.  L'application  oue  j*en 
vais  faire  ici  ne  mérite  pas  moins  d'attention  par 
les  conféquences  qui  en  réfulient  pour  la  théorie , 
que  par  fon  objet. 

Les  Chymiftes  favent  que  Vacide  nitreux  attire 
la  potaffe  plus  que  la  fonde ,  &,  la  foude  plus  que 
le  calce  ;  je  puis  donc  demander  qu^on  fe  prête  à 
la  fuppofition  fuivante  : 

Soit  l'affinité  de  Vacidi  nitreux  àvec  U  potajfe  ^=^  to^. 

Avec  \si  foude  =3^. 
Avec  le  calce  z=zix. 

Il  eft  égalcnient  certain  que  l'acide  muriatique 
garde  le  même  ordre  d'affinité  avec  ces  trois  bafes, 
c'eft-'à-dire  qu'il  attire  la  foude  moins  que  la  potaffe, 
&  le  calce  moins  que  la  foude  :  mais  on  fait  en 
même  temps  que  toutes  ces  attrapions  font  ref- 
peélivement  moins  puiffantes  que  celles  de  i'acide 
nitreux  ;  c'eft  pourquoi  je  dis  : 

Soit  l'affinité  de  Yacidemuriatique^yec  ]aLpotaJ[e=z  1 6. 

Avec  \afQude=zi^, 
Avec  le  calce  ss.  i  ex 

Il  eft  aîfé  de  juger  que  ces  nombres  gardent  tous 
les  rapports  que  nous  fournirent  les  obfervations 
connues ,  tant  à  l'égard  de  la  puiiTaaee  refpeâive 
des  deux  acides  ,  que  de  leur  aâioa  fur  ces  trots 
bafes  :  or,  ces  rapports  une  fois  admis  comme  pro- 
bables ,  comme  approchant  feulement  de  la  réalité, 
on  en  tire,  par  le  calcul,  rexplicarion  fimple  des 
deux  cas  en  apparence  contraires.  Pourqu*on  puiâe 
h  faifir  plus  aiiément ,  je  placerai  ces  chiflres  dans 
le  fymbûle  ,  ainfi  que  l'a  propofé  le  doéleur  EUict 
dans  fes  Eléments  cfnatural  phyla/bphy^  publiés  à 
Londres  en  178a.  J'en  écrirai  même  ici  la  démonf- 
tratfon  ,  pour  la  commodité  de  ceux  cfui  font  moins 
familiarifés  avec  les  figues^  oa  la  retrouvera  au 


AGI 

lonkie  des  cas  ajoutés  â  h  table  des  fymboles  d*af*- 
fiflicés  de  M.  Bergman. 

DécÊtfofitton  du  muriau  it  pouffe  par  le  nure 

calcaire» 


Nkre  de  potaflê. 


Nitre 
calcaire. 


potafle 
i6]38 


Muriace 

de 
potaiTe. 


munatiqae 


Muriate  calcaire. 


aç-f-  lo  =  30  fomme  des  forces  conrpirances 
i,^r  rechange  de  bafes  éianc  plus  grande  que 
a2-f.i6=  30  fomme  des  forces  confpirantes  pour 


poa 


nalatenir  la  compoficion  aâuelley-il  doit  y  avoir 
décompoficion. 

hwriicomfofiùon  du  murîate  de  fonde  par  le  nitre 

calcaire» 


Acide  nitreux  a  5  foude 


Nitre 
ulcaire/ 


SI 

calce 


10 
35 


H]  3^ 

acide 
muriatique 


Muriate 
de 

foude. 


15-^10  =  35  fomme  des  forces  confpirantes 
pour  décider  rechange  des  bafes  étant  plus  petite 
qae  aa  -f-  i^  =  j6  fomme  des  forces  confpirantes 
pour  maintenir  la  compofition  actuelle  ,  on  ne 
doit  plus  être  étonné  qu'il  n'y  ait  point  de  dé- 
compofidoa. 

Le  problème  ainfi  réfolu ,  on  a  tous  les  prin- 
cipes néceiTaires  pour  guider  les  opérations  dans 
Tanalyfe  ;  êc  même  dans  le  travail  en  grand  des 
leAves  de  terres  falpètrées.  En  y  jettanc  toute  Ja 
fuancité  de  potaiTe  néceflaire  pour  la  faturation  des 
écidei  niireux  &,  muriatique  ,  toutes  les  terres  font 
piécipitées ,  il  ne  refte  plus  dans  la  liqueur  que 
du  nicre  de  potaâ*e  &  de  la  foude  cauftique  :  cette 
liqueur ,  évaporée  &  mife  au  frais ,  donnera  les  fels 
neutres  ea  cryâau3( ,  Se,  on  n'aura ,  au  lieu  d'une 
tan-mère  ,  que  de  la  foude  en  liqueur.  Si  Ton 
craignoic  qu'une  partie  de  cette  fonde  n'eât  repris 
aiTcz  de  gaa  acide  méphitique  pour  nwkr  queiquea* 
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uns  de  fes  cryfiaux  à  ceux  des  fels ,  il  fufiroit , 
pour  prévenir  cet  inconvénient,  de  jetter  fur  la 
iin  de  l'évaporation  un  morceau  de  chaux  vive  dans 
la  chaudière. 

On  fera  d'abord  furpris  que  je  confeiUe  une 
opération  qui  augmente  d'une  part  la  confomma- 
mation  de  la  pocafle ,  &  de  l'autre  la  formation  du 
muriate  de  poraife ,  c'eft-à*dire  de  celui  des  fels 
dont  on  redoute  le  plus  la  préfence  dans  la  cryftal* 
lifation  du  nitre  ;  mais  fi  Ton  fait  actention  que  ce 
n'eft-là  qu'une  opération  préliminaire ,  qu'en  faifanc 
rediflbudre  les  deux  fels  neutres  dans  une  nouvelle 
leâîve  de  terre ,  où  le  nitre  calcaire  eft  toujours  en 
abondance ,  il  reprendra  fur  le  champ  la  potaife  â 
l'acide  muriatique ,  on  fera  forcé  de  reconnoitre  que 
cette  quantité  d'alkali  végétal  n'a  été  réellement 

S[ue  prêtée  à  l'acide  muriatique  pour  lui  enlever  la 
oude  ;  qu*à  la  fin  toute  la  potaSê  doit  former  du 
nitre  \  tout  l'acide  muriatique  paifer  dans  les  fek 
terreux ,  incapables  de  troubler  la  cryfiallifaiion  -,  en 
un  mot,  que  la  foude  que  l'on  obtient  prefque  pure 
peut  indemnifer ,  Se  au-delà ,  des  frais  de  l'évapora- 
tion préliminaire.  Tel  eft  le  procédé  dont  la  pre^ 
mière  idée  a  été  communiquée  à  l'académie  de  Dijon , 
par  M.  C^ampy ,  en  lui  préfentant  de  la  foude  ainfi 
féparée  en  état  cauftique ,  &  qui ,  abandonnée  en- 
fuite  à  l'air  libre,  s*étoit  formée  en  beaux  cryfiaux. 

De  la  purificathn  du  nitre* 

Le  nitre  qui  ie  cr}'fiallife  dans  les  premières  le^ 
fives  y  ainfi  que  dans  les  eaux-mères  précipitées^  lors 
même  qu'il  eft  en  prifmesd'un  certain  volume,  n'eA 
pas  encore  bien  pur  ;  il  eft  jauni  par  une  portion 
de  matière  grade  -,  il  eft  toujours  chargé  de  quelques 
fels  étrangers  ;  on  le  nomme  nitre  de  première  cuite 
oxifalpêtre  hmt. 

Pour  le  purifier ,  on  le  fait  difbndre  dans  Teatt 
de  cryftalliler  de  nouveau  par  le  refroidi^menr. 
La  proportion  des  fels  étrangers  étant  infiniment 
moins  contidérable  que  lors  de  la  première  évapo- 
ration ,  la  liqueur  fe  trouve  au  degré  convenable 
pour  la  cryftallifation  long- temps  avant  que  ces  feb 
puiflent  fournir  des  crymux  \  le  nitre  eft  en  confé- 
quence  plus  blanc  &  plus  pur ,  c*eft  cehti  de  féconde 
cuite  ^  dont  fe  fervent  les  diftillateui's  d'eaux-fsrtes. 

On  purifie  le  nitre  par  yàtx^  trêifihme  aike\  mats 
pour  la  médecine  &  les  expériences  exaéles  de 
tfaymie ,  on  eft  encore  obligé  de  le  redilFoudre  dans 
l'eau  diftillée ,  ou  du  moins  dans  l'eau  <ie  pkiie,  de 
,  filtrer  la  diifolutîon  ,  &  de  cryftallifer  une  quatrième 
fois  dans  des  vaiieaux  de  verre ,  de  grais  ou  de 
porcelaine. 

§•  IV.  De  la  manière  de  retirer  f acide  du  nitre» 
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Le  nitre  eft  un  fel  ntvme  dortt  il  feut 
la  bafe  pour  obtenir  fon  acide« 

On  peut  voir  dans  le  diétionnai^  des  arts  A 
métier^ ,  unick  Eaux-FORTES,  ks  matières  &  le* 
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procédés  qu'emploient  les  diflîlltceurs  d'eauxi-fortes 
pour  préparer,  en  grand  cet  acide  ,  ainfi  que  la  def- 
cription  de  leurs  atteliers ,  fourneaux  &  uftenfiles. 
Je  ne  m'occuperai  ici  que  des  opérations  que  le 
Chymifte  doit  conaoître  oç,  exécuter  lui-même  pour 
afTurer  fes  expériences ,  &  des  obfervations  qui  in- 
terreflent  la  théone. 

On  diflinguc  dans  le  commerce  Vacide  mtreux 
obtenu  du  falpètre  par  Targille ,  fous  le  nom  dVtfu^ 
fine\  celui  qui  eu  retiré  du  nitre  didillé  avec  le 
vitriol  de  mars ,  fous  le  nom  d'e/pnt  de  nitre]  celui 
qui  eft  dégagé  par  lacide  vitriolique ,  fous  le  nom 
é'efprit  de  mtre  fitmant\  celui  dont  on  a  féparé  les 
acides  Wtriolique  &  muriatique  par  la  diitillatian 
jiitreufe  d'argent ,  fous  le  nom  ô^ eau-forte  précipitée ^ 
ou  eau  forte  de  départ  ;  celui  qui  e(l  très-délayé  & 
impur ,  fous  le  nom  t^eau  féconde^ 

Il  fuffit  aux  Chymifies  de  diftinguer  Vacide  nitreux 
pur,  c*e(l  celui  dont  il  fera  principalement  queilion 
dans  cet  article,  8l  Tâcide  NiTREUX  PHLOGIS- 
TIQUÉ  dont  je  m'occuperai  dans  un  autre  article. 
Les  noms  ù^ eaur forte  dç  Meyer  ^  ^ eau  forte  de  Schéele, 
que  je  donne  quelquefois  à  Valide  nitreux  reélifié  à 
la  manière  de  ces  Chymiftes ,  peuvent  être  utiles  pour 
fuppléer  des  détails  de  préparatipn  d'expériences, 
quand  ces  circonftances  doivent  influer  fenfîblement 
i'urles  réfuUats;  mais  ils  n'expriment  toujours  qu'un 
acide  dont  ces  procédés  garantifTent  le  degré  de 
pureté.  Quant  à  la  concentration  ,  fe?  degrés  font 
trop  variables  pour  qu'on  puiiTe  leur  appliquer  des 
dénominations  particulières  ,  qui  ne  difpenferoient 
pas  d'une  exprei&on  plus  exaâe,  l(MfquMs  font  une 
condition  du  phénomène. 

Le  nitre  eft  un  des  fels  neutres  dont  on  fépare 
le  plus  facilement  la  bafe  alkaline  ;  mais  les  pro- 
icéaés  dans  lefquels  on  emploie  le  phlogifiique  n'o- 
pèrent cette  féparation  qu  en  détruifant ,  ou  ,  pour 
parler  plus  exat^ement,  en  décompofant  réellement 
ion  acide:  or,  il  s'agit  ici  de  le  recueillir  tout  entier. 

On  fe  fert  d'areille  dans  la  diflillation  de  Vacide 
nitreux^  comme  oans  la  diftillation  de  l'acide  mu- 
riatique ;  mais  les  Cbymiftes  ne  font  point  d'accord 
de  la  manière  d'agir  de  cet  iqtermèae  pour  la  dé- 
compofipon  du  nitre  &  du  fel  commun  ;  les  uns 
foutenant  avec  M.  f^enel ,  que  les  terres  n'agiifent 

3 se  méchaniquement  dans  ces  opérations,  pourquoi 
les  appelle  des  intermèdes  ineâîcaces  ;  les 
autres  penf^nt  avec  M-  Baume  ^  que  les  argilles 
tiennent  de  l'acide  vitriolique  qui  s'unit  â  la  bafe 
alkaline  de  ces  fels  pendant  la  di(lillacion  ;  d'autres 
enfin  rejettant  cette  hypothèfe,  appuyés  de  l'auto- 
lorité  des  Schéefe  &.  ges  Macquer^ 

Pour  prendre  une  juile  idée  de  la  queflion ,  il 
faut  d'abord  difiinguer  la  décompolitton  du  nitre  de 
cçUe  du  fel  coirimun  y  puifqu'il  eft  bi^n  certain  que 
b  première  fe  fait  beaucoup  plus  facilement ,  &  a 
lieu  dans  tout  les  cas  où  ie  iel  comnun  refte  tout 
entier.  On  fait^  par  exemple,  que  le  fel  commun 
B'efi  point  décompoftj)ar  le  f^ble  pur ,  c'eft-à-dire 
yir  U  tçnre  q^artzeuiei  même  itt  creiifec,  candis 
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qu'elle  décompofe  le  nitre  au  feu  de  diAillation.  Mb 
Macquer  cite  a  ce  fujet  les  expériences  très-exadles 
de  M.  le  Vcillard ,  détaillées  dans  un  mémoire  qu  il 
a  communiqué  à  l'académie  des  fciences  :  apris  cela 
il  rie  fi  pas  étonnant  ^  comme  le  dit  M.  Macquer,  que 
la  porcelaine  des  Indes  broyée ,  mêlée  &  diflillée  avec  le 
nitre  9  occafionne  la  dicompofition  decefeL  Cette  dif- 
tinéb'on  établie,  je  renvoie  à  Varticle  ^CIDE  MURIA- 
TIQUE ce  qui  concerne  la  décompofition  du  fel 
commun ,  &  je  ne  m'occuperai  ici  que  de  ladécom- 
pofîtion  du  nitre. 

Quoique  l'on  ne  puiiTi^  dire  que  le  quartz  pvr 
fafle  dans  cette  opération  la  fonélion  d'un  acide 
plus  puiflant  pour  dégager  Vacide  nitreux^  il  ne  feroit 
pas  moins  contre  les  principes  de  le  regarder  comme 
un  pur  agent  mëchanique,  &  à  plus  iorteTaifon  de 
lui  conferver  le  nom  o'intermède  incj^cace.  Il  y  a  réel- 
lement une  aiîinité  entre  le  quartz  &,  la  potafTequt 
fait  la  bafe  du  nitre  :  cette  affinité  étant  moindre  que 
celle  de  Vacide  nitreux  avec  cette  bafe ,  elle  ne  peut 
produire  aucun  effet  fenfible  tant  qu'elle  eft  réduite 
à  fa  propre  énergie,  c'eft  le  cas  de  l'affinité  iîmpîe; 
mais  (\  cette  tendance  qui  s'exerce  au  moment  du 
contaél ,'  qui  fubfide  quoique  impuiffante  ,  vient  à 
être  aidée  par  la  tendance  fimultanée  d*un  nouveau 
principe  à  s'approprier  l'autre  partie  compofante , 
il  en  réfulte  une  force  compofee  des  deux  attrac- 
tions qui  confpirent  pour  rompre  ou  pour  maintenir 
l*union  ;  c'eft  le  cas  de  l'affinité  double  dont  on  a 
déjà  tant  vu  d'exemples ,  dont  il  y  en  a  un  bien 
frappant  dans  le  paragraphe  précédent. 

Nous  favons  ici  que  Vacide  nitrêux  attire  très- 
puiffament  le  phlogiftique  ;  nous  favons  qu'il  peut 
en  recevoir  de  la  chaleur ,  au  point  d'en  être  dé- 
compofe comme  par  le  contaél  des  inatières  char- 
bonneufes  \  que  long-temps  avant  cette  deilruélion, 
fon  adhérence  à  fa  bafe  peut  être  aiTez  diminuée 
pour  qu'il  la  cède  à  un  autre  acide  mêipe  végétal;  nous 
ne  devons  pas  être  étonnés  que  dans  ces  circonf- 
tançes ,  l'affinité  du  quartz  reprenne  la  funériorité 
&  décide  la  fépar/ition  d'autant  plus  facilement , 
qu'indf  pendammentdu  phlogidique  communiqué  par 
la  chaleur,  on  doit  encore  faire  ét^t  de  la  matière 
même  de  la  c|ialeur  qui  ,  par  l'aélion  différente 
qu'elle  exerce  fur  deux  principes  unis,  augmente I4 
volatilité  de  l'un  dans  une  proportion  bien  plus  con- 
fidcrable  que  cellp  de  l'autre  ,  &  porte  ainfi  un 
nouvel  élément  dans  le  calcul  de  forces  attraélives* 
Voyei  Affinité  &  CykLORiFiQUî. 

Pour  ce  qui  eft  de  VarpUe ,  il  eil  tour  iimple  qu'elle 
ferve  aurïi  à  dégager  Vacide  mtreux  k  la  diftillation, 
puifque  M.  Bergman  afiure  qu'il  y  a  toujours  trouvé 
une  portion  confidérable  de  quartz,  &  fouvent  ao- 
delà  de  moitié.  Mais  V alumine ,  ou  terre  pure  de 
l'alun,  décompofe  auffi  le  nitre ,  &  même,  comme 
on  le  verra,  le  fel  commun,  ce  qui  efl  encore  moins 
équivoque:  or, 'fon  affinité  avec  les  bafes  alkalines 
étant  fûrement  beaucoup  plus  foible  que  celle  du 
1  quartz I  U  femble  que,  même  i  Tëgard  du  oitie. 
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Oette  affinité  né  peut  fnifire  à  expliquer  la  iétom-- 
pofidoo.  * 

Cette  explication  eft  facile  dans  le  fyflème  de 
M. Baume.  Suivant  ce  Chymifte,  Targille  tient  e/Ten- 
tieilenicot  de  Tacide  virrioKque  ,  elle  n*eft  réelle- 
SKbt  qu'un  alun  furfaturé  de  fa  terre ,  &  les  réfidus 
de  la  dilHllation  du  nitre  &  du  fel  commun  avec 
l'argille  la  plus  pure ,  fournirent  toujours  par  Té- 
lixation  des  vitriols  à  bafe  alkaline.  La  dernière 
drconflance  formeroit  feule  une  preuve  décifive , 
£  la  quantité  de  vitriol  alkalin  q  ue  Ton  retire  de 
ces  rëfidus  étoit  toujours  à  peu  près  égale  ,  ii  elle 
avoit  quelque  proportion  avec  la  quantité  du  nitre 
décompofé  ;  on  auroit  du  moins  un  fort  areument 
eo  faveur  de  cette  hypothèfe,  fî  la  terre  qui  afervi 
à  ces  diftillacions  fe  trouvoit  en  effet  avoir  perdu 
^elques-unes  de  fes  propriétés;  mais  toutes  ces 
preuves  manquent ,  comme  le  remarque  très-bien 
M.  Marquer  :  le  vitriol  de  potafle  que  Ton  obtient 
varie  fuivant  les  argilles,  il  eu  toujours  en  très- 
petite  quantité. 

A  ces  réflexions  très  -  concluantes  d*UD  grand 
ChymiAe,  ajoutons  les  expériences  du  célèbre 
Schëele,  par  lefquelles  il  s'eft  aiTuré  que  l'argille 
pure  traitée  de  toutes  les  inanières  avec  1  alkali  ne 
donnoit  pas  un  atome  de  vitriol  de  potaffe  (  Col^ 
It&on  de  fes  mémoires^  édiu  franç^  an.  ^•)  ;  &  on 
regardera  comme  fudifamment  prouvé ,  que  Talu- 
mioe  ne  tient  point  d  acide  vitriol ique  :  cependant 
nés  expériences  particulières  me  forcent  encore  à 
fBfpenare  mon  jugement. 
J'ai  cherché  à  découvrir  des  traces  de  cet  acide  , 
ar  le  mojen  de  la  terre  barotique  que  M«  Schéele 
ui-mèmenous  a  fait  connottre,  qu'il  donne,  ainû 
foe  niluftre  Bergman  ,  pour  le  réaéVif  le  plus  fur  , 
lorfqn'il  s'agit  de  rendre  ienfible  l'acide  vitriolique , 
â  quelque  bafe  qu'il  foit  uni  ;  toutes  les  diffbluttons 
de  terre  barorique  ont  conilamment  troublé  le^  lef- 
fives  des  réiidus  de  toutes  les  difHUations  des  acides 
mtrtux  Bl  muriatique  par  Targille ,  lors  même  que 
cette  opération  étoit  répétée  fur  la  mème^argille 
on  avec  la  cerre  bafe  de  l'alun.  Vaye^^  AciD£  MU- 

KIATIQUE. 

Il  feroit  donc  poffible  qu'il  exiflât  dans  l'argille 
la  plus  pure  y  ainfi  que  dans  l'alumine ,  une  portion 
d'acide  vitriolique  dans  un  tel  état  de  combinaifon 
&  de  Maturation,  que  le  fel  qui  en  réfulteroit  fût 
iafoluble  ;  que  l'alkali  n*y  trouvât  pas  prife  pour 
exercer  fon  affinité  &  précipiter  la  terre  ;  que  cet 
acide  fervlc  néanmoins  à  dégager  l'acide  du  nitre , 
&fur<-coat  du  muriate  ;  qu'après  la  diftillation,  le 
vitriol  alkalin  quife  feroit  formé  fut  tellement  en- 
veloppé ,  cpie  l'eau  bouillante  ne  pût  l'en  féparer 
qoe  difficilement ,  que  fucceffivement ,  c[u  a  la  fa- 
veur d'un  excès  d'alkaU ,  comme  M.  Éaumé  l'a 
confeiOé  ;  enfin  que  le  barote  en  diâblurion  ,  par 
un  acide  quelconque  ,  eût  la  propriété  de  manifelier 
ces  fels  jiifques  dans  les  dernières  leifives  de  ces 
rendus.  Je  ne  diibroule  point  que  voilà  bien  des 
coc^dons  \  mais  i  on  fe  rappelle  ua  fait  très*ana- 
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loffûe,  obfcrvépar  M.  Schéele,  que  la  terre  de 
l'alun  reprend  à  l'eau  le  vitriol  calcaire  {Voye^ 
Alumine);  fî  l'on  fait  attention  que  nous  avons 
befoin  d'un  principe  pour  donner  une  explication 
fatisfaifante  de  la  manière  d'agir  de  l'argille  dans 
ces  diilillarions  ,  on  ne  fe  prefTera  pas  de  rejetter 
ces  probabilités  ;  on  s'en  tiendra  du  moins  à  la 
conclufton  que  cette  matièce  exige  de  nouvelles 
recherches. 

On  explique  plus  facilement  l'aélion  des  autres 
fubftances  qui  peuvent  fervir  à  la  décompofition  du 
nitre. 

L'acide  vitriolique  lui  prend  fa  bafe,  parce  qu'il 
l'attire  plas  puiâammenr« 

Dans  le  vitriol  de  mars  calciné,  une  partie 
du  même  acide  eft  à  nu ,  celle  qui  eft  encore  en^ 
gagée  force  \acidt  mtrtux  à  l'échange  de  bafe ,  & 
le  peu  de  philogiftique  que  retient  la  terre  du  fer 
concourt  à  cette  double  féparatton  , .  d'un  côté  ,  en 
relâchant  la  combinaifon  de  l'acide  nitreux  avec 
l'alkali  ,  de  l'autre  ,  en  laiâant  le  fer  dans  un  état 
de  dcphlogiAication  qui  le  rend  infoluble  ;  de  là  vient 
que  cette  diftillation  réuffit  très-bien  avec  le  vitriol 
de  mars  calciné  ,  à  la  différence  de  la  diftillation 
de  l'acide  muriatique  qui,  étant  naturellement  phlo-- 
gidiqué ,  adhère  beaucoup  plus  à  la  chaux  de  fer  : 
M.  xMacquer  a  été  obligé  d'employer  un  feu  de  la 
dernière  violence  ,  &  n'a  obtenu ,  par  cet  inter* 
mède  ,  qu'une  très-foible  quantité  d  acide  muriati- 
que. 

11  eft  aîfé  de  juger  par-là  que  quand  le  vitriol 
de  mars  ne  feroit  pas  le  moins  cher  &  le  plus 
connnun ,  il  feroit  encore  le  plus  avantageux  pour 
cette  opération.  Le  vitriol  de  zinc  &  les  autres 
vitriols  métalliques  ne  laifTent  pas  aller  auifi  facile^ 
ment  le  phlogilh'que  ,  à  la  faveur  duquel  ils  retien- 
nent la  terre  métallique. 

Stbal  Se.  Knnckel  ont  parlé  d'une  eau-forte  très« 
pénétrante ,  de  couleur  bleue  ,  obtenue  par  la  diftal- 
lation  du  nitre  avec  i'arfénic  :  le  premier  employoit 
l'aifénic  feul ,  le  fécond  un  compoié  à  parties  éga- 
les d'arfénic,  d'antimoine  &  de  foufre  ,  que  l'on  a 
nommé  lapis  pirmifon  ,  ou  lapis  de  tribus  ;  mais  l'ac- 
fénic  étoit  toujours  le  principal  agent,  parce  qu'en 
cédant  fon  phlogiftique  à  V acide  nitreux^  îon  ^c\àe 
propre  devient  capable  de  retenir  la  baife  alkaline 
(  Voye[  Acide  arsenical),  ou  même  de  décom- 
pofer  le  nitre  par  la  voie  fèche,  à  raifon  de  fa  fixité, 
ainfi  que  les  acides  boracin  ,  phofphorique  &  ou- 
rétiqùe. 

Nous  verrons  bientôt  que  le  nitre  calcaire  dé- 
compofé le  vitriol  calcaire  &  le  vitriol  magnéfien  ; 
c'en  eft  aflez  pour  faire  juger  que  ces  fels  ne  font 
pas  de  bons  intermèdes  pour  la  diftillatio;i  de  l'tf- 
cide  nitreux,  qu'ils  ne  peuvent  agir  fur  le  nitre  que 
par  la  voie  fèche  ,  &  quand  le  phloeiftique  a  di- 
minué l'adhérence  de  Yacidc  nitreux  a  fa  bafe.  Ce- 
pendant un  Chymifte  allemand ,  M.  Weber ,  re- 
commande l'ufage  du  fel  d'Epfom  ou  vitriol  ma- 
'  gnéfieif  >  mais  en  donnant  le  même  confeil  pour  la 
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diftillation  de  Tacide  muriacîque  ,  M  proure  afC-z 
qu'il  n'a  point  confulcé  Texpérience  ,  &  niéme  qu*il 
n  avoic  pas  préfens  à  la  mémoire  cous  les  faits  qui 
dévoient  éclairer  fa  théorie. 

M.  Bowles  rapporte ,  dans  fon  introduâîoa  à 
Vhiftoire  naturelle  d*Efpagne ,  que  Ton  y  décompofe 
le  nitre  par  le  feul  intermède  du  fel  gemme  de 
cordona ,  &.  que  toute  l'eau  forte  qu  on  emploie  à 
Madrid  fe  prépare  de  cette  manière.  Mais  M. 
Macquer  »  qui  a  donné  dans  le  journal  des  favaiis 
Textrait  de  cet  ouvrage  de  M.  Bowles ,  obferve 
très-bien  gue  quand  cet  auteur  fe  feroit  affuré  par 
une  analyfe  exaéle ,  que  le  fel  gemme  ne  contient 
point  de  fel  vitriolique  ,  ni  même  aucune  fubflance 
terreufe  qui  pût  faVorifer  le  dégagement  de  Tacide 
par  l'interpoûtion  de  fes  parties  (ou  plutôt  par  une 
véritable  affinité  que  la  Tolatilicé  de  IVîir  nitrtux 
plilogifHqué  rend  affez  puiifante  }  ,  il  n'auroit  pas 
encore  été  fondé  à  dire  que  ce  phénomène  ébran* 
loît  toute  bi  théorie  des  trois  acides  y  parce  que 
cette  théorie  n'eft  qu'use  fuite  d'obferrations  »  & 
que  des  faits  Inen  cênftatés  ne  peuvent  pas  être 
détruits  par  d'ancres  fiiits  qui  paroiflent  contraires. 
S'il  eft  vrai  que  cette  décompoiition  ait  lieu  avec 
du  fel  commua  bien  pur ,  exempt  de  toute  fubf- 
tance  terreufe  •  &  même  de  nuriate  calcaire  ou 
magnéfien  ;  je  ne  feroi»  point  éloigné  de  l'expli- 
quer par  la  Ample  adhérence  qui  peut  exifter  entre 
un  fel  neutre  ql  un  alkali  ;  &  ce  feroit  une  preuve 
bien  fenfible  de  la  facilité  avec  laquelle  Vacide  m- 
irettx  cède  fa  bafe  à  la  thaleur  de  la  diAillation. 

L'acuU  mtreux  du  commerce  étant  très-impur  , 
le  Chymiâe  ert  quelquefois  obligé  de  le  préparer 
lui-même  »  &  dans  tous  les  cas  de  le  purifier. 

Pour  le  préparer ,  on  prend  du  nitre  de  la  troi- 
fième  cuite  ,  on  le  pulvérife ,  on  le  met  dans  une 
cornue  de  verre ,  &  on  verfe  deflns  le  tiers  de  fon 

Î»oids  d'aeîde  vitriolique  concentré.  Comme  dans 
es  laboratoires  on  cherche ,  plus  la  pureté  que  la 
quantité  du  produit ,  il  vaut  mieux  mettre  ammus 
fl*acide  vitrioii^e ,  parce  que  tout  l'inconvénient 
left  qu'il  reAe  «n  peu  de  nitre  non  décompofe ,  éfic 
gu*on  eft  d'autant  plus  affuré  que  l'acide  vitriolique 
n'a  pu  paifer  dans  le  récipient.  En  introduifant  ces 
matières  dans  la  cornue  ,  on  a  foin  qu'il  n'en  refte 
point  dans  le  col ,  on  le  garnit  de  papier  pour  em- 
pêcher que  le  fei  ne  s'y  attache  ,  Hl  on  porte  l'a- 
cide ju^nes  dans  le  ventre  de  la  cornue  par  un 
tuyau  de  verre  que  Ton  retire  avec  précaution , 
après  quoi  on  enlève  inffi  le  papier.  Le  mélange 
$^hattfte  de  lui-même,  les  vapeurs  rouges  com- 
mencent k  paroltre ,  &  il  diiUlle  quelques  gouttes 
avant  même  qne  les  vaMeaox  foient  placés  dans  le 
fourneau.  Le  fen  doit  être  très*modéré  dans  les 
coumiencemens  »  parce  que  Tacide  étant  libre  ^  fon 
yéUon  eft  aflès  rapide. 

Dans  cette  opération  y  il  eft  indifpenfable  de  Inter 
{a  jointure  du  ballop  à  la  cornue  avec  le  lut  gras 
eompofé  d*ar^Ue  blanche  détrempée  avec  l'fiuile  de 
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lin  cuite  ;  on  TalRijettit  avec  des  bandes  de  veffie» 
ou  du  linge  enduit  de  colle  de  farine,  ou  d'un  autre 
lut  fait  avec  le  blanc  d'œnf  &  la  chaux ,  pour  ne 
lai£er  aucun  paflage  aux  vapeurs  qui  fexoient  dan- 
gercufes  ;  on  réferve  un  petit  trou  dans  le  lécipient, 
que  1*00  bouche  pareillement  avec  du  lut  ms,  âc 
qui  fert  à  donner  de  temp9  en  ^mps  ittue  aux 
vapeurs ,  quand  elles  fe  luccèdent  trop  rapidement , 
pour  prévenir  la  rupture  des  vaifleaux.  îl  Weigel , 
dans  les  obfervations  de  Chymie ,  recommande  Tu- 
fage  d'un  lut  fait  avec  Thuile  de  lin  &  la  fiéatice 
pulvérisée. 

Quelques-uns  fç  fervent ,  pour  cette  diftillation . 
de  même  que  pour  la  didiliation  de  l'acide  muria- 
tique  ,  de  l'appareil  des  ballons  enfilés  adaptés  à 
une  cornue  tubuiée.  Cet  appareil  étant  compofé  de 
plufieurs  ballons  ajoutés  âc  lûtes  â  la  fuite  les  uns 
des  autres  (  Voyti  DisTiLLAriON  &  Vaisseaux.)  , 
on  conçoit  qu'il  y  a  bien  plus  d'efpace  pour  rece- 
voir les  vapeurs ,  cela  n'empêche  pas  que  l'on  ne 
doive  encore  quelquefois  en  favorifer  la  condenfa- 
tion,  par  l'application  d'épongei  imbibées,  ou  tout 
fimplement  oe  linges  mouillés. 

M.  Weigel  a  publié  la  defcnption  d*nn  réfrigé- 
rant qu'il  emploie  dans  ces  fortes  de  diftillations , 
&  au  moyen  duquel  il  reçoit  l'efprit  le  plus  fu- 
mant dans  un  fimple  ballon  de  médiocre  capacité. 
Ce  réfrigérant  eft  formé  d'un  tuyau  qui  recouvre 
l'allonge  fur  une  longueur  d'environ  quinze  pouces  » 
&  dans  lequel  il  paife  continuellement  ne  l'eau 
froide.    On  en  trouvera  la  defcnption  à  l'article 

Vaisseaux. 

Lorfqu  on  n'a  pas  befoin  que  Tacide  foit  bien 
concentré,  on  met  un  peu  d'eau  dans  le  récipient; 
mais  dans  ce  cas,  il  eft  plus  avantageux  de  diftiller 
un  fimple  mélange  d'une  partie  de  nitre  avec  cinq 
parties  d'argille  blanche,  légèrement  féchée.  Le 
produit  de  cette  diftillation,  toujours  plus  exempt 
d'acide  vitriolique  Sl  de  matières  phlogîfiiqoes  , 
eft ,  comme  nous  le  verrons  bientôt ,  celui  qui 
convient  le  mieux  dans  la  plupart  des  expériences  » 
ou  du  moins  qu'il  eft  le  plus  facile  d'amener  au 
deprré  de  pureté  néceffaire. 

Pour  avoir  Yscidi  nitreux  dans  le  plus  haut  degré 
de  concentration  ,  on  traite  i  la  diftillation  le  nitre 
bien  fec  avec  partie  égale  de  vitriol  de  mars  que 
l'on  a  ait  calciner  jnfqu'au  jaune  oranffé,  pour  lui 
enlever  toute  fon  eau  de  cryftallifation.  L*acide 
vitriolique  fe  trouvant  encore  plus  déphlegmé  dans 
ce  fel  calciné  que  lorfqn'il  eft  en  liqueur ,  l'opé- 
ration exige  ,  à  plus  forte  raifon  ,  les  ptécnutions 
que  j'ai  indiquées  pour  la  diftillation  par  l'acide 
vitriolique  ;  cependant  on  la  pratique  aufli  avec 
un  feul  récipient ,  un  peu  gros  Se  percé  d'un  petit 
trou.  M^  Baume  place  la  cornue  fur  nne  affiette  de 
terre  remplie  de  fable  peur  qu'elle  s'échanffe  plus 
lentement ,  &  il  défend  le  récipient  de  la  chaleur 
du  fourneau ,  en  élevant  entre  deux  vn  petit  mur 
de  briques. 

Le  récipient  eft  bientôt  rempK  de  vapeurs  rouçr^s 

trei- 
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ties-&ftiq«es.giie  Ton  *  nomme  auiE  rmîlAites ,  & 
qui  fe  condeaient  infenfiblement  dans  le  peu  de 
[iq«f  ur  acide  qui  dîftiile  goutte  à  goucte  ;  on  poufle 
la  diûiUatioa  jufqu'i  ce  que  la  cornue  éunc  rouge, 
il  ne  pafle  plus  rien. 
On  laiiTe  refroidir  les  raîfleanx ,  on  délnte  avec 

Eécaation  »  &,  ou  tranfvafe  promptement  la  liqueur 
09  un  flacon,  en  fe  plaçabc  pour  cela  dans  un 
couranc  d'air ,  afin  d'éviter  les  vapeurs  très-expan- 
filles ,  &  prenant  le  deflus^  du  vent.  Le  récipient 
paroit  rou^  plufieurs  heures  après  qu'on  l'a  vuidé 
eotiéremenc^  &  on  eft  obligé  de  le  couvrir  pour 

?ue  l'odeur  qu*il  exhale  s'écoule  plus  infenfiblement. 
^n  choifir  pour  contenir  cet  acidc^  les  flacons  qui 
bouchent  le  plus  exaâement  ;  on  fixe  deflus  le 
bouchon  de  cryflal  par  une  coéiFe  de  peau ,  & 
fflilgré  tout  cet ,  il  eô  très -rare  que  les  vapeurs 
fuhtiies  n'en  iprtent;  la  peau  ,  au  bout  de  quelque 
tejops  «  fe  trouve  détruite  &  comme  brûlée  ,  & 
i  ai  fonvent  remarqué  que  le  goulot  renverfé  des 
MCOBs,  qui  forme  une  efpèee  de  petit  vafe  autour 
•tt  bouchon  de  crvflal ,  étoit  remoli  d'une  liqueur 
femblable  a  J'eau  forte  affaiblie.  Nous  ne  tarderons 
pis  à  indiraer  la  caufe  de  ces  phénomènes. 

Le  réfidu  de  la  diftillation  eft  une  mafle  qui 
coBcieflt  du  vitriol  de  potaife  8c  une  chaux  rouge 
deferconnae  fons  le  nom  de  colcotar^  &  qui ,  étant 
fuffiCunment  lavée,  prend  celui  de  um  douce  de  vl- 
oioL  On  s'en  fcrt  pour  polir  les  glaces. 

Quoique  M.  Macquetln'ait  pas  précifément  dif- 

3ué  Véuide  mtreux  fimple  &  l'acide  nitreux 
iÇifliqué ,  la  différence  de  ces  deux  êtres  n'avoit 
pas  échappé  à  cet  illuftre  Chvmifte,:  «  Il  paroît 
**  (  dit-il  )  que  la  partie  la  plus  fubtile ,  la  plus 
volatile  des  vapeurs  qui  s'élèvent  dans  la  diftil- 
lation de  l'acide  mtreux  concentré ,  par  le  vitriol 
de  mars ,  s'approche  beaucoup  du  gas  qui  s'élève 
pendant  la  oiflblution  des  métaux  par  V acide  ni- 

^^^ C'eft  probablement  la  furcharge  dupnn- 

cipe  {>h]ogiftique  qui  donne  ces  propriétés  àVa^ 
àde  mtreux  ;  ce  qu'il  y  a  de  ceruin,  c'eft  qu'en 
pouffant  la  concentration  de  ceMcide  au  dernier 
point  dans  h  diflillatîon ,  par  l'intermède  du  vi- 
triol martial  ,  on  obtient  (  outre  les  vapeurs  in- 
coodenfables  ,  fans  Je  mélange  de  l'air  &  de 
leau)  deux  acides  en  liqueurs  qui  ne  fe  mêlent 
pas ,  &  dont  l'un  qui  eft  probablement  le  plus 
phlogîftîqué,  furnage  l'autre,  comnie  del'éther 
&  de  l'huile  «  qui  inrnagent  l'eau  ;  MM.  Baume  , 
Rouelle ,  Bucquet  Sl  autres  bons  Chymiftes  ont 
en  occafion  d'obferver  ce  phénomène  iotéreffaat. 

De  la  regificaÛQîi  de  /'acide  nitreux. 

Nous  dîftînguerons  ici  ,  quant  à  l'objet ,  deux 
fortes  de  reélifications  de  cet  acidp ,  l'une  qui  tend 
à  le  débarraffer  de  tout  acide  étranger ,  l'autre  par 
laquelle  on  le  réduit  à  l'état  d'acide  fimple  en  le 
dépouillant  de  phlogiRique. 

X  On  reAifie  Yacide  nitmtx  ea  le  lediflillant 
Cfymii^  Tom.  /• 
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fur  du  nitre  pur  ;  It  petite  portion  diacide  vitrio- 
lique  touchant  alors  à  une  grande  quantité  de  bafe 
alkaline  eft  forcée  de  s*y  engager ,  ql  \* acide  mtreux 
monte  feul  ;  mais  il  faut ,  pour  que  le  produit  de 
cette  reélification  foit  abfolument  pur,  i*.^  qn'îl 
n'y  ait  point  d'acide  muriatique  mêlé  à  Vacide  «i- 
treux  qu'on  veut  reâîfier ,  car  le  premier  pafferoît 
encore  avec  le  fécond  ;  a®,  que  le  nitre  ne  tienne 
point  de  fcl  commun  dont  une  portion  feroit  dé- 
compofée  par  Vacide  nitreux ,  &  fournîroit  encore 
de  1  eau  régale  ;  3^.  que  le  nitre  foit  exempt  dé 
toute  matière  graue  qui  occafionneroit  la  formation 
d'un  peu  d'acide  vitrîolique  phlogiftiqué,  &  par  con- 
fcquent  volatil  :  il  eft  très-difficile  de  réunir  toutes 

,  ces  conditions. 

On  a  propofé  de  purifier  l'eau-fortc  en  la  dîftîU 

.  lant  fur  du  mercure  comme  devant  fixer  en  même- 
temps  les  acides  vitriolique  &  munatiaue.  Je  doute 
que  l'on  eût  recommandé  ce  procédé ,  fi  on  en 

:  avoit  fait  l'expérience  ,  parce  que  le  mercure  étant 


dans  le  récipient ,  avant  que  Vacide  mtreux  puîffe 
en  dépouiller  entièrement  l'acide  vitrîolique.  Au 
refte  il  aifé  de  s'affurer,  par  Taddition  d'un  peti  dei 
nitre  barotique ,  fi  la  liqueur  du  récipient  ne  con- 
tient réellement  pas  un  atome  d'acide  virriolique  ; 
alors  cette  méthode  feroit  réellement  avantageufe , 
puifqu^elle  retiendroit  en  même  «temps  les  deux 
acides.  ^ 

Jufqu'à  préfent  on  n'a  pas  cru  devoir  fe  borner 
à  ces  reélincations ,  même  dans  l'ufage  de  quelques 
arts  ,  &  fur-tout  pour  le  départ  ;  on  y  emploie  ce 
qu'on  appelle  eau-forte  précipitée, 
*  Cette  purification  s'opère  par  la  propriété  qu'a 
l'argent  a;attirer  plus  puiffàmment  les  acides  vitrio- 
lique  Sl  muriatique  j  de  former  avec  eux  des  fels 
très-peu  folul)les ,  qui  fe  précipitent  en  coaféquence 
prefque  fur-le-champ.  Le  plomb  Sl  le  mercure 
s'empareroieat  bien  auffi  de  ces  acides ,  mais  leurs 
fels  étant  plus  folubles ,  il  en  refteroit  davantage 
dans  la  liqueur. 

Lorfqu'on  veut  précipiter  Teau-forte ,  on  y  laifle 
tomber  quelques  gouttes  de  diffolutioa  nitreufe 
d'argent;  la  terre  de  ce  métal  s'unit  auffi-t6t  aux 
acides  vitriolique  Sl  muriatique  \  la  liqueur  devient 
trouble  Sl  laiteufe  â  raîfon  de  l'infolubilité  des  fels 
qui  fe  forment ,  elle  s'éclaircit  en  quelques  heures  ;. 
on  y  verfe  encore  une  goutte  de  la  même  diflblu-» 
tion  d'argent  «  Sl  on  laiffe  dépofer  les  fels  \  on  re- 
commence cette  opération  jufqu'à  ce  qu'une  nou^ 
velle  addition  n'y  produife  plus  le  moindre  nuage  ^ 
&  pour  lors  l'eau^torce  eft  précipitée  :  on  la  décante 
avec  précaution,  Sl  on  trouve  au  fond  du  vafed» 
vitriol  d'argent,  ou  dir  muriate  d'argent,  ou  ui^ 
mélange  de  ces  deux  fels. 

L'eau-forte  aînfi  précipitée  fert  très -bien  dans 
les  opérations  d  affinage  ;  mais  ileft  fur  qu'elle  retient 
touJQurs  une  porcin  des  fels  méulliques  qui  peut 
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changer  lesréfuUats  dans  des  expériences  délicates  ; 
c'efi  ce  qu'a  trè5-b^en  vu  M,  Meyer,  qui  recom- 
mande en  conféqnence  derediihllerl*eau>forte  ainfi 
précipitée  pour  la  débarralTer  de  ces  fels  {^EJfais 
fur  U  chaux  ,  &c,  tom»  /,  chap,  a.  ),  Je  lui  donne 
volontiers  Iô  nom  ù'eau- forte  reélifiée  à  la  manière 
de  MeyeTj  parce  qu'il  eu  fouvent  néceiTaîre  de  dé- 
terminer le  degré  de  pureté  de  Tacide  qu'on  a  em- 
ployé, &  que  le  nom  de  Ce^Cîiymifte  peut  fup- 
pîéer  commodément  à  la  defcription  de  ce  pro- 
cédé. 

II.  U  acide  nhreux ,  reélifié  par  la  méthode  que 
je  viens  d'indiquer,  peut  être  regardé  comme  pur 
dans  beaucoup  d'opérations  &  même  d'expériences  ; 
Cependant  il  n'eft  encore  exempt  que  d'acides  &. 
de  fels  étrangers  ;  il  refte  uni  à  une  portion  de  phlo- 
giAique  qui  ne  lui  eu  pas  e/lentielle ,  aue  Ton  peut 
lui  enlever,  &  qui  fe  rend  très-fenfible  dans  quel- 
ques produits.  Il  ei\  donc  néceflaire  de  le  priver 
de  cette  fubâaace  toutes  les  fois  que  Ton  veut 
séduire  fes  effets  à  l'aélion  qui  lui  eft  propre ,  & 
^bferver  exaftement  les  phénomènes  qu  il  préfente 
k)rfqu  il  cft  dans  l'état  le  plus  limple.  C'eft  à  M. 
Schéele  que  l'on  doit  la  manière  ae  Tameneràce 
dernier  degré  de  pureté. 

-  Uacidt  rùtreuxy  pour  être  dans  cette  condition, 
doit  être  abfolumenc  fans  couleur  :  on  prend  donc 
cet  acide  déjà  re(^£é,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
fuivant  la  méthode  de  Meyer,  mais  d'ailleurs  le 
plus  concentré  qu'il  eft  pomble  ;  on  le  diftille  très- 
fentement,  jufqu'à  ce  que  ce  qui  refle  dans  la  cornue 
ibicfanseouleur  comme  de  Peau,  &  donne,  au  moyen 
de  la  <!halenc  ,  des  vapeurs  blanches  (  Mém,  de 
<^hymie  de  Af.  Schiek  ,  idît.  franc,  pag.  45.  ).  Ce 
Chymifte  recommande,  ainii  que  M.  Bergman,  dç 
conferver  cet  acide  dans  des  flacons  dont  les  bou- 
chons foienc  ules  à  rémeri  &  placés  à  l'ombre  ;  les 
rayons  du  foleil  fuffiroient  pour  le  jaunir  ,  &  il  ne 
ttrderoic  pas  à  exhaler  des  vapeurs  rouffes. 

La  théorie  de  cette  nouvelle  reâificatîon  efl  fa- 
cile à  fai^r;  à  l'aide  d'une  très-douce  chaleur  la 
partie  phlogiftiquée  s'élève  la  première  en  vapeur  , 
tandis  que  1  autre  eâ  an  peu  plus  fixe  :  il  refle  donc 
i  la  fin  une  portion  d'acide  entièrement  privé  de 
phlogifUque,  &  par  conféquent pur  dans  le  fens  que 
je  viens  d'indiquer.  Je  lui  donnerai  le  nom  û'eau- 
farte  di  Schéele  lorfqu'il  fera  quefUon  de  quelques 
phénomènes  que  Vacide  nitreux  ne  peut  produire 
qu'en  cet  eut. 

%.  V.  De  la  nature  &  des  propriités  de  /*acide 

nitreiuc« 

.  I.  Le.<i  anciens  Chymifles  penfoient  que  l'atmof- 
pbère  étoit  le  magaun  de  Yacide  nitreux ,  qu'il  fe 
dépofoit  de  l'air  dans  les  terres  calcaires  &  autres 
nadères  alkalioes  qu'il  trouvoit  à  fd  portée  ;  ils 
fe  fondoient  principalement  fur  ce  qu'on  ne  trou- 
foic  point  de  falpècre  dans  les  terres  &  pierres, 
i  moins  ^'elles  n'euifent  éprouvé  pendant  long- 
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temps  Paélfôn  &  le  coiitaJl  d'un  air  tranquille; 
mais ,  comme  le  rcmarquoient  les  favans  rédaéleurs 
du  programme  de  l'académie  en  1775,  les  mêmes 
terres  &  pierres  qui  fe  falpêtrent  abondammetit 
dans  les  habitations  des  hommes  Ôl  des  animaux 
ne  produisent  point  du  tout  de  falpétre  dans  leurs 
carrières  ,  lors  même  qu'elles  s'y  trouvent  placées 
de  manière  qu'elles  foient  acceflibles  à  l'air ,  pré- 
cifément  comme  dans  les  maffons  &  autres  lieux 
habités.  L'air  contribue  fans  doure  à  la  produ^ivon 
de  cet  acide  ,  mais  il  n'efl  point  le  réceptacle  ni 
le  véhicule  de  Vacide  nitreux  tout  formé. 

Stahl  a  propofé  un*  autre  fyflème  :  n'admettant , 
avec  Beccher , -qu'un  fèul  acide  primitif,  principe 
de  tous  les  autres ,  favoir  l'acide  vîtriolique ,  il  a 
cru  que  Vacide  nitreux  n'étoît  que  ce  même  acide 
univerfel  tranfmué  par  fon  union  intime  avec  un 
principe  inflammable  qui  fe  feparoit  des  fubflances 
végétales  &  animales ,  &,  même  de  l'alkaK  vola- 
til ,  dans  la  décompofition  que  la  putréfaction  leur 
faifoit  éprouver.  Ce  grand  Chymifle  a  encore  avancé 
dans  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages  que  l'acide 
du  fel  commun  pouvoir  auffi  fe  tranlmuer  en  aciile 
nitreux  dans  certaines  circonflaoces.  M.  Schéele 
foupçonne ,  avec  affez  de  vraifemblance ,  qu'il  a  pu 
être  trompé  par  l'odeur  d'eau  régale  qu'exhale  l'a- 
cide muriatique  déphlogifliqué  (Mém.  fur  la  rrun- 
ganèfe  ).  Au  refle ,  l'acide  muriatique  n'étant  lui- 
même  dans  les  principes  de  Stahl  que  fon  acide 
vitrioligue  primitif,  il  n'efFpas  furprenant  qu'il  ait 
admis  facilement  au'nn  acide  fbimé  de  l'acide  vi- 
triolique  pouvoit  fournir  cet  élémei^t  à  une  nouvelle 
compofition  acide.      ' 

En  1717,  Lemery  le  fils  entreprit  de  prouver, 
dans  deux  mémoires  imprimés  dans  le  recueil  de 
l'académie ,  que  le  nitre  étoit  un  produit  de  la  vé- 
gétation ,  qu  il  fe  formoit  habituellement  dans  les 
plantes  vivantes  ,  d'où  il  païïbît  dans  les  animaux  , 
Si  que  fî  ce  nitre  ne  fe  manifefloit  point ,  fînon  en 
très-petite  Quantité  dans  les  anelyfes  ordinaires  des 
fubflances  végétales  &  animales,  c'efl  qu'il  étoit 
embarraffé  &  mafqué  par  les  autres  principes  de 
ces  mixtes  ,  ou  détruit  par  l'aéHon  du  feu ,  mais 
que  la  pufréfaélion  étoit  le  moyen  que  la  nature 
employoit  pour  le  développer  &  le  féparer.  Il  ne 
manque  pas  de  fe  prévaloir  de  l'obfervation  de  M. 
Reffons  ,  qu'une  grande  quantité  de  plantes  conte- 
noit  du  nitre  tout  formé  qui  fufoitfur  les  charbons. 
Se  fe  manifefloit  de  cette  manière  avant  la  putré- 
faélion,  Se  même  avant  toute  analyfe.  Il  établit 
donc  deux  fources  productives  du  nitre  ,  Tune  dans 
le  règne  animal ,  où  il  n'avoit  guères  pour  bafe  que 
l'alkali  volatil ,  Sl  qui  ne  fe  fépHToit  des  parties 
huileufes  que  par  la  fermentation  îsfenfible  qi\e 
l'air  y  excîtoit ,  l'autre  dans  le  règne  végétal ,  où 
il  prenoit  tout  de  fuite  la  bafe  alkaline  fixe,  &  qui 
la  foumlfibit  abondamment ,  même  dans  les  lieux 
éloignés  de  l'habitation  des  animaux  coname  dans 
l'Ibde. 

M.  Pietfch ,  dan&  une  dUTeruooa  qui  remporta 
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k  priide  racadémie  de  fierlin  en  1749  iiir  b'g^ 
fléradoo  dn  nitre ,  fe  déclara  en  £iYeur  du  fyftèroe 
deSuhl;  mais  quoiqu'il  eût  annoncé  qu*il  iiavan- 
C£roi(  rien  qui  ne  fût  prouvé  par  des  expériences , 
celles  qu'il  rapporte  ne  prouvent  que  le  peu  de 
food  que  Ton  doit  faire  fur  la  manière  d*ppérer  de 
ce  temps-là.  11  crut  avoir  formé  un  vrai  baume 
de  fonfre  avec  Tefprit  de  nicre  &  Thuile  de  thé- 
rébeatine  ;  refprit  de  foufre  obtenu  d*un  mé- 
lange de  oitre  crud  avec  lacide  vitriolique 
lai  paroît  démontrer  la  pvéfence  de  Tacide  vitrio- 
lique dans  le  nitre  ;  de  rexiâence  d'un  fel  urineux 
dans  le  nitre  crud  (  reconnu  par  Taltération  du 
cnirre  en  bleu  ) ,  il  conclut  que  le  principe  inflam- 
mable eft  une  des  parties  confiitutives  de  lacide 
du  oitre  ;  il  afluroit  enfin  avoir  retiré  du  véritable 
nitre  d*un  mélange  à*tfpnt  de  vitriol  Sl  de  um  cal' 
tain,  placé  dans  un  vafe  arrofé  d* urine  &  de  umte 
emrt  mautre  capable  de  fournir  du  fel  volatil  par  la 
puir^aâion  ,  &  regardoit  cette  expérience  infailli- 
ble comme  une  dânonftration  de  fon  fyftéme  , 
cefi4-dire  delà  converfionde  Tacide  vitriolique  en 
acide  nitreuXm 

M.  de  Vannes ,  dans  un  mémoire  couronné  en 
1766  par  l'académie  de  Befançon ,  chercha  à  Cfm- 
cilier  les  principes  de  Stahl  %  de  Giauber  &.  de 
Lemery.  Il  établit  que  Vacide  nitmméioh  l'ouvrage 
de  la  végétation ,  que  Tacide  vitriolique ,  en  payant 

{)ar  les  filières  des  végéuux  ,  s  y  combinoit  avec 
e  phlogiftique  j  &»  prenoit  le  caraâére  de  Vacide 
nareux.  11  donna  en  preuve  Tobfervation  que  quel- 
ques plantes  ,  telles  que  les  lopinambous^  les  bu- 
elofes ,  &  fur-tout  le  grand  foleil ,  tenoient  abon- 
damment du  nitre  tout  formé  \  il  prétendit  même 
que  tontes  les  plantes  en  centenoient  en  plus  on 
moins  grande  quantité ,  que  Ton  pouvoit  y  dé^cou- 
Trir  en  les  Jetant  fèches  fur  les  charbons  ou  en 
en  cryftalliiant  le  fuc  clarifié  avec  addition  de  po- 
ufle.  Le  nitre ,  fuivant  cet  auteur ,  ne  fe  trouve 
dans  le  règne  animal  que  parce  qu'il  y  eft  porté 
par  les  alimens  végéjaux  ;  }es  fels  natiis  de  l'urine 
ne  font  que  du  nitre  aéguiféy  &  cependant  il  con- 
feilloit  a  ajouter  in  vitriol  de  fnars  avec  l'urine 
dans  les  terres  defiinées  à  la  prodnâioa  du  fal- 
pétrc. 

H  eft  aifé  de  voir  que  de  tous  ces  fyfiémes  »  de 
tous  les  travaux  de  ces  Chymiftes  pour  les  éablir , 
il  refle  à  peine  aujourd'hui  quelques  obfervations 
exaéles  qui  tendent  à  prouver  que  qnoique  Vacide 
ràireux  ne  fe  forme  réellement  que  dans  une  ma- 
trice minérale  y  c*eft-à-dire  de  terre. ou  de  pierre, 
cependant  il  tire  quelque  principe  efientiel  de  la 

i»utréfaâion ,  Sl  que  les  plantes  qui  croiifent  dans 
es  terres  falpétrées  peuvent  s'en  charger  à  un  cer- 
tain point  fans  le  décompofer.  Les  travaux  des  mo- 
dernes qu'il  me  refte  à  faire  connoitre  fur  ce  fujet 
ont  été  plus  heureux. 

IL  L  acide  nitreux  contient  ,  comme  partie 
conftituante  ,  une  quantité  d'air  trè»-confidérable  ; 
c'eft  va  des  faua  k»  mieux  prouvés  ^  une  des  bafes 
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les  plus  importances  de  k  Chynûe-pbjfique,  puMU 

qne  ç'éft  U  ce  qui  nous  a  conduit  à  reconooitre 
1  air  vital  comme  principe  acidifiant  .commun^  à> 
tous  les .  acides.  Je  .  vais  tracer  en  peu  .  de  mots* 
l'hiftoire  des  progrès  ^e  cette  grande  découverte; 

Le  célèbre  Haies  ayant  retire  par  la  chaleur  90* 
pouces  cubiques  d'fiir  d'un  âefni-pouce  cubique 
de  nitre ,  en  conclut  que  le  poids  de  l'air  éansienr^  - 
quantité  qudconque  de  nitre  étoit  environ  une  huitième 
partie^  &  que  cet  air  corUnbuoU  pku  que  tout  U. 
refie  à  (a  prce  explofive^  Mais  il  n'aUa  pas  plus  loid^ 
&  ne  Soupçonna  pas  que  cet  air  p4t  difterer  ev. 
quelque  c^ofe  de  l'air  atmofpbériqee.  Cephyficien 
obferva  un  au  t^e*  phénomène  qui  fembloit  devoir 
l'approcher  enccx-e  plus  de  la  ^écompofition  de 
Vacide  nitreux  :  en  ^taifant  des  expériences  fur  là 
pyrite  de  WaUon ,  il  vtt  que  <e  minéral ,  avec  au* 
tant  dUCprit  de  nitre  que  £tau ,  produifoit  de  l'air 
qui  avott  la  quaUté  d'abforber  Vair  fra'u  qu'on  fal'^ 
foit  entrer  dans  le  vaifftau.  {Statique  ^  expér.  p6  ^ 
append.  expér.  5,  ) 

M.  Prieftley  ne  4iffimule  pns  -tpie  ce  fut  la  def- 
cription  de  ce  phénomène  qui  l'engagea  en  1771  p 
à  faire  les  expériences  qui  l'ont  conduit  a  la  dé-- 
couvefrte  de  Voir -nitrettx  \  il  n'efpéroit  pas  d*abord 
qu'il  fût  poflible  de  le  reproduire  fans. employer  U 
même  pyAte;  mais  il  effaya,  .par.  k  ^conlail  ia 
M*  Caràndisb,  deiaicefervir  à  fa  place  les  métaux 
qui  fe  diflblvent  dans  Vacide  nitreux  ^  &  il  obtint 
^  ce  fluide  aëriforme  qui  a  la  propriété  d'abforber 
l'air  pur  de  l'air  athmofphérique.  {Voyes^  Gxs 
nitreux). 

La  découverte  tout,  auffi  importante  que  fit  le 
même  favant  en  1774  de  Vair  déphlogifiiqué  que 
nous  nommons  préfentement  air  vital  ,  donna 
bient6t  de  lionvelles  lumières .  fur  la  |>ortion  d'air 
atmofphériqne  qui  étoit  abforbée  par  le  ff^  nureuxm 

D'autre  pv t ,  M.  Lavoifier  avoit  obfervé  qu'une 
quantité  d*air  non-renouvellé  ne  poûvoit  fervir  qu'à 
la  combufiion  d'une  quanrité  limitée  de  phofphore  , 
Sl  que  par  l'efet  dé  cette  comirudion ,  il  y  avoie 
coniUmment  une  abforption  d'un  cinquième  à^ 
l'air,  &  une  augmentation  correfpdndante  dans  le 
poids  de  l'acide  phofnhorique.  Armé  de  ces  con-« 
noiffances ,  ce  grand  Chymifle  crut  entrevoir  que 
tous  les  acides  étaient  compojes  en  grande  partie  d'air ^ 
de  la  portion  la  plus  pure  de  Vair^  ir  dirigea  feS' 
expériences  dans  la  vue  de  vérifier  cette  conjec- 
ture, &  publia  en  1776  fa  belle  analyfe  de  Vacide 
nitreux^ 

M.  Lavoifier  ayant  mis  dans  un  matras  deux  onces 
d'acide  nitreux  lui-  dix-fept  gros  de  mercure ,  & 
reçu  l'air  qui  fe  dégageoit  pendant  la  âifFolunon 
dans  un  appareil  pneumatique ,  il  obtint  cent  foi- 
xante-douze  pouces  cubiques  de  gas  nitreux.  En 
continuant  l'opération ,  après  avoir  changé  de  réci- 
pient ,  le  .fel  mercuriel  qui  s'éroit  formé  donna 
I  quelques  vapeurs  rouges  réfukant  de  la  combinaifoa 
d'un  peu  de  gds  nitreux  qui  s'élevoit  encore  avec 
l'air  vital  qui  commençoit  k  fe  dégager,  dont  ii 
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fefta  éonm  pouces  cubiques  d'ak  vu  peu  mciDeur 
que  Fiir  commun  ;  le  £el  mercuriel  paiTa  alors  du 
blanc  au  rouge,  &  le  récipient  pneumatique  ayant 
été  encore  changé ,  &  la  diiTolutioa  continuée  pen- 
dant fept  heures ,  ce  précipité  ronge  fournit  deux 
cents  trente-quatre  pouces  cubiques  d*air  pareil  à 
celui  qu'on  retire  du  précipité  pcr  fe^  ou  chaux  de 
mercure  par  le  feu,  c*efl-â*dire ,  de  rentable  air 
TÎtal;  le  mercure  s'étant  revivifié  pendant  la  der- 
nière opération  ,>  fortit  de  cette  expérience  comme 
il  y  étoit  entré ,  fans  altération  ni  dans  fa  qualité 
m  dans  fin  poids. 

Considérant  M  douze  pouces  d*aî^  commun 
comme  le  produit  du  mélange  de  vingt  -  quatre 
pouces  de  fos  nitraix  avec  vingt  -  quatre  pouces 
cubiques  cTair  vital  ;  fuppofant  d'autre  c6ié  le 
poids  de  Tair  vital  =r  o,  55  grains  ,  le  pouce 
cube  &  le  poids  d'un  pouce  cube  de  gas  nitreux 
SB  o,4o ,  M.  Lavoifier  a  trouvé  par  le  calcul  qu'une 
livre  Q  acide  nitreux  pareil  à  celui  qu'il  ayoit  employé 
(dont  le  poids  étoit  à  celui  de  l'eau  difHllée  dans 
ïe  rapport  de  |}i6o7  à  locooo)  étoit  compofée 
comme  il  fuit  : 

Gas  nitreux.    «  •  •  .  .   lonet     gros  51  grains  ~. 

Air  vital x  7  sl  \. 

Eau  commune.  ...    13  18* 

Total 16 

Pour  qu'il  ne  manquât  rien  à  la  démonftratioo , 
le  même  fanant  a  confirmé  l'analyfe  par  la  fynthèfe: 
lé  gas  nitreux  n*eft  plus  un  acide  {^Voyej^  Gas 
XlTRElJX)^  l'air  vital  n'a  aucune  des  propriétés 
des  acides  ;  cependant  fi  on  fait  paiTer  d'abord  fous 
une  cloche  de  verre  remplie  d'eau  ou  de  mercure ^ 
avec  quelques  gouttes  d  eau ,  7  \  mefures  de  gas 
nitreux,  &  queTon  y  introduife  enfuite  quatre  me- 
fures d'air  viul^  il  y  a  abforption  fubite  de  j^  de 
Vefpace  occupé  par  les  deux  fluides  aériformes  ;  il 
fe  régénère  en  même -temps  du  véritable  acide 
nitreux ,   très  -*■  délayé  dans  le  premier  cas ,  parce 

Î[u*il  fe  mêle  avec  l'eau;  très  -  concentré  dans  le 
econd  cas ,  &  agl/Tant  en  conféquence  fur  le  mer- 
cure au  f  oint  de  reproduire  du  gas  nitreux-,  û  on 
se  retire  très-promptement  la  couche  d'eau  qui  eft 
devenue  de  l'acide  fumant. 

Aiofi  Vacide  nitreux  eft  réellement  régénéré  dans 
l'eau  par  les  deux  fluides.  A  la  vérité,  lorfqu'on 
fait  attention  ciu'il  faut  7  y  parties,  en  volume,  de 
gas.  nitreux  pour  la  fatoration  exaéle  de  quatre  par- 
ties d'air  vital  ^  tandis  que  ïacidf  nitreux  employé 
dans  l'anaUre  fournit  au  contraire  deux  cenis  qua- 
rantt.fix  du  fécond  pour  cent  quatre-vingts-feize 
du  premier ,  on  fent  qu'il  eft  impoftible  de  repro- 
duire la  même  quantité  en  recombinant  les  mêmes 
matériaux,  &  qu'il  fe  trouve  fur  le  gas  nitreux  un 
déficit  de  près  de  moitié: 

A  quoi  tient  cette  eirconftance  7  M.  Lavoifier 
avoue  qu'il. n^oore  :  il  me  tfmhle  que  j'oa  pour- 
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roit  fonpçonner  avec  aflez  de  vraifemblisee  qac 
l'aélion  de  la  chaleur  que  l'on  eft  obligé  d'employer, 
foit  fur  la  fin  de  la  diffolution ,  foit  lorfque  le  Tel 
mercuriel  eft  formé ,  fufit  pour  détruire  une  partie 
du  principe  radical  propre  à  Vacide  nitreux  \  nous 
verrons  oientôt  qu  il  eft  tellement  incoercible , 
qu'il  n'a  pas  été  pojflible  jufqu'â  préfent  de  décou- 
vrir les  moindres  traces  de  fa  deftruâion.  Un  fait 
qui  meparoît  devoir  donner  beaucoup  de  probabilité 
à  cette  explication  ,  eft  l'expérience  trop  peu 
remarquée  du  célèbre  Prieftley^  par  laquelle  il 
a  retiré ,  jnfqu'à  ^x  fois  de  fuite ,  de  l'air  vital  des 
cailloux  calcinés^  en  les  arrofant  de  nouvel  ef. 
prit  de  nitre.  L'air  vital  étoit ,  à  la  vérité^  pré- 
cédé à  chaque  fois  d'un  peu  d'air  nuifible  ou  phlo- 
§iftiqué ,  que  M.  Foptana  attribue  au  phlogiîiique 
e  l'acide  refté  dans  les  cailloux^  qui  me  paroît 
venir  plutôt  du  phlogiftique  apporté  par  le  nouvel 
acide;  mais  dans  aucun  temps  de  ces  opérations 
il  ne  s'eft  élevé  de  gas  nitreux.  Voilà  donc  un  cas 
où  l'acide  réfout  en  fes  parties  conftituantes  ne 
donne  qu'un  des  fluides  nécefiaires  à  fa  recompo- 
fition ,  oii  il  n'y  a  pas  feulement  difproportion , 
mais  difpariicn  totale  de  l'autre  principe. 

Il  eft  bon  d'obferver  que  M.   Lavoifier  paroît 
n'avoir  jugé.l'impofiibilité  de  la  régénérarion  com- 

Ï>lette  de  fon  acide  qu'en  comparant  les  dofes  que 
es  deux  fluides  exigeoient  pour  leur  faturatioH 
refpeélive  :  or  ,  ne  pourroit  -  il  pas  arriver  que  le 
gas  nitreux  ou  le  radical ^vlW  contient  n'eût  fouifert 
aucune  perte,  qu'il  fe  retrouvât  en  quantité  fuffi- 
fante  pour  reconftituer  la  même  quantité  du  même 
acide,  &  que  ce  fût  la  quantité  d'air  vital  qui  fût. 
augmentée  \  C'eft  un  doute  que  je  propofe  ;  it 
n'eft  pas  abfolnment  impoflible  de  le  vérifier  en 
recompofant'  tout  l'acide  que  peuvent  fournir  les 
cent  quatre-vingt»  feize  pouces  eubiqurs  de  gas 
nitreux  avec  cent  fept  pouces  cubiques  de 
l'air  vital  obtenu  de  l'analyfe  ;  on  verra  à  l'article 
Calorifique  que  îi  l'on  retrouvoit  aînfi  la  même 
quantité  d'acide ,  ce  fait  devîcndroit  une  des  bafes 
les  plus  folides  de  la  théorie  de  M.  Schéele ,  puifque 
les  cent  trente-neuf  pouces  d'air  vital  excédans  ne 
pourroient  guères  être  attribués  qu'à  la  décompo- 
lîtion  de  la  matière  de  la  chaleur  pendaat  la  revivi- 
ficatioii  du  mercure. 

Mais,quelle  que  puifle  être  la  caufe  de  cette  difpro- 
portion dans  les  produits  de  l'analyfe  y  la  recom- 
position de  Tacide  par  la  combinaifon  des  deux 
fluides  aériformes  n'en  eft  pas  moins  une  preuve 
décifive  de  l'exiftence  de  l'atr  vital  comme  principe 
conftituant  de  cet  acide.  Il  feroit  fans  doute  très- 
important  de  pouvoir  déterminer  encore  la  quantité 
précife  de  ce  principe  peur  en  tirer  enfuite  des 
conféquences  plus  certaines;  les  travaux  que  d'autres 
phyficiens  ont  faits  fur  la  décompofition  du  nitre 
même,  e'eft-à-dire^  de  l'acide  engagé  dans  la  bafe 
alkaHne,  me  paroiflent  très-propres  à  répandre  fur 
cefujet  quelques  lumières. 
M.  Pfieftley  eft  le  premier  qui  ait  retiré  Fair  vital 
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Al  flhre  ;  mais  H  ne  poufTa  pas  cette  iéçompofitioo 
JBfifu'oàellepOQToit  aller ^  parce  que»  oomme  il 
le  dit  dans  (es  dernières  obfervaitons ,  il  ne  fan 
appliqaa  pas  un  degré  de  chaleur  6a&ùaiu 

M.  Schéele,  ne  traitant  également  le  nitre-oue 
pour  en  retirer  l'air  vital  dont  il  avoit  befoin,  (ans 
f  bercheri  lepnifer  de  ce  fluide ,  n*a  porté  ce  produit 
fu'i  un  volume  égal  k  celui  de  cinquante  >  onces 
d'en  pour  une  once  de  nitre. 

M.  Fonrana  a  fait  cette  expérience  fur  quatre 
mets  de  nitre  de  quatrième  cryflallidition  ;  il  a 
eatretenu  le  feu  tant  qu'il  eft  forti  de  Fair.,  ce  qui 
adoré  quatre  heures  ]  il  a  reçu  dans  diflerens  réci- 
pieos  1  air  qni  fe  dégageoit ,  dont  la  quandté  totale 
s'eft  trouvée  de  deux  mille  trois  cents  vingt  pouces 
cnbîqaes  {Joum.  de  Phyf.  wm.  X//,  p.  3^3).  Cet 
air  étdt  de  Tair  vital  ou  déphlogiiliqué,  quoiqu'il 
j  eût  quelque  diffitrence  dans  la  qualité ,  &  que 
celoi  du  fécond  récipient,  par  exemple  ^  fe  trouvât 
bien  meilleur  que  celui  du  dernier  \  la  matière 
reèmt  dans  ta  cornue  étdt  de  deux  onces  deux 
gros ,  &  il  pouvoit  en  être  reflé  attaché  à  la  cornue 
eonron  un  gros  ou  peut-être  davantage. 

Il  paroît ,  par  ce  qu'ajoute  ce  célèlnt;  phyficien , 
que  Ion  peut  efpércr  de  reùrtx  jufquâ  fepe  ou 
huit  cenu  pouces  cubiques  d'une  once  de  nitre  par 
le  moyen  d'un  feu  violent;  je  ne  m'arrête  pas  à 
cette  efliniation ,  qui  peut  être  exagérée  >  comme  la 
remarqué  M.  Benhollet;  mais  à  s'en  tenir  à  l'ex- 
pmenee  que  fe  viens  de  rapporter,  il  eft  déjà 
aifé  de  voir  que  la  fomme  des  matières  trouvées 
après  la  décompofition  excède  fenfiblement  le 
poids  du  compoCé  foumis  à  l'opération.  En  effet , 
Ittirant  re(bmation  la  plus  rigoureufe,  un  pouce 
cabiqiie  d'air  vital ,  k  la  température  moyenne  & 
le  baromètre  étant  à  vingt-huit  pouces  ,  pèfe 
0,47317  grains  :  les  2320  pouces  ont  donc  dû  pefer 
i-pea-près  1097,75440  grains,  ou  une  once  fept 
gros  dnc-fept  grains  trois  quarts.  Or,  réunilTant 
cette  quantité  aux  deu^x  onces  deux  gros  de  réfidu 
trouvé  dans  la  cornue,  il  y  a  déjà  un  total  de 
quatre  onces  un  gros  dix- fept  grains,  c'eft-à- 
dire  quatre  -  vingt- neuf  grains  au-delà  du  poids 
do  nicre employé,  &  cela  fans  faire  état  de  1  gros  de 
natière  qui  eft  reftée  adhérante  à  la  cornue,  ni 
de  ia  portion  d'acide  qui  fe  dégage  fous  fa  forme 
oatureUe  &  non  décompofée,  iSc  qu'il  porte  à  un 
buitième. 

£n  préfentant  ce  calcul,  je  fuis  bien  éloigné 
de  vouloir  Aire  la  critique  d'un  ph)  fîcien  à  qui 
BOUS  devons  tant  de  découvertes  importantes  ,  ni 
nème  de  faire  fufpeéler  des  réiultars  qu'il  paroit 
afoir  obfervé  plus  d  une  fois  ,  &.  avec  le  plus  grand 
fois;  mon  intention  eft  feulement  d«  taire  fentir 
la  nécelfité  de  répéter  une  expérience  dont  les 
tonféquences  iroient  beaucoup  plus  loin  qu'on  ne 
peofe-,  car  eniin,  s'il  eft  bien  conftaté  qu'on  retire 
dans  cette  opération  plus  d'air  vital  qu'il  n'en 
exiOe  dans  Yacide  nitreux  employé ,  il  faudra  cher- 
cher la  caufe  de  ce  phénomène^  &  peut-être  nous 


A  CI 


it7 


ramenera-t-il'par  une  autre  route  1  l*hypothèfc  d» 
philofophe  de  Kœping,  fur  la  décompofition  dli 
calorifique.  Je  vais  rapprocher  encore  fous  ce poiiK 
de  vue  les  obfervanons  d'un  de  nos  plus  (avant 
Chymiftes. 

■  M.  BerthoUet,  qui  s'étoit  occupé  de  la  décoa»- 
poiîcion  du  nitre,  même  avant  M.  r  ontana ,  vient  de 
reprendre  le  même  travail,  &  a  puUié  à  ce  fujet'^ 
dans  le  recueil  de  l'académie  pour  1781,  des  expé- 
riences très-intéreifantes. 

«  Lorfque  l'opération  réuffit  bien  ,  dit  cet  tetn 
'^  démicien,  je  retire  par  once  de  nitre  environ 
»  cinq  cents  quatre-Vingts  pouces  cubiques  d'air; 
»  fi  cet  air  eft  divifé  en  huit  parties ,  la  premier» 
»  eft  moins  pure  que  lesfuivantes,  &  elle  troidile 
»  l'eau  de  chaux  ;  les  fix  parties  fuivantes  ne  m'ont 
"p  pas  paru  diflerer  de  Tair  rietiré  du  précipité  rouge^ 
»  mais  la  dernière  partie  a  moins  de  pureté  ;  elle 
»  m'a  paru  tenir  le  milieu  entre  l'air  trés-déphlo* 
»  eiftiqué  &  l'air  atmofphérique  ordinaire  », 

En  eftimant ,  comme  je  Tai  fait  ci-devant  avec 
MM.  Lavoifier  &  de  la  Place  >  le  pouce  cubique 
d'air  vital  o,<f73i7  grains,  en  négligeant  l'augmen» 
tation  de  poicls  que  donnd-oft ,  luivant  l^s  mêmes 
académiciens  y  la  portion  du  premier  récipient 
qui  s'eft  trouvée  ^convertie  en  acide  méphidque 
{Voye^  XciUt.  MÉPHITIQUE,  $.  V.)  & 
qui  fait  fûrement  plus  que  compenfation  avec 
le  moins  de  pefanteur  de  l'air  nuiiible  mêlé  dans 
le  dernier  récipient ,  je  trouve  que  les  cinq  cents 
quatre- vingts  pouces  cubiques  d'air  obtenu  pèfenc 
^74,4386  grams.  Or,   fi  cette  fomme  excède  le 

Soids  total  de  Vacide  nitreux  contenu  dans  une  once 
e  nitre ,  même  fans  hïre  dédu Aion  de  l'eau  unie 
â  cette  acide ,  je  ferai  encore  dans  le  cas  dVn  con- 
clure qu'il  y  a  ici  un  produit  d'air  vital  qui  ne  vient 
pas  du  nitre ,  qui  a  été  fourni  d'ailleurs ,  fans  doute 
à  la  faveur  de  quelques-unes  des  parties  dans  lef- 
quelles  il' a  été  réfous  pendant  l'opération. 

Il  ne  s'agit  donc  plusque  de  déterminer  la  quantité 
diacide  nitnux  pur  qui  exifte  dans  une  once  de 
nitre  ,  puifqu'il  eft  bien  certain  que  ce  n'eft  pas  la 
bafe  alkaline  qui  produit  la  moindre  partie  d*air 
vital. 

Les  Chymifles  favent  combien  il  eft  difficile  que 
ces  eftimations  des  parties  d'uncompofé  fe  rapportent 
exaélement ,  dt  combien  il  peut  y  avoir  de  caufes  &. 
même  d'accidens  qui  augmentent  ou  diminuent  les 
réfnltats  :  potfr  qu'on  ne  me  reproche  pas  de  m'en 
tenir  à  celle  qui  feroit  la  plus  favorable  à  mon  calcul , 
je  vais  rapporter  toutes  celles  qui  ont  été  données 
jufqu'à  préfent. 

Suivant  M.  Kirvan  ,  qui  a  donné  une  application 
particulière  â  cet  objet  ,  une  once  de  nitre  tient 
172,8  grains  d'acide  pur. 

M.  Bergman  porte  .cette  quantité  2k  190,08 
grains. 

M.  Wenzel  la  fixe  à- 298,8  grains;  mats  il  faut 
faire  attention  qu'il  établit  ces  proportions  pour 
le  nitre  fondu  ou  cryftal  mincW  qui  a  perdu  foii 
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eau  ife'ciTMlifittiai,  ctArk^^ète^^^  uh 
/ompoîés^  ^  ^ui  ..rédirit  ioette  «iÛiBation  à  a6x>45 
il^abs  poor  .  le  «itre  tvididûre. .      ' 

JEnfiaillM.ltfavAiiier  &  de  Ja  Place  orojiçent  qti*uiie 
ooce  de  oirre  renferme  environ  croîs  gros  deux  rîcr^ 
4H deux  cents ibizante-ottàtre  fpLmWààde nimux. 

En  tjxtèOBtk  cette  afirnière  eftimacion»  la  jplus 
«fiorte  tle'teutesV  il  eft  encxiieé^ent  que  .ÂL  fief>- 
•«hottetLaredcé  d^inie  once  de  sitse  un  roliiniè  ditir 
vital  donc  le  poids  excède  de  dnc  Jgrjùos  le  poids 
^entier  >dé  Vaàée  mitmÊX  décompole.  On  ne  iera 
pas- fiente  d^obyeâer  ici  la  petite  diminntiott  de 

rîds  de  l'air  TÎtalqu'a  pu  ocoafiomier  ion  ex^nfion 
un  degré  de  chateur  Apérieure  à  celui  de  h 
-aenyéracBffe  mpTenne  •  iodqwoù  feca  accencioB  que 
ije  ne  tâens  compte  dans  de  csdoui  ni  de  leau , 
^ncipe  de  l'acide ,  ni  de  la  poccâon  de  cet  vide 
•jion  décanllpofi^ ,  qni  a  mis  i*ean  dn  récrient  en 
•drat  de  ntsgir  fôMement  Irafiifion  de  toumefol , 
ni  enfin  de  kporâon  de  niccc  élevée  par  TadUon  du 
ien  ,  âc  qni ,  uiivaiic  robrervadonde  M.  BerchoUet , 
*Avoic  pafle  en  alpùMes  JaC^ut9  dans  le  récipient, 
-ml  fbtmoît  nne  couche ,  à  la  rérité  très  -légère, 
lur  une  partie  de  la*ûw(ace  intérieure,  de  même 
ique  dans  le  col  de  la  cornue. 

11  ne  £iut  pas  croire  que  eette  énorme  difpro- 
portion  ait  échappé  à  M.  Berthollec  :  ce  Chymide 
-m  troBvé  qu'nne  livre  i^aeide  tdtttux  concentré 
formoit  dix-hiîîc  onces  de  nitre ,  &  comme  dix- 
"huit  onces  de  nitre  feumilTent  dix  mille  quatre 
cents  quarante  poudes  cubiques  d'air  vital,  il  a  conclu 
avec  raifion  qneïe  produit  en  poids^ d'air  vital,  à  n'ef- 
■fimer  le  pouce  cube  qu'un  demi  -grain ,  ferott  de 
«euf  onces  trente-fix  grains  par  livre  d'acide,  c'eA- 
à^dire  près  de  cinq  fois  autant  que  la  quantité 
indiquée  pr  le  calcul  que  M«  Lavoifier  a  établi 
^ur  fa  recompofition*  Après  avoir  rapproçjié  ces 
calculs,  il  eft  bon  de  rappeller  cette circonftance fi 
importante  :  ce  n  eft  pas  l'air  vital ,  c*eft  le  gas 
oitrenx  qni  a  manqué  â  M.  Lavoifier  pour  que  la 
recompoiition  abCorbittons  les  produits  de  l'analjfe. 

On  verra  bientôt  que  je  n'adopte  point  la  con- 
elùfioo  de  M.  Benhollet,  que  tout  l'acide  nitrenx 
puiffe  être  réduit  en  air  vital ,  qu*U  n*y  a  guères  de 
dijfértnce  enO^eux  fte  l'état  ilafiique  y  que  fair  doit 
prohahlement  au  pnncîpe  de  la  chaleur.  Les  faits  que 
je  viens  de  rapporter  préfentent  à  mon  avis  d'au- 
tres conféquences  qui  trouveront  leur  place  ailleurs; 
une  feule  doit  m*ocêuper  ici  :  Vair  vital  eft  ttnedet 
parties  eonjHtuanus  de  V acide  nttreux  ;  ce  n'eft  point 
un  fyftème,  c'eft  une  vérité  démontrée.  Il  s'açit 
maintenant  de  favoir  qu'elle  eft  la  fnbftance  qui  » 
ar  fon  union  avec  le  principe  acidifiant  commun 
ic  le  caraÂère  propre  de  Vacide  nitreux  ;  ce  qui 
donne  lieu  a  deux  autres  queftions  dont  l'examen 
n'eft  pas  moins  important. 

m  Eft'Ce  le  gas  nitreux  tout  entier  qui  entre  dans 
la  compofition  de  cet  acide?  Cette  queftion  ne  pré- 
fente aucune  difficulté  pour  le  plus  grand  nombre 
ùf$  Chymiiteij  qui  admet  le  phlogifiiqnede  Suhl; 
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«lié  n*ett  anht  ^pasdavantagie  j>QMr  ceux  qui  adaiet^ 
treat  avec  nous  le  fyftème  qui  concilie  cette  rhéo- 
xîè  avec  2a/cès4>elle  idée  de  M.  Crairfoid  fur  l'exif» 
tence  du  odonique  dans  l'air  vital;  il  n'en  eft  pas 
de  même  pour  les  Qiymiftes  (s'il  en  eft)  qui, 
rirant  déjà  des  conféquences  d'une  hypothéfe  que 
M.  Lavoifier  n'a  lui-même  donnée  fufqu'i  préfent 
i|ae  comme  probable,  ofietoîent  affirmer  que  k 
théorie  du  phlogiftique  eft  feauecfée. 

Ceux  qui  ateectent  le  pUegaSique  n'héfitent  pas 
de  répondre  que  le  gas  niareuK  eft  cempofé  (  io- 
dépendammeot  de  la  matière  de  la  chaleur  ,  né- 
ceibire  fans  doute  pour  mettre  «n  coips  quelcoa- 
oue  en  état  aériforme)  de  deux  autres  fobftaoces, 
wmr ,  le  pMogiftiqtte  du  métal  diftbus  ,  &  la  bafe 
acidifiable  on  principe  raékal  nkreux  ;  que  le  phlo- 
giftique &  l'air  vital  ne  fie  rencoatram  que  pour 
mettre  en  jeu  une  affinité  qui  décoayofe  le  der- 
nier, il  eft  impoffible qu'ils. co-eiûftent  elTentielle- 
ment  dans  l'acide  mtreux  pur  ;  que  dès-lors  il  n'y  a 
que  le  radical  nitreux  qui  encre  en  combioailbn 
avec  l'air  vital  principe  acidifiant  pour  régénérer 
l'acide  ;  que  l'enervelcence ,  la  chaleur,  la  couleur 
ronge  quoccafionne  le  mélange  des  deux  fluides 
attefient  la  décompofidon  réciproque.  * 

Remarquons  que  cette  explicaciona  déjà  l'avantage 
de  n'emprunter  d'autres  fuppofitions ,  d'autres  prin- 
cipes que  ces  vérités  auxquelles  nous  fommes  perpé- 
tuellement ramenés  par  tous  les  phénomènes  chymi- 
ques,quinous  font  voir  dans  tous  les  acides, dans  tous 
lesmétaux ,  dans  tous  les  fonfres ,  un  radical  particu- 
lier ,  mais  aifujetti  k  une  marche  aoalo|ue  Se  conf- 
tante,  (ùivant  laquelle  il  ne  quitte  l'air  vital  que 

Emr  s'unir  an  phlogiftique  &  réciproquement ,  de 
rte  que  nous  ne  Tobtenotts  jamais  que  combiné 
avec  l'un  ou  avec  l'autre. 

On  ne  s'attend  pas  fans  doute  k  trouver  ici  les 
preuves  réunies  de  l'exiflenoe  du  phlogiftique, 
mais  fans  perdre  de  vue  le  fujet  de  cet  article  « 
je  pui^  en  oftrir  deux  qui  paroitront  aflèx  décifives. 

i^.  J'ai  déjà  remarqué ,  avec  M.  Prieftiey ,  qu'eu 
traitant  au  feu  Yaàde  nitreux  avec  les  cailloux  cal- 
cinés, on  obtenoit  de  l'air  vital  &  point  de  gas 
nitreux  ;  il  fuffit  au  contraire  de  verrer  cet  acide 
fur  un  métal  pour  obtenir  fnr-le-champ  du  eas 
nitreux.  Dans  les  deux  cas  l'acide  eft  decoinporé , 
&  cependant*  les  produits  de  l'analyfe  font  dlSè^ 
rens  :  il  y  a  donc  une  des  parties  compofantes  qui, 
dans  l'une  des  opérations  «  eft  modifiée  par  fa  com« 
binaifonavec  nne  autre  fnbftance  ;  cette  matière  n'a 
pu  être  fournie  que  par  celui  des  corps  qui  a  fubi 
une  altéradon  dans  l'opération ,  &  puifque  cela  ne 
convient  qu'au  métal ,  il  fuit  éridemment  que  c'eft 
lui  qui  a  fourni  le  principe  néceflàire  à  cette  ffl<H 
dificarion.  Si  j'avois  mis  à  la  place  du  premier  cas 
l'opéradon  fur  le  nitre  même ,  on  auroit  pu  dire 
que  l'autre  parrie  conftituante  de  l'acide  reftoit  unie 
i  l'alkali ,  a  la  manière  des.  hépnrs  ,  quoiqu'il  foit 
fiicile  de  prouver  que  c'eft  alors  de  Vaàde  mtnun 
phlogiftique ,  &  uun  du  gas  nitreux  pur  qui  fonna 


ee  Tel  triple  ;  mais  il  n*eft  pas  nrayen  d*applTç::er 
cette  fiippo/iiionà  la  terre  vicrifiable ,  qui  n'éprouvée 
aocufl  changement  dans  fes  propriétés ,  &  qui  au- 
roic  toujours  moins  d'affinité  que  la  terre  métalii- 
qoe  avec  le  radical  nitreux  »  û  cette  dernière  ne 
lui  cédoit  réellement  un  prindpe  dont  il  eft  plus 
aride ,  Sl  avec  lequel  il  s  élève  en  état  de  fbide 
gafeux. 

a^.  Je  tire  la  féconde  preuve  du  Beau  travail  de 
M.  Kirwan ,  par  lequel  ce  céfèbro  phyAcien  dé- 
nooire  non-feulemenc  Texiftience  du  phlogiftîque 
ààos  le  gas  nitreux  Jamais  encore  détermine  la  quan- 
tité en  poids  de  eebrincipe.  On  fait  déjà  qa  i)  le 
regarde  comme  idemîque  avec  te  gas  iirilammabfe 
pur.  Je  réduirai  toutes  les  quantités  MX  mefmres  & 
foids  ic  France ,  pour  que  Ton  puiffe  fuivre  plus 
facilement  ces  calculs.   ^ 

ICO  graiiis  de  limaille  de  fer  donnent ,  pendant 
Icordiffolucion  dans  Tackiè vitriolique  délayé ,  136,5 
pouces  cubiques  de  gas  inflammable  qui  péfent  4,40 
grains,  le  thermomètre  étant  entre  dix  &  douze 
degrés  au-defTus  de  zéro ,  &  le  baromètre  â  29,5 
poaces  anglois  j  ou  vingt-fept  pouces  1x^52  lignes 
ie  France» 

D*aatre  parc,  icx)  grains  de  fer  donnent,  pen- 
sât leur  dilTolntioii  dans  V acide  nitreux  pur  70,78 
rces  cubiques  de  gas  m treox  pcfant  27, 5  3 4  grains , 
le  fer  fe  trouve  réduit  au  même  état  de  cal- 
dnation  que  s*il  eût  été  attaqué  par  un  autre  acide  ^ 
ce  métal  a  donc  éprouvé  la.mêmeperte  de  la  même 
matière ,  &  cette  matière  doit  fe  trouver  comme 
partie  compofante  du  nouveau  eas  que  Fon  recueille 
Ki  à  la  place  du  gas  inflammable ,  &  qui ,  quoique 
d'im moindre  volume,  eft  en  efiet  beaucoup  plus 
coniidérable  en  poids. 

Ce  n  eft  pas  aftez  de  dire  que  le  métal  fe  trouve 
ndait  au  même  point  de  calcyiation ,  on  fait  que 
Vâcide  mtreux  enlève  aux  métaux,  phis  complette*  . 
ment  que  les  autres  acides ,  le  principe  qui  leur 
donne  ta  forme  métallique;  &  M.  Kirwan  a  éprouvé  1 
4ve  ICO  grains  de  vitriol  de  mars,  calciné  au  point 
de  n'avoir  plus  de  faveur,  donnoient  eucorts ,  avec 
y  Mie  nitreux,  2^6^  pouces  cubiques  de  gas  iiitreux. 
Or, en  évaluant  dans  la  même  proportion  la  quan- 
nté  de  matière  que  Vacide  nitreux  a  pris  de  plus 
an  métal,  on  Toit  que  les  70,^8  pouces  cubiques 
^  gas  mtreux  ont  dû  contenir  '^,48  de  phlogif- 
dqne. 

Ainfi,  foivanc  ce  calcul*,  que  Ton  peut  regarder 
^oome  exaét  à  Pévaluation  prés  delà  petite  quan- 
tité qui  peut  reflcr  dans  h  chaux  métallique,  100 
ponces  cubioues  de  gas  nitreux  pefant  ^^,9  grains 
ioot  compo^  de  6,53  grains  de  phlogiftîque ,  & 
*  P>37  grains  de  ce  que  f  ai  cru  devoir  nommer 
k  radical  nitreux  ^  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe , 
lop  grains  de  ce  gas  contiennent  16,79a  grains  de  . 
pUogifiique  &  83,208  de  radical  nitreux. 

J'avoue  que  je  n*lmaginè  même  *pas    ce  que  * 
Ton  pNeut  mettre  à  la  place  d*une  explication  qui 
^  relie  fi  bien  avec  tous  les  faits ,  ai  comment 


A  Cl 


^'^9 


Cfiux  qui  nient  Texifience  du  phiogiftique  'de  SiaU 
peuvent  rendre  raifon  de  tons  ces  phénomènes  » 
fans  admettre  un  être  quelconque  qui  fournifte  1« 
matière  du  gas  inflammable  dans  la  diColution  vp* 
triolique ,  uui ,  dans  la  diftblution  nitreufe ,  modifie 
la  baie  acidifiaUe  de  Yaàdi  nitneux^  qui  ne  la  sm>'« 
difie  de  celle  manière  que  quand  la  décompofitioft 
s*opère  par  une  certaine  efpèce  de  corps  qu'elle 
rend  analogues*,  qui,  dans  la  régénévation  de  cet 
acide ,  détermine  une  ferte  de  combufiion ,  une  aft- 
nité  de  décompofition  de  Tair  vital.  Si  on  eft  obligé 
d  appeller  à  fen  fecours  un  être  matériel  pour  pro- 
duire ces  eftets ,  que  l'on  lui  donne  les  noms  de 
principe  combuftiMe ,  de  principe  mécalb'fimt ,  de 
gas  iimammaMe ,.  ou  tel  iiÊtst  que  l'on  voudra ,  ce 
n'eft  plus  qu'une  queftion  de  mots. 

Ceneluons  donc  que  le  gat  nupeuz  eft  un  véri- 
table foufre  nitreux ,  qu'il»  ne  f«re  ib  former  cet 
acide  que  comme  le  fewfire  vicrioUqve  ièrcit  former 
l'acide  vhriolique ,  comme  les  foufies  pJio^ori- 
que ,  arfenical ,  &c.  fervent  à  fornaer  les  acides 
phofphorique  &  arfenieal  par  une  combuftioa  plus 
ou  moins  vifible;  que  de  «aème  que  dans  toute 
combuftion,  il  y  a  ici  néceftàirement  échange  de 
bafe,  fixation  dune  partie  d*air  viral ,  dégagement 
du  phlogiftîque ,  &  par  conséquent  que  le  gas  nitreux 
n  encre  pas  tout  entier  dans  la  régénération  de  cet 
acide, 

IV,  Quelle  eft  maintenant  cetu  fuhRance  qui  dans 
le  gas  nitreux  fc  trouve  unie  au  pàlopJHque  ?  On  a 
déjs  remarqué  qu'il  j  a  voit  des  corps  qoe  nous  ne 
connoilfions  que  par  ks  conrpofttions  dans  lefquelles 
ils  entroient  &  les  propriétés  qu'ils  leur  donnoîenr , 
que  nous  ne  pouvions  recueillir  féparés  de  tout  autre 
corps  ,  &  qui ,  quaqd  nous  parviendrions  k  les  ifo* 
1er ,  feroienc  encore  pour  nous  des  élémens  chy- 
miques.  Cecte  vérité  s'applique  fur-tout  aux  prin- 
cipes radicaux  des  acides  &  des  métaux  ;  il  femble 
éonc  que  nous  n'ayons'  qu'à  répéter  ici  ce  que  nous 
avons  dit  des  autres  principes  aUofcment  analoguies  ', 
que  c*efl| une  fubftance  propre  ,  de  fon* genre,  for- 
mant tel  acide  avec  Tair  vital-,  tel  foutre  avec  fe 
phlogiftîque  :  voiU  en  eftet  tout  ce  que  nous  favoits 
des  radicaux  des  acides ,  &  il  eft  raifonnable  de 
s'arrêter  où  finit  la  lumière. 

Cependant  notre  curiofité  s'obftine  i  pénétrer 
plus  avant  par  rapport  au  radical  nitreux ,  &il  faut 
avouer  qu'elle  eft  excnée  par  deux  puiftàns  motifs^ 
d'une  part ,  on  cherche  à  comprendre  comment  ce 
principe  matériel  parott  s'anéantir  dans  lexplofioii 
fans  laiffer  aucunes  traces  fenfibles  ni  dé  lui  ,  ni  de 
fes  propriétés  ;  d'autre  part ,  ïe  nhre  eft  devenu  un 
objet  de  confommation ,  &  on  a  jugé  que  pour 
augmenter  à  volonté  la  produélion  de  c^  fef,  îi 
falioîc  acqtîérîr  une  pleine  coumniTance  aes  parties 
confticuantes  de  fon  acide.  Vejons  donc  jufqu'à 
quel  point  ont  réuffi  les  recherches  qui  ont  été 
faites  dans  ces  vues. 

liCs  premiers  Chymîftes  qui  ont  donné  quelque 
attention  i  TopératiouduCLYSSUS  de  nitre  (  Fcye^ 


igcmms  ponr  ik  intre  ivdiilsire. .       ' 

£iifiiiliM.Lay4)i(ier  .&  àthPitics  orojwnt  qu'une 
once  de  nitre  renferme  environ  trois  gros  deux  tier^ 
«oa ^ox cents ibheaateH^uàtre  psAmWàcide nitttux. 

Es  8*dnétaittft  cette  deroière  eftimation»  It joins 
4orte  de>touteBv  U  eft  enooie  évident  que  .M.  fier- 
^ipUrtaredcé  ddme  once'  de  oitse  un  volume  <djnr 
vital  dont  le  poids  excède  de  dix  grains  le  poids 
-entier  «de  Vadde  mittmx  déconipoK.  On  ne  fera 
'pB.tienoé  d!o^eâer  ici  la  petite  diminutton  de 

ride  de  l'air  vital  tju'a  pnoccafionaer  fon  ex^nAon 
un  diepé  de  chaleur  éfnpérieure  à  celui  de  h 
^tempéracnre  moyenne ,  iodq^oo  feca  attention  que 
^e  ne  ôens  ctmpte  daa(  Ce  iSalcul  ni  de  l'etiu , 
^ncipe  de  l'acide ,  ni  de  la  potck»  de  cet  «ipide 
•jion  tiécanipo£e ,  qui  a  mis  j'eau  dn  récipient  en 
émt  de  nmgir  foibiement  rinfofion  de  toumefol  » 
ni  enfin  de  kporrion  de  nitre  élevée  par  laélion  du 
ien  ,  &  qui  »  fcuivatit  robfervaticmde  M.  BerthoHet , 
Jivoit  pafte  en  àtguilUs  ^Cques  dans  le  récipient, 
<nii  fbnnoit  une  couche  ,  à  la  vérité  très  -  légère , 
lur  une  partâe  de  la *fiiifue  intérieure,  desnème 
iqne  dans  le  eol  Ae  la  conme. 

Il  ne  âut  pu  croire  que  cette  énorme  difprt^- 
|>ortion  ait  échappé  à  M.  BerthoUet  :  ce  Chymifte 
'a  trouvé  qu'une  livre  d^aeide  mtttux  concentré 
formoit  ^x-hlfit  onces  de  nitre,  &  comme  dix- 
4iuit  onces  de  nitre  fourniflent  dix  mille  quatre 
cents  quarante  pondes  cubiques  d'air  vital,  il  a  conclu 
avec  raîfim  qneie  produit  en  poids. d'air  vital,  à  n'ef- 
timer  le  ponce  cube  qu'un  demi -grain»  ferott  de 
«euf  onces  trente-fix  grains  par  livre  d'acide,  c'ejS- 
à^dire  près  de  cinq  fois  autant  que  la  quantité 
indiquée  par  le  calcul  que  M.  Lavoiiier  a  établi 
iur  la  recompofition«  Après  avoir  rapproçjié  ces 
-calculs,  il  eft  bon  de  nppeller  cette circonflànce  fi 
importante  :  ce  n'efi  pas  l'air  vital ,  c*eft  le  gas 
nitrenx  qui  a  manqi»é  a  M.  Lavoifier  pour  que  la 
-recompofition  abtorbâttons  les  produits  de  l'analjfe. 

On  verra  bientôt  que  je  n'adopte  point  la  con- 
clùfion  de  M.  Berthoilet,  que  tout  l'acide  nitreux 
puiiTe  être  réduit  en  air  vital ,  qull  rCy  a  guères  de 
déférence  entr'eux  tpu  Veut  iùtftique ,  aue  Pair  doit 
prohahlement  au  princife  de  ia  chaleur.  Les  faits  que 
je  viens  de  rapporter  préfentent  à  mon  avis  d'an- 
tres conféqnences  qui  trouveront  leur  place  ailleurs; 
une  ieule  doitm'occuper  ici  :  Voir  vital  eft  une  dee 
parties  conjUtuantes  de  l'acide  nitreux  ;  ce  n'eft  point 
un  fyfième',  c'cft  une  vérité  démontrée.  11  s'agit 
maintenant  de  favoir  qu'elle  eft  la  fubftance  qui , 
par  Ton  union  avec  le  principe  acidifiant  commun 
tait  le  caraÂère  propre  de  l'^ci^^  nitrettx  ;  ce  qui 
donne  lieu  a  deux  autres  queftions  dont  l'examen 
n'eft  pas  moins  important. 

m  £fl*ce  le  gas  nitreux  tout  entier  qui  entre  dans 
la  CBmpofitîon  de  cet  acide?  Cette  queftion  ne  pré- 
fente aucune  difficulté  pour  le  plus  grand  nombre 
d<?s  Cbymiiles^qiu  admet  le  phiogiftique  de  Stahl  > 


• 


.'elle  n*ett  aUÉa^as^avantage  |>cMir  ceux  qui  admet- 
tront avec  nous  le  fyftème  qui  concilie  cette  théo- 
rie «vecla^rès4>elléidée  de  M.  Crawfbxd  fin*  Texir- 
tence  du  calorifique  dans  l'air  vital;  il  n'en  eft  pu 
Âe  même  poiar  ks  Chymiftes  (  s'il  en  efi  )  qui , 
rirant  déjà  des  conféqueaces  d'une  hypothèfe  que 
M.  Lavoifier  n'a  lui-même  donnée  jufqtt'à  préfent 
cqoe  commq  nroèable^  ofiemicnt  affirmer  que  la 
diéorie  du  phlogifiiqiie  eft  ffenuedee. 

Ceux  qui  admettent  le  pUngifiiqne  n'héfitent  pai 
de  répondre  que  le  gas  nimus  efi  cempofé  (  io- 
dépendantment  de  la  matière  ide  la  chaleur  ,  né- 
ceiàire  fans  doute  ponr  mettre  «n  coq»  quelcon- 
que en  état  aériforme  )  de  deux  autces  filbftances , 
uvcir ,  le  phlogifiiqtte  du  métal  4iflQus  ,  &  la  bafe 
acîdifiable  ou  principe  radkal  altr^x  ;  que  le  phlo- 
gifiique  &  l'air  vital  ne  fie  rencontrant  que  pour 
mettre  en  fen  une  affinité  ^i  décMupofe  le  der- 
nier, il  eft  impoffible  qu'ib .  co-eidftent  efi*entieile- 
ment  dans  l'acide  mtrtux  pur;  qae  dès-lora  il  u  y  a 
que  le  radical  nitreux  qui  entre  en  combinaifoa 
avec  l'air  vital  principe  acidifiant  pour  régénérer 
l'acide;  que  l'emrveicence ,  la  chaleur ,  la  couleur 
rouge  qu'occafionne  le  mélange  des  deux  fluides 
atteftent  la  décompofitson  réciproque.  * 

Remarqnonsquecetteexplicationadéja  l'avanrage 
de  n'emprunter  d'autres  fuppofitions ,  d'autres  prin- 
cipes que  ces  vérités  auxquelles  nous  femmes  perpé- 
tuellement ramenés  par  tous  les  phénomènes  chymi- 
ques,qui nous  font  voir  dans  tous  les  acides,dans  tous 
lesmétaux ,  dans  tons  les  fimfires ,  un  radical  particu- 
lier ,  mais  affiijetti  k  une  marche  analogue  &  conf- 
tante,  fuivant  laquelle  il  ne  quitte  l'air  vital  que 
pour  s'unir  an  phiogiftique  &,  réciin-oquement ,  de 
ibrte  que  nous  ne  robtencns  jamais  que  combiné 
avec  l'un  ou  avec  l'autre. 

On  ne  s'attend  pas  fans  doute  à  trouver  ici  lei 
preuves  réunies  de  l'exiflenoe  du  phlogiftique, 
mais  fans  perdre  de  vue  le  fujet  de  cet  article . 
je  pni^  en  ofirir  deux  qui  paroitront  aSéz  décifives. 

i^.  J'ai  déjà  remarqué ,  avec  M.  Prieftiej ,  qu  ea 
traitant  au  feu  Vacide  nitreux  avec  les  cailloux  cal- 
cinés, on  obtenoit  de  l'air  vital  Sl  point  de  gas 
nitreux;  il  fuffit  au  contraire  de  rerfer  cet  acide 
fur  un  métal  pour  obtenir  fnr-le-champ  du  gas 
nitreux.  Dans  les  deux  cas  l'acide  eft  deco>npoie , 
&  cependant*  les  produits  de  Tanalyfe  font  diff?- 
rens  :  il  y  a  donc  une  des  parties  composantes  qui , 
dans  l'une  dés  opérations  ,  eft  modifiée  par  fa  coir- 
binaifon  avec  une  autre  fubftance  ;  cette  matière  n  a 
pu  être  fournie  que  par  celui  des  corps  qui  a  fubi 
une  altération  dans  l'opéradon,  6l  puiifque  cela  ne 
convient  qu'an  métal ,  il  fuit  évidemment  que  c>il 
lui  qui  a  fourni  le  principe  nécetfàire  à  cette  mo- 
dification. Si  j'avois  mis  à  la  place  du  premier  cas 
l'opérarion  fur  le  nitre  même,  on  auroit  pu  dire 
que  l'autre  partie  conftituante  de  l'acide  reftoit  unie 
à  l'alkali ,  a  la  manière  des,  hépars  ,  qnoiqu'il  Toit 
facile  de  prouver  que  c'eft  alors  de  Vacide  nitreux 
phlogifiiquéy  â^uondu  g^  nitrenx  pur  qui  forme 
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ee  fel  triple  ;  maïs  il  n'eft  pas  moyen  d*applîqaer 
certe  fiippo/îdon  à  la  terre  vitrifîable ,  qui  n'ëprouvjC 
aucun  changement  dans  Tes  propriétés ,  &  qui  au- 
roic  toujours  moins  d'affinité  que  la  terre  mëtalli- 
qae  avec  le  radical  nitreux ,  fi  cette  dernière  ne 
lui  cédoit  réellement  un  principe  dont  il  eft  plus 
aride ,  &,  avec  lequel  il  s  élève  en  état  de  fbide 
gafeux. 

1^,  Je  lire  la  féconde  preuve  du  Beau  travail  de 
M.  Kirwin  ,  par  lequel  ce  céfèbro  phyAcien  dé- 
montre uon-feulement  Texîftence  du  phlogiftique 
dau  le  gasnitreux^i^ais  encore  déternnne  la  quan- 
tité en  poids  de  cebrincipe.  On  fait  déjà:  qu  i}  le 
regartie  comme  idemique  av^c  te  gas  inilammabfe 
pur.  Je  réduirai  toutes  les  quantités  amx  mefmres  & 
foids  de  France ,  pour  que  Ton  puîiTe  fiiivre  plus 
tacilement  ces  calculs.   ^ 

ICO  grains  de  limaille  de  fer  donnent ,  pendant 
Icurdifotution  dans  TacidèTitriolique  délayé  »  130,5 
pouces  cubiques  de  gas  inflammable  qui  péfent  4,40 
grains,  le  thermomètre  étant  entre  dix  &  douze 
degrés  au-deiTus  de  zéro ,  &  le  baromètre  â  29,5 

SiOBces  anglois  j  ou  vingt-fept  pouces  ii;5a  lignes 
e  France. 

D'autre  part,  ico  grains  de  fer  donnent,  pen- 
dant leur  cnlTolutioii  dans  V acide  nitreux  pur  70,78 
rces  cubiques  de  gas  nitrem  pcfant  27,5  34  grains , 
le  kt  fe  trouve  réduit  au  même  état  de  cal- 
dnation  que  s*il  eût  été  attaqué  par  un  autre  acide; 
ce  métal  a  donc  éprouvé  la.  même  perte  de  la  même 
matière ,  &  cette  matière  doit  ie  trouver  comme 
partie  compofante  du  nouveau  eas  que  Fon  recueille 
ici  i  la  place  du  gas  inflammable ,  &  qui ,  qaoiqtie 
d'un  moindre  volume,  efl  en  effet  beaucoup  plus 
coniîdérable  en  poids. 

Ce  n  eft  pas  affez  de  dire  que  le  métal  fe  trouve 
réduit  au  même  point  de  calcination,  on  fait  que 
Vâdde  nitreux  enlève  aux  métaux,  plus  complette* 
ment  que  lés  autres  acides ,  le  principe  qui  leur 
donne  la  forme  métallique  ;  &  M.  Kirwan  a  éprouvé  . 
m  100 grains  de  vitriol  de  mars,  calciné  au  point 
de  n'avoir  plus  de-  faveur,  donnoient  encore  ,  avec 
l'éiâde  niireux ,  2^6-^  pouces  cubiques  de  gas  iiitreux. 
Or, en  évaluant  dans  la  même  proportion  la  quan« 
tité  de  matière  que  Vatidt  nitreux  a  pris  de  plus 
2n  métal ,  on  voit  que  les  70,78  pouces  cubiques 
de  gas  nitreux  ont  dû  contenir  5,48  de  phlogif- 
«ïçie, 

Ainfi^  fnivant  ce  calcul»  que  Ton  peut  regarder 
tomme  exaét  â  Fevaluàtion  pfés  de  la  petite  quan- 
ûté  qui  peut  reftcr  dans  h  chaux  métallique,  100 
ponces  cubioues  de  gas  nitreux  pefant  ^0,9  grains 
font  compo^s  de  6,53  grains  de  phiogiflique  ,  & 
de  3^,37  grains  de  ce  que  faî  cru  devoir  nommer 
k  radical  nitreux ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  tiiêmé  chofe , 
ICO  grains  de  ce  gas  contiennent  16,79a  grains  de 
phlogiflique  &  83,308  de  radical  nitreux. 

J*avoue  que  je  n'imagine  même  *pas    ce  que  ' 
I*on  peut  mettre  à  la  place  d'une  explication  qui 
^  relie  fi  bien  avec  tous  les  faits ,  ni  comment 
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Cfiux  qui  nient  l'exiftence  du  phlogiflique  'de  StaU 
peuvent  rendre  raifon  de  toos  ces  phénomènes  » 
fans  admettre  un  être  quelconque  qui  fournifie  1« 
matière  du  gas  inflammable  dans  la  diflblution  vi-* 
triolique ,  oui ,  dans  la  diflblution  nitreufe ,  modifie 
Uba(e  acidifiaUe  de  Vacide  nitreux  ^  qui  se  la  ssO'* 
difie  de  telle  manière  que  quand  la  décompofition 
5*opère  par  une  certaine  efpèce  de  corps  qu'elle 
rend  analogues  ;  qui ,  dans  la  régénévation  de  cet 
acide ,  détermine  une  forte  de  consbuftion ,  une  xSh 
nité  de  décompoiition  de  Fair  vital.  Si  on  efi obligé 
d'ajppeller  à  feit  fecours  un  être  matériel  pour  pro- 
duire ces  effets ,  que  l'on  lui  donne  les  noms  de 
principe  combuitiMe ,  de  pcincipe  métalïfimt ,  de 
gas  îitflamififlMe ,.  ou  tel  âiâtst  qae  Ton  voudra ,  ce 
n*eft  plus  qn*une  queflion  de  mots. 

Concluons  donc  que  le  gas  nitreux  eft  un  véri- 
table fottfre  nitreux ,  qu'il'  ne  ttrt  -k  former  cet 
acide  que  comme  le  feiuire  vicrioliqwe  fereit  former 
l'acide  vRriolique ,  comme  les  foufres  pJio^ori- 
que,  arfenic»!,  &c.  fervent  à  former  les  acides 
phofpborique  &  arfenieal  par  une  combuftioa  plus 
ou  moins  vifible;  que  de  «aème  que  dans  to^te 
combuftion,  il  y  a  ici  néceflàirement  échange  de 
bafe,  fijration  dune  partie  d'air  viral  y  dégagement 
do  phlogiflique,  &,  par  conséquent  que  le  gas  nitreux 
n'entre  pas  tout  entier  dans  la  régénération  de  cet 
acide^  -  ' 

IV.  Quelle  efl  maintenant  cette  fuhRance  qui  dans 
le  gas  nitreux  fe  trouve  unie  au  phlogiftique  ?  On  a 
déj'a  remarqué  qu'il  y  avoit  des  corps  que  nous  ne 
connoilfions  que  par  ks  compofhions  dans  lefqtielles 
ils  entroient  &  les  propriétés  qu'ils  leur  donnoient , 
que  nous  ne  pouvions  recueilKr  féparés  de  tout  autre 
corps  ,  &  qui ,  quaqd  nous  parviendrions  k  les  ifo* 
1er ,  feroient  encore  pour  nous  des  élémens  chy- 
miques.  Cette  vérité  s'applique  fur-tout  aux  prin- 
cipes radicaux  des  acides  &  des  métaux  ;  il  femble 
dtmc  que  nous  n'ayons'  qu'à  répéterici  ce  que  nous 
avons  dit  des  autres  principes  auoftiment  analogues  ^ 
que  c'eftui&e  fubftance  propre  ,  de  fon- genre,  for^ 
mant  tel  acide  avec  l'air  vital-,  tel  fbufre  avec  le 
phlogiflique  :  voiU  en  eflèt  tout  ce  que  nous  favons 
des  radicaux  des  acides,  &  il  efl  raifonnable  de 
s'arrêter  où  finit  la  lumière. 

Cependant  notre  curiofité  s'obftine  à  pénétrer 
plus  avant  par  rapport  au  radical  nitreux ,  &il  faut 
avouer  qu'elle  eft  excitée  par  deux  puiflâns  motifs  ^ 
d'une  part  »  on  cherche  à  comprendre  comment  ce 
principe  matériel  parott  s'anéantir  dans  lexplofiofi 
fans  laiflfer  aucunes  traces  fenfibles  ni  de  lui  ,  ni  de 
fes  propriétés  •,  d'autre  part ,  le  nrtre  eft  devenu  un 
objet  de  confommation ,    &  on  a  jugé  que  pour 


Voyons  donc  jufqi 
quel  point  ont  réuffi  les  recherches  qui  ont  été 
faites  dans  ces  vues. 

liCS  premiers  Chymiftes  qui  ont  donné  quelque 
attention  i  TopérationduCLYSSUS  de  nicre  (  Fcye^ 
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et  mou)  n'y  chercho4ent  que  la  preuve  de  Topi- 
nion  où  ils  etoieoc  que  le  principe  falin  eflenciel 
fe  réfolvoit  en  eau  &  en  terre ,  &  ils  croyoienc 
ravoir  obtenu ,  parce  qu*ils  trouvoient  une  vapeur 
aqueufe  dans  les  récipiens  adaptés  aux  vaifleaux 
dans  lefquels  ils  avoient  fait  détonner  le  nitre ,  âc 
que  le  réfidu  alkalin  laiflbit  féparer  un  peu  de  terre 
par  Félixation  ,  ce  qui  ne  paroitra  pas  étonnant , 
liir-couc  lorfquon  fera  attention  que  ces  détonna- 
tions  fe  faifoient  ordinairement  dans  des  cornues 
de  grèt. 

M»  Macquer  avoit  bien  fenti  la  néceffité  de  ré- 
péter cette  opération  de  manière  à  recueillir  plus 
exaélement  les  débris  y  il  defiroit  particulièrement 
que  Ton  appliquât  les  appareils  pour  recueillir  les 
gas. 

M.  Prièfiley  eft  le  premier  qui  s*en  foît  occupé  : 
il  fit  détonner  du  nitre,  foit  avec  le  foufre ,  foit 
avec  le  charbdn  ;  l'air  produit  par  le  clyflus  avec  le 
foufire  concenoît  un  vingtième  d*acide  méphitique 
ou  air  fixe ,  troublant  Teau  de  chaux  ,  le  refle  écoit 
de  Tair  phlogifiiqué  \  Tair  produit  par  le  cljfTus  avçc 
le  charbon  comenoit  feulement  un  vingtième  d*air 
£xe ,  le  refte  étoit  de  lair  très-peu  phlogifiiqué. 

M.  Weazel  a  auffi  donné  une  attention  particu- 
lière à  cet  objet  dans  fon  traité  des  affinités  pu- 
blié en  allemand  en  178a  ;  il  décrit  de  la  manière 
fuivante  le  réfultat  de  fes  expériences. 

«  On  fit  détonner  peu  à  peu  deux»  onces  {joids 
s»  dt  Nuremberg  ou  lostz  grauu  de  France)  de  nitre 
dans  un  vaifièau  rougi ,  garni  d'an  chapiteau  tu- 
bulé  I  on  adapta  au  bec  deux  ballons  enfilés , 
&  an  dernier  un  fiphon  de  verre  engagé  fous 
un  récipient  rempli  d*eau  de  chaux  ^  on  vit  dès 
le  commencement  de  Topération  1  eau  de  chaux 
m  fe  troubler  ;  on  trouva  dans  lè%  deux  ballons  de 
»  Talkali  volatil  avec  environ  92,44  grains  d*eau, 
»  il  refta  an  fond  de  la  ciirbubite  595,119  grains 
sr  d'alkali  fixe ,  &  de  cet  alkali  on  pouvoit  dégager 
»  par  un  acide  16), a 5  grains  de  gas  aoidemepbi- 
V  nqne  ,  indépendamment  de  celui  qui  rempliflbit 
»  les  bjdlons ,  Sf,  de  geliii  qui  avoit  précipité  la 
»  chau]|p»^ 

Je  ne  m'airèterai  pas  i  la  conférence  qu'en  tire 
ce  célèbre  Chymifle,  que  IVi^^  nureux  contient  de 
l'air  fixe  ou  acide  méphitique  «  j'aifuffifamment  établi 
pilleurs  nue  ce  gas  acide  (e  formoit  lui-mtoe  de 
l'air  vital  {^Voye[  AczDE  JWÉPHITIQUE) ,  &  s'il 
en  étoit  befoin  ,  ce  qui  me  re/le  à  dire  en  four- 
niroit  de  nouvelles  preuves  bien  décitives* 

Si  on  appliqua  le  calcul  â  l'opération  de  M. 
n^enzel ,  on  voit  qu'en  déduifant  du  poids  total  du 
ajtre  l'eau  &  l'alkali  dans  fon  état  cauflique  ^  il 
tt6.t  précifément  497>6;i  grains  pour  le  poids  des 

Î^as  àL  des  matières  qui  n  ont  pa^  laiiTé  de  réfidu 
enfible  :  or,  en  fuppofant  ^ d'après  lexpérience  de 
AI*  BerthoUety  que  5;^6  graine  de  nitre  donnent  en 
«ffet  580  pouces  cubiques  d'air  vital  1  lor(que  ce 
{A  eft  décompofé  fans  intermède  phlogifiiqué  y  les  j 
apaa  guififi  ont  d&  donner.xQa9,C97  pouces  ^  c^eâ- 
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i-dire ,  fuivant  Tévaluation  en  poids  que  nous  avonf 
donnée  précédemment,  486,937  grains;  d'où  il  ré* 
fuite  que  y  même  en  ne  tenant  point  compte  de 
l'air  nuifible  ou  phlosiftiqué ,  ni  de  l'acide  méphi- 
tique qu'a  dû  fournir  te  charbon  >  il  y  a  encore  dans 
cette  opération  10,685  grains  de  matière  qui  ont 
difparu  ^  à  la  difiérence  de  celle  de  M.  Berthollet , 
où  il 'y  a  accroiifement  ;  n*efi-ce  pas  parce  que 
la  détonnation  s'eâ  faite  ici  par  le  phlo^flique  dtr 
charbon  ,  fans  avoir  befoin  oe  décompoler  li  ma- 
tière de  la  chaleur  l  Je  ne  vois  pas  qu'on  puiiTe  en 
aiiigner  une  autre  caufe. 

M.  Wenzel  n'ayant  pas  indiqué  le  poids  de  l'al- 
kali volatil  y  il  y  a  Ueu  de  penfer  ou  qu'il  étoit  en 
trop  petite  quantité  pour  le  déterminer ,  ou  qu'il 
a  été  compris  avec  celui  de  la  liqueur  des  récipiens , 
&  qu'il  s  eft  feulement  manifefté  par  l'odeur  qui 
lui  eft  propre  :  mais  cette  obfervation  d*un  Chj- 
mifie  très-exaél  n'en  eft  pas  moins  importante  « 
puifqu'elle  fournit  par  l'analyfe  une  preuve  de  ce 
que.  la  fynthèfe  fait  naturellement  foupçonner,  que 
l'alkali  volatil  des  matières  en  putrefaélion  peut 
entrer  comme  partie  confti tuante  dans  la  compoii- 
tion  du  radical  nitreux.  MM.  Schéele  &  Bergman 
ayant  bien  prouvé  que  l'alkali  volatil  fe  réfolvoit 
lui-même  en  un  gas  particulier  lorfqu'il  étoit  forcé 
de  céder  fon  phlogiitique  aux  fubftances  qui  l'at- 
tirent puiiTamment,  telles  que  les  chaux  d'or,  de 
mercure ,  de  manganèfe  ^  il  eft  très-probable  qu'il 
eft  en  eftet  décompofé  dans  la  plupart  des  déton- 
nations  par  l'aiBnité  de  l'air  vital  à  l'aide  de  la  cha- 
leur ;  que  fon  phlogifiiqué  contribue  à  la  conver- 
fion  de  cet  air  en  acide  méphitique,  ou  du  moins 
en  air  nuifible;  que  c'eft  pour  cela  qu'on  ne  l'ob- 
tient pas  en  nature  „  &  que  celui  qu'a  trouvé  M. 
Venzel  n'avoit  échappé  à  cette  décompofition  qu'à 
la  faveur  des  tirconllances  de  fon  opération  ,  & 
parce  que  l'air  vital  du  nitre  trouvoit  dans  la  ma- 
tière charbouneufe  du  phlogiftique  plus  facile  à 
faifir. 

Les  Chymiftes  qui  font  aflez  avancés  pour  fentir 
toutes  les  diftcultés,  tout  l'intérêt  de  ces  recher- 
ches y  ne  feront  point  étonnés  de  me  voir  iniîAer 
fur  ces  probabilités  ;ils  favent  que  l'on  n'aura  une 
analyfe  completce  de  Yacidt  nitreux  que  lorfqu'on 
connoitra  la  fubftance  qui  le  caraélérife  eflentielle- 
ment  acide  ni/reux ,  qui  foit  par  conféquent  dif- 
tinéle  de  l'air  vital  y  du  phlogiftique  ,  du  calorifique, 
puifque  cellea-çi  entrent  auffi  aans  la  compoÊiicn 
des  autres  acides  »  &  qu'il  eft  très-difficile,  poui: 
ne  pas  dire  impoffible ,  de  fe  perfuader  qu'une 
fimpie  différence  dans  les  proporiions  puifte  pro- 
duire des  propriétés  auffi  invariables  »  qui  fubfilteot 
jufqu'à  I  entiire  défunion  des  principes  ,  &  ne 
laiflent  jamais  appercevoir  aucunes  traces  de  pafiige 
k  une  autre  efpece  du  même  genre. 

M.  Berthollet  a  lui  même  donné  une  application 
particulière  aux  phénomènes  de  la  détonnation  da 
nitre;  le  volume. de  l'académie  de   1781  ,  dans 

lequel 
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lequel  foff  mémoire  doit  être  puSIié  n*a  point  en'  | 
core  para  au  moment  ou  f  écris  ;  mais  Je  oois  à  i*at- 
xeatioa  1>feii  tiacteufe  de  ce  farant  de  me  l'avoir 
communiffué.  11  a  -eflàyé  là  détonnarion  du  nitre 
mêlé  en  différentes  quantités  arec  le  chaAon  ,  le 
fonfre  Se  les  métaux  imparfaits  ;  il  en  a  recueilli 
&  examiné  les  produits  &  les  réfidus  :  on  fent  de 
quelle  importanceces  expériences  doivent  ètte^pour' 
notre  fujet« 

Le  charbon  dont  s*eft  fervî  M.  Berchollet  avoit 
été  expoCé  d*arance  i  une  chaleur  capable  de  dé- 
gager tous  les  fluides  aériformes  qu'il  peut  fournir 
en  TaiiTeaux  clos ,  opération  dans  laquelle  il  perd 
un  qaart  de  fon  poids ,  en  confervant  df ailleurs 
toutes  fes  propriétés.  Voyei  CHARBON. 

Ayant  nus  trois  grains  de  ce  charbon  arec  un 
gros  de  nitre  dans  une  petite  xomue  de  grès  adap- 
tée à  tto  appareil  pneumatique ,  11  fe  fit  une  légère 
alofian ,  le  gas  qui  fe  dégaeea  dans  les  premiers 
ms  contenoit  un  peu  diacide  méphitique, c'étoit 
pour  la  plus  grande  partie  de  Fairqui  avoit  à-peu-près 
le  degré  de  pureté  de  Tair  atmoiphérique  i  cehii  qui 
St  dégagea  fur  la  fin  étoit  plus  pur. 

Six  crains  de  ce  charbon  ont  produit  une  quan- 
tité aflez  confidérable  d'acide  méphitique;  le  refte 
étoh  de  rtir  d'une  foible  qualité  qui  paroifloit 
pre^ooe  tout  converti  en  ah:  nuîfible  ou  phlogif- 
ciqne. 

NL  BertfioIIet  a  remarqué  qu*è  la  dofe  de  fix 
grains  de  charbon  il  y  a  une  détonnation  accom- 
pagnée d'une  petite  flamme ,  &  qu'en  augmentant 
«B  pea  la  quantité  de  charbon ,  h  flamme  &  la 
détonnation  étoieÉt  beaucoup  plus  confidérables. 
D'après  cela ,  il  vit  la  néceffité  de  changer  fona[»- 
pareîl  ;  il  y  fnbftitua  un  canon  de  fufil ,  auquel  il 
adapta  mie  veffie  vuide  ;  &  ayant  fiât  entrer  dans 
le  mèknge  une  phis  mnde  quantité  de  charbon  , 
il  reconnut  qn%  la  £^tonnation  chaflbît  toujours 
«ne  partie  du  nitre  8l  du  charbon ,  fans  quMls  euffent 
épcottvé  de  décompofition  ;  le  gas  qui  fe  dégagea 
étoit  environ  un  tiers  d'acide  méphitique  ,  le  refte 
étoît  de  l'air  phlogifiiqué  ^jamais  il  m  parut  de  gas 
mtrtux* 

La  poadre  i  tirer  a  donné  les  mêmes  produits  ; 
feulement  la  quantité  de  gas  a  toujours  été  plus 
confidérable ,  ce  que  M.  fierthcfllet  croit  devoir  at- 
tribuer k  la  décompofition  plus  inftantanée  du  nitre 
-  occafionnée  par  l'avion  de  l'acide  fur  l'alkali.  M. 
Venzel  en  donne  une  autre  raMbn  qui  paroîtra 
peut-être  plus  direéle ,  ou  du  moins  oui  s'applique 
plus  aéceflairement  à  une  partie  de  reflet ,  c  eft  que 
ralkali  reftant  dans  un  érat  de  combinaifon  avec 
l'acide  vitriolique  ou  le  foufre ,  ne  peut  fixer  une 
portion  de  gas. 

Ayant  reconnu  ,  après  plufieurs  épreuves ,  que  la 
quantité  de  foufre  qui  decompofoit  emiéremem  le 
nitre  fana  faire  explofion  ,  étoit  le  quart  de  fon 
poids ,  M«  Berthollet  diftitia  deux  gros  de  nitre  avec 
tifl  demi  gros  de  fleurs  de  foufre  ;  il  retira  environ 
^acre-Tingt>fix  pouces  cubiques  de  gas  nitreux^  à 
ChymU,  Tonu  L 
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moi  ajoutant  "quatre  pouces  cubiques  pour  la  por- 
tion qui  avoit  pu  être  ab'forbée  par  l'air  de  Tappa- 
reil  &.par  l'eau ,  la  fomme  totale  pouvoit  être  éva- 
luée à  quatre-vingt-dix  pouces  cubiques,  c'eft-â-dire, 
fnivant  Peftimation  indiquée  jufqii'â  préfent  comme 
la  plus  exaéle ,  35,01  grains. 

En  augmentant  la  proportion  de  foufre,  il  y  a 
de  petites  détonnations ,  &  on  retire  moins  de 
gas  nitreux. 

Enfin  M.  Berthollet  a  fait  détonner  le  nitre  avec 
les  fubftances  méulliques ,  &  il  a  éprouvé  ici  des 
différences  bien  importantes. 

n  a  diftillé  une  demi  once  de  nitre ,  &  autant 
de  chaux  d'arfenic,  de  il  a  retiré  à-peu-près  autant 
de  gas  nitreux  que  fle  deux  gros  de  nitre  &l  un 
demi  gros  de  fleurs  de  foufre  -,  il  ne  s'eft  fublimé 
qu'une  petite  portion  d'arfenic ,  &  l'eau  du  récipient 
contenoit  de  Vacide  nitreux. 

Le  -mélange  d  une  demi  once  de  nitre  avec  une 
demi  once  de  limaille  d'acier  lui  a  donné  environ 
375  pouces  cubiques  de  gas  ;  lespremières  portions 
n  ont  pas  troublé  lenfiblement  l'eau  de  chaux ,  c'étott 
de  Tair  pareil  à  l'air  commun ,  les  dernières  poi^ 
tions  fe  rapprochoient  plus  de  l'air  vital,  il  n'y  a 
eu  aucun  indice  de  gas  nitreux)  il  a  fallu  »  dans  le 
commencement,  moins  de  chaleur  que  loifque  le 
nitre  étoit  feul.;  le  réfidua  £ût  effervefceoce  avec 
les  acides.  N'oublions  pas  de  remarquer  ici  en 
paflànt  une  confirmation  bien  précife  de  ce  que 
j'âi  dit  plus  haut  d'uneprodaélion  de  fluide  aériforme 
qui  excède  en  .poids  la  quantité  que  l'on  peut  fup* 
pofer  préexiflante  dans  le  nitic  :  une  demie  onae 
ne  peut  donner,  fuivanc  M.  Berthollet ,  ^ue  2g9 
pouces  cubes  ou  118^6  grains -d!air  TÎtal;  or^  voilà 
375  pouces  cubes  dair  un  peu  meilleur  que  Tair 
commun  qui  «en  obfen^ant  la  différence  de  poids , 
doit  pefer  encore  au  moins  141  ^ains,  c'efl-i-dire 
2A,4  grains  de  plus  ,  non  compris  la  portion  qui  -a 
contrmué  k  former  l'acide  méphidque  uni  i  l'alkali 
dans  ce  procédé ,  &  dont  il  n'eft  pas  queflion  dant 
la  décompofition  du  nitre  feuL 

L'expérience  répétée  avec  un  mélange  1  parties 
égales  de  nitre  ,  a  donné  à  une  moindre  dialeur  »  de 
l'air  nuiûble  on  >phlogiftiqué  ,  mêlé  à  très-peu  d'aic 
pur  -,  le  réfidu  allkalin  failoit  grande  effervefcence , 
mais  toujours  pas  la  plus  petite  odeur  de  -eas  nitreux. 
Lai  détonnation  de  quatre  gros  de  limaille ,  &  deux 

ros  de  niire  a  produit  du  f  as  qui  s'eft  abforbé  dans 

eau  de  chaux  &  l'a  précipitée. 

Le  mélange  de  deux  gros  de  nitre  avec  un  gros  de 
zinc  a  founni ,  pendant  la  détonnation ,  un  gas  qui , 
reçu  dans  un  appareil  tenant  trois  à  quatre  pintea 
-d'eau de  chaux.  Ta  entièrement  troublée;  la  por- 
tion non  abforbée  ^toit  de  l'air  commun  îbible*  • 

Le  mélange  d'une  once  de  limaille  de  cuivre 
avec  une  demi  once  de  nitre  n'a  pas  détonné  ; 
la  première  portion  de  gas  qui  s'eft  dégagée  à  une 
chaleur  médiocre  a  été  abforbée  en  grande  partie 
par  Feau  de  chaux ,  le  refte  étoit  de  Tair  Commun 
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foîble  ;  la  féconde  portion  écoit  de  môme  aatnre  p 
la  troiÂème ,  de  Tair  phlogiftiqué. 

Le  nitre  mêlé  à  demi-partie  d'étain  a  donaé  de 
\\r  vital  { 
,„tre  feul, 
près  pareil 

tain  y  il  y  a  eu  vive  dctonnation  ,  flamme  brillante  ; 
rétain  s  eft  difperfé  en  poudre  blanche  ,  le  produit 
gafeux  ne  contenoÎK  que  très-peu  d'acide  méphi- 
tique y  beaucoup  d*air  phlogiiUqué  &  vn  peu  d  air 
commun. 

Le  pajfage  de  la  décompofinon  fimoU  du  min  a 
rinflammation  &  à  la  ditonnation  en ,  comme  le 
dit  ce  favant  académicien  ,  une  circonftance  très- 
propre  à  faire  connoitre  ce  qui  fe  paiFe  dans  ces 
opérations ,  &  c  eft  fans  contredit  avoir  faifi  un  point 
de  vue  auffi  neuf  qu*utile  ^que  d'avoir  fait  ces  pre- 
miers effaispour  déterminer  le  terme  précis  auquel 
l'inflammation  commence  ,  fuivant  la  nature  &  les 
dofes  des  matières  employées  dans  ces  clufTys.  11 
rend  raifon  de  cette  inflammation ,  en  difant  qu7/ 
fe  dégage  alors  trop  de  phlogifiîaue  pour  que  le  gas 
rùtreux  le  prenne  en  entier  dans  fa  combinaifon  ;  que 
s^en  trouvant  furchargé,  il  s'enflamme ,  &  qu'il  efl 
décompofé  par  cette  déflagration  \  il  ajoute  que  s*il 
étoit  poffibte  de  recueillir  les  produits ,  lorfqu'une  plus 
grande  partie  de  foufre  détonne  avec  le  nitre  ,  on  ne 
retrouverait  fans  doute  plus  de  gas  nitreux ,  mais  de 
Vacide  fulfureux. 

Il  en  bien  évident  que  toutes  les  fois  que  l'on 
ne  trouve  plus  le  gas  nirreux  ,  il  a  été  détruit  y  ou 
plutôt  le  radical  nitreux  qui  le  conflitue  tel  par 
une  vraie  cômbuflidh;  il  eft  certain  encore  quelle 
eft  déterminée  par  Fexcès  de  phiogiftique  :  maî$ 
cft-il  bien  décidé  qiie  ce  foit  le  phlogiftique  qui 
8  enflamme  ?  Quoique  je  fois  d*accord  avec  tous  les 
Stahliens  fur  tous  les  principaux  points  de  leur 
doârine ,  je  ne  crois  pas  que  Ton  puifle  fe  con- 
tenter aujourd'hui  de  cette  raifon  ;  car  fi  le  gas  ni- 
treux ne  peut  être  détruit  que  par  combuftion  ,  fi 
la  combuftion  n'a  Heu  que  par  le  phlogiftique  des 
mêlahges,  que  devient  donc  le  radical  nitreux,  & 

Îiourquoi  n'en  recueiile-t-on  point  quand  on  traite 
e  nitre  feul  à  la  diftillation  ?  Pourquoi  n*en  obtient- 
on  ;4/i»tfû  dans  le  clyftusavec  le  charbon ,  avec  le  fer, 
&c  l  Je  ne  vois  qu'une  manière  d'expliquer  ces 

Îhénomènes  y  &  qui  nous  ramène  à  î'hypothèfe  de 
L  Crawford  ,  â  celle  de  M.  Lavoifier  ^  réconciliée 
ave  c  le  phloeifliqae  de  Stahl ,  ainfi  que  le  doÂeur 
£Uiot  en  a  tait  un  des  premiers  l'application  i  la 
détonsation  du  nitre  ,  pour  expliquer  la  chaleur 
qu'elle  produit.  (  EUmenu  ofthe  branches  ofnaatral 
fkylofophy.  ) 

11  me  parott  donc  nue  le  phlogiftique  des  mé- 
langes ne  produit  l'inflammadon  que  par  raffinîté 
Su'il  exerce  fur  l'air  viul ,  principe  aeidifiant ,  & 
oat  la  'décompofition  met  en  liberté  une  grande 
q.uantité  de  calorifique  ou  maiière  de  la  chaleur: 
quand  on  n'a  mêlé  an  nitre  que  peu  de  phlogifti- 
que,  il  ne  fe  dégage  i-la-fois  que  la  quantité  de  . 
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chaleur  néceflaire  pour  mettre  le  radical  nitreux 
phlo^iftiqaé  en  eut  de  gas  nitreux  ;  quand  oa  mêle 
au  mtre  beaucoup  de  phlogiftique  ^  la  chaleur  pro- 
duite inftantanément  atteint  le  degré  que  nous 
nommons  inflammation  ,  &  qui  détruit  le  radical 
nitreux. 

Mais  ce  radical  eft  auiE  détruit  dans  la  diftilla- 
tion du  nitre  feul  ;  il  Teft ,  cpnnme  nous  Ta  fait 
voir  M.  BerthoUet ,  dans  la  décompofttioo  fimple 
du  aitre  par  le  charbon  à  petite  oofe ,  de  même 
que  par  le  fer,  le  cuivre  &  l'étain  :  je  dis  ,  dans 
le  premier  cas  y  que  c'eft  la  chaleur  du  dehors  » 
celle  qu'on  applique  aux  iraifleaux  aui  confume  le 
radical  nitreux ,  ou ,  pour  parler  plus  chymique- 
ment ,  qui  le  réfout  en  fes  élémens  incoercibles , 
pendant  la  décompofîtion  du  nitre,  &  tandis  nu'il 
eft  encore  retenu  par  fon  adhéfion  à  la  bafe  aïka- 
line  ;  décompofîtion  qui  ae  s'opère  elle-même 
que  par  le  phlogiftique  de  la  chaleur  ;  auffi  exige- 
t-elie  un  feu  bien  plus  violent  ;  auffi  fournit-elle 
une  portiond'air  vital' qui  aéparoit  plus  appartenir 
i  l'analyfe  du  nitre ,  &  dont  la  produéKoa  eft  fi  fa- 
vorable à  l'hypothèfe  de  M.  Sebéele. 

Je  dis ,  dm  U  fécond  cas  ,  qne  comme  il  n'y  a 
ioconteftablement  d'autre  dift'érencedans  ladécom- 

{^ofition  fimple  du  aitre  par  le  charbon  ou  par  le 
bofre,  que  celle  qu'y  apporte  la  nature  propre 
de  ces  matières  phlogiftiqnes^  c'eft  dans  cette  dif- 
férence qu'il  faut  uoaver  la  raifon  des  produits 
diiférens  :  or ,  étant  bien  démontré  que  le  nitre 
peut  être  décompofé  parle  phlogiftique  fans  in- 
flammation &  iâns  qu'on  recueille  du  gaa  nitreux , 
j'en  conclus  que  le  phlogiftique  feul  n*eA  pat  un 
moyen  fuffifàat  d*analyfe  du  nitre  dans  U  procédé 
dont  il  s'agit ,  &  qu'il  faut  eacorv  avec  le  phlogif- 
tique une  tubftance  capable  de  dégager  de  ta  b^fe 
alkaline  le  radical  nitreux  prefqne  fubitement,  ou 
du  moins  avant  qull  y  ait  éprouvé  une  chaleur 
capable  de  le  détruire  *,  c'eft  précifément  ce  qui  ne 
fe  rencontre  point  <)ans  le  charboa ,  même  en  y 
admettant  l'acide  méphitique  tout  iotmik\  puifqu'il 
ne  décampofe  pas  le  nitre  phlogiftiqiié,  puifque 
fes  affinités  font  fi  foibles  par  la  voie  fèche  ;  c'eft 
ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  non  plus  daaa  les  chaux 
de  ter ,  de  cuivre ,  d'étain ,  qui  n'ont  pat  un  ca- 
raâère  acide  afiez  marqué  ,  qui  n'agiflent  par  con- 
fequent  que  toiblement  fur  la  bafe  alkaline;  cette 
fubftance  an  contraire  exifle  manifeftement  dans  It 
foafre  &.  dans  la  chaux  arfenicale  :  le»  eâets  cor- 
refpondent  donc  parfaitement  avec  l'explication 
propofée,  &  on  voitaftez  clairement  pourquoi  le 
charbon  Âc  les  autres  métaux  ae  doBaem  jamau 
de  gas  nitreux  en  décompofant  le  nitre  par  la  voie 
fèche ,  quoiqu'il  foit  bien  certain  qu'ils  en  donnent 
par  la  voie  humide  avec  Vacide  aitnux* 

Lorfqu'on  confidère  féparément  ces  qaeftior.s , 
an  ne  peut  difconvenir  que  les  travaux  des  in»- 
dernes  n'aient  déjà  répandu  de  graades  lumières 
fur  ce  fujet;  mais  lorfqu'on  veut  en  raflemblerles 
rayons  pour  définir  le  j>rinçipe  qui  ca(caâérife  Vaàjc 
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«Miw ,  oa  ne  tarde  pas  à  s*appércevoir  que  YSli^ 
meac  e£eatiel  de  cette  compofition  eft  encore  dans 
Jes  ténèbres  :  tout  ce  que  que  l*on  peut  coifclure 
«Je  ce  qBi  précède ,  c'eft  que  le  radical  nitreuz  eft 
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tain  degré  de  chaleur  &  fe  réfout  en  élëmens 
iafenfibles,  qu'elle  fe  rapproche  par  ce  caraâère 
des  nudères  organifées  »  dom  elle  tire  probablement 
fon  orieîne  /-St  peur-être  qu'elle  admet  llulkalî 
Tolatî]  oans  fa  compofition.  Ce  dernier  fait^  qui  a 
été  apperçn  py  Ri.  Wenzel^  me  parott  mériter 
l'attenaon  des  Chjmiftes ,  d'autant  plus  que  M. 
Scbéele  a  fiit  voir  que  Talkali  volatil  fe  réfolvoit 
loMnéme  en  gas  (  Foyer  Alkalï  YOLATIL).  Je 
ne  fiib  pas  étonné  que  M.  Berthollet  n'en  ait  pas 
6ît  mention ,  le  but  de  fes  expériences  le  forçoit 
d'opérer  fur  des  quantités  trop  foibles  pour  que  ce 
prMluk  fe  rendit  fenfible. 

Poifqne  les  recherches  parla  voie  d'analyfe  n'ont 
pn  jofqn'à  préfent  fatisiâire  complettement  notre 
eurioficé ,  Toyons  fi  celles  qui  ont  été  dirigées  par 
lynthèfe  ou  dans  la  vue  de  produire  Yacidc  nitreux 
ont  été  pins  heureufes. 

Tel  étoît  fans  doute  l'qbjet  que  dévoient  fe  nro- 
jpofer  les  afpirans  au  prix  de  racadémie ,  puilqn'il 
étcMt  d'ailleurs  fufifammeat  acquis  ,  comme  nous 
1  avona  va ,  que  l'air  vital  entroit  matérielleraent 
dans  la  compofiiion  de  Vacidt  niirtux  ,  &  que  pour 
fe  rendre  maître  de  hâter  faproduAion  ,  il  ne  ref- 
toit  plus  qu'à  déterminer  la  nature  de  l'autre  par-^ 
de  conftiiuante.  Le  mémoire  couronné  n'efi  encore 
connu  que  par  un  extrait;  je  vais  en  tirer  ce  qui  a 
uait  à  la  quefiion. 

«  On  iavoit  depuis  long-temps  que  le  falpètre 
»  ne  pouvoit  fe  former  fans  le  contaél  de  l'air , 
y  &  d'un  autre  côté»  que  là  fermintaûon putride 
»  des  matières  végétales  &  animales  favori  foi  t  fa 
»  formation  »«  {^Extrait  du  mémoire  de  M.  Thouve^ 
nely  &c, } 

M.  Thouvenel  a  mis  dans  différens  vafes  de  l'air 
dégagé  des  matières  en  putréfàéMon  avec  les  divers 
fluides  aériformes  ,  il  a  placé  dans  ces  vaifleaux  des 
alkalis  8l  des  terres  ,  dans  la  vue  de  fixer  par  leur 
moyen  tes  pardcules  û' acide  nitreux  qui  pourroient 
ie  /brraer  ,  ât  il  a  obfervé  , 

i*^.  Qu'au  bout  de  quelques  mois  il  y  a  eu  du 
ûlpétre  dans  l'appareil  contenant  le  mèumge  d'air 
vital  on  atmafpheriqne  avec  l'air  dégagé  des  ma- 
dères qui  fe  putréfioicflt,  &  qu'il  ne  s'en  eft  formé 
que  dans  ce  feul  mélange. 

n**.  Que  la  craie  expofée  dans  ce  mélangea 
conftamment  donné  du  falpètre ,  que  les  autres 
terres  folubles   &   les  alkalis    en  donnent   rare- 


^^.  Que  le  fang  eft  de  toutes  les  madères  ani- 
celle  qui  fournit  le  plus  long- temps  &  le  plus 
abondamment  l'efpéce  d'air  propre  à  la  formarion 


dn  falpètre  *,  que  l'unne  n'eft  b^ne  que  dans  les 
derniers  temps. 

Kunckel ,  Vieufiens  &  Hombere  avoient  déj« 
remarqué  que  le  fang  putréfié  ,  deileché  &  expofé 
à  l'air  donnoit  du  nitre.  Jnncker  rapporte  ainn  1^ 
procédé  de  Kunckel  :  «  Il  faifeit  putréfier  du  fang 
»  jufqu'à  ce  qu'il  fut  réduit  en  terre ,  il  le  leffi* 
»  Voi(  y  il  faiibit  évaporer  la  leffive  jufqu'à  pelÛ* 
p  cule ,  &  il  obtenoit  des  cryôaux  de  vrai  nitre^ 
»  loo  livres  de  fang  lui  ont  donné  un  peu  pluf 
»  de  cinq  livres  de  nitre  ». 

Mais  l'expérience  la  plus  fimple ,  la  plus  dîreéle , 
&  qui  mente  le  plus  de  confiance  ,  eft  celle  qui 
a  été  faite  par  AtM.  les  commifiaires  de  i'acadé^ 
mie  »  &  qui  eft  décrite  dans  l'extrait  dn  mémoire 
de  M.  Thouvenel,  en  ces  termes  : 
,  «  Us  ont  mis  de  la  craie ,  préalablement  bien 
»  leffivée  à  l'eau  bouillante ,  dans  des  paniers  à 
»  claire  voie ,  qu'ils  ont  expofés  à  la  vapeur  du 
»  fang  de  bœuf  en  putréfaéfaon.  Il  y  avoit  envi- 
»  ron  deux  pieds  de  diilance  entre  la  furface  du 
»  fang  de  bœuf  Sl  la  craie ,  &  cette  dernière  étoic 
w  fdfpendue  de  manière  que  le  falpètre  n'y  pou«* 
1»  voit  parvenir  par  voie  de  communication.  Au 
»  bout  de  quelques  mois  la  craie  s'eft  trouvé  con- 
»  tenir  quatre  ou  cinq  onces  de  falpètre  par 
»  quintal  »« 

£es  favans  académiciens  ibnt  donc  fondés  à 
conclure  que  /'acide  nme\ji%  fe  fonue  en  vapeurs  far 
la  réunion  des  deux  airs  ,  c*eft-â^!re  de  1  air  vital 
&  de  l'air  putride  ;  pte  dès  qu'il  eft  firme  ,  il  ejè 
faifi  par  la  terre  calcaire  qui  fe  trouve  à  fa  proxt* 
mité  ,  pourvu  que  ces  matières  foient  dans  un  mi-^ 
lieu  ftagnant  6*  tranquille ,  dans  lequel  tairfe  renoua 
velu ,  mais  lentement  &  peu  a  peu. 

Les  expériences  que  j'ai  faites  moi-même  pen« 
dant  plufieurs  années  fur  la  nitrtficadon ,  me  met-* 
tent  aans  le  cas  d'appuyer  fur  cette  conféquence  » 
que  le  fang  a  un  grand  avantage  fur  les  autres 
madères  animales  pour  en  hâter  les  produits  ; 
eelle  que  je  vai»  rapporter  fu£ra  pour  en  faire 
juger. 

J'ai  mis  dans  un  très-grand  bocal  de  verre  quatre 
onces  de  chair  de  bœuf  maigjre  &  coupée  en  mor« 
ceaux.  Dans  ce  bocal ,  j'en  ai  enfermé  un  autre^ 
beaucoup  plus  petit  rempli  à  moitié  de  chauiC 
éteinte  a  l'air ,  légèrement  humeâée  ;  le  grand  bo- 
cal a  été  bouché  avec  du  liège  rrempé  dans  la  cire  ; 
ce  liège  étoit  traverfé  par  detfx  tuyaux  au  bout' 
defquels  étoient  attachées  en  dehors  du  bocal  deux 
très-groifes  veâîes ,  l'une  vuide ,  l'autre  remplie 
d'air  commun.  Par  le  moyen  de  ces  deux  ve^es^ 
St  en  les  preflant  alternativement ,  je  communia 
quois  de  temps  en  temps  un  peu  de  mouvement 
aux  fluides  aénfbrmes  renfermés  dans  cet  appareil , 
qui  devenoit  par-là  très-propre  à  conferver  tous  le» 
produits  f  tous  les  réfidus  des  produits  ,  &,  fur-*touc 
à  prévenir  tous  les  accidens  qui  anroient  pu  iiiduirtf 
en  erreur  fur  la  manière  dont  la  nature  compofc 
réellement  Vacidc  nitreux. 
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La  putréfaAîon  s*eft  faite  prefque  aiiffi  prompt 
tement  &  de  la  même  manière  que  fi  le  bocal  eût 
été  découvert  (cette  expérience  fut  faite  au  mois 
de  juin  )j  an  bout  de  quelques  jours  la  chair  étoit 
dans  un  écàt  de  diflblutioa  ianieure,  veriâtre,  dont 
1  odeur  très-fétide  tranfpiroit  i  traverse  les  porcs 
des  deux  veffies  lorfqu'on  les  exprimoir. 

Environ  trois  mois  après,  les  deux  veffies  fu^ 
reat  attaquées-  par  les  rats  ,  &  même  coupées 
près  des  tuyaux  fur  lefquels  elles  étoient  attachées  ; 
d'autres  occupations  ne  m'ayaut  pas  permis  pour 
lors  d'examiner  Fétac  des  matières ,  cet  appareil 
eA  refté  cinq  ans  Se  demi  dans  cet  état  fur  une 
planche^  dans  une  chambre  non^habicé»,  dont  les 
fenêtre»  étoient  au  nord.  Au  bout  de  oe  temps  , 
j'otvris  Tappareil,  la. partie  inférieure  du  bouchon 
étoit  couverte  d*une  légère  moififTure  blanchâtre, 
la  chair  baignoit  encore  dans  une  liqueur  ichoreuiè 
dont  Todeur  n'étoit  plus  que  fade  ;  l'air  ayant  dû 
fe  renouveller ,  du  moins  i  un  certain  point ,  dans 
l'intérieur ,  à  la  faveur  des  deux  tuyaux  ouverts  , 
ne  fut-ee  que  par  les  alternatives  de  raréfaélton 
&  de  condenfaj:ion-,  j'étoistrès-  perfuadé  que  la 
terre  calcaire  feroit  imprégnée  de  quelque  peu  de 
nitre  -,  je  la  fis .  bouillie  dans  l'eau  diililiée ,  &  la 
lèffive- filtrée  ne  donna  à  levapofatioB  qu'un oeu  de 
terre  calcaire  qui  n'attira  pas  même  Thumidité  de 
Vair,  Se  qtn  psovenoit  d'une  portion  de  chaux  vive 
qui  refte  toujours  dans  la  chaux  éteinte ,  quelque 
temps  qu'on  Texpofe  à*  l'air ,  quelque  précaution 
qu  oh  prenne  pour  en  mettrez  toutes  les  pai^ties  en 
contaa  avec- ce- fluide. 

J'hnaginai  pour  lors  de  jeter  de  là  craie  leflr- 
Tée  dans  la  liqueur -du  grand  bocal  ».  pour* efl*ayer 
fi  cette  matière  animale  putréfiée  à  la  longue  juf- 
qu'au  point  de  ne  plus  donner  que  l^odeu^.  fade , 
recéleroit  encore  le  principe  radical  nitreux^,  & 
fi  elle  icroie  dif^ofée  à  le  tranfmettre  plus  inflân- 
tanément  à  la-  terre  cakaire  ;  je  h  lemvai  (br-Ie- 
champ  aTec  de  l'eau  tiède ,  mais  la  leffive  évaporée 
ne  htfik  qu'une  matière  extraAire  jaunâtre ,  qui 
«ne  fois-  deiTéchée  ,  ix'attira  pas  même  l'humidité 
de  l'àîr. 
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chacun  defqueU  j'âvois  fufjpenduune  once  de  pa.- 
seilte  chair  mairreje  bœiiîj  qui, payant  été  cou- 
verts d'une  veme  mouillée  bien  ficelée  ,  BV)nt  été 
it.  même  ouverts  qu'ânré^  plus  de  cinq  ans  ;  j'ex-^ 
trairai  ici',  en  peu  ne  mots ,  de  mes  obferva- 
lsons>  ce  qui  peut  être  fiifceptible  dé  quelque  ap^ 
^icatiôn  utile. 

P^ips^rair.  vital,  l'odeur  putride  a.; fubfifté  pTui 
IpngTtemps,  ou.du  moins  s'efl  rendue  plus. fenfible 
à>  travers  .k  ve&fi  que  dana  tous  les  au  très  .fluides  ; 
^h  étoit  encore  trèssforxe  a^cès  deux  mois».tan9 
dïs^:q^*i.I^rérecve^  du  bocal  pleinj  d'air  commua., 

Ui  Ht;  ilexbaloit  Brefque  glus.deiLdes.  auues». 
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X*6nce  de  chair  s'eft  trouvé  réduite ,  favoir  r 

Dans  l'air  vital ^i .  •  •  .  ijôgcains; 

'Dans  l'air  commun  ,  à i^ 

Dans  le  gas  acide  méphitique>,à  .  .  1^7 
Dans  le  gas  inflammable,  à .  .  .. .  •  163 

Dans  le  gasnitreux^  à  .  .  •. 155 

Dans  le  gas  ammoniacal',à  ......  za^ 

D.an&.le  gas  putride,  i 168 

On  voit  que  Pair  vital  8l  l'air  commun  ont  ici 
uh  avantage  bion  fenfible  ,  &  même  dans  des  prcv- 
portions  qui  peuvent  correfpondre  i  leur  nature 
déterminée  par  d*^autres  propriétés  ;  ce  qui  eft  d'au- 
tant plus  remarquable  ,  que  la  putréfaéliln  ne 
pouvoit  s'opérer  que  par  l'air  lui-itiême,  chargé 
leutement  du  peu  d'humidité  qui  étoit  reflé  dam 
les  bocaiix  en  tranfvafant  les  gas,  oaqai avoic  pu 
y  être  porté  par  les  veflies  ,  Se  que  tous,  les  apr 
pareib  étoient  à  cet  égard  dans  U  même  concir 
tion.. 

A.  l'ouverture  des  appareils ,  toutes  ces  chairs  ont 
encore  donné  un   peu  d'odeur,  à  l'exception  de 
celle  qui  avoit  été  roife  dansle  gas  nitrtux;  celh 
de  l'acide  méphitiques  étoit.  la  dius*  fétide,  enfuit 
celle  du  gas  inflammable ,  enfui  te    celle  de  Tair 

commun.. 

• 

Toutes  ces  chairs  étoient  feches,  &  tirant  plus  • 
ou  moins   au  noir  ;    la  plus  avancée  vers  cette 
couleur  étoit  celle  de  Vàir  vital ,  fur  liquelle  on 
remarquoit  de  petits  points  jaunâtres  irréguliers  qui 
avoient  une  apparence  faline;  celle  de  Vair  corw-- 
mun  étoit  beaucoup  plus  rouge  Sl  couverte  feule- 
ment  de  petits  tubercules  blancs  ;  dans  le  cas  in« 
flammable,  elle  étoit  devenue  plus  noire  &  pre- 
fentoit  les  mêmes  points  blancs  ;*  dans  l'acide  me-^ 
phitique  ces   points  blancs   étoient  accompagnés- 
d^ûne  moifîiFure  plus  fenflble  ,   ainfi   que  oans  lè 
gas  ammoniacal' &  dans  lè  gas  putride  ;  les  chairs 
de  ces  derniers  difieroient  néanmoins  en  ce  qu'elles- 
paroiffoient  far  les  bords  comme  une  gomme  jau- 
nâtre demi  tranfparente. . 

L'humidité  qui  dans  tous  lés  bocaux  s'étoit  raf- 
femblée  au  fond  ,  avoit.  pris   dans    les    premieia 
jours  une  nuance  roueeâtre  dans  l'air  vital,  jau« 
nâtre  dans  la  plupart  des  autres  vaifleaux»  exccpré 
dans  celui  du  gas  putride,  oik  la, chair  fe  conferva 
manifefiemenc  le  plvs  loog-^empsian&  altération.. 
Lors  de  l'ouverture,  elle  ne  formoit  qu'une  rache 
de  même  couleur,  plus  ou  moins  épaiffe ,  &  d» 
confiflaace  d'extrait  prefque  fec.  l^e  l>ocal  du  gâs 
nitreux  fut  le  feul  qui  préfenta  quelques  peu  tes 
aiguilles' de  nitre  ,  fiLnon  feulement  Aes  crvHaux. 
ifolés ,  mais  au£  l'extrait  jaune  qui  couvroit  un*( 
partie  du  fond ,  fufereat  fenfiblemenc  fur.  les  char- 
bons. Dans  le  bocal   du  gas  ammoniacal  ,  il  y  a. 
bien  eu  auffi  queloues^petits^  cryAaux  e»  aigu  il  les  < 
très  -  fines ,  mais  ils  (bntreflés  fur  le  charboa  iaM^> 
dûoaexi  le.  moindre. figne  de  déflag;aiioa^ 
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On  ne  fera  fiu  étonné  qtt*il7  aie  «a  ik  YéÊCÏie 
mtux  dans    le    bocal   du   gas    nitreux  ,    puif- 

Île  fôo  radical  ;  exifioit  déjà  ,  â&  '  qti'îl  ne 
i  âlloit  que  de  4'air  commun  pour  le  rëpé- 
aérer  acide  ;  mais  eu  avoit-il  retrouvé  la  bafe 
alkaliae  ?  Cefl  ce  quil  n'eft  pas  aifé  d'expliquer , 
cebocat  étant  toujours  reflé  couvert  d'une  veflîe 
bmn  ficelée.  'M.'  Thouvenel ,  '  qui*  paroît  avoir  ob~ 
fervé  un  phénomène  analogue ,  admet  une  époque 
i'dkalefanee  dans  la  putréfàélîon  après  celle  è*a-  , 
€efcen£e  ;  mais  fans  révoaùer  en  doute  la  poffibilicé 
de  la  produélion  d*un  alkali  fixe  par  la  décompo- 
ficion  dés  matières  animales  ,  il  me  femble  que  la 
communication,  continuelle*  qui  fe  fait  entre  les 
deux  règnes  doit  rendre  bien  'difficile  fur  les  preu- 
ves de  ce  phénomèire.  fur-tout  depuis  qu'on  fait 
soe  Talkali  volatil ,  qni  eA  propre  au  règne  animal  ^ 
M  déuuit  fans  lài^  ancune  trace  d'aUcàli  fixe, 

Aîafi  ,  malgré  toutes  les  expériences ,  malgré 
cous  les  travaux  entrepris  pour  furprendre  le  fe- 
cret  de  la  nature ,  nous  ne  femmes  réellement 
cuères  plus  avancés  ;  nous  favons  qu'ii  faut ,  pour 
U  prodaélion  du  nitre,  de  Tair  vital  &  des  effluves 
putrides  j  mais  nous  ne  favons  rien  de  plvs  ;  & , 
comme  ^ont  très-bien  remarqué  les  favans  acadé- 
miciens, commiiTaires  pour  le  jugement  du  prix  de 
1782  ,  il  relie  maintenant ,  pour  obtenir  des  idées  plus 
êxaëes  encore  fur  la  compofitîon  du  falfetre ,  à  déter-- 
miner  la  namte  de  l'air  putride  qui  fe  combine  avec 
VoÎK  vital  pour  le  former.. 

M.  Thouvenel  eft  porté  à^  croire  qu*îine  pdFtion 
de  gas  adde  méphitique  ou  air  fixe  eft  néceffaii^ 
à  cette  opération ,  parce  qu'il  a  remarqué  que  l'air 
putride  qui  avoir  paffé  à  travers  Feau  de  chaux , 
■'étoir  plus  propre  à  là  nîtrificatibn  ^la-conféquence 
ne   fera  fondée  qu'autant  qu'il   fe  fera  «fluré  en 
même  temps  que  l'eau  de  chaux  n'avoit  efteéUve- 
aent  d^autre  aéHon  fur  le  gas  putride ,  qu'il  n*at- 
laquoic  aucun  antre  de  fes  principes  ;  car  fi  on 
fiippofe  par  exemple  (^ce  qui  me  paroit  trèt^vrai- 
femblàble  )  que  ce  gas  tient  néceffairement  une 
portioii    de  l'huile  animale  fétide  Tolatilifée  pav 
raiJulî  volatil  y  &  que  cette  huilé  entre  dans  la 
compofition  du  radical  nitreux  avec  Talkali  ou 
fans  Talkalr,  il  fera,  facile  de  concevoir  que  l'eau 
de  chaux  retenant  ce  principe  effentiel  »  'A  ne  doit 
point  fe  former  de  aitre  ^  &  que  l'abforption  du 
gas  méphitique  n'eft  plus  dans  ce  cas  qu  une  cir^ 
confiance  accidentelle  oc  étrangère.  11  pourroit  arri- 
ver, en  un  mot,  que  le  gasméphitique  qui  fe  dégage 
en  effet  dans  toutes  les  difiolutîons  putrides  fer- 
ait ici  parfon  affinité ,  foit  à  décompofer  le  favon 
ammoniacal.,  foit  à  dégager,  d'autres  combinaifons 
des    parties    qui    ae    peuvent    s'unit    qfu*après 
avoir  été  mi/es  en  liberté ,  fans,  .entrer  pour  cela 
xiatënellement  dans  la  compofition  du  nitre. 

Mais  fi.aoaa  fommete  fiorcés-  d'avouer  qu'il  fefte 
tacor^  hiea»  des^iecheschesJLfaîne  pour  détenniney 
èusatazie-  dB*.miaoip&mie  le.  gaa  Qutxide.foaniic 
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Vœld^  nktêtiXj  &  diriger  en  conféquence  le  tra* 
vail  dé  k  nitrification ,  nous  pouvons  du  moins 
recueillir  déjà  cette  vérité  importante,  qu'il  exis- 
te dans  cet  acide  »  comme  dans  tous  les  autres , 
une  bafe  acidifiable  qui  lui  eft  propre^  qui  le 
conftitue  tel ,  &  qu'il  ne  peut  recevoir  que  de 
certaines  matières  qui  la  recèlent..  Ainfi  xa  ne 
feiia  plus  tenté  de. .regarder  le  gas  nitfeux  ni  comme 
un  acide  complet'  mafqué  par  le  phlogiftique,  ni 
comme  un  être  fimple  qui  ne  perde  rien  en  rece^- 
vant  le  principe  acidifiant;  on  ne  croira  plus  fur- 
tout  ;  que  cet  acide  ne  foit  qu'une  modification 
d'un  autre  acide  dont  le  radical  eft  û  différent  ». 
&  on  fera  fatisfait  fans  doute  de  retrouver  ici 
de  nouvelles  preuves  de  cette  théorie  lumineufe 
qui  embrs^e  le  fyfième  général*  des  acides. 

V.  Indépendament  de  l'air  acidifiant  &  du  r»- 
dic^l  nitreux,  cet  acide  tient  encore  ejfentiellemeni 
de  reaUy  du  moins,  jufqu'à  préfent ^  n'a-t-il  pas 
été  poffible  de  l'obtenir  pur  fous  un  autre  forme. 
M.  Pontana  a  obfervé  que  lorfqu'il  a  perdu  une 
portion  d'air  commun  qui  ne  lui  eft  uni  que  comme 
il  Tefi  â  leatt,  le  feu  le  plus  fore  ne  peut  en  dég^ 
ger  aucun  air  permanent  ,mai>  qu'if  iê  yolatilife 
comme  l'eau ,  &  «ohferve  toutes  fes  propriétés  dans 
cet  état  de  vapeurs.  De  U  on.  a  conclu  qu'une 
ÙA%  privé  d'eau  &  de  phlogiflique  ,  &  combiné 
avec  une  fuffifaate  quantité  de  la  matière  de  là 
chaleur,  il  cefToit  dètre  acide  &  devenait  air 
vital;  mais  nous  venons  de  voir  qu'il  avoit  né- 
ceflairement.  un  principe  caraélériflique  ,  différtiic 
du  principe  aciaifiant  commun  :.  il  n'y  a  dgnc 
d'autre  coaféquence  à  tirer  de  cette  observation  , 
fi  ce  n'eii  que  le  radical  eft  détruit  ou  décompofé 
par  l'aâioo  de  la  chaleur^.touteslea  fois  nue  Pacid^: 
nitreux  ne  fournit  plus  que  de  l'air  vital.. 

'  L*eau  entre  eflentiellement  dans  la  compofitiosi 
de  Vacide  nitreux  \  ta  preuve  en  réfulte  non-feule<^ 
ment  de  ce  qu'il  ne  peut  en  être  entièrement  pr£î* 
vé  fans  fe  décompofer ,  mais  encore  d&  ce  qu'elle 
eft  néceffaire  pour  le  régénérer  lors  du  mélange 
du  gas  nitreux  &  de  l'air  vital;  comme  il  eft,  d'au- 
tre part>.  évident  que  le  fluide  aqueux  ne  conflitue 
pas  par  lui-même  le  caraâère  acide,  on  pourroic 
luppofèr  qu'il  contribue  à.  rompre  l'union  des 
deux  iQuides  élafttques  avec  la  matière  de  la  cha* 
leur;  au  refte,  que  ce  foit  de  cette  manière  ou 
de  telle  autre  que  l'on  voudra ,.  il  eft  du  moins  très- 
certain  qu'il  fert  à  décider  ,  peut-être  même  i 
entretenir  la  combinaifon  qui  produit  l'acide ,  & 
que  c'eft  pour  cela  qu'il  ne  peut  exifier  fans  eau.. 

Ce  fait  une  fois  établi ,  quelque  en  fftt  l'expli- 
cation, il  n'étoit  pas-^moins  important  de  détermmet 
la  quantité  d'eau  que  cet  aciae  retenoit  effeiuiel- 
lement.,  afin  de  pouvoir  }U|;er  fon  dernier  dogré 
de  concentration  ,  &  de  fe  fervir  enfui  te  de  cette 
connoifiânce  pour,  donner  TanaWfe  exaélt  de  fe9v 
£eb  neutres  <:  CeSu  ce  qu'a  £ûs  le 
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dans  un  tpâa-^feau^  mémoire  f\MH  djuiâ  \e$  tnnr 
iaélions  philofoplHqttes  dont  )e  tic^rai  U  fidliuioa 
de  ce  problèiae.  :. 

Avant  les  recher(ihes  de  racadëmicien  de  Lon- 
dres ,  M.  Baume  avoît  établi  le  rapport  de  pefan- 
teur  fpëcifique  de  Vécide  nitreux  le  plus  fort  avec 
celle  de  l'eau  diftillée  :;  1500  :  1000  ou  1,5:1; 
M.  Bergman  Tavoit  porté  à  i,  586,  mais  il  reftoit 
i  découTiir  la  quantité  d'acide  pur  ou  réel  dans 
ces  acides  concentrés, 

h'acide  nurtux  ne  pouvant  être  réduit  ei|  fas, 
JA.  Kirwan  n*avoic  pas  ici  U  même  reflburce  que 
poiu"  l'acide  muriatiqae  ;  il  s'y  prit  .d'une  autre 
manière,  il  fuivit  la  même  méthode  que  pour 
l'acide  vitrîolique  ;  comme  elle  eft  abfolument 
neuve  &  qu'elle  a  fait  découvrira  M.  Kirwan  plu- 
fieurs  propriétés  de  Vacidi  nitreux  que  l'on  n'auroit 
pas  foUpçonnées,  il  ne  fera  pas  inutile  d'en  rap- 
porterici  tous  les  principes,  toutes  les  opérations, 
en  fupprimant:  cependant  les  premiers  réfultats 
0ue  ce  phyCiâitn  a  cru  devoir  abandonner  dans  la 
luite  de  fon  travail,  ou  du  moins  en  n'en  fai faut 
aiention  qu'autant  qu'il  fera  néceffaire  pour  indi- 
quer la  fource  des  erreurs  qu'il  eli  parvenu  i 
reâifier,  * 

La  première  bafip  à  acquérir  étoît  la  pefanteur 
fpécifique  de  l'acide  nitreux  étendu  d'eau  en  diâe- 
rentes  proportions  pour  en  conclure  t augmentation 
fk  dtnfité, 

Loçs  de  fes  premières  expériencea ,  M.  K  irwan 
■voit  penfé  qu'il  fuififoic  de  laifTef  refroidir  le.  mé- 
lange à  la  température  aéluelle ,  &  qu'alors  il  de- 
Toit  avoir  toute  la  deniité  qu'il  étoit  lûiceptible 
d'acquérir;  mais  il  s'apperçut,  au  bout  de  quelques 
mois  ,  que  plufieurs  de  fes  mélanges  étoient  plus 
denfes  que  lorfqu'il  les  avoit  examinés  \  il  prit  la 
iréfolution  de  les  recommencer ,  en  obfervant  de 
n'e9  prendre  la  pefanteur  fpécifique  que  plus  d^ 
douze  heures  après  ,  pour  être  afluré  qu'ils  avoîeot 
atteint  le  maximum  de  denfité. 

D'autre  part  ^  M.  Kirwan  reconnut  que  le  de- 
gré de  la  température  aé^uelle  n'étoit  pas  indiffé- 
rent ,  â  caufe  de  la  dilatabilité  confidérable  de 
Vacide nitreux,  Scnoti  (ewXtment  il  vit  la  nécedité 
d'entretenir  le  même  degré  de  chaleur,  mais  il 
prit  de  là  occafion  de  rechercher  la  loi  de  cette 
dilatation.  Voici  fes  obfervations  rapportées  à  l'é- 
chelle du  thermomètre  de  Réaumur, 


Le  même  açidc  nitreux  a  donné  ; 
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De  U ,  il  conclut  1^  que  les  dilatations  font  4* 
peu-près  proportionnelles  aux  degrés  de.  chaleur  ; 
car  la  différence  du  calcul  â  l'obfervation  n'eft ,  dans 
la  première  expérience,  nue  de  0,00a i ,  &  dans  la 
féconde  que  de  0,0026  \  différence  qui  ne  mérite  p^s 
attention  &  qui  peut  provenir  du  réfroidiffemei^t 
occafionné  par  les  inftrumens. 

a«.  Que  plus  Vacidi  mtrax  eu  fan,  plus  il  eft 
expanfime  au  même  degré  de  cbaltnc  ;  car  fi  h 
dilatation  de  la  féconde  expérience  eût  été  pro* 
portionnelle  à  celle  de  la  première,  163.51956  d&- 
£rés  de  chaleur  n'auroient  donné  que  0,0679 ,  ^^ 
ueu  qu'ils  ont  donné  0,0958. 

3*.  Que  la  dilatation  de  f acide  nitreux  eft  beau« 
coup  plus  grande  que  celle  de  l'eau  au  même  de^ 
gré  de  chaleur ,  que  par  conféquent  fa  plus  grande 
dilatabilité  n'cil  due  qu'à  la  partie  acide. 

•     t  -  ♦  I 

^^.  Qu'en  ayapt  éfj^rd  a  l'accroiff^migAt  de  den- 
iité que  prçdNit  l'attraâion  mutuelle  à^  l'acide  âc 
de  l'eau,  on  peut confidérer  ladilataiion,4cl*acid£ 
nitrettx  comme  égale  attx  dilatations  des  quantités 
d'eau  &  diacide  qull  contient ,  moins  la  icn^i  qu'ils 
acquièrent  par  leur  attrafHon  mutuelle. 

Partant  .de,  cçf  principes,  M.  Kirwan  a,  pri|  xop 
grains  à*aci4e  nitreux  dont  la:  pefanteur  fpécifique 
étoit  x>474  i  ]|5  degrés  de  ifarenbeit  (ou  10, Aa  de 
Réaumur),  il  Ta  étendu  de  100  grains  d'eau  ^ 
obfervant  de  donner  au  mélange  le  temps  néceflàire 
pour  acquérir  toute  fa  denfité  &  d*enti<ttenir  U 
même  température ,  &.  U  gravité  fpécifique  s'eft 
trouvée  1,4^8.  Il  y  a  encore  ajouté,  avec  les  mêmes 
précautions,  lop  grains  d'eau;  la  pefanceur  fpé« 
cjfique  a  été  i^4a3«  . 

Il  s'agiffoit  maintenant  de  déterminer  combien 
il  y  avoit  d'acide  réel  dans  une  quantité  donnée  de 
cet  acide.  M.  Kirwan  a  d'abord  fnppofé  (on  verra 
dans  la  fuite  comment  il  prouve  la  vérité  de  cette 
fuppofition)  que  le  même  poids  d'un  acide  quel- 
conque peut  faturer  une  quantité  donnée  d'alkali 
fixe  ;  or ,  il  avoit  vérifié  précédemment  que  2j 
grains  d'acide  muriatique  ordinaire,  à  1,098  de 
denfité  tenant,  j,  ^5  d'acfde  réel  prenoit  100 
grains  d'une  diffolution  alkaline  à  1097  ^  denfité 
{Voye'i  ACIDE  muriatique):  il  fatura  donc 
avec  précaution  «une  portion  de  chacun  des  mé- 
langes à^ acide  nitreux  \  de  ayant  obfervé  ce  qu^ils 
exigeaient  de  cet  alkali ,  potîr  leur  faturation  pré- 
cife,  le  calcul  de  ces  obfervations  rapportées  à  des 
termes  moyens Jui  donna  3,9]  pour  la  quantité 
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Sêàk  rid  contenu  dans  ii  grains  Saciic  nltreuxk 
UAiÈ  ëe^e«fité^k$  7x7  «raws  sefians  écokot 
i^iett^fiàer^     ^^^'  '-  ^—    ^^ 

Si  la  deniîtëde  l'acide  &  de  l'ean  n*avoicjpas 
kt  augmentée  par  kur  nilion/TI  péiapteur  Ipé- 
ciimie  de  VçiÙe  nitrtux  réel  fe/oit  comme  {on< 
poids abforp, .divîfé  p^r  fa  pert;é  de  poids  daiis'  r^aV/v 
à  cettJB-p^rtè  ftroitronrtieîapcj-te.  totale  des^-it 
plias  wom  k  pûrtioa  d*eau  pure.'  Aînfi  on  âa- 

roic -—ssj, ^i^6 pour  la  ptrte  totale,  ^  7j59^ — 

7,07^0,526  pour  la  perte  de  poidsde  IVicîde  réel; 
par  conféquent  la  pe/anteuT  fpécifique  de  la  partie 

acide  Tefint  ^1^=7^1.       *  ^    ' 

Mais  oH  fak  ^è  li"  dei  fité  ûit  i'aci  U  fitmac , 
eomne  cale  4e  Facidè  viirioKfM^  au|;mem9  par 
ion  unîon'àved  Teau.  La  porter  d^^oidl  ftippoiée 
kns  le  cakul  précédetft  n>ft  dette  pas  âuffi  grande 
qi'elle  le  ferait  avec  Pacide  pati  là  peflinteur  fpé- 
cifiqoe  qui  eri  a  été  Conclue  eft  plus  /orte  que  la 
pefameurfpécfifique  réelle»  &  il  faut  déduire  Cette 
itigmeatat^on  de  denfité  pou^  avoir  la  pëfanctfiir 
ipëciSque  matîiériutiqUe  de  Vacidt  Édtrts^  àéàéêon 
écac  naturel. 

Pour  déteritiner  cette  ^^aaoté  k  d^dui^e ,  M. 
Kirwan  eflaya  d^abord  de  mêler  diverses  portions 
facide  &.  d  eau,  &  d*obferver  les  dimînutions^e 
volumes  ;  maîsn^ayant  pu  obtenir  un  dc^ré  de  pré- 
cifion  fadsfaifant,    il  préféra  la  méthooe  fuivaqte. 

Puifque  doAze  grains  A'acidt  niéreux  à  1,423  *de 
jeaficé  contiei^neat  (  fuivaUt  Tetpérien^e  ci-defbs) 
),9)  d'acide  (>ur»  n  la  pefanteur  fpéciflque  de 
I  acide  pur  ét^it  7»47X>  1^  pcfaUtéur  ipécifiqàe'du 
compoie  d*acide  &  a  eau  feroit  1,388  ;  car  la  pi^rte 
de  3,93  d*acide  étant  o,;26|  celle  de  l'eau  8,07^^  la 

femme  de  ces  pertes  8,596^  onauroit  gTr^^  *»3S8. 
Mais  on  a  vu  que  la  pefanteur  fpécifique  avait  fêté 
trouvée  de  i;4S3;  la diiTérenceefr  0,035,  que.Von 
peut  regarder  comme  une  trésrgraBdeapproiHnwtîon 
de  Taugmeot^tion  de  denicé  ^e:les  3,93  graîoi 
d*adderéel  prennent  par  leur  union  avec  8,07  d'eau; 
ééduifant  maintenant  la  tomme  de  la  diii^rence 
o,3<  de  1,448^ ,  le  refte  1,473  efl égdement  très^-près 
de  la  pefanteur  fpécifique  de  cette  proportio»  d'a- 
cide i,  d*eau^  « 

« 

Mais  fi  on^  mins  de  cet  dcldk\mtràLx  coiitren- 
■ent  3,93  d'acide  réel  &  7,07  d'eau ,  fa  perte  de 

pcôds  devoû  être  ,-;^==  ?>  780  \  rôcanit  de-  cette 


A  Cl  »V^ 

fomme  la  partie  aqueufe  7907,  le  refte  0,710  eft 
la  (J9rte  qu'oat  éprouvé  les  3^193  gruns  d'acide. 
Donc  h  vérirable  pefanteur  dé  Vàcide  nitrtax  pur 


eftA'.\=s5.530. 
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Cela  pofé,  on  trouve  facilement  par  le  même 
calcul  la  planteur  fpécibquc  PMthématique  &  Pac-^ 
tf^ïffèmint  de  icnfiti  dd  Ions  lei.  ixlêlanges.  Par. 
exemple  ^  \i  pefametir  fpécifique  mathématique  de 
treize  grâinsi  d'^ci^r  nïtrèux  qui ,  par  l'expérience 
auront  donné  une  pefanteur  fpécifique  del,394y. 
fera  de  1,319  >  en  fuppofant  qu'ils  contiennent 
3,93  d'acide  réel,  es»  9,07  d'eau;  car  k  perte  de 

ces  3,93  grains', d'acide  eft -i^Ss 0^71,' celle  de 

l'eau  9,D7  ,  &  le  total  9^,78^ -ot-^lUss  1,3*9  »  ** 
raédroiffemc  nr  dl  denfité  èff  rr39:f*- 1,3219  e=o,6  5-- 

Ceft  d'aptè^ces  expériences  &.  ces  calculs  que 
M.  Kirwan  a  conâruit  Une  .table. très  -  commode 
pour  déterminer  les  degtes  de  .denfité  de  lWû/# 
nitrtux  f  &  découvrir  lesj  propi^rtions  des  fels  qui 
en  r  font  fonhés;  m^is  avanL4ue  de  Upréfenter, 
je  dois  encore  £ur<^  voii  commeac  il  a  vvérifié  iM 
fnppofition  !que«  chaque  'poction  de  fes^mâlangds 
coBieneit  eA  effet  3,93  grains  d'acide  pur. 

)l  a  vu  que  fi  U  pefanteur  fp'ëSifique  hiathéma- 
tique  du  premier  mélange  d'acfdé  &  d'eau ,  qu'il 
avûit  fait  en  quantité  confidérablè  ,  étoit  abfolu** 
ment  U  même  que  celle  fuppoféè  dans  les  portions 
emplo}^es,  il  aaroit  le  droit  d>n  conclure  que? 
les  pro^ortipns  *  d'acide  &  d'eau 'déterminées  dad^ 
chacune  de  ces  porrions  étdient  juftes  ;  en  êonfé-* 
quence  il  a  opéré  fur  des 'quantités  de   plus  dtf 

Quatre  onces  (de  France),  il  a  étendu  cet  acide 
'environ  uà  onzième  de  fon  poids  d'eau  ,  il  a  dé* 
terminé  à  chaque  fois  la  quantité  d'acide  pur  pa^ 
la  régie  de  proportion  d'après  rhypothèfe  xi  :  3,93  ^ 
&  en  ayant  tiré  la  pefanteur  Spécifique  mathéma4 
ti^e ,  elle  a  iifid?(^é  exaélêment  la  même  qa^nA 
tiré  d'acide  quf  aiéit  étfé  fuppoféè  dsns  les  porî 
tions  employées.  Il  a  c<)ntinué  ces  mélangés  ju(^ 
qtt*i  faire  co-incidei'  la  pefantçur  fpécifique  mathé^ 
matique  &  celle  donnée  par  l'expérienée. 

M.  Kirwan  a  ajouté  à  fa  première  table  une  co^ 
lonne  de  l'attraélion  de  Tadde-  &  de  l'eau  »  je  la 
rapporterai.fur  celle  qu'il  a -puMiée  apr^  fes  cot^ 
rcxKons  ,  eSn  obfertant,  commeil  l'avok  fait ,  dé 
ne  la  porter  que  jufqu'où  eHcmarche  (avec  TaC^ 
croiffement  de  lienfité ,  la  lot  qii^lle  fuit  au-  defik 
n'étant  pas  eenone^ 
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AGI 

I^our  trouver  les  quantités  d'acîde  &  dVau  que 
€t>ndent  un  efpric  de  nître  donc  la  pefanteur  fpé- 
dfiqne  a  été  déterminée  à  des  degrés  de  tempé- 
ncure  différens  de  ceux  pour  lefquels  cette  table 
a  été  conibuite  ,  il^fànt ,  ait  M.  Kirwan  ,  chercher 
combien  cet  acide  mtnux  eft  raréfié  ou  condenfé  à 
lin  plus  grand  ou  â  un  plus  foible  degré  de  cha- 
leur ;  on  trouve  enfuite  ,  par  une  règle  de  propor- 
non  y  quelle  (mÂt  fa  denfité  à  cinquante-cinq  de- 
grés de  Farenheit  (xo,22  de  Réaumur);  fi  Ton  ne 
Teuc  faire  cette  expérience  »  on  approchera  très- 
près  de  la  vérité  ,  en  prenant  -H^  pour  quinze 
degrés  de  Farenheit  (6,66  de  Réaumur)  ,  au- 
deaîis  €Ni  au-deffous  de  cette  température  moyenne , 
quand  la  pefanteur  fpécifique  eft  entre  1^400  & 

i»30o. 
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quand  elle   eft  entre   1^400   & 


Je  ne  puis  que  répéter  ici  ce  que  fai  dit  à 
Farticle  acide  vitriolique ,  qu*il  feroît  bien  à  defirer 
que  l'on  eût  un  aréomètre  ou  pèfe-h'queur  conftruit 
Cordes  principes  exaéls,  &  qui  étant  Amplement 
plongé  dans  l'acide,  pût  indiquer  communément, 
&  avec  une  certaine  précifion ,  fa  pefanteur  fpéci- 
fique phjiîque  ;  nuis  j  ai  fait  voir  que  cetinftrument 
00ns  manquoit  encore.  Lorfque  j  ai  voulu  y  appliquer 
le  pèfe^liqueur  de  M.  Baume ,  comme  celui  qui  pa- 
roîifoit  devoir  donner  des  rapports  plus  uniformes , 
qsi  eft  le  plus  connu  &  même  fouvent  employé 
pr  les  Chymifies ,  les  Eflayeurs,  &c.  pour  prendre 
le  degré  de  leurs  eaux  fortes ,  •  fai  bientôt  reconnu 
quil  n^étcnt  pas  même  poffible  d*obtenir  par  ce 
moyen  une  approximation  fufifante ;  par  exemple, 
linécide  nîireux  dont  j*avois  détermine  la  pefanteur 
fpécifique  â  14,535,  avec  le  pèfe- liqueur  à  la 
manière  de  Faienheit,  dont  j*ai  parlé  à  l'article 
Mid€  vitriolique,  m'a  donné  quarante-trois  degrés 
à  un  péfe-liqueur  de  M.  Baume,  conftruit  par  un 
des  plus  babiles  artiftes  (le  fieur  Périca),  Sl 
quarante  -  cinq  degrés  &  demi  à  un  pèfe-liqueur 
qu*un  amateur  avoit  fait  exécuter  fous  fes  yeux, 
en  fuÎTant  le  plus  fcrupuleufement  poffible  les 
principes  de  M.  Baume.  On  ne  fera  pas  furpris 
de  cette  difterence  après  ce  que  j*ai  dit  â  ce  fujet. 

(Fbyeç  Acide  vitriolique). 

La  chaleur  fpécifique  de  Yacide  nitreux  rutilant 
(à  i,j55  de  denfité)  eft,  fuivant  la  table  de 
M.  Cravford,  0,576;  ctWeieV acide  nitreux  fans 
couleur ,  0,844.  Ces  quanntés  s'éloignent  très- 
peu  de  celles  qui  ont  été  déterminées  depuis  par 
MM.  Lavoifier  &  de  la  Place,  dans  le  mémoire 
c|a*ils  ont  In  â  l'Académie  en  1783 ,  &  qui  fe 
trouve  dans  le  recueil  de  1780.  Il  réfulte  des 
expériences  de  ces  fa  vans  académiciens ,  qu'une 
livre  Yacide  nitreux  non-fumant  à  i,^gg  de  denfité 
peut,  en  fe  refroidiffant  de  foixante  degrés ,  fondre 
e^i  livres  de^ glace  dans  leur  appareil,  &  en 
£d£int  la  déduéHon  de  la  quantité  qui  a  été  fournie 
pau*  le  vaifleau  de  verre  qui  contenoit  cet  acide  ; 
Cfymic*  Tom.  L 


d*où  n  fuit  que  la  chaleur  fpécifique  de  cet  acide 
eft  0,661.  {yoyer  CALORIFIQUE). 

Il  eft  tout  fimple  que  l'acide  plus  délayé  ait  une 
plus  graiide  capacité  de  chaleur ,  jpuifque  c'eft  l'eau 
qui  a  ici  l'avantage  fur  l'acide.  Il  faut  même  que 
l'eau ,  en  entrant  encombinaifon  avec  l'acide ,  perde 
une  portion  de  fa  chaleur  fpécifique ,  puîfque  fi 
elle  la  confervoit ,  elle  donneroit  feule  une  quantité 
plus  grande  que  celle  qu'on  obtient  du  compofé 
acide  ;  il  eft  probable  que  cette  portion  l  qui 
devient  fenfibfe  lorfqu'eUe  eft  mife  en  liberté  à 
l'inftant  du  mélange  ^  correfpond  à  l'accroi^ement 
de  denfité. 

On  voit  encore  par  les  expériences  de  MM.  La- 
voifier  &.dela  RIace  ,  que  la  capacité  de  chaleur 
de  Vacide  nitreux  doit  être  plus  foible  que  celle  de 
l'acide  vitriolique,  ou  du  moins  que  l'eau  doit 
perdre  beaucoup  plus  de  fa  capacité  propre  avec 
le  premier  qu'avec  le  dernier  ;  car  ,  fuivant  l'efli- 
mation  de  M.  Kirwan,  un  acide  nitreux  à  1,229 
de  denfité  ne  contient  que  «n'^defon  poids  d'acide 
réel,  au  lieu  que  de  l'acide  vitriolique  à  1,261  de 
denfité  ,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  de  l'acide 
vitriolique  31,870  de  denfité  «  mêlé  à  Teau  dant 
le  rapport  de  quatre  à  cinq ,  tel  que  ces  phyficienar 
l'ont  employé,  contient  encore  -—^  de  fon  poids 
d'acide  réel  ;  d'où  il  fuit  évidemment  que  fi  leuf 
capacité  de  chaleur  étoit  égale,  le  mélange  oà 
l'acide  réel  eft  en  quantité  plus  foible,  où  l'eau 
eft  en  plus  grande  abondance  ,  devroit  prendre 
auffi  plus  de  chaleur  dans  un  nombre  égal  de  degrés^ 
&  fondre  auffi  plus,  de  glace  en  refroidi^ant  : 
cependant  les  chaleurs  fpécifiques  de  ces  deux 
mélanges  ont  été  trouvées  par  MM.  Lavoifier  60 
delà  Place;  favoîr,  pour  le  premier  0,661391 , 
&  pour  le  fécond  0,063101,  ceft-à-dire,  à-peu- 
prèi  pareilles  ;  &  fi  Ton  veut  faire  état  de  la 
différence,  elle  eft  encore  en  faveur  de  la  con-' 
clufîon. 

Il  feroît  curieux  fans  doute  de  chercher  dan» 
les  rapports  de  ces  chaleurs  fpécifiques  la  raifon 
pour  laquelle  Yacide  nitreux  ne  peut  pafler  lui- 
même  à  l'état  de  glace,  tandis  que  1  acide  vitriolique 
concentré  acquiert  cette  folidité  à  un  froid  médiocre; 
mais  nous  n'avons  pas  encore  aflez  d'obfer rations 
pour  en  généralifer  les  conféquences.  On  n'a  pas' 
mêmeeflayé  de  déterminer  le  degré  de  froid  auquel 
un  acide  nitreux  affoibli  laiiferoit  Feau  fe  féparer 
&  former  de  la  glace. 

§.  VI.  Dés  affinités  de  Tacide  nitreux. 

J'ai  déjà  eu  occafion  de  rapporter  un  grand 
nombre  de  phénomènes  qui  dépendent  réellement 
des  affinités  de  cet  acide,  foit  en  parlant  de  la 
préparation  du  nitre ,  de  la  manière  de  le  retires 
des  eaux-mères  ,  d'obtenir  fon  acide  &  de  le 
reéVifier,  foit  en  rapportant  ce  que  l'on  connoît 
jufqu'ici  de  fa  nature  :  je  ne  ferai  que  les  rappeller 
à  leUK  ordre. 
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0,082 

1^251 

«»533 

0,08a 

0*077 

1700 

—    -^ 

1307 

0,083 

ï>»î3 

«»3«$ 

9,083 

O1065 

1800 

—    .^ 

1407 

0,083 

1,217 

1,300 

0,083 

o,oç6 

1900 

—     — 

IÇ07 

0,006 

i*ao4 

.     i,a87 

0,0556 

0^035 

2000 

—    — 

1607 

0,088 

1,101 
1,181 

1,269 

2100 

—    — 

1707 

0,071 

iiaj4 

• 

2200 

1807 

0,068 

X.176 

i»M7 

j 

2300 

—     — 

1907 

0,068 

I9162 

1,230 

2400 

—    — 

2007 

0,068 

i»î54 

1^222 

• 

« 

21CO 

-^    — 

2107 

0,067 

«*i47 

1,214 

« 

2000 

•         — 

2207 

0,065 

«•X4ï 

1,206 

2700 

—     — 

2307 

0,063 

if»3S 

1,198 

. 

9800 

—     — 

2407 

P,o6z 

.      ^"9 

1,190 

1 

2900 

_    -«« 

2507 

0*058 

1,124 

1,182 

3000 

—    -^ 

2607 

P,P55 

1^120 

M75 

3  ICO 

393 

2707 

0,054 

J«ii6 

1,170 

k 

3  ICO 

•—•  -^ 

2807 

<>*054 

I,IH 

i,i6ç 

3300 

"—  — 

2907 

0,053 

1,108 

1,161 

3400 

«H«     ^-m 

30C7 

0,052. 

1,104 

1,156 

3JOO 

•—    •« 

3107. 

0,050' 

1,101 

1,15» 

3600 

( 

3207 

0,048 

1*098 

1,146 

■ 

3700 

^^     —* 

3307 

0,047 

1,095 

1,14a 

3800 

•"■     •• 

3407 

0,045 

1,0920»  3 

i,ï37 

3900 

""    — • 

3507 

0,043 

1,089 

1*13* 

4000 

•■^     -^ 

3607 

0,040 

1,087 

•      i,ia7 

4TOO 

—    •»- 

5707      ' 

0,037 

1,085 

1,122 

4200 

-T-     — 

3807 

0,035 

1,083 

1,118 

4300 

""     •'^ 

5907 

0,034 

1,080 

.      1,114 

4400 

^^     — 

4007 

0,032 

«.078 

l,JJO 

• 

4500 

9^     ^- 

4107 

p*oî9 

ï|077 

1,106 

• 

4600 

-—     -^-P 

4107 

0,027 

i>07$ 

1,102 

4700 

"""     "^" 

43^7 

0,025 

ï»073 

1,098 

* 

4800 

^^      MS 

4407 

0,022 

1,072 

1*094 

4900 

"^      ■'^. 

4507 

0,020 

1,070 

1,000 
1,086 

5000 

•^      ■*- 

4607 

.  0,018 

1,068 

• 

1 

1       ï'oo 

•"•       ~* 

4707 

0,015 

1,067 

1,082 

1       S^oo 

-»-       «• 

4807 

0,012 

1,066 

1,078 

1     noo 

■~"       ^^ 

4907 

0,008 

1,066 

1,074 

• 

' 

j 

Pour 


AGI 

PoDr  trouver  les  quantités  d'acide  &  d*eau  que 
^Cmâent  un  efprit  de  nicre  donc  la  pefanteur  fpé- 
dâqne  a  été  déterminée  à  des  degrés  de  tempé- 
ncure  différens  de  ceux  pour  lefquels  cette  table 
a  été  conftruite ,  il*faut ,  oit  M.  Kirwan  ,  chercher 
combien  cet  acide  mtrtux  eft  raréfié  ou  condenfé  à 
nn  plus  grand  ou  â  un  plus  foible  degré  de  cha- 
leur ;  on  trouve  enfuîte  ,  par  une  règle  de  propor- 
tion ,  ouelle  ffffDÎt  fa  denfité  à  cinquante-cinq  de- 
grés de  Farenheit  (xo,2i  de  Réaumur);  fi  Ton  ne 
reut  Aire  cette  expérience  »  on  approchera  très- 
près  de  la  vérité ,  en  prenant  —^  pour  quinze 
degrés  de  Farenheit  (0,66  de  Rèaumur)  ,  au- 
deifus  oa  an-defibus  de  cette  température  moyenne , 
quand  la  pefanteur  fpécifique  eft  entre  1,400  & 
Xf500 ,  &  7^  quand  elle  eft  entre  X;400   & 

Je  ae  puis  que  répéter  ici  ce  que  fai  dit  à 
lardcle  acide  vitriolique ,  qu*il  feroit  bien  à  defirer 
que  l'on  eût  un  aréomètre  ou  pèfe-Iiqueur  conftruit 
itn  des  principes  exaéls,  &  qui  étant  Amplement 
plongé  dans  lacide ,  pût  indiquer  commoaément , 
&  avec  une  certaine  précifion ,  fa  pefanteur  fpéci- 
fique phyfique;  mais  j*ai  fait  voir  que  cetinftrument 
nous  manquoit  encore.  Lorfque  j'ai  voulu  y  appliquer 
le  péfe-liqueur  de  M.  Baume ,  comme  celui  qui  pa- 
roifibic  devoir  donner  des  rapports  plus  uniformes , 
qui  eft  le  plus  connu  &  même  fouvent  employé 
par  les  Chymiftes ,  les  Eâayeurs,  &c.  pour  prendre 
le  degré  de  leurs  eaux  fortes ,  >  fai  bientôt  reconnu 
qu'il  n*étoic  pas  même  poffible  d'obtenir  par  ce 
moyen  une  approximation  fufifante  ;  par  exemple , 
vn  dcidt  nitreux  dont  j'avoi$  détermine  la  pefanteur 
fpécifique  ï  14,535,  avec  le  pèfe- liqueur  â  la 
manière  de  Faienheit,  dont  jai  parlé  à  Tarticle 
ûclde  vitriolique ,  m*a  donné  quarante-trois  degrés 
i  un  pèfe-liqueur  de  M.  Baume,  conftruit  par  un 
des  pfus  habiles  artiftes  (le  fieur  Périca),  & 
quarante  -  cinq  degrés  &  demi  à  un  pèfe-liqueur 
qu'un  amateur  avoit  fait  exécuter  fous  fes  yeux, 
en  fuivant  le  plus  fcrupuleufement  poffible  les 
principes  de  M.  Baume.  On  ne  fera  pas  furpris 
de  cette  différence  après  ce  que  j  ai  die  â  ce  fujet. 

{^yoye^  Acide  vitriolique). 

La  chaleur  fpécifique  de  ïacide  nitreux  rutilant 
(à  1,355  de  denfité)  eft,  fuivant  la  table  de 
M.  Crawford,  0,576;  celle  de  r^i</«  nitreux  fans 
coalenr^  0,844.  Ces  quantités  s'éloignent  très- 
peu  de  celles  qui  ont  été  déterminées  depuis  par 
MM.  Lavoifier  Se  de  la  Place,  dans  le  mémoire 
qu^ils  ont  lu  â  l'Académie  en  1783 ,  &  qui  fe 
trouve  dans  le  recueil  de  1780.  Il  réfulte  des 
exp^ences  de  ces  favans  académiciens ,  qu'une 
livre  diacide  mtreitxnQn''£um2ntk  1,299  de  denfité 
peac,  en  fe  refroidiffant de foixante  degrés,  fondre 
e,66i  livres  de. glace  dans  leur  appareil,  Sl  en 
^iânt  la  dédnélion  de  la  quantité  qui  a  été  fournie 
le  vaiifeau  de  verre  qui  conienoit  cet  acide  ; 
Chymic  Tom.  L 
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d'où  II  fuît  que  la  chaleur  fpécifique  de  cet  acide 
eft  0,661.  {yoyer  CALORIFIQUE). 

Il  eft  tout  fimpie  que  lacide  plus  délayé  ait  une 
plus  grande  capacité  de  chaleur  ,  jpuifque  c^eft  l'eau 
oui  a  ici  l'avantage  fur  l'acide.  Il  faut  même  que 
1  eau  y  en  entrant  en  combinaifon  avec  l'acide ,  perde 
une  portion  de  fa  chaleur  fpécifique ,  puifque  fi 
elle  la  confervoit  y  elle  donneroit  feule  une  quantité 
plus  grande  que  celle  qu'on  obtient  du  compofé 
acide  ;  il  eft  probable  que  cette  portion  j  qui 
devient  fenfibfe  lorfqu'elle  eft  mife  en  liberté  à 
l'inftant  du  mélange  y  correfpond  à  Taccroi^ement 
de  denfité. 

On  voit  encore  par  les  expériences  de  MM.  La- 
voifier &  de  la  Rlace  y  que  la  capacité  de  chaleur 
de  Yacide  nitreux  doit  être  plus  foible  que  celle  de 
l'acide  vitriolique,  ou  du  moins  que  l'eau  doit 
perdre  beaucoup  plus  de  fa  capacité  propre  avec 
le  premier  qu'avec  le  dernier  ;  car  ,  fuivant  l'efli- 
mation  de  M.  Kirwan,  un  acide  nitreux  à  1,229 
de  denfité  ne  contient  que  «^'^defon  poids  d'acide 
réel,  au  lieu  que  de  l'acide  vitriolique  à  1,261  de 
denfité ,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  de  l'acide 
vitriolique  31,870  de  denfité,  mêlé  à  l'eau  danf 
le  rapport  de  quatre  à  cinq ,  tel  que  ces  phyficiensr 
l'ont  employé,  contient  encore  -^^  de  fon  poids 
d'acide  réel  ;  d'où  il  fuît  évidemment  que  fi  leut 
capacité  de  chaleur  étoit  égale,  le  mélange  oût 
l'acide  réel  eft  en  quantité  plus  foible^  où  l'eau 
eft  en  plus  grande  abondance,  devroit  prendre 
auffi  plus  de  chaleur  dans  un  nombre  égal  de  degrés^ 
&  fondre  auffi  plus,  de  glace  en  refroidi^ant  : 
cependant  les  chaleurs  fpécifiques  de  ces  deux 
mélanges  ont  été  trouvées  par  MM.  Lavoifier  & 
delà  Place;  favoir,  pocir  le  premier  0,661391 , 
&  pour  le  fécond  0,063101,  c'eft-à-dire,  à-peu- 
près  pareilles  ;  &  fi  l'on  veut  faire  état  de  la 
différence ,  elle  eft  encore  en  faveur  de  la  con-' 
clufion. 

Il  feroit  curieux  fans  doute  de  chercher  dan» 
les  rapports  de  ces  chaleurs  fpécifiques  la  raifon 
pour  laquelle  V acide  nitreux  ne  peut  pafler  lui- 
même  à  l'état  de  glace ,  tandis  que  Tacide  vitriolique 
concentré  acquiert  cette  folidité  à  unfroid  médiocre; 
mais  nous  n'avons  pas  encore  afl!ez  d'obferratîons 


&  former  de  la  glace. 

§•  VI.  Dés  affinités  de  Tacide  nitreux. 

J'ai  déjà  eu  occafion  de  rapporter  un  grand 
nombre  de  phénomènes  qui  dépendent  réellement 
des  affinités  de  cet  acide,  foit  en  parlant  de  la 
préparation  du  nitre ,  de  la  manière  de  le  retires 
des  eaux-mères  ,  d'obtenir  fon  acide  &  de  le 
reélifier ,  foit  en  rapportant  ce  que  l'on  connoîc 
jufqu'ici  de  fa  nature  :  je  ne  ferai  que  les  rappeller 
à  leuic  ordre. 


Les  affinités  de  Yacide  nitreux  font,  fuîvant  la 
table  de  Geof&oi,  le  fer,  le  cuivre,  le  plomb, 
]e  mercure  &  Targent;  &  fuivant  Geliert,  le 
phloeiftîque ,  le  zinc,  le  fer  >.  le  cobalt ,  le  cuivre  , 
le  bifmuth,  le  plomb,  le  mercure,  rancimoine, 
Targent,  Tarfenic  ,  Vécain  :  l'auteur  ajoute  ,  pour 
ce  dernier  en  partie^  par  la  raifon  fans  dcate, 
comme  le  dit  1  illuftre  Macqufr  ,  qu'il  fe  fait  une 
précipitation  abondante  de  la  terre  de  Tëtain  ,  le- 
quel eit  plutôt  calciné  que  diflbus  par  Vacide 
nitreux.. 

La  table  de  M.  Bergman  e(l  plus  complette, 
elle  s'applique  fpécialement  à  Vaeide  nitreux  pur, 
nonpblogidiqué,  le  feul  dont  il  foit  ici  queflion  , 
diflinclion  importance  qui  a  échappé  aux  CSymiftes 
qui  l'ont  précédé;  il  n'y  confic'ère  enfin  les  terres 
que  féparées  de  l'acide    méphitique  ,  les  métaux 

Îiue  dans,  l'état  de  déphlogiiiication  qui  les  rend 
olubles,,  feule  manière  de  faire  difparoître  la 
confufion,  &  de  mettre  quelque  accord  dans  le 
rapprochement  de  ces  faits..  Vcki  l'ordre  dans 
lequel  il  place  les  fubilances  fur  lefquelles  Vacide. 
nitreux  exerce  fa  puilfance  pat:  la  vme.  humide. 

Le  barote^ 
La  potafCik' 
L91  foudex 
L<;  calce. 
ta  magnéfie^ 
L*alumine. 

Le  zîncr 

Le  fer. 

La  mançanèfe. . 

Le  cobalt. 

Le  nickel.. 

Le  plomb. 

L'étain. 

Le  cuivre. 

Le  bifmuth. 

iL*àntimoine;. 

t'arfenic. 

Le  mercure.. 

L'argent. 

L'or. 

La  platine^. 
L'ean.. 

L'efprit  de  vin. 
Le  phlogiflique. 

Pjf  la  vo/<  shhe ,  le  phlogiflique  reprend  le  pre- 
aûer  ran? ,  &  fe  place  même  avant  le  barote  ;  c'efi' 
nn-caraâére  qui  paroît  appartenir  exclufivement 
mx  trois  grands  acides  ,  que  Ton  nomme  minéraux ,  ^ 
à. l'acide  arfénical  &  probablement  â  tous  les  acides 
métalliques  ;  au  refte  ,  c'efl  la  feule  diflerence  que 
r.OB  ait  obfervée  jufqu'à  préfent. 

Uafiidi  nltreux-^  enlève  avec  une  trèâ  -  grande 
facilité  aux  métaux  la  portion  de  phlogiflique,  ç^mx 
fait  obllacle  à  leur  diffolution,  queiqutrtois  même, 
illes  déphlogiflique  au   point   qu'ils,  ne  font  plus. 

iyubks,..^;  JU& J[£Mr$:chaju^.fe  piécipjtent ^coflEtSMu 


Subftances: 
métalliques. 
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il  arrive  dans  les  diflblutions  nitreufes  d'etaio  & 
d  antimoine  ;  &  voilà  ce  qui  a  fait  croire  qu'il 
avoit  plus  d'ai'Enité  avec  le  phlogiflique  qu'avec 
ces  terres  ;  mais  M.  Bergman  remarque  très-bien 
qu'il  n'y  a  pas  d'exemple  que  cet  acide  faturé- 
d'une  terre  métallique  Tait  quittée ,  dans  une  opé- 
ration par  la  voie  humide ,  pour  s'unir  avec  le 
phlogiflique  d'un  métal  avec  lequel  il  auFoit  moins 
d'affinité.  Je  crois  devoir  ajouter  i  ce  fujet  une 
réflexion  encore  plus  décifive  &  fondée  fur  une 
expérience  familière  ;  c'efl  qu'en  fuppofant  que 
cet  acide  attire  plus  puifl'amment  le  phlogiilique 
que  les  terres  métalliques  ,  le  phlogiflique  du  cuivre^. 
par  exemple,  Icrfqu'il  eft  attaqué  dans  une  dil- 
folution  nicreufe  de  mercure ,  devroit  être  pris 
pur  Vacide.  nitreux,.^  l'on  voit  tout  le  contraire, 
guifque  le  mercure  fe  revivifie 

Mais  ceux  qui  entendent  li  doé^rine  dès  a^iPités 
n'oni  pasH^eioin  de  cette  fuppoHtion  pour  expli- 
quer pourquoi  Vacide  nitreux.  attaque  avec  plus  de 
vivacité  que  les  autres  les  métaux  &,  les  macieres 
phlcgiHiques  :  il  a.  réellement  plus  d'affinité  avec 
le  phlogiflique,  &  cette  affinité  n'efl  point  oilive, 
û  i  ofe  me  fcrvir  de  cette  expreifion;  car  crmr.e 
tout  le  diflbivant  ne  peut  erre  inflantanément  en 
contai  avec  la  fubflance  qu'il  préfère  ,  une  partie 
doit  exercer  fon  a^ion  fur  celle  qui  doit  éfre 
féparée,  &  la  décompo/ition  s'opère  d'autant  plus 
rapidement.  C'eft  un  cas  que  je  ne  crois  pas  que 
Ton  ait  encore  confidéré ,  quoiqu'il  foit  aflez  fré- 
quent, &  qui  eft  pourtant  aflezf  remarquable, 
puifque,  avec  trois  fubflances ,  il  produit  une  efpèce 
d'affinité  double,  ou  pour  mieux  dire  ,  une  affinité 
Ample,,  qui  a  l'énergie  d'une  affinité  double,  à 
railon  des  deux  aélions  fimultanées  du  diffolvanr. 

Fir  rapport  aux  métaux,  qui ,  comme  Pt  raiji  & 
l'antimoine  ,  reflent  plutôt  calcinés  que  diffous  par 
cet  acide,,  il  ne  faut  pas  croire  non  plus  q^ii 
abandonne  leurs  terres  uniquement  parce  qu'il 
s'unit  avec  leur  phlogiflique,il  y  en  a  une  autre  caufe: 
tandis  qu'une  portion  de  i'acid*:  attaque  le  principe 
inflammable ,  la  chaux  métallique  tend  à  décom- 
pofer  cette  portion  de  l'acide  en  s'appropriant  fon 
principe  acidifiant;  \*acid£  nitreux  âtyieni  doucgas 
nitreux,  6l  la  chaux  fe  rapproche  de  l'état  d'acide 
métallique  qui  la-  rend  ainii  moins  foluble  :  l'aug- 
mentation de  poids  àes  chaux,,  la  produélion  du 
gas  nitreux,.  les  diflbiurions  plus  ou  moins  per^ 
manentes»  fuivant  qu'elles  fe  font  faites  plus  ou 
moins  tranquillemtiK,  font  autant  de  preuves  de 
la  vérité  de  cette  explicaiion^  C'eil  à.  cette  pro- 
priété'de  Vacide  nitreux ,  de  perdre  fon  air  acidiha.-r, 
que  font  dus  plufieurs  phénomènes  analogues  :  en 
effet,  le  foufire  &  le  phofphore  fe  convertiife^nt 
en  acide  parTaftion  de  Vacide.ràtreux'y  comme  par 
la  combuflionv.  Toute  la  différence ,  dit  trèj-bicn 
M.  Berthollet,.  c'eft  que  dans  ce  cas,  au  lieu  de 
flamme,  il  y  aproduélion  de  gas  nitreux,  &.  que 
la  chaleur  efl  moins-  confidérable. 
^     U.eii.eft: aittremfiitt. pat  U.  V0U4.  sccàLiXacU:-: 


àmïïx  quitte  les  terres  &  les  alkaTis  pour  s^anlr 
lu  phloeiftique,  parce  que  labondance  de  la  ma- 
nière de  la  chaleur  augmente  fa  volatilité,  8c  relâche 
en  conféqnetiet  fon  adhérence  à  la  bafe  fixe  ;  fi 
l'âcide  n*efl  pas  décoxDpofé ,  il  ea  réfulte,  comme 
nous  le  veiVorfs ,  un  acide,  nitrettx  phlogiftiqué. 

l^aàdi  nitreux  a  plus  d^affinité  avec  le  phlo^îf- 

tiqne  que  L*acide  vitiîolique  même  :  celui  qui  en 

dottceroit  (  dit  M.  Bergman  dans   fa  difTertation 

des  précipités  métalliques  ) ,   n*auroit  qu'à  faire 

Ixraillir  doucement  Vacide   nitreux  fur  le   foufre, 

il  troureroit  a  la  fih  qu'il  auroit  pris  tout  le  phlo- 

fiAi^e,  &  quePacide  vitriolique  refiefoit  à  nud. 

Il  faut  néanmoins  faire  aitention  que  ce  n'eft  pas 

ici  une  fimple  comhinaifon  de  Vacide  nitreux  tout 

«Btier  &  du  phlogiftiqué ,  ni  une  fimple  fëparation 

du  phlogiAique    &    de   Tacide  vitriolique;    nous 

afons  vu  que  ce  dernier  n'exifioit  pas  tout  formé 

dans  le  foufre ,  qu'il  n'y  avoit  que  le  radical  de  cet 

acide  ;  il  £iut  donc  que  pour  devenir  acide  complet^ 

il  trouve  quelque  part  de  l'air  vital  4  dans  le  cas 

péfent  il  ne  peut  le  recevoir  que  de  Yacide  nifrcux^ 

d'ott  il  réfulte  que  cet  acide  eft    nécefiairement 

décompofé  dans  une  proportion  qui  correipond  â 

la  quantité  d'acide  vitriolique  revivifié, 

La  même  chofe  arrive  k  plus  forte  raîfon  Tvec 
ie  phofphore  &  la  chaux  blanche  d'arfenic^  qui 
foBt  auifi  des  foufres^  qui  laifient  auffi  des  acides. 
Ce>  opérations,  qui  font  de  vraies  combnfiions 
par  la  voie  humide ,  par  échange  de  b<rfes  ,  ^en  un 
mot  fans  air  en  état  élafiique ,  confirment  mei<- 
veilleufement  l'exiOence,  &  la  théorie  de  l'air  vital 
&  du  ohlogiftique  comme  les  deux  principes  les 
plus  aétift  qui  le  déplacent  &  fe  fuccèdent  dans 
lae  infinité  de  corps. 

11  peut  arrivei^  cependant  que  dans  ces  cmnbuf' 
Hons  mtnufeâ  hUmides  on  ne  recueille  que  très- 
peu  de  gas  nitreux ,  fur- tout  lorfqu'elles  font 
très-vives,  &  quelqu'un  pourra  être  tenté  d'en 
conclare  que  cette  obfervation  eft  contraire  à  notre 
hjpothèfe ,  fuivant  laquelle  l'échange  de  bafe  doit 
produire  un  nouveau  compoCé  formé  en  effet  du 
radical  ni  creux  &  du  phlogiftiaue.  A  cela  je 
répons  que  Vacide  nitreux  n'en  eft  pas  moins  dé- 
compofé ,  puifqu'on  ne  le  retrouve  plus  ;  il  n'eft 
pas  difficile  d'indiquer  la  circpnftance  qui  change 
les  réfahats,  c'eft  l'accumulation  inftantanée  de 
la  chaleur  qui  fufiSt  pour  détruire  le  radical  nitreux  « 
qui  peut  le  détruire  même  par  la  voie  humide  , 
poifque  M.  BerthoUet  a  obfervé  que  quand  la 
diflbltttîon  du  fer  &  du  zinc  fe  faifoit  rapidement 
&  avec  grande  chaleur  dans  Vacide  nitreux ,  on 
Be  recueilloit  prefque  que  de  l'air  nuisible  ou 
phlogiftiqué , &  rrès*peu  de  gas  nitreux.  {^Recueil 
de  tAcâdmfour  lySi^  troifième  Mém,)  Ce  favant 
Académicien  eft  difpofé  à  croire  que  le  phlogiftiqué 
eft  alors  changé  en  matière  de  chaleur  ;  mais  il 
il  7  a  une  conféquence  plus  dire^  ,  plus  nécef- 
faire,  c^eft  que  le  radical  nitreux  eft  détruit  par 
la  chaleur  que   le  phlogiftiqué  abondant  ^  peu 
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l  a3hérent  met  tout-i-coup  en  liberté.  Nous  retrou- 
vons donc  ici  une  nouvelle  preuve  de  la  facilité 
avec  laquelle  fe  détruit  le  radical  nitreux. 

Il  eft  remarquable  que  Vacide  nitreux  ne  forme 
point  de  gas  hépatialie  avec  le  foufre  ,  comme  lès 
acides  ntriolique  &  munatique  ;  ce  phénomène' 
tient  encore  à  la  même  ctiologie,  cy,  dans  le 
gas  hépatique,  le  foufre  exifte  tout  entier,  a« 
lieu  que  notre  acide 'le  décompofé. 

C'eft  à  raifon  de  fa  grande  affinité  avec  le  phlo- 
giftiqué ,  que  Vacide  nitreux  blanchit  l'acide  vitrio- 
lique noirci  par  quelques  matières  graftes  ,  &  que 
quand  il  eft  concentré,  il  enlèvg  fur-Ie- champ  la 
couleur  rouge  au  réalgar, 

-Quelque  affinité  que  Vaeide  nitreUX  ait  avec  le 
plilogiftique ,  il  le  cède  à  Voir.  Les  Chymiftes  qui 
regardent  le  cas  nitreux  -comme  un  acide  mafqué 
par  le  phlogiftiqué,  en  donnent  pour  preuve  la 
décompofition  de  ce  gas  par  l'air  vital;  mais  nous 
avons  vu  que  Vacide  nitreux  n'y  exiftoit  pas  tout 
entier.  Ce  qui  me  perfuadc  que  l'air  pur  peut 
reprendre  à  cet  acide  le  phlogiftiqué ,  même  fans 
double  affinité ,  c'eft  que  Vacide  nitfeux  ne  prend 
du  phlogiftiqué  qu'en  paiTant  à  l'état  de  gas  .nitreux; 
il  faut  aonc  le  confidérer  réellement  comme  un 
^cide nitreux  complet,  tenant  une  portion  de  radical 
nitreux  privé  d'air  acidifiant  &  pour\'u  de  phlo^ 
giftique  ;  il  n'eft  pas  étonnant  que  ce  gas  fe  trouvant 
en  contaft  avec  l'air  laifle  aller  le  phlogiftiqué  8c 
régénère  de  racîde.  Delà  vient,  comme  je  l'aï 
déjà  obfervé ,  que  les  vapçurs  de  Vacide  nitreux 
rutilant  paroiftTent  attirer  Thumidité  de  l'atmof^ 
pbère. 

Nous  nous  fomnies  fuffifamment  étendus  fut 
l'affinité  de  Vacide  nitreux  avec  Veau  ,  en  expofant 
le  beau  travail  de  M.  Kirwan  pour  déterminer 
Taccroiflement  de  denfité  qu'acquiert  le  mélange  ; 
mais  il  ne  feroit  pas  moins  important  de  chercher 
à  déterminer  encore  avec  plus  de  précifion  l'af- 
finité de  cet  acide  avec  l'eau  ,  fuivant  les  vues 
que  MM.  Lavoifier  &  de  la  Place  ont  préfentées 
dans  leur  excellent  mémoire  fur  la  chaleur , .  c'eft- 
à  dire,  en  mêlant  Facide  avec  la  glace  )ufqu*à  ce 
qu'il  ceffe  de  la  fondre ,  ou  l'expofant  affoibli  à 
un  froid  capable  d^en  féparer  l'eau  en  glace,  de 
manière  à  oéterminer  le  point  oii  les  parties  de 
l'eau  font  plus  attirées  par  elles  -  mêmes  ^ue  pat 
Facide. 

L'eau  qui  ne  fait  pas  partie  eïïentielle  ^e  Vacide 
nitreux  en  eft  féparée  par  toutes  les  fubftances 
terreufes ,  alkalines  &  métalliques  Aifceptibles  de 
s'unir  avec  lui ,  ce  qui  détermine  fuffifamment  foa 
rang  dans  la  colonne  de  fes  attrapions  éleélives. 

M.  Bergman  obfervé  très-bien  que  l'eau  paroît 
empêcher  en  quelque  {ort^Vacide  nitreux  de  fe 
charger  de  phlogiftiqué  (  ffiffert,  fur  les  affinités^ 
§  XIV\,  n'agiroit-elle  pas  ici  de  la  même  manière 
que  dans  les  diflblutions  vitrioliques ,  oiî  elle 
empêche  auffi  la  formation  du  foufre  avec  le  phlo- 
giftiqué des  métaux!  L'analogie  qui  fe  trouve  entrç 
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Les  affinités  de  Yacidc  nitreux  font,  fuivant  la 
table  de  Geof&oi,  le  fer,  le  cuivre,  le  plomb, 
le  mercure  &  Targent;  &  fuivant  Gellert,  le 
phlogiftique ,  le  zinc,  le  fer  ».  le  cobalt ,  le  cuivre , 
le  bifmuth,  le  plomb»  le  mercure,  l'antimoine, 
Targent,  Tarfenic  ,  Vétain  :  Tauteur  ajoute  ,  pour 
ce  dernier  en  partie ,  par  la  raifon  fans  doute , 
comme  le  dit  l  illufire  Macqu^r  ,  qu*il  fe  fait  une 
précipitation  abondante  de  la  terre  de  Tëtain  ,  le- 
quel eit  plutôt  calciné  que  diflbus  par  Y  acide, 
iiitreux,. 

Là  table  de  M.  Bergman  efl  plus  complet  te, 
elle  s'applique  fpécialement  à  Vaeide  niireux  pur, 
nonpblogidiqué ,  le  feul  dont  il  foit  ici  queilion  , 
diflinélion  importante  qui  a  échappé  aux  CHymiftes 
qui  Tout  précédé;  il  n'y  confk'èie  enfin  les  terres 
que  féparées  de  Tacide    méphitique  ^  les  métaux 

Îiue  dans  l'état  de  déphlogilHcation  qui  les  rend 
olubles,,  feule  manière  de  faire  difparoitre  la 
confufion,  &  de  mettre  quelque  accord  dans  le 
rapprochement  de  ces  faits..  Vcki  l'ordre  dans 
lequel  il  place  les  fubllances  fur  lefquelles  Vacide. 
mireuM  exerce  fa  puiflànce  gac.  la  vjiie.  humide^ 

Le  barote< 
La  potafrtk' 
L91  foude« 
Le  calce* 
La  magnéfie^ 
L^alumine. 

Le  zînev. 

Le  fer. 

La  manganèfi5.\ 

Le  cobalt. 

Le  nickel.. 

Le  plomb, 
etam. 

L-  cuivre. 

Le  bifmuth. 

L'antimoine;. 

t'arfenic... 

Le  mercure.. 

L'argent. 

L'or. 

La  platine» 
L'ean*. 

L>fprit  de  vin. 
Le  phlogiflique. 

Pjf-la  voie  sèche,  le  phlôgîftîqtte  reprend  le  pre- 
aùer  ran^  ,  &  fe  place  même  avant  le  barote  ;  c'efi' 
nn-caraâére  qui    parott  appartenir  exclufivement' 
aux  trois  panas  acides  ,  que  l'on  nomme  minéraux,, 
àj'acide  arfénical  &  probablement  â  tous  les  acides 
métalliques  i  au  refte  ,  c'eft  la  feule  diCérence  que 
l'OB  ait  obfervée  jufqu'à  préfent. 

Uofiidf  mtT€U$C"  enlèye  avec  une  trèâ  -  grande 
facilité  aux  métaux  la  portion  de  phlogiftique  ^\k\ 
fait  obdacle  à  leur  difTolution,  quelquefois  mème- 
illes  dépblogiAique  au  point  qu'ils,  ne  font  plus 

&iubk99..^^uejteiir$:chajjx.fe  piécipkent  ^onooiMu  ^-^ 
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il  arrive  dans  les  diflblutions  nitreufes  d'etain  & 
d antimoine;  &  voilà  ce  qui  a  fait  croire  qu'il 
avoit  plus  d'a£nité  avec  le  phlogiftique  qu'avec 
ces  terres  ;  mais  M.  Bergman  remarque  très-bien 
qu'il  n'y  a  pas  d'exemple  que  cet  acide  faturé* 
d'une  terre  métallique  Tait  quittée ,  dans  une  opé- 
ration par  la  voie  humide ,  pour  a'unir  avec  le 
phlogiftique  d'un  métal  avec  lequel  il  auFOÎc  moins 
d'affinité.  le  crois  devoir  ajouter  à  ce  fujet  une 
réflexion  encore  plus  déciiive  &  fondée  fur  une 
expérience  familière  ;  c'efl  qu'en  fuppofant  que 
cet  acide  attire  plus  puiflamment  le  phlogiflique 
que  les  terres  métalliques ,  le  phlogiflique  du  cuivre^. 
par  exemple,  Icrfqu'il  eft  attaqué  dans  une  dii- 
folution  nitreufe  de  mercure ,  dcvroit  être  pris 
par  Vacide,  nitreux,.^  l'on  voit  tout  le  contraire  , 
guifque  le  mercure  fe  revivifie 

Mais  ceux  qui  entendent  Ik  doélrine  dès  affinités 
n'ont  pas'4>eroin  de  cette  fuppofition  pour  expli- 
quer pourquoi  Vacide  nif r^z/.v.  attaque  avec*  plus  de 
vivacité  que  les  autres  les  métaux  5t  les  matières 
phlcgiHiques  :  il  a,  réellement  plus  d'affinité  avec 
le  phlogiflique,  &  cette  affinité  n'efl  point  oiiive , 
fi  j  ofe  me  fervir  de  cette  exprefîion;  car.  comme 
tout  le  diflblvant  ne  peut  erre  Jnflantanément  en 
contai  avec  la  fubflance  qu'il  préfère,  une  partie 
doit  exercer  fon  adion  fur  celle  qui  doit  erre 
féparée,  &  la  décompoiition  s'opère  d'autant  plus 
rapidement.  C'efl  un  cas  que  je  ne  crois  pas  qtie 
l'on  ait  encore  confidéré ,  quoiqu'il  fbit  aflez  fré- 
quent, &  qui  efl  pourtant  aff^zr  remarquable  , 
puifque ,  avec  trois  fubflances ,  il  produit  une  efpèce 
a  affinité  double,  ou  pour  mieux  dire  ,  une  aiïiniié 
fimple ,.  qui  a  l'énergie  d'une  affinité  double ,  a 
raifon  des  deux  aélions  fimultanées  du  diâblvanr. 

Rr  rapport  aux  métaux,  qui,  comme  l'étaiii  & 
l'antimoine  ,  refient  plutôt  calcinés  que  diffiDcs  par 
cet  acide,,  il  ne  faut  pas  croire  non  plus  quif 
abandonne  leurs  terres  uniquement  parce  qu'il 
s'unit  avec  leur  phlogiflique,il  y  en  a  une  autre  caufc  : 
tandis  qu'une  porrion  de  l'acide  attaque  le  principe 
inflammable,  la  chaux  métallique  tend  à  décom- 
pofer  cette  portion  de  racir^e  en  s'appropriant  fon 
principe  acidifiant  \  Vacide  nitreux  devient  donc  g  as 
nitreux ,  &l  la  chaux  fe  rapproche  de  l'état  d'acide 
métallique  qui  la*  rend  ainfi  moins  foluble:  l'aug- 
mentation de  poids  des  chaux.,  la  produâion  du 
gas  nitreux,.  les  diffolurions  plus  ou  moins  per- 
manentes, fuivant  qu'elles  fe  font  faites  plus  ou. 
moins  tranquillemtiK,  font  autant  de  preuves  de 
la  vérité  de  cette  explicaiion^  C'efl  à  cette  pro- 
priété'de  Vacide  niireux  y  de  perdre  fon  air  acidifiant, 
que  font  dus  plufîeurs  phénomènes  analogues  :  en 
effet,  le  foufre  &.  le  phofphorc  fe  convertifTent 
en  acide  par  Vi&'ion  ée  Vacide. mireux-,  comme  par 
la  combumonv.  Toute  la  différence,  dit  trés-bitn 
M.  Berthollet,.  c'ef^  que  dans  ce  cas,  au  lieu  de 
flamme,  il  y  aproduélion  de  gas  nitreux,  &.  que 
la  chaleur  efl  moins-  confidérable. 

U^eji.eft:  autrement,  pfit  U.  voU^.  dcti^tzVacid^ 


idptïïx  ({nitte  les  terres  &  les  alkaTis  pour  s*ttnlr 
ittphlo^'ftique,  parce  que  Fabondance  de  la  ma- 
-tiérede  la  chalenr augmente  fa  volatilité,  8c  relâche 
tn  coflfëquenct  fon  adhérence  à  la  bafe  fixe;  fi 
l'tcide  a*e/{  pas  décoxnpofé ,  ilesréfuUe,  comme 
nous  le  yedotts ,  un  acide,  mtreux  phlogiftrqaé. 

VacUifùtreux  a  plus  d^aifinicé  avec  le  phlo^îf- 
tiqae  qae  Tacide  TÎcriolique  même  :  celui  qui  en 
dntttefoit  (  dit  M.  Bergman  dans  fa  di/Tertation 
dts  précipices  métalliques  ) ,  n'auroit  qu*à  fiiire 
Ixniiliir  doucement  Vacide  mtreux  fur  le  foufre, 
il  trouveroit  !  la  fih  qu*il  auroit  pris  tout  le  phlo- 

S'fti^e,  &,  que  Pacide  viinolique  refieiroic  à  nud. 
iauc  néanmoins  faire  ai  tendon  que  ce  n*eft  pas 
ici  une  fimple  combinaifon  de  Vacîde  nhnusc  tout 
entier  &  du  phlogifiiqiie ,  ni  une  fimple  féparation 
du  phlogiftique    &    de    Tacide  vitriolique;    nous 
«Tons  vu  que.  ce  dernier  nVxifioit  pas  tout  formé 
daDs  le  foufre  ,  qu'il  n*y  avoic  que  le  radical  de  cet 
acide;  il  faut  donc  que  pour  devenir  acide  complet, 
il  trouve  quelque  part  de  lair  vital  ;  dans  le  cas 
préfent  il  ne  peut  le  recevoir  que  de  Vacuie  nitrmxi 
d'od  il  réfulte  que  cet  acide  eu    néceiTairement 
décompofé  dans  une  proportion  qui  correfpond  â 
h  quantité  d'acide  vitriolique  revivifié, 

La  même  chofe  arrive  k  plus  forte  raifon  Tvec 
ie  phofphore  &.  la  cbaux  blanche  d^arfenic,  qui 
foot  aui£  des  foufres,  qui  laifient  auffi  des  acides. 
Ces  opérations  y  qui  font  de  vraies  combnfiions 
pir  la  voie  humide ,  par  échange  de  bdes  ,  ^n  un 
mot  fans  air  en  état  élafliqne ,  confirment  mef- 
veilleufement  Texiftence,  &  la  théorie  de  l'air  vital 
&  du  phlogiiHuue  comme  les  deux  principes  les 
plus  lâifs  qui  le  déplacent  &  fe  fuccèdent  dans 
Kiie  infinité  de  corps. 

H  peut  arrive^  cependant  que  dans  ces  cùmhuf- 
twts  aktnufcs,  hUmides  on  ne  recueille  que  très- 
peu  de  gas  nitreux  ,  fur- tout  lorfqu'elles  font 
très-vives,  &  quelqu'un  pourra  être  tenté  d'en 
conclure  que  cette  obfervation  eft  contraire  à  notre 
hypethèfe,  fuivant  laquelle  rechange  de  bafe  doit 
produire  un  nouveau  compofé  formé  en  effet  du 
radical  nitreux  &.  du  phlogifiiaue.  A  cela  je 
répons  que  Yactdt  nitreux  n'en  eft  pas  moins  dé- 
compofé ,   puifqu'on  ne  le  retrouve  plus  ;  il  n'eô 

|>as  difficile  d'indiquer  la  circpnfiance  qui  change 
es  réfaltatSy  c*eft  l'accumulation  in(bntanée  de 
la  chaleur  qui  fuâit  pour  détruire  le  radical  nitreux^ 
qui  peut  le  détruire  même  par  la  voie  humide  , 
puifque  M.  BerrhoUet  a  obfervé  que  quand  la 
diifolution  du  fer  &  du  zinc  fe  faifoit  rapidement 
9l  arec  grande  chaleur  dans  Vaeide  nhrtux ,  on 
ne  recueilloit  prefque  que  de  l'air  nuiiible  ou 
phlogiAiqué ,  &  rrés-peu  de  gas  nitreux.  {^Recuttl 
de  VAcad^  pour  lySi ,  troifikme  Mém.  )  Ce  favant 
Académicien  eft  difpofé  à  croire  que  le  phlogifHque 
eft  alors  changé  en  matière  de  chaleur  ;  mais  il 
il  f  a  une  conféquence  plus  dire^  ,  plus  nécef- 
fiire,  c^eft  que  le  radical  nitreux  eft  détruit  par 
la  dudeiar  que   k  phlogiftique  abondant  ^  peu 
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iaShérettt  met  tout-à-coup  en  liberté-.  Nous  retrou- 
vons donc  ici  irae  nouvelle  preuve  de  h  facilité 
avec  laquelle  fe  détruit  le  radical  nitreux. 

Il  eft  remarquable  que  Yacsde  mtreux  ne  forme 
point  de  gas  hépatique  avec  le  foufre  ,  comme  lès 
acides  vitriolique  &.  muriatique  ;  ce  phénomène' 
tient  encore  à  la  même  ctiologie,  c^Ti  dans  le 
gas  hépatique  >  le  foufre  exifte  tout  entier,  a« 
lien  que  notre  acide 'le  décompofe. 

C'eft  à  raifon  de  fa  grande  amnité  avec  le  phlo- 
giftiqne ,  que  Vaeide  nitreux  blanchit  l'acide  vitrio- 
lique noirci  par  quelques  matières  graffes  ,  &  que 
quand  il  eft  concentré,  il  enlèvg  (ur-le- champ  la 
couleur  rouge  au  réalgar, 

'Quelque  affinité  que  Yaeide  nitreUX  ait  avec  le 
phlogiftique ,  il  le  cède  à  Yair.  Les  Chymiftes  qui 
regardent  le  cas  nitreux  comme  un  acide  mafqué 
par  le  phlogiftique,  en  donnent  pour  preuve  la 
décompofition  de  ce  gas  par  Tair  vital  -,  mais  nous 
avons  vu  que  Yacid<  nitreux  n'y  exiftoit  pas  tout 
entier.  Ce  qui  me  perfuade  que  l'air  f)ur  peut 
reprendre  à  cet  acide  le  phlogiftique ,  vahm^  fans 
double  afiînité ,  c'efl  que  Y^icide  niirtux  ne  prend 
du  phlogiftique  qu'en  paffant  àl'état  de  gas  .nitreux; 
il  faut  aonc  le  confîdérer  réellement  comme  un 
^cide nitreux  complet,  tenant  une  portion  de  radical 
nitreux  privé  d'air  acidifiant  &  pour\'u  de  phlo^ 
giflique  ;  il  «eft  pas  étonnant  que  ce  gas  fe  trouvant 
en  conraft  avec  l'air  laifle  aller  le  phlogiftique  & 
régénère  de  l'acide.  Delà  vient,  comme  je  ^^aî 
déjà  obfervé ,  que  les  vapçurs  de  Yaeide  nhr€U» 
rutilant  paroiftTent  attirer  Phumidité  de  l'atmof- 
phère. 

Nous  nous  fommes  fuffifamment  étendus  fut 
l'affinité  de  Yaeide  nitreux  avec  Yeau  ,  en  expofant 
le  beau  travail  de  M.  Kirwan  pour  déterminer 
l'accroiflement  de  denfité  qu'acquiert  le  mélange; 
mais  il  ne  feroit  pas  moins  important  de  cherchef 
à  déterminer  encore  avec  plus  de  précifion  l'af- 
finité de  cet  acide  ^vec  l'eau  ,  fuivant  les  vues 
que  MM.  Lavoifier  &  de  la  Place  ont  préfentées 
dans  leur  excellent  mémoire  fur  la  chaleur , .  c'eft* 
à  dire,  en  mêlant  Facide  avec  la  glace  )ufqu'à  ce 
qu'il  coffie  de  la  fondre ,  ou  l'expofant  aftbibli  i 
un  froid  capable  d'en  féparer  l'eau  en  glace ,  de 
manière  à  oéterminer  le  point  ou  les  parties  de 
l'eau  font  plus  «ttirées  par  elles  -  méme^  4"^  P^ 
Facide. 

L'eau  qui  ne  fait  pas  partie  eifentielle  de  Yaeide 
nitreux  en  eft  féparée  par  toutes  les  fubftances 
terreufes ,  alkalines  &  métalliques  Aifceptibles  de 
s'unir  avec  lui ,  ce  qui  détermine  fuffifamment  foa 
rang  dans  la  colonne  de  fes  attraéHons  éleélives. 

M.  Bergman  obfervé  très-bien  que  l'eau  paroît 
empêcher  en  quelque  {on^Yacide  mtreux  de  fe 
charger  de  phlogiftique  (  uifferu  fur  les  affinités^ 
§  XIV\.  n'agiroit-elîe  pas  ici  de  la  même  manière 
que  dans  les  diffolutions  vitrioliques ,  où  elle 
empêche  auffi  la  formation  du  foufre  avec  le  phlo- 
giftique des  mikattx!  L'analogie  qui  fe  trouve  entrç 
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le  foufire  &  le  gas  nitreux ,  &  les  prenves  que 
î*ai  données  que  Tacide  nitreux  ne  reçoit  le 
çhlogiftique  qu'en  état  de  gas  nitreux,  rendent 
cette  conjeélure  très>probable;  mais  nous  B*avon8 
pas  encore  d'expériences  aflez  direâes  pour  l'ad- 
mettre fans  réferve.  Le  mélange  de  deux  onces 
à* acide  nitreux  très-concentré  avec  pareille  .quantité 
d'eau ,  a  produit ,  fuivant  Tobrervation  de  M.  Baumé^ 
une  chaleur  de  quarante  degrés, 

Uacide  nitreux  n*a  aucune  aâion  fur  la   terre 

^^uart^eufe',  à  la  faveur  d'une  longue  digeflion  , 
iiivie  de  l'ébullition ,  il  attaque  les  gemmes  de 
même  que  les  acides  vitriolique  &  muriatique  ; 
mais  y  comme  le  remarque  M.  Bergman ,  à  qui  on 
doit  cette  obfervation  »  il  n'en  extrait  qu'un  peu 
de  fer  &  de  terre  calcaire  ;  la  propriété  qu  il  a 
de  déphlogiftiquer  le  fer ,  fur-tout  à  l'aide  de  la 
chaleur  »  le  rend  moins  propre  à  cette  opération 
que  Tacide  muriatique ,  qui  en  retient  davantage 
en  dillblution. 

Cet  acide  forme  ,  avec  les  alkalis  8c  les  terres^ 
des  fels  qui  ont  leurs  caraéléres  didinAifs  &,  des 
propriétés  très-importantes.  Voye^  NlTRÉ ,  NiTRE 

BAROTIQUE  ,  NiTRE  CALCAIRE  ,  &C.  M.  Dijon- 

Tal  a  fait  voir  qu'il  donnoit  avec  la  magnéûe  un 
fel  cryftallifable ,  non  déliquefcenr. 

M»  Bergman  avoue  que  la  place  de  l'alumine 
ou  terre  argilleufe  pure  n'eft  pas  encore  fuâifam- 
snent  déterminée. 

\J acide  nitreux  diflbut  très-bien  l'or  précipité 
de  leau  régale  par  un  alkali.  Voye^  IS  i  T  R £ 
D*OR. 

Il  y  a  peu  d'années  que  les  Chymiftes  étoient 
d'accord  que  Y  acide  nitreux  feu]  n'avoit  aucune 
aétion  fur  l'or  en  état  de  métal  complet  :  en  1748 
JM.  Brandt  faifant  le  départ  d'un  alliage  de  trente 
marcs  y  dans  la  propçrtion  de  feize  parties  d'argent 
&  trois  d'or,  sapperçut  que  Y  acide  nitreux  con- 
centré qu'il  avoit  employé  fur  la  fin,  &  qu*il  avoit  fait 
bouillir  fur  l'or  précéaemment  dépouillé  d'argent 
par  une  eau  force  plus  foible,  avoit  pris  une 
couleur  jaune;  que  lorfqu'on  lui  préfentoit  de 
l'argent ,  il  s'y  formoit  un  précipite  en  floccons  , 
qui  éduicoré  &  rougi,  étoit  de  l'or;  il  crut  pou- 
voir en  conclure  que  Yacide  nitreux  diflbivoit  l'or. 
Cette  expérience  fut  répétée  le  5  mars  de  cette 
année,  en  préfence  du  roi  de  Suède  âc  de  l'aca- 
démie de  Scockhoim. 

Un  procès-verbal  auffi  authentique  paroiiToit  ne 
devoir  laiffer  aucun  doute  fur  la  vérité  du  fait , 
MiM.  Scheft'er  àc  Bergman  le  consignèrent  dans 
leurs  écrits  ,  &  la  publicité  que  Al.  Sage  lui 
donna  en  France  e)A:ita  l'attention  du  Gouver- 
nement, qui  chargea  TAcadéniie  d'examiner  ji;f- 
qu'à  quel  point  il  pouvoit  influer  fur  la  lurcté  de 
l'opérarion  du  départ  \  nous  verrons  à  cet  article 
que  les  circoniUaces  néceiTaixes  à  la  produclioa 
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.  de  ce  phénomène  font  abfolumeat  étrangères  à 
l'opération  des  eflais ,  ainii  que  les  fix  Commilfaires 
le  conclurent  après  les  expériences  les  plus  fcru- 
puleufes»  Je  ne  m'en  occupe  ici  que  pour  déter- 
miner les  diifolutions  qui  peuvent  s^>pérer  par 
Yacide  nitreux^  • 

M.  Tillet  s'étoit  déjà  occupé  à  répéter  Tcxpé- 
rience  de  M.  Brandt ,  &  le  mémoire  qu'il  avcit 
rédigé  fur  cette  matière  le  mettoit  en  état  de 
répondre  aux  queflions  propofées  par  TAdminif- 
tration  ,  fi  fon  importance  n  eût  enragé  ce  Savant 
à  demander  lui-même  que  TAcadlemie  fiût  con- 
fultée;  c'eft  de  ce  mémoire,  qui  fait  partie  du 
recueil  de  l'Académie  pour  1780 ,  que  je  tirerai 
la  folution  dé  ce  problème  |  devenu  très-inté- 
reiTant  pour  la  théone  chymique  ,  indépendamment 
de  fes  rapports  avec  Tart  de  l'Eflayeur,. 

Ce  favant  Académicien  rapporte  qu'ayant  fait  un 
départ  aux  affinages  de  la  monnoie  ,  dont  les 
matières  étoient  trois  cents  quatre-vingt-dix-huit 
marcs  d'argent,  &  quarante-fix  marcs  d'or,  lorf- 
qu'on eut  décanté  l'eau-forte  chargée  d'argent ,  on 
veifa  fur  les  quarante-fix  marcs  de  chaux  £or  (c'etl 
ainfi  que  Ton  nomme,  en  termes  de  Fart,  l'or  qui 
fe  précipite  dans  Ces  opérations ,  quoiqu'il  ne  foit 
pascalcmé)  feize  hvres  d'acide  nitreux,  concenrré 
à  quarante-cinq  degrés  de  Taréomètie  de  M.  Baume 
^à-peu-près  1,4525  de  pefaatcnr  fpécifique  ).  Oo 
bt  bouilfir  cet  acide  pendant  feize  à  dix-huit  heures  ; 
il  fe  trouva  alors  réduit  a  quatre  livres  cinq  onces 
deux  gros;  après  Tavoir  laiffé  quatre  jours  en 
reposy  on  prit  une  livre  de  cet  acide,  on  y  fit 
diffoudre  quatre  gros  d'argent,  en  plaçant  le  marr.i$ 
fur  des  charbons  un  peu  éteints  :  l'or  ne  tarda 
pas  â  fe  rafferabler ,  il  fe  form^  un  floccon  qui 
le  précipita  au  fond  du  matras  lorfque  l'ébullition 
eut  cefle. 

•  Après  avoir  décanté^l'4f/V^  wVtftfjc  ainfi  dépouillé 
de^  1  or  qu'il  receloit ,  on  verfa  de  nouvel  acide 
très-concentré  fur  le  floccon  d'or  ;  malgré  la  grande 
ébullition ,  il  refta  intaél ,  conferva  fa  forme  & 
aucune  partie  ne  s'en  fépara. 

Ce  floccon  d'or  étoit  d'un  volume  très-confidén- 
ble  relativement  à  fon  poids  ;  lorfqu*il  eut  été  recule 
il  pefa  environ  cinq  erains  -,  de  forte  qu'en  fucpolanc 
que  le  furplus  de  ¥acide  nitreux  en  recelât  dans 
la  même  proportion,  il  en  réfulteroit  que  la 
totalité  de  l'acide  n'auroît pris  que  la  Qaiô*"  partie 
des  quarante-fix  marcs  d'or  fur  lefquels  il  avoit 
bouilli. 

Une  circonftance  que  M.  Tillet  a  remarquée, 
c'eft  qu'après  un  fimpie  recuit  qui  n'aroit  pu  que 
rapprocher  les  parties  juxta-pofées  fans  les  réunir 
par  la  fufion  ,  ce  floccon  étoit  duélile  &  s'étendoic 
lous  le  marteau  fans  éprouver  de  gerçures  ,  tandis 
que  les  cornets  d'eflai  &  la  mafle  de  chaux  d'or 
des  aflinages  font  très  -  friables ,  fe  réduifent  en 
poudre ,  &  ne  reprennent  leur  duéblité  que  lorf- 
qu'ils  ont  été  fondus.  Il  a  fait  la  même  obfeivauca 
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ht  tous  les  iloceoBs  d'or  précipités  de  I*eau-forte 
de  la  même  manière. 

Si  Ton  fe  contente  de  deflecher  ces  floccons  d*or 
dans  un  creufec,  &  qu*on  les  examine  au  microfcope, 
ib  paroiiTenc  compofés  de  feuillets  comme  Tar- 
doiie. 

Une  autre  expérience  de  M.  Tillet  préfente  des 
faits  qui  ne  méritent  pas  moins  d'attention. 

Ayant  mis  dans  un  flacon  une  certaine  quantité 
tacidc  nUrauc  concentré ,  qui  »  quoique  très-clair 
&  très- tranfparent,  contenoit  certainement  de 
lof ,  il  ^ivif»  en  parties  égales  la  liqueur  de  ce 
flacon,  il  verfa  Tune  dans  un  matras^  y  fit  dif- 
foadre  un  peu  d'argent  fin  &  obiînt  un  floccon 
d'or.  Avant  que  de  faire  la  même  opération  fur 
lantre  partie ,  il  la  filtra  fans  Téfendre  dans  Teau  , 
i  travers  un  papier  gris  plié  en  quatre  >  Sl  propre 
par-Ji  i  rendre  la  filtration  plus  lente.  Lorfqu'elle 
ftt  achevée  ,  il  remarqua  que  la  première  teuille 
du  filtre  étoit. teinte  à'une  belle  couleur  Je  pourpre, 
que  les  trois  autres  feuilles  tenoient  de  la  même 
couleur,  nais  un  peu  moins  que  la  première , 
&  proportionnellement  au  rang  qu'elles  avoient 
occupé.  II  fit  difToudre  de  Tareent  dans  Vacide 
vitreux  aiofi  nltré;  lorfque  l'ébullition  eut  cefTé, 
il  n'apperçuc  point  de  floccon  d'or,  la  liqueur 
étoit  Seulement  un  peu  trouble,  &  avoit  une 
teinte  noirâtre ,  occafionnée  par  un  peu  de  cuivre 
très-dirîfé ,  qui  fe  dépofa  après  le  refroidiffement. 
Le  papier  du  filtre  fut  réduit  en  cendres,  U| 
ceodre  coupellée  avec  le  plomb ,  le  bouton  de  la 
coupelle  fournis  à  l'opération  di\^départ  pour  en 
féparer  l'argent  qui  s'étoit  arrêté  fur  le  filtre 
en  état  de  lel ,  &  il  fe  retrouva  â  la  fin  la  même 
quantité  d'or  en  poids  que  le  fioccon  précipité 
dans  l'autre  portion  d'acide. 

M.  Tillec  a  encore  effayé  de  faire  évaporer 
lentement  Vacide  nitreux  tenant  or  ;  il  a  vu  les 
particules  d'or  recouvrir  de  petifs  filets  ifolés  de 
nitrc  d'argent;  il  a  apperçu  diftinâement  quelques- 
unes  de  ces  particules  ayant  tout  Viciât  métallique, 
âc  reifemblant  à  des  parcelles  de  feuilles  d'or 
battu  «  rolciger  long -temps  dans  la  liqueur  ,  fe 
rapprocher  les  unes  des  autres,  contrarier  une 
ceruine  adhérence,  former  un  floccon,  &  fe 
dépofer  enfin  au  fond  du  matras  fans  fe  divifer. 

£n  laiflant  repofer  peirdant  qu^que  temps  dans 
un  flacon  de  Vacide  nitreux  qui  a  bouilli  &  s'eA 
beaucoup  réduit  fur  la  chaux  d'or  des  affinages, 
une  partie  de  l'or  que  contient  cet  acide  fe  précipite 
au  fond  du  vafe  ,  âc  une  autre  plus  légère yî^m^^^ 
la  liqueur;  cet  or  eft  dans  fon  état  métallique, 
6c  il  a  la  couleur  du  tabac  d'Efpagne  ,  comme  la 
chaux  d'or  des  affinages. 

En  mettant  fur  le  porte-objet  de  glace  une 
goutte  de  cette  liqueur ,  on  voit  diflinClement ,  à 
l'aide  du  microfcope,  des  particules  d'or  qui  ont 
IVclac  métallique. 

Si  on  fait  bouillir  de  Vacide  nitreux  concentré 
dans  une  cornue ,  fur  un  ou  plufieiKs  comeu  d'or 
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)&t,fufqa'à  ce  qu*il  ne  refte  qu'une  petite  portion» 
de  liqueur,    &  qu'on    la  verfe  dans  un  flacon  ^> 
quoiqu'il  loit  bien  bouché  &  en  repos,   les  par* 
ticules  d'or  dont  il  peut  être  chargé  fe  précipiteac« 
en  partie ,  &  s'élèvent  en  partie,  à  la  furface  ;  ces^ 
dernières  ont  le  plus  grand  éclat  &l  reflèmblent 
exaélement  à  des  parcelles  de  feuilles  d'or  battu  , 
au  lieu  que  celles  qui  flottent  au-deflus  de  Vacide 
nitreux  bouilli  fur  la  chaux  d'or  font  rarement  att(&- 
brillantes. 

Si  on  poufle  cette  diflîllation  de  Vacide  nitreux, 
{vLxùti  cornets  d'or  kdctxtéj  For  qui  en  eft  détaché 
refte  adhérent  en  forme  de  pellicule  ,  &  fouvent 
en  oetites  portions  fénarées  au  fond  de  la  cornue , 
quelques-unes  même lonpadhérentes  aux  cornets, 
«  toutes  confervent  après  l'opération  leur  éclac 
métallique* 

Toutes  les  particules  enlerées  i  ces  cornets  d'or, 
foit  celles  dépofées  dans  les  flacons ,  foit  celles 
trouvées  dans  la  cornue  après  la  diftillation  à  ficcité , 
font  cnfuite  inattaquables  par  Vacide  nitreux  le 
plus  concentré  &  avec  la  plus  forte  ébullition  , 
tout  de  même  que  les  floccons  d'or  précipités 
par  l'argent  dans  Vacide  nitreux  bouilli  fur  la  chaux 
d'or;  de  forte  qu'il  faut  employer  l'eau  régale  pour 
enlever  les  pellicules  qui  adhérent  aux  flacons. 

Tels  font  les  faits  obfervés  par  M.  Tillet,  dont 
le  rapprochement  m*a  paru  néceflàire  pour  cir- 
confcrire  &  déterminer  les  conditions  de  ce  phé« 
nomène  important  :  ce  favant  Académicien  en 
tire  cette  conclufîon  :  «  Il  eft  certain  que  l'or  pur 
»  en  lame  &  duélile  peut  être  attaqué  fufqu'à  ua 
»  certain  point  par  Vacide  nitreux  concentré  ,  dans 
»  une  opération  forcée  &  très-long-temps  fou- 
^  tenue ,  mais  qu'il  n'efl  jamais  diflbus  véritable* 
1»  ment,  ni  en  tout,  ni  en  partie  par  ce  même 
^  acide  feul,  quelque  concentie  qu'on  le  fuppofe  ». 
Ainfi,le  favant  Académicien  établit  une  diftinélion 
neuve  entre  attaqué  Se  diffous ,  &  il  diftin^ue  encore  , 
pour  le  premier  eflèt,  deux  cas  diôérens,  l'un 
qu'il  nomme  fufpenfion  ^  qui  n'exige  pas  à  beau- 
coup près  une  ébuUition  fi  forte,  quand  les  par- 
ticules détachées  de  la  chaux  d'or  dans  l'opération 
du  départ  demeurent  fufpendues  dans  le  fluide  à  caufe 
de  leur  extrême  ténuité  &  de  la  réfiftance  qu'é- 
prouve leur  précipitation,  comme  il  arrive  quelque- 
fois dans  les  lavages  des  chaux  d'or  dont  on  voit 
des  parcelles  furnager  même  l'eau  de  rivière  ;  l'autre 
qu'il  nomme  érofion,  &  qui  a  lieu  quand  l'or  eft 
expofé  encornets  ou  en  lames  à  Tébullition  violente 
&.  long-temps  continuée  de  Vacide  nitreux. 


tous 

a'^'it  pas  de  moyen  ae  us  concilier r  voiu  des  quel 
tions  qui  intéreifent  trop  eflentiellement  la  théorie 
chymique pour  ne  pas  chercher  à  les  approfondir;. 
yt  m'engagerai  d'autant  plus  volontiers  dans  cet 
examen,  que  loin  de  rien  diminuer  de  l'eftime 
due  au  célèbre  auteur  du  mémoire  dont  on  rient 
de  lire  l'extrait^  on  verra  que  j^e  ne   marcherai 
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da/Ts  cette  tmte  difficile  qu'à  la  favear'dela  lumière 

Se  Tes  obfervations  y  onc  portée ,  autant  par  la 
jacité  avec  laquelle  il  a  varié  les  moyen5  d'in- 
terroger Icxpérience,  que  par  cfettc  candeur  j-are 
avec  laquelle  il  a  décrit  les  réfultats. 

On  ne  peut,  à  mon  avis,  regarder  le  déchet  de 
l'or  comme  Teffet  d'une  (impie  aélion  mécanique: 
I*.  Si  cela  étoit,  Tébullition  violente  &  long-temps 
continuée  dun  autre  fluide  auffi  denfe ,  produiroit 
le  même  déchet  fur  les  cornets  d'or,  ou  du  moins 
fur  fa  chaux  d'or  des  Effayeurs  ;  c'eft  ce  qui  n'arrive 
pas ,  quelque  énergie  que  M.  Tillet  ah  tâché  de 
donner  à  t acide  vltriolique  ;••••«  il  jùa  aperçu  aucun 
€ffet  fenfible  ;  cependant  Térolion  &  la  fufpenfion 
revoient  être  bien  plus  bonfidérabics ,  &  en  pro- 
portion de  la  plus  grande  den/îté  de  cet  acide  &. 
de  celle  qu'il  acquiert  par  l'ébullition  à  caufe  de 
fa  fixité.  A  la  vérité,  MM.  Tillet  &  Darcet  ont 
reconnu  qu'en  employant  une  partie  d'acide  vitrio- 

'  lique  avec  deux  parties  ^ acide  nïtreux ,  Térofion 
devenoît  plus  marquée  &  fourniiToit  une  limaille  d'or 
.que  l'on  didinguoit  4  l'œil  fimple  fur  les  cornets  , 
portant  toujours  le  mêmecaraélére  métallique  avec 
ion  éclat  naturel;  mais  je  nepenfepaç  qu'on  puifle  en 
cirer  d'autre  conféqence  que  celle  que  ces  Savans  onr 
exprimée  en  ces  termes  :  que V acide  nitreux acquérait 
plus  de  force  par  fa  combinaifon  avec  C  acide  vitrioUquez 
or  ,  s'il  faut  toujours  de  Vacide  nitreux ,  iî  c'eil  tou- 
jours lui  qui  agit  I  s'il  edjafques  dans  ce  mélange 
le  feul  initrument ,  il  ne  peut  être  un  pur  inftru- 
ment  méchanique  ,  cette  condition  appar  tien  droit 
tndivifiblement  â  tout  le  fluide, 

âo.  Si  c*étoit  une  fimple  aflion  méchanique,  elle 
Icroit  confiante  toutes  les  fois  que  l'or  préfenceroit 
\^  même  furface  ,  que  l'acide  feroit  au/E  concentré, 
auffi  bouillant 4  c'eft  ce  qui  ne  s'accorde  pas  encore 
avec  l'obfervation  ;  nous  avons  vu  que  les  floccons 
d'or  précipités  de  Vacide  nitreux  par  l'argent  &  les 
pellicules  dépofées  fpontanémenc ,  ne  ie  laifibieiit 
plus  entamer  par  cet  acide  »  même  à  l'aide  de  la 
plus  forte  ébullitioa.  On  peut  imaginer  que  la 
forme  lamelleufe  que  prennent  ces  précipités  & 
la  duélilité  dont  ils  fe  trouvent  pourvus  avant  route 
fufion ,  annoncent  un  état  d'aggrégation  plus  folide , 
plus  difficile  a  rompre  y  Sl  que  c'eft  pour  cela  qu'ils 
ne  font  pas  attaqués;  mais  voici  d'autres  faits  qui  » 
n'étant  pas  fufceptibles  de  cette  explication,  laifl'ent 
l'argument  daes  toute  fa  force.  M.  Tillet  inugint 
de  faire  fervir  plufieurs  fois  le  même  acide  nitreux; 
il  en  mit  d'abord  fix  onces  dans  un  petit  alambic 
de  verre  fur  un  cornet  d'or  fin  très -mince,  du 
poids  de  24  grains  ff ,  il  diHilia  lentement  au  feu 
de  fable,  ayant  foin  cependant  d'entrenir  toujours 
l'acide  dans  une  légère  ébuUition  ;  lorfqu'il  n'en 
refta  plus  que  quelques  gros  ,  il  arrêta  l'opé- 
ration ;  la  teinte  un  peu  jaune  de  la  liqueur  de 
l'alimbic  annonça  que  l'or  avoir  été  attaqué  ,  il 
airoit  en  effet  perdu  quelques  trente-deuxièmes. 
\S acide  nitreux  {\\x\  avoit  paHe  dans  le  récipicnr, 

•fut  remis  for  le  même  cornet  |    &  l'attaqua  de 


AGI 

nouveau,  maïs  plus  foiblement;  il  fervît  ^e  cette 
I  manière  ^'ufqu'à  huit  fois,  &  le»  poids  du  cornet 
vérifié  a  chaque  épreuve ,  fit  voir  que  lei  altérations 
devenoient  plusfoibles  à  mefure  que  les  diftillations 
fe  multîplioient.  A  la  feptiéme  opération ,  la  perte 
fe  réduiîoit  à  un  cent  vingt-huitième  de  grain  ;elle 
fut  infenfible  à  la  huitième  ,  aufti  le  réfiau  de  ceite 
dernière  diftillation  fe  trouva- t-il  blanc  comme  de 
l'eau  diftillée.  Enfin  M.  Cornette  ayant  remis  â 
M.  Tillet  de  Vacidt  nitreux  provenant*  d'un  travail 
entrepfis  pour  l'obtenir  dans-  toute  fa  pureté,  il 
n'a  point  attaqué  l'or,  quoiqu'il  eût  bouilli  long- 
temps fur  un  cornet ,  &  qu'il  s'v  {ùt  réduit  à 
une  très-petite  quantité  de  liqueur.  La  conféquence 
immédiate  de  ces  faits  y  du  dernier  fur-tout,  n'a 
point  échappé  à  M.  Tillet  ;  je  ne  puis  mieux  la 
rendre  que  dans  fes  propres  expredîcas  ,•  Si  U 
faculté  dentamer  tôt  étoit  inhérente  à  cet  acide  ^ 
elle  ne  s*  évanouirait  point  par  de /impies  re&ifications,,^ 
elle  ne  fe  perdwit  vas  entièrement ,  tandis  que  l* acide 
conferveroit  touu  ta  force.  ^  ., ,  la  pojjibilité  de  prirer 
Vacide  de  cette  faculté  paroit  prouver  qu'il  agit  dans 
cette  circonftance  par  une  force  à  laquelle  contribue 
une  fubftance  qui  efi  àrangere  à  tacide^  Je  ne  ferai 
que  prévenir  le  jugement  du  leéleur  en  ajoutant  : 
ce  n'eft  donc  pas  l'effet  d'une  fimple  aélion  mé« 
canique, 

3<\  La. couleur  pourpre  que  laiffe  fur  le  filtre 
Vacide  nitreux  bouilli  iiir  l'or,  Sl  qui  pénétre  les 
il)uatre  plis  du  papier,  •&  celle  dont  U:  charge  la 
feuille  d'étain  qu'on  y  plonge  avant  la  fihrationy 
me  paroiffent  e^ore  des  indices  certains  d'une 
vraie  diffolutîon';  car  cette  couleur  eft  propre  à 
la  chaux  d'or ,  c'eft-à-dire  à  l'or  privé  de  partie 
de  fon  phlogiftique  ;  je  ne  connois  aucune  obfer' 
vation  qui  prouve  qu'il  puiffe  paffer  à  cet  état 
fans  rien  perdre  du  principe  métallifant ,  tandis 
que  tous  les  phéjjomènes  les  mieux  conftatés  con« 
courent  à  établir  qu'il  ne  perd  le  brillant  métallique 
ue  par  l'aébon  de  quelque  fubUance  qui  exerce 
\xt  ce  principe  une  afiînité  quelconque.  Je  ne 
rappelerai  ici  qu'un  feul  fait  qui  me  paroit  dccfif» 
11  n'y  a  fans  doute  poiat  de  diviûon  méchanique 
qui  approche  de  celle  que  l'or  éprouve  lorl qu'il 
eft  élevé  en  vapeurs  par  la  violence  de  la  chaleur 
au  foyer  du  verre  ardent ,  Se  cependant  cette  vapeur , 
qui,  comme  le  ^it  l'illuftre  Macquer,  eft  préci- 
fément  la  portion  qui  échappe  â  la  calcination  y,,,» 
ijui  nefl  compofée  que  des  particules  infiniment  Ji- 
vifées  de  ce  métal  non'oltéré  ^  ne  donne  aucune  trace 
de  couleur  pourpre ,  elle  s'attache  k  uoe  lame 
d'argent  fous  forme  d^une  poujffière  jaunâtre  d'une 
finejfe  extrême^  qui  n'a  aucun  brillant  métallique, 
même  vue  à  la  loupe ,  mais  qui  le  recouvre  fur- 
ie-champ à  l'aide  du  bruniffoir. 

^<>.  L'ne  dernière  circonftance  qui  vient  à  l'appui 
de  cette  opinion,  eft  la  teinte  jaune  que  prend 
Vacide  nitreux  chargé  d'or,  qu'il  perd  quand  ce 
métal  en  eft  féparé  par  la  filtration  ou  par  tout 
autre  moyen.  Cette  teinte  unifounenepeutréfulier 
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le  fnfle  divi/ion  chymique ,  de  Véquipondërance 
Jes  parties,  de  ractraélion  qui  les  unit  chacune  à 
ihacnju.  Il  nv  a  jufqu*à  prélenr  aucua  phénomène 
eoDOU  qui  pailTe  nous  faire  concevois  farft  ces  con- 
ditions 8l  par  Teffec  de  la  feule  fufpenfion,  le 
(iâige  dun  fluide  à  une  couleur  (impie ,  tranfpa- 
nnce,  homogène  dans  toute  fa  maiTe,  &  qui 
ittbfifle  au£  long-temps  dans  le  repos» 

» 

Si  ces  &its  rapproches  paroiffent  ne  laifTer  aucun 
doDte  fur  TexiAence  d'un  vrai  diffolvant ,  je  ne  me 
iiàmule  pas  qu*i/  y  en  a  d'autres  qt^il  eft  d'ifficiU 
de  coaàlUr  avec  cetu  opinion^  Je  ne  parle  pas  de 
la  petite  quantité  du  métal  diflbus ,  ni  de  la  nécef- 
ii(e  d'une  ébuHition  violence  \  la  plus  petite  quantité 
ffi  un  e£èc,  il  y  a  bien  d'autres  exemples  où 
raâion  dudiifolvanc  eft  au  ffi  bornée  «  où  elle  exige 
le  recours  de  la  chaleur. ,  &  où  la  diiToluxioa  eii 
«ertaiae. 

Je  mets  de  même  au  rang  de»  objeéh'ons  dont 
b  folution  n'eft  pas  impoiTible  ^  celle  que  M.  Tillet 
a  fondée  fur  ce  que  Véther  vitrioltque  qui  tien't 
du  mercure  à  la  faveur  d*un  excès  û'acide  mtreux 
D'attaque  pas  For,  tandis  qu'il  attaque  le  cuivre; 
la  facilité  avec  laquelle  ce  dernier  cède  fon  phlo- 
giiiique,  fon  affinité  avec  cet  acide,  plus  grande 
^ue  celle  du  mercure,  beaucoup  plus  grande  que 
eellc  de  Tor,  en  un  mot  l'état  de  combinaifon 
aâoeOe  plus  on  moins,  avancée ,  dans  lequel  fe 
trosTe  Tacide^  puifqu'il  eft  intermède  néceifaire  ^ 
todlituent  antant  de  diâiérences  dont  une  feule 
fuffiroit  ponr  écarter  toute  conféquence  de  la 
comparaiu>n  des  réfultacSi. 

La  diminution  progreAve  de  l'âéKon  de  cet 
acide,  lorfqn*il  eit  cohobé  plu£eBiks  fois  de  fuite 
ûir  le  même  cornet  d'or ,  cefle  d*étonner  lorfqu*on 
fe  prête  à  la  fuppofîtioa  vraifembla^le  qu'il  faut 
ane  très  «grande  quantité  de  ce  diflblvant  pour 
didbudre  vne  très-petite  partie  de  ce  métal  ;  fi 
on  ne  juge  pas  cette  raifon  fatisfaifante  ,  on  peur 
feppofer  qa^  chaque  dîftillation  l'acide  perd  une 
portion  de  quelque  principe  qui  ajoutoit  â  fon 
wergie  ;  mais  i\  eft  évident  que  cette  circonftance 
eâ  plus  contraire  que  favorable  à  l'hypothèfe  de 
Taclion  méchanique» 

Ne  peut-on  pas  en  dire  autant  de  la  duâilité 
ntraordinaire  que  l'or  féparé  de  cet  acide  acquiert 
par  un  fimple  recuit ,  de  la  propriété  qu'il  ma- 
•îf'effe  après  cette  féparation  d  éluder  toute  aélion 
du  même  acide  ^  Il  n'eft  pas  plus  facile  d'expliquer 
ces  phénomènes  dans  l'idée  d'une  diviiion  purement 
Béchanique^^que  dans  Celle  d\ine  vraie  diiTolution. 
L  effet  ne  prouve  rien  qu£  coDféquemment  à  la:, 
ttnfe  qui  le  déttrmine  immédiatement  ;  cette 
eauferefiaot  inconAue,.onne  peut  en  tirer  aucune 
iaduâJun  fûr^^ 

Le&  faits  qui  comhatre m  le  fyftèine  dé  la  diifo- 
io'.on  fe  réduifent  dono  â.  la  fé|)araiion  à\i  métal' 
par  le  filhe^  à*  (^  prrcîpitatien  rpw^nîanée  en^  érat 
Acallj^[ae^.maia:^a]tk  mc.  daii.  it^  cegacdecr  Gamme, 
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.  fiîts  contraires  qu'autant  qu'ils  s'excluent  abfolu- 
ment  &  dans  tous  les  temps  fucceffifs ,  qu'autant 
qu'ils  fe  correfpondent  dans  des  degrés  égaux  d'effet 
ou  de  produit  ,  qu'autant  qu'ils  ne  peuvent  fe  con- 
cilier dans  aucune  fuppofition  pofiîble  ;  encore 
n'eft-ce  bien  fouvent  que  par  défaut  de  connoif-^ 
fances  que  nous  fommes  conduits  à  nier  la  pcffi-* 

•  bilité  de  les  rapprocher  ;  fouvent  auffi  l'habitude 
de  confidérer  les  effets  comme  2d)foIus  nous  trompe  ;. 
on  ne  foupçonnoit  pas ,  il  j  a  peu  d'années ,  qu^ine 
même  quantité  de  métal  pût  être  tenue  en  diilo- 
lution  de  deux  manières  différentes  dans  le  mtme 
acide,  qu*il  y  eut  un  degré  de  diffoluticn  au-celà 
de  celui  qui  rend  la  terre  métalLque  fufcep tibia 
depaffer  par  le  £ltre  ;  que  le  mcral  pût  lectnir 
dans  ces  diâolutions  plus  ou  moins  de  phlogifli*- 
que  ,  &,c.  On  fait  aujourd'hui  que  la  chaux  de* 
manganèfequ incolore  ion  diffolvant  n'eft  point  dads* 
un  état  de  diffotution  parfaite,  que  la  diffclutioii' 
nitreufe  de  cuivre  qui  eil  bleue  retient  plus  de 
phlogiftique  que  celle  qui  eft  verte  ,  &c.  (  Voyc^ 

Phosphore  de  manganèse  ,  kitre  de  cui- 
vre, NlTRE  MtRCLRIEL,  &C,).  Appu)ës  de 
ces  exemples  ,  abandonnons  un  moment  l'habitude 
de  chercher  toujours  les  effets  les  plus  familiers, 
de  ne  vouloir  juger  que  d'après  eux,  &  peut-être 
découvrirons-nous  la  vraie  caufe  du  phénomène 
dans  quelqu'une  des  hypothèses  qui  peuvent  iervir 
à.  en  concilier  toutes  les  circonAances* 

L'acide  mtreux  ne  diffout  pas  l'or ,  parce  qu'il* 
ne  peut  lui  enlever   le  phlogiliique  ,  àc  que  c'eft. 
une  condition  eftentielle  à  toute  diiJ'olution  métal* 
lique  ;  avant  les  expériences  de  l'illuftre  Macquer» 
on  doutoît  que  la  chaleur  pût  dêphlogiftiquer  l'or 
avec  le  concours  de  l'air ,  un  degré  plus  confidé^ 
rable  produit  par  la  réunion  des  rayons  folaires  en- 
a  démontré  la  poffibilité  :  pourquoi  n'admettrions- 
nous  pas  ici  ce  que  nous  voyons  en  tant  d'autres- 
occafions,  un  effet  inefpéré  produit  par  le  con« 
cours  de  pluiîeurs  forces  par  elU^-mêmes  impuif-- 
famés  l  Si  un  métal  ne  devient  foluble  que  lorf* 
qu'il  a  fait  échange  d'une  portion  de   foif'phlo-^ 
giftique  pour  une  portion  d'âlr  vital,  &  fans  doute' 
bien  plutôt  à  raifcn  de  ce   qu'il   acquiert  que  de 
ce  qu  il  perd ,  les  circonftance  s  de  notre  opération' 
ne  peuvent  manquer  d'être  très-ta\orables  à  cet 
échange  ;  car  on  ne  peut  tenir  Vacide^  nitrenx  à*- 
un  certain  degré  de  chaleur,  qu'il  ne  fe  forme nn' 
peu  de  gas  nitreux  ,  &  ce  gas  nirreux  ne  peutfe' 
former  que  par  la  décompoiiiion  d'une  portion  de 
l'acide  même,  qui  met  enJibt^rté  une  quantité  pro«- 
portionnelle  d'air  vital  •,  voiia  donc  une   troifième* 
lîibftance ,  &]a  plus  néceffaîre à  la déphlogiflicatioxi' 
qur,  agiffant  pour  ainfi  ùiiq   plus  en  maffe  .que* 
dans  la  calcination  ordinaire  ,  peut  féconder  l'sélioir* 
des  deux  autres  fluides,. &  le  rendre  à.uBcertaiiiM 
point  efBcace.  '' 

Je  dif  à  un  certain' point  ^.&  de  cetteconditioff*^ . 
(f'f  Ton  ne  peut  plus  regarder  comme  impoffible,, 
Bfiifque^  niQustcomioiibns»t  déjf  desrdiifelttaons^glttfs 
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OU  moins  avancées  yers  1  état  de  diflblutioit  par- 
faire ,  dépendront  les  phénomènes  de  la  décom- 
pofition  par  le  filtre  &  de  la  précipitation  fpon- 
tanée;  il  ne  fera  pas  difficile  de  rendre  raifon  de 
'  i  état  métallique  de  ces  précipités ,  la  chaleur  cef- 
fant  de  favorifer  Taélion  de  Tacide ,  Tor ,  en  vertu 
de  fa  plus  grande  affinité  lui  reprendra  infenfible- 
ment  le  phlogiflique  dont  il  fe  fera  chargé  pen- 
dant rébuilicion  ,  comme  il  le  reprend  infennble- 
ment  à  Tarfeniate  de  potafle  ou  fel  neutre  arfeni- 
cal ,  &  à  Tacide  gallique  ou  principe  aflringent , 
lorfqu*il  a  été  précipité  de  Teau  regale  par  ces 
fels  ,  quoiqu'il  ait  été  bien  certainement  en  état  de 
chaux  au  moment  du  mélange  des  liqueurs. 

M.  Deyeux  a  annoncé  des  expériences  qui  prou- 
vent que  c*e(l  le  gas  de  V acide  nitreux  qui  favo- 
rife  la  diflblution  de  Tor  par  cet  acide  ,  Sl  qu'il 
n'en  diifont  rien  lorfqu'il  eft  pur  &  privé  de  ce 
gas  :  je  ne  connois  les  obfervations ,  que  par  ce 
qui  en  a  été  dit  dans  le  journal  de  Paris  1781 
(  n^s  ai  &  94)  ,  &  qui  eft  beaucoup  trop  fuccint 

{>our  me  mettre  à  portée  de  juger  de  la  iolidicé  de 
es  preuves.  Jobferverai  feulement  au*il  eft  diffi- 
cile de  Croire  que  ce  foit  un  gas  phlogifiique  qui 
augmente  ici  lenergie  du  diflblvant  ,  puifque  le 
premier  effet  de  la  diflbiution  doit  être  de  déphid- 
giftiquer  lor  ,  puifque  l'acide  muriatique  ne  devient 
aâpz  puiflant  pour  opérer  cette  diffolution  que 
lorfqu  il  a  été  au  contraire  privé  de  fon  phlogifti- 

S[ue.  D'ailleurs  y  fi  cela  étoit,  il  femble  que  vu  la 
acilité  avec  laquelle  VacUe  nitreux  reprend  du 
phlogiftique  par  la  feule  impreffion  de  la  chaleur, 
Se  la  quantité  de  gas  nitreux  qui  fe  forme  nécef- 
fairement  pendant  qu'il  attaque  l'argent ,  l'avion  de 
cet  acide  fur  l'or  devroit  être  plus  confiante  |  beau- 
coup plus  marquée  ,  &  même  qu'il  feroit  très- 
difficile  de  produire  les  circonilances  où  il  doit 
ceifer  d'aeir  abfolument. 

Au  refie ,  que  ce  foit  le  gas  nitreux ,  ou  Tac- 
.cumnlation  de  la  chaleur,  ou  l'abondance  d'air  vital, 
.ou  plufieurs  de  ces  fluides  réunis  &  agiifant  fimul- 
.tanément ,  qui  augmentent  la  puiffance  de  Vacide 
•mtrtux^  il  n  en  fft  pas  moins  certain  que  cet  acide  , 
qui  ne  peut  rien  fur  l'or,  lorfqu'il  eft  feul,  lorf- 
qu'il  eft  pur,  &  dans  les  conditions  où  nous  ju- 
geons ordinairement  qu'un  acide  diifout  un  métal, 
fe  trouve  dans  ces  circonfiances  en  état  de  diflbl- 
vant  compgfé  ,  capable  de  diifoudre  une  foible  por- 
tion d*or,  de  lui  faire  éprouver  à  un  certain  point 
Il  calcinatfon  néceifaire  à  cet  effet  ,de  la  tenir, 
non  pas  feulement  divifée  &  fufpendue ,  mais  vé^ 
ritablement  diffoute  par  attraétion  Se  équipondé* 
rance  aâuelle,  à  la  manière  de  tous  les  diifolvans 
phymiques. 

Cette  conclufion  ne  s'éloigne  nullement ,  comme 
Ton  voit,  de'celle  de  M.  Tillet,  pour  tout  ce  qui 
a  rapport  à  l'art  &  à  la  pratique  des  affinages  ,  & 
fiir-toat  des  effais  ;  elle  ne  s'en  écarte  que  par 
quelques  expreffions  qui  n'intéreffent  que  la  théo- 
rie générale  des  diffolutions  ;  mais  cette  théorie  eft 
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le  iTambeau  delà  fcience;  un  feul  phénomène  qui 
exigeront  réellement  d'autres  principes  ,  fufRrok 
pour  obfcurcir  cette  lumière  :  d'après  cette  réfle- 
xion ,  on*he  trouvera  pas  fans  doute  que  j'aie  donné 
trop  d'attention  ï  celui  de  la  fufpeanon  d'un  métal 
dans  un  acide,  fans  diffolution. 

La  platine  précipitée  de  l'eau  régale  fe  difTouc 
trés-bien  dans  Vaude  nitreux ,  mais  il  ne  l'attaque 
pas  en  état  de  métal ,  même  à  la  faveur  de  la  plus 
forte  ébullition ,  ce  qui  doit  s'entendre  de  la  pla- 
tine pure  de  exempte  de  tout  fer  )  car  quoique 
V acide  nitreux  foit  moins  propre  que  l'acide  mu- 
riatique à  prendre  le  fer  qui  fe  trouve  ordinaire- 
ment mêlé  à  la  platine  ,  il  en  retient  toujours  une 
portion ,  foit  par  l'intermède  du  phlogifiique  qu'il 
lui  laiffe  ,  foit  parce  que  l'acide  lui-même  fephlo- 
gi(Hque  par  la  chaleur. 

Cette  indiffolubîlité  de  la  platine  dans  Vacidc 
nitreux  bouillant  femble  lui  donner  ici  un  avantage 
fur  l'or,  &  prouver  qu'elle  retient  plus  fortement 
fon  phlogifiique  -,  mais  elle  ne  foutient  pas  long- 
temps cette  comparaifon  ;  les  expériences  que  j'ai 
publiées  dans  les  Elémens  de  Chymie  de  l'acadé- 
mie de  Dijon  ne  permettent  pas  oe  douter  qu'elle 
ne  foit  attaquée  par  le  nitre  en  fufioa ,  tandis  que 
ce  fel  neutre  n'a  aucune  aélion  fur  l'or.  Voye;^ 
NiTRE. 

M.  Tillet  a  donné  depuis ,  dans  les  mémoires 
de  l'académie  pour  1779^  des  obfervations  bien 
intéreffantes  fur  la  diffolubilité  de  la  platine  dans 
Vacide  nitreux  lorfqu'elle  eft  alliée  à  d  autres  mé- 


taux. 


Si  on  mêle  Vargera  fin  &  la  platine  (dit  ce  fa- 
van  t  académicien),  la  liqueur  difi  ci  vante  te  trouble, 
devient  noire  &  n'acquiert  point  de  tranfparence , 
quelque  temps  qu'on  la  faife  bouillir  fur  le  feu , 
même  après  le  refroidiffement  ,  &.  quoiqu'on  aie 
l'attention  de  la  laiffer  affez  long-temps  dans  le 
repos.  Le  précipité  noir  qu'on  trouve  au  fond  du 
matras ,  après  avoir  été  lavé  &  recuit,  a  la  couleur 
&  toutes  les  apparences  de  véritable  platine. 

Le  fait  réduit  à  ces  circonftarites  pourroit  en- 
core paroître  incertain  ;  mais  M.  Tillet  a  iikré  la 
liqueur  i  travers  un  oapier  plié  en  quatre,  il  a 
mis  dans  la  liqueur  titrée  oc  étendue  de  beau- 
coup d'eau  une  plaque  de  cuivre  qui  a  précipité 
l'argent,  &  avec  lui  la  platine  qui  étoit  reftee  en 
diilolution.  La  préfence  de  ce  dernier  métal  n"  toit 
pas  équivoque ,  il  donnoit  au  précipité  d'argent 
revivifié  une  forme  de  ramification  brillante  tuut- 
à-fait  extraordinaire  (  ce  qui  arrive  auffi  dans  la 
fufion  de  l'argent  avec  la  platine  ) ,  d'ailleurs  l'ar- 
gent fîit  bientôt  couvert  d'une  poudre  brune  ;  cette 
poudre  étoit  de  la  platine  altérée ,  &  même  à  un 
plus  haut  degré  que  celle  qui  s'étoit  dépofée  dans 
la  diffolution  avant  la  filtration.  Cette  altératica 
eft  analogue  i  celle  que  lui  fait  éprouver  le -nitre 
en  fufion ,  <&,  eo  rend  à  cirque  fois  une  portion 

^  irrédttétible* 

Lcrfque 
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Lorfqiie,  par  le  moyen  d'une  fufion  parfaite ,  OR 
i&i^ie  une  certaine  quantité  dV  fin  »  û'argfni  fin 
ai  de  piati/u  pure ,  ou  roème  devenue  dudile  par 
les  procédés  de  M.  le  baron  de  Sickingen ,  le  pné- 
Boméne  eft  encore  plus  marqué  ,  alors  h  platine 
eil  parfaitement  diJfoluhU  dans  Vefprit  de  nitre  pur 
&  dépouillé  de  tout  acide  marin  j  la  liqueur  devient 
tranlparence^  même  fur  le  feu ,  &  Tor  refle  a«  fond 
du  mairas.  '   . 

Si  on  n*a  fait  entrer  la  platine  dans  cet  alliage 
que  pour  -^  de  Tor  ^  &  qu'on  ait  mis  enriron  trois 
parties  d'argent  pour  une  partie  d'or  »  on  petit, 
fcrvenir  à  dépouiller  totalement  les  cornets  d*or  du 
ptude  platine  qu'ils  contiennent;  ce  métal  fi  rebelle  ^ 
^uurtd  il  efi  feul ,  aux  plus  vives  attaques  de  l'2Lcide 
Dïtreux ,  ctde  facilement  à  ce  même  acide  quand  il 
ft  [fouve  combiné  avec  Cor  &  Pargent.  Cette  diifo- 
lurion  confiante,  &  plus  parfaite  peut  étrt  que  celle  de 
U  platine  feule  par  ï eau  régale  ^  n  a  lieu  qu'à  la  fa- 
îeur  d'une  exaéle  combinaifon  àts  trois  métaux. 

Si  h  platine  efl  en  plus  grande  proportion  dans 
l'alliage,  les  comets  de  départ  fe  trouvent  tou- 
l'ours  avec  Aircharge  qui  yient  d'une  portion  de 
plarioe  qui  n'a  pas  ère  dilTouce  ;  ainfi  un  alliage 
O'une  once  d'or,  deux  gros  de  platine  ,  &  deux 
OQces  fix  gros  d'argent  ont  laifle  après  le  départ, 
i  la  manière  ordina're ,  les  cornets  avec  fuFcharge 
de  vingt-quatre  grains;  mais  cet  excédent  de  poids 
prut  être  enlevé  par  une  féconde  opéra rioa  ,  & 
d'autant  plus  facilement  ,  que  cet  excédent  eft 
p!ui  fcibie  relativement  à  la  quantité  d'or  des 
cerner*. 

La  liqneor  tenant  fardent  &  la  platine  a  été 
fajmife  par  M.  Tillet  à  diverfes  épreuves,  i".  Il 
fa  précipitée  par  le  cuivre  comme  celle*dont  il  a 
df;a  été  iaic  mention  «  &  il  a  eu  les  mêmes  ré- 
/ultits. 

2o.  11  Fa  précipitée  f^rVacîde  muriatique ,  après 
ra>oir  étendue  de  partie  égale  d'eau  diftillée: 
iorfque  cet  acide  n'en  a  plus  rien  précipité,  il 
Ta  laiflee  en  repos  pendant  quelques  jours  ;  & 
JVanr  décantée,  il  a  reconnu  que  le  précipité 
ércit  l'argent  pur  uiii  i  l'acide  murîatique^  & 
depoailté  de  toute  platine. 

3%  La  liqueur  qui  avoit  écé  décantée  ,  &  qui 
tenoit  h  platine  en  diâblution ,  fut  faturée  de 
po'aife,  &  filtrée  pour  recueillir  le  précipité  de 
pla;ine;  mais  quelques  précautions  que  prit  M.  Tillet 
pour  rendre  la  précipitation  completre  &  poulr 
revivifier^la  platine  précipitée ,  en  la  traitant ,  foit 
auc  le  minium  ,  foit  avec  le  cuivre  &  le  fiux 
réàa^if^  il  ne  retrouva  jamais  dans  le  plomb  8l 
dans  le  cuivre  réduits  qu  une  û  petite  portion  de 
platiffe,  qu'il  n*y  auroit  pas  fait  attention,  fi  fon 
objet  n'eût  pas  été  de  l'y  chercher.  On  voit  par- 
ti que  ce  favant  Académicien  n'éroit  pas  prévenu 
de  la  propriété  qu'a  la  platine  ,  fuivant  l'obfer- 
Tarîon  de  l'illuftre  Bergman,  de  former  un  fel 
tnple  avec  l'acide  Sl  l'alkali  végétal  ;  mais  M.  Tillet 
tittfe  mettre  à  l'abri  de  l'erreur  qui  pouvoit  venir 
Cfym'uh  Tom^  h 
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de  cette  propriété,  en  variant  les  procéd-^s,  «& 
cherchant  la  confirmation  du  même  réfultat  par 
l'expérience  fuivante. 

4".  11  chercha  la  platine,  tant  dans  le  dépôt  que 
dans  la  liqueur  qui  Tavoit-  fourni  ;  pour  cela  il 
précipita  d'abord,  par  l'acide  muriatique ,  tout  l'ar- 
gent d'une  diiïblution  nitreufe  de  platine  faite  par 
le  moyen  de  l'alliage  ,  &  qu'il  favoit  tenir  foixante 
grains  de  ce  .métal ,  il  fatura  la  liqueur  décantée 
d'alkali  fixe  végétal ,  &  la  fit  évaporer  lentement 
au  feu  de  fable ,  en  obfer\'ant  de  remêler  à  la 
liqueur  le  fel  qui  s'attachoit  aux  parois,  pour  réunir 
le  tout  en  une  feule  mafle.  Cette  mafle,  divifée 
en  plufîeurs  parties  pour  être  traitée  à  la  réduélioa 
par  le  fiux  noir,  avec  addition  defuAfante  quantité 
de  cuivre  pour  s'emparer  de  la  platine  revivifiée  , 
a  donné ,  dans  toutes  les  opérations  ,  un  culot  qui , 
éprouvé  par  X acide  nltreuxy  ne  tenoit  que  le  tiert 
de  la  quantité  de  platine  qui  exiftoit  dans  le  réfidu 
de  la  diifolution. 

50.  La  perte  a  été  moins  confidérable  en  faifant 
évaporer  la  diifolution  ni  reufe  de  platine  immé-* 
diatement  après  la  précipitation  de  l'argent,  & 
fans  faturer  la  liqueur  décantée  par  l'alkali  ;  cepen«* 
dant  le  réfidu  de  Févaporation  traité  à  la  réduélion  . 
avec  quatre  fois  fon  poids  de  cuivre  n'a  encore 
laifiTé  dans  le  bouton  métallique  que  moitié  de  U 
platine  qui  devoit  s'y  trouver. 

Le  cuivre  paroît  aufti  favorifer  la  difiTolution  de 
la  platine  dans  X acide  -nttreux  ;  un  alliage  de  cin- 
quante-fix  grains  de  cuivre  âc  de  deux  grains  de 
platine  n'a  laiiTé ,  après  avoir  été  traité  dans  cet 
acide  aidé  de  l'ébullition,  qu'un  précipité  qui, 
lavé  &  recuit,  pefoit  feulement  un  grain  trois 
quarts.  La  portion  refiée  dans  l'acide  n'a  pu  être 
réduite  en  métal. 

Enfin,  M.  Tillet  a  obfervé  que  lorfqu*onpréfentcît 
à  Vacide  nitreux  cet  alliage  de  enivre  &.  de  platine 
dans  les  proportions  ci-defltis,  &  dans  la  forme 
d'une  latrie  très-mince  ,1a  platine  confervoit ,  après 
la  diâblution  totale  du  cuivre  ,  exaélement  la  même 
forme  avec  les  arrêtes  auffi  \ives  &  le  morfil  encore 
vifible  que  le  cifoire  avoit  occafionné ,  n'ayant 
éprouvé  qu'une  retraite  dans  toutes  fes  dimeniions. 
Une  plaque  de  cet  alliage  ,  de  fept  lignes  deux 
tiers  de  longueur ,  fur  trois  lignes  trois  quarts  de 
largeur ,  fe  trouva  réduite  après  la  diifolution  du 
cuivre  à  trois  lignes  un  tiers  de  longueur  3t  deux 
lignes  un  quart  de  largeur,  &.  le  recuit  qui  fut 
donné  enfuite  à  cette  petite  feuille  ne  produifit 
aucun  changement  fenlible  dans  fes  dimenfions. 

•  Voilà  fans  doute  des  faits  bien  extraordinaires  t 
un  métal  rendu  foluble  à  la  faveur  d'un  alliage' 
dans  un  acide  qui  ne  l'attaque  pas  lorfqu'il  eil 
feul;  un  métal  qu'on  a  cru  auflî  parfait  que  l'cAr, 
réfiftant  comme  lui  à  la  coupellarion,  âc  qui  paroit 
fe  décompofer  &  en  quelque  forte  fe  détruire  ; 
une  retraite  de   près  de  moitié,   qui  s'opère  fur 

I  uae  fubilaace  métallique  faas.fufion,  faus  recuit 
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&  pendant  la  diflblucion  des  parties  alliées  !  Tels  font 
les  phénomènes  que  préfencenc  les  obferYacions  de 
M.  Tiilet,  àc  dont  il  n*eft  pas  po/Tibiede  douter, 
lorfqu^on  a  fuivî,  dans  le  mémoire  de  ce  célèbre 
Académicien,  toutes  les  précs-utions  qu  il  a  prifes , 
toutes  les  preuves  qu'il  a  réunies  pour  en  conflacer 
la  réalité. 

Si  nous  n'avions, à  expliquer  que  le  premier  de 
ces  phénomènes ,  on  pourroit  croire  qu'il  fe  forme 
ici  un  diiToIvant  compofé  de  Tacide  &  de  la  chaux 
métallique  ;  j'ai  déjà  remarqué  que  nous  n'avions 
pas  donné  julqu'àpréfentaiTez  d'application  à  cette 
cfpèce  de  diflblvans  pour  juger  toute  leur  puiâance  ; 
cette  hypothèfe  ne  me  paroît  répugner  à  aucun 
des  principes  établis ,  elle  acquiert  même  quelque 
vraiiemblance ,  lorfqu*on  confidére  que  le  méul  de 
l'alliage  ,  qui  perd  le  premier  une  portion  de 
(on  phlogiflique ,  fe  rapproche  par  cela  même  de 
l'état  d'acide  {Voye^  AciDE METALLIQUE)  ,  que 
du  moins  il  conlerve  .une  tendance  à  reprendre 
cette  portion  de  phlogiftique  qui  ajoute  infailli- 
blement à  la  fopme  des  forces  qui  exiflent  dans 
le  mélange,  pour  déphlogiftiquer  à  fon  tour  le 
jnétal  plus  réfiAant.  Ainfi,  on  concevroit^  par 
exemple  ,  que  dans  le  premier  indant  l'argent  ieul 
cft  attaqué  ;  le  phlogiflique  qu'il  perd  fort  du  mé- 
lange fous  forme  de  gas  nitreux ,  il  n'en  reAe  donc 
plus  dans  la  liqueur  que  ce  qui  ed  nécefTaire  à  la  fa- 
Uiration  des  deux  terres  métalliques;  s'il  n'y  avoit 

Sas  d'acide  excédent,  toute  aé\iôn  ce/Teroit  fans 
OMte  y  miais  l'affinité  ,  par  elle-même  i  m  pu  iifan  te , 
de  cet  acide  furabondant  fur  le  phlogidique  de  la 
platine  venant  k  être  aidée  par  l'aèlion  fimultanée , 
quoiqu  également  impuiifante  de  la  chaux  d'argent 
pour  {e  revivifier  aux  dépens  de  la  platine ,  une 
portion  de  cette  dernière  peut  être  obligée  de 
céder  fon  phlogiftique  qui ,  une  fois  dégagé  ,  efl 
bientôt  transformé  en  gas  nitreux ,  &  il  n'eft  plus 
étonnant  que  la  chaux  de  platine  qui  a  fouâèrt 
cette  perte  foit  tenue  en  dlilolutiou  avec  la  chaux 
d'argent,  s'il  y  a  pour  cela  une  quantité  fuffifante 
d*acide. 

Cependant  le  fait  de  ladifTolubilité  de  la  platine 
eft  tellement  lié  avec  les  deux  autres  phénomènes, 
que.  ce  n'eft  qu'avec  la  plus  grande  rëferve  que 
j*ofe  propofer cette  explication,  uniquement  fondée 
fur  la  théorie  générale ,  Se  qui  ne  fe  relie  en 
aacune  manière  à  la  circonftance  de  l'altération 
f|ue  la  platine  paroit  éprouver  dans  toute  fa  fubf-< 
tance.  Au  refte  j'ai  déjà  annoncé  que  le  nitre 
feul  en  fufion  étoit  une  épreuve  auflî  terrible  que 
celle  de  M.  Tiilet  pour  ce  métal ,  que  l'en  nomme 
parfait.  Ce  moyen,  qui  n'a  rien  de  commun  avec* 
Ja  diffolution  à  la  faveur  de  l'allinge  ,  concourt  ici 
i  fortifier  la  probabilité  de  mon  hypothèfe,  puifque 
les  deux  effets  peuvent  être  fe  parés;  comme  il 
eftplus  fimple  ,  je  m'en  fervirai  ailleurs  pour  déter- 
miner, autant  qu'il  fera  poIFible,  la  vérité  &,  les 
progrès  de  Taltératiou  de  la  platine  dans  fa  fubitance 
eiTcBticUe. 
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LoWqu^on  fait  diffoudre  dans  Vaclde  nïtrtux  nne 
fubfiance  qui  tient  du  phlogif  ique ,  il  fe  de^auc 
toujours  du  gas  nitreux  :  or  nous  avons  vu  que  ce 
gas  étoit  formé  du  radical  nitreux  ,  &  pou  voit 
reproduire  l'acide  par  l'addition  de  l'air  vital  ;  d'oè 
il  réfulte  que  dans  toutes  ces  -diifolutions  i  il  y 
a  toujours  une  portion  de  l'acide  décompofce , 
cette  portion  eft  moins  confid érable  quand  la  diù 
folution  eft  plus  lento  &  moins  accompagnée  de 
vapeurs  rutilantes;  mais  comme  il  efi  néceffâ.re 
que  le  métal  perde  de  fon  phlogiftique  pour  entier 
en  combinaifon  avec  l'acide,  il  doit  fe  former 
auffi  à  la  longue  un  peu  de  cas  nitreux ,  qui  fe 
diffipe  plus  infenfiblement.  fi  ne  paroit  pas  que 
M»  Wenzel  ait  fait  état  de  cette  perte  neccilaire 
de  l'acide  dans  fes  expériences  pour  déterminer  la 
quantité  à' acide  nitreux  qu'exigent  les  diiiirtr.s 
métaux  pour  leur  diftblution,  &  cette  circonrmncc 
ne  peut  manquer  de  jetter  de  l'incertitude  fur  ils 
réfultats,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  raifon  de  criMe 
que  cette  perte  le  fafie  toujours  dans  la  mtir.e 
proportion. 

J'ai  déjà  annoncé  que ,  fui  van  t  la  rapidité  ou  !i 
lenteur  de  la  dilfolutioa,  elle  retenoit  plus  ou 
moins  de  phlogiftique  ;  on  en  trouvera  des  exem- 
ples firappans  aux  articles  nitre  mercuriel^  nltre  de 
cuivre  9  qlc. 

Quand  V acide  nitreux  déjà  engagé  dans  une  Life 
fe  trouve  dans  un  mélange  fluide  en  contaél  avec 
un  autre  fel  neutre,  les  doubles  affinités  y  ou  ks 
produits  de  l'aélion  fimultanée  de  quatre  fubflanc.s, 
déterminent  des  effets  que  Ton  a  regardés  lcng^< 
temps  comme  faifant  exception  aux  loix  p:énfra!t'5 
des  affinités,  mais  qui  n'en  font  réellement  q-e 
des  conféquenceSi  ainfi  que  l'a  fait  voir  rillLiîie 
Bergman. 

C'eft  ainfi  que  le  nitre  calcaire  décomp^ft  le 
vitriol  de  potaffe  &  le  vitriol  de  foude. 

M.  Cornette,  qui  s'eft  appliqué  k  vérifier  ces 
faits  déjà  obfervés  par  MM.  Margraff  6^  Baffpe, 
affure  qu'il  en  eft  de  même  du  nitre  magntiien  , 
ceft-à-dire  ,  qu'il  y  a  échange  de  bafes  entre  lis 
deux  acides,  lorfqu'il  eft  mis  en  cqntaét  dans  uu 
fluide  avec  le  vhriol  de  potaffe  ou  le  vicrici  de 
foude  )  quoiqu'il  ne  s'annonce  par  aucun  prt  ripivé 
fentible,  parce  que  le  vitriol  magnéfien  qui  i'e 
forme,  refte  en  diffolution  dans  la  liqueur.  (^AcaJ, 
royale  des  Sciences ,  ann»  tySo ,  pag.  jj^«  ) 

Le  même  Académicien  place  au  nombre  de  ers 
faics  la  décompofition  du  vitriol  magnéfien  pr  le 
vitriol  calcaire;  mais  il  n'y  a  dans  ce  cas  aucune 
anomalie  apparente,  puifqu'il  eft  tout  fimple  que 
l'acide  le  plus  puiffant  s*empare  de  la  bafe  ca!cj  re 
avec  laquelle  il  a  plus  d'affinité,  &  que  ïaciJc 
nitreux ,  forcé  de  la  lui  céder ,  reprenne  Iji  magne  lie 
qui  fe  trouve  libre. 

On  a  vu  au  commencement  de  cet  article  (  §.  3 , 
n°.  II.)  un  problème  du  même  genre,  donr  la 
folution  piroiiloit  bien  plus  difficile  ^  puifque  Vaciut 
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mtftttXt  quoique  le  plus  fort,  laUTe  dans  ce  Cas 
U  bife  alkaline  à  l'acide  muriatique  plus  foible , 
&  reOe  uni  i  la  cerre  calcaire  ,  &  cependant ,  à 
liide  d*un  fimple  calcul ,  ce  phénomène  rentre 
dM5  Tordre.  L  explication  aiTez  étendue  que  j'en 
ai  donnée  s'applique  tout  naturellement  aux 
toomaiies  que  je  viens  d'indiquer.  C'efl  par  la 
même  raifoo  que  Tacide  muriatique  ou  un  acide 
encore  inférieur  en  puifTance  ,  enlève  dans  cer> 
raines  circonilances ,  les  bafes  alkalines  à  Vacidt 
nhfittx,  Fbyei  ^CIDE  MURIATIQUE  ,  AciDE 
KITREUX  PHLOGISTIQUE^fi*  AFFINITE 
DOUBLE. 

M.  Baume  a  obfervé  que  Yacîde  nïtrcux  traité  à 
h  dilllllation  fur  le  vitriol  de  jpotafle  décageoît 
lifide  vitriolique,  &  prenant  fa  place,  formoit 
du  nitre  ;  &  comme  il  étoit  d'ailleurs  très-certain 
qaeTacide  vitriolique  décompofoit  abfolument  le 
airre,  les  Chymiftes  admettoicnt  une  affinité 
réciproque  pour  l'explication  de  ces  phénomènes  \ 
inits  M.  Bergman  a  reconnu  que  cette  décom- 
pofition  prétendue  réciproque  avoit  un  terme  par 
rapport  i  Taélion  de  Vacide  nïtrtux ,  8l  qu*ellc  ne 
topéroit  qu'à  la  faveur  de  la  propriété  du  vitriol 
de  pota£e  »  de  prendre  un  excès  d'acide.  Voyei^ 
Acide  vitriolique. 

Le  barote,  ou  terre  du  fpat  pefant ,  efl  de  toutes 
\t%  bafes  connues  celle  que  préfère  X acide  nïtrtux  ; 
cependant  il  la  cède  à  l'acide  oxalin  ,  lorfque 
ctluî-ci  lui  porte  en  échange  l'ilkali  volatil. 

Au  contraire,  Y  acide  nitreux  ne  cède  pas  U 
Dafe  ammoniacale  à  Tacide  vitriolique,  Forfqfie 
cdui-ci  eft  iacuré  de  mercure* 

L'illuflre  Bergman  remarque  très-^bien  que  les 
prpripicacions  métalliques  dans  les  acides  ne 
s'espèrent  janiaîs  que  par  aiJînité  double;  ainfi ,  la 
chiax  de  cuiiTC  ne  décompofe  pas  le  nitre  d'argent , 
il  faut  que  le  phlogiAique  intervienne  comme 
quatrième  principe. 

H  eft  ^ien  connu  que  Vacide  nitreux  laîfle  aller 
4  Tacide  muriatique  les  chaux  d'argent ,  de  mercure, 
de  plomb,  d'étain  &  d'antimoine ,  qui,  a  raifon 
de  cette  propriété ,  ont  été  nommés  métaux  blancs 
9u  lunaires. 

M-  C'îrnettc  a  entrepris  de  prouver  qu'il  en 
ét^it  de  même  du  cuivre  ,  du  fer ,  du  cobalt ,  &c. 
{ÀcjJ^  des  Se.  ann»  '779 .  P^i^*  4^/0  ^'^^  expé- 
titrnces  s'accordent  avec  les  oblervations  qui  ont 
déterminé  le  rang  dans  lequel  les  indique  la  table 
4e  M.  Berg:man,  ce  qui  montre  de  plus  en  plus 
la  futilité  de  cette  diôin^ion  de  métaux  lunaires 
&  métaux  folaires  ;  mais  je  ne  puis  adopter  la 
conféqoence  qu'en  tire  M.  Cornette ,  que  Tacide 
muriatique  eil  plus  puifTant,  parce  qu'en  admettant 
ce  tait  comme  une  preuve  de  fupériorité,  îl 
faudroit  placer  avant  lui  des  acides  végétaux  qui 
lui  difputent  &  lui  enlèvent ,  ainii  qu'a  l'acide 
vitriolique ,  ces  mêmes  btfeS  métalli<jues.   Voye^ 
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%.  VII.  De  VaHion  de  /'acide  nitrevx  fur  Us 

huiles^  . 


CVfl  une  prppriété  remarquable  de  Vacide  nitreust 
d'enflammer  les  huiles.  Borrichius  &  S!are    font 
les  premiers  qui  en  aient  fait  Tobfervation  ;  Hofimaft 
afTure  avoir  produit  ce  phénomène  avec  Thuile  de 
girofle  ,  fans  avoir  eu  aucune' connoilfance  de  ce 
que  Homberg  en  avdt  commmsiqué  à  Slare.  L'opé** 
ration  fe  fait  dans  un  petit  taiiTeau   évaféj  on  j 
met  une  once  d'huile  e(rentiel1e  de  thérébentine» 
de  gayac,  &c.  on  verfe  deflus   pareille  quantité 
û' acide  nitreux  ^   dont  la  pefanteur  fpécifiqpe  foie 
à'peu-près   1,5*5;  '*  projeélion  fe  fait  en  deux 
fois  ,    c*eft-à-dire ,  d'abord  des  deux  tiers  environ , 
&  l'autre  tiers  fur   la  partie   qui    paroît  la    plus 
épaifle  ;  on  a  la  précaution  d'ajouter  un  long  manche 
au  vafe    qui  contient    l'acide,     pour    n'être   paff 
expofé    à  recevoir  les  jets  que  la  réaéHon    det 
liqueurs  porte  quelquefois  très-loin.  Cette  inflam- 
mation lailFe  un  charbon  noir,    celle  de   l'huile 
empyreumatique  de  gayac  le  donne  d*un  volume 
très-confidérable  ,  qui  n'eft  toujours  néanmoins  que 
la  partie  la  plus  épaiïïe  de  Thuilc  qui  a  été  eirw 
portée  par  la  vivacité  de  U  flimmô^  àc  qui  efl  pro« 
digieufement  raréfiée. 

Les  huilQs  douces  ficcitîves  peuvent  être  enflant» 
mées  de  la  même  manière  ;  mais  pour  les  huilet 
graffes,  on  efl  obligé  d*y  porter,  avec  Vacide  mtreuêe^ 
de  l'acide  vitriolique  très -concentré.  Suivant  MU 
Macquer,  l'acide  vitriolique  fert  ici  à  déflegmec 
tout  à  la  fois  Vacide  nitreux  &  l'huile  ;  d'autre  côt^ 
M:  Baume  croit  que  l'acide  vitriolique  change  U 
nature  de  l'huile ,  la  rapproche  de  l'état  de  péfine  , 
féparc  fes  principes  mucilagineux  &  aqueux ,  &  U 
réduit  enfin  à  la  nature  d'une  huile  fi:catjve  qui 
s'enflamme  par  Vacide  nitreux  feul.  M.  Prouft  s'é» 
carte  de  ces  deux  opinions,  ou  plutôt  il  reftreint 
la  première  à  la  concentration  de  Vacide  nitreux 
par  Tacide  vitriolique  ,  ain^  que  M.  Rouelle  l'avoit 
d'abord  propofée,  &  il  rapporte  ptnfieurs  expé» 
riences  qui  l'autorifipnt  à  conclure  ,  i*».  que  ponr 
peu  que  l'acide  vitriolique  déflegme  les  huiles ,  o« 
qu'il  précède  feulement  V2LÙ\onée  Vacide  nitreux^ 
ii  les  met  dans  le  cas  d'éluder  le  pouvoir  de  ce 
dernier;  2®.  quel'eflencede  thérébentine  portée 
à  l'état  réfineux  par  l'acide  vitriolique  ne  s'enflamme 
ni  par  Vacide  nitreux  feul  ,'  ni  par  l'acide  me  lé 
à  l'acide  vitriolique.    (Joum.  phyfiq^  *««•  ^X^A  9 

pag.  44t.  )  ^ 

Ce  mémoire  de  M.  Prouft  contient  un  grani 
nombre  d'autres  faits  qui  ne  font  pas  moins  ira*» 
portans  à  la  théorie  de  ces  inflammations  fponta»» 
nées  de  Vacide  nitreux,  que  pour  déterminer  lef 
fubftances  qui  peuvent  fer^'ir  à  la  produélion  de 
ce  phénomène  ,  8l  qui  deviennent  congénères  foui 
ee  point  de  vue. 

MM.  Macquer  &  Bewly  avoient  annoncé  que 
1  Vacide  mtrfux  verfe  4k  1«  cfeari»  fec  ,  vàvm 
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chaud  ,  ne  donnoît  aucune  marque  d'inflammation  : 
M.  Proufl  eu  rerenu  fur  cette  expérience  ;  il  a 
yerié  de  Vacidc  nîtreux  concentré, iur  le  charbon 
de  la  matière  extraélive  de  Turine  ^  calciné  &  re- 
froidi ,  fur  un  charbon  d'extrait  de  Carthame  ,  fur 
lin  charbon  d'huile  de  corne  de  cerf,  fur  le  ré/îdu 
de  la  diftillation  de  cette  fubftance  animale  ,  fur  le 
charbon  de  terre ,  fur  du  noir  de  fumée,  fur  du 
charbon  de  bois  ordinaire  ;  &  l'inflammation  rcufit 
conRamment  lorfque  ces  matières  charbonneufes 
avoienr  été  calcinées  &  pulvérifées.  L'expérience 
fur  le  charbon  devenoit  capitale  ,  parce  qu  on  a  voit 
penfé  jufques-li  que  Yacide  nîtreux  non  combiné 
n*ét«it  pas  inflammable  par  le  contaél  des  matières 
phlogiftiques  \  ce  fut  ce  qui  engagea  les  commiflaires 
de  l'Académie  de  Dijon  à  la  répéter  le  xi  avril 
1^79  ,  à  la  féance  du  cours  de  chymie  :  nous  ob- 
IV  rvâmes  ,  comme  le  recommande  M.  Prouft ,  d'en.- 
ployer  le  charbon  avant  qu'il  eût  eu  le  temps  de 
reprendre  de  l'humidité  *,  on  Tavcit  mis  en  poudre 
dans  le  creufet  où  il  devoit  fécher ,  &  on  avoit 
Vetiré  le  creufec  du  fourneau  rrois  heures  aupara* 
vant,  pour  qu'il  fût  abfolument  refroidi  à  la  tem- 
pérature de  l'athmofphttre  -,  on  verfa  deflus  l'acide  ni- 
treux  ,  &  au  lieu  de  le  porter  dans  le  milieu  ,  on 
Je  laiflà  couler  fur  le  bord  de  la  capfule  où  étoit 
la  poudre  de  charbon  ;  l'inflammation  fut  fubice  &l 
totale  »  accompagnée  d'une  gerbe  d'étincelles. 

On  ne  fera  pas  furpris  que  M.  Prouil  ait  réu/Ti  i 
enflammer  de  même  les  réiidus  charbonneux  des 
titillations  de  Tacète  de  cuirre  ou  verdec  ,  de  l'acète 
de  plomb  ou  fucre  de  Saturne  ,  les  pyrophores  im- 

{larfaîcs  ou  qui  ont  perdu  leur  vertu  ,  te  foufre  , 
e  réalgar  fondus  ,  l'béjpar  de  foufre  au  moment  où 
il  vient  d'être  coulé ,  oc  l'hépar  ammoniacal  ou  li- 
queur de  Boy  le  :  mais  ce  qui  me  paroît  mériter 
une  attention  particulière ,  c'ef^  l'inflammatioa  que 
cet  acide  occafionne  lorfqu'il  eft  yerfé  fur  le  bif- 
muth  y  rétain  &  le  zinc  en  fufîon  ,  fur  les  aran* 
turines  de  cuivre  rouge  pouffées  feulement  au  bleu  , 
iur  la  limaille  d'ader  it,  le  fafran  de  Mars  légé> 
fement  échanges. 

M.  Cornette  a  confirma ,  par  de  nouvelles  ex- 

fériences,  la  plupart  des  obfervations  de  M.  Proufl 
Mém^  de  PAcad,  roy,  des  Se»  ij8o ,  pag^  $'^j  ).  Il 
y  a  trouvé  de  nouvelles  preuves  de  la  diiférence 
qu'il  avoit  précédemment  établie  entre  les  huiles 
gtaffes  &.  les  huiles  ficcatives;  ces  dernières  s'en- 
flamment très-facilement  ,  au  li«  u  qu'il  n'efl  pas 
poflible  d'obtenir  cette  inftimmation  avec  les  hunes 
graffes.  M.  Cornette  a  effayé  de  vcrfer  l'acide  iyx- 
snant  fur  de  l'huile  d'olive  échauffée  355  degrés, 
d'employer  l'acide  â  un  égal  degré  de  chaleur,  de 
faire  bouillir  l'huile  fur  la  potafTe  (eche  ,  de  prendre 
Fhuile  féparée  du  favon  décompofé  par  l'alun  ^  de 
la  diftiller  fur  la  craie  &  fur  la  potaÂe  fèche ,  de 
b  faire  altérer  par  le  feu  {.ufqu'à  devenir  noire,  de 
la  tenir  d'abord  en  digeflion  avec  l'acide ,  de  la 
difliller  tout  de  fuite  avec  Vaàde  nîtreux  ;  toutes 
ff$  manipulatJtls  oui  étéiouùksi  ^uel^ue^-ttoe) 
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ont  produit  une  efTervefcence  plus  vive,  un  bouil- 
lonnement plus  coniîdérable ,  mais  jamais  d'infLim-* 
mation  -,  lors  même  qu'à  l'exemple  d'HofPman ,  M. 
Cornette  a  mêlé  l'huile  d'olive  à  l'huile  de  thér6- 
bentine,  cette  dernière  feule  s*eft  enflammée ,  une 

Î partie  de  l'huile  graffe  a  été  lancée  hors  du  Tail- 
eau  ,&  ce  qui  en  refla  avoit  acquis  une  confillance 
épaifle. 

Quelques  Chymifles  ont  penfé  que  c'étoit  le 
Biucilâge  de  ces  huiles  qui  les  mettoit  en  état  de 
réfiller  à  l'aélion  de  Vacide  nîtreux;  M.  Corneice 
efl  plus  difpofé  à  croire  qu^  cette  différence  vie;u 
de  ce  qu'elles  contiennent  moins  de  phlogillique. 
L'obfervation'  fuivante  me  paroit  prouver  en  eiiec 
que  ce  n'eft  point  Tahondance  de  la  partie  muci- 
lagineufe  qui  s'oppofe  à  l'inflammation. 

Je  faifois  évaporer  ,  il  y  a  quelques  années,  fur 
le  feu  de  fable  ,  dans  une  cafferole  de  porcelaine,  ua 
mélange  ù^ acide  nîtreux  &  de  bouillon  fait  avec  k  s 
os  dans  le  digefleur  de  Papin  ;  lorfque  la  lioueur 
fut  réduite  au  point  de  couvrir  à  peine  le  fond  plat 
de  la  cafferole,  elle  s'enflamma  fubitement  ,  U 
laiffa  un  charbon  auffi  léger  &  prefque  auffi  volu» 
mineux  que  celui  que  l'on  trouve  après  rinflÂmma- 
tion  de  Ihuile  de  gayac 

Puifque  le  phénomène  a  lieu  avec  des  fubftancei 
méralliques  dans  lefquelles  le  phlogiflique  eâ  pur, 
&  ne  peut  être  foupçonné  dans  l'état  huileux,  il 
ne  peut  pins  refler  de  doute  fur  fa  véritable  caufe , 
elle  eft  uniforme  dans  toutc^s  les  circonftances  :  ce 
n*efl  pas  l'huile  qui  s'enflamme  ,  c'efl  bien  moins 
encore  l'huile  épaifBe  en  confîf^ance  réfîniforme , 
mais  le  charbon  formé  de  ces  fubflances;  au/Ti^^ 
comme  le  remarque  M.  Prouft ,  les  Chymifles  qui 
fe  font  occupés  de  ces  expérieices  favent-ils  de- 
puis long-temps  que  même  avec  l'huile  effenrielle 
il  faut  opérer  en  deux  temps  ;  qu*il  faut  commen- 
cer par  eu  noircir  une  portion  par  Vacide  nîtreux  » 
qu'alors  on  eft  arrivé  au  terme  le  plus  voilin  ae 
1  inflammation  ,  &,  que  pour  l'obtenir  ,  il  fufit  àc 
verfer   quelques  gouttes  fur  cette  mêrce  portioa 
noire.  Ce  Chymifle  a  ajouté  aux  preuves  de  ceue 
vérité  ,  en  eflayant  d'enlever  à  chaque  fois  l'efpi  ce 
de  champignon  produit  par  le  premier  jet  de  iV 
cide  \  de  cette  manière ,  il  eft  parvenu  à  convertir 
fucceffivement  toute  une  quantité  donnée  d'huiie 
de  gayac  en  pareils  charbons  fpongieux ,  fans  qu'il 
y  ait   eu  inflammation  \   &  ayant  yeiÇé  de  ?acidi 
nîtreux  fur  ces  charbons    raifemblés ,  ils  ont  tré 
fuMe-champ  embrafés  fans  flamme  ni  fumée.  A'wA 
les  huiles  effentielles  ne  s'enflamment  plus  facile- 
ment, que  parce  qu'elles  réfiftent  moins  à  la  pre- 
mière aélion  de  l'acide  ,  que  parce  qu'eHes  fe  laifftQt 
pénétrer  plus  intimement,  &  font  par-là  plus  dif- 
pofées  a  paffer  à  l'état  charbonneux  \  ainu  l'acide 
vitriolique  ne  favorife  très  -  ceruînement  rinflam- 
mation  des  huiles  graffes ,  qu'en  augmentant  Tic- 
tion  qui  doit   brifer  leur  tiflu  plus   folide  ,  &  )'^ 
porter  auiiî  i  Tétac  charboonçux  \  mais  comme  ceisc 
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lAioA  peut  être  augmentée  par  la  préfence  de 
ïicide  vicriolique,  indépendamment  du  degré  de 
concencricion  qu*il  (Sonne  â  Vacide  niêreux  en  lui 
preoanc  Ton  eau  furabondance  ,  je  ne  penfe  pas  cjue 
[on  puiflî^  affirmer  qu'il  fe  borne  à  ce  dernier  effet, 
même  en  admettant  pour  condition  eifencielle  de 
l'inflammation  qu*il  fcit  mêlé  avec  Y  acide  nkreux , 
L  ne  précède  prs  ïoa  aélion  fur  Thuile. 

L<  phénomène  réduit  à  fes  Traies  circonftances , 
foR  explication  ultérieure  découle  des  principes  que 
»ou$  avons  établis  jnfqu*à  ptéfent  *,  il  fuffit  de  pré- 
ftnter  à  Vacidc  nitnux  concentré  une  matière  qui 
tieone  beaucoup  de  phlogiftique  »  où  ce  phlogifti- 
que  foit  à  nud ,  on  il  le  rencontre  en  même  temps 
eo  une  in6nité  de  points  ,  telle  que  le  charbon  (ec 
tu  poudre,  un  métal  très-divifé,  &c.  Cet  acide eft 
aufii-tôt  décompofé ,  parce  qu'il  ne  peut  s'unir  au 
pMogiftique ,  ainfi  que  Tair  vital  dont  il  efl  formé  , 
nns  mettre  en  liberré  la  matière  de  la  chaleur  -, 
àt  cef  e  matière  accumulée  inftantanément  en  cer- 
taine quantité,  eft  précifément  ce  que  nous  appel- 
ions inilammation. 

Quelques  Chymiftes  expliquent  ce  phénomène 
par  la  formation  fubite  d'un  foufre  particulier  qui 
a  la  propriété  de  s'enflammer  ;  mais  nous  ne  con- 
Doilfons  point  d'autre  foufrt  nitreux  que  celui  que 
sous  appelions  gas  nitreux ,  qui  eft  absolument  ana- 
logue aux  foufires  vitriolique  &  phofphorique ,  qui, 
c^mme  eux,  ne  contient  que  le  radical  de  l'acide , 
qui  peut  brûler  plus  ou  moins  lentement ,  &  pro- 
duire de  la  chaleur,  en  mettant  en  liberté  celle 
de  l'air  qui  fert  à  fa  combuftion  ,  mais  dontiln'eft 
pas  plus  polfible  de  concevoir  l'inflammation  fpon- 
tanée  fans  accumulation  de  ce  principe  de  la  cha- 
leur (  Voyei  Calorifique  ).  S'il  y  a  quelque  difl'é- 
«nce  encre  ces  foufres ,  elle  me  paroît  venir  uni- 
quement de  la  propriété  du  radical  nitreux  de  fe 
decompofer  à  un  certain  degré  de  chaleur ,  8c  de 
ce  que  ne  fe  retrouvant  plus  ,  comme  les  radicaux 
vitriolique  8c  phofphorique  ,  pour  enchaîner  le 
principe  acidifiant ,  l'état  de  liberté  qu'il  recouvre 
augmente  les  effets  ordinaires  de  la  combuftion. 

II.  Uacidc  nitreux  eft,  de  même  que  les  autres 
acides ,  fufceptîLle  de  former  ,  avec  les  huiles ,  des 
combinaifons  plus  tranquilles  ,  qu'il  contient  en- 
core d'examiner  ,  &,  qui  ont  donné  lieu  à  un  grand 
sombre  de  recherches  Se  d'obfervations  de  AlM. 
Achard ,  Cornette  &  Haife 

M-  Achard  a  traité  d'abord ,  avec  Vscide  nitreux , 
1rs  huiles  srafles  ,  dans  la  vue  de  les  porter,  s'il 
c'oit  pofFible  y  â  l'état  de  /avons  acides.  {^Joum.phyf, 
ikfli.  XVII s  page  loy,) 

11  a  fait  digérer  deux  onces  à^huile  de  lin  avec 
quatre  onces  d'acide  nitreux  fumant  ,  aftbibli  avec 
autant  d'eau  qu'il  en  falloit  pour  lui  oter  la  pro- 
priété de  s'exhaler  en  vapeurs  rouges;  au  bouc  de 
quelques  jours  ,  l'huile  s'étoit  épaiifie  8c  changée 
en  «ae  mafle  blanche  de  la  conliftance  du  beurre  , 
\iù  fe  foadoit  par  la  chaleur ,  qui  cçdeveooic  io^ 
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lide  par  le  refroîdiffemenc  ;  mais  qui  n'avoît  aucua 
caraélère  favonneux. 

Il  en  a  été  de  mémt  de  Vhuile  d'olive  8c  de 
Yhuile  i amandes  douces. 

Le  mélange  de  VhmU  de  Un  bouillante  avec 
V acide  nitreux  fumant  adonné,  par  une  longue 
trituration  ,  une  maife  jaunâtre,  épaiffe  ,  également 
indiftbluble  dans  l'eau  ,  8c  confervant  tous  les  ca- 
raélères  de  l'hûîle. 

L'altération  de  Vkuile  d'olive  n^a  pas  été  plut 
conlîdérable ,  lorfqu'elle  a  de  même  été  mêlée 
bouillante  8c  triturée  dans  un  mortier  de  verre  avec 
Vacidc  nitreux  fumant  ;  ce  n'étoit  encore  que  de 
l'huile  figée. 

Cette  huile  figée  ,  traitée  à  la  diftillation  dans 
une  cornue  de  verre  ,  il  pafta  d'abord  quelques 
gouttes  d'acide  ,  qui  n'étoit  que  Vacide  nitreux 
chargé  de  quelques  parties  huileufes  qui  s'en  fépa** 
rèrent  en  floccons  blancs  par  l'addition  de  l'alkali  ; 
àiine  chaleur  plus  forte,  il  vint  une  huile  jaune 
qui  ne  fe  congela  pas  ,  il  refta  dans  la  cornue 
une  matière  réèneufe  noire. 

Uhuile  d'amandes  douces ,  épaîflie  par  la  digeC- 
cion  avec  Vacide  nitreux  »  donna  les  mêmes  pro« 
duits  à  la  diftillation;  en  changeant  de  récipient 
pour  recueillir  féparément  Thuile  fluide  ,  M.  Achard 
remarqua  une  odeur  très-forte  ,  8c  qui  reffembloic 
tellement  à  celle  qui  s'exhale  pendant  la  diftilla- 
tion des  graiffes  animales  ,  qu'il  fut  tenté  de  foup* 
çonner  que  Vacide  nitreux  avoit  donné  ce  carac- 
tère à  l'huile  d'amandes  douces. 

h'huile  de  karaté  s'eft  iîmplement  épaîftîe  par 
la  dfgirftion  avec  VacicU  nitreux  ;  mais  le  mêlan[;e 
ayant  été  chauffé  jufqi:  a  l'ébullition  ,  l'huile  a  pris 
la  confiftance  de  la  ihérébentine ,  8c  avoit  alors 
tous  les  cara^ères  d'une  véritable  réiine.  L'acide 
avoit  pris  une  couleur  jaune ,  l'addition  de  l'alkali 
en  précipita  une  matière  blanche  en  ftoccons;  ea 
ajoutant  de  l'alkali  par  excès  ,  cette  matière  difpa- 
roiifoit  &  paffoit  à  l'état  de  favon. 

M.  Achard  a  obfervé  les  mêmes  phénomènes 
avec  les  huiles  ejfentielles  de  thérébentine ,  de  camo^ 
mille  y  de  fajfafras  ,    à^angèlique ,   û'aneth  8c    de 

fenouiU 

L'huile  ejfentielle  d'anis  a  été  auffi  convertie  en 
réfme ,  mais  avec  des  circonftances  qui  méritent 
de  trouver  place  ici  :  Vacide  nitreux  ayant  bouilli 
fur  cette  huile  près  de  quatre  heures,  avoit  pris 
une  couleur  jaune,  8c  il  laifTa  dépofer ,  en  reirow 
diffantjune  matière  blanche,  cryftallifée  comme  dts 
floccons  de  neige ,  ce  qui  n'arrive  pas  avec  les  autres 
acides.  M.  Achaid  ayant  féparé  ce  dépôt,  verfk' 
l'acide  fur  l'huil*;  d'anis  avec  laquelle  il  avoit  déi« 
bouilli ,  &  le  fit  bouillir  une  féconde  fois  *,  il  s'y 
forma  encore,  parle  refroid  iffemen  t ,  une  matière 
blanche  cryftalline  *,  en  répétant  plufîeurs  fois  cette 
opération  ,  l'huile  fut  entièrement  diftbute ,  8c  s'eo 
fépara  en  partie  par  le  refroidiffement. 

Cette  madère  cryftalline  édulcorée  8c  traitée  i 
la  dijlilJation   dans  une  curcvbite  de  verre  garr^' 
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de  Ton  chapiteau  ,  s'eil  Aiblimée  en  entier  ea  ai- 
gaîlles  longues  ,  brillantes  de  très -blanches;  elle 
étoic  indilToluble  dans  l'eau ,  foluble  dans  refprit- 
de-vin ,  dans  Téther  &.  dans  cous  les  acides  ,  &. 
formoit  des  favonsavec  les  alkalis.  D'où  M.  Achard 
conclut  que  la  matière  cryAalline  produite  dans 
cette  opération  a  des  propriétés  communes  ,  ou 
plutôt  moyennes  entre  le  camphre  &  les  réiines. 

M.  Cornette  a  également  compris  ,  dans  Ton 
travail  fur  les  combinaifons  des  acides  avec  les 
huiles  ,  l'examen  de  Talcération  que  leur  caufoit 
Vacide  nitreux  (  Mém.  de  t  Acadèm,  roy.  des  Scienc, 
aan,  lySo^  pag.  s^7)  >  il  "'^  P^s  cru  devoir  em- 
ployer cet  acide  très  -  concentré ,  pour  que  fon 
aélion  ne  fût  pas  trop  vive  -,  il  l'a  pris  à  1,31^5 
ée  pefanteur  {pécifique  ,  au  furplus  précipité  par 
la  difTohuion  d  argent  &  rediAillé^  c*eft-à-dire ,  de 
I^eau- forte  de  Mcycr. 

Une  once  de  cet  acide  verfé  fur  une  demi-ontfte 
à'huile  de  thérébenûne  ^  nouvellement  reélifiée  ,'n*a 
point  occaiionné  de  chaleur;  le  mélange  ayant  été 
mis  fur  le  feu  Sl  agité  ,  Tacide  qui  avoit  pris  une 
couleur  jaune  devint  clair,  &  l'huile  fe  colora;  il 
j  eut  ,  quelque  temps  après  ,  un  bouillonneipent 
confîdécable  ,  accompagné  de  beaucoup  de  vapeurs 
rutilantes  ;  l'huile  acquit  la  coniî(iance  de  la  thé- 
rébentine  ordinaire ,  &  Tacide  redé  dans  la  cap- 
fille  n'avoit  qu'une  couleur  ambr?e. 

Les  huiles  eiTentielles  de  romarin  ,  de  genièvre  ^ 
de  m,:rjoUine  f  de  thym  ^  de-  rue  &  de  fabine  fe 
comportèrent  à-peu-près  de  la  même  manière  ; 
celle  de  lavande  fournit  des  vapeurs  blanches  qui 
*  l'ëlevoienr  à  peine ,  8l  qui  avoient  une  odeur  dé- 
fagréable  &  très- nauféabonde;  elle  ne  s*ëvapora 
portt  comme  l'huile  de  thérébentine  ;  la  portion 
qui  rcda  étoit  épaiCe  &  tenace  ,  fe  ramoUifToic 
par  la  chaleur  ,  reprenoit ,  en  refroidifTant,  la  con- 
îîilance  réfmeufe,  &  confervoit,  en  cet  état,  une 
p.  rail  de  partie  de  fon  odeur  ;  ce  qui  eff  contraire  à 
l'obrorvarion  d'Hoffnun,  qui  aâure  qu'elle  la  perd 
gbfolument  dans  cette  opération. 

Si  on  arrête  cette  opérano«i  précifément  à  Tinf- 
tant  où  l'acide  eft  encore  trouble  &  colore ,  &  qu'on 
en  fépre  l'huile  ,  l'acide  ne  rend  pas  l'eau  laiteufe; 
cependant  il  tient  de  l'huile  en  difTolution,  puifque 
fi  on  le  fait  évaporer  à  ficcité,  il  refte  une  matière 

fraife  d'un   rouge  aifez  foncé ,  qui ,  délayée  dans 
eau ,  la  fumage  &  parott  comme  de  l'huile  à  fa 
fur  face. 

M,  Cornette  a  fenti  qu*il  étoic  important  de 
Connoitre  la  nature  des  vapeurs  qui  fe  dégageoient 
•pendant  le  bouillonnement  considérable  de  ces 
cnèlanges ,  il  les  a  reçues  dans  un  appareil  pneu- 
matique; 8c  quoiqu'une  partie  de  la  matière  ait 
paffé  dans  le  fiphon  ,  il  a  obtenu  cinquante -cinq 
ponces  cubiques  de  âuide  aériforme  qui  étoit  en 
grande  partie  du  gas  nitreux» 

Les  huiles  de  Un ,  de  noix  ,  de  navette  ont  pris 
•?çc  Vacide  nitnux,  par  fe  même  procédé ,  une 
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couleur  très-foncée;  eUes  ont  acquis  une  eonfiftance 
foiide  ,  c'étoit  une  vraie  refine ,  foluble  dans  Tef- 
prit-de-vin  ;  ce  qui  vient  encort*  à  l'appui  de  l'o- 
pinion de  M.  Cornette ,  que  les  huiles  ficcatives  fe 
rapprochent  des  huiles  effentielles.  Au  refte ,  elles 
n'ont  jamais  donné  de  favon  acide. 

Pour  les  huiles  grajfes  de  la  nature  de  celles 
à'olive  &.  de  been^  la  plus  lon^^ue  digeflion  avec 
Vacide  nitreux  n'a  pu  leur  faire  contrarier  aucune 
couleur  ,  elles  ont  acquis  un  peu  plus  de  confiflance, 
&  dans  cet  état  d'épairiïflement ,  elles  étoientpref- 
qu'enticrement  foluble»  dans  l'eiprit-de-iin  ,  ainû 
que  l'avoient  obfervé  MM.  Geoffroy  &  Macquer; 
mais  au  bout  de  quelque  temps ,  la  plus  grande 
partit  de  l'huile  s'eft  féparée  fpontanément ,  & 
refufoit  de  fe  diifoudre  de  nouveau.  M.  Cornet  ce 
avertit  que  l'on  ne  doit  pas  regarder  le  mouve- 
ment qui  s'excite  fur  le  feu  dans  le  mélange  de 
ces  huiles  avec  Vacide  nkreux ,  comme  une  fuite 
de  Taélion  ,  qu'il  n'ell  dû  au  contraire  ^\x*au  défaut 
demifcibiiué  ^  ôc  à  l'eiFort  impétueux  que  fait  Tacide 
pour  écarter  l'huile  nageant  à  fa  furface  ,  &  qui 
s'oppofe  à  fon  expansion  ;  la  preuve  de  cette  vé- 
rité eft  qu'en  remuant  le  mélange  on  arrête  cetie 
raréfiélion. 

Les  réfultats  ont  été  abfolument  femblables  zsec 
les  autres  huiles  du  même  genre ,  comme  l'huile 
à'ctillet ,  celle  6'amandcs  douces  ,  &  avec  hgraijfe 
de  perc  ,  le  fuif  de  mouton  &,  le  beurre  de  cacao  ; 
les  feuWs  différences  qu'ait  obfervées  M.  Cornette, 
c'eft  que  l'axone?  de  porc  a  fourni  beaucoup  de 
bulles  d'air  &  le  fuif  (rès-peu  ;  que  le  fuif  «voit 
acquis  plus  de  moUeffe ,  &,  l'axonge  plus  de  fuli- 
dite  ;  au  refte  ,  tous  les  deux  étoient  également  fo- 
lublcs  dans  l'efprit-dff-vin. 

L'acide  nitreux  ^ffoihVi  a  blanchi,  en^une demi- 
heure  ,  la  cire  jaune ^  à  l'aide  d'une  légère  ëbulli- 
tion ,  &  fans  lui  caufer  d'autre  altération. 

Enfin ,  ce  favant  académicien  a  obfervé  que  1» 
karabé  ou  (iiccin  digéré  dans  ï'acide  /ïi/ricz^;^:  afloibii, 
devenoit  plus  foluble  dans  l'efprit-de-vin.    Foyci 

Alkohol  karabique. 

Avant  de  rapprocher  les  confequenccs  de  ces 
faits ,  j'en  recueillerai  encore  quelques-uns  dans  le 
mémoire  de  M.  Haffe,  publi?  dans  le  recueil  de 
M.  Crell.  (^Neveflen  entdeckungen  in  der  chemin 9 
part,  IX.  ) 

M.  HaiFe  a  été  conduit  A  ces  recherches  prt 
l'obfervation  du  célèbre  Margraff,  que  Vacide  ni" 
treux  ,  en  s'uniflant  au  karabe  ou  fuccin  ,  en  <or- 
moit  une  réiînc  particulière  qui  avoit  l'odeur 
d*ambre.  Il  a  porté  fes  expériences  fur  les  bau- 
mes fluides  y  les  huiles  effentielles  &  les  huiles 
graffes. 

Ayant  mis  dans  une  capfule  de  porcelame  101- 
xante  grains  de  baume  de  copaku  ,  il  y  ajouta  peu- 
à-peu  ,  &  avec  précaution  ,  120  grains  d'acide  ni" 
treux  fumant;  à  chaque  projeé^ion,  il  y  eut  ""^ 
TÎoleacB  «ierrefceace ,  aecosipagnëe  àp  vapeurs 
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tuBoffazntes,  la  liqueur  prie  unecolaleur  brune. 
Quand  tout  le  mélange  fuc  fait,  il  ajoura  de  l'eau 
dillillée,par  le  zno^en  de  laquelle  il  fefépara  tout 
de  fui  ce  une  matière  réiineufe  qui  ,  lavée  dans 
pluûeurs  eaux ,  avoit  une  belle  couleur  d  or ,  une 
odeur  encore  approchant  de  celle  du  baame ,  &  qui 
pefoit  vingc-iiji  grains. 

.  ^*'ig(  graîm  de  cette  rëilne  furent  diflbus  à  une 
chaleur  douce  dans  120  grains  d'efprit-de-vin  ; 
cette  diflblution  étoit  d'un  brun  rouge  ,  &.  formoit 
■a  très-bon  vernis  ;  elle  avoit  encore  un  goût  em- 
ppeuniatique  aâVz  fort  ;  Feaii  précipita  cette  réfine 
lias  perte  de  poids. 

Li  tkéribtmint  fe  comporta  de  la  même  manière , 
elle  parut  fe  précipiter  en  poudre  ;  mais  après 
avoir  été  lavée,  elle  fe  laifToit  paitrir,  elle  ivoit 
l'odeur  &   le  goût  de  la  thérébentine  cuite. 

Vhu'Ut  blafuhe  de  pétrole  s*eft  unie  à  l'acide  fans 
aucun  mouvement  d'effervefcence ,  le  mélange  eft 
devenu  laiteux  par  l'addition  de  l'eau  ;  il  s'efl  élevé, 
àiafurface  ,  une  matière  réfineufe  molle ,  qui  avoit 
ane  faveur  très-piquante  &  une  odeur  d'ambre. 
Cecte  odeur  a  été  auili  remarquée  par  M.  Schon- 
vaid,  fuiv^ant  la  note  de  ML  Leonhardi ,  dans  fes 
Botes  fur  le  diéfa'onnaire  de  M.  Macquer. 

Soixante  grains  à*kuile  (tafphabe  reHifiée  ont  ma- 
niffiié  une  aclion  vive  en  s'uniiiant  à  120  grains 
^' acide  ttitrtttx  fumant ,  &  ont  formé  fur-le-champ 
Biie  réfine  molle  de  couleur  brune  ,  qui ,  après  avoir 
été  lavée  plufieurs  fois  dans  l'eau ,  pefoit  100  grains , 
9l  qui  avoit  l'odeur  Se  la  faveur  de  l'ambre.  Sa 
dilfolution  dans  l'efprit-de-vin  a  donné  un  très-bon 
Ternis  abfolument  femblable  à  celui  qui  fe  fait 
avec  le  karabé  ou  fuccin. 

Les  huiles  ejfentielles  fe  font  unies  à  Vacide  ai- 
trtux  avec  plus  ou  moins  d'etfer^'efcence  ,  plus 
ou  moins  de  vapeurs  )  l'addition  de  l'eau  diflillée 
en  a  précipité  desréûnes  quelquefois  un  peu  molles, 
le  plus  fouvent  folides.  Celles  de  laurier  &,  d'ecorce 
de  citron  avoient  pris  une  odeur  particulière  ,  ïts 
autres  conferv oient ,  ouà-peu-près  ,  celle  de  l'huile 
qui  les  avoit  produites.  Âiais  tous  ces  précipités 
réfineux  fe  font  trouvés ,  avec  un  excès  de  poids , 
prefque  en  proportion  de  l'aélion  que  les  deux 
fubdances  avoient  marquées  Tune  fur  l'autre,  & 
(|ui  n'a  pas  été  emporté  par  des  lotions  répétées. 
Ce  phénomène  eft  trop  important  pour  ne  pas 
donner  ici  la  table  de  ces  augmentations  de 
poids. 

Soixanu grains         ONT  DONNÉ         de  réfine  lavée. 

D  huile  de  galbanum 90  grains. 

d'ofiban • ço 

de  gomme  aifimé 90 

de  rofes * 90 

d'anis 00 

de  cumin 80 

d'écorce  de  citron 00 

de  cardamome 90 
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Soixante  grains  ON  T  DON  NÉ       de  îtfine  lavée. 

D'huile  de  laurier 90  grains. 

de  coriandre 90 

de  cubcbcs. lao 

d'acorus 100 

L'huile  de  benjoin  reélifiée  fe  mêla  aflez  tranv 
quillement  avec  l'acide ,  l'eau  rendit  le  mélange 
laiteux,  il  s'en  fépara  de  l'huile  épaiifie  ,  mais  point 
de  réfine. 

Les  huiles  de  majlic ,  de  fenouil  &  de  thuya  ne 
donnèrent  qu'à  -  pcui  -  près  vingt  grains  ou  f  de 
leurs  poids  de  produit  réfineux.  La  première  pVir 
une  odeur  particulière  ,  qui  la  faiioit  diftinguer 
de  toutes  les 'autres. 

L'huile  cryflalline  de  perfil ,  celles  de  faffafrus 
&  de  mufcade  s'enflammèrent  malgré  toutes  \t% 
précautions  ;  mais  en  obfervant  de  ne  pas  mettre 
la  quantité  d'acide  fuffifante  ,  ou  d'éteindre  fur-Ie- 
champ  la  flamme  avec  de  l'eau  ,  on  obtint  de  cha- 
cune de  ces  huiles  un  peu  de  réfine  colorée  en 
jaune  ou  en  brun. 

L'huile  animale  de  dippel  reélifiée  fe  mêla  à 
l'acide  avec  grande  efFervefcence  &  chaleur  con- 
fidérable  ,  l'eau  en  fépara  une  réfine  brune  qui  avoit 
l'odeur  de  l'huile.  M.  Haffe  a  obfervé  que  cette 
réfine,  après  avoir  été  bien  lavée  &  laiffée  dios 
l'eau  ,  fourniflbit ,  long^temps  après,  une  quantité 
de  petites  bulles  ,  qu'il  foupçonne  produites  par 
l'aélion  continuée  de  l'acide  fur  l'alkali  volatil  en- 
veloppé dans  cette  fubfance  ,  mais  il  ne  s'eft  poinc 
afTuré  de  la  formation  d'un  nitre  ammoniacal ,  & 
il  eft  bien  difficile  de  croire  que  cette  huile  reAi* 
fié  retienne  encore  de  l'alkali  volatil  ,  fur- tout 
dans  l'état  de  combinaifon  avec  le  gas  méphitique 
qui  feroit  néceifaire  pour  produire  l'cfFervefcence;^ 

L'huile  de  cire  a  éprouvé  d'abord  peu  d^  chan^ 
gement^  mais  l'acide  ayant  été  mêlé  par  l'agi- 
tation, elle  bouillonna  &  fournit  beaucoup  de 
vapeurs.  L'eau  en  fépara  une  matière  de  la  con- 
fiftance  de  la  cire  molle,  fe  laiiTant  paitrir  dans 
les-doigtSy^  qui  furnageoir.  Lorfqu'elle  eut  été 
bien  lavée  dans  l'eau  froide,  elle  avoit  l'apparence 
du  j&une  d'oeuf,  &  pefoit  un  tiers  de  plus  qu'aux 
para  van  t. 

M.  Hafle  ne  paroît  faire  aucune  diftinélion 
entre  les  huiles  graffes;  mais  la  dilî'ërence  c!es 
réfultats  que  lui  ont  donnés  celles  de  ces  huiles 
que  Ton  nomme  ficcatives ,  eft  très  propre  à  con- 
firmer l'idée  qu'en  a  prife  M.  Cornette. 

Les  huiles  de  lin ,  de  ckenevis  &  de  pavot  fc 
font  mêlées  à  l'acide  avec  bruit,  boutllonnemenl 
&  vapeurs  fenfibles;  la  matière  féparée  par  l'eau 
s'eft  trouvée  un  peu  pJus  folide,  un  peu  plut 
fèche  ,  quoique  fans  odeur;  le  produit  de»  deux 
premières  a  été  de   90  grains,   comme   pour  le 

f)!us  grand  nombre  des  huiles  efiTentielks  ;  celui  de 
a  dernière  pefoit  ico  grains. 
L'hoile  dramandfê  douces  &  l'huîle  d'olive  n'ont 
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éprouvé    d*al>ord   aucun  changement:  fur    la'  fin 

il  y  a  eu  un  peu  dVfFervefcence  &  quelques  vapeurs; 

la  matière   qui   en   a  été  féparée  par  Teau  et  oit 

glutineufe,  fans  odeur,  &  re/fembloit  moins  i  une 

réfme  qu*à  de   la  cire.  Le  bouillonnement  a  été 
_!..- '     o.     _t-.-    ^     i*t...:i^     A^ 


gvoit  une  odeur  particulière. 

On  voie  par-là  qu'indépendamment  de  la  pro- 
priété d'enflammer  les  huiles  elTeatielles  &  ficca- 
tivcs ,  Vacide  mtrcux  exerce  fuf  toutes  les  fubftances 
huileufes  une  aélioiî  qu'il  importe  de  çonnoîire  , 
foie  pour  en  tirer  des  confequetices  fur  leur 
nature  particulière  »  fait  pour  en  faire»  d'utiles 
applications  dans  les  arts,  11  eft  remarquable 
qu  il  ne  peut  les  mettre  en  état  de  favon  foluble 
dans  Teau,  &  peut-être  en  trouvera-t-on  la  raifon 
dans  la  décompofition  qu'il  éprouve  lui-même , 
BtïA  que  nous  le  dirons  dans  un  inftant;  mais  il 
leur  donne  plus  de  eonfidance,  il  difpofe  avan- 
tageufement  les  huiles  eflencielles  à  entrer  en 
combinaifon  avec  les  alkalis,  ii  rend  les  huiles 
grades  folubles  à  un  certain  point  dm  s  Tefpric- 
de~vin;  je  dis  à  un  certain  point ,  parce  que  ce 
Bi*e(l  réellement  qu'à  la  faveur  &  par  l'intermède 
de  l'acide  qu'elles  ont  retenu,  &.  quî,  une  fois 
féparé ,  les  lailTe  dans  la  même  condition  d'indiflb- 
lubilité  dans  ce  menârue  qu'elles  avoienc  aupa- 
ravant, 

Uofi'man  ayant  retire  une  véritable  réfine  de 
l'huile  de  lavanae,  en  \i  faifant  digérer  avec  Vacide 
nitrtux,  en  conclut  très-bien  que  les  refînes  n'é- 
toient  autre  chofe  que  des  huiles  fubnles  coagulées 
par  le  mélange  d*un  acide  \  mais  la  Chymie  n'étoit 
j>as  afTés  avancée,  il  y  a  40  ans,  pour  expliquer 
clairement  ce  qui  fe  pafTe  dans  ces  opérations  : 
le  point  de  théorie  nécefTaire  à  cette  explication 
n'a  point  échapé  à  M.  Cornette,  puifqu*après  itVoir 
rapporté  les  preuves  de  l'état  réfîneux  qu'avoir 
pris  l'huile  de  lin  dans  une  femblable  opération, 
il  ajoute  :  i/  paroît  que  dans  cette  ré  fine  t  acide  nitreux 
seft  en  grande  partie  détruit,  &  qu*une  portion  defon 
iùr  déphlogifiiqué  s*efl  combiné  (ivec  elle.  Voilà 
cxadement  ce  qui  fe  paffe;  ce  n'efl  pas  Vacide 
fûtreux  tout  entier  qui  fe  fixe,  le  principe  radical 
nitreux  s'unit  à  une  portion  du  phlogiAique  de 
l'huile,  ÔL  s'élève  en  érat  de  gas  nitreux  ;  mais  toutes 
les  fois  que  cette  décompofiiion  a  lieu,  il  y  a 
une  quantité  correfpondaiite  d'air  vital  rendue 
libre;  s'il  fe  dégageoit,  s'il  fortoit  réellement  du 
aiêlange  fans  prendre  denbuveaux liens,  M»  Cornette 
n'auroit  pu  manquer  de  le  reccnnoître,  de  le 
juger  du  moins  à  l'efpace  qu'il  auroit  occupé  dans 
Ion  expérience  fous  l'appareil  pneumatique  ;  s'il 
cil  refié  dans  le  mélange ,  il  y  a  doDc  trouvé  une 
bafe  qui  la  enchaîné  au  même  inilant,  &.  cette 
bafe  analogue  aux  bafes  acidifiables  a  doAné  liei) 
i  la  formation  d*un  çoxppofé  acide  par  la  réuoioa 
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I  de  Taîr  prîncîjpe  acidifiant.  Ainfi  Vactde  nitreux 
agit  fur  ces  huiles  préciféraenc  comme  il  agit 
fur  le  foufre,fur  le  phofphore,  fur  l'arfenic, 
fur  les  métaux ,  fur  le  lucre ,  &c.    < 

Indépendamment  de  la  confiance  qu'infpire 
naturellement  une  théorie  qui  lie  tant  de  phéno- 
mènes divers  par  une  caufe  û  fimple,  nous  ea 
trouvons  ici  une  preuve  direéVe  oans  les  expé- 
riences de  IVr.  Hafle;  la  preuve  feroit  con'iplett^ 
fi  ce  Chymifie  eût  fait  nibir  à  tous  fes  produits 
réfineux,  ou  du  moins  à  ceux  qui  avoient  acquis 
une  augmentation  de  poids  confidérabfe,  la  même 
épreuve  de  la  diffolution  dans  l'efprit-de-vin  & 
de  précipitation  par  l'e^iu  fans  perte  de  pcids, 
à  laquelle  il  a  fournis  les  20  grains  provenans 
du  baume  de  copahu;  mais  ces  accroiffcmens  de 
poids  n'étant  nullement  confians  pour  toutes  les 
huiles,  dans  les  mômes  circonfiances,  fe  trouvant 
dans  des  proportions  inégales  &  en  quelque  ferre 
correfpondantes  aux  fignes  extérieurs  de  réaélicn, 
fubfîHant  en  un  mot  fans  déchet^  malgré  tous  \e% 
lavages,  il  efl  impo^ible  de  concevoir  qu'ils  foient 
dus  entièrement  à  la  préfence  de  Vacide  nitreux 
non  décompofé;  il  faudroic  admettre  pour  cr!a 
que  l'eau  qui  a  précipité  la  refîne  difibute  dans 
l'acide  ne  peut  pas  reprendre  l'acide  k  la  r^fire, 
ce  qui  implique  contradiélion  ;  dès-lors  l'augmcn- 
taiion  de  poids  ne  peut  plus  avoir  d'autre  caufe 
que  la  CQmbin^ifon  a  une  portion  d'air  vital,  prir.« 
cipe  acidifiant ,  &  fi  je  ne  me  trompe  ,  nous  avons 
fait  un  pas  de  plus  dans  la  connoiffance  de  la  ra* 
ture  des  réfines,  qui  p^ut  devenir  bien  imporrant 
par  les  moyens  que  nous  offre  la  Chymie  moderne 
de  vérifier  &  d'approfondir  ces  principes. 

Il  me  refle  à  indiquer  l'aélion  de  Vacide  nitreux 
fur  le  camphre  i  qui  eft  une  huile  effentîelled'iine 
efpèce  particulière  ;  cet  acide  le  difibuc  tranquil- 
lement, c'efl-à-dire  fans  fe  décompofer,  &  ai^rès 
cela,  on  ne  doit  pas  être  futpris  que  le  campHrc 
n'éprouve  lui-même  aucune  altération;  aufTi  eli-il 
précipité  par  l'eau  pure,  tel  cm'il  étoit  auparavant; 
oc  dès  qu'il  y  a  une  ftffilante  quantité  d'tau 
pour  lui  enlever  tout  l'acide,  il  ne  tarde  pas  à 
s'élever  à  la  furface  de  la  liqueur.  Cette  prtci- 
piiation  par  l'eau  femble  le  rapprocher  des  produits 
réfineux  dont  il  a  été  queflion  dans  ce  paragraphe  ; 
mais  nous  verrons  qu'il  s'en  éloigne  par  deux 
caraélères  très-marques ,  puifqu'il  refle  en  ditro 
lutiondansl'efprit-de-vin,  malgré  l'addition  del'eaUi 
&  qn'il  élude  l'aéljoa  des  alkalis. 

Nous  devons  i  M.  Achard  plufieurs  expériences 
intcreffantes  pour  déterminer  l'aélion  de  Vaciili 
nitreux  fur  le  caoutchouc  ou  réfine  élafiique  de 
Cayenne.  (  Chymifch  Phyfifche  Scriften,^ 

L'acide  nitreux  concentré,  mais  non  fumant, 
tenu  en  digefRon  fur  un  motceau  de  cette  ré/îne, 
a  paru  l'attaquer  â  fa  furface,  &  la  rendre  fragile; 
mais,  au  furplus,  elle  n'avoir  éprouvé  aucun  chao- 
gemeot  «  ^  coofervoic  fa  propriété  éliiiique. 

lel 
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Lei  «ffidtttt  ont  été  diffërens  arec  Yâcléle  mtnux 
feréf  AuuBt  :  çâo  grains  de  cet  acide  ont  dîffous 
fvcceffiTement  150  grains  de  cette  réfiae  \  la 
difoladon  s'eft  faite  rapidemeot ,  avec  chaleur  & 
kiiiillonnemeot;  elle  étoit  tranfparente  &  d*un 
jaune  obfcur^  Teau  en  a  précipité  fur-le-champ 
àe%  floccons  jaunes  1  oui ,  édulcorés  &l  fechés,  ont 
donné  «ne  réfine  (oluble  dans  Tefprit-de-Tin , 
foloble  dans  tons  les  acides,  non  foluble  dans  les 
huiles  eflencielles,  formant  très-facilement  des 
brans  a?ec  tons  les  alkalis ,  &  s'enilammant  fpon-^ 
tanément  i  une  chaleur  même  inférieure  à  celle 
de  Tean  bouilbnte. 

L'huile  fluide  obtenue  du  caoutchouc  par  la 
diflillatioB»  s'eft  comportée  avec  V acide  mtnux 
comme  les  huiles  eflentielles;  l'acide  foible  en  a 
diiToiis  une  portion ,  8l  le  refte  a  acquis  dIus  de 
confiftanèe;  Vacidt  nitreux  fumant  Ta  enflammée 
fur-le^hai^p,  &  il  n'eft  rnfté  qu'une  maflefpon- 
gicufe  très  raréfiée. 

Cette  dernière  obrerrarion  prouve  bien  la  vérité 
de  ce  que  nous  avons  dit  précédemment,  que  ce 
n'écoit  qu*i  raifon  de  leur  tKTu  moins  perméable 
que  certains  corps  huileux  réfiftoient  à  Tinflamma- 
tien  par  VMdt  mtnux  ^  puifqu'il  n'a  fallu  à  celui» 
ci  que  la  chaleur  de  la  diftillation  pour  le  difpofer 
i  fouiFrir  cette  décompofidon  inftantanée. 

Vaddt  mtreux  diflilie  fur  la  pmme  Arabique  la 
déconpofe  en  lui  prenant  fon  phlogiftioue ,  &  y 
biffe  lui  même  le  principe  aciaifiant,  d'où  il  re- 
folte  un  véritable  acide  faccfaarin. 

JoCqu'i  préfent ,  nous  avons  confidéré  Yaeîdt 
mtmtx  comme  pur,  ou  du  moins  en  faifant  abftrac- 
tion  du  phloginique  qui  s'y  trouve  fi  fouvent  & 
qu*il  reprend  avec  tant  de  £icilité  lorfqu'il  en  a 
été  pnvé,  qu'il  retrouve  même  néceflairement 
dans  le  plus  grand  nombre  des  opérations  où  on 
remploie;  nous  nous  occuperons  dans  un  article 
féparé  de  quelques  phénomènes  qui  dépendent  des 
propriétés  ^u'il  acquiert  dans  cette  combinaifon. 

royei  Acide  nitreux  phlogistiqué. 
Acide  mitreux  Fumant.  On  appelle  aînfi 

YécùU  uitnux  diftîllé  â  la  manière  de  Glauber,  c^eft 
â-dire ,  dégagé  par  l'acide  vitriolique  pur ,  qui  eft 
par  conféquent  très-concentré  ,  de  couleur  faune 
tirant  an  rouge,  &.  exhalant  des  vapeurs  vifibles 
de  même  comeur  qui  rempliflent  la  partie  vnide 
des  flacons,  phénomène  qui  eft  dû  à  la  portion 
de  gas  nitreux  qui  s'en  fêpare  par  le  contaA  de 
Tair.  Lorfau  on  diftiUe  cet  acide  à  un  feu  doux , 
ce  qui  refte  dans  la  cornue  eft  de  l'acide  blanc 
&  uns  couleur  comme  de  Teav.  M.  Bergman  a 
cbfervé   qne  cet  acide  aflPoibli    d'un  quart  d'eau 

Cnoit  une  couleur  verte ,  qu'il  dbvenoit  bien 
qu'on  faifoit  le  mélange  i  parties  égaies,  &. 
qu'avec  trois  on  quatre  parties  d'eau,  il  perdoit 
abfolttmenc  fa  couleur.  II  en  eft  de  même  de  la 
nuance  que  donne  à  Teau  du  récipient  Vacide 
mtreux  dégagé  par  Tarfenle  à  la  diffiUatioiu 
Càymiu  Tom.  L 
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Acide  nitreux  glacial.  M.   Bemhardc 

difiîUant  un  jotir  un  mélange  de  10  livres  de 
nitre  &  autant  de  vitriol  calciné,  ayant  mis  dans 
le  récipient  une  égale  quantité  deau,  trouva, 
indépendamment  d'une  bonne  eau-forte  très-con- 
centrée ^  beaucoup  .de  fel  cryftallin  blanc,  très- 
volatil  ,  qui  fiimoit  i  l'air  &  répandoit  des  yapeurt 
rouges  (  Chem.  vers.  fiv.  Uipfic ,  17^/)'  ce  fel 
réduifoit  en  charbon  \ë  bois,  la  phime,le  VitM 
fur  lequel  on  le  pofoit ,  tout  de  même  que  Tacide 
vitriolique;  &  s'il  en  tomboit  une  goutte  en 
quelque  endroit ,  il  s'en  élevoit  des  vapeurs  rouges 
de  fang,  jufqu'à  ce  qu'il  fût  tout-àfait  évaporé* 
S40  grains  de  ces  cryftaux  jettes  dans  l'^^au  J 
occafionnè^ent  un  bruit  pareil  à  celui  qu'auroit 
donné  un  fer  rouge ,  &  en  firent  une  eau-foru  rené. 
Ce  felfe  diffipa  entièrement  dans  un  flacooqui  n'étoit 
pas  bouché  exaélement  ;  c'eft  ainfi  que  M.  Berphardt 
décrit  la  fubftance  concrète  quil  a  cru  devoir 
nommer  acide  mtreux  Racial  ou  cfyfiatUfé. 

M.Spielman»  &avec  lui  le  plus  grand  nombre 
des  Chymifles ,  ont  révoqué  en  do«te  l'exiftence 
de  cet  acide  concret;  mais,  comme  le  remarque 
le  (avant  Léonhardi ,  dans  fcs  notes  fur  le  diâion* 
naire  de  M.  Macquer ,  elle  eft  bien  confirmée  p« 
les  expériences  publiées  en  dernier  lieu  par  AL 
Prieftley. 

Ce  célèbre  Phyficîen ,  oui  n'avoit  aucune  con- 
noîffance  de  l'ouvrage  de  M.  Bemhardt,  avoit  effayé 
en  1777  d'imprégner  l'acide  vitriolique  de  gas 
nitreux ,  &  il  avoit  feulement  obfer vé  que  fis 
parties  d'acide  vitriolique  avoient  abforbé  une 
partie  de  gas  nitreux;  qu'il  avoit  fallu  pour  cela 
autant  d'agitation  que  pour  le  faire  abforber  dans 
Peau  ;  que  l'acide,  qui  étoit  auparavant  fans  couleur, 
avoit  pris  une  belle  teinte  pourpre;  que  Teatt 
faturée  de  gas  acide  vitriolique  avoit  abforbé  plus 
facilement  &  fans  agitation  le  gas  mtreux  ;  que 
ces  liqueurs  avoient  Jiffous  l'argent  &  le  mercure, 
&  qu'elles  n'avoicnt  eli  aucune  aéHon  fur  l'or 
(  exp.  &  ohferv.  tom.  IF,  pag.  iso ,  234 ,  'f-j'- 
/r.  )  ;  mais  ayant  gardé  le  reftant  de  ces  acides 
ainb  imprégnés  de  gas  nitreux  dans  des  ûiCQM 
k  bouchon  de  cryftri^iU'appcrçut,  environ  fix 
mois  après ,  que  prtfque  la  totaUté  étoU  cryftaUifSe, 
iL  qu'il  ûe  refloit  de  liquide  qu'une  trés-penie 
portiop  de  ce  que  contenoit  le  flacon. 

Les  cryftaux  reffembloient  exaélement  i  4e 
la  glace;  un  morceau  de  cette  gla^  mis  dans 
l'eau  pure  y  occafionna  une  violente  eftervefcence, 
..     F   .  «    A  -^^ligr  en  pro- 

lance d'air, 

„  .  ..^^ peu  de  cnaieur ,  cette  prodnâioa 

d'air  fut  fi  grande  qu'elle  montt  à  plus  de  cent 
fois  le  volume  de  la  glace  qui  avoit  été  difibute^ 
&  c'étoît  du  gas  nitreux  le  plus  pur. 

La  glace  expofée  à  la  chaleur  répandit  une  épaifle 
fumée  rouge  ;  une  portion  échauffée  dans  une  cap- 
fule  de  verre  fur  la  flamme  d'une  bougie  fe  fondîç 
fv4e<haaipi  en  produifant  des  bnlles  ;  lorfqu'elle 

Aa  ' 
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Alt  1  efroidieii  ftuprès  au  itgriit  U  ehakursmmaU^ 
flUe  fie  recryftaUîfâfDbitemeut;  daos  cette  f€C0Dde 
GODgeHatipn^  elle  ëcoît  plua  opaque  &  ^aa  deofe 
que  dana  la  pfeaHère  ;  pendant  qu'elle  îTe  foodoît 
k  la  chaleur  >  la  vapeur  qu'elle  répaudoit  n'écoic 
pas  roàgCy  mais  blanche  &  exceffivement  ëpaiife, 
comme  dé  Tacide  vitriolique  réduit  en  vapeurs. 
Loriqu'dle  eut  été  tenue  en  diiToludon  pendant 
quelque  temps  i  la  chaleur  de  rébuUiiiony  elle 
ne  cryfbllifa  plus  dans  la  fuite ,  mais  demeura 
fluide  octranTparente,  (  Conûnuûùon  des  ohferyaûons 
fur  Pair  &€.  tom.  i ,  pag.  ^p  ^  édit  franc,  ) 
*  M.  Priefiley  ne  s'en  eft  pas  tenu  à  ce  premier 
apperçu:  un  flacon  dont  il  foupçonnoit  que  la 
liqueur  n'étoit  que  foiblementimprégnée  de  vapeur 
iricreufe,  &  qui  n*avoit  pas  donné  de  crjfiaux 
dans  refpace  a*un  an»  fe  remplit  en  vingt-quatre 
heures  de  très-beaux  cryAaux  après  avoir  été 
fimplement  débouché  &  rebouché  tout  de  fuite* 
Ces  cryftaux  formoient  des  barbes  de  plume  qui 
Aîfotent  entr'elles  des  angles  d'eniriron  cent  foi- 
zante  degrés ,  &  chacune  des  fibres  particulières 
qui  compofoîent  la  plume ,  &  qui  étoient  unies 
par  la  même  fubftance  plus  fine  &  plus  tranfpa- 
vente,  faifoient , avec  la  tige  dont  elles  partoient, 
un  angle  d*â  peu-près  quarante-cinq  degrés.  La 
Kqueurdans  laqueAe  tes  cryftaux étoient  plongés, 
avant  été  décantée  au  bout  de  quelques  jours, 
ils  remplirent  le  flacon  de  vapeurs  rouges ,  comme 
fi  c'e6t  été  de  l'acide  nttreux  fumant. 

Un  autre  flacon  d'acide  vitriolique  ea  partie 
imprégné  de  gas  aitreux  ne  donna  que  des  crjrflanx 
confus  au  fond  de  la  liqueur. 

Le  même  phvlideB  eflaya  d'îaprégner  de  ce  gas 
frois  quantités  égales  d'acide  vitriolique  à  différens 
degrés  de  concentration  \  quinae  fours  après,  celui 
dont  la  concesuation  tenoit  le  milieu  commença 
â  cr^'ftallifèr;  au  bout  de  trois  mois  tous  les 
flacons  étoient  remplis  de  crjrfbux,  la  plufpart 
en  mafles  Solides,  nuelques-uns  figurés  en  plume» 
Il  efl  remarquable  que  la  chaleur  parok  accé- 
lérer cette  eryftalKfiition;  une  liqueur  de  même 
nature ,  oui  étoit  demeurée  un  temps  coafidérable 
fans  crynalKfer^fut  mife  dans  un  tube  de  verre, 
&  ce  tube  approché  du  ftu ,.  l'acide  jet  ta  une 
vapeur  rouge  qui  remplit  le  tube  comme  fi  c*eût 
été  de  Yacidt  nitrtux ,  &  après  le  réfroidiiTement 
on  vit  beaucoup  de  cryfiaux  fur  les  parois  du 
tube  &  à  la  furface  de  la  liqueur, 
-  MM.  Lavoiiîer  Se  Bucquet  ayant  préfenté  à 
l'académie  royale  des  fciences  en  1779,  un  flacon 
d'huHt  de  vitriol  glaciale  retirée  à  un  grand  feu 
de  la  dtcompafition  du  nitre  par  k  cokotar^  M. 
Cornette  crut  devoir  lui  communiquer  quelques 
jours  après  des  expériences  qui,  quoique  faites 
d'une  manière  différente ,  parciflbient  fe  rapprocher 
i>eaucoup  de  celle  de  ces  académiciens.  îiMém^  de 
façade  arm.  f^^ ,  pag.  47^.  )       ^    , 

Je.  ne  connois  encore  le  procédé  de  MM.  La-  ' 
TQiliçr  &  Bucquet  <jue  ^ai  cette  note  ajoutée  par 
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M.  Cornette  à  fon  mémoire ,  pour  eonfeiter  ï 
fes  confrères  l'honneur  de  leur  découverte;  mais 
il  y  en  a  aflez  pour  f^îre  voir  que  l'état  de  con- 
geilation  de  ce  produit  ne  provenott  pas  unique- 
ment de  la  concentration  de  racide  vitriolique  pur, 
ou 'il  a  un  rapport  évident  avec  celui  dont  a  parlé 
M.  Bernhardt,  qui  a  précîfément  opéré  de  la  même 
manière,  avec  les  mêmes  fubflances,  &  que  ce 
font  par  conféquent  deux  témoignages  authentiques 
à  réunir  A  ceux  qui  confirment  déjà  fon  obfervation. 

Le  procédé  oe  M.  Cornette  efl  un  peu  diffé- 
rent,  u  y  a  fait  entrer  une  troifième  fubftance; 
mais  le  rôle  qu'elle  y  joue ,  loin  de  compliquer 
le  phénomène ,  peut  lervir  i  déterminer  fes  vraies 
circonflances  :  voici  la  defcription  qu'il  en  donne  ^ 
&  dent  il  m'a  paru  important  de  lionferTer  tous 
les  détails. 

«  Je  mis  dans  une  cornue  de  verre  un  gros 
»  de  charbon  préparé  (  c'e^-dire  tris  fec  &  mime 
»  pulvirîfé  tandis  fu'iî  étoit  encore  emirafi  ) ,  fur 
»  lequel  j^  verfai  une  once  d'acide  nitreux  fumant 
n  (  obtenu  fuirant  la  méthode  de  Glauher  )  :  ce 
»  mélange  s'échauffia  beaucoup ,  &  fit  monter  le 
»  thermomètre  de  vingt-cinq  degrés  au-deiTus  de 
»  la  glace,  la  température  étant  ce  jour-Uidix; 
»  je   plaçai  cette  cornue  fur  ua  bain  de  fable, 
»  au  col  de  laquelle  j'ajuflai  une  allonge  ou  cilindre 
»  de  verre  dont  l'extrémité  entroit  dans  un  réci- 
n  ptent  qui  ponvdt  contenir  environ  dix  pinces 
»  d'eau  ;  je  lalfTai  ce  mélange  en  digeftion  du  foir 
»  au  matin  >  pour  que  le  charbon  fut  mieux  pénétré 
»  par  l'acide;  pendant  ce  court  efpace  de  temps, 
»  ce  dernier  s'étoit  vu  peu  colore  &  avoit  difTous 
»  une   petite   portion   de    charbon;  je  procédai 
»  enfuite  i  la  diflillatioa  par  une   chafear  fon 
»  douce,  il  fe  dégagea  prefqu*att£Gt6t  beaucoup 
»  de  vapeurs  rutilantes ,  qui  obfcurcirent  les  vaii- 
»  féaux;  je  conduifis  le  iieu  avec   beaucoup  de 
»  ménagement  9  afin  de  mieux  examiner  ce  qui 
»  fe  paiTeroit  pendant  cette  difKlIation;  lorfque 
»  l'acide  fut  paifé  entièrement ,  ce  que  je  reconnus 
w  facilement  par  réclairciffement   de   Tallooge  ^ 
»  j'àpperçus  qu'il  s'élevoit  du  fond  de  la  cornue 
»  une   poudre  blanche  très-fine    &  très-fubtile, 
»  qui,   en    s'aftachant    à   fes  parois,  formoic  U 
^  crypaWfation  la  plus  belle  &  la  phas  apéahU  quort 
»  ptuffe  voir  ;  une  partie  étoit  difpofée  en  longues 
»  aiguilles  ,  &,   l'autre  repréfentoit  des  rinfeaux 
»  charmans   par  leur  arrangement  :  je  me  hârai 
»  de  déluter  les  vaiffeaux ,  parce  que  je  commençois 
n  k  m'apperceyoir,  à  la  vérité  un  peu  trop  tard, 
»  que  celte  matière  fe  liquéfioit  facilement  p^r 
»  la  chaleur  plus  forte   que  jfavois  donnée  ,  & 
n  qu'elle  k  confbndoit  a?ec  la  liqueur  contenue 
»  dans  le  récipient  ;  je  recueillis  de  cette  fubûance, 
^  à  l'aide  d'Un  tube  de  verre,  fe  plus  qu'il  me 
)►  fut  poflîble,  que  ^e  renfermai   dans  un    flacon 
»  trds-fec ,  car  autrement  elle  fe  feroit  cooTertie 
»  en  liqueur  ;  je  pflai  de  l'eau  diflillêe  fur  Tautre 
f  portion  ^ui  étoit  reâée  d^  l'allonge,,  &  ^ue 


tjen'âToll  pn  détacher,  il  fe  fit  inffi-t&e  m 

f  MoiUonnement  iflez  coafidécable,  arec  dégage- 

9  mène  de  Tapeun  d*acîde  nicreux ,  &  cette  diffo- 

t  lodoo,  taixe  dans  de  juftes  proportions,  rendit 

9  fnr-le-chanip    Feau   d'mu  bdk   couleur  bUue , 

9  comme  celle  qui  réfulte  d*ua  mélange  d*acide 

9  nicreux  8l    d*eau  ;  je   fis  évaporer ,  dans  une 

9  capfule  de  verre,  la  portion  qui  avoit  été  dif* 

9  foute,  elle  laifTa  dégager,  dans    les  premiers 

9  moment,  une  forte  odeur  d*acide  nitreux,  mais 

»  il  me  parure  que  cet  acide  y  adhéroic  fort  peu , 

9  puifqu  à  peine  la  liqueur  fttt-elle  bien  échauffée 

9  qu'il  ne  s*en  dégagea  plus  aucune.  Je  continuai 

9  léraporation  jafau'â    la    confomption    prefque 

9  toule  de  l'humidité,  il  me  refta  au  plus  cinq 

9  on  fix  gouttes  de  liqueur  très* acide ,  fans  odeur, 

9  que  je  reconnus  pour  de  Tacide  vitrioiique,  par 

9  la  combinaifon  que  j'en  fis  avec  les  cryflaux 

9  de  foude  :  cet    acide  glacial  contenu  dans  le 

9  flacon  fe  liquéfie  très-facilement  â  une  douée 

9  chaleur  &  ofire  un  (peélacle  aflez  agréable  ;  le 

t  flacon ,  qui  efi  clair  &  tranfparant ,  fe  remplit 

9  aufi*c6t  de  vapeurs  rouges,  oc  les  vapeurs  diC- 

9  paroifleiit  pre^u*entiérement  lorfque  cette  fub- 

9  fiance  a  repris  fa  folidité cet  acide  ghcial 

9  expofé  '  fur  les  charbons  ardens  fe  diflipe  en 
t  vapeurs  blanches ,  s'échauffe  &  bouillonne  avec 
»  leao,  &  fi  on  le  combine  dans  cet  état  de 
9  ficcité  avec  falkali  fixe,  on  en  retire  bien  à  la 
•  vérité  du  tartre  vitriolé  (  vUriol  de  potaffe  ),  mais 
9  il  fe  trouve  toujours  mêlé  avec  un  peu  oe  nitre  ». 

Il  n*eft  plus  poiSble  maintenant  dt  révoquer  en 
doute  Texifience  de  cet  acide  glacial,  puifqu'il  a 
été  vu  &  obfervé  quatre  ibis  par  des  Chymiftes 
qui  paroiflent  n*avoir  eu  refpeâivement  aucune 
connotflbnce  de  leur  travail,  &  dont  quelques-uns 
•nt  varié  les  procédés  ;  M.  Cornette ,  après  avoir 
rendu  témoin  de  fon  expérience  M.  de  Laffone  , 
Ta  repétée  avec  le  même  fuccés  en  préfeoce  de 
M.  le  comte  de  Milly. 

Ce  phénomène  a  encore  été  apperçn  en  dernier 
lieu  par  M.  Dehne ,  qui  en  a  donné  la  defcription 
dans  la  huitième  partie  du  recueil  des  nouvelles 
découvertes  de  M.  Crell.  Ce  Chymifte  avoit  mis 
dans  une  cornue  huit  onces  de  nitre  purifié  & 
quatre  onces  d'adde  vitrioiique  (  huile  de  vitriol 
de  Northaufin ,  tirée  du  colcotar  dont  la  pefanteur 
(pécifiqueeft,  fuivant  M.  Weigel,  1,898):  fur  la 
an  de  la  diflilladon  il  vit  des  cryfiaux  dans  le 
récipient ,  Se  fur- tout  du  coté  du  bec  de  la  cornue, 
00  les  gouttes  fe  coageloient  à  mefure  qu'elles 
tomboient  ;  mais  ayant  augmenté  le  feu ,  la  plus 
trande  partie  fut  rediffoute,  &  il  n'en  retrouva 
le  lendemain  qu'à-pen-près  une  dragme*  Uëcid€ 
mtreux  qu*il  recuillit  de  cette  opération  étoit  très- 
fort ,  &.  pailà  au  bleu  Sl  au  verd ,  fuivant  les 
quantités  dVau  dont  il  fut  étendu. 

En  rapprochant  toutes  ces  obfervations ,  il  eft 
aifé  de  juger  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  fimple 
congellation  de  Vacide  vitrioiique  concentré  pa-* 
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ml^  a  celles  que  j'ai  décrites  à  l'article  acide 
vitrioiique ,  qui  ne  s'opèrent  qu^  par  le  froid ,  qui 
laiffeixt  des  çryAaux  donc  le  feu  lui-même  ne  dégage 
en  aucun  temps  des  Tapeurs  rouges»  ' 

Le  procédé  le  plus  fimple,  le  plus  .direâ,le 
plus  facile  eft  ,  comme  le  dit  très -bien  Mj 
Leonhardi,  celui  du  doâeurPrieâley,  c'efi-à-dire 
l'imprégnation  de  l'acide  vitrioiique  avec  le  gas 
nitreux;  cette  condition,  la  feule  eflent telle,  fa 
retrouve  dans  les  opérations  de  MM.  fiernhacdtf 
Lavoifier  &'Bucquet;  car  il  n'y  a  point  de  Chy-. 
mifie  qui  ignoce  que  le  vitriol  oe  fer  calciné  tient 
encore  affoz  de  phlogillique  pour  former  du  gas 
nitreux  i  &  quc|  le  tAs-grand  fiu  fufiroit  pour 
convertir  en  gas  nitreux  une  foràon  à* acïdenureux 
pur;  cette  condition  exifle  encore  dans  l'expérience 
de  M.  Cornette  ;  la  préfence  de  l'acide  vitrioiique 
y  efi  démontrée  par  la  formation  du  vitriol  de 
pocaffe,  Sl  le  phlogifiîque  du  charbon  ne  peut 
manquer;  de  former  du  gas  nitreux;  elle  exifle 
enfin  dans  l'opération   de  M.  Dehne,  où  il  eft 

Srobable  que  l'acide  vitrioiique  n'étoit  pas  exempt 
e  matière  phlogiilique. 

'  On  retire  de  ces  cryflaux  de  Vaàde  nitmtxp 
M.  Cornette  l'a  reconnu  à  la  couleur  Ueue  de« 
leur  diffohition ,  à  la  formation  d*ui\e  portion  de 
nitre;  M.  Priefiley  en  fournit  une  preuve  d*ua. 
autre  genre  ^  mais  qui  n'eft  pas  moins  (blide; 
ayant  décanté  la  liqueur  dans  une  de  fes  expé** 
nences,  &  expofé  les  cryflaux  à  la  chaleur,  ils 
donnèrent  des  vapeurs  rouges.  Il  eft  vrai  que  ce 
phyficien  s^efl  afluré  d'autre  c6té  que  la  uqueur 
lurnageant  les  crvftaux  n'étoit  prefque  que  de 
Vaciiu  mtnux^  puifque  pendant  la  diflclution  du 
fer  elle  n'a  produit  que  du  gas  nitreux,  au  lie» 
que  fi  elle  eût  tenu  de  l'acide  vitrioiique,  on 
auroit  recueilli  fur  la  fin  du  gas  inflammable  ;  mais 
cela  prouve  feulement  que  l'acide  vitrioiique  refte 
dans  les  cryftaux. 

M.  Leonhardi  fuppofe  que  la  crjflalliration  de 
l'acide  vitrioiique  en  déterminée  dans  le  cas  par-» 
ticulier ,  par  l'aflinité  plus  fvAihrxt^eVacideniinux 
exerce  lur  l'eati,  mais  cette  explication  ne  me 
parcit  pas  faiisfaifante:  1^.  fi  cela  étoit^  toute  la 
maffe  oe  Vacide  nitreux  exerçant  en  mème-reinps 
une  égale  affinité  fur  ce  principe ,  devroit  fe  fe« 
parer  à  la  fois  de  l'acide  concret,  &  ncn  fe 
divifer:  or  il  eft  prouvé  qu'il  en  refle  une  portion*. 

s^.  Dans  cette  fuppomion ,  les  cryftaux- féparés 
de  la  liqueur,  après  avoir  été  rendus  fluides  par 
le  feu ,  devroient  reparottre  par  le  refroidiffement 
jufqu'à  ce  qu'on  leur  eût  rendu  l'eau  néceffaîte  i 
iVtat  fluide,  &  cVft  ce  qui  n'arrive  plus  quand  Is 
chaleur  a  été  portée  au  point  de  volatilifer  tout 
le  gas  nitreux ,  &  que  le  réfidu  né  fournit  plus 
que  des  vapeurs  blanches. 

)^.  Ce  ne  feroit  pas  ici  Vacide  nitreux  qui 
exerceroît  cette  affinité ,  mais  le  gas  nitreux  ,  qui 
eft,  comme  nous  l'avons  vu,  un  être  bien  différent, 
&  qui^julqu'i  préfenty n'a  fu  montré  i  beaucoup 

As  n 
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Îrès  oae  pareille  difjpofirioa  à  fe  combiner  ivee 
s  principe  aqueux.  Je  dis  que  c'efi  le  gas  mtnux  ; 
les  expériences  de  M  Prieftley  pronvent  invinci- 
blement qu'il  fufit  à  VtStt  ;  d  autre  part ,  M. 
Cornette  a  eflayé  d'obtenir  l'acide  glacial  en  «affil- 
iant quatre  eros  d'acide  nitreux  fumant  &  autant 
d'acide  vitriojique  concentré  ;  les  vapeurs  rutilantes 
furent  bien  abforhées  psr  taeidê  vitrioUque ,  mais  il 
se  fe  fie  cette  fois  aucune  fublimation  aux  parois 
de  l'allonge,  fans  doute  parce  que  le  gas  nitreux 
a'avoit  pas  été  aflez  abondant ,  faute  du  contaél 
immédiat  de  quelque  matière  phlogifiique  pour, 
décompofer  l'acide. 

Dans  le  nombre  des  faits  que  )'ai  rapportés,  il 
y  en  a  réellement  qui  pourroienc  faire  penfer  que 
ce  n'efl  pas  feulement  te  gas  niireux ,  mais  Véuidê 
mtnux  lui-même  qui  eu.  uni  â  l'acide  vitriolique; 
mais  pour  les  concilier»  il  fufic  de  diffinguer  les 
temps  :  ce  n'efl  d'abord  que  du  gas  nitreux  qui 
entre  en  combinaifoo  avec  Tacide  vitriolique,  qui 
fe  fixe  avec  loi  en  état  concret;  fi  la  liqueur  qui 
fiirnage  laiiTe  échapper  une  portion  de  ce  gas,  fi 
les  cryfiaux  liquéfiés  par  la  chaleur  font  quelque 
temps  expofés  à  l'air,  il  eft  tout  fimple  qu'il  fe 
fégenère  de  Vaeidi  nisnux  par  la  rencontre  des 
deux  fluides  ;  la  preuve  que  cela  fe  pafie  ainfi 
réfulte  de  ce  qu'on  retrouve  de  Vaeidi  mtnux  auffi 
bien  dans  les  opéraxions  où  l'on  n'a  employé  que 
le  sas,  que  dans  celle  où  on  a  porté  l'acioe  même; 
la  liqueur  décantée  par  M,  Priefiley  de  deifus  les 
cryftaux  a  attaqué  le  fer  comme  l'eau-forte» 

Suivant  Ai.  Carqette,  t^eâ  du  gas  qui  ft  dégojft 
du  charbon  ^  &  mémt  de  cuui  cçutimi  dans  IWids 
mtnux  ,  qut  dépend  la  forme  concrète  qus  prend  l*aeUk 
vitriolique  ;  mais  quelque  vraifemblance  que  ce 
Ciymilie  ait  cherché  à  donner  k  fon  opinion ,  en 
faiUnt  voir  que  les  autres  matières  phtogiftiques 
ne  pouvoieat  remplacer  le  charbon  ^  &  que  Vacide 
nitnux  diftillé  fur  le  foufire,  ne  donnok  quune 
portion  d'acide  vitrioUque  phlogifiique  &  point 
d'acide  glacial,  il  eft  bien  acquis  préfentement  oue 
le  gas  du  charbon  n  y  entre  pour  rien ,  puifqu  on 
obtient  fans  lui  le  même  efiét. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède,  que  cet  acide 
glacial  n'efl  pas  de  l'acide  vitriolique  pur^âb  bien 
soins  encore  de  Vaàde  nitnux  pur,  mais  efien* 
tieli«?meat  un  coropofe  d^àcide  vitriolique  Sl  de 
gas  ni  creux.  Comment  ce  compofe  acquien-il  la 
propriété  de  fe  montrer  fous  forme  folide  au  df  gré 
de  la  chaleur  animale?  J'avoue  qu'il  eft  difikile 
de  donner  une  folution  de  ce  problème  qui  foit 
à  l'abri  de  toute  objeélîon.  Il  eft  bien  certain  que 
le  pafTage  de  l'état  de  fluidité  à  l'eut  concret  pour 
les  fubftances  falioes  peut  dépendre  ou  de  la  pri- 
tation  d^une  certaine  quantité  de  matière  de  la 
chaleur,  ou  de  la  pri\-atioa  d'une  portion  de  fluide 
aqueux ,  ou  du  concours  de.  ces  deux  caufes  ;  ce 
n'eft  pas  une  pure  abftraAion  de  chaleur, l'eflet 
en  ferait  plus  fu^it ,  plus  momentané ,  il  fe  dé- 
jmirpit  au  lieu  de  fe  produire  avec  le  leraps: 
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aîne^t-en  mieux  fuppofer  que  Tacide  ^ritriofiqtfé 
eft 'privé  d'une  partie  d'eau  eflentielle  A  fon  etai 
fluioe  l  il  faut  donc  fuppofer  auffi  qu'il  fe  régénère , 
même  dans  le  mélange ,  de  Vacide  mtnux  pu 
l'aâîon  que  le  gu  nitreux  exerce  fur  l'air  vital 
principe  acidifiant  de  l'acide  vitriolioue,  &  que 
cet  acide  régénéré  exige  pour  fa  fluidité  plus 
d'eau  que  la  portion  d'acide  vitrioKque  décompofée; 
8l  avec  cela  on  fera  encore  embarrafle  d'expliquer 
pourouoi  dans  les  expériences  comparées  de  M. 
Priefiley,  ce  n'eft  pas  l'acide  vitriolique  le  plus 
concentré  qui  a  commencé  le  premier  à  donner 
des  cryflaux.  On  eft  donc  forcé  de  convenir  qu'il 
nous  manque  encore  quelque  donnée  pour  afTeoir 
la  théorie  exaâe  de  ce  phénomène,  &  pour  oe 
point  aller  au-delà  de  ce  qui  eft  réellement  connu , 
il  faut  fe  bornera  dire  que  la  fubffance  connète 
que  M.  Bemhardt  i  nommée  acide  nitnux  glacial  eft 
un  compofé  falin  d'une  efpèce particulière,  dans  If- 
quel  l'acide  vitriolique  ât le  ps  nitreux  font  intin^e* 
ment  combinés,  qurfe  cryftalKfe  par  refroidiflement 
dans  l'acide  nitreux  avec  lequel  il  a  été  diftillé^ 
qui  ne  fe  fond  qu*à  un  degré  de  chaleur  très-con- 
ndérable ,  qui  redevient  folide  en  refroidiflant ,  quf 
ne  perd  enfin  cette  propriété  que  quand  ils  été 
décompofé ,  c'eft-âdire  quand  le  feu  en  a  dégagé 
abfolumenc  tout  le  gas  nicreut.  Après  cela  on 
n'aura  plus  lieu  de  s'étonner  que  Tacide  vitriolique 
reftant  demeure  fluide,  quoiqull  foit  bien  cerrai' 
oemenc  plus  concentré  après  l'ébullition,  qu'au 
moment  où  il  a  ét.éfeparéde  la  liqueur  fous  forme 
concrète,  parce  que  ce  n'eft  pas  lui  qui  a  cette 
propriété. 

ceci  confirme  ce  que  fai  dit  plus  haut ,  que 
certe  cryftallifatbn  éton  bien  difllerente  de  la  con- 
gellation  de  l'acide  vitriolique  pur  par  le  froid 
naturel  ou  artificiel. 

Dans  le  temps  que  je  rédigeoîs  cet  article, 
je  voulus  obferver  par  moi-même  ce  phénomène  ; 
j'opérai  i  la  manière  de  M.  Priefiley,  c'eftà  à'ire 
que  je  fis  abforber  le  gas  nitreux  par  l'acide  vitrio- 
lique. C«r  acide  étok  très-blanc  &  très- concentré*, 
lorfqu'il  en  fut  bien  chargé  ,  il  prit  une  belle  cou- 
leur pourpre,  ce  qui  ne  métonna  pas,  puifque  M. 
Priefiley  fait  précifément  mention  de  cette  cir- 
confiance.  Au  oout  de  quelques  jours,  n'y  apper- 
cevant  aucun  commencement  '  de  congellation , 
j'eiFayai  de  hâter  ce  phénomène ,  en  débouchant 
Sl  agitant  légèrement  le  flacon:  à  peine  fui-il 
débouché,  il  s'éleva  de  la  liqueur  une  vapeur 
rouge  très-épaiffe  ;  je  le  rebouchai  prompten\ent , 
&  je  vis  à  l'infiant  fe  fermer  fur  les  parois  inté- 
rieurs du  flacon  ,  au  «teffus  de  la  liqueur,  un 
cercle  de  petits  glaçons  groupés  en  aigrettes, 
quelques-uns  de  ces  groupes  étoient  parfaitement 
ronds,  &  leurs  cryftaux,  dépôts  régulièrement  ea 
rayons  autour  d'un  même  centre,  reftembloient  i 
des  fbleil».  Je  ne  retrouvai  plu^  ces  cryftaux  le 
lendemain  &  il  n'en'^a  point  reparu  depuis.  La 
couleur  pourpcr  s*eft  efiacéepar  degrés,  ou  plutôt 
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Cir  tencheii  cir  le  deflus  étolt  d^a  fans  coU' 
or  I  que  h  nvânce  écoît  très-forte  <uuis  la  partie 
iofénenre. 


ACIDS  MITBEUX  PHLOGISTIQUÉ.  Conne  il 
ci  difficile  d*obtenir ,  &  même  de  conferver  de 
ÏJcUi  mtnux  pur  &  non  phlogifliqué,  &  que  d'autre 
prt  cette  condition  peut  être  regardée  comme 
mèfférente  dans  un  grand  nombre  d'opérations, 
'  ii  cra  devoir  réunir  dans  le  même  article ,  tons 
es  phénomènes  où  Yaeidt  minux  eR  coniidéré 
comme  s'il  étoit  pur ,  &  il  ne  me  refle  par  confé- 
queot  i  traiter  ici  que  de  ceux  qui  dépendent 
dTemiellement  de  la  préfeace  du  phlogiflique  dans 
cet  Kide. 
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Je  ne  m'arrêterai  pas  i  décrire  la  manière  de 

Sogiftiquer  Vdcide  nitnux^  puifqu*il  fe  préfente 
truellement  dans  cet  état ,  &  qu'il  faut  au  con- 
traire des  procédés  appropriés  pour  le  purifier. 
D'ailleurs,  lorfqu'on  eit  dans  le  cas  de  defirer  qu'il 
foit  suffi  chareé  de  ce  principe  qu'il  en  peut 
recevoir,  il  fuffit  d'y  jetter  du  fucre,  ou  autre 
madère  phlogiftique  qui  j  laiffe  le  moins  qu'il  efi 
poffible  ae  matière  étringère, 

VûcUi  nunux  eft  d'autant  plus  avide  de  pblo- 
giflique ,  qu^il  eft  plus  concentré ,  4e  voilà  pourquoi 
loos  avons  foUvent  fait  ufage  dans  le  premier 
article  de  Texpreffion  à' acide  niinux  fumant ,  pour 
iadiqaer  feulement  le  degré  de  concentratioa  \ 
les  changemeps  de  couleur  du  fanne  au  r6uge ,  au 
blea  &  iu  verd  ,  dont  il  a  été  queftion  dans 
l'article  AClOt  NITKEUZ  FUMaNr  ,  dépendent 
du  principe  inflammable.  Ce  n'efl  pas  cependant 
fve  l'on  oc  puiii;  avoir  de  VêciêU  mtitux  pur 
vrtfque  auff  côneentré»on  l'obtient  aifément  en 
diAillant,  comme  nous  Tavons  dit ,  à  un  feu  doux^ 
4e  ?écide  mtfotx  fumant  ;  la  portion  qui  refle  dans 
bccmue  efi  f^ns  couleur,  &  privée  de  pblogif- 
oque;  mais  il  ne  faut  pas  fe  natter  de  le  garder 
loog  temps  en  cet  état. 

Suivant  roèfèrvation  de  M.  Schéele ,  la  lumière 
feule  lui  reflitne  bientôt  la  couleur  jaune  ,  &  avec 
^e  la  propriété  d'elthaler  des  vapeurs  roufllures. 

M.  Prieftlev  a  expofé  à  la  chaleur  de  Vactde 
fénax  jaune  oans  un  tube  de  verre  fcellé  hermé- 
tiquement ,  il  y  a  pris  une  couleur  plus  foncée. 
Le  verd  éc  le  bleu  y  font  devenus  jaunes  »  &. 
quand  ils  avaient  éprouvé  alTez  long-temps  l'a^on 
do  feu ,  its  confervoient ,  même  aorès  le  refrof- 
Affement ,  la  nuance  qu'ils  y  avoienr  prife.  La 
natière  colorante  de  ces-  acides  peut  en  être 
chaffée  par  l'aétion  du  feu  »  &  s'élever  au-deiTus 
tn  forme  de  vapeurs  rouges,  de  manière  qu'ils 
foient  abfolnment  fans  couleur  ;  maïs  ces  vapeurs 
k  remélent  a  la  liqueur  lorfqu'elle  refroidit ,  à 
moins  que  la  chaleur  n'ait  été  affez  fcrte  pour 
détruire  la  conteur  même  de  la  vapeur  ,  c'ef!-à- 
*re,  pour  décompofer  le  radical  nîrreux  qui  n'étoit 
combiné  quVec  le  phlogiflique  :  je  ne  crois  paa 


que  Ton  puiffe  donner  nne  antrt  eiqpHeition  de 
ce  phénomènel 

Comme  Yacide  nîtreux  eft  fort  avide  de  phlo* 
giflique,  on  en  a  conclu  que  ce  principe  entroié 
eflentiellement  dans  fa  compofition;  mais  j'ai  déjà 
remarqué  pluficurs  fois ,  avec  l'illuftre  Bergman , 
que  cette  manière  de  raifonner  n'étoit  nullemeot 
d'accord  avec  les  faits;  s'il  eft  vrai  qn'il  y  ait 
du  phlogiflique  dans  cet  acide ,  ce  qui  ne  feroic 
^as  étonnant,  puifau'il  vient  des  matières  animalea  ,- 
ce  phlogiflique  en  dans  un  état  de  comUnaifon 
iniime ,  comme  celui  qui  fait  partie  confiituante 
de  l'alkali  volatil,  &  peut-être  n'y  exifle-t-'.il 
réellement  que  dans  cet  état  de  compofirion.  Ce 
n'eft  donc  pas  là  1»  phlogiflique  dont  il  efl  queflioo 
dans  cet  article ,  puifque  c'eft  au  contraire  un 
phlogiflique  étranger ,  &  en  quelique  fone  addi«* 
tionnel,  qui  change  fes  propriétés  eàentieUes. 

Mais  comment  ce  phlogiflique  additionnel  fe 
trouve-t-il  dans  Yacidi  mtnux  ?  y  efl»il  uni  par 
affinité  direélel  n'y  refle  t-il  au  contraire  qu'à  la 
faveur  de  quelque  intermède  \  je  ne  £iche  paa 
que  perfoone  ait  encore  entrepris  d'éclaircir  ce» 
queflions. 

M.  Priefiley  efl  le  feni  qui  ait  aflâyé  de  met* 
tre  en  contaâ  l'uci^e  nitnux  &  le  gas  infiam* 
mable  ;  ii  ne  foupconnoit  pas  encore  que  ee  fluide 
aériforme  fût  en  effet  le  phlogiflique  pur ,  mis  tm 
état  gafeux  par  la  matière  de  la  chaleur  ,  mais  il 
le  confidéroit  déjà  comme  très-chargé  de  phlogiC» 
tif  ue,&  c'en  étoit  affex  pour  J  uî  fournir  une  vue  dVs«t 
perience  înrértffante  en  lepréiertant  i  «n  diffolvaat 
qui  en  efl  fi  avide  \  il  fit  donc  palfer  du  gas  inflam* 
mable  dans  l'efprit  de  nitre ,  oc  les  tint  enfermés 
quelque  temps  dans  le  même  vaiffean,  mais  il  n'y 
iutaucune  altiraêwn  ftnfibk.  (  Exp.  &  tom.  i,  pag^ 
84^trad  fr.  )\  il  obferva  feulement  que  le  gan 
inflammable  mêlé,  avec  les  vapeurs  de  l'eforit  de. 
nitre  fumant  s  epuifoit  en  une  feule  explofion  ^ 
exaâement,  comme  un  mélange  de  moitié  d'air 
commun,  &  moitié  de  gas  inflammable. 

M.  Priefiley  efi  revenu  fur  cette  expériencm 
dans  fon  quatrième  volume  (page  277  )  >  dic  il  n 
ajouté»  «  que  l'efprit  de  nitre,  en  recevant  le 
»  phlogiftqpe  de  l'ai r. inflammable,  deveooit  d'une 
»  couleur  plus  foncée  ;  que  iorfqu'il  étoit  foiblç 
»  &  pblo|ifiiqué ,  comme  Iorfqu'il  étoit  bleu  oia 
»  verd  ,  il  l'on  agitoit  de  l'air  inflammable  dana 
»  cet  acide,  cet  aie   devenoit   femblable    à  .ua 


quonyagitoit 

V  même  manière  que  lorrqu^U  étoit  joint  À  l'air 

»  dëphlogiAiqué  ;  enfin ,  ce  qui  n'efl  pas   moina 

»  remarquable»  que  cet  effet  de  Y  acide  nitreux  n'étoit 

9  pas    de  longue  durée de  force    que  h  l'air 

»  ijiflammable  etoft  reflé  long-tempsdans  la  vapeur 

t»  delVfprît  de  nitre,  on  le  recrouvoit  tel  qu'il  '^loit' 

ff  auparavant  fi  on  l'y  alhimoit ,  même  fans  Tavoîr 

«  retiré.....  qu'il  faifoit  jglufieurs  petites  explo» 
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y  fioAS»*»..  VAloic  avec  une  fitmioe  verditre  à 

»  lorifice  du  flacon  ,  â^qu*îmméd]atemeat  après oa 

»  vovoit  une  flamme  vive  defcendre  fubicemcflc 

•  dans  Tincérieur  ». 

Nous  avons  déjà  donné  plHfieurs  exemples  où 
\aàd€  niinux  décermine  cqnune  l*aîr  une  con-^ 
bttftion  vive  ou  lente ,  aiaiî  on  ne  doit  pas  être 
étonné  de  le  voir  ici  faire  fon^ion  de  <e  fluide , 
ou  plutôt  le.  fournir  réeUemene  à  rinflammatioo 
Àibke&totaU>avecei(^k>fi«>ii.  du  gas  pblôgiftîqu^ 

Le  &ît  le  plus  împorranc  au  fujet  qui  nous 
occupe  eft  donc  l'intenficé  de  couleur  que  prend 
racide  lorfqu'on  Tagiie  avec  le  gas  inflammable  ; 
£  ce  phénomène  répondoic  k  la  quantité  des  ma- 
tières mifes  en  contaél ,  s'il  ne  s*arrétoic  que  quand 
tout  le  gas  inflammable  feroît  abCbrbé ,  ou  du  moins 
^and  Facide  en  auroit  pris  tout  ce  qu'il  en  peue 
prendre,  ilne.fecoit  pas  poffible  de  douter  qu'il 
n'j  eût  entre  eux  «ne  affinité  direâe  fimple  ;  mais 
il  s'en  faut  bien  que  cela  foie  ainfl  :  1  altération 
de  l'acide  eft  fl  peu  confidérable  ,  qu*elle  a  éehappé 
la  première  fois  i  l'osil  de  l'obfervateor ,  elle  n'a 
éce  fenfible  quelorfqii'ilr  a  employé  VéteUe  nitmtx 
jaune ,  6c  même  qu'après  avoir  brûlé  plufieurs  fois 
à  fà.furface  du  gas  inflatoraabfe  ;  lorCqu'il  fe  ftrvk 
d'efprit  de  aitre  foible  ou  phWîAîqué,  il  fembloit 

Slut6t  donner  que  recevoir  un  jurçroit  Jéphlogifiique 
i  par-U  convertir  en  partie  le  gas  inflammable 
entas  nicreux  ;  enfin  l'altération  qu'en  reçoit  le  eas 
Hi£mmable  n'efl  elle-même  quemomentanée^l'ettet 
ne  fe  produit  que  par  Tagit^tion  ,  &  fe  détruit  par 
le  repos  :  ce  a'efl  donc  pas  une  combinviifon  intime  » 
ni  une  vraie  dUTolution ,  mais  phiièt  une  Ample 
imprégnation  du  gas  par  Yacidcmtrtux  qui  détermine 
Fexplofion ,  dt,  pour  me  fervir  des  termes  du  tra- 
dudteur  de  M.  BrieAlcy  »  aucun  Ingiidient  apparti* 
nétnt  à  Vaàii  n*enirtt  pour  éùnji  dire  agej^  avant  dans 
la  conftiuaion  de  Pair  infiammakU ,  pour  y  demeurer 
combiné» 

De  U  je  tire  cette  conflFquence,  i  laquelle  l'ana-^ 
logie  auroic  peut-être  déjà  dû  nous  conduire ,  que 
Tacide  nureux  ne  fe  charge  ,  du  moins  â  un  certain 

5 oint ,  de  pMogiftique  que  par  affinité  double , 
écompofition  &l  échange  de  bafe  ;  de  manière 
qu'il  n  y  a  réellement  nue  le  radical  nitreux  qui 
s  unit  au  phlogifiiqne  >  êc  qu'il  ne  s*/  unit  complet- 
tement  ql  dans  des  proportions  correfpondantes 
aux  quantités  de  matière ,  qu*antanc  que  l'air  vitale 
principe  acidifiant,  eft  en  même-temps  attiré  par 
une  quatrième  fubftance  capable  de  le  retenir, 
comme  il  arrive  dans  les  décompofitions  des  fou- 
fres  9  des  méuux ,  des  fels  eflentiels  ,  des  huiles , 
en  un  mot  dans  toutes  les  ëîflblutions  nicreufesdes 
fubftances  qui  tiennent  du  phlogiftique. 

Mais  ou'elle  fera  dans  cette  liypothèfe  la  com- 

'pofiûon  aece  que  nous  nommons  acide  nitreux phlo- 

pJUqué  f  La  folutioh  de  cette  queftion  n'eli  pas 

difficile  &  me  paroit  devoir  répandre  un  nouveau  I 

jour  fur  cecce  matière.  C'efi  encore  dans  le  créfor  ' 
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des  expédencep  de  Tillufire  PciefUef  que  je  troure 
les  faits  qui  lui  fervent  dç  preuve5« 

Après  avoir  rempli  de  fortefprît  de  nitre,  d'un 
jaune  pâle,  une  phiole  qui  tenoit  exaélemeot 
quatre  deniers  d'eau  (  x  17,  092  grains  defraoce), 
elle  fut  couverte  d'un  grand  récipient ,  pofé  dani 
Teau ,  8l  de  manière  que  l'orifice  de  la  phiole  fut 
appliqué  au  fommet  du  récipient  ;  on  en  fit  fonir 
prefque  tout  l'air  commun,  Sl  on  le  remplit  epfuite 
ne  gas  nitreux.  A  mefure  que  ce  gas  étoit  abforbé , 
on  en  faifoit  pafler  de  nouveau ,  8l  en  moins  de 
deux  jours  l'acide  en  eue  coraplettement  abforbé 
130  mefures  (  c'efl-â-dire  209  pouces  cubique^ 
}  de  france  ). 

Dès  le  commencement  (  ajoute  M.  Priefticy  ) 
la  furface  de  V acide  prit  une  couleur  orange  foncée  ; 
lorfqu'il  y  eut  environ  ouarante  pouces  cubiques 
abforbés ,  il  commença  d  être  ftnfUbltmmt  verd  à  fa 
furface,  &  cette  couleur  continua  de  defcendre 
ar  degrés  iufqu'à  ce  ou'elle  atteignit  le  fond  de 
a  phiole.  Vers  la  fin  au  procédé ,  on  s*apperce- 
voit  que  l'évaporation  de  Tacide  étoit  très-grande  ; 
&  après  avoir  été  retiré,  il  fe  (rouira exactement 
réduit  â  la  moitié.  Ce  procédé  8l  en  même^tenips 
l'évaporation  l'avoient  rendu  extrêmement  foible, 
&  Ùl  couleur  ûrolt  pluttt  fur  U  bleu  fue  fur  û 
9enl. 

^i  Ton  defiroit  encore  de  nouvelles  preuves  que 
V acide,  nitrtttx  ne  paiiè  pas  tout  entier  dans  le  ga» 
nitreux,  on  en  trouveroit  ici  une  bien  fatisfaifance. 
pnifque  l'acide  chargé  de  toute  cette  quantité  de 
gas  s'eft  trouvé  plus  foible  ;  M.  Priefticy  a  même 
obfervé  que  fon  pouvoir  de  diffoudre  les  métaux  itou 
diminué. 

Mais  la  conféquence  principale  qne  nous  devons 
tirer  de  ces  faits ,  eft  l'amaité  de  faeide  nitmtx  avec 
le  gu  nitreux^affinité  démontrée  noo-fenlement par 
la  quantité  prodigieufe  de  ce  gas  mt  oft  abforbé, 
mais  encore  par  la  manière  dont  fe  nuteetteabforp* 
tîon ,  fpontanémeni ,  par  le  féal  contaâ  &  fans 
qu'il  foit  befoin  de  la  favorifer  par  Tagiration.  Le 
phyfieien  exaâ  i  qui  nous  devons  ces  obfervations 
ne  borne  même  pas  la  poffibilité  de  rabforptioa 
aux  proportions  que  j'ai  rapportées  »  il  avertit  au 
contraire  qu'elle  ne  fut  pas  portée  jnfqu'ou  elle 
pouvoit  aller;  d'où  on  peut  inférer  que  l'abforD- 
tion  ne  s'arrêteroit  en  effet  que  lorfque  tout  l'acide 
en  liqueur  fe  trouveroit  converti  par  ce  moyen  en 
gas  acide  nitreux ,  &  que  ce  feroit  là  le  vrai  point 
do  faturation  de  cette  finguh'ère  affinité.  Mats  en 
ne  préfentant  ceci  que  comme  une  conjeAure , 
quoiGue  très-probable,  ces  faits  me  paroiflem  éta- 
blir luffiTamment  que  Vacide  m/iieiejc  phlogifliqué 
n'eft  pas ,  comme  on  l'a  penfé  de  Vacide  nitreux 
pur,  Amplement  chargé  de  phlogifliquepur,  znais 
bien  de  /  acide  nitreux  chargé  de  gas  nitreux  ,  c'efl- 
à-dire  de  phlogiftique  uni  au  radical  nitreux,  & 
formant  avec  ce  compofé  un  diflblvant  nouveau. 

J'en  tirerai  encore  cette  cooféquence  pratique 
que  la  meilleure  manière  de  préparer  ce  diftblvautj 
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fins  y  pcrter  aucune  matière  éttAngète ,  efi  3e 
chvfer  eo  etcc  Tadde  de  gas  nic^-eux  par  le  moyen 
d'uo  appareil  pneumatique  femblable  à  ceki  de  M. 
Piîeftlejr  :  pour  être  convaiocu  qtt*i]  aura  toutes  les 
qualicés  requifes  ,  il  fuffit  de  rapeller  le  procédé 

2ue  niluftre  Schéele  a  loi  même  employé:  ce 
ihymifie  mettoic  dans  une  cornue  Yacide  nitreux 
orduiaire  avec  de  la  limaille  de  fer,  il  y  adaptoit 
on  erand  ballon ,  dans  lequel  il  avoit  mis  h 
jnatieie  â  diflbudre  avec  un  peu  f  eau,  C'eft  aiufi 
l|a*il  Ta  indiqué  dans  Ton  mémoire  fur  la  manganèfe 
(  §.  y  ).  Il  eft  aifé  de  voir,  qu  il  réunit  abfolu- 
ment  les  mêmes  conditions  ,  &  que  la  liqueur 
du  récipient  n*étoitaufBy  dans  ces  circonfiances ,  que 
de  Yécide  nitnux  chargé  de  gas  nitreux. 

Apres  avoir  fuivi  la  compoution  de  Vacide  nitreux 
pMo^qné ,  on  ne  fera  plus  étonné  oue  penda^ 
la  decompofition  ,  foit  fponcanée,  ioit  a  Taide 
de  la  chaleur  »  les  vapeurs  qui  s*en  élèvent  occu- 
pent un  efpace  dix  fois  plus  confidérable  que  la 
liqueur  qui  les  fournit.  Il  faut  remarquer  que  les 
Tapeurs  ne  font  pas  Amplement  du  gat  nitreux , 
cette  réparation  fpontanée  par  évaporarion  ne  fe 
coDcilieroic  pas  avec  Taffinité  fi  manifefie  des  deux 
fubflancet;  auffi  ces  vapeurs  font  elles  du  gas 
êâdenureuK ,  c*efl-à--dire  une  portion  de  gas  farurée 
d'acide  &  qui  lui  communique  aifez  de  volatilité 
MBr  le  menre  à  lëtat  aériiorme  fufqu'à  ce  qu'il 
lenxmveen  contaâ  avec  l'eau.  Rien  ne  prouve 
mieux 
pofition 

Suivant  la  règle  générale  ponr  les  fels  i  trois 
parties  y  les  cofâinaifons  que  i acide  nitreux  pblo- 
(liitiqué  forme  avec  U%  terres ,  les  alkalis  &  les 
Beaux  font  beancoup  plus  foibles  que  celle  de 
^âcidê  mtnmx  pur. 

^  on  expofe  du  nitre  ordinaire  pendant  une 
beure  ou  deux  à  une  forte  chaleur,  le  fel  reftant 
daos  le  crenfet  fe  trouvera  encore  complettement 
neutre ,  &  on  conclura  (  dit  M.  Bergman  )  que 
tout  l'acide  y  eft  demeuré  \  mais  il  fera  tellement 
phlogifliqué &  affoibli,  qu'il  fe  laiflera  déplacer, 
même  parle  vinaigre  concentré  (  des attroHions  iUc- 
^<Sy  §.  VI).  La  même  chofe  arrive  lorfqu'on  verfe 
de  Tadde-  nuiriaiique  fur  du  nitre  ;  à  l'aide  de  la 
chaleur,  l'acide  nitreux s*eropare  du  phlogidique 
de  l'acide  muriatique,  ou  plutôt  fon  radical  forme, 
avec  le  phlogîâique  qu'il  enlève  à  cet  acide ,  une 
portion  de  gas  nitreux  qui ,  rei!ant  uni  à  Vacide 
MreuXf  relâche  fa  combinaifon  avec  la  bafe  alka- 
lise. 

M.  BenhoIIet  a  également  va  que  lorsqu'on 
décompofoit  le  nitre  par  l'aélion  de  la  chaleur  dans 
Qs  appareil  pneumatique,  il  s*attachoit  au  tube 
5Qe  Ton  adaptoit  au  col  de  la  cornue  un  fublimé 
jaunitre  plus  ou  moins  abondant ,  Se  qui  étoit 
«Btiérement  du  nitre  phlogilliqué  qui  tomboit 
en déliquefcence à lair ,  &  qui  étoit  décompofé  par 
1  acide  muriatique  en  donoaut  des  vapeurs  rouges. 
iUsce  favant  académicien  aiTure  (^mém.  de l'acad.  I 
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nwve  en  contact  avec  i  eau.  Kien  ne  prouve 
Dx  que  le  gas  nitreux  ne  fondre  point  de  iécom^' 
tion  en  entrant  dans  l'acide. 


ann.  lyVt.  )  avoir  épreuve  fur  le  refidu  dtf  nîrre 
in^ariaii^ient  d^coa^pot^,  que  Tacide  acëteux 
n'en  chaflbit  point  Vacide  nitreux  phlogtftiqué ,  qu'il 
ne  s'en  détacnoic  que  quelques  bulles  qui  n'avoient 


penfer  qu'il  y 
de  M.  Bergman. 

C'eft  à  Texpérience  i  prononcer  entre  ces  denic 
habiles  manipulateurs  ;  en  attendant,  je  dois  obfer- 
ver,  i^.  que  le  témoignage  de  M.  Bergman  por- 
tant fur  lun  fait  pofitif»  il  ne  peut  être  anéanti  par 
le  défaut  de  fuccès  dans  la  répétition  de  l'expé- 
rience ,  qui  peut  venir  de  quelque  caufe  acciden- 
telle ;  2*.  que  le  'déplacement  de  Vacide  nitreux 
phlogîffiqué  par  un  acioe  végétal  avoit  étéattefté  au- 
,paravam,  par  M.  Schéele ,  dans  fa  diflerration  fur  la 
manganèfe  :  voici  le  paflage  de  ce  dernier.  «  Si  l'on 
»  expofe  au  feu  une  petite  cornue  de  verre  reni- 
»  plie  de  nitre  jnfqu'a  ce  qu'il  devienne  rouge 
»  &  fluide ,  &  qu'on  la  tienne  une  demie-heure 
»  A  ce  degré  de  chaleur ,  on  trouve  après  le  refroi- 
»  diflement  qu'il  a  pri^  du  phlogiuique,  puif- 
»  qu'en  le  pilant  arec  du  tamarin ,  il  répand  une 
»  vive  odeur  d'eau-forte,  &  qu'il  devient  huihide 
»  à  l'air ,  Quoiqu'on  ne  puifte  pas  y  trouver  un 
»  atome  d'alkali  libre  y.  Edition  Jranc,  dt  fes  mém. 

Ayant  traité  le  nitre  très-pur  dans  une  cornue  de 
graîs  pour  en  retirer  Tair  vital ,  je  profitai  de  cette 
occafion  pour  eflayer  de  dcgaeer  ou  réfidn  Vacide 
nitreux  phlogHliqué  par  l'acide  végétal  \  je  caflài 
pour  cela  la  cornue  ^&  je  trouvai  au  fond  une 
matière  brune  tr4s-folide  ,  très-adhérente  aux  parois 
du  vaîfTeau ,  &  qui  préfentoit  dans  le  milieu  une 
forte  de  cryiiallifation  en  aiguilles  confufes  ;  au- 
deffus  de  cette  mafle  étoit  un  cercle  verd  très- 
marqué  qui  annonçoit  que  le  nitre  avoit  rencontré 
de  la  manganèfe  dans  la  terre  martiale  de  l'argille 
de  la  cornue.  Je  jugeai  d'abord  que  (fette  appa- 
rence de  cryiiallifation  intérieure  de  la  ma/Te  ne 
pouvoit  être  que  du  nitre  phlogifiiqué  ;  }'en  pulvé- 
rifai  une  partie  fur  laquelle  je  verUi  du  vinaigre 
radical ,  je  verfai  fur  une  autre  partie  du  vinaigre 
diilillé  ordinaire,  pour  que  fon  odeur  moins  vive 
me  laifllt  mieux  difHnguer  l'odeur  de  Feau-forte  ; 
une  troifième  partie  fut  pulvérifée  avec  le  tartre 
raffiné,  d'abord  à  fec,  enfuiteavec  un  peu  d'eau» 
Sl  dans  aucune  de  ces  opérations  je  ne  pus  diflin- 
guer  la  moindre  trace  de  vapeurs  nitreu/es.  Je  me 
garderai  bien  cependant  de  préfenter  cette  expé- 
rience comme  décifive  ;  je  reconnus  bientôt  que 
Vacide  nitreux  avoit  été  totalement  détruit ,  &  le 
réfidu  tellement  alkalifé ,  que  Fadde  muriatique 
n'en  dégageoit  pas  plus  d'odeur  nitreufe ,  &  qu'une 
portion  de  ce  réfidu  jette  en  poudre  fur  les  char- 
bons n'y  donnoitpas  la  moindre  apparence  de  défla- 
gration ,  &  fe  tondcit  comme  de  l'alkali  pur  ^ 
ainfi  il  étoit  dans  une  condition  abfolument  aiffé- 
lente  de  celle  ^u*indiquent  M  M»  Schéele  &  Bet^ 
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nua  9  Sl  donc  on  ne  doit  pas  s'écarter  pnvr  jngtr 
de  la  vëricé  de  leur  obrervadon. 

Si  le  nitre  phlogilliqué  refte  expofé  pendant 
quelaae  temps  â  Tair ,  ce  fluide  s'empare  peu-à- 
peu  du  |[as  nicreux  qui  étoit  uni  à  l'acide ,  &  qui 
le  conftituoic  acide  nicreux  phlogiftiqué;  il  fe  régé- 
nère de  V acide  nitreux  ordinaire,  précifément  comme 
dans  reudiométre,  ^  on  retroure  du  nitre  non  phlo- 
giftiqué. 

La  diflbiucion  de  mercure  dans  Yaeide  mtreux , 
fiice  lentement  &  à  froid,  donne  très-aifémenc 
des  crjtlaux  ,  5c  Talkali  volatil  caufiique  la  préci- 
pice en  noir,  fouvent  même  avec  une  pellicule  qui 
a  le  brillant  métallique  :  celle  qui  eft  faite  rapide- 
ment, à  Taide  de  la  chaleur,  avec  vapeurs  ru ti- 
lantes  ,  eft  d'une  faveur  plus  acre ,  fe  cryftallife 
plus  difficilement,  &  TaiLdi  volatil  la  précipite 
en  blanc»  II  eft  aifé  de  ^oir  que  dans  la  première 
il  ne  fe  fépare  de  phlogiftique  que  ce  oui  eft 
oéceffaire  pour  que  le  métal  devienne  fofuble , 
tandis  que  dans  la  féconde  les  vapeurs  rouges 
annoncent  qu*fl  s'en  eft  diffipé  une  bien  plus 
grande  quantité.  Il  en  eft  de  même  des  diftoiu- 
.  lutions  nitreufes  de  plomb,  de  fer  &c«  qui  font 
d'autant  plus  permanentes  que  le  métal  a  été  moins 
déphlogiuiqué.  M.  Bergman  fe  fert  très*bien  de 
ces  exemples  pour  prouver  qu'une  diiFolution  métal- 
lique peut  retenir  plus  ou  moins  de  phlogiftique  \ 
mais  il  les  rappelle  auffi  au  nombre  des  phéno- 
mènes appartenans  i  Vacidt  mtreux  phlogiftique  \ 
&  d'après  ce  que  j'ai  expofé  ci-devant  de  Ta  nature 
de  ce  diflblvant,  cette  opinion  me  pârott  difficile  i  ^ 
établir ,  car  auand  on  fuppoferoit  que  dans  la  diff'o-  * 
lution  paifibfe  le  gas  nitreux  eft  abforbé  par 
l'acide ,  à  mefure  qu'il  fe  forme  ,  il  faudroit  admet- 
tre auffi  que  la  terre  métallique  décompofe  ce  gas 
en  lui  reprenant  fealement  le  phlogiftique  ;  ce  ne 
feroit  donc  toujours  qu'un  métal  moins  calciné  uni 
à  l'acide  pur ,  &  non  du  véritable  acuU  nurtux 
phlogiftique  uni  i  une  chaux  métallique.  Ce  qui 
luit  en  fournit  la  preuve. 

Vaeiie  niinux  phlogiftique  diflbut  la  chaux  noire 
de  manganèfe  bien  plus  complet  tement  que  Vacide 
nitreux  ordinaire  ;  il  donne  avec  elle  une  diflb- 
lution  auffi  chargée  ,  auffi  peu  colorée  que  fi  on  l'eût 
fait  attaquer  par  Vacide  nitreux  pur ,  en  y  ajoutant 
du  fucre  ou  autre  matière  phlogiftique  ,  &  la 
diiFolution  eft  de  même  précipitée  en  blanc  par 
l'alkali.  La  raifon  de  ces  phénomènes  n'eft  pas 
difficile  à  indiquer  après  les  découvertes  de  MM. 
Schéele  &  Bergman  :  la  chaux  noire  de  maga- 
nih  eft  dans  un  état  de  dépMogiftication  qui^  la 
rend  inattaquable  par  les  acides  qui  ne  font  pas 
en  état  de  lui  renare  le  principe  néceffaire  i  cette 
combinaifon  ;  quand  elle  a  repris  une  certaine 
portion  de  ce  principe ,  elle  s'y  diifont  facilement  ; 
&  fi  on  la  précipite  par  un  âkali ,  elle  reparolt 
fous  la  forme  d'une  poudre  blanche,  qui  eft  l'état 
ordinaire  de  la  chaux  de  manganèfe  pourvue  de  la 
(joanticé  de  phlogiftique  néceflàire  à  fa  diifolndoa 
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dans  les  acides.  J'ai  donc  e«  raifon  de  dire 
qu'il  y  avoit  dans  ce  cas  une  décompofition  da 
gas  nitreux  par  la  chaux  même  de  manganèfe, 
car  fi  c'eût  été  le  gas  nitreux  tout  entier  qui  eut 
fervi  d'intermède  â  la  diflblution,  la  chaux  dt 
manganèfe  auroit  été  précipitée  dans  le  même  état 
qu'auparavant. 

On  n'a  point  fait  d'expériences  ^ur  déter- 
miner l'ordre  des  affinités  de  Vacide  mtreux  phlo- 
giftique; il  eft  très-vraifemblable«  comme  ledit 
M.  Bergman ,  qu*il  eft  le  même  que  pour  Vacide  ni- 
treux ordinaire. 

Acide  nitreux  rutilant.  C'eft  la  même 

chofe  que  l'acide  nitreux  fumant  :  on  loi  a  donné 
ce  nom  i  caufe  des  vapeurs  rouges  qu'il  produit. 

Voyei    ACIDE     NITREUX    FUMANT     &    AC1D£ 
NITREUX  PHLOGISTIQUÊ. 

Acide  nitreux  (  Pharmacie  ).  Quoique  cet 
acide  ait  néceiTairement  des  propriétés  un  peu 
différentes  lerfqii*il  eft  fumant  &  chargé  denhlogir- 
tique ,  &  lorfqu'il  n'eft  pas  fumant ,  â&conléquem- 
ment  moins  pourvu  de  ce  principe 4  cette  différence 
n*en  apporte  pas  d'affi»  marquées  dans  fon  aâion 
fur  le  corps  animal  pour  qu'on  doive  le  confidérer 
fous  ces  deux  points  de  vue»  ainfi  que  les  acides 
muriatique  &  vitriolique. 

Le  nitre  eft  fi  prodigieuferoest  «vide  de  phlo- 
giftique «  même  lorfquil  eft  le  plus  phlogiftique , 
3u'il  eft  un  corrofif  intraitable  quand  il  n'eft  pas 
ans  un  état  de  combinaifon  qui  modère  fonéner- 
Fie  ,  6l  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  l'employer  pour 
ttfage  interne  dans  fon  état  de  fimplicité.  On  ne 
le  dlonnei^  l'intérieur  qu'après  l'avoir  dulcifié  par 
l'eimît^de^vin.  Vby.  Alkohol  NITREUX. 
.  On  trouve  dans  les  pharmacopées  de  Brande- 
bourg,  de  Prague,  de  Strasbourg  ,  de  Vienne  & 
de  Virtemberg ,  diftërentes  préparations  d'alkohol 
nitreux  que  l'on  décrira  fous  le  motALKOHOLS 
NITREUX  COMPOSÉS. 

L*ufage  de  cet  acide  non  combiné  eft  borné  aux 
maladies  externes  ;  on  sVn  fert  comme  d'un  cor- 
rofif ,  d'un  caufliqne  puiffiint  pour  détruire  lei 
callofités  des  ulcères ,  cautérifer  les  os  cariés  & 
en  faciliter  l'exfoltation  ;  pour  brûler  les  verrues 
&  déterger  les  apthes  gangréneufea.  Mais,de  même 
que  tous  les  cauftiques  liquides ,  celui-ci  fe  répand 
avec  facilité  fur  les  parties  voifiaes»  de  peut  porter 
fon  aâion  plus  loin  qu'il  n'eft  nécenkire  :  cet 
inconvénient  exige  «ne  grande  attention  dans 
fon  «fage. 

On  peut  dtffiaudre  les  réfines  arec  cet  acide,  & 
l'on  prépare  par  fon  moyen  une  teinture  de  cam- 
phre ,  qu*on  nomme  HUiLE  DE  camPHRX  Voy, 
ce  mot. 

Acide  ourétique.  C'eft  à  M.  Proufl  que 
Ion  doit  la  conooiftance  de  cet  acide  particulier 
du  règne  animal ,  qui  avoit  étéconfondu  avec  l'acide 
phofphorique«  M»  Bergman  lui  a  doamé  place  dans 
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huUedes  Ktraâtons  éleélives»  fous  le  nom  i' acide  | 
iufel  perlé\  tntîs  il  avoue  en   même- temps  quil 
tjut  lui  en  chercfier  un  plus  convenable  :  j  ai  cru , 


iofqu*!  préfenc  celle  qui  le  fournit  le  plus  abon- 
dimmenc. 

En  1740»  M.  Haupi  découvrit  dans  l'urine  bu- 
niioe  un  fel  au*il  nomim  fd  fctU  admirable  ^&, 
diioc  il  donna  fa  delcription  dans  une  differtacion 
imprimée  la  même  année  i  Konigsberg ,  fous  le 
tkre  de  diatribe  chemica  de  faU  urina  periato  mi' 
rdili.  Ce  Chymîfte  le  tiroit  de  Turine  putréfiée  ; 
c'eft  à  lui  qoe  Ton  fait  honneur  de  Tavoir  le  pre- 
mier diflineué  du  véritable  phofphate  natif  de 
1  urine  ou  lel  microcofmique  ;  mais  il  eft  certain 
que  d'autres  avant  lui  avoient  déjà  remarqué  quel- 
que différence  entre  ces  fek.  On  voie  dans  les 
mémoires  de  Tacadémie  de  17 37 ,  que  le  célèbre  M. 
HcUoi  avoit  redré|  foit  de  lunne  putréfiée,  foit 
du  réfidu  de  Topération  du  phofphore,  des  cryftaux 

1>nfmatiqttes  &  quarrés  qu'il  regardoit  comme  fé- 
énitiques. 

L*illuAre  Margraf,  dans  un  mémoire  imprimé 
dios  le  recueil  de  1  académie  de  Berlin,  pour  1745  > 
dlSiiigtta  encore  notre  fel  d'une  manière  plus 
précité,  en  indiquant  fa  forme  -en  cryftaux  wn£s 
0  euhifues,  &  recommandant  expreflement  de  le 
féparer  du  vrai  fel  fu^ble  de  l'urtne  qui  cryftallife 
le  premier  :  ce  Chymifte  éxaél  critiqua  M.  Haupt 
d'avoir  procédé  par  la  fufion  à  la  purification  des 
fels  de  l'urine ,  &  aflura  pofitivement  que  ce  qu'il 
SToit  nommé  /al  mirabile  perlatum  n'avoit  aucune 
des  propriétés  du  vrai  fel  fufible,  &  que  fi  on  le 
mitoit  i  la  diitillation  avec  du  phlogtfiique»  il  ne 
ionnoh  point  de  phofphore. 

M.  Pott  a'eft  au(fi  occupé  de  ce  fel  dans  fa  dif- 
fertacioa  fur  le  fel  fîifible  microcofmique ,  publiée 
en  1757:  il  a  vu ,  comme  M.  MargrafF,  que  diftillé 
aa  feu  le  plus  fort  avec  la  fuie  de  fapin  il  ne 
donnoic  qii  une  vapeur  blanche  &  rien  f  ici  ûnt  du 
fhofphore^  il  parole  d'ailleurs  n'avoir  point  connu 
là  vraie  nature,  quorqu^il  l'eût  fournis  à  divers 
eCais.  Le  compte  qu'il  en  rend  prouve  que  fes 
expériences  n'etoient  pas  ordonnées  de  manière  i 
feurntr  qaelque  conféquence  fûre.  //  y  ena,  dit-il» 
fui  le  prennent  pour  an  fil  alkali^  d'autres  pour  un  fil 
commun  pmr^  plus  gras  &  plus  tendre  ^&  quelques-uns 
ny  mettent  point  de  dijfirence  avec  le  premier  fil  fil- 
file;  pour  lui,  il  penfoit  qu'il  sy  trouvoit  renfermé 
q^elqué^chofi  de  Facide  vitriolique  ,  &  qu*il  devoit 
s'y  enfitndrer  quelque  fil  alkali. 

Cette  matière  a  été  retraitée  depuis  bien  plus 
henreufementpar  le  célèbre  Rouelle  u jeune  ^journal 
de  médecine,  juillet  i^^6)'fSc  quoiqu'il  n'ait  pas 
fonpçonné  la  nature  particulière  de  l'acide  du  fel 
perlé,  qu'il  appelle  Tel  fuftble  à  bafi  de  natrum^  il 
a  fi  bien  déterminé  le  procédé  pour  le  féparer  de 
tout  mélange  étranger^  il  a  démontré  d'une  manière 
Chymk.  Tom.h 
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fi  claire  fes  propriétés  &,  la  nature  de  fa  bafe ,  que 
fes  expériences  fe  relient  naturellement  avec  iea 
connoifiances  acquifes  poâérieurement.  C'eft  le 
caraélère  de  toutes  les  expériences  faites  avec 
candeur  &  iàgacité ,  de  ne  rien  perdre  de  leur 
intérêt ,  même  après  les  découvertes  qui  en  mo- 
difient les  .conféquences. 

Après  avoir  donné  la  manière  de  retirer  tout  le 
phoiphate  ammoniacal  ou  fil  fitfible  à  bafi  d*aUudi 
volatil^  en  employant  la  chaufle  à  l'exemple  de 
Schlojer,  &.  en  relljtuanc  l'alkali  volatil  qui  fe  diffipe 
dans  les  évaporations ,  pour  qu'il  ne  refte  point 
d'acide  phofphoriaue  à  nu,  M.  Rouelle  obferve 
que  lorfqu'on  cryfttallife  le  fel  fufible  déjà  purifié  ^ 
on  voit  fi  former  communément  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  un  autre  fil  qui  en  diffère  beaucoup 
par  la  forme  &  lagroffeur  de  fis  cryftaux^  qui  pre^ 
fintent  des  grouppes  de  la  plus  grande  beauté. 

«  La  forme  de  ces  cryiiaux,  dit  ce  Chymifle^ 
»  eAun  prifme  tétraèdre  allongé,  très-tomprimé  ou 
»  applati  àL  irrégulier,  dont  un  des  bouts  eft  dièdre» 
»  compofé  de  deux  rhomboïdes  taillés  <^n  fena 
»  contraires,  &  l'autre  efl  adhérent  i  la  bafe.  Les 
»  quatre  côtés  du  folide  font  deux  penraeoneg 
p  irréeulièrs  Sl  alternes  oppofés,  &  aeux  room* 
»  boides  allongés  &  taillés  en  bifeau. 

»  Ce  fel  cryftallife  communément  après  &  par- 
»  deiTus  le  fel  fufible.  Quand  ils  font  tous  oeuz 
»  nouvellement  cryfiallifés ,  ils  font  tranfparens  ; 
»  mais  la  différence  de  leurs  figures  les  fait  bientôt 
»  diftinguer.Undescaraâères  principaux  du  premier 
»  eft  l'efflorefcence  qu'il  contraéle  à  l'air.  On  le 
»  connott  encore  parla  propriété  qu'il  a  de  former 
»  une  maffe  opaque  &  blanche  lorfqu'il  eft  fondu 
»  au  grand  feu  ^  tandis  oue  le  fel  tufible  pur  fidr 
^  un  verre  de  la  plus  beBe  tranfparence  &  donne 
»  de  l'alkali  volatil  dans  la  dîftiUation  ;  l'autre  a« 
»  contraire»  s'il  eft  pur ,  n'v  donne  que  de  Feau  »• 
M.  Rouelle  ayant  fépare  tout  ce  fel  du  fel  fu- 
fible pur  ^  foit  par  la  cryflallifation^  foit  en  le  laiffant 
tomber  en  eiBorefcence  i  l'air  ^  a  déterminé  fet 
propriétés  par  des  expériences  que  je  crois  devoir 
rapporter  ici  dans  fes  propres  termes. 

1^.  La  diflblutioa  de  ce  fel  dans  l'eau  diftillée 
verdit  le  firop  de  violettes. 

%^.  Si  on  mêle  i  ce  fel  en  poudre  de  Tacide 
vitriolique  bien  concentré  «  il  ne  fe  fait  aucun 
mouvement  apparent. 

3^.  L'acide  aitrevz  n*a  auculie  iAion  fur  ce 
fel. 

4^.  Soumis  au  grand  feu,  il  entre  en  iîifioni  db 
forme  une  maife  blanche  opaque. 

5^.  En  ajoutant  de  la  mifolurion  dç  mercure 

Sar  Tacide  nitrenx  à  celle  du  fel  fufible  i  bafe 
e  natrum  dans  l'eau  diftillée,  il  fe  fait  fur-le-champ 
un  précipité  blanc  aflez  abondant.  On  s'alTure 
,  autant  qu'il  eft  poffibie  du  point  de  faturation  ; 
tandis  que  Ton  fait  cette  précipitation ,  on  ne  fenc 
point  l'odeur  d'acide  nitreîix ,  comme  dans  l'opo- 
riâoB  du  mercure  précipité  blanc. 
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6^.  Ce  précipice  féparé  de  la  Uqneor  qai  le  far- 
pagè ,  édulcoré  avec  leau  diAillée,  ne  paroîc  pas 
j  être  auffi  foluble  que  le  mercure  précipité  blanc. 

7^.  Si  l'oa  fournée  ce  précipité  fécbé  à  la  dif- 
tillation  dans  une  cornue  de  verre  lutée ,  &  qu*on 
donne  le  feu  par  degrés  jufqu'au  point  de  tenir 
la  cornue  rouge  pendant  une  heure  8l  demie  â 
peu-près,  il  paiTe  d*abord  une  légère  vapeur  d'a- 
cide nitreux;  il  fe  fublime  enfui re  dans  le  col  de 
la  cornue  une  fubflauce  feniblable  à  un  précipité 
louge  trop  calciné^  &  mêlé  de  beaucoup  de 
mercure  coulant. 

8*.  On  trouve  dans  le  fond  de  la  corflue  nne 
mafle  blanche  qui  paroit  avoir  été  bien  fondue,  & 
qui  eft  fort  pefante.  Elle  agit  fur  le  verre  de  la 
cornue  y  qu'elle  eft  fouvent  prête  â  percer;  ce  qui 

Îrouve  que  cette  matière  mercurielle  contient 
acide  phofphorlque,  qui,  comme  on  fait^  a  la 
propriété  d*agir  fur  le  verre  expofé  au  grand  feu. 
9*.  Une  portion  de  cette  fubflance  faline  mife 
en  poudre  8l  tenue  en  ébuUition  avec  un  peu 
d*eau  &  de  Talkali  fixe  dans  un  petit  matras,  fe 
change  en  une  pondre  d'un  beau  rouge  de  brique 
fort  vif. 

LO^.  Un  morceau  de  cuivre  frotté  avec  cette 
liqueur  &  le  précipité ,  devient  blanc;  preuve  que 
l*acide  animal  ou  phofphorique  eft  uni  au  mercure. 
II*.  La  liqueur  que  Ton  a  décantée  de  deflus 
le  précipité  n*.  6,  évaporée  au  point  convenable 
pour   la  cryflallifation ,  donne  un  nitre  quadran- 

{ulaire  qui  démontre  que  ce  fel  a  le  natrum  pour 
afe. 

12^.  Si  on  mêle  au  fel  fnfible i bafe ^/r  natrum^ 
diflbus  dans  Teau  diftillée,  une  diiTolution  de  nitrc 
à  bafe  terreufe ,  il  fe  fait  fur-le-champ  un  précipité 
Uanc  abondant.  Le  point  de  faturation  trouvé  ^ 
en  laifle  dépofer  le  précipité,  on  décante  la  liqueur, 
que  Ton  met  à  parc ,  &  on  lave  le  précipité. 

13®.  Le  précipité  féché  eft  pulvérulent  comme 
«ne  craie  ou  magnéfie,  fans  aucune  forme  faline 
apparente  i  la  vue;  ce  précipité  na  donc  aucune 
aefiemblance  avec  la  féîénite. 

14^.  Ce  même  précipité  ou  fel  i  bafe  terreufe 
flie  fait  etfervefcence  avec  aucun  des  acides.  Il 
Ce  diflbut  totalement  dans  Tacide  nitreux  &  dans 
{"Sfcide  du  fel  marin.  On  voit  par-li  que  loin  d*être 
«ne  terre  abforbante ,  il  a  les  propriétés  des  terres 
animales  telles  qae  les  os. 

15^.  On  h\t  de  la  féîénite  avec  ce  précipité 
comme  avec  la  terre  animale. 

16".  Enfin  la  liqueur  qui  a  été  décantée  de 
deffus  le  précipité  n^.  la,  évaporée  convenable* 
«aent  pour  cryftallifer ,  donne  des  crjflaux  de  nitre 
quadrangulaire  ;  nouvelle  preuve  que  ce  fel  a  pour 
|)afe  le  natrum. 

Il  y  a  peu  de  chofe  â  ajouter  an  travail  de  ce . 
grand  Chymifte  pour  .completter  le  fyftème  des 
propriétés  de  notre  fel ,  &  il  n  y  a  rien  à  en  re- 

traBcberi  fi  ce  B*eil  Imduélios  qu'il  tire  dci  ajt^ 
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f  8, 10  &  T4,  qne  ton  acide  eft  le  même  que  Tacide 
phofphorique;  encore  M.  Prouft  lui  a  t-il  fait  hon« 
neur  de  lui  a\'oir  înfpiré  le  de€ein  de  s'en  aiTurer 
par  de  nouvelles  recherches,  &  de  Tavoir  dirigé 
dans  le  travail  par  lequel  il  eft  parvenu  a  en  dé^ 
montrer  la  différence  j  il  efi  temps  de  le  faire  con« 
noître. 

M.  Prouft  ayant  remarqué  que  Tacide  phofpho^ 
rique  à  Tétat  de  verre  n'avoit  pas  nne  faveur 
marquée,  qu'une  once  de  ce  verre  traitée  à  la 
diftiUation  avec  beaucoup  plus  de  charbon  qu'il 
n'en  £dloit,  ne  donnoit  guère  plus  d'un  gros  de 
phofpbore;  il  en  conclut  qu'il  contenoit  quelque 
fubftance  qui  n*étoit  pas  attirée  par  le  phlogitiique. 
Joum,  phy/l  tom  XVll ,  pa^,  148.  Pour  s'en  affurer , 
il  verfa  de  Teau  diltillée  fur  le  réfidu  de  reperation 
du  phofphore  trouvé  dans  la  cornue ,  la  liqueur 
filtrée  Sl  évaporée  lui  donna  depuis  cinq  jufqu  à 
dx  gros  par  once  de  cr}'ftaux  paralellogrammes 
d'un  pouce  de  longueur,  couchés  horifontalement 
les  uns  fur  les  autres  8l  entre-croifés.  Il  reconnut 
bientôt  que  cette  fubftance  faline  étoit  la  même 

Jue  le  fel  perlé  de  Haupt,  Se,  le  fel  fufible  â  baie 
e  natrum  retiré  de  l'urine  par  M.  Rouelle,  &.  qui 
ne  contenoit  point  d'acide phofphonque,  puifqu'elle 
ne  donnoit   point  de  phofphore  avec  le  charbon. 

Les  acides  minéraux  verfés  dans  la  diftbiution 
de  ce  fel  n'y  occafionnèrent  aucun  changement  ; 
mais  M.  Prouft  ne  s'en  laifta  point  impofer  par 
ces  apparences^  il  vit  qu'il  étoit  décompofé  même 
par  le  vinaigre,  qui  lui  enlevoit  fa  bafe,  âc  qui,  par 
des  évaporations  répétées ,  fourniflbit  de  l'acète  de 
fonde  (  terre  foliée  à  bafe  de  natrum  )• 

Il  s'agiftbit  de  féparer  les  dernières  portions  de 
fel  neutre  de  l'eau-mcre  de  ces  cryfialli&tions, 
pour  ebtentr  pure  la  fubftance  qui  neutralifoit 
auparavant  la  loude  ;  M.  Prouft  y  eft  parvenu  ca 
employant  l*efprit-de-vin.  Ayant  fait  ciyftallifer 
la  plus  grande  partie  de  Tacète  de  fonde, il  ftift 
fur  l'eau-mére  huit  on  dix  ibts  fon  poids  d*efpric* 
de-vin  chaud  ;  il  agita  fortement  le  mélange ,  tout 
le  fel  acéteux  fut  diftbus,  &  il  fe  raâembla  au 
fond  du  vafe  une  matière  épaifle  en  forme  de 
magma* 

luette  matière  fut  lavée  dans  de  nouvel  efpnVde* 
vin  chaud,  elle  fut  enfuite  diflbute  dans  Teau 
diftillée,  &  donna  par  l'évaporation  à  Tair  libre 
des  cryftaux  femblables  à  ceux  qu'avoit  fournis  le 
réfidu  du  phofphore. 

Telle  eft  la  fubftance  i  laquelle  M.  Prouft  aftigne 
avec  raifon  ttn  rang  parmi  t^'  fi^  ftmpUs^  qu'il 
dit  avoir,  comme  eux,  fes  attraoions  particuiièrts 
&  tous  les  caraélères  d'un  corps  fui  gtnerisj  que 
M.  Bergman  a  admis  au  nombre  des  acides ,  Ôt 
que  j'appellerai  déformais  acide  ourétique» 

Cette  fubftance  n'eft point  un  acide  libre, -puif- 

Îju'elle  verdit  le  firop  de  violettes ,  ât  qu'elle  ne 
e  diflbut  pas  dans  Vefprit-de-vin  ;  mais  il  nV/l 
pas  moins  certain  que  cet  acide  y  éxifte,  quoiqu'on 
a'ait  pas  encore  isouvé  le  moyen  de  le  metue  4 
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09\  elle  Yaît  fonAion  d'acide,  puifqu'elle  s*unît  i 
i  difTérences  bafes,  &  il  n'en  faut  pas  d'avantage  1 
pour  qu'elle  doive  être  comptée  au  nombre  des 
des  diffblvans  acides  ;  on  n'a  pas  toujours  connu 
les  procédés  pour  ramener  le  tartre  parifié  à  l'état 
d'acide  tbfolument  fimple,  &  cepenoaiit  on  ne  lui 
a  jamais  refisfé  la  qualité  d'acide  propre  de  Ton 
genre;  auffi  M.  Proujl  n'héfite  pas  oe  le  comparer 
î  Tacide  boracin  (  felfédatif  ^  ,  auquel  il  refleifible 
tn  efiec  par  quelques  propriétés,  quoiqu'il  en  aie 
d'autres  qui  forment  des  caradléres  eflentiellement 
diférens. 

M.  Bergman  croît  que  c'efi  l'alkali  minéral  qui 
mafque  Tes  propriétés  acides,  &  il  en  juge  par  la 
cr)rftallifation ,  la  fareur  &,  l'efflorefcence  :  cette 
dernière  circonfiance  eft  la  feule  qui  pniiTe  fonder 
use  con jeélure ,  encore  n'efi  il  pas  impoflible  que 
cette  propriété  appartienne  à  des  fels  qui  aient 
une  autre  bafe  :  il  eft  même  difficile  de  concevoir 
qu'un  acide  puiiTe  céder  une  partie  de  la  même 
bafe,  &  retenir  l'autre  avec  tant  d'opiniâtreté; 
cependant  je  ne  diffimulerai  pas  que  le  vitriol  de 
pouffe  en    fournie  un  exemple.    P^oyc^  Acide 

viTRioLiQUE  ,    Affinité  &  Vitriol    pe 

POTASSE. 

Ne  parriendra-t-on  pas  à  enlever  cette  Bafe 
i  Vacia^  ourétîqiit?  Les  expériences  qui  ont  été. 
faites  jufqu'à  préfent  paroiffent  indiquer  qu'aucune 
fubltance  fi^en  eil  capable  par  affinité  fîmple,mais 
les  affinités  doubles  offrent  des  reflburces  qii 
n'ont  pas  encore  été  épuifées  à  beaucoup  prés, 
leur  (accès  pour  la  décompofitîon  ds  fel  aoieille 
«ftbien  fait  pour  engager  a  en  tenter  ici  l'appli- 
cation.   Foyer  Acide  OXILIN. 

Si  l'on  réuffit  à  obtenir  cet  acide  dans  toute  fa 
pnreté^noiis  diflinguerons  alors,  par  des  dénomi- 
nations appropriées ,  fes  diffièrens  états  &  fes  fels 
doubles  ou  triples ,  comme  nous  l'avons  fait  pour 
ks  acides  oxalm  6l  tartareux. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  le  phofpbate  natif 
de  l'urine  que  cet  acide  fe  rencontre ,  MM.  Prouft 
&  Bergman  aifurent  qu'il  fe  trouve  auffi  dans 
les  os  avec  l'acide  phofphorique.  J'ai  en  effet 
obfervé  que  le  réfidu  de  l'opération  du  phofphore 
par  les  os  donnoit  fur  les  charbon^  une  flamme 
vene  ,  ce  qui  efl  un  des  caraélères  de  notre  acide. 
J'ii  bien  effayé  de  le  retirer  par  '  diifolution , 
nais  je  n'ai  du  en  venir  à  bout ,  fans  doute  parce 
que  la  vitriocarion  étoit  jtrop  avancée ,  qu'il  n'y 
SToit  pas  eu  affez  de  pouffière  de  charbon  pour 
Tempécher,  qu'il  avoit  attaqué  la  bafe  de  la 
cornue  de  grés,  &L  fur-tout  parce  que  ce  verre 
ourétique  étoit  chargé  de  beaucoup  de  terre  cal- 
caire provenant  de  la  félénite  reflée  dans  la  dif- 
folution  des  os.  Je  mêlai  une  portion  de  ce  réiidu 
irec  partie  égale  de  nitre,  &  je  ne  parvins  pas 
même  4  le  mettre  en  état  pâteux;  il  me  paroit 
cependant  que  c'eff  le  plus  (ur  moyen,  en  augmen- 
tant beaucoup  la  proportion  du  nitre. 

Je  fuis  porté  à  croire  ^ue  cet  acide  n'eaûfie  pas 
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dans  la  chair  animale,  parce  que  Tacide  phofpho* 
riqne  qu'on  en  retire  coule  tout  de  fuite  en  un 
verre  tranfparent.  Au  refte  ,  nous  verrons  que 
fondu  avec  l'acide  phofphoriqué  il  conferve  anifi 
fa  tranfparence. 

L'analogie  ne  permet  pas  de  douter  que  cet 
acide  n'admette ,  comme  tous  les  autres ,  dans  (a 
com^fition  tane  portion  d  air  vital,  principe  acidi* 
fiant,  &  puifque  l'on  recueille  le  fel  qui  en  eft 
formé  par  £mple  évaporation  de  l'urioe ,  &  avant 
qu'il  ait  pu  recevoir  ce  principe  par  échange  ou 
autrement,  on  doit  conclure  que  l'acide  tout  formé 
exii!e  dans  le  règne  animal. 

On  pourroit  être  tenté  d'imaginer  que  cet  acide 
eff  le  même  que  celui  qui  a  été  découvert  par  MM. 
Schéeie  &  Bergman  danis  les  calculs  de  la  veffie; 
mais  pour  écarter  ce  foupçon ,  il  fuffit  de  con- 
fidérer  que  ce  dernier  altère  en  rouge  l'infufioa 
de  tournefol,  &.  qu'il  fe  diffbut  facilement  dans 
l'efprit-de-vin.  ^>y^^  AciDE  'RtZOkB.DiqjUE  dans 
le  JuppUment^  à  l'article  acide. 

L'acide  ourétique  féparé,  autant  qu'il  eft  poffible, 
de  toute  bafe  ,  par  le  procédé  de  M.  Proun ,  a  un« 
faveur  légèrement  alkaline  ,  &  verdit  le  firop  de 
violettes.  M.  Vend  dit ,  dans  la  première  éoitioii 
de  l'encyclopédie,  que  le  fel  perlé,  au  lieu  de 
rafraîchir  la  langue^  l'échauffé  comme  un  charhom 
ardent,  cependant  fans  mal  ni  douleur  ;  cette  obfeiw 
vation  eft  d'autant  plus  iîngulière  ,  qu'elle  ne  s'ap« 
plique  qu'au  fel  neutre  faturé  de  toute  la  foude 
qui  l'accompagne  ordinairement ,  &  non  k  l'acide 
féparé  d'une  partie  de  fa  bafe ,  lequel  n'a  pas  été 
connn  de  ce  Chymifie,  qui  reprend  au  contraire 
Margraff*  d'avoir  dit  qu'il  n  avoit  point  de  rapport 
avec  le  fel  microcofmique. 

Cet  acide  fe  fond  au  feu  avec  bouillonnement  ^ 
&  laiffi»  une  mafle  vitreufe  qui  eft  tranfparente 
tant  qu'elle  eft  chaude,  qui  devient  opaque  ea 
refroidiffant;  il  ne  donne  point  de  phofphore  avec 
les  matières  phlogiftiques.  Si  on  le  tient  long* 
temps  au  feu ,  il  attaque  le  creufet  Se  perd  de  /a 
folubilité  dans  l'eau  en  raifon  de  la  quantité  qu'il 
en  a  diffbus.  Si  on  le  verfe  fur  les  charbons  pen« 
dant  qu'il  eft  en  fnfton,  il  colore  leur  flamme 
en  verd. 

Cet  acide  concret  tombe  facilement  en  effloreC' 
cence  à  Tair. 

Une  once  d'eau  cbaude  pent  dîffbudre  jufqu'âf 
cinq  gros  de  cet  acide  en  cryftaux,  6c  la  diffblu- 
tion  donne,  par  l'évaporation  à  l'air  libre,  les  mêmes 
cryftaux,  c'eft-à-dire  abfolument  femblables  à  ceux 
qui  ont  été  précédemment  décrits ,  &  qui  aroienc 
été  retirés  au  réfldu  de  l'opération  du  phofphore; 
Ces  cryftaux  fe  diflblvent  tranquillement  dans 
les  acides  minéraux,  àc  partagent  leur  eau  de  dif-« 
folution ,  mais  ils  ne  les  neutralifent  pas,  ils  ne 
leur  enlèvent  pas  même  la  faveur,  &  ne  contraâenc 
aucune  union  avec  eux;  auffi  cet  acide  concret 
peut-il  être  féparé  par  l'efprit-de-vin  qui  rediffbui 
CCS  acides.  Ceci  fournit  une  preuve  fans  répliqua 
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que  cette  fubOance  n*eft  point  de  Bitnre  ilkaline. 

Cependant  l*acîde  phofphorique  parott  faire 
exception;  cet  acide  pur,  même  celui  qu'on  obtient 
de  la  combuftion  lente  du  phofpbore  s*amt  â  Tacide 
ourétique  par  la  voie  fèche  àc  par  la  ?oie  humide 
dans  toutes  proportions.  Si  on  les  fond  enfcmble 
dans  un  creu(et,  Tacîde  ourétique  partage  la 
tranfparence  de  Tacide  ph(^phonque,  &  la  conferve 
ap.rès  le  refroidifTement.  «  Dans  cette  union  (  dit 
M  Prouft  ) ,  l'acide  phofphorique  perd  fa  faveur 
»  acide ,  &  régénère  le  verre  clair  Sl  tranfparent 
»  qui  fert  de  baie  au  fel  natif;  ce  nouveau  verre 
»  artificiel  fatnre  Talkali  volatil,  verdit  le  firop 
9»  de  violettes,  donne  du  fel  natif  régénéré,  Sl  a 
9  la  même  folubilicé ,  la  même  faveur  que  Tacide , 
9  bafe  du  fel  natif.  Ce  verre  donne  du  phofphore 
y  avec  la  poudre  de  charbon ,  &  hiife  en  réfidu 
9  notre  Aibftance  capable  de  réformer  des  cry (taux  ». 

Le  même  Chymifte  conclut  de  ces  ob(ervations 
qne  le  phcrfphate  natif  (  fel  eflentiel  de  Turine^ 
n*eft  point  immédiatement  tompofé  d*acide  phof- 
phorique &  d*alkall  volatil,  mais  un  vrai  ftl  À 
trois  psrtits  ,dans  lequel  les  deux  acides  &  lalkali 
volatil  tendent  d'une  force  égale  ^  les  uns  vers  les 
autres ,  phénomène  dont  il  y  a  déjà  plufieurs  exem- 
ples en  Chymie.  Voyii  Acide  phosphorique. 

• 

L*acide  ourétique  étant  fufceptible  de  s'unir 
«ux  différentes  bafes  terreufes ,  alkalines  &  mé- 
talliques, nous  nommerons  owius  les  fels  oui 
réfulteront  de  ces  combinaifons ,  fuivant  les  rèeles 
de  nomenclature  analogique,  &  nous  les  dittin- 
guerons  par  l'expreffion  de  la  bafe.  ^0ye|[OuRETE 

CALCAIRE  ,    OURETE     DE     SOUDE,    OURETE 
MERCURIELi  &C. 

Ces  fels  font  encore  peu  connus,  mais  ils  ont 
des  rapports  trop  ëvidens  avec  ranalyfe  animale 
pour  que  Ton  en  néglige  plus  long-temps  l'examen. 

Cet  acide  décompofe  à  la  diftillation  le  nitre  & 
le  fel  commun ,  ce  qu'il  ne  peut  faire  que  par  fa 
fixité ,  puîfque  les  acides  de  ces  fels  lui  jprenaent 
par  la  voie  hpmîde  la  potaiTe  &  la  (oude,  du 
moins  la  portion  de  ces  bafes  qui  peut  en  être 
iiéparée» 

Les  fels  terreux  &  métalliques  décompofent 
fourèie^e  fonde:  le  nitre  calcaire  y  occaiionne 
VA  précipité,  qui  efl  de  l'ourète  calcaire  ou  fel 
lermé  de  l'union  de  l'acide  ourétique  &  de  la 
terre  calcaire  ;  la  liqueur  qui  fumage  tient  du  nitre 
lie  fonde.  L'eau  de  chaux  produit  la  même  com- 
Mnaifon,  mais  pour  lofS  l'alkali  minéral  refle  libre 
en  état  cauftiqne. 

Si  l'on  verfe  dans  la  diffolution  de  l'ourète  de 
Ibttde  une  diffolution  de  nitre  mercuriel,  la  liqueur 


une  diflbiution  de  cet  alkali.  J'ai  déjà  obfervé, 
d'aptes  M»  Rouelle,  que  lorfqu'on  iraîtoit  ce  pré- 
cipité à  la  cornue,  le  mercure  paflbit  a  la  diflil* 
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lation,  Sl  qu'il  refloît  une  matière  opaque  vitreufii 
qui  apjfoit  fortemeni^  fur  la  cornue.  Cette  aâion  plos 
marquée  iemble  annoncer  qu'à  la  faveur  de  la 
double  affinité ,  l'acide  nitrenx  avoit  réduit  l'acide 
ourétique  A  un  état  plus  fimple;  c'eft  en  eAet 
dans  de  femblables  opérations  que  Ton  doit  cber- 
cher  le  moyen  de  le  priver  de  toute  bafe. 

Que  l'on  prenne ,  par  exemple ,  l'acide  ourétique 
traité  avec  le  vinaigre  &  précipité  par  l'efprit-do- 
vin  9  à  la  manière  de  M.  Prouft,  s'il  décompofe 
également  la  diffblution  de  nitre  mercuriel,  il  eâ 
probable  qu'en  s'uniflant  à  la  terre  métallique  il 
aura  cédé  en  même-temps  la  bafe  quil  avoit  à 
l'acide  nitreux;  il  fera  ncile  de  s'en  aifurer  par 
l'éraporation  de  la  liqueur.  Après  cela  on  pourra 
peut-être  réuffir  i  retrouver  Facide  feul,  en  ^ 
vorifant  la  réduélion  du  mercure  par  une  addition 
de  matière  chacbonneufe ,  en  forte  qu'on  ne  fût 
pas  obligé  de  poufler  l'acide  au  degré  de  chaleur 
qui  le  met  dans  un  état  de  verre  infoluble. 

M*  Bergman  indique  les  affinités  de  cet  acide 
par  la  voie  humùtc  dans  l'ordre  fuivnne: 

Le  calce. 
Le  barote. 
La  magnéfîe. 
•    La  potaflat. 
La  feude. 
L'ammoniac. 
L*alumine. 

Le  zine. 

Le  fer. 

La  manffanèfe. 

Xe  cobalt. 

iLe  nickel, 
«e  plomb. 

^L'étain. 

,  Le  cuivre. 

[Le  bifmuth. 

iL^antimoine; 

'Le  mercure. 

L'argent. 

L'or.  • 
^Lt  platine. 
L*eaii. 

11  n'eft  pas  qneftion  ici  de  rcfprit-de-vîn  ni  dn 
phlogiftique,  parce  que  Jufqu'à  préfent  cet  acide 
a  refufé  de  former  aucupe  combinaifon  avec  eux. 

La  table  de  M.  Bergman  indique  le  même 
ordre  pour  les  affinités  de  cet  adde  par  ta  voie 
Jiehe,  excepté  que  l'ammoniac  yient  après  les  chaux 
métalliques,  &  pourtant  encore  avant  la  terre 
alumineufe. 

Acide  oxalin  ,  acide  de  l'ofeille  (  oxalîf 
acttoftUa  linn.  )  fel  d'ofeiUe.  Nous  avons  à  coofi- 
dérer  ici  deux  fubftances  falincs  qui  reçoirent 
leurs  propriétés  caraélérifliques  du  même  principe: 
l'u^Ct  qui  efl  un  acide  libre,  l'auue,  où  ce  mêaao 


Subftances 
méulBqnes. 
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icîde  eff  en  partie  fsturi  Se  qui  fait  néannimna 
fcoâioa  d*aciae.  Le  plas  cmbaraiTant  efl  d*app1i* 
quer  a  ces  fuMaoces  des  dénominations  qui  les 
îidiqtteDt  fpécifiqnement  8l  fans  confufion^  non- 
feulement  ]orfqu*elle  font  feules  ,  mais  encore 
dans  les  comlinaifons  où  elles  encrent,  &  qui 
pirticipenc  néceflairement  de  leurs  divexfes  pro- 
priétés; c*eft  avec  peine  que  je  me  détermine  à 
emprunter  encore  deux  termes  nouveaux  pour 
6ire  cefTer  toute  équivoque;  je  ne  me  diffimule 

1)15  tons  les  reproches  auxquels  je  lo'expofe  de 
I  ^t  de  ceux  pour  qui  la  fcience  exifte  toute 
entière  dans  quelques  mots  dôfit  ik  ont  ebargé 
leur  mëiDoirey  ils  auroient  au  moint  préféré  que. 


4^      • 

AGI 


ip7 


b  Cbpiie  1  emporte  fur  ces  ccnfidéracions. 

Je  nommerai  donc  avec  M.  Bergman  acide 
êxaijn  Tacide  pur^  féparé  de  toute  bafe,  &  fuivant 
ies principes  delà  n«nieaclature  méthodique (f7>yf{; 
DÉNOMiNATloli  ) ,  j'appellerai  vxalies  les  fels 
fennéa  de  cet  acide.  Pour  cette  autre  fubfiaace 
dans  laquelle  les  propriétés  acides  font  affoiblies 
en  proportion  de  raïkali  qui  entre  dans  fa  corn- 
portion,  ?1  me  paroit  convenable  de  la  nommer 
scidule  oxalîn  ,  &  exaltes  trifules  les  fels  qui  ad. 
xoettent  une  nouvelle  bafe,  fans  exclure  celle  qui 

)r  étoit  auparavant)  puifqu'en  effet  ce  font  des 
èls  à  trc»s  parties.  Si  Ton  imagine  quelque  chofe 
deplas£mple,  je  fuis  prêts  à  l'adopter  ;  mais  tout 
homme  fenfé  conviendra  que  ce  feroit  une  ab- 
fordité  de  s!obftiner  i  conferver  les  mêmes  noms 
i  des  compofés  difiëress. 

Le  fc|  d*ofe'lle  du  commerce  eft  la  matière 
première  que  le  Clijrmifle  emploie  à  ces  opérations; 
il^  ^ut  donc  commencer  par  faire  connoitre  ce  que 
ceft,  d'où  &  comment  on  le  tire;  nous  donnerons 
Milite  h  manière  d'en  féparer  l'acide  pur,  nous 
examinerons  enfin  les  propriétés  &  les  affinités 
de  ce  diflblvant ,  foit  oans  l'état  de  fa  plus  grande 
âmplicité,  c'eft-à-dire  d'acide  libre  ,  foit  dans 
letat  de  fel  scidale. 

§  I.  Sel  d'ofeille  du  commttet. 

On  trouve  dans   les  mémoires   de  l'académie 

royale  des  fciences  pour  i668,  un   mémoire  de 

M.  DqcIos,  dû  il  eft  fait  mention  du  fel  effentiel 

d'ofeille,  obtenu  du  fuc  de  cette  plante  rapproché 

«  abandonné  à  la   cr}'ftaUifation   dasfs   un   lieu 
irais. 

Juncker  en  parle  à  peu-près  dans  les  mêmes 
termes  ;  Boerhaave  en  a  un  peu  mieux  décrit  la 
préparation  dans  fa  chymie ,  tom.  2 ,  procédé  7 ,  où 
M  dit  qu'il  faut  prendre  une  quantité  trèsrconfi- 
derable  d  ofeille  (acctofa  hortmfis  latifoHa ,  Rumcx 
«*«c/i,  Lmn.\  la  laver,  en  exprimer  le  fuc,  le 
njrrerpar  un  finge,  rn  y  ajoutant  fix  fois  fon  poids 
deau  de  pluie,  évaporer  la  liqueur  jufqu'en  con- 


éftence  de  crème,  &  Texpofer  enfuite ,  couverte^ 
d'une  légère  couche  d'huile  d'olive,  pendant  huit' 
~mois  à  la  cave:  au  moyen  de  VhmU' ,  ^uî  empêche 
la  fermentation  &  la  produHion  duvrincipe  muqucu  ■ , 
la  liqueur  qui,  dans  cet  état,  efi tris-acide,  donne 
au  fond  des  vaiffeaux  un  fel  qui  a  quelque  reflem- 
blance  avec  le  tartre. 

Le  célèbre  Margraff  (  dans  fa  dlflertation  fnr 
l'alkali  fixe  nue  l'on  peut  féparer  du  tartre  de  vin  ),  * 
rapporte  aura  des  expériences  faites  avec  Te  même 
fuccès  far  le  fil  d'ofiilU^  dont  il  a  de  même  fé-" 
paré  de  l'alkali  par  le  moyen  de  l'acide  nitreux , 
a  la  vérité  beaucoup  plus   difficilement  que    du, 
tartre   raffiné  n  ou   acidulé   tartareux.    Enfin    M. 
Scheffiet  en  parle  dans  tes  leçons  de  Chymie,  §.  67» 
â  peu-près  comme  Boerhaave.  ; 

Cependant  les  opim'ons  fur  la  nature  de  ce  fel 
étoient  encore  fi  incertaines ,  que  M.  dç  l'ide  écrf- 
voit  en  177A,  dans  la  premièie  édition  de  fa  cryi^, 
tallographie ,  «  que  le  fel  d'ofeille  des  boutiques 
»  étoit  un   feul  acide  concret  qui  venoit  d'Alle- 
»  magne,  qu'on   ignoroit   abfolument  d'où  on  le 
»  tiroit  &  comment  on  le  faifoît ,  mais  qu'il  pa- 
»  roiifoit  bien  différent  du  véritable  fel  eiTentiel 
»  acide  qu'on  tiroit  du  fuc  de  l'ofeille,  celui-ci 
»  étant  iafinintent  plus  terreux  &  moins  acide  »•' 
Et  il  ajontoit  par  forme  de  correélion,  i  la  fin  de 
ce  volume:  «  On  fait  aéluellement  que  ce  fel  n'efl^ 
»  autre  chofe  que   du   tartre  vitriolé  (  Titriol.  de, 
»  potaife  )  avec  excès  d'acide  ». 

Il  eft  probable  qu'il  s'étoit  réellement  introduit 
un  fel  d'ofeille  fophiftiqué,  '&  que  de  U  étoit  vemieL^ 
la  prévention  contre  tous  les  tels  queTon.envoyoit. 
fous  ce  nom  de  SuiiTe  &  d'Allemagne  ;  car  il  paroit.^ 
par  une  lettre  de  M.    Bayen ,  imptimée  dans  le 
journal  phyfique  du   mois  d'oâob^e .  1 773  ,  que 
c'étoit  en  France  l'opinion  générale.  Mai^  ce  favanc 
Chymifte  annonça  avec  éloge. la... diiT^ft^^tion  que 
venoit  de  publier  i  ce  fujet  M,  Savary  ;  il  a  été., 
enrichi  depuis  des  obfervations  &  expériences  de 
MM.  JFen^l  &  Wie^Uh\  c'eft  dans  j|euf s  lousragetj 
que  je  puiierai  principalement  les  matériaux  n;é<*, 
ceftaires  pour  la  compofition  de  cet  article^ 

Le  fel  d'ofeille  en  préparé  en  grande  quaittité 
en  Suiffe,  au  Har-ti.,dans  les  forets  de  llsuringe^ 
&  encd^e ,  fuivant  M.  Spielman,  eu  Souabe;  on  le 
le  tire  du  fuS  de  Tof^ille  connue  des  Botaniftes 
fous  les  noms  A^oxitriphUlum,  dacetofa^  d'oxalls 
acetofilla ,  &  qu'on  appelle  en  frauçois  alléluia  ,  & 
de  l'ofeille  à  feuilles  étroites,  RumexfoUislauceolatis^ 
M.  Bayen  a  comparé  ce  fel  avec  celui  qu'il  avoit 
lui-même  préparé  avec  l'ofeille ,  potagère,  acetofà 
rotundi'fitia  hortenjis  y  &  il  a  reconnu  qu'il  n'y 
avoit  abiolument  aucune  difterence.  On  eft  fâché 
de  voir  qu'après  Jes  expériences  bien  faites, 
publiées  par  des  favans  de  ce  mérite,  on  s'obftine 
encore  a  retarder  les  progrés  de  la  confiance  & 
de  la  vérité  par  de  fimples  opinions  deftituées  de 
toute  objeâion  de  fait^  0;  même  de  raifoonement^ 
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€|ue  cette  fubrtaace  n*eft-  point  de  Batvre  illuline. 
Cependant  Tacide  phoTphoriqiie  parott  faire 
exception  ;  cet  acide  pur ,  même  celui  qu'on  obtient 
de  la  combuftîon  lente  du  phofphore  s*nnit  à  Tacide 
ourétique  par  la  voie  fèche  &  par  la  ?oie  humide 
dans  toutes  proportions.  Si  on  les  fond  enfcmble 
dans  un  creuiet^  Tacîde  ourétique  partage  la 
tranfparence  de  l'acide  phorphorique)  &  la  cooferve 
ap.rès  le  refroidifTement.  «  Dans  cette  union  (dit 
M  Prouft),  l'acide  phofphorique  perd  fa  fayeur 
»  acide ,  &  régénère  le  verre  clair  âc  tranfparenc 
»  qui  fert  de  bafe  au  Tel  natif;  ce  nouveau  verre 
t  artificiel  fature  l'alkali  volatil,  verdit  le  firop 
t»  de  violettes,  donne  du  fel  natif  régénéré,  Sl  a 
y  la  même  folubilité ,  la  même  faveur  que  l'acide , 
9  bafe  du  fel  natif.  Ce  verre  donne  du  phofphore 
y  avec  la  poudre  de  charbon ,  &  laiife  en  réfidu 
9  notre  Aibftance  capable  de  réformer  des  cryftauz  ». 


trois  varûes  ,dans  lequel  les  deux  acides  &  lalkali 
▼olatii  tendent  d'une  force  égale  ^  les  uns  vers  les 
autres ,  phénomène  dont  il  y  a  déjà  plnfieurs  exem- 
ples en  Chymie.  Koyf^  Acide  phosphorique. 

• 
L'acide  ourétique  étant  fufceptible  de  s*unir 
tux  différentes  bafes  cerreufes ,  alkalines  &  mé- 
talliques, nous  nommerons  ourèus  les  fels  oui 
aréfulteront  de  ces  combinaifons ,  fuivant  les  restes 
de  nomenclature  anatogique»  &  nous  les  diran- 
guerons  par  l'expreifion  de  la  bafe.  Fayr{[OURETE 

CALCAIRE,  OURETE  DE  SOUDE,  OURETE 
MERCURIEL,  &C. 

Ces  feb  font  encore  peu  connus,  mais  ils  ont 
des  rapports  trop  évidens  avec  l'analyfe  animale 
pour  que  Ton  en  néglige  plus  long-temps  l'examen. 

Cet  acide  décorapofe  à  la  diftillation  le  nitre  ëc 
le  fel  commun ,  ce  qu'il  ne  peut  faire  que  par  fa 
iixité ,  puifque  ks  acides  de  ces  fels  lui  prennent 
par  la  voie  hiimide  la  potaiTe  &  la  fonde,  du 
snoins  la  portion  de  ces  bafes  qui  peut  en  être 
fiéparée» 

Les  fels  terreux  &  métalliques  décompofent 
fourète^e  fonde:  le  nitre  calcaire  y  occafionne 
«A  précipité,  qui  efl  de  Tourète  calcaire  ou  fel 
fcrmé  de  l'union  de  l'acide  ourétique  &  de  la 
terre  calcaire  ;  la  liqueur  qui  fumage  tient  du  nitre 
de  fonde.  L'eau  de  cbaux  oroduit  la  même  com- 
Mnaifon ,  mais  pour  Ion  l'alkali  minéral  refte  libre 
en  état  cauftique. 

Si  Ton  verfe  dans  la  diiTolotion  de  Tourète  de 
Ibttde  une  diffolution  de  nitre  mercunel,  la  liqueur 
fe  trouble  &  laiiTe  dépofer  un  précipité  blanc  , 
qui  eft  de  l'ourète  mercuriel ,  &  qui  régérére  de 
rourëce  de  fonde  lorfqu'on  le  fait  bouillir  dans 
une  diflblution  de  cet  alkali.  J'ai  déjà  obfervé, 
d'après  M#  Rouelle,  que  lorfqu'on  iraîtoit  ce  pré- 
dpité  i  la  cornue,  Je  mercure  paflbit  à  la  diflil* 
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latîon,  &  qn*il  refloit  une  matière  opaqne  vîtreulii 
f  «i  apjfoit  fortement^  fur  U  cornue.  Cette  aéUon  plus 
marquée  iemble  annoncer  qu'à  la  faveur  de  la 
double  affinité,  l'acide  nitreux  avoit  réduit  l'acide 
ourétioue  k  un  état  plus  £mple;  c'eft  en  effet 
dans  oe  femblables  opérations  que  Hon  ddt  cher- 
cher le  moyen  de  le  priver  de  toute  bafe. 

Que  l'on  prenne ,  par  exemple ,  l'acide  ourétique 
traité  avec  fe  vinaigre  &l  précipité  par  refprit-de- 
vin ,  à  la  manière  ne  M.  Prouft,  s'il  décompofè 
paiement  la  diflblution  de  nitre  mercuriel,  il  eâ 
probable  qu'en  s'uniflant  i  la  terre  métallique  il 
aura  cédé  en  même-temps  la  bafe  quil  avoit  à 
Tacide  nitreux;  îl  fera  ncile  de  s'en  affurev  par 
l'éyaporation  de  la  liqueur.  Après  cela  on  pourra 
peut-être  réuffir  i  retrouver  l'acide  feul,  en  fa* 
vorifant  la  réduélion  du  mercure  par  une  addition 
de  matière  charbonneufe ,  en  forte  qu'on  ne  fût 
pas  obligé  de  poufler  Pacide  au  degré  de  chaleur 
qui  le  met  dans  un  état  de  verre  infoluble. 

M.  Bergman  indique  les  affinités  4e  cet  acide 
par  U  volt  humide  dans  l'ordre  fuivant: 

Le  calce. 
Le  barote. 
La  magnéfie. 
•    La  pot aiTft. 
La  ibude. 
L'ammoniae. 
L*alumine. 

Le  zinc. 

Le  fer. 

La  manean^Au 

Le  cobair. 

[Le  nickel, 
.e  plomb. 

^L'étain. 

Le  cuivre. 

iLe  bifmuth. 

JL^antimoine; 

'Le  mercure. 

L'argent. 

L'or. 
^  La  platine. 
L*eaii. 

Il  n'eft  pas  qneftion  ici  de  refprit-de-vîn  nî  dn 
I  phloeiftique,  parce  que  jufqu'à  préfent  cet  addc 
a  refufé  de  former  aucupe  combinaifon  avec  eux. 

La  table  de  M.  Bergman  indique  le  même 
ordre  pour  les  affinités  de  cet  acide  fsr  U  voie 
fiche ^  excepté  que  l'ammoniac  vient  après  les  chaux 
métalliques,  &  pourtant  encore  avant  la  terre 
alumineufe. 

Acide  oxalin  ,  acide  de  l'ofeîlle  (  oxalff 
Mcetofella  Lhm.  )  fel  d'ofeille.  Nous  avons  i  coofi- 
dérer  ici  deux  fubftances  falines  qui  reçoivent 
leurs  propriétés  caraélérifliques  du  même  principe: 
Vvi^tf  qui  efl  un  acide  libre ,  l'autre,  où  ce  mètf e 


SnbAances 
métalBqnes. 
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taie  eft  en  partie  faturi  &  qui  fait  iiëaiiflmnt 
foaâiofl  d*adae.  Le  plaa  cmbaniTant  eft  â*appli- 
^er  â  ces  fokftaiicea  des  dénominations  qui  les 
îiâqueot  rpécifiquement  &  fans  confusion,  non- 
feulement  lorfqu'eile  font  feules  >  mais  encore 
éani  les  combinaifons  où  elles  entrent,  &  qui 
participent  nécefiairexnent  de  leurs  diverfes  pro- 
priétés; c  efi  avec  peine  que  je  me  détermine  à 
empranter  encore  deux  termes  nouveaux  pour 
faire  ceffer  toute  équivoque  ;  je  ne  me   diffimule 

Îas  tous  les  reproches  auxquels  je  jo^expofe  de 
1  part  de  ceux  pour  qui  la  fcience  exifte  toute 
conére  dans  quelques  mots  dô&t  ils  ont  chargé 
kv  mémoire,  ils  auroient  au  moins  préféré  que» 
|Nnir  les  combinaifons  de  Tune  de  ces  fubftances, 
l'enfle  confervé  Texpreffion  périphrafée  de  fel 
d'ofiiOi  à  hdft  dij&c^  mais  le  véritable  intérêt  de 
h  Cbjmie  remporte  fur  ces  ccnfidérations. 

Je  nommerai  donc  avec  M.  Bergman  acîdc 
9xalin  Tacide  pur^  féparé  de  toute  bafe,  &  fuivant 
les  principes  delà  nmneadature  méthodique  (Fbyf^ 
Denomi NATION  )  ,  j'appellerai  exaltes  les  Tels 
formés  de  cet  acide.  Pour  cette  autre  fubfiaace 
dans  laquelle  les  propriétés  acides  font  affoiblies 
en  proportion  de  Talkali  qui  entre  dans  fa  com- 
position, ?1  nie  paroit  convenable  de  la  nommer 
âciduU  oxalin  ,  oc  exaltes  trifides  les  fels  qui  ad- 
mettent une  nouvelle  bafe,  tans  exclure  celle  qui 
ir  étoit  auparavant  I  puifqu'en  effet  ce  font  des 
èls  à  trois  parties.  Si  Ton  imagine  quelque  cbofe 
déplus  £mple,  je  fuis  prêts  i  Fadopter  ;mais  tout 
homme  fenfé  conviendra  que  ce  feroit  une  ab^ 
fsrdité  de  s!obfUner  i  conierver  les  mêmes  noms 
ï  des  compofés  difiihreBS. 

Le  fel  d'ofefUe  du  commerce  eft  la  matière 
première  que  le  Chymifte  emploie  â  ces  opérations; 
d  âut  d(Hic  commencer  par  faire  connoitre  ce  que 
c  eft,  d^ott  9l  comment  on  le  tire.;  nous  donnerons 
mfuite  k  manière  d*en  féparer  Tacide  pur ,  nous 
examinerons  enfin  les  propriétés  &  les  affinités 
de  ce  diffolvant,  foit  dans  l'état  de  fa  plus  grande 
implicite,  c*eft-i>dire  d*acîde  libre  ,  foit  dans 
Tétat  de  fel  acidulé. 

§  I.  5e/  d'ofeille  du  eommetec. 

On  trouve  dans   les   mémoires   de  Facadémie 

royale  des  fciences  pour  1668,  un   mémoire  de 

M.  Duclos,  où  il  eft  fait  mention  du  fel  eflentiel 

d'ofeille,  obtenu  du  fuc  de  cette  plante  rapproché 

&  abandonné  à  la   cryflallifation   daiïs   un  lieu 
frais. 

Juncker  en  parle  k  peu-près  dans  les  mêmes 
tenues;  Boerhaave  en  a  un  peu  mieux  décrit  la 
préparation  dans  fa  chymic ,  tom.  2 ,  procédé  7 ,  où 
il  dit  qu'il  faut  jprendfre  une  quantité  très-coniî- 
dérable  d'ofeille  (acetofa  horienfis  latifoHa,  Rumex 
Jf««o/i,  £m/f.),  la  laver,  en  exprimer  le  fuc ,  le 
aurerpar  un  linge,  m  y  ajoutant  fix  fois  fon  poids 
d'eau  de  pluie^  évaporer  la  liqueur  jufqu  en  con- 
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fiftence  de  crème ,  &  Fexpofer  enfuîte ,  couverte^ 
d'une  légère  coucbe  d'huile  d'olive,  pendant  huit 
"mois  à  la  cave  :  au  moyen  de  Fhuîlf  ,  ^ui  empêche 
la  fermentation  &  la  production  du  principe  muqueu  -, 
la  liqueur  qui ,  dans  cet  état,  tntrès-acide,  donne 
au  fond  des  vaifleaux  un  fel  qui  a  quelque  reffem- 
blaace  avec  le  tartre. 

Le  célèbre  Margraff  (  dans  fa  diflertation  fnr 
Falkali  fixe  que  l'on  peut  féparer  du  tartre  de  vin  ),  ^ 
rapporte  aum  des  expériences  faites  avec  fe  même' 
fuccès  fur  le  fel  d*ofeUU,  dont  il  a  de  même  fé- 
paré de  Falkali  par  le  moyen  de  Facide  nitreux , 
a  la  vérité  beaucoup  plus  difficilement,  que   du^ 
tartre    raffiné  >  ou    acidulé   tartareux.    Ennn    M. 
Scheffieir  en  parle  dans  Ces  leçons  de  Chymie^  §•  ^7», 
i  peu-près  comme  Boerhaave. 

Cependant  les  opim'ôns  fur  la  nature  de  ce  fel 
étoient  encore  fi  incertaines  »  que  M.  dç  Flde  écrî- 
voit  en  lyjs^f  dans  la  premièie  édition  de  fa  cryi^, 
tallographie,  «  que  le  fel  d'ofeille  des  boutiques 
»  étoit  un   feul  acide  concret  qui  venoit  d'Aile- 
»  magne,  qu'on  ignoroit  abfoluraent  d'où  on  te 
^  tiroit  &  comment  on  le  faifoit,  mais  qu'il  pa- 
»  roiffoit  bien  différent  du  véritable  fel  effeniiel 
y  acide  qu'on  tiroit  du  fuc  de  l'ofèille^  celui-ci 
^  étant  infiniment  plus  terreux  &  moins  acide  ».' 
Et  il  ajoutoit  par  forme  de  correélîon^â  la  fin  de 
ce  volume:  «  On  fait  aéluellement  que  ce  fel  n'eft^ 
y  autre  chofe  que   du   tarire  vitriolé  (  vitriol,  de, 
»  potaffe  )  avec  excès  d'acide  ». 

jI  efi  probable  qu'il  s'étoit  réellement  introduit 
un  fel  d'ofeille  fopbifliqué,  '&  que  de  U  étoit  vernie^ 
la  prévention  contre  tous  les  tels  que  Fon.envoyoit. 
fous  ce  nom  de  Suiffe  &  d'Allemagne  ;  car  il  paroît, 
par  une  lettre  de  M.    Bayen /imprimée  i^ns  le 
journal  phyfique  du   mois  d'oélob/e,  f 773  »  que 
c'étoit  en  France  Fopinion  générale.*  Mai^  ce  favanc 
Chymifte  annonça  avec  éloge. l|^.,diffçrt^tion  que 
venoit  de  publier  à  ce  fujet  M.  Savary  ;  il  a  été. 
enrichi  depuis  des  obfervations  &  expériences  de 
MM.  ÎFen^l  &  Wie^leh\  c'eft  dans  jeurs  iouyrages^^ 
que  je  puiierai  principalement  les  matériaux  né-*, 
ceffaires  pour  la  comporuion  de  cet  article^ 

Le  fel  d'ofeille  eft  préparé  en  grande  quaittîté 
en  Suiffe^  au  Har<a.,aans  les  forets  de  lliuringe,. 
&  encdl'e  »  fuivant  M.  Spielnfan,  eu  Souabe;  on  le 
le  tire  du  fu(  de  l'ofeille  connue  des  Botaniftes 
fous  les  noms  H'oxitnphillutn ^  d acetofa,  d*oxaUs 
acetofella ,  &  qu'on  appelle  en  fraiiçois  alléluia  ,  & 
de l'ofeille  à  feuilles  étroites,  Rumexfoliis  lanceolatis^ 
NI'  Bayen  a  comparé  ce  fel  avec  celui  qu'il  avoit 
lui-même  préparé  avec  l'ofeille ,  potagère ,  scetofà 
rotundi'fotia  horter\fis  y  &  il  a  reconnu  qu'il  n'y 
avoit  abiolument  aucune  différence.  On  efi  fâché 
de  voir  qu*après  -des  expériences  bien  faites, 
publiées  par  des  favans  de  ce  mérite,  on  s*obfline 
encore  à  retarder  les  progrès  de  la  confiance  & 
de  la  vérité  par  de  fimples  opinions  deftituées  de 
toute  objeélioo  de  faitj  o;  même  de  raifonnemeue^ 
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€|ue  cette  fubOaace  a*eft  point  de  Batvre  ilkaline. 

Cependant  Tacide  phoTphoriqiie  parott  faire 
exception;  cet  acide  pur,  même  celui  qu*on  obtient 
de  la  combuftîon  lente  du  phofphore  s^nnit  à  Tacide 
ourétique  par  la  voie  fèche  &  par  la  ?oie  humide 
dans  toutes  proportions.  Si  on  les  fond  enfcmble 
dans  un  creuiet,  Tacide  ourétique  parcage  la 
tranfparence  de  Tacide  phorphorique^  &.  la  coo ferre 
ap.rès  le  refroidifTement.  «  Dans  cette  union  (  dit 
M  Prouft),  l'acide  phofphorique  perd  fa  faveur 
»  acide ,  &  régénère  le  verre  clair  âc  tranfparent 
»  qui  fert  de  bafe  au  fel  natif;  ce  nouveau  verre 
t  artificiel  fature  Talkali  volatil,  verdît  le  firop 
t»  de  violettes,  donne  du  fel  natif  régénéré,  Sl  a 
y  la  même  folubilité ,  la  même  faveur  que  Tacide , 
9  bafe  du  fel  natif.  Ce  verre  donne  du  phofphore 
»  avec  la  poudre  de  charbon ,  &  hiile  en  réfidu 
9  notre  AibBance  capable  de  réformer  des  cryftaux  ». 

Le  même  Chymifle  conclut  de  ces  obfervations 
que  le  phofphate  natif  (  fel  effentiel  de  Tiirine  S 
Ji*eft  point  immédiatement  tompofé  d*acide  phof- 
phorique &  d'alkali  volatil,  mais  un  vrai  fel  À 
trois  parties  ,dans  lequel  les  deux  acides  &  lllkali 
▼olatii  tendent  d*une  force  égale  j  les  uns  vers  les 
autres ,  phénomène  dont  il  y  a  déjà  plufieurs  exem- 
ples en  Chymie,  Foye^  AciDE  PHOSPHORiQUE. 

• 

L*acide  ourétique  étant  fufceptible  de  s*unir 
tux  différentes  bafes  cerreufes ,  alkalines  &  mé- 
talliques, nous  nommerons  ourètes  les  fels  qui 
réfulteront  de  ces  combinaifons ,  fuivant  les  règles 
de  nomenclature  anatogique,  Sl  noua  les  ditHn- 
guerons  par  Texpreifion  de  la  bafe.  Foye^OURETE 

CALCAIRE,    OURETE     DE     SOUDE,    OURETE 
MERCURIEL,  &c. 

Ces  feb  font  encore  peu  connus,  mais  ils  ont 
des  rapports  trop  évidens  avec  Tanaljfe  animale 
pour  que  Ton  en  néglige  plus  long-temps  Texamen. 

Cet  acide  décorapofe  à  la  diftillation  le  nitre  & 
le  fel  commun ,  ce  qu'il  ne  peut  faire  que  par  fa 
iixité ,  puîfque  ks  acides  de  ces  fels  lui  prennent 
par  la  voie  hiimide  la  potaiTe  &  la  ioude,  du 
snoins  la  portion  de  ces  bafes  qui  peut  en  être 
ftparée» 

Les  fels  terreux  &  métalliques  décompofenc 
fourète-de  fonde:  le  nitre  calcaire  y  occafionne 
«A  précipité,  qui  efl  de  Tourète  calcaire  ou  fel 
Ibrmé  de  l'union  de  l'acide  ourétîque  âc  de  la 
terre  calcaire  ;  la  liqueur  qui  fumage  tient  du  nitre 
de  fonde.  L'eau  de  chaux  produit  la  même  com- 
Mnaifon,  mais  pour  Ion  l'alkali  minéral  refte  libre 
en  état  cauftique. 

Si  Ton  verfe  dans  la  diffolutton  de  Tourète  de 
fimde  une  diiTolution  de  nitre  mercuriel,  la  liqueur 
fe  trouble  &  laîfle  dépofer  un  précipité  blanc , 
oui  eft  de  l'ourète  mercuriel ,  &  qui  régérére  de 
lourëce  de  fonde  lorfqu'on  le  fait  bouillir  dans 
une  diflbiution  de  cet  alkali.  J'ai  déjà  obfervé, 
d'après  M*  Rouelle,  que  lorfqu'on  irai  toit  ce  pré- 
dpué  i  la  cornue,  Je  mercure  paiToit  a  la  diflil* 
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latîon,  &  qu'il  refloit  une  matière  opaque  vitreuie 
f  tfi  apjfoit  fortement  fur  la  cornue.  Cette  aâion  pks 
marquée  lemble  annoncer  qu'à  la  faveur  de  la 
double  affinité ,  l'acide  nitreux  avoit  réduit  l'acide 
ourétiuue  k  un  état  |>]us  fimple  ;  c'eft  en  efi'ct 
dans  de  femblibles  opérations  que  Hon  doit  cher- 
cher le  moyen  de  le  priver  de  toute  bafe. 

Que  l'on  prenne,  par  exemple ,  l'acide  ourétique 
traité  avec  le  vinaigre  &l  précipité  par  refprit-dft- 
vin ,  à  la  manière  de  M.  Prouft,  s'il  décompofè 
également  la  diflblurion  de  nitre  mercuriel,  il  eft 
probable  qu'en  s*uni£ant  i  la  terre  métallique  il 
aura  cédé  en  même-temps  la  bafe  quil  avoit  à 
l'acide  nitreux;  il  fera  âcile  de  s'en  affurer  par 
Téyaporation  de  la  liqueur.  Après  cela  on  pourra 
peutnètre  réuffir  i  retrouver  l'acide  fcul,  en  fa* 
vorifant  la  réduction  du  mercure  par  une  addition 
de  matière  charbonneufe ,  en  forte  qu'on  ne  fût 
pas  obligé  de  poufler  l'acide  au  degré  de  chaleur 
qui  le  met  dans  un  état  de  verre  infoluble. 

M.  Bergman  indique  les  affinités  de  cet  acide 
par  la  voie  humide  dans  l'ordre  fuivaae  : 

Le  calce. 
Le  barote. 
La  magnéfie. 
•    La  potaiTft. 
La  fonde. 
L'ammoniae. 
L'alumine. 

Le  zinc. 

Le  fer. 

La  manean^Au 

Le  cobalt. 

[Le  nickel. 
<e  plomb. 

^L'étain. 

Le  cuivre. 

[Le  bifmuth. 

IL'antimoine; 

Xe  mercure. 

L'argent. 

L'or.  • 
^  La  platine. 
LVau. 

III  n'eft  pas  queftîon  ici  de  refprit-de-vin  ni  dn 
phloeiflique,  parce  que  jufqu'i  préfent  cet  adde 
a  refufé  de  former  aucune  combinaifon  avec  eux. 
La  table  de  M.  Bergman  indique  le  même 
ordre  pour  les  affinités  de  cet  acide  par  ta  voie 
fèehe^  excepté  que  l'ammoniac  vient  après  les  chaux 
métalliques,  &  pourtant  encore  avant  la  terre 
alumineufe. 
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Acide  oxalin  ,  acide  de  l'ofeille  (  oxaIi9 
acetofella  Linn.  )  fel  d'ofeilie.  Nous  avons  i  confi- 
dérer  ici  deux  fubflances  falines  qui  reçotreot 
leurs  propriétés  caraélérifliques  du  même  principe: 
Yvu^Cf  qui  efl  un  acide  libre ,  l'autre^  où  ce  mètfe 
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acide  cfl  en  partît  faturi  &  qui  fait  nëinnMint 
tfboâion  d*acide.  Le  plut  exnbaraflàiit  eft  d^applî- 
qner  à  ces  fokfiancef  des  dénominations  qui  les 
îa^quent  fpécifiquenient  &  fans  confufion,  non- 
ieulement  lorfqu*e]le  font  feules  >  mais  encore 
dana  les  combinaifons  cù  elles  entrent,  &  qui 
participent  nécefiairement  de  leurs  diverfes  pro- 
priétés; c  eil  avec  peine  que  je  me  détermine  à 
emprunter  encore  deux  termes  nouveaux  pour 
faire  ceiTer  toute  équiroque  ;  je  ne  me  diffimule 
ras  tons  les  reproches  auxquels  je  jD*expofe  de 
la  part  de  ceux  pour  qui  la  fcience  exifte  toute 
enuère  dans  quelques  mots  dont  ils  ont  chargé 
Icnr  mémoire,  ik  auroient  au  moins  préféré  que, 
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la  Ciiymie  remporte  fur  ces  ccnfidératîons. 

Je  nommerai  donc  avec  M.  Bergman  acide 
0xalîn  Tacide  pur^  féparé  de  toute  bafe,  &  fui  van  t 
les  principes  de  la  nanreaclature  méthodique  {J^oyt^ 
Dénomination),  j'appellerai  oxalus  les  Tels 
fermés  de  cet  acide.  Pour  cette  autre  fubflaace 
dans  laquelle  les  propriétés  acides  font  affoiblies 
en  proportion  de  Taïkali  qui  entre  dans  fa  corn- 
po£rion,  ?l  me  paroit  convenable  de  la  nommer 
éÊciduU  oxalin ,  &  exaltes  trifules  les  fels  qui  ad- 
metcent  une  nouvelle  bafe,  tans  exclure  celle  qui 

Îr  étoit  auparavant,  puifqu'en  effet  ce  font  des 
éb  â  trois  parties.  Si  Ton  imagine  quelque  cbofe 
de  plus  £mpie,  je  fuis  prêts  â  Tadopter  ;  mais  tout 
homme  fenfé  conviendra  que  ce  feroit  une  ab^ 
fnrdité  de  s!obfliner  k  conierver  les  mêmes  noms 
&  des  compofés  difiëreas. 

Le  fe|  d'ofrlle  du  commerce  eft  la  matière 
p-emière  que  le  Chymifte  emploie  â  ces  opérations  ; 
d  faut  donc  commencer  par  faire  connotcre  ce  que 
c*eft,  d*où  &  comment  on  le  tire;  nous  donnerons 
enfuite  la  manière  d*en  féparer  l'acide  pur ,  nous 
examinerons  enfin  les  propriétés  &  les  affinités 
de  ce  diffolvant,  foit  dans  l'état  de  fa  plus  grande 
fimplicité,  c*efl-i>dire  d'acide  libre  ,  foit  dans 
l'état  de  fel  acidole* 

§  I.  5c/  d'ofeille  du  eommeat. 

On  trouve  dans  les  mémoires  de  l'académie 
royale  des  fciences  pour  1668,  un  mémoire  de 
M.  Duclos,  où  il  eft  fait  mention  du  fel  eflentiel 
d'ofeille ,  obtenu  du  fuc  de  cette  plante  rapproché 
&  ^  abandonné  à  la  cryftailifation  danfs  un  lieu 
frais. 

Jnncker  en  parle  i  peu-près  dans  les  mêmes 
termes;  Boerhaave  en  a  un  peu  mieux  décrit  la 
préparation  dans  fa  cbymie ,  tom.  2 ,  procédé  7 ,  où 
il  dit  qu'il  faut  prendfre  une  quantité  trèsrconii- 
dérable  é* ok'iWe  {acetofa  honenfa  lanfoha,  Rumex 
acetofay  Unn.)^  la  laver,  en  exprimer  le  fuc ,  le 
£lrrerpar  un  Énge,  rn  y  ajoutant  fîx  fois  fon  poids 
4  eau  de  pluie,  évaporer  la  liqueur  jufqu  en  con- 


Êftence  de  crème,  &  Texpofer  enfuite ,  couverte^ 
d'une  légère  couche  d'huile  d'olive,  pendant  huit 
mois  à  la  cave  :  au  moyen  de  XhmV- ,  çwî  empêche 
la  firmentat'ion  &  la  produélion  du  principe  muqueu  -, 
la  liqueur  qui ,  dans  cet  état ,  en  très-acide,  donne 
au  fond  des  vaifleaux  un  fel  qui  a  quelque  reftem- 
blaace  avec  le  tartre. 

Le  célèbre  MargraffC  dans  fa  diflertation  fnr. 
l'alkali  fixe  que  Ton  peut  féparer  du  tartre  de  vin  ),  ^ 
rapporte  aum  des  expériences  faites  avec  le  même' 
fuccès  fur  le  fil  d'ofeille,  dont  il  a  de  même  fé-' 
paré  de  l'alkan  par  le  moyen  de  l'acide  nitreux , 
a  la  vérité  beaucoup  plus  difficilement,  que  du, 
tartre  raffinés  ou  acidulé  tartareux.  Enfin  M. 
Scheffizi-  en  parle  dans  Ces  leçons  de  Chymie,  §-67»^ 
i  peu-près  comme  Boerhaave.  ; 

Cependant  les  opinions  fur  la  nature  de  ce  fel 
étoient  encore  fi  inceruines ,  que  M.  de  Vlfte  écri- 
voit  en  177a,  dans  la  premièie  édition  de  fa  cryfc, 
tallographie ,  «  que  le  fel  d'ofeille  des  boutiques 
»  étoit  un   feul  acide  concret  qui  venoit  d'Aile- 
y  magne,  qu'on  ignoroit   abfolument  d'où  on  te 
^  tiroit  &  comment  on  le  faifoit ,  mais  qu'il  pa^ 
»  roiflbit  bien  différent  du  véritable  fel  e/Teniiel 
y  acide  qu'on  riroit  du  fuc  de  l'ofèille,  celui-ci 
^  étant  infiniment  plus  terreux  &  moins  acide  »•* 
Et  il  ajoutoit  par  forme  de  correélion,  i  la  fin  de 
ce  volume:  «  On  fait  aéluellement  que  ce  fel  n'eft^ 
1»  autre  chofe  que   du  tarire  vitriolé  (  vitriol,  de, 
a  potafie  )  avec  excès  d'acide  ». 

Jl  eft  probable  qu'il  s'étoit  réellement  introduit 
un  fel  d'ofeille  fophiftiqué,  '&  que  de  U  étoit  veniue^ 
la  prévention  contre  tous  les  tels  quel*on.envoyoit. 
fous  ce  nom  de  SuiiTe  &  d'Allemagne  ;  car  il  paroit. 


opinion 

Chymifte  annonça  avec  éroge.la^..diirçrt^tion  que 
venoit  de  publier  à  ce  fujet  M,  Savary  ;  il  a  étéi, 
enrichi  depuis  des  obfervations  &  expériences  de 
MM.  JFeniel  &  fFiefieh',  c'eft  dans  )eurs  iouvragca^' 
que  je  puiferai  principalement  les  matériaux  iié<%, 
ceffaires  pour  la  compofition  de  cet  article» 

Le  fel  d'ofeille  eft  préparé  en  grande  quantité, 
en  Suifle,  au  Har<a,,aan»  les  forêts  de  llsuringe^ 
&  encdl'e,  fuivant  M.  Spielman,  eu  Souabe;  on  le 
le  tire  du  fuc  de  Vofeille  connue  des  Botaniftes 
fous  les  noms  ^oxitàphillum  ^  dacetofa,  d'oxalis 
acetofilla ,  &,  qu'on  appelle  en  firauçois  alléluia  y  & 
deTofeilIe  à  feuilles  étroites,  Rumex folUs  Imiceolatis^ 
M.  Bayen  a  comparé  ce  fel  avec  celui  qu'il  avoit 
lui-même  préparé  avec  l'ofeille ,  potagère,  acetofâ 
rotundî'fbtia  honenfis ,  &  il  a  reconnu  qu'il  n'y 
avoit  abiolument  aucune  difi*érence.  On  efi  fâché 
de  voir  qu'après  ^es  expériences  bien  faites, 
publiées  par  des  favans  de  ce  mérite,  on  s'obfline 
encore  à  retarder  les  progrès  de  la  confiance  & 
de  la  vérité  par  de  fimples  opinions  deftituées  de 
toute  objeélion  de  fait^o;  mkme  de  raifonnemeut^ 
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€|ue  cette  fubilaace  n*efl  point  de  Batvre  alluline. 

Cependant  Tacide  phoTohorique  parott  faire 
exception;  cet  acide  pur,  même  celui  qu*on  obtient 
de  la  combuftion  lente  du  phofphore  i*nnit  à  Tacide 
ourétique  par  la  voie  fèche  &  par  ia  ?oie  humide 
dans  toutes  proportions.  Si  on  les  fond  enfcmble 
dans  un  creuiet,  Tacide  ourétique  partage  la 
tranfparence  de  l'acide  phorphorique,  &  la  confenre 
ap.rès  le  refroidifTement.  «  Dans  cette  union  (  dit 
M  Prouft),  l'acide  phofphorique  perd  fa  faveur 
»  acide ,  &  régénère  le  verre  clair  d&  tranfparenc 
»  qui  fert  de  bafe  au  Tel  natif;  ce  nouveau  verre 
»  artificiel  fatnre  Talkali  volatil,  verdît  le  firop 
t»  de  violettes,  donne  du  fel  natif  regénéré,  &,  a 
y  la  même  folubilité ,  la  même  faveur  que  l'acide , 
9  bafe  du  fel  natif.  Ce  verre  donne  du  phofphore 
9  avec  la  poudre  de  charbon,  ôl  hiile  en  réfidu 
^  notre  Aibftance  capablede  réformer  des  cryftaux  ». 

Le  même  Chymifle  conclut  de  ces  ob(ervations 
que  le  phofphate  natif  (  fel  eflentiel  de  l'urine  J 
ji*eft  point  immédiatement  tompofé  d'acide  phof- 
phorique 8c  d'alkali  volatil,  mais  un  vrai  fil  À 
trois  parues  ,dans  lequel  les  deux  acides  &  1  alkali 
▼olatii  tendent  d'une  force  égale  j  les  uns  vers  les 
autres ,  phénomène  dont  il  y  a  déjà  plufieurs  exem- 
ples en  Chymie,  Fùye^  AciDE  PHGSPHORIQUE. 

L'acide  ourétique  étant  fufceptible  de  s'unir 
tux  différentes  bafes  terrenfes ,  aïkalines  &  mé- 
talliques, nous  nommerons  ourèus  les  fels  oui 
aréfulteront  de  ces  combinaifons ,  fuivant  les  règles 
de  nomenclature  anatogique,  Sl  nous  les  diftin- 
guerons  par  l'expreifion  de  la  bafe.  VbytiOvKZTK 

CALCAIRE  y    OURETE     DE     SOUDE,    OURETE 
MERCURIEL,  &c. 

Ces  feb  font  encore  peu  connus,  mais  ils  ont 
des  rapports  trop  ëvidens  avec  ranaljfe  animale 
pour  que  Ton  en  néglige  plus  long-temps  l'examen. 

Cet  acide  décorapofe  à  la  diftillation  le  nitre  & 
le  fel  commun ,  ce  qu'il  ne  peut  faire  que  par  fa 
iixîté ,  puifque  ks  acides  de  ces  fels  lui  prennent 
par  la  voie  humide  la  pouiTe  &  la  fonde,  du 
snoins  la  portion  de  ces  bafes  qui  peut  en  être 
ftparée» 

Les  fels  terreux  &  métalliques  décompofent 
YcuThe-ée  fonde:  le  nitre  calcaire  y  occafionne 
«A  précipité,  qui  eft  de  l'ourète  calcaire  ou  fel 
fcrmé  de  l'union  de  l'acide  ourétique  âc  de  la 
terre  calcaire  -,  la  liqueur  qui  fumage  tient  du  nitre 
de  fonde.  L'eau  de  chaux  produit  la  même  com- 
Mnaifon,  mais  pour  Ion  l'alkali  minéral  refte  libre 
en  état  cauftique. 

Si  Ton  verfe  dans  la  diiToIutton  de  l'ourète  de 
Ibttde  une  diiTolutîon  de  nitre  mercuriel,  la  liqueur 
fe  trouble  &  lai^e  dépofer  un  précipité  blanc , 
oui  eft  de  l'ourète  mercuriel ,  &  qui  régérére  de 
lourëce  de  fonde  lorfqu'on  le  fait  bouillir  dans 
une  diflblution  de  cet  alkali.  J'ai  déjà  obfervé, 
d'après  M«  Rouelle,  que  lorfqu'on  irai  toit  ce  pré- 
cipité i  la  cornue.  Je  mercure  paflbit  à  la  diflil* 
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latîon,  &  qu'il  reftoît  nne  matière  opaqne  vitreulii 
qui  apJIbit  fortement  fur  la  cornue»  Cette  aâion  pins 
marquée  lemble  annoncer  qu'à  la  faveur  de  la 
double  affinité ,  l'acide  nitreux  avoit  réduit  l'acide 
ourétique  k  un  état  plus  £mple;  c'eft  en  eiet 
dans  de  femblibles  opérations  que  Pon  doit  cher- 
cher le  moyen  de  le  priver  de  toute  bafe. 

Que  l'on  Drenne,  par  exem[>le,  l'acide  ourétique 
traité  avec  le  vinaigre  &.  précipité  par  l'efprit-dft- 
vin ,  à  la  manière  de  M.  Prouft,  s'il  décompofè 
paiement  la  diflblurion  de  nitre  mercuriel,  il  eft 
probable  qu'en  s'uni£ant  i  la  terre  métallique  il 
aura  cédé  en  même-temps  la  bafe  quil  avoit  à 
l'adde  nitreux;  il  fera  hicile  de  s'en  aHurev  par 
l'éyaporation  de  la  liqueur.  Après  cela  on  pourra 
peut-être  réuffir  i  retrouver  racide  fcul,  en  h^ 
vorifant  la  réduélion  du  mercure  par  une  addition 
de  matière  charbonneufe ,  en  forte  qu'on  ne  fût 
pas  obligé  de  poufler  l'acide  au  degré  de  chaleur 
qui  le  met  dans  nn  état  de  verre  infohible. 

M.  Bergman  indique  les  affinités  de  cet  acide 
par  la  voie  humidt  dans  l'ordre  fuivMie: 

Lecalce. 
Le  barote. 
La  magnéfie. 
•    La  pocaiTa. 
La  fonde. 
L'ammoniae. 
L'alumine. 

Le  zinc. 

Le  fer. 

La  mangandAu 

Xe  cobalt. 

[Le  nickel, 
.e  plomb. 

^L'étain. 

Le  cuivre. 

iLe  bifmuth. 

iL^antimoine; 

Xe  mercure. 

L'argent. 

L'or.  • 
^  La  platine. 
L*eaii. 

III  n'eft  pas  qneftion  ici  de  l'efprit-de-vin  ni  dn 
phloeiftique,  parce  que  jufqu'â  préfent  cet  acide 
a  retufé  de  former  aucune  combinaifon  avec  eux. 
La  table  de  M.  Bergman  indique  le  même 
ordre  pour  les  affinités  de  cet  acide  par  la  vole 
flehe^  excepté  que  l'ammoniac  vient  après  les  chaux 
métalliques,  &  pourtant  encore  avant  la  terre 
alumineufe. 

Acide  oxalin  ,  acide  de  l'ofeille  (  oxaît» 
aeetofella  tinn.  )  fel  tTofeiUe.  Nous  avons  i  confi- 
dérer  ici  deux  fubflances  falines  qui  reçoirent 
leurs  propriétés  caraélériftiques  du  même  principe: 
Tu^e»  qui  efl  un  acide  libre  ^  l'autre^  où  ce  mèflie 
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mie  eft  en  partie  faturi  &  qui  fait  iiëaiiflmnt 
fcoâiofl  d*adde.  Le  plus  embaraflànt  eft  â*a^pli- 
^er  â  ces  fokftaiicea  des  dénominations  qui  les 
iiifiqueDt  Tpécifiquenient  &  fans  confufion,  non- 
feulement  lorfqu'elle  font  feules  >  mais  encore 
éaoi  les  combinaifons  où  elles  entrent,  &  qui 
participent  nécefiaireinent  de  leurs  diveifes  pro- 
priétés; c  eft  avec  peine  que  je  me  détermine  à 
empranter  encore  deux  termes  nouveaux  pour 
faire  ceffer  toute  équivoque;  je  ne  me  diffimule 

Îas  tous  les  reproches  auxquels  je  jo^expofe  de 
1  ^  de  ceux  pour  qui  la  fcience  exifte  toute 
entière  dans  quelques  mots  dôAt  ils  ont  ebargé 
leur  mémoire 9  ik  auroient  au  moins  préféré  que, 
|Knir  les  comUnaifons  de  Tune  de  ces  fubftances, 
l'enfe  confervé  Texpreffion  périphrafée  de  fel 
ÎQftiUiÀ  hoTe  iij&c^  mais  le  vériuble  intérêt  de 
Il  Chymie  remporte  fur  ces  ccnfidérations. 

Je  nommerai  donc  avec  M.  Bergman  acïdc 
pxaiin  Tacide  pur^  féparé  de  toute  bafe,  &  foivant 
les  principes  delà  nomenclature  méthodique  (Fbyf^ 
Denominatiom  ) ,  j'appellerai  oxabes  les  Tels 
formés  de  cet  acide.  Pour  cette  autre  fubfiaace 
àfls  laquelle  les  propriétés  acides  font  affoiblies 
en  proporcioo  de  Talkali  qui  entre  dans  fa  corn- 
pofition,  il  me  paroit  convenable  de  la  nommer 
âcidule  oxalîn  ,  &  exaltes  trifides  les  fels  qui  ad. 
mettent  une  nouvelle  bafe,  tans  exclure  celle  qui 

Jr  étoit  auparavant  y  puifqu'en  effet  ce  font  des 
éls  à  trois  parties.  Si  Ton  imagine  quelque  chofe 
de  plas  £mple ,  je  fuis  prêts  i  l'adopter  ;  mais  tout 
homme  fenfé  conviendra  que  ce  feroit  une  ab<- 
firdité  de  s!obfiiner  i  conierver  les  mêmes  noms 
i  des  compofés  difiiireBS. 

Le  fel  d'ofeUe  du  commerce  eft  la  matière 
première  que  le  Chymifte  emploie  â  ces  opérations  ; 
il  faut  donc  commencer  par  faire  connotcre  ce  que 
ceft,  d*ott  &  comment  on  le  tire.;  nous  donnerons 
ttSvLWt  la  manière  d'en  féparer  l'acide  pur ,  nous 
«omiaerons  enfin  les  propriétés  &  les  affinités 
de  ce  diifolvant,  foit  dans  l'état  de  fa  plus  grande 
implicite»  c*eft<i>dire  d'acide  libre  ,  foit  dans 
l'état  de  fel  acidole. 

§  I.  5</  d^of tille  du  eommetec. 

On  trouve  dans   les   mémoires   de  Tacadémie 

royale  des  fciences  pour  1668,  un   mémoire  de 

M.  Duclos,  oà  il  eft  fait  mention  du  fel  effentiel 

«^ofciUe,  obtenu  du  fuc  de  cette  plante  rapproché 

«  abandonné  à  la  crvftallifation   daiïs   un   lieu 
nais. 

Joncher  en  parle  à  peu-près  dans  les  mêmes 
termes;  Boerhaave  en  %  un  peu  mieux  décrit  la 
préparation  dans  fa  chymie ,  tom.  2 ,  prvcédé  7 ,  où 
H  dit  qu'il  fiiut  jprendfre  une  quantité  très-coniî- 
derablc  dofeille  (acetofa  hortenfis  UtifoRa ,  Rumex 
^^fij^nn.)^  la  laver,  en  exprimer  le  fuc,  le 
Wirerpar  un  linge,  rn  y  ajoutant  fîx  fois  fon  poids 
^cau  de  pluie,  évaporer  la  liqueur  jufqu'en  con- 
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fiftence  de  crème ,  &  Texpofer  enfuite ,  couverte] 
d'une  légère  couche  d'huile  d'olive,  pendant  huit 
mois  à  la  cave  :  au  moyen  de  l'huile  ,  çn  empêche 
la  fermentation  &  la  produRïon  du  principe  muqucu  : , 
la  liqueur  qui ,  dans  cet  état,  entres-acide,  donne 
au  fond  des  vaifleaux  un  fel  qui  a  quelque  reftem- 
blance  avec  le  tartre. 

Le  célèbre  MargraffC  dans  fa  diflertation  ftir 
Talkali  fixe  que  Ton  peut  féparer  du  tartre  de  vin  ),  * 
rapporte  aum  des  expériences  faites  avec  le  même' 
fuccès  fur  le  fel  d*ofeilU,  dont  il  a  de  même  fé- 
paré de  l'alkali  par  le  moyen  de  l'acide  nitreux, 
a  la  vérité  beaucoup  plus   difficilement,  que    du, 
tartre    raffinés  ou    acidale    tartareux.    Enfin    M. 
Scheffiei  en  parle  dans  Ces  leçons  de  Chymie,  §67» 
i  peu-près  comme  Boerhaave.  ; 

Cependant  les  opinions  fur  la  nature  de  ce  fel 
étoîent  encore  fi  incertaines ,  que  M.  de  l'Ide  écri- 
voit  en  177^^,  dans  la  premièie  édition  de  fa  cryP, 
tallographie,  «  que  le  fel  d'ofeille  des  boutiques 
»  étoit  un   feul  acide  concret  qui  venoit  d'Aile- 
y  magne,  qu*on  ignoroit  abfoluraent  d'oà  on  le 
^  tiroit  et,  comment  on  le  faifoit ,  mais  qu'il  pa- 
»  roiflbit  bien  différent  du  véritable  fel  eiTeniiel 
y  acide  qu'on  tiroit  du  fuc  de  l'ofèille,  celui-ci 
»  étant  infininoent  plus  terreux  &  moins  acide  >»* 
Et  il  ajoutoitpar  forme  de  correélion^i  la  fin  de 
ce  volume:  «  On  fait  aéluellement  que  ce  fel  n'eft, 
y  autre  chofe  que   du  tarire  vitriolé  (  vitriol,  de, 
»  potafle  )  avec  excès  d'acide  ». 

j1  eft  probable  qu'il  s'étoit  réellement  introduit 
un  fel  d'ofeille  fophiftiqué,  '&  que  de  U  étoit  veime^ 
la  prévention  contre  tous  les  tels  que  Ton.envoyoit. 
fous  ce  nom  de  SuiiTe  &  d'Allemagne  ;  car  il  paroi t, 
par  une  lettre  de  M.   ^^yen,  imprimée  dans  le 
journal  phyfique  du   mois  d'oélob/e.  1773  «  que 
c'étoit  en  France  l'opinion  générale.  Mai^  ce  favanc 
Chymifte  annonça  avec  éloge. ^..diflçrt^tion  que 
venoit  de  publier  à  ce  fujet  M.  Savary',ii  a  été 
enrichi  depuis  des  obfervations  &  expériences  de 
MM,  IFen^l  &  Wie^leh\  c'eft  dans  ]|eura  oumgeaj 
que  je  puiierai  principalement  les  matcrjaux  ilé-%, 
ceffaires  pour  la  compofition  de  cet  article^ 

Le  fel  d'ofeille  eft  préparé  en  grande  quantité 
en  Suifle,  au  Har<a.,aans  les  forées  de  Ihuringe^ 
&  encdl'e,  fuivant  M.  Spielman,  eu  Souabe;  on  le 
le  tire  du  fu(  de  Tofeille  connue  des  Botaniftes 
fous  les  noms  H'oxitnphillutn ^  d acetofa,  d'oxalis, 
acetofella,  &,  qu'on  appelle  en  firauçois  alléluia ,  &,. 
de  l'ofeille  à  feuilles  étroites,  Rumex folUsloBceoIatis^ 
M.  Bayen  a  comparé  ce  fel  avec  celui  qu'il  avoic 
lui-même  préparé  avec  l'ofeille,  potagère ^  ^«/o/2i 
rotundi'fbtia  hortenfis  y  &  il  a  reconnu  qu'il  n'y 
avoit  abiolument  aucune  différence.  On  efi  fâché 
de  voir  qu'après  -des  expériences  bien  faites, 
publiées  par  des  favans  de  ce  mérite,  on  s*obftine 
encore  à  retarder  les  progrès  de  la  confiance  & 
de  la  vérité  par  de  fini  pies  opinions  deftituées  de 
toute  objeélioo  de  fait  ^  5;  iskkïù^  de  raifonnementc 
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que  cette  fubOaace  n*eft  point  de  Batvre  ilkaline. 

Cependant  Tacide  phoTphorique  parott  faire 
exception;  cet  acide  pur,  même  celui  qu*on  obtient 
de  la  combuftion  lente  du  phofphore  s*nnit  à  Tacide 
ourëtique  par  la  voie  fèche  &  par  la  ?oie  humide 
dans  toutes  proportions.  Si  on  les  fond  enfcmble 
dans  un  creulet,  Tacîde  ourétique  partage  la 
tranfparence  de  l'acide  phofphorique,  &  la  confenre 
ap.rès  le  refroidiflement.  «  Dans  cette  union  (  dît 
M  Prouft),  l'acide  phofphorique  perd  fa  fareur 
»  acide ,  &  régénère  le  verre  clair  âe,  tranfparenc 
»  qui  fert  de  bafe  au  fel  natif;  ce  nouveau  verre 
t  artificiel  fatore  Talkali  volatil,  verdît  le  firop 
t»  de  violettes,  donne  du  fel  natif  régénéré,  &  a 
y  la  même  folubilicé ,  la  même  faveur  que  Tacide, 
9  bafe  du  fel  natif.  Ce  verre  donne  du  phofphore 
9  avec  la  poudre  de  charbon ,  ôl  hàtté  en  réfidu 
^  notre  fubftance  capable  de  réformer  des  cryftauz  ». 

Le  même  Chymifle  conclut  de  ces  ob(ervations 
que  le  phofphate  natif  (  fel  effentîel  de  Tiirine  J 
ii*eft  pomt  immédiatement  tompofé  d*acide  phof- 
phorique &  d'alkali  volatil,  mais  un  vrai  fil  À 
trois  parties  ^dans  lequel  les  deux  acides  &  YaXkM 
▼olatil  tendent  d'une  force  égale  ^  les  uns  vers  les 
autres ,  phénomène  dont  il  y  a  dé)a  pinfieurs  exem- 
ples en  Chymie,  Voye^  AciDE  PHOSPHORIQUE. 

• 

L'acide  ourétique  étant  fnfceptible  de  s*unir 
tux  différentes  bafes  cerreufes ,  aïkalines  &  mé- 
talliques, nous  nommerons  aurèus  les  fels  qui 
aréfulteront  de  ces  combinaifons ,  fuivant  les  règles 
de  nomenclature  anatogique,  Sl  noua  les  diran- 
gnerons  par  Texpreifion  de  la  bafe.  F'aytf^OURETE 

CALCAIRE  y    OURETE     DE     SOUDE,    OURETE 
MERCURIEL,  &c. 

Ces  feb  font  encore  peu  connus,  mais  ils  ont 
des  rapports  trop  évidens  avec  l'analjfe  animale 
pour  que  Ton  en  néglige  plus  long-temps  l'examen. 

Cet  acide  décorapofe  à  la  diftillation  le  nitre  & 
le  fel  commun ,  ce  qu'il  ne  peut  faire  que  par  fa 
iixîté ,  puifque  ks  acides  de  ces  fels  lui  prennent 
par  la  voie  hiimide  la  potaiTe  &  la  ioude,  du 
snoins  la  portion  de  ces  bafes  qui  peut  en  être 
féparée» 

Les  fels  terreux  &  métalliques  décompofent 
fourètede  fonde:  le  nitre  calcaire  y  occafionne 
«A  précipité,  qui  efl  de  l'ourète  calcaire  ou  fel 
Ibrmé  de  l'union  de  Tacide  ourétique  de  de  la 
terre  calcaire  ;  la  liqueur  qui  fumage  rient  du  nitre 
de  fonde.  L'eau  de  cbaox  produit  la  même  com- 
Mnaifon,  mais  pour  Ion  l'alkali  minéral  refte  libre 
en  état  cauftique. 

Si  l'on  verfe  dans  la  diffolorioa  de  Tourète  de 
Ibttde  une  diiTolution  de  nitre  mercunel,  la  liqueur 
fe  trouble  &  laiiTe  dépofer  un  précipité  blanc , 
oui  eft  de  l'ourète  mercuriel ,  &  qui  régërére  de 
lourëce  de  fonde  lorfqu'on  le  fait  bouillir  dans 
une  diflblurion  de  cet  alkali.  J'ai  déjà  obfervé, 
d'après  M*  Rouelle,  que  lorfqu'on  irai  toit  ce  pré- 
cipité i  la  cornue,  Je  mercure  pafToit  à  la  diflil* 
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latîon,  &,  qu'il  refloit  une  matière  opaqve  vitreuft 
qui  apJIbit  fortement^  fur  la  cornue^  Cette  aâion  plus 
marquée  lemble  annoncer  qu*à  la  faveur  de  la 
double  affinité ,  l'acide  nirreux  avoit  réduit  l'acide 
ourétique  i  un  état  plus  £mple  ;  c'eft  en  efiet 
dans  de  fembKibles  opérations  que  Pon  doit  cher- 
cher le  moyen  de  le  priver  de  toute  bafe. 

Que  l'on  prenne,  par  exem{>le ,  l'acide  ourétique 
traité  avec  le  vinaigre  8l  précipité  par  l'efprir-de- 
vin ,  à  la  manière  de  M.  Prouft,  s'il  décompofè 
paiement  la  diflblurion  de  nitre  mercuriel,  il  ell 
probable  qu'en  s'unidant  i  la  terr«  métallique  il 
aura  cédé  en  même-temps  la  bafe  quil  avoit  à 
Tadde  nitrenx;  il  fera  âdle  de  s'en  aftirer  par 
l'éyaporarion  de  la  liqueur.  Aorès  cela  on  pourra 
peut-être  rèuffir  i  retrouver  racide  feul,  en  fa- 
vorifant  la  réduction  du  mercure  par  une  addition 
de  matière  charbonneufe ,  en  forte  qu'on  ne  fût 
pas  obligé  de  poufler  Tacide  au  degré  de  chaleur 
qui  le  met  dans  nn  état  de  verrt  infoluble. 

M.  Bergman  indique  les  affinités  de  cet  acide 
par  la  voit  humUc  dftns  l'ordre  fuivaae: 

Lecalce. 
Le  barote. 
La  magnéfie. 
•    La  potaib. 
La  ibude. 
L'ammoniae» 
L'alumine. 

Le  ztne. 

Le  fer. 

La  mannndAu 

Le  cobalt. 

[Le  nickel. 
.e  plomb. 

^L'érain. 

.Le  cuivre. 

)Le  bifmuth. 

iL^antimoine; 

'Le  mercure. 

L'argent. 

L'or. 
^  La  platine. 
L*eaii. 

Il  n'eft  pas  qneftion  ici  de  refprit-de-vin  ni  ^u 
phloeiflique,  parce  que  jufqu'à  préfent  cet  acide 
a  retufé  de  former  aucune  combinaifon  avec  eux. 

La  table  de  M.  Bergman  indique  le  même 
ordre  pour  les  affinités  de  cet  acide  par  ta  y  oie 
fithe^  excepté  que  l'ammoniac  vient  après  leschau% 
métalliques,  &  pourtant  encore  avant  la  terre 
alumineufe. 

Acide  oxaltn  ,  acide  de  l'ofeille  (  oxally 
acttofeUa  Linn.  )  fel  d'ofeiUe.  Nous  avons  à  conli- 
dérer  ici  deux  fubilances  falines  qui  reçoivent 
leurs  propriétés  caraélérifliques  du  même  principe: 
Yu^Cp  qui  efl  un  acide  libre  ^  l'autre^  où  ce  mê^QC 


SnbAances 
métalKqi 
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KÎde  eft  en  partie  faturi  &  qui  fait  ttëannMint 
(ooAioa  d*acide.  Le  plus  cmbaraflant  eft  â*applw 
qver  â  cet  fBbftancei  des  dénominations  qui  les 
iadiquesc  fpécifiqnenient  &  fans  confusion  ^  non- 
feulement  lorfqu'elle  font  feules  >  mais  encore 
éans  les  combinaifons  où  elles  entrent,  &,  qui 
participent  nécefiairenent  de  leurs  diverfes  pro- 
priétés; c'efl  avec  peine  que  je  me  détermine  à 
emprunter  encore  deux  termes  nouveaux  pour 
6ire  ceffer  toute  équivoque  ;  je  ne  me  diffimule 
ins  tons  les  reproches  auxquels  je  mVxpofe  de 
la  ^t  de  ceux  pour  qui  la  fcience  exifte  toute 
entière  dans  quelques  mots  dô&t  ils  ont  ebargé 
leur  mémoire,  ils  auroient  au  moins  préféré  que, 
|N)v  les  combinaifons  de  Tune  de  ces  fubftances, 
l'enflé  confervé  l'expreffion  périphrafée  de  fel 
d'ofeille  à  hafe  dtjfte^  mais  le  vériuble  intérêt  de 
h  Cbjmie  remporte  fur  ces  ccniidérations. 

Je  nommerai  donc  avec  M.  Bergman  acîde 
•xâUn  Tacide  pur^  féparé  de  toute  bafe,  &  fuivant 
les  principes  de  la  nwneaclature  méthodique  {Voye^ 
Dénomination),  j'appellerai  oxaltts  les  fels 
fermés  de  cet  acide.  Pour  cette  autre  fubflaace 
dans  laquelle  les  propriétés  acides  font  affoiblies 
en  proportion  de  Falkali  qui  entre  dans  fa  corn- 
po/ition,  ?]  me  parott  convenable  de  la  nommer 
êcïiuU  oxalin ,  oc  exaltes  tiifuln  les  fels  qui  ad. 
nettent  nae  nouvelle  bafe,  tans  exclure  celle  qui 
y  étoit  auparavant,  puifqu'en  effet  ce  font  des 
fels  à  trois  parties.  Si  Ton  imagine  quelque  chofe 
deplus£mple,  je  fuis  prêts  k  Tadopter  ;  mais  tout 
bomme  fenfé  conviendra  que  ce  feroit  une  ab^ 
firdité  de  s^obfHner  k  conierver  les  mêmes  noms 
à  des  compofés  diffh'ens. 

Le  fel  d'ofeille  du  commerce  eft  la  matière 
^emiére  que  le  Cfiymifte  emploie  à  ces  opérations; 
il  hut  doac  commencer  par  faire  connoitre  ce  que 
c  eft,  d*où  &  comment  on  le  tire  ;  nous  donnerons 
enfttite  la  manière  d*en  féparer  Tacide  pur ,  nous 
examinerons  enfin  les  propriétés  &  les  affinités 
de  ce  diflblvant ,  foit  dans  l'état  de  fa  plus  grande 
duplicité»  c*eft-i>dire  d'acide  libre  ,  foit  dans 
Tétat  de  fel  acidulé* 

§  I.  Sel  d'cfeille  du  eommeat. 

On  trouve  dans   les  mémoires   de  l'académie 

royale  des  fciences  pour  1668,  un   mémoire  de 

11.  Duclos,  où  il  eft  fait  mention  du  fel  effentiel 

d'ofeille ,  obtenu  du  fuc  de  cette  plante  rapproché 

&   abandonné  à  la   cryflallifation   daiïs   un   lieu 
frais. 

Juncker  en  parle  k  peu-près  dans  les  mêmes 
termes;  Boerhaave  en  a  un  peu  mieux  décrit  la 
préparation  dans  fa  chymie ,  tom.  2 ,  procédé  7 ,  où 
il  dit  qu'il  faut jprenare  une  quantité  très-confi- 
dérable  dofeille  (aeetofa  hortenfa  latifoHa ,  Rumex 
^cttcfay  Linn,),  la  laver,  en  exprimer  le  fuc ,  le 
filtrer  par  un  linge,  rn  y  ajoutant  dx  fois  fon  poids 
é'eau  de  pluie,  é^-aporer  la  liqueur  jufqu  en  con- 
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fiftence  de  crème,  &  Texpofer  enfuite ,  couverte^ 
d'une  légère  couche  d'huile  d'olive,  pendant  huit 
mois  â  la  cave  :  au  moyen  de  l'huile  ,  ^//î  empêche 
la  firmentat'ion  &  la  produflion  du  principe  muqucu  : , 
la  liqueur  qui,  dans  cet  état,  tn très-acide,  donne 
au  fond  des  vaiffeaux  un  fel  qui  a  quelque  reffem- 
blaace  avec  le  tartre. 

Le  célèbre  Margraff  (  dans  fa  diflertation  fur 
l'alkali  fixe  que  l'on  peut  féparer  du  tartre  de  vin  ), 
rapporte  aum  des  expériences  faites  avec  le  même 
fuccès  fur  le  fel  d'ofeUle,  dont  il  a  de  même  fé- 
paré de  l'alkali  par  le  moyen  de  l'acide  nitreux , 
à  la  vérité  beaucoup  plus  difficilement  que  du, 
tartre  raffiné  v  ou  acidulé  tartareux.  Ennn  M. 
Scheffer  en  parle  dans  Ces  leçons  de  Chymie^  §•  ^7* . 
i  peu-près  comme  Boerhaave. 

Cependant  les  opinions  fur  la  nature  de  ce  fel 
étoient  encore  fi  incertaines ,  que  M.  de  riHe  écrî- 
voit  en  177^,  dans  la  premièie  édition  de  fa  cryt^^ 
tallographie,  «  que  le  fel  d^ofeille  des  boutiques 
»  étoit  un   feul  acîde  concret  qui  venoit  d'Aile- 
y  magne,  qu'on  ignoroit  abfoluraent  d'où  on  te 
^  tiroit  &  comment  on  le  faifoit,  mais  qu'il  pa-« 
»  roiflbit  bien  différent  du  véritable  fel  effeniiel 
y  acide  qu'on   tiroit  du  fuc  de  l'ofèille,  celui-ci 
»  étant  iafiniiT>ent  plus  terreux  &  moins  acide  »•' 
Et  il  ajoutoitpar  forme  de  correélion^â  la  fin  d& 
ce  vbhime:  «  On  fait  aéluellement  que  ce  fel  n'eft^ 
y  autre  chofe  que   du   tarire  vitriolé  (  ri triol  de. 
»  potaffe  )  avec  excès  d'acide  ». 

jI  eft  probable  qu'il  s'étoit  réellement  introduit 
un  fel  d'ofeille  fophiftiqué,  '&  que  de  U  étoit  venue, 
la  prévention  contre  tous  les  tels  que  Ton.envoyoit. 
fous  ce  nom  de  Suiffe  &  d'Allemagne;  car  il  paroît, 
par  une  lettre  de  M.   ^^yen,  imprimée  dans  le 
journal  phyfique  du   mois  d*oélob.re .  1773 ,  que 
c'étoit  en  France  l'opinion  générale.  Maia  ce  (avant 
Chymifte  annonça  avec  éloge. la^diffçrtfition  que 
venoit  de  publier  k  ce  fujet  M.  Savary  ;  il  a  été 
enrichi  depuis  des  obfervations  &  expériences  de 
MM.  Weniel  &  Wie^l(h\  c'eft  dans  leurs  ouvrages^' 
que  je  puilerai  principalement  les  maiériaux  iié-«) 
ceffaires  pour  la  compofuion  de  cet  article» 

Le  fel  d'ofeille  eft  préparé  en  grande  quantité 
en  Suiffe ,  au  Har<a  ,  dans  les  forées  de  1  lnuringe, 
&  encdl'e ,  fuivant  M.  Spielman ,  eu  Souabe;  on  le 
le  tire  du  fu(  de  Tofeille  connue  des  Botanîftes 
fous  les  noms  H'oxitnphillutn ^  d aeetofa,  d*oxaUs 
acetofella ,  &  qu'on  appelle  en  françois  alléluia ,  & 
de Tofeille  à  feuilles  étroites,  Rumex foUis  laaceolatis^ 
M.  Bayen  a  comparé  ce  fel  avec  celui  qu'il  avoic 
lui-même  préparé  avec  l'ofeille,  potagère,  ^«io/2i 
rotitndî'fotia  hortenfa^  &  il  a  reconnu  qu'il  n'y 
avoit  ablolument  aucune  différence.  On  efi  fâché 
de  voir  qu'après  ^es  expériences  bien  faites, 
publiées  par  des  favans  de  ce  mérite,  on  s\>bftine 
encore  à  retarder  les  progrés  de  la  confiance  & 
de  la  vérité  par  de  fimples  opinions  deftituées  de 
toute  objection  de  fait^o;  mkme  de  raifonnemeuc^ 


c*efl  ce  que  yîeflt  de  faire  M.  de  Tlfle  dans  la  noo- 
Teltç  édition  de  fa  cryAalIographîe. 

Les  Chymiiles  (  die  M.  Wîegleb  )  ne  font  nulle 
parc  en  étac  de  travailler  ce  fel  au  même  prix 
pour  lequel  le  commerce  le  leur  apporte,  parce 
qu'il  y  a  très-peu  d'endroits  où  rofeille  fe  trouve 
alFez  abondamment,  Sl  quefuivant,  les  expériences 
de  M.  Sarary,  cinquante  livres  de  cette  plante,  qui 
fourniflent  par  expreflion  vingt-cinq  livres  de  fuc  , 
ne  donnent  pas  plus  de  deux  onces  &,  demie  de 
fel  pur. 

Le  fel  d'ofeille  qui  fe  fait  en  SuiiTe  a  fur  tous 
les  autres  l'avantage  d'être  parfaitement  blanc,  en 
cryilaux  aifez  gros  6c  très-beaux;  celui  qui  vient 
des  forêts  de  Thuringe  e(l  jaunâtre  Se  en  plus 
petits  'cryftaux.  M.  wieglcb  les  a  fournis  à  des 
expériences  comparées^  &  il  réfulte  de  fes  obfer- 
rations  : 

I*.  Qu'un  gros  de  fel  de  Suîjfe  ne  peut  être 
difibus  que  dans  fix  gros  d'eau  bouillant e^  &  que 
malgré  1  addition  de  iix  gros  d'eau ,  il  fe  cryflallife 
de  nouveau  par  le  refroidilfement. 

a®.  Qu'un  gros  de  fet  de  Thurînge  exigea 
douze  gros  d'eau  bouillante  pour  fa  dîflblution 
complette ,  &  qu'il  s*en  recryflallifa  une  moitié  par 
le  refroidi  ifemenc» 

3».  Que  deux  gros  de  cbacun  de  ces  fels  dif- 
fous  à  1  aide  de  la  chaleur  dans  deux  onces  d'a- 
cide ntriolique  ,  Sl  laides  dans  un  lieu  frais  ,  don- 
nèrent des  ^ryftaux  minces  avec  de  longues  pointes^ 
&  qui  avoient  une  faveur  extrêmement  acide. 

4^.  Que  l'un  &  l'autre  fel  diffous  en  pareille 
qu:iAtité'  dans  l'acide  nitreux  délayé,  à  laide  de 
h  chaleur,  donnèrent  en  même-temps  des  cryftaux 
rfifférens *, /tf  yi/  de  SuîJJe  en  petits  cryftaux  feuil- 
letés, le  fel  de  Thuringe  en  cryflanx  prifmatiques 
aCez  git>s,  .mais  au  furplus  de'  la  même  nature  ^ 
c*eft-à-dire  fans  qa*il  y  eût  encore  du  vrai  nitre. 

5®.  Que  q\iatre,gros  dtfel  de  Suiffe  exigèrent 
pour  leur  fatura'tion  miatre  gros  |  d'aikali  fixe  ou 
méphîte  de  potafTe  ]  &  quatre  gros  de  fel  de  Tbu^ 
Ange  ne  prireht'que  trois  gros  '^  du  même  alkaii  ,^ 
Ce  qui ,  annonçoit  que  le  dernier  cootenoit  réel- 
lement nioins  d'acide. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  la  forme  de  ce  fel  varie 
2  un  cenam  point,  fuivantle  degré  de  pureté,  & 
amifi  fuivant  les  procédés  de  la  fabricaiio|i  ;  mais 
fa  cryftjHifation  régulière  n'a  pas  encore  été  bien 
déterminée  ,  quoiqu'elle  ait  été  dès  long-temps 
gravée  d'après  les  obfervations  microfcopiques  de 
Capeller  &  de  Lëdermuller.  M.  Savary  repréfente 
fes  cryftaux  comme  des  colonnes  mînces,  longues 
de  deux  lignes*,  réunies  par  une  de  leurs  extré- 
mités ,  Sl  préfentant  à  l'autre  extrémité  une  furfsfce 
plus  large.  Suivant  M.  \Viegleb,ce  font  des  rhombes 
allongés,  feuillerés  Se  pofés  les  uns  fur  les  autres. 
Ces  lames  ont  paru  à  M.  de  Tifij  des  parallelipipèdes 
fin  allongés.  On  peut  en  effet  rapporter  à  ce  t^pe 
les  figures  que  j'ai  le  plus  coiiftamiiient  obferv^^es 

dAa9  1«  fel  d  ofeiUe  btioc  que  j'ai  pris  ches  les 
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droguîflet,  &  fa  cryflallifation  fpontanée  dans  feS 
diifolutions  étoit  exaétement,  comme  le  dit  M. 
Savary,  un  faifceau  de  prifmes ,  ou  plutôt  de  feuillets 
longs  &■  minces,  afiemblés  par  un  bout  &.  s'écartane 
'de   l'autre  bout. 

Le  fel  d'ofeille  eft  plus  foluble  que  l'acidulé 
tartareux  ou  crème  de  tartre,  &  il  a  une  faveur 
acide  bien  plus  marquée. 

A  ces  caraéVères  il  eft  déjà  facile  de  diillnguer 
le  vrai  fel  d'ofeille,  nous  en  indiquerons  d'âiures 
en  examinant  fes  propriétés  comme  diffolvant  aci^ 
dule;  mais  avant  de  terminer  ce  paragraphe ,  il  ne 
fera  pas  inutile  de  donner  une  méthode  prompte 
&  commode,  pour  ne  pas  être  dupe  des  firaudes 
du  commerce.  Cette  méthode  confiAe  a  faire 
diffoudre  dans  Feau  un  peu  de  ce  fel ,  &  de  vedcr 
la  diflblution  dans  leau  félétineufe;  £  elle  ne  la 
trouble  pas  en  décompofant  le  vitriol  calcaire , 
ce  n'eft  point  du  vrai  fel  d'ofeille  *,  fi  elle  la  trouble, 
on  eft  iûr  de  n'être  pas  trompé,  car  il  n'y  a  que 
les  acides  oxalin  &  facchatin  qui  enlèvent  le  calce 
à  l'acide  vitriolique,  &  il  n^y  i  pas  a  craindre  que 
l'on  vende  >  de  l'acide  du  iucre  pour  du  fel  d  o 
fcille^  puifque  le  premier  efi  encore  beaucoup 
plus  cher« 

§.   IL    De   Vacîde    PKaE/t, 

Vacide  oxalin  fe  tire  du  fel  d'ofeille  en  !e 
féparant  de  la  portion  de  potaife ,  â  laquelle  il  fe 
trouve  naturellement  uni. 

M.  Margraff  avoit  très-bien  vu  qu'en  traitant  le 
fel  d'ofeille  avec  l'acide  nitreux,  on  obtcnoit  du 
vrai  nitre,  &  que  par  conféquent  on  en  féparnit 
de  l'alkali  vcgétal  ;  mais  ce  célèbre  Chymille 
avoit  reconnu  en  même  temps  que  le  fel  d  oleilîe 
fe  laiffoit  décompofer  bien  plus  difficilement  que 
l'acidulé  tartareux  ou  crème  de  tartre  ;  qu'en  le 
traitant  avec  partie  égale  d'acide  nitreux ,  la  pre- 
mière cryftallifarion  ne  donnoit  encore  que  dultl 
d'ofeille  non  dëcompofé;  que  ce  n'étoit  qui  la 
féconde  cryflallifation  qu'on  obtenoit  du  vrai  nitrr, 
&  en  fort  petite  quantité;  enfin  qu'il  falloit  em- 
ployer jufqu*à  fix  parties  d'acide  nitreux  pour  3\cir 
une  décompt.fition  un  peu  plus  marquée.  Ainii, 
dans  cette  opcraticn ,  Vacide  oxalin  n'eft  pas  com- 
plettement  mis  à  nu;  quand  on  y  parviendnjir, 
cet  acide  refteroit  mêlé  avec  l'acide  nitreux  fura- 
bondant:  elle  ne  peut  donc  fervir  qu'à  démontrer 
l'exiftence  de  l'alkali  tout  formé  dans  le  fel  d'o- 
feille. 

Li  décompofition  de  ce  fel  par  les  autres  acide» 
a  de  même  l'inconvénient  de  laifter  Vacide  oxalm 
mêlé  avec  ces  acides,  dont  il  eft  enfuiie  très- 
difficile  de  le  débarrafter  complertement. 

La  terre  calcaire  ayant  plus  d'afîînité  avec  cet 
acide  que  les  aîkaiis,  elle  peut  être  emp!o\ee 
pour  en  féparer  la  pota/ie,  comme  on  le  pratique 
pour  le  tartre.  loo  paities  de  craie  dëccmpoicnt 
parfaitement  cent  trente-fcpt  parties  de  fel  do- 
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feflle  en  sVmparant  tant  de  Taclde  tinî  i  la  bafe 
ilAdlioe  que  de  Tacide  farabondant;  il  fe  forme 
on  précipité  d'oxalte  calcaire  qui ,  après  avoir  été 
hre  &  léché ,  pèfe  cent  foixante-quinze ,  &  la  li- 
queur qui  furnage  tient  trence^deux  de  xnéphite  de 
potalTe  ,  c'e(l«-à-dire  â  peu-près  autant  quon  en 
obtient  par  la.  décoropofition  du  fel  par  le  feu. 
Mais  M.  Bergman  remarque  très-bien  que  ce 
procédé  ne  peut  fervir  à  retirer  l'acide  libre  comme 

rour  le  tarrre,  parce  qu'il  y  a  cette  différence  que 
acide  vitrioUque  ne  peut  reprendre  la  bafe  calcaire 
a  cet  acide. 

MM.  Savary  &  Wiegleb  ont  eflayé  d'obtenir 
Tacide  pur  en  traitant  le  fel  d*ofeilIe  à  la  diilillation, 
foit  feul,  foie  avec  un  acide  capable  de  retenir 
ù  bafe. 

Une  once  f  ^80  grains  )  de  fel  d  ofeille  blanc 
ayant  été  dîAillée  à  feu  nu  dans  une  petite  cor- 
nue, avecTactention  d'augmenter  le  feu  par  degrés, 
il  s*eil  élevé  en  vapeurs  très-fubtiles  une  liqueur 
claire  comme  de  Teau^  qui  avoit  un  goût  plus  fort 
que  celui  de  Tacide  acéteux ,  mais  dont  Todeur 
n*avoit  cependant  rien  d*acide,  6c  qui  pefoit  150 
graios,  il  n*y  eut  aucune  trace  d'huile.  On  trouva 
un  réûdu  d  un  gris  clair  ,  du  poids  de  x6o  grains , 
qui  s'échauffa  confidérablement  avec  l'eau  diftillée, 
qui ,  pendant  fa  diffolucion,  laiffa  précipiter  deux 
graios  de  terre  brune ,  &  qui  fournit  par  Tévapo- 
ration  156  grains  d'alkali.  Pendant  l'opération ,  il 
fe  fublima  au  col  de  la  cornue  environ  quatre 
grains  d*un  fel  qoncrec  fort  acide  qui  y  forma  comme 
des  cercles. 

Le  produit  de  cette  diftillation  eft  de  VacÙe 
exjlin  pur  ;  mais  M.  Viegleb  vit  bien  que  la  quantité 
de  ce  produit  ne  répondoit  pas  à  la  quantité  de 
cet  acide  contenue  dans  le  iel  d'ofeiUe,  puifqu*il 
y  avoit  fur  les  poids  un  déchet  de  166  grains , 
malgré  toute  Tattention  qu'il  avoit  apportée  pour 
qu'il  ne  pût  rien  fe  diifiper.  Au  lieu  d'en  conclure 
comme  M,  Savary ,  que  Tacide  qui  manquoit  avoit 
été  converti  en  alkali  >  il  jugea  <(  que  l'acide  qui 
•  avoit  pafle  à  la  diftillation  ne  venoit  que  de  la 
9  portion  qui  éteit  dans  le  fel  au-delà  du  point 
»  de  faturation  de  l'alkali  -  &  que  la  quantité  qui 
»  fervoit  proprement  à  cette  faturation,  &  qui 
y  étoit  fans  doute  la  plus  ccHifidérable ,  n  avoit  pu 
»  être  féparée  de  la  même  manière,  &  par  conie- 
»  quent  avoit  été  détruite  par  le  feu ,  comme  il 
>  arrive  i  tout  acide  végétal  uni  k  une  bife  alka- 
»  line  )^. 

Pour  s'en  affurer,  M.   Wiegleb  effaya  de  dé- 
caler cette  portion  d'acide  par  un  acide  plus  puif- 
unr-,  il  yerfa    120  grains  d'acide  vitrioliqne  fur  | 
4io  grains  de  fel  d*ofeilIe,.&  il  diftilla  à   feu  nu  ! 
dans  une  cornue  bien   luttée  avec  fon  récipient  ;  j 
il  n'obtint  cependant  encore  que  200  grains    de  : 
liqueur,  à   la  vérité  plus  chargée  d'acide  que  le 
produit  de  la  précédente  diftillation ,  &  dans  la- 
quelle il  affure  n'avoir  pu  découvrir  aucune  trace 
^'acide  vitnolique.  11  répéta  l'opération  en  doublant 
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la  dofe  d*acîde  vitriolique,  &  le  produit  ne  fut  pas 

f)\us  confidérable ,  au  même  degré  d,e  feu  ;  ea 
'augmentant  fur  la  fin,  il  recueillit  encore  trente 
grains  de  Ijqueur,  mais  pour  lors  trèsr  chargcje 
d'acide  vitriolique  ;  le  réfidu  de  ces  diflillations 
étoit  du  vitriol  de  potaffe. 

Il  paroSt  que  M*  Wiegleb  n'a  )ugé  de  la  pureté 
des  premiers  produits  de  ces  opérations  que  parce 
que  le  précipité  qu'il  occaftonnoit  dans  les  diffo-i 
lutions  oe  plomb  étoit  foluble  dans  l'acide  nitreux^ 
&  en  fuppofant  que  le  vitriol  de  plomb  eft  in« 
foluble  dans  cet  acide  ;  mais  M.  Bergman  qui ,  le 
premier ,  a  indiqué  cette  épreuve ,  a  depuis  averti 
qu'elle  n'étoit  pas  fûre.  11  n'y  aura  plus  d'incer» 
titude  quand  cette  liqueur  aura  été  effayée  par 
une  diffolution  4e  terre  barotique ,  qui  eft  le  réadif 
le  .plus  infaillible  pour  découvrir  l'acide  vitriolique. 
On  pourroit  même,  ft'on  le  vouloit  ,  dépouiller 
complet tement  les  produits  de  ces  diflillations  de 
tout  acide  vitriolique,  fans  y  porter  aucune  fubftance 
étrangère,  en  les  précipitant  par  «ne  diffolution 
d'oxalte  barotique  par  excès  d'acide. 

Voilà  donc  déjà  des  procédés  pour  obtenir  Vacîdé 
cxalin  libre  &  pur,  mais  il  me  refte  à  en  faire 
connoitre  un  autre  qui  eft  dû  au  célèbre  Schéele , 
qui  eft  encore  plus  expéditif ,  &  dans  lequel  il 
paroi t  qu'il  doit  y  avoir  moins  de  perte. 

Il  confifte  â  faturer  l'acide  furabondant  du  fel 
d*ofeille  par  l'alkali  volatil,  &  â  verfer  dans  la 
liqueur  une  diffolution  de  nitre  barotique  ;  il  fe 
fait  fur-le-cbamp  échange  de  bafes  par  fe  moyen 
d'une  double  ainni  té  ;  l'acide  nitreux  s'empare  des 
deux  alkalis,  &  la  terre  barotique  forme  avec  Vacide 
oxalin  un  fel  peu  foluble  qui  fe  précipite  au  fond 
de  la  liqueur.  Cet  oxalte  barotique  eft  à  fon  tour 
décompofé  par  l'acide  vitriolique  en  vertu  de 
l'affinité  plus  puîffante  qu'il  exerce  fur  cette  bafe  ; 
&  comme  il  regénère  avec  elle  le  vitriol  barotique, 
ou  fpat  pefant,  abfolument  infoluble,  on  trouve 
dans  la  liqueur  l'acide  pur,  que  l'on'fépare  du 
précipité  par  décantation.  On  doit  feulement  avoir 
l'attention  de  ne  pas  mettre  plus  d'acide  vitriol!-^ 
que  qu'il  n'en  faut,  &  fi  cela  étoit  arrivé,  de  le 
reprendre,  en  ajoutant  de  l'oxalte  barotique  diffous 
dans  l'eau  bouillante,  ou  même  en*  état  concret; 

Cet  acide  pur,  dit  M.  Bergman,  n'a  pas  encore 
été  fuffifamment  examiné,  il  paroit  s  approcher 
d'avantage  de  celui  du  fucre  que  de  celui  du  tartre  ; 
il  eft  cependant  différent  de  l'un  &  de  l'autre  , 
car  l'oxalte  de  potaffe  décrépite  au  feu ,  %y  fond , 
noircit  peu,  &  le  laiffe  décompofer  par  le  méphite 
de  potaffe,  ce  qui  ne  convient  pas  au  tartre  de 
potaffe;  &  le  laccharte  de  potaffe  ne  reffemble 
nullement  aux  fels  formés  de  l'union  des  acidet 
tartareux  &  oxalin  avec  cet  alkali. 

Cela  n'a  pas  empêché  quelques  Chymîftes,  &  en 
particulier  M..  Weftnunb ,  de  regarder  l'acide  dii 
lucre  comme  ie  principe  lucide  identique  du  tartre^ 
du  fel  d  ofeille  &c.  Nous  examinerons  ailleurs  les 
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raifons  far  lefquelles  ils  fondieat  cette  opioioa. 
Fbyf{  Acide  saccharin. 


I 


eonfirmenc 

pxalin 

de  fes  propriétés, 

i^.Parléyiporationittnfeu  doux»  il  donne  un 
fel  concret  en  aiguilles  qiù  a  une  faveur  fort 
adde. 

2^.  Expofë  au  feu  »  îl  fe  volatilife  en  emier , 
ou  plutôt,  comme  le  dit  M,  Bergman ,  il  fe  détruit, 
Biais  il  fe^bourfouffle  moins  que  Tacide  tartareux^ 
&  ne  noircit  pas  comme  lui. 

3^.  La  diftillation  de  ces  crjftaus  rougit  for- 
tement les  couleurs  bleues  végétales. 

^^.  Traité  à  la  diflbiution ,  il  donne  un  phlegme 
beaucoup  plus  acide  que  celui  qu'on  obtient  de 
Tacide  cartareux,  &  fans  aucune  trace  d*huile. 

K^.  Il  ne  paroit  avoir  aucune  affinité  avec  le 
phiogifiique;  Se  loifqu'on  le  traite  avec  le  noir 
de  fikmée  ou  la  pouilîère  de  charbon,  il  ne  donne 
aucune  odeur  d  népar, 

6^.  Il  diiTout  avec  efièrvercence  les  méphites 
terreux  Se  alkalins ,  &  forme  avec  eux  des  fels 
neutres.  Fêyei  OXALTE  CALCAIRE,  OxALTE 
DE  POTASSE  «  &c. 

7^  Il  n'attaque  point  l'or,  ni  l'argent ^  ni  le 
cuivre,  ni  le  bifmuth. 

8^  II  diflbut  l'argent  précipité  de  l'acide  nitreux 
par  l'alkali  volatil. 

9^.  Il  corrode  le  plomb  fans  le  diifondre, 

10^.  Il  attaque  direAement  le  fer,  l'étain,  l'an- 
tiçfioine  Se.  le  zinc ,  Foye^  les  propriétés  de  ces  fels 
aux  articles  oXiixrx  I7X  rxn,  oxalte  de  zinc» 
Sec, 

xi\  Suivant  M.  Savarjr,  il  donne  avec  l'efprit- 
die-vin  une  liqueur  éthérée.  Foyei  Ether  Oxalin. 

M.  Bergman  donne  les  affinités  de  cet  acide 
^ans    Perdre  qui    fuit,  en  avertiflant  feulement 

Sue  le  rang  de  la  magnéfie  n'eft  pas  encore  bien 
écerminé. 

Le  calce. 
Le  barote. 
La  magnéfie. 
La  potafle. 
La  Inude. 
L'ammoaiac. 
L'alumine* 


Chaux 
létalliques^ 


De  zinc. 
De  fer. 

De  manganèfe» 
De  cobaîr. 
De  nickeU 
De  plomb. 

eum. 
De  cuivre. 
De  bifm:!tii, 
D*antimoîne« 
D'arfenie, 
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De  mercure. 

D'argent. 

D'or. 
_  De  platine* 
L'eau.      ^ 
L'efprit-de^vin. 
Le  phiogifiique. 

Cet  acide  décompofe  le  vitriol  calcaire  8l  trouble 
la  liqueur  à  raifon  du  nouveau  fel  peu  foluble  qui  s'y 
forme;  ce  qui  le  rend  propre  i  fervir  de  réaéUf  pow 
les  eaux  féléniteufes. 

Il  décompofe  de  même  le  muriate  calcaire. 
.  Il  enlève  l'argent ,  le  mercure  Sl  le  plomb  k  lacide 
nitreux. 

U  ne  trouble  pas  la  diffolution  de  muriate  merci^ 
riel  corofif. 

Il  décompofe  l'acète  de  plomb. 

M.  Paeken ,  dans  fa  diflertatton  de  fait  ëcid§ 
ejfent.  tartan^  rapporte  que  fi  on  verf<^  dans  la  diflo- 
lution  d'argent  ou  de  mercure,  de  Vacide  oxalin 
facuré  d  alkali  fixe  végétal  ou  oxalce  de  potafle  en 
liqueur ,  la  terre  métallique  forme  un  précipité  falia 

2ui  câfidminani,  lorfqu'on  l'expofe  k  un  grand  feu. 
leite  expérience  a  été  répétée  au  cours  de  Chy«* 
mie  de  l'Académie  de  Dijon  :  le  précipité  a  été  mis 
dans  une  cuiller  de  fer  fur  des  cnarbons  ardens  ;  à 
peine  a-t-ilfenti  la  chaleur  ^  qu'il  s'eft  difperféaTOC 
bruit. 

§.  III.  De  Vacidide  oxaibu 

Le  fel  d'ofeille  imparfaitement  faturé  efl  lui' 
mèmefufceptible,  comme  nous  l'avons  dicj  d'exer* 
cer^  fans  fe  décompofer,  une  aâion  fur  plufieors 
fubftances  ;  il  confiitue  par  conl'équent  un  vtai  dif- 
folvant,  que  nous  nommerons  déformais  acidulé 
oxalin ,  pour  le  diftinguer  de  l'acide  oxalin  libre. 

Pour  avoir  l'addule  oxalin  bien  pur  ,  il  faut  le 
diflbudre,  filtrer  la  diffolution  froide ,  la  rapprocher 
enfuite  par  l'évaporation ,  Sl  la  faire  cryftsulifer  par 
refroidiflement.  Le  fel  du  commerce  préparé  en 
grand  n'efi  jamais  exempt  d'impuretés  :  M.  Bergman 
a  même  obfervé  que  la  propordon  de  fes  principes 
conftituans  varioit  coniidérablement.  Quelquefois 
cent  parties  de  ce  fel  lui  ont  donné ,  par  la  corn- 
bufUon  &  l'élixation ,  trente-une  parries  de  potafle, 
St  la  faturacion  de  l'acide  furabondant  exigeoit 
ii2|  d'alkali  végétal;  un  autre  fel  a  laifle  au  feu 
-1^  de  potafle ,  £  il  n'en  falloir  que  qnatre-vintg- 
fept  pour  faturer  l'excès  de  fon  acide.  D'où  il  re- 
faite que  dans  le  premier  l'aeide  furabondant  étoit 
k  l'acide  faturé  :  :  7  :  2  ,  &  dans  le  fécond  :  :  7  :  |* 
M.  Bergman  croit  que  cette  différence  peut  venir 
de  la  nature  du  fol  où  la  plante  a  végété ,  ou  du 
procédé  de  la  fabrication  ;  au  refie ,  l'acide  libre 
forme  toujours  la  portion  la  plus  confidérable,  & 
de  U  vient  que  fon  acidité  efi  plus  fenfible  que  celle 
de  l'acidulé  tartareux. 

Il  efi  évident  que  U  folubilité  de  et  fel  doit  va- 
rier 
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tîer  fil  nîfofi  de  la  proportion  de  fes  principes. 
SoÎTant  M.  "Wenzel ,  oôo  parties  d*eaa  bouillante 
prcfloeot  675  de  ce  fel  «  ce  qui  eft  fort  différent 
de  ce  que  nous  avons  Vapporté  desobfervations  de 
USL  Savary  &  Wieglebu  Comme  on  fait  que  Tacide 
par  eft  très-foluUe ,  que  lacide  complettement 
Uturé  fe  ditfbut  également  en  beaucoup  plus  grande 
quantité  ,  il  feroit  intéreffant  de  détermmer  quelles 
foot  les  proportions  d*adde  &  d*alkali  qui  donnent 
Je  compofé  le  moins  foluble. 

Laaduleoxalin  rougit  très-fenfiUementrinfufion 
de  tournefol  ;  M,  Wenzel  s*«fl  fervi  de  cette  pro- 

Îmété  pour  déterminer  le  point  de  faturaiion ,  dans 
es  exjpénences  fur  la  combinaifon  de  ce  fel  a?ec 
les  difterentes  bafes. 

L*oxalte  de  potafle  pent  être  préparé  direélement 
par  l'acidulé  oxalin  ,  en  achevant  de  faturer  Tacide 
avec  le  même  alkali.  M.  "Wenzel  dit  que  ^94  grains 
d*acidule  oxalin  prennent  lao  grains  de  potaife 
fèche,  obtenue  par  la  détonnation  du  nitre;  mais 
en  fent  que  ces  proportions  doivent  varier  fuivant 
fa  qualiré  du  fel  d*ofeiUe  qu'on  emploie. 

L*acidttle  oxalin  uni  aux  -autres  bafes  forme  » 
comme  fe  Tai  dit ,  des  fels  à  trois  parties  ,  que 
noasoommonSypourlesdiftinguer,  oxaltcs  trifules. 
(Voyti  OxALTE  Trisule  calcaire,  Baro- 
TIQU£  ,  &c.  Suivant  I*obfervation  de  M.  Wenzel , 
la  difFoIutioo  des  terres  faturées  d*acide  méphitique 
sooère  avec  une  vive  effervefcence. 
^  duivant  M.  Savary ,  l'aciduIe  oxalin  diflbnt  le  fer 
&]e  zinc  y  attaque  l'étain  &  lantimoine  ,  corrode 
feulement  la  fuface  du  plomb  ,  &  ne  fe  charge 
des  autres  métaux  que  lorfqu'ik  ont  été  auparavant 
privés  d*une  partie  de  leur  phlogiftique.  Il  eft  re- 
marquable qu'il  donie  avec  la  plupart  des  terres 
jnétalliques  des  fels  cryftallifables  ol  non  déliquef* 
censJFeye^  OXALTE  TRISULE  d*argent^  de  cuivre^ 
&c!S  Le  ftr  neA  point  précipité  de  cette  di/folution 
pari  alkali,  c'eft-à  dire,  qu  il  refie  en  combinaifon 
avec  loxalte  de potafle. 

Les  affinités  de  1  acidulé  oxalin  fuivent  le  même 
ordre  que  celles  de  l'acide  oxalin  pur ,  du  moins 
B*a-t-on  pas  encore  apperçu  de  différence^  mais 
il  eft  évident  que  toutes  les  fois  aue  ce  fel  double 
«'eft  pas  décompofé  par  la  nouvelle  bafe  qu'on  lui 
piéfente  »  fes  affinités  doivent  être  dans  un  degré 
inférieur  de  puiflance ,  précifément  comme  le  vitriol 
depotafle,n  attire  plus  auffi  puiffamment  la  portion 
d  aUuli ,  fans  laquelle  il  peut  exifter  en  état  de  fel 
oeocre ,  &  le  laine  aller  facilement  i  l'acide nitreux, 
quoique  plus  foible. 

Ce  felacidule  décompofé  i  la  diftillation  le  nitre 
&  même  le  fel  commun  ;  ee  qu'il  ne  peut  faire  ^ 
qoe  parce  qu'il  a  une  plus  grande  fixité  que  les 
acides  nitrenx  Se  muriatique  ;  cependant  ces  acides 
enportcnt  toujoim  avec  eux  un  peu  d'acide  oxalin 
libre, 

11  enlève  la  terre  calcaire  aux  acides  vitriolique 
fc  muriatique, 
U  trouble  la  diflblurion  d'argent; 
Chymli»  Tarn.  J» 
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Il  prf  ci|>itè  en  Uanc  la  diiToIution  de  nkre  mer- 
curieL 

Il  ne  décompofé  pas  le  muriate  mercuriel  cor- 
rofif. 

11  précipite  abondamment  la  diflTolutioa  acéteufe 
de  plomb. 

Dans  ces  opérations ,  on  ne  doit  pas  négliger  de 
faire  état  de  la  bafe  alkaline  que  ce  fel  porte  avec 
lui  :  par  exemple  ,  lors  tle  la  décomposition  du  nitre 
mercuriel ,  M.  Bayen  a  fait  voir  qu'il  fe  formok 
du  véritable  nitre  ;  ces  phénomènes  doivent  alotn 
être  confidéréa  comme  dépendans  d'une  double, 
affinité. 

Acide  oxalin  (  PhamacU  \  On  n'a  pas  en- 
core fait  ufage  en  médecine  de  Y  acide  oxalm  pur^ 
mais  feulement  de  l'acidule  oxalin ,  connu  fous  le 
nom  de  fel  iTaeétofeUe  ,  fil  (Tofiille.  Les  Suiifet^ 
qui  font  un  objet  de  commerce  de  ce  fel ,  le  tirent 
indiiHnélement  deracétofelle  ou  alléluia ,  de  Tofeille 
des  jardins  &  de  l'ofeille  fauvage  ,  furnominée 
ronde.  Comme  ce  fel  nediifére  pas  eiTentiellement» 
quel  que  foit  celui  de  ces  végétaux  dont  il  a  été  ex- 
trait ,  il  importe  peu  qu'on  1  ait  retiré  de  Tnn  ou  de 
l'autre. 

Mais  ce  fel  eft  cher,  &  fa  cherté  engage  fou« 
vent  à  lui  fubffituer  du  vitriol  de  potafle  ou  tartre 
vitriolé  avec  excès  d'acide.  Cette  fraude ,  eu  égard 
aux  propriétés  de  l'acide  vitriolique  &  du  tartre 
vitriolé  (v#y<|[les  articles  de  cesfubftances  falines). 
eft  de  la  plus  grande  conféquencc.  La  crainte  d'em- 
ployer ,  pour  acide  oxalin  véritable  ,  un  fel  6  dif- 
férent ,  exige  que  tous  les  pharmaciens  s'aflurent^ 
par  des  épreuves  décifives  ,  de  la  qualité  de  celui 
qu'ila  nennent  dans  leurs  boutiques. 

M.  Schéele,  qui  s'efi  convaincu  par  des  expé- 
riences de  la  réalité  de  cette  fupercherie ,  nous  a 
fourni  les  moyens  de  la  reconnoître.  Nous  avons 
répété  fes  expériênces,qui  nous  ontdonné  les  mêmes 
réfulrats.  Nous  y  avons  joint  quelques  c^fervationl 
qui  viennent  i  l'appui  des  conféquences  qu'on  doit 
en  tirer ,  &  nous  allons  les  expofer  ici  les  unes 
éc  les  autres  ,  afin  qu'on  puiife  ,  par  leur  fecours, 
s'aflurer  de  la  qualité  du  fel  vendu  ions  le  nom  de  fel 
d'acétofelle. 

Le  véritable  acide  êxaSn  concret ,  iêlon  Bergias , 
fe  cryftallife  en  groupes  formés  de  cryftaux  figurés 
en  coins  obtus  i  faces  jplanes  ,  raflemblées  paral- 
lèlement y  ÔL  qui  font  aun  verd  pbfcur  avant  qu'ils 
n'aient  été  purifiés.  Mais  par  fa  purificarion  «  ce  fei 
prend  une  couleur  d'«n  blanc  cendré ,  fes  cryftaux 
font  en  prifmes ,  dont  les  faces  font  nn  peu  conx 
vexes  y  £  quife  terminent  en  pointe  fine. 

Ceuxdufiittx  acide  oxalin,  quôiqu'extrêmement 
petits  y  ont  la  forme  des  cryftaux  de  vitriol  de  po« 
tafle  terminés  en  pyramides  trièdres. 

L'un  &  l'autre  de  ces  fels  ont  une  faveur  très^ 
acide  ;  mais  le  vériuble ,  étendu  fur  du  linee  Se 
un  peu  humeAé ,  n'en  altère  pas  le  tiflii^  l'autre  «riUc 
Si,  détruit  l'eadroit  qu'il  toucne. 
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Eff  mettant  fur  une  fpacule  de  fer  rongte  an  fen 
quelques  cryftaux  du  véritable  acidulé  oxalin ,  il  y 
a  une  très-légère  décrépitation  ;  il  fe  fond ,  bouil- 
lonne y  ne  donne  que  très-peu  de  vapeurs  8l  pref- 
Qu'infenfiblés  à  la  vue  &  à  l'odorat  ;  il  reAe  fiir  la 
Ipatule  une  fubflance  blanchâtre  que  les  épreuves 
eràmalres  démontrent  erre  de  la  potafle^ 

La  même  expérience  faite  avec  le  fel  fufpeél 
donne  une  vapeur  fulphuréufe  très  -  remarquable , 
ne  fe  fond  point ,  ne  bouillonne  pas ,  décrépite 
avec  violence ,  fe  difperfe  par  la  décrépitation  ,  & 
les  Aragmens  reftés  fur  la  ipatule  font  encore  un 
fel  neutre. 

Ces  deux  fels  fe  difiblvent  dans  Teau ,  mars  le 

rante  grams  &  plus  par 
douze  à  treize. 

L'acidulé  oxalin  pur  eft  diifoluble  dans  Teiprit- 
Ae-vin  à  feize  grains-  par  once.  Le  faiix,  ainii  que 
91.  Macquer  l'a  obfervé  du  vitriol  de  potaiTe  ,  ne 
a'y  di^out  qu'en  quantité  inappréciable» 

Enfin  y  fi  dans  une  diflbkition  du  véritable  acide 
oxalin  on  verfè  de  Tacète  de  plomb  en  liqueur , 
il  y*  a  fur-le-champ  un  précipité  blanc  ,  qu'une 
addition  d'acide  nitreux  fait  difparortre  ^  en  rendant 
au  mélange  fa  première  limpidité. 

Mais  la  même  expérience  ,  tentée  ftir  la  diifo- 
Ititîon  du  faux  fel  d'ofeille ,  n'a  pas  le  même  ré- 
ftiltat,  le  précipité  blanc  n*eft  pas  redi^fous  par 
Vacide  nitreux  ,  parce  que  l'affinité  de  cet  acide 
avec  le  plomb  efi  inférieure  à  celle  du  vitriolique 
avec  le  même  métal. 

M.  Schéele ,  auquel ,  comme  nous  l'avons  dit 
pins  haut,  nous  fommes  redevables  de  la  connoif- 

Ç      ■  lit  JÈ  /•    •  J» 


féritableà  la  dofe  de  qu;^2 
«nce  ,  l'autre  à  celle  de  doi 


toit.  Il  l'a  fournis  à  l'analyfe ,  &,  il  l'a  imité  par  la 
fynthèfe» 

La  première  de  ces  opérations  lui  a  donné ,  dans 
le  récipient,  de  lacide  vitriolique  ,  &  dans  la  cor- 
nue ,•  au  vitriol  de  potaiTe. 

Il  a  fait  di/foudre  de  cette  efpèce  de  vitriol  dans 
de  l'acide  vitriolique  ^&  l'a  fait  cryflallifer  ^  &  il 
a  eu  un  fel  en  tout  femblable  à  laciduie  oxalin 
faâice. 

On  peutfé  difpenfer  d'apprécier,  par  l'analyfe, 
Facidttle  oxalin  concret ,  ou  fel  d'ofeille  du  com- 
merce y  le»  épreuves  indiquées  fuffifent  pour  dé^ 
nafquer  la  fraude  loriqu'elle  a  lieu  ,•  &,  il  ç&  du 
devoir  de  tout  apothicaire  de  prendre  ce  parti. 

La  difficulté  de  fe  procurer  un  acidulé  oxalin  qui 
méritât  deja  confiance  ,  a  empêché  jufqu'à  pré- 
fent  de  mukiplier  les  expériences  capables  de  cunf- 
tater  les  propriétés  médicinales  de  ce  fel.  On  fait 
feulement  qu*il  eft  neutralifant  des*  acres  bilieux 
&  alkalefcens  ,  un  léger  roborant ,  un  anti-feptique  , 
anxi«*phlogiftique  ,  &  conféquemment  un  ranraîchif- 
fant,  un  doux  apéritif,  un  tempérant,  un  diurétique 
^oid. 
On  l'emploie  i  raifon  de  ces  difiereotes  pro« 
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priâtes  en  potions ,  en  tifanes ,  en  gargarifiiips^ 
dans  les  premières  ,  i  la  dofe  de  douze  grains  k 
demi-gros  *,  dans  les  autres ,  i  celle  d'un  gros  & 
demi  &  plus  par  livre  d'ifî&fion-  appropriée. 

Ce  fel,  à  cette  dernière  dofe,  dansdeTeau  fu» 
crée,  donne  une  limonnade  fort  agréable  {^voyff 
LiMONNADES):  on  en  forme  des  tablettes,  con'o 
nues  fous  le  nom  de  pafiilles  de  citron  ,  de  nnioi>< 
nade  sèche,  ^oyq  LiMONMADES ,  Pastilles. 

L'analogie  de  ce  fel  avec  Tacidule  tartareut.^ 
Roramé  C¥eme  de  tartre  ,  doit  faire  préfumer  qu  oi» 
pourroit  le  fub^tuer  avec  avant-age  â  ce  dernier, 
fur-tout  vu  fa  diâblubilité ,  qui  en  rend  Tufage 
plus  commode. 

Comme  dans  l'un  8l  dans  l'autre  il  y  a-  un  fel 
neutre  de  potafTe  avec  excès  d'acide  ,  &  que  c'efl 
à  ce  fel  qu  on  doit  attribuer  la  qualité  purgaii^-e 
de  l'acidulé tartareux  concret,ou crème  de  tartre, il 
eii  probable  que  Tacidule  oxalin  concret  pourroit 
au&  être  employé  comme  purgatif. 

On  peut  obtenir  Vacide  oxalin  dégagé  de  toure 
bafe  par  le  procédé  ci-devant  indiqué  d'après  M. 
Schéele.  La  méthode  dt  M%  Reczius  ne  conviens 
pas  ici ,  parce  que  Tacide  vitriolique  ne  décompofe 
pas  loxalte  calcaire  ;  nous  en  avons  f»t  ufage 
pour  déterminer  la  proportion  de»  principes  dans 
le  fel  d'ofeille  de  nos  boutiques ,  &  nous  avons  tu 
par-là  qu'il  contenoit  tveize  onces  Se  demie  d'acide 
pur,  &.  deux  .onces  &  demie  de  potaffe. 

h* acide  oxalin  piA-  au  roi  t  probablement  des  pro* 
prié  tés  médicinales  analogues  â  celle  de  fon  (é[\ 
m»s  feroit  plus  neutralifant,  plus  rafralchiflant ^ 
plus  roborant ,  afiringent ,  ^  fes  propriétés  fe  rap- 
procheroient  beaucoup  de  celle»  de  l'aeide  acéteuy; 
fa  rareté  ne  permet  pas  de  multiplier  les  épreuves,, 
mais  nous  ne  croyons  pas  qu'on  doive  en  avoir 
beaucoup  de  regret  ^vu  que  l'acide  acéteux  ,  infini- 
ment moins  cher,  aura  des  effets  encore  plus  avan- 
tageux,, à  raifon  du  principe  huileuxquientiedani 
fa  compofition. 

On  ne  conncit  pas  encore  les  e/Fets  de  fes  com«» 
binaifons  avec  diderenres  bafes  ^  mais  on  peut  pré* 
fumer  qu'ils  ne  différeront  pas  beaucoup  de  ceux  des 
acètes  âc  deS  tartres.  Nous  tâcherons  ce  les  appré- 
cier, &  nous  ferons  mention  des  réfultats  de  noa 
expériences.  Voya^  OXALTES. 

L'acidulé  oxalin  a  une  pcopriété  iatéreAnte  i 
connoître  ,  qui  eft  d'ènrever  les  taches  d'encre  de 
deffus  le  linge*.  On  (ait  que  tous  les  acides,  eft 
rediffolvant  le  fer  précipité  par  la  noix  de  galle  » 
&  d'où  dépend  la  couleur  noire  de  l'encre ,  font 
difparoître  cette  couleur;,  mais  lès  acides  minéraux 
brûlent  le  linge  par  leui  force  attraéli  ve  ;  celui-ci  ne 
produit  pas  cet  eûkt  :  pour  s'en*  fer vir  ,  on  en  met 
quelques  grains  fur  la  tache ,  &  on  l'humeéle  avec 
de  Teau ,  ou  bien  ou  verfe  fur  la  uche  quelques 
gouttes  de  fa  diffolution. 

Acide  FFrosPHORiQUE.  Cet  acide  a  étéauA 
Aomsié,  par  qudquea-uns  ^  acide  de  i'ariae  ^  pvct 
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tpe  Ton  n'a  long-temps  retiré  le  phofpliore  (foe.de 

1  urine;  aujourdhui  cette  dénomination  doit  être 

a1)JDdonnée ,  foit  parce  que  Yacide  phofphorique  fe 

trouve  auffi  dans  d*aatres  matières  animales,  foit 

::  rce  que  l'urine  contient  encore  un  acide  tout 

rent  qu  il  convient  de  difiinguer ,  &  auquel 

>  avons  cru  devoir  appliquer  plus  rpécialemeot 

11  d*acide  ourétiqui ,  ou  de  TuriAe* 

\  L  Précis  hiftoriqtu  de  fz  découveru. 

-  phofphonque  n  a  pas  été  connu  des  an- 
.  un  des  ï**[s  qui  en  font  formés;  à  peine 
.."S  leurs  ouvrages  des  traces  de  quel* 
>/)s  de  l'effet  de  l'urine  fur  les  mé- 
1  ufage  dans  des  roédicamenspina 
••■  loupçonné  par  les  Chymiftesque 
:rc  du  pho(phate  natif  de  Purine 
rocohnique)  ,&  du  phofphore. 
':  que  l'on  ait  autant  tardé  à 
'  :)/!  fur  la  première  de  ces 
te  fpontanément  dans  1ère- 
o.  Suivant  M.   Spielman  y 
-  qui  ait  décrit  ce  fel  dans 
i  i; .  i  Lii  1699,  '^"^  ^^  préfi- 
.  î   A  la  \trité  ,  M.  rott-fait  remon- 
s-     «i-r  la  découverte  ,  puifqu*il  cite  â  ce 
.  .  m.md  LulU  ,  Paracel/e  ,  Ijaac  U  Hollandois, 
'w  l\:::hcimont;  mai,$il  convient  qu'on  n*en  trouve, 
ù.ns  leurs   écrits^  que  des  trous  ohJcur€S^&.CGÛ 
principalement  d*après  les  manufcritsde  lumtijfer 
te  dautces  Alchymiftes  qui  étoient  tombés  entre 
ks  mains  ,   qu'il  porte  la  connoi (Tance  de  ce  fel 
à  plus  de  deux  fiècles.  Il  eft  bien  certain  que  c'eft 
fins  fondement  qu'on  en  a  fait  honneur  à  Boer-> 
iv^ve,  qui  en  parle  comme  d'une  fubftance  déjà 
cpnnue  des  tfdepres ,  qui  s'en  vrorruttoient  de  tn^r» 
vtilUuxejfets  fur  Us  métaux  ^8l  d'ailleurs  Schockwitz 
&  Lemort  avoient  décrit  avant  lui  fa  préparation 
d'une  manière  non  équivoque. 

En  laiflanc  dans  l'oubli ,  comme  elle  le  mérite  , 
Fopinion  de  quelques  enthoufiaftes  qui  ont  cru  pou- 
voir appliquer  au  phofphore  quelques  expreÛîons  du 
fécond  livre  des  Macbabées^il  yamoins  d  incertitude 
furlepoquedefa  découverte.  Leibnitz,  qui  en  étoit 
bien  indruit,  enadonnéThilloire  dans  les  mélanges 
de  Berlin  ,  de  1710  ;  il  y  rapporte  que  le  phofphore 
fat  trouvé  par  Brandi  ,  Chymifte  allemand,  de  Ham- 
bourg, vers  Tan  1667,  peu  de  temps  après  que 
Bauduin  eue  trouvé  la  propriété  phofphorique  de  la 
pierre  de  Boulogne.  Brandt  fit  cette  découverte  fen 
travaillant  fur  l'urine  humaine ,  pour  en  tirer  une 
liqueur  propre  â  convertir  l'argent  en  or ,  fuivant 
mi  procédé  qu'il  avoir  lu  dans  l'ouvrage  de  quelque 
iitpie.  11  fie  part  de  h  découverte,  à  ^''^fi  ^  ^ 
Kunckel,  tons  les  deux  attachés  à  Téleaeur  de 
Saxe,  &.  qui  fe  rendirent  i  Hambourg  pour  y  voir 
la  préparation  du  nouveau  phofphore.  Quelque 
temps  après  «  Kraft  paflant  par.  Hanovre,  montra 
ce  phénomène  >  Leibnitz^  Sç  à^li  étjinc  allé  en 
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Aû^eterre^ll  ne  manqua  pas  dele  communiquera  l'il^ 
luftre  BoyU.  Leibnitz  fit  venir  de  Hambourg  le  pre- 
mier inventeur  par  ordre  du  duc  d'Hanovre  »  d& 
l'ayant  fait  travailler  devant  lui ,  apprit  touies  les 
circonflances  de  l'opération.  Il  afiure  avoir  fait 
connoitrele  premier  ce  phofphore  en  France  ,  par 
l'échantillon  qu'il  envoya  à  Hyghens ,  qui  le  fie 
voir  à  l'académie  royale  des  fciences ,  &  parce  qu'il 
en  communiqua  le  procédé  à  Tfchirnaufen^  lorfqu'il 
retournoit  àParis, 

Quoique  Leibnitz  ne  paroifie  affirmer  dans  ce 
récit  que  les  faits  qui  étoient  de  fa  connoiflance 
particulière,  il  a  été  relevé  fur  plufieurs  circonf-» 
tances  importantes  :  il  efi  bien  vrai  que  Kraft  & 
Kunckel  s'étoient  d  abord  affociés  pour  faire  rac-* 
quifition  du  fecret  de  Brandt  ;  mais  Kraft  l'ayanc 
acquis  pour  lui  feul ,  Kunckel  fe  mita  travailler  pour 
le  retrouver ,  quoiqu'il  ne  fût  autre  chofe  du  pro« 
cédé,  finon  que  Ton  y  empioyoit  l'urine,  &  il  jr 
réuâit;  c'eft  ce  dont  on  ne  peut  douter,  en  lifant 
ce  que  Kunckel  en  a  écrit  dans  fon  laboratoire  chy^ 
miqu^y  &  ce  que  Sthal  en  dit  dans  fes  trois  cents 
expériences  y  &.c.  Ce  fuccés  n'étant  plus  cette  fois 
l'eifet  du  hafard  ,  mais  le  fruit  de  les  recherches  , 
les  Chymiftes  ont  cru  devoir  lui  faire  honneur  de 
l'invention  de  ce  phofphore ,  en  le  nommant  encore 
aujourd*hui  phofphore  de  Kunckel. 

On  ne  croit  pas  non  plus ,  comme  le  fuppofç 
Leibnitz  ,  que  Kraft  ait  communiqué  â  Boy  le  le 
procédé  du  phofphore  :  ce  célèbre  phyûcien  le  remit 
fous  cachet,  en  x68o ,  au  fecrétaire  de  la  fociété 
royale  de  Londres,  &  il  ne  fut  ouvert  qu'après  fa 
mort,  en  1603  (n®.  ip)  des  tranfaélions).  Il  n'^ft 
pas  vraifemblable  qu'un  favant ,  jouifTant  de  la  ré- 
putation la  mieux  établie ,  eût  voulu  s'approprier 
ainfi  la  découverte  d'autrui  ,  s'il  ne  lui  en  avoir 
point  coûté  de  recherches  pour  s'en  mettre  en 
poiFeifion  ;  il  eft  plus  naturel  de  penfer  que  Kraft  ne 
fit  léellement  que  lui  montrer  le  produit  de  l'opé- 
ration f  &L  lui  indiquer  peut-être  la  matière  princî. 
pale.  Quoique  Kraft  ait  pofitivement  afturé  à  Schal 
qu'il  lui  en  avoit  expliqué  tout  le  procédé,  M.  Mac-» 
qucr  a  raifon  de  dire  que  ce  témoignage  d'un  hnh* 
canteur  de  fecrets  ne  mérite  pas  grande  confiance. 

Kunckel  &  un  Chymifte  allemand  «  Godefred 
Haiwit^^quî  travailloit  dans  le  laboratoire  de  Boy  le  ^ 
furent  long-temps  les  feuls  occupés  â  préparer  en 
grand  le  phofphore  ;  c'eft  parce  que  ce  dermer  en 
fourniftbit  à  tous  les  phyficiens  d'Europe  qu'ilavoit 
reçu  le  nom  de  phojpore  i  Angleterre.  Quoique  le 
procédé  eût  été  publié  par  Kraft,  dans  le  traité  des 
phofphores  de  Tabbé  de  Commières ,  imprimé  dans 
le  mercure  galant  du  mois  de  juin  168)  ,  que  le  jour- 
nal'des  favans  du  mois  de  mars  de  la  même  année 
eût  publié  quelques  expériences  du  doéleur  Slare 
fur  cette  fubftance,en  annonçant  précifément  qu'elle 
étoit  tirée  de  l'urine  ,  t^Alhinus  en  eût  indiqué  la 
préparation  dans  une  thèle  imprimée  à  Francfort 
en  1689  ,  qu'elle  eût  été  décrire  dans  les  mémoires 
de  Tascadémie  de  1692 1  par  Homberg ,  qui  Tavoic  V14 
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faire  pir  Kanckel  ;  quoique  Kunckel  enfin  eftt  pu-  ^ 
blîé  lui-même  fou  procédé  dans  fon  laborat^irt  chy-  ' 
mîqut ,  il  s'en  failoit  beaucoup  que  tons  les  Chy- 
miftesfuflenc  en  état  de  répéter  Topération;  elle 
fut  faîte  pour  la  première  fois  en  France^  eft  1737» 
au  jardin  royal  des  plantes,  en  préfence  de  MM. 
Helloif  Dufajy  Geoffmi  &  Duhamel^  &  fous  la 
direâion  d*un  étranger ,  qui  avoit  répondu  au  Mi- 
siiAre  de  la  faire  réufinr.  {^Mém^de  tAcaâ^roy.  des 

Sciences  ^anru  ^7J7)» 

Depuis  cette  époque  même  ,  lesprogrès  des  con- 
noîffances  fur  cette  partie  de  la  Chymie  n*o0t  pas 
été  plus  rapides  ;  il  faut  l'attribuer  lans  doute  à  la 
nature  des  opérations  »  au  travail  long  p  difficile , 
lebutant ,  qu  elles  exigeoient ,  foit  pour  Textraélion 
du  fel  de  Turine ,  foit  pour  la  produéUon  du  phof- 
phore  I  &  au  prix  exceffif  qu'il  mettoit  à  ces  ma- 
tières ;  mâts  la  découverte  que  MM.  Gûhn  &  SchieU 
ont  faite  il  jr  a  quelques  années  de  ïacide  pk^fpho^ 
nque  dans  les  09 ,  Se  de  la  poffibilité  d'en  retirer  le 
pho/jphore ,  paroît  avoir  levé  tous  ces  obftacles ,  par 
fa  facilité  qu  elle  donne  de  fe  le  procurer.  Pouc  réu- 
nir ici  tout  ce  qu'il  importe  de  lavoir  k  ce  fujet^je 
donnerai  d'abord  la  mam'ére  de  retirer  le  fel  phof- 
phorique  de  Turne ,  je  rapporterai  enfuite  l'ancien 
procédé  pour  la  préparation  du  phofphore,  je  paf- 
ftrai  de  là  k  celui  qui  eft  préfentement  en  ufage  , 
je  donnerai  la  manière  d'en  féparer  l'acide  pur , 
l'examinerai  fa  nature  &  fes  projpriété» ,  j'indique- 
rai enfin  fes  princi pale»  combinaifons  &  fes  affinités. 

§•  II.  Du  phofphati  natifs  ou ftl  pkofpkorique  dt 

l'urine^ 

JJ acide phofphorique  exifte  tout  formé  dans  l'urine 
Aes  animaux  ,  &  même  en  différens  états» 

II  y  exifie  libre  ^  on  peut  aîfément  s'en  con- 
vaincre y  en  verfant  de  1  eau  de  chaux  dans  l'uririe 
récente  ;  elle  fe  trouble ,  &  il  fe  dépofe  une^poudre 
blanche  pulvérulente  qui  a  trompé  ceux  qui  n'ont 
examiné ,  par  ce  réaâif ,  que  les  urines  des  malades 
qui  avoîent  fait  ufage  de»  eaux  chargées  de  gas 
acide  méphitique,  en  leur  perfnadanc  que  c'étoit 
Teffet  or^naire  de  ces  eaux  ;  mais  il  eft  certain'aue 
c'eft  un  vrai  fel  phofphorique  calcaire,  je  m'en  fuis 
afluré  par  ma  propre  expérience  *,  elle  rn^a  feule- 
ment porté  à  conclure  que  l'ufage  des  eaux  gafeufes 
paroif^it  rendre  la  fécrétidn  de  Yacide  phojphoriqué 
libre  plus  abondante ,  ce  qui  peut  fournir  â  la  mé- 
decine desvuesuitlês.Ftfye^AcioÉ  Méphitique. 

M.  Rouelle  le  jeune  avott  bien  obfervé  que  dans 
un  certain  temps  auiprécédoit  la  putréfaélton.rurine 
altéroit  en  rot^e  le  lyrop  de  TÎotettes  r  &  M.  Mac- 
quer  avoit  éprouvé  que  l'urine  des  perfonnes  qui 
digéroient  mal  rougifibit  nnfufion  de  tournefol  ; 
mais  M.  BerthoUet  a  porté  plus  loin  ces  expériences, 
&  s'eft  afluré  que  l'urine  des  peifonnes  qui  jouif- 
foient  de  la  meilleure  fanté  ,  avoit  cette  propriété , 
&  qu'elle  dépendoit  d'un  acide  phofphorique  non 
€oxttbiné  l^Mem.  de  tAcad^  roy^  dçs  Sciences  ^  ann^ 
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lyfoi  pagm  re).  Ce  fa  vaut  académicien  penfe  ^ 
cet  acide  fe  faiure  enfuite  de  l'alkaK  volatil  qutfe 
forme  par  la  putréfaéHon  &  par  l'aélion  du  feu, 
ce  qui  peut  être  adimis  fans  exclure  pour  cela  une 
portion  faturée  d'avance  de  la  même  bafe.  Au  refle^ 
M.  BerthoUet  remarque  n  ès-bie»  que  forfqu'on  vcrfe 
de  l'eau  de  chaux  dans  l'urine  récente ,  elle  s'em- 
pare non  -  feulement  de  l'acide  non  combiné ,  mais' 
encore  de  celur  qui  eft  uni  à  une  bafe  alkaline,  à: 
raifon  de  fa  plus  grande  affinité  avec  la  terre  cal- 
caire* 

V acide  phêfphorifue  fe  troure  dans  Furine  uni  à 
Talkali  volatil  ;  &  comme  il  eft  facile  de  le  fépare» 
de  cette  bafe ,  en  rexpofaat  feulement  i  la  cha* 
leur ,  îk  femble  d'abord  que  l'on  n'a  pas  befoin  de 
chercher  un  procédé  plus  fimple  pour  l'obtenir; 
mais  l'urine  contient  en  même-temps ,  indépen- 
damment de  la  matière  extraflive ,  une  telle  quan-^ 
tité  d'autres  principes Talins,  également  fixes;  que 
ce  n'eft  que  dans  ces  derniers  temps  que  l'on  x 
commencé  à  les  diftinguer  &  à  voir  la  poflîbilité 
d'établir  (vas  leur»  propriétés  les  moyens  de  le»* 
départir. 

Boeihaavttti\t  premier  qui  ait  decrir  le  procédé 
pour  obtenir  le  fel  phofphorique  natif  de  l'urine 
\jart.  2  ,  prvc,  ^),:  il  recommandoit  de  prendre 
de  l'urine  trés-récente  y  de  la  dernière  digeftion  , 
d'un  homme  fain  y  de  la  faire  évaporer  tout  de  fuite 
à  un  feu  foutenu  à  deux  cents  degrés  Qde  Fahren- 
heit },  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  en  coafiftance  de  crème 
de  lait,  de  la  pafler  toute  chaude  par  bt  chauffe , 
&  de  la  laiifer  pendant  un  an  dans  un  lieu  frab» 
en  repos  ,  fimplement  couverte  d'un  papier  ficelé. 
Le  fel ,  dit-il ,  fe  trouve  alors  raflemblé  au  fond 
en  une  mafle  folide  ,  demi-tranfparente  ,  &  féparé 
par  ce  moyen  de  la  liqueur  grafle  ,  épaifle  &  noire 
qui  le  furnageoir.  Après  avoir  lavé  ce  fel  dans  plu- 
iieurs  eaux  noides,  on  le  fait  diifoudre  dan»  Feai» 
chaude  ,  &  la  diflolution  filtrée  ,  évaporée  jufqu'à 
pellicule  &  mife  au  fcais  ^  donne  enfin  ce  felaflêx 
pur» 

Vankelmont  a  prétendu  que  Fe  fel  de  Fnriiie  de 
l'homme  n'etoit  pas  le  même  que  celui  des  urine» 
des  bêtes  de  fomme  ;  mai»  la  manière  dont  il  en 
parle  annonce  que  (es  connoiffances  fe  bomoient 
k  le  diftinguer  des  fels  minéraux  ;  on  ne  voit  pa» 
même  qu'il  ait  £iit  aucune  expérience  pour  établi» 
cette  différence. 

Suivant  quelques-uns,  le  choix  de  Turine  n'eft  pa» 
indiSérent  :  Henckel  veut ,,  ainft  que  Boerhaave , 
que  l'on  la  prenne  des  perfonnes  faines  y  d'autres 
préfèrent  celle  des  enfans  ;  d'autre»  celle  des  per- 
fonnes qui  ne  boivent  q^e  du  vin  ou  de  la  bière  ; 
d'autres  enfin  exigent  que  cette  urine  ait  été  re- 
cueillie dans  les  mois  de  mars ,  avril  &  mai.  Il  eft 
très-poffibie  fans  doute  que  les  urines  foient  plu» 
ou  moins  chargées  de  feL,  fuivant  la  qualité  de» 

talimens  ;  il  eft  oien  évident  que  le  dérangement  de» 
fonélions  animale»  doit  k  un  certain  point  influer 
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kt  Ta  nature  de  ces  fecrétions  ;  mais  pour  Tordi- 
Miin^  comme  le  die  tréf-bien  le  célèbre  Pott^  il 
B*ell  paa  befolji  d*êcre  fi  fcrupuleux  daas  le  choix , 
piuTqué  toutes  les  urines  iudifliflâemeac  donneac 
HJie  quantité  aflez  confidérable  de  feL 

Lei  Cbymiftes  ont  été  long-temps  partagés  fur 
la  queflion  defavoîf  s'ilétoit  plus  avantageux  d*em^ 
ployer  Turine  récente  ou  putréfiée.  Henckel  pen-. 
ibic  à  cet  égard  comme  BoerhaaYe  ;  mmHauptSt. 
Âiarp-aJfoQt  donné  la  préférence  i  rariae  qui  com- 
Biençoit  â  k  corrompre  ;  Je  dernier  étoit  danslopi- 
aion ,  que  tout  le  (el  commun  qui  exiftoit  dans 
Turine  fe  changeoit ,  dans  Fefpace  de  fix  mois ,  en 
felfu£ble.  Pott ,  qui  critiqua  avec  raifon  cette  affer- 
tioo,  qui  lui  oppofa  fa  propre  expérience  »  conve- 
loit  cependant  que  l'urine  ainfi  traitée  rendait  quelque 
€&§fe  de  plus;  ce  qui  a  été  adopté  par  Venel^  FiU 
lenaoi  &  plulieurs  autres.. 

Dans  le  nombre  de  ceux  qui  fe  font  occupés  de 
cette  qnefiion  »  il  ne  faut  pas  omettre  SMoffer  » 
qui  entreprit  de  la  réfoudre  par  une  expérience 
comparée  avec  celle  de  Margraff  {^Diff.  de  foie 
urina  native  lugd,  bat*  i^fj.  On  en  trouve  la  tra- 
ducKon  Jaum,phyf.  tom.XIII).  Ce  Chymi/le  avant 
hit  évaporer  cinquante  onces  d'urine ,  jufqu'â  ce 
qu'elle  lût  réduite  â  ^  ou  7^  de  fon  poids  ,  Se 
l'ayant  mis  icryflalliler  fuivant  fa  méthode ,  con- 
clac  des  produits  de  fon  opération ,  que  cent  vingt 
pintes  d'urine  récente  dévoient  fournir  fix  onces  fix 
gros  de  fel  d'urine,  undis  que  la  même  quanrité 
i*tvoit  donné  à  Margraff  que  trois  ou  quatre  onces 
i\i  même  fel  ^  il  ei^  vrai  que  Port  fait  à  ce  fujet 
une  réflexion  importante ,  c'eft  que  Margraff  n'a. 
tenu  compte  que  des  cryflaux  qui  fe  forment  tout 
de  fuite,  Se,  qui  peuvent  fervir  au  phofphore ,  remet- 
tant les  autres  comme  très-inférieurs ,  tandis  que 
Schloflêr  a  recueilli  tous  les  fels  que  Turine^peiit 
donner  par  des  évaporations  &  Cfyfiallifations 
fépétées 

Margraffavok  déjà  fort  abrégé  la  dorée  de  l'o^ 
pération,  puifqu'au  lieu  d'un  an,  il  ne  demande 
qu'un  mois  de  repos  pour  la  féparation  des  cryftaux; 
mais  Schlofler  a  été  encore  plus  heureux  ;  il  affure 
que  par  fa  méthode  cette  cryflallifation.  s'opère  en 
tute  mtit^  Tout  dépend ,  fuivant  lui ,  de  Ja  manière 
de  conduire  le  feu  pendant  l'évaporation.  10.  H 
veut  que  l'on  commence  par  donner  un  degré  de 
^u  modéré  ,  que  Ton  l'augmente  peu-à-peu ,  afin 
^ue  les  vapeurs  qui  s'élèvent  plus  difficilement  â 
nefure  que  la  quantité  d'eau  diminue ,  s'exhalent 
toujours  uniformément.  aT  11  recommande  d'ob- 
ferver  l'écume  comme  le  figne  des  progrès  &  de 
h  fin  de  l'opération  r  file  feu  efi  bien  réglé  »  il  fe 
forme  vers  les  parois  du  vaifleau  une  écume  légère 

ri  augmente  inienfiblement  &  couvre  enfin  toute 
furface  de  la  liqueur,  c'eft  le  moment  de  la  fil- 
trer pendant  qu'elle  eft  encore  chaude  ;  fi  le  degré 
de  chaleur  eft  trop  foible ,  l'écume  ne  fe  montre 
pas*,  on  elle  fe  forme  imparfiiitement,  la  liqueur 
fe  couvre  d'une  pellicule^  &*uae  partie  dufelfe 
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précipite  fous  forme  pulvérulente  ;  fi  le  feu  efl 
trop  vif,  l'écume  paroit  avant  que  la  liqueur  foie 
aiTez rapprochée,  elle  s'épaiifit,  devient  vifqueufe» 
arrête  toute  évaporation ,  s'élève  au-deflus  des 
bords  des  vaifleaux  ^  &  force  le  fel  a  fe  précipiter. 

Les  travaux  de  MM.  Rouelle  le  jtutu  &  Proujl 
fur  cette  matière  j  ont  répandu  de  nouvelles  lu-^ 
mières ,  d'après  lelquelles  on  peut  mettre  euEn 
des  principes  à  la  place  des  tâtoanemens^ 

Le  premier  de  ces  Chjroiftes  a  très-^ien  vu  que  , 
foit  par  la  putréfaâion  ,  foit  par  Tébullition ,  il  fe 
dégageoit  de  l'urine  une  quantité  d'alkali  volatil  ^ 
qui ,  laiflânt  l'acide  fans  baie  ,  retardoit  &  diminuoic 
le  produit  des  cryftaux  ^  mais  il  a  fu  tirer  parti  d» 
cette  circenftanee  pour  déterminer  une  féparatioof 

F  lus  complette  du  fel  commun  qui  fe  trouve  dan^ 
urine  ;  en  conféquence  ,  il  cocfeille  de  la  faire 
évaporer  d'abord  jufqu  a  confiftance  de  fyrop  ^  der 
la  pafier  toute  chaude  dans  un  linge  double ,  en  y 
ajoutant  i  Tinftant  même  la  quantité  d  eau  nécel-^ 
faire  pour  que  la  liqueur  ne  crvftallife  pas.  Le  peu 
de  fel  phMphorique  qui  refte  fur  le  filtre  avec  \e 
(e\  Èommun  &  la  félénite  eft  facilement  repris  par 
l'eau  froide  que  l'on  y  verfe  à  plufieurs  fois ,  & 
que  Ion  réunie enfuite  à  la  liqueur  filtrée,. Ou  éva-^* 
pore  doucement  fur  le  feu  cette  liqueur ,  fi  on  no 
fa  juge  pas  aifez  rapprochée ,  &  quand  elle  eil 
froide,  on  y  ajoute  de  l'alkali  volatil ,  &on  ob^ 
tient  abondamment  des  cryftaux  {Journal  de:  méd^ 
juillet  177^),  Cette  addition  eft  toujours  accom-^ 
pagnée  d'une  effervefcence  plus  ou  m^ns  forte  ^ 
on  peut  la  différer  pifqu'apres  1»  première  cryftal-- 
lifation.  M.  Rouelle  préfévoit  l'évaporation  fponta-^ 
née  a  l'air  libre;  mai»  pour  cela  il  choifmbit  U 
faifon  ,  parce  qu'il  avoit  obfervé  que  les  urines  mife» 
en  évaporacion  pendant  l'été ,  attiroient  tellement 
l'humidité  de  l'air  pendant  l'automne  quelles  paf-r 
foient  quelquefois  par-deflus  les  terrines.  Cette 
évaporation  à  l'air  en  le  meilleur  moyen  d'épuifer 
le  fel  de  l'urine;  cependant  on  y  parvient  difficile-r 
ment ,  des  réfidus  confervés  en  ont  encore  donné 
à  M.  Rouelle  au  bout  de  quatre  ans  -^  d'où  iitiroie 
la  cooféquenc6  que  la  quantité  de  fiel  que  l'uriner 
pouvoit  fournir  n'avoit  pas  encore  été  bien  déter-*- 
minée  ^  &  fe  trouvoit  tort  au-deilbusrde  la  réalité^ 

Quelque  procédé  qu'on  ait  fiiirvi ,  Se  Cet  pfiofpfia^ 
rique  d'urine  de  première  cryftallifation  n'êft  jamat9 
pur  :  il  eft  fali  par  la  matière  extraélive  »  il  rerienr 
toujours  un  peu  de  fel  commun  ;  enfin ,  il  eft  uni 
à  un  fel  d'une  nature  différente  ,.  que  quelques-vn# 
ont  pris  pour  du  vitriol  de  fonde  ou  fel  de  Glauber» 
que  M.  Rouelle  a  diftingué  ibus  le  nom  de  fel  fa'* 
fible  à  kafe  de  natrum^y  mais  qui  n'a  été  bien  connia 
que  par  les  expériences  de  Af .  Prouft ,  &  qui  eft 
formé  d'un  acide  partieulies.  Foy«^  A6U)£  QURE-r 

TIQUE, 

Pour  purifier  ces  premiers  crvftiaux ,.  em  Tes  faff 
dififôudre  dans  cinq  ou  &%  panier  d'eau  diftilka  h 
une  douce  chaleur  >  &  on  filtse'Ja  liq^ieu^  au  g^r 
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pier  OU  i  la  cliaufle.  «  Si  on  ërsporc  cette  llquenr 

fi  (die  M.  Rouelle)  dans  une  baffine  donc  une 

s»  grande  partie  rette  yuide^  foit  que  la  liqueur 

^  bouille  ou  non  »  il  fe  dii&pe  d'abord  non-feule- 

y  ment   de   Talkali  volatil ,  comme    Ta   obfervé 

V  MargrafF,  mats  encore  une  aiïez  grande  quantité 
y  de  {el  phofphorique  ;  toute  la  partie  de  la  bafline 

V  qui  eft  ymie  Se  au-deflus  de  la  liqueur  fe  couvre 

V  peu-à-peu  de  petits  points  blancs ,  qui  fe  mul- 

V  tiplicnc  tellement,  qu'ils  forment  par-tout  une 

V  croûte  à  lames  continues.  Ces  lames  s'étendent 
»  même  jufques  fur  les  bo^ds  du  fourneau,  lorfque 

V  la  bafline  fe  trouve  à  fon  niveau,  C*eft  à  l'alkali 

V  volatil  &  à  Teau  qui  fe  diâipent  qu  eft  due  cette 

V  évaporation  du  fel  fufible  ,  puifque  Vacide  pkof- 

V  phonque  eft  de  la  dernière  fixité  au  feu.  Si  on 

V  fait  promener  la  liqueur  fur  toute,  cette  lame  fa- 

V  line,  il  fe  fait  une  efFervefcencc  affez  fenfible, 
»  qui  démontre  que  c'eft  du  fel  fufible  qui  a  perdu 
9  la  plus  grande  partie  de  fon  aikalî  volatil ,  & 

V  que  celui  qui  le  dégage  continuellement  de  la 
^  liqueur  ,  lorfqu'on  la  fait  pafler  fur  cette  lame 

V  faline,  eft  la  canfe  de  Teffervefcence  qu'on  y 
y  remarque.  Cela  eft  fi  vrai ,  qu'on  peut  produire 
91  le  même  effet,  en  appliquant,  avec  une  paille, 
t»  de  Talkali  volatil  en  liqueur  fur  la  croûte  faline  «>, 

Suivant  le  même  Chymifte ,  on  ne  peut  guères 
déterminer  le  point  de  révaporation ,  &  quoique 
!e  phofphate  natif  ne  demaotie  pas  beaucoup  d*eau 
pour  être  tenu  en  di^olution ,  on  ne  d.Git  pas  at- 
tendre, pour  porter  au  frais  la  liqueur  j  qu'elle  fafle 
pellicule. 

L'évaporation  à  Tair  libre  feroit  la  plus  a  van  ta- 

Sreufe  ,  à  caufç  de  U  facilité  avec  laquelle  ce  fjpl 
e  diffipe,  - 

Lorfqu'on  évapore  tu  feu ,  il  eft  indifpenfable 
ii*a jouter  de  Falkali  volatil  dans  la  liqueur; quand 
elle  eft  au  point  de  cryftalliration  &  prefque  froide , 
on  la  fature  encore  de  cet  alkali ,  même  ayeo  un 
peu  d'excès  ,  pour  maintenir  ,  jutant  qu'il  eft  pof- 
£ble ,  le  fel  dans  Tétat  neutre ,  fans  quoi  Vacide 
fhofphorique  acquiert  la  confiftance  d'un  fyrop, 

Après  avoir  obtenu  ks  premiers  cryftaux,  on 
/évapore  de  nouveau  la  liqueur ,  on  la  fature  encore 
/d'alKali  volatil ,  &  on  remet  à  cryftallifer;  on  oon* 
tinue  ces  opérations^  jufqu'à  ce  qu'on  ait  épuifé 
les  fels,  &  pour  les  avoir  plus  purs,  on  réitère  ces 
^iffolutions  &  cryftallifations^ 

C'eft  par  \t  moyen  de  ces  cryftallifations  que 
l'on  parvient  à  féparer  le  vrai  fel  phofpborique  ou 
phofphate  ammoniacal,  natif  de  Furine,  d'une  autre 
fiibftance  faline  abfolument différente,  qui  eft  l'acide 
purétiq'ie  uni  à  la  foude.  Quoique  ce  dernier  fel  ne 
fe  cryftallife  qif'après  le  phofphate  &  fur  lui ,  il  ne 
feroit  pas  facile  de  les  recueillir  féparément^  mais 
pn  y  parvient  de  deux  autres  manières. 

La  première  eft  fondée  fur  la  connoiftance  de  la 
figure  propre  dy  cryftaux  de  ces  fels,  L'ourète  de 
^ude  le  cryftalTife  en  cube^  ou  parallélipipèdes 
rfô^nglcç  allonges.  VpytT^  AçiDE  OURETi(iy£. 
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Tous  les  Chymlfles  conviennent  que  la  figure  des 
cryftaux  de  phofphate  natif  eft  d'une  différence  fa. 
cile  â  faifir ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  encore  été  déter- 
minée d'une  manière  bien  sûre.  Suivant  jL/wie, c'eft 
un  tétraèdre.  Hdlot  dit  que  ce  fel  fe  cryftallife  en 
pyramides  ;  Pott  parle  auffi  de  pointes  allongées; 
M.  Brognian  ayant  concentré  de  Turine  à  la  gelée , 
&  l'ayant  fait  enfuite  évaporer  à  une  chaleur  feu- 
lement de  trente-deux  degrés,  obtint  un  felc/y/l 
tallife  en  forme  d^oHaïdres  tronqués.  Il  eft  aifé  de  voir 
que  \^s  degrés  différens  de  purification  de  ce  fel  ont 
influé  fur  ces  defcriptions  ;  heureufemeut  M,  de 
rifle  nous  en  a  donné  une  faite  fur  des  cryftaux  qui 
lui  avoient  été  remis  par  M.  Rouelle ,  &  qui  paroît 
en  conféquence  devoir  fixer  les  opinions. 

«  Ce  fel  (  dit  M.  de  l'Ifle  )  n'ofte  que  des  prifmes 
^  tétraèdres  rhomboïdaux,  très-comprimés,  fou« 
)>  vent  tronqués  fuivant  leur  longueur  dans  les  deux 
»  bords  aigus ,  d'où  réfultent  des  prifm^  hexagones 
»  à-peu*près  comme  dans  le  fel  de  feienette  (rartre 
^  trtfule  de  foude ),  Il  n'eft  pas  rare  de  trouver  àts 
»  fegmens  longitudinaux  de  ces  prifmes.  La  face 
it  qui  pofoit  fur  la  capfule  eft  plus  large  &  plus 
»  Lffe  que  les  autres ,  un  peu  rhoroboïdale  &  ailée 
»  à  reconnoître  par  deux  lignes  diagonales  qui  fe 
»  croifent  dans  leur  milieu  s>.  (  Voyt^  la  planche 
des  cryjlauxdes  feUy 

La  féconde  manière  de  féparer  ces  fels  eft  encore 
plus  fûre  ,  puifque  c  eft  la  nature ,  qui  ne  fe  trompe 
pas ,  qui  en  fait ,  pour  ainft  dire ,  le  triage.  Lo  phof- 
phate ammoniacal  eft  un  fel  qui  n'éprouve  aucun 
changement  à  l'air,  au  lieu  que  l'ourète  de  foude 
tombe  en  eftlorefcence  :  il  fuffit  dcoc  de  laiffer  ers 
(^Is  expofés  à  l'air  pendant  un  certain  temps ,  âc 
après  cela  il  eft  facile  de  diftinguer  le  fel  qui  a 
coufervé  fii  forme  cryftalline  de  celui  qui  eft  réduit 
en  pouftière. 

Tant  de  maoîpulations  fur  des  matières  fi  infeâes 
pour  recueillir  fi  peu  de  produit,  étoient  bien  faites 
pourfendre  ce  fel  cher  &  même  rare,  &ronneft 
plus  étonné  que  ptu  de  Chymiftes  aient  eu  le  cou- 
rage de  le  traiter  en  grand.  Mais  on  verra  dans  le 
paragraphe  fuivant  un  procédé  pour  former  ce 
même  lel  «  en  traitant  les  os  de&  animaux ,  &  pour 
l'obtenir  tout  de  fuite  bien  plus  ner  qu'il  ne  peut 
l'être  après  tout  le  travail  que  je  viens  d'indiquer 
fur  l'urine  ^  qui  eft  cependant  encore  aujourd'hui , 
autant  que  je  puis  le  lavoir ,  Ij^  feul^  méthode  eu 
ufage, 

Lorfqu'on  a  du  phofphate  natif  de  l'urine  ou  fel 
fufildç  bien  pur ,  on  en  chaffe  facilement  la  bafe 
volatile  par  laélion  de  la  chaleur,  n  Lorfque  le 
»  fel  funble  eft  privé  de  tout  autrje  fel  neutre  (dit 
»  encore  M.  Rouelle  ),  fi  on  met  la  liqueur  dans 
»  un  creufet  de  porcelaine ,  ou  dans  tout  autre 
»  vaiffeau  propre  à  l'évaporation,  qu'on  place  â  feu 
»  nud ,  ou  au  bain  de  fable  ;  fi  on  deffèche  la  li« 
Il  queur  avec  précaution ,  &  qu'on  donne  fur  la 

^  fiiiuj)  feu  fumaoc  pour  fondreyiVif/^/^^<'JÎ'^^^^'>^# 
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9  on  Tobtieiit  d'une  cranfparence  aufll  pafTaîté  que 
>  celle  du  plus  beau  cryAai  n. 

Voflâ  donc  déjà  un  procédé  pour  obtenir  Yacide 
fkofphonque  ,  c'eft  celui  que  quelques  Chymiiles 
appellent  acide  hafe  du  /el  naûjf:  mais  cette  fubf- 
faace  réduite  en  état  de  verre  par  le  feu^  mérite- 
telle  véritablement  le  nom  d'acide  l  £ft-ce  du  moins 
un  acide  bien  pur  l  Ces  queflions  auroienc  peu  d*in« 
têrèt ,  s'il  ne  s*agiflbic  que  du  choix  du  procédé 
pour  fe  procurer  de  V acide  phofphorique  ,  puifqu*]! 
eil  certain  qu'il  y  en  a  aujourd'hui  de  plus  avan* 
tageux  ;  mais  eues  font  liées  à  la  connoifTance  des 
propnétés  de  cet  acide  ,  elles  touchent  à  un  point 
de  théorie  important ,  c*en  efi  afTez  pour  ne  pas 
efl  négliger  l'examen, 

1^.  11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  Vacidephof- 
fhonque  natif  non  faturé  par  une  bafe  ,  ou  qui  a 
été  privé  de  la  bafe  ammoniacale  par  la  chaleur  de 
l'évaporation  ,  conférée  toutes  les  propriétés  acides 
tant  qu'il  n*eft  pas  réduit  en  état  de  verre  ;  on  en 
a  la  preuve  dans  les  obfervations  de  M.  BerthoUet 
fur  1  altération  du  papier  bleu  dans  l'urine  récente  > 
fur  la  précipitation  de  phofphate  calcaire  que  Feau 
de  chaux  y  occafîonne,  &  dans  les  obfer  varions 
que  nous  devons  à  M.  Rouelle  de  l'effervefcence 
que  cet  acide  fait  avecTalkali  volatil  que  Ton  ajoute 
à  l'urine  pendant  Ton  évaporation. 

aP.  Lorfque  l'acide  du  fel  natif  ef!  à  Tétat  de 
verre ,  il  n*a  plus  ni  la  folubilité  9  ni  la  faveur  des 
acides  ;  8l  ^  iuivant  la  remarque  de  M.  Proufl ,  il 
piroît  déroger  à  la  loi  générale  &  conftante  qu*un 
être  ample  &  jouifTant  de  toute  fa  puiflance  d'afBr 
nité ,  doit  avoir  audi  la  faveur  pour  figne  de  cette 
pui/Tance. 

iM.  Bergman  ^  dans  fa  dîAertation  fur  le  chalu- 
meau {^tom^  2  defcs  Opufcults^  trad.  franc,  p^  464  ) , 


tioeufe  ;  mais  comme  elle  ié  diflîpe  par  l'aélion  du 
feu,  on  ne  doit  pas  en  faire  état  dans  l'examen 
du  verre  qui  refte  fixe»  Dans  cette  hypothèfe ,  ce 
verre  eft  donc  de  Vacide  phêfphorique  qui  a  perdu 
h  bafe  volatile ,  qui  n'eft  plus  faturé  qu'imparfai- 
tement par  Talkali  minéral ,  &.  c'eft  à  caufe  de  cet 
excès  d'acide  (^cfit  cet  illuftre  Chymifte  )  qu'il  attire 
facilement  l'humidité  de  l'air. 

M.  Rrouft  ,  ï  qui  nous  devons  la  connoiflance  de 
cette  fubflance  particulière  qui  fe  trouve  toujour-s 
dans  l'urine  »  qui  eft  tout-â-fait  étrangère  au  phof- 
pWe  ,  que  M.  Bergman  appelle  acide  du  fil 
perlé,  &  que  j'ai  cru  devoir  nommer  acide  ouritique , 
eft  dans  Vopitlion  que  c'eft  cette  fubftance  qui  faturt 
Yacide  phofphorique  dans  le  verre  ir.folubîe  du  fel 
xarif ,  &  M.  Bergman  paroit  adopter  cette  hypo- 
thèfe dans  la  nouvelle  édition  de  fa  differtation  fur 
les  affinités.  (  Tom.  jdefes  OpufiuUs,  §.^7  )• 

J^voue  que  je  ne  puis  comprendre  comment  un 
acâde  faturé  un  acide  ,  comment  ni  ne  le.  faturé  que 
dans  yéta£  de  ficcicé^  tandis  ^ue  dans  Tétat  de 
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fluide  aqueux  !1  le  laifle  {ouïr  de  toutes  les  pro-- 

Priétés  d'un  acide  libre*  11  eft  bien  vrai  que  M. 
rouft  ne  donne  pas  à  cette  fubftance  le  nom  d'acide  , 
&  qu'il  fait  remarquer  qu'elle  verdit  le  fyrop  de 
violettes  ;  mais  il  convient,  ou  pour  mieux  dire  p 
il  établit  qu'elle  fait  fonélion  d'acide  ,  qu'elle  agîc 
fur  les  alkalis  comme  les  acides  :  en  adoptant  U 
comparaifon  qu'il  propofe  de  cette  fubftance  avec 
l'acide  boracin  concret  ou  fel  fédatif ,  on  pourra 
imaginer  qu'elle  paife  facilement  elle-même  àl'étac 
de  verre  -,  que  fe  trouvant  en  quantité  ,  elle  recouvre 
&,  défend  Vacide  phofphorique  moins  abondant  du 
contaél  de  toute  matière  qui  peut  agir  fur  lui  pair 
la  voie  humide;  on  pourra  fuppofer  encore  que 
Vadde  phofphorique  fera  en  partie  faturé  de  la  fonde 
que  porte  toujours  avec  lui  l'acide  ourétique ,  6c 
que  ce  dernier  ,  comme  plus  foible ,  aura  été  obligé 
de  lui  céder,  ou  peut-être  de  partager  avec  lut 
pendant  la  vitrification  ^  mais  quelque  probabilité 
que  cette  comparaifon  ,  ces  fuppoétions  donnent 
au  fyftême  de  M.  Prouft,  il  tombe  néceflairement, 
ft  Vacide  phofphorique  pur ,  exempt  de  toute  fubf-# 
tance  ourétique  ,  ifolé  dé  toute  bafe ,  fe  trouve 
perdre  auftî ,  du  moins  à  un  certain  point ,  les  ca^^ 
raéléres  acides  ,  lorfqu'il  eft  poufté  à  l'état  c'e 
verre ,  &  l'on  fera  forcé  d'avouer  que  les  deux  eiFets 
dépendent  d'une  même  caufe  qui  n'a  pas  encore 
été  indiquée.  Rappelions  donc  ce  que  j'ai  déjà  eu 
plus  d'une  fois  occafion  de  répéter ,  que  c^eft  pré* 
cifément  quand  les  phénomènes  contrarient  nos 
analogies ,  tju'ils  nous  mènent  plus  fûrement  à  |de 
nouvelles  vérités  :  commençons  par  circonfcrire 
les  faits ,  &,  nous  en  examinerons  enfuite  les  con<* 
féquences. 

L'acide  que  Ton  retire  du  phofphore  eft  le  plus 
pur  ,  de  l'aveu  de  tous  les  Chymiftes.  C'eft  celui  que 
M.  Prouft  nomme  acrde  phofphorique  par  excellence  ^ 
nous  verrons  dans  la  fuite  de  cet  article  conunenc 
on  l'obtient  libre. 

Quelques  auteilrs  ont  écrit  que  fe  verre  formé 
de  cet  acide  confervoit  toute  fa  faveur  &  fa  folu* 
bilitéi  c'eft  ce  qii'afture  particulièrement  M.  Proult 
dans  le  mémoire  cité,  où  il  dit  que  cet  acide  en 
liqueur  concentré  à  la  connu  «  jufqu'â  lui  faire  prendrt 
la  confiflance  vitreufe  >  attire  fortement  l' humidité  ^ 
s'échauffe  avec  l'eau  ,  rougit  la  couUur  bleue  des  vé^ 
gàauxy  &c*  Les  expériences  q^e  j'ai  faites  me 
portent  à  croire  qu'on  ne  coaferve  «es  propriété» 
à  Vacide  phofphorique  y  que  lorfqu*'on  ne  le  pouirè* 
qu'à  un  certain  degré  de  vitrification ,  qu'à  ce  degré 
qui  mériteroit  plutôt  le  nom  de  magma  ficqvte  de 
verre  ,  qui  eft  en  effet  le  feul  qu'on  puille  obtenir 
dans  une  ccmue  de  verre  ;  6c  dans  ce  caa^,  Vacidr 
bafe  du  fel  natif  y  quoique  f^iirement  mêlé  à  l'acide 
ourétique  ,  attire  auffi  l'humidité  del'airiM,  Berg- 
man l'a  obfervé  même  fur  le  globule  de  phofphate 
natif,  auquel  il  avoit  donné  l'apparence  vitreufe  àa 
feu  du  chalumeau. 

J'ai  pris  de  Vacide  phofphoriqut  très-pair,  retiré 
du  pholphore  par  combuftioa  lente  ^je  l'ai  £sdt  ddï&* 


\ 


acuf  ACI 

faire  par  Kunckel  ;  quoique  Kunckel  enfin  eût  pu- 
blié lui-même  fon  procédé  dans  fon  laboratoin  chy* 
mqut ,  il  s'en  falloit  beaucoup  que  tOHS  les  Chy- 
miftesfuflenc  en  état  de  répéter  l'opération;  elle 
fut  faite  pour  la  première  fois  en  France  ^  en  173 7 y 
au  jardin  rojal  des  plantes,  en  préfence  de  MM. 
Htlloiy  Dufky^  Gtofrm  &  Duhamel^  &  fous  la 
direétion  d'un  étranger,  qui  avoit  répondu  au  Mi- 
jiifire  de  la  faire  réudîr.  (^Mém^Je  tAcad^  ray,  its 
ScUnceSfOntu  ^Tjy)* 

Depuis  cette  époque  même  ,  les  progrès  des  con- 
noiflànces  fur  cette  partie  de  la  Chymie  n'ont  pas 
été  plus  rapides  ;  il  »ut  l'attribuer  uns  doute  à  la 
iiature  des  opérations ,  an  travail  long  ,  difficile  , 
lebutanCy  quelles exigeoîent ,  foit  pour  Textraélion 
du  fel  de  l'urine ,  foit  pour  la  produâion  du  phof- 
phore ,  &  au  prix  exceffif  qu  h  mettoit  à  ces  ma- 
tières ;  mats  la  découverte  que  MM.  Gakn  &  SchéeU 
ont  faite  il  7  a  quelques  années  de  Yacide  pk^fpho- 
rique  dans  les  09 ,  dt  de  la  poffibilité  d'en  retirer  le 
phosphore,  paroît  avoir  levé  tous  ces  tMacles,  par 
la  facilité  qu  elle  donne  de  fe  le  procurer.  Pour  réu- 
nir ici  touf  ce  qu'il  importe  de  favoir  à  ce  fujet,  \e 
donnerai  d'abord  la  manière  de  retirer  le  fel  phof- 
phorique  de  rurine,  je  rapporterai  enfuiteTanciei» 
procédé  pour  li  préparation  du  phofphore,  je  paf- 
l^rai  de  U  à  celui  ^ut  eft  préièncemenc  en  ufage  ^ 
je  donnerai  la  manière  d'en  féparer  l'acide  pur , 
l'examinerai  fa  nature  &  fes  propriété» ,  j'indique- 
rai enfin  fes  principales  combinaifons  &  fes  affinités. 

§•  II.  Duphofphatinanfy  omfil  pkojpêorique  (U 

l'urine^ 

\JéKïi€phofphoriqm  exifie  tout  formé  dans  Furioe 
Aes  animaux  ,  &  même  en  difierens  états» 

Il  y  exifte  libre  f  on  peut  aifémenc  s'en  con- 
vaincre ,  en  verfant  de  1  eau  de  chaux  dans  l'uriiie 
récente  *,  elle  fe  trouble ,  &  il  fe  dépofe  une^oudre 
bUnche  pulvérulente  qui  »  trompe  ceux  qui  n'ont 
«uminé ,  par  ceréaâif ,  que  les  urines  des  malades 
qui  avoîent  fait  ufage  des  eaux  chargées  de  gas 
Bcide  méphitique,  en  leur  perfnadant  que  c'étoit 
Feffet  ordinaire  de  ces  eaux  ;  mais  il  eft  certain  ouc 
c'eft  un  vrai  fel  phofpborique  calcaire,  je  m'en  fuis 
afifuré  par  ma  propre  expérience  ;  elle  rn^a  feule- 
nent  porté  à  conclure  qi^  l'ufage  des  eaux  safeufes 

Iiaroii^it  rendre  la  fécréticm  de  Yaeidi  phojphoriqué 
ibre  plus  abondante ,  ce  qui  peut  fournir  à  la  mé- 
decine des  vues utHés.^tfy^^AciDÉ  MÉPHITIQUE. 
M.  RoutUt  le  jeune  avoit  bien  obfervé  que  dans 
un  certain  temps  auiprécédoir  la  putréfaélion.rurine 
altéroit  en  roc^e  le  lyrop  de  Tiolettes ,.  &  M.  Mac- 

3uer  avoit  éprouvé  que  l'urine  des  perfonnes  qui 
igéroient  mal  rougifibit  Tînfufion  de  tournefol  ; 
snaisM.  BtnhoUei  a  porté  plus  loin  ces  expériences, 
&  s'eft  afluré  que  l'urine  des  peifonnes  qui  jouif- 
foient  de  la  meilleure  fanté  ,  avoit  cette  propriété , 
&  qu'elle  dépendoit  d*un  acide  phofphoriqut  non 
«oxxibiné  {^Mcm.  de  tAcad^  roy.  d^sScUnca^  gnn^ 


A  CI 

t7fo',  pég^ fs).  Ce  favant  académicien  penfe  one 
cet  acide  fe  fature  enfuite  de  l'alkaK  vofacil  quîfe 
forme  par  la  putréfaéh'on  &  par  l'aAion  du  feu^ 
ce  qui  peut  être  adteis  fans  exclure  pour  cela  une 
portion  faturée  d'avance  de  la  même  bafe.  Au  refte  » 
M.  Berthollet  remarque  ti2s-bie»  que  forfqu'on  verfe 
de  l'eau  de  chaux  dans  l'urine  récente ,  elle  s'em*^ 
pare  non  -  feulement  ite  l'acide  non  combiné  »  mais 
encore  de  celur  qui  eft  uni  à  une  bafe  alkalioe ,  i 
raifoa  de  fa  plus  grande  affinité  avec  la  terre  caU 
caire. 

Vacîde  phê/phorifue  (e  troure  dans  Furine  uni  k 
l'alkali  volatil  ;  &  comme  il  eft  facile  de  le  féparer 
de  cette  bafe ,  en  Texpofant  feulement  i  la  cha« 
leur ,  'À  feroble  d'abord  que  l'on  n'a  pas  befoin  de 
chercher  un  procédé  plus  fimple  pour  l'obtenir; 
mais  l'urine  contient  en  même- temps ,  indépen- 
damment de  la  matière  extraélive ,  une  telle  quan« 
tité  d'autres  principes  falins,  également  fixes;  que 
ce  n'eft  que  dans  ces  derniers  temps  que  l'on  a 
commencé  i  les  diftinguer  &  à  voir  la  podibilité 
d'établir  fi»  leurt  propriétés  les  moyens  de  les 
départir. 

BoefAaavrttl  le  premier  qui  ait  décrit  le  procédé 
pour  obtenir  le  fel  phofphorique  natif  de  l'urine 
[part^  2  ,  proc.  p8  ),  :  il  recommandoit  de  prendre 
de  l'urine  trés-récente  ,  de  la^  dernière  dieeftion , 
d'un  homme  fain ,  de  la*  faire  évaporer  tout  de  fuite 
à  un  feu  foutenu  à  deux  cents  degrés  Qàe  Fahren* 
heit },  jufq^'à  ce  qu'elle  fût  en  confiftance  de  crème 
de  lait,  dé  la  pafler  toute  chaude  par  U  chauffe , 
&  de  la  laiifer  pendant  un  an  dans  un  lieu  frais  » 
en  repos  ,  fimptement  couverte  d'un  papier  ficelé. 
Le  fel ,  dit-il ,  fe  trouve  alors  raifemblé  au  fond 
en  une  maffe  folide  ,  demi-tranfparente  ,  &  féparé 
par  ce  moyen  de  la  liqueur  grafie  ,  épaiile  8l  noire 
qui  le  furnaeeoir.  Après  avoir  lavé  ce  fel  dans  plu* 
fieurs  eaux  troides,  on  le  fait  diflbudre  dans  l'eau 
chaude  ,  &  là  diflolntion  filtrée  ,  évaporée  jufqu'à 
pellicule  &  mife  au  frais  ,  donne  enfin  ce  fel  aîrez 
pur» 

Vankelmont  a  prétendu  que  Fe  (el  d*e  Furine  de 
l'homme  n'étoit  pas  le  même  que  celui  des  urines 
des  bêtes  de  fomme  ;  mais  la  manière  dont  ii  eu 

rrle  annonce  que  fes  connoiffiinces  fe  bornoient 
le  diftinguer  des  fels  minéraux  ;  on  ne  voie  pas 
naême  qu'il  ait  Ëiit  aucune  expérience  pour  établir 
cette  différence. 

Suivant  quelquesHins,  le  choix  de  Turine  n'eft  pas 
indiSérent  :  Sencktl  veut ,,  ainfi  que  Boerhaave  , 
que  l'on  la  prenne  des  perfonnes  faines  ;  d'autres 
préfèrent  celle  des  enfans  ;  d'autres  celle  drs  per- 
tonnes  qui  ne  boivent  q^e  du  vin  ou  de  la  bière  ; 
d'autres  enfin  exigent  que  cette  urine  ait  été  re* 
cueillie  dans  les  mois  de  mars ,  avril  &.  mai.  U  eft 
très-polfible  fans  doute  aue  les  urines  foient  plus 
ou  moins  chargées  de  feL,  fuivant  la  qualité  dts 
.  aiimens  ;  il  eft  bien  évident  que  le  dérangement  des 
1  focélions  animales  doit  k  un  certain  point  inilucr 


r 
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kr  h  nature  de  ces  fecrétîons  ;  mais  pour  rordi- 
iiire,  comme  le  die  tréf-bieo  le  célèbre  Pott^  il 
ntà  pa<  befoia  d*êcre  fi  fcrapuleux  dans  le  choix , 
puifque  toutes  les  urines  indiflioâemeac  donneac 
uoe  quantité  aCez  coafidérable  de  feL 

Les  Cbymiftes  ont  été  long-temps  partagés  fur 
h  qaeftion  de  favoif  s*il  étoit  plus  avantageux  d*em- 

&er  1  urine  récente  ou  putréfiée.  Henckel  peu-, 
à  cet  égard  comme  BoerhaaYe  ;  mmHauptSL 
Marpafoat  donné  la  préférence  a  ruriue  qui  corn- 
niençoit  à  fe  corrompre  \  te  dernier  écoit  dans  Topi- 
aion^que  tout  le  (el  commun  qui  exiftoit  dans 
Turine  fechangeoit ,  dans  l'efpace  de  fix  mois ,  en 
fd  fiiûble.  Pott  ^  qui  critiqua  avecraifon  cette  affer- 
tiott,  qui  lui  oppofa  (k  propre  expérience ,  conve- 
loit  cependant  que  l'urine  ainfi  traitée /?ii^of/  quelque 
<kêf€  dt  plus  ;  ce  qui  a  été  adopté  par  Fênel ,  FiU 
krmoi  &  plusieurs  autres,. 

Oins  le  nombre  de  ceux  qui  fe  A>ot  occupés  de 
cette  queflion  »  il  ne  faut  pas  omettre  Schtoffer , 
qui  entreprit  de  la  réfoudre  par  une  expérience 
comparée  avec  celle  de  Margraff  {^Diff.  de  fali 
urina  natlvo  lugd^  bat.  i^^j.  Ua  en  trouve  la  tra- 
duelion  Jaum,phyf.  tom.XIII).  Ce  Chymifte  avant 
h\t  évaporer  cinquante  onces  d'urine ,  jufqu  â  ce 
qu'elle  fût  réduite  â  7^  ou  «^  de  fon  poids  y  & 
rayant  mis  icrjflalliler  fuivant  fa  méthode,  con- 
dat  des  produits  de  fou  opération ,  que  cent  vingt 
pintes  d'urine  récente  dévoient  fournir  fix  onces  fix 
gros  de  fel  d'urine,  undis  que  la  même  quantité 
l'avoit  donné  à  Margraff  que  trois  ou  quatre  onces 
du  même  fe]  ^  il  ed  vrai  que  Port  fait  à  ce  fujet 
une  réflexion  importante,  c'eft  que  Margraff  n'a. 
teou  compte  que  des  crjfiaux  qui  fe  forment  tout 
de  fuite,  âc  qui  peuvent  fervir  au  phofphore ,  rejet- 
lant  les  autres  comme  très-inf<^neurs ,  tandis  que 
Schloffer  a  recueilli  tous  les  fels  que  lurine^peut 
donner  par  ét%  évaporations  Sl  ctyftallifations 
repétées 

Margraff  avok  déjà  fort  abrégé  la  dorée  de  Yo^ 
pération,  puifqu'au  lieu  d'un  an,  il  ne  demande 
qu'un  mois  de  repospour  la  féparation  des  cryftaux; 
mais  SchIo£èr  a  été  encore  plus  heureux  ;  il  aifure 
que  par  fa  méthode  cette  cryflallifation.  s'opère  tn 
mu  nuit.  Tout  dépend ,  fuivant  loi ,  de  la  manière 
de  conduire  le  feu  pendant  Tévaporation.  10.  H 
vent  que  l'on  commence  par  donner  un  degré  de 
ieu  modéré  ,  que  l'on  l'augmente  peu-â-oeu ,  afin 
que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  plus  difficilement  â 
mefure  que  la  quantité  d'eau  diminue ,  s'exhalent 
toujours  uniformément,  aT  11  recommande  d'ob- 
ferver  l'écume  comme  le  figue  des  progrès  &  de 
h  fin  de  l'opération  r  file  feu  efi  bien  réglé  »  il  fe 
forme  vers  les  parois  du  vaifleau  une  écume  légère 
qui  augmente  infcnfiblement  &  couvre  enfin  toute 
h  furface  de  la  liqueur,  c'eft  le  moment  de  la  fil- 
trer pendant  qu'elle  eft  encore  chaude  -,  fi  le  degré 
de  chaleur  eft  trop  foible ,  l'écume  ne  fe  montre 
pas;  ou  elle  fe  forme  imparfaitement,  la  liqueur 
fit  couvre  d'une  pellicule  ^  &  '  uae  partie  du  fel  fe 


A  CI 


«0;, 


précipite  fous  forme  pulvérulente  ;  fi  le  feu  efl 
trop  vif,  l'écume  paroit  avant  que  la  liqueur  foie 
afiez rapprochée,  elle  s'épaiifit,  devient  vifqueufe» 
arrête  toute  évaporadon ,  s'élève  au-deflus  des 
bords  des  vaifleaux  ^  &  force  le  feli^  fe  précipiter. 

Les  travaux  de  MM.  Rouelle  lejeuMe  &  Prouft 
fur  cette  matière  ▼  ont  répandu  de  nouvelles  lu-^ 
mières ,  d'après  lelquelles  on  peut  mettre  cnEis 
des  principes  à  la  place  des  tâtonnemens^ 

Le  premier  de  ces  Chjroiftes  a  très-^ien  vu  que  , 
foit  par  la  putréfaâion  ,  foit  par  TébuUition ,  il  fe 
dégageoit  de  l'urine  une  quaucité  d'alkali  volatil^ 
qui ,  laiffant  l'acide  fans  baie  ,retardoit  &  diminuoic 
le  produit  des  cryftaux  ;  mais  il  a  fu  tirer  parti  d» 
cette  circenftanee  pour  déterminer  une  féparationf 

F]  us  complette  du  fel  commun  qui  fe  trouve  dan^ 
urine  ;  en  coaféquence  ,  il  cocfeille  de  la  faire 
évaporer  d'abord  jufqu  â  coofiftance  de  fyrop  ,  der 
la  pafier  toute  chaude  dans  un  linge  double ,  en  y 
ajoutant  à  l'inftant  même  la  quantité  d'eau  aécei-* 
faire  pour  que  la  liqueur  ne  crvftallife  pas.  Le  peur 
de  M  phefphorique  qui  refie  lur  le  filtre  avec  \e 
fel  Commun  &  la  félénite  eft  facilement  repris  par 
l'eau  froide  que  l'on  y  verfe  à  plufieurs  fois ,  & 
que  l'on  réunit  enfuite  i  la  liqueur  filtrée.. Ou  éva<« 
pore  doucement  fur  le  feu  cette  liqueur ,  fi  on  no 
fa  juge  pas  aifez  rapprochée  ,  Sl  quand  elle  eft 
froide ,  on  y  ajoute  de  l'aikali  volatil ,  Sl  on  ob-« 
tient  abondamment  des  cryftaux  {Journal  de  méd^ 
jmllet  177^),  Cette  addition  eft  toujours  accom-' 
pagnée  d'une  efiervefcence  plus  ou  moins  forte  ^ 
on  peut  la  différer  jiufqu'apres  1»  première  cryftal*- 
lifation.  M.  Rouelle  préfésoit  l'évaporatioo  fponta-- 
née  à  l'air  libre;  mai»  pour  cela  il  choifiubit  U 
faifon  ,  parce  qu'il  avoit  obfervé  que  les  urines  roife» 
en  évaporadon  pendant  l'été ,  atnroieat  tellement 
l'humidité  de  Tair  pendant  l'automne  qu'elles  paf-« 
ibient  quelquefois  par-deflus  les  terrines.  Cette 
évapora tiott  à  l'air  en  le  meilleur  moyen  d'épuifer 
le  fel  de  l'unne;  cependant  on  y  parvient  difficile-^ 
ment ,  des  réfidus  confervés  en  ont  encore  donné 
à  M.  Rouelle  au  bout  de  quatre  ans  \  d  où  iitiroic 
la  cooféquenc6  que  la  quantité  de  fiel  que  l'urine 
pouvoit  fournir  n'avoit  pas  encore  été  bien  déter-*- 
minée,  &  fe  trouvait  tort  au-deilbusr  de  la  réalité^ 

Quelque  procédé  qu*an  ait  fum ,  Ke  fef  pfiofpha^ 
rique  d'urine  de  première  cryftallifation  nm  jamais 
pur  :  il  eft  fali  par  la  nudère  extraélive  »  il  renenr 
toujours  un  peu  de  fel  commun  ;  enfin,  il  eft  uni 
à  un  fel  d'une  nature  différente  ,.  que  quelques- vn# 
ont  pris  pour  du  vitriol  de  fonde  ou  fel  de  Glauber» 
que  M.  Rouelle  a  diftingué  ibus  le  nom  defelfu-* 
fible  à  bafe  de  natrum  y.  mais  qui  n'a  été  bien  connu 
que  par  les  expériences  de  M.  Prouft,  &  qui  efl^ 
formé  d'un  acide  patticulies.  lf^oye\  A6U)£  oUKE-r 
TIQUE. 

Pour  purifier  ces  premiers  cr^zox  ^  0v  fes  fz\% 
diffôudre  dans  cinq  ou  ikx  partier  d'eau  diftillé«  è 
une  douce  chaleur  >  &  on  filtse*Ja  liq^ieu^  an  g^r 
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que  dan»  la  première  didillation  de»M.  Margraff', 
la  bafe  métallique  de  ce  Tel  rencontrant  du  phlo- 
giflique  en  abondance  doit  fe  revivifier }  que  fon 
acide  devenu  libre  s*empare  de  Talkali  volatil ,  & 
fe  fublime  en  état  de  fel  ammoniac  ;  qu'une  autre 
.partie  fe  porte  fur  la  foude ,  qui  neutralife  une  por- 
tion des  acides  de  l'urine ,  &  forme  avec  elle  une 
«fpèce  de  flux  vitreux  qui  relâche  ri'rellement  Tad- 
•hérence  du  verre  phofphorique  avec  le  verre  onré- 
tique,  qui  ne  peut  en  effet  que  nuire  à  l'opération; 
Alais  il  y  a  tant  de  manières  de  produire  les  cir- 
conflances  qui  favorifent  l'union  de  deux  fubflances  , 
que  Ton  ne  peut  former  à  ce  fujet  que  des  con- 
. jeélures  vagues ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fait  des  ex-  < 
périences  pour  déterminer  celles  qui  fe  rencontrent 
dans  le  cas  particulier.  Le  célèbre  Black  eA  le  feul 
de  ma  connoiffance  qui  fe  foit  occupé  de  cette 
queftion:  on  voit  dans  les  nouvelles  découvertes 
en  Chymie  de  M.  Crell ,  que  le  favant  profeffeur 
d'Edimbourg  s'éfant  afluré  oue  le  fei  formé  de 
Yacidc  vhofijioriquc  uni  à  la  foude  n'étoit  pas  dé- 
compolé  par  le  charbon  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  avoit 
effayé  de  faire  réuffir  cette  décompofition  par  l'ad- 
dition du  muriate  de  plomb ,  &  qu'il  en  avoit  en 
effet  obtenu  du  phofphore:  li  cela  efi,  il  n'y  a  plus 
à  douter  que  ce  ne  foit  de  cette  manière  que  ce 
fel  muriatique  peut  être  avantageux  dans  le  pro- 
cédé de  M.  Margraff.  {^Ncvtfi.  entdtchmg.  part.X, 

§.  IV.  Procédé  pour  retirer  le  phofphore  des  os» 

Quoique ,  la  découverte  de  V acide  phofphorique 
dans  les  os  foit  encore  très-récente ,  le  premier 
auteur  n'en  ett  pas  certainement  connu ,  puifque 
M.  Macquer  penfe  que  MM.  Gahn  &  Schéele  y 
ont  un  droit  égal  :  comme  ces  deux  grands  Cby- 
mifles  ne  peuvent  être  foupçonnés  de  n!.en  avoir 
pas  fenti  toute  l'importance  ,  l'incertitude  où  ils 
nous  laiffent  prouve  bien  qu'ils  font  plus  occupés 
d'acquérir  de  nouvelles  vérités  y  que  de  s*en  appro- 
prier rhonneur. 

Le  favant  M.  Crell  rapporte  qn'ayant  la  dans  la 
troifième  partie  des  mémoires  de  la  fociété  de  mé- 
decine d'Edimbourg  (  dont  la  traduélion  allemande 
a  été  imprimée  à  Altemberg  en  1776),  un  article 
dé  M.  Gahn ,  de  Stockolm,  qui  annonçoit  que  l'on 
pouvoit  retirer  le  phofphore  des  os  des  animaux , 
dic  particulièrement  de  la  corne  de  cerf ,  il  fit  tontes 
les  recherches  poffibles  pour  découvrir  une  infiruc- 
tion  plus  détaillée  fuJr  ce  fujet ,  &  qu'il  ne  put 
trouver  autre  chofe  que  ce  que  M,  Schéele  tn  avoit 
dit  dans  fon  Examen  du  fpat  fluor  y  inféré  dans  les 

'Snémoires  de  l'Académie  de  Stockolm  pour  1771» 
^ue  ton  avoit  nouvellement  découvert  que  la  terre  des 
os  &  des  cornes  étoit  une  terre  calcaire  faturée  d'acide 

'  phojphorique. 

En  comparant  ces  dates,  on  ne  peut  refuferà 
M.  Schéele  l'avantage  d'avoir  le  premier  annoncé 

.  le  ùk  principal  \  mais  j'ai  cru  devoir  coofulier  à 
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ce  fufet  lernotes  deTilluHre  Bergman  ftrla  Chy* 
mie  de  Scbeffer ,  comme  étant  plus  à  portée  de 
connoitre  les  progrés  de  la  découverte ,  &  j'y  ai 
en  effet  trouvé  ce  qui  me  paroît  devoir  à  cet  égard 
fixer  les  opinions. 

M.  Bergman  die ,  dans  fa  note  fur  le  paragraphe 
173,  que  M.  Gahn  a  prouvé  en  1769,  paranalyfc 
&  par  fynthèfe  ^  que  la  terre  que  laiffoient  ajnés 
leur  calcination  les  os  ,  les  cornes  de  la  téce  (k, 
des  pieds  des  quadrupèdes  &  autres  animaux ,  de 
même  que  la  peau  cruilacée  des  infedles  ,  étoic 
de  la  terre  calcaire  unie  a  t acide  de  l'urine. 

Mais  voici  ce  qu'ajoutelemêmeauteur^au  §.206 
du  même  ouvrage ,  après  avoir  parlé  du  phoCphcre 
de  l'urine,  fuivant  le  procédé  de  Margraff:  c^  iM. 
»  Schéele  a  obtenu  le  même  réfultat ,  en  faifaiit 
»  diffoudre  dans  Tacide  nitreux  de  la  corne  de 
»  cerf  calcinée ,  précipiunt  cette  diffolution  par 
19  l'acide  vitriolique,  aillillanc  la  liqueur  filrrée, 
»  jufqu'à  ce  qu'il  ne  redit  plus  que  l'acide phofpho^ 
»  rique  ,  rediffolvant  enfuite  cet  acide  dans  un  peu 
»  d'eau  chaude ,  le  filtrant  à  froid  ,  l'évaporant  en 
s^  confiffance  de  fyrop  ,  &  le  diflillant  enfin  à  la 
3^  manière  ordinaire  ,  mêlé  avec  la  pouiBère  de 
»  charbon  t. 

On  ne  fera  plus  étonné  ,  après  cela^  que  M. 
Schéele  ait  parlé  en  177 1  de  Vacide  phofphorique 
des  os ,  comme  d'une  nécouverte  qui  ne  lui  appar^ 
tenoit  pas  ;  mais  en  même-temps  on  n'héfitera  pas 
de  le  regarder  comme  TinveateuF  du  procédé  pour 
en  retirer  le  phofphore. 

Ce  procédé  fut  annoncé  en  France,  au  mois  d'cc^ 
tobre  1775»  par  la  gazette  falutaire  de  Bouillon,  <Ss 
elle  nomma  MM.  Gahn  &  Schéele  :1e  journal  de 
phyfique  ,  de  février  1777  ,  donna  au£  une  notice 
de  cette*  opération  ;  &.  quoiqu'il  n  y  foit  pas  fait 
mention  de  la  première  diffolution  par  l'acide  ni- 
treux ,  on  ne  parle  plus  que  de  M.  Schéele. 

Ce  fut  d'après  cette  notice  très-abrégée ,  que  les 
Académiciens  de  Dijon  entreprirent  certe  Douvelle 
préparation  du  phofphore  dans  leur  cours  public  de 
1777,  &  l'opération  ré u Ait  parfaitement;  en  voici 
le  détail» 

On  fit  calciner  au  blanc  des  os  de  bœuf ,  de  veau , 
de  mouton ,  &c. ,  en  les  Gratifiant  dans  un  four- 
neau fur  les  charbons  ;  quarante>nne  livres  d'cs 
fecs  donnèrent  à-peu-près  vingt-quatre livrts  dos 
calcinés. 

Ces  os  ayant  été  pnlvérifés  dans  un  mortier  de 
fer  ,  &,  paués  an  tamis  de  crin ,  on  en  prit  la  quan* 
tité  de  Qouze  livres  ',  on  verfa  deffus  de  l'acide  vi- 
triolique  concentré  du  commerce  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  fît  plus  d*effervefcence ,  &  même  qu'il  y  eût 
un  peu  d'excès;  on  agita  le  mêlanee  ;  on  ajouta  un 
peu  d'eau  pour  favoruer  l'aéb'on  ne  l'acide,  &on 
nt  chauffer  pendant  trois  heures,  dans  un  grand 
matras  au  feu  de  fable. 

La  matière  étendue  de  beaucoup  d'eau  fut  en- 
fuite  jcttée  fur  un  filtre  de  papier ,  le  réiidu  de 
filtration  fut  arrofé  d'eau  chaude  à  plufieurs  reprifes, 
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k  tonftf  Ces  eaux  réunies  à  la  première  liquearqtii 
irotr  pafle  par  le  filtre ,  farent  mifes  à  évaporer  au  ^ 
feu  de  fabl«  dans  de  grandes  terrines  de  grai,  & 
fur  la  fin ,  dans  des  capfules  de  verre  ou  de  porce- 
kioe. 

A  mefure  que  la  liqueur  fe  concentra  ,  il  fe  dé- 
fofi  au  fond  des  vaiiTeaux  une  belle  félénice  foyeufe  , 
qtti  fuc  réparée  par  la  fiirratton  &,  arroife  de  nou- 
veJIe  eau  pour  n*y  point  làiâer  é'aeidt  phofpho^ 

Leraporation  ayant  été  poufTée  au  point  de 
donner  des  vapeurs  acides ,  il  fe  forma ,  fur  les 
parois  des  caplules ,  des  efpèces  de  ruban  de  ma- 
tière blanche,  qui  contenoient  plus  diacide  phofpha- 
/iffi^quedefélénite ,  puifqu'après  avoir  été  égoutcés 
fur  le  papier  gris,  ils  laiâbient  fur  les  charbons 
irdens  un  verre  très-fixe. 

On  continua  Tévaporation  jufqu'à  ficcité  dans  des 
apfules  de  verre  ;  on  mît  alors  le  réiîdu  dans  un 
creufet  que  Ion  tint  au  fourneau  de  fuiîon  jufau a 
c^  qu'il  ne  fournît  plus  de  vapeurs  fulfureules^ 
on  coula  la  matière  fur  un  tèt  chauffé  »  elle  pefoit 
deux  livres  neuf  onces ,  non  compris  ce  qui  étoit 
redé  adhérent  au  creufet. 

Cette  maiTe  vitreufe  ayant  été  bien  pulvérifée , 
aèlée  avec  le  tiers  de  fon  poids  de  pouffière  de 
char{KAi,&  diftillée  dans  une  bonne  cornue  de  grai 
avec  les  précautions  ordinaires,  donna  ûx  onces 
fepc  gros  de  très^beau  phofphore. 

Cette  méthode  de  faire  le  phofphore  ayant  été 
généralement  adoptée  comme  la  plus  facile  ,  la  plus 
économique ,  étant  préfentemem  la  feule  en  ufage  , 
il  ne  fera  pas  inutile  de  réunir  ici  quelques  obfer- 
vations  qui  peuvent  en  éclaircir  la  théorie  Sl  peut* 
erre  fournir  des  vues  pour  en  fimplifier  encore  le 
procédé. 

I.  Les  Chymiftes  ne  fbnt  point  d'accord  fur  Vef 
pcc€  des  os  qui  convient  le  mieux.  Nous  avons  vu 
jnc  M.  Schéele  employoir  la  eomc  de  cerf;  M. 
Rouelle  la  regardoit  aaffi  comme  pks  riche  en 
é^ide  pkcjphorique  que  les  os  ',  V ivoire  ,  les  yeux  dré- 
crevijfes ,  la  nacre  de  perle  éprouvés,  par  ce  Chy- 
Kifte  ne  lui  en  ont  point  donné  ,  ou  au  moins  pas 
eu  qualité  feilfible  ;  ce  qu'il  eft  difficile  de  croire 
par  rapport  à  l'ivoire  ,  qui  tient  bien  fûrement  cet 
acide,  comnfe  on  le  verra  «  l'article  Terre.  M. 
Crcll  a  retiré  le  phofphore  des  os  humains ,  &  le 
''rcduit  a  été  bien  plus  confidérable  que  celui  que 
1.  Rouelle  a  obtenu  de  la  corne  de  cerf,  puifque 
^c  quatre  onces  d*os  humains  le  premier  a  eu  un 
peu  plus  d'une  once  de  verre  tranfparent  »  Sl  que 
une  hvre  de  corne  de  cerf  calcinée  n'a  fbnrni  à  M. 
Kouelle  que  deux  onces  un  gros  d'acide  en  confif^ 
fsr^ie  vifyucufe.  Les  Académiciens  de  Dijon  ayant 
eniployé  indiâinAement  des  os  de  bœuf,  de  veau , 
àe  mouton  ,  eurent  en  acide  concret  environ  j-  du 
poids  'des  os  calcinés.  S'il  eft  vrai ,  comme  le  dit 
M.  Prouft,  d'après  Stahldc  les  métallurgiftes  ,que 
ks  os  de  porc  ionMej^ttés  de  la  compoidûo  des 
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coupoles ,  comité  trop  fufiUes  ,  on  peut  en  con- 
clore  qu'ils  ne  tiennent -pas  les  mêmes  principes, 
ou  du  moins  en  même  quatKÎté  ;  mais  avant  l'ex-* 
périence ,  on  n'en  peut  rien  conclure  contre  l'ii- 
fage  de  ces  os  dans  l'opération  du  phofphore.  M. 
Nicolas  affure  «voir  éprouvé  que  les  os  de  mouton^ 
qu'il  étoit  fi  facile  de  fe  procurer ,  étoient  abon- 
damment pourvus  ^ acide  phojphorique.  Il  eft  rrcsf 
poâible,  comme  le  remarque  le.même  Chymifle , 
que  les  os  des  jeunes  animaux  n'en  donnent  pas  > 
autant  que  ceux  des  animaux  faits  \  mais  on  fenc 
que  la  réfolution  de  ces  quefiions  ne  peut-être  ap- 
puyée que  fur  des  expériences  comparées  ,  &  qu'au 
fond  elles  incérelTent  plus  l'analyfe  animale  que 
l'opération  du  phofphore. 

U.  Les  uns  veulent  que  les  os  foient.  d'abord 
calcinés  au  blanc  ;»  M.  Creli  remarque  que  la  pré- 
cipitation de  la  terre  par  l'acide  vitriolique  fe  fait 
enfuite  plus  promptement,  plus  complettement. 
M.  Berniard  affure  qu'on  obtient  plus  aacide  phof^ 
phorique ;  M.  Nicolas  prétend,  au  contraire,  que 
cette  calcination  doit  être  modérée ,  parce  qu'au-  / 
treroent  V acide  pbofphorique  paiTant  à  l'état  de  phof« 
phore ,  fe  di/bpe  par  la  combuftion  :  cette  décom- 
pofition  de  la  terre  oifeufe  me  paroit  exiger  des 
preuves  plus  direéles  \  celle  que  Tauteur  ajoute  « 
de  la  flamme  qui  fit  croire  à  un  de  fes  élèves  quo 
le  feu  avoit  piis  à  fa  cheminée  ,  ne  fera  probable-* 
ment  pas  plus  d'impre&on  ;  fi  la  terre  ofTeufe^ex*- 
pofée  fimplement  à  Taélion  du  feu  avec  le  contaél 
des  charbons,  pouvoit  donner  réellement  une  afTex 
grande  quantité  de  phofphore ,  pour  que  h  com« 
buflion  reffemblât  à  un  feu  de  luie ,  il  feroitbiea 
étonnant  que  l'on  nVût  pas  apperçu  quelquefois  le 
même  phénomène,  tandis  que  Ton  expofe  tous  les. 
jours  des  coupelles  au  plus  grand  feu  oc  en  contaék 
immédiat  avec  des  matières  phlogiftiques.  Mais 
quoiqu'il  y  ait  peu  de  fujet  de  craindre  la  dillîpa- 
tion  de  l'acide  ,  il  n'y  a  pas  non  plus  de  nécefuté 
de  porter  la  calcination  au  degr^  d'incandefcence» 
puifque  M.  Mefaize  a  fait  voir  qu'on  pouvoit  dé- 
gager Vaciée  phojphorique, ,  même  du  rëfidu  char- 
bonneux de  la  diflillation  de  la  corne  de  «cerf 
{^Joum,phyf,tom,  XV ^  pag»  447)  ;  il  fuffit  de  dé-, 
truirelamatière  graffe  ,  qui  ne  lerviroit  qu'à  ralentir 
Sl  colorer  la  dilTolution ,  &  confommer  en  pure 
perte  une  portion  des  acides  vitriolique  &,  nitreu:c 
que  Ton  doit  employer  à  cette  opération  ,  en  les 
faifant  pafTer  à  l'état  de  gas  fulphureuxou.nitreux. 
J'ai,  vu  pouffer  la  calcination  des  os  jufqu'à  les  vi- 
trifier^à  la  furface  fans  qu'il  y  eût  odeur  fenfible; 
il  eft  vrai  qu'après  une  calcination  moins  vive,  ua 
os  un  peu  gros  fe  fit  remarquer  par  une  flamme 
approchant  de  la  flamme  phofphorique  qui  enga« 
gea  à  le  porter  dans  l'obfcurité ,  où  il  fe  montra 
effeélivement  irés-lumineux  ;  mais  on  reconnut  que 
c 'étoit  un  os  de  veau  ,  &  je  ne  ferois  pas  éloigné 
de  penfer  que  les  os  des  jeunes  animaux  peuvenc 
contenir  peut-être  moins  d'acide  en  état  de  fel  ^ 
plus  d'aci4e  libre,  .... 

Dd^      * 


aia  A*  C  1 

m.  On  a  TU  que  h  diffbluthn  de  la  wiâàlre 
fffiufi  pouvoit  fe  faire  dire^ement  par  Tacide  vi- 
trtolique  fans  employer  Tacidenicreux  :  M.  Nicolas 
firit  en  cela  le  procédé  des  Académiciens  de  Dijon; 
nais  MM.  CkII  6l  Rouelle  emploient  d*abord  l'a- 
cide nitreux,  à  l'exemple  de  M.  Sché^le  ,  &  ne  fe 
fervent  de  Facide  vicriolîque  que  pour  précipiter 
Ja  terre  calcaire.  Il  faut  avouer  que  fi  c'eft  une 
dépenfe  de  plus  ,  cette  pratique  offre  en  compen- 
fation  de  grands  avantages  :  le  nitre  calcaire  étant 
plus  folubi.2  nue  la  félenite  ,  on  n'a  pas  à  craindre 
que  le  fel  qui  fe  forme  arrête  l'aélion  du  diflblvant  ; 
&  comme  on  na  plus  à  ajouter  l'acide  vitriolique 
que  pour  décompofer  un  fel  en  liqueur  ^  on  eft 
bien  fur  de  n'en  pas  excéder  la  mefure ,  ce  qui 
en  un  des  articles  les  plus  importans ,  attendu  que 
cet  acide  retient  en  diffolution  de  la  félenite ,  & 
que  tons  les  Chymiftes  s'ccordent  à  dire  ,  que  plus 
il  refte  de  félenite  dans  la  liqueur^  &  moins  on 
obtient  de  phofphorc. 

IV.  C*eft  encore  une  très-bonne  pratique  é^éprvu' 
ver  la  liqueur  lorfqu'elle  a  été  filtrée  &  réduite, 
arnfi  que  le  confeille  M.  Rouelle ,  en  j  verfant 
faccefbvement  quelques  gouttes  d'acide  vîrriolîque 
&  de  diffolution  nitreufe  de  terre  des  o$.  Le  pre- 
mier trouble  la  liqueur  s'il  v  a  encort  du  nitre  cal- 
caire non  décompofé;  la  (econde  fert  â  faire  re- 
connoître  s'il  y  a  excès  d'acide  vitriolique.  On  a 
remarqué  gue  la  diifolution  nitreufe  des  os  rou- 
giflbit  le  {yrop  de  violette  ,  tandis  que  le  nitre 
calcaire  le  verdit  :  on  ne  fera  plus  étonné  de  cette 
différence ,  quand  on  fera  attention  que  l'acide  ni- 
treux ,  en  s'emparant  de  la  bafe  calcaire  des  os  , 
rend  libre  V acide  phofphonque  ^  &  qu'il  refie  dans 
la  liqueur. 

V.  Les  Chymîftes  qui  foîvent  exaftement  le 
procédé  de  AI.  Schéele,  c'ert-à-dire  qui  font  d'a- 
bord diflbudre  les  os  dans  l'acide  nitreux  ,  mettent 
la  liqueur  dans  une  cornue  pour  diftiller  cet  acide , 
lorfqu'elle  a  été  précipitée  par  l'acide  vitriolique. 
M.  Crell  remarqué  ,  â  cette  occafion ,  que  quand 
les  os  ont  été  calcinés  ,  la  matière  fe  bourîouffle 
beaucoup  moins ,  que  la  cornue  &  le  récipient  fe 
rempliflent  tout  de  fuîre  de  vapeurs  rouges ,  & 

3Ue  le  réfidu  eft  moins  chargé  oe  noir.  Sur  la  fin 
e  cette  diflillatton ,  It  cornue  eft  agitée  de  fou- 
brefauts  que  M.  Rouelle  attribue  à  la  réaélion  de 
Vacide  pho/phorique  fur  la  terre  de  la  félenite  dont 
l'acide  vitriolique  eft  en  mèmc-temps  dégagé. 

VI.  En  pouftant  U  diflïllation  jufqu^à  ce  qu*il  ne 
pajffe  plus  rien ,  on  ohvi^nxV acide phofphorique  fous 
Ji  forme  d'upe  belle  mafte  folide  ,  vitreufe ,  demi- 
tranfparente,  grafle  au  toucher,  un  peu  défiquef- 
cente ,  entourée  d'une  croûte  féléniteufe  blanche. 
Ce  réfultat ,  que  M.  CHampy  fit  voir  en  1777  *"* 
cours  de  TAcadémie  de  Dijon  ,  me  paroît  l'état  le 
plus  avantageux  pour  la  préparation  ou  phofphore, 
ccn  pulvérifant  cette  maut  tout  de  fuite,&  la  mêlant 
ija  pouAère  de  charbon  avant  toute  déliquefcence. 
Ea  effet  ^  ii  efl  évideot  qu'à  ce  degré  de  chaleur 
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Taéide  vitriolique  furabondant  fe  dégage  »  ne  Ta  * 
félenite  fe  précipite  èi  fe  fépare  avant  que  Vactde 
phofphûrique  commence  â  l'attaquer  par  la  voie 
sèche  ;  enfin ,  que  cet  acide  eft  au  point  le  plus 
convenable  de  pureté  &  de  ficcicé  pour  favorifer  la 
combinaifon  phlogiftiqie. 

VU.  M.  Margraff  a  obfervé  que  Vacide  pkofpho* 
lique  eft  infoluble  dans  l'e/pri^de-vin  ;  cette  obfer- 
vation  a  été  confirmée  par  M.  Wenzel,  &,  M. 
Rouelle  a  cru  que  l'on  pouvoit  tirer  parti  de  cette 
propriété  f  oxkT  punficr  l  acide  phofphorique  ;  il  veut 
en  conféquénce  qu'on  caife  en  morceaux  le  réfidu 
vitreux  entre  deux  pabiers  ,  qu'un  le  réduife  en 
bouillie  parl'addicJoa  aun  peu  d'eau;  que  qu£.Dd 
le  mélange  s'eft  cclairci^on  décante  pour  ff parer 
les  poirtions^de  croûte  terreufe ,  (&  que  l'on  vcrfe 
fur  la  liqueur  environ  douze  parties  d'efprit-de-vin. 
«  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  trouve  (dit- 
M  il)  Vacide  phejphorique  précipité  en  confiilance 
»  de  réiine  de  ja!ap  nouvellement  préparée,  &  fi 
»  on  le  met  dans  un  creufec ,  qu'on  le  cliaulFe 
»  d'abord  doucement  pour  diiîiper  l'humidité  & 
»  un  peu  d'acide  vitriolique  qui  fe  dégage  encoïc 
»  d'un  refle  de  fiUnite  ^  qu'on  le  faifeenfuiie  rougir 
»  promptement ,  on  obtient  un  verre  tranfparent 
»  comme  du  cryftal  #.  Je  ne  fais  ^  ce  célèbre  Chy- 
mifte  s*eft  bien  rendu  compte  de  ce  qui  fe  paftbic 
dans  cette  opération.  11  e(l  certain  que  l'efprit-de* 
vin  ne  di/Tout  pas  plus  la  félenite  que  Vacide phof" 
phorique  «  qu'il  n'attaque  pas  non  plus  le  fel  ouré« 
tique  :  tout  l'efFet  de  cette  purification  difpendieufe 
fe  borne  donc  à  enlever  l'acide  vitriolique  libre 
qui  s'y  trouve;  &  comme  il  fe  volatilife  à  un  cer« 
tain  degré  de  chaleur ,  ce  n'eft  fûrement  pas  lui 
qui  nuit  ni  à  la  beauté  du  verre,  ni  à  la  combinaifoo 
du  phofphore. 

VIII.  Lorfqu'on  n'a  point  d'autre  obj'et  que  de 
préparer  l'acide  pour  le  phofphore^  on  peut ,  comme 
je  1  ai  dit  ^  fe  difpcnfer  de  le  pouiTer  â  la  vitrifica" 
tion  au  cratfet ,  puifque  le  mélange  avec  le  char* 
bon  achève  de  rendre  la  matière  aiTez  (ecbe  pour 
être  bien  pulvérifée  ;  mais  il  importe  de  coonoitre 
les  changemeos  qu'elle  éprouve  a  ce  de^ré  de  feu. 
Plufieurs  ont  penfé  que  Vacide  pkofphonque  v  de- 
venoit  plus  pur  »  c'eft  une  erreur  à  laquelle  ils  ont 
été  conduits  par  la  belle  tranfparence  quM  y  ao 
quiert;  mais  elle  prouve  fealement  qoe  le  verre 
phofphorique ,  quand  il  eft  en  certaine  proportion  , 
détruit  la  couleur  laiteufe  du  verre  ourétique ,  dt 
même  du  phofphate  calcaire;  on  ne  peut  douter 
en  eiFet  que  ces  fubftances  n'y  demeurent ,  puif* 
tt'elles  font  aulFi  fixts  que  lui.  Ce  dernier  degré 
e  vitrification  ne  fert  donc  qu'à  dcconmofer  en- 
core une  portion  de  félenite  dont  la  bafe  cerreufe 
refte  pour  lors  en  état  de  combinaifon  avec  Vaàit 
phofphorique» 

Ce  verre  phofphorique  efl  indiflbldble  dans  1  eau , 
fa  faveur  ne  rougiifant  pas  le  papier  bleu  lorfqu'on 
le  pofe  defl'us ,  ne  faifant  point  d'cffervefcence  avec 
les  acides  9  aiftz  dur  pour  rayes  le  verre  oïdinairo^ 
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X.  CrcD  i  ohferré  que  h  pefanteir  fficiStpe  4u>\t 
î  celle  de  Veau  :  :  3:1,  cVfl  -  à  -  dire  moindre 

rt cdie  du  diimanriqui  eft  communément  :  :  3  5 : 1  o^ 
parconféquent  moindre  que  celle  du  fiint-gUiT,* 
mi  eu  encore  plus  grande  que  celle  du  diamant. 
M.  Crell  a  effayé  de  rapprocher  en  effet  le  yerre 
phoTphonque  Sl  le  diamant  par  des  propriétés  com* 
oiunes;  mais  la  propriété  combufhble  du  dernier 
écane  toute  comparaifon. 

M.  IFiegUb  a  publié,  dans  le  journal  de  M,  Crell, 
un  examen  du  verre  phofphorique  dont  M.  Prouft 
a  donné  la  tradnélion  dans  le  journal  de  j>hy(îque 
(ton.  XX i  pag.  50/,  ).  Ce  favant  CHjmifte  le  Ter- 
Yit  de  l'acide  rourtacique  pour  la  difibluiion  des  es , 
le  regardant  comme  plus  avantageux  pour  la  pré- 
cipiracion  de  la  félénite  \  cependant  il  reconnok 
qQ*iI  en  refle  après  la  première  diftillation  de  la 
liqueur ,  &  on  conçoit  en  effet  que  le  mnriate  cal- 
caire doit  être  plus  fixe  que  le  nitre  calcaire.  Après 
aroir  féparé  ,  autant  qu'il  étoit  poffible ,  la  félénite 

})ir  le»  procédés  Ordinaires,  il  précipita  encore  fa 
iqueur  par  Vaikalî  volatil 'y  il  diflilla  dans  une  cor- 
nue de  verre  cette  liqueur  précipitée  ,  qu'il  nomme 
fil  phofphorique  ammoniacal  ;  il  obtint  d'abord  de 
i'alkali  volatil  cauftique  dans  le  récipient,  une  por- 
tion de  fcl  ammoniac  au  col  de  la  cornue  ;il  trouva 
au  fond  de  la  cornue  Vacidt  phofphoriqut  qui  avoir 
attaqaé  &.  cfépoli  le  verre  ;  il  le  fit  diffoudre  dans 
feau  chaude,  il  évapora  la  diffolution  â  ficcité,il 
fit  fondre  enfin  le  rcftJu  au  creufet ,  &  coula  fur 
une  claque  une  matière  qui  n*étoit  point  un  verre  , 
quin  en  avoit  que  l'apparence ,  qui  étoit  très-acide, 
4  qui  s'humeéloit  à  Tair  :  de  forte  qu'il  promet , 

{>ar  ce  procédé  ,  un  acidt phofphoriijue  très-pur,  fur 
e  fondement  que  ce  n  efi  qu  à  caufe  des  terres  qui 
y  relient  que  cet  acide  paffe  réellement  à  l'état  de 
verre. 

il  faut ,  à  ce  quM  me  femble  ,  commencer  par 
écarter  cet  rc  conséquence,  puifqu'il  eft  certain  que 
VaciJe phofphorique,  même  retiré  par  déliquefcence 
du  piiofphore  ,  paffe  à  l'état  de  verre ,  5t,  que ,  vu 
fon  peii  d'aéhon  fur  les  terres  quartzeufes  &  alu- 
in;neufes  ,  il  n'jr  a  pas  d'apparence  que  ce  foit  la 
terre  des  creuiets  qui  lui  refticue  cette  bafe  par 
UDf  ciffolation  capable  de  rendre  homogène  la  maffe 
enr-ére  que  Ton  y  pouffe  à  la  fufion. 

S'il  étoit  vrai  que  falkali  volatil  précipitât  réel- 
lement toute  la  terre  calcaire  de  la  diffolution  des 
C8 ,  ce  ferott  un  moyen  bien  avantageux ,  malgré 
1  augmentation  de  dépenfe  ,  pour  avoir  ,  foii  le  phof- 
pba:c  ammoniacal  pur,  foit  VaciJe  phofphorique  pur 
&  libre ,  foic  même  pour  la  préparation  du  phof- 
phore  par  les  os  ,  011 ,  à  caufe  de  cette  terre  ,  on 
eprouTc  ,  comme  je  l'ai  déjà  o*ir,  toujours  une  perte 
coiîildèrable.  Je  ne  puis  douter  que  Talkaîl  volatil^ 
néfliecaoUique^  n'occafionne  dans  la  diffolution  des 
08  un  précipité  crès-abondant ,  puifque  je  l'ai  moi- 
aiêmc  vérifié  fur  une  liqueur  épui fée  de  félénite  , 
«tant  qu'il  eft  poffible  par  les  évaporarions  ,  épuî- 
kt  d'acide  vjtrioliqtte  furabondauc  par  l\dditioa  de 
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la  diffolution  nitrenie  des  os ,  &  qui  n*attendoic 
plus  enfin  qne  la  déficcation  pour  être  employée 
à  l'opération  du  phofphore  ;  mais  je  ne  crois  pas 
pour  cela  devoir  adopter  Topinion  de  M*  Wiegleb^ 
parce  qu'il  n'a  pas  fait  attention  que  dans  cette 
liqueur,  ce  font  les  acides  libres  qui  tiennent  ea 
diffolution  le  phofphate  calcaire ,  &,  même  la  plus 
grande  partie  de  la  félcnite,  qui  font  desfeispeu 
lolubles  ',  que  dès-lors  I'alkali  volatil ,  incapable  de 
décompefer  ces  fels  par  affinité  fimple,  ne  faie 
autre  chofe  que  de  reprendre  les  acides  libres  qui. 
leur  fervoient  de  diffolvans ,  c'efl-a-dire  Vacidephof' 
phorique,  &.  Tacide  vitriolique  qui  peut  encore  6  y 
trouver.  Auffi  M.  Prouft  a-t-il  remarqué  dans  une 
note ,  que  le  magma  du  précipité  devoit  tenir  de 
racide  phofphorique  ;  auffi  ai  je  obfervé  que  ce  pré- 
cipité ,  que  M.  Wiegleb  a  regardé  comme  une  pure 
terre  calcaire ,  dornoit  un  globule  vitreux  fur  le  • 


qu  11  a  employé  pour 
cela  de  nouvel  acide  virnolique ,  dont  il  n'auroic 
pas  eu  befoin  fi  le  précipité  eût  été  une  terre 
libre. 

Ajoutons  que  M.  Wiegleb  n'a  point  fait  état  de 
la  matière  ourétiqoe  découverte  oc  démontrée  par. 
les  expériences  de  M.Piouft,  qui  exifle  certaine-, 
ment  dans  les  os  comme  dans  les  urines  »  qui  m'a . 
même  donné,  dan<  quelques  petits  cflais ,  des. 
traces  de  l'efflor^fcence  fpontanée  qui  lui  eft 
propre.  , 

Un  peut  conclure  de  ces  obfer varions ,  que  la- 
méthode  de  M.  Wiegleb  n'cft  point  exaéle  dans  le 
fcns  qu'il  la  préfenie  ,  &  même  qu'elle  ne  peut  fer- 
vir  à  augmenter  le  produit  dans  l'opérarion  du  phof-* 
phore  ;  mais  je  crois  pouvoir  annoncer,  d'après  ma 
propr*!  expérience,  qu'elle  fenira  déformais  rrès-^ 
utilement  pour  la  préparation  d\y  phofphau  ammo* 
niacal\  les  Chymiiles  iaifiront  facilement  la  théorie 
te  les  avantages  de  ce  procédé. 

Que  l'on  faffe  diffoudre  des  os  calcinés  dans  l'a-» 
cide  vitriolique  délayé  ,  que  Ton  oblerve  cette  fois 
de  mettre  moins  d'acide  qu'il  n'en  faut  pour  dé- 
compofer  toute  la  matière  offcufe ,  &.  qu'on  évapore 
pour  frparer  la  félénite  :  il  eft  fur  qu'il  rcftcra  très* 
peu  de  ce  ftfl  dans  la  liqueur;  que  fi  on  a  bien  • 
opéré  ,  elle  ne  contiendra  pas  un  atome  d'acide 
vitriolique  libre;  on  peut  leffayer,  en  y  laiffant 
tomber  quelques  gouttes  de  diffolution  niireufe  des 
es,  qui  ne  !a  troublera  pas  ik  elle  eft  dans  lacondi* 
tion  prefcriie.  Si  l'on  y  verfe  alors  de  I'alkali  vo-» 
latil,  même  cauftique^  jufqu'au  point  de  faturation 
de  l'acide  ,  elle  formera  fur-lc-champ  un  maema 
prefque  folide  qu*il  fiudra  étendre  avec  de  leau 
pour  filtrer ,  &.  la  liqueur  qui  paffera  par  le  filtre 
fera  une  vraie  diffolution  de  phofphate  ammoniacal 
qu'il  fuffira  d'expofer  â  l'évaporaiion  fpontanée , 
pour  avoir  en  beaux  cryftaux  très-nets  ce  fel  qu'on  • 
a  jufqn'à  préfenc  cherché  (i  laborieufemenc  dans 
Xwu^',  il  ae  fera  mêlé  que  de  eetce  fi^iUnce  ^lû 
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]*accoinpagfie  tonjoni;»  dans  les  antres  procédés  » 
jeveux  dire  de  l'acide  ourécique^qns  ne  donne  point 
de  phofphore  avec  les  matières  pblogiftiques ,  & 
qye  M.  Bergman  propofe  de  regarder  lui-même 
comme  une  efpèce  de  foufre  ou  comporé  phlogif* 
tique  qui  mafque  Tes  propriétés  ;  mais  on  peut ,  i 
un  certain  point ,  féparer  cette  fubdaiice  du  vrai 
piioiphace  ammoniacal, parce  que  les  crvâaux  qu'elle 
donne  fe  diftinguent  par  leur  effloreicence ,  &  fe 
rëfolrent  en  pouffière  à  Tair  libre.  P^oyei  AciDE 

OURÉTIQUE. 

£n  rejet  tant  dans  Tacide  vitriolique  la  matière 
qui  eu  reftée  far  le  filtre ,  il  eft  facile  de  la  dé- 
compofer  à  fon  tour  pour  l'opération  du  phofphore  ; 
il  ny  a  donc  rien  oe  perdu  dans  ce  procédé ,  puif- 
qu'on  n'emploie  pas  même  autant  d'alkali  volatil 
qu'on  cfl  obligé d  en  ajouter  dans  les.évaporations 
de  l'urine  pour  donner  une  bafe  à  V acide phofpho* 

Enfin  y  cette  facilité  de  fe  procurer  au/fi  écono^ 
iniquement  le  phofphate  ammoniacal  ^  nous  ofire 
un  nouveau  moyen  d'avoir  plus  abondamment  & 
à  moindre  prix  Vacide  phêfphori^ue  libre  &  afiez 
pur ,  finon  pour  des  expériences  délicates ,  du  moins 
ponr  d'autres  ufages ,  il  faudra  feulement  avoir  atten- 
tion de  ne  le  poufler  au  feu ,  comme  M.  Wiegleb  , 
qu'auunt  qu'il  eft  néceifaire  ponr  en  dégager  la  bafe 
»lkaline  volatile  ,  fans  le  porter  à  l'eut  de  verre 
infoluble. 

IX.  Le  féJtJu  de  l'opération  dn  phofphore  tiré 
des  os  a  été  peu  examiné,  &  il  mente  de  l'être 
ponr  déterminer  la  quantité  d'acide  ourétiqne  qu'il 
contient ,  &  qu'on  n'a  encore  efiimée  que  par  la  dif- 
prdportion  du  produit  en  phofphore  avec  la  quan- 
tité de  verre  phofphorique  quon  a  employée,  ce 
qui  peut  être  très-fujet  i  erreur.  La  partie  faline 
de  ces  réfidus  efi  foluble  dans  l'eau  bouillahte , 
quand  on  a  mis  aCez  de  charbon  pour  s'oppofer  à 
ime  vitrification  entière  fur  les  parois  de  la  cornue , 
&  fur-tout  quand  le  verre  phofphorique  a  été  bien 
dépouillé  de  félénite  &  de  phoiphate  calcaire  ;  s'il 
y  reAe  une  certaine  quantité  de  ces  fels  terreux  , 
on  ne  trouve  dans  le  réfidu  que  des  elobules  de 
verre  laiteux  qui  éludent  abfolumentl'aétion  de  leau 
bonillante  :  j'en  ai  vn  de  cette  efpèce  qui ,  projettes 
dans  le  oitre  on  l'alkali  fixe  pur  en  nifion ,  n'ont 

Îias  été  attaqués  9  &  fur  lefquels  l'acide  vitnolique 
ui-même  n'avoit  point  d'àâion  fenfible  ;  c'étoit  un 
omêlange  de  félénite  te  de  phofphate  calcaire  ou 
terre  ofleufe  complettement  vitrifiés  avec  la  fubf- 
tanca  ourétiaue  ;  cela  peut  dépendre  en  partie  de 
la  violence  an  feu  employé  dans  l'opération  du 
phofphore. 

AL  Nicolas  eft  le  feu! ,  que  je  fâche ,  qui  ait  donné 
quelque  attention  k  l'état  de  la  pouffière  de  charbon 
qui  rcfte  dans  la  cornue:  elle  n'avait  plus  (dit-i4) 
ia  propriété  de  brûler  avec  flammé  ,  comme  la  poudre 
4U  charbon  êrdinaire ,  ce  qui  prouve  la  décompofition 
du  charbon  par  /"acide  phofphorique  qui  le  réduit 

f reflue  ^  l'iyu  umux^Usà  bien  plip  Yr^feoblaUt  » 
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Ïnè  c*eft  rââloli  du  feu  long-temps  continué  i  n» 
egré  trèS'fort  qui  l'a  fait  paiTer  à  l'état  de  plom* 
baeine  ;  c'eft  un  phénomène  qu'il  importe  (fe  vé* 
rifier.  Foyei  Pi^OMBAGlN^, 

S.  V,  De  la  purification  dit  phofphore* 

De  qnelqpe  manière  qu'on  ait  procédé  ponr  ob^ 
tenir  le  phofphore  ,  foit  de.rurine ,  foit  des  os  ,  il  a 
befoind  être  purifié,  fur-tout  celui  qu'on  retire  de 
l'urine,  qui  efi  toujours  noirci  &  mêlé  de  plus  de 
matières  étrangères.  On  le  reétifioit  anciennement 
dans  une  petite  cornue  de  verre  ^  a  laquelle  on  a juf- 
toit ,  comme  pour  la  di/tillation ,  un  récipieàt  i  moi- 
tié pleili  d'eau  ;  cette  opération  rendit  en  effet  à 
une  douce  chaleur ,  parce  que  le  phofphore  une 
fois  formé  eft  très-voLatil;  cependant  quelques  pré^ 
cautions  que  l'on  prennjc ,  il  (e  détruit  toujours  une 
partie  du  phofphore  ,  &  on  a  reconnu  qu'il  fuSifoic    • 
de  ramollir  dans  l'eau  chaude  le  produit  de  la  pre« 
mière  diftilktion  pour  en  féparer  les  impuretés  & 
le  mouler  tout  de  fuite  ;  voici  le  procédé.  Après 
avoir  fait  tomber  dans  l'eau  du  récipient  tout  ce 
qui  s'étoit  atuché  à  ù  partie  fupérienre  &  au  col 
de  la  cornue ,  on  verfe  tout  daus  une  grande  ter- 
rine ,  on  fait  entrer  dans  un  matras  le  phofphore 
qui  fe  tient  à  la  furface  de  leau ,  ainfi  que  celui 
qui  tombe  an.  fond;  on  couvre  ce  nutras ,  qiii  doit 
être  à  moitié  plein  d'eau,  avec  du  papier,  &  on 
le  tient  pendant  quelques  heures  dans  l'eau  chaude  « 
un  peu  au-deifous  du   degré  de  rébuUition,  La 
pholphore  étant  liquéfié  &  réuni  en  une  feule  mafia , 
on  le  jette  dans  une  terrine  remplie  d'eau  ,  en 
obfervant  de  plonger  le  col  du  matras  on  de  la  bou- 
teille dans  l'eau  avant  de  verfer  le  phofphore  ,  on 
encore  mieux ,  d'achever  de  remplir  auparavant  U 
bouteille  d'eau  chaude  *,  fans  cette  précaution ,  le 
phofphore  ponrroit  s'enflammer  &  occafionner  un 
accident ,  s'il  y  en  avoit  une  certaine  quantité. 
Lorfque  le  pholphore  eft  figé ,  ce  qui  ne  tarde  pas, 
on  le  coupe  en  morceaux  longs  &  déliés  pour  lé 
faire  entrer  dans  des  tubes  de  verre  remplis  d'eau , 
bouchés  i  l'une  de  leurs  extrémités  par  un  liège  ; 
ces  tubes  doivent  être  un  peu  coniques,  pour  qu'on 
puifle  les  dépouiller  £iciiement.  Les  cubes  ainfi 
remplis  de  pnofphore  font  placés  au  bain -maria 
dans  une  curcubite  de  verre. ,  où  on  fait  chaulfer 
l'eau  prefque  jufqu'à  ébuUition  pendant  quatre  i 
cinq  heures.  Dans  cette  opération  ,  le  phofphore 
fe  liquéfie  &  fe  moule  dans  les  tubes  ;  comme  il 
eft  plus  pefant  que  les  matières  hétérogènes  avec 
lefeuelles  il  eft  mêlé ,  il  s'en  fépare  infenfiblenent , 
il  s  élève  au-dcifus  une  matière  rouge,  qui  efi  du 
phofphore  à  moitié  décompofé  par  la  combuftion  ; 
le  phofphore  pur,  tranfparent,  prefque  fans  cou» 
leur  ,  occupe  fa  partie  inférieure.  Quand  les  cubes 
font  refroidis ,  on  en  fait  fortir  le  phofphore  qni  a 
pris  la  forme  de  petits  cylindres, 

M.  Nicolas ,  de  qui  j'ai  emprunté  nme  partie  de 
cetre  aafiipulatioo^  dit  que  les  bétérojjénéicés  ^ 


ACl 

fe  trooTent  dans  le  phofphorê,  Se  qui  lui  floaneftt 
ine  couleur  rouget  font  dues  à  une  portion  de  fer 
riduiu  en  état  de  chàux ,  par  U  cpmbuflion  inévi- 
nble  d*un  peu  de  phorphore  pendant  fâ  diflillation  , 
&  qu'il  s'en  eil  aflîiré ,  en  faifknt  enflammer  du 
nhofpliore  coloré  dans  un  creufet  avec  un  peu  d'aï- 
Lali  pour  faturer  V acide  phofphorique^  faifant  enfuite 
brûler  de  l'huile  fur  le  rendu  ,  Sl  y  portant  enfin 
le  barreau  aimanté  qui  en  a  attiré  une  partie.  Je 
ne  veux  pas  nier  qu'il  puijfl*e  fe  trouver  acciden* 
tellement  quelques  parcelles  de  fer  dans  le  phof- 
phorê ;  mais  pour  que  ce  métal  pût  être  regardé 
comme  la  vraie  caufe  de  la  couleur  rouge ^ ilfau- 
droit  que  ce  fût  en  effet  la  couleur  propre  de  fes 
combinai fons,  foît  avec  Je  pbofphoremême ,  comme 
dans  le  fydérotètt ,  qui  eâ  une  pyrite  phofpborique 
martiale  ^  foit  avec  l'acide  y  comme  le  phofphate 
martial ,  &  c'eft  ce  que  l'on  n'ohferve  pas.  Au  con- 
traire ,  il  efi  aifé  de  s'aflîirer  que  le  phofphorê  peut 
é;re  converti  prefque  en  totalité  en  cette  matière 
rouge  opaque ,  lorfqu'on  le  brûle  rapidement  ^  & 
fans  donner  â  l'air  le  temps  de  le  décompofer.  Le 
phofphorê  qui  a  été  altéré  par  Je  feu  (  dit  M.  Sage) 
efl  pulvérolent ,  il  ne  peut  plus  fe  fondre  ,  il  n  eâ 
que  ttès-peu  lumineux  dans  l'obfcurîté  ;  on  le  fé- 
pare  aifément  par  la  fîifion  au  bain-marie,  parce 
qu'il  efl  plus  léger  ^  &  quand  on  a  entretenu  cette 
bqaéfaâion  pendant  une  heure  ^  on  obtient  un 
phofphorê  d'un  hUnc  dirin,  tranfparent ,  qui  conferve 
cette  tranfparence ,  fi  on  le  garde  dans  les  tubes 
où  il  a  été  xnonlé ,  en  obfervant  d'en  fermer  les 
extrémités  avec  des  bouchons  de  liège.  Mém.  de 
VAcad,  Toy*  des  Sciences  ^  ann.  lySo, 

OnefidansTuiàgede  conferver  le  phofphorê  dans 
des  flacons  remplis  d'eau,  &  il  eft  bien  certain 
que  l'eau  devient  un  peu  acide  à  la  longue  »  que 
le  phofphorê  blanchit  a  fa  furface  ;  mais  il  n'efl  pas 
encore  quefiion  des  propriétés  de  ce  foufre  (  Voyei 
Phosphore  ):  j'ai  été  forcé  de  placer  ici  fa  pré- 
paration y  pnifqne  c'efi  une  opération  préliminaire 
pour  obtenir  l'acide  ;  il  eft  temps  d'indiquer  la  ma- 
nière de  le  faire  paifer  à  cet  état. 

5.  VI.  De  la  manière  de  retirer  l'acide  du  phofphorê. 

Au  temps  de  M.  Hellot ,  on  croioit  que  la  dé- 
Itqaefceace  du  phofphorê  étoit  une  vraie  diifolution 
déterminée  par  la  ténuité  des  particules  aqueufes 
en  l'état  de  vapeur,  &  parce  que  fon  principe  in- 
flammable £e  diffipoit. 

Jannonçaî  en  1772  qu'il  t  avoit  une  augmenta- 
tion de  poids  très-lenâ>le  dans  le  réfidu  du  phof- 
phorê après  faconabuffion  inflantanée  {digrejj.aca" 
diminues ^  &c.  )  ;  mais  j'étois  bien  éloigné  de  favoir 
queUe  en  étoïc  la  véritable  caufe  ;  il  eâ  facile  de 
l'indiquer  aujouid'bui  ^  d'après  les  travaux  des  Chy- 
mifles  fur  les  gas. 

C'eft  un  prindpe  que  j'ai  déjà  établi  ^  que  les 
foufres  ne  paflënt  à  l'état  d'acide  qu'en  ablorbant 
&  filant  une  certaine  quantité  d*air  vital  principe 
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abidîfiant;  Voili  précifément  la  condition  eiTentielIe 
pour  obtenir  l'acide  du  phofphorê,  8l  la  caufe  dé- 
montrée de  Taugmenution  de  poids. 

Cette  condition  peu  s'accomplir  de  plufieurs  ma- 
nières ;  il  y  en  a  trois  fu^'-tcltit  qui  méritent  d'être 
diftinguées  \  iàvoir,  la  déflagration^  la  combuflhn 
lente  ,  &  Yaffinité  par  la  voie  humide. 

La  déflagration  eft  une  combuftion  vive  &  ra- 
pide :  fi  on  met  du  phofphorê  dans  un  vaiflean  oA 
il  éprouve,  foit  naturellement ,  foit  artificiellement, 
une  chaleur  sèche  d'environ  vingt-quatre  degrés, 
il  s'enflamme  de  lui-même  avec  une  forte  d'explo-^ 
fion  ,  le  fond  du  vafe  fe  trouve  couvert  d'une  ma- 
tière blanche  flocconneufe  qui  pèfe  plus  du  double 
du  phofphorê ,  qui  attire  trés-promptement  rhuriii« 
dité  de  l'air ,  &  qui  fe  réfout  ennn  en  liqueur  ; 
c'eft  V acide  pho/phorique  par  déflagration.  On  peut, 
fans  attendre  n  déli^uefcence  ,  verfer  fur  ce  réfida 
une  ceruine  quantité  d'eau  qui  la  diflbut  très-promp- 
tement,  i  la  réferve  d'une  portion  de  matière  jaune- 
orangé,  qui  eft  du  phofphorê  non  décompofé,  & 
qui  refte  fur  le  filtre. 

Cette  opération  a  été  décrite  par  le  célèbre  Mar* 
graft',  qui  a  de  même  oBfervé  une  augmentation  de 
poids,  la  matière  étant  encore  chaude  5  c'eft  fur  la 
le/five  de  ce  réfldu  concentrée  par  la  diflillation  du 
flegme  qu'il  fit  les  premiers  eflfais  de  fes  combi- 
naiions. 

La  méthode  indiquée  par  M.  Lavoîfier  ,  &  qui 
lui  à  fervi  a  produire  l'acide  employé  dans  (es  ex« 
périences ,  appartient  encore  à  cette  efpèce  de  com- 
buftion :  elle  confifte  à  bnller  le  pholphore  i  l'aide 
d'un  verre  ardent ,  fous  une  cloche  de  verre  pion* 
gée  dans  le  mercure  ;  il  fe  forme  une  très-grande 
abondance  de  floccons  blancs  qui  s'attachent  de 
tonte  part  aux  oarois  de  la  cloche;  c'eft  l'acide 
concret  qui  fe  refout  prefque  fur-le-champ  en  li- 
queur lorfqn'il  a  le  conuét  de  l'air ,  éc  il  en  réfulte 
un  acide  très-concentré  &,  très-pefant ,  qui  a  l'ap* 
parence  huileofe  de  l'acide  vitriolique  concentré 
&  n'a  pas  plus  d'odeur.  (  Mém,  de  l'Acad.  roy,  des 
Sca,  nn.   177J*  ) 

Si  l'on  ne  veut  pas  avoir  l'acide  suffi  concentré 
le  même  Académicien  indique  un  procédé  moins 
embarraflant  &p]u$  ezpéditif  :  «  C'eft  de  brûler  le 
y  phofphorê  fous  de  grandes  cloches  de  cryflal, 
y  dans  rintérieur  defquelles  on  a  promené  un  peu 
t  d'eau  diftillée;  lorfque  les  vapeurs  formées  par 
1^  une  première  combuftion  font  diffipées ,  on  in- 
»  troduit  fous  la  cloche  une  nouvelle  quantité  de 
n  phofphorê  qu'on  fait  brûler  comme  la  première, 
y  &  on  procède  ainfi  de  fuite  ,4>endant  plufleurs 
^  jours  ,  jufqu*à  ce  qu'on  ait  raflemblé  la  quantité 
^  ii  acide  phojphorique  dont  on  a  befoin  sr. 

Si  ce  procédé  a  l'avantage  de  donner  en  peu  de 
temps  de  Y  acide  phofphorique ,  nous  verrons  que  cet 
acide  tient  en  diflblution  une  quantité  aflez  confi- 
dérable  de  phofphorê  non  décompofé  qui  altère  fcf 
propriétés» 
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111.  Le  phofpbore,  ainfi  que  le  foefre,  cfl  fuf- 
ccptible  de  paflirr  à  la  combinaifon  iMe  par  U  jeu 
des  aj^nités  dans  la  voie  humide  fans  inflammation 
viiC  ni  Lente,  (Se  peur  ainfi  dire  ,  par  qne  forte  de 
combuftiçn  froide».  On  Tobtienr  trè^-facilement  par 
Iç  H^oyen  de  l'^iiiV  aitreux  ;  j*en  donnerai  ici  le 
procédé  d*jprcs  les  e(fai$  qu'en  a  fait»  M.  Lavoifîer, 
(l  auxquels  ce  célèbre  Chy^pi^^e  a  été  conduit  par 
fes  Yves  dç  reçhe<:chçi  fuç  l>ir  TÎtal^i  &  par  Içs 


Le  phofphore  eft  décompofé  bîéft  plm  coin'pIetT 
tement  par  la  comhuftion  lente.  On  place  pour  cela 
les  petits  cylindres  du  phofphore  fur  les  parois  d*ufi 
entonnoir  ae  verre  ,  dont  le  bout  ed  reçu  dans  un 
flacon,  pour  que  la  liqueur  sVcoule  à  mefure  qu'elle 
.  fe  forme  ;  M.  Sage  recommande  de  couvrir  l'ori- 
fice de  Tentonncir avec  un  chapiteau,  &  de  placer 
dans  le  milieu  de  Tentonnoir^un  petit  tube  de  verre 
pour  donner  pa/fage  à  Tair  du  flacon .  qui  eft  déplacé 
par  Vacide  phofphorîque  ,  parce  que  ,  fans  ces  pré- 
cautions ,  le  phofphore  s*enflamme  avec  explolion 
dans  Tappareil,  lorfque  le  thermomètre  efl  à  quinze 
degrés  au-deffus  de  la  coneeUation.(Af -'/n.  de  VAcad, 
roy,  des  Se*  ann,  1777  9  pag,  4^/.)  L'inflammation 
peut  avoir  lieu  à  un  de^ré  fort  inférieur  quand  il 
y  a  une  certaine  quantité  de  phofphore  ,  &  que  les 
cylindres  fe  touchent ,  ou  feulement  font  trop  rap- 
prochés ;  c'eft  ce  qui  efl  arrivé  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  même  dans  une  cave  de  l'Académie  de 
Dijon. 

Une  once  de  phofphore  produit  environ  trois 
en  ces  d'acide  vho/phorique  ,  fans  odeur  &  (ans  cou- 
leur ,  ayant  l'apparence  liuileufe  de  l'acide  vitrio- 
lique  C'jBcentré  ,  qui  retient  encore  un  peu  de 
phofphore  non  décompofé  ,  qui  fe  manifefle  quand 
on  l'expofe  au  fou  par  des  vapeurs  blanches  très- 
tcres  i,  de  petites  explofions  lumineufes.  Quoique 
cette  portion  de  philpliore  foit  bien  foible  ,  elle 
peut  cependant  induire  en  erreur  dans  des  expé- 
riences délicates  ;  il  eft  facile  d'en  débarraffer  com-» 
plettement  l'acide  ,  en  dirtillant  deiCus  de  Fefprit- 
de-vin  ,  qui  ne  le  volaûfe  pas ,  &,  qui  s'empare 
du  phofphore. 

L'on  donne  à  cet  acide,  aînfi  préparé,  le  rom 
ù'acide  pkofphor'ique  par  déUquefcence  ;  mais  il  efl  aifé 
de  voir  cambita  cette  déaoniinatiou  eft  impropre; 
ce  n*eft  pis  Teau  qui  décompofé  le  phofphore  & 
le  fait  paiicr  3  l'état  d'acide  ,  elle  n'eft  attirée  que 
par  l'acide  tout  formé  ,ou  à  mefure  au'il  fe  forme, 
par  une  vra'e  combuftion  qui  ne  diilère  de  la  pré- 
i^édçntf,  que  parce  qu'elle  eft  beaucoup  plus  lente; 
comme  on  peut  en  juger  pai»  l'odeur  que  le  phof- 
phore ne  ceffe  d'exhaler  ,  &  la  lumière  qu'il  répand 
pendant  toute  la  durée  de  l'opération ,  &  qui , 
quoiqr.e  foible ,  eft  néanmoins  (enfible  dans  l'obf-' 
curitc.  L'air  eft  donc  le  feul  agent  de  la  décom- 
pofition;  mais  avant  que  d'en  développer  les  preuves, 

i'e  dois  indiquer  eAcare  une  troifîdme  manière  de 
'opérçE. 
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e^rp^rlenees  de  M.  Berthotlet  fur  Ii  combinaifon  Je 
l'acide  nitreux  avec  le  phofphore. 

«  J'ai  pris  une  cornue  tubulée  (  dît  M.  Lavoifier  ) 
»  de  la  contenance  de  fix  k  fept  pintes;  j'y  ai  ia- 
»  itroduit  deux  livres  d'un  acide  nitreux ,  dont  le 


ur 


»  poids  ttt  à  celui  de  Tean  diflillée  ,  dans  le  rap 

#  port  de  129805,  à  looooo;  j'ai  mis  la  cornue  lu 
»  un  bain  de  fable  ;  j'y  ai  adapté  «n  ballon  ,  ai  ]i\ 
»  échauffé  lentement  jufqu'â  ce  que  la  liqueur  eût 
»  acquis  environ  quarante-cinq  degrés  d'in  ther- 
»  momètre  â  mercure  ;  alors  j'ai  ouvert  la  tubu^ 
»  lure ,  &  j*ai  jette  dans  la  cornue  un  marceau  de 
»  phofphore  du  poids  de  dix  à  douze  grains ,  aaT'- 
»  tôt  il  eft  tombé  au  fond  de  la  liqueur ,  il  s'ei\ 
)^  fondu  comme  de  la  cire  ,  &  il  a  commencé  à 
î>  fe  diffoudre  avec  une  effervefcence  aflez  vive  : 
»  le  premier  morceau  difTous ,  j'en  ai  jette  un  fe- 
»  cond,  puis  un  troifième  ,  &  j'ai  continué  airfi 
»  en  allant  très-lentemenc ,  jnfqu'à  ce  que  je  fufTe 
»  parvenu  à  combiner  ainft  avec  l'acide  toutcequ'iU 

#  voulu  diffoudre  de  phofphoie;la  quantité  en  a  été 
^  de  deux  onces  fix  à  fept  grof, 

M  La  diffdution.,  dans  le  commencement ,  fe 
i>  faifoit  avec  une  extrême  facilité  ,  &  j'étois  obligé 
y  de  ménager  beaucoup  le  feu ,  dans  la  crainre  que 
11  l'effervefcence  ne  fût  trop  vive;  mais  fur  la  fin, 
V  l'aélitm  de  l'acide  fur  le  phofphore  fe  ra'lemif- 
»  foitdeplusen  plus  ;  jene  pouvoisfoutenir  l'eiîer- 

#  vefcence  &  la  diffolution  ,  qu^eo  hauffant  le  (]e< 

#  gré  du  feu ,  &  j'ai  été  obligé  de  le  porter  fuc- 
^>  ceffivement,  &  par  degrés ,  jufqu'^u-aelà  de  l'eau 
»  bouillante, 

«»  Tant  qu'il  n'y  a  eu  qn*un  gros  ou  un  gros  k 
»  demi  de  phofphore  diffous ,  la  liqueur  n'a  fubi 
»  d'autre /changen:«nt ,  que  de  prendre  une  teinte 
»  jaune  comme  de  l'eau  régale;  cnfuite  e!le  ell 
»  devenue  verte  ,  en  même-temps  il  s'en  élevoic 
»  des  vapeurs  rouges  très-épaiftes  &  rrès-turbides , 
»  qui  n'étoient  que  de  l'air  nitreux  &  de  Tacide 
»  nitreux  très-fnraant  ;  ces  vapeurs  ,  qui  formoicnt 
»  un  nuage  épais ,  paroiCoient  tomber  &  couler  da 
n  bec  de  la  cornue  ,  comme  auroit  fait  un  liquide; 

#  elles  ont  continué  à  paffcr  pendant  tous  W  temps 
y  de  la  diffolution  du  phofphore  :  on  conçoit  que 
»  je  n'ai  pas  dû  manquer  tle  recueillir  foif^neule- 

#  meut  les  produits  qui  paftbient  dans  la  diiliiLi- 
»  tion ,  &  voici  ce  que  j'ai  obtenu  pendant  dix-fept 
»  ,à  dix-huit  heures  qu'a  duré  l'opération. 

»  J'ai  recueilli  d'abord  deux  gros  vingt- m'atre 
»  grains  d'un  acide  nitreux  non  fumnnt ,  pn  f]oe 
»  blanc  &  très-foible  ;  les  vapeurs  qui  s'ele\(i'nt 
»  de  la  liqueur  de  h  cornue  ,  pendant  tout  le  temps 
»  qu'a  palfé  cet  acide,  n'étoient  prefque  point  co- 
»  lorées  :  à  mefure  que  les  vapeurs  ont  pris  plus 
»  d'inteniîté,  Tacide  qui  pafToir  étoir  plus  faune, 
»  &  il  a  commencé  â  dev6inir  fumant  ;  la  feccnde 

#  portion  que  j'ai  mife  à  part  peibit  trois  oocci 
»  cinquante  grains. 

»  dette  féconde  portion  a  été  fuîvie  d'un  aciiîe 
p  ]iii(eux  d'un  veic  foocé  ,  jauMtre ,  enc^^re  plus 
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fumantqiie  le  précédent;  il  pefoit  fixonce$deax 
gros- 

f  Lacide  nicreux  ^e  j*ai  obtenu  enfuite  rtoîc 
un  peu  moins  rerc  8c  moins  fumant  ;  il  pefoic 
cinq  onces  cinq  gros  &,  demi  :  fur  la  fin  du  paflàge 
de  cet  acide,  lincenfîté  des  vapeurs  rouges  a 
coafidérablement  diminué ,  &  jen*4ii  plus  obtenu 
que  de  Tacidc  nitreux  blanc  à  peine  fumant  ; 
cette  dernière  portion  ^efoit  quatre  onces  deux 
gros  fix  grains* 

»  La  liqueur  de  la  cornue  éiou  alors  entièrement 
facurée  de  Dhorphores  &,  les  portions  que  j'y  ai 
ajoutées  retufoient  abfolument  de  fe  difibudre . 
quoique  feufle  haulTé  beaucoup  le  degré  du  feu, 
Sl  que  j'euiTe  eflayé  de  le  continuer  long-temps. 
»  Ayant  déikpareillé  les  yaifleaux^  j*ai  trouvé 
dans  la  cornue  treize  onces  quatre  gros  d'une 
liqueur  un  peu  jaunâtre  ,  qui  avoit  une  coiiiif- 
rance  buileufe ,  i-peu-près  comme  Tacide  vitrio- 
lique  concentré  ou  huile  de  vitriol;  elle  confer- 
voit  encore  un  peu  d'odeur  d'acide  nitreux. 
N  Pour  emporter  les  dernières  portions  d*acide 
volatil  qu'elle  pouvoit  contenir  ,  je  Fai  introduit 
dans  une  cornue  de  verre  enduite  de  terre ,  de 
j*ai  pouflc  à  un  feu  gradué  au  fourneau  de  réver- 
bère. 

M  D'abord  j'ai  obtenu  un  acide  nitreux  foible  Se 
^^^^^9  qai  eft  devenu  déplus  en  plus  âeematique; 
puis  il  n'eft  plus  paiTé  qu'un  flegmc/oe  couleur 
D  roufTe,  «n  peu  amer ,  qui  n'étoit  plus  acide ,  & 
e  qui  ne  faifoit-point  d'euervefcence  avec  les  alka- 
»  lis  :  ayant  pouiTé  le  feu  un  peu  davantage ,  & 
p  jufqu'au  point  de  faire  roueir  légèrement  les 
9  barres  fur  lefquelles  repofoit  la  cornue ,  il  a  com- 
}>  mencé  i  paiTer  des  vapeurs  blanches  trcs-péné- 
»  traateSj  qui  fe  font  raUemblées  dans  le  récipient, 
»  c'étoit  de  véi'itMcécidepàofphonquef  dans  un  état 
j»  cependant  femi- volatil. 

»  J*ai  jugé  alors  que  Topération  étoit  complefi- 
•  rement  achevée  *,  j*al  donc  lain*é  refroidir  les  vaif- 
»  leauz  ;  mais  ayant  voulu  retirer  la  liqueur  ref- 
»  tante  dans  la  cornue  ,  j'ai  remarqué  que  la  plus 
t»  grande  partie  étoit  devenue épii fie  comme  delà 
n  iHérébentine,  qu'elle  tepoit  i  Tintérieur  du  vaif- 
»  feau ,  &  il  ne  m'a  été  poflible  de  l'obtenir  qu'en 
y  l'étendant  avec  de  feau  diillllée  \  cette  circonf- 
y  tance  m'a  empêché  d'en  reconnoitre  le  poids  avec 
m  exaélitude^»  .^  , .  On  peut  évaluer  à  huit  ou  neuf 
if  onces  la  quantité  d'acide  phofphoriqut  qu'on  peut 
»  obt^ir  de  deux  onces  fix  gros  de  phofphore,  &l 
%  de déuxlivres  d'acide  nitreux,  en  fu ppoi an t  qu'on 
3t  ne  porte  pas  lopération  au  point  de  réduire  l'a- 
»  ci  Je  à  conii(Unce  de  thérébentine  épaidie  ,  mais 
p  feulement  â  celle  d'un  fyrop  un  peu  épais.  {^Mé- 
moires deVAcadémU  royale  des  Sciences  ,  ann.  ijSo , 

M,  Lavo.uer  croit  qu'il  y  a  eu  environ  deux  gros 
de  phofphore  emportés  par  l'^cidjc  nitreux  pendant 
il  combinai fon ,  &  qui  l'ont  un  peu  altéré. 

j)c  ne  douce  pas  que  l'on  n'opjère  la  même  dé^oni^ 
Chymie»  tom,  /, 
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pofitîon  par  ^'autres  acides.  Suivant  M.  Bergman, 
il  l'on  jette  un  morceau  de  phofphore  dans  lacide 
arfenicaly  toute  fa  furface  devient  bientôt  noire  par 
la  portion  d'arfeaic  réduit  qui  s'y  attache  ;  il  ne 
parle  pas  de  l'état  de  la  liqueur ,  mais  il  eft  bien 
évident  qu'il  y  pafie  en  mièroe-temps  un  peu  de 
phofphore  â  l'état  d'acide  \  cette  circonfiance  eA 
indépendance  de  la  manièi e  d'expliquer  ces  phéno- 
mènes. 

Le  même  Chymifteaflure,  ainfi^ue  M.Schéele^ 
que  Vacide  muriaûque  déphJogiJiiqué  convertit  dan» 
1  infiant  le  phofphore  en  une  tumée  blanche  ;  c*eft 
d'après  leur  témoignage  que  j'ai  rappelle  cette  oIh 
fervation  à  l'article  AciOEMURUTlQUE  DEPHLO- 
GISTIQUE;  mais  je  dois  ajouter  ici ,  d'après  mes 
propres  expériences ,  que  l!acide  muriadque  déphlo-i 
gifiiqué  le  plus  concentré  en  état  de  liqueur ,  mèm^ 
celui  qui  eft  tiré  de  la  glace  fous  forme  concrète 
à  la  manière  de  M.  BerthoUet  Ç^vaye^  AciD£RÉ- 
G ALIN  ) ,  n'a  aucune  aâion  fur  le  phofphore ,  à  U 
température  moyenne  ,  ni  même  a  quinze  degrés 
au-aeflu^  de  la  congellation;  ce  qui  m'a  fait  penfer 
que  les  deux  Chymiiles  fuédoîs  avoient  opéré  dans 
le  temps  même  delà  diitillation,  &  q^ela  chaleur 
des  vaifTeaux  avoit  d,é terminé  l'aélion  de  l'acide  en 
«fondant  le  phofphore ,  comme  nous  avons  vu  que 
M*  Lavoiiîer  l'ivoit  pratiqué  avec  l'acide  nitreux» 

Dans  toutes  les  opérations  dont  nous  venons  de 
parler,  il  eft  aifé  de  voir  que  l'air  vital,  principe 
acidifiant  »  eft  l'agent  eiTentiel  de  la  conveifion  do. 
phofphore  en  acide  ;  mais  n'eft-ce  réellement  qu'une 
compofiticn  par  affinité  fimple ,  comme  le  croit  M. 
Lavoifier!  Le  phlogiftique  nyjoue-t-il  pas  un  rôle 
eifentiel!  Je  ne  puis  me  aifpenfer  de  rappeller 
encore  ce  gr^d  problême  de  la  théorie  chymique  , 

fiuifque  le  célèbre  académicien  qui  s'eft  déclaré  contre 
a  dodlrijie  de  Stahl  a  puifé  quelques-sns  de  fes  plus 
for:s  argument  dans  les  expériences  fur  le  phof- 
phore ;  mais  ces  queftions  feront  mieux  placées 
dans  la  feélion  fui  vante  ;  il  nous  fuffit  d'avoir  fait 
connoitre  ici  les  différentes  manières  de  préparer 
notre  acide ,  &  la  facilité  avec  laquelle  on  le  rec* 
«tifie  ,  foit  par  une  demi  -  vitrification  aufeu,  foie 
en  le  traitant  avec  l'efprit- de-vin  ,  pour  en  féparer 
les  autres  acides  &  la  portion  de  phofpliore  qui 
peut  avoir  éahappé  à  U  décompofition. 

J.- VIII*  De  la  nature  &  des  propnités  de  /'acids 

phofphorique. 

« 
Uacîde phofphorique  fe  trouve  dans  les  trois  règnes 
de  la  nature  ;  M.  Gahn  l'a  trouvé  dans  la  mine  de 
plomb  ;  &  d'après  ce  qu'en  dit  M^  Bergmap  (  Opufc. 
wm.  %  ,  pag.  431 ,  S94 1  édit,  franç^  ) ,  cette  mine  a 
l'apparence  calciforme ,  comme  celle  qui  a  l'acide 
méphitique  pour  minéralifateur  ;  on  fait  préfente- 
ment  qu^  la  fubfiance  qui  rend  le  fer  fragile  à  froid, 
&  qui  a  été  prife  pour  un  nouveau  demi-méral , 
eft  une  combmaifon  phofphorique  du  fer  (voye^^ 
ACiDfi   ^yDÈaiTÏ(^U£  &   SïD£ROrETE)jQapp 
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fera  pas  Airpiîs  que  dans  ce  dernier  comporé  il  ait 
la  forme  pyrîteafe ,  tandis  qa'il  refte  dans  i*étic  falin 
avec  le  pfon^ ,  qui  eft  de  (a  aatareplos  réduâible , 
Iju-fqn  on  fera  acceotion  qne  celui-ci  n*a  pas  été 
examiné  après  avoir  fubi ,  comme  Tautre  ,  V aâk>n 
du  feu  de  fufion  avec  des  réduâifs.  11  y  a  donc 
lieu  de  croire ,  comme  l'a  annoncé  M.  Preuft , 
qu^on  le  trouvera  uni  à  plufîeurs  autres  fubftances 
terrenfes  &mécalliques,  mais  non  pas  comme  mini'^ 
ralifateur  à  la  manière  du  foufre  ,  à  moins  qu  il  n*aic 
éprouvé  Taélion  du  feu ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  encore 
d  exemple  que  le  phofphore  le  forme  ,  comme  le 
foufre ,  par  la  voie  humide»  Sr  la  matière  des  tur- 
quoifesn'eft  pas  Amplement  une  terre  ofleufe  teinte 
par  la  chaux  de  cuivre,  c'eft  un  fel  phofphorique 
cuivreux  qui  a  pu  fe  former  ayec  racioe  rendu 
libre  par  les  eaux  qui  om  pafle  fur  des  pyrites  en 
décompoiirion. 

lé'acide  phofphorique  fe  rencontre  dans  le  rèpte 
vif  étal.  Albinus,  Hoffman  &  Pott  en  avoientfait 
mention  ;  le  célèbre  Margraffvoulut  s'en  convaincre 
|>ar  fes  propres  expériences  r  il  traita  à  la  diftilla- 
don  les  femences  de  roquette ,  de  moutarde  ,  de 
^Teiffon  de  jardin  &  à^  froment  \  le  réfidu  fec  de  ces 
difliUations  fut  pulvérifé  &  rediflillé  à  un  feu  plus 
fort  dans  une  cornue  de  verre  lutée:  tontes  ces 

S  raines  lui  donnèrent  un  beau  phofphore.  M.  Meyer 
e  Stetin  a  annoncé  dernièrement ,  dans  les  annales 
chymiques  de  M.  Crell,  atm^  1784,  part^  é^  que 
la  partie  verre  réjtneufe  des  feuilles  des-plantes  con- 
tenoit  de  {''acide  phofphorique ^  &  que  c'étoit  à  la 

1>réfence  de  cet  acide  qu'il  ùlloit  attribuer  la  cou- 
eur  verte  fixe  qu'elles  prenoient  pendant  leur  di- 
gefiîon  dans  les  vaifleaux  de  cuivre.  Ce  Chymifte 
a  reciré  de  cette  fubftance  réfineufe  verte  ^orûlée 
St  fondue  fur  le  charbon ,  un  petit  er^n  métalli- 
que 9  calant ,  de  couleur  grife ,  qui  lui  a  paru  du 
cuivre  uni  k  Vacide  phofphoriqMie^  ql  qu'il  a  en  effet 
imité  en  fondant  fur  le  charbon  un  mélange  d'acide 
vhofphorique  &  de  enivre  précipité  du  vitriol  par 
j'alkali  volatil.  M»  FMatre  ae  Kosier  a  donné,  dans 
le  journal  de  phyfique.  du  mois  de  novembre  1780 , 
«n  mémoire  oè  il  rappelle  Topinioi»  de  Af,. Rouelle 
Tainé,  que  l'acide  de  tout  corps  muoueux  étoit 
«oaloeue  à  Vacide  phofphorique  «  &  oà  il  affure  que 
h  diftillation  du  pyrophore  fournit,  par  once,  de 
.  cinq  k  fix  erains  de  phofphore.  Voye^  PtROPHOlU. 
Cn6n  Vacide  jAofphonque  exifie  abondamment 
dans  beaucoup  de  m^uières  animales  :  nous  avons  vu 
lu'on  le  retiroit  en  quantité  de  l'urine,  des  os,* 
les  cornes ,  Sec.  Il  exiSe  proUblement  dans  les 
liqueurs,  mais  bien  fdrement  dans  les  chairs  ani- 
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anales.^  M.  Maret  ayant  fait  calciner,  puis  différer 
dans  Tacide  vitriolioue,  douze  livres  oe  chair  de 
bœuf,  a  obtenu  prés  de  trois  gros  de  verre  phof- 
phorique traafparent ,  en  fondant  au  crenfet  le  lé- 
fida  de  Tévaporation  à  ficciié.  M.  Crell  l'a  retiré 
du  fuif  debœuf,  de  lagraiffe  humaine  ;  M.  Hankwitz, 
des  excrémeas  des  animaux;  MM.  LeidenfroÀ» 
ilenich&  Andréa ,  du  yievat  feunage  ;  M.  Foacana, 
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des  vertèbres  du  thon  &,  dès  os  des  polfons  ;  NT. 
le  marquis  de  Bullion  ^  de  la  tète  d'un  efbrgeon  ; 
M.  Berniard  ,  des  êoquilles  d'oeuf.  (  Chym,  de  M^ 
Succow  ^  §.  y^o  ,  ^Sy.Joum^phyftom.XVlyfû^^ 
'Pi  373»  -X^/JiT,  i>ag.  2ç8.) 

L'acfde  phofphorique  fe  forme-t*il  également  dans 
les  trois  règnes  de  U  nature  î  N'appartient-il  ori- 
ginairement ^'aux  corps  organifés  ^  Sa  produétion 
efl-elle  excluivement  propre  à  l'organifàtion  ani^ 
maie  l  Nous  n'avons  pas  ne  jpreuves  diieâes  pour 
décider  abfolnment  ces  aueftiont;  cependant  il  eft 
aflez  probable  qu'il  n'exifte  dans  le  règue  minéral , 
8t  peut-être  aum  daMs  les  végétaux  ,.que  parce  qu'il 
y  eft  journellement  porté  avec  les  autres  débris  des 
corps  qui  ont  eu-  vie  >  qu'il  ne  s'y  conferve  de 
manière  k  reproduire  toujours  fes  caraélères  dif- 
tinéliA   qu'à  raifon  de  fa  fixité  ,  ou  ,  pour  mieux 
dire,  de  cette  indeffaruélibilité  qui  en  efl  le  prin- 
cipe. Si  cet  acide  fe  retrouve  encore  fans  aUéra« 
tion  dans  des  matières  ofleufes  enfouies  depuis  très- 
long-temps  dans  la  terre  ,  comme  M.  Berniard  s*c& 
eft  aflure  dans  fon  analyfe  de  quelques  oflemens 
qu'il  s'étoit  procurés  de  la  montagne  aux  os  de  Xjai- 
lenrenth  ,  dans  le  Margraviat  de  Bareith  (  Joum. 
phyf  tom,  XVI ^  pag,  57J.  ).  11  eft  affez  évident  que 
les  âgens  de  décompofition  les  plus  puiiTans ,  les 
diifolvans  minéraux  les  plus  énergiques ,  ne  peu- 
vent même,  i  l'aide  du  temps ,  refoudre  fon  prin* 
cipe  radical  i  fes  élémens ,  01  fe  bornent  i  lui  eo^ 
lever  fa  bafe  dans  quelques  circonflances.  J'avoue 
aue  cette  hypothèfe  n'a  jufqu'à  préfent  d'autre  fon- 
dement que  la  quantité  d'acide  phofphorique  que 
recèlent  toutes  les  madères  animales  ,  la  quantité 

Sue  les  animaux  vivans  fournirent  tons  les  jours 
ans  leurs  excrémens  ,  dt  te  peu  de  proportion  qui 
fe  trouveentre  ce  produit  des  fecrétions  habituelles, 
8l  la  quantité  à'acide  phofphorique  que  l'on  pounoic 
fuppoferpréexiftantdans  les  divers  aUmens  ;  cepen- 
dant cette  conAdération  me  paroh  fufifante  »  di» 
moins  en  attendant  qu*bn  ait  recueilli  des  obfer- 
▼adons  plus  décifives.  En  admettant  ce  ait  comme 
très-probable,onne  peut  ferefufer  i  cette  réflexion, 
qui  peut  avoir  des  conféquenees  importantes  :  que 
la  nature  travaillant  fan|  ceiTe  i  augmenter  la  maife 
d'une  fubflance  animalifee ,  qui ,  une  fois  formée , 
ne  fe  détruit  plus,  ni  par  la  voie  humide,  ni  par 
la  voie  feche ,  il  doit  en  réfnlter  des  effets  donc 
la  nuance  infenfible  noas  dérobe  les  progrès,  mais 
dont  la  fucceffion  condane  ne  pent  manquer  à  la 
fin  de  produire  des  changmens  feafibles  dans  les 
opérations  des  trois  rè^es, 

II»  L'acide  phofphorique  efl  compoii ,  comme 
tous  les  autres  acioes ,  d'un  radical  on  bafe  acidi- 
fiable  pacnculière,  &de  l'air  vital,  principe  acidi- 
fiant commun  ;  on  a  déjà  pu  en  recueillir  les  preuves 
dans  les  procédés  que  fai  indiquée  pour  foire  paiTer 
le  phofphore  i  l'état  d'acide.  M.  Schéele  avait 
en^mé  un  morceau  de  phofphore  dans  une  phiole 
de  h  capacité  de  fept  onces  d'eau  ,  remplie  d'ait 
Tical  ^  &  ayaat  échauffé  ^  par  le  mojea  d'une  cbau- 
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Me,  b  place  rà  étoit  le  phorpfiore  ,  Faîrexté- 
sev  pieila  fi  fort  le  ixxichon ,  qu'il  fût  obligé  de 
Teiimcer  fous  Tean ,  &  Tean  remplie  prefquVn- 
derement  la  phide.  Une  autre  fois  le  même  Ch  j- 
ïïdRe  a  oliferTé  oue  neuf  grains  de  phofphore  pla- 
cés djns  vn  Taîfleaa  de  Terre  fceilé  hermëcique- 
neiit,  de  la  capacité  de  trente  oncesd'esu,  a  voient 
difflinné  Tair  commun  pendant  la  combnition  d*un 
Toione  de  neuf  onces.  Ceft  une  circonflance  bien 
di|oe  dTatcention,  comme  lendit  M.  Kirwan,  que 
fav  eft  beaucoup  plus  diminué  par  le  phofphore 
qoe  pir  tout  autre  combuiUble  ;  mais  je  ne  penfe 
pas  que  cette  diSërence  soifle  être  attribuée  â  la 
plos  grande  chaleur  qu^ii jproduit ,  puifque  cette 
«baleitr  eft-éue^nème  Teflet  de  la  plus  grande  di- 
nûandoQ  on  déeompofitîon  de  Tair  yifau  ;  elle  ne 
«eut  provenir  de  la  rapidité  feule  de  Taffinité  ou 
delà  ma£e  de  ehaleur  rendue  libre  Ainsun  temps 
pins  court,  Duifqu*en  des  temps  inégaux  Teffet  pro- 
peif  de  la  diminution  de  l*air  derroit  être  le  même 
avec  d  autres  combuftibles  ;  c^eft  pourquoi  j*aime 
aiienx  croire ,  a? ec  M,  Schéele ,  que  la  raifon  qui 
Ait  oue  Tabforption  eft  ici  plus  confidérable ,  c*eft 
qse  fa  combuftion  n*eft  pas  arrêtée  ,  comme  dans 
ks  antres  expériences  analogues  »  par  les  vapeurs 
qsi  fe  dilatent  par  la  chaleur ,  à&  qui  environnent 
la  flamme. 

Suivant  les  expériences  de  M.  Lavoifier ,  con- 
Crmées  par  celles  qu*il  a  réoétées  avec  M.  de  la 
Place,  quarante-cinq  grains  de  phofphore  abforbent 
ta  brûlant  455,6a  grains  d'air  vital ,  &  dans  la  forw 
BtttioQ  de  Vactde  phofphonque  une  partie  dephof- 
pbore  fe  combine  avec  i|  d*air  vicalj  Ces  iavans 
Académidens  ont  obfervé  que  la  chaleur  dégagée 
par  l'air  vital ,  lorfqu'il  étoit  abforbé  par  le  phof- 
plMTOy  étoit  i-pen-près  deux  &  un  tiers  plus  grande 
qae  lotfqu'il  étoit  changé  en  air  fixe  ou  acioe  mé> 
pUtiqoe  (  Acad.  des  Se.  ami.  1780 ,  pag.  y  pp.).  Ce 
phénomène  (  qui  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
celai  dont  je  viens  de  parler,  puifque  Ton  fuppofe 
îd  des  quantités  égales  d'air  décompofé  )  me  pa- 
TQÎt  dépendre  uniquement  de  la' propriété  de  l'acide 
méphitique  de  retenir  &  de  fixer  une  pins  grande 
qaaodté  de  chaleur  que  Yacidt  pholpkonqut. 

Il  reik  à  favoir  qu>lle  eft  la  Mfe  que  le  phof- 

Ihore  fourak  ici  à  l'air  acidifiant.  Dans  les  principes 
e  Stahl  y  conciliés  avec  les  découvertes  les  plus 
lécentes^  c*eft  une  fubftance  particulière  de  fon 
genre  qui,  par  fon  union  avec  le  phlogiftique, 
cooffitue  le  phofphore  ;  M.  Lavoifier  croit ,  au  con- 
traire, que  c*eft  le  phofphore  tout  enrier;  ce  n'efl 
pas  que  ce  Cnrant  ne  convienne  que  b  première 
opinion  ne  puifie  fe  concilier  avec  tous  les  faits, 
même  avec  la  produAion  de  Vacidt  phofphoriqut 
iâas  combuftion ,  au  mojren  d'une  double  décom- 
pofidon  du  phofphore  &.  de  l'acide  nitreux  ;  mais 
il  ne  regarde  pas  comme  prouvé  que  l'acide  nitreux 
famaat  contienne  plus  de  phlogiftique  que  le  non- 
futnant ,  ni  que  cet  excès  de  phlogiftique  vienne  du 
pWpbore.  Je  ne  diffimulerai  pas  qu'il  efi  tiès-diffi* 
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^Sle  de  vérifier  ces  deux  faits  de  la  manière  dont 
M«  Lavoifier  parott  Texieer,  en  n'accordant  rien  à 
l'analogie  réfuuante  de  pîufieurs  effets  qui  concou* 
rent  â  établir  une  même  caufe ,  quoiqu'ils  ne  l'indi- 
quent pas  tous  suffi  néceffairement. 

Par  rapport  i  Vàcidenitrtux  fumant  ^  ou  plutôt  an 
fos  nitreux ,  que  j^i  fait  voir  qui  le  cooflituoit  tel, 
f e  ne  puis  que  renvoyer  â  ces  articles  ;  &.  pour  la 
feconoe  ob/eâion  de  M.  Lavoifier ,  je  me  bornerai 
â  quelques  réflexions  qui  me  paroiiTent  devoir  fuftîre 
pour  établir  la  préfence  du  phlogiftique  dans  le 
phofphore  ,  du  moins  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  doon^ 
une  folution  fatisfaifante  de  ces  objeâions  dans  le 
fyftême  contraire. 

1^.  Si  Vacidt  phofphorique  étoît  réellement  le 
phofphore  tout  entier  uni  i  l'air  vital,  qu'eft- ce  donc 
que  le  verre  phofphorique  dont  j'ai  parlé  précédem- 
ment ,  qui  n  eft  plus  ni  phofphore ,  ni  acide ,  qui 
ne  peut  redevenir  acide  qu'en  paftant  par  1  état  de 

{»hoiphore  ,  &  qui ,  pour  devenir  phofphore ,  a  be* 
bin  du  coniafl  de  quelqu'une  des  fiilflances  que 
nous  clafibns  dans  les  phlogiftiques  \  Plus  cet  argu- 
ment m'a  paru  concluant ,  plus  j'ai  apporté  d'atten- 
tion â  vérifier  le  fait  fur  lequel  il  s'appuie  :  j'ai  ré- 
duit i  l'état  de  verre  de  Y  acide  phofphorique  y  retiré 
par  la  combuftion  lente  du  phofphore ,  le  même 
acide  traité  auparavant  avec  Tefprit-de-vin ,  ou  feu- 
lement Tacide  tel  qu'on  le  retire  des  os,  fondu  en 
mafle  tranfparente  très-déliquefcente  ;  j'ai  porté  ces 
acides  à  une  vitrification  complette  par  un  coup  de 
feu  fufiUant,  &  j'ai  toujours  vu  ces  verres  tenir 
Tean  comme  des  vafes  ,  en  fou/rrirl'évaporacion  à 
ficcité  ,  fans  lui  communiquer  en  aucun  temps  afTea 
d'acidité  pour  produire  la  moindre  impreffion  fur  le 
papier  temt  par  le  tournefol. 

l^  En  conndérantl'étonnancefixitédenotre  acide, 
comment  concevoir  qu'il  la  perde ,  qu'il  devienne 
volatil  ï  une  foible  chaleur ,  en  perdant  précifément 
un  principe  eflentiellement  expanfible,  &  unique- 
ment par  cette  privation  \ 

}^.  Le  phofphore  précipite  les  chaux  métalliques 
de  leurs  diflblvar^s  en  état  de  métal  :  j'ai  déjà  dit , 
d'après  M.  Bergman  /  qu'il  précipirott  rarfîpnic  en 
noir  de  l'acide  arfenical  ;  Yacide  phofphorique  de- 
vient phofphore  quand  on  le  tait  bouillir  avec 
t'efprit-de-vin ,  quand  on  le  traite  à  la  diflillanon 
avec  quelques  métaux  ,  &  fur-tout  avec  le  zinc  ; 
fi  ce  ne  font  là  que  des  attrapions  éleélives  ,  des 
affinités  fimples  de  l'air  vital ,  s'il  n'y  a  pas  une 
quatrième  fubftance  qui  ajoute  à  la  fomme  des  affi- 
nités, pourquoi  le  phofphore  ne  s'unit-il  pasàTa.'r 
acidifiant  fans  combuftion  \  Pourquoi  les  dilfoluxiers 
des  métaux  &  de  leurs  chaux  préfentent-elles  dcS 

Îihénomènes  différens  i  Pourquoi  Yacide  phofphorique 
kturé  d'avance  d'air  vital  peut-il  revivifier  Tor  dars 
l'eau  régale,  échanger  l'état  de  la  mangaiéie  tenue 
en  difiolution  au  point  de  dérruijre  fa  couleur  prrci* 
fément  comme  la  pointe  bleue  de  la  ilaa;me  au 
chalumeau  ? 

4^  Il  fuffit^  fuivant  M.  Wiegleb ,  de  puWérifcf 
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dans  ufl  mof  tîer  de  Terre  dix  grains  de  phofpfiùre 
'avec  quatre  cents  quatre-vingt  grains  de  nitre  pur 
&  bîefl  fec  poar  produire  fubitement  une  vive  dé- 
tonnation  ;  ce  n*efi  pas  la  chaleur  du  phofphore  qui 
produit  cet  effet ,  puifque  la  chaleur  feule  ne  fait 

Î»as  détonner  le  nitre  au  cfieufet  ;  ce  ne  peut  être 
a  bafe  acidifiable  du  phofphore  ^  qui ,  fi  elle  exerce 
dans  ce  cas  une  affinité ,  ne  tend  qu'à  s'approprier 
&  fixer  l'air  vkal  du  nitre  :  c'eft  donc  nécefiaire^ 
ment  le  contaél  de  ce  principe  fugace  qui  fe  trouve 
dans  le  charbon-,  lesfoufires,  les  métaux,  &c,  âc 
qui  feul  produit  les  détonnations  par  foo  aâlon  fur 
It  nitre,  c*eft-à-dire  le  phlogiAiquc. 

5^.  Que  Ton  mette  ua  morceau  de  phofphoce 
lien  purifié  dans  un  grand  flacon  rempli  d*air  corn* 
mun ,  bien  bouché ,  Se  qu*oo  le  laifle  deux  ou  trois 
jours  expofé  à  une  températurededix-feptàdhc-huit 
degrés  au-deffus  de  zéro;  û  après  cela  on  Touvre 
dans  Teau  de  chaux, on  la  verramonter  fur-le-champ 
pour  remplacer  Tair  ^bforbé ,  ÔL  en  même  -  temps 
cette  eau  deviendra  laiteufe.  On  poarroh  penferquë 
ce  feroit  feulement  TeiTet  de  la  formation  d'un  peu 
de  ptiofphate  calcaire  par  Tacide  phofphorique  pro^ 
duit  en  proportion  de  la  combu(!ion  du  phofphore*, 
mais  fi  on iîître  la  liqueur,  &  qu'après  avoir  hiifle  fc- 
cher  la  matière  rertée  fur  le  filtre^  ony  laifle  tomber 
quelques  gouttes  diacide  nitreux,  on  juge  bien-tôt  à 
reiFcrverlcence  que  h  plus  grande  partie  eft  effec- 
tivement de  la  terre  calcaire  régénérée.  Ainfi  il  s*eft 
formé  de  Tacidé  méphitique  pendant  la  combuf- 
tiondu  phofphore,  par  un  principe  qnll  peur  feul 
avoir  fourni ,  puifqu  il  eA  bien  certain  que  cet  acide 
méphitique  n'exidoit  pas  auparavant  dans  Tair  com- 
mun :  donc  le  phofphore  ne  pafle  pas  tout  entier  dans 
U  combioaifon  aciae. 

Je  me  borae  à  ces  réflexions,  qui  s*appuiënt  fur 
les  faits  particuliers  qui  appartiennent  à  cette  arti- 
cle, &  qni  me  paroiiTent  luffifantes  pour  fou  tenir  la 
théorie  que  j'ai  ann&ncée,&  que  j'aurai  afiez  d'occa- 
£ons  de  fortifier  de  nouvelles  preuves,  (  Foye^  AïK 
VITAL  &PHLOGiSTLQtJ£)  ;  aiùfi  je  tiendrai  pour 
eoafbnc»  jufqii-i  ce  quelecon^aire  ici  &  démontré 
par  des  découvertes  uhérieuîes ,  que  le  phofphore 
cft  nn  compofé  phlogifliqiie ,  &  qu'il  n'y  a  que  fon 
iidical  qui  entre  dans  la  comèinaifon  acide. 

III.  LerChyffli(!esont  crulong*temps,  d*aprês 
Stàh\^f{VLtY  acide  pkofphorique  étok  l'acide  muriatique 
modifié  par  fa  combinaifon  avec  le  phloeifiiqne  ;  ils 
fe  fondotent  ûrincipalement  fur  ce  que  l'urine  dont 
ils  retiroieht  le  ohofphore  ,.contenoit  abondamment 
l'une  8l  l'antre  ne  ces  fubflances,  &  que  lorfqu'on 
|ettoit  du  fel  commun  fur  les  charbons  ardens,  on 
Toyoit  onduler  â  leur  furface  une  flamme  vive- bleuâ- 
tre ,  pareille  à  celle  du  phofphore.  Cette  hypothèfe 
a  été  abandonnée  depuis  les  expériences  du  célèbre 
Sbreraff,qui  a  tenté  fans  fuecès  cette  pré  rendue 
combinaifon  partons  les  moyens  poflîbles  D'ailleurs, 
ilfuffit  d'expofer  au  feu  ,  dans  le  même  fourneau, 
iui  fel  muriatique  &de  ï acide phofpltùrïqucton^ti 
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Sotnr  Tdir  que  lii  flamme  du  premier  eft  blette  &  !i 
amme  du  fécond  décidément  verte« 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  Yacidephofphriqm 
n'exifloit  pas^  tout  formé ,  même  dans  le  règne  ani- 
mal y  &  qu'il  étoit  ou  le  produit  du  feu  employé 
pour  l'en  retirer^  ou  celui  de  laputpéfaélion:  je  ne 
rappelle  cette  opinion  que  parce  que  les  erreurs 
fontauffi  partie  de  l'-hiftoire  de  la  fctencft,  &  peu- 
vent fervir  à  diriger  les  Jttgemens  de  ceux  qui  s'tn 
occupent.  CelloHii  tient  i  l'idée  faafle  &  vague  des 
transformations  ,•  des  modifications  fans  compo- 
fitioB  ni  décompofition ,  idée  qu'on  ne  peut  voir 
reproduire  (ans  étcnnement  dans  un  fiècle  où  li 
Chymie  exade  a  fait  tant  de  progrès.  Pour  dcci- 
der  ici  la  queflion ,  il  fuflît  de  confidérer  que  Tca 
retire  un  fel  phofphorique,. foi t  de  l'unne  rccentc 
évaporée  à  une  douce  chaleur  &  par  la  voie  hu- 
mide, foit  en  l'abandonnant  à  l'air  libre  &  fans 
feu  ;  le  premier  n'cft  certainnement  pas  le  produit 
de  la  putréfaélion,  &  le  fécond  ne  peut  être  attri- 
bué à  l'aélion  du  feu  de  nos  fourneaux.  Le  fel ,  qii 
efi  le  même  par  les  deux  opérations  ,  exifloit  donc 
formé  dans  1  urine ,  comme  le  vitriol  de  poraffe,  le 
nitre,  le  fel  commun  exillent  dans  les  végétaux, 
t(uieo  fourniiTent  par  cryfiallifaiion  dans  leurs  ex-^ 
traits  ;  il  n'y  a  pas  plus  de  Mifoi»  de  foupçonntf 
une  formation  nouvelle. 

On  peut  en  dire  autant  i  plus  forte  raifon  du 
fel  phorphorique  calcaire  ,quiconfiitue  la  matitiâ 
offeufe,  puifque  la  corne  de  cerf,  qu'on  nomme  cj/- 
cinée  philofcphiqucment^les  os  fortant  du  digefleui 
de  Pdpin,  ceux  qui  ont  été  long-temps^  expofes  au 
courant  d'uae  rivière,  ibiiD  attaqués  par  les  acides 
précifement  comme  ceux  qui  ont  été  calcinés  au 
i^ ,  &  que  tous  les  os ,  fkns  aucune  prépraticn, 
éprouvent,  de  la  part  des  acides  vitriolique  &,  ni- 
treux, une  aélion  capable  de  dégager  au  moins  une 
portion  de  leur  acide  phofphorique  ;jàe  forte  que  li 
oalcination  ne  fert  réellement-qu'i  rendre  plus  facile 
&  plus  complette  la  décompofitioft-  du  phofphate 
calcaire ,  en  détrnifaat  laiubilance  graiiTeufe  qui  les 
défend  du  contaâ  de  Facide  plus  puiflTant ,  comme 
rhttile  du  maflk:  des  vitriers  rend  la  craie  moirt 
attaquable  par  l'acide  nitreux.* 

Je  ne  dois*  pas  (mettre  ici  une  avère  optnfon,  bien 
capable  de  faire  fentir  jufqu'oà  l'on  peut  s'égarer 
par  des  théories  ifolées^de  toute  expérience:  après 
avoir  pofé  en  principe  qu'une  même  fubfiance , 
ne  pouvoir  être  à -la -fois  partie  conflituame  k 
excrément  du  corps  organifé ,  on  en  a  conclu 
que  Vacide phofphorique  fe  trouvas t'dans  l'urine ,  ne 
pouvoit  exifler  en  même- temps  dans  les  autres  par« 
lies  de  l'animal  :  que  peuven^  de  tels*  argumens 
comre  des  faits  auflî  bien  yéMés  qtfe  Irpréieoce 
eflentielle  de  l'acide  phofphorique  dans  les  os ,  1^^ 
chairs  ,  les  graiiTcs  l  Homberg  aflure  même  en  avcir 
retiré  du  fang  de  quelques  perfoanes  qui  buvoiync 
de  la  bière  ;  &  quoique  MargraiF  l'ait  tenté  lan$ 
fuecès ,  il  efl  affez  probable  queice  fluide  anii^-l 
peut ,  su  moins  trn  quelques*  circoAflaaces ,  receler 


flffr  {cSUe  portion  de  cet  acide  ;  enfin  te  célèbre^ 
ScbéeJe  la  reconnu  dans  le  fromage  en  écac  de 
phoTphate  caJcaiie  ;  en  général ,  on  n*a  pas  plus  de 
irm  de  nier  ce  qui  eft  pit)uvé  par  lanaiylei  que 
éifirmer  ce  qu'elle  n*a  pas  encore  vérifié. 

IV.  JJacidê  pkafphorifue  fw  eft  blanc  ^inodore, 
é*uoe  faveur  aigre,  fans  être  corro/it, 

Il  rougit  les  couleurs  bleues  végétales  »  &  refti- 
tne  celles  qui  ont  été  altérées  par  les  alkalis. 

Sa  pefaatear  fpécifique  ne  peut  être  déterminée 
en  état  de  liqueur^  puifqu'on  peut  le  déflegmer 
yi(qa*ï  ficcité.  M^  Crell  la  trouvé  fous  forme  vi- 
Keufe  dans  le  rapport  avec  l'eau  :  :  r  :  i  ;  mais  fon* 
acide  n'étoit  pas  absolument  pur ,  n  ayant  pas  palTé 
à  rétat  de  phofphore. 

La  concentration  de  cet  acide  en  liqueur  varie 
jnéme  par  la  déliquefcence  fpont anée  ;  la  pli»  forte 
fue  j'aie  vue  étoit  1,417;.  une  autre  fois,  elle  n  a 
été  que  de  1,^06^  On  a  propofé  d'eilimer  fa  den- 
fité  propre  &  indépendante  de  leau  dont  il  s'efl 
tbargé  par  déliquefcence  fCn  fuppofant  qu'il  n'oc- 
cupe dans  ievafehydroliatique  que  Je  volume  d'une 
quantité  d*eau  dont  le  poids  feroit  égal  àcelurdu 
yhofphore  â\ant  fa  décompofîiion  ;  mais  les  auteurs 
des  élémens  de  Chynûe  de  l'Académie  de  Dijoiv 
•nt  très-bien  remarqué ,  i«.  que  cette  hjpothèfe  ne 
Ait  point  état  de  l'air  néceflàire  à  la  coœbunion  \îve 
ou  lente  du  phofphore ,  &  qui  eA  abforbé  dans  cette 
opération  ;  %°.  que  cette  matière  de  conclure  fé- 
duiroît  à  rien  le  volume  des  corps  qui  fe  pénètrenc 
léciproqueinent  dans  l'aélede  leur  union,  pénétra- 
tioo  donc  la*  diflblution  ,  même  aqiveufe ,  des  fel» 
donnoic  des  exemples  frappans  ;*  3^.^  que  le  calc-ul 
éjncoic  en  efiec  une  denfité  trop  farte  ,  puifq n'ayant 
lait  concentrer  par  l'évaporation  au  feu  de  fable  une 
^antité  ^ acide phofphoriquc  ohitnw  par  la  ce)mbuf- 
tion  lente ,  éeale  pour  le  volume  à  une  oûce  d'eau 
diftillée  ,  <fc  l'acide  ayant  été  réduit  en  confiflance 
de  graifl*e ,  la  perte  de  poids  abfolu  s^étoic  trouvée 
de  476  graine  ^  ce  quidonnoitun  rapport  de  denficé 
deTacide  avec  l'eau  :  :  34  :  10 ,  c'eft^-dire,  plus  que 
triple,  ft-que  cependant  il n'éooic,  fuivant  l'etpé- 
nence^  que  '.121:10. 

Vaddt  pho/phonque-  eft  très-fixe  :  fi  on  l'expofe 
aa  feu  dans  un  matras  à  long  col ,  il  perd  d'abord 
k  plus  grande  partie  de  l'eau  qui  lui  étoit'  unie  ; 
ea  fenr  bientôt  une  odeur  d'ail  qui  eA  due  à  une 
portion  de  phofphore  non  décompofé  ^  dont  il  eft 
très-difficile  de  purger-  entiérenfenr  l'acide  ;  mais 
iodépendamment  de  ce  phofphore,  qui  s'élève  par 
k  volatilicé  ,  qui  fe  brûle  dès  au'il  arrive  en  oontaâ 
avec  l'air  ,  &qui  noircit  en  effet  le  papier  que  l'on 
préfente  a  la  vapeur ,  il  y  a  réellement'  une  por- 
tion d'acide  v<4aCilifée  par  l'eau  qui  rougit  le  pa- 
pier bleu  ,  même  avant  que  les  vapeurs^blanches  an- 
fioocene  la  fublimation  du  phofphore. 

M.  PrieftJey  eflayant  de  le  mettre  en^état  de  gas , 
I  trouve  qu'il  fe  recondenfoit  en  entier  à  la  tem- 
p<^rature  de  latmofphére  y  Se  fans  avoir  éprouvé 
ialuiacion/ 


En  continuant  Févaporation ,  la  liqueur  fe  trouble^ 
prend  un  ^oup  d'œil  laiteux ,  une  conliflance  pâ^ 
teufe  -,  on  obferve  par  inter\'alles  de  petites  décré^ 
pirations  lumioeufes  au  fond  du  vaiAeau  ,  elles  fub- 
Ment  même  quelques  temps  après' que  l'on  rare-" 
tiré  du  feu.  En  mettant  alors  la  matière  dans  ua 
creufet  fur  les  charbons  ardens'»  elle  bouillonne 
confidérablement ,  la  vapeur  qui  en  fort  verdit  fa) 
flamme  \  en  augmentant  le  feu  ,  elle  finit  par  fe  coa-' 
vertir  en  un  verre  blanc  tranfparent  qui  n'eit  pluy 
foluble  dans  l'eau. 

\J acide  phofphoriqueconzxttCTy&ûXxn  nes'efl  fonda 
au  foyer  de  la  lentille  de  M.  de  Trudaine  que' 
lorfqu'il  a  été  placé  fur  un  charbon  ,  ce  que  M. 
Macquer  attribue  à  la-  facilité  avec  laq^elie  la  lu- 
mière traverfe  les  corps  trahfparens. 

M.  Berniat  d  a  annoncé ,  d'après  l'obfervatîon  de 
M.^  Cornus  y  que  le  verre  phofphorique  avoit  la  prc- 
priOi^é  d'être  le  plus  élcarique  de  tous  les  verres 
connus.  (^Joum.  phyf.  tom»  ^FI ,  pag^  '/^O 
.  M*  Pritilley  a  obitrvé  que  Vacide  phofphoriqvt  fe' 
faturoit  promptenient  de  vapeurs  nirreufes  rouge» 
ou  de  gas  nitreux,  &  prenoit  une  couleur  Indigcy 
foncée. 

Le  mente  pbjfirieti  nous  a  annoncé  une  aiure' 
propriété  de  cet  acide ,   qui  eft  encore  plus  rtm«r-' 
quable'.l'a^-^nt  fait  digcrer  fur  du  minium,  dont  il 
avoit  châué  tout  l'air-par  la  chaleur,  &  qui  é roi c 
ar  confcquent  dans  le  mènie  état  oii  il  donne  de 
air  vital  avec  l'air  nitreux  ,  il  obtint  ,  à  l'aide  de 
la  chaleur  ,  une  grande  quantité  de  fiuideélaftique' 
qui  pa^foit  très-trouble,  qui'  rie  précipita  préfque 
pas  Veau  de  chaux  ,  mais  qui  étoit  fortement  inw 
îiammable  ,  qui  brûla  arec  une  flamme  blanche  briU 
lance ,  &l  qui  avoit  l'odeur  du  phofj>hore  ;  le  mi- 
nium avoit  paifé  du  jaune  au  gris  loncé  y  prefqii%' 
noir. 

£n  réunifiant  cette  cbfervation  à  ^lles  qiie  j'ai- 
dt  ji  rapportées  de  la  revirification  de  l'or  dans  l'eau^ 
régale  ,  &  de  la  décoloration  lente  dof  la  difiblution 
phofphorique  de  mangacêfe,  ori  eft  porté  à  penfer' 
que  Vacide  phofphorique  retient ,  même  après  avoir 
perdu  l'état  de  fou  fre,  ai  ne  portion  de'phlogiftique- 
qu'il  peut  encore  céder  en  iquelques  circonftantes  ,* 
et  qui  lui  donne  au  moins  la  faculté  d'agir  comme 
acide  phlogiftiqué  ',  mais  dans  tous  Cesi^hénomènes,- 
on  doit  être  bien  en  garde  contre  le  phofphore  qui 
refte  prtfque  toujours  non-déconrpofé  dans*  l'acide. 
Si  l'efpric-de-vin  peut  fervir  à  le  volatilifer ,  j'ai 
éprau\é  qu'il  cofttribtieit  en'mcme-temps  à  repro-' 
duire ,  prefque  par  la  voie  humide ,  une  nouvelle 
portion  de  phofphore  ;  on  ne  doit  donc  fe  fier,  pour 
ces  expériences  délicates ,  qu'à  un  acide  évaporé^ 
poufie  priefque  à  l'état  vitreux ,  Sl  pui»  abandonné 
a  fa  déliquefcence.  Pour  diminuer'  la  perte  de 
l'acide  entraîné  par  l'eau  ,  il  faut  fe  fervir  poui»^ 
cela  d'une  cornue  ,  ou  du  moins  d'un  matras  »lon^ 
e<ol.  ,  .  ^ 

Lorfqu'on  mtle   de  l'eau  à  Vacide  phofphotlqué 
•obtenu  par  la  conibufcico  knte,  il  y  a  chr.leur,  c5b 
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par  contifjaeikt  tugmentation  de  denfité  on  péné- 
tration des  deux  fluides.  M.  Lavoifier  ayant  mêlé 
^atre  sros  de  cet  acide  réduit  par  FéTaporation 
en  connftance  fjrupeufei.  avec  pareille  quantité 
d*eau,  le  thermomètre  plongé  oans  ce  mtlange 
•*éleva  de  huit  degrés  à  14I;  en  employant  Tacide 
en  confiftance  de  thérébentine  épaime  avec  deux 
parties  d'eau ,  il  jr  a  eu  augmentation  de  chaleur  très- 
npide  de  huit  i  trente-trois  degrés  (Âcad,  des  Se, 
étnn,  1780^  pag,  S44')*  ^M*  ^^  Laflbne  Se  Cor- 
nette ayant  employé  à  la  même  expérience  une 
once  d'acide  dont  la  denfité  étoit  i  celle  de  Teau 
:  :  xo  :  8  ont  obtenu ,  pendant  le  mélange  avec  deux 

Îartiesd*eau ,  une  augmentation  de  chaleurde  trente- 
uit  itfcésp  (^Ihid.  pag.  pi.  ) 
l/acuU  phofphonque  s'unitanx  terres ,  aux  alkalis 
9l  aux  cliaux  métalliques  arec  effer?efcence,  & 
forme  ,  avec  ces  bafes  ,  des  fels  que  nous  nommons 
phofphates.  Voye^  PHOSPHATE  ALUMINEUX, 
FHOSPHATE  AMMONIACAL  «  dkc. 

M.  Bemnan  indique  les  iflbnités  de  cet  tcide 
dans  l*or£e  fuivant  \ 

Le  cake. 
Le  barote. 
L31  magnéfie, 
La  potaflk 
La  ibude. 
L'ammoniac, 
L*alumine. 

De  zine. 

De  fer. 

De  manganè(^» 

De  cobalt. 

De  nickel^ 

De  plomb. 

D'éuin. 

De  cuivre^ 

De  bifmuth. 

Dantimoine* 

D*arfeiiic^ 

De  mercure* 

D'argent. 

D'or,  1 

De  platinci 
L*eau. 

L'efprit-de-vin, 
Le  phlogiftique. 

Il  place  dans  le  même  ordre  les  terres  &  les 
alkalis  pour  leurs  adénites  par  la  voie  fèche. 
M.  ^enzel  paroît  difpoie  à  croire  que  cet  acide 


Les  chaux 

métalliques 


a  plus  d'affini^  avec  le  phlogiftique  aue  les  alka- 
lis, parce  qu'i  l'aide  de  la  chaleur  il  ie  fépare  des 
«Ikaus  en  état  de  phofphore ,  Sl  que  le  phofphore 
n'eft  ni  attaqué  ni  décompofé  par  \t%  alkalis  ;  mais 
il  faut  faire  attention  ,  i*.  que  ce  n'eft  que  le  phof- 
phate  ammoniacal  qui  pafle  à  l'eut  phofphore ,  db 
nu'il  laifle  aller  fa  bafe  volatile  par  la  feule  aéh'on 
1  feu ,  fans  qu'il  foit  befoin  qu'une  troifième  fubf^ 
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tance  décide  cette  décompoiidon  par  fon  affinité  ■ 
a*,  que  le  phofphore  n'en  point  l'acide  >  &  même 
ne  le  contieiit  pas  tout  entier  ;  il  eft  donc  tout 
fimple  que  fes  amnités  ibient  diffih-entes.  Vaye^  vx 

furplus  Acide  phosphorique  fhlogistiqué. 

Suivant  M.  Bergman ,  Vaeide  phofpkorique  vient 
après  les  acides  vitriolique  Se  mnriatique  déphlo* 
gilliffué  dans  Tordre  des  aflinité^  du  phlogiftique  ; 
u  eft  cependant  certain  que  le  phofphore  n'eft  dé« 
compofé  ni  par  l'un  ni  par  l'autre  de  ces  acides  : 
i  Têtard  du  premier ,  j'ai  obfervé  que  le  phofphore 
s'y  fond  i  l^iide  de  la  chaleur ,  qu'il  s'élève  alors 
ilafurfacei  Sl  que  lapartiequieftenconuâavec 
l'air  donne  quelques  figues  de  combuftion  ;  nuds  le 
furplus  n'éprouve  aucun  changement  ;  MM.  de 
Laubne  Se  Cornette  paroiflent  en  avoir  jugé  de 
même  (  Acad.  des  Se.  ann.  1780 ,  pag.  fi2.)  Pour 
ce  qui  eft  du  fécond ,  le  phofphore  s  eft  confenré 
fans  aucune  altération  dans  le  gas  mnriatique  dé- 
phlogiftioué  obtenu  fous  forme  concrète  i  la  ma- 
nière de  M.  Berthollet,  c'eft-i-dire  dans  le  plus  hajit 
degré  de  concentranon  Sl  de  puiflànce. 

Si  l'on  verfe  une  diffolurion  alkaline  cauftique 
dans  une  diflbiution  de  terre  calcaire  par  Vacide^ 
phofphonque^  il fe  forme  fur-le«»champ un  précipité 
abondant ,  &  on  pourroit  penfer  en  conléquence 
que  l'alkali  a  plus  d'affinité  avec  cet  acide  oue  ie 
eaice  ;  c'eft  cette  apparence  qui  a  trompé  M»  ^^* 
voifier  fur  l'ordre  de  ces  affinités  {Acad,  des  Se» 
f777^P^*  7J-)  >  *  M.  Ventel,  fur  l'exiftence  d'une 
terre  particulière  dans  l'yvoire  :  mais  ,  comme  le  re- 
marque Tilluftre  Bergman  ,  la  terre  calcaire  ne  peut 
être  ici  tenue  en  diïïolution  que  par  excès  d'acide  ; 
en  reprenant  cet  excès  d'acide  par  un  alkali ,  il  eft 
tout  fimple  nue  le  fel  terreux  infoluble  fe  préci'- 
pite  ;  ce  n'en  donc  pas  une  fimple  terre ,  mais  du 
vrai  phofphate  calcaire  qui  forme  le  précipité. 

Que  l'on  verfe  de  l'eau  de  chaux  dans  une  diflb« 
lution  de  phofphate  de  potaffis  1  il  fe  fait  fur-le« 
champ  un  précipité  dont  la  nature  n'eft  pas  éqii« 
voque  9  Sl  qui  ne  laifle  aucun  doute  fur  la  fupério* 
rité  d'attraAion  de  la  bafe  rerreufe. 

Il  en  eft  autrement  quand  on  emploie  da  mé« 
phite  ou  alkali  non  cauftique  ;  le  phofphate  calcaire 
eft  alors  décompofé  à  caufe  de  la  double  affinité» 
Sl  c'eft  du  mépnite  calcaire  qui  fe  précipite.  Ceft 
ainfi  fans  doute  que  les  Académiciens  de  Dijon  font 
parvenus  i  décompofer  la  terre  offieufe  ,  en  la  trai- 
tant par  la  voie  feche  avec  un  alkali  qui  contenoit 
du  méphite  de  potafle  ;  il  n'eft  pas  plus  furprenanc 
oue  l'acide  méphitique  concoure  ici  à  cette  aâion 
nmultanéede  deux  affinité?,  malgré  la  chaleur  ,  oue 
dans  la  décompofition  du  fpat  fluor  opérée  par  M« 
Schéele  par  les  mêmes  principes  £  dans  les  mêmes 
circonftances.  (  V^^  AciDE  FLUORIQUE.) 
Je  ne  doute  pas  que  dans  la  fuite  on  ne  tire  parti 
de  ce  procédé  pour  avoir  en  quantité  le  phofphate 
de  potafle  &  le  phofphate  de  foude,  &  euayer  avec 
ces  fels  neutres  des  combinailbns  jufqu'i  préfeni 
trop  négligées. 
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VéeUe  phùjphofique  pur  s*a  point  d'aâion  fur  le 
SUIT»  par  la  voie  humide  ;  la  propriété  qu*il  a  de 
le  réduire  lui^^méme  ea  verre  femble  annoncer 
qu'il  doit  être  par  la  roie  fèche  un  diflbWant  très- 
puiiTantde  toutes  les  terres;  mais  rexpérience ne 
répond  j^as  k  cette  analogie  apparente,  £n,i7;^g  ,|e 
is  l  eflài  de  fa  vertu  fondante  au  cours  public  ue 
rAcadémie  de  Dijon  ;  Tacide  obtenu  du  phofphore 
pir  combofiion  lente ,  ou  ,  comme  on  Tappelle 
improprement ,  par  déliquefcence  ,  fut  réduit ,  par 
ré\-aporation  ^  à  une  confiftance  féche  &  prefque 
ibiide  ;  il  fut  mêlé  en  cet  état  i  partie  égale ,  en 
poids 9  de  fable  vitrefcible  pur,  il  fut  expofédans 
na  creufec  pendant  deux  heures  au  feu  le  plus  vio- 
lent du  fourneau  de  M»  Macquer  ,  &  cependant 
le  mélange  ne  fut  pas  vitrifié  ;  on  ne  trouva  qu'une 
sufle  blanche  y  poreufe,  opaque  »  &  tellement  ré- 
6aâaire,  que  partie  du  creufer, qui  avoit  coulé  deffus 
par  \à  violence  du  feu  en  un  verre  bien  fondu,  de 
couleur  verte  »  n'avoit  pu  >  par  fon  concaA ,  déter- 
lûoer  la   fufion.  ^Joum.  phyf,  tom.  XIV ,  page 

Cette  dbfervatîon  s*aceorde  avec  celle  de  M. 
Bergman  fur  le  peu  d*aélioo  du  phofphate  natif  de 
riirioe  employé  comme  flux  pour  le  quartz ,  dans 
leiefais  au  chalumeau.  (  Opufctom,  Il^pag.^SS^ 
é£t.  franc.  ) 

Pui(que  laciàt  phofphonque  pur  a  fi  peu  d* 


avec  le  quartz ,  ce  ne  peut  être  que  par  fon  aâioa 
far  les  autres  terres  ou  fondaos  Ulins  qu'il  attaque 
le  verre.  Suivant  M.  Jngenhoufz ,  lorfqu'il  efi  chaud, 
il  djfibut  le  verre  exactement  comme  Tacide  fluo- 
liqoe  ;  mais  on  ne  voit  pas  fi  fon  aciJc pho/phoriqui 
était  puTj  Sl  fur-cout  exempt  de  mélange  de  phof- 
pbore  non  décompofé.  M.  Prieftley  rapporte  i  ce 
i'ajet  plufieuri  expériences  dont  les  curconftances 
font  décritea  avec  plus  de  détail ,  &  dont  lel  ré- 
fidtats  font  ms-intéreibns. 

Ce  grand  phyficien  ^L^mfAoyiVéuidt  phofvhorîfùt 
obtenu  du  phofphore  par  déliquefcence  \  il  en  mit . 
de  la  hauteur  d  un  pouce  dans  un  tube  de  verre  de 
trente  pouce»  de  longueur >  de  \  de  pouce  de  dia- 
mètre, fermé  hermétiquement;  il  y  tint  l'acide 
kovlUant  aendantplufieurs  heures ,  fans  aucun  chan- 

Cnent  ^nfible  ;il  obferva  feulement ,  pendant  l'é- 
Ifitioa  ,  une  vapeur  blanche  qui  s'èievoit  de  quinze 
i  dix -huit  pouces  au-deifus  de  la  furface  de 
Facide. 

Jufques  là  il  avoit  maintenu  le  tube  dans  une 
pofition  verticale  ;  mais  il  imagina  de  le  retourner 
pour  faive  pafier  la  liouenr  à  l'autre  bout ,  &  ayant 
appliqué  la  flamme  d  une  bougie  à  quelqu'endroit 
du  tube,  après  qu'il  avoit  été  humeâé  par  Tacide, 
le  verre  fut  à  1  inftant  couvert  d'une  incruflation 
blanche ,  &  ayant  répété  ce  procédé  i  chaque  ex- 
trémité du  tube  alternativement,  tout  devint  bien- 
tôt foiide  ,  &  il  ne  refta  d'autre  humidité  dans  le 
tube  que  ce  qui  étoit  adhérent  â  fes  parois  ,  & 
qaiî  nétoit  pas  poffible  de  faire  couler.  {^Suitt  des 
txpér.  6v,  pan.  I  ,/êé?.  //.) 
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Nous  devons  i  Texaâitude  de  ce  phyficien  une 
circonfiance  importante,  c'efl  que  quand  le  tube 
étoit  très-échauflé ,  on  voyoit  quelquefois  »  dans 
l'intérieur,  des  traits  de  lumière  nui  s'étendoienc 
dans  toute  la  longueur  da  tube,  &  qu'alors  une 

Sartiedutube  acquéroit  toujours  une  légère  couche 
e  matière  orangée  pareille  i  celle  qui  refie  fur  le 
verre  dans  lequel  on  a  brûlé  du  phofphore  i  lair 


til  fumant ,  fou  qu*il  eût  confervé  du  phofphoïc 
non  décompofé ,  foit  qu'il  en  eût  reproduit  par  le 
contaél  de  quelque  fubflance  phiogiflique  qui  fe 
trouvoit  accidentellement  daas  le  tube  oif  à  la  fui-* 
&ce  da  verre.  Après  cela  il  n'eft  pas  étonnant  que 
le  verre  ait  été  un  peu  attaqué  &  couvert  d'iociuf» 
rations  ;  mais  il  n  eft  pas  plus  aifé  d'expliquer  ce 
qu'ajoute  M.  Prieflley,  que  la  matière  blanche 
trouvée  dans  les  tubes  après  cette  opération  n'atti- 
roit  pas  l'hunudité  de  l'atmofphère ,  &  qu'aprè» 
avoir  été  lavée ,  elle  ne  coafervoit  pas  d'humidité 
fenfible  :  on  faitoue  tes  feb  formés  oe  Tacide  phof"» 
phorioue  phiogiflique  foat  déliquefcens ,  &  il  eft 
difficile  de  concevoir  que  l'eau  qui  mettoit  l'acide 
ea  liqueur^refle,  comme  le  peafe  M.  Prieflley ,  dans 
h  compofitioa  du  fel  terreux  formé  aux  dépens  de 


très-épaifle  de  verre  verd  (  le  verre  blanc  peut  in- 


phofphoriqui  retiré  des  os ,  réduit  â  1  état  de  verre 
tranfparent ,  déliquefcent&enfuitepulvérifé ,  c'efl-* 
i-dire  le  plus  purqu'oa  puifle  fe  procurer  de  cette 
manière  ;  \  ai  feulemeat  couvert  l'orifice  de  la  phiole 
avec  un  fragment  de  potesiebien  cuite  ,  &  |*ai  placé 
le  tout  dans  un  creufet  rempli  de  fable  quartzeux.. 
Après  une  heure  de  feu  ,  fimplement  au  fournetn 
de  fufion  ,  j'ai  trouvé  la  phiole  déprimée  en'  deux 
endroits  ,  au  furplas  peu  déformée;  ce  n^^écoitplus 
qu'une  mafle  vitreufe  ,  foiide  ,  homogène  »  d'un  ver4 
très-tendre  tirant  au  blanc  d'opale  dans  fon  miUeu  , 
qui  n'avoit  plus  ni  faveur  ,  ni  folubilité  ;  ainfi  les 
deux  verres  s'étoîent  parfaitement  mêlés.  11  y  avoir 
eu  au  commencement  quelques  vapeurs  qui  s'étoienc 
frayé  une  route ,  comme  je  l'avois  prévu ,  i  traver» 
le  lable,  &  qui  l'avoient  légèrement  agglutinée 
J'avoue  que  cette  expérience  ne  peut  être  regar- 
dée comme  abfolument  décifive  pour  le  verre  phof- 
phorique  pur,  puifi^u'il  eft  bien  certain  que  celui-ci 
contenoh  en  quantité  du  lerre  ourétique  ,  &  qu'il 
a  pu  influer  fenfiblement  fur  le  réfultar^ 

Le  bouillonnement  confidérable  de  la  terre  alu- 
mineufe  avec  le  phofphate  natif  dans  les  eflais  an 
chalumeau  annonce  une  affinité  a/Tez  marquée; 
auflbi  ai-|eobiervéque  les  creufecs  de  Hefle^  dans  ïtSr 
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qtids  on  ponfoit  à  y'nnûcation- Yacidâ pko/phorique 
le  plus  pur  ,  prenoienc  dans  toute  leur  hauteur  une 
couverte  vitreufe.  Je  ne  crois  pas  cependant  que 
Ton  puriTe  attribuer  â  la  formation  d*un  fel  alumi- 
i^eux  l'infolubilicé  .de  lamafTeque  je  regarde  comme 
le  radical  pliofphorique  ;  ficela  étok  ,  les  creufets 
ieroient  facilement  percés ,  ils  feroieat  du  moins 
entamés  fenfiblement  dans  leur  épaiifeur:  bien  loin 
de  là ,  Teqduit  vitreux  n'eft  que  fuperficiel ,  &.  ce  qui 
eft  bien  digne  d'attcjntion  ,  il  eft  d'uue  belle  tranÇ 
parence  ,  tandis  que  c'eû  au  centre  du  verre  phof- 
phorique  &  loin  des  parois  des  creufets  que  Fon 
apperçoit  quelquefois  une  matière  plus  blanche  & 
plus  opaque  qui  puit  de  la  même  infolubilité,. 

U acide  fhfphoriquf  cède  les  bafes  terreufes  aux 
g cides  vitriolique ,  nitreux  &  muriatique. 

Il  leur  cède  au/Ji  les  a^kalis  ^  £c  même  i  Facidc 
^céteux* 

Mais  par  la  voie  (eche  ,  il  décompofe  les  vitriols  , 
pitres  ^  sauriaros  alkalins  a  raifon  de  fa  fîxiré^ 

Il  précipite  l'argent  de  fa  di Ablution  nitreufe  j  le 
mercure  de  Tes  di^blutions  nitreufe  5c  virriolique^ 
J2  ne  fais  ce  qui  a  pu  tromper  M.  Lavoilier  furie 
premier  de  cos  p'isnomènes,  mais  il  a  été  vu  plu- 
sieurs fois  aux  cours  publics  de  TAcadémie  de 
P  jon.  Foyei  PHOSPHATE  D*4.RGEl>iT  ,  DE  MER- 
CURE. <&c. 

Vacidc  phofphonquî  a  une  aéljon  marquée  fiir  les 
huîUs^  mille  a  parties  égales  avec  Thuile  d'olive, 
}\  prend ,  par  U  'feule  agitaion^  une  couleur  fauve 
q'd'i  fubfiSe  même  après  la  fiparation  ;  cette  nuance 
augmente  encore  fi  on  fait  digérer  le  raèlacge  fur 
le  teu,  l'acide  qui  occupe  le  bas  s'épairtlt ,  la  couche 
/d'huile  qui  cil  en  çoota^fl  devient  noire  &.  comme 
/ciiarbonncufe;  le  tout  acquiert  une  odeur  forte,  ref- 
fcmblant  à  celle  du  mélange  d'éther  &  d'huile  de 
thérébentine  ;  Tacide  conferve  cette  odeur,  même 
flprès  ^voirété  éccnd^  dans  beaucoup  d'eau  &l  filtré*, 
l'huile  l'emporte  à  la  dillillation,  Ainii ,  il  efl  évi- 
dent.que  ces  deuxTubûances  oqt  été  réciproquement 
altérées  ,  Se  les  Acadéiricic^as  de  Dijon  ont  eu  rai- 
{on  de  dire  que  cette  obfervation  méricoit  d'être 
'  fuivie  ,  comme  pouvant  donner  quelque  lumière 
fur  Thuile  de  Dippel ,  qui  n'efli  peut-être  que  \le 
produit  de  la  combinai  fon  éthérée  de  V acide  pbof- 
^horiqtfc  avec  l'iniile  effentielle  anima'e. 

J'ai  rapporté  précédemment  les  obi'ervation^  bîea 
prccnflauciées  des  célèbres  Chymiflts  MargrafF  &. 
Rouelle  ,  de  rinfc/lubilité  de  Vacide phofphorique  dans 
Vcfprit'dp  vin^  propriété  dont  le  dernier  a  tiré  un 
procédé  de  purification  de  cet  acide,  M.  Wenxel 
jplace  précifc  ment  Iç  fel  acide  de  l'urine  dans  |a 
clarté  des  fubrtances  infoîublef  dans  refprit-de-vîn  ; 
M*)l.  de  Lafibne  <&  Cornette  difent  également  qu'il 
coagule  V acide phofphonque  de  même  que  la  lymplje 
àes  çnimau\  (^Acjd^  des  Se,  l^Soj  pag.  j'/^.);  & 
j\l,  Scbc/ïile  ,  dans  ia  diûertation  fur  i'éther ,  in- 
dique ejicore  l'efprit-de-vin  comme  un  trc5  -bon 
iréhi^uk  pour  çmpprtei:  à  2a  (lifUlJaûoa  le  pligO^h^Q^-e 
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qui  peut  refter  dans  cet  acide  :  cependant  il  y  i 
long-temps  que  les  Académiciens  de  Dijon  ont 
averti ,  qu'à  raifon  de  la  mifcibilité  de  ces  deux 
fluides,  il  ne  ponvoit  manquer  dy  avoir  une  pêne 
quand  on  vouloir  purifier  Y acidt  phofphoriqiu  par  le 
procédé  de  M.  Rouelle  (  EUme/u ,  &e,  tom.  ] ,  f; 
^7p). -Cette  obfervation  rient  d'être  confirmée  par 
M,  Lavoifier ,  qui  a  mêlé  en  différentes  proportions 
de  refprit-de-vin  &  de  Vacide  phofpÂoriqiu,  tantôt 
concentré  y  tantôt  flegmatique  ^  &  qui  affure  que  les 
circonflances  foJit  à-peu-près  les  mêmes  que  celles 
du  mèlang»i  de  cet  acide  avec  Teau  ;'^ii*i/ y  aé^dr 
lement  chaleur  ^  &L  que  le  thermomètre  s'élève  à- 
peu-près  au  même  degré  (  Acad.  dis  Se.  atm.  ijSo , 
P^o'  34S)'  On  trouve  entid,dans  les  tranfadions 
philofophiques  de  1783,  un  niémoijre  0^  M,  le  duc 
de  Chaulnes  recommande  de  purifier  le  phorphate 
natif  de  l'urine  par  l'efprit-de-Yin  ,  &  où  il  afTure 
que  l'acide  qui  relie  dans  la  cornue  après  la  diflil- 
lationdu  fel  impur  cù.  déliquefcenc  ,  que  celui  qui 
e/l  purifié  laiffe  an  acide  qui  conferire  àrair  fa  tranf- 
parence  8c  fa  folidité. 

De  la  contrariété  de  ces  témoignages  réful ce  une 
queflion  qu'il  feroit  difficile  de  ré(oud:e,  par  la  feule 
confiJération  de  î'étiit  plus  ou  moins  pur  dans  le- 
.quel  ces  Chymiftes  ont  pris  cet  acide,  puifquc  celui 
de  M.  Lavoifier  &  des  Académiciens  de  Dijon  avoic 
été  retiré  par  la  combuflion  du  phofuhore.  11  eil 
très-probabje  qu'il  contenoit  encore  du  ohofphore 
non  décompofe ,  &  on  fait  que  le  phofphore  ell 
foluble  dans  l'efprit-de-vin  ;  mais  on  n'en  conclura 
pas* fans  doute  que  Iâ  petite  portion  au'il  en  diflout 
pui/Fe  fervir  d'intermède  dunioo  dun^  quantiii 
d'acide  bien  plus  confidérable. 

Il  paroîtdonc  que  Vacide  phofphoriqut  ne  fe  fouf- 
trait  â  la  loi  générale,  qui  foumet  tous  les  acides 
à  la  difiblution  par  l'efpric  ardent ,  qu'autant  quH 
perd  lui-même  les  caraClères  acides,  foit  en  pre- 
nant une  bafc,  foit  par  la  privation  d'une  portion 
de  fon  air  vital  acidibant,  ce  qui  nous  ramène  en- 
core à  l'hypothèfe  de  laréduflionde  cet  acide  à  fun 
principe  radical  vitriforme.  Mais  je  ne  me  diilimuli 
I  pas  que  ces  faits  ,  ainfj  que  beaucoup  d'autres,  doi- 
vent être  remaniés  dans  ces  vues  nouvelles,  avaat 
que  l'on  puifle  en  tirer  des  conféquences  décifivcSg 
Voyp^  ALÇOHPL  PHOSPHORIQUE  &  Ef  HLR. 


L'artîon  de  Vacide  phofpherique  fur  les  matières 
végétales  &  animales  eft  plus  014  moins  vive ,  iui- 
vant  le  degré  de  concentration  ;  chargé  de  toute  l'hu- 
midité qu'il  peut  prendre  par  déliquefcence  ,  il  elt 
encore  capable  de  détruire  k  la  longue  leur  tiifu  & 
)eurs  couleurs. 

Acide  phosphqriquephlogijtiqué.  Coinmc 

nous  avons  vu  que  l'acide  nitreux  ,  en  fe  cliargevit 
de  g?.s  nitreux  ,  devient  acide  ijitreux  phlooifljquç, 
de  même  l'acijle  phofphorique,  qui  retient  une  cer- 
taine quantité  de  phofphore  npp  décompofe ,  doit 
être  appelle  acide  phojpioriquç  phlogifi^^ui  ;  les  p'^^^' 
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éf^iSt  les  {iropriëcés  de  ces  deui  fiir-conipofés  « 
linfiquedeTacide  vicrioliqaephiosiôiquc,  font  tout* 
i-âic  laaloffues  «  c*eft  toujours  la  diiTolatioa  d*un 
fbofre  par  fon  propre  acide. 

M.  aage  donne  à  cette  compofition  le  nom  d*a- 
CÎde  phofbborîque  volatil  fumant  ;  M.  Proufl  re« 
marque  très-bien  que  dans  la  diflilUiioD  du  phof- 
phore  i!  y  a  toujours  une  portion  de  cet  acide  phof- 
phorJque  volatil,  qui  ift  à  Vacide  phofphorlque  ce  que 
racidt  fidfurcux  tft  à  Vacîde  visriolique, 

II  eii  beaucoup  plus  facile  de  préparer  YacicU 
fhûfphoriqut  phîogifiiqué  que  d'obtenir  cet  acide 
exempt  de  toute  eombinaifon  phlogiflique  :  il  fuât 
de  brûler  rapidement  le  pkorphore ,  en  lui  appli- 
quant la  cbaleur;  il  s'élève  fur-le-  champ  des  vapeurs 
UiAches  fuâbcantes ,  &  on  trouve  après  la  défia* 
(ration  on  réfidu  .d*un  roujge  de  grenade  qui  attire 
Fhumidité  de  l'air ,  &  qui  ie  rtfout  en  partie  en  une 
liqueur  icide  très-pénétrante  »  c'eô  Yacidc  phofpho- 
nque  pkloeifliqué. 

Cet  acide  a^  de  sème  que  le  phofphore  »  une 
odeur  d'ail  très-marquée ,  qui  a  fait  penfer  qu'il 
eiiftoit  une  analogie  entre  le  fihofphore,rarrenic 
ft  le  fluide  éleârique  , dont  loueur e(l  en  efiet  aâez 
feablable;  nuis»  comme  le  difencMM.  de  LafTone 
&  Cornette ,  n^algré  \t%  recberches  qu'on  a  faites 
i  ce  fijet  »  îl  faut  convenir  que  la  fimilitude  corn- 
plette  ne  faiiroit  être  admife  (  Acad,  des  Se.  i^So  , 
f^'  S"  )•  Cette  odeur  peut  venir  d'une  même  cem- 
binaironaânelle  ,  mais  nors  des  corps ,  &  feulement 
par  la  rencontre  de  auelques-uns  de  leurs  principes 
mis  en  liberté  ;  il  femble  qu'elle  pourroit  être  at- 
tribuée à  l'air  viul  faturé  inilantanément  de  phlo- 
gi/tique ,  puîfque  ces  effets  n'ont  lieu  que  dans  la 
coicboftion  vive  ou  lente. 

J'ai  remarqué  qu'il  fuffifoit  de  faire  Bouillir  de 
refpnt-de-vîn  fur  l'acide  pbofphorique  inodore, 
poor  lui  donaer  une  forte  odeur  d'acide  phûfphorique 
phiOgiflîqué ,  qu'il  confervoit  même  après  avoir  été 
évapore  en  coniiAance  pâteufe;  &,Û9nj  verfe  alors 
de  nouvel  efprit^de-vin ,  il  produit  une  liqueur  lai- 
tnife. 

V acide  phofphon^ut  phlogifiiqué  fe  décompo/ë  à 
la  longue  à  l'air  libre ,  ou  pour  mieux  dire ,  il  s  afibi- 
Uir;  car  cette  décompofition  ne  peut  s'opérer  qu'au- 
tant que  ce^qui  refle  de  phofphore  reçoit  le  con- 
ucl  de  Tair  ;  &  on  fent  qn'il  y  en  a  toujours  une 
pcrtioa  défendue  par  la  liqueur.  Pour  réduire  cet 
acide  à  Tétat  d'acide  fimple  ,  il  faudroit  donc  mul- 
tiplier confidérablement  les  furûceSj  ou  encore 
ftieux  le  traiter  avec  l'acide  nitreux  >  fuivant   le 

Cocédé  que  j'ai  précédemment  décrit  d'après  M. 
tToi£er. 

L acide  phofphoTÎque  phlogîjliqtié  attaque  le  verre 
par  la  voie  bumide;  mais  cet  etfèt  eft  lent,  il  efi 
toible  &.  nolleroent  comparable  â  l'aâion  de  l'acide 
fludirique ,  comae  on  l'a  fuppofc  pour  fonder  une  I 
prétendue  analogie  entre  deux  acides  suffi  diffé-  1 
leas.  Le  phénomène  d'un  acide  affoibli  par  le  phlo-  1 
clique,  qui  a^it  plus  puiâàuzweAt  fut:  Iç  ttnt  fUC  ' 


AGI 


St^f 


/ 


Vacide  fimple,  n'en  eft  pas  moins  digfle  f  attention  , 
il  feroit  intéreffant  d'examiner  s*U  agit  réellement 
fur  le  verre ,  ou  feulement  fur  fe*  fondans  o-op  \  ' 
nu  ;  dans  le  pretnier  cas  ,  ce  pourroit  être  plutôt 
l'effet  de  l'amnité  du  radical  phofpboriqne  que  dç 
l'acide  fur-compofé. 

Cet  acide  forme  anffi  des  combinaifoiis  avec  les. 
bafes  terreufes  &  aikalines ,  mais  qui  crjrflalli feiU^ 
plys  di^cilement,  quiprenneat  une  forme  géiari- 
neufe,  qui  reçoivent  une  altération  prQgrcUive  df 
contaÂ  de  J'air,  c'eft-à-dire  ,  qui  fe  comportent, 
comme  les  bépars  fulfureu;c ,  acfenicaux  &  fn^res 
fubûances  qui  admettent  le  phlogiâique  pour  troi? 
fième  principe. 

• 

Acide  PRUSsique.  Il  y  a  près  dé  60  ans  qutf 
la  Chymie  eft  en  pofteftion  aç  la  matière  teisnante 
du  bleu  de  Prufte  ,  &  de  plufieurs  autres  fels.  for- 
més du  même  principe  ^  lans  qu'on  ait  ofé,  pouff 
ainfi  dire  ,  y  foupçonçer  un  ^ficide  propre  de  foa 
genre ,  tant  la  chimère  d'un  acide  unique ,  umver* 
Tel ,  avoit  prévenu  les  efprits ,  tant  les  préjugé» 
ont  de  force  «  jufques  dans  les  fciences  fondée» 
fur  l'expérience ,  pour  détourner  les  conféquence» 
naturelles  des  faîu  les  mieux  établis. 

J'annonçai ,  en  1772^  dans  mes  Difrejjlîons  acs^ 
démiques  ,  que  le  bleu  de  Pruflè  n'étoit  pts  fimpIe- 
ment  le  phlogifiiqué  uni  au  fer  ;  que  ce  compofé 
étoit  une  forte  d'hépar ,  &  qu'il  pouvoit  retenir 
une  portion  de  VacÙe  animal.  Ce  fut  d'après  les 
mêmes  vues ,  que  dans  les  Elémens  de  Chymie'àc 
l'académie  de  Dijon  ,  Sl  dans  mon  Mémoire  fur  les 
dénominations  cAymif  iiair ,  je  propofai  de  fubftituer 
l'expreftion  d'tf/Atf/i  pruJJUn  à  celle  d'alkali  phlogi/^ 
tiqué ,  pour  défigner  la  liqueur  fatune  de  matière  cm* 
hrante  du  hlai  de  Pruffe,  Enûn^  quelques  expé-/ 
riences ,  dont  je  rendrai  compte ,  m'avoient  dé<* 
cidé  à  admettre  dans  cette  ligueur  un  principe 
nouveau ,  à  l'infcrire  dans  le  tablean  des  acides  ^ 
fous  le  nom  ô*acide  pruffique  (  voyej^  ci  -  devant  » 
puge'^%)^  &  à  l'annoncer  dans  mes  notes  fur  le 
fécond  volume  des  OpufcuUs  de  M.  Bergman  , 
long-temps  avant  que  j'euffeconnoiiTance  du  beau 
travail  de  M.  Schéele  fiir  ce  fujet ,  &  de  la  nou- 
velle édition  de  la  table  des  attraéhcns  éleélives  dt 
M.  Bergman ,  011  cet  illuflre  Chymifte  lui  donne 
Je  i^ang  qui  lui  convient,  fous  le  nom  d'acide  du 
bleu  de  Berlin.  De  pareilles  autorités ,  &  fur-'tont 
les  preuves  décilives  que  le  premier  a  fournies  fur 
l'exiftence  de  ce  principe,  ne  me  laiflent  plus 
aucun  fcrupule  fur  ce  que  pourront  penfer  de 
cette  innovation  ces  hommes  auffî  vains  qu'igno- 
rans  ,  pour  qui  la  fcience  n'eft  que  la  tradition  de 
l'école  où  Us  ont  pris  les  élémens. 

Le  grand  nombre  de  faits  &  d'Hypothèfes  que 
j'ai  a  rapporter  m'obligent  de  fuivre  ici  un  ordre 
un  peu  différent.  Quoique  le  bleu  de  Pruffe  &  la 
leffive  colorante  foient ,  en  quelque  forte ,  les  ma- 
tières  premières  dont  on  retire   notre  acide,  fe 

n'iadiguem  d'abord  k«v  ptépasation  que  da^s  k 
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précis  hîdorîqiie  de  leur  découverte  ,  &  fenlement  | 
pour  en  faciliter  Tintelligence ,  Sl  je  renverrai  à  1 
en  fixer  les  procédés  après  avoir  recueilli  les  nou- 
veaux principes  qui  doivent  fervir  à  les  perfec- 
tionner. 

Je  donnerai  donc  ,  i^.  Thifloire  de  la  découverte 
du  bleu  dt  Pruffif  Se  des  direrfes  opinions  fur  fa 
nature. 

A^.  Les  expérienees  qui  y  démontrent  un  acide 
particulier. 

3*»  Le  procédé  pour  Tobtenir  libre, 

4^.  L'examen  de  la  nature  Se  des  propriétés  de 
cet  acide. 

5^.  L'application  de  ces  principes  a  la  prépara- 
tion du  tleu  de  Prujfe  ^  &  de  la  leiEve  colorante. 

6^.  Enfin  ,  la  manière  d'agir  de  cet  acide  fur  les 
bafes  &  fes  aâiniiés. 

§•  l.  Découveru  du  bleu  de  Pruffe  ,  &  opinions  fur 

fa  nature. 

L  Toujpunt,  dans  fes  obfervations  fur  la  phy- 
fique  y  a  prétendu  que  le  bleu  de  Pruffe  a  voit  été 
connu  des  anciens ,  &  employé  dans  leurs  pein- 
tures ;  mais  le  célèbre  Landriani  a  fait  voir  dans  fa 
difiertation  fur  le  bleu  d^  Berlin ,  par.  les  témoi- 

f  nages  d*  Jhioj^hajle  &  de  Pline ,  Sl  par  l'analyfe 
'une  momie  ^égyptiennes  par  M.  de  Laval ,  que 
les  anciens  connoiâbient  le  bleu  d'outre-mer  &  le 
fmalt  ou  azur  de  cobalt ,  &  que  le  bleu  de  Pmjfe, 
qui  fe  laiffe  attaquer  par  les  fubftaoces  vitrioliques 
ce  calcaires  ,  n'auroit  pu  foutenir  leur  contaél 
pendant  tam  de  fiècle-s,  &  conferver  les  belles 
teintes  bleues  que  l'on  admire  encore  Mijourd'hui 
dans  les  peintures  d'Herculanum. 

Stahl  rapporte  dans  fes  trois  cents  expériences X^c 
cfu'une  équivoque  donna  lieu  k  la  découverte  du 
lieu  de  Prujfe.  Diejbach,  chymifte  de  Berlin ,  vou- 
lant précipiter  la  décoction  de  laque  de  coche- 
aille  avec  l'alkali  fixe ,  emprunta  de  Dippel  un 
alkali  du  tartre  ,  fur  lequel  il  avoit  diliilié  plu- 
fieurs  fois  fon  huile  animale;  &  comme  il  y  avoit 
àa  vitriol  de  mars  dans  la  décoéUon  de  laque ,  la 
liqueur  donna  fur-le-champ  un  beau  Bleu  au  lieu 
d*un  précipité  rouge.  En  réfléchiÂnr  fur  les  cir- 
confiances  de  ce  phénomène  ,  on  trouva  aifëment 
le  procédé  pour  le  produire  à  volonté,  &  le  Heu 
de  Prujfe  devint  un  oD^et  de  commerce. 

Dans  le  temps  que  fa  préparation  étoit  encore 
un  fecret ,  Heneket ,  travaillant  fur  le  fel  que  four- 
nit la  cendre  de  foude  (  koH  gemeulatum  ) ,  obferva 
que  lorfqu'on  verfoit  des  acides  dans  la  diflblu-- 
tîon  de  ce  fel ,  il  s'y  formoit  un  dép6t  pulvéru- 
lent abfolnnient  femblable  au  bleudt  Prujfe  ifiora 
faturnifans  ,  &c.  ) 

Le  Ueu  de  Prujfe  avoit  été  annoncé  dès  1710 
dans  les  mémoires  de  l'académie  de  Beriin ,  mais 
fans  aucune  defcription  du  procédé ,  que  les  in- 
venteurs fe  réfervèrent  fans  doute  pour  tirer  plus 
d  avantage  de  (a  fabrication  ;  il  fut  pabUé^  ponr 
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la  première  fois ,  dans  les  tranfaâions  pbilofoph^ 
ques  pour  Tannée  1724,  par  J^o(fu^ard,qui  déclara 
qu'il  lui  avoit  été  envoyé  d'Allemagne  par  un  de  fet 
amis.  C'efi  tout  ce  que.l'on  fait  de  la  manière  dont 
cette  préparation  a  été  rendue  publique  ;  on  ignore 
fi  elle  vient  originairement  des  premiers  inventeurs^ 
ou  fi  elle  efi  due  aux  recherches  de  quelque  Chy- 
mifie  pour  la  découvrir. 

La  méthode  indiquée  par  Woodward  réuffit  très« 
bien  ;  il  recommande  de  préparer  un  alkali  extem- 
porané ,  en  faifant  détonner  un  mélange  de  quatre 
onces  de  nitre  &  quatre  onces  d'alkaH  du  tartre , 
d'ajouter  au  réfidu  quatre  onces  de  fang  de  bœuf 
bien  defieché,  de  calciner  le  tout  a  un  feu  mo- 
déré ,  jufqu'â  ce  que  le  fang  foit  abfolument  ré- 
duit en  charbon,  ou  qu^ilne  donne  plus  de  fumée 
capable  de  noircir  les  corps  blancs  que  TeB  lui  pré- 
fente ,  &  d'augmenter  le  feu  ùir  la  fin  ,  ]'ufqu*à 
taire  rougir  médiocrement  le  creufet.  On  [et te  la 
matière  toute  rouge  dans  l'eau,  on  la  fait  bouiilii 
pendant  une  demi-heute;  après  avoir  décanté  cette 
première  eau  >  on  en  jette  de  nouvelle  fur  le  ré- 
fidu charbonneux  que  l'on  fait  de  même  bouillir; 
on  répète  ces  opérations  jufqu'à  ce  que  la  dernière 
eau  loît  înfipide,  alors  toutes  ces  liqueurs  font 
réunies  pour  être  rapprochées  par  l'évaporation. 
C'eft  ce  que  les  Allemands  ont  nommé  Ujjïve  de 
Jang9  les  François  ,  lejiye  alkaline  phlogijliquée  f  ^ 
qu'il  faut  difiineuer  de  celle  qu'on  a  oepuis  appel« 
lée  lejjhefaturée  de  matière  co/orame,dont  je  parle- 
rai dans  un  inftanr» 

On  prépare  d'autre  c6té  une  di/&lution  de  deux 
onces  de  vitriol  de  mars,  &  de  huit  onces  d'alun 
dans  deux  pintes  d'eau  bouillante  ;  on  mêle  ctrte 
difiblution  toute  chaude  avec  la  le/Évealkalioe  que 
Ton  a  fait  aufii  chauffer  ;  il  y  a  grande  effervef-- 
cence,  les  liqueurs  fe  troublent  ,  prennent  une 
couleur  verte ,  tirant  plus  ou  moins  au  bleu ,  &  il 
s'y  forme  un  dépôt  de  même  couleur. 

11  ne  refie  plus  qu'à  aviver  cette  couleur-v  peur 
cela,  on  verfe  ,  fur  la  fécule,  de  l'acide  moriatique 
que  l'on  mêle  avec  foin  ;  on  en  ajoute  jufqu  a  ce 
qir  on  voie  qu'il  n'augmente  plus  l'intenfité  du  bleu , 
on  le  lave  enfuite  jufqu'à  ce  que  l'eau  forte  iod- 
pide,  àc  on  fait  fécher  doucement» 

Tel  efi  le  procédé  par  le  moyen  duquel  on  a 
fait  de  trèsrbeau  bleu  de  Prujfe  avant  que  de  pofé- 
der  la  vraie  théorie  de  ce  produit.  11  eft  bon  de 
favoir  comment  on  y  efi  parvenu  ,  ^  de  rappeller  les 
diverfes  opinions  qui  Tont  précédée ,  &  les  obfcr- 
vations  dont  cette  matière  a  été  enrichie  par  ceux 
qui  s*en  l'ont  occupés. 

IL  La  même  année  ^  Woodward  publia  le 
procédé ,  Brown  entreprit  nne  fuite  d'expériences 
pour  en  déterminer  les  conditions  :  il  découvrit 
que  la  chair  avoit,  de  néme  que  le  fang  de  b<suf , 
la  propriété  de  pblogiftiquer  l'alkali  ,  quoique  le 
réfultat  ne  fût  pas  toujours  aufi  confiant;  11  p^nfa 
que  le  bleu  de  Pruffe  n*étoit  que  la  panie  bitumi' 
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oeufe  du  fer ,  développée  par  la  leffive  alkaline  î 
&  Ûxée  dans  la  terre  aluxnineiife. 

Geoffroy  adopta  la  même  explication  :  il  trouva 
qoe  dans  le  règne  anima] ,  les  huiles ,  la  laine  >  la 
corne  de  cerf,  Tépooge ,  dîfpofoient  l'allcalî ,  de 
même  qne  le  fang ,  à  précipiter  le  fer  en  bleu  ;  que 
dans  le  règne  végétal ,  lesTommités  de  thym  ,  les 
topinambous ,  Sl  quelques  autres  charbons  végé- 
taux traités  avec  Tâlkali  lui  communiquoient  à  un 
certain  .point  la  même  vertu  ;  ce  qui  lui  fervit  à 
rendre  raifon  du  phénomène  obfervé  par  Henckel 
fur  le  fel  de  foude ,  en  fuppofant  qu'il  avoit  reçu 
k  phlogiftique  dans  Tincinération ,  &  qu'il  préc*- 
pitoi^  ainfi  le  fer  dont  les  acides  minéraux  n'é- 
toient  jamais  exempts. 

Neuman  elTaya  les  huiles  empyreumatiques  ani- 
males, &  les  reconnut  propres  à  cette  opération. 

L'abbé  Menon  imagina  que  la  couleur  du  fer  étoit 
Ueue,  mais  que  cette  couleur,  mafquée  ordinai- 
rement par  quelque  matière  faline  »  reparoiflbit 
dès  qu'il  en  étott  féparéjpar  le  phlogiftique  de  la 
leifive  ilkaline ,  &  ^u  ainfi  le  bleuiePruJfe  né  toit 
que  du  fer  précipite  dans  fon  état  naturel.  Il  vit 
très-bien  nue  la  terre  alumineufe  ne  fervoit  qu'à 
diminuer  1  intenfité  du  bleu  ^  &  à  en  rendre  la 
Boance  plus  agréable. 

Dans  le  mémoire  que  M.  Macquer  publia  dans 
Je  recueil  de  l'académie  de  17^2 ,  il  établit  que  le 
ileu  de  Pruffe  n'étoît  autre  choie  oue  du  fer  chargé 
d'une  furabondance  de  matière  innammable  que  lui 
foorniiTQit  Talkali  phlogiftique.  J*ai  déjà  annoncé 
que  cette  -opinion  ne  pouvoit  plus  fe  foutenir; 
mais  il  n*eo  eft  pas  ro<Has  vrai  que  c'efl  au  travail 
de  cet  habile  Chymifle  que  nous  devons  les  pre- 
miers principes  qui  ont  commencé  a  répandre 
«aelqne  lumière  fur  la  théorie  de  cette  opération , 
«  â  en  diriger  la  manipulation. 

M.  Macquer  ayant  obfervé ,  i®.  que  les  alkalis 
purs  précipitoient  le  fer  de  fes  diflblutions  en 
jaone  dIus  ou  moins  foncé ,  a^.  que  ce  précipité 
étoit  ioluble  dans  les  acides,  3^.  que  la  fécule 
bleue  obtemie  de  la  lefiîve  bleue  phlogiftiquée  après 
Faddition  de  l'acide  muriatique ,  n'étoit  pas  atta- 
quée par  les  acides ,  il  conclut  que  le  premier  pré- 
cipité vert  n'étoit  point  une  fubftance  hohio^ène  , 
mais  un  aflemblage  de  deux  précipités  ,  run]aune| 
&  l'autre  bleu ,  Se  qu'il  fumfoit  de  reprendre  le 
premier  par  un  acide  quelconque  pour  rendre  au 
fécond  toute  fon  Intenfité.  De  là  il  comprit  que 
l'acide  de  Talun  employé  à  cette  préparation  y  étoit 
lui-même  utile,  en  faturant  en  grande  partie  la  por- 
tion purement  alkaline  de  la  leiCve,  &  diminuant 
en  proportion  la  quantité  de  précipité  jaune  fer- 
rugineux. 

Cet  académicien  s'étant  de  même  afturé  par  l'ex- 

férience,  à*une  partt  qu'il  étoit  impol&ble  de  porter 
alkali  au  point  de  (aturation  de  la  ipatière  colo- 
rante par  la  calcination  ,  de  quelque  manière  que 
Ton  s'y  prît ,  &  que  les  alkalis  traités  avec  les  fubf- 
taaces  inflammables  pour  faire  la  leifive  propre  au 
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Heu  de  Prujfe ,  reftoient  toujours  allcalis,  Se  mêm« 
pour  la  plus  grande  partie-,  ayant  découvert  d'autre 
part  que  l'alkali  bien  pur  enlevoit  par  la  voie  hu- 
mide au  fer  métamorpnofé  en  bleu  ce  Pruffe  toutes 
les  propriétés  qui  le  faifoient  différer  du  ùmple  fer  ; 
ayant  enfin  éprouvé  que  l'alkali  qui  avoit  opéré  ce 
changement  devenoic  abfolument  femblable  à 
celui  qu'on  avoit  calciné  avec  des  matières  inflam- 
mables ,  pour  le  mettre  en  état  de  précipiter  le  fer 
en  bleu  ;  que  fes  propriétés  alkalines  s'aflbibliflbienc 
d'autant  plus  qu'il  fe  chargeoit  davantage  de  cette 
matière  teignante ,  il  entrepnt  de  le  faturer  com- 
plettement.  L'événement  juftifia  fon  atteni'e:  à  force 
de  donner  du  bleu  dePruJè  à  décolorer  à  un  même 
aikali,  il  le  rendit  tel,  qu'il  pouvoit  bouillir  fur  le 
bleu  de  Prujfe ,  fans  en  altérer  aucunement  la  cou- 
leur; cet  aikali ,  fournis  à  toutes  les  épreuves  chy- 
miques  ,  fe  trouva  n'avoir  plus  aucune  des  proprié- 
tés alkalines;  Se,  de  cette  découverte  on  tira  le  pro* 
cédé  qui  nous  a  mis  en  pofleflion  de  ce  réaélif  û 
précieux ,  connu  jufqu'à  préfent  fous  le  nom  de 
lejfivefaturie  de  la  matière  colorante  du  bleu  de  Prufle. 

Dans  {es  expériences  multipliées  fur  le  lieu  de 
Prujfe,  M.  Macquer  faiiit  encore  plufieurs  autres 
circonftances  importantes  ;  c'eft  que  la  leflive  fa- 
turée  n'étoit  pas  décompofée  par  l'acide  vitrioli- 
^que  libre ,  qu'elle  ne  l'étoit  pas  par  la  diflblution 
a'alun ,  &  qu'au  contraire  ,  toute  fubftance  métal- 
lique diflbuM  par  un  acide  quelconque  féparoit  la 
matière  phlogiftique  d'avec  tous  les  alkalis  fixes  Se 
volatils;  d'où  il  conclut  que  dans  l'opération  .^u 
lieu  de  Prujfe  i  il  falloit  que  l'afiînité  du  fer  fe  réu- 
nit à  celle  de  l'acide  avec  l'alkali ,  pour  former 
une  fomme  d'affinités  capable  de  déterminer  la 
féparation.  Cette  explication  lumineufe  d'un  phé- 
nomène aufii  frappant  n'a  pas  peu  contribué  à 
établir  la, théorie  des  affinités  réunies,  ou  affinités 
doubles» 

Depuis  la  publication  de  cet  excellent  mémoire  » 
il  eft  peu  de  Chymiftes  qui  n'aient  fait  quelques 
reeherches  fur  le  bleu  de  Prujfe ,  foit  pour  per- 
feâionner  fa  fabrication  Se  la  préparation  de  la  li-^ 
queur  teignante,  fgit  pour  ajouter  ce  qui  manquoic 
encore  â  l'entière  connoiflânce  de  fes  vrais  prin- 
cipes. Je  ferai  mention  des  travaux  des  premiers, 
lorfqu'il  fera  queftion  d'en  fixer  les  procédés  »  que 
l'on  fera  bien  plus  en  état  d'apprécier  quand  on 
connoîtra  la  nature  de  ces  produits  ;  il  me  refte  à 
parcourir  ici  en  peu  de  mots  ce  qui  a  précédé  cette 
belle  découverte. 

Weijman  réuffit  à  faire  du  bleu  de  Prujfè  en  trai- 
tant Falkali  avec  des  huiles  empyreumatiques  vé- 
gétales ,  Sl  Modd  en  conclut  que  la  fuie  des  Végé- 
taux fournîflbit,  de  même  ^ue  le  fang,  des  par* 
ties  terreufes  colorées  qui  s'uniflbipnt  A  l'alkali, 
MM.  ^randt  Se  Monnet  ont  foutenu  la  même  opi- 
nion. Cartkeufer  àvoit  également  remarqué  que  les 
cendres  de  quelques  végétaux  avoient  la  verru  de. 
phlogiftiquçr  l'alkali  ;  Jacobl  l'a  afluré  particuliérc- 
jnenc  du  charbon  de  la  vigne  :  M.  Spielman  dit  avoir 
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chargé  raîkâlîdc  matière  colorante  par  Te  bitume,  | 
&  M.  Goetûïngy  très-abondamment  par  les  agarics 
eu  champignons   du  frêne  &  d*autre$  bois. 

M,  Sage  a  arahcé  que  Talkali  qui  fervoit  à  pré- 
cipiter le  bleu  de  Prufe  n'étoit  autre  chofe  qy'un 
aîkaîi  faturé  d  acide  pnerphorique  ;  mais  M,  Lavoi- 
fier  remarque  avec  raifon  ,  que  dans  cette  fup[joli- 
tion  le  fel  formé  d'acide  phofphcrique  8t  d'alkali , 
devroit  précipiter  la  difTolution  de  TÎtriol  de  mars 
en  bleu  ,  &  c  eA  ce  qui  n'arrive  pas.  (  Acai,  des  Se, 

^777  »  r^g^  77  )• 

L'illuftre  Bergman  (  dans  fes  notes  far  le  §.165 
des  leçons  de  Lhymie  de  ScheiFer  )  a  aufli  foup- 
çonné   que  quelqu'acide  animal    pouvoit    être   la 

Îrincipale  caufe  de  la  propriété  q1i*acquéroit  Tal- 
ali  9  il  dit  même  avoir  obfervé  une  effervefcence 

Yenfible  lorfqu'ii  vetfoit  fur  au   Heu  de  Prujfe  de 

Talkali  qui  n'étoit  pas  complettement  cauhique; 
mais  il  avoua  que  cet  acide  lui  étoit  inconnu  ,  & 

ie  garda  de  le  confondre  avec  Tacide  pbofphorîqve. 
Plufîeurs  ont  cherché  des  lumières  fur  cet  ob- 
jet dans  Tanalyfe  du  bleu  de  Prufe;  MM.  Deyeux , 
rarmentier,   Bergman  ^  Erxleben,  Délias,  Scopoli 

"en  ont  retiré,  à  la  diiHIlaiion,  de'Talkali  volatil. 
Les  deux  premiers  ont  cru  l'avoir  dégagé  par  l'al- 

•kali  fixe  âc  par  la  chaux  II  e(l  sûr  encore  qu'il 
donne  une  liqueur  empyreumatique ,  d'une  odeur 
touc-à-fait  particulière,  &  que  j'ai  bien  reconnue 
par  ce  qu'en  dit  M.  Deyeux ,  qu'elle  ne  f  eut  être 
comparée  â  aucune  autre  odeur. 

Les  obfervations  s'accordent  moins  fur  les 
autres  produits  de  la  difh'Ilarion;  MM«  Macquer, 
Baume f  Bergman ,  Erxleben  ont  trouvé ,  ainli  que 
Geoffroy,  une  véritable  huile  dans  le  récipient*, 
d'autres ,  comme  MM.  Martin ,  Scopoli,  Spielman , 
Wixwtr ,  Parmentier  &  Deyeux  n'ont  pas  apperçu 
la  moindre  trace  d'huile;  les   deux  aernîers  ont 

•  recueilli  feulement  une  portion  d'acide  qu'ils  ont 
reconnu  pour  de  l'acide  vitriolique  à  fon  odeur 
fulphurenfe ,  &  parce  qu'il  s'étoit  fublimé  en  par- 
tie en  état  de  foufre.  La  différence  de  ces  réful- 
tats  vient  néceffairement  de  Tétat  pivs  ou  moins 
pur  du  Heu  de  Prujje,  &  peut  -  être  aoffi  de  ce 
f|ii'il  n*eft  pas  toujours  préparé  de  la  même  ma- 
nière dans  les  diâ«rentes  fabriques.  M.  Schéele 
examinant  dîverfes  efpèces  de  bleu  de  Prujfe  du 
€onunerice,y  t  en  effet  trouvé  des  traces  delbufre 
d'alkali  volatil ,  d'alkali  fixe  &  d'«cide  vitriolique , 
jnatièfei  qui  fe  rencontrent  (dit-il)  aufE  bien  dans 
la  icffive  de  fang  que  dans  la  leffive  de  fuie  ,  & 
oiî ,  lors  de  la  préparation  du  bleu  de  Prujfe  j  fe 
ueat  dans  le  précipité. 

M.  Fontama  a  obfervé  qvLtle  bleuie  Prujfe  ^hlo- 
giftiquoit  Tacide  vitriolioue,  &   occa(ionnoit  un 
'ipea  de  détonnation  avec  le  nitre. 

D*autrei  Chymifies  fe  font  particulièrement  ap- 

Iliqués  i  l'examen  de  la  leffiye  phlogiftiquée  :  M. 
7tbv  Ta  regardée  comme  nne  efpéce  de  fayoe  ;  .^  - 
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BI.  Léonharil,  comme  une  combinaifon  de  l'aîka^S 
fixe  avec  un  peu  d^alkali  volatil  &  de  phloginique, 

M.  Landriani  eft  porté  à  confidérer  ce  fel  comme 
un  foie  de  iouire  animal;  ce  favanr  phyficien  a 
recueilli  de  fa  diflillation  une  petite  pcrtion  de 
liqueur  fenf}blement  acide ,  de  l'huile  empyreuma- 
tique  ,  &  «ne  grande  quantité  de  fluide  élafliqut 
qui  étoit  en  partie  de  l'air  phi ogiAiquéi  en  parue 
du  gas  inflammable  ne  détonnant  pas  avec  l'air 
commun ,  mais  détonnant  très-fortement  avec  Tair 
vital. 

M.  Brugratelli  en  a  également  retiré  du  gas  in- 
flammable,  mais  il  affure  que  lorsqu'il  efl  bien  pur, 
il  ne  produit  pas  une  détonnation  fenfible  avec  le 
nitre,  quoiqu'il  bouillonne  &  fe  bourfouffie  lorf- 
qu'on  le  jette  dans  le  creufet. 

On  penfera  peut-être  que  je  devroîs  rapporter 
ici  ce  qu'on  a  dit  d'un  bleu  de  Pru£e  natif,  6l  des 
efllorefcences  bleues  que  Ton  remarque  quelque- 
fois à  la  fuiface  de  l'humus  ;  mais ,  quoique  je  ne 
veuille  pas  nier  la  poffibilité  d'une  pareille  pro 
duélion  fpontanée ,  il  s'en  hut  beaucoup  que  l 'iden- 
tité  d'aucune  de  ces  fubflances  avec  notre  bleu  de 
Prujfe  foit  aflez  bien  prouvée  pour  y  chercher  des 
himièresJur  fa  nature.  J'ai  eu  occanon  d'examiner 
un  bleu  natif  qui  formoit  une  croûte  un  peu  cpaifle 
fur  des  os  qui  avoient  été  long- temps  enfouis  dans 
la  terre  :  il  ne  fut  pas  décoloré  par  la  leffive  cauAi- 
que;  ce  n'étoit  donc  pas  du  bleu  de  Prujfk,  &  les 
circonftances  de  fa  formation  annonçoient  d'ailleurs 
que  la  terre  oflèufe  attaquée  par  les  pyrites  y 
avoir  la  plus  grande  part.  (Fbyej  Stderotète). 

Ayant  déjà  éprouvé  que  l'acide  vitriolique  avcit 
quelque  aélion  fur  le  fel  colorant ,  puifqu'il  pre- 
noit  à  la  diflillation 'une  odeur  fulphurenfe,  j'ima- 
ginai de  le  traiter  à  la  cornue  avec  l'acide  nitreux  ; 
je  ne  fus  pas  peu  furpris  Iorfqu*ayant  arrêté  la  dif- 
tillation ,  après  que  la  moitié  de  la  liqueur  eutpaiTé , 
je  vis  que  ni  la  portion  qui  étoit  dans  le  récipient, 
ni  celle  qui  reAoit  dans  la  cornue  ne  précipitoient 
le  fer  en  bleu ,  &  que  celle-ci.  donnoit ,  par  l'ô- 
vaporation ,  un  fel  neutre  non  déliquefcent  ;  cette 
expérience  fut  répétée  à  une  des  féances  du  cours 
de  l'académie  de  Dijon ,  de  1783 ,  &  j'envoyai  dans 
le  même-temps  â  M.  Kiraan  nne  portion  du  fei 
obtenu  par  ce  procédé ,  dont  Texamen  me  fembloic 
devoir  conduire  à  quelqu'explication  fatisfaifaote 
de  tant  de  phénomènes. 

Je  vis  bientôt  après ,  dans  les  mëmoifes  de  la 
fociété  royale  de  Stockolm,  pour  178a  ,  les  expé- 
riences par  lefquelles  M.  Schéele  étort  enfin  par- 
venu à  remplacer  les  conjeélures  par  des  vérités 
bien  établies.  Quand  on  aura  fuivi  l'enchainemenc 
de  fes  preuves  ,  on  fera  en  état  d'apprécier  les 
différens  fyflêmea  que  je  viens  de  rappeller ,  oa 
me  difpenfera  volontiers  de  les  difcuter  féparémenc, 
&  oii  nte  faura  gré ,  fans  doute ,  de  ne  m'en  èire 
occupé  qu'kiftoriquement  ,  &  pour  marquer  en 
Quelque  force  les  périodes  des  progrès  de  k 
^i^eace» 
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§.  1 1.    Découverte  de  l'acide  propre  de  la  matière 
colorante  du  lieu  de  Prujfe, 

M.  Sckéele  a  compris  que  pour  faire  cefler  toute 
incrrtitude  fur  TexiOence  d*un  acide  particulier , 
il  falloîc  s'attacher  à  l'obtenir  libre  &,  ifolé  de  toute 
ïife,  pour  le  foumettre  aux  épreuves  chymiques  ; 
on  va  voir  comment  il  a  atteioc  et  but,  âc  lesob- 
fervarions  qui  l'y  ont  conduit. 

I.  La  lefTive  de  fang,  on  lefEve  colorante  du 
lieu  de  Prujfe  9  expofëe  pendant  quelque  temps  à 
Tair ,  perd  ia  propriété  de  précipiter  le  fer  en  bleu, 
iL  le  prc'cipité  qu'elle  donne  alors  fe  dîiToot  entiè- 
rement dans  les  acides.  11  $*agiiïbit  de  favoir  quelle 
al.érauon  elle  éprouvoit ,  quelle  imprellion  elle  fai- 
foit  fur  l'air  ;  M.  Schéele  mit  un  peu  de  cette  lef- 
ive  nouvellement  préparée  dans  un  grand  ballon 
bien  bouché  ,  &  il  trouva  ,  quelque  temps  après  , 
que  Tair  qui  y  éioit  renfermé  étoit  le  même  qti*au* 
paravaac  ,  que  la  leffive  n'étôit  point  altérée;  il  en 
conclut  que  le  principe  colorant  nùoit  j^as  le  pur 
phtogifliquCm 

il  loupçonna  que  Tacide  méphitique  pouvoît 
avoir  quelque  part  à  laltéVation  de  la  leffive  à  Talr 
libre  ;  il  remplit  un  ballon  de  ce  gas  acide ,  après 
t  avoir  ^it  pafler  un  peu  de  leibve  colorante  ;  il 
le  tint  bien  bouché  penaant  24  heures ,  &  la  leffive, 
efiayée  après  cela,  donna  un  précipité  de  ferentié- 
remvnt  foluble  dans  les  acides  :  Vdtiration  ejl  donc 
jrohite  par  le  gas  acide  méphitique. 

M.  Schéele  a  répété  ces  expériences  ,'  en  ajou- 
tant  à  ia  leffive  colorante  un  peu  de  vitriol  de 
mari;  cette  leffive  nefiit  plus  altérée  par  fon  féjour 
dans  le  gas  acide  méphitique.  11  en  fut  de  anème 
de  la  leffive  qu*il  avoit  fait  bouillir  fur  une  chaux 
de  fer  précipitée  par  Talkali ,  elle  n'éprouva  au- 
cun changement  dans  le  gas  méphitique, elle  pré* 
cipita  le  fer  comme  auparavant.  Le  fer  a  donc  la 
propriété  de  fixer  le  principe  colorant ,  de  le  défendre 
de  raélioQ  du  gas  méphitique»  &,  de  là  vient  que 
le  fel  neutre  colorant ,  formé  de  Talkali  bouilli  fur 
le  hleu  dePruJJèj  ne  perd  pas  auffi  facilement  fes 
propriétés.  ^ 

Mais  fi  l'on  fait  digérer  la  Te/fîye- colorante  fur 
me  chaux  de  fer  complettemcnt  calcinée  (comme 
telle  que  Ton  retire  du.  vitriol  de  mars ,  bouilli 
dans  l'acide  nitreux  ,  &  précipitée  enfui  te  par 
l'ilka!!  cauâique),  la  leiTive  n'en  di£but  rien;  cette 
digtilion  ne  lempéche  plus  d'être  altérée  par  le 
gis  ;  &.  ii  00  y  ajoute  du  vitriol ,  même  après  y 
avoir  verfé  des  acides  par  excès  •  on  n'a  point  de 
bleu  de  Pruffe.  JI  eft  donc  nécejfaîre  que  le  fer  retienne 
une  portion  de  pUogiJiique  pour  fixer  le  principe  colo* 
tint, 

11  falloit  (avoir  maintenant  ce  que  devenoit  ce 
principe  dans  les  cas  o^  la  leffive  étoit  altérée  par 
Jc  gas  méphitione:  pour  le  découvrir,  Mi  Schéele 
mie  dâos  HB  bauon  ,  rempli  de  gas  acide  méphitique^ 
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•  de  la  leffive  de  fang  ;  il  fufpendît  au  bouchon  de 
liège  un  morceau  de  papier  qui  avoit  d'abord  été 
crempé  dans  la  diflblution  de  vitriol  de  mars  ^  & 
fur  lequel  il  avoit  enfuite  étendu  deux  gouttes  de 
liqueur  alkaline  pour  précipiter  le  fer  ;  le  papier 
ayant  été  retiré  au  bout  de  oeux  heures,  il  fe  cou- 
vrit d'un  très -beau  bleu  par  l'addition  d'un  peu 
d'acide  muriatiqur. 

L'expérience  répétée  avec  la  leffive  chargée  par 
excès  d'acide  vitriolique  a  eu  le  même  (ucces , 
c'eft-à-dire,  que  le  papier  chargé  de  chaux  de 
Ter ,  &  fufpendu  au-deffiis  ,  a  été  coloré  en  bleu 
par  l'addition  de  l'acide  muriatique  ;  d'où  il  fuit  que 
le  principe  colorant  efi  dégagé  par  les  acides,  quil 
ej^  dégagé  fans  décompofition  ,  v  encore  propre  à  itr9 
fixé  par  la  chaux  de  fer  qu'il  rencontre ,  pourvu 
qu  elle  ne  foit  pas  abfolument  déphlogiih'quée  ;  car 
lorfque  l'on  emploie  une  pareille  chaux ,  il  ae  fe 
forme  point  de  bleu ,  &  l'acide  muriatique  la  iUf« 
fout  entièrement. 

Quoique  les  acides  dégagent  le  principe  co1o« 
rant  de  Tallcali ,  il  en  refle  cependant  une  quantité 
feofible  dans  la  leffive  ,  chargée  par  excès  d'acide 
vitriolique  »  &  M.  Schéele  a  éprouvé  que  le  même 
mélange  rendoit  l'air  teignant  fucceffivement  dani 
plulieurs  ballons. 

n.  Le  Heu  de  Prufie  traité  i  la  diftfllatioif,  d*abord 
avec  l'acide  vitriolique  ,  enfuite  fcul,  a  fourni  à  ce 
Chymifte  de  nouvelles  preuves  de  ces  premiery 
apperçus.  1 

Avec  r acide  vitriolique ,  la  première  portion  de 
liqueur  qui  paifa  dans  le  récipient  a  un  feu  doux  ^ 
tenoit  bien  us  peu  d'acide  vitriolique ,  puifqu'elle 
précipita  la  terre  barotique  ;  mais  en  y  jettant  une 
chaux  de  fer  non  complettemencdéphlogifliquée^ 
ou  prédpité  du  vitriol  de  n^ars,  &  y  ajoutant,- 
une  heure  aprâs,  quelques  gouttes  d'adde  vitrio« 
lique,  il  obtint  un  beau  bleu«  Cette  même  liqueur 
perdit  abfolument  toute  propriété  colorante  à  l'air 
Lbre;  le  fécond  produit  de  ladiitillatloiin'étoitque 
de  l'eau  pure  mêlée  diacide  vitn'olique^ 

Le  bleu  de  Prufie  diûiWé  feuf  lui  donna  une  lî* 
queurqui  avoit  l'odeur  de  l'alkali  vdatil  retiré  de 
la  corne  de  cerf  ^  qui  précipita  le  vitriol  de  mars  , 
&  qui  prit  une  couleur  bleue  par  l'addition  d'un 
acide.  L*air  du  récipient  fe  trouva  chargé  d'acide 
méphitique,  d'alkali  volatil,  &  de  principe  colo* 
raflt  ;  la  matière  reflée  dans  la  cornue  étoit  attira- 
ble  à  Taimant ,  &  donna  du  gas  hépatique  lorfqu'oa 
y  verfa  quelqu^acîde. 

Ce  n'étoit  encore  U  qu'âne  analyfe  de  «matière 
impure  Se  bien  différente  du  bleu  de  Prujfe  pré- 
paré exprès  dans  le  laboratoire  ,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite»  cependant  l'auteur  pouvoic 
déjà  en  conclure  que  \e  principe  colorant  Aon,  mi 
moins  en  partie  ,  dégagé  parles  acides  ou  par  la  cha^ 
leur  t  fans  Je  décempofer  ;  de  forte  qu'il  ne  refioit  plus 
qu'à  chercher  la  manière  de  le  recaeillir  exempt 
de  parties  bécérogènes. 
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lU.  Le  Tel  neutre  ,  connu  fous  le  nom  S  Mali 
phlogifliqui ,  A^alkali  prujfique ,  que  Ton  recire  de  la 
leihve  de  fang,  fut  eâayé  parM.  ScHéele  dans  ce 
deffein  :  il  reconnue  que  ce  fel  écoic  compofé  du 
principe  colorant ,  de  chaux  de  fer  &  d'aukali.  Il 
en  fit  diflbudre  une  once  dans  quatre  onces  d*ean, 
&  le  mit  dans  une  cornue  de  verre  avec  trois  gros 
d'acide  vitriolique  concentré;  dès  que  le  mélange 
commença  a  bouillir ,  la  liqueur  s  épaiffit  par  la 
quantité  de  bku  de  Prujfe  qui  fe  fëpara  ;  une  odeur 
iembUble  à  celle  de  Teau  chargée  du  principe  colo- 
rant fe  fit  fencir  à  travers  le  lut  ;  Tair  du  réci- 
pient écoit  effeélivement  imprégné  de  ce  principe , 
ce,  la  liqueur  reftée  dans  la  cornue  en  écoit  corn- 
plettement  épuifée ,  quoique  la  diflillation  eût  été 
arrêtée  après  qu'il  eue  pafle  une  once  d'eau.  Le  bleu 
de  Prujfe  qui  s  étoit  dépofé  fut  féparé  par  le  filtre  , 
mis  à  digérer  dans  la  diflblution  de  potafTe ,  &  cette 
liqueur  traitée  de  même  â  la  diflillation  avec  l'a- 
cide vitriolique  fournit  encore  une  portion  de 
précipité  de  bleu  de  Prufit  &  du  principe  colorant 
dans  Tair  &  dans  Feau  du  récipient.  Cette  portion 
de  bleu  de  Prujfe  »  remife  en  digeftion  dans  falkali, 
&  diflillée  une  troifiéme  fois  avec  l'acide  vitrio- 
lique ,  préfenta  les  mêmes  phénomènes:  il  étoit 
donc  évident  qu'après  pluiieurs  extradions  &  dif- 
tillations  répétées ,  tout  le  bleu  de  Prujfe  Jeroit  enfin 
détruit,  &  le  fer  réduit  â  l'état  de  chaux  martiale 
ordinaire. 

Je  fupprime  plusieurs  autres  expériences ,  dans 
lesquelles  ce  célèbre  Chymifle  reuflît  également 
â  dégager  le  principe  colorant,  &  qui  feront  mieux 
placées  ailleurs.  Ayant  remarqué  dans  un  de  fes 
eflais,  i^.  que  le  muriate  mercuriel  doux  devenoie 
noir  dans  l'air  imprégné  du  principe  colorane  vo- 
latil ,  ainft  que  dans  l'eau  qui  en  étoit  chargée , 
6c  que  cette  liqueur  prenoit  un  goût  acide  mer^ 
curiel  ;  2^  que  cette  laveur  aeide  venoit  de  l'adde 
mnriatique ,  dégagé  de  fa  bafe  par  le  principe  co- 
lorant; )*^.  que  le  nouveau  compofé  formé  de  ce 


e  plus  expéditif  &  le  plus  avantageux. 

§.  III.  Procédé  de  M.  Schéele ,  pour  obunk 
/'acide  pruffique  libre  0*  pur. 

'  On  met  dans  une  cucurbite  de  verre  deux  onces 
ie  bleu  de  PmJ/i  pulvérifé ,  une  ence  de  précipité 
rouge  ou  chaux  de  mercure  préparée  avec  l'acide 
uitreux ,  &  fix  onces  d'eau.  On  fait  bouillir  ce  mé- 
lange pendant  quelques  minutes ,  en  les  remuant 
continuellement  ;  alors  il  prend  une  couleur  ]aune 
tirant  au  verd*  On  verfe  le  tout  fur  un  filtre ,  & 
on  jette  fur  le  réfidu  deux  onces  d'eau  bouillante 
pour  en  faire  félixation  complette. 

Cette  liqueur  efl  une  dKToiutiondepruffitemer- 
curieUquraen  effet  la  faveur  métallique ,  quin'efl 
précipitée  ni  par  les  acides ,  ni  par  les  adkilis  ^  donc 
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le  mercure  eft  réduit  par  une  longue  digeftion  av«e 
d'autres  fubflances  métalliques ,  àcaufedela  double 
affinité. 

On  verfe  cette  diffolutîon  dans  ua  flacon ,  dans 
lequel  on  a  mis  une  demi-once  de  limaille  de  fer , 
récente  &  non  rouillée;  on  y  ajoute  trois  gros 
d'acide  vitriolique  concentré  ,  <Sc  on  agite  forte- 
ment pendant  quelques  minutes  :  le  mélange  devient 
tout  noir  par  la  réduélion  du  mercure  (  )*ai  éprouvé 
que  le  mercure  fe  revivifioit'  dans  cette  opération  au 
point  de  ucber  l'or  fur-le-champ  )  la  liqueur  fe 
trouve  avoir  perdu  toute  fa  faveur  mercurielle  ,  elle 
roanifefte  l'odeur particdière  â  la  leâîve  colorante, 
que  l'on  compare  à  celle  de  la  fleur  de  pécher. 
Après  l'avoir  laifle  repofer  quelque  temps  ,  on  la 
décante  y  on  la  mer  dans  une  cornue ,  à  laquelle 
on  adapte  un  récipient  bien  lutté ,  &,  on  difblle 
â  un  feu  très-doux.  Il  fufit  de  faire  paffer  le 
quart  de  la  liqueur,  parce  que  le  principe  colorant 
eft  bien  plus  volatil  que  l'eau ,  &  qu'a  s'élève  en 
conféquence  le  premier. 

Le  produit  de  cette  première  diftillacîon  tient 
ordinairement  un  peu  d'acide  vitriolique,  on  le 
reSiJle  en  le  rediftillanc  toujours  à  un  feu  très-doux 
fur  de  la  craie  pulvérifée  qui  retient  l'acide  vitrio- 
lique &  on  a  pour  lors  l'acide  pru^^que  dans  fa 
plus  grande  pureté. 

Il  n'y  a  pas  â  craindre  que  dans  cette  reAifica«> 
tion  la  terre  calcaire  retienne  l'ocî^efru^ue;  Fa- 
cide  méphitique  qu'elle  porte  avec  elle  a  la  pro- 
priété de  le  dégaeer  de  fa  bafe  terreufe ,  tout  de 
même  que  de  la  bafe  alkaline. 

M.  Schéele  recommandé  de  lutter  avec  foin  les 
vaiffauxdans  ces  diftillations,  pour  empêcher  la  perte 
de  l'acide  qui  eft  très-fugace ,  de  metrre  un  peu 
d'eauidans  les  récipiens ,  d'employer  de  petits  ré- 
cipiens  pour  que  l'air  qu'ils  contiennent  n'en  ab- 
forbe  pas  une  trop  grande  quanrité ,  enfin  de  les 
difpofer  de  façon  que  la  matière  volatile  foit  promp- 
tement  abforbée  dans  l'eau  froide.  On  voit  par-là 
qu'il  feroit  très>avantageux  d'environner  ces  réci* 

1>iens  de  glace ,  &  que  ce  feroit  le  moyen  d'obtenir 
*aciâe  prujfique  dans  un  état  de  concentration  plus 
favorable  a  l'éxametf  de  fes  propriétés. 

$.  IV.    De  la  nature  tf  des  propriétés  de 
facide  pruffique, 

I.  La  liqueur  obtenue  parle  procédé  qui  vient 
d'être  décrit  a  une  odeur  particulière  qui  n'eft  pas 
défagréable ,  une  faveur  qui  tourne  au  doux ,  qui 
eft  un  peu  chaude  â  la  bouche,  &  qui  en  même- 
temps  excite  la  toux. 

Cette  liqueur  ne  produit  fur  les  papiers  réaflift 
aucune  des  altérations  qui  annoncentla  préfence  des 
fubftances  acides  ou  alkalines;elle  n'a  pas  plusde 
vertu  que  l'acide  méphitique  pour  enlever  aux 
alkalls  ,  lors  même  qu'elle  y  eft  par  excès ,  h 
propriété  de  verdir  les  couleurs  bleues  vépécsies  ; 
cependant  elle  uouble  les  diflblutions  defavoa& 


AGI 

IVpir  de  fonfre.  Yoilâ  donc  une  nouvelle  preuve 
de  ce  quej*ai  dit  à  l'article  acide  ^qae  ralteration 
in  bleu  en  rouge  par  les  acides  étoit  fim- 
pleffieac  une  propriété  &  non  un  caraélère ,  puif- 
qu*il  eft  d'ailleurs  évident  que  le  principe  dont  il 
lasic  fait  ici  &  en  plufieurs  occafions  fonélion  d*a- 
doe,  Sl  qu'il  jouit  de  la  force  diiTolvante ,  qui  eft 
leor  qualité  eÏÏèntielle. 

Nous  avons  vu  jurqu'â  préfent  que  tous  les  acides 
fe  rapprochoient  par  une  condition  qui  les  carac- 
térife  encore  plus  fpécialement ,  celle  d'admettre 
dansleur  compofition  une  portion  d'air  vital ,  que 
BOUS  appelions  par  cette  raifon,  principe  acidi-  1 
fiant  commun  -,  on  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'exifte 
auifi  dans  notre  liqueur  colorante  ;  &  quoique  M. 
Schéele  ne  le  dife  pas  précifément,  je  n'irai  pas 
en  chercher  les  preuves  ailleurs  que  dans  les  belles 
expériences  que  ce  grand  Ghymifte  a  entreprifes 
pour  réfoudre  ce  compofé  en  fes  parties  confti- 
tuantes.  Cette  analjfe  fervira  en  même-temps  i 
concilier  les  obfervations  diverfes  dont  j'ai  fait  état 
dans  le  premier  paragraphe ,  k  fixer  les  opinions 
fur  les  problèmes  que  leurs  auteurs  ont  laifés ,  à 
diriger  fa  préparation  &  la  reélification  d'une  ma«- 
tiére  devenue  précieufe  comme  réaélif  ou  liqueur 
d'épreuve,  à  déterminer  enfin  le  degré  de  con- 
fiance,  qu'elle  mérite,  Seles  applications  utiles  que 
Ton  en  peut  faire. 

II.  h'àtkgli  volmU  eft  une  des  parties  conftîtuantes 
de  V acide  j^uffique  :  pour  s'en  aflurer ,  le  célèbre  aca- 
déffliciea  de  Stockolm  ne  s'eft  pas  borné  à  diftiller 
le  bleu  de  PruiTe  du  commerce  ou  la  liqueur  d'é^ 

freuve  ordinaire ,  il  a  préparé  exprès  du  bleu  de 
^Tujfe  très-pur  de  la  manière  (uivante. 

Il  avoir  remarqué  que  Yacide  prujpque  dégagé 
par  le  procédé  ci-devant  décrit  étoit  en  quelque  lorte 
mieux  fatnré  par  la  chaux  que  par  les  baies  aîka- 
Gnes  f  quoique  cette  combinaiion  reflituât  encore 
la  couleur  bleue  au  papier  de  toumefol,  altéré  en 
ronge,  c*eft4-dîre  qu'il  donnât  des  fignes  d*alka- 
Unité.  Il  adopta  en  conféquence  cette  préparation 
pour  fa  liqueur  colerante  f/premfe ,  que  j'appellerai 
déformais  frujpte  cakake  fuivantnos  règles  de  déno- 
mination ;  il  fe  purifia  de  la  portion  de  chaux  que 
l'eau  elle-même  avoir  prife  pendant  la  digeftion , 
en  la  précipitant  par  une  [ufte  quantité  d'eau  char- 
gée d'acide  méphitique;  il  filtra  de  nouveau  la  li- 
queur, 8l  il  obferva  de  la  tenir  dans  des  flacons 
exaâement  bouchés  pour  la  défendre  du  contaél 
dn  gaa  méphitique  qui  la  décompofe  facilement. 

Ayant  mêlé  ce  {>ruffite  calcaire  ,  en  liqueur, 
i  la  dîfifolatioo  de  vitriol  de  mars,  il  j  eut  lur-le- 
chamjp  décompofition  par  double  affinité,  &  il  fe 
dépota  un  très-beau  bleu  de  Prufle,  qui  fut  bien 
lavé  &  féché. 

M.  Schéele  mit  ce  lieu  de  Prujfe  dans  une 
cornue  de  verre;  il  y  adapta  un  récipient ,  dans 
lequel  il  y  avoit  un  peu  d  eau  ,  6ç  poufla  le  feu 
îttlqu*à  rare   rougir  le  fond  de  la  cornue.  Après  la 
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dîftillation ,  il  trouva  que  l'eau  du  récipient  étoit 
chargée  à*acide  prujjîque  &  à^alkali  volatil  fans  au- 
cune trace  d*huiie  ;  que  l'air  du  récipient  étoit  im- 
prégné d'acide  prujjique  6c  diacide  méphitique^ que' 
te  réfidtt  dans  la  cornue  étoit  noir  &,  actirable  à 
l'aimant. 

Pour  confirmer  ceréfultat,  M.  Schéele  fournît 
â  la  même  opération  difFérens  métaux  précipités 
de  leurs  difiblutions  par  le  pru^ite  calcaire,  c'eft- 
à-dire ,  d'autres  pruilues  métalliques.  Le  priifTire 
mercuriel  lui  donna  à  peine  quelques  traces  d*al- 
kali  volatil ,  mais  les  prufStes  de  zinc  ,  de  cobalt  & 
d'argent  lui  en  donnèrent  autant  que  le  pruffite 
martial ,  ou  le  Heu  de  Prujfe  ,  &  le  pruifite  de 
cuivre  en  quantité  plus  conlidérable. 

Deux  autres  expériences  ingénieufes  du  même 
auteur  appuient  cette  conclufion  par  fynthèfe. 
iv.  Il  fit  deux  mélanges,  chacun  de  trois  cuille- 
rées de  charbon  pulvérifé,  &  de  pareille  quantité 
d'alkali  du  urtre  ;  il  les  mit  dans  deux  creufets 
pareils ,  qu'il  plaça  en  même-temps  au  milieu  des 
charboni  ardens  ;  après  les  avoir  tenus  rouges  pen- 
dant un  quart  d*heure  ,  il  en  prit  un  qu'il  ren- 
verfa  tout  de  fuite  dans  huit  onces  d'eau  ;  il  mit 
dans  l'autre  une  demie-once  de  fel  ammoniac  en 
petits  morceaux ,  qu'il  remua  promptement ,  en  lei 
prefifant  vers  le  rond ,  &  remit  fur-le-charap  le 
creufet  au  feu.  Comme  il  vit  qu'au  bout  de  ceux 
minutes  il  ne  donnoit  plus  de  vapeurs  ammonia- 
cales fenfibles ,  il  jetta  toute  lamaife  encore  rouge 
daiis  huit  onces  d'eau.  La  leffive  de  la  matière  du 
premier  creufet  ne  donna  prefque  point  de  traces 
de  bleu  avec  le  vitriol  de  mars ,  même  en  y  ajou- 
tant des  acides  ;  la  leffive  de  la  matière  du  fécond 
fe  comporta  comme  la  meilleure  letTive  de  fang ,  6c 
donna  beaucoup  de  bleu  dans  la  difiblution  de  vi- 
triol de  mars  par  l'addition  d'un  acide. 

A^m  Au  lieu  de  charbon ,  M.  Schéele  employa 
de  la  plombagine  pulvérifée,  qu'il  traita  avec  l'ai- 
kali  du  tartre ,  comme  dans  la  féconde  prépa- 
ration de  l'expérience  précédente  ,  en  y  ajoutant 
de  même  du  fel  ammoniac ,  &  il  obtint  une  li* 

Îjueur  qui  précipita  le  fer    comme  une  leŒve  de 
ang  un  peu  foible. 

Ainfi  l'alkali  volatil  eft  très-certainement  une 
des  parties  confiituantes  de  Yacide  prujpque. 

III.  L*Att27eexifte-t-eHe  auffiefTentiellementdans 
fa  compofition  l  Nous  avons  vu  que  les  Chymi^es 
étoient  très-partages  fur  cette  queftion ,  &  M. 
Schéele  a  été  porté  à  croire  qu'ily  avoit  au  moins 
quelque  çhofe  d'huileux  ,  fur-tout  lorfqu'il  vit  qu'en 
faifant  diflbudre  un  peu  de  vitriol  de  mars  dan» 
l'efprit  de  corne  de  cerf  nouvellement  di  Aillé  ,  & 
y  ajoutant  de  l'acide  muriatique ,  il  fe  formoit  un 
précipité  de  Heu  de  Prujfe]  mais  ayant  diftillé  à 
ficcité  du  fang  de  bœuf  defiécfaé  &  pouffé  le  {eu 
jufqu'à  faire  rougir  la  cornue ,  la  liqueur  du  ré- 
cipient ,  féparée  par  le  fiîtr^  de  Thuile  empîreu- 
m^ticpie ,  lui  donna  de  même  un  précipité*  bien 
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avec  le  vitriol  de  mars  8c  Tacide  munaticpie.  D'aofre 
part,  il  tint  en  digeôion  de  V acide jrujfiqufi  slv te 
de  Tacide  vitriolique  concentré  ,  fit  le  dernier  ne  fe 
colora  pas  ,  ce  qui  feroit  arrivé  fi  le  premier  avoit 
tenu   quelque  fubftance    huileufe. 

M.  dchéele  alla  encore  plus  loin  ;  il  efTaya  la 
combinaifon  direéle  de  Talkali  volatit  avec  les  ma- 
tières huileufes  ;  il  diftilla  le  méphite  ammo- 
niacal ou  Talkali  volatil  concret  avec  les  huiles 
raHes  ,  avec  les  graiiTes  animales  ,  avec  ThuiJe 
e  thérébentine  ;  il  \raira  encore  i  la  diilillation 
un  mélange  de  chaux  pur,  de  fel  ammoniac  &  de 
fain-doux;  un  pareil  mélange  avec  une  partie  d*huile 
ce  corne  de  cerf;  un  autre  de  potafTe ,  de  fel  am- 
moniac ,  d'huile  empireumatique&  defain-douz: 
touces  ces  tenutives  furent  inutiles»  Its  liqueurs 
obtenues  de  ces  diftillations  ,  qui  étoient  chargée! 
ï'alkali  volatil  &  d'huile ,  ne  donnèrent  pas  un 
atome  de  bleu  de  Prujfe^  Au  contraire ,  quand  il 
employa  avec  la  pocalie  h  matière  cWbonneufe 
trouvée  dans  h  cornue ,  après  la  diilillation  du 
fang  poufle  à  ficcité  ,  &  mèine  au  rouge,  ce  mé- 
lange traité  au  creufet ,  à  la  manière  ordinaire , 
Jui  donna  un  très-beau  bleu» 

Ajoutons  ici  que  M.  le  chevalier  Landrîaiu  a  éga- 
lement tiréuneleâîve  colorante  du  charbon  qui  reUe 
dans  la  cornue  après  la  diftillatign  de  la  corne  de 
cerf. 

Rappelions  enfin  ce  que  j*ai  dît  plus  haut,  dV 

Î)rès  M.  Schéele ,  du  fer  précipité  en  bleu  par 
*alkali  calciné  avec  la  plombagine  &  le  fel  am- 
moniac, c'eft-i-dire  fans  aucune  fubAance  que 
Ton  puifle  foupçonner  tenir  de  Thuile ,  &  nous 
s'héuterons  pas  de  conclure  avec  ce  célèbre  Chy- 
jniOe  que  Inuile  rCefl nullement  néceffaîre  dlapro' 
du6îion  de  la  motike  cohrante  ou  de  L'acide  pruf- 
Jljue. 

IV.  Il  entre  nne  portion  de  jfhlogijlïque  dans  la 
compofiûôn  de  Vacide  prujpque  ;  les  preuves  font 
l^ulfi  multipliées  que  déciiives  fur  ce  fait ,  &  fa 
liaifon,  néceifaireavec  les  phénomènes  qui  tiennent 
i  la  même  caufe ,  n*efl  pas  un  des  moindres  ar- 
gumens  à  oppofer  à  ceux  qui  regardent  ce  prin- 
cipe de  Sthal  comme  purement  hypothétique, 

M,  Schéele  voulant  tranfvafer  dans  un  flacon 
la  liqaeor  obtenue  de  la  diflillation  du  fel  neutre, 
tiré  de  la  leffive  de  fang  ,  approcha  par  hafard  une 
chandelle  allumée  de  l'orifice  du  récipient  ;  k  Tinf- 
tant  Tair  qu'il  cootenoit  s'enflamma ,  cependant 
fans  explofion ,  &  il  le  ralluma  plufieurs  fois  de 
fuire, 

yne  autre  fois ,  ayant  diftillé  dans  une  cornue 
ûe  verre  le  principe  colorant  pur,  ou  acide  prujpque, 
&  donné  à  de/Tein  un  coup  de  feu  violent  cies  le 


décompofé  une  portion  de  l'acide  &  mis  en  li- 
berté par  cette  analyfe  un  pe^  de  cette  matière 
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qui  cxifle.  dans  le  charbon,  dans  les  foafres,  qui 
exerce  une  affinité  fi  puifiante  fur  l'air  vital ,  ea 
un  mot  une  vraie  fubdance   combufiible. 

Cette  fubilance  cumbufiible  a  eacore  la  pro* 
çriété  de  réduire  tous  les  métaux;  il  n'y  a  que 
ion  contaél  immédiat  qui  puifle  réduire  les  mc^ 
taux  imparfaits ,  elle  le  manifefle  également  ici 
par  cette  propriété.  Nous  avons  déjà  dit  quelerë- 
fidudupruffite  martial  traité  k  la  cornue, &  povfTé 
à  ficcité, étoit  attirable  à  l'aimant.  M.  Schéele  a 
trouvé  dans  le-mème  état  de  réduAion  lesréfidus 
despruffites  d'argent ,  de  mercure  &de  cuivre.  Ne 
parions  pas  des  deux  premiers ,  nui  peuvent  ie 
revivifier  par  la  feule  chaleur  ;  mais  il  eftévident  que 
le  fer  &,  le  cuivre  n'ont  été  rétablis  en  état  de 
métal  qu'ils  avoient  perdu  dans  la  combinai fon  fi- 
line,  que  parce  qu'ils  ont  été  k  portée  de  faifir  ua 

f>eu  de  ce  principe  â-la-fois  combuftible  6t  mccal- 
ifant.  La  même  chofe  arrive  k  l'acète  de  cvirre 
6c  aux  autres  fels  métalliques  qui  fourniifent  du 
phlogifiiaue  pendant  la  jdécompofition  de  leur  aci- 
de par  le  feu. 

Il  paroit  même  que  ce  n'efl  pas  ici  la  feule 
chaleur  qui  opère  la  décompofition,&  que  la  vola- 
tilité de  Vacide  prujjique  le  fouftrairoit  k  fon  aélioa 
fans  l'affinité  que  la  chaux  métallique  exerce  fur 
le  phlogiftique  qu'il  efi  difpofé'i  abandonner;  ea 
effet ,  dans  la  didiltation  de  tous  les  pruffites  mé- 
talliques, il  pafle  toujours  une  quantité  d'acide 
non  décompoté  ;  ce  qui  vient ,  fuivant  M.  Schéele, 
c'c  ce  que  la  chaux  du  métal  ne  peut  retenir  & 
fixer  le  phlogiftiqne  de  tout  l'acide;  Se  la  preuve 
nue  ce  n  efi  pas  ici  une  vaine  fuppofition  ,c'eA  que 
û  Ton  met  en  méme->temps  dans  la  cornue  une 
matière  avide  de  phlogiliique ,  telle  que  la  chaux 
noire  de  manganèfe  ,  àc  tn  fuffifanté  quantité ,  tout 
l'acide  efi  alors  décompofé,  l'air  du  récipient  n  en 
eft  plus  imprégné ,  8c  on  n'y  trouve  que  du  mé- 
phite ammoniacal  ou  alkali  volatil  concret. 

Comme  il  a  été  précédemment  bien  établi  que 
Ton  pouvoit  obtenir  le  principe  colorant  fans  le 
concours  d*aucune  fubftance  huileufe ,  8c  même 
avec  la  plombagine,  il  ne  peut  plus  y  avoir  d'é- 
quivoque fur  l'état  du  phlogiAique  dans  cette  com- 
binai fon  ,  dont  les  produits  bien  reélifiésfontconf- 
tamment  identiques,  quelques  matériaux  que  loa 
ait  employés  à  leur  préparation.  Quoiqu'il  foit  vrai 
(  dit  encore  M.  Schéele  )  que  de  la  diflillaiioa 
de  toute  huile  on  puifi'e  retirer  du  gaa  méphi- 
tique &  du  phlogifiique ,  il  efi  également  certain 
qu'elle  contient  en  même-temps  de  l'eau  iotime- 
ment  combinée  avec  fes  autres  parties  confiituances, 
&  il  faut  précifément  que  cette  eau  foit  féparée 
des  deux  autres  principes  avant  que  leur  combi- 
naifon  parfaite  avec  l'alkali  volatil  puiife  avoir 
lieu. 

Ce  nVft  donc  fu  de  l'huile ,  ni  un  principe  in- 
fiammable  huileux,  mais  du  vrai    phlogifiique  tel 

Ju'il  exifie  dans  le  foufre  8c  les  métaux ,  qui  ta 
ni  dAM  çe(  Aoide.  ISou«  tcoom  ^vëuioi  l'i<^^c 
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rahilbe  Bergman  a  propofée  fur  l'iafiience 
e  ce  principe  ëans  les  {propriétés  de  ce  com- 

IV.  L*analyiè  ie  cet  tcîJe  par  le  fcu^  aînfi 
«ue  de  tous  les  fèls  doubles  ou  triples  qui  en  font 
iormés,  donne  un  fiuîàe  aériforme:  je  ne  citerai 
pas  à  <e  fujet  les  expériences  donc  les  réfultats 
peuvent  être  înceruins,  àcaufe  d*un  mélange  acci- 
dentel  de  iubflance  huilenfe,  om  autres  roatiéres 
iiétérogènes.  Celle  de  M.  Branatelli  ne  paroîc 
devoir  être  diflinguée ,  puifqu^le  a  été  faite  fur 
ie  fel  neutre  trouvé  après  Ja  diftillation  de  la  lef- 
£ie  defang,  rediifous  4(  crTfiallifé;  l'ayant  remis 


do  gas  inflammable  brûlant  avec  une  flamme  bleue, 
&  le  fnrplus  de  Vair  4iuijihle  ou  fhlogiJUqué  ;  le  fel 
n'jvoit  même  pas  été  entièrement  décompofé  » 
^uifque  la  Uqueur  produite  par  déliquefcence  fpon- 
taoée  du  réfidu  donna  encore  un  très-beau  bleu, 
lorfqaelle  fut  mêlée  avec  les  acides.  ÇCrell ,  A/i' 
ndes ctffmîques 9  1784,  foxulVifagt  soS). 
Nousavons  vu ,  d'autre  côté,  que  le  bleu  de  Pruffe 
frépaii  e:çprês  par  M. .  Schéele  lui  avoit  fourni  à 
la  diiiillation  do  gas  acide  mirkbique  ;  il  en  recueil- 
lit également  de  tous  les  autres  pruffites  métallî- 
2ues  qu*il  foumitâ  cette  analyfe,  même  du  pruf- 
te  d'argent  ;  à  la  vérité  il  n'en  fait  pas  eut  dans 
les  produits  de  la  diflillation  du  praflite  mercu^ 
fiel,  mais  cela  n'cft  pas  furprenant,  puifqujiln'y 
eut  preiqne  point  de  aécooipofition  ,  le  fel  s'étanc 
fablimé  tout  entier. 

Enfin ,  le  même  Chymifle  a  difiillé  l'acide  j^ruf- 
fque  feul ,  il  l'a  furpris  par  un  coup  de  feu  ca- 
pable de  ie  ^compofer ,  au  moins  en  partie ,  avant 
qu'il  put  fe  volatiUrer  ;  il  a  enflammé  les  vapeurs 
que  contenoient  le  récipient  ;  après  leur  combuf- 
tion ,  l'eau  de  chaux  introduite  fut  fur-le-champ 
précipitée ,  &  Ton  ne  peut  fonpçonner  que  l'a- 
cide méphitique  e&t  été  fourni  par  la  .chandelle 
qui  avoit  allumé  le  gas,  puifque  M.  Schéele  avoit 
eu  la  précaution  de  n'y  porter  le  feu  qu'avec  un 
peu  de  foufire. 

Pmfqn'il  eft  acquis  que  l'analyfe  de  notre  acide 
fournit  un  fluide  aériforme  de  la  nature  de  l'air  vicié, 
ou  du  moins  de  l'acide  méphitique»  il  ne  refte 
plus  qu'à  examiner  fi  ce  dernier  exifle  tout  formé 
éan%  ce  compofé  ,  ou  s'il  n'y  exifte  pas  plutôt  en 
ttat  d'air  vital,  &  s'il  n'eft  pas  réellement  con- 
verti en  gas  acide  méphitique  dans  l'aâe  du  dé« 
gagement ,  comme  nous  en  avons  tant  d'exemples, 

M.  Schéele  n'a  pas  héfité  d'adopter  la  première 
opinion  conféquemment  au  fyitème  qu'il  avoit 
précédemment  établi ,  que  Taii:  vital  étoit  lui-même 
un  compofé  d'acide  méphitique  &  de  phlogiflique. 
(  Trahi  du  feu,  %.  ^3,  îrc  )  Mais  de  nouvelles 
expériences  paroiflent  avoir  mis  préfentement  hors 
de  doute  des  principes  toulidifférens.  (  Vo^e^  Al^ 
ÇhymU,  Tom,  I^ 
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TITÀL  tf  ACIDE  MÉPHITIQUE)  ;  Sl  fi  on  eft 
forcé  d'admettre  que  l'air  vital  principe  acidifiant 
fe  convertit  an  contraire  en  gas  acide  méphitique 
toutes  les  fois  qn'il  fe  trouve  en  contaâ  avec 
des  matières  phlogifliques ,  on  n'aura  pas  de  peine 
à  croire  que  cette  converfion  s'opère  ici  réelle- 
ment comme  dans  l'analyfe  de  la  plupart  des  au«. 
très  acides ,  où  nous  avons  eu  les  moyens  de  U 
rendre  moins  équivoque,  en  la  déterminant  o« 
l'empêchant  i  volonté. 

J'appuierai  cette  conclufion  par  une  obfervatiom 
particulière  ,  à  l'acicfe  dont  il  s'agit ,  &  qui  me 
paroît  aflez  décîfive  \  c'efi  que  M.  Schéele  avoue , 
ou  plutôt  démontre  ,  que  les  fels  formés  de  cet 
acide  par  fimple  combinaifon  font  facilement  dé« 
compofés  par  l'acide  méphitique ,  qui  le  déplace  Se 
s'empare  de  leurs  bafes  ;  au  lieu  qu'il  ne  les  dé- 
compofé plus  quand  on  les  a  mis  à  Tétat  de  tri- 
fuies  par  l'addition  d'une  autre  bafe  métallique. 
U  n'en  pas  aifé  de  concevoir  comment  l'acide 
méphitique  pourroit  fe  déplacer  en  quelque  forte 
lui-même  dans  les  premiers,  &  en  même-  temps 
ne  pas  toucher  aux  féconds  qui ,  dans  cette  hypo«* 
thèie ,  lui  préfenteroient  cependant  une  nouvelle 
bafe  à  faturer ,  &  d'autant  moins  neutralifée ,  que 
le  diflblvant  eft  devenu  plus  compofé. 

Au  furplus,  le  gas  méphitique  ne  jouiflant  lui- 
même  des  propriétés  aciaes  que  parce  qu'il  recèle 
l'air  vital  acidinanti  H  n'en  feroit  pas  moins  vrai 
que  ce  principe  exifieroit  dans  l'acz^  frujjique  1 
quand  il  faudroit  admettre  qn'il  y  entre  déjà  com- 
^biné.  Cette  hypothèfe  ne  feroit  donc  que  changer 
l'ordre  de  compofition  «  car  il  eft  bien  évident  que 
l'acide  colorant  n'eft  pas  un  fimple  méphite  am- 
moniacal ,  &  qu'ainfi  l'alkali  volatil  n'y  entre  lui- 
même  que  modifié  d'avance  par  une  attire  fubf- 
tance. 

V.  De  tout* ceci  on  peut  conclure  que  Yacîds 
prujfique  eft  compofé,  comme  tous  les  autres  acides, 
d'un  radical  ou  bafe  acidifiable,  &  de  Vair  vital 
principe  acidifiant  ;  que  la  feule  diflî^rence  qui  s'y 
rencontre,  eft  que  ce  radical ,  au  lieu  d'être,  comme 
dans  les  autres  acides  connus  ,  une  fubftance 
plus  fimple,  un  élément  chymique , nous  préfente 
l'exemple  nouveau  d'une  bafe  acidifiable  plus  com- 
pofée ,  que  l'art  peut  réfoudre  en  fes  parries  conf- 
tituantes,  qui  font  Yalkali  volatil  Sl  le  phlogiflique» 

M.  Bergman  'croit  que  c'eft  â  la  préience  du 
phlogiflique  intimement  uni  que  l'on  doit  attri*» 
buer  la  propriété  de  ce  compofé  de  fe  montrer 
frefque  neutre  t  &  cependant  de  faire  fonélion  d'a- 
cide fimple  fans  foufirir  aucune  décompofltion, 
(DiUf.  des  axtra&ions  ileâiveSy^,  34).  Je  penfe, 
comme  lui ,  que  ce  feroit  un  phénomène  bien 
digne  d'attention  ,  &  je  ne  ferois  point  éloigné 
d'en  admettre  la  réalité,  ou  du  moins  la  pombi- 
licé  dans  les  acides  boracin  Sl  ourédque»  dont  les 
bafes  acidifiables  n'ont  pu  encore  être  analyfées  ; 
mais  l'application  qu'il  en  fait  â  Vacide  prujj^ue 
9e  peut  plus  être  adjoife  ^  dès  qu'on  eftparveou 
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à  en  recneillir  féparémenc  lephlogîftique,  te  qu*aa 
lieu  d*un  acide  plu5  à  nu  ^  la  décompofition  n'a 
laifle  voir  dans  les  autres  produits  que  d9$  ma- 
tières déjà  connues  qui ,  par  leur  réuaion ,  confti- 
tuoienc  Tacide  même. 

§.  V.  application  de  as  principes  i  la  préparation  du 
bleu  de  Pruffe ,  &•  d*une  liqueur  ctépreuye  pour 
les  précipités  métalliques. 

Dans  les  combinaifons  qu*il  nous  refte  à  exami- 
ner ,  nous  confidéreront  le  principe  colorant  qui 
y  fait  fonélion  d*acide  comme  un  être  fimple» 
ainfi  que  l'on  eft  convenu  de  le  pratiquer  toutes 
les  fois  que  la  fubAance  qui  fe  combine  n'éprouve 
aucune  altération  dans  fa  compofition.  Mais  cet 
acide  eA  fufceptible  de  s'unir  direélement  à  une 
feule  bafe  •  ou  d'en  prendre  deux  i-la-fois  :  il  eu 
donc  indifpenfable  de  diiiinguer ,  par  des  dénomi^- 
Dations  appropriées  ,  les  fels  qui  fe  trouvent  dans 
Tune  on  aans  Vautre  de  ces  condition^  ;  ainii  rious 
appellerons  (unpiement  les  premiers  prujjites,  avec 
l'expreffion  de  la  bafe,  &  les  féconds  pruffites  tri- 
fuies ,  en  nous  réfervant  d'indiquer  aufli  fpécifique- 
ment  le  troifième  corps  ou  la  bafe  furcompofante, 
lorfque  cela  fera  néceifaire,  Vaye^  Prussite  DE 

potAssE  ,  Paussite  mercuriel  ,  Prussite 

TRISULE  DE   POTASSE,   âcc. 

I.  Le  bleu  de  Prujfe  n'eft ,  eomme  on  la  va  , 
qu  un  prùlTite  martial ,  réfultant  de  la  combinaifon 
de  notre  acide  avec  la  chaux  de  fer.  Cette  ma- 
TÎére  fe  prépare  en  grand  pour  les  arts  :  je  ne 
m'occuperai  pas  ici  oe  cette  fabrication  ,  dont  les 
procèdes  font  décrits  à  l'article  lieu  de  Prujfe  du  i 
ciélionnaire  des  arts  &  métiers  >  faifant  partie  de 
rencyclopédie  méthodique  ;  mais  il  ne  fera  pas 
inutile  de  préfenter  quelques  vues  pour  corriger 
&  perfeâionner  les  opérations  qui  en  dépendent, 
&  même  un  précis  de  quelques  procèdes  des  fa- 
briques étrangères ,  dont  il  paroît  que  le  rédac- 
teur de  cet  article  n'a  pas  eu  connoifance. 

Le  choix  des  matières  qui  doivent  fournir  Vacide 
colorant  eft  un  des  points  les  plus  importans  :  on 
ne  peut  douter  ,  après  les  témoignages  de  tant 
d*omervatears,  que  les  charbons  de  matières  vé- 
gétales ne  donnent  auA  à  Talkali  la  propriété  de 
précipiter  le  fer  en  bleu  ,  &.  on  ne  doit  pas  en  être 
étonné  ,  s'il  eft  vrai ,  comme  le  dit  M.  Sennebier , 
que  la  partie  verte  réfineufe  des  planres  fournit  de 
l'alluli  volatil  ;  mais  on  convient  généralement  que 
les  charbons  des  végétaux  ne  donnent  que  très- 
peu  de  matière  colorante.  M»  Brognatelli  prétend 
même  avoir  éprouvé  que  le  fer  qu'elle  précipitoit 
perdoît  fa  couleur  dans  les  acides.  Si  dans  d'autres 
expériences  on  en  a  obtenu  un  peu  plus  abondam- 
ment ,  il  faut  Tattribuer  i  quelque  mélange  étran^ 
eer  de  parties  animales ,  &  ce  phénomène  ne  peut 
icrvir  qu'à  ajonter  une  nouvelle  preuve  de  la  dif- 
perfioo  infinie  ^  &  de  la  confu^on  habituelle  des 
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fubftances  des  trois  règnes ,  que  ions  avons  <!  ?)» 
eu  fi  fouvent  occaiion  de  remarqiier.  AufliM.We- 
ber  ne  craint-il  pas  de  uxer  d'erreur  ce  qui  avoit 
été  .annoncé  dans  le  recueil  intitulé:  Hamburg 
magaïin,  que  l'on  fabriqnoit  en  Angleterre  le  lieu 
de  Prujfe  avec  le  charbon  de  bois  «  fans  matière 
animale,  (Fabriken  und  kunfte,  ) 

Là  fuie ,  celle  même  qui  eft  produite  par  la  com- 
buftion  des  végétaux ,  ne  doit  pas  être  confidérée 
comme  une  Smple  matière  ebarbonneufe;  il  eft 
évident  que  les  principes  volatils  qui  fe  trouvent 
en  fi  petite  quantité  dans  les  charbons  ordinaires 
font  ici  accumulés  par  l'effet  mènie  de  la  fublima- 
tion;  auffi  toutes  les  fuies  donnent-elles ,  dans  leur 
analyfe  ,  de  l'alkali  volatil.  M.  Weber  aflure  que 
deux  onces  de  fuie  de  tourbe  d'Hollande  ont  pro- 
duit ,  par  la  fublimation ,  cinq  gros  de  fel  ammo- 
niac, t'en  eft  affez  pour  faire  croire  que  les  fuies 
peuvent  réellement  être  employées  avec  avantage , 
puifqu'elles  tiennent  le  principe  ammoniacal  &  le 
phlogiftique,  feuls  matériaux  véritablement  nécef- 
laires ,  fuivant  les  expériences  de  M.  Schéele  ;  do 
forte  que  s'il  étoît  poffible  de  fupoléer  ce  qui 
manque  d'alkali  volatil  au  charbon  de  bois ,  fans 
augmenter  de  beaucoup  la  dépenfe ,  l'ufage  en  fe- 
roit  au(fi  bon  que  de  toute  autre  matière.  Nous 
ne  favons  pas  fi  cette  circonftance  n'a  pas  été 
omife  ou  diflimulée  dans  ce  qui  a  été  pubué  de  la 
fabrication  des  Anglois.  Il  eft  sûr  que  n  on  parve** 
noit ,  au  moyen  de  quelque  addition  de  cette  na- 
ture y  i  faturer  entièrement  l'alkali  du  principe  co-^ 
lorant,  ou  feulement  à  approcher  davantage  du 
point  de  faturation  (  ce  qui  a  été  tenté  jufqu'a  pré" 
lent  iàns  fuccès)  ,  on  leroit  bien  dédommage  de 
cette  dépenfe ,  paifqu  elle  difpenferoit  de  beau- 
coup d  aiures  opérations  au  moins  auffi  difpen-^ 
dieufes. 

En  attendant ,  les  obfervations  s'accordent  areC 
la  théorie  pour  recommander  par  préférence  l'u- 
fage des  charbons  de  matières  animales»  La  plupart 
fe  fervent  du  fang  de  bœuf,  âc  il  ftut  convenir 
qu'on  n'a  encore  nei  trouvé  de  meilleur,  mais  fa 
déficcation  eft  une  opération  longue  &  pénible 
par  l'odeur  qu'il  exhale.  Le  travail  eft  bien  moins 
confidérable  en  employant  des  fubftances  sèches, 
commme  les  cornes  ,  les  ong^s ,  les  poiltt  les  cuirs 
des  animaux.  Il  y  a  près  de  quinze  ans  que  j'obtins 
une  très-bonne  leffive  colorante  du  poil  de  bœuf. 
(Journ,  pk^f.  tom.  VI  y  page  555*) 

M.  Delius  avoit  annoncé  en  ;i77o  qne  les  che^ 
veux  remplaçoient  avantageufemcnt  le  ïang  dcifé- 
ché,  &  il  vient  de  publier,  dans  les  annales  chy- 
miques  de  M.  Crell ,  que  le  crotin  de  cheval  réuf- 
fiflbit  uès-bien  quand  oa  ne  pouflbit  pas  trop  I» 
calcinaticn»  qui  faifoit  paffer  aicx  promptement 
le  fourrage  &  l'avoine  mal  digérés  à  l'état  de  pur 
alkali.  ^      ^ 

11  y  a  diverfes  pratiques  pour  la  ca/cbitfîwir  de  ces 
matières  :  les  uns  les  réduifent  d'abord  en  charbon 
féparémeBC,  d'autres^  f«vanc  M.  Bausach  (  J0urn4 


AGI 

fhfftM.  Xt,  fdgt  5' 3  )'»  les  diftaiMie  dans  des  ^ 
coroMes  de  fer  pour  ea  recueillir  les  produits  qn'ils 
débitent  fous  1^  nom  d^efpritou  d*buile  de  corne 
de  cerf  7  d'autres  enfiri  font  d  abord  macérer  dans 
U  potaffe  les  cornes  jSl  ks  cuirs'  coupés  en  petits 
morceaux.  La  première  méthode  efl  la  plus  (impie  & 
la  plus  généralement  adoptée  ;  la  féconde  peut  être 
plus  avantageufe  û  les  produits  que  Ton  recueille 
de  la  difliliatioa  dédommagent  complettement  de 
toute  la  manutention  qu'elle  exige.  M.  Welier  con- 
damne abfoiumeat  lacroifième,  comme  neibrrant 
qu  a  axer  Thuile  animale  en  la  mettant  à  Tétat  fa- 
vonneux ,  d^où  il  refaite  un  bleu  plus  fale.  J*ob- 
ferrerai  cependant  que  {\  on  poulibit  cette  pre- 
mière calcination  jufqu'à  en  faire  partir  toute  Thuile, 
il  ne  refteroit  plus  d  alkali  volatil  dans  le  réfidu 
charbonneux  y  ou  du  moins  qu*une  portion  infen- 
£ble  f  àL  dans  les  principes  que  nous  avons  établis; 
c'eft  -uoe  condition  eflentielle  que  la  matière  ani- 
male en  retienne  autant  qu'il  en  poflible  ,  puifque 
ce  doit  être  une  des  parties  conflituantes  de  Tacide 
teignant  ;  d  où  il  réiulte  que  cette  première  cal- 
cinanon  ne  doit  être,  à  dire  vrai,  qu'une  fimple 
i^adan^  que  par  conféquent  il  eli  impoffible  d  en 
extraire  consplettemeat  Thuile  »  &  qu'en  cherchant 
à  atteindre  ce  but ,  on  appauvriroit  en  proportion 
le  réiîda  «  de  l'alkali  volatil,  qui  «fi  la  partie  la  plus 
efiêntiellé  »  &  qui  n'acquiert  ouelque  nxiré  que  par 
iâ  combiaaifon  avec  l'alkali  nxe  â&  le  phlogiftique: 
U  y  a  ton  te  apparence  que  c'eil  pour  avoir  pouâ% 
trop  loin  cette  calcination  que  quelques  Ch}  iniftes 
ont  nié  U  poflîbilité  de  retirer  une  leffive 'colo- 
rante de  certaines  matières  qui  en  ont  fourni  â 
d'autres  abondamment.  Le  troifième  procédé  pa- 
reil donc  le  pluS  fondé  en  théorie.-;  oh  S\  ja  maeé- 
ntion  préfente  quelqu>m!>a rrasi.caUfe.de  l'éva- 
poration  de  la  liqueur,  onpeut  joêler  fînlp^emenc 
de  la  potaife  sèche  arec  les  matièr^'  à  caldniër , 
en  obfervant  de  n'en  pas  mettre  aflez  pour  empê- 
cher la  torréfaction. de  l'huile. 

On  reg.trde  communément  les  vaijjeaux.  de  fer 
comme  les  plus  avantageux  pour  toube$  i<te  (>pé- 
rations  du  bleu  de  Prmffey  ceux  qui-  om  fait  cette 
obfrrvatioa  pratiqué  ne  foùpçannoien^  pas,  fans, 
doute,  que  c'eften  effet  à  la  ptéfence  d'une  por- 
tion de  terre  martiale  que  la  leffive  colorante  doit' 
la  propriété  de  fe  confervèr  à  l'air  libre  ;  non-feu- 
lement il  eft  probable  que  ces  vaiifeaux,  fans  ceffe 
expofés  à  l'avion  du  feu  &des  fubfiances  falines, 
peuvent  contribuer  i  fournir  cet  intermède ,  mais 
il  feroit  bon  d'eCayer  encore  û  en  portant  dans  la 
calcination  de  l'alkali  avec  le  charbon  animal  un 
peu  de  fer  dans  le  jufie  état  de  déphlogi/ticatian 
qui  convient  à  cette  combinai fon ,  on  ne  réu/Tiroit 
pas  à  fixer  en  effet  plus  de  principe  colorant  y  & 
s  obtenir  une  leffive  plus  iaturée.  M.  Schéele  a 
reconnu  que  cette  leffife  fe  chargeoit  de  fer  quand 
on  la  faifoit  bouillir  dans  des  vaiffeauxde  ce  mé- 
tal; elle  feroit  donc  d'autant'  moins  fufceptible  de 
fe  décompofer  par  la  chaleur* 
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La  qualité  du  vitriol  de  mars  influe  nécefTairemenc 
fur  celle  de  la  couleur  du  produit  ;  il  y  en  a  qui 
eft  très-chargé  de  cuivre  ,  &  nous  verrons  cjne  le 
vitriol  de  cuivre  donne ,  avec  Vacide  yrujpque  ,  un 
précipité  jaune ,  qui  de  plus  eft  folubie  dans  l'acide 
mu  ri  a  tique.  •  - 

J'ai  indiqué  précédemment  i  quoi  fervoit  Yûlun 
dans  la  préparation  du  bleu  de  Prujfe  5  c'eft  une 
^ande  faute  ,  fuivaatM.  Weber,de  mêler  tout  à-la- 
fois  dans  les  di ablutions  de  vitriol  de  mars  &  d'alun 
la  lef&ve  colorante  ;  il  en  réfulte  que  l'alkali  libre 
de  cette  leflîve  précipite  une  portion  confidérablc 
de  terre  martiale  avant  qu'elle  foît  colorée ,  au  L'eu 
que  quand  on  verfe  d'abord  féparéroent  la  diftblu- 
lion  d'alun  dans  la  leffive ,  elle  ne  décompofe 
plus  de  vitriol  de  mars  que  ce  qu'elle  peut  pré- 
cipiter en  bleu.  Il  y  a  donc  néceftairement  une 
économie  fur  les  matières,  le  produit  eft  moins 
chargé  de  terre  martiale  jauae  qui  en  altère  la  cou* 
leur ,  &  même  on  eft  plus  sûr  d'atteindre  en  quel** 
que  forte  le  point  de  faturatîon.de  la  leffive  coIçk 
rante;  ^ar  cette. leffive  ne  décompofe  l'alun  qu'au-* 
tant  qu'il  y  refie  de  l'alkali  libre ,  &  le  mélange  ^ 
fans  décompofttion,  indique  dès-lors  le  terme  o^ 
l'on  doit  s'arrêter.  On  ne  peut  fe  diffimnler  que 
ces  remarques  font  très -jndicieufes  ;  tout  ce  qui 
pourroit  arriver  de  cette  pratique  feroit  que  la 
proportion  de  -térxe  alumineufe  ,  néceft'atre  à  cette 
laturation ,  pourroit  .rendre;  la  nuance  du  bleu  trop 
foible  ,  ou  que  Jes  matières  ne  fe  mèleroient  peut-* 
être  pas  suffi  également  que  quand  elles  font  pré-* 
cipitees  en  même- temps;  on  remédierait  en  jpar^ 
tie  à  ce  dernier  inconvénient  en  agitant  la  leffive  ^ 
au  point  d'y  tenir  la  terre  alumineufe  fufpendue 
au  moment  de  la  précipitation  do  fer.  •  t 

U^Lvivage  du  Meu  ie  Pruffe  pariles  acides  n'eft  pat 
ltti-mèm&  exempt  de  difficultés':  cette  of^ration 
doit  fe  border  àrediffiatiidrë)la'.terre  marnaie  iiMt 
colorée  ,  &  on  fent  que  plus  l'acide  rodiifout  de 
terre  alumineufe  ,  plus   il  y  a  de  confommatioit 
d'acide  en  pure  perte,  &'de    diminution  fur  le 
produis  On  donnsi  lai  préférence  â  l'acide  muria-* 
)  tique  ou  efpritdelfol ,  parce^qu  il  nés'u  ni  t,  pas  auffi- 
j  proipptsment  i.la  iterbe.  alumin^fe  ,..&:  qufiK  at->' 
i  taque  ad  contrai i:e  béfr^oileAiefrtlesiehiiuaclde  fer, 
''  même  les  pluîdéphiciÊ{iftiqaéeS.  L'aride'  -vitriolique 
)  a  l'inconve/iient  de  -armer  avec  l'alkafi  qui  peut 
refter  libre'  un  fel  peu  folnblë  dont  en  débarraiTe* 
difficilement  le  hleu  de  Prujje ,  &  on  préfume  que 
c*eft    par  cette   rai  fon  que  les   fabricans'  anglois 
avivent  par  l'eau  force  ,  qooiqae  l'acide  vîcriolique 
foit  en  Angleterre  à.  un!  prix 'fort  inférieur... Ce- 
pendant  quelqùes*>«ns  .empltûent   l'icide  vitiioii-** 
'que,  même  dans  la.leffiTO,  &  pour  en  aVaneer 
la  fatutatioiF  avant  que  d'y  :^ter  la  difFolution  de> 
vitriol  de  mars,  &il  n'eft  pas  douteux  qu'ils  n'eb- 
tiennent  par<-là  un  bleu  plus  foncé,  puifque  la  quan- 
tité d'alun  à  employer  le  trouve  diminuée  en  pro- 
I  portion,  Sl  par   conféquent  la  quantité  de   terre 
'   blanche  qu'il  fournit.  Au  refle ,  dès  qtie  l'on  fait 
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à  en  recueillir  fëparément  iephlogîftîque,  t  qu*att 
lieu  d*un  acide  plus  i  nu,  la  décompofition  n*a 
laiffé  voir  dans  les  autres  produits  que  d*s  ma- 
tières déjà  connues  qui ,  par  leur  réunion ,  confti- 
tuoient  l'acide  même, 

§.  V.  jipplication  de  ces  frincipes  i  la  préparation  du 
bleu  de  Pruffc ,  (y  d'une  liqueur  iépriu^e  pour 
les  précipités  métalliques^ 

Dans  les  combinaîfons  qu'il  nous  refle  à  exami- 
ner ,  nous  conûdérerons  le  principe  colorant  qui 
y  fait  fonélion    d*acide  comme  un  être    ilmple^ 
ainfi  que  l'on  eft  convenu  de  le  pratiquer  toutf 
les  fois   que  la  fubftance  qui  fe  combine  n'ëprr 
aucune  altération   dans  fa  compoiîtion,  M.i* 
acide  eft  fufcepcible  de   s'unir  direéleme*  //  ^^^''' 

feule  bafe .  ou  d'en  prendre  deux  à-b  j^in^.i*^ 
donc  indifpenfable  de  diitinguer ,  p-  V^  ^^'*^^! 

lîations  appropriées  ,  les  fels  qui  j^  ^gjt  la'^^f* 

l'une  on  dans  l'autre  de  ces  cor       ^^  ^u/coranoit 

appellerons  fimplement  les  »  Jr^^^ap' ^ ^r't  '  :1' 
l'exprelfion  de  fa  bafe,  &  .^-^M^»^^  ^^a  ^  ^ 
fuies,  en  nous  réfervan^     ^i>  %nc  P^^",!.!!.?!!!' 


ment  le  troiûème  cor       ?£%i^;,ché  e^  ^/^f  ^^.  *^ 

t^i  '::  'lïJancs^,  tirant  très- 


lorfque  cela  fera  ^  ,.;:?- ^.<5;  ^«  ^^»^ .  ^^^*^." 

/"./'^  ri    f„r  i«      ^  ],  matière  colorante, 

^1^^'^,  Ja  ^*^'     eu  W'**  ^0^9»^»  *y«»t  faut 

J^Î^^'^'^T^f»'*  ^'ffSuns  dans  leau  ,  cette  liqueur 

^^^^^^^les  diiTolurions  de  fer  en  bean 

^^'"^irt  ^^^*  idii^^  d'acide ,  comme  la  meil- 
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quun 

de  ^ 


^'l!'}/^''""  ^xtt  me  reniât  pkn  cnrienx  fc 


J^^S 


con- 


JK" 


Ce  P^'^^^te  de  ce  fel  ;  j'en  pris  une  partie 

irte  '*,,**;€  rerfai  de  Tacide  vitriolique  ^  dont 

2r  ^    I^Jian  étoit  1,845  î  **  J  occafionna  fur- 

l,  con<^^"^  précipité  d'un  beau  blanc  ^  qui  fnb- 

^^''^^jiit  »4  heures  dans  le  même  état  ;  mais 

âd^  ^^iouté  ie  lendemain  de  l'eau  diôillée,  tout 

y  ^y%ose  pafl"a  fubitcment  an  bleu  ,  &  l'ayant 

îî'gé  à  1'^  ^^  *:  ^^  ^''^^^  ^^  ^^"^  ^^  quelques 
i^rs  far  top«ds  de  la  capfnle,  des  cryflaux  en 
JuUmeê  appl^tiSi  tranfpareni ,  feulement  tacbés  par 
b  fécule  bleue,  àc  an  fisnd  un  cryftal  plus  gros, 
tfui  pêtoiSbit  formé  de  la  réunion  de  pinceurs  de 
ees  prifmes. 

Cela  fufifoit  déjà  pour  prouver  que  le  fel ,  ob- 
tenu par  l'elixatîon  de  ce  bleu  de  Prujfe,  n'étoit 
pas  fimplement  du  ritriol  de  potaïïe  ;  ce  n'étoit 
ptf  du  vitriol  de  mars,  puifque  l'addinon  d'une 
bonne  leffive  colorante  n'y  produifit  pas  le  moindre 
«tome  de  bleu  ;  ce  n'étoit  pas  non  plus  de  l'alun  , 
l'en  eus  la  preuve  en  ce  que  le  méphite  de  potaiTe 
a'occafionna  aucun  précipité  dans  fa  diifolution  5 
i  la  vérité ,  cette  duTolution  fut  troublée  fur-le- 
champ  par  le  muriate  barotique  ;  mais  on  fait  que 
4  précipité  par  l'acide  colorant  comme 
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fubflances  des  trois  régnes ,  r  '  jîftjutîon  de  ce  fel 
eu  fi  fouvent  occafion  de  xr  .-de-vin,  comme  les 
bcr  ne  craint-il  pas  dc^  alkaKus,  alumineux  ^ 
été  .annoncé  dans  le  ^ené  que  tous  les  prulBtes 
mag^n,  que  l'on  f^'  ropriété.Il  dcvenott  donc  afTex 
de  Pf ujjff  avec  V  ^  ^  |toit  un  vrai  fel  pruffiquc  fo- 
aoimale.  (F-a^-*^^^  duquel  le  pmffite  martial  étoit 

La/tfitf ,  r    ^1,  ^  diflblution,. 

bufbon  d<     ^çonnai  d'abord  que  ce  powoit  être  du 

comm'     ^  ^  tttivre  qui  y  avoit  été  porté  par  du 

^^^        Jde  manimptu-,  d'autant  plus  qu'à  une  fe- 

**       VeciyftaMifation  ce  fel  avoit  pris  une  tein:e  jau* 

gicre plus  marquée,  maïs  il  ne  me  iat  pas  poihb!e 

/  d'y  découvrir  ce  métal  par  aucun  des  moyens  cob< 

I  DUS  St  appropriés  i  bi  nature  du  mèlaage. 

I      Je  crus  suffi  reconnoître  le  pruffite  de  mang3« 

I  nèfe»  parce  que  je  remarquai  que  lorfque  j'ajou* 

tois  dans  la  diflblntion  de  ce  fel  du  vitriol  de  irars 

par  exeés^   le  précipité  bleu  avoit  un  coup-d'œii 

fec  &  pulvérulent»  au  lien  que  quand  il-  n'y  avoic 

pas  affez  de  vitriol  de  mers  pour  s'approorier  tout 

l'acide  colorant,  il  n'étoit  plus  poffibie  oe  feparep 

le  précipité  par  le  filtre ,  même  quadruple ,  &  la 

liqueur  paiFoit  eolorée..  Cepeadant ,  il  étoit  di£^ 

cile  d'imaginer  qu'il  pût  fe  trouver,  dans  les  ma« 

tières  employées  i  cette  fjd>ricatiott ,  afiez  demao^ 

ganèfe  pour  produire  ce  fel  anffi  abeadammenc. 

Four  lever  me$  doutes,  j'eus  recours  i  la  calci« 
nation  ;  ee  fel,  expofé  â  l'aélioa  du  feu,  ne  décret 
pita  pas,  &  ne  fe  fondk  pas;  Ai  couleur  s'altéra 
infenfiblenteat,  &.il  laifla  àla  fin  une  poudre  duo 
brun,  rouée ,  dont  l'elixatîon  me  donna  une  liquf  or 
très-fenfiblement  alkaline.  La  portion infolubie.fe 
trouva  être  une  cbanx  de  fer  qui  ne  tenoit  pas 
même  aiTez  de  manganèfe ,  pour  donner  la  teinte 
violette  au  globule  de  pbofphate  ammoniacal ,  aa 
feu  du  cbalumeau. 

U  ne  me  fut  pas  difficile ,  après  cela ,  de  recon- 
nokre  la  vraie  nature  de  ce  iel,  &  de  me  rendre 
raifon  de  tons  les  phénomènes  qu'il  m'avoit  pré« 
fentes  :  c'étoit  un  pruffitc  alJtaUnJiirchargé  de  lieu 
de  Pruffe  j  il  tenoit  auffi  un  peu  de  terre  alumi- 
neufe  que  je  reconnus  ait  précipité  blanc,  léger, 
floconneux,  que  le  mépblte  de  potafle  occaiîonna 
dans  la  liqueur  provenant  du  fflèlan|e  de  ce  fel 
avec  l'alkali  vitnolîque  nur^  Il  n'étoit  plus  étca- 
nant  que  la  diâbletion  ne  ce  fel  eût  étépréciDÎtée 
en  blanc  par  l'acide  vitriolique  concentré ,  il  dé- 
cidoit  fubitement  fa  cryflallnation  ;  quand  on  dé- 
layoit  cet  acide ,  on  favorifoit  le  jeu  des  affinités , 
i^  décompofoit  le  pruffite  alkalin  ,.&  la  fécule  bleue 
fe  féparoit  fur-le-champ  ;  il  étoit  tout  fimple^  en 
un  mot ,  que  la  diffolntion  de  ce  fel  précipitât  le 
fer  en  bleu,  comme  la  meilleure  leffive  coJoranrc» 
On  verra ,  dans  la  feélioa  fuivaate ,  les  confe- 
quences  intéreifantes  que  l'on  peut  tirer   de   ces 
faits  dans  la  pratique  de  la  Cbymie  ;  je  me  borne- 
rai i  en  conclure  ici ,  par  rapport  à  la  fabrication , 
que  l'on  doit  obferver  de  mettre  plutôt  plus  que 
moins  de  vitriol  de  mars  dans  le  mélange  pour  la 
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4pitad<tt  V  que  fant  celi  on  s^ex^oTe  &  perdre 

xmioDde  matière  colorante  nui  s  en  va  dans 

>^es ,  une  portion  même  de  tieu  de  PrujUi  taat 

Tnc  die  fe  charge  ;  enfin  «  que  le  oroduit 

^  le  défant  d*Atr<  en  partie  foluble  dans 

danunc  dIus  aâbibb  de  couleur,  igk*û 

t  cefclblane, 

Pruffê  de  la  meilleure  ^alhë  efi 
%  ler,  qui  n'eA  pas  trop  pâle,  qui 

luiiant  dans  u  caffure,  mais  qui 
craie  douce  y  &  laifle  aa£B  faci- 
'  r  le  papierr 
e  fetUon  par  le  précis  de  la 
t  M^  Weber  de  la  méthode 
agne ,  &  q/ai  n*a  pas  encore 
.^ois. 
.es  cornes,  des  ongles  &  autres  ma- 
umales^  &  on  les  calcine  dans  une  chau- 
.  «:  de  £er  fondn  juTqu'à  ce  qu'elles  foient  ré« 
dttires  en  charbon  ;  on  pulvénfe  ce  charbon,  &  on 
le  paCe  par  un  crible  peu  ferré.* 

On  a  une  ^tre  plus  grande  chaudière ,  auffi  de 
fer  coulé  y  qui  efi  placée  dans  une  efpèce  de  four- 
neau de  réyerbère ,  pour  pouvoir  lui  donner  un  feu 
alèz  vif.  On  jene  oans  cette  chaudière  cent  hVres 
de  vedafie  ou  potafle  du  commerce  )  quand  elle  efi 
bien  fondue ,  on  y  ajputei  en  trois  foisv  foixante- 
qvinxe  livres  de  poufiîère  de  charbon  animal,  en 
ûbfcTvanc ,  a  chaque  fois,  de  remuer  avec  une  verge 
de  (tr,  &   de   donner  environ  une  demi -heure 
dlnrervalle  >  pour  que  tout  le  mélange  fe  remette 
en  fofion.  H  s'élève  une  flamme  à  la  furface ,-  & 
twt  qu'elle  fubfifie ,  on  entretient  leYeu  pour  brû- 
ler complettement  rhuiie  qui  refte  dans  la  matière 
charbonnelufe.  Lorsque  cette  erandé  flamme  a  cefle» 
ÎL  qu'il  n'y  s  pins  qu'une- petite  flamme  bleue,  on 
arrête  le  feu,  &  on  jette  tout  de  fuite  la  mafle 
route  dan»  no  grand  cuvicr  rempli  d'eau  bouillante. 
Cette  lefive  efi  enfuite  filtrée  fur  une  toile,  fur 
laquelle  on  h  rejette  pour  féparet ,  par  une  fe- 
eonde  filtratîon,  quelques  parties    charbonneufes 
qui  ont  paffé  dans  le  commencement  ,  &   on  y 
léonit  les  eatm  de  tarage  dn  réfidu  oharbonneux,' 

On  prépare  i  d'un  autre  côté ,  une  diifolution 
de  deux  cents  fiTres»  d'alun  &  de  trente  livres  de 
vimol  de  mars  d'Angleterre,. on  la  jette  fur  une 
toile,  d'oà  elle  coale  dans- la  leffiye  colorante  ;  on 
liiflè  dépofer  la  couleur^qui  efi  alors*  d'un  bleu  pâle  ; 
en  décante  la  fiquevr  oaire  y  &  on  arrofe  la  fé- 
cule d^nne  grande  quantité  d'eau  chaude  pour  dif-t 
fondre  tona  le»  fels. 

Le  précipité  ainfi  édàlcoré  efi  mis  â  égoucter 
for  une  toue^  puis  porté  fous  une  preflê  de  bois , 
enfin  expofé  en  morceaux  â  l'aire  au  foldl:  en  le 
feiiànt  lécher  i  l'étuve ,  on  augmente  confidérable- 
nent  l'intenfité  de  fa  couleur» 

Ou  Toît  qu'il  n'efi  pas  quefiion  d*aviver  par  les 
acides ,  cette  opération  ne  fe  fait  que  dans  le  cas 
eu  Ton  tcvc  aiwir  un  bleu  très -foncé.  De  là  on 
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peut  conclure  que  le  Ueu  de  Prujfe  des  fabriques 
d  Allemagne  eu  très-clair  ;&  ce  qui  paroît  prouver 
que  cette  méthode  y  efi  aflcz  généralement  fuî- 
vie,  c'efi  qn*aQ  rapport  du  même  auteur  ,  M,  We- 
ber ,  on  y  difiingue  fous  le  nom  de  bleu  de  Paifs 
(  Pfln/èr-Wtfir)  celui  qui  efi  d'un  bleu  plus  foncé  ; 
il  le  croit  préparé  fans  alun ,  avec  une  IciEve  fa- 
turée  par  l'acide  vitriolique*- 

Le  fka  de  Prujfe ,  dont  parle  M.  Bergman  ,  quî 
lui  donna  à  Fanalyic  foixante-dix-fept  livres  de  terre 
alumineufe  au  quintal ,  8c  feulement  vingt  -  troi* 
livres  de  matière  colorantei  vencit  faiis  doute  de# 
fabriques  d'Allemagne^ 

IL  La Kqtuur  fifréupe  fôùr  lef  frictiitis  mitaU 
Ufiies  ,  dont  il  me  refle  â  parler,  n'efi  dans  le  fond 
qu'une  leffive  colorante  de  même  nature  que  celle 
dont  il  a  été  fait  menrion  dans  la'  feéUon  précé- 
dente ;  mais  elle  eiige  bien  d'autreîs  précautions  -^ 
il  fufiit  que  cette  dernière  donne  abondammenc 
du  bleu  de  Prujfe  avec  les  difibludons  de  fer  •  l^ 
qualité  aue  Ton  cherche  dans  la  première  ,  &  qu'iî 
cft  le  plus  difficile  d'obtenir,  efi  quelk  ne  vort'^ 
point,  avec  elle  de  bleu-  tout  famé  qui,  en  fe  iéca-- 
rant  dans  les  mélanges ,  y  taffe  foupçonner  du  fer 
oui  n'y  exifioit  pas ,  &  change  la  couleur  propre 
des  précipités  de»  divers  métaux* 

C'efi  pour  n'avoii*  pas  employé  une  liqueur  6e 
cette  qualité,  ou  du  nJoins  pour  n'avoir  pas  tenA 
compte  de  la  difieivnce  des  phénomènes  qui  cil 
dévoient  réfulter ,  que  MM.  Martin ,  Wefiendorf; 
Baunaeh ,  &c.'  ont  foutenu  que  tous  les  métaux 
étoient  précipités  en  bien  par  la  leffive  pr^ffique 
que  les  autres  font  fi  peu  d'accord  for  les  vraie* 
eouleurs  de- ces  préeimté»; 

Les  plus  grands  éhymiftes  cependant  fe  fonfc 
appliqués  i  perfeâiooner  la  préparation  de  cène 
liqueur,  dont  l'ufage  devoit  être  fi  précieux  dani 
les  analvfes,  par  la  propriété  de  ne  précipiter  que 
le»  fubfianoes  métalb'ques ,  fans  toucher  aux  leÛ 
ni  aux  terres  ;  mais  il  parok  que  fiiute  d'en  con- 
noitre  là  vraie  nature,  ils  ont  dirigé  leur»  trâvau:^ 
vers  un  but  qu'il  n'étoit  pas  jpottble  d'atteindre  , 
ou  propofé  des  reétifications-iujettes  â  d^autres  in-^ 
convéniens. 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  toutes  les  tenrativei 
qui  ont  été  laites,  toutes  les  obfervations  auxquelles 
elles  ont  donné  lieu  ;  mais*  l'importance  du  fujet 
&  fur-tout  les  difficultés  qu'il  préfente,  exigent 
que  je  m'arrête  du  moin»  à  oellet  qui  ont'  obcemi 
quelmie  confiance. 

MM.  Macquer  Si  Bamné  recommandent  dé  pu-' 
rifier  la  liqueur  d'épreuve  par  le  vinaigre  diflillé  r 
cet  acide  (  difcnt-ils  ) ,  qui  n'y  porte  point  de  fer  ' 
précipite  tout  le  bleu  qu'elle  recèle ,  à  l'aide  d'une 
digefiion  de  quelques  jour»  â  une  douce  chaleur  ' 
on  amène  emuite  cette  liqueur  â  une  neutralité 
parfaite ,  en  faturant  par  une  fuffifante  quantité 
d'alkali  fixe  le  petit  excès  d'acide  acéteox  qu'elle 
peut  avoir^  &  alors  elle  ne  fo  colore  plus,  sk^a 
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nfage  de  Tâlao ,  3  cfi  sûr  qu'il  fe  troate  toujours 
dius  la  liqueur  du  ritriol  de  potaffe ,  &  dès  qu'on 
se  peut  éyiter  li  préfieuce  de  ce  fel ,  le  plus  ou  le 
moins  ne  me  paroît  pas  deroir  iaâuer  beaucoup 
fur  le  choix  du  procédé. 

Les  Imfoges  ne  doivent  pas  être  négligés  pour 
^ébarrafTer le  bleu  de  Pruffe  de  tous  les  fels  que  l'on 

Ï^eut  enlever  2  &  qui  ne  peuvent  qu'altérer  fa  qua- 
ité  ;  û  l'on  en  croie  M.  Weber  >  le  degré  de  cha^ 
leur  que  l'on  donne  à  cette  matière  en  la  féchanc 
contrâiue  i  lui  procurer  la  belle  nuance  que  l'on 
recherche. 

A  l'occafioa  de  ces  lavages  ^  je  rapporterai  ici 
wi«  bbfervation  qui  me  paroit  devoir  intérefler  éga^ 
lement  le  fabriquant  &  le  Chymifle. 

Voulant  faire  quelques  expériences  fur  le  bku 
ie  Pruffe ,  je  commençai  par  le  faire  bouillir  dans 
l'eau  difbilée^  pour  le  purifier  de  toutes  matières 
folnbles  ,  dont  celui  du  commerce  eft  varement 
exempt  ;  l'eau  qui  avoit  fervi  i  cette  édulcoratioa 
ayant  été  abandouxée  quelque  temps  i  l'air  libre, 
avoit  laifle  fur  les  parois  du  yaifleau  un  fel  grim* 
pant  fans  figure  déterminée,  blanc  pour  la  plus 
grande  partie ,  &  feulement  taché  en  quelques  eo* 
droits  ne  jaune  tirant  au  verd;  au  fond  étoit  un 
groupe  de  crjfiaox  tranfparens ,  blancs-,  tira^  très- 
loiblement  au  jaune ,  parfaitement  figusés  en  rec- 
tangles .ou  tables  quacrées  très-minces  qui  empié* 
toient  les  unes  fur  les  autres.  Je  jugeai  d'abord 
que  c'étoit  un  fel  étranger  à  la  matière  colorante, 
mais  je  ne  fus  paspeuturpris  lorfqu'ea  ^jant  fait 
di£budre  quelques  grains  dans  l'eau ,  cette  liqueur- 
précipita  toutes  les  diffolndons  de  fer  en  beau 
bleu  y  mèmeiàns  addition  d'acide,  comme  la  meil- 
leur liqueur,  d'épreuve* 

Ce  phénomène  me  rendit  pbs  curieux  de  cen« 
lloirre  la  aatuie  de  ce  fel  ;  j'en  pris  une  partie 
ùit  laquelle  je  verfai  de  l'acide  vitrioUque  ^  dont 
la  concentration  étoit  1^8451  il  y  occanonna  fur- 
ie-champ un  prédpité  d'un  beau  blanc  ,.  qui  fub- 
£fia  pendant  a^.  heures  dans  le  m&me  état  y  mais 
y  ayant  a^uté  ie  lendemain  de  l'eau  diftillée,  tout 
le  mélange  pa£k  fubitemeat  au  bleu  ,.  &  l'ayant 
laiflë  à  Tair.  libre  y  je  trouvai  an  bout  de  quelques 
jours ,  fur  les  parais  de  la  capfule ,  des  cry  tlaux  en 
Drifmes  apolatis,*  tranfparens ,  feulement  tachés  par 
fit  fécule  bleue,  &  au  fisnd  un  cryflal  plus  gros, 
qui  paroiâbit  formé  de  la  réunion  de  plnfieurs  de 
ces  priimes. 

Cela  fuffifoit  déjà  pour  prouver  que  le  fel ,  ob* 
tenu  par  i'elixation  de  ce  bku  de  Pruffe-^  n'étoit 
pas  fimplement  du  vitriol  de  potafle  ;  ce  s'éroit 
pas  du  vitriol  de  mars,  puifque  l'addition  d'une 
bonne  leffive  colorante  n'y  prodnîfit  pas  le  moindre 
atone  de  bleu  ;  ce  n'étoîr  pas  non  plus  de  l'alun , 
l'en  eus  la  preuve  en  ee  que  le  méphite  de  potafTe 
x'occafionna  aucun  précipité  dans  fa  diflblution  5 
i  la  vérité ,  cette  difTolution  fut  troublée  fur-Ie- 
champ  par  le  muriate  barotique  ;  mais  on  fait  que 
le  barète  efl  précipité  par  l'acide  colorant  comme 


a?oic 
tout 
rei? 


AGI 

terres  métalliqnes  ;  enfin  la  ififTolutibn  de  et  Tel 
étoit  précipitée  par  l'efprit-de-M,  comme  \n 
diffolutions  des  vitriols  alkalins,  Âimineux  ât 
martial;  mais  j'avois  6bfef\'é  que  tous  les  pniffites 
avoient  la  même  propriété»  Il  devenok  donc  aifez 
évident  que  ce  lel  étoit  un  vr«  fel  pruffique  fo* 
lubie,  ila  faveur  duquel  le  pmfite  martial  étoit 
lui-même  tenu  en  difTolution*. 

Je  foupçonnai  d'abord  que  ee  pouvoit  être  dtt 
pruffite  ce  cuivre  qui  y  avoit  été  porté  par  du 
vitriol  de  xaars  impttr,  d'autant  plus  qu'i  une  fe^ 
conde  cryfblHfation  ce  fel  avoit  pris  une  teinte  jau- 
ttltre  plus  marquée,  mais  il  ne  me  fiit  pas  poâible 
d'y  découvrir  ce  métal  par  aucun  des  moyens  coa« 
nus  &  approprié»  i  hi  nature  du  mélange. 

Je  crus  suffi  recoimoître  le  pruffite  de  mang3« 
néfe ,  parce  que  je  remarquai  que  lorfque  j*ajou« 
tois  dans  la  difiblation  de  ce  fel  du  vitriol  de  mars 

Î)ar  exeès^  le  précipité  bleu  avoit  un  conp-d  œil 
ec  &  pulvérulent,  au  lieu  que  quand  il:  n'y  av^^^ 
Fas  affez  de  vitriol  de  mars  pour  s'approprier  n 
acide  colorant,  il  n'étoit  plus  poffinie  ae  fépa 
le  précipité  par  le  filtre,,  même  quadruple ,  &  U 
liqueur  paflbit  colorée..  Cependant ,  il  étoit  diffi- 
cile d'imaginer  qu'il  pût  fe  trouver,  dans,  les  ma- 
tières employées  i  cette  fâd>ricatioo ,  affea  demao- 
ganèfe  pour  produire*  ce  fel  auffi  abondamment. 

Four  lever  me%  doutes«,  j'eus  recours  i  la  calci-* 
nation  :  ce  fel,  expofé  â  l'aéKon  du  huy  ne  décré- 
pita pas,  &  ne  fe  fondit  pas;  (k  couleur  s'altéra 
infenfiblement,  9l\\  laifla  à  la  fin  une  poudre  d'un 
brun  rouée ,  dont  I'elixation  me  donna  une  liqueur 
très-fenfiblement  alkaline.  La  pordoninfolnble.fe 
trouva  être  une  chaux  de  fer  qui  ne  tendt  pas 
même  affez  de  manganèfe ,  pour  donner  k  teinte 
violette  au  globule  de  phofphate  ammoniacal  |  au 
feu  du  chalumeau» 

U  ne  me  fut  pas  diffidie ,  après  cela ,  de  recon- 
nokre  la  vraie  nature  de  ce  tel,  &  de  me  rendre 
raifon  de  tous  les  phénomènes  qb'il  m'avoit  prc- 
fentés  :  c'étoit  un  prujjbe  Mdinjfirchargé  de  bleu 
de  Pruffe ,  il  tendt  auffi  un  peu  de  teire  alnmi- 
neufe  que  je  reconnut  ait  précipité  blanc,  léger, 
floconneux,  qne  le  méphite  de  potafle  occafionna 
dans  la  liqueur  provenant  du  mêlanee  de  ce  fel 
avec  l'alkali  vitnolique  mur..  Il  n'étoit  plus  étoa- 
nant  que  la  diffolutien  oe  ce  fel  e^  été  précipitée 
en  blanc  par  l'acide  vitrioli^e  concentré ,  il  dé- 
cidoît  fubitement  fa  cryflallifation  ;  quand  on  dé- 
layoit  cet  acide ,  on  favorifoit  le  jeu  des  affinités , 
il  décompofoit  le  pruffite  alkalin  ,,&  la  fécule  bleue 
fe  féparoît  fur-le-champ  ;  il  étoit  tout  fimple,  en 
un  mot ,  que  la  diffolution  de  ce  fel  précipitât  le 
fer  en  bleu,  comme  la  meilleure  leffive  coloranre» 
On  verra,  dans  la  feélion  fîiivante,  les  confé- 
quences  intéreffantes  qne  l'on  peut  rirer  de  ces 
faits  dans  la  pratique  de  la  Cbymie  *,  je  me  borne- 
rai i  en  conclure  ici ,  par  rapport  à  la  fabrication , 
que  l'on  doit  obferver  de  mettre  plutôt  pins  que 
moins  de  vitriol  de  mars  daju  le  mélangée  pour  ia 
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têàat  )  que  fans  cela  oa  B^etpofe  &  perdre 
Me  portion  de  matière  colorante  oui  s*en  va  dans 
les  lames ,  une  portion  même  de  lieu  de  PrujUi  toat 
forme  oooc  elle  fe  charge  ;  enfin  ^  que  le  oroduit 

?ai  refle  a  le  défant  d*ètre  en  partie  foluble  dans 
eaa  y  &  d*aatant  plus  aâbiblf  de  couleur,  91*11 
tient  plus  de  ce  fel  nlane. 

Le  Uem  de  Pntffê  de  la  meilleure  ^alhë  efi 
celni  qui  eft  léger ,  qui  n*eA  pas  trop  pâle ,  qui 
n  eft  pas  dur  ,  ai  luiiant  dans  u  caflîire»  mais  qui 
KiTeiable  k  de  la  craie  douce ,  &  laifle  aa£B  faci- 
lement des  traces  fuf  le  papierr 

Je  terminerai  cette  fecHon  par  le  précis  de  la 
deicription  que  donne  M..  Weber  de  la  méthode 
que  l'on  fuit  en  Allemagne  ,ScqjA  n*a  pas  encore 
été  puhUée  en  frjmçois. 

On  prend  des  cornes,  des  ongles  &  autres  ma- 
tières animales^  &  on  les  calcine  dans  une  chau- 
dière de  fer  fondn  jnfqii'à  ce  qu'elles  foient  ré« 
duites  en  charbon;  on  pulvérife  ce  charbon,  dion 
le  paffe  par  un  criblé  peu  ferré.* 

On  a  une  autre  plus  grande  chaudière,  suffi  de 
fer  coulé ,  qui  efi  placée  dans  une  efpèce  de  four- 
neau de  réTerbère ,  pour  pouvoir  lui  donner  un  feu 
afex  rif.  On  jette  dans  cette  chaudière  cent  livres 
de  Tedafie  ou  potafle  du  commerce  ;  quand  elle  efi 
bien  fondue ,  on  y  ajoute,  en  trois  foisv  foixante- 
qvioze  livres  de  poufiîère  de  charbon  animal,  en 
ûbfcrvant ,  i  chaque  fois,  de  remuer  avte  une  verge 
de  fer,  &  de  donner  envlroil  une  demi  -  heure 
d'intervalle  ,  pour  que  tout  le  mélange  fe  remette 
en  iîxfion.  H  s*éléve  une  flamnœ  à  la  furfàce  y  & 
tant  qu'cHe  fubfifie ,  on  entretient  leYeu  pour  brû- 
ler coropletcement  Thuile  qui  refte  dans  la  matière 
charbonnelufe.  Lorsque  cette  grande'  flamme  a  ceSé, 
i,  qu'il  n'y  a  plus  qu'une*  petite  flamme  bleue,  on 
arrête  le  fev,  &  on  jette  tout  de  fuite  la  mafle 
foate  dan»  an  grand  cuvicr  rempli  d*eau  bouillante. 

Cette  lefive  efi  enfuite  filtrée  fur  une  toile ,  fur 
laquelle  on  la  rejette  pour  fé|>arer,  par  use  fé- 
conde filtradon,  quelques  parties  charbonneufes 
qui  ont  pa4e  dans  le  commencement  ,  &  on  y 
réunit  les  ean  de  lavage  dn  réfidu  charbonneux,' 

On  prépare  i  d'un  autre  côté ,  une  diflblution 
de  deux  cenu  Bvres»  d'alun  &  de  txente  livres  de 
vifriol  de  naars  d'Angleterre,. on  la  jette  fut  une 
toile,  d'oà  elle  conle  dan^  la  leffive  colorante  ;  on 
laijfe  dépofer  la  couleur,qiii  efi  alors*  d'un  bleu  oâle  ; 
on  décante  la  fiquevr  cjairey-dt  on  arrofe  la  fé- 
cale d'une  emde  quantité  d'eau  chaude  pour  difr 
ftondre  toM  «e»  fels. 

Le  précipité  ainfi  édôlcoré  efi  ans  i  égoucter 
Ibr  une  toue^  puis  porté  fous  une  preflê  de  bois , 
enfin  emofé  en  morceaux  â  l'aire  au  foleil:  en  le 
faiiânt lécher i^rétuve, on  augmente  confidérable- 
ment  l'intenGté  de  fa  couleur» 

Os  voit  qu*il  n'efi  pas  quefiion  d*aviver  par  les 
acides ,  cette  opération  ne  fe  fait  que  dans  le  cas 
eàrco  Test  aiwiv.  un  bleu  tiés-foscé.  De  là  on  ' 
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ber  ,  on  y  difiingue  fous  le  nom  de  bleu  de  Pai  îa 
(  Parifer-blm)  celui  qui  efi  d'un  bleu  plus  foncé  j 
il  le  croit  préparé  fans  alun ,  avec  une  leffive  fa- 
turée  par  l'acide  vitriolique^- 

Le  Ska  ù  Pntjfe,  dont  parle  M.  Bergman ,  qui 
lui  donna  à  l'analyie  foîxante-dix-fept  livres  de  terre 
alumineufe  au  quintal ,  8c  feulement  vingt  -  troi* 
livres  de  matière  colorantei  venoit  faiis  doute  dtê 
fabriques  d'Allemagne^ 

IL  La Kqueur iiprevve  pour  lef  frictiïtis  mitaU 
hfues  ,  dont  il  me  refle  â  parler,  n'efi  dans  le  fond 
qu'une  leffive  colorante  de  même  nature  que  celle 
dont  il  s  été  fait  mention  dans  la'  feéUon  précé- 
dente ;  mais  elle  exige  bien  d'autres  précautions  j 
il  fufiît  que  cette  dernière  donne  abondammenc 
du  bleu  de  Prujfe  avec  les  diflbluiions  de  fer  ;  Im 
qualité  que  l'on  cherche  dans  la  première  ,  &  qu'iî 
efi  le  plus  difficile  d'obtenir,  efi  quWfe  ne  porté" 
pom  avec  elle  de  hlew  touifàimé  qui,  en  fe  iéca- 
rant  dans  les  mélanges ,  y  tafl'e  foupçonncr  du  ht 
qui  n'y  exifiolr  pas ,  &  change  la  couleur  propre 
des  précipités  de»  divers  métaux* 

C'efi  pour  n'avoii*  pas  employé  une  Bqueur  dé 
cette  qualité,  ou  du  nJoîns  pour  n avoir  pas  tenA 
compte  de  la  difiéience  des  phénomènes  qui  eS 
dévoient réfulter ,  que  MM^  Martin,  Weflendorf'^ 
Baunaeh ,  &c.'  ont  foutenu  que  tous  les  métaux 
étoient  précipités  en  bien  par  la  leffive  prtiffique;. 
que  les  autres  font  fi  peu  d'accord  fcr  les  vraies- 
eouleurs  de  ces  préeipité».- 

Les  plus  grands  éhymiftes  cependant  fe  fonfc 
appliqués  â  perfeâionner  la  préparation  de  cetiô 
liqueur,  dont  Tufage  devoit  être  fi  précieux  dani 
les  analvfes,  par  la  propriété  de  ne  précipiter  que 
le»  fubfianoes  métalliques ,  fans  toucher  aux  lels 
ni  aux  terres  ;  mais  il  narok  que  faute  d'en  con- 
noître  là  vraie  nature,  ils  ont  dirigé  leur»  trâvaù:^ 
vers  un  but  qu'il  n'étoit  pas  poffible  d'atteindre  , 
ou  propofé  des  reétificatioBS'iujettes  â  d^autres  in-^ 
eonvéniens. 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  toutes  les  tentative! 
qui  ont  été  faites ,  toutes  les  obfervadons  auxquelles 
elles  ont  donné  lieu  ;  mais  l'importance  du  fujet 
&  fur-tout  les  difficultés  qu'il  préfente,  exigent 
que  je  m'airète  du  moin»  à  celles  qui  ont  obtemi 
quelque  confiance. 

MM.  Macquer  Si  Bamné  recommanilent  dé  pu-' 
rifier  la  liqueur  d'épreuve  par  le  vmaigre  difliflé  r 
cet  acide  (  difent-ils  ) ,  qui  n'y  porte  point  de  fer^ 
précipite  tout  le  bleu  qu  elle  recèle ,  à  l'aide  d'i 
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digefnoB  de  quelques  jour»  â  une  douce  chaleur  ; 
on  amène  enfuite  cette  liqueur  â  une  neutralité 
parfaite ,  en  faturant  par  use  fuffifante  quanti'.é 
d'alkali  fixe  le  petit  excès  d*acide  acéteox  qu'elle' 
peut  avoir^  &  alors  elle  ne  fe  colore  plus-  2a<^ 
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les  acides  purs.  Il  efi  bien  çertaÎQ  qvé  par  cette 
méthode  on  diminue  très-fenfiblement  la  quantité 
de  fer  ou  de  bleu  qui  exiftoit  dans  la  liqueur  ; 
mais  quoiqu'elle  ait  été  aflez  généralement  adoptée , 
on  ne  peut  fe  diffimuler  qu*indépendamment  de 
rinconvénient  d'y  porter  un  Tel  étranger,  elle  a 
encore  celui  .d*alcérer  la  liqueur  colorante  ;  Tilludre 
Berprinan  remarque  très-bien  que  cet  acide  ajouté 
affoiblit  fenjiblement  fes  propriétéf  au  bout  d'un  cet- 
tain  temps  ,  (r  même  les  détruit ,  fur-tout  à  une  tempé^ 
rature  chaude.  (  Dijf.  XXIV ,  §•  2  )•  Cette  oMerva- 
tion  eft  très  -  conforme  ,  comme  nous  le  verrons , 
a  la  théorie  que  j'ai  précédemment  établie. 

M,  Gioanctti  a  cherché  à  perfeé^ionner  ce  pro- 
cédé de  M.  Baume ,  eç  faifant  évaporer  â  Accité  la 
leAive  furchargée  d  acide  acéteux  ;  mais  il  eâ  évi- 
dent qu'elle  (e  décompofe  en  gtande  partie  dans 
cette  opération ,  &.  que  ce  qui  refle  diacide  fruf- 
Jlque  retient  encore  la  portion  de  fer  qui  ferc  d'in» 
termède  d'union. 

Le  même  auteur  avoit  imaginé  une  autre  mé- 
thode^ qui  confidoit  à  neutralifer  la  liqueur  par  la 
diiTolution  d'alun ,  pour  féparer  enfui  te  par  cryftal* 
lifatiou  le  vitriol  de  potafle;  mais  cette  féparation 
devient  inutile  fi  la  leffive  a  été  d'abord  faturée 
convenablement  :  cette  reâification  n'eft  donc  pas 
dirigée  vers  le  vrai  but;  elle  a  toujours  le  défa- 
van  cage  de  laifler  des  fels  étrangers  ;  &  £1  la  liqueur 
faturée  fournit  du  vitriol  de  potafle ,  c'eft  une 
preuve  que  l'acide  de  l'alun  i  décompofe  une  par- 
tie de  la  matière  colorante^  , 

M.  Scopoli  Sl  le  P,  Barca  afTurenc  avoir  appli- 
qué avec  fuccès  â  cette  reélification  l'aélion  de 
la  lumière  fur  cette  liqueur  furchargée  d'acide 
«céteux;  le  premier  ayant  expofé  à  la  lumière  du 
foleil  une  lemve  colorante  faturée ,  &  qui  étoît  de- 
venue verte  par  l'addition  du  vinaigre ,  remarqua 
qu'il  s'en  féparoit  beaucoup  de  bleu  ;  il  filtra  la  li- 
queur ^  il  l'expofa  le  lendemain  ayx  rayons  du  fo- 
leil  ;  &  quoiqu'il  n'eût  point  ajouté  de  vinaigre , 
îl  vit  encore  fe  dépofer  quelques  parcelles  de  bleu 
fZe  Prujfa  qui  s'attachoient  au  vaifTean  :  il  répéta 
cette  opération  jufqu'â  ce  qu'il  ne  fe  fépara  abfo- 
lumenc  plus  de  bleu,  &  il  en  conclut  que  c'étoit 
un  moyen  efficace  pour  purifier  cette  liqueur.  Ce 
p'eft  pas  feulement  à  la  chaleur ,  c'eft  à  la  lumière 
même  que  M.  Scopoli  attribue  cette  vertu  ,  âc  il 
dit  s'en  être  convaincu  en  expofant  cette  liqueur 
à  une  chaleur  de  digeflion  de  cent  cinquante  de* 
grés  du  thermomètre  de  Fahrenheit  (cinquante- 
quatre  de  Réaumur),  où  elle  n'éprouva  aucune 
altération,  tandis  qu'elle  avoit  lai ^é  précipiter  du 
bleu  â  la  lumière  au  foleil ,  qui  ne  faifoit  monter 
le  thermomètre  qu'à  quatre*vingt-dix-huit  degrés 
(trente  deRéaumur),  On  fent  que,  pour  que  cette 
preuve  fût  direéle ,  il  aurolt  fallu  que  ce  phyficien 
fût  commencé  par  éprouver  Paélion  de  la  chaleur , 
&  qu'il  eût  obtenu  par  la  lumière  un  précipité  d'une 
leffive  qui  n'en  auroit  point  fourni  â  une  chaleur 
plus  forte^  ou  f^puleo^ent  égale;  or^  il  oe  paroic 
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pas  qu'il  ait  procédé  dans  cet  ordre ,  do  moins  an« 
tant  que  j'ai  pu  en  juger  par  fes  additions  à  l'article 
alkalipUogiJliûué t  dans  Tédicion  italienne  du  didion- 
naire  de  M.  Macquer  ,  &  mèiçe  par  fon  mémoire 
imprimé  en  allemand ,  dans  les  nevefien  Entdeckun* 
geiit  &c.  de  M.  CrelL 

D'ailleurs,  M.  Scopoli  avoue  qoe  cette  liqueur 
ain{i  purifiée  dépofa  encore  un  peu  de  poudre  jau- 
nâtre qui  devint  bleue  dans  l'acide  mnriatique  ;  que 
la  liqueur  elle*mème,  abondamment  chargée  de  cet 
acide,  prenoit  une  couleur  verte  tirant  au  bleu; 
enfin ,  qu'ayant  réduit  cette  liqueur  en  un  fd  con- 
cret, pour  l'obtenir  plus  pur  par  cryftallifation  , 
ainfî  qu#»  je  l'avois  anciennement  conseillé,  le  ré- 
fidu  de  la  difiillation  de  ce  fel  montra  encore  queU 
ques  parties  attirables  à  Taimane, 

On  ne  peut  difconvenir  néanmoins  que  cette 
liqueur  étoit  dans  un  état  de  reéhfication  fufnfant 
pour  que  les  expériences  auxquelles  M.  Scopoli  l'a 
employée  ,  méritent  d'être  rapportées  au  nombre 
de  celles  oui  peuvent  contribuer  à  fixer  les  opi- 
nions fur  les  couleurs  des  pruflites  métalliques: 
voici  la  table  de  fes  réfultats» 

L'or    À  D  0  N  N  É  un  précipité  blanchâtre, 

La  platine     •    ,     •  *  •     »     •     •  bleu. 

L'argent blanchâtre. 

Le  mercure      .•••••  blanchâtre. 

L'antimoine ,  verd-pâle. 

Le  bifmuth  ,.,..••  blanchâtre, 

L'arfenic       ••..•,.  brunâtre. 

Le  zinc     ,.•••..•  blanchâtre. 

Le  fer    .,»,'.•,    •  bleu. 

Le  cuivre    •••.,••  jaune-obfcurj 

Le  plomb    , •  blanc. 

L'ëtain    .     ••.,..,  blanchâtre. 

M.  Landriani  confeille  de  préparer  la  liquear 
d'épreuve  en  faifant  bouillir  ralkali  fur  le  pruii  te 
d'autimoine,  &  il  fonde  cette  préférence,  1°.  (ur 
ce  que  la  terre  du  métal  qui  peut  s'y  trouver  ne 
peut  altérer  la  couleur  des  précipités,  étant  na'u- 
rellement  blanche  ;  a.^.  fur  ce  que  cette  chaux  eil 
bien  moins  foluble  dans  la  lèffive  colorante  que 
celle  du  fer  ;  mais  nous  verrons  que  le  prufEte  d'an- 
timoine, que  ce  phyficien  a  regardé  comme  très- 
pur,  quoique  coloré  en  bien,  n'avoît  reçu  cette 
couleur  que  d'une  portion  de  fer  qu'il  retient  avec 
beaucoup  d'opiniâtreté  ,  puifque  fans  cela  il  eA 
précipité  en  blanc. 

Veici  une  autre  méthode  de  reflificatîon  indi- 
quée nouvellement  par  M.  Brugnatelii,  (Qe/r./^/-fl 
annalen ,  Gr.  1784  >  p^u  5  &  4.  ) 

Ce  Chymifte  fe  fert  de  l'acide  nitreux  ou  de  l'a- 
cide vitriolique-,  mais  par  préférence  du  dernier, à 
ciiufe  dp  la  facilité  »ëe  fçparer  de  1#  ligueur  le  iU 
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«M  forme  ayec  la  chanx.  II  rerfe  ie  Viàâe  TÎrrîo- 
I/que  dans  la  leffive  impure  ,  il  laifTe  quelques  mi- 
pures  la  liqueur  en  repos ,  il  j  ajoute  eoAiite  de 
h  craie  ou  méphite  calcaire  très -pur,  jufqu^au 
point  de  faturatioo;  le  bleu  fe  précipite  en  même- 
temps  que  la  félénite  ,  &  on  obtient  (dit-il) ,  par 
h  filcration  ,  une  liqueur  tranfparente,  fans  faveur  , 
purifiée  de  toute  terre  martiale ,  exempte  du  mé- 
lange de  tout  fel  étranger ,  &  qui ,  ne  tenant  point 
^  acide ,  ne  s'altère  pas  facilement  avec  le  temps. 

Voilà  fans  doute  les  avantages  que  Ton  cherche  j 
mil  il  eft  difficile  d'accorder  à  M.  Brugnatelli  le 
prindpe  fur  lequel  il  fonde  ce  procédé ,  qui  eft 
que  les  acides  n*agiflent  qu'à  la  longue  fur  la  ma- 
tière colorante.  M.  Schéele  nous  a  fait  voir  que  le 
ps  acide  méphitique  feul  exerçoit  fur  elle  une 
kHoo  fenAble  :  comment  fe  pourroit-il  qu'elle 
Depronràt*aucnne  altération  oans  une  opération 
où  l'on  emploie  l'acide  vitriolique  ,  où  cet  acide  dé- 
gage en  fi  grande  quantité  le  jas  de  la  craie  î  L'ex<- 
ptrience  décrite  dans  la  fedion  précédente  dé- 
montre l'aélion  infiantanée  du  premier  de  ces  aci- 
des for  le  pniffite  de  pota£e  chargé  de  bleu  de 
PruJfe.Oc,  s'il  y  a  une  portion  de  la  leiBve  dé- 
conipofee,  on  ne  peut  plus  répondre  de  la  fépa- 
ration  complette  des  fels  étrangers ,  &  cette  mé- 
thode n'a  plus  d'avantage  fur  les  autres. 

Je  donnerai  ici  les  principale^  obfervatioss  faites 
par  M.  Bmgnatelli  avec  la  liqueur  ainfi  préparée  » 
^  les  changemens  de  couleur  que  fes  précipités 
raetailiques  ont  éprouvé  lorfqu'ils  ont  été  expoies  â 
h  lumière. 
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DiJJoliaîons 
nareufes 

de  mercure. 
de  cuivre, 
de  plomb, 
d'étain. 
d'antimoine, 
de  bifmuth. 
de  linc. 
farfcnic. 


Couleurs  des 
j^récipttés 

verd-clair. 

rouge^brun. 

verd-clair. 

verditre» 

bleu. 

jaunâtre. 

violet. 

bleu'pile. 


Après  Texpofttion 
au,  foleil. 

jaune. 

Terd-clair. 

bleu. 

bleu. 

Terd-fombre. 

Orangé. 

jaune. 

noir. 


Je  n'ai  pas  befoin  d'obferver  que  l'on  découvre 
rfofiblement  dans  cesréfultats  les  traces  de  la  pré- 
ieoce  d'nn  peu  de  fer  que  la  leffive  tenait  encore, 
&  de  TacKon  de  la  lumière  ,  ou  ^  Ton  veut,  de  la 
chaleur ,  pour  la  manifefter  par  décompofition. 

Eft- ce  donc  qu'il  n'y  a  aucun  moyen  d'obtenir 
«ne  leffive  pru^qne  abfolument  pure  \  L'illuflre 
Bergman  paroit  en  avoir  ainfi  jugé  dans  fa  difTer- 
ta^on  fur  la  docimafie  par  la  voie  humide;  il  dif- 
tJDgue  deux  cas  ;  le  premier ,  où  l'on  veut  jueer  le 
^'tal  par  la  couleur  du  précipité ,  &  alors  if  con- 
f^  de  précipiter  d'avance  la  liqueur  d'épreuve 


ar  les  acides ,  pour  n*être  pas  induit  en  erreur  par 
e  bleu  que  recèle  cette  liqueur  dans  la  propor^ 
tion  de  quatre  livres  parauintal  de  fel  alkalin  ;  le 
fécond  cas ,  où  il  n*eft  queAion  que  du  poids  du  pré* 
cipité  ,  &  pour  lors  il  préfère  de  fe  fervir  de  la 
liqueur  encore  chargée  de  bleu  de  Prujfe ,  en  obfer« 
vaut  de  faire  fur  le  poids  du  précipité  la  fouArac- 
tion  de  la  quantité  <^  ce  bleu  porte  par  la  lefhve  « 
&  qui,  dans  celle  qu'il  préparoit  lui-même  pour  cec 
nfage  ,  étoit  de  ii,  20  par  quintal  fiélif  de 
foixante.dix  grains  pour  chaque  volume  de  li- 
queur de feize  i  pouces  cubiques.  {Opufc.  tome  11^ 
page  411  >  édit. franc,) 

Les  expériences  de  M.  Bergman  ,  pour  détermî* 
ner  la  couleur  des  précipités  métalliques  par  la  lef- 
five' colorante  ,  méritent  d*autant  plus  d'attention  , 
qu'on  ne  fauroit  douter  de  fon  exactitude  àpuri- 
ner  d'abord  les  métaux  autant  qu'il  étoit  poiLble  ; 
en  voici  les  réfultats. 


Dîjfoluîîons^        CouixuRS  des  précipites^ 


d'or, 
d'argent, 
de  mercure. 

de  plomb, 
de  cuivre. 

de  fer. 
d'étain. 
de  bifmuth. 
de  nickel, 
d'arfenic. 
de  cobalt. 

de  zinc, 
d'antimoine, 
de  manganèfe. 


jaune. 

jaune-obfcur. 

blanchâtre ,  jui  a  pajfé  au  jàune^ 
olfcuTm 

blanc. 

jaune  verdâtre,  qui  apajfé  aurowtm 
olfcur. 

bleu-foncé. 

blanc ,  mêlé  de  lieu. 

jaunâtre, 91/f  a  fajft  au  verd» 

jaunâtre  ,  qui  a  pajfi  au  brun. 

blanc. 

bleu  roufsâtre,  qui  apajfé  auroux^ 

brunâtre, 
blanc ,  qui  a  pajfi  au  citrin* 
blanc   mêlé  de  bleu. 
bleuâtre^  qui  a  paJfé  au  lleujaunâtrii 

Celle  de  platine  n'a  point  été  troublée  ,  &  a 
feulement  pris  plus  d'intenfité. 

11  me  refte  i  faire  connoitre  deux  nouveaux  pro- 
cédés de  reélification  peu  diiFérens  l'un  de  l'autre , 
publiés  par  MM.  Scheele  &  Vefirumb ,  dans  des 
temps  il  voifins ,  que  l'éditeur  des  annales  chymi- 
ques>  à  qui  ils  avoient  été  adreJés ,  n'a  pu  décider 
iquiappartenoit  la  priorité  de  date.  Mais  avant  que 
de  m'en  occuper ,  je  dois  pofer  quelques  principes 
pour  déterminer  enfin  le  degré  de  confiance  que 
Yaride  pruj^ue  mérite  comme  réaftif ,  Se  les  diffé- 
rens  états  où  il  faut  le  prendre  ,  fuivant  les  cir- 
conflances. 

La  diflblutioa  alkaline  qui  a  bouilli  fur  le  llea 
de  Pruje  n'efi  pas  fimplemeac  compofée  d'0ci4| 
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vrurique  &  d'alkali ,  c'eô  un  fcl  triple ,  daw  lequel 
il  enire  une  portion  de  terre  martiale  qui  fert  d  in- 
icrmède,  d'union  des  deux  autres  principes  ,&  que 
Ton  ne  peut  lui  enlever  lans  décompofition  ,  fans 
dégager  U  matière  colorante  volatile  :  il  «ft  donc 
inutile  de  chercher  déformais  à  féparer  abfolument 
tout  fer  de  cette  liqueur,  puifquil  y  en  a  uûe 
partie  qui  lui  eu  cflentielle.    , 

Cette  liqueur  contient  encore  une  autre  portion 
ût  terre  martiale  à  letat  de  bl£uie  Prujfe,  parce 
qu elle  a  la  propitJté  de  diffoudre  ce  précipite, 
«uoiqjic  faturée  du  principe  colorant  ;  c'eft  un  fait 
qui  n'a  pas  échappé  à  M.  Schéele ,  puisqu'il  ^t 
précifément  que  li  on  met  très  -  peu  de  vitriol  de 
mars  dans  la  liqueur  précipiuntfi,  le  précioité  fe 
jediflbut  entièrement,  &  le  mélange  ne  carde  plus 
qu'une  couleur  jaune;  cette  propriété,!  laquelle 
il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  fait  jufqu'à  préfent  toute 
Vattention  qu  elle  mérite ,  me  fut  bien  démontrée 
par  mes  expériences  fur  le  fcl  obtenu  par  l'elixa- 
lion  du  Heu  de  Prujfe  dont  il  a  été  fait  mention 
dans  laftftion  précédente;  je  les  ai  répétées  & 
variées  pour  circonfcrîre  les  phénomènes  qui  en 
réfultent ,  &  j'ai  vu  que  la  liqueur  d'épreuve  \i 

(en 

^„  .  », „ digérer  fur  du  bleu  dePruJfe 

coté  ;  que  ce  bleu  de  Prujfe  tenu  en  dillblution  ref 
ia)it  d^n>  les  cryflaux  ians  changer  beaucoup  Jeiir 
couleur  ;  que  les  cryfiallifations  répétées  ne  puri- 
fioienr  pas  ce  fcl,  «  aue  la  partie  yerdâtre  qui 
s'en  féparoit  n'étpît  qu  une  précipitation  parrielle 
par  décompofition  du  difTolvant  à  l'air  libre  ;  en 
lin  mot,  que  fuivant  l'excès  de  leffive  précipitante 
vu  de  diflolutîon  martiale  ,  le  précipité  bleu  adhé- 
roit  p'us  ou  moins  à  la  liqueur,  de  forte  que  je 
pou\ois  à  volonté  la  faire  pafler  claire  ou  colo* 
rée  par  les  filtres. 

Je  ne  diffimuleraî  pas  que  le  célèbre  Landriani 
a  pcnfé  que  ce  n'étoit  pas  le  Weu  tout  formé , 
mais  de  la  terre  martiale  que  la  leffive  tenoic  en 
àiiïolmon  f  &  qu'ayant  appuyé  cette  propofition 
far  une  expérience  qui  lui  parut  décifive  ,  il  a 
ijooné  de  ce  phénomène  une  explication  crès-ingé- 
liieufe  ,  en  difant  que  les  acides  comm^ïnçoient  par 
diffoudre  la  terre  martiale ,  &  que  la  diflbluiion 
la/ue,  U  liqueur  colorante  Ja  décompofoit  enfuite, 
âc  précipitojt  ce  fer  en  bleu  à  la  manière  ordi- 
naire. Mais  il  eft  difficile  de  concevoir  que  le  fer  fe 


i,ui  aonne  ccue  union  y  oc  *C5  laii»  4UC  j^  »j».i.q 
d'expofer  ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  ne 
fuit  le  bleu  de  Pmjfç  même  qui  eft  réellement  dif- 
fgus  par  la  lelfive. 

Cette  diflblubilité  rendapt  l'ufage  de  cette  li- 
gueur non-feulement  incommode  ,  mais  à  un  ccr- 
lain  point  infidçle  dans  les  analyfes ,  j'ai  cherché 
f'il  ne  feroit  pas  poffible  de  la  remplacer  dans 
fftieique^  «çcjifions  par  uq  kl  pruffi^ue  qui  qcîîi 
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pas  le  même  Jaconvénient,  &  j'ai  trouvé  fie  le 
praffite  irifule  calciire ,  dote  la  prépiriuon  etou 
encore  plus  fiœple  ,  n'avoit  cette  propriété  que 
dans  on  degré  très-inférieur.. 

De  ces  principes  &  de  ces  obferraaons,  oo  peut 
conclure  que  pour  employer  .avec  avantaçe^ 
fans  crainte  d'erreur,  Yadde  {rujpque  conune  reaélif, 
il  faut  le  prendre  en  trds  états  dilférens:  je  vus  ea 
donner  fucceffivement  les  procédés  &  les  ufages. 

Première  uquéur  d'épreute,  pnf[P«  f«-'- 

««.  LorfquU  s'agit  de  décider  la  couleur  que 
prend  une  terre  métallique  précipitée  par  lacià 
prufSaue  ,  il  n'y  a  de  leffiye  colorante  ftre  que  ceke 
M  formée  direftement,  &  fans  intermède  fer- 
fueineux .  de  la  combinaifan  de  Vacide  par  .avec 
une bafe  cerreufe  ou alkaline. H.  Schéek  «reconn. 

'caire  étoit  la  bafe 
:er;  ce  fera  don< 
qui  tormera  la  première  liqueur  --^--„  .-  ,  \ 
précédemment  décrit  le  procédé  (§.lV,/ffl.  »  ) 
tn  fe  fti  vaut  de  cette  letûve  précipitante ,  &  pre- 
nant les  diirolutions  métalUques  dans  leur  pu. 
erande  pureté ,  foi t  pour  le  métal,  ûntp»»^'*- 
cide.  on  aura  enfin  de,  obfervations  uniformes  fur 
le»  couleurs  des  prëcpités.  Je  lermmerai  cete 
feâion  par  la  table  des  réfultats  que  ce  réagit  » 
donnés  à  l'inventeur. 

Mais  cette  Uqueur  eft  le  produit  de  ploCeun 
opération,  difficile!  &  difpendieufcs  ;  elle  ne  fe 
conferve  qu'avec  beaucoup  de  P«»"°°°  =  "' 
Schéele  paroti  «voirfenti  lui-même  qu  on  nepou- 
voit  en  faire  un  ufage  habituel ,  du  moins  julqu. 
ce  qu'on  fût  parvenu  i  Amplifier  fa  préparation  , 
puiLe  depui^  la  pubUcation  de  «tte  decouvene, 
5  a^core^ravailfé  à  reaifier  la  leffive  alkal  re 
ordinaire.  Voyons ,  i  fon  exemple,  a  en  tirer  p»ru 
dans  d'autre}  occafions. 

Seconde  uqueur  d'épreuve  ,  pn#» . '"'; 

fuie  de  rotaji.  En  admettant  1,  préfence  elienne  e 
d'un  peu  de  fer  dans  cette  leflive,  due  refte  plus. 
pourra  reftifier,  qui  la  priver  de  la  portion  de 
bUu  de  Pruiïe  qu'elle  diffoutfi  facilement,  fans  j 
Srter .  ouTu  moins  fans  y  laliFer  de  fel  étranger  ; 
k.  Schéele  a  annoncé  dans  les  annales  chyni.que» 
de  M.  Crell,  1784,  T'^'  W,  qu'il  J  e»«  P"" 
venu  de  la  manière  fuivante  : 

On  fait  digérer  le  bleu  ie  Pruje  dans  une  leff-w 
d'alkali  fi»e  bien  cauftique;  la  liqueur  «5«f' "^ 
la  mêle  avec  de  l'efprit-de-vin  reâifieqm  enpe- 
cipite  un  fel  en  forme  de  feuillets  wncef.  J  • 
obfervé  que  dans  l'inftant  du  mélange  de  Ulpnt- 
de-vin  il  v   avoit  augmentation  de   chajeur 
quatre  deg?és,  quoique  la  leffive  fût  peu  concin- 
trée.  &  les  quantités  peu  confidérablcs.  «  Toute 
lies  autres^JeffificatLs  (dit  M.  Schéele  )  fon 
*  imparfaites  -.car  fi  on  fait bouUlir  les dUrolutjons 
»  jaunes  qui  en  proviennent  dans! acide  v.tr.oi.- 
,  aue,  0»  im l'jcidc  mvàm^e ,  U  fe  fepare  cJ 
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#  fours  ivL  bleu;  luÈ  nepronrent* elles  ancnn 
y  changemenc  à  Tair  libre*,  parce  que  le  fer  fert  à 
f  fixer  i*acîde  colorajic  avec  Talkali,  tellement  que 
Il  le  ns  acide  méphitique  ou  air  fixe  ne  peut  plus 
9  le  ûémer,  ce  qui  arriye  au  bouc  de  quelques 
f  joars  £  la  leflÎTe  colorante  ne  tient  ni  fer ,  ni 
9  aucun  autre  méul  »• 

Dans  le  cahier  fuirant  du  même  ouvrage  pério- 
dique de  M.  Crell,  M.  Wefirumb  expofe  ainfi  foa 
procédé: 

«  Je  fâture  l*alkali  cauftique  le  plus  pur ,  en  le 
p  faifant  bouillir  long-temps  fur  ou  Heu  de  Prujfe 
y  do  commerce  bien  lavé  ;  fe  filtre  la  liqueur ,  je 
a  ia  £ûs  digérer  fur  du  blanc  de  plomb  pour  la  dé- 
y  barraflèr  de  quelques  parties  fulphureufes  Se 
»  phlogiftiques  quVlle  retient;  après  cela,  je  la 
f  mêle  avec  du  vinaigre  difiiilé  qui  ne  concien» 
f  point  de  terre  ferrugîneufe  ;  je  Texpofe  au  fo- 
f  Ici! ,  comme  M.  Scopoli ,  jafqu'à  ce  qu'il  ne  fe 
y  ferme  plus  de  précipité  rougeâtre  ;  alors  je  la 
y  filcre  &  j*y  ajoute  deux  parties  d'efprit-de-vin 
y  très-reélifié  ;  le  fel  prufSque  fe  précipite  fur-le- 
y  champ  eu  petits  flocons  brillans^  prefque  comme 
y  la  poudre  de  Conftantini  ;  je  recueille  ce  précipi- 
y  té  ittr  un  filtre,  &  je  le  lave  dans  de  nouvel  efprit* 
y  de-vin ,  pour  emporter  tous  les  fels  qui  pour- 
»  roient  y  refter.  Ce  fel  féché  &  rediffous  dans 
y  leau  donne  une  liqueur  d'un  beau  jaune  qui 
y  oe  donne  aucune  trace  de  fer  dans  les  acides 
y  pars ,  qui  précipite  les  diiTolutions  de  cuivre  en 
y  rouge ,  celles  d'argent  &  de  mercure  en  blanc , 
y  qui  ne  précipite  aucune  terre,  excepté  la  terre 
y  du  li^arpefant». 

L  e(prit*de-vîii  eft ,  comme  iVn  voit ,  le  prin- 
cipal agent  dans  ces  deux  procédés ,  mais  ils  pré- 
feocent  d'ailleurs  des  différences  aflezimportan tes  ; 
àins  celui  de  M.  Wefirumb,  on  fait  ce  que  devient 
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sètre  formé ,  le  fel  qui  refte  fur  le  filtre  doix  être 
eo  effet  auffi  pur  qu  on  peut  Tefpérer.  Il  ny  a  que 
ia  digeftion  fur  le  blanc  de  plomb  qui  ne  me  pa- 
roic  pas  bien  néceffaire,  à  moins  que  cette  chaux 
ne  prenne  une  couleur  qui  prouve  qu'elle  fixe  réel- 
lement quelque  fubftance  phlogiftique  qui  fe  trou- 
Toic  accidentellement  dans  la  le/five ,  ce  que  ne 
dit  pas  M.  Weftrumb ,  &  ce  que  je  n'ai  point  èprou- 
Té,  Au  refte,  cette  digeftion  ne  peut  pas  non  plus 
ardr  d'inconvénient  ;  le  prul&te  de  plomb  qui 
pourroit  fe  produire  dans  fe  mélange  leroit  bien- 
tôt précipité  par  l'excès  d'acide,  étant  bien  moins 
fduble  dans  la  liqueur  colorante  que  le  pruffite  de 
fer ,  &  l'acète  de  plomb  eft  lui-même  foluble  danji 
Tefprit-de-vin. 

U  n'eft  pas  auffi  facile  de  donner  l'étiologie  du 

procédé  de  M.  Scbéele  ,  en  fe  renfermant  dans  les 

termes  de  fa  defcnption  :  l'efprit-de-vin  ne  diffout 

k  Heu  de  Prujfe  ni  f  eul ,  ni  à  la  fayeur  de  fon  union 
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avec  une  portion  de  leiSive  colorante;  auffi  ai  »•  je 
tfbfervé  que  l'efprit-de-vin  quia  précipité  cette 
lefSve  ne  donne  point  de  bleu  avec  les  diffolutions 
martiales ,  qu'il  n  en  laiffe  point  par  l'évaporatitfn^ 
ni  après  fa  combuftion.  Le  bleu  de  Prujfe  ,  s'il  y  en 
^oit,  fe  retrouve  donc  encooe  dans  le  fel  qui  de- 
meure fur  le  filtre ,  &  fous  ce  point  de  vue ,  il 
n'eft  pas  plus  pur  qu'auparavant.  Il  faut  donc  fup-* 
pofer  que  M,  scbéele  prend  fa  liqueur  pour  U 
reélifier  dans  le  moment  où  étant  encore  chargée 
d'alkali  par  excès,  il  n'eft  pas  poffible  qu*xl  s'y  . 
trouve  jou  bku  de  Prujk  tout  formé ,  qui  feroit  i 
l'inftant  décompofé  ;  alors  on  conçoit  nue  ref|]rit« 
de-vin  s'emparant  facilement  de  l'alkali  furabon- 
dant ,  le  fel  pruiEque  qu'il  ne  diffout  pas  \  doit  fe 
trouver  très-pur  ;  on  ne  peut  croire ,  à  ce  ou*il  me 
femble ,  qu'un  auffi  grand  Chymifte  que  M.  Schéefe  ' 
l'ait  entendu  autrement,  &  qu'il  n'ait  pas  foup-  * 
çonné  les  difficultés  que  préfentoit  fa  méthode  fans 
cette  explication, 

•Tai  préparé  à  deffein  une  leffive  avec  excès 
d'alkali,  j'y  ai  verfé  de  refprit-de-vin  très-reâifié ^ 
&  j*ai  vu  en  effet  fe  précipiter  un  beau  fel  blanc , 
brillant,  comme  micacé,  qui  rediffous  dans  leaut 
n'a  donné  aucune  trace  de  bleu .  nL  dans  l'acide 
nitreux  pur,  ni  dans  l'acide  vitriolique  épuifé  de 
la  portion  defer  qu'il  recèle  toujours;  qui  a  précis 
pite  toutes  les  diffolutions  martiales  en  beau  bleu  « 
celles  de  manganèfe  en  blanc,  &c. 

A  th  juger  par  ce  ou'ajoute  M.  Scbéele,  &  t 
qui  s'accorde  bien  avec  le  développement  que  je 
viens  de  donner  à  fon  procédé,  cette  liqueur  fe' 
décompofé  à  l'air  beaucoup  plus  aifémentque  ceUen 
^ui  font  reâifiées  de  toute  autre  manière.  Seroit-- 
ce  en  effet  un  fel  double ,  un  pruffite  alkalia  pur 
&  fans  intermède  martial!  fi  cela  étoit ,  il  rem- 
placeroît  éminemment  &  fans  grande  peine  la  frè* 
mière  liqueur  d'épreuve ,  ou  pruffite  calcaigs  dont 
la  préparation  en  fi  laborienfe.  J'ai  obfervé,  â  U 
vérité  ;  que  la  diffolution  du  fel  précipité  par  lef* 
prit-de-vin  donnoit ,  dès  le  lendemain,  avec  les  dif- 
folutions de  fer,  un  précipité  qui  tiroit  fenfible^ 
ment  au  verd ,  &  qn'ainfi  elle  avoit  éprouvé  un  com« 
mencement  de  décompofition ,  ce  dont  je  ne  pou- 
vois  douter ,  puifqu'eUc  verdiffoit  le  papier  teint 
par  la  fleur  de  mauve.  Cependant  j'avois  peine  à 
me  perfuader  que  l'alkali  cauftique  digéré,  fur  le 
bleu  de  Prujfe  n'y  prit  que  le  principe  colorant  y  *. 
fans  toucher  à  la  terre  martiale  avant  qu'il  fût 
complettement  faturé,&  fans  que  la  portion  qui 
étoit  faturée  la  première  exerçât  aucune  aéUonuir 
la.  terre  martiale  qui  fe  trouvoit  libre, &  en  con* 
taél  avec  elle. 

Pour  vérifier  fi  ce  fel  ne  contenoK  .réeileinent 
plus  de  fer ,  je  l'ai  fait  fécher  &  mèttit  r6tir  an  fini 
fur  une  capfule  de  verre  ;  il  y  a  pris  une  couleur  ' 
rouge  très-tbncée  ;  Teau  diftilléé  paflée  fur  ce  (et 
ainb  calciné ,  a  encore  très-bien  fait  le  bleu ,  mais 
la  parrie  qui  ne  s'eft  pas  diffoute  ayant  été  jettée 
daxu  de  1  acide  muriatique trés-puriiadditiond'une^ 
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leffive  colorifite  également  purifiée  a  Tcrdi  tont 
de  Tuite  le  mélange ,  &  il  l'en  eft  fëparéune  fécule 
bleue. 

J'ai  mêlé  d'autre  part  la  dtdbludon  do  même 
fel  avec  Veau  chargée  d'acide  méphitique ,  elle  n'a 
éprouvé  d'abord  aucun  changement;  mais  l'ayant 
lailTée  pendant  vingt-quaireneures  dans  anc  bou- 
teille bien  bouchée  &  renverfée  fur  fon  bouchon  , 
elle  i'eft  trouvée  le  lendemain  avoir  pris  une  cou- 
leur verte  très-marquée  ,  tout  de  mÈme  que  la  iroî- 
fième  liqueur  d'épreuve  donc  je  parlerai  dans  un 
inAant,  &  cette  couleur  ne  pouvait  venir  que  d'un 
peu  de  fer. 

On  voit  que  cet  efTais  n'ont  pas  dû  diUiper  met 
douces  ;,  mais  comme  je  n'ai  pu  multiplier  les  ex- 
périences, j'aiteodrai  la  foluiion  de  ceiie  queflion 
int«refl'anie  d'un  examen  ultérieur,  en  obferrant 
néanmoins  que  fans  aller  auffi  loin  que  M.  Schéele , 
la  lîmpliciié  de  fa  méthode  obtiendroit  encore  la 
préférence. 

Troisième  liqueur  D'i  preuve  ,  prujpie  (ri- 
/afe  calcaÎTt.  J'ai  penfé  que  les  Chymifies  me  fau- 
roienc  gré  de  leur  indiquer  cette  troifième  liqueur 
plus  facile  ï  préparer,  plus  permanente  qu'aucune, 
autre.  Si  celle  de  M.  Schéele  efl  reconnue  abfolu- 
ment  exempte  de  fer,  celle-ci  oHma.  l'avantage 
précieux  de  fe  conferver  ;  fi  la  première  n'el!  pas 
ptus  fnjette  i  fe  décompofer ,  ce  fera  un  double 
inllrumenc  dont  l'application  ferrira  i  confirmer 
les  réfuhats. 

On  met  dans  une  cucuAiie  de  verre  deux  onces 
it  bleu  âePTuJfe  du  commerce,  pulvérifé  &lavé 
atparavanc  dans  fuffifante  quantité  d'eau  bouil- 
lante pour  en  extraire  tous  les  fels  étiangers  ;  'on 
verfe  delTus  environ  deux  pintes  ou  quatre-vingt- 
feiie  pouces  cubiques  de  bunne  eau  de  chaux  ;  on 
fait  bouillir  ce  mélange  quelques  inRans  ;  on  s'af- 
fure  que  la  terre caoflique  eft  faturée  en  y  plongeant 
«ne  lame  de  papier  teinte  par  le  curcnma  ou  par 
le  fernambouc,  ou,  encore  mieux,  par  la  fleur 
de  mauve,  qui  ne  doit  éprouver  aucune  altération  ; 
la  diflbimion  filtrée  en  une  excellente  liqueur 
d'épreuve,  qui  n'a  befoin  d'aucune  reélîfication., 
parce  que,  comme  je  l'ai  dit,  elle  ne  difTout  qu'une 
infiniment  petite  portion  de  bleu  de  Prujfe. 

-J'ai  fait  plufieurs  efl'ais  de  cette  liqueur  coropi- 
rativement  avec  celle  de  M.  Schéele  ,  &  je  n'ai  pas 
«pperçu  la  plus  petite  différence  ;  elle  découvre 
no  mime  ,  par  un  beau  précipité  bleu,  le  peu  de 
fer  caché  dans  quelque  liqueur  que  ce  foit  ;  elle 
n'en  donne  pas  la  moindre  trace  ,  même  k  l'aide 
dM  tcm^i&dC'U chaleur,  dans  les  acides  purs; 
«lie  précipite ,  comme  la  première,  les  diffulutions 
de  cuivre  en  rouge-trun ,  celles  de  mercure,  de 
maoganéfe  &  dt  i.  rrs  barotiqiic  en  blanc,  fan»  mÉ- 
linge  de  pariies  hU  urs  ni  vertes. 

Cette  ligueur  tl!  irès-limpide  ,  &  n'a  qu'un  très- 

ïé-  il  jaune  ;  fa  peisncenr  fpécifique 

TUt  être  portée  par  l'évaporatios 
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1  t,C07,&  nm  au-delà  i  car  alors  elle  comnenct  L 
faire  pellicule:  il  me  femble  que  cet  eut  mot  en 
de  ccncenitaiion  eH  plus  favorable  que  nuiiible 
aux  épreuves  ,  puifqu'on  eft  plus  maître  de  s'atii- 
1er  au  point  convenable  ,  &  que  quelques  gomtet 
de  plus  font  paffec  une  partie  du  précipité  par  le 
filtre.  Au  refte,  cet  inconvénient  elt  bien  plus  fa- 
cile à  éviter  avec  cette  troilième  liqueur  qu'aiec 
tout  autre  réaélif  du  même  genre  ;  j'ai  épcou\ê 
que  dans  la  plupart  des  diflolutions  mariiales,  elle 
avoit  achevé  la.  précipitation  ,  &  portoît  œtme 
dans  le  mélange  un  excès  de  principe  ccloiant 
capable  de  précipiter  une  autre  diColution,  ai^t 
que  U  liqueur  filtrée  eiit  pris  b  moindre  teinte 
bleue  ou  verte. 

J'ai  fait  évaporer  fur  le  feu  cette  leflive  coIi>- 
rante  ;  j'ai  poulfé  l'évaporation  jnfqB'i  ficcîté  ;  j'ai 
même  laiffé  à  deflein  la  capfule  quelques  înfbns  lur 
le  fable ,  il  s'eft  dépofé  fur  les  parois  du  i  aifTrau 
des  cercles  blancs  ;  te  fond  étoît  garni  de  très-pe- 
tits grains  falins  ;  &.  vers  le  mihi.'u  de  l'efpace  qui 
avoit  été  couvert  du  fluide ,  je  remarquai  une  zune 
tirant  au  verd ,  qui  me  fit  croire  que  le  feu  3kt.it 
mis  i  nu  la  portion  de  fer  qui  âxoit  le  princpe 
colorant  avec  la  bafe  terreufe  ;  cependant  ce  re- 
fida  rediCous  dans  l'eau  dillillée  fe  comporta  comme 
la  meilleure  leffive,  précipita  fur-le-cbamp  le  ter 
en  trèt-beau  bleu,  &  ne  donna  aucua  hgne  de 
terre  cauflique  libre  :  c'eA  ce  qui  n'arrive  pas  avrc 
la  liqueur  de  Af .  Schéele  ;  évaporée  de  mime ,  elle 
donne  bientôt  des  lignes  d'un  excès  d"alkali ,  Si 
précipice  en  conféquence  les  diffoludons  matciales 
en  verd. 

Le  fel  pru4igne ,  qui  donne  i  cette  liqueur  Tes 
^propriétés,  n'eu  oas  plus  foluble  dans  l'efprit-de' 
vin  que  celui  de  M.  Schéele;  ilferoit  donc  fufcep- 
tible  de  la  même  re^iiicatioB  ;  cependant  jedtis 
f.iire  mention  d'un  phénomène  particulier  qui  peut 
fervirà  éclaircir  quelques  points.  AyancIailTéàrsir 
le  filtre  de  papier  fur  lequel  j'avois  recueilli  le 
prulSte  trifule  calcaire  que  j'avois  précipité  par  Ttf- 
prit'de-vin ,  je  trouvai  le  lendemain  la  partie  in- 
férieure de  ce  filtre  teinte  d'un  rouge  prefqu 'au lli 
vif  que  celui  de  carmin  :  cette  cttcon^ceneprou- 
voit  pas  feulement  la  préfence  d'une  ponion  de 
fer  mife  à  nu  ,  elle  m'autorifoic  encore  i  conclure 
qu'il  s'étoit  dégagé  par  l'aélion  de  l'air,  St  nca 
pendant  la  précipitation  par  l'efpric-de-vtii  ;  que 
cette  décomporition  fe  faifoit  mieuxi  l'air  que  pir 
la  chaleur  ;  qj'un  peu  de  fer  n'empëchoit  pas  ab- 
folumenc  cette  altération  fpontanee  ;  enfin ,  que 
ce  pruffite  calcaire  en  étoit  fufceptible  comme  re- 
lui de  M.  Schéele ,  quoiqu'i  un  degré  Ibrc  infé- 
rieur. L'eau  dillillée  chaude  ,  verfée  furceËIire, 
affoiblit  la  couleur  rouge  -fans  la  détruire  entiéie- 
ment^mais  ce  qui  me  paroit  digne  d'atteniioa, 
c'eflquc  l'eau  paffée  fur  ce  filtre  ne  donna  tncore 
aucune  marque  de  terre  cauAique  libre,  &  prrci- 
pila  tout  de  fuite  le  fer  en  très -beau  bleu,  fans 
doute  >  parce  qu'elle  ne  t'éioit  chargée  çie  duftl 


im  décomporé,  parte  ^ue  le  fer  n'étoît  plus  en 
ém  dediflblution,  parce  que  la  terre^IIe-mêine , 
<|ni  avoit  pu  être  féparée  de  cette  combinaifon , 
«•toit  devéhue  iofoluole  en  recevant  le  cas  méphi- 
tique ,  agent  de  cette  décompoficion.  de  fotit  au- 
tant de  circonflances  qui  me  femblenc  recommàn- 
dff  rufage  de  ce  nouveau  réaélif.  Je  ne  crois  pas 
avoir  beioin  de  rafTurer  fur  la  très-petite  quantité 
ie  félénitc  qtt'il  portera  dans  les  diffolutîons  des 
Biéuux  par  Tacide  vitriolique  ;  Terreur  que  pour- 
roit  occafionner  le  peu  de  folubilité  de  ce  (el  ne 
méritera  quelque  attention  que  lorfqu'il  s'agira  de 
déterminer  la  quantité  &,  non  la  couleur  ;  il  fera 
6ci!e  de  s'en  garantir  en  délayant  le  mélange,  ou 
même  en  ajoataot  quelque  acide  pour  favorifer  la 
dîflblarion  du  vitriol  calcaire.  M.  Hagen  avoir  eu 
Hdée  de^cctte  préparation,  il  en  parle  dans  fon 
«(«moire  fur  le  pruAte  magnéiîen.  (Neyejten  EnU 
ieching.  îfdtM  CrelUfart.  4).  Il  j  emploie  une 
once  de  chaux  d'huitre ,  dix  grains  de  hleu  de  Pruffe 
fait  fans  alun ,  &  fix  onces  d'eau  j  nais  on  fent 
quil  y  a  beaucoup  trop  de  chaux,  auffi  a-t-il  une 
pelh:ule  abondante  de  crème  de  chaux ,  &  on  évite 
cet  embarras  par  la  préparation  que  j'indique. 

On  peut  donc  fe  flatter  déformais  de  porter  dans 
ees  expériences  une   connoiffiace    un  peu|u)]us 
nafte  de  la  matière  qui  en  eft  le  principal  inflru- 
«cnt  On  a  de  plus  commencé  â  feniir  la  néceffitë 
Je  diffmguer  les  précipités  qu'elle  pouvoit  redif- 
foidre;  ceft  beaucoup  fans  doute,  mais  nous  ne 
ûevons  pas  nous  diffimuler  ce  qui  nous  manque  en^ 
çore  pour  en  juger  complettement  les  effets.  Dans 
U  decompofition  réciproque  des  difolutions  mé- 
tal^yjes  &  de  nos  liqueurs  d'épreuve,  il  n'eft  pas 
poftble  que  Tacide  de  la  diffolution  épuifée  de  mé- 
ul  fe  trouve  toujours  correfpondre  précifément  à 
fc  quantité  néceffaire ,  i  la  faturatîon  de    l'alkali 
iiefenu  libre    par  la  perte  du  principe  colorant  ; 
ccft  un  «rticle  dohtperfonne  que  je  fâche  ne  s'eft 
encore  occupé,  &  qui  efl  cependant  affez  inté- 
«flMt,  poifquun  excès  d'alkali  ne  peut  manquer 
«e  changer  irès-fenfiblement  les  réfultats  de  l'ana- 
JyK  Mais  pour  favoir  ce  qui  fe  paffe  dans  ces 
circonftances,  il  faudroit  avoir  d'abord  bien  déter- 
■une  les  dofes  des  principes ,  foit  de^fels  employés, 
toit  ût%  fels  qui  doivent  fe  former  :  or,  on  eft  forcé 
^avouer  que  la  Chymie  eft  fort  peu  avancée  â  cet 
fprd ,  &  que  c'eft  une  de  fes  parties  à-la-fois  les 
P»us  importantes  &  les  plus  difliciles.  L'illuftre 
fiîrgmaa  eft  un  des  premiers  qui  ait  tenté  de  dé- 
ficher ce  vafte  champ.  Voici  ce  qu'on  peut  con- 
jure de  fes  données  ,  par  rapport  â  ia  précipita- 
ooH  du  vitnol  de  mars.  ^ 

Dans  cent  grains  de  ce  vitriol  il  y  a  trente-neuf 
«ïcide.  &  vingt-trois  de  fer. 

Le  hUu  de  Pruffè  pur  &  fec  ne  contenant ,  fui- 
JMt  ceCiymiHtr,  que  le  Hxième  de  fon  poids  de 
«r ,  ces  vingt  -  trois  livres  de  fer  donneront  ctnt 
Tttgc-jiujt  de  Ueu. 
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Mais  M.  Bergman  a  obfejvé  que  Tacide  contenu 
dans  cent  vingt-huit  de  bleu  de  Prujfe  pouvoit  fa<f 
turer  i-peu«près  deux  cents  foixance-dix-huît  d'aU  * 
kali  du  tartre. 

Et  comme  les  trente-neuf  d'acide  vitrioTique  ne 
peuvent  prendre  que  cinquante  d*alkali ,  il  fuit  do 
ce  calcul  qu'il  doit  refler  en  excès  dans  le  mélange 
plus  de  ^  de  lalkali.  ' 

Il  s*tn  faut  de  beaucoup  que  les  obfervariont 
s'accordent  avec  cette  conclu fion  :  à  la  vérité,  I« 
liqueur  qui  paife  par  le  filtre  quand  tout  le  fer  eft 

Î)récipité ,  eft  un  peu  alkaline;  mais  tant  que  dure 
a  précipitation ,  elle  rougit  le  papier  bleu ,  Se  fans 
cela  on  conçoit  que  l'alkali  qui  fe  trouveroit  déj^ 
furabondant  ne  manqueroit  pas  de  précipiter  en 
jaune  la  terre  martiale ,  avant  que  l'on  y  eût  porté 
affez  de  leffive  colorante  pour  la  précipiter  en  bleii. 
Auffi  n'ai-je  voulu  indiquer  ces  proportions  que  par 
forme  d'exemple  de  ce  qu'il  falloit  faire  pour  ob« 
tenir  une  approximation  plus  fatisfaifante.   Voytè 

les  articles  Analyse  ,  Doser,  S£ls,  &c. 

Après  avoir  fait  connoltre  la  manière  de  prépa-* 
rer  les  difierentes  liqueurs  d'épreuve  par  Vacide 
prujpque  »  8l  la  confiance  qu'elles  méritent ,  il  me 
reite  à  préfenter  les  obfervations  de  M.  Schéele 
comme  les  plus  propres  à  fixer  les  opinions  fur 
les  couleurs  des  divers  précipités  métalliques,  par 
l'attention  qu'a  eu  ce  favant  d'opérer  avec  Vacida 
pruffique  combiné  direélement  avec  la  terre  caU 
Caire ,  de  prendre  des  diflblutions  très-pures  &  par-* 
faitement  faturées,  de  prévenir  enfin  delà  folubilité 
de  quelques-uns  de  ces  précipités ,  &,  des  autres 
>  circonftances  qui  peuvent  induire  en  erreur. 

Tabl£  des  réfultats  de  M.  SchéeLE. 

L'o  R  diflbus  dans  l'eau  ré»le  eft  précipité  e^i 
blanc;  ce  précipité  tRfoluHe  dans  l'excès  de  la  U^ 
queur  pruifique ,  non  foluble  dans  les  acides. 

La  PLATINE  n'eft  pas  précipitée. 

.  L'argent  eft  précipité  en  blanc,  en  confif- 
tance  caféeufe;  ce  précipité  eR  foluble  dans  l'excès 
de  la  liqueur,  non  foluble  dans  les  acides. 

Le  MERCURE  diftbus  dans  l'acide  muria tique 
(en  l'état  corrofif)  n'eft  pu  précipité,  quoiqu'il  f 
ait  décompofi'ion. 

Diifous  à  froid  dans  l'acide  ni treux  eft  pr^cipif^  M 
noir  9  &  c'eft  du  mercure  réduit. 

Le  CUIVRE  dirons  dans  l'acide  vitriolique  eff^ 
précipité  en  jaune  citrin;  et  précipité  eu  foluble  dan^ 
l'excès  de  îa  liqueur ,  foluble  dans  l'acide  muria^ 
tique,  &  en  partie  dans  les  autres  acides. 

Le  P  L  o  M  R  diflbus  dans  l'acide  acéteux  eft 
précipité  en  blanc;  c-  ppxîpiré  el'  infolulle  Jans  l'e»» 
ces  de  la  h^ueur ,  foluble  ^lans  Its  acides. 

L' ET  AIN  difr)us  dans  l'tau  rgAf  tù  précipité 
en  blanc  ;  ce  précipité  laifle  aller    'ac.d:f  pru£i  ue, 
on    ne  trviuve  qu'une  chaux   pure  qui  ie  diliouc 
dans  les  acides» 

llhz 
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Le  FER  diTovs  dinsTacide  yicrioli'qtteeft  pi^- 

tipité  d'abord  en  jaune  brun  ,  qili  paflè  tout  de  luîte 

•ail  Terdy  &  enfin  au  hlèu  ;  ce  précipice  efl  foluble 

en  petite  quantité  dans  l'excès  de  la  liqueur ,  Sl 

Ikî  communique  une  couleur  jaune. 

Les  diflblutlpns  de  cbaux  de  fer  déphlogiffiquée 
ionoent  un  précipité  qui  laifle  aller  le  principe 
colorant ,  &  le  diflbut  dans  les  acides. 

L'antimoihe  diflbus dans  Tadde  muriati- 
^e  ettpridpiîien  blanc;  il  pafle  bientôt  i  l'état  de 
chaux  pure  ,6l  (e  diflbut  dans  les  acides. 

Le  B 1 S  M  U  T  H  efl  précipité  en  blanc  t  il  pafle 
très  -  promptement  à  Téiac  de  chaux  pure  ,  ql  fe 
diflbnt  dans  les  acides. 

Le  ZINC  diflutts  dans  Tacide  r* triolique  efl  pré- 
tipité  en  blanc;  ce  précipité  eft  infoluble  àui$  l'ex- 
cès de  la  liqueur  y  8l  foluble  dans  les  acides. 

.  Le  COBALT  eft  prétifvté  en  yaune  brun;  ce 
wréc^picé  eft  infoluUe  dans  l'excès  de  la  liqueur ,  ùi- 
Jcluble  daos  les  acides» 

La  M  AN  G  ANÈ  SE  diflbttte  dans  Tacide  vitrio- 
lîque   n'eft  pas  précipitée. 

§•  VL  Delà  minière  (f a^ iV di; Z'âcide pruffique, & 

dcfes  agités. 

Cet  acide  s^unît  aox  terres  &  aux  alkalîs ,  & 
forme  avec  eux  des  Tels  doubles ,  qui  font  bientôt 
d^compefés  à  l'air ,  parce  que  l'acide  méphitique 
s'empare  de  leurs  ba(es.  Vaye^  Prussite  aMMO- 
viACAL,  Prussite  calcaire,  &c^ 

*  U  n  attaque  pas  la  terre  alumineufe. 

Il  n'a  aucune  aélion  fur  U»  terres  métalliques 
tant  qu'elles  font  en  état  de  métal  ;  il  n'en  a  pas 
davantage  fur  leurs  cbaux  tenues  en  difblution 
par  les  acides ,  excepté  fur  l'argent  8l  fur  le  mer- 
cure ,  qu'il  précipite  de  leur  diiroludon  nitreufe  i 
pour  tous  les  autres,  il  ne  les  précipite  qu'à  la 
faveur  d'une  double  affinité  ^  c'eft-â-dire  qu  il  faut 
qu'il  poste  avec  lui  une  bafe  qui  attire  en  mème-^ 
temps  l'autre  diflblvanr  acide;  le  fer  lui-même 
a?ec  lequel  il  forme  une  corabinaifon  £  folide , 
qu'elle  léfifte  aax  acidea  les  plus  puiiàns ,  n'eft 
point  excepté  de  cette  loi.  C'eft,  comaîe  le  dit  M^ 
achéele ,.  un  phénomèiie  bien  remarquable  &  bien 
difficile  à  expliquer  »  ^ne  Vaeiie  pruJfhuB  fenl  n'oc- 
ca£onne  aucun  précipué  dans  la  diiloiution  de  vi- 
friol  de  marf ,  tandis  que  d'autre  part  le  bleu  Je 
Pru£è  n\A  pu  diffous  paales  acides  ;  ee  qui  fem« 
hleroic  annoncer  nue  l'affinité  de  l'acide  colorant 
feroit  réellement  la  plus  forte.  On  pourvoit  être 
tenté  d'admettre  une  forte  d'affinité  réciproque  pour 
Texplicatîon  de  ce  phénomène,  mais  nous  avons 
abandonné  ces  folutions  par  des  mots  qui  n'ex^ 
priment  rien ,  Se  nous  préférons  de  hifpendre 
notre  jngement  jufqu'â  ce  que  nous  puiAoni  le 
fonder  fur  la  découverte  de  quelque  ciiconflance 
]ui^  fans  doute  ^  noua  échappe» 
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I/aciâe  prujpque  parole  avoir  pins  d*aâion(urIft 
cbaux  métalliques  ;  mais  il  J  a  deux  conditions 
pour  qu'il  contrarie  quelqu'union  avec  elles;  Tune, 
cjii'elles  ne  foient  pas  tsop  dépouillées  de  phlogif* 
uque;  nous  avons  vu  quil  Âandonnoit  fur -le- 
champ  l'étain  y  l'antimoine ,  le  biiînuth ,  Sl  auâ  le 
fer  trop  calciné  ;  l'autre ,.  que  oes  chaux  foient 
unies  i  l'acide  méphitique  ,  car  comme  il  y  a  dans 
ce  cas  double  affinité^  le  dernier»  quoique  plus  forc^ 
cède  la  bafe  métallique. 

.Cet  acide  uni  i  une  tevre  métallique  peut  la 
quitter  pour  en  prendre  une  autre  ^  mais  ce  n  efl 
jamais  que  par  voie-d'échange:&  à  caufe  d'une  dou< 
ble  affinité.  Si  on  met  dans  un  flacon  de  la  limaille 
de  fer  bien-  nette  &non  rouillée«  que  l'on  veri'e 
deïïus  une  diffislution  de  pruffite  mercuriel ,  & 
qu'on  laîffis  quelques  heures  ce  mélange  digérer  à 
froid  f  on  trouve  du  {leii  iePruJe  formé  y  &,  le  mer- 
cure réduit  au  point  de  blanchir  fur-le-champ  une 
pièce  d*or;  il  eft  évident  que  c'cfi  le  phlogiitique 
du  fer  qui  décide  cette  décompofition. 

L'illuflre  Bergman  a  remarqué  que  la  difroIu-> 
tion  aqueufe  de  la  chaux  blanche  dVfenic,  à  la- 
quelle on  avoit  fait  prendre  un  peu  de  fer ,  n'étcic 
point  décompofée  par  les  fels  pruffiqucs ,  tandis 
que  Je  fer  diilbus  dans  l'acide  arfénical  étoic  pré- 
cipi#  par  ces  fels  fous  fa  couleur  bleue  ordinaire. 
(à[fUfc,  tom.  U,,page^2téiit,Sr.)  11  attribue  ce 
phenumene  au  phiogiluque  trop  abondant  dans  le 
prexTiicr  de  ces  mèlanees  ;  mais  il  y  en  a  une  caufe 
plus  immédiate,  c'eit  que  la  baie  acidifiable  de 
i'arfenic ,  manquant  du  principe  acidifiant  qui  lui 
donne  fon  énergie  ,^n'attire  plus  aiTez  puifiammenc 
l'alkali  du  fel  pruffique,  ôl  j*trn  tire  ta  preuve  de 
ce.  que  le  fer  n'tii  pas  plus  précipité  de  cette  corn- 
binaifon  par  l'alkali  libre. 

Il  paroit  d'abord  furprenant  que  Parfenic  blanc 
foit  précipité  des  acides  par  nos  ligueurs  d'épreuve, 
&,  qu'elles  ne  troublent  pas  la  di^olution  aqueufe 
de  cette  chaux;  M.  Bergman  (  Dijferuaion  fur  les 
aciies  métalliques ycroit  que  cc)a  vient  de  U  grande 
quantité  d'eau  :  mais  il  me  femble  que  s'il  y  afcit 

5 récipi ration ,  on  feroit  beaucoup  plus  embarraifé 
e  l'expliquer ,  &  d'indiquer  la  quatrième  fubflance 
néceffaire  pour  le  concours  d'une  double  affinité» 

Quoique  Vaciie  prupque  pur  ait  sûrement  plus 
d'aftnité  avec  les  terres  qu'avec  les  métaux  ,  ii  » 
une  tendance  fi  marquée  i  s'unir  avec  ces  derniers , 
quand  il  eft  en  état  de  fel  double ,  que  l'on  a  faïc 
un  caraAère ,.  on ,  pour  mieux  dire  ^  ua  figne  ca« 
raâériftique  de  la  nature  métallique  de  cette  pré- 
cipitation par  les  felspruffiques.  (!*eft  ainfi  que  MM. 
Eergman  &  Schéele  ont  été  conduits  à  regarder  la 
molybdène  &  la  tuttgfline  ou  wo^hm  comme  des 
terres  métalliqses  particulières,  avant cpi'on  en  eût 
acquis  d'autres  preuves ,  parce  que  la  liqueur  pruf- 
fique  décompofoit  leurs  diffi^lutions  *  qu'elle  les 
précipitoit  fous  des  couleurs  propres  &  étrangères 
aux  autrea  métaux,  avec  .iefquela.  oft  aaroit  ^ii  1^ 


ï 
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coofondre,  ù^^it^  la  première  en  hun^  8l  la  féconde 
«I  bUnc. 

Cette  proôriëté  parotr  tellement  affèdée  aux 
nétaitz,  que  1  on  a  commencé  à  foupçonner  que  le 
taroie,  qui  fcnne  la  bafe  du  ipat  pefant ,  pourroic 
eue  une  terre  métallique /dés  que  Ton  eut  ob- 
Unè  qu'il  écoit  en  eiiet  précipité  de  fes  diSoia- 
tiens  par  les  fels  pruffiques  ^  à  la  manière  des 
métaux. 

Un  antre  .phénomène  que  préfente  Yaciie  fruf* 
fipUf  8l  dont  il  n'eft  pas  facile  de  rendre  raifon, 
ctt  ht  jExité  qu'il  acquiert  dans  les  comhinaifoos 
triples  I  tandis  que  régulièrement  Tadhérence  fe 
relâche  à  mefure  que  les  bafes  fe  multiplient.  Cet 
acide  cède  facilement  les  alkalis  &  les  terres  à  l'a- 
cide méphitique  ;  mais  ce  fel  double  eft-il  devenu 
fBrcompofé  en  prenant  un  peu  de  fer  ^  ou  peut- 
être  de  Neu  de  Prufe  tout  formé  l  il  eft  en  eut  de 
ré£fler  aux  plus  torts  acides.  Au  reâe ,  ce  n'efl 
us  feulement  le  fer  ou  le  pruffite  martial  »  dont 
u  préiènce  rend  la  combinaifon  des  deux  autres 
principes  auffi  permanente  ;  Tor ,  l'argent,  le  cuivre, 
ic  probablement  (dit  M»  Scbéele^  plufieurs  autres 
falÂancea  métalliques  ont  la  même  propriété» 

La  table  de  M.  Bergman  indique  les  affinités  de 
cet  acide  dans  Tordre  fuivant  ; 

La  potafliL 
La  fonde. 
L'ammoniac» 
Lecalce. 
Lebarote. 
La  magnéfie. 

De  zine. 

De  fer. 

De  manganèré»  ' 

De  cobalr. 

De  nickel. 

De  plomb» 

D*écain. 

De  cuivre.. 

De  bifmstfa, 

D^antimoyie* 

D'arfenic 

D'argent. 

De  mercure^ 

D'or. 

De  platine* 

L'etiK 


On  ne  trouve  ici  ni-  l'alumine  i  ni  Teiprit- de- 
vin, parce  que  jufqu'à  préfent  on  n'a  pu  faire 
f éufir  ces  combinaifons  ;  il  eil  cependant  probable 
qve  l'acide  par  ie  mèleroit  a  refprit-de-viii  ;  â  cela 
u'arrifQJt  pas,  ce  ferdt  un  nouvel  indice  qu'il 
retieui  quelque  principe  qui  Tapprodie  de  1  ctat 
de  fel  moyen,  à -peu -près  conuan  f  acide  ooré- 
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0  efi  C  volatil ,  qu'il  ne  peat  être  qneftion  de 
fes  affinités  par  la  voie  fècbe. 

Son  aAion  fur  les  huiles  n'a  point  été  exami- 
née ;  M.  Brugnatelli  rapporte  feulement  que  l'ai* 
kali  faturé  de  la  matière  colorante  oonferve  la  proi 

Êriété  de  mettre  les  huiles  en  état  de  favoiî  fo- 
de ,  folttble  dans  l'eau  &.  dans  l'efprit-dt-vin  ,  pro^ 
pre  à  enlever  les  taches  des  étoffes,&  qui  conferve 
auffi  la  propriété  de  la  leffive  colcrinte  ;  il  allure 
en  avoir  fait  l'expérience  avec  l'huile  d'olive,  & 
recommande  avec  raifon  cette  préparation  comme 
pouvant  devenir  très  -  avantageufe  en  médecine  , 
fur-tout  k  raifon  de  la  quantité  de  fer  qu'elle  con-> 
quand  la  leffive  colorante  n'a  pas  été  par* 


tient 


£iitement  purifiée.  Cette  obfervation  paroit  d'abori 
contraire  à  ce  que  j'ai  dit ,  d'après  M.  Schéele  ^ 
que  cet  acide  décompofoic  les  hépats  &,  les  fa«> 
vous  ;  mais  il  faut  faire  attention  que  dans  toute 
leflîve  colorante  qui  n'efl  pas  fake  par  combinai- 
fou  direéle  de  l'acide  avec  une  bafe ,  il  y  a  une 
pornon  de  fer  qui  y  demeure  i  malgré  toutes  les 
reélifications ,  dt  qui ,  fervant  d'intermède  d'unibar 
de  manière  à  produire  ,  comme  on  l'a  vu  ,  un  fel 
triple  beaucoup  plus  fixe  &.  plus  permanent,  peut 
très-bien  être  confidérée  comme  la  caufe  de  la 
différence ,  &  concilier  les  deux  obfervations. 

C'eft   ainfi  que    dans    toutes  fes    combinaifon» 
cefacide,  tantôt  fifoible,  tantôt  û  puiffant ,  pré- 
fente  des  phénomènes  qui  paroiffent  s'exclure   & 
demander  en  quelque  (orte  une  théorie  nouvelle , 
ou  du  moins  plus  développée  peur  s'appliquer  4 
tant  de  faits  dun  ordre  nouveau.  Ces  coniidéra* 
tions  m'ont  décidé  â  en  faire  le  rapprochement  dan  • 
cet  article  ,  pour  faciliter  la  recherche  des  vrait^ 
principes  fur  ce  fujet  auffi  neuf  qu'important»- 

Acide  régalin  ,  emrigde^  Cet  acide,  qui  efi 
compofé  des  acides  nîtreux  &  muriatiquè  |  a  été 
ainfi  nommé  parce  qu'il  diffout  l'or ,  appelle  par 
les  Alchymiftes  le  roi  des  métaux.  On  l'a  regardé 
^ufques  dans  ces  derniers  temps  comme  un  acide 
mixte  qui  acquiert  les  propriétés  qui  le  Ailinguenc 
de  la  compofition  ou  combinaifon  des  deux  acides*; 
Ce  que  nous  avons  dit  à  l'article  aàie  mwimqm 
iipUopfioui  adéjsfait  connoitre  que  c'étoit  bie» 
plutôt  l'altération  d'un  des  acides  pav  l'autre ,  dis 
BOUS  en  retrouverons  ici  de  nouvelles  preuves» 

Il  n'y  a  dans  les  anciens  aucun  pafuge  qui  afi« 
nonce  qu'ils  aient  connu  Veau  régale  t  m  aucun  au- 
tre menftrue  acide ,  capable  de  diffoudre  l'or.  O» 
trouve  bien  dans  Affkola  quelques  préparatioif» 
pour  féparer  l'or  de  1  argent ,  dans  lefquélles  il  fait 
entrerj  avec  d'autres  fels,.  du  fel  commun  ou  du  fef 
ammoniac j^  mais  dont  rd>jet  étdt  toujours  depis» 
rifier  l'or ,  en  attaonant  les  métaux  qui  lui  étoienr 
unis.  K&ec  k  Hmanioh  &  Bn/{2e  Valemin  fonr 
les  premiers  qui  en  aient  parlé  dans  leurs  écrits  c 
l'un  recominande  de  difiiller  enfemble  du  fel  dt 
dit  filtre  pour  retirer  un  actde  propre  à  diffoudnr 
Tes  \  &  lautse  It  dcfijjnè  en  plufieurs  cjidmts  dr 
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fe$  ouvrages ,  fous  le  nom  A* eau  régale.  On  fit  p«nt 
douter  que  Beccher  n*aic  regardé  l'acide  muriatique 
comme  Je  vrai  diifolvant  de  Tor  dans  Veau  régale  ; 
jnais  le  fondement  de  Ton  opinion  étoic  fort  pré- 
caire, il  faifoit  dépendre  cette  affinité  de  la  pré- 
fence  de  la  terre  mercurielle  dans  refprit-de-fei. 
Enfin  Lemery  enfeigna  que  les  pointes  de  lacide 
^itreux  écoient  groTfies  par  Taddicion  du  fel  com- 
mun, que  c'étûit  pour  cela  qu  elles  gliiToient  fur 
les  pores  de  Fargent ,  &  s*introduifoienc  dans  les 
pores  de  Tor. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  fur  ces  hypo- 
thcfes,  qui  portent  l'empreinte  de  leur  âge,  &  qui 
n'ont  plus  befoin  d'être  difcutées.  Je  paiTe  à  la 
préparation  de  Veau  régcàe  »  j'examinerai  enfuite  fa 
nature  i  fa  manière  d'agir  fur  les  bafes  &  fes  affi- 
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§.  I.  De  la  jfréparatlon  de  Z'acide  régalin. 

•  On  obtient  cet  acide  toutes  les  fois  que  Ton 
met  enfemble  de  l'acide  nitreux  &  de  l'acide  mu- 
riatique ,  ou  l'un  de  ces  acides  avec  des  fels  qui 
contiennent  l'autre  ,  ou  des  fels  neutres  tenant  ces 
acides ,  avec  des  mélanges  ou  dans  des  conditions 
qui  puiifent  les  affranchir  de  leurs  bafes,  ou  du 
moins  d'une  portion  de  leurs  bafes.  Cependant  on 
conçoit  que,  fuivant  le  procédé,  la  qualité  &  la  pro- 
portion des  fels  employés ,  il  doit  en  réfulter  un 
diflbivant  plus  fimple  ou  plus  compofé ,  &  dont 
les  propriétés  ne  peuvent  manquer  de  préfenter 
des  phénomènes  difFérens  ;  il  etl  donc  important 
de  connoitre  les  produits  de  ces  opérations,  foit 
•pour  être  en  état  de  reporter  dire^ement  TefFet 
4l  fa  caufe,  foit  pour  appliquer  à  chaque  fubdance 
le  df(folvant  qui  lui  convient. 

Veau  régale  du  commerce  a*eft ,  comme  on  l'a 
*^it  dans  le  dictionnaire  des  arts  &.  métiers ,  qu'une 
eau  forte  retirée  de  U  diftillation  du  nitre  de  pre- 
mière cuite,  qui,  étant  mêlé  de  beaucoup  de  fel 
commun  ,  fournit  en  même-temp^  de  l'acide  mu- 
riatique ,  Ptrce  que  cet  acide  plus  foible  eft  déf- 
gagé  de  la  bafe ,  dans  le  commencement  de  la 
•diitilUtion,  par  la  première  portion  d'acide  nitreux 
^qui  fe  trouve  libre. 

On  nommoit  autrefois  diflblvant  paifible  (  menf- 
truum  Jlne  ftrepitu)  une  liqueur  compofée  d'un  peu 
d'eau  .  ..c  nitre,  de  fel  commun  d^  d'alun,  oans 
laquelle  on  faifoit  diffoudre  des  feuilllei  d'or  à 
-l'aide  de  la  trituration.  On  voit  que  l'acide  yitrio- 
lique,  pone  par  l'alun  ,  fervoit  ici  i  mettre  en  li- 
«berté  les  deux  autres  acides  par  l'affinité  plus  puif- 
fante  qu'il  exerçoit  fur  leurs  bafes. 

I.  Il  y  a  quatre  manières  de  préparer  Veau  ré* 
-|r<i2^  y  par  didiilation  ,  par  diifolmion ,  par,  mélange 
àc  par  imprégnation. 

Par  dijiillation. 

On  met  dans  une  cornue  de  verre  deux  onces 
ie  M  commun  &  quatre  onces  de  bon  acide  ni- 
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freux  ordinaire  ;  on  place  la  comne  fur  un  bav^ 
de  fable ,  on  adapte  un  ballon  à  la  cornue  ,  on 
lutte  les  jointures  des  vaifleaux  avec  du  lut  gras , 
Sl  on  applique  deffus  des  bandes  de  linge  enduites 
de  chaux  vive  détrempée  avec  des  blancs  d'œuts. 
On  commence  la  diftillation  par  un  feu  modéré , 
&  on  Taugmente  peu-â-peu:  auffi-t6c  que  le  mé- 
lange s'échaufte ,  il  s'élève  des  vapeurs  rouges  ;  k 
meiure  qu'on  augmente  la  chaleur  ,  l'acide  nitreux 
agit  fur  le  fel,  le  décompofe,  s'empare  de  fa  batc 
&  dégage  fon  acide.  Lacide  muriatique  &  une 
partie  de  l'acide  nitreux  paffent  enfemble:  lorfqu  on 
n'apperçoit  plus  de  liqueur  dans  la  cornue  y  oa 
augmente  le  feu  jufqu a  en  faire  rougir  le  fond, 
afin  de  faire  pafler  tout  ce  qu'il  eft  poAble  d'a- 
cide. Alors  on  délute  le  ballon;  on  verfe  ce  qu'il 
contient  dans  un  flacon  à  bouchon  de  rryl^al  ufé 
à  l'émeri  ,  &  qui  ferme  exaâement.  Tel  eft  le  pro- 
cédé indiqué  par  M.  Baume,  &  celui  que  l'on  fuit 
le  plus  ordinairement. 

Lorfque  le  feu  a  été  aiTez  fort  fur  la  fin  de  la 
diftillation  (  dit  ce  Chymifte  )  ,  la  maffc  faline  qui 
refte  dans  la  cornue  eft  parfaitement  neutre  ,  &  ne 
contient  point  d'acide  libre  ,  parce  que  l'acide  ni« 
treux  6c  l'acide  muriatique  font  volatils ,  &  qu'ils 
éludent  l'aélion  du  feu.  Cette  maffie  eft  fondue  pour 
l'ordinaire ,  parce  qu'elle  eft  plus  fufible  que  le 
fel  commun  ;  c'eft  un  compofe  d'acide  nitreux  âc 
de  foude  qui  donne^par  l'élixation,  du  nitre  de  foude 
&  une  portion  de  fel  commun  qui  a  échappé  à  l'ac- 
tion de  l'acide  nitreux.  Je  ne  doute  pas  que  fi  on 
examinoit  ce  réfiJu  immédiatement  après  l'opéra- 
tion &  avant  que  de  le  diffoudre,  on  n*v  trouvât 
l'acide  nitreux  en  état  d'acide  phlog^lîque  ,  prêt  à 
céder  fa  bafe  à  un  acide  d'un  ordre  inférieur ,  tout 
de  même  que  quand  on  expofe  le  nitre  feul  au 
même  degré  de  chaleur.  Voye^  AciDE  NITREUX 

PHLOGISTIQUÈ. 

Au  lieu  de  fel  commun ,  on  peut  employer  dans 
cette  diftillation  du  fel  ammoniac;  mais  les  va- 
peurs font  plus  expanfibles  &  fi  difficiles  â  conte* 
nir,  quand  Tacidc  nitreux  eft  un  peu  fort,  que 
M.  Baume  n'a  pu  ,  malgré  toutes  les  précautions 
poffibles  ,  poufler  cettç  diflillation  jufqu'i  la  fin , 
&  que  les  vaifteaux  ont  toujours  crevé  avec  expio- 
fion ,  dès  que  la  liqueur  commençoit  â  être  un  peu 
rapprochée.  M»  Cornette  y  eft  parvenu  depuis ,  en 
donnant  iftîie  au  gas  rutilant  qui  fe  dégageoit;  mais 
comme  le  fel  qui  doit  refter  dans  la  cornue  e(i  du 
nitre  anynoniacal  qui  s*enftamme  de  lui-même  fans 
contaâ  de  matière  phlogiftique,  on  doit  bien  fe 
garder  de  pouffer  la  diftillation  à  ficcité ,  comme 
dans  l'opération  précédente.  M.  Leonhardi  a  eu 
raifon  de  dire  que  cette  méthode  étoit  trés-daB- 
gereufe« 

On  obtiendroit  de  même  de  Veau  régale,  en  trai- 
tant i  la  diftillation  de  l'acide  muriatique  &  ées 
fels  nitreux.  Boerhaave  indique  ce  procédé  dans  la 
Chymie  ;  les  dofes  font  de  deux  parties  diacide 
muriatique  ordinaire  pour  une  partie  de  nicre  très- 
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far;  maïs  M.  Cornette  remarque  avec  raifon  que 
ce  favant  Chymifle  s*eâ  trompé  lorfquil  a  dit  que 
la  ona^faline  refiée  dans  la  cornue  étoit  un  vrai 
BJtre.  M.  Cornette  qui ,  dans  fon  examen  de  la  dé- 
compoficion  des  Tels  par  Tacicie  muriatique  ,  a  fuivi 
ces  opérations  avec  plus  d'attention  ,  a  obiervé 
que  ûx  gros  d*acide  muriatique  fumant  décompo* 
Ideat  complettement  une  demi-once  de  nitrè  de 
foude,  que  les  vapeurs  qui  s'élevoient  avoient  ab- 
folument  Todeur  de  Veau  régale ,  &  que  la  cryflal- 
lifation  ne  donnoic  que  duiél  commun;  qfi'en  fai- 
faat  bouilli;  une  once  du  même  acide  muriatique 
(ismaat  avec  une  demi-once  de  nirre  ,  il  refioit  bien 
dans  la  liqueur  un  peu  de  nitre  non  décompofé 
qui  fe  cryllallifoic  en  aiguilles ,  mais  que  h  plus 
iraflde  partie  des  cryliaux  étoit  du  muriate  de 
foude;  enfin,  que  l'aciae  muriatique  traité  de  même 
a?ec  le  nitre  ammoniacal  donnoit  du  fel  ammo- 
niac coloré  en  rouge.  (  Acai»  roy*  des  Se.  ann,  $2j8. 

On  peut  obtenir ,  par  difiillation ,  de  Veau  ri», 
pie  fans  employer  aucun  de  ces  deux  acides  en 
eut  de  liberté,  mais  feUjlement  des  fels  qui  les 
contiennent  y  &  Y  ajoutant  une  troifième  fubfiance 
capable  de  retenir  leurs  bafes.  Ceft  ainfi  que  Boer- 
liaave(  187  procédé)  aflure  avoir  préparé  une  très* 
bonne  eau  régale  en  diftillant  deux  parties  de  nitre , 
nois  parties  de  vitriol  &  cinq  parties  de  fel  com- 
aun.  On  voit  que  cette  opération  eft  fondée  fur 
les  mêmes  principes  que  ceux  qui  nous  ont  fervi 
a  expliquer  les  diftillations  féparées  des  acides  ni* 
treux  &  muriatique ,  &  que  le  produit  feroic  le 
même  en  fiibfiituant  au  vitriol  toute  autre  fubf- 
tance  faline  acide  ou  terreufe  du  nombre  de  celles 
qni  agiflent  eficacement  dans  ces  diilillations» 

Par  dijfolution. 

• 

1)  faffic  de  faire  diiToudre  dafts  Tacide  aîtreux 
du  fel  commun  ou  du  fel  ammoniac ,  la  liqueur 
prend  for-le-ch*amp  le  caraélère  à^eait  régale,  Se  ce 
phénomène  eft  conforme  aux  notions  les  plus  Am- 
ples des  affinités  ;  car  Facide  nitreux  étant  le  plus 
pB((^az^  ,  dès  que  la  fluidité  favorife  le  contaéî ,  il 
prend  la  bafe  du  fel  muriatique  ,  Se  dégage  fon 
acide  qni  refle  dans  le  mélangé ,  avec  la  portion 
d  acide  nitreux  qui  n  eft  pas  à  l'état  de  fel  neutre. 

M.  Banmé  emploie  dans  cette  préparauon  une 
Isrre  d*acide  nitreux  ordinaire-,  il  y  ajoute  jpeu-à- 
peu  quatre  onces  de  fel  ammoniac  en  poudre ,  Sl 
li  agite  le  matras  pour  favorifer  la  diflohition ,  on 
it  le  fait  chaufter  quelques  înftans»  mais  très-lé- 
rarement  ;  pour  peu  que  Tacide  fût  concentré  ,  Sl 
le  col  dn  matras  étroit ,  les  vapeurs  qui  s'éleve- 
îcJcm  pendant  la  diftbintion  s*accultuieroieat  an 
poînt  de  faire  crever  le  matras  avec  violence.  Cette 
MU  régale  eft  Vaqua  Jlygia  des  anciens  Chymiftes , 
e.le  a  une  odeur  puis  vive  que  les  autres,  elle 
conferve  ,  même  dans  les  flacons  ,  un  mouvement 
d'effirrvefceacc,  &  fait  fauter  les  bouchons  à  h 
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moindre  augmentation  de  chaleur.  C*tft  pourquoi 
M.  Baume  recommande  de  ne  la  préparer  qu'à  me* 
fure  ,qu  on  en  a  befoin. 

La  diflolution  des  fels  nitreux  dans  Tacide  mu« 
riatique  donne  ^uffi  de  Veau  régale  9  ce  qui  ne  peut 
fe  faire  fans  qu'il  y  ait  decoinppfttion  :  or,  cox^- 
*ment  cette  décompofitîon  peut-elle  avoir  lieu  par 
un  acide  plus  foible  l  MargrafF,  qui  l'a  le  premier 
bbfervée ,  en  conclut  fimplément  que  Vejprh^ie' 
niire  &»  teffrit-  de-felfe  dégagent  récij^roquement.  Mai& 
nous  avons  vu  que  dans  les  principes  dts  affinités 
cette  réciprocité  n'étoic  fufceptible  d'aucun  fens 
qui  n'impliquât  contradiélion  :  auffi  M.Bergman  a-t-il 

Î'  Jacé  ce  cas  fingulier  dans  le  nombre  des  anomal- 
ies apparentes;  fui^vant  lui,  le  phlogiflique  étanc- 
une  ces  parties  confti tuantes  dé  J  acide  muriatique  , 
•  l'acide  nitreux  qui  en  eft  fort  avide  exerce  fur  ce 
principe  ,  à  l'aide  de  la  chaleur  y  une  attraélion  qui 
produit  une  affinité  double.  Quoique  ce  ne  foit  pas 
ici  le  lieu  d'examiner  la  vérité  de  cette  bypothèfe  , 
je  ne  dois  pas  négliger  de  faire  obferver  avec  ce 
grand  Chymifte  que  le  phénomène  dont  il  s'agic, 
éli^de  toute  autre' explication ,  &  préfente  réelle- 
ment une  difficulté  înfolùble  pour  ceux  qui  refu- 
feroient  d'admettre  le  phlogiflique  dans  la  compo- 
iition  de  Tacide  muriatique  ordinaire  ,  parce  qu'il 
a  lieu  4  non-feulement  dans  la  diflillation  à  ficcité  ^ 
c*eft-à-dire  à  la  chaleur  fiche,  qui  fuffit  feule  à  dé« 
Xunir  les  prîndpes  du  nitre ,  mais  encore  a  la  feule 
chaleur  de  TébuUition:  c'eft  nn  fait  que  M.  Cornette 
a  bien  conftaté  par  les  expériences  rapportées  dans 
le  mémoire  que  j'ai  précédemment  dté.  Je  ne 
crains  pas  que  l'on  objeâe ,  pour  affoiblir  cet  argu- 
ment ,  que  le  même  académicien  a  également  dé- 
pofé  les  fels  vitrioliques  par  l'acide  nitreux  ; 
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j'ai  iqdiqué  ailleurs  une  caufe  particulière  de  cet 
autre  phénomène,  qui  eft  us  excès  d'alkali  dans  les 
vitriols  de  foude  &  de  potafle.  Voje\  AciDE  VI- 

TRIOLIQUE  fr  AFFINITE  DOUBLE. 

Veau  régale  qu'on  obtient  par  voie  de  diflblu- 
tion  eft  toujours  néceflairement  chargée  de  fels 
neutres ,  dont  il  faut  tenir  compte  dans  les  ana- 
lyfes  ,  mais  qui ,  dans  plufievrs  opérations  ,  ae  pro« 
duifent  aucun  mauvais  eftèt,  &  même  décident  de» 
cryftallifations  de  fels  métaUiqties  qui  fans  cela  fe« 
roieatimpoffibles,  ou  du  moins  très-imparfakes» 

Par  mélange^ 

La  méthode  de  mêler  direâement  l'acide  nureux 
&  l'acide  muriatique  libre  eft ,  fans  contredit ,  la 
plus  avantageufe  dans  les  expériences,  par  Ta  faci- 
lité de  prendre  ces  acides  parfaitement  purs  ,  de 
les  choiiir  au  degré  de  concentration  que  Ton  de- 
fire ,  de  déterminer  plus  exa^ement  feurs  propor- 
tions refpeâives ,  &  fur-tout  parce  que  les  pro- 
duits des  corobinaifons  de  Veau  régale  qui  en  eft 
formée  font  plus  iimples,  moins  chargées  de  ma- 
tières étrangères  ,  ce  qui  eft  un  article  bien  iitt- 
portant  dans  leui  tKâXùta. 
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J*ai  prépare  «se  tau  régde  avec  deux  parties 
4*acide  nitreux  reâifié  à  La  manière  de  Meyer , 
4&  une  partie  d*acide  aiuriadque  rediilillé  fur  du 
fel  commun  ^  la  pefantenr  fpécincpiedu  premier  écoic 
de  X  ,  209 ,  Celle  du  fécond  de  x ,  116 ,  le  thermo- 
mètre étant  i  x<  degré  dans  ces  liqueurs.  Je*m*at- 
tendois  bien  qu*il  n'y  anroit  pas  diminution  de  cha- 
leur comme  quand  on  diffout,  par  exemple ,  du 
fel  commun  dans  l'acide  nitreux.,  maisTaugmenu-. 
tion  de  chaleur  pendant  le  mélange  fut  moms  con- 
iidérable  que  je  l'aurois  imaginé ,  elle  n'alla  pas  i 
}  degrés.  La  pefanteur  fpécifique  du  compote  de- 
▼oit  être  par  fe  calcul  de  x,  iSfj  ,  elle  (e  trouva 
par  expérience  de  ij  1795  ,  c'eft-à«-dire ,  qu'il  n'y 
€ut  de  différence  que  de  0,0018,  qui  ne  pou- 
▼oit  être  attribuée  qu'à  la  raréfaéUon  occafionnée 
par  la  chaleur.  Ainfi  il  n'y  eut  point  d'augmenta- 
tion de  denfité ,  ni  par  conféquent  de  pénétration 
des  deux  acides ,  quoique  la  réaélion  fe  fût  mani- 
leftée  aifez  fenfibîement  par  le  changement  de  cou- 
leur :  ces  deux  acides  qui,  féparés,  étoient  limpi- 
des comme  l'eau  ,  prirent  au  bout  de  quelques  mi-  * 
sûtes  la  nuance  jaune  ordinaire  de  ï^au  Tégalc% 

Par  imprépiadoÊL 

Cette  méthode  a  été  annoncée  par  le  célèbre 
Prieftley  ,  comme  devant  être  d'une  grande  udlicé , 
en  ce  qu'elle  donne  une  çau  ré^k  incomparable- 
ment plus  forte  pour  diffoudre  lot  que  l'eau  régale 
ordinaire.  (  Expér.  ù'c.tome  IV^  pag.  »:^.) 

Elle  difiére  des  précédentes  en  ce  que  Ton  y 
emploie  un  des  acides  en  eut  de  gas ,  mais  il  n'eu 
pas  indifférent  d'imprégner  l'acide  muriatîque  de 
gas  acide  nitreux ,  ou  l'acide  nitreux  de  gas  acide 
muriatique;  le  premier  procédé  eil  le  feul  qui  réuf- 
tiffe.  M.  Prieflley  dit  avoir  mis  en  ufage  tous  les 
moyens  qu'il  a  pu  imaginer  pour  parvenir  à'  im- 
prégner a  fon  tour  l'efprit-de-nitre  par  le  gas  acide 
muriatique ,  Se  il  lui  a  été  impoffible  d'obtenir  une 
liqueur  capable  de  diffoudre  l*or  ,  ou  qui  fût  i 
quelques  égards  différente  de  l'acide  nitreux  ordi- 
naire. 


A  cî 

Dans  cette  opération ,  dit  M.  Prieflley,  TacUe 
li^uriatique  de  couleur  de  paille  devient  auffi-tôt  de 
couleur  orangée  beaucoup  plus  foncée  que  celle 
que  peut  jamais  prendre  l'acide  nitreux  iHi-mème  ; 
la  vapeur  qu'il  exhale  eft  fiaguliérement  piqvaote; 
il  ne  paroît  pas  augmenter  beaucoup  de  volume  » 
ce  qui  efi  d  autant  plus  remarquable  que  Tacide  ni- 
treux fait  le  principal  volume  de  Veau  régde  ordi- 
naire. Quand  u  efi  faturé  de  cette  vapeur ,  il  doane 
de  l'air,  dont  une  partie  efi  abforbée  par  l'eau,  doDt 
le  furplus  efi  du  gas  nitreux  ;  pour  peu  qu'U  foit 
chargé  de  cette  vapeur ,  il  diflbut  for,  même  i 
froid,  avec  la  plus  grande  rapidité;  il  attaque  aaâi 
l'argent  &.  produit  au  gas  nitreux;  il  diffout  le  zinc 
&  il  s'en  deeage  du  eas ,  qui  ne  diffère  du  gas  in- 
flammable cr^naire^qu  en  ce  qu'il  brûle  avec  flamme 
verte ,  ce  que  M.  Priefiley  attribue  i  un  léger  mê« 
lange  de  gas  nitreux. 

M.  Prieftley  indique  encore  une  autre  manière 
de  faire  cette  eou  régde  Ji  efficace;  il  fuffit  pour 
cela  de  décompofer  du  gas  nureux  par  l'air  com- 
mun ,  ou  encore  mieux  par  l'air  vital ,  en  introdui- 
fant  ces  deux  fluides  étaftiques  dans  un  vaiffeaa 
contenant  une  certaine  quantité  d'adde  muriatique 
qui  en  abforbe  le  produit. 


Pour  compofer  cette  eau  régde,  M.  Priefiley  fait 
diffoudre  du  J>ifmuth  dans  de  Tacidë  nitreux ,  & 
reçoit  le  gas, qu'il  âpftWe vapeurnitreufe ,  dans  des' 
flacoos  de  verre  fecs ,  communiqua ns  il  la  ma- 
nière de  M.  Woulfe.  {  Voye^fg.  14  dts  appareils 
four  les  gas).  On  peut  remplir  d'abord  les  tiacons 
lie  cette  vapeur ,  &  on  y  introduit  enfuite  l'acide 
muriatique  qui  doit  rabforber ,  on  on  met  un  peu 
4e  cet  acide  dans  la  partie  inférieure  du  flacon  fur 
laquelle  on  fait  après  cela  paffer  la  vapeur  nitreufe. 
Cette  vapeur  4  qui  efi  toujours  rouge ,  n*eft  pas  de 
Tacide  nitreux  aériforme  abfolument  pur  ,  puif- 
qu'elle  porte  avec  elle  beaucoup  de  cras  lîîtreux, 
&  qu'elle  fe  mêle  k  l'air  des  vaiifeaux  (voye^  Gis 
ACIDE  NITREUX  );  mais  Comme  elleeâ  plus  pe- 
fante  ,  elle  forme  la  plus  grande  partie  de  ce  qui 
reite  en  contaâ  avec  l'acide  muriauque. 


II.  Les  proportions  des  deux  acides  varient  or- 
dinairement dans  Veau  régde  ,  fuivant  l'ufage  qu'on 
en  veut  faire,  parce  qu'on  a  obfervé  que  la  compo- 
iidon  qui  convenoit  le  mieux  à  la  diffolution  d  un 
métal  ne  réuffiffoit  pas  également  avec  un  autre 
métal ,  &  que  chacun  de  ceux  que  Ton  traite  par 
ce  diflblvant  exigeoit,  en  ouelque  forte,  qnil  lui 
fût  approprié  ;  il  importe  aonc  de  connoitrc  lei 
dofes  de  ces  différentes  préparations. 

Pour  Vor,  l'expérience  a  appris  que  Veau  régale 
compofée  de  quatre  parties  d  acide  nitreux  tenaDC 
en  diffolution  une  paaie  de  fel  ammoniac,  le  dif- 
folvoit  mieux  &  en  plus  grande  quantité.  Une  eju 
régale  faite  par  le  n[ièlange  de  deux  parties  d*acide 
nureux  &  d'une  partie  d'acide  muriatique  peut 
prendre  à-peu-près  le  huitième  de  fon  poids  de  ce 
métal. 

M.  Brandt  a  propofé,  dancles  mémoires  de  l'aca* 
demie  royale  des  fciences  de  Stockolm  (aniL  1752), 
de  faire  chauffer  d'abord  l'acide  nitreux  fur  lor, 
&  d'ajouter  enfuite  du  fel  commun  pen-â-peu.& 
pour  ranimer  la  diffolution  lorfqu*elle  s'affoiblic  :  il 
affure  qu'elle  fe  fait  de  cette  manière  avec  bien 
plus  de  vivacité  que  dans  une  eau  régde  préparée 
d'avance. 

Pour  la  platine  »  les  meilleures  proportions  fcnc 
parties  égales  d'acide  nitreux  &  d'acide  muriatique  ; 
il  en  faut  environ  feize  parties  pour  une  partie  et 
platine  ,  même  en  fe  iervant  d'une  cornue  au  lieu 
d'un  marras ,  pour  pouvoir  recueillir  Se  recohober 
l'acide  qui  s'élève  parla  chaleur  de  rébnllîtion. 

Pour  tétauiy  M.  Macquer  recommande  une  ea\i 
régale  plus  chargée    d*acide  muriatique,    connue 

'1/ étant  moins  fujette  i  calciner  ce  méttl.  Celle  qui 

cil 
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<fi  cooifofie  de  deux  parties  d*acide  tiitreux  & 
iTunc  partie  de  fel  ammoniac  ou  d*acide  munatique 
cooceatré ,  peut  tenir ,  fuivant  ce  chymifte ,  en 
diflblutique  claire  à-peu-prés  fon  poids  égal  d*è-  I 
tain  ,  fans  qu^il  s'y  forme  de  propriété  ,  fi  ce 
n*dl  dans  un  lone  efpace  de  tems  »  pourvu  que  la 
diâblution  ait  été  &ice  lentement  &  fans  chaleur* 

MM.  Bayen  &  Charlard ,  dans  leurs  belles  ex- 
pirieocts  fur  le  départ  de  Tarfenic  allié  à  Tétain  , 
k  font  fervi  d*une  eau  régale  préparée  avec  un  aci- 
de retiré  du  nitre  par  l'intermède  de  l'areille 
redifié  k  la  manière  de  Meyer ,  dont  la  peian- 
teur  fpécifioue  étoit  1,^58  ,  en  y  ajoutant  par 
ence  36  grains  >y  de  lel  ammoniac  bien  pur  , 
&  étendant  enfuite  cet  acide  régalin  de  deux  ou 
néine  de  trois  parties  d*eau  «  lorfqu*ils  vouloient 
que  Tarfenic  fut  ftparé  en  poudre  noire ,  &fan5 
tnc  attaqué. 

Pfiur  taniimoîne,  on  compofe  Veau  régale  de  4  par- 
dès  diacide  nitreux,  &  de  i  partie  feulement  d*acide 
aiuria tique  ordinaire  non  concentré.  On  parvient  à 
Êire  prendre  le  16e  de  fon  poids  de  ce  demi -mé- 
tal ,  en  obfêrvant  de  ne  le  )etter  qu*en  petits  mor- 
ceaux ,  de  ne  les  jetter  que  fuccemvement ,  quand 
les  premiersfont  diiTous ,  &  de  n'employei^qu'une 
très-douce  chaleur. 

Telles  font  les  principales  compofitions  é^eau 
règiU  \  quelques  différences    moins    eflentielles 

ÏEJ*  xigent  des  cas  paniculiers  ne  méritent  pas 
e  nous  occuper  ici  ,  &  feront  mieux  placées 
en  traitant  d.s  matières  auxquelles  on  applique 
ce  ditfolvant.  On  voit  que  dans  toutes  ces  pré- 
parations 9  c*eft  toujours  la  préfence  des  deux 
acides  qui  en  fait  le  caraâère  principal ,  &  à  vrai 
dire  ,  unique.  Il  n*eft  pas  auffi  facile  de  rendre  rat- 
ion de  Temcadté  des  diverfes  proportions  dans  Icf- 
quelles  on  les  combine  fuivant  les  circonftances; 
en  général  9  ons'eAbornéjufqu'àpréfentà  recueil- 
lir les  faits  qui  indiquoient  les  meilleures  propor- 
tions fans  chercher  à  en  pénétrer  les  caufes  ,  même 
6ns  s'attacher  à  former  de  ces  obfervations  une 
bafe  sûre ,  en  déterminant  à  chaque  fois  la  pefan- 
fanteur  (pécifique  des  acides  employés;  mais  avant 
que  d*e/1ayer  la  réfolutton  de  cette  queAion ,  il  faut 
çonnoitre  la  nature  de  Veau  régale ,  c*efl-à*dire  ,  du 

i>ro^uit  de  la  combinaîfon  des  deux  acides  ou  de 
^altération  de  Fun  par  l'autre. 


§•  IL  De  la  nature  &  des  propriétés  de  /'acide 

régafin. 

Veau  régale  a  des  propriétés  fort  différentes  des 
deux  acides  avec  lefquels  on  la  compofe,elle  diffout 
des  corps  que  ces  deux  addes  féparés  ne  peuvent 
attaquer  ;  elle  ne  peut  manifefter  ces  propriétés 
nouvelles  qu'autant  qu'il  y  aeucombinaiion,ou  des 
deux  acides  fans  d^ompofition  ,  ou  de  quelques 
parties  con(Ktuant<:  s  de  l'un  ou  de  l'autre  >  eniuitt 
d'une  aflixiité  qui  a  déddé  la  décompofition.  Ce 
D  eft  donc  pas  Amplement  up  4ci4€  mixte  ^  &  cette 
Çliymie»  T^me  /» 
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expreflion ,  que  l'on  a  prilè  fi  long-temps  pour  une 
explication  fuffifante ,  ne  fatisfait  nullement  à  ce 
que  l'on  efl  dans  le  cas  de  defirér  fur  cette  ma- 
tière dans  les  prindpes  de  la  chymie  moderne.  . 
Dès  que  le  célèbre  Schéele  eut  découven  que 
Pacide  muriatique  diflillé  fur  la  chaux  noire  de 
manganèfe  diffolvoit  l'or ,  M.  Bergman  en  fit  l'ap- 
plication à  Veau  régale  ;  il  fuppofa  en  conftquence 
que  l'acide  nifreox  ne  fervoit  ici  que  comme  la, 
diaux  dç  manganèfe  ,  c'eft-à-dire  ,  à  enlever  à 
l'adde  muriatique  le  phlo£iflique  qui  lui  étoit  na- 
turellement uni ,  &  dont  la  préfence  diminuoic  fes 
propriétés  aftives.  Cette  hypothèfe  fe  préfentoît 
avec  d'autant  plus  de  probabilité ,  que  Ton  favoit 
déjà  que  Tadde  nîtreux  étoit  fort  avide  de  phlo* 

Î;iltique,  &  que  l'en  avoir  obfervé  dans  le  mê- 
angt  des  deux  addes  les  mêmes  phénomènes  que 
produit  conftamment  l'acide  nitreux ,  toutes  les 
fois  qu'il  eft  mis  en  contaft  avec  des  matières 
phlogiftiques,  &  qu'il  ne  produit  qu'avec  elles. 

Cette  explication ,  que  j'ai  annoncée  à  l'article 
acide  muriatique  dépklopfiijué ,  n'cxigeroit  d'autre 
développement  que  celui  que  j'ai  eu  occafion  d'ap- 
pliquer à  tous  les  cas  oîi  une  iiibflance  perd  de  foa 
phlogiftique^  c'cft-à-dire  ,  qu'tUc  reçoit  néceffaire- 
menten  échange  une  portion  d'air  vital,  principe 
addifiant  ;  v<>y^ç  Acide  nitreux  ,^cide  arseni- 
cal. &c.  après  cela  cette  explication  ne  feroit  pas 
fufceptible  de  difficulté  fi  Texiftence  même  du  phTo- 
giftique  n*étoit  aujourd'hui  révoauée  en  doute  par 
quelques-uns  des  plus  célèbres  èhymiftes;  mais* 
puifqu'ils  croient  pouvoir  fc  pafler  de  ce  principe  , 
il  faut  qu'ils  rendent  raifon  d'une  autre  man^re 

I.  Voyons 
i  fyfiême.* 
avantage  de  trouver  toutes  leurs  objcftions. 
réunies ,  applimiées  direâement  i  la  matière  qui 
nous  ocaipe  ,  dans  un  mémoire  très-intérefiant  de 
M.  Berthollet ,  lu  à  la  rentrée  publique  de  Taca- 
demie  royale  des  fdences  le  6  avril  1785,  dont 
les  expériences  ont  été  prefque  toutes  répétées 
dans  le  laboratoire  de  Tacadémie  de  Dijon ,  d'après 
la  communication  que  ce  favant  a  bien  voulu  me 
donner  de  fon  manufcrit ,  &  qui  vient  «Têtre  im- 
primé dans  le  journal  phyfique,  /.  XXVI,  p.  ja/.* 
M.  Weftf  umb  avoit  bien  publié»  dans  un  des  re« 
eueils  périodiques  de  M.  Crcl!  (  Neve(l.  EntdecK 
part,  f  ^  ^  ) ,  des  expériences  fur  la  vertu  de  là* 
manganèfe»  de  déphlogiftiquer  l'acide  muriatique; 
mais  fon  travail  avoit  pour  objet  principal  l'exa- 
men de  la  manière  dont  elle  oifpefè  les  addes  à 
s'unir  à  l'eiprit  de-vin  (  Tayrr  Alcohol  mûri a- 
TIQUB  &  Ether  ).  Pour  conferver  l'ordre  des  da- 
tes ,  j'en  extrairai  feulement  le$  obfervations  fuî- 
vantes» 

M.  Wef!rumb  aefTayé  de  rediftiller l'acide  mu- 
riatique déphlogiftiqué  urla  chaux  de  manganèfe. 
&  il  a  reconnu  qu'il  n'en  diffolvoit  plus  ,  que  fes 
propriétés  addes  s'affoibliffoient  de  plus  en  plus. 
1      II  a  obfervé  que  l'adde  yitrioliqne  dîftillé  fat 
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cette  chaux   acquéroit  la  propriété  de  donner  des 
vapeurs  rouges  ayant  l'odeur  nitreufe ,  au'elle  en 
^    (avorifoit  la  dulcificatien  de  même  que  des  aCldes 
phofphoriques  &  tartareux. 

Il  aflure  une  quoiqu'il  y  ait  effervercence  lorf- 

Îu'on  jette  ae  la  magnéfîe  ou  terre  du  Tel  d'epfom 
ans  l'acide  muriattque  ordinaire  ,  une  partie  du 
gas  dégagé  eu  abrorbée  par  le  mélange ,  &  que  l'a- 
cide eit  déphlogiftiqué ,  ce  qui  le  porte  à  foup- 
çonner  que  cette  terre  &  le  gas  retenu  peuTcnt 
contribuer  à  la  déphlogiftication. 

Nous  favons  prérentement  que  la  magnéfie  ne 
fe  trouve  qu'accidentellement  dans  la  manganéfe, 
que  la  chaux  de  ce  demi-métal  purifié  a  la  même 
vertu  y  enfin ,  que  le  miniiun  ou  chaux  rouge  de 

Flomb  opère  précifément  les  mêmes  effets  fur 
acide  muriatique  :  cependant  ces  expériences  de 
M.  Weflrumb  préfentent  quelques  vues  intéref- 
fantes  qui  méritent  d'être  uiivies;  celles  que  va 
me  fournir  le  mémoire  de  M.  Berthollet  vont  plus 
direâement  au  but. 

M«  Berthollet  paroit  avoir  été  conduit  à  (es  re- 
cherches fur  l'acide  muriatique  déphlogiftiqué  • 
parce  aue  ,  difent  MM.  Schéele  &  Bergman,  que 
cet  acide  a  la  propriété  de  former  avec  les  alkalis 
des  fels  abfolument  femblables  à  ceux  de  l'acide 
muriatique  ordinaire  ,  &  que  ce  phénomène  ne 
pouvant  être  eifpliqué  que  par  la  luppofition  que 
les  alkalis  lui  reilituoient  en  effet  le  principe  in- 
flammable qui  lui  manquoit  ,  &  cependant  fans 
prouver  eux-mêmes  par  cette  perte  aucune  altération 
dans  leurs  propriétés  ,  ces  faits  dévoient  être  rap- 
pelles à  un  examen  plus  exaâ ,  fur- tout  depuis  les 
nouvelles  expériences  fur  l'origine  du  gas  inflam- 
snable. 

L'appareil  dont  s'eft  fervt  ce  Qiymifte  pour  (t 
procurer  en  quantité  Tacide  muriatique  déphlogif- 
tiqué ,  fans  s'expofer  à  le  refpirer ,  mérite  d'être 
connu  ,  non-feulement  parce  qu'il  rend  cette  opé- 
ration moins  défagréable  &  plus  facile  »  mais  en- 
core par  les  obfervattons  neuves  &  tr^s-curieufes 
qu'il  lui  a  donné  occafîon  de  recueillir. 

On  met  4  onces  d'acide  muriatique  fumant,  & 
une  once  de  chaux  noire  de  manganéfe  pulvéri- 
&t  dans  une  cornue  tubulée ,  à  laquelle  on  adapte 
cfabord  un  ballon  ou  un  flacon  vuide  »  &  enfiitte 
fucceflîvement  trois  autres  flacons  prefque  rem- 
plis d'eau  diflillée ,  entre  lefquelles  il  y  a  commu- 
nication  établie  par  des  flphons  ou  tubes  de  verre, 
à  la  manière  de  M.  Woulfe  (  voye^  Distilla- 
tion )  ;  enfin  tous  ces  flacons  font  environnés  de 
glace  contenue  dans  des  vaiflèaux  ,  dont  le  fond  eft 
percé  pour  laiffer  écouler  Teau  à  mefure  que  la 
glace  le  fond ,  &  donner  la  facilité  de  la  renou- 
veller  fans  rien  déranger. 

L'acide  muriatique  que  j'ai  employé  pour  cette 
opération  au  laboratoire  de  l'acaaémte  avoit  été 
reâifié  fur  le  fel  commun  ;  fa  peiànteur  fpécifiqoe 
étoit  de  1,14125. 

Les  vapeurs  commencent  à  fe  dégager  abon- 
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damment  fans  le  fecours  du  feu  ;  lorfqnVlIes  Ce 
rallentiffent ,  on  met  des  chaahons  dans  le  four- 
neau ,  où  la  cornue  eft  placée  dans  un  bain  de  fa- 
ble «  Se  on  entretient  le  feu  jufqu*à  ce  qu'il  ceffe 
d'en  pafier*  On  n'a  pas  befoin  ,  pour  cette  opéra- 
tion ,  du  fourneau  ne  réverbère  ,  il  fufiit  de  Êiire 
bouillir  fur  la  fin  la  Uquenr.  On  doit  être  très- 
attentif  à  fsufir  l'inftant  ou  cette  diftiUatien  s'arrête 
pour  ouvrir  la  tubulure  de  la  cornue ,  on  rétablir 
d'une  autre  manière  Téquilibre  de  l'air  dans  Tef- 
pace  vuide  des  vaiflèaux  ,  fans  quoi  les  fiphons 
reportercMcnt  de  Tun  à  l'autre  Teau  des  flacons , 
&  même  iufques  dans  le  premier  récipient  ,  ce 
qui  confondroit  tous  les  produits. 

L'acide  muriatique  ordinaire  oui  paffe  fe  con« 
denfe  dans  le  récipient ,  ou  dans  le  prem'er  fiacon 
qui  en  tient  lieu ,  &  s'y  trouve  mêlé  avec  une 
portion  d*acide  muriatique  déplogiftiqué  ,  qui  fe 
préfente  aufli  quelquefois  en  état  concret,  comme 
celui  dont  il  va  être  queflion. 

J'ai  remarqué  que  cette  liuueur tenoit  toujours 
une  quantité  affez  confidérabte  de  manganéfe  qui 
fe  dépofoit  à  la  longue  fous  la  forme  d'une  pou- 
dre brune  très-foncée.  Peut-être  cela  ne  venoit  il 
que  de  ce  qu^on  avoir  donné  trop  dinclinatfon  ait 
bec  de  la  cornue  ;  mais  ce  phénomène  ne  prouve 

ris  moins  une  forte  d'adhérence  de  cette  chaux 
l'acide* 

Lorfque  Peau  du  flacon  qui  eft  après  ce  réci« 
pient  eft  faturè  de  gas  acide  muriatique  déphlogif-' 
tiqué ,  ce  gas  prend  une  forme  concrète  ,  'A  garnie 
d'abord  la  funàce  de  la  liqueur,  comme  une  pel- 
licule d*un  blanc  tirant  légèrement  au  jaune ,  & 
cette  pellicule  augmente  il  vue  d'œil  par  les  bul- 
les qui  s'élèvent  oc  viennent  crever  au-deffus  de 
la  liqueur  ;  il  defcend  peu-à-peu  au  fond ,  à  raifon 
dé  fil  pefanteur  fpécifique  ,  un  peu  plus  grande 
que  celle  de  l'eau  faturée»  M.  ÇenhoUet  a  reconnu 
que  cette  dernière  étoit  de  1,003  »  '^  thermo- 
mètre étant  à  cinq  degrés  au-deffus  de  zéro.  L*eau 
des  flacons  qui  fuiventfe  chargent  du  même  gas, 
&  j'en  ai  vu  jufques  dans  le  troifième  en  état 
concret. 

A  b  plus  douce  chaleur  ;  ce  gas  concret  s'élève 
en  bulles ,  &  fait  effort  pour  s*échapper  fous  for- 
me de  fluide  élaftiqtse  ;  on  k  fait  difparoître 
promptement ,  en  mettant  feulement  la  main  fous 
un  flacon  qui  n'en  contient  qu'une  petite  quaniitè. 
Je  Tai  cependant  conférée  plufieurs  jours  dans  cet 
état  folide  ,  en  tenant  le  vaifleau  conflammeat 
environné  de  g^ace  ;  fon  aâion  m'a  paru  beau- 
coup plus  foible  fur  les  corps  qui  ne  le  diflblvenr 
pas  tout  de  fuite ,  à-peu-près  comme  celle  de  Fa- 
cide  vitriolique  très<oncentré  fe  trouve  trés- 
aflbtblie  lorfqu'il  eft  cryftallifè  par  le  froid. 

Ce  eas  fe  combine  à  Teau  un  peu  plus  facile- 
ment &  plus  abondamment  que  le  gas  acide  mé- 
phitique. 

La  liqueur  faturée  du  gas  acide  muriatique  a 
des  propriétés  très^remarquables;  )e  ne  répéteras 
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fas  ce  que  pen  ai  dit  préeèdemmenc     (  voy^i  ^ 
Acide  muriatique  DÉPHLOGiSTiQui  )  :  mais  i 
nous  ayons  plufieurs  faits  à  y  ajouter  ;  leur  en-  i 
fefflble  forme  la  bafe  de  tous  les  argumens  pour 
&  contre  Tun  ou  Tautre  des  (yftènies  que  nous 
devons  apprécier ,  je  les  expo(erai  ici  unt  diaprés 
le  mémoire  de  M.  Bertholiet  ,  que  d'après  nos 
propres  expériences. 

Cette  liqueur  a  une  faveur  auflére  j  &  qui  ne 
leflemble  pas  h  celles  des  acides. 

Elle  blanchit  Us  couleurs  végétales  fans  les  &ire 

CafTer  au  rouge  »  à  la  manière  des  acides  ;  les  alka- 
s  ne  peuvent  plus  les  reftituer  ;  leur  addition 
'  même  avec  excès  ,  dans  cette  liqueur ,  ne  Tempé- 
che  pas  de  détruire  ces  couleurs  ,  elle  n'en  pro- 
duit que  mieux  cet  effet. 

Elle  ne  fait  point  d'efiervefcence  avec  la  urre 
calcaire  f  ni  avec  les  méphUes  alkalins  ^  cependant 
etlecontraâe  avec  eux  quelqu'union  ;  car  lorfau^on 
la  mêle  en  proportion  convenable ,  elle  pero  Ton 
odeur  &  (a  couL  ur.  Si  on  ajoute  du  vinaigre  k  ce 
mélange  9  refTervefccnce  fe  produit ,  &  Todeurde 
Factde  nnurtatique  déphlogiftiqué  reprend  toute  fa 
vivacité.  Nous  avons  remarqué  que  Todeur  du 
vinaigre  mafquoit  le  plus  fouvent  celle  du  gas  ; 
Tacide  vitriolique  blanc  un  peu  étendu  efl  plus 
favorable  à  la  démonftration  de  ce  phénomène. 
Un  flacon  contenant  cette  liqueur  avec  du  mé- 
phite  de  potafTe ,  &  que  Ton  avoit  laifTé  débou- 
ché oendant  deux  jours  ,  manifefla  encore  très- 
fenUblement  Todeur  de  «e  gas  par  Taddition  de 
quelques  gouttes  d'acide  vitriolique. 

L*acide  muriatique  déphlogiftiqué  ne  fe  combine 
pas  non  plus  avec  la  chauxih  façon  des  acides. 

Si  on  fait  bouillir  dans  une  cornue ,  à  Tappareil 
pneumato-chymiaue»  un  mélange  de  cet  acide  mu- 
riatique déphlogiftiqué  avec  du  méphite  de  foude» 
Ufe  dégage  beaucoup  de  gas»  dont  une  grande 
partie  efl  de  Tacide  méphitique  ;  Tautre  partie  eft 
tfabord  de  Tair  commun  «  &  enfuite  de  rair  plus 
pur  que  Tair  c  .mmun  ,  mais  les  dernières  por- 
tons ne  font  prefque  que  du  gas  acide  méphiti- 
que. Nous  avons  employé  à  cette  expérience  Tal- 
kali  végétal  cryffallifé  ou  méphite  de  porafte  ;  & 
après  rabfbrption  d'un  tiers  environ  oe  gas  acide 
méphitique  ,V air  oui  reftoit  mêlé  avec  partie  égale 
de  gas  nitreux  a  aonné  o«  54»  à  Teudiométre  de 
M.  Fontana. 

Sx  on  fubftitue  dans  cette  expérience  de  la  chaux 
au  méphite  de  toude  ,  il  ne  fe  dégage  plus  de 
gas  acide  méphitique ,  ma'is  de  Tair  atmofpbérique 
qui  s'approche  peu-à-peu  de  l'air  vital ,  oc  qui  £b 
trouve  à  la  fin  de  Tair  vital  très- pur.  ' 

Les  fels  reftans  dans  les  cornues,  après  ces  ex- 
périrnces ,  fe  for>t  trouvés  exadement  femUables 
^  ceux  qu'auroient  donné  Tacide  muriatiaue  or- 
dinaire y  ainfi  que  l'avoient  annoté  MM.  achéele 
&  Bergman. 

L'acide  muriadque  déphlogifii(iné  fe  comporte 
iput  diffirenunent  avçc  Fal/iali  vçlaiUp  Ç  f^i^yci 
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mtmoîres  de  M.  Schéele ,  édu.fr,  paru  j  ,  pag.  73  ). 
M.  Bertholiet  a  vu  également  que  Teffervefcence 
avoit  lieu  ,  lors  même  que  l'alkali  étqit  cauAiquc  » 
qu'il  fê  produifoit  un  gas  particulier  •  que  le  mé- 
lange n'altéroit  plus  les  couleurs  »  &  quUl  en  ré« 
fultoit  immédiatement  un  fel  ièmblable  au  fel  am- 
moniac ordinaire. 

Lorfqu'on  verfe  dans  cet  acide  une  difTolutaoa 
nitreufe  de  mercure  ,  il  fe  forme  du  muriate  mer- 
curiel  corrofif.  Si  on  ajoute  auparavant  à  cet  acide 
quelques  gouttes  d'acide  muriatique  ordinaire ,  on 
a  du  muriate  mercuriel  en  forme  de  précipité 
blanc.  M.  Bertholiet  indique  ce  procédé  comme 
un  moyen  d'épreuve  pour  reconnoitre  s'il  a  pa/K 
de  l'acide  muriatique  ordinaire  avec  l'acide  muria« 
tique  déphlogiftiqué* 

En  mêlant  la  diftblution  nitreufe  mercurielle 
avec  les  proportions  convenables  d'acide  muriati- 
que déphlogiftiqué  &  d'alkali  fixe ,  il  n'y  a  point 
non  phis  de  précipité  blanc  ,  il  s'en  forme  quand 
on  évapore  le  mélange  au  feu. 

Nous  avons  obfervé  que  la  chaux  de  mercure 
par  l'acide  nitreux,  ou  précipité  rouge,  mêlée  â  l'a- 
cide muriatique  dcphlogiftiqué  ,  lui  enlevoit  fur- 
le-champ  &  abfolument  fon  odeur.  La  chaîne 
prend  ane  couleur  d'un  jauâe  obfcur. 

Suivant  M.  Bertholiet ,  l'acide  imiriatiqtie  dé- 
phlogiftiqué difTout  IcferSc  le  linc  fans  ettervef^ 
cence  &  fans  qu'il  fe  dégage  aucun  gas.  Tai  tenté 
cette  expérience  fur  le  zinc  avec  cet  acide  le  plus 
pur  recueilli  en  état  concret ,  j'ai  aidé  Taâion  du 
difTolvant^qui  étoit  très-lente,  par  une  chaleur  très- 
modérée ,  j'ai  eu  un  fiuide  aériforme  qui  n'étoit  iti 
du  gas  inflammable ,  ni  de  l'air  vital ,  mais  qui 
éteignoit  la  chandelle. 

Voici  le  réfultat  de  quelques  autres  expériences 
qui  m*ont  paru  devoir  icrvir  à  affurer  les  confè<* 
quencei  des  phénomènes  précédens. 

Cet  acide  le  plus  pur ,  obtenu  par  la  réfolution 
en  liqueur  du  gasconctet,  mêlé  &  agité  avec  le 
gas  nitreux  dans  l'appareil  au  mercure  »  il  y  a  eu 
abforption  dVpeu-près  un  quinzième  du  volume  ; 
le  fluide  aériforme  reftant  ,  mêlé  avec  deux  me- 
fures  d'air  commun  ,  a  donné  à  l'eudiomètre  0457. 

Le  même  acide  ayant  été  mêlé  &  agité  avec  le 
gas  inflammable  en  différentes  proportions ,  il  n'a 
plus  détruit  les  cïouleurs ,  il  a  altéré  en  rouge  le 
papier  bleu  ,  il  n'avoit  plus  qu'une  très  •  foîble 
odeur  ;  le  gas ,  après  cela ,  s'eft  trouvé  détonnant  9 
quoique  nous  euftîons  pris  ^les  précautions  né^ef- 
(aires  pour  qu'il  ne  pût  s'y  introduire  de  l'air  com- 
mun. 

Pai  pef%  très-jufte  deux  portions  falkali  volatil 
concret  de  douze  grains  chscune  (  je  l'ai  pris  en 
cet  état  pour  être  moinç  expof%  à  voir  changer 
les  quantités  par  l'évaporation  fpontanée  pendant 
la  manipulation  ).  J'ai  mis  Tune  de  ces  portiops 
dansl'acide  muriatique  déphlogjftiqué,  l'autre dauf 
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l*acide  muriatique  ordinaire  ,  ohfervznt  que  dans 
ces  deux  mélanges  il  y  eût  plutôt  excès  que  dé- 
faut diacide;  les  avant  laifTées  quelques  heures  dans 
des  flacons  boucnés ,  )*ai  mis  tei  liqueurs  à  évapo- 
rer  dans  des  capAiles  à  Tair  libre  jufqu'à  la  cryf* 
tallîfation  :  il  s*en  efl  fallu  bien  prés  d'un  tiers 
que  la  première  ait  produit  autant  de  (èl  ammo- 
niac (]ue  la  féconde. 

I>es  fleurs  de  fouffre  enfermées  dans  un  flacon 
avec  le  même  acide  ,  toujours  provenant  du  gas 
concret,  ont  donné  au  bout  de  trois  quarts  d'heu-. 
re  ,  à  froid,  des  preuves  (eniibles'  de  décompofi- 
tion  :  plus  d*odeur  gafeufe  «  la  liqueur  roueiflant 
fortement  le  papier  teint  par  le  tournefol ,  &  for- 
mant dans  Tacéte  barotique  du  fpat  pefant  régé- 
néré. Cette  obfervation'  fe  trouvant  contraire  à 
celle  que  M.  Schéele  a  faite  fur  le  foufre  expofi 
à  Taûion  de  cet  acide  en  état  de  gas,  a  été  vérifiée 
par  une  féconde  expérience. 

Ayant  verfé  Quelques  gotittes  de  cet  acide  dans 
Vhépar  ammoniacal  ou  foie  de  foufre  volatil  »  la  li- 
queur s'eft  troublée  fur-le-champ  ,  enfmte  tont  a 
été  rediflbus ,  &  le  mélange  efl  redevenu  limpide; 
mais  une  nouvelle  addition  de  Tacidey  a  occafionné 
lin  précipité  abondant  8c  qui  n*a  pas  été  repris. 

L  acide  vîtriolique^ttlfureux  &  noir  a  perdu  tout 
de  fuite  fa  couleur  par  fon  mélange  avec  notre 
acide ,  &  Todeur  gafeufe  s*efi  trouvée  feofiblemeot 
affoiblie» 

La  chaux  hlanehe  ^arfenh  a  détruit  plus  com- 
plettement  foo  odeur. 

Le  fucre  s*y  eft  diiTous ,  mais  fans  former  d'aci- 
de facchapin ,  &  Todenr  a  peu  changé. 

Vtfprit-dt'vin  a  détruit  trés-promptement  la 
plus  grande  partie  de  Todeur  gafeufe  ;  nous  avons 
obfervé  au  fond  du  flacon  quelques  petits  cryi^ 
taux  en  aigiûlles  ,  mais  pas  en  aflèz  grande  quan- 
tité pour  les  examiner. 

Ukuilt  effentitUi  de  thirébennne  a  un  effet  plus 
marqué  y  quelques  gouttes  ont  fufii  pour  détruire 
Todeur  ,  &  quelque  quantité  qu'on  ait  ajouté  du 
même  gas  muriatique  en  liqueur  ,  on  n'a  pu  ré- 
tablir ni  éputfer  »  pou?  ainfi  dire  ,  la  vertu  de 
cette  huile  pour  produire  cette  altération.  Le  mé- 
lange devenoit  laiteux  par  Tagitation  ,  &  refloit 
un  peu  trouble  quand  l'huile  s  en  étoit  fëparéepar 
le  repos  ;  il  rougiflbit  le  papier  bleu. 

La  cire  jaune  a  blanchi  dans  cet  acide  en  très* 
peu  de  temps. 

Un'cryftal  bien  net  de  vitriol  de  mars  iCy  a 
éprouvé  aucun  changement  ;  la  liqueur  ne  s*eft 
pas  troublée,  n*a  pas  perdu  (enfiblement  de  fon 
odeur ,  il  ne  s'eft  pas  formé  de  précipité  jaune  > 
tandis  que ,  fuîvant  M.  Schéele ,  le  gas  muriatique 
déplogiiliqué  rend  ce  fel  jaune  &  déltquefcent. 

Mais  ce  qui  nous  a  bien  plus  étonné ,  a  été  de 
ne  pouvoir  réuflîr  ,  même  à  Taide  de  la  chaleur , 
à  y  décompofer  le  pkofphore  que  M.  Bergman 
amire  être  attaqué  fur«Ie-champ  par  le  gas  muria- 
tique déphlogifliqué  &  réfous  en  vapcursbbnches. 
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I  en  régénérant  le  gas  muriatique  ordinaire  (D//- 
fertat,  des  attrafl.  SeBives  ,  §,  17.  ).  M.  Angulo ,  qui 
avoit  aflfifté  &  coopéré  à  la  plupart  des  expérien- 
ces aue  je  viens  de  décrire  ,  a  répété  celle-ci  avec 
la  plus  grande  attention  &  (ans  plus  de  fuscés; 
il  a  mis  dans  une  petite  cornue  de  verre  huit  grains 
de  phofpore  &  une  demi-once  d'acide  muriatique 
déphlogifliqué ,  dont  la  plus  grande  partie  étoit 
encore  en  état  concret  ;  il  a  expofé  ce  mélange  à 
un  feu  de  lampe  tel  que  l'on  pouvoît  tenir  la  main 
appliquée  au  fond  de  la  cornue,  auifi-tôt  fon  inté- 
rieur s'eft  rempli  de  vapeurs  d'un  verd  jaunâtre; 
il*  paflla  en  même-tems  quelques  bulles  d*air  quil  « 
reçut  dans  Tappareit  pneumatique  ,  c'étoit  du  gas 
muriatique  dépnlo^ftqué  ,  &  qui  en  avoit  toute 
l'odeur.  Avant  augmenté  le  feu  par  degrés,  en ap« 

Procfaant  la  lampe  (  à  mèche  circulaire  ,  voyt^ 
bURKEAU  )  j  M.  Angulo  vit  le  fraement  de 
phofphore  prendre  un  mouvement  d*ébullition  ^ 
&  dans  Tuiflant  la  cornue  fut  remplie  de  vapeurs 
blanches  trés-épaifles  ;  il  jugea  ^*elles  étoient 
produites  par  la  combuftion  d^un  peu  de  phof- 
phore loriqn'il  s'étevoit  à  la  fur(âce  du  liquide  ; 
il  modéra  le  feu  de  manière  que  cette  ébullition 
n*eut  plus  lieu ,  &  cependant  que  Teffort  du  gas 
fit  équilibre  au  poids  de  Patmolphère  qui  tendoit 
à  faire  remonter  Teau  de  la  cuvette  dans  la  cor- 
nue:  alors  il  n'y  eut  plus  que  «tes  vapeurs  de 
même  couleur^  de  mêmeodeuroue  les  premières,. 
c*eft-à-dire  ,de  gas  muriadquè  déphlogiftiqué. 

L'opéradon  finie ,  il  fe  trouva  fept  grains  &  de- 
mi de  phofphore  qui  n*avoient  pas  été  altérés; 
Teau  de  la  cuvette  rougiflbit  à  la  vérité  trés-foi- 
blement  le  papier  teint  par  le  tonmefol  ;  le  gas 
renfermé  fous  le  récipient  pneumatique  parut  di- 
minuer un  peu  par  l'abforption  ,  il  contenoit  en- 
core quarante-cinq  pouces  cubiques  de  fluide 
aériforme ,  dont  une  partie  étoit  de  Tair  commun 
des  vatflTeaux ,  8c  celui  qu*bn  avoit  été  obigê  d'y 
hifiTer  rentrer  en  arrêtant  l'opération  ;  il  n'étoit 
pas  inflammable ,  il  ne  troubla  pas  l'eau  de  chaux  ; 
la  chandelle  y  brûla  tomme  dans  l'air  ordinaire  » 
mais  fans  montrer  une  flamme  pins  vive  ;  une 
mefure  de  cet  air  ayant  été  mêlée  à  une  mefurs 
de  gas  nitreuz  »  il  y  eut  deux  tiers  de  mefurt 
d'abforption. 

II L  Tels  font  les  réfiiltats  des  expériences  qui 
me  font  propres  :  avant  que  d*en  tirer  les  induc- 
tions ,  je  réunirai  encore  les  obfervations  de  M. 
Pelletier  fur  le  même  fujet ,  &  qui  viennent  d*ècre 
publiées  dans  le  même  cahier  du  journal  phyfique, 
que  le  mémoire  de  M.  Berthollet. 

i^.  Cet  habile  Chymifte  a  commencé  par  véri- 
fier que  la  chaux  noire  de  manganèfo  contenoit 
réellement  de  Tair  vital ,  comme  Tavoit  dit  M« 
Prîeôley,  qui  en  avoit  retiré  en  la  traitant  feule 
à  la  difiillation  f  comme  Tavoient  remarqué  MM* 
Schéele  &  Bergman  dans  la  diflillation  de  Tacide 
vitriolique  for  cette  chaux.  Six  onces  de  manga- 
nèfo de  Piémont  traitées  db  même  avec  l'acide 
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fJfnoUqae  In!  ont  donné  vingt-dnq  pouces  (Taîr 

TÎtal. 

2^  Il  areconnu  ,  comme  les  Chymiftes  fuédois, 
que  l'acide  nîtreiix  pur  ne  diflTolvoit  point  la  man- 
fjinèfcn  que  Tacide  nicrenx  rutilant  n'en  diffolvoit 
que  très-peu  ,  &  donnoit  un  peu  de  gas  nitreux  ; 

3ue  le  même  acide  la  diflblvoit  très-bien  au  moyen 
e  Taddition  du  fucre  ,  &  donnoit  beaucoup  de 
gas  nitreux  ;  il  a  obfervé  particulièrement  que  la 
inangané(e  en  régule  fe  diflblvoit  auili  très- bien 
dans  Tacide  nitreux  pur  ,  &  qu'il  y  avoit  du  gas 
mtnux  produit. 

3^.  n  a  traité  Tacide  muriatique  fur  la  chaux  de 
oianganëfe  »  &  11  a  apperçu  d'abord  une  légère 
eflerrefcence  ;  quatre  onces  d'acide  muriatique  & 
une  once  &  demie  de  maneanéfe  ont  fourni  huit 
pintes  de  gas  muriatique  déphlogifliqué.  Une  chan- 
delle plongée  dans  ce  gas  s'y  eft  éteinte;  mais  en 
tenant  la  âamme  à  fa  furface  »  r auréole  de  la  flamme 
épris  une  couleur  verte, 

40.  Il  a  fait  une  eau  régale  par  union  fimple  des 
deta  acides  très- purs  :  i  Tinflant  du  mélange,  il  s'en 
dégagea  un  gas  oui  reilembloit  à  du  gas  nitreux 
auquel  on  mêle  de  l'air  vital  ;  il  étoît  rouge  ,  & 
fut  fur-le*cliamp  abforbé  par  l'eau. 

lia  fait  paflêr  du  gas  muriatique  déphlogifliqué 
dans  du  gas  nitreux ,  il  a  reconnu  que  ce  dernier 
étoit  promptement  abforbé  (qpoique,  fuivantles 
expériences  de  M.  Prieflley  ,  le  gas  muriatique 
ordinaire  ait  très-peu  d'afiion  fur  lui)  ;  à  peine 
les  deux  gas  ont  été  en  contaâ ,  ils  fc  font  rendus 
tifibles  ,  &  ont  été  promptement  abforbés  par 
Teau. 

^^.  n  a  tenté  la  combînaifon  direAe  de  l'acide 
muriatique  avec  Taîr  vital ,  en  plongeant  dans 
l'acide  une  cornue  remplie  de  cet  air  ;  il  y  a  eu 
abforprîon  ,  &  l'acide  s'eft  élevé  dans  le  col  de  la 
cornue. 

6^.  Il  a  reconnu  que  lorfqu'on  fàifbit  fous  Tap- 
pareil  pneumatique  la  précipitation  de  la  diflolq- 
tion  nitreuie  de  mercure  par  l'acide  muriatique  , 
on  obtenoit  une  très-grande  quantité  de  eas  ni- 
treux qui  étoit  partie  conflituante  de  la  cnflolu- 
tion  mercurîelle ,  &  point  d'air  vital  ;  que  fi  on 
opéroit  cette  précipitation  par  lesmuriates  alkalins» 
le  eas  nitreux  fe  fixoit  dans  le  fel  neutre  reftant 
comme  dans  la  diflillation  du  nitre  ;  qu'il  en  étoit 
de  même  dans  les  précipirarions  femblables  de 
l'argent  ,  du  plomb  &  du  bifmuth. 

7*.  Ce  Chymifte  a  encore  obfervé  que  dans  lai 
diiiblution  des  chaux  de  mercure  par  l'acide  mu* 
riatique  ordînûre,  il  n'y  a  nul  dégaeement  de  l'air 
Tital  qu'elles  contiennent ,  mais  feulement  une 
grande  chaleur  ;  qu'il  n'y  a  point  de  chaux  revi- 
vifiée j  comme  l'a  pen(é  M.  Bergman  «  mais  une 
fimple  (eparation  d'une  portion  de  mercure  non 
calciné  quand  on  emploie  le  précipité  rouge; que 
la  diâblution  des  chaux  d*étain  «  de  blimutn  4  d'an- 
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ttmoîne  ,&c.  s'opère  aufll  dans  cet  acide  fans  dé- 
gagement de  fluiae  élaflique. 

IV.  Voilà  fans  doute  un  aflez  grand  nombre  de 
faits  rapprochés  pour  éclaircir  un  feul  point  A% 
théorie  ,  mais  il  tient  à  toutes  les  opérations  de  la 
chymie  ;  &  ceux  nui  favent  combien  une  feule 
obfervation  peut  reé^ifier  nos  idées  ,  loin  de  fi: 
plaindre  de  la  quantité ,  feront  bien  plutôt  tentés 
de  foupççnner  qu'il  nous  manque  encore  quelque 
apperçu  pour  répandre  la  lumière  «  &  d'indiquer  ce 
qui  refle  à  tenter  pour  y  parvenir.  Eflàyons  ce- 
pendant ,  d'après  ces  connoi/Tances  aduelles  « 
d'apprécier  les  fyftémes  propofés. 

Ces  fyflêmes  peuvent  fe  réduire  à  trois ,  que  je 
vais  confidérer  féparénient. 

Première  hypothèfe. 

C'efl  celle  de  MM.  Schéele  &  Bergman  ; 
adoptée  par  MM.  Wiégleb,  Succov  ,  Scopoli  , 
Weftrumb ,  Leonhardj  ,  &c..  elle  n'a  befoln  que 
du  phlogiflique  de  Stahl.  Ce  principe,qui  exiftedans 
l'acide  muriatique  ordinaire  ,efl  atriré  par  la  chaux 
noire  de  manganèfe  >  qui  en  efl  privée  &  fort  avi<» 
de  ;  en  le  reprenant  elle  devient  foluble  ,  &  l'acide 
qui  l'a  perdu  y  acquiert  la  propriété  de  déphlogif- 
tiquer  à  fon  tour  les  métaux  qui  retiennent  le  plus 
opiniâtrement  leur  phlogiflique  ,  &  qu'il  étoit  in- 
capable d'attaquer  auparavant. 

Cette  explication  fi  fimple  ne  fuflît  plus,  ^i% 
qu'il  efl  prouvé  que  dans  cette  diflillation  de  l'a- 
cide muriatique   fur  la  chaux  de  manganèfe    il 
acquiert  de  1  air  vital;  or ,  la  plupart  desTaits  que 
j'ai  rapprochés  en  fourniflènt  des  preuves  fans  ré- 
plique. D'abord  la  manganèfe  tient  de  l'air  vital  : 
M.  Bergman  en  a  lui-même  retiré  en  la  traitant 
avec  l'acide  vitriolique  f  Opufc.  tom,  i  i^pag,  221.); 
&  nous  avons  vu  qu'elle  en  donnoit  fans  inter- 
mède. D'autre  part  ,  cet  air  vital  s'unit  dans  l'o- 
pérarion  à  l'acide  muriatique  ;  je  ne  parle  pas  de 
la  combinaifon  direâe  de  ces  deux  principes ,  qui 
n'eft  pas  encore  à  l'abri  de  toute  difficulté  ,  donc 
le  produit  n'a  pas  été  fuflifamment  examiné  par 
M.  Pelletier ,  qui  pourroit  enfin  ne  pas  réuflîr  par 
affinité  fimple  ,  fans  qu'on  en  put  rien  conclure  ; 
il  y  a  d'ailleurs  des  preuves  anezpofitives  &  aflez 
multipliées  de  la  réalité  de  cette  combinaifon  ;  je 
n'en  rappellerai  qu'une  qui  me  paroît  fans  répli- 
que: le  foufre  Se  la  chaux  blanche  d'arfenic  ne 
peuvent  pafi^er  â  l'état  d'acide  fans  recevoir  &  fixer 
de  l'air  vital ,  le   feul  contaâ  de  Tacide  muriati- 
que déphlogifliqué ,  même  en  liqueur  ,  opère  ces 
ces  converbons  ,  il  les  opère  comme  l'air  dans  la 
combuflion  du  foufre  ,  comme  l'acide  nitreux  en 
digeflion  fur  l'arfenic  &  le  foufre  ;  quand  il  les  a 
opérées  ,  il  (è  trouve  avoir  perdu  les  propriétés 
qui  le  caraâérifoient  déphlofliqué  :  il  efl  donc  aufii 
certain  qu'il  tenoit  de  l'air  vital  ,  qu'il  efl  certatM 
qu'en  ne  peut  donner  que  ce.qM'on  a. 
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Seconde  hypothtfe. 


Ici  Tair  vital  n'eft  pas  feulement  un  agent  né- 
ceflalre  pour  la  produâton  de  ces  phénomènes ,  il 
en  eft  la  caufe  unique  ,  &  le  phlogtfttque  n'y  con- 
tribue pour  rien  \  c'eA  Topiniôn  de  M.  LavoiAer , 
que  M.  Berthollet  vient  d'adopter  après  Tavolr 
long-tems  combattue.  Elle  fe  divife  naturellement 
en  deux  parties. 

.    i"".  L'influence  de  IVtr  vital.  2^.  Uinfluence  ex- 
clufive.  , 

La  première  ne  peut  plus  ibuffrir  de  difficultés 
après  ce  que  je  viens  de  dire  de  rinfuffifance  de 
Texplication  par  le  phlogiftioue  feul. 

La  féconde  eft  donc  la  feule  qui  doive  fixer  notre 
attention.  Mais  je  fuis  forcé  d'avouer  que  dans 
tops  les  faits  que  j'ai  rapportés  ^  je  n'en  vois  psis 
un  qui  puifiTe  fervtr  à  établir  que  l'air  vital  agit 
feul.  La  régénération  des  muriates  ordinaires  de 
potafle  &  de  fonde  par  notre  acide ,  fans  que  Ton 
voie  où  il  reprend  le  phlogiAique  ,  eft  ce<iuî  pa- 
roît  avoir  frappé  M.  Berthollet  :  cependant  les  ex- 
périences même  me  femblent  plutôt  avancer  la 
fblutîon  de  ce  problême  ,  que  détruire  l'hypothèie 
oui  le  fait  naître.  On  pouvoir  imaginer  en  effet  que 
lalkali,  mis  en  contaâavec  Tacide  muriatique  dé' 
phlogiftiqué»reprenoit  tout  de  fuite  fes  droits  fur  lui; 
&  s'uniflant  par  affinité  fimple  direâe»  mettoit  en  li- 
berté la  fub(£|nce  qui  mafquoît  fes  propriétés  ordi- 
paires.  C'étoit  ainii  que  Tentendoient  la  plupart  des 
Chvmiftesmème  qui  avoient  répété  les  expériencçs 
de  M.  Schéele  »  puifque  M.  Wcftrumb  dit  précifé- 
ment  qu*en  recevant  le  gas  muriatique  déphlogif- 
ttqué  dans  une  diflblution  d'alkali  végétal  ,  il  a 
obtenu  du  muriate  de  potade  (  CrelL  nevefi. 
£ntdeck.pan.  8.  ).  Et  il  devenoit  bien  plus  embar- 
raflant  d expliquer  comment  ^dans  ce  fimple  jeu 
4'affimtés ,  rafoide  retrou  voit  du  phlogi(lique«  &à 
quel  corps  il  le  reprenoit. 

M.  Berthollet  a  vu  les  chofes  de  plus  près  ;  il  ré- 
fufte  de  fes  expériences,  que  les  deux  aïkalis  fixes 
forment  ,  avec  lacide  dèphlo^iftiqué  ,  des combi- 
liaifons  aâiielles  tout-à-fait  diflEîèrentes  de  celles  que 
donne  l'acide  ordinaire  ,  au  point  que  Tacide  mu- 
riatique 9  en  cet  état,  cède  ces  bafes  à  l'acide  vé- 
gétal 5  &  ce  qui  eft  plus  remarquable  encore ,  qu'il 
ks  reçoit  fans  dégager  feulement  le  gas  méphiti- 

3ue  dont  elles  étoient  faturées ,  fans  que  fon  aâion 
efiruâive  fur  les  couleurs  végétales  en  foit  le 
moindrement  affi>iblie  ;  d^  forte  que  fi  le  principe 
•dorant  gafenx  de  cet  acide  n'étotr  réellement  fixé 
danscecompofé ,  &  6i^è  de  manière  â  fe  manifefter 
de  nouveau  par  l*addition  de  toute  matière  capa- 
ble de  reprendre  l'alkali  ,  il  ùudroit  dire  ,  tans 
béfiter ,  qu*îl  y  a  plutôt  mélange  que  combinaifon. 
Voilà  fans  doute  une  combinaifon  alkaline  d'un 
genre  nouveau ,  qui  peut  donner  lieu  à  des  quef- 
tions  afiez  curieuies  «  qui ,  réunie  àplufieurs  autres 
propriété  4ç  Qotre  acide  ^  me  femble  indiq^eraue 
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le  calorifique  eu  matière  de  la  chaleur  \ont  m  un 
rôle  important  &  encore  peu  connu  ;  mais  la'iiTons 
cette  conjeâure  ,  qui  pourra  prendre  ailleurs  plus 
de  confiflance ,  &  futvons  nôtre  examen  de  hn« 
âuence  exclufive  de  l'air  vital. 

i9.  Il  eft  démontré  qucracide  muriatique  dé- 
phlogiftiqué  forme  ,  avec  les  aïkalis  fixes  &  les 
terres,  des  combinaifons  abfolument différentes  de 
celles  de  l'acide  muriatique  ordinaire  ,&  qu'il  faut 
l'aâion  du  feu  ou  de  la  chaleur  peur  ramener  les 
premières  à  l'état  de  fels  neutres  permanens  , 
comme  dans  les  dernières;  dès-lors  l'objeâionqui 
réfultoit  de  leur  identité  fuppofte  n'a  plus  à 
beaucoup  près  la  même  force,  puifque  nous con» 
noiflbns  oéjà  plufieurs  opérations  où  la  chaleur 
feule  reftitue  le  principe  que  nous  nommons  phlo- 
giftiqué ,  puifqull  ne  feroit  plus  néceflaire  de  fup- 
pofer  qu'il  en  exifte  dans  Talkali  cauftique,  puif- 
que s'il  falloir  admettre  la  réfolution  du  gas  mé- 
Î»hitique  en  fes  élémens  pour  indiquer  le  corps  qui 
burnit  le  principe  inflammable  ,  lorfqu'on  em- 
ploie les  méphites  alkalins  ou  terreux  ,  on  fe  re- 
trouveroit  encore  dans  des  circonftances  bien  ana- 
logues à  celles  qui  font  pafier  quelquefois  le  gas 
méphitique  à  Tétat  d'air  vital. 

1*.  Il  eft  préfentement  bien  reconnu  oue  Talr 
vital  eft  le  principe  acidifiant ,  qu'il  donne  les  pro- 
priétés acides  aux  corps  qui  ne  l'ont  pas  ;  fi  1  on 
foutientque  c'cft  lui  feul  qui  détermine  par  fa  pré* 
fenceles  nouvelles  propriétés  de  Tacide  muriatique 
déphlogiftiqué ,  il  faut  que  l'on  nous  fafle  corn* 

{^rendre  pourouoi  il  détruit  plutôt quHI  n'augmente 
a  quilite  acide.  Cette  difficulté  ne  me  paroit  pas 
facile  à  réfoudre. 

3^.  Si  l'acide  muriatique  ordinaire  exiftoit  tout 
entier  dans  Tacide  muriatique  déphlogiftiqué  ,  & 
que  celui-ci  ne  fût  qu'une'combinaifon  du  premier 
avec  l'air  vital ,  le  dernier  devroit  fe  corn  pofer 
&  fe  décompofer  par  affinité  fimple ,  fuivant  les 
principe!»  généraux  des  combinai(oi)s  ,  &  c'eft  ce 
oui  n'arrive  pas.  M.  Berthollet  a  tenté  fans  fuccès 
1  union  direae  de  Tacide  avçc  l'air  viral  ;  &  l'eï- 
périence  de  M.  Pelletier  ,  à  cet  égard,  eft  fi  pea 
d^!  cifive ,  que  la  légère  diminution  d'air  vital  qu  il 
a  apperçue  peut  très  bien  n*étre  qu'une  conden- 
fat  ion  par  refroidi  flTe  m  en  t. 

J'ai  tenu  pendant  deux  jours  une  cIocHe  de  verre 
remplie  d'air  vital  plongée  dans  de  l'acide  muria- 
tique fumant ,  dont  la  pefanteur  fpécifique  éroit 
I9I64,  le  thermomètre  étant  à  20  degrés:  IV 
cide  n'eft  monté  dans  la  cloche  que  d'une  demi* 
Kgne ,  &  dans  le  temps  de  cette  obfervation  ,  le 
thermomètre  avoir  b-ùffè  de  5  -;-  degrés.  L'air  ren- 
fermé fous  la  cloche  ayant  été  tranfvafl^  dans  une 
bouteille  ,  j'efifayai  d'en  imprégner  un  peu  d'eau 
par  l'agitation  ,  mais  elle  ne  fit  que  rougir  foible- 
ment  ,  &  ne  détruifit  pas  la  couleur  du  courneiol. 
Que  l'on  place  un  des  papiers  réaâiis  lesplusfen* 
fibles  k  yne  certûne  diftance  au-deflus  d'un  flacon 
débouché  ,  coptenan^  de  l'acide  muriatique  »  d$ 
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ttinlère  qoe  la  vapeur  n'y  arrive  ipi'aprés  avoir 
tra?erfi  Pair  ambiant,  la  couleur  fera  feulement 
altérée  en  rouge  &  non  détruite  ;  ainfi  de  deux 
chofef  l'une  ,  ou  il  n'y  a  pas  eombioaifon ,  ou 
die  ne  fuffit  pas  pour  produire  l'acide  muriatique 
déphloeifiiauè. 

4*".  La  aécomporitîon  préfente  les  mêmes  diffi- 
cultés. L*air  vital  ne  fè  (epare  pas  non  plus  del^a- 
cide  muriatique  déphlogliliqué  par  affinité  fim- 
pie  »  il  n'agit  pas  comme  air  vital  pur  ;  on  a  vu 
que  lorfqu'U  étoit  en  état  de  liqueur  ,  il  n'atta- 
quoir  pas  le  phofphore  ,  qu'il  n'abforboit  pas  le 
gas  nitreux  »  qu  il  ne  jauniiToit  pas  le  vitriol  de 
mars  ;  &  fi  tout  cela  arrive  quand  le  feu  le  met 
eo  état  de  gas  ,  c'eA  évidemment  parce  que  la. 
chaleur  aâuelle  en  décompofe  une  partie  ,  &.  que 
l'air  viral  qui  sVn  fépare  recouvre  &  exerce  fur-le- 
champ  l'aâion  qui  lui  eft  propre  en  état  de  liberté. 

5  '.  Le  phénomène  de  la  deflrufHon  fubite  des 
couleurs  végétales  ne  prouve  pas  mieux  l'aâîon 
CKlufive  de  Tair  vital.  Ce  n'eit  pas  que  je  n*a- 
dopte  entièrement  l'application  ingénieuse  &  très- 
utiie  que  M.  Berthollet  en  fait  à  Pépreuve  des 
couleurs  dans  les  arts  ;  mais  nos  papiers  réaâifs 
ne  reçoivent  aucune  altération  fenfible  lorfqu  on 
les  plonge  dans  Tair  vital  en  maâe  :  il  me  femble 
que  c*tn  eft  aflez  pour  conclure  qu'il  n'y  a  pas 
encore  affinité  fimple  entre  ce  fluide  &  le  principe 
colorant ,  que  fon  aâion  doit  être  fécondée  par  la 
préicnoede  quelqu'autre  matière  ,.  &  que  cette 
aatiére  fe  rencontre  probablement  pour  opérer 
les  dégradations  plus  lentes  des  couleurs  abandon- 
nées i  Vair. 

6*.  Suppoibns  cependant  qu'en  admettant  l'air 
Tîtal  comme  feul  agent,  on  puifle  encore ,  i  un 
certain  point  »  rendre  raifon  de  la  plupart  de  ces 
phénomènes,  tout  comme  on  le  faifeit  précédem- 
ment par  le  phlogiflique  feul  ;  la  preuve  qui  en 
réfultera  ne  Hsra  pas  plus  décifive  en  &veur  du 
nouveau  fyflême ,  &  cela  tient  à  Timperfeâlon 
même  de  nos  explications.  Quand  la  fcience  étoit 
moins  avancée,  on  expliquoit  tout  à  fon  aife ,  en 
Tuppcfant  des  modifications  diverfes  d'une  même 
matière  ;  nous  en  fommes  venus  à  n'admettre  des 
changemens  de  propriétés  que  par  addition  ou 
fouflraâion  d'une  matière  quelconque  ^  c*efl  déjà 
ouelque  chofe  ;  mais  c'efl  loin  encore  de  ce  qu*il 
nudroir  pour  aflurer  nos  théories.  Avons-nous 
découvert  qu^il  entrolt  dans  quelque  compofé  « 
ou  qull  s'en  ftparoit ,  en  certaines  circonftances  , 
ane  petite  portion  de  matière  ?  nous  ne  croyons 
plus  avoir  intérêt  de  rien  chercher  au-delà  ;  cette 
aufe  fert  à  tout  expliquer,  précifément  parce  que 
les  lumières  nous  manquent  pourencirconfcrirelcs 
dta  ,  &  refireindre  la  faculté  de  l'étendre  ar- 
bitrairement à  tous  les  changemens  qui  fe  trouvent 
produits.  Mm/uffire  ,  en  ce  fens  ,  eft  bien  loin 
^exclure  :]e  me  garderai  donc  d'examiner  >  fous  ce 
point  de  vue  des  faits  qui  ne  fourniroient  en  der< 
miît  analyfe  que  des  preuves  négatives  que 
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Ton  détruit  anffi  fiicilement  que  l'on  les  multH 
plie  ;  &  puifqu'il  e&  vrai  de  dire  qu'en  quelque 
nombre  qu'elles  fe  trouvent  réunies  ,  elles  dirpa« 
roi/Tent  toutes  à-la-fois  devant  un  feul  fait  pofitif  » 
il  vaut  mieux  tout  de  fuite  s'appliquer  à  la  re- 
cherche de  ceux  qui  paroiffent  mériter  d'être  con* 
fidérés  dans  cet  ordre. 

Trvifième  hypothèfe. 

n  efl  poffible  que  l'acide  muriatioue ,  à  la  itia^ 
niére  des  foufres ,  des  métaux  &  oe  bien  d*autres 
fubflances ,  ne  fe  charge  d'air  vital  qu'en  cédant 
duphlogiflique,  &  réciproquement  \  de  forte  que  !e 
concours  des  deux  principes  foit  nécefTaire  dans  tou- 
tes les  opérations  qui  changent  fa  nature  &  modi- 
fient fes  propriétés  ;  que  cet  échange  ne  s'opère 
que  par  le  jeu  des  doubles  affinités  ,  &  qu'il  n'y 
air  plus  lieu  de  s'étonner  de  l'infuffifance  de  TafR* 
nité  fimple  pour  expliquer  fa  manière  d'agir  dans 
les  différentes  circomlances.  Cefl  le  ièul  fyflême 
qui  s'accorde  avec  les  expériences  de  M.  Crair« 
ford ,  fur  la  matière  de  la  chaleur  (  voye^  Acide 
MÉPHITIQUE  )  ;  c'eft  celui  qu'a  propolé  le  doâeur 
Elliot,  celui  que  J'ai  annoncé  dans  mes  notes  fur 
les  opufcules  de  Bergman  l  têm.  ii ,  pag.  ^6^  ^ 

377  >  399  »  ^^-  )  «  ^^^"'^  ^^  i  ^î  Aiivi  dans  tous  lei 
articles  nue  j'ai  rédigés  jufqu'à  préfent ,  parce  qu'il 
foutient  l'application  à  renfemble  des  fiiits  ,  même 
à  ceux  qui  paroiflent  le  moins  analogues  \  au  lieu 
que  l'hypothèfe  qui  rejette  abfolument  le  phlogif- 
tique  «  ne  fait  briller  une  lumière  plus  vive  fur 
quelques  parties  que  pour  nous  abandonner  enfuitè 
pour  toujours  dans  les  ténèbres. 

La  première  partie  de  ce  fyflême, qui  a  pour 
objet  1  influence  de  l'air  vital,  n'eft  plus  problémai 
tique.  La  féconde,  qui  admet  le  concours  du  phlo- 
giflique ,  efl  tellement  liée  à  Texiftence  de  ce  prin- 
cipe ,  qu'il  n  y  aura  pas  plus  de  doute  quand  une 
fois  on  aura  été  forcé  d'avouer  la  réalité  &  nden- 
tité  de  cetie  fubftance  qui  réduit  les  métaux,  qui 
s'en  fipare  en  état  de  cas  inflammable,  quitranf- 
forme  les  bafes  acidinables  en  foufre  &  en  fels 
eflTentiels ,  qui ,  agiflant  fur  Pair  vital  par  affinité  de 
décompofition ,  en  dégage  la  matière  colorifique» 
&  conflitue  parla  tous  les  combuflibles,  c'efl-à« 
dire  ,  un  ordre  de  corps  analogues  entre  eux  ,  0c 
eflentiellement  dîffi^rens  des  autres.  On  fent  qne 
pour  éviter  les  répétitions,  je  ne  puis  que  renvoyer 
à  cet  égard  aux  articles  où  ces  queflions  font  trai- 
tées ;  mais  dans  le  nombre  des  faits  qui  tiennent 
au  fujet  ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  me  femblent 
exiger  Tapplication  de  cett^e  doârine  ;  ils  lui  fer* 
viront  ici  de  preuves  ,  en  même-temps  qu'elle  ferr 
vira  à  les  expliquer. 

I  ^  Nous  ayons  vu  que  les  alkalis  fixes  &  les 
terres  ne  fqrmoient ,  avec  l'acide  muriatique  dé« 
plogiftiqué,des  fels  femblables  aux  muriates ordi« 
nairçs ,  que  lorfqu'on  appUquoit  le  feu.  à  ces  com 
binaifons  ;  mais  il  en  efl  autrement  avec  Xalkal 
volatil  :  par  le  feul  mélange  à  firoid ,  on  obiieq 
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fur-le-champ  du  fel  ammoniac  ordinaire.  Quelle 
peut  être  la  caufe  d*une  différence  auffi  marquée  ? 
Seroic-ce,  comme  le  croit  M.  Berthollet,  Taâion 
direde  de  Talkali  volatil  furTair  vital?  mais  fi  cette 
aâion  eft  nulle   quand    les  deux  principes  font 
refpeâivement  libres,  il  t&  impoffible  quelle  de- 
vienne plus  puiflante  .  par  cela  même  que  Tun  des 
deux  fe  trouve  déjà  combiné.  Dira-t-on ,  au  con- 
traire ,  que  cette  différence  eft  produite  par  l'affi- 
siité  fimple  de  Talkali  volatil  avec  Facide  muriatx- 
que  ordinaire  i  mais  il  faut  donc  nous  faire  con- 
cevoir comment  la  plus  foible  des  bafes  de  ce  genre 
acquiert  dans  le  cas  particulier  la  fupériorité  fur 
toutes  les  autres ,  comment  elle  la  conferve  dans 
l*état  de  fel  méphitique  «  comme  dans  l*étatcaufii- 
que  )  au  point  de  rompre  Tunion  de  Tacide  muriati- 
que ,  &  ,d*en  dégager  Tair  vital  qui  fe  maintient 
contre  Taâion  des  alkalis fix.s  ,  même  cauftiques. 
Il  eft  évident  qpe  cela  ne  peut  avoir  lieu  que  par 
affinité  double ,  &  dès-lors  je  demande  que  Ton 
me  nomme  la  fubftance  qui  exerce  ces  nouvelles 
forces  confpirantes  néceuaires  à  Teffet.  Ce)a  ne 
fera  pas  difficile  à  ceux  qui  admettent  avec  nous 
le  phlogiftiquç  «  puifque  de  toutes  les  bafes  dont 
il  s*agit ,  Talkali  volatil  fe  trouve  préciftment  le 
feul  qui  jouiffç  des  propriétés  des  corps  combuAi- 
bles,qui  forme  du  foufre  avec  Tacide  vitriolique,qui 
convertiffe  Tacide  nitreux  en  eas  nitreux ,  &^  &C. 
(  Mémoires  de  ckym'ie  de  M.  Schéele  ,  édit,  }r.  van, 
f ,  fa^.  p4.  )  ,  oui  revivifie  fubitement  ta  cnaux 
d'or  à  la  nâoinare  chaleur  ,  &c.  ^c.  ;  &  fi  on 
ajoute  qu^il  y   a  réellement  une  portion  d*alkali 
volatil  aécompofé  dans  Taâe  de   fa  çombinaifon 
avec  notre  acide ,  il  paroitra  peut-être  fuffifamment 
démontré  qu*il  fournit  quelque  chofe  de  fa  fubf- 
tance qui  fert  tout  à- la  fois  à  dégager  Tair  vital , 
^  à  reftituer  à  Tacide-  ce  qu'il  avoit  perdu. 

2*.  L^acide  muriatique  déphlogifiiqué  ,  même 
en  liqueur  &  à  froid ,  transforme  te  foujrt  eq  acidp 
vitriolique.  A  ne  confidérer  le  foufre  que  comme 
un  élément  chymiane  qui  ne  fait  que  recevoir 
fans  rien  donner  ,  1  acide  muriatique  comme  un 
élément  du  même  genre  qui  fe  fépare  fans  rien 
emporter  ,  nous  retombons  dans  le  cas  abfolu- 
ment  infoluble  d*une  attraâion  éleâive  nulle  quand 
elle  devroit  agir  plus  efficacement  ,  puîfquHl  eft 
bien  certain  que  l'air  vital  n'agit  pas  à  froid  fur 
le  foufre.  Ce  que  j'ai  dit  ailleurs  de  la  bafe  acidi- 
fiable  phofphprique  qui  ne  fe  charge  d'air  viral 
qu'en  communiquant  du  phlogifiique ,  âc  que  l'on 
peut  obtenir  daqs  un  état  qui  ne  foit  réellement 
ni  phofphore ,  ni  acide  phofphorique  ,  eft  donc 
la  teule  manière  d'expliquer  cette  décomppfition 
d'une  manière  fatisfaîiante. 

3 9.  Cet  argument  s'applique  à  bien  d'autres 
^irs  ,  &  leur  difparité  ne  fert  qu*à  en  fortifier  les 
conféquenccs  :  l'ejprit' de-vin  n'a  pas  une  afHon 
direâe  fenfible  fur  l'air  viral  «  6c  il  faudroit  fup- 
pofer  pourtant  qu'il  peut  le  reprendre  infiantané- 
fneqt  4  l'acide  muriatic^ue»  U  en  eft  de  même  par 
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rapport  à  la  décompofition  totale  &  fubite  de  Ta* 
cide  muriatique  déphloeiftiqué  par  VhuiU  tJfenOdU 
de  théréhentine  ;  &  ce  (ont  tout  juftement  de  ces 
corps  que  tant  d'autVes  propriétés  bien  conftatées 
nous  ont  fiiit  nommer  phlogiftiques. 

4^.  La   décompofition  par   le  gas  InflammahU 
ne  peut  guère  ,  à  la  vérité  ,  être  confidérée  que 
comme  affinité  fimple ,  puifque  ce  fluide  n'eft  que 
le  phlogiftique  même  »  mis  en  état  de  gâs  par  la 
matière  de  la  chaleur  ,   &  que  cette  matière  fe 
trouve  déjà  en  excès  dans  l'acide  muriatique  dè- 
phlogiftiqué  ;  mais  après  tout  ce  qui  précède ,  il 
eft  aifé  de  juger  quel  eft  véritablement  le  fujet  de 
cette  affinité:  ce  n*eft  point  l'air  vital  qui  a  fi  peu 
de  tendance  à  s'unir  avec  le  gas  inflammable  «que 
le  fimple  contaft  ne  fuffit  pas  pour  procurer  cette 
union ,  que  hors  de  la  combuftion  ,  c'eft  plutôt 
mélange  que  combinaifon ,  en  un  mot  %  qu'il  n*en 
réfulte  pas  mémt  équipondérance  parfaite  ,  puif- 
que le  gas  inflammable  s'élève  dans  l'air  vital  par 
(Si  légèreté  fpécifique.  Ceft  donc  l'acide  muriatique 
qui  tend  à  fe  fatprer  de  phlogiftique  ,  &  l'air  vital , 
qui  devient  libre  au  même  ioftanc.,  forme  avec  le 
gas  inflammable  le  mélange  détonnant. 

5*.  La  couleur  de    Vacide  vitriolique  noirci  par 
des  matières  phlogiftiques  ne  peut  être  afftniilée 
aux  couleurs  végétales  que  par  rextftencemème 
du  principe  inflammable,  quoiqu'ils'y  trouve  dans 
un  état  trè5-différent  ;  cependant  cette  couleur , 
fur  laquelle  l'air  ambiant  n'a  aucune  aâion  ni  ra- 
pide ni  lente  ,  eft  effiicée  comme  les  autres  par 
l'acide  muriatique  déphlo£i(Kqué  ,  aufli-bien  que 
par  Taçide  nitreux  ;  c'eft  donc  encore  ici  le  pli|(>- 
giftique  qui  eft  principalement  attiré  •  ou  n  l'air 
vital  concourt  à  l'aftion  ,  s'il  n'eft  pas  purement 
dégagé  en  totalité,  il  ne  vient  qu'en  fécond  ordre 
régénérer  la  portion  d'acide  vitriolique  quiappro- 
choit  de  l'état  fulfureux ,  précifémcnt  comme  nous 
l'avons  vu  dans  la  décompofition  même  du  foufre, 
6*.  Enfin ,  pour  juger  de  ce  qui  fe  paffe  dans 
une  opération,  il  neiufflt  pas  d'examiner  une  par- 
tie des  produits  :  îl  eft  bien  démontré  préfentcment 
que  l'acide  muriatique  paffe  dans  cette  diftillaticn 
chargé  de  l'air  vital  qui  étoit  uni  à  I4  mangancje  ; 
mais  celle<i ,  en  le  cédant  ,  fCa^t-elU  rien  reçu  (n 
échange  l  La  théorie  ne  fauroit  être  complette  ni 
fûre  qu'après  la  réfolution  de  cette  queftton  :  or , 
les  nouveaux  fiiifs  qu'elle  nous  conduit  à  conu- 
dérer  forment  le  complément  de    U  preuve  du 
concours  du  phlogiftique. 

Il  eft  bien  connu  que  les  diffolutions  acides  de 
manganéfe  préfentent  des  différences  très- ir ar- 
quées ,  ftiivant  qu'on  la  prend  en  état  de  régule, 
en  état  de  chaux  blanche  »  ou  en  chaux  noire. 

Le  régule  donne  avec  les  acides  vitnoliauc  &  nm- 
fiatique  du  gas  inflammable,  avec  l'acide  nitreux 
du  gas  nitreux.  Ces  deux  produits  gafçux  ont  né- 
ceffairement  quelques  rapports  ,  comme  dans  les 
diffolutions  de  tous  les  autres  métaux:  )e  me  borne- 
rai à  cette  feule  confiquence  évidente  pour  ne  pu 
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trancher  ce  qui  eft  en  quefiion  ,  en  obfervant  ce- 
pendant »  ï  cette  occafion  ,  que  la  di/Tohition  du 
fcr&  du  zinc  dans  l'acide  déphlogiAiqué  ,  fans 
produ^lion  de  eas  inflammable  ,  qui  parofr  à  M. 
IJerdioUet  fî  uvorablc  à  la  féconde  hypothéfe  9 
trouve  dans  celle-ci  une  explication  bien  plus  na- 
turelle :  Tacide  reprend  ce  qu'il  a  perdu. 

La  chéux  blanche  fe  diilout  très-bien  dans  les 
acides,  &  ne  leur  communique  aucune  couleur 
quand  elle  n*e(l  pas  mêlée  de  fer;  il  ne  s'en  dégage 

J)Ius  ni  gas  inflammable  ni  gas  nitreux  ,  mais  feu- 
ement  du  gas  acide  méphitique  ;  &  ce  qu'il  faut 
bien  remarquer  ,  elle  ne  rend  pas  l'acide  muriati- 
que  déphlogiftiqué. 

La  chaux  noire  efl  à  peine  attaquée  par  ces  acides 
à  la  digeAion,  ilsn*en  prennent  qu'une  très- petite 
quantité ,  ils  forment  des  diiTolutions  rougeârres. 
Que  l'on  n'imagine  pas  qu'il  n'y  a  ici  de  diffé- 
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dans  Tacide  nlfreux^  qui  ne  fournît  plus  d'air  vital 
à  Tacide  muriatique  ?  Dira  - 1  -  on  que  c'eft  le  ré- 
gule fimplement  mafqué  par  le  gas  acide  méphi- 
tique qull  a  reçu  de  l'alkali  précipitant  ?  Si  cela 


pneumatique 
dR  gas  nitreux  dans  l'acide  nitreux  ,  du  gas  inflam- 
mable dans  l'acide  muriatique;  car  Jfes  dfifl'olutions  " 
du  régule  &  de  cette  chaux  fe  trouvant  à  la  fin 
abfolument  dans  la  même  condition ,  il  fuit  nécef- 
fairement  qu'elles  ont  dû  prendre  &  retenir  les 
mêmes  principes  :  or ,  la  chaux  blanche  ne  donne 
en  aucun  temps  ni  gas  nitreux  ni  gas  inflammable  : 
le  régule  a  donc  de  plus  ce  qu'elle  n'a  pu  ni  gar- 
der ni  fournir  dans  ropération, 

Aimera-t-on  mieux  fuppofer  que  la  chaux  blan- 
che n'eft  autre  chofe  que   la  chaux  n©ire  elle- 
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même  que  celles  du  régule  «  font  précipitées  en 
blanc  parles  m  é  phites  alkalins,&  les  diiTolutions  de 
cliaux  noire  en  brun  ;  puifqpe  la  didulution  de 
chaux  noire  dans  l'acide  muriatique  efl  décompofée 
par  Teau  feule  ,  tandis  que  la  même  cliflblution  à 
la  chaleur  de  la  diflillation  ,  alnfi  que  celles  du 
régule  &  de  la  chaux  blanche  ,  ne  peut  êire  dé- 
cempofëe  que  par  les  alkalis  (  Bergman ,  opuj.  6*c. 
tcm,  2^pa^.  217  &  fuiv,  ).  Je  conferve  depuis  plus 
d'un  an  des  cryflaux  de  muriate  de  manganéfe 
«ians  un  bocal  umplement  couvert  de  papier* 

A  la  chaleur  de  la  diflillation  ^  l'acide  vitriolique 
recohobé  forme  à  la  fin  une  diflblurion  non  colo- 
rée, où  Taïkali  occaiionne  un  prv:cipicé  blanc.  On 
lobtient  également  de  l'acide  muriatique,  &  alors 
une  portion  de  cet  acide  pafTe  en  état  de  gas  aci  Je 
snuriatique  d>!'phlofliqué.  L'opération  cil  plus  diffi- 
cile avec  l'acide  nitreux  ;  on  atteint  cependant  le 
point  de  faturation  à  force  d'ajouter  de  nuvelle 
chaux  noire  »  &  nous  avons  vu  que  l'acide  nitreux 
phlogiftiqué  ,  c'efl  à*  dire  ,  chargée  de  gas  nitreux  , 
op^lroit  très-facilement  cette  diiîolution. 

Enfin  ,Ie  fucrc,  la  gomme  ,  l'huile  ,  te  char- 
bon, un  métal  ou  toute  autre  matière  appellée 
phlogiftique  ajoutée  à  l'acide  nitreux  pur  «  décide 
Air-le-champ  la  difTolution  ;  ajoutée  à  l'acide  mu' 
riatique  »  il  ny  a  plus  .V  gas  muriaùtfue  déphlogifli" 
^uJ  ,  &  la  diUolution  eflaufli  parfaite  que  quand 
Tacide  fubir  cette  altération. 

Je  demande  maintenant  fi  i  même  en  abandon- 
nant les  preuves  que  nous  avons  d'ailleurs  de  la 
nature  phiogiAique,  du  gas  inflammable  &  du  gas 
nitreux ,  il  n'en  refleroit  pas  encore  afl!ez  pour 
établir  Texlilence  &  le  concours  d*un  principe 
ciHcrent  ds  l'air  vital ,  ou  pour  mieux  dire  ,  de 
niture  oppofée ,  au  point  qu'ils  ne  coh;ibirent  pas, 
&  fcmblenr  même  s  e^lure  réciproquement*  Que 


matière  dans  un  corps  étant  donnée  ,  il  fautqu'elle 
fe  retrouve,  foit  dans  l'un ,  foît  dans  l'autre  despro- 


despn 
duiis  de  fon  analyfe  :  ici  l'air  vital  ne  fe  rctr.ouve 
ni  dans  la  cornue,  ni  dans  les  récipiens  ;  la  chaux 
blanche  ne  recéloit  donc  pas  la  ponion  de  ce  fluide 
que  la  cHbux  noire  fournit  toujours  dans  les  mômes 
circonflancew  à  l'acide  muriartque  aërifornie  ? 

Ira-t-on  jufqu'à  admettre  que  cet  air  vital  fe 
transforme  pour  lors  en  gas  acide  méphitique, & 
fe  dégage  nu  premier  inftant  avec  celui  qui  prcexif- 
toit tout  formé,  fans  que  l'on  pniflfe  les  diflinguer? 
Je  ne  nierai  pas  la  f  oflibilité  de  cette  converfion 
qui  s'optre  réellement  dans  pîufieurs  circonflan- 
Cv'S  analogues  ;  mais  cette  converfion  ne  s'u  ^ére 
que  quand  l'air  vital  rencontre  la  bafe  icidifiable 
'propre  à  cette  compofuion  ;  il  faudroit  donc  tou- 
jours une  autre  matière  quelconque,  &  Tobieâion 
refle  dans  fa  force  ;  il  faudroit  une  autre  matière 
du  genre  de  celles  qui  conflinient  les  combufli- 
blcs  ,  &  l'objeélion  tourne  en  preuve. 

Il  refte  un  dernier  parti  ,  c'eft  de   dire  que   la 
chaux  blanche  ne  retient  précifément  d'air  vital 
que  ce  dont  elle  a  befoin  pour  être  fohible  dans 
tous  les  acides  ;  &  j'obferverai  en  faveur  de  cette 
explication  ,  que  rien  ne  s'oppofe  à  ce  que  l'on 
Ycnde  raifon  des  divers  phénomènes,  auffi-bien 
par  la  diflFérence  des  proportions  /  que  par  la  va* 
riété  des  principes  ,  puifque  dans  notre  troiflème 
hypothéfe ,  c'eft  aum  la  dofe  de  phlogiftique  qui 
différencie  le  régule  &  la  chaux  blanche  ,  &  que 
l'air  vital  n'entrant  dans  un   compofé  qu'en  en 
chaflTant  le  phlogiftique ,  &  réciproquement ,   la 
quantité  de  l'un  doit  décroître  en  effet  à  mefure 
que  celle  de  l'autre  augmente.  Mais  il  n'en  p&  pas 
moins^  vrai  qu'en  ne  mettant  en  jeu  dans  ces  opé-* 
rations  d'autre  fubftance  que  l'air  vital  ,  il  cft  im- 
I  poffïble  d'indiquer  ^iiefl-ce  qui  donne  lieu  à  la  pro- 


feroit  donc  ,  dans  l'hypothèfe  contraire  ,   cette  I  du^on  du  gas  inflammable  8c  du  gas  nitreux  pen- 

tiià,vx  blanche,  qui  ne  produit  plus  de  gas  nixreux  |  dant  la  diAblption  de  la  manganéié  en  régule  dam 
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les  acides  murhttques  &  nitreux;  qu^e(l'Ce  quî  rend 
ces  phénomènes   correfpondans  ;  quefl-ce  qui  les 
fait  ceiTer  dans  les  mêmes  clrcondances  ;  pourquoi 
le  fucre  ajouté  à  Tacide  nitreux  pur  le  rend  capa- 
ble de  diiToudre  la  chaux  noire  ,   fans  cependant 
former  Tacide  faccharin ,  comme  quand  il  reçoit 
le  principe  acidifiant  de  Tacide  nitreux  ;   pourquoi 
le  fucre  4  qui  ne  donne  jamais   Tacide    laccharin 
avec  Tacide  nuiriatique ,  fait  pourtant  que  la  chaux 
noire  s'ydifTout  précifément  comme  la  chaux  blan- 
che ;  pourquoi  la  cliaux  noire  perd  fa  couleur  à  la 
flamme  intérieure  du  chalumeau  ,  &  la  reprend 
à  la  flamme  cxtcriture  ;  pourquoi  le  nitrc  fait  le 
même  effet  que  la  flamme  extérieure  ;  pourquoi  il 
n'y  a  de  djtonnatum  qu  ^vcc  le  rczuU 'y par  quelU 
ralfon  les  acides  rartareux  ,  faccharin  ,  citronien  , 
en  un  mot  tous  ceux  qui  font  fufccptihles  de  laifler 
une  matière  charbonneufe,  diflolvent  fi  facilement 
la  chaux  noire  ;  pourquoi  fa  diflblution  phofphori- 
que  perd  fpontanément   fa  couleur  rouge    fans 
précipitation  :  pourquoi   Tacide  vitriolique  diftillé 
fur  le  mercure  devient  capable  de  la   diflbudre  ; 
pourquoi  cette  chaux  traitée   avec  Tacide  vitrioli- 
que &  Téther  donne   du  gas  acide  méphitique; 
pourquoi  le  mélange  de  gas  acide  muriatique  dé- 
phloeifliquè  &  d'efprit  •  de-vin  s*échauffe  ,  tandis 
eue  Tair  vital  fcul  ne  fait  aucune  imprelRon  fur 
1  efprit  ;  comment  il  arrive  enfin  que  ce  gas  attaque , 
même  à  froid  ,  Tarfenic  blanc  lur  lequel  l'air  vital 
n'a  aucune  aélion. 

Ce  n'eft-là  cependant  qu'une  foible  partie  des 
queftions  qui  demeureront  fans  réponfe  ,  tant 
que  Ton  n  admettra  dans  ces  compofitions  &  dé* 
compoGtions  d'autre  agent  que  Tair  vital,  que  Ton 
fuppofera  que  Tacide  muriatique  déphlogiAiqué 
n  eft  que  1  acide  ordinaire  furchargé  de  principe 
acidifiant.  M.  Pelletier  a  fait  une  application  in- 
génieufe  de  cette  hypothèfe,  quand  il  a  dit  que 
c'ctoit  Tair  vital  (  ou  plutôt  l'excès  d'air  vital  ) 
qui  défendoit  la  chaux  noire  de  manganéfe  de 
Faâion  de  Tacide  nitreux  ;  mais  lorfqu'il  a  oppofé 
le  cas  de  la  diflblution  du  régule  dans  le  même 
acide  pur ,  il  n'a  pu  dire  autre  chofe  »  fmon  qu'il 
y  avoit  produâlon  de  gas  nitreux  ,  parce  que, 
dans  toutes  les  diffolutions  de  fubftances  métalli- 

2ues  à  l'état  de  régule,  il  y  a  du  gas  nitreux pro- 
uit  ou  dégagé.  Tai  bien  annoncé  que  Ton  pou» 
voit  conje6^urer ,  dans  (quelques  circonflances ,  que 
le  métal  s'approprioit  une  portion  de  Tair  vital 
de  Tacide  dîHolvant;  mais  la  preuve  démonftra- 
tive  que  ce  n'eft  pas  la  pure  bafe  acidifiable  qui 
fe  fêpare ,  c'eA  que  le  gas  nitreux  efl  le  feul  de  rous 
ceux  que  fourniffent  ces  diflblutions  qui  puilfe 
régénérer  fon  acide. 

Concluons  donc  que  la  troifiéme  hypothèfe  eu 
la  fjute  qui  puiiTe  s'appliquer  d'une  manière  fatis- 
faifante  à  tous  les  phénomènes  ;  qu'il  y  a  réelle- 
ment un  principe  combuflible  ,  fulfurant  ,  mè- 
tallifant,  cie  nature  différente  de  Tair  vital ,  de 
nature  oppofée  à  celle  da  caloriAq^ue  »  fuivaat 
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Texpreflîon  de  M.  Carradori  ;  que  toutes  les  dé- 
cou  vertes  faites  jufqu'à    ce  jour  confirment  les 
preuves  de  fon  exiflence  plutôt  que  de  les  détruire; 
qu'ainfi  Tacide  muriatique  déphloeiftiqué  ne  reçoit 
Tair  vital  qu'autant  qu'il  perd  de  fon  phlogiftique, 
&  que  fa   tendance  à  reprendre  Tua  en  cédant 
l'autre  efl  la  bafe  de  fes  propriétés  partiailières* 
Cela  ne  nous  empêchera  pas  d'admettre  auffi  dans 
fa  compofition  une  portion  du  principe  calot  ifique 
qui  fert  à  le  mettre  en  état  de  cas,  &  qui  luied 
fourni  par  la  chaux  dcmanganète:  nous  avons  vu 
que  ce  demi  métal  étoit  précipité  de  fes  d.lT)lu- 
tions  les  plus  parfaites  en  état  de  chaux  noire  prr 
les  alkalis  cauftiques  ;  &  la  preuve  que  dans  ce 
cas  la  terre  métallique  fixe  une  partie  du  calorîiW 
que  ,  c'ed  qu*il  ne  fe  produit  pas  la  même  quan* 
titéde  chaleur,  à  beaucoup  près  ,  que  fi  on  eût 
combiné  direâement  la  même  mefure  d'alkali  avec 
le  même  acide.  Cette  obfervation  capitale  n*a  pas 
échappé  à  Tilluftre  Bergman.  Opufc,  &c.  tome  II. 
pa^.SPç. 

V.  Ces  principes  pofés  ,  il  eft  facile  d'en  dé* 
duire  la  compofition  a£luelle  de  Veau  rJcale  :  Taci:!c 
muriatique  éprouve  de  la  part  de  Tacide  nitreux 
la  même  aélion  que  de  la  part  de  la  chaux  nc>i:e 
de  manganéfe  ;  Tair  viral  d*une  partie  de  Tacide 
nitreux  déplace  le  phlogHlique  qui  eft  naturelle- 
ment  uni  à  Tacide  muriatique  ;ce  phlogiftique  ren^ 
contrant  la  bafe  acidifiable  ou  radical  nitreux, 
produit  avec  le  calorifique  que  Tair  abandonne  ce 
que  nous  appelions  gas' nitreux  «  &  le  mélange 
acquiert  la  propriété  de  dtftbudre  Tor  ,  de  même 
que  Tacide  muriatique  déphlogiftiqué  ,  en  £siifanf 
éckange  avec  lui  d'une  partie  d*air  vital  contre  une 
partie  de  phlogiftique. 

E>eux  taits  principaux  appuient  cette  théorie  : 
Tun  eft  la  produâion  du  gas  nitreux  dans  le  mé- 
lange des  denx  acides ,  comme  dans  la  formation 
des  acides  arfenical  ,  faccharin  ,  &c.  Tautre  efl 
l'adhérence  (enfiblement  plus  marquée  de  Tor  avec 
Tacide  muriatique  qu'avec  Tactde  nitreux >  au  point 
que  û  on  fait  évaporer  une  diffblution  d'or  faite 
aans  une  eau  ridait  préparée  par  la  difl!blution  du 
fel  commun  dans  Tacide  nitreux ,  en  obtient  des 
cryftaux  d'or ,  dans  lefquels  on  ne  retrouve  qu;: 
Tacide  muriatique.  Bergman ,  dijfertat^  XXX 111  > 
§.  f8. 

L'obfervation  de  M.  Pelletier ,  que  Veau  répU 
peut  tenir  en  diffolution  une  affez  grande  quanriré 
d'or,  tandis  que  Tacide  muriatique  déphlogiRiqué 
n'en  di^ffout  que  quelques  grains,  femble  au  pre- 
mier coup-d'œil  indiquer  une  manière  d'agir  din> 
rente  :  mais  pour  donner  à  cette  objeAion  une 
bafe  folide ,  il  faudroit  commencer  par  examiner 
plus  exaâement  qu'on  nç  Ta  fait  jufqu'à  préf^nt 
les  réfultats  comparés  de  cesdiflbiutions ,  &  mjme 
les  quantités  d'acide  réel  qui  exiftent  d-ns  Tun  5c 
Tautre  diffolvant.  En  effet,  à  en  juger  feulement 
par  la  denfité  ,  il  n'efl  pas  étonnant  qu'il  y  ait 
une  trés-^ande  difproportion  cotre  les  proiuits 
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Ai  premier,  dont  la  pefanteur  fpéclfique  nVA  îa  maïs 
que  de  1 ,  003  ,  &  les  produits  du  fécond,  dont  la 
pefanteur  fpéclfîque  fe  trouve  communément  au- 
deflus  de  x«  180,  &  peut  être  portée  au-delà  de 
de  I ,  yoo  ,  de  forte  qu'à  quantités  égales  en 
poids,  celui-ci  p«ut  tenir  en  effet  dix  fois  autant 
d'acide  muriatique  réel  que  l'autre.  On  doit  obfer- 
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nitreux  ne  retienne  plus  la  même  quantité  de  ca- 
lorifique qui  le  met  en  état  de  gas  ,  qu'il  foit  fuf- 
ccptible  d'une  plus  grande  condtnfation  ,  &  ac- 
quiert plus  de  fixité,  fans  que  ce  véhicilfe  différent 
change  la  vraie  manière  d'agir  de  l'acide  aâif  ,  & 
influe  autrement  que  fur  la  quantité.  Enfin  ,  j'ai 
fait  digérer  à  froid  des  cornets  d*or  de  départ  dans 
de  Tacide  muriatique  déphlogiAicué  en  liqueur , 

2UC  j  avois  obtenu  par  le  procédé  de  M.  BerthoUet, 
:  je  puis  dire  que  j'ai  été  étonné  de  la  quantité 
de  chaux  pourpre  qui  en  fut  précipitée  par  l'étain. 
On  imagine  bien  aue  lesChymides,  qui  préfèrent 
la  féconde  hypothèie ,  expliqueiit  tout  autrement 
la  manière  d  agir  de  Veau  rivale  ;  &  quoique  leur 
fyflême  n%  me  paroiffe  pas  fondé ,  je  ne  dois  pas 
négliger  d'en  donner  Texpoûtion  entière ,  puifque 
c'efi  le  feul  moyen  de  mettre  le  leâeur  à  portée 
d'en  juger.  M.  BerthoUet  ayant  eu  la  bonté  de 
m'envoyer  le  précis  d*un  mémoire  qu'il  a  lu  à 
l'académie  au  mois  d*ayril  dernier  (  1785  ) ,  &  non 
encore  imprimé,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de 
laifler  parler  lui-même  ce  célèbre  académicien  , 
dont  les  obfervations  &  les  idées  ont  déjà  Kint 
contribué  à  avancer  la  fcience. 

<i  Je  crois  prouver  dans  ce  mémoire  (  dit  M. 
9  BerthoUet  )  que  lorfqu'on  mêle  de  l'acide  nitreux 
B  dégafè  &  blanc  avec  de  l'acide  marin ,  ou  lorf- 
p  qu  on  fait  ^eau  régale  avec  le  fcl  ammoniac ,  il 
»  ië  forme  de  l'acide  marin  déphlogiAiqué  qui  fe 
n  dé)^age  ,  &  qu'on  trouveexâementfemblable  à 
»  celui  qu'on  retire  de  la  manganèfe  ;  de  là  vient 
»  Teffcrvefcence  qu'on  remarque  lorfqu'on  faitT^^tf 
o  rêvait.  Mais  à  mefure  qu'il  fe  forme  de  l'acide 
»  marin  dépblogifiiqué  j  c'eft-à-dire  >  à  mefure 
»  que  l'acide  marin  fe  combine  avec  une  partie 
m  de  l'air  vital  de  l'acide  nitreux ,  il  fe  forme  pro- 
»  portionnellement  du  gas  nitreux  qui  eft  retenu 
o  dans  Y  tau  régale  ,  qui  lui  donne  fa  couleur,  & 
o  dont  on  peut  le  dégager  par  la  chaux.  Ceftpar 
I»  une  double  affinité  que  l'acide  marin  peut  fe  com- 
o  biner  avec  l'air  vital  de  l'acide  nitreux ,  quoiqu'il 
v  ait  moins  d'affinité  avec  l'air  vital  que  le  gas  ni- 
f»  treux.  D'un  côté ,  le  gas  nitreux  fe  combine 
n  avec  l'acide  marin  &  l'acide  nitreux  de  ïeau 
n  régaUi  &  de  l'autre,  l'air  vital  d'une  partie 
n  de  Pacide  nitreux  fe  combine  avec  une  partie 
n  de  Facide  marin.  Lorfque  tout  s'eA  mis  en  équi- 
t»  libre  y  on  ne  trouve  point  ou  prefque  point 
9  d'acide  marin  déphlogiftiqué  dans  Veau  régale  , 
p  Çl  elle  ne  détruit  preique  pas  l^s  couleurs  vé- 


n  gétales ,  ce  qu'elle  fait  auffi*tdt  que  l'on  y  ajoure 
»  un  peu  de  mutiate  aéré.  Je  crois  donc  qu'il  efl 
^  peu  exaft  de  dire  ,  avec  M.  Bergman  ,  que  l'aci- 
n  de  nitreux  rend  déphloeiAiqué  l'acide  marin 
If  de  Veau  régale  ;  mais  l'or  &  le  mercure  mis  dans 
n  Veau  régale  qui  ne  fait  plus  effervefcence  ,  agif- 
99  fentpar  leurs  propres  affinités  :ils  fe  combinent* 
n  d'une  part ,  avec  l'air  vital  de  l'acide  nitreux  , 
99  &  en  dégagent  du  gas  nitreux,  &  de  l'autre  côté , 
n  avec  l'acide  marin.  Pour  les  autres  métaux  qui 
99  peuvent  fe  diffoudre  immédiatement  dans  l'acide 
99  marin  ,  ils  reçoivent  l'air  vital ,  nêceffaire  pour 
99  la  diffolution ,  de  l'eau  qu'ils  décomposent ,  Se 
99  dont  ils  dégagent  le  gas  inflammable  99. 

M.  Pelletier  penfe  également  quç  les  phéno- 
mènes qui  fe  préfentent  dans  la  prépaiation  de 
Veau  rénale  font  ceux  qui  s'obfervent  dans  la  dé- 
phloglmcation  de  l'acide  muriatique  par  la  man- 
ganèfe ,  avec  cette  différence  que  dans  Veau  régale ,  il 
y  a  de  plus  Vabforption  du  gas  nitreux  ,  &  que 
c'eft  à  la  nouvelle  union  de  Tacide  muriatique  dé- 
phlogiftiqué  avec  le  gas  nitreux  qiu'efl  due  l'ac* 
tion  particulière  de  ce  diffolvant  iur  l'or. 

Quelque  ingénieufes  que  foient  ces  applica<» 
tions  de  la  nouvelle  hypothèfe  de  fair  vital  , 
comme  agent  unique  ,  il  'eA  aifé  de.  voir  qu'elles  ne 
fe  foutiennent  pas  par  elles-mêmes,  qu'elles  n*ac^ 
quièrent  de  vraifemblance  qu'autant  que  Ton  fup- 
pofe  d'avance  toutes  les  preuves  détruites  de  l'exif- 
tence  du  phlogifiique  »  non-feulement  dans  l'acide 
muriatique  ordinaire  ,  mais  aufll  dans  l'or  &  le 
gas  nitreux.  Il  me  fuffira  donc  de  rappeller,  x^. 
que  le.  gas  nitreux  ne  paroît  pouvoir  concourir 
dans  aucun  cgs  àladiffoliulon  AqVov {^voyezacide 
-nitreux ,  §.  ^7  )  ;  20,  que  l'expérience  dlreae  de 
M.  Pelletier  fur  l'abforption  confidérable  du  gas 
nitreux  par  l'acide  muriatique  déphlogiAiqué  ne 
réuAit  point  avec  cet  acide  en  liaueur  (  voye^ 
ci' devant  ,fe(l}on  II),  quoiqu'il  fut  d'ailleurs  facile 
de  concilier  ce  phénomène  avec  la  double  affinité 
du  phlogiAique,  tout  de  même  que  la  décompofl- 
tion  du  foufre;  30.  qu'en  admettant  cette  abforpiion 
du  gas  nitreux  ,  il  ne  feroit  plus  poffible  de  consi- 
dérer Veau  régale  autrement  que  comme  un  fimple 
mélange  dans  lequel  fe  retrouvero^put  toutes  les 
parties  conAituantes  ,  &  dans  le  même  ordre  de 
compofition ,  puifqu'il  eA  avoué  que  l'acide  mu- 
riatique ordinaire  n'a  aucune  tendance  à  s'unir 
direâement  avec  le  gas  nitreux  ;  4*".  enfin ,  que 
dans  cette  fuppofition  d'un  fimple  mélange  ,  il  n'y 
auroit  encore  rien  de  plus  probable  pour  rendre 
raifon  de  la  difiblution  de  l'or ,  que  les  deux  actions 
fimultanées,  favoir,  celle  du  métal  fur  l'air  viral 
de  l'acide  nitreux ,  &  celle  du  phlogiAlque  de 
l'acide  muriatique  fur  le  radical  nitreux* 

Au  reAe,  je  n'ajouterai  rien  aux  preuves  que 
j*ai  déjà  données  de  la  ncceffité  de  cette  double 
affinité  ,  &  de  l'exiflence  du  principe  qui  en  eA  le 
fujet  y  il  me  reAe  afîez  d'occafions  de  les  déve- 
lopper, à  moins  que  l'on  pc  patvicnr.e  à  ca  dé^ 
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montrer  réellement  rerrcur.  Je  n'ai  pas  befolnde 
dire  auen  quelque  tempi  que  je  reçoive  cette 
conviàion ,  fut-ce  même  dans  le  cours  de  la  ré- 
daélion  d'un  des  articles  de  cet  ouvrage  ,  je  me 
ferai  gloire  d'en  donner  tout  de  fuite  Taveu  :  telles 
doivent  être  les  difpofitions  de  tout  homme  qui 
aime  la  vérité,  &  qui  n'écrit  que  pour  contribuer 
à  fes  progrès. 

§.  III.  De  raSiion  de  VaciJe  rcs^alin  fur  différentes 
bafi'Sy  &  de  jcs  ajjinités» 

Ueau  régaie  s'unît  à  leau  comme  tous  les  au- 
tres acides  ,  &  donne  plus  ou  moins  de  chakur, 
fuivant  fa  concentration,  c'eft-à-dire  , qu'une  partie 
du  calorifique  de  l'eau  devient  libie  &  fenlible  , 
&  que  ce  tluide  perd  en  mèmetem\}S  de  fa  capa- 
cité de  chaleur. 

Conime  on  ne  s'eft  attacha  à  reconnoître  les 
proprictcs  de  ce  diTolvant  qu'avec  1  s  f  bftances 

311*11  ètoit^feul  ep  et  it  de  ditToudre  ,  ou  dont  il 
onnoïc  une  dii^o'ution  pus  parfaire  ,  on  a  peu 
€xa  ni  lé  fon  adion  ,  Ck.  Ic>  réluhius  de  fes  combi- 
nnifons  avec  le^  bafjs  teneuics  6c  alkalines.  Il 
paroît  que  ces  b.i'es  rév;jnèrent  des  fels  ordinaires 
a  deux  parties  ,  fa  voir,  des  nitres,  s*il  n'y  en  a  que 
pour  l'acide  le  plus  puifTant,  &  des  nitres  &  des 
muriatcs  en  même  temps  ,  &  néanmoins  didinéls  , 
fuivant  l'ordre  de  leur  cry fiai li fa tion  ,  fi  ces  bafes 
y  font  portées  en  quantité  fuffifante  pour  la  fatu* 
ration  des  deux  acides.  Il  efc  aifé  de  voir  que  ce 
n'eft  pas  ici  une  fimple  féparation  de  ces  acides  , 
puîfqu'ils  n'étoient  pas  Amplement  mêlés  :  cette 
décompofition  de  Veau  régaie  s'expliaue  dans  nos 
principes  de  la  même  manière  que  la  produdion 
des  muriates  ordinaires  dans  l'acide  muriatique  dé- 
phlogiftiqr.^. 

Cette  décompofition  de  Yeau  ugaU  a  lieu  même 
avec  quelques  fubdances  métalliques ,  car  ;  comme 
le  dit  l'illuôre  Bergman ,  elle  ne  tbrme  pas  tou- 
jours des  fels  triples  ,  ou  lorfaue  les  fubAcnces 
qu'on  lui  préfente  font  folubles  oans  Tun  &  l'autre 
acidj  féparément  ,  les  combinaifons  qui  en  ré- 
fultent  fe  diAinguent  pommunémenc  par  leur 
cryAallifation  ,  du  moins  en  partie. 

J'ai  déjà  annonce  que  Veau  régale  étoit  le  diflbl- 
▼ant  propfe  de  Vor  fie  de  la  platine  ;  les  propriétés 
de  ces  diffolutions  feront  expofées  à  l'article  des 
fels  produit»»  par  Vacide  régaiin  ,  auxauels  ,  fuivant 
SOS  règles  de  dénominations,  je  donne  le  nom 
générique  de  rt-gnltes.  Foyc^  RÉGALTE  DE  pla- 

TW^E,  RÉGALTE  D'or,  Ô'C. 

D'après  les  eflais  que  j'ai  faits  fur  For ,  de 
Teatt  régalé  par  imprégnation ,  je  ne  puis  trop  en 
recommander  l'ulage  :  deux  gros  <ftine  eau  régale 
aipH  piéparée,  qui  n'ctoit  pas  même  faturée  de 
vapeur  nitreufe,  ont  difTous  à  fioid  la  grains  ~f 
d'or  de  d  \r^rt  qui  a  été  précipité  par  une  feuille 
d'étain  ,  pnitle  en  pourpre  minéral,  partie  en  or 
réviviâé  fbroDant  pellicule  é^aifTe* 
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Je  me  félicite  de  recevoir  à  temps  la  troinême 
partie  de  l'excellent  mémoire  de  M.  Kirwan ,  fur 
les  affinités  des  acides  minéraux  ,  pour  placer  ici 
ce  qui  peut,  enrichir  cet  article.  Il  réfulte  de  fes 
expériences ,  que  les  meilleures  proportions  pour 
la  dilTolutions  de  l'or  font  de  trois  parties  d'acide 
muriatique  réel,  &  d'une  partie  d'acide  nitreiix; 
que  l'un  &  l'autre  doivent  être  aufli  concentres 
qu'il  eft  poflible  ,  quoiqu'il  foit  alors  difficile  cl  en 
faire  le  mélange  fans  qu'il  s'en  di/Tipe  une  par- 
tie, à  caufc  de  la  violence  de  Teffcrvefcence ,  & 
que  la  dilTolution  s'opère  mieux  à  la  longi::  que 
par  Tapplication  de  la  chaleur.  Suivant  ce  côlèlre 
acad'î^micten  ,  loo  grains  d'or  ont  exi^é  ri46gr.sns 
d'acide  réel  dans  les  proportions  ci-deiTus  ;  Tctat 
de  concentration  dans  lequel  il  a  pris  fes  acic'.js 
étoit  de  1, 465  de  pvfanteur  fpécifique  pour  l'aci  e 
nitreux  ,  &  i ,  178  pour  l'acide  muriatique  :  la  clia- 
leur  qu'il  y  a  appliquée  n*a  pas  excirdé  ço  ou  lo 
degrés  du  thermomètre  de  Fahrenheit  (de  26  à 
31  de  Résumur);il  ne  s'eft  dégagé  que  très- j:lU 
de  gas  ,  &  la  dilTolution  s'eft  faite  très-lenteTrier:% 
Il  croit  que  Veau  régale  compofée  avec  Tacide  ni- 
treux &  le  Tel  commun  ou  le  fel  ammoniac  n'cft 
plus  difpofée  à  donner  descryftaux  d'or  q'je  parce 
qu'elle  eft  naturellem»  nt  beaucoup  moins  déh  yce 
que  celle  qui  fe  fait  par  la  combinaifon  des  àzdT. 
acides.  Comme  il  ne  paroît  fonder  cette  opinion 
que  fur  uiie  analogie  qui  pourroit  bien ,  dans  le 
cas  particulier,  fe  trouver  en  défaat,  on  peut  fiaf- 
pendre  fon  jugement  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  été 
confirmée  par  l'expérience.  TranJaÛ.  philofopK 
lom.  LXXIIL 

Vargtnt  ne  fe  diflbut  pas  dans  Veau  régale;  mais 
ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  n*y  ait  aucune  aâion  ré- 
ciproque dans  le  contaft  de  ces  fubftances  ;  l'acide 
nitreux  abandonne  l'acide  muriatique  pour  ?t'a- 
quer  le  métal  ;  à  mefure  qu'il  fe  diflbut ,  l'acide 
muriatique  s'en  empare ,  &  le  précipite  fous  forme 
de  muriate  d'argent ,  parce  que  ce  fel  eft  peu  fo- 
luble.  Ainfi  l'argent  paflTe  à  l'état  de  fel ,  &  VaciJe 
régaiin  eft  décompofé.  La  feule  différence  qui  te 
rencontre  dans  la  diftblution  par  l'acide  muriati- 
que déphlogifliqué ,  c'eft  que  le  premier  effet  ré- 
lulte  d'une  double  affinité  ,  favoir ,  celle  deTaciiic 
fur  le  phlogiftique  du  métal,  &  celle  de  Vair  viral 
dont  l'acide  eft  furchargé ,  qui,  agiffanr  fiir  la  terre 
du  métal  à  la  faveur  du  calorifique ,  le  rend  fo- 
luble  par  l'acide  régénéré  dans  fotl  état   ordin.iire. 

On  emploie  Veau  r  gale  jtour  féparer  l'or  de  l'ar- 

Ï;ent  par  une  forte  de  déprrt  inverfe,  que  MM. 
krgman  &  Leonhardi  regardent  comme  le  plus 
sûr  pour  obtenir  l'or  abfolument  pur.  Foyei  DE- 
PART par  l'eau  ré^ale^ 

Le  mercure  fe  comporte  de  la  même  m?nîére 
avcclVjw  régale  ;ct{{  l'acide  nitreux  qui  opère  la 
diftblution  ,  èi  l'acide  muriatique  la  décoinpore. 
Ainfi,  tout  fc  palfe  ici  comme  lorfqu'on  ajoute  de 
l'acide  muriatique  à  une  diflblution  nitreufe  wier- 
cuheik ,  excepté  que  1  otdre  des  phénomènes  ei^ 
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moins  fucceiCf  &  plus  rapproché.  Il  n'y  a  pas  de 
lioute  que  le  mercure  ne  porte   auifi  dans  cette 
coir.binairon  la  même  quantité  d*air  vital  qui  eA 
fléce/Tjire  pour  le  rendre  foluble  ;  au  lieu  de  la 
trouver  dans  cet  acide  même,  comme  quand  il 
t&  déphlogtfliqué ,  il  le  reçoit ,  ou  Ta  reçu  pré- 
cédemment j  d'un  autre  acide  qui  a  fubi  en  con- 
ilquence  la  décompofition  partielle  qui  fe  mani- 
fefie  dans  tous  les  cas  femolables  par  la  produc- 
tion du  gas  nitreuz.  On  peut  voir  à  l'article  mu- 
riau  mercuriel  les  propriétés  du  fel  qui  réfulte  de 
ces  (fiflblutions.  Les  différens  états  dans  lefquels 
il  fe  préfcnte  ,  de  fel  corrofif ,  de  fel   doux^  de 
précipité  blanc ,  ne  fe  prêtent  plus  auflî  arbitrai- 
rement à  toutes  les  hypothèfcs  depuis  que  l'on  en 
con.'îoit  la  vraie  caufe.  Ceft  dans  tous  les  cas  du 
muriate  mercuriel  corrof.f  qui  fe  forme  d'abord , 
ainfi  que  Ta  prouvé  M.  Schéele  (  mém.  de  ChymU^ 
tdiu  franc,  part.  /,  pag.  224);  mais  ce  fel  a  la 
propriété  de  fe  charger  d'une  portion   de  métal 
son  calciné ,  il  peut  la  recevoir  ou  à  la  fublima- 
tion ,  ou  d'une  difolution  nitreufe  ,  dans  laquelle 
elle  fe  trouve  auffi   quand  elle  efl   parfaitement 
faiurée ,  &  alors  il  paiTe  à  l'état  de  muriate  mer- 
curiel doux.  Le  précipité  blanc  n'eft  que  du  mu- 
riate mercuriel  doux  qui  retient  accidentellement 
un  peu  de  muriate  mercuriel  corrofif» 

Il  ne  faut  pas  chercjier  maintenant  d'autre  ex- 
plication do  pnénomène  dont  j'ai  parlé  à  l'article 
acide  muriatiqtic  déphlogifiiqué  (  page  ij8  )  ,  & 
qui  avoit  fait  croire  à  Tilluftre  Bergman  que  1  acide 
marin  ordinaire  révivifioit  la  chaux  de  mercure  ; 
ce  n'eft  plus  qu^une  (éparatton  de  la  portion  de 
métal  complet  qui  exiAoit  dans  la  diffolution. 

Lors  trïémt  que  Veau  régale  tient  plus  d'acide 
nuriatique  qull^'en  faut  pour  précipiter  tout  le 
Mercure,  il  en  reAë  toujours  dans  la  liqueur  ;  ce 
qui  prouve  feulement  que  l'acide  nitreux  peut  re- 
tniir  utie  portion  de  muriate  mercuriel. 
L:  cuivre  donne  ,  dans  Veau  régale^  une  diâblu- 
ti')n  d'un  bleu  ve/dâtte:  comme  le  mélange  des 
duroiuttons  nitreufe  &    muriatique  de  ce   métal 
prend  la    même  couleur ,  il  y  a  lieu  de  croire , 
aiifi  que  le  remarque  M.  Weigel ,  que  Veau  ri- 
fjj n'agit  ici  que  comme  acide  mixte,  ou,  pour 
zr.!eux  dire  ,  que  les  produits  iê  trouvent  à  la  fin 
de  1  opération  de  même  natuie.  M.  Bertholiet  a 
ob.crvé  que  facide  muriatique  déphiogiHiquédon- 
Doit  promptement  aux  ch<^ux  bkues   de    cuivre 
une  coiilour  vere  pareille  à  ceil  s  qu'elles  pren- 
nent lorsqu'elles  font  long  temps  expofées  à  l'air* 
Tai  éprouvé  la  même  chofe   avec  1 1  diiToiuticn 
nitreufe  bleue  de  cuivre  ;  mêlée  dans  un  flacon  avec  '. 
de  l'acide  muriatique  déphlogiAiqué ,  elle  a  paiTé  * 
an  verd  en  quelques  heures,  tandis  que  ie  mê-  \ 
lange  d  un  acide   muriatique  ordinaire  blanc   n'a  ^ 
iùi  qu'afToîblir  Tintenfité  du  bleu.  On  volt  tout  \ 
^  fuite  que  ce  phénomène  ajoute  aux  preuve!»  de  i 
■otre  théorie  toutes  celles  que  nous   avons  d'ail-  t 
kttrs  de  la  préfeoce  du  principe  inâamœable  dans  î 
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ces  chaux  bleues.  (  Voye^  Chaux  métallique 
&  NiTRE  DE  CUIVRE  ).  On  pourroit  être  tenté  de 
conclure  de  ces  obfervations  rapprochées  ,  que 
dans  Veau  régale  l'acide  muriatique  n'agit  pas  pré- 
cifément  comme  déphlogiAiqué ,  puifque  donnant 
par  lui-même  une  difTolution  verte  ,  &  devant 
dans  cette  fuppofitien  détruire  la  coulet>r  bleue  de 
la  difTolution  nitreufe ,  la  difTolution  régaline  de- 
vroit  être  abfolument  verte;  mais  il  me  paroit  aifë 
d«  donner  la  folution  de  cette  difficulté ,  l'aélioa 
des  deux  acides ,  qui  font  capables  d'agir  chacun 
féparément ,  met  en  liberté  affez  de  phlogiAique 
dés  les  premiers  inOans ,  pour  reAituer  à  l'acide 
muriatique  ce  qui  pouvoit  lui  manquer  &  lui  en* 
lever  la  propriété  qu'il  reçoit  de  cette  privation  ; 
le  gas  inflammable  qui  fe  dégage  même'  dans  la 
di/ioliition  de  cuivre  par  Tacide  muriatique  feul, 
eft  une  preuve  aiTez  démonftrative  de  la  furabon- 
dance  de  ce  principe  :  &  puifqce  l'acide  mutiati- 

Jue  feCy  en  état  de  gas  non  condenfable  par  le 
foid,  préfcnte  le  même  phénomène  avec  les  mé- 
taux ,  on  ne  peut  plus  douter  que  ce  ne  foient  .ces 
corps  mêmes  qui  en  fourniHent  la  matière. 

Le  plomb  y  lorfqû'rl  eftpur ,  n'eft  prefquepas  at- 
taqué par  Veau  remle.  MM.  Bayen  &  Charlard  onr 
eflayé  de  faire  ciOToudre  dans  une  eau  régale  forte 
trois  grains  feulement  de  plomb  ;  le  matras  étanc 
fur  du  fable  très-chaud,  il  s'excita  un  mouvement 
d'ébulliiion  qui  leur  parut  être  celui  d'une  effer» 
vefcence;  maij,  après  trois  heures  de  feu  ,  lespe-» 
tits  filets  de  plomb  ne  fe  trouvèrent  ni  diminués  , 
ni  corrodés.  Ces  habiles  Qiymiftes  ayant  obfervè 
que  cependant  Veau  régale  ne  faifolt  pas  le  départ 
oe  l'étain  allié  au  plomb ,  prirent  le  parti  d'intro» 
dtiire  dans  le  matras  9  grains  d'étain  pur ,  qui , 
ainfi  que  les  3  grains  de  plomb»  furent  diubus 
dans  un  inftant  (^Recherches  fur  l'étam  ,. page  171),. 
Cette  expérience  répétée  avec  le  même  fuccés  ^ 
tantôt  à  froid ,  tantdt  à  chaud  ,  tantôt  avec  de 
Veau  régale  forte ,  tantôt  avec  de  Veau  régaie  affoi- 
blie,  préfente  deux  faits  inté  eflans  ;  l'un  eft  l'in* 
diflblubilité  prefaue  totale  du  (^omb  dans  V acide 
rcgalin ,  l'autre  eft  un  métal  qui ,  par  fon  alliage 
avec  un  autre  ,  devient  très-foluble  dans  un  menf* 
true  qui  n'a  voit  fur  lui  qu'une  très-foible  aâion. 
Tai  déjà  donné  un  exempîe  du  dernier,  d'après 
l'obfervation  de  M.  Tillet ,  fur  la  diffolubilité  de 
l'alliage  de  platine  &  d'argent  dans  l'acide  nitreux» 
Il  y  a  ici  une  circonOance  de  plus ,  &  qui  eft 
bien  favorable  à  l'hypoihèfe  que  j'ai  propofée  fur 
la  force  peu  connue  des  diifolvans  compofés  ;  c*eft 

3u'il  n'eft  pas  befoin  que  les  métaux  (oient  allié» 
'avance  ^Veau  récaU  agit  fur  le  pVomb  dès  qu'elle 
a  commenté  à  prendre  de  Tétain. 

Vériin(ti  diiîoiit  i\?xr\>VeaH  régale  forte  ou  con- 
centrée ,  préparée  de  la  manière  que  j*ai  précè- 
demmenr  indiquée ,  avec  rapidité  &  chaleur  fpon- 
tanée  confie! érable.  Suivant  MM.  Bayen  &  Char- 
lard,  -r^M  bifmuth  allié  à  l'étain  fuffit  pcnr  ral- 


lentir  TaCtion  de  l'acide  »  au  point  que  la  quaniitê: 
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décain ,  de  30  grains ,  par  exemple ,  quî  étoit  dif- 
foute  en  moins  de  deux  minutes  >  ïcA  à  peine 
après  quatre  à  cinq  heures* 

M.  Fontana  a  obfervé  que  la  diiToIution  d*étain 
dans  Yeau  régaU  donnoit  un  gas  particulier.  Foye^ 
GaS  acide  RÉGALIN  ,  &  RÉGALTE  D*£TAIN. 

Veau  régale  diflbut  le  fer  ;  la  diflblutlon  eft 
moins  rouge  que  celle  fiiite  par  l'acide  nitreux , 
elle  participe  de  la  difTolution  dans  chacun  des 
acides  féparcs ,  elle  efl  incryftallifable.  M.  Zim- 
merman  ayant  dilFous  peu-à-peu  fans  chaleur  une 
partie  de  limaille  de  fer  dans  de  Veau  rcgalc  com- 
pofée  de  huit  parties  d'acide  nitreux ,  &  d'une 
partie  de  Tel  ammoniac  ,  trouva  fur  le  filtre  une 
terre  d'un  blanc  jaunâtre  qui,  calcinée  avec  la 
poufTiére  de  charbon,  fut  attirée  par  l'aimant. 
Cette  difTolution  étendue  d'eau  dépofa  k  la  longue 
une  terre  abfoUiment  blanche  ,  &  ayant  été  éva« 
porée  en  confidance  de  magma  ,  le  réfidu  fut  in- 
lolublejdans  l'eau.  M,  Poerner  regarde  V acide  rè^ 
£alin  comme  le  meilleur  diffolvant  pour  obtenir 
la  chaux  martiale. 

Le  fer  précipite  l'or  de  Veau  régale  avec  l'éclat 
métallique  ;  on  fe  fert  de  cette  propriété  dans  les 
arts  pour  dorer  de  petites  pièces  d*acier;  mais  il 
faut  que  la  difTolution  d'or  foit  avec  le  moins 
dexcéi  d'acide  poflible.  M.  Baume  confeille  de 
l'évaporer  jufqu'à  cryftallifation  ,  &  de  faire  re- 
difToudre  dans  l'eau  les  cryflaux ,  zptès  les  avoir 
fait  égoutter  fur  le  papier  gris. 

Veau  régale  eft  le  difTolvant  propre  de  VantU 
moine:  on  a  vu  les  proportions  dans  lefquelles 
elle  devoit  être  compofée;  il  faut  voir  pour  les 
propriétés  de  cette  difTolution ,  l'article  résulte  (Tan* 
timolne» 

V acide  régalin  a  très-peu  d'aâion  fur  le  tifmuth , 
&  c'efl  fur  cette  propriété  que  MM.  fiayen  & 
Charlard  ont  fondé  le  départ  de  Tétain  allié  de  ce 
demi-métal.  Voyci  DÉPART  DE  l'étaik. 

Il  fert  également  à  départir  l'étaîn  &  le  fer  de 
Varfcnic  ;  mais  il  faut  pour  cela  qu'il  foit  étenJii 
de  benucoup  d'eau ,  qu'il  n'y  ait  que  la  propor- 
tion d'acide  convenable ,  &  que  l'opération  fe  tafTe 
à  froid;  alors  l'arfenic  fe  fépare  en  poudre  noire. 
Vcju  régale  concentrée  ,  aidée  delà  chaleur,  dif- 
fout  très-bien  l'arfenic  ,  ou  plutôt  le  fait  pafTer  à 
l'état  d'acide ,  comme  quand  on  ajoute  de  l'acide 
nitreux  dans  une  difTolution  muriatique  de  l'arfe- 
nic.   Voye;^  AciDE  ARSENICAL. 

Veau  régale  peut  être  employée  à  préparer  la 
dlITolution  de  cobalt^  qui  porte  le  nom  d'encre  de 
fympathie.  F()yf^  Régalte  de  cobalt. 

On  a  fait  au  furplus  peu  d'expériences  avec 
Veau  régale  fur  les  autres  demi  -  métaux.  Suivant 
M.  Succow,  elle  a  une  aéiion  plus  forte  fur  le 
yjnc  que  chacun  des  deux  acides  féparément  ;  cette 
diîT:;luciQn  a*eA  pas  précipitée  p^r  l'eau  purejComme 
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M.  Ph.  de  Lîmbourg  l'avoir  avancé  ;  on  n'a  pu 
examiné  fi  Vacide  régalin  concentré  donneroit  vn 
muriare  folide  de  zinc  ou  beurre  de  zinc,  coimne 
M.  Gallish  a  obfervé  que  l'acide  muriatique  de- 
phlogifliqué  lefaifoit  immédiatement. 

Comme  M.  Weffrumb  a  reconnu  oue  l'acide 
muriaHque  déphlogilliqué  rediftillé  pluiieurs  foiS 
fur  la  chaux  noire  de  manganèfe ,  n'en  difTolvoit 
à  ^  la -fois  qu'une  extrêmement  petite  quantité, 
&  la  laifToit  dans  le  même  état ,  j'ai  penfé  qu  11 
feroit  intérefTant  d'examiner  dans  les  mêmes  vues 
la  manière  dont  Vacide  régalin  fe  comporte  avec 
cette  chaux,fur-tout  celui  qui  eft  préparé  par  impré- 
gnation «  &  que  j'ai  reconnu  avoir  une  odeur  pi- 
quante bien  plus  approchant  de  l'odeur  de  l'acide 
muriatique  déphlogifiiaué ,  que  celle  de  Veau  û* 
gale  ordinaire  ,  quoiqu  il  ne  ^  fafle  non  plus  que 
rougir  les  couleurs  (ans  les  détruire  :  cette  t'Hi 
régale  yerfée  dans  un  flacon  oii  j'avois  mis  de  la 
chaux  noire  de  manganéfe  bien  pulvèrifte,  &  que 
l'eus  foin  de  tenir  bien  bouché  »  fe  trouva  au  bout 
de  quelques  heures  avoir  pris  une  odeur  tout  au- 
trement caraâérifôe  de  gas  acide  déphlogifliqué  ; 
fon  expanfd}îUtè  s'étoit  tellement  augmentée» 
qu*elle  fit  fauter  plufieurs  fois  le  bouchon ,  quoique 
le  flacon  fût  plongé  dans  l'eau  froide ,  &  un  mor* 
ceau  de  papier  bleu  préfentè  à  fon  orifice  perdit 
fur-le-champ  fa  couleur ,  qui  ne  put  être  reftituje 
par  les  alkalis.  Cette  expérience  me  femble  ajou- 
ter aux  probabilités  que  j'ai  déjà  annoncées  >  que 
c'étoit  le  principe  de  la  chaleur  ou  calorifique  de 
la  chaux  métallique  qui  conftituoit  U  vraie  diiïc- 
rence  entre  l'acide  muriatique  déphlogiftiqué  Se 
Veau  régale. 

Suivant  M.  Baume  y  Me  nickel  fe  difTout  d^ns 
Veau  régale  avec  les  mêmes  phénomènes  que  d^ns 
les  acides  nitreux  &  muriatique. 

La  table  de  M.  Bergman  indique  les  aflîniiésde 
Vacide  régalin  dans  le  même  ordre  que  celles  de 
Vacide  muriatique  déphlogiftiqué ,  &  que  l'on  trouvera 
à  cet  article.  La  terre  barotique  y  occupe  le  pre- 
mier rang ,  &  les  deux  alkalis  fixes  précédent  le 
calce  &  la  magnéfie. 

Vacide  régalin  ne  m'a  pas  paru  avoir  plus  d'ac- 
tion fur  le  bleu  de  Prufle  que  l'acide  nitreux;  il 
ne  décompofe  aufli  les  pruffites  qu*à  la  chaleur  de 
la  diflillation^lorfqu'ils  font  à  l'état  de  fels  tripls 
(  Voyc^  Acide  prussique).  J'ai  été  bien  plus 
étonné  de  voir  que  cette  couleur  n'ctoit  eueics 
plus  attaquée  par  l'acide  muriatique  déphloeii^iq''c 

Ien  liqueur  &  à  froid ,  tandis  que  le  célèbre  SchwXÎ»: 
a  obfervé  que  lorfqu'on  traitoit  à  la  diflillaiion  lix 
parties  de  chaux  noire  de  manganéfe  avec  urâ 
partie  de  bleu  dePrufTe,celuici  étoit  entiéremert 
décompofé ,  &  qu'il  ne  pafToit  que  de  l'acide  mé- 
phitique &  de  l'alkali  volatil,  parce  que  la  m^n- 
gancfc  retenoit  le  phlogifliqué  (  A^<rwW?«/ï  Ev/J:" 
ckuTîgen^&c.  Crelly  part,  Xl).  Ce  ne  tut  qu'après 
,  deux  jours  que  le  bleu  4«  PrufTc  enfermé  danb  la 
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facoD  avec  Tadde  muriatique  dèphloglftlqué  prît 
Dficoop-d'œil  fenfiblemect  verdâtre. 

LVjff  régale  agit  fur  les  fubftances  végétales  & 
animales ,  fuivant  le  degré  de  concentration  ,  à- 
peu-prés  comme  Tacide  nitreux  ;  cependant  Tacide 
mmiatique  le  plus  déphlogifliquë ,  mêlé  à  la  dofe 
feulement  d'un  quart  à  Tacide  nitreux  fumant ,  lui 
fait  perdre  la  propriété  d'enflammer  les  huiles 
ciTentielles  ;  il  ne  les  convertit  pas  même  en  char- 
bon, mais  feulement  en  écume  jaunâtre,  qui  bouil- 
lonne foiblemcnt  à  la  furface  du  mélange ,  &  tx^ 
hk  une  odeur  très  -  pénétrante.  Les  acides  font 
absolument  ^décolorés  dans  cette  opération  »  ils 
ont  l'apparence  d'une  eau  trouble  »  &  ne  s'édair- 
clifcnt  que  quand  le  mouvemeut  &  la  chaleur 
cedem  entièrement  (i). 

Acide  saccharin,  acide  du  fucre.  Ces  noms 
ont  été  appropriés  par  tous  les  Chymifles  à  Tacide 
que  donne  le  fucre  par  Tinter  m  éde  de  Tacide  ni- 
treux, quoiqu'on  puilTe  l'obtenir  de  pUifieurs  autres 
fubûances:  je  ne  vois  point  d'inconvénient  à  les 
lui  confcrver  ,  fur-tout  le  premier,  pourvu  que 
Ton  détermine  avec  précifion  l'idée  qu'il  faut  y 
attacher,  &  riei^ne  m'a  paru  plus  capable  de  pré- 
venir toute  confuflon ,  que  d'avertir  dans  le  début 
que  le  fucre  lui-même  peut  fournir  des  principes 
i  la  compofition  de  cinq  acides  très  -  différens  , 
ÛToir: 

1^.  V acide  méphitique^  comme  toutes  les  fubf- 
tances  végétales. 

2^.  Vacide  tartareux ,  quand  il  a  fubi  la  fermen- 
tation vineufe. 

3^  Vacide  acéteux,  quand  il  a  paflé  de  la  fer- 
Dcntation  vineufe  à  la  termentation  acéteufe. 

4*.  Vacide  fyrupeux  j  analogue  aux  acides  em- 
pyrcDmatiques  que  tous  les  muqucux  fournirent 
î  la  diilillation. 

5^.  Enfin  Vacide  que  nous  appelions  faccAarin. 

Ce  dernier  fera  le  principal  fnjet  de  cet  article  « 
quoique  les  queAions  importantes  qu'il  a  fait  naître 
ni*obligent  d'y  réunir  tout  ce  que  nous  connoîf- 
fons  de  la  nature  du  fucre. 

La  découverte  de  Vacide  facchaiin  eft  due  à  l'il- 
lufire  Bergman  ,  qui  en  fît  la  matière  d'une  théfe 
i^^Qtenue  à  Upfal  par  M«  Arvidfon  y  le  1 3  juin 
1*^6,  c'eft-à-dire  dans  un  temps  où  le  plus  grand 
sombre  des  Chymiftes  étoit  encore  imbu  des  an* 
cieos  préjugés  iur  l'eriftence  d'un  acide  unique, 
cniverfel ,  principe  de  tous  les  autres ,  où  il  falloir 
être  foucenu  par  la  confiance  du  génie ,  pour  ofer 
annoncer  ua  nouvel  acide  propre  do  fon  genre. 
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Avant  cette  épocjue ,  on  regardoit  le  fucre  comme 
un  fel  effentiel  ou  l'acide  commun  à  tous  les  fels 
effentiels  végétaux  fe  trouvoit  enveloppé  par  le 
mucilage.  Beccher  avoit  dit  pofitivement ,  dans  fa 
phyfique  fouterraine,  qu'en  diftillant  le  fucre  fer- 
menté ,  on  en  retiroit  un  efprit  ardent  ;  que  le 
réfidu  de  la  diftillation  rediiTous  dans  fon  propre 
efprit  laiiToit  précipiter  du  tartre  ;  que  fi  on  redif- 
tilloit  cette  diflbluiion  ,  il  refloit  dans  la  cucurbitc 
un  acide  doux,  &  qu'en  expofant  à  une  chaleur 
continue  toute  la  mafTe  fermentée ,  on  en  obtenoit 
en  peu  de  temps  un  très  -  fort  vinaigre,  Boeihaave 
rapporte  aulîl  que  le  fucre  diflillé  en  vailTeaux 
clos  donne  un  efprit  acide  pénétrant ,  &  qu'il  peut 
être  converti  en  vinaigre  par  la  fermentafion. 
Enfin  ,  on  avoit  obfervé  depuis  long-  temps  dans 
le  fucre  une  faveur  légèrement  acide  qui  faifoit 
impreffion  fur  les  dents  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  pof- 
fibie  d'attribuer  à  un  commencement  de  fermenta- 
tion, ainfi  que  le  remaroue  M.  Cadet,  dans  fes 
notes  fur  la  Chymie  de  ^pielman. 

Lorfquc  parut  la  differtation  de  M.  Bergman  , 
on  ne  manqua  pas  de  s'élever  contie  l'introduc- 
tion de  ce  nouvel  être  dans  la  claffc  des  acides. 
Le  célèbre  ff^allerius  ,  qui ,  pour  l'intérêt  de  fa 
propre  gloire,  auroit  dû  fe  montrer  moins  jaloux 
de  celle  de  fon  compatriote,  alla  jufqu'à  foute- 
nir  que  Vacide  faccharin  n'étoit  que  du  fucre  dif- 
fons  dans  l'acicfe  nitreux  ordinaire  ;  Tilluflre  Mac^ 
quer  ne  penfa  pas  lui-même  qu'il  fiit  poflible  de 
démontrer  que  l'acide  nitreux  n'entroit  pas  dans 
fa  compofition  ,  &  tout  récemment  M.  Wie^Ub  a 
cru  pouvoir  conclure  de  fes  expériences ,  que  cet 
acide  concret  n'étoit  qu'une  combinaifon  de  l'acfde 
nitreux  avec  le  phlogiftique.  Nous  verrons  ^\vc 
les  lumières  acqiiifes  fur  l'air  vital ,  principe  acidi- 
fiant ,  doivent  diffiper  ces  nuages  &  remplir  ce 
qui  pouvoit  manquer  à  la  théorie  complette  de 
la  formation  de  cet  acide:  mais  il  faut,  avlnt  de' 
la  développer,  foire  connoître  les  matières  dont 
on  le  retire,  &  les  procédés  de  l'opération  \  nous 
examinerons  enfuite  fa  natuse  &  fes  ainnités. 

§•  L  Du  fucre  6»  de  là  manière  de  l'extraire  &  de 

le  rafiner. 

Le  fucre  eft  un  fel  effentiel  végétal  ',  d'une  fa- 
veur douce  &  agréable ,  tellement  caraflérifée , 
qu'elle  eft  devenue  le  terme  de  comparaifon  de 
la  faveur  de  tous  les  corps  doux  ou  lucres.  Bec- 
cher &  HofFman  l'ont  nommé  muqueux  condenfé» 
mujîum  denjatum;  Boerhaave  le  ras;ardoit  comme 
un  principe  particulier  qui  ne  relîembloit  à  au- 
cune autre  matière  ;  qui  n'étoit  pas  un  fel ,  puif-. 


(1)  Peoiant  llmpreiSon  de  cet  article  9  M.  Anj^to  me  fait  part  d^uae  obrerfation  qui  peut  mtoit  det  conféquences  îin. 
potuntes  pour  le  poiot  de  théorie  que  j^xamlne  vers  la  fin  du  (.  II  t  &  ^ui  confirme  ce  que  je  n'avois  pu  qu^eorrevoir  : 
1.  »  tcua  en  coniaa  pcadant  na  saoii  catici  1  de  l'acide  mutiati^ue  dcphlosifti^ué  a? ce  le  gu  aiuKux  ^  &  il  n'y  a  poa 
U  d'abforptîoo 
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qu'il  s*enflammoît  au  feu;  qui  n^ètolt  pas  du  genre 
des  huiles ,    puifqiul  crynallifoic  ;  qui  n'apparte- 
noit  pas  à  la  chi^e  des  fels  eiTcntiels,  pnifqu'ii 
étoit  fufceptiblc  de  fermentation. 
,11  eft  anez  difficile  de  déterminer  le  temps  au- 

3uel  le  fucre  a  été  connu  ;  il  eft  certain  qu'il  ne 
oit  pas  être  confondu  avec  le  faccharon  dont 
parle  DiofcoriJe  &  Pline ,  efpèce  de  miel  qu'on  re- 
cucilloit  en  Afabie  &  dans  Tin  Je,  non  des  ro- 
féaux,  mais  dans  des  rofeaux,  &  qui  n'étoit  em- 
ployé qu'à  des  ufages  médicinaux.  A  la  vérité, 
Sclin  rapporte  que  les  Indiens  prcparoient  une 
boiHbn  en  exprimant  le  fuc  doux  des  racines  d'une 
efpéce  de  rofeau ,  mais  ils  n'avoient  pas  imaginé 
d'en  tirer  le  fucre  en  forme  concrète. 

Le  rofeau  ou  canne  à  fucre  {^arundo  facchanfera^ 
faccharum  ojjicinarum.  Linn,)  ,qui  le  produit  en  fi 
grande  quantité ,  vient  originairement  des  Indes 
orientales,  où  il  croit  naturellement  ;  il  fut  tranf- 
porté  des  Canaries  dans  les  Antilles  ,  par  les  Ef- 
pagnols  ,  après  la  découverte  de  l'Amérique.  On 
ne  s'attend  pas  à  trouver  ici  ni  les  carai^lères  bota- 
niques de  cette  plante ,  ni  fa  culture ,  ni  les  dé- 
tails de  l'art  de  fabriquer  8c  de  raffiner  le  fucre  : 
ces  objets  appartiennent  à  d'autres  parties  de  l'En- 
cyclopédie que  Ton  peut  confu'.ter;  mais  cela  ne 
]iie  difpenfe  pas»  de  remonter  à  la  matière  pre- 
mière ,  de  la  fuivre  rapidement  dans  fes  différentes 
préparations  pour  faifir  les  obfervations  chymiques 
lur  fa  nature,  &  en  tirer  les  conféquences  utiles 
à  la  perfeâion  deces  opérations. 

Lorfque  la  canne  à  fucre  eA  mûre ,  or.  en  ex- 
prime le  fucre  en  la  paiTant  entre  des  cylindres; 
ce  fuc  exprimé  eft  le  vin  de  cannes  ou  ve\out  ;  il 
eft  très-difpofé  à  la  fermentation  tant  qu'il  eft  en 
liqueur,  &  il  faut fe  hâter  de  le  rapprocher  par 
Tévaporation  pour  en  prévenir  l'altération  fpon- 
tanée.  Pour  cela,  on  le  uiit  bouillir  dans  de  grandes 
chaudières,  difpofées  à  la  fuite  les  unes  des  autres, 
&  on  le  tranfvafe  de  l'une  dans  l'autre  à  mcfure 
qu'il  fe  concentre  ;  c  eft  dans  la  dernière,  qui  s'ap- 
pelle la  batterie  ^  oh  il  reçoit  le  dernier  degié:  on 
e  tire  alors  dans  des  caiftes  de  bois  ,  où  il  fe  coa- 
ule  ,  ou  plutôt  fe  cryftaliife  confufémcnr  en  re- 
VoidilTant ,  &  prend  le  nom  de  mofcouadc ,  cjfp)' 
nade  ou  fucre  brut,  La  portion  qui  rcfte  fluide  eft  ce 
qu'on  nomme  ferop  ou  melajfe^  que  Ton  dcftine  à 
la  fermentation  pour  en  retirer  l'eau-de-vie  de 
fucre ,  ou  uffat. 

Le  vé^oul  nefî'il  au  fortir  de  la  canne  que  du  fucre 
cryjlalUfible  dijfous  dans  l'eau  furibond  a  nte  ?  Faut' 
il  en  pparer  quelque  autre  partie  pour  obtenir  la 
cryfJaUifation  ?  Ticni-U  aElutlkmcnt  qudrue  acide 
qu*  il  faille  netitralijer?  Y  a-t-il  quelque  fubjtance  hui' 
leufe  qu'il  faille  porter  à  tétat  de  fivon  pour  en  dé' 
tarraffcr  le  fel  effcntiel  ?  Le  firop  qui  s* en  fépare 
nefl'il  enfin  que  le  produit  de  l* altération  du  jucre 
fnéme  parle  feu  f  Telles  font  les  queftions  qui  fe 
préfentent  naturellement  à  l'cfprit  du  Chymillc, 
&  dont  ii  paroit  qu'il  ne  peut  chercher  plus  sûre- 
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ment  la  folution  que  dans  la  pratique  d;  ceux 
qui  s^appliquent  depuis  ft  loni^-temps  à  la  fabrici- 
lion  de  cette  matièe  précieufe  ;  mais  il  s'en  faut 
bien*  que  cette  pratique  foit  au  degré  de  perfec- 
tion qu'elle  peut  attendre ,  &  elle  appelle  elle- 
même  les  fecours  de  l'analyfe  pour  travailler  à  y 
parvenir. 

Quelques  propriétaires  Américains  ayant  fuq:: 
j'avois  réufli  à  régler  la  cuite  des  fucres  au  Mill- 
nage  par   le  moyen  d'un  inftrument  apprcipri^, 
me  propofèrent  \  il  y  a  deux  ans  «  de  l'aj  phquer 
à  la  cuite  du  vézout  dans  les  colonies;  je  fi)  ea 
conféquence  plufieurs  expériences  qui  fe  trouvent 
décrites  dans  un  mémoire  imprimé  dans  le  recueil 
de  l'académie  de  Dijon  (  fécond  trimtfire  ,  17^5  ). 
Un  de  ces  propriétaires  s'ctoit  même  chargé  de 
me  faire  venir  des  cannes  de  Saint  *  Domingue , 
pour  que  je  pufle  opérer  fur  le  fuc  qui  en  kroit 
immédiatement  exprimé;  mais,  quoique  Ton  eût 
pris  la  précaution  de  les  enfermer  toutes  froides 
dans  des  tubes  de  fer  blanc  ,  fondés  aux  deux  ex- 
trémités, elles  fe  font  trouvées  gâtées  à  leur  arri- 
vée en  France;  de  forte  que  je  n'ai  pu  prei'dti 
pour  hafe  que  mes  elîais  fur  le  fucre  bru:  :  je  vas 
en  extiaire  ce  qui  me  paroit  convenir  au  fujet  (;"e 
je  traite.  On  jugera  probablement  que  la   d.r.  • 
rence  que  met  la  première  cuite  entre  le  vin  de 
cannes  &  la  caflbnade  n'eflpas  aftez  confiderabe 
pour  qu'on  ne  puilTe  en  tirer  des  confjcjuenccs , 
fur-tout  lorfque  Ton  confidére  que  ce  font  pre- 
cifement  les  mêmes  moyens  qui  fervent,  avec 
le-  mêmes  avantages  &  les  mêmes  inconvcT.iciiS, 
à  faire  pafler  ce  lucre  de  première  cuite  à  1  état 
de  fucre  parfaitement  raffiné  ,  &  que  la  calloniv-^e 
à   qui  on  a  rendu  l'eau  peut,  julquà  un  ctrt.in 
point ,  être  afTimilée  au  vézout. 

Le  vézout,  ainfi  que  la  caftbnade   redilToure , 
laiffe  toujours  à  la   cryftallifation  use  partie  p  us 
ou  moins  confidérable  de   firop  ,  efpéce  li'e.ii- 
mère  qui  reftcfous  forme  fluide  :  eft  ce  un  prodi  m 
de  la  féparation  d'une  matière  étranjï,ère  au  fiitro, 
o^i  bien  eft-cc  du  fucre  même  altéré  &  deve  'J 
incryftallifablc  dans  l'opération?   Voilà  fans  d  u:e 
une  queftion  fort  importante ^   mais  fur  laquwii: 
je  ne  penfe  pas  que  Ton  puifte  héfiter;  la  dermcre 
opinion  eft  démontrée  par  la  variété  des  piccuis 
d'un  même  vézout,  fuivant  que  l'opération  a  ci-* 
bien  ou  mal  conduite,  &  par  le  déchet  conTt.r.t 
de  la  matière  concrète  à  chacjue  cuite,  à  cli-U'^-^' 
cryftaUifation  ,  foit  qu'on  opère  fur  le  fuc  r:i^^  c 
exprimé  ,  foit  qu'on  prenne  le  fucre  déjà  cor,c:c% 
Je  finis  bien  que  dans  la  cryftallifation  des  (c.s  .wî 
plus  fixes,  les  moins  fujets  à  fe   décompoicr,  il 
rcfte  toujours  une  portion  de  fel  dans  le  peu  lj 
liqueur  qui  s'en  fépare  ,  mais  on  parvient  à  i-ii 
retirer  par  une  nouvelle  évaporation  ;  &.)i:iiii'^ 
c^!a  n  arrive  nas  dans  le  cas  particulier  ,  c'c'^  s'"'^ 
s'cft  formé  une  eau -mère  aux  dépens  d'une  j"'* 
tion  de  fol,  &  qui  peut  en  retenir  encjrc  i--- 

•iutre  portion  çn  diftblutiont 
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On  fera  d^autant  moins  étonné  qu'il  fe  (orme 
ici  un  Tel  încryAaUifable ,  qne  le  feu ,  &  même 
l'aâiondes  acides  concentrés  ^  produifent  la  même 
altération  fur  le  fucre  le  mieux  cryftalUfé ,  en  le 
portant  à  an  certain  point  à  Tétat  d'acide ,  non 
de  ï acide  fdcchar'm  proprement  dit  ,  mais  d'un 
autre  acide  analogue  à  celui  que  le  fucre  fournit 
àladiftillationj  ainfi  que  les  autres  végétaux,  & 
dont  je  ferai  bientôt  une  mention  particulière.  Il 
Icroit  cependant  intéreflant  de  favoir  fi  immédia- 
tement après  i'cxpreflîon  du  fuc  de  la  canne, 
avant  toute  aâion  du  feu ,  le  vézout  recèle  déjà 
une  partie  de  ce  firop  ou  fel  incryftallifable. 

Pour  en  juger  autant  qu'il  étoit  poffible  fur  la 
cafTonadc  rediflbute  ,  j'ai  employé  l'efprit-de-vin  , 
Févaporation  fpontanée  &  la  congélation. 

Vefprït'de'vlni  fi  commode  pour  cryflallifer 
lout  de  ftiite  les  fels  fujets  à  s'altérer ,  n'cft  ici 
d'aucune  utilité;  il  détermine  bien  la  fcparation 
d*une  portion  de  matière  qui  a  la  confiftance  de 
mucilage  rapproché;  mais  comme  il  dKTout  une 
certaine  quantité  de  fu<fre  ,  plus  on  en  ajoute, 
jDoins  on  obtient  de  ce  fel  en  état  concret. 

J*ai  abandonné  à  Vévaporatlon  Çpontanét  une 
difTolution  fimplement  filtrée  d'une  livre  de  cafib- 
nade  dans  une  livre  d*eau  difiillée  ;  la  tempéra- 
tute  &  la  fluidité  ne  fe  trouvant  pas  au  deçré 
«kefTaire  pour  déterminer  la  fermentation ,  )*ai 
trouvé,  au  bout  de  quatre  mois,  toute  l'eau  de 
diifolution  évaporée  ;  tout  le  fucre  étoit  en  beaux 
cryftaux,  à  une  très- petite  partie  près  de  matière 
I)rune  encore  gluante ,  dans  laquelle  on  apperce- 
voit  aufiî  de  très  -  petits  cryfiaux ,  mais  qui  eft 
reliée  pendant  tout  un  été  fans  prendre  la  forme 
folide ,  dont  !a  faveur  ne  paroifibit  pas  acide ,  & 
qui  ne  communiquoit  pas  à  Teau  la  propriété  de 
rougir  le  papier  bleu.  Il  eft  à  remarquer  que  le 
fout  ne  pefoit  plus  que  1 5  onces  40  grains.  Les 
cry(laux  pulvérlfés  ont  pris  la  blancheur  &  tous 
les  caraâères  du  fucre  râpé. 

Ayant  fait  rediflbudre  dans  Teau  diftillée  deux 
onces  dexes  cryfiaux  ,&  abandonné  de  même  la 
liaueur  à  Tévaporation  fpontanée  ,  tout'  a  cryftal- 
lifé  fans  déchet ,  &  la  portion  ,  qui ,  enfermée  par 
les  premiers  cryfiaux  ,  a  voit  confervé  aflez  d'hu- 
midité pour  prendre  une  apparence  vifqueufe»eft 
redevenue  fèche  &  folide ,  quand  elle  a  été  à  fon 
tourexpofée  à  Tair. 

La  coneielianon  n'a  fait  autre  chofe  que  de  hâter 
h  concrétion  de  la  mafilc ,  au  moyen  de  quoi  la 
niatlcre  brune  a  été  plus  difieminée ,  &  les  cryf- 
tiux  fe  font  trouvés  plus  confus  &  plus  chargés 
de  couleur. 

Ces  obfervation^  me  confirmèrent  déjà  dans 
1  opinion  que  c'étoit  le  feii  ou  la  chaleur  qui  avoir 
formé ,  lors  de  la  cuite  du  vézout ,  le  firop  qui 
fe  trouvott  mêlé  â  la  cafibnade;  que  ce  mélange 
confiituoic  prefque  toute  la  différence  du  vin  de 
piUies  avec  la  diflfolution  de  cafibnade,  puisque 
Chymie»  Joint  /• 
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celle-cî  fufiUamment  étendue  8c  expofée  à  une 
température  convenable,  eft  tout  aufli  fufccptible 
.  de  fermentation  ;  qu'il  n'étoit  befoin  ni  de  Taâion 
du  feu  »  ni  d'aucun  autre  agent  chymique  pour 
procurer  ia  féparation  du  fucre  en  état  concret; 
que  la  feule  condition  étoit  Tévaporation  du  fiuide 
aqueux  furabondant  ;  que  le  (eul  but  que  Ton 
devoit  fe  propofer ,  dans  la  cuite  du  vézout ,  étoit 
d*empêcher  fon  altération ,  foit  par  un  commen- 
cement de  fermentation  ,  foit  par  rébullition  ;  que 
les  acides  qui  réfultoicnc  de  ces  deux  altérations 
étpient.non-fculeraent  de  nature  difierentc  entre 
eux,  mais  encore  de  V acide  facchann;  enfin  que 
s'il  étoit  pofiible  de  procurer  fans  feu  l'évapora- 
tion  du  vézout  avant  toute  fermentation ,  on  ob- 
tiendront en  cryfiaux  une  tonne  partie  du  fucre 
«qu'il  contient  lans  produfUon  de  matière  ^firu- 
peufe. 

Avant  oue  de  pafler  aux  confêquef^es  que  l'on 
doit  tirer  de  ces  obfervations ,  je  préfenterai  quel- 
ques réfiextons  fur  les  objeâions  dont  elles  font 
(ufceptibles. 

Il  efl  bien  certain  que  le  vézout  n'eft  pas  tou- 
jours de  même  qualité ,  qu'il  difiîère  fuivant  le 
degré  de  maturité  de  la  plante,  &  aufiî  fuivanc 
la  nature  du  fol  ;  maïs  quoiqu'on  ne  puifTe  indi- 

3uer  avec  cerdtude  les  caufes  immédiates  de  ces 
ifFérences ,  il  eft  afifez  évident  qu'elles  n'influent 
que  dans  la  proportion  du  fel  efientiel  fucré  :  nous 
verrons  que  quand  le  jus  de  raifin  manque  natu- 
rellement de  ce  principe,  Tart  peut  y  luppléer , 
&  qu*il  reprend  alors  les  mêmes  qualités ,  la  même 
difpofition  à  la  fermentation  fpiritueufe  que  s'a 
l'avoit  reçu  d'une  parfaite  maturité. 

Plufieurs  Chymiftes  penfent  que  la  cuite  du 
fucre  eft  néceflaire  pour  rompre  l'union  de  quel- 
ques parties  qui  s'oppoferoient  à  fa  cryftallifation  ; 
M.  Bucquet  dit  precifément  que  le  but  de  cette 
opération ,  ainfi  que  de  la  clarihcation  par  la  chaux 
ou  les  alkalis ,  efl  d^ enlever  la  matière  mucilagineufe  ^ 
&  de  le  dépouiller  d'une  grande  quarHité  d huile  que 
la  chaux  abforbe.  Enfin  la  néceflîté  où  l*on  fe  trouve 
quelquefois 'd'étendre  d'un  pea  d*eau  le  vézout 
trop  épais  au  fortir  de  la  canne ,  avant  de  le  por- 
ter à  la  chaudière,  femble  indiquer  plutôt  une 
forte  de  décompofition ,  par  l'aâion  de  la  chaleur 
à  la  faveur  de  la  fluidité  aqueufe,  qu'une  fimple 
cryftallifation  par  évaporation.  On  ne  peut  nier 
fans  doute  que  la  plante  avant  fa  maturité  ne 
contienne  un  fuc  qui,  fans  être  du  pur  flegme, 
ne  foit  pourtant  pas  encore  de  l'eau  chargée  de 
muqueux  fucré  ;  il  eft  très  -  vraifemblable  qu'en 
quelque  temps  qu'on  la  |>renne ,  elle  pourra  receler 
auffi  un  peu  des  matériaux  deftinés  à  former  le 
fucre,  &  qui  ne  feront  pas  encore  dans  les  jufie« 
proportions  ,  dans  l'état  de  combinaifon  parfaite 
qui  le  conflituent ,  parce  que  les  caufes  phyfiques 
n'ont  jamais  que  des  effets  fucceffifs;  mais  je  ne 
crois  pas  que  Ton  puifiTe  en  conclure  qu'il  faille  ab^ 
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folumcnt  détruire  par  le  feu  tout  ce  qui  n  eft  pas 
fucre  formé ,  &  la  feule  conféquencc  qui  me  pa- 
ToilTe  fondée  fur  les  obfervations  pratiques  venues 
à  ma  connoiflÊince ,  c'eft  que  quoiqu'il  foii  bien 
démontré  que  la  cuiflbn  réduit  en  firop  une 
portion  du  meilleur  fucre ,  elle  efl  néanmoins  le 
moyen  le  plus  avantageux  pour  retirer  la  plus 
grande  quantité  de  fucre  du  vézout. 

Cela  pofé ,  il  y  a  deux  objets  à  remplir  pour 
atteindre  la  perfeftion  de  l'art;  le  premier,  d'obte- 
nir du  feu  ce  qu'on  en  attend;,  en  détruifant  le 
moins  poflible  de  fucre  ;  le  fécond,  de  procurer  de 
la  manière  la  plus  fimple  la  féparation  de  ce  qui 
n*étoit  point  ilans  la  condition  néccflaire  à  la  cryf- 
tallifation  de  ce  fel ,  ou  qui  a  ceffé  d'y  être  par 
raâion  du  feu. 

Du  pèfe-Uqueur  approprié  à  la  cuite  des  fucres. 

Il  n*eft  pas  befoin  de  dire  que  pour  tirer  du  feu 
le  parti  le  plus  avantageux  dans  les  cryâallifations , 
fans  augmenter  inutilement  fon  aâion  deftruc- 
tive ,  les  vaifTeaux  qui  contiennent  les  liqueurs 
doivent  être  de  telles  dimenfions ,  que  la  chaleur 
fe  diftribue  par-tout  auffi  également  qu'il  eft  pofli- 
ble, &  en  même- temps  très-évafés  pour  qu'il  y 
ait  une  grande  furface  du  fluide  en  contaâ  avec 
l'air.  Voye^  EvAPORATlON. 

Le  plus  difiicile  eft  de  juger  la  cuite,  c*eft'à- 
dire ,  de  flxer  précifément  le  terme  oii  Ton  doit 
cefler  l'évaporation  &  porter  à  cryftallifer  ;  c'eft 
auflî  le  point  le  plus  important,  puifque  fl  on 
s'arrête  au-deflbus  de  ce  terme ,  on  perd  tout  ce 
qui  refte  dans  la  liqueur  ;fi  on  le  pafle,  on  brûle 
une  partie  du  fucre  que  l'on  rend  incryftallifable , 
&  qui,  demeurant  interpofé  dans  le  furplus  ,  en 
diminue  trés-fenfiblement  la  qualité.  La  pratique 
ordinaire  n'eft  qu'un  tâtonnement  expofé  à  une 
infinité  de  viciflfitudes  :  l'aréomètre  ou  péfe-liqueur 
n'a  aucun  de  ces  inconvéniens  ;  fon  application 
eft  fondée  fur  ce  qu^il  indique  toujours  d'une  ma- 
nière sure  le  degré  précis  de  la  concentration 
d'une  diffolution  quelconque ,  ou  de  fa  pefanteur 
fpécifique  actuelle,  &que  ce  degré  constitue  lui- 
même  par  défaut  ou  par  excès  la  bonne  ou  la  mau- 
vaife  cuite. 

Tavois  d'abord  penfc  qu'il  fuffiroit  de  marquer 
le  terme  qui  convenoit  fur  un  pèfe- liqueur  des 
fels  ordinaire,  mais  je  n'ai  pas  tardé  à  reconnoitre 
que  pour  être  employé  commodément  &  utile- 
ment k  la  cuite  des  fucres,  cet  inftrument  devoit 
être  conftruit  fur  des  principes  diflerens  ;  c'eft-à- 
dire,  qu'au  lieu  d'exprimer  les  parties  de  fel  dif- 
fous ,  les  deerés  dévoient  fe  rapporter  aux  parties 
d'eau  qui  reftoient  unies  au  fel,  en  un  mot  que  le 
terme  de  zéro  ou  de  privation  de  toute  eau  de 
diflblution,  comme  extrême  de  cuiflbn,  dévoie 
être  placé  au  bas  de  la  tige  &  tout  près  de  la  boule. 
Les  raifons  de  cette  conftruâion  lont  développées 
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dans  le  mémoire  précédemment  cité,  elles  tien- 
nent à  la  propriété  particulière  du  fucre  de  fe 
diflbudre  à  l'aide  de  la  chaleur  dans  l'eau  feule  de 
la  cryftsUifatlon  ,  &  à  la  raréfaâion  confidérab.e 
de  cette  diflfolution,  au  point  qu'un  pèfe-liqut  ur 
dcftiné  à  marquer  le  terme  de  la  cuite  dans  la 
chaudière  ,  ne  commence  à  s'y  foutenir  ou  à  fe 
mettre  en  équilibre  avec  la  liqueur  que  lorfqu'ellc 
contient  déjà  -^  de  fucre  pour  -^  d'eau  de  dilio- 
lution.  U  ne  faut  pas  chercher  d'autre  caufe  de  ces 
phénomènes  que  la  grande  capacité  de  chaUur 
fpécifique  de  ce  fel  eflentiel  ;  on  voit  dans  la  table 
de  M.  Crawford ,  que  la  chaleur  fpécifique  d'une 
diflblution  de  fucre  brun  eft  à  la  chaleur  fpéL.ii- 
ue  d'une  diflblution  d'acidulé  tartareux  ou  crênic 
e  tartre  :  :  i  ,  c86  :  o  ,  765  ;  &  fi  l'on  fait  atten- 
tion que  celle  de  l'eau  pure  eft  i ,  000  »  &  que  la 
proportion  de  l'eau  eft  bien  plus  confidérahle 
dans  la  diflblution  de  l'acidulé  tartareux ,  comme 
étant  beaucoup  moins  foluble ,  on  ne  verra  pas 
fans  étonncment  que  l'un  des  mélanges  fe  trouve 
a;oir  une  chaleur  fpécifique,  même  au-defTus  cie 
celle  de  l'eau,  tandis  que  la  chaleur  fpécifique  du 
fécond  mélange,  qui  n'eft  prefque  que  de  Teau ,  ei^ 
pourtant  fort  au-deflbus  de  celle  de  Teau, 

Voici  la  manière  de  conftruire  le  pèfe  -  liqi:c!ir 
approprié  à  la  cuite  des  fucres. 

On  prépare  un  inftrument  dans  la  forme  des 
péfe^liqueurs  ordinaires  ,  feulement  un  peu  pi  1:1 
gros,  afin  qu'on  puiflle  lire  plus  commodâiicnc 
les  divVions  ,  loriqu'il  flotte  dans  la  chaudière , 
environné  oe  vapeurs  ;  je  donne  à  la  groflTe  boulv 
environ  30  lignes  de  diamètre,  14  à  la  petite, 
5  lignes  de  diamètre  à  la  tige;  cette  tige  a  de  lo 
gueur  entre  6  pouces  j  &  7  pouces  au  -  de  (Tus  de 
la  grande  boule ,  &  il  y  a  un  morceau  de  tige  p> 
reille  d'un  pouce  de  longueur  entre  les  deux  boules. 

Ce  pèfè-liqneur  doit  être  de  métal  pour  ré/ific: 
à  la  chaleur  de  l'ébullition ,  &  afTez  folide  p'  ur 
ne  pas  fe  boffeler  trop  fiicilement ,  ce  qui  en  cban- 
.  geroit  abfolument  le  rapport. 

La  tige  doit  être  bien  calibrée  ;  on  peut  la  ùVt 
traverfer  la  grofle  boule,  c'eft  même  une  tit»- 
bonne  pratique  pour  être  sur  qu'elle  garde  la  li^gne 
à  plomb,  ce  qui  eft  néceflaire,  &  que  Ton  a 
peine  à  obtenir  autrement  des  ouvriers* 

Vnt  autre  condition  tout  aufli  eflentîelle,  c'eft  que 
ce  péfe-liqueur  ait  un  rapport  de  pefanteur  avec 
fon  volume ,  fans  quoi  il  (eroit  impofllble  de  le  «^ra  • 
duer  ,  fur-tout  s^il  étoit  trop  lourd ,  parce  qu'il  k 
précipiteroit  dans  les  liqueurs  où  il  doit  fe  foute- 
nir. On  peut  lui  donner  jufqu'à  8  onces  environ 
de  poids  dans  les  dimenfions  ci-defliis  indiquées  y 
au  moyen  defquelles  U  déplace  un  volume  de 
liquide  égal  a  7- pouces  cubiques,  ou  à-peu-pr^s 
K  onces  d'eau  ;  mais  il  vaut  bien  mieux  que  le  poius 
de  ia  matière  de  rinôrument  foit  réellement  piu3 
foible  d'une  once ,  ou  même  d'une  once  &  demie^ 
parce  que  cela  donne  la  facilité  de  le  charger,  au 
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point  qu*on  le  defire ,  avec  de  U  pendrée  de  ptomb 
^ue  Ton  introduit  par  le  defliis  de  la  tige ,  &  que 
ce  Doids  ajouté  forme  dans  la  boule  inférieure 
un  left  néceflaire  qui  maintient  TinArument  dans 
la  fmmion  perpendiculaire. 

L'inftrument  ainH  préparé ,  on  fait  diflbudre  à 
froid  7  j  parties  «  en  poids ,  de  fucre  rafRné  du  com- 
merce, dans  25  parties  d'eau  de  pluie,  à  la  tem- 
pérature de  10  degrés.  Cette  diflblution  fe  fait  à 
froid,  parce  que  la   chaleur  oocafionneroit  une 
éraporation  qui  changeroit  le  rapport ,  &  mettroit 
dans  la  néceiJSté  de  recourir  à  rappareil  qu'il  m*a 
ûllu  employer  pour  l'étalon,  &  que  j'ai  nommé 
chjudière4auutc€ ,  aux  tâtonnemens  ,  aux  calculs 
embarraflâns  dont  j'ai  parlé,  &  que  je  n'ai  faits 
moi-même  que  dans  la  confiance  de  les  rendre 
pour  la  fuite  inutiles.  Cette  diflblution  fe  fait  très- 
uen  à  Taide  du  temps  «   &  d'un  peu  d'agitation 
dans  ane  bouteille  bouchée.  On  doit  éviter  de 
prendre  du  facre  forcé  à  la  rafinerte ,  &  le  bas  des 
pains  gui  eft  communément  plus  ferré  &  plus 
dar  à  fondre. 

On  préiènte  l'inftrument  dans  cette  liqueur  ; 
&  s*il  s'y  foutient ,  en  s'élevant  feulement  de  3 
à  4  lignes  au-deflus  de  la  furface ,  étant  chargé  de 
la  pièce  qui  doit  fermer  le  bout  de  la  tige  ,  il  eft 
lefié  au  point  convenable  ;  on  fonde  alors  cette 
pièce,  on  replonge  le  pèfe-liqueur »  &  le  point 
où  il  s'arrête  donne  le  premier  terme  de  Téchelle 
de  divifton ,  ou  le  25e  aegré. 

Pour  avoir  le  fécond  terme,  on  prépare  de  la 
même  manière  une  diftblution  de  88  parties ,  en 
poids, de  même  fucre»  dans  12  parties  d'eau  de 
pluie:  on  y  plonge  le  péfe -liqueur,  &  le  point 
où  il  s'arrête  donne  ce  fécond  terme,  ou  le  12e 
degré. 

Il  ne  refte  donc  plus  qu'à  divifer  en  12  parties 
égales  l'efpsce  intermédiaire  entre  ces  deux  ter- 
mes; ces  parties  donneront  la  valeur  du  degré 
que  Ton  reportera  en  defcendant  le  long  de  la 
ri§e  jufqu'à  zéro;  &  fi  cette  tige  eft  par- tout  de 
la  même  grofteur ,  les  degrés  feront  aufll  juftes 
qu'on  peut  le  defirer. 

Je  fais  écrire  ces  degrés  à  côté  de  la  divifton , 
feulement  de  cinq  en  cinq  dans  la  partie  fupérieure, 
&  d*unité  en  unité  pour  les  cinq  inférieurs  jufqu'à 
zéro,  parce  que  c'eit  là  que  l'on  fera  plus  fouvent 
d^ns  le  cas  de  les  fuivre ,  &  demies  compter  avec 
cxaâitude. 

Si  on  craignoit' que  la  différente  qualité,  des 
fucres  raffinés  pût  jetter  quelque  incertitude  fur 
la  graduation  de  ces  pèù-  liqueurs,  &  qu'on  ne 
iat  pas  à  portée  de  les  étalonner  fur  un  autre  ,  on 
pourroit  y  fuppléer  facilement  par  le  péfe-liaueur 
des  feb  de  M.  Baume ,  dont  les  principes  ae  di- 
Yinon  font  bien  connus ,  &  qui  eft  aujourd'hui 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  JVi  oblervé  que 
ce  pèfe-liqueur  des  fels  marquoit  33  degrés  dans 
u  liqueur  qiû  donne  le  25^  des  fucres  »  &  37  dans 
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la  liqueur  qui  régie  le  fécond  terme  de  notre  di- 
vifton. 

Cette  obfervation  fournit  ici  une  nouvelle 
preuve  bien  frappante  de  ce  que  j'ai  dit  de  l'abon- 
dance d'eau  de  cryftallifation  dans  le  fucre,  & 
de  la  néceftlté  de  trouver  un  fyftême  de  gradua- 
tion approprié  à  fa.  nature  ;  car  il  eft  évident  qu'il 
s'en  faut  prés  de  moitié  qu'il  n*augmente  la  den- 
ftté  de  Teau  qui  le  diftbut  dans  la  même  propor*. 
tion  que  les  autres  fels. 

On  voit  que  les  degrés  de  cet  inftrument  indi- 
quent par  centièmes  l'eau  qui  exifte  dans  une  quan« 
tité  quelconque  de  diftblution  ;  que  fi  le  péfe  -  li« 
queur  s'arrête,  par  exemple,  à  15  degrés,  on  doit 
conclure  que  fur  100  parties  du  liquide  il  y  en  a 
85  de  fucre  ,  &  feulement  15  d'eau;  que  fi  la  fur- 
face  de  la  liqueur  répond  au  chiftre  4  de  la  divi« 
fion,  on  peut  conclure  de  même  qu'il  y  a  96  par- 
ties de  fucre  pour  4  d*eau ,  &  ainfi  des  autres  de» 
pés.  Il  m'a  paru  que  la  cuite  devoir  être  pouflee 
jufqu'à  ce  que  l'inftrument  s'élevât  à  la  hauteur 
de  3  7  degrés ,  c*eft-à-dire  jufqu*à  ce  qu'il  ne  reflât 
plus  que  3  Y  centièmes  d*eau  dans  la  diftblution  ; 
mais  j*ai  annoncé  que  c'étoit  à  l'expérience,  & 
même  à  l'expérience  répétée ,  à  indiquer  ce  terme  » 
en  avertiffant  qu'il  devoit  être  un  peu  différent  pour 
la  cuite  du  vézout ,  &  pour  la  cuite  du  fucre  raf- 
finé ,  parce  que  le  premier  bouillon  doit  retenir 
f^lus  ne  parties  moins  denfes  que  le  fucre  cryftal- 
ifé;  c'eft  un  fait  de  pratique  dont  on  acquiert 
aifêment  la  preuve ,  en  faifant  dififoudre  dans  une 
égale  quantité  d'eau  un  poids  égal  de  fucre  bnrt 
&  de  fucre  fin  ;  le  pèfe-liqueur  ne  donne  pas  le 
même  degré  dans  ces  difiTolutions,  &  la  différence 
eft  à-peu- près  dans  le  rapport  de  ij  à  17,  même, 
en  faifant  état  des  parties  hétérogènes  non  (blubles. 

L'ufage  que  l'on  a  déjà  fait  de  cet  inftrument 
dans  plufieurs  raftineries  a  prouvé  qu'avec  un 
peu  a'habitude,  il  étoit  facile  déjuger  fon  éléva- 
tion ,  malgré  le  mouvement  de  la  plus  forte  ébul- 
litîon  »  qui  ne  changeoit  pas  réellement  fa  hauteur 
correfpondante  avec  la  lurface  de  la  liqueur ,  6c 

2u'en  faififfant  l'inftant  oii  le  terme  de  divifion 
xé  par  l'obfervation  commençoit  à  paroître  ,  on 
étoit  sûr  d'obtenir  conftamment  une  cuite  au 
même  degré  ,  ce  qui  n'eft  pas  un  médiocre  avan« 
tage. 

Des  matières  employées  â  la  purification  du  fucre^ 

Nous  avoiis  vu  que  le  fécond  objet  que  l'on 
devoit  fe  propofer  dans  cette  opc^ration ,  étoit  de 
fépar«r  les  parties  non  cryftallifables  de  leur  na« 
ture,  ou  qui  avoicnt  perdu  cette  propriété  par 
l'aâion  du  feu.  Les  matières  que  l'on  emploie  com« 
mnnément  font  l'alun,  l'argille  ,  le  fangdebœuf» 
la  chaux  &  les  alkalis  fixes:  dans  ce  nombre  il 
faut  d'abord  diftinguer  celles  qui  ne  fervent  en 
quelque  forte  que  méchaniquement  «  comme  les 
mires,  comme  le  blanc  d'ceufs  dans  la  clarificaM 
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ùofi  des  firops ,  eh  enveloppant  les  parties  grof- 
fières  non  «cMoutes ,  &  formant  une  écume  rare 
^  qui  fe  tient  à  la  furface ,  &  qu*il   eft  facile  d*en- 
lever. 

Il  cft  encore  aifé  d'expliquer  la  manière  d'agir 
de  l'argille  dont  on  coyvre  les  formes  dans  lef- 
quclles  on  dépofe  le  fucre  cuit  pour  le  raffiner; 
cette  liqueur  trés-rapprochée  par  Tébullition ,  tÂ 
au  point  (convenable  pour  donner  par  refroidilTe- 
xnent  des  cryftaux  confufément  accumulés;  il  ne 
s'agit  donc  plus  que  de  les  laver  pour  en  féparer 
une  portion  de  melafTe  qui  y  eft  adhérente ,  &  qui 
rcAeroit  interpolée  fi  la  chaleur  de  Tétuve ,  ou 
feulement  celle  de  Tatmofphére  ,  achevoit  ladeflic- 
cation;  il  fuffit  d*en  favorifer  l'écoulement  par 
le  trou  inférieur  de  la  forme  que  ^'on  ouvre  dés 
que  le  fucre  efl  pris ,  &  a  entretenir  en  confé- 
quence  toute  la  malle  au  point  d'humidité  conve- 
nable pendant  tout  le  temps  néceiTaife  à  l'écou- 
lement de  lamela/Te  qui  eA  plus  foluble  ;  Targille 
blanche  détrempée  remplit  à  merveille  cette  con- 
dition. De  là  vient  le  nom  de  fucre .  terré ,  &  en 
répétant  cette  opération  on  parvient  à  le  rendre 
pur  &  trés-blanc.  On  pourroit  feulement  douter 
Gue  la  forme  conique  que  l'on  donne  aux  vaif- 
ieaux  fût  la  plus  avantageufe  »  puifque  l'effet  qu'on 
attend  de  l'argille  feroit  sûrement  plus  prompt  & 
plus  uniforme,  en  diminuant  la  hauteur  de  la 
maflle  où  elle  doi(  maintenir  la  fluidité  de  la  me- 
laflb. 

La  manière  d'agir  des  ingrédiens  qui  peuvent 
donner  lieu  â  des  compofitions  chymiques  n'eil 
pas  encore  auffi-bien  déterminée.  L'illuftrc  Berg- 
man ayant  obfervé,  d'une  part,  que  l'addition  d'un 
peu  àidcide  faccharin  dans  la  difTolution  du  fucre , 
même  raffiné,  empêchoit  fa  crydallifation  ,  d'autre 
part ,  que  cet  acide  avoit  la  plus  grande  affinité 
avec  le  cake ,  que  le  fel  qui  rélultoit  de  cette  com- 
binaifon  étoit  infoUible,  &  qu'il  ne  fe  laiffoit 
point  décompofer  par  les  alkalis»  il  en  conclut 
que  l'eau  de  chaux  fervoit  au  raffinage  du  fucre  , 
en  s*emparant  de  V acide  faccharin  libre  ,  en  en  dé- 
barraiTant  la  liqueur ,  &  le  portant  dans  les  écumes, 
fous  forme  de  fel  inîbluble;  qu'ainfi  cet  intermède 
étoit  le  plus  avantageux,  fAiifqu^ilne  laiflbit  rien 
d'étranger  dans  le  fucre ,  en  un  mot ,  qu'il  devoit 
être  préféré  aux  alkalis  qui  avoient  l'inconvénient 
de  former  avec  cet  acide  des  fels  plus  folubles  ,  & 
même  de  retenir  en  cTiflblution  un  peu  de  fucre , 
pour  peu  qu'il  y  eût  excès  de  leffive  cauflique. 
^  Ovufc.  tome  I ,  page  282.  ) 

(Jette  explication  m'avoit  d'abord  paru  auHi 
folidement  établie  qu'ingénieufement  imaeinéc, 
&  je  voisiiue  MM.  Macquer,  Succow,  bec,  en 
ont  porté  le  même  jugement  ;  mais  en  réfléchit- 
fant  fur  les  diflérens  caraâères  que  préfentent  le 
véritable  acide  faccharin  ^  &  les  acides  produits  dans 
le  fucre  par  la  fermentation  ou  par  le  feu ,  j'ai  con- 
clu qu'il  étoit  au  moins  très -douteux  que  notre 
£âd€  faccharin  pût  eiûfier  ni  dans  le  vin  dec^oaesj 
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ni  dans  la  caflbnade  ;  que  dès  lors  on  ne  devoit 
y  admettre  la  formation  d'un  vrai  facchari:e  cal- 
caire par  Tcaiide  chaux ,  que  lorfqu'on  aiiroit  îvih 
fammcnt  examiné  fes  propriétés. 

J'ai  mêlé  en  conféquence  dans  un  flacon  une 
livre  d'eau  de  chaux  récente  bien  filtrée  avec  une 
pareille  quantité  de  diflblution  de  belle  caiïonr<de 
dans  Teau  difiillée  ;  cette  diflblution  avoit  de 
même  été  filtrée  par  le  papier,  &  tenoit  le  quait 
de  fon  poids  de  iiicre.  Je  laiiTai  ce  flacon  en  repos 
prés  d'un  an ,  renverfé  fur  fon  bouchon  ,  afin  qv.e 
l'air  extérieur  ne  pût  y  avoir  aucun  accès.  En  l'exa- 
minant après  cet  intervalle  de  temps,  je  vis  quil 
s^étoit  formé  un  léger  dépôt  jaunâtre  dans  la  par- 
tie inférieure  qui  adhéroit  tfn  peu  au  verre ,  6c 
qui ,  loin  d'être  pulvérulent  comme  le  faccharitfî 
calcaire,  avoit  au  contraire  une  apparence  cryltal- 
line  qui  devenoit  trés-fenfible  à  la  loupe. 

Je  ne  m'en  tins  pas  cependant  à  cet  examen  ; 
ayant  filtré  la  liqueur  aflez  promptement  &  avec 
les  précautions  nécefl^aires  pour  qu'elle  fût  h 
moins  poffible  en  contaâ  avec  l'air ,  j  y  verlai  de 
l'eau  faturée  d'acide  méphitique  qui  ne  parut  [  ..s 
la  troubler  ;  je  verfai  dans  une  autre  portion  c^v.A- 
avies  gouttes  diacide  faccharin  qui  y  a:;term:n«}.cnt 
lur-lc- champ  un  précipité  très -abondant  ,  qui, 
même  avant  de  fe  féparer  de  la  liqueur,  mor:ir<  ii 
déjà  cette  forme  grenue  qui  annonce  l'infLlubiLio, 
&  efl  un  des  caraâères  les  moins  équivoque!»  du 
faccharite  calcaire. 

Cette  expérience  bien  fimple  me  paroît  mettre 
en  évidence  deux  faits  bienimportansrl'iîn,  qi:e 
la  chaux  reftoit  en  nartie  dans  la  liqueur  c'a;  s 
un  état  de  combinaifon  capable  de  la  déferidre  dj 
l'aûion  de  l'acide  méphitique  ,  l'autre ,  que  cette 
combinaifon  n'avoit  aucun  rapport  avec  celle  te 
Yacide  faccharin  avec  la  même  bafe ,  puifque  h 
furvenance  de  cet  acide  manifeftoit  des  phéno- 
mènes d'un  ordre  différent. 

On  verra  dans  un  inflant  que  ces  obfervaticrs 
font  confirmées  par  les  produits  de  l'analyfe  du 
fucre,  par  les  conditions  qu'exige  la  producljon 
de  Yacide  faccharin  ;]e  me  borne  quant  à  préfwiif 
à  ces  conféquences  qui  intéreflent  Tart de  cuire, 
&  de  raffiner  le.fucre  ;  qwe  Yacide  faccharin  n'exiûe 
tout  formé  ni  dans  le  vin  de  cannes,  ni  dans  les 
caflbnades  ;  que  dès-lors  ce  feroit  s'expofcr  à  des 
pertes  que  de  vouloir  établir  fur  cette  bafe  la  pra- 
tique des  atteliers  ;  que  l'acide  qui  fc  forme  fpon- 
tanément  dans  les  liqueurs  fucrées  ,  eft  d'une  na- 
ture toute  différente;  enfin  que  cet  acide  ne  s'y 
trouvant  qu'en  très- petite  quantité  ,  n'étant  que  le 
produit  d'une  altération  accidentelle ,  le  princi;  J 
effet  des  caufiiques  terreux  ou  alkalins  ef\  ce 
convertir  en  favon  cette  matière  grafle  provenue 
elle-même  de  là  dégradation  d'une  portion  du 
principe  muqueux,  qui  falit  le  fel  e/Tentlel,  quî 
jaunit  le  fucre  gardé  long-temps  dans  des  lieux 
humides,  qui  fe  manifefiefiienfiblement  dans  e 
fucre  le  plus  fin ,  quand  le  feu  ou  les  acidwS  lu\ 
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donnent  Todeur  de  caramel.  Il  û*eft  pas  auffi  rare  t 
que  Ta  cru  M.  Bergman ,  de  trouver  même  dans 
le  fiJcre  bknc  un  peu  de  terre  qui  fe  laifle  préci- 
piter par  V^ciJc  Jacthann  ^  &  qui  fans  doute  y 
croit  combinée  avec  un  acide  d'un  autre  genre, 
piji(qu'elle  n'en  avoir  pas  été  féparée  lors  de  la 
diirolution  aqueufe.  M.  Hielm  en  a  féparé,  même 
par  lacide  vitriolique  {mém.  de  Siockholm^  annjySf), 

§.  1 1.  De  la  nature  &  des  propriétés  du  fucre, 

I.  Le  fucre  ou  fel  cffeniiel  fucré,dît  M.  Mac- 
^u(r,  eft  compofé  d'un  acide  uni  à  une  affez  grande 
quantité  d*une  terre  très -atténuée,  &  dans  Térat 
mucilagineux ,  &  à  une  certaine  quantité  d'huile 
di  Icfpéce  de  celles  qui  font  douces  &  non  vo- 
latiles, laquelle  eft  d'une  exaôe  diflblubilité  dans 
Tcau  par  l'intermède  de  l'acide. 

Cartkeufer  admettoit  encore  une  portion  d*cau 
diflindc  de  Pacide  dans  fa  compofition.  M.  Bue- 
quct  ne  parle  point  du  principe  terreux ,  &  le  rem- 
place par  une  ponion  de  fel  alkali  fixe. 

On  voit  que  tous  les  Chymiflcs  fefont  accor- 
dés jufqu'à  préfent  à  penfer  au'il  tenoit  un  acide; 
comme  ils  ont  fouvent  pris  laoafe  acidifiable  pour 
l'acide  même ,  comme  ils  en  ont  prefque  toujours 
jogc  par  les  produits  de  quelques  opérations  qui 
auroient  pu  lui  fournir  le  principe  acidifiant,  il  eft 
encore  permis  de  demander  au jourdhui  fi  cet  acide 
y  eft  tout  formé,  &  quelle  eft  fa  nature  ;  &  avant 
que  de  répondre  à  cette  queftion ,  il  faut  rappor- 
ter ce  qui  a  été  publié  fur  fon  analyfe. 

Le  fucre  diftillé  feul  dans  une  cornue  donne 
un  flegme  rouiTeâtre  auquel  Carthcufer  a  reconnu 
UK5  faveur  acidulé- bal famique,  qui,  fuivant  M. 
Bucquet,  colore  en  rouge  le  firop  de  violettes, 
&  fait  effervefcence  avec  les  alkalis.  Il  pafle  en- 
fuite  de  lacide  huileux  empireumatique,  &  une 
portion  d^huile  auifi  empireumatique  &  trèscolo^ 
rée.  Il  refle  un  charbon  léger,  fpongieux ,  brillant, 
dont  M.  Bucquet  affure  avoir  retiré  par  lixivia- 
tion  de  l'alkali  fixe  déliquefcent ,  après  Tavoir 
fait  brûler  à  i  air  libre. 

M.  Sehrickel  a  publié  en  1776  une  nouvelle 
analyfe  du  fucre  que  le  célèbre  Léonhardi  regarde 
comme  ce  qui  a  été  donné  de  plus  complet  ;  voici 
fcs  réfulcats  de  fes  expériences. 

Il  mit  dans  une  cornue ,  dont  la  capacité  étoit 
d'environ  fix  pintes  ,  16  onces  de  fucre  très-fin  & 
parfiiitement  iec  ;  il  y  adapta  un  très-grand  réci- 
pient ,  &  donna  le  feu  par  degrés.  Il  eut  du  phlegme, 
un  efprit  acide  &de  Thuile  empireumatique  qui 
pefoient  enfemble  8  onces  4  fcrupules;  il  trouva 
dans  la  cornue  un  réfidu  charbonneux  du  poids 
de  7  onces  2  fcrupules  ;  ainfi  il  y  avoir  eu  dans 
lopération  une  pêne  de  6  dragmes  ou  de  -^  du 
fucre  employé. 

Le  flegme  étoit  jaunâtre ,  avoit  peu  d'odeur , 
&  donnoit  à  peine  des  marques  d  acidité^  il  pe- 
foit  tout  au  plus  6  dragmes, 
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L^efpfît  acide  pafia  en  vapeurs  blanches  qui 
formoient  en  fe  condenfant  des  ftries  grafies^fon 
odeur  avoir  le  piquant  du  raifort  fauvage  &  fe 
rapprochoitaufurplusdecelle  des  amandes  amèrcs 
lorfqu'elles  ont  été  récemment  grillées;  fa  faveur 
étoit  piquante ,  empirettmatique  &  acide  ,  tirant  à 
ramer ,  fa  couleur  enfin  d*un  rouge  tirant  au  jaune  : 
il  fit  aufli  peu  d'impreftion  fur  le  firop  de  violettes 
que  d'effervefcence  avec  les  méphitesalkalins. 

L'huile  empireumatique  étoit  de  deux  efpèces: 
la  première"  jaune,  l'autre  noire  &  plus  épaifie; 
elles  pefoient  enfemble  à  peu-près  une  once;  en 
les  reâifiant,  M.  Sehrickel  en  retira  une  huile 
d'un  beau  jaune ,  plus  pefante  crue  l'efprit -de  fucre» 
amère  ^  piquante  &  âpre  au  goût ,  qui  fe  difiblvoic 
dans  l'efprit-de-vin  ,  qui  formoit  avec  Tacide  vi- 
triolique concentré  une  mafie  noire  que  Ton  pou- 
voit  dcfiiecher  &  réduire  en  charbon  par  la  calci- 
nation  ;  ce  réfidu  donnoit  avec  Tacide  vitriolique 
concentré  une  mafie  jaune  femblable  à  de  la  cire  « 
ayant  une  odeur  de  mélilot,  fufible  ,  foluble  dans 
Tcfprit-de-vin ,  &  dont  Thuile  étoit  de  nouveau 
féparée  par  l'addition  de  Talkali  fixe. 

Le  réfidu  charbonneux  fe  lai/Ta  difiicilement  cal- 
ciner, il  ne  fournit  point  d'alkali;  les  acides  vitrio- 
lique &  nitreux  y  firent  feulement  découvrir  un 
peu  de  terre  calcaire. 

L'acide  empireumatique  ,  reâifié  fur  de  Targille 
pure  ,  pafila  clair  ,  il  n'avoit  plus  qu'une  odeur 
douce ,  il  étoit  acide  au  goût ,  &  faifoit  efiervef- 
cence  fenfible  avec  les  alkalis.  Expofé  au  froid  , 
il  conferva  fa  fluidité  tandis  que  Teau  furabon- 
dante  fe  geloit,  ce  qui  donna  à  M.  Sehrickel  la 
facilité  de  le  concentrer  abfolument  comme  le  vi- 
naigre ,  pour  eftayer  enfuite  de  le  combiner  avec 
les  différentes  bafes. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  faire  connoitre  tous  les 
fels  nouveaux  que  ce  Chymifte  a  produits  avec 
cet  acide ,  je  dois  me  borner  en  cet  inftant  à  pré- 
fenter  quelques  phénomènes  fufHfans  pour  carac- 
térifer  un  acide  diftinfi  de  celui  de  M.  Bergman , 
&  je  ne  fuis  embarrafie  que  <lu  choix.  L*acide  de 
M.  Sehrickel  n*eft  pas  fucceptible  de  Tétat  concret  ; 
il  (orvrit  zvtc  le  calce ,  la  magnéfie ,  le  fer ,  &c« 
des  fels  incryftallifables ,  &  il  a  plus  d'affinité  avec 
les  alkalis  qu'avec  les  terres  :  nous  verrons  bien- 
tôt que  ces  propriétés  le  diftinguent  efilentielle- 
ment  de  celui  qui  fait  la  matière  de  cet  article.  Il 
eft  donc  iadifpenfable  de  le  traiter  féparément 
fous  un  nom  difierent.  Foye^  ÂCID£  SIRUPEUX. 

Les  conféquences  de  cette  analyfe  fe  préfentent 
naturellement  ;  le  fucre  eft  un  fel  eftentiel ,  un  hé- 
par  végétal ,  oii  le  principe  huileux  eft  rendu  mif- 
cible  à  Teau  par  un  acide  ;  cet  acide  exifte  donc 
tout  formé  dans  le  fucre,  il  y  refte  mafqué  tant 
que  la  combinaifon  eft  parfaite;  mais  le  feu,  la 
cnaleur  même  -de  l'atmofphère  ,  lorfqu'il  n'eft  pat 
dans  rétat  de  ficcité ,  peuvent  infenfiblement  rom* 
pre  cetie  combinaifon ,  &  de  là  vienaent  les  me 
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laflês ,  dans  lefquelles  Thuîle  fe  montre  plus  à  nu« 
parce  qu'elle  n^eft  plus  que  dans  un  état  favon- 
neux  imparfait ,  &  prefque  auffi  greffier  que  ce- 
lui que  nous  produirions  par  le  fimple  mélange 
de  Ijiuîle  stvec  un  acide.  Si  on  augmente  le  feu  , 
une  partie  de  Thuite  fe  Brûle,  &  probablement 
auilî  une  portion  de  Tacide  fe  détruit ,  ce  qui 
donne  à  tous  les  produits  l'odeur  empireuma- 
tique ,  &  occafionne  en  même  •  temps  le  déga- 
gement d  un  fluide  aériforme  afTez  abondant.  Ce 
gas ,  que  M.  Schrickel  n'a  pas  recueilli ,  a  été  re- 
connu par  M.  Prieflley  pour  un  mélange  d'envi- 
ron f  d'acide  méphitique ,  &  j  d'air  nutfîblc  ou 
phlogiftiqué  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  fi  Tappa- 
reil  djont  fe  fervoit  M.  Prieflley  lui  eût  permis 
d'achever  la  décompofition  par  le  feu  ,  il  eût 
auffi  trouvé  du  gas  inflammable»  comme  dans  Ta- 
naly  fe  des  huiles  «  mais  il  n'y  a  pas  de  doute  pour 
le  gas  acide  méphitique ,  &  Ton  fait  que  ce  der- 
nier eA  fouvent  de  Tair  vital  acidifiant  qui  prend 
ce  caraâère  par  une  nouvelle  compofition  dans 
Taâe  même  du  dégagement.  Par  rapport  à  la 

auantité  de  fluide  élaflique  dégagée ,  l'expérience 
e  Haies  fupplée  à  l'omiffion  de  M.  Schrickel ,  & 
prouve  que  ion  eflimation  par  la  perte  de  poids 
n'efl  pas  trop  forte ,  puifque  le  phyficien  Anglois 
ayant  diftillé  à  l'appareil  pneumatique  373  grains 
de  fucre  groffier ,  recueillit  126  pouces  cubiques 
ou  ^6  grains  d'air  ,  c'efl-  à -dire,  à  -  peu-  prés  le 
dixième  du  poids  total.  Le  célèbre  Prieflley  a  en 
effet  remarqué  que  le  produit  aériforme  étoit  plus 
confidérable  avec  la  cafTonade.  Il  reûc  enfin  dans 
la  cornue  une  matière  qui  n'a  que  l'apparence 
charbonneufe ,  qui  eft  une  vraie  plombagine ,  dans 
laquelle  eu  difTéminée  la  petite  quantité^ de  terre 
calcaire  qui  mettoit  le  fucre  en  état  d'hépar, 

'  II.  Après  avoir  fait  connoitre  ce  quM  y  a  de 
plus  certain  fur  les  parties  conflituantes  du  fucre , 
je  vais  expofer  fes  propriétés. 

La  capacité  de  chaleur  du  fucre  furpafle  de 
beaucoup , comme  je  l'ai  déjà  remarqué»  celle  du 
tarire,  elle  efl  même  fupérieure  à  celle  de  l'eau: 
la  chaleur  fpècifique  d'une  difTolution  de  fucre  brut 
a  été  trouvée  par  M.  Crawford ,  dans  le  rapport 
avec  celle  de  Teau  :  :  i ,  086  :  i ,  000. 

Le  fucre  pur ,  c'eft- à-dire  bien  raffiné ,  n'éprouve 
aucune  altération  à  l'air  tant  qu'il  refle  fous  forme 
sèche  ;  il  en  efl  de  même  de  celui  qui  efl  en  cryf- 
taux  ou  fucre  candi.  Le  récit  de  Tavernier  qu'il  ^ voit 
appris  dans  le  royaume  de  Bengale,  que  le  fucre 
gardé  pendant  trente  ans  devenoit  un  poifon  très- 
dangereux  ,  avoit  fait  croire  qu'il  étoit  au  moins 
changé  en  quelque  manière  ;  M.  Baume  a  achevé 
de  détruire  ce  préjugé  par  l'obfervation  contraire , 
rapportée  dans  fes  élémens  de  pharmacie. 

Le  fucre  dans  fon  état  de  fluidité  naturel»  ou 
difTous en  fuffifanre  quantité  d'eau,  éprouve,  comme 
le  moût  ou  jus  de  raifm ,  le  mouvement  de  fer-» 
mentation  dans  les  lu^mes  circonflanccs  »  &c  donne  • 
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les  mêmes  produits.  yoyc{^  Alcohol&Fermek- 

TATION. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  fucre  étoit  très-fo- 
luble  dans  l'eau  :  fuivanc  M.  Wenzel ,  l'eau  à  7 
degrés  au- defTus  de  la  glace  {échelle  de  Réaumur) 
prend  une  quantité  de  fucre  raffiné  égale  à  foa 
poids. 

Si  après  avoir  difTous  le  fucre  fin,  on  évapore 
la  diflblution  en  confiflance  de  iirop ,  &  qu  on  la 
laifTe  enfuiteen  repos,  il  s'y  forme  de  gros  cryf- 
taux  tranfparens ,  blancs  ;  c'efl  le  fucre  candi  blanc; 
La  cryflallifation  fe  feroit  de  même  quand  la  cill- 
folution  feroit  moins  rapprochée ,  elle  exigeroit 
feulement  un  peu  plus  de  temps:  je  fuppofe  néan- 
moins qu'elle  ne  fut  ni  afTez  étendue ,  ni  à  une 
température  afTez  chaude  pour  déterminer  la  fer* 
mentation.  La  difTolution  de  fucre  brut  ou  de  la 
cafTonade  donne  auffi  des  cryflaux ,  foit  par  Téva- 
poration  fpontanée  ,  foit  à  l'étuve;  ils  font  com- 
munément roux ,  fur-tout  les  derniers.  On  déter- 
mine cette  cryfbllifation  dans  les  formes  en  les 
traverfant  par  des  bâtons  auxquels  s'attachent  les 
cryflaux. 

Cappeller  a  décrit  les  cryflaux  de  fucre ,  &  les 
repréfente  comme  des  prifmes  hexaèdres  compris 
mes,  qui  ont  deux  côtés  f\  étroits  ,  que  leprirme 
paroit  quadrangulatre,  dont  les  fommets  aiédres 
oppofés  font  à  plans  qui  paroifTent  rhomboïdaux. 
Suivant  Linné,  ce  font  des  prifmes  oblones,  té- 
traèdres, terminés  par  deux  pyramides  d'ièdres  pla- 
cées en  fcns contraire  :  mais  M.  de  l'Ifle  regarde  le 
type  de  Cappeller  comme  une  des  variétés  de  ce 
fel  ;  il  rapporte  à  une  autre  variété  la  defcripiion 
incomplette  de  Linné  ;  &  pour  lut,  il  croit  que  la 
forme  ejfentielle  &  primitive  du  fucre  eft  un  oc- 
taèdre reâaneulaire  dont  les  deux  pyramides  font 
tronquées  près  de  leur  bafe  »  d'oii  réfulte  un  dé- 
caèdre formé  par  deux  plans  quarrés  ou  reâanglcs 
oppofés  l'un  à  l'autre,  &  par  huit  trapèzes  en 
bifeau  ;  il  convient  néanmoins  que  cette  figure  • 

Î[ui  lui  paroît  la  plus  régulière ,  n'efl  pas  celle  qiû 
e  rencontre  le  plus  fréquemment.  (  Fbyr^  Plan- 
che DES  CRYSTAUX  DES  SELS  ,  la  figure  de  Op- 
peller  &  la  firme  primitive  de  M.  de  l'IJle  ).  Les 
cryflaux  qui  fe  font  formés  fpontanément  dans  la 
difTolution  de  cafTonade  dont  j'ai  parlé  dans  le  pa- 
ragraphe précédent,  n'en  différoient  que  par  Ls 
côtés  qui  fe  trouvoient  engagés  ou  dans  la  jpelli- 
eule  fupérieure ,  ou  dans  la  mafTe  confule  au 
fond  du  vafe. 

Le  fucre  efl  promptement  noirci  par  les  acides 
concentrés ,  non-feulement  par.  ceux  qui  peuvent 
agir  fur  fon  principe  huileux  «  mais  encore  psr 
ceux  qui  peuvent  s'emparer  de  fon  eauefTcntieile. 
M.  Prieflley  a  mis.  du  lucre  raffiné  en  contaft  avec 
le  gas  muriatique,  il  Tabforba  lentement,  il  en  tut 
entièrement  pénétré ,  devint  d'une  couleur  brune 
foncée,  6ç  acquit  une  odeur  fuiguUcrçment  pi- 
quante« 
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Suivant  M.  Wenzel ,  use  demi  -  once  ou  140 
grûûs  (Terpftt-de-vin  bouillant  diflblvent  feule- 
jDem59  ^^  fucre  fin* 

Ce  Tel  eiTentlel  fe  mêle  aux  huiles,  &  les  rend 
nifcibles  à  Teau  ;  U  empêche  la  coagulation  du  lait. 

Oo  s'en  ku  pour  épalifir  Tencre  «  pour  délayer 
les  couleurs  ;  U  forme  une  aflez  bonne  colle,  & 
même  »  fuivant  M.  Léonhardi  »  mêlé  avec  la  craie, 
U  peut  être  employé  à  mafliquer  quelques  petits 
Tsifleaux. 

Plufieurs  perfonnes  font  encore  dans  Popinion 
que  le  fucre  favorife  la  génération  des  vers  chez 
les  enfans;  le  doâeur  Murrai  a  attaqué  ce  préjugé 
p2r  des  expériences  direâes  dans  fa  diifertation  de 
dulcium  naturâj  &  il  a  obfervé  que  ces  vers  jettes 
ùiùs  le  fucre  y  mouroient  fur-le.-champ,  qu'ils 
mouroient  au  bout  de  deux  heures  dans  Teau  fu- 
crée,  au  bout  de  trois  heures  dans  Teau  miellée  , 
tandis  qu'ils  vivoient  de  vingt  cinq  à  trente  heures 
dms  la  décoâion  d'abfynthe  &  la  diflblution 
d*aloës. 

§.  IIL  Des  dhtrfes  manicres  d'être  du  fucre  dans 

les  végétaux. 

Le  fucre  n*efi  pas  un  principe  particulier  à  une 
plante  ,  ni  même  à  un  genre  de  plantes  ;  il  exifle 
dans  tous  les  végétaux  qui  font  fuiceptibles  de  fer- 
mentation ,  dans  tous  ceux  qui  font  appelles  nour- 
rffaos;  il  eft  facile  de  le  reconnoître  dans  lesfucs 
des  fruits  qai  prennent  le  nom  de  fucsfucrés  ;  cette 
faveur  ne  fe  manifefte  pas  à  la  vérité  dans  les  fari- 
neux, où  le  principe  nutritif  eft  le  plus  abondant; 
mais  9  comme  le  remarque  M.  Parmentier  dans  fes 
recherches  fur  les  végétaux  nourriffans ,  lorfqu'on 
fuit  le  développement  des  fubflances  graminées  & 
iégufflineufêsy  on  trouve  avant  leur  parfaite  ma- 
turité une  époque  où  elles  font  fucrées  &  mu- 
gueules.  Voye[  Amilacé  &  MuQUEUX. 

Je  ne  m*atucherai  pas  à  indiquer  nommément 
toutes  les  efpéces  qui  peuvent  être  rapprochées 
par  cette  propriété;  mais  pour  completter  cette 
prtie  de  Tanalyfe  végétale  >  )e  recueillerai  des  ob- 
fervacions  de  Kalm ,  Cartheufer^  Margraffy  &c.  ce 
^ul  peut  fcrvir  à  faire  connoitre  les  plantes  où  le 
lucre  eft  aflîez  abondant  pour  qu'on  les  emploie 
comme  les  cannes  à  la  préparation  de  ce  fel  eilen- 
Tiîl  9  ou  de  quelque  liqueur  analogue  ^  les  difFérens 
cracs  dans  leiquels  il  exifle  dans  les  différens  vé- 
gétsuix  &  les  moyens  appropriés ,  par  lefquels  on 
parvient  à  Ten  féparer. 

M.  Odhtlius  a  décrit  dans  les  aâes  d'Upfal  de 
1774,  une  fubflance  concrète  de  la  grofTeur  d'un 
r«in  cTorge  ,  qu'il  a  trouvée  dans  le  neâaire  de  la 
nlfamine  iâuvage  {J?alfamine  impatiens^  ,  &  qui 
ctoit  un  vrai  fucre  natifs  dur^  tranfparent  :  on  ne 
<iott  pas  étxc  étonné  de  cette  produftion  de  l'éva- 
poracioD  Inoiixanée,  on  le  ferpit  bien  plutôt  de  ce 
çue  ce  phénomène  ne  fe  préfente  pas  plus  fou- 
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vent  i  t\  i  comme  le  dit  cet  académicien  ,  on  ne 
pouvoit  l'attribuer  aux  pluies  qui  emportent  la 
plus  grande  partie  de  ce  fucre ,  lorfque  les  plantes 
font  en  plein  au*. 

Les  fauvages  du  Canada  &  des  autres  parties 
de  l'Amérique  feptentrionale ,  climats  trop  rigou- 
reux pour  la  culture  des  cannes ,  font  leur  lucre 
avec  une  liqueur  qu'ils  tirent  d'une  efpéce  d'éra- 
ble ,  que  les  Anglois  nomment  pour  cette  raifon 
fugar-maple,  c'efl-à-dire,  érahle  de  fucre,  Ray  l'ap- 
pelle acer  montanum  candidum  ,  les  Iroquois  lui 
donnent  le  nom  d'oieketa.  On  tire  auffi  du  fucre 
d'une  autre  efpéce  d'érable ,  acer  folio  palmato  an^ 
gulato  ,  flore  fere  apetalo,  feffili ^Jruélu  pedunculato  » 
corymhofo,  Gronov,  flora  Virgin,  41  ,  &  Linn.  hort. 
upf,  94.  Les  François  le  nomment  érable  rouge  ^ 
plaine  ou  plane ,  &  les  Anglois  maple.  Le  fucre  que 
fournît  cet  arbre  efl  d'une  très  bonne  qualité  ;  mais 
c'efl  l'érable  à  fucre  qui  en  donne  le  plus  abon- 
damment. U  fe  plaît  dans  les  parties  les  plus  fep- 
tentrionales^  &  les  plus  froides  de  l'Amérique, 
&  devient  plus  rare  à  mefure  qu'on  s'approche 
du  midi.  Alors  on  ne  le  rencontre  que  lur  de 
très-hautes  montagnes  >  &  du  coté  qui  efl  expofé 
au  nord ,  d'où  Ton  voit  que  cet  arbre  exige  un 
pays  très- froid. 

Voici  la  manière  dont  les  fauvages  &  les  Fr;in- 
çois  sy  prennent  pour  en  tirer  le  fucre.  Au  prin- 
temps ,  lorfque  les  neiges  commencent  à  difpa-^ 
roitre ,  ces  arbres  font  pleins  de  fuc  ;  alors  on  y 
fait  des  incitions ,  ou  bien  on  les  perce  avec  \m 
foret ,  &  l'on  y  fait  des  trous  ovales;  par  ce  moyen 
il  en  fort  une  liqueur  très-abondante  qui  découle 
ordinairement  pendant  l'efpace  de  trois  femaines  ; 
cependant  cela  dépend  du  temps  qu'il  fait  »  car  la 
liqueur  coule  en  plus  grande  abondance ,  lorfque 
la  neige  commence  à  Tondre ,  &  lorfque  le  tem]  s 
eft  doux;  &  l'arbre  cefTe  d'en  fournir  lorfqu'il 
vient  à  geler  »  &  quand  les  chaleurs  viennent.  La 
liqueur  qui  découle  efl  reçue  dans  un  auget  de 
bois  qui  la  conduit  à  un  baquet;  quand  en  en  a 
amaflé  une  quantité  fufHfarte ,  on  la  met  dais 
une  chaudière  de  fer  ou  de  cuivre  que  Ton  place 
fur  le  feu  ;  on  y  fait  évaporer  la  liqueur  jufquà 
ce  qu'elle  devienne  épaifTe ,  an  point  de  ne  pou- 
voir être  remuée  facilement  :  alors  on  retire  la 
chaudière  du  feu,  &  on  remue  le  réfîdu  qui,  en 
réfroidiflant ,  devient  folide,  concret,  &  Sembla- 
ble à  du  fucre  brut  ou  à  de  la  melafTe.  L'on  peut 
donner  telle  forme  que  l'on  veut  à  ce  fucre ,  en 
le  ver  faut  dans  des  moules  après  qu'il  a  été  épaiffi. 
On  reconnoit  que  la  liqueur  efl  prête  à  fe  cryflal* 
lifer  ou  à  donner  du  fucre  lorfqu'on  s'apperçoit 
qu'il  cefTe  de  fe  former  de  l'écume  à  fa  furface  ; 
il  y  en  a  beaucoup  au  commencement  de  la  cuif- 
fon ,  on  a  foin  de  l'enlever  à  mefure  qu'elle  fe 
forme.  On  prend  aufTi  du  firop  épaifB  avec  une 
cuiller ,  &  l'on  obferve  fi  en  te  réfroidiffant  il  fe 
convertit  en  fucre  ;  alors  on  ôte  la  chaudière  de 
deflus  le  feu }  &  on  la  place  fur  des  charbons  ^ 
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on  remue  fans  ce/Te  ,  afin  que  le  fucrene  s'attache 
point  à  la  chaudière,  3c  ne  foit  point  brûlo  :  en 
continuant  ainfi ,  le  firop  fe  change  en  une  ma- 
tière femblable  à  de  la  rarine  ;  alors  on  le  met 
dans  un  lieu  frais  «  &  Ton  a  du  fucre  qui  reflemble 
à  la  melafTe.  Il  eft  d*une  couleur  Brune  avant  que 
d'être  raffiné ,  &  communément  on  lui  donne  la 
forme  de  petits  pains  plats  ,  de  la  grandeur  de  la 
main.  Ceux  qui  tbnt  ce  fùcre  avec  plus  de  foin  , 
le  clarifient  avec  du  blanc  d'oeuf  pendant  la  cuif- 
fon  9  &  alors  ils  ont  un  fucre  parfaitemeiit  blanc. 

On  regarde  le  fucre  d'érable  comme  beaucoup 

f)lus  fain  que  le  fucre  ordinaire  ,  &  l'on  en  vante 
'ufage  pour  les  rhumes  &  pour  les  maladies  de 
la  poitrine.  Mais,  d'un  autre  côté,  il  ne  fe  dl{rout 
point  aufll  aifément  dans  Teau  que  le  fucre  des 
cannes,  &  il  en  faut  une  plus  grande  quantité  pour 
fucrer.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Ci  on  le  prépa- 
roi t  avec  plus  de  foin  que  ne  le  font  les  fauvages 
&  les  François  d»  Canada ,  on  pourroit  tirer  de  ce 
fucre  d* érable  un  plus  grand  parti  :  la  liqueur  que 
fournit  l'érable ,  mife  dans  un  baril ,  &  expofée  au 
fokil  d'été  ,  fait  un  très*  bon  vinaigre. 

t'es  fauvages  &  les  François  du  Canada  mêlent 
quelquefois  le  Jucre  d* érable  avec  de  la  farine  de 
froment  ou  de  maïs,  &  en  forment  une  pâte  dont 
ils  font  provifion  pour  les  grands  voyages  qu'ils 
entreprennent.  Ils  trouvent  que  ce  ipêlange,  qu'ils 
nomment  quitfcra ,  leur  fournit  un  aliment  trés- 
nourriHant. 

On  fait  auffi  une  efpéce  de  fîrop  avec  la  li- 
queur qui  découle  de  Térable  ;  pour  cet  effet  on 
ne  la  fait  point  bouillir  auffi  fortement  que  lorf- 
qu'on  veut  la  réduire  en  fucre.  Ce  firop  eft  très- 
doux,  trés-rafraichifTant  &  très-agréable  au  goût , 
lorfqu'on  en  mêle  avec  de  l'eau  ;  mais  il  eA  fujet 
à  s'aierir  ,  &  ne  peut  être  tranfporté  au  loin.  On 
s'en  lert  auifi  pour  faire  différentes  efpéces  de  con- 
fitures, 

La  liqueur  telle  qu'elle  fort  de  Tarbre  eft  elle- 
même  très  -  bonne  à  boi*e ,  &  elle  paffe  pour 
fort  faine  ;  celle  qui  découle  des  incifions  faites  à 
l'arbre  au  commencement  du  printemps  eft  plus 
abondante  &  plus  fucrée  que  celle  qui  vient  lorf- 
que  la  faifon  eft  plus  avancée  &  plus  chaude.  On 
n'en  obtient  jamais  une  plus  grande  quantité  qu'à 
la  fuite  d'un  hiver  rude,  &  où  il  eft  tombé  beau- 
coup de  neige  ,  &  lorfque  le  printemps  eft  froid , 
&  quand  il  rcfte  encore  de  la  neige  fur  la  terre , 
&  lorfque  les  nuits  font  froides  5t  accompagnées 
de  gelée. 

On  a  remarqué  que  durint  les  vents  d'eft ,  ces 
arbres  ceflcnt  bientôt  ce  donner  de  la  liqueur; 
ils  en  fournifTent  plus  dans  un  temps  ferçin  que 
lorfque  le  temps  eft  couvert,  &  jamr.is  on  n'en 
obtient  plus  que  lorf  jr/une  nv.ir  fr«v,dc  eft  fiiivie 
d'i^n  jour  clair  &  douÀ.  L:s  crablcs  d'jne  grandeur 
moyenne  fourniiTcat  le  plus  de  liqueur  ,  ceux  qui 
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font  dans  les  endroits  pierreux  &  montueiix  don- 
nent une  liqueur  plus  fucrée  que  ceux  de  la  plaine. 
Un  bon  arbre  produit  de  quatre  à  huit  pintes  de 
liqueur  en  un  jour;  &  lorfque  le  printemps  eft 
frais,  un  feul  arbre  fo  rnira  de  trente  à  foixante 
pintes  de  liqueur  ,  dont  feize  pintes  donnent  com- 
munément une  livre  defucreljn  m  ême.arbre  four- 
nit de  la  liqueur  pendant  plufieurs  années,  mais 
il  faut  pour  cela  taire  les  incifions  ou  percer  les 
trous  toujours  du  même  côté ,  &  les  faire  de  h:is 
en  haut ,  &  non  de  haut  en  bas ,  fans  quoi  Yciai 
de  la  pluie,  en  féjournant  dans  l'ouverture,  fcroit 
périr  l'arbre. 

Tous  ces  détails  font  dus  à  M.  Pierre  Kalm ,  qui 
a  vu  par  lui-même  le  travail  qui  vient  d'être  dj- 
crit,  &  en  a  rendu  compte  à  l'académie  de  Stoc- 
kolm ,  dont  il  étoit  membre  ,  dans  une  diflerta- 
tion  inférée  d^ns  le  tome  XIII  de  fes  mémoires, 
ann,  1751  ;  il  conclut  de  ces  faits,  que  l'on  pour- 
roit avec  fuccés  tirer  le  même  parti  des  érabies 
qui  croiftent  dans  les  parties  feptentr tonales  de 
l'Europe.  M.  Dudley  a  donné  la  defcription  de  ce 
travail  dans  les  tranfaâions  philofoph.  tome  XXX, 
M*  GiU//;>r,correfpondant  de  Tacadémie  des  kicn- 
ces  de  Paris ,  a  pareillement  rendu  compte  de  la 
manière  dont  fe  fait  le  fucre  d'érable,  dans  un  mé- 
moire inféré  dans  le  fécond  volume  des  mémoires 
des  favans  étrangers. 

M.  Kalm  obfcrve  que  Ton  obtient  pareillement 
du  fucre  d'une  efpèce  de  bouleau ,  que  les  Anî^lois 
nomment  fugar-birch  ,  ou  blach-btrch  ,  bttula  jo'jo 
ovalî  oblon^o  acumine  ferrato,  Gron.  flor.  Vt^ç^ii» 
188.  Mais  le  fuçre  qu'on  en  tire  eft  en  fi  petite 
quantité,  qu'il  ne  dédommage  point  de  la  peine. 

On  tiie  aufli  du  fucre  d'un  arbre  d'Amérique,' 
appelle  par  h  s  François  le  noyer  amer  ,  &  parles 
Anglois  hickory  ^  nux  juglans  Flrginiana  alla  mi- 
nor  ,fru6tu  nuci  mofchatce  fimlli^  cortice  glabro ,  Jum- 
mo  "  faft'tgio  yeluti  in  aculeum  yroduflo.  Pluknet, 
Phyt.  La  liqueur  que  donne  cet  arbre  eft  très  fu- 
crée ,  mais  en  très-petite  quantité. 

On  obtient  encore  du  fucre  de  la  plante  apy^el!  Je 

gîedhfta  par  Gronoyius  &  Linnœus ,  h  or  t.  Upial. 
iç8.  LûM^fon  ,  dans  fon  hiftone  de  la  Caroline ,  p.  p-, 
dit  qu'on  en  plante  en  Virginie  dans  beaucoup  de 
jardins  pour  cet  ufage. 

Le  maïs  ou  bled  de  Turquie  Coirrnit  auffi  wno, 
liqueur  propre  à  faire  du  fucre  :  lorfqu'il  eft  verci , 
on  trouve  dans  la  tige  un  fuc  limpide  qui  eft  très- 
doux;  les  fauvages  d'Amérique  coupent  le  niaS 
pour  en  fuccr  le  fuc.  On  peut  encore  obtenir  Ju 
fuçre  de  l'ouatte  (  AfcUpias ,  caule  ercêh  fimfl\l 
annuo.Lïn.  Hort.  CUfford ,  f,  yS),  on  en  tire  ay^a 
des  fleurs  que  l'on  cueille  de  grand  matin  Icif- 
qu'elles  font  pleines  de  rofée ,  on  en  exprime  an 
fuc  qui ,  épaiffi  par  la  cuiifon ,  donr.e  du  fucre. 

Le  P.  Cliarlevoix,  dans  fon  hiftuiîc  de  h  i:<  u- 
vellc  France,  dit  qu'on  tire  du  fucre  d  ur.e  1  .,iînr 
quç  fournit  le  fr$ne;  M.  Kalm  croi^  'n.c  Iv  P. 
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Oarlevoîx  aura  pris  pour  du  frêne  Térable  qiiî  a 
<lc$  feuilles  de  frêne ,  acer  fraxinï  fol'ùs ,  qui  croît 
a&ondamment  dans  l'Amérique  feptentrionale ,  & 
que  les  habitans  nomment  frêne. 

M.  Cartheufer  place  encore  aU  nombre  des 
végétaux  qui  donnent^  fucre  »  Taloës  d*Améri- 
que»  karazuata  mapfet^  mctl^  dont  les  habitans  de 
h  nouvelle  Efpagne  recueillent  un  fuc  abondant 
qu'ils  font  cuire. 

Le  même  auteur  fait  memion ,  d*aprés  Borru 
chius  y  d^une  e(péce  d*a1gue-marine  qui  croit  fur  les 
côtes  dlflande ,  &  dont  les  feuilles  jettées  par  les 
fiots  furie  rivage,  préfentent  des  grains  de  fucre 
i  leur  furface ,  lorfau'elles  ont  été  expofées  quel-, 
que  temps  aufoleil,  ou  qui,  enfermées  dans  des 
tonneaux  après  avoir  été  lavées  &  féchées  ,  fe 
couvrent  d'une  farine  qui  a  la  faveur  du  fucre. 

Le  célèbre  Margraff  a  reconnu  que  plufieurs 
nctnes  communes  en  Europe  étoient  propres  à 
fournir  un  vrai  fucre,  femblabie  à  celui  qui  fe 
tire  des  cannes.  Il  en  a  obtenu ,  i^.  de  ,1a  bette- 
blanche  ,  cîcla  offiànarum  «  C.  B.  2^.  du  chervi , 
Jifjrum  dodonaiy  3"*.  de  la  betterave.  Toutes  ces 
racines  lui  ont  fourni  un  fuc  abondant ,  dans  le- 
quel ,  à  Taide  du  microfcope  ,  on  pouv'oit  décou- 
vrir des  molécules  crvftalUiées ,  femblables  à  celles 
du  fucre  ordinaire.  Pour  s'aflurer  de  la  préfence 
du  fucre,  il  mit  ces  racines  divifêes  en  digefiion 
dans  de  Tefprit-de- vin  bien  reâifié  ,  fur  le  bain  de 
fable  ;  il  poufla  la  chaleur  jufqu  à  faire  bouillir  ;  il 
filtra  la  liqueur  encore  toute  chaude,  &  la  mit 
dans  un  matras  à  fond  plat,  qu'il  plaça  dans  un 
lieu  tempéré  ;  €u  bout  de  quelques  fem aines  ,  il 
trouva  qu'il  s'étoit  formé  des  cryilaux  au  fond  du 
vaifleau  ;  il  les  fit  diflbudre  de  nouveau ,  afin  d'a- 
voir ces  cryftaax  plus  purs.  Par  ce  procédé  ,  une 
demi- livre  de  racines  sèches  de  bette- blanche  don- 
na \  once  de  fucre,  la  bette-rouge  une  once,  & 
k  chervi  une  once  &  demie.  Cette  méthode  eft 
très -propre  pour  eflayer  fi  une  plante  contient' 
du  fucre  ;  mais  elle  feroit  trop  coûteufe  pour  l'ob- 
tenir en  grande  quantité.  Il  fera  donc  beaucoup 
plus  court  de  tirer  le  fuc  de  ces  racine^  par  exprel- 
fion ,  de  le  clarifier  avec  du  blanc  d*œut ,  de  l'éva* 
porer  fur  le  feu ,  &  de  le  faire  cry/lallifer  comme 
pour  le  fucre  ordinaire  ;  c'ed  ce  qu  a  fait  le  célèbre 
Chymiftevde  Berlin,  pour  une  partie^ de  fes  ex- 
périences ,  &  dans  la  vue  d'e^  aflurer  les  réful- 
tats.  M.  Margraff  a  auffi  tiré  du  fucre  des  panais  , 
des  raifms  fec s ,  &  de  la  fleur  de  l'âloës  d'Amé- 
rique. 

En  Thuringe ,  on  tire  des  panais  une  efpèce  de 
fvrop  dont  les  gefis  du  pays  fe  fervent  au  lieu 
de  fucre  ,  ils  en  mangent  même  fur  le  pain  :  il 
païïe  pour  être  un  bon  remède  contre  les  rhumes. 
it  poitrine ,  la  pulmunie ,  &  contre  les  vers  aux- 
quels les  enfans  font  fujets.  On  commence  par 
couper  les  panais  en  petits  morceaux  «  on  les  fait 
kouiilir  dans  un  chauaeron  ,  jufqu'à  devenir  aflez 
Chymie»  Jêmt  1. 
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tendres  pour  s'écrafer  entre  les  doigts  ;  &  en  les 
faifant  cuire  ,  on  a  foin  de  les  remuer  ,  atln  qu'ils 
ne  brûlent  point  :  après  cela  on  les  écrafe ,  &  on 
exprime  le  fuc  dans  un  chauderon ,  on  remet  ce 
fuc  à  bouillir  avec  de  nouveaux  panais ,  on  en  ex- 
prime le  tout  de  nouveau  ;  ce  qu'on  réitère  tant 
qu'on  le  juge  à  propos.  Enfin  ,  on  fait  évaporer  le 
jus ,  en  obfervant  d'enlever  Técume  qui  s'y  forme, 
on  continue  la  cuifi^on  pendant  14 ou  10  heures; 
ayant  foin  de  remuer  lorfque  le  fyrop  veut  fuir. 
Enfin  l'on  examine  fi  la  liqueur  a  l'épaifleur  con- 
venable. Si  l'on  continuoit  la  cuiflbn  trop  long- 
temps, la  matière  deviendroit  folide ,  &  forme- 
roit  du  fucre.  Magaf.  d* Hambourg ,  tome  VIIL 

Pour  juger  combien  de  fortes  de  plantes  diffé- 
rentes tiennent  le  principe  muqueux  fucre ,  il  fuf- 
fit  de <0|ifidérer,' comme  le  dit  M.  Hcrm/laJt  y  qwù 
tous  les  fruits  fecs,  tels  que  les  pommes  ,  les 
poires,  les  prunes  ,  les  raifins,  les  cetifes,  les 
figues  &  plufieurs  autres,  fe  couvrent  avec  le 
temps  d'une  croûte  blanche ,  qui  e(l  un  vrai  fucre 
qui  n'auroit  befoin  que  derre  raffiné.  M.  G/r- 
attfch  aiTure  avoir  recueilli,  fans  travail,  du  fucre 
de  plufieurs  troncs  de  choux  &  autres  végétaux  , 
&  M.  Gerhard  a  obtenu  du  fucre  cryllaliilc  d*un 
extrait  aqueux  de  raifin.  Seuejî,  Entdeck  ,  &c,  Crdl , 
part,  IX\ 

On  lit  enfin  dans  les  annales  chymtques  de 
M.  Crell(  janvier  1784),  que  l'on  vient  de  répé- 
ter en  Hongrie  les  expériences  de  M.  Jacquin  , 
pour  retirer  le  fucre  des  tiges  du  blé  de  Turquie , 
&  qu'elles  ont  parfaitement  réufiî. 

Telles  font  les  matières  premières  de  l'acide 
dont  n(4is  allons  nous  occuper  ,  ou  plutôt  du 
compofé  végétal  dont  nous  le  retirons  le  plus  or- 
dinairement. 

§.  IV.  De  la  manièrt  d'obtenir  l'acide  faccharin» 

Si  Ion  n*a  pas.  perdu  de  vue  ce  que  j'ai  dit  au 
commencement  de  cet  article,  ou  ne  fera  pas 
étonné  de  voir  retirer  ï acide  faccharin  de  bien 
d'autres  fubfiances  que  du  fucre  ou  des  végétaux 
qui  en  tiennent.  Je  donnerai  d'abord  le  procédé 
fur  le  fucre  même,  d'après  M.  Bergman  ^  non  que 
ce  foit ,  comme  il  le  dit,  la  matière  qui  le  donne 
le  plus  abondamment  &  le  plus  pur ,  mais  parce 
que  c'eft  la  première  fubflance  t'ont  on  l'a  retiré, 
QL  celle  qui  paroît  le  fournir  le  plus  facilement. 

I.  On  met  dans  une  cornue  tubulée  une  once 
(  de  480  grains  )  de  fucre  très-blanc  pulvérifé ,  & 
trois  fols  autant  d'acide  nitreux,  dont  lapefantcur 
fpécifique  foit  à-peu-près  1,560.  Quand  le  fucre 
eft  dlHous,  &  que  les  premières  vapeurs  rouges 
font  forties  ,  on  y  adapte  un  récipient  «  &  on 
entretient  un  feu  doux. 

Il  fe  dégage,  pendant  l'opération  ,  une  grande 
quantité  de  gas  nitreux  ,  &  le  mélange  prend  une 
couleur  brune  ^  alors  on  ajoute  3  onces  du  même 
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acide  nîtreux,  &  on  continue  de  faire  bouillir 
jiifqu'à  ce  qu'il  ne  paHe  plus  de  vapeurs  rouges 
ni  d'aciile  fumant. 

On  verfe  alors  la  liqueur  encore  chaude  dans 
une  capfule  évafée  ,  &  il  s'y  forme  pendant  le 
refroidillbment  des  cryiUux  prifmatiqucs ,  qua- 
drilatères ,  longs  &  étroits  ,  aflemblés  communé- 
ment les  uns  aux  autres  fous  un  angle  de  45  de- 
grés, qui,  recueillis  &  fechés  fur  le  papier  gris, 
pefent  109  grains. 

On  remet  la  liqueur  reflante  dans  la  cornue 
avec  2  onces  de  nouvel  acide  nitreux  ,  on  fait 
bouillir  jufqu\H  ce  que  les  vapeurs  rouges  dimi- 
nuent }  on  verfe  ,  comme  la  première  fois ,  dans  un 
autre  vaifTcau ,  &  on  y  trouve  après  le  refroidif- 
fcment  environ  43  grains  de  petits  cryftaux  en  ai- 
guilles. 

Si  on  verfe  encore  à  différentes  reprifes  juf- 
qu'à  2  onces  d'aciile  nitreux  fur  la  portion  de  li- 
queur qui  reAe  &  qui  cft  alors  épaifle  &  vifqueufe, 
on  obtient  par  rébuUition  &  l'évaporation  à  fie- 
cité  une  malTe  filine  brune  ,  gluante,  déliquef- 
cente  qui,  après  la  dciTiccation  parfaite,  eft  du 
poids  de  30  grains,  mais  qui  éprouve  un  déchet 
de  prés  de  moitié  4orfqu'on  veut  la  purifier, 

Lcs'cryfiaux  que  l'on  a  ainfi  obtenus ,  &  prin- 
cipalement les  derniers ,  doivent  être  redinbus  & 
cryA-iUifès  de  nouveau,  La  dernière  Icflive  mife 
en  dgeftion  avec  l'acide  nitreux,  &  évaporée  à 
ficcité  pai  la  chaleur  du  foleil ,  fournit  encore 
quelques  prifaies  femblables  à  ceux  de  la  première 
opération. 

On  voit  ainfi  qu'il  fout  à-peu-près  trois  parties 
de  fucre  ,  &  trente  d'acide  nitreux  pour  en  avoir 
une  diacide  faccharin  ;  M.  Bergman  avertit  qu'il  y 
a  un  dcchet  confidérable  fur  ce  produit ,  pour  peu 
que  l'ébullition  ait  été  portée  trop  loin. 

Les  cryftaux  de  V acide  faccharin  font  des  prifmes 
qui  divergent  communément  autour  d'un  même 
centre  ;  cliacun  de  ces  prifmes  a  quatre  côtés  po- 
fés  obliquement ,  comme  dans  le  fpat  ,  dont  les 
deux  alternes  font  plus  étroits  :  les  deux  plans  qua- 
drilatères fouvent  inégaux  fe  terminent  aux  deux 
extrémités,  ou  à  iine  feule  »  par  un  fommet  en 
forme  de  toit.  Il  s'y  trouve  quelquefois  des  prif- 
mes a  courts ,  qu'ils  reflemblcnt  parfaitement  aux 
Cryflaux  de  fpat  à  angles  aigus  tronqués  parallèle- 
ment ,  d'où  l'on  peut  àifément  juger  leur  forme 
primitive. 

Quelquefois  le  prifme  eft  o3ogonal  ,  &  les 
plans  du  fommet  égaux;  la  figure  du  fommet  va- 
rie aufli  par  les  angles  que  fes  plans  forment  avec 
le«  côtés  du  prifme.  Lorfque  la  liqueur  a  été  trou- 
blèe  dans  fa  crifiallifation  ,  ou  qu'elle  n'a  pas  été 
fufHfamment  chargée  ,  on  n'obtient  que  des  prif- 
mes tronqués  ,  irrcguliers ,  à  cinq  ou  fix  côtés. 

La  difiblution  de  ces  cryftaux  dans  Tefprit-de- 
vin  devient  un  peu  trouble ,  &  donne  par  le  re- 
froidlilemi^nt  des  cryftaux  en  écailles  irréguliércSj 
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d'une  odeur  agréable,  &  qui  blanchiflent  en  fc- 
chant. 

Ccft  ainfi  que  M.  Bergman  décrit  la  forme  ré- 
gulière de  cet  acide  concret ,  &  les  variétés  qui 
réfultcnt  de  fa  cryftallifation  (  Opnfc,  &c,  terni  î  y 
pat[e  274).  Suivant  M.  de  Rome  de  l'Ifle  ,  les  cryf- 
taux de  ï acide  du  fucre  dirent  la  mcme  forme 
primitive  ,  &  les  mêmes  variétés  que  les  cryikux 
de  fucre  5  ri  n'y  a  de  différence  que  par  rapport 
au  volume.  Voye^  les  figures  des  cryflaux  de  fucre, 

IL  Le  favant  Suédois  a  bien  penfé  que  le  fucre 
n'étoit  pas  la  feule  matière  dont  on  pût  retirer  cet 
acide;  il  l'a  cherché  dans  la  gomme  arabique^  &  a 
reconnu  que  cent  parties  de  ce  mucilage, traitées 
avec  neuf  fois  autant  d'acide  nitreux ,  foumiiïci»;r.t 
pendant  le  refroidi fiTe ment,  vingt-  une  parties  d'a- 
cide en  cryftaux  prifniatiques ,  indépendamment 
de  ce  qui  reftoit  dans  la  liqueur ,  &  qui  peut  être 
eftimé  cinq  parties ,  ayant  produit  avec  Teau  cîe 
chaux  onze  parties  de  laccharite  calcaire. 

Huit  parties  d'efprit'de'Vin  très^nflifié  ^  traitées 
avec  Imparties  d'acide  nitreux,  donnent,  fuiv^".: 
M.  Bergman ,  trois  parties  oxacide  faccharin ,  mais  i* 
convient  qu'il  eft  le  plus  fouvent  en  forme  d  écailles, 
8l  chargé  de  beaucoup  dhumidité. 

u  On  Tobtient  (  dit-il  dnfin)  du /«/</,&  de  toutes 
»  les  fubftances  qui  contiennent  le  principe  fucû  ^ 
n  par  le  mcme  procédé  ;  quoiaue  la  faveur  Si  fa 
M  cryfiallifation  écailleufe  lui  donnent  une  f  rte 
I»  de  refieniblance  avec  l'acide  du  tartre  ,  celui  ci 
fi  difibus  de  même ,  &  bouilli  avec  l'acide  nitreux , 
n  devient  néanmoins  un  peu  plus  blanc,  &il  n'cll 
n  point  altéré  dans  cette  opération  -  puifque  le  feu 
n  le  convertit  en  charbon  comme  auparavant  j\ 

Le  célèbre  Fontana  a  fournis  à  Tdâion  de  TadJe 
nitreux,  par  le  même  procédé ,  la  gpmme adra^nt , 
de  même  que  plufieurs  fucs  gcmmeux  de  difterens 
arbres:  toutes  ces  fubftances  lui  ont  donné  \m 
acide  concret  dont  il  a  obtenu  au  feu  les  mcnics 
produits  que  de  l'acide  du  fucre  ;  il  a  retiré ,  tou- 
jours par  le  moyen  de  l'acide  nitreux ,  un  fel  acid; 
de  V hydromel  y  du  cidre ,  de  la  bière  ,  du  vin ,  de  la 
réfine  appellée  vulgairement  gomme  élémi ,  &  d\\n 
aflez  grand  nombre  de  .matières  analogues,  pour 
fe  croire  autorifé  à  conclure  que  \es fubftances  i,om' 
meufes  6»  rty?w^;//f.f  don  noient  auflîun  fel  acide  en- 
tièrement fimblable  à  celui  du  fucre.  Jûwn.phyf, 
tome  XIII  ^  page  22, 

M.  Bergman  avoit  annoncé  pour  le  3*  volumî 
de  fes  opufcules ,  une  diifenation  oà  il  fe  pioî>o- 
foit  d'établir  que  cet  acide  entroit  dans  la  com- 
pofition  des  calculs  ;  mais  il  y  a  lien  de  croire  qi:'ii 
a  depuis  reconnu  des  propriétés  différentes  d  ns 
l'acide  des  b^zoards.  Fby^^.AciDE  ZOOTIQUE,  6» 
les  additions  à  V article  acide. 

C'eft  à  M.  Berthollet  que  Von  doit  la  découverte 
de  cet  acide  dans  ùqs  fubftances  animales. 

Ce  célèbre  Chymifte  traita  la  foie  avec  Tacifle 
nitreux  par  le  procédé  qui  vient  d'être  décrit  ;  «  elle 
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9  fut  attaquée  promptetnent  ;  il  fe  dégagea  beau- 

V  coup  de  vapeurs  rouges,  &    bientôt   elle  fut 

V  totalement    difToute ,  de  façon  qu'on  n'apper- 
M  cevoit  dans  la  cornue  qi^une  liqueur  très- claire 

V  &  bleuâtre,  comme  il  arrive  toutes  les  fois  que 
w  Tacide  nitreux  cft  phlogîAiqué  à  un  certain  de- 
»  gré  »-  Loriqu'il  vît  qu'il  reftoit  peu  de  liqueur , 
il  lalfla  refroidir  Tappareil;  il  trouva  le  lendemain 
dans  la  cornue  une  qiumtité  afiez  confidérablc 
d'un  fel  qui  ,  après  une  ièconde  cryftallifation , 
étoît  bien  tranfparent,  bien  cryfiallifé  en  aieuilles 
prifroatiques^  &  qui  préfentoit,  foit  dans  fa  forme, 
loit  dans  fes  comblnaifons ,  foit  dans  la  diffillation 
pneumato-chymique  ,  tous  les  caraflcres  du  fel 
^u'on  connôû  à  préfent  fous  U  nom  ^*acide  fac- 
charin. 

M.  Berthollet  a  obfervé  que,  lorfque  Taclde  ni- 
treux qui  avoit  diflbus  la  foie  fe  réfroidifToit,  ilfe 
figeoit  à  fa  furface  une  fubAance  graiÏÏcufequi, 
pr  le  moyen  de  la  chaleur,  fe  diflblvoit  entiè- 
rement dans  la  liaueur ,  quoiqu*on  l^afFoibUt  de 
beaucoup  d*eau  ,  oc  qui  paiToit  avec  elle  par  le 
filtre  ;  mais  pour  obferver  cette  graiflfe  ,  Il  ne  faut 
pas  Jiililler  fur  la  foie  une  quantité'  d*acid&  nitreux 
qui  (bit  fuffifante  pour  laliier  Vacide  faccàarin  dans 
un  état  de  pureté ,  car  Tadde  nitreux  l'emporte 
avec  lui  dans  le  récipient;  il  en  fumage  alors  une 
portion,  mais  la  plus  grande  partie  refte' combi- 
née. Mém^  de  racad,  roy,  des  fc,  ann,  1^80. 

Ce  (avant  académicien  a  fournis  à  la  même  ex- 
périence de  la  laine ,  une  peau  préparée  ,  des  ten- 
dons &  des  cheveux;  toutes  ces  matières  lui  ont 
donné  de  Vac'tde  faccharin  ,  la  laine  plus  que  les 
autres  :  6  eros  ont  produit  3  gros  &  quelques 
grains ,  c'eiTà-dire ,  dans  une  proportion  plus  con- 
udérable  que  le  fucre  même. 

Il  a  traité  de  la  même  manière  une  partie  muf- 
cuUuft ,  autant  pnv€e  de  graide  qti'il  étoit  po^ible , 
&  qui  avoit  été  tenue  long-temps  en  digeAion 
dans  Teau  pour  en  féparer  la  partie  ^élatineufe  ;  il 
s'en  fépara  beaucoup  de  gralue  qui  ne  lui  permit^ 
pas  de  faire  cryfblllfer  régulièrement  la  petite 
portion  d'acide.  La  gelù  donna  extrêmement  peu 
a'jcide. 

Le  coagulum  du  fang  a  donné  beaucoup  d'acide 
&  de  graifle. 

Le  partie  albumineuft  de  la  firofiti  s'efi  compor- 
tée comme  la  gelée. 

I  Le  blanc  d* cutf  imci  par  Tébullition   a  fourni 
peu  de  gratfle  &  beaucoup  S  acide  faccharin. 

Le  jaune  d'auf  n'a  donné  que  peu  de  fel  acide. 

La  partie  amilacée  &  la  partie  glutineufe  de  la  fa- 
zîne  ont  donné  Tune  &  Vautre  beaucoup  diacide 
fjccka'in. 

Enfin  M.  Berthollet  a  cholfi,  pour  une  de  fes  ex- 
périences, le  coton  ,  dans  les  mêmes  vues  qu'il  avoit 
pris  la  foie, c'e A- à-dire,  comme  une  fubflance  ho- 
mogène dans  fes  principes,  &  parce  qu'étant  d'iin 
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caraâère  tout  végétal ,  elle  devoît  lui  donner  beau- 
coup d'jcide  faccharin ,  fi  cet  acîde  entroit  comme 
{lartie  èfTentlelle  dans  la  compoficion  des  végétaux. 
1  s'eft  fervi  d'un  acide  nitreux  très- concentré , 
parce  que  le  coton  rédfle  beaucoup  plus  à  la  dé- 
compofîtion  que  les  corps  fucrés  &  les  fubftances 
animales;  mais  après  une  dliTolution  complette,  & 
la  difTokition  fuffifamment  évaporée ,  il  n'a  hiiiTé 
qu'une  quantité  infiniment  petite  d* acide  faccharin. 

1\  paroît  que  tous  les  acides  végétaux  peuvent 
être  convertis  en  acide  faccharin,  M.  Schéele  Ta 
obfervé  du  jus  de  citron:  M.  Bergman  dit  avoir 
eflayé  fans  fuccès,  de  Tobtenir  i!e  Taclde  tarta- 
reux. ,  &  qu'il  ne  put  même  parvenir  à  le  dépouil- 
ler aflez  du  principe  huileux  pour  l'empêcher  de 
noircir  au  feu;  mais  on  verra  bienLÔt  que  MM. 
Herraftadt  &  Weftrumb  ont  réufli  de  manière  à 
mettre  la  poHîbilité  hors  de  doute. 

On  eA  moins  étonné  de  le  voir  produire  par  le 
fucre  de  lait  ;i  {once  ou  720  grains  de  ce  fel  ont 
donné  à  M.  Weftrumb  66  grains  ù'acide  faccharin^ 
M.  HermAadt  avoit  déjà  publié  la  même  obferva- 
tion ,  &  annoncé  un  produit  plus  que  double  «  puif- 
que  960  grains  de  ce  iel  lui  avotent  fourni  210 
grains  de  cryftaux  diacide  faccharin. 

MM.  Hermftadt  &  Wiégleb  ont  retiré  cet  acide 
de  l'efprit-de-vin  dans  des  proportions  difFérenies 
de  celles  de  M.  Bîergman  :  )e  reviendrai  fur  leurs 
expériences  pour  apprécier  les  conféquences  qu'ils 
en  tirent. 

On  juge  bien  que' ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  je 
m'attache  à  déterminer  les  différentes  fi:bflarces 
qui  peuvent  fervir  à  la  préparation  de  notre  acide-» 
qu'il  s'agit  bien  moins  de  multiplier  les  moyens 
de  robtenir  que  de  chercher  dans  ces  faits  la  con- 
noiffance  de  fa  vraie  nature  ;  mais  avant  d'en  ti- 
rer les  conféquerces ,  j'en  ajouterai  un  que  la 
Chymie  doit  à  la  fagacité  du  célèbre  Schèete,  & 
qui  me  femble  devoir  répandre  fur  ce  fu)et  de 
nouvelles  lumières. 

Uacide  faccharin  fe  tire  encore  des  huiles  &  des 
graiffesy  foit  végétales,  foit  animalesi;  mais  Topé- 
ration  n'efl  pas  audî  fimple  qu'avec  le  fucre.  M. 
Schéele  expolé  ainfi  le  procédé  qui  lui  a  Téufll , 
pour  mettre  à  nu  le  principe  doux  particulier  qu'il 
avoit  obfervé  dans  les  préparations  empiafliques. 

a  J*al  fait  diflbudre  une  partie  de  litharge  pul- 
M  vérifée  dans  deux  parties  de  graifTe  de  porc , 
i>  en  y  ajoutant  un  peu  d'eau ,  &  tenant  le  mê- 
"  lange  en  ébtiH'it^lon;  quand  la  graifTe  eut  pris  la 
n  confiHance  d'onguent,  je  la  lalflal  refroidir,  & 
»  j'en  féparai  l'eau  par  décantation.  Cette  eau  con- 
»  tenoit  le  principe  dorx  dont  il  s'«git:  je  la  fis 
»  évaporer  en  confîflance  de  fyrop  ..... 
Il  Si  on  diAille  de  l'acid^^  nitreux  fur  ce  principe 
»  doux  huileux  ,  &  qu'on  répète  plufieurs  fois 
M  cette  diililiation  ,  il  fc  trouve  enfin  converti  en 
n  acide  faccharin^  &  l'acide  nitreux  eft  tiès-phlo- 
n  gifliqué*  Mém»dc  Chym.  de  M,  Schéele  ^  part.  11^ 
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Cette  expérience  a  été  répétée  au  dernier  cours 
public  de  racaclémie  de  Dijon,. fur  le  fain-doux; 
&  à  la  féconde  diflillntion  de  Tacide  nitreux,  il 
s'cifl  formé  par  refroidirTement  datis  la  cornue  une 
quantité  de  ctyflaux  blancs  qui  éteieut  de  Yacide 
jdcclîarin.  concret. 

Quand  l'huile  efl  vieille  &  rance  ,  le  fyrop 
tient  un  peu  de  chaux  de  plomb;  f}  elle  efl  fraî- 
che, l'acide  vitriolique  n'y  occafionne  aucun  pré- 
cipité falin  métallique.  Ce  fyrop  ne  fe  cryftallifc 
pas  ;  (i  on  Tcxpofc  à  une  grande  chaleur  ,  la  fu- 
xnce  prend  feu  Ik  brûle  avec  flamme  ;  fa  diftiila- 
tion  exige  le  même  degré  de  chaleur  que  l'acide 
vitrjolique,  il  s'en  cléve  une  partie  fans  fe  dé- 
compoièr ,  confervant  fa  faveur  ;  il  devient  enfuite 
cmpireumatique ,  &  il  monte  à  la  fin  une  huile 
noire  qui  a  l'odeur  d'efprit-dc-tartre.  Si  Ton  répète 
ces  diilillations ,  à  chaque  fois  le  feu  décompofe 
une  nouvelle  partie  du  principe  doux  qui  peut  à 
la  fin  être  détruit. 

•  Ce  principe  fucré,  produit  en  quelque  forte  par 
l'art,  ne  fermente  pas,  car  ayant  été  mêlé  avec 
Teau,  &  laiiTé  pendant  quatre  mois  à  une  tempéra- 
ture convenable,  il  n'a  point  rougi  rinfufion  de 
tournefol;  il  fe  mêle  avec  ralcoho)  depotane,ou 
efprit-de-vin  tar tarifé  ,  i  e  que  ne  fait  pas  le  fyrop 
de  fucre  ni  le  miel  ^  mais  il  s'empare  de  Taïkali, 
&  fe  précipite  avec  lui  fous  'forme  de  magma 
épais. 

M.  Schéele  a  auHî  fait  bouillir  fur  la  chaux  de 
plomb  de  l'huile  d'olive  oui  avoir  été  précipitée 
du  favon  par  l'acide  vitriolique  ,  &  il  en  eut  éga- 
lement un  peu  de  principe  fucré.  Il  en  retira  aufii , 
à  la  vérité ,  en  petite  quantité  de  l'huile  féparee 
de  l'emplâtre  diachy Ion  par  le  moyen  de.  lefprit- 
(le-vin  &  de  l'acide  vitriolique» 

M.  Veftrumh  a  aufTi  cherché  Vacîde  faccharin 
dans  l'huile ,  d'après  ce  que  le  dodeur  Murray  avoit 
publié  de  la  méthode  de  M.  Schéele  ;  il  a  obtenu 
de  l'iiuile  d'olive  un  fel  qui  fe  fublimoit ,  &  qui 
étoit  facilement  réduit  en  cryftaux  ;  il  a  reconnu 
qu'il  falloit  trente-fix  parties  d'acide  nitreux  pour 
en  décompofer  une  d'huile  d'olive  ;  &  en  ojJérant 
fur  2  onces  de  cette  hui[e  (probablement  par  la 
didillation  avec  l'acide  nitreux  ) ,  il  a  eu  une  li- 
queur qui  reiïembloit  beaucoup  à  l'huile  animale 
de  Dippel.  Chemijch^  aarial.  17^4 ,  part,  j. 

§.  V,  De  la  nature  &  des  propriétés  de  l'acide 

faccharin^ 

T.  Vaci de  faccharin  a  des  propriétés  conrmunes 
à  tous  les, acides;  il  en  a  qui  n'appartiennent  qu'à 
quelques  acides,  il  en  a  qui  lui  font  propres  îk 
qui  le  caradciifent  être  de /on  genre  ;y\\hii\rt  Berg- 
man les  a  décrites  avec  beaucoup  d'exadirude. 

Ses  cryftaux  ont  une  faveur  très  •  piquante  ;il 
n'en  faut  pas  plus  de  7  grains  dans  une  pinte  d'eau 
pour  lui  communiquer  une  acidité  knlibie.  M, 
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Hermftadt  regarde  comme  une  propriété  parrîcd- 
liére  à  ces  ciydaux,  de  fe  difioudre  avec  bri.it 
dans  Tcau  froide.  M.  Sage  a  obfervé  pendant  cette- 
difTolution  un  refroidkTement  de  4  degrés. 

Cet  acide  altère  toutes  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales, excepté  celle  de  l'indigo.  Un  feul  grain 
dtfibus  dans  1920  grains  d'eau,  rougit  bientôt  le 
papier  bleu  qui  couvre  les  pains  de  lucre ,  fur  le- 
quel les  acides  foibles  n^ont  point  d'avion  ;  un 
grain  fufHt  pour  donner  à  5600  grains  d'eau  (ou 
6  onces  2  gros)  la  propriété  d'altérer  en  rouge  le 
papier  coloré  en  bleu  par  le  tournefol. 

L'eau  diflillée  ,  au  degré  de  l'ébuUition ,  dilT(  ut 
une  quantité  de  cryftaux  &acide  Jaccharin  égale 
à  fon  poids  ;  elle  n'en  difiTout  que  moitié  à  la  tem- 
érature  moyenne  de  12  degrés  au-deiTus de  zéro: 
a  liqueur  paroit  d^abord  un  peu  trouble  ,  mais  par 
la  fuite  elle  devient  parfaitement  lympide;  la  ;c- 
fanteurfpécifique  de  cette  difiblution  eft  1 9O593. 

Si  on  évapore  la  diflblution  ,  l'eau  n'en  emporte 
rien  ,  mcme  au  degré  de  l'ébuUition. 

Cent  parties  d'elprit-de-vin  bouillant  dilToh  ent 
cinquante-fix  parties  de  cet  acide  en  cryftaux,  c'tlV 
à-dire  ,  le  double  du  fucie  &  plus;  à  la  chaleur 
moyenne  il  ne  s'en  difibut  que  quarante.  La  diiTo- 
lution  devient  un  peu  trouble  &  dépofe  un  lecii- 
ment  muqueux  qui  va  à  peine  à  -^^deTacide. 

L'acide  vitriolïijue  concentré  prend  avec  les  cryf- 
taux une  couleur  brune,  &  détruit  ce  fel  à  la  kn- 
gue,  fur-tout  à  l'aide  de  la  chaleur.  L'acide  vitrio- 
lique délayé  les  difibut  facilement ,  mais  il  n'al- 
tère que  leur  cryftailifation  ;  on  peut  les  retirer 
fous  lorme  de  petites  aiguilles. 

L'acide  nitreux  diftbut  avidement  Vactde  du  fucre; 
le  mélange  prend  une  couleur  jaune  lorfqu*ii  eA 
expofé  à  Tadion  de  la  chaleur;  on  retrouve  les 
cryftaux  après  le  refroidiftemcnt ,  mais  le  plus 
fouvent  irréguliers.  Si  l'on  réitère  ces  diiTolutions 
&  digeftions^  Yacide  faccharin  fe  détruit  à  la  fin 
entièrement ,  &  on  n'apperçoit  plus  de  cry{lauv'. 

Ces  cryftaux  fe  diftblvent  dans  l'acide  v2i/r;«i.';VLc' 
&  dans  Y zciàt  acèteux^  mais  ils  n'y  éprouvent  au« 
cune  altération. 

Ils  ne  fe  diftblvent  que  difficilement  dans  Te- 
ther. 

Ils  font  folubles  dans  les  huiles  eft^entielles  & 
dans  les  huiles  graffes  ;  on  peut  les  retirer  par  u:k 
évaporation  ménagée;  l'acide s'éleveroit  lui-même 
à  un  feu  trop  violent. 

La  manière  dont  cet  acide  (e  comporte  au  kà 
mérite  fur-tout  attention,  par  les  conféquences  41.2 
l'on  en  peut  tirer  pour  déterminer  fa  nature. 

a  Ses  cryftaux  (  dit  M.  Bergman)  expofés  à  une 
»  chaleur  qui  excède  le  terme  moyen  ,  fe  cou- 
»i  vrent  d'une  croûte,  deviennent  opaques  ,  fj  ré- 
»  folvent  enfin  tout  entiers  en  pouft^ière  blanche  , 
»  &  perdent  environ  -^  de  leur  perds  ;  ils  le  re- 
Il  couvrent  uè$  -  promptemenc  quand  on  les  ex* 
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t  pofe  k.  r*«iîr  humide.  Ces  cryflaux  ,  en  vieillif- 
n  i'ant ,  prennent  une  forte  de  duvet  prcfque  (em- 
n  b!able  k  celui  qui  paroit  fur  les  luts  pendant  les 
n  diAillations,  mais  qui  confcrve  tous  les  carac- 
»  téres  de  Taclde. 

tf  Cet  acide  expofé  à  un  feu  doux  dans  de  pe- 
9  tits  vaifTeaux  diilillatoires ,  peu  élevés  &  bien 
»  fermés ,  perd  d'abord  fon  eau  de  cryftallifation , 
»  qui  va  à  V?  du  tout  ;  à  un  feu  plus  fort,  il  fe 
»  liquéfie  bientôt,  &  acquiert  une  couleur  brune 
n  en  bouillant^  il  paffe  un  peu  de  phlegme  dans 
N  le  récipient  i  le  lut ,  qui  efl  à  la  jointure  de  U 
p  cornue  fe  couvre  d'une  effervefcence  acide  ;  il 
»  fe  fublime  une  croûte  blanche  faline  >  la  violence 
»  du  feu  en  fait  même  pafTer  quelque  chofe  dans 
»  le  ballon  ;  mais  la  plus  grande  partie  fe  détruit, 
9  laiiTant  dans  la  cornue  une  mafle  brune  ou 
»  ^rife ,  ile  la  valeur  de  jz  des  cryftaux  ^  qui  a 
0  une  odeur  empireumatique ,  qui  noircit  Tacide 
n  vitriolique  concentré,  qui  jaunît  Tacide nitreux, 
3»  &  qui  ie  diiToDt  dans  Tacide  muriatique  fans  lui 
n  cauier  d'altération.  Ce  réfidu  s*cvapore  au  feu 
»  dans  un  vaiiTeau  ouvert  ^  &  n*y  laifle  qu'aune 
V  tache  blanche. 

n  L*acide  du  fucre  ,  qui  a  été  Aiblimé ,  fe  remet 
»  facilement  en  cryflaux  ;  il  paroit  quMl  s*eft  feu- 
I»  lement  purifié  en  perdant  toute  la  matière  grafiTe 
0  qu'on  peut  lut  enlever  fans  le  détruire.  On 
n  trouve  dans  le  récipient  une  liqueur  acide  qui 
B  piccipite  Teau  de  chaux  qui  a  tous  les  caraâéres 
»  dii  Tacide  du  fucre  y  mais  qui  ne  donne  pas  faci- 
II  lemeoi  des  cryAaux.  Il  s'élève  une  grande  quah- 
y»  ritcde  vapeurs  éladiques  qui  exilaient  une  odeur 
»  pîquanre  &  empireumatique  quand  on  iépare 
»  les  vaifTeaux». 

^79  grains  de  cryftaux  diacide  faccharin  ont 
donné  à  M.  Bergman  dans  cette  opération  109 
pouces  cubique»  de  gas  ,  dont  moitié  s'eft  trouvée 
de  lacidc  méphitique  qu'il  a  aifément  féparé  par 
Teau  de  chaux  ,  &  moitié  du  gas  inflammable  qui 
a  brûlé  avec  une  flamme  bleue.  M.  Fontana  a  re- 
tiré d'une  once  du  même  acide  concret  43 1  pouces 
cubiques  de  fluide  élaftique,  dont  le  tiers  étoit 
^e  Tacide  méphitique,  &  te  furplus  du  gas  inflam- 
mable mêlé  à  uii  peu  d*air  commun.  (  Journ.  phyf. 
Uftne  XII y  page  184  ).  Ces  réfultats  paroHTent  fort 
dififérens  pour  les  quantités  ;mats  il  n*efl  pas  fur- 
prenant  que  M.  Fontana,  qui  s'étoit propofé  dedé- 
com^kx  X acide  faccharin  autant  qu'il  étoit  pofli- 
bte  par  le  feu ,  ait  eu  en  produit  gafeux  prés  du 
<k>uble  de  M.Bergman, qui  n'a  eillmé  que  la  por- 
tion de  gas  qui  fe  fcparoir  pendant  la  première 
fubllmation  de  \!acidc  faccharin  dans  les  vaifTeaux 
dbilUlatoires.  ' 

Lotfqu*on  fîiît  fubir  à  cet  acide  xm^  féconde  fli- 
bliination  ,  il  jette  une  fumée  blanche  qui ,  en  fe 
condcnfant  dans  le  récipient ,  produit  une  liqueur 
acide  non  colorée ,  mais  non  cryflallifable.  Il  s'at- 
tache aux  parois  &  au  col  de  la  cornue  un  peu 


AGI 


277 


d'acide  fublimé  peu  altéré;  il  refle  an  fond  une 
matière  grife. 

M.  Bergman  a  voulu  fublimer  wtïq  troificme  (dis 
cet  acide,  mais  l'abondance  des  vapeurs  éhiAlques 
fit  éclater  le  récipient;  il  recueillit  cependant  uh 
peu  de  liqueur  acide  qui  laifTa  un  réfidu  par  Téva- 
poration  à  ficcité ,  &  la  matière  reftée  dans  la  cor*' 
nue  étoit  blanche. 

Vacide  faccharin  expofé  au  feu  dans  des  vai(^ 
féaux  ouverts  eft  bien  plutôt  altéré  ;  il  s'en  élève 
une  fumée  qui  affeâe  défagréablement  le  nez  8l 
les  poiimons;  le  réfidu  efl  beaucoup  plus  blanc;, 
il  n'efl  pas  queftion  de  matière  charbonneufe 
comme  quand  on  brûle  l'acide  tartareux. 

^  Uacide  faccharin  anaque  avec  efFervefcence  les 
méphites  terreux  &  alkalins.  • 

Il  enlève  la  terre  calcaire  à  tous  les  acides. 

Il  forme  avec  les  bafes  terreufes  des  fels  no» 
déliquefcens,  Çl  même  très-peu  folubles. 

Il  enlève  quelques  chaux  métalliques  à  tous  leS' 
autres  acides ,  &  forme  des  fels  folidcs  pulvéru» 
lens  avec  plufieursde  ces  chaux  qui  ne  donneur 
avec  les  acides  nitreux  &  muriatique  que  des  comr 
binaifons  incryfiajlifables. 

TelleîJ  font  les  propriétés  que  j*ai  cru  devoir' 
rapprocher,  comme  caraÔérifliques  deYacide  fac- 
charin ,  &  avant  de  chercher  à  expliquer  fa  for-' 
mation ,  afin  que  l'on  pût  apprécier  plus  facile--- 
ment  ce  qui  me  refle  à  dire  fur  ce  fujet. 

ir.  h* acide  faccharin  exijle-t'if  tout  formé  dans' 
le  fucre?  C'efl  l'opinion  de  M.  Bergman  ;  il  le  re- 
garde comme  l'acide  propre  de  ce  fel  effentieL 
L'acide  nirreux  ne  fait  que  de  le  mettre  à  nu ,  ea 
s'eniparant  d'une  partie  de  la  matière  graife  qui 
mafquoit  fon  acidité ,  &  l'acide  nitreux  n'éprouve 
lui-même  d'autre  changement  dans  l'opération ,  fl 
ce  n'efl  qu'il  fe  charge  de  phlogifîiaue  au  point  de 
devenir  rouge  &  de  s'élever  49  état  de  gas  ni- 
treux«  M.  Cavendish  croit  également  que  l'acide 
nitreux  n'entre  aucunement  dans  la  compofitlon- 
de  Vacide  faccharin  ,  &  qu'il  ne  fert  réellement: 
qu'à  dépouiller  le  fucre  d'une  portion  de  fon  phlo-r 
giAique.  Tranf  philo f  1784  ,  paçe  1^2. 

Ce  fyflême  ne  peut  plus  fe  foutenir  aujourd'hui, 
puifqu  il  efl  démontré  que  l'acide  nitreux  n'exiflç 
plus  tout  entier  dans  le  gas  nitreux ,  &  que  dans 
toutes  les  opéranons  analogues ,  cet  acide  efl  réel- 
lement décompofé  ,  &  laine  uneportion  d'air  vi- 
tal qui,  s'engageant  dans  une  s.utrc  bafe ,  produit 
un  nouveau  compofé..  Le  fucre  efl   donc  acidifié' 
par  l'air  vital  de  l'aeide  nitreux  ,  tout  de   mimer 
que  le  font  dans  les  mêmes  circonflances  le  foufre, 
le  phofphore ,  l'arfenic ,  &c.  (  Koyci  Acide  ni- 
treux. Acide  arsenical,  6'c,)  Je  crois  d'au- 
tant moins  devoir  infifler  ici  fur  cette  explication,- 
qu'en  la  renfermant  dans  ces  termes-  généraux^ 
OC  fans  fpécifier  il  la  bafe  acidifiée  éprouve  auill^ 
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quelque  décompofitlon  par  double  affinité,  elle 
ei\  u  le  vérité  cie  fait  palpable  &  indépendante  des 
op' nions  qui  partagent  en  ce  moment  les  Chy- 

milles. 

Pavois  annoncé  dans  me?  notes  fur  la  diflerta- 
tîon  de  M.  Bergman  ,  que  l'air  clcment  acide  univer* 
fel  exiftoit  nécelTairement  dans  Wicide  faccharin. 
Le  mémoire  de  M.  Lavoifier,  publié  l'année  fui- 
vante  (1781),  ne  laifTe  aucun  doute  à  ce  fujct. 
Ce  grand  Ciiymifte  a  traité  le  fucre  &  l'acide  ni- 
treux  dans  des  vaifleaux  appareillés  pour  ne  rien 
perdre  des  fluides  élafliques  vîl  a  employé  à  ces 
expériences  un  acide  nitreux  toujours  le  même,  que 
l'on  pouvoit  regarder  comme  tenant  par  once  i*o 
pouces  de  gas  nitreux  &  120  pouces  d'air  vital  ; 
il  a  fait  état  de  la  portion  qui  a  pafTé  à  la  diAilla- 
tion  fans  fe  décompofer:  voici  les  réfultats  de  fes 
opérations.      • 

Ayant  traité  avec  4  gros  de  fucre  ,  a  onces 
de  cet  acide  nitreux  affoibli  de  1  onces  d'eau ,  & 
entretenu  par  degrés  la  diiHllation  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  palsât  plus  de  gas  nitreux ,  il  a  trouvé  »  favoir  , 

Dans  Us  récipiens  pneumatiques^ 

Gas  nitreux 190  pouc.  cub.  en  poids ^ 

à- peu -près ,      i  gros  ']6gr. 

Gas  acide  méphuique  .  •  90I  63 

Gas  inrtammable 25 J  ^^  ^*^  3 

Dans  la  cornue^ 

De  Vacidefjcc/iarin  en  liqueur, 
tranfparent  &  fiyis  couleur, 
du  poids  de 2  onc,  6  gros  x8  gr. 

Dans  le  récipient  intermédiaire. 

Acide  nitreux  non  décompofc,  j  j6 

Eau  qui  avoir  pafTé  avec  lui, 
6c  augmenté  la  quantité  de 
celle  qui  avoit  éfitmife  dans 
le  récipient «6  28 


Total 


4  0/7C,  2  gros  60  gr. 


On  voit  que  malgré  toute  l'attention  de  M.  La- 
voifier à  recueillir  tous  les  produits,  il  y  a  eu 
cependant  une  diiTipatioii  de  ma:ière  du  poids  de 
84  grains  ;  mais  il  n'e(l  pas  moins  prouvé  qu'une 
portion  de  la  matière  qui  entroit  dans  la  çompo- 
lition  de  l'acide  nitreux  a  paifé  dans  la  compofi- 
tien  de  Vacide  faccharin ,  6c  c^eft  fair  vital.  Mém. 
(ieCacad,  roy,  des  [ci en  ces  ^  ann.  lyyS. 

Dans  une  autre  expérience,  ce  favant  académî- 
pen  entreprit  de  détruire  tout  de  fuite,  dans  les 
mêmes  vaifleaux,  tout  Vacide  faccharin  qu'il  venoit 
de  produire  en  traitant  2  onces  du  même  acide  ni- 
treux^  affoibli  de  z  oncss  d'eau ,  avec  6  gros  de 
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fucre  ;  il  pafla ,  comme  à  l'ordinaire  j  une  portion 
d'acide  nondécompofé  qui  ayant  été  mefurée  exac- 
tement par  ia  quantité  de  liqueur  alkaline  qu'elle 
pouvoit  faturer  ,  réduifit  à  11  gros  55  grains,  la 
quantité  d'acide  nitreux  employée.  La  diAillation 
ayant  été  poufTée  à  fîccité ,  il  ne  reAa  dans  h 
cornue  qu'un  léger  enduit  charbonneux ,  les  pro- 
duits gafeux  dévoient  par  conféquent  être  bien 
plus  confidérables ,  8c  repréfenter  cette  fois  le 
nuide  élaAique  qui  étoit  entré  dans  la  compofi- 
tion  de  Vacide  faccharin  :  ce  fut  précifémenf  ce  qui 
arriva.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  placer  ici  le  ta- 
bleau que  M.  Livoifier  a  dreffé  des  quantités  5c 
qualités  des  gas  recueillis  dans  cette  opération ,  en 
dix  temps  ài^ér^ns^  qui  marquent  fucce(Iîvement  lej 
progrès  de  la  décompofitioii  de  l'acide  nitreux ,  la 
formation  coinplette  de  Vacide  faccharin  ^  &  à  la 
fin  fa  réfolution  en  fes  élé^iens  par  l'aûion  de  la 
chaleur. 

Détail  exprimé  en  pouces  cuhrrjues  des  efpkes 
&  quantités  des  differens  airs  êu  fluides  aènjonncs 
obtenus  de  la  comhinaifon  de  2  onces  d*aciJe  nïr 
tnux  y&  6  gros  de  fucre  ^  pouffes  jufqu  à  ficelle. 
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On  a  vu  ,  dit  M.  Lavoifier,  par  la  première  ex- 
périence, que  l'air  vital  fe  combinoit  avec  le  fucre  ; 
la  féconde  nous  apprend  que  quand  Tacide  du  fucre 
eft  formé,fi  on  le  pouffe  au  feu,il  fe  réfout  prefquVn 
entier  en  gas  acide  méphitique  &  en  gas  inflamma- 
ble; or  le  gas  acide  méphitique  n'eft  lui-même  que  la 
réfu'tat  de  Ja  comhinaifon  de  la  matière  charbonncufe 
avec  l'air  vital,  principe  acidifiant. 

Ainfi ,  M.  Lavoifier  eft  fondé  à  conclure  que 
M.  Bergman  &  tous  ceux  quiontécricdepuis  lui  liir 
cette  matière  ,  ont  été  dans  l'erreur  lorfqu'ils  ont 
regardé  Vacide  faccharin  comme  le  réfultat  de  la 
pure  décompoution  du  fucre;  mais  M.  Lavoiiier 
n'cft-il  pas  lui-même  dans  l'prreur^lorfqu'il  veut  que 
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cet  acîdc  ne  foît  autn  chofe  que  le  /ucre  en  en  lier 
ccmhné  avec  le  principe  acidifiant  P  J*examinerai 
Bientôt  cette  queftion  ;  mais  je  dois  recueillir  aupa- 
ravant d'autres  preuves  tout  auili  décifives,  que 
r^ir  vital  de  racide  nitreux  eu  devenu  partie  confli- 
tuante  du  nouvel  acide. 

Nous  avons  vu  que  8  onces  d'efprlt-de-vin 
traitées  avec  24  onces  d'acide  nitreux  avoient 
donné  à  M.  Bergman  3  onces  d'acide  faccharin  : 
MM.  Hermftadt  &  Wiédeb  font  revenus  fur  cette 
expérience  ;  ils  ont  varie  les  dofes  ,  le  dernier  s'eft 
5tîaché  à  procurer  une  décompofirion  plus  corn-: 
plette  de  Tefprit ardent,  en  le  recohobant  plufieurs 
fois  avec  de  nouvel  acide  nitreux  ;  &  il  réfulte  de 
leurs  obfervations  que  la  quantité  du  produit  acide 
n  eft  nullement  en  proportion  de  la  quantité  d'cfprit- 
de-vin>  mais  q^relle  dépend  bien  plutôt  delà  quan- 
tité &  du  degré  de  concentration  de  Tacide  nitreux 
qu  on  emploie.  M.  Hermftadt  ayant  diAillé  un  mé- 
lange de  18  livres  d'efpritde-vin  &  6  livres  à^eau- 
forte  ,  comme  pour  la  dulcification  de  Tacide  j  il  y 
eut  3  livres  d'efprit  ardent  dècompofées  ;  cependant 
ce  Chymifte  ne  put  tirer  du  réfidu  que  8  onces 
^jcidc  facclutrin  ,  &  M.  Wiégleb  a  reconnu  que  la 
même  quantité  d'efpiit-de-vin  donnoit  beaucoup 
plus  Racide  faccharin ,  quand  on  le  traitoit  avec 
l'acide  nitreux  fumant  ,  que  quand  c^i  fe  fervoit 
d'un  acide  plus  foible.  Crell  y  annales  y  1784  y  pages 

Je  n  adopterai  pas  la  conféquence  que  M.  Wié- 
gleb  tire  de  ces  faits  ,  que  Yacide  faccharin  n'eft  que 
l'acide  nitreux ,  lui-même  altéré  par  lephlogiftique; 
ils  prouvent  feulement-oue  Vacide  faccharin  u*ex?fte 
pas  tout  formé  dans  Teiprit-de-vin  ,  qu'il  n*eft  pas 
une  de' fes parties  conftituantcs 9  en  un  mot,  qu'il 
reçoit  quelque  chofe  de  l'acide  nitreux  ;  &  fi  on 
fait  attention  que  dans  toys  les  procédés  pour  la 
préparation  de  Vacide  faccharin  ,  on  peut  recueillir 
fcparément  le  gas  nitrciix  capable  de  régénérer 
Tacide  nitreux  qui  a  été  décompofé ,  quand  on  lui 
refti tuera  de  Tair  vital ,  il  me  paroit  impofTible  de 
fe  refufcrà  la  conféquence  immédiate,  que  lenou' 
veau  produit  acide  eft  en  partie  formé  aux  dépens 
de  Tacide  nitreux ,  &  en  lui  prenant  fon  air  vital. 

m.  Tl  ne  s'agit  plus  préfentement,  pour  avoir 
nne  entière  connoiflance  de  la  nature  de  Vacide 
faccharin  ,  que  de  déterminer  quelle  ejl  fa  bafe  aci" 
difable. 

Suivant  M.  Lavoifier,  c'eft  lefucre  tout  entier  qui 
entre  en  combinaifon  avec  le  principe  acidi£ant  ;  & 
ceux  qui  connoifTent  la  doarine  que  ce  célèbre 
académicien  a  entrepris  de  mettre  à  la  place  de 
celle  de  Stahl ,  fentiront  que  cette  opinion  -devient 
forcée  dans  fon  fyftôme  ;  car  le  fucre  doit  être 
confidéré  dans  Vacide  faccharin  comme  le  foufTre 
dans  Tacide  vitriolique  ,  comme  le  phofphore  dans 
Facide  phofphorique ,  &c.  S*il  perd  quelque  chofe 
CD  p^ûkat  à  Téut  d*acide  9  ce  ne  peut  être  que  ce 
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f  principe  fugnce  que  Stahl  a  appelle  pMogiftique  : 
s'il  laclie  ce  principe ,  il  faut  bien  qu'il  fe  retrouve 
quelque  part ,  &  puifqu'il  n  y  a  d'autre  produit  que 
le  gas  nitreux ,  il  fera  aonc  dans  ce  fluide  aériforme  > 
pour  y  mettre  le  radical  nitreux  en  état  de  foufTre, 
pour  concourir  à  ces  nouvelles  affini:cs  doubles, 
&c.  &c. ,  &  voilà  toutes  les  preuves  du  phlogif- 
tique  raffermies  fur  leur  bafe  ,  tout  l'édifice  de  la 
théorie  exclufive  de  Tair  vital  renverfé  :  la  queftion 
fous  ce  point  de  vue  acquiert  un  nouvel  intérêt. 

Je  pourrois  d'abord  demander  à  M.  Lavoifier 
pourquoi  le  fucre  lui-même ,  étant  fnppofé  capable 
de  s'unir  avec  l'air  vital ,  cette  aiïiiiité  iimplcdire<51e 
ne  s'exerce^pas  en  tant  d'occafions  ou  ces  lubftances 
fe  trouvent  en  contaô  ?  Cette  queftion ,  qui  revient 
toutes  les  fois  que  j'examine  quelque  point  relatif 
à  rhynpothéfe  anti-phlogiftiquc  ,  devient  plus  em- 
barrailante  encore  dans  le  cas  prcfent  par  deux 
circonftances  que  je  ne  dois  pas  omettre. 

La  première  eft  que  ,  jufqu'à  préfent  ,  l'acide 
nitreux  a  été  le  feul  intermède  capable  de  procurer 
cette  combinaifon  de  Tair  vital  acidifiant  avec  le 
radical ,  quel  qu'il  foit,  de  Vacic'e/ucLhari;:,  L'illufîre 
Bergman  a  cherché  à  l'obtenir,  ou  >  comme  il  le 
difoTt ,  à  décompofer  le  fucre  ,  à  mettre  à  nu  fon 
principe  ^falin  ,  en  le  diflilhnt  feul  ,  en  le  faifint 
détonner  avec  lenitre,  en  le  faifint  bouiUir  daas  Pûcide 
muriatique  dcphlopfiiqué ,  en  le  traitant  enfin  avec  la 
chaux  noire  de  manganèfe.  Aucun  de  ces  moyens  n'a 
réuffi.  J'ai  eflayé  Taffion  fi  pui/Tante  du  gas  mu- 
riatique déphlogiftiqué ,  condcnfé  à  la  manière  de 
M.  BerthoUet ,  &  qui  décompofé  le  foufTre ,  (  voye^ 
Acide  Régaun),  je  n*ai  pas  en  plus  de  fuccès. 
J'ai  fait  digérer  le  fucre  dans  l'acide  arfenical  en 
liqueur,  le  mélange  eft  devenu  noir  long -temps 
avant  Pébullition  ,  lerfiltre  en  a  féparé  une  matière 
noire  qui  étoit  un  vrai  régule  d'arfenic ,  &  cepen«- 
dantil  ne  s'eft  point  formé  diacide  faccharin, p\n(quc 
la  liqueur  n'a  pas  précipité  l'eau  de  chaux.  Dans 
toutes  ces  opérations  ,  il  y  a  une  portion  d'air  vital 
rendue  libre  ;  c'eft  une  vérité  de  fait  indépendante 
de  tout  fyftême  ,  &  préfentement  avouée  par  tous 
les  Chymiftes.  Le  fucre  pourroit  donc  fe  combi- 
ner avec  ce  t  aîr  ;  il  le  devroit  néceiTairement,fuivant 
les  règles  établies  d'après  les  phénomènes  analo- 
gues :  or,  c'eft  ce  qui  n'arrive  pas  ;  l'affinité  fimple 
eft  donc  infuffifante  pour  produire  l'union  de  l'air 
acidifiant  avec  le  radical  faccharin. 

Une  autre  circonflance  non  moins  digne  de  re- 
marque ,  eft  que  dans  les  opérations  où  le  fucre  eft 
employé  pour  reprendre  Tair  vital  qui  fe  trouve 
par  excès  ,  où  il  ne  peut ,  dans  rh}'pothèfe  anti- 
phlogiftique ,  jouer  aucun  autre  rôle  ,  il  ne  fe  pro- 
duit cependant  point  S  acide  faccharin  ;  c'eft  ainfi 
que  le  fticre  ajouté  à  Tacide  vitriolique  pur  y 
rend  foluble  la  chaux  noire  de  manganèfe  >  en 
s'appropriant  l'air  vital  furabondant ,  qui  adhéroit  à 
cette  chaux  ;  c'eft  ainfi  qu'ajouté  à  l'acide  muriati- 
que ,  il  empêche  par  la  même  raifon  la  produâioa 


2^ 


A  C  I 


^1  gas  acide  munatiquc  déphlogifliqtiè,  (  Voyei^ 
Acide  Régalin,  §.  IL  )  M.  Schéele  a  obfervé 
.que  ,  pendant  cette  décor.ipoiitlon  du  fucre  ,  on 
n'^ppercevoit  point  de  matière  noire  ,  mais  qu'il 
se  le  voit  des  vapeurs  de  vrai  vinaigre.  Mém,  de 
Çhym,  part,  I ,  pag,  75.      . 

Mais  nous  pouvons  abandonner  ici  les  conft- 
quences  qui  réfultent  de  la  néceflîté  d'une  affinité 
(double  pour  ces  fortes  de  décompofition  &  de 
fpnverfion  à  Tétat  d'acide  ;  le  fujet  préfente  des 
^ireumens  plus  direâs  »  &  qui  me  paroinent  dé- 
icihfs. 

Si ,  comme  le  pcnfe  M.  Lavoifier ,  le  fucre  entre 
tout  entier  dans  V acide  faccharïn^  il  fuit  néceflaire- 
ment  que  le  fucre  doit  exifter  dans  toutes  les  fubf- 
tances  dont  on  retire  cet  acide  par  le  même  inter- 
mède ;  c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  poflîble  d'admettre  : 
je  f)icre  n'entre  donc  pas  tout  entier  dans  la  com- 
pofition  de  Y  acide  faccliarin,^ 

Je  dis  qu'/7  ejl  impojfible  (T admettre  que  le  fucre 
tx-JIs  dans  toutes  les  fubflances  que  r on  peut  employer 
à  la  formation  de  V acide  faccharin  ;  &  ,  pour  s'en 
^convaincre  ,  il  fuffit  de  fe  les  rappeller  &  xJe  con- 
fidérer  leur  nature  diverfe  :  ce  ne  font  pas  feulement 
les  fucs  lucres ,  les  muqueux  fermentefcibles ,  les 
végétaux  acefcens,  c'eft  encore,&  en  mêtne  temps, 
&  de  la  même  manière  ,  la  partie  amilacée  &  la 
partie  glutineufe  des  graminées  ,  l'huile  grafle  pe- 
fanie  &  l'efprit  ardent,  le  fel  piquant  de  l'ofeille, 
le  jus  aigre  du  citron  &  les  fîlamens  infîpides  qui 
entourent  les  graines  du  cotonnier  ;  ce  font  des 
fubdances  tout  auflî  diverfesentr'elUs,  qui  appar- 
tiennent au  règne  animal ,  tels  que  les  poils ,  la 
peau  ,  les  mufcles  ,  la  partie  rouge  du  fang  ,  la 
férofité  ,  lagraifTe,  le  jaune  &  le  blanc  de  l'œuf, 
&c.  Quoi  l  le  fucre  fcroit  réellement  partie  conf- 
tituante  de  tous  ces  corps  ;  ils  le  recéleroient  dans 
pne  proportion  affez  confidérable,  ôc  les  caradères 
extérieurs  de  la  plupart  fembicnt  plus  faits  pour 
l'exclure  que  pour  l'annoncer  !  11  faudroit  croire 
que  l'efprit-de-vin  ,  par  exenip'^  ,  qui  ne  s'unit 
pas  même  au  fucre  en  toute  proportion,  en  con- 
tient pourtant  un  quart  de  fa  maHe ,  puilque  8 
pnces  d'efpri.-dc-vin  en  donnent  3  d\icidefacchjrin, 
&  que  M.  Lavoifier  n'y  fait  entrer  lui-même  l'air 
acicîitiant  que  pour  un  tiers  î  11  faudroit  imaginer 
enfin  que  le  fucre  fiit  à  la  fois  un  principe  aflez 
fimple  pour  entrer  comme  élément  dans  prefque 
tous  les  individus  des  deux  règnts  organiques , 
aifez  fort  pour  réfifter  à  Talion  de  l'acide  nitreux 
bouillant ,  8c  pourtant  î^fTez  deflruclible  pour  dif- 
paroitre  même  avant  de  fe  manifeOer  par  aucune 
propriété  dans  joutre  autre  ary-iiyfe  de  tous  ces 
corps ,  fi  l'on  en  excepte  la  clarîé  des  muqueux 
fucrés  !  Ceft  pour  le  coup  que  l'on  feroit  dans^  le 
cas  d'exiger  des  preuves  bien  précifes  d'un  pareil 
fyftème  ;  &  on  defire  encore  des  probabilités. 

Ce  ne  font  pas  cependant  les  feules  objeftionj 
gue  yôa  piiiffç  faire  au  fyftéme  de  M,  Layoificr  : 
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il  fuppofe  que  le  fucre  «ft  de  toutes  les  ma- 
tières celle  qui  doit  fournir  d'avantage  d'acid:Jdc- 
charin  ;  c'eft  une  conféquence  évidemment  nécef- 
fairedefes  principes  ,  puifque  toutes  les  autres  ma- 
tières necontiennentqu'enpartiecequile  conftitue 
en  entier  ;  &  cette  conféquence  eft  démentie  par 
l'obfervation.  M.  Bergman  n'a  pu  retirer  qu'une 
partie  diacide  faccharin  de  trois  parties  de  fucre , 
en  prenant  tous  les  moyjens  pof&bles  pour  atteindre 
le  maximum  de  ce  produit ,  &  la  laine  a  donné  à 
M.  Berthollet  plus  de  moitié  de  fon  poids  de  cet 
acide  concret.  Il  n'efl  plus  permis  ae  dire  après 
cela  que  le  fucre  tout  entier  paiTe  dans  cet  acide. 

Quelle  fera  donc  la  fubflance  que  nous  regar- 
derons proprement  comme  la  baie  acidifiée  par 
l'air  vital  dans  V acide  faccharin}  Il  eft  poiïlbleqiic 
nous  n'ayions  pas  toutes  les  dongèes  néceiïaires 
pour  réfoudre  complettement  ce  problème;  mais 
nous  nous  tiendrons  du  moins  dans  les  bornes  d'une 
conjeâure  plus  raifonnable ,  en  difant  que  c'cil 
le.  principe  qui  exiOe  le  plus  abondamment  dans  les 
matières  qui  fournirent  le  plus  de  cet  acide  ;  que 
c'eft  celui  qui  rapproche  le  plus  eirentiellement 
toutes  ces  matières,  foit  par  leurs  propriétés  exté- 
rieures ,  foit  par  les  produits  de  leur  analyi'e  ; 
que  ce  doit  être  eniin  celui  qui ,  par-tout  où  il  fe 
rencontre  ,  conferve  des  caraélères  plus  fimples , 
plus  uniformes ,  &  femble  donner  à  la  malTe  une 
apparence  d'autant  plus  homogène,  qu'il  y  efl  plus 
dominant  :  or,  toutes  ces  coniidérations  excluent 
précifément  le  corps  fucré  ,  &  indiquent  allez 
clairement  une  huile  tenue ,  réduite  à  fa  plus  grande 
pureté ,  ifolée  de  tout  ce  qui  la  mettott  auparavant 
dans  l'état  favonneux ,  &  à  plus  forte  ration  de 
ce  qui  portoit  ce  favon  à  un  ordre  ultérieur  de 
compoution. 

Dans  cette  hypothèfe  ,  on  concevra  du  moins 
pourquoi  trois  parties  de  fucre  ne  donnent  jamais 
qu'une  partie  à^acide  faccharin  ,  quoique  tout  le 
lucre  foit  décompofé  ;  pourquoi  cet  acide  une  tois 
formé  ,  il  n'eft  plus  poflîble  d'en  fôparerla  moindre 
partie  de  fucre  (  ce  qui  devroit  arriver  fi  ce  n'ctoit 
qu'une  fimplc  furcompofition  du  fucre  tout  entier), 
mais  feulement  les  principes  que  donnent  à  Tana- 
lyfe  les  huiles  qui  laiilcnt  le  moins  de  charbon. 
L'attention  qu'a  eu  M.  Lavoifier  de  recueiliir  les 
produits  aériformes  dans  tous  les  temps  de  r<  pc- 
ration  ,  nous  a  fait  voir  que,  même  pendrmr  la 
formation  de  V  acide  faccharin^  il  fe  dégageoitd.ja 
de  l'acide  méphitique  &  du  gas  inflammable  ;  a 
n'éioit  pas  l'acide  nitreux  qui  les  fournilToit,  ils 
étoicnt  donc  fépaiés  du  fucre  ,  &  il  y  a  lieu  de 
croire  que  le  gas  inflammable  n'étoitque  la  porr'(  n 
furabondanre  à  celle  qui  entroit  dans  le  gas  nitreux; 
que  l'un  &  l'autre  faifoient  partie  du  fucre,  oj 
plutôt  de  l'acide  propre  du  fucre  ou  acide  iyru- 
peux  ,  qui ,  étant  déplacé  ,  fe  refolvoit  en  fes  dé- 
mens analogues  à  ceux  de  tous  les  acides  y<^« 
gétaux, 

O1 


AGI 

On  ne  manquera  pas  d^obje^er  que  ;  comme 
Vaci^e  faccharin  lui-même  fe  réfout  par  Tadion  du 
fea  prcfque  tout  entier  en  ces  deux  gas  ,  il  n'eA 
pas'  podîble  de  diAineuer  ce  qui  vient  de  fa  def- 
truâion  ou  de  celle  des  autres  parties  compofantes 
du  fucre  :  il  eft  vrai  que  |e  n*ai  à'  oppofer  à  cette 
objcâion  que  la  fucceUioa  aflez  marquée  des  efiets  j 
&  je  fens  bien  que  ce  feroit  y  répondre  d'une  ma- 
nière peu  fatisfaifante  ,  que  de  dire  vaguement  > 
avec  la  plupart  des  ChymiAes  «  que  ce  font  les 
proportions  de  ces  principes  &  leur  union  plus  ou 
jDotns  intime  qui  confiituent  les  différences  de 
tous  les  corps  qui  fe  rapprochent  par  ces  produits 
analytiques  ;  voilà  pourquoi  je  n*ai  pas  craint 
d*avouer  qu'il  nous  manquot  quelque  connoiflânce 
pourTexplication  de  ces  phénomènes,  à  laquelle  on 
n'arrivera  peut*ètre  -  que  quand  on  aura  acquis  de 
nouvelles  liunières  fur  le  calorifique ,  élément  plus 
fugace  que  tous  ceux  que  nous  fommes  déjà  venus 
à  Bout  ae  coercer ,  &  qui  joue  vraifemblablement 
un  rôle  dans  toutes  ces  opérations  ;*  mais  jufques- 
là  je  ne  vois  pas  que  ce  ioit  un  motif  de  regarder 
comme  identiques  des  corps  que  nous  voyons 
d  ailleurs  maniteAer  des  propriétés  fi  différences , 

Sue  ce  ibit  une  raifon  de  penfer  qu'il  y  ait  plus 
e  fucre  dans  la  laine  que  dans  le  fncre  même , 
•u  que  Tefprit-de-vin  contienne  plutôt  du  fucre 
dont  il  ne  donne  aucun  indice  »  que  le  fucre  ne 
contient  de  l'huile  qui  s'y  décèle  de  tant  de  ma- 
nières différentes. 

Deux  obfervations  d'iui  autre  ordre  viennent  à 
1  appui  de  ces  raifonnemens* 

La  première  efl  due  au  célèbre  Schèele  ;  il  a  re- 
connu que  Tacide  citronien  en  L'état  concret  & 
cryflalUn  ne  donnoit  plus  à^ acide  faccharin  avec 
l'acide  nitreux ,  tandis  que  le  jus  de  citron  »  ou 
acide  citronien  ordinaire  »  en  produifoit  en  quantité 
(  Mém.  de  Chymie ,  édit.  franc,  art,  XXI VA  \  voilà 
deux  effets  oppofés  dont  la  caufe  eft  bien  furement 
dans  l'opération  qu'on  fait  fubir  à  cet  acide  pour 
lui  donner  la  forme  concrète  ;  jugeons  de  l'altéra- 
tion qu'elle  produit  par  les  moyens  qu'on  emploie: 
c  eft  en  unifTapt  Taciae  à  la  chaux  pour  lui  reprendre 
enfuite  cette  bafe  par  l'acide  vitrioUque  >  qu'on 
Tamène  an  deeré  de  pureté  néceflaire  ,  que  l'on 
parvient  à  le  débarrafier  de  la  matière  extraftive 
favonneufe  qui  s'oppofoîtà  cette  cryftallifacion  ; 
r^cide  propre  du  citron  ne  contribue  donc  en  rien 
à  la  pHoduâion  de  V  acide  faccharin ,  il  n'y  a  que  la 
partie  huileufe  qui  devient  partie  conflltuante  de 
ce  nouveau  produit  ;  &  puifque  l'acide  citronien 
fluide  paroit  décompofé  comine  l'acide  du  fucre  , 

f>re 
eà 
abfo- 
kmeit  le  même  ordre  de  phénomènes. 

Venons  à  la /rc^m/f  obfervatiod.   MM.  Hermf- 

tadt  &  Wefirumb  ont  traité  avec  l'acide  nitreux 

l'acidulé  cartareux  ,  vulgairement  appelle  crème 

deartre,  &  en  ont  obtenu  de  V acide  faccharin»  Le 
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premier  travaillant  à  déphlogiftiquer  l'acide  tarta- 
reux  ,  en  diflillant  defTus  de  l'acide  nitreux ,  ïwt 
fort  étonné  lorfqu'ayant  interrrompu  fon  opération 
avant  que  tout' l'acide  nitreux  eût  pafTé  ,  il  trouva 
après  le  refroidiffement  des  cryflaux  c'e  véritable 
acide  Jaccharin,  M.  Weflri'mb  avoit  pour  objet  de 
découvrir  dans  le  tartre  raffiné  Yacide  Jaccharin  qu'il 
foupçonnoit  exifter  dans  tous  les  acides  végétaux; 
il  commença  par  verfer  fur  une  once  ou  480  grains 
d'acidulé  tartareux  (  crôroc  de  tartre  du  commerce} 
2  onces  diacide  nitreux  foible  pour  en  faire  la  dif- 
folution ,  il  en  fépara  par  le  filtre   28  grains  de 
matière  terrtufe  infoluble  ;  il  îit  cryftallifer  le  nitre 
qui  sV  étoit  formé  ,   &  ayant  diftillé  â  plufieurs 
reprifes  fur  la  liqueur  jufqu'à  4  onces  d'acide  ni- 
treux plus  fort ,  il  trouva  dans  la  cornue  une  mafTe 
faline  c^iri  ,  rediffoute  &  cryftallifée  ,  fournit  2 So 
grains  d  acide  faccharin ,  indépendamment  de  ce  qui 
s'étoit  perdu  par  la  fraâure  d'un  vaifleau  fur  la  fin 
de  l'opération. 

On  a  vu  les  conféquenccs  qu'en  tiroit  M.  Wef- 
trumb  ;M.  Hermftadt  croit  que  Xa:idefûc.h  uïn  n'efl 
autre  chofe  que  de  l'acide  tartareux  ,  ou  altéré  par 
fon  union  avec  un  peu  d'acide  nitreux  ,  ou  plus 
dépouillé  de  fa  partie  graffe  par  l'aôion  (»e  l'acide 
minéral  ,  &  que  l'acide  acéteux  n'en  diffère  lui- 
même  que  parce  qu'il  retient  encore  plus  de  ma- 
tière huileufe  que  l'acide  tartareux. 

Ce  que  j'ai  dit  précédemment  me  paroît  de- 
voir fuffire  pour  apprécier  ces  opinions  ,  fans 
que  j'en  fafTe  une  application  direde  ;  mais  cette 
converfion  de  L'acide  tartareux  me  femble  bien 
favorable  aux  principes  que  j'ai  établis.  Si  on  re- 
tranche delà  quantité  d'acidulé  tartareux,  employée 
par  M.  Weftrumb ,  i<>.  les  28  grains  qui  n'ont  pas 
été  diffous  ,  &  qui  étoient  du  tartre  ca'caire,  2*^. 
61  crains  d'alkali  qui  ont  produit  125  grains  de 
nitre  cryflalhfe,  il  ne  refte  que  391  grains  d'acide 
tarureux,  c'eflà-dire  ,  de  la  matière  qui  a  pu  être 
convertie;  or  le  produit  de  la  converfion  a  été  de 
280  grains,  non  compris  la  perte  occafionnée  par 
un  accident  ;  &  déduifant  le  tiers  pour  le  poids 
de  l'air  acidifiant ,  fuivant  leflimation  de  M.  La- 
voifier  ,  on  trouve  que  des  391  grains  de  fubf- 
tance  convertible ,  il  en  a  pafié  183  dans  le  nou- 
vel acide.  Voilà  donc  encore  une  matière  qui 
n'eft  pas  du  fucre»  &  qui  fournit  plus  que  le  doubie 
du  fucre  à  la  compofition  de  Vacide  faccharin  ;  & 
fi  on  confidère  en  m^me-temps  à  quel  point  ces 
matières  s'éloignent  Tune  de  1  autre  par  leurs  pro- 
priétés fenfibles ,  fi  on  fait  attention  qu'en  effet  le 
principe  huileux  domine  dans  l'acide  tartareux  ; 
qu'il  fe  manifefte  par  le  char:  on  qu'il  laifle  ,  &  à 
la  difiillation  ;  que  cette  huile  »  quoique  trop 
groffière  pour  entrer  en  combinaifon  avec  l'air 
acidifiant,  ji'en  recèle  p.s  moins  «n  plus  grande 
proportion  Thuile  plus  fubtile  ,  anr.lngue  à  celle 
que  l'air  vital  prend  dans  l'efprit-de-vin  ;  enfin  , 
qu'à  la  différence  de  l'acide  citronien  exprimé , 
l'acide  tarureux  n'éprouve  aucune  altération  par 
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h  chauf,  8c  peut-être  régénéré  en  tartre  comme 
aiiparavaot  »  on  ne  fera  pins  tenté  d'admettre  ni 
Yacide  faccharin  dins  le  tartre,  ni  Tacide  tarureax 
dans  le  fucre ,  ni  aucun  de  ces  fels  tout  entier  dans 
Vacide  faccharln.  On  acquéreroit  probablement  une 
nouvelle  preuve  contre  ces  hypothéfes,  en  traiunt 
avec  Taclde  nitreux  l'huile  de  la  diftillatlon  du 
tartre»  &  retirant  ainû  de  ïacitU  faccharin  de  ce 
fel  décompofé. 

Concluons  donc  que  V acide  faccharin  eft  formé 
comme  tous  les  autres  acides  de  la  combinaifon 
de  Tair  vital  avec  un  radical  particulier ,  ou  bafe 
acidifîable  de  fon  genre  ;  nue  le  premier  eft  fourni 

{>ar  Tacide  nitreux  qui  eft  décompofé  »  &  dont 
a  bafe  eft  mife  en  état  de  fouffre  nitreux  aéii- 
forme ,  par  fon  union  avec  le  phloglftique  ;  que  le 
radical  faccharin  eft  une  fubftance  nuileufe  qui  fe 
rencontre  fous  une  forme  plus  ou  moins  extrac- 
tive  f  plus  ou  moins  gromére  »  dans  une  infinité 
de  corps  de  diverfe  nature  ,  &  qui  par  l'opérap' 
tion  eft  réduite  au  degré  de  pureté  »  de  ténuité  né- 
ceftàire  pour  devenir  principe  prochain  identique 
de  Vacide  faccharin.  Voyei  AciDE  VÉGÉTAL. 


%.  VL  Di  Faêiion  dt  F  acide  faccharin  fur  Us  diffl'^ 
rentes  hafes  &  defes  affinités^ 

Ce  que  )*ai  dit  des  caraâeres  diftinâifs  de  Yacide 
faccharin  a  pu  faire  juger  qu^il  étoît  un  diflblvanc 
trés-pui^Tant ,  approchant  beaucoup  »  pour  la  fixité 
&  rénergte  y  des  acides  minéraux.  La  néceffité  de 
donner  un  nom  de  genre  à  tous  les  fels  qui  en 
Ibnt  formés  m'avoit  fait  adopter  le  dérivé  /ac^ 
charte  ;  quelques-uns  Tont  trouvé  dur  à  la  pronon» 
dation,  &  cVft  un  défaut  fuivant  les^  principes 
de  dénomination  que  j'ai  établis  (  Voye;^  DÉKOMt* 
MATKM^s  )  ;  mais  il  eft  facile  de  le  corriger  par 
l'addition  d'une  voyelle  y  iâns  changer  les  rap- 
ports étymologiques.     ^<^y^{  Saccharite  ,  ou 

Saccharte  calcaire  «  Saccharite  de  sov- 
D£>  Saccharite  martial,  &c» 

La  propriété  qu'a  cet  acide  de  s'emparer  d^  la 
terre  calcaire  de  quelque  manière  qu'elle  foit* tenue 
en  diflblution,  en  a  fait  un  réaôif  précieux  dans 
les  aaalyfes.  (  Voye^  Réactif»  )  (Cependant  M. 
Bergman  a  obfervé  qu'il  manquoit  fon  effet  dans 
la  diftblution  de  la  pierre  de  la  veflie  >  où  Tacide 
vitrtolique  décéloit  un  peu  de  terre  calcaire  «  ce 
qu'il  attribue  à  la  petite  portion  de  matière  grade 
que  contient  Vacide  faccharin  ,  queique  trop  peu 
confidérable  pour  fe  manifefter  par  un  réfidu  chwT' 
honneux.  {^Mém» de  ChyrfK  de  M,  Schéele  ^part,  /, 
pag»  212. 

U  n'attaque  pas  les  métaux  parfaits  ,Vefl-à'>dire, 
Por,  la  platine  ,  l'argent  &  le  mercure  «  à  moins 
qii*ils  n*aieat  été  précedemaieat  réduit!  ca  état  de 
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M.  Bergman  Indique  d^us  Tordre  fuivast  fci 
affinités  par  la  voie  humide. 

Le  caice. 
Le  barote. 
La  magnéfie. 
La  potafle. 
La  foude. 
L*ammoniac. 
L*alumine« 

De  zine. 
De  fer. 

De  manganéfe. 
1  De  cobalt. 
iDe  nickel, 

jOe  plomb. 

D»  f    • 
etam. 

De  cuivre. 

^De  bifmuch. 

vP'anti  moine; 

JD'arfenic. 

■De  mercure. 

I  D'argent, 

I  D'or. 

I  De  platiner 


Les  Chaax 
métalliques. 


L'eau. 

L'cfprit-de-vin. 
Le  phlogifti<[iie. 

Cet  acide  fe  laiffant  fublimer  en  part»  ,  &  ea^ 
fuite  décompofer  à  un  certain  degré  de  chaleur  ^ 
'A  ne  peut  être  queftion  de  fes  affinités  par  la  voie 
fèche.  M.  Sage  a  obiêrvé  qu'il  dépgeoit  Tacide 
nitreux  lorfoti'oir  le  traitoit  avec  Te  nitre  à  la 
dtftillation ,  oc  cela  n'eft  pas  étonnant ,  puxfque , 
comme  le  dît  M.  Bergman  ,  c*eft  alors  de  l'acide 
nitreux  ^hlogiftiqué  qui  cède  la  place  même  aux 
acides  végétaux  ;  ainfi  la  fixité  de  celui-ci  n  ed 
pas  néceflàire  pour  produire  cette  décompofition. 

Cet  acide  prend  à  Padde  vitrioUque  le  cilce , 
Tareent»  le  mercure, le  fer,  le  zinc,  rantimoine 
&  Ta  manganéfe. 

Il  enlève  à  l'acide  nitreux  le  merciire>  le  plomb 
&  le  btfmuth. 

Il  décompofé  le  muriate  de  plomb,  &  occafionne 
même  un  peu  de  précipité  dans  la  diflolutioa  de 
muriate  mercuriel  corrofif. 

D  enlève  aux  trois  antres  mioèratix  le  cuivre» 
le  nickel ,  la  manganéfe ,  &  le  cobalt  à  tous  les 
acides  connu». 

U  déplace  le  vimdgre  des  acdtes  de  cuivre  & 
d*antimoine. 

L'aâion  de  cet  acide  fur  les  huiles  a  été  fort  peu 

examinée  ;  M.  Bergman  a  feulement  obfervé  qu  il 

s'y  difiblvoit,  &  qu'on  pou  voit  le  retirer  en  cryf- 

taux;  mais  j'ai  reconnu  que ,  quoiqu'on  le/it  bouillir 

^  (urles  huilcs>il  s'en  rendoit  pas  b^moindre  poiiioa 
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wikùHt  à  Teau ,  phénomène  remarquable ,  puirque 
le  fucre  a  éminemment  cette  propriété ,  &  qui  peut 
être  ajouté  aux  preuves  que  j*ai  données ,  que  le 
fucre  étoit  décompofé  avant  d*entrer  dans  la  com- 
pofition  de  cet  acide. 

n  s'unît  à  refprit-de-vîn ,  mais  il  n*eft  pas  encore 
^idé  s*il  peut  former  réellement  la  combinaifon 
édiérée.  f^oyci  Ether. 

AciDC  Saclactiquc  ou  Sach-lactiqui,  pour 
mieux  conferver  Tétymologie ,  c*eft-à-dire ,  acitit 
dufucrt  de  lait, 

Ceft  encore  à  M.  Schéele  que  nous  devons  la 
coonoiflâncede  ce  nouvel  acide  qui  n^avoit  pas  même 
été  foupçonné  par  ceux  qui»  avant  lui ,  avoient  en- 
trepris ranalvlê  du  fucre  de  lait;  cet  acide,  admis 
par  Tilluftre  Bergman  comme  un  être  de  fon  genre, 
a  été  regardé  par  M.  Hermfhdt  comme  un  faccharite 
cakaire ,  mafqué  par  excès  d'un  de  fes  principes.  Il 
i!*7  a  pis  d'apparence  que  ce  fel  concret ,  encore  peu 
connu ,  foit  oe  long-temps  appliqué  comme  înftru- 
mentà  des  diflblutions  acides,ou  comme  ingrédient 
à  des  compofés  d*un  grand  ufage  dans  la  médecine 
ou  dans  les  arts  ;  mais  on  d&ouvre  fouvent  un 
€4)jet  d'unlité  qu'il  n*a  pas  été  uoflible  de  prévoir  ; 
&  puiique  tous  les  faits  font  liés  dans  l'étude  de  la 
nature,  puifque  dans  lalcience  de  Tanalyfe  princi- 
Dalement ,  c  eft  la  dernière  vérité  qui  met  le  foeau 
à  toutes  les  autres  ,  nous  ne  devons  en  négliger 
aucune.  Ainfi  je  fuivrai  dans  cet  article  la  même 
Burche  que  dans  les  précédens  ;  )e  traiterai  d'abord 
du  fucre  de  lait ,  de  la  manière  de  le  préparer  & 
de  fes  propriétés  ;  j'indiquerai  enfuite  le  procédé 
pour  en  retirer  Yacide-jaçh-lactique  ;  je  ferai  con- 
isoitre  enfin  fes  caraâéres  propres  &  fes  affinités. 

* 
§•  L  Dufttcndtlah  &  dt  fa  préparation. 

Kempfer  T2f  porte  que  les  Brachm ânes  ont  connu 
>utré(bis  la  manière  de  faire  le  fucre  de  lait  ;  quoi 

3ull  en  f<nt ,  Fabricîus  BarthoUt  ou  Bartholdi ,  mé- 
ecin  italien ,  eft  le  premier  qui  ait  fait  mention 
du  fel  eflentiel  de  lait  fous  le  titre  de  manne  ou  de 
nitre  du  iait,  dans  fon  encyclopédie  hermétique  & 
dogmatique ,  imprimée  à  Boulogne  en  1619.  £//* 
mutUr  en  a  donné  une  defcription  qu'il  a  empruntée 
de  cet  auteur.  Ttfti ,  médec'm  vénitien  ,  publia  en 
t6<.8  un  mémoire  fur  le  fucre  de  lait»  où  il  paroit 
s'en  attribuer  nnventîon ,  où  il  parle  avec  emphafe 
de  Ces  vertus ,  fur-tout  contre  la  goutte ,  &  donne 
dans  un  flyle  alchymique  la  manière  de  le  pré- 
parer. WerlofchnifigSc  yallfiiieri  om(ucceffiycment 
fait  connoitre  ce  fel.  Fickius  &  Canheufcr  ont  indi- 

rdifférens  procédés.  ^i//Mm<7ç  aflure  que  celui 
Ctftheufer  ne  lui  a  pas  réuifi  ;  il  fait  le  plus 
grand  éloge  du  fucre  de  lait  que  prépare  un  nommé 
Creunus  ,  qu'il  regarde  comme  fupérieur  à  celui 
<pjt  le  &it  dans  le  refte  de  la  Suifle  ,  &  dont  il 
fle^ifene  que  la  méthode  ne  foit  pas  divulguée.  £n 
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attendant  ;  voici  celle  qu'il  décrit  comme  la  meiP 
leure ,  &  qui  fe  pratique  communément  dans  les 
Alpes  du  côté  de  la  Suifle. 

On  prépare  deux  efpéces  de  fucre  de  lait ,  Tune 
en  forme  de  tablettes ,  Pautre  en  cryftaux. 

Pour  le  fucre  de  tait  en  tablettes  ,  on  écréme  le  lait 
à  l'ordinaire  ,  on  le  fait  prendre  enfuite  avec  de  la 
prefure ,  pour  en  retirer  le  petit  lait.,  que  Ton  filtre 
a  travers  im  linge  propre ,  &  que  Ton  fait  évaporer 
fur  un  feu  lent ,  en  le  remuant  doucement  jufqu'à 
ce  du*il  foit  réduit  en  confiftance  de  miel  :  quand 
il  eft  fuffifamment  épaiflî ,  on  le  remet  dans  des 
moules»  on  lui  donne  différentes  figures ^  &onie 
fait  fècher  au  foleiL 

Le  fucre  de  lait  en  cryftaux  fc  tire  du  précédent. 
On  fait  dtfToudre  dans  rean  les  tablettes  de  fucre 
de  lait ,  ou  le  clarifie  avec  le  blanc  d'œuf ,  on  Id 
pafte  à  la  chauffé,  on  le  fart  évaporer  jufqu'à  ce 
qu*il  ait  la  confUtance  d^un  firop  ,  &  on  le  met 
cryftallifer  en  repos.  Les  cryftaux  fe  trouvant  (à* 
parés ,  forment  des  maffés  cubiques  ,  brillantes  & 
très-blanches  ;  ils  font  attachés  aux  parties  du  vaif^ 
feiu  par  couches  ;  fi  l'on  veut  encore  faire  épaiffir 
la  liqueur  qui  refîe ,  &  la  mettre  en  repos  ,  on  en 
retire  de  nouveaux  cryfbux  ;  on  peut  répéter  uno 
troiftème  fois  cette  opération.  Les  premiers  cryf- 
taux font  d*un  blanc  éblouiffant  j  les  féconds  font 
de  couleur  de  paille,  les  derniers  font  bruns;  en 
les&dfant  difToudre  de  nouveau  dans  de  Teau  pure, 
&  répétant  la  clarification  ,  la  fîltràtion  &  la  cryf- 
taliifation  >  on  peut  porter  les  derniers  au  degré  de 
blaiKheur  des  premiers.  De  fale  la&is  eJfentiaU  lugdL 
Bat.  1 1  f  6 ,  &  comm.  lipf  tom*  VL 

On  voit  déjà  que  le  fucre  de  lait  eft  un  fel  efTen- 
tîel ,  retiré  de  la  férofité  du  lait ,  après  qu*on  en 
a  féparé  les  parties  butireufe  &  caféeufe. 

L  ilhiftre  oe  Haller  a  parlé  de  ce  ftrl  dans  fa  phy- 
fiologie  ,  ainfi  que  de  la  méthode  de  le  préparer  , 

Sn^il  a  décrite  très- clairement.  Il  croit  que  les  lait» 
e  tous  les  animaux  doaneroient  ce  fel ,  mais  pas 
en  même  proportion,  comme  on  peut  en  juger  par 
lesobfervatîons  fui  vantes  : 

4  onces  de  lait  de  brebis  ONT  DONNi  35  — 37 
grains  de  fucre. 

De  chèvre 47  ""49» 

De  vache 53 —  ^4^ 

De  femme 58—67. 

De  jument 69—70. 

D'ânefte  .  .  , 80  —  82. 

Une  livre  de  petit-lait  de  vache  ne  donne  euères 
plus  de  I  I  gros  de  cryftaux  bien  nets.  M.  Volte- 
len  a  retiré  (  en  poids  )  1 3  parties  de  fucre  de  lait 
de  672  parties  de  petit-lait  de  brebis  purifié  ;  M. 
,  Lichtendein  dit  qu'on  obtient  communément  558 
grains  de  fucre  de  lait  en  cryftaux  d'une  mefure 
de  petit -lait  qu'on  peut  évaluer  à  46  pouces  cubes 
(  mefure  s  de  France.  ) 

La  fornte  de  ces  cryftaux  eft  le  plus  ordinaire^ 
ment  un  paralleRpipède  Rhomboïdal  ;  ils  ont  une 
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fav«ur  (enfiblement  fucrée  ,  &,  fuîvant  M.  Mac- 
quer ,  cette  faveur  leur  eft  étrangère  ,  &  vient  de 
la  fubftance  extraélive  que  contient  la  liqueur  dans 
laquelle  ils  ie  font  formés  ,  de  forte  qu'en  faifant 
bien  égoutter  ces  cryilaux ,  a  les  dKTolvant  enfuite 
»  dans  Teau  pure ,  6c  les  faifant  cryRallifer  une 
»  féconde  fois  par  Tévaporation  ,  on  les  obtient 
Il  beaucoup  plus  blancs  &  moins  fucrés  ,  &  qu'on 
»  peut ,  en  réitérant  cette  manœuvre  une  troifième 
»  ou  même  une  quatrième  fois  ,  fi  cela  efl  néccf- 
«  faire  ,  avoir  des  cryftaux  parfaitement  blancs  & 
j>  prefqus  fans  faveur  :  car  ce  fel  en  a  très-  peu 
w  lorfqu'ii  eft  pur  ». 

Sur  cela  on  pourrolt  penfer  ou  qu'il  y  auroit 
une  dilTéience  etfentiw  lie  entre  les  cryftaux  &  cette 
eau-mère^  ou  du  nions  une  décompofition  pro- 
gredive  des  premiers  ;  pour  éclaircir  ces  doutes , 
je  rapporterai  les  expériences  du  célèbre  Lichtenf- 
tein  d'après  la  note  de  M.  Léonhardi  fur  ce  pafTage 
de  AL  Macquer. 

La  liqueur  (  dit  M.  Lichtenflein  )  dans  laquelle 
cryftallife  le  fucre  de  lait  eu  douce  ou  acide  9 
iuivant  que  le  petit-lait  dont  on  retire  les  cryftaux 
cA  lui-même  doux  ou  acide.  Dans  Tun  &  l'autre 
cas  ,  cette  fubftance  paroit  après  révaporation 
comme  du  fucre  de  cauonade» 

Le  réfidu  de  cryftallifatton  du  fucre  de  lait  danr 
le  petit-Lait  doux  a  un  goût  gras ,  un  peu  empyreu- 
matique  j  &  qui  tient  fenfiblement  du  fel  commun  ; 
W  a  auftî  une  odeur  d'empyreume  ;  il  fe  diiTont 
très-facilement  dans  Teau  :  le  ftrop  de  violettes,  i 
Tinfufion  de  tournefol ,  la  dîftblution  du  verd  de 
Erunfwich  raffiné  {iS ,  ^5"^  ^^^'  ^^^  acides  ôtent 
la  couleur  bleue  ,  &  la  diftolution  de  fubUmé  »  n^en- 
rrçoivcnr  aucune  altération  ;  fon  mélange  avec  le 
foie  de  foufre  n'en  rend  pas  Todcur  plus  forte  : 
f^uand  on  le  pulvérife  avec  la  potafte  ,  la  chaux 
vive  &   le  minium  ,  il  s'en  dégage  de  Talkali  vo- 
latil ;  l'acide  vitriolique ,  verfé  dcftus ,  en  dégage 
une  odeur  d'ac.de  muriatique;  il  précipite  les  difto- 
lutions  d'argent ,  de  plomb  &  de  mercure  en  étal 
de  muriates  métalliques  :  expofé  au  feu ,  il  s'en* 
flamme  d'abord  en  répandant  une  odeur  de  pain 
grillé,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  pris  la  confiftance  & 
la  Icgéreté  ;  à  un  feu'plus  fort ,  il  donne  une  odeur 
rf'efprit  de  tartre  ,  &  fe  réduit  en  charbon.  L'efprit- 
de-vin  ^  que  Ton  fait  digérer  fur  le  réfidu  de  ces 
cryftaux  ,  fe  charge  d'une  portion  qui ,  étant  rap- 
prochée &'  mêlée  avec  l'acide  vitriolique ,  donne 
un  acide  fubtil ,  &  par  l'addition  de  l'alkali  fixe  une 
cdeur  d*alkali  volatil. 

Le  réfidu  de  cryftallifation  de  fucre  de  lait  dans- 
le  petit-lait  acide ,  qui  eft  en  forme  de  magma ,  a 
vn  <;oui:  acidulé ,  iSc  pourtant  aufiî  alkalin.  U  altère 
fenlibiement  en  rouge  le  firop  de  violettes  & 
l'infufion  de  tournefol  ;  il  fait  efiervefcence  avec 
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les  atkalîs  non  cauftîques  ;  il  change  fur  le  champ 
en  verd  d  eméraude  la  difiblution  bleue  du  yad 
de  Brunfwich  ;  il  décompofe  Thépar  fulfurcux  ,  6c 
en  dégage  l'odeur  hépatique  ordinaire  ;  il  commu- 
nique à  i'efprit  de-vin  ,  avec  lequel  on  le  fait  digé- 
rer ,  une  couleur  jaune ,  &  &'y  diiTout  en  allez 
grande  quantité  ,  puifqu'aprés  Tèvaporadon  de 
Pefprît -de-vin  il  refte  une  matière  brune  ,  vif- 
queufe  ,  ayant  une  faveur  falée  acide  ^  f^iifant 
efiervefirence  avec  les  alkalis-,  3l  répandant  alors 
une  odeur  d'alkali  volatil ,  de  laquelle  enfin  l'acide 
vitriolique  dégage  une  odeur  d'acide  fubtil  :  U 
portion  infoluble  dans  l'efprit  dc-viq  ne  fait  pont 
d'effervefcence  avec  les  alkalis  ,  ne  donne  point 
de  vapeurs  acides  quand  on  y  verfe  do  l'acide  \  i- 
triolique  ;  &  quand  on  la  fait  diiloudre  dans  reau , 
il  s'en  fépare  beaucoup  de  terre  d'un  blanc  jaunâtre. 
AbkandU  von  Milck^ucker ,  &c.  Braunjy:hw,  1772. 

Après  avoir  fait  connoitre  la  nature  de  ces  réfi- 
dus  ,  M.  Lichtenflein  examine  les  cryftaux  même 
qui  en  font  tirés ,  &  ceue  partie  de  fon  travail  n  eil 
pas  moins  précieufe* 

>»  Le  jucTt  de  lait  doux  eft  le  plus  ptir  ;  on  ne 
l*obtîent  que  du  petit- lait  doux;  il  eft  du  plus  beau 
blinc ,  en  petits  cryftaux  demi  -  tranfparens  ,  qui 
forment  des  prifmesparallélipipèdes réguliers ,  ter* 
minés  par  une  pyramide  régulière  parallelogram^ 
marique  reâangulaire  ;  fa  péfanteur  fpécifique  eil 
I  »  543  «  à  la  température  de  10  à  11  degrés  de 
Réaumur. 

LVau  au  même  degré  en  dlflbut  à-peu-près  le 
7t.  de  fon  poids. 

Il  eft  abfolumcnt  infoluble  dans  rerprit-de^vlo* 
reôifié. 
Il  a  une  faveur  douceâtre  très-foible; 

Il  eft  abfolument  inodore. 

U  n'altère  point  Tinfufion  de  tournefol  «  ni  le 
firop  de  violettes  ,  ni  la  difTolution  de  verd  de 
Brunfwick  ;  il  ne  trouble  pas  la  diâblution  de  mu- 
riate  mercurielcorrofif,  &  ne  décompofe  pas  l'hépar 
de  foufre  calcaire. 

Quand  on  le  pulvérife  avec  la  potafte ,  la  chnux 
vive  ou  le  minium ,  il  ne  répand  aucune  odeur  am- 
moniacale ;  l'acide  vitriolique  n'en  dégage  point  de 
vapeur  d'acide  muriatique. 

Il  ne  décompofe  pas  les  diftblutions  d'argent ,  de 
pdomb  &  de  mercure. 

Si  on  l'expofe  à  un  fen  doux  fur  un  vaîftêau  de 
terre ,  il  répand  une  odeur  de  fucre  brûlé  ;  il  fe  bour- 
fouffle  confidèrablement  »  &  fe  réduit  en  tuie  mafl'e 
noire  9  épaifte,  qui  fe  durcit  d'abord  à  l'air  ,  mais 
qui  fe  ramollit  dans  la  fuite  ,  &  qui ,  mîfe  fur  la 
langue  ,  manifefte  une  faveur  douce  comme  le 
fucre  de  lait  hii-mème  ',  un  arrière-goût  tirant  foi- 
blement  à  l'amer.  A  un  feu  plus  fort ,  il  fe  brûle  , 
&  ne  laift!e  qu'une  matière  charbonncufe  d'un 
brun  noir ,  trés-rare»  qui  eniialc  un  odeur  de  tartre 
brûlé* 
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1)  fe  diflbut  complettement  dansTacîde  nltreux; 
on  trouve  après  Té vaporation  une  mafle  gommeufe 
qui»  étant  defldchée  &  brûlée  ,  fe  comporte  abfo* 
Jument  comme  le  fucre  de  laît  pur. 

Le  fucre  de  laït  accfcent ,  c'efl-à-drrc  ,  celui  qu'on 
retire  du  pérît  lait  acide  ,  eA  du  fucre  de  lait  mêlé 
(Tacide  galaâique.  Il  eA  jaunâtre ,  en  petits  cryfiaux  ; 
fa  faveur  eft  d'une  agréable  acidité ,  (on  odeur  grafle 
èc  acidulé. 

Il  fe  diflbiit  dans  Teau  plus  facilement  que  le  fucre 
de  lait  doux. 

Il  fait  cfTcrvefcence  avec  les  méphites  terreux  & 
alkilins ,  &  perd  ainfi  fon  acidité. 

Il  altère  en  rouge  le  fyrop  de  violettes  &  Tinfu- 
fion  de  tournefol^il  détruit  la  nuance  bleue  da  verd 
de  Brunfwick. 

Il  colore  en  jaune  refprît-de-vinrcôifié  ;  &  celui- 
ci,  en  s'en  allant,  lui  emporte  tout  fon  acide  ;  Teau 
elle  •  même  ,  difiillée  deflus  plufieurs  fois  à  fie- 
cité ,  au  bain  d'eau  falée ,  peut  l'en  dépouiller  en- 
tièrement.' 

■ 

11  précipite  Thépar  de  foufre  avec  forte  odeui* 

hépatique. 

Il  fe  comporte  au  feu  comme  le  pur  fucre  de 
lait.  » 

M.  LichtenAein  décrit  encore  plufieurs  fortes  de . 
fucre  de  lait  ;  i°.  rendu  Impur  par  des  parties  graffcs  , 
&  c*eft  celui  de  première  cryftal}ifation  ^  il  a  un 
coup-d  œil  jaune  «    &  fe  rancit  avec  le  temps  ; 
mais  à  cela  prés  ,  c^eft  du  pur  fucre  de  lait.  2^. 
Mêle  de  parties  huileufes  &  de  fel  commun  ,  c'eft  celui 
Qui  cryfiallife  le  dernier  ;  il  eA  jaune  ,  a  un  goût 
lalé,  donne  une  odeur  d'acide  muriatique  quand 
on  verfe  deâiis  de  l'acide  vitriolique  ,  précipite  en 
Manc  les  diflblutions  nitreufes  d'argent ,  de  plomb 
&  de  mercure  >  &  contraâe  à  la  longue  de  la  ran- 
cidité.   3^»  Mêlé  de  parties  grajjes  ,  dejel  commun  & 
de  fel  ammoniac  ,  il  a  de  plus  que  le  précédent  la 
propriété  d'être  toujours  gluant  &  bumide  ,  &  de 
donner  une  odeur  ammoniacale  quand  on  le  pulvé- 
rlfe  avec  Talkali  fixe.  4^.  Enfin ,  chargé  de  toutes 
ces  hétérogénéités,  &  encore  de  matières  extraflives  , 
eu  départies  cafieufes ,  celui-ci  n'eft  pas  K>us forme 
f-»lide ,  &  n'a  que  la  confiflance  du  miel  ;  il  efl  fujet 
à  rancir ,  &  quand  on   le  diiTout  dans  l'eau ,  le 
fromage  fe  fépare  ;  c'eft  la  dernière  qualité  ,  il  eft 
même  acre»  malfaifant,  &  occafionne  des  vomif- 
femens  aux  perfonnes  du  peuple  qui  en  font  ufage; 
il  fe  vend  en  forme  de  petits  pains  de  fucre. 

Tous  ces  fucres  de  lait  impurs  donnent  aufti  de 
rjciif  quand  ils  ont  été  préparés  avec  du  petit- 
hit  acide. 

Lès  difiblutions  &  é  vaporations  répétées  du  fucre 
^  lait  à  un  feu  fort ,  le  dccompofent  en  partie , 
à  peine  conferve  -  t  -  il  le  goût  douceâtre ,  il  en 
prend  un  terreux  &  ingrat;  il  ne  fe  diftbut  que 
très- difficilement  dans  l'eau;  il  a  l'apparence  delà 
cnie  ;  &  quand  on  le  mêle  avec  Ualkali ,  il  dé^ 
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pofe  plutôt  une  matière  terreufe  que  du  bon  fucre 
de  lait. 

Pour  purifier  les  fucres  de  lait  impurs,  on  peut 
employer  la  craie  ,  ou  une  marne  calcaire ,  ou 
l'ef  prit- de-vin. 

Il  eft  aifé  de  juger  préfentemcnt  de  ce  qui  ap- 
porte tant  de  différence  dans  les  cryftaux  de  fucre 
de  lait ,  &  que  la  meilleure  manière  de  les  prépa- 
rer eft,  comme  le  dit  nUuftre  de  Haller  ,  celle 
oii  Ton  clarifie  le  petit-lait  avec  des  blancs  d  œufs 
plutôt  que  par  Taddition  de  quelque  acide ,  &  oîi 
Ton  fait  bouillir  ccntinnellement  la  partie  féreufe 
dèsqu'elleeft  féparée,  pour  VépaiflFir  avant  quelle 
contrafte  quelque  acidité  ;  alors  les  cryftaux  ne 
font  véritablement  ni  acides  ,  ni  alkalins ,  c'eft  un 
fel  eflenriel  aiiftl  parfait  que  le  fixre  de  canne  g 
qui,  comme  lui,  rend  les  huiles  nifcibles  à  l'eau, 
empêche  la  crème  de  fe  fépârer  du  lait ,  &  pré- 
fente  enfin  les  caraôères  favonneux. 

»  • 

Ce  premier  point  déterminé  ,  je  paffe  à  î'analyfe 
de  ce  feleffentiel,  qui  a  elle  même  donné  lieu  à 
plufieurs  queftions  qui  ont  partagé  les  Chymiftes  , 
&  fur  lefquelles  les  expériences  de  M.  Uchtcnf- 
tein  nous  ferviront  encore  à  répandre  quelque 
lumière. 

§.  1 1.  Analyfe  du  fucre  de  laît. 

Le  fucre  de  lait  a  été  traité  à  la  cornue  par  Gcof-^ 
froy ,  il  en  a  obtenu  du  flegme ,  un  efprit  acide 
de  couleur  citrine ,  &  une  huile  épaifle.  Il  eft/efté 
dans  la  cornue  une  matière  charbonneufe  qui  s  eft 
bumeâée  à  Tair. 

Vullyamoz  en  a  retiré,  par  la  calcînatîon,  d« 
l'alkali  ^xe  végétal,  &  du  vrai  nitre  par  l'additioa 
de  l'acide  nitreux  ;  en  y  verfant  de  l'acide  vitrio- 
lique ,  il  en  a  dégagé  de  l'acide  muriatique ,  comme 
nous  avons  vu  que  M.  Lichtcnftein  l'avoir  depuis 
obfervé  dans  les  cryftaux  impurs,  &  dans  l'eau- 
mère  de  ce  fel  ;  il  eft  remarquable  que  l'ayant  traité 
avec  l'acide  nitreux  fumant,  ce  Chymifte  ait  pu 
penfer  qu'il  n'y  avoit  pas  diffolution  ,  quoique 
l'effervelcence  tût  fenfible ,  &  que  le  mélange  eût 
pris  une  couleur  verte. 

'  MM.  Baume  &  Rouelle  ont  pareillement  retiré 
du  flegme,  de  l'acide  &  de  l'huile  de  la  difiillatioi» 
du  fucre  de  lait  ;  mais  ils  fe  font  trouvés  contraires 
fur  plufieurs  points.  M.  Baximé  croit  que  c'eft  le  fel 
commun  qui  exifte  dans  le  petit-lait,  &  quife  mêle 
aux  cryftaux  de  fucre  ^^ ans  les  dernières  évspora- 
tions,&  M.  Rouelle  l'a  reconnu  pour  du  muriale 
de  potafle  ,  ou  fel  de  Silvius;  il  Ta  d^compofé  par 
l'acide  nitreux,  &  en  a  obtenu  du  nitre. 

Une  livre  de  fucre  de  lait,  brûlée  dans  une  poelç 
de  fer,  a  donné  à  M.  Rouelle  24  à  30  grains  de 
cendre  encore* aflez  noire  dont  la  leftive  a  verdu 
le  firop  de  violettes.  Il  frut  remarquer  q««  «« 
Chymifte  a  obtenu  d'une  livre  de  fucre  candi,  les 
mêmes  produits  en  nature  6c  en  quantité.  Pour  dét 
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terminer  les  dofeSy  Ua  pareillement  fait  deflJcher 
&  brûler  25  pintes  de  lait  de  vache,  &  en  ayant 
leflîvé  la  cenare ,  &  évaporé  cette  leflî ve  à  ficcité , 
il  a  trouvé  9  gros  48  grains  de  matière  faline , 
dont  il  n*y  avoît  tout  au  plus  que  1  gros  d^alkali 
fixe  végétal,  dont  U  furplus  étoit  du  murtate  de 
potafle. 

Non-feulement  M.  Baume  a  ypperçu  cet  alkali 
végétal  j  mais  il  Ta  vu  en  quantité  bien  plus  fen- 
fible  ;  il  Ta  ttouvé  dans  Teau-mére ,  ou  dans  la  li- 
queur qui  refufedecryftaUifer;  il  Ta  trpuvé  dans 
la  cornue  après  la  diflillation  du  fucre  de  lait, 
&  il  en  a  conclu  que  cet  alkali  iVi/f/ioirytf/i^  corn-- 
buflion  y  que  le  fucre  de  lait  avoit  beaucoup  de  pro- 
priétés communes  avec  Tacidule  tartareux  on 
crème  de  tartre  «  à  Tcxception  qu*il  i9*étoit  point 
acide:  ce  font  principalement  ces  circonAances  & 
les  conféquences  que  M.  Baume  en  a  tirées  qui 
ont  été  conteftées  par  M.  Rouelle;  mats  fi  Ton 
fait  attention  aue  M.  Baume  a  pu  être  trompé  par 
Talkali  fépaijé  au  muriate  de  potafle  par  un  acide 
plus  puiuant ,  &  qui  eft  ai  nu  obtenu  fans  combuf^ 
tion  y  on  voit  que  la  plus  grande  différence  des  ré« 
fiihats  n'eft  que  dans  la  quantité  même  de  cet 
alkali.  Quant  à  la  comparaifon  du  fucre  de  lait 
avec  le  tartre  «  il  eft  évident  que  M.  Baume  n'a 

as  cherché  à  établir  une  identité ,  mais  feulement 

p  rapport  de  quelques  propriétés. 

<  Pour  réunir  tout  ce  qui  peut  affurer  &  com- 

eetter  Tanalyfe  du  fucre  de  lait ,  je  ferai  connottre 
s  expériences  plus  nouvelles  de  deux  célèbres 
Chymiiles ,  MM.  SchicU  &  Hermftadu 

Le  mémoire  de  M.  Sehéele  a  été  publié  dans  le 
recueil  de  Tacadémie  de  Stockolm  pour  1780  ;  il  y 
établit  que  le  fucre  de  lait  donne  à  la  diftillation 
les  mêmes  produits  que  tout  autre  fucre ,  il  rap- 
porte feulement  comme  une  fiugularité  remar- 
quable ,  que  Thuile  empireumatiaue  a  une  odeur 
5[ui  approche  de  celle  de  Tacide  oenzonique  «  ou 
cl  de  Denjoin, 

Le  célèbre  académicien  de  Stockolm  examine 
cnfuite  comment  le  fucre  de  lait  fe  comporte  avec 
l'acide  nitreux,  &  il  fait  voir  qa^on  en  retire  par 
cette  opération  du  véritable  acide  faccharin ,  tout 
de  môme  que  du  fucre  ordinaire.  Je  ne  m'arrête 
pas  à  l'explication  qu'il  donne  de  la  formation  de 
cet  acide ,  par  la  dépIilogiAication  qu*opère  Tacide 
ivîtreux  9  ce  point  de  théorie  fe  trouve  difcuté  à 
l'artide  acide  faccharin  ;  mais  je  dois  préfenter 
toutes  les  ciiconftancesde  cette  expérience  de  M. 
Schécle ,  puifque  c'eft  de  là  qu'il  a  été  conduit  i 
la  découverte  de  YaciJe  fachrlafUque  ,  &  qu'il  y  a 
quelques  faits  dont  M.  Hermfiadt  n'efi  point  d'ac- 
cord. 

u  $ur  4  onces  de  fucre  de  lait  purifié ,  &  réduis 
w  en  poudre  fine ,  on  verfa  (  dit  M.  Sehéele)  la 
I»  onces  d'acide  nitreux  délayé  ,  que  l'on  mit  dams 
19  ime  corauc  dç  iFçrrç  fut  un  ^ain  de  fablç,  Lorf- 
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I  »  que  le  mélange  eut  pris  un  certain  deeré  de 
»  chaleur  >  on  remarqua  une  violente  ébuliition , 
»  ou  plutôt  une  effervefcence ,  ce  qui  obligea  de 
»  retirer  la  cornue  du  fable ,  &  de  la  porter  fur 
I»  )c  bord  avec  le  récipient  ;  le  mélange  devint 
»  toujours  plus  chaud,  &  Tefferveicencejplus  forte, 
n  avec  des  vapeurs  d'un  rouge  brun,  oc  continua 
»  à  bouillir  de  cette  manière  fur  le  bord,  uns 
n  feu,  une  demi -heure.  U  fe  dégagea  pour  lori 
If  une  grande  quantité  de  gas  nitieux  &  d'acide 
Il  méphitique  ;  c'eft  pourquoi  en  répétant  cette  ex- 
»  périence ,  on  ne  doit  pas  prendre  une  cornue 
I»  trop  petite,  ni  lutter  trop  fort  le  récipient.  Lorf- 
n  oue  i'ébuUîtion  eut  cette ,  on  replaça  la  cornue 
n  dans  le  fable,  &  on  diAilla  l'adde  nitreux  jufqu'à 
n  ce  que  le  mélange  prit  jwe  couleur  jaunâtre, 
n  temps  auquel  on  enleva  bien  vite  la  cornue  du 
»  fable.  Après  un  efpace  de  deux  fois  14  heures , 
I»  la  diflblution  ne  parut  avoir    éprouvé  aucun 
n  changement  (cnùblc ,  ni  difpofihs  à  donner  des 
n  cryûzva  ;  c'efi  pourquoi  on  y  verfa  encore  S 
n  onces  du  même  acide  nitreux  «  &  la  cornue  fut 
n  remife  comme  auparavant  dans  le  bain  de  fable. 
n  Dès  que  le  mélange  fut  chaud,  la  couleur  jaune 
»  difparut ,  &  la  matière  entra  en  effervelcence 
n  comme  la  première  fois  ,  cependant  avec  moins 
n  de  violence.  Lorfque  le  mouvement  eût  cefTé» 
I»  on  diAilla  de  nouveau  l'acide  nitreux  jufqu'à  ce 
n  que  la  dlflblution  qui  «  pendant  ce  temps* U, 
n  avoît  été  troublée  par  une  poudre  blanche  »e>jt 
Il  pris  une  couleur  un  peu  jaunâtre  ;  alors  on  re- 
n  tira  la  cornue  du  fable.  Le  tout  étant  refroidi , 
n  on  trouva  dans  la  cornue  une  matière  épaiflîe. 
Il  que  Ton  fit  rediffoudre  dans  8  onces  d'eau ,  & 
n  le  tout  fut  enfuite  jette  fur  le  filtre  ;  il  refta  fur 
i>  le  filtre  une  poudre  blanche  qui ,  étant  édulco- 
n  rée  &  ftchée ,  pefoit  7  drachmes  Se  demie  ;  la  li« 
n  queur  qui  avoit  pané  par  le  filtre  étoit  ab  b- 
»  lument  acide,  elle  fut  évaporée  en  confifiance 
»  de  fyrop  ;  alors  on  y  mêla  de  nouveau  4  onces 
I»  d'acide  nitreux ,  que  Ton  fit  paflêr  encore  à  la 
n  diftillation  fur  le  oain  de  fable.  Après  le  refroi* 
Il  diffement  on  trouva  de  petits  crytbux  longs  & 
n  acides ,  avec  un  peu  de  poudre  blanche  très- 
Il  fine  :  on  fépara  les  cryfiaux ,  &  fur  le  reftant  de 
n  l*acide ,  on  verfa  encore  de  l'acide  nitreux  qui 
Il  fyt  de  même  diftillé  »  Qc  il  fe'  forma  plufieurs 
n  cryfiaux  femblables.  Cette  opération  fut  répétée 
n  plufieurs  fois ,  &  à  la  fin  tout  fut  chaneé  en 
»  cryfiaux  pareils,qui  pefoient  environ  5  drachmes; 
»  ce  fel  fe  comporta  dans  toutes  les.  expériences 
»  comme   l'acide  faccharin  »•  Mémoires  de  CJiym, 
édition  franc,  part.  II ,  page  70. 

Il  paroit  que  ce  mémoire  n'étoit  point  encore 
parvenu  à  Mf.  Hermfladt  lorfqu*il  publia  en  1781  » 
daflS  la  cinquième  partie  des  NotuveUas  découvertes 
en  Chymie  de  M.  Crcll  «•  l'examen  de  ce  fel  &  de 
fon  acide, 

M.  Hermfladt  a  f^t  fes  expériences  fur  le  fucre 
de  liit  >  tel  qu'il  {^  prépare  tn  Suiffr  |  en  gratuit 
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funritè  t  tTec  le  lait  de  vache  ^tie  l*on  fait  cailler 
par  la  preTure* 

Ayant  mis  dans  une  cornue  2  onces  ou  960  grains 
de  ce  Tel  eflentiel  pulvérifé,  à  peine  commençoit- 
elle  à  s^échauffer  ,  que  le  récipient  fut  rempli  de 
vapeurs  blanches.  Ces  vapeurs  devinrent  plus 
épai/Tes  à  mefure  que  le  feu  fut  augmenté  ;  elles 
paroifToient  d'ailleurs  faire  peu  d*efforts  contre  les 
luts,  quoiqu'elles  paffaflent  dans  le  récipient  comme 
par  torrens  &  avec  plus  d'impétuofité  que  les 
acides  fumans.  La  diftillation  ayant  été  poulTée  juf 
au*à  ce  qu*il  se  montât  plus  rien ,  il  fe  trouva 
oaiis  le  ballon  360  grains  de  liqueur  jaune  empi- 
reumatiquey  à  la  fur&cede  laquelle  étoient  feule- 
mcDt  quelques  gouttes  d'huile  d*ùn  rouge  obfcur 
&  trés-empîreumatique.  La  liqueur  filtrée  avoit 
une  faveur  acide ,  mais  difficile  à  diftinguer  à  caufe 
de  l'einpîriBene ,  &  d'une  odeur  finguliére.  On 
cflàya  de  U  purifier  en  la  combinant  avec  Talkali , 
nais  ce  mélange  filtré  &  évaporé  ne  laifiTa  qu*un 
nagma  plus  empireumatique  que  falin. 

n  refta  dans  la  cornue  une  matière  charbon- 
Bcufe  d*un  noir  brillant,  trés-poreufe«  qui  pefoit 
3  60  grains  ;  il  y  avoil  par  conféquent  perte  de 
240  grains  «  que  l'auteur  attribue  à  Tair  dézagé 
pendant  la  décompofition  totale  du  fucre  de  lait. 
Ce  charbon  calciné  dans  un  creufet  n'éprouva  au- 
cun changement ,  excepté  qull  perdit  un  neuvième 
de  fon  poids.  Il  eflaya  fur  ce  cnarbon  Tadion  des 
acides  minéraux  pour  en  fiparer  la  terre  ;  les  dif^ 
folutioos  chargées  autant  qu'il  étoit  pofTible  par 
b  digeffion  &  même  par  Tebullition ,  furent  éten- 
dues, filtrées  &  précipitées  par  la  potafTe;  tous 
ces  précipités  ne  formèrent  au'un  poids  d'environ 
90  grains  qui,rediflbus  dans  l'acide  nitreux ,  don- 
nèrent de  la  félénite  avec  Tacide  vitriolique  :  d*oii 
l'auteur  conclut  que  le  fucre  de  lait  tient  réelle- 
nent  de  la  terre  calcaire ,  mais  qu'elle  n'y  exiftç 
qu'en  petite  quamité  ;  que  c'efi  l'acide  qui  en  fait 
la  portion  la  plus  confidérable,  enfuite  cette  terre, 
&  enfin  la  partie  huileufe  ou  mucilagineufe. 

Pour  vérifier  ce^obfervations  par  la  voie  hu- 
mide y  le  favant  Chymifie  d'Hambourg  fitdifibudre 
du  fucre  de  lait  dans  l'eau  bouillante ,  &  eflaya 
d'en  précipiter  la  terre ,  foit  par  l'acide  vitriolique, 
foit  par  la  potafle;  mais  il  n'y  eut  aucun  change- 
ment^ même  à  l'aide  de  la  chaleur.  Il  n'y  eut  pas 
plus  de  décompofition  lorfqu'il  ajouta  de  l'alkali 
dans  le  mélange  oii  il  avoit  mis  l'acide ,  ou  de 
Tacide  dans  la  difiblution  mêlée  avec  l'alkali;  les 
éenx  liqnears  reprirent  leur  faveur  douce ,  &  on 
y  difKnguoit  à  peine  lapréfence  du  fel  neutre  qui 
s'y  étoit  formé;  d'où  il  conclut  que  les  principes 
de  ce  (el  eflentiel  étoient  intimement  unis  ;  que 
fi  M.  Lîchtenftein  avoit  eu  un  précipité  terreux 
pr  Talkali ,  il  falloit  que  fon  fucre  de  lait  eût  été 
différemment  préparé. 

M.  Hermfladt  a  éealement  appliqué  l'acide  ni- 
Mux  à  la  déco0£oÇtioa  du  fucre  de  lait  >  dans  la 
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vue  d'en  féparer  la  partie  phlogiflique,  comme 
l'illuf^re  Bergman  l'avoit  fait  fur  le  fucre  pour  en 
tirer  l'acide  faccharin. 

Au  lieu  d'acide  nitreux  fumant ,  M.  Hermfladt 
préféra  de  l'eau  forte  double ,  fimplement  reâi- 
née  fur  le  nitre  ,  dont  il  avoit  féparé  les  premières 
gouttes  plus  aqueu(^.  Ayant  mis  dans  une  cornue 
4  onces  (  loao  grains)  de  fucre  de  lait  pulvérifé» 
il  verfa  defliis  26  onces  de  cet  acide  ;  le  fucre  de 
lait  refta  d'abord  au  fond  fans  fe  diflbudre  ;  la  cor- 
nue ayant  été  placée  fur  un  teu  doux ,  les  vapeurs 
rouges  commencèrent  à  s'élever  ;  la  diftillatioa 
fut  poufiie  jufqu'à  ce  mi'il  ne  montât  plus  que 
quelaues  gouttes  d'eau,  il  trouva  dans  la  cornue 
une  liqueur  acide  d'un  brun  foncé  &  fort  épaifle, 
il  l'é  tendit  d'un  peu  d'eau ,  &  la  laifla  refroidir  ;  ii 
sy  dépofa  une  quantité  ajfe^  confidérahU  de  matière 
terreuje^  lafurfacefe  couvrit  d* fine  pellicule  de  même 
nature ,  qui  fe  renouvella  plufieurs  fois  après  avoir 
été  enlevée.  La  liqueur  refiante ,  après  la  iéparation 
de  cette  terre  par  le  filtre,  réunie  à  leau  qui 
avoit  fervi  à  l'édulcorer ,  fut  de  nouveau  traitée 
à  la  cornue  avec  6  onces  d'acide  nitreux ,  &  cette 
fois  M.  Hermfiadt  arrêta  la  difiillation  dès  qu'il 

dans 
es,  a£ 
n^  noircît  pas  la  liquei  _ 
le  la  cornue  ;  elle  fe  trouva  par  ce  moyen  afles^ 
claire  :  cette  liqueur  évaporée  au  point  de  cryfial- 
lifer,  donna  ,  par  le  refroidiiTement,  une  mafle 
informe  ;  il  fallut  la  rediflbudre  dans  l'eau ,  la  fil- 
trer pour  en  fépater  encore  beaucoup  de  parties  ter^ 
reufes ;  après  quoi,  concentrée  au  degré  conve- 
nable &  mife  au  frais,  elle  donna  de  petits  cryf^ 
taux  qui ,  purifiés  par  une  féconde  crydallifation  , 
pefoient  210  grains.  Ils  montrèrent  abfolumenc 
tous  les  caraâères  du  véritable  acide  faccharin. 

Jufques  •  là  cette  analyfe  de  M.  Hermfiadt  ne 
fait  que  mettre  dans  un  nouveau  jour  ce  qui  avoit 
de  même  été  apperçu  &  annoncé  par  M.  achéele» 
&  on  peut  regarder  comme  bien  prouvé  par  leur» 
expériences  &  par  celles  rapportées  dans  le  para-* 
graphe  précédent ,  que  le  liicre  de  lait  bien  pré« 
pare  &  purifié  ne  tient  ni  acide,  ni  alk?li  libre 
ni  fel  neutre  minéral;  quefes  parties  confiituantes 
eflentielles  font,  i^.  un  vrai  fucre  femblable  au 
fucre  de  canne ,  c'efi-à-dire ,  niivant  les  principes 
établis  à  l'article  *tfci^r  faccharin ,  le  radical  de  cet 
acide  uni  à  l'acide  fyrupeux  qui  cxifie  tout  formé;. 
2^.  une  SLUtrefubftance  qui  a  une  apparence  terreufc^ 
&  qui  modiâe  les  caraâères  extérieurs  du  fucre 
ordinaire. 

Il  s'agit  préfentement  de  déterminer  la  natare 
de  cette  fubftance  urreufe  qu'il  a  fallu  feparet  de 
la  liqueur  avant  que  d'obtenir  les  cryfiaux  d'a^ 
cide  lâccharin  \  &  c'eft  fur  ce  point  importanr  que 
les  deux  Chymifies  dont  j'emprunte  les  obfêrva^ 
tions  ,  fe  trouvent  contraires;  M,  Schéele le  regar^ 
daot  comme  un  acide  ptopre  de  fon  genre  >&  AL; 


a88 


AGI 


Hermftidt   comin^  u.i   faccharîfe   calcaire     avec 
excès  d'acide* 

Pour  mettre  plus  de  clarté  dans  ladifcuflion  de 
cette  queftioT ,  ainfi  qiio  pour  confcrvcr  Tordre 
des  dates;  je  dois  furpendre  ici  Tanalyfe  du  pre- 
mier mémoire  de  M.  Hennftadt,  pour  faire  con- 
noître  d'dbord  les  expérience»  qui  ont  fait  décou- 
.  vrir  à  M.  Schcele  ce  nouvel  acide,  &  qui  lui  fer- 
vent à  établir  ies  cara^iîlères  diftinclifs.  J'examine- 
rai enfuiteles  preuves  que  M.  Hcrmftadt  a  données 
de  fon  opinion  particulière,  foit  dans  le  mémoire 
dont  on  vient  de  lire  l'extrait,  foit  dans  celui  qu*ii 
a  publié  depuis  pour  fou  tenir  cette  opinion  contre 
les  expériences  de  M.  Schéele.  Eo  rapprochant 
ainfi  fes  objeâions ,  je  leur  donnerai  toute  la  force 
dont  ailes  font  fufceptibles ,  Se  j'éviterai  des  répé- 
titions. 

§.  III.   Expériences  par  lefqueîUs  M,  SchéeU  établit 
l'exijlence  &  les  caraélères  diflinBifs  de  l'acide  Jach- 

laflïque. 

A  la  vue  de  la  matière  terreufe  pulvérulente 
qui  ctoit  reliée  fur  le  filtre  lors  de  la  diOblution 
du  rèfidu.  du  fucre  de  lait  traité  avec  l'acide  ni- 
treux  «  M.  Schéele  penfa  d'abord  comme  M. 
Hermfladt,  que  ce  pouvoit  être  du  faccharite  cal- 
caire >  &  que  comme  le  lait  tenoit  toujours  un  peu 
de  cette  terre ,  il  étoit  poffible  qu'elle  exiflât  auffi 
dans  le  fucre  de  laie,  &  formât  par  cbnféquent 
une  de  fes  parties  condituanies  qui  auroit  pro- 
duit ce  fel  par  (on  union  avec  Tacide  faccha- 
rin.  <c  Mais  (  dit  ce  célèbre  Chymifte  )  une  féconde 
»  expérience  me  fit  voir  que  je  m*étois  trompé  ; 
»>  car  ayant  verfé  de  l'acide  faccharin  dans  une 
V  difTolution  de  fucre  de  lait,  je  n*4i  apperçu  au- 
y  eu  ne  précipitation  )>. 

Je  ne  crains  pas  de  dire  que  cette  obfervatîon 
ifolée  ne  parok  pas  mériter  toute  la  confiance  que 
lui  donne  M.  Schéele  ,  fur- tout  (i  on  fuppofe 
flvec  lui  que  Tacide  faccharin  exide  tout  formé 
dans  le  fucre  de  lait  ;  car  il  eft  évident  quePaddition 
d'une  nouvelle  portion  du  même  acide  ne  pouvant 
former  une  combi'naifon  différente  ,  ne  s'uniflantau 
fel  que  pour  y  porter  excès  de  fon  acide,  ne  feroit 
par-là.que  favori  fer  fa  difTolution  ,  au  lieu  de  décider 
ia  précipitation.  Si  Ton  penfe  avec  nouj  que  le  fucre 
de  lait  ne  tient  pas  plus  que  le  fucre  ordinaire 
l'acide  faccharin  tout  formé ,  Tobfervation  efl  uo  peu 
plus  concluante  ,  cependant  pas  encore  décifive  , 
puifqu'il  feroit  pofîible  que  Tunion  du  calce  avec  les 
autre î  parties  confli tuantes  du  fucre  de  lait  fût  telle 
que  l'ac'de  faccharin  lui-même  ne  put  la  rompre  :  or , 
lâpofîîbilité  d'une  eau fe  différente  ifuffit  pour  faire 
iufpendre  les  conféquences  de  l'effet. 

Les  preuves  ult-brieiires  ,  raiïemhlées  par  M. 
Sch  jele,font  d'un  tout  autre  poids. i*^.Il  a  jette  cette 
fcb^ince  terreufe  dans  un  crcufet  rougi ,  elle  y  a 
brûi^  comme  de  Thuile  «  &  a  lai{ré  à  peine  ;iprès  ellç 
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quelques  traces  de  cendres  ;  ce  n'efl  pas  aînfi  que  fc 
comporte  le  faccharite  calcaire  ;  j'ai  vérifié  quil 
laifioit  un  réfidu  de  près  de  moitié  de  foo  poids. 

2^.  Cette  fubflance  fe  difibut  dans  60  parties 
d'eau  bouillante  ;  un  quart  de  la  poriion  difToute  fe 
dccofe  en  cryflaux  par  le  retroidifTement ,  &  il  en 
refte  les  ^  dans  i'eau  froide  ,  c'eft-à-dire ,  une  partie 
de  cette  terre  dans  80  parties  d'eau  :  or,  il  eft cer- 
tain que  le  faccharite  calcaire  cft  bien  moins  folu- 
ble  ;  M.  Bergman  a  obfervé  qu'il  ne  l'étoit  pas 
davantage  par  Tinierméde  du  fucre. 

3^.  2^0  grains  de  cette  fubftance ,  purifiée  par  la 
cryAallifation  d'une  petite  portion  d'acide  faccharin 
que  les  lavages  y  avoient  laiffée  ,  fut  red.iToute 
par  M.  Schéele  dans  14400  grains  d'eau  difliilée 
bouillante;  la  diffolution  fi.trée  manifeAa  une  faveur 
acide  »  rougit  l'infufion  de  tournefol ,  &  fit  efler- 
vefcence  avec  la  craie  :  aucune  de  ces  propriérés 
n'appartient  au  faccharite  calcaire  ;  &  s'il  emporte 
accidentellement  quelque  peu  d'acide  furabondant) 
il  s'en  dépouille  complettement  au  premier  lavage. 

4^.  M.  Schéele  a  diflillé  à  la  Curnue  12c  grains 
de  cette  fubflance;  elle  fe  fondit très-prompteinert, 
elle  devint  noire ,  &  s*éleva  confidérablement  en 
écume  ;  il  fe  fublim'a  au  col  de  la  cornue  un  fel  brun 
qui  avoit  une  odeur  pareille  à  celle  d*un  mélange  de 
benjoin  &de  fuccin  ;  il  refla  ii  grains  de  charbon 
au  rond  de  la  cornue.  Le  récipient  contenoit  une  li- 
queur brune  fans  aucutie  apparence  huileiife  ;  elle 
avoit  le  même  eoût  que  le  fel  fublimé  j  elle  tenoit 
en  effet  de  ce  lel ,  qui  s'en  fépara  par  une  évapo- 
rât ion  lente.  Le  fublimé  pefoit  3  5  grains  ;  il  avoit 
un  goût  acide  ;  il  fut  aifément  diflbus  dans  Vefprit- 
de- vin  ,  mais  plus  difficilement  dans  Teau ,  &  il 
brûla  fur  le  feu  avec  flamme, 

5^.  L'acide  vitriolique  concentré  diflillé  fur 
ce  fel ,  devint  noir ,  fe  couvrit  de  beaucoup  d'écu- 
mes ,  &  le  détruifit  entièrement, 

6®.  Ce  fel  purifié ,  jette  peu-à-peu  dans  une  di/To- 
lution  chaucie  de  potaife ,  jufciu  à  ce  qu'il  n'y  eut 
plus  d'efFervefcence ,  produifu  oientôtune  quantité 
de  petits  cryflaux.  Ces  cryftaux  étoient  narfaite- 
ment  neutres  ;  ils  n'exieèrent  que  huit  lois  leur 
poids  d'eau  pour  leur  diuolution  ;  qu^nd  l'eau  lut 
refroidie  ,  la  plus  grande  partie  des  cryAaux  s  en 
fépara  de  nouveau. 

Cette  fubAancc  fe  comporta  de  même  avec  la 
fonde  ,maison  n'eut  befoin  que  de  cinq  parties  dciu 
pour  diffoudrc  une  portion  de  ce  fel. 

7**.  Cette  fubflance  ,  faturée  d'alkali  vchtii , 
donna  un  fel  ammoniacal  qui ,  après  une  douce  cal- 
cination ,  fe  trouva  acide.  A  la  diflilUrion ,  il  monta 
de  Talkali  volatil  qui  précipita  l'eau  de  chaux. 

8^.  La  même  fubflance  forma  avec  les  terres  cît« 
fels  infolubles  ;  fa  difli^lution  aqueufe  décompoia 
le  muriate  barotique,  le  nitre  calcaire,  &c.  inais 
non  le  vitriol  calcaire  ;  ces  diffolutions  furent  à  !ci:r 
tour  décompofées  par  le  fel  réfultant  de  Tunion  tie 
cette  fubfl^ce  avec  rfdkatiy  ^  . 
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J\  Enfin  die  fe  comporta  avec  les  chat»  ini- 
ques,  comme  ayec  les  terres  ;  elle  dëcompofa 
<iefflCffle  plufieursdifTolutions  métalUaues,iilais  non 
celles  de  tery  de  cuivre  ,  de  zinc  &  demanganéfe 
àa$  Tacide  TitrioUquc,  ni  celles  d*étain  &de  mer- 
cure dans  Tadde  muriadque. 

Tcllec  font   les  propriétés  par  lefquetles  M. 
Schiele  a  cru  reconnoitre  un  nouvel  acide ,  différent 
des  ancres  acides  connus ,  particulièrement  de  Tacide 
(kcharin  ;  &  il  faut  convenir  que  cette  conféouence 
cA  aflez  bien  établie.  Ce  n*efi  pas  de  Tacide  (accha- 
fin  ;  il  n*en  a  ni  la  faveur ,  ni  la  forme ,  ni  la  foiu- 
bili^»nila  puiffance  ;  ce  n*eflpointdu  faccharite 
caJciire  \  celui*ci  efi  un  fel  neutre ,  fani  faveur ,  ab- 
Mument  infoluble.  Seroi^ce  réellement  un  faccha- 
rite calcaire  avec  excès  de  ion  acide  i  mais  il  devroit 
ibrs  fe  comporter  comme  ce  fel  qui  (croit  formé 
par  Taddition  d'une  portion  furabondante  d*acide 
ùccbmn  ;  il  devroit,  en  vertu  de  cet  excès ,  agir 
comme  cet  acide ,  cpiand  il  eft  libre ,  décompofer 
le  virriel  calcaire  ,  les  vitriols  de  cuivre ,  de  fer  » 
de  âne  ,  de  manganéfe  &  le  muriate  mercurlel; 
il  devroit  fur- tout  laiffér  ùl  baJTe  terreufe ,  lorfqu*il 
t&  détruit  &  réfous  en  fes  élémens  aérlformes , 
foie  par  le  feu ,  foit  encore  mieux  par  Tacide  vitrio- 
lîque  ;  il  devroit,  avec  les  alkalis,  produire  deux  feb 
dlférens  &  dîAjnâs  par  leur  folubilité,  puifque  Ton 
£ût  que  les  alkalis  ne  peuvent  enlever  la  chaux  à 
cet  adde  ;  &  nous  venons  devoir  que  rien  de  tout 
cela  n*arrivoit.  Dira-^t-on  que  le  faccharite  calcaire 
agit  dans  ces  drcooflances  comme  diflblvant  com- 
pofè ,  ou'il  forme  des  trifules ,  en  prenant  une  autre 
mTc  ?  Cette  con}ednre  n'auroit  aucune  apparence 
de  fondement ,  ou  plutôt,  elle  iêroir  démentie  par 
rimpoffibilîté  de  produire  ces  mêmes  fels  triples , 
en  combinant  direâement  les  trois  principes  que 
Ton  y  fuppofe, 

Sufpendons  néanmoins  notre  jugement  jufqu'après 
Texamen  des  objeâions  de  M.  Hermftadt» 

§.  IV.  Examen  Jufyftime  dt  M^  Hirmfiadtp 

T.  On  a  vu  que  M.  Hermffladtavoit  «comme  M, 
Schéele  »  obtenu  une  fubftance  terreufedu  fucre  de 
bit ,  indépendamment  de  Tacide  facharin  en  cryf- 
laux  y  en  traitant  ce  fel  avec  de  Tacide  nitreux» 
1910  grains  de  fucre  de  lait  donnèrent  à  ce  Chy- 
mîfte  720  crains  de  cette  fubftance  édulcorée  & 
fichée  ,Vquantité.qui  excède  de  plus  d'un  tiers  la 
proportion  du  produit  de  M.  Schéele  ,  ce  qui 
ne  peut  être  attribué  qu^à  une  décompofition 
plvs  entière  de  ce  fe).  Il  avoit  d*abord  décrit  cette 
fubftance  «  comme  fe  préfentant  en  floccons  affez 
teadresA-peu-prèscommedetrès-petitscryftauxde 
fttéttite ,  ayant  un  gofit  acidulé ,  aue  l^on  ne  pou- 
voit  lui  enlever  par  Tébullition  ,  oc  inJblubU  dans 
ftsu  :  â  a  ajouté  dans  fon  fécond  mémoire ,  que 
cette  matière  étoit  une  terre  blanche  «  légère ,  ri^de 
M  toucher ,  un  peu  iàblonneu(e  9  comme  Iç  urue 
CkywiUm  Tifmc  U 
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.calcaire;  qiie>nife  fur  la  laneue, elle manifefloît 
un  goiit  acidulé  ,  ihais  plus  fotble  que  celui  de 
Taddule  tartareux  ou  crème  de  tartre  ;  qu'il  y  avoit 
en  même-temps  un  goût  terreux ,  difficile  à  déter- 
miner,  approchant  de  celui  du  Gypfe  crud;  qu'elle 
ne  paroim>it  pas  fe  diflbudre  dans  la  falive  ;  en  un 
mot ,  qu'elle  avoît  toute  l'apparence  du  tartre  cal* 
Caire ,  ou  du  faccharite  calcaire. 

L'info] ubilî té  dans  l'eau  étoit  un  article  impor- 
tant :  M.  Hermftadt  eft  revenu  fur  ce  fujet ,  comme 
aous  allons  le  voir  eh  fuivant  &  rapprochant  les  . 
expériences  rapportées  dans  fes  deux  mémoires. 

1^.  jo  grains  de  cette  terre  acide  (  c'eft  ainft 
que  je  l'appellerai  avec  lui  ,  jufqu'à  ce  que  nous 
ayens  déterminé  fa  natin-e  )  furent  mis  en  digef-  . 
tion  fur  le  feu  dans  480  grains  d'eau  diftillée ,  &. 
le  mélange  agité  de  temps  en  temps  «.il  n'y  en  eut 
que  fort  peu  de  diflbus  ;  cependant,  l'eau  etoit  aci- 
dulé ;  elle  avoit  auffi  le  goût  terreux  ,  ce  qui  an- 
non  çoit  qu'elle  en  avoit  pris  une  certaine  quan- 
tité ,  en  effet,  leréfidu  ne  pefoit  plus  que  3  j  grains. 
Une  autrefois ,  960  grains  d^au  en  ont  di{?ous  11 
grains  de  30  ,  &  les  18  reftans  a  voient  le  même  . 
eoût  acide ,  les  mêmes  propriétés  qu'auparavant. 
La  diffolurion ,  réduite  au  6^  par  évaporation ,  puis 
mife  au  frais,  a  donné  un» léger  dépôt  qui  étoit 
toujours  acide.  La  liqueur  ,  évaporée  à  faccité  »  a 
laiflè  un  pcMnt  falin  brunâtre ,  qui  avoit  encore  de 
Taddité,  comme  l'acidulé  tartareux ,  non  purifié^ 
&  qui  a  formé  un  prédpité  lorfqu'on  y  a  verfé  de 
leau  de  chaux. 

2^.  Lors  de  (on  premier  travail  fur  le  fucre  de 
lait ,  M.  Hermftadt  avoit  fait  brûler  240  grains  de 
cette  terre  adde  dans  un  creufct  qu*il  avoit  tenu 
rouge  ,  îu(qu'a  ce  qu'il  ne  s'en  élevât  plus  de  va« 
peurs ,  &  il  avoit  trouvé  un  réiidu  charbonneux 
du  poids  de  80  grains.  Ayant  fidt  dîffoudre  ce  ré- 
fida  dans  Tacide  nitreux ,  &  filtré  la  diffolution  , 
il  en  avoit  obtenu  ,  par  l'addition  de  l'alkali  , 
un  précipité  de  terre  calcaire  blanche  ,  du  poids 
de  %o  grains  ,   &  il  ^toit  reflé  fur  le  filtre  une 

Eouffière    OQire  ,  qui  lui  avoit  paru  de  Tacide 
rûlé. 

Ayant  mis  un  peu  de  terre  acide  dans  une  cap* 
fuie  de  verre  fur  la  flamme  d'une  chandelle  »  elle 
fe  bourfouâa  tout  de  fuite  conGdérablement  ;  il  s'en 
éleva  des  vapeurs  fuffocantes  ;  elle  coula  enfuite 
tranquillement  en  une  matière  brune  ,  qui  avoit  le 
goût  du  urtre  non  purifié  :  cette  maue  ,  jettée 
immédiatement  fur  les  charbons  »  tandis  qu'elle 
étoit  encore  fiuide  «  s'alluma,  brûla  avec  une  flamme 
Û^ue  &  pétillement ,  &  laiiTa  à  la  fin  un  charbon 
léger  infipide. 

3^.  Pour  fe  rapprocher  davantage  de  la  manière 

d'opérer  de  M.  schéele  ,  M.  Hermftadt  a  diftillé  à 

la  cornue ,  fans  addition  ,  240  grains  de  cette  tetr^ 

.  acide  ;  elle  s'eft  fondue  ,  &  a  produit  des  vapeurs 

fubtilesqui  ont  rempli  la  cornue  &  le  récipient, 

I  Ayant  foutenu  le  feu  jufqu'à  ce  au'il  ne  s'élevât  plut 
rien,  6c  dooné  fur  la  fin  une  cnaleur  très-forte  «  il 

Oo 
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Hermftadt   coin  m  2  un   faccharlfe   calcaire     avec  t 
excéi  d'acide. 

Pour  mettre  plus  de  clarté  dans  ladifcuflion  de 
cette  queftioi,  ainfi  que  pour  confcrver  Tordre 
des  dates;  je  dois  fur^endre  ici  ranalyfe  du  pre- 
mier mémoire  de  M.  Herinftadt,  pour  faire  con- 
noître  d'abord  les  expérience»  qui  ont  fait  décou- 
.  vrir  à  M.  Schcele  ce  nouvel  acide ,  8c  qui  lui  1er- 
vent  à  établir  les  caractères  dirtinclifs.  J'examine- 
rai enfuite  les  preuves  que  M.  Hermftadt  a  données 
de  fon  opinion  particulière,  foit  dans  le  mémoire 
dont  on  vient  de  lire  Textrait,  foit  dans  celui  qu'il 
a  publié  depuis  pour  foutenir  cette  opinion  contre 
les  expériences  de  M.  Schéele.  £d  rapprochant 
ainfi  {es  objeâions,  je  leur  donnerai  toute  la  force 
dont  ailes  font  fufceptibles ,  Se  j^évitcrai  des  répé- 
titions. 

§.  III.   Expériences  par  UfqueîUs  M,  SchieU  établît 
l'ex'îflence  &  les  caraélères  dijlinéii/s  de  Vacide  fach- 

laHlque, 

A  la  vue  de  la  matière  terreufe  pulvérulente 

3ui  étoit  reliée  fur  le  filtre  lors  de  la  diHblution 
u  réfidu  du  fucre  de  lait  traité  avec  l'acide  ni- 
treux  «  M.  Schéele  penfa  d'abord  comme  M. 
Hermftadty  que  ce  pouvolt  être  du  faccharite  cal- 
caire ,  &  que  comme  le  lait  tenoit  toujours  un  peu 
de  cette  terre  «  il  étoit  poffible  qu'elle  exiflât  aufTi 
dans  le  fucre  de  lait,  &  formât  par  conféquent 
une  de  fes  parties  conflicuanies  qui  auroit  pro- 
duit ce  fel  par  fon  union  avec  l'acide  faccha- 
rin.  a  Mais  ^  dit  ce  célèbre  Chymifte  )  une  féconde 

V  expérience   me  fit  voir  que  je  m'érois  trompé  ; 
»>  car  ayant  verfé   de  l'acide  faccharin  dans  une 

V  diflbiution  de  fucre  de  lait ,  je  n'^i  apperçu  au- 
y  cune  précipitation». 

Je  ne  crains  pas  de  dire  que  cette  obfervation 
ifolée  ne  paroit  pas  mériter  toute  la  confiance  que 
lui  donne  M.  Schéele  ,  fur- tout  fi  on  fuppofe 
avec  lui  que  l'acide  faccharin  exide  tout  formé 
dans  le  fucre  de  lait  ;  car  il  eft  évident  que  l'addition 
d*une  nouvelle  portion  du  même  acide  ne  pouvant 
former  unecombinaifon  différente  ,  ne  s'uniiTantau 
fel  que  pour  y  porter  excès  de  fon  acide,  ne  feroit 
par-là.que  favori  fer  fa  dilTolution  ,au  lieu  de  décider 
îa  précipitation.  Si  l'on  penfe  avec  nou$  que  le  fucre 
de  lait  ne  tient  pas  plus  (\w^  ie  fucre  ordinaire 
l'acide  faccharin  tout  formé ,  l'obfervation  eft  uo  peu 
plus  concluante  ,  cependant  pas  encore  déci fi ve  , 
puifqu'il  feroit  pofiible  que  l'union  du  calce  avec  les 
autres  parties  conflituantes  du  fucre  de  lait  fîit  telle 
cjue  l'ac'de  faccharin  lui-même  ne  pût  la  rompre  :  or , 
là  poffibilité  d'une  caufe  différente  ifuffit  pour  faire 
iufpendre  les  confcquences  de  Teffet. 

Les  preuves  ultérieures  ,  raiïemblées  par  M. 
Schyele,font  d'un  tout  autre  poid>.i*^.Il  a  jette  cette 
/tjb^mce  terreufe  dans   un  crcufet  rougi ,  elle  y  a 

\\k  comme  de  l'huile  >  &  a  laiiTé  à  peine  ;iprés  ellç 
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quelques  traces  de  cendres  ;  ce  n'eft  pas  dnfi  que  fc 
comporte  le  faccharite  calcaire  ;  f  ai  vérifié  qu'il 
laifioit  un  réfidu  de  prés  de  moitié  de  fon  poids. 

a^.  Cette  fubftance  fe  difibut  dans  6o  paities 
dVau  bouillante  ;  un  quart  de  la  portion  dilTouteie 
déjpofe  en  cryflaux  par  le  retroîdiffement ,  &  il  en 
refte  les  ^  dans  l'eau  froide  ,  c'eft-à-dire ,  une  partie 
de  cette  terre  dans  8o  parties  deau  :  or ,  il  eft  cer- 
tain que  le  facchariie  calcaire  eA  bien  moins  folu- 
ble  ;  M.  Bergman  a  obfervé  qu'il  ne  l'étoit  pas 
davantage  par  rinierméde  du  fucre. 

3^.  2^0  grains  de  cette  fubftance ,  purifiée  par  la 
cryAallifation  d'une  petite  portion  d'acide  faccharin 
que  les  lavages  y  a  voient  laififée  ,  fut  rcd:  (Toute 
par  M.  Schéele  dans  14400  grains  d*eau  difiiilée 
bouillante;  la  dififolution  fi.trëe  manifeAa  une  faveur 
acide  »  rougit  Tinfufion  de  tournefol ,  &  fit  efier- 
vefcence  avec  la  craie  :  aucune  de  ces  propriércs 
n*apparttent  au  faccharite  calcaire  ;  &  s'il  emporte 
accidentellement  quelque  peu  d'acide  furabondant) 
U  s'en  dépouille  complettement  au  premier  lavage. 

4^.  M.  Schéele  a  diAillé  à  la  curnue  12c  grains 
de  cette  fubAance;  elle  ie  fondit  trè&^promptenier.t» 
elle  devint  noire,  &  s'éleva  confidérablement  en 
écume  ;  il  fe  fublima  au  col  de  la  cornue  un  fel  brun 
qui  avoit  une  odeur  pareille  à  celle  d'un  mélange  de 
benjoin  &  de  fuccin  ;  il  reAa  1 1  grains  de  charbon 
au  fond  de  la  cornue.  Le  récipient  contenoit  une  li- 
queur brune  fans  aucune  apparence  huileufe  ;  elle 
avoit  le  même  eoût  que  le  tel  fublimé }  elle  tenoit 
en  effet  de  ce  HX ,  qui  s'en  fépara  par  une  évapo- 
ration  lente.  Le  fublimé  pefoit  3  ^  grains  ;  il  avoit 
un  goût  acide  ;  il  fut  aifément  diflbus  dans  Terprit- 
de-vin  ,  mais  plus  difficilement  dans  l'eau ,  &  il 
brûla  fur  le  feu  avec  fiamme, 

5^.  L'acide  vitriolique  concentré  diftillé  fur 
ce  fel ,  devint  noir ,  fe  couvrit  de  beaucoup  d'écu- 
mes ,  &  le  détruifit  entièrement. 

6®.  Ct  fel  purifié ,  jette  peu- à-  peu  dans  une  dilTo- 
lution  chaucle  de  potaiTe ,  jufciu  à  ce  qu'il  n'y  eut 
plus  d'effervefcence ,  produifît  bientôt  une  quantité 
de  petits  cryflaux.  Ces  cryftaux  étoient  nartaite- 
ment  neutres  ;  ils  n'exigèrent  que  huit  lois  leur 
poids  d'eau  pour  leur  diuolution  ;  qu^nd  Tenu  (\xr. 
refroidie  ,  la  plus  grande  partie  des  cr^Aaux  s'en 
fépara  de  nouveau. 

Cette  fubftance  fe  comporta  de  même  avec  la 
foude  ,mais  on  n'eut  befoin  que  de  cinq  parties  de.m 
pour  diffoudrc  une  portion  de  ce  fel. 

7*^.  Cette  fubftance  ,  faturéc  d*alkali  volatil , 
donna  un  fel  ammoniacal  qui ,  après  une  douce  cal- 
cination ,  fe  trouva  acide.  A  la  diflill^tion ,  il  monta 
de  Talkali  volatil  qui  précipita  l'eau  de  chaux. 

8^.  La  même  fubftance  forma  avec  les  terres  d«s 
fels  infolubles  ;  fa  difTolution  aqueufe  décompola 
le  muriate  barotique,  le  nitre  calcaire,  &c.  m.^is 
non  le  vitriol  calcaire  ;  ces  difTolutions  furent  à  ieiu 
tour  décompofécs  par  le  fel  réfultant  de  l'union  t!e 
cçtte  fubfl^ce  avec  l'alMi» 
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^,  Enfin  die  fe  comporta  avec  les  chat»  mé-  | 
Idnqaes ,  comme  ayec  les  terres  ;  elle  dëcompofa 
^méme  plufieursdiflblutions  métaUiaues,niaîs  non 
celles  de  ter,  de  cuivre  ,  de  zinc  &  oemanganéfe 
dus  Pacide  vttrioliquc,  ni  celles  d*étain  &de  mer* 
care  dans  Tadde  muriatique. 

Telles  font  les  propriétés  par  lefquelles  M. 
Schiele  a  cru  reconnoitre  un  nouvel  acide ,  différent 
des  antres  acides  connus ,  particuliérementderacide 
laccharin  ;  &  il  faut  convenir  que  cette  conftouence 
t&  aflèz  bien  établie.  Ce  n*efi  pas  de  Tacide  (accha- 
rin  ;  il  n*en  a  ni  la  faveur ,  ni  la  forme ,  ni  la  folu- 
bilité,  ni  la  puiffance  ;  ce  n*efl  point tlu  faccharite 
calcaire  ;;  celui*ci  tû  un  fel  neutre ,  fans  faveur ,  ab- 
iolumentinfoluble.  Seroi^ce  réellement  un  faccha- 
rite calcaire  avec  excès  de  fon  acide  ?  mais  il  devroit 
siors  fe  comporter  comme  ce  fel  qui  feroît  formé 
par  l'addition  d'une  portion  furabondante  diacide 
Étfcharin  ;  il  devroit,  en  vertu  de  cet  excès ,  agir 
comme  cet  acide ,  quand  il  eft  libre ,  dëcompofer 
k  vitriel  calcaire ,  les  vitriols  de  cuivre ,  de  fer , 
de  âne  ,  de  manganéfe  &  le,  muriate  mercuriel  ; 
il  devroit  fur- tout  laiffer  fa  bafe  terreufe  >  lorfqu'il 
efi  détruit  &  réfous  en  fes  éiémens  aèriformes , 
foît  par  le  feu  »  foit  encore  mieux  par  Tacide  vitrio- 
lique  ;  il  devroit,  avec  les  alkalis,  produire  deux  feb 
difirens  &  diftinâs  parleur folubilité ,  puifque  Ton 
ik  que  les  alkalis  ne  peuvent  enlever  la  chaux  à 
cet  acide  ;  &  nous  venons  devoir  que  rien  de  tout 
cela  n'arrivoit.  Dira-tH>n  que  le  faccharite  calcaire 
tgit  dans  ces  circonflances  comme  diflblvant  com- 
pofô ,  au*il  (arme  des  trifules ,  en  prenant  une  autre 
Mfe  ?  Cette  con}ednre  n*auroit  aucune  apparence 
de  fondement ,  ou  plutôt,  elle  feroit  démentie  par 
runpoflibilité  de  produire  ces  mêmes  fels  triples, 
en  combinant  direâement  les  trois  principes  que 
Foo  y  fuppofe, 

Sufpendons  néanmoins  notre  )ugement}ufqu*aprés 
fezamen  des  objeâions  de  M.  Hermftadt. 

§.  ly.  Examen  dufyfiémt  dt  M.  Hermfladt^ 

T.  On  a  vu  que  M.  Hermffladt  a  voit  «comme  M. 
Schèele ,  obtenu  une  fubftance  terreufe  du  fucre  de 
hit,  indépendamment  de  l'acide  facharin  en  cryf- 
taux  ,  en  traitant  ce  fel  avec  de  l'acide  nitreux. 
1910  grains  de  fucre  de  lait  donnèrent  à  ce  Chy- 
ntte  720  grains  de  cette  fubftance  édulcorée  & 
féchée, ^quantité. qui  excède  de  plus  d'un  tiers  la 
proportion  du  produit  de  M.  Schèele  ,  ce  qui 
oe  peur  être  attribué  qu*à  use  décompofition 
plas  entière  de  ce  fel.  Il  avoir  d'abord  décrit  cette 
inbftance  «  comme  fe  préfemant  en  floccons  affez 
teadresyà^peu-près  comme  de  trèi^petits  cryftauxde 
ftlénite ,  ayant  un  gofit  acidulé ,  aue  Ton  ne  pou- 
voit  lui. enlever  par  TébuDition  ,  oc  infilubU  dans 
ftiui^i  a  ajouté  dans  fon  fécond  mémoire  ,  que 
cette  matière  étoit  use  terre  blanche,  légère ,  ri^de 
M  toucher ,  un  peu  <âblonneu(e  9  comme  Iç  urtre 
Cfymii,  Tome  /» 
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.calcaire;  qiie»mtfe  fur  la  langue, elle manifefloit 
un  goiit  acidulé  «  mais  plus  foible  que  celui  de 
l'acidulé  tartareux  ou  crème  de  tartre  ;  qu'il  y  a  voit 
en  même-temps  un  goût  terreux ,  difficile  à  déter- 
miner,  approchant  cfe  celui  du  Gypfe  crud;  qu'elle 
ne  paroidoit  pas  fe  diflbudre  dans  la  falive  ;  en  un 
mot ,  qu'elle  avoit  toute  l'apparence  du  tartre  cal* 
caire  ,  ou  du  faccharite  calcaire. 

Llnfolubilité  dans  Teau  étoit  un  article  impor- 
tant :  M.  Hermftadt  eft  revenu  fur  ce  fujet ,  comme 
aous  allons  le  voir  eiî  fuivant  &  rapprochant  les  . 
expériences  rapponées  dans  fes  deux  mémoires. 

i^.  70  grains  de  cette  terre  acide  (  c'eft  ainA 
que  je  l'appellerai  avec  lui  ,  jufqu'à  ce  que  nous 
ayons  déterminé  fa  nature  )  furent  mis  en  digef- . 
tion  fur  le  feu  dans  480  grains  d'eau  diftillée ,  &. 
le  mélange  agité  de  temps  en  temps  ,i\  nW  en  eut 
que  fort  peu  de  diffous  ;  cependant,  Teau  etoit  aci- 
dulé ;  elle  avoît  auffi  le  goût  terreux  ,  ce  qui  an- 
non  çoit  qu^elle  en  avoit  pris  nne  certaine  quan- 
tité ,  en  effet,  leréfidu  ne  pefoit  plus  que  3  j  grains* 
Une  autrefois ,  960  grains  d'tau  en  ont  diHous  11 
grains  de  30  ,  K  les  18  reftans  a  voient  le  même 
eoût  acide ,  les  mêmes  propriétés  qu*auparavant« 
La  dîffolution ,  réduite  au  6'  par  évaporation ,  puis 
mife  au  frais,  a  donné  un* léger  dépôt  qui  étoit 
toujours  acide.  La  liqueur  ,  évaporée  à  faccité  «  a 
laiflé  un  point  falin  brunâtre ,  qui  avoit  encore  de 
Tacidité ,  comme  l'acidulé  tartareux ,  non  purifié^ 
&  qui  a  formé  un  précipité  lorfqu'on  y  a  verfé  de 
leau  de  chaux. 

2^.  Lors  de  fon  premier  travail  fur  le  fucre  de 
bit,  M.  Hermftadt  avoit  fait  brûler  140  grains  de 
cette  terre  acide  dans  un  creufet  qu*il  avoit  tenu 
rouge  ,  jufbu'a  ce  qu'il  ne  s'en  élevât  plus  de  va« 
peurs ,  oc  il  avoit  trouvé  un  réiidu  charbonneux 
du  poids  de  80  grains.  Ayant  fait  diffoudre  ce  ré- 
fidu  dans  Tacide  oitreux ,  &  filtré  la  diffohmon , 
il  en  avoit  obtenu  ,  par  l'addition  de  l'aikali  , 
un  précipité  de  terre  calcaire  blanche ,  du  poids 
de  ao  grains  ,   &  il  ^toit  reflé  fur  le  filtre  une 

Eouffière   noire  ,  qui  lui  avoit  paru  de  l'acide 
rûlé. 

Ayant  mis  un  peu  de  terre  acide  dans  une  cap- 
fule  de  verre  fur  la  flamme  d'une  chandelle  »  elle 
,  fe  bourfoufla  tout  de  fuite  conGdérablement  ;  il  s'en 
éleva  des  vapeurs  fuffocantes  ;  elle  coula  enfuite 
tranquillement  en  une  matière  brune  ,  oui  avoit  le 
goût  du  urtre  non  purifié  :  cette  maiie  ,  jettée 
immédiatement  fur  les  charbons  ,  tandis  qu'elle 
étoit  encore  fluide  «  s'alluma,  brûla  avec  une  flamme 
bl^ue  &  pétillement ,  &  laiiTa  à  la  fin  un  charbon 
léger  infipide. 

3^.  Pour  fe  rapprocher  davantage  de  la  manière 
d'opérer  de  M.  Schèele ,  M.  Hermftadt  a  diflillé  à 
la  cornue ,  fans  addition  ,  240  grains  de  cette  terre 
acide  ;  elle  s'eft  fondue  ,  &  a  produit  des  vapeurs 
fubtiles  qui.  ont  rempli  la  cornue  &  le  récipient. 
Ayant  foutenu  le  feu  jufqu'à  ce  au'il  ne  s'élevât  plut 
rien,  6c  dooné  fur  la  fin  une  chaleur  très-forte  «  jl 
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laîfla  reffotdSr  ,  &  trouva  au  col  de  la  cornue  un 
fel  brunâtre ,  qui  aToît  un  goût  acide  &  empy- 
reumatique ,  peu  foluble  dans  Teau  ,  fe  diâblvant 

Elus  facilement  dans  refprît-de-vin ,  ce  qu'il  attri- 
ua  à  la  préfence  d'une  matière  huileufe.ll  y  avoit 
dans  le  récipient  un  peu  de  limieur  brune ,  qui 
avoit  toutes  les  propriétés  dVne  diflblutton  aqueufe 
du  fel  précédent.  Le  réfidu  étoit  un  charbon  très- 
léger ,  comme  celui  que  laifTe  le  fucre  de  lait  à  la 
diÂillation  ;  il  n'a  poiiu  donné  de  traces  d'alkali , 
jnais  l'acide  nîtreux  qui  a  bouilli  deAîis  a  donné 
lin  précipité  de  terre  calcaire  par  l'addition  de 
l'alkali* 

4^  M.  Hermftadt  avoît  foupçonné,  dès  le  coiq- 
jnencement  de  fon  analyfe,  un  acide  furabondant 
dans'  cette  fubftance  ;  &  pour  l'en  débarrafTer ,  il 
avoit  efTayé  d'en  triturer  240  grains  dans  un  mortier 
de  verre ,  en  y  ajoutant  de  la  difibludon  de  potafle 
pure,  jufqu'à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  d'eôerveicence  » 
&  que  le  mélange  eût  une  faveur  alkaline.  La 
liqueur  étendue  deau  avant  bouilli  quelques 
innans  ,  donna  par  le  refroidi/Tement  un  dépôt 
terreux  qui ,  édulcoré  dans  l'eau  chaude  &  féché , 
pefoît  330  grains,  c'eft-à-dire  ,  90  grains  de  plus 
^u'aupai-avant. 

Cette  augmontadoQ  de  poid»  annonçoit  que  cette 
fulifiance  avoit  pris  de  Talkali  :  ce  réfultat  fut  con* 
ûirmé  par  une  autre  expérience  »  fur  une  portion  du 
dépât  dont  i)  vient  d'être  queflion.  120  grains  mis 
dans  un  creufet  bien  rougi ,  noircirem  prompte- 
ment;  ilVéleva  des  vapeurs  qui  avoienr  Todeur  de 
fucre  de  lait  brûlé  ;.  il  refta  une  mafle  faline  caf- 
fame  ,  dont  la  diiTolution  donna  une  Hqueur  alka- 
line ,  &  peu  de  préQpîté  terreux  qui  fe  comporta 
Mmme  de  la  terre  calcaire. 

.;<^.  Il  verTa  de  même  dt  l'alkali  volatil  jufqu'à 
excès  fur  30  grains  de  cette  ttme  adde  ;  fl  y  eut 
cffervefcence  allez  marquée ,  mais  fort  pe^  de  terre 
diâbute  ;  il  étendis  le  xiîèlange  avec  Teau  diffillée , 
il  le  mit  pendant  une  heure  à  la  chaleur  du  bain 
de  fable  ;.  &  l'ayant  porté  ait'frais*,  il  s'y  forma 
nne  pellicule  fatine.  La  lioueur  ayaqt  encore 
l'odeur  d'alkali  libre,  il  la  flt  évaporer  à  ficcitë,  fit 
il  trouva  de  petits  ciyftaux  connis ,  qui  avoient  la 
faveur  d'un  iel  neotre.  L'autear  remarque  comme 
iin,phén«mâne  diiScile  à  expliquer,  qu^il  n'y  eut 
aucune  aukmentatÎQD  de  poiés  de  la  modéré  faline 
ou  terreufe  ;  il- 110  trouva  pas  à  ce  (êl  la  âveur 
acidulé  «  obiervée  par  M.  Sçhéele,  ce  qui  lui 
parut  devoir  être  attribué  à  la  différence  des  pro- 
cédés, 

L'alkali  volatil  cauftique,  traité  de  même  avec 
30  autres  grains  de  cette  terre  acide ,  il  n'y  eut 
point  de  diuolution  fênfible  «  point  d^augjpentation 
de  poids  après  l'^vaporation  complette  ;  Ja  mafle 
îaKne  fècfae  étoit  acide  comme  auparavant  ;  elle 
ne  contenoit  point  d'alkali  ,  pulfque  raddicl^n  de 
deux  parties  de  pota^is  n'en  dégagea  point  ^'o^eur 
ammoniacale»  ..--,. 


6^.  M.  Herm Aadt  a  vu ,  comme  M.  Schéele ,  que 
la  diflblution  de  cette  terre  acide  n'étoît  pas  trou- 
blée par  l'affudon  de  Tacide  facchaiin* 

7''.  Il  a  imaginé  de  traiter  encore  cette  terre 
avec  l'acide  vitrioliqne ,  dans  la  vue  dé  faire  paJfer 
la  terre  calcaire  qu  il  y  foup<;oniioit  à  l'état  de 
fclênite  ou  de  vitriol  calcaire.  Il  fit  bouillir  40 
grains  d'acide  vitrioliqne  concentré ,  étendu  de  4^ 
grains  d'eau  difUllée  fur  ixo  graiifs  de  cette  fuhf- 
tance  ;  il  laifla  en  fuite  le  mélange  en  repol  ;  il  &y 
forma  un  dépôt  de  vraie  félénite.  La  liqueur,  mile 
à  évaporer  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  réduite  au  tiers , 
dépofa  fur  les  parois  du  vaiâeau  une  matière  noire, 
épaiffe  ,  qui  étoit  ,  pour  la  plus  grande  partie ,  de 
.1  acide  faccharin  décoippofé^  il  s'en  fépar»  encore 
par  le  refroidiflenient  «quelques  âoccons  cryilallics 
defélénite  qui ,  lavés  oc  mis  fur  les'  charbons ,  oe 
donnèrent  pas  la  moindre  trace  d'acide  faccharin. 
Le  reile  de  la  liqueur  étoit  de  l'acide  vitrioliqne 
pur. 

Suivant  M.  Hermfladt ,  H  réfulte  de  ces  expé- 
riences ,  que  la  terre  acide  dont  il  s'agit ,  cA  ua 
cémpofé  de  terre  calcaire ,  d'acide  faccharin,  p^r 
excès,  ic  d'une  matière  graffe  ;  que  ce  n'eft  pas  un 
acide  pur ,  qui  feroit  bien  plus  fbluble  ,  mais  un 
fel  enentiel  acide  de  la  nature  du  tartre  ou  du  fel 
d'ofeille ,  excepté  qu'au  lieu  de  l'alkali ,  c'eA  le 
calce  qui  fert  d'intermède  d'union  à  ces  principes  ; 
qu'il  ne  dififère  du  fucre  de  lait ,  que  parce  que 
celui-ci  contient  use  plus'  grande  quantité  d'acide 
dulclfîé  par  la  partie  grafie  ;  que  quand  on  traite 
le  fucre  de  lait  avec  facide  nitreux ,  l'acide  fac- 
charin, uni  à  cette  partie  grafle^  efl  inis  à  nud, 
te  que  le  furplus  reAt  combiné  avec  la  terre  cal* 
Caire';  enfin ,  ^e  l'acide  vitrioliqne  a  la  proprîéré 
jion  feulement  d'enlever  la  terre  calcaire  à  1  adde 
fsccharln  ,  mais  encore  de  le  décompofer  lui* 
inème  :  nous  allons  examiner  ces'con(%qiiéD'ces. 

II.  Pour  combattre  avec  avatitage  le  fyâême 
de  Mt  Schéele  ûir  Yadde  Jach-laBique ,  SC  conîi(- 
mer  en  même-temps  les  réfultats  de  fa  premlci^ 
ancDyfe  ,  M;  Hermiftâdt  devoit prouver  toii^à- la- 
fois,  i^.  qnfe  la  fubfUnce,  à  lamelle  M.  Schéele 
àvoit  dontié  ce  nom ,  tédolt  nlié  ba(ê  ;  2^.  qi  e 
on  acide  étoit  l'acifc  ftccharin  ^  &  en  avoit  toutes 


i 


s  propriétés  :  or,  il  eft  aifé  de  jùgérprérentemcnt 
^u'ii  n^a  pasrempli  cette  tâche.^ 

Le  peu  de  folubirité  de  cette  fubilan^efle  (uSit 
pas  pour  lui  oter  le  caraâére  diacide  libre,  s'il  ne 

Î'eUt  aucune  bafe  dont  il  puiflè  èlre  féparé  fans 
écompofirion.  Je  me  fuis  afTuré  par  moi-aitme 
qu'une  once  d'eau  bouillante  en  prenoit  6  grains; 
ce  n'efl  pas  tout  -  à  -  fait  la  proportion  qu'annonce 
M.'  Schecle,  mais  c'eil  celle  que  M.  Hermfiadta 
lui-même  reconnue';  les  acides  boracin  &  benzo- 
nique  j' quoiqu'un  peu  plus  foluUes,  le  fom  pour- 
tant beaucoup  moins  que  la  plupart  des  autres 
atides,  Si^  cela  nV  pas 'euipcché/Ulef  ilÇCOnoQiire 


|08r  addes  lîbret,  dés qu*on  ne  povt^  cn  ftparCf 
«aconebafe. 

n  a^eft  pa5  écotioa^t  que  Teau  de  ebaut  »  vcrOc 
jans  le  rmu  aoir  de  cette  fubflaiice  »  pouiTéa  an 
feu,  ait  formi  Qo  précipité;  tttte  obfecyation  q& 
plus  fiiyorable  due  comraikc  à  la  préfeace  Sun 
acide  libre ,  puîfqult  eft  évident  que  le  feu  avoit 
£lmdt  détruit  Vacide  que  la  baTe  terrcufe  ;  &  iî  i 
tu  lieu  de  trouver  un  fel  réduit  à  l'état  acutre>comnie 
il  arrive  quand  on  traife  do  la  mftme  manière  du 
ûccharite  calcaire  avec  excès  de  fonaddcj  on  trouve 
encore  de  Padde  à  nud  »  c*eft  une  preuve  fans  ré- 
plique que  ce  n'eft  pas  ici  iimplemeat  un  (èl  avec 
eicd(*d^icide. 

Suivant  le  calcul  de  M»  Hennfiàdt»  lui-même,  la 
quantité  de  terre  calcaire  feroit  encoi;e  l^en  foible 
pour  répondre  à  Tidéç  que  p/éfeote  ua^fel  avec 
excès  d'acide.  En  effet»  140  graxns  de  cette  fubftance 
calcinéCfpuis  diflpHte  dans  1  acide nitreux,  ne  lui  ont 
donné  que  so  grains  de  terre  calcaire  ;  &  comme  il 
ne  dit  pas  que  nilkali  «  employé  à  la  précipitation , 
bt  dans  Teut  caufiique  «  il  faut  ridi^ure  à  11  grains 
la  (pantité  de  chaux  :  or ,  comme  on  fait  que  11 
grains  de  cbau^:  forment  2]  grains  de  faccharite 
calcaire f  il  en  réfulterolt  que»  dans  240  grains  de 
notre  fubAance«  il  p'y  auroit  que  23  grait^s  de  fac- 
charite calcaire  &  217  grains  aacide  laccharin  par 
aces  :  on  ne  concevra  pas  facilement  que  tout  cet 
acide  furabondant  pût  être  modifié  par  fi  peu  de 
Tel  neutre  j  au  point  de  ne  plus  agir  comme  Tacide 
iâccharin  feul  fur  les  vitriols  de  fer  ,  de  zinc , 
4c.  I  ni  fur  les  mariâtes  d^étaiQ  &  de  mercure. 

M»  Hçimâadc  p?rpit  appuyer  (on  fyilème  fur 
la  compara^fon  des  acidulés  oxalin  &  tartarenx»qui 
font  en  ef|et  den  felsav.ec  excès  dTacide;  mais  il  n*a, 
pas  Cdt  attention  que  cet  argument  ne  feroit  coo* 
cliiaat  qu'autant  que  la  parité  feroit  exaâe  »  à  la 
différence  près  de  U  nature  de  la  bafe.  Il  devoit 
ck>nc  eflayer  aoA  de  iaturerde  la;iième  bafi^  l'acide 
fimbooda^t  »CQaiiine  on  11  pratique  popr  Toxalte  de 
potafle ,  pour  le  tame  de  pouife  ou  (el  végétal  »  & 
taener  oe  même  cette  fuUlance  à  réta<  aun  vrai 
ûccharite  calcaire  neutre,  ou ,  fi  câa  ne  lui  a  pas 
riuiE,  reoonncûue  dans  le  cas  particulier  une  com- 
binaifon  d'un  tout  autre  genre  ;  c'en  feroit  ca  effet 
no  eiemple  tout  nouveau  >  qu*un  fel  avec  excès 
d'adde  aufilL  marqué ,  &  qui  jreiu&roit  dp  fe^âturcr 
de  la  même  baCe. 

On  eft  étoi^sè  que  Ce  Chymifte  ait  négligé  le 
noyen  fimpleque  lui  offrbit  la  fynthéfe  pour  véri- 
fier (on  opinion ,  &  qui  hii  auroit  encore  Tervi  à 
étabfirla  parité  avec  les  acidulés  oxalin  &  tartareux 
qu'on  réeénère  fi  facilement  avec  ces  acides  libres  ; 
i  ai  cherché  à  y  fuppléer  ;  î*ai  diflbus  du  faccharite 
calcaire  dans  une  grande  quantité  diacide  faccharin  ; 
fal  fait  le  même  tel  avec  excès  d'acide  en  laifiant 
tomber  quelques  gouttes  d^eau  de  chaux  dans  Tacide 
faccharin  :  ces  liqueurs  étoient  bien  (urement  dans 
la  même  conditionne  U  difiblution  de  notre  terre 
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ai$9e  daift  llvpothèfc  de  M.Hermlladt;  car  il  it'eft 
pas  permis  de  fiçpofer  que  les  mêmes  matières 
ptnmntrfr  troHver  en  contaâ ,  fiias  exercer  reipec- 
"^  tivefflcat  ks  mêmes  affinités  :  cependant  elles  (!» 
font  comportées  d'une  manière  aDfohiinvnt  diffé- 
rente; elles  om  lai£K  nn  réfidu  blanc  qnand  je  leg 
ai  expofées  an  isa  fur  ute  ca|>fnk  de  verre ,  as 
lieu  que  notre  fubfiaiiee  fe  fond  &  ^vient  tonte 
noire  à  une  moindre  chaleur  ;  elles  ont  décompof& 
fur-le-champ  le  vitriol  calcaire  »  ce  que  {e  n'ai} 
jamais  pu  obtenir  de  la  diffolutlon  de  cette  terrei^ 
acide. 

II  y  a  donc  ici  un  adde  qui  n*eft  pas  Pacide  (ac«: 
charin  :  nous  n'avons  bc(bia  que  de  cette  confé« 
quence  pottr  adopter  le  fyfftee  de  M«  Schéele  » 
quand  même  il  feroit  en  partie  faturé  par  qnelauo 
bafe.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  robjeâion  que  M^ 
Hcrmûadt  iemble  iofinuer  dans  fon  fécond  mk* 
moire  ,  que  cette  bafe  (sxt  d'intermède  d'nnios 
d  une  partie  graffe  qui  cooQibue  à  mafquer  le» 
vraies  propriétés  de  l'acide  ;  fi  cela  étoit  »  l'acide 
nitreux  devroit  en  opérer  la  féparation  encore» 
plus  £u:ilefiient  que  celle  du  fucre ,  &  reproduirei 
un  acide  identique  par  l'analyfe  »  puifqu'il  eft  géné-^ 
talement  recoitnu  que  les  combinaifqns  à  trob  par-% 
ties  fi^nt  plus  lâches  que  celles  qui  font  formées  do 
deux  principes.  Le  feu ,  oétruifant  cette  partie 
graffe ,  devroit  du  moins  laiffer  le  même  réfidu  quo 
le  faccharite  calcaire,  &  nous  avons  vu  que  Tolifer- 
vation  étoit  contraire. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  terra  calcaire ,  j*avouera7 
que  les  expéileoces  de  M.  Hermftadt  font  plu» 
concluantes ,  &  il  eft  poffible  que  le  fucre  de  lait 
en  tienne ,  finon  effentiellement ,  du-  moins  acci- 
dentellement :  M.  Schrickel  en  a  trottyé  dans  le 
fucre  raffiné.  Le  fucre  de  lait ,  fur  lequel  j'ai  opéré  » 
venoit  de  Suifle  ,  comme  celui  qu'a  employé  le 
Chymifte  d'Hambourg  ;  mais  on  (ait  qu'il  en  viene 
de  ce  pays  de  différente  qualité  ,  &  même  fous 
des  formes  très  -  différentes  ;  le  mien  étoit  très* 
blanc  &  parfaitement  cryftallifé.  L'ayant  traité  avetf 
l'acide  nitreux  fuivant  le  procédé  de  M.  Schéele  » 
la  terre  acide  «  qui  eft  démenrée  fur  le  filtre» 
a  été  édutcorée  jufqu'à  en  emporter  une  partie 
aâe:&confidéraUe  dans  les  eaux  de  lavage;  le  fur- 
pins  a  été  expofô  à  Taâion  du  feu  dans  une  cap-  ' 
fuie  de  verre ,  fufqu'à  ce  qu'il  ne  reftât  qu'un  ré- 
fidu charbonneux  :)'aiverfè  fur  ce  réfidu  df  l'acide 
vitriolique  pur  ,  la  liqueur  étendue  &  filtrée  a 
été  effayée  par  l'acide  faccharin  ordinaire ,  &  le 
mélange  n'a  pas  été  troublé  ,  n'a  formé  aucun  dé- 
pôt ;  ce  qui  feroit  arrivé  infailliblement  fi  l'acide 
vitriolique  (e  (ut  chargé  de  la  moindre  partie  de 
terre  calcaire. 

Cette  expérience  ne  prouvoît  pas  encore  aflez 
^à  mon  gré,  l'en  ai  cherché  une  plus  décifive ,  &  je 
croif  l'avoirtrouvée  dans  le  procédé  fuivant» 

Tai  pris  de  la  terre  acide  dont  il  s'agit  dans  le 
plus  grand  degré  de  pureté  9  c'eft-à-dire ,  diffoute 
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dans  Teau  bouillante  ,  cryAallKee  par  Te  refroidir- 
fement ,  puis  redifTôute  ;  j*y  atlaitié  roxnbtr  quel- 
gués  gouttes  d*eau  de  chaux  juC^u'au  point  de 
Maturation  ;  j*y  ai  enfuîte  ajouté  du  même  acide* 

Îour  qu*îl  y  en  eut  par  excès  *,  j*ai  laiffé  ce  mê- 
mge  en  repos  pendant  24  heures  pour  m*aflurer 
Îue  le  fel  qui  s*y  étoit  formé  étoit  tenu  en  diflb- 
utîon  ;  j'y  ai  verfé  après  cela  de  Tacide  faccharin 
ordinaire ,  & ,  peu  d^heures  après ,  il  y  a  eu  un 
dépôt  trés-fenfiole  qui  obfcurciiToît  les  parois  du 
verre ,  comme  fait  ordinairement  le  {âccnarite  cal- 
caire produit  par  précipitation.  Ce  qui  établit  fans 
réplique  deux  points  de  faits  qui  tranchent  toute 
difficulté  :  l'un ,  que  ce  n*étoit  pas  Tacide  faccharin 
qui  tenoit  le  calce  en  dilTolution  ,  puîique  Taddi- 
fion  de  ce  même  acide  en  auroit  iayorifé  ta  dif- 
iblution  au  lieu  de  la  faire  ceiTer  ;  jamab  acide  n*a 
déconipofé  les  Tels  de  foir  eenre  r  l'autre  ,  qull  eft 
hnpoffible  que  la  terre  acioe  dont  il  s*agtt  retienne 
de  ta  terre  calcaire .  puifque  cette  terre  acide  ne  peut 
être  recueillie  qu*au  moment  où  elle  baigne  dans 
l'acide  faccharin  ,  &  qu^it  eft  démontré  par  cette 
expérience  que  ce  dernier  acide  enlève  la  terre  cal* 
Caire  à  la  fubAance  dont  il  s*aeic,  &  forme  avec 
elle  un*  h\  infoluble.  Ainfi,  ce  &rott  tout  au  plus 
du  faccharite  calcaire  gui  fe  trouveroit  mêlé  acci- 
dentellement avec  cette  fubflance  «  &  dont  elle  ne 
pourroit  pas  même  décider  la  diflolutioit. 

Concluons  donc  qu'il  y  a  réellement  un  acide 
fachlaftique   différent   de  Tacide  faccharin.   Nous 
devons  d'autant  moins  héiîter^  que  |d:  Hermfiadt 
lui  même  reconnut  qu'il  forme  avec  les  bafes  des 
combmaifons  felines   qut  ont  d'autres  propriétés 
que  celles  de  l'acide  faccharin  ;  qu'il  ne  répiqgnc  à  le 
claiTcr  féparément  ,  que  dans  la  crainte  de  voir 
jnultiplier  les  acides  déjà  nombreux  ;  ce  qui  ferois 
pçnfer  que  fon  opinion  tient  moins  i  la  confé- 
quence  des  faits  qu'à  un  refte  d'attachement  à  l'an- 
ci^*nne  doâîine ,  fuîvant  laquelle  il  n'y  avoit  qu'u» 
feul  acide  »  dont  toiis  les  autres  n'étoient  que  des 
iBodificationSb  Mais  ,  quand  on  pourroit  encore 
regarder  Yacide  fachîafliqtte  comme  l'acide  faccha- 
rin modifié  ,  dés  qu'il  a  d'autres  propriétés  «  qu'il 
produit  des  fels  nouveaux,    aurions -nous  pour 
cela  moins  d'intérêt  d'étudier  ces  propriétés  »  de 
connoître  ces  nouveaux  compofés  ?  U  faudroit  donc 
toujours  les  difiinguer  avec  foin  des  produits  du 
même  acide nan  modifié^  comme  nous  difiinguon» 
le  vttrîdl  de  poraiTe  ordinaire  du  vitriol  de  potafle 
phlogîftiqué  ,  eu  fel  fulfureux  de  Stahl  ;  il  fâudroit 
toujours  les  défigner  fous  des  noms  particulier» 
pour  éviter  la  confufion  :  à  plus  forte  raifon  cette 
claffification  devieut-elte  nécaflaire  r  quand  l'iden- 
tité d'un  principe  primitif  n'eft  nullement  vérbfiée^ 
&  que  tous  les  laits  concourent  su  contraire  stétaUir 
de»caraâéres  diAinâs» 

g.  V.   De  la  nature  &  des  affinités  de  l*aciJe 

fach'laâique. 
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de  cet  acîde ,  m'ayant  engagé  i  parler  déjà  arec 
aflez  de  détails  de  la  plupart  de  les  propriété»,  il 
ne  me  refte  qnc  peu  de  chofes  à  y  ajouter  pour  co 
completter  le  fyftême  ;  mais  auparavant  i^edois  dire 
deux  mots  de  fon  origine* 

Cet  acide  eft  néceflàirement  formé  comme  tous 
les  autres  de  l'air  vital  acidifiant  &  (f  un  radical  oa 
bafe  acidifiable  :  je  préfume  qu'aptes  avoir  vu  tant 
de  preuves  de  ce  principe  eénéral ,  on  n'en  exigera 
ici  d'autre  que  la  produâion  du  gas  acide  méphi- 
tique ,  lorfqu'il  eft  réfous  par  le  fop  en  fes  élémens* 
Mais  cet  acide  exifie-t-il  tout  formé  dans  le  fucre 
de  lait ,  de  (oxxt  que  la  décompofition  de  ce  fel 
eflentiel  par.  l'acide  nitreux  ne  fafte  que  de  le 
mettre  en  liberté  >  Ou  biew ,  le  fucre  de  lait  nVn 
contient  il  que  la  bafe  acidifiable,  ainfi  que  celle 
de  Tacide  (bccharin  ,  tellement qu'it  ne  paffe  à  Tétat 
'  d'acide  qu*en  recevant  auffi  de  l'acide  nitreux  une 
portion  d'air  vital  en  échange  du  phlogiftique , 
qull  lui  cède  ?  Ccft,  jeTavoue,  une  aueftion  qu'il 
me  paroît  bien  difficile  de  décider  par  rexpérieDce , 
&  (ur  laquelle  on  ne  peut  guéres  raifonner  que 
par  analogie.  Si  le  flicre  de  lait  tenoit  X acide  fjch- 
laflique  tout  formé ,  on  devroit  en  trouver  au  moins 
quelque  portion  ,  lorfou'on  le  décompofe   nue- 
ment  par  le  fcu,  tout  de  même  que  l'on  recueille 


racide  fyropeux  empyrcumatîque  ,    propre  aux 
fels  eflentiels  fucrés ,  &  qui  y  eft  bien  tout  formé  ; 
il  feroit  aflcz  volatil  pour  s'élever  avec  lui  avant 
fa  de^âion  complette ,  &  il  fe  fercit  bientôt 
reconnoitre  ptr  û  lorme  concrète  rc'cft  ce  qui  n'a 
pas  été  apperçu  par  ceux  qui  ont  pris  cette  voie 
d*anaîy fe.  D'autre  part  ;  M.  Sdiéele  a  obfervé  dans 
la  diftillation  du  fucre  de  kit  une  odeur  de  benjoin 
que  ^on  ne  trouve  plus  dans  notre  ictde  ;  fes  prin- 
cipes ont  donc  éprouvé  quelque  changement.  Je 
dis  fes  principes ,  car  il  ne  peut  être  queftion  de 
ceuxdeTacide  faccharin  qui  oemaBÎfeftent  point 
feuls  cette  odeur.  Enfin,  il  eft  évident  aue   les 
.  principe»  de  notre  acide  qui  exifient  dans  le  fucre 
de  lait  y  font  dans  un  état  de*combinaifon  in- 
time avec  les  autres  parties  conftituantes,  &  fur- 
tout  avec  rhuîlc  ténue  qui  eft  le  radical  faccha- 
rin ,  fans  quoi  îl  fe  (^pareroit  fpontanément  lors 
de  la  difiTohition  du  fucre  de  lait;  &  dès -lors  il 
faut  bien  que  l'acide  nitreux  agiÔe  à  fa  manière 
ordinaire,  pouf  faire  ceflir  cette  cembinaifon  en 
fe  décompofant  lui-même,  &  laiffant  defa  fubf- 
tance  en  proportion  de  ce  qu'il  s'approprie. 

Ainfi  tout  concourt  à  faire  croire  que  le  fucre 
de  lait  ne  coatient  aufli  que  le  radical  fach-Uai- 
que ,  &  que  cette  matière  différente  du  radical 
faccharin  conftitue  en  effet  toute  la  différence  du 
fucre  de  lait  &  du  fucre  ordinaire. 

Tai  défît  annoncé  qu'il  felloit ,  fuivant  mes  ex- 
périences ,  près  d'une  once  d'eau  bouillante  cour 
dîffoudre  6  grains  de  cet  acide  complet,  &  quelle 
en  dépofoit  environ  un  quart  fous  forme  plus  cryi- 
L*examen  ie  la  queftion  élevée  ftir  Texiftence  i  tallinc  par  rcfroidiffemem  ;  cette  li^iueur  rougit 
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More  trés-lèn(îblement  le  papier  bien  »  fa  pefaû- 
teur  rpécifîque  à  ii  degrés  efl  de  i  ,0015. 

Il  fait  eflèrvcfcence  avec  les  méphîces  terreux 
&  alkatins ,  &  forme  avec  eux  des  Tels  neutres. 

(r<y.  SaCKLàCTITE  CALCAIRE,  SaCHLACTITE 

De  SOUDÉ ,  &c.  )  Si  M.  Hermftadt  n'a  pas  obfervé 
une  augmentation  de  poids  lors  de  fa  combinai- 
fon  avec  l'alkali  volatil ,  cela  vient  fans  doute  de 
ce  que  pendant  la  defficcation  une  partie  du  fel 
ammoniacal  s'étoit  volatilifie.  II  eft  probable  que 
sll  lui  eût  fait  fublr  un  degré  de  feu  fufiUant ,  il 
auroit  eu  à  la  fin,  comme  M.  Schéele,  de  l'acide 
libre  qui  auroit  laiflé  aller  une  portion  de  fa  bafe. 
Ce  feroit  un  phénomène  bien  plus  difficile  à  ex- 
pliquer ,  fi  ,  comme  le  dit  ce  Chymîfte ,  l'alkali 
volatil  cauftique  ne  s'unifibit  point  à  cet  acide  ; 
mais  je  ne  puis  imaginer  ce  qui  Ta  induit  en  er- 
Kur  à  cet  égard ,  j'ai  conflamment  réuffi  à  pro- 
duire une  combinaifon  neutre ,  en  verfant  de  la 
diflblurion  froide  de  cet  acide  fur  de  l'alkali  vola- 
til caofiique. 

Cet  acide  ne  fe  dîfiblvant  qu!en  petite  quantité, 
ne  peut  avoir ,  en  état  de  liqueur ,  une  aâion  fur 
les  métaux ,  il  s'unit  mieux  avec  leurs  chaux  ,  & 
forme  avec  eUes  des  fels  trés-peu  folubles. 

M.  Bergman  donne ,  comme  il  fuit ,  l'ordre  de 
les  affinitâ  : 

Par  la  voie  humide  ^ 
Lecalce. 
Le  barote» 
La  magnéfie; 
La  potaflê* 
La  fonde» 
L'ammoaiac: 
L'alumine. 

Les  chaux  métalliques; 
L'eau. 

L'efprit*de>via. 
JLe  phlogtflique. 

£t  pêur  la  v9Îe  skkrl 

Le  caTce. 

Lebarote. 

La  magnéfie; 

La  potaflê. 

La  foude. 

Les  chaux  métaUIfuet. 

L'ammoniac, 

L'alumine, 

M.  Bergman  remarque  que  l'ordre  des  terre» 
cotre  elles  eft  très* difficile  à  déterminer,  àraifon 
du  peu  de  folubilîti  des  fels  qui  rifulcent  de  ces 
coinbinaîibnsg 
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Suivant  ce  Chymifte ,  il  cède  la  ttrrt  ca!caire 
k  ftpt  acides»  qui  font  les  acides faccharin  ,oxalin  , 
vitrolique,  tartareux ,  karabique  >  phofphorique  8c 
ourétique* 

Cet  acide  décompofe  les  nitres  d'argent  &  de 
mercure ,  les  nitre  &  muriate  de  plomb. 

Il  décompofe  par  double  affinité  tous  les  fels 
métalliques  iorfqu'il  eft  en  état  de  fcl  nentre  al-, 
kalin. 

Son  aâion  fur  les  huileux  n'a  pas  été  examinée^ 

Acide  sébacé  ,  acide  du  fuif,  CeA  le  même 
que  M.  Léonhardi  appelle  Jcttjaure ,  acide  de  la 
graijffe.  Il  me  paroi t  important  de  lui  conferver  le 
nom  d'acide  féhacé  fow  ne  pas  s'expoferà  confon- 
dre r^ci^vm  pinauj  ou  acide  gras  de  Meyer,  que 
M.  Wenzel  K  d'autres  Cnymiftes  allemands 
nomment  précifément  feafaure. 

Il  y  a  long-temps  que  Pimpreffion  vive  de  la 
fumée  des  eraifies  des  animaux  y  a  fait  foupçon- 
ner  un  acide  caché.  Olaus  Bonichius  a  donné,  dans 
les  aâes  de  Copenhague,  une  obfervation  frap- 
pante du  danger  des  exhalaifons  qui  s'élèvent  du 
luif  fondu  j  &  qui  pénétrent  les  narines ,  les  yeux 
&  même  les  poumons  (  colleB^  acad,  part,  étrange 
tome  FIJ^  page  ^4).  Mais  on  n'en  avoit  guéres 
d'autres  preuves  que  ces  effists ,  les  produits  de  la 
diitillation  des  huiles  végétales ,  ou  de  quelques 
matières  ajitmales  analogues,  &  la  coagulation 
des  huiles  fluides  par  l'aâion  des  acides.  Ce  fut 
principalement  fur  ce  dernier  phénomène  aue 
Cartheufer  ^  dans  (es  élémens  de  matière  médicale  9 
imprimés  à  Francfort  en  1740  »  fonda  fon  opînioo 
de  Vexiflence  d'un  acide  dans  les  graifles. 

M.  Léonhardi  fait  honneur  à  -M.  Grut^macher  i 
d'avoir  le  premier  démontré  cet  acide  dans  fa  dif- 
fertation  de  ojpum  medulla ,  imprimée  à  Leipfick  en 
1748.  M. /{Atf^r^  publia  en  1753  àGottingue,  ui» 
c^tifcule  fur  quelques  liqueurs  animales ,  où  il  fie 
une  mention  particulière  de  cet  acide.  L'année 
fuivante  parut  1»  dlflertation  de  M.  Segnrr ,  ayant 
pour  titre  :  De  acido  pinguedims  animaiis  ,  &  con* 
tenant  plufieurs  expériences  bien  faites  fur  ce  fiijet. 

Cela  n'a  pas  empêché  M.  &Âumont  ^  lors  de  la: 
première  éditioi;  de  l'Encyclopédie ,  de  foutenir 
contre  Carthcufer  que  cet  acide  n'exifloit  pas ,  qu'oiT 
n'en  obtenoit  point  par  Tanalyfe  des  graifles.  Soi» 
anîde  fut  corrigé  dans  les  fnpplémens  par  Tifluflre- 
baron  de  Haller^  qui  afTura  pofitivement  que  lar 
graifle  humaine,  le  fuif  &  la  moelle,  donnoienr 
au  feu  une  liqueur  volatile ,  empireumatiqne  fie 
acide  y  faifant  eïFervefcence  avec  tes  alkalis  9  rou- 
giflant  le  fyiop  de  violettes^  fie  donnant  des  cry(^ 
taux  aVec  l'alkali  volatiL 

Enfin ,  M.  Crell  a  travaillé  à  perfeâionnef  le 
pocédé  pour  la  féparation  6c  la  reâificatio» 
de  cet  acide  ^  fie  à  déterminer  les  propriétés  de^ 
fes  combinaiions  :  c'eû  d'apres/les  mémoires  de  «e 
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célèbre  Chymîfle  dont  j'ai  procuré  la  ttaduâ'ion 
{^joum.  phyf.  tortic  XVUl^  page  no  &  yS)  /  & 
tome  XIX,  page  *^24),  quelqu<-s  expériences  répé- 
tées par  Si^Maret  dans  les  cours  publics  de  Taca- 
demie  de  Dijon  «  &  ce  qu'en  a  dit  nilufire  Berg* 
mtn  dans  fon  traité  des  attraâions  éleâives ,  que 
Je  rédigerai  cet  article. 

§.  I.   De  la  graïjfe  ou  matière  fehacée. 

I.  La  graîfle  e(l  une  huîle  concrète  non  vola- 
tile, renfermée  dans  le  tKTu  cellulaire  des  ani- 
maux ;  M.  Çcopoli  croit  que  c*eft  là  fon  unique  ré- 
fervolr.  Elle  eft  communément  blanche  >  ou  tirant 
légèrement  au  jaune;   fa  {àveur  eft  fade;  elle  a 
plus  ou  moins  de  confiftance  dans  les  différens 
animaux  ;  celle  des  miadrupédes  eft  aflcz  folide  » 
celle  des  oifeaux  eft  plus  onchieufe  ;  dans  les  céta- 
cés 6c  les  poîffonSy  elle  eft  i^refque  fluide,  &  fe 
trouve  placée  dans  des  réfervoirs  particuliers, 
comme  dans  la  cavité  du  crâne.  On  la  retrouve, 
dit  M.^de  Fourctoy ,  dans  les  reptiles,  les  infedes 
6c  les  vers  ;  mais  chez  ces  animaux  elle  n'accom- 
pagne que  les  vifcères  du  bas-ventre  >  fur  lefquels 
elle  eft  placée  par  pelotons  ;  on  ne  Ty  rencontre 
ifu'en  petite  quantité  fur  les  mufcles  &  (bus  la 
peau,Xe  même  auteur  ajoute  que  la  graifle  des, 
animaux  camaftlers  eft  pms  fluide  que  celle  des 
frugivores  ;  qu'elle  eft   plus  abondante  en  hiver 
qu'en  été;  qu'elle  eft  plus  folxde  aux  environs  des 
reins  &  fous  la  pea|i«  que  dans  le  voiCnage  des 
vifcères  mobiles  ;  enfin  qu'à  mefure  que  l'animal 
vieillit,  fa  graifle  acquiert  plus  de  couleur,  une 
faveur  plus  forte ,  &  même  une  confiftance  plus 
ferme.  Nouslaiflbns  à  examiner  aux  phyfiologiftes 
comment  elle  fe  produit  »  quelle  eft  fon  influence 
flans  l'économie  animale  ;  fi  elle  fert ,  comme  on 
le  croit,  à  entretenir  la  chaleut  des  régions  où  ell6 
eft  tracée  ;  &  fi  elle  contnbue  réellement  à  nour- 
rir les  animaux  fiijets  à  de  longues  abftinences: 
nous  devons  nous  renfermer  dans  la  recherche  de 
fes  propriétés  chymiqucs. 

Pour  obtenir  la  graifle  bien  pnre ,  on  la  coupe 
en  morceaux  «  on  en  fipare  les  membranes  &  pe- 
tits vaifleanx  qui  s'y  trouvent;  on  la  lave  dans 
ime  grande  ^antité  d'ean  pure»  pour  lui  enlever 
loute  la  partie  géladneofe  qu'elle  peut  contenir  ; 
^n  la  pétrit  dans  les  mains,  en  renouvellant  l'eau 
îuf(m*à  ce  qu'elle  forte  infibide  &  fans  couleur  ^ 
après  cela  on  la  fait  fondre  à  une  chaleur  modérée 
«ans  un  vajflTéan  propre,  avec  un  peu  d'eau,  & 
on  la  tient  ainfi  fondne  jufqu'à  ce  que  toute  l'eau 
foit  évaporée  ;  on  la  met  pour  lors  toute  chaude 
dans  un  pot  de  fayaacc»  où  elle  fe  fige  en  re- 
froidiflant. 

L'eau  que  Ton  ajoute  fert  à  empêcher  que  la 
eraifle  ne  fe  rôtifle,  &  lui  forme  une  efpece  de 
bain-marie  qui  tempère  PaAion  dn  feu ,  &  rend  la 
chaleur  plus  égale  ;  mais  il  iàut  avoir  foin  qu'il 
a'ea  refle  point ,  ce  qui  ne  manquerott  pas  4e  hi- 
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ter  fa  rancldlté.  On  reconnoît  qu*elle  eft  toute 
évaporée  à  la  déflation  du  bouillonnement  qui  dur^ 
tant  qu'il  en  refte  ;  6n  s'en  aflure  encore  en  en 
laiflânt  tomber  quelques  gouttes  fur  le  feu ,  où  elle 
doit  brûler  fans  pétillement  fi  elle  ne  recèle  plus 
d'humidité. 

La  graiflè  ainfi  purifiée  eft  blanche  ,  elle  n'a 
ou'une  très  -  foîble  odeur  qiiî  lui  eft  propre  ,  fa 
uveur  eft  aufli  trési-foible  &  même  trés-fadc.  Elle 
s'approche  beaucoup  des  huiles  graflfes ,  telles  que 
les  huiles  de  ben  ,  d'olive ,  ^c.  qui  n'ont  aucun 
caradére  réfineux  ni  gommeux,  &  qui  ne  font  pas 
ficcatîves;  elle  préfente  les  mêmes  phénomènes 
avec  les  acides  miaéraux  ;  comme  elles ,  elle  formd 
des  favons  avec  les  alkaUs  &  les  terres  caufliques  \ 
elle  ne  laiflfe  aller  aucun  principe  à  la  chaleur  de 
l'eau  bouillante ,  &  ne  prend  (eu  que  quand  elle 
eft  échauffée  à  l'air  libre ,  au  point  de  s'éleyer  en 
vapeurs  ;  elle  ne  fe  mêle  point  à  l'eau  fans  inter- 
mède; elle  eftinfoiuble  dans  l'efprit-de-vio,  à 
moins  qu'elle  a*ait  fubi  Taltération  que  l'on  nomme 
rancidité ,  dont  elle  eft  plus  fulceptible  que  la  plu- 
part des  autres  fubftances  huUeufes. 

n.  Neuman  a  traité  à  la  diftillatton  les  grai/Tes 
d'oie,  de  porc  ,  de  mouton  &  de  bœuf,  dans  une 
cornue  de  verra  «  à  un  feu  gradué  :  a  onces  ou 
960  grains  de  la  première  lui  ont  donné  environ 
60  grains  de  liqueur  emptreumatique ,  &  Sçq 
d'huQe  brune ,  ayant  une  odeur  de  raitbrt  fauvage , 
&  10  grains  de  charbon  brillant.  Il  retira  les 
mêmes  produits  de  la  féconde  »  à  la  feule  difié- 
rence  que  la  quantité  de  flegme  fiit  de  xo  grains 
de  plus,  &  celle  de  l'huile  xo  graîn^  dç  moins.  U 
obtint  de  la  troifième  90  grains  de 'liqueur  empi- 
reumatique,  854  d'huile  &  x6  de  duirbon  bril- 
lant ;  2  onces  de  ftûfde  beeuf  lui  donoérent  par  le 
même  procédé  60  grains  de  liqueur  emptreumati* 
gue,  852  d^huile ,  ayant  de  même  l'odeur  de  rai- 
tort,  &  x8  grains  de  réfidu  charbonneux  luifant. 
Chymia  medica,  &c,  tome^ïIU 

Cet  auteur  conclut  de  fes  analyfes ,  qu^  y  a  peu 
de  différence  dans  les  graifles ,  que  celle  cui  bœuf 
paroît  feulement  tenir  un  peu  plus  de  matière  ter- 
reufe  ;  il  avertit  cependant  que  cela  ne  doit  rien 
préjuger  pour  l'identité  des  effets  médicinaux  ;  il 
les  regarde  au  furplus  comme  lin  mélange  phy- 
fique  de  parties  huileufes ,  gélatineufes  &  aqueufes, 
avec  un  peu  de  terre  $c  quelques  pardes  falincs 
interpofées. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  faire  obferver  combien 
cet  analyses  font  éloignées  de  la  précifion  que 
les  Chymiftes  s'attachent  à  porter  aujourd'hui 
dans  ces  opérations^  U  sit  fait  point  état  de  la 
perte  au*occafionne  toujours  la  réiblurion  d'une 
panie  des  produits  en  leurs  élémens  aëriformes , 
ce  qui  prouve  au'il  a  plutôt  eftimé  que  mefuré 
ilgoureufement  les  quantités. 

D'autre  part,  il  décide  fans  examen  que  le  xh* 
fidu  charbonneux,  ou  »  commeil  rappelle,  U  çd* 
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fut  moTuatm ,  eft  une  terre ,  tandis  que  notis  fa- 
Tooi  prdeatemcBt  qise  ces  charbons  qui  réfiftent 
£  puiranment  à  l*iacioératk>n»  (ont  pour  la  très- 
grande  partie  une  Téritable  plombaguie. 

Ob  cft  noins  it«nné  qu'il  ne  hlk  aucune  men- 
tion de  l'acide  :  FillnAre  Macquer  a  aroué  que 
Quoique  prérenu  par  les  obfêrvations  fïHomberg 
for  le  produit  acide  dé  la  diftillatîon  du  (^^i$  il 
avoit  été  fur  le  point  de  conclure  que  ce  Chy- 
mlAe  $*étoir  trompé ,  parce  que  la  préfence  de 
rhujle  empêche  cet  aeide  de  (c  manifefter  par  fon 
aâion  ordinaire  fur  le  papier  bleù ,  &  que  Ten- 
droit  qui  en  a  été  toucié  se  derient  rouge  que 
quand  il  commence  à  iécher.  (  £/em.  deChym.  &cl 
tvmi  II ,  pan.  3  ,  chap^  <  ).  U  s'y  a  pas  de  doute 
que  ce  ae  ^oit  cette  dtconfUnce  qui  ait  induit  en 
erreur  tant  de  ChymiSes  fur  la  vraie  nature  de 
1 UQ  des  produits  de  diftillatiûn  des  matières  vé- 
gétales' le  animales. 

Hofman  croyolt  que  le  principe  falin  des  graifles 
&  huiles  animales  étoit  purement  alkalin ,  à  la  dif- 
férence des  huiles  végétales  ;  &  il  en  donnoît  pour 
pkuve  que  celles-ci  occafionnoient  une  rouille 
verte  dans  les  vaiflfeaux  de  cuivre ,  tandis  que  la 
graiiTe  confervèe  long- temps  dans  les  mêmes  vaif- 
icauxy  leur  communiquoit  une  belle  couleur  bleue, 
effet  qui  y  fuivant  cet.  auteur  ,  ne  pouvoir  être 
produit  que  par  un  principe  alkalin  (  Ohferv. 
i'-ym,  liv,  I  y  n,  »4  )  ;  cet  argument  ne  prouve 
rien,  on  fait  que  cette  couleur  ne  dépend  que 
d  une  plus  grande  quantité  de  phlogiAique  qui  reAe 
unie  à  la  chaux  métallique  «  elle  le  conierve  même 
lians  plufieurs  difTolutions  bien  caraâérifées  acides. 

M.  yogtl  a  mieux  connu  llraile  empireumatique 
que  Ton  tire  de  la  grai/Iê  par  le  feu  ,  &  reconnoit  | 
au  contraire  quil  n'y  aquttn  principe  falin  acide  ; 
pais  les  expériences  ck  mNL  Segner  &  Creil  que 
je  vais  rapporter,  ne  laiflcront^i^us  aucun  doute  à 
ce  fujet, 

I*.  Ltfitifde  èauf^yzm  été^iâillé  au  feu  de 
fable  dans  me  coraue  de  verve  9  il  paiTa  beaucoup 
dlmîle  &  nD  peu  de  fiegne;  ce^  produits  avoient 
une  odeîir  qui  attaquoit  le  cerveau  ;  ils  n^éprou- 
•rérent  avcim  changement  avec  les  acides;  ils  for- 
mèrent des  iàvoBS  lorfqu'osjes  agita  avec  une 
diiTolutioB  de  potafTe.  Le  flegme  rougçâtre  avoit 
1»  goût  aôde^  il  fit  eferveieence  avec  Tslkali; 
cependant  il  se  dungea  pas  en  rouge  le  fyrop  de 
violettes  ;  Q  lui  communiqua  plutôt  une  couleur 
qui  droit  fmr  le  brun  ,  ce  qui  venoit  des  parties 
buileufes  q«i  lui  étoient  encore  maies. 

aMja  iMrAr  de  to/donna  les  mêmes  produits, 
excepté  cjii^  pa£k  d'abord  un  fiiif  blanc  fembla- 
bie  an  beurre  de  cire.  Le  flegme  ne  fentoit  rien 
par  lû-mème;  quand  û  étoit  échauffé  «  il  avoit 
uoe  odeur  piquante,  &  il  la  confervoit  tant  que 
la  fubflancc  empîreiimatiqne  qui  lui  étoit  adlié- 
lecite,  en  permettoit  Tévaporation.  L'alkali  fixe 
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^  y  occafionna  une  effiervefcence  folble ,  mais  fent 
ublcy  &  qui  dura  aflfez  long-temps. 

3^,  L«yîz//difliUé  avec  les  cendre^  non  Icffi- 
yées,  ne  fournît  jpoint  d'alkali  volatil.  L'huile 
qui  pafla  étoit  prelque  noire ,  fans  doute  parce 
qu*il  avoit  fallu  une  chaleur  plus  oonfidérable 
povr  rompre  la  combinaifon  favonneufe.  Le  flegme 
reflembloità  l'efprit-detartre^ilne  fit  aucune  eff 
ferveicence  avec  i'alkali,  &  verdit  le  fyrop  de 
violettes.  ' 

4^.  Avec  la  potafle»  le  /«//donna  de  même 
une  huile  noirâtre; ,  le  flegme  avoit  le  goût  alkalin  ; 
il  fit  effet vefccncc!  avec  1  acide  nitreux^l'alkali  s'é- 
toit  élevé  au  col  de  la  cornue  à  la  faveur  de  ("huile 

j^.  Lzgraijfe  de  do rc ,  dJAïWèc  feule  donna  une 
huile  brune  fluide  &  prefque  point  de  flegme ,  il 
refla  dans  la  cornue  quelques  grains  de  matière 
noire.  L'huile  fluide  ptfoit  à-peu-près  autant  que 
la  graiffc  employée  ;  elle  avoit  une  foible  odeur 
empireumatique;  elle  ne  donnoit  aucun  figne  d'al- 
kali volatil.  Le  goût  fembloit  indiquer  un  acide  , 
mais  il  paffoit  bientôt  à  Tamer.  Le  fyrop  de  vio- 
lettes prit  avQC  cette  huile,  une  couleur  obfcure  »' 
tirant  fur  le  verd. 


6^,  La  graîffc  htmaîm  ne  donna  rien  au  450c 
degré  du  thermomètre  de  Farenheit  (  zoi  de,  Rêatr 
mwr),  très-peu  de  chofe  au  ï 50e;  ce  ne  fut  que, 
quand  la  chaleur  eût  été  portée  au  6ooe  degré  {^2ym 
de  Réaumur^^^'A  paffa  environ  100  gouttes  de 
flegme  fur  4  onces,  &  une  grande  quantité  d'huile. 
Il  refta  dans  la  cornue  6  gros  d*une  huile  épaiffe 
très-noire.  Le  flegme  parut  donner  au  fyrop  de 
violettes  une  nuance  rougeâtre  ou  violâtre ,  l'o- 
deur 
en  d( 

empireumatique 

dans  la  cornue  étoit  épaiffe  comme  du  miel  «  fen- 
toit  peu  Fempireume  ,  &  avoit  un  goûi  douceâtre. 

Le  fl^me  fit  effervefcence  avec  la  diffolution 
depotafle;  il  prit  un  goût  ialé  par  la  faturation  ; 
il  fournît  «  par  Tévaporation ,  à  1  air  libre ,  un^  U-  . 
queur  un  peu  épaifle  qui  avoir  un  coup  -  d*œil 
jaune.  Quelques  particules  friables  »  irrégulières  » 
mkoi^  au  microfcope,  tt  raffemblérent  à-peu-prés 
comme  des  cryftaux.  Le  tout  ayant  été  defleché 
au  feu ,  iè  réduifit  de  nouveau  à  l'air  en  une  li«  - 
qu'eut  faline ,  acre ,  amère  «  &  noa  alkaline* 

j^ .ljt}>tuTreJalé  z  donné  à  la  diflillatîon  une  huile 
un  pen  épaifle  dans  laquelle  on  remarquoit  quel- 
ques parties  fèmblables  à  du  ,fnif  mou  ;  l'odeur 
en  étoit  extrêmement  piquante.  Le  flegme  avoit 
nn  goût  fort  acre ,  il  devint  traniparent  à  une  fé- 
conde diftillation  ;  il  avoit  encore  tme  faveur 
trés«fone«  mais  nullement  acide:  cependant  il 
fit  un  peu  d'e&rve&ence  avec  l'alkali^  &  parut 
altérer  légèrement  en  rouge  le  fyrop  de  violettes. 
*•  8*.  Le  heurre  non  fali  a  donné  les  mêmes  pro- 
duits ^  feulement  lodeur  n'étoitpas  aiifli  vive  y  le 
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mélange  du  flegme  avec  la  liqueur  alkaline  »  \ 
une  dofe  un  peu  confidérabje ,  donna  des  fignes 
fenfibles  d^eftervefcence.  L*eau  furabondante  en 
ayant  été  fèparée  par  diftillatîon  ,  il  reAa  dans  la 
cornue  une  fubftance  amére,  falée»  d*une  odeur 
défagréable ,  qui  ne  fit  point  d'effervercence  avec 
falkaii;  mais  cette  efTervercence  Te  manifefloit 
quand  on  y  verfott  quelques  gouttes  d^ac^de ,  & 
alors  on  fentoit  une  odeur  pareille  à  celle  du  fro- 
mage de  Hollande. 

9^.La  moelle  de  hœufdonnz  au  commencement 
de  la  di(Ullation  une  eau  inGpide,  enfuite  beau- 
coup d*buile  qui  fe  figea  de  nouveau  pour  la  plus 
grande  partie ,  mais  |3oint  de  flegme.  L'huile  ayant 
été  remife  dans  une  cornue  avec  de  Teau ,  pour 
cfTayer  d*en  retirer  l'acide ,  elle  s'éleva  en  même 
temps  que  Teau  par  fou&refauts ,  &  avec  impé- 
fuoiité;  au  furplus,  cette  eau  ne  donna  aucun 
figne  d*acidité.  la  graifle  reftée  dans  la  cornue , 
diflillée  de  nouveau  9  le  flegme  parut  acide ,  ce- 
pendant il  ne  fe  manifefia  ni  avec  les  alkalis  p  oi 
^vec  le  fyrop  de  violettes. 

A  ces  expériences  de  MSegner^  )*ajouterai  celles 
de  M^  Crell  uir  les  parties  conllituantes  de  la  graifTe 
huitaine ,  dont  il  a  ùlt  la  matière  d'un  mémoire 
particulier  &  différent  de  celui  dont  j*ax  parlé  pré- 
cédemment. (  Chcmifdus  Journal^  pan,  /,  page 
xpa.  ) 

Ce  Cbymîdç  mi^  dans  une  grande  cornue  de  verre 
aS  onces  dejgraifTe  humaine,  fondue  &  filtrée ,  & 
dlfHlIa  fur  le  bain  de  fable  au  fourneau  de  réverbère  : 
le  feu  n'ayant  d'abord  été  porté  qp^à  environ  ijc 
degrés  (  de  Réaumur  ) ,  la  graifTe  fe  fondit ,  &  il 
pafTa  un  peu  de  flegme  inflpide.  Alors  la  difKllation 
$'ârréta ,  quoique  le  feu  eût  été  augmenté  dp  prés  de 
45]degrés  ;  mais  le  &)i  n'ayant  pas  été pouflé  au-delà 
de  2^0  degrés  »  la  m;»fle  commença  à  (e  bourfouffler 
extraordinai rement ,  iufqu'à  s'élever  dans  le  col  de 
la  cornue  ,  ce  qiii  n  arrive  pas  avec  la  graifle  de 
boeuf.  Il  pafTa  en  même  temps,  avec  des  vapeurs 
fenfibles  ',  une  liqueur  qui ,  s^étant  rafTeipblée  dans 
le  récipient ,  parut  de  deux  efpèces  :  celle  qui  fur^ 
nageoit ,  étoît  une  huile  d'un  rouge  brpn  9  <Jont  la 
couleur  devint  de  plus  en  plus  foncée  ;  aund^fToqs 
éroit  du  flegme  d'un  jaune  d'or.  Il  fe  trouva  encore 
au  fond  du  récipient  de  Thuile  figée  qui  reiTçmbloit 
à  de  l'huile  de  cire.  La  difliUation  fut  continuée  & 
le  feu  augmenté  »  jufqu'à  ce  quil  ne  paflit  plus 
rien, ce  qui  d^ira  21  heures^  ATouveaure  dq  réci- 
pient ,  on  fentit  (tne  odeur  très  pénétrante ,  moins 
viye  cepend^itquecelledcla  ditliUation  du  fuifde 
bœuf  ;  les  liqpeurs  furent  fép^rées  par  l'entonnoir , 

6  on  trouva  2  {  onces  d^huile  noire  &  une  once 

7  gros,de  flegme  jaune  acide.  I  Irefta  dans  la  cornue 
un  charbon  friable ,  bnllapt ,  du  ppids  d'une  once 
$,  gros  2  fcrupules. 

l 'huile  fîgéç  ,  refondue  %  IVide  de  la  chaleur ,  & 
dif^illée  de  nouveau  à  vlxï  feu  de  200  degrés ,  donna 
g  onces  d*huîle  moins  colorée  que  la  première  >  une 
l^nf  e  d'acide  jaune ,  ^  pnpore  dç  l'buile  fîeée, 
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M.  C/v//contmua  de  remettre  iufquli  deux  fota 
dans  la  cornue  cette  portion  d'huile  :  il  eut  à  la 
première ,  au  même  aegré  de  feu ,  7  onces  6  gros 
d'huile  d'un  jaune  rougeâtre  »  &  )  gros  )o  grains 
d'acide.  Il  poru  le  feu  la  dernière  toia  au  degré  le 
plus  violent,  &  il  trouva  dans  le  récipient  une  once 
3  gros  40  grains  d'huile  brune ,  &  feulement  ua 
gros  d'acide.  Les  réHdus  charbonneux  de  même 
nature  que  les  précedens  ,  pefoient  une  once  7 
gros. 

Ainfi  la  décompofttioQ  entière  de  la  grûfle  hu« 
maine  par  la  difUUation ,  a  produit  pour  la  quan* 
dté  de a8  onces. 

onc.    gros,   gr.^ 
Huile  fluide  y  ^o       {       40  /      oac.    pot*    lu 
Flegme  acide,    3       3      SO  >    27     s      S^ 
Charbon  bril-                         ( 
Une,  .    .  »    3       I      40  ^ 
Perte  pendant  l'opération 5       to 


Comme  auparavant. 


•  •  •  •  • 


28  onces. 


M.  Oeil  regarde  le  déchet  de  poids  comme  une 
portion  même  de  graifTe,  &  calcule  en  conféquence 
ce  qu*elle  auroit  fourni  d'huile  &  de  A^ijgpc  acide 
dans  les  même  proponions ,  fi  on  eût  auiu  recueilli 
les  produits  de  ù,  décompofition  :  je  ne  m'occuperai 
pas  ici  de  ce  calcul  qui  me  paroit^ évidemment 
porter  fur  une  faufle  We  :  les  Çbymifles  faveot 
qup  dans  toutes  ces  diflifliUations  l'aâion  du  feu 
réfout  en  fes  elémens  aériformes  une  portion  de  la 
matière  ,  &  que  c'eft  U  véritablement  ce  (jui  fait 
la  perte  la  plus  confidérable ,  quand  on  n'operepas 
fur-tout  dans  l'appareil  pneumatique.  Le  réudu 
charbonneux  démontre  cette  décompofition. 

Pour  enlever  T^cide  qui  pouvoit  refter  adhérent 
^  rhuile,  M.  Crf// Fagita  à  plufieurs  reprifesdans 
l'eau,  &  en  fit  la  (èpara^on  par  Tentonnoir;  ces 
eaux  raflemblées  furent  faturées  avec  un  gros  7 
grains  de  potaffe  ;  &  comme  il  avoit  précédemment 
reconnu  qu'U  falloit  6  eros  &  demi  de  cet  alkali 
pour  faturer  30  grains  de  cet  acide ,  il  en  conclut 

Sue   CCS  eaux  avotent  encore  fourni  14  \  gros 
'acide. 

L'buile  brune,  rediflillée  à  un  feu  doux,  donna 
utie  huile  claire ,  volatile ,  qui  avoit  un  goût  de 
clou  de  girofle  (1);  le  feu  ayaqt  été  augmenté, 
çUe  devint  jaune ,  &  enfin  rougeâtre.  U  refla  ] 
pnces  30  grains  de  charbon. 

2  onces  du  réfidu  charbçnnçux  furent  réduits 
en  cendres ,  ce  qui  çxieea  beaucoup  de  temps  & 
de  travail.  Cette  cendre  pefa  5  gros  30  grains. 
L'eau  diitiilée  bouHlante  en  retira  ièulemeot  4 
grains  de  fel  qui  n'avoit  point  de  faveur  feofible , 
oc  qui  laifla  précipiter  un  peu  de  terre  calcaire 


(}}11  y  a  4ani  rorij^a^  frur^fi^tffhmeekfn^^ 
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yar  hddition  de  Tacide  vitriolique^  Uacide  nitra»« 
digéré  fut  cette  cendre  rcugeâtre  ,  en  prit  la  cou- 
leur »  mais  Tacide  vitrîolique  n'en  précipita  que  peu 
de  iélénite.  La  liqueur  ayant  été  évaporée  à  (îccité, 
&  le  réTidu  calciné,  il  devint  rouge  &  pefoit  6 

Srains.  M.  Crtll  préfume  que  ce  fel  fixe  au  feu  cft 
e  même  nature  que  celui  qu*il  a  retiré  de  la  cendre 
du  fuif ,  c*eA-à-dire ,  de  Tacide  phofphorique. 

De$  4  gros  45  grains  de  cendre  qui  reftoient, 
facide  viiriolique  en  prit  par  la  di(Kllation  40  grains 
de  ttrrc  alumincufe  ,  &  le  furplus  mê^é  avec  partie 
égale  d'allLaU  fixe ,  coula  en  verre  parfait. 

Telle  eft  Tanalyfe  que  M.  Crdl  novs  a  donné  de 
la  graifTe  humaine  :  ce  ChymiAe  a  vérifié  que  Ton 
acide  eft  abfolumenr  le  mêine  que  celui  de  la  graifie 
de  bœuft  dont  nous  nous  occuperons  bientôt  plus 
particulièrement  «  &  qu'il  donne  les  mêmes  fels. 
0  Ceft  y  (  dit  in  •  une  chofe  remarquable  que  cette 
»  fubAance  redile  trois  efpeces  de  tecre ,  &  fur- tout 
•  une  terre  vitrefcibbs  en  auiC  grande  quantité.  On 
y  ne  doit  pas  pour  cela  la  regarder  comme  une 
«  partie  conftituante  du  corps  humain  ;  car  on  fait 
»  que  la  vitrification  des  os  dépend  d*un  fel  phof- 
»  phorique.  Comment  cette  matière  qui  n*efl  fo- 
»  lubie ,  ni  dans  Tacide  de  la  graifle ,  ni  dans  Hiuile  » 
•>  peut-elleétre  tenue  en  diflolution  ?  Je  laifie  Texa- 
»  men  de  cette  queAion  aux  phyfiologiftes  ». 

robferrerai  à  cefujet  que  fi  le  pho^hate  calcaire, 
on  tout  autre  fel  phofphoriaue  terreux  ^exifte  réelle- 
ment dans  les  graifles,  il  neApasbefoin  d'un  nou- 
veau principe  pour  rendre  raifon  de  ce  phénomène  ; 
rhuile  «  dansîbn  état  de  combinaifon  avec  Tacide, 
fonne  un  dififolvant  compofé  qui  peut  avoir  aâion 
fur  des  ba(es  qu'aucune  de  ces  parties  compofantes 
n'attaque  ftparémcm. 

Mai$exîAe-ttl  quelque  (A  phofphorîque  dans  les 
graifles  ?  Je  n'ai  rien  à  oppofer  au  témoignage  de  M. 
CrtU  qui  aflure  avoir  vu  la  lumière  phofphorique 
dans  le  col  de  la  cornue ,  où  il  avoit  mis  de  la  cen- 
dre de  fuif  avec  du  noir  de  fumée  »  (  exptr.  XL.  )  ; 
cependant  je  dois  obferver  que  tous  les  Chymiftes 
s'accordent  à  regarder  la  graifle  ccmme  une  fubf- 
lance  qui ,  quoique  travaillée  dans  le  corps  des  ani- 
maux ,  n*eA  point  réellement  animalifee,  mais  qui 
doit  fon  orieine  à  l*huile  des  alimens  qui  n'ont  pu 
entrer  dafls  la  compofition  du  fuc  nourricier ,  qui 
eft  par  conféquent  une  huiU  furabondanu  à  la  nu^ 
tnùon  ,  ^lu  la  nature  met  en  réferve  pour  des  defiina* 
lions  particuUires*  Ce  font  les  termes  de  TUluAre 
34jc^uer  qui  appuie  cette  conclufion  fur  cette  obfer- 
vation  importante  9  confirmée  par  les  expériences 
de  M.  Crell ,  que  l'analyfe  de  la  graî.Te  n*y  décou 
vre  pas  un  arôme  d'alkaîi  volatil,  La  préfence  de  l'a- 
cide phofphorique  dans  la  graifle  ferott  donc  un 
caraâère  d'animalifation  ,  aflez  marqué  pour  dé- 
truire cette  conféquence  «  &  fous  ce  point  de  vue , 
ce  fait  devient  trop  important  pour  l'admetire  , 
60s  en  avoir  des  preuves  muUipliéc3  &  non  équi- 
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Toques.  On  a  bien  remarqué  que  lagraîflê  di Aillée 
au  bain- marie,  donnoit  une  eau  vapide,  d'une  légère 
odeur  animale ,  qui  acquéroit  bientôt  iHie  odeur 
putride  5  &  quidépofoit  d^sfilamenscommemu- 
cilagineux  :  Ce  phénomène  ,  (  dit  très  -  bien  M.  de 
Fourcroy  y)  qui  a  lieu  pour  Veau  obtenue  par  la  dif* 
tillation  au  bain-marie  de  toutes  les  fubftances  ani* 
maies ,  prouve  que  ce  fluide  entraîne  avec  lui  quelque 
principe  muqueux  qui  efl  la  caufe  de  fon  altération» 
Mais  ,  comme  il  eft  certain  que  la  graifle  n'eft 
qu'imprégnée  de  ce  muqueux  ,  qu'il  n'entre  pas 
eflentiellemcnt  dans  facompofirion  ,  il  nepourroit 
fervir  à  prouver  ion  animalifation. 

Ainfi ,  en  nous  renfermant  dans  les  feîts  fufiî- 
famment  vérifiés  ,  nous  pouvons  confidérer  les 
matières  fébacées  comme  des  huiles  particulières , 
qui  doivent  leur  confiAance  &  leur  fixité  à  un  acide 
qui  leur  eft  intimement  uni ,  &  qui ,  à  mefure  qu'on 
leur  ôte  ce  principe, deviennent  fluides  &  volatiles, 
prefque  comme  les  huiles  cfiJenticUes ,  puifqu'elles 
*  s'élèvent  à-la  fin  au  degré  de  chaleur  de  l'eau 
bouillante. 

Cet  acide  y  exifle  tout  formé  avant  les  dîftilla- 
tions  ;  on  ne  peut  en  douter ,  puifque  ces  fubf^ 
fhnces  poufl'ées  au  feu  en  vaifleaux  clos,  fourniflent 
leur  air  vital  acidifiant  en  état  de  gas  acide  mcpht'* 
tique  ;  les  ChymiAes ,  dont  j'ai  rapporté  les  expé- 
riences* opt  négligé  de  recueillir  les  produits  aeri- 
formes  ;  mais  le  célèbre  Haies  a  retiré  18  pouces 
cubiques  de  fluide  élaflique  de  la  dîAillation  d'un 
pouce  cubiaue  de  fuif,  c'eA  à-dire  ,  de  la  portion 
de  cette  fuoftance  qui  fe  décompofa,  tandis  que 
la  plus  g  ande  partie  pafl!bit  entière  dans  le  réci- 
pient. D'ailleurs  ,  l'état  du  réfidu  charbonneux  de 
ces  opérations, qui  s^pproche  delà  plombagine  par 
la  réfiAance  même  qull  oppofe  à  l'incinération  , 
annonce  encore  une  quantité  confidérable  d'air 
vital  acidifiant ,  fixé  dans  ce  réfidu ,  &  converti  en 
acide  méphitique.  Enfin  ,  nous  verrons  bientôt 
que  la  fépaiation  de  Tacide  &  de  la  portion  huî- 
leufe  peut  fe  faire  par  la  voie  humide  &  avant  toutes 
aâion  du  feu  ;  ce  qui  eft  une  preuve  démooftrativé 
que  l'acide  y  eft  tout  formé. 

Comment  ^ct  acide  fe  trouve-tîl  uni  à  l'huile 
avant  la  décompofition  de  la  graifle  par  le  fisu  ?  Cetk 
encore  une  queftion  que  l'on  eA  en  droit  de  faire  : 
fi  c'étoit  une  combinaifon  fimple ,  direâe  de  ces 
matières  dans  Tétat  où  elles  fe  montrent  après  les 
difKllatîons ,  il  devroit  y  avoir  récompofition  par 
le  feul  effet  du  contaâ  ,  c'eA  ce  qui  n*arrive  pas  : 
d'oii  il  fiiut  conclure  que  ce  n'eA  pas  ici  Amplement 
une  féparation  momentanée  par  le  ftu,  à  la  faveur 
de  la  plus  grande  volatilité  de  Tune  des  parties  ; 
&  que ,' comme  nous  n'admettons  plus  des  modifi- 
cations fans  matière ,  le  changement  qui  iubfifte 
annonce néceflairement  addition,  fouftradion  ,  ou 
du  ïùoins  diQ>roportion  de  quelque  matière.  Mais 
c'eft ,  ainfi  que  )e  l'ai  dit  ailleurs ,  la  grande  dlfliculté^ 
qui  fe  renccHitre  dans  les  analy fes  »  par  le  feu  ^e 
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fous  les  corps,appartenans  aux  régner  organSfés,  & 
tjue  nous  ne  parviendrons  à  réloudre  que  quand 
nous  connoitrons  mieux  le  principe  calorifique  qui 
}oue  probablement  dans  ces  circonAances  un  rôle  im- 
portant 6c  à  peine  foupçonnè. 

.  III.  La  gr?iïïe  étant ,  comme  je  Tai  dit ,  de  la 
natura  des  huiles ,  on  n'eft  pas  étonné  qu^elle  Toit 
iujette  à  la  rancidité  ;  Taitération  qu'elle  en  reçoit , 
&  qui  la  rend  foluble  dans  refprit-de-vin  ,  préci- 
fément  comme  fi  elle  eût  fubi  Taâion  du  feu  , 
confirme  bien  ce  que  je  viens  de  dire ,  à  la  vérité 
fans  nous  donner  plus  de  lumières  fur  la  vraie  caufe 
de  cette  akération. 

M.  Je  Machy  a  obfervé  que  l'on  pouvoit  enlever 
toute  la  rancidité  de  la  graifle  en  la  traitant  avec 
Te /priç- de-vin  i  ceft  -  à  -  dire  ,  que  Tefprit-  de  -  vin 
^Iffout  toute  la  portion  dontTacide  s'eft  développé, 
,&  ne  touche  pas  ^  celle  qui  n'a  point  été  altérée. 
M.  Pœmcrz  même  penfé  que  Teau  pure  produiroit 
le  même  effet ,  &  M.  Macqutr  propofe  de  mêler' 
avec  l'eau  un  peu  de  terre  calcaire  ou  d'alkali 
pour  mieux  abforber  l'acide  de  la  rancidité ,  &  de 
laver  enfùite  avec  beaucoup  d'eau  pure  pour  em- 
porter tout  le  mixte  falià  €u  fa\  onneux  qui  auroit 
pu  fe  former. 

Ces  obfervatlons  ne  permettent  pas  de  douter 
que  l'acide  développé  ne  mette  à  l'état  favonneux 
J'huile  qui  n'eA  plus  dans  la  condition  d'une  graifle 
parfaite,  car  autrement  elle  ne  pourroit  être  enlevée 
par  l'eau  feule  ,  &  changeroit  à  un  certain  point  les 
propriétés  de  h  graifle  non  altérée.  Suivant  M.  de 
Fourcroy  ,  ce  n'cft  pas  à  la  partiie  huileufe  de  la 
eraiffe  qu'eA  dû  ce  changement ,  mais  à  la  propriété 
iermentefcible  d'un  mucilage  animal. parti culier  , 
dont  la  graiHe  retient  toujours  une  certaine  portion 
qui  lui  efl  intimement  combinée  :  je  ne  fuis  point 
éloigné  d'admettre  ici  une  forte  de  fermentation  , 
c*eA-à-dire  [  un  mouvement  plus  ou  moins  fenfible , 
déterminé  par  les  aiEnités  de  l'air  &  de  la  chaleur , 
&  qui  produit  de  nouvelles combinaifon s;  en  effet, 
il'eil  très- probable  que  les  liuiles  s'altèrent  à  Tair 
comme  par  les  acides  ,  &  qu'il  s'y  fixe  de  même 
une  nouvelle  portion  du  principe  acidifiant  ;  j'en 
ai  donné  les  preuves  ailleurs  d'«iprès  les  expé- 
riences de  M.  HaJI[e  {Voye[  AciD£  nitreux.  §. 
VIL)  &  M  Schéelc  dit  précisément  que  l'air  eft  di- 
minué par  les  huiles  qui  deviennent  réfineufes.  Mais 
il  s'en  faut  beaucoup  qiie  cette  théorie  fe  concilie 
avec  tous  les  phénomènes  :  i^.  elle  fuppofe  dans  la 
graiffe  une  animalifation  que  nous  avons  vu  dé- 
mentie par  d'autres  faits.  2^.  Lorfqu'on  diflille  Ja 
graiffe  récente  en  vaiffeaux  clos ,  elle  éprouve  une 
altération  toutà>fait  analogue;  il  fe  trouve  de  même 
de  l'acide  développé  :  il  faut  donc  reconnoître  que 
le  principe  acidinant  préexiftoit  dans  la  graine  , 
qu  il  y  étoit  en  quantité  fufUfante  pour  produire  inf- 
tantanément  l'altération  permanente  que  l'acceffion 
^  de  Tair  peut  produire  fucceffîvement  ;  ou  bien  il 
faut  dire  avec  le  célèbre  SchieU ,  que  l'air  vital 
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peut  venir  Ici  de  la  décompofition  de  la  matière 
de  la  chaleur.  3^.  M.  Sieflat  a  indiqué  comme  un 
procédé  fur  de  rétablir  les  huiles  rances ,  de  leur 
reflituer  du  gas  de  la  fermentation  ;  MM.  Ro(ur 
SuEtinger  ont  confirmé  cette  obfervation  ;  &  même 
on  affure  avoir  corrigé  &  amélioré  la  graiffe ,  & 
rendu  le  fain-doux  plus  ferme  ,  en  mettant  des 

Îiommes  ou  antres  fruits  dans  la  baf&ne  oîi  on 
es  fondoit  »  (^  note  de  M,  Weigel  fur  les  Elénuns  de 
Chymie  de  Dijon).  4^.  Les  huiles  végétales,  fufcep- 
tibles  de  fe  rancir  en  vieilliffant ,  contiendront  donc 
auffi  un  muqueux  effentiel;  car  le  même  effet  in- 
dique une  même  caufe.  Ceft  affez  d'annoncer  ici 
ces  difficultés  ;  je  m'en  occuperai  plus  paniculié- 
rement  aux  articles  Huile  &.  Rancidité. 

La  graiffe  a  donné  à  M.  SchéeU  des  cryftaux 
d'acide  faccharin  ,  ce  qui  ne  prouve  pas  qu'elle 
tienne  du  fucre  ,  mais  feulement  une  fubfiance 
identique  dans  toutes  les  huiles ,  qui ,  lorfqu'elle 
efl  amenée  au  degré  convenableWe  ténuité ,  par 
l'aâion  de  l'acide  nitreux  »  fournit  à  l'air  vital  une 
bafe  acidifiable  d*un  geiîre  particulier.  V.  Acide 
Saccharin  &  Acide  vioÉTAi.. 

La  graiffe  diffout ,  comme  les  huiles ,  le  fouffre 
&  le  phofphore  ;  elle  a  la  même  aâion  fur  les 
chaux  métalliques  ;  cette  iOlon  efl  plus  fenfible  fur 
celles  de  plomb  &  de  fer  ;  elle  s'unit  à  l'arfenic 
en  régule  par  TébuUition  ;  eUe  attaque  le  mercure 
à  rai£,  deja  trituration ,  Voyei  Onguent  Na- 
politain ;  elle  entre  dans  la  compofttion  des 
emplÂtres^  (  Voye^  ce  mot,)',  elle  rouille promp- 
tement  le  cuivre^  &  il  efl  bon  d'en  être  prévenu 
pour  connoître  le  danger  qu'il  y  a^uroit  à  lai  (Ter 
féjourner  de  la  graiffe  dans  des  vaiflêaux  de  cuivre  : 
M.  de  Fourcroy  pcnfè  même  qu'elle  peut  agir  fur  le 
verre  de  plomb  des  couvertes  de  poterie. 

Les  extraits  &  les  mucilages  rendent  la  grailTe 
foluble  dans  l'eau.  • 

Elle  s'unit  aux  huiles  en  toutes  proportions  Se 
en  augmente  la  confiflaoce. 

Après  avoir  fait  connoître  la  nature  de  cette 
fubftance ,  fon  analyfe  &  fes  propriétés  chymiqncs» 
nous  allons  nous  occuper  plus  particulièrement 
de  fon  acide,  &  d'abord  de  la  manière  de  l'obtenir 
en  quantité  &  de  le  reâifier.  * 

§.  IL  De  la  préparation  &  de  la  reflijication  de  ïicdt 

féhacé. 

M.  Crell  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences 
pour  parvenir  à  féparer  de  toute  huile  Tacide  ob- 
tenu- par  la  diflillation  de  la  graiffe  ,  &  pour 
l'obtenir  en  même  temps  dans  un  degré  de  con- 
centration favorable  à'I  examen  de  (es  propriércs; 
la  plupart  n'ont  fervi  qu'à  le  convaincre  de  la  diili- 
cuite  de  cette  opération. 

Il  imagina  d'abord  de  concentrer  cet  acide  ,  en 
fa^fànt  paffer  le  flegme  feul  à  la  dUÎiUation  ,  cela  ne 
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rêu/Ht  pas  ;  la  liqueur  du  récipient  fe  trouva  aufli 
acide  que  celle  âc  la  cornue. 

Il  prit  le  f  artl  de  faturer  de  potafle  ou  alkall 
végétal ,  le  flegme  acide  reaicllli  de  neufdiftillatîons 
fucce/Iives^  8c  féparè  de  l'huile  par  Tentonnoir , 
de  même  que  les  eaux  dans  Iclquelles  il  avoir  lavé 
rhuile.  Ayant  fait  évaporer  la  liqueur  ,  il  eut  un 
fel  brunâtre,  qu*il  fit  foudre  dans  un  creufet  à  un 
feu  doux ,  fufqu^à  ce  qu'il  ne  s'élevât  plus  de  fu- 
mée d*huile  brûlée  ,  oh  qu'une  portion  tirée  du 
creufet  &  jettée  dans  Teau ,  pût  le  diflbudre  fans 
la  colorer ,  en  laiflant  précipiter  le  charbon.  Alors 
il  fit  rediffoudre  toute  la  mafTe  ,  &  obtint  par 
révaporation  un  fel  feuilleté. 

Sur  io  onces  de  ce  fel,  il  verfa  4  onces  d'acide 
vitriolique  ,  &  diftilla  a  un  feu  très-doux  ;  Vacide 
fcbdcé  pafTa  fous  la  forme  d'une  vapeur  grifatre  ; 
il  le  tranfvafa  qu'il  fumoit  encore ,  &  le  trouva 
aâez  blanc  &  extrêmement  acre  ;  il  pefoit  une 
demi-once.  Mais ,  pour  le  fuccés  de  cette  opéra- 
tion ,  il  faut  que  le  fèbate  de  potaife  ait  été  tenu 
trés-long-temps  en  Aifion  :  M.  Crr//ayant  une  fois 
négligé  cette  précaution ,  eut  un  acide ,  à  la  vérité , 
fert  coaceotré ,  mais  encore  beaucoup  d'huile  de 
couleur  d'or.  Cette  huile  féparée  par  l'entonnoir , 
avoir  une  faveur  trés-âcre  ;  il  eflaya  d*en  re- 
tirer l'acide  ,  en  employant ,  au  lieu  de  l'eau , 
de  l'efprit-dc-vin  trés-reâifié ,  mais  dans  Tinflant 
rhuile  fut  diflhute. 

En  diflillant  le  fuif  dans  un  alembic  de  cuivre , 
M.  Cr^ll  étoit  bien  parvenu,  dés  la  première  opé- 
ration ,  à  le  décompofer  au  point  qu'il  nefe  tronvoit 
lus  d'haile  figée  dans  le  récipient  ;  ce  qui  rendoit 
e  procédé  bien  plus  iimple;  mais  il  avoit  fallu 
pouffer  le  feu  jufqu'à  faire  couler  l'étamaee  du 
chapiteau  ;  l'alembic  avoit  lui  -  même  conhdéra- 
blement  fouffert ,  &  l'acide  étoit  chargé  de  cuîvre. 

Bien  perfuadé  que  Vacide  fébacé  étoit  fîmplement 
dégagé  &  non  produir  dsns  ces  diAillations ,  M. 
Crell  cocçut  refpérancc  de  le  fixer  rcnn  de  fuite  par 
une  bafe  alkaline  ,  oui  mettroir  en  même  temps 
la  panie  huileufe  à  1  état  ^z  favon  ,  de  forte  qu'il 
n'auroit  plus  qu'à  féparer  le  fel  neutre  des  parties 
huileufes  du  favon  ;  Texpérience  a  pleinement  jufti- 
fié  la  théorie  de  ce  procédé  ;  je  vais  lailTer  parler 
.ce  Chymifle  lut-méme  pour  en  faire  Texpolition. 
»  Rien  ne  me  paroifToit  plus  facile  que  la  féparation 
1»  du  fel  fébacé  &  de  l'huile ,  parce  que  le  favon  fe 
I»  décompofe  par  tous  les  acides  &  même  par  les 
»  fels  neutres.  Je  me  propofai  donc  de  féparer  le 
s»  fuif  difTous  ,  en  y  ajoutant  du  fel ,  de  féparer 
V  encore  l'huile  figée  d'avec  le  fluide^ par  la  filtra- 
is tion  ,  d^  faire  évaporer  &  de  dégager  enfin 
»  ïaùdc  féhscé  par  l'acide  vitriolique. 

»  Mais  je  ne  fus  pas  long- temps  à  m'appercevoir 
»  que  le  favon  commun  (i)  ne  convenoit  pas  à  mon 
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»  objet,  foie  parce  qu'il  eA  fait  avec  de  la  védafTe 
n  ou  alkali  impur  &  chargé  de  beaucoup  de  fels 
»  étrangers  >  toit  aufE  parce  qu'on  emploie  le  fel 
n  commun  dans  les  fabriques  pour  féparer  l'eau  du 
»  favon ,  &  qu'il  doit  en  retenir  une  portion  con« 
»  (idérable.  Je  me  déterminai  donc  à  compofêr  moi« 
n  même  le  favon  dont  je  voulois  me  fervir. 

»  Je  couvris  exadement  8  oftces  de  chaux  vive 
n  récente ,  &  encore  en  pierre ,  avec  une  livre  de 
"  potafTe^  &  je  laiiTaî  ces  deux  fubflances  dans  un 
n  pot  de  terre  verniffé  jufqu'à  ce  que  la  chaux  com- 
»  mençât  à  s'éteindre;  j'y  verfai  alors  trois  pintes 
»  d'eau  ;  je  fis  réduire  au  quart  par  l'ébullition  & 
»  je  filtrai.  Cette  leffive  étoit  aufil  forte  que  ce  qu'oa 
»  appelle  leflîve  des  favonniers  ^  &  portoit  de  même 
»  un  <£uf  frais.  Je  pris  un  quart  de  cette  difTolution , 
n  j*y  ajoutai  un  peu  d'eau  ,  &  je  la  fis  bouillir  ayec 
»  une  livre  de  fuif  de  bœuf,  jufqu'à  ce  que  l'humi- 
n  dicé  fut  prefque  entièrement  évaporée ,  &  que 
n  le  tout  fut  bien  combiné.  Je  verfai  enfuite  tout  le' 
»  refle  de  la  lefH  ve  >  &  je  continuai  de  faire  bouillir^ 
»  en  remuant  de  temps  en  temps ,  jufqu'à  ce  que  \p 
p  mêlaage  devint  tranfparent  &  comme  mucilagi- 
fi  neux ,  &  qu'il  prit, en  réfroidiflant^une  confiflance 
n  gélatineuie  ;  il  avoit  alors  toute  l'apparence  du 
»  favon  ordinaire  »  avant  qu'on  y  ait  ajouté  le  fcl 
»  commun,  n 

Il  s'agiflToit  maintenant  de  décompofer  ce  favon  ; 
&  de  léparer  ainfi  l'huile  du  fel  neutre  qui  s'étoit 
formé.  M.  Crell  préféra  pour  cela  l'alun  comme 
la  fubflance  la  moins  chère ,  &  parce  qu'il  n'y  avoit  ' 
pas  à  craindre  qu'elle  décompofat  par  la  voie  hamide' 
le  fébate  de'potafle. 

Il  fit  difToudre  dans  l'eau  bouillante  le  favon  pré- 
paré avec  lagraifTe  ,  &  y  mit  un  peu  d'alun  légère- 
ment concaflé.  A  peine  fut  -  il  dans  l'eau ,  que 
l'huile  figée  s'éleva  très-rapidement  à  la  furface*; 
il  l'enleva  avec  une  écu moire ,  il  y  ajoiua  de  l'alun» 
il  fépara  la  graifTe ,  &  continua  ainfi  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  s'élevât  plus  rien  à  la  furface  par  une 
nouvelle  addition  tl*alun.  Alors  il  filtra  la  leflive 
qui  étoit  jaune  ,  &  qui  avoit  un  eoût  amer,  pour 
réparer  entièrement  l'alun  précipité  ,  ainfi  que  quel- 
ques parties  de  gratfie  figée  ,  qui  flottoient  encore 
deflus ,  &  il  fit  évaporer  à  ficcité* 

Le  fcbate  de  potafTe  ainfi  formé  ,  M.  Crell 
efifaya  d'en  dégager  l'acide  par  le  moyen  de  l'alun  , 
.pour  être  fur  qu'il  pafieroit  fans  être  mêlé  avec 
l'acide  vitriolic{ue  ;  mais  il  reconnut  que  le  conta^l 
de  la  matière  inflammable  avoit  favorifé  la  dé- 
compofition  d'une  partie  de  Talun  ;  une  odeur 
fenfible  d'acide  vitriolique  phlogifiiqué  »  qui  fe  fit 
fentir  à  l'ouverture  des  vaifteaux  ,  lui  annonça  que 
le  produit  ne  feroit  pas'  moins  chargé  de  cet  acide 
étranger,  &  il  revint  à  l'acide  vitriolique  ,  comme 


fT}Ceci  doic  l'cnteodrc  d'un  fa?on  fait  avec  des  grailTcs  •  &  qui  eft  Cuis  doute  en   ufase  dans  quelques  contrées  de 
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le  moyen  le  plus  fimple ,  qui  n*ex|0eoît'pas  autant 

de  travail ,  ni  un  degré  de  ûu  aum  fort* 

M.  CrcU  a  répéta  ces  opérations  plus  en  grand 
pour  déterminer  exaâement  les  dofcs;  &,  après 
plufiturs  tatonncmen5,dont  je  fupprrme  le  détail , 
îl  a  reconnu  que  fur  dix  livres  de  favôn  de  graiffe 
préparé ,  comme  on  Ta  vu ,  en  confiAance  de  gelée 
épaifle,  il  falloit  ajouter  peu-à-peu  22  onces  d*alun  , 
précédemment  di flous  aans  Teau  ;  qu^aprés  avo'lr 
iiltré  &  évaporé  la  liqueur  ^  on  obteooit  à-peu- 
*près  21  onces  de  fel  «  dont  partie  étoit  du  vitriol  de 
.potafle ,  partie  du  fôbate  de  poufle  &  un  peu  d^alun 
non  décompofé. 

On  prend  les  trois  cniarts  As  ce  réfidu  falin ,  on 
verfe  ùettns  4  jOnas  aacide  vitrioliaue  concentré 
du  commerce  y  quis*échauffi;  &  répand  quelques  va- 

rirs  f  on  diffille  ,  on  augmente  le  feu  par  degrés , 
on  obtient  un  peu  phis  de  y  onces  d*un  adde 
jaune ,  fumant  :  c*eft  Vacide  féhacé^ 

Cet  adde  eft  communément  aiTez  pur  ;  9  efi  bon 
cependant  de  s*aflurer  s'il  ne  contient  pas  un  peu 
d'acide  vitriollque.  Pour  cela ,  on  en  verfe  dans  la 
diflblution  d'acete  de  plomb  ;  fi  le  précipité  qu'il  y 
occafionne ,  n'efl  pas  entièrement  foluble  dans  le 


ioUque.  M.  Creli  avoir  d'abord  e/Tayé 
la  folubilité  du  précipité  à  la  manière  de  M.  Retiius^ 
par  Tacide  nitreux  ;  mais  i*ai  déjà  averti  plufieurs 
fois  que  cette  épreuve  n'éroir  pas  fidèle  :  M.  Creli 
s'en  eft  afliiré  en  mêlant  à  defiein  quelques  gouttes 
d'acide  vitriolique ,  qui  n  ont  pas  empêché  que  le 
précipité  ne  fut  abfolument  difibus ,  lorfqu^il  eut 
ajouté  une  fufiifante  quantité  d'adde  nitreux  ;.ce 
qui  n'arrive  pas  avec  le  vinaigre. 

Le  phis  fijreftderedifiillerrtfciitf  y?^^/fiir  une 
portion  du  même  fel  ;  c'cfi  pour  cela  que  M.  Creli 
recommande  d'en  réferver  ua  quart ,  parce  qu'il 
y  laifle ,  non-feulement  tous  les  fels  étrangers  qui 
pourroient  s'être  élevés  avec  lui ,  mais  encore  fa 
couleur  roufie.  Le  produit  de  cette  reâification  eA 
lin  acide  clair  comme  de  l'eau ,  cependant  encore 
iumant  &  d'ime  odeur  très-pénétrante. 

Cet  acide  efi  démontré  depuis  plufieurs  années 
dans  les  cours  publics  de  l'académie  de  Dijon  par 
M.  Maret',  &  les  procédés  indiqués  par  M.  Creli ^ 
ont  conftamment  réuffi  ,  (  Foye^  Nouvelles  de  la 
République  des  Lettres  de  M,  de  la  Blancherie  ,  ann* 
1782,  n*.  17.  )  Au  Heu  de  faire  pafler  le  fuif  à 
rétat  de  fa  von  par  l'alkali ,  on  lé  décompofe  le 
plus  fouvent  par  la  chaux  vive  de.  la  manière 
fiiivante. 

On  fait  fondre  le  fuif  dans  un  poêlon  de  fer  ;  on 
y  jette  de  la  chatnt  vive  pulvériiéCy  &  on  remue 
continuellement  dans  les  commencemens  ;  fur  la 
fin ,  on  donne  un  feu  aflez  fort  >  en  obfervant 
d'élever  les  vaifleaux  pour  n'être  pas  expofè  aux 


Tapeurs.  Lorfque  le  tout  eA  refiroidi  >  on  s': 
^it  que  le  fttix  n'a  plus  la  même  folidlté , 
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fiift  bouilCr  en  grande  eau  ;  oh  filtre  cette  leffive; 
&  on  en  obtient  par  i'évaporatioa  un  fel  brun  très-' 
acre»  qui  eA  du  fébate  calcaire«'Ce  fei  fe  dîiïout 
très-bien  dnns  l'eau  ;  mais  il  fefoit  trop  Icng  & 
même  difRcile  de  le  purifier  complettement  par 
des  cryAalliiations  répétées  ;  on  y  parvient  plus 
atfément  en  l'expofanc  à  une  chaleur  capable  de 
rôtir  l'huile  qui  le  noircit ,  après  cela  une  feule 
difiblution  le  purifie  fuffifamment  5  îl  laifie  foa 
huile  fur  le  filtre  en  état  de  cbarboa»  &  il  n'y  a 
plus  qu'à  évaporer.. 

Comme  il  vant  mieox  mettre  plus  de  cfcaux  qu  il 
o^eA  néceffatre  pour  la  faturation ,  afin  de  multiplier 
les  points  de  contaâ ,  &  de  rendre  la  décompcfi- 
tion  du  fuif  plus  complette  »  la  difiblution  tie^t 
ordinairement  un  peu  de  chaux-vive  ;  on  Ton 
débarrafie  aifément  en  y  ajoutant  de  l'eau  chargée 
d'acide  méphitique  qui  ne  décompofe  pas  le  fébate 
calcaire- 
Ce  fel,  traité  à  h  dlAiilatîbn  avec  Tacide  vitrio- 
liaue ,  donne  fon  acide  de  la  même  manière  que  le 
fénate  de  potafie^ 

§.  nL  Dt  la  nature  des  propriétés  &  des  aJinUù  de 

l'acide  fékacé.. 

I.  Cet  acide  exîAe  rout  formé  dans  le  fuif,  &  même 
en  afiez  grande  quantité ,  puifque  2  livres  de  fuif  :n 
ont  fourni  à  M.  Creli  7  onces  afcrupules.  Nous  ve- 
nons de  voir  qu'il  lui  étoit  enlevé  dire^lementp^r 
les  alkalis  &  les  terres ,  même  par  la  voie  humide, 
ou  du  moins  à  une  chaleur  trop  foible  «  pour  qu'en 
puifie  le  regarder  comme  le  produit  du  feu;  cette 
obfervation  eA  fi  concluante  ,  qu'elle  me  difpenie 
d'en  rapporter  d'autres  preuves.  Il  fe  réfout  en  ps 
par  le  feu  ;.  il  eA  donc  compofé  comme  tous  les 
acides  d'air  vital  ,  principe  acidifiant ,  &  dîne 
bafe  acidifiable.  Il  paroit  que  cet  air  fe  convertit 
en  acide  méphitique  par  l'abondance  du  ph!og -ti- 
que ,  lors  même  que  l'on  traite  le  fuif  avec  Tac  d; 
nitreux.  M.  PrieAley  afiure  que  dans  cette  opération 
on  obtient  très-peu  d'air,  parce  oue  l'eau  remonte 
dans  le  matras  après  chaque  jet  u  air  ,  &  que  et: 
air  précipite  l'eau  de  chaux.  (  Exp,  &c,  lox.  Il 
pag^  166.) 

Cet  acide  eA  de  fon  genre  »  &  ne  peut  être  con- 
fondu avec  aucun  autre  des  acides  connus  :  >f. 
Creli  n'a  pas  diffimulé  qu'il  préfentoit  beaiicc.p 
de  rapports  avec  l'acide  muriatique ,  &  furtoi^: 
en  ce  quMl  formoitavec  la  potafle  un  fel  cap^iit 
de  fe  fondre  au  feu  fans  fe  décompofer  «  quïi:^  * 
foit  puiflamment  fur  l*or  lorfqu'il  étoit  mêlé  sue 
l'aciae  nitreux,  qu'il  précipitoit  la  difiblution  r- 
treufe  d'argent,  qu'il  formoit  un  fublimé avec J: 
mercin^e^  que  la  diflblution  de  ce  fublimé  ne: .: 
plus  troublée  par  le  fel  commun  ^  &  que  leair  -t 
en  féparoit  l'antimoine.  Je  me  fuis  aéja  exr  ^  • 
bien  des  fois  fur  les  confibquences  à  tirer  de;^* 
reils  ûûts  -,  l'obAiaadoa  avec  laquelle  quelques  ^^ 


tfads  CkvnA&cs  rejettent  les  nôuyeitiist  acides  ] 
m'oblige  aappliquer  encore  ici  la  même  méthode 
fcgique.  Si  dans  ces  opirailons  il  fe  fonr.cit  un 
fel  qui  fût  un  vrai  itvuriaie,  qui  en  eût  toutes  les 
prG^riét6s,  qui  donnât  du  vérkable  acide  muria- 
tique  par  fa  dccompofinon  «on  ne  devroit  pas  hé* 
itcr  dédire  quo  le  fuif  tient  de  Tacidé  muriatiqne  ^ 
ou  du  moins  fon  radical ,  &  que  s'il  fe  montre 
<lif<:rent  daiis  quelques  circonftances ,  c^eft  qu'alors 
X  eft  dans  un  état  de  eompofition  que  Ton  peut 
Être  ceffer  en  lui  rendant  fa  fimplicitè  primitive. 
Mais  s'il  n*y  a  aucun  de  ces  fels  qui  foit  un  xhuriate 
parfait,  fi  ce  n'eft  qu*une  apparence  de  phéno« 
snénes  femblables ,  fans  que  les  produits  foient 
identiques;  fi  Tacide  dont-  il  s*agit  manifofio  queU 
ques  propriétés  différentes ,  foit  avant ,  foit  après 

2w\\  eô  entré  dans  ces  oombiuai/bns  ;  s'il  s'en 
joigne  par  une  feule  propriété  bien  avérée  & 
bien  confiante,  U  faut  dire  que  ce  n'eft  pas  le 
même  corps  ,  mais  au  contraire  ,  une  fubfiance 
propre  de  foii  genre*  Ce  n'eft  pas  là  une  affaire  de 
iyftôme,  mais  de  raifoonement.' 

Laàdt  fibacé  a- 1  -  il  réellement  des  propriétés' 
diflinâ^s  de  celles  de  Facide  muriatique  ?  Ce  n*efi 
pas  ici  le  lieu  de  rapporter  toutes  les  preuves 
quen  fournit  Tcxcellent  mémoire  de  M.  Crell^  je 
me  borne  aux  fuivantes,  qui  paroitront  encore  affea 
nombreufes  &  affez  dccifivés:  rjciV^/^W/ donne 
avec  la  foude  des  cryAaux  en  aiguilles ,  avec  le 
calce  un  fel  cryfiallifabie ,  avec  le  fer  un  fel:  non 
dèliqutfcenr;  il  attaque  le  mercure  coulant ,  il  le 
précipite  de  fa  diffolution  muriariquo  corrofive  ; 
il  dècompofe  le  fel  commun ,  6c  tetient  fa  bafe  à 
la  di(till2iion  ;  enfin  ^le  fébate  calcaire  ne  décom- 
pofe  pas  Talun.  Ce  font  autant  de  phénomènes 
oppoies  à  ceux  que  produit  Tacide  muriatique 
dans  les  mèmes^  circonftances ,  &  qui  écartent  ab- 
folument  tout  fdupçon  d*identîté. 

Uanalogle  de  cet  acide  avec  Içs  acides  liulleur 
cmplrcumatlques*  de  queloues  végétaux ,  eft  éta- 
blie fur  des  (airs  plus  coRcluans;  M.  Crell  a  retiré 
par  la  diftillat^on  celui  du  beurre  de  cacao ,  il  Ta 
reâific  ,  il  a  eâayè  /es  combinaifons ,  &  il  a  re- 
connu quil  précipitoit  la  diffolution  d'argent ,  (jj^'il 
formoit  avec  le  calce  un  fel  crYftalHfable,  non  dé- 
l<;^ticrcenr,  avec  l'alkali  volatifun  vrai  fcbate  am- 
iconiacal  concret ,  très-différent  de  celui  que  donne 
le  vinaigre  ,  Scc.  d'où  il  a'  conclu  que  c'étoit  V acide 
jibacc.  (  Chctnifches  journal ^ paru  II ^  page  iS7\- 

Ce  Chymifte  examine  à  cette  occafiort  quelte 
peut  être  l'origine  de  cet  acide  :  comme  il  l'a  trouvé 
lians  le  blanc  de  baleine  »  cette  obfervation  lui 
paroit  d'abord  favorable  ^  l'opinion  qu'il  a  poti?' 
radical  l'acide  muriatique ,  mais  il  la  rejette  bien- 
toc  fur  le  fondement  qu'il  feroit  difficile  de  con- 
cevcnr  comment  le  fel  commun  fe  décompoferoit 
dans  le  corps  de  ce  poiffon.  Il  retrouve  la  même 
ï''--  difficulté  lorfqu'ir  veut  chercher  le  principe  de 
5^   Vacideque  fournit  la  graiffe  de  bçeufdanslo  mu- 
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riafe  de  potatfe  qui  fe  rencontre^  dans  les  plantes 
dont  il  fe  nourrit.  Si  l'en  fiippcfc  (dit-il)  que  le 
principe  éc  cet  acide  efl  petite  dans  le  corps  ani- 
mal par  ks  végcrsux,  il  n'y  â  plus  moyen  d'ex- 
pliquer pourcpioi  il  fè  trouve  dans  le  cerveau  de* 
la  baleine,  qui  ne  vit  que  de  poiffons  marins.  Ce' 
qui  le  détermine  enfin  à.  penfer  que  Vacide  [cbacé 
tire  fa  matière  pr^miire  des  eorps*  organisas  de^ 
l'un  &  de  l'autre  règne. 

Je  ferai  voir  ailleurs  qâe  \z  déeompôfition  dui 
fel  commun  dans  les  corps  erganifés  n'ef^  nulle*^ 
ment  impoffible  ;  mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  pofiW 
bilité ,  &  puifque  nous  avons  abandonné  ce  pré-* 
jugé  de  l'ancienne  école  ,  que  tous  les*  acides  tr^ 
rent  leur  origine  de  Tun  àt^  acides  minérauj^ ,  ili 
fufiit  que  Vacide  fébacé  ne  foit  pas  TaCide  muria-^ 
tique ,  qu'il  n'ait  pu  fufqu'à  préfent  être  ramené- 
à  l'état  identique  de  ce  prétendu  principe  primitif  ^ 
pour  le  déclarer  acide  propre  de  fon  genre ,  & 
l'on  arrive  ainfi  à  la  même  condufion  que  M«* 
Crell ,  mais  par  une  route  plus  direâe.- 

On  ne  peut  dlfconvenir  que  la  formation  de* 
l^acidâ  dans  le  cachalot  femble  annoncer  que  fi  la^ 
graiffe  n'eft  pas  une  fubftance  complettement  ani- 
malifée,  puifqu'clle  ae  donne  point  d'aikali  vola- 
til à  Tanalyfe,  on  ne  peut  pas  dire  cc{>endant^ 
au'elle  foit  purement  oc.exdufivement  une  pro^- 
uâion  du  règne  végétal. 


;!lî> 


1 1.  Cet  acide  altère  fortement  en  rouge  les^ 
couleurs  bleues  végétales»* 

Il  prend  par  l'aftion  du  fcu  imc  couleur  jnune  ,* 
&  laiffc  un  réfidii  qui  annonce  une  dècompofi-^ 
tion  partielle.  M.  Crell  le  icgarde  en  co.iféquence' 
comme  tenant  le  milieu  entré  les  acides  miné^ 
raux  qui  réfiftent  à  la  diftillation  >  &  les  acides» 
végétaux  qui  s'y  détruifenr.- 

n  attaque  avec  effervefceilcé  les  itléphites  ter-' 
reux  &  alkalins ,  &  forme  avec  leurs  bafe^  de^ 
nouveaux  fcls  que  je  nommerai  fcbatcs»  fuivant^ 
les  principes  de  norherclatiue  méthodique  (voyr;^ 

SÉBATC  DE   POTASSE  ,-  SÉBATE  CALCAIRE  ,  &C,  )r 

Le  célèbre  Léonhard?  défapprouve  avec  raifon  les* 
dénominations  Atjd  de  ftfner  ^  de  tartre  animal ^^ 
&c.  que  leur  a  donnés  M.  Crell.  Il  remarque  très^ 
bien  que  la  dernière  devient  fauffc  dès  qu'on  re*- 
tire  aufli  cet  acide  de  l'huile  du  cacao ;il  adopte* 
pleinement  la  méthode  de  l'illuflre  Bergman,  dor 
donner  aux  (èls  neutres  des  noms  qui  indiquent 
en  même-temps  les  deux  parties  conftituantes  ;. 
mais  ftttfauer  gemachtes  gevachs  laugenfals  qu'ill 
propofe ,  eft  plutôt  une  phrafe  qu'un  nom  ;  j'aiî 
déjà  obfervé  qu'il  pouvoit  devenir  équivoque  ^ 
il  me  femble  que  je  remplis  d\ine  manière  plus* 
fimple  l'objet  du  favant  profeffeur  d'Upfal.'  Foye^ 
Dénomination. 

Les  fébates  terreux  &  alkalins  ont»  fuivantMi.^ 
Bergman,  beaucoup  d'analoeie  avec  les  fels  réful^ 
tons  de  ruoion  d»  l'acide  acSuux  aye&  les  moines^ 
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bafes  ;  Il  eA  certain  néanmoins  que  les  fébates  de 
potaife  &  de  fonde  cryAallifent  en  pnfmes  ou  en 
aiguilles  ,  &  qu*ils  font  beaucoup  plus  fixes  au  feu 
&  à  Tair. 

Je  ne  feroispas  éloigné  de  penfer  que  cet  acide 
a  qudque  aâion ,  finon  fur  le  quartz  pur,  du 
moins  fur  le  verre  ;  M.  Crell  Tayant  fait  digérer 
plufieuis  fois  fur  For 41  toujours  obtenu  un  préci- 
pité de  ter  te  blanche  qui  n'étoit  point  de  la  terre 
calcaire  ;  il  préfumc  que  cette  terre  a  été  empor- 
tée par  Tdcide  à  la  diftiliation ,  &  doit  être  de  la 
nature  de  celle  du  fpat  fluor  :  en  adoptant  fa  d>n- 
je^ure ,  ce  ne  peut  être  en  effet  qu'une  portion 
de  la  matière  du  verr^  des  vaiffeaux  ,  piiifqu'il 
eft  prcfcnrement  vérifié  que  telle  eft  en  effet  l'o- 
rigine de  la  terre  qui  fe  dépofe  fur  Teau  du  ré- 
cipient lors  delà  diftillation  du  fpat  fluor,  &  qu*il 
n'efl  plus  permis  de  confondre  avec  la  bafe  «propre 
du  fpat  fluor  qui  eft  calcaire.  Cette  conjeâure  me 
paroit  fur-tout  probable  depuis  que  j'ai  obfervé 
que  Tacide  firup£ux  empireumatique,  qui  eft  d'une 
nature  fort  analogue,  attaquoit  &  creufoit  trés- 
fenfiblement  le  verre.  Voye^  Acide  sirupeux. 

Vacidc  fébacé ,  bouilli  fur  des  feuilles  d'or  &  fur 
la  platine^  paroit  opérer  un  commencement  de 
difTolution ,  mais  fi  foible ,  qu'après  bien  des  ex- 
périences ,  M.  Crell  defire  encore  un  examen  ul- 
térieur. U  eft  certain  qu'il  diffout  Tor,  même  à 
froid ,  lorfqu'il  eft  mêlé  à  Tacidc  nitreux,  ce  qui 
fait  dire  à  M.  Crell  qu'il  doit  occuper  un  des  pre* 
miers  ranesdans  l'ordre  de  puiflance.  Il  s'unit  > 
quoique  cnmcilement ,  à  la  chaux  d*or ,  &  forme 
un  fel  cryftallifable ,  de  même  qu'avec  les  précipi- 
tés de  platine.  Il  précipite  ces  deux  métaux  de 
leurs  difTolutions.  Voyti  Sébates  p'or  ,  de  pla- 
tine, &c. 

Il  s'unit  au  mercure  &  à  Vargeru ,  même  en  état 
de  métal  ;  il  cède  le  dernier  à  l'acide  muriatique , 
mais  non  le  premier  ;  il  les  reprend  l'un  &  l'autre 
à  l'acide  nitreux,  &  même  l'argent  à  l'acide  vitrio- 
lique. 

U  reprend  le  vlomb  à  l'acide  oitreux  &  au  vi- 
naigre ,  Vétain  à  l'acide  régalin. 

U  ne  décompofe  pas  les  difTolutions  vitrioliques 
&  nitreufes  de  cuivre,  non  plus  que  celles  de  fer. 

Il  eft  remarqyable  qu'il  n'attaque  ni  le  bifmutk  ^ 
ni  le  cobalt ,  ni  le  nickel  y  même  à  l'aide  d'une  lon- 
gue digeftlon  ;  cependant  il  décompofe  le  nitré  de 
bifmutn. 

Il  occâfionne  un  précipité  dans  la  difTolution 
régaline  û'araim'oine  ,  amenée  au  point  de  n'être 
plus  décompofôe  par  l'eau  pure. 

n%e  trouble  pas  les  difToimions  vitrioliques  & 
nitreufes  ûçzk^c. 

Il  ne  produit  aucun  changement  dans  la  difTo- 
lution nitreufe  fSarfenic^  non  plus  que  dans  celle 
do  man^ani/e. 

il  réduit  ^arjenic  blanc  à  la  diftillation. 
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M.  Bergman  a  placé  dans  la  colonne  des  affi- 
nités de  cet  acide  les  terres  avant  les  alkali; ,  6c 
cependant  il  annonce  dans  fa  differtation  (  nomb. 
21  )  qu'il  doute  encore  que  les  aJkalis  le  cèdent  aux 
terres,  &  môme  qu'il  conjefhireroit  volontiers 
que  c'eft  le  contraire  qui  doit  arriver.  Je  ne  fuis 
fur  quel  fondement  cet  illuftre  profefTeur  a  formé 
cette  conjcâure  ,  mais  je  l'ai  vue  confirmée  par 
rapport  à  Talkali  végétal  cauftique  qui  décompofe 
bien  fùrement  le  fébate  calcaire  ;  je  m'écarterai 
donc  ici  de  fa  table,  &  je  préfeaterai  les  aftinirés 
de  notre  acide  dans  l'orare  fuivant ,  pour  la  vois 
humide  ,  en  avertifTant  feulement  que  la  place  ûa 
barote  n'eft  pas  encore  bien  déterminée. 

Le  barote. 

La  potafTe. 

La  fonde. 

Le  calce» 

La  magnéfie. 

L'ammoniac. 

L'alumine. 

Les  chaux  métalliques» 

L'eau. 

L'cfprit-de-vin. 

Le  phlogiftique. 

Par  la  voie  sèche  ,  les  fubftances  métalliques 
marchent  avant  l'ammoniac  &  l'alumine* 

Il  attire  fifoiblement  Valumiru^  que  fi  on  verfe 
de  la  difTolution  d'alun  dans  la  difTolution  de  fé- 
bâte  calcaire,  il  n'y  a  pas  de  précipité  ;  ce  qui  de- 
vroit  arriver ,  comme  le  temarque  M.  Crell ,  pour 
peu  que  Vacide  fébacé  eût  d'affinité  avec  l'alumine, 
à  la  faveur  de  l*affinité  confpirante  que  l'acide  vi- 
triolique  exerce  fi  puifTamment  fur  la  terre  cal- 
caire/cependant  le  mélange  n'a  pas  été  troublé, 
même  après  rôbiiHiticn. 

Vacide  fébacé^  diftillé  fur  les  vitriols  alkalins, 
en  dégage  un  peu  d'acide  vitrtolique  fulphur eux, 
ce  qui  fait  voir  clairement  que  cette  décompofi- 
tion  s'opère  par  le  moyen  du  phlogiftique  que 
récèle  toujours  Vacide  febacé  \e  plus  pur. 

On  ne  fera  pas  étonné  qu'il  précipite  l'aciduIe 
tart»reux  lorfqu'on  le  ver{ç  dans  une  difiblution 
de  tartre  de  potafTe,  qu'il  décompofe  à  la  diftilla- 
tion l'acète  de  potafTe,  &  n:ême  auffi  le  nitre, 
quoique  l'acide  niireux  lui  enlève  l'alkali  par  la 
voie  numide  ,  parce  que,  par  la  voie  sèche  ,  l'a- 
cide nitreujç  s'affoiblit  en  fe  phlogiftiquant  ;  mais, 
M.  Crell  afTure  encore  qu'il  dégage  à  la  diftilla- 
tion l'acide  du  fel  commun  f  e:»;».  122)  ^Sc  il  avoit 
dit  précédemment  que  l'acioe  muriatique  décom- 
pofoit  le  fébate  de  potaflc  {exp,  114)'-  il  y  a  n«^- 
cefTairement  erreur  dans  lune  ou  dans  l'autre  de 
ces  obfervations ,  car  le  procédé  étant  le  même, 
c'eft  à-dire,  par  la  voie  sèche  ou  de  diftillation, 
on  ne  pourroit  pas  même  fuppof.r  une  affinii>: 
réciproque ,  quand  Qn  feroit  encore  difpofé  à  k 
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Deux  grands  Chymifles  en  même- temps  ,  & 


dècompofition  du  fel  commun  par   V acide  (fbaci 


que  la  liqueur  du  récipient  fiit  capable  de  diflbudre 
étant  mêlée  avec  le  double  de  foi^  poids  d*actdc 
vitreux;  il  n*eft  pasbefoin  de  faire  remarquer  com- 
bien ces  fignes  font  équivoques^  étant  d*a3leurs 
reconnu  que  Tacide  niircux  mêlé  à  Yacide  fébaci 
attaque  Tétain  de  même  que  Teau  régale  ;  de  forte 
qu*îl  ne  pouvoit  y  avoir  de  différence  que  pour 
la  quantité  :  au  contraire  »  dans  la  diflillation  de 
Vacide  muriatiqne  avec  le  fébate  de  potafle ,  Tau- 
teur  a  reconnu  la  nature  de  Tacide  paffé  dans  le 
récipient,  e/i  ce  au  il  précipitoit  en  blanc  le  muriate 
mrcuriel  corrofij;  c'eft  un  phénomène  non  équi- 
voque 9  qui  eft  le  caraâériftique  de  Vacide  fibacé , 
qui  exclut  abfolument  Tacide  muriatique  ,  puifque 
ce  dernier  n'eut  fait  qu'étendre  la  diffolution  au 
lieu  de  la  troubler  :  auffi  ie    vois  aue  Tilludre 


M.  Meyer  z  publié  le  premier  {Berlin  natuis. 


que  par  les  vapeurs  grifes,  &  la  quantité  d*étain     freund ,  tome  ii)$  qu'il  Tavoit  trouvé  dans  du  fer 


caiTant  à  froid ,  provenant  de  la  fonte  des  mines 
de  marais ,  fumvfcr^ ,  &  c'eft  de  -  là  fans  douce 
qu'on  Ta  appelle  hydrofideron.  M.  Meyer  en  ayant 
fondu  un  lotn  avec  partie  égale  de  mon  fiux  <f  e/Tai 
{voyei Flux) , obtint , fous  une  fcorie  verd  oUv-e 
opaque  »  un  petit  bouton  métallique  attirable  à  Tai- 
mant.  Il  fit  Douillir  oUce  fcorie  dans  Tacide  vitrio* 
lique  «  &  précipita  de  la  diâplution  une  terre  blan- 
che y  foit  par  Veau  pure,  foît  en  y  ajoutant  du  fer  y 
à  un  feu  modéré  9  cette  terre  conferva  fa  couleur 
blanche ,  à  un  feu  plus  fort ,  elle  devint  d'un  brun 
obfcur  :  après  une  forte  calcination ,  elle  ne  fc 
laiffa  pas  diflbudre  auffi  facilement  qu'auparavant 
dans  Vacide  vitriolique ,  mais  elle  en  étoit  toujours 
précipitée  en  blanc  par  l'eau  ;  après  avoir  été  phi- 
fieurs  fois  édulcorée  »  elle  rougiflbit  encore  Tinfu- 
Bergman ,  qui  avoit  fous  les  yeux  Vouvrage^e  i  fion  de  tovrnefol.  Enfin ,  ayant  été  traitée  à  la  ré- 
M.  Crell ,  n'a  pas  héfiié  de  mettre  l'acide  muria-      duâion  avec  j  partie  de  borax  dans   un  creufet 

brafquéj  elle  donna  un  bouton  métallique  qui  ne 


les 


tique  avant  Vacide  fîbacé  dsLns  les  colonnes  des  affi 
nités  des  alkalîns ,  foit  par  la  voie  humide,  foit  par 
la  voie  séchc. 

L'afkion  de  Vacide  (cbacé  fur  les  huiles  n'a  pas 
été  examinée  ,  &  mérite  de  Vêtre,  vu  fa  fixité  & 
fon  énergie. 

On  trouvera  à  l'article  ctherjebacé  les  prcctdés, 
par  lefquels  le  célèbre.  Chymifte  »  à  qui  nous  de- 
vons tant  de  recherches  »&  ft  importantes  fur  les 
propriétés  de  cet  acide ,  eft  parvenu  à  ifaire  réuftlr 
la  combinaifon  avec  Vefprit- de-vin. 

Acide  sid^ritique.  Lorlque  j'ai  rédigé  l'ar- 

ticle  acide  métallique ^  j'y  a*  '•'^ ••     -"' — -*-•  *'-' 

loftrc  Bergman  »  Vacide  du 
comme  un  nouveau  demi-metai  qui 
daroment  dans  les  fers  caflans  à  froid  ;  on  fait 
préfentement  que  ce  n'eft  qu'une  pyrite  phofpho- 
rique  martiale  >  que  fa  chaux  eft  un  vrai  phofphate 
maniai  ;  il  n'eft  pas  moins  important  de  faire  con- 
noitre  les  phénomènes  qui  en  ont  iropofé  aux 
plus  habiles  Chymiftcs ,  les  expériences  par  lef- 
quelles  ils  font  parvenus  à  découvrir  la  nature  de 
cette  fobflance  qui  fe  préfcntoit  fous  des  appa- 
rences aufli  trompeufes ,  &  les  conféquences  que 
Von  doit  tirer  de  ces  faits  pour  Vhiftoire  de  l'acide 
phofphorique ,  la  fclence  de  Vanalyfe  &  Vart  d'ap- 
précier les  mines  de  fcr< 

Le  demi-métal  que  Von  a  cru  exifler  dans  le  fer 
en  état  d'alliage,  que  pour  cette  raifon  j'ai  propofé 
dz^^Wer  Jîdèrotite  (^journ.fkyf.  tome  XIX ,  page 
382),  z  été  nommé  depuis  par  M.  Bergman  /iJe- 
rum ,  par  M.  Kirwan  ftdérites ,  par  les  Allemands 
bydrofidcron^  wajfer  eifcn. 


fe  laifla  pas  attirer  par  IViimant  en  raafle  »  mais 
feulement  après  avoir  été  pulvérifé ,  qui  avoit 
une  couleur  grife  d'acier  plus  fombre  que  le  co- 
balt ,  dont  la  pefantcur  fpécifiqueii'étoit  que  6,710» 
moins  fufible  que  Vargent ,  &  même  que  le  cuivre  ; 
ne  s'alliant  qu'au  fer,  au  cobalt t  au  cuivre  ,  aU 
nickel  &  à  la  manganéfe;  rendant  le  fer  très* 
fragile  par  la  plus  petite  proportion  ;  ne  formant 
point  dama!gam#avec  le' mercure;  ne  s'uniHnnt 
point  au  foutre  ;  alkalifant  le  nitrs  fans  détonna^ 
tion  ;  donnant  un  verre  verd ,  fans  addition  de 
phlogiftique  ;  fe  diflblvant  lentement  dans  la  plu- 
part des  acides  promptement  dans  Vacide  vitrio- 


l'argent  &  le  cuivre  en  état  de  métal,  le  plomb 
en  chaux  blanche  ;  fe  laiffant  lui-même  précipiter 
de  tous  les  acides  par  Veau ,  de  Vacide  nitreux  par 
le  cuivre,  le  fer  &  le  zinc,  en  état  de  chaux 
brune  ;  de  l'acide  vitriolique  par  le  fer  en  une  terre 
foluble  dans  tous  les  acides  ;  donnant  un  bleu 
tendre  par  l'addition  du  pruftite  de  potafle  ou 
•  alkali  phlogiftique  ,  du  noir  avec  l'acide  de  la  no'x 
de  galle,  un  précipité  blanc  par  les  alkalis. 

Tandis  aue  M.  Meyer  travailloii  à  Stetln  à  re- 
connoitre  les  propriétés  de  cette  fubftance  fingu- 
lière,  l'illuftre  Bergman,  fans  avoir  aucune  con- 
noiflfanCe  de  fes  obfervations ,  fuivoit  à  Upfal  les 
vues  d'expériences  que  lui  avoit  fournies  (on  ana* 
lyfe  du  fer,  &  fur-tout  la  chaux  blanche  dont  il 
avoit  fait  mention  {de  l'analyfe  du  fer  ^  &c.  ^xper. 
264,  268).  11  préfenta  en  effet,  le  ii  juin  1781  , 
à  l'académie  d*Upfal ,  fon  mémoire  de  causa  jragi" 
litatis  fe/rifrigidif  &  m'en  écrivit  le  12  bôobre 
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de  la  môme  année  en  ces  termes:  nLa  fragîKté 
»  du  fer  froîd  eft  due  à  Talliage  d'un  autre  métal..... 
Il  qui  fe  cUâbiit  dans  les  acides ,  qui  fe  laîflê  préd- 
9y  piter  avec  beaucoup  d'eau  en  une  poudre  blan« 
»  chc.  Cette  poudre  fe  réduit  en  un  régule  qui 
il  s*unit  ail  fer  avec  une  extrême  facilite  «  &  le 
f»  rend  fragile  à  froid;  il  eft  précipité  en  noir  par 
•»  la  teinture  des  galles  en  bleu  par  Talkali  phlo- 
^1  giftiqué  ;  j*ai  peur  que  nous  ne  pouvions  encore 
fi  ici  un  nouveau  métal  ^>. 

L*illu{lre  profeflepr  d'Uprai  a  fait  grand  nombre 
d'autres  expériences  fur  lefidérOi^te,  quifc  trou- 
vent 9  foit  dans  la  dilTertHion  dont  }e  viens  de 
Î>arler,  (bit  dans  des  mémoires  particuliers  fur 
es  acides  mctalliqufîs ,  fur  les  attraé^ions  éleélîves 
&  fur  Talliage  du  (cr  &  de  Tétain.  It  a  trouvé  fa 
pefanteur  fpéciiique  dç  6,709  ^  il  lui  donne  à-peu- 
frrè>  les  mêmes  carîi6^éres  que  M^  Meyer,  il  le 
icroit  cependant  au^fi  fufible  que  le  cuivre  ;  il  lui 
^nîgne  iine  couleur  plus  blanche  k  T^xtérieiir  & 
nioins  de  dureté  que  le  cobalt. 

On  voit  qu'il  l'a  tiré  du  fer  caffant  à  froid  J^ffu^ 
tahy  ,  dont  la  mine  en  grains  &  morceaux  irrégu- 
liers ,  de  couleur  de  terre  d'ombre ,  fe  tire  dci  lacs 
ii\4cfnen  &  de  Sahl ,  &  qui  eft  fi  chargée  de  ma- 
tière cxtraftive,  que  fa  diifolution  dans  l'acide 
vitrioliqueeft  d'un  tov%  obfcur,  même  après  avoir 
été  filtrée  par  un  double  papier.  Cette  mine  noir- 
cie par  la  calcination ,  devient  un  peu  fenfible  à 
^aim;inc,  &  perd  prés  d'un  quart  de  fon  poids. 

M.  Bergman  dit  auffi  qu'il  fe  trouve  ,  quoique 
plus  rarement  days  les  mines  dures  &  pierreuses, 
des  veines  de  montagne,  comye  z  Sjujljcmcberg ^ 
paroiflTe  de  Graenge  en  Dalécarlie. 

Il  conclut  de  fcs  eiTais  ,  qu^un  quintal  de  fer 
prud  d'Hufaby  peut  tenir  de  dix  à  Seize  livres  de 
fidérotéte,  que  s'il  y  en  avpit  un  tiers,  il  £sro2t 
(paiTant  comme  du  verre^ 

La  propriété  de  fa  chaux  de  rougir  PinfufioU 
de  tournefol^  &  fur- tout  de  fediflbudredans  1500 
parties  d'eau  bouilUnte  ^  le  conduifirent  naturelle- 
fnent  k  lui  donner  place  parmi  les  acides. métal- 
liques. 

Les  obfervatlons  de  ces  deux  grands  Chymiftes 

Srrivés  féparément  à  la  même  condufion ,  étoient 
ien  capables  de  décider  les  favans  ;  auflî  ce  nou- 
veau demi -métal  fut -il  admis  par  M.  Hielm  qui 
le  retira  lui-même  d'ur*  fer  de  lluflie,  par  MMT 
jRinman  »  Kirvan,  Léonhardi ,  &c.  &c.  Le  der- 
nier qui  n'a  voit  connu  que  le  mémoire  de  M. 
Meyer ,  defiroit  feulement  que  Ton  fît  de  nou- 
velles, expériences,  pour  vérifier  fi  ce  neferpit  pas 
IJO  mélange  de  manganéfe  &  de  fer. 

Cependant  M.  Klaprotk  ayant  fait  réflexion  que 
le  &r  fe  précipitpit  fpontanèment  en  blanc  de  Ra- 
pide phofphorique ,  commença  à  foupçonner  la 
préfençe  de  cet  acide  dans  le  nouveau  demi  m;ètal  ;  « 
M  ne  crut  paf  i^yoij  fattachçr  4  <n  c|ierdiçr  U  I 
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preuve  par  Tanalyfe,  parce  que  le  fer  f^aroît  avoir 
une  plus  gilmde  afiinite  avec  cet  acide  que  toutes 
les  lubftances  que  Ton  peut  employer,  parce  que 
cetttf  combinaiion  réfifte  à  Tacide  vitriofique ,  & 
même  que  dans  l'opération  dn  phofphore ,  il  ne  fe 
forme  que  de  la  partie  qui  eft,  pour  ainfî  dire, 
furfaturée  de  phlogjflique  ;  il  dirigea  fes  expè* 
ricnces  par  h  lynthèfe. 

Ayant  fait  diflbudre  4  onces  de  vitriol  de  fer 
f  préparé  avec  Tacide  pur),  il  v  ajouta  une  once 
aacide  phofphorique  retiré  du  pnofphorepar  ccm- 
buAion  lente;  le  mélange  fe  troubla,  oc  il  s  y 
forma  un  précipité  It^ger  d'un  bleu  clair.  Après 
l'avoir  féparé  par  le  filtre ,  il  verfa  dans  la  liqueur 
un  p^u  de  diiU>lution  de  potafle  qui  y  occafionna 
un  nouveau  précipité  d'un  blanc  faunàtre  ;  d  fît 
redifîbudre  ce  précipité,  ainfi  que  le  premier  ti- 
rant au  bleu ,  dans  l'acide  vitrioUque  délaye  ;  la 
di/Tolution  filtrée  étoit  d'un  jaune  brun ,  il  s  en  pré» 
cipita  une  terre  blanche,  foit  par  l'eau  pure» jou« 
tée  en  qu9ntité«  foit  par  le  moyen  d'un  peu  d  al« 
kali^ 

Cette  f  terre  a  donné  an  cfeuiet  un  culot  métnl* 
tiqué'',  elle  s'eft  di^oute  dans  le$  acides,  xn  a  été 
précipitée  par  l'eau  ;  en  un  mot ,  elle  s'eÔ  compor- 
tée dans  tous  les  eifaisabfolument  comme  la  chauip 
du  demi-métal  de  MM.  Meyer  &  Bereman,  6c 
le  mémoire  qui  en  contient  le  dérail  eft  terminé 
par  cette  addition  importante:  u  Ayant  voulu 
n  communiquer  cet  écrit  à  mcn  ami  M»  Meyer, 
»  n  me  dit  fur -le -champ  qu'en  travaillant  à  un 
»  nouvel  examen  plus  appfx>fondi  du  ficlérotéce , 
w  il  s'étoit  convaincu  qu'il  tenoit  de  l'acide  phol- 
n  phorique  $  &  qu'ai nlî  il  devoir  être  rayé  de  la 
n  dafle  des  métaux». 

Ces  expériences  de  M,  Klaproth  ont  été  répétées 
au  dernier  cours  de  l'académie  de  Dijon;  on  a 
fait  fondre  dans  un  f reufet  brafqué  le  phofpinte 
martial ,  qui  fe  précipite  fpontanèment  dans  les 
diflblutions ,  avec  deux  parties  de  mon  flux  ré* 
duâif;  ofi  a  obtenu  un  culot  métallique  fur  leqrel 
l'aimapt  n'avoit  prefque  point  d'aâion ,  qui  s'eû 
brifé  facilement ,  qui  ne  s'eft  diffous  que  trés-diiS- 
cilement  dans  l'acide  vitriolique,  qui  a  donné  un 
précipité  blanc  lorfciu'on  a  étendu  la  diflblurion , 
&  par  l'addition  de  l'al^aH. 

Ceux  qui  fe  (ont  fait  un  fyftème  de  décrier  ca 
hommes  célèbres  dont  ils  ne  peuvent  fuivre  la 
marchje  trop  rapide,  ne  manqueront  pas  de  dire 
à  cette  occasion:  voilà  donc  à  quoi  fe  réduit  cette 
pompeufe  découverte  d'un  neuvième  demi-rneral  ; 
Les  gens  raifonnables  diront;  voilà  de  vrais  pro- 
grès !  En  effet ,  fi  MM.  Meyer  &  Bergman  n'euf- 
lent  pas  porté  dans  Tanalyfe  du  fer  cette  fagacité 
qui  leur  a  acquis  une  fi  haute,  réputation  »  ils  n'y 
auroient  trouvé  que  ce  que  Pancienne  école  y 
admettoit;  mais  ils  font  parvenus  à  en  fcparer 
une  terre  blanche  qui  n'étoit  pas  même  foupçon- 

pée  I  ce  fut  le  premier  pas  vers  h  découverte  \ 

ceu« 
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Ihtc  terre  leur  donna  un  régule  qui  a  voit  des  pro- 

Jri:c:sd;(tinâesdes  autres  uib fiances  m6talliques; 
<  le  regardèrent  comme  un  métal  particulier,  &  ne 
pouvoient  en  porter  un  autre  jugement.  En  rema- 
fiant  cette  matière,  ils  ont  reconnu  que  c'étoitde 
IViclde  phofphorique  qui  mafquoit  &  ahéroit  la 
terre  {èrrugineufc  :  ce  dernier,  travail  achève  la 
ë .couverte ,  en  complctte  les  preuves ,  en  étend 
déjà  les  conféquences  &  les  applications  aux  ob- 
jets les  plus  împortans. 

i^.  On  ne  favoit  pas  ce  que  devenoit  Tacîde 
phofpliorique  après  la  deftruâion  de  tant  d'ani- 
maux; voilà  une  preuve  qu'il  peut  fe  retrouver 
dans  le  règne  minéral. 

On  avott  bien  reconnu  que  ce  qu^on  appclloit 
hUu  de  Pruffe  natif  dïSéroit  fenfîWement  du  bleu 
de  Prufl!e  artificiel ,  mais  fa  natiu'e  refioit  incon- 
Bue;  M.  Klaproth  ne  pouvoit  manquer  d^ètre 
fnppé  de  fa  reflemblance  avec  le  fer  précipité  par 
facide  phofphorique. 

J*al  décrit  dans  les  mémoires  de  Tacadémie  de 
Dijon  {^premier  fémeflre  de  178 j»  pa^e  80)  Une 
mine  de  fer  micacée  artificielle  9  produite  par  un 
mêlanze  accidentel  dTacide  phofphorique  &  de 
terre  ferrugineufe  :  il  Y  ^  donc  lieu  de  croire  que 
cet  acide  exifte  dans  reijenman  naturel  ;  on  a  pré- 
fentement  k  la  main  les  moyens  de  s*en  afliirer. 

1^.  Jufqu*à  préfent  on  avoit  tenu  pour  principe 
qii  un  métal  ne  pouvoit  s*unir  qu*à  une  fubdance 
métallique  •  également  en  état  de  régule  parfait  ; 
c'eft  U  précifémcnt  ce  qui  a  trompé  M.  Bergman , 
on  fe  tiendra  déformais  en  ^arde  contre  ce  prin- 
cipe» puisqu'il  eft  bien  démontré  oue  le  fer  en  état 
de  pyrite  phofphorique  peut  s  unir  au  fer  & 
même  à  d  autres  métaux  >  luivant  les  expériences 
de  M.  Meyer. 

3*.  La  caufe  de  la  fragilité  Jes  fers  à  froid 
étant  bien  connne  ,  on  ne  fera  plus  réduit  à  des 
fitonnemens  aveugles  pour  en  chercher  le  remède; 
on  pourra  du  moins  juger  d'avance  la  qualité  du 
fer  par  une  analyfe  plus  exaâe  de  la  mine. 

Pour  hâter  l'application  utile  de  ces  nouvelles 
connoifiances ,  il  cû  nécefiTaire  de  donner  mielques 
détails  fur  le  procédé  de  cette  analyfe  délicate, 
qui  fans  cela  pourroit  bien  ne  pas  réuflir^  même 
entre  des  mains  exercées.  J'emprunterai  cette 
tnflruâton  du  mémoire  de  Hllufire  Bergman,  qui 
a  expofib  très- clairement  toutes  les  circonftaoces 
de  ropèration. 

P/Dc/ie  de  M.  Berpaan  pour  retirer  du  fer  caffant  à 
froid  &  de  fes  mines ,  la  terre  blanche  qui  a  été 
prife  pour  la  chaux  acide  du  siderotÏte» 


Lorfqu^on  veut  ftparer  cette  fubftance  du  fer , 

|1  faut  avoir  plufieurs  bouteilles  de  pareille  gran-  i 

deur ,  dont  b  capacité  foit  d'environ  12  à  1 3  pouces  ] 

flubiques.  .1 
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On  met  diins  une  de  ces  bouteilles  A  ,  7  onces 
6  gros  de  fer  crud  que  l'on  veut  eHajer ,  &  que 
Ton  a  d'abord  pulvérifi  ;  on  verfe  de(Tus  6  }>ouces 
cubiques  d'eau  diftillée  ou  d*eau  de  pluie  ,  &  un 
demi -pouce  cubique  (  ou  à -peu -près  5  gros) 
d'acide  vitrioliqiie  concentré.  La  di/Toiution  fe  fait 
d*abord  avec  effervefcence  :  lorfqu'il  n'y  a  plus 
auam  mouvement  fenfible  ,  ce  qui  exige  environ 
quatre  heures ,  on  filtre  la  liqueur  dans  une  bou- 
teille B ,  &  on  lave  le  fer  qui  refle  jufqu'à  ce  quo 
les  eaux  de  lavage,  que  l'on  pafle  auuî  par  le  filtre  , 
réunies  à  la  première  liqueur  filtrée ,  remplifilent 
entièrement  la  bouteille  B. 

Si  le  fer  crud  employé  contient  une  portion  de 
la  nouvelle  fubftance  ,la.di(rolurion  qui  étoit  d'a- 
bord limpide  dans  la  bouteille  B  fe  trouble  j  de- 
vient blanche  &  dépofe  au  bout  de  quelques 
heures  un  peu  de  poudre  blanche.  Dans  le  même 
intervalle ,  une  autre  matière  en  forme  de  pouf- 
fière  jaunâtre  commence  à  teindre  l'eau  dans  la 
partie  fupérieure. 

On  remet  dans  la  bouteille  A,  ce  qui  refte  de  fer 
non  diflbus^  on  y  ajoute,  comme  la  première  fois , 
de  l'eau  &  de  Tacide  dans  les  mêmes  proportions» 
on  laifie  faire  la  diflblution ,  &  on  la  filtre  dans 
une  troifiéme  bouteille  C ,  que  l'on  adiève  de  rem-. 
plir  avec  les  eaux  de  lavage. 

On  continue  cette  opération  dans  des  bouteilles 

g  treilles,  qXie  Ton  marque  fucceffivement  D ,  E ,  F  » 
c.  ^ufqu  a  ce  que  la  difloluûon  ainfi  étendue  ne. 
laiiTe  plus  rien  précipiter» 

M.  Bergman  a  obfervé  ,  en  traitant  ainfi  le  fisr 
crud  d'Hufaby ,  que  la  cinquième  diiTolution  ne 
donnoit  au  bout  de  14  heures,  dans  la  bouteille  F  , 
qu'un  nuaee  à  peine  fenfible,  &x}ue  la  fixième 
n'avoir  abioUiment  rien  dépofè  en  ^inze  jours  / 
quoiqu'il  reftât  encore  beaucoup  de  fer  dans  la  bou« 
teille  A.  D'où  il  a  conclu  que  le  fer  étoit  épuifé 
de  la  matière  blanche,  &  que  celle-ci  (je  difiblvoic 
plus  facilement ,  puifque  l'on  ne  p<y  voit  douter 

Qu'elle  ne    fût  auparavant  difiribuee  également 
ans  toute  la  mafie. 

On  peut  foumettre  la  mine  ellemêine  à  cette 
épreuve;  mais  comme  cette  efpèce  eA  toujours 
chargée  de  matière  ext.aclive,  ce  qui  annonce 
afiez  fon  origine,  il  faut  avoir  la  précaution  de 
l'en  débarraner,  en  la  faifant  d'abord  calciner  lé- 
eérement  dans  un  creufet ,  &  le  précipité  eft  plus 
blanc  &  moins  impur.  Dans  ce  cas  on  eft  quelque* 
fois  obligé  d'aider  la  diflTolutlcn  par  la  chaleur  de 
ladigefiioa.  Si  le  précipité  étoit 'jaune^  au  point  de 
rendre  l'efiai  éauivoque,  on  le  décideroit  en  fai-' 
fant  évaporer  defilis  de  l'acide  nitreux  à  ficcité» 
jufqu'à  ce  que  la  terre  du  fer  fut  rendue  info- 
luble;  alors  Tacide  vitrioliquc  reprendroit,  même 
à  froid ,  la  terre  blanche  j  qu'il  laifieroit  de  nou- 
veau précipiter  par  l'addition  de  Teau. 

Tai  précédemment  indiqué  les'  propriétés  qui 
4oivcJit  faire  reçoiUlQixre  cette  fubflance  ;  j'ajou- 

Qa 


3o(f 


AGI 


AGI 


terai  feulement  qu'elle  refie  blanche  i  la  calctna*  I  pouces  cubiques  f,  dont  29  po 
tton  ;  qu*au  feu  du  chalumeau  elle  fe  ^ond  aifé-  été  abforbés  par  Peau  de  1  api 
ment  fur  le  charbon  en  un  globule  de  couleur  cen- 
drée claire;  qu'elle  donne  au  borax  une  couleur 
obfcure  ;  qu'elle  fe  difTout  fans  efTervefcence  dans 
les  acides ,  &  y  forme  aiTez  fouvent  une  gelée; 
qu'elle  eft  attaquée  par  tous  les  alkalis«  &  leur 
communique  une  couleur  brune. 


uccs  ^  ont  encAre 
par  leau  ce  1  appareil ,  &  lui  ont 
communiqué  la  propriété  de  blanchir  fur-le>champ 
Fcau  de  chaux.  Le  furplus  étoit  du  gas  inflam- 
mable huileux,  brûlant  avec  flamme  bleue,  & 
détonnnant  trés-foiblement. 


AciD£  SIRUPEUX.  Je  donne  ce  nom  à  Tacide 
cfue  Ton  retire  du  fucre  par  la  difliUation  ,  qui 
exlAe  dtins  tous  les  véeétaux  qui  recèlent  un  iuc 
fucré  oufirop  naturel^  oont  j^emprunte  cette  déno- 
mination ^  pour  diAinguer  cet  acide  de  Tacide  fac- 
charin  de  M.  Bereman ,  dont  Torigine  «  les  pro- 
priétés &  les  produits  font  eflemiellement  diffé- 
rens,  Voyci^  AciDE  végétal. 

En  parlant  de  Tacide  faccharin  qui  a  été  dans 
Torigine ,  &  qui  eft  encore  aujourd'hui  commu- 
nément préparé  avec  le  fucre  »  quoiaue  Ton 
puîiTe  le  compofer  avec  bien  d'autres  fubftances« 
)*ai  été  obligé  de  donner  Panalyfe  complette  du 
fûcre  (  voyei  AciDE  SACCHARIK ,  §.  II  }  «  8c  par 
conféquent  d'annoncer  l'acide ,  qui  efi  une  de  fes 
f>arties  conftituantes  ;  j'aurai  attenrîon  de  ne  pas 
répéter  ce  que  j*en  ai  dit  à  cette  occafion ,  il  fumra 
de  rappeller  ici  quelaues  &its  principaux ,  &  d'in- 
fifter  inr  ceux  qui  n  ont  pas  été  aâez  développés. 
Lemery  fâîfoit  un  efprit  de  fucre  en  traitant  ï  la 
dîftillation  le  fucre  candi  avec  le  fel  ammoniac: 
M.  Baron  remarque  très- bien  que  le  fel  ammoniac 
cft  parfaitement  inutile  dans  cette  opération  >pwf- 
^u'il  fe  fublime  fans  fe  décbmpofer.  Boerhaave 
afliire  précifément  que  le  fucre  diftillé  en  vaiffeaiix 
fermés  donne  un  efpnt  acide  pénétrant  (  pnceff. 
j8  ).  Niumam^  Macquer^  C^rtheufer  &  Buqueî  en 
ont  fait  auffi  mention  ;  mais  perionne  n'a  travaillé 
cette  matière  avec  plus  de  loin  que  M.  Schriekel, 
dont  j'ai  dqa  fait  connoitre  en  partie  les  expé- 
riences.       ^ 

§•  L  De  la  préparation  &  rtBification  de  cet  acide. 


On  met  dans  une  cornue  de  verre  la  quantité 
^ue  Ton  veut  de  fucre  fin  pulvérifé»  &on  diflille 
au  bain  de  fable,  en  augmentant  le  feu  par  degrés. 
La  cornue  doit  être  aflez  grande  pour  quil  refte 
au  moins  I  de  vuide»  parce  que  cette  matière  fe 
bonrfouffle  confidérablement ,  &  pafTeroit  fans 
cela  îu/i)ues  dans  le  récipient ,  ou  du  moins  rem* 
plifoit  le  col  de  la  cornue ,  au  point  d'arrêter  la 
dîftillation  &  de  faire  éclater  les  vaifleaux.  Le 
récipient  doit  être  auffi  fuffi£unment  grand  pour 
h  condenfation  des  vapeurs. 

Ayant  traité  de  cette  manière  4  onces  die  fucre 
raffiné  »  &  adapté  au  récipient  un  fiphon  pneuma- 
tique ,  il  s*eft  dé^asé  dans  les  commeocemens  une 

fi  grande'quantité  de  gas,  qu'il  n'a  pas  été  poffible 
de  remplacer  à  temps  les  cloches  de  verre  pour 
n'en  pas  perdre  :  on  en  a  fcul  émeut  recueilli  J98 


On  a  trouvé  dans  le  récipient  5  gros  68  grains 
de  liqueur  brune  »  dont  la  plus  grande  partie  étoit 
du  flegme  fe nfiblem en t  acide ,  rougifTant  le  papier 
bleu  ,  feulement  coloré  par  une  matière  huileul'e». 
&  mêlé  d'un  peu  de  charbon  qui  s'étoit  élevé 
fur  la  fin  de  l'opération. 

Le  charbon  refté  dans  h  cornue,  &  qui  étoit: 
raréfié  au  point  de  la  remplir  prefqu'en  entier , 
pefoit  13  gros  46  grains.  Un  phénomène  cnii  n'» 
été  annoncé  par  aucun  Chymifte,  &  aue  jai  ob- 
fervé  deux  lois  d'une  manière  non  équivoque» 
c'eft  que  la  furfiice  intérieure  de  la  cornue  eflatta- 

S[uée  dans  cette  opération.  Celles  dont  je  me  fui» 
ervi  étoient  de  verre  blanc ,  &  les  ayant  cafTées 
pour  en  tirer  le  charbon ,  j'en  trouvai  une  por- 
tion qui  étoit  tcès-adhéreme  vers  le  fond ,  &  à 
mefure  oue  je  ta  détachois ,  je  découvrois  des  ca- 
vités irrégulières  d*une  profondeur  fenfible ,  dont 
le  diamètre  moyen  étoit  de  1  lignes*  &  tellement 
rapprochées*  que  j'en  comptai  jufqu'à  7  dans  Tef- 
pace  d'un  pouce  auarré.  Il  faut  remarquer  que  le 
fond  de  ces  cavités  n'ètoit  nullement  dépoli,  ce 
qui  annonçoit  une  affion  lente  &  fiicceffive;  je 
m'appliquai  à  rechercher  les  frag^mens  dîe  verre 
enlevés  pour  juger  s'ils  n'aufoîent  pas  été  Ample- 
ment détachés  à  la  faveur  de  l'adhéfion ,  comme 
je  Tavois  remarqué  fur  deux  petites  glaces  qui 
n'étôient  que  doucies ,  &  qui  étant  renées  long- 
temps en  contaâ  fous  un  certain  poids»  s'étoient 
unies  au  point  que  l'une  avoît  enlevé  une  écaille 
de  la  fornce  de  l'autre.  J'apperçus  bien  quelques 
particules  de  verre  qui  réellement' adhu&roîcnt  à  la 
croûte  charbonneufe  9  mais  il  n*y  avott  aucune 
proportion  »  ni  pour  le  nombre ,  ni  pour  la  eran- 
deur  de  ces  fragmens.  Je  conferve  les  fonds  de 
ces  cornue^  qui  repréfentent  exaâement  les  traces 
que  les  puftules  cle  la  variole  laififent  fur  la  peau. 


Je  ne  doute  pas  que  cet  effet  ne  foit  dû  en  par- 
tie à  l'intenfité  du  feu  que  j^ai  porté  à  defièin  au 
plus  haut  degré  que  puifient  fupponer  les  valf- 
féaux  de  verre  dans  le  bain  de  fanle  ;  cependant 
B  n'eft  pas  mdns  certain  qu*tl  n'y  a  eu  aucune 
fufion ,  puifque  la  furfice  extérieure  ne  fe  refientoit 
pas  de  ces  aitéraMns:  dès- lors  ce  ne  peut  être 
qu'ime  diffolution  opérée  par  quelque  fubftance  , 
à  Taide  de  la  chaleur.  Seroit-ce  Tacide  même?  Il 
ne  m'a  donné  )u(qu'i  préfent  aucune  preuve  de 
cette  propriété  ;  &  fi ,  d'une  part ,  il  ne  la  mani- 
fisfie  pas  a  froid  »  d'autre  côté  h  reâîficacion  prouve 
que  quand  il  eft  fenl,  il  n'eft  pas  en  état  de  fup- 
porter  te  degré  de  chaleur  néceflSiîre  pour  le 
rendre  aâif.  Il  y  a  donc  paiiit  apparence  qu'il  y 
I  a  ici  un  diâblvam  compoft^  fi  l'on  fe  rappelle  et 
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fie  JA  &  aiUenrs  île  b  diflbiudon  du  cryftal  de 
rocbe  par  Tacide  miphitique  chargé  de  fer  (  rov^^ 
Acide  méphitique),  il  paroitra  peut-être  aflez 
rraifemblable  crue  la  plomlxigine  ou  foufre  méphi* 
tique, qui  conffitue  b  plus  grande  partie  du  réfidu 
diarboAueux,  eft  le  principal  agent  de  cette  dif- 
folutlon ,  à  la  faveur  oe  la  fluidité  du  feu ,  foît  <]ue 
Tacidej  concoure  en  effets  ou  que  cela  n'arrive 

S*alors  qu^l  s^eft  ièparé  en  état  de  vapeurs.  Au 
plus,  quand  on  ne  regarderoit  ce  pnénoméne 
çie  comme  Teflet  d*une  &mple  adhéuon,  on  au- 
roit  encore  beibin  de  la  même  explication;  la 
propriété  de  coller  dépend  d'une  attraâion  oui  ap- 
proche beaucoup  du  d^é  qui  confbtue  Tafinité» 
Oq  a  vu  que  AL  Schriuel  recommandoit  de 
reffifier  fur  de  Panplle  le  produit  de  la  première 
£AiUation;  fat  efiavé  cette  opération  fans  inter* 
inéde ,  &  déi  5  gm  68  jgraimi  dont  fai  parlé  ci* 
devant  j'ai  obtenu ,  à  un  feu  doux,  4  g^os  15  grains 
d*acide  qui  n'avoît  plus  qu'une  très>légére  teinte 

E'  une, dont  la  pefànteur  ipécifique  étoiti«oti5  , 
thermoqiétte  étant  à  10  degrèi  ,  qui  n*avoit 
qu'une  foiUe  odeur  empireumatique ,  oc  qui  rou- 
giiTott  tout  de  fuite  fortement  le  papier  bleu*  Il 
refloit  encore  beaucoup  d'acide  dans  la  cornue  « 
que  j*anroîs  pu  rerirer  en  continuant  la  diflillatîon  ; 
mais  mon  intention  étoit  d'avoir  le  produit  auifi 
peu  chargé  de  couleur  qu'il  étoit  poâible. 

Pai  dSlillé  de  la  même  manière  le  fucre  brut 
ou  cafibnade»  &  l'acide  reâtfié  ne  m'a  préfenté 
aucune  différence,  û  ce  n'efi  quil  étoit  un  peu 
moins  concentré. 

Cet  acide  s*élevaat  i-|>eu-pris  au  même  degré 
de  dialeur  que  Teau,  il  n'eu,  guéres  pofllble  de  le 
fiparer  par  la  diflillarion;  msTis  on  y  parvient 
aiféflMnr  en  Texpo^t  ti  un  froid  capable  de  ré- 
duire Teau  en  g)ace:  c'eft  ainfi  que  M.  Schrickel 
a  préparé  Pactdc  concentré  dont  il  s'eft  fervi  pour 
cuminer  fes  oombinaifens.  Je  fuis  perfuadé  qu'on 
obtiendroii  de  même  cette  concentration,  en  fatu- 
lant  d'abord  l'acide  avec  -une  bafe ,  par  exemple, 
avec  la  potafTe ,  prenant  le  fel  cryîlnillifé,  ou  ,  fi 
i*on  veut,  précipité  par  l'efprit-de^vin,  qui  le  purî- 
ieroit  encore  de  fon  huile ,  &  le  décompofiuit 
enfin  à  la  diflillation  par  un  acide  concentré  & 
plus  puiflant.  Si  on  employoit  de  l'acide  vitrioli- 
que  dans  cette  opération,  il  feroit  facile  de  débar- 
raflèr  le  produit  de  tout  mélange  étranger  en  y 
Terfant  une  diflblutton  de  terre  barotique  faite  par 
le  même  acide.  On  n'auroit  point  de  mélange  à 
crs^dre  en  fe  fervant  d'acide  muriatique  pour  dé- 
Pger  VaciJe  firuosux  ^  fur -tout  fi  on  obfervoit 
acn  mettre  plutôt  moins  que  trop ,  &  de  n'appa- 
reiller les  vaifleaux  que  quand  1  acide  muriadque 
feroit  complettement  engagé  dans  la  bafe. 

§•  \\.  De  la  nature  &  des  proprUtis  de  V acide 

fimpeux» 

Cet  acide  exifle  tout  formé  dans  le  fucre  &  les 
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fucs  fucrés  9  ^  I9.  différence  de  Pacide  faccharim 
dont  le  fucre  ne  fournit  que  la  bafe  acidifiable» 
c'efl  un  fait  que  j'ai  fuffifamment  établi.  Vacide 
firupeux  que  1  on  obtient  de  toutes  les  fubftances 
fufceptibles  de  la  fermentation  fpiritueufe,  & 
même  du  fucre  de  lait,  efl  donc  le  principe  qui 
conflitue  eflentiellement  leur  huile  en  état  de  favon 
ou  d'hépar  foluble  dans  Teau;  c'eft  lui  quife  déve- 
loppe par  Taftion  du  feu  dans  le  travail  ^du  vézout 
&  des  fiicres  bruts,  &(  qui  produit  ce  qu'on  ap- 
pelle melafle  ou  firop ,  qui  n'eft ,  comme  je  l'ai  • 
dit,  qu'une  portion  de  fucre  décompoft  comme 
dans  notre  diflillarion ,  dont  l'acide  eft  mafqué 
par  le  fucre  parfiiit  qu*il  retient  en  diftblution ,  &  » 
par  l'huile  qui  lui  communique  en  même  temps 
fa  couleur. 

^  Lorfqu'on  croyoît  ,avec  M.  Bergman ,  q«e  l'a- 
cide faccharîn  étoit  l'acide  propre  du  fucre,  il  fui* 
voit  de  cette  hypothéfe  que  1  on  devoit  en  eilet 

{^référer  la  chaux  k  Talkali  pour  le  purifier  de 
'acide  furabondant,  en  le  mettant  en  état  de  (èl 
iafoluble;  maintenant  ouë  nous  fbmmes  afiurés 
que  ce  n*eft  pas  l'acide  faccharin,  mais  Yacide  firu- 
peux ^m  exifte  dans  )es  roelaffes,  la  connoiiTance 
des  propriétés  de  ce  dernier,  &  des  phénofiènes 
de  les  combinaifbns  doit  nous  conduire  à  une 
pratique  toute  différente ,  puifque  nous  verrons . 
que  le  /el  firupeux  alkalin  eft  bien  moins  foluble. 
que  \t  fil  firupeux  calcaire,  &  même  que  celui-ci 
ne  peut  être  obtenu  fous  forme  concrète* 

V acide  firupeux  eft  compofib  d'air  vital  acidifiant 
&  d'un  radical  particulier:  comme  nous  ne  lui 
foumiffons  immédiatement  aucun  de  ces  principes , 
nous  ne  pouvons  en  donner  d'autre  pretrve  que  le 
fluide  aérifbrme  qui  s*en  fépare  à  la  dîftillation , 
en  proportion  de  ce  que  Taaion  du  feu  en  détruit 
une  plus  gnflide  quanrité,  ou  ^  pour  mieux  dire  ,  la 
réfout  en  (es  élémens. 

Il  faut  rapporter  à  cet  acide  tout  ce  que  les  au- 
teurs ont  écrit  de  l'efprit  de  miel ,  de  manne  ,  de 
gomme ^Aq  froment,  &  çn  général  des  efprits  em- 
pireumadques  rires  desfucs  doux,  ou  autres  fubf- 
tances végétales  analogues  ;  nous  verrons  même 
3u*ils  ont  déjà  été  rapprochés  par  quelques-unes 
e  leurs  propriétés  les  plus  marquées.  Suivait  Le- 
mery,  x6  onces  de  manne  donnent  11  onces  2 
grosd'efprit  acide  rcâifié  par  une  féconde  diftilla- 
tion,  &  on  en  tire  à-peu-près  autant  du  miel.  Ce 
Chymlfie  avoit  très-bien  vu  qu'en  rcmèlant  l'acide^ 
&  rhuile,  'on  n'y  fait  pas  renaître  la  Jouit  ur  ^  ce 
qui  pourroit  bien  dépendre  de  ce  que  les  propor 
tions  de  l'huile  ou  des  fubftailfes  qui  la  compo- 
foient  avant  l'opération  ne  font  plus  les  mêmes, 
de  ce  qu'il  s'eft  difSpé  du  gas  inflammable ,  de 
ce  qu'il  s'eft  peut-être  fixé  une  portion  de  calo- 
rifiaue  dans  l'un  ou  dans  l'autre    des   produits. 
Cen  '  là  le  problême  important    dont  j'ai  déjà 
parlé  plufieurs  fois,  &  qui  ie  repréfente  dans  toutes 
les  analyfes  par  le  feu« 
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VaciJe  fimpeux  concentré  a  nne  favéwf  très- 
piquante  ;  il  rougit  fortement  les  couleurs  bleues 
vôgéules.  Cartheufer,  dans  fa  diflertation  de  ^e^ 
ncicis  plantarum  principïis  y  compare  fon  odeur  à 
celle  du  raifort  fauvagc  mû  prend  le  nez ,  fait 
éternuer  &  pleurer,  &  dit  avoir  obfcrvé  qu'il 
laiflbit  fur  la  peau  une  tache  jaune  qui  ne  s'en 
alloit  que  par  la  defqiiammation. 

Expofé  au  feu  en  vaiffcaux  ouverts,  Ufevola- 
tilife  &  ne  laifle  qu'une  tache  brune  :  fi  on  lui  fait 
éprouver  une  forte  chaleur  en  vaifTeaux  clos ,  le 
réfidu  eft  plus  conûdérable  &  de  la  nature  du 
charbon  de  fucre. 

Il  attaque  avec  une  vive  effervefccncc  les  mé- 

£hites  terreux  &  alkalins,  &  forme  avec  leurs 
afes  des  fels  effentiellement  différcns  de  ceux 
Gui  réfultent  de  Tunion  de  ces  mêmes  bafes  avec 
1  acide  faccharin.  Je  leur  donne  le  nom  générique 
de  firupes.  Voye^  SlRUPE  ALUMINEUX ,  SiRUPE 
DE  SOUDE  ,  &c. 

Suivant  M.  Schrickel  ,  cet  acide  diflbut  Vor , 
même  en  état  de  métal  ;  il  affure  avoir  fait  plu- 
fieurs  fois  cette  expérience ,  &  même  l'avoir  ré- 
pétée #n  préfcnce  de  Fréd.  Aug.  Cartheufer.  Ce 
Chymifte  n'eft  pas  le  premier  qui  lui  ait  attribué 
cette  propriété  ;  Lemery  dit  précifément  que  Vtfprit' 
de-micl  reniflé  étant  mis  en  dipjlion  fur  des  feuilles 
à*or  j  diffout  quelque  légère  portion  de  ce  métal  >  mais 
fans  qu^n  y  apperçoivc  aucune  fermentation.  Neu" 
man  rapporte  auffi  comme  une  opinion  établie  dans 
les  ouvrages  de  Pepré ,  SEttmuller ,  &  de  plufieurs 
autres^que  Tcfprit-de-miel  &  Tefpritde- manne  dif- 
folvent  l'or;  mais  il  la  rejette  comme  une  fable 
accréditée  par  les  adeptes^  fur  le  fondement  que  le 
miel  &  la  manne  étoient  des  fukAanccs  aériennes 
ou  célefies  ,  formées  de  la  rofée ,  chargées  de  fei 
hermétiaue,  de  l'eijprit  du  monde,  ou  menftrue 
nniverfel.  Ceft  en  effet  dans  ces  termes  qu'en  parle 
Ettmuller.  Neuman  affirme  au  contraire  que  Tef- 
prit  acide  de  manne  le  plus  concentré  n'a  pas 
plus  d'afHon  fur  l'or  que  l'acide  acéteux  on  tout 
autre  acide  végétal.  Tai  voulu  juger  par  moi-même 
lî  l'opinion  des  Chymiftes  qui  ont  précédé  Neu- 
snan  avoit  quelque  fondement;  jTai.faîr  bouillir  à 
diverfes  reprifes  de  Vacide  firupeux  fur  un  cor- 
net d'or  de  départ,  la  liqueur  eft  «devenue  d'un 
jaune  plus  foncé  à  raifon  de  l'évaporation  ;  mais 
y  ayant  mis  enfuîte  une  lame  d'ctain ,  il  n'y  a  pas 
eu  un  atome  de  précipité  pourpre  ,  quoicrue  la 
feuille  d'étain  eût  été  attaquée  &  prefque  totale- 
ment diifoute ,  ou  |(^duite  en  chaux  blanrhe. 

On  n*a  pas- tenté  la  difTolutlon  de  h  platine  psir 
cet  acide.  • 

Pour  V argent,  M.  Sclirickel  le  met  au  nombre 
des  métaux  qu'il  n'attaque  pas  ,  &  ce  qui  eft  plus 
remarquable  »  il  afliire  qu  il  ne  s'unit  pas  même 
avec  fa  chaux. 

Il  en  dit  autant  du  mercwc  2c  Je  fa  chaux ,  & 
en  cela  il  n'eft  pas  d  accord  avec  Lemery,  qui  parle 
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expreflemetit  Je  la  diflolutîon  du  mercure  par  M 
acide  ;  je  me  fuis  affuré  que  le  mercure  n'étoit  pas 
attaque  en  état  de 'métal,  même  à  l'aide  d'une 
longue  digeflion. 

L'aâion  de  Vacide  firupeux  efl  plus  marquée  fur 
les  métaiDc  imparfaits;  il  corrode  le  plomb  à  h 
furface  ,  fit  perd  lui-même  fa  tranfparence  ,  cette 
diflblution  fournit  des  cryftàux  allongés  très-ftyp- 
tiques;  il  donne  avec  le  cuivre  une  diiTolutioii 
verte;  il  diffout  Vétain  en  partie;  il  forme  avec 
le  fer  des  cryftàux  verds  »  avec  Y  antimoine  &  le 
[inc  des  diflblutipns  verdâtres.  rexpoferai  ailleurs 
plus  en  détail  les  propriétés  de  ces  fels  ;  je  me 
Dorne  à  les  indiquer  ici,  comme  fàîfant  connoitre 
les  caraâères  particuliers  de  notre  acide,  Voye^ 
SiKVVZS  d'or  ^  de  fer  ^  de  ^tnc,  &c»    . 

n  nous  manque  encore  bien  des  obfervations 
pour  déterminer  exaâement  les  affinités  de  cet 
acide  ;  cependant  j'ai  vérifié  qu^l  préféroit  les  al- 
kalis  aux  terres ,  &  même  que  le  urupe  barotlque 
étoit  décompofé  fur-le-champ  par  la  potafte  cauû 
\  tique,  &  d'après  cela  je  crois  pouvoir  indiquer 
l'ordre  fuivant: 

La  potaiïe. 

La  fonde. 

Le  barote. 

Le  calce. 

La  magnéfîe. 

L'ammoniac 

L'alumine. 

Les  chaux  métalliques: 

L'eau. 

L'efprit-de-vîn. 
« 
Suivant  M.  Schrickel ,  la  dîflblution  (irapenre 

de  cuivre  n'eft  décompofée  par  aucun  des  acide» 

minéraux. 

Le  firupe  de  plomb  eft  décompofé  par  ces  trûls 
acides. 

L'acide  firupeux  ne  cède  Tétain  à  aucun  de  ces 
acides. 

La  diftblntion  de*  fer  dans  cet  acide  n'eft  prcci* 
pitée  que  par  Pacide  muriatique,  &  non  par  ks 
acides  vitrtolique  &  nitreux. 

Les  acides  vitriolique  &  muriatique  lui  repren- 
nent l'antimoine,  mais  non  l'acide  nitreux. 

Il  ne  laifte  pas  aller  le  zinc  à  l'acide  muriatique , 
ni  même  à  i  acide  nitreux ,  mais  bien  à  raclilc 
vitriolique. 

L'aâion  de  cet  acide  fur  les  huiles  n'a  pas  en- 
core été  examinée ,  non  plas  que  fa  combinait..:! 
éthéiée  avec  refprit-de>vin» 

Acide  TARTAREUX  ,  acide  du  cartrr.  Cet  aciv-iJ, 
quoique  très  •  anciennement  connu  &  emp!^/>é 
dans  un  grand  nombre  de  prépararions,  n'a  ce- 
pendant été  mis  en  état  d'acide  libre  que  dcp*.  s 
quelques  années.  Il  eft  vrai  que  quoiquen  p.^t  • 
(aturé  il  faifoit  réeUement  foiiAlon  de  difibU^at 
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iride,  cVfl  celui  qui  a  été  nommé  crime  dctartreg 
tson-'ieuitmttït  cette  «xpreffion  tré^-impropreiloit 
être  profcrlte  fui  vaut  nos  règles  de  nomenclature  « 
mais  comme   la   découverte  de    Vacidt  tartarcux 
fibre  ne  nous  empêche  pas  d*em ployer  cet  acide 
dans  Tétat  de  faturatîon  incomplette  ^  ou  la  nature 
sous  le  préfe^te  ,  d*examiner  Ton  aâion  ainfi  mo- 
difiée y  &  les  produits  de  te  combinaifons  à  double 
baie,  il  en  réfulte  que  nous  avons  ici  à  confidé- 
rer  deux  êtres  trés-diiHnâs  ,  Tun  plus  furiple* 
Tautre  plus  compofé ,  &  que  ce  feroit  s'expofer 
volontairement   à  une  confufion  habituelle  que 
de  vouloir  les  comprendre  fous  une  même  déno- 
minatidh.  Je  laiflerat  donc  parler  ceux  qui  aime- 
roient  mieux    éternifer  les  imperfeâions  de   la 
fcience  que  de  renoncer  à  quelques  mots  d^babi- 
tude,  &  je  nommerai  acîdc  tarrareux  Tacide  du 
tartre  libre  &  ifolé  de  toute  bafe;  )e  nommerai 
dcUuU  urtareux  le  même  acide  dans  Tétat  de  fa- 
turatîon incomplette ,  &  tartres  trifules  ou  triples, 
les  fels  dans  lefquels  cet  acide  retient  fa  bafe  na- 
turelle, (k  en  fixe  en   même- temps  une  diffé- 
rente pour  «achever  la  *  faturation.  Au  moyen  de 
ces  dénominations,  qui  me  paroi/lent  auffi  claires 
Qu'exaftcs  ,  tout  s^.entendra  fans  circonlocution  , 
(ans  crainte  d'équivoque  ;  le  terme  acidulé  n*a  pas 
befoîn  d'explication ,  il  eft  pris  dans  fa  vraie  figni- 
ficatioD. 

Cette  dUlindion  néceflaire  me  donne  donc  ici 
en  quelque  forte  deux  diflblvans  à  traiter  «  mais 
trop  analogues  pour  en  faire  deux  articles;(^parés; 
je  m'occuperai  d^abord  de  V acide  tartarcux  libre , 
comme  l'être  le  plus  fimpte,  }e  paflcrai  enfuite  à 
lexamen  de  cet  acide  réduit  à  la  condition  d'aci- 
dulé; mais  je  dois ,  avant  tout ,  faire  connottre  le 
tanre  qui  eft  la  manière  première  de  Tun  &  de 
Tautre ,  &  l'acide  empireumatique  que  fournit  (on 
analyfe  par  le  feu.  * 

§•  \,  Du  tartre  &  de  fa  purification. 

Le  tartre  efl  une  matière  faline  concrète  d'une 
faveur  acidulé  »  qui  fe  dépofe  en  forme  d'incruf- 
tation  pierreufe  fur  les  parois  intérieures  des  ton- 
neaux remplis  de  vtn. 

Le  nom  de  tartre ,  qui  vient  de  tartarum^  lui  a 
été  donné»  fuivant  quelques  anciens  »  comme  in-  * 
diquant  plutôt  le  lieu  que  la  matière  ,  c'efl-à  dire  , 
la  profondeur  (ombre  où  elle  fe  forme ,  &  ils  ap- 
puyoient  cette  origine  par  la  fîeure  même  du  ca- 
raâère  que  lui  ont  donné  les  Chyiniftes  ,  qui  eft 
im  uuarré  &  une  croix  au-defTous*  Paraceljc  qui 
eo  ht  le  principe  de  tout  mal  &  de  tout  remède, 
qui  vouloit  que  tout  corps  fufceptibie  de  donner 
un  produit  concret  eût  un  germe  tartareux ,  que 
le  fang  eût  ion  tartre,  que  Teau  eût  fon  tartre» 

3UC  refprif  de^vin  lut  -  même  eût  fon  tartre ,  &c. 
It  précifément  qu'il  eft  ainfi  nomme,  parce  qu'il 
engendre  de  lui-même  l'huile,  leau,  la  teinture 
&  le  fel  qui  brûle  le  malade  comme  r-enfcr  ou  le 
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I  tzttSLTC^demorhis  tartareis^  cap,  i  ).  C'eft  affez  d'an- 
noncer en  quelques  mots  cet  étrange  fyftêmc , 
dont  Vanhelmont  ne  tarda  pas  à  défabufer  l'école 
de  Paracelfe. 

Cette  fubftance  a  reçu  difterens  noms  des  au- 
teurs cabaliftiques ,  mais  ils  ne  méritent  guéred 
d'être  tirés  de  l'oubli.  Pott  noiTS  apprend  que  c 'eft 
Vacide  Julfureux  radical  de  Wielling. 

Toutes  les  liqueurs  vineufes,  8c  même  tou^ 
les  vins  de  ratfin^  n%  fourni/Tent  pas  une  égale 
quantité  de  tartre.  Neumarï  a  remarqué  que  les 
vins  de  Hongrie  n'en  laiffoient  qu'une  couche 
mince,  que  les  vins  d^Efpagne  ,  de  Froniignan  ^ 
&  autres  vins  liquoreux  en  don  noient  extrême- 
ment peu  ;  que  les  vins  ordinaires  de  France  en 
fourniffoient  davantage  &  de  meilleure  qualité, 
mais  que  les  vins  du  Rhin  8<  de  la  Meufeîe  don- 
noient  le  plus  pur  &  en  p'irs  grande  quantité 
{^torre  Jl ,  part,  IV ^  chap.  28),  M.  Scôpoli  croie 
que  les  vins  d'Autriche  &  de  Styrie,  naturelle- 
ment plus  acides,  produifent  audî  phis  de  tartre^ 

On  diftingue  le  rartre  rov^e  &  le  tartre  blanc;, 
ils  ne  différent  que^par  la  partie  colorante  que  Itr 
vin  rouge  fournit  au  premier ,  Si  qui  ne  lui  eft 
pas  eiFenâelle.  Leblanc  fe  trouve  aifTi  d'une  cou- 
leur terne  ,  &  même  quelquefois  grife,  parce 
qu'il  s'y  mêle  toujours  de  la  lie  fine ,  ou  quelques 
impuretés  dont  le  vin  étoit  chargé  accidentelle^ 
ment ,  &  qu'il  laiiTe  précipiter* 

En  général  le  tartre  criid  a  une  apparence  pier- 
reufe; Cependant  on  y  appcrçoit  quelques  cryf^ 
taux  :  fa  faveur ,  quoique  fcnfiblemerït  acide ,  a 
un  caraâère  vineux.  Les  académiciens  de  Dijon 
ont  obfervé  qu'une  once  d'eau  à  la  température 
de  10  degrés  au-deiTus  de  zéro  ,  n'en  pouvoit  dif^ 
foudre  que  quatre  grains;  qu'elle  en  prenoit  iitt 
peu  plus  à  la  chaleur  de  l'ébuUition  ,  mais  qu'il 
fe  cryftallifoit  par  le  refroidiflement. 

Avant  que  d'examiner  les  propriétés  du  tarrre  , 
il  faut  le  débarrafTer»  comme  Ion  voit,  de  fes 
impuretés,  &  fur-tout  d'iuie  partie  extraâive  qux 
lui  eft  le  plus  adhérente.  Le  Qiymifte  peut  fe  dif- 
penfer  défaire  lui-même  cette  opération,  qui  fe 
pratique  en  grand  pour  Tufage  de  la  pharmacie  » 
des  teintures  ,  &c.  l  v^t^  diS^  des  arts  )  ;  mnis  il 
jie  doit  pas  ignorer  les  moyens  que  l'on  emploie^ 
&  les  conféquences  qui  en  réfultent  pour  Taca- 
lyfe. 

M.  Fizes  a  donné  dans  le  recueil  de  Tacsdé- 
mie  pour  1725  ,  uh  mémoire  fur  la  manière  de 
pnriher  le  tartre  à  Calviftbn  &  Aniante  près  de 
Montpellier,  Ces  fabriques ,  dit  M.  Montct ,  fe 
font  fort  multipliées  depuis  ;  il  y  en  a  à  Mont« 
pellier  même ,  il  y  en  a  du  coté  d'Uzés ,  à  Bcda- 
rieux ,  &c.  On  fait  d'abord  bouillir  le  tartre  dans 
Tcau ,  on  filtre  &  on  laifte  dépofer  par  refroidifte- 
ment  la  partie  qui  a  été  diflbute.  Les  cryftaux 
que  fournit  cette  première  opération  font  encore 
roua:  &  chargés  de  matière  extraâive  huileuic» 
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on  les  fait  redîflbudre  dans  Tcau  bouillante,  &  on 
ajoute  dans  la  chaudière  environ  cinq  livres  de 
terre  blanche  qui  fe  tmuve  prés  de  merveîl  :  cette 
terre,  délayée  dans  la  liqueur,  i*épaiflît  &  lui 
donne  une  couleur  laiteufe.  En  filtrant  &  ren^t- 
tant  fur  le  feu  quelques  inftaos  ,  oh  obtient  partie 
par  évaporation  ,  partie  par  refroidiflement ,  des 
ctydaux  de  tartre  trés-blancs ,  quoiaue  commu- 
nément petits  &  irréguliers  à  caufe  ae  la  promp- 
titude de  b  cryfialUmion,  Ceux  qui  fe  ^^rment 
par  évaporation  produifent  k  la  furiace  une  croate 
féline,  &  de  -  là  vient  le  nom  de  crème  de  tartre 
que  Ton  a  donné  dans  b  fuite  aux  cryAaux  même 
raflemblésau  fond  des  chaudières,  &  qui  efi  nès^ 
impropre  y  comme  le  dit  M.  DefmaretZj  auiTi-bien 
pour  les  uns  que  pour  les  autres.  Le  tartre  crud 
ordinaire  fournit  les  trois  cinquièmes  de  fon  poids 
ou  environ  de  cryftaux ,  mais  le  tartre  blanc  cryf- 
tallin  bien  choifi  en  fournit  les  deux  tiers. 

4Ôn  doit  à  M.  Defmaretz  la  defcription  du  tra- 
vail qui  fe  fait  à  Veorfe>  pour  la  purification  du 
tartre  (^Joum,  phyf,  ijyi ,  page  é^);  on  commence 
par  faire  deflécher  le  tartre  brut  &  la  lie  de  vin 
dans  des  chaudières  de  fer  à  un  feu  modéré;  on 
pulvérife  le  réfidu  de  la  defliccation ,  &  on  le 
diflribuc  dans  des  cuviers  remplis  d'eau  chaude  , 
où  on  en  favorife  la  dtflbhitîon  par  le  mouvement. 
Il  fe  fait  une  première  fépa ration  des  parties  grof 
£ères  qui  fe  précipitent ,  &  que  Ton  a  foin  aen- 
lever;  à  me  lu  re  que  la  liqueur  refroidit ,  les  cryf- 
taux de  tartre  fe  dépofenr  fur  les  parois  des  cu- 
viers. La  partie  fupérieurede  ces  cryflaux,  beau- 
coup plus  pure  que  celle  du  fond  ,  eft  rediflbute 
dans  ocs  chaudières  de  cuivre,  à  un  feu  doux  & 
gradué  avec  précaution  pour  favoriferla  dépura* 
tion  ;  quand  la  diiTolution  eft  bien  chargée ,   on 
fait  bouillir  &  on  met  dans  la  chaudière  des  blancs 
d^œufs    délayés  dans    Teau  ,   puis  battus   avec 
une  portion   de    la  liqueur  *  bouillante  pour  les 
rendre   moufteux  :  en   même  -  temps    on    jette 
auffi  dans  la  chaudière  un  peu  de  cendre  neuve 
tamifée.  Cette  projeâion  occafionne  une  vive  ef 
fervefcence  ,  il  s'élève  beaucoup  d'écume  roufteâ- 
tre  qui,  efl  faifie  par  la  moufte  du  blanc  d'œuf,  & 
'  qu'on  fe  hâte  d'enlever  avec  une  écumoire.  Cette 
opération  répétée  quatorze  ou  quinze  fois  fur  la 
même  chaudière,  lai/Te  &  la  fin  une  liqueur  non 
colorée  qui  dépofe  des  cryftaux  très-blancs. 

Ces  deux  méthodes  ne  difterent,  comme  l'on 
▼oit*  que  par  les  matières  que  Ton  emploie  pour 
la  purification.  Pour  juger  laquelle  eft  la  plus 
avantageufe,  il  faudroit  avoir  une  analyfe  exaâe 
de  la  terre  de  merveil,  &  on  n'eft  pas  même 
d'accord  fur  les  caraâères  extérieurs  qu'elle  pré- 
linite.  M.  Fizes  dit  que  c'eft  une  forte  de  craie 
blanche»  M.  Montet,  dans  fon  article  tartre  de 
f ancienne  Encyclopédie,  a  relevé  cette  exprefiSon 
comme  ne  convenant  pas  à  l'argille  de  merveil; 
cependant  il  convient  que  certains  morceaux  de 
€cuc  terre  donnent  quelquefois  de  légères  marques 
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d'effervefcence  avec  l'acide  nîtreux.  D'autre  pan, 
M.  Macqucr  la  regarde  comme  une  terre  argtl- 
leufe,  fur  laquelle  le  tartre  n'a  que  peu  ou  point 
d'aâion  dans  cette  opération  ;  n  cela  efi,  on  ne 
peut  douter  que  cet  intermède  ne  (bit  préférable 
a  la  cendre,  qui,  portant  à  la-foi>  de  l'alkali  &  de 
la  terre  calcaire ,  fatpre  une  partie  de  l'acide  dn 
tartre ,  8c  n'augmente  la  diflolubilit^  de  la  por- 
tion qui  refte  qu'en  diminuant  ion  addité ,  ou 
pour  mieux  dire ,  en  (eparant  en  état  de  fel  info- 
luble  la  portion  véritablement  acide ,  &  laiflant 
Tautre ,  comme  nous  le  verro/isdans  un  inftanti 
en  eut  de  fel  neutre  alkalin. 

Quoiqu'on  ne  connoifle  pas  encore  la  vraie 
raifon  pour  laquelle  la  terre  argtlleufe  fert  utile- 
ment à  la  décoloration  de  quelques  matières  falineSj 
il  n'eft  pas  moins  certain  qu'on  l'emploie  avec  fuc- 
cès  dans  plufieurs  opérations  analogues ,  8c  NL  de 
Machy  dit  s'être  aflixré  par  quelques  eflais  que  la 
terre  fchifteufe  ou  de  Tardoife  avoir  elle-mi^:ne 
cette  propriété.  Ainfi ,  il  feroit  très-poffible  qu'une 
argille  pure  fervît  de  même  à  cette  purification  ; 
mais  la  queftion  eft  de  favoir  fi  celle  de  merveil 
eft  en  eftet  de  cette  qualité ,  &  il  me  paroit  aftez 
vraifemblable  gue  c'eft  tout  au  plus  une  marne 
argilleufe,  c'eft-à-dire  ,  un  compofé  tenant  beau- 
coup d*argille  &  un  peu  de  calcaire  ;  j'en  juge  par 
ce  qu'en  a  dit  M.  Montet ,  qui  étoit  bien  k  portée 
d*en  prendre  une   connoifitance  exaâe ,  dont  le 
témoignage  a'  été  depuis  confirmé  par  M.  Defma- 
retz. (^t  académicien,  non*feulcment  n'héfite  pas 
de  la   ndmmer  terte  abforbante ,  mais  il  établit 
encore  cette  opinion  fur  le  rédt  cf  une  épreuve 
comparée  dans  l'ufaee  de  la  teinture,  de  la  crème 
de  tartre  de  Montpellier  &  de  celle  d'Allemagne: 
la  premier^  donna ,  à  quantité  égale  ,  à  la  même 
laine  ^  &  avec  la  même  cochenille ,  un  rouge 
moins  vif;  mais  ayant  ajouté  peu- à- peu  de  la 
diftblution  acide  de  l'étain  par  l'eau  régjle ,  on 
obtint  la  même  nuance  ;  ce  qui  ne  ptrttii  pas  de 
douter  que  la  condition  qui  avoir  d'abord  man- 
qué étoit  la  proportion  d'acide  végétal  ,  &  que  la 
crème  de  tartre  de  Montpellier  en  tenoit  moins 
que  celle  qu'on  s'étoit  procurée  d'Allemagne. 

La  conféquence  de  ces  fiiits  fe  pré  fente  natu- 
rellement. £n  employant  pour  la  purification  du 
tartre  brut  des  matières  capables  de  neutralifer 
Ton  acide,  on  perd  la  portion  qui  devient  info- 
lubie  ;  celle  qui  refte  dans  la  liqueur  deflinêe  ï 
fournir  les  cryftaux  s'approche  de  plus  en  plus  de 
l'état  de  fel  neutre  ;  l'argille  la  plus  pure  s  appro- 
prie encore  une  certaine  quantité  de  Vacide  libre, 
qui  refte  dans  la  liqueur  comme  incryflalli labié. 
La  meilleure  méthode  efi  donc  inconteftablement 
celle  qui  n'emploie  que  des  agens  méchaniqixs , 
des  filtrations  répétées ,  ou ,  ce  qui  revient  att 
même,  des  clarifications  par  les  blancs  d'œufs. 

la  cryftallifation  du  tartre  n'a  pas  été  encore 
bien  diicrminée  ;  M.  de  l'Ifie',  dans  fa  dcrnicre 
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Mtioni  n'en'parle  que  d'après  Leiiwenhœc ,  qui, 
ayant  obfervé  ce  fel  au  microfcope  »  le  reprëfente 
comme  un  parallèlipipéde  rhomboïdal.  Il  paroît 
qnll  n'a  pas  connu  ce  qu'çn  a  dit  M.  Monttt  dans 
!a  première  édidon  de  1  Encyclopédie ,  &  qui  mé- 
rite d'être  rapporté. 

«  Voici  ce  que  j'ai  obfervé,  tant  fur  la  cryHalli- 
»  fationdu  tartre  crud,  que  ducryftal  de  tartre. 
f  Le  tartre  ,  tel  qu'on  le  retire  des  tonneaux  de 
»tin,a  de  très  petits  cryftaux^  dont  la  plupart 
w  font  terminés  par  des  faces  inclinées  entr'elles 
w  fous  un  angle  droit;  mais  dès  que  ce  fel  eft 
«  blanchi  &  purifié  par  la  terre  de  merveil  ,  fa 
»  cryflallifation  eft  affez  changée ,  &  on  n'y  voit 
*  guère  plus  de  parallélipipèdes  rcâaneles.  Ce 
n  fel  qui ,  à  caufe  de  fon  peu  de  diflblubilite ,  exig  j 
«Mp  grande  quantité  d'eas  &  même  bouillante, 
M  fftryfiallife  toujours  avec  précipitation  lorfque 
jr  la  diflblution  fe  refroidit  ;  auffi  ne  donnent  -  il 
»  qne  de*  très-petits  cryflaux,  même  dans  le  tra- 
D  vail  en  gr^nd.  Ces  cryilaux  (ont  compofés  de 
»  grouppes  d^une  grande  quantité  de  prifmes 
y  aflèz  irréguliers ,  dont  les  faces  brillantes  font 
9  toutes  parallèles  &  rangées  dans  trois  plans. 
»  On  dtftingue  très- bien  que  ce  ne  font  ni  des 
»  lames  «  ni  des  aiguilles.  Pour  obferverla  forme 
»  la  plus  régulière  du  cryftal  de  tartre ,  il  faut 
n  le  faire  dinoudre  dans  de  l'eau  bouillante  :  quand 
»  cette  eau  en  eft  bien  chargée,  on  enverfe  7  ou 
9  8  gouttes  fur  une  glace  oe  miroir  non  étamée; 
n  dès  qu'on  s*apperçoit  qu'après  le  refroidifiement 
»  il  s'efl  formé  fur  la  slace  un  nombre  (ufHfant 
"  de  cryftauz  pour  l'obfervation ,  on  incline  la 
y>  gjace  doucement  pour  faire  écouler  l'eau,  qui 
»  autrement  auroit  continué  de  donner  des  cryf- 
»  taux,  &  le  grand  nombre  de  cescryftaux,  oui 
9  font  difpofés  k  fe  groupper,  auroit  empècné 
»  qu'ils  eufTent  été  ifolés;  ce  qui  eft  néce0àire 
»  pour  l'obfervation.  On  a  par  ce  moyen .  des 
»  cryftaux  aflez  régulièrement  terminés,  ma!^ 
n  fort  petits  ;  on  fe  lert  d'un  microfcope  ou  d'une 
»  lentiUe  d'environ  une  demi-ligne  de  foyer  pour 
»  les  l^n  obferver.  Ce  font  des  prifmes  un  peu 
9  applatiSj  dont  la  plus  grande  nice  eft  le  plus 
V  fbnvent  hexagone ,  Quelquefois  oâogone  ,  & 
»  qui  paroiflent  avoir  hx  faces  ;  fi  l'eau  eft  moins 
»  diargëe  «  &  la  cryfbllifation  plus  prompte , 
0  leur  applatîfTement  en  un  peu  plus  coniidéranle». 

Le  tartre  crud  eft  employé  pour  faire  l'alkali 
cxiemporané  dans  la  compofition  des  flux  ré- 
duâifi  ,  &  dans  quelques  préparations  de  métallur- 
gie &  de  teinture;  mais  c'en  le  tartre  en  cryftaux 
dont  on  fait  le  plus  grand  ufage  en  Chymie  & 
dans  les  arts;  nous  le  fuppoferons  déformais  dans 
cet  état  de  pureté ,  en  recherchant  fa  nature  8c 
fcs  propriétés. 

§•  IL   De  la  naturt  du  tartre. 

Le  tartre  exijle't-il  dsns  U  fruit  avant  la  ftrmcn* 
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tation?  Efl'Ce  un  ftl  eJftntUl  acîde  pur?  Quels  font 
Us  produits  de  fon  dnalyfe  ?  Voilà  les  queftiont 
que  nous  devons  examiner  pour  connoitre  la  na- 
ture de  cette  fubflance  «  ayant  que  de  confidérer 
le  principe  qui  lui  donne  rang  parmi  les  diflbl* 
vans  acides. 


L  On  a  regardé  long-temps  le  tartre  comme 
le  fel  effentiel  dn  vin  qui  s'en  féparoit  après  la 
fermentation;  C'eft  ainii  qu'en  ont  parlé  Boer- 
haave ,  Neuman ,  Montet ,  &  tous  les  Chymiftes 
avant  M;  Rouelle  le  jeune.  Ce  dernier  ayant  retiré 
du  tartre  du  jus  de  raifm ,  non  -  feulement  avant 
qu'il  eut  fermenté,  mais  même  avant  qu'il  eût 
acquis  la  douceur  que  lui  fait  prendre  la  maturité  « 
il  en  conclut  que  ce  fel  exiftoit  tout  formé  dans 
le  fruit ,  &  cette  opinion  a  été  adoptée  par  le  plus 
crand  nombre.  M.  Macquèr  afliire  aue  plufieurs 
t^hymîftes  Tont  reconnu  dans  U  moût  des  raifins^ 
des  poires  &  autres  fucs  fiicrés  ;  ce  qui  prouve  ,  fui- 
vant  lut ,  que  ce  UX  euentiel  n'eft  point  le  produit 
de  la  fermentation ,  mais  celui  de  la  végétation  ^ 
'8c  comme  il  fe  retrouve  auffi  dans  les   réfldus 
de  la  diftillation  du  vin  &  du  vinaigre ,  il  s'enfuie 
qu'il  ne  fouffre  point  non  plus  d'altération  dan» 
les  fermentations  fpiritueufes  &  acéteufes»  &  qu'il 
eft  comme  étranger  à  ces  opérations. 

Quelquts  -  uns  avoient  prétendu  que  le  tartre 

3ue  foumiflbit  le  moût  étoit  mêlé  de  fucre  ;  mais 
ans  une  differtation  en  forme  de  thèfe  foutenue 
en  1780,  par  M.  Corvinus,  fous  la  préfidence 
de  M.  Spielman,  on  a  combattu  cette  opinion 
par  une  expérience  direAe  :  le  tartre  obtenu  par 
rébullition  du  moût  en  confiftance  de  miel  s'eft 
trouvé  abfolument  privé  de  matière  fucrée ,  & 
Tefprit-de-vin  dans  lequel  on  la  fait  digérer  n'en 
a  rien  difTous  ;  nouvelle  preuve  (  difent  ces  au- 
teurs )  qu'il  n'eft  poiiu  produit  par  la  fermenta- 
tion ,  qu'il  exifte  dans  le  fuc  des  raiftns ,  &  qu'il 
s'en  fépare  à  mefiire  qu'il  eft  atténué  par  la  fer- 
mentation (  anale  fia  de  tartarOy  &c»  §.  I  )• 

Cependant  M.  Scopoli  trouve  encore  peu  de 
vraifemblance   que   le    tartre  exifte  abfofumene 
avant  toute  fermentation  ;  il  penfe  que  la  méthode 
même  par  laquelle  on  le  retire  eft  peu  favorable 
à  cette   aflertioQ,  &  j'avouç  que  fi  je  n'adopte 
pas  cette  opinion  ,  je  fuis  du  moins  très  -  éloigné 
de  croire  que  la  queftion  foit  irrévocablement  dé* 
cidée.  D'abord,  il  eft  certain  que  le  tartre  n'eft  pas 
plus  foluble  dans  le  vin  que  dans  l'eau  ,  pas  plus 
(bl^uble  dans  le  vin  récent  que  dans  celui  qui  en  a 
déjà  laifté  précipiter,   pas  plus  foluble  enfin  dans 
celui  qui  en  fournit  peu  »  que  dans  celui  qui  et» 
donne  abondamment.  Vanhelmont  dit  précifèmenr 
ou'il  fe  diftbut  plus  de  tartre  dans  2  onces  d'eau 
ne  pluie  que  dans  200  onces  de  vin,   même  à 
l'alae  de  Tébullitioa  :  d'oii  il  réfulte  invincible- 
ment que  le  tanre  n*eft  pas   fimpleraent  diftbu^ 
dans  la  liqueur  vineufe ,  que  fa  précipita  don  n'eft 
pas  une  fimple  cryfUUiiaEion  par  évapor«Rton*  U 


512  AGI 

fatit  donc  fuppofer  que  le  vin  qui  avoît  précé- 
demment la  propriété  de  diiToudre  ce  fel,  perde 
cette  propriété.  C'eiî  ce  dont  M.  Bucquet  lui-même 
étoit  bien  convaincu  tout  en  adoptant  l'hypothèfe 
de  M.  Rouelle,  lorfqu'il  a  dit  que  le  tartre  fe  dé~ 
pt>foit  lorfque  la  liqueur  cejjoit  d'avoir  la  corfif* 
fance  muijuaifc  ,  c'cfî-  à  -  dire^  lorfque  lUfprit  ardent 
était  fo -mi.  En  cffv;r,  nous  ne  concevons  pas  que 
les  pioprîétés  d'un  corps  quelconque  puiffent  chan- 
ger fans  qu'il  y  ait  en  même  -  temps  quelque 
changement  dans  fa  compofition.  Mais  puifque 
ce  changement ,  quel  qu'il  foit ,  eft  auffirbièn  pro- 
duit par  Tait  qui  force  la  liqueur  du  Verjus  à  atan- 
donner  fon  tartre,  que  par  la  fermentation  lente 
fpontanée,  il  eft  évident  que  le  premier  cas  ne 
rCfifte  pas  plus  que  le  fécond  à  l'ancienne  hypo- 
chèfe ,  que  la  réunion  des  parties  conftituantcs  du 
tartre  s'opère  en  même-tenips  &  par  les  mcmes 
çanfes  qui  produifent  dans  le  vin  une  altération 
•^vffi  fenfible  ,  alors  qu'il  dépofe  ce  fel. 

S'il  étoit  bien  prouvé*,  comme  Tilluflre  Boer- 
hnave  Ta  cru  ,  que  le  tartre  fût  lui-môme  un  fer- 
ment >  que  }e  vin  dont  on  a  arrêté  fubitement  la 
fermentation ,  &  qu'il  appelle  vinum  jiffocatum , 
ne  donnât  que  peu  de  tiirtrc,  on  pourroit  réunir 
ces  faits  à  ceux  qui  établiiTent  la  ncccHité  de  la 
fermentation  ;  il  n  eft  du  moins  perfonne  qui  a^ait 
obfervé  avec  miellé  égalité  le  tartre  fe  aiflrikue 
fur  les  parois  du  tonneau,  comme  s'il  étoit  porté 
du  centre  de  la  liqueur  à  la  circonférence ,  &  cette 
circonAance  me  ibmble  cncoci;  montrer  plutôt  les 
progrès  d'une  compofition  que  d'ane  Cmplc  pré- 
cipitation {^procçjf,  42), 

Je  ne  diUirnulerai  pas  cependant  qu'il  y  a  d'autres 
phénomènes  qui  iè  concilient  beaucoup  mieux 
pvec  ridée  de  la  prée^^iftençe  du  tartre  d^os  le 
rai  fin. 

i*^.  Si  ce  fel  (è  compofoit  réellement  des  ma- 
tières que  le  vin  abandonne  ,  toute  liqueur  qui  a 
fi.bl  la  fermentation  vineufe  devroit ,  cnm'DC  le 
moiit  de  raifin  ,  fournir  plus  ou  moins  de  tartre  , 
Ci  le  ipcaie  Boerhaavc  avoue  qu'on  n*en  obtient 
fil  de  rhydromcl ,  ni  de  la  meilleure  bière ,  ni  de 
quelques  efpèces  de  vins. 

a^.  Le  fel  eflfentiel  acide  qiie  Ton  retire  de 
quelques  végétaux  par  decoâion  paroît  être  du 
vrai  tartre.  Tel  eft  le  fel  qu'on  obtient  de  la  pulpe 
des  tamarins ,  que  M.  Bucquet  regardoit  comme 
(put'à-fMt  analogue  à  la  crime  de  tartre  ,  dont  M. 
Vaffou  a  forme  da  vrai  tartre  de  potaiTe  ou  fel 
vc^ét^l ,  reconnu  pour  tel  par  MM.  Bcrcher  & 
Bucquet  (  rcf:,  vJoJtal  ^  fc^l.  3  ,  chap,  i ,  art,  4), 
Les  LX^'Criences  piibliécs  par  M,Retzius,  dais  les 
mémoires  à^  racadomie  de  Stockolm  ,  de  1775, 
ont  fourni  d^  nouvelles  preuves  de  cette  identité. 
Ce  célèbre  Chvmifte  a  fait  bouillir  dans  Heau  le 
tamarin  ,  &  cette  dccoflion  niife  au  frais  lui  a 
clonné  des  cryftaux  en  écailles,  aufii  peu  foU/nlos 
^^ç  \ç  tertre  \  U  ligueur  qui  a  refuli  de  cryftalii- 
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fer  a  formé  avec  TalLili  un  fel  neutre  qui  avoit 
la  faveur  de  la  terre  foliée  ou  oxytanarum  et  la 
pjiarmacopée  Suû-dcifc  ;  la  diflblution  de  ce  fel 
s'eft  troublée  fur -le  champ  par  l'addition  d'une 
portion  de  la  même  liqueur,  ij:  3  donné  un  pré- 
cipité pareil  à  la  crème  de  tartre ^  comme  il  arrrive 
quand  on  tnet  de  l'acide  du  ramarin  dans  une 
difTolution  de  tartre  de  potafTe;  enfin,  cette  liqueur 
a  formé  avec  la  craie  un  tartre  calcaire  infolijb'e 
dont  l'acide  vitrioiique  a  dégagé  l'acide  tartarciix: 
d'où  ce  Chymifte  conclut  que  le  fel  acide  concrst 
du  tamarin  eft  le  même  que  celui  du  tartre,  & 
qu'il  n'en  diffère  que  parce  qu'il  eft  plus  chargé 
de  marlère  cxtraflive.  Le  précipité  qu'il  occafionnc 
dans  la  difiblution  de  tartre  de  potaffc  ou  fel  vé- 
9:tal  pourroit  faire  croire  que  cet  acide  eft  plus 
puiffant ,  &  faire  naître  une  objeâion  centre 
cette  conclufion  ,  fondée  fur  le  principe  qu'un  fel 
ne  peut  être  décompofé  par  Ion  ptopre  acide; 
mais  u  y  a  long* temps  que  MM,  Baume,  Car- 
theufi^r  &  Bucquet  ont  indiqué  la  vraie  caufe 
de  jcç  phénomène  ,  quî  eft  que  le  tartre  de  potâiïç 
plus  difibluble  s'empare  de  l'eau  qui  tenoit  le  fel 
acide  concret  en  diftblution. 

3®.  M.  Trommfdorf  a  doniié,  dans  les  aâes  de 
Mayence,  de  1778,  une  analyfe  du  fumach(M/^t 
corjaria  ^  £.  )  ;  il  a  pris  deux  livres  de  la  graine  de 
cet  arhrifteau,  &  les  ayant  mis  fur  un  filtre,  il 
les  a  arrofées  d'eau  bouillante ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
en  fortit  înApidç  ;  il  a  trouvé  qi^e  par  ce  procédé 
la  diftblution  étoit  beaucoup  moins  chargée  dç 
parties  çxtraôives;  ces  eaux  évaporées  jufgu'à  for- 
mer pellicule  ont  été  mife^  en  un  }ieu  uais ,  & 
il  s'y  eft  formé  un  fel  bnm  ;  mais  à  force  de  ré* 
péter  les  difiblutions  3c  cryftallifations  ^  il  eft  par- 
venu aie  rendre  blanc  &  tranfbnrent  ;* il  pcioit 
environ  6  gros;  fes  cryftaux  nétoient  pas  uni" 
formes  ;  les  uns  étoient  des  parallélipipèdes  rctlan* 
gulaires ,  les  autres  avoient  les  deux  côtés  oppo- 
fcs  plus  larges ,  pl^fieyrs  étoient  grouppés  irrc- 
gliliérement  ;  fa  laveur  étoit  acide  ;  il  étoit  peu 
ibluble  dans  l'eau  fi-oide ,  il  exigea  j  2  parties  d  eau 
bouillante  pour  fa  diflblution ,  &  le  cr^'^a^li^a 
très-promptement  par  le  refroidiftcraent.  Sa  di iTo» 
lution  rougit  les  couleurs  bleues -végétales,  s'unît 
aux  alkalis  avec  eiEsrvefcence,  &  iorma  des  Ce  If 
neutres.  U  coula  au  feu  comme  de  l'alun, il  brûU 
cnfuite  avec  flamme ,  &  laift:i  |  de  fon  poids  d'une 
terre  grife  qui  avoit  le  goût  alkalin  ,  &  qui  fut 
prefque  entièrement  diftbute  par  les  acides  avec 
effet vefccnCe ;  l'efpritde-vin  cnaud  ne  put  le  dif- 
foudre  complettement,  mais  il  parut  s'y  fondre, 6c 
fe  dèpofa  ions  forme  folide  aufi^-tôt  qu'il  devint 
froid:  Ce  Chvmifte  conclut  que  le  fel  de  fumach 
a  beaucoup  d^analogie  avec  le  fel  d'ofcille  &  la 
crème  de  tartre  ;  mais  M.  Grcen  a  annoncé  depin« 
,qu'il  avoit  reconnu  le  fel  eftfenticl  de  fumach  pour 
un  vrai  fd  tartareux  compofé  d'acide  tt^rtareux  & 
d'alkali  vigétal(  Crell  Neuejl  .Éntdeckf  fart,  rit 
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Ces  obfenratîons  ne  permettent  guéres  de  dou- 
tar  que  Ton  ne  puifle  retirer  un  vrai  tartre  de 
quelques-uns  des  végétaux  même  qui  paroiflient  le 
looins  dîrpofés  à  la  fermentation  rpiritueufe ,  & 
ayant  qu*on  les  ait  difpofés  à  fubir  cette  altération 
fpontanée  qui  produit  les  liqueurs  vineufes;  & 
c^efi  fans  doute  le  plus  fort  argument  en  faveur 
de  rhypothèfe.  de  la  préexiftence  du  tartre  tout 
formé  ;  mats ,  je  'e  répète ,  il  faut  toujours  une 
dècompofîiion  du  végétal  pour  le  féparer  d^  fes 
autres  parties  conftituantes ,  &  nous  n^avons  point 
de  preuves  que  les  moyens  employés  à  cette  (é- 
paration  ne  porf^nt  leur  adion  que  fur  la  fubf- 
tance  qui  ^rvoit  de  difTolvant  au  tartre  tout  for- 
mé, au  lieu  de  procurer  en  même-temps,  comme 
il  arrive  en  tant  d'occafions,  la  combinaifon  im- 
médiate &  plus  intime  de  quelques  -  uns  des  prin- 
cipes du  corps  furco'mpo(é« 

£n  un  mot,  il  n*eft  pas  décidé  que  ces  végétaux 
ne  fuient  pas  fufceptibles  de  quelque  mouvement 
de  fermentation  ;  M.  Baume  a  obfervé  que  la  dé- 
coâion  des  tamarins ,  lorfqu*elle  étoit  évaporée  à 
tm  certain  point ,  fe  réduifoit  cui  une  gelée  oui  con- 
^ervoit  toute  Tacidité  du  fruit,  mais  quelle  le  liqué- 
fiott  un  peu,  quelque  temps  après  >  qu^elle  pre- 
noit  la  forme  d^un  extrait  ordinaire  ,  en  perd^ilt 
^efque  toute  fa  faveur  acide ,  vraifemblaolement 
p^ce  qu'elle  fubiifoit  un  très-  léger  mouvement 
de  fermentation.  ^  EUm*  de  pharm.  ) 

XL  Le  tartre  tft-il  un  pur  fel  effintUl  acide  ?  On 
iTa  jamais  douté  que  Tacide  n'y  (ht  combiné  avec 
le  principe  huileux ,  &  c*eft  là  ce  qui  le  conflitue 
fel  eflentiel ,  fuîvant  la  véritable  acception  de  ce 
terme  ;  mais  il  laifle ,  après  fa  combustion ,  un  fel 
fiiealkalia,  les  Chymiftes  ont.  été  long  •  temps 
partagés  fur  la  quefiiun  de  favoir  s'il  étoit  pro- 
duit ou  Amplement  féparé;  il  convient  donc, 
pour  prendre  une  jufte  idée  de  la  nature  du  tartre , 
de  rappeller  d'abord  en  peu  de  mots  les  princi- 
paux argumens  dont  s*appuyoient  les  dt  ux  partis, 
&  d'expofer  enfuite  les  raifons  &  les  expériences 
qui  doivent  ^nfin  terminer  cette  controverfe. 

Avant  Paracelfe ,  tous  les  Chvmiftes  regardoient 
l'alkali  du  tartre  comme  un  de  fes  principes ,  & 
il  foutint  lai-mème  cette  opinion ,  autant  ai?on 
en  peut  juger  par  les  rêveries  qu*il  a  écrites  fur  le 
tartre.  Femel  &  R'tolan  font  les  premiers  qui  aient 
avancé  que  Talkali  étoit  un  produit  de  Tart  &  du 
feu^  &  M.  Rofenftiel  remarque  très-bien  que  ce 
fyftème  tenoit  aux  prétentions  des  adeptes,  de 
transformer  la  plupart  des  fubAances  dans  leurs 
opérations*  Parmi  ceux  qui  ont  foutenu  le  même 
principe,  quoique  fondé  fur  des  argum-ns  fou- 
vent  trés-diâTérens,  on  peut  compter  VMlhelmont^ 
Bcyle^  Kunckelj  Tachemus^  le  grand  Boerhaave^ 
/.  M^  Hoffman ,  Stahl ,  Homherg  ,  Gedffroy ,  Neu^ 
man ,  Fréd.  Hoffman  &  plufieurs  autres  dont  les 
noms  font  moins  connus.  La  preuve  qu'en  don- 
apit  Vanhelmont  étoit  faite  pour  convaincre  fi 
Chymt.TonuU 
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elle  eût  été  confirmée  par  l'expérience  ;  il  afEr* 
moit  que  x6  onces  de  tartre ,  qui  donnoient  en* 
viron  2  onces  &  demie  d'alkalilorfqu'on  les  brû- 
loir en  vaifTeauxclos»  en  donnoient  plus  de  quatre 
fi  on  cohoboit  fur  le  réfidu  charbonneux  la  li- 
queur  oui  avoir  pafié  dans  le  récipient/ Suivant 
3tahl ,  tes  plantes  qui  fournirent  abondamment 
de  l'alkali  n'en  donnent  plus  à  l'incinération ,  lorf<i 
ou'on  leur  a  enlevé  la  partie  réfineufe  par  l'efprit- 
de- vin ,  parce  nue  ce  fel  fixe  ne  peut  être  produit 
que  par  la  combinaifon  de  l'acide  avec  la  matière 
huileufe  ;  &  ce  Chymifie  ,  dans  fes  derniers  ou« 
vragcs ,  admet  dans  le  tartre  une  partie  faline  nî- 
treufe  qui  produit  l'alkali  pendant  la  combuftiou 
de  fon  huile  grofiîère. 

\a  doârine  contraire  a  eu  dans  tous  les  temps 
d'illuftres  défenfeurs  :  Btgu'in  place  le  fel  fixe  parmi 
les  principes  des  fels  efientiels  ;  jéngelus  Sala  dit 
précifément  que  le  tartre  cA  compofé  d'acide , 
d'huile  &  de  fel ,  &  que  le  feu  ne  fait  que  dégager 
les  deux  premiers  :  Libavius  s'éleva  avec  force 
contre  Riolan ,  Zwelfer  confrc  Tachenius;  Lefivre^ 
Glafer,  Hitme  foutinrent  la  préexiftence  de  l'al- 
kali ;  Bourdtlin  &  Lemtry  s'efiorcérent  de  l^étabKr  : 
Duhamel  &  Greffe  avoient  obfervé  qu'en  ajoutant 
une  terre  foluble  dans  la  diflblutton  du  tartre  ,  il 
fe  formoit  des  cryAaux  de  tartre ,  femblables  4 
ceux  que  l'on  obtenoit  en  y  ajoutant  de  l'alkali , 
&  que  l'acide  nitreux  verfé  dans  cette  diflblutioii 
régénéroit  du  nitre  (  mém.  de  Vacad,  ann,  'T}^)* 
Cette  expérience  étoit  fans  doute  afièz  décihve  » 
mais  ces  académiciens ,  plus  occupés  de  la  recher- 
che d*un  procédé  pour  rendre  le  tartre  foluble  , 
négligèrent  d'en  fiiire  l'application  à  1^  quefiion  de 
la  préexiftence  de  l'alkali  avant  la  combufiion ,  & 
c'eft  pour  cela  que  M.  Rofenftiel  &  quelques  Chy- 
miftes  allemands  reportent  à  Mareraff  rhonneur 
de  la  découverte  de  l'alkali  dans  le  tartre  par  la 
voie  humide  &  fans  incinération.  A  la  vérité,  le 
célèbre  académicien  de  Berlin  ne  fe  borna  pas  à 
extraire  l'alkali  du  tartre  en  le  faturant  d'abord 
de  craie ,  précifément  comme  avoient  opéré  les 
deux  académiciens  de  Paris ,  il  voulut  encore  dé« 
rruire  le  foupçon  qui  ponvoit  refter  qne  cette 
terre  eût  quelque  part  i^la  pfoduâion  du  fel  fixe  , 
à  l'aide  de  la  chaleur  de  réouUition  ;  &  il  parvint 
à  combiner  direâement,  fans  aucun  intermède  , 
les  acides  nitreux,  muriatique  &  acéteux  avec 
cette  bafi:  alkaline  qui  exifte  naturellement  dans 
le  tartre,  &  à  démontrer  l'identité  abfolue  des 
fels  qui  en  étoient  formés  avec  les  fels  neutres 
réfultant  de  l'union  de  la  potafiie  ou  aUeali  végé« 
tal  avec  les  mêmes  acides. 

Ces  expériences  ont  été  depuis  confirmées  pat 
le  célèbre  Rouelle  ,  qui  ne  céda  à  Margraff  que 
l'avantage  de  la  dace^our  cette  découverte  {^journ. 
phyf,  tome  1 ,  page  14  );  elles  ont  été  répétées^ 
toujours  avec  le  même  fuccès ,  par  plufieurs  Chy- 
miftes,  &  en  particulier  par  MM.  WugUb^  Ro^ 
fenJlielSc  Packen,<{mcn  ont  rendu  un  compte  très-. 

Itr 


5H 


À  CI 


«?élail)6  ;  lè  premier ,  dans  (on  traité  ics  allralis , 
imprimé  à  Berlin  en  1774;  les  deux  autres,  dans 
leurs  dîflfbrtatîons  latines  fur  Tongine  de  ralkali 
végétal ,  &  fur  ranalyfe  da  tartre  y  publiées  en 

1776  &  1779.  ^^^  '773  »  ^'  ^^y^"^  s^voit  en- 
iêigné  une  autre  manière  de  décompofer  le  tartre 
par  affinité  double»  en  employant  le  nitre  mercu^ 
riel,  &d'en  féparer  2\nû  V2\ki[u  {^Récréations  chy m, 
de  Modtl ,  édit.  franc ^  tome  IJj  page  /o.  ) 

Ces  ouvragées  fembloient  ne  rien  laliTer  à  defi- 
rer  fur  cette  matière  ;  cependant  la  queîiion  a  ité 
renouvellée  depuis  par  MM.  SpielmanSi  Corvinusy 
oui  ont  confidéré  le  tartre  comme  un  pur  acide , 
iormé  par  Torganifation  végétale ,  tenant  du  calce 
&  de  riuiile ,  diffèrant  du  vinaigre  feulement  en  ] 
ce  que  celui-ci  manquoitdu  principe  terreux,  & 

Î|ue  fon  huile  étoit  atténuée  par  la  fermentation  ; 
ufceptibje  enfin  de  fe  convertir  tout  entier  en 
alkali  lorfqu'il  étoit  privé  de  ion  eau ,  ibit  par  le 
feu ,  foit  par  la  chaux  vive ,  qui  de  toutes  les 
terres  étoit  le  plus  avldb  de  ce  principe»  {^Analeéla 
de  tartarOf  S'c,  argeiuorati  ^  ij€o,) 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  examiner  tous  les  raiibn* 
Btmens ,  toutes  les  expériences  même  qui  en  ont 
impofë  au  célèbre  profbflêur  de  Strasbourg.;  il 
funira  de  remarquer  qu'il  étoit  encore  fortement 
préoccupé  de  l'ancienne  opinion  que  la  chaux  ne 
peuvcit  enlever  aucun  acide  à  Talkali  «  &  que 
c'eAlà  principalement  ce  qui  l'a  empêché  de  re- 
connokre  l'acide  du  tartre  dans  leréfiduinfoluble 
de  fa  décompofition  par  la  craie  »  quoiqu'il  eut 
fous  les  yeux  les  démonftrations  fi  précifes  de 
lA}At.  Schéele  &  Ret^ius;  mais  les  exemples  de  la 
décompofition  des  fels  neutres  alkalins  par  la. 
chaux  fe  font  tellement  multipliés,  font  aâuelle- 
ment  fi  familiers  à  tous  les  Ckymifles ,  nife  ;e  ne 
puis  croire  qu'il  y  en  ait  un  feul  qui  ioit  tenté 
déformais  de  révoquer  en  doute  la  préfence  de 
l'alkali  vécétal  tout  formé  dans  le  tartre»  aufTi- 
bien  que  cbns  le  fel  d'ofeille ,  lorfqu'il  aura  fuivi 
xvec  jquelqu'attention  ce  qui  fe  pzÉ&  dans  les  ex- 
périences que  )e  vais  rapporter.. 

i^.  Que  l'on  mêle  à  froid  une  difTolution  de 
nitre  calcaire  avec  une  diffolution  de  tartre  raf- * 
fihé  ou  acidulé  tartareux  (^  vulgairement  crème  de 
tartre  )  dans  l'eau  diilillée  froide  &  filtrée  avec 
foin:  à  l'inflam  du  mélange,  les  deux  difTolu- 
tiens  parfaitement  limpides  deviennent  laîteufcs  » 
Si  il  le  forme  un  précipité  terreux- :  fi  l'on  filtre 
ia  liqueur  ,  &  qu'après  l'avoir  fait  un  peu  évapo- 
rer pn  la  porte  au  frais ,  on  trouve  le  lendemain 
du  vrai  nitre  en  cryflaux  prifmatiques,  qui  fufe 
par&iiement  fur  les  charbons.  Ce  n'eft  pas  le  feu 
oui-  a  produit  icU'alkali  nécefTaire  à  laproduâion 
ou  nitre  »  puifqu'on  n'emploif  pas  même  la  cha- 
leur de  l'ébullition*. 

ai>.  Que  Ton  fiiiTe  diflbudre  du  tartre  raffiné 
dans  l'eau  bouillante  »  qu'on  y  ajoute  afTez  de  craie 
co  poudrct  pouc  la  fiituration  j  &  qu*après  avoir 
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filtré  la  liqueur ,  on  y  verfe  peuà-peu  de  Tacife 
vitriolique  délayé,  on  verra  bientôt  ù  préci^rer 
une  portion  confidérable  de  tanre ,  ou  «pour  mieux 
dire  s  &acide  tartareux;  &  quand  on  fera  parvenu  à 
en  épuifer  la  liqueur  par  les  évaporations  &  filtra- 
tions  répétées,  on  obtiendra,  en  pouflàntleva- 
porarion  »  du  vrai  vitriol  de  potaile  qu'il  fera  fa- 
cile de  purifier  par  une  nouvelle  cryftallifation. 
M.  Rofenftielen  a  retiré  parce  procédé  2  onces 
&  l  gros  d'une  livre  de  tartre  ,  &  M«  Wiegleb 
afi!ure  qu'en  employant  autant  d'acide  vitrioHque 
que  de  tartre ,  on  reuffit  à  lui  enlever  à  quelques 
erains  près,  tout  l'alkali  qu'il  peut  fournir  par 
la  comoufiion. 

3**.  Si  au  lieu  d'acide  vitriolique  on  emploie 
dans  ceae  opération  de  l'acide  muriatique ,  il  le 
précipite  d^abord  du  tartre  ;  mais  on  obtient  à  la 
fin  ,  par  des  évaporations  &  cryftallifations  répé- 
tées ,  du  vrai  muriace  de  potafTe.  6  onces  de  tartre 
précipité  dans  cette  opération»  retraitées  fucceflî- 
vement  avec  le  même  acide,  ont  fourni  àM.Ro- 
fenfliel  11  onces  30  erains  de  muriate  de  potniïe  y 
c'eft-à-dîre,  autant  d  alkali  qu'on  en  auroit  retiré 
par  combufiion. 

4^.  Uacide  accteux  a  donné  à  M.  Rofenfllel  ^ 
par  le  même  procédé ,  4  onces  f  d'acète  de  po- 
tafle  ou  terre  foliée  ,  à  la  vérité  chargé  de  couleur, 
même  après  avoir  été  plufieurs  fois  rediflbus  & 
cry f^allifié  «   mais  confervant  ({ViUeurs  toutes  les 

firopriétés  ordinaires  de  ce  fel ,  fe  diflblvant  faci- 
emem  dans  Teau  &  dans  Tefprit-de-vin,  &  atti- 
rant rhumidité  de  Tair. 

5^.  Les  acides  nttreux  &  muriatique  mis  ett. 
digeflioa  ùtr  le  tartre  pubvérifé  »fans  aucun  inter- 
mède terreux,  foumiilent  également  du  nitre  & 
du  muriate  de  potaiTe  :  la  bafealkaline  exifioit  donc 
d'avance  dans  le  tartre,  &  la  terre  ajoutée  dans 
les  précédentes  expériences  n'étoit  nullement  né- 
cefTaire à  fà  produâioir. 

6'*.Lorfqu'on.afaturé  letartre  avec  la  craie, It 
précipité  qui  fe  forme  dans  la  liqueur  noircit  au  ku^ 
même  après  avoir  été  lavé  en  plufieurs  eaux  ;  ce 
n'efl  donc  plus  une  pure  terre  calcaire,  elle  s'eft 
emparée  d'une  portion  de  Vacide  tartareux* 

7**.  Nous  verrons  enfin  que  cet  acide  peut  être 
dégagé  de  la  terre  calcaire ,  &  ce  qui  ett  encore 
plus  décifif,  que  cet  acide  ainfi  renclu  libre  régé- 
nère avec  l'alkali  végétal,  non-feulement  le  tartre 
de  potafTe  ,  mais  auffi  le  tartre  raffiné,  ou ,  comme 
nous  le  nommons,  ac\duU  tartareux  y  lorfqu'on  en 
ajoute  au-delà  du  point  de  faturation  de  Tallcali  : 
cette  régénération  détruit  par  le  fait  robjeâion  de 
M«  SpiclMan,  qu'un  fel  ne  peut  être  rendu  moins 
foluble  par  l'excès  de  fon  acide. 

Ainfi  il  jefl  bien  démontré  que  Talkali  exi(le 
tout  formé  dans  le  tartre,  &  même  en  ailcz 
grande  quantité  :  1920  grains  de  tartre  en  cryftaux 
ont  donné  à  M.  Wieglcb,  par  la  combuflionv 
67a  grains  de  potafie,  qui,  (àturés  d'acide  yîxrio^ 
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Eqw  «  ont  produit  696  grains  ie  vixrkl  ie  potaflè. 
Nous  aurons  occafion  de  vérifier  encore  ces  pro- 
portkMis  de  Talkali  dans  le  tartre  en  traitant  de  la 
«anière  d'en  fi^arer  facide  libre. 

III.  n  noDS  refte  k  examiner  quels  fini  les 
4Mtns  ^fûduits  de  Vatudyfe  du  tartre. 

Puifqu'avec  Yacïde  tartareux  par  &  Talkall  on 
rigénére  le  tartre  aMblument  tel  qu'il  étoît  après 
la  cr^ftallifation  du  tartre  ciud  j  il  eft  évident  que 
h  terre  que  quel<jues  Chymifles  aiTurent  en  avoir 
lettrée ,  n'y  exîftoit  qu'accidentellement. 

La  diftillatlon  du  tartre  eft  une  des  plus  an- 
Qennes  opérations  de  la  Chymie ,  il  en  efi  fait 
mention  dans  les  ouvrages  de  Geber^  Raimond 
LuUe,  Flgenen^  &c.  Elle  eft  décrite  dans  prefque 
tous  les  traités  de  Çhymie:  Lemery  conjeâure 
arec  aflez  de  vraifemblance  que  l'efprit  volatil  de 
tartre  dont  Péiracelfe  &  Vanhclmont  ont  fi  fort  exaU 
tè  les  vertus  ,  étoit  un  produit  de  cette  analyfe. 

On  remplit,  à  qioitiéy  de  cryAaux  de  tartre  pul- 
vèrifés  9  une  cornue  de  verre  ou  de  grais  ;  on  la 
place  au  fourneau  de  réverbère ,  ta  on  y  adapte 
un  ballon  percé  d'uo  petit  trou ,  ou  encore  mieux, 
portant  «n  fiphon  recourbé  qui  s'engage  fous  une 
doche  de  verre  remplie  d'eau ,  comme  dans  les 
difiillations  pneumatiques  ;  il  pafle  au  premier  de- 
gré de  chaleur  une  eau  limpide ,  aigrelette ,  péné- 
trante ,  ayant  un  peu  d'odeur  &  une  faveur  mê- 
lée de  quelque  amertume  :  en  augmentant  le  feu, 
on  fait  monter  une  huile  ténue ,  accompagnée  de 
vapeurs  blanches  &  d'une  prodîgieufe  quantité 
d'air;  il  s^éléve  bientôt  après  une  liqueur  acide, 
enfuîte  une  huile  noire  empireumatique  ,«nfin  de 
Talkali  volatil ,  avec  une  portion  d'huile  épaifle* 

Ce  qui  fcâe  dans  la  cornue  eft  une  mafle  Sa- 
line qui  s'échauffe  avec  l'eau ,  qui  attire  fortement 
Hiumidité  de  l'air ,  c'eft  à-dire ,  Talkali  qui  exiftoît 
tout  formé  dans  le  tartre ,  &  qui ,  comme  l'on 
voit ,  n'a  pas  befoin  deJ'incinécation,  ou  de  la  com- 
buflion  avec  le  concours  de  l'air ,  pour  recouvrer 
toutes  fes  propriétés  ordinaires  dans  l'état  de  li- 
berté. 

La  quantité  de  gas  ou  fluide  aériforore  qui  fe 
dégage  dans  cette  diftillation  eft  vraiment  éton- 
nante, elle  afinppé  tous  les  auteurs  qui,  même 
avant  qtw  de  fonpçonner  (z  natur-e,  recommaa- 
doient  dé^a  de  ne.pas  oublier  de  donner  ifiiie  à  ces 
vapeurs  «  pour  éviter  la  rupture  des  vaiffcaux. 
Haies  avoir  trouvé  qu'un  pouce  oibiqoe  ,  ou 
54)  graias  de  tartre  de  vin  du  rfain ,  fouraiflbrt 
304  ponces  cubiques.,  ou  144  grains  de  fiuide 
élaftique,  c'eft-  ii  -  dire ,  très-près  du  tiers  de  fon 
poids.  Al.  BeichoUet  porte  à  11  gros  le  poids  de 
ce  fluide  aligagé  de  2  onces  de  tartre.Suîvant  M. 
Spîdman  (  dans  une  thèfe  foutenue  par  M.  G>r- 
vinus,  dont  fai  défa  fait  meittion  )  >  32  onces  de 
tartre  crud  fotmant  un  volume  d'à-pen  -  près  48 
powcci  nihignes  ^  traitées  i  la  diflUlatioaaycc  l'ap-  ; 
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pareil  pneumatique ,  ont  donné  tTabord-^ço  pou^ 
ces  cubiques  de  gas  acide  méphitique ,  dont  envi-* 
ron  une  dixième  partie  étoit  de  l'air  vicié  ;  il  paflà 
enfuite  4514  pouces  cubiques  de  gas  inflammable 
mêlé  encore  ne  gas  acide ,  &  fur  la  fin  de  l'opé** 
ration  1677  pouces  cubiques  de  gas  inflammaole 
pur  ,c'eftàdire ,  en  totalité  11 741  pouces  cubi- 
ques de  fluide  aériforme ,  &  plus  de  144  fois  le 
volume  de  la  matière  employée.  Enfin  Tillufire 
Prieflley  a  retiré  de  <i^  grains  de  tartre  cryflal- 
lifé  21238  pouces  cubiques  de  gas  acide  méphiti- 
que ,  &  61 14  pouces  Cliniques  de  gas  inflammable» 
brûlant  avec  une  -grande  flamme  blanche ,  mais 
à  la  fin  avec  flamme  bleue  &  légère ,  &  probable^ 
ment  nfèlé  encore  d'un  peu  de  gas  méphitique 
(  continuation  des  obfervations ,  &c,tomeI  ^  part.  II ^ 
Jed^  12  )v  &  ce  phyficieh  obferve  que  la  mafle 
reflante  retient  toujours  une  portion  de  gas  mé« 

{3hitique ,  puifqu'aprés  la   calcination  au  rouge  » 
'acide  muriatique  verfé  defliis  occafionne  encore 
une  vive  eflervefcence. 

^J huile  que  l'on,  retire  de  cette  diflillatiôn  eft; 
fuivant  Lemery  &  Spielman  ,  un  feizièmc  du  poids 
du  tartre,  c'eft  ce  que  l'on  nomme  huile  empi- 
reumatique du  tartre ,  &  quelquefois  huile  fétide, 
k  eau  Te  de  ià  mauvsife  odeur  ;  on  la  fépare  de 
l'efprit,  en  faifant  paflcr  le  mélange  par  un  enton- 
noir garni  de  papier  gris  qui  retient  l'huile  plus 
épaifle.  Boerhaave  parle  d'une  huile  très  -  fubtile 
qui  monte  pre(qu'en  même-temps  que  le  gas ,  qui 
eft  de  couleur  yaune,  d'une  odeur  aflez  agréable 
&  prefque  aromatique  ,  d'une  faveur  amère  <& 
chaude  ;  il  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit-là  l'efprit 
volatil  dont  Paracelfe  &  Vanhelmont  vantent  les 
qualités  s  mais  quelques  tentatives  qu'il  ait  faites 
pour  le  contenir,  il  n'a  pu  y  rénflîr  ;  le  bec  de  la- 
cornue  étant  engagé  de  y  pouces  dans  le  col  du 
récipient,  cette  huile  volatile  s'élevoit  jofqu'au 
lut ,  &  le  traverfoit,  de  forte  qu'il  n'eut  d'autre 
moyen  que  de  placer  au-deflbus  une  foucoupe  611 
il  en  recueillit  en  effet  quelques  gouttes.  Lorfqif  il 
voulut  rendre  le  lut  impénétrable  >  les  vaifleaux 
éclatèrent. 

On  pourroît  'être  tenté  de  croire  d'après  cdla 

qu'il  y  a  en  efiet  deux  efpeces  d'huile  dans  'le 

«artre  ;  maïs  en  vMédriflant  fur  les  temps  -diflè- 

rens  de  ces  produits  &  fer  l'e^  de  la  chaleur , 

on  recoiiiiolt4neni6t  qu'il  n'y  a  ici  qu'une  fecde 

huile  plus  ou  «noins  altérée,  cbmme  il  arrive  d^s 

toutes  les  diftîHitions  des  matières  végétales  ^ 

animales  (  voyt^l^VLt  r^pmcumatique  ).  Il  iA 

poffible  que  l'abondance  du  gas  qui  s'édiappeavtc 

impénioiité  favorife  la  dHfipatîon  d'une  portion  de 

l'huile  qu'il  rencontre  en  vapeurs ,  &  qui  doit  erre 

le  moins  altérée ,  parce  qu'elle  a  moins  éprou^ 

l'aâion  du  feu.'One  portion  de  la  même  ntfilele 

coodeoib  avec  Te^t,  &  refte  mêlée  avec  lui 

dans  le  récipient;  enfin  ceHe  qui  eft  rôtie  par  le 

fini  fe  précipite,  comme  plus  pefante  ^  moins  dtflo  • 

lubie. 

Rra 
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Lft  prénve  de  ce  que  ]c  viens  de  dire  le'  riire 
de  la  poi&lnUté  de  reâlfier  IVuile  fètîde ,  de  lui 
enlever  prefi]ue  toute  odeur  empireumanque,  & 
de  Tobtenûr  beaucoup  moins  colorée.  Qu&Iqties 
auMurs  confeiVlent  pour  cela  de  la  rediftiller  fîir 
du  fable  ou  fur  des  terres  bolaîres  »  ou  fur  des  os 
cakinés  au  blanc ,  mais  on  peut  fe  pafler  de  ces 
intermèdes ,  &  en  la  dtAillant  feule  à  un  feu  doux , 
ou  en  y  ajoutant  feulement  un  peu  d'eau  ,  &  ar- 
rêtant la  dîAHlation  à  temps,  on  a  cette  huile  audi 
pure  que  par  tout  autre  procédé.  11  refte  au  fond 
de  la  cornue  une  maHe  noire  vifqueufe  »  qui  n'efl 
autre  chofe  que  cette  huile  mife  à  l-'érat  charbon- 
neux dans  la  première  diûillation.  Il  n'eft  pas  be- 
foin  d'avertir  <^c  dans  toutes  ces  reÔifications  on 
doit  avoir  Tattention  de  porter  les  matières  jufques 
dans  le  ventre  de  la-  cornue ,.  connue  pour  thuile 
animale  deDtpp«l. 

L\ilkali  volatil  td  encore  nn  produit  de  l'analyfe 
du  tartre  par  le  feu.  Boerhaave  n'en  fait  pas  men- 
tion ,  &  quelques  auteurs  ,  même  les  phis  moder- 
nes ^  ont  fuivi  fon  exemple;  mais  il  paroit  que 
€*eft  plutôt  parce  qu*ils  ne  l'ont  point  apperçu  , 
que  dans  le  deflein  de  révoquer  en  doute  les 
obfervations  qui  con^hitent  fon  exifience.  Lemery 
Fa  vu  attaché  aux  parois  du  récipient  fous  forme 
concrète  y  &  confeille  de  le  fublimer  dans  un 
chapiteau  aveugle  »  placé  fur  un  matras  à  long 
«o1  pour  ravoir  plus  pur.  Stahl  dit  également  en 
avoir  obtenu»  fans  intermède,  en*aiiem<:ntant  le 
feu  lorfque  Thuile  fétide  étoit  pafTée.  Suivant  Jun- 
akcTyOn^en  pecueille  en  plus  grande  qu^intiré  en 
a}ourant  dans  la  cornue  deux  parties  d*alkaii  fixe  ; 
ML  Wiegleb  a  vu  des  traces  de  cet  alkali  volaiil 
lbrfqu*il  a  traité  à  la  diflilJatton  un  mélange  de 
chaux  éteinte  avec  les  crydaux  de  tartre;  M.  de 
Fourcroy  remarque  auifi  que  Talkali  volatil  étant 
en  partie  combiné  avec  Tefprit  acide,  on  ne  Tob- 
tient  féparé  &  pur  qu-en  rediflillam  les  dernières 
portions  du  flegme  avec  addition  d*alkalî  fixe.  Mais 
perfonnen'en  a  parlé  plus^cn  détail  quelle  cé- 
lèbre Bucquet.  •  on  peut  (  dit-il  ^  en  diftillant  avec. 
M  beauG01^)  de  précaudons,  retirer  de  l'alkali  vo- 
»  latil  concret ,  fur-  tout  fi  on  fait  la  diftillation  d'une 
n-  grande  quantité  de  matière  9- &  fî  on  a  TatteB- 
»  tion  de  mettre  une  allooee  entre  latomae  &  le 
»  ballon.*.^  Qnoîque  le  produit  de  la  crème  détartre 
n  contienne  une  aflez  grande  quantité  d*alkaU  vo- 
it latil  »  ce.  fei  n'eft  pas  apparent-,  parce  quil  t& 
n  mafqué  par  l'acidp  »  ce  qui  fe  voit  à  la  couleur 
»  rouge  que  la  liqueur  diftillée  communique  au 
»  iirop  de  violettes  »  &  i  refiervefbence  vive 
»  qu'elle  fàiravec  les  alkalîs  &  le»  terres- abfor- 
n  bantes»  Pour  obtenir  Talkali  voladl  de  la  crème 
»  de  tanre,  il  faut  changer  de  récipient  à  temps», 
»  ou  »  ce  oui  efl  plus  commode  encore»  reâifier  le 
»  produit  ae  la  dmillatîon.  On  commence  par  vct- 
'»  ttr  dans  un  entoimoîr  l'huile  pefante ,  le  flegme 
m  falia  Sl ISmile  légjire»  ces  matières  te  {égarent 
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»  d'elles-mêmes  ,'&  on  les  fait  couler  dans  ai!»;Tit 
»  de  vaiffeaux  particuliers, On  jette  de  l'alkali  bien 
M  fec  dans  la  liqueur  faline,  il  fe  fait  une  vive 
n  cfFervefccnce;  lorfqu'felle  a  ccffé  ,  &  qiïc  la  fa- 
V>  turation  eft  complette,  on  diftillc  le  mélangée  à 
»  une  chaleur  douce  ;  l'alkali  volatil  dégagé  par 
n  l'alkali  fixe,  psffe  alors  parfaitement  pur  «. 
(  RèçAe  végétal  ^  tome  II ,  page  186  ), 

Lemery  &  ceux  qui  l'ont  fuivi  ont  penfé  qve 
ce  k\  volatil  étoit  rendu  alkalia  par  le  teu ,  & 
qu'il  n'exiftoit  pas  dans  la  plante;  c'étoit  unecon- 
léquence  du  fyftème  de  la  converfion  d:s  acides 
en  alkaiis.  par  le  fcu  dont  nous  avons  démontré 
Terreur.  M.  de  Fourcroy  paroît  encore  adopter 
l'opinion  que  c'efl  àTalkali  fixe  qu'eft  due  la  pro- 
duâion  de  Talkali  volatil  formé  par  la.  réa^icn 
du  premier  fur  l'huile,  &  pour  appuyer  cette 
Eypothèfe ,  il  ajoutt^  que  ton  peut  mime  aotinenter 
beaucoup  la  quantité  de  u  fel  volatil ,  en  diJlilUnt 
rhuile  obtenue  de  la  crème  de  tartre  fur  le  cha-hjn 
qu'elle  laijfe  dânj  Jon  artalyfe  à  ta  cornue^  Il  cft  fa- 
cile de  jiiger  par  ce  que  j'ai  rapporté  de  MM.  ^^  ie- 
gfeb  &  Bucquet,  que  l'alkali  fixe  n'?ugmenteici  fe 
produit  d'alRali  volatil  qu'en  retenant  l'acide  qui 
le  mafquoit.  Indépendamment  de  ce^jttè  les  Chy- 
miftes  modernes  fe  font  rendus  bien  difficiles  fur 
ces  fortes  deconverfîons  d'Une  fnbfhnce  en  une 
autre  ^  nous*  vcrro  s  oue  les  nouvelles  décou- 
vertes fwr  la  nature  &  les  princioes  prochains  de 
Tammoniac  ou  alkali  volatil ,  réfiflent  abfelument 
à  cette  hypothèfe. 

D  nous  rcfte  mamtcnafit  \  fiire  connoître  la 
liqueur  acide  qui  s'élève  dans  la  diftillation  du 
tanre  r  elle  mérite  toute  notre  attention ,  noo  feu- 
lemenf  par  les  vues  qu'elle  peur  fournir  pour  dé- 
couvrir la  vraie  nature  de  vacide  turtareux^  mais 
encore  par  les  propriétés  qui< la  difliaguent  &  qv^i 
nous  forcent  de  la  confidérer  dans  fon  état  a<^i'Cl 
comme  un  acide  de  fon  genre,  &  de  rechercher 
aufTi  ks  affinités  :  c'efi  ce  qui  me  détermine  à  la 
traiter  fëparément». 

§•  m. Del* acide  tartareux par  diJlïUatTon^  ou  cfpnt 
acide  empyreumatique  de  tartre^ 

U  Lemery  &  Neuman  ont  retiré  la  onces  Jef- 
prit  acide  de  48  onces  de  tartre  ;  le  premier  ob- 
fêrve  que  dans  ces  ix  onces  il  y  en  a  4  dcfiegine 
que  l'on  peut  obtenir  fèparément^  en  chanecant  de 
récipient  avant  que  d'augmenter  le  feu.  m.  -pic^ 
man  aflure  qu'on  n'en  retire  communément  que 
le  fîxiéme  de  fon  poids.  On  fent  que  ces  propor- 
tions doivent  varier  ,  fnivant  qu'il  fe  difCpe  plus 
ou  moins  de  vapeurs  avec  le  gas.  auquel  on  eit 
obligé  de  donner  ifTue. 

Cet  acide  n^tt  pas  parbitemenrpur  ;  Neaman 
confeHle  de  le  redifier  ,en  le  redifHllant  feul  à  un 
feu  trèsHleux ,  ou ,  eacore  mieux,  fur  dé  l'alun  cal- 
ciné. Les  académiciens  de  Difon  ont  cflàyé  cexit 
reâification  dans  une  cornue  au  feu  de  fable  de 
la  manière  indiquée  par  11  Moonct ,  pour  obt<^ 
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tir  tifie  Kqueur  citrine ,  &  deux  Cois  il  y  a  eii  ex- 
pkfion  qiti  a  brifé  les  vaiffeaux.  Pour  provenir  cet 
accidenr,  ils  avoienteu,  la  féconde  tbis,  la  pré- 
caution de  ne  remplir  la  cornue  qu'au  tiers ,  de 
féparcr  d'avance  la  plus  grande  partie  de  Tliuile  ^ 
de  ne  pasjutter  la  jointure  ,  (k  ne  conduire,  le  iêu 
très- doucement  fans  placer  le  réverbère  ;  malgré 
cela  il  fut  inapoilible  d'achever  Topèration  :  dès 
qu'une  patrie  du  âegme  eut  paflTc  dans  le  réci- 
pient »  la  liqueur  qui  paroiâbit  tranquille  dans  la 
cornue  &  (ans  le.  plus  léger  frémifTement^,  prenoit 
tout- à- coup  un  mouvement  qui  foule  voit  les  vaif- 
fcaux.  Après  ce  bouillonnement  fubit  &  inAan- 
tané ,  qui  fe  répéta  plufieurs  fois ,  la  liqueur  rc- 
devenoit  calme  ;  mais ,  lorfqu'on  s  y  attendoit  Je 
moins,  elle  fit  éclater  encore  la  cornue.  Il  n'a  voit 
encore paffé  dans  le  récipient  que  quelques  gouttes 
de  liqueur  très-claire  qw  fe  trouva  cependant  avoir 
i  un  degré  affez  marqué  les  câraâères  acides. 

Le  phénomène  de  Texplofion  ne  pouvant  être 
attribué ,  dans  le  cas  particulier  j  ni  à  la  raréfac- 
tion du  liquide  »  ni  au  dé£iut  de  conden&tioh  des 
vapeurs  qui  pouvoient'pafler  librement  dans  Tat- 
Kofphère  ,  ces  académiciens  ont  penfé  qu  on  ne 
pouvoit  lui  aflîgner  d'autre  caufe  que  le  gas  quife 
dégage  par  la  décompoiltion  de  Tacide ,  &  qui  » 
ne  pouvant  s'écouler  fucceffivement  à  travers  la 


AGI 


5»7 


ipable  de  vaincre  ces  oMacles.  (^Elé* 
mens  de  Ckymie^  &c.  Tome  III,  pa^e  $6.  ) 

MM.  Spielman  &  Corvinus  croient  qne  cet  acide 
Va  pas  befoin  de  reâlfication  lorfqu'on  en  a  féparé 
lliuile  par  le  procédé  ordinaire,  c'eft-à-dire^enle 
paflant  pluAeurs  fois  à  Tentomioir  ;  mais  ayant  été 
témoin  des  phénomènes  d'explofion  dont  )e  viens 
de  rendre  compte ,  il  m'efi  impoilîbie  de  concevoir 
ce  que  ces  auteurs  ajoutent  que ,  fi  Ton  veut  le  re* 
difliller ,  cette  opération  n'exige  aucune  manipula- 
tion particulière  »  &  que  Ton  ne  doit  pas  craindre 
la  rupture  des  vaÛTeaux. 

Cet  acidefait  une  légère  impreffion  (hr  la  langue  ; 
il  a  une  odeur  &  une  (aveur  empyreumatiques ,  il 
n'altère  pas  fenfiblement  le  fîrop  chs  violettes  «  mais 
il  rougit  le  papier  bleu  &  Hnfufion  de  tonrnefol; 
il  &it  une  effervefcence  très-marquée  avec  les 
méphites  alkalins  :  MM.  Spielman  &  Corvinus 
difent  ao  contraire  qu'il  n'en  fait  aucune  iyec  les 
alialts  ;  maisL  ou  leur  acide  étoit  très-foible ,  ou 
ils  ont  employé  des  alkalis  cauffiques  ;  car  j*ai 
èbfervé  plufieurs  fois  cette  efferveicence ,  &  par- 
ticulièrement avec  la  liqueur  reôifiée  qui  fe  trouva 
dans  le  récipient  après  Tèxplofion  de  la  cornue 
dont  j'ai  parle  précèdemmem.  Aurefleces  auteurs 
conviennent  qu'il  convertit  les  alkalis  en  fels  neu- 
tres ,  folubies  dans  l'eau  froide ,  &  fu&eptibles  de 
cryfiallifaiion* 

L'acide  empyreumatique  du  tartre  verfé  dans  la 
diflbluûon  d'argent  y  occafionoe  un  précipité  gri- 
fitre» 


Il  ne  trouble  pas  fur  le- champ  ladi/Tohition  ni* 
trenfe  mercurielle  ,  mais  ,  au  bouc  de  quelques 
heures ,  le  mercure  fe  trouve  prccipité  fous  la  forme 
d'une  poudre  blanche. 

Le  (el  formé  de  la  conibinalfon  de  cet  acide  avec 
la  potafie  eft  décompofé  par  l'acide  vitriolique  à 
la  diftillatioB. 

Pott  a  remarqué  que  le  produit  de  la  dlfiillacîon 
de  l'acide  vitriolique  avec  le  tartre  (  qui ,  au  mé- 
lange prés  d'un  peu  d'acide  fulfureux ,  eA  précifé' 
m^nt  Tt  fprit  empyreumatique  )  ne  dècompofoir  pas 
le  muriate  calcaire ,  &  précipitoit  la  diiTolutton  de 
plomb. 

Voilà  à- peu- près  tout  ce  que  Ton  connoit  de 
Paâion  de  ce  diiTolvant ,  &  on  conçoit  qu'il  feroit 
bien  à  defirer  que  quelque  ChymiAe  portât  fur 
cet  objet  les  mêmes  recherches  que  M.  Schrickd  a 
faites  fur  l'acide  retiré  du  fucre  par  la  didillation 
(  Voyei  Acide  Sirupcux  );  qu'on  eflayât  de 
même  de  le  purifier  ,  foit  en  le  rediAillant  fur 
l'alumine  y  ou  autre  intermède  capable  de  tetenir 
fon  huile  furabondante  »  foit  en  le  concentrant  à 
la  gelée ,  pour  déterminer  enfuite  fon  énergie  ,  fes 
affinités^  8i  fur-tout  les  rapports  &  les  difterences 
de  its  fels  avec  ceux  des  acides  lignique ,  firu- 
pcux,  &  autres  acides  empyreumatiques. connus  ^ 
de  manière  à  en  établir  Tidentité  ou  les  caraâéres 
différentiels  :  en  attendant ,  Je  vais  propofer  ce 
qui  me  paroît  le  plus  fondé  mr  la  nature  de  cet 
acide. 

U»  Pott  dit  préci(ement  dans  ia  diiTerration  fur 
l'union  de  l*acide  vitriolique  avec  U  tartre  ,  que  Tacide 
vitriolique  mêlé  avec  deux  parties  de  tartre  fcc 
en  pouare ,  ou  à  parties  égales  >  s'échauffe  un  peu 
par  l'agitation  »  forme  une  poix  artificielle  ;  que  ce 
mélange  traité  à  la  diftillation  donne  un  acide  du 
tartre  très-aâif  &  de  l'acide  fulfureux  ;  enfin ,  quer 

2uand  on  a  pris  parties  égales  d'acide  vitriolique 
c  de  tartre ,  il  ne  paffe  point  d'huile  t  ^u  lieu 
qu'il  s*en  manifefie  un  peu  fur  la  fin  de  la  difiiilatiouy 
lorfqu'oa  a  employé  le  double  de  tartre.  M.  Mon-* 
net  rapporte  ,  à  l'article  Tartre  de  Tancitnne  Eucy* 
clopécue ,  que  Venel  confidéroit  l'acide  obtenu  dan» 
cette  difiillation  comme  un  acide  nitreux  qui  pouvoit 
en  être  retir/é  immédiatement  par  un  procédé  particulier  , 
dans  un  état  puffnud  ;ce  qui  étoit  un  des  faits  par 
lefqueU  il  démontroii  le  niire  tout,  entier  dans  1er 
tartre. 

Je  crois  inutile  de  rappeller  ici  tous  les  laits  dé* 
dfifs  qui  démentent  cette  opinion ,  qui  ne  peut  avoir 
été  fuggéréc  que  bar  la  pré^  occupation  où  étoienr 
encore  les  Chymifies,  qu  un  acide  végétal  ne  pou- 
voit être  qu'une  modincation  de  l'un  des  acides 
minéraux  :  celle  de  M,  Monnet  peut  bien  dérivet 
auffi  du  même  préjugé  >  mais  les  e^riences  fur 
lefquelles  ill'a fondée  méritent  plus d'attestion.r 

Ce  Chymifle  penie  que  c'efi  l'acide  muriati^wr 
déçuifib  par  la  matière  muqueufe  &  huileuiê  ,  & 
voici  les  preuves  qu'il  en  donne  :  lo*  il  a  faiff 
bouillir  de  Teau  diâillée  fur  le  mélange  de  deii^ 
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iiartîes  de  ciydaiix  de  tartre ,  avec  une  partie  de 
tmaille  de  fer  ;  la  diflblutton  filtrée  &  évaporée  a 
latfle  un  fel  métallique  déliquefcent  qu'il  a  décom- 
pofé  par  l'acide  vitriolique  a  la  diAillation  >  Ôc  dont 
ft  a  obtenu ,  par  ce  moyen ,  une  liqueur  qui  avoit 
l'odeur  d'acide  muriatique ,  qui  a  formé  avec  Tal- 
kali  végétal  une  efpëce  de  muriate  de  potafTe , 
avec  la  foude  un  fel  approchant  du  fel  commun  ; 
la  diflblution  de  ces  fels  a  précipité  le  mercurede 
l'acide  nitreujc  »  &  ce  précipité  a  donné  »  par  la 
fublimation  ,  un  fel  mercuriel  bien  cryflalUie, 
i'^.  Ayant  diftillé  une  livre  de  cryftaux  de  tartre 
'  bien  purs  »  &  féparé  avec  foin  toutes  lesoarties  hui- 
leufes ,  il  en  reâifia  le  produit  par  une  (econde  dif- 
tîllation ,  &  trouva  dans  le  récipient  une  liqueur 
citrine  furnagée  par  quelques  gouttes  d'huile  claire, 
&  a}  ant  à  fon  fond  une  groiTe  bulle  ou  fphére 
d  huile  plus  fombre  &  plus  pefante ,  qu'il  regarda 
comme  approchant  de  l'eut  bitumineux  à  caufe  | 
de  fon  union  avec  une  poition  d'acide  ;  il  combina 
la  liqueur  acide  avec  la  potaiTe  ;  cette  combinaifon 
lui  donna  un  fel  moins  bien  cryftallifé  que  celui  qu'il 
avoit  obtenu  des  cryAaux  de  tartre  avec  le  fer  ;  il  le 
traita  de  même  avec  l'acide  vitriolique ,  le  produit 
de  l'opération  lui  parut  avoir  des  rapports  encore 
plus  marqués  avec  Vactde  muriatique  :  il  forma  avec 
la  fonde  un  fel  qui  reflîemblcit  beaucoup  plus  au  fel 
commun ,  ce  fel  diflbus  dans  Veau  diftillée  précipita 
très-bien  la  diiTolution  mercurielle»  &  le  précipité 
donna  un  fublimé  fort  approchant  du  muriate  mer- 
curiel doux  ;  enfin  ,  mêlé  à  (feux  parties  d'acide 
nitreux ,  il  attaqua  l'or  comme  l'eau  régale.  {Joum. 
Vhyf,  tom.  III ,  paz»  274. 

Les  Chymifles  ie  font  emprcfies  de  répéter -des 
expériences  qui  parotflbient  auffi concluantes  ;  mais 
il  s'en  faut  beaucoup  que  les  réfuUats  aient  confirmé 
la  confcquence  que  AI.  Monnet  en  avoit  tirée.  M. 
Berthollct  afibre  que  les  nombreufes  combinaifons 
qu'il  avoit  faites  avec  l'acide  du  tartre  lui  avoient 
offert  des  fels  bien  différens  de  ceux  qui  étoient 
formés  de  l'acide  muriatique.  (/ei^r/i.  Phyf,  t,  VI I^ 
Z'.  143  ).  Les  auteurs  des  élémens  de  chymie  de  Ta- 
cadémie  de  Di/on,  trouvèrent  que  l'acide  provenant 
de  la  diftillation  du  tartre  martial  avec  l'acide  vi- 
triolique avoit  une  odeur  peu  différente  de  celle  de 
l'acide  fulfiireux  ;  que  cet  acide  ne  donnoit  avec  les 
alkalis  que  des  fels  irréguliers ,  confervant  une  fa- 
veur trés-empyreumatique;  que  les  précipités  qu'il 
occafionnoit  dans  les  diflolutions  d'argent  oc  de  mer- 
cure ne  fit  montroient  pas  comme  de  vrais  muriates 
d'argent  &  de  mercure  ,  &  que  le  dernier  qui  avoit 
en  effet  donné  un  fublimé  s'étoit  enfuite  laiffé  dé- 
eompofer  par  l'acide  vitriolique.  Le  célèbre  Fontana 
tenta  inutilement  de  fskire  réuifir  l'expérience  de 4a 
dilTohition  de  l'or  dans  le  mélange  de  cet  acide  avec 
l'acide  nitreux ,  &  reprit  confiance  dans  les  expé- 
riences qui  lui  avoient  conf^ammem  démontré  que 
Yacidetartartux  étoit  d'une  nature  tout  à- fait  diffé- 
rente de  l'acide  muriatique.  (  Joum»  Pftyf-  tom. 
XII,  pag»  176).  MM»  Spielman  &Corviiras  ob- 
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fervèrent  auffi  que  l'arsenr précipité  ptr  cet  acide 
ne  ie  fondoit  pas  au  teu  comme  le  muriate  d'ar- 
gent; que  le  fublimé  mercuriel  traité  à  la  diftil- 
lation avec  l'antimoine  (en  régule)  ne  donnoic 
pas  un  atome  de  muriate  antimonial,  &  Us  en  ti- 
rèrent la  même  conféquence.  M.  Schéele,  ce  Chy- 
miffe  fi  habile  à  démafquer  jufon'aux  plus  petites 
molécules  étrangères  dans  les  fubftances  qu*il  ana- 
lyfê,  fiit  le  feul  qui  trouva  véritablement  de 
1  acide  muriatique  dans  le  tartre ,  mais  il  n'adopta 
pas  pour  cela  le  fyfième  de  Tidencité  de  l'acide  du 
tartre  avec  cet  acide.  M.  Bergman,  oui  l'avoit  en- 
gagé à  répéter  les  expériences  de  M.  Monnet, 
rapporte  dans  fes  notes  fur  les  leçons  de  Chymie 
de  dcheffer  (  §.  29  ),  qu'il  découvrit  que  l'alkali  du 
tartre  contient  prefqne  toujours  un  peu  d'acide 
muriatique,  &  que  ii  on  iàture  plufieurs  fois  Ta- 
cide  du  tartre  diftillé ,  avec  de  nouvel  alkali ,  & 
qu'on  le  dégage  enfuite  par  l'acide  vitriolique ,  la 
quantité  diacide   muriatique  devient  de  plus  en 

£lus  confidérable  :   ce  qui   prouve    (  ajoute  M. 
iergman  )  combien  on  aevroit  être  eo  earde  pour 
ne  pas  fe  laifler  furprendie  par  ces  trapUBmations. 

S'il  pouvoit,  après  cela,  refier  quelque  doute» 
il  feroit  bientôt  levé,  en  confidérant  avec  M.  Fon- 
tana que  cet  acide  empyreumatique  iaturéd'alkali , 
&  expofé  au  feu ,  ie  réfout  totalement  en  ps 
méphitique  &  inflammable  :  ce  n'efl  pas-là  le  ca- 
raâére  ae  l'acide  muriatique. 

Mais  s'il  eft  facile  de  prouver  que  cet  aci^ie 
n'eft  formé  d'aucun  des  acides  minéraux,  il  ne  Tefl 
pas  également  de  déterminer  fa  nature:  c'cA  im 
acide  végétal  de  fon  genre  ,  qui  eff  compote  , 
comme  tous  les  autres,  de  l'air  vital  acidifiant  qui 
fe  manifeAe  bien  fenfiblement  dans  fa  décompo- 
fîtion  par  le  teu,  quoique  converri  en  acide  p- 
feux,  &  d'une  baie  acidifiablc  qui  conAitue  Ion 
caraâére  particulier.  C^s  principes  exiflans,  fcit 
dans  le  moût  exprimé,  foit  dans  le  moût  dc^ja  al- 
téré par  la  fermentation  ou  l'ébullition ,  on  pour- 
joit  penfer  que  c'eff  l'acide  propre  du  tartre  , 
tel  qu'il  fe  trouve  dans  les  cryftaux  de  tartre ,  ou 
qu'on  l'en  dégage  en  le  féparant  de  TaJkali  ;  ce- 
pendant on  a  dcja  pu  remarquer  qu'il  éroit  en  cSct 
très- différent  ;  on  en  jugera  encore  mîci»x  quand 
nous  aurons  donné  les  caraâéres  du  véritable  acide 
lartareux  libre  &  de  l'acidulé  tnrtareux.  Il  fui^^t 
4*obferver  ici  que  l'acide  empyreumatique  e^ 
incryftallifable ,  qu'il  forme  avec  le  calce  un  tel 
foluble ,  qu'il  ne  décx>mpofe  pas  le  mjuriate  cal- 
caire :  en  voilà  bien  aiTz  pour  jceux  qui  penfent 
avec  nous  qu'une  feule  propriété  différente  bien 
vérifiée  cojanAixue  un  corps  différent. 

Ces  cfifférences  ne  peuvent  venir  que  de  l'alté- 
ration que  l'acide  tartarenx  -éprouve  par  la  feule 
aâion  au  feu,  puifque  le  produit  de  la  diftillation 
eft  le  même  avec  ou  fans  intermède.  On  a  donc 
ici  une  preuve  bien  frappauice  àt  ce  que  nous 
avons  dit  pluûeurs  fois ,  que  la  chaleur  changcoit 
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\a  proAtt»  ,  8t'  même  une  occaflon  ât  tônjée- 
ttfrer  avec  plus  de  fondement  qu*elle  les  change 
en  fe  combinant  avec  un  des  principes  du  corn* 
poft  ;  car  elle  eft'  dans  ce  cas  la  ieule  matière 
<|tii  puiflê  mettre'  en  jen  de  nouvelles'  aiBnitès* 
Si  le  feu  De  faîfoit  que  ftparer  les  parties  compo* 
fentes,  fuivant  Tordre  de  leur  volatilité,  elles  fe 
rccoinbinerotent  à  la  fin  dans  le  récipient  ;  s'il 
n'y  avoit  d*autre  caufe  que  la  diffipation  d'une 
portion  de  gas,  il  n*y  aurott  aufli  qu'une  portion 
(le  la  fubftance  primitive  altérée ,  ou  ,  fi  toute  la 
mafle  partageoit  cette  pêne  ,  elle  feroit  difpofée 
à  reprendre  facilement ,  par  affinité  fimple,  le 
principe  que  le  feu  lui  auroit  enlevé. 

Nous  avons  vu  que  cet  acide  ,  en  s'unifRint 
aut  baies  tcrreufes  et  alkalines ,  formoit  àcs  Ms- 
qu*on  n'avoir  pu  jttfqu'à  préfent  rapporter  à  d'au- 
tres fels  connus  :  nous  les  diflinguerons  fous  le 
titre  de  tartres  empyreumatiqiies  ,  toujours  avec 
l*cxprcflion  de  la  bafe.  Voye^  TARTRE  EmpYREU- 

aUTIQUE  CALCAIRE,  &C. 

Je  n'ai  pas  aflez  d*obfervations  pour  donner  ici  la 
table  des  afBnités  de  Tacide  empyreumatique  du 
tartre  ;  mais  en  attendant  ciu'eUes  aient  été  dé- 
terminées ,  je  crois  qu'on  rîfque  peu  de  fe  trom- 
per en  plaçant  les  bafes  dans  le  même  ordre  qui 
eA  indiqué  pour  l'acide  firupeux ,  qui  eft  aui&  un 
acide  altéré  par  Taâion  de  la  chaleur  ,  &  qui  , 
qLotqne  Tacide  propre  des  fucs  fucrés  peut  très* 
bien  différer  de  celui  qui  exîAe  avant  eu  ils  n'aient 
éprouvé  TaAion  du  feu, comme  racide  tanaieux 
dég;igc  par  la  voie  humide  diffère  de  celui  qu'on 
obtient  par  la  diâillation* 

Uacide  Itgnrque  a  encore  tant  de  propriétés  corn* 
aimes  avec  Tacide  tartareux  empyreumatique,. 
qull  ne  nous  manque  peut-être  que  des  reâifica- 
tions  plup  exaâes  pour  n'en  faire  qu'un  feul  & 
même   actde.    ycyei  ÂClDE  vlgetal  ,    ACIDE 

SIRUPEUX ,  Acide  ugmque» 

§.  IV.  De  la  décompojidon  Jpontanét  du^  tartre. 

Avant  que  de  paflcr  à  rexam.en  de  racide  tàr- 
tàreux  libre ,  &  même  avant  que  de  conclure  fur 
ranalyfc  du  tartre,  je  dois  encore  parler  de  la 
décompofition  fpontanée  de  ce  fcl  dans  Teau  , 
oui  eft  réellement  une  analyfe  par  une  autte  voie, 
oc  par  conféquent  fort  propre  à  nous  donner  de 
nouvelles  lumières. 

M.  de  Machy  eft  le  premier  qui  ait  fait  mention 
de  ce  phénomène  :  perfuadé  que  Talkali  n'exifte 
pas  dans  le  tartre ,  que  celui  qu'on  en  retire  par  la 
calcinatîonouparlemoyen  des  acides  minéraux  eft* 
UQ  produit  de  ces  opérations  »  il  en  chercha  la 
preuve  dans  l'expérience  fuivante.  Il  verfa  lo  onces' 
«Teau  bouillante  fur  une  once  de  cryftaiix  de  tartre*; 
ia  liqueur  refroidie .  il  couvrit  le  bocal  d*un  double; 
r^pier  &  d'un  parchemin  ,  qu'il  perça  feulement' 
«Vue  une  épingle  «  &  laiiTa  le  tout  en  repos  pen-' 
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Aim  tft^  itK^'s.  Au  bout  de  ce  tempf ,  il  tiH>uva 
la  Itqtveur  notablement  diiitinuée  &  pleine  d'urte 
mucofité  épaiâé*,  tenace  ,  un  peu*  jaunâtre ,  qui 
occupoit  le  tiers- du  fluide.  Cette  mucofité  enlevée  - 
fut  efl^yée  avecles  acides  &  les  alkalis,  elle  ne 
fit  point  d'efiêrrefcence  &  ne  forma  point  de  combî- 
naHons;  la  fonde  cauftlque  lui  donna ,  àla  vérité» 
la  propriété  favonneufe  »  en  la  rendant  en  partie 
foluble  dans  l'efprit^de- vin  ,  de  forte  que  quelques 
gouttes  de  cette  diiK>lution  fpirhueufe  verfées 
dans  l'eau  ,  lui  communiquoient  une  couleur  opale; 
fa  faveur  étoit  fade ,  ni  alkaline ,  ni  acide  ;  elle 
ne  caitfu  aucune  altération  au  fyrop  de  violettes  ^ 
ni  à  Tinfiifion  de  tournefol.  Une  portion  de  cette 
inucofrté  ayant  été  féchée  ,  elle  donna  un  par- 
chemin fec  ,  caftant  &  fans  faveur.  \Jne  autfe 
portion  expofée  aqfeu  exhala  quelque  odeur  de 
urtre  brûlé,  s'enflailima  vers  la  fin,  &  laiflTa  un 
peu  de  terre  fi  légèrement  alkaline ,  que  M.  de 
Machy  ne  la  reconnut  que  par  le  précipité  que 
fa  leilive  occafionna  dans  une  diftblution  oe  vitriol 
de  magnéfie.  La  liqueur  qui  xontenoit  le  mucilage 
éioii  roufte  &  d'une  faveur  aigrelette  ;  elle  fournit 
par  l'évaporation  des  cryftaux  informes  et  peu 
confiftnns  ,  qui  n*étoient  que  des  cryftaux  de  tar- 
\  tre  ;  enfin  refpéce  d'eau-mère  qui  refta  n'étoit  nul- 
î'iement  alkaline.  (  Recueil  de  Differtations  ,  &c, 
I  Paris  iyy4  ,  pap  60,) 

Cette  expérience  a  été  répétée  par  MM.  Spîel- 
man   &  Corvinus  ,  mais  avec  quelques  change- 
mens  dans  la  préparation,  &  leurs  réfultats  ont 
été  un  peu  difFérens,  lis  ont  fait  diïlbudre  deux 
onces  de  cryftaux  de  tartre  dans  huit  livres  d'eau  » 
&  ils  ont  phicé  cette  diftblution  dans  une  étuve 
^où  la  chaleur  n't^toit  jamais  au-deftTous  de  iode- 
grés  ,  &  étoît  fouvent  portée  jufqu  à  30  ;  à  me- 
fure  qu'elle  fe  couvroit  de  mticofité  >  ils  Tenle- 
voient  :  au  bout  de  trois  mois  la  plus  grande  par- 
tie de  l'efeu  étant  éva;  orée ,  ils  trouvèrent  feule- 
ment une  moitié  du  tartre  en  cryftaux  ,  qui,  par 
la  couleur  &  la  fi^ccur,  fe  râpprochoient  ^lus  du 
'  tartre  crud  que  du  tartre  rûfîné.  Ces  cryftaux  rc- 
-  dtflbus  en  grande  eau  &  expdfô&c^mme  la  pre- 
mière fois  à  la  chaleut  de  l'étuVe ,  il  parut  bien , 
au  bout  die  quelques  jours ,  des  ftoccons  fufpendus 
dans  le  liquide  ;  mais  ils  ne  fe  raft^emblèrent  pas 
en  pellicule  muqueufe,  &  fembloient  plutôt  fe  pré- 
cipiter. Le  tout  ayant  été  encore  laifl%  en  repos 
quelques  femaines  ,  fans  qu'il  y  eût'autre  chofe 
qu'une  din:im'itlon.  de  la  liqueur  &  une  augmen* 
tation  de  couleur,  la  liqueur  fut  jettée  fîir  un  filtre 
.  qui  en  fépara  un  peu  de  fubftance  terreufe  ,  c'eft* 
\  à-dire ,  la  mucofité  même ,  privée  de  toute  humx- 
j  dite  ;  la  liqueur  fe  trouva  toutà*  fait  alkaline ,  & 
fournit ,   par  évaporation  ,  3  gros   d'alkali  fixe* 
chargé  de  couleur  brune,  (  Analt^la  de  Tanajo  §^ 
X.  )  Ces  auteurs ,  qui ,  comme  nous  l'avons  vu  ^ 
n'admettent  pas  Talkali  tout  formé  dans  )e  tartre  » 
concliiem  que  celui-ci  eft  évidemment  produit  gac- 
la  fermentation.. 
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Cette  dicompofition*  fponcanie  in  tartre  »  eft 
fjM  contredit  un  phénomène  très- digne  d'atten- 
tion ;  âc  non-feulement  les  expériences  que  je 
Tiens  de  rapporter  ne   fatisfont  pas  à  toutes  les 

ÎfueAions  qui!  fait  naître  ,  mais  elles  font concraires 
ur  le  point  capital  de  Talkali  mis  k  nud  :  en  adop- 
tant enfin  la  dernière  obfervation  ,  il  reftoic  tou- 
}Ours  ^  favoir  pourquoi  la  quantité  d'alkali  étoit 
auflî  difproportionnée  avec  celle  que  donne  le  tanre 
par  la  combuAion ,  qui  va  à-  peu-près  à  un  tiers 
de  fon  poids.  M.  Berthollet  a  Tenii  combien  il 
étoit  important  de  revenir  fur  cette  matière  :  je 
vais  rendre  compte  de  fon  travail ,  où  1  on  re- 
connoitra  aifèment  l'exaâitude  &  la  fagacité  de 
ce  célèbre  académicien. 

tt  J*ai  diflbus  (dit  il)  deux  onces  de  crème  de 
i>  tartre  dans'  huit  livres  d*eau  distillée  ,  ôf  'fai 
w  abandonné  cette  di^Tolution  ',  iîmplement  cou- 
M  verte  d'un  papier ,  à  la  température  naturelle 
*9  de  mon  laboratoire  :  elle  ma  prêfenté  les  ap- 
»  parences  décrites  par  M.  de  Machy  ,  &  non 
»  celles  qu*a  obfervées  M.  Corvinus,  parce  quil 
»  s^efl  fervi  d*une  chaleur  faé^ice,  &  qu'il  enle- 
9  voit  la  mucofité  à  mefure  qu'elle  fe  formoit.  Au 
»  bout  de  quatre  ou  cinq  ipois ,  la  mucofité  étoit 
»  déjà  abondante  ;  la  liqueur  étoit  rouHârre  ,  mais 
I»  elle  continuoit  Je  rougir  le  fîrop  violât  ,  & 
»  d'avoir  une  faveur  acioe  ;  la  mucofîré  alloit  en 
»  augmentant,  je  remplaçai  Teau  qui  s'évaporoit, 
•»  &  ,  après  huit  à  neuf  mois  »  la  liqueur  com 
n  mençoit  à  verdir  le  firop  violât ,  en  prenant  une 

V  couleur  de  plus  en  plus  foncée.  J'ai  laifTé  le  vafe 
»  en  repos  jufqu'à  ce  que  dix  hi|it  mois  fe  foient 
n  écoulés  ;  alors  »  comme  depuis  quelque  temps 
}>  je  n'obfervois  aucun  changement  dans  la  It- 
»  queur  $  je  l'ai  filtrée  ;  la  mucofité  qui  paroif- 

V  foit  trésvolumineufe ,  &  qui  eft  reftée  fur  le 
Il  filtre  9  s'cft  réduite  «  par  la  déification ,  en  peU 
n  licules  minces  &  d'un  très-petit  poids  ;  elles  fe 
>?  font  embrafées  fans  donner  de  flamme,  &  fe 
m  font  réduites  promptement  en  une  cendre  qui 
»  a  donné  des  (ignes  d'aikalinité. 

I»  La  liqueur,  qui  donnoit  tous  les  indices  d'une 
n  forte  alkalinité ,  a  laiflé  ,  par  l'évaporation ,  6 
»  gros  l  de  réfidu  bien  fec  ,  qui  a  voit  le  goût  de 
»  ralkali  mêlé  d'une  faveur  buUeuJe  trés-défa- 
»  gréable ,  &  qui  faifoit  une  effervefcence  vive 
tf  avec  les  acides  ;  Talkali  paroiflbit  y  être  uni  à 
»  de  l'huile.  J'ai  eflayé  fi,  par  le  moyeri  de  Tefprit- 
n  de-vin  ,  je  pourrois  (iparer  l'huile  ;  la  partie  du 
9>  réfidu  la  plus  huileufe  s'cA  diflbute  effedtivement 
M  dans  Tefpritde- vin  ;  & ,  par  l'évaporation ,  elle' 
I»  a  laifié  un  réfidu  plus  onâueux  que  le  premier  ; 
p  mais  une  partie  de  l'huile  eft  reftée  unie  avec 
ff  Talkali. 

n  En  combinant  une  partie  du  réfidu  de  la 
u  crime  de  tartre  avec  Tacide  vitriolique  ,  il  s'eft 
I»  ftparé  de,  cette  difiTolution  des  molécules  noires 
n  &  concrètes ,  &  la  difiTolution  a  perdu  par-là  la 
m  plus  gramip  partie  de  fa  couleur. 
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n  Par  la  caldnatîon  dans  mi  creniet  coinrerf^ 
If  ce  réfidu  a  perdu  à- peu-près  le  dotrziëme  de  (on 
»  poids  ,  &  il  s'eft  changé  en  alkaii  cb  ji  bonneux , 
o  femhiable  à  celui  qu*on  obtient  de  la  cIirriibt>oa 
n  du  tartre  ;  car  ,  pour  faire  la  comparaifon ,  ]û 
n  difiillé  2  onces  de  crème  de  tartre  qui  m'ont 
n  laifiTe  un  alkaii  charbonneux  qni  pefoit  6  gros  ». 
(  ^iimoires  de  VAcad,  roy,  di*  5-\  (Utn,  tySz,  ) 

M.  Berthollet  a  été  fondé  à  condure  de  cens 
expérience ,  i^.  que  M.  de  Machy  n*a  pas  retiré 
de  Talkali  ,  parce  que  l*acide  du  tartre  fur  lequel 
il  a  opéré    n*a   été  décompofib  qu'en  partie,  & 

3uHl  faut  à  la  température  natarelle  beaucoup  plus 
e  temps  qult  n'en  a  employé  pour  la  décompo- 
fition  complette  ;  2^.  que  fi  MM.  Spielman  & 
Corvinus  n'ont  obtenu  que  moitié  de  Talkali  qui 
exifte  dans  2  onces  de  cryftaux  de  tartre ,  c'eil 
qu'en  féparant  la  pellicule  muqueufe  ,  à  mefure 
qu^eile  (e  formoit  a  la  furface  ,  ils  ne  pouvoient 
manquer  d'enlever  en  même-temps  une  portion  du 
tartre  qui  (e  recryftallifoit  néceifairement  par  les 
progrès  de  l'évaporation  à  la  chaleur  de  Tétuve  ; 
3^.  que  la  quantité  d'alkali  qui  réfulte  de  cette 
décompofition  fpontanée  eft  rigoureufement  la 
même  que  celle  qu*on  obtient  par  la  diftîUation 
des  cryftaux  de  tartre,  &  même  un  peu  plus  forte 
que  celle  que  donne  la  combuftion  à  Tair  libre , 
parce  que ,  dans  cette  dernière  opération ,  il  y  a 
toujours  un  peu  de  perte  ;  40.  enfin  que  dans  la 
décompofition  fpontanée  on  retrouve  la  même 
huile  qu*on  obtient  par  la  dlftillation  fous  forme 
empyreumatique  ,  mais  ou'elle  eft  retenue  en  par- 
tie par  Talkali  qui  fe  comoine  avec  elle*  An  refte  » 
M.  Berthollet  croit  que  cette  combinaifon  ne  peut 
pas  être  appellée  exaâement  favonneufo  ,  parce 
mie  l'acide  méphitique  n'en  eft  pas  exclus  comme 
aans  les  véritables  savons. 

Le  mtme  académicien  a  fait  ,  à  cette  occafion , 
plufieurs  autres  obfervations  oui  ne  font  pas  moins 
importantes,  pour  déterminer  la  nature  du  tartre, 
&  pour  faifir  les  caraâères  qui  le  diftinguent  d'au- 
tres fubftances  analogues. 

Il  a  tenté  la  mtme  décompofition  fpontanée 
fur  l'acidulé  oxalin  ou  fel  d'ofeille ,  &  fur  Tacére 
de  potafi^e  ou  terre  foliée,  en  ajoutant  à  ce  dernier 
aflTcz  de  vinaigre  diftillé  pour  que  la  liqueur  rougît 
le  firop  de  violettes.  La  diflblutiond*acidule  oxalin 
n'a  prêfenté  en  aucun  temps  ,  ni  même  après 
deux  ans  &  demi ,  aucun  indice  d'altération  ,  quol- 

3u*expofèe  de  temps  en  temps  à  une  douce  chaleur 
e  bain  de  fable. 

Il  n*en  a  pas  été  de  même  de  Tacéte  de  potaHe: 
en  moins  ne  deux  mois  ,  la  diflblution  d*une  once 
de  ce  fel  a  perdu  Todeur  acéteufe,  fa  couleur  s'cil 
foncée  coniidérablcraent ,  elle  a  verdi  le  firop  o^e 
violettes  «  &  il  a  commencé  à  fe  former  à  la 
furface  une  efpèce  de  moififiiire ,  qui  eft  allée  en 
augmentant  pendant  quatre  mois.  Depuis  ce  terme 
la  propriété  de   verdir  le  firop  violât  n'a   plus 

augmenté , 
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aogmentè ,  8c  la  couleur  ne  s'eft  plus  foocée.  La 
liqueur  ayant  été  filtrée  &  évaporée  au  bout  d'un 
an  révolu  y  elle  laifTa  après  une  forte  de  defficca- 
tion ,  6  gros  d'alkali  hxe  très  effervercent ,  qui 
donnoit  peu  de  couleur  aux  acides  avec  lefquels 
00  le  combinoit»  &  qui ,  par  la  calcination  ,  ne 
devenoit  que  légèrement  charbonneux*  La  mu- 
cofité  qui  paroîuoit  très-volumineufe  ne  forma 
qu'un  très-petit  volume  lorfqu'eile  eût  été  defl'è- 
chée.  Une  once  du  même  fel  a  laiffé  par  la  dîAil- 
lation  6  gros  &  demi  d*alkali  très-charbonneux  ; 
ce  qui  fait  croire  à  M*  Bertholiet ,  que,  dans  la 
décompoficion  fpontanée,  une  portion  eonfidéra- 
blede  la  partie  huileufe  du  vinaigre  eft  elle-même 
décompolee  ;  au-lieuque  dans  la  diAillatîonelle  eft 
retenue  par  l'alkali  &  réduite  en  charbon. 

On  pouvoit imaginer  que  dans  cette  opération, 
il  fe  dégaeeoit  quelqjue  fluide  élaflique  ,  comme 
lors  de  la  décompofition  par  le  feu  ;  M.  Berthollet  a 
eocore  interrogé  l'expérience  fur  ce  fait  important  : 
il  a  mis  dans  un  bocal  une  diflbiution  de  demi- 
once  de  cryfhux  de  tartre  dans  deux  livres  d'eau 
diftillée  ;  il  la  bouché  exaâement  ;  il  a  adapté 
au  bouchon  un  fiphon  recourbé ,  qui  s'eneageoit 
fous  un  autre  bocal  plein  d*eau  &  renverie  dans 
une  cuvette ,  placée  elle-même  fous  unç  cloche 
de  verre»  pour  la  défendre  .de  la  pouffière  ;  il  a 
procédé  comparativement  fur  Tacidule  oxalin  & 
fur  Tacéte  de  potafle  dans  des  appareils  fembla- 
bles  :  mais ,  au  bout  de  deux  ans ,  aucune  de  ces 
dlfTolutions  n'avoic  donné  la  moindre  apparence 
de  produit  gafeux  ;  Taddule  oxalin  n'étoit  nulle- 
ment altéré  ,  les  diflblutions  de  tartre  &  d'acète 
de  potafle  avoient ,  à  leur  furface  »  une  mucofité 
pareille  à  celle  Qu'elles  avoient  donné  à  l*air  libre, 
û  rCy  avoir  de  aifférence  qu*en  ce  que  la  décom- 
pofition n'étoit  point  achevée  ;  d'où  il  fuit  qu'elle 
a  lieu  fans  le  contad  de  l'air ,  &  qu'elle  s'opère 
feulement  plus  lentement* 

Que  devient  donc  ,  dans  cette  décompofition , 
la  prodîgieufe  quantité  de  gas  dans  lequel  fe  ré- 
fout l'acide  du  tartre  lors  de  fa  diftlllation  ?  Ceft 
avancer  la  (cience  que  de  propofer  de  pareilles 
oueftions  ;  & ,  fous  ce  point  de  vue,  je  regarde  le 
nit  obfervé  par  M.  BenhoUet ,  comme  un  de  ces 
phénomènes  que.  la  nature  nous  offre  de  temps 
en  temps  pour  nous  ramener  au  doute ,  &  en 
mettant  en  dé&ut  nos  théories  »  nous  préparer  de 
nouvelles  découvertes.  Ce  célèbre  Chy mifte ,  après 
avoir  donné  l'aveu  qu'il  ne  fçavoit  quelle  combi- 
naifon  avoit  pu  former ,  dans  cette  expérience  ,  le 

Îjas  que  fournit  l'acide  du  tartre  décompofé  par  le 
eu  ,  a  ajouté  en  note  :  Depuis  les  expériences  impor- 
tantes dt  MM,  Cavendish ,  Monge  &  Lavoifier  fur 
la  formation  de  Veau  par  la  combuftion  de  l'air  vital 
(pdu  gas  inflammable  ,  il  me  paroît  probable  quil  fe 
pajje  ici  quelque  chofe  de  femblable, 

Tai  fait  voir  à  Tarticle  AIR  vital  ,  que  cette  hy- 
potbèfc  de  la  produdion  artificielle  de  l'eau ,  étoit 
encore  fort  éloignée  du  degré  d'évidence  que  Ton 
Çkytme»  fpnie  l* 
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eften  droit  d'exiger  pour  l'analyfe  d'un  élément; 
&  la  méthode  rigoureufe  des  Chymistes  modernes 
ne  ieiv  permet  pas  de  regarder  comme  une  ox-^ 
plication  fatisfaiiante  ,  celle  qui  n'eft  fondée  que 
fur  un  fyftème,  qui  a  lui-même  befoin  de  preu- 
ves ,  ou  plutôt  qui  eft  fufceptible  de  grandes  dif- 
ficultés.   Mais  pour  me  renfermer  dans  les  vues 
que  préfentè  i'obfervation  de  M.  Berthollet  »ii  me 
paroît  qu'avant  de  chercher  la  folution  du  pro- 
blème ,  il  feroit  important  de  revoir  cette  décom- 
pofition i  de  manière  à  écarter  toutes  les  circonf- 
tances  qui  peuvent  en  impofer,  à  circonfcrire  les 
conditions  dans  lefquelles  elle  fe  produit  >  &  à 
en  déterminer  tous  les  effets.  Je  voudrois  donc 
qu'au-lieu  de  fermer  fimplement  les  appareils  par 
l'eau  d'une  cuve  pneumatique  ,  (qui,  comme  l'on 
fçait ,  efi  fujette  à  abforber  &  à  tranfmettre  cer- 
tains gas  )  ou  même  de  boucher  les  vaifTenux  avec 
des  luts  «  du  liège  ou  autres  matières  femblables  , 
on  fe  fervit  de  matras  fermés  hermétiquement  » 
comme  je  l'ai  fait  dans  mes  effais  fur  la  décom* 
pofition  fpontanée  de  l'hépar  de  fouffre  (  Voyei^ 
Acide  vitriolique*)  :  que  Ton  mît ,  par  exemple , 
dans  un  de  ces  matras  A  ,  une  diflbiution  d  une 
certaine  quantité  de  cryfiaux  de  tartre  dans  l'eau 
diftillée  »  de  manière  qu'il  reftât  le  moins  d'efpace 
poflîble  entre  la  furfàce  de  la  liqueur  &  la  pointe 
tirée  à  la  lampe ,  &  qu'après  l'avoir  pefé ,  et  mar- 
qué fur  le  col  -le  point  Je  niveau  du  liquide,  on 
le  plaçât  à  l'ombre  ;  qu'un  autre  matras  B ,  abfo- 
lument  pareil ,  fut  expofé  à  la  lumière  du  jour^ 
que  «  dans  un  matras  C,  beaucoup  plus  grand  , 
toujours  fiîrmé  hermétiquement ,  on  mît  la  même 
quantité  de  pareille  diffolution;  que  l'on  mît  en- 
core cette  diffolution   (  toujours  à  même  dofe  ) 
dans  un  matras  D ,  dont  la  capacité  fut  telle  qu'il 
pût  tenir  avec  elle  deux  ou  trois  fois  plus  d^air 
commun  que  le  précédent  ;  que  la  même  quan- 
tité de  diflolution  fut  renfermée  dans  un  matras  E  , 
rempli  d'avance  d'air  vital  &  enfuite  fermé  à  la 
lampe  avec  les  précautions  néceffaires  pour  qu'il 
y  eût   le'  moins  poflîble  de  mélange  d'air  com- 
mun ;  enfin  ,  qu'un  fixiéme  matras  F  fût  mis  ab- 
folument  dans  la  même  condition ,  à  la  différence 
qu'il  auroit  été  d'abord  rempli  de  gas  acide  mé-. 
phitique. 

Ces  matras  ayant  été  gardés  à  une  température 
à-peu-près  égale  pendant  un  an  ,  ou  feulement 
jufqu'à  ce  qiron  n  obferve  plus  aucun  progrès  d'sd- 
tération,  on  pourra  juger  facilement  oc  avec  bien 
plus  de  certitude ,  i"*  n  cette  décompofition  fpon- 
tanée s'opère  réellement  fans  le  concours  de  Tair  ; 
2**.  fi  elle  fe  fait  en  raifon  de  la  quantité  d'air  ren- 
fermé avec  la  diffolution  ;  3®.  fi  cet  air  n'éprouve 
lui-même  aucune  altération  ;  4^.  fi  la  décompo- 
fition a  lieu  dans  le  gas  non-refpirable ,  comme 
dans  Tair  vital  et  l'air  commun  ;  50.  s'il  n'y  a 
réellement  aucun  changement  ,  ni  de  poids  ,  ni 
de  volume  dans  les  matières  ;  6^.  enfin ,  fi  la 
Itimiére  a  quelqite  part  à  cet  effet  ?  Je  regrette 
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de  ne  pouvoir,  en  ce  moment ,  m'occupcr  de  ces 
préparations ,  pour  les  confier  au  travail  lent  de  la 
nature  &  attendre  I*événemenr  ;  il  ne  fervira  pas  ^ 
feulement  à  déterminer  ,  d*une  manière  plus  pré- 
cife ,  la  vraie  compofition  des  acides  végétaux  , 
il  contribuera  de  plus  à  répandre  des  lumières 
Air  quelques  parties  encore  obfcuces  de  la  Chymie 
des  gas^ 

Cependant  nous  pouvons  conclure ,  dès-à'-pré- 
fent ,  que  le  tartre  eu.  véritablement  un  Tel  neutre 
avec  excès  d'acide  ,  qif il  tient  ,  à-peu-près  »  |  de 
potafle  ^  qu*on  peut  retirer  par  le  feu  ,  par  les  acides 
oc  par  la  décompofition  fpontanée  ;  que  fon  acide 
tient  eflentiellement  une  portion  dliuîle  aflez  con- 
fldérable  ;  que  par  Taôion  du  feu  il  fe  réfout  ab- 
fblument  en  gas  méphitique  &  inflammable  ;  qu*il 
iè  détruit  à  la  longue  complettement  dans  la  dif- 
folution  aqueufe  ,  ne  laiffant  de  réfidu  fenfible» 

3u*une  pellicule  muqueufe  ;  qu'à  la  chaleur  de  la 
iflillatioo  9  il  abandonne  Talkali  «  fe  décompofe 
en  partie»  en  fourniifant  de  Thuile  et  beaucoup 
de  gas  acide  méphitique ,  &  s'élève  en  partie  en 
état  diacide  empyreumatique ,  ayant  des  propriétés 
&  des  affinités  différentes  ;  quM  fe  rapproche  fen- 
ilblement  de  l'acide  acéteux,  qui  éprouve  comme 
lui  la  décompofition  fpontanée  ;  en  un  mot  »  qu'il 
diffère  effentiellement  de  Tacide  oxalin  ,  en  ce 
que  celui-ci  eA  bien  moins  chargé  d*huile ,  qu'il 
sie  fe  décompofe  pas  dans  fa  diffolutioo  aqueufe , 
&  paffe  à  la  diftillation  fans  s'altérer* 

le  ferai  voir  ailleurs  que  l'aeide  du  tartre  eft 
encore  très- diftinâ  des  acides  citronien  &  faccha- 
rin  ,  qu'il  n'y  a  actuellement  ni  acide  faccharin 
ëans  le  tanre ,  ni  acide  tarCareux  dans^  le  fucre  , 
&  que  les  ChymiAes  qui  ent  admis  la  converfîon 
de  1  un  en  l'autre ,  fans  nouvelle  compofition ,  n'ont 
été  conduits  à-  cette  hypothèfe,  que  parce  qu'ils 
n'dnt  pas  vu  que  le  fucre  ne  fournit  réellement 
à  la  compofition  de  l'acide  faccharin  qu'une  fubf- 
tance  qui  exifle  dans  fa  partie  huileufe  ,  &  qui  fe 
rencontre   dans    bien   d'autres  huiles.   (     f^»yei 

ÂCIDS  VÉGÉTAL  &  ACIOE  SACCHARIN  ,  §•  V.  ) 

Pour  ce  qui  c&  de  la  terre ,  que  quelques-uns 
•nt  trouvée  dans  le  tartre ,  &  à  laquelle  ils  ont 
attribué  Tindiffolubilité  de  ce  fel  »  il  efl  certain  , 
comme  le  dit  M.  Paecken ,  que  ce  n'eA  qu'un 
mélange  étranger  qui  peut  y  être  porté  d'autant 
plus  aifément,  même  dans  les  opérations  par  lef 
quelles  on  le  purifie»  qu'il  diflout  très -bien  la 
terre  alumineufe* 

Il  ne  nous  refle  plus  qu'à  confidérer  l'acide  du 
tartre ,  foit  libre,  fbit  en  partie  faturé  par  la  potaffe» 
et  fes  affinités-dans  ces  deux  états. 

$.  V.  De  Vacide  tartanux  libre. 

Il  ne  pprcît  pas  que  perfonne  ait  obtenu  l'acide 
ururcux  libre,  avant  M.  Schéelf  »  il  communiqua 
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fon  procédé  à  M.  Retzirs  qui  le  publia  dans  les 
Mémoires  de  Stockolm  en   1770. 

On  fait  diffoudre  2  livres  de  cryftaux  de  tartre 
dans  l'eau  bouillante ,  on  y  jette  ptu-à-peu  de  )a 
craie  lavée  ,  f échée  et  réduite  en  poudre ,  jufqira 
ce  qu'elle  n'occafionne  plus  d  eftervefcencc  ,  & 
que  la  liqueur  n*altère  plus  en  rouge  le  firop  de 
violettes.  M.  Paecken  en  employé  pour  cela  9 
onces ,  M.  Bergman  feulement  8  onces  5  gros  \  ; 
on  fent  que  cela  doit  varier ,  fbivaht  la  pureté  & 
le  degré  de  defficcation  de  la  craie. 

La  faruration  fiiire  &  la  liqueur  refroidie  ^  on 
la  décanté  fur  un  filtre ,  pour  féparer  le  prcciplté 
pulvérulent  qui  s'y  eft  formé  ;  ce  précipité  eft 
un  fel  infoluble ,  compof%  de  l*^cicide  tartareux  6c 
de calce,  c'efl-àdire  ,  du  tartre  calcaire  ;  lorf qu'il  a 
été  lavé  et  fSché  ,  il  a  l'apparence  d'un  fable  blarc 
très* fin, il  craque  fous  les  dènrs^  &  ne  manifei^.e 
aucune  faveur  ;  il  pèfe  de  32  à  33  onces  ,  c'eft- 
à-dire  «  près  de  quatre  fbis  autant  que  la  craie.  L2 
liqueur  filtrée  tient  environ  moitié  »  du  poids  du 
tartre  employé  »  de  tartre  de  potaffe  »  ou  fel  végé< 
tal  »  que  1  on^  peut  en  retirer  par  Tévaporation. 

On  met  le  tartre  calcaire  bien  lavé  tiaus  une 

Srande  cucurbite»  et  on  verfe  dessus  un  mélange 
e  9  onces  \  d  acide  vitriolique  le  plus  concentré 
avec  5  livres  5  onces  d*eau  ;  on  fait  digérer 
le  tout  pendant  douze  heures  »  en  obfervant  de 
remuer  de  temps  en  temps  avec  une  f)}atule  à% 
bois  :  l'acide  vitriolique  s  empare  de  îa  terre  cal- 
caire ,  forme  avec  elle  un  fel  peu  foluble  qui  To 
précipite  ,  &   V acide  tartareux  reûe  libre. 

On  décante  la  liqueur ,  on  lave  le  réfidu  dans 
plufieurs  eaux  froides  jué]u'à  ce  qu*il  ait  perdu 
toute  faveur  acide  ;  on  réunit  toutes  les  eaux  à  la 
liqueur  pour  les  faire  paffer  par  le  filtre,  on  les 
fait  évaporer  fur  le  feu  ;  &  on  obtient  environ  onze 
onces  d  acide  tartareux  concret. 

Pour  qu'il  ne  refte  point  d'acide  vitriolique  dans 
la  liqueur,  M.  Paecken  confeille  d'en  employer 
plutôt  trop  peu  que  trop,  p.irce  qu'on  ne  ri(c}i:e 
alors  que  de  laifier  une  portion  de  tartre  calcaire 
non  décompofe ,  mêlé  avec  lafélénite;&  Tonre- 
connoît  que  l'on  a  atteint  ce  but  en  projetrsnt 
fur  les  charbons  un  peu  de  ce  précipite  fêleni- 
teux  qui»  dans. ce  cas, répand  une  odeur  de  taru« 
brûlé. 

MM.  Retzius  &  Bergman  iiidlquent  une  autre 
manière  de  s'affurer  fi  Yacide  tartareux  n'eft  pas 
mêlé  d'un  peu  d'acide  vitriolique.  Elle  confifk  à 
y  iaiffer  tomber  une  ou  deux  gouttes  de  diffolinlon 
d'acète  de  plomb  ou  fucre  de  {âuirne  qui  y  Tor- 
ment  fur  -  le  -  champ  un  coagulé  blanc,  parce  que 
Vacide  tartareux  lui-même  s'empare  de  la  chaux  de 
plomb  &  fe  précipite  avec  elle  ;  mais  en  ajoutant 
du  vinaigre  uans  le  mélange  ,  on  fait  difparoitre 
tout  le  coagulé  ù  ce  n'efl  que  du  tartre  de  plomb, 
au  lieu  que  s'il  s'efl  formé  du  vitriol  de  plomb  il 
demeure  infoluble.  M.  Retzius  avoit  d'abord  pro- 
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pofi  de  rcdîflbudre  ce  précipité  par  Tacîde  nitreux , 
mais  il  retarda  pas  à  reconnoître  que  cette  épreuve 
étoir  moins  fure  que  celle  par  Tacide  acéteux  y  en 
ce  que  Tacide  nitreux ,  fur-tout  lorfqu^il  y  en  a  une 
certaine  quantité  i  peut  diflbudre  un  peu  de  yitriol 
de  plomb. 

On  purifie  aidment  Yacide  tanareux  de  IVicide 
intriolique  que  cette  épreuye  y  fait  découvrir 
en  le  taifant  digérer  (ur  un  peu  de  tartre  cal- 
aire.  • 

Si,  au  lieu  de  craie,  on  emploie  de  là  chaux 
Twt  pour  obtenir  r^î^e  tanareux ,  elle  décompofe 
complettement  le  double  de  fon  poids  de  tartre , 
&  Ton  trouve  par  conféquent  l*alkali  libre  dans 
la  liqueur ,  au  lieu  de  tartre  de  potafle  comme 
dans  la  première  opération.  Cette  différence  vient 
de  ce  que  la  chaux  prend  non-feulement  Tacide 
furabottdant  à  la  faturation  «  mais  auffi  celui  qui 
eft  en  combinaifon  avec  la  potafle ,  ce  que  ne  ndt 
pas  le  méphite  calcaire. 

Vacide  tanareux  obtenu  par  l'un  ou  par  l'autre 
de  ces  procédés ,  purifié  de  tout  mélange  de  félénite 
par  des  évaporations  &  filtrations  répétées ,  efiayé , 
comme  je  Tai  dit,  par  Tacéte  de  plomb ,  doit  être 
rediiTous  &  évaporé  avec  précaution  >  pour  être 
réduit  en  cryflaux ,  foit  pour  Famener  encore  à 
une  plus  grande  pureté,  foit  pour  le  conferver. 
M.  Ketzius  dit  prédfèment  que  fans  cela  il  efi 
très-fujet  à  la  moififlure ,  c'eft-à-dire,  qu'il  éprou- 
veroit  une  dicompofition  fpontanée  con^me  le 
tartre  même  ;  j'ai  lieu  de  croire  cependant  que  cela 
n'arrive  que  quand  la  liqueur  eft  très-étencTue ,  car 
je  conferve  depuis  trois  ans  un  flacon  à  demi 
fempU  de  cet  acide  qui  n*a  éprouvé  aucune  alté- 
ration; à  la  vérité,  fa  pefanteiir  fpécifique  eft  à 
celle  de  Peau  difiillée  :  :  i  :  19084»  &  il  s'y  forme 
fpontanément  des  cryftaux. 

M.  Bergman  confeille  d'évaporer  la  liqueur  en 
confiftance  de  firop  clair ,  &  de  la  porter  au  frais 

Gur  obtenir  des  cryftaux  réguliers  ;  fuivant 
>  Paecken ,  il  fufHt  de  conduire  doucement  l'éva- 
poration ,  &  quand  on  opère  fur  une  certaine  quan- 
tité, on  voit  bientôt  fe  former  des  cryftaux  aflez 
gros  &  réguliers. 

La  figure  de  ces  cryftaux  n^a  pas  encore  été  bien 
déterminée  ;  M.  Retztus  les  décrit  comme  de%,  che- 
veux entrecroifés ,  M.  Paecken  dit  qu'ils  préfentent 
di£Férentes  forn^ss ,  que  cependant  ce  font  le  plus 
fouventdesprtûnesaUoneés  en  pointes;  MM.  Spiel- 
man  &  Corvinus  ont  obtenu  par  refroidiflement 
des  cryftaux  groupés  en  forme  de  lances  ,  les  uns 
en  aiguilles  ,  les  autres  en  pyramides  ;  M,  Berg- 
man les  repréfente  comme  des  feuillets  aflemblés 
par  une  de  leurs  extrémités  &  divergens.  Les  cryl^ 
taux  que  j'ai  trouvés  dans  un  flacon  où  je  con- 
ièrvois  ect  acide  étoient  comme  des  aiguilles. 

Les  premiers  cryftaux  font  très-blancs ,  ceux 
«jui  fe  forment  les  derniers  font  plus  ternes; 
M.  Wlegleb  afiitre  qu'ils  font  tous  de  la  plus  grande 
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blancheur ,  fi,  dans  la  décompofitîon  du  tartre >  on 
fubftitue  à  la  craie  des  écailles  d'huicre  bouillies 
&  réduites  en  poudre» 

Les  cryftaux  &acide  tanareux  n'éprouveiit  aucun 
changement  à  Tair;  expofés  au  feu ,  ils  noirciflênt 
bientôt  &  laiflent  un  charbon  fpongieux  qui  blan- 
chit à  un  plus  grand  feu,  &  diminue  confidéra- 
blement  de  volume. 

Au  feu  du  chalumeau,  cet  acide  fe  fond  tour 
de  fuite  à  l'approche  de  la  flamme  extérieure ,  il  fe 
bourfoufHe,  il  noircit,  il  produit  de  la  fumée  & 
une  fiamme  bleue ,  il  laifle  enfin  un  charbon  fpon- 
gieux qui  fe  change  en  une  cendre  calcaire.  Pour 
bien  obferver  ces  effets,  il  fiiutque  la  combuflion 
s'opère  lentement  par  la  partie  la  plus  foihle  de  la 
flamme  {fEergman^  opufc^  tome  II ,  page  47/ ,  édit 
Fr.) 

Ces  cryftaux  traités  à  la  diftillatîon  dans  une 
cornue  donnent  un  peu  de  flegme  à  peine  acide 
&  de  rhuile;  le  réfidu  charbonneux  tient  une 
petite  portion  de  terre ,  mais  on  nV  trouve  pas  un 
atome  ni  d*acide  ni  d'alkali.  M.  Êergman  de  qui 
j'emprunte  encore  cette  obfervation  ,  ne  paroît  pas 
avoir  '  fait  Pexamen  de  ce  flegme  acidulé ,  fans 
doute  parce  qu'il  avoit  opéré  fur  une  trop  petite 

Îuantité ,  mais  il  n*y  a  pas  de  doute  que  le  peu 
'acide  qu'il  receloit  n'étoit  plus  Vacîde  tanareux , 
mais  l'acide  empyreumatique  du  tartre  »  dont  j'ai 
parlé  dans  le  §.  m. 

MM.  Spielman  &  Corvinus  ont  diftillé  à  l'ap* 
pareil  pneumatique  deux  onces  de  ciyftaux  diacide 
tanareux  dans  une  cornue  de  verre ,  ils  ont  obtenu 
d'abord  43 1  pouces  degas  acide  méphitique,  enfuite 
1 10  de  gas  inflammable  ;  la  cor;iue  qui  fe  fondit  alors 
par  la  violence  du  feu  ne  leur  permit  pas  de  con- 
tinuer l'opération ,  mais  c'en  étoit  aflez  pour  les 
autorifer  à  conclure  qu'il  y  a  peu  de  différence 
dans  les  quantités  de  produits  gafeux  que  donnent 
le  tartre  crud  &  Vacide  tanareux  cryftallifé;  elle 
ne  peut  venir  en  effet  que  de  la  proportion  même 
de  Vacide  tanareux  qui  s'y  trouve ,  puifque  c'efl 
toujours  lui  qui  fe  réfout  en  eas  &  que  Talkali 
n'y  a  aucune  part.  L'odeur  de  louffre  que  ces  chy- 
miftes  ont  remarquée  dans  le  réfidu  de  cette 
diflillation  étoit  due  infailliblement  à  un  refte  de 
vitriol  de  potaffe ,  dont  leurs  crvftaux  fe  trou- 
voient  accidentellement  chargés ,  oc ,  comme  le  dit 
très-bien  M.  Léonhardi ,  c'eft  encore  ce  mélange 
étranger  qui  leur  en  a  impofS ,  lorfqu'ils  ont  cru 

3ue  la  petite  portion  de  vitriol  de  potafle  trouvée 
ans  le  réfidu  de  là  diflillation  de  Vacide  tartareux 
avec  l'acide  vitriolique ,  vcnoit  de  la  converfion 
du  premier  en  alkali. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations  que  Vacide  tartareux 
libre  eft  auffi  chargé  d'huile  que  lorfqu'il  eft  en 
partie  faturé  d'alkali  dans  le  tartre,  &  c'eft  une 
nouvelle  preuve  de  ce  qve  j'ai  dit ,  que  cet  acide 
étoit  abfolument  le  même.  Ce  feroit  donc  une 
particularité  remarquable  que  cet  acide  traité  avec 
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racide  nitreux  ne  donnât  point  d*accide  faccharin , 
puifque  celuî-cl  fe  forme ,  comme  je  le  ferai  voir 
ailleurs  de  la  conibinaifon  de  Tair  acidifiant  du 
nitre   avec  un  principe  qui  paroît  appartenir  à 
toutes  les  huiles  ;  cependant  M.  Bergman  aflure 
qu'il  n*a  pu  réuffir  dans  cette  opération ,  ni  même 
priver  Vacide  tartareux  de  fa  portion  huileufe  au 
point  qu'il  ne  noircit  plus  au  feu.  It  cft  probable 
que  ce  grand  chimifle  n'a  pas  employé  une  quan- 
tité  fumfante   d'acide  nitreux    pour  décompofer 
toute   Thuile  de  l'acide  tartareux,  &  qu'il  a  été 
trompé  par  le  charbon  que  donnoit  la  portion  de 
cet  acide  qui   n'a  voit  reçu  aucune  altération.  M. 
Hermfladt  ayant  traité  à  la  diftillation  480  grains 
de  cryAaux  d'acide  tartareux ,  avec  quatre  fois  au* 
tant  d'acide  nitreux ,  dont  la  pefanteur  fpécifîque 
étoit  I9465   &  reverfé  ûir  le  réfldu  encore  960 
grains  de  même  acide  nitreux,  il  obtint  par  la 
cryflallifation  41  grains  de  cryftaux  prifmatiques , 
qui  avoient  abfolument  toutes  les  propriétés  de  Ta- 
cide  faccharin. Une  autrefois  il  fitpafTer  en  deuxdif- 
tillationsfur  ^6o£rainsd*acide  tartareux  concret  fix 
fois  autant  aaciae  nitreux,  &  il  eut  560  grains 
d'acide  faccharin    cryAallifé    Crell,   neuijl  ,    ent* 
dcckung  part,  IX ,  page   i  9.  Je  ne  parle  pas  des 
expériences  dans  lefquelles  M.  Hermftadt  a  fait 
entrer  des  mucilages,  comme  devant  fervir  à  aug- 
menter l'aâion  de  l'acide  nitreux  fur  l'acide  du 
tartre ,  puifque  l'on  fait  maintenant  que  la  gomme 
'  &  les  autres  AibAances  analogues  fournirent  d  elles- 
mêmes  la  bafe  acidifîable  de  l'acide  faccharin.  Je 
me  fuis  déjà  expliqué  fur  les  confôquences  qu'il 
iirc  de  ces  expériences  pour  la  converfion  des 
acides   acéteux,  tartareux    &  faccharin,  Tun  en 
Fautre, 

Vacide  tartareux  fe  diflbnt  dans  Teau  plus  ddUe" 
ment  &  en  bien  plus  grande  quantité  que  le  tartre, 
on  peut  en  juger  par  la  pefanteur  ipécifique  de 
la  diflfolution  employée  par  M.  Bergman  à  ks  eflais 
fur  l'antimoine ,  elle  étoit  k  l'eau  diftillée  :  :  1 230  : 
1000.  Comme  fes  cryftaux  tiennent  à  quantité 
égale  bien  phis  d*huile  que  le  tartre ,  qui  n'eft  que 
le  même  acide  en  partie  neutralifé  par  Talkali ,  on 
voit  jufqu'à  quel  point  s'égaroient  ceux  qui  avoient 
jugé  fur  de  prétendues  analogies,  que  c'étoit  ht 
partie  huileufe  abondante  dans  le  tartre  qui  caufoit 
fon  indifTolubilité  ;  ce  n'efi  pas  non  plus  la  bafe 
alkaline  qni  communique  cette  propriété ,  indé- 

t^endamment  de  ce  qu'elle  ne  l'a  point  elle-mcme 
orfqu'elle  eft  feule  %  on  en  a  la  preuve  en  ce  que 
le  tartre  depotade  ou  acide  tartareux  faxuré  d'al- 
kali  végétal  efi  lui  même  trés-foluble.  Maisfi  dans 
une  dilTolution  de  ce  fel,  on  ajoute  un  peu  du 
même  acide  par  excès  ,  il  fe  précipite  fur-le-champ 
du  vrai  tartre  régénéré,  c'eft-à-dire,  qu'il  ^ 
forme  un  fcl  tmparfairement  faturé  d'alkali  & 
infoluble.  D'où  il  fuit  que  cette  propriété  n'appar- 
tient réellement  ni  à  l'acide  feu1,nià  l'alkali,  ni 
ji  ce»  deux  fubftances  dans  Téut  de  iaturatiop 
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complétée,  maïs  uniquement  à  cet  état  de  fatt}- 
ration  imparfaite.  Cet  exemple  où  toutes  les  vral- 
femblances  fe  trouvent  démenties  par  le  fait,  doit 
fervir  à  nous  mettre  en  garde  contre  le  penchant 
qui  nous  entraine  à  vouloir  borner  les  forces  de  la 
nature  aux  feuls  effets  qui  nous  font  familiers  : 
ici  la  portion  neutralifée  s'engage  comme  bafe  avec 
l'acide  excédent ,  il  réfulte  un  autre  fel  qui  a  d'au- 
tres propriétés. 

Le  phénomène  de  la  reproduAion  d'un  vrai 
tartre  dans  ces  circonftances ,  met  le  fceau  à  la 
démonftration  de  l'exiftence  de  l'alkali  tout  formé 
.dans  ce  fel ,  on  a  déformais  fur  ce  point  toutes 
les  preuves  d'analyfe  &  de  fynthèfc  que  l'on  pou- 
voit  defirer  :  l'acide  tartareux  libre  efi  bien  le  même 
qui  exiAoit  dans  le  tartre  crud ,  puifqu'il  fufRt  de 
ry  porter  à  même  dofe  pour  le  régénérer  ;  cet 
acide  expofé  au  feu  ne  donne  pas  un  atome  d  al- 
kali ,  Talkali  n'eft  donc  pas  le  produit  de  fa  coin- 
buftion  :  l'alkali  que  l'on  fait  entrer  dans  la  corn» 
pofition  de  ce  tartre  artificiel  y  eft  tout  auflî  matquè 
que  dans  le  tartre  naturel  ;  en  rompant  par  quelque 
moyen  que  ce  foit  l'union  de  ces  principes  ,  le 
chymifte  retrouve  précifément  l'alkali  qu'il  y  avoit 
mis;  en  appliquant  les  mêmes  moyens  au  tartre 
naturel ,  il  découvre  celui  que  la  nature  y  avolt 
placé  ;  la  préfence  de  l'alkali  tout  formé  efl  donc 
tout  aufll  évidente  dans  l'un  que  dans  Tautre. 

Vacide  tartareux  a  une  faveur  très-pîouante; 
Haltère  en  rouge  l'infufion  de  tournefol ,  le fimp 
de  violettes  ^  &  même  à  un  certain  point  le  papier 
à  fucre. 

11  attaque  avec  eflervefcence  les  méphite$  ter- 
reux &  alkalins  &  forme  avec  les  terres  des  Tels 
peu  folubles ,  avec  les  alkalis  des fels  cryftalli.ables 
non  déliquefcens.  Faye^  Tartre  calcaire  , 
TARTRE  DE  SOUDE,  «c.  Çcc.  Il  diffout  trcs- faci- 
lement l'alumine  ,  la  diilblution  efl  claire ,  même 
avec  excès  d'acide  >  &  latfle  par  l'évaporâtion  une 
mafle  gommeufe. 

Il  forme  avec  l'alkali  volatil  cauftique  un  fel 
qui ,  fuivant  l'obfervation  de  M.  Retzius  devient 
prefque  aufTi  peu  foluble  que  le  tartre  «  lorfquHi 
y  a  excès  d*acide.  Foye^TAJiTKE  ammoniacal* 

Cet  acide  n'attaque  ni  l'or,  ni  la  platine ^  ni 
Varient  en  mafle ,  mais  il  s*unit  facilement  à  leurs 
chaux;  U  éteint  le  mercure  aue  l'on  broyé  avec 
lui ,  &  produit  une  efpèce  d'ethiops  ou  de  poudre 
noire;  il  fe  combine  très  bien  avec  fa  chaux  par 

la  digeflion,  Voye^  TarTRE  D'ARGENT  ,  TARTRE 
MERCURIEL  ,  &C.  &C» 

II  n'a  que  très-peu  d*aâion  fur  le  cuivre  en  état 
de  métal ,  il  prend  avec  fa  chaux  une  couleur  verte. 
Il  n'agit  pas  direÔ^ment  fur  le  plomb  ni  fur  X'éuifi 
à  moins  qu'ils  n'aient  été  privés  d'une  portion  de 
leur  phlogiftique.  Digéré  fur  le  minium ,  il  lui 
enlève  fa  couleur,  U  diiTom  le  fer  avec  uae  kntc 
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effervercence.  Voye^  Tartre  de  cvi vre  ,  tARTkc 

DE  PLOMB  9  &C. 

11  ne  louche  prefque  pas  à  Vantîmoine  (en  régule^ 
même  à  Taide  de  la  chaleur;  il  n*a  qu*une  foible 
aâioo  fur  quelques- unes  de  ies  chaux,  mats  il 
sunit  facilement  au  verre  d^antimoîne  &  à  la 
poudre  d*algaroth  ;  le  {inc  eft  de  tous  les  demi- 
jnctaux  celui  qu'il  attaque-  le  p\m  vivement  ;  il 
n'agit  pas  mieux  fur  le  bifmuth  que  fur  le  plomb , 
un  peu  plus  fur  le  cobalt  &  Varjenic  ;  il  ne  touche 
preique  pas  au  nickel;  (on  aâion  n'a  pas  été  ef- 
fayée  fur  la  manganè/e ,  on  fait  feulement  qu'à 
Taide  de  la  chaleur ,  il  forme  avec  fa  chaux  notre 
une  diflblution  limpide ,  &  qu'il  en  dégage  l'air 
vital  au  mo^en  du  phlogiflique  qu'il  lui  fournit  de 
fa  propre  (ubftance  »  (  Schétle  ,  Ed'tt  Fr.  tom,  1 1 , 
paçe  7;  ).  Il  &ut  voir  fur  les  pr4l|>riétés  de  ces 
coinblnaifons ,  les  articles  Tartre  ammoniacal, 

TARTRE  DE  ZINC  ,  &C.  &C. 

M.  Bergman  dans  la  première  édition  de  fa 
table  des  affinités ,  avoit  placé  le  barote  avant  le 
calce,  &  les  alkalls  fixes  avant  le  calce  &  la  mag- 
néfie,  dans  la  colonne  de  Tacide  tartareux ,  voici 
l'ordre  dans  lequel  fa  nouvelle  table  indique  toutes 
lesbafes. 

Le  calce. 
Le  barote. 
La  znaguéfie. 
La  potaffe» 
La  foude. 
L'ammoniac. 
Lalnmine* 

De  zinc. 
De  fer. 

De  mangaoèfe» 
De  cobalt* 
De  nickel. 
De  plomb, 
ecam. 
Les  chaux  ^  De  cuivre. 
De  bifm'Jth. 
D*antimoine* 
D*arfenic. 
D*argent. 
De  mercure. 
D'or. 
De  platine* 

Ueau. 

L'efprit- de-vin. 
Le  phlogiflique. 

Il  ne  peut  être  quefUon  des  affinités  de  cet  acide 
par  la  voie  féche  puifqu'il  fe  decompofe  à  la  chaleur 
de  la  diftiUatîon. 

Quoique  cet  acide  ait  moins  d'affinité  avec  les 
alkalis  mes  que  les  acides  yitrjoUque ,  sitreux  fie 
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fmunatfque,cepiendant,  ft  on  verfe quelques  gouttes 
de  cet  acide  dans  des  diflblutions  concentrées  de 
vitriol  de  potaiTe»  de  nitre»  ou  de  muriate  de  po« 
taiTe  ,  on  voit  bientôt  fe  précipiter  du  vrai,  tartre 
régénéré;  ce  phénomène ,  qui  n'a  pas  lieu  avec 
le  nitre  de  foude  «  non  plus  qu'avec  le  fcl  com-* 
mun ,  ne  dépend  pas  du  degré  d'affinité  ,  mais  de 
la  difpofition  de  Tacide  tartareux  à  fe  combiner  par 
excès  avec  l'alkali  végétal  déià  faturé,  (Bergman 
des  attrapions  cUfiivcs  §.  IX  }. 

Il  enlève  le  calce  aux  acides  nitreux ,  muriatique , 
formicin,  phosphorique  &  acéteux. 

Il  cède  la  magnéfle  aux  acides  fluorique  ,  fac-* 
charin ,  phosphorique ,  vitriolique ,  niircux  &  mvt* 
riatique. 

Il  decompofe  le  nitre  àlumineux. 

Il  ne  trouble  pas  la  difTolution  régaline  de  Tor, 
ni  la  difTolution  nitreufe  d'argent.  Il  prend  le 
mercure  à  Tacide  nitreux  ,  mais  non  à  Tacide  mu- 
riatique. 

Il  ne  trouble  pas  les  difTolutîons  nitreufe  & 
muriatique  du  cuivre  ;  mais ,  au  bout  d'un  certain 
temps^  M.  Paecken  a  vu,  au  fond  du  mélange  de 
petits  cryflaux  verds  irréguliers. 

Il  cède  le  plomb  à  Tacide  vitriolique  ;  M.  Paecken 
dit  qu'il  en  efl  de  même  >  par  rapport  à  Tacide 
muriatique  ,  &  critique ,  en  confèquence  >  M.  Ret* 
zius  d'avoir  placé  ce  dernier  acide  au  nombre 
de  ceux  qui  pouvoient  fervir  à  éprouver  la  pureté 
de  Tacide  tartareux  en  difTolvant  le  tartre  de  plomb 
fans  le  décompofer;  mais  l'illuflre  Bergman  donne 
pour  très-certain  dans  la  dernière  édition  de  fa 
difTertation  fur  les  attrafiions  éleâives  (  §•  59  )  » 
•que  Tacide  tartareux  déplace  le  plomb  de  fa  com« 
binaifon  avec  Tacide  muriatique  »  &  je  puis  d'au- 
tant moins  en  douter  «  que  j'ai  ^lufîeurs  fois  dé-> 
montré  aux  cours  de  l'académie  que  l'acide  tartareux 

fmr  verfé  dans  une  difTolution  de  muriate  de  plomb 
a  rendoit  fur-le*champ  laiteufe.  Il  efl  s(ir  qu'U 
enlève  ce  métal  «ux  acides  nitreux  &  acéteux.     . 

Verfé  dans  la  diiTolution  de  vitriol  de  mars* 
il  n'y  produit  d'abord  aucun  changement  ;  mais  » 
a^ant  fait  évaporer  la  moitié  de  la  liqueur ,  M.Ret- 
zius  a  obfervé  qu'il  fe  formoit  à  la  furface  des 
cryftaux  lamelleux ,  qui  lavés  &  fechés ,  avoient 
une  faveur  martiale ,  répandoient  en  biûlant  uae 
odeur  de  tartre ,  ne  fe  difTolvoient  que  difficile- 
ment dans  l'eau ,  &  ne  donnoient  point  de  bleu 
de  prgffeavecla  liqueur  pruffique«  à  moins  qti'oa 
n'y  ajoutât  de  l'acide  nitreux.  (  Voye^  Tartre 
MARTIAL  ).  Il  efl  évident  que  l'acide  tartareux  n'a 
pris  dans  cette  opération ,  que  la  chaux  de  (&r  qui 
fe  fépare  ordinairement  du  vitriol,  par  Taâion  de 
l'air  &  de  la  chaleur. 

Il  laiffe  aller  l'antimoine  aux  acides  fébacé,  mu* 
riatique  ,  faccharin,  vitriolique  &  nitreux. 

Il  s'empare  du  bifmuth ,  lors  m^me  qu'on  le 
porte  ea  état  concret  dans  fa  dKTolution  nitreufe* 
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II  enlève  le  zî ne  aux  acides  acéteux»  ariîfiîcat, 
&  même  à  Tacide  phofphonque. 

On  a  peu  examiné  Taf^îon  de  ces  acides  far 
les  huiles  ;  il  y  a  lieu  de  croire  qu^elle  feroit  bien 
foible,  vu  la  quantité  d'huile  qui  entre  dans  fa 
coniporition&  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  détruit 
au  feu.  M.  Berthollet  obfervequ^  c'eft  une  dîflf2^- 
rence  à  ajouter  à  celles  qui  forment  les  caraftères 
didinf^ifs  ,de  lacidcoxalin  &  de  l'acide  tartareux, 
que  le  premier  avec  les  huiles  donne  une  efpéce 
de  favon  acide.  A  la  vérité ,  ces  expériences  n'ont 
pas  été  faites  fur  les  acides  libres,  mais  M.  fier- 
thollet  ne  paroît  attribuer  Taâion  du  fel  d'ofeille 
qu'à  fon  acide  même,  puifqu'ilconfidére  le  produit 
comme  analogue  aux  favons  acides.  {^Mémoires  de 
V académie^  année  1782  ) 

On  verra  aux  articles  Alcohol  &  Ether, 
comment  cet  acide  eft  dulcifié  par  Tefprit  de  vin, 
&  ce  que  Ton  doit  penfer  des  expériences  par  lef- 
quelles  quelques  chymiftes  ont  cm  Tavoir  porté 
à  la  combinaifon  éthérée. 

§.  VI.  De  VacîduU  tartareux^  vulgairement  crème 

de  tartre. 

Il  a  été  bien  démontré  par  tout  ce  qui  précède , 
que  Tacidule  tartareux ,  ou  tartre  raffiné ,  étoit  un 
tartre  de  potafle  avec  excèf  d'acide.  Il  ne  s'agit 
donc  plus  que  de  confidérer  fes  propriétés  comme 
di{rolvant,  iK  d'indiquer  fon  aâionfur  lesdifférentes 
bafes. 

L'acîduie  tartareux  a  une  faveur  moins  picprante 
que  l'acide  tartareux  pur  «  mais  pourtant  encore 
fenfiblement  acide  ;  il  rougit  le  lirop  de  violettes 
&  l'infufion  de  tournefol. 

Ce  fel  eA,  comme  }e  l'ai  dit,  très  peu  foluble 
dans  l'eau ,  elle  n'en  prend  fuivant  M.  Wenzel , 

3ue  le  trentième  de  fon  poids ,  même  à  la  chaleur 
e  Tébullition.  Les  chymiftes  fe  font  appliqués  dans 
tous  les  temps  à  le  rendre  plus  loluble,  fans 
changer  fes  propriétés ,  pour  liifage  de  la  méde- 
cine. Lemery  avoit  obfervé  que  le  borax  rendoit 
]e  tartre  beaucoup  plus  foluble ,  il  dit  expreffément  « 
dans  un  mémoire  inféré  dans  le  recueil  de  l'aca- 
démie pour  1728,  oue  deux  onces  de  borax  mêlées 
avec  quatre  onces  de  crème  de  tartre  en  poudre  & 
bouillies  pendant  un  quart  d'heure  dans  douze  onces 
d'eau  s'y  diflblvent  paifiblement ,  &  ne  fecryftalU- 
fent  pas  en  refroidiUant.  La  même  année,  le  Febvre 
médecin  à  Uzés ,  avoit  communiqué  à  cette  com- 
pagnie  une  pareille  obfervation ,  oc  remarqué  que 
chacun  de  ces  deux  fels  fe  fondant  difficilement 
dans  une  quantité  donnée  d'eau ,  s'y  diflblvoient 
^rès  -  promptemem  lor(qu'il$  étolent  réunis.  Ce 
procédé  a  été  tout  nouvellement  annoncé  au  public 
comme  très-avantageux,  &  il  eft  bien  vrai  que 
l'addition  d'un  cinquième  feulement  de  borax  fuffit 
pour  rendre  les  deux  fels  folubles.Sc  même  incryf- 
pUifables  :  c'eft  la  proportiçn  indiquée  par  M.  Bcr- 
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S*aSy  Ç  fio'va  aSa  nat.  cur.  tome  IV\  page  p;  ), 
ais  je  ne  fais  fi  cet  auteur,  ainfi  que  les  phar- 
mactdfîs  qui  ont  depuis  recommandé  cette  prépa- 
ration dans  quelques  feuilles  périodiques ,  (e  font 
bien  rendu  compte  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  le 
mélange  :il  eft  certain  que  l'acide  tartareux  a  plus 
d'affinité  avec  les  alkalis  que  l'acide  Boracin  ou 
fel  fédatif  ;  le  premier  doit  donc  s'emparer  non- 
feulement  de  la  bafe  alkaline  que  le  borax  du 
commerce  tient  toujours  par  excès ,  mais  même 
de  la  portion  néceflaire  à  la  faturation  deTacide 
boracin  ;  &  comme  le  tartre  trifule  de  fonde  qui 
réfulte  de  cettç  décompofition  eft  très -foluble, 
comme  Tacide  boracin  libre  lui-même  fe  diffout 
dans  vingt  fois  (on  poids  d'eau  froide ,  &  que  cette 
folubilité  peut  très- bien  être  augmentée  de  quelque 
chofe  par  lafK-éfence  d'un  autre  fel,  il  n'eft  pas 
étonnant  que  tout  refte  diflbus.  Je  n'entreprendrai 
pas  de  déterminer  les  vertus  médicinales  d\int 
diftblution  ainfi  composée  «  je  crois  feulement  de- 
voir obferver  que  ce  n'eft  plus  l'acidulé  tartareux 
qu'on  adminiflre,  mais  un  mélange  de  tartre 
trifule  de  fonde  &  d'acide  boracin  ;  en  effet ,  oa 
obtient  une  liqueur  qui  a  abfolument  les  mêines 
propriétés  en  mêlant  des  diffolutions  faites  fépa* 
rément  de  Tun  &  de  l'autre  de  ces  fels. 

En  faifant  diftbudre  quatre  gros  d'acidulé  tarta- 
reux dans  Quatre  onces  d^eau  bouillante  &  y  ajourant 
un  gros  d  acide  boracin ,  ainfi  que  M.  de  LaiTone 
la  propofé  dans  les  mémoires  de  l'académie  des 
fciences  de  1755  ,  on  eft  (ur  du  moins  qu'il  n'y 
a  aucune  décompofition,  &  on  ne  rifque  que 
d'augmenter  un  peu  Tacidité;  la  propriété  de  cette 
difiolution  de  ne  pas  cryftalUfer  même  par  Téva- 
poration  &  de  ne  laifter  qu'une  mafte  gommeufe, 
annonce  plutôt  une  interpofition  de  parties  fans 
affinité  réelle ,  qu'une  vraie  faturation  refpeâive. 
Foye^  Crystallisation.         i 

On  a  encore  propofé  le  fucre  dans  la  même 
vue  de  procurer  une  diflblution  plus  chargée  d'a- 
cidule  tartareux  ;  fon  effet  n*eft  pas ,  à  beaucoup 
prés  auftî  confidérable ,  mais  il  a  l*avaatage  d*ètre 
moins  cher ,  &  comme  il  ne  fert  réellement  qu'en 
augmentant  la  denfité  du  fluide  diflolvant,  il  ne 
peut  guère  altérer  les  Vertus  du  médicament. 

L'acidulé  tartareux  agit  fur  les  terres  &  les 
alkalis  comme  l'acide  \jibrc  ,  mais  il  faut  diftinguer 
avec  foin  les  produits  qui,  fuivant  les  circonf- 
tances,  fe  trouvent  des  fels  doubles  ou  des  fels 
triples.  Par  exemple  >  lôrfqu'on  jette  de  la  craie 
dans  une  diffolution  d'acidulé  tartareux  dans  Teaii 
bouillante ,  il  y  a  une  vive  effervefcence  »  &  on 
trouve  après  qu'elle  a  ceffé  deux  fels  doubles,  l'un 
eft  le  tartre  calcaire  qui  fe  précipite  comme  infolu- 
ble,  l'antre  eft  le  tartre  de  potaffequi  refte  dans  la 
liqueur.  Si  on  jette  dans  une  pareille  diffolution  de 
la  chaux  vive,  tout  l'acide  tartareux  paflêà  Tétat 
de  tartre  calcaire,  &  la  licpieur  ne  contient  plus 
qu'un,  alkali  libre.  U  y  a  long-temps  i[ue  Neuman 
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a  obfenrè  qu*it  en  étoic  de  méttié  avec  Peau  -ée 
chaux ,  cfuoîque  la  petire  quantité  de  terre  qu'elle 
contient  lemble  ne  devoir  faifir  au  premier  inflan t 
que  l'acide  furabondant ,  &  former  un  thfule  en 
s'uniflant  au  Tel  neutre  alkalin. 

Lorfqu^on  fature  d'alkali  végétal  la  même  diiTo- 
lution  d^acidule  tartareuz ,  on  n*a  encore  qu'un 
fcl  double  compofé  d'un  acide  uni  à  une  feule 
bafe.  f^oyei  Tartre  calcaire  ,  tartre    dz 

POTASSE. 

Il  nVn  eft  plus  de  même  lorfqu*on  fature  cette 
diiTolution  avec  Talkali  minéral  ;  comme  il  ne  dé- 
place pas  la  potaffe  qui  exifte  défa  dans  Tacidule 
tartareux ,  il  en  réfulte  un  trifule  ou  fcl  à  deux 
bafes  «  c'eft  celui  qui  eft  connu  fous  le  nom/de  fel 
ieignette ,  &  que  j'appelle  Tartre  trisule  de 

SOUDE. 

L'^icidule  tartareux  s*umt  avec  efFervefcence  i 
ralkalt  volatil ,  &  forme  aufTi  un  fel  tres-difFérent 
de  la  combinaifon  direâe  de  l'acide  libre  avec  cette 
bafe.  yoyei  Tartre  Trisule  ammoniacal. 

On  voit  donc  ici  les  'bafes  fe  partager  ,  pour 
alnii  dire ,  en  deux  claiTes  ;  les  unes  qui ,  comme 
h  foude  font  reçues  en  fécond  ordre  avec  la  bafe 
naturelle  'de  l'acidulé  ;  les  autres  ,  qui^  comme  le 
calce  y  ferefufent  à  cette  concurrence  ,  même  dans 
le  cas  eii  une  portion  de  l'acide  refte  en  combinaifon 
avec  cette  bafe  naturelle ,  &  oii  Ton  ne  peut  dire 
confequemment  que  c*eft  par  la  fupériorité  d'affi- 
nité qu'elle  s'empare  de  la  totalité  de  l'acide.  Il  fe- 
roit  très-intéreiTant  d'examiner  jufqu'à  quel  point 
on  peut  faturer  l'acide  furabondant  fans  décom- 
pofer  le  fel  ifeutre>  &  de  déterminer  fur- tout  les  cas 
où  cette  décompofttion  n'eft  qu'une  précipitation 
opérée  par  la  nouvelle  bafe  que  Ton  préfente  à 
1  acide  en  quantité  fuffifante  pour  le  faturer.  On 
trouvcrost  probablement  que  le  haroie  fe  compor* 
teroit  comme  le  calce  ,  mais  il  pourroit  arriver 
qu'une  jufte  dofe  de  magne/îe  ne  fit  que  s'unir  à 
Facidule  fans  chaâer  fa  bafe  naturelle. 

Uacidule  tartareux  diflbut ,  fans  fe  décompofer,  . 
V alumine  ou  terre  de  l'alun  &  forme  avec  cl»e  un 
fel  gommenx.  M.  de  LafTonne  avoit  penfc  qu*il 
ne  devoit  ce  caraâère  qu  à  la  combinaifon  de  la 
terre  avec  l'alkali  du  tartre ,  mais  le  tartre  alumi- 
neux  fait  par  l'acide  pur,  n'eft  pas  plus  cryftal- 
lifable.  Foyez  Tartre  trisule  aXumineux. 

Les  métaux  fur  lefquels  l'acide  tartareux  libre 
n'a  aucune  aôion  ,  font  encore  moins  attaqués  par 
Tacidule  tartareux.  Les  chaux  métalliques  n'éxant 
pas  en  état  de  décompofer  le  tartre  de  pocaiTe  ,  il 
iemble  au  premier  coup-d^œil  qu'il  ne  puiiTe  ré- 
fiilter  de  leurs  combinaifons  que  des  fels  triples  « 
&  il  eft  bien  certain  que  c'eft  le  cas  le  pius^  ordi-  | 
naîre  ;  cependant  ne  pourroit  il  pas  arriver  auflî 
que  quelque  terre  métallique  eut  ,  avec  l'acide 
urtareux  libre ,  une  affinké  plus  forte  que  celle 
qui  unit  cet  aCide  au  iel  neutre  i  II  y  auroit  alors 
précipitation  de  ce  dcioier  >  &  formation  féparéë 
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d'un  fel  tartareux  métallique  double ,  Comme  dans 
le  mélange  de  la  craie  :  c'eft  un  phénomène  dont 
on  ne  s'eil  pas  encore  occupé.  Hors  de  ce  cas , 
ce  n  eft;  ni  l'acide  furabondant ,  ni  le  fel  neutre 
qu'il  faut  confidérer  comme  le  vrai  diflblvant  » 
mais  bien  le  compofe  tout  entier  dans  fon  état 
aâuel.  D'après  cela^,  on  doit  fe  garder*  de  juger 
précipitamment  par  fimple  analogie  des  affinités 
qui  peuvent ,  à  un  certain  point ,  fe  trouver  dif- 
férentes de  celles  de  l'acide  pur  ,  ainfr  que  des 
propriétés  des  fels  furcompofes  qui  en  réfultcnt. 

Suivant- les  auteurs  du  Cours  de  Chymie  de  l'a- 
cadémie de  Dijon  ,  l'acidulé  tartareux  difTout  la 
précipité  de  platine ,  mais  il  n'attaque  pas  l'or  nt 
IWgent  en  mafle  &  ne  s'unit  pas  même  à  leurs 
chaux  ;  cependant  M.  Wenzel  a  obtenu  avec  l'ar- 
gent précipité  par  l'alkali ,  une  diflblution  qui  a  été 
précipitée  en  état  de  métal  par  le  mercure.  Je  fuis 
très- porté  à  croire  qu'on  réuffiroit  de  même  à 
combiner  la  chaux  d'or, avec  ce  diflbîvant. 

L'acidule  tartareux  éteint  ou  calcine  le  mercure 
par  la  trituration  ^  il  fe  combine  avec  fa  chaux  par 
la  voie  humide» 

Il  attaque  le  cuivre  &  la  combinaifon  qui  enr 
réfulte  forme  la  bafe  d'une  couleur  connue  fous  le 
nom  de  verd de Brunfwick  raffiné,  ^py.  Couleur., 

Il  agit  trés-puiflamment  fur  le  fer ,  foiblemenc 
fur  Vetain  ,  un  peu  mieux  fur  le  plomB  &  s'unit 
facilement  à  leurs  chaux» 

Il  fe  comporte  de  la  même  manière  avec  let 
demi  métaux  ;  il  faut  voir  fur  les  propriétés  de 
fes  fels  métalliques  les  articles  Tartre  trisule 
d'argent  ,  Tartre  trisule  martial  ,  Tar- 
tre* trisule  antimonial,  &C.,  &c.  Il  eft  re- 
marquable que  fon  aâion  fur  le  plomb  &  fur 
l'étalri  eft  plus  marquée  que  celle  de  l'acide  tar* 
te'. r eux  pur.       ' 

De  ce  qu'il  ne  fé  fépare  point  d'allcali  lors  de 
la  préparation  du  tartre  émétique ,  on  a  cru  nou^- 
vellement  avoir  trouvé  dans  cette  obfervation  une 
preuve  que  l'alkali  n'y  extftoit  pas  tout  formé  « 
mais  la  découverte  n'eft  pas  heureufe  .*  on  fçair , 
H  y  a  long^  temps  que  le  tartre  de  potafTe  ou  tartre 
tanarif^  diftbut  les  chaux  d'antimoine  auffi  bien 
que  l'acidule  ou  crème  de  tartre  ,  Neuman  fait 
mention  de  cette  combinaifon,  ce  phénomène  a 
été  mis  depuis  dans  un  plus  grand  jour  par  l'illu^ 
tre  Bergman.  (  Opufc,  Tom, l  Dijfertat, X,), 

Il  rcfulte  même  de  fes  expériences  que  l'acide 
complettement  neutralifé  par  Talkali  «  agit  tout 
auffi  efficacement  fur  le  verre  d'antimoine  et  la 
poudre  d'algarorh  que  l'acide  abibument  libre  ; 
ue  ce  dernier  ne  donne  jamais  avec  les  chaux 
'antimoine  qu'une  diiTolution  avec  excès  d'acide 
&  qui  rougir  les  couleurs  bleues  végétales  ;  en  un 
mot ,  que  l'acide  libre  pr-.nd  en  cflfet  moins  dte- 
poudre  d'algaroth  que  l'acidule  t^*tareux  :  or  r 
puifque  la  bafe  alkaline  influe  d'une  manière  auf& 
iènfible  fur  les  propriétés  du  di(roivant>  il  n'e^ 
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pas  étonnant  quelle  ne  fe  fépare  pz%  du  produit  ;  ^ 
on  eft  bien  sûr  du  moins  que  Talkali  que  Ton  y 
a  mis ,  en  neutralifant  d'avance  Tacide,  refle  dans 
cette  compofition  ,  des  qu*on  ne  le  trouve  pas 
dans  le  réudù  ;  &  ,  putfan*eUe  'peut  en  admettre 
la  qtiantité  néceiTaire  à  la  iaturation  de  tout  Tacide, 
îl  n'y  a  plus  d'objeâîon  à  faire  contre  la  poffibi- 
lité  qu'elle  en  admette  une  partie.  Foyi^  Tartre 
DE  Potasse  antïmonié. 

Les  affinités  de  Tacide  tartareux  font  néceflaîre* 
ment  les  mêmes  que  celles  de  Tacide  libre  pour 
les  bafes  terreufes  qui  en  chaiTent  Talkali  ;  pour 
les  autres  bafes  qui  ne  le  décompofent  pas  j  fes 
affinités  direâes  paroiiTent  encore  fuivre  le  même 
ordre ,  ou  s'il  y  a  quelques  exceptions  »  elles  n'ont 
pas  été  jufqu'à  préfent  conftatées  par  des  obferva- 
tions  exaâes. 

L'acidulé  tartareux  eft  néceflairement  plus  pulf- 
fant  que  l'acide  libre  pour  rompre  l'union  de  quel- 
ques fubf^ances  avec  leurs  diUolvans  ;  mais  cela 
dépend  moins  de  fes  affinités  aue  de  fa  compo- 
fuion ,  &  il  faut  faire  état  de  la  double  affinité  que 
produit  l'alkali  :  ainfi  quand  Tacidule  tartareux 
ilécompofe  le  muriate  mercuriel>  ce  que  ne  fait 

Î^as  Tacide  pur ,  il  eft  évident  que  la  tendance  de 
*alkali  à  l'acide  muriatique  doit  être  ajoutée  à  la 
fonime  des  forces  confpirantes  pour  décider  re- 
change de  bafes. 

Pour  comparer  la  vertu  antifeptique  de  Tacidule 
tartareux  &  de  l'acidulé  oxalin  ,  M.  BerthoUet  a 
mis  une  once  de  chair  de  veau  dans  une  difTolution 
d'un  gros  de  crème  de  tartre  dans  ao  onces  d'eau 
diflillee  ,  &  autant  dans  une  pareille  diflblution  de 
fel  d'ofeille  «  &  il  a  trouvé  que  la  dernière  pré- 
fervoit  la  chair  de  putréfaélion  beaucoup  plus 
long-temps.  (^Mém.deFac^  R,  des  fcieju  ann,iy82. 
pag.  6is.  ) 

Nous  aurons  occafion  de  parler  ailleurs  de  l'ufage 
que  Ton  fa^t  de  Tacidule  tartareux,  ou  même  du 
tartre  crud  »  dans  les  opérations  de  docimaiie  & 
dans  les  teintures. 

Acide  Tartareux.  (  Pham,  )  Le  Pharmacien 
peut  emploier  cet  acide  en  différens  états,  qin 
font  Tacide  libre  ,  l'acide  diAillc  ouefprit  de  tartre 
^  Tacidule  tartareyx  ou  crème  dç  tartre, 

§^ 

Le  premier ,  qui  eft  V acide  tartareux  pur ,  pré- 
paré à  la  manière  de  M.  Retzius  ,  doit  être  con- 
lervé  en  état  fec ,  ou  du  moins  dans  une  dKTulu- 
tion  trés-rapprochée ,  fans  quoi  il  fe  détruit  fponta- 
nément  comme  la  diffoliStion  de  crème  de  tartre. 

Ses  propriétés  médicinales  font  les  mêmes  que 
celles  de  Paçide  acéteux.  Voye^  ce  mot. 

On  peut  l'employer  dans  des  potions ,  dans  des 
tifannes,  jufqu'à  agréable  acidité,  en  faire  une  ii- 
ynonnadç  biçn  préférable  à  celle  c^vCon  préparç 


AGI 

avec  l'acide  vitrSotiqne ,  lorfqu*on  n'a  d'autre  objet 
que  de  calmer  la  chaleur  exceffive ,  appaifer  la 
loif,  corriger  l'acrimonie  bilieufe. (f^oy.  Limonnada 
minérsles.  )  CeA  cet  acide  qui,  dan)  la  crème  de 
tartre ,  à  raifon  de  fes  affinités  avec  les  alkalls , 
les  fubftances  terreufes  &  les  chaux  métalliques , 
forme  des  combinaifons  que  Ton  fera  connoitre 
dans  les  articles  tartre  de  potaffe  ,  tartre  de  fonde , 
tartre  de  magné  fie  ,  tartre  mercuriel  j  tartrt  martial , 
tartre  antimonial  ^  &c. 

s. 

V acide  empyreumatique  du  tartre^  qui  eft  connu 
dans  plufieurs  pharmacies  ,  fous  le  nom  'iHefprit 
de  tartre  de  lÀlitts  e(l  très-différent  du  précédent ,  & 
l'altération  qu*il  a  éprouvée  pendant  la  difiillacion 
eft  telle  qu'il  ne  peut  être  réduit  en  cryftaux. 

Raymond  LulU  qui  en  a  parlé  le  premier,&  Angélus 
Sala  dans  fa  Tartarologie  lui  attribuent  des  proprié. 
tés  que  Texpérience  n'a  pas  confirmées.  Aufli  eil-il 
très-peu  d'ufage  en  médecine.  On  trouve  cepen* 
dant  la  formule  de  cet  efprit  dans  plufieurs  difpen- 
faires ,  &  le  procédé  en  efl  décrit  dans  ceux  de 
Paris  &  de  Londres  ;  mais  les  auteurs  de  ce  der« 
nier  ouvrage  ,  en  donnant  fa  defcription  ,  annon- 
cent que  c*eft  par  refpeâ  pour  ceux  qui  Tout  in- 
venté; le  même  motit  nous  détermine  à  faire  con^ 
noitre  ici  la  manière  de  fe  le  procurer* 

On  prend  du  tartre  Uanc  que  l'on  concafTe  en 
petits  morceaux  ;  on  en  remplit  les  deux  tiers  d'une 
cornue  de  grais ,  à  laquelle  09  adopte  un  réci- 
pient très -ample  perce  d'un  trou,  &'On  lutte 
exaâement  les  jointures.  On  met  la  cornue  dans 
un  fourneau  à  feu  nu.  On  commence  par  un  feu 
très-doux ,  on  le  poufle  enfuite  jufqu'à  nire  rougir 
la  cornue. 

Dans  les  premiers  momens  il  pafledans  le  réci- 
pient un  phlegme  légèrement  acide  ;  bientôt  après 
on  voit  paroitre  des  vapeurs  blanches.  On  délute 
alors  les  vaiffeaux ,  &  l'on  change  de  récipient. 

Les  vapeurs  augmentent,  ^'épaifTiflènt.  Il  p;i/râ 
en  même-temps  une  huile  limpide»  &  enfuite 
une  huile  grafle* 

Dès  le  moment  ou  les  vapeurs  blanches  paroif- 
fent ,  il  fe  dégage  une  quantité  prodigieufe  de  gas 
qui  feroit  brifei»  les  vaiueaux ,  fi  on  ne  lui  donnoit 
pas  iffue  en  débouchant  le  trou  dont  le  récipient  efl 
percé.  Ce  cas  eA  de  l'acide  méphitique  qu*on  pour- 
roit  recueillir  avec  un  appareil  pneumatique. 

On  arrête  la  difiillation  quand  il  ne  monte 
plus  rien  ,  &  que  le  récipient  s'éclaircit.  On  laiiTe 
refroidir  les  vaiffeaux ,  &  Ton  fépare  l'huile  de 
l'efprit  qu'elle  fumage  ,  en  verfant  le  mélange  fur 
un  filtre  de  papier  en  plufieurs  doubles^  humeclé 
d'eau  di/lillce, 

La  dernière  huile  qui  s*élève  eft  noirâtre,  on 
pourroit  la  féparer  de  la  première  pendant  ropé- 
ration  même*  en  changeant  de  récipient  au  ma- 

ment 
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fllent  cil  l'on  s*apperçoit  que  l*hu3e  noire  com- 
mence à  monten  Mais  fi  l'embarras  de  ce  cfaan- 
acmeot  &,  la  crainte  de  perdre  l*ciprit  acide  ont 
décidé  à  ne  pas  interrompre  la  diuillatioa ,  on  en 
fait  la  ftparaâon  par  une  nouvelle  diftillacion  au 
iain  de  faOle  «  &  à  une  chaleur  modérée. 

Quoique  le  filtre  débat  rafle  refprit  de  tartre  de 
la  plus  grande  partie  de  Thùile  qui  s*y  trouve  mê- 
lée ,  il  y  en  refte  toujours  gtielque  portion ,  & 
pour  le  reâifier  on  le  dlAille  léparément  à  un  feu 
jnodéré ,  &  Ton  enlève  le  récipient  dés  qu'on  voit 
monter  quelques  ftriet  buileuies. 

Cette  refHfication  pent  fe  faire  fans  mélange , 
&  Ton  doit  bien  (c  garder  d*y  employer  de  la 
chaux  ni  d'autres  rubftancesalkalines  ou  terreufes 
capables  d'abforberrhuile*  parce  qu'elles  fe  com- 
biiieroiem  avec  Tacide,  &  il  ne  pafleroit  dans  le 
récipient  qu'une  eau  acidulé.  On  a  propofé  de  fe 
iêrrir  d'alun  calciné  réduit  en  poudre^  mais ,  ainfi 

3ue  le  fait  remarquer  Cartheufer ,  on  rliqueroit 
'avoir  un  efprit  altéré  par  de  Tacide  vitriolique 
qui ,  fe  trouvant  avec  excès  dans  l'alun ,  pourroit 
s*élever  à  Taide  de  la  ponion  huileufe  fous  forme 
d'acide  fulfureux  ;  il  efi  à  préfumer  que  cet  incon- 
vénient feroit  moins  confidérable,fi  l'on  employoit 
de  l'argille  pour  intermède. 

Au  refte,  cette  reâification  ne  doit  pas  être 
portée  trop  loin.  L*efprit  de  tanre ,  quelque  reéli* 
né  qûll  foit,  contient  une  portion  d'huile,  &  on 
lui  ealeveroît  une  partie  de  fes  vertus  médicinales 
fi  l'oa  parvenoit  à  1  en  dépouiller  completcement. 

L'efprit  de  tartre  a  toujSurs  une  faveur  défiigréa* 
Ue  &  nauAabonde ,  &  comme  il  y  a  plufieurs  au- 
tres remèdes,  qui  peuvent  remplir  les  mêmes  in* 
dications ,  (à  faveur  eft  une  des  principales  caufes 
qui  en  ont  fait  abandonner  l'ufage. 

Ce  remède  eft  diurétique  &  dîaphorétiqne.  On 
le  fait  entrer  dans  des  potions  â  la  dofe  de  lo  à  12 
gouttes ,  &  dans  des  tifanes  à  celle  de  demi-gros 
a  un  gros  par  deux  livres. 

L'efprit  de  tartre  entre  dans  la  mixture  fimple  , 
autrement  efprit  de  tribus  ;  dans  l'efprit  carmlnatif 
de  tribus  ;  dans  les  teintures  bézoardiques  de  Mi- 
chel ,  de  bâte  &  de  la  pharmacopée  de  Wirtem- 
berg  9  &,  dans  l'elprit  apéritif  de  penot.  Voye;^  ces 
mou. 

s. 

Le  tartre  raffiné  &  cryftaUîft,  ou  acidulé  tartS' 
nnx  connu  fous  le  nom  de  crème  de  tartre,  eA  d'un 
plus  grand  ufage  en  médecine. 

Ce  fel  eft  un  tartre  de  potafle  avec  excès  d*acîde, 
&  qiû  contient  par  livre  6  onces  de  tartre  de  po- 
tafle ,  &  une  once  &  démit  de  tartre  calcaire , 
ainfi  que  Ta  reconnu  M.  Schéele  cité  par  M.  Ber- 
gius  ;  il  ne  diffère  du  tartre  que  par  la  privation 
auae  grande  partie  du  principe  huileux  &  du 
cake  qui  fe  trouvent  interpolés  exùxt  les  cryflaux 
Lhymit»  Tom.  /« 
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de  ce  fel  eflentîel ,  &  qu'on  a  précipité  par  la  dé* 
pnration;  mais  il  retient  encore  en  combinaifon 
une  portion  de  l'un  &de  l'autre:  auflî,  à  raifon 
de  fon  acide ,  a-t-il  beaucoup  de  propriétés  médi- 
cinales communes  avec  Tacide  acéceux  ivcyei^ 
l* article  de  cet  acide)  ;  mais  le  fel  neutre  qu'il  con* 
tient ,  &  qui  eft  d'environ  3  gros  par  once ,  lui 
donne  une  qualité  purgative  fon  intéreflTante  > 
parce  que  l'acide  &  le  principe  huileux  qui  s'y 
trouvent  en  combinaifon  ,  en  modèrent  î'aâioa 
irritante,  &  en  font  un  évacuant  peu  échauffant* 

L*acidule  tartareux  peut  fe  donner  comme  pur* 
gatif,  à  la  dofe  de  demi-once  à  une  once;  mais 
comme  ce  (^  ne  refle  en  dififolution  qu'à  3  grains 
par  once  dans  l'eau  froide  y  fuivant  la  remarque 
de  M.  Spielman ,  &  que  diflbus  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  il  fe  précipite  dès  que  cette  eau  fe  refroi* 
dit ,  on  ne  peut  compter  fur  fa  qualité  purgative 
quVn  l'avalant  en  poudre ,  ce  qui  efi  fujet  à  in- 
convénient, vu  que  la  température  des  entrailles 
n*efi  pas  fufiifimte  pour  en  opérer  la  diflblution , 
qu'il  efl  au  moins  douteux  que  les  fucs  digeftifs 
puiflfent  la  fiivortfer ,  &  qu'agi flant  en  mafle ,  ce 
fel  peut  fatiguer  l'eflomac  &  les  inieflins ,  empâ- 
ter les  orifices  des  vaifleaux  laâés  du  premier 
ordre ,  &  caufer  mille  maux.  On  peut  fàvorifer  la 
diflblution  par  l'addition  du  b^)rax,  ainfi  que  le 
propofolt  en  1728  Lefebvre ,  médecin  à  Uzès  ;  une 
partie  de  borax  mêlée  à  quatre  parties  de  cryf- 
taux  de  tartre ,  fufllt  pour  les  rendre  folubles  ; 
mais  on  obtient  la  même  chofe  avec  l'acide  bora* 
(in  ou  fel  fédatif  qui  altère  Eieaucoup  moins  lei 

Iiropriétcs  de  Facidule tartareux  :  parce  mélange, 
a  aiflTolution  refle  permanente ,  même  à  froid  ; 
&  les  qualités  de  la  fubflance  ajoutée  ne  peuvent 
que  modifier  avantageufement  les  effets  de  ce  rc* 
mède. 

La  vertu  purgative  n^efl  pas  la  feule  qui  rende 
l'acidulé  urtareux  d^un  très-grand  ufage  en  mède- 
cine  :  nous  avons  déjà  dit  qu  il  avoit  les  mêmes 
propriétés  que  l'acide  acéteux  ;  nous  devons  ajou- 
ter qu'on  peut  l'employer  avec  confiance  dans 
prefque  toutes  les  fièvres ,  à  l'exception  de  celle 
qui  accompagne  la  phthlfie  pulmonaire ,  dans  les 
cardialgies  entretenues  par  la  randdité  des  ma- 
tières qui  féjournent  dans  l'eflomac ,  dans  les  in* 
digefllons  caufées  par  des  alimens  trop  gras ,  dans 
les  diarrhées  &  les  dyffenteries  putrioes ,  dans  les 
obflruâlons  du  foie ,  les  jaimiffes ,  &  même  dans 
les  coliques  qu'occafionnent.xles  calculs  biliaires. 

M.  Bcrgius  aflure  avon-  guéri.par  des  bouil- 
lons oii  entroient  le  chiendent  &.  le  tartre  cryf- 
tallifé,  plufieurs  malades  dont  le  foie  étoit  obflruè 
&  dur ,  &  qui  avoient  des  pierres  dans  la  véfi- 
cule  du  fiel.  Mais  à  l'article  éther  thérébcntiné  ^  on 
trouvera  la  formule  du  diflblvant  découvert  par 
M.  Durande  ,  dont  l'efiicacité  nous  paroît  ne  rien 
laifl^er  à  defirer. 

M.  Vincent  Mcn^hini  rapporte  avoir  guéri  dw 
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ropiqites  dont  le  pouls  étoit  dur  ,  les  nrîrlcs 
abondantes,  trè5-roHges&  épaifi'cs,  par  Tufage 

d'une  demi-once  d'acidulé  tartareux  ,  donnée  phi- 

flcurs  jours  de  fuite. 

Cet  acide  eft  employé  dans  les  înfufions  de 
fenné ,  &  mêlé  aux  réfineux,  comme  corre<Ilif. 
SonefRcacité  confifteen  ce  que  Ce  combinant  avec 
les  rcfmes,  il  les  juet  dans  un  état  favonneui  qui 
en  diminue  la  qualité  irritante. 

Il  eft  encore  un  ufage  de  Tacidule  tartareux 
«qu'on  peur  citer  ici ,  quoiqu^il  ne  foit  pas  médi- 
cinal ,  c'eft  de  fervir  à  détacher  Técarlate  que  des 
jets  de  boue  ont  altérée.  On  fait  diïïbndre  de  cet 
acide  dans  Teau  bouillante,  on  en  verfc  quelques 
gouttes  encore  très  chaudes  fur  les  taches,  &  après 
lin  Iciîer  frottement ,  on  lave  Tctoffe  dans  de 
l'eau  froide» 

Acide  TUNGSTIQUE  ou  de  la  tun^pùne.  Ceffk 
M.  Schéele  que  nous  devons  la  connoiflance  de  ce 
nouvel  acide  :  il  cd  du  nombre  de  ceux  que  nous 
avons  nommé  avec  M.  Bergman  acides  métalli- 
ques ,  parce  qu'il  eft  fufceptible  de  palier  à  l'état 
de  régule,  &  qu'il  ne  montre  les  propriétés  acides 
que  lorfau'il  eit  en  état  de  chaux  mciallique  très- 
déphlogiftiquée  &  combinée  avec  Tair  '  acidifiant 
précifcmcnt  comme  celle  de  Tarfenic. 

Cet  acide  appartient  au  règne  minéral  ;  on  ne 
connoit  jufqu'à  préfent  que  deux  fubilances 
qui  puiiTent  le  donner  ,  ainfi  que  le  nouveau 
métal  y  dont  {t  bafe  acidifiublc  eft  la  terre 
propre  ,  &  qui  doivent  par  conféquent  être 
regardées  en  même  -  temps  comme  de  vraies 
mines  de  tungfténe  :  la  mine  blanche  de  tun^- 
^^ène  &  le  voljran^  H  eft  eftentiel  de  les  faire 
«onnoitre» 

§,  t  Des  matières  dont  on  retire  facile  tun^fllque. 

I.  La  mine  bUncht  de  tun^ène  eft  une  futfftancr 

Îrefque  auflî  pefante  que  Tétain  ,  reflemblant  par 
à  cryftallifation  aux  grenats  &  à  la  -mine  d'étain 
en  cryftaux  ;  qui  varie  pour  la  couleur  du  blanc 
perlé  au  rougeâtre  &  au  jaune  ;  qui  a  quelquefois 
une  apparence  fpatique  ;  qui  fe  trouve  à  fiipsberg  , 
à  Riddarhytta  ,  à  Marienberg  ,  à  Altembere  en 
Saxe  '^  à  Saubcrg  près  d'Ehrcnfriederfdorff,  à 
Schlackenwalde  en  Bohème,  &c.  Sa  pefanteur  fpé* 
cifiquc  a  été  déterminée  par  M.  Kirvan  de  4x9 
i  5  >  8 ,  &  par  M.  Briflbn  ,  fous  le  nom  de  cryftal 
de  mine  d'étain  blanche  à  6,0076.  Un  des  cryf- 
taux  que  j'ai 'éprouvés  avx)it  6,039  ^  peûintcur 
%écjfique. 

Pinfifte  Air  cette  defcrîption  ,  parce  t\i\t  Ton  a 
«levé  des  doutes  fur  les  caraflères  fpécifiqucs  de 
<e  minéral.  Avant  Cronftedt ,  on  le  plaçoit  dans 
les  rtiincs  d'étain;  il  le  regarda  comme  une  chaux 
de  fer  «nie  à  quelque  terre  inconnue..  (  §.  aïo.  ) 
ÎL  cjucndoit  bkn  parler  du  :iinn'grau£eji  des  alk- 
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î  mands ,  pulfqn'il  rappelle  expreflcrtïcnt  Cette  (f> 
nominarion  pour  la  déclarer  impropre  ;  on  l'a 
remplacée  dans  l'édition  françoiie  par  ces  znctb: 
cryflaux  d*ctain  blancs. 

L'illuftre  Bergman  ,  qui  s'occupoit  à,  recherdir 
la  terre  barotique  drns  ce  minéral,  dans  le  miwx 
tewîps  que  M.  Schéele  en  faifoit  l'examen  ,  ik 
dont  les  expériences  ont  bien  confirmé  la  décou- 
verte du  favant  Chymifte  de  Kccping,  lui  doniu 
le  nom  de  pierre  pefante ,  lapis  po/ideiofus  ;  il 
aifiirc  pofitivement  que  toutes  les  pierres  pelartis 
qu'il  a  éprouvées  de  divers  endroits  ,  lui  ont  dor.i>e 
les  mêtneb  réfultats  ,  &  que  ce  qu'on  appelle  {mn- 
graupcn  appartient  fouvent  à  cette  efpéce. 

Je  ne  veux  pas  aller  plus  loin  que  M.  Beieimn, 
&  je  me  garderai  bien  de  nier  indcfîniraent  qu  il 
puilfe  exilier  une  véritable  mine  d'étain  bbivwhe  ; 
il  en  eft  iait  mention  dans  la  minéralogie  de  M.  Kir- 
wan  ;  M.  Tabbé  Mongez  en  parle  comme  di.i)e 
variété  trés*rare  dansfes  additions  à  la  fciagra;)./^ 
de  M.  Bergman ,  &  le  fçavant  Brunicb  avoic  d^  u 
annoncé  rcxtréme  rareté  de  cette  mine  qu'il  ap^c.^ 
linnfpath» 

Suivant  M.  de  Tlffe  (^CryflaHograph,  tom.  7/7. 
p.  264&  f^r.  ),ce  minéral  eft  letungjltin  deslu^ 
dois  &  non  la  tungfténe  ,  qui  eft  on  mot  de  I  in- 
vention de  MM.  les  Chymiftes  de  Dijon  ;  il  ne 
tient  que  du  fer  dans  la  proportion  de  p  Itv  n 
par  quintal  ;  il  ne  faut'  pat  le  confondre  a\  ce  Us 
vrais  cryftaux  d'étain  blancs  oÔaèdres  de  Saxe  6i 
de  Echéme  :  il  eft  tifé  de  faire  voir  que  ces  d- 
fertions  de  M.  de  Vlie  font  autant  ^  d'erreurs  * 
1°.  MM,  Schéele ,  Bergman ,  Rinman  ,  Tann  >- 
tateur  de  Cronftedt  &  tous  les. auteurs  fuédols  àri- 
vent  tun^flen;  M.  Kirwan  récrit  de  même  en  ai- 
glois  ,  les  chymiftes  de  Dijon  n'ont  fait  qu'y  ajou* 
ter  la  terminaifon  féminine  idiomatique,  en  quoi 
Us  ont  été  fuivis  par  MM.  Mongez  &  Gibelin  ;  ce 
fcroit  bien  plutôt  tun^Jîcin  qui  feroit  forgé  ,  n  ..0- 
partenant  réellement  à  aucune  langue,  le  ir.jt 
Jlein  étant  aulfi  étranger  aux  fnédois  que  le  nv?t 
tung  aux  allemands  ;  aiiifi  le  célèbre  Crcll  ,  en- 
trant véritablement  dans  ref[>rit  de  notre  noir.tn- 
clature  ,  qui  eft  de  confcrver  pour  la  mémoire 
une  certaine  refTemblance  d'étymologie  ,  &  d^x- 
dure  en  même-temps  toute  Signification  impropre 
ou  fujettc  à  confufion  ,  dit  précifément .  au  luist 
de  notre  acide  :  j'emploie  de  préférence  tur^:;  âu- 
lieu  dc/chwer  (ce  dernier  fcroi*  fa  traduâion  lit- 
térale en  allemand)  pour  empèdie»  qa'on  ne  con- 
fonde cette  fubftance  avec  le  fpat  pefant.  (  Ui- 
mijch,  annaUn  ,  l'}%4.  Tom»  i^  p.  Jpp,  ) 

a*.  In  minéial  qui  ne  contiendrait  que  dufcrT\\.\i- 
roit  aucun  des  caraélères  de  ce  que  les  fuécoi-  om 
nommé  tuvfjten  ,  nous  en  donnerons  bientôt  la 
démonftration  ;  il  fufHt  d'annoncer  ici  quil  djnrc 
un  précipité  blanc  foli.bie  dans  l'eau,  dr^rs  Ls 
circondances  où  le  fer  donne  du  bleu  de  Pnil:?.. 
^  M«.de  riile  n*apas  fait  auention  que  Cronited?. 
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qm  icrivoît  avant  aue  MM.  Bergman  &  Schéele 
euffent  publié  ranalyfe  de  cette  fubftance ,  avoir 
réuni  »  dans  un  feul  article,  tous  les  caradéres  des 
pierres  pefantes  tenant  fër ,  rouges ,  jaunes,  blan- 
ches ,  &c.  M.  Kirwan  décrit  bien  d'après  lui  une 
tungftène  qui  peut  tenir  environ  -^  de'  fer ,  mais 
îl  a  foin  d'avertir  que  c*efi  la  tungfténe  rouge  ou 
incarnate  ;  qui  devient  attirable  à  Taîmant  par  la 
calcination  ;  &  M.  de  Tlile  en  fait  précifément  Tap- 
plicatioa  à  ce  miî  a  été  pris  pour  mine  d*étain 
à!an£he  ,  i  ce  qu  il  appelle  lui-même  volfran  decou' 
Itur  blanche  ,  c'eA-àdire ,  à  une  matière  qui  ne 
tient  ou*uoe  portion  prefque  inappréciable  de  fer , 
&  telle  »  comme  le  dit  AL  Bergman  ,  qu'elle  fe 
rencontre  accidentellement  dans  prefque  rous  les 
minéraux  ;  M.  Schéele  aflfure  même  qu'on  n'en 
retire  que  de  quelques  eipèces.  (  Mém.  de  chym, 
pArt.2^pa^.  p^^) 

3^  En  prenant  à  la  lettre  ce  que  dit  M.  de  llfle , 
que  la  tungftène  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
les  crvAaux  d*étain  blancs  oâaèdres  de  Saxe  & 
de  Bohème ,  on  en  concluroit  que  la  réunion  de 
ces  apparences  extérieures  de  couleur  &  de  cryf- 
callifation  caraâérifent  exclufivement  la  mine 
d*étain ,  &  la  vérité  eft  que  ces  caraâères  appar- 
tiesnent  plus  sûrement  à  la  mine  de  tungftène;  dans 
fiuelques-unes  de  mes  expériences,  j'ai  employé 
ces  portions  dç  cryilaux  qu'il  étoît  facile  de  re- 
connoitre  pour  des  oâaèdres,  ils  venoient  de 
Saxe  ;  Tun  deux ,  ainfi  que  )e  l'ai  déjà  annoncé  , 
avoit  6,0)9  de  pefiinteur  fpécifique  ,  ce  qui  eft 
bien  contrai^  à  ce  que  dit  M.  Léoqhardi ,  que  la 
tungftène  eft  moins  pefante  crue  le  {inn^graupen  ; 
mais  il  ajoute  que  cette  tungltène  tient  30  de  fer 
au  quintal ,  &  cela  ne  peut  phis  convenir  au  mi- 
serai doat  il  eft  ici  queftion.  MM.  d'Elhuyar  ont 
analy(é  une  pierre  pefante  de  Tefpèce  f «i  avon 
ité  généralement  regardée  jufqu^â  préfeat  comme  une 
mine  d*éuin  blanche  qui  venolt.  précifément  de 
Schlackenwalde  en  Bohème  ;  {elle  leur  a  donné  au 
quintal  68  de  chaux  jaune  de  tungftène ,  &  30  de 
calce.  {^Mém.  de  l*acad.  roy»  des  fc*  de  Toulouje^ 
tome  11^  page  1^2.  ) 

Auflî  le  célèbre  Crell ,  après  avoir  rapporté  & 
comparé  tout  ce  qu'en  ont  dit  les  minéralogiftts , 
conclut-il  que  tout  ce  qui  a  porté  le  nom  de  mine 
d*étain  blanche,  cryftallifée  ou  non  cryftallifée 
eft  pré&ntemerit  à  eftayer,  fi  l'on  veut  acquérir 
à  cet  égard  quelmie  certitude.  [^AnnaUn^  '7^4» 
pan.  JI^  page  201,  ) 

La  mine  blanche  de  tungftène  expofêe  Jeule  au 
feu  du  chalumeau  décrépite  &  ne  fe  fond  pas  ; 
elle  fe  'dtvife  dans  Izfoude  avec  un  peu  d'eftervef- 
cence  ;  elle  (èjdiflbut  en  partie  dans  le  phofphate 
Baûfou  fcl  microCcomique,  &  donne  au  globule 
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de  verre  une  belle  couleur  bleu  -  célefle ,  fans  la 
moindre  apparence  de  rouge  dans  la  réfraflion, 
comme  il  arrive  avec  le  cooalt  ;  le  globule  plus 
chargé  de  cette  fubftance  devient  brunâtre  ,  &  k 
la  fin  noir  &  opaque  :  elle  fe  r'iftbut  dans  le  borax 
fans  eft*^  rvefcence  6c  pri  fque  ^ans  le  colorer ,  mais 
auand  il  en  eft  furchargé  ,1e  globule  devient  à  la 
fin  brun  on  blanc  &  opaque  en  refroidifTant. 

a  II  y  a  (  dit  M.  Bergman)  un  moyen  très- 
n  facile  de  diftinguer  la  tungftène  de  toutes  Us  au- 
n  très  pierres  connues  jufqu'à  prrfent ,  c'eft  delà 
ff  réduire  en  poudre ,  de  verfer  defTus  de  Peau 
V  '  forte  on  de  l'acide  muriatique ,  Ôc  dVxpofur  le 
o  tout  à  la  chaleur  de  la  digeftion  ;  on  ne  tarde  pas 
If  à  voir  y  fur-tout  avec  le  dernier ,  que  la  poudre 
n  prend  it  la  fin  une  belle  couleur  jaune  clair.  1» 
{^Mémoires  de  M.  SehéeU ,  édit^fr.  ^partie  2,  page  p^.) 
Cette  propriété  avoit  déj^  été  obfervée  par  M* 
Woulfe ,  &  annoncée  dans  les  tranfanÔions  philo* 
fophiques  (  année  i^^ç ,  page  26  ).  M.  Schéele 
ajoute  à  ce  caraâère  celui  de  devenir  bleuâtre 
lorfqu'on  la  fait  bouillir  dans  Tacide  vitriolique. 

II.  Le  volfian  ou  wolfram ,  dont  le  nom  eft 
formé  des  deux  mots  allemands  wol  fram ,  écume 
de  loup ,  qui  a  auiTi  été  appelle  fpuma  lupi  ou  le  • 
loup  de  l'étain,  lupus  jovis,n*2  pas  mieux  jeté  connu 
jufques  dans  ces  derniers  temps  que  la  tungftène. 
Quelques  minéralogiftes  Tont  pris  pour  une 
mine  d'étain  arfenicale,  d'autres  pour  une  man- 
ganèfe  mêlée  d'étain  &  de  fer  ;  les  uns  l'ont  con- 
fondu avec  les  fchorls  ,  plufieurs  avec  les  mines 
^e  fer  fjpéciilaires  ;  d'autres  enfin  y  ont  admis  ,  * 
on  ne  fait  pourquoi,  du  fer  combiné  avec  leba-*  . 
faite ,  de  manière  à  n'être  pas  attirable  par  l'ai- 
mant, &c.  fifc.  MM.  d'Elhuyar  en  ont  entrepris 
l'analyfe  fuivant  la  méthode  exaâe  de  l'illuftre 
Bergman  ,  dont  ils  ont  été  difciples ,  &  il  'réfuite 
de  leurs  expériences  (i)  que  c'eft  une  vraie  mine 
de  tungftène»  Taurai  (buvent  occafion  de  les  citer 
dans  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'acide  &  au  métal 
que  l'on  en  retire  ;  je  commencerai  par^anfcrire 
ici  la  defcription  que  ces  Chymiftes  en  onMInnée  > 
fuivant  les  principes  du  célèbre  Werner ,  ce  qui 
fera  très  utile  pour  faire  reconnoitre  ce  minéral 
k  fes  caraâères  extérieurs. 

Le  volfran  eft  d'un  noir  brunâtre  ;  00  le  trouve 
en  mafTes ,  ou  difperfi  &  cryflallifé  en  prifmes 
hexaèdres  comprimés  ,  terminés  par  des  pyramides 
tétraèdres  »  dont  les  angles  font  tronqués.  Inté- 
rieurement  il  eft  brillant ,  &  d'un  éclat  qui  ap- 
proche du  métallique.  Sa  cafture  eft  feuilletée  & 
les  feuillets  font  plats,  auoiau'un  peu  confus  : 
dans  quelques  endroits ,  elle  eft  plutôt  inégale  que 
feuilletée  &  rarement  ftriée.  Lorfque  la  cafTnre 
eft  feuilletée ,  on  y  obferve  des  parties  féparécs 


(1)  EHc»  ont  cî'aboia  été  publrées  eo  efpagnol  à  Vîtorîa  ,  fou»  le  tître  de  Anatijis  qutmîca  del  volfram  ,  St  et 
ts^^oU  I  avec  <|lHrl^c«  additions ,  dam  le  tome  II  des  mém.  de  l'acad,  roy,  de  Touloufe. 
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teAacées.  Ses  fragmens  font  anguleux»  incliter* 
iDînés  >  avec  des  bords  peu  aigus  ;  il  eft  toujours 
opaque  ;  en  le  raclant  il  donne  une  poudre  d'un 
brun  rougcâtre  obfcur  ;  il  efi  mol  &  ezceflivcment 
|>eranr.  Lz  pefanteur  fpécifique  de  celui  qu^ont 
employé  MiVl,  d'Elhuyar,  &  qui  venoit  des  mines 
d^étaÎB  de  Zinnwalde ,  dans  les  frontières  de  la  Saxe 
&  de  la  Bohème  «  s'cd  trouvée  ::  6,835.  ^*  ^^ 
riile  rapporte  qu^un  morceau  de  volfran  très-pur 
de  Ton  cabinet  a  donné  à  M.  Briflbn  7*1 195  ,  tandis 
que  la  pefanteur  dti  fchorl  verd  prifmatique  de 
Dauphiné  n'éroit  <[ue  3*45  29. 

Au  feu  du  chalumeau ,  le  volfran  ne  fe  fond  pas 
feul  ^  à  peine  parvient-on  a  en  arrondir  les  an- 
gles; il  ne  donne  point  de  fumée  arfenicale  y  comme 
le  dit  M.  l'abbé  Mongez ,  du  moins  n'en  ai-je  eu 
aucunes  traces  dans  mts  eflàis  fur  un  niorceau  de 
volfran  venant  d'Ehrenfriederfdorffy  qui  m'avoît 
été  donné  par  M.  fieiTon ,  &  qui  reflembloit  par- 
faitement à  celui  décrit  par  MM.  d'Elhuyar, 

Avec  le  phofphate  natifs  ou  fel  microcofmique  , 
le  volfran  fe  fond  avec  effervefcence ,  &  forme  un 
verre  d'un  rouge  d'hyacinthe  dans  la  flamme  ex- 
térieure ,  qui  devient  plus  obfcur  dans  la  flamme* 
tntérieare. 

Avec  le  hordx ,  il  fait  effervefcence,  &  forme  un 
verre  d'un  jaune  verdâtre  à  la  flamme  bleue ,  qui 
tourne  au  rouge  à  la  flamme  blanche. 

Le  volfran  pnlvérifé ,  fur  lequel  on  fait  bouillir 
de  l'acide  muriatique,prend,  comme  la  mine  blanche 
de  tungftè  ne,  une  couleur  jaune. 

IX  tient  communément  fix  parties  de  cette  terre 
acide  métallique ,  deux  parties  ]ie  chaux  noire  dé 
snanganèfa ,  une  partie  de  ch:uix  de  fer  ^  &  un  peu 
de  terre  quartzeufe. 

%•  n.  Dt  la  manière  de  retirer  V acide  de  la  tungfline» 

I.  On  pulvérife  la  quantité  que  Ton  veut  de  mine 
blanche  dans  un  mortier  de  verre,  on  la  mêle 
bien  avec  quatre  parties  de  méphite  de  porafTe ,  on 
£iit  fo^hp  ce  mélange  dans  un  creufei ,  &  on  U 
coule  tOTU  de  fuite  fur  une  pl^Que  de  métal.  On 
fait  enfuke  dîfToudre  la  mafie  dans  douze  parties 
d  eau  bouillante. 

Pendant  h  diflolution  ,  il  fe  fipare  une  poudre 

blanche  qui  fe  dépofe  au  fond  au  vaifTeau  ;  ce 

précipité  efl^  pour  la  plus  grande  partie,  du  méphite 

calcaire  formé  de  la  chaux  qui  exifloit  dans  la  mine , 

&  de  l'acide  méphitique  qu'elle  a  pris  à  la  potaffe  ; 

il  efl  ord  nairement  mêlé  d*une  portion  de  tungf- 

tène  non  décompofée  &  d'un  peu  de  quartz  :  pour 

en  faire  la  féparation,  on  commence  par  verfer 

fur  le  précipité  bien  édulcoré ,  de  l'acide  nrtreux 

qui  diflbut  avec  effervefcence  la  terre  calcaire; 

on  traite  de  nouveau  le  réfidu  avec  du  méphite 

alkalin ,  que  Ton  fait  fondre  &  que  l'on  jette  dans 

Tean  comme  la  première  (fois  ;  la  décompofition 

éiiuit  aiofl  achevée  »  Tadcle  nitreux  verfé  fur  le 
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noiTveau  précipité  ne  laifFe  plus  qu^une  très- 
petite  quantité  de  poudre  grife  »  qui  eft  la  teire 
quartzeufe. 

L'eau  qui  a  été  verfle  fur  les  mafles  fortant  des 
creufets ,  &  qu'on  a  féparée  par  décantation  du 

{)récipité  dont  je  viens  de  parler ,  tient  en  illiTo- 
ution  une  nourelle  fubflance  faline  compofée  de 
l'alkali  &  de  l'acide  tungAique. 

Pour  obtenir  cet  acide  libre ,  on  farare  la  dlf- 
folution  d'acide  nitreux ,  il  s'empare  de  la  b^fe 
alkaline,  le  mélange  s'épaiflif  &  il  fe  précipice 
une  poudre  blanche  qui  eft  l'acide  tu ngfiique. 

Tel  eft  le  premier  procédé  indiqué  par  M. 
Schéele  :  ceChymifle  confeille  d'employer  un  creii- 
fet  de  fer  pour  la  fufion  de  la  mine  blanche  avec  !a 
potaffe ,  mais  cela  n'eA  néceffaire  que  quand  en 
travaille  dans  des  vues  d'expériences,  &  pour 
éviter  le  mélange  d'argille  que  ies  creufets  ordi- 
naires portent  toujours  dans  les  matières  qu'on  c(l 
obligé  de  décompofer  par  l'alkali  ;  &  dans  ce  cas, 
on  ne  doit  compter  que  fur  les  creufets  de  pUtine 
qui,  lorfqu'ils  font  bien  conditionnés,  n'ablorb.nt 
ni  ne  fourniffent  aucune  matière  ,  au  lieu  que  le 
ferlaiffe  toujours  des  écailles  adhérentes  dans  tous 
les  points  die  contaâ. 

Pour  le  fécond  procédé  deM.  Schéele  ,0»  n'a  pas 
befoin  de  la  chaleur  de  la  voie  fèche.  Sur  quatre- 
vingts  erains  de  mine  blanche  de  tungfiène  bien 
pulvériiee ,  on  Ytttt  trois  fois  autant  d'acide  ni- 
treux ordinaire»  ou  eau-forte  pure  ;  ce  mclance 
ne  fait  pmnt  effervefcence,  on  Texpofe  à  une 
forte  digeAion ,  &  bientôt  on  y  ipperçoit  une 
peudre  dhm  jaune  citrin  ;  on  décante  la  liqueur 
dans  un  autre  vaiffeao,  on  édulcere  la  poudre 
jaune ,  on  vtrfe  defTuscent  foixante  grains  d'alkali 
volatil  caufliqne  j  &  on  place  le  vaiffeau  fbr  mti 
bain  de  fable  ;  alors  la  couleur  jaune  dîfparoit,  la 
poudre  devient  blanche  &  fe  trcave  fenfiblement 
diminuée  ;  on  décame  la  liqueur  claire  que  Ton  a 
foin  de  mettre  dans  un  flacon  féparé.  En  répét;int 
plufieurs  fois  la  même  opération  fur  cette  poudre» 
d'abord  par  la  dieeftion  dans  l'acide  nitreux ,  & 
enfuite  dans  falkaa  volatil,  tout  eft  enfin  difTojs , 
i  la  réferve  de  trois  on  quatre  grains  qui  paroif* 
iênt  être  de  la  terre  quartzeufe* 

L'étiologie  de  ce  procédé  eft  aifZe  à  (àifîr  :  Tacide^ 
nitreux  attaque  la  bafe  calcaire  qui  fe  trouve  dans 
la  mine,  &  comme  elle  n'eft  pas  unie  à  r^cide 
gafeuz ,  il  le  diffout  fans  efiervefcence ,  &  Tacide 
concret  rendu  libre  fe  montre  en  forme  de  poudre 
jaune.  Mais  l'acide  nitreux  n'a  pas  décompofé  toute 
la  mine  :  on  emploie  donc  l'alkali  volatil  pour 
forour  avec  Tacide  libre  un  fel  fbluble  aue  1  on 
emporte  dans  la  fiqueur,  &  on  fépare  oc  cette 
manière  à  chacuc  fois  la  mine  qui  refte  à  dé- 
compofer, fur  laquelle  on  «père  avec  les  mêmes 
agens. 

On  voit  donc  premièrement  que  Tadde  nitreux 
s'cft  chargé  fucceUxveme^t  de  tome  la  tare  ca^^ 
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carre  qu!  étoit  en  état  de  combinairoif  datis  la  mîne. 
Cette  diltolution  précipitée  parle  méphite  de  po- 
taffe  donne  en  effet  quarante-cinq  grains  déterre 
calcaire.  Si  on  y  verfe  avant  cette  décompofition 
quelques  gouttes  de  liqueur  pruffique ,  on  obtient 
eoviron  deux  grains  de  bleu  de  Frufle.  L*acide 
muriatique  pourroit-ètre  employé  dans  cette  opé- 
ration comme  Tacide  nitreux,  M.  Schéele  a 
feulement  remarqué  que  la  diffolution  tournoit 
plus  au  jaune. 

On  \rolten  fécond  lieu  que  l'acide  tungftîque  eft 
encore  engagé  avec  Talkali  volatil  que  .  l'on  a 
employé  pour  le  rendre  foluble  ;  il  ne  s'agit  donc 
plus  que  oe  lui  reprendre  cette  bafe,  ce  qui  fe  fait 
aifémcnt  par  l'addition  de  l'acide  nitreux ,  &  l'acide 
tungHique  eft  précipité  fous  la  forme  d'une  poudre 
blanche. 

C*eft  cette  poudre  blanche  que  MM.  Schéele  & 
B  rgman  n'ont  pas  héfité  de  regarder  comme  un 
acide  concret.  Il  eft  sûr  qu'elle  a  une  faveur  acide 
marquée ,  qu'elle  rougit  Tinfufion  de  tournefol , 
qu'elle  eft  foluble  dans  vingt  fois  fon  poids  d'eau 
bouillante ,  qu'elle  s'unit  aux  alkalis  &  aux  terres , 
qu'elle  décom  pofe  plu  fleurs  diflblutions  métalliques, 
tCyCe  qui  paroitra fur- tout  décifif  «  qu'elle  régénère 
U  mine  blanche  de  tungfléne ,  foit  direâementavec 
l*eau  de  chaux ,  foit  en  décompofant  le  nltre  cal- 
caire par  double  afiinité. 

Les  favans  Eibagnols  qui  ont  retiré  la  même 
fubflance  du  volfran  »  qui  ont  opéré  enfuite  fur 
la  mine  blanche  de  tungfténe  pour  s'afturer  de 
lldentité  parfaite  des  produits ,  confirment  parleur 
témoignage  la  vérité  de  toutes  ces  obfervations  ; 
ils  reconnoiflent  même  que  ce  nouveau  métal , 
peut^  comme  l'arfenic  ^prendre  Pétai  ^ acide ,  &  ce- 
pendant ils  penfent  que  l#poudre  dont  nous 
venons  de  pirler  n'eft  pas  encore  Yacide  tungf- 
tique  pur ,  mais  un  mélange  de  cet  acide  avec 
l'acide  précipitant  &  une  ponion  d'alkali.  Je  rap- 
porterai les  expériences  fur  lefquelles  ils  fondent 
cette  opinion  ,  qui  font  très-utiles  pour  nous  aider 
à  déterminer  la  nature  de  ce  nouvel  être  chy- 
mjque;  mais  il  faut  auparavant  indiquer  les  pro- 
cédés qu'ils  ont  mis  en  ufage  pour  obtenir  cette 
matière  du  volfran. 

n.  MM.  d'Elhuyar  mirent  dans  un  creufet  deux 

§ros  de  volfran  réduit  en  poudre»  &  quatre  gros 
e  pocafTe  :  ce  mélange  fe  fondit  aifément^on  le 
coula  fur  une  plaque  de  cuivre.  U  refta  dans  le 
creufet  une  matière  noire  qui ,  bien  édulcprée,  pe- 
foit  trente*fept  grains ,  &  qui  n'étoit  qu'un  mélange 
de  fer  &  de  manganèfe.  On  verra  ailleurs  la  ma* 
aiére  de  féparer  ces  deux  métaux.  (  Voye;^  Ana- 
lyse MINÉRALE.  ) 

La  maiTe  coulée  fur  la  plaque  fut  difToute  dans 
Teau ,  la  difTolution  réunie  à  l'eau  qui  avoit  édul- 
<oré  la  matière  noire  fut  jettée  lur  un  filtre ,  & 
\k  ligueur  claire  faturée  d'acide  nitreux ,  qui  y 
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occafîonna  un  précipité  abon  Jant  ;  c^étoît  la  poudré 
blanche ,  abfolument  femblable  à  celle  que  donne 
la  mine  blanche  de  tungAène. 

Le  procédé  de  M.  Scbéele  >  par  la  voie  humide, 
réufTit  également  avec  le  volfran ,  &  même  il  a 
paru  à  MM.  d'Elhuyar  plus  avantageux  pour  dofer 
exaâement  les  produits.  Ces  Chvmiftes  ont  rais 
dans  un  matras  cent  grains  de  volfrau  en  poudre  « 
ils  ont  verfé  defTus  afTez  d'acide  muriatique  pour 
le  couvrir  de  l'épaifTeur  d'un  doigt  »  &  ils  ont 
faiti  bouillir  pendant  une  heure  .au  feu  de  fable; 
ils  apperçurent  bientôt  de  la  poudre  jaune,  ils* 
décantèrent  la  liqueur ,  ils  édulcorèrent  le  réfîdu , 
ils  verfèrent  demis  de  l'alkali  volatil  qui  fit  dif* 
paroitre  la  couleur  jaune.  Cette  opération  fut  ton« 
tinuée  en  traitant  alternativement  le  réfîdu  ave6 
de  nouvel  acide  muriatique  &  avec  du  nouvel 
alkali ,  ayant  ioin  d'édulcorer  k  chaque  fois  foi- 
gneufement,  &  de  mettre  ces  liqueurs  diflFérentes 
dans  des  VaifTeaux  féparés  :  à  la  fin  tout  fut  dif- 
fous ,  &  il  ne  refta  que  deux  grains  de  matière 
infolublc,  qui  parut  être  en  partie  du  quartz,  en 
partie  une  chaux  d'étain ,  autant  qu'il  fut  popTible 
^tn  juger ,  fur  une  aufti  foible  quantité. 

L'acide  muriatique  fe  trouva  tenir  en  difTolution 
vingt-deux  grains  de  chaux  noire  de  maneanéfe  , 
treize  grains  de  fer»  &.une  portion  Je  terre 
calcaire  »  mais  en  fi  petite  quantité,  que  MM.  d'El- 
huyar ont  été  portés  à  croire  qu'elle  pouvoic 
venir  de  l'eau  employée  aux  édulcorations ,  quoi- 
qu'elle eût  été  dimilée. 

L'alkali  volatil  »  vérfé  à  différentes  fois  fur  la 
terre  jaune ,  s'étoit  emparé  de  l'acide  tungftîque  ; 
il  fut  dégagé  de  cette  bafe  par  l'addition  de  l'a- 
cide nitreux,  qui  le  précipita  en  forme  de  poudre 
blanche.  U  n'étoit  plus  queftion  que  d'édulcorer  ce 
précipité ,  c'eft-à-dire  ,  de  le  précipiter  du  nitre 
ammoniacal  qui  s*étoit  formé  par,  l'addition  de 
l'acide  nitreux  :  MM.  d'Elhuyar  effayèrent  d'a- 
bord de  paffer  de  Teau  defTus;  mais  s'étant  ap- 
per^s  qu'elle  en  difTolvoit  une  partie  ^  &  voulant 
déterminer  la  quantité  »  ils  prirent  le  parti  de 
faire  évaporer  le  tout  jufqu*à  ficcitè,  &  de  mettre 
enfuite  le  réCdu  dans  une  capfule  de  verre  »  fous 
la  mouffle  d'un  fourneau  de  coupelle  ;  par  ce 
moyen,  le  nitre  ammoniacal  fe  volatilifâ,  &  il 
refta  une  matière  d'un  jaune  de  fouffire  qui  pe- 
foit  65  grains.  Lorfqu'on  fe  fert  d*une  capfule  dé 
terre ,  la  matière  jaune  y  pénètre  de  la  profon- 
deur de  près  d'une  ligne  »  &  il  y  a  en  confequence 
une  perte  fenfible. 

%.JSL  De  la  nature  6*  des  propriétés  de  l'acide 

ttmgfliquem 

Pai  déjà  annoncé  qne9fuivant  MM.  Schéele 
&  Bergman  »  c'étoit  la  poudre  blanche  précipitée 
par  l'acide  nitreux  qui  étoit  véritablement  Tacide 
tungflique ,  au  lieuq^e ,  fuivazu  MM.  d'Elhuyar  » 
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cette  poudre  eff  un  compofé  falin ,  &  la  matière 
jaune  féparée  ,  foit  de  la  mine  blanche  de  tungr* 
téne  y  loit  du  volfran  ,  efl  une  fubftance  plus 
fimple,  &  la  vraie  chaiix  pure  du  nouveau  mé- 
tal, fufceptible  de  faire  tbnaion  d'acide.  Pour 
mettre  en  état  d'adopter  avec  connoinance  de 
caufe  Tune  ou  l'autre  de  ces  opinions,  je  rap- 
procherai d*abord  les  propriétés  de  ces  deux 
matières, 

L  La  poudre  .  blanche  que  Ton  obtient  en  dé- 
compofant  par  un  acide  la  difTolution  alkalioe 
de  mine  de  tungfléne  ou  de  volfran  a  3,  6  de 
pefanteur ,  fpécifique  ;  elle  eft  acide  au  goût  , 
loluble  dans  20  parties  d'eau  bouillante,  rougit 
rinfufion  de  tournefol ,  précipite  Thépar  de  foutre 
«n  verd. 

Diftillée  avec  le  foufre  ,  elle  prend  une  cou- 
leur cendrée ,  &  n'éprouve  d'ailleurs  que  peu  de 
changement. 

Expofèe  feule  au  feu  du  chalumeau ,  elle  pafle 
au  brun  &  au  noir ,  fans  donner  ni  fumée  ^i  au- 
cun ^gne  de  fufion. 

Elle  communique  au  borax  une  foible  couleuf 
bleue ,  au  verre  de  phofphate  natif  un  bleu  plus 
net. 

^Calcinée  au  feu  ,  dans  un  creufet  ^  elle  perd  la 
propriété  de  fe  diflbudre  daas  Teau. 

Elle  devient  jaune  en  bouillant  dans  les  acides 
nitreux  &  muriatique  ,  &  bleuâtre  dans  Tacide 
vitiiolique. 

La  liqueur  prudique  la  précipite  en  blanc  de 
fes  diflblutions ,  &  ce  précipité  fe  tediflbut  dans 
l'eau. 

Elle  s'unit  à  Talkali  vigétal  »  &  donne  un  Tel 
en  très-petits  oyflaux. 

Avec  l'alkali  volatil ,  efle  produit  un  fel  figuré 
en  petites  aiguilles  qui  décompofe  le  nitre 
calcaire,  d'où  il  réfulte  une  mine  de  tungftène 
régénérée.  Ce  fel  laiflb  allbr  à  la  diftillation  fa 
bafe  alkaline  volatile  ,  &  il  refte  dans  la  cornue 
une  poudre  jaune. 

Elle  forme  avec  la  magnéfie  un  fel  peu  folable. 

Elle  enlève  le  barote  à  l'acide  acéteux,  & 
ferme  avec  cette  terre  un  fel  absolument  info- 
kble. 

Elle  ne  trouble  pas  les  diflblutions  de  terre 
ealcaire  &  alumineufe. 

Elle  précipite  en  Uanc  les  diflblutions  vitrîo- 
liques  de  fer ,  de  zinc  &  de  cuivre  x  ^^  diiToln- 
tions  nitreufes  d'argent ,  de  mercure  n  &  de  plomb  ; 
efle  précipite  en  bleu  la  diflblution  muriatique 
d'éuin» 

Si  OB  mêle  à  la  diflblution  aqueufe  de  cette 
poudre  quelques  gouttes  d'acide  muriatique,  & 
qu'on  en  mette  (ur  une  lame  polie  de  ter ,  de 
linc  ou  d'étain  ^  oh  que  l'on  plonge  un  de  ces 
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métaux  dans  Ta  liqueur ,  il  prend  ifne  belle  cou- 
leur bleue. 

IL  La  matière  jaune  retirée  ,  foit  par  le  feu ,  foit 
par  les  acides ,  de  la  tungdène  ou  de  fes  mines , 
manifefie  des  propriétés  un  peu  différentes  ;  voici 
comme  elles  ont  été  décrites  par  MM.  d'Elhuyar. 

Pefée  à  la  balance  hydroflatique  ,  après  avoir 
été  calcinée  fous  la  mouffle ,  elle  donne  une  pe< 
fanteur  fpécifique  de  6, 12. 

Elle  eft  entièrement  infipide» 

Elle  eft  inibluble;  mais  en  la  triturant  dans 
l'eaiiy  elle  forme  une  forte  d'émulfîon  qui  tra- 
verfe  les  filtres  fans  s'éclaircir ,  &  fe  conferve 
long-temps  fans  former  de  dépôt.  On  obferve 
feulement ,  lorfque  l'eau  en  eft  trop  chargée , 
qu'au  bout  de  quelques  jour»  il  fe  forme  vers  le 
tond  du  yafe  une  efpèce  de  nuage  plus  denfe,  & 
au  bout  de  trois  mois  la  liqueur  eft  encore  un  peu 
louche. 

Les  acides  vitrioUque,  nitreux  &  muriatique 
n'ont  aucune  aâion  fur  elle  ;  elle  ne  s'y  délaie 
pas,  même  par  la  trituration.  L'acide  acéteux  lui 
donne  une  couleur  bleue  ,  mais  il  ne  la  dllTout 
point. 

Efiayée  au  chalumeau ,  elle  conferve  fa  couleur 
jaune  à  la  fiamme  extérieure ,  même  fur  le  char- 
bon ;  dans  la  fiamme  bleue  ou  intérieure  ,  elle 
devient  noire  &  fe  bourfouffle  ,  mais  ne  fe  fond 
pas. 

Elle  fe  fond  avec  eifervefcence  dans  la  fou  Je, 

Elle  fait  aùfli  efFervefcence  avec  le  horax ,  & 
donne  un  verre  d^un  jaune  brunâtre  &  tranf- 
parent  qui  conferve  cette  couleur  dans  les  deux 
flammes,  • 

Ave<r  Je  phofphate  natif ,  ou  ftl  mîcrocof- 
mique ,  elle  fiait  efFervefcence  6c  forme  dans  la 
flamme  intérieure  un  verre  tranfparent  d'un  bleu 
plus  ou  moins  obfcur  ,  fuivant  la  proportion  , 
mais  fans  aucune  teinte  de  rouge  :  à  la  flamme 
blanche  ou  extérieure ,  la  couleur  du  globule  dif- 
paroit  entièrement,  mais  il  la  reprend  a  la  flamme 
mtérieure.  A  force  de  répéter  cette  opération  , 
cette  propriété  fe  détruit,  &.  il  n'eft  plus  pofllble 
de  rétablir  la  couleur.  MM.  d'Elhuyar  remarquent 
très-bien  que  cela  vient  de  l'alkali  des  cendres  di> 
charbon  qui  fe  combine  fucceflivement  ;  car  une 

Eortîon  d  alkali  fixe  ou  de  nitre  ajoutée  à  un  glo- 
ule  du  bleu  le  plus  foncé  ,  le  rend  fur-le-champ 
limpide. 

Cette  matière  jaune  fe  difTout  dans  les  aUca^is 
fixes  &  volatil ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  s'unit  à 
ces  fubftances  :  les  phénomènes  que  préfentcnt 
ces  combinaifons  méritent  d'autant  plus  d'atten- 
tion ,  que  ce  font  eux  qui  fournifTent  à  MM.  d'El- 
huyar les  preuves  les  plus  direâes  de  leur  opi- 
nk>n. 

La  cofflbioaifon  de  cette  matière  avec  la  po- 
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tsflc  rétffit  aiffibien  par  la  voie  sèche  que  pïr 
h  voie  humide  ,  mais  leréfultat  efi  toujours  avec 
•     exccs  d*«ikali.  Si  fur  cette  difTdution  en  «verie 
quelques   gouttes   diacide   nitreux  ,  il   fe  fait  à 
Iwdznt  un  précipité   blanc  qui  fe  rediflbut  en 
remuant  la  liqueur  ;  la  même  chofe  arrive   en 
jettent  de  noU'vel  acide  ,   &  cela  continue  tant 
que  la  d  (Tolution  conferve  un  excès  d'alkalî  :  elle 
squiert  auflTi  en  mêxtie- temps  plus  d'amertume. 
SI  Icn  verfe  plus  diacide  qu il  n'en  faut  pour  fa- 
turer  l'excès  a  alkali  »  le  précipité  qui  fe  forme 
re  fe  rtdinbut  plus ,  quoique  Ton  remue  la  li- 
Gueur;  fi  on  la  nltre  dans  cet  état ,  il  r.efte  furie 
mue  un  fel  blanc  qui ,  après  avoir  été  édulcoré, 
conferve  un  gcut  uicré  d*abord  ,  &  en  fui  te  pi- 
quant &  rmcr;  il   produit  une   fenfation    déîa- 
f^rhhk  h   la  gorge  ,  il  fe  difTout  dans  Te  au  ,  il 
rougit  le  papier  bleu  :  c*eA  abfolument  la  même 
fi.lilance  que  la  poudre  blanche  dont  nous  avons 
parlé  précédemment. 

»Les  propriétés  de  ce  fel  (  difent  MM.  d'El- 
hnyzT  )  varient  afTez  fenfiblemest  fuivant  les 
circcn{lances  qiii  accompagnent  la  précipitation  >». 

1^  Ce  fel  fe  fond  feul  au  feu  du  chalumeau  ; 
&  avec  les  fondaos ,  il  préfente  les  mêmes  phé- 
jiiménes  que  la  matière  jaune. 

2\  Misa  calciner,  il  renvoie  une  odeur  d'acide 
nitreux  y  &  devient  jaune  ;  mais  après  le  refrui- 
dilTemem ,  il  eft  blanc,  infipide  &  infoluble^'âc 
il  fe  fond  encore  au  chalumeau. 

3*^.    Les   acides    vitriolique   &   nitreux  jettes 
fur  ce  fel ,  lui  donnent  une  couleur  jaune  &  le 
décrmpofent  ;  on  trou\e  dans  la  liqueur  filtrée 
un  fel  neutre  à  bafe  d'alkalî  végétal  ,  relatif  à  l'acide 
qu'on  y   a  employé.  Si ,  au    lieu   de    jetter  cet 
acide  (ur  ce  fel ,  on  le  jette  fur  fa  di /Tolution  ,  il 
ne  (e  fait  point  de  précipité,  pas  même  en  faifant 
bouillir  la  liqueur^fi  l*Lcide  v  cA  en  petite  quan- 
tité ;  mais  fa  diflbiution  perd  à  mefure  fon  ^oiit 
fucré ,  &  acquiert  plus  d'amertume.  Si  l'on  jette 
Facide  en   abondance  ,  &  fî   Ton  fait  Ibouillir  la 
Kqueur,  H  fe  forme  un  précipité  jaune,  entièrement 
ferablable    à  la  matière   j.aune    employée    pour 
former  ce  fel. 

4^.  L*acide  acéteux  dîH'out  en^ércmcnt  ee  fel 
par  le  mo^en  de  l'ébullition  :  laiiTant  enfuite  re- 
froidir la  diâblutioD,  il  fe  dépofe  dans  les  parois 
«u  Tafe  une  matière  blanche,  tenace  comme  la 
cire  y  qui ,  étaat  lavée  &  pétrie  avec  les  doigts  , 
forme  une  cnaiTe  gjuticeufe  ,  fcmblable  à  la  partie 
glutineule  du  froment  ,  laquelle  produit  fur  la 
langue  uae  impreffion  butireufe  très-c'ouce. 
La  laiilauc  à  Tair ,  elle  prend  une  couleur  brune 
ebfcure  ,  perd  fa  teaacité ,  &  acquiert  un  goût 
amer.  Cène  fubilance  fe  difTout  dans  l'eau ,  & 
kii  donne  un  goût  fucré  au  commencement ,  8c 
enfuite  amer»  Elle  rougit  l'infufion  de  tournefol , 
&  a  toutes  les  propriétés  du  fel  précédent  ,  ex- 
icpté  <j[u*dle  devient  ^bleue  avec  lacide  viuio- 
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lîque  ,  &  qu'elle  précipite  le  vitrjol  de  cuivre. 
Nous  ne  pouvons  pas  afTurer  cependant  fi  ce  fel 
contient  un  peu  d  acide  nitreux  ;  mais  ^ce  qu'il 
y  a  de  sfir  ,  c'cfl  que  nous  avons  obtenu  un  (çl 
fcmbkble  en  nous  fcrvant  de  l'acide  acéteux  au 
lieu  du  nitreux  dans  la  précipitation  de  la  diflb- 
lution  de  la  matière  jaune  dans  l'alkali  fixe.  Voici 
notre  procédé. 

En  evapotant  à  ficcitc  cette  diflbliuion  slka- 
line ,  &  jettant  de  Tacide  acéteux  fur  le  réfidu  , 
il  fe  diront  en  grande  partie  au  moyen  de 
rébiilliticn.  En  décantant  enfuite  à  l'inflant  la  ^^ 
qucur,  6l  la  laiflant  refroidir,  il  fe  forme  de  petits 
cryftaux  en  barbes  de  plume  ,  qui ,  après  avoir 
étô  édulcorés ,  ont  d'abord  un  gçut  fucre ,  quoique 
moinr'fort  que  celui  du  fel  précédent,  &  enfuite 
air.cr.  Leur  diflblution  rougit  le  papier  bleu  ,  fie. 
l'cfprit-de-vin  y  occafionne  un  précipité;  mais  la 
liqueur  refte  cmulfive.  La  portion  qui  rcRe  fans 
fe  difToudre  eft  aufli  de  la  même  nature.  Ces 
mêmes  ctyflaux  mis  en  digeAion  dans  ce  nouvel 
acide  acéteux  s'y  diflolvent  &  lui  donnent  une 
couleur  bleue  ;  mais  en  laiiTant  refroidir  la  liqueur^ 
elle  perd  cette  couleur ,  6c  il  fe  dèpofe  lur  les 
parois  du  vafe  une  matière  glutioeufc,  fcmblable  » 
par  fes  propriétés ,  à  celle  doBt  noi:s  avons  déjà 
parlé.  Si ,  au  lieu  de  laifT.  r  refroidir  la  liqueur  » 
on  la  fait  bouillir  plus  long*temps  ,  la  couleur 
bleue  difparoit..&  il  nefe  précipite  rien ,  pasmèm& 
en  refroidifTant.  SI  Ton  continue  l'ébuUition  pour 

,  la  concentrer  jufqu'à  ficcité  ,  &  que  Ton  jette 
deflus  de  l'efprLt-de-vin  pour  féparer  le  fel  acé- 
teux alkaliu  qui  pourroit  s'être  formé  ,  il  refle 
une  poudre  blanche  qui,  après  avoir  été  édulcoréc: 
avec  eu  nouvel  efprit-de-vin  ,  a  un  goût  très* 
amer,  &  trèsfohible  dans  l'eau,  &  la  difiblution 

.  ne  rougit  point  le  papier  bleu ,  ni  ne  change  en 
bleu  celui  qui  a  été  altéré  par  le  vinaigre.  Ce 
dernier  fel  préfente  au  chalumeau  les  mêmes 
phénomènes  que  le  fel  acéteux  précédent;  il  de- 
vicuLbleu  avec  l'acide  vitriolique  :  avec  le  vitiioE 
de  cuivre  ,  il  donne  t  n  précipité  blanc  ;  enfin  ^ 
dans  tout  le  refle ,  il  ne  le  dîftingue  pont  d'eux» 
Tous  ces  felsf  deviennent  d'abord  bleus  par  la^ 
calcinaticn,  enfuite  jaunes  ;  mais  en  refroidi^ant». 
ils  leâcnt  tous  blancs»  Ces  diffièrens  fels ,  compc-* 
fés  tous  des  mêmes  principes  ,  favelr  >.  de  la  ma- 
tière jaune, d'alkalî  végétal  &  d'acide  acéteux,  ne: 
digèrent  que  par  la  proportion  de  ces  mcmei^ 
principes ,  ou  par  leur  état  de  combinaifon  plus 
ou  moins  intime  ;  d'où  réfultent  la  dlvtrfité  de: 
leurs  faveurs  ,  &  la  petite  diâférence  'dans  les 
autres  propriétés.  Ces  parties  conflituantes  ont; 
été  reconnues  de  la  manière  fuiyante. 

Ayant  jette  fur  les  di/Tolutions ,  tant  du  préci-» 
pité  blanc  produit  par  l'acide  nitreux  »  que  de 
ces  fels  acéteux  ,  une  portion  d'eau  de  chaux,» 
elles  formèrent  des  précipités  qui  n'étoient  tous» 
que  dç  la  thn^flcnc  réetncrée  (  c'efL-àdire  de.  lai 
minç^  Blanche  de  tunguène  ),  fie  nous  trouvâmes 
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dans  les  diflbludons  filtrées  ,  des  Tels  neutres  à 
bafe  c^lkali  •  végétal  relatifs  aux  acides  avec 
lefqiiels  la  précipitation  avoir  été  fai^e  dans  cha- 
cune ;  ce  qui  prouve  gue  ces  deux  principes  en- 
troient dans  la  compoution  des  fels  ou  précipités 
.  en  queftion. 

50.  Les  diflblutions  vitrioliques  de  fer  ,  de 
cuivre  &  de  zinc ,  celles  d'alun  &  du  muriate 
de  mercure  ^  &  Talkali  pruflien,  n*occafionnent 
aucun  précipité  dans  la  difTolution  du  fel  formé 
par  le  concours  de  Tacide  nitreux  ;  mais  le  nitre 
calcaire  &  les  fels  acéteux  de  cuivre  &  de  plomb 
donnent  des  précipités  blancs.  L*alkali  pruflien  ne 
précipite  pas  non  plus  les  fels  acéteux.  n 

Ces  expériences  prouvent  déjà  aflez  clairement 
que  ce  fel  contient,  indépendamment  delà  terre 
propre  de  la  tungfténe,  une  portion  de  la  potafle 
avec  laquelle  elle  étoit  d*abord  combinée  ,  & 
même  de  Tacide  jprécipitant  ;  les  obfervations  de 
MM.  dTlhuyar  lur  la  combinaifon  de  la  même 
ferre  avec  l'alkali  volatil  achèvent  de  mettre  ce 
fait  en  évidence. 


» 
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La  matière  jaude  fe  diflbut  auffi  entière- 
ment dans  Talkali  volatil  ,  mais  le  réfultac  eft 
toujours  avec  excès  d'alkaii. 

fto.  Ayant  mis  à  évaporer  cette  diflblution 
dans  un  nain  de  ftble,  il  s'en  forma.de  petits 
cryfiaux  figurés  en  aiguilles  \  d'un  goût  piauant 
&  amer.  Ils  produifoient  une  fenfatton  défaeréable 
à  la  gorge,  ils  fe  difiblvoient  dans  feau,  oc  rou* 
giflbient  alors  le  papier  bleu.  Ayant  répété  cette 
opération  avec  différentes  portions  de  ces  mêmes 
cryfiauxdi (Tous  dans  l'eau  diAillée ,  laifiant  les  uns 
plus  long-temps  au  feu  que  les  autres^nous  obtînmes 
des  dilTolutions  avec  crautant  plus  d*excès  d'acide, 

Qu'elles  avoîent  fouffert  plus  long-temps  le  feu  , 
i  pendant  cette  opération  ,  elles  renvoyoient 
toutes  des  vapeurs  d  alkali  volatil.  Si  Ton  continue 
trop  long-temps  cette  opération  ,  ou  que  Ton 
donne  un  peu  trop  de  feu ,  ce  fel  fe  décompofe , 
&  il  fe  (lépofe  une  matière  bleue,  mais  infoluble 
&  infîpide. 

Ces  cryftaux  perdirent  tout  leur  alkali  par  la 
calcination ,  &  \t  réfidu  étoit  une  poudre  jaune , 
entièrement  femblable  à  ce  le  qui  avoir  été  em- 
ployée pour  leur  formation.  En  faifant  cette  opé- 
ration dans  une  cornue ,  le  réfidu  eA  d'un  Lieu 
foncé  ,  &  ne  devient  jaune  que  par  la  calcina- 
tion à  Pacide  libre.  La  dilTolution  de  ces  cryftaux 
eft  précipitée  par  les  vitriols  de  fer ,  de  cuivre 
&  de  zinc  ,  par  l'alun ,  le  nitre  calcaire ,  le  mu- 
riate de  mercure,  &  les  fels  acéteux  de  cuivre 
&  de  plomb.  L'acide  vitriolique  décompofe  ce  fel 
&  donne  un  précipité  bleu.  L*acide  nitreux  & 
Tacide  marin  en  font  de  même ,  mais  le  précipité 
eft  jaune.  L'eau  de  chaux  régénère  la  tung/ltne, 
&  l'alkali  pnifllîen  n'occafionne  aucun  précipité. 

3°.  Ayant  jette  de  l'acide  nitreux  fur  une  autre 
portion  4ç  U  diflolutioQ  ayç«  excps  d'alkali ,  îl  < 
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fe  forma  un  précipité  blanc  qui ,  après  avoir  ér6 
édulcoré,  confervoit  un  goût  fucré  d'abord,  & 
enfiiîte  piquant  &  amer  :  il  fe  difiTolvoit  dans 
l'eau ,  &  rougiflbit  alors  le  papier  bleu. 

Ce  fel  diffère  de  celui  tiré  de  la  diffoludon  par 
l'alkali  fixe,  par  les  propriétés  fuivantes  :  i^.  (g 
diflbiution  fe  décompofe  en  la  faifant  bouillir  ; 
elle  devient  émulfivc  &  de  couleur  bleue  ;  il  s'en 
précipite  une  poudre  bleue  qui  n*a  point  de  pro- 
priétés falines ,  &  qui  fe  comporte  en  tout  comnie 
ta  matière  jaune ,  dont  elle  ne  diffère  que  par  ua 
peu  de  phlogiftique  qu'elle  a  enlevé  ï  ralkali 
volatil  ;  1^.  par  la  calcination ,  ce  fel  devient 
d'abord  bleu  oc  enfuite  jaune ,  &  confcrve  cette 
couleur  après  le  refroidiffement  :  ce  réfidu  n'eil 
point  fuiible  «  par  lui  •  même  ,  au  chalumeau. 
3^.  Avec  Tacide  vitriolique ,  il  donne  un  prw^ci* 
pité  bleu.  4®.  L'alkali  fixe  en  dégage  de  1  alkali 
volatil.  5^.  La  liqiieur  filtrée  ,  après  la  régén^-* 
ration  de  la  tungfting ,  par  l'eau  ae  chaux ,  con- 
tient du  nitre  calcaire.  6^.  Enfin ,  cette  cornbi^ 
nai(bn  eft  be^lucoup  plus  fbible  que  celle  de  Tal* 
kali  fixe.  » 

m.  On  ne  peut  douter  maintenant  que  îa 
poudr#-blanche  ne  foit  un  fisl  compoft  qui  retient 
avec  la  terre  du  nouveau  métal  «ne  portion 
d'alkali  &  de  Tacide  précipitant.  S'il  n'y  avoit 
d'autre  conféquence  à  en  <irer  que  la  poffibilicé 
d'une  combinaifen  faltne  à  trots  parties ,  je  n'au< 
rois  pas  tant  infifté  fur  les  preuves  d'un  fiiit  dont 
nous  avons  déjà  nombre  d^exemples  :  mais  il  k 
préfeote  ici  un  phénomène  d'un  ordre  nouveau; 
il  faut  reconnoitre  une  matière  qui  par  elle  même 
ne  manifefte  pas  les  caraâéres  acidfes ,  &  qui  les 
acquiert  en  te  combinant  avec  des  bafes  dont 
Tenet  ordinaire  eft  de  les  mafquer  ;  on  doit  favoir 
gré  à  MM.  d'Elhuyar  de  q'avoir  rien  négligé 
pour  mettre  cette  obfervation  à  l'abri  de  toute 
contradiâion ,  elle  ne  forme  pas  la  partie  la  moins 
intéreffante  de  leur  travail. 

S'il  étoit  toujours  nécefifaire  qu*on  acide  étranger 
intervint  pour  la  décompofition  des  mines  blanche 
&  noire  Je  tungftène ,  peut-être  auroit-on  peine  à 
fe  dèprendre  de  l'idée  que  c'eft  ce  même  acide 
qui  fe  retrouve  affez  i  nud  dans  la  poudre  blanche 
pour  altérer  les  couleurs  bleues  végétales ,  &  on 
pourroit  étendre  ce  foupçon  jufqu'aux  opératicns 
011  Ton  n'a  employé  que  des  acides  deftruaibles,  6c 
oii  il  ont  été  expofés  k  un  feu  capable  de  les  dé' 
truire  ;  mais  MM.  d'Elhuyar  fe  font  affurcs  que 
la  chaux  jaune  de  tungOène  ,  même  celle  prodi  ite 
par  la  feule  calcination  du  régule  par  le  feu,  iorh 
qu'elle  étoit  rendue  foluble  par  fon  union  a^ec 
Talkali  volatil ,  acquéroit  la  propriété  de  rougir  le 
papier  bleu,  fi  on  l'expofoit  à  une  chaleur  c;ip:bie 
de  volatllifer  une  portion  de  la  bafir  alkalii^e  : 
voilà  donc  cette  fois  une  chaux  de  tungdéne  <\^\ 
montre  bien  fçnilbkment  le^  cara^irçs  acides >  ^^"^ 
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^  Ton  putflfc  dire  ifOLils  (ont  dus  à  quelque  adde 

étranger. 

Aafi,  en  avouant  arec  MM.  d*ElhuyarqueIai 
pudn  hlûficht  contient  bien  réellement  iin  acide] 
pamculier ,  nous  devons  en  même- temps  conclure 
afecces  Chymiftes  que  la  matière  jaune  efl  la  chaux 
parti  le  véritable  acide  de  latuogfléne. 

n  eft  trés-probable  que  cette  chaux  n*eft  infipide 

Se  parce  qu*elle  eA  infoluble  »^  puifque  rendue 
ubie  par  ralkali  volatil ,  qui  ne*  peut  qu'affoibllr 
fcs  propriétés  acides  ,  elle  en  retient  encore  aflez 
pour  les  rendre  trés-fenfibles  »  pour  peu  qu'elle  fe 
trouve  par  excès. 

Ce  fait  préfente  encore  bien  des  conftquences 
importantes»  par  rapport  à  la  théorie  générale  des 
chaui  métalliques  ;  il  confirme  ce  que  j'ai  dit  ail- 
leurs de  la  précipitation  ^e  Tor  par  Tétain  «  de  la 
combinaifoo  des  chaux  de  cuivre  >  de  kr ,  &c. 
avec  les  alkalis  comme  bafes.  l  ^oye^  AciDE , 
Acide  métaluque  y  &c.  ^  Il  lemble  établir  un 
paflage  entre  celles  de  ces  ciiaux  qui  font  folubles 
&  piquantes ,  comme  celles  de  Tarifenic ,  de  la  mo- 
lybdène» Sc.cellesquine  manifeftent  la  propriété 
acide  qu*en  s^mii&nt  à  des  bafes  ;  il  nous  conduit 
ï  penfer  que  ces  dertiîets  n*en  font  pas  moins  dans 
un  érat  aehiel  d*acidité  parfaite  ;  il  nous  découvre 
enfin  de  nouveaux  procédés  i  tenter  pour  con- 
&tfler  ces  conjeâures, 

n  n*eft  pas  difficile  maintenant  d'expliquer  la 
flature  de  et  nouvel  acide  ;  il  eft  formé  comme 
tous  les  autres ,  d'une  baft  acidifiaUe  de  fon  genre , 
qui  eft  la  terre  métallique ,  &  de  l'air  vital  ou 
principe  acidifiant.  Les  preuves  de  l'exiften»  de 
ce  dernier  he  ibits.  pas  équivoques  :  on  n'obtient 
la  matière  jaune  que  par  la  calcinarion  avec  Ib 
concours  de  Tair  ;  elle  né  fe  trouve  pas  après  les 
diilâJacions  en  vatfleaux  clos  &  avec  des  fubftances 
phlo^ques,  MM.  d'Elhuyar  on  fait  calciner  60 
grains  de  tungftènequi  n'étoit  encore  qu'imparfai- 
tement réduite ,  puifque  ce  n'éioit  qu'une  réunion 
de  globules  métalliques  qui  fe  féparoient  fous  les 
doigts  ;  cependatit  elle  prit  dans  cette  opération 
■nt  d'augmentation  de  poids; au  contraire,  100 
£rajns  de  chaux  jaune  en  perdirent  40  lorfqu'on 
h  traiu  avec  les  flux  réduâifs  ;  nous  favons  pré- 
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(VniMieiit  que  ces  augmentations  &  diminutions 
de  poids  n'ont  d'autre  caufe  que  Tair  virai  oui  k 
fixe  dans  la  chaux ,  qui  s'en  lépore  lors  de  la  ré- 
duâioa» 

On  pourrait  uenfer  que  la  chaux  jaune  infbluble 
&  fans  faveur  n  eft  encore  que  dans  un  état  moyen 
entre  l'acide  &  le  régule  »  à  peu-près  comme  la 
chaux  blanche  d'arfenic ,  &  qu'elle  n'acquiert  ccm  me 
celle-ci ,  l'état  diacide  p«ri<fiiit ,  qu'en  recevant  une 
nouvelle  portion  du  principe  acidifiant.  Cette  coA- 
jeâure  ne  feroit  pas  fans  vraiiemblance ,  fi  cette 
chaux  n»  donnoic  des  finies  d'acidité  qu'après 
avoir  été  traitée  avec  l'acioe  nitreux  oui  commu- 
nique (i  volontiers  une  portion  de  ion  air  vital 
aux  matières  quil  dépouille  de  leur  phlogiftique  ; 
mais  nous  avons  vu  que  la  chaux  detungfténe  faite 
par  le  feu  fournit  avec  Talknli  volatil  un  fel  fo« 
iuble  &  fu(ceptible  de  manifefier  un  excès  d'a- 
cide par  funjple  évap^ration  ^une  partie  de  la 
bafe;  il  ne  (eroit  pas  facile  d*iadiquer  dans' ces 
circonftances  où  &  comment  cette  chaux  pour- 
roit  prendre  une  nouvelle  portion  d*air  vital  ;  on 
doit  donc  la  regarder  comme  étant  aâuellement , 
&  avant  toute  oombinaifon  ,  dans  Tètat  d'acide 
par£àir»  malgré  fon  infolubilité. 

m 

IV.  Ct  nVft  pas  feulement  la  rareté  des  mines 
de  tungfiéne(i),  c>ft  encore  plus  la  difficulté  do 
préfenter  (on  acide  aux  dtfterentes  bafe ,  qui  a 
empêché  jufqu'à  ce  jour  de  déterminer  iies  amnitè 
&  KS  propriétés  de  fes  combinaifdns. 

Quand  ta /nbflance  far  laquelle  on  veut  éprouver 
l'aâion  de  cet  àdde  p^utètre  mife  elle-même 
en  état  itolde»  coltime  \h  alkalis,  la  tombinaifon 
feikit  facilement  «  '&  je  ne  puis  douter  qu'elle 
n'iait  êgalemeitt  lieu  avA:  l'eau  de  chaux,  puifqufe 
M.SGhSelea  régénéré  la  mine  blanche  de  tunfiftène, 
en  y  fàifant  bouillir  le  nrédpité  blanc  qu'il  avoir 
obtenu  tfn  reprenant  Talkalî volatil* par  racide  ni- 
treux. 

*  Dans  rétat  contraire,  c*eft-i-dire«  lorfque  la 
fufoftance  à  diiToudre  ne  peut  être  mlfe  en  état 
fluide ,  on  a  la  refiburce  de  faire  des  combinaifona 
par  édiange  de^afes  »  en  postant,  par  exemple  j 
dans  Xts  dilTolutions  terreufes  &  métalliques  une 
diffolution  du  fel  fotmé  par  la  chaux  jaune  &  l'al- 
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(i)  Quel^oei  natii  rail  (les  qui  obc  voyagé  en  AHetnagtfe  nTdnc  aflfuré  que  Ton  y  rencofltroic  alTêE  communément  le 
«olfran  »  &  ^efi  Toii  n'avoic  pat  pris  jufqu'à  prtfent  la  pdnede  leriiiiâlftr  ,  c'eft  parce  qu'on  ne  lui  connoiflbi!  aocinit 
nleur  ;  mais  ce  n*eft  pas  feuleokent  fur  ce  rapport  que  les  Chymlftes  peatcnc  fbnder  l>ff»éraiice  d*a«  oit  bientôt  cette 
Bioe  CD  abondance  pour  multiplier  les  .eÏÏais.  Je  reçois  à  l^nftant  le  cahier  des  afnales  de  M.  Crell»  pour  le  nnois  de 
juin  1785  »  &  Ty  trouve  Une  lettre  de  M,  Rafpe  ,  de  la  province  de  Coriiouaiiles  ,  qui  annonce  la  découverte  de  deux 
ffiioes  de  tungftcne  dont  on  peut  tirer  plufieurs  milliers  de  tonneaux,  chacun  du  poîas  de  ao  quintaux.  Ceue  mine  fe 
yrefcate  fous  dcnx  formes  différentes  ;  Tune  eft  un  filon  très-pelant  i  Tautre  a  Tapparenct  de  mine  de  fer  ochreufe  ; 
Buis  toutct  les  deux  donnent  le  tiers  ou  même  la  moiciii  de  leur  poSda  de  poudre  j^uae  ;  cette  foodie  devient  bleue 
p«r  la  digeftâos  avec  la  dlflblntion  muriatique  dVtain  ;  elle  devient  blanche  avec  Palkalî  «rolatil  «  &•;.  Atnfi  les  expé- 
riences de  M.  Rafpe  confirment  encore»  pour  les  faire  principaux,  celles  de  MM.  Schéele  »  Bergman  Îl  d^Elhv y ar ^Quoique 
ce  tavant  parle  de  ces  mines  comme  étant  très-difliciles  à  fondre  &à  réduire  »  il  paroSt  néanmoins  quMl  eft  parvenu  à  ea 
sttirrr  le  régule  dans  la  proportion  de  %y,^  par  quintal  de  la  première ,  &  de  3<(,5  pour  la  fécond;.'  ;  il  ajoute  que  ce  ré- 
gule ne  lient  ^ue  très-peu  de  fer  4  qu*tl  eft  extrêmement  fixe  &  réfraâaire  au  feu  ,  qu^il  entame  le  verre  comme  Pacicc 
k  Bûeui  trempé ,  &  quMl  pouixoit  pcttt'iuc  fenrii  dans  quelques  fabriques  k  durcir  des  ouvjrges  de  fer  dt  dVier, 
Chymicm  Tome  I.  Vu 
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kalî  volatil  ;  c*eft  ainfi  que  M.  Schèete  a  dicofupdfô 
le  nitre  calcaire ,  que  MM.  d'Elhuyar  ont  précipité 
les  diilblutions  vîtcioltques  de  fer,  de  Cuivre  &  de 
zinc,  celles  d^alun,  de  muriateinercuriel,d'acéte 
de  cuivre  &  de  plomb.  Mais  dans  toutes  ces  opé- 
rations, il  y  a  toujours  double  affinité  dont  il  eA 
/léceâaire  ae  terâr  compte. 

Suivant  les  principes  de  la  nomenclature  mé- 
thodique {vaycr  DÉNOMINATION),  Je  donne  le' 
nom  générique  de  tunfflius  à  tous  les  Tels  formés  de 
TacidetungAique  uni  à  unefimpie  bafe ,  &  celui  de 
tungflius  trijuies  aux  felb  où  il  entre  en  combinaifôn  . 
avec  deux  autres  fubftances  :  ainfi ,'  on  trouvera  ' 
aux  articles  Tungstite  ammoniacal  ,  Tungs- 

TlTt  BAROTIQUE  .TUNGSTITE  DE  ZINC,  TUNGS- 
TITE  TRISULE  DE    POTASSE  ,  &C.  &C.  Ce  qui  eft 

coAflB  jufqu'à  préfent  des  propriétés  de  ces  fels. 

Pour  tenter  de  nouvelles  combinaifons,  ou 
même  pour  parvenir  à  déterminer  lt;s  affinités  di*> 
reâes  Gmples  de  cet  acide ,  il  me  (emble  que  la 
meilleure  manière  de  l'employer  efl  de  le  prendre 
en  état  de  tun^Aite  ammoniacal  avec  excès  aacide, 
c*eft-à-dire ,  de  rendre  d'abord  la  chauic  jaune  fo- 
iuble^par  fon  union  avec  l'alkali  volatil,  &  de  (aire 
cnfuite  évaporer  au  bain  de  fable ,  non-feulenenc 
la  poi'tion  furabondante  d'alïali  que  retient  tou- 
^jours  ce  fel ,  mais  encore  tout  ce  qu'il  peut  perdre 
de  ce  qui  eft  néceffaire  à  fa  fatiu-ation ,  jufqu^i  ce 
.que  la  chaux  jaune  commence  à  fe  préeîpiren  It 
eft  aifé  de  concevoir  que  TaéHon  qu'il  exercera 
dans  cette  condition  fera  plus  propre  à  £iire 
connoitre  le  degré  d'énergie  de  &  force  diiTolvaate» 
Mais  fi  Ton  reut  qu'il  ne  refle  que  le  moins  pof* 
fible  d'alkali  «  on  ne  doit^as  s'en  rapporter  uoique*- 
.ment  à  Paltération  en  rouge  du  tournefol  ;  j'ai 
^bfervé  que  dans  le  procès  de  cette  évaporation» 
]il  y  avoit  un  indam  oii  le  papier  bleu  &  le  papier 
*ieint  ]pr  le  jus  de  mauve ,  plongés  en  même-temps 
.dans  la  liqueur ,  étoient  très-feafiblement  altérés, 
Tun  en  rouo;e ,  l'autrl  en  verd  :  cette  propriété  fc 
^maintint  a(tez  de  temps  pour  me  donner  le  loifir  de 
vciilicr  i  pliifieurs /éprifes  un  fait  au(&  nouveau  : 
.de  quelque  manière  que  Ton  l'explique,  il  prouve 
la  nkemtc  de  fe  iervir  ici  de4)référence  d'un 
Vcaâif  qui  marque  à  la  fois  l'acide  &  l'alkali,  mais 
dir-tout  le  dernier,  &  de  n'arrêter  Tévaporation 
que  quand  il  ne  donne  plus  aucun  figoe  d'alka* 
Unité*. 

On  pourroit  peut-être  auflî  employer  dans  Ie& 
mêmes  vues  la  chaux  jaune. pure,  mife  en  état 
d^émulfion  par  la  trituration  avec  l'eau  dtftillée  , 
•font  j'ai  parlé  d'après  l'obiervatlbn  de  MM.  d'El- 
buyar ,  10^  en-  aidant  fon  aâion  par  la  chaleur , 
foit  en  la  préf.ntant  dans  cet  état  de  demi-  fluidité 
à  des  fels  déjà  diiTous ,  dont  oa  voudrait  tenter  1» 
^écompofition» 

En  attentlant  que  tes  expériences  foient  a/Tez 
mirhtpUéeSs  je  ne  |Buis  établir  le  Cyûème  de  fes 
que  fur  de^  pr^rbabilités.  Il  paroît  prétérer 
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les  terres  -aux  alkalls,  pvîfque  M.  Schêele  a 
régénéré  la  mine  blanche,  ou  tung/Vite  calcalte 
natii ,  en  mêlant  de  l'eau  de  chaux  à  la  difîb- 
Jution  du  précipiré  blanc  ;  &  f i  le  mépbite  de  po- 
tafle  décompofe  an  creufet  le  tung^lite  calcaire , 
ce  n'eu  qu'à  la  faveur  d'une  double  affinité  »  comme 
il  arrive  avec  le  fpat  fluor.  En  confidcrant  fa  nature 
métallique  &  quelques-uns  des  phénomènes  pré- 
cédemment décrits,  je  crois  pouvoir  indiquer  fes 
affinités  par  ta  voit  humide  dans  l'ordre  fuivant  y 
qui  eA  auft  celui  de  Tâdde  arfenicaL 

«Le  e?lc^^ '  ■ 

l^e  barote. 

La  magnëde» 

La  pota/Te, 

La.  foude» 

L'ammom'ae. 

L'aluraine, 

Les  fubilances  métalliques» 

Le  phlogifiiquf.      ...  - 

Parla  voie  sèche ,  Talkali  volatil  cédera  de  mèms 
la  place  aux  fubflances  méulliqiics  ^8l  le phlogijlijue 
occupera  le  premier  rang* 

•  Je  Be  puis  terminer  cet  article  Ans  rapprocher 
quelques  ob(èrvations  qulprouyent  jyfq^irévl- 
deiice  la  grande  affinité  de  cette  cHaux  acide  avec 
lé  phltigiHique ,  &  «ui ,  fous  ce  point  de  vue  ,  ne 
feront  pas  inutiles  à  la  réfolution  de  la  queftion 
élevée  aujourd'hui  par  quelques-uns  des  plus  cé- 
lèbres Chymifies  fur  l'cxiftcncc;  même,  du  phlo- 
gîAique. 

t^.L'aeide  ttingfiique  le  plus  pur  e$^  naturellement 
d'un  beau  jaufie ,  il  tourne  au  bleu  lorfqp  on  le 
laifiie  dans  un  endroit  éclairé  i  ce  changement  efl 
plus  prDitif/t  &  plus  marqué  lorfqu'on  rexpofe 
au  foLeih. 

2'.  Il  prend  là  même  couleur  lorfqu'on  le  tniits 
à  un  erand  feu  Ij  même  fenl ,.  dans  des  creufets 
bi^r>  fermés- 

«  i^^  Après  cette  altération ,  ou  même  après  une 
récttjâien  plus  avancée»  il-  ne  reprend  la  couleur 
taune  que  par  une  calcination  à  Tair  libre ,  &  tou- 
jours avec  augmentation  de  poids. 

4®.  Ces  effets  font  fur- tout  fenfibles  avec  le 
phofphate  natif  rèdnir  en  verre  atr^bu  â\i  chalu- 
meau ,  &  chargé  de  chaux  de  tungfléne.  La  teinre 
bleue  paroit  &  difparort  à  voloaté».  précifément 
comme  le  pourpre  de  la  mangnnèiè ,  fuîrant  qu'oa 
te  préfente  k  la  flamme  intérieure  qui  revivifie  » 
ou  à  la  flamme  extérieure  qui  calcine  tts'  métaux. 

5?.  Même  au  feu  &€  diilillaiion,  le  tungftite 
ammoniacal  laiffi:  un  réfidu  d'un  bleu  foncé ,  qui 
ne-  devient  jaune  que  par  la  calcination  à  Talr 
libre. 

6^.  Le  célèbre  Rioman  aflure  qvelOTfqu'onmet 
de  l  acide  tungftiquc  dans  de  l'acide  muriatiqv.e , 
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^d  Pon  y  ajoute  du  fer ,  ou  dû  zinc  ,  ou  3e  Té-  1 
.  nin, la  liqueur  prend  une  couleur  bleue.  (  Jacrneu  \ 

làpf.  §.  248.  )  i 

Enfin,  traitée  avec  Tacide  acéteux  par  la  voie 
humide  »  la  chaux  acide  jaune  devient  bleue»  même  ; 
£uis  fe  diflbudre.  I 

Ce  n'eft  pas  affez  de  prouver  que  Pair  vital  entre  , 
Meltenient  comme  jiartie  côoftituante ,  foit  dans  j 
h  chaux ,  foit  -dans  Tacide  ;  la  nouvelle  théorie  i 
doit  encore  nous  faire  comprendre  d'où  viennent 
ces  ch  ngemens  ,  pourquoi  Us  ont  lieu ,  tantèt 
pir  TcAFet  d'une  forte  chaleur ,  tantôt  à  une  tres- 
toible  tempéi^iturev  comment  ils  pourroient  s'o- 
pérer fans  caufe  matérielle ,  &  s'il  faut  en  admettre 
une  qui  fe  rencontre  à  -  la-  fois  dans  la  chaleur  , 
dans  la  lumière  «  dans  la  flamme  bleue  du  chalu- 
meau ,  dans  Talkali  volatil ,  dans  les  métaux ,  dans 
Tacide  acéteux  ,  &c.  comment  peut-on  ne  pas  re- 
connoître  en  même-temps  la  néceflîté  d'un  prin- 
cipe qui  peut  feul  communiquer  des  propriétés 
femblables  à  untde  fijbftancesfi  diverfes ,  quelque 
nom  &  quelques  caraâéres  que  l'on  veuille  lui 
afEgner. 

ACTDE  vÉGÉTAU  On  fe  fert  quelquefois  de  cette 
exprefiion  pour  dèfigner  lacide  acéteux  ou  du  vi- 
naigre ;  mais  dans  ce  fens  elle  eft  très  équivoque , 
puilqu'elle  convient  généralement  à  tous  les  acides 
tirés  du  règne  végétai. 

On  a  propo(^bien  des  divifions  des  acides  végé- 
taux; celle  de  M.:  Wcigel  a  été  regardée  comme 
IHine  des  plus  exaâes;  il  en  forme  trois  dafles  : 
les  acides  e^Tentiels,  ceux  produits  par  la  fermen- 
tatton,  &  les  acide^  empyreumatiques  ;  mais  ileA 
aifé  de  voir  que  l'acide  faccharin ,  par  exemple  ,  qui 
eA  formé  de  la  partie  huileufe  du  fucre  &  de  l'air 
vital  que  lui  fournit  l'acide  nitreux ,  ne  trouveroit 
point  de  place  dans  cette  divifion  ;  &  puifquHl  :ft  . 
certain  que  tout  acide  eft  végétal  dès  que  fa  bafe 
acicUfiable  eft  du  règne  végétal ,  &  quelle  en  con- 
krvc  les  caraâéres,  nous  n'avons  plus  d*autre 
divifion  à  faire  que  celle  des  acides  aSiuels  dans 
les  végétaux ,  &  de  ceux  produits  par  nouvelle 
compofition  de  quelques-uns  de  leurs  princioes. 

La  première  cUJfe  comprend  ceux  oui  exinent 
naturellement  tout  formés,  tel  que  Tacide  citronien 
qu'on  obtient  par  expreffion ,  celui  des  fruits  aigres 
qui  altèrent  en  rouge  les  couleurs  bleues  végé- 
tales ,  &  Tacide  gallique  que  l'on  découvre  par  la 
feule  infudon  dans  l'eau.  A  cette  clafle  appartien- 
nent les  acides  qui ,  quoique  non  manifeftes ,  peu- 
vent néanmoins  être  confidérés  comme  aAuelle- 
mtnt  parfaits  dans  le  végétal ,  ^  Amplement  maf 
quès  par  quelque  principe  neutralifant  ;  tel  eft 
lacide  benzonique  que  l'on  retire  du  benjoin,  r.uiTi- 
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bien  par  Teau  que  par  la  fublîmatlon ,  qui  eft  »  à 
ce  qu  il  paroît ,  l'acide  propre  du  baume  dé  tolu  » 
du  ftorax  &  autres  fubfiances  analogues  qui  four* 
nîiTcnt  de  même  un  fcl  volatil  acide  concret*  Tels  ^ 
font  les  acides  tartareux ,  o:çaHn ,  &c.  que  la  nature 
ne  nous  préfente  que  dans  un  état  de  demi  -  fa- 
turation  qui  m*a  engagé  à  les  nommer  acidulés  ; 
pourvu  toutefois  que  leur  féparation  n'exige  pas 
une  dépompofition  rapide  ou  progreflive  des  au- 
tres principes  du  végétal ,  ce  que  Ton  peut  encore 
regarder  comme  fort  douteux  ,  fur- tout  par  rap- 
port à  Tacidule^  tartareux  ;  tel  eft  enfin  Tacide  ma" 
lufien^  que  je  ferai  connoître  à  la  fin  de  cet  ar- 
ticle (i).     *  •         ' 

Nous  placerons  dans  \2i  féconde  clafje  ^  i^;  les  ' 
acides  produits  par  la  fermentation  acéteulé ,  i^. 
les  acides  retirés  du  fucre,  &  de  toutes  les  huiles 
par  l'acide  nitreux,  3^.  les  acides  empyreumatl* 
ques  ou  par  distillation  ,  tels  que  Y  acide  Uc^ique^ 
les  esprits  empyreumatiques  de  tartre  ,  de  miel , 
&c.  QLC.  On  verra  que  ces  trois  efpèces  fe  rap- 
prochent en  effet ,  en  ce  que  tous  ces  acides  dif- 
férent eftentiellement  de  ceux  qui  préexiftoient 
dans  les  végétaux,  &  parce  qu'ils  reçoivent  d'ail- 
leurs l'air  acidifiant  ou  une  nouvelle  dofe  de  ce 
principe  ,  foit  de  matières  étrangères ,  foit  d'une 
autre  partie  d«  végétal  réfoute  en  fes  élémens. 
V acide  tartareux  empyreumatique  diffère  tellement 
de  l'acide  aâuel  du  tartre ,  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  reconnoitrc  une  nouvelle  élaboration  pat 
le  feu ,  qui  a  Pparé  qiielmies  matières ,  réduit  les 
autres  à  un  état  plus  fimple  ,  changé  du  moins  les 
proposions,  &  peut  être  laiffé  dans  le  nouveau 
compofé  un  peu  de  matière  calorifique. 

Je  ne  dîfiimulerai  pas  quUl  eft  fouvent  trèt-dif- 
ficile  de  déterminer  le  point  où  commence  l'al- 
tération par  la  fermentation  acide  ,  &  à  plus  forte 
raifon ,  qu'elle  part  peuvent  avoir  Tacccflion  de 
l'air ,  de  la  lumière  &  de  la  chaleur ,  dans  les 
changemens  que  fubit  le  végèt;U  même   encore 
vivant.  tJn  fruit  d'abord  irfipide  acquiert  en  croif- 
fant  une  faveur  aigre  très-marquée;  il  eft  doux 
quand  il  eft  mûr,  &il  redevient  acide  par  la  fer- 
mentation. On  ne  croira  pas  fans  dou  e  que  dans 
ces  différentes  périodes  le  végétal  recèle  toujours 
le  même  .^cide  tout  formé  ,  mafqué  dans  un  temps  y 
moins  déguifé  danfun  autre,  &  à  la  fin  tou't-à- 
fait  mis  à  nud;  Tacide  tout  formé  aujomd'hui  eft 
donc  réellement,  à  l'égard  de  celui  qui  y  Cxiftoit 
quelques  jours  auparavant,  le  produit  d'une  com- 
pofition nouvelle  ,  &  fous  ce  point  de  vue,  on  peut 
dire  que  notre,  divifion  eft  établie  fur  une  bafe  très- 
précaire  :  mais  c*eft  un  inconvénient  attaché  à  la 
chofe  même ,  &  commun  à  toutes  les  méthodes  de 
daflîfication  dans  les  fciences  naturelles  ;  elles  n*en 
font  pas  moins  d'une  utilité  évidente  quand  elles 


il)  On  y  trouvera  ao(fi  des  remarques  importantes  fur  tes  acide  s  benfonif  ire,  cirrvnirfi  ,  oxûlln  Se  fuccharin.  Cet  article 
ievant  6c  re  lu  le  premier  dans  Tordre  méthodique ,  je  dc  puis  mieux  placer  ce  ^uc  de  nouYcUes  .découvertes  me  metieat 
iàikt  le  cas  d'ajoaccr  à  leurs  aiiicles  particulierSf 
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prèfenteot  dîftinâement  quelques  rapports  e/Ten*  fl 
tiels ,  &  quoiqu'elles  ne  puiffent  jamais  embrafler 
ni  renfemble   des  caraâéres  ,    ni  la    fucceflîon 
des  opérations  fpontanées  de  la  nature  fur  un 
«même  fujer. 

Les  acides  végétaux  font  moins  fimples ,  moins 
fixes  «  &  plus  Tufceptibles  de  décompofition 
par  le  feu  que  les  acides  qu*on  appelle  minéraux  : 
ils  doivent  ces  propriétés  à  la  texture  organique 
de  leur  bafe  acidifiable.  Il  n'y  a  pas  long-temps 
que  Ton  aputoit  qu*ils  étoienc  moins  puiflans , 

?[u'ils  cédoient  les  bafes  à  tout  acide  minéral  ;  on 
ait  préfentement  que  les  acides  faccharin  &  oxalin 
prennent  la  terre  calcaire ,  même  à  Tacide  vitrio- 
ligue. 

M.  Becker  a  tenté  de  confirmer  par  des  expé- 
ricnces  Topinton  de  TilluAre  Linné  ,  oue  le  ronge 
ètoit  produit  par  un  acide  dans  tout  le  régne  vé- 
gétal, &  que  cette  couleur  n*étoit  que  la  couleur 
bleue  ou  verte  altérée  (  expérimenta  circa  muta^ 
iionem  colorum,  &c,  Gctùng^  ^779-  )  Mais  fi  cette 
théorie  étoît  généralement  fondée ,  toute  plante 
colorée  en  rouge  devrott  donner  des  fignes  d*un 
acide  développe  ,  &  une  jufle  dofe  d*alka!i  devroit 
rétablir  1»  couleur  primitive  ;  or ,  il  s*en  faut  beau- 
coup que  les  faits  s'accordent  avec  ces  confèquences 
nécefiaires. 

Il  y  a  long-temps  que  Von  a  foupçonné  vague- 
ment qu*il  n  y  avoit  qu^in  même  acide  végétal; 
MM.  Hermftadt  &  Crell  ont  cherché  en  dernier 
lien  à  vérifier  cette  opinion.  Tant  qu'elle  n'a  eu 
d*autre  fondement  que  la  poflibilité  de  retirer  de 
Tacide  faccharin  de  plufieurs  de  ces  acides,  &  par- 
ticulièrement du  tartre  &  du  vinaiere,  on  n*en  pou- 
voit  rien  conclure ,  foit  à  caufe  de  la  petite  quantité 

2ue  ces  fubftances  en  donnoient ,  &  qui  étoit  bien 
loignée  de  répondre  à  Tidée  d*une  véritable  con- 
veriion  de  Tun  en  Tautre ,  foit  parce  que  Facide 
faccharin  pouvant  être  retiré ,  ou,  pour  mieux  dire, 
produit  avec  toutes  les  huiles ,  il  en  réf  uUoit  évi- 
demment que  les  acides  végétaux  ne  fourniiToient 
non  plus  à  cette  nouvelle  compofitioo  qu'une 
même  matière fufceptible  d'être  acidifiée  &  non  pas 
aàiiellement  acide,  ni  à  bien  plus  forte  raiion 
acide  de  tel  ou  tel  genre. 

Le  célèbre  Schéele  avoir  bi^n  remarqué  crue  le 
fucre  &  la  gomme ,  traités  avec  la  manganèfe  & 
l'acide  nitreux ,  donnoient  du  vinaigre  daifs  le  ré- 
cipient j^  qu*on  en  trouvait  après  la  décompofition 
des  éthers  ;  &  que  le  tartre  (e  comportolt  comme  le 
fncre,  dans  la  diflblutîon  de  la  manganèfe  par 
l'acide  nitreux  (  Mém*  ée  €hym. ,  Edit.  fr.  tome  i  , 
pag.  7S  9  iome  2 ,  pag,  1 26  ).  Ces  obfervations  con- 
firmées depuis  par  d'autres  Chvmîftes,  ne  tendoient 
encore  qu*à  faire  confidérer  l  acide  «céteux,  ou  du 
moins  la  bafe  de  cet  acide,  comme  exiflant  aâueU 
lemeni  dans  le  tartre ,  dans  le  fucre ,  dans  l'efprit- 
de-vin,  dans  l'éther;  mais  U   faut  avouer   que 

M*  Crell  vient  de  mettre  dans  ua  jour  bien  fik^ 
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dutfant  la  doârine  de  la  converfion  de  P«n  de  ce< 
acides  en  l'autre  ;  comme  fes  preuves  font  toutes 
de  fait ,  )e  les  expoferai  ici  telles  qu'il  les  a  lui- 
même  réfumées  dans  une  lettre  a  M.  d'Arcet. 
(  Journal  phyfique  tom.  XXV II ,  pa^,  2^7.  ) 

i^.  Si  on  fait  bouillir  le  rèfidu  d'alcohol  nitreux 
ou  efprit  de  nître  dulcifié  avec  beaucoup  d'acide 
nitreux,  en  ayant  foin  d'adapter  des  vaifleaux  pour 
en  concentrer  la  vapeur  ;  qu'on  fatuie  avec  de 
l'alkali ,  ce  qui  aura  paffé  dans  la  diftilUtion  ,  oa 
obtient  du  nitre  &  de  l'acéte  de  potaffe.  Si  on  eti 
fépare  le  dernier  par  Tefprit'de-via ,  on  en  peut 
retirer  du  vinaigre  par  le  procédé  ordinaire. 

2**.  Si  on  fait  bouillir  de  rechef  le  réfidu  avec 
l'acide  nitreux,  on  obtient  les  mêmes  produits  ; 
plus  on  répète  cette  opération  ,  moins  on  obtient 
d'acide  faccharin ,  &  même  ii  la  fin  011  n'en  trouve 
plus  aucun  indice. 

30.  Si  on  fait  bouillir  Tacide  faccharin  pur, 
déjà  tout  formé  ,  avec  12  à  14  parties  daclde 
nitreux ,  le  premier  difparoit.  On  trouve  dan^  le 
récipient  de  Tacide  nitreux  phlogifiiqué ,  du  vi- 
naigre ,  de  Tacide  méphitique ,  de  1  air  vital  oa 
dépnlogifUqué,  &  dans  hj  cornue  un  peu  de  terre 
calcaire. 

4^.  Si  on  fait  bouillir  l'acide  faccharin  avec 
fix  parties  d'acide  vitriol ique  ,  00  trovve  du  vi- 
naigre ,  de  l'acide  vitrioliqne  phlogifttqué ,  de 
Taçide  méphitique ,  &  dans  la  cornue  de  Tacid^ 
vitriolique  très-pur. 

50.  En  faturant  le  réfidu  de  Talcohol  aitrf  ux , 
ou  efprit  de  nitrer  dulcifié,  avec  la  craie,  on  ob- 
tient un  fel  indiffoluble  ^ui ,  traité  avec  Tacide 
vitriolique ,  donne  un  vrai  acide  tartareux  ;  car  il 
forme  avec  la  potaiTe  de  l'acidulé  tartareux  ou 
crème  de  tartre. 

(P.  En  évaporant  le  fluide ,  dont  on  a  fôparè 
le  tanre  calcaire ,  on  obtient  une  matière  noirâtre, 
qui,  à  la  diftillation  donne  un  adde  du  tartre  env 
pyreumatique  &  un  charbon  fpongieux. 

7^.  En  £iifant  bouillir  une  parrie  diacide  fac- 
charin &  une  panie  &  demie  de  manganèfe, 
avec  fuflifante  quantité  d'acide  nitreux ,  la  man- 
ganèfe eft  prefque  entièrement  diflbute ,  &  il  paiTe 
dans  le  ballon  du  vinaigre  &  de  l'acide  nitreux 
déphlogiflîqué. 

8^.  En  faifant  bouillir  de  Tacide  tartareux  &  de 
la  manganèfe  avec  de  l'acide  vitriolique,  la  man- 

Sanèfe  fe  dtfiTout ,  &  on  trouve  du  vinaigre  & 
e  l'acide  vitriolique. 

9^.  En  mêlant  l'acide  tartareux,  la  manganèfe 
&  l'acide  nitreux ,  &  les  iaifant  bouillir ,  os  ob- 
tient  du  vinaigre  ,  de  l'acide  nitreux  phlogifiîqué, 
&  la  manganèfe  eft  difibute. 

10^.  En  fàifant  digérer  pendant  quelcjnes  mois 

de  l'acide  tartareux  &  de  l'efprit-de-vin  ,  t9uc 

^(échange  eii  vinaigre  »  8c  l'dr  des  vaiilêaux  «le: 
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Tient  partie  ÇB  acide  mèpUtique  l  partie  air  Bu- 
fible  ou  plogîfiiqué. 

u\tn  raifant  digérer  Tacide  faccharia  &  i*ef- 
pru-de-vin  pendant  quelques  mois  ,  tout  devient 
vinaigre ,  Si  l'air  des  vaiueaux  eft  changé  en  gas 
acide  méphitique. 

12^.  En  faifant  bouillir  refprh-de-yîn  avec 
Pacide  vitriolique  &  la  manganéfe,  il  fe  change 
en  vinaizre  &  en  air  phlogiltiqué. 

f)^.  En  diftillant  plus  de  vinet'fois  refprît-de- 
vin  fur  Talkali  fixe  cauftîque  »  il  devient  vinai- 
gre, &  on  obtient  beaucoup  d^eau. 

M.  Crell  conclut  de  ces  faits  que  Tefprit  de  vin 
eft  compofé  d*acide  tartareux ,  dVau  Se  de  phlo- 
giflique  ;  que  c*eA  un  aciJf  dulclfié  naturel  ;  que 
l'acide  nitreux  mêlé  en  quantité  médiocre  en  fé- 
pire  le  unre  ;  qu*une  plus  grande  quantité  d*acidê 
nitreux  convertit  Tacide  du  tartre  en  acide  fac- 
charin  &  en  phJogiftique  ;  qu'en  ajoutant  encore 
une  nouvelle  quantité  d*acide  nitreux,  Tacide  fac- 
chai  in  efi  lui-même  converti  en  vinaigre.  Ainfi, 
fuivant  ce  Chymifte  ,  Tacide  tartareux  ,  Tacide 
ûccharin  &  1  acide  acéteux ,  ne  font  que  des 
modifications  d'un  même  acide»  contenant  plus  ou 
moins  de  phlogiffique  :  Tacide  tartareux  en  a  le 
plus*,  l*acide  faccharin  un  peu  moins.»  &  l'acide 
acéteux  encore  moins  que  tes  deux  autres. 

Il  ne  faut  pas  fans  doute  prendre  à  la  lettre 
l'expreffion  diacide  dulcifié  naturel  ^  puifque  Tefprit- 
de-vin  étant  employé  tout  entier,  &  non  pas  feu- 
lement fon  phlogiftique,  pour  la  dulcification  des 
acides  en  général,  le  premier  fe  trouveroit  toujours 
dans  un  ordre  de  compofirion  moins  avancé  aue 
les  produits  d'une  vraie  dulcification  »  &  il  n  eft 
pas  de  coodirion  qui  htk  plus  d*obftacle  au  rap- 
prodiement. 

Les  autres  conftqnences  de  M.  Crell  font  p'us 
folidement  déduites  ;  cependant  comme  il  ne  fait 
point  état  de  l'air  vital  acidifiant ,  au'il  eft  très- 
probable  que  fes  proportions  ne  cnangent  pas 
moins  dans  ces  coinpofés  que  celles  du  phlogif- 
tique  j  qu'il  eft  fur- tout  démontré  que  dans  la 
formation  deTacide  faccharin  il  fe  fixe  une  portion 
confid  érable  de  l'air  vital  que  laifie  aller  IHicide 
nitreux  (  voye^  AciDE  SACCHARIN  ) ,  il  me  fcm- 
ble  que  pour  s'en  tenir  à  une  conclufion  exaâe, 
il  faut  dire  feulement  que  les  acides  tartareux  » . 
ûceharin  &  acéteux  ont  un  radical  primitif  com- 
mun ;  que  ce  principe  exifie  dans  le  fucre  ,  dans 
k  vin ,  dans  le  tartre ,  dans  l'efprit-de-vin  & 
dans  une  infinité  d^autres  fubflances ,  quelquefois 
tn  eut  de  l'un  de  ces  acides ,  quelquefois  fans 
être  acidifié  ;  que  iuivant  la  dofe  de  phlogiftique 
qa^il  perd  ou  qull  reçoit ,  &  la  capacité  de  fa- 
turer  en  conféauence  plus  ou  moihs  d'air  vital 
ea  eut  de  commnaifon  parfaite ,  il  conftitue  les 
baies  aàdîfiaUes  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
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Ceft  une  chofe  remarquable  que  Tacide  fac- 
Asuax  quî^  dans  ce  fyftême ,  fe  trouve  dassua  état 


imermédiaire  entre  celui  du  tartre  &du  vinaigre, 
fo}t  cependant  le  plus  fixe  &  le  plus  puiflant.  On 
fait  que  les  derniers  fubifient  une  décompofition 
fpontanée  à  la  température  moyenne  (  voyer 
AciDC  tartareux)  ;  &  l'acide  faccharin  reprend 
la  bafe  calcaire,  même  à  l'acide  vitrioHque.  On 
ne  concevroit  pas  aisément  que  cette  propriété 
dépendit  uniquement  d'une  dofe  moyenne  de 
phlogiftique. 

Mais  s'il  eft  impoftîble  de  rendre  raifon  de 
tous  les  phénomènes  par  le  phlogiftique  feul ,  je 
n'ai  pas  oefoin  de  faire  remarquer  quelle  tâche 
ces  nouveaux  faits  impofent  aux  Chymlftes  qui 
fe  flattent  de  tout  expliquer  par  Tadclitiori  &  la 
fouftraâion  de  l'air  vital  :  cette  théorie,  fédui- 
fante  par  fa  fimplicité  &  par  les  applications  in- 

§énieufes  qu'ils  en  .ont  faites  /les  avoit  déjà  con- 
uit  k  fiippofer  que  le  fucre  exifioit  tout  entier  dans 
l'acide  faccharin  :  que  fêrace  préfentement ,  qu'il 
leur  faut  retrouver  le  fucre  dans  le  tartre  ,  le  radi- 
cal acéteux  dans  le  fucre,  la  bafe  acidiable  tarta- 
reufe  dans  l'efprit-de-vin  ;  fans  qu'ils  puifient  af- 
figner  ce  qui  rend  aâuellement  ces  corps  fi  dilFé* 
rens ,  ni  ce  qui  détermine  ou  fufpend  leur  affinité 
direâe  avec  le  principe  acidifiant?  Il  fuffit  de  confi- 
dérer  un  infiant  les  propriétés  fi  diverfes  de  ces 
compofés  pour  fe  convaincre  que  ce  n'eft  déjà  pas 
trop  de  deux  principes  pour  produire  tant  ce  va- 
riétés ;  je  ne  doute  nullement  que  le  calorifique , 
dont  on  n*a  pas  tenu  compte  jufqu'à  préfent ,  ne 
joue  un  rôle  très- important  dans  quelques-unes  de 
ces  compofitions;  la  capacité  de  chaleur  fi  difpro- 

Ï»ortionnée  entre  le  tartre  &  le  fucre  &  plus  encore 
e  13c.  fait  de  M.  Crell  bien  vérifié,  me  paroit 
fournir  un  commencement  de  preuve  de  cette 
^  conjeâure. 

Après  avoir  établi  les  carafières  qui  rapprochent 
les  trois  principaux  acides  du  régne  végétal,  qui  s'ap- 
pliqueront probablement  par  la  fuite  à  un  bien  plus 
grand  nombre  ,  &  qui  embrafient  déjà  tous  ceux 
que  l'on  a  fait  fervir  à  la  produftion  de  l'un  ou  de 
l'autre  de  ces  trois  acides ,  il  n'eft  pas  moins  im- 
portent d'examicer  les  propriétés  qui  les  diftin- 
guent  ;  car  quand  même  la  converiion  en  feroit 
plus  facile ,  la  chymie  &  les  arts  ne  confcntiroient 
pas  pour  cela  à  renoncer,  à  l'ufage  qu'ils  en  font 
journellement  dans  les  degrés  de  compofirion  qui 
les  rendent  précieux ,  &  appropriés  aux  différentes* 
circonftances. 

U  V  a  un  trés«grand  nombre  d'acides  végétaux; 
J'ai  déjà  annoncé  que  je  traiterois  dans  des  articles 
fiparés  les  acides  curonien  ,  ben^onique ,  gailique  j 
oxalin  ,  tartareux ,  acéteux ,  faccharin ,  Jimpeux  & 
Ugnique  :  je  réunirai  ici ,  à  VtxtxnjAe  du  célèbre 
Léonhardi,  ceux  qui  font  moins  connus,  fur  lefquels 
la  chymie  s'eft  encore  peu  exercée ,  pour  recueillir 
les  obfervations  qui  peuvent  fervir  à  détermificr 
leurs  caraâéres  &  leurs  propriétés. 
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L  Quoique  les  botantftes  aient  jiifi|u*ici  donné 
peu  d'application  à  reconnoitre  les  propriétés  des 
plantes  9  m^me  celles  qui  fe  décèlent  d'une  manière 
prompte  &  (î  commode  ,  parle  feul  attouchement 
des  papiers  réaâifs  ^  cependant  ou  ne  peut  douter 
que  la  plupart  des  végétaux  contiennent,  dans 
quelques-unes  de  leurs  parties ,  un  fuc  dont  l'acide 
eft  a/Tez  dci'cloppé  pour  rougir  fur- le -champ  le 
papier  coloré  par  Tinfuiion  de  tournefol  ;  mais  cçs 
^  obrervations  n'ayant  été  ni  aflez  étendues ,  ni  rap- 
prochées méthodiquement  pour  en  déduire  quel- 
Gues  conséquences  fur  la  formation  de  ces  acides, 
fur  les  époques  où  il  deviennent  manifeftes,fur  leur 
analogie  entre  eux  ,  &  avec  les  acides  plus  connus 
du  même  règne ,  je  me  garderai  bien  d'en  entre- 
prendre ici  Tcnumération ,  &  il  fuffira  d*en  donner 
quelques  exemples. 

On  fait  que  le  giroflier  jaune  ^Xz.  hardane\  \z  fi' 
lifcndule ,  le  crejfon  d'eau  ,  Vhchc  à  Robert ,  &c.  &c. 
roiigiflent  trés-fcnfiblement  le  papier  bleu;  il  en  eft 
de  même  des  feuilles  de  la  grande  vaUrlenne ,  des 
fruits  de  Yaikéhenge  ,  du  cornouiller ,  &c.  &c.  ,  de 
l'écorce  de  bourdaine ,  de  la  racine  à^arijîoloche  ^  &c. 
J'ai  mol  même  obfervé  cette  altération  du  papier 
coloré  par  le  tournefol  fur  plufieurs  fruits ,  &  ce 
qui  m'a  le  plus  étonné  ,  fur  des  pommts  reinettes 
cueillies  nouvellement ,  &  fur  des  fiâtes  ;  ces  der- 
nières à  la  vérité  n^êtant  pas  en  pleme  maturité. 

Pour  reconnoitre  l'analogie  &  la  difFérence 
qui  exiflent  entre  les  >acides  du  régne  végétal , 
M.  Monro  eft  parti  de  ce  principe,  qu'un  acide 
identique  doit  cfonner  conftamment  le  même  fel 
neutre  avec  le  même  alkali ,  &  il  a  communiqué  à 
la  focicté  royale  de  Londres  en  1767 ,  les  réfuhats 
d'un  grand  nombre  d'expériences  faites  de  cette 
manière  avec  la  foude  ou  alkali  minéral  fur  les 
acides  végétaux  naturels ,  fern^entés  &  diftiUcs. 
(  TranfaS,  philoT.  vol.  57  ,  pag.  4rp.  ) 

Ayant  pelé  oc  coupé  en  morceaux  dcu;t  dou- 
zaines de  vommes  J*été,  il  verfa  d.iTus  de  l'eau  dans 
laquelle  il  avoit  fait  difToudte  auparavant  deux 
onces  de  foude  «  &  laifTa  le  tout  en  reoos  pendant 
fix  jours  ;  la  liqueur  fe  trouva  prefque  neutre ,  ne 
fâifant  efîcrvefcence  ni  avec  les  acides  ni  avec  les 
alkalis  ;  elle  fut  filtrée ,  évaporée  jufqu'à  pellicule , 
&  mifc  au  frai«  ;  &  dix  jours  après ,  elle  fournit 
un  très-beau  fel  cryflaliifé  en  petite  feuillets  ron's, 
très-délicats,traniparens,pofés  de  champ.  M  Léon- 
hardi  ajoute ,  qu'avec  le  fer  &  le^  pommes  de  Bors- 
dorf  on  prépare  une  teinture  martiale. 

Le  jus  de  mûre  clarifié  par  les  blancs  d'œuf,  & 
faturé  de  ù  ude^  a  donné  à  M.  Monro  un  fel  pul- 
vérulent» fans  figure  régulière, qui,  par  des  difTo- 
lutions  &  évaporations  répétées  ,  a  enfin  laifTé  des 
cryftaux  allongés  »  les  uns^plus  minces  ,  les  autres 
|>lus  épais ,  &  qui  s'entrecroifoient. 

Le  même  académicien  a  obtenu  de  la  pèche  & 
de  Vo  range  ^toujours  avec  l'alkali  minéral  j  de  petits 
cryftaux  cubiques  ou  rhomboîdaux. 

LsLfruru  vtrtt  lui  a  donné ,  après  plufieurs  difTo- 
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luttons  &  cryfhllif?.tîons  ,  un  fel  neutre  qui  à  la 
fin  s'eft  cryftallifé,  fans  é vaporatton,  er  groiïes  ta- 
bles hexagon^fs ,  &  partie  en.  larges  rhombcs.  Ce 
fel  avoit  une  faveur  chaude ,  &  étoit  foluble  dans 
trois  ou  quatre  fois  fbn  poids  d'eau  fioide. 

Il  a  eu  avec  la  grofeilU  rouge ,  par  évapararioD 
&  refroidifTementj  de  petits  cryftaux  rliomboi- 
dauxfort  durs  ,  ne  s^alrérsnt  point  à  ^ai^,  &  dent 
la  faveur. reftembloit  à  celle  du  fel  neutre  réiuU 
tant  de  la  combinaifon  de  lacide  dtronien  avec  la 
même  bafe. 

La  grofeilU  verte  a  produit  une  croûte  faline  for* 
mée  de  petits  cryftaux  rhomboîdaux  &  couverte 
d'écaillés  minces  brillantes. 

Le  raifin  verd  a  donné  à  M.  Monro,  par  le  même 
procédé  &  au  moyen  des  difTolutions  répétées,  un 
fel  neutre  en  petits  cryfbux  cubiques  »  rhom- 
boïrlaux  ou  parallélogrammariques,  fuperpofcs  & 
s'entrecroifant  les  uns  les  autres. 

Le  fuc  de  ciguë  a  donné  à  M,  Baume  un  fel  de 
couleur  roufTe,  en  petits  cryftaux  irréguliers ,  pref- 
que fans  faveur ,  peu  foluole ,  dont  la  di/Toliuion 
rougiflbit  l'infufion  de  tournefol ,  précipitoir  en 
blanc  les  nitres  d'argent  &  de  mercure ,  donnoit. 
par  l'addition  de  'alkali  fixe  en  liqueur  un  préc  pitè 
blanc  très-abondant ,  brûloir  au  (eu  en  exhalûnc 
une  odeur  herbacée ,  &  laifToit  une  cendre  grife 
qui  communiquoit  à  Teau  une  légère  faveur  R  pti- 
que,&  la  propriété  de  verdir  le  firpp  violât.  EU- 
mens  de  pharmacie, 

A  l'article  fel  volatil  de  l'Encyclopédie  >  il  e/1 
fait  mention  de  Tacide  fpontanë ,  nud  du  marum, 

M.  Rinman  ,  dans  fon  hiftoire  du  fer,  met  les 
fruits  àu/orblerSl  du  prunellier  2U  nombre  des  fuLf- 
tances  oui  peuvent  décaper  ce  métal,  à  caufe  de 
leur  aciae.  {Pan.  i ,  §.  15.  ) 

Je  ne  fais  pas  ici  mention  du  tamarin  ni  dufër 
mach ,  parce  qu  il  eft  maintenant  bien  prouvé  u'ils 
contiennent  le  même  acide  que  le  tartre.  (  Tin^^ 
Acide  tartareux.  )  Il  y  a  lieu  de  croire  qu  il 
en  eft  de  même  de  'Vépine-vinette  (  berbcri^), 
puifque ,  fuivant  Tobiervation  citée  par  M.  Lcon- 
nardi ,  le  jus  qui  en  eft  exprimé,  mêlé  avec  le 
jus  de  limon,  rais  en  digeftion  au  feu  de  fable, 
puis  porté  au  frais  ,  donne  un  fel  acide  concret  de 
la  nature  du  tartre.  D'après  ce  que  dit  Angélus 
Sala ,  du  fel  formé  dans  le  jus  exprimé  de  la  me- 
lijfe ,  des  fels  efTenriels  acides  ou  acidulés  du 
chardon  -  hénl ,  du  houblon  (  humulus  lupulus  )  ,  de 
la  racine  d'arrêté- h<ruf\  onoris  ) ,  de  la  germandrce 
d*eau  (  teucrium  fcordium  )  &  de  la  faLgc,  oa 
peut  conjeâurer  que  toutes  ces  plantes  donneroient 
un  vrai  tartre.  On  en  trouvera  certainement  bien 
d'autres  par  la  fuite  qui>(périteront  d'être  rappro- 
chées à  raifon  de  l'exiftence  de  cet  acide,  lorf- 
qu'après  avoir  enfin  fixé  fa  langue  «  la  botanique 
s'oftrupera  k  établir  tuffi  des  divifions  par  les 
parties  confUtuantes  &  les  propriétés  chymiques. 
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M.  Hermfladc  s*eft  appliqué  en  dernier  lieu  à 
Rconnoitre  les  caradéres  de  Tacide  de  la  ctrijc 
âift,  dont  il  avoiit  exprimé  le  jus  avec  Tattention 
de  ne  pas  brifer  les  noyaux ,  pour  n'y  pas  porter  de 
rfauile.  (  Chtmijchc  annaL  1785  ,  part.  5,  ) 

Cette  liqueur  mêlée  avec  Teau  de  chaux  a  pris 
une  couleur  rouge  tournant  au  violet  «  &  il  y  a 
eu  un  peu  de  précipité. 

Mêlée  à  la  diiToIution  acéteufe  de  plomb,  il  y  a 
en  furie-champ  un  précipité  d*nn  beau  bleu  ;  Tad- 
dirion  de  Tacide  nitreux  a  non-feulement  fait  dif- 
pmxte  le  précipité,  mais  a  rétabli  la  couleur 
rouge  plus  belle  qu'auparavant. 

Elle  n*a  pas  troublé  tout  de  ATire  la  diflblution 
nirrciife  d'argent  ;  mais  »  après  quelques  minutes , 
le  mélange  eil  devenu  brun',  il  s'efi  formé  un  préci- 
pité de  même  couleur  ,qui  n*a  pas  été  rediâbus  par 
raddiiion  de  Tacide  nitreux. 

La  diiToIution  nîtreufe  de  mercure  a  été  préci- 
•iwtt  d*un  i«>ttge  pâld  »  Tacide  nitieux  a  rediâbus 
précipité. 

Une  diflblution  pâle  de  zinc  eft  devenue  «  par 
le  mélange  ,  d*un  rouge  brun  q«i  s*efi  encore  un 
peu  foncé  par  Faddiiion  de  nouvel  acide  nitreux. 

La  difiblution»de  muriate  mercuriel  corrofif  a 
donné  un  précipité  d'un  rouge  pâle. 

M.  Hermfladt  a  cherché  enfuite  dans  cette  liqueur 
Ticide  facch^rin  qui  efl  »  fuivant  lut^  le  principe  de 
tous  les  acides  ^fégétaux^  &  Ta  traitée  à  la  diftillation 
avecTacidc  nitreux.  Après  plufieurs  effais  infruc- 
Tueux  pour  porter  à  la  cryftaUifation  ce  fel  acide 
qci  s'étoit  déjà  manifeAé  »  en  formant  avec  U  terre 
calcaire  un  précipité  que  Tacide  vitriolique  n'avoit 
pn  décompoCêr  ,  ce  (îhymifte  prit  le  parti  de  dif- 
n'IJer  d'abord*  à  la  cornue  deux  livres  de  jus  de  ce^ 
Tife  exprimé  »  pour  le  débarrafler  de  fon  eau  fura- 
i^ndante  ;  le  réfîdu  qui  ne  pefoit  plus  que  huit 
onces  étoit  rouge ,  épais  &  fenfîblement  plus  acide 

Î)'3uparavant  ;  la  liqueur  du  récipient  n'avoitrien 
:  fpiritueux. 

Ces  8  onces  de  matière  èpaiiTe  furent  remifes 
dans  une  cornue ,  au  bain  de  fable  .  avec  égale 
cpiantité  d*acide  nitreux  foible  mais  très-pur  ;  le 
mélange  bouillonna  confidérablement ,  fournit  une 
grande  quantité  de  vapeurs  rutilantes  ,  perdit  fa 
codeur  rouge  ,  &  devint  d*un  beau  jaune.  Après 
la  didillatîon  de  la  plus  grande  partie  de  Tacide 
nitreux ,  il  fe  trouva  dans  la  cornue  environ  4 
onces  de  liqtieur  encore  un  peu  brune  qui ,  pen- 
dmt  le'refrotdiffement  ,  dépofa  une  matière  ter- 
reuse ,  mêlée  de  quelques  petits  cry Aaux.  M.  Herm- 
^adt  crut  d'abord  que  ces  cryAauz  ponvoient  être 
formés  de  Tricide  nitreux  uni  à  la  bafe  alka^ne , 
qu'il foup^onnoit  dansle  jus  de  cerifes  en  partie  neu- 
traiifée  par  l'acide  tartareux  comme  dans  le  tartre  ; 
sais  ils  o*avotent  aucune  des  propriétés  du  nirre. . 
La  liqueur  de  nouveau  évaporée  donna  une  mafTe 
ûlice  du  poids   9  «  gros ,  compofée  de  cryfiaux, 
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partie  en  prifmes  »  partie  en  pyramides,  qui  avoieut 
la  faveur  d'un  fel  eflentiei  acide ,  qui  couloient 
au  feu ,  donnoient  abondamment  des  vapeurs  pi* 

Suantes ,  &  laiflbient  après  leur  combuflion  un  peuT 
'aikali  fixe. 

La  liqueur  reftante  fut  encofe  traitée  avec  l'acide 
nitreux,  &en  répétant  les  difiblutions ,  lesévapc- 
rations  &  les ,  cryAallifarions  par  refroidiflement  » 
ce  Chymifte  parvint  à  féparer  5  gros  de  cryflaux 
qui  m:ftiifefterent  toutes  les  propriétés  du  véritable 
acide  faccharia  pur. 

Ainfi ,  2  livres  de  jus  de  cerife  ont  donné  par 
cette  opération  a  gros  d'acidulé  tartareux ,  5  gros 
d*acide  iaccharin  &  environ  20  grains  de  terre  qiû 
s*en  font  féparés  dans  le  commencement.  Cette  terre 
examinée  s  eft  trouvée,  après  rédutcoration ,  blan- 
che ,  légère  «  fans  fkveur ,  non  loluble  dans  l'acide 
nitreux  ,  rougiflânt  au  feu  du  chalumeau  (ans 
donner  de  vapeurs  &  fans  éprouver  aucun  chan« 
gement.  M.  Hermftadt  avoue  que  la  nature  de 
cette  terre  lui  eft^  absolument  inconnue  ;  il  n'ofe 
même  décider  fi  elle  eft  eflenrieile-  an  jus  de  ce^ 
rife  ,  où  fi  elle  ne  s'y  trouvoit  que  par  accident  ; 
il  renbrque  feulement  qu'elle  ne  peat  avoir  été 
portée  dans  le  mélange  par  fon  acide  nitreux  qui 
étoit  très-pur ,  que  dans  ce  cas  la  féparation  n>it 
efit  pas  été  auftî  difficile ,  de  même  que  fi  c'eût  été 
du  tartre  calcaire. 

Si  cette  terre  Jw^ulUre  n'eft  pas  le  produit  de  Tal- 
tération  des  vaifleaux  «  comme  il  arrive  dans  la 
»diftillation  de  Tacide  (trupeux  ,  il  eft  svn  qu'elle  mé-' 
rite  toute  l'attention  des  Chymiftes  ;  mais  il  faut 
attendre  le  nouvel  examen  que  M.  Hermftadt  de- 
fire  lui-même. 

Les  antres  conftqiiences  que  ce  Chymifte  tire 
fle  fes  expériences  fur  le  jus  de  cerîfe  font  :  i^.  que 
fa  matière  colorante  n'agit  pas  moins  que  fon  acide 
pour  la  décompofnion  des  tels  métalliques,  pulfque 
cette  matière  fe  fixe  dans  les  précipités. 

2"*.  Que  puifqu'il  n*a  point  obtenu  d'efprit  en 
diftillant  le  jus  de  cerifeténl,  ni  d'alcohol  nitreux 
en  le  traitant  avec  l'acide  nitreux ,  ce  jus  n'avoit 
fnbi  aucune  fermentation  ,  &  qu'il  n*y  a  rien  de 
fpiritueux  dans  le  fuc  d''^  végétaux  avant  la  fermen- 
tation. 

3^.  Que  Tacide  des  cerifes  n*eft  que  l'acide 
faccharin  ,  ou  plutôt  l'acide  tartareux  qui  devient 
acide  faccharin  par  déphlogiftication.  (Je  que  j'ai 
dit  au  commencement  de  cet  article  annonce  afiez 
comment  on  doit  entendre  cette  conclufion,  & 
qu'en  admettant  la  converfion  même  plus  entière  » 
elle  ne  prouve  encore  que  Tidentité  d'un  principe 
commun  aux  bafes  acidifiablA  de  ces  divers 
acides.  ^ 

Il  refte  donc  à  faVotr  fi  ce  n'eft  réellement  qu*aii 
feul  &  même  acide  qui  donne  les  propriétés  aux 
végétaux  que  nous  difons  CQtitenir  un  acide  mani» 
fefte  I  &  en  quel  état  il  s^y  trouve ,  ou  fi ,  au  con- 
traire »ce  (ont  autant  d'acttles  aâueUement  différent 
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les  uns  des  aotrei >  qui  ne  peuvent  être  amenés  que 
par  décompofition  à  Tétat  d'acide  tartareux ,  Si  par 
plus  grande  décompofition  encore  à  Tétat  d'acide 
ftccharin.  Cette  oueftton  intérefle  également  la 
Chymie ,  les  arts  Se  la  médecine  qui  eft  le  premier 
des  arts.  Il  y  a  graâde  apparence  que  dans  la  piu- 

{)art  des  végétaux  ce  Ibnt  en  effet  des  acides  aâuel* 
ement  ditterens  ;  plufieurs  des  obTervadons  que 
i^ii  rapportées  tendent  à  établir  ce  ryftème,  &  le 
Poâeur  Monro  n'héfite  pas  de  Tadopter  ;  mtis  tous 
les  ChymiAes  ne  conviendront  pas  que  la  baie  fur 
laquelle  il  établit  fes  preuves  foit  bien  folide  ,  &  il 
reconnoît  lui-même  que  la  figure  des  cryAaux  des 
fels  formés  du  même  acide  végétal  a  fouvent  varié 
très-fenfiblement  par  des  circonAances  dont  il  cfi 
impofiîble  de  fe  rendre  maître  dans  de  (emblables 
opérations. 

IT.  La  chlk  des  acides  végétaux  produits  par  nou« 
vellc  décompofition   de  quelques  -  uns    de  leurs 
•  principes  ,  nous  offre  beaucoup  moins  de  variété 
que  ceux  qui  y  exiftent  avant  leur  altération* 

1°.  On  ne  forme  des  vinaigres  ^ju'avec  les  fruits 
qui  font  fufceptibles  de  la  fermentation  vtneufe  ; 
auflî  tous  les  vinaigres  ne  différent-ils  que  par  ce 
qu'ils  retiennent  plus  ou  moins  abondamment  une 

Krtie  extraâive  qui  ne  leur  eft  point  eflendeUe* 
.  Monro  a  trouvé  que  le  fel  formé  de  jus  de 
pomme  aitri  »  faturé  de  foude ,  reffemblott  telle- 
ment à  Tacete  de  foude ,  qu'on  pouvoit  en  conclure 
que  cet  acide  approchoit  du  vina^e.  < 

Il  faut  rapporter  ici  tons  les  vinaigres  qui  fe  pré- 
parent avec  différens  fruits ,  Ve^»  furt  des  amîdon- 
niers ,  &  Tacide  que  donne  le  froment ,  ou  encore 
mieux  le  feigle  écrafé  &  mis  en  fermenution  avec 
'  de  Teau  chaude  à  la  chaleur  de  Tétuve ,  ainfi  au'on 
le  pratique  en  Suéde  pour  Tufage  des  manufaâures 
de  fer  h'^mk.^Rxnman ,  Hijloire  dufer,§,  i^.y^ 

2^.  n  n'y  a  pas  plus  de  variété  par  rapport  à 
l'acide  faccharin  ;  de  quelque  matière  qtt*on  le  tire , 
(  &  il  y  en  a  grand  nombre  d^efpéces  différentes 
qui  peuvent  fervir  à  fa  préparation  ) ,  il  ne  reçoit 
qu'un  principe  fimpb ,  dernier  produit  d*une  âna- 
lyfe  qui  a  brifé  tous  les  liens ,  difperfé  tous  les  élé* 
mens  du  compofé  végétal  t  ce  principe  fe  combinant 
avec  l'air  acidifiant  »  ne  peut  produire  qu'nn  acide 
de  même  nature. 

Il  ne  faut  cependant  pas  conclure  de  là  que  toutes 
les  fois  que  Ton  décompofe  une  fub(lance  végétale 
par  le  moyen  de  Tacide  nitreux  ,  il  en  réfulte  tou- 
leurs  néceffairement  de  l'acide  faccharin.  L*a6iion 
de  l\icide  nitreux  fe  borne  ici  comme  dans  la  àè-^ 
compofiiion  des  métaux,  à  trouver  une  bsfe  acicii - 
fiable  ,  à  la  réduire  à  fon  état  le  plus  fimple  »  à  lui 
enlever  le  principe  inflammable  dont  la  cpmbinaiibn 
lui  donnoit  d'autres  propriétés,  6ç  à  lui  laiffer  en 
échange  {on  air  acidtfii^nt  ;  il  eft  donc  pofTible  qu'il 
trouve  auffi  dans  les  végétaux  des  bafes  acidifiaoles 

^^ïtnw  dç  çel(ç  qi?i  çonftimc  Tacidc  facch^- 
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rin ,  &  pour  lors  il  produira  avec  elles  des  acIJes 
différens.  Ce  que  j'ai  dit  de  l'adion  de  l'acide  nitreux 
fur  les  huiles ,  fur  l'état  réfineox  oti  il  les  met ,  & 
la  quantité  d'air  vital  qui  sy  fixe  &  quife  mani. 
feffe  par  l'augmentation  de  poids  (  Voyti  Acide 
KiTREUXj  §•  Vll.)  »  (emble  annoncer  qu'en  fulvant 
ces  expériences ,  on  pourra  réellement  former  des 
acides  oui ,  par  le  caraâére  particulier  de  leurs  bafes 
acidifiaoles ,  nous  feront  connoitre  les  vraies  caiifes 
des  propriétés  qui  diflinguent  ces  compofés  dans 
leur  état  naturel.  Le  nouvel  acide  que  M.  Kofegar- 
len  a  retiré  du  camphre  par  le  même  procédé  nous 
en  fournit  déjà  un  exemple  ;  cet  acide  n'étant  pas 
encore  aflfez  connu  pour  faire  la  matière  d'un  ar- 
ticle particulier,  je  dois  du  moins  annoncer  ici  les 
principales  expériences  qui  établiflent  fon  exiftence 
&  fes  caraâéres  diftinâi». 

Le  camphre  eft  une  fubftance  concrète , dune 
odeur  forte,  très-volatile  «  très-inflammable  ,  qu& 
l'on  retire  par  fubliknatîon  d'une  efpéce  de  laurier 
qui  croit  à  la  Chine  &  au  Japon.  J'Arpoferai  fes 

Propriétés  plus  çn  détail ,  lorfque  je  tr»teral  des 
uiles  efièmielies  avec  lefqueties  îi  a  là  plus  grande 
analogie. 

Le  procédé  pour  obtenir  Yacide  du  camphre  e(i 
le  même  que  celui  que  Ton  emploie  pour  retirer 
l'acide  faccharin,  &  dont  on  peut  voir  ladefcrip- 
tion  ;  mais  il  paroit  qu'il  exige  des  déphlogiAicaf  ions 
encore  plus  multipliées.  On  annonce  que  M.  Ko- 
fegarten  a  diftilléhuit  fois,  fur  le  camphre,  de  l'acide 
nitreux  déphlogiftiqué.  i  ffouv.de  la  Ripubliq,  du 
lettres ,  tfwi,  1^8$ .  a.  42  G*  44,  £■  Joura»  Phyf*  tom, 
XXVII ,  fag.  29S.  ) 

Ceft  amh  qu'il  eft  parvenu  \  en  retirer  un  fel 
en  cryftaux  parallélipipèdes ,  qui  a  une  faveur 
amère,  dont  la  diffolution  rougit  le  ftrop  violât  6c 
rinfufion  de  tournefol.  Les  Chymiftes  étoient  dans 
l'opinion  que  Tacide  nitreux  n*avoit  point  d'adion 
fur  le  camphre  ;  c'eft  ce  que  dit  preciftment  Le- 
gendre  qui  crut  avoir  obtenu  fa  décompofirion 
complette  par  l'acide  vittlolique  concentré  >  parce 

Qu'une  panie  fut  réduite  en  huile  quirefia  fluide, 
c  l'autre  partie  en  charbon,  (  Joum.  de  Médec,  enn^ 
lyji ,  tom.  y6 ,  page  347.  )  Les  auteurs  des  élémens 
de  Chymie  de  Tacadémie  de  Dipn  avoient  diilillé 
jufqu^à  ièpt  fois  la  diffolution  du  camphre  dans 
l'acide  nitreux,  8c  ils  n*avoient  trouvé  à  la  fin  dans 
la  cornue  qu'une  petite  quantité  d*une  efpèce  de 
bitume  ,  mais  il  nut  faire  attention  que  Y^càQ 
nitreux  n'avoir  pas  été  renouvelle  dans  ces  diûil* 
htions,  &  c'eft  (ans  doute  k  cette  condition  que  tient 
la  décompofition  progrefflve  du  camphre  avant  qu  il 
fe  fliblime  par  Teffet  de  la  chaleur. 

Suivant  M.  Kofegartcn  ,   cet  acide  diffère  de 

Pac'tde  fttccharin  ,  en  ce  qu'il  ne  précipite  pas  la 

terre  calcaire  diffbute  dans  l'acide  muriatique.  Se 

par  la  manière  dont  il  fe  compone  avec  plufieurs 

•  autres  bafes. 

Avec  la  potaffe  ,  il  forme ui) fçl qui fccrydillû 

en  héxng^pcs  réguliers,  ^ 

Avec 
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'kvec  la  fonde  «  il  donne  des  cryflanx  îrri* 

|uliers. 

Avec  rammoniac ,  il  forme»  en  partie,  des  maflés 
cryflallioes  «  en  partie ,  des  cry ftaux  en  aiguîUes  & 
en  prifflues.  « 

Avec  la  magnifie  >  il  forme  un  fol  blanc  pnlvi-* 
nileot  qui  fo  rediflbut  dans  l'eau* 

n  diffout  le  cuivre  »  le  for  ,  le  bifointh ,  le 
fine  ,  Parfonic  &  le  cobalt.  La  diflblution  de  fer 
donne  une  poudre  d*un  blanc  jaimâtre  »  qui  efi 
iiifbluble. 

Avec  la  manganéfo  »  il  forme  des  cr^ftaux  dont 
kspbns  font  parallèles  ,  &  qui  reflembleat  en 
quelque  £içon  aux  bafaltes* 

Si  les  expériences  confirment  la  qualité  propre 
&  diftinâive  de  cet  acide  »  il  conviendra  de  lut 
donner  une  dénomination  moins  fignificative  & 
d*où  l*on  puiflè  dériver  le  nom  de  genre  de  ces 
fels,  fuivant  nos  régies  de  nomenclature  métho- 
di(}ue  ;  /e  propoforai  en  conféauence  de  Tappeller 
ûcuU  çAmphanque  ,  &  fos  fols  des  camphontes.  Cet 
adde  n'étant  pas  tout  formé  dans  le  camphre , 
n*eiiftjint  au  contraire  que  quand  il  a  reçu  le  prin- 
cipe acidifiant  d'une  autre  fobftance ,  il  eft  évident 
oue  rexprelCon  d'acide  du  camphre  nepeutqu'tn- 
oiure  en  erreur.  Nous  verrons  d'ailleurs  que  ce 
principe  n'appartient  pas  exdufivement  i  une  foule 
erpèce;  Neuman  a  tiré  de  Thuile  eflèntielle  de  thym 
un  vrai  camphre ,  &  même  en  aflez  grande  abon- 
dance ;  d'autres  l'ont  trouvé  dans  les  huiles  de  cin" 
aamamum  ,  de  thérébemme  de  menthe ,  de  mairicairt , 
^frjffafias ,  &c.  J.  F.  Cartheufer  indique  encore 
pluTieurs  plantes  dont  il  a  été  tiré  en  fobflance  » 
ou  dans  iefouelles  il  s'annonce  par  le  caraâére  de 
lcttrodeur.M.I>ehneen  aextrait.de  la  coquelourde 
{snemone  pidjatilia  £.  ^  Les  Chymiftes  ne  négli- 
geront pas  fons  doute  oe  vérifier  ces  obforvations 
pr  le  nouveau  moyen  que  leur  fournit  la  décou- 
verte de  M.  Kofogarten,  de  reconnoitre  les  fubf- 
«anws  véritablement  identiques  avec  le  camphre , 
&  slls  trouvent  qu'en  effet  queloues^unes  de  ces 
plantes  recèlent  une  bafo  açidifiable  de  la  même 
narare»  ils  fontiront  encore  plus  la  néceffité  d'ap- 

Sroprier  à  Tacide  qui  en  réfolte  une  dénomination 
ont  la  valeur  foit  moins  circonforite, 

Pavois  d'abord  penfé  que  l'on  devoit  «mettre  au 
nombre  des  acides  non  natùrek,  ou  altérés  par  un 
autre  acide»  V acide  citrorùen  concret  ou  cryflaUifé  oh* 
tenu  en  dernier  lieu  par  M.  Schécle ,  en  faturant 
d*abord  cet  acide  avec  la  terre  calcaire,  &  le  déga- 
geant de  cefte  bafo  par  l'acide  vitriolique  fans 
«ftillation.  (  Mém.  de  Chym.  part.  2  ,  pag.  202.)  Ce 
n'étoit  ni  la  ferme  concrète  «  ni  la  nature  de  Tin- 
termède  qui  fondoient  cette  conjeâure;  la  pre- 
mière peut  n'être  que  Teffet  d'une  dépuration  plus 
exaâe  de  la  partie  muqueufo  étrangère  ;  il  n  y  a 
pasde  raifon  depenfor  que  l'acide  vitriolique  exerce 
vÂ  une  afiion  plus  deflruâive  que  dans  la  décom* 
Chymu^  Tome  /. 
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pdfitlon  du  tartre  calcaire ,  après  laquelle  l'acide 
tartarcux  fo  retrouve  bien  (Jurement  tel  qu'il  étoit 
auparavant  ^  mais  M.  Schéele  a  c^forvé  que  l'acide 
citronien  cryftallifé  n'étoit  pas  converti  en  acide 
faccharin  par  l'acide  nitreux»  ce  qui  arrivoità  l'a- 
cide citronien  extraâif  :  une  différence  auffi  mar. 
auée  me  paroiffoit  annpncer  quelque  changement 
dans  la  compofition  effentieUe  ;  cependant  j'ai  copi? 
pris  que  ce  pouvoir  être  la  partie  rgommeufo  fi( 
favonneufo  qui  fourniffoit  feul  l'acide  faccharin.  On 
verra  dans  la  foice  de  cet  article  (,  §.  del'acîdt 
malufien  )  que  cela  eft  beaucoup  plus  vraifombla- 
ble;  de  forte  que  cette  inconvertibil té.  devient 
elle-même  le  caraâére  diftinftif  de  cet  acide. 

3^.  Les  acides  empyreumatiques  ou  obtenusi  par 
dirallation  des  végétaux  ont  dans  leur  odeur  ua 
caraâére  commun  tcès  fonfible.  Oa  conçoit  qu'ils 
ne  doivent  pas  préfenter  auunt  de  variétés  que- 
les  acides  aâueb ,  puifqu'étant  le  produit  immédiat 
d'une  même  opération  &  d*un  agent  affez  puiflant 
pour  détruire  ia  plus  grande  partie  du  compote  végé- 
tal, leur  bafo  acidifiabie  doit  fo  trouver réouite  à  une 
Aibftance  plus  fimple ,  &  l'acide  qui  en  réfolte  plus 
à  nud ,  ou  modiné  d'une  manière  plus  uniforme*' 
Cependant  cette  probabilité  ne  doit  pas  être  érigée 
en  principe  ;  le  peu  d'obforvations  que  nous  avons 
for  ces  acides  annonce  déjà  qu'il  peut  v  en  avoir  de 
caraâères  différens,  &  même  que  lempyreume» 
qui  n'eft  effentiellcment  du  qu'à  une  portion  d'huile 
brûlée,  peut  exifler  accidentellement  dans  des 
acides  végétaux  à  qui  le  feu  n'auroit  d'ailleurs  fait 
éprouver  aucune  9utre  altération  :  le  vinaigre  dif* 
tulé  en  fournit  un  exemple  qui  établit  parfaitement 
cette  différence  par  comparaifon  avec  l'acide  tar- 
tarcux par  diftillation.  L'acide  çxalin  réfifte  mieux 
que  Facide  tartareux  \  la  chaleur  de  la  difUllation  9 
mais  on  n'obtieht  aue  la  oortion  qui  étoit  par  excès 
dans  le  fol  oxalin ,  oc  M.  Schéele  penfe  même  que  \\ 
peu  d'acide  que  fournît  par  ce  procédé  l'oxalte  cal- 
caire eft  toujours  un  peu  altéré  par  le  feu.  (  CtcU^ 
Chemïfch.  annal,  i']S$  .  part.  2.) 

On  trouvera  dans  des  articles  féparés  tout  ce  qui 
concerne  ceux  de  ces  'acides  qui  font  les  plus  connus  » 
tels  que  Vacide  lignique  ,  Yacide  tartareux  par  diflil" 
iat'ion,  &  Yacide  Jirupeux.  Je  ferai  ici  une  courte 
mention  des  autres ,  plutôt  pour  indiquer  les  re- 
cherches qui  reftent  à  faire ,  que  pour  déterminer 
leurs  propriétés  qui  n^ont  pas  été  (iifiilamment  exa« 
minées. 

Le  gayac  ,  dont  la  diftillation  fort  depuis  long- 
temps aux  Chymiftes  à  démontrer  les  produits  de 
î'analyfe  par  le  feu  des  matières  végétales  dures  .  • 
&  inodores,  fournit  un  acide  empyreumatique  ; 
mais,  comme  le  remarque  M.  Macquer,  il  s'en 
faut  bien  qulls  aient  pouffé  fa  reâification  jufqu'oii 
elle  pouvoit  aller ,  ce  qui  feroit  intéreffant.  M» 
Monro  a  effayé  fa  combinaifon  avec  la  foude, 
&  il  a  eu  un  foi  neutre  en  cryftaux  longs  &  étroits 
difoofés  en  rayons  autour  d'un  centre  commun 
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prèfenteot  dlftlnâement  quelques  rapports  e/Ten-  I 
tlels ,  &  quoiqu'elles  ne  puiffent  jamais  embrafler 
ni  Tenfeaible   des  caraâéres  ,    ni  h    fucceflion 
des  opérations  fpontanées  de  la  nature  fur  un 
«même  Aijer. 

Les  acides  végétaux  font  moins  fimples ,  moins 
fixes  ,  &  plus  fufceptîbles  de  décomposition 
par  le  feu  que  les  acides  qu'on  appelle  minérauic  : 
ils  doivent  ces  propriétés  à  la  texture  organique 
de  leur  bafe  acidîflable.  Il  n'y-  a  pas  long>temps 
que  Ton  a'putoit  qu'ils  étoient  moins  puiflans  « 

Î[u'ils  cédoient  les  bafes  à  tout  acide  minéral  ;  on 
ait  préfentement  que  les  acides  faccharin  &  oxalin 
prennent  la  terre  calcaire ,  même  à  Tacide  vitrio* 
lique. 

M.  Becker  a  tenté  de  confirmer  par  des  expé* 
riences  Toplnton  de  TilluAre  Linné  ,  oue  le  ronge 
ètoit  produit  par  un  acide  dans  tout  le  régne  vé- 
gétaU  &  que  cette  couleur  n^étoit  que  la  couleur 
bleue  ou  verte  altérée  (  expérimenta  ci/va  muta' 
tionem  cplorum^  &c.  Gotting^  ^779-  )  Maisfi  cette 
théorie  étolt  généralement  fondée ,  toute  plante 
colorée  en  rouée  devroit  donner  des  fignes  d'un 
acide  développé ,  &  une  iufle  doie  d^alkaii  devroit 
rétablir  i»  couleur  primitive  ;  or ,  il  s'en  faut  beau- 
coup que  les  faits  s'accordent  avec  ces  confèquences 
néceflaires. 

Il  y  a  long-temps  que  Ton  a  foupçonné  vague- 
ment qu'il  n  y  avoit  quHm  même  acide  végétal; 
MM.  HermAadt  &  Crell  ont  cherché  en  dernier 
lieu  à  vérifier  cette  opinion.  Tant  qu'elle  n'a  eu 
d'autre  fondement  que  la  pofCbilité  de  retirer  de 
l'acide  faccharin  de  plufieurs  de  ces  acides ,  &  par- 
ticulièrement du  tartre  &  du  vinaigre,  on  n'en  pou- 
voit  rien  conclure ,  foit  à  caufe  de  la  petite  quantité 

2ue  ces  fnbflances  en  donnoient,  &  qui  étoit  bien 
loignèe  de  répondre  à  l'idée  d*une  véritable  con- 
veriion  de  l'un  en  l'autre ,  foit  parce  que  l'acide 
faccharin  pouvant  être  retiré ,  ou,  pour  mieux  dire, 
produit  avec  toutes  les  huiles ,  il  en  réfiilcoit  évi- 
demment que  les  acides  végétaux  ne  fournifToient 
non  plus  à  cette  nouvelle  compofitioo  qu'une 
même  matière fufceptible  d'être  acidifiée  &  non  pas 
aàuellement  acide,  ni  à  bien  plus  forte  raiion 
acide  de  tel  ou  tel  genre. 

Le  célèbre  Schéele  avoit  bien  remarqué  crue  le 
fucre  &  la  gomme  «  traités  avec  la  maoganèfe  & 
l'acide  nitreux,  donnoientdu  vinaigre  dailsle-ré- 
cipient»  qu'on  en  trouvait  après  la  décompofition 
des  éthers  ;  &  qne  le  tartre  Ce  componolt  comme  le 
fncre,  dans  la  diflbiution  de  la  manganèfe  par 
l'acide  nitreux  (  Mém^  é€  thym. ,  Edit.  fr.  tome  i  , 
pag.  7S  9  ^"^^  2  »  p^S'  I  2l6  ).  Cesobfcrvations  con- 
firmées depuis  par  d'autres  Chvmiftes,  ne  tendoient 
encore  qu*à  faire  conftdérer  l  acide  tcéteux  j  ou  du 
moins  la  bafe  de  cet  acide,  comme  exiftant  aâueU 
lement  dans  le  tartre ,  dans  le  fucre ,  dans  l'efprit- 
de-vin,  dans  l'éiher;  mais  U  faut  avouer  que 
M*  Crell  vient  de  mettre  dans  ua  jour  bien  fé^ 
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dutfam  la  doârine  delà  converfion  de  l'un  de  m 
acides  en  l'autre  ;  comme  fes  preuves  font  toutes 
de  fait ,  je  les  exppferai  ici  telles  quil  les  a  lui- 
même  réfumées  dans  une  lettre  à  M.  d'Arcet. 
(  Journal  phyfique  tom,  XXFIl ,  pa^,  2^7.  ) 

i^.  Si  on  fait  bouillir  le  réfidu  d'aleohol  nitreux 
ou  efpric  de  nitre  dulcifié  avec  beaucoup  d'acide 
nitreux*  en  ayant  foin  d'adapter  des  vaifleaux  pour 
en  concentrer  la  vapeur  ;  qu'on  fatuie  avec  de 
l'alkali ,  ce  qui  aura  pafTé  dans  la  dlflillation  ,  on 
obtient  du  nitre  Se  de  l'acéte  de  potafle.  Si  on  en 
fépare  le  dernier  par  Tefprit-de-via ,  on  en  peut 
retirer  du  vinaigre  par  le  procédé  ordinaire. 

2**.  Si  on  (ait  bouillir  de  rechef  le  rélidu  avec 
l'acide  nitreux ,  on  obtient  les  mêmes  produits  ; 
plus  on  répète  cette  opération  ,  moins  on  obtient 
d  acide  faccharin ,  &  même  à  la  fin  on  n  en  trouve 
I>lus  aucun  indice. 

30.  Si  on  fait  bouillir  Tacidc  faccharin  pur, 
déjà  tout  formé  ,  avec  12  à  14  parties  dacide 
nitreux ,  le  premier  difparoit.  On  trouve  dan»  le 
récipient  de  Pacide  nitreux  phlogifliqué  ,  du  vi- 
naigre ,  de  Tacide  méphitique ,  de  l'air  vital  ou 
dépnlogifliqué,  &  dans  L^  cornue  un  peu  de  terre 
calcaire. 

4^.  Si  on  fait  boui/lir  l'acide  faccharin  avec 
fix  parties  d'acide  vitrioliaue ,  00  trovve  du  vi- 
naigre ,  de  l'acide  vitriolique  phlogifttquè ,  de 
Taçide  méphitique,  &  dans  la  cornue  de  l'acide 
vitriolique  très-pur. 

50.  En  faturant  le  réfidu  de  Talcohol  aitrf  ux , 
ou  efprit  de  nitrer  dulcifié,  avec  la  craie,  on  ob- 
tient un  fel  indiflbluble  ^ui ,  traité  avec  Taclde 
vitriolique ,  donne  un  vrai  acide  tartareux  ;  car  il 
forme  avec  la  potaiFe  de  l'acidulé  tartareux  ou 
crème  de  tartre. 

6^. En  évaporant  le  fluide,  dont  on  a  fèparé 
le  tanre  calcaire,  on  obtient  une  matière  noirâtre, 
qui ,  à  la  diftillation  donne  un  acide  du  tartre  env 
pyreumatique  &  un  charbon  fpongieux. 

7^.  En  &ifant  bouillir  une  partie  diacide  fac- 
charin &  une  panie  &  &mie  de  manganèfe, 
avec  fuflifante  quantité  diacide  nitreux,  la  man- 
ganèfe eft  prefque  entièrement  difToute,  &  il  paiTe 
dans  le  ballon  du  vinaigre  &  de  l'acide  nitreux 
déphlogiftiqué. 

8^.  En  faifant  bouillir  de  Tacide  tartareux  &  de 
la  manganèfe  avec  de  Tacide  vitriolique,  la  maa- 

Sanèfe  fe  difTout ,  &  on  trouve  du  vinaigre  & 
e  l'acide  vitriolique. 

9^.  En  mêlant  l'acide  tartareux,  la  manganèfe 
&  l'acide  nitreux ,  &  les  £ûfant  bouîllir ,  on  ob- 
tient dn  vinaigre  j  de  l'acide  nitreux  phlogifijqué, 
&  la  manganèfe  eft  difToute. 

10^.  En  fàifant  digérer  pendant  quelcjnes  moU 

de  l'acide  tartareux  &  de  l'efprit-de-vm  ,  tout 

^(e'change  w  vinaigre ,  8c  l'dr  des  yaîûêaux  de: 
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tient  partie  gas  acide  mèpUtique  l  partie  air  buI- 
fible  ou  ploetûiqué. 

^^  En  nifant  digérer  Tacide  faccharin  &  Tef- 
ynt'dtMn  pendant  quelques  mois ,  tout  devient 
vinaigre ,  &  l'air  des  vaiueaux  eft  changé  en  gas 
acide  méphitique, 

ii"^.  £n  faifant  bouillir  refprlt-de-vin  avec 
Tacide  vitriolique  &  la  manganéfe ,  il  fe  change 
en  vinajzre  &  en  air  phlogiitiqué. 

f}^.  En  diftillant  plus  de  vinet'fois  refpritde- 
vin  fur  raikali  fixe  cauftique  ,  il  devient  vinai- 
gre, &  on  obtient  beaucoup  d'eau. 

M.  Crell  conclut  de  ces  faits  que  refprit  de  vin 
eft  compofé  d*acide  tartareux ,  d'eau  &  de  phlo- 
gifiique  ;  que  c'eft  un  acide  dukifié  naturel  ;  que 
1  acide  nitreux  mêlé  en  quantité  médiocre  en  fé- 
pire  le  tartre  ;  qu*une  plus  grande  quantité  d'acide 
nitreux  convertit  l'acide  du  tartre  en  acide  fac- 
charin &  en  phlogiôique  ;  qu'en  ajoutant  encore 
une  nouvelle  quantité  d'acide  nitreux,  Tacide  fac- 
chaiin  efi  lui-même  converti  en  vinaigre.  Ainfi, 
fuivant  ce  Chymifte  ,  l'acide  tartareux ,  l'acide 
ûccharin  &  Tacide  acéteux ,  ne  font  que  des 
moiifications  d'un  même  acide»  contenant  plus  ou 
moins  de  phlogiffique  :  Tacide  tartareux  en  a  le 
plus»  Tacidc  faccharin  un  peu  moins,  &  l'acide 
acéteux  encore  moins  que  tes  deux  autres. 

II  ne  faut  pas  fans  doute  prendre  à  la  lettre 
l'apreffion  d*actde  dulcifié  naturel ,  puifque  l'efprit- 
de-vin  étant  employé  tout  entier,  &  non  pas  feu- 
lement fon  phloêiftique,  pour  la  dulcification  des 
acides  en  général,  le  premier  fe  trouveroit  toujours 
dans  un  ordre  de  compofirion  moins  avancé  aue 
les  produits  d*une  vraie  dulcification  ,  &  il  n  eft 
pas  de  condition  qui  htk  plus  d*obfiacle  au  rap* 
prochement. 

Les  autres  conftqnences  de  M.  Crell  font  p'us 
folidement  déduites  ;  cependant  comme  il  ne  fait  ^ 
point  eut  de  l'air  vital  acidifiant ,  au'il  eft  très- 
probable  que  fes  proportions  ne  cnangent  pas 
noini  dans  ces  compofés  que  celles  du  phlogif- 
tique»  qu*il  eft  fur- tout  démontré  que  dans  la 
formation  deTacide  faccharin  il  fe  fixe  une  portion 
confidèrable  de  l'air  vital  que  laifie  aller  IHicide 
nitreux  (  v<i|ye^  Acide  saccharin),  il  mefem- 
bie  que  pour  s'en  tenir  à  une  condufion  exaâe, 
il  faut  dire  feulement  que  les  acides  tartareux». 
ûctharin  &  acéteux  ont  un  radical  primitif  com- 
nun  ;  que  ce  principe  exifie  dans  le  fucre  ,  dans 
k  vin  ,  dans  le  tartre  »  dans  l'efprit-de-vin  & 
dans  une  infinité  d'autres  fubflances ,  quelquefois 
^n  état  de  l'un  de  ces  acides ,  quelquefois  fans 
être  acidifié  ;  qne  iuivant  la  dofe  de  phlogiflique 
qull  perd  ou  quil  reçoit ,  &  la  capacité  de  fa- 
turer  en  conféauence  plus  ou  moihs  d'air  vital 
en  état  de  comninaifon  parfaite ,  il  conftitue  les 
bafes  addifiaUes  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
acides. 

CeA  une  cbofe  remarquable  que  l'adde  fac- 
àmm  qui»  dans  ce  f>&ème ,  fe  trouve  dansun  état 
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intermédiaire  entre  celui  du  tartre  &du  vlnAigre, 
foit  cependant  le  plus  fixe  &  le  plus  puifTani.  On 
fait  que  les  derniers  fubifient  une  déconipofition 
fpontanéa  à  la  température  moyenne  (  voyer 
ÀGIDC  TARTAREUX  )  ;  &  l'acide  faccharin  reprend 
b  bafe  calcaire  ^  même  à  l'acide  vitrioKque.  On 
ne  concevroit  pas  aifément  que  cette  propriété 
dépendit  uniquement  d'une  dofe  moyenne  de 
phlogiAique. 

Mais  s'il  eft  impoftîble  de  rendre  raifbn  de 
tous  les  phénomènes  par  le  phlogiflique  feul ,  je 
n'ai  pas  nefoin  de  faire  remarquer  quelle  tâche 
ces  nouveaux  faits  impofent  aux  Chymlftes  qui 
fe  flattent  de  tout  expliquer  par  Tadditioii  &  la 
fouflraâion  de  l'air  vital  :  cette  théorie»  fèdui- 
fante  par  fa  fimplicité  &  par  les  applications  in- 

§énieufes  qu*ils  en  .ont  faites  /les  avoit  déjà  con- 
uit  il  fuppoferque  le  fucre  txlfioit  tout  entier  dans 
l'acide  faccharin  :  que  fera- ce  préfentement ,  qu'il 
leur  faut  retrouver  le  fucre  dans  le  tartre ,  le  radi- 
cal acéteux  dans  le  fucre,  la  bafe  acidiable  tarta- 
reufe  dans  l'efprit-de-vin  ;  fans  qu'ils  puifient  af- 
figner  ce  qui  rend  aâuellement  ces  corps  fi  diffé* 
rens ,  ni  ce  qui  détermine  ou  fufpend  leur  afRnité 
direâe  avec  le  principe  acidifiant  ?  Il  fuffit  de  confl- 
dérer  un  inftant  les  propriétés  fi  diverfes  de  ces 
compofés  pour  fe  convaincre  que  ce  n'eft  déjà  pas 
trop  de  deux  prindpes  pour  produire  tant  de  va- 
riétés ;  je  ne  doute  nullement  que  le  calori£qne , 
dont  on  n'a  pas  tenu  compte  jufqu'à  préfent ,  ne 
joue  un  rôle  très- important  dans  quelques-unes  de 
ces  compofitions;  la  capacité  de  chaleur  fi  difpro- 

Ï»ortionnée  entre  le  tartre  &  le  fucre  &  plus  encore 
e  13c.  fait  de  M.  Crell  bien  vérifié,  me  paroît 
fournir  un  commencement  de  preuve  de  cette 
conjeâure. 

Après  avoir  étabK  les  carafiéres  qui  rapprochent 
les  trois  principaux  acides  du  régne  végétal,  qui  s'ap- 
pliqueront probablement  par  la  fuite  a  un  bien  plus 
grand  noxnbre  ,  &  qui  embrafiTent  déjà  tous  ceux 
que  Ton  a  fait  fervir  à  la  produfHon  de  l'un  ou  de 
Tautre  de  ces  trois  acides  »  il  n'eft  pas  moins  im- 
portant d'examicer  les  propriétés  qui  les  diftin- 
guent  ;  car  quand  même  la  converiîon  en  feroit 
plus  facile ,  ta  chymie  &  les  arts  ne  confcntiroient 
>as  pour  cela  à  renoncer  à  Tufage  qu'ils  en  font 
ournellement  dans  les  degrés  de  compofition  qui 
es  rendent  précieux»  &  appropriés  aux  différentes^ 
circonftances. 

• 

U  V  a  un  trés«grand  nombre  d'acides  végétaux. 
J'ai  déjà  annoncé  que  je  traiterois  dans  des  articles 
féparés  les  acides  citronien  ,  benronique  ,  gallique  » 
oxalin  »  tartareux  ,  acéteux ,  faccharin ,  fimpeux  & 
lignique  :  )e  réunirai  ici,  à  l'exemple  du  célèbre 
Léonhardi»  ceux  qui  font  moins  connus,  fur  lefquels 
la  chymie  s'eft  encore  peu  exercée ,  pour  recueillir 
les  observations  qui  peuvent  fervir  à  déterminer 
leurs  caraâères  &  leurs  propriétés. 
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différens  ;  M.  Schéelc  cft  parvenu  h  prouver  q 
-ce  n*étolt  qu'un  feul  &  même  actde.  Il  avoit  trou' 
dans  la  rhubarbe  une  terre  qu'il  avoit  reconnue 
pour  un  vrai  oxaite  calcaire ,  il  fe  propofa  à  cette 
-occafion  d'examiner  plus  partîcuUéreipent  Ton 
acide,  &  voici  la  méthode  qu'il  fuivit  pour  l'avoir 
libre  &  pur. 

Il  fit  diflbudre  dans  Teau  tiède  touie  la  Quantité 
d*acidule  oxalin  ou  Tel  d'ofeille  purifié  ou'elle  pou- 
voir prendre  ,  il  verfa  dans  cette  diflbiution  de  la 
diflblution  acéteufe  de  plomb,  jufqu'à  ce  qu'elle 
n'occafionnât  plus  de  précipité ,  &  tint  note  du 
poids  de  ce  qu'if  en  avoit  employé  pour  cette  pré- 
cipitation. D'autre  part ,  ayant  pefé  une  pareille 
quantité  de  cette  difToIution,  il  y  ajouta  peu»à- 
peu  de  l'acide  vttriolique  affoibli  jufqu'à  ce  qu*il 
ne  fe  formât  plus  de  vitriol  de  plomb ,  &  prit 
égalemçnt  le  poids  de  la  quantité  d'acide  qui  avoit 
été  néceflaire  à  cet  effet.  Enfin  il  verfa  la  même 
quantité  du  même  acide  vitriolique  fur  le  précipité 
bien  édulcoré  qui  s'étoit  formé  dans  la  diflola- 
tion  du  fel  d'ofeille  ;  il  fit  digérer  le  tout  pendant 
quelques  heures ,  fépara  le  vitriol  de  plomb  par 
le  filtre ,  &  obtint,  par  l'évaporation  de  la  liqueur 
ïur  le  feu ,  l'acide  oxalin  libre  &  pur  cryikllilé  en 
beaux  prifmes. 

Tel  eft  l'acide  cpe  M.  Schéelc  regarde  comme 
9bfolument  identique  avec  l'acide  faccharin  ;  ce 
qui  avoit  jufqu'ici  empêché  d'admettre  cette  iden- 
tité» malgré  la  refTemolance  delà  plupart  de  leurs 
propriétés,  c'eA  qu'on  n'avoit  pu  réumr  à  régéné^ 
xer  l'acidulé  oxalin  par  la  combmaifbn  de  la  potafle 
avec  l'acide  faccharin  par  excès,  ce  qui  devott  ar- 
river néceflairement  u  c'étoit  un  feul  &  même 
acide,  &  il  y  eft  parvenu. 

Le  fuccès  de  cette  opération  ne  demande  qu*un 
peu  d'attention  ;  fi  on  tait  avec  trop  de  précipita- 
tion le  mélange  de  l'acide  avec  l'alkaU ,  on  peut 
aiftment  s'arrêter  au-deflus  ou  au-deilbus  despro« 

Crtions.  ML  Schécle  y  avoit  été  trompé  en  vou- 
\t  régénérer  l'acidulé  oxalin  même  avec  l'acide 
cxalin;  quoiqu'il  y  eut  excès  d'acide  dans  le  mê- 
ibflge ,  il  s'étoit  déjà  pafli  quelques  heures  qu'il 
n'avoit  pas  encore  donné  de  ièl  ;  il  y  ajouta  un 
peu  d'acide,  &  fur-le-champ  il  fe  forma  une  quan- 
tité de  petits  cryfiaux  d'acidulé  oxalin.  Guidé  par 
cette  obfervation  ,  ce  célèbre  Chymifte  fit  oif- 
Ibttdre  dans  l'eau  froide  autant  ^acide  faccharin 
qu'elle  en  put  prendre  ;  il  y  verfa  goutte  à  goutte 
une  diflblution  de  potafle  »  il  eut  la  précaution  d'at- 
tendre quelques  inflans  après  chaque  goutte ,  & 
pendant  reflÈrvefcesce^  le  mélange  fe  remplit  de 
petits  cryflauK  au>  étoient  véritaolement  du  fel 
d'ofeille  ou  acidulé  oxaUn.  (  Çrell  ^  chtmifche  annal. 
tjrSf ,  part.  IL  ) 

Ainfi  voilà  Yacîde  foccharîn  retrouvé  dans  la 
nature  fans  le  fccours  de  l'acide  nitreux;  voilà 
Vacidt  oxalin  produirpar  l'art*  Je  n'ai  pas  befoin  de 
remarquer  combiea  de  femblablcs  fidts  en;  1 
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richiflent  la  fcience  ;  j'ajouterai  feulement  que*  ces 
eupr offions^  produit  par  Part  que  j'emprunte  du  mé- 
moire de  M.  Schéele,  doivent  être  prifes  ï  la 
lettre.  En  efiet ,  il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  de  croire 
Que  facide  oxalin  puifle  exifler  tout  formé  dans 
lefprit-devin,  dans  l'huile  &  même  dans  le  fucre 
que    l'acide  faccharin*  D*autre  côté  ,  les  preuves 

Î[ue  j'ai  données  que  l'air  vital  de  l'acide  nltreux 
e  fixoit  dans  Pactoe  faccharin  fnbfiflem ,  imiépen- 
dammeatde  l'identité  decet  acide  avec  l'acide  oxa- 
lin; ces  deux  acides  ont  une  même  bafe  acidiHa« 
ble:  tantôt  elle  efl  naturellement  acidifiée,  8c 
même  Tacide  déjà  en  partie  neutralifë  comme 
dans  l'ofeille  ;  tantôt  elle  efl  à  l'eut  dhépar ,  & 
ne  peut  acquérir  la  qualité  acide  qu'en  perdant 
fon  phloeiflique ,  &  recevant  en  même- temps  de 
l'air  vital  principe  acidifiant,  comme  dans  le  lucre, 
les  huilesj  &c* 

*Pour  nous  conformer  à  ces  vérités,  nous  n'a- 
vons donc  autre  chofe  à  faire  que  d'appliquer  dé- 
formais à  l'acide  oxalin  tout  ce  que  nous  avons- 
<Ct  de  l'acide  faccharin;  un  feul  être  ne  doit  avoir 
qu'un  feul  nom,  &  il  eft  jufle  de  rapporter  Toii- 
vrage  de  l'art  aux  produâions  de  la  nature.  Nous 
ne  parlerons  donc  plus  de  llacide  faccharin  que 
pour  rappeller  l'hifloite  de  cette  découverte ,  & 
en  marquer  tes  progrès ,  ce  fera  toujours  l'acide 
oxalin  quand  nous  aurons  à  confidérer  fes  pro- 
priétés ;  &  l'examen  de  fes  combinaifon^  fe  trou- 
vera à  l'article  Oxaltes. 

De  Vaddc  MALUSIE.H* 

On  ne  manquera  pas  de  dire»  voici  encore  uo 
nom  nouveau  ;  je  réponds ,  voici  les  raifons  qui 
en  prouvent  la  nécel&té ,  &  qui  me  fiemblent  dc: 
voir  en  juftifier  le  ckoîjk 

Si  cet  acide  ne  fo  trouvoit  que  dans  les  pommes, 
ou  même  dans  une  elpèce  de  fruit  j  il  fuffiroic 
fiins  doute  de  le  défigner  pat  le  nom  du  fruit, 
comme  je  l'ai  Eût  pour  tous  ceux  dont  j'ai  parié 
jufqu'à  préiènc  dans  cet  article.  Mais  l'acide  donc 
il  s'agit  cxifle  dans  un  grand  nombre  de  végétaux 
tous  diflférens  ,  même  dans  quelques  fiibltances 
animales  qtû  l'ont  reçi  fiins  le  dénaturer  ;  il  de- 
vient donc  un  principe  inrtreflaat  par  fos  carac- 
tères fpécifiques  &  conftans  ,  il  faut  déformais 
l'obferver  dans  tontes  fisscombînaifoas»  le  recher- 
cher dans  toiÉes  les  an^lyics  :  comment  en  parler 
iàns  cottfiifiott  dans  tant  de  circonftances,  s  il  n'a 
pas  un  nom  approprié  PN'auroiton  pas  pudeur  àfi 
foutenir  qu'après  l'avoir  retiré  ,  par  exemple,  de 
la  rhubarbe  j  de  l'opium  »  de-  la  colle  de  poifibn ,. 
&c*  &C.  on  ne  doit  néanmoins  le  défigner  que 
comme  on  dèfigperoit  le  jus  aàât  de  pomma 
écraiéesi 

D  autre  part ,  le  célèbre  Chymifte  ,  à  qui  nous 
devons  cette  découverte  ,  remarque  que  ce  font 
les  pommes  qui  donnent  le  plus  facilement  cet 
acide  y  que  c'efl  dans  ces  fruits  qull  cft  le  moiui 
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nèlé;  j*ai  feim,  conine  Iiii>  tpn\  importoit  de 
conferver  des  traces  de  ces  idées  dans  la  déno- 
nination  ;  mais  au  lieu  de  chercher  la  racine  éty- 
Bologique  dans  un  mot  qui  ne  Gît  connu  que  des 
François  *  je  Tai  prife  du  nom  botanique  ,  connu 
des  (avans  de  tous  les  pays,  pour  qu'il  pût  fe  tra- 
duire bellement ,  ou  plutôt  pour  qu*il  n'eût  pas 
hefoin  de  traduâion.  Les  fels  formés  de  cet  acide 

J)rendront  le   nom   eénérique   de  malufites  avec 
'cxpreflîon  de  leurs  oafes ,  fuivant  nos  régies  de 
nomenclature» 

• 

II  partit  que  c*efi  en  traitant  la  grofeille  du 
grofelîbr  à  fruits  velus  (n^ej  groffularia  )  avec  Ta- 
cide  nitreux,  pour  voir  jufqu'à  quel  point  Ton 
Kïàe  reflembloît  à  celui  du  citron ,  que  M  Schéele 
a  apperçu  la  première  fois  l'acide  particulier  dont 
il  efl  queftion.  (Oe//,  annal.  lySf^part.  X.^ 

Après  avoif  écraft  dans  un  mortier  de  dois  une 
quantité  de  ces  grofeilles  non  mûres ,  &  filtré  le 
jus  par  le  panier  gris ,  il  le  fatura  avec  la  craie;  il 
filtra  la  dinblution  dans  un  matras  qu'il  mit  fur  le 
feu ,  &  après  qu*elle  eut  bouilli  une  minute ,  il 
vit  une  quantité  fenfible  de  précipité  blanc. 

La  liqueur  claire  décantée  fut  remife  à  bouillir 
dans  un  autre  valflêau ,  mais  il  ne  fe  dépofa  plus 
rien ,  &  le  jus  de  grofeilles  ie  comporu  adbfolu- 
sient  comme  le  jus  de  citron.  Pour  aiioir  fon 
acide  en  état  cryflallin ,  M.  Schéele  lava  le jpréci- 

[itè,  qui  étoit  du  citrate  calcaire»  verfa  deuus  de 
*acide  vitriolique  afToibli  pour  lui  reprendre  fa 
haie,  &  il  obtint  un  aciae  oui  étoit  véritable- 
ment Tacide  citronien^  en  cryftaux. 

Mais  la  liqueur  qui  avoit  fourni  ce  précipité ,  & 
qui  étoit  devenue  brune  dans  cette  opération  « 
rougiflbit  encore  le  papier  bleu  ;  elle  tenoit  donc 
un  acide  oue  la  craie  n  avoit  pu  &turer  ;  mais  elle 
tenoit  ayffi  une  quantité  aflez  confidérable  de 
terre  calcaire  en  difiblution,  &  ce  ne  pou  voit  être 
par  Tacide  dtronien ,  puifque  le  citrate,  calcaire  eft 
prcfqne  entièrement  infoluble,  même  dans  l'eau 
boaiUante.  D*oii  M.  Schéele  conclut  qu'indépen- 
damment de  l'acide  chronien  »  il  y  avoit  encore 
on  autre  acide  dans  le  jus  de  grofeilles. 

Il  s'agifToic  pour  lors  d'obtenn-  cet  acide  pur  ^ 
afiii  d'examiner  fes  propriétés ,  &  s'il  ne  reflem- 
bioit  pas  à  quelqu'un  des  acides  connus;  mais 
rabondance  du  mucilage  &  de  la  matière  favon- 
oeufe  rendoit  cette  fépar^tion  bien  difficile. 
On  verra  bientôt  qu'en  employant  d'autres  firuits, 
cette  ièparation  e&  beaucoup  moins  embarraflànte^ 
cependant  il  faut  fàvoir  retirer  cet  acide  de  toutes 
les  fubfbnces  qui  en  contiennent ,  &  je  ne  dois 
pas  néglieer  Toccafion  de  donner  un  exemple  pré- 
cieiu  de Tinduflrieuiè  fag^dté  avec  laquelle  l'aca- 
dèmicien  Suédois  multiplie  les  refTources  de  la 
Chjrmie  pour  vaincre  1(k(  difficultés  de  l'analyfe 
végétale. 

Anrès  qndques  effais,  M.  Schéele  reconnut 
foc  la  liqueur  qui  donnoit  ces  fîgnes  d'acidité  for 
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moît  un  coagi4é,  lorfqu'on  y  veribit  de  ^efpri^ 
de* vin  nès-reâifiéj  &  que  ce  coagulé  tenoit  l'ar 
cide  uni  k  la  chaux ,  &  cependant  toujours  mêlé 
avec  la  partie  muqueufe  inioluble  dans  refprit-de- 
vin.  Il  comprit  qu'il  falloit  féparcr  ce  principe  avant 
me  de  faturer  le  jus  de  erofeilles  par  la  craie. 
Pour  cela ,  il  fit  évaporer  le  jus  de  grofeilles  en 
confiflance  firupeufe ,  il  verfa  deflus  de  l'efprit- de- 
vin reâifié  pour  le  rediflbudre ,  &  verfa  le  tout 
fur  un  filtre  de  papier  qui  laifia  pafier  l'adde  uni 
à  l'alcohol ,  &  arrêta  la  matière  gommeufe. 

L'efprit-de-vln  ayant  été  enfuite  féparé  de  l'acide 
par  l'évaporation»  &  le  réfidu  étendu  de  deux  par« 
ties  d'eau ,  M.  Schéele  y  jetta  de  la  craie  &  fit 
bouillir  deux  minutes  :  alors  le  citrate  calcaire  f^ 
précipita  comme  la  première  fois ,  &  il  fut  féparé 
du  refie  de  la  diflbiution  par  le  filtre. 

Enfi^ ,  il  verfa  dans  cette  diflbiution  de  l'efprit* 
de*vin  qui  y  forma  le  même  coagulé  dont  il  a  été 
parlé  précédemment;  le  tout  ayant  été  jette  fur  un 
filtre  «  il  paiTa  de  l'efprit- de- vin  diargè  feulement 
d'un  peu  de  matière  favonneufe  &  de  fubftancé 
fucrée  ;  le  coagulé  refté  fur  le  filtre  y  fut  lavé  à 
plufieursreprifes ,  avec  de  nouvel  efpnt-de-vin ,  & 
c'étoit  le  fei  à  examiner ,  débarrafTé  de  tontes  ma- 
dères étrangères. 

1  ^.  Si  l'on  met  fur  Tonçle  un  peu  de  ce  fel ,  tandb 
qu'il  eft  encore  humide,  il  coule  d'abord ,  mais  il  Ce 
sèche  bientôt  après»  &  prend  un  brillant  qui  imite 
le  plus  beaii  vernis. 

2^.  Il  fe  dififout  dans  l'eau  très -facilement,' 
&  rou^t  le  papier  coloré  en  bleu  par  le  tour- 
nefol. 

3®.  Lorsqu'on  laifiTe  cette  diflbiution  quelques 
jours  à  l'air  libre ,  elle  dépofe  une  quantité  de  petits 
cryfbux  qui  ne  font  fblubles  que  dans  l'eau  bouil- 
lante p  &  pour  lors  la  diflbiution  eft  parfaitement 
neutre,  &  laifle précipiter  la  chaux  par  l'addition 
de  l'alkalL 

4*^.  Ces  cryftaux  expofés  au  feu  dans  un  creufet 
fèdécompofent  fur-te-champ,  &on  n'en  retrouve 
que  la  bafe  en  état  de  mépnite  calcaire. 

Pour  obtenir  f^n  acide  libre ,  M.  Schéele  eflaya 
d'abord  de  reprendre  la  terre  en  verânt  goutte  à 
goutte  de  l'adde  vitriolique  affi:>iMi  dans  la  diflbiu- 
tion, n^.  2,  jufqu'à  ce  qull  n'y  occafionnât  plus  d9 
précipité»  &  filtrant  enfuite  h  liqueur  ;  mais  cela  ne 
réumt  qu'imparfaitement ,  parce  que  l'adde  ne  laif^ 
foit  point  aller  entièrement  la  chaux  ;  &  comme 
il  avoit  obfervé  qu'il  avoit  réellement  plus  d'affinité 
avec  la  chaux  de  plomb  ou'avec  la  terre  calcaire, 
il  appliqua  k  cette  opéranen  le  même  procédé  qut 


précipiter  l'adde  en  ént  de  fel  métalUqtie , 
cide  vitriolique  pour  reprendre  la  chaux  de  plemb. 
Les  détails  de  ce  procédé  ont  été  expofés ,  il  n'v 
a  qu'un  infiant ,  dans  les  nmarques  fur  tadde 
oxalin. 
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M.  Schèele  obtînt  de  cette  manière  Pacide  îna- 
hifien  trés-pur;  mais  il  a  reconnu  depuis  qu'on 
abrëgeoit  beaucoup  l'opération  ,  en  prenant  des 
pommes  au  lieu  de  grofeîtles;  ainfi  Ion  doit,  à 
ion  exemple ,  préférer  le  procédé  fîiîvant  pour  ^ft 
frocurer  cet  acide  fdciltment  &  en  gréinde  quantités 

On  fature  le  îus  de  pommes  avec  Talkali  ;  on  y 
verfe  enfuite  de  la  diflolutlon  acéteufe  de  plomo 
îufou'à  ce  qu^elle  n'occafionne  plus  de  précipité  ; 
on  édulcore  ce  précipité  ;  on  verfc  deflus  de  Tacide 
vitriolique  affoibli  en  quantité  fuffîrante  pour  que 
la  liqueur  prenne  une^ faveur  acide  franche  fans 
mélange  de  doux  ;  enfin ,  on  jette  le  tout  (ur  on 
filtre  pour  féparer  Tacide  du  vitriol  de  plomb. 

Tant  qu*il  n*y  a  pas  aflez  d*aclde  vitriolique  ,  la 
liqueur  conferve  un  goût  douceâtre^qul  vient  d^une 
portion  de  chaux  de  plomb  unie  à  Tacide  malufien 
ce  tenue  en  dlflolution  par  La  portion  de  ctt  acide 
qui  fift  déjà  rendue  libre. 

Le  jus  de  toutes  les  efpéces  de  pommes  acides , 
mûres  ou  non  mûres ,  ne  contient  point  d*acide  ci- 
tronien  ,&  ne  donne  aucun  précipité  lorfqu^on  le  (ait 
bouillir  après  Tavoir  (àturé  de  craie  ;.d'autre  part  » 
il  tient  il  peu  de  matière  gommeufe»  que  lorfqu*onle 
mêle  avec  Tefprit-de-vin  il  n*éprouve  autun  change- 
fEneat,  &  celuiqu*oa  y  ajoute .  après  l'avoir  faturé  de 
craie ,  y  occafionne  un  coagulé  abondant  >  ou  plutôt 
fin  précipité  qui  a  toutes  les  propriétés  du  fel  cryf- 
tallifabie  dont  nous  avons  parlé  précédemment.  Cet 
état  de  pureté  de  Tacide  malufien  dans  les  pommes 
eft  ce  qui  nous  a  déterm'nés  ,  à  l'exemple  de  M. 
Schéele ,  à  en  tirer  fa  dénomination  ,  &  qtn  en 
rend  la  féparation  moins  pénible.  Prefque  tous  les 
autres  fruits  aigres  donneroient  de  même  cet  acide  » 
mais  le  plus  louvcnt  mêlé  avec  Tacide  cttronien , 
comme  on  le  verra  dans  la  table  des  différens  fruits 
^nalyfés  par  M.  Schéele,  que  je  donnerai  après 
avoir  indiqué  les  caradéres  &  les  propriétés  du 
Qouvel  acide. 

L'acide  malufien  efi  toujours  en  liqueur  &  ne 
peut  être  mis  en  état  concret. 

Ils^unit  aux  trois  alkalis ,  &  forme  avec  eux  des 
fels  neutres  déliquefcens. 

Saturé  de  calce ,  il  donne  de  petits  cryftaux  ir- 
léguliers  qui  ne  font  folubles  que  dans  feau  bouil- 
lante.  Ils  fe  difiblvent  facilcmement  dans  l'eau 
fi!0tde  quand  il  y  a  excès  d'acide.  De  là  il  arrive 
^  dit  M.  Schéele  )  oue  le  jus  exprimé  de  auelque» 
iruits  aigres  efi  quelquefois  précipité  par  Teau  de 
diaux ,  quoiqu'il  ne  tiemie  point  d'acide  citronien  ; 
*ais  Ton  recomioit  aiiîhnent  le  malufite  calcaire  » 
ça  ce  qu*il  (c  rediflput  par  l'excès  de  fon  acide 
«u  par  le  vinaigre»  ce  que  ne  fait  paa  Toxalte  cal- 
caire. 

L*acide  malufieafecbmporte  avec  le  harotecomme 
avec  le  calée. 

Il  forme  avec  la  une  alummeo/i  ira  fel  neutre 
Afficilofflcnt  foluble  dans  l'eau. 
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Avtc  ta  magnifie  m  fel  neutre  déltquefcentl  ^ 

Il  attaque  le  fir,  Sc  donne  une  diflbtutîoQ  brune 
incryfiallUable* 

Il  difibut  le  linc^  &  produit  un  fid  (|ijû  donne  de 
beaux  cryftaux. 

Il  ne  manifisfie  pas  une  aâton  (ènfiUe  fur  lesaut- 
tres  métaux. 

Cet  acide  a  bien  quelque  leflenbbflce  avec 
l'acide  eitrooien ,  mais  les  phénomènes  ûiivans 
préfentent  des  caraâères  dittîrenûels  afi!»  mar* 
«l^ués. 

i*'.  L^acide  citrenSen  forme  de  beaux  crjAaux; 
Tacide  malufien  eft  incryftallifable. 

a^.  L'acide  malufien  traité  avec  Facide  nitreux 
donne  de  l'acide  fiicdiarin»  ou,  comme  nous  le 
nommons  déformais^  (Mcalin  artificiel;  M.  Schéele 
.  aflîire  avoir  fait  tous  fes  efforts  pour  en  obtenir  de 
l'acide  citronien  &  n'avoir  pu  réui&r,  nuime  en  em* 
ployant  l'acide  nitreux  fumant. 

3^.  Le  citrate  calcaire  efi  prefquc  inibluble  dans 
l'eau  bouillante;  le  malufite  calcaire  eft  bien  plus 
foluble. 

4^.  L'acide  malufien  précipite  ks  diflbhirions 
ititreufes  de  mercure,  de  plomb  &  d*argent;il  pré- 
cipite for  en  état  de  métal  dans  fa  difiblution  étendue 
avec  de  Peau  dtfiiliée;  l'acide  citronien  n*occafionne 
aucun  changement  dans  ces  diflblutîoBs. 

5^.  Enfin  ,  fi  on  fiiit  bouillir  enfemble ,  une  mi- 
nute ,  les  difiblutions  de  citrate  ammoniacal  &  de 
malufite  calcaire ,  ce  dernier  fel  eft  décompofé ,  & 
il  fe  précipite  du  citrate  calcaire.  Ce  qui  prouve 
que  Tafiimté  de  l'acide  malufien  avec  le  calce  cH 
plus  foible  que  celle  de  l'acide  citronien.  Ce  font 
donc  réellement  deux  acides  tUfférens. 

L'acide  malufien  a  bien  plus  d*anriogle  avec 
l'acide  fadaâicrue  ;  mais  nous  venons  de  voir  que 
le  malufite  calcaire  étoit  précipité  par  refpritdc- 
yin  ;  an  contraire  le  fel  formé  de  l'union  de  la  même 
bafe  avec  l'acide  faclaâtque  efi  foluble  dans  ce 
m«nftrue.  M.  Schéele  préiume  oiae  cette  difierence 
peut  venir  de  l'altération  que  1  acide  faclaâique  a 
éprouvée  par  la  fermentation  du  petit  lait.  Tavcue 
que  je  ne  conçois  pas  comment  la  fisrmentarion 
produiroic  cet  effet  y  &  même  qu^il  me  parcit  peu 
▼raifembbble ^quand  je  confidère  combien  peu  de 
fiibCances  donnent  Tacide  fiiclaâique>&  one  ce  font 
précifément  celles  dont  la  fermentatioii  eft  le  moias 
fenfible. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  long-temps  fiir  la  nature  & 
la  compoficion  de  Pacide  malufiea  :on  le  retire  des 
fruits  par  la  feule  expreflion  »  on  le  met  fur-le« 
champ  à  l'état  de  fel  neutre ,  en  lui  prèfentant  nnc 
bafe,  il  y  exifte  donc  to^t  fomté.  Cet  acide  fe  dé^ 
truit  au  feu ,  s'y  réfi^m  en*  fes  élémeas  aériformes; 
sll  eft  uni  au  calce ,  il  le  régénère  en  méphite  cal« 
Caire  par  le  principe  acidifiant  au'tl  hrî  abandonne, 
&  qui  fe  trouve  convertienaeiaè  méphitique  :  de  là 
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tcm  deront  a>oclure  qull  i>6  ptrtkSj^  en  aucmre 
naoiére  de  la  nature  des  acides  mioéraux  j  &  qu'il 
tA  au  Àrplus  fioiriné  comme  tous  les  autres  acides 
dune  baie  acidîfiaUe  propre ,  de  fon  genre ,  &  tTalr 
vital  principe  acidifiatit  commun.  En  un  mot,  lorf- 
qu'os  le  traite  k  diftillation  avec  l'acide  nitreux ,  il 
donne  de  IWicfe  faccbarin  ;  fa  bafe  acidifiable  eft 
donc  flioifls  fimple  que  celle  de  fce  dernier ,  elle 
participe  donc  de  la  nature  huileufe  :  ces  coa^ 
ièquences  feront  établies  k  Tanide  acide  faccharîn. 

On  peut  déjà  juger  combien  la  connoiflânce  de 
ce  nouvel  acide  va  devenir  importante ,  combien 
d'?pp1îcstions  on  en  pourra  (aire  dans  les  analy  Tes  ; 
nais  pour  en  prendre  une  plos  jcfie  idée,  il  faut 
fuivre  encore  M.  Schéele  dans  les  expériences  au*il 
a  enn'epnlês  pour  déterminer  les  fuoftances  dans 
lefquelles  tet  acide  exifte ,  celles  où  il  eA  mêlé  à 
d'autres  acides ,  &  celles  qui  n'en  fournirent  qu'en 
pente  quantité ,  ou  même  point  du  tout, 

Lts  jus  exprimés  des  fruits  ^ 

De  répine-vtnette  (  berhens  vulg. 
Do  fufean  (^fambucus  mgra^') 
Du  prunier  épineux  {^prunus  JpiA 

Du  forbier  des  otfelenrs  {^firbus/^     peu    ou 
aucttp.)  I  point    d'acide 

Du  prunier  des  prdins  (jfrunus  do-  \citro»ieii» 
mtfi.  )  .     J 

Le»  jus  exprimés  des  fruits  , 

On  grofielier  k  fraies  velns(  ri(<» 

grvjpilaria»  ) 
Da  erofelier  rouge  {rihesruhvm.y 
De  Pairelle  myrtille  {^vacciniumi 

myrdllus^  )  1 

De  l'alifier   conunim    (^cratcegus^ 

aria.y 
Du  cerifier  (prunus  cerafus.  ) 
Du  (raifier  yjra^ria  vefcaA 
De  la  ronce   fans  épine    Qruhus 

chdmetmûrus,^ 
Du  framboîfier  (  ruèus  ideeusj) 

le  JUS  dc.àtran  donae  lui-wème  iin  peu  d'achfe 
nakifien. 

£«f  jus  exprmés  des  fruits  , 

De  raîrellc    canneBer^  {  racci' 
nium  oxycoccos.  ) 

De  l'airelk  à  fruits  rouges;(  vacci-t     Fournrflcnt 
wum.  vids  idcea.)  f  l)eaucoup  d'a- 

Dt!  mérificr  à  grappe  Cp/»/utfpj  Acide  cttronîen, 
^^•)  (6c     peu     ou 

«c  la  douce-amère  {folanum  dw\  point    d'acide 

wnjflrtf.)  \malufien. 

De  légbosîer  icyiiaskacs^} 
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Paroiflênr 
contenir  à- 
peu  -  prés 
moitié  de 
l'un  &  de 
l'autre  acide. 


Suivant  k  même  Oiymifle ,  le  jns  des  raifins 
verds  ,  ainfi  que  celui  du  tamarin  ite  contient  abfo- 
lumeot  d*autre  adde  que  le  cirronien.  Cette  obfer- 
vation  femble  confirmer  ce  que  j'ai  dit  précédem- 
ment ,  que  l'acide  tartareux  pcuvoit  bien  ne  pas 
cxiAer  tout  formé  dans  ces  végétaux  avaiH  leur 
altération  par  la  fermentation  ou  par  rébulÂion,car 
il  n'eft  pas  poflîble  de  regarder  ces  deux  acides 
comme  identiques.  Entr'autres  différences  qu'ils 
préfentent  ,  je  n'en  rappellerai  ici  qu'une  qui  cft 
caraâériflique  :  l'acide  tartareux  fournit  de  l'acide 
faccharin  ou  oxalin  lorfqu'on  le  traite  avec  Tacidc 
nitreux,  &  nous  venons  de  voir  que  M.  Schéele 
n'avoit  pu  en  obtenir  de  l'acide  citromea. 

M.  Schéele  a  trouvé  l'acide  malufien  dans  le 
/mre  <mème  :  fi  en  se  l'a  pas  encore  apper^u  en 
préparant  l'acide  facchnrin ,  c'cft  que  l'on  n'a  pas 
Ëiit  affez  d'attention  à  l'acide  qui  fe  manifefle  avant 
l'acide  faccharin  :  que  l'on  ytrfe  fur  du  fucre  de  l'a- 
cide nitreux  affoibli  ,  jufqu'à  ce  que  le  mélange 
commence  à  tourner  au  brun  ,  ce  qui  indique  que 
tout  l'acide  nitreux  s*eô  diflîpé ,  on  troiivera  que 
cette  cfpèce  de  firop  a  un  goût  acide  affez  marqué. 
En  y  verfant  de  l'eau  de  cfaaux,  tout  l'acide  fac- 
charin fera  d'abord  précipité  en  état  d'oxalte  cal- 
caire V  mais  il  reliera  un  autre  acide  qui  ne  mon- 
trera aucun  des  caraâéres  de  Pacide  nitreux,  &  qui 
ne  fera  plus  précipité  par  l'eau  de  chaux.  Pour  ob- 
tenir cet  acide  pur ,  on  ftture  d'abord  la  liqueur 
par  la  craie  ,  on  la  filtre  ,  on  y  ajoute  de  fefprit-de- 
vifl  tfiQ  y  occafionne  le  même  coagulé  dont  il  a  été 
ci-devant  qiieflîon  ;  ce  coagulé  kvé  plufieurs  fois 
dwisl'efprit  de-vin  tff  redi&us  dans  l'eau  diOiUée  ;, 
on  décompofe  te  maJnfiie  calcaire  par  l*acéte  de 
plomb ,  &  on  déeage  enfin  l'acide  malufiy  ea  re- 
prenant la  chaux  de  plomb,  par  l'acide  vitriolique^ 
de  la  même  manière  que  j'ai  indiquée  peur  retirer 
cet^cide  des  pommes.  L'efprit-de-vin  qui  a  fcrvi  à 
laver  le  coagulé  étant  évaporé ,  laiffe  une  fubôance 
qui  cft  plutôt  amére  que  douce,  qui  eft  trésdèB^ 
quefcente ,  &  nui  rcffcœble  entièrement  k  la  ma- 
tière Éivonjieuic  du  jus  de  citron.  Si  on  dii1il)e 
deffijs  un  peu  d*aclde  nitreux,  on  en  obtient  encore 
de  l'acide  malufien  &  de  l'acide  faccharin. 

De  ces  expériences  ,  M.  Schéele  concint  avec: 
raifon  que  dins  cette  opération  fur  leyicrr  on  obtiens 
déjà  deux  acides  différens  du  règne  végétal  •  oix 
verra  à  Tarticle  acide  faccharin  que  le  fuçre  peuc 
fetîTw  encore  des  principes  à  la  compofirion  de 
fluatre  autres  acides  ^  puifqu'il  peut  paffer  à  l'état 
de  vinaigre,  qu'il  fe  réfout  en  gas  acide  méphitique» 
&  qull  donne  à  la  diffillation  l'acide  firupenx. 

Sf  c^T^'r^  !î?  *^*^^*"^  P^^  ^*^'*  maluficn  de 
W.  Schéele  ?  Cette  idée  m*eft  venue  auffibien  qxi'^ 
ceux  qui,  fur  le  fondement  de  cette  poffibilité 
voudroient  me  reprocher  d'avoir  multiplié  les  être» 
Uns  fléceffité  ;  mais  les  réflexions  fnivantes  m'onr 
bientôt  forcé  de  l'abandonner,  i*^.  L'aeide  firupeu^r 
en  l'état  où  je  le  conf/dère ,  cil  abfokmeat  diffé^ 
rcnt  de  l'acide  mahificn  :.le  premier  forme  avec^l^ 
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alkalis  fixes  des  fels  en  cryftauz ,  le  fécond  ne 
donne  avec  les  mâmes  bafes  que  des  fels  incryftal- 
lifables;  le  premier  cryftalUie  avec  le  calce  ,  le 
fecond  ne  produit  avec  cette  terre  qu^une  maflb  dé- 
liquefcente  (  royer  AciDE  SIRUPEUX  ,  SiRUPE 
CALCAUiE^&c).  2^.  Iln*y  a  pas  môme  d'apparence 
que  l'acide  firupeux  ne  foit  que  lacide  malufien 
altéré  par  la  chaleur  de  la  diftillation  «  il  faudroit 
pour  cela  que  cet  acide  exiftât  tout  formé  dans  le 
lucre  ;  &  s'il  étoit  ain(î ,  on  le  fépareroit  de  la  même 
manière  qu'on  le  ftpare  des  jus  de  pommes ,  de  gro- 
feilles  &c.  Puifque  I  acide  nitreux  eft  néceiTaire  à  fa 
produâion ,  il  y  prend  néceflairemeot  du  phlogif- 
tique,  il  y  laifle  le  principe  acidifiant,  fuivant  la 
théorie  que  j^établis  à  l'article  acide  faecharin.  Nous 
trouvons  donc  ici  un  fécond  exemple  d'un  aoûle 
végétal  que  la  nature  nous  préfente  quelquelois 
tout  formé  ,  que  Tart  compofê  quelqueiob  en  pre- 
nant fa  bafe  acidifiable  dans  un  état  analogue  à 
celui  du  fouffre  &  la  faturant  d'air  vttaL 

Après  avoir  vu  que  l'acide  malufien  ou  plutôt 

fa  bafe  acidifiable  exifte  dans  le  fucre ,  on  ne  fera 

'  pas  étonné  qu*on  la  retrouve  dans  un  grand  nombre 

d'autres  fubftances  ,  lorfqu*on  les  traite  de  même 

avec  l'acide  nitreux;  mais  il  n'eft  pas  moins  im- 

f>ortant  de  les  faire  connoitre,  &  en  même-temps 
es  autres  acides  qu*on  çn  retire  par  la  même 
opération  pouc  épuifer  les  découvertes  de 
M.  Schèele  fur  cette  partie  de  Tanalyie  végétale. 

La  gomme  arabique  &  la  manne  lui  ont  donné  de 
Tacide  malufien  &  de  l'acide  faccharin. 

ht  fucre  de  lait,qa€  plufiears  Chymifles  regar- 
doient  déjà  comme  appartenant  plus  au  régne  végé- 
tal qu'ay  régne  animal  {voye^  AciDE  GALACTIQUE 
.&  ACIDE  saclactiqi'e),  foumit  par  le  même 
procédé  trois  acides  diâ:érens ,  le  malufien ,  le  fac* 
charin  ou  oxalin  &  le  faclafhque. 

la  gomme  adragant  donne,  par  la  digeftion  avec 
Tacide  nitreux ,  une  poudre  bianÂe  qui  eft  de  l'a- 
ctde  facladtque ,  enUiite  de  l'acide  malufien  &  de 
l'acide  oxalin ,  &  enfuite  du  malufite  calcaire. 

V amidon  fournit  de  l'acide  malufien  &  de  l'a* 
ctde  faccharin  ;  mais  il  y  a  une  partie  infoluble  dans 
l'acide  nitreux ,  qui ,  après  avoir  été  léparée  par  le 
filtre ,  &  édulcorée  par  l'eau  ,  refiemble  A  une 
huile,  ou  plutôt  à  de  la  graifle ,  &  cependant  fe 
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diflbor  Acilêment  dans  refprît-de^vin.  S  on  diAille 
cette  huile  feule,  il  pafle  dans  le  récipient  un  acide 
qui  reflemble  au  vinaigre ,  &  une  huile  qui  a  une 
odeur  de  graifie ,  &*  qw  fe  fige  par  le  fi-oid. 

La  fécule  de  pomme  de  terre  (i)  fe  comporte  comme 
le  fucre ,  &  laiflTe  un  peu  aacide  faccharin  uni  au 
calce  ,  c'eft-à^l^e  de  Voxalte  calcaire. 

La  racine  de  falap  (i)  donne  plus  d*oxaIie  cal- 
Caire ,  enfuite  de  l'aciae  malufien ,  enfuite  de  Ta* 
cide  faccharin  ,  c*efl- à-dire  oxalin. 

L'extrait  aqueux  d'alois  fournit  également  de 
l'acide  malufien  &  de  Tacide  faccharin  ;  il  perd 
la  plus  grande  partie  de  fou  amertume  ;  il  (e  (e- 
pare  beaucoup  de  réfine  d'un  rouge  éclatant ,  &  or. 
fent  pendant  fa.  digeftion  dans  I  acide  nitreux  une 
odeur  agréable,  pareille  à  celle  des  fleurs  de  ben- 
join :  cette  circonftance  détermina  M.  Schéele  a 
efiayer  fi  l'on  ne  pourrott  pas  aufli  en  retirer  un 
fubumé;  mais  à  peine  la  cornue  fut-elle  échaufi'ée, 
que  cette  réfine  prit  feu,  &  toute  la  cornue  fe  trouva 
remplie  de  matière  chai1>oaneufe. 

L'extrait  de  coloquinte  forme  une  réfine  par  la 
dieefiion  avec  l'acide  nitreux,  &  donne  quelques 
fomles  traces  d'acide  faccharin. 

L'extrait  de  quinquina  ,  &  même  la  plupart  des 
extraits,  donnent  en  même- temps  de  Tacide  ma- 
lufien &  de  l'acide  faccharin.  On  en  retire  aulTi 
un  peu  de  fel  d*ofeiUe  ou  acidulé  oxalin  qui  vient 
des  fels  neutres  que  ces  extraits  contuiuent  tou- 
jours. 

L'extrait  de  café  brûlé  fournît  de  mime  les  deux 
acides  lorfqu'on  le  traite  avec  Pacidc  nîtreui , 
après  l'avoir  fait  évaporer  en  confiftance  de  firop 
épais. 

L'extrait  de  rhubarbe  traité  de  la  même  ma- 
nière  fournit  beaucoup  de  marière  réfincufe 
d'une  odeur  agréable,  approchant  de  celle  du 
ftorax ,  enfuite  de  l'acide  lacdiarin  &  de  Tacide 
malufien, 

-  On  retire  auffi  de  l'extrait  Sopium  beaucoup  de 
réfine  &  les  deux  mêmes  acides. 

L'extrait  de  la  noix  de  galle  donne  également 
les  deux  acides. 

Enfin  VhuUe  de  graine  de  perfil  s*eft  changée  pref- 
que  entièrement  en  ces  deux  acides.  Pour  toutes 


(0  II  Y  a  dans  roTÎfçîntl  kartqfeln  mthl  •  T*»  }ufé  q"*  cedcfoît  être  le  foUnwm  tuherofmm  ,  parce  que  ,  dît  M.  Jacob- 
Ion,  dan«  fi  technologie  ,  que  le  k<inofftl  eft  employé  par  les  imidonniers  ,  qui  le  pèlent ,  le  brofent  &  le  traitent  aifc 
Tcatt  comme  le  froment,  «t  fur-iout  oarce  ^u'il  lui  donne  pooi  fyoonynie  rfiiti»^;  mais  je  n'ai  rien  trouve  àt 
plui  précis  ,  &  cette  incertitude  dok  faire  fenur  aux  Chymîfte»  la  néceOjté  de  Joindre  à  ces  noms  triviaux  lei  noms  bo- 
taniques reçus  aujourd'hui  par-touc.  Il  fcmble  n^ème  que  les  favani  devroient  enfin  tVcorder  à  ne  Gonfeiver  dani 
leurs  ouvrages  des  dénominations  vulgjiires  ,  qu'autant  qu'elle!  ne  différeroient  des  noms  butanioues  que  par  une  tour- 
nure ou  feulement  une  terminaifon  idiomatique ,  6l  &  faire  oublier  le  plutôt  poffiblf  ^ofiies  cellei  aai  s'écariem  iiTw 
de  ce  type  pour  être  méco.inoiirablta  d'une  langue  à  l'autre:  on  ne  feroii  plus  réduit  4  pafler  fa  vie  à  lire  des  fynonv- 
mies  pour  tâcher  de  reconnoltre  les  plantes ,  laiiiaiit  aui  fièclc»  à  venir  à  les  connoitre  dans  le  fens  que  comporte  l'eiu^c 
de  ia  pbilofophie  naturelle* 

{%)  SalapiTuritlf  tffû  fe  rapporte  peui-êt^e  4  torOuê  du  f^Iep.  Nouvelle  preu? e  de  ce  qui  a  étf  dii  d^na  !#  vote  prtfcé- 
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les  tatres  huiles  diflillèes  aue  M.  Schèele  a  traitées 
arec  l'acide  nitreuz ,  il  n  en  a  retiré  qu'une  très- 
petite  qManthè  de  ces  acide» ,  fourent  même  point 
du  tout. 

Cç  ne  font  pas  (eulement  les  végétaux  qui  re- 
cèlent la  bafe  acidifiable  de  Tacide  malufien  «  il 
paroit  ou'elle  accompagne  prefque  toujours  celle 
de  Tacide  facchann ,  &  M.  Schéele  a  découvert  la 
Dremière dans  quelques  fubftances  animales,  comme 
M.  BerthoUet  y  avoit  déjà  fait  connoître  la  féconde. 
Ces  expériences  ne  réuHîflent  pas  avec  Tacide  ni- 
treux  foible,  il  faut  qu*il  foit  concentré.  M.  Schéele 
ayant  verft  deux  parties  d'acide  nitreux  fumant  fur 
use  partie  de  colle  forte  &  mis  le  tout  fur' un  feu 
de  fable ,  la  colle  fut  promptement  diflbute  avec 
chaleur ,  &  vapeurs  d*un  rouge  foncé.  Le  lende- 
main ,  il  trouva  dans  le  vaiiTeau  beaucoup  de  cryf- 
taox  diacide  fâccharin  qui  s'étoient  formes  par  re- 
froidiflèment  ;  le  furplus  de  la  liqueur  qui  refufoit 
de  cryflallifer  fut  faturée  avec  la  craie ,  &  il  fut 
facile  après  cela  d'en  dégager  l'acide  malufien  par 
le  procédé  qui  a  été  ci-devant  décrit. 

La  colle  de  poijfon  ,  le  hlanc  d'œuf,  \c  jaune  d*ctuf^ 
&  le/tfAf  traités  de  la  même  manière  donnent  les 
mêmes  produits. 

Il  y  a  trois  obfervatîons  importantes  à  faire  fur 
cesdécompofitionsde  matières  animales,  i^.  11  s'en 
fepare  teufours  une  fiibftance  graflfe ,  épaiiTe  ;  i^.  fi 
on  recueille  le  gas  qui  s'élève  pendant  l'opération, 
on  y  trouve  un  peu  diacide  méphitique ,  beaucoup 
d'air  nuifible  ou  phlogifliqué ,  &  une  fort  petite 
quantité  de  gas  nitreux  ;  c^eft  fur-tout  avec  le  faune 
€  oeuf  que  ces  phénomènes  font  le  plus  fenfibles  ; 
&  M.  Schéele  n'a  point  trouvé  cet  air  phloeiAiqué , 
lorfqiril  a  préparé  l'acide  faccharin  avec  des  fubf- 
tances  du  règne  végétal  :  ^"^^  toutes  les  fois  que  Pon 
prépare  l'acide  faccharin ,  il  pafle  dans  le«'écipient  » 
après  le  gas  nitreux»  une  petite  portion  d*acicie  acé- 
teux.  M.  Cfell  remarque  que  ce  fait  a  été  publié 
par  MM.  Schéele  &  Weftrumb,  prefque  (bnsle 
même -temps,  &  avant  que  l'un  pût  avoir  con- 
noiffance  dn  travail  de  Tautre. 

Enfin  M.  Schéele  a  foumis  à  la  même  opération 
ce  que  M.  Rouelle  a  très-bien  nommé  t extrait  fa- 
vonneux  de  l'urine ,  que  Ton  obtient  en  évaporant 
Turine  en  confifiance  de  miel  »  la  faifant  enfuite 
digérer  dans  l'eforit-de^vin  pour  (eparer  la  plus 
erande  partie  de  les  fels ,  &  évaporant  après  cela 
la  diflblution  fpiritueufe  qui  laifle  un  extrait  fa- 
Tonneux  également  foluble  dans  l'eau  &  dans  Tal- 
cohol  [^  Journal  de  médecine  y  novembre  1773  )  :  cette 
matière  n^a  pas  donné  un  atome  d'acide  faccharin , 
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mais  de  Vadde  hen^nique  t  qui  7  étoit  en  état  de 
benzone  ammoniacal.  Cet  acide  ne  paroh  pas  formé 
pendant  l'opération  avec  l'acide  nitreux ,  puifqu'îl 
fuifit  de  diflbudre  l'extrait  d'urine  dans  un  peu 
d'eau ,  &  dy  ajouter  de  l'acide  vitriolique  ou  de 
Tacide  muriatique  pour  que  la  liqueur  devienne  fur* 
le-champ  épaiue  par  la  précipitation  de  l'acide  ben- 
zonique  concret.  Le  célèbre  Rouelle  avoit  biea 
vu  que  l'extrait  favonneux  d'urine  contenoit  beau- 
coup d'alkali  volatil  «  mais  il  n'avoit  pas  conna 
l'acide  auquel  il  étoit  uni. 

Vacide  faclaHique  donne  aufli  à  la  difiillation  de 
l'acide  benzonique;  il  n'éprouve  donc  aucune  al- 
tération par  la  circulation  du  fang  >  c'eft  la  conft-' 
3uence  qu'en  tire  M.  Schéele»  &qui  vient  àTappui 
e  ce  que  j*ai  dit  précédemment»  oue  les  acides  v^ 
gétaux  pouvoiert  pafler  dans  le  règne  animal  fanr 
perdre  les  caraâères  qui  décèlent  leur  origine  :  le 
Qiymifle  ne  doit  pas. négliger  de  les  fuivre  dan» 
ces  émigrations ,  puifque  ce  n'eft  que  de  cette  ma- 
nière qu'il  peut  completter  le  fyfiême  de  leurs- 
propriétés,  rendre  fes  analyies  exa&es  »  &  préparer 
une  bafe  Iblide  à  de  no«velles  vues  pnyuolo- 
giques. 

ACIDE  VltRîÔLlQtJE  »  efprh  de  vitriol ,  huVe  de 
vitriol.  On  nomme  ainfi  l'acide  que  l'on  retire  du 
foufre  i  des  pyrites  &  des  fels  foffiles  appelles  vi- 
triols »  parce  que  c'eft  du  vitriol  de  mars  qu^on  Ta 
obtenu  dans  les  premiers  temps.  De  ces  trois  dé- 
nominations, \aL  première  eft  la  feule  qui  fe  trouve 
aujourd'hui  dans  les  ouvrages  des  Qiymiftes  qui 
prennent  à  cœur  de  perfeâionner  la  langue  de  cette 
fcience  ;  la  féconde  eft  confervée  par  quelques-uns 
pour  indiquer  un  acide  foible ,  mais  elle  eft  loin  de 
cette  précifion  que  Ton  eft  dans  le  cas  de  defirer, 
&  qui  ne  peut  être  remplie  que  par  l'expreftion 
de  la  pefanteur  ipécifique  :  pour  la  troifiimcy  depuis 
Techmeyer  &  rieuman ,  qui  ont  cherché  à  ouvrir 
les  yeux  fur  fon  impropriété  »  tous  les  Chymiftes 
n*ont  cefte  de  répéter  qu  elle  ne  pouvoit  donner  que 
des  idées  faufles  (1);  il  &ut  efpérer  qu'à  la  fin  elle 
fera  entièrement  profcrite ,  même  dans  les  bouti- 

3ues  &  parmi  le  peuple ,  puifque  c*eft  précifèment 
ans  cette  clafle  qu'un  nom  qui  raflure,  appliqué  à 
une  chofe  qui  peut  nuire  »  peut  avoir  les  fuites  les 
plus  funeftes.  il  y  a  peu  d années, ^une  bouteille 
diacide  vitriolique  fe  cafta  fur  une  voiture  qui  tra- 
verfoit  une  place  ;  au  nom  i^huile  de  vitriol  qui  fut 
prononcé  par  le  voiturier ,  des  enfans ,  des  jeunes 
gens  attroupés  imaginèrent  de  profiter  del'occafion 

f»our  graifter  leurs  louliers  »  les  plus  diligens  eurent 
eurs  Souliers  &  leurs  doigts  brûlés ,  &  ils  apprirent 
aux  autres  que  la  liqueur  qu'on  leur  avoit  fi  per- 


(i)KeuflMn  dit  pofiûvement  qu'il  faut  aboUr  cet  ancien  nom  >  9l  profofe  cooiffle  plu  raifooaablc  celui  èefptît  de  ficil»! 
«OQcentré.  Tome  IV  «  parc*  s  »  chap.  19  9  paragraphe  ai4« 
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•ieux  >  fes  opinloas  fur  fa  cotnbSnalfon  atec  le 
principe  qu^il  a'  nommé  phlogtflique  ont  produit 
une  révolution  qui  fait  une  des  plus  brillantes  épo- 
ques de  Thiftotre  de  la  Chymie,  comme  je  le  ferai 
Toir  en  examinant  la  nature  de  cet  acide ,  &  après 
avoir  expo(è  Tes  dirêrfes  manières  de  fe  le  pro* 
curer. 

§•  n.  Des  procédés  pour  obtenir  Pacide   vitrîo^ 

lîque» 

Li  nature  ne  nous  donnant  pas  l'acide  vitriolique 
libre,  on  eft  obligé  ,poiir  Tobtenir ,  de  décompofer 
les  minéraux  qui  en  contiennent. 

Quand  je  dis  que  Ton  ne  trouve  pas  Vadde  vitrio- 
lique libre ,  je  ne  prétends  pas  révoquer  en  doute 
robfervation  de  Vandelli^  uir  la  vapeur  fulfureufe 
oui,  après s^être  condenfée  «  ou  plutôt  difTouce  dans 
1  eau ,  coule  entre  \t%  pierres  dans  quelques  endroits 
aux  environs  de  Sienne  &  de  Viterbe  ;  c^eft  le  pro- 
duit accidentel  d'un  feu  volcanique ,  &«  comme  le 
reinarq  v'illufire  Bergman ,  Ténergie  de  cet  acide 
eft  telle,  qu*iine  refie  pas  long-temps  fans  avoir  pris 
ttoc  bafe.  (Opufcules  &c.  Difertaùon  XXXII.  §.  8.) 

M.  Baldaïuiri  aflure  également  avoir  trouvé  de 
l'acide  vitriolique  Ubre  dans  une  grotte  du  mont 
Saint- Amiato>  prés  des  bains  de  Saint-Philippe  «  à 
Saint- Albino  t  &  aux  lacs  «de  Travalle.  (^Joum, 
Phyf,  Tom.  VIL  pag.  396  &  406.)  Jufques-là  fon 
obiervation  ne  préfente  rien  que  de  très-vraifem- 
blable,  puifque  ces  endroits  portent  des  traces  non 
équivoques  de  feu  volcanique  >  &  même  de  vapeur 
fuiiûreufe  qui  s^xhale  encore  aduellement:  mais  cet 
auteur  ajoute  quecet  acidefedépofeauxparojsdela 
grotte  en  forme  d^efflorefcence  ou  de  nlets  déliés 
&  folides ,  &  nous  verrons  que  Tacide  vitriolique 
pur  ne  peut  être  mis  en  état  concret  queior^u'il 
eft  ou  fumant,  ou  très -concentré  &  expole  à 
une  température  froide  :  or ,  fuivant  le  témoignage 
même  de  M.  Baldaflari ,  ces  circonfiances  ne  le 
rencontrent  point  ;  il  éprouva  dans  la  grotte  de 
Saint-Amiato  une  fenfation  chaude ,  &  il  vit  fon 
thermomètre  monter  à  20  degrés  de  Téchelle  de 
Rcaumur ,  tandis  qu'il  fe  tenoit  à  12  degrés  à  Tair 
libre  ;  d'autre  part  «  il  rapporte  que  les  feuilles  « 
les  bois  &  autres  corps  étrangers ,  dont  le  fol  étoit 
jonché,  étoient  tous  trempés  d'humidité.  Ce  feroit 
donc  un  phénomène  bien  remarquable  que  la  con- 
crétion de  Tacide  vitriolique  pur  dans  ces  circonf- 
tances  ;  mais  la  manière  dont  Tauteur  explique  cette 
cryftallifation ,  en  fuppofant  que  Tacide  s'élève 
avec  Peau  ,  &  la  laiiie  aller  pour  s'unir  au  phlo-> 
giftique  &  former  en  partie  du  foufre  ,  eft  peu 
propre  à  infpirer  la  confiance.  De  tous  les  raits 
qu*il  donne  en  preuve  de  fon  obfervation  ,  deux 
feulement  paroiflent  mériter  attention  :  le  premier 
eft  que  cet  acide  concret  n'a  qu'une  faveur  acide 
r<.ns  mélange  d'auflère  ;  le  fécond ,  que  Talkali  en 
liqueur  n'occaficnne  aucun  précipité  dans  fa  dif- 
foiution;  ilca  réfulte,  à  la  vérité,  que  ce  n'eft 
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ni  de  Talun  ,  ni  même  du  vitriol  martial  avec 
excès  diacide;  mais,  comme  le  foufre  fe  diflbut 
dans  l'excès 'dans  fon  acide,  on  peut  préfumer 
<jue  cette  efHorefcence  n'étoit  que  du  foufre  qui  fe 
dépofoit  en  petits  cryftaux,  à  mefure  que  la  va- 
peur acide  avec  laquelle  il  s'étoit  fublimé  attiroic 
l'eau  au  lieu  de  la  perdre,  &  qui ,  retenant  encore 
une  portion  de  cet  acide ,  devoit  en  manifefter 
les  propriétés. 

C'en  eft  affez  fur  cette  formation  d'un  acide  vitrio- 
lique natif,  qui  eft  bien  loin  de  fournir  aux  befoins 
de  la  Chymie  &  des  arts ,  il  eft  temps  de  s'occuper 
des  procédés  en  ufa^e  pour  l'obtenir  à  volonté  Se 
en  abondance» 

Ces  pi-océdés  confiftent  à  brûler  le  foufre  ou  à 
décompofer  Its  vitriols.  Ce  n'eft  pas  ici,  mais  dans 
le  diâionnaire  des  arts  &  métiers  ,  crue  l'on  doit 
chercher  la  defcription  des  atteliers  ou  ces  opéra- 
tions fe  font  en  grand  pour  le  commerce,  ainfi 
C{ue  le  détail  des  manipulations  oui  y  font  en  ufage  ; 
je  n'en  parlerai  que  pour  recueillir  les  conféquences 
théoriques ,  &  expofer  ce  qui  s'exécute  dans  les  la- 
boratoires. 

On  peut  rapporter  à  quatre  méthodes  la  prépa- 
ration de  l'acide  vitriolique,  i^.pAr  la  combupon 
du  foufre  fous  la  cloche^  a**,  par  la  diftillation  des 
vitriols ,  \^^par  la  combuflion  dufoufn  avec  le  nitre , 
4^.  par  la  combuflion  du  foufre  feul  dans  un  four^ 
neau  à  double  courant  d'air.  Je  vais  les  parcourir 
fuccef&vement. 

I.  La  méthode  de  brûler  le  foufre  fous  la  cîoctie 
eft ,  (inon  la  plus  ancienne ,  du  moins  celle  qui  a 
été  le  plus  en  ufage  dans  les  commencemens,  parce 
qu'elle  fournit  à  peu  de  (irais,  même  avec  peu  de 
travail ,  une  petite  quantité,  qui  fuflifoit  alors  2t  une 
confommation  peu  étendue. 

On  met  dans  un  creufet  plat ,  ou  dans  une  cap- 
fule  de  terre  ,  du  foufre  pulvérifé  ;  on  l'expofe  an 
feu  jufqu'à  ce  qu'il  foit  fondu  ;  on  porte  alors  le 
vaifteau  dans  une  terrine  de  grès,  au  fond  de. 
laquelle  on  a  mis  un  peu  d'eau  chaude ,  on  le  pofe 
fur  une  haufle  de  terre  pour  l'empêcher  de  toucher 
à  l'eau  ,  &  on  allume  le  foufre;  tant  qu'il  continue 
de  brûler ,  on  fufpend  au-deffus  une  très  grande 
cloche  de  verre ,  la  vapeur  fulfureufe  fe  con- 
denfe  fur  les  parois ,  &  coule  à  la  fin  dans  la 
terrine. 

n  fout ,  pour  le  fuccês  de  cette  opération ,  que 
la  cloche  ne  defcende  pas  affez  pour  intercepter 
l'air  qui  doit  entretenir  la  combuflion.  On  recom- 
mande auffi  dcchoifirun  temps  humide  i  mais  cette 
cfrconflance  devient  indifft:rente  quand  levaiffeau 
où  brûle  le  foufre  eft  environné  d'eau  chaude,  qui 
fournit  fans  ceffc  le  véhicule  aqueux  qui  eft  nccef- 
faire.  Lcfcbvre  fe  contentplt  d'humeéler  les  parois 
de  la  cloche;  il  affure  que  fans  cela  une  livre  de 
foufre  donne  à  peine  un  gros  d'cfprït  acide.  Au  lieu 
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de  cloche,  Lemery  fe  fcrvoit  d'un  entonnoir  de  i 
verre. avec  un  col  fort  allongé  &  d'un  pouce  de 
diamèttre;  t\  regardoit  cet  appareil  comme  plus 
avantageux ,  en  ce  au'il  pouvott  defcendre  cet  en- 
tonnoir prefque  julqu'à  renfermer  le  creufct  où 
brùloit  le  foufre,  fans  être  obligé  de  le  rallumer, 
Tair  fe  renouvellant  affez  par  le  haut ,  &  en  ce  que 
par  ce  moyen  il  recueilloit  unt  quantité  ajféi  rai- 
fonnabU  (Te/prit,  Mais  ce  Chymifte  s'eft  trompé 
lorfqu'il  a  cru  que  Tacide  ne  pouvoit  s'élever  aflez 
pour  fortir  par  le  bout  de  Tentonnoir  ;  il  cft  certain 
qu'il  a  dans  cette  opération  toute  la  volatilité  de 
l'acide  fulAireux  ou  phlogiôiqué ,  &  qu^pinfi  il 
do\t  y  avoir  une  perte ,  même  plus  confidérabVe 
que  celle  à  laquelle  on  efi  expofé  quand  on  tient 
la  cloche  plus  élevée.  C'eft  pour  cela  que  Ton  a 
imaginé  de  remplacer  cet  entonnoir  par  un  cha- 
piteau ordinaire  d'alembic  de  verre  ,  d'un  volume 
proportionné  à  la  quantité  de  foufre  qu'on  veut 
brûler,  &  au  bec  duquel  on  adapte  un  récipient  où 
fé  rendent  les  vapeiu's  acides. 

La  liqueur  que  Ton  obtient  par  Yïui  ou  par 
Fautre  de  ces  procédés  n'eft  pas  l'acide  vitriolique 
abfolument  pur ,  mais  au  bout  de  quelques  jours 
elle  fe  trouve  avoir  perdu  le  principe  volatil  qui 
lui  étoit  uni ,  il  efi  même  difficile  de  la  garder  dans 
cet  état,quelque  précaution  que  l'on  apporte  à  fermer 
cxaâement  les  vaifliîaux.  Nous  examinerons  ailleurs 
la  nature  de  ce  principe  volatil  qui  fait  perdre  à  notre 
acidô  (a  fixité  ordinaire» 


H.  Pour  retirer  Tacide  vitriolique  par  ta  dipU- 
lation  du  vitriol  de  mars ,  on  commence  par  taire 
defléchér  ce  fel  &  Ivi  enlever  par  la  xralcinatica 
toute  fon  eau  de  cryAallifation;  ce  qui  exige  déjà 
un  feu  d'autant  plus  violent,  que  la  matière  le  fond 
à  raiCbn  de  l'abondance  de fbn  eau,  &que  préfea- 
tant  moins  de  furface  ,  elle  la  laUTe  échapper  plus 
difficilement»  On  pulvérife  enfuite  le  vitriol  cal- 
culé ,  on  Vc  met  dans  une  bonne  cornue  de  grés , 
an  fourneau  de  réverbère,  &  on  adapte  un  réci- 
pient bien  lutté  à  la  manière  ordinaire  pour  Us 
dlilillations  des  acides.  (  Voye^  Distillation.  ) 

En  donnant  le  feu  par  degrés,  on  voit  fortir 
diei vapeurs  blanches  qui  obfcurciflentle  récipient;. 
cDes  font  fulvies  d'une  liqueur  qui  c«ule  en  £orme& 
de  firies» 

Si  oachange  de  récipient  après  quecettc  prémièrfr 
diiHllation  a  ceflTé,  &  que  l'on  augmente  le  feu  jnfqu'à 
U  db-nière  violence ,  on  parvient  à  faire  monter 
tout  l'acide  du  vitriol.  Le  premier  produit  efi  encore 
un  peu  aqueux  ,  le  dernier  eâ  fous  forme  congelée , 
épaifTe,  quilui  a  fait  donner  le  nom  d'huile  de  vitriol 
glaciale,  m.  Macquer  avertit  que  cette  dernière 
«bjdillation  exige  un  ii  grand  degré  de  feu  &  des. 
vaiûTeaux  filparÊdts ,  Qu'elle  eft  presque  iinpraticable 
d^Qsles  laboratoires  ;les  académiciens  de  Dijon  l'ont 
démojBXvéc  jilufieuri  fisûs  dans  leurs  cours  publics  », 
&dkatan]oiii:&rittiII^  àk  y  éritéJls^emplo  voient^ 
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à  TexempTe  de  [M.  Hellot ,  l'appareif  des  baïïons 
enfilés,  qui,  donnant  pkis  d'efpace  aux  vanciirs, 
les  recevant  dans  une  athmofphère  moins  échauffée 
par  le  feu  du  fourneau  ,  prévient  la  rupture  dis 
vaHTeaux  &  fevorîfe  davantage  la  condcnfation. 

Ce  qui  refte  dans  la  cornue  eft  la  terre  fernigi- 
neufe  prcfgue  entièrement  dépouillée  d'acide  >  elle 
eu  rouge  ql  prend  le  nom  de  colcoiat. 

On  pourroitde  mkmt  décompofer  à  la  diflillatlon 
le  vitriol  de  cuivre  ;  on  préfère  le  vitriol  de  mars , 
parce  qu'ileft  plus  commun  &moinscher.M\Vei^cl 
remarque  qu'il  a  encore  l'avantage  de  hiflcr  aller 
plus  facilement  fon  eau  de  cryflallifation,  ce  qui 
donne  le  moyen  de  la  (éparer  d'avance ,  &  d  obtenir 
enfuite  l'acide  plus  concentré. 

Glauber  s'efl  fervi  du  vitriol  de  2Înc,  c*cfl-3  dire , 
qu'il  a  d'abord  formé  ce  fel  en  mettant  du  zinc  ea 
grenailles  dans  une  diflblution  de  vitriol  de  mars  ; 
mide  ayant  lakTé  précipiter  le  ftr  pour  prendre  le 
zinc,  à  la  faveur  de  la  digeftioi>,  d  a  filtré  la  dif- 
folution  ,  il  l'a  évaporée  à  ficcité ,  &  il  l.iraité  le 
réfidu  falin  à  la  cornue ,'  à  la  manière  ordinaire. 
Il  affiire  que  l'acide  vitriolique  s'élève  plus  facile» 
ment  à  diftillation ,  qu'il  eft  plus  pur  &  moins  co- 
loré» On  comprend  qu'en  rappcUant  cette  obfcrva* 
tion  mon  deflcin  n'efl  pas  de  confeiller  une  mani- 

Îmlation  pour  le  moi«s  inutile ,  puifqu'on  obtient 
es  mêmes  avantages  à  beaucoup  moins  de  frais. 
'McytT  &  les  autres  Chymîftes  allemands  fonr 
mention  d'un  acide  vitriolique  fumant  que  Ion  fa- 
brique à  ^ordhaufen  ,  ou  plutôt  Northaufen ,  en 
Thuringe,  que  M.'^Weigel,  dans  fesouvfagcs  latins^ 
appelle  oUum  vitrioU  Nordhuficnjs^  Nous  verrons^ 
ailleurs  dV»  lui  vient  cette  propriété  de  fiimcr  & 
de  fe  cryftallifer ,  quoiau'il  ne  foit  pas  aaflî  con- 
centré que  l'acide  vitriolique  anglois.  M.  Wacquer 
a  foupçonné  que  cet  acide  étoit  tiré  du  vitriol  mar- 
tial par  la  diftillation  ,  &  M.  Léonhardi  ajoute,  dans 
ime  note  fur  ce  paffage,que  c'eft  une  chofe  Bien 
connue  en  Allemagne. 

M.  Ferber  dit  avoir  appris  (  Neue  Seytra^e,&c.  ) 
qu'un  Suédois  nommé  trank  avoit  autrefois  étaha 
en  Angleterre  une  fabrique  en  grand  d'acide  vi- 
triolique parla  diftillation  du  vitriol  de  mars,  dans 
laquelle ,  au  lieu  de  cornue  &  de  récipient ,  il 
avoit  £ait  conftruire ,  avec  un  mélange  de  fable  & 
dVrgille,  deux  petites  chambres  à  quelque  diibnce 
l'nne  de  l'autre,  &  communiquant  par  un  tuy^a 
de  même  nature,  de  forte  que  la  diftillation  fefailuit 
àr peu-près  comme  celle  du  mencureà  Almaden  &  à 

Idria. 

Les  vitriols  à  bafc  terreufe  dbnnem  auiii  à  la 
diftillation  un  peu  d'acide  vitriolique.  Neuroan  en 
a  retiré  de  l'alun ,  &  Margraff  du  gypfe;  mais  le 
premier  de  ces  fels  ne  fournit  qu'un  phlegme  aci- 
dulé par  une  très^-peiite  portion  «facidc ,  parce  qi:  li 
ne  fe  décompofe  pas  fcul  par  l'aâion  de  la  cha- 
leur ;  le  fecond  retient  encore  plus  fortement  la 
totalité  de  fcû  acide  jt  parce  qu'il  n'y  cÛ  pas  2^ 
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excès  y  &  il  faut  abfblument  le  contaâ  de  quelque 
matière  inflammable  pour  en  dégager  une  partie 
qui  pafle  alors  en  état  diacide  fulfureux  ou  phlo- 
giftiqué.  Cefi  ce  nue  le  célèbre  Margraff  a  très- 
bien  obfervé ,  &  il  avoic  mêlé  le  gypfe  avec  la 
pouffière  de  charbon  dans  la  cornue» 


m.  Un  des  procédés  les  plus  avantageux  pour 
obtenir  en  quantité  Tacide  vitriolîque  ^  ^ft  la  corn- 
bujlion  du  foufrt  avec  le  nitre. 

Pour  cela ,  on  a  une  très-grande  bouteille  de 
verre ,  placée  fur  un  bain  de  fable  »  de  manière  que 
fon  goulot  foit  horizontal;  après  y  avoir  mis  un 
peu  d'eau ,  qu  on  entretient  à  un  certain  degré  de 
chaleur,  on  charge  une  grande  cuiller  de  terre 
cuite  d'un  mélange  de  quatre  parties  de  foufre  & 
d*une  paitie  de  nitre  pulvérifé,  &  de  quelques  brins 
de  filafle  interpofés  ;  on  met  le  feu  au  foufre ,  & 
00  introduit  aufll-tôt  la  cuiller  par  le  goulot  de  la 
bouteille  jufques  dans  fa  capacité  intérieure  ;  on 
preiTe  enfin  le  bouchon  adapté  au  manche  de  la 
cuiller  pour  que  la  bouteille  foit  bien  fermée. 

La  bouteille  fe  remplit  aufll-tôt  de  vapeurs  acides 
fulfiireufesqui ,  étant  faifies  par  la  vapeur  de  Teau, 
fe  condenfent  &  tombent  dans  la  partie  inférieure  ; 
ce  qui  dure  tant  que  fubfifie  la  flamme  du  foufre 
alimentée  par  Tair  qui  fe  dégage  pendant  Texplo- 
fion  fucceflive  du  nitre  avec  le  charbon  de  la  ii- 
laiTe.  Quand  la  flamme  a  cefl%,  que  les  vapeurs 
acides  (ont  condenfées ,  on  retire  la  cuiller  pour 
en  introduire  une  autre  chargée  des  mêmes  matiè- 
res. Cent  livres  de  foufre  rendent  à  -  peu  -  prés 
100  livres  d*acide  vitriolique  reâifié ,  quoiqu  il  y 
ait  toujours  un  peu  de  foufre  qui  échappe  à  la 
combuflion. 

On  fait  honneur  à  des  artîfles  Anglois  de  l'in- 
vention de  cette  méthode  ,  &  je  fuis  très  éloigné 
de  le  leur  contefler  ;  il  n'y  a  que  ceux  qui  n  ont 
jamais  mis  la  main  à  Tœuvre  qui  ignorent  que 
c*eft  encore  une  invention  que  d  approprier  à  une 
fabrique  en  grand  des  manipulations  dont  le  prin- 
cipe exifioit  auparavant  dans  les  livres;  maisilefl 
juAe  auflî  de  faire  conncitre  jufqu'à  quel  point  la 
théorie  s'en  étoit  approchée  de  les  propres  forces. 
Lemery  avoir 'déjà  en  feigne  que  Ton  pou  voit  re- 
tirer l  acide  vitriolique  ^u  Ibufre  en  le  mêlant  avec 
'■r;  de  fon  poids  de  nitre  ou  àcfalpéfn  ^  &  faifant 
détonner  ce  mélange  par  le  moyen  d  un  fer  cbaïul 
au  milieu  d'un  grand  vaifleau  de  grés^  au  fond 
duquel  on  auroit  mis  d'avance  un  peu  d*eau  ;  la 
liqueur  filtrée  &  concentrée  par  Tévaporation 
portoit  le  nom  d^huile  dt  Joufre. 

Depuis  rétabliflement  de  la  première  fabrique 
^e  ce  genre ,  on  y  a  ajouté  bien  des  perfeâions  ; 
aux  ballons  de  verre  on  a^fubfiitué  des  chambres 
revêtues  intérieurement  de  lames  de  plomb  ;  un 
charriot  a  pris  la  place  de  la  cuiller  ;  au  lieu  de 
brûler  le  mélange  dans  le  vaillean  même  qui  fert 
^  récipient  ^  on  a  pratiqué  en  dehors  luae  efpéce 
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de  poële  deflîné  à  eet  ufage,  de  ibrte  que  lacon* 
den(ation  des  vapeurs  efl  bien  plus  prompte  ;  mt 
difpofant  des  ouvertures  pour  rendre  à  volonté 
de  l'air  nouveau ,  on  a  obtenu  avec  moins  de  nitre 
une  combuflion  plus  entière.  LVau  placée  dans  le 
récipient  délayoit  trop  l'acide  »  &  entretenoit  une 
chaleur  qui  s*oppofoit  à  la  condenfation;  on  a  ima- 
giné d'y  porter  par  un  tuyau  la  vapeur  de  l'eau 
tenue  en  ébullition  dans  un  fourneau  extérieur» 
&  on  a  eu  de  l'acide  concentré.  (  Foy e^^  Journal phy» 
Jlque  y  tome  IV  ,  page  yyy^  &  tome  X ,  page  ijg^ 
JVcher  Fehnken  und  kunfle  ,  an,  4$  ;  Ferber  JVrire 
Beytrage ,  &c.  page  32^.  ) 

Je  pafle  rapidement  fur  ces  détails  qui  inté- 
reflbnt  plus  le  fabriauant  que  le  Chymifle ,  d'au- 
tant plus  que  rétiologie  ae  cette  opération  eft 
facile  à  faiiir  ;  c^fl  une  combuflion  en  vaifleaux 
clos ,  à  la  faveuiT  de  l'air  que  le  niire  fournit.  Je 
me  réfervc  d'expliquer  ailleurs  comment  cet  air 
devient  partie  conflituante  de  l'acide. 


IV^  Cefl  avoir  atteint  le  dernier  degré  de  per- 
feâîon  dans  cette  fabrication  que  d'être  parvenu  à 
retirer  le  même  produit  du  foufre  en  le  brûlant, 
pour  ainfi  dire ,  en  vaifleaux  clos  ,  fans  addition 
de  nitre  y  par  le  moyen  du  fourneau  à  double  courant 
^'<2ir.  J'appelle  ainfi  un  fourneau  dans  lequel,  indé- 
pendamment du  courant  dVir  qui  fert  à  entrete- 
nir le  feu  dans  le  foyer ,  on  établit  un  autre  cou- 
rant qui ,  ne  communiquant  pas  avec  le  premier» 
efl  forcé  de  pafler  dans  un  ballon  un  creufet 
ou  autre  pièce  que  Von  peut  confidérer  comme 
le  laboratoire  du  fourneau,  &  qui,  léchant  con- 
tinuellement les  fubflances  qu'on  y  expofe ,  en 
même- temps  qu*il  fert  matériellement  à  leur  don- 
ner une  nouvelle  forme ,  les  porte  par  fon  mou- 
vement dans  des  vaifl*eaux  difpofés  pour  leur  fer* 
vtr  de  récipient.  Tels  font  les  principes  que  j'ai 
communiqués,  il  y  a  plufieurs  années,  2i  l'acadé- 
mie de  Dijon ,  pour  la  conflruâion  d'un  fourneau 
à  calciner  le  zinc  (/roi/v.  mém,  premier  fém.  f^Si  p 
pase  ip).  Il  eft  aîfé  de  concevoir  qu'il  ne  doit  pas 
avoir  moins  de  fuccés  pour  brûler  un  foufre  que 
pour  calciner  un  métal,  ces  opérations  n'étant 
pas  feulement  analogues,  mais  identiques. 

On  met  donc  au-deflus  du  foyer  d*un  foumeais 
à  vent  ordinaire  un  vaiflean  que  l'on  emretierrr 
rouze  ;  ce  vaiflean,  qui  a  la  forme  d'un  cylindre 
rtxnh  dans  fon   milieu  ,  ou  d*un  ballon  à  deux 

Soûlots  y  préfente  une  de  ces  ouvertures  hors 
es  parois  exttiieurcs  du  fourneau  ,  &  c'efl  par-là 
que  l'on  introduit  le  foufre  ;  l'autre  ouverture 
communique  à  une  fuite  de  ballons  enfilés ,  dans 
lefquels  on  entretient  de  l'eau  en  vapeurs  par  des 
réchauds  placés  au-deflbus.  Le  dernier  récipitnc 
demeurant  ouvert ,  &  l'air  étant  trés-raréfié  dans 
le  creufet,  on  conçoit  qu'à  mefure  qu*on  y  jette 
du  foufre ,  l'air  du  dehors  s*y  précipite ,  en  dé- 
termine la  combuflion ,  pafle  dans  les  récipîen», 
entraîne  l'acide  en  vapeurs  9  &  fort  après  Taveûr 
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de  cloche  9  Lemcry  fe  fcrvoît  d'un  entonnoir  de 
Terre. avec  un  col  fort  allongé  &  d'un  pouce  de 
diamèttre;  \\  regardoit  cet  appareil  comme  plus 
avantageux^  en  ce  au'il  pouvort  defcendre  cet  en- 
tonnoir prefque  juiqu'à  renfermer  le  creufct  où 
brûloit  le  foufre,  fans  être  obligé  de  le  rallumer, 
Tair  fe  renouvellant  afTez  par  le  haut ,  &  en  ce  que 
par  ce  moyen  il  recueilloit  unt  quantité  affe^  rai- 
fonnabU  d*efprit.  Mais  ce  Chymifte  5*eft  trompé 
Jorfqu'il  a  cru  que  Tacide  ne  pouvoit  s'élever  affez 
pour  fortir  par  le  bout  de  l'entonnoir  ',  il  cA  certain 
qu'il  a  dans  cette  opération  toute  la  volatilité  de 
Tacide  fulfîireux  ou  phlogiôiqué,  &  qu^sinfi  il 
doit  y  avoir  une  perte  «  même  plus  confidérable 
que  celle  à  laquelle  on  efi  expofë  quand  on  tient 
la  cloche  plus  élevée.  C  eft  pour  cela  que  Von  a 
imaginé  de  remplacer  cet  entonnoir  par  un  cha- 
piteau ordinaire  d'alembic  de  verre  ^  d'un  volume 
proportionné  à  la  quantité  de  foufre  qu'on  veut 
brûler,  &  au  bec  duquel  on  adapte  un  récipient  où 
fs  rendent  les  vapeurs  acides. 

La  liqueur  que  l'on  obtient  par  l'im  ou  par 
Fautre  de  ces  procédés  n'eft  pas  l'acide  vitrîolique 
abfolument  pur ,  mais  au  bout  de  quelques  jours 
elle  fc  trouve  avoir  perdu  le  principe  volatil  qui 
lui  étoit  uni ,  il  efi  même  difficile  de  la  garder  dans 
cet  état^quelque  précaution  que  l'on  apporte  à  fermer 
cxaâement  lesvaifliîaux.  Nous  examinerons  ailleurs 
la  nature  de  ce  principe  volatil  qui  fait  perdre  à  notre 
acide  (a  fixité  ordinaire» 

n.  Pour  retirer  l'acide  vîtriolîqne  par  la  dinU- 
lation  du  vitriol  de  mais ,  on  commence  par  taire 
defféchéf  ce  fel  &  lui  enlever  par  la  xrakinatijcn 
toute  fon  eau  de  cryAallifanon;  ce  qui  exige  déjà 
un  feu  d'autant  plus  violent  >  que  la  matière  le  fond 
à  catCbn  de  l'abondance  de fbn  eau,  &que  préfea- 
tant  moins  de  furface  ,  elle  la  laUTe  échapper  plus 
difficilement*  On  pulvérife  enfuite  le  vitriol  cal- 
ciné y  on  le  mtt  dans  une  bonne  cornue  de  grés ,  ' 
an  fourneau  de  réverbère,  &  on  adapte  un  réci- 
pient bien  lutté  à  la  nraniére  ordinaire  pour  h  s 
dlilillations  des  acides.  (  Voye^  Distjilation.  ) 

En  donnant  le  feu  par  degrés,  on  voit  fortir 
ici  vapeurs  blanches  qui  obfcurciflent  le  récipient;. 
cDes  font  fulvies  d'une  liqueur  qui  c«ule  en  £orme& 
de  firies.. 

Si  oachange  de  récipient  après  que  cette  première 
4îflillation  a  cefR,  &  que  l'on  augmente  le  feu  jnfqu'à 
la  db-nière  violence,  on  parvient  à  faire  monter 
tout  Tacidé  du  vitriol.  Le  premier  produit  efl  encore 
ua  peu  aqueux  ,  le  dernier  efl  fous  forme  congelée , 
épaifle,  miilui  a  fait  donner  Icnomd'huile  de  vitriol 
glaciale.  M,  Macquer  avertit  que  ceite  dernière 
«iiïtillation  exige  un  fi  grand  degré  de  feu  &  des. 
xaîffeaux  fiparfidts ,  Qu'elle  eft  presque  impraticable 
d^nsles  laboratoires  ;les  académiciens  de  Dijon  l'ont 
éemomvéc  j^lufleurs.  fisûs  dans  leurs  cours  publics  ^ 
&clkatan]/9iii:ariuflj^  àUyériiéjtnsemfloyoieiit^ 
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à  Texempîe  de  [M.  Hellot ,  l'appareiF  des  baïïofn 
enfilés,  qui  4  donnant  pKis  d'efpace  aux  vaociirs^ 
les  recevant  dans  une  athmofphére  moins échauffce 
par  le  feu  du  fourneau  ,  prévient  la  mpture  des 
vatfTeaux  &  fàvorife  davantage  la  condcnfation» 

Ce  qui  refle  dans  la  cornue  eft  la  terre  fèrrugi- 
neufe  prcfgue  entièrement  dépouillée  d'acide , elle 
eu  rouge  oc  prend  le  nom  de  colcotat. 

On  pourroitdemême  décompofer  à  la  diAillation 
le  vitriol  de  cuivre  ;  on  préfère  le  vitriol  de  mars , 
parce  qu'U  eft  plus  commun  &  moins cher.M  U^eigci 
remarque  qu'il  a  encore  l'avantage  de  hifTcr  aller 
plus  facilement  fon  eau  de  cryfiallifation,  ce  qui 
donne  le  moyen  de  la  (éparer  d'avance ,  &  d  obteoic 
enfuice  l'acide  plus  concentré. 

Glauber  s'efl  fervidu  vitriol  de  2inc,  c*efl-à  dire, 
qu^il  a  d'abord  formé  ce  fel  en  mettant  du  zinc  en 
grenailles  dans  une  difTolution  de  vitriol  de  mars  ; 

I  acide  ayant  laUTé  précipiter  le  fer  pour  prendre  le 
zinc,  à  la  faveur  de  la  dige(lioi>,  u  a  filtré  la  dif- 
folution  ,  il  Ta  évaporée  à  ficcité  »  &  il  jt,îraitc  le 
réfidu  falin  à  la  cornue  /  à  la  manière  ordinaire» 

II  aflure  que  l'acide  viiriolique  s'élève  plus  facile^ 
ment  à  diftillation,  qu'il  eft  plus  pur  &  moins  co- 
loré.. On  coaiprend  qu'en  rappcllant  cette  obferva* 
tlon  mon  deiTein  n'eft  pas  de  confeiller  une  maoi- 

ulation  pour  le  moiss  inutile ,  puifqu'on  obtient 
es  mêmes  avantages  à  beaucoup  moins  defirais. 

^Meyer  &  les  autres  Chymiftes  allemands  foof 
mention  d'un  acide  vitriolique  fumant  que  Ton  fa- 
brique à  ^ordh'aufen  ,  ou  plutôt  Northaufen ,  ca 
Thnringe,  que  M.  Weigel,  dans  fesouvpages  latins,, 
appelle  oUum  vïtrioU  NordJiuficnJe^  Nous  verrons 
ailleurs  d'ok  lui  vient  cette  propriété  de  fiimcr  8l 
de  fe  cryfbllifiîr ,  quoiau'il  ne  foit  pas  aufti  con- 
centré qiie  l'acide  vitriolique  anglois»  M.  Macquer 
a  foupçonné  que  cet  acide  étoit  tiré  du  vitriol  mar- 
tial par  la  diftillation  ,  &  M.  Léonhardi  ajoute,  dans, 
une  note  fur  ce  pairage,que  e'eft  une  chofefiieik 
connue  en  Allemagne. 

M.  Ferber  dit  avoir  appris  (  Ncue Scytrage ^.&c,}: 
qu'un  Siiédois^  nommé  Fran)c  avoit  autrefois étabik 
en  Angleterre  une  fabrique  en  grand  d'acide  vi- 
triolique par  la  diftillation  du  vitriol  de  mars ,  dans 
laquelle ,  au  lieu  de  cornue  &  de  récipient ,  il 
avoit  fiait  conftruire ,  avec  un  mélange  de  fable  & 
d'argille,  deux  petites  chambres  à  quelque  diftance 
l'nne  de  l'autre  j  &  communiquant  par  un  tuyaii 
de  même  nature,  de  forte  que  la  diftillation  fe&ifoit 
à.-peu-près comme  celle  du  mercureà  Alnaaden  &  i 
Idria.. 

Les  vitriols  à  bafe  terreufè  donnent  acffi  i  \^ 
diftillation  un  peu  d'acide  vitriolique*  Neuman  en 
a  retiré  de  l'aîun,  &  MargrafT  du  gypfejmais  le 
premiibr  de  ces  fels  ne  fournit  qu'un  phlegme  aci- 
dulé par  une  très-petite  portion  cracidc,  parce  qu'il 
ne  fe  décompofe  pas  feul  par  l'aâion  de  la  cha- 
leur ;  le  fécond  retient  encore  plus  fortement  la 
totaliiéL  de  foii  adde^  parce  qu'il  n'y  efl  pas  gac^ 
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n  anffi  grande  quantité  que  la  partie  inA-  ; 
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«*  parolt  que  M.  Macqper  avoit  fugé  cette  diAil- 
htion  peu  praticable,  &  même  fujette  à  des  acci- 
<lens;  mais  il  n'y  a  de  danger  que  lorfque  l'on  poufle 
imprudemment  le  feu,  de  manière  à  faire  prendre 
U  acide  un  mouvement  d*ébullition  qui  ne  manque 
pas  d'occafionner  la  rupture  des  vaifleaux.  M. 
Bergman  4  dans  fa  diflertation  fur  la  terre  des  gem- 
mes, ne  veut  pas  qu'on  emploie  à  leur  analyfe 
«l'autre  acide  que  celui  qu'on  a  fait  pajfer  lentement 
à  U  dïflïllation  dans  une  cucurbite  i>^£e,  Gaubius 
s'eft  afTuré  qu'on  pouvoir  difiiller  l'acide  vitriolique 
jurqu'à  ficcité  ;  MM.  de  LaiFone  &  Cornette  rappor» 
tent  plufieurs  expériences  qui  ne  laiflent  aucun 
doute  à  cet  égard  (  Mém.  de  l*acad,  R,  des  fciences  , 
^n.  i^Si  i  f.  64g  )  :  ils  ©nt  achevé  en  moins  de 
fut  heures  la  di(tillation  totale  d'une  livre  d'acide 
vitriolique  non  coloré  ,  qni  donnoit  ^j  degrés  au 
péle-liqueur  de  M.  Baume ,  c'eft  à-dire ,  dont  la 
pefameur  fpécifique  étoit  au-deifus  de  1,88  ;dans 
cetteopération ,  ils  avoient  Amplement  placé  la  cor* 
nue  fur  une  alfiette  de  terre  couverte  d'un  peu  de 
fable.  Enfin ,  M.  DolUufz  dit  avoir  fait  monter  à  la 
«liftiilation  un  acide  vitriolique  dont  la  pefanteur 
spécifique  éioit  de  i,';5;  à  la  vérité,  c'étoit  de 
l  acide  tumant  des  fabriques  de  Saxe ,  oîi  on  le  tire  du 
vitriol  de  mars ,  &  nous  verrons  qu'il  ne  doit  pas 
être  entièrement  affimilé  à  celui  qu'on  prépare  avec 
le  foufre. 

Ainfi,  les  Chymifles  ont  préfentement  le  choix, 
ou  de  préparer  eux-mêmes  fans  crando  peine 
leur  acidi  vitriolique»  ou  de  puririer  celui  du 
commerce  de  tout  mêlanE,ei  fcir  d'acide  nitreux 
comme  plu>  voLitil ,  foit  des  vitriols  terreux  al- 
kallos  ou  métalliques  qui  peuvent  s'y  rencontrer , 


comme  étant  plus  fixes  ;  mais  il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  négliger  l'une  on  l'autre  de  ces  pré* 
cautions  ;  la  première  condition  pour  faire  des 
expériences  utiles  eft  d'employer  des  matières 
pures. 

n.  La  concentration  de  Tacide  vkrioUque  n'a  d*autr« 
objet  que  de  lui  enlever  une  portion  d'eau  fura- 
boudante ,  &  comme  elle  s'élève  à  un  moindre 
degré  de  chaleur  j  il  fuffit  de  la  faire  évaporer  ou 
de  la  faire  pafTer  à  la  diflillatioa. 

Par  Vévaporation  dans  des  vaifleaux  ouverts ,  on 
fait  partir  très-facilement  la  plus  grande  partie  de 
l'eau  quand  l'acide  eft  très- délabré,  &  ce  moyen 
eft  le  plus  expéditif  pour  obtenir  une  médiocre 
concentration  ;  mais  quand  on  veut  avoir  un  acide 
auffi  déâegmé  qu'il  eft  poftîble,  il  faut  avoir  re- 
cours à  la  dijlUlation ,  (oit  parce  que  les  dernières 
portions  d'eau  étant  plus  adhérentes  exigent  un 
plus  grand  degré  de  chaleur  pour  fe  volatilifer  , 
foit  parce  que  l'acide  approchant  de  l'état  de  con- 
centration ,  reprendroit  à  l'air  ambiant  prefque 
autant  d'eau  qu'il  en  perdroit  ,  foit  enfin  parce 
qu'il  attireroit  facilement  des  parcelles  de  matières 
inflammables  qui  Tauroient  bientôt  rendu  noir  & 
fulfureux. 

On  choifit  pour  cette  diftillation  une  cornue  de 
verre  capable  de  réfifter  aux  acides ,  on  la  remplit 
à  moitié  d'acide  vitriolique,  on  la  place  au  four- 
neau  de  réverbère  dans  un  bain  ne  fable  affez 
profond  pour. qu'elle  piiiffe  en  être  prefque  entiè- 
rement couverte.  Après  avoir  adapté  le  récipient, 
o^n  échauflc  par  degrés,  &  on  augmente  le  feu 
infenfibiement ,  de  manière  cependant  que  le» 
gouttes  ne  fc  fuccèdent  que  lentement ,  &  que 
l'acide  ne  prenne  pas,  fur -tout  vers  la  fin,  un 
mouvement  d'ehullition  dont  il  n'eft  alors  fufcep' 
tible  qu'à  un  degré^de  chaleur  fort  approchant  de 
l'incandefcence ,  &  qui  feroit  infailliblement  écla- 
ter les  vaiiTeaux,  en  l'élevant  prefque  inftantané- 
ment  en  vapeurs.  Lorfque  cela  arrive,  ou  que  U 
cornue  c?{re  par  q^ielqu'accidcnt,  il  feroit  impri^ 
dent  de  rcfier  dans  l:  laboratoire. 

On  arrête  la  diftil'a;ion,  l<>rfqu'on  voit  dans  le 
réci|jient  à-peu-prés  roiir  le  ficçine  que  l'on  fc  pro- 
pofoit  de  fipaicrde  TriLicie,  ce  qui  dépend  du  de- 
gré de  concentration  qu'il  avoit  auparavant. 

Lorfque  les  vsi^l'oaux  font  refroidis ,  on  délute 
le  récipient ,  on  irotive  daj^.s  la  cornue  de  l'acide 
vitr'oliqiTC  fans  couleur  ,  i,\v.s  ocicur ,  &  fa  pefan* 
teur  fpécifique  fenriblcn.crt  augmentée.  On  le 
tranfvafe  dan<  def  tîacons  bien  nets,  dont  les  bou- 
chors  de  verre  vShs  à  lémcti  icnnent  exaâenienr. 
Four  fentir  la  nôt  lT:r(i  de  ces  ;>''cc,!i. rions ,  il  fuiH$ 
de  favoir  que  i'ctci«!w*  vitruùl-.  ne  concentre  attire 
pulftamment  rhiimiclitc  de  Tair.  &  que  la  moindre 
paille,  une  fjinjjle  vapeur  phlogiriique,  le  noir- 
ciroit  promptement. 
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àcpod  dms  l'eau.  L'auteur  des  notes  fur  les  arts 
&  iDÔikTS.del'édirion  deNeuchatcl,  aâure avoir 

fdiivcni  répéti  cette  expérience  avec  un  appareil 
6^  (•-•':  ballons,  fansque  perfonne  de  la  maif'^n 
feiKi['  l'oJeur  du  foufre,  quoique  l'appareil  ne  tût 
p.is  Tous  une  cheminée  ,  &  par  conréqueiu  fans 
qu'il  S  ocUappât  la  muindre  partie  d'acide. 

Ê.  III.  Dt  It  nffijicaiion  6-  conctntraiwn  i* 

l'aiide  vlmoiiqut. 

L'acide  que  l'on  obtient  par  ces  divers  proci- 
dij'i  a  communjment  une  odeur  fulfureufe  ;  il  eft 

liîlvd  iiaf  des  maiières  inflammables,  il  eft  délayé 
il  .is  i.ne  grande  quantité  d'eau  ;  il  faut  en  fcparer 
H'.ii  ll  i|ui  eft  étranger  avant  que  d'examiner  fes 
pr-pii-^us,  &  même  pour  s'en  fervir  dans  les  opé- 
liiions  deChymie. 

ï.  L'odeur  fulfureufe  fe  diflipe  fpontanément  \ 

\:'\-!  :  iî  traiterai  léparémcnt  de  l'acide  qui  eft  rendu 
voLiil  par  cette  compofition.  Foye^  AciDE  vi- 

THK".IQUE  PBLOGlbTIQUf. 

Pi  NI-  blanchir  l'acide  vitriolique  noirci  par  des 
în  .:'.^-ii  phlogifliques ,  quelques-uns  y  jettent  un 
pfi:  'j  riire,  e'eft  une  fophiftication  &  non  une 
n.;,;  .ation  i  en  tffet ,  le  nitre  efl  décompofj  par 
r.it.;.le  vitriolique  plus  pulHant ,  l'acide  nitreux 
s'empare  du  phlogifli<jue  ,  parte  avec  lui  en  gas 
Hiireux,&  l'acide  viiriolique  devient  blanc,  maïs 
h  bafe  du  nitre  y  refte;  il  eft  donc  moins  pur 
qu'auparavant. 

Il  y  a  moins  dlnconvénient  k  fe  fervir  pour 
cela  de  l'acide  niireux,  mais  il  peut  en  refterqui 
ne  folt  pas  décompofi  par  les  matières  phlogifli- 
iiuls  .  &  c'en  feroit  aftez  pour  induire  en  erreur 
d.iii'-  '. -Cil  des  expériences  ;ainfi  l'on  ne  doit  comp- 
ta.! ;  11'  lesufages  de  la  Chymie  que  fur  l'acide 
^,!  .  .  r<ie  rcflihé  par  diftillation  :  quan'  on  a  fait 
i;  !  .1  d.ms  le  récipient  tout  ce  qui  eft  fufcepcible 
(le  t.;  volatilifer  en  vaifTeaux  clos  i  un  certain 
di^r',  de  chaleur,  on  trouve  dans  la  cornue  l'acide 
viiii'  l.que  blanc  &  fans  odeur.  Ceftaufti,  comme 
nous  le  verrons,  le  moyen  de  le  concentrer. 

Suivant  M.  Macquer,  l'acide  vitriolique  retiré 
du  foufiB  brillé  avec  le  nitre  contient  toujours 
un  p:u  d'acide  nitreux  qui  le  rond  inâdèle  dans 
le  L  \  lériences  ,  &  il  ajoute  que  e'tfl-ià  un  iacoit- 
i,  ' ,  ■  '  i'auiant  plus  grand ,  qat  ta  Chym'it  Icmbit 
n;  ;.  .  r.lr  aucun  moyen  de  purifier  i'acidt  vhrtoiitjut 
J,.'  11!  jli'ijge  d'acide  nitreux;  mais  M.  Crcli  re- 
niarqne  très-bien  que  l'acide  nitieux  «'élevant  ï 
(in  di-^rc  de  chaleur  beaucoup  plus  foible ,  il  eft 
pofTible  de  le  fépater  par  la  diftillation;  il  propofc 
ni.  Mie  un  moyen  de  faire  cette  féparàtion  fans 
c',.T  iMion  ,  c'eft  de  jetier  une  pcûie  quantité  tle 
âiMit  dans  l'acide  vittJolique,de  le  faire  digérer 
à  liai;  dnueu  chaleur,  &  d'ajouter  fuccelTivement 
zlKi;  de  fiiufie  pour  qu'il  picnne  une  couleur  bru- 
iû;[ti  iil<;  forme,  dit-  il,  de  l'^iciUe  vitriolique 
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PI)1«eîftl^&  qui  eft  fur-le-champ  dicompoli  pir 
acide  nitreux  ;  après  cela  on  peut  le  redilliller 
pour  les  cas  oit  il  ell  néceHaire  d'avoir  un  acide 
abfolument  pur  &  exempt  de  foufte  Se  de  phlo- 
girtique,  {^Chemijcke  annalen  ,  (784,  f  ■»«.  i ,  fap 
476^) 

On  trouve  dans  le  volume  de  l'académie  royal: 
des  fciences,  imprimé  en  1784,  un  mémoire  com- 
muniqué i  cette  compagnie  par  MM.  de  LaiTooe 
&  Ojrnertedés  1781  ,  quicontientdes  expériences 
décifives  lur  la  quef^îon  de  favoirit  la  diftilbiion 
peut  féparer  tout  l'acide  nitreux  qui  fe  trouve  uni 
ï  l'acide  vitriolique,  &  qui  doit  difpenfer  de  rs- 
coutir  à  d'autres  moyens  pour  faire  cette  féparàtion. 
Ces  deux  célèbres  académiciens  ncfe  font  pas 
bornés  i  opérer  fur  les  acides  vitrioliques  du  com- 
merce ,  ils  ont  formé  des  mélanges  des  deux  acides, 
&  ont  conftamment  obfervë  que  la  pretnière 
liqueur  qui  pafToit  dans  le  récipient  itolt  chargée 
de  tout  l'acide  niireuz,  &  que  l'acide  vitriolique 
qui  s'élevoit  enfuite  étoit  totalemera  fipari  de  lom 
mélange  d'acide  nitreux.  Ils  ont  fe^lemeni  cru  ap- 
percevoir  que  lorfque  les  vaifTeaux  ètoient  luttes , 
l'acide  vitriolique  parvenu  à  un  certain  degré  de 
concentration  attiroit  le  gas  nitreux  &  s'altéroit 
de  nouveau  ,  tandis  que  les  v ai fteaux  étant  ouverts , 
la  chaleur  de  la  diftillation  dilUpoit  entièrement  ce 
gas  6c  en  empêchoit  la  réfotbtion. 

Il  ne  feroîE  pas  impolTible  encore  que  l'acide 
▼itriolique  retiré  du  foufre  briîlé  avec  le  nitre 
tint  une  portion  de  nitre  même,  emporté  par  la 
déflagration  ,  avant  qu'il  foit  décompofé,  fur-mut 
dans  les  aiteliers  où  celte  combuftion  fe  fait  d»ns 
le  même  vaifléau  qui  reçoit  immédiatement  les 
vapeurs  acides  ;  &  dans  ce  cas  il  y  auroîi  du  vi- 
triol  de  potaflc. 

Enfin  nous  avons  vu  que  dans  les  grandes  manu- 
faflureson  avoit  fubftitué  des  chambres  revêtues  de 
plomb  aux  vaifleaux  de  verreou  de  grès.auxquels  on 
ne  pou  voit  donner  toute  la  capacité  qu'on  defitoii  : 
il  eft  bien  certain  que  l'aAion  de  l'acide  vitriolique 
fur  le  plomb  n'eft  pa'^aftez  puiJTanre  pour  opéter 
fur-le  champ  une  dift'olution  fenfible  ;  mais  n'en 
prilid-'il  pas  une  quantité  fuftirante  pour  le  rendre 
impur  ,  inlidèle  dans  les  expériences  .  dangeieui 
dans  les  ufages  médicinaux  i  c'eft  ce  dont  on  dl 
au  moins  en  droit  de  ilouier.  M.  Gunther  a  iroiiFé 
au  fond  d'une  bouteille  d'acide  vitriolique  d'An- 
gleterre, d'environ  100  livres,  une  matière  éf.-;;ire 
OC  qui  ne  fe  laiObit  pa>  dilToiidre  dans  l'eau  i  il  la 
mit  dans  un  creufei ,  &  obtint  par  un  decré 
de  feu  médiocre  quatre  onces  de  ch^ux  bl.mche 

3ui,  traitées  à  la  fufion  avec  le  flux  noir,donnérfr;i 
u  plomb.  (  Crell ,  neuefl.  eniJtck.  partie  1  ,  p.  (^;.  ) 
/'ai  peine  à  croire  ce  qu'ajoute  M.  Gunther,  que 
tout  le  vitriol  de  plomb  s'ëtoit  raJ^enibié  dans  h 
bas,  ât  que  l'acide  qui  étoit  au-deftus  n'en  avoit 
rien  pris  ;  il  n'en  a  jugé  que  parce  que  radc:t.''n 
dé  l'alkali  deliquefcent  n'y  a  pas  occafionné  dt  p-i- 
cipité,  &  cela  prouvoit  fculemeiu  qu'il  n'eu  tenjit 
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pas  en  anffi  grande  quantité  que  la  partie  înA-  ; 
rieure.  Ce  ne  peut  être  fans  doute  que  par  quel- 
^*ac€ident  extraordinaire  que  Tacide  de  cette  bou- 
teille s'eft  trouvé  chargé  de  tant  de  vitriol  de 
plomb  y.  &  c*eft  parce  qu  il  très-rare  qu*ii  y  exifte 
en  quantité  fen£ble,  que  Pon  n*a  pas  été  tenté  de 
Fy  chercher;  mais  lapoffibilité  qu*il  s'y  rencontre  j 
à  quelque  petite  dofe  que  ce  foit,  doit  fuffire  pour 
mettre  en  garde  les  ChymiAes. 

Ceft  à  1  occafton  de  l'obtcrvation  que  Je  viens 
de  rapporter ,  que  M.  Macquer  recommande  ex- 
pre/Tcment  aux  Chymiftes  de  préparer  eux- roêines 
fuivant  l'ancienne  méthode,  c'eA-à-dire,  par  la 
diflillation  du  vitriol  de  mars ,  tout  Tacide  qu'ils 
deflinent  à  des  expériences ,  comme  le  feul  moyen 
d'être  afluré  de  fa  pureté.  Je  ne  fais  s'il  ne  feroit 

|>as  encore  plus  avantageux  d^établir  à  cet  effet  dans 
es  laboratoires  un  fourneau  à  double  courant, 
ainfi  que  je  Tai  décrit,pour  la  combufiion  du  foufre 
feul ,  U  qui  donneroit  bien  ïûrement  un  acide  au 
moins  aum  pur  :  mais  il  y  a  une  voie  encore  plus 
courte  que  Ton  ne  manquera  pas  de  choifir  dès 
quon  fera  convaincu  qu'elle  peut  remplir  le  même 
objet,  c*eA  de  purifier  l'acide  de  toute  matière 
fixe  en  le  faifant  monter  lui-même  à  la  dlAilta- 
tion. 

Il  parott  que  M.  Macqper  avoit  jugé  cette  dîAil- 
htion  peu  praticable,  &  même  fu jette  à  des  acci- 
dens;  maisil  n'y  a  de  danger  que  lorfque  l'on  poufle 
imprudemment  le  feu,  de  manière  à  faire  prendre 
à  1  acide  un  mouvement  d'ébullition  qui  ne  manque 
pas  d'occaConner  la  rupture  des  vaifTeaux.  M. 
oergman,  dans  fa  diiTertation  fur  la  terre  des  gem- 
mes ,  ne  veut  pas  qu'on  emploie  à  leur  analyfe 
d  autre  acide  que  celui  qu'oa  a  fait  pajfer  Untement 
à  U  d'illULiûon  dans  une  cucurbite  baj/e.  Gaubius 
s'eft  aiTuré  qu'on  pouvoit  diftiller  Pacide  vitriolique 
jufqu'à  fîccitè  ;  MM.  de  LafTone  &  Cornette  rappor» 
tent  plufieurs  expériences  qui  ne  laiflent  aucun 
doute  k  cet  égard  (  Mém.  de  l*acad,  R,  des  fc'unces  , 
<w/».  1781 ,  p.  64g  )  :  ils  ©nt  achevé  en  moins  de 
fut  heures  la  diflUlanon  totale  d*une  livre  d'aci:le 
vitriolique  non  coloré  ,  qui  donnoit  67  degrés  au 
pèle- liqueur  de  M.  Baume ,  c'eft  à-dire ,  dont  la 
pefameur  fpécifique  étoit  au-deiTus  de  1,88  ;dans 
cetteopération ,  ils  a  voient  Amplement  placé  la  cor- 
nue fur  une  alTiette  de  terre  couverte  d'un  peu  de 
iable.  Enfin ,  M.  Dolifufz  dit  avoir  fait  monter  à  la 
diflillation  un  acide  vitriolique  dont  la  pefanteur 
rpécifique  étoit  de  i ,';  5  ;  à  la  vérité ,  c'étoit  de 
1  acide  fumant  des  fabriques  de  Saxe  «  011  on  le  tire  du 
vitriol  de  mars  ,  &  nous  verrons  qu'il  ne  doit  pas 
être  entièrement  ailîmilé  à  celui  qu'on  prépare  avec 
le  foufre. 

Ainfi,  les  ChymîAes  ont  préfentement  le  choix, 
ou  de  préparer  eux-mêmes  fans  prandj  peine 
leur  acid»;  vitriolique,  ou  de  purifier  cciui  du 
commerce  de  tout  mêlanE;e  j  fcir  d'.^cicle  nitreux 
comme  plu>  volatil ,  foit  des  vitriols  terreux  al- 
kalios  ou  métalliques  qui  peuvent  s*y  rencontrer. 
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comme  étant  plus  fixes  ;  mais  il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  négliger  l'une  on  l'autre  de  ces  pré* 
cautions;  la  première  condition  pour  faire  des 
expériences  utiles  eft  d'employer  des  matières 
pures. 

n.  La  concentration  de  Tadde  vkrioUque  n'a  d'autre 
objet  que  de  lui  enlever  une  portion  d'eau  fura* 
boudante ,  &  comme  elle  s'élève  à  un  moindre 
degré  de  chaleur  ,  il  fuffit  de  la  faire  évaporer  ou 
de  la  faire  pafTer  à  la  diflillation» 

Par  Vévaporation  dans  des  vaifleaux  ouverts ,  on 
fait  partir  très-facilement  la  plus  grande  partie  de 
l'eau  quand  l'acide  eft  très-oélajre,  &  ce  moyen 
eft  le  plus  expéditîf  pour  obtenir  une  médiocre 
concentration  ;  mais  quand  on  veut  avoir  un  acide 
auffi  déflegmé  qu'il  eft  poflible,  il  faut  avoir  re- 
cours à  la  diflillation ,  (oit  parce  que  les  dernières 
portions  d'eau  étant  plus  adhérentes  exigent  un 
plus  grand  degré  de  chaleur  pour  fe  volatilifer  , 
foit  parce  que  l'acide  approchant  de  l'état  de  con- 
centration ,  reprendroit  à  Tair  ambiant  prefque 
autant  d'eau  qu'il  en  perdroit  ,  foit  enfin  parce 
qu'il  attireroit  facilement  éts  parcelles  de  matières 
inflammables  qui  Tauroient  bientôt  rendu  noir  & 
fulfureux. 

On  choifit  pour  cette  diflillation  une  cornue  de 
verre  capable  de  réfifter  aux  acides ,  on  la  remplit 
à  moitié  d'acide  vitriolique^  on  la  place  au  fou r* 
neau  de  réverbère  dans  un  bain  ne  fable  aflez 
profond  pour  .qu'elle  puifleen  être  prefque  entiè- 
rement couverte.  Après  avoir  adapté  le  récipient, 
o,n  échauffe  par  degrés,  &  on  augmente  le  feu 
infeniiblement ,  de  manière  cependant  que  les 
gouttes  ne  fe  fuccèdent  que  lentement ,  &  que 
l'acide  ne  prenne  pas,  fur -tout  vers  la  fin,  un 
mouvement  d'ehullition  dont  il  n'eft  alors  fufcep' 
tible  qu*à  un  degré' de  chaleur  fort  approchant  de 
Tincandefcence ,  &  qui  feroit  infailliblement  éda» 
ter  les  vailT'eaux,  en  relevant  prefque  inftantané« 
ment  en  vapeurs.  Lorfque  cela  arrive,  ou  que  la 
cornue  cvÇfc  par  q^ielqu^accident ,  il  feroit  impru- 
dent de  rcfier  dans  L  Uboratoire. 

On  arrête  la  di(l»lîa;ion,  lorfqu'on  voit  dans  le 
récipient  à-peu-près  tciir  le  f-'.çme  que  Ton  fc  pro- 
pofoit  de  fipaierde  T^Licl;:,  te  qui  dépend  du  de- 
gré de  concentration  qu'il  avoit  auparavant. 

Lorfque  les  vaifleaux  font  refroidis ,  on  délute 
le  récipient ,  on  trouve  dans  la  cornue  de  l'acide 
vitriùliqre  fans  couleur  ,  {<\vs  ocicur ,  &  fa  pefan- 
tcur  fpécifique  feniiblcrncrt  î>i:gmentée.  On  le 
tranfvafe  dans  def  tîacons  bic^n  nets,  dont  les  bou- 
chops  de  verre  i'/?^  à  1  énuri  ferment  exaôej.ienr. 
Four  fentir  la  nvc  T'irà  ce  ces  ;>''cCi«i.tions,  il  {\\&% 
de  favoir  que  i'dcuîj  vitîiciU.  ue  concentra  attire 
puiflamment  rhiimiditc  de  Tair,  ai  que  la  moindre 
paille,  une  funjjîe  vapeur  phlogiûique,  le  noir- 
ciroit  promptement» 
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MM.  de  Laflbnc  &  Cornette  font  mention  d*un 
phénomène  bien  furprenant  au  fujet  de  cette  con- 
centration, &  quMls  aiTurent  avoir  vérifié  pltifieurs 
fois  ;  c*eft  que  fi  Ton  continue  la  didillation  après 
avoir  concentré  Tacide ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  fi  on  diftille  de  Tacide  déjà  concentré,  les 
dernières  portions  qui  pafTent  dans  le  récipient  fe 
trouvent  plus  foibles.  (Jes  fa  vans  académiciens  ont 
traité  à  la  diflillation,  dans  une  cornue  bien  fèche, 
une  livre  d'acide  vitriolique  d'Angleterre  qui  don- 
noit  67  degrés  au  péfe  -  liqueur  de  M.  Baume;  ils 
avoient  préparé  quatre  récipiens  pour  recevoir  tout 
Tacide  en  quatre  parties  égales  ;  ces  quatre  portions 
examinées  au  pèfe-liquetir  ont  donné  les  réfultats 
fuivans  :  u  \z  première  portion  étoit  plus  foible,  elle 
n  ne  donnoit  plus  que  66  degrés;  la  féconde  en  don- 
n  noit  67,  la  troijîème  6j^  i  enfin  la  quatrième  ^àt- 
n  venue  plus  légère,  ne  donnoit  plus  au  pèfe-li- 
19  quenr  que  66  degrés  forts;  la  différence  étoit  fi 
n  lenfible ,  que  2  gros  d'acide  de  la  féconde  frac- 
9>  tion  ont  exigé  3  gros  c  2  grains  d'alkali  fixe  pour 
n  leur  faturation  complette  ,  tandis  qu'il  n*en  a 
9»  fallu  que  trois  gros  34  grains  pour  la  faturation 
91  d'une  pareille  quantité  aacide  du  dernier  pro- 
9»  duit».  {Mém.  de  l'Acdd,  ann,  1781  ,p.  6jo.  ) 

MM.  de  LaiTone  &  Cornette  concluent  de  là 
qu'il  eft  un  terme  pour  la  concentration  de  l'acide 
vitriolique  ;  que  tant  qu'il  eft  foible ,  il  fuit  la  loi 

{;énérale  de  la  concentration  des  acides ,'  maïs  que 
orfqu'il  eft  parvenu  à  un  certain  degré  de  force , 
il  ne  peut  pafler  outre,  &  devient  enfuite  plus  léger: 
&  ils  demandent  fi  on  ne  pourroit  pas  attribuer 
cette  légèreté  a  la  préftncc  du  feu  dont  il  fe  trouve  pé^ 
nétré. 

Avant  que  d^admettre  cette  condufion  ,11  me 
femble  que  le  fait  doit  être  de  nouveau  examiné, 
&  qu'en  répétant  l'expérience ,  il  faut  prendre  avec 
foin  le  poids  abfohi  des  quatre  produits  (éparés  de 
la  diftillation;  fi> comme  je  le  préfume,  la  fomme 
de  ces  poids  excède  le  poids  de  l'acide  mis  dans 
la  cornue ,  il  fera  aift  de  juger  que  ce  n'eft  point 
le  feu  ou  la  chaleur  qui  a  pu  produire  une  aug- 
mentation fenfible  de  pefanteur;  il  fera  démontré 
que  Tacide  a  réellement  repris  de  l'humidité  de  l'air 
athmofphérique  ;  on  concevra  facilement  que  cet 
air  a  pu  rentrer  dans  la  cornue  lors  de  la  fubfli- 
tiitlon  des  récipiens  ;  on  conduera  feulement  de 
la  denAté  décroiflante  du  dbrnier  produit^  que  c'eft 
fur  la  fin  de  l'opération  que  l'air  humide  eft  attiré 

i>lus  puiflamment  par  l'acide ,  ou  que  le  même  vo- 
ume  d'air  rentrant  produit  un  plus  grand  effet  fur 
une  moindre  quantité  d'acide.  U  n*y  aura  donc  plus 
ici  d'autre  phénomène  que  celui  qu'avoit  déjà  ob- 
fervé  M.  Baume ,  que  Vacide  vitriolique ,  même 
pendant  l'évaporation  fur  le  feu,  perd  de  fa  pefan- 
teur fpécifiaue»  sll  eft  tn  contad  avec  Tair. 

Comme  il  pourroit  arriver  que  laperte  de  Tadde 
en  vapeurs  fulfiireufcs  fe  trouvât  afiez  confidérable 
pour  faire  compenfation  avec  la  portion  d'eau  ac- 
quife  9  j'indiquerai  dans  ce  cas  un  autre  moyen 
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encore  plus  (Qr  pour  décider  la  queftlon;  ceferolt 
de  recevoir  tous  les  produits  dans  un  même  réci- 
pient portant  une  tubulure  à  robinet  de  verre,  par 
laquelle  on  fêroit  couler  l'acide  diftillé  en  autant 
de  portions  féparées  que  l'on  jugeroit  à  propos, 
fans  être  obligé  de  laiffer  rentrer  de  nouvel  air 
dans  Tappareil* 

Je  crois  d'autant  plus  devoir  infifter  fur  la^écef- 
fité  de  ces  expériences ,  que  ce  n*eft  pas  feulement 
l'acide  vitriolique  ,  mais  encore  les  deux  autres 
acides  minéraux  que  MM.  de  Laffone  &  Cornette 
ont  reconnu  fujets  à  cette  décroiffance  de  denfitè 
fur  la  fin  de  leur  diftillation ,  lorfqu'on  les  prend  à 
un  certain  degré  de  force  ou  de  concentration. 

Avant  que  de  finir  fur  cet  article  ,  je  préfenterai 
encore  une  réflexion  nui  peut  fervir  à  eftimer 
le  degré  de  probabilité  ae  l'hypotèfe  propofée  par 
les  deux  favans  académidens  pour  ^explication  de 
ce  phénomène.  Si  les  derniers  produits  de  la  dif- 
tillation de  ces  acides  ne  devenoient  moins  denfes 
qu'à  raifon  du  feu  qu'ils  contiennent ,  il  ne  ferolt 
oue  changer  leur  volume  fans  changer  le  rapport 
ae  leur  maffe  ou  poids  abfolu  avec  la  quantité  d*c- 
cide  réel  contenu  dans  un  poids  donné»  puirqu'll 
n'y  a  encore  aucune  obfervation  de  la  pefanteur 
fenfible  du  feu  :  2  eros  de  la  portion  d'acide 
vitriolique ,  ainfi  raréné  par  le  feu  »  auroient  dore 
dû,  par  exemple  >  prendre  pour  leur  faturation  tout 
autant  d'alkali  que  2  gros  de  la  portion  la  plus  dé- 
flegmée  ;  or,  nous  avons  vu  que  le  contraire  étoit 
arrivé  ,  qu*il  avoit  fallu  pour  les  2  gros  du  troi- 
fième  produit  à- peu-près  -^  de  plus  d^alkaii  que 
pour  %  gros  du  quatrième  ;  dèslors  il  eft  évident 
que  celui-ci  contenoit  autre  chofe  que  de  Tacide 
réel  &  du  feu ,  &  ce  ne  peut-être  que  Teau  qu'il 
avoit  reprife. 

On  trouve  aujourd'hui  dars  le  commerce ,  & 
même  à  un  affez  bon  prix,  de  Tacide  vitriolique  très- 
concentré  ;  celui  que  j'ai  tiré  de  la  manufséhire  d^ 
Javel,pour  mes  expériences  aéroftaiiques,donnoic 
66  degrés  au  pèfe-liqueur  des  feh  de  M.  Baume ,  ce 
qui  revient  à  peu-près  à  i>848  de  pefanteur  fy> 
cifique. 

Suivant  Meyer ,  l'adde  vitriolique  de  Nordhau* 
fen,  quoique  fumant,  contient  moins  d'acide  qie 
l'acide  des  fabriques  angloifes,  qui  n'eft  pas  fumant; 
mais  tous  les  Chymiftes  allemands  ne  font  pas  d  ac- 
cord fur  ce  point  :  M.  Weigel  donne  au  premier 
une  pefanteur  fpécifique  de  1,898,  &  au  fécond  de 
1,85 1.  (  Obferv.  chem.  &c.  part.  i,f>.  56.)  M.  Wcber 
a  trouvé  une  différence  encore  plus  confidérable , 
puifqu'il  lui  a  fallu  1 3  onces  7  d'alkali  pour  (aturer 
10  onces  d'acide  vitriolique  allemand,  tandis  que 
12  onces  7  du  même  alkali  ont  fuffi  pour  la  fatura- 
tion complette  de  10  onces  d'adde  vitriolique  an- 
g\o\5.(Phy/îcalîfch.  chemifch.  magasin.')  Ce  Chy mi;1e 
ne  nie  pas  que  Tacide  vitriolique  anglois  ne  pui:Te 
être  porté  au  même  degré  de  force  &  de  concen- 
tration que  celui  de  Nordhaufen  «  mais  il  airure 

•    qu'il 
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I  ne  peut  jamais  être  mis  en  état  Sacîde  vkrio' 
i^tff  f[lac'tal  ou  fumant,  rexaminerai  dans  la  fuite 
d*où  peut  venir  cette  propriété  particulière  à  l'acide 
qu'on  fabrique  en  AHemaene  par  la  difti.llation  du 
vitriol  martial.  M.  DollAiu^  dont  les  expériences 
Ole  (erviront  à  répandre  quelques  lumières  fur  la 
cauCe  de  ce  phénomène ,  dit  avoir  employé  un  acide 
'    vitriolique  de  Saxe  ,  dont  la  pefanteur  fpécifique 

éloit  1,95.  Voyei  AciDE  VITRIOUQUE  FUMANT. 

Enfin  MM:  Baume  &  Bergman  aflurent  que  la 
concentration  de  cet  acide  peut  être  portée  au  point 
de  pefer  17  gros  dans  une  bouteille  qui  contient  feu- 
lement une  once  d'eau»  c*eil-à-dire à  2^125  de  pe- 
fanteur fpécifique. 

Mais  ce  n^eft  pas  aflez  pour  les  Chymifles  de 
favotr  aujourd'hui  jufqu'à  quel  degré  cet  acide  peut 
être  déflegmé,  ni  de  comparer  d'une  manière  vague 
&  indéterminée  les  différens  états  de  fa  concentra- 
tion; on  a*  commencé  à  fenttr  la  néceflîté  de  dofer 
les  principes  dans  les  compofitions,  &  les  avantages 
Que  Ton  pouvoit  en  retirer  dans  les  analyfes  & 
oans  le  calcul  des  affinités  ;  il  faut  donc  indiquer 
ici  les  moyens  d'atteindre  à  cette  prédfion. 

§.  IV.  De  la  manière  d*eftimer  l* acide  réelcon-- 
ienu  dans  une  quantité  donnée  d'acide  vitriolique^ 

Ceft  au  célèbre  Kîrwan  que  la  Chymie  doit  .la 
niériiode  que  je  vais  faire  connoître  ;  &  les  confë- 
quences  qu*4l  en  a  tirées  pour  i'exulication  des  phé- 
nomènes des  attraâions  éleâives  (ont  fi  multipliées 
&  fi  intéreflàntes,  que  l'on  ne  peut  donner  trop  d'at- 
tention aux  principes  qui  leur  fervent  de  bafe.  La 
table  que  cet  académicien  a  dreflée  ne  laifie  presque 
rien  à  faire  pour  jouir  du  fruit  de  fon  travail , .  mais 
elle  fuppofe  que  Ton  a  déterminé  d^bord  avec  pré- 
cifion  ic  degré  de  concentration  deTaciâe;  elleeft 
fondée  fur  des  expériences  &  des  calculs  quHI  faut 
apprécier  :  je  vais  m'occuper  fucceffivement  de  ces 
deux  point  préliminaires. 

I.  Il  (er<nt  très-commode  fans  doute  de  pouvoir 
prendre  la  pefantevr  fpécifique  d'un  acide  paria, 
feule  immerfion  d^ui^  infiniment;  c*eft  ce  que 
M.  Baume  a  cherché  dans  la  confiru£Hon  de  ion 
fift' liqueur  des  feU  ,  &je  ne  veux  pas  nier  qu'il 
ne  piùfife  être  utile  dans  bien  des  occafions  ;  mais 
il  ne  faut  pas  (e  difiîmuler  qu'il  efi  aufil  très-éloigné 
de  Texaaitude  nécefiaire  à  notre  objet.  Les  degrés 
de  fon  échelle  font  des  divifions  égales  entre  deux 
points  extrêmes»  quoique  le  volume  de  l'inftru- 
nentySc  par  conftquent  dufluide  déplacé,  déçroifie 
à  mefure  que  la  denfité  augmente.  Je  n*ai  p;p  be- 
^n  d'en  dire  davantage  pour  mettre  dans  le  cas  d'ap- 
précier le  principe  de  fa  confiruâion. 

L'aréomètre  ou  pèfe- liqueur  propoft  par 
M.  Brififon  eft  bien  plus  jufte  y.puifqu  tl  eft  gradué 
par  ToMervation  même  des  noids  ;  mais  l'auteur 
convient  que  l'exécution  en  e(t  fidélicate*  qu'elle  ne 
peut  être  confiée  à  des  ouvriers» 
Chymie,  Tome  /• 
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Lepèfc-llqueur  d'Homberg  eft  d'un  ufage  très- 
incommode,  quand  les  tubes  deftinés  à  introduire 
les  liqueurs  &  à  laiffer  fortir  l'air  font  très-capil- 
laires ;  il  devient  équivoque  quand  on  prend  une 
fiole  dont  le  col  foit  un  peu  large  ;  dans  tous  les 
cas  il  exige  l'appareil  d'une  balance  très^fenfible  & 
.des  poids  exaâs. 

II  n'y  a  donc  réellement  que  le  pèfe  -  liqueur 
de  Farenheit  qui  puifie  être  approprié  à  ces  expé- 
riences; le  volume  du  liquide  qu'il  déplace  étant 
confiammentle  même,  les  poids  que  l'on  ajoute 
dans  le  baflln  fupérieur  pour  faire  defcendre  Tinf- 
trument  au  même  point,  donnent  néceflairement 
des  rapports  exads  de  denfité  ;  la  feule  perfec- 
tion que  Ton  put  y  defirer  étoit  aue  cet  infiru- 
ment  devint  comparable  fans  calcul ,  en  lui  don- 
nant toujours  un  volume  &  une  pefanteur  tels 
que. les  poids  additionnels  fournlfient  eux-mêmes 
TexprefiTion  numérique  des  rapports  de  denfité  ; 
•tels  font. les  pèfe- liqueurs  dont  je  me  fersmaia- 
tenant ,  &  dont  je  ne  puis  trop  recommander  Tu- 
fage.  Les  unspéfent  &  déplacent  1000  grains  d'eau 
diftillée  à  la  température  de  10  deeres  du  ther- 
momètre ,  les  autres  mille  demis  j  a^autres  mille 
quarts  de  grain  ,  pour  pouvoir  opérer  fur  de  pe- 
tites quantités  ;  ceux  qui  font  deftinés  pour  les 
acides  ont  d^avance  un  poids  additionnel  connu  , 
réuni  à  leur  left.  Les  premiers  m*ont  été  donnés 
par  M.  de  Gouvenain ,  qui  s'occupe  depuis  long- 
temps de  cette  matière ,  &  qui  rendra  un  vrai 
fervice  aux  physiciens  s'il  achève  les  tables  qu'il 
a  commencées  pour  rapporter  à  Tufaee  de  cet 
infiniment  les  obfervations  de  la  difierente  di- 
latabilité des  liqueurs  dans  les  diverfes  tempéra- 
tures» 

Ainfi  y  lorfque  ^e  veux  prendre  la  denfité  d'un> 
acide  vitriolique  concentré  »  j'y  plonge  un  de  ces 
péfe-Iiqueurs ,  oui  déplace  ,  par  exemple ,  mille 
grains  d'eau  diftillée ,  &  dans  lequel  j'ai  déjà  èiic 
'entrer  ^to  grains  de. mercure,  comme  poids  ad- 
ditionnel,.  pour  le  maintenir  dans  une  fituation 
perpendiculaire;  je  charge  pour  lors  le  baflln  d'au- 
taiit  de  grains  &  de  frayions  de  grain  qu'il  eft^ 
néceflaire  pour  le  faire  defcendre  au  point  mar- 
qué fur  la  tige  ;  &  s'il  faut  pour  cela  212  grains 
\y  je  vois  tout  defuite  que  la  denfité  de  cet  acide 
eft  à  celle  d^ l'eau  ::  171 2  {  :  1000,  ou  bien:: 

On  objedera  peut  «être  la  dîfiicitlté  de  donner 
en  même-temps  à  ces  aréomètres  un  volume  & 
un  poids  déterminés  «  &  il  eft  bien  certain  que 
les  ouvriers  n'y  réuffifiènt  pas  du  premier  coup  ;  r 
'  mais  j'ai  l'expérience  qu'avec  un  peu  d'intelligence 
&  d'attention ,  ils  en  acquièrent  bientôt  la  prati*- 
que  ;  c'eft  au  furplus  tout  ce  que  l'on  peut  cher- 
cher dans  la  perfeâion  d'un  infirument,  qu'en 
prenant  un  peu  plus  de  temps  à  celui  qui  le  fa- 

Sonne j  tien  épargne* beaucoup  à  celui  qui  s*eo 
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II.  Homberg  avoir  tenté  de  déterminer  les  pro- 
portions dans  lefquelles  Tacidc  &  l'alkalî  entroient 
dans  la  compofition  du  vitriol  de  potaiTe,  mais 
il  ne  tenoit  pas  même  compte  de  Teau  de  cryf- 
tallifation  de  ce  Tel  ;  parmi  les  niccternes  «  deux 
très-grands  Chymiftes  »  MM.  Bergman  &  Wenzel, 
ont  donné  des  analyfes  un  peu  plus  exades  de 
quelques  fels  neutres,  mais  ils  étoient  comme 
réduits  à  confidérer  comme  acide  pur  Tacide 
chargé  de^  toute  Teau  qu'ils  ne  parvenoient  pas 
à  en  réparer;  &  fufqqes  dans  ces  derniers  temps 
on  n*auroit  pas  imagtn«^  qu*il  fût  poiTible  de  dé- 
terminer la  quantité  d'acide  réel  contenu  dans  un 
acide  aduellemeru  uni  à  une  portion  d*eau  plus  ou 
moins  conjidérable.  Le  célèbre  Kirwan  a  ofé  en- 
treprendre la  réfolution  de  ce  problême ,  &  Tap- 
proximation  très  •  fatisfaifante  à  laquelle  fon  tra- 
vail Ta  conduit ,  n'eft  pas  une  des  moindres  preu- 
•  ves  de  ce  que  Von  doit  attendre  des  progrès  c'e 
la  Chymie  »  quand  ceux  qui  la  cultiveront  rku-^ 
niront  à  la  pratique  de  Texpérience  le  génie  qui 
en  ordonne  les  procédés  &  Teiprit  mathématique 
qui  en  (bumet  les  réfultats  au  calcul. 

M.  Kîrvran  avoit  remarqué  qu^à  la  différence 
des  deux  autres  acides  minéraux ,  l'acide  murîa- 
tique  pouvoit  être  mis  en    état  de  gas  fec  & 

Î>rivé  de  toute  eau;  il  fit  de  cette  obferyation 
a  première  bafe  de  Tes  recherches  :  confidérant 
ce  gas  comme  Tacide  réel ,  il  le  mêla  à  l'eau  en 
diverfes  proponions,  &  forma  d'après  cela  une 
table  des  quantités  d'acide  réel  correfpondantes 
aux  pefanteurs  fpécifiques.  Voye[  Acide  muria- 

TIQUE. 

L'opération  devenoit  bien  plus  difficile  pour  les 
deux  autres  acides  minéraux  ;  mais  fes  expérien- 
ces avec  l'acide  muriatique  qu'il  avoit  lui-même 
compofé  de  gas  muriatique ,  lui  avoient  appris 
qu*tl  falloit  46^77,  erains  de  ce  qu'il  appelloit 
aeide  muriatique  réel  pour  la  faturation  de  100 
grains  de  potafTe  caiffUque  ,  &  36,23  erains 
pour  100  grains  de  méphite  de  potafje  ;  il  fup- 
pofa  pour  lors  que  la  même  quantité  de  potajfe 
pouwoit  Jaturer  le  même  poids  d* acide  réel  quelconque; 
il  calcula  d'après  cette  fuppofition  la  pefanteur 
fpéctfique  de  l'acide  réel  de  chacun  des  deux  au* 
,tres  acides  minéraux ,  &  les  calcul  fe  trouvant 
correfpondre  afTez  exaâement  avec  l'obfervation 
de  la  faturation  des  trois  acides  ,  à  différens  de- 
grès  de  denftté  >  il  en  conclut  que  fon  opération 
étoit  fufle.  Telle  efl  l'idée  eénérale  de  la  marche 
qu'il  a  fuivie  :  il  faut  expoier  maintenant ,  avec 
un  peu  plus  de  détail ,  ce  qui  regarde  particuliè- 
rement l'acide  vttriolique. 

M.  Kirwan  a  pris  2519,75  erains  d'acide  vi- 
triolique  dont  la  pefanteur  fpécinque  étoit  i»8i9; 
il  y  a  ajouté  peu-à-peu  180  grains  d'eau  diflil- 
lée  ',  ûx  heures  après  »  fa  pefanteur  ipécifique 
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I  n*étoît  plus  que  1,771.  Il  y  verfa  encore  178,7^; 
erains  a'eau  »  &  le  mélange  refroidi  au  degré  de 
Tahmofphère  (qui  étoit  entre  50  &  60  de  Fa- 
renheit ,  à- peu-près  10  de  Réamur)  n'avoit  plus 
que  1,719,  de  denfité.  Ce  Chvmifle  avoit  d'a- 
bord établi  fon  calcul  fur  ces  oofervations  ;  mais 
après  la  publication  de  fon  premier  mémoire ,  il 
s'apperçut  que  ces  mélanges  avoient  acquis  be;iu- 
coup  plus  de  denfité  ;  il  en  conclut  qu'il  ne  (uU 
fifok  pas  de  les  laiffer  refroidir  à  la  température 
de  l'atcnofphére ,  qu'il  falloit  un  intervalle  de 
12  heuies  au  moins  avant  que  le  mélange  de 
l'acide  vitrioUque  concentré  avec  le  double  de 
fon  poids  d'eau  eût  atteint  le  maximum  de  den- 
fité  dont  il  étoit  fufceptible ,  &  que  l'intervalle 
devoit  être  d'autant  plus  confidèrable ,  que  la  pro- 
portion d*eau  étoit  plus  foible.  Il  recommença 
donc  ces  expériences ,  &  trouva  en  effet  qu'a- 
près 24  heures  la  denfité  de  fon  premier  mélange 
étoit  1,798,  au  lieu  de  1,771. 

P'autre  part',  M.  Kirwan  avoit  reconnu  que 
6,^  grains  d'acide  vitrioUque  à  i>8i9  de  pefan- 
teur fpécifîque  fatiiroienc  la  même  quantité  de 
potafTe  qu'un  poids  donné  d'acide  muriatique  qui 
contenoit  3,55  d'acide  réel.  Il  avertit  qu'en  cIkt- 
chant  ce  point  de  faturation  ,  il  faut  avoir  Tarrcn- 
tion  d'afFoiblir  lucide  d'une  certaine  quantité  d'eu 

f>6ur  empêcher  la  diiripation  de  l'acide  par  la  chn- 
èur;  cette  quantité  d'eau  étant  connue,  il  tll 
facile  de  la  déduire  après  l'opération. 

Ceft  avec  ces  données  que  cet  académicien  a 
cru  pouvoir  déterminer  la  pefanteur  fpécitîqr.e 
de  l'acide  vîtrioliquerirV/,  &  voici  fon  raifonhe- 
ment. 

Si  cet  acide  s'uniflbit  à  l'eau  fans  qu'il  y  eiV  di- 
mimitton  de  volume,  rien  ne  feroit  plus  facile 
que  de  déterminer  la  pefanteur  fpécifique  de  la* 
cide  vitriolique  réel,  car  elle  feroit  «  comme  Ion 
poids  abfolu,  divift  par  la  perte  de  poids  q  'il 
éprouve  dans  l'eau.  Or,  cette  perte  étant  corn  r*ie 
la  perte  totale  des  6,  5  grair<^^,  moins  la  perte  c'a 

la  portion  d'eau,  on  auroii^^j-rs  3,572  pour  la 

perte  totale. 

De  cette  perte  totale.  .  •  i  .  .  .    3,573- 
Otant  la  perte  de  la  portion  d'eau  ,    2,95. 

Refle 0,622 

pour  la  perte  de  poids  de  l'acide  réel. 

Ainfi,  la  pefanteur   fpécifique    de  cet   acide 

f^ro^^  TJTT  =  W07* 

Mais  il  eft  bien  connu  qu'il  y  a  aecroîjfcment 
de  denjîtét  quand  on  mêle  l'acide  vitriolique  avec 
l'eau  ;  la  perte  de  poids  que  donneroit  l'acide  pur 
.(dit  M.  Kiiwan)  feroit  donc  plus  confidérahle , 
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8e  par  con(icnient  fa  pefanteur  fpèclfiqae  plus 
foibie  que  celle  trouvée  par  ce  calcul. 

Pour  arriver  à  la  folution  du  problème  >  Il 
ialloit  déduire  cet  accroiflement  de  denfité  ,  de 
manière  que  le  refie  indiquât  la  pefanteur  Spéci- 
fique mathématique  de  1  acide  réel,  M.  Kirwan 
chercha  d^abord  à  déterminer  la  quantité  à  dé- 
duire ,  par  Tobfervation  de  la  diminution  des  vo- 
lumes dans  des  mélanges  d*acide  &  d^eau  en  dif- 
ftrentes  proportions  ;  mais  ces  expériences  ne  lui 
ayant  pas  donné  la  précifîbn  qu'il  defiroit,  il  pré- 
féra la  méthode  fuivante. 

6,96  grains  de  l*acide  vitrioliaue  dont  la  pefan- 
teur fp&ifique  eft  1,798  (après  le  rcfroidiffe- 
ment  complet  du  mélange)»  contiennent,  comme 
on  Ta  vu,  la  même  quantité  de  3,55  grains 
d*acide  réel ,  &  3,41  grains  d*eau. 

Sa  pefanteur  fpécifique  feroit  donc  par  le  caU 
tul  1,726. 

Car  la  perte  de  poids  que  3,^5  d'acide  éprouvent 
daos  l'eau  eft,  comme  ci-devant  >-^oV  ^^  ®>^** 


La  perte  de  Teau  eft 


3»4ï 


Et  le  total  de  ces  pertes  •  •  •  •  •    4*03  2, 


Or 


6.96 


4.03» 


-=  1,726. 


Cependant  la  pefanteur  fpécifique  fe  trouve 
par  l'expérience  1,798. 

1 ,798  —  1 ,7  a6  =  0,7a .  Cette  différence  eft  pré- 
cifiment  Taccroiffcment  de  dcnfité ,  en  fuppo- 
fant  la  pefanteur  fpécifique  de  Tacide  réel  =  5,707. 

Mus  M.  Kirwan  ayant  employé  dans  la  fuite 
m  acide  vitrîolique  encore  plus  concentré ,  &» 
qui  étoit  à  1,88^6   de  denfité ,  pour  avoir  une 

S  las  grande  approximation ,  il  a  trouvé  que  cette 
ifférence  montoit  à  0,104  pour  un  acide  dont 
b  gravité  fpécifique  étoit  1,819. 

Uaccroiflement  de  denfité  une  fois  déterminé , 
on  déduit  facilement ,  fuivant  fes  principes ,  la 
pdameur  Spécifique  de  l'acide  réel. . 
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De  la  pefanteur  fpécifique  que  donne 

l*obfervation , ï>8i9 

On  ôte  cet  accroiflement    .    •    •    0,104 

Il  refte    ;    .    .    .     i,7XÏ    . 
qui  eft    la  pefanteur  fpécifique  mathématique  de 

cet  acide.  • 

Donc  la  perte  de  poids  de  6, 5  grains  d'acide 

à  1,819  de  pefanteur  fpécifique  eft  —-^  =3»79 

Otant  de  cette  fomme  la  perte  de  Te  au,  2,95 

Refte 0,84 

qui  eft  la  perte  qu'éprouve  Tacide  même ,  ou 
le  poids  d'un  volume  d'eau  égal  à  celui  de  l'a* 
cide   réel. 

Ainfi  ^'J^=  4,226  que  Ton  peut  regarder  com^ 

me  une  très- grande  approximation  de  la  pefan- 
teur fpécifique  de  L'acide  vitrioltque  réel. 

Pour  vérifier  ces  réfultats,  M.  Kirwan  les  a 
comparés  avec  les  pefanteurs  fpécifiques  des  mè- 
lanees  qu'il  avoit  faits  de  quantités  plus  confidé- 
rabfes  ;  &  ayant  trouvé  qu'en  aduitionnant  la 
pefanteur  fpécifique  calculée  ou  mathématique 
avec  raccroiflcment  de  denfité ,  le  toul  s'éloi- 
gnoit  trés-peu  de  la  pefanteur  fpécifique  que  don- 
noit  l'expérience,  il  en  conclut  que  fon  opéra* 
tion  étoit  jufte. 

C*eft  fiir  ces  principes ,  &  en  continuant  les 
mélanges  d'acide  &  d'eau  jufqu'à  ce  que  les  pe- 
fanteurs (bécifiques  fe  foient  rapprochées  »  qu'il 
a  dreflé  fa  table  fuivante ,  où  l'on  voit  d'abord 
les  proportions  d'acide  réel  &  d'eau  ,  enfuite  Tac- 
croiflement  de  denfité ,  enfin  les  pefanteurs  fpé- 
cifiques,  foit  mathématique ,  foitpnyfique  ou  par 
expérience,  de  ces  mélanges. 

Les  deux  dernières  colonnes  indiquent  Fat- 
traâion  refpedive  de  l'acide  &  de  l'eau  ,  aufii 
loin  qu'elle  marche  avec  l'augmentation  de  den« 
fité.  M.'  Kirwan  s'eft  arrêté  à  ce  terme ,  parc^ 
qu'il  n'a  pu  connoitre  la  loi  que  cet  açcroiflç-* 
ment  fuit  au-delà* 
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TABLE  DES  DENSITÉS  DE  L'AGIDE  VITRIOLIQUE. 
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• 

Pesanteur 

PSSAWTEVR 

A 

; 

Acide 

Acide                  *^^**""' 

^écifi<{ue 

fyé^ïfhqut 

AttK  ACTION 

Att&actiom 

E   A  U.  J                     11 

tnatbémad- 

iuivant 

de  Pacide  & 

de  reati  & 

VttrioHque.          récK 

de  dcnfitè. 

que. 

iVxpérieace. 

de  Feaik 

de  racide. 

1 

*    Grains, 

Grains» 

Grains, 

lOOO 



387,95 

0,0c  7 

1^877 

«,8846 

0,007 

0,137 

XIOO 

•    487,95 

0,104 

1,740 

1,884 

0,104 

•,144 

1 200 

587.95 

0,105 

1,637 

1*741 

0,105 

0,144 

130:) 

687,95 

0,144 

I5561 

1,705 

0,144 

0,105 

1400 

787,95 

0,144 

1,500 

1,644 

0^144 

0,104 

1500 

887,95 

0,137 

1*451 

1,589 

0,137 

0,007 

1600 

987,95 

0,137 

Ml»           »»539 

1700 

*— •  «^-^ 

1087,95 

0,1  }o 

1,379           '^509 

1800 

1187,95 

0,124 

1.350 

1*474 

1900 

1287,95 

0,116 

1,326 

1*441 

aooo 

«387*95 

0,116 

1,3^4 

X»4io 

2100 

1487,95 

0,112 

1,286 

1,398 

aaoo 

'587,95 

0«1I2 

1*269 

1.381 

2300 

1687,95 

0,108 

M54 

1,362 

' 

1400 

1787.95 

0,104 

1,241 

1*345 

2500 

1887,95 

0,104 

1,129 

1,333 

2600 

1987,95 

0,101 

1,219 

1*310 

2700 

2087,95 

0,096 

1,209 

1*307 

2800 

2187,95 

0,091 

1,200 

I,l5>l 

2900 

1287,95 

0,090 

'l,ioi 

1,282 

3000 

2387,95 

o,opo 

1,184 

1,174 

3100 ' 

6l2»Of 

H87.95 

0,090 

1.177 

1,267 

i 

3200 

^587,9; 

0,000 

0,089 

1,170 

1,260 

3300 

«— — 

2687,95 

1,164 

1,153 

3400 

1787.95 

0,084 

1,159 

1.14Î 

3500 

2887,95 

0,083 

•1,150 

i.*33 

3600 

2987,95 

0,073 

1,149 

1,222 

3700 

3087,95 

0,073 

1,144 

1,217 

3800 

— ^     m^^ 

3187,95 

0,071 

1,140  ' 

1,211 

3900 

3187.95 

0,071 

1,136 

i,ao8 

4000 

3387,95 

0,071 

1*131 

1,104 

4icx> 

3487,95 

0,070 

1,118 

i,ii^8 

, 

4200 

•^■»" 

3587,95 

0,070 

MIT 

1,195 

• 

4300 

• 

3687,95 

0,070 

1,121 

1,191 

4400 

3787,95 

0,070 

1,118 

1,188 

4500 

3887,95 

0,070 

1,115 

i,i8f 

H 

4600 

3987,95 

0,070 

1,113 

1,183 

4700 

4087,95' 

0,070 

l*(IO 

1,180 

4800 

4187,95 

0,070 

1,107 

1,177 

4900 

4187,95 

0,070 

1.105 

1,175 

JOOO 

' 

4387,91 

0,070 

1,103 

1,171 

* 

5100 

4487,95 

0,069 

x,ioo 

1*169 

5200 

4587,95 

0,069 

1,098 

1,167 

5300 

— - 

4687,95 

0,069    1      1,096    1       1,1 6  J 
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Pesanteur  Pesanteur 

Acide 

Acide 

ACCKOIM*- 

fpécifique 

fpécifique 

Attkactiom 

Attraction 

E  A  V. 

Mmwn 

mathémati- 

fuîvant 

de  l'acide  & 

de  Teau  & 

vîtriolique. 

réel. 

de  denfité. 

que. 

rexpérxence. 

de  Teau. 

de  Tacide. 

Grains, 

Grains, 

GraiAs, 

5400 

4787.9Î 

0,069 
0,068 

1,094 

i»i63 

55C0 

-**-  

4887,95 

E^oya 

1,160 

5too 

4987.95 

0,067 

1,091 

î>i58 

5700 

— 

5087,95 

0,067    1      1,089 
0,067    l      1,087 

x»M6 

5800 

î  «87,95 

>»M4 

5900 

— - 

5187.9$ 

0^065  . 

1,086 

i»i5i 

6000 

_- 

5387.95 

0,064 

1,084 

I»I48 

6100 

6ià^5 

5487.95 

0,064 

1,082 

x»i46 

6aoo 

— -  — 

5587.95 

0,063 

1,08  X 

^144 

• 

. 

6300 

5687,95 

o,o6& 

1,080 

i>ï4a 

• 

1 

6400 

5787,95 

0,062 

1.078 

1*140 

65  co 

5887,95, 

0,061 

i»077 

1,138 

• 

6600 

5987.95 

0,060 

1,076 

1*136 

6700 

-•-  — 

6087,95 

0J060 

Ï.C74 

1.134 

1 

6800 

6187,95 

0,060 

1,072 

i,Ma 

■ 

6900 

6287,9/ 

0,060 

1,070     1       1,130 

m 

7000 

6387,95 

0,059    1       if06^    1       1,128     (                   '                      1 

On  peut   trouver  les  pefanteurs  Tpécific^ues  in- 
fermécÙalres  ,  en  prenant  une  moyenne  arithmé- 
'  me  entre  les  pefanteurs  fpécîfiques ,  fuivant  Tex- 

irience  00  de  la  6e.  colonne,  entre  lefqueUes 
pefanteur  fpécifique  qu'on  cherche  doit  fe 
trouver;  &  marquant  de  combien  elle  diffère  en 
plus  ou  en  moins  de  ceiie  moyenne  arithméti- 
que. Alors  on  prend  de  même  une  moyenne 
arithmétique  entre  les  pefanteurs  fpécifiques 
mathématiques  ou  de  la  ^e.  colonne,  entre  lef- 
queUes celle  demandée  doit  fe  placer  ,  &  la  dif- 
férence  proportionnelle  en  plus  ou  en  moins. 

Mais  en  fe  fervant  de  cette  table  pour  efii- 
mer  la  quantité  d*acide  réel  que  contient  un  acide 
vitrlolique  plus  ou  moins  étendu  ,  il  ne  faut  pas 
^rdre  de  vue  qu'elle  n'eft  véritablement  com- 
parable qu^à  la  même  température ,  parce  qu*in- 
dèpeadamenc  du  changement  de  volume  que  Teau 
éprouve  fuivant  les  mfférens  deerés  de  chaleur , 
il  y  a  ici  uno  dilatation  d'autant  plus  fenfible,  que 
la  liqueur  eft  plus  acide.  M.  Kirwan  a  effayé  de 
déterminer ,  par  l'expérience  ,  la  marche  de  cette 
dilataiion  pour  les  trois  acides  minéraux  ;  cela 
lui  a  afles  bien  réuiC  pour  les  acides  nitreux  6t 
aurtatique  »  dont  les  uilatations  fe  font  trouvées 
à^peU'prés  proportionnelles  aux  degrés  de  cha- 
leur ( voye{  AciPE  Nitreux).  Mab  dans  fes  ex- 
périences avec  l'acide  vitriolique,  ces  dilatations 
oot  été  OJECcflîvemeRt  irrégulières;  ce  qu'il  attri- 
iMe  à  imo  iubâance  blanche  éurangére  qui  y  étoit 


plus  ou  moins  diflbute  ou  fufpendue,  fuivant 
(ju'il  étoit  plus  ou  moins  affoibli,  &  qu'il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  féparcr  pour  prendre 
l'acide  dans  l'état  où  on  l'emploie  ordinairement. 
D'après  cela  on  peut  efpérer  qu'avec  un  acide 
plus  pur ,  on  aura  effeâivement  des*  dilatations 
moins  irrégulières ,  &  qui  pourront  fervir  de  bafc 
à  une  table  dredéè  ponr  rendre  comparables  les 
pefanteurs  fpécifiques  de  cet  acide  prifes  dans  les 
différentes  températures  :  en  attendant ,  on  peut 
fe  fervir  dans  quelques  occaflons  de  ces  remaiy 
ques  de  M..  Kirwan. 

La  dilatation  de  l'acide  vitriolique  eft  plns 
grande  que  celle  de  Peau. 

Cette  dilatation  eft  d'autant  plus  grande,  que 
l'acide  eft  plus  fort. 

En  général ,  i  {  degrés  du  thermomètre  de  Fa-? 
renheit  {6,6  de  Réaumur)  occafionnent  une di£r 
férence  d'environ  7^  dans  la  pefanteur  fpécifî^ 
ue  de  l'acide  vitrioliaue  lor/qu'eilç  excède  i,8co, 
^  ^c  y^  quand  fa  denfité  fe  trouve  entre  1,400 
&  1,500. 

Avant  que  de  finir  fur  cet  article  ,  i'aionteraî 
quelques  réflexions  qui  me  paroiffent  mériter 
l'attention  des  phyficiens  oui,  ne  fe  bornant  pas 
à  confulter  ces  tables  de  la  denftté  des  acides  , 
voudront  approfondir  l'examen  de  leur  fyftême. 

On  feroit  tenté  de  croire  que  des  trors  acides* 
minéraux ,  ce  feroit  l'acide  vitriolique  qui  Fcmr 
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une  ^cs  époques  les  plus  mémorables  dans  YhxC- 
toire  de  cette  fcîence,  quçl  que  foit  le  fore  de  fa 
doéh^ine,  &  nous  lalfleiit  dé)a  cette  vérité  à  re- 
cueillir d*un  confememcnt  unanime ,  que  ce  n*eft 
que  par  la  connoiflance  de  la  nature  même  du 
ioufre  que  nous  pouvons  arriver  i  celle  de  Tacide 
^itrlolique. 

Qu'ejl  ce  que  le  foufre  ?  Si  l'on  eût  fait  cette 
queftion ,  il  y  a  peu  d'années ,  tous  les  Chymif- 
tes  auroîent  répondu  que  c'eft  un  compofé  d'a- 
cide vitriolique  &  de  phlogifiique ,  &  que  les 
belles  expériences  de  Stahl  ont  mis  cette  vérité 
dans  U  dtmie^-^.jUeré  d'évidence  \  ce  (ont  les  ter- 
mes de  rilluftre  Alacquer  »  dans  fes  élémens  ;  & 
quoiqu'il  eût  commencé  à  foupçonner  que  l'air 
augmcncoit  le  poids  de  l'acide  pendant  la  corn- 
buitîon  du  foufre,  il  écrtvoit  encore  dans  fes 
derniers  ouvrages  «  que  nos  connoiflances  fur  le 
it  foufre  étoient ,  par  les  travaux  de  Stahl  »  des 
»  plus  complettes  &  des. plus  fatisfaifantes  que 
n  nous  puiflions  avoir  fur  un  compofé  naturel  ; 
>  qu*il  en  réfultoit  que  ce  corps  étoit  une  com- 
y  binaifon  particulière  du  principe  inflammable 
J9  le  plus  pur  avec  l'acide  vitriolique  (  DifUon. 
idïu  de  1778  au  mot  SOUFAE.) 

Aujourd'hui  trois  opinions  principales  femblent 
prtager  les  Chymifles.  Les  uns  fe  renferment  en- 
core étroitement  dans  le  fyAéme  de  Stahl,  &  confi- 
dèrent  en  effet  le  foufre  comme  un  compofé  de 
phlogiAique  &  d'acide  vitriolique  tout  formé  ;  les 
autres  penfent,  avec  M.  Lavoifier ,  que  le  foufre  n'efi 
que  la  bafe  acidifiable  de  Tacide  vitriolique^qu'ii  entre 
tout  entier  dans  cette  compofition  ,  qu'il  acquiert 
feulement  de  Pair  vital  «  &  que  le  phlogiflique  de 
Stahl  n'efi  qu'un  être  imaginaire;  (C autres  enfin 
ne  trouvent  d'explication  fatisfaifante  que  celle  qui 
fuppofe  tout  à-la- fois  un  principe  combufiible  dans 
le  (oufre ,  un  principe  acidifiant  dans  Tacide ,  & 
qui  réunit  les  puiffances  de  ieurs  affinités  pour 
opérer  b  converfion  de  l'un  en  l'autre. 

Ceux  qui  ne  jugent  les  choies  que  pour  trouver 
dans  leurs  jugemens  des  motifs  de  ne  rien  ap- 

Jrofondir ,  demanderont  peut  -  être  quelle  con- 
ance  mérite  une  icience  qui  efi  oblieée  de  re- 
mettre en  quefiion  ce  qu'elle  avoit  érigé  en  prin- 
cipe; mais  ceux  qui  ont  fait  quelques  progrés 
dans  cette  branche  de  la  philofophie  naturelle 
fe  garderont  bien  de  confondre  ni  la  théorie  de 
Schal ,  ni  les  doutes  du  célèbre  académicien  de 
Parts  9  avec  ces  fyfiêmes  qui  ne  font  que  le  fruit 
de  Hmagination ,  au'on  oublie  à  mefure  qu'ils  fe 
ibccèdem ,  &  qui  difparoiffent  fans  laiffer  aucunes 
traces  ;  ils  favent  que  ces  opinions  amenées  par  les 
faits  ont  conduit  à  des  découvertes  réelles ,  indé- 
pendantes de  toute  opinion.  Je  m^occupe  ailleurs 
de  leur  examen  dans  Tenfemble  de  leurs  confè- 
quences  &  de  leurs  applications  à  tous  les  phéno- 
mènes Chymiques,  Voyei^  AlR  vital  6»  PHLO- 
GISTIQUE.  Il  ne  fera  donc  ici  quefiion  que  de  ce 
qui  peut  feryir  à  déterminer  la  vraie  nature  du 
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foufre  &  de  fon  acide ,  mais  Tintérèt  de  cette  dif- 
cuflîon  n'en  cfi  pas  moins  tout  entier  dans  chacune 
de  fes  applications  :  quelque  part  que  fe  trouve  la 
foluiion  de  ce  grand  problême ,  elle  devient  abfolue 
&  fondamentale. 

I.  Si  on  fait  fondre  dans  un  creufêt  couvert  un 
mélange  de  parties  égales  de  foufre  en  pondre ,  &  de 
potaffe  sèche,  ou  alkali  fixe  végétal,  lamaffe  fondue 
&  coulée  fur  un  marbre  poli  &  graifle ,  ou  fur  une 
plaque  de  métal,  efi  ce  que  Ton  nomme  hépar  ou 
foie  de  foufre. 

Que  l'on  pulvérife  cet  hépar  avant  qu*il  ait  attiré 
l'humidité  de  Tathmofphère ,  que  Ton  le  mette  fur 
un  feu  doux  dans  un  vaiffeau  large  &  plat,  que 
Ton  augmente  le  feu  par  degrés ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  s'élève  plus  ni  fumée  ni  vapeurs,  ayant  Tat- 
tention  de  remuer  continuellement ,  on  trouvera 
à  la  fin  de  Topération  qu'il  ne  refie  plus  ni  foufre 
ni  hépar ,  mais  une  matière  faline  qui ,  redifloute 
&  cryfiallifée ,  efi  abfolument  du  vitriol  de  potafie 
ou  tartre  vitriolé. 

Cette  expérience  ne  prouve  au  fond  rien  de  plus 
que  le  procédé  que  j'ai  donné  précédemment  pour 
retirer  Tacide  vitriolique  du  foufre  ,  en  le  brûlant 
fous  la  cloche  ou  dans  le  fourneau  à  double  courant  ; 
mais  elle  ne  doit  pas  être  fïparée  de  l'expérience 
fuivante ,  dont  elle  fait  apprécier  d'avance  les 
moyens ,  &  dont  les  réfultats  font  d'autant  plus 
importans ,  qulk  fe  préfentent  dans  un  ordre  in- 
verfe. 

Si  on  prend  de  l'acide  vitriolique  bien  pur,  & 
qu'en  le  faturant  d'alkali  fixe  végétal ,  on  en  forme 
le  vitriol  depotaffe;  le  mélange  de  deux  parties 
de  ce  fel,  de  deux  parties  d'alkali  fixe  &  d'une 
partie  de  poufSère  de  charbon ,  donnera  en  peu  de 
temps  ,  dans  un  creufet  couvert  &  expofé  au  feu , 
une  maffe  fondue  que  l'on  pourra  couler  fur  une 
table  de  pierre  ou  dans  un  mortier  de  cuivre ,  qui 
fera  rouge  &  caflante ,  qui  exhalera  une  forte  odeur 
défagrésmle  ;  c'efi  le  même  hépar  de  foufre  que  celui 
de  l'expérience  précédente ,  il  fera  feulement  chargé 
de  couleur^  &  tirant  au  noir ,  à  caufè  d'une  portion 
de  charbon  que  ce  compofé  a  la  faculté  de  diiioudre. 
Cette  maffe  jettée  dans  Teau  s'y  fond  aifément  : 
que  l'on  filtre  la  liqueur,  &  qu'ony  verfe  un  acide 
quelconque ,  même  le  plus  foible  des  acides  végé- 
taux, il  s'empare  fur- le -champ  de  l'alkali,  il  fe 
déeage  une  forte  odeur  hépatique ,  &  au  même 
in  fiant  il  fe  précipite  une  poudre  blanchâtre  que 
l'on  a  nommée  magiflère  de  foufre ,  c'eft-à-dire ,  un 
vrai  foufre  produit  par  l'art ,  qui  en  a  abfolument 
toutes  les  ôropriétes ,  que  l'on  peut  réduire  en 
maffe ,  cryftallifer ,  ou  fublimer  en  fleurs ,  tout  de 
même  que  le  foufre  naturel. 

Telles  font  les  deux  grandes  expériences  de 

Stahl ,  dans  lefquelles  fes  difciples  voient  difiinc- 

tement ,  i^.l'analyfe  du  foufre, ou  fa  réfolution  en 

fes  parties  conflituantes  ;  favoir  ,  l'acide  vitriolioge 

I  qui  fieutralife  la  potaffe ,  &  le  phlogifiique  qui  fe 
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TABLE  DES  DENSITES  DE  L'ACIDE  VITRIOLIQUE. 
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porteroit  de  beaucoup  fur  les  autres  par  la  pe- 
lanteur  fpéctfique  dans  Ton  état  naturel,  cepen- 
dant elle  n'eu  que  de  4,226  »  &  nous  verrons 
que  celle  de  Tacide  nitreux ,  déterminée  par  la 
même  méthode ,  efi  de  $9^30;  celle  du  gas  acide 
Inuriatîque  dans  Ton  état  aunion  avec  Teau  a  été 
trouvée  de  3,106.  M.  Kirwan  fe  £iit>  au  fujet 
de  ce  dernier  ,  Tobjeâton  cjneTon  peut  douter  que 
la  denfité  de  Taclde  munatique  ne  vienne  pas 
uniquement  de  la  deniité  du  gas,  mais  en  partie 
de  rattraâion  qu'il  a  avec  Teau  ^  &  il  la  réfout , 
par  la  confidération  que  la  longueur  du  temps 
qu'exige  rabforpcion  fuppofe  que  cette  attraôton 
c&  peu  confidérable  ;  il  eft  néanmoins  certain 
qu'elle  doit  être  aiTez  puiiTante  pour  dégager  la 
chaleur  qui  tenoit  l'acide  en  état  de  gas,  &  cette 
ieparation ,  lente,  mais  néceflaire,  de  la  chaleur,  eft 
la  caufe  déterminante  de  la  diminution  prodigienfe 
de  fon  volume;  elle  eft  la  caufe  unique  de  la 
denfité  de  l'acide  fous  forme  fluide  aqueuiè,  fi 
Teau  qui  entre  dans  cette  combinaifon  ne  perd 
pas  auifi  de  fa  chaleur  fpécifiaue;  dans  le  cas  con* 
traire  elle  n'en  eft  plus  que  la  caufe  partielle. 

On  peut  demander ,  à  plus  forte  raiion ,  fi  l'eau 
qui  eft  unie  à  l'acide  vitriolique  n'a  pas  auffi  di* 
minué  de  volume,  &  par  confibquent  augmenté 
de  denfité  :  MM.  Lavoifier  &  de  la  Place  ont 
obfervé  que  pendant  le  mélange  de  5266,28 
grains  d'acide  vitriolique  (dont  la  pefanteur  fpé- 
cifiqueétoit  1,87058.;  avec  3949,71  grains  d'eau, 
\  la  température  de  zéro,  il  v  avoit  eu  produc- 
tion de  chaleur  capable  de  fondre  14  onces  %  gros 
62  grains  de  dace;  c'eft-à-dire  qu'une  livre  de 
ce  mélange  developpoit  autant  de  chaleur  que 
14  onces  %  gros  62  grains  d*eau  qui  auroit  été 
chauffée  à  60  degrés,  (^cad.  des  Je.  ann,  1^80, 
vag.  577.  )  Il  eft  bien  difficile  de  croire  que  c'eft 
l'acide  réel  qui  perd  lui  feul  toute  cette  chaleur; 
car  quoiqu'il  entre  de  l'air  vital  dans  fa  compofi- 
tton  ,  comme  nous  le  dirons  bientôt,  &  que  cet 
air  en  recèle  une  très-grande  quantité,  il  eft 
évident  qu'il  a  perdu  ce  ou'il  devoit  perdre  à 
Tinftantde  la  formation  de  1  acide,  oui  ne  change 
plus  par  fon  union  avec  l'eau.  D'ailleurs  ces  aca- 
démiciens ont  vu  ,  de  même  que  M.  Crawford, 
crue  l'acide  vitriolique  avoit.  moins  de  chaleur 
ipécifique  ou  de  capacité  de  chaleur  que  l'eau, 
qu'il  en  avoit  d'autant  moins,  quil  étoit  plus  con- 
centré. Il  y  a  plus,  en  rapportant  leurs  obferva- 
tions  à  la  table  de  M.  Kirwan ,  on  démontre 
facilement  que  l'eau  unie  à  l'acide  a  perdu  elle- 
même  au  moins  une  partie  de  fa  capacité  de 
chaleur;  en  efiet ,  racîde  de  M.  Kirvan  a  1,8846 
de  denfité  contient  ei/core ,  fuivant  fa  table , 
'^o«  d'eau  ;  il  y  en  avoit  bien  fôrement  davan- 
tage dans  l'acide  des  académiciens  de  Paris ,  qui 
n'étoit  qu'à  1,870^8  ;  ainfi ,  même  en  fuppofant 
nulle  la  capacité  Je  chaleur  de  l'acide  réel,  ce 

2ui  eft  impoffible,  la  portion  d'eau  retenant  la 
içnDC  ùm  diminution ,  devoit  donner  au  moins 
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^,^87  de  chaleur  fpécifiqne  ,  puifque  celle  de 
l'eau  pure  eft  i  ;  or  celle  du  mélange  ne  s'eft 
trouvée  par  l'expérience  que  de  0,334. 

Etant  prouvé  que  l'eau  qui  s'unit  à  l'acide  perd 
une  partie  de  fa  chaleur  fpécifique ,  on  eit  en 
droit  d'en  conclure  que  fon  volume  change  par 
cette  perte ,  &  que  ce  changement  produit ,  au 
moins  en  partie  ,  l'accroififement  de  denfité.  Mais 

Ice  qu'il  importe  de  remarquer  ^  c'eft  que,  dans 
cette  hypothèfe,  la  denfité  propre  à  l'acide  réel, 
dans  fon  état  naturel ,  feroit  encore  au-defTous 
du  terme  auquel  M.  Kirwan  l'a  portée,  &  qui 
nous  paroiftbit  dé)a  fi  foible  ;  car  fi  l'eau  com- 
binée à  l'acide  déplace  moins  que  fon  poids  d'eau 
ordinaire ,  tout  ce  qui  s'en  manquera  devra  être 
ajouté  au  volume  de  l'acide  réel.  Ainfi,  en  ad< 
mettant,  par  exemple,  que  le  volume  de  l'eau 
ait  diminué  d'un  i8e.  dans  cette  combinaifon, 
ce  ne  feroit  plus  1,95  qu'il  faudroit  déduire  des 
1,79  grains  a'eau  que  nous  avons  vu  qui  repré- 
lentoient  le  volume  de  6,5  grains  d'acide,  à  1,819 

de  pefanteur  fpécifique ,  mais  2,9  ^  -*  -^^  =  2,787  ; 

la  pêne  de  poids  de  l'acide  réel  feroit  alors  de 

1,003  f  &  f^  denfité    i^p  ss  3,J39  au  lieu  de 

4,2a6. 

§•  V»  Des  parties  conflîtuanus  de  P acide 

vitrioUque. 

Dés  que  les  Chymiftes  ont  été  en  pofileiïion 
de  ce  premier  acide  minéral ,  ils  ont  du  naturel- 
lement s'appliquer  à  en  rechercher  l'origine,  & 
à  en  découvrir  les  principes  ;  mais  ils  n'étoicnt 
pas  aflez  avancés  dans  l'obfervatîon ,  les  efprits 
n'étoient  pas  encore  défabufés  de  Tefpérance  de 
s'élever  par  la  feule  conception  à  la  connoiflance 
de  la  génération  des  êtres,  &  les  id'^es  vagues 
du  poflîble  arrangées  avec  une  certaine  adreiïe 
faifoient  une  impreftîon  prefque  égale  à  celle 
du  vrai.  On  imagina  une  fubftance  laline  primi- 
tive, compofée  d^au  &  de  terre  fubtile ,  un  fou-* 
fre  principe  s'élevant  du  centre  de  la  terre ,  oa 
engendré  ï  fa  furfigice  par  la  chaleur  do  foleil  & 
autres  hypothéfes  qui  méritent  encore  moins  d'ê- 
tre* rappeliées ,  &  on  crut  avoir  réfolu  le  pro- 
blême par  lequel  la  Chymie  moderne  eft  encore 
arrêtée. 

Stahl  vint  &  démontra  que  l'orf  pouvoir  re- 
tirer du  foufred'un  mélange  de  vitriol  &  de 
charbon  :  avant  lui  Blaife  de  Vigenèn  avoit  dé- 
crit la  préparation  de  l'hepar  de  loufre  ;  Glauher 
avoit  vu  le  magiftère  de  foufre ,  en  fondant  le 
vitriol  de  fonde  avec  le  charbon  ,  &  précipitant 
l'hépar  par  un  acide  ;  Boyle  avoit  obtenu  du  fou- 
fre  en  traitant  l'acide  vitriolique  avec  l'huile  de 
thérébentine  ;  mais  Us  n'avoient  pas  faifi  tous  les 
rapports  de  ces  phénomènes ,  &  l'explication  que 
l'iUuftre  Stahl  en  a  donné,  la  théorie  nouvelle 
qu'il  a  établie  fiir  ces  expériences  &  qui  embrafle 
tout  le  fyftêmedc  laQiymie,  formeront  toujours 


AGI 

une  des  époques  les  plus  mémorables  dans  lliif- 
toirede  cette  fcience,  quçl  que  foit  le  fore  de  fa 
doârine,  &  nous  laifleiit  dè)a  cette  vérité  à  re- 
cueillir d'un  confentement  unanime ,  que  ce  n'eft 
que  par  la  connoiflance  de  la  nature  même  du 
ioufre  que  nous  pouvons  arriver  i  celle  de  Tacide 
Titrioiique. 

Qu'eft  ce  que  le  foufre  ?  Si  Ton  eût  fait  cette 
qu^on,  il  y  a  peu  d'années ,  tous  les  Chymif* 
tes  auroient  répondu  que  c'eft  un  compofé  d'a- 
cide vitriolique  &  de  phlogiftique ,  &  que  les 
belles  expériences  de  Stahl  ont  mis  cette  vérité 
dans  le  demiep^Jâçré  d'évidence  ;  ce  font  les  ter- 
mes de  Tilluftre  Nlacquer  ,  dans  fes  élémens  ;  & 
quoiqu'il  eût  commencé  à  foupçonner  que  Tair 
auemencoit  le  poids  de  l'acide  pendant  la  com- 
buSion  du  foufre ,  il  écrtvoit  encore  dans  fes 
derniers  ouvrages  «  que  nos  connoiffances  fur  le 
I»  foufre  étoient ,  par  les  travaux  de  Stahl  »  des 
9  plus  complettes  &  des  plus  fatisfaifantes  que 
«  nous  puiflîons  avoir  fur  un  compofé  naturel  ; 
>  qu'il  en  réfultoit  que  ce  corps  étoit  une  com- 
y  blnaifon  particulière  du  principe  inflammable 
71  le  plus  pur  avec  l'acide  vitriolique  (  DifUon. 
idït,  de  ij-jS  au  mot  SoUFRE.) 

Aujourd'hui  trois  opinions  principales  femblent 
partager  les  Chymiftes.  Les  uns  fe  renferment  en- 
core étroitement  dans  le  fyAéme  de  Stahl,  &  confi- 
dérenr  en  effet  le  foufre  comme  un  compofé  de 
phlogi/lique  &  d'acide  vitriolique  tout  formé  ;  les 
4utrespçn(cnt,  avec  M.  Lavotfier ,  que  le  foufre  n'efi 
que  la  bafe  acidifîable  de  Tacide  vitriolique^qu'il  entre 
tout  entier  dans  cette  composition  ,  qu'il  acquiert 
feulement  de  l'air  vital  >  &  que  le  phlogiflique  de 
Stahl  n'eft  qu'un  être  imaginaire;  d*autres  enfin 
ne  trouvent  d'explication  fatisfaifante  que  celle  qui 
fuppofe  tout  à-la- fois  un  principe  combuAible  dans 
le  Ioufre  »  un  principe  acidifiant  dans  Tacide ,  & 
qui  réunit  les  puiffances  de  ieurs  affinités  pour 
opérer  la  converfion  de  l'un  en  l'autre. 

Ceux  qui  ne  jugent  les  chofes  que  pour  trouver 
dans  leurs  jugemens  des  motifs  de  ne  rien  ap- 
profondir ,  demanderont  peut  -  être  quelle  con- 
fiance mérite  une  fcience  qui  eft  obligée  de  re- 
mettre en  queftion  ce  qu'elle  avoir  érigé  en  prin- 
cipe; mais  ceux  qui  ont  fait  quelques  progrés 
dans  cette  branche  de  la  philofophie  naturelle 
fe  garderont  bien  de  confondre  ni  la  théorie  de 
Sthal,  ni  les  doutes  du  célèbre  académicien  de 
Paris,  avec  ces  fyfiêmes  qui  ne  font  que  le  fruit 
de  l'imagination ,  au'on  oublie  à  mefure  qu'ils  fe 
Aiccèdent ,  &  qui  difparoiffent  fans  laiffer  aucunes 
traces;  ils  favent  que  ces  opinions  amenées  par  les 
fait3  ont  conduit  à  des  découvertes  réelles,  indé- 
pendantes de  toute  opinion.  Je  m'occupe  ailleurs 
de  leur  examen  dans  l'enfemble  de  leurs  conft- 
quences  &  de  leurs  applications  à  tous  les  phéno- 
mènes Chymiques ,  Foye^  AlR  vital  &  PHLO- 
GisTiQUE.  Il  ne  fera  donc  ici  queftion  que  de  ce 
qui  peut  feryir  à  déterminer  la  vraie  nature  du 
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foufre  &  de  fon  acide ,  mais  l'intérêt  de  cette  dif- 
cuffion  n'en  cû  pas  moins  tout  entier  dans  chacune 
de  fes  applications  :  quelque  part  que  fe  trouve  la 
fohition  de  ce  grand  problème,  elle  devient  abfolue 
&  fondamentale.  ^ 

I.  Si  on  fait  fondre  dans  un  creuièt  couvert  un 
mélange  de  parties  égales  de  foufre  en  poudre ,  &  de 
potaffe  sèche,  ou  alkali  fixe  végétal,  lamaffe  fondue 
&  coulée  fur  un  marbre  poli  &  graiffé ,  ou  fur  une 
plaque  de  métal,  eA  ce  que  l'on  nomme  Aépar  ou 
foie  de  foufre. 

Que  l'on  pulvérife  cet  hépar  avant  qu'il  ait  attiré 
l'humidité  de  Tathmofphère,  que  l'on  le  mette  fur 
un  feu  doux  dans  un  vaiffeau  large  &  plat,  que 
Ton  augmente  le  feu  par  degrés ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ne  s'élève  plus  ni  fumée  ni  vapeurs,  ayant  l'at- 
tention de  remuer  continuellement ,  on  trouvera 
à  la  fin  de  l'opération  qu'il  ne  refte  plus  ni  foufre 
ni  hépar ,  mais  une  matière  faline  qui ,  rediiloutc 
&  cryftallifée ,  efl  abfolument  du  vitriol  de  potafle 
ou  tartre  vitriolé. 

Cette  expérience  ne  prouve  au  fond  rien  de  plus 
que  le  procédé  que  j'ai  donné  précédemment  pour 
retirer  racide  vitriolique  du  foufre  ,  en  le  brûlant 
fous  la  cloche  ou  dans  le  fourneau  à  double  courant  ; 
mais  elle  ne  doit  pas  être  féparée  de  l'expérience 
fuivante',  dont  elle  fait  apprécier  d'avance  les 
moyens  »  &  dont  les  réfultats  font  d'autant  plus 
importans ,  qu*ik  fe  préfentent  dans  un.ordre  in- 
verfe. 

Si  on  prend  de  l'acide  vitriolique  bien  pur,  & 
qu'en  le  (aturant  d'alkali  fixe  végétal ,  on  en  forme 
le  vitriol  depotaffe;  le  mélange  de  deux  parties 
de  ce  fel ,  de  deux  parties  d'alkali  fixe  &  d'une 
partie  de  poufliére  de  charbon ,  donnera  en  peu  de 
temps  ,  dans  un  creufet  couvert  &  expoié  au  feu , 
une  maffe  fondue  que  l'on  pourra  couler  fur  une 
table  de  pierre  ou  dans  un  mortier  de  cuivre,  qui 
fera  rouge  &  caflante ,  qui  exhalera  une  forte  odeur 
défagréable  ;  c*eA  le  même  hépar  de  foufre  que  celui 
de  l'expérience  précédente ,  il  fera  feulement  chargé 
de  couleur  «  &  tirant  au  noir ,  à  caufe  d'une  portion 
de  charbon  que  ce  compoft  a  la  faculté  dediilbudre. 
Cette  maffe  jettée  dans  l'eau  s'y  fond  aifément  : 
que  l'on  filtre  la  liqueur ,  &  qu'on* y  verfe  un  acide 
quelconque  ,  même  le  plus  toible  des  acides  végé- 
taux, il  s'empare  fur- le -champ  de  l'alkali,  il  fe 
déeage  une  forte  odeur  hépatique ,  &  au  même 
inftant  il  fe  précipite  une  poudre  blanchâtre  que 
l'on  a  nommée  magiflère  de  foufre  ,  c'eft-à-dire ,  un 
vrai  foufre  produit  par  l'art ,  qui  en  a  abfolument 
toutes  les  j>ropriétés ,  que  l'on  peut  réduire  en 
maffe ,  cryitallifer ,  ou  fublimer  en  fieurs ,  tout  de 
même  que  le  foufre  naturel. 

Telles  font  les  deux  grandes  expériences  de 
Stahl ,  dans  lefquelles  fes  difciples  voient  difiinc- 
tement ,  i^.Tanalyfe  du  foufre, ou  fa  réfolution  en 
fes  parties  conAituantes  ;  favoir,  Tacide  vitriolique 
qui  fieutralife  la  potaffe  »  &  le  phlogiftique  qui  fe 
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difiîpe  en  vapeur  pendant  la  calc!n«non  de  Tbépar  ; 
a^«Ta  produaion  artifîcielle  d'un  foufre  qui  n*exif- 
toit  pas,  par  l'union  du  phlogiftique  du  charbon 
avec  racine  du  vitriol  de  potafle  ;  3**.  la  préfence 
fenfible  du  principe  inflammable  ou  phlogtfltque> 
que  l*acide  prend  au  charbon ,  qn^il  ne  peut  recevoir 
que  de  quelque  fubfiance  congénère ,  qu'il  perd  dans 
la  calcination  de  Thépar ,  &  dont  rabfence  le  laifle 
dans  un  état  de  compofition  plus  fimple ,  avec  des 
propriétés  tout-à-fait  différentes  »  &  lur-toiit  privé 
de  toute  inflammabilité. 

On  ne  feroit  déjà  plus  étonné  que  ce  fyftème 
eût  faifi  les  efprits  quand  il  n'aurait  pas  eu  d'autre 
fondement;  mais  chaque  jour  les  Stah liens  en  mul- 
tiplioient  les  conféquences,  &  fembloient  répandre 
la  lumière  par-tout  où  ils  en  faifoient  Tapplication. 
Ils  étoient  parvenus  à  combiner  en  quelque  forte 
dîreâement  Tacide  &  le  phlogiftique  ;  en  jettant 
un  charbon  ardent  dans  Tacide ,  en  le  diftiibnt  avec 
une  eoutte  d'huile ,  avec  quelque  parcelle  de  métal, 
ou  (eulemçnt  dans  une  cornue  lélée ,  ils  avoient 
produit  un  acide  nouveau ,  qui  manifeftoit  fenfible- 
ment  par  fon  odeur  la  préfence  d'un  vrai  foufre; 
ils  avoient  recueilli  ce  loufrey  même  en  état  fec« 
en  diflillant  cet  acide  avec  les  huileseffentielles  (i) , 
en  remployant,  dans  un  certain  degré  décon- 
centration ,  à  la  diflblution  de  Tétain  &  de  quelques 
^utres  métaux  (a)  ;  ils  faifoient  ainfi  paffer  à  vo- 
lonté le  phlogiftique  du  charbon  dans  les  métaux, 
celui  des  mét^uy  dans  Tacide ,  celui  du  foufre  dans 
les  métaux(3)  ;  ils  voyoient  détonner  le  nitre  avec  le 
fqufre  comme  avec  le  charbon  &  les  métaux  ;  en  un 
mot ,  Tacide  leur  fervoit  habituellement  de  pierre 
^  touche  pour  découvrir  le  phlogiftique  par  la  for- 
mation du  foufre  ;  le  phlogiftique  leur  dévoiloit 
féc^promiemenc  la  préfence  de  Tacide  par  la  même 
compofition,  &  ces  n^oyeos  d*analyfe  reprodui- 
fpient  fans  cefte  fou$  leurs  yeux  la  fyotbéfe  de 
Stahl.  Nous  allons  voir  cependant  que  cette  théorie 
fi  imposante  n'étoit  pas  à  l'abri  de  toute  ob)eâion , 
&  qu'elle  doit  au  moins  être  corrigée  dans  une  de 
fes  parties  principales. 

Sthal  avoit  cru  pouvoir  conclure  de,  la  compa- 
raifon  des  poids  de  Thépar ,  avant  &  après  fa  cal- 
cination, que  dans  huit  parties  de  foufre,  il  yen 
avoit  fept  aacide  &  une  de  phlogiftique.  M.  Brandt 
z  trouve  par  le  même  procédé,  conduit  avec  plus 
d'attention,  que  la  proportion  du  phlogiftique  à 
Tacide  de  voit  être  :  :  3  :  fO.M.  Weozel,  toujours 
fuivapt  la  même  méthode,  la  détermine  dans  le 
rapport  de  i  à  15.  Up  moderne  défenfeur  de  la 
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dodtiâeStalilienne,  le  cètébre  Kirtran,  a  bien  com- 
pris que  ces  expériences  étoient  abfolument  inià- 
délies  ,  foit  à  caufe  de  la  diflîpation  d'une  ponîon 
de  phlogiftique,  &  même  d'acide  qui  fe  rendoit 
feniible  par  l'odeur ,  foit  parce  que  le  vitriol  de 
potafte  retenoit  toujours  un  peu  de  foufire  non  dé- 
compofé ,  à  moins  que  l'on  n'y  appliquât  une  très- 
forte  chaleur  ;  il  s'eft  fiatté  d'atteindre  au  même  hue 
par  une  voie  plus  direâe  ,  &  en  profitant  habile- 
ment des  principes  qu'il  avoit  précédemment  éta- 
blis fur  l'identité  du  gas  inflammable  &  du  phloeif- 
tique,  &  fur  les  parties  conftituantes  de  l'acide 
méphitique  ou  air  fixe.  Voici  comment  il  a 
opéré. 

Au  fommet  d'un  récipient  de  verre  tubulé ,  de- 
la  canacité  d'environ  3C00  pouces  cubiques  (  an- 
gbls  ) ,  il  a  fortement  attaché  une  grande  veffie  pour 
recevoir  pendant  la  combuftion  l  air  qui  s'échappe 
ordinairement  fans  cette  précaution.  Il  a  placé  tous 
le  récipient  une  chandelle  de  foufre  du  poids  de 
]47  grains  (  an^h'u  )  9  &  dont  la  mèdie  ne  pefoit 
que  Y  grain;  la  chandelle  étoit  portée  par  un  fil  d'ar- 
chai  nxé  fur  la  tablette  delà  cuve  pneumatique, 
&  furmonté  d'une  plaque  d'étain  mince,  pour  empê- 
cher  le  foufre  de  couler.  Dés  que  le  foufre  commerça 
à  brûler,  il  le  couvrit  du  récipient,  après  avoir  fait 
fortir  l'air  de  la  veftie  ;  l'intérieur  de  la  cloche  fut 
bientôt  rempli  d'une  fiimée  blanche  qui  empêchoit 
de  voir  la  flamme.  Au  bout  d'une  heure  ,  la  fiimée 
s'abaiffa  entièrement ,  &  tout  étoit  froid  ;  Teau 
s'étoit  élevée  dans  le  récipient  à  une  hauteur  cor- 
refpondante  à  87, 1  pouces  cubiques,  ce  qui  prou- 
voit,  fuivant  M.  Kirwan  ,  qu'il  s'étoit  produit  87, 
1  pouces  cubiques  d'acide  méphitique  ;  &  comme 
ce  phyficien  avoit  précédemment  établi  que  ico 
pouces  cubiques  aacide  méphitique  contenoient 
8,357  grains  de  phlogiftiqiie  (  voyti^actde méphitique^ 
§.  IV) ,  il  trouva  par  une  règle  de  proportion 
que  les  87  9  2  pouces  cubes  produits  dans  fon  opé- 
ration s'étoient  formés  de  la  combinaifon  de  71287 
eraios  de  phlogiftique  avec  la  portion  d'air  viral  qui 
M  trouvoit  dans  l'air  commun  renfermé  fons  le  ré« 
cipxent. 

Il  pefa  donc  ce  qui  reAott  de  la  chandelle  de 
ibtifre ,  &  s'étaut  aflnré  qu'elle  n*avoit  perdu  que 
ao,75  erains  de  fon  poids ,  il  conclut  que  lorf 
grains  de  foufre  contenoient  7,287  graii»  de  phlo- 
giftique ,  indépendamment  de  la  portion  de  phlo- 
giftique qui  étoit  reftée  dans  le  gas  acide  vitriolique. 
Pour  déterminer  le  poids  de  cette  4]uantitè,  il  lup- 
pofa  le  poids  total  de  ce  gas  s=:  20,75  **  7*^^/ 


(i)  Boyiceft  le  premier  qui  ait  fait  cette  ob  fer  ration. -M.  le  Gendre  a  obtenu  du  foufre  ea  traitant  l'acide  atec  le 
«amphrd.  (  Joum,  de  méd»  ann,  tyji  ,  part»  a.  ) 

(1)  M.  Baiimé,  Chym,  nptrim. ,  tome  II  ,  page  4S5  ;  M.  Monnet ,  traité  de  la  diffhlution  det  métaux  9  pa|e  M  ;  M. 
Léonhardi,  Wortttbuch  ,  &c.  tome  1  ,  page  tfjB.  Cet  deux  derniers  ont  obtenu  du  ioufîe  fublimé  pendant  la  diiToIuiion 
4u  fer  dans  l'acide  concentré. 


(|)  Comme  dans  les  précipitations  métalliqves  par  Tixépac  de  foufre,  Ace.'  &c. 
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fe  t),4fi)  graîns  ;  &  comme  par  des  opérations 
(ondées  de  même  fur  rideotitèdu  gasioflammable  & 
du  phlofiiflique ,  il  avoît  trouvé  que  loo  gndnsde 
gas  acide  vitrioliquc  en  contenoient  8,48  de  phlo- 
fiiflique (  vayi^  gas  acide  vitrioUque  )  ,  il  en  tira 
hcilement  la  conféquence  que  la  quantité  totale 
de  phlogiftique  contenue  dans  20,7^  grains  de  foufre 
étoic  8,428  grains  ,  6Lqiu  too  grains  de  foufre  cort" 
tenoieni  40^61  grains  de  phhgijiiqiu  &S9>39  d'acide 
fiiriolique. 

La  mèche  qui  ne  pefoit  que  |  grain ,  n'ayant  pas 
même  été  entièrement  coaiumèe,  ne  pouvoit  avoir 
fourni  une  quantité  do  gas  méphitique,  capable  d'in- 
duire en  erreur  ;  ainfi ,  dans  les  principes  de  l'au- 
teur, cette  approximation  ne  pouvoit  varier  qwc 
parrinftant  ou  Ton  poferoit  le  récipient  furie  foufre 
tlhimé,  &  qui  renfermeroit  un  air  dèfa  plus  ou 
moins  raréfié  ;  &  par  ce  procédé  ingénieux ,  il  fe 
trouvoit  avoir  pcfé  le  phlogiftique  du  foufre; 
*  comme  Stahl  en  avoit  pefè  l'acide. 

Mais  cette  détermination  ,  ainfi  que  toutes  celles 
qui  ont  été  faites  à  la  manière  de  Stahl ,  porté  fur 
la  fuppofitîon  que  Tacide  eft  tout  formé  dans  le 
foufre  ,  8c  qu'il  ne  s'y  fixe  point  d'air  -,  dans  la  fup- 
pofition  contraire,  le  vuide  de  87  pouces  cubes 
formé  pendant  l'opération ,  ne  rcpréfente  plus  de 
Tacide  méphitique  abforbé  par  Tcau  ,  mais  du  moins 
pour  la  très-grande  partie,  Yair  vi/j/ contenu  d'a- 
bord dans  l'air  commun  qui  éft  devenu  partie  conf- 
tiniante  de  l'acide ,  qui ,  en  entrant  dans  cette 
combinaifon  ,  a  perdu  tout- à-la- fois  fa  chaleur  & 
fon  volume  ,&  qui  augmente  fenfiblement  le  poids 
du  foufre  confumé  :  or ,  ce  n'eft  plus  une  fimple 
hypothèfc;  c'eftune  vérité  démontrée,  comme  on 
Ta  le  voir  dans  la  feâion  fuivante. 

II.  Dès  1772,  l'annonçai  que  Tanalyfe  du  foufre 
par  la  calcination  de  l'hépar ,  ne  me  paroiffoit  pas 
mériter  toute  la  confiance  qu'on  lui  avoit  donnée; 
&  je  rapportai  à  cette  occafion  une  expérience  , 
dont  i'étois ,  à  la  vérité  ,  éloigné  de  prévoir  toutes 
lîs  conféquences ,  mais  qui  prouvoit  déjà  que  22 
grains  de  phofphore  acquèroient  par  leur  inflam- 
mation fubîtc  dans  une  cornue  légèrement  chauffée, 
une  augmentation  de  poids  de  15  ZT:^\ns  {  Digref- 

<hns  acad.  pag,  ifO  ,  &  fuiv,  ),  Haies  ^  avoit  dit 
ong  temps  auparavant  dans  fa  fiai ique  qu'il  y  avoit 
abforption  d'air  pendant  la  combbfticn  du  phof- 
phore &  du  foutre,  mais  il  n'avoit  pas  imaginé 
que  la  matière  reftante  pût  recevoir  par  -  là  une 
augmentation  de  poids,  puifqu'il  ajouta  que  g  grairu 
de  phofphore  pefes  aujji-tot  après  U  déflagration  na- 
soient  pas  perdu  j  grain  {  expcr.  54,  ) 
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M.  La^flef  porta  plus  loin  fesTiies,  8c  ayant 
répété  cette  expérience  avec  tout  le  foin  q\i'eile 
mèritoit ,  il  vit  que  le  phofphore  ne  s'enflanimoit 
pas  dans  le  vuide,  même  à  une  chaleur  capable 
de  le  fondre  ;  que  2  gros  10  grains  de  phofphore 
brûlés  fous  une  cloche  laifibient,  après  la  conden- 
fation  des  vapeurs ,  une  liqueur  acide ,  dont  Texcès 
de  poids  ,  fur  un  pareil  volume  d'eau ,  étnît  de  3 
gros  27  grains  ;  d  oîi  il  conclut  «  qu*il  exiiloit  au 
«  moins  dans  cette  liqueur  3  gros  17  grains  dV 
»  cide  ;  que  le  phofphore  avoit  attiré  pendant  fa 
n  combufiion  au  moins  i  gros  17  grains  d'une 
n  fubfiance  quelconque  ;  que  cette  fubfiance  ne 
n  pouvoit  être  de  l'eau  ,  parce  que  de  l'eau  n'auroit 
n  pasaugmenté  la  pefanteur  fpécifique  de  l'eau  (1); 
»  que  c'étoît  donc  ou  l'air  lui-même  ,  ou  un  autre 
n  fluide  élafiique  quelconque,  contenu  dans  une 
n  certaine  proportion  dans  Tair  que  nous  refpi- 
n  rons  »  (  opufc,  phyf  &  Chym.  tom.  1 ,/?.  j^g.  ) 
Ce  célèbre  académicien  a  déterminé  dans  la  fuite 
avec  bien  plus  de  précifion  la  quantité  d'air  vital 
I  nécefi^aire  à  la  produflion  de  cet  acide.  Voye^  AciDl 

PHOSPHORIQUE. 

Jl  n'en  fallut  pas  d'avantage  pour  m'engager  à 
poferen  principes,  dans  nos  premiers  cours  de 
Chymie ,  que  les  acides  contenoient  une  cenaine 
quantité  d'air  qui  leur  étoit  eflentiellement  uni  » 
qu'ils  ne  pou  voient  perdre  fans  décompofition  ;  qu'il 
étoit  véritablement  Tacide  univerfel  &  l'élément 
acide  ,  &  que  fi  l'on  avoit  cru  jufqu'alors  que  l'air 
ne  fervoit  à  la  combufiion  du  foufre  que  comme 
un  agent  méchanique ,  il  n'étoît  plus  poffible  de 
fe  contenter  de  cette  raifon.  (  Elimens  de  Chym.  dé 
Vacad^  de  Dijon  tom.  IJ9  pag,  ^,  20,  jiii ,  &c,) 

Cette  explication  de  la  formation  des  acides  pat 
la  combinaifon  de  Tair  vital ,  principe  acidifiant  ou 
oxigine ,  efi préfentement  établie  fur  des  expérience» 
fi  nombreuies  &  fi  frappantes ,  la  plupart  dues  aux 
travaux  du  célèbre  académicien  oéja  tant  de  fois 
cité,  que  je  puis  me  difpenfer  de  chercher  à  en 
fortifier  les  preuves  en  les  réunififant  ;  je  ne  m'oc- 
cuperai donc  ici  que  de  celles  qui  ont  particulié- 
1  rement  pour  objet  le  foufre  &  fon  acide ,  &  j'en 
u  ferai  de  même  par  rapport  aux  acides  nitreux^ 
phofphorique  ,  faccharin^^  arfemcal ,  &c. 

L'air  vital^  ou  la  partie  refpirable  de  Tair  com- 
mun ,  devient  partie  conflituante  de  Cacide  que  Uiffe 
le  foufre  aprïs  fa  combufiion  :  M.  Lavoifier  atrouvé 
que  lorfqu'on  allumoit ,  par  le  moyen  d^in  verre 
ardent ,  du  foufre  fous  une  cloche  de  verre 
plongée  dans  le  meraire ,  il  s'y  éreignoit  bien  plus 
facilement  que  le  phofphore ,  &  refiifoit  dV  brûler  ^ 
I  tandis  que  d'autres  corps  plus  fufceptibies  d'être 


(i)  J'ai  remarqué  dans  le  paragraphe  précédent  ,  au  fujct  de  la  table  de  M.  Kîrwan ,  que  l'eau  perdant  fa  chaleur  en 

tomat 

pu  ri^oureul 

poids  absolu 

Cfymie,  Tome  /•  •^'* 


I  J'ai  remarqué  dans  le  paragraphe  précédent  ,  au  fujet  de  la  table  de  M.  Kirwao ,  que  l'eau  perdant  fa  chaleur  en 
intcn  coiubinaifoo  avec  les  acides,  coniribuoii  elle-même  à  PaccroiOcmeni  de  dcnfiié  ;  ainfi  ,  ce  principe  nVft 
riïourcufement  vrai  ;  mais  cette  obfcrvatîon  ne  touche  qu'à  la  quotité  &  aoa  >>  réalité  de  raugmcaiation  de 
I  absolu  du  rendu  du  phofphoxc ,  iodépeodamment  de  Tcau  ^u'il  a  aulréCt  , 


\ 
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entretenus  dans  le  mouvement  d'îgnitioo  auroient 
encore  pu  y  brûler;  ce  qui  ne  lui  a  pas  permis 
d^attelnore  dans  cette  opération  le  même  degré  de 
précifion  que  dans  la  combaflion  du  phofphore  : 


WG  luuuc   cuiiiuiiicfE  9  IX.  11  »  Cil  lurmc   en  mcmc- 

temps  un  acide  vitrioUque  très-concentré  ^ui  pefoit 
U  double  ou  U  triple  de  U  quantité  defoufre  employée 
potTr  le  former.  (  Mém.  de  Tacad.  roy,  des  fciences^ 
ann.  1777,  p.  69.  ) 

Une  autre  preuve  du  même  fait  réfulte  de  Tob- 
fervation  de  M.  Lavoîrier  fur  la  vitriolifation  des 
pyrites  :  ayant  tenu  des  pyrites  martiales  dans 
un  endroit  modérément  chaude  jufqu'au  motrent 
où  elles  commencèrent  à  donner  des  fignes  d'ef- 
^orcnce  ,  il  les  enterma  fous  une  cloche  de  verre 
plongée  dans  Teau ,  la  vitriolifation  cr  ntinua  d'abord 
auffi  rapidement  qu'en  plein  air  ;  elle  fe  rallentit 
enfuite  &  ^'arrêta  tout-à-fait  au  bout  de  18  jours; 
l'afcenfion  de  Teau  dans  la  cloche  en  avoit  marqué 
les  pt ogres  fucceflifs  «  &  leur  terme  fut  celui  où 
toute  la  portion  d*air  vital  fut  abforbée ,  où  il  ne 
reflcit  plus  que  de  l'air  nuifible  ,  incapable  de  fervir 
à  la  refpiratîon  &  à  la  eombuflion.  On  fait  que 
les  pyrites  tiennent  du  foufre,  qu'il  fe  convertit, 
'  pendant  cette  opération ,  en  acide  que  Ton  retrouve 
dans  le  vitriol  de  mars  ;  l'air  abforbé  étoit  donc 
devenu  partie  conftituante  de  cet  acide.  (  Mém,  de 
l'acad.  ann,  tyjy ,  p.  ^ç8.  )  La  même  chofe  arrive 
lorfqu  on  enfermedans  iin  volume  d'air  déterminé 
un  mélange  de  foufre  &  de  limaille  de  fer  légè- 
rement humcâé  :  M.  Schéele  s'eft  fervi  de  ce  pro- 
cédé pour  mefurer  par  Tabforption  la  quantité  d'air 
.pur   contenu   dans  i'athmof[.hè:e.  Fbyr^;  ^Eudio- 

M^TRE. 

Il  efl  bien  reconnu  que  Taclde  nitreux  eA  formé 

d*air  vital  &de  gas  nitreux  ,  or ,  fi  l'on  fait  bouillir 

doucement  de   l'acide    nitreux  concentré  fur  du 

foufre»  l'acide  nitreux  eft  décompofé ,  il  ne  pafle 

que  du  gas  nitreux ,  &  on  trouve  de  l'acide  vitrio- 

\ïQut{^BeTfman  tom.  II ^  p.  joj  &  y^6 ^  ;  l'air  vital 

eft  doncnéparé  de  l'acide  nitreux ,  oc  fixé  dans 

l'acide  vitriolique  ;  c'efi  ici  le  même  phénomène 

que  dans  la  préparation  de  l'acide  pnofphorique 

par  l'acide  nitreux  &  le  phofphore ,  c'eft  -  à  •  dire , 

une  vraie  combuftion  fans  apparence  de  flamme , 

parce  'que  l'air  vital  avoit  déjà  perdu  un  peu  de 

fa  chaleur  en  entrant  dans  la  compofition  de  l'acide 

nitreux  ,  &  que  celle  qui  fe  dégage  n'eft  alors  que 

la  différence  de  ce  que  l'acide  nitreux  en  retient 

de  plus  que  Tacide  vitriolique,  moins  la  portion 

qu'abforbe  à  fon  tour  le^as  nitreux  ,  &  quieft  né- 

ceffaire  pour  le  maintenir  dans  Tétat  éhflique. 

L'acide  muriatîqr.e  déphlogiAiqué  efl  furchargé 
d'air  vital  »  &  cet  acide  convertit  le  foufre  en  acide 
vitriolique,  même  fans  le  fecours  delà  chaleur; 
c'eft  un  fait  que  j'ai  vérifié  moi-même  avec  d'au- 
tant pluÀ  de  foin  4  que  le  célèbre  Schéele  avoit  an« 
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nohcé  qu'il  n'y  ayolt  point  de  décompofition.  Vcyei 
Acide  r&galik  ,  §•  IL 

La  chaux  noire  de  maneanèfe  tient  une  grande 
quantité  d'air  vital,  on  nen  peut  plus  douter, 
puifoue  c'efi  d'elle  que  le  reçoit  Vacide  muriatique  : 
M.  oreen  a  ef&yé  en  confequence  ta  converlion 
du  foufre  en  acide  par  la  diflillation  avee  cette  chaux 
de  manganéfe  ;  le  produit  n'a  pas  été  aflez  abon» 
dant  pour  faire  efpérer  quelqu'utîHté  de  ce  procédé 
dans  les  fabriques  d'acide  ;  mais  l'eau  au'il  avoit  tntU 
dans  le  récipient  avoit  une  odeur  tres-fulfureufe , 
elle  étoit  fenfiblement  acide,  la -manganéfe  avoit 
perdu  de  fa  couleur ,  il  s'y  étoit  formé  un  peu  de 
vitriol  de  manganéfe,  &  fa  difTolution  donna  par 
l'addition  de  l'alkali  une  chaux  blaïKbe  qui  noircit 
de  nouveau  par  la  calcination  (  Crell ,  NeutJL  Em* 
deckung,  part,  IX ,  pag^  loy  ).  L'air  vital  de  la  man- 
ganéfe avoit  donc  fervi  à  la  formatioli  de  l'acide 
vitriolique. 

Aces  preuves  fynthétiques,  j'en  a)outerai  une 
d'analyfe  que  nous  devons  encore  à  M.  Lavoifler. 
Il  a  mis  dans  une  cornue  de  verre  quatre  onces  de 
mercure  &  fix  onces  d'acide  vitriolicfue  »  &  ayant 
engagé  le  bec  de  la  cornue  fous  une  |arre  remplie 
de  mercure ,  il  a  diflillé  à  la  manière  ordinaire , 
&  pouffé  le  feu  fur  la  fin  jufqu'à  ficcité.  U  a  paflè 
dans  le  commencement  beaucoup  de  gas  acide 
fulfureux,  &  à  mefure  que  l'opération  avançoit, 
ce  gas  étoit  mêlé  d'air  commun  &  même   d'air 
vital.  Il  remit  pour  lors  dans  une  autre  cornue  deux 
onces  du  vitriol  mercuriel  qu'il  venoit  de  former  » 
il  la  plaça  dans  un  creufet  rempli  de  fable  pour 
qu'elle  put  foutcnir  un  grand  coup  de  feu ,  &  pouflâ 
la  didillation  jufqu'à  faire  monter  le  mercure  re- 
vivifié :  il  paHa  encore  un  peu  de  gas  acide  ful- 
fureux  ,  qui  fut  abforbé  par  l'eau  de  la  cuve  dans 
laquelle  plongecit  le  bec  de  la  cornue  ,  &  enfuite  , 
à  mefure  que  le  mercure  fe  revivifioit ,  87  pouces 
cubiques  a  air  vital  qui   foutint  parfaitement  l'é- 
preuve de  l'eudiomètre,  &  qui  étoit  feulement 
mêlé  d'un  peu  de  gas  acide  méphitique.  Puifqu'on 
n'a  employé  dans  cette  opération  que  de  l'acice 
vitriolique  &  du  mercure ,  &  que  le  dernier  reiTbit 
comme  il  y  efl  entré ,  il  efl  évident  que  l'air  vital 
ne  peut  être  qu'un  produit  appartenant  à  l'acide 
vitriolique ,  &  qu'ainfi  (  comme  le  dit  M.  Lavoi- 
fier)  on  retrouve  par  analyfc  dans  l'acide  vitrio- 
lique l'air  vital  ou  éminemment  refjpirable  qu'il  a 
abforbé  pendant  la  combuftion  du  foufre  (  Mém-^ 
del'acad.  roy,  des  fc.  ann,  1777 'i p^Çe  y  3^7^  Nous 
verrons  à  l'article  acide  vitricUque  phlogiflïqué ,  que 
'l'acide  vitriolique  fe  rapproche  en  effet  de  l'état 
de  foufre. 

Il  ne  refloit  plus  au'à  déterminer  la  quantité 
d'air  vital  qui  entre  aans  la  compolition  de  l'a- 
cide vitriolique ,  c'eA  ce  que  M.  Berthollet  a  en- 
trepris, &il  a  opéré  de  deux  manières  pour  que 
l'un  des  réfuhats  fcrvît  à  l'autre  de  vérification.  ^ 
1*^.  Il  avoit  obfervé  que  lorfqu'on  ce  inél«'ît 
qu'une  partie  de  foufre  avec  quatte  ponics  de 
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tatre  »  tl  n*y  awnt  pas  d*exploiton  »  &  ^*U  fe 
dégageoit  tranquillement  neaucoup  de  gas  aitreux; 
quil  fe  fublimoit  un  peu  de  foutre  ,  &  qu'après 
Topération  9  on  trouvoit  dans  la  cornue  du  vi* 
tricH  de  potafTe  :  il  traita  donc  par  ce  procédé  4 
gros  de  nitre  &  i  gros  de  fleurs  de  foufre  ;  Il  fe  fu- 
blîma  environ  ix  grains  de  fcufre,  &  il  fe  trouva 
dans  la  cornue  228  jgralns  de  vitriol  de  potafTe. 
Or,  en  fup[ofant  avec  M.  Bergman,  que 4  gros 
de  nitre  tiennent  141  grains  d^ilkali ,  il  fuît  que 
les  ai8  grains  de  vitriol  depotaflê  tienneit  à-peu- 
prés  87  grains  diacide  vitriolique ,  &  qu*ainfi  60 
grains  de  foufre  ont  produit  87  grains  de  cet 
acide.  (Afwn.  de  tacai.  roy.  des  fc.  ann»  1782, 
f -ç.  602.  ) 

ft^.  Il  a  diftillé  dans  une  grande  cornue  4  gros 
de  fleurs  de  foufre  avec  de  Tacide  nitreux  con- 
centré,  &  ayant  arrêté  le  feu  k>rfqu11  reftoit  peu 
de  liqueur  ,^t  a  trouvé  2  gros  55  grains  de  foUfre 
non  décompoft  :  pour  déterminer  la  quantité  d'a- 
cide qui  réiiiltoit  de  la  décompofitîon  de  89  er-ains 
de  foufre  >  il  a  verfé  ,  dans  la  liqueur ,  de  Ta  dif- 
foiution  de  mvriate  barotique  ,  il  a  fait  fécher  fur 
un  bain  de  fable  le  fpat  pefant  qui  s*eâ  régénéré 
dans  ce  mélange»  qui  a  pefé  948  grains ,  après  cette 
ddl&cation ,  &  28  grains  de  moins  iqrfqu  il  eut  été 
calciné:  Or,  comme,  fuivant  les  expériences  de 
M.  Bergman,  100 parties  de  fpat  peunt  coatien- 
Dent  84  de  terre  barotique ,  il  conclut  que  les 
948  erains  de  précipité  contenoient  à-peurprès 
79^  de  bafc  terreufe  .  28  graips  dVau  étrangère, 
&  124  grains  diacide  vitriolique;  de  forée  que  les 
89  grains  de  foufre  avoient  été  changés  en  1914 
grains  d*actde  ,  ce  qui  ne  diffère  que  de  -rr  ^^' 
rèfultat  donné  par  la  méthode  précédente, 

M.  BenhoUet  a  voulu  encore  déterminer  les 
proportions  d'air  vital  que  tient  l'acide  vitriolique 
dans  fon  état  aqueux ,  c'eA-à-dire  au  degré  de 
concentration  oii  il  fe  trouve  avant  q^ie  dTêtre 
uni  à  quelque  bafe.  U  a  vetfé  pour  cela ,  dans  une 
ciiflblution  nitreufe  de  plomb  étendue  dejbeaucoup 
4*eau ,  --7-<><>c^  d'acide  vitriolique  dont  la  pefan- 
ceur  fpéci6que  étoit  1,7081;  le  précipité,  après 
une  exaâe  déification,  a  pefé  i  once  3  gros. 
M.  Bergman  ayant  trouvé  que  100  parties  de 
plomb  s  unlffipnt  à  43^  parties  d'acide  vitriolique  , 
on  voit  paf  le  calcul  que  i  once  3  gros  db  vitriol 
de  plomb  contiennenK  .238  grains  d'aiside  vitrior 
lîque,  &  que  1000  grains  «  pa«  exemple  »  d'acide 
vitriolique  «  dont  la  pefanteur  ijpéciâque  eft 
1,788 ,  tiennent  environ  i73,6x  grains  d'eau  étraa- 
rère  9  497«22  grains  de  principe  fourni  par  le 
oufre  &  229,16  grains  d*air  vital. 

L.e$  ChymiAes  favent  bien  nue  de  toutes  les 
parties  de  Tanalyfe ,  la  plus  difficile  eft  de  détermî* 
fier  avec  exaâitude  les  proportions  des  ingrèdiens 
des  fels  ;  il  n*efi  donc  pas  befoin  de  les  avertir 
miC  cesrèiiiUats  ne  ^E^vent  pas  être  prisa  la  lettre: 
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cependant  j^  dots,|re^arqner.  à  :rappuk  de  la  pre-* 
miére  conclufion'  de  M.  fierdiotJet,  qu'en  pre- 
nant pour  bafe  les  expériences  de  M.  Wenzel  , 
au  lieu  de  celles  de  M.  Bergman, 'fur  les  propor- 
tions des  parties  conftituantes  du  nitre  ,  il  ne  fe 
trouveroit  que  0^0x58  dé  différence  en  plus  d'al- 
kali.  Les  aéterminations  de  MM.  Bergman  & 
Wenzel  s'éloignent  bien  d'avantage  de  celles  de 
M.  Kirwan  .  maiâ  celui-ci  a  confidérè  l'acide  réel , 
&  non  l'acide  fim  plement  concentré ,  il  a  pris  fes 
fels  en  état  de  d/ç(Ucation  parfaite  &  privés  d'eau 
de  criflalilfation  ;  cela  ne  pouvoit.  manquer  de 
produire ,  dans  les  réfultats ,  une  différence  ,  oui 
eft  ,  comme  il  le  dit ,  plutôt  apparente  que  réelle. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  dernière  conclufton  de 
M.  Bertholîet,  fur  la  compofition  de  l'acide  dans 
l'état  aaueux ,  elle  ne  s'accorde  pas  avec  la  table 
de  M.  Kinxraïuqne  fai  donnée  dans  le  paragraphe 
précédent;  &  il  eft  évident  que  non-feulement p 
fuivant  le  fyfteme  de  cette  table ,  mais  encore 
fuivant  l'expérience  ,  l'eftimation  que  donne 
M.  Bertholîet  de  la  quantité  d'eau  eft  de  beau- 
coup trop  foible;  car,  pour  former  1000  grains, 
d'acide  vitriolique  à  1,7^8  de  denfité ,  il  fàudroit 
851  graine  d'acide  à  1,884,  &  y  ajouter  effec- 
tivement 149  grains  d'eau  ;  d'où  il  fuivroit,  dans 
rhypothèfe  de  M.  Bertholîet ,  qu'il  ne  refleroit 
réellement  que  24  ou  25  grains  d'eau  dans  851 
grains  d'acide  à  1 ,884 ,  ce  qu*il  n'eft  pas  poflible 
d'admettre.  La  différence  vient  donc  de  ce  <^uê 
cet  académicien  a  établi  fon  calcul*  fur  le  poids 
des  fels  qui  retiennent  toujours  une  certaine 
quamité  d'eau ,  &  fans  déduire  celle  que  la  con« 
ccntration  ne  peut  enlever  à  l'acide ,  parce  qu'elle 
lui  ^ft  effentielle  ,  auffi-bien  dans  l'état  falin  que 
dans  V^tat  aqueux.  Or,  ceci  prouve  tout  à-la^lois 
que  les  premiers  réfultats  tirés  de  la  comparaifon 
des  poids  des  fels  neutres  entr'cHX  ,  font  auftt 
juftes  qfi'oA»  pfi^t  Je-defirer  ^  qye  cette  méthode  ne 
peut  fervir  ^  déterminer  la  quantité  diacide  réel  « 
abftraâion  faite  de  toute  Teau  qu'il  s'approprie  , 
8ç  que  ctlle  de  M.  Kirwan  appr;oche  bien  plus 
de  ia  véritv* 

Reôifîant  donc,  fuivant  cette  méthode ,  la  der- 
nière opération  de  M.  Bertholîet ,  &  prenant  pour 
bafe  le  terme  moyen  de  fes  deux  premières  expé- 
riences ^  on  trouve  la  compoCtion  de  l'acide  vitriOr 
lique  aqueux  comme  il  fuit  : 

loco  grains  d'acide  vitriolique  à  1,884  ^  pefim** 
teur  fpèci6que>  tiennent  428,24  de  principe  fourni 

.  par  le  feufire  9 
183,81  d'air  vital. 

Et    387,95  d'eau. 

^ 

1000,00 

Par  la  même  ndfon ,  1000  grains  d'acide  vV* 
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entretenus  dans  le  mouvement  dlgnitiôo  auroîent 
encore  pu  y  brûler;  ce  qui  ne  lui  a  pas  permis 
d*attelnGre  dans  cette  opération  le  même  degré  de 
précifion  que  dans  la  combuftion  du  pbofphore  : 
cependant  il  y  a  toujours  eu  dans  le  volume  de 
Tair  une  dimmution  proportionnelle  k  la  quantité 
de  ibufre  confumée ,  &  il  s'efl  formé  en  même- 
temps  un  acide  vitriolique  très- concentré  qui  pefoh 
le  double  ou  le  triple  de  U  quantité  defoufre  employée 
poÏÏr  le  former»  (  Mcm.  de  Tacad.  roy,  des  fciences^ 
ann.  1777,  p.  69.  ) 

Une  autre  preuve  du  même  fait  réfuhe  de  Tob- 
fervation  de  M.  Lavoîfier  fur  la  vitriolifation  des 
pyrites  :  ayant  tenu  d^s  pyrites  martiales  dans 
un  endroit  modérément  chaude  jufqu*au  mon-ent 
où  elles  commencèrent  à  donner  des  fignes  d'ef- 
florcnce  ,  il  les  enferma  fous  une  cloche  de  verre 
plongée  dans  Tcau ,  la  vitriolifation  ce  ntinuad*abord 
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noiicé  quHl  nV  aycit  point  de  décompofitioii.  Voye[ 
Acide  ri^gaun  ,  §.  II. 

La  chaux  noire  de  maneanèfe  tient  une  grande 
quantité  tfair  viul,  on  nen  peut  plus  douter  j 
puifque  c'efi  d'elle  que  le  reçoit  Vacide  muriatique  : 
M.  Green  a  efiayé  en  confëquence  la  converfion 
du  foufre  en  acide  par  la  diftillation  avec  cette  cbsux 
de  manganëfe  ;  le  produit  n*a  pas  été  aflez  abon- 
dant pour  faire  efpérer  quelqu'utilité  de  ce  procédé 
dans  les  fabriques  diacide  ;  mais  l'eau  au*il  avoir  mis 
dans  le  récipient  avoit  une  odeur  tres-fulfiireufe , 
elle  étoit  fenfiblement  acide,  lamanganéfe  avoit 
perdu  de  fa  couleur ,  il  s*y  étoit  formé  un  peu  de 
vitriol  de  manganéfe,  &  fa  diflblution  donna  par 
l'addition  de  Talkali  une  chaux  blanche  qui  noircit 
de  nouveau  par  la  calcination  (  Crell ,  Neueft.  Ent- 
1  deckung,  paa,  JX^pag^  'O/)*  L'air  vital  de  la  man- 
I  ganèfe  avoit  donc  fervi  à  la  formatioli  de  Tacide 


auflî  rapidement  qu  en  picm  air  ;  elle  fe  rallentit  \       .     ^      ^..  ^  r  -•ui.*-.  ^    •» :^..»^^:  .,«« 

/.  .    'fl,  ,     .     1    .  »  r-         u     .  j     o-      -.1  Aces  preuves  lynthetiques •  fen  ajouterai  une 

enfuite  oc  b  arrêta  tout-a-tait  au  bout  de  18  tours;  i   ,,      .  ^^  /j^^^J}  ^         x  \ji  i ^:r^, 

u  r     r      j   V        I        I    «1    u               ■             i  d  analyfe  que  nous  devons  encore  a  M.  Lavoilier, 

rafctnfion  de  1  eau  dans  la  cloche  en  avoit  marque  .  •,        /    1^      «^  «^ -.,-.  j  .«-^«^«c^*. 

:  lia  mis  dans  une  cornue  de  verre  quatre  onces  de 

I  mercure  &  fix  onces  d'acide  vitriolique  »  &  ayant 
engagé  le  bec  de  la  cot  nue  fous  une  |arre  ren^plic 
de  mercure*  il  a  diflillé  à  la  manière  ordinai:e^> 
&  pouflé  le  feu  fur  la  fin  jufqu  à  ficcité.  Il  a  paiTé 
dans  le  commencement  beaucoup  de  gas  acide 
fuifureux,  &  à  mefure  que  Topération  avance  it , 
ce  gas  étoit  mêlé  d'air  commun  &  même  d'air 
vital.  Il  remit  pour  lors  dans  une  autre  cornue  deux 
onces  du  vitriol  mercuriel  qu'il  venoit  de  former  , 
il  la  plaça  dans  un  creufet  rempli  de  fable  pour 
qu'elle  put  foutcnir  un  grand  coup  de  feu ,  &  poulTa 
la  diAillation  jufqu'à  faire  monter  le  mercure  re- 
vivifié :  il  paHa  encore  un  peu  de  gas  acide  fui- 
fureux j  qui  fut  abforbé  par  Teau  de  la  cuve  dans 
laquelle  plongecit  le  bec  de  la  cornue  ,  &  enfuiie , 
à  mefure  oue  le  mercure  fe  revivifioit ,  87  pouces 
cubiques  dair  vital  qui  foutint  parfaitement  Té- 
preuve  de  l'eudiométre,  &  qui  étoit  feulement 


•que 
les  pi  ogres  fuccefTifs,  &  leur  terme  fut  celui  où 
toute  la  portion  d'air  vital  fut  abforbée ,  où  il  ne 
rt  floit  plusque  de  l'air  nuifible  ,  incapable  de  fervir 
à  la  refpiration  &  à  la  eombuftion.  On  fait  que 
les  pyrites  tiennent  du  foufre,  qu'il  fe  convertit, 
pendant  cette  opération ,  en  acide  que  l'on  retrouve 
dans  le  vitriol  de  mars  ;  l'air  abforbé  étoit  donc 
devenu  partie  conftituante  de  cet  acide.  (  Mém,  de 
l'acad,  ann,  i^-yy  ^  p,  yp8.  )  La  même  chofe  arrive 
k>rfqu'on  enierniedans  un  volume  d'air  déterminé 
un  mélange  de  foufre  &  de  limaille  de  fer  légè- 
rement humcâé  :  M.  Schéele  s'efl  fervi  de  ce  pro- 
cédé pour  mefurer  par  Tabfbrption  la  quantité  d'air 
.pur   contenu   dans  rathmof|/hè:e.  roye^fivDio- 

METRE. 

Il  efl  bien  reconnu  que  Tacide  nitreux  efl  formé 
dVir  vital  &de  ^sis  nitreux  ,  or ,  fi  l'on  fait  bouillir 
doucement  de  Tacide   nitreux  concentré  fur  du 

foufVe,  Tacide  nitreux  eft  décompofé ,  il  ne  pafle  1  inêlé  d'un  peu  de  gas  acide  méphitique. Puirquon 
<jue  du  gas  nitreux ,&  on  trouve  de  l'acide  vitrio-  |  n'a  employé  dans  cette  opération  que  de  Tacice 
liquc  (  Bergman  torn,  7/,  p.  joy  &  y^d)-,  l'air  vital      vitriolique  &  du  mercure ,  &  que  le  dernier  reiTor  t 

comme  il  y  efl  entré ,  il  efl  évident  que  l'air  viral 
ne  peut  être  qu'un  produit  appartenant  à  l'acide 
vitriolique,  &  qu'ainfl  (  comme  le  dit  M.  Lavoî- 
fier )  on  retrouve  par  analyfe  dans  l'acide  vitrio- 
I  lique  l'air  vital  ou  éminemment  refjpirable  qu'il  a 
abforbé  pendant  la  combuftion  du  foufre  (  AiVm- 
de  l'acad.  roy.  des  fc,  ann.  1777  ^p^gf  ^327),  Nous 
verrons  à  l'article  acide  vhriclique  phlofifiiqué  ^  que 
Tacide  vitriolique  fè  rapproche  en  eâet  de  l'état 
de  foufre. 

Il  ne  reftoit  plus  au'à  déterminer  la  quant Iré 
d'air  vital  qui  entre  aans  la  compofidon  de  l'a- 
cide vitriolique ,  c'efl  ce  que  M.  Berthollet  a  en- 
trepris, &  il  a  opéré  de  deux  manières  pour  que 
l'un  des  réfultats  fervît  à  l'autre  de  vérification. 
Il  avoit  obfervé  que  lorfqu'on  ne  mèl< 't 


eft  donc-iéparé  de  l'acide  nitreux ,  oc  fixé  dans 
l'acide  vitriolique  ;  c'eft  ici  le  même  phénomène 
que  dans  la  préparation  de  l'acide  pnofphorique 
par  l'acide  nitreux  &  le  phofphore ,  c'eft  -  à  -  dire , 
une  vraie  combuftion  fans  apparence  de  flamme , 
parce  'que  l'air  vital  avoit  déjà  perdu  un  peu  de 
fa  chaleur  en  entrant  dans  la  compofition  de  l'acide 
nitreux  ,  &  que  celle  qui  fe  dégage  n'eft  alors  que 
la  différence  de  ce  que  l'acide  nitreux  en  retient 
de  plus  que  Tacide  vitriolique,  moins  la  portion 
qu'abforbe  à  fon  tour  le  gas  nitreux  ,  &  quieft  né- 
cefTalre  pour  le  maintenir  dans  l'état  élaftique. 

L'acide  muriatique  déphlogiftiqué  eft  furchargé 
d'air  vital  «  &  cet  acide  convertit  le  foufre  en  acide 
vitriolique,  même  fans  le  fecours  deJa  chaleur; 
c'eft  un  fait  aue  j'ai  vérifié  moi-même  avec  d'au- 
tant pluÀ  de  foin  4  que  le  célèbre  Schéele  avoit  an- 


qu'une  partie  de  foufre  avec  quatre  parties  ae 
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filtre  »  II  ny  zràit  pas  d*explofion  «  &  qtTti  fe 
déeagéoit  tranquillement  beaucoup  de  gas  aîtreux; 
ou  il  fe  fuhlimoit  un  peu  de  foutre ,  &  qu'après 
1  opération,  on  trouvoit  dans  la  cornue  du  vi* 
trid  de  potafTe  :  il  traita  donc  par  ce  procédé  4 
£ros  de  nitre  &  i  gros  de  fleurs  de  foufre  ;  il  Te  fu- 
blima  environ  i  x  grains  de  fcufre ,  &  il  fe  trouva 
dans  la  cornue  228  grains  de  vitriol  de  potage. 
Or,  en  fup^ofant  avec  M.  Bergman,  que 4  gros 
de  nitre  tiennent  141  grains  d^alkali ,  il  fuît  que 
les  218  grains  de  vitriol  de  potaflê  tiennei  t  à- peu- 
prés  87  grains  d*acide  vitriolique ,  &  qu*ainfi  60 
grains  de  foufre  ont  produit  87  grains  de  cet 
acide.  (Af(fm.  de  PacaJ.  my.  des  fc.  ann»  1782  , 
pag,  602.  ) 

2^.  U  a  dlfttUè  dans  tuie  grande  cornue  4  gros 
de  fleurs  de  foufre  avec  de  Tacide  nitreux  con- 
centré ,  &  ayant  arrêté  le  feu  k>rfqu*il  reftoit  peu 
de  Iiaiicur,ll  a  trouvé  2  gros  55  grains  de  foiifre 
non  décompofé  :  pour  déterminer  la  quantité  d'a- 
cide qui  réiultoit  de  la  décompofition  de  89  er^ns 
de  foufre  »  il  a  verfé  ,  dans  la  liqueur ,  de  Ta  dif 
folution  de  mvriate  barotique  ,  il  a  fait  fécher  fur 
un  bain  de  fable  le  fpat  pefant  qui  s*eô  régénéré 
dans  ce  mélange,  qui  a  pefé  948  grains ,  après  cette 
deflication ,  &  a8  grains  de  moins  Iqrfqu  il  eut  été 
calciné:  Or  ,  comme,  fuivant  les  expériences  do 
M.  Bergman,  100  parties  de  fpat  pefant  coatien- 
nent  84  de  terre  barotique ,  il  conclut  que  les 
948  erains  de  précipité  contenoient  à- peu- prés 
jg6  de  bafe  terreufe  .  28  grains  d'eau  étrangère , 
&  124  grains  d*acide  vitriolique;  de  forte  qup  les 
89  grains  de  foufre  avoient  été  changés  en  1  ^4 
grains  d'acide  ,  ce  qui  ne  diffère  que  de -17*^^ 
rèfuhat  donné  par  la  méthode  précédente, 

M.  BenhoUet  a  voulu  encore  déterminer  les 
proportions  d'air  vital  que  tient  l'acide  vitriolique 
dans  fon  état  aqueux ,  c'eA-à-dire  au  degré  de 
conccnuation  où  il  fe  trouve  avant  qAie  d'être 
uni  à  quelque  bafe.  Il  a  vetfé  pour  cela ,  dans  uiie 
diflblution  nicreufe  de  plomb  étendue  de  beaucoup 
d'eau ,  *7-  once  d'acide  vitriolique  dont  la  pefan- 
teur  fpéci6que  étoit  1,7081  ;  le  précipité,  après 
une  exaâe  deflication ,  a  pefé  i  once  3  gros* 
M.  Bergman  ayant  trouvé  que  loo  parties  de 
plomb  sunifr^cm  à  43  parties  d'acide  vitriolique  , 
on  voit  par  le  calcul  que  i  pnce  3  gros  de  vitriol 
de  plomb  contiennenjc  138  grains  diacide  vitrio- 
lique, &  que  1000  grainsj  pa«  exemple  ,  d'acide 
vitriolique  9  dont  la  pefanteur  fpéciâque  efi 
1,788 ,  tiennent  environ  173,621  grains  d'eau  étran- 
£ére  ,  497,22  grains  de  principe  fourni  par  le 
ioufre  &  229,16  grains  d'air  vital. 

Les  Chymiftes  favent  bien  qne  de  tomes  les 
parties  de  Tanalyfe ,  la  plus  difficile  eft  de  détermi* 
ner  avec  exaâitude  les  proportions  des  ingfédiens 
des  fels  ;  il  n'efl  donc  pas  befbin  de  les  avertir 
que  cesréûilçats  oe  doivent  pas  être  pris  à  la  lettre; 
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cepen^Bt  î«  dotS)!re^arqner  à  .l'appui  de  la  pre-^ 
mière  conclufion'  de  M.  fiierdioljet,  qu'en  pre- 
nant pour  bafe  les  expéricncjes  de  M.  Wenzel  , 
au  lieu  de  celles  de  M.  Bergman,  'fur  les  propor- 
tions des  parties  conOituantes  du  nitre  ,  il  ne  fe 
trouveroit  que  0^0158  dé  différence  en  plus  d*al- 
kali.  Les  aéterminations  de  MM.  Bergman  & 
Wenzel  s'éloignent  bien  d'avantage  de  celles  de 
M.  Kirwan  .  mai^  celui-ci  a  confidérè  l'acide  réel , 
&  non  l'acide  flmplement  concentré,  il  a  pris  fes 
fels  en  é^at  de  def&cation  parfaite  &  privés  d'eau 
de  criflallifation  ;  cela  ne  pouvoit .  manquer  de 
produire ,  dans  les  réfultats ,  une  différence  ,  crut 
efl ,  comme  il  le  dit ,  plutôt  apparente  que  réelle* 

Pour  ce  qui  efl  de  la  dernière  conclufion  de 
M.  Betthollet,  fur  la  con;i)ofnion  de  Tacide  dans 
l'état  aaucux ,  elle  ne  s'accorde  pas  avec  la  table 
de  M.  Kirwan.  qne  fsà  donnée  dans  le  paragraphe 
précédent;  &  il  efl  évicfent  que  non-feulement, 
fuivant  le  fyflème  de  cette  table ,  mais  encore 
fuivant  iVxpérience  ,  l'eftimatton  que  donne 
M.  Berthollet  de  la  quantité  d*eau  eit  de  beau- 
coup trop  foible;  car,  pour  former  looo  grains 
d'acide  vitriolique  à  i>7^8  de  denfuc,  il  fàudroit 
851  graine  d*acide  à  1,884,  &  y  ajouter  effec- 
tivement 149  grains  d'eau  ;  d'où  il  fuivroit,  dans 
l'hypothèfe  de  M.  Berthollet ,  qu'il  ne  refleroit 
réellement  que  24  ou  25  grain:i  d'eau  dans  851 
grains  d'acide  à  1,8^4,  ce  qu*il  n'efl  paspoflible 
d'admettre.  La  différence  vient  donc  de  ce  <^uê 
cet  académicien  a  établi  fon  calcul*  fur  le  poids 
des  fels  qui  retiennent  toujours  une  certaine 
quantité  d'eau ,  &  fans  déduire  celle  que  la  con« 
ccntration  ne  peut  enlever  à  l'acide ,  parce  qu'elle 
lui  ^fl  effentielle  ,  aufTi-bien  dans  l'état  falin  que 
dans  Vétat  aqueux.  Or,  ceci  prouve  tout  à-laiois 
que  les  premiers  réfiilnts  tirés  de  la  comparaifon 
des  poids  des  fels  neutres  entr'cHX  ,  font  aufit 
jufles  qp'oAk  pfut  le  ^efirer  ^  qye  cette  méthode  ne 
peut  fervir  à  déterminer  la  quantité  diacide  réel , 
abflraâion  faite  de  toute  l'eau  qu'il  s'approprie  , 
8i  que  Celle  de  M.  Kirwan  appr;oche  bien  plus 
de  la  vérité» 

Reôifîant  donc,  fuivant  cette  méthode ,  la  der- 
nière opération  de  M.  Berthollet ,  &  prenant  pour 
bafe  le  terme  moyen  de  fes  deux  premières  expé- 
riences ^  on  trouve  la  compofîtion  de  l'acide  vitrior 
lique  aqueux  comme  il  fuit  : 

1000  grains  d'acide  vitriolique  à  1,884  de  pefàn* 
teur  fpéciâque,  tiennent  428,24  de  principe  fourni 

.  par  le  foufre  9 
183,81  d'air  vital. 

Et    387,95  d'eau. 

1000,00 

» 

Par  la  même  raifon ,  1000  grains  d'acide  yi* 
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■  »tAnw  d'acide  viwicHqo*. 

le   dn^ix    &   fiitc  aiiop^^^^^^^l 

A  CI 

jeux  principes ,  du  moins  jufqu^à  ce  que  Ton  ait 
acquis  de  nouvelles  lumières. 

îa  combuflion   du  foufrc,  en  tant  que  com- 

'n  nui  s'opère  par  Tair  vital,  &  qui  produit 

ehaieur,  eft  bien  certainement  le  même  phé- 

j  que  celle  du  phofphoreydu  charbon,  du 

.  Il  y  a  donc  dans  tous  ces  corps  un  prin- 

Tiie  ,  indépendant  de  la  procluélion  d'un 

0  cendre  ou  d'une  chaux  métallique  ; 

^  .e  Doiis  nommons  combuAible  ou  phlo- 
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ilence  du  phlogiftique  n'étoit  encore  (on- 

e  fur  ce  raifonnement ,  je  fens  bien  que 

I    :irroit  dire  Que  ce  que  nous  érigeons  en  prin- 

-  matériel  exiUant  dans  tous  ces  corps,  n*eA 

{  of  c(rc  que  la  faculté  commune  à  tous  ces  corps , 

comme  tels ,  de  décompofer  Tair  vital  fans  ibuf- 

fnr  eux-mêmes  aucune  décompofirion ,  &  de  fixer 

fa  matière  propre  en  mettant  en  liberté  fa  chaleur: 

mais  une  foule  d'objeâions  fe  préfente  contre  cette 

hypothéfe  ;  je  n^en  rappellerai  que  quelques-unes 

des  plus   importantes,  ou  qui  ont  un  trait  plus 

direâ  i  notre  acide. 

i^.  Il  eft  certain  que  Tair  viul  n*agitpas  di> 
reâement  fur  le  foufre ,  qu'il  ne  le  convertit  en 
acide  qu'à  la  faveur  de  la  chaleur  d'incandefcence  ; 
&  la  preuve  aue  cette  chaleur  nVft  pas  une  Am- 
ple condition  d  une  plus  grande  fluidité ,  &  qu'elle 
occeroiine  un  concours  de  forces  divellentes ,  en 
augmentant  la  volaôlité  du  phlogiflique ,  &  di- 
niauaRt  fon  adhérence  à  la  partie  fixe  du  foufre , 
ceft  'nue  la  même  converfîon  en  acide  s'opère 
fin$  chaleur  ,  quand  il  y  a  à  portée  une  autre 
fubdance  qui  exerce  une  force  quelconque  fur  le 
phlogiflique:  telle  eA  la  décompofition  du  foufre 
par  la  manganèfe  6c  Tacide  muriatique  déphlo- 
gl/iiqué. 

a^.  Si  les  foufrcs  entroient  tout  entiers  dans  la 
compofirion  de  leurs  acides ,  il  en  feroit  de  rnéme 
pour  le  foufre  phofphorique  que  pour  le  foufre 
virriolique  ;  cependant  l'acide  phofphorique  expofé 
à  Taâion  d'un  feu  violent,  dans  un  crenfet  de  pla- 
tine qui  ne  peut  lui  fournir  aucune  bafe  ,  laifTe 
une  matière  vitréufe  qui  n'eft  ni  'acide ,  ni  foufre 
coînbufUblc,  qui  peut  redevenir  acide  avec  i'air 
viial  6c  t>'  ofphore  avec  le  charbon  ;  il  lui  niar> 
quoit  donc  en  cet  état  le  principe  que  lui  reAiiue 
le  charbon.  Il  ne  manque  à  la  bafe  du  foufre  qu'un 
peu  plus  de  fixité  pour  préfenter  le  même  phéno- 
mène. 

3''.  En  admettant  que  le  foufre  s*unît  fans  dé- 
compofition à  l'air  vital ,  il  efk  impoflîble  de  ren- 
dre raifon  de  la  détonnation  du  nitre  avec  le  fou- 
fre ;  car ,  puifqu'il  eA  connu  que  te  nitre  ne  dé- 
tonne pasieul,  en  quelque  quantité  que  l'on  porte 
le  foufre  dans  le  mélange,  il  ne  décompofera  le 
nitre  que  pour  s'approprier  fon  air  vital ,  &  en 
proportion  de  ce  qu*il  pourra  5*en  approprier  :  c*eft 
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la  loi  de  toute  affinité  fimple ,  de  ne  dégager  d'un 
compofé  que  ce  qu'elle  peut  aufll  •  tôt  enchaîner 
dans  un  autre ,  parce  qu'«lors  il  n*y  a  véritable- 
ment d*aâion  aue  par  la  tendance  à  cette  nouvelle 
combinaifon;  il  dcvroic  donc  fé  former  paifible- 
ment  de  Tacide  vitriolique  ,  mais  ce  n'eA  point 
ce  qui  arrive;  Texplofion  démontre  qu'il  y  a  dé- 
gagement fubit  d'une  quantité  confidérable  de 
nuide  aériforme,  il  faut  bien  qu'il  y  ait  dans  le 
foufre  un  autre  principe  qui  le  décide. 

4".  Le  foufre  peut  être  mis  en  état  de  gas  ;  & 
fi ,  dans  les  eaux  crui  en  font  imprégnées  naturelle- 
ment  ou  artificiellement ,  &  q\ie  nous  nommons 
fulfurcufes ,  on  verfe  de  l'acide  nitreux  ou  de  l'a- 
cide muriatique  déphlogifllqué ,  ou  de  Tacide  ar- 
fénical,  on  décide  fur-le-champ  la  précipitation  du 
foufre  :  yoilà  un  effet,' &  qui  très-certainement  ne 
peut  être  atrribué  à  IVffinité  du  foufre  avec  Tair  ' 
vital  exifiant  dans  ces  acides,  puifqu'au-lieu  d'une 
précipitation ,  ce  feroit  une  converfion  en  acide 
qu'il  produiroit;  il  agit  donc  fur  quelque  autre 
principe  qui  efl  partie  confiituante  du  gas  hépa- 
tique. On  ne  connoit  encore  aucun  phénomène 
qui  puifTe  faire  foupçonner  que  ce  foit  fur  la  ma- 
tière pure  dc>  la  chaleur,  oc  mille  phénomènes 
anologues  nows  indiquent  l'être  combuflible  par 
efience  ou  phlogifiique,  qui ,  dans  les  doubles  afK- 
nités ,  eft  toujours  le  fujet  de  la  première  aâioa 
de  l'air  vital. 

5^.  L'acide  vitriolique  devient  fulfureux  quand 
on  le  traite  à  la  dîAillation  avec  les  métaux  ;  l'é- 
tain ,  le  fer,  le  zinc,  tkc,  convertifTent  au  creu- 
fet  le  vitriol .  de  potafle  en  hépar  ;  on  peut  dire 
avec  quelque  vraifemblance  qu'ils  ne  font  qu'enle- 
ver à  l'acide  une  portion  d'air' vital:  mais  M. 
Pritftley  a  fait  du  foufre  en  portant  le  foyer  de 
la  lentille  fur  de  l'acide  vitriolique  mis  en  con- 
taâ  avec  du  |as  inflammable  ;  il  a  fait  de  l'hépar 
de  foufre  (prlqu'il  a  placé  dans  le  même  appareil 
du  vitriol  de  potafie  (  Tranja^l  phtlof.  ijSj ,  pa^e 
4/  ).  Voilà  pour  le  coup  une  matière  phlogiftî- 
que  fenfible  ,  un  être  diftinâ  de  la  terre  métalli- 
que ,  de  l'air  vital  &  du  foufre ,  &  qui  devient 
partie  conflituanie  d'un  compofé  nouveau  ;  le  pro- 
duit de  cette  compofition  cft  du  foufre  régénéré; 
le  principe  gafeux  qui  le  r»5génère  eft  précifement 
le  môme  que  C;.lui  que  les  métaux  laiflent  aller  en 
pafTnnt  à  Tétat  de  chaux  :  il  eft  bien  difficile  de 
concevoir  qu'il  ne  contribue  pas  matériellerherit 
à  cette  reproduâion  ,  &  même  au'il  n'y  ferve  pas, 
tances  qu'il  eft  uni  au  métal ,  amolument  comme 
quand  il  en  eft  féparé. 

6^.  Enfin,  s'il  étoit  vrai  cpie  le  foufre  entrât 
tout  entier  dans  la  compofition  de  l'acide,  il  fufli- 
roit  de  mettre  en  Qontaâ  l'acide  &  le  foufre  pour 
produire  fur- le  champ ,  même  à  froid,  l'acide  ful- 
fureux volatil,  ou  ce  que  les  Stahliens  ;4ppellent 
acide  vitriolique  phlogiftiqué,  parce  que  cet  acide 
ne  feroit  plus  qu'un  compofé  dans  lequel  le  fou- 
fre fe  trouveroit  par  excès;  &   la   pofCbilité  de 
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cette  combîoaîfon  avec  excès  une  fois  a<]inS(è»(ui , 
|)Our  mieux  dire  ,  démontrée  par  le  fait,  ce  moyen 
de  Topérer  devroit  être  le  plus  direâ  &  rendre 
i*cfilt  plus  intenfe  ,  &  même  plus  prompt  que  le 
contaâ  d'aucune  autre  fubftance  qui  ne  pourroit 
agir  qu^en  s*appropriant  une  portion  de  Tair  vital , 
partie  conflituante  de  Tacide  inodore ,  &  changeant 
ainfi  les  proportions  de  fa  compoiition  ;  or ,  il  s*en 
faut  beaucoup  que  les  chofes  fe  paflent  ainfi.  Tai 
fait  bouillir  plufieurs  fois  de  l'acide  vitriolique  fur 
du  foufre;  il  ne  commençoit  à  agir  fur  lui  que 
lorfqu'il  étoit  afTez  concentré ,  pour  prendre  une 
chaleur  capable  de  favorifer  la  diflolution  ;  je 
m*exprimerois  peut-être  d'une  manière  plus  jufle 
en  difant  fa  fufion  ;  dans  le  temps  même  de  Té- 
buUition ,  on  ne  fentolt  guères  que  Todeur  très- 
légèrement  fulfureufe  qu'auroit  donné  Tacide  feul, 
expofé  de  même  à  cette  chaleur  dans  le  même 
vaifTeau  ,  c*e(l-à- direj  bien  difFérente  de  celle 
u  auroit  occafionné  la  projedion  de  quelques  grains 
e  matière  huileufe  ou  métallique.  Après  le  re- 
froidlïïèment ,  Tacide  s*efl  trouvé  aufli  blanc  >  auiH 
fixe  qu^auparavant ,  &  le  foufre  en  mafle  cryftal- 
line  d*un  jaune  citrin ,  demi  •  tranfpareat»  précifé- 
ment  comme  s'il  eût  été  fondu  fans  contaâ  de 
Tair.  J*ai  mis  dans  une  cornue  de  verre  5  onces 
d'acide  vitriolique  très-pur  &  très-blanc»  à  1,840 
de  peianteur  fpécîfique,  &  feulement  %  gros  de 
fleurs  de  foufre  ;  )'ai  pouffé  la  dtfiillatîon  à  feu  nu 
jufqu*à  faire  pafler  dans  le  récipient  les  trois  quarts 
de  Taclde  ;  il  n'y  a  point  eu  d*odeur  fulfureufe 
pendant  cette  diftillation ,  lors  même  que  je  dé- 
Douchois  le  trou  du  ballon  ;  le  foufre  étoit  cryf- 
tallifé  au  fon(j  de  La  cornue,  la  liqueur  du  ballon 
a*avoit  qu*une  foible  odeur  fulfureufe ,  &  il  d'y 
trouvoit  une  quantité  afTez  confidérable  d'acide 

Îiui  paroifToit  glacial  9  quoique  les  vaiïïeaux  ne  fuf- 
ent  pas  encore  entièrement  refroidis.  Je  décou- 
vris bientôt  que  la  matière  concrète  n'étoit  autre 
chofe  qu*un  fel  dont  la  ftibflance  mèitic  de  la  cor- 
nue avoir  fourni  la  bafe  à  l'acide ,  puifqu'elle  étoit 
convertie  en  un  émail  blanc  dans  toute  fa  furface 
intérieure.  Mais  ,  malgré  cet  accident ,  il  n'étoit 
pas  moins  prouvé  que  le  foufre  n*avoit  pu  s'unir 
par  excès  à  l'aCldc.  On  verra  dans  l'article  fuivant 
que  la  même  expérience  a  été  faite  dans  d'autres 
vues  par  M.  Dollfiifz  ;  il  a  tenu  en  digeftion  pen- 
^dant  douze  heures  de  l'acide  vjtriolic|ue  fur  le 
vingtième  de  fon  poids  de  foufre',  il  fi  fait  paiTer  à 
la  diftillation  la  moitié  de  Tacidc,  &  il  a/Ture  qu'a- 
près cette  opération  le  foufre  étoit  feulement 
fondu  en  une  feule  mafTe  ,  fans  perte  de  poids ,  & 
que  pendant  la  faturation  de  cet  acide  avec  un  al- 
kali ,  il  n'y  eut  pas  la  moindre  trace  d'odeur  hé- 
patiaue  ICrdl^  annaUn  ,  &c.  178$ »  part,  y,  page 
44}  )Ennn ,  le  cé'ébre  Prieftley  a  enfermé  dans  des 
tubes  de  verre  fcellés  hermétiquement  de  l'eau 
imprégnée  du  gas  acide  vitrioliaue  ;  les  ayant  ex- 
pofés  a  la  chaleur  du  bain  de  fable ,  il  obferva  une 
précipitation  de  foufre  <{ui  ne  fut  plus  rediffouSi 
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&  lorfqu'il  ramollit  ces  tubes  ju  feu  du  chalu- 
meau, le  verre  fortement  pouflé  en  dedans  an- 
nonça qu'une  portion  de  l'air  renfermé  avoir  été 
abforbée.  {continuation  des  obfervations  fur  Tair ,  &c» 
part,  I  »feà.i4.) 

Tous  ces  faits  me  paroiffent  démontrer  que  ce 
n'efl  pas  le  foufre  feul  qui  rend  Tacide  fulfureux , 
qu'il  niut  un  autre  principe  qui  leur  ferve  d*inter« 
mède  d'union ,  que  c'efl  fur  hii  que  l'air  vital  porte 
fa  première  aâlon  ,  &  que  fi  la  quantité  d'air  vi- 
tal nVfl  pas  fufHfante  pour  acidifier  le  foufre,  après 
lui  avoir  enlevé  '  l'excès  de  phlogiflique  qui  le  ren* 
doit  fbluble,  elle  le  précipite  en  nattu-e  au  heu 
de  le  décompofer.  J'avoue  que  je  n'apperçois  pas 
ce  que  l'on  pourroit  mettre  à  la  place  de  cette  ex- 
plication de  la  dernière  expérience  de  M.  Prlefî- 
ley,  puifque,  dans  lefyflème  contraire,  l'air  ab- 
forbé  auroit  dû  faturer  une  plus  grande  partie  de 
(bufi-e,  la  porter  à  l'état  d'acide  complet,  &  favo- 
rifer parla  la  diflblution  de  ce  qui  en  pouvoit  ref- 
ter  ,  au4ieu  de  la  faire  cefTer. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  ici  fur  les  preu- 
ves de  Texiflence  du  phlogifHque  dans  le  foufre. 
Le  leâeur  faura  bien  les  rapprocher  de  celles  que 
j'ai  fournies  ailleurs  de  la  néceffité  d'im  principe 
combuftible ,  de  fon  identité  avec  le  eas  inflamma- 
ble ,  &  il  les  trouvera  fortifiées  à  chaque  pas  par 
les  phénomènes  analogues;  que  j'aurai  à  recueillir 
dans  l'examen  de  la  compofition  des  autres  acides. 
f^oyei  AuL  VITAL,  Eau,  Phlogistique  ,  &c. 

&fur'toutles  articles  des  AciDES  NITREUX  ,  SAC- 
CHAR  IN  &  RÉGAUK,  &C.  &C. 

Ainfi ,  ce  n'eft  pas  le  foufire  qui  entre  dans  !a 
compofition  de  l'acide,  c'efl  feulement  un  des 
principes  du  foufre,  une  fubftance  propre >  de  fon 
genre  qui  ^parjon  union  avec  U  phiogiflique  ,  peut 
être  mife  dans  un  eut  fort  approchant  d'un  mé- 
tal, s'alliant  en  effet  aux  «nètaux  en  leur  laifTant 
le  brillant  métallique ,  &  ne  diminuant  leur  duâi- 
lité  que  comme  la  dimtnueroit  un  demi  •métal; 
qui ,  par  fon  union  avec  Pair  vitale  confUtue  l'acide, 
oc  qui  eft  par  conféquent  la  vraie  bafe  addifiable 
vitriolique  ;  qui  ne  fe  refiife  en  un  mot  à  notre 
examen  dans  fon  état  de  fimplidtA.que  parce 
qu'elle  ne  peut  être  féparée  de  l'un  de  ces  prin- 
cipes que  pour  fis  recombiner  &r- Le -champ  avec 
l'antre. 

Je  ne  dois  pas  dtffimuler  que ,  même  en  recon* 
noifiant  rexifience  du  phlogiftique ,  un  des  plus 
célèbres  Chymifles  explique  différemment  la  ma- 
nière dont  fe  forment  les  acides.  Suivant  M.  Schéele, 
ce  n'efl  pas  l'air  vital  tout  entier  qui  s'unit  aux 
bafcs  acidifiables  ,  c'éfl  feulement  l'eau ,  partie 
conflituante  de  cet  air ,  qui,  devenant  libre  tandis 
que  fon  principe  falin  fe  combine  avec  le  phlogif- 
tique  du  foufre ,  du  phofphore ,  des  métaux ,  pour 
produire  la  chaleur,  augmente  le  poids  des  acides 
oc  des  chaux  métalliques  ;  &  réciproquement  cette 
eau  concourt  à  régénérer  l'air  vitale  quand  ks 
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terres  aridifiables  &  métalliques  font  reportées  à 
l'état  de  foufresou  de  métaux  par  leur  faturation 
avec  le  phlogtftique  (  Crell,  chemifche  annaUn^ 
rjS^^  part.  ^\  Cette  explication  eft  une  confé- 
qucjice  du  fyftème  de  Tauteur,  qui  n*admet  point 
de  feu  élémentaire  »  &  qui  regarde  la  chaleur 
comme  le  produit  de  la  combinaifon  du  phlogiAi- 
<juc  avec  le  principe  falln  univerfel  exiftant  dans 
loir  vital.  On  trouvera  fous  ce  mot  rexpofition 
de  cette  nouvelle  hypothéfe ,  &  l'examen  de  Tap- 
plication  ingénîeufe  que  Tauteur  en  fait  à  tous  les 
phénomènes  correfpondans.  Je  ne  me  permettrai 
ici  qu'une  feule  oblervation ,  c'eft  que  fi  les  bafes 
acidfiables  avoient  avec  l'eau  Tattra^ion  qu'il  leur 
fuppofe  quand  elles  font  privées  de  phlogiftique, 
on  devroit  fur  -  le  -  champ  régénérer  l'acide  jMiof- 
phorique  en  jettant  dans  l  eau  la  fubftance  vitreufe 
qui  n'eft  plus  ni  phofphore ,  ni  acide  phofphori- 
que  ;  &  c'eft  ce  qui  n'arrive  pas ,  quelque  temps 
(juc  l'on  les  tiennent  enfermés  dans  un  flacon  à 
labri  du  contad  de  l'air.  Ou  voit  au  furplus  que 
certe  théorie  ne  diffère  de  celle  que  nous  adop- 
tons que  par  la  nature  du  principe  qui  entre  dans 
la  compofition  de  Tacide ,  qui  en  augmente  fenfi- 
blement  le  poids,  &  qui  eft  toujours  fourni  par 
l'air  vital 

M.  Weber  croît  avoir  décompofô  l'acide  vîtrio- 
liquc,  l'avoir  réfbus  en  fon  élément  aériforme , 
pirce  que  Tayant  faturé  d'alkali volatil,  ayant  diftillé 
le  fel  qui  en  provenoit ,  &  repéré  jufqu'à  cinq  fois 
cette  opération,  la  quantité  a  toujours  diminué 
confidérablement ,  malgré  tontes  les  précautions 
qu  il  apportoit  pour  prévenir  les  pertes.  (  Phy^ka- 
lljch  chtmîfches  magasin  ^  &c.  part,  2  ,  art,  28.  )  Il 
eA  afTez  probable  que  la  principale  caufe  de  la 
diminution  étoit  la  diftîpation  d'uneas  acide  vitrio- 
lique  ,  pendant  les  faturations  de  ralkali ,  la  deftl- 
cation  (lu  vitriol  ammoniacal  ,  peut-être  aufti  à 
travers  les  luts  des  vaiffeaux  de  diflillation  ;  cepen- 
dant fon  expérience  préfenté  des  circonftances  qui 
me  Daroiflent  mériter  toute  l'attention  des  Chy- 
m\(m  :  k  chaque  diflillation ,  Taçjde  reflé  dans  la 
cornue  prenoit ,  en  refroidiftant ,  une  confiftance 
iblide  ;  il  ne  fe  fublîmoit  que  très  peu  de  vitriol 
ammoniacal  non  décompoié,  &  il  paiToit  dans  le 
récipient,  après  les  vapeurs  aqueufes,de,ralkali  vo- 
laril,  qui ,  quoique  toujours  fluide,  éifoit  une  vive 
effervefcence  avec  les  acides.  Le  phlogiftique  de 
Talkali  volatil  auroit-il  fait  pafltr  fucceftlvement 
une  portion  de  Tacide  vitriolique  à  l'état  d'acide 
vitriolique  phlogiftique  ?  L'air  vital  féparé  de  cette 
manière  de  l'acide  vitriolique  a-til  fervià  la  pro- 
dudion  de  Tacide  méphitique  ?  On  ne  peut  propo- 
ser que  des  doutes  jufqu'ii  ce  que  ces  phénomè- 
nes aient  été  de  nouveau  examinés.  Il  ne  fera  pas 
iptitiU*  de  rappeller  à  cette  occafion  que  Pott  avoit 
tlcja  f  ':.fervé  ,  dans  fa  diflertatipn  fur  le  fel  de 
fiiccln ,  que  lorfqu'on  dîftilloit  un  fel  récemment 
prépaie  avec  la  poiafte  &  l'acide  fulfiireux  vola- 
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tîl ,   Tacide  s*élevoit    dans    le  récipient  8c  laiflbi 
tians  la  cornue  Talkali  effervefcent. 

§.  VL    Des  propriétés  &  des  affinités  de  /acide 

vitriolique, 

L  L'acide  vitriolique  pur  eft  fans  couleur ,  fans 
odeur,  tranfparent  comme  de  l'eau,  &  d'une  con- 
fiftance qui  approche  de  celle  de  l'huile.  On  a  vu 
que  fa  pefanteur  Spécifique  étoit  très-près  du  dou^ 
ble  de  celle  de  l'eau  diftilléc,  quand  il  étoit  porté 
au  dernier  degré  de  concentration. 

Il  altère  très  -  fortement  en  rouge  toutes  les 
couleurs  bleues  végétales,  même  le  papier  à  fucre; 
il  n'y  a  jufqu'à  préfent  que  l'indigo  qui  réfifte  à 
fon  adion.  Il  rétablit  à  plus  forte  raifon  les  cou- 
leurs qui  ont  été  altérées  par  lesalkalis. 

Il  eft  beaucoup  moins  volatil  que  l'eau ,  maïs 
on  peut  le  faire  paflTer  en  entier  à  la  diftillation , 
même  fans  le  porter  à  l'état  d'acide  phlogiftique. 
Suivant  M.  Bergman,  il  exige  trois  fois  plus  de 
chaleur  oue  l'eau  pure  pour  pafler  à  TébuUition. 
Suivant  Erxleben  ,  il  faut  lui  appliquer  une  cha- 
leur de  546  degrés  à  l'échelle  de  Fahrenheit,  ce 
qui  revient  à  128,44  de  Réaumur. 

IL  On  fait  préfentement  que  les  différens  corps 
ont  une  chaleur  (pécifique ,  ou  une  capacité  de  cha- 
leur qui  leur  eft  propre.  Suivant  la  table  de  M. 
Crawfijrd,  celle  de  l'acide  vitriolique  pur,  à  1,88$ 
de  pefanteur  fpéciSque,  eft  à  celle  de  l'eau::  0,75  8:1; 
celle  de  l'acide  vitriolioue  de  couleur  brune ,  de 
1,872  de  denfité,  n'eft  que  de  0,429;  celle  du 
foufre  n'eft  portée  dans  la  même  table  qu'à  0,183. 

Cette  chaleur  fpécifique  a  été  trouvée  par  MM. 
Lavoifier  &  de  la  Place ,  pour  l'acide  vitriolique 
pur  (à  1,87058  de  denfité),  dans  le  rapport  avec 
cdle  de  l'eau  ::  0,334:  i;  pour  le  même  acide 
afl^oibli  de  |  d'eau  .  à  0,603  *  &  pour  le  mèxac 
acide  afibibli  de  ^  d'eau  à  0,663. 

Ces  académiciens  ayant  déterminé  par  les  mêmes 
expériences  à  0,661  la  chaleur  fpécifique  d'un 
acide  niireux(dont  la  denfité  étoit  1,29895),  & 
la  table  de  M.  Çrawford  donnant  pour  la  ch;:* 
leur  fpécifique  de  l'acide  niireux  pâle,  0,844  ;  pour 
celle  de  l'acide  nitreux  fumant  f  à  1,355  de  den- 
fité) 0,576  ;pour  celle  de  l'acide  muriatique  fu- 
mant (  à  1,122  de  denfité)  0,680;  il  eft  aifé  de 
juger  ^ue  la  chaleur  fpécifique  de  l'acide  vitrio- 
lique  réel  eft  plus  grande  quç  celle  des  deux  au- 
très  acides  minéraux  ;  car ,  quoique  les  nombres 
qui  expriment  les  rapports  de  cetçc  capacité  d^ 
chaleur  pour  des  quantités  égales  en  poids  ,  foient 
en  raifon  inverfc  de  cette  propofition ,  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  l'eau  qui  eft  ici  le  maxi-^ 
mum  des  ttrmts  de  comparailon  exifte  en  bien 
plus  grande  quantité  dans  une  Uvre  d'acide  nitreux 
le  plus  concentré,  que  dans  qtie  livt€  d'acide  vi- 
triolique dont  la  denfité  eft  1,885.  U  résulte  des 
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tables  de  M.  KlriRran  ,  que  les  quantités  cTeau  que 
tontîennent  ce^  deux  acides  font  à-peu-prés  daas 
le  rapport  de  33  à  55.  A  la  vérité  ,  on  ne  peut  pas 
âéterminèr  rigoureuiement  la  chaleur  Tpécifique 
qui  appartient  à  Tacide  réel ,  puifque  nous  avons 
vu  que  Teau  entrant  dans  ces  combinaifons  per- 
Boit  elle-même  une  partie  de  fa  capacité  de  cha- 
leur, &  qu'il  n*y  a  pas  encore  de  moyen  connu 
d'eftimer  cette  quantité  féparément  de  la  perte 
Cpi'en  fa  tla  maiTe entière  du  mélange; mais  nous 
iavons  par  expérience  qu'il  fe  développe  moins  de 
thaleur  pendant  Tunion  de  Teau  avec  Tacide  ni- 
treux>  que  pendant  fon  union  avec  Tacide  vitrio- 
lique  ;  nous  voyons  encore  par  les  tables  de  M. 
Kirviran«  qu*à  quantités  égales  en  poids  d*acide 
vitrioUaue  réel  &  d*eau ,  d'acide  nitreux  réel  & 
d'eau ,  l'accroiffement  de  denfité  du  premier  mé- 
lange efi  à  raccroiflement  de  denfité  du  fé- 
cond :  :  121  :  82  ;  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
nous  autorifer  à  conclure  que  l'eau  qui  ^unit  à 
l'acide  vitriolique  perd  bien  plus  de  fa  chaleur 
A)éci<ique  que  celle  qui  s'unit  à  l'acide  nitreux , 
&  par- conléquent  que  fi  la  fomme  de  chaleur 
fpécifique  de  chacun  de  ces  mélanges  ne  diminue 
pas  à  beaucoup  prés  comme  la  proportion  de  l'eau 
qui  y  entre,  c'eft  que  l'acide  vitriolique  réel  aef- 
fedivcment  plus  de  chaleur  fpécifique  que  Tacide 
nitreux  réel. 

Cependant  le  célèbre  phyfiden  anglois  a  imaginé 
ifautres  expériences  qui  appuient  encore  cette 
conclufîon. 

Il  a  pris  ICO  grains  de  chacun  des  acides  mi- 
néraux, préparés  de  manière  qu'ihcontinfTent  tous 
cxaâement  la  même  quantité  d'acide  réel,  c*efl-à- 
dire,  26,6  grains  ;&  leur  température  étant  à  16 
degrés  (  de  Kéaumur),  il  les  a  verfésfur  une  once 
de  même  potaflê  en  liqueur.  Dans  le  mélange  de 
Voiide  vurioliqu€y  le  thermomètre  s'eft  élevé  à  47 
degrés  ;  dans  le  mélange  de  l'acide  nitreux,  à  39 
dégrés  ;  dans  le  mélange  de  Vacide  muriatique  ,  à 
43  degrés.  D'où  il  fuit  que  l'acide  vitriolique  con- 
tient plus  de  chaleur  fpéclfique  «  ou  du  moins  qu'il 
tn  abandonne  une  plus  grande  quantité  lorfqu'il 
s'unit  aux  alkalis  fixes  que  les  acides  nitreux  & 
nuriatique.  (  TranfaStphilofoph,  vol,  7^  ,  pag.  44,  ) 

Je  n'ai  pas  héfité  de  placer  ici  cesobfervations, 
parce  que  les  vrais  ChymiAes  me  paroifTent  au- 
)ourd1iuî  bien  convaincus  de  la  nécefilté  de  faire 
état  du  fluide  calorifique  dans  l'explication  de  tons 
les  phénomènes  ,  pour  en  rendre  la  théorie  folide 
&  complecte;  &  fans  ces  notions,  il  ne  ieroit  pas 
Sfiême  pofiîble  de  faire  entendre  le  fyttàme  ingé- 
nieux par  leqqel  le  célèbre  Kirwan  efi'aie  de  rap- 
peller  iila  loi  générale  les  anomalies  que  préfen- 
tent  quelques  affinités  de  notre  acide, 

in.  L'acide  vitriolique  pur  très  -  concentré  efl 
fufceptible  de  la  congcUation  par  le  froid  ;  mais 
^$  cet  eut  de  foUdité  il  eA  toujours  fans  o^ur, 
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ce  qui  doit  bien  le  faire  diftinguer  de  Yacidc  fumant 
glacial  y  dont  je  me  réferve  de  traiter  dans  rarticlc 
fuivant:  celui  dont  il  cft  préfcntement  queftion, 
peut  être  nommé  tout  fimplement  acide  com^eU^ 
pour  éviter  toute  confufion. 

La  congellation  de  l'acide  vitriolique  pur  eft  un 
phénomène  connu  depuis  long -temps;  il  en  eil 
fait  mention  dans  les  ouvrages  de  Kunckel  &  de 
Bohn  ;  oUum  vitrioli  fiimmâ  arte  punjfimum  fummo 
frigore  hybcmo  in  fichas  folidefcit  perfpicuAS,  fd 
ftatim  ac  acut'es  fuirons  pammrctund'itur^  li^ucjcit 
&  dijjhiu  ;  ce  fontles  termes  du  grand  Boerh?r.ve 
{proceffi  87).  Neuman  en  parle  tout  aufli  chire- 
ment.  Il  affure  en  avoir  tait  plufieurs  fois  Tob- 
fervation;  il  remarque  précifément  que  plus  cet 
acide  eft  concentré  ,  plus  il  eft  difpofé  à  la  con- 
gellation ;  il  relève  à  ce  fujet  ce  que  Stahl  avoit 
avancé,  que  l'acide'vitrioUque  ne  pouvoir  être  con- 
denfé  en  glace  par  le  froid ,  à  moins  qu'il  ne  fôt 
extrêmement  délayé;  nous  ferons  voir  ailleurs  qu'il 
a  même  très -bien  diftingué  cet  état  de  congella- 
tion  de  l'état  concret  que  le  même  acide  peut 
prendre  à  la  cKftillation.  (^  Tonu  IV ,  paru  2,  clup, 
19 ,  §.  22^  &  25^.  ) 

Il  ne  paroît  pas  que  perfonne  s'en  foît  occupé 
en  France  avant  M.  le  duc  d'Ayen ,  qui  profita  du 
gr.ind  froid  de  1776  pour  éprouver  fonaâionfur 
racide  vitriolique ,  &  communiqua  à  l'acadimie 
royale  des  fcicnccs  une  fuitt  d'expériences  &  d'ob- 
îervations ,  d'où  il  réfulte  nue  cet  acide  très  •  con- 
centré expofé  à  un  degré  ae  froid  de  13  à  15  de- 
grés, fe  gèle  entièrement  en  7  à  8  heures;  que 
le  même  acide  afFoibli  de  deux  parties  d'eau  ne 
donne  aucnn  figne  de  congellation  à  la  mêmetcm- 
pérature  ;  qu'il  ne  fe  gèle  pas  davantage  ,  quoique 
afFoibli  de  quatre  parties  d'eau  ;  que  le  mélange  ré- 
duità  1,114  de  pefanteur  fpécifiaue  ne  fe  gèle  pas 
non  plus  à  un  froid  de  10  a  12  cegrés  ;  qu'il  com- 
mence à  fe  geler  au  même  degré  quand  l'acide  e(l 
délayé  au  point  de  ne  donner  au  mélange  que 
1,042,  ou  même  1,080  de  péfaoteur  fpéciiîque; 
enfin ,  que  l'acide  concentré  qui  s'eft  entièrement 
gelé  en  B^heures,  fe  déeèle  de  lui-même  dans  l^cÇ» 
pacede  30  heures,  loriqu'on  le  laifTe  à  la  rrime 
pofition  en  vaifTeaux  ouverts ,  &  quoique  le  froid 
augmente  ,  parce  qu'il  attire  l'bumidité  de  l'air  qui 
diminue  fa  concentration  &  excite  une  chaleur  ca- 
pable  de  favorifer  fa  difiblution.  {^Macquer,  dicllon, 
art.  acide  vUiloitque.^ 

J'ai  répèic  une  partie  de  ces  expériences  au 
mois  de  lévrier  1782,  je  fus  obligé  aaugmenter , 
par  un  mélange  de  glace  &  d'acide  nitreux ,  le 
fi-oidqui  n'étoit  qu'à  7  degrés— o;  lorfquMfutà 
16,  1  acide  vitriolique  qui  étoit  très -concentré, 
commença  à  fe  geler  fur  les  parois  du  vaiiïeau, 
&  à  former  une  mafle  blanchâtre ,  demi-trar(pa« 
rente ,  àpeu-près  comme  la  neige  qui  s'efi  tallée 
&  qui  a  acciuis  plus  de  folidité  par  un  nouveau 
degré  de  froia«  Ce  bourrelet  de  glace  alla  toujours 
en  augmentant  y  quoiqu'il  n'y  eut  plus  que  le 
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ittji  ie  froîd  natorel  ;  &  les  vaifleaux  ayant  été 
liiliès  la  nuit  fur  une  fenêtre  ,  on  trouva  le  len- 
demain matin  une  malTe  de  giace  a(Tez  confi^Ié- 
nble ,  mais  toujours  à  la  partie  rupérieure  &  fur 
tei parois d(i  verre  qui  émit  conique;  il  n'y  avoii 
rien  de  f!elé  dans  le  fond.  (M(>i.  Je  l'acad.  de  Dijon, 
frtmitr  fimtjl'e ,  17S2,') 

Je  féparai  la  elace  de  la  liqueur  pour  obCeryer 
les  progrès  du  dégel ,  &  cependant  j'em^iloyai 
line  portion  de  l'une  &  de  l'autre  pour  des  cflais 
dont  voici  les  réfuUais. 

Une  goutte  de  la  liqueur  n'a  patu  aE;irnî  furie 
fer,  ni  mime  fur  la  pierre  calcaire ,  Tans  douie  i 
raifoQ  de  fa  concentration ,  &  d'une  trop  grande 
privation  de  ch;>leur. 

Une  goutte  mife  fur  un  morceau  de  peau  blan- 
che ne  l'a  pas  noirci  tout  de  fuite,  mais  feule- 
ment après  quatre  jours. 

Un  glaçon  n'a  noirci  non  plus  nî  la  peau ,  ni  le 
bois. 

Mais  un  glaçon  placé  fur  la  cendre  chaude 
l'eft  fendu  &  a  noirci  fur-le-champ  le  lapin. 

La  mafle  de  glace  fut  laiiTée  en  vaiffeau  non 
boucha,  dans  un  appartement  où  le  thermomètre 
ne  defcendii  pas  lu-defTous  de  a  degrés  -^>  ;  elle 
s'y  fondit  ,  mus  fi  lentement,  que  trois  jours  après 
tfle  o'èioit  pas  encore  entièrement  réduite  en  li- 
queur. 

A  mcfure  ({tie  ta  glace  fe  fondoit,  je  décantoïs 
b  liqueur ,  &  je  la  plaçois  dans  un  verre  k  clitk  \ 
\t  ne  fus  pas  peu  étonné  lorfque  je  vis  qu'il  fe 
reformoitoe  la  glace  très-folidcau  fond  de  ce  vaif- 
fcau.  Le  cinquième  jour,  le  thermomètre  placé  i 
cftté  marquant  zéro ,  une  bonne  moitié  de  la  liqueur 
dècantte  fe    trouva  convertie  en   une  maiïè  de 

i;1ice  très-dure  qui  ocrupoit  le  fond  du  verre  ,  & 
DUS  laquelle  néanmoins  il  reftoit  un  peu  de  li- 
queur. 

Une  portion  de  cette  glace  concaflite  &  renfer- 
née  dans  un  petit  flacon ,  ne  commença  ï  dége- 
ler qu'au  bout  de  cinq  jours,  le  thermomètre  itant 
il  5  degrés  -|-  o. 

La  portion  de  glace  lailTée  à  l'air  étoit  ï  peine 
diminuée  de  moitié  le  fécond  jour ,  le  thermomètre 
étant  ï  1  ^  -t-  o  ;  elle  ne  difparut  entièrement  que 
le  troifième  jour ,  te  mercure  étant  i  4  dcgrés-t-o  , 
dans  le  thermomètre  de  l'appartement. 

Les  différences  que  l'on  remarque ,  en  rappro- 
chant ces  eipèriences  de  celles  de  M.  le  ducd'Ayen, 
ne  peuvent  être  attribuées  qu'i  la  plus  grande  con- 
cciKraiion  de  l'acide  que  j'ai  employé  :  la   liqueur 

Covenant  de  la  portion  de  glace  renfermée  dans 
flacon,  qui  étoit  reflée  1  l'air  près  de  cinq  jours, 
qui  y  avoit  fubi  un  premier  dégel ,  avoir  encore 
niK  pefanteur  fpè<nque  de  1.743. 

J'ai  eu  occafion  de  revoir  ce  phénomène  beau- 
coup plus  en  grand  lors  de  mes  expériences  aérof- 
Ciiymit,  Ttnt  L 
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taiiqties  ;  de  trois  bouteilles  d'acide  vîtrioliqut 
cune  de  110  à  140  livres,  tiui  me  furent  remues 
parttn  négociant  de  cette  ville,  qui  les  tenoit  de- 
puis plufieurs  années  en  dépdi  fous  un  hangsrd  , 
&  qui  venojent  bien  si'irement  de  la  même  fabri- 

3ue,  une  feule  fe  trouva  contenir  plus  de  moirié 
e  gros  cryihux  prifmatiques  que  l'on  prit  d  .ibor.d 
pour  du  vitriol  de  foude  ou  fel  de  Glauber,  &  qui. 
abantlonnéi  i  l'air,  furent  bientôt  reconnus  pour 
de  l'acide  viiriolique  pur  en  état  concret  ;  laiera- 
pèratitre  étoit  alors  i  6  degrés  -f-  o  ;  &  ce  qui  eft 
fur- tout  remarquable,  c'efl  qu'une  partie  de  cet 
acide  dégelé  ayant  été  renfermée  dans  un  çrand 
flacon  ,  &  portée  dans  une  des  falles  de  labora- 
toire de  l'académie,  on  trouva,  quinze  jours  après, 
environ  les  deux  tiers  congelés  au. fond  en  une 
feule  maflë. 

M.  GoettUng  ayant  manqué  une  opération  avec 
de  l'acide  vitriolique  de  Nordhaufen ,  qu'il  fe  rap- 
pelloit  avoir  vu  congelé ,  quoiou'il  ne  fît  pas  un 
grand  froid,  foupçonna  qu'il  n étoit  pas  abfolu- 
mcnt  puri  il  le  mit  pendant  tout  l'été  dans  une 
cave ,  &  l'ayant  regardé  au  commencement  de  dé- 
cembre ,  il  le  trouva  gelé  ,  quoique  la  tempéra- 
ture de  cQite  cave  (ùt  encore  à  to  degrés-t-  o.  Il 
apporta  le  flacon  dans  une  chambre  où  il  y  avoit 
du  feu ,  &  l'acide  redevint  liquide  ;  il  le  remit  à  la 
cave,  &il  y  gela  de  nouveau.  Il  lailTa  fur  une  fe- 
nêtre ,  pendant  une  nuit,  deux  Taiflêaux ,  dont 
l'un  contenoit  une  portion  de  cet  acide  ,  &  l'autre 
une  pareille  quantité  d'un  autre  acide  vitriolique 
venant  aulTi  ^e  Nordhaufen;  le  lendemain  la  li- 
queur du  premier  étoit  gelée,  celle  du  fécond 
n'avoit  éprouvé  aucun  changement.  Au  refle  ,  ces 
deux  acides  s'échauffèrent  de  même,  en  s'uniffant 
ï  l'eau  &  à  refprit-de-vin;  ce  dernier  n'en  préci- 
pita tien,  comme  il  arrive  ordinairement  avec 
l'acide  vitriolique  d'Angleterre.  Enfin,  l'acide  de 
Nordhaufen  fut  traité  à  la  diflillaiion  i  un  feu  ca- 
pable de  le  faire  monter  tout  entier ,  Se  il  ne  refta 
rien  dans  la  cornue  qui  pût  faire  foupçonner  la 
préfence  de  quelque  matière  étrangère.  (C/fW,*i- 
naltn ,  ij54  ,  pan.  2  ,  page  43.  ") 
1  Le  3  mars  de  cette  année  (  178^  )  ,  un  de  mes 
confrère^ ,  M.  Cbauflîer ,  qui  avoit  expofé  fur  là 
fenêtre  un  flacon  contenant  deux  livres  Jacide  vi- 
triolique ,  le  trouva  entièrement  gelé;  &  l'ayant 
pefé  trés-exaâcment  en  cet  état,  il  psrut  avoir 
augmenté  du  poids  de  j  grains  ,  qu'il  perdit  en  ef- 
fet lorfqu'il  eut  repris  fa  fluidité.  ÇJour,  deifavans^ 
juillet,  178 j, page  4pj.) 

Voilii  fans  doute  un  alTez  grand  nombre  d'ob- 
fervations  réunies  pour  étalilir  non -feuk  ment 
que  l'acide  vitriolique  pur  peut  perdre  ù  fliidité 
par  le  froid,  mais  même  qu'il  n'cfl  pas  ii,n;(!sire 
(lue  le  froid  foit  au  degré  de  la  congell.iioji  de 
leau.  A  ta  véiité  ,cttane  rèuJTitpas  avec  iou&  les 
acides  f  même  k  égale  concentration  ,  &  on  pour- 
roit  en  confiquencc  foupçooner   quCi  foi'  —  ' 
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IV.  L'acide  vUrittliquc  attire  Vtau  G  puiiTAmmcnt, 
one  quand  il  «(t  trôwonccoiii ,  il  le  fxii  ï  l'inflaat 
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1*.  Il  (ait  une  condicion  de  ta  réuffitc  de  la  di- 
compofiitoD  des  fcls  neuircs  alkalias  par  un  acide 
rtputéplui  foiblc,  on  du  moins  qui  n'efl  pas  plus 
pnifiant ,  que  cet  acide  excède  de  beaucoup  la  quan. 
bti  d'acide  conienu  dans  le  fel  ncurre ,  pour  qu'il 
k  dégage  pendant  la  diffolurian  aSez  de  chaleur 
pour  mettre  en  état  de  gas  l'acide  aftucUement 
combiné  :  mais  la  mefure  de  la  chaleur  qui  doit 
èire  rendue  libre  paroit  dépendre  bien  plutôt  de 
la  quanijié  de  fel  i  diUoudre ,  que  d'une  quantité 
ruribondante  du  difTolvant,  parce  que  la  dilTolu- 
tion  une  fois  faite  par  la  portion  du  dilTblvant  né- 
cdTaire  i  ccne  opération  ,  le  furplus  ne  forme 
qu'un  fimple  mélange  dans  lequel  les  fubflanccs 
mêlées  ne  peuvent  pas  avoir  plus  d'aâion  l'une 
fur  l'autre  que  l'acide  muriatique  n'en  a ,  fuivant 
l'cipérience  de  M,  Cornette,  fur  le  vitriol  de  po> 
nilc  dilTuus  d'avance  dans  l'eau. 

i".  Il  eft  tout  fimpte  que  M.  KirTfan  n'ait  pas 
dierché  la  preuve  de  la  décompolition  du  fel 
Muite  virriotique  par  la  cryftalliration  de  la  li- 
qoeur ,  puiftju'il  pouvoir  arriver ,  &  qu'il  arrive 
lécllcment  quelquefois  que  l'acide  qui  a  d'abord 
été  déplacé  reprend  i  Ion  tour  la  bafe  pendant 
l'cvaporaiion  ;  mais  on  peut  avoir  àa  doutes  fur 
1)  fidélité  des  réaâifs  qu'il  a  employés  pour  véri- 
fier la  décompolition  ,  parce  que  rien  n'empêche 
de  croire  qu'un  acide  par  lui-  même  impuiUant  i 
^id.puiffe  attaquer  à  un  certain  point  l'antimoine 
lotfqu  il  eA  aidé  de  la  préfcnce  d'un  fel  neutre 
qu'il  rient  en  diQblutîon  ;  foit  qu'il  n'y  ait  point  de 
flécompofiiion  du  fel  neutre,  foit  qu'elle  ait  lieu 
par  la  puiSance  nouvelle  que  produit  l'aSinité 
tive  ou  morte  de  fon  acide  avec  le  métal ,  & 
quicicifle  p»r  te  fcul  eAei  du  contaâ:  ce  n'eflplus 
le  cas  de  la  décompofition  direâe  du  vitriol  de  po- 
laffe  par  l'acide  nitreux. 

)".  Une  objedion  encore  plus  importante  naît 
^  la  diCEculté  de  comprendre  ce  qui  détermine 
la  matière  de  la  chaleur  mife  en  liberté  il  s'unira 
l'acide  nitreux  quand  on  décompofe  le  nitre  ,  &  i 
l'acide  vitriolique  quand  il  s'agit  de  décompofer 
le  vitriol  de  potafTe  ;  car  du  moment  que  je  con* 
çois  Cïjftans  en  même  temps  dans  le  mélange,  de 
l'acide  vitriolique,  de  l'aciae  nitreux  &  de  h  ma- 
néredela  chaleur,  peu  importe  que  l'un  des  acides 
léii  en  plus  grande  quantité  que  l'autre  ,  que  le 
premier  exige  plus  ae  chaleur  que  le  fécond  pour 
être  mis  en  état  de  gas ,  l'effet  qui  doit  fuivre  ne 
peut  toujours  être  décidé  que  par  l'affinité  plus 
fonc  de  l'un  de  ces  acides  avec  la  matière  de  la  cha- 
leur ;  il  doit  donc  toujours  être  le  même ,  comme 
dépendant  de  cette  caufe  unique,  jufqu'ice  qu'il 
furvienne  une  autre  pu iflancé  qui  change  cet  efTet. 
Or,  voila  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  lesdècom- 
pofiiioni  domil  s'agit ,  &  fans  cela  je  ne  vois  qu'une 
réciprocité  ailiitraire  qui  répugne  aux  loix  géné- 
nlet  des  afBniiés. 

Je  ponrrois  ajouter  bien  d'autres  réflexions  ,  & 
demander ,  par  exemple ,  û  avant  de-«bercher  une 
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ROUTcUe  ezplîcarien ,  il  ne  convîendnrit  pas  de  vé- 
rifier le  faitquifert  debafeï  celle  de  M.  Bergman, 
je  veux  dire  cette  propriété  de  quelques  Tels ,  de  fe 
préfentcr  en  cryftaux  ,  tantât  avec  excès  d'acide  , 
tantôt  avec  une  jufle  dofe ,  &  dans  le  dernier  cas,  de 
réfifler  abfolument  aux  moyens  de  décorn pofition 
dont  nous  cherchons  la  caufe  :  mais  j'en  ai  die 
affcz  pour  faire  fentir  toute  l'importance  &  la  ilif- 
Acuité  du  problème,  &  peut-être  pour  nuiojîfer 
il  conclure  que  fi  le  principe  calorifique  joue  réel- 
lemeii;  un  rôle  dans  ces  opérations,  ce  qui  me 
paroit  iffez  vraifemblable  ,  il  nous  manque  encore 
quelque  donnée  pour  coïKilierdrs  cfieis  ft  cITen- 
tiellement  difierens  <iitas  des  circonflances  qui  nous 
femblent  les  mêmes, 

Lesi/(iii£/cr<i^R(»'rproduifentdesdéconipofîcions 
defels  viitioliques  qtù  s'expliquent  irés-latilemcnt 
par  le  calcul  des  forces  confpirantes ,  foir  que  l'on 
iàflc  entrer  dans  ce  calcul  la  valeur  de  chaque 
puifTance  déterminée  en  quantité  réelle  par  \es  ex- 
périences de  M.  Kirwan ,  foit  que  l'on  prenne  des 
nombres  qui  gardent  feulement  entre  eux  des  np- 
"ports  approchés  de  l'inégalité  d'attraâion  ,  con- 
formes aux  obfervations  les  plus  familières,  à 
l'exemple  de  MM.  Bergman ,  Elliot  &  de  Fcurcroy. 

Oeil  ainlî  que  quoique  l'acide  vitriolique  ait  cer- 
tainement plus  d'aniniié  avec  les  alkalis  fixes  qu'a- 
vec les  terres  calcaire  &  magnéfienne  .cependant 
le  vitriol  de  potafTe  &  le  vitriol  de  foude  font  dé- 
compofôs  par  le  nitre  calcaire,  par  le  nitre  de 
magnéfie ,  &  même  par  les  munates  calcaire  8c 
magnéficn. 

Pour  faciliter  l'intelligence  de  ce  qui  fe  palTe 
dans  ces  opérations,  j'en  donnerai  id  deux  exem- 
ples, en  appliquant  i  l'un  les  nombres  hypoilié- 
tiques  de  M.  de  Fourcroy  ,  &  en  employant  dans 
le  calcul  de  l'autre  les  valeurs  nuinénques  dùtert 
minées  par  M.  Kir  van. 

M,  de  Fourcroy  fuppofe 

l'aâinîlé  de  Valide  vUrioli^ut 

avtc  le  potalTe  =  S 
avec  le  cake  ^  6 
l'afiiniti  de  Yacidt  niftux 

avec  le  poialTe  ^  7 
avec  le   calce  s:  4 

On  verra  à  l'article  ecjdt  nitriux  (§.  111  )  que 
j'ai  été  obligé  de  prendre  d'autres  nombres  pour 
trouver  par  cette  méthode  l'explication  de  deux 
phénomènes  en  apparence  contraires;  favoir ,  la 
décompofiiion  du  muriate  de  potalTe  par  le  nitre 
calcaire  ,  &  la  non-décompofîrïon  du  inuriaie  de 
foude  par  le  même  nitre  rerreux  :  phénomènes  qui , 
étant  aans  la nanu-e,  dévoient  trouver  leur  principe 
dans  notre  théorie  ,  fi  elle  étoit  fondée ,  &  qui 
cependant  ne  cadroient  guëres  mieux  ^ivec  les 
nombres  donnés  par  M.  Rirwan.  Mais  il  n'en  eft 
pas  moins  vrai  que  ces  nombres  repréfcnieni  d'une 
manidre  plus  ou  ncnos  approchée  les  ptoponiont 
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leur,  &  qu'il  n'y  a  , 
tfcflimer    ctite    quir. 
qu'en  fi  i  li  minccni 
uront  [»r  expérience , 
chu  leur  pendant  l'unio 
ireux  ,  que  pcnilint  Ton 
liquc  ;  Hou»  voyons  en 
Kirv'Jii ,  i]u'l  c]ii»niué« 
vUriolmuc  ricl  &  tl"eau 
d'eau,  iVetoiflcmcnt  àe 
lange   cil    à    l'accr.nfTein. 
coiid::  m  :  Si  ;  il  nVn  . 
nous  auiorifcr    à  conclure 
l';ic'nte  vitiroliqiic  rcfd  !>« 

fpCCifilJllC     (JIK    celle    (JlJl    \ 

tL  par-  conicLiucnt    ([i^c   fi    i 

Ipccinmiede  chacun  de  en 

|M»  à  beaucoup  pré«  crnmm<:  I 

Boi  y  entre,  teil  que  l'acide 

fcai-jcment  plu*  de  clialeur  i 

ni  ir  CI  IX  r^el. 

Cependant  le  cilèbr»  pliyficie 

ifautrci  expériences  qui    appu. 

cor.clufioo. 

Il  1  prt*  tco  g  rai  nt  de  chacur 

nèraux,  pnîparis  de  manière  qiill 

cxa<.1cmerit  h  mime  (quantité  d'à. 

dire,  î6,6erains;&  leur  tcmpini 

(iegrès(dc  Réaiinmr),illesa  vcm. 

tie  mtnic  jwrallc  en  lif[iicuf.  Dan* 

VMUt  viirtali^uf,   le  rhcrmoinétrc  »' 

ëegrèi;  dan^  le  mvljiifc  de  l'acide  ■■ 

dtgfèi  ;  ,!d],s  le  mcbrpc  «Îl-  Wt.-Ut  -< 
A-i  lîrçri-s.  r>oi.  ,1  luit  iji:c  ra;-|d«  vif 
tieni  pliii  I.U  (halcnr  Ipiï.riqne .  ou  du 
tn  atiandotme  une  plut  gnnde  qnsnn 
s'unit  aux  alkalis  ftxa  que  les  acides  . 
oiuriaiique.  (  Trju/a^.phi.'ofnpli  vo/.  --  . 

Je  n'ai  pas  hifitt- .',   ;   : 
pa/ce  que  le*  viai»  i 
j'iUrdTiui  bien  tnnv 
éiat  du  lluidc  calpuh 

Ict  phénomène»,  pour  en  icoir.  :.i  Lh-'oiL 
&c.implcHe;&  fan»  ces  notions ,  il  it-  fct. 
même  pi,iTlble  de  faire  cniendre  le  ryHtt:,,- 

nieux  pat  )e<piGl  te  célèbre  Kir-' T  ■ 

pellcr  ila  loi  gènirale  les  an^. 
<«ii  quelques  ifEaiiis  de  nottc 
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Areflce  ies  forces  eft  fl  foible ,  qu'il  faut  bien  peu 
de  chofe  pour  rendre  Teffet  inverfe.  On  a  vu  que 
M.  Kirwan  donnoit  au  contraire  l'avantage  à  Tai- 
kali  volatil  fur  la  magnéfie ,  en  indiquant  les  rap* 
ports  de  leurs  affinités  avec  Tacide  vitriolique  :  : 
00  :  75.  La  différence  de  fes  réfultats  &  de  ceux  de 
M.  Bergman  vient  «  à  ce  qu'il  préfume  ,  de  la  pro- 
priété des  Tels  neutres  ammoniacaux ,  de  s'unir 
lans  décompofition  à  d'autres  fubfiances. 

Par  rapport  aux  métaux  ,  M.  Bergman  avertit 
expreffément ,  i*^.  que  de  nouvelles  réflexions  l'ont 
décidé  à  les  fupprimer  comme  tels  de  fa  table 
d'affinité  ,  pour  n'y  admettre  que  leurs  chaux  ; 
i^.que  Torare  dans  lequel  il  les  range  n*cft  déter- 
mine que  par  les  phénomènes  des  précîpitûtions  de 
ces  chaux  les  unes  par  les  autres ,  ce  qui  efi  fondé 
fur  ce  que  les  acides  ne  difTolvent  pas  réellement 
les^  métaux  dans  leur  état  de  métallifation  parfaite; 
qu'une  partie  de  l'acide  eA  employée  à  calciner  le 
métalj&rautre  à  diflbudre  ce  qui  c(t  calciné;  qu'il  n'y 
a  jufqu'à  préfent  aucun  moyen  de  reconnoitre  quel 
métal  Tacide  préfère;  que  la  (érie  des  métaux  fe 
trouvant  la  même  pour  tous  les  acides  »  cette 
uniformité  a  nèceflairement  fon  principe  dans  le 
degré  d'affinité ,  que  les  chaux  métalliques  ont 
elles-mêmes  avec  \t  phlogiftique»  &  qui  efi  la 
caufe  immédiate  ^es  précipitations.  Il  n'eU  pas  inu- 
tile d'obfervcr  que  dans  Thypothèfe  de  M.  Lavoi- 
£er,  on  arrive  aux  mêmes  conféquences  en  fubf- 
ûtnant  à  la  perte  du  phlo^ifliaue  Tacceffion  d'une 
portion  d'air  vital.  En  efl^t ,  le  métal  peut  auffi 
bien  être  changé  par  furcompofition  que  par  dé- 
compofition,  &  tant  qu'on  fe  borne  à  ces  vues 
abfbaites ,  il  eft  difficile  de  ne  pas  avouer  que  le 
iy^ime  anti'phlogiflique  a  un  égal  avantage. 

L*acide  vitriolique  ne  cède  la  terre  barotiqut  ni 
ks  alkalis  à  aucun  autre   difTolvant. 

Il  laifle  aller  la  terre  calcaire  à  l'acide  oxalin ,  & 
par  coniiquent  à  l'acide  faccharin ,  qui  n'eft  que 
l'acide  oxalin  artificieL 

Il  abandonne  la  maffiéfie  à  l'acide  faccharin  &  à 
lucide  phoiphorique.  M.  Bergman  l'a  placé  avant 
l'tcide  oxalm  dans  la  coUnne  de  cette  bafe  ;  mais  { 
il  avoue  qu'il  lui  reOe  des  doutes  fur  cette'pofî- 
tion  refpeâive;  il  ne  peut  plus  y  en  avoir  depuis 
que  M.  Schèele  a  démontré  l'identité  des  acides 
•xalin  &  faccharin  :  l'un  &  l'autre  décompofent 
également  le  vitnol  magnéfien. 

L'acide  vitriolique  reprend  la  terre  alumintufe  à 
tous  les  autres  acides;  cependant  l'alun  peut ,  fui- 
vant  quelques  Chymifles,  être  décompofc  par  les 
acides  nitreux  &  hiuriatique  ;  mais  M.  Chaptal  a 
fait  voir  que  lorfqu'on  faifoit  évaporer  la  liqueur  , 
Tacide  vitriolique  rcprenoit  la  bafe  terreufe. 

La  décompo(ition  du  nitre  par  l'acide  vitriolique, 
&  du  vitriol  de  potaiTe  par  l'acide  nitreux ,  ï  la 
diflillation ,  eft  un  des  problêmes  d'affinité  qui  em- 
barraflent  le  plus  les  Cbynûftes.  Ou  a  dit  d'abond 
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qu^  y  avoit  ajRnité  réciproque,  ce  n'éiolt  qu'un 
mot  qui  ne  prélentoit  rien  à  Tefprit  de  fatisfaifant: 
l'illuftre  Berèman  a  cherché  une  explication  qui  fit 
difparoitre  l anomalie réfuUante  de  ce  phénomène, 
i*".  U  avoit  obfervé  que  quand  on  ajoutoit  à  une 
diflblution  de  vitriol  de  potafle  »  dans  l'eau ,  le 
tiers  de  fon  poids  d'acide  vitriolique  concentré , 
on  obtenoit ,  par  l'évaporation ,  des  cryftaux  qui 
ètoient  augmentés  de  la  moitié  de  leur  poids ,  & 
qui  fe  conlervoient  fecs  quoiqu'acides  ;  qu  une  plus 
grande  quantité  d'acide  formoit  un  fel  déliquefcent; 
que  la  diftiilation  ne  faifoit  partir  que  difficilement 
tout  l'excès  d'acide  »  &  qu'il  falloit  mettre  le  kï  dana 
un  creufet  ;  que  les  cryftallifations  répétées  ne  pro* 
duifoient  rien ,  &  que  le  meilleur  moyen  étoit 
l'édulcoration  par  refprlt-de-vin.  7?.  On  Ct^alt  que 
l'acide  vitriolique  en  quantité  fuffifante  dècom- 
pofe  complètement  le  nitre  auffi-bien  par  la  voie 
numide  que  par  la  voie  sèche;  ce  qui  annonce 
que  l'acide  vitriolique  attire  plus  puiftao^ment  l'al- 
kali.  3^.  Quelque  quantité  d'acide  nitreux  que  l'on 
emploie,  on  ne  peut  guères  décompofer^  même 
à  l'aide  de  la  chaleur,  que  le  tieis  du  vitriol  de 
potafte.  4^.  Cette  décompofition  s*opère  de  même 
fans  chaleur  &  fans  que  l'adde  nitreux  foit  con- 
centré ;  M.  Bergman  a  délayé  de  l'acide  nitreux 
au  point  qu'il  ne  fut  abfolument  plus  fumant ,  il  v 
à  jette  du  vitriol  de  potafle  pulv4rifé  en  aftez  grande 
quantité  »  il  a  laifle  ce  mélange  en  repos  dans  un 
lieu  froid  pendant  )6  heures;  après  celall  adécantè 
la  liqueur  ,  il  y  a  verfé  de  l'efprit-de-vin  très- 
reâifié,  &  il  s  eft' précipité  une  poudre  blanche 
quil  a  reconnu  pour  du  vrai  nitre;  le  vitriol  de 
potafle  ^on  décompofé  étoit  tellement  rendu 
foluble  par  l'acide  vitriolique  furabondant,  que  l'ef- 
prit-de-vin ne  lejprécipitoit  que  difficilement.  5^.  Le 
vitriol  de  potafle  qui  n'a  plus  que  Tacide  qui  lui 
eft  néceflaire,  comme  celui  qui  a  été  traité  au 
creufet,  ou  lavé  dans  l'efprit-de-vin,  n'eft  nul- 
lement décompofé  par  Tacide  nitreux  le  plus  con- 
centré ;  il  ne  fuffit  pas ,  pour  changer  rétar  de 
ce  fel ,  de  l'humeâcr  avec  lacide  vitriolique  après 
l'avoir  pulvèrifé,  il  faut  le  diflbudre  en  môme- 
temps  dans  l'eau  chaude.  6*.  Les  acides  muriatique 
&  tartareux ,  &  peut  -  être  beaucoup  d'autres  » 
décompofent  le  vitriol  de  potafle  auflîbien  eue 
l'acide  nitreux  ;  le  vitriol  ce  fonde  fe  diflbuf  en- 
tièrement dans  l'acide  muriatique»  mais  il  n'y  en 
a  toujours  qu'environ  un  tiers  de  décompcfé. 
7^.  Enfin  la  portion  de  vitriol  de  potafl*e  qui  n'tft 
pas  décompofée  fe  cryftaUife  malgré  Tabondance 
d'acide  vitriolique,  6i  fe  trouve  avoir  tous  les 
caraâères  de  celui  qu'on  a  furchargé  d'acide. 

Pe  ces  faits  ainfi  rapprochés,  M.  Bergman  con- 
clut que  tout  fe  pafle  ici  comme  lors  de  la  régéné- 
ration de  l'acidulé  tartareux ,  ou  crème  de  tartre  « 
dans  la  diflblution  de  urire  de  potafle ,  lorfqu'on 
y  ajoute  de  l'acide  acéteux ,  quoique  plus  foible^ 
c'efl'à-dire  que  le  vitriol  de  potaflTe  peut  auflî  prcn* 
dre  de  fon  acide  par  excès.  Il  y  a  donc  içellemeoi 


V 


,g,                   KC  I 

^M 

uoi*  ptilffanee»  iTïfliniiè  qui  fi».-.-.,i'^fT  rJ,ni  (■-f- 

1         r..  r.„  ^^, 

i<                  /.n  «r^:-.  .u^^l 

Opéraiinn;   b  première  A  -it 

r^^l 

Uporiionclc  virrioiile|><iijii 

pofce.iendi  retenir  l'a  h.-- 

>  \  1 

9 

pc-riffe  .,                                            :   'i«t,  Wr  U 

CC).:' 

l^^l 

quaniitc-                                                  par  m«»; 

?"■ 

a 

&    JJ^jUI^Uttl    1  If  1 

.,,^J 

Dc  ptoi  enlever  1 1 

la  puiniincc  B  cm    > 

fei^^^^l 

de  recevoir  un  excc. 

valeur  tpwîconqiie  ;  iiidwloiik  \à  icuk^r.ïni  =  i . 

t: 

.-,rï.]^^^^H 

on  aura  iXon  19  -t-  -  =  ^  i  ;  aîrifi  U  foenmc  des 

l'i^^^^^^H 

forcci  divcllcmcf ,  ou  r^ui  oinfpircni  pour  h  At- 

31:-. 

ceffil^^^l 

compclition  ,  fera  plu*  êrande  00c  la  force  riuief- 
centc  ,  &  on  trouvera  du  uiuc  formÉ  &  du  virrinl 

tri. 

■^^H 

de  poiaflc  lurchargc  de  (on  acide. 

dil'l.    . 

'^1 

Le   eUibre  Kî^nr-  :-•''>  tno  «plicailon 

n^é' 

uofl^l 

toute diffircme  (il                                 .  :  llconvierri 
avec  M.  BerEmaii                                1     on  ne  peut 

dL- 

-,  il  ne  peur  en  n^| 

'"" '""""''                 "'""'"" 

■'"""'""""■■ 

11:       .     . 

9 

il«  la  d.. 

.^^Ê 

l'aride  vi:. 

■     T.;  4l^^| 

■vecloniii^  ^1 -  ■-  - 

iilioM^^I 

liqric,  ijuciiou*  avcni.  u.   . 

Dc^^^^^^l 

leur  fpi^ciiirjue  que  Ict  ïc.do  r 

cène  chaletir  pilTc  dins  Ici    .- 

f^l^^^l 

acquératii   par-U   un  dcgrt  .ic    r, t.:,,. .,..,,    t,  1. 
(idirablc .  foni  chaffis  de  leur*  bain;  i^LiJr  v,- 

de   , 

triolîquc  l'en  empare,  &  le*  deux  aurro   ïtirlt* 

^^1 

•èlêvcni  en  forme  dc  Ra*.  â  caufedc  U  clwitur 

flr-. 

^^H 

qu'tb  rcçoiveni  Indépcndimmeni  dc  celle  qu'il»  dc 
peuvent  iblorber.  &  qui  dcTÎciK  fcnfibU  au  tlier- 

r;,';'. 

'^^^H 

'.  ^H 

pjomêtre. 

-•^H 

^m                         Oautrc  cAii ,  lorTqn'on  fflet ,  par  eumple  ,  fxo 

m:-' . 

r^H 

^m                  grtl»  dc  vnrîol  de  potatTc  en  poudre  ilart»  un 

h  (1 

^^H 

^1                    mélange  dc  loognin»  d-c.iu  &  de  6.-  pin.  d'à- 

û;  V 

''^^l 

^H                      <l-!e  riiireux.   i    i,iU    i!^'  l'-'Aint^v^^  1|.",-uîirc:  t. 

a 

^^H                   iJiiuii,                                      --  "c  (■Ji^ifii!  puini  lie 

.;iu\  <i-  '  i--i'- 

t^ons   L  kcciiit  •.-»  qu^^l 

^^1                   nitre,                                        teux  ne  nciii  déoom- 
^V                     pofer  ].    .                                    t^n*    le    fccours  do  la 

premier. 

Cependant   t 

etiG  hvpmhèfe   Bis  paRllt]^| 

^^                    chaleur;  .•    in-jn-    i-v    1-   iiouvam  en  cacii.lti 

h.aVT.-.t'l-     '1- 

nuaniitc  confidcratiic  de  dialcur  qu'il  conncot  ne 
loii  forcée  à  l'itKuittoaBcr  par  l'aOc  mène  de  ljt 

en  n   . 

•Am  ethirtH 

P""" 

<  ocnûiNi^H 

^oliiticn, 

VM.ti  ■-  '.i 

J 

AGI 

l^  n  fait  une  condition  de  la  réuffite  de  la  dé- 
cooipofition  des  fels  neutres  alkalins  par  un  acide 
réputé  plus  foible,  ou  du  moins  qui  n'eft  pas  plus 
puiffant ,  que  cet  acide  excède  de  beaucoup  la  quan- 
titè  d*acide  contenu  dans  le  Tel  neutre  »  pour  qu'il 
k  dé^ge  pendant  la  diâblutîon  affez  de  chaleur 
pour  mettre  en  état  de  gas  Tacide  aâuellement 
combiné  :  mais  la  mefure  de  la  chaleur  qui  doit 
être  rendue  libre  paroit  dépendre  bien  plutôt  de 
la  quantité  de  Tel  à  difToudre ,  que  d'une  quantité 
furabondante  du  difTolvant ,  parce  que  la  diflblu- 
tion  une  fois  faite  par  la  portion  du  difTolvant  né- 
ceiTaire  à  cette  opération  ,  le  furplus  ne  forme 
qu*un  fimple  mélange  dans  lequel  les  fubflances 
mêlées  ne  peuvent  pas  avoir  plus  d'aâion  Tune 
fur  1  autre  que  Tacide  muriatique  n'en  a ,  fuivant 
l'expérience  de  M.  Cornette ,  fur  le  vitriol  de  po- 
taile  difTous  d'avance  dans  Teau. 

2^.  Il  efl  tout  fimple  que  M.  Kirwan  n*ait  pas 
cherché  la  preuve  de  la  décompofition  du  fel 
neutre  vitriolique  par  la  cryftallifation  de  la  li- 
queur ,  puifqu'il  pouvoit  arriver ,  &  qu*il  arrive 
réellement  quelquefois  que  Tacide  qui  a  d*abord 
été  déplacé  reprend  à  fon  tour  la  bafe  pendant 
l'évaporation  ;  mais  on  peut  avoir  des  doutes  fur 
la  fidélité  des  réaâifs  qu  il  a  employés  pour  véri- 
fier la  décompofition ,  parce  que  rien  n'empêche 
de  croire  qu*un  acide  par  lui-même  impuifiant  à 
froid,  puifle  attaquer  à  un  certain  point  l'antimoine 
iorfqu^il  efi  aidé  de  la  préfcnce  d'un  fel  neutre 
qu'il  tient  en  difTolutlon  ;  foit  qu'il  n'y  ait  point  de 
décompofition  du  fel  neutre ,  foit  qu'elle  ait  lieu 
par  la  puiflance  nouvelle  que  produit  l'afHnité 
vive  ou  morte  de  fon  acide  avec  le  métal ,  & 
qui  exifle  psr  le  fcul  effet  du  contaâ  :  ce  neA  plus 
le  cas  de  la  décompofition  direâe  du  vitriol  de  po- 
taife  par  l'acide  nitreux. 

3^.  Une  objeâion  encore  plus  importante  naît 
de  la  difficulté  de  comprencire  ce  qui  détermine 
la  matière  de  la  chaleur  mife  en  liberté  à  s'unir  à 
l'acide  nitreux  quand  on  décompofe  le  nitre  >  &  à 
Tacide  vitriolique  quand  il  s'agit  de  décompofer 
le  vitriol  de  potaflè  ;  car  du  moment  que  )e  con- 
çois exiflans  en  même  temps  dans  le  mélange  ^  de 
lacide  vitriolique ,  de  l'acide  nitreux  &  de  la  ma- 
tière de  la  chaleur,  peu  importe  que  l'un  des  acides 
foit  en  plus  grande  quantité  que  l'autre ,  que  le 
premier  exige  plus  cfe  chaleur  que  le  fécond  pour 
être  mis  en  état  de  eas ,  Teffet  qui  doit  fuivre  ne 
peut  toujours  être  décidé  que  par  l'aflinité  plus 
forte  de  Tim  de  ces  acides  avec  la  matière  de  là  cha- 
leur ;  il  doit  donc  toujours  être  le  même ,  comme 
dépendant  de  cette  caufe  unique ,  jufqu'à  ce  qu'il 
furvienne  une  autre  puifTancé  qui  change  cet  ettet. 
Or ,  voilà  ce  oui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  décom- 
pofition s  dom  il  s'agit ,  &  fans  cela  je  ne  vois  qu'une 
réciprocité  arbitraire  qui  répugne  aux  loix  géné- 
rales des  affinités. 

Je  pourrois  ajouter  bien  d'autres  réflexions ,  8c 
demander ,  par  exemple ,  û  avant  de-ctiercher  une 
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nouvelle  explication»  il  ne  conviendroSt  pas  de  vé* 
rifier  le  fait  qui  fert  de  bafe  à  celle  de  M«  Bergman , 
je  veux  dire  cette  propriété  de  quelques  fels ,  de  fe 
préfenter  en  cryftaux ,  tantôt  avec  excès  d'acide  , 
tantôt  avec  une  jufle  dofe ,  &  dans  le  dernier  cas,  de 
réfifler  abfolument  aux  moyens  de  décompofition 
dont  nous  cherchons  la  caufe  :  mais  j'en  ai  dit 
afTez  pour  faire  fennr  toute  l'importance  &  la  dif- 
ficulté du  problème  9  &  peut-être  pour  autorifer 
à  conclure  que  fi  le  principe  calorifique  joue  réel- 
lemei\t  un  rôle  dans  ces  opérations ,  ce  qui  me 
paroit  afTez  vraifemblable  ,  il  nous  manqDe  encore 
quelque  donnée  pour  coïKilier  des  effets  fi  effen- 
tiellement  différens  d^s  des  circonflances  qui  nous 
femblent  les  mêmes. 

Les  doubles  affinités  produifent  des  décompofitions 
de  fels  vitrioliques  qui  s'expliquent  très-facilement 
par  le  calcul  des  forces  confpirantes ,  foit  que  l'on 
fiiffe  entrer  dans  ce  calcul  la  valeur  de  chaque 
puiffance  déterminée  en  quantité  réelle  parles  ex* 
périences  de  M.  Kirwan ,  foit  que  l'on  prenne  des 
nombres  qui  eardent  feulement  entre  eux  des  rap- 
^ports  approchés  de  l'inégalité  d'attraâion ,  con- 
formes aux  obfervations  les  plus  familières»  à 
l'exemple  de  MM.  Bergman ,  Elliot  &  de  Fourcroy. 

Cefl  ainfi  que  quoique  l'acide  vitriolique  ait  cer* 
tainement  plus  d'aîSfinité  avec  les  alkalis  fixes  qu'a« 
vec  les  terres  calcaire  &  magnéfienne  ,  cependant 
le  vitriol  de  potaffe  &  le  vitriol  de  fonde  font  dé- 
compofé6  par  le  nitre  calcaire,  par  le  nitre  de 
magnéfie ,  &  même  par  les  muriates  calcaire  & 
magnéfien. 

Pour  faciliter  l'intelligence  de  ce  qui  fe  paffe 
dans  ces  opérations,  j'en  donnerai  ici  deux  exem- 
ples» en  appliquant  à  l'un  les  i^ombres  hypothé- 
tiques  de  M.  de  Fourcroy ,  &  en  employant  dans 
le  calcul  de  Tautre  les  valeurs  numériques  déter- 
minées par  M.  KirKTan. 

M.  de  Fourcroy  fuppofe 

l'affinité  de  Vacide  vitriolique 

avec  le  potaffe  ss  S 
avec  le  calce  =  6 

l'affinité  de  Yacide  nitreux 

avec  le  potaffe  =  7 
avec  le   calce  =4 

On  verra  à  l'article  acide  nitreux  (  §.  III  )  que 
j'ai  été  obligé  de  prendre  d'autres  nombres  pour 
trouver  par  cette  méthode  l'explication  de  deux 
phénomènes  en  apparence  contraires  ;  favoir ,  la 
décompofition  du  muriate  de  potaffe  par  le  nitre 
calcaire  ,  &  la  non-décompofition  du  muriate  de 
fonde  par  le  même  nitre  terreux  :  phénomènes  qui  « 
étant  danslanatiu-e,  dévoient  trouver  leur  principe 
dans  notre  théorie,  fi  elle  étoit  fondée,  &  qhî 
cependant  ne  cadroient  guères  mieux  avec  les 
nombres  donnés  par  M.  Kirwan.  Mais  il  n'en  efl 
pas  moins  vrai  que  ces  nombres  repréfentent  d'une 
mani/ère  plus  ou  moins  approchée  les  propontoni 
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d'atlinité  que  ToD  ob&rve  etnrt  \e%  acides  &  1m 
bafa  i  it  ne  nom  faut  ici  rien  de  plU) ,  &  m  va- 
leun  placé»  lî.m*  un  emhlfimc  à  ;I»  minière  c!« 
M.  DcTgman ,  L'cntootrent  iur-te-champ  qu'il  doit 
y  irucr  (l^ampofitîon. 

DtaimftfiiM  du  vhiiet  Je  potxjft  far  U  nht 
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,,1,.<  .-^..K  Ch... 


'  u  voie  Mclie , 


a  annoncé  que  11  même  i.>iùIc  avo  i  lien  fl 
cinc;  mal  M.  de  Fomcroy  a  dnnn^  uni'J 
plus  (i-r.wl  fw  ituc  rt.-vu'j:',   &   il   TcCuh 


ipr.,.    ■   . 

que  t"c(l  tirt!)jl-li.i:iefli  la  vclîillin;  du  mei 

met  oblliclf  â  la  dÉGompnfiiion. 

»".  Que  l'f^iti/i  ,  le  yi' .  YMiiii»Iiu 
liécomporcni  ne»  bien  ce  fct  ,  k  U  fc 
que  peuvent  fupponer  In  coroucs  de 
tèet  ;  quM  ne  bm  ^uéres  plus  d'une  di 
de  méi.-il  ;  qu'il  ('  (orme  dans  ces  ofirn 
vrai»  hipart  métalliques,  &  que  le»  mil  ' 
à  l'ciat  do  chaux. 

3°.  Que  Va'fifik  fit  le  rof .i/i  en  décom|)) 
tr^  petite  pâme,  &  quep«ut  ^c  la  tUMM 
n'a  lieu  avec  le  cobalt ,  que  parce  qu'il 
iTarfenic. 


Ces.i;t 
«lo.K.- 


fyf,,i.       ■ 
le  m;-.:;  M,.'.  ! 
tf c  Macqncr , 
cide  qu'en  lui^ 

coup  mieux  avev  k'tuU 
de  prcictticr  ici  pont  i. 
de  deux   {wulEaDccs  ai 


Il  «ÎOC^  éTi 


Ier<^e  Sjifliffifante  pour  expliquer  la  variété  des 

Ainfi  9  lorfqif  on  jette  du  fer  dans  la  diflblunon 
de  ricriol  de  cuivn  il  fe  forme  du  vitriol  martial, 
&  le  cuivre  efi  précipité  en  état  de  métal,  parce 
que  le  Cti  lui  cède  le  principe  métallifant,  &  lui 
prend  en  même-temps  le  principe  acidifiant  qui  le 
conftitue  en  état  de  chaux ,  ce  qui  eft  effentiel  à 
la  diflblution.  Le  ^inc  décompofe  »  par  la  même 
raiibn ,  le  vitriol  de  mars  ;  mais  M.  Kirwan  penfe 
91e  réchange  ne  commence  que  quand  le  fer  fe 
précipite  ipontanément  par  déphlog^cation. 

L'acide  vitriolique  prend  Vargent  &  le  mrtun  à 
Fadde  nitreux  ;  à  plus  forte  raifbn  la  décompofi* 
tion  des  nitres  d'argent  &  de  mercure  a-t-elle  lieu 
avec  les  fels  Titrioliques,  puifque  l*affinité  de  leurs 
bafes  avec  Tadde  nitreux  ne  peyt  qu'augmenter 
la  puiflance  divellente.  La  diflblutibn  nitreufe  d*ar- 

Sent  eft  précipitée  même  par  les  vitriols  de  cuivre, 
'étain,  de  fer  &c, 

■ 

Il  cède  Vargent  aux  acides  muriatSque ,  fébacé 
&  oxaUn.  ML  Bergman  met  ici  un  intervalle  con- 
fidérable  entre  les  acides  faccharin  &  oxalin  qu'il 
a  lui  même  prefque  toujours  rapprochés  dans  les 
autres  colonnes  :  j^ai  averti  une  fois  pour  toutes  « 
que  ces  deux  acides  n'en  formoient  qu'un ,  dés-lors 
kurs  affinités  ne  peuvent  être  différentes» 

U  cède  le  mercure  aux  addes  oxalin  ,  karabique  » 
vientcal  &  phofphorique.  Si  on  verfe  de  l'adde 
vitrioUqae  dans  une  diflblution  de  muriate  mercu- 
riel  oorrofif  ,  il  y  a  précipitation  ;  mais  M*  Bergman 
s'eft  alTuré  qu'a  ne  faimt  que  reprendre  l'eau  de 
diflblunon« 

Le  cuivre  hii  eft  enlevé  par  les  addes  oxalin , 
tartareux  &  muriatique  ;  mais  à  l'égard  du  der- 
nier, M.  Bergman  ooferve  que  la  moindre  cha- 
leur ,  même  celle  du  foldl ,  rend  l'avantage  à 
l'acide  vitriolique* 

U  prend  le  plomb  à  tous  les  acides. 

Il  laiffe  aller  Vétain  aux  addes  fébacé  ,  tartareux 
iBc  muriatique. 

Il  ne  cède  le  fer  qu'aux  acides  oxalin  &  tarta- 
reux >  &  le  reprend  k  tous  les  autres. 

La  diflblution  vitriolique  de  hifmuth  efl  décom- 
pofte  par  les  addes  oxalin,  arfenical^  tartareux  & 
phofpnorique. 

n  ne  cède  le  rùckel^  Varfenic  &  le  cotab  qu'aux 
acides  oxalin  &  muriatique. 

Il  enlève  le  (î/zc  à  tous  les  addes,  excepté  à  Taclde 
oxalin.  * 

U  abandonne  Vanûmoîne  aux  addes  f^cé,  murla- 
rique  &  oxalin. 

Il  cède  enfin  la  manganèfe  aux  addes  oxalin 
dtronien,  phdfphorique,  tartareux ,  fluorique  & 
Vioriarique. 

A  ces  obfervasiona,  qui  confirment  déjà  ce  que 
Cfymie.  Time  I^ 


A  CI  ^f 

j*ai  dit,  que  eet  acide ,  qu'on  a  cru  fi  long-temps  d'un 
ordre  fupérieur  à  tous  les  autres ,  ne  manifefloît 
cependant  cette  puîfTance ,  que  dans  les  cas  de 
fes  affinités,  il  faut  ajouter  qu'il  fe  laifle  enlever 
les  métaux  par  trois  autres  acides  qui  n'annoncent 
pas  à  beaucoup  près  une  afiion  oiiTolvante  aufli 
énergique:  ce  font  les  acides  méphitique ,  galliquc 
&  prujjique. 

Suivant  M.  Achard,  la  diflblution  vitriolique  da 
plomb  eft  troubl^  par  la  diflblution  du  mephite< 
de  zinc  ;  l'eau  chargée  d'acide  méphitique  verfie 
dans  les  diflblutions  de  vitriol  d'étain  &  de  vitriol 
de  zinc  y  occafionne  un  peu  de  prédpité.  Voye}(^ 
Acide  méphitique,  §.  VL 

Tout  le  monde  fait  que  l'adde  de  la  noix  da 
galle  enlève  le  fer  i  l'acide  vitriolique.  M.  Car- 
theufèr  a  obfervé  qu'il  dècompofoit  auffi  le  vitriol 
de  cuivre ,  &  je  ne  doute  pas  que  la  plupart  des 
vitriols  métalliques  ne  fubinent  la  même  dëcom* 
pofition»  Fby^{  Acide  G ALLiQUE  6»  GALLiTE» 

• 

L*acidepruffique  feul  ne  touche  pas  aux  métaurf 
tenus  en  difTolution  par  l'acide  vitriolique;  mait 
les  pruiEtes  décompofent  >  à  la  faveur  d  une  Aoa* 
ble  aflinité  ,  tous  les  vitriols  métalliques  ,  excepté 
la  diflblurion  vitriolique  de  manganèfe  :  c'eft  ra-* 
cide  pruffique  qui  forme  le  bleu  de  Prufle  avec  la 
bafe  du  vitriol  de  mars.  Puifque  l'acide  pruffique 
feul  ne  décompofe  pas  le  vitriol  de  mars ,  il  fem« 
ble  que  l'adde  vitriolique  devroft  lui  enlever  le  fer 
en  vertu  de  la  même  aflinité  qui  le  met  en  état 
de  le  retenir ,  &  par  conféquent  décompofer  le 
bleu  de  Prufl*e;  c*eft  néanmoins  ce  qui  n'arrive 
pas,  &  M.  Schéele  regarde  cette  anomalie  comme 
rune  des  plus  difficiles  à  expliquer.  Voyei;^  ÀCIDS 

PRUSSIQUE. 

Uadde  vitriolique ,  ou  pour  mieux  dire  fa  bafe 
addifiable  «  cède  le  phhpfiique  à  Tadde  nifreux  ; 
car  ce  dernier  décompofe  le  foufre ,  s'élève  en  état 
de  gas  nitreux ,  &  hifle  de  l'acide  vitriolique  ;  ce 
qui  s^bpère  »  dans  )e  fyflème  de  M.  Lavoifier , 
parce  jque  le  radical  vitriolione  a  plus  d'affinité 
avec  le  prindpe  acidifiant.  '  On  verra  à  Tarticle 
aeide  rigalin  que  le  foufre  efl  également  converti 
en  adde  par  l'acide  muriatique  déphlogifliquéy  quoi« 

ÎueM.  Bergman  ait  afluré  le  contraire.  A  l'éçard 
u  phofphore»  )'ai  vérifié  que  l'acide  vitriohque 
ne  lui  cédoic  pas  le  principe  acidifiant,  comme 
il  arrive  avec  l'acide  nitreux  ;  ayant  mis  un  mor- 
ceau de  phofphore  dans  l'acide  vitriolique  con«. 
centré  &  très-pur,  il  a  fallu  donner  une  chaleur 
de  33  degrés  pour  déterminer  quelque  aâion; 
alors  il  y  a  eu  pétillement ,  vapeurs  blanches  dans 
le  matras ,  &  même  quelques  jets  de  flamme,  ce 
qui  pouvoir  fidre  penfer  que  Tacide  vitriolique 
agifToit  fur  le  phoiphore,  mais  ce  n'étoit  dans  Im 
vxrité  que  la  combuflion  même  du  phofphore  qui , 
s*élevant  en  globale  fluide  à  la  furfacc  de  la  liqueur^ 
fe  tronvoit  en  contaQ  avec  rair. 

Ccc 
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%.  VII.  Dt  FaSivt  éf  FM'tii  vilnolti  k  fa/ 
les  hiiitrux. 

Vacille  vîmolîqne  a:ii  iréi-prompitmcni  fin- 
ie» liiûln  &  Tur  [outes  1«  fuMtancn  qui  en  tien- 
nent, en  qtielqpc  état  (pie  ce  Cnit.  De  \i  vienc  Tal- 
tintit>n  qu'il  fait  éprouver  luX  maiiéres  vigètale* 
ft  aiùmaks  qu'il  L'onvenit  en  clurbon  lorfin'îl 
eA  alTex  conccu;^  ponr  s'emparer  d'abotdik  l'eau 
qui  en  l'ait  puiic. 

Cet  acliic  a'a  pa*.  connie  VicUc  nîtreuï,  la 
propriiii  d'eniliiininer  les  Kuiles  dTentiellGi ,  mai» 
il  dirpûfc  les  liuïîcî  craiTci  'i  Ttibir  rrtti:  irfjoimi- 


p'ul  l'oli'h,  si  i  le»  ]iOrn:i  j  i"çtat  chaiiji-'nneaï  , 
qni,  fuiV3ni  Ici  cxpéneRcet  de  M.  Pn>uA ,  ef)  la 
VTiic  condition  c^uniieltc  au  fuccét  <)c  roptraiian. 

ir«yt\  AciDi  MiTBEUX  ,  §.  VIL)  Bêcher  »  dit , 
an&rafil>>'(ique  fouietraitieX'iA  ^,tà,  j,  «.  lod), 
eue  i'iâà(c  ritrioliquc  &  rèTprii-dc-TÎn  i  l'un  6' 

I  autre  trét-reâific»,  prencMcni  feu  i  l'inftint  qn'on 
les  inéloii,  &.  même  que  fi  on  étciEDOÎi  le  (eu 
«n  boitchani  le  vailTcau  nui  contenait  fc  milangc, 

II  fc  tallumoti  tlci  qu'on  le  dcbouchoit.  Hon)b<r^ 
a  aCTiirc  avoir  enflammé  par  l'acide  vltriotiqiic 
ircs- conccntri  l'huile  de  ihèrcbenitne  qui  paiïc 
la  drfnîèic  i  la  diAillatlon  en  confillaïKe  de  tiiop 
Ce  de  couleur  rouffc  (  j.Ji/,  dtifeïtn:.  ann.  ,-pi  )  : 
rnmme  potfonoe  n'a  pu  Eàiie  i^ufâr  depuis  cet 
expérience*,  il  y  a  lieu  de  croire  que  l'eSi^t  (enuii 
i  quelque  ciTCMillance  qu'il!  n'ont  pu  apperçue. 

M.  àc  Fouierny  ;  ••hfçrvi  (]iic  lotrijiûm  ver- 
/oil  qii  I  j  _■■■■  ■-.'■..-  i"     ■■  :       .1  ■   .  ■  .■'-;:itré 

Ami  1=  ■    ,  ■■'i/no- 

niïcil   :  ; ,  il 

>'cit,Ii-.i:  ■!  -,      .IF-.    ,:    rjj.'idc; 

/-;/wr  :-  .;  J'unt  gf^fft  M»  ;  que 

n  liqii'.:  du  verre,  &  le  vxiircau 

iniï  cihj,-,..-  ..--:.  . ->  Chymit\,iam,  I ,  p.  4^^,") 
Oitc  cxplvriûn  lui  4  pjiu  beaucoup  plni  mrte  que 
ccUc  que  donne  l'acide  nitieiix  le  plus  fumant 
avec  le  mime  hépar  volatil,  quoique  M.  PtouÂ 
ail  annoncé  que  l'acide  niiretix  yciftfvt  a  ^o» 
«le  lli[ueui  fumante  de  bo^lc,  firoduifoii  un  tuup 
BUlTi  violent  que  pourroicot  le  faîra  ï  gm  de 
poudre  fu]minaniL'. 

L'»tidc  viiiiol  I...  -  rjc  formeravcc 

Ici  huilei  de    v,    .  f.ÉTOTncofcs  : 

Ik  programme  iJl  i  .        i,  qui  erc^crfi 

ruamcn  dvS  ravun.  .<.,^^, ,  |„,ui  iu;ci  de  lun  prix 
^  '777.  ?*">'•  *•'*"'  «ïciic  J'«tieniion  des  Oiy- 
niuci  â  cet  égud  ;  il  cft  du  moini  (crtain  qitc  ce 
tôt  daiu  la  vue  dé  ee  concoun  que  M.  0>mette 
pureprit  Jet  «p^icJKCt  qu^il  a  fubUic»  depuis 
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fiwCMttt  n«jirc,&  qui  ixflt  le  plu'* 
l'édairctf. 

M.  le  comte  de  Brèves  a  enmhinè  Tadi 
liqoe  arec  l'hitilc  prieîfi'  '  -'    "  ■     i  f 
acide.   M.  Achird,  dn- 
lefoumal  rutéraire  de  V-- 
h  manière  de  faire  lii   ■      .    ■  ".-r: 

fsifant  chaiiffci  l'huile  pfcCnue  jiifiju'i       

&  en  en  vetfanr  Mu-ïpen  y  pirtieit  en  poid 
fur  deus  pirtics  (Tacide ,  tju»  fon  winire  ft«i 
mortier  de  verre:  pour  let  huile»  eflisntiel^  "^ 
reumatiquet,  il  recommande  de  prenA 
plu«  de  pr^inioai  pour  empêcher  rai 
rapide  de  l'acide  fur  ce)  huiles,  -  -  ■- 
cnréGne  ou  même  en  chaibon,  < 
iritutcr  ï  fioid .  de  plonger  le  monièi  d 
froide,  &  de  n'atmicer  de  rfauilc  oue  li  . 
raflanpc  t'ci  rcftoidi  apiés  avoir  été  lri( 
crdi.  -  r  I  :.  .1  riicdefairedesfa^-oM 
avu  '.c:*ben;iac.  de  feammciDJ 

<lcy  .iniliquéficr&iB^ehot 

lir ,  t.  1.  ■.  :;:i  :  T.-  r/û  iie  avec  l'icide.  f 'oj'.  àr 
tiïlc  Savuns  ach)ES  let  d^taiU  de  ces  ptocii 
&  les  propiiitts  de  cet  compo(b. 

J'obferrcTai  feuteffieiii ,  d'aptes  k  triviil  de 
OiymiÂe,  qu'en  (ioérai  cet  acide  ipufitmi 
les  huileii  quil  les  câde  aux  alkalts,  «m  lO 
folubles,  &quelques-uDoJi de*  terres Bita%i 
que  la  plupart  de  CCS  favoi»  font  dicoopoln, 
I  acide  Ditreux,par  l'acide  muriaiiquc,  pu  IV 
vitriolique  fulfnreu  eu  pklof^Aiqiié ,  &  oga 
le  vinaiKTC  ;  que  quelques  fois  l'huile  cd  piMfJ 
par  le  fer  &  par  le  lanC  efl  état  dt  mctal  ;  eaf 

3UC  plufieurs   fcU  neutres  les   d  -•-<    ■     -n 
ouble  afimité.  Si  c'cA  un  phfix  . 
d'aucniiofl  que  lei  fatons  viti.  ^ 
cotnpof^  par  le  in£mc  acide  plv  ', 
pas  moins  romatquable  que  celi. 
avec  lliuile  de  ciic  dérogea  ccr^' 
le  favi  nvitiioliqucdTiuilede  fc-ini-i    -.--.■.v..    ■ 
tion  de  la  macoéfie ,  dei  acides  mircux  ôc  mu 
tique ,  &  lAiln  det  acidulés  oxalin  &   tamr> 
qui  agif&ni  {xa  tous  let  auircs  i  caufe  de  leur  t 
alkatine. 

Je  ferai  connùîtrt  aillcnrï  I«  cipirienccs 
rleufcs  de  M.  Comeitc  fur  le  même  ftnei. 
eéiiiial  CCI  aaiicmicicn  a  ohfetvô  ouc  l'iSipr 


i'uflc  pioporiion  les  tu 
lies  dans  l'eau  \  que  r,<. 
plu»  vite  ,  d'autres  pli- 
redevenuicntHuidcs  p;i> 
comme  celle  de  r 


que  le*  huiles  fralTi 
>lus  partaitl,  &  que 
'  ~  '   it  «n  ccue  occalicia  Ici  c< 


\  car>(KM^H 
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hpprocfiMK  des  huiles  eflèntieUe*.  M.  Contit» 
gyaat  miléfec  Imiles  à  froid ,  excepté  cellei  qni, 
coinine  lefiiîf  &  le  blanc  de  haleti]e,oiii  beToin  d'ttre 
liqoifiée*  par  le  feu ,  il  a  eu  occafion  de  déiennî- 
"  T  la  chalcu  -      ■    ■'  ■  — 

h  égales  «    ,  tr      - 

WM  mime  dolê  d'aride:  on  vQÎt  que  la  cfaaleui 
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î«r 


tiiis  égales  en  poids,  lors  de  leur  sgiiatioa  avec 


praduiie  par  le  mélange  de  i  once  d'huile  de 
tfairèbemiine  avec  f  once  d'acide  vitrioliqiie  con- 
centré  a  sraduit  une  chaleur  de  lao  digrù;  que 
celle  proanite  par  les  autn*  huiles  eâennetks  a 
vanédeiif  i  Sf  itfn^; qu'avec  les  huiles  iîcca- 
lirat  elle  a  été  de  io6  Jêgrù  ;  enfin  ou'avec  les 
les  huiles  gnflcs,  l'augmentaùm  de  cualeur  n'a 
iié  que  de  4f  à  60  ^mmL  r.  des  fe.  ann.  1780). 
U  me  fcBiblè  ipie  cette  inégalité  d'câeis ,  qiû  fe 
npporf*  afleE  bien  aux  différentcf  efp^ces  d'huiles, 
dépend  plutât  de  Ja  quamité  de  chaleur  qu'elles 
oat  la  propriété  de  fixer,  que  de  la  quantité  que 
Cinmit  l'acide  ritriolique  pendant  là  cooibinaîlbn, 
Jt  qù  eft  vraJfctBhlajlegiaDt  tonjour)  la  ouEme. 

L'uide  TÎtriolique  s'unit  ï  l'elprit^de-ni.  Je 
fisrai  connc^tre  les  produits  de  cette  union  aux 
«rticles  Alcohol  vRKioUQVt,  ou  efprit-de-vin 
éilcifié,  &  Ethbe  TUKiouauE* 

Cet  »ci4e  t  ^uefigii*  aâioa  fur  les  mucilages, 
lidépendaaijnent  de  celle  qu'il,  exerce  fur  eux  lorf- 
.^"il  les  acArdr  i  njlbn  de  là  grande  concentra- 
Jioa.  Si  oa  verft  cet  adde  délayé  dans  une 
felnioii  anieiiic  de  gomme  arabique ,  les  liqueurs 
A  nélew  ;  le  mélajtgi  acq^uicrt ,  même  aflez  tiKomp- 
KmeiM  par  ^agitation ,  une  odeur  vineure  iréf- 
xurqnée,  qui,  malgré  fa  vapifité,  f«  lait  encore 
nconnokrc  1ong>temps  apr<s  :  &  \  doTes  és>l«  * 
les  car^tres  fènllbl^  de  ^acidité  font  bipi  plus 
jffinblîs  que  j^r  Fein  pure. 

L'acide  vàaioHqiw  ^âbnt  riniiM.  M.  WtroA 
*  •Uèrrémw  240  grains  d'aride  TItriolique  (dans 
lequel  il  effimrit  <)u'U  ponvoity  avoir  189  grain* 
d^>ridele.pl«sfon,  .^iipaiits  d'eau)  ptenoient 
1  ta  chalcdr  de  ia  dk^l«a  04  Sr^u  «  pierre 
AidieopnlTérifïey  tVide  s'édianA  d>aboid  un 

rde  uù-méme;  au  bout  detpelquesminites, 
«eiai^  ceAanUoit  ^  «ne  bouillie  noirei 
«en  foor»  apris,  la  fflbludon  fiit  étendne  d'eau , 
«  ponr  lots  die  ptii  une  belle  couleur  Uok-U 
aine  ne  préci^tc  ns  llndigo;  mab  fi  on  jette 
■ans  U  dj^ohmon  TttrioUqne  d^ndteo  du  cbittc 
«réripU  pvl'alkali.^yatuiecruideefiérveA 
Cttce,  ^  la  ^eul^  ds  la  dif^dutoo  cfl  trfc* 
aliM*.  LlKidA  vinMlione  «£  k  la  tene  alumi- 
aenfe  o'attaqut  pa»  ITodigo,  ce  qui  vient,  fiii- 
vani  M.  Weotti,  dt  ce  sot  ce  végétal  catea 
foor  Cl  diâbtatioa  im  a^  tids-conccitréTec 
qn^  ni  pràu  d'affiiùti  q«c  hlmniae.  Ce  Chr- 
wAe  concbo  de  ces  ^ns  oMèrvatiofu.  me  la 
Ffaçe  de  tlndigo.  dans  If  ftiii  des  affinité  de  cet 


fle  fiiîs  déji  nqiliqué  fur  le  (yftèltie  d'apiès  Ie.[uel 
il  con^ruit  fi»  tables.  yoyt{_  Affinité. 

L'acide  vitri^îcpie  foifale  n'attaqu:  pat  le  prîit' 
cîpe  terreux  de  l'indigo ,  la  liqueur  p.'en<I  une  cou- 
leur jaune  tirant  au  rouge .  ce  que  M.  Hecquet 
d'Orval  attiibue  k  ta  dillolution  des  pzriies  muci- 
Uffneu{a,^Savantétrang,tQin.  IX,  p.  i28.')DAnt 
un  flaeoD  où  je  confervcMS  cette  diiToIuiion  ,  j'ai 
vu  a  former  Ja  la  longue  des  aiguilles  foyeuTes 
fur  les  parois. 

L'acide  vitrioliqHe  coagule  le  laît,  mH^  ii  re- 
lient en  diflôludon  une  pordon  de  la  matière 
cafiteuTei&néiae,  fijîvant  M.  Schéclchuit  par^ 
tics  d'eau ,  dans  laqueUe  at^à  m'a  un  peu  d'acide 
vitriolioue ,  difiblvent  k  l'aide  de  1ï  chaleur  ujie 
p^e  oe  fromage, 

Verft  ûa  le  iilanc  de  l'cinf,  cet  acide  le  cuit 
fu^lQ«haIEp  au  dur ,  &  (ï  on  a  eiBployé  un  icîàe 
bien  reâifié,  la  liqueur  prcjid  une  belle  couleur 
ilOuge  qui  devient  de  plus  en  plus  foncée ,  à  me- 
sure que  l'aride  a^i  fur  je  phobique  de  cette 
fubfbiKe  animale:  M.  Schécle  croit  que  c'ell  U 
matûérçcatori^Dcqui  fefixedans  le  blanc  d'oeuf . 
qui  lui  donne  ft  ctofifUncc  lor^u'U  cH  OÙt. 
(Mm,Jt  atym,fan,a,f^e  j?.) 

Acide  vitrioliqux  ruuAKt  ou  cuiciAif 
L'aride  dont  il  va  être  queflion  dans  cet  article 
n'eft  ni  de  l'aride  vitrîoliquc  rendu  folicle  par  le 
froid,  &que  j'^i  nommé  Cjnpleatat  con^eU,pçur 
éviter  toute  équivoque ,  nï  de  l'acide  viirîotique 
fkiogifti^ui  ou  fiilfiireuji  volatil.  Eiii(1e-t-il  dote 
une  efpéce  d'acide  vîtriolîque  qui  ne  Ibit  ni  l'a- 
cide vitriolique  ordinaire,  ni  ce  même  acide  con- 
gelé ,  ni  l'aride  fuUiircux  ?  Telle  eA  la  qucflion  que 
fe  dois  examiner;  elle  étonnera  ceux  de  nos 
Chymiiles  qui ,  faifant  peu  d\ifagc  de  l'acide  retiré 
du  vitriol  de  mars,  ont  eu  peu  d'occafion  d'ob- 
ferver  les  phénonénes  qui  te  font  naiire  ;  mais 

Eme  perfuadc  que  lorfqu'ili  auio;it  vu  ce  que 
s  Oiymifles  allemands  ont  écrit  fur  ce  fujet ,  & 
les  expériences  que  j'ai  tentées  pour  la  réfolu- 
don  de  ce  proUéme,  ils  conviendront  que  c'eft 
un  des  pins  iniércÂins  dont  on  piiiffe  i'oc- 
cuper,  dans  us  moment  où  l'oa  ne  craint  plus  de 
reporter  un  doute  philofbpbique  fur  les  ancienne» 
faypoibéfès,  oîi  l'on  faifit  xven  tant  d'avidiiè  les 
Êiisqui  parâiâêntfortirdel'ordreconiniun,  dans 
l'efpéraitce  de  recneiUir  enfin  le  dernier  ïtart  çle 
lomiére  que  la  Q^mie  paroît  attendre  de»  r'écnu- 
Tcrtes  modernes  pow  établir  une  théorie  (oi'iài:. 
fhaAd,  Boho  &  Neuman  font  mention  d'une 
fmiti  dt  vi$nol  gtacisU  d'un  tfpni  dt  vitriol  fumant 
caapUi  ;  les  deux  premiers  n'ont  apperçu,  dan» 
ftnt  maoiérï  d'être  de  l'aride,  que  l'enei  de  la 
concentration  &  du  froid  ;  mais  le  dernier  l'a  bien 
difKngné  de  l'acide  rendu  volatil  par  la  fèture  < 
Il  cvnvicï  il  s^npcDfoît  d^a  à  foupçinntrr 
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««te  propriété  ie  famer  ponvoit  avoir  Due 
csufei  il  donandoit  <,'ï\  ne  rciiendtoit  \a%  qtte\<\\ie 
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fofiedc  ; 
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h'mr ,    : 
I- 


:sdu  ter  ou  du  ciii 
lin.  qu'il  y  avo  i  nne 
ijuc  CCI  acide ,  fluide 
.idtùi  par  te  froid  cit 


A  CT 


lïnmrieat  (pi'tl  n'i  pu 
mime  icnié  de  foupçonnc 
Hclloi  contcnoir   <^lic1{Iiic 


le  faire  i 
r  que   le 


Qo«rhaiTe  p«nfuii  que  l'acide  vitrioliaue  poti- 
VOil'iirc  prive  dcan  pur  ISrt  &  le  froid  j  aind  , 

îl  ne  (î:fi-*  '  '  "  ■  '  -r  ■'-  -i-',!  •-  l'acide  con- 

Schf:  1  fuméeh-an- 

che  c;l  ir.iili  il  onfei- 

gnoit  ii'i  ii^avecnucl- 

quc  in  :  n   ffpri'  Je  n' 

iiieU /:.■■ .  ,  ■i    fi  (t  /^.) 

fierçrti  I  i-  i^ii'il  a'cfl  pas 

'    protil-:  .i'^   li"!  puilTe  ovirctr 

l'acide  '  b  pcuiflièrc   de  dur- 

bon  qu'':>>  I   .  ,\i:  )i»fa  cntlltrur,  aulku 

qu'elle  cir  r.n  iL-in-iiii)!  mctic  par  un  peu  de  ma- 
ti^ic  huikiife. 

]'ai  <U)3  annonce  qoc  M.  Hellot  avoii  dit  ton- 
noîtie  en  France  l'acide  vitriolique  giscial  p>»  la 
dillilbiinn  dn  vitiiol  de  tnin  calcina  au  [OU|;c  ,  & 
la  oufiiért  lie  lain:  réiiiTir  ceiic  npiiaiion  par  l'ap- 
pareil  dci  ballon»  cn/tl<cf.  Awai  mis  dans  une  cm- 
Mue  de  terre  ùx  livret  de  ce  vîttinl,  &  fouienu 
pendant  qtiane  )<iiii»  un»  interruption  un  (eu  de 
fa  derniiîre  violence,  il  trouva  dan»  Ict  vaîlTcaux 
qui  fervtiiin:  l'.i:  rjclplcn:  ,  !i.i  -^l'a'c  !\ul  i-mii  tout 
eniler  un     ■■  1      .      ■'^        ;      .'.  '     ■■  at-t 

bkn  -k   .  j.f. 

feaun,  [  I.  u-n 


■...-1  ûrt.ii  IuS;>iinL-,& 
i;piemcD[  dan>  dei  fl>- 
.inc&i,  parce  que  l'îl 
■•.Tttat,i\  fe  lifoudroii 
-1  voit  clairement  qu'il 
lin  acide  extr jmeineni 


ne  le  i^ 
conccnt: 
que  1,1  ^ 


fiment 

priiiciiie 

&  ne   p;r'nt  (i.-s  ,ntPiic  rr.ai.^om-i  ijuc  ict  iu<(c 

«laciil  puiffe  être  rcaitié  &  obienu    en  cryflaux 

falaDCs.(  Mim,  Je L'iâS4J,ivy.  lit*  fc.  4tm  i^jS  ,  page 

L'opinion  de  M.  HelJtit  3  iti  fiiivic  par  Iji  plu- 
pri  des  tliymifte» ,  foii  quitf  n'aient  pai  fenti 
ntnpuf tance  (T lin  t>auvcl  ejomen ,  (bit  quIU  aient 
tti  ariéici  pu  le»  dlAcultit  de  rc^ratioo.M.  Bw- 


pïgc  ^79.  J 

M.  WciRcI  affurc  pofi" 
pat  de  rcdificf  l'acii'c  ^ 
fumant ,  St  qu'il  en  3    . 
fur  l'acide  viiiîolîqiic    ■ 
fible  de  donner  ce  cji 
qui  ne  l'a  pas,  en  le  1 
liimc  de  fon  poids  di 
a  atinoncc  dcpui*  qu'un  - . . 
liquc  noir  de  Nordfiàulcii 
commencement ,  des  cryllauK  en  formfl 
dan*    le  ticipioni.   (    Cnli  ,    A'nirJÏ.  f 
pun.  XI ,  p.igi  100,  )  Il  eiolt  que  l'on  p 
ce  phénomène  i  la  faiuraiion  de 
pIilogif1i(]ue,  portée  b 
dant  il  accorde  lui -mime  fi  |>eu  i 
cciic  explicaiiun ,  qu'il  cA  également  d 
gsidcrcctie  priipticii:  commt  dépend) 
que  fnpliillicaiion  de  Tacide. 

Mcycravoli  vu  lît  niîmclc  licipîa 
vrir  de  ces  ux  '    . .       r 
tiun  ;  il  di;  j  :  \ 
doit  l'acide  n  : 
leconctnirniT     j 

M.  Goettliii|iaiii.1ij;:--^ 
de   Saxe  fumant;    l'optri 
qu'il  cQt  paffe  utiefeule  ijoutie  dans  II 
a  il  éioit  rempli  de  cr-,-ti-i"<  !''!r 
baibei  de  plumci  ou  à\ 
le  rcitant  de  l'acide  r.- 
dom,  non  plus  qu'un- 
vitriolique  angloit  ou  retire  du  f<N 

Suivant  M  Wéber ,  l'acide  * 
où  on  le  prépare  avec  le  ùtatk_^ 
au  mif-t  dejiré  de  CODcemndM 
■".  iTiini. 

:■:  Crell,  qui  avoît  ttèft  t 
Li  fait4  pour  fiire   feniîr  I" 
>,.  ..  .,L..._u.n,  &tr.t 
viir  U  caul'e  de  ce*  y' 
ob(crvé«  lui-même  pli 
tion  de  rscidc  vi!i;ii 


lîque  (kunui  iitiin  un  fd  ^loprc  i  ttà 


A  C  I 

Ba  TÎtrioI.  Cen  mêmes  qui  n^adoplerofit  point- 
cette  conclufion  avoueront  qu'elles  ont  été  dirigées 
avec  fagacîtè  pour  répandre  quelque  jour  fur  cette 
inatiére ,  &  c*e(l  ce  qui  m'engage  à  les  rapporter 
ici  avec  les  principales  circpnftaqcciU 

Il  étoit  tombé ,  par  hafard,  de  la  fciure  de  bois 
dans  une  bouteille  de  huit  livres  d'acide  vitriolique 
de  Saxe  ;  M.  DollfuCc  voulut  le  purifier  par  la  dif- 
tillation;  ille  mit  dans  une  grande  cornue  de  verre* 
Inttée»  &  donna  d'abord  un  feu  ({oux,qu'il  augmenta. 
par  degrés.  L'acide  s'éleva  très  -  limpide  aVec  des. 
vapeurs  confidérables  ;  au  bout  de  douze  heures  il 
recueillir  à-peu-prés  lo  onces  de  liqueur  «  &  ayant 
arrêté  la  diltillation ,  il  vit,  une  heure  après,  une 
belle  cryftallifation  en  forme  de  plume  à>  la  partie, 
fupérieure  du  ballon  »  qui  formoit  un  reliet  à  la 
furface  de  la  liqueur ,  qui  croiffoit  Wefque  à  vue* 
tfoeil ,  &  paroiflbit  comme  tiîcotée.  il  laiflâ  pâfler 
quelques  jours  avant  de  délutter  ce  rétcipient ,  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  s'en  ^eVâr  à  Pinflant 
une  fumée  épaifle  qui  l'obligea  de  fortir  pour  ref- 
pirer  ;  il  en  détacha  av^c  peine  la  matière  concrète ,  | 
&  la  fit  tomber  fur  une  foucoupe  qu'il  couvrit  à 
HnAant  d'un  fort  papier  bleu  ;  il  ne  tarda'  pas  à 
la  reprendre  pour  renfermer  d^nsun  flacon;  mais 
les  morceaux  qui  refiifoîent  d'y  entrer  étoient  il 
durs,  qu'il  ne  put  venir  à  bout  delesbrifer  dans  un 
monier  de  verre ,  &  qu'il  fallut  employer  le  cifeau 
&  le  marteau;  pendant  toute  cette  opération  ,  il 
fut  fort  incommodé  des  vapeurs ,  une  flimée  chaude 
enveloppoitfes  mains,  elle  éteignit  une  chandelle. 
Cependant  la  couleur  du  papier  qui  avoir  couvert 
la  toucoupc  ne  parut  pas  altérée.  Cet  acide  gla« 
cial  reiTembloit  au  furplus  à  du  fel  ammoniac. 

Huit  jours  après ,  M.  OoUfiifz  trouva  l'intérieur 
du  flacon  couvert  d'une  végétation  de  petits  cryf* 
.  tanxprifmatiques.  Au  bout  de  quelques  femaines 
il  voulut  ouvrir  le  flacon  ,  mais  a  peine  eut-il  fou« 
levé  le  bouchon ,  que  toute  la  chambre  Ait  rem* 
plie  d'une  fumée  épaiffe  ;  une  grande  partie  des 
cryâaux  tomba  au  tond  de  la  liqueur,  &  il  nes'ed 
forma  pas  davantage:  le  bouchon^yant  été  exaâe» 
ment  fcellé  avec  du  maflic ,  tout  éloit  encore 
dans  le  même  état  dix-huit  mois  apcès.. 

L'acide  refié  dans  la  cornue  fe  trouva  encore 
brun  :  M.  Dollfufz  en  mit  24  onces  dans  une  cor- 
nue de  verre  luttée  ,  &  diflilla  à  feu  nu;  la  pre« 
mière  once  de  liqueur  oui  monta  avoit  une  lé« 
gère  odeur  fulfureufe»  Ci  étoit  un  peu  fumante  ; 
elle  fut  féparée.  comme  ayant  été  un  peu  falie  par 
le  col  de  la  cornue  ;  la  diftilladon  fut  poisOTée  à 
ficcité ,  &  l'acide  recueilli  dans  un  antre  récipient 
fe  trouva  blanc,  du  poids  de  %i  onces,  &  de  la 
pefanteur  fpécifique  dé  i ,  91.  Il  refh  dans  la  cornue 
a  grains  de  terre  infoluble  dans  tous  les  acides. 
*  Qn  pouvoir  imaginer  que  la  icinre  de  bois  avoit 
au  moins  coptribué  à  auginemer  la  quantité  de 
Facide  fiiai^ot  ;  ce  fiit  cette  penfèe. quidétermina 
M.  DeUftti^  à  CDtreproodrc  les  expériences  fui- 


:a:  c  I  ^9^^ 

n  dSfHlla  an  bïûn  de  fable  une  livre  d'acide  vi- 
triolit|ue  de  Saxe  ;  ii  mefure  que  les  vapeurs  fe  con- 
denfoient ,  il  vit  le  rédpient  fe  couvrir  intérieur 
rement  d'une  efpèce  de  toile  d'araignée;  quatre 
heures  après ,  il  apperçut  un  fel  différemment  fi* 
guré,  qui^'  oroupoit  en  étoiles ,  d'abord  à  l'extré» 
mité  du  col  de  la  cornue,  enfuitefur  toute  la  fur*' 
face  du  récipient ,  &  qpi  garnit  enfin  jufqu'au  col 
de  la  cornue  d'étoiles  fuperpofées.  Ayant  remau^» 
que,  au  bout  de  dix  heures  ,  que' ce  fel  n*augmeii« 
toit  plus ,  ce  Chvmifle  enleva  le  récipient ,  fit  tom« 
ber  avec  une  naguette  de  verre  le  fel  qui  étoit 
dans  le  col  de  la  cornue  »  &  continua  la  difiilla^. 
tion  dans  un  nouveau  récipient:  les   premières 

Î gouttes  partirent  encore,  fe  congeler,  mais  elles 
e  rçmélèrent  bientôt  à  la  liqueur  qui  furyim  »  & 
il  ne  fe  forma  plus  de  feL  M.  Dollfufz  effaya  en 
vain  d'en  reproduire  de  femblable ,  en  portani  dans 
la  cornue  de  la  fciure  de  bois ,  il  n'y  eut  pas  la 
mo'mdre  tracé  d'acide  vitriolique  glacial,  &  il  ne 
trouva  dans  le  récipient  qu'un  acide  vitriolique 
foible,  non  fumant  oc  d'une  odeur  fulfîireufe. 

Dans  l'efpérance  d'augmenter  la  quantité,  d'acide 

Êacial ,  M.  Dollfufz  prépara  Une  autrefois  un  mê- 
nge  de  \  livre  d'acide  vitriolique  légèrement  chauf^ 
fé ,  avec  30  eouttes  d'efprit-de-vin  reâifié ,  qui  le 
blanchirent  fur -le -champ;  il  le  di  Ailla  «  comme  il 
avoit  diflillé  l'acide  vitriolique  feul,  &  il  n'obferva 
pas  le  moindre  changement  dans  les  produits. 

Ce  Chymifle  ne  doutoit  plus  que  l'acide  vitrio«* 
lique  glacial  fumant  ne  fût  un  fel  particulier;  ce* 

S  rendant  l'écrit  de  M.  Crell  réveilla  fon  attention 
ur  ce  fu)et,.&  l'engagea  à  de  nouvelles  expé- 
riences pour  acquérir ,  s'il  étoit  poffible,  une  con« 
viâion  plus  entière. 

x^»  Il  diflilla  dans  une  cornue  de  verre  une 
livre  d'acide  vitriolique  de  Szxe  >  dont  la  pefan* 
teur  fpécifique  étoit  i ,  95  dam  la  vue  de  le  dé« 
phlogifUquer ,  &  donna  tout  de  fuite  un  feu  ca« 
pable  de  te  faire  bien  bouilli/.  Lorfqu'il  crut  avoir 
fait  pafFer  l'acide  volatil ,  il  retira  un  peu  la  cornue 
du  fable;  l'acide  y  étoit  Hanc,  &  n'avoit  plus  la 
,  propriété  fumante  ^  il  bcncfaa  promptement  le  ré* 
cipient ,  d'où  il  fortoit  une  fumée  infupportable  ; 
il  le  mit  au  froid,  oï  l'acide  fut  bientôt  pris ,  & 
il  eut  environ  s  onces  d'acide  glacial  fumant. 

2^.  U  entreprît  de  difKUer  une  demi-once  de 
cet  acide  glacial  fur  une  once  de  nitre  pulvérifé 
^ans  une  petite  cornue  de  verre  ;  majs  à  peine 
y  eut«il  ajouté  le  nitre  ,  qu'il  y  eut  pétillement, 
&  la  cornue  fut  brîfie-  par  l'abondance  des  vapeurs 
qui  n'étoient  cependant  pas  fort  colorées. 
.j^.  U  m\i  en  dcu;(  fi>is«  &  avec  précaution, 
6  grains  de  cet  acide  glacial  dans  une  difiblution 
de  potafife  affoiblie;  dés  que  ces  fubflances  furent 
en  coiitaâi  il  y  eut  vive  efiervefcence ,  avec  fra- 
t  cas  &  difperfion  d'une  portion  de  la  liqueur»  quoi* 

tque  les  bord^du  vafe  fufTent  élevés.  Aurefle,  le 
mélange  ne  fe  troubla  point,  &  le  peu  de  fel  ifr 
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%'y  cnrAalUCi  rcflcinb!<nt  au  iSttîol  &e  ponDÎ:,' 
copcDoiinr  arec  dei  difi^rcncei  encore  plus  Air- 
qutes  qac  le  Ici  polychicne  de  glafo, 

4°.  Il  eflâya  en  vain  de  diflovdn  un  peu  de 
cet  acide  ((bcial  d^n^  In  actdci  n'.ircux  &  moria- 
tique  ilcphogiJlti]uto  i  en  tuides  fuTcni  prcfqaVn- 
D^emenc  di'pcTl'ds  avec  iin  bruit  conlidtiable. 

idlimie    reflè    dint    )a     corpue 


(tm.  il  avoit  perdu  de  Ta  pefantciir  ^eifïque 
die  n'etoii  plut  que  de  i,()\oy,  M.  tioWw^rfi 
digérer  cet  acide  (oii'il  crut  devoir  nommcf  en 


!i  état  i^^^A/cp/tifi»)  pendant  ii  heures  avec  le 
TÎnziiéme  de  (on  nota»  de  fotirrc  ;  il  en  fit  p4l7cr 
cnftiitc  nne  nioiric  a  la  difli<Utio»,  la  liqueur  du 
Hcipient  ne  ft  n««»a  pas  plt;s  fumante  ijhc  celle 
de  la  cornue  ;  le  foiiftc  f^r  ;;  .1  ■'.-..  :\:  une 
malTe,  &  n'avoit  tien  pe:L'i  1,  -ij 

de  fci  pTopriCE^i}  pentlini  ;;  r;)c 

avec  Valksli ,  il  n'y  eut  \i7.:  ,11  ■   ,      tl%i. 

dcur  h^lique.  L«ide  Tîiiloliijue  inglms  A'^iti 
de  Ritme  lur  le  fbufrc  ug  devint  pai  plu»  fu- 
mant. 

6».  M.  Dfillfiift  diftllli  deu«  once*  de  cm  aeîdo 
diph)ogii}i<iuè  fur  48graintde  pouffiérede  ctiir- 
bon ,  il  avoit  adipti  au  bec  de  la  comiie  |in  fla- 
con pour  avoir  Ij  làolii^  de  le  boucher  fcut  do 
fut»;  dct  que  la  cornue  fat  échaulFîe,  te  rici- 
pteni  (è  tefBpUi  de  rapeun  (jm  pcicèrcni  1  tra- 
ver»  k  lut  &  qui  ^ienc  fulftireufc«.  Lorfunll  eut 
fait  paSÎFr  environ  une  demi-once  de  U  liqueur  1  il 
«lien  le  flacon  &  le  boudia  promptemeni  \ 
iJeuï  beurciapi^t,  la  vapcuH  étant  condenfîet, 
it  l'ouvrit  &  trotiva  un  acide  foible,  fani  cou- 
leur, dooe  forte  odeur  fulfut«ufe ,  maû  nullemeirt 
fumant.  La  digeflîon  ne  riuflii  pat  inievi  que  la 
liiilillaiion,  f^it  avec  Tacide  de  Saae  dipilogifli- 
quc,  foii  avei  l'acide  vitiicliqiic  aoglois. 

7*.  Il  (fi'i  dioi  une  comue  tubulée  ]  once» 
«Tacide  de  Sajic  djphloeiftiquè .  &  aj-ant  adapte 
W  bec  de  la  cornut  un  flacon  pour  fcrvit  de  réci- 
pient ,  il  y  ajouta  pet-i-pcu  un  demi  -  gros  d'huile 
cncniieltc  tic  Uièièbe»iii>e  ;  le  milangs  k'ichauffa 
eonfidirablement,  ie  l'.cipiini  fe  remplit  de  va- 

run ,  la  liqueur  ï'ilev,  à  une  douce  chalcnr  ; 
en  pafla,  en  Gx  heur»,  i-peu-  pré»  Jonce: 
le  flacon  fut  pour  lor»  ft^ari  &  bien  bouché  ; 
il  fut  ouvert  deux  heures  lui^ ,  &  i\  ,-y  irmtva 
■n  acide  jaunâtre,  d'une  odein  fulftireufe,  beau- 
coup  plus  piquante  que  dans  te»  prècidcfltcs  op*- 
ratipni,  n»»*  qui  n'éioii  pa$  plut  fuaiant. 

8*.  Les  mimes  aeitte*  furent  mis  en  tfigcflkm  avec 
&  la  fdure  de  boit  dans  un  vatâcati  boucîU  ;  ils 
prirent  une  Mulcur  ninre  foocie ,  mtii  faiu  dtve* 
elr  Aimasa. 

9".  Ukarabè  enfibftance.jilnfl  (juefoniwae 
hiTent  diflbu»  par  ce»  acide»  en  affc»  jrmdeqnan- 
«hi ,  fflau  tgnioui»  Ijuu  leur  cMtausMiwr  U  pre- 


ACI 

1(1*.  Enfin ,  un  charbon  ardent  fut  tntn 
un  Dtcon  cortenant  4  onces  d'acide  1 
de  Saïc  djphlngiiitqué ,  &  le  flacon  boocht  fiU'l 
champ  ;  Il  tcHa  prib  d'une  heure  rempli  de  Ttunii 
lorfqu'clle  eut  catiÉrcmeni  difparu,  IcfL  ' 
ouvert.  Tacidc  avoit  uoe  iréi-foric  t'~ 
reufe ,  taùi  jl  n'iioit  pas  fiunaai. 

Cet  eaptricDces  (  dit  M,  Oollfu(k) J 
évidemment  que   l'atide  vttrioliqne   ] 
maar,  voliiil ,  cil   un   fd  c:<clufivc< 
i  Pacide  retiré  du  ^Htriol ,   puifoue  1 
une  foit  dtphloKiAiqut  (c'i;n-àdire  1 
prlvç  de  la   fubîlanee    pariiculi^c  «Ju'yT 
Viiriol  ),  il  cfl  impofTiblç  de  lui  rcndreg|^ 
priité. 
On  iueera,  fani  doute,  que  M.  DolUufipt 
lei  cnnjcqutoces  d«  fes  ncpérience*  i  elle*  prouve 
afTci  bien  qu«  l'acide  fumant  cfl  iJifiïfrai  <k  C| 
que  nous  appelions  phlo^iqué;  qucleiv  '" 
qui  l>u  communiquent  ftfaciicmCBt  Psda 
rcufe  ne  peuvent  le  rcndie  fumant,  mH 
fuppofani  au  plus  haut  degré  de  coocM 
Se  que  l'acide  dont  on  a  reiîfi  U  poriioa  li 
fumant  plus  roUitIc  ne  manlfelle   plmcetirpi 

fitièii,  de  quelque  manière  qu'on  ta  traite  n 
Ci  mailcret  phlogifiiquet.  Ce  fut"  autJiu  de  « 
tés  qu'il  impanoit  d'adji  'kt  1  '  -.iit  itfi 
M»  tièccfTaircfflepi  (pic  i  -tcair 

l'acide  f;l3ciil  fumani  pi  ■  J^iÉ 

employer  l'acide  riri  du  ■  ■  1  : .  ;  .  J  V^^È 
niiûii,  qtic  l'acide  ftimani  foit  un  fcl  prflj"^^ 
cidc  tiré  du  viaiol. 


par  cenefl 

icuneM 

i 


D'autre  part,  M.  Dollfuft  n^  faittr.,^ 

pitience  que  dans  dci  vues  conlonitei  ^  h  f 
doârine  de  Errahl ,  (ans  birc  état  de  Vtàtf 
acidiiiant  tpii  fufiit  jt  M.  LavotGer  pour  tx^ 
tant  de  phinon  jtics  analogues ,  qui ,  rtdvam  w 
concoua  *à  leur  produflioti  tout  ûfii  e^a|ii 
ment  que  te  phlogiitique  ;  il  m'a  para  hwbitf 
de  chcrcber  00  nouvelles  lumières  par  c 
velte  rcuic ,  avant  que  d'adopter  wtcuae  f 
(ion.  Voici  les  réfuluq  (le  quefapie*  «"' 
pris  dans  es  deficta, 

I.  l'ai  mis  dans  uae  ciwwt  de  Terre  j*l 
de  chaux  noire  de  manganèlc  de  RmunC 
en  Bourf^gne,  bien  piilvèrïfîe  Se  f  jencts  ' 
cidc  viiriciliquc blanc  concentré  i  11840  dope 
leur  foénAquc  ;  j'ai  adapté  au  bec  de  la  cen 
un  baUpa  portaoi  (iplion  ptaeumartqoe  (/f.  f 
0pfmrtih  j>Mjr  lu  ^.«ô  ,  &  j*ai  dîJftUlé  au  fi 
ncau  de  téverbérc  jufqu'i  taire  palTerquatreoil 
lUot  le  récipient.  Des  q>;c  la  cornue  a  éiéécbaBl 
i'at  fcnti  diAinâenient  une  odnir  fun  tcffenbl 
1  celle  de  l'acide  muiiatiiinc  dtptilpgiAiqné , 
fortuit  par  le  bec  du  fiplion  que  je  o'avois 
encore  engagé  fous  la  cloche.  Lrt  prcmiiTes  gcv 
de  U  liqueur  éioient  trcs-épaiucs ,  cdibik  ' 
Icuici)  na  l'itemUnt  1 


a  cloche.  Lrt  prcmiiTes  gcv 
nt  trcs-épaiucs ,  tatatpe  I 

it  ai  duu  kcelijM 


«eif 


l^CI 


5>i}. 


|k>uces  ciibiaues  «Tair  Tttal  trés-pur,  fans  comp- 
tet  ce  qm  s*etoit  perdu  pen^t  la  fiibftitution  des 

rédpieiis. 

bé%  àfxe  les  vaiflêaut  fatetaf  un  peu  refroidis  ». 
je  traimrafai  la  liqUeur  du  rèdptcfhc  dans  Uù  fla- 
«oit;  elle  ètoît  blanche i  &  avoit  toujours  To- 
deur  femblaUe  k  celle  de  l'acide  muriatique  Mfiùo- 
|iftiqué .  quoique  beaucoup  plus  foible  que  celle 
qu*cxhale  ce  demkr  auckle^  loiiqull  cfi  fjus  (broie 
foiicrète. 

Environ  il  hètirei  après,  je  renarquai  que  la 
Bqueur  du  flacon  avoit  dépofè  fur  les  parois  & 
àtt  fond,  des  milliers  de  crés>petites  milles;  je 
foulevai  le  boudion,  &  j^apperçus  «fiftiftâernenc 
tme  légère  fumée  qui  çn  iortoit }  an  fnrplus  Tô- 
ieot  étott  la  Inènle* 

Cetie  fumée  &  cette  o^r  fe  maniféftéreÇt 
imcore  trés-fenfiblement  le  3c.  jour,  lorfiiùe  Je 
Verfaî  Facide  dahs  un  cylindre  de  verre  poui*  en 
preôdre  lajpe(anteur  ipécifiqne,  qui  ne  fe  trouva 
plus  que  de  t,7i8« 

Je  trouvai  dans  la  corliue  une  mafle  folide ,  d'un 
beau  verd .  à  Texception  d*un  éerde  toiit^à-fait 
hhhC ,  qui  étoit  un  peu  plus  élevé  ftir  les  parois. 
L'eau  dihîllée  froide ,  YtrRe  fur  cfette  itiaiTe ,  la 
lendit  fuf-lè-thaitin  ouil  brun  foncé  :  h  liqueur 
paâk  claire  par  le  filtre;  mais  pendant  Tévapora- 
tien  il  s'y  m  un  dépdt  abondant  de  madère  jaune. 
La  ligueur  ayant  été  de  nouveau  filtrée,  donna, 
t>ar  lévaporation  fpontanée^  de  trél*beBuz  cryf* 
pou  non  C(rfor4s« 


IL  fai  répété  la  snééie  dpéradén^  eu  ajoutant 
flans  la  cornue  une  demi-once  de  fleurs  de  fouffre  : 
il  a  pafle  d'abord  de  Pair  cm  éteignoit  la  lumière^ 
cnfuite  de  Vm  qui  paroiiioit  un  peu  meillenr  que 
iair  commonj  enfin  de  Tair  vital  en  wSBl  grande 
^ntité  que  dans  la  précédente  expérience^  La 
liqueur  du  récipient  étoit  blanche  &  laiteufe}  eUe 
avoit  une  odeàf  fulfureufe  aflia  marquée;  tuais 
n'étoit  nullement  fumante;  mife  dans  un  flacon, 
aile  ne  s'étoit  jpas  encore  éclurcie  au  bout  de  trois 
îaursj  &  flonKTvoit  ion  odeur. 

Je  trouvai  le  fofure  fiibUmé  en  maflè  d'un  }aune 
1^,  demi*tranfparent,  dans  le  col  dé  la  cornue. 

Le  réfidtt  formoit  une  mafle  Ûancbâtre  ;  cette 
feu  Peau  ne  l'a  pas  rendue  nob-e ,  »maîs  k  liqueur 
wttée  avM  Btt  coup«d'aûl  vineux* 

IQ.  Je  diflfllai  efloere  4  cftioeadu  mémeadde vi- 
tnoliqne  fur  aercis  de  foufi« ;  ilne pafla  qu^un  peu 
tfair  commun  légèrement  fuUureux;  il  le  fubluna 
poa  Bonioo  de  foufre  dans  le  col  de  la  cornue'; 
J'arrêtai  alors  la  diflillation ,  &  je  trouvai  dans  le 
^ipîeat  raàde  jprefqne  fans  couleur  &  d'une  très- 

Hjbla  tdrar  fidAvcafti  b  ponioa  rcfi^  dans  la 


'corrtue  étoît  blanche;  il  y  avoit  un  globule  dt 

foufréj  qlit,  de  même  que  la  portion  fublimée, 

paroifibit  iTavoir  éprottvè  d'autre  changement  que 

celui  quil  éprouve  pat  la  fiifion  (ans  combuflion. 

Je  ne  dois  pas  pafler  fous  filenCe  un  accident 

Si  changea  anfolument  les  réfultats,  la  oremiére 
s  que  ie  procédai  à  cette  opératioit»  oc  qui  eft 
bien  capable  éé  ùke  femir  l'importation  du  choix 
des  valfleaua  pour  il*étic  pas  indiut  en  erreur.  Lor(« 
que  Tappareil  fut  refiroîm ,  je  fiis  agréaUement  fur« 
pris  de  vtrtr  dans  le  récipient  une  mafle  blao* 
che  concrète  au  fond  de  la  liqueur;  mais  auffi-tôt 

S^il  fut'délnttéy  je  reconnut  qu'il  n*y  avoit  ab* 
ument  rien  de  tumam>  mais  feulement  une  très- 
foible  «Nienr  fulfiumife;  au  fend  de  la  cornue  il  fc 
trouva  de  même  un  peu  de  liqueur  avec  une  pa« 
seiUemaflk  concrète,  trèa-dure ,  dont  la  blancheur 
tranchoir  avec  la  couleur  faune  du  foufre  qui  r 
étott  fimplement  adhérent  &  non  mêlé  ;  Tétat  fb 
la  cornue  m'en  fit  feupçonnar  Torigine;  toute  fk 
fiurfiicc  intérieure  Jufques  dans  une  partie  du  col^ 
étoit  convertie  aflex  profondément  en  un  émaft 
blanc  qui  reflembloit  exaâement  à  la  porcelaine 
de  Réaumur  :  elle  avoit  donc  été  attaouéc  ;  en 
effet,  la  mafle  blanche  concrète  fû  diflbly  oit  dans, 
l'eau»  &  avoit  tous  las  caraâèresfalins* 

iV.  L'dpéraâoû  précédente  fut  répétée  avee 
addition  de  24  grains  d'huile  d'olive;  il  paflà d'a- 
bord de  l'air  commun  «  enfuite  beaucoup  de  gaa 
fulfureux  qui  éteignoit  la  lumière»  &  qui  étoit  ab* 
forbé  par  l'eau  «  en  la  rendant  fesuGblement  acide  ; 
le  premier  produis  de  la  diftillation  étoit  déjà  un 
peu  coloré,  le  fecond  étoit  brun  fi>ncé;  mais  il 
n'y  eut  aucun  indice  diacide  fumant  ^  &  le  foufi:* 
fe  fubttma  de  même  dans  le  col  de  la  cornue* 

V.  Avant  qoe  de  prendre  un  parti  (iir  ces  expé* 
riences  ,*  je  voulus  encore  fuivre  dans  toutes  (t$ 


pour  la  commodité  de  ceux  qui  vondrment  la  ré« 
péter  ;  les  réfultats  font  faits  pour  oiquer  la  cnrio« 
fité ,  &  je  puis  aflîurer  qu'elle  n'cft  ni  pénible  u 
dangerenfe* 

Jai  pris  quatre  livres  de  vitriol  de  mars  du  corn* 
mei^e  ^  &  je  Tai  tût  calciner  dans  une  ooële  de 
fer  jufqu'à  ce  qvTû  prit  la  couleur  rouge  du  colco* 
ur  i  ce  qu'on  obtient  facilement  en  le  laiflant  fo-. 
met  long-temps  avant  de  donner  le  erand  feu  ,  & 
remuant  continuellement  pour  empêcher  le  felde 
fe  fondre  &  de  le  pelotonner^  &  le  repulvérilànt 
lorfque  cela  arrive.  Son  poids  fit  trouva  réduit  à 

a8  onces* 

Cette  caldnation  eft  une  condition  eflentiellej 
J'ai  manqué  une  fob  reiq>érienceipour  n'avoir  p«i 
fait  afle£  calciner  le  vitriol  ;  il  eft  vrai  que  f  avoiis 
employé  du  vitriol  de  fer  provenant  de  mes  expé» 
riances  aéroftasiquasi  mais  4  ^fiOft  ea  beaux  €ry& 
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taux,  &  le  fieputKrotfeqi%*i)  fiiSètet  «ffez  du^vi^ 
triol  du  commerce  poUr  chaneor,  l^s  ràful^t^.. 

Les  iSoncesde'vhrtdl  tiiinli>çatcî)ié  furent  mjifes 
dans  une  bonne  cornue  de  grés/  &  la  cornue  pla- 
cée fur  une  affiette  de  terre  garnie.  d*un  peu  de 
fable,  au  fourneau  de  réverbère;  j'adaptai  à  la 
cornue  un  grand  récipient  portaut  fiphon  pneu- 
matique,  comme  il  eft.tbt  ci-deffiis  {.esfpér»!)^ 
&  je  donnai  d*abordua  ^  doux. que. i^augm/ea-* 
tai  ^ar  degrés^  Iprfqne  le  fend  de  Jn  cornue  (Jomrr 
mença  à  tûugiri  il  paâa  quelques  gouttes  d'ft- 
cide  ;  cette  difiLl&ation  dura  environ  utie  demi* 
hem-esies  gouttes  ne  (e  fuccédant  que  très- len- 
tement 9  quoique  le  fen  n*eût  pas  diminué ,  on  en- 
leva lerédpient  &  on  en^fobmtua  un  autre ,  tou* 
{'ours  avec  'fiphon.  pneumatique  y  ^lont  on  hitta 
Mcn  les  jointures  avec  le  lut  gras  &  veffie  ficelée  , 
&  on  ppufla  lé  feu  ;  les  vaj>eurs  commencèncat  à 
parohre  &  à  remplir  le  récipient. 

Il  ne  paflà  encore  dans  les  premiers  înAans^  fous 
la  cloche,  que  delVtr  commun,  ou  qui  paroiflbit 
auffi  bon  que  de  Tair  commun  ;  il  n*y  en  avoit  pas 
eu  d'autre  depuis  les  huit  heures  du  malin  que 
Popération  avoit  eomolencé.  Vers  les  onzes  heures, 
tt  pafla  un  cas  fulfureux  qui  éteignoitles  lumières 
cme  Ton  y  pTongeoit ,  &càa  dura  jufqu'à  une  heure 
ÇL  demie. 

Depuis  une  heure  &  demie  }ufqi/ji  ûx ,  l*appa« 
reil  n'a  ceflî  de  fournir  de  Pair  viul  »  d'abord  en 
petite  quantité ,  puis  fi  rapidement  qn*il  failoit  au 
plus  cinq  minutes  pour  en  recueillir  une  pînte , 
ce  qui  dura  au  moins  deux  heures;  fur  la  fin,  il 
De  venoit  plus  que  par  fecouffcsà  deux  ou  trots 
ininutes  dlntervalle  »  &  fe  rallentit  toujours  de 
pluî  en  plus ,  quoique  la  cornue  (Qt  touge  ï  blanc* 

Dans  tous  les  temps;  cet  air  fût  accompagné 
îde  gas  fulfpreux  qui  paroiflbit^  dans  les  cloches  « 
d'un  blanc  de  lait ,  qui  rendit  Tea^  de  la  cuve  très- 
»cîde ,  &  qui  eût  pu  être  tréslnèommode  fi  l'on 
li^fit  pris  le  parti  de  le  diriger  fous  la  hotte  de  la 
cheminée  par  nn  tuyau ,  daoa  les  intervalles  de 
la  fubditution  des  redptens  pneumatiques. 

Le  lendemain^  les  vaifleaux  étant  abfolument 
refroidis  à  la  température  de  l'atmofphêre  (  qu*un 
ihermoinètre ,  placé  tout  près  du  récipient  indi* 
quoit  à7^'^o),te  reconnus  que  toute  la  liqueur 
qui  étoit  au  fond  du  récipient  formoît  une  mafle 
glaciale  Ou  concrète,  à  ta  réferve  de  quelques 
gouttes  d'un  fluide  brun  qui  n'en  fidfoient  pas  là 
.yingtiéme  partie* 

A  l'înftant  que  la  récipient  fut  détaché  de  la 
i^ornue ,  il  fut  rempli  de  vapeurs  blanches ,  &  il 
en  (brtit  un  nuage  de  fiimée  épaifle,  qui  remplit 
le  laboratoire,  mais  fi  peu  malfaifante  ,que  per- 
fonne  ne  fpngea  ^  en  tortir;  &  dans  laquelle  on 
l'etrouvolt  à  peine  quelque  chofe  de  fulfureux. 

La  mafle  s*étant  détachée,  à  la  faveur  d'un  peu 
de  fluide  qui  y  refloit,  on  réûflitji  en  faire  paf- 
fer  une  partie  dam  im  flacon ,  par  le  moyea  d*un 
fntooaoir« 


»  G  ? 

t   Oti  laîflafpmher  quelques  gouttes  îonrfurrcnl 
îtonnoir. place  fur  un  autre  flacon,  poDrfiûrecou- 
Mer   les  parcdles  qui  adbéroient  à  fes  parois  ;  le 
'contàâ  occafionnaun  fifflement  pareil  à  celui  dua 
>  fer  chaud  qu'oa  plonge  dans  l'ean ,  &  même  beau- 
coup plus  confidérabre;  dans  l'inflant  tout  le  con- 
cret difparut ,  ^qfi  que  la  propii^té  fhmante;  i) 
n'arriva  dans  le  flacon  qu^un  acide  brun. 

ht  récipient  ayant  été  feboucbé  fur -le -champ 

avecdu.liége^  &  bien  garni  de  llut»  la  vapeur  qui 

I  rol)fiW€iflQtt  ne  tarda  pas  à  fe  cofidenier,  &  alors 

\  on  vit  diflin^ment  jrfus  de  dew  cents  crypux 

;  d'aeide  vurioliqiu  giacial  que  T^tatiott  avoit  fé^ 

;  Datés  de  la  mafle  &  difperfés  fir  ùs  parois  ;  ils 

j  étoient  blancs  >  tranfparens,  tous^gùrés  régulières 

ment  en  tables  quarrées,  dont  quelques-unes 

avoient  plus  de  deux  lignes  de  largeur  ,  &  envi* 

ronj  ligne  ,d'épaifleur;plufieur5étoient  aflexnblts 

deux  à  deux  par  un  de  leurs  angles  réciproque-: 

ment  tronqués;  il  y  en  avoit  enfin  qui  préfen- 

toient  aflez  diftinâeident  uii  bifeau  fur  deux  de 

leurs  côtés  en  équerre,  ce  qui  peut  faire  croire 

que  les  bîfeaux  des  côtés  oppofis  font  en  fens 

contraire!  On  conçoit  que  leur  propriété  fumante 

n'en  permet  l'examen  qu'à  travers  le  verre. 

Il  Aie  f|it  facile  de  reconnoitre  que  la  portion  qui 
étoit  tombée  dans  le  flacon ,  &  qui  étoit  encore 
prefque  en  totalité  folide ^  étoit  formée  des  mêmes 
cryflaux  que  j'obfervai  en  les  faifant  couler  fur  les 
parois. 

,  Il  n'étoit  reflé  dans  la  cornue  me  14  onces  6 
^ros.  d;>ine  matière  pulvérulent^  ,  abfolument  infi- 
pide,  d'ui|  gris  tirant  au  4x>ir ,  dans  laquelle  on 
diftin£uoit  quelques  grumeaux  d'un  rouge  affei 
vif,  &  qui  n'en  faifoient  pas  la  30e.  partie. 

^  Tous  les  cryflaux  du  récipient  fis  font  confervés 
jufqu'à  préfent  dans  leur  entier ,  quoique  dans  un 
lieu  où  le  thermomètre  s*eft  élevé  plufieurs  fols 
înfau!à  douze  degrés,  &  il  en  eût  été  de  même, 
à  plus  forte  raifon  de  la  portion  du  flacon ,  û  je 
ne  l'avois  facrifiée  aux  expériences  dont  je  vais 
rendre  compte. 

Âinfi,  voilà  un  procédé  bien*  fimple  pour  ob« 
tenir  en  dix  heui'es  le  véritable  acide  vitmliqut 
fumant  glacial  dans  fa  fi^rme  cryftalUne  régulière, 
la  plus  parfaite ,  &  telle  qu'elle  n'avoir  pas  encore 


de  M.  Woulfc'(voyfçDisnLtATiON^,  pour  re« 
cueillir  Tabide  qui  s*y  condenfêrott ,  or  favorifer 
en  même-temps  fa  féparation  de  Tair  vital  ;  mais 
il  ne  faudroit  pas  négliger  '  d'interroinprç  la  com' 
fflunication ,  dés  que  1  air  de  l'intérieur  des  vaifTeaux 
commenceroità  être  moins  raréfié  «  fans  quoi  Teau 
du  flacon  rentreroit  dans  le  rédpicfit>  &  tout  fe- 
roit  perdu» 

On  peut  encore  éviter  Tembirras  de  fortir  IV 
cide  concret  du  récipient  ei^  faififlSul^Ic  moment 

de 


A  G  I 

te  fefrt^fflèmeflt  oui  précède  la  congellation , 
on  poiir  mieux  dire  la  cryAallîfiition  ;  on  le  tranf- 
vaferoic  encore  fluide  dans  le  flacon  où  on  le  laif- 
iêroit  cryftaUifer  en  repof • 

Enfin ,  il  feroît  à  propos  de  diflribuer  la  liqueur 
flans  plufieurs  petits  flacons ,  afin  de  n^être  pas 
obligé  de  facrifier  tout  le  produit  ii  une  feule  ex- 
périence; car  il  n*eft  pas  poflîble  d'ouvrir  les  vaif- 
Icaux  ouï  contiennent  cet  acide  fans  qu'il  en  échappe 
aufli-tôt  une  fumée  épaifle«  &  par  conféquent 
fans  que  les  cryftaiix  foient  altérés,  noircis  &en 
partie  (éfout  en  liqueur. 

V I.  Dés  oue  j*ai  été  en  pofleflion  de  cet  acide , 
î*ai  tenté  quelques  efTais  pour  découvrir  fes  pro- 
priétés. 

1^.  Un  cryflal  mis  fur  du  papier  bleu  n'y  a 
d*abord  laifle  qu^une  tache  femblable  à  celle  qu'au- 
roit  faite  un  peu  d'huile  noire ,  il  Ta  enfuite  rougi  ; 
&  jufqu'à  ce  qu'il  ait  totalement  difparu  i  ce  qui 
a  été  fore  rapide ,  il  n*a  cefifé  d'être  environné  de 
fumée. 

a,\  Ây«nt  préfenté  k  Torifice  du  flacon ,  ou- 
irert  pendant  une  minute,  une  lame  de  papier  fur 
laouelle  i*avois  formé  des  traits  avec  1  encre  de 
C(M»lt  9  pour  obferver  »  à  la  manière  de  M;Schéele, 
les  progrès  de  la  defiSccation  de  l'air,  il  m*a  paru 
que  bpartie  plongée  dans  la  fiimée  de venoit  verte. 

3^.  J'aî  fait  tomber  dans  un  verre  quelques  cry  f- 
taux  de  cet  acide,  &  j'ai  fur -le -champ  placé 
fur  ce  verre  une  grande  cloche  dont  les  oords 
inférieurs  s'enfonçoient  fous  l'eau  :  la  cloche  fut 
bientdt  remplie  de  vapeurs  qui  fe  dlflipèrent  aflez 
promptement.  Au  bout  de  24  heures,  il  n'y  avoit 
point  eu  d'abforption  fenfible  ;  une  mefure  d'air 
pris  fous  la  docne  &  mêlé  à  partie  égale  de  gas 
nitreux  dans  Teudiomérre  de  M.  Fontana ,  il  y  a 
eu  diminution  de  volume  de  o ,  26 ,  ou  51  deerés 
iur  les  deux  mefures  ;  une  chandelle  a  brûlé  aans 
cet  air  abfblument  comme  dfns  Pair  commun. 

4^.  Pai  enfermé  le  flacon  fous  une  cloche  de 
▼erre  dont  le  bord  inférieur  plongeoir  dans  le  mer- 
cure, &  j'ai  enlevé  le  bonclion  :  k  Tinflant  la  fumée 
a  commencé,  &  on  la  voyoit  diflinâement  for* 
mer  un  ruifleau  ou  une  nape  de  fluide ,  s'écou- 
lant  continuellement  fur  Tun  des  côtés  du  goulot 
du  flacon  qui  étoit  un  peu  incliné ,  &  <lefcendre 
fur  le  mercure  le  long  des  parois  de  la  cloche ,  au- 
lieu  de  s*élever ,  ce  qui  dura  plus  d  une  demi-heure  ; 
enfuite  on  vit  monter  quelques  vapeurs  dans  le 
d^flus  de  la  cloche,  mais  rares  &  ondulant  en 
£lets.  Se  qui  difparurent  bientôt. 

Vingt-quatre  heures  après ,  )e  rebouchai  le  fla- 
con, je  le  tirai  de  deflbus  la  cloche,  &  j'eflayai 
Pair  qu'elle  contenoit;  une  chandelle  parut  y  brû- 
ler prefqu'aui&-bien  que  dans  l'air  commun  ;  cepen- 
dant il  ne  donna  à  Teudiomètre  que  40  degrés 
ou  o  «  20  d'abforption  pour,  la  toulité  du  mélange 
ChymU,  Jomc  /. 
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1^  partie  égale  de  gas  nitreux  ;  ce  qui  me  parut 
devoir  être  attribué  au  gas  produit  par  la  diflblI^ 
tion  d'un  peu  de  mercure ,  car  11  étoit  fenfible- 
ment  mouillé  diacide  >  ainfi  que  toute  la  furface 
extérieure  du  flacon.  Il  faut  fur*tout  remarcper 
que  l'air  de  la  cloche  n'avoit  été  nullement  duni- 
nué,  &  qu'au  contraire,  il  s'en  étoit  fpontané* 
ment  échappé  quelques  bulles,  foit  à  caule  du  gas 
produit  par  la  difTo'ution  de  mercure ,  foit  par  l'enet 
de  la  dilatation  occafionnée  par  le  changement  de 
température. 

§. 

En  réunifiant  ces  expériences  ï  celles  que  j'ai 
rapportées  des  autres  Qiymifles ,  &  particulière- 
ment celles  de  M.  Dollfufz,  il  me  femble  que  fi 
Ton  ne  peut  pas  encore  rendre  compte  de  tous  les 
phénomènes  ,  on  peut  du  moins  prononcer  plus 
affirmativement  fur  la  vraie  nature  de  l'acide  vitrioK* 
qiu  fumant. 

J'ai  eu  raifon  de  dire  que  ce  n'étoit  pas  de  Tacide 
congelé ,  il  n'y  a  plus  le  moindre  doute  à  ce  fu  jet  ; 
celui-ci  n'acquiert  pas  une  forme  régulière,  il  n'ac- 
quiert pas  la  forme  folide  ï  7  degrés  aU-deflus  de 
zéro,  il  ne  la  confervepas  à  12  j  il  nefumepas^ 
il  ne  fe  fond  pas  fubitement  Ji  l'air. 

Ce  n'eff  pas  de  l^acidephlogifliqué  ni  furchargé  de 
phlogiflique  ou  de  foufre  :  on  a  vu  que  l'additiQn 
du  foufre  &  de  l'huile ,  foit  enfemble ,  foit  fèparé* 
ment ,  n^ont  rien  produit  qui  approchât  de  l'acide^ 
fumant. 

Ce  n'efi  pas  non  plus  Tacide  glacial  obfervé  par 
MM.  Bernhardt,  Prieftley,  Lavoifiér,  Cornette, 
&c.;  il  donne  des  vapeurs  rouges;  il  exige ,  pour 
fa  préparation ,  de  l'acide  nitreux  ;  la  liqueur  qu*il 
fournit,  en  fedifTolvant,  tient  toujours  de  l'acide 
nitreux  ;  &  ce  qui  préfente  une  difiérence  encore 

Îilus  décifive ,  on  peut  le  former  avec  l'acide  vitrio- 
!que  ordinaire ,  en  l'imprégnant  feulement  de  gas 
nitreux.  Voyc^  Acide  nitreux  glacial*        ^ 

Qu'elle  efl  donc  la  nature  de  Tacide  vitriolique 
fumant  ?  Je  réponds  que  c*eA  tout  flmplement  de 
l'acide  ordinaire  cryflallifé  par  la  privation  de  l'eau 
furabondante  à  fon  état  falin.  Si  on  ne  Tobtienc 
Gue  par  la  diflillation  du  vitriol  de  mars,  c'efi  que 
1  on  ne  connoit ,  jufqu'à  ce  jour ,  aucun  autre  moyen 
qui  foit  également  approprié  à  l'objet  de  lui  enlever 
cette  eau  fuperflue.  En  tSet ,  lorfqu'on  traite  à  la 
cornue  l'acide  feul  ,  pour  le  déflegmer  en  £dfaac 
monter  l'eau  ,   il  y  a  un  degré  de  concentration 
<|ue  Ton  ne  peut  point  pafler  ,    c*efl  celui  oii  la 
chaleur  devient  afTez  confidérable  pour  faire  monter 
Tacide  lui-même  avec  l'eau.  Mais  ici  tout  fê  pafle 
différemment  ;  Tacide  enchaîné  par  fon  affînit^  avec 
la  terre  métallique  laifle  aller  d'abord  toute  fon 
eau  furabondante  ;  quand  il  en  efl  une  fois  privé , 
il  ne  s'agit  plus  que  de  donner  un  degré  oe  cha- 
leur capable   de  dédder  fa  volatilité,  malgré  la 
force  qui  le  fait  adhérer  à  la  chaur  martiale  lalen 
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tl  s*éUve  en  yapews.  A  mefure  qne  cette  cbalear; 

Sui  le  tenoit  en  état  de  gas,  fe  dii&pe«  il  fe  con- 
ienfe  fous  forme  de  liqueur ,  parce  au'il  a  encore 
la  quantité  de  chaleur  néceàaire  à  (a  Audité  fa- 
line  :  un  degré  de  refroidîflèment  de  plus ,  il  eft 
conyerti  en  cryftaux  folides. 

La  propriété  fumante  qui  caraâérife  cet  acide 
s^explique  bien  naturellement  dans  ce  fyftême  ^  par 
Tavidité  avec  laquelle  il  reprend  un  principe  dont  I 
en  n*eft  parvenu  à  le  (éparer  qu'avec  taot  de  peine,  v 
Te  pourrois  dire  que  la  caufe  immédiate  en  eft  j 
démontrée  par  mes  expériences;;  car  ,  puFfqu'il 
refie  de  Tair  capable  d  entretenir  la  combuflion 
dans  les  vaifleaux  où  il  a  ce/Té  de  fumer  ^  il  9*en- 
iiiit  rigoureufement  que  ce  n'eft  pas  l'air  lui-même 
qui  exerce  aucune  amnité  fur  cet  acide ,  &  qui  lui 
.enlève  fon  état  cryftallin:  dés* lors  ce  ne  peut  être 
«ue  l'eau  oui  eft  roujours  en  di Ablution  dans  l'air, 
£c  celte  obfervation  peut  nous  faire  juger ,  en 
paflant,  de  la  quantité  qu'il  doit  en  contenir.  On 
lait  qu'à  T'iuftant  du  contaâ  de  l'eau  avec  l'acide  , 
il  fe  dégage  toujours  une  grande  quantité  de  cha- 
leur ,  l'effet  doit  être  d^autant  plus  intenfe  »  que 
Tunion  eft  plus  rapide  ,  ou  pour  mieux  dire  plus 
înftantanée.  On  ne  peut  donc  être  étonné  que  la 
chaleur  devienne  auez  puiiTante  pour  mettre  en 
vapeurs  l'acide  même ,  à  mefure  qu'il  eft  diftbus  ; 
c'eft  lui  qui  forme  la  fumée ,  ou  vapeur  vifible , 

Î[uelquefois  atTez  pefante  pour  s'écouler  comme  de 
'eau ,  au  fortir  d'un  flacon  qui  ne  tient  de  ces 
•ryftaux  qu'au  tiers  de  fa  hauteur,  ainfi  que  je 
l'ai  vu  fous  la  cloche  de  l'appareil  au  mercure. 

Il  eft  poffible  que  la  fivité  momentanée  que  l'a- 
vide acquiert  par  fon  adhérence  à  là  chaux  de  fer 
aie  foit  pas^  la  feule  oîrconftance  qui  concoure  au 
fuccés  de  l'opération  ;  qu'il  faille  encore  que  la  cal- 
cisatioR  du*  vitriol  de  mars  dépouille  ce  fel  d*une 
portion  de  phlogiftique  ,  qui  feroit  monter  trop 
aîfément  l'acide;  que  cette  calcination  porte  en 
jnême-tempsàla  chaux  de  fer  un  excès  d'air  vi- 
tal ,  qui  devient  à  fon  tour  néceffairc  pour  aider 
Vacide  réduit  à  l'état  de  ficcité  à  b'élever ,  lorlqu'il 
.  £era  lui-même  chafté  par  la  violence  du  feu.  Tout 
cela  eft  afTez  vraifemblaMe ,  &  fe  concilie  très- 
Bien  avec  l'explication  que  j'ai  donnée  du  phéno- 
mène  ;  on  ne  concevroit  même  pas  autrement  d*oci 
▼îendroit  cette  prodigieufe  quantité  d'air  vital  qui 
fê  dégage  pendant  Topération ,  que  Ion  peut  éva- 
luer fans  erreur  à  plus  de  1200  pouces  cubiques 
pour  28  onces  de.  vitriol  calciné ,  &  qui  furpaffe 

£ar  confiquent  de  beaucoup  celle  qui  eft  naturel- 
;ment  unie  au  fer  dans  (on  état  de  diftblution  vi- 
triolique.  Si  l'air  vital ,  fi  abondant  dans  la  chaux 
de  manganèfê ,  n'a  rien  produit  dans  la  première 
expérience ,  la  raifon  en  eft  évidente  :  Vaci Je  ne 
ie  trouvoit  pas  réduit  d'avance  à  l'état  de  ficcité. 

«Tkvouerai  que  lorfq^e   je  vis  d'un  côté   cette 
grande  quantité  d'air  vital ,  de  l'autre  côté  l'acide  - 
en  cryftaux  folides ,  je  fus  un  moment  flatté  de  [ 
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lerpérancir  de  tenir  (iparément  la  bafe  acidifiaLfe 
pure ,  ou  prefque  pure,  &  le  principe  acidiéant; 
mais  je  ne  tardai  pas  à  être  defabufé  par  Texpè- 
rience.  Dans  cette  fuppofition ,  les  cryftaux  que 
je  confidérois  comme  le  radical  vitriolique^  dé- 
voient porter  leur  a£fion  fur  l'air  refpirable,  & 
réduire  l'air  commun  à  la  portion  d'air  nuifible  ou 
phlogiftique  ;  rien  de  tout  cela  n'eft  arrivé  :  il  efl 
donc  démontré   que  dans  cette  opération  Tacide 
n'avoit  rien  perdu  de  fbn  principe  acidifiant ,  qu  il 
en  étoît  forti  avec  toute  la  quantité  d'air  vital  qui 
peut  entrer  dans  fa  compofitioo»  en  un  mot  que 
l'acide  vitriolique  fumant  efi  un  fel  acide  parfdt ,. 
cryftallijé  par^  abfiraflion  de  toute  eau  furabondanie. 
Quelque  fatisfaifante  que  paroifie  cette  conclu* 
fion ,  je  he  dois  pas  diffimulèr  qu'elle  ne  peut  fer- 
vir  à  rendre  railon  de  l'un  des  faits  obfervés  par 
M.  Dollfiifz.  En  effet  »  on  a*  vu  que  lors  de  Tes 
diftillations  de  Tacide  vitriolique  de  Saxe ,  la  por- 
tion fumante  &  glaciate  s'étott  élevée  la  première, 
&  avoit  laifté  dans  la  cornue  un  acide  plus  aqueux 
qu'auparavant  &  nullement  fumantrl^cide  fumant 
eft-il  donc  plus  volatil  que  le  non-fumant?  eA-il 
plus  volatil  que  leau  qixi  le  tient  aftuellement dif- 
fous  ?  le  premier  peut-il  fe  trouver  mêlé  au  fécond 
(ans perdre  fes  prof&étés  caraâériflîques,  oudu- 
moins  fans  les  communiouer?  Comment  concevoir 
enfin  au'il  abandonne  u  facilement  une  portion 
d'eau  Uirabondante  à-  l'acide  qui^  demeure  ,  tan^ 
dis  qu'il  la  reprend  avec  tant  d'impétuofitéà  Tair 
qui  le  touche r  Quandon  s'arrête  à  ces  phénomè- 
nes ,  on  eft  moins  furpris  que  M.  Dollfiifz  ait  ima* 
giné  des  les  attribuer  à  l'exiftence  d'un  felpai  ticulier  ; 
ils  font  tellement  éloignés  de  tout  ce  que  j'ai  eu 
occ  «fion  d'obferver,queiufau'àce4jue  j'aieréufTià  les 
produire  en  rediftillant  l'àdae  que  j'aurai  moi  même 
retiré  du   colcotar,  je  ferai  tenté  de  croire  que 
mon  acide  fumant  eft  en  effet  difterent  de  celui 
de  M.  Dollfiifz  Pour  y  parvenir,  )'ai  fait  fej-vir  à 
un  premier  efl!ai  Tacide  glacial  qui  avoit  été  pré- 
pare, en  1777,  au  laboratoire  de  l'académie,  en 
luivant  le  procédé  de  M.  Hellot ,  &  que  je  me 
rappellois  très-bien  avoir  vu,  finon  en  cryOaux, 
dumoins  en  confiftance  glaciale^   &  pofTédant  à 
un  certain  point  la  propriété  fumante  ;  il  séioir 
réfous  par  le  1  ps  de  temps,  &  parce  qui!  avoir 
été  fouvent   dcbouché ,   eu   une  liqueur  noire , 
épaiffe;  )e  l'ai  diflillé  dùus  une  cornue  de  verre, 
avec  l'attention  de  changer  plufieurs  fois  de  rcci- 
pient ,  mais  auci  n  des  produits  n'a  donné  la  moin- 
dre  apparence  ni  d'acide  concret,  ni  d'acide  ia- 
mant.  Ce  peu  de  fuccè(  m*a  déterminé  à  facrliîer 
à  une  nouvelle  expérience  les  cryftaux  qui  me 
reftoient  dans  un   flacon;  je  Tai  iaiâè  dibouché 
pour  que  Tacide  concret ,  fe  séfolvanten  liqueur, 
fut  exaâement  dans  la  même  condition  que  celui 
de  M.  Dollfufz  ;  cette  opération  paroiffant  devoir 
être  très-longue  ,  j'imaginai  de  tenir  le  flacon  ren* 
verfé  au  •  demis  d'un  vaiffeau  .  où  j'avois  mi^  qu^|* 
ques  gouttes  d'eau*}  chaqpy  fols  qu'il  7  teirii^;t 


^el^ues  cryflaur,  on  entendoit  un  fréinîffeiiient 
tres-violcnt  ;  mais  ce  qui  étoit  plus  remarquable  , 
étoit  de  voir  la  vapeur  gtife,  affez  épaiffe,  s'écou- 
ler continuellement  par  le  goulot  du  flacon ,  comme 
TOC  liqueur  pefantc  qui  tomboit ,  &  fc  condenfoit 
*  taaleraent  dans  Peau  du  vaiflcau  inférieur,  qu'on 

i>ouv©ît  s^en  approcher  impunément  fans  en  être 
c  moindrement  incommodé.  Quand  tout  Tacide 
™^  ?«fi  rediffous ,  je  le  mis  dans  une  cornue ,  & 
je  diftitlai  dans  phifieurs  récîpiens;  mais  Je  n'eus 
encore  que  de  l'acide  fluide ,  plus  fulfiireux  dans 
les  commencemens ,  moins  odorant  fur  la  fin ,  & 
pas  la  plus  légère  trace ,  ni  de  glacial .  ni  de  fo- 
rant. 

Ayant  que  de  quitter  cette  matière ,  jVijouteraî 
deux  counes  réflexions  qui  pourront  fcrvir  à  eé- 
néralifer  les  conftouences  de  quelques-uns  des  fSts 
que  m'ont  jjréfenté  mes  expériences. 

La  premièrt ,  c'eft  qu^il  eft  aflez  furprcnant  que 
le  foufre  &  l'air  vital  s'élèvent  enfemble  dans  les 
mêmes  vaifleaux»  expofés  en  même- temps  k  une 
très-forte  chaleur,  fans  que  l'air  vital  foît  abforbé 

Sar  le  foufre,  &  celui-ci  converti  en  acide ,  comme 
cfl  arrivé  dans  l'expérience  IL  On  favoît  déjà 
que  la  maneanéfe  traitée  avec  le  foufre  donnoit 
un  peu  d'acide  fulfurcux Y  mém  de  M.  SchieU ,  édh. 
fr.  tome  I ,  page  87'^  ^  &  il  y  a  toute  apparence  que 
dans  notre  opération  il  y  a  eu  auflî  un  peu  de 
Ibufre  converti  en  acide  fulfureux ,  mais  h  quan- 
tité en  étoit  à  peine  fenfible.  Quelle  eft  donc  la 
condition  qui  a  manqué  pour  que  tout  Tair  vital 
pût  fc  combiner  avec  leYoufre,  pour  qu'il  ne  fc 
o*gageât  d'air  vital  libre  que  lorlqu'il  ne  refteroit 
|rfns  de  foufre  ?  Il  ne  me  pardt  pas  fecile  de  ré- 

Cndrc  ï  ces  queffions ,  en  fuppofant ,  avec  M. 
voîficr,  que  l'acide  n'eft  que  le  réfultat  de  Tu- 
oion  direâe  de  l'air  vital  &  du  foufit  non  décom- 
pofiL 

La  féconde  réflexion  a  pour  objet  le  pard  que 
Ton  peut  tirer  de  l'état  icc  cryftallin  de  l'acide 
▼itrioUque ,  pour  dofer  la  compofidon  de  fcs  fels , 
pour  déterminer  la  quantité  d'acide  réel  qu'ils 
contiennent ,  &  reâifier  d'une  manière  aufli  neyve 
que  sûre  des  données  encore  peu  certaines ,  & 
que  le  célèbre  KiiSran  croit  devoir  fcrvir  de  bafes 
i  la  vraie  théorie  des  affinités.  £n  rempliflànt  un 
périt  flacon  de  notre  acide ,  au  moment  où  il  eft 
prêt  à  cryftallifer  par  refroidifl^ement,  on  pouira 
prendre  ion  poids  abfolu ,  peut-être  même  le  rap- 
port de  ce  poids  au  volume,  &:  comparer  enftiite 
le  poids  des  fels  neutres  qu'il  aura  produits ,  quand 
Hs  auront  été  privés  de  toute  eau  de  cryftallifa' 
rio.n  ;  comme  il  fe  retrouvera  alors  neceflaire- 
ment  dans  le  même  état,  cette  méthode  donnera 
des  approximations  plus  exaftçs ,  &  par  confé- 
qucnt  tréiprécieufes. 

Acide  vitriouqui  mxte.  Quelepes  Chy- 
Biîftes  ayant  reconnu  que  l'acide  viiriolique  mêlé 
fTCcl'acide  nitrcux,ou  avec  l'ac4de  muriaiique^ 
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,  manîFeflolt  une  adion  diflblvante  ;  qui  n^apparte» 
noit  à  aucun  de  ces  acides  féparément,  jai  cru 
devoir  raflembler  ici  leurs  obfervatk>ns  ;  tout  ce 
qui  tend  ï  augmenter  l'énergie  de  ces  grands  inf- 
trumens  de  diflblution  fait  partie  eflentielle  de 
la  fcience  ;  &  quand  ces  obfervations  nous  auront 
mis  f\ir  la  voie  ,  nous  trouverons  peut-être  le 
moyen  d'en  généralifer  les  applications. 

s. 

Z*acide  vUrioUque  mixte  nltreux  fc  (ait  en  mêlant 
tout  fimplement  de  Facide  vitrioHquc  concentré 
avec  de  l'acide  nitreux.  M.  Baume  a  obfervé  que 
lorfque  le  dernier  étoit  fumant,  Ilperdoitauffi-tôt 
beaucoup  de  fa  couleur,  &  que  les  vapeurs  qu'il 
exhaloit  étoient  prefque  blanches,  de  rouges  quVIlei 
étoient  auparavant.  Quand  l'acide  nitreux  eft  peu 
concentré  &  noi)  phlogifliqué ,  le  mélange  ne  laifle 
pas  que  de  donnier  des  vapeurs ,  &  même  qui  ont 
toujours  l'odeur  un  peu  lulfureufe.  La  chaleur  qui 
fe  manifefte  vient  de  celle  que  l'eau  abandonne 
pour  s'unir  à  l'acide  vitriolique  ;  ce  qui  prouve^ 
rcdt  au  befoin  que  c'eft  plus  Peau  que  l'acide  qu} 
laifle  aller  ce  principe ,  jK  que  l'eau  en  perd  plu» 
en  s'uniflànt  à  Tadde  vitriolique,  qu'en  s'uniuann 
à  l'acide  nitreux. 

MM.TUlet  ficdArcet  ont  fait  bouillir ,  fur  de» 
cornets  d*or  de  départ,  une  liqueur  compcfée 
d'une  partie  d'acide  vitriolique  &  de  deux  par-> 
ries  d'acide  nitteux ,  &  ils  ont  obfervé  que  dane 
ces  circonfiances  l'acide  nitreux  acquiert  plus  de 
force  pour  attaquer  l'or  à  la  faveur  de  l'ébulUi 
tîon.  Voytx,  AciDR  kitreux  ,  §•  VL 

On  fait  encore  que  les  huiles  graifes  ne  fe  laif> 
fent  enflainaief  par  l'acide  nitreux  qu'au  moyeif 
de  l'addition  de  l'acide  vkrioiiîque*  Voye^  AciOff 

KiTREUXt  §•  VIL 

Il  y  a  tonte  apparence  qu'il  ne  fe  forme  pas  dans 
ces  drconftances  une  nouvelle  compofttion  acide 
différente,  maift  feulement  <nie  l'acide  vitriolique 
^emparant  de  l'eau  de  l'acide  nitreux  lui  donne 
nn  degré  de  concentration  qne  l'on  ne  peut  obte* 
QÛr  que  de  cette  manière. 

Si  l'on  met>  dit  M.  Wenzel,  uh  peu  d'acide 
vitriolique  dans  un  matras ,  avec  un  morceau  d'an- 
timoine (  en  régule  ),  qu'on  y  verfe  goutte  i  goutte 
de  l'acide  nitreux ,  j ufqu^à  ce  qu'on  voie  que  le  demi* 
métal  commence  a  être  attaqué,  &  que  Ton  place 
alors  le  matras  an  feu  de  fable,  l'antimoine,  qui 
n'cfl  foluble  dans  aucun  de  ces  acides  féparément  ; 
fe  diflbudra  promptement  avec  vive  effervef- 
ccnce.  f  Lchre von derverwandfckafty &c. pag.  18 2 ^y 
Au  refte,  il  y  a  toujours  une  partie  du  métal 
qui  fe  précipite  en  poudre  blancne,  &  la  dii&>lu<; 
rion  eft  décompofie  par  l'eau. 

Cet  acide  mixte  diflbut  de  même  le  zinc,  le 
fer,  le  cuivre,  leUfmuth,  &  même  l'argent,* lorf<- 
qu'il  eft  fttffifamment  délayé ,  &  à  l'aide  de  la 
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CDt  rien  fur  le  (bufre  que  dans  VzSte  de  la  coin- 
ftion  ,  &  il  décompofc  très-facilement  Tadde 
vitriolique  phlogifliqué  ;  l'air  commun  eft  diminué 
&  rendu  nuifible  par  cet  acide  ;  bien  plus ,  Pair 
vital  décompofe  le  gas  hépatique ,  &  en  précipite 
du  (bufre;  ce  n*eft  donc  pas  fur  le  (bufre ,  mais  fur 
la  fubfiance  qui  lui  fert  de  lien  qu*il  porte  Ton  aâion. 
On  demandera  peut-être  pourquoi  l'on  ne  voit  pas 
auffi  fe  dépofer  du  foufre ,  lors  de  la  décompofîtion 
de  l'acide  vitriolique  phlogifliqué  >  comme  dans 
celle  du  gas  hépatique  :  je  réponcK  ou*il  ne  feroit  pas 
étonnant  que  cet  effet  nous  eût  échappé  »  cène  dé- 
compofinon  ne  s*étant  faite  jufqu'icî  que  Air  de 
petites  quantités ,  &  le  plus  fouvent  fur  cet  acide  en 
vapeurs ,  &  hors  des  flacons  $  que  le  foufre  peut  y 
fttre  réellement  moins  abondant  que  dans  le  gas 
hépatique;  que  dans  ce  dernier  »  le  phénomène  eft 
même  fi  peu  fenfible ,  que  Ton  a  été  long-temps  à  le 
foupçonner,  plus  long-temps  à  trouver  les  moyens 
de  le  rendre  manifèfie ,  &  qu'on n'auroit  paspenfi 
à  les  chercher  fi  on  n*eût  été  averti  de  la  pofiibilité 
par  les  incrufiations  fulfureufes  des  eaux  d'Aix-la- 
Chapelle  {Bergman,  Edit.  Fr.  tom,  i ,  />.  24^);  en 
un  moc  j  que  Ton  peut  efpérer  de  produire  auffi  un 
peu  de  précipité  de  foufre  dans  notre  acide ,  par  le 
moyen  de  Tacide  nitrenx ,  ou  de  l'acide  muriatique 
dépnlogiftiqué, porté  à  jufie  dofedans  une  quantité 
confidérable.  En  attendant  l'événement  oie  cette 
tentative  intéreflàntc  ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
Pobfervation  de  M,  Prieftley,  que  lorfquon  en- 
ferme notre  acide,  ou»  ce  qui  eft  u  mèmechofe,  de 
l'eau  imprégnée  die  eas  acide  vitrioh'que  fulfureux , 
dans  des  tubes  fcellés  hermétiquement ,  &  qu'on 
les  expofe  long-temps  i  la  chaleur ,  l'air  qui  y  eft 
renfermé  eft  diminué  &  rendu  nuifible ,  &  qu'il  fe 
dépofisdu  vrai  foufre.  (C<7/zfmvit//oii,'6'c.  Edît,  fr. 


qu  eue  ne  tait  qu' 
ici  Paâton  de  l'air  fur  le  phlogiftique. 

Il  ne  refte»  après  cela  j  que  bien  peu  d'incertitude 
/ur  la  préfencè  du  foufre  tout  formé  dans  l'acide 
fulfureux  ;  mais»  qu'il  y  exifte  ou  non  ,  il  eft  fuf- 
fifamment  prouvé  que  le  phlogiftique  eft  partie 
effemielle  ae  cet  acide,  ou  plutôt  du  gas  qui  le 
conftitue  par  fon  abforption  dans  1  eau. 

m.  Il  me  refle  à  indiquer  les  propriétés  de  racî3c 
vitriolique  phlogiftique  ,  c  eft-à-dire ,  celles  qui  lui 
appartiennent  comme  tel ,  &  féparé  de  l'acide  vitrio- 
lique ordinaire  ,  avec  lequel  il  eft  fouvent  mêlé. 

Cet  acide  eft  très-volatil  ;  il  a  une  odeur  fulfu- 
reufe  ,  piquante  &  même  fuiTocance  ;  il  s'altère 
promptemcnt  à  Tair,  ôc  l'air  lui  même  cxpofé  à 
Faâion  de  fes  vapeurs  devient  nuifible ,  en  perdant 
la  partie  refpirable. 

Suivant  M.  Prieftley  ,  il  abforbe  plus  que  fon 
volume  de  gas  aitreux ,  fans  le  fecours  de  l'agi- 
tation^ 
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Le  même  phvficten  a  obièrvé  noo-fenleinent  qu'il 
étoic  fufceptible  de  la  congellation  par  le  froid  ; 
mais  ce  qui  eft  plus  remarquable  »  ^  d  fe  gèle  fans 
lai^er  aller  fnn  gas  volatil ,  à  la difierence  de  leau 
'  faturèe  de  gas  acide  méphitique  ,  qui  le  rejette, 
lorfqu'eile  pafte  à  Tétat  de  glace.  L'acide  ful&ireux  ^ 
expofe  dans  un  vaifieau  ouvert  à  une  tempéra- 
ture de  6  6  degrfa  au^deflbus  de  zéro,  fe  gela  tout 
de  fuite  jufqu'au  fond,  fon  odeur  continuant  d'être 
extrêmement  piquante  ;  &  quand  la  glace  fut  fon- 
due ,  l'eau  étoit  encore  très  *  fortement  imprégnée. 
Il  en  fut  de  même  lorfque  cet  acide  fiit  expolé  ai 
fi-oid  fous  une  cloche  de  verre  »  plongée  dans  le 
mercure  ;  il  fut  fur-le-champ  Conveni  eo  glace 
opaque  ,  &  l'eau  verfée  fur  cette  glace  y  forma 
une  croûte  tranfparente  de  glace  ordinaire ,  aui  ne 
montroit  aucunes  traces  d'raiuve  gafeux  de  l  autre 
glace. 

Quoîoue  l'adde  vitriolique  fulfureux  foit  bien 
plus  foible  que  l'acide  vitriolique  fimple ,  il  a  une 
aâion  bien  plus  marquée  fur  les  couleurs.  Si  on 
verfe  une  égale  quantité  des  deux  acides  dans  Vin- 
fufion  de  violettes ,  de  touraefol,  de.  eochenilk , 
ou  de  bois  de  Brefil  >  celle  où  l'on  a  mis  Tacide 
fulfureux  eft  bien  plus  altérée  que  l'autre  :  «cela 
9  va  au  point  (  dit  M.  Macquer  )  ,  qu'il  mange , 
»  détruit ,  &  fait  difparoitrçi  avec  le  temps  la  plu- 
if  part  des  couleurs  ;  &  il  eft  trés-rtmarquable  que 
M  radde  vitriolique  fait  reparottre  quelaaes  -  unes 
n  de  ces  couleurs,  &  en  particulier  celles  oes  rofes  iu 
Nous  verrons  ailleurs  que  l'adde  muriatique  dé- 
phlogiftique  a  encore ,  dans  tm  plus  haut  degré , 
cette  vertu  de  détruire  les  couleur^  ;  &  comme  il 
eft  préfentemem  bien  prouvé  que  cet  adde  eft 
réellement  furchargé  d*air  viral ,  il  paroîr  tout  fim- 
ple d'en  conclure ,  avec  M.  Benholiet ,  que  c'eft 
particulièrement  dans  l'air  vital  queréfide  cette  pro* 
priété.(F.  Acide  nÉGAUN,  §  //•)Cependant, voilà 
le  même  effet  produit  par  une  fubiiance  qui  manque 
bien  certainement  du  principe  qui  cû  en  excès  dans 
l'autre:  eft-ce  donc  que  le  même  effet  réfulre  de 
deux  cauAïs  diftVentes?  Je  ne  veux  pas  nier  la 
poftîbilité  ;  mais  il  eft  tout  auffi  pofiîble»  &  mèn.e 
plus  probable  qu'il  tient  k  une  (èule  caufe  qui  a 
jufqu'à  préfent  échappé  à  nos  recherches  ;  je  icrols 
fort  tenté  de  foupçonner  que  c'eft  le  principe  cû!o- 
rifique ,  ou  matière  de  la  chaleur  ,  qui  exide  en 
quantité  fenfible^  ou  pour  mieux  dire  accu  mu!  ce, 
dans Tacide  fulfureux  comme  dans  ladde  muria* 
tique  déplogiftiqué  «  &  qui  produit  d'ailleurs  ,  Tous 
bien  d  autres  formes  ,  des  phénomènes  tout-à  uit 
analogues. 

L'acide  vitriolique  phlogiftique  difibut  les  terres 
&  les  alkalis  :  on  a  encore  peu  examiné  fes  combi- 
naifons ,  parce  que  ,  comme  le  dit  M.  Macquer ,  il 
eft  perpétuellement  muable  ,  &  fc  dénature  en 
grande  partie  dans  l'aâe  même  de  la  difiblution  à 
laquelle  on  vent  l'appliquer  :  ce  grafid  Chynniii^ 
defiroit  cependant  que  Ton  multipliât  les  elLiis, 
malgré  cette  difficulté,  parce  que  »  dans  une  ma- 

tict: 
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dére  au(S  importante ,  les  â-p^u-près  font  eux  même! 
trés-précieux  :  oo  aura  plus  que  dts  â-veu'près  en 
(bivant  le  procédé  ingénieux  de  M,  bchéele.  Je 
donnerai  ailleurs  la  nianiére  de  préparer  ceux  de 
de  (es  Tels  qui  font  connus  &  leurs  propriétés.  Foye^ 
Vitriol  sulfureux    de  potasse  ,  vitriol 

SULFUREUX.  ALUMINEUX  ,    &C.   &C.  Il  fuffit  de 

remarquer  ici  qulls  font  très  -  difTérens  des  fels  que 
forme  l*acide  vitrioliqué  avec  les  mêmes  bafes  l  & 
qu'ils  s'en  éloignent  même  par  la  forme  de  leurs 
cryftaux  :  l'alun  natif  en  fîlet  foyeu<  en  fournit  un 
exempte  frappant ,  qui  manifeUe  en  même  •  tenips 
fon  origine.  Le  célèbre  Léonhardi  le  pUce  en  eâet 
parmi  les  produits  volcaniques  ,  ainfi  que  d'autres 
tels  analoêues.  Le  même  ChymiAe  auure  que  le 
vltfiôl  fulfureux  calcaire'  tR  décompofé  par  le 
Tinaigre. 

M.  Prieftlcy  dit  qu'âpres  avoir  été  long  -  temps 
dans  la  perfuaïlon  que  cet  acide  étoit  incapable  de 
difToudre  aucun  métal  avec  dégagement  de  gas  in- 
flammable ,  il  s'eft  convaincu  que  ce  phénomène 
avoir  lieu  comme  avec  Tacide  ordinaire  (  Tom.  4, 
Edjt,  Fr,  p,  2çy  ).  M.  Bergman  paroît  en  douter , 
&  il  faut  convenir  que  la  manière  dont  le  célèbre 
phyfici^n  anglois  a  opéré ,  peut  faire  foupçonner 
laprêfcnce  a  un  peu  d'acide  vitrioiiaue  non  phlo- 
giitiqué.  Le  doute  de  M.  Bereman  eft  fondé  lur  ce 
principe,  que  les  métaux  ne  (^  diflclvent  qu'après 
avoir  perdu  une  portion  de  leur  phlogiAique  ;  & 
ion  conçoit  aifément  que  Tacide  qui  en  efl  faturé 
ne  peut  exercer  cette  première  aâion.  On  tireroit 
la  même  conféquence  du  principe  de  M.  Lavoiiier , 
que  les  métaux  ne  deviennent  lolubles  qu'en  rece- 
vant d^aborH  une  certaine  portion  d*air  vital  ;  car 
Tacide  fulfiireux  ne  peut  donner  ce  dont  il  eft  lui- 
même  fi  fort  appauvri.  Dans  notre  fyftême ,  la 
condufion  devient  encore  plus  forte ,  puifque  l'effet 
neft  qu  un  échange/  &  n'exifle  que  par  le  concours 
des  deux  caufes. 

Les  faits  s'accordent  affezbien  avec  cette  théorie: 
à  la  réferve  du  zinc  ,  qui ,  fuivant  M.  Bergman, 
eft  converti  en  poudre  blanche ,  non  foluble  dans 
les  acides^  vitrioliqué  &  muriatique  ,  peu  de  mé- 
taux font  attaqués  fenfiblement  par  l'acide  fulfu- 
reux  ;  il  ne  lai^Te  fur  le  cuivre  aucunes  traces 
d'altération.  Je  ne  ferois  néanmoins  pas  furpris  iqu'à 
Taide  du  temps  ou  de  la  chaleur  ,  il  pût  opérer  un 
léger  changement  à  Ja  furface  de  quelques  métaux 
imparfaits  ,  qui  ,  comme  lé  fer  ,  ont  beaucoup 
d'affinité  avetf  le  foufre  ;  &  dans  ce  cas  la  produc- 
tion d'un  peu  de  gis  inflammable  n'auroit  rien  de 
contraire  à  notre  hypothéfe. 

Cette  hypothèfe  fe  vérifie  dans  un  ordre  înverfe 
par  la  prompte  diffolution  ,  dans  Tacide  iulfureux , 
des  métaux  qui  fe  trouvent  dans  un  tel  état  de 
calcination  que  les  acides  les  plus  putffans  refufent 
toute  combinaKon  avec  eux  ,  jiifqu'à  ce  qu'on  leur 
?it  rendu  du  phlogiftnjiie  ,  ou  qu'on  ait  ajouté  dans 
h  dîflblution  des  matières  qui  puiflent  en  fournir. 
Ccfl  ainfi  que  notre  acide  diflbut  très^facilèment  Içs 


ègnes  ;  il  n'y  a  d'exception  que  pour  \acïdt  mi' 
hitiquc  &  Xacïdt  pruj}iqu<  »  auxquels  il  enlève  ces 
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diaux  fflart!ales«  les  fleurs  de  zinc  &  la  chaux  noire 
de  manganèfe.  Le  phlogiAique  qui  fert  d'intermède 
d'uaion  de  ces  chaux  ,  étant  fixé  nar  la  nature  de 
ces  bafes  ^  de  la  même  manière  »  oc  fans  plus  d'ex* 
ces  que  fi  on  eût  fait  la  diiTolution  de  leurs  régules 
par  l'acide  vitrioliqué  ordinaiVe  ,  le^  fels  qui  en 
réfultent  ne  différent  point  des  vitriols  métalliquei  ^ 
&  ils  ne  font  pas  plus  (îijets  à  s'altérer.   Voye;;^  Vl* 

TRIOL    MARTL4L  ,    VlTRIOL   DE    MANGANàSB|( 

&C.  &C. 

M,  Bergman  a  indiqué  les  affinités  de  cet  acide 
avec  les  bafes  dans  le  même  ordre  que  pour  l'acide 
vitrioliqué  ordwzlre^paria  voie  humide  {Voye^JiClÙX 
VITRIOLIQITE  ).  Il  a  recounu  en  effet  queles  alkalis 
fixes  caufliques  6c  la  chaux  pure  déplaçotent  l'alkali 
volatil ,  &  que  l/i  diflblution  de  vitriol  fulfureux  de 
magnéfie  étoit  troublée  par  l'eau  de  chaux  ;  mais  il' 
n'a  pas  porté  plus  bih  fes  expériences  ;  &  il  paroie 
défirer  qu'on  vérifie  de  même  l'ordre  des  autret . 
bafes. 

Cet  acide  eft  tfop  volatil  pour  qu'il  puifle  être  . 
queflion  de  fes  affinités  parla  voie  sèche. 

Par  rapport  aux  autres  acides  ,  il  fe  trouve  dans' 
un  rang  oien  éloigné  de  l'acide  vitrioliqué  ordinaire»- 
Il  cède  les  alkalis  &  les  terres  aux  acides  des  trois 
re 
ph 
bafes» 

M.  Bergman  a  placé  9  dans  les  colonnes  de  ces 
bafes ,  l'acide  vitrioliqué  phlogiftiqué  arant  Yacide 
nitreuxphloei/Iiqué ^icc^e&hien  certainement  l'ordre 
qu'indique  l'analogie;  mais  comme  il  ne  dit  pas  qu'il 
ait  fait  aucune  expérience  pour  s'en  affurer^jene  ferai 

Sue  me  conformer  à  fes  principes,  en  recomman^ 
ant  de  fnfpendre  fon  jugement  jufqu'à  ce  que  la 
queflion  foit  décidée  par  l'obfervatioik 

On  n'a  point  examiné  l'aâion  de  l'acide  vitrioliqué 
phlogiftiqué  fur  les  huileux  ;  il  eft  probable  qu'elle 
eft  peu  différente  de  celle  du  même  acide  en  état 
fec  ou  aériforme  ;  on  en  trouvera  quelques  exem- 
ples à  l'article  Gas  acide  vitrioliqué. 

Acide  vitrioliqué  (  pham,  )  On  doit  trou- 
ver dans  les  pharmacies  de  l'acide  vitrioliqué  ordi- 
naire &  de  l'acide  vitrioliqué  phlogiftiqué  ou  fui: 
fureuz  volatil, 

§. 

V acide  vitrioliqué ,  defliné  pour  les  ufages  de 
la  médecine,  doit- être  pur,  exempt  du  inêlange 
de  tout  autre  acide  &  de  toutes  autres  fubftances 
étrangères  à  fon  effence.  Il  doit-être  limpide  comme 
l'eau ,  &  fans  odeur. 

Le  pharmacien  qui  n'eft  pas  à  portée  de  préparer 
lui  même  fon  acide  vitrioliqué  par  '^    *'""*    ''^ 
du  vitriol   martial ,   6c  qui  eft  obli^ 
dre  chez  les  droguiftes^doit  du  n 
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^eualii  point  à  froid  ,  ce  que  ne  fait  pas  le  chaf* 
^on  puivérifé ;  lefFet  eft  inftantanë  avec  ie  char-  , 
bon  ardent,  &  cela  ne  doit  pas  étonner.  Le  foufre 
féal ,  même  au  degré  de  cnaleur  où  il  fe  diflbut 
dans  l!acide  •  ne  lui  communique  que  foiblement 
cette  propriété.  Une  goutte  d'huile  fuffit  pour 
phlû^niquer une  quantité  aflez  conftdérable  d*acide , 
Se  dans  ce  cas  il  n'y  a  pas  à  craindre  (}ue  la  rèaâion 
fubite  occafionne  quelque  accident,  quand  même 
Pacîde  feroit  concentre.  M.  Maccruer  rapporte  qu'en 
vonlant  eflàyer  i'aâion  des  aciaes  fur  les  huiles , 
&  ayant  mis  pour  cela  dans  une  cornue  de  Thuile 
d'olive  avec  de  lacide   vitriolique  affoibli  d'une 

Î;rande  quantité  d'eau  «  U  y  eut  explofion  qui  brifa 
es  vaifleaux  ,  dès  la  première  imprefEon  de  la 
plus  douce  chaleur,  &  avant  qu*il  fe  fût  dégagé 
àa  gas  acide  fulfureux  ;  ce  qui  le  porte  à  (oup- 
^(Hiffer  qac-  ce  fut  un  dégagement  fubit ,  non  de 
gas  fulfureux,  mais  de  gas  inflammable  qui  occar- 
Sonna  cet  accident.  Ce  phénomène  mérite  ifètre 
de  nouveau  obfervé  avant  de  chercher  à  en  tirer 
des  confëquences ,  mais  il  n*eft  pas  inutile  d'en 
prévenir  ceux  qui  peuvent  s*occuper  de  cçs  expé- 
riences. 

M.  Léonhardi  penfe  que  cette  conjefhire  a  ét$ 
fufilfamment  vérifiée  par  les  expériences  de 
M.  Prîcfllcy ,  qui  n'a  en  effet  obtenu  que  du  gas 
inflammable  lorfque  fon  acide  étoit  délayé  ;  mais 
ce  phénomène ,  qui  eft  bien  connu  dans  la  diflb- 
luticn  des  métaux  par  l'acide  vitriolique'  foible , 
doit  être  de  nouveau  obfervé  avec  l'huile,  avant 
que  de  chercher  à  en  généralifcr  Içs  çonfé- 
mences. 

4^.  yne  des  méthodes  qui  m'a  paru  la  plus 
avantageufb  pour  obtenir  l'acide  vitriolique  très- 

}>ur  j  &  en  mêmertemps  très  phlogiidiqué ,  eA  de 
e  diftiller  fur  les  fubfiances  métalliques  qu'il  n'at- 
taque qu'à  la  chaleur  de  b  diftillation ,  telles  que 
Tantimoinei  le  bifm|ith|  )e  plomb,  Se  même  le 
mercure. 

<^.  M-  S^U  a  donné  dans  les  traafaâioiis 
philofophiques  de  1744 ,  la  defcription  d'un  pro« 
c«idé  qui  me  parpit  mériter  attention»  d'autant  plus 
que  M«  Sedey  a  affuré  depuis  avoir  répété  fes 
ejrpèrienpes  avec  tout  le  fuccés  annonce  par  le 
ChymiAe  ^nglpis  (  defulphure,  6tc.  differtat.  Vienne 
1^66  ).  Il  forma  de  l'hépar  de  foufre  >  foit  avec 
la  potafTe  pure^  foit  avec  la  poraiTe  difibute  d'abord 
dans  l'eau  de  çbaux  ;  il  mit  l'hépar  fec  dans  une 
cornue  tabulée ,  &  vjïrfa  deffus  de  Tacide  vitrio- 
lique k  plufieurs  reprifes  ;  à  chaque  fois  le  réci- 
pient fe  remplit  de  vapeurs  épaiâes  &  fulfureufes; 
il  y  pafTa  un  peu  de  foufre  en  nature,  &  il  s'éleva 
enfuite  un  acide  volatil  très- pénétrant. 

6^.  Enfin ,  on  obtient  Tacîde  vitriolique  phlog'ifti- 

^lé  en  feturant  l'eau  de  gas  acide  vitriolique  ,  & 

;ft  conftamment  le  même ,  foit  que  ce  gas  ait 

:  préparé  avec  l'huile ,  foit  qu*il  l'ait  été  par  le 

arbon  ou  les  mé^iuz,  (  Voyt^  Gas  acide  vi- 
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TîtiôLiQUE,)  M.  Prieflley  a  obfervé  qoé  Teaif 
prenoit  dix  fois  moins  d'acide  vitriolique  pour  fi 
faturation  que  de  gas  acide  muriatique  :  dans  cette 
fuppofition  ,  1000  grains  d'eau  >  à  la  température 
d'environ  10  degrés,  ne  prendroieat que  39,6  de 
gas  acide  vitriolique;  car  nous  verrons  à  Tarticle 
Acide  muriatique  ,  que ,  fuivant  l'expérience 
de  M.  Kirwan,  la  même  quantité  d'eau  prend,  à 
cette  température ,  396  pouces  cubiques  de  g» 
acide  muriatique. 

L*acide  vitriolique  phlogîfttqué  doit  être  mis 
dans  des  flacons  qui  bouchent  aufli  exaôement 
qu'il  efl  pofEble ,  encore  ne  s'y  conferve- 1  -il  pai 
long-temps.  Je  n'ai  pas  eflayè  de  le  tenir  dans  des 
vaiueauic  fermés  hermétiquement,  mais  il  eft  très* 


progreuive  ne  vient  qpe  ^^  

perfeâion  des  bouchons  de  cryflal  les  mieux  dou« 
cis.'  M.  Pœrner  affure  même  avoir  çonferyé  plu* 

fieurs  années ,  fans  la  moindre  altération  ,  dans 
un  flacon  bien  bouché  ,  de  Tacide  fulfureux  qu  il 
avoir  obtenu  d'un  mélange  de  deux  parties  d'ef- 
prit -de -vin,  avec  une  partie  d'acide  vitriolique, 
en  continuant  la  diflillation  après  que  Tétiier 
avoir  pafHb ,  &  mettant  de  l'eau  dans  Iç  récipient  ; 
procéaé  qu*li  regarde  comme  le  plu$  avantagcuj( 
pour  avoir  cet  acide  très-fort» 

IL  Dans  le  fyflème  de  Stahl ,  comme  dans  cc{ 
lui  de  M.  Lavoifier',  l'aoide  vitriolique  fwlfureux 
eft  égalefncpt  de  Tacide  vitriolique  tenant  du 
foufre;  car  il  s'y  reforme  nécefTairement ,  fuivant 
le  premier ,  par  l'union  du  phlogiflique  avec  l'acide; 
il  s'y  retrouve  en  natpre»  fuivant  (c  fécond,  parce 
qu'il  n'a  plus  toute  la  quantité  d'air  vital  dont  il 
^  befoin  pour  fe  montrer  en  eut  d'acide.  Mais  on 
a  déjà  vu  que  ces  explications  ne  fatis&ifotent  pas 
à  tout ,  &  on  en  trouve  ici  de  nouvelles  preuves 
en  s'attachant  aux  faits  pour  en  déduire  les  conr 
féqu^nces  direâes. 

La  première  douces  conféquenceseftqne  IV'jV 
vitjiQÎiqu0  phlopftiqué  ou  fulfureux  neÛ  ûutrc  ch:fe 
que  de  l'eau  imprégnée  de  gas  acide  vitriolique  ;  ce 
que  l'on  peut  a^irmer  même  de  Tacide  rendu  lui- 
fureux  par  tout  autre  procédé,  dès  que  les  proprié- 
tés font  abfolument  identiques  ;  &  ces  propriétés 
qe  varient  efieâivement  que  par  la  préfence  acci- 
dentelle  d'une  portion  d'acide  non  fulfureux,  tout 
de  mëmç  que  fl  »  après  avoir  formé  l'acide  fultu- 
reux  par  imprégnation ,  oq  le  méloit  avec  de  Ta' 
cide  pur.  Cefl  pour  éviter  ce  mélange  &  la  con- 
fufion  d'effets  qu  il  pouvoit  produire,  aue  le  célèbre 
Schéele  a  imaginé  le  procéaé  oue  j'ai  aécrit. 

Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  lavoir  ce  que  ccH 
véritablement  que  le  gas  acide  vitriolique.  Seroir- 
ce  de  Tacide  lui-même  privé  d*eau  &  mis  en  état 
gafeux  par  fa  combinaifon  avec  la  matière  de  la 
chaleur  ?  11  efl  biencertain  nue  le  principe  caloritîqic 
entre  ciTentîeUeffltiu  daos  la  compofitioo  aériioruic^ 


SI  éntfe  peut  être  aofTi  dans  la  com'pofîtion  sèclie 
des  acides  ;  on  fait  qu*ea  s  uniflant  a  l*eau  ils  pro- 
duifent  de  la  chaleur.  Cependant  îl  ne  faudroit  pas 
conclure  de  là  que  le  gas  acide  fulfureux  n'efl  que 
de  Tacide  uni  au  calorifique  ;  M.  Prieftley  a  vérifié 
qu'on  n'en  obtenoif  point  par  la  feule  application 
de  la  chaleur  en  vaifleaux  clos.  Une  obiervation 
carieafc  de  M.  Weftrumb  en  fournit  encore  une 
preuve  bien  décifive  :  ce  Chymiâe  ayant  verfé  > 
en  une  feule  fois ,  140  grains  d*acide  vitriolique 
fur  20  grains  de  magnéfie  calcinée  j  îl  fe  déve- 
loppa une  chaleur  capable  de  produire  des  étin- 
celles &  une  flamme  vive  ;  cependant ,  les  vapeurs 
qui  s'élevèrent  n*a voient  rien  de  fulfureux.  (  Crell, 
annal,  178^^»  Tom,  II ,  page  4^2.  ) 

On  ne  (eroit  pas  plus  fondé  à  penfer  que  le  gas 
a:ide  fulforeux  eft  exaâement  à  Tacide  vitriolique 
ordinaire  ce  qu*eft  le  gas  acide  muriatique  à  l'acide 
nuriatique;  il  y  a  ici  des  différences  trés-marauées 
qui  nous  averiiffent  de  Tinfluence  de  quelques 
caufes  pardcuKéres.  Le  gas  muriatique  produit  avec 
Peau  de  l'acide  muriatique  ordinaire  »  oc  le  gas  ful- 
fureux produit  un  acide  qui  s'éloigne  fenfiblement 
de  Tacide  vitrioliaue  ordinaire  ;.  le  premier  peut 
être  abforbé  par  reau  jufqu'au  point  de  former 
l'acide  muriatique  le  plus  concentré  ;  l'eau  fatu- 
rée  du  fecond  n'approche  nullement  de  Tétat  de 
concentration  auquel  Tacide  vitriolique  peut  être 
porté.  Il  hut  donc  fe  born^er  à  dire  avec  TilluAre 
•Macquer,  que  le  eas  fulfureux  efi  exaâement  à 
Tacide  vitriolique  wlfureux  ce  qu'eft  le  gas  acide 
jnuriatique  à  1  acide  muriatique ,  &  conclure  ulté- 
rieurement qae  l'acide  vitriolique  y  en  devenant 
gafeux  y  pr«:id  autre  ckofe  que  ce  que  prend  Ta- 
cide  muriatique  qui  paffe  à  cet  état;  ou,  ù  l'on 
veut ,  que  celui-ci  abandonne  le  principe  modifiant 
en  s'uniflant  à  l'eau  »  ce  que  ne  fait  pas  le  gas  fulfu- 
reux. 

Quel  efl  maintenant  ce  principe  modifiant? 
Voilà  le  Doint  de  la  difficulté.  Si  c'étoit  du  foufre , 
comme  1  entend  M.  Lavoifier ,  il  feroit  fort  inutile 
d'employer  des  moyens  recherchés  pour  ramener  à 
l'état  de  foufre  une  portion  de  l'acide  vitriolique 
tout  formé  ;  il  feroit  biei>  plus  court  de  mettre  du 
ibufre  même  dans  l'acide ,  on  feroit  bien  fur  alors 
qu'il  y  feroit  par  excès  ;  &  en  lui  appliquant  la  cha-. 
kur ,  toutes  Les  conditions-  devroient  évidemment 
iè  rencontrer  pour  produire  le  meilleur  acide  vitrio- 
lique: or,  mes  expériences  &  celles  de  M.  Dollfulz 
prouvent  que  cela  ne  réuf&t  pas  9  que  le  foufre  (é 
wnd  plutôt  qu'il  ne  fe  dii&ut  dans  l'acide  vitriolique 
bouillant,  qu'ils  peuvent  s'élever  enferable  par  la 
violence  du  feu  ;  mais  que  le  foufre  fé  dépofe  en 
fublimé ,  tandis  que  l'acide  fe  condenfe  par  le  re- 
froîdidement ,  &  que  le  dernier  n'a  guères  plus 
d'odeur  fulfureuiè  que  s*il  eut  été  diflillé  feul.  Foye^ 
Acide  vitriolique  ,  §v  r,  n^  IIIy&  Acide 

VITRIOLIQUE  FUMANT. 

Ce  n'efl  pas  non  plus  du  phlo^iftique  dans  le  fens 
de  Stahl  ^  car  il  ne  pourroit  toujours  que  régénérer 
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du  foufre  »  &  on  ne  feroit  pas  plos  avancé  pour 
comprendre  pourquoi  du  foufre  ,  ainfi  régénéré  9 
refie  difTous  dans  l'acide  refroidi  &  très  délayé , 
pourquoi  il  le  rend  û  odorant ,  fi  volatil ,  tandis 
que  le  foufre  tout  formé  ie  refufe  à  cette  combi- 
naifon. 

Ainfi  ,  nous  fommes  conduits  par  les  faits  à 
admettre ,  avec  l'illuflre  Bergman  ,  une  fubflance 
qui  {crye  de  lien  à  la  matière  de  la  chaleur  ,  pour 
mettre  en  état  de  gas  permanent  cet  acide  qui, 
tant  qu'il  eft  pur ,  fe  transforme  feulement  en  v^a- 
peurs  ,  comme  l'eau  par  l'aâion  du  feu  ;  qui ,  comme 
elle ,  retombe  en  gouttes  par  le  froid  :  &  c'eft  le 
phlogiflique.  (  Diffenat.  XXXIII,  %  48.  ) 

Le  phlogiflique  admis  comme  intermède  d*unioR 
du  principe  calorifique  ,  il  femble  que  l'on  n'ait  plus 
befoin  d'autre  choie  pour  concilier  tous  les  phéno- 
mènes. On  n'efl  pas  emBarraflé  d'indUquer  oii  l'acide 
prend  ce  phlogiflique  ,  puifque  la  préfence  de 
quelcpie  matière  pourvue  du  principe  coœbuflible, 
efl  une  condition  eflentielle  de  l'opération  qui  le  pro" 
duit  ;  puifque ,  dans  quelques-unes  de  ces  opéra- 
tions ,  &  particulièrement  dans  le  cas  où  Ton  em- 
ploie des  métaux,  il  fe  dégage  fenfiblement  une 
portion  furabondante  de  ce  principe  en  état  de  gas 
inflammable.  Il  n'y  auroit  plu»  à  craindre  que  l'on 
pût  objeâer  que  dans  cette  fuppofition  le  phlogif* 
tique  ne  devoit  encore  fervir  qu*à  reproduire  du 
fouire  :  il  efl  préfentement  bien  connu  que  cela  ne 
peut  arriver  qu'autant  que  l'acide  perd  en  même-' 
temps  fon  air  acidifiant,  qu'autant  qu'il  y  a  en  jeu 
une  double  affinité  pour  le  lui  enlever,  oc  (urtout 
que  l'on  n'obtient  au  foufre  qu'à  la^  faveur  d'une 
très-erande  concentration ,  même  dans  les  cas  oit 
radde  fe  trouve  en  contad  avec  une  quantité  con- 
fidérable  de  gas  inflammable  furabondant.  Toutes 
ces  circonflances  manquant  à-la-fois ,  on  ne  doit 
pas  être  étonné  que  le  phlogiflique  oui  adhère  lui* 
même  à  la  matière  de  la  chaleur  procluife  une  corn- 
binaifon  gafeufe  avec  une  portion  d'acide  tout  formé 
&  fans  le  décompofisr. 

Cependant  il  peut  fe  faire  ^  il  y  a  même  quelque 
probabilité  que  le  phlogiflique  ne  fert  pas  feule^ 
ment  à  enchaîner  la  matière  de  la  chaleur^  mais  en- 
core  une  portion  de  foufVe,  comme  dans  le  gas  hépa« 
tique.  Toutes  les  circonflances  qui  peuvent  fonder 
cette  probabilité  tendent  aufTi  à    fortifier  plutdc 

3u'à  anbiblir  les  preuves  de  la  préfence  fimultanée 
u  phlogiflique.  Quand  on  verte  de  l'acide  nitreux 
dans  l'eau  faturée  de  gas  fulfureux  ,  il  opère  même  à 
froid ,  &  Ton  voit  fur-le-champ  s'élever  des  vapeurs 
rouges  ,  parce  qu'il  porte  (à  première  aâion  nir  le 
phlogiflique  ;  au  lieu  que  s'il  ne  pouvoit  changer 
fes  propriétés  qu'en  dècompofant  le  foufre ,  fon  ac« 
tion  feroit  infiniment  lente  «  &  9  à  vrai  dire ,  înfen- 
fible  ».fans  le  fecoursde  l'ébuUition.  L'argument  que 
fournit  ici  la  différence  d'aâion  de  l'acide  nitreux 
fur  le  phloeiflique  &  fur  le  foufre  ,■  devient  bien 
lus  fort ,  il  l'on  confidère  Taôlon  de  Tair  viral  fur 
es  mêmes  fub/lances  :  tout  le  monde  lait  qu  il  ne 
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CDt  rien  fur  le  (outre  que  dans  VzSte  de  la  coin- 
ftioo  »  &  il  décompoic  très-facilement  Tacide 
vitriolique  phlogifliqué  ;  l'air  commun  eft  diminué 
&  rendu  nuifible  par  cet  acide  ;  bien  plus ,  Pair 
vital  décompofe  le  gas  hépatique  >  &  en  précipite 
du  ibufre;  ce  n'eA  donc  pas  fur  le  foufre ,  mais  fur 
la  fubfiance  qui  lui  fert  de  lien  qu^il  porte  fon  aâion. 
On  demandera  peut-être  pourquoi  Ton  ne  voit  pas 
auffi  fe  dépofer  du  foufre ,  lors  de  la  décompofition 
de  Tacide  vitriolique  phiogifliqué  >  comme  dans 
celle  du  gas  hépatique  :  je  réponds  au*il  ne  feroit  pas 
étonnant  que  cet  effet  nous  eût  échappé ,  cette  dé- 
compofition ne  s*étant  faite  jufqu'ici  que  fur  de 
petites  quantités ,  &  le  plus  fouvent  fur  cet  acide  en 
vapeurs ,  &  hors  des  flacons  s  que  le  foufre  peut  y 
6tre  réellement  moins  abondant  que  dans  le  gas 
hépatique  ;  que  dans  ce  dernier  »  le  phénomène  eft 
tnème  fi  peu  (ênfible ,  que  Ton  a  été  longtemps  à  le 
foupçonner,  plus  long-temps  à  trouver  les  moyens 
de  le  rendre manifefte ,  &  au'on n'auroit paspenfé 
à  les  chercher  fi  on  n*eût  été  averti  de  la  poflibilité 

Ïar  les  incruflations  fulfureufes  des  eaux  d*Aix-la- 
Ihapelle  (  Bergman ,  Edit.  Fr,  tom.  i ,  />.  34^  )  ;  en 
un  mot ,  que  1  on  peut  efpérer  de  produire  auffi  un 
peu  de  précipité  de  foufre  dans  notre  acide,  par  le 
moyen  de  l'acide  nitreux ,  ou  de  Tacide  muriattque 
déphlogiftiqué ,  porté  à  jufie  dofe  dans  une  Quantité 
confidérable.  En  attendant  l'événement  oe  cette 
tentative  intéreflàntc  ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
l'obfervation  de  M,  Prieftley,  que  iorfqu*on  en- 
ferme notre  acide,  ou,  ce  qui  eft  u  mèmechofè,  de 
l'eau  imprégnée  die  eas  acide  vitriolique  fiilfureux , 
dans  des  tub^s  fcellés  hermétiquement ,  &  qu^on 
les  expofe  long-temps  a  la  chaleur ,  l'air  qui  y  eft 
renfermé  eft  diminué  &  rendu  nuifible ,  &  qu'il  fe 
dépofiedu  vnxtovSre^Continuatîon ^  &c,  Edit.  fu 


qu  eue  ne  tait  qu' 
ici  raâion  de  l'air  fur  le  phlogiftique. 

Il  ne  refte,  après  cela  «  que  bien  peu  d'incertitude 
/ur  la  préfence  du  foufre  tout  formé  dans  l'acide 
fulftireux  1^  mais  «  qu'il  y  exifte  ou  non  ,  il  eft  fuf- 
fifamment  prouvé  que  le  phlogiftique  eft  partie 
rfiTentielle  oe  cet  acide,  ou  plutôt  du  gas  qui  le 
conftitue  par  fon  abforption  dans  leau. 

ni.  Il  me  refte  à  indiquer  les  propriétés  de  Faciflc 
vitriolique  phlogiftique  ,  c'eft-à-dire ,  celles  qui  lui 
appartiennent  comme  tel ,  &  féparc  de  l'acide  vitrio- 
lique ordinaire  ,  avec  lequel  il  eft  fouvent  mêlé. 

Cet  acide  eft  très-volatil  ;  il  a  une  odeur  fulfu- 
reufe  ,  piquante  &  même  fuffocante  ;  il  s'altère 
promptemsnt  à  Tair,  &  l'air  lui  même  expofe  à 
Faâion  de  fes  vapeurs  devient  nuifible ,  en  perdant 
la  partie  refpirable. 

Suivant  M.  Prieftley  ,  il  abforbe  plus  que  fon 
volume  de  gas  aitreux ,  fans  le  fecours  de  l'agi- 
tation^ 
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Le  même  phvficten  a  obièrvé  non-fenlemestqull 
étoit  fufceptible  de  la  congelladoo  par  le  froid  ; 
mais  ce  qui  eft  plus  remarquable ,  ou  d  fe  gèle  fans 
la^i^er  aHer  fnn  gas  volatil,  à  la ditterence  de  leau 
'  faturèe  de  gas  acide  méphitique ,  (|ui  le  rejette, 
lorfqtreile  pafte  à  Tétat  de  glace.  L'acide  fulfureiix , 
expofe  dans  un  vaifteau  ouvert  à  une  tempéra^ 
ture  de  6  6  degrfa  au^defTous  de  zéro,  fe  gela  tout 
de  fuite  jufqu'au  fond,  fon  odeur  continuant  d'être 
extrêmement  piquante  ;  &  quand  la  glace  fut  fon* 
due ,  l'eau  étoit  encore  très  •  fortement  imprégnée. 
Il  en  fut  de  même  lorfque  cet  acide  fut  expoié  ai 
froid  fous  une  cloche  cie  verre  «  plongée  dans  le 
mercure  ;  il  fut  fur-le-champ  Converti  en  glace 
opaque  ,  &  l'eau  verTée  fur  cette  glace  y  forma 
une  croûte  tranfparcnte  de  glace  orcfinaire ,  au!  ne 
montroit  aucunes  traces  d'effluve  gafeux  de  1  autre 
glace. 

Quoiqtie  l'acide  vitriolique  fulfiireux  foit  bîca 
plus  foible  que  l'acide  vitriolique  fimple,  il  a  une 
adion  bien  plus  marquée  fur  les  couleurs.  Si  on 
verfe  une  égale  quantité  des  deux  acides  dans  Tin- 
fiifion  de  violettes ,  de  tournefol ,  de.  cochenille , 
ou  de  bois  de  Brefil  ,  celle  oii  l'on  a  mis  Taclde 
fulfureux  eft  bien  plus  altérée  que  l'autre  :  «cela 
I»  va  au  point  (  du  M.  Macquer  )  ,  qu'il  mange , 
n  détruit ,  &  fait  difparoitrç  avec  le  temps  la  plu- 
n  part  des  couleurs  ;  &  il  eft  trés-remarquable  que 
n  radde  vitriolique  fait  reparoitre  quelaues  •  unes 
n  de  ces  couleurs,  &  en  particulier  celles  des  rofes  >t. 
Nous  verrons  ailleurs  que  l'adde  muriatique  dé* 
phlogiftique  a  encore ,  dans  un  plus  haut  degré , 
cette  vertu  de  détruire  les  couleiirb;  &  comme  il 
eft  préfentement  bien  prouvé  que  cet  acide  eft 
réellement  furchargé  d*air  vital ,  il  parott  tout  fim- 
ple d'en  conclure,  avec  M.  BenhoUet,  que  c'ei) 
particulièrement  dans  l'air  vital  que  réfide  cette  pro- 
pnété.(r.  Acide  nÉGAUN,  §  7/.)Cependant, voilà 
le  même  effet  produit  par  une  fubiiance  qui  manque 
bien  certainement  du  principe  qui  eft  en  excès  dors 
l'autre  :  eft-ce  donc  que  le  même  effet  rèfulre  de 
deux  caufes  différentes?  Je  ne  veux  pas  nier  la  1 
poffibilité  ;  mais  il  eft  tout  aufil  poffible,  &  m^n  e  I 
plus  probable  qu'il  tient  k  vue  ièule  caufe  qui  a 
jufqu'à  préfent  échappé  à  nos  recherches  ;  je  fercis 
fort  tenté  de  foupçonner  que  c'eft  le  principe  cû!o- 
rifique ,  ou  matière  de  la  chaleur  ,  qui  exiile  C'i 
quantité  fenfiblô,  ou  pour  mieux  dire  acciimuLe, 
dans Tacide  fulfureux  comme  dans  lacide  muru- 
tique  déploglftiqué,  &  qui  produit  d'ailleurs ,  Uii^ 
bien  d*autre$  formes  ,  des  phéttoménes  tout-iiiaii 
analogues. 

L'acide  vitriolique  phlogiftique  diffout  les  terres 
&  les  alkalis  :  on  a  encore  peu  examiné  fes  conhi- 
naifons ,  parce  que ,  comme  le  dit  M.  Macquer ,  il 
eft  perpétuellement  muable  ,  &  fe  dénature  en 
grande  partie  dans  l'aâe  même  de  la  diiTolmior^ 
laquelle  on  veut  l'appliquer  :  ce  grand  Ch)  13:1:. 
defiroit  cependant  que  Ton  multipliât  les  ci.âi^  1 
malgré  cette  difficulté,  parce  que  ,  dans  une  ma- 
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iire  auffi  tmpottante ,  les  â-peu-près  font  eux  mèmeé 
trés-précîeux  :  oo  aura  plus  que  dtsâ'peu'près  en 
fiiivant  le  procédé  ingénieux  de  M,  bchéele.  Je 
donnerai  ailleurs  la  manière  de  préparer  ceux  de 
de  Tes  fels  qui  font  connus  &  leurs  prcpriétés.  Foye^ 
Vitriol  sulfureux    de  potasse  ,  vitriol 

SULFUREUX .  ALUMINEUX  ,    &C.   &C.  Il  fuffit  de 

remarquer  ici  qu'ils  font  très  -  difTérens  des  fels  que 
forme  l'acide  vicriolique  avec  les  mêmes  bafes  \  & 
qu'ils  s*en  éloignent  même  par  la  forme  de  leurs 
cry(bu>:  :  Talun  natif  en  filet  foyeuy  en  fournit  un 
exemple  frappant  9  qui  manifeste  en  même  -  temps 
fon  origine.  Le  célèbre  Léonhardl  le  place  en  effet 
parmi  les  produits  volcaniques  ,  ainfi  que  d'autres 
tels  analogues.  Le  même  ChymiAe  aiiure  que  le 
vitriol  fuTfureuap  calcaire  tR  décompofé  par  le 
vinaigre. 

M.  Prieftley  dit  qu'âpres  avoir  été  long  -  temps 
dans  la  perfuailon  que  cet  acide  étoit  incapable  de 
diiToudre  aucun  métal  avec  dégagement  de  gas  in- 
flammable f  il  s'efi  convaincu  que  ce  phénomène 
avoit  lieu  comme  avec  Tacide  ordinaire  (  Tom.  4, 
Edjt,  Fn  p.  2çy  ).  M.  Bergman  paroît  en  douter , 
&  il  fhut  convenir  que  la  manière  dont  le  célèbre 
phyilcien  anglois  a  opéré ,  peut  faire  foupçonner 
la  prcfence  dun  peu  dVide  vitrioliaue  non  phlo- 
gifiiqué.  Le  doute  de  M.  fiereman  ^ft  fondé  lur  ce 
principe,  que  les  métaux  ne  (^  diflclvent  qu*aprés 
avoir  perdu  une  portion  de  leur  phlogiAique  ;  & 
1  on  conçoit  aifément  que  Tacide  qui  en  efl  faturé 
ne  peut  exercer  cette  première  aâion.  On  tireroit 
la  même  conféquence  du  principe  de  M.  Lavoifier , 
que  les  métaux  ne  deviennent  lolubles  qu*en  rece- 
vant d^abord  une  certaine  portion  dVir  vital  ;  car 
iWide  fulfureux  ne  peut  donner  ce  dont  il  efl  lui- 
même  fi  fort  appauvri.  Dans  notre  fyflème ,  la 
condufion  devient  encore  plus  forte ,  puifque  TefFet 
n*eft  qu  un  échange;  &  n'exifle  que  par  le  concours 
àcs  deux  caufês. 

Les  faits  s*accordent  afTezbien  avec  cette  théorie: 
à  la  réferve  du  zinc  y  qui,  fuivant  M,  Bergman, 
cft  converti  en  poudre  blanche  ,  non  foluble  dans 
les  acides^  vitriolique  &  muriatique  ,  peu  de  jné- 
taux  font  attaqués  fenfiblement  par  Tacide  fulfu- 
reux ;  il  ne  laifle  fur  le  cuivre  aucunes  traces 
d'altération.  Je  ne  ferois  néanmoins  pas  furpris  qu'à 
Taide  du  temps  ou  de  la  chaleur  ,  il  pût  opérer  un 
léger  changement  à  Ja  furface  de  quelques  métaux 
imparfaits  ,  qui  /comme  lé  fer  ,  ont  beaucoup 
d'affinité  avetf  le  foufre  ;  &  dans  ce  cas  la  produc- 
tion d'un  peu  de  gis  inflammable  n'auroit  rien  de 
contraire  à  notreliypothéfe. 

.  Cette  hypothèfe  le  vérifie  dans  un  ordre  înverfe 
par  la  prompte  difTolution ,  dans  Tacide  fulfureux , 
des  métaux  qui  fe  trouvent  dans  un  tel  état  de 
calcination  que  les  acides  les  plus  puifTans  refufent  | 
toute  combinaifon  avec  eux  ,  jufqu'à  ce  qu'on  leur 
?it  rendu  du  phlogiftique  ,  ou  qu'on  ait  ajouté  dans 
la  didfolution  des  matières  qui  puiflent  en  fournir. 

Ceft  ^infi  que  notre  acide  diiîbut  très-facilement  Içs 
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diaux  fflartIaleS)  les  fleurs  de  zinc  &  la  chaux  noire 
de  manganèfe.  Le  phlogiAique  qui  fert  d'intermède 
d'uaion  de  ces  chaux  ,  étant  fixé  nar  la  nature  de 
ces  bafes  ,  de  la  même  manière  ,  oc  fans  plus  d'ex* 
ces  que  fi  on  eût  fait  la  diiTolution  de  leurs  régules 
par  l'acide  vitrioliqoe  ordinaiVe  ,  le$  fels  qui  en 
réfultent  ne  différent  point  des  vitriols  métalliques  ^ 
&  ils  ne  font  pas  plus  fîijets  à  s'altérer.   Foy^ç  Vl* 

TRIOL    MARTL4L  ,    VlTRIOL   DE    MANGANÈSE  ^ 

&C.  &C. 

M.  Bergman  a  indiqué  les  affinités  de  cet  adde 
avec  les  bafes  dans  le  même  ordre  que  pour  Tacide 
vitriolique  ordinaire,/ytfr/<j  voie  humide  {Voyc^KciùX 
viTRiOLiQiTE  ).  Il  a  recounu  en  tStt  que  les  alkalis 
fixes  caufliques  6c  la  chaux  pure  déplaçoient  i'alkalt 
volatil ,  &  que  l/i  difiblution  de  vitriol  fulfureux  de 
magnéfie  étoit  troublée  par  l'eau  de  chaux  ;  mais  il' 
n'a  pas  porté  plus  loih  fes  expériences  ;  &  il  paroie 
défirer  qu'on  vérifie  de  même  Tonlre  des  autret . 
bafes. 

Cet  acide  eft  tfop  volatil  pour  qu'il  puifle  êtrtf  . 
queflion  de  fes  affinités  parla  voie  siche^ 

Par  rapport  aux  autres  acides  ,  il  fe  trouve  danf 
un  rang  oien  éloigné  de  l'acide  vitriolique  ordinaire.- 
Il  cède  les  alkalis  &  les  terres  aux  acides  des  trois 
règnes  ;  il  n'y  a  d'exception  que  pour  Vacide  mé- 
phitique &  V acide  pruffuiut  «  auxqueb  il  enlève  ces. 
bafes» 

M.  Bergman  a  placé ,  dans  les  colonnes  de  ces 
bafes ,  Facide  vitriolique  phlogifliqué  arant  Y  acide 
mtreuxphloeifliqiU^  8c  c*eflbien  certainement  l'ordre 
qu'indique  ranalogîe^  mats  comme  il  ne  dit  pas  qu'il 
ait  fait  aucune  expérience  pour  s'en  afTurer^jene  ferai 
que  me  conformer  à  fes  principes,  en  recomman« 
dant  de  fufpendre  fon  jugement  jufqu'à  ce  que  la 
queflion  foit  décidée  par  Tobfervatioik 

On  n'a  point  examiné  Tadion  dç  l'acide  vitriolique 
phlogiftique  fur  les  huileux  ;  il  eft  probable  qu'elle 
eft  peu  différente  de  celle  d^  même  acide  en  état 
fec  ou  aériforme  ;  on  en  trouvera  quelques  exem- 
ples à  l'article  Gas  acide  vitriolique* 


ver 

nàire 

fureux  volatiU 


§. 


L'acide  vîtrîoUijue^  deftiné  pour  les  ufages  de 
la  médecine,  doit-être  pur,  exempj  du  inêlange 
de  tout  autre  acide  &  de  toutes  autres  fubftances 
étrangères  à  fon  efTence,  Il  doit-être  limpide  comme 
l'eau ,  &  fans  odeur. 

Le  pharmacien  qui  n'eft  pas  à  portée  de  préparer 
lui  même  fon  acide  vitriolique  par  la  diitiUation 
du  vitriol  matiial ,  &  qui  eft  obligé  ^e  le  pren- 
dre chez  les  droguiftes^doit  du  moins  connoitro 
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^s  moyens  de  s'aflurer  de  fa  pureté  6c  de  k  reâî- 
£er. 

Il  eft  a/Tez  fouvent  noîrci  par  des  matières  phlo- 

Îfif^iques;  une  aclditioil  d'eau  dlAillée  Tuffit  pour 
ui  rendre  la  limpidlcé  »  c»  précipitant  les  matiè- 
res charbonneufes,  par  le  changement  de  denlité 
de  la  liqueur;  rexpofition  de  cet  acide  à  Tair  libre, 
.  eA  encore  un  moyen  sûr  de  le  décolorer  en  faci- 
litant révaporation  du  phlogiftique  ;  mais  ,  parces 
procédés  ,  la  concentration  de  Tacide  eA  diminuée 
a  rsifon  de  Teau  ajoutée,  ou  de  celle  que  Tair  donne 
en  échange  du  phlogi^ique  qu'il  attire.  On  pour- 
roit  s'en  contenter  vu  que  pour  les  ufages  inter- 
nes on  ne  peut  employer  i;et  acide  qu'affoibli 
par  une  quantité  d'eau  plus  ou  moins  grande; 
jnwis  comme  on  doit  defirer  fa  concentration  dans 
les  occafions  où  Ton  veut  s'en  fervir  en  aualité 
dp  cau(!ique,  comme  il  eft  facile  d^affbiblir  le  plus 
concentré,  il  vaut  beaucoup  mieux  avoir  recours 
à  la  diflillation. 

Par  la  diftîllarion  on  parvient  à  le  fèparer  & 
des  fubAoiiceiS  plus  volatiles,  &  des  fubAances 
plus  fixes  qui  s'y  trouvent  mêlées.  L'acide  vitrio* 
lique  qui  eil  à  préfent  dans  le  commerce-  tient , 
comme  on  Ta  dit  précédemment,  prefque  tou- 
jours de  Tacide  nitreux,  du  vitriol  de  potafle  & 
quelques  fois  du  vitriol  de  plomb  formé  par  les 
parois  des  caifles  dans  lefquelles  fe  fait  Topera- 
tion. 

En  graduant  la  dtftillation,  &  chaneeant  à-pro- 
pos les  récipienSf  MM.  de  Laflbne  &  G>rnette  ont 
fait  voir  que  Ton  recueilloit  d'abord  tout  l'acide 
nitreux.  Si  on  veut  avoir  un  acide  très- concentré , 
on  fépare  encore  le  produit  fuivânt ,  qui  eft  le  plus 
aqueux  .*  en  augmentant  le  feu  on  â  l'acide  vltrîo- 
lique  blanc  trés-pur  ;  les  fels  fixes  reftenc  dans  la 
cornue. 

Les  propriétés  médicinales-  de  Tacide  vitriolique 
pur  font 5  i*^.  de  neutralifer  les  humeurs  alkalef- 
centes  &  de  s'bppofer  aux  progrés  de  la  putréfac- 
tion. 

2^.  De  s'emparer  du  phlogiftîque  lorfque  Tar- 
dei^r  de  la  ffifon,  le  jeu  des  vaifleaux,  l'abon- 
dance des  matières  bilieufes*  ou  quelque  autre 
cau{ê  pFtlogiffiquante»  ont  développé  ce  principe 
avec  excès  dans  la  mafle  humorale,  ou  l'en  ont 
fuTchargée. 

3^.  IXattirer  Teau  dans  laquelle  nagent  les  mole- 
cules  humorales  &  celle*  qui  abreuve  nos  folides 
&  entre,  dans  la  compofition  des  fibres» 

Par  la  première  de  ces  propriétés ,  Tacidie  vitrfo- 
llque  eft  un  antifepcîque  édulcorant,  proprement 
dit,  &  tm  antifeptique  prophilaâique. 

Il  eft,  par  la  féconde,  un  antiphlogiftique  piûA 
iànt ,   un  tempérant    nervin  ,    un   rafraîchinant. 

Il  eft,  par  la  troifiéme,  un  édulcorant conden- 
iant  des  humeurs  «  un  roborant  refterrant  des  û* 
bres  I  &  conféqucmment  un  apéritif»  un  aftrin- 
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gent,  un  Irritant,   dont  Ténergie  peut  âlre  on 
vulnérant  cauftique. 

C'eft  fous  ces  différens  points  de  vue  que  Yoh- 
fervation  &  Texpérience  ont  montré  aux  praticiens 
les  plus  célèbres  l'acide  vitriolique.  Et  c'eft  diaprés 
la  connoiftance  des  indications  qu'il  étoit  capable 
de  remplir,  que,  Sydenham  ,  .BoeHiaavc,  Méad, 
Huxam,  Pringle,  Vanfvietcn  &  une  infiniré 
d'autres  médecins  l'ont  employé,  &  confeillé com- 
me Tantifeptique  le  plus  efficace  dans  les  fièvres 
putrides,  nerveufes  bc  éruptives;  dans  les  fièvres 
pourprées ,  dans  celles  des  hôpitanx  &  de^  pri- 
fons  ;  dans  les  varioles  malienes, fur-tout  dans  ctlles 
où  les  malades  rendent  du  lang  par  les  (elles  &  ])3r 
les  urines;  dans  le  fcorbut  très-avancé;  dans  la 
maladie  noire,  &  dans  toutes  les  hémorrhagies  ^^^ar 
diftblution  de  la  mafte  humorale» 

Il  eft  encore  recommandé  en  qualité  de  neu- 
tralifant  des  acres  alkalefcents ,  dans  les  coliques 
flatueufes ,  dans  les  douleurs  d'eftomac  occafion- 
nées  par  des  digeftions  putrides. 

Sa  vertu  rafraichiflante  en  fait  admettre  Tufage 
dans  les  fièvres  ardentes  non  inflammatoires,  dans 
les  maladies  d'échauffement  £ins  tenfion  vive  des 
folides* 

Sa  propriété  roborante  ,  refterrante ,  dans  tons 
les  cas  ox\  le  relâchement ,  fans  trop  grand  épaiû 
fiftement  des  humeurs ,  entretient  des  évacuacioai 
immodérées  &  caufe  des  cachexies* 

Cette  même  propriété  &  fa  caufticité,  qui  re- 
faite de  la  forte  attradion  qu'il  exerce  fur  les  fibres, 
8t  de  l'avidité  qu'il  a  pour  l'eau,  eneagent  à 
à  l'employer  à  1  extérieur,  comme  aftringenr, 
fur  les  vaiftèaux  fanguins  ouverts;  comme  déter- 
,fif,  &  léger  çfcarrotique ,  iîir  les  ulcères  fa* 
nieux  &  gangreneux ,  &  notamment  fur  les  aphtes 
&  les  ulcères  de4a  gorge  &  des  gencives;  dans 
les  angines  gangrénéufes  oc  dans  les  affeâions  fcor- 
butiques. 

Comme  il  eft  difficile  cTavcMr  un  adde  vitrio- 
lique d'une  concentration  déterminée ,  on  ne  peut 
pas  fixer  avec  précifion  la  dofe  de  ce  remède,  6c 
c'eft  toujours  par  la  fenfation  que  fon  mélange 
fait  fur  la  langue,  qu^on  eft  obligé  de  la  régler; 
&  tout  conflfte  à  le  mêler,  jufqu'àune  agréable 
acidité  j  à  l'excipient  qu'on  a  choifi. 

On  le  donne  avec  cette  attention  dans  des 
potions,,  dans  des  tifanes  appropriées  aux  indica- 
tions qu'on  eft  dans  l'intention  de  remplir. 

En  le  mêlant  à  de  l'eau  &  du  fucre,  on  en  fait 
une  hmonnade ,  qui  a  été  adoptée  parmi  les  for- 
mules des  remèdes  adminiftrés  dans  les  hôpitaux 
militaires,  voye^  Hmonnade  minérale* 

Ceft   encore   jufqu'à   agréable     acidité  i\vL"on 
,  mêle  Tacide  vitriolique  aux  gargarifnies  employés 

[contre  les  maux  de  gorge  gangreneux.  Mais  pour 
détetyr  les  ukèces  &  les  aphtes  »  oa  affocie  cet 
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^cide,  i  dofe  aflêz  forte ,  au  mîel  rofat  »  voye^  mix- 
ture! dùerjh'es. 

En  combinant  Taclde  vitrlolique  avec  refprît  de- 
vin, on  dulcifie  cet  acîde,  que  Ton  nomme  alors 
vulgairement  eau  de  Rabel.  Le  procédé  à  fuivre 
pour  cette  combinatfon  &  Tes  propriétés  feront 
expofés  au  mot  alkokol  vitrïoltiiue. 

Le  premier  produit  de  la  diftillatton  du  vitriol 
imparfaitement  calciné,  ou  qui  ne  i*a  pas  été, 
connu  fous  le  nom  de  rofée  de  vitriol ,  n^  que  les 
iropriétés  ordinaires  de  racide  vitrioliqùe,  affoi- 
H  par  une  trés-erande  quantité  d*eau.  Atnfi,  mal- 
gré les  éloges  taftueux  de  plufieurs  ancien^  chy- 
nHAes,  cette  rofée  doit -être  alHmilée  à  un  efprit 
de  vitriol  très-foible. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  obfer- 
vation  que  Tintérêt  public  rend  bien  importante. 
Piufieurs  Umonnadiers»  pour  éparg^ner  le  fuc  de 
xitron  »  ajoutent  q[uelques  gouttes  de  cet  acide  à  la 
liinonnade  qu*ils  diÂribuent  dans  leurs  café^.  Nous 
avons  reconnu  encore  que  plufieurs  vinaigriers 
augmenroient  au/B  Tacidité  de  leur  vinaigre  par 
le  même  moyen.  Quoique  cet  acide,  à  doies  rom- 
pue» ,  ne  foit  pas  généralement  dangereux,  il  feroit 
nuifible  â  beaucoup  de  tempéramens,  &  dans 
beaucoup  de  circonilances  :  ce  motif  doit  faire  prof- 
crire  cette  fraude  ;  &  pour  que  Ton  puifl'e  Li  recon- 
noirre ,  nous  allons  propofer  une  expérience  facile 
&  décifive.  Que  Ton  verfe  dcas  une  limon nade,  ou 
dans  un  vinaigre  fufped  ,  de  la  difiblution  de  mu- 
riate  barotique  :  s!il  n*y  a  point  de  précipité ,  ces 
liqueurs  ne  contiennent  point  d*acide  vitrioliqùe  ; 
s'il  V  a  un  précipité  ,  il  ne  décide  pas  encore  que 
ce  iûit  de  Tacide  vitrioliqùe ,  parce  qu'il  y  a  d'au- 
tres acides ,  tels  que  les  acides  tar^areux ,  oxalin  , 
&c.  qui  précipitent  de  même  la  terre  barptique: 
mais  il  eft  facile  de  recormoitre  les  fels  qui  réful- 
tent  de  ces  combinaifons ,  en  ce  qu'ils  le  diiTol- 
vent  à  un  certain  point,  ou  dans  Teau  chaude ,  ou 
dans  les  acides  végétaux  ,  &  qu'ils  fe  charbonnent 
au  feu  ;  au  lien  que  le  vitriol  barotique  eft  abfo- 
lument  iafolubte,  &  n'éprouve  auame  altération 
par  la  voie  sèche  »  qu'en  pafTant  à  Tétat  d'hépar. 

On  peut  faire  la  même  épreuve  d'une  manière 
encore  plus  expéditive  >  en  laiflant  tomber  dans  la 
liqueur  fufpede  quelques  gouttes  d'acéte  de  plomb 
ou  fucre  de  faturne;  s'rl  fe  forme  un  précipité  que 
Ion  ne  puifTe  fiaire  difparoitre  par  l'addition  du 
vinaigre  oi  par  l'acide  faccharin ,  on  peut  conclure 
qu'il  y  a.  fophiitication  par  l'acide  minéral. 


L'acide  vitrioliqùe phlogijfi^ué eu  connu  en  méde- 
cine fous  le  nom  Seforit  de-foufre ,  quoiau'il  y  ait, 
comme  on  l'a  vu ,  bien  d  autres  manières  de  le 
produire  qu'en  le  retirant  de  cette  fubfUince  miné- 
raie.  Il  n'efl  réellement  dans  cette  condition  que 
fuand  il  efllaouvelleraent  prépaie  ^  &  s'altère  très* 
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promptement  dans  les  flacons  qni  bouchent  le  plus 
exaAement. 

Cet  acide  a  les  mêmes  propriétés  médicinales 
f\v\e  l'acide  vitrioliqùe  ordinaire,  mais  à  un  degré 
bien  inférieur,  ps^rce  que  fa  combinaifon  avec  lé 
pblogifiique  afiotblit  fa  qualité  irritante.  Il  peut 
être  employé  à  plus  grande  dofe,  pourvu  qu'il 
foit  entièrement  phlogiftiqué ,  c'efl*à-dire  ,  exempt 
de  mélange  d'acide  vitrioliqùe  ordinaire  qui.  en 
porteroit  la  concentration  k  un  degré  dont  il  n'eft 
pas  lui-même  fufceptible.  Mêlé  à  l'eau ,  à  la  quan- 
tité de  quatre  ou  cinq  gouttes  par  ouce ,  il  donne 
une  préparation  qui  peut  être  fubffituée  à  l'eau 
minérale  gafeufe ,  ou  chareée  d'acide  méphitique, 
dans  les  traitemens  des  maladies  putrides,  &  qui 
agit  comme  antifcptique. 

Acit>ï  VOLATIL.  Il  paroitque  quelques  auteurr 
ont  voulu  comprendre  fous  cène  dénomination 
un  certain  nombre  d'acides,  tels  que  l'acide  vi- 
trioliqùe phlogiftiqué ,  les  acides  tirés  de  quelques 
matières  végétales  acres  ,  les  fels  acides  concrets 
qui  fe  fubliment  comme  les  fleurs  de  benjoin  ou 
acide  benzonique,  &  en  eénéral  tous  les  efprits 
acides  oui  montent  à  la  diffillation.  Mais  pour  fen* 
tir  combien  cette  divifion  feroit  vague  Scillufoire, 
il  fuffit  de  confidérer  que  ^es  acides  les  plus  fixes 
deviennent  volatils  à  un  certain  degré  de  feu ,  & 
dans  certaine^  circonAances.  L'acide  du  borax  s'é- 
lève avec  l'eau  ;  l'acide  phofphoriqûe  a  la  faveur 
d'une  portion  de  phofphore  non  décompofi»  & 
peut-être  d'un  peu  de  matière  calorifique  ;  l  acide  vi- 
trioliqùe le  {^lus  pur  peut  être  lui-même  difliHé  en 
totalité.  L'illuflre  Macquer  a  donc  raifon  de  dire 
que  lei  acides  volatils  font,  ceux  qui  ont  plus  de 
volatilité  que  les  autres»  &  ce  que  nous  appelions 
propriété  différente  n'eft  ici ,  comme  en  tant 
d*autres  occafions  ,  qu'un  degré  diffèrent  de 
la  même  propriété.  Cola  n'empêche  pas  qu'on  n'en 
tire  |es  mêmes  avantages  quand  ces  degrés  font 
affez  marqués  pour  que  le  même  effet  ait  lieu  dans 
des  temps  fenfiblement  difFèrens;  ainfi  l'acide 
vitrioliqùe  pept  être  débarraffé  de  tout  mélange 
d'aciifb  nitreux,  parce  que  celur-ci  s'élève  à  une 
moindre  chaleur.  Il  y  a  plus  ,  MM.  de  Laftbnne  & 
Cornette  ont  fait  voir  que  par  une  diftillarion  gra« 
duée  on  pouvoit  féparer  complètement  IVcide 
nl:reux  de  tout  mélange  d'acide  muriatique  ;  & 
qu'en  arrêtant  l'opération  après  avoir  fait  paffer 
râcide  muriatique,  l'acide  nitreux  refiant  dans  la 
cornue  ne  prédpitoit  plus  la  diftblution  d'argent. 
(  Méftin  de  Vacad.  roy,  des  fc.  ann,  1^81 ,  pa^e.64f.  ) 

S'il  y  avoir  une  divifton  à  établir  entre  les  acides 
par  rapport  à  leur  volât  litè,  ce  feroit  pourdiftin- 
guer  ceux  qui  s'élèvent  à  un  feu  de  diftillatîon 
plus  ou  moms  fort ,  &  ceux  qu'il^eft  impôflîble  de 
diftiller,  parce  qu'au  degré  de  chaleur  néceffaire 
pour  les  mettre  en  vapeurs,  ils  fe  décompofent, 
non  pas  feulement  en  partie ,  comme  les  acides 
acéteuXf  benzonique^gallique,  &c.  qui  prennent 
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à  la  diflillation  iifie  légère  odeur  «Tempyreiiiiie 
fans  autre  altération  eflentielle ,  mais  en  totalité, 
cotnme  Tacide  tartareux  ;  &  fous  ce  point  de  vue 
les  efprits  acides  eippyreuniatiques  que  fourniHent 
les  matières  végétales  &  animales  annoncent  bien 
moins  la  volatilité  des  acides  exiAans  naturelle- 
ment dans  ces  fubflances,  que  le  caradère  des 
nouveaux  acides  réfultans  de  leur  décopnpoAtion 
Bar  k  feu. 


CONCLUSION 
Di  VartïcU  Acide, £*  Additions. 
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I  rendues  folubles  par  une  faturatlon  Sniparfalte  avec 
*  Talkali  volatil  »  leur  propriété  acide  devient  fenfible 
par  Texcès.  Voye^  Acide  tungstique,, 

Je  fuis  fort  éloiené  de  penfer  qu*îl  ne  puiiïe 
exlAer  d^autres  acides  que  ceux  que  j'ai  traités  ; 
je  prévois  cependant  eue  plufieurs  Chymiftes 
s'écrieront  :  voilà  bien  des  acides  ^  je  ne  puis  que 
les  renvoyer  à  ce  que  j'en  ai  dit  d'après  les  Bergman , 
les  Lavoifier ,  les  Schéele ,  &c.  (  Voy€\  ci  de\^nt , 
page  71.)  S'ils  veulent  juger  la  dodrine  de  ces 
maîtres  par  les  préjugés  de  Tancienne  école ,  &. 
avant  que  de  s'être  mis  au  niveau  de  leurs  con- 
noiflances«  ce  n'efl  pas  pour  eux  que.  j'écris.  Ce 
fer  oit  fans  doute  une  prétention  bien  puérile  que 
celle  de  chercher  à  multiplier  les  êtres  Chymiques 
déjà  trop  nombreux  pour  nos  foibtes  tacultcs  ; 
mais  ou  il  faut  dire  avec  une  prétention  encore 
plus  imbécille  qu'il  ne  rede  rien  à  découvrir ,  ou 
il  faut  permettre  d'annoncer  comme  des  êtres  nou< 


En  finiflant  ce  long  article ,  que  l'on  peut  confî* 
dérer  comme  un  traité  complet  des  acides  divifé 
en  plufîeurs  chapitres  qu'il  ed  facile  de  rapporter 
au  (yAème  méthodique  des  trois  régnes  ,  j'ai  la 
fatisraâion  de  pouvoir  annoncer  que  tous  les. faits 

3ue  j'ai  recueillis,  {tous  les  phénomènes  que  j'ai  I  veaux  ceux  qui  diffèrent  de  tout  ce  qui  étoit  connu, 
écrits  9  toutes  les  difcufTions  qu'ils  ont  amenées  \  qui  ne  peuvent  y  être  ramenés  par  aucun  des  pro- 
cédés dont  l'art  efl  en  pofleiBon  ;  en  un  inot, 
que  l'on  ajoure  à  la  férié  éc  ces  êtres  ,  ou  eue 


lorfqu'il  a  fallu  en  rechercher  les  caufes  ,  n'ont 
fait  que  confirmer  les  principes  généraux  que  j'ai 
ctabbs  tout  en  commençant  >  fur  la  nature  &  les 
propriétés  de  ces  fubAances  avives ,  dont  les  pro- 
duits aufH  variés  que  merveilleux ,  conftituent  la 
plupart  des  corps  qu'il  nous  importe  de  connoître, 
ëc  qui  fournirent  à  l'art  fcs  plus  précieux  inAru- 
mens.  Ainfi  l'on  a  toujours  vu  les  acides  les  plus 
iîmples  naître  de  la  combinaifon  d'un  radical  ou 
t>afe  acidiëable  propre ,  de  fon  genre  ,  avec  l'air 
vital  ,  principe  oxygine  ou  acidifiant  commun  ; 
«n  a  vil  le  phlogiftique  &  l'air  vital  fe  fuccôder 
téciproquement  dans  ces  bafes  ,  par  l'cfTet  d'une 
double  affinité  ;  on  a  vu,  fuivant  la  progrefTion 
\de  ces  échanges,  les  foufres  devenir  sicides  ,  les 
sicides  repaffer  à  l'état  de  foufre ,  les  chaux  métal- 
liques s'approcher  de  l'état  d'acide  ou  reprendre  le 
brillant  ou  régule  ;  &dans  ces  décompofi rions  & 
recompofitions  alternatives,  l'élément  déplacé  fe 
jnanifePvCr  en  état  aériforme  ,  o«  en  fe  fixant  dans 
d'autres  matières, y  laifTer  des  fignes  vifiblesde  fa 
préfence. 

J'infifterai  feulement  ici  fur  trois  obfcrvations 
que  je  ncrols  pas  encore  en  état  de  généra- 
lifer. 

La  premitri  eft  que  les  acides  qui  n'altèrent  pas 
feulement  les  couleurs  végétales ,  piais  qui  les  dé- 
truifent^me  paroiiTent  devoir  cette  propriété  à  la 
jnatière  de  la  chaleur  bien  plus  qu'à  tout  autre 
principe,  Vcyc;^  AciDE  VITRIOUQUE  PHtOGIS- 
fflQUE, 

La  féconde  eft  rue  les  acides  qui  méritent  propre- 
ment le  nom  ^Q  jumans  font  des  acides  fimplement 
mis  en  état  fec,  qui  agillent  fur  l'eau  de  l'air, 
fans  agir  {\\t  l'air  mème^  j'en  ai  donné  les  preuves 
à  l'article  AciDE  vitriolique  fumant. 

La  Uêîfihne^  que  les  chaux  métalliques  peuvent 
kirz  acides  fans  fe  di^budrç  d^^ns  Teau ,  puifque 


1  on  en  retranche  qui  n'y  avoient  qu'un  rang  ufurp; 
la  fcience  marche  également  vers  fon  but,  quând 
c'efl  l'obfervation  qui  la  conduit.  Telles  fort  les 
vues  que  j'ai  déjà  exprimées  dans  plus  d'une  oz- 
cafion,  &  d'après  lelquelles  je  vais  encore  ^j^uur 
&  retrancher^  en  profitant  de  quelques  expériences 
publiées  depuis  que  l'impreifion  de  cette  partie  cil 
commencée. 

Règne  minérale 


res 


A  l'exemple  de  plufieurs  Chymlfles  célèb 
j'avois  compté  l'Acide  sydéritique  au  nombre 
des  acides  métalliques  ;  M  Klaproth  ayant  prol:^è 
que  ce  n'étoit  que  l'acide  phofphorique  uni  au  te: , 
je  ne  me  fuis  plus  occupé  dan^  cet  article  qS^ 
faire  voir  le  fruit  que  Ton  pouvoir  recueillir  des 
expériences  qui  avoient  trompé  les  Bergnaan,  les 
Mcyer,  &:c.  &  de  celles  qui  avoient  ramené  M. 
Meyer  lui-même  à  un  point  oîi  il  ne  fcroi:  iâîr.:s 
arrivé,  fans  la  connollfance  des  phénomènes  cui 
avoient  déterminé  Ton  premier  jugement. 

Depuis  n m prtlîion  de  l'article  AciDE  bokacîN. 
M.  le  chevalier  Landriani  a  bien  voulu  me  (:'.:: 
pafler  quelques  bouteilles  de  l'eau  du  lac  Cher- 
chiaio]  M.  Maret  s'eA  chargé  d'en  faire  V?r:  \{e 
exacte;  elle  a  cré  publiée  dans  le  fécond  i'crr.-.'  -e 
des  mémoires  de  Tacadîmie  de  Dijon  pour  i''.;. 
il  réfiilrc  de  cette  analyfe  qxiz  l'eau  de  et  lac  t^.r.: 
en  dilîohîtion  ,  par  pinte,  iriLfi.re  dePa^is, 

D'acide  boracin  ou  fcl  fcu^aif..  .  94,5  ^''^-'j. 

De  calce,  environ     •     .     .     .      3, 
non  compris  urt  dépôt  blanc- jaunâtre  ,  doi:v  sa 
-toucher,  qui  s'étoit  fait  dans  les  bouteille^  6c  r.:i 
étoit  formé. 

-  De  fcufie  pur  .  .  .  51,79^  grains'^    AufTî  "?: 
Pc  terre aliipiincufe  6ij2g8  j pinte c...l% 
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Ces  rifultats  ètoient  bien  faits  pour  confirmer 
Topinion  que  j'avois  annoncée,  que  Tacide  bora- 
cin  éroit  un  acide  propre, de fon  genre,  diffèrent 
de  tous  les  acides  connus ,  &  probaolement  dégagé 
de  quelques  matières  volcaniques,  ou  produit  par 
quelque  compofition  de  diverfes  fubftances  alté- 
rées par  les  (eux  fouterreins. 

Cependant  MM.  Exfchaqiiet  &  Struve  viennent 
de  publier  des  expériences  dont  ils  croient  pou* 
voir  conclure  que  l'acide  du  borax  eft  un  mixte 
compofé  (Tacide  phofphorique  y  de  terre  vîtrifiablt  &  de 
matière  du  feu ,  ou  «  comme  ils  la  nomment ,  feu 
fixe' y  8c  qu'ils  diftinguent  du  phlogiilique.  {Jour, 
phyf  Tom,  XXVII i  page  116.  )  Je  ne- m'arrêterai 
pas  aux  tentatives  nombreufes  que  ces  phyficiens 
ont  faites  pour  confirmer  cette  analyfe  par  la  fyn- 
thèfe ,  puifqu'ils  font  obligés  de  convenir  à  la  fin 
qu'ils  ne  font  pas  parvenus  à  faire  du  vrai  borax , 
mais  feulement  des  fels  qui  en  avoient  toutes  les 
propriétés  relatives  aux  arts ,  c*eA*à-dtre ,  qui  don- 
noient  un  verre  propre  à  favorifer  la  foudure  des 
métaux;  ils  fuppofent  d'ailleurs  que  la  terre  alu- 
mineufe  n'eft  qu'une  modification  du  quartz  ,  que 
les  cendres  contiennent  de  la  terre  argilleufe ,  que 
Tacide  phofphorique  décompofe  l'alkali  pour  s'unir 
à  (on  fjrincipe  terreux  par  Tintermède  de  la  ma- 
tière du  feu ,  &c.  les  Cnymifies  exigent  préfente- 
ment,  pour  de  pareils  faits,  d'autres  preuves  que 
celles  que  ces  auteurs  fournifienr. 

Pour  ce  qui  efl  de  TexpérieDce  dans  laquelle  ces 
auteurs  croient  avoir  décompofe  l'acide  ou  borax, 
elle  efl  digne  de  fixer  ^attention  des  Çhymifles, 
quoiqu'elle  laîfle  encore  beaucoup  à  defiren  Ils  ont 
traite  dans  une  cornue  de  verre  un  mélange  d'une 
partie  d'acide  boracin  ou  fel  fédatif ,  de  deux  par- 
ties d'acide  phofphorique  eii  confifiance  de  miel , 
&  de  deux  parties  d'eau;  ils  ont  pouffé  la  diftilla- 
tion  jufqu'à  faire  rougir  la  cornue ,  &  ils  ont  trouvé 
après  l'opération, .un  réfidu  blanc  terreux ,  furpaf- 
fant  en  poids  les  trois  quarts  du  fel  fédatif  employé  : 
cette  terre  rJétoit  point  fufble  au  feu  ordinaire  ,  elle 
n'avott  point  de  goût ,  elle  nefe  dïfjblvoit  dans  aucun  - 
éicide  ;  fondue  avec  l'alkali^  elle  pré fcntoit  Us  mêmes 
phénonines  que  la  liqueur  des  cailloux  :  elle  paroijfolt 
ainji  de  mime  nature  que  la  terre  quartzeufe  OU  vit/i- 
fiable. 

J'ai  voulu  obferver  moi  même  une  décompofi- 
tîon  aiifli  curieufe;  mais  de  tous  mes  effals  je  n'ai 
recueilli  que  des  doutes;  &  pour  mettre  le  leéleur 
en  état  de  les  apprécier  ,  je  vais  cxpofer  la  ma- 
nière dont  j'ai  opéré. 

J'ai  mis  dans  une  bonne  cornue  de  verre  1  gros 
d'acide  boracin  avec  huit  gros  d  acide  phofporique, 
dont  la  pefanteur  fpécifique  étoit  1,306 ,  &  qui 
a  voit  été  fetiré  du  pnofphore  par  combuftion  lente, 
puis  évaporé  pour  l'amènera  un  point  de  concen- 
tration qui  répondit ,  autant  que  j'en  pouvois  ju- 
ger »  au  mélange  de  deux  parties  d'eau  avec  deux 
Earftes  d'acide  phofphorique  en  confiAance  de  miel, 
a  f  aili  d'aDord  dans  le  récipient  un  peu  de  f 
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flegme  »  bleUtât  après  la  liqueur  devînt  blanche  » 
&  fur  la  fin  de  plus  en  plus  épaiffe.  Cette  liqueur 
paroiffoit  entraîner  un  peu  de  fel  blanc  fublimé 
dans  le  col  de  la  cornue.  Il  faut  reniarquer  que 
dans  aucun  temps  le  fiphon  pneumatique  adapté 
au  récipient  n'a  donné  de  gas  ,  ni  même  de  vapeurs 
fenfibles.  La  cornue  ayant,  été  entretenue  rouge 
pendant  plus  de  demi  -  heure ,  on  apperçut  feule-» 
ment  dans  cet  intervalle ,  à  la  faveur  de  la  nuit 

3ui  commençoit,  une  fiamme  phofphorique  on- 
ulant  continuellement  dans  le  col  de  la  cornue  » 
&  qui  paroiffoit  s'écouler  par  flocons ,  mais  fans 
porter  dans  le  récipient  d'autres  traces  qu'une  lé- 
gère odeur  de  phoiphore. 

Les  vaiflfeaux  refroidis ,  Je  trouvai  dans  le  réci« 
pient  f  gros  67  grains  de  liqueur  qni  avoit  toujours 
l'apparence  laiteufe,  qui  fe  Comporta  avec  les 
réactifs  abfolument  comme  un  mélange  d'acide 
phofphorique  &  d'acide  ^boracin. 

Il  y  avoit  dans  la  cornue  3  gros  11  grains  de 
matière  blanche ,  grisâtre  fur  les  bords  ,  qui  pa- 
roiffoit  bourfouflée  en  quelques  endroits,  &  Ptin* 
cipalement  dans  le  pourtour  vers  les  parois.  Cette 
matière  étoit  encore  fehfiblement  acide ,  l'odeur 
phofphorique  fe  développa  au  moment  où  elle 
tilt  arrofée  d'un  peu  d'eau.  J'effayai  de  l'édulcorer , 
elle  fe  détacha  aflez  facilement,  elle  commença 
même  de  fe  ramollir  &de  fedivifer;  mais  voyant 
la  difiîculté  qu'il-y'  auroii  de  la  déffaler  complète- 
ment,  je  pris  le  parti  de  la  mettre  dans  un  creufet 
de  heflej  &  de  l'expofer  au  feu  de  vitrification  ; 
elle  ne  perdit  guère  dans  cette  opération  que  le 
quart  de  fon  poids,,  elle  ne  parut  avoir  éprouvé 
aucuri  autre  changement  s  étant  toujours  blanche, 
pulvérulente,  &  n'ayant  pas  même  éprouvé  un 
commencement  de  fufion^  excepté  quelqqes  por- 
tions qni  avoient  coulé  fur  les  parois  du  creufet  , 
ou  du  moins  qui  adhéroient  à  fa  furface  intérieure 
comme  un  enduit  vitreux, 

Jufques-là  ,.ces  réfultats  femblent  appuyer  la 
conjc^lure  de  MM.  Exfchaquet&  Strqve  ;  on  pou- 
voir feulement  foupçonner  que  le  verre  de  la  cor- 
nue avoit  quelque  part  à  ce  produit ,  car  on  fait 
que  l'acide  phofphorique  attaque  le  verre  à  l'aide 
ce  la  chaleur ,  6c  j'avoîs  en  effet  remarque  unt 
3ltération  très-fenfible  à  la  furface  intérieure  de  la 
cornue  dans  touteNa  partie^ccupée  par  le  réfidu , 
laquelle  étoit  dépolie  &  raboteuf<f  ;  cependant  il 
étoit  difficile  de  feperfuader  que  la  portion  de  verre 
enlevée  pût  modifier  à  ce  point  la  totalÎTC  du  ré- 
fidu :  ce  qui  m'a  obligé  de  recourir  h  d'autres 
moyens  pour  déterminer  fa  nature. 

Un  fragment  de  ce  réfidu,  ainfi  pouffé  au  f^u 
de  vitrification  ,  effayé  au  chalumeau  avec  le  nJiof- 
phate  natif  ou  fel  microcofmique,  s'y  eft  dillous 
fans  efFervefcence  ,  mais  bien  plus  facilement  que 
la  terre  quartzeufe. 

Un  autre  fragment  s'efl  dîflbus  tout  aufH  promp» 
tement  dans  le  borax ,  &  le  globule  c&  rcftc  trai% 
parent» 
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Un  troifiéme  fragment,  mis  dans  h  cmller  de 
platine  avec  la  foude ,  a  fait  efiervefcence  ;  mais  je 
n*ai  pu  le  réduire  globule  vitreux  à  la  manière  du 
quartz* 

Tai  mis  dans  un  crcufet  de  heiTe  3  2  grains  du  même 
réftdu  avec  pareille  quantité  de  cryAaux  de  foude 
frittes  t  &  je  Tai  tenu  pendant  une  heure  au  feu  de 
vitri6cation  fous  un  plus  grand  creufet  renvcrfé. 
J'ai  en  effet  obtenu  par  ce  procédé  un  verre  bien 
Ibndu  f  net  &  tranfparent ,  mais  qui ,  à  peine  re- 
froidi ,  étoit  gras  au  toucher ,  &  artiroit  déjà  l'humi- 
dité de  VsLir  au  point  d'altérer  fenfiblement  le  papier 
teint  par  le  fernambouc.  J'ai  verfé  fur  ce  verre  de 
l'acide  nitreux  trés-pur,redlfié  à  la  manière  deMeyer; 
il  a  été  diiTous  afTez  promptement-,  &  fans  donner 
la  moindre  apparence  de  gelée ,  comme  le  fait  en 
pareilles  circonftances  la  liqueur  des  cailloux.  Enfin, 
cette  diflolution  filtrée  ,  oc  tenant  de  Tacide  par 
excès ,  a  précipité  fur-le-champ  les  diffolutions  ni- 
freufes  d'argent  &  de  mercure  ^  &  la  diflolution  de 
muriate  calcaire. 

Les  eaux  qiil  avolent  fervi  àédulcorer  le  premier 
réfidu  ont  précipité  le  muriate  calcaire ,  &  attaqué 
Je  fer  ,  à  uide  de  la  chaleur,  comme  Tacidephof* 
phorique. 

Le  temps  ne  m*a  p^s  permis  de  multiplier  aflez 
les  expériences  pour  déterminer  la  nature  &  les 
quantités  des  parties  conAituantes  de  la  matière 
reAée  dans  la  cornue  ;  mais  celles  que  Ton  vient  de 
voir  fuffifent ,  à  ce  qu*il  me  femble ,  pour  engager  à 
fufpcndre  fon  jugement  fur  une  décompofitionque 
Ton  n'eft  en  droit  d'affirmer  qu'après  avoir  épuifè 
tous  les  moyens  de  la  vérifier.  Il  Y  a  lieu  de  croire 
que  dans  l'opération  des  Chymifies  de  Laufanne  il 
le  fublime  d*abord  plus  ou  moins  d'acide  boracin 
à  la  faveur  de  Teàu  ,  &  fuivant  qu'elle  efi  plus  ou 
moins  abondante  ;  que  Tacide  phofphoriaue  eft  lui»* 
même. emporté  à  la  dlftillati:n  par  une  (orte d'affip 
iiité  d'union  avec  l'ac.de  boracin  ;  que  le  réfidu  de 
la  cornue  eft  un  compofé  de  ce  qui  refte  des  deux 
acides ,  &  qui  a  la  propriété  de  renfler  à  la  vitrifica- 
tion. C'eft,  je  l'avoue,  un  phénomène  bien  fingu- 
lier  que  deux  fubflances  ,  fi  facilement  vitrefcibles, 
produifent  par  leur  union  un  compofé  invitrefcible  ; 
mais  au  fond, cela  ne  répugne  pas  plus  que  la  vitri- 
fication du  quartz  &  d|&  calce  ,  l'un  par  l'autre , 
tandis  qulls  lont  par  eux-mêmes  fi  réfraâaires.  Cela 
peut  tenir  d'ailleurs  k  l'état  de  bafe  acidifiable  àuauel 
{"ai  fait  voir  que  l'acide  phofphorique  pouvoit  être 
réduit  de  manière  à  n'être  plus  ni  acide  m  phofphore  ; 
dans  cette  vue  on  pourroit  eflayer  fi  l'acide  phof- 
phorique ,  réduit  a  abord  en  cet  état ,  pulvérifé  & 
mêlé  à  l'acide  boracin  en  certaine  proportion ,  ne 
dionneroit  pas  aufiTi  le  même  compofé  invitrefcible  ; 
ce  feroit  probablement  la  voie  la  plus  courte  de 
tenter  la  réfplution  complette  de  ce  problème  inté- 
l'eflànt. 

Règne  yégétaL 
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de  nouvelles  expériences  le  rang  qui  loi.  ivoh  été 
donné  parmi  les  acides  végétaux ,  &  ne  doit  pla$ 
être  regardé  que  comme  un  être  identique  avec 
l'acide  oxalin  ;  j  en  ai  donné  leprécis  à  l'article  Acide 
VÉGÉTAL.  On  y  trouvera  aufll  les  analyfes  d'après 
leiquelles  j'ai  zûtvÀhVacide  malufien  ^  comme  devaot 
être  diftingué  des  autres  acides  propres  à  ce  régne. 

Règne  animal» 

Tavoîs  d'abord  eu  le  projet  de  raflcmblcr  dans 
un  article  particulier ,  fous  le  titre  d*ackie  {ootiquc^ 
les  faits  nouveaux,'  bien  plus  multipliés,  que) ai 
à  ajouter  pour  completter  le  fyftême  des  acides 
du  régne  animal  ;  mais  l'emploi  de  ce  terme  pou- 
voit  être  querellé  comme  n  étant  pas  juftifié  par 
une  utilité  afltz  évidente  ,  &  cette  réflexion  m'a 
décidé  à  réunjr  ici  tout  Amplement  ces  décou- 
vertes en  forme  d'additions  à  VarùcU  aaà 
animaL 

On  vient  de  prouver  que  l'acide  ourétique  on 
du  fcl  perlé  q'étoit  aue  l'acide  phofphoriaue;  ou 
a  reconnu  qu^  le  calcul  ou  bezoard  de  la  vefTie 
étoit  principalement  formé  d'un  acide  particulier  ; 
on  a  tiré  du  ver  à  foie  un  neuvel  acide  :  quelques 
expériences  ont  commencé  ^  démontrer  que  le  lue 
gaitrique  étoit  un  diflblvant  acide  i  enfin  diverfcs 
obferv^.tions  ont  cjpflaté  de  nouvelles  émigraiions 
de  l'acide  phofphorique  dans  le  régne  minéral ,  de 

Juelques  acides  vé&étaux  dans  le  règne  an'unal  ; 
évelopppDS  fi;ccemvement  tous  ces  objets. 

I.  L'acide  OURÉTIQUI  ou  du  fel  perîi  ne  doit 
plus  être  diflîneué  de  l'acide  phofphorique  ;  1# 
célèbre  Klaproth  vient  de  démontrer  ndentiié  ds 
ces  deux  fubflances,  &  d'expliquer  les  phénomènes 
qui  paroiflbient  réfifter  à  ce  rapprochement.  (  Crr//, 
annaL  178 f ,  part  I ,  page  ^y8,  )  Ce  font  bien  moins 
les'difficuhés  de  cette  analyfe  oui  ont  retarde  cette 
découverte,  que  l'opinion  où  loo  était  que  l'af^- 
nité  du  phlogjlflique  avec  certains  acides  étoit  Tupé- 
rieure  à  celle  de  l'atkali  ,  que  les  acides  ne  pre* 
noient  de  toutes  les  bafes  que  jufiqu'à  facuration, 
qu'ils  ne  pouvoient  retenir  en  même-temps  deux 
bafes  différentes,  &c.  On  ne  manquera  pas  de 
remarquer  ici  jufqu'à  quel  point  les  plushabilesChy- 
mifles  peuvent  être  aveuglés  par  ces  préventions 
de  doârine,  puifque  le  célèbre  Rouelle  avoit  de« 
crit ,  avec  fon  exaâitude  ordinaire ,  Quelques  u"$ 
des  faits  principaux  nui  ont  éclairé  M.  Klaproth; 
qu'il  en  avoit  ti.é  precifément  les  mêmes  coriv- 
quences,  &  que  cependant  ce  fut  lui  qui,  conier- 
vant  des  doutes  fur  ce  qu'il  venoit  de  rendre  u 
évident ,  engagea  M.  Proufl  dans  le  travail  d'un* 


engagea 
analyfe  plus  recherchée ,  qui  a  fait  croire  depuis  z 
l'exiftence  d'un  acide  particulier.  (  f^oy^l  «Vnj/:/, 

page  ip^  ) 

Que  l'on  verfc  dans  ia  diflblutlon  du  fel  perU, 

de  la  diflolution  niireufe  ou  muriatique   de  ter  c 

IL' acide  façcharin ,  ou  acide  du  fucref  a  perdu  par  I  calcaire    U  fé  forme  fur-le-champ  un  préçi[:ité  ci 
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«A  de  la  terre  des  os  régénérée^  qui  fait  de  même 
de  la  (ilénite  avec  l'acide  yîtrioHque  ;  c'eft  ce 
qu'a  dit  M.  Rouelle  dans  les  mêmes  termes.  M. 
Ktaproth  ajoute  que  ce  précipité  fe  fond  fur  le 
charbon  avec  lumière  phofphorique  »  &  que  par 
le  moyen  de  Facide  vitrioUque  oa  en  déeage  du 
Térirable  acide  phofphorique  :  cette  coniequence 
nlréfieure  fe  vérifie  par  le  procédé  qui  eA  préfen- 
tement  en  ufage  pour  retirer  le  phofphore  des  os. 

Qae  Pon  prenne  Taclde  phofphorique  le  plus  our, 
cVfl-à  «dire ,  retiré  du  phofphore  par  combunion 
lente  ;  qu'on  le  fature  de  iQude ,  même  avec  un 
peu  d excès,  on  obtient  un  fel  abfolument  fembla* 
bleattfel  perlé. 

Veut -on  amener  ce  fel  à  l'état  de  la  fubAance 
décrite  par  M.  Proufl  ?  Il  fuffit  de  lui  reprendre  j'ex- 
cés  de  ioude  par  le  vinaigre  »  ou  tout  Amplement 
d'y  ajouter  un  peu  d'acide  phofphorique. 

Si  Ton  met  dans  une  diflblution  de  fel  perlé  un 
peudephofoate  ammooiacal,  fait  direâement  avec 
racide  pholphorique  pur  &  l'alkall  volatil ,  on  re- 
tire par  la  cryflallifation  un  k\  tout  ièmblable  au 
phofphate  natif  de  Turine ,  ou  fel  microcofmique. 

Maintenant  f  que  l'on  prenne  du  phofphate  na- 
rif ,  ou  tiré  de  1  urine  à  la  manière  ordinaire ,  ou 
préparé  artificiellement  avec  Facide  du  phofphore 
w  le  procédé  qui  vient  d*être  indiqué  ;  qu'on 
Texpofe  d'abord  au  feu  pour  faire  partir  tout  l*al- 
kali ,  qu\)n  v  ajoute  eniiiite  afTez  de  fonde  jpour 
achever  la  fataration ,  on  aura  un  vrai  fel  perlé. 

Ainfi  l'on  peut  à  volonté  transformer  ces  deux 
Tels  Tun  en  Fautre ,  ce  oui  démontre  à -la  -  fois 
l'identité  de  leur  acide ,  la  nature  &  les  propor- 
tions des  bafes  qui  les  conftituent  en  ces  clifrérens 
états,  &  que  Ucide  du  fel  perlé  efl  tout  au^Ti 
propre  à  la  préparation  di^phofphore  «avec  la  con- 
dition de  le  fSparer  d'abord  de  la  bafe  alkaline  qui 
soppofe  par  fon  affinité  à  ce  quil  abandonne  fon 
air  vital  pour  s'unir  au  phlogUiique.  Ces  faits  bien 
éclaircis  peuvent  fervir  à  vérifier  la  conjeâure  que 
javois  propofée  fur  l'utilité  du  muriate  de  plomb 
dans  le  procédé  de  Margraf  pour  le  phofphore 
(vuv.pug.  j2fo);  car  on  lait  préfentement  qu'en 
pluucurs  cîrcondances  les  alkalîs  font  déplacés  par 
les  chaux  métalliques:  il  efl  très- sûr  que  quand  on 
veriê  de  la  diâblution  de  muriate  de  plomb  dans 
ladiflblutioa.de  fel  perlé  ordinaire  ou  phofcbate 
de  foude  furfatnré,  il  fe  précipite  fur-  le-'Caarop 
du  phofphate  de  plomb  ;  la  même  chofe  le  paâe 
naifemblablement  par  la  voie  sèche. 

U  n'eft  pas  befoin  de  dire  après  cela  qull  ne 
fera  plus  quefHon  de  fels  ourétiques ,  &  qut  ce 
Qu'on  appelloit  fel  perlé  ne  doit  plus  être  confi- 
déré  que  comme  un  phofphate  de  fonde  furfaturé 
de  fa  bafe. 

IL  La  découverte  d*na  addt  dans  le  calcul  efl 
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T  encore  le  fruit  des  travaux  de  MM.  Schéele  & 
fiergman.  Le  nom  de  bézoard  ayant  été  appliqué 
à  tour e  concrétion  ^tntmlt  {^  ancien.  Encyclopéd.  au 
mot  bézoard) ,  il  m'a  voit  paru  tout  fimple  d'en  ti- 
rer l'exprefnon  A^ acide  béioardi^ue  ;  mais  comme 
les  vrais  bézoards  font  réellement  d'une  nanire 
différente  y  cette  dénomination  n'eût  pas  été  fuffi- 
famment  appropriée.  Pour  pré  venir,  toute  confu- 
fion ,  je  préfère  la  dénomination  d'AciDE  UTHIA« 
siQUEy  dont  la  racine  eft  confacrée  par  Fufage  que 
les  Chymifles  &  les  médecins ,  qui  ont  écrit  en 
latin  fur  le  calcul ,  ont  fait  du  mot  lithiajis. 

Paracelfe  regardoit  les  concrétions  animalet 
comme  dhes  fubflances  moyennes  entre  le  tartre 
&  la  ^pierre,  dont  la  réfine  animale  formoit  la 
matière  première  ;  &il  n'admettoit  poiDt  àe  dififÀ- 
rence  entre  les  calculs  de  la  vefTie ,  qu'il  nbmme 
dutlech^  &  les  concrétions  arthrytiqucs  ou  des 
goutteux^  fi  ce  n'efl  que  les  premiers  étoient  dur^ 
cispar  l'efprît  d'urine,  que  les  derniers  tenoienc 

Sus  de  fel.  Vanhelmont ,  après  avoir  longuement 
(Terté  fur  cette  matière ,  oéclamé  à  fon  ordinaire 
contre  l'école ,  &  relevé  les  erreurs  de  Paracelfe , 
conclut  que  le  duelech  eft  un  coagulé  anomal  >  né 
des  fels  de  l'urine  &  d'un  cfprit  volatil  terreux  , 
fans  aucune  matière  vifqueuie  ni  mucilagineufe  » 
fans  endurcifTement  progreflîf ,  &  qu'il  diffère  ab* 
folument  de  la  craie  arthrytique  qui  n'efl  produite 
que  par  l'endurcifTement  de  la  fynovie  &  l'acidifi- 
cation lente  de  cette  fubflance  yifqudife.(Z><  U^ 
ihïafi ,  cap,  j.  ) 

BoyU  avoît  trouvé  le  calcul  compofi  d'huile  & 
d'une  grande  quantité  de  fel  volatil  \  Boerhaavc 
y  fuppofoit  une  terre  fubtile  intimement  unie  aux 
tels  alkalins  volatils  \  Haies  avoit  obfervé  qu'un 
calcul  du  poids  de  230  grains  donnoit  à  ta  diltil^. 
tion  pneumatique  645  fois  fon  volume  de  fluide 
aériforme,  &  qu'il  ne  refldit  qu'une  chaux  du 
poids  de  49  grains!  il  crut  pouvoir  Fa/Trailer  au 
tartre  qui  donne  aufll  une  quantité  prodigieufe  de 
gas ,  &  il  en  conclut  que  le  calcul  étok  un  tartre 
animal. 

On  avoit  bien  quelques  ob&rvatîons  de  méde* 
cins célèbres,  tels  queAldon  ,  Whîtt,  Butter,  de 
Haenlt&c.  fur  la  vertu  difibl vante  oa  lithoittrip* 
tique  du  favon,  de  Feau  de  chaux  &  des  alkalis^ 
]n  préparation  alkaline  connue  fou$  le  nom  de 
m/r«|/?^£'étoit  fur-tout  recommandée  parVogeiëc 
Meckel ,  &  on.  favoit  enfin  que  le  lithontriptîqae 
de  jurin  n^étoit  que  la  (bude  cauftique  ou  kfTive 
des  favonniers  (  Munay  ,  opu/cula  ,  vc^pagc  2zf  )  z 
cependant  Fopinlon  la  plus,  générale  éiok  encore,. 
il  y  a  peu  d'années^  que  les  acides  étoient  le  vrai 
didolvant  de  ce  bézôatd,  qu'il  contenoit  une  terre 
folufcle,  ou  même  une  terre  animale  tout- à-  £iit 
analogue  à  celle  des  os. 

Telles  étoient  nos  connoffTances  fur  cette  ure^- 
duâion  animale  lorfque  MM»  Scfréele  &  Bergmaa 
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entreprirent  (2t>arément  d*en  faûre  un  nouvel  exa- 
men  ;  je  donnerai  ici  le  réfultat  de  leurs  expériences, 
qui  ont  prefque  toutes  été  répétées  dans  les  der- 
niers cours  publics  de  l'académie  de  DiJQn. 

Le  bézoard  de  la  veiïïe  eft  formé ,  pour  la  très- 
grande  partie ,  d*un  acide  concret  particulier  ;  pour 
s'en  convaincre,  que  Von  réduife  en  poudre  une 
pierre  tirée  de  la  vefTie ,  foit  unie  &'^Iifre ,  foie 
de  celle  qu'on  nomme  pierres  murales,  à  caufe 
de  leur  finface  hériflee  &  raboteufe;  que  l'on  fâflTe 
bouillir  deffus  de  l'eau  diftillce,  il  y  aura  dilTolu- 
tion  !  1000  grains  d'eau  bouillante  en  prendront 
2,96  grains;  la  liqueur  filtrée  altérera  en  rouge 
Vinfiifion  du  tournefol;  en  refroidiflant ,  elle  en 
dépofera  la  plus  grande  partie  en  très-petits  cryf- 
taux.  (  Mêm,  de  ChymU  de  M.  Schéele ,  éditfr,  tom»  1 , 
ptjg.  2Q4,)  Leuvenhœck  avoitdéja  apperçu  ce 
dépôt  cryflallin  dans  l'eau  qui  avoit  DOuilli  fur 
une  pierre  de  vefTie  calcinée.  Ces  cryftaux  font 
l'acide  lithiafique  concret. 

Suivant  M.  Schéele  «  le  calcul  fe  diflbut  à  la 
fin  complètement  dans  l'eau  ;  traité  à  la  cornue  » 
il  donne  de  l'alkali  volatil,  &  un  fublimé  brun« 
qui  devient  blanc  à  une  féconde  fublimation ,  &  qui 
n'eft  que  le  même  acide  concret  volatil;  70  grains 
de  calcul  lui  ont  donné,  dans  cette  opération, 
ft8  grains  de  fublimé,  &  il  eil  reflè  dans  la  cor- 
nue 12  grains  de  charbon  noir  qui  a  confervé  fa 
couleur  fur  un  fer  rouge  à  Tair  libre. 

Le  même  Chymiftea  encore  obfervi,  x^.  que 
Tacide  vitritffique  ne  di {fol voit  le  calcul  que  lorf- 
qu'il  étoit  concentré  &  à  l'aide  de  la  chaleur ,  & 
qu'alors  l'acide  vitriolique  s'élevoit  en  état  d'acide 
phlogifliqué  :  2®.  que  TaCide  muriatique  n'avoit 
aucune  aâion  fur  lui:  3^.  que  l'acide  nitreux  l'at- 
taquoit  même  à  froid;  qu'il  le  diflblvoit  entièrement 
&  avec  vapeurs  rouges  à  l'aide  de  la  chaleur ,  & 
que  lorfqu'on  faifoit  cette  opération  dans  une  cor- 
aue,  le  gas  qui  s'en  élevoit  précipitoit  l'eau  de 
chaux  datis  le  récipient  :  4^.  que  cette  diflblution 
par  l'acide  nitreux  manifisfloit  toujours  un  acide 
libre;  qu'elle  laiflbit  fur  la  peau  une  tache  d'un 
beau  rouge  ;  qu'elle  devenoit  elle-même  rouge  de 
fang  quand  elle  étoit  trés-rapprochée ,  &  que  lad- 
dition  de  quelques  gouttes  d  acide  nitreux  faifoient 
difparoitre  cette  couleur  :  5^.  que  cette  diffolution 
nitreufe  n'étoit  pas  précipitée  par  le  muriate  baro- 
tique, &  n'occafionnoiî  point  de  changement  fen- 
fible  dans  les  difTolntions  métalliques  :  6^,  que  cette 
dillolution  n'étoit  'pas  troublée  par  l'acide  facha- 
rin  ou  oxalin  :  7^*  que  l'addition  de  Talkaii  fixe 

fortoit  feulement  fa  couleur  au  jaune;  que  quand 
alkali  y  étoit  abondant ,  le  mélange  prenoit  une 
couleur  rofe  à  la  digeAion»  àc  coloroit  la  peau; 
qu'il  précipitoit  alors  le  vitriol  martial  en  noir» 
le  vitriol  de  cuivre  en  verd,  l'argent  en  gris,  le 
muriate  mercuriel  corrofif ,  le  zinc  &  le  plomb 
en  blanc  :  8°.  que  l'eau  de  chaux  donnoit  dans 
c^tte  diiiblutioa  un  précipité  blanc;  que  ce  pré-  ( 
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cipité  bien  èdulcoré,  fe  dififolvoit  dans  lesacidei 
nitreux  &  muriatique,  fans  effervefcence;  que 
la  liqueur  manifeftoit  toujour»  un  acide  libre ,  & 
prenoit  feu  lorfqu'on  l'évaporoit  à  ficcité;  que 
le  précipité,  calciné  en  vaiÛeaux  clos ,  laiflbit  une 
matière  noire,  légère  ,  foluble  dans  les  acides  avec 
efFervefcence  :    9^*  que   le   calcul  n'étoit  point 
attaqué  par  le  méphite  de  potafie ,  même  à  l'aide 
de  l'ébullition  ;  mais  qu'il  fe  oifiToIvoit  très-bien  dans 
la  potafTe  cauftique  ;  que  cette  dlâblution  étoit  jaune, 
ne  troubloit  pas  l'eau  de  chaux  ,  étoit   précipitée 
par  tous  les  acides,  même  par  l'acide  méphitique, 
^  décompofoit  les  di  Ablutions  métalliques,  Se,  que 
lorfqu'il  y  avoit  trop  d'alkali ,  elle  prenoit  une  odeur 
ammoniacale  :  10^.  que  l'alkali  volatil  cauftique  dil- 
folvoit  pareillement  le  calcul  ;  mais  qu'il  en  fal- 
loit  une  grande   quantité:  ii^.  que  1000  grains 
d'eau  de  chaux  en  diifolvoient  5 ,  37  par  la  i'cule 
digeftion,  &  qu'elle  en  étoit  de  nouveau  préd« 
pitée  par  les   acides,    du  moins  en  partie:  12^. 
enfin j  que  toute  urine ^  même  des  encans,  tenolt 
un  peu  de  la  matière  du  calcul  ;  que  le  dépôt  de 
couleur  de  briques  de  l'urrne  des  fiévreux  étcnt 
de  même  nature;  qu'il  s'en  féparoit  par  le  feul 
effet  du  refroidiffement,  &  qu'il  pouvoit  y  être 
rediffous  par  une  chaleur  fumfante. 

Ces  expériences  préfentent  plufieurs  conféquen- 
ces  importantes,  ioit  par  rapporta  la  compufnioa 
du  calcul ,  foit  par  rapport  aux  propriétés  de  foa 
acide. 

Par  rapportai  la  compofition  du  calcul,  il  y  exldc 
bien  (urement  de  l'alkali  volatil  ;  mais  il  n  en 
forme  que  la  plus  petite  partie;  c'eft  l'acide  qui 
le  conAitue  euentiellement ,  &  un  acide  tout  for- 
mé, puifqu'il  eft  foluble  à  un  certain  point,  &  que 
l'eau  qui  en  eft  chargée,  altère  les  couleurs  comme 
les  acides.  M.  Schéele  y  admet  une  matière  géiad- 
neufe  animale  ,  &  il  eu  bien  certain  que  les  vapeurs 
rutilantes  qu'il  donne  avecl'acide  nitreux,annoncent 
la  préfence  d'une  fubftance  huileufe  ou  mucilagineu- 
(t  »  capable  de  fournir  du  phlogifliqué  ;  mais  il  me 
femble  que  l'on  rifqueroit  de  le  tromper  en  vou« 
lant  eftimer  fa  quantité  par  le  réfidu  charbonneux 
trouvé  dans  la  cornue  après  fa  diflillation  ;  car  la 
perte  de  |  du  poids  total  conftatée  par  fa  compa- 
raifpn  avec  la  fomme  de  tous  les  produits,  annonce 
une  décompoCtion  d'une  partie  confidérable  de  1  a* 
cide  même  oui  a  été  réduite  en  fes  élémens  aén- 
formes,  &  dont  une  portion  convertie  en  acide 
méphitique  a  produit ,' avec  le  phlogîftique ,  une 
vraie  plombagine  qui  fe  décèle  par  (a  réiîftance  à 
l'incinération. 

M.  Schéele  n'y  a  pas  trouvé  un  atome  de  i^^^^ 
calcaire ,  &  ce  point  de  fait  lui  a  paru  irrévoca- 
blement acquis  dès  que  la  d  ablution  nitreufe  du 
calcul  n'étoit  point  troublée  par  l'acide  oxahn  ; 
M.  Bergman  regarde,  en  effet ,  cette  preuve  comm  « 
très-fidelle  ;  cependant  il  a  reconnu  qu'elle  po^^* 
voit  manquer  dans  certaines  occasions ,  &  loriq:' 

l'acide  oxalin ,  au  lieu  de  précipiter  la  terre  calc^irei 

fornit'-t 
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fcrmcîf  arec  cîlq  «n  M  triple  ;  en  effet ,  par  le 
moyen  de  Pacide  vîtrioHque  il  a  précipité  de  la 
moluvon  nitreufe  du  calcul  une  vraie  félénite 
qu*ll  a  rendue  pins  fenfîble  par  Tévaporation  de 
h  licatur  ,&  qni  lui  a  fait  voir  que  le  calcul  &la 
ptCiTC  des  reins  teooient  incontcdablement  de  la 
terre  calcaire  ,  mai^  Ijui  e:£cédoit  rarement  1^. 
(Mcwr.  i/e  Schceîe  ,  Tom,IjVa^e  aiy,^  On  trouve 
•u(G  une  pouifiére  calcaire  lorfqu^on  fait  évaporer 
à'iîccité  la  diflolutton  nitreufe  du  calcul ,  &  enfîiite 
calciner  au  blanc  le  réfidu. 

Enfin  ,  M.  Bergman  y  a  de  même  apperçu  une 
fubftance  blanche ,  rpongieufe ,  qui  ne  fe  diflbut 
paltr  dans  Teau ,  qui  ne  fait  que  fe  divifer  par 
lébullltion ,  qui  n*eft  attaquée  ni  par  Tc/prit-de* 
vin ,  ni  par  les  acides  «  ni  même  par  Talkaii  cauf* 
tique  ;  qui  donne  au  feu  un  charbon  dont  Tinci  • 
Dération  eft  dlAcile ,  &  que  Facide  hitreux  ne  dif- 
fout  pas  même  en  état  de  cendre  ;  mais  elle  y 
exlfie  en  ouaotité  fi  infenfible ,  qu'il  n*a  pu  s*en 
procurer  aiilz  pour  Texaminer. 

On  voit  parU  )ufqu*à  quel  point  étotent  dans 
rcTTsîur  ceux  qui  ont  cru  fi  long- temps 'que  h  cal- 
cul éroit  une  concrétion  calcaire,  ou  du  moins  de 
la  nature  de  la  terre  des  os ,  &  on  n'eft  plus  fur- 
pris  de  Tinutilité  de  leurs  tentatives  pour  prévenir 
fil  formation ,  ou  pour  le  diâbudre  :  Tonu  recherche 

Eur  le  fouU^ement  de  cette  maladie  (  dit  Tilluftre 
Tgman  )don  être  appuyée  fur  la  parfaite  connoif 
fonce  des  propriétés  de  la  pierre.  Il  eft  msuntenait 
bien  prouvé  que  c*eft  l'acide  concrçt  qui  fait  ordi- 
nairement U  plus  grande  partie  des  calculs  ;  je 
dis  ordinairement^  parce  que  •  quoique  tous  celix  que 
J'ai  travaillés  en  affez  grand  nombre  fe  (bient  trou- 
vés de  même  nature ,  ainfi  que  ceux  analy fts  par 
les  deux  académiciens  Suédois  ,  il  peut  arriver 
qu'on  en  rencontre  accidentellement  defpéce  diffé- 
Ttnte.  M.  Tennant  »  de  la  fociété  royale  de  Londres, 
vient  de  «l'écrire  que  dans  fes  expériences  fur  les 
calculs  de  la  veffie ,  il  en  avoit  trouvé  qui  ne  per^ 
doient  guère  à  la  calcination  que  les  deux  tiers  de 
leur  poids ,  &  dont  le  réfidu  formoit  on  verre  tranf- 
parent  qui  devenoit  blanc  en  refrtid'ffant.  A  en 
juger  par  ces  phénomènes ,  ils  doivent  tenir  une 
qiianrité  affez  confidérable  de  phofphate  calcaire 
avec  furabondance  d*acide  ;  &  quelque  rare  que 
fott  cette  efpéce  »  il  eft  bon  d'être  prévenu  de  la 
poffibilité  d'une  paieillc  compofition. 

Sydenham  ,  Chtyne  ^  /.  Â.  Murrai,  &  plufieurs 
autres  médecins  célèbres  ,  ont  ptnih  que  le  tuf 
anhrytique,  ou  ia  fubftance  crétacée  qui  paroit 
aauc  articulations  des  goutteux,  &  que  Sevcrinus 
a  vu  quelquefois  de  la  groflcur  d'un  oeuf,  avoit 
la  plus  ç^randi;  analogie  avec  la  matière  du  calcul  ; 
la  plupart  des  raifons  qui  fervoienc  à  fonder  cêtre 
0|^nicn  tombent  aujourd'hui  par  Tanalyfe  plus 
cxa^He  du  calail.  Eti  rapprochant  les  obfervations 
^  peuvent  être  encore  de  quelque  poicb,  il  y  a 
ChymU.  Tome  /• 
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bien  plus  d*appareiKe  que  le  tuf  arthry tique  eft 
d'une  nature  toute  diff'ér<nte.  Fanjmeten  aiTure 
quil  n^acquiert  jamais  la  dureté  du  calcul ,  même 
après  avoir  été  gardé  pendant  vingt  ans.  On  lit 
dbss  Schenckius  que  ce  tuf  pulvériiè  a  pris  corps 
avec  leau  connue  du  gypfe.  Les  expériences  de 
Pinelli  font  fur  -  tout  dignes  d*attention.  (  TianfaH, 
philofoph,  i^^8,)  II  a  traité  à  la  cornue  3  onces 
de  tut  arthrytique  ,  recueillies  des  articulations  de 

1>lufieurs  goutteux  ,  &  il  a  obtenu  de  ralkali  vo* 
•til  avec  quelques  gouttes  d'huile  ;  le  réfidu  pefoit , 
a  gros  Til  aeflayé  la  difiTolution  de  cette  fubftance 
tophacée  dans  les  ef prirs  de  corne  de  cerf,  d'urine  t 
de  fel  ammoniac,  elle  y  eft  reftée  indlfibluble; 
elle  s'eft  diftbute  au  contraire  parfaitement  dans 
l'acide  vitriolique  ,  dans  Tacide  mnriatîque,  & 
même  dans  le  vinaigre  diflillé. 

A  la  vérité,  Boerhaave  rccommandoit  les  alka« 
lis  dans  la  goutte;  Fréd,  Hofman  n'a  rien  trouvé 
de  plus  efiicace  contre  cette  maladie  oue  les  eaux 
thermales  de  Carisbad ,  &  l'on  fait  qu'elles  tiennent 
par  pinte  de  Paris  ^9;!  grains  de  cryftaux  de  foude; 
Springffeld  tflnre  que  le  calcul  fe  dîflour  très-promp- 
tement  dans  ces  eaux ,  même  dans  l'urine  ae  ceux 
qui  en  ont  bu  ;  d'autre  part ,  Alfton  dit  avoir  ad« 
miniftré  avec  fuccès  l'eau  de  chaux  aux  goutteux  ; 
Whytt(  a  vu  le  tuf  arthrytique  fe  ramollir  en  con- 
fiftance  de  beurre,  après  avoir  féjourné  deux  fois 
14  heures  dans  l'eau  de  chaux ,  &  Ufer  vouloir 
que  l'on  mêlât  la  chaux  vive  en  fubflanCe  avec  le 
iavon.  Les  obfervations  &  les  conféquences  que 
ces  auteurs  en  ont  déduites  fismblent  établir  que 
le  tuf  arthiy  tique  eft  en  eftiet  de  même  nature  que  * 
le  calcul,  CL  ne  cède  comme  lui  qu'à  l'aâion  dit 
folvante  des  alkalins  :  cependant  fi  on  fait  atten- 
tion  que  Teau  de  chaux  ne  l'a  pas  diftbns,  mais 
fimplemetit  ramolli;  que  Whytre  a  lui-même  re- 
connu que  l'eau  produîfoit  le  même  eftet;  que  le' 
célèbre  Berpus  a  adminîftré  long  temps  &  en  quan- 
tité l'eau  de  chaux  à  des  goutteux  fans  ûiccès  ;  que  ■* 
les  eaux  de  Carisbad  tiennent  avec  la  foude  beau- 
coup de  gas  acide  méphitique  ;  enfin  que  Talkali 
dont  ces  eaux  font  chargées  eft  dans  un   état  de  ' 
faturation  méphitique  qui  rendroit  fon  aélion  nulle 
fur  le  calcul ,  on  conviendra  aifément  que  tous  ces 
faits  ne  peuvent  détruire  les  conféquences  de  l'a-' 
nalyfede  Pinelli, oui,  quoiqu'imparfaite »  eft  juf- 
qu^i  préfent  la  feule  qui  mérite  ouelqye  confiance. 
Le  calcul  étant  bien  connu ,  quelques  heures  fufti-  • 
fenr  maintenant  pour  mettre  la  certitude  à  la  place 
du  doute  ;  je  les  aurois  volontiers-confacrées  à  la 
réfolution  d*un  problème  auft  iotéreflfantfi  pavois 
pu'obtenir  du  tuf  arthrytique  ;  les  gens  de  l'art,  à 
qui  il  eft  fi  fiicile  de  s'en  procurer,  fentiront  fans 
GOute  qu'on  n'eft  plus  excufable  de^  marcher  à  tâ- 
tons quand  on  fait  ou  prendre  la  lumière;  &  mal-' 
gré  les  clameurs  de  la  tourbe  intéreft'ée  k  décrier^ 
ce  ({ui  pafle  fa  portée,  le  fimple  bon  fens   ferai' 
toujours  prévaloir  cette   vérité  déjà  fi  heureufe*' 
ment  appliquée  par  niluftre  Bergman ,  que  tome 
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recherche  des  moyens  de  guérir  une  ttiatadie  àoit 
^voir  pour  bafc,  autant  qu'il  eft  poffible,  la  cou- 
noiâance  parfaite  de  la  matière  qui  la  confiitue. 

■Cefl  ainfi  que  Gûetan  Tacconi  voulut  déjà  ter- 
«iner,  paf  Texpérience ,  la  queâion  fort  agitée  de 
fen  temps,  il  le  principe  de  la  goutte  étoit  acide 
où  alkalin  ;  il  travailla  lur  la  liqueur  fynoviale^es 
goutteux,  &  ayant  vu  qu'elle  étoit  éjgalement 
coagulée  par  les  acides  &  par  les  alkalis,  il  en  con- 
clut que  la  goutte  pou  voit  reconnoitre  l'une  & 
l'autre  caufe;  ce  qui ,  fuivant  lui ,  devoit  concilier 
lés  obfervatîonsdds  auteurs ,  &  diriger  dans  le  trai» 
tement.  Les  Chymiftes  de  notre  temps  «ccorde- 
tent  peu  de  confiance  à  des  conféquences  audi 
J>rècipitèes ,  fondées  fur  quelques  eflais  auffi  équi- 
voques ;  il  y  a  cependant  un  rait  remarquable  €|ue 
tacconi  dît  avoir  lui-même  obfervé ,  c'eft  que  le 
îfirop  violât  a  été  rougi  par  la  fynovie  de  certains 

founeux  ,  &  verdi  par  celle  d'autr-es  goutteux. 
Mé/ru  de  Vinfflitut  dt  Bologne  dans  la  coUeB  acad, 
Tom,  X,  vag  166.  )  On  a  publié  dans  les  mémoires 
^e  l'académie  de  Stockohn,  pour  i78},uneobfep 
Vation  de  M*  Rœring  qui  conAate  que  des  côncré» 
idpns  expeâorées  par  tm  vieillard  fujet  à  des  ac- 
cidens  atrthrytiques  fe  fom  trouvées  -de  nature 
xs&xA  ou  fel  ptiofphoriqne  calcaire.  Mais  un  des 
Hôits  les  plus  nouveaux  &  les  plus  importans,  dH 
«elui  que  M«  H.  Watfon  a  coniigné  dans  les  médical 
communications  de  Londres  (  Tom^  I,  47^4  )  :  après 
'3Voir  examiné  le  tuf  arthry tique  trouvé  lors  de  la 
^dîfleâîon  du  cadavre  d'un  goutteux ,  il  conclut  que 
ce  tuf  eft  très-diSérent  de  la  matière  du  calcul, 
^îfqiill  £5  diflbut  dans  la  Qmovic ,  fe  mêle  £icile- 
snent  à  lliuileSc  à  4'eau  |  ce  que  ne  peut  faive  h 
jpiorre  urinaire. 

Par  rappàtt  àtix  propriétés  de  Vaciât  Ihhiajîque  ou 
^  calcul ,  il  fuit  de  ce  qui  précède ,  que  c'eft  un 
^idde  coïKret ,  très-peu  foluble ,  qui  fe  décompofe 

parÂe  i  h  diflillation ,  qui  fe  lubHme  en  .partie. 


Cet  acide  traité  avec  l'acide  nitreuz  n'énrouve 

Îias  fimplement  de  ia  part  une  aâion  de  diffolution  ; 
a  maâe  quî^refte ,  dit  M.  Bergman ,  après  Téva- 
^pocatlon  k  ficcité  ,«ft  fort  dîtférente  de  lacide  con- 
cret, car  elle  eft  d'un  rouge  obicur  ;  elle  attire 
l'humidité  ie  l'air;  il  n'en  &ut  qu'une  très-petite 
|)Ortion  i^ur  donner  une  couleur  rofe  à  utie  très- 
gramle  quantité  d*eau  *,  en  un  mot ,  elle  tache  la 
peau  ,  les  os  ,  &  même  le  verre ,  comme  la 
'diflblution  nitueufe.  Ce  grand  Chymifte  obfèrve 
>trés-'bieli  que  ces  phénomènes  viennent  bien  phi*- 
>t3t  de  4'altération  de  la  partie  phlogiflique  de  l'a- 
ide animal  que  d'un  refte  d'acide  nitreux;  mais 


dans 

opération»  laiâèà  l'acide  Uthiafique  ion  air 

vVitad^adifiant ,  qni'le  metTéellement  dans  le  même 

«étflt  quel'acide  muriâtiqne  déphlogiftiqué. 

IC^cîde  lithîaiUuie  Vunit  aux  tenreSM  aux  aficalis 
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&  ixa  ctiairt  métalliques.  Voyei  LitHUSITECàIS 

CAIRE,  LlTHlASITE  DE  SOUDE,  &C. 

U  paroit  préférer  les  aUcalis  aux  terres  ;  il  céda 
ces  bafes  aux  plus  foibles  acides  végétaux ,  Aèrnc 
à  l'acide  méphitique  ;  Se  cette  clrcoofiance  fuffit 
pour  établir  un  caraâère  propre  ,  différent  de  tous 
les  acides  coimus  îufqu'à  ce  jour  y  il  Ton  en  excepte 
l'acide  pruflique  avec  lequel  U  ne  peut  être  con* 
fendu,  li  refte  au  fiirplus  bien  des  expériences  à 
faire  pour  completter  le  lyâftme  de  fes  affinités, 

HL  L'Acide  BOMBTCIH  ou  du  ver  à  foie  a  été 
annoncé  par  M.  Chauilîer,  dans  les  mémoires  de 
l'académie  de  Dijon  (  année.  i^S^ ,  a<.  fetfU  ) 

Lifter.avoit  foupçonné  qu'indépendamment  «kl 
fourmis^  bien  d'antres  intodes  doonoieïit  une  H« 
«ueur  acide ,  &  i^  en  indique  particuliéremem  ua 
oe  l'efpèce  des  mille  pieds.  (  ColUfi,  acad^  Tom,  11^ 
p,  ^03.  ^  M.  Bonnet  avok  obfervé  que  h  liqueur  que 
fait  îatilîr  la  grande  chenille  à  queue  fourchue  da 
faule,  étoit  un  vrai  acide,  &  même  très-aâif» 
{^  S  avons  étrangers  ^  Tom.II^pag.  a^^.)  M.  Berg» 
maa  k  compare  au  vinaigre  le  plus  concentre. 
(  Nova  aâa  UpfàL  Tonk,  iV.  )  nufieurs  autenri 
avoient  fait  une  mention  vague  de  Tacide  fpon- 
tané  des  infeâes  ;  enfin  M.  l'abbé  Boiffier  de  Sau- 
vages avoir  l'emarqué  que  dans  Técat  de  maladie 
-que  l'on  nomme  mufcarâuu  ,  Tfaumeur  du  ver  à 
(oie  manifefloit  au  août  une  forte  addité;  «ait 
les  oblèrvations  de  M.  Chauffier  nous  ont  donné 
une  connoiffance  plus  fatisfidûmte  de  Tacide  propie 
à  cet  îafeâe. 

Le  ver  à  fme,  après  avohr  fubi  fa  «létamer* 
phofe  en  papillon ,  répand  une  liqueur  qui  rougit 
très-fenfibiement  4e  papier  &  le  linge  teîms  par  le 
tournefol  ;ce  fut  le  premier  phénomène  qutmiUa 
l'attention  de  l'académicien  de  Diica.  H  reconnoi 
bientôt  que  c'était  dans  le  temps  ou  ranimai,  prdR 
par  le  befoin  de  vuider  les  réfervoàrs  du  focgonh 
meux ,  îettoit  les  premières  trames  de  fon  cocoo^ 
que  la  liqinrar  acide  commençùît  à  A  dépofer» 
fie  s'accumuloit  peu«à-peu  dans  une  capacité  abdo* 
minale  qui  fe  formoit  près  de  l'anus;  de  forte  que 
la  lympne  qui,  avant  la  métamorp^oiè,  drcnlok 
dans  le  tîfiu  fpongieux  ,  &  en  rempliflbit  les  céK 
4ules ,  fk  trouvoh  apvès  cela  raflemblée  dam  «e 
nouveau  rMervotr  de  la  ehryfalide  ou  du  papilloa 
naiffant. 

M.  ChauiTier  imagina  d'abord  de  couper  kl 
chryfalides  avec  des  dfeaux  pour  en  iéparer  la  par- 
tie poftérieure  oh  eft  eontenu  l'adde ,  &  il  obtint 
de  cette  -manière  une  liqueur  dHine  couleur  ani* 
brée ,  d^une  faveur  paniculière ,  légèrement  mih 
nueufe,  qui  rougiflbit  fur-le-champ  le  papier  b1eu« 
suniflbit  aux  aHcalis  avec  éfièrvefieence  «  &  ait»* 
quoit  fenfiblement  l'acier  des  -dfeaux  ;  cet  inco»" 
Vénîent^  qui  décéloit  un  acide  affez^aâif ,  engagea 
cet  académidenà  chercher  un  autre  procédé  poflr 
fe  procurer  cette  liqueur:  il  bnnra  aans  un  taot' 
fier  de  iFenrc  ij  onces  «de  cbQriaUks  £ùacS|«i^ 
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lemment  Hries  de  leurs  cocons  ^  eDes  (bumireat, 
par  rexprcffioD  à  travers  un  linge  »  9  onces  d^un 
lue  épais  M  jaunâtre  »  très-fortement  acide.  Les  chry- 
falides  Qu'on  ne  tire  de  leurs  cocons  qu'après  le 
filage ,  6c  nui  ont  été  expoftes  à  la  chaleur  du 
ibur«  ou  à  fa  vapeur  de  Teau  bouillante,  donnent 
encore  la  même  liqueur. 

Cette  liqueur  cependant  étoit  mêlée  de  panies 
nuqueufes  qui  diminuoient  foa  énergie  diflblvante , 
&  qui  Tauroient  promptement  difpofée  à  la  putré- 
£iâion.  M.  Chaufller  vit  bien  qull  jfalloit  l'en  dé- 
barrafler  ;  il  verfa  en  conféquence  a  onces  d'eiprît- 
devin  fur  lesp  onces  de  liqueur  exprimée  &  trés- 
épaiflè:  le  mélange  s'échauffa  un  peu,  il  s*éclaircit 
bientôt  ;  &  ayant  été  jette  fur  le  filtre ,  il  paffa 
une  liqueur  chire  d'une  belle  couleur  orangée  « 
confervant  une  odeur  approchant  de  celle  du  ver 
à  foie  ou  du  mûrier,  M.  Chauffier  verfa  encore 
de  refprit  de-vin  dans  cette  liqueur  ;  à  chaque  fois 
il  fe  tormoit  un  précipité  blanc  léger;  il  continua 
jufqu'à  ce  qu'il  n  (Occalionnât  plus  de  précipité ,  tl 
en  fallut  encore  ^  {  onces, 

La  matière  reAée  fur  les  filtres  pefoic  fonce; 
il  fe  raffembla  à  fa  furface  une  huiJe  d'une  belle 
couleur  orangée ,  ayant  l'odeur  du  ver  à  foie,  qm 
coloroit  l'efprit'devin  fans  s'y  diffoudre.  Une  par- 
tie du  furplus  étoit  dénature  gommeufe,  &  fe 
diflblvoit  dans  l'eau  ;  une  autre  partie  parut  à  M* 
Chauffier  une  efpèce  de  gluten  animal  intime- 
ment uni  à  une  terre  &  à  une  huile  gn^. 

Au  lieu  de  broyer  les  chryfalides,  on  peut  les 
&ire  fimplement  infiifer  dans  refprit-de-vin ,  il  fe 
trouve  au  bout  de  quelque  temps  chargé  de  toute  la 
partie  adde  ;  &  comme  elle  eft  beaucoup  plus  fixe 
que  refprit-de-vin,on  fait  évaporer  celui-ci  à  une 
chaleur  douce ,  '&  on  a  pour  lors  un  acide  très- 
pur,  qui,  rapproché  par  révaporation  à  l'air,  & 
piutfié  de  la  matière  muqueufe  par  des  filtrations 
répétées ,  n  cfl  plus  fujet  à  s'altérer. 

M.  Chauffier  s'eft  principalement  attaché  à  ré- 
ioudre  la  queftion  de  favoir.  fi  ce  principe  acide 
cxifie  dans  tous  les  âges  de  la  vie  de  Tinfeâe ,  ou 
s'il  ne  Ce  forme  eue  lorfqu'il  pafle  k  l'état  de  chry- 
falide.  Il  avoit  aabord  embraffé  la  dernière  opi- 
nion, fondé  fur  ce  que  la  difiillation  de  xi  onces 
de  vers  à  foie  dans  le  quatrième  âge  ne  lui  a  voient 
donné  que  du  flegme  ,de  l'huile  empyreumatique, 
deTalkali  volatil,  fans  aucune  trace  diacide,  ni 
même  de  gas  qui  auroit  pu  annoncer  la  décompo* 
fition  de  l'acide.  Mais  ij.  n'en  a  pas  eu  davantage 
lorfqu'il  a  traité  à  la  di filiation  les  chryfaUdes  elles- 
mêmes  ,  où  l'acide  efl  fi  développé  ;  d'autre  part, 
les  réfidus  charbonneux  de  l'une  &  de  l'antre  opé- 
ration ,  leflîvés  dans  l'eau  boiHllante ,  ont  fourni 
un  kï  neutre  ammoniacal ,  &  même  les  <Bufs  de 
ver  à  foie  digérés  dan^  Teau  mêlée  d'un  peu  d'ef 
prit-de-vin ,  lui  ont  donné  quelques  fignes  foibles, 
mais  fenfibles  d'acidité,  D*ou  il  a  cru  pouvoir  con- 
clure que  cet  acide  e^ifioit  dans  le. ver  coqime 
uns  la  çhryfalidè  >  daâ$  les  oçufs  comme  dao;  le 
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f papillon ,  avec  cette  difiérence,  que  dans  l'œuf  & 
e  ver  il  n'étoit  pas  libre  &  manifefle ,  mais.com* 
biné  avec  une  fubftance  gommo  -  glutineufe  qui 
ma(quoit  fes, propriétés. 
Je  ne  diflîmulerai  pas  que  ces  dernières  con(2» 

Juences  me  paroiflent  encore  fufceptibles  de  bien 
es  objeâions  :  on  ne  voit  pas,  par  exemple,  ce 
que  devient  à  ladifiillatioo  1  acide  oui  fe  trouve  an 
moins  par.  excès  dans  la  chryfiliae;  il  n'eft  pas 
plus  ailé  de  concevoir  comment  cet  acide  pourroit 
fi:>roier  avec  l'alkali  volatil  un  fel  ammoniacal  qui 
réfiâeroit  au  feu  de  diflillation,  même  fans  fe  lu^ 
blimer;en  un  mot,  les  œufs  des  vers  à  foie  peu* 
vent  laifler ,  après  leur  macération  datts  l'eau  & 
Tefprit-de-vin ,  quelques  traces  d'acide  fans  qu'il 
en  réfulte  que  ce  foit  le  même  acide  que  celui  de 
la  chryfalide.  Comme  il  eft  bien  prouvé  mie  ce« 
lui-ci  efi  Jbien  autrement  abondant  &  manireAe,}a 
ferois  plus  porté  à  penfer  qu'avant  cettç  métamor« 
phofe  l'animal  n'en  recèle  tout  au  plus  que  la  baie 
acidifiable ,  &  qu'alors  elle  paffe  â  l'état  d'acido 
parfait  en  fe  combinant  avec  l'air  vital  acidifiant j 
au  moyen  de  quelque  fonôion  propre  à  fa  nouveto 
oreanifatioiK 

n  efl  très-probable  qiie  le  ver  k  ùÀt  n'eft  pas 
le  feul  înfeâe  qui  fournifie  de  Tacide ,  j'ai  oéjai 
rappelle  l'obferration  de  M.  Bonnet  an  luiet  de 
l'acide  de  la  chenille  du  faule ,  &  M.  Chauflier  dit 
avoir  auffi  retiré  de  l'acide  des  (auterelles,  du  mille- 
pied,  de  la  punaife rouge,  de  la  lampyre,  &  d« 
quelques  autres  infedes,  par  le  moyen  de  la  di^ 
geflion  dans  l'efprit  -  de  -  vin«  Ces  acides  font  -  ils. 
identiques  avec  l'acide  bombycin  ?  il  ii'y  a  point 
d'analogie  qui  puiffe  autorifer  à  l'affirmer  avant 
qu'on  ait  examiné  &  comparé  leurs  propriétés. 

IV.  La  liqueui^qui  fe  fépare  de  la  membrane 
interne  du  ventricule  de  Tefiomac  dans  les  ani- 
maux ,  &  qui  fert  à  la  digeftion  des  alimens ,  à 
des  caraâères  falins  &  même  acides  fi  manifefies  , 
du  moins  en  quelques  circonfiances ,  que  je  crois 
devoir  en  fair^  mention  dans  le  nombre  des  acides 
propres  an  règne  animal,  fous  le  nom  d'Acidb 

^  GASTRIQUE. 

Dès  le  temps  de  Diofcoride ,  on  connoiffoit  la 
propriété  de  hprtfure  &  dix  gallium ^  ou  caille-lait» 
de  aéterminer  en  peu  de  temps  la  coagulation  du 
lait;  comme  on  avoit  aufli  remarqué  que  tous  les 
acides  avoîent  la  même  vertu,  il  étoit  afiez  natu- 
rel de  foupçonner  que  la  prefure  &  les  plantes  qui 
produifçient  ce  phénomène  recéloient  aufll  un 
acide.  On  trouve  dans  les  aftes  de  Copenhague 
une  analyfe  du  caille-lait  entrepr4fe  par  Olaus  Bor- 
rîcbius,  prédfément  pour  vérifier  cette  conjeâure, 
&  oii  il  affure  que  quelques  poignées  des  femmi- 
tés  de  fcs  fleurs  lui  ont  donne ,  par  la  diflillatioa 
à  un  feu  incapable  û'en  opérer  la  décompofition  » 
près  de  3  onces  d'une  liqueur  acide  qui  coagula  le 
lait  chaud  auffi»  bieiL  que  le  vinaigre.  (^ColL  acad. 
Tome  F/,/>Jff.j7i.)  J'ii  tait  voir- à  l'article  ociie 
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végétal  qu*il  f  avoit  aujourd'hui  des  ino^ns  BS^n 
plus  sûrs  de  démontrer  la  prèfence  d'un  acide  aâuel 
dans  un  grand  nombre  de  plantes. 

Quant  à  la  prefure  que  Ton  tire  pour  cet  ufage 
du  ventricule  de  Teftomac  des  veaux  «  l'illudre 
Macquer  la  reeardolt  encore  comme  un  refte  de 
flianère  laiteute  aigrie ,  &  il  ne  doutoit  pas  qu'elle 
ne  contint  un  acide  iuffifant  pour  coaguler  le  lait. 
Allais  il  eft  préfentemect  bien  vérifie  que  cette 
fubftance  n'eft  autre  chofe  que  le  fuc  gaArîque  lui* 
même,  qu^elle  en  reçoit  du  moins  toute  fa  vertu  ; 

Sue  cette  vertu  fe  communique  à  la  tunique  même 
e  ce  ventricule  »  &  à  un  certain  pobt  a(iix  parties 
qui  l'avoifinent ,  &  qui  en  font  probablement  im- 
prégnées. *  (  Expériences  de  M.  SpaUan\ani  fur  la 
eUg^ion  ,  §,  247.  ) 

Je  penfe  bien  cependant  avec  M.  Spallanzani 
que  cela  ne  fiiffit  pas  pour  prouver  l'acidité  du  fuC 
gaftrique  ;  indépendamment  de  ce  qu'il  aâiire  avoir 
vu  le  lait  coasulé  par  de  petits  morceaux  du  foie , 
du  cœur  »  on  ou  poumon  d'un  coq-dinde  (  §•  248]) , 
on  peut  ajouter  que  le  célèbre  Schéele  avoit  déjà 
remarqué  ^e  la  féparation  du  fromage  avoit  lieu 
dans  le  lait  bouillant  ^orfqu'on  y  jettoit  des  fels 
neutres  y  du  fucre,  de  la  gomme*  en  quantité  fuffi- 
£mce  pour  s'emparer  de  la  partie  aquenfe  du  lait. 
Quoique  ce  phénomène  paroifle  appartenir  prin- 
cipalement à  l'affinité  de  l'eau,  u  eft  plus  fage 
fans  doute  de  ne  pas  décider  précipitamment  que 
le  fuc  gafirique  agit  fur  le  lait  à  la  manière  des 
acides,  &  de  chercher  d'ailleurs  des  preuves  de  fa 
véritable  nature. 

On  a  &it  dans  ces  derniers  temps  un  grand  nom- 
"bre  d'expériences  fur  le  fuc  gaftrique  ;  la  confiance 
9c  la  (âgacité  de  ceux  qui  les  ont  entreprifes  font 
dignes  de  tous  nos  éloges  ;  plufieurs  n'ont  pas 
craint  d'opérer  fur  eux-mêmes  ,  &  ce  courafe, 
liufii  louable  par  fon  objet  qn'étonnant  par  les 
dangers  auxquels  il  les  expofoit ,  leur  a  acquis  des 
droits  bien  légitimes  à  notre  admiradon  ;  mais  il 
faut  en  convenir ,  les  ouvrages  qm  en  contiennent 
rhifloire  n'ont  pas  été  rédigés  de  manière  à  en 
avancer  le  fruit,  ce  font  des.  matériaux  précieux 
qu'on  n'a  pas  pris  la  ^ine  de  fortir  de  la  carrière, 
où  on  ne  les  apperçoit  encore  qvCk  moitié  en(eve- 
lis  dans  les  décombres  des  fouilles  qui  ont  dû  pré- 
céder leur  découverte:  j'efifaierai  cependant  de  rap- 
procher les  fiiits  principaux,  &  pour  nu*on  puiuè 
difiinguer  ce  qui  efi  connu  &  ce  qui  refle  à  tenter , 
j'indiquerai»  i^.  les  procédés  pour  recueillir  le  fuc 
gafirique  &  le  foumettre  aux  expériences ,  2^.  les 
^énomènes  nue  préfente  fon  aâion  fur  différentes 
îubfiances ,  3^.  ce  que  Ton  peut  en  conclure  par 
rapport  à  fa  nature. 

Il  y  a  olufieurs  manières  de  recueillir  le  fuc  gaf- 
trique, &  de  le  (bumettre  aux  expériences  :1a  plus 
fi^nple  efi  de  le  tirer  des  animaux  après  leur  mort  ; 
en  les  fai(ânt  jeûner ,  on  l'obtient  en  plus  grande 
quantité ,  &  exempt  du  mélange  d'alimens  9  après 
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un  jeune  de  deux  jours,  M.  Spallanzani  a  tienvt 
37  oiices  de  fuc  gaftrique  dans  les  deux  premiers  . 
efiomacs  dfun  mouton  (§.  14a);  fit  cpuleur  étoit 
verte ,  ce  qui  pouvoit  venir  d'un  peu  d'he  be  qui 
y  refioit  encore.  Le  même  phyficien  ayant  ouvert 
des  corneilles  qui^étoient  encore  au  nid ,  trouva 
dans  leur  efiomac  une  demi-cmllerée  de  fuc  gaf- 
trique. Les  adultes  n'en  donnent  pas  une  aUfi 
grande  quantité  (  §•  69.) 

Un  fécond  moyen  eft  ne  faire  avaler  anx  animaux 
vivans  des  tubes  de  métal  très-minces,  percés  de 
plufieurs  trous ,  dans  lefquels  on  met  de  petitei 
éponges  sèches  &  très -propres.  M.  Spallanzani 
ayant  cinq  corneilles,  a  fiiit  prendre  à  chacune 
jufqu'à  huit  de  ces  tubes  à -la -ibis;  elles  les  ont 
vomis  au  bout  de  trms  heures  &  demie  »  &par  1  ex« 
preffion  des  épbnees  il  a  recueilli  481  grains  de  fuc 
gaftrique,  de  couleur  jaune ,  tranfparent,  falé  & 
amer,  laiflànt  très- peu  de fédiment quand  l'oifeau 
étoit  à  jeun,  dont  il  ne  s*évapora  qu'une  fort  pe- 
tite quandrè,  quoiqu'expoft  ï  l'air  pradant  dIu- 
fieurs  jours ,  &  qui  éteignoit  le  feu  au  lieu  de  scn« 
flammer(6.8i.} 

Un  troifième  procédé  confifie  à  tirer  le  fuc  g»A 
trique  de  Tefiomac  par  le  vomîflement  excité  le 
matin  à  jeun  ;  c^efi  ce  que  M.  ^allanzani  a  exé- 
cuté deux  fois  fur  lui-même  en  irritant  fa  gorge 
avec  les  deux  doigts.  Un  de  ces  vomiflêmens  lut 
fournit  une  once  32  grains  deBqueur  écumeafe  & 
vififueufe,  qui  devint  limpide  comme  de  Teau 
après  avoir  dépoie  un  léger  (SdBment,  fans  cou- 
leur ,  d*un  goût  falé  fans  amenume ,  nos  inflam- 
mable, oui  s'évaporoit  facilement  dans  un  vaîfieau 
ouvert  placé  fur  les  charbons ,  mais  qui  dass  un 
vaiflcau  fermé,  fe  conferva  pendant  un  mois  d*été 
très^haud,  fans  changer  ni  de  goût,  ni  d'odêur 
f  §•§•  21^,  216).  M.  Spallanzani  éprouva  un  état 
u  pénible  à  la  fuîce  de  ces  deux  expcriences ,  c^nll 
ne  put  fe  déterminer  à  les  recommencer.  Llrnta- 
tien  peut  s'opérer  avec  une  plume  trempée  dans 
rhuile;  mais,  comme  le  remarque  M.  Scopoli, 
on  ne  rend  de  cette  manière  que  la  panie  la  pis» 
fluide  du  fuc  gafirique;  la  portion  épaiife demeure 
attachée  au  fond  ne  Teftomac ,  &  ne  peut  être 
déplacée  que  par  de  puifiansémétiques,  teisqae 
le  tartre  antimonial. 

M.  Gofi!e,  exercé  depuis  longtemps^  avaler  (te 
l'air ,  &  ayant  plufieurs  fois  obfervé  qu*il  étoit 
pour  lui  un  émétique  sûr,  a  mis  cette  habitude  ï 
profit  pour  faire  quelques  expériences  fur  le  foc 
eafirique.  U  fufpend  fa  refpiration  ,  reçoit  dans  fa 
bouche  environ  un  pouce  cubique  d*air  ;  la  bouche 
fermée ,  il  le  comprime  avec  la  langue  contre  fon 
palais,  &  le  force  à  defcendre  par  Tsâion  des 
muftles  du  pharinx:  il  parvient  ainfi  à  vomira 
velouté,  ce  qu'il  attribue  à  l'augmentation  du  vo- 
lume d^  l'air  dans  fon  efiomac  ;  &  en  tfêt ,  plus 
Pair  athmofphérique  eft  condenfibpar  le  froid,  aïoîQI 
il  prend  de  gorgées  d'air  pour  vomir.  (  Cévjidért- 
ùonsp  &ç.  de  AL  SmubUr,  n.  XV.  )  Ce  «oyeo,  )<% 
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ihmntle  témoignage  de  rauteur^  ne  Infonifc  ni 
dégoût  9  ni  fatigue ,  qui  lui  donne  la  fiicilitè  de  la* 
ver  fon  efiomac  en  avalant  &  rendant  plufieurs 
fois  de  Teau ,  n'eft  pas  néanmoins  d'une  exécution 
aui&  facile  qu'on  pourroit  rimbginer ,  &  il  y  a  toute 
apparence  que  les  dangers  de  ces  expériences  re* 
tarderont  encore  Ipng*  temps  la  connoiflànee  par- 
faite du  fuc  gafirique  humain,  diamant  plus  qu'on 
ne  pourroit  pas  compter  fur  la  pureté  de  celui  que 
Ton  obtiendroit  par  tes  diiTeâions. 

M.  Spallanzani  a  remarqué  que  les  aigles  ren- 
doient  fpontanément  le  matin  à  jeun  une  quantité 
oonfidérable  de  fuc  gaArique,  exempt  de  toute 
hétérogénéité»  de  couleur  cendrée»  à- peu -prés 
fluide  comme  Teau  ,  8c  s'évaporant  de  même  »  au 
forplu&y  falé ,  amer,  non  Inflammable  &  de  la  même 
odenr  que  les  autres  fucs  gaflriques  (  §.  185  );  il 
en  recueillit  tous  les  jours  prés  de  6  gros  en  pla* 
çant  au-devant  de  l'aigle  un  grand  vaiâeau  de  verre. 

Indépendamment  de  ces  procédés  pour  obtenir 
le  foc  gaftrique  des  animaux ,  on  en  a  imaginé 
d'autres  pour  le  foumettre  à  diverfes  expériences, 
même  fans  le  fortir  de  l'eftomac.  Réaumur  avoit 
déjà  donné  Texemple  de  faire  avaler  à  des  Aiou^ 
tons  des  tubes  de  laiton  remplis  d'herbes  ;  M.  Spal- 
lanzani a  employé  la  même  méthode  fur  un  grand 
nombre  d'animaux  de  différente  e/péce  ;  pour  les 
momons,  il  a  été  obligé  de  porter  les  tubes  juf- 
ques  dans  Teftomac,  par  le  moyen  d'une  canne 
percée,  autrement  ils  ne  paflbient  pas  l'œfophage , 
&  étoient  vomis  fur-le-champ  (  §•  1 37)  :  ces  tubes 
"percés  de  trous  pour  donner  pauàge  au  fuc  gaAri- 
qne,  étment  remplis  d'alimens  propres  à  l'animal 
ou  if  amres  matières  ;  il  examinoit  l'eut  de  ces  ma- 
tières lorfque  les  tubes  étoient  rendus  par  l'anus  , 
ou  en  en  provoquant  le  vomiflèment   aptes  un 
certain  temps  »  ou  en  ouvrant  l'animal.  Il  a  trouvé 
que  plufieurs  oifeaux  rejettoient  ces  tubes  fpon« 
tanément  au  bout  de  quelques  heures ,  &  en  les 
leinr  iaifant  avaler  de  nouveau,  il  venoit  à  bout 
de  terminer  fon  effai  ians  facrifier  le  fnjet.  Quel- 
c^uefois  il  fubflituoit  aux  tiibes  de  fer  blanc  ou  de 
laiton  9  de  petites  fphércs  creufes  de  même  métal 
s*ouvrant  à  vis,  de   peiîtes  bourfes  de  filet,  des 
facsde  toile  ou  de  drap;  il  s'tfl  fervi  dans  quel- 
ques occafions  de  fils  de  fer,  au  bout  defquels  il  at- 
tachoit  des  morceaux  de  chair  pour  les  arrêter  dans 
Toeiophage,  les  porter  jufques  dans  l'eAomac  & 
les  retirer  à  volonté.  Lorfque  l'animal  étoit  moins 
trûtable ,  il  le  trompoit  en  lui-  fail'ant  avaler  un 
morceau  de  chair  qui  tenoit  à  une  grofTe  ficelle  ; 
ce  (ut  ainfi  qu'il  parvint  à  retenir  la  chair  dans  le 
géficr  de  l'aigle  (  §.  177.  ) 

MM.  Spallanzani  &  GofTe  ont  fait  ces  expé- 
riences fur  eux«mèmes.  Le  premier ,  encouragé 
par  l'exemple  des  enfans  qui  avalent  des  noyaux 
de  cerife^  &  qui  les  rendent  non  altérés,  a  avalé 
dTab  ord  de  petites  bourfes  remplies  de  chair  cuite 
ou  crue,  de  pain  mâché  on  non  mâché,  &c.  en- 
Aiite  de  petits  cylindres  de  bois  de  { lignes  de  Ion- 


eiciir,  &  3  lignes  de  diamètre  «  percés  de  trous  fc 
^couverts  de  toile  (  §.  168  )•  Le  fécond ,  profitant 
de  la  fiicilité  qu'il  a  acquiie  de  vnider  à  volonté 
fon  eftomac  par  la  fimple  déelutition  de  l'air,  n'« 
pas  eu  befoiad'enfÎBrmer  les  1  ubfiances  qu'il  vou- 
lut efifaver  dans  de  petits  vaiffeaux  pour  en  at- 
tendre la  fortie  fpontanée  par  l'anus;  après  les 
avoir  avalées  à  l'ordinaire ,  il  les  a  gardées  dans 
fon  eAomac  le  temps  qu'il  jugeoit  à  propos; il  les 
en  a  fait  (brtir ,  loiiqu'il  l'a  voulu ,  potu*  ob&rver 
&  i^omoarer  les  proerés  de  la  digeflion ,  &  il  a  eu 
la  confiance  de  multiplier  afTez  ces  épreuves  fur  ' 
les  matières  végétales  &  animales  qm  entrent  le 
plus  communément  dans  nos  alimcns  pour  clafifer 
celles  qui  lui  ont  paru  indigefies ,  celles  qu'il  a 
digérées  en  partie  ,  celles  qu'il  a  digérées  facile* 
ment ,  celles  qui  ont  hàié  la  digeflion ,  celles  en« 
fin  qui  ont  paru  la  rallentir.  ^  Confidirations ,  6*c. 
de  M,  Stnnebier ,  n.  XVIIL  ) 

Enfin  M.  Brugnatelli  a  penfé  que  la  matière 
blanche  qui  ie  trouve  ordinairei|ient  en  affez  grande 

Ïantité  dans  les  excrémens  des  oifeaux  carnivores, 
qui  en  diffère  fenfibleraent,  qui  fediffout  dans 
l'eau  &  doime  une  liqueur  de  couleur  de  paille  » 
étoit  une  portion  de  fuc  ^aflrique,  &  pouvcrit  fer- 
vir  à  quelques  effais.(^^i/.  de  MScopoli  au  diUicrh' 
noire  de  M.  Macqtur.) 

Tels  font  les(movens  que  llnduflrie,  excitée  par 
un  amour  ardent  de  la  vérité ,  a  mis  en  ufage  pour 
opérer  fur  les  fucs  gaflriques  :  voyons  préiênter 
ment  les  fruits  qu'eue  en  a  recueillis. 

Le  fuc  gaftrique  opère  la  deeftion ,  il  transformf 
lesalimens  en  chyme  ou  fubflancepultacée,  mêino  ' 
hors  du  corps  oe  l'animal,  il  agit  fenfiblement 
fur  l'eflomac  de  l'animal  après  fa  mort  :  donc  la 
digeflion  ne  dépend  pas  d*une  force  vitale,,  ni  de 
la  chaleur  animale. 

Le  fuc  gaflrique  opère  la  digefKon  des  matières 
renfermées  dans  des  tubes  de  bois  ou  de  métal , 
pourvu  qu'il  puiffe  s'y  introduire  ;  docc  la  dîgef- 
tion  n'efl  pas  l'effet  d'une  nulvérifation  méchani- 
que.  Cette  conféquence  a  été  rigoureufement  dé- 
montrée par  M.  Spallanzani ,  mhmt  pour  les  ani- 
maux que  l'on  nomme  à  eftomac  mufculeux  ^  tels 
que  les  poules,  les  canards,  les  oies,  les  pigeons, 
les  perdrix,  &c.  Quelques-uns  de  ces  animaux, 
élevés  avec  précaution  pour  qu'ils  ne  puflent  ava-  * 
1er  des  pierres ,  n'en  ont  pas  moins  brifés  des  tubes 
&  des  iphères  de  métal ,  émouiïé  des  lancettes  « 
arrondi  des  éclats  de  verre  que  ce  phyficîen  avoit 
introduits  dans  leur  eflomac;  mais  lorfqu'il  a  em- 
ployé des  fphères  de  métal  capables  de  réfifler 
par  leur  épaiffeur  à  cette  aâion  des  mufcles ,  & 
qu'il  y  a  enfermé  de  la  chair  crue  coupée  en  pe- 
tits morceaux,  ou  du  grain  réduit  en  pâte  mâchée  » 
ces  matières  ont  fubi  la  digeflion  (§.  39.  ) 

Le  fuc  gaflrique  agit  comme  un  fluide  qui  eiu 
tame  les  corps  par  leur  furface,  qui  s'unit  aux  par. 
ties  qu'il  enlève  9  qui  ne  lesdépofeni  ne  les  abfy^ 
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w  peuvent  détruire 
..  ..!>  les  fucs  gafiriques  un 
.  ac ,  tantôt  à  )*ètatde  fel  neutre, 
.  ^  moins  important  d  en  découvrir  la 
i.  Brugnatein  préfume  que  ce  peut  être 
-  phofphorique ,  prce  qu*il  ^  cru  le  recou- 
re dans  cette  matière  blanche  dont  j*ai  parlé , 
qui  accompagne  les  «excrémens  des  oifeaux  carni- 
vores; mais  il  iiVjugé  l'acide  que  par  des.préci- 
Titarions  qui  ne  font  pas  décffives  «  &  il  reflera 
toujours  des  doutes  fur  l'identité  de  cène  matière 
ilinche ,  ou  de  fon  acide  avec   le  fuc  qui  opère 
la  première  digeftion  dans  Teftomac, 

M.  ScopoK  a  trituré  -du  fuc  gallrtcme  de  cor- 
iieille  avec  de  la  potaffe  cauAique  &  oe  la  chaux 
^ive,  &  il  a  fenti  diflinâement  une  odeur  urî- 
neafe  &  fétide.  Il  a  un  peu  altéré  »en  verd  le  firop 
yiotat.  VcrA  dans  la  diui^utîon  nitreufe  d'argem  , 
il  a  donné  un  précipité  qui  reflembloit  au  muriate 
-d'argent.  Deux  gros  évaporés  lentement  (ur  le  feu 
'Ont  laîflé  2  grains  de -matière  grifc  qui  sliumedoit 
i  Fair ,  qui  aroic  une  odeur  déifàgréable ,  &ne  fai- 
^oit  j)oint  effinrvefcerce  avec  les  acides»  Traité. à  la 


dlAinaâoa  ,  SI  donna  du  flegme  ayant  fodeur  d'élu- 
pyreume  ;  il  s^attacha .  au  ventre  de  la  cornue  une 
fubAance  blanche  qui,  triturée  avec  la  chaux ,  ma« 
nifefla  l'odeur  urmeufe*;  le  réfidu  avoir  la  confif-- 
tance  d'extrait ,  ion  odeur  étoit  empyreumatique:* 
fon  goût  falin ,  aimer  &  nauféabond:;  il  neiit  elFer* 
Tefcence  ni  avec  les  acides,  ni  avec  les  alkaliS;; 
jette  dans  la  diflblution  de  potafle ,  il  en  dégagea 
une  odeur  très-pénétrante  d'alkali  volatil  {Éxpér» 
pir  la  digejtion ,  ^.  244.  ) 

De  là ,  M.  Scopoli  conclut  que  le  lue  gaftriqile 
fain  eft  compo(e  d*eau ,  d'une  fubAance  favori- 
néufe  &  gélatineufe  animale ,  de  &\  ammoniac 
À  d'une  terre  fvmblable  à  celle  que  foumiflcnt 
toutes  les  liqueurs  animales.  Comme  on  ne  voit 
pas  que  ce  ChymiAe  ait  jugé  de  la  nature  de  l'a« 
^ide  autrement  que  par  Tapparence  du  préei- 
pité  falin  d'argent,  il  s'en  faut  bien  que  la  preuixe 
ibit  fufiifante  ,  puiiqull  y  a  déjà  d  autres  acides 
connus  qui  précipitent  aiîffi  ce  métal*  Ces  dontes 
font  d'autant  plus  permis ,  que  l'auteur  porte  pins 
loin  les  conféquences  de  ces  réûiltats  :  il  va  jufqu'à 
foupçonner  que  l'acide  muriatique  eft  produit  par 
Us  foras  vitales  dans  les  animaux  ;  il  regarde  le  fait 
comme  prouvé ,  fi  le  fuc  gaAriquedes  animaux  qiii 
fe  nourriffent  de  végétaux  fournit  auffi  du  fel  am- 
moniac; &  M.  Spallanzani  afliice  qu'après  avofar 
nourri  pendant  quinze  jours  cinq  corneilles  unique^ 
ment  avec  des  végétauik ,  il  en  a  tiré  un  fuc  gas- 
trique qui  lui  adonné  dcmimc-un  précipité  Je. lut» 
cornée. 

Je  n*ai  pas  1)efotn  "d'avertir  que  Pon  exige  mn 
ourdlnii  des  expériences  plus  fuivies,  des  preuves 

i:s  multipliées  pour  établir  l'identité  d'un  acide« 

plus  forte  ralfon  pour  aflêoir  un  fyftème  auffi 
nouveau;  mais  tous  ces  phénomènes  n'ajoutent 
^as  moins  à  l'intérêt  de  la  queftion,  îls'ne  font, pas 
moins  utiles  pourdiriger  les^recherches  qui  rèfteàt 
à  faire,  afin  de  déterminer  la   nature  de  Facide 

ui ,  dans  le  fuc  gaflrique ,  met  l'alkali  volatil 

at  de  fid  neunre  ammoniacal 


z 
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IjBS  obfervations  que  l'on  peut  Tccueîllîrrur  les 
.propriétés  du  fuc  gaftriûue  font  de  même  fort  loin 
d'en  completter  le  fyAêmc.  C'eft  une  fingularîté 
fort  remarquable  ,  comme  le  dit  M.  Spallanzani  « 
jque  cette  liqueur  (bit  à-lafois  un  diffolvant  &  ^un 
.antifeptique;elle>nefe  corrompt  pas,  même  aune 
température  chaude  ;  erlle  empêche  la  putré&élioi^ 
&  même  elle  rétablit  les  chairs  déjà  putrides  {^.  §1 
2$  1 ,  256 ,  263  )  :  elle  agit  donc  bien  différemmeiït 
des  fubflances  qui  ne  K>nt  amifeptiques  que  parce 
qu'elles^matntiennent  la  folidité  des  parties  animales. 
-M.  Spalbnzani  a  été  obligé  de  dharger  Teau  dfe 
vii)gt  fois  autant^e  fcl. ammoniacal j^our^luindoo- 
ner  la  -même  vertiL 

Les  fucs  gafiriques  ^Hu  -milan ,  •du  *fàutf bn^  (fti 
<luc,vne  diuotvent  pas  les  grainesxéréales.,  lû  te 
pain  ,  même  mâché  (  §.  J175  )  ;  cepettdaiu  lerfùJ- 

jaflr^pe  Jaz  fimson  attaoue  les  una^res  xSkxtû 


\ 
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âonoe  en  fe  filtrant  ta  travers  la  toîîê  on  mèffle 
le  drap  9  qui  opère  avec  d'anunt  plus  d'énergie, 
4'autant  plus  de  rapidité,  que  les  lubdances  ibnt 

Eus  divîfëes  ,  qu'il  y  aborcfe  pius  facilement ,  que 
s  points  de  contaâ  font  plus  multipliés,  qu*îl 
&  renouvelle  plus  promptement ,  &  que  fon  ac- 
tion eft  favorifée  par  une  température  plus  chaude  ; 
H  matière  qu'il  s'approprie  n^eft  pas  ièulement 
réduite  ttt  parties  fubtiles  ,  fa  faveur  &  fen  odeur 
font  abfolumenfi  changées ,  fés  propriétés  fenfibles 
font  détruites,  elle  en  a  acquis  d'autres  par  corn- 
pofition  :  le  fuc  g^ftrique  agit  donc  à  la  manière  de 
tous  les  diflblvans.  Les  faits  qui  concourent  à  éta»- 
blir  cette  conféquence  ont  été  vérifiés  pluiieors 
fois  ,  &  dsms  aes  circonfhnceS'  différentes  ,  par 
M.  Spallanzani  (  §.  §.  4Î  »^  ^  >  87, 161,  141, &c.)» 
La  mafHcation  de  l'homme ,  h  rumination  du 
bœuf,  la  macération  dans  le  géfierdes  gallinacés 
font  utiles  à  la  digéftion  pour  divifer  &  détrem- 
per les  ali  mens;  mâisc'efl  toujours  leïuc  gafirique 
qui  le»  diflbttt»  Les  almiens  arrêtés  dans  Toefo- 
l^hage  des  hérons ,  des  corneilles ,  &c.  y  éprouvettt 
a. la  vérité  un  commencement  de  dtgeftîon,,  mars 
les  progrès  de  cette  digeftion  font  bien  lents  en 
comparaifon  de  celle  de  Teflbmac;  &  puifqn'elle 
a.  lieu  lors  miioc  que  ces  alimens  font  enfermés 
,dans  des  tubes  qui  les  défendent  de  tout  broiement , 
cUe  eft  encore  le  produit  de  l'aâion  diflbl vante  des 
focs  que  fournit  Tcefopbage  de  ces  animaux  (  §«  99). 
Ces  fncs  n'agiffent  pas  comme  fèrmem ,  us  ont 
au  contraire  une  venu  antifepdqjue  très-puiflante , 
il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  de  mouvement 
inceffin  ;  en  renouvellant  continuellement  le  (ac 
comme  dans  Teftomac  ,  les  matières  s'y  diflbl  vent 
avec  une  rapidité  qui  exclut  toute  idée  de  fiermen- 
ts^tion  ;  en  un  mot  il  ne  s^échappe  que  quelques 
bulles  d*air  qui  adhèrem  è  la  fubltance  alimenteufe, 
qui  la  font  furtiager ,  &  qui  font  probablemrat 
cbafTées  par  la  chaleur  &  par  la  dlfTolution.  M. 
Spallanzani  a  fnxvï  quatorze  fois  ces  obfervations 
for  les  fucs  gaflriquesde  divers  animaux  (S'A'J^*) 
Gonduoos  donc  avec  ce  favant,  que  la  aigeftion 
n'eft  produite  ni  par  trituration ,  m  par  fermenta- 
tion, ni  par  ces  deux  moyens  réunis ,  mais  abfo- 
hîpicnt  par  ime  vraie  difTolution  ;  &  puîfque  fous 
ce  point  de  vue  elle  rentre  dans  Tordre  des  phéno- 
mènes chymiques ,  examinons  la  nature  de  ce  nou^ 
veau  dtfTolvant  fi  a^if. 

Les  fucs  gaftriques  ne  font  pas  les  mêmes  dans 
les  difierens  animaux,  mais  ils  ont  tous  des  pro- 
priétés commiiires  ;  ils  diifolvent  avec  plus  ou 
moins  de  facilité  les  fubflances  végétales  &  ani- 
snabs;  il  parott  encore  qu'ils  ont  tous  une  vertu 
antifeptique. 

"  M.  Brugnatelli  a  reconnu  que  le  fuc  gaflrîque 
des  oifeaux  carnivores ,  comme  la  chouette ,  le  fau- 
con ,le  milan ,  &c.  étolt  très -peu  aqueux  ,  qu'il 
avoit  une  odeur  acide  réGneufe  ,  qu'il  étoit  très- 
amer  ,  qu'il  étoit  cnmpofé  d'un  acide  libre ,  d'une 
ffé4oa  6s,  dVoe  ouuiére  animale  unie  à  une  petite 
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comité  de  ^el  commun.  {DiSf.de  Mac^uer ,  adJln. 
de  M,  Scopeli,) 

Il  a  de  même  trouvé  le  fuc  gafirique  ad  de  dans 
les  geais,  les  merles,  &c.  qui  font  omnivores,  6c 
dans  les  granivores^  tels  que  les  poules-dinde,  les 
poules  ordinaires ,  Us  canards  ^  les  cailles ,  les 
flioineàux,  &c. 

Suivant  le  même  auteur ,  le  fuc  gafirique  des 
animaux  ruminans ,  tels  que  la  chèvre ,  le  mou- 
ton ,  &e.  eft  au  contran-e  très  '  aqueux,  un  peu 
trouble ,  d^l^e  faveur  falée  ,  amérc  ;  il  contient 
de  Talkali  volatil ,  une  fubftance  extraAive  animale; 
&  une  afTez  grande  quantité  de  fel  commun.  M. 
Carminatt  convient  également  que  le  fiic  gaûrir 
que  de  ces  animaux  eft  en  partie  ammoniacal; 
mais  il  le  regarde  comme  acide  dans  le  principe» 
8e  penfe  que  Talkali  volatil  qu'il  manifefte  peut 
venir  de  la  putréfaâlon  des  herbes  qui-  féjournent 
long-temps  dans  l'eftomac  de  ces  animaux.  (  Ob* 
fervntions  fur  Vufaze  du  fuc  gaflriqut  en  chirurgie ,  6'c* 
par  M,  Scnnebitr»  jf 

J'ai  fdt  digérer  plufieurs  fois  à  chaud  &  à  frold^ 
dm%  l'eau  dii[lillée ,  àts  portions  de  la  tunique  in^ 
terne  de  Teftomac  des  veaux ,  j'y  ai  verfé  de  Tef- 

Îirit-de-vrn  qui  y  a  occafionné  un  précipité, &  la 
iqueur  filtrée  a   toujours,  altéré  ienfiblement  le 
papier  bleu  en  rouge. 

JR  nV  a  rien  de  certain ,  dit  M.  Scopotî,  fur  le 
fiic  gaftrique  humain  ;  on  fait  qull  eft  quelquefois 
acide ,  &  que  d'autres  fois  il  ne  Teft  pas  ;  ce  que 
prouvent  les  renvois  acides  ou  fadbs  qul>n  éprouve» 
même  dans  Tétac  de  fanté  ^  foit  à  jeun,  foitpendaoc 
le  temps  de  kidigeftion.  ^ 

Quelques-unes  des  expériences  de  M.  Spallanzani 
fèmblent  annoncer  que  cette  qualité  acide  dépend 
beaucoup  des  alimens.  Les  oifeaux  de  proie  ne  lui 
ont  jamais  donné  des  fieaes  d'acidité ,  en  quoi  il 
n'eft  pas  d^ccord  avec  MM.  Brugnatellî  &  Carmi« 
Bâti  ;  \\  en  dit  autant  des  ferpens,  des  grenouilles, 
des  poifTons.  Les  corneilles  lui  ont  donné  une 
pâte  alimentaire  acidulé,  maïs  c'étoxt  lorfqu elles 
avosent  été  nourries  de  végétaux;  il  a  fait  la  même 
obférvation  fur  des  chiens ,  fur  les  herbivores  Se 
fur  les  gallinacés.  Les  oifeaux  carnivores  rendirent 
des  fragmens  de  coquilles  &  de  corail ,  fans  qu  il 
parut  la  moindre  altération  ;  au  contraire,  ces 
fnbftances  furent  fenfîblement  diminuées  dans  ref- 
tomac  à^%  gallinacés  ,  lors  même  qu'elles  étoient 
renfermées  dans  des  tubes ,  ce  qui  prouve  que  ce 
rfétoit  pas  l'effet  de  l'érofion  parTadion  desmuf- 
cles.  M.  Spallanzani  a  avalé  luinfêmedesfubllan- 
ces  calcaires  renfermées  dans  des  tubes ,  &  quand 
il  s*étoit  nourri  de  légumes  &  de  fruits^  elles  étoient 
quelquefois  altérées  &  un  peu  diminuées  de  poids 
comme  fi  on  les  eût  mis  dans  du  vinaigre  afToibli  ; 
quand  il  s-*étoit  nourri  de  viande,  elles  éroienr  in- 
taftes  f  §.  240  ,  24t  ),  On  peut  ajouter  ici  fe  témoi- 
gnage de  M.  GofTe,  qu'il  n*a  pu  fourenir  long- 
temps Tufage  des  végétaux  cruds,  parce  qu'ils  lui 
donnôîçot  trop  de  renvois  actdôs.  Eimn  M»&lo£c]i> 
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èffih  Prtlir  remarqué  que  la  'magnéfie' calcinée 
«*étoit  foluble  en  aucune  manière  dans  le  fuc  gaf- 
trique  de  différées  animaux,  affure  néanmoins  avoir 
TU  un  itic  gaftrique  vomi  par  lui  hypocondriaque 
^i  étoir  acide ,  qui  faîfoit  forte  efferveicence  avec 
les  yeux  d*écrevii1es ,  &  qui  prit  2  grains  de  chaux 
de  magnéfie.  (  CrtU^  Ntuejl.  Emdcckung.  parul^ 

M.  Spallanzani  croit  que  dans  fbn  état  naturelle 
fuc  gaftrique  n*eft  ni  acide  »  ni  aikalin ,  mais  neutre. 
Li  ratfon  qu'il  en  donne  ,  que  Tacide  qui  fe  mani- 
&fle  au  commencement  de  ia^igeflion  dans  Teflo- 
onac  de  quelques  animaux  difparoit  conftamment 
<fur  la  fin,  efl  peu  confidérable  par  elle-même., 
parce  qu'il  ièroit  tout  (impie  que  i*acide  fût  maf- 
qué  par  la  faturation  avec  les  alimens;  mais  ce 
qui  mérite  bien  plus<I*attentîon ,  c'eft  aue  les  fucs 
eaftriques  verfts  dans  la  diflblution  au  méphite 
oepotaffe  nk)nt  jamais  fait  eâervefcence($.  344); 
<t  qui  démontre  ou  qu'ils  ne  tiennent  point  d*a- 
«cide  libre»  ou  que  cet  acide n'eA  pas  aflez  puiflant 
pour  déplacer  racide  méphitique  ;  on  fait  que  les 
acides  pruflîque  &  4ithiafique  lont  dans  cecas. 

Si  Ton  confidére  qu*en  effet  les  alimeDs  ne  font 
«i  des  alkalis «ni  des  terres  folubles^  que  le  chyme 
ne  reffemble  en  rien  aux  produits  des  combinai- 
ibos  falines  Amples ,  &  que  fi  le  fuc  gaftrique  agit 
lèellement  conune  diffolvam,  iln*agitpas  comme 
diffolvaot  acide.,  il  paroitra  très-probable  que  c'eft 
«ne  fuhftance  d'un  aut^e  ordre  »  dont  Tadion  plus 
Jeate ,  mais  plus  énergique ,  dont  les  affinités  pref- 
que  égales  far  une  infinité  'de  matières  très^ifté- 
remes  indiquent  un  agent  bien  plus  eompofé»  qui 
«e  fe  choifit  pas  une  feule  bafe ,  qui  n  en  quitte 
pas  une  pour  en  prendre  une  autre,  quis*unit  au 
«Dotraire  à  des  corps  trés-compofés  ians  fe  décom- 
]K>fer  lui-même* 

Ces  réflexions  cependant  ne  peuvent  détruire 
les  faits  qui  étibliffent  dans  les  fucs  gaftriques  un 
•aode  ttmdt  manifefte ,  tantôt  à  l*état  de  fcl  neutre^ 
&  il  neft  pas  -moins  important  d^cn  découvrir  la 
'nature.  M.  Brugnatelli  préfume  que  ce  peut  être 
Tacide  ]Àofphorique ,  parce  qu'il  ^  cm  le  recon- 
Jioitre  dans  cette  matière  blanche  dont  j'ai  parlé , 
'qui  accompagne  les«excrémens  des  oifeaux  camt- 
irores;maistl  nVjugé  l'acide  que  par  des  .préci- 
pitations qui  ne  font  pas  décîfives  «  &  il  rtflera 
toujours  des  doutes  fur  l'identité  de  cène  matière 
Stlanche ,  ou  de  fon  acide  avec  le'  fuc  qui  opère 
&  première  digeftion  dans  l'eftomac* 

M.  Scopoli  a  trituré  du  fuc  gaftrtoue  de  cor* 
'Veille  avec  de  la  potaffe  canftique  &  oe  la  chaux 
^ive,  &  il  a  fenti  diflinâement  une  odeur  urî- 
neuiè  &  fétide.  11  a  un  peu  altéré  en  verd  le  firop 
yiobL  Verft  dans  la  diu<Aution  nitreufe  d'argcm  , 
il  a  donné  un  précipité  qui  reffembloit  au  muriate 
^argent.  Deux  gros  évaporés  lentement  (ur  le  feu 
'Oot  laiflï  1  grains  de -matière  grffc  qui  s'humedott 
^  IVir  ,  qui  avoit  une  odeur  dèfâgréable ,  &  ne  fiii- 
<fttt  j>oint efferyefcerce  a.^c  les  acidest  Traité. à.  la 
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AffittatkMi ,  9  donna  du  flegme  ây^mt  fodeur  d'élu- 
pyreume  ;  il  s^attacba .  au  ventre  de  la  cornue  une 
fubftance  blanche  qui ,  triturée  avec  la  chaux ,  ma- 
nifefla  l'odeur  urîneufe^  le  rdidu  avoit  la  confif« 
tance  d'extrait ,  ion  odeur  étoit  empyreumatique:* 
fon  goût  falin ,  aimer  &  nauféabond^  il  ne  iit  effer* 
vefcence  ni  avec  les  acides,  ni  avec  les  alkalis*; 
jette  dans  la  diffolutlon  de  potaffe ,  il  en  dégagea 
une  odeur  très-pénétrante  ^'alkali  volatil  {Éxpér. 
fur  la  digeftion ,  §.  244,  ) 

De  là ,  M.  ScOToli  conclut  que  le  fuc  gafirlqUe 
fain  eft  compo(e  d'eau ,  d'une  fubftance  favox)- 
néufe  &  gélatîneufe  animale ,  de  ièl  ammoniac 
Si  d'une  terre  femblable  à  celle  que  foumîffent 
toutes  les  liqueurs  animales.  Comme  on  ne  voit 
pas  que  ce  Chymifte  ait  jugé  de  la  nature  de  l'a- 
cide autrement  que  par  Tapparence  au  pce6- 
pité  falin  d^argent,il  s'en  faut  oien  mie  la  preuve 
ibit  iufiifante ,  puisqu'il  y  a  déjà  drautres  acides 
connus  qui  précipitent  aimî  ce  métaL  Ces  doutes 
font  d'autant  plus  permis  »  que  l'auteur  porte  pins 
loin  les  conféquences  de  ces  réfultats  :  il  va  juiqu*à 
foupçonner  nue  l'acide  muriatique  eft  produit  par 
Us  forces  viuues  dans  les  animaux  ;  il  regarde  le  fait 
comme  prouvé ,  fi  le  fuc  gaftriqueties  animaux  qui 
fe  nourriffent  de  végétaux  fournit  auffi  du  M  am- 
moniac ;  &  M.  Spallanzani  affuce  qu'après  avdSr 
nourri  pendant  quinze  jours  cinq  corneiÙes  uniqut^ 
ment  avec  des  végétant  >  il  en  a  tiré  un  fuc  gas- 
trique qui  lui  adonné  àc mémctin précipité Je.U/» 
cornée» 

Je  n'ai  pas  T)efofn  -d'avertir  que  Pon  exige  au- 
jourdlnii  des  expériences  plus  fuivies ,  des  preuves 
plus  multipliées  pour  établir  l'identité  d'un  acide« 
À  plus  forte  ralfon  pour  affeoir  un  fyftème  auffi 
nouveau  ;  jnais  tous  ces  phénomènes  n'ajoutent 
,pas  moins  à  l'intérêt  de  la  queftîon ,  ils^ne  fotir.pas 
•moins  utiles  pour^diriger  les^recherches  qui  refieàt 
à  faire ,  afin  de  déterminer  la  nature  de  Tacide 

2ui ,  dans  le  fuc  gaftrique ,  met  l'alkali  volatil 
tat  jde  fid  neutre  ammoniacal 


liBS  obfèrvations  que  Ton  peut  Tccucîllîr  fur  las 
.propriétés  du  fuc  gaftriûue  font  de  même  fort  loin 
d'en  Gompletter  !e  fyAême.  C'eft  une  fingularîté 
fort  remarquable  ,  comme  le  dit  M.  Spallanzani  « 
que  cette  liqueur  (bit  à-la-fois  un  -dlflbl vant  &  lUn 
.antifeptique;elle>nefe  corrompt  pas, -même  aune 
température  chaude  ;  die  empêche  la  putré£i61ioi^ 
&  même  elle  rétablit  les  chairs  déjà  putrides  {^.  §1 
if  I ,  ^56, 263  )  :  elle  agit  donc  bien  différemment 
des  fubftances  qui  ne  K>nt  amtfeptlques  que  parce 
qu?elles4iiatntiennent  la  folidité  des  parties  animales. 
M.  Spalbnzani  a  été  obligé  de  dharger  Tcau  dfe 
vingt  fois  autanttie  fcljimmoniacalj>ourlui-:doa- 
ner  la  -même  vertiL 

Les  fucs  gaftriques  du  >mllan,  *du  *fàu«on^ -cfn 

<luc,-ne  4iim>tvent  pas  les  graines  céréales,  ni  te 

pain  ,  même  mâché  (  §.  »i75  )  ;  cepetudant  lerfùfc 

,^  jaikigiic  Jn  (ntcon  attaguc  us  onagres  .oiBEbuiAi 
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renfermifiS  dans  des  tubes ,  c*e(l*^-dire ,  ùttt  aC** 
tion  méchanique;  M.  Spallanzaoi  en  si  fait  l'épreuve 
fur  un  fragment  compaâ  du  f%mur  d*un  bœuf 
C§'  '5^)»  ^^^  corneilles  ne  digèrent  que  les  os 
tin  peu  tendres  ;  le  fuc  gaAriqiie  des  htrons  paroit 
,  avoir  plus  d*efficacité  ;  les  cornes  cèdent  comme  les 
os  à  Uâion  decedi/Tolvant;  il  en  cfl  de  même  des 
racines  des  dcn^s^mais  la  partie  couverte  dYmail 
n'en  reçoit  aucune  altération  (  §.  i6i  ).  Au  refte  , 
ce  feroit  une  erreur  de  pen'er  ,  avec  Vallifnieri , 
que  le  verre  même  eft  dii^cjus  dans  TcAornac  de 
quelques  animaux;  quand  il  a  été  renfermé  dans 
un  tubecapabje  d'empêcher  Taélion  des  mufcles, 
U  a  confervé  fon  tranchant  dans  TeAomac  d'une 
poule  (§.  iç.) 

Enfin  les  expériences  de  M.  Carminati ,  annon- 
cées par  M.  Sennebier,  paroiffcnt  établir  que  les 
fucs  gafiriqres  diHblvent  le  fer  »  la  pyrite  d'anti- 
moine ,  la  chaux  d'antimoine  par  le  nitre  ,  &  les 
fleurs  de  zinc,  mais  qu'ils  n'attaquent  ni  le  foufre , 
ni  la  chaux  martiale. 

MM.  Jurine ,  Toggia  &  Carminati  ont  employé 
le  fuc  gaftrique  fur  les  plaies  ;  le  deraier  Ta  admi- 
nidré  intérieurement  dans  quelques  maladies,  à  la 
dofe  d'une  once  tirée  récemment  de  l'eflomac  des 
animaux  ruminans;  ces  faits  ne  feront  du  reflbrt 
de  la  Chymie  que  lorfqu'on  connoitra  aflez  les  pro- 
priétés de  cette  liqueur»  &des  fubAances  fur  lef- 
uuelles  elle  agit  pour  déduire  clairement  leurs  tf* 
têts  de  leurs  affinités. 

V,  Je  terminerai  ces  additions  en  donnant ,  corn  - 
nie>je  l'ai  annoncé,  de  courtes  notices  fur  quelques 
émigrations  des  acides  d^un  régne  dans  Tautre  «  & 
fur  des  acides  du  régne  animalqui  ne  font  encore 
^*apperçus, 

L*exiftence  itY acide phofphoriqut  dans  les  miné- 
raux n'étoit  connue  que  par  Tobfervation  de  M. 
Gahn.  M-Tennant^deiafociécé  royale  de  Londres , 
ni*a  fait  voir ,  à  fon  paiTage  à  Dijon,  au  mois  d'oâo- 
bre  1785  9  que  dans  pluficurs  mines  de  plomb  que 
l'on  croyoit  fpatlques  ,  ce  métal  éroit  miné:  alifé  par 
Tacide  phofpliorique  ,  &  que  l'on  les  reconnoiHoit 
facilement  par  la  propri<!:té  qu'elles  avoient  de  don- 
ner au  chalumeau  un  globule  qui  en  refroidifl*ant 
préfemoitun  polyèdre  à  facettes;  il  reconnut  ainfi 
ce  mînéralifareur  dans  la  mine  de  plomb  rougeàtre 
d'Huelgoët.  Peu  de  temps  après,  il  traita  en  grand 
dans  les  mêmes  vues»  avec  M.  de  laMéthérie  ,  la 
snine  de  plomb  verte  d'HofTsgrund ,  près  Fribourg 
en  Brifgaw ,  &  7  onces  de  cette  mine  donnèrent 
%  gros  de  très -beau  phofphore.  (  Joum,  phyf, 
Toffi'  XXVI ï^  pag,  2B6.  )  Ce  phénomène  de  lacryf- 
tallifaiion  fubite  en  polyèdre  granatiforme  a  été  de 
même  obfervé ,  avec  la  mine  de  plomb  verte  de 
Zfchopau,  par  M.  Klaproth»  qui  en  a  donné  U  def- 
4Cription  dans  Ja  féconde  partie  des  additions  aux 
annales  chymiques  de  M.  Crell  pour  1785.  De  960 
grains  de  cette  inine^  M.  Klaprotn  a  retiré  1 80  grains 
ll'açide  phofphorique  en  cooiUUacc  d'bui)ç«  Si  op 


AGI 

l^ppfoclie  Ces  observations  de  ce  que fâ!  Ht,  M'at« 
ticle  Acide  SYDERITIQUE^  de  la  préfence  d'un  fel 
phofphorique  martial  dans  les  mines  de  fer  cafûnt 
à  froid ,  on  verra  que  cet  acide  fe  rrcuve  bien  plui 
abondamment  dans  le  règne  minêrril  qu'on  neTivoit 
imaginé.  Je  ne  diflîmuleraî  pas  combien  ces  cbrer- 
vations  font  lavcrables  k  l'opinion  de  niludrc 
Bergman  ,qui  regardoit  cet  acide  comme  apparte- 
nant à  tous  les  régnes.  Ce{)endant  il  me  femble 
3u*il  eft  encore  facile  de  faifir  les  nuances  qui  lui 
onncnt  en  quelque  forte  un  caradère  étranger 
par- tout  ailleurs  que  dans  les  fubftances  animales. 
Les  expériences  de  M.  Berthollet  avoient  bien 
prouvé  que  par  le  moyen  de  Tacide  nitreux  on 
pou  voit  retirer  Tacide  faccharln  de  plufieurs  matières 
animales  :  M.  Schéele  y  a  découvert  d'autres  acides 
végétaux  ;  il  a  fait  voir  que  l*acide  ben;^onique  exif- 
toit  dans  Turine  humaine  &  dansTacide  faclaâicue; 
nue  les  acides  malufun  6c  faccharin  (  ou  pour  mieux 
aire  oxalin  )  exiAoient  dans  le  fang ,  dans  la  colle  de 
poîflbn ,  dans  le  blanc  &  le  jaune  d'œuf.  Voy^c^ci- 
devant,  pafe  jj^. 

Indépendamment  de  Tacîde  empyreumatiquc 
dont  l'ai  parlé,  &  que  Ton  retire  par  la  diftillat  on 
du  fane  oc  de  la  chair  ,  il  paroit  qu'on  peut  mettre 
^  nu  celui  qui  y  exiAe,  (ans  le  modifier  ou  plutôt  i'ans 
le  dénaturer  par  le  fcu  :  M.  ChauiTier  y  cû  par\'enu 
en  traitant  Amplement  ces  fubftances  avec  lerprit- 
de-vin,  {Acad,  de  DVjon ,  #7^7  ^Jtcond fem.paz.  8S.  ) 
Il  but  efpérer  que  l'application  de  ce  moyen  ingé- 
nieux ,  dont  le  célèbre  Schéele  a  déjà  tiré  iin^  £ 
grand  parti  dans  fon  travail  fur  l'acide  malufien  , 
nous  procurera  une  connoiflance  plus  farisfaifarte 
des  parties  conftituantes  des  liqueurs  animales.  Il 
feroit  prefque  étonnant  que  le  fang  ne  contint  pas 
un  acide  ,  l'effet  le  plus  direâ  de  la  refpiration  ed 
d'y  fixer  le  principe  acidifiant  de  Pair  vital ,  tout  de 
même  que  dans  la  combufiion  des  ibufres. 
On  trouve  dans  les  aôes  de  Copenhague,  de  ifrf, 
une  obfervation  d'Olaus  Borrichius  ,  fur  une  Crmme 
attaquée  d'une  hydropifie  afcite,  dont  \zjucur  étoic 
tellement  acide  «qu'elle  coagula  en  quelques  infl^ns 
tout  le  lait  «  quoique  récent ,  dans  lequel  on  la  bii- 
gnoit.  (  Loiieél,  acad,  Tom,  Fil,  page  ^22.  )  M.  LcT' 
thollet,  à  qui  l'on  doit  la  découverte  de  l'acide  phof- 
phorique libre  dans  l'urine  ,  s'eA  également  atïïjré 
que  la  Jueur  donnoit  une  couleur  rouge  au  papier 
teint  par  le tournefol.  (^Mém.  deVacad.  wy^daf:* 
ann.  lySo,  p^igc  12,  )  Il  ne  décide  pas  fi  cet  acide  eft 
encore  l'acide  pho(phori(|ue  ;  mais  ce  favant  accdé* 
micien  fe  propofe  (retendre  fes  recherches  fur  loures 
les  liqueurs  de  Thomme  &  des  animaux ,  &  il  ne 
laiflera  fans  doute  pas  long^temps  cette  que/lion 
indécife.  Quand  on  pourroit  dire  avec  quelque  (vn* 
dément  que  la  Chymie  a  déjà  bien  a/kz  d'ûciJcs 
en  ne  les  confidérant  que  comme  infirumens  de 
difit)lution ,  il  faiidroit  toujours  convenir  que  la 
connoiffance  parfaite  de  tous  ceux  qui  exigent  im- 
porte efifentieÙement  à  la  perfeâion  dé  l'analyfe. 

ACIDIFIABLS. 
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exprei&ons  ibiif  devenues  nëceâliires  d^uisque  b 
Cfaymie  s*dl  élevée  à  coofidérer  les  priiic^>es^qttî  enr 
trent  dans  la  compofition  des  acides  ;  on  les  emploie  enr- 
core  avec  des  iuoAantifi  tels  oue  bafi, principe,  fubf- 
tance  ^  &c.  comme  on  a  dit  te  principe  ^Alagifique^ 
ava/it  que  de  dire  le  phhgr^ue;  mais  par  la  raifon 
oue  ces  manières  de  parler  tiennent  aiiili  à  des  points 
Je  théorie  générale,  le  fréquent  ufâge  que  les  Chy* 
mifles  en  font*aa)ourd*huiy  ne  peut  manquer  de  leur 
ac({uérir  la  propriété  d'in^quer  par  *elles^mêmes  ie* 
fujet  dont  eues  ifb  furent  dans  Torigine  que  la  qua- 
lincation.  ' 


S. 

« 

On  entAd  par  aeiJifiable  cru  bafi  acidXahU^  la  ma-i 
dère  (Impie  ou  compoièe^'oui,  hés  être  âle-fnème. 
acide,  entre  dans  la  compoution  d*un  acide,  &■  lui 
donne  un  caradére  propre  de  (on  genre,  qui  le  diffé- 
rencie de  chacun  di»  acides  formé,  comme  lui,  d'un, 
autre  prmcipe  commun  à  tous  les  acides.  Dans  ^ce 
fens,  cette  oafè  s^appelle  auâi  radical^  ou  principe 
radical.  Voye}^  ce  mot,  .".    - 

Il  n^  a  pas  lonjg-temps  que  Ton  a  jboihinei^cé  à[ 
dîAlnguer  Tacide  wrtnè' ,  Bl  la.  l>«/c  «icidlfiable; ,  on  | 
croyott  avec  Stàhl,  que  Tadde  vitriolique,  par  excm-, 
pie,  exiftoit  tout  eàtîer  dajos  le.  foufre,  il  eft  bien» 
prouvé  maintenant  qu*il  ne  paflê  à  Tétat  d^acide^qu^en 
s*appropriant  une"  trés-erahdie  quantité  d'air  vital.» 
I^ns  le  {y&èm^  de  M.  Lavoî(îer,  c'cft  fc  ^fre  lui- 
même  qui  efl  la  bafe  acidifiable  de  Vacide.  vitrioUque; 
le  gas  nitreux,  celle  de  l'acide  nitreux;  ie'ihcre, 
celle  de  Tacide  (kccharin,  &c.  En  rapprochant  tous 
]fs  Êdts,  U  paft>tt  plus  (Qr  de  dire  que  ces  fnbflances 
contiennent  feulement  cette  bafç.  acidifiable  j  &  avec 
elle  «n  prindpe  eâentieUement  (sombuàibley  une  ma- 
tière phlogiflique,  qui  les  met  aâuellement.  en  état 
de  foufre. 

La  queflion  feroit  bientôt  décidée,  A  l'on  ppuvoit 
Êctlement  obtenir  ces  ba&s  ifblées;  fnai%  îuf(pi*à  pré- 
fent  on  n'eft  |>arvenu  à  feire  cefTer  leurs  çpifibinai- 
foDS  que  par  voie  d'échange,,  c'eft-àrdiire,  en  leur 
rendant  un  principe  à  la  ^acp.de  cdiui  qu'on  leur 
enlève.  Cependant,  l'acide  phoiphorique  defTéché, 
puis  porté  a  l'état  de. verre  dans  un  .creufc^  de  pla- 
tine ,  peut  être  regardé  comme  une  pur^  bafê  aci- 
difiable, puiiqu'eUe  ae  manifede  plus,.. ni  les  pro- 
priétés de  l'acide,  ni  celles.du  phofphore»  Voy.  Acide 

FHOSPHOIUQUE.  

Il  y  a  des  bafes  atidifiables  qui  réûflent  à  tous 
les  procédés  de  l'art,  iâns  fe  détruire»  c'eft-à-dîre, 
uns  iê  décompofer,  nous  ne  connoiflbns  point  d'autre 
deflruâion  pour  la  matière  inocganique  :  ce  (otii  pro- 
bablement les  plus  (impies,  telles  font  celles  des 
acides  vitriolique,  muriatique,  arfenical,  fluorique, 
&c«  Quoique  Vacide  phofphorique  foit  un  produit 
du  r^e  an'unal,  fbn  radical  n'a  pas  encore  été  dé- 
nature, au  point  de  ne  pouvoir  râsàiérer  fon  acide. 
Le  radiical  nitreux  fè  réfiMit  par  &  détonnation  en 
élcmens  aériformes,  que  non-feulement  on  n'a  pas 
Çkymie.  Tome  /. 
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feeombinés  dans  Fétat  propre  à  régénérer  fin  acide» 
mais  même  que  l'on  n^  pu  jufqu'a  préfent  recueillir 
pour  en  examiner  la  nature. 

La  plupart  des  bafes  acidifiables  des  régnes  végétal 
&  anuDal,  éprouvent  au  feu  une altéra&n  quileur 
fiut  perdre  la  propriété  de  fixer  k  principe  acidi- 
fiant, ou  du  rnoin^  de  devenir  partie  conftituame  da 
ligvsam  acide*  la  hafe  acidifiable  de  Tacide  pruffique 
eft  ia.ièuie  qu'on  ait  encore  fôumifè  àl'analyfe;  il 
efl  remarquable  qu'à  la  différence  de  l'acide  oxaHn  , 
les  acides  tartareux  &  açéteux  éprouvent  même  en 
vaiflêauxclos,  &  à  la  température  de  l'athmofphére , 
fufie  dégénéreftence  fpontanée  qui  pan^t  affeâer  à  la 
feis  leur  co<ttpofitk>n  acide  &  leurs  bafès.  Voye^ 
,Acu>£  p&vssiQUE  &  Acide  tarta&xux. 

M.  Lavoifiet  obferve  tré^bien  que  le  nombre  de 
,ces  bafes  acidiâahles  eâ  indéterminé,  &  qu'il  s'en  £iut 
beaiuxnip  que  nous  connoif&ons  toutes  les  fubflances 
qui  ])euveai  s'unir  au  prindpe  acidifiant.  Les  terres 
tiétauliques  font  en  ce  fens  de  vraies  bafes  acidifiables. 
(  Voy*  Acide  m^allique.  1  Les  huiles  dles-mêmes 
peuvent  fîibir  une  forte  d'acioificatioh.  (  Foyer  kcmz 
VITREUX,  §.  VIL  )  En  généraUÊmt  cette  théorie , 
fuivant  l'analogie  des  îaSs  qui  la  démontrent,  ank 
voit  déjà  que  nous  devons  comprendre  dans  cette 
divifion  importante  des  cor|^  natureb,  non^feule- 
meat  ceux  que  nous  pouvons  porter  à  l'état  d'acides 
parfidts,  maui  auffi  toutes  les  fubâances  qui  reçoivent 
eflèâiveÉieià  la  combînaifbn  de  l'air  vital ,  quoique 
l'in&lubilité  du.  produit,  ou  quelqu'autre  propriété 
accidentelle  l'empêche  deiman&fler  les  figues  orcM- 
naires  &  non  effentiels  de  l'addité.  Les  nouvelles 
découvertes  fiir  la  décooBpofltion  &  recompofidon  de 
l'eau,  annoncent  qu'elle  peut  n'être  elle-même  que 
le  produit  d'une  combinsufbn  du  principe  acidifiant»' 
avec  une  bafe,  fans  doute,  très-fxmple.  Voye^h.iB,^ 

vita£  d»  Eau. 

s- 

• 

Sous  le  nom  £  acidifiant  y  on  principe  acidifiant; 
oue  M.  Lavoifier  appelle  aufC  oxygine ,  nous  enten- 
dons cette  fubffamce,  qui,  s'unirait  à  un  corps  quel- 
conque, lui  communique,  d'une  manière  plus  ou 
moins  fenfible ,  les  propriétés  acides  qu'il  n'avoit  pas 
auparavant;  &  cette  fiibfiance  efl  l'air  vital.  Il  efl 
bien  démontré  préfentement  que  c'efl  lui  qui  aug- 
mente le  poids  des  fbufres  qui  brûlent,  &  des  mé- 
taux quife  calcinent;  c'efl  une  vérité  de  fiùt  indé- 
pendante dç  la  queftion  de  (avoir  fi  les  fbufres  & 
ies  qiétaux  perdent  quelque  chofe  en  entrant  dans 
cette  nouvelle  compoution*  Foy.  AiR  vitai.,  AciDE» 
£»  Chaux  métaluques. 

On  fait  que  les  chaux  métallioues,  en  repaf&nt^ 
l'état  de  régule,  foumiflènt  le  plus  (oartm  du  gas 
acide  méphitique  ;  qu'il  y  en  a  de  même  une  grande 
quantité  mife  en  liberté  quand  on  décompofè  quel- 
ques acides  :  on  pourroit  donc  conîeôurer  que  ce 
eas  y  Êdfoit  fonâu>n  du  principe  acidifiant ,  fie  cette  * 
hypothêfe  n'auroit  rien  de  contraire  à  la  théorie , 
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pulfque  Tair  vjtal  exlAe  lui-même  dans  le  gas  adde 
mépnitique ,  &  qu'ainfi  ce  ferolt  toujours  le  même 
principe  acidifiant ,  feulement  dans  un  état  de' fui'- 
compofitioo;  mais  nous  (avons  d'un  autre  côté  que 

'  la  combinaiîbn  oui  produit  ce  gas  »  peut  duffi  bien 
le  former  à  TinAant  du  dègpgement ,  &  idés-lor^ , 
il  ny  a  plus  de  raifon  fuHRfante  de  croire  à  ce?  prin- 

*  cipe  aciaiâant  compofé ,  )ufqu*à  ce  qu'on  ait  vèriAè 
Gu'il  &k  comme  tel  partie  confUtuante  deTadde. 


S. 


Nous  difons  enfin  qu'un  corps  eu  atUîfié,  qnand 
nous  le  voyons  fixer  une  portion  d'^f  vital,  &  ac-, 
quérir  en  confèquence   des  propriétés  nouvelle»/ 
analogues  à  celles  que  préfentei^r  les  acides.  L'un 
des  erands  problèmes  de  la  Chymie  moderne*,  eft 
de  iavolr  précifément  quel  eA  le  corps  acidifié,  fi 
c'eft  le  fbufi'e  &  le  métal  tout  entiers,  lou  fi  ce  fi>ot, 
les  fiDufres  &  les  métaux ,  moins  le  phk>gi/Hqiie  :«  la 
dernière  opinion  nous  paroi  t  la  plus  fûre.  On  ne 
doit  jamais  perdre  de  vue  que  le  métal  fournit  un  gas, 
en  s  unifiant  aux  acides,  &  que  b  chaux  jnétallit[ue 
n'en  fournit  point,  quoiqu'il  en  réfulte  la  même  com- 
binaifon  aâuelle;  cette  différence  a  néceirairemen 
une  caufe  qui ,  quand  elle  fera  bien  connue ,  ne 
peut  manquer  de  mettre  d'accord' tous  les  Chymifles. 

Lorfqu'une  bafè  quelconque ,  en  s'unii&nt  à  l'air 
vital ,  n'en  reçoit  pas  toute  la  «quantité  nèceflâire  à 
£i  faturation,  les  popriétés  "i^elle  avoit  'aupara- 
vant, font  trés-fcnfiblement  changées,  mais  elle 
n'efi  qu'impirfiûtement -acidifiée;  la  chaux  blanche 
d'arfenic  (e  trouve  dans  cette  condition  ,*  ainfi  que 
les  acides  que  nous  nommons  phlogifiiqués.  yoye^ 
Acide  vitriolique  phlogistiqué»  Chaux  mé- 
taluques,  &c. 

ACIDIFICATION.  Cefl  une  opération  fpontanée 
ou  déterminée  par  l'art  qiit  produit  un  acide,  par  l'u- 
nion d'une  bafe  acidifiable  quelconque ,  avec  le  prin- 
cipe acidifiant  commun.  La  combuftion  des  foufres, 
la  caldnation  des  métaux,  &c.  font  de  véritables 
acidifications  ;  il  en  efl  probablement  de  même  du 
pafiàge  des  huiles  à  l'état  de  réfines,  &  peut-être 
de  bien  d'autres  altérations  progreffives  qu'éprouvent 
quelques  fiibllances  des  trois  régnes,  &  dont  nous 
n'appençevons  que  les  efiets.  Ce  n'efi  que  depuis  la 
découverte  de  l'air  vital,  &  même  depuis  très-peu 
de  temps,  que  l'on  a  une  idée  claire  de  ce  qui  fe 
pafle  dajTs  ces  opérations  ;  les  anciens  Chymifles  con- 
fidéroient  les  acides  comme  des  fubflances  plus  fun^ 
pies  &  exifianttout  fonnés ,  principalement  dans  les 
foufres.  L'illufire  Macquer  a  encore  cxinfervé  toute 
cette  partie  de  b  doéirine  de  StaAl^  dans  la  der- 
nière édition  de  fon  Diélionnaire  ;  cepend^t,  on 
voit  par  l'extrait  qu'il  donne  dans  le  Journal  des 
Savans,  du  mois  de  Décembre  1783  (p,  86j)  de 
quelques  Obfervatîons  de  M.  le  Comte  de  Morozzo, 
qu'il  éroit  alors  moins  éloigné  d'admettre  l'idée  de 
M;  Laroiiier,  fur  l'cxiiicnce  d'un  principe  a^î^tfnnt  j 
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daÀs'lei  ckaiDt  métalliques,  puifqii^S  àràioit  prtcU 
fëment  que  ce  Savant  lui  avait  dàà  Honné  beaucêwp  à 
^PaifimUanct^fur  un  grand  nomire  de  tris>-4nlUs  ex- 

.  ACIDltt-t  On  fe  fert  ordBnairement  de  cette 
expreâlon,'  pour  défigner  les  fubfiances  qni  parti- 
.çipept  à  un  .certain  poujit  de  prqprlétés  acides ,  l'oit 
qu'elles  maoifeflent  naturellement  ces  propriétés,  loit 
qu'elles. les.  doivent, à. queicme  préparation,  comme 
lorfqu'on  mêle  à  quelques  liqueurs  une  très- petite 
quîmtité  diacide.  Les  boifibns  aclduîes  ou  aciduiccs 
font  d'un  ufage  afTez  fréquent  en  Médecine. 

Les  eaux  gafeufes  nai\irelles,  ou  chargées  anlfi- 
cieUemoQt ;de  gas  adde  méphiticjue,  fonHaufTi  nom- 
mée^ par  la  même  raifon  eaux  acidulés  :  avant  que 
Ton  .ne  connût  l'acide  qiu'les  conflitue  telles,  leur 
faveur  piquante  les  avoIt  ^t  diflln^er  par  ce  ca- 
radére. 


ou 

employés 

c^.caj^yjl  devient  fubfiantif,  de  même  que  le  net 
açidé.  Ainit ,  nous  difons  VaçiduU  tartSareux ,  lack- 
duU  ôxaùn^  &Cp  II  falloit  bien  un  tcimc  approprie, 
pour  qu'on'  ne  fut  pas  expofS  à  confondre  ces  iels 
avec  leurs  acides  libres  &  ifblés  de  toute  bafc.  Celui- 
ci  p<^e  avec  lui  fi>n  explication;  car  un  Tel  qiii 
efl  en  partie  neutre,  qui  i^e  recèle  qu*un  léger  ex- 
cès (Tacide ,  eft  «véritaUement  acidulé.  Voy  Acidl 

02UU^IN,    ACID£  TARTAJEIEUX  &  DÉNOMINATION. 

ACIDUM  PINGUE .  CAUSTICUM;  acide  ^js, 
en  allemand,  jf^rz-y^onf.  Ceft  fous  ces  noms  que  f-J, 
Meyer,  Ghymifte  d'Ofliabruck,  a  £ùt  connoître  im 
principe  qu'il  regardait  ccdnme  l'acicle  primitif,  comme 
une  (ubAance  qui  entroit  dans  la  compofition  de  tout 
les  corps  inturels*  (  EJpii^  de  Cky^ie  Jhr  la  CHjlXj 
6k»  publiés  en  alkmanden  1^64,  traduits  far  M.  Dnux^ 
en  t^6â.  )  B  eft  inutile  d^examiner  bqueUe  de  ces 
dénominations  eA  plus  conforme  à  nos  règles  de  no 
menclature,puifque  l'être  qu-'eUes  indiquent  tient  i 
une  hypothefe  qui  paroit  mnntenant  abandonnée; 
mais  il  faut  Ce  garder  d'en  conclure  qiie  FOuvrage  di 
Meyer  doive  aufH  être  dévoué  à  l'oubli;  il  eCi  rcmf  ii 
d'expériences  curieufcs;  dirigées  avec  fagacité,  actp- 
tées  à  des  vnes  pn>ft>pdes>  âc-fagement  raikmn.ws; 
il  a  eu  la  gloire  d'attaquer  une  des  matières  les  pli^ 
ardues  de  la  Chymie  iublime.  La  ienfation.  qu  a  lait 
fon  fyAéme»  a  marqué  le  but  à  de  nouveaux  ettorrb, 
&  contribué  par4à  à  avancer  l'époque  des  plus  im- 
portantes découvertes  ;  c'eft  ce  dont  on  ièra  con* 
vaincu  par  l'expofitioa  abréeée  tfue  je  vais  donner 
de  fa  do^lrine;  &  à  ce  feui  titre,  elle  mériterait 
encore  une  place  diftinguée  dans  l'hiiloire  des  opi- 
nions qui  ont  frayé  la  route  pour  arriver  au  vn  * 
Je  ferai  enfuite  mention  du  même  fyAème  rcn^  u- 
vellé  par  un  Chymifie  plus  moderne ,  qui  a  (k^ii^^  î 
ce  principe  le  nom  d'acide  ignd. 
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MeJQV  ivolt'tris*lieaiim^qà*iLnytfiyoît  rien  de 
ùâsùù&m  dSuis  (oùt  xe  qtil  .cv^k  j^tè  propofê  juf- 
qu'aiors  fur  la  idioiixt,  it  emocpût  dç  nouvelles  ex- 
périences pour  en  découvrir  la  vraie  nature.  Il  prit 
de  Teau  de  xiuHix  ^^y  vdpfii  ><ie  Talkali.»  &  optait 
un  pricîpîiè  tienreà»  *qol  *o«ètoit.  :plii$)  ^l^ble  daos^ 
l'eau,  &  oui  avoit  c6cou^è  tOttieRlei  prOptlésiés  de 
la  terre  cauoddrenônjealoinée}  dhutre  pan,. il  recon- 
RDt  que  dans  cette  àffastioif  «  Talkali  avoii  acquis  la 
GLuftidté  deisi..è(iatuc$  :de.là  il  ^ndm  que  cette 
auilicitè  étoit  due  à  un  adde  particulier  qui  s'étoit 
vai  à  ia  teite  caUaîre  pendant  la  calcination»  qui 
loi  doit  repris  ipor  l'alkab  dans  la  préçipiiatipa  ;  c'eft- 
inlire^'à  i'tfciÂBii  fnaptf.j  .    -    r.    ^ 

Cet  acide  grasv  qmNbytr  appelle  au(C  caû/Bcumr 
eft,  fuiwjir  liû  yimeAMEUiGC  fiibtile ,  élgftique ,  mixte  > 
sBBdopie  auipufre^vla  plus  prochaine d^^pluspure 
natiere  du  fatoa  de  là  lujnierey  compofè  indef&uc- 
tible  d'ua  principe  iàlin  acide  &  de  feu,  expanfible, 
oompreffiftte,  ^âatil,  capable  de  pénétrer  tous  les 
vai&aux  loffipTds  font  chauffés,  &  fenfiblement  pe- 
lant, li  ai.tiiM  £6i^s9  «ftrlngéntcl,  'à  shuût  par  le  feu 
à  la  ter»  cakairr»  aux  «llolis,  aux  terres  métal- 
liaues;  &^é£ence  conftitue  k  caraâére  propre  de 
r^dkali  volatil  dégagé  par  la  chaux*  Enfin,  ils^échappa 
m  partie  daw  Fair^  pendant  U  combuftion  du  çhar- 
bMi ,  &  uâe  pctke  paortie  fe  combine  avec  les  cendres. 

0^  aura  peineÀ' concevoir  an]<>ufd*hui  que  Meyer 
ait  pu  croire  ce  fyOàm^  fondé,  après  avoir  connu, 
ks  DeUes  cxpéncaces  ;piEr  idfqpelles  le  célèbre  filack 
BOUS  a  appris-  k  démonoieit  que  }a  chaux  n  eft.qu'nne 
ten-e  privéeide  fair  fixe  qui  U  dulcifioit,  &  tout  ea 
avouant  Im^mâme-.^^e  ksirecl^^ts^  4^.  ^vant  Cliy-. 
myfte  é^Ëdnbourg  «fitifoM  très-jf^/kf  ^  tlUs  -  mimes  ^ 
4^  très^avafUoffmfrs  dans  ieur  yrait,  afl^lkaùon;  cepen- 
dant,  fi.  Ton  fiût  attention  qu'indépendamment  de  la 
pdvatioo  de  Tacidç  na^^hitique  ot^iûr  fixe,,  la  ma- 
ûcrc  de, li  ehaJbut,' fixée  d^  la  ç)içi^x,  uaroî^  çéçi-, 
fanent  outtribuec  à  ies.pr<>priéc^^;aâiielies.(,r<iyf^. 
Cha.ux  6<  Calorifique),  on  fera  moins  étonjie^. 
que  Méyer  ait  periifté  i.  pepi^,)quc  .la  découverte 
<Ie  Tacide  méphitique  no  luffifoit  p^s,  a  V^xpUcation, 
de  tous  .les  plténomènes;  d'autant  plvs  que  Ton  acU 
àtm  pinate  n'étoit ,  dan^  fes  propres  expre^Tions,  qye, 
la  matière  feoonde  de  4a  chaleur ,  adi^ettaot  daps  ùl 
compofilioft  la  Initiiere  jqui,en  étoit  )e  .premier  élé- 
ment. Auffb,  M.  >^en9p>  qui  çfi.cel^i  dé»  tous  les 
Chymiftes,  qui  a  examiné  avec  plus  d'impartialité 
b  doftrîjie  de  Meyer,  ne  par9|t-il  pas  éloigné  de 
pcnfer  Qu'elle  peut  à  lin  certain  point'  fe  concilier 
avec  ceue  de  M*  Blad»,  fur-togt  pour  ce .  qui  re- 
garde les  chaux  mé|fdliques,  dont  il  a  déterminé 
avec  beaucoup  de  ibin  l'augmentation  de  poids  dsms 
les  calcinadons  &  préc^piiatipns  :  4  U  vérité,  M« 
W^cnzel  n^a  p9S  diAingu^  1'^  vital  de  l'acide  mé-. 
pbitique,  d -n'a  eonf|dé(ii.J^b?leur.ique  cçiume  un 
node  de  la  matiése ,  &  non  (^bme  ime  macère  partie 
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cufiére;  apfés  (!èb,  il  )ugeoit  trés-ûmefnent,  en  iiK>- 
nqnçant  quil  étXHtitfipmble  de  donner  une  folution 
icûipplette  de  stoutes  Jes^  queitions  que  préfentoient 
ces  phéooitiéfies^*('Z<Ar<;  von  der  V^iwandfch^t  dtr, 
Kmer,  &c,  pag€  2po.) 

Il  feut  l'avQuer  avec  M.  Lavoifier ,  Meyer  s'ejl 
un  peu  abahdonné  à  la  propenfion  ^u*ont  tous  ceux  qui 
croient  avoir  découvert  un  nouvel  agent,  &  qui  Fap^ 
pliqutnt  inds^BnSUmem  à  tout;  c'eft  là  le  feul  reproche 
que  l'on  piuffe  faire  à  cet  Auteur ,  &  qui  eft  véri- 
tablement fiMidé.  En  effet,  il  trouve  l'acidum  pingue 
dans  le  quartz,  dans  le  verre,  dans  lacide  nitreux; 
c'eft  lui  qui  donne  la  couleur  rouge  aux  charbons 
ardens,  qui  s'attache  aux  métaux  précipités  ou  cal- 
cinés, qui  diiibut  la  chaux,  le  ioufre,  les  huiles» 
qui  donne  à  l'acide  vitriolique  fiimant  fes  propriétés  » 

aui  conftitue  le  gas  fuffocant  de  la  fermentation  & 
e  la  combuAion,  &c  U  en  ùit  la  bafe  de  l'air ,  â^ 
la  matière  principale  du  fluide  éleârique. 

S. 

/e A*aipas  beibio  de  faire  obfêrver  tous  les  rapporés 
qui  fe  trouvent  entre  le  fyflème  que  je  viens  d'ex* 
pôfer,  &  celui  oue  M.  Ss^ge  £iit.  fervir  pré&ntemeot 
de  baïe  à  la  théorie  particulière  qu'il  s'eft  formée. 
Son  ^tfït  efl  aufli  une  fubftance  adde  trés«ftmple 
qu'on  ne  peut  produire ,  ni  dé^ompofer,  qu'il  appelle 
acide  igné;  qui  déplace  tous  les  autres  acides  de  leurs 
bafes ,  qui  eft  uni  à  la  terre  abforbante  dans  la  chaux, 
qui  eft  le  principe  de  vitrification.  On  y  reconnoît 
la  même  génération  hypothétique  de  la  plupart  des 
corps,  naturels;  car,  uiivant  M.  Sage,  l'air  vital,  le 
phlogiftiqiie,  ou  principe  piétalliiànt,  le  gas  inflam- 
mable, le  gas  acide  méphitique,  les  acides  de  trois 
rè^s,  riiuile  &  Téthér  ne  font  que  des  compofés 
dans  kfqiiels  l'acide  igné  eft  différemment  modifié» 

Si  cet  acide  igné  eft  la  même  chofe  que  Tair.  vi- 
tal, ouie  principe  acidifiant,  il  eft  évident  que  M* 
Sage  n'a  fait  que  fubflituer  ime  dénomination  plus 
vague  à  une  expreffion  déterminée  par  les  réfultats. 
immmédiats  des  expériences,  dénomination  qui  eft 
même  peu  appropriée,  puifqué  ce  principe  feroit 
plutôt  ignifiant  qiCigné ;  dénomination,  en  un  mot»' 
qui  ne  ferviroit  qu  a  fiûre  confondre  dans  un  fènl 
élément  deux  êtres  très-diâinûs,  la  matière  acidi-* 
fiante  ou  oxigine,  &  la  matière  de  la  chaleur.  Mfiîs 
JVL  Sage  n'a  pas  voulu  qu'on  pût  l'accufer  de  fuivre 
la.  route  frayée  par  les  autres  Chymiftes  ks  Con- 
temporains; car  il  admet  l'acide  igné  dans  la  chaux, 
dans  les  alkalis,  dans  le  verre,  &  dans  beaucoup 
d'autres  fubftances  où  aucun  d'eux  n'a  encore  ap-> 
perçu  de  traces  de  la  préfence  de  l'air  vital,  &  il 
déclare  pofitivement  que  l'air  vital  n'eft  lui-même 
qp  une  modification  de  ce  qu'il  appelle  acide  igné. 

Le  plus  gr^d  nombre  des  Physiciens  aie  paroît 
aujourd'hui  bien  convaincu  "que  toutes  ces  nypo- 
thefes ,  qui  ne  portent  que  fur  des  reflèmblances , 
des  pofUbilités,  des  rapports  vagues,  dçs  analogies 
apparentes  «  ne  contribuent  en  rien  à  ravanceœenc 

•    Gggij 
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de  la  fdesc6;*les  bons  efprits  éèCMstts  Ae  h  m^ 
thode  contemplative,  ne  reconn<»flent  pour  vrai  que 
ce  qui  fuit  nereââirement  de  Texpérience;  c*eft-à- 
dire  en  Qiymie ,  que  ce  qui  eft  a^montré  par  ana- 
lyiTe  &  par  fynthéfe  ,  ainfi  que  le  dit  ViUuffre 
Bergman,  dans  ion  difcoun  âir  la  recherche.de  la 
.vérité. 

Acier.  On  nomme  Acier  (dit  très-bien  le  cé- 
lèbre Rinman  )  tout  fer  qui ,  étant  chauffé  au  rouge 
&  plongé  enfuite  dans  Teau  froide ,  fe  trouve  plus 
dur'  qu  u  n*étoit  avant  que  d  avoir  fubi  cette  opé- 
ration. 

n  ne  fera  point  ici  quefUon  des' procédés  que 
Ton  emploie  dans  les  manufàéhires  d'Acier  ;  ils  ap- 
partiennent à  la  Métallurgie,  8c  on  les  trouvera 
décrits  féporément  à  la  fuite  de  -cet  article.  U  me 
fiAe  une  affez  grande  tâche ,  d'avoir  i  rendre  raifbn 
des  phénomènes  que  préfente  h  converfion  du  fer 
cji  acier ,  d'afTigner  le  degré  de  confiance  que  mé- 
ritent aujourd'hui  une  théorie  qui  fut  long -temps 
regardée  comme  indubitable ,  &  les  expériences  ré- 
centes qui  la  modifient  ou  qui  b  refiverfent.  Mais 
avant  que  d*entrer  dans  cet  examen ,  il  faut  prendre 
une  idée  des  progrés  des  connoiflânces  fur  ce  fujet. 

§•  L  Dis  progrès  des  connotffarKes  fur  h  nature  de 

V Acier. 

'Arîfbte  BOUS  apprend  (Métier.  /.  III.  c.  5.)  u  que 
>»  le  fer  forgé  ,  travaillé  même  ,  peut  fe  liquéfier 
n  derechef  oc  derechef  fe  durcir  ,  8c  que  c'eft 
»  par  la  réitération  de  ce  procédé  ,  qu'on  le  cou- 
9>  duit  à  rétat  d'ader.  Les  fcories  du  (qt  fe  préci- 
»  pitant,  dit- il  y  dans  h  fiifion  ,  elles  reftent  au 
9}  fond  écs  fourneaux ,  8c  les  fers  qui  en  font  dé- 
>»  barrafles  de  cette  manière  ,  prennent  le  nom 
M  d*ader.  D  «ne  Êiut  pas  pouffer  trop  loin  cet  afH- 
91  nage  ,  parce  que  la  madère  qu'on  traite  ainfi  fe 
9>  détruit ,  8c  perd  confidérablement  de  fon  poids  ; 
»  mais  il  n'en  cSk  pas  moins  vrai  que  moins  u  refle 
»  d'impuretés ,  plus  l'acier  efl  par£iit.  »  Martin  Lifter 
remarque  qu'il  y  a  beaucoup  à  defirer  dans  cette 
defcription  ;  il  penfoit  même  qu'Ariftote  avoir  omis 
quelque  circoniftance  effentielie  dans  le  procédé, 
parce  qu'il  v  a  bien  des  fers  qui ,  ainfi  retondus  6c 
pureés  plufieurs  fois ,  ne  donnent  jamais  de  l'acier. 

Ce  que  Pline  en  dit  n'cfl  pas  plus  fàtisfàifâm. 
Après  avoir  remarqué  que  les  mines  de  fer  pré^ 
fontent  des  variétés  infinies ,  qu'il  y  en  a  qui  don- 
nent un  fer  mol  comme  du  plomb ,  d'autres  un  fer 
caf&nt ,  d'autres  un  fer  qui  contracte  plus  promp- 
fement  la  rouille  ,  il  ajoute  :  Et  fomacum  maxima 
diffère ntia  eft;  nucleusque  quidem  fim  excequitur  in 
his  ad  indurandam  aciem ,  aliqita  modo  ad  denfandas 
incudes  mÉUeotwnve  roftra,  Summa  autem  differentia  in 

aquâ  eft  cm  fubindk  candens  hnmerpiur 

tenuiora  ferramenta  oleo  reftingui  mos .  r/? ,  ne  aquâ  in 
fragilitatem  dureruur.  L.  34.  cap.  14.  On  voit  par  là 
comlnen  ies  Anciens  attribuoient  de  vertu  à  cer- 
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Uînes  eaux  pour  la  tremipe  de  racler.  Quelques-nns 
croient  que  le  nom  de  cUMfhs ,  qui  fixt  donné  par 
les  Latins  à  l'acier ,  étoît  ori^naarement  celui  dHme 
rivière  d'Efoagne'  au  Ripyiaïae  de  Galice ,  qui  it  jette 
dans  le  Véiézar  (  an^outThuî  Cak€\  ,  &  qui  avoit 
la  réputatîoo  de  donner  la  neiUbife  trempe  à 
l'acier. 

n n*efl encore qneftîon daos  AauoUxça^ de lacier 
par  fufion.  y<Mci  le  procédé  qu^  indîqiie ,  tel  qu'il 
aété  drédefesOiivnttei  {dcRemitallia^LDL), 
par  les  Rédaâeuis  de  rancieiine  £ncfc^)édie.  Le 
P.  Kircher  afSire  que  c*cft  oeiy>  qae  ten  fiùt  dans 
l'Ifle  d'Uva,  où  h  fidmcatîoQ  de  Facnr  étoit  dqà 
écaUîe  du  temps  de  Pline» 

«  Choififfez  du  fer  défofi  à  la  fiifioo  ,  cepen- 
M,dam  dur  &  fiicîie  à  trarâillert  fbw  le  marteau  ; 
»  car  quoique  le  fer  £dt  de  nûiç  vinioUque  puiiTe 
n  toujours  iè  fondre ,  cfpendit  11  eft  doux  ,  ou 
n  cadant ,  on  s^^t^  Pk«aes  m  amcoq»  de  ce  fer; 
f/  &ites4e  dumlier  foug^,  coi^pes-Ie  par  parcelles; 
79  méleB4e  avec  la  iôrte  de  pierre  qai  fe  fond  Êici* 
n  lement  ;  pkcea  dans  une  forge  de  Serrurier  ou 
>y  dans  un  fourneau,  un  creufet  d^m  pied  &  demi 
19  de  diamètre  &  d'un  pied  de  profeodettr  ;  rem- 
)»  pUâêz-le  de  ix>n  charbon  ;  cn^tfQiiiic»4e  de  bri- 
n  ques ,  qui  formeotauioar  du  creofet  une  cenrité  qui 
n  fvàfft  contenir  le  mélange  de  piene  fefiUe  &  de 
n  parcelles  de  fer  coupé. 

ff  Lorfque  le  charbon  oontenn  dans  le  creufet 
n  fera  bien  allumé ,  &  le  creufet  rouge,  feites  agir 
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*»•  les  foufflets ,  &  jetez  dedans  pen  à  peu  le 
>t  lange  de  pierre  &  de  parcelles  de  fer. 

99  Lorfque  ce  mèhnge  fèrti  en  fiifioii ,  fêtez  dans 
99  le  milieu  trois  ou  quatre  morceaux  de  fer;  pouf- 
79  fez  le  feu  pendant  quelques  heures  ;  prenez  un 
99  ringard  ;  itamez  bien  le  mtiange  fbndn,  afin  que 
9»  les  morceaux  de  fer  que  vous  avez  îctès  dedans, 
99  s'Imprègnent  fortement  des  partictdes  de  ce  mè- 
99  lange  :  ces  pardcules  confimierom  &  diviferont 
j9  les  parties  eroffières  des  morceaux  de  fer  aux* 
99  quels  elles  s  attacheront;  &  ce  fera,  t'A  efi  pcr- 
99  mb  de  parler  ainfi,  une  forte  de  ferment  qui  les 
V  amollira. 

99  Tirez  alors  un  des  morceaux  de  fer  hors  du  feu; 
n  portez-le  fous  un  grand  marteau  ;  faites-le  tirer  en 
99  oarre  &  tourmenter  9  &  fans  le  foire  chauffer  plus 
99  qu'il  ne  l'efl,  plongez-le  dans  l'eau  froide. 

9»  Quand  vous  l'aurez  trempé,  caffez-le,  conf»- 
99  dérez  fon  erain,  &  voyez  sll  efl  entièrement 
99  acier,  on  s^  contient  encore  des  parties  krrà" 
99  gineufès.  ■ 

99  Cela  fait  ',  réduifèz  tous  les  morceaux  de  f:r 
99  en  barre  ;-foufBez  denmiveau;  réchauffez  le  creuicr 
99  8c  le  mélange,  8l  rairaicftifTez  de  cette  manier-: 
99  ce  que  les  premiers  morceaux  n'ont  pas  bu;  re- 
99  mettez-y, 'ou  de  nouveaux  morceaux  de  fer,  fi 
99  vous  êtes  content  de  la  transformation  de*;  pe- 
99  miers,  ou  les  mêmes  s'ils  vous  paroiiTcnr  tcrr^z^- 
99  neux  ;  &  condnuez  €^nune  nous  avons  dit  cl- 
99  def&is.  n 
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*  SiiivsHit  Bêcchtr,  dans  fii  Phjrfiqae  (buterrdne  ^ 
(i!Hr.  /»  yiA  T»  (Aj^-  j)  la  conyçrfion  du  fer  en 
ader.  eft  abfolmneiit  Touvntte  du  feu  ^  car  tout  con- 
Hat  à  expofer  le  fer  à  une  dialeur  violente,  juian*à 
ce  que  les  parties  ex^èrietures  commencent  à  coiner: 
^ors,  fi  on  te  forge  &  m'on  le  trempe,  il  a  toutes 
les  propriétés  de  Facier.  il  oh^rve  ou'oa  obtient  la 
même  choft»  en  enfermant  le  fer  cuns  un  creufet 
wde^  &  en  lui  fiùfânt  fubir  la  même  chaleur  pen^ 
dant  48  h.  fivis  que  te  fer  entre  en  fiifion,  et  oui 
mvkluroU  la  rhiffat  de  l'ijpénumn;  mais  pour  cela» 
il  nut  que  le  croufet  ù>h  par£iitement  clos  :  s*U  étt>it 
découvert,  tout  le  fer  ferpît  calciné. 

UiUuAre  Riaumurdk  te  pnemler  qui  ait  parié  d'une 
manière  tiaire  de  la  métnode  de  convertir  le  fer 
iwgé  en  acier  par  la  cémentation,,  méthode  déjà 
pratiquée  depqis  long-temps  dans  quelques  atteUm 
eAngleterre,  dlcaibe  &  d'AUema^e,  mais  qui  fe 
confervoit  myflérieufement  dans  q€&  febrîques,  fie 
dont  les  recette  publiées  dans  tes  livres  à  ficrtts» 
ctoiem  fi  dîffitrentes  &  fi  incomplettes,  cpi'il  hii  fut 
plus  &cik  de  trouver  te  vrai  procédé  que  de  te  dé^ 
Bêler.  (  An  dt  coavtrtir  Ufer  jorgé  en  acier,  £v.  /m» 
èûéen  1722 ,  P»  ^.) 

^Réanmur  distingue  en  confiquence  trois  manières 
de  aire  Tacter.  la  nremièrt  &  la  plus  commune,  eft 
celle  qui  emploie  le  fer  crud  pu  fer  fondu,  «xnilé 
bois  Âi  fourneau.  Par  la  féconde^  on  convertit  te  fer 
ibodu  en  acier  fims  te  couler  hors  du  fourneau;  ceft 
rxier  qui  doit  le  moins  à  Fart,  s*il  y  a  des  mines 
qui  puiffeat  être  appellàes  mines  d'acier,  ce  font 
celles  qui  te  fourmfilent;  après  avoir  fondu  la  mine, 
sa  réduit  la  fonte  qui  en  eft  venue  à  prendre,  de  la 
oonfiflance ,  elle  donne  une  mafie  ou  maget  qui  fe 
aïonle  fiir  te  font  du  fourneau  :  cette  maflè  étant 
divifte  &  forgée  fous  le  manteau,  unepartU  de  chaque 
hmtfe  trouve  acier,  &  le  refte  ^ftfir^  c'eâ:-4<iire  qu  on 
letlre  ordinairement  un  cinquième  ou  un  quart  d'a- 
cier. La  troifième  manière,  eil  de  convertir  en  acier 
des  barres  de  fer  fom  <  &  qui  donne  des  aders 
ios  d*autant  plus  parâts ,  qu'on  eft  en  quelaue  farte 
maitre  de  ks  rendre  fins  &  durs,  au  point  où  l  on  veut^ 
^  ^empêcher  qu'il  n'y  refte  ni  veine  ,  ni  grain  de  fir. 
Réaumur  conclut  de  fes  eflàis  qu'il  fiilloit  par  quin- 
tal de  bon  fer ,  un  témem  compofe  d'environ  7  liv. 
de  iuie,  3  •;  liv.  de  poufiiere  ae  charix>n,  )  {  liv. 
de  cendres  neuves,  oc  2  ^  liv.  de  fol  commun. 

Les  expériences  très-multqiliées  de  ce  Pbyficien 
laborieux  ont  répandu  quelques  ra]f  ons  de  lumière 
^  cette  nsatière  jufques^là  trés-obfcure,  fit  peuvent 
encore  fournir  aujourd'hui  grand  nombre  dapplica» 
ttons  fie  de  confequences  uâes,  mais  il  a  plus  feit 
pour  bi  pratique  que  pour  la  théorte  :  fes  principes 
étoient  que  le  feu  feul  ru  convertit  pas  Ufer  en  acier, 
^'il  n'y  parvient  qu'en  y  introduiront  des  parties  fali  nés 
^  fulfureujes  ,  ou,  comme  il  le  cht  ailteurs,  des  parues 
hmUufes  &  falines  ;  que  te  fer  forgé  ne  difieroit  cte 
Tacier,  que  parce  qu'il  avoit  plus  de  foufre  8l  de 
&1  ;  que  changer  le  fer  forgé  en  acier ,  c  étoit  lui 
4onner  de  nouveaux  fouâres  fie  de  nouveaux  fels  ; 
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Me  racl<r  gnjluttc^  ou  Vaciar  trop  acitr  pécbolt  par 
rexcès  de  ces  matières,  que  le  fer  avott  reçues  d'une 
trop  forte  dofe  de  cément,  ou  de  la  durée  du  feu; 
qu'on  le  ramenoit  an  point  -convenahte ,  en  le  cé^ 
mentant  dans  la  cbaux  d'os,  dans  la  craie,  parce  que 
ces  matières  étoient  avides  de  foufi-es  fie  de  fels.  On 
ne  doit  pas  omettre  cependant  qu'avant  Réaumur , 
on  croyoit  aflèa  généralement  que  l'acier  n'étoit  qu'un 
fer  plus  pur,  fit  qu'il  paroît  Pavoir  le  premier  con-> 
fidéré,  OMome  étant  dans  un  état  moyen  entre  le 
fer  fondu  fie  te  fer  forgé,  de  forte  qu'il  feut  ôter 
à  la  fonte  ce  qu'elte  a  de  tr<^,  itadre  au  fer  forgé 
ce  ^'U  a  perau  de  txop ,  pour  leur  donner  te  ca<« 
raâere  d*aeter.  Nous  verrons  dans  te  fuite  cette 
même  idée  former  b  oonduiioo  finale  d'une  ana« 
lyfe  bien  plus  recherchée. 

Cependâit  Stafal  avoir  dit  que  le  fer  cémenté  en 
vaifiêaux  clos  avec  les  charbons  de  bois  dur,  lest», 
tes  cornes  fie  les  poils,  acquéroit  du  phlogLftique,  fie 
deveaoit  en  même  temps  comme  l'acier  {Fundamema 
Chemin,  £v«  jMrt.  y^p,  4$'  )»  ^  tdle  a  été ,  iufaue» 
dans  ces  dernters  temps,  l'<yimoa  de  fes  difcipdesv 

r\  n'ont  oonfidéré  l'acter  que  comme  du  fer,  donft 
métanifiition  étoit  plus  par&ite;  on  retrouve  cette 
théorie  dans  les  ouvrages  de  Btnckel,  de  Newmtn^ 
de  Cramer,  Gellert,  Suquet,  Rinman,  fie,  à  vraîdiiti^ 
de  tojus  les  pins  célèbres  ChymiAesj&,MétaUurgvftes> 
L'illuftrc  Macqmer  donnoit  encore  comme  une  vériaè 
certùne,  dans  b  dernière  édition  de  fon  Diâion« 
naire,  que  l'acier  n'étoit  que  du  fer  ooneenant  snoinA 
de  parties  hétérogènes,  &  une  plus  grande  quantité  dm 
principe  inflanymtble,  1    '  1  1 

Le  (avant  Profeflètir  dT/pfel.,  qui  «dans  fes  noces 
fur  Scheffer  (  §  297  )  avoit  lu>-nième  eafeigné  que 
tes  ptt)priétés^  de  l'aoter  paroiflbieat  dépendre  prin- 
cipalement d'une  certaine  quantité  de  phlc^ltique^ 
publia  en  i78s^£i  belte  analyfe  du  fer,  dans  la-^ 

Selle  il  établit  ix>ur  caraâères  di{linâi6'du  fer  de 
ite  j  du  fer  torgé  fie  de  l'acier ,  (les  proportions 
difl^ntes  de  phk^iftique,  de  calorifique,  fie  fiir-^tout 
de  plombagine  ;  c'eft  afièz  d'annoncer  ici.  les  réful«* 
tats  généraux  de  fes  nombreufes  expériences,  quo 
je  ferai  obligé  de  rappeller  fie  d'exanùner.  D'autre 
part,^rilluftre  Hiflorien  de  la  nature  a  penfe  que 
le  fi»',en  devenant  acier,  acquéroit  plus  de  matière 
(p'il  n'en  perdoit ,  que  c'étoit  la  ftMance  mime  du 
feu  qui  fe  fixoit  dms  l'intérieur  du  fer ,  &  qui  cqn^ 
tribuoit  encore  pltta  que  la  bonru  qualité  6*  la  pureté  du 
fer  à  l'efftn£t  de  V acier;  en  auoî  il  a  été  fuivi  par  M. 
Grignon  :  enfin  l'exiilence  au  phlogiftique  de  Sthal 
eft  eUe-méme  remife  en  queftion  par  quelques-^uns 
des  plus  célèbres  Chymiftes  modernes. 

Ainfi,  l'ancien  fyflême  a  befoin  de  nouvelles 
preuves,  les  opinions  nouvelles  font  encore  loin 
d'obtenu:  raflêntement  général  ;  l'art  refte  fiuis  théorie, 
la  fcience  fims  principes»  afiTurés  fur  le  phénomène 
important  de  la  converfion  du  fer  en  acier  :  voilà- 
exaâement  ou  en  eft  préfentement  la'Chymie  fur  cette 
matière,  j'ai  donc  pu  dire  avec  quelque  fondement 
que  c  etoit  une  aâez  grande  tâche  que  d'avoir  à  dé- 
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terminer  dans  ces  circonftances  ce  qu!  efl  le  phis 
proboUe. 


/ 


/ 


;  I L  Examen  des  faits  qui  doivent  fervir  de  haft  à 
la  théorie  de  la  convtrfion  du  fer  en  acier  ^  &  des 
eonféquences  qu'ils  préfkraent. 


Les  que/lions  que  préiènte  cet  examen  peuvent  ' 
être  diftribuées  ibus  cmq  chefs  principaux ,  &  dans  ' 
Tordre  fuivant  :  i**.  tout  fer  peut-il  devenir  acier?  ; 
a**.  Queb  font  les  moyens  a  opérer  cette  conver-  [ 
fion  ?  3°.  Par  quels  procédés  Tacier  peut-il  être  ra-  * 
mené  à  Tétat  de  fer.?  4"*.  Quel  eft  Teftet  de  la  trempe 
&  du  recuit  fur  l'acier?  jf^  Enfin ,  Quels  font  les 
caraâéres  &  les  propriétés  qui  dîAinguent  l'acier 
du  fer? 

I.  Tout  ftr  peut  devenir  acier  »  c'eft  un  bXt  qu'il  eft 
£idle  de  prouver,  &  même  qui  fera  généralement 
accordé,  dés  qu'on  voudra  bien  faire  attention  qu'il 
ne  s'agit  ici  que  d'une  vérité  de  fcience  qui  eft  in- 
dépendante de  toute  application ,  &  non  un  principe 
d'art  qui  eft  toujours  udx>rdonné  à  la  comparaiion 
des  dépenfos  &  des  produits.  Quelque  compliqués , 
quelque  laborieux  que  foient  les  procédés  pour  ra- 
fltener  tous  les  fers  de  différente  qualité  à  ijp  ièul 
£sr  par&itement  identique,  ils  font  dans  la  main  du 
ChymifSe,  qui,  en  irariant  les  combinaifons,  &  met- 
tant fuccdrivement  en  jeu  autant  d'affinités  qu'il  eft* 
néceftâire ,  peut  à  la  fin  parvenir  à  féparer  la  pure 
terre  martîue  de  toute  matière  étrangère,  &  la  ré- 
duire, après  cette  purification ,  en  un  métal  par&i-« 
tement  homogène.  Ce  métal  peut  étrt  converti  en 
acier,  i^  eft* oonc  certain  que  vcmt  fer  eft" nécefSiire^ 
jnent  fufceptible  <te  cette  converfion. 

Cela  n'empêche  pas,  comme  l'on  voit,  qu'il  tCy 
ait  des  mines  de  ict  plus  diiîx)fées  à  donner  de  l'a- 
cier &  même  des  mines,  que  par ^ette  raifon  on 
Cnit  nommer  mines  d'acier  :  telles  font  celles  que 
s  Allemands  appellent  Stahlfiein.  L'illuftre  Bergman , 
avant  que  d  avoh-  donné  fon  analyfe  du  fer,  écrivoit 
dans  fa  dilTertarion  fur  les  mines  de  fer  blanches , 
( §.  g.  IX,  &  X,)  que  100  liv.  de  régule  de  la 
mine  ^EifentrtT^^  tenoient  30,95  de  manganèfe,  & 
que  c'étoit  à  cette  manganè/e  quil  falloU  attribuer  la 
Jupiriorité  de  V acier  des  mines  de  fer  blanches  ou  (pa- 
ciques,  qu'elle  augmentoit  leur  dureté,  &  leur  commua 
niquoit  une  couleur  argentine.  Mais  on  n'a  pas  encore 
tenté  de  £iire  de  l'acier  avec  la  manganèfe  pure,  & 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  rx>n  y  réuffit  ;  d'autre 
paï't,  on  obtient  de  l'acier  des  mines  de  fer,  qui 
ne  contiennent  point  de  manganèfe,  ou  du  moins 
oui  n'en  contiennent  que  dans  une  proportion  très- 
K>ible  &  abfolument  incapable  d'influer  fenfiblement 
fur  les  qualités  du  produit  :  ce  n*eft  donc  ni  la 
manganèfe  qui  reçoit  &  communique  le  caraâère  de 
l'acier,  ni  même  l'alliage  dofer  &  de  manganèfe  en 
certaines  proportions  qui  jouit  exdufivement  des 
propriétés  efTentielles  au  métal,  que  nous  nommons 
acier.  Tout  ce  que  l'on  peut  conclure  des  obfèrva- 
tioDs  bien  conftatées  fur  la  préémioence  des  mines 
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de  fer  (patiques  ponr  la  fabrication  de  Pader,  ^d\ 
oue  la  préfence  d'une  partie  »  même  aflfet  confidérable, 
de  manganèfe  n'affoiblit  pas  fenfiblement  dans  le  fer 
devenu  acier ,  les  mialites  propres  à  cet  état,  &  que 
cet  'alliage  met  le  fer  dans  une  condidon  plus  fàvo- 
rable  pour  être  changé  en  acier.  On  fait  que  la 
mine  de  fer  fpatique  cxpofie  feule  au  fen  en  v;iil*- 
feau  clos,  devient  affez  fluide  pour  percer  le  creufet, 
c'eft  un  élit  que  j'ai  moi-même  obfenré  plus  d'une 
fois;  ce  feroit  s^abufer  vc^ontairement ,  que  d'attri« 
buer  cet  effet  à  l'aâlon  de  la  terre  calcaire  fur  le 
quartz  du  creufet,  puiilqu^au  même  degré  de  feu  la 
chaux  adhcreroit  à  peine  à  la  fnrfàce  ;  il  but  recon- 
noitre  qu'il  eft  décidé  par  la  propriété  énûnemment 
vitrefcibie  de  la  manganèfe ,  &  u  ne  £iut  pas  cher- 
cher d'autre  caufe  diipofànte  que  cette  fluidité  même 
à  la  rédaâion^  plus  entière ,  à  la  dépuration  plus 
exaâe  du  métal.  Au  refte,  de  quelque  manière  que 
la  manganèfe  a^t^fe ,  c'eft  toujours  le  fer  qui  de- 
vient acier,  qui  le  devient  avec  elle,  comme  fans 
elle.  J'ai  déjà  annoncé  dans  les  Elémens  de  Chyime 
de  r  Académie  de  Dijon  (  tome  I,  p.  247)  que  ja- 
vois  vu  aux  forges  de  Butibn ,  des  maflets,  mi-partis 
d'acier,  retirés  par  la  fufîon,  fuivant  la  méthode 
catalane ,  de  miiies  en  grains  qui  ètoient  fort  éloi- 
gnées de  la  qualité  des  mines  de  fer  fpatvjues,  &  ft 
pauvres  de  mangsmèfe,  qu'elles  ne  verdifloient  pas 
fenfiblement  avec  le  nitre  en  fûfion.  Mais  ce  qui 
me  pàroit  devoir  trancher  toute  difficulté  à  cet  égard, 
c'efl  que  M.  Bergman  a  lui-même  traité  pluhcurs 
aciers  qui  ne  lui  ont  donné  crue  7—  de  manganèfe 
(  anafy/e  du  fer,  §•  §;  ^  ^  P  )•  On  n'imaginera  pas 
lans  doute  qu'une  aum  foible  proportion  ait  pu  con- 
tribuer à  la  produâion  de  l'acier,  fur-tout ,  lorlqu  on 
voir  des  fers  qui  en  contiennent  plis  d'un  tiers ,  con- 
ferver  l'état  de  fer  duâile. 

G>ncluons  donc  déjà  que  le  fer  eft  par  lui-même, 
&  indépendamment  des  matières  étrangères  aux- 
quelles il  eft  accidentellement  um,  fufceptible  de 
paffer  à  l'état  d'acier;  que  ces  matières  peuvent, 
fuivant  leur  nature ,  Êivorifer  cette  convcifion ,  ou 
la  rendre  plus  difHdle,  mais  qu'elles  n'y  concourent 
pas  efTentiellement  :  c'étoit  le  premier  point  à  ac- 
quérir. • 

1 1.  Quels  font  les  moyens  de  convertir  le  fer  en 
acier?  C'eft  de  la  réfolution  de. cette  <jueftion  que 
nous  devons  nous  promettre  les  lumières  les  pius 
sures  pour  arriver  a  la  vraie  théorie  de  cette  ope- 
ration;  puifque,^  nous  parvenons  à  ciroonfaire  les 
conditions  qui  fuffifent,  &  les  matières  qui  coikou- 
i«nt  efrentiellement  à  cette  nouvelle  produâion ,  d 
fera  plus  Êicile  d'en  déduira  la  cauTe  immédate  des 
changemens  que  l'on  obferve.  Commençons  donc 
par  prendre  une  idée ,  non-4eulement  des  prociccs 
en  ufâge ,  mais  auffi  de  tous  ceux  par  lefquels  on  a 
réufTi  à  produire  l'acier  ;  &  Uif&nt  à  l'écart  les  re- 
cettes compofees  qui  ne  permettent  pas  de  décou- 
vrir quelle  part  cnapm  des  agens  peut  avoir  à 
l'effet ,  attachons-nous  particulièrement  à  ceux  qui , 
o*employam  qu'une  madère ,  ou  qu'une  coadiuot)| 
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doiûKm;  ptfr  cttb'mémie,  do  réfiiltais  moins 
voqute  &  dès  confiquences  plus  certaines 

J'ai  aiwcnGè  qu'il  y  a¥olt  deux  manières 
pales  de  £ûre  l'acier,  l'une  par  fvfion ,  c'eft-£-dlre, 
en  faiiànt  paiTer  la  .fonte  dUe-mènie  à  l'état  d'acier» 
ibit  en  lut  laiflEmt  prendre  une  certaine  cùnfiAance 
fur  le  fond  du  fourneau,  (bit  en  retraitant  la  fonte 
coulée  hors  du  fourneau.  La  féconde  j  par  cémenta- 
tion ,  dafts  laquelle  on  emploie  le  fer  forge  en  barres , 
que  l'on  expofe  à  une  chaleur  long  -  temps  conti*- 
nuée ,  environnées  de  pouifiere  de  charbon. 

Chacun  de  ces  aciers  peut  avoir  quelque  préro- 

Êtive  dépendant  de  la  ^unîon  plus  0;^  mçii^  par- 
te des  molécules  »  de  la  converfion  plus  ou  moins 
uniforme ,  &  fur-tout  de  l'état  du  ter  cémenté  ; 
nais  quand  on  ne  s'occupe  que  de  l'aâe  ^|^e  de 
la  convoiion ,  il  eft  évident  qae«  dans  les  wx  mé- 
thodes,  le  même  effet  abfolu  eft  produit  précif^ 
ment  par  les  mêmes  caufes  :  la  chaleur  &  le  con- 
taâ  des  matières  charbcmneufes ,  ou  »  pour  mieux 
dire ,  le  (éjour  dans  ces  matières  ;  car  perfonne  n'i- 

rore  quefon  cpnfommebien  pbisdecHb'bonpour 
même  quantité  de  mine ,  lorlqu'on  veut  l'amener 
à  l'éat  .d'acier ,  que  loriqu'on  veut  en  drer  foule- 
ment  du  fer  ;  on  a  même  la  précaution  de  garnir 
les  fourneaux  de  pouffière  de  charbon ,  d'en  cou- 
vrir les  maffets  dès  qu'on  les  retire  ,  &c.  Puifque 
ces  circonAances  fufHfenr  pour  domier  de  l'acier  au 
lieu  de  fer ,  on  doit  d'autant  moins  héfiter  de  leur 
attribuer  l'effet  ,•  qu'elles  fe  rencontrent  précifomeni 
les  mêmes  dans  l'opération  qui  convertit  le  for  duc- 
tile en  acier.  La  foule  diAérence  que  l'on  pourroit 
remarquer  entre  les  deux  méthodes ,  c'eA  que,  dans 
la  première ,  le  charbon  environnant  n'eft  pas  éga- 
kmenr  défendu  de  l'accès  de  l'air  ;  mais  il  ne  eut 
pas  inu^iner  pour  cela  que  tout  le  charbon  que  l'on 
emploie  s'enflamme  fubitement ,  &  n'agiffe  jpie  pgu* 

la  chaleiir ^ji'*'  — -"  -^  -  ^-  ^-'^ "' 

f  eroit  contre 

k  furâce  de  la  maffe  en  fufion  :  la  manipulaâon 
rétabfit  par.  confiqtient  à  un  certain  point  la  con- 
dition qui  ne  fo  trouve  pas  dans  l'appareil. 

Pour  mettre  en  état  de  fuivre  &  d'obferver  les 
phénomènes  de  la'converfion  du  fer  en  acier,  il  me 
fuffîra  donc  d^expofer  le  procédé  de  la  cémentation, 
dans  lequel  Us  fo  préfentent  d*une  manière  moins 
confufo  ,«  &  qui  eft  précifoment  celui  que  l'on  peut 
exécuter  le  plus  commodément  dans  les  Laboratoires. 

On  prend  des  barreaux  de  fer ,  on  les  met  dans 
un  creufot  cylindrique ,  de  manière  qu'ils  foienr  en- 
vironnés de  toute  part  de  pharbon  pulvérîfo  ,  & 
même  que  b  pouiuère  de  charbon  venant  à  fo  taA 
fer ,  ils  en  reAent  cependant  couverts  :  on  a  atten- 


neur.  Les  barreaux  confervent  leur  forme  exté- 
rieure, à  la  réferve  de  quelques  bourfoufflures  que 
l'on  apperçôit  à  la  furface  >  mais  l'état  du  fer  a  bien 
changé.  Si  on  le  découvre  à  la  lime ,  par  laquelle 
il  fo  laiûè  encore  entamer  ,  &  qu'on  le  touche 
avec  l'eau  forte,  elle  y  forme  une  tache  noire  au 
lieu  d'une  tache  blanche.  De  duâile  qu'il  étoit ,  il 
eft  devenu  aigre  &  caftant  ;  il  montre  dans  fà  cai^ 
fure  un  grain  plus  gros  &  plus  brillant  ;  il  a  befoin 
d'être  cha^fié  &  forgé ,  pour  recouvrer  £i  duâilité* 
Lorfqu'il  a  été  ainfi  travaillé  fous  le  marteau ,  il  fo 
retrouve  encore  plus  malléable  qu'il  n'étcnt  aupa- 
ravant; &  fi  après  l'avoir  chauffe  au  rouge,  on  le 
refroidit  fubitement  dans  l'eau ,  il  acquiert  une  du- 
reté dont  il  n'étoit  pas  fufceptible  avant  cette  opè-; 
ration,  il  a  donc  été  converti  en  acier. 

Tel  eft  le  procédé  le  plus  fur,  le  plus. en  ufàge 
pour  cette  converfion;  mais  avant  que  d'en  tirer 
aucune  oonfoquence ,  il  eft  néceffaire  pour  notre 
objet,  de  réunir  toi^KS  les  expériences  qui  indiquent 
les  matières  que  Ton  peut  uihftituer,  les  circonf- 
tances  que  l'on  peut  [danger ,  en  un  mot ,  ce  qui 
détermine  ou  ce  qui  empêche  h  produâion  de  l'acier. 
L'analyfe  du  fer  de  l'iltuftre  Bergman  va  nous  four-* 
nir  ici  un  grand  nombre  d'obfervations  importantes. 
J'y  réunirai  celles  que  rapporte  le  célèbre  Rinman 
dans  fon  hiftoire  du  fer,  &  quelquesHmes  auflî  qui 
me  font  propres^  Je  les  divilerai  en  deux  daflès  : 
celles  fur  la  fonte  ou  le  for  crud ,  &  celles  fur  le 
fer  duâile. 

Expériencis  fur  la  fonte  ou  le  fer  crud, 

1  ^.  M.  Bergman  a  fondu  (ans  addition ,  dans  un  creufot 


•qu'il  prpduit;  on  £ùt  au  contrau-e  qu'il    formé,  ^quintaux  dodmaftiques  de  fonte  de  Leuftladc 
re  l'objet  ide  laifter  pénétrer  l'air  jufqu'à    en  Roflagie,  qui  donne  un  bon  for  duâile  ;  il  a  trouvé 


un  régule  noir  pe&nt  196  liv.  peu  malléable  ;  cédant 
à  la  lime ,  mais  difficilement ,  dont  la  caffure  cendrée 
montroit  de-petites  lames  brillâmes ,  &  qui ,  à  toutes 
les  épreuves,  a  été  reconnu  pour  un  excellent  aciers 
il  n'y  a  point  eu  de  fcories.  Le  même  eflài  répété 
dans  un  creufot  dont  le  couvercle  n'étoit  pas  lutté  , 
il  n'y  a  eu  de  différence  qu'en  ce  que  le  régule 
pefoit  2  liv.  de  moins.  {^Expér,  ^7  &  ç8J) 
.  2*.  Deux  cents  livres  de  même  fonte  pouflees  à 
la  fofion  avec  67  livres  de  chaux  ou  craie  calcinée» 
ont  donné  yn  régule  du  poids  de  191  livres,  ^ant  le 
caraSière  de  V acier,  (Expér.  116.) 

3^  Dans  un  aux  compofé  de  parties  égales  de 
chaux  &  de  quartz, la  fonte  a  donné  192  livres  de 
tion  que  les  barreaux  ne  fe  touchent  pas,  &  qu'ils  |  régule,  un  peu  plus  malléable  que  le  précédent,  ^4n^ 
foient  éloignés  des.  parois  du  creufot  d'à  peu  prés  {  le  caraflère  de  l'acier.  (  Expér.  117. } 
un  pouce.  Ayant  lutté  le  couvercle  ,  on  place  le  j  4^  Daçs  la  chatfx  noire  de  manganèfo  ,  cette 
creufet  dans  le  fourneau ,  oh  on  entretient  un  fou  fome  a  donné  un  régule  qui  cédoit  au  marteau  & 
capable  de  le  porter  au  rouge -blanc  pendant  fept  à  la  lime,  &qm  étoit  acier.  (Esmér.  ita  &  ii>-) 
à  huit  heures.  *  '  .    5°-  Pareille  quantité  de  cette  rante  a  donné, avec 

Le  fourneau  étam  refividi ,  on  trouve  le-çharbon  1  le  verre  cryftaUin ,  un  régule  de  298  livres^  czyCr 


4"    . 

terminer  dans 
proboUc. 
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circonftances  ce  qui  dt  le  plus 


\  I L  Examen  des  faits  qui  doivent  fervlr  de  hafe  à 
•  la  théorie  de  la  cûnverfion  du  fer  en  acier,  &  des 
'   conféquences  qu'ils  préfentent. 

Les  que/lions  que  préfente  cet  examen  peuvent 
être  di/tribuées  ibus  cmq  chefs  principaux,  &  dans 
l'ordre  fuivant  :  i°.  tout  fer  peut-il  devenir  acier? 
a**.  Quels  font  les  moyens  d'opérer  cette  couver- 
fion  ?  3°.  Par  quels  procédés  l'acier  peut-il  être  ra- 
mené à  l'état  de  fer  ?  4"*.  Quel  e(l  l'effet  de  la  trempe 
&  du  recuit  (ur  l'acier  ?  jf  ^.  Enfin ,  Quels  font  les 
caraâ«res  &  les  propriétés  qui  diflinguent  l'acier 
du  fer? 

L  Tout  fer  peut  devenir  acier ,  c'eft  un  £iit  qu'il  efl 
£idle  de  prouver ,  &  même  qui  fera  généralement 
accordé,  dés  qu'on  voudra  bien  &ire  attention  qu'il 
ne  s'agit  ici  que  d'une  vérité  de  fçience  qui  eft  in- 
dépendante de  toute  application ,  &  non  un  principe 
d'art  qui  eft  toujours  uibordonné  à  h  comparaifon 
des  dépenfos  &  des  produits.  Quelque  compliqués , 
quelque  laborieux  que  foient  les  procédés  pour  ra- 
fltener  tous  les  fers  de  différente  qualité  à  ijp  feul 
£sr  par&itement  identique,  ils  font  dans  la  main  du 
Chymifté)  qui,  en  variant  les  combmaifons,  ât  met- 
tant fuccdfivement  «n  jeu  autant  dlkffinités  qu'il  eft 
néceââire ,  peut  à  la  fin  parVenir  à  féparer  k  pure 
terre  martiale  de  toute  matière  étrangère,  &  la  ré- 
duire j  après  cette  purification ,  en  un  métal  parfiu-* 
tement  homogène.  Ce  métal  peut  être  converti  en 
aôer,  î^  eft'ootic  certain  que  tout  fer  eft"  néceilkire^ 
jnent  fufceptible  de  cette  converftom 

Cela  n'empêche  pas,  comme  l'on  voit,  qu'il  n^y 
ait  des  mines  de  fer  plus  diiJMfées  à  donner  de  l'a- 
cier &  même  des  mines,  que  par^ette  raifon  on 
peut  nommer  mines  d'acier  :  telles  font  celles  que 
les  Allemande  appellent  Stahlfiein,  L'illuftre  Bergman, 
avant  que  d'avoh-  donné  fon  analyfe  du  fer,  écrivoit 
dans  fa  dilTertarion  fur  les  mines  de  fer  blanches , 
( §.  §.  IX,  &  X.)  que  100  liv.  de  régule  de  la 
mine  ^Eifenert^^  tenoient  30,9 ^  de  manganèfe,  & 
que  c'étoit  à  cette  manganè/e  qu'il  fallait  attribuer  la 
Jupériorité  de  l'acier  des  mines  de  fer  blanches  ou  fpa- 
tiques,  quelle  augmentait  leur  dureté,  &  leur  commu-- 
niquoit  une  couleur  argentine.  Mais  on  n'a  pas  encore 
tenté  de  £iire  de  l'acier  avec  la  manganèfe  pure,  & 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  rx>n  y  réuffit  ;  d'autre 
paH,  on  obtient  de  l'acier  des  mines  de  fer,  qui 
ne  contiennent  point  de  manganèfe,  ou  du  moins 

Îui  n'en  contiennent  que  dans  une  proportion  très- 
>ible  &  abfolument  incapable  d'influer  fenfiblement 
fiir  les  qualités  du  produit  :  ce  n'eft  donc  ni  la 
manganéie  qui  reçoit  &  communique  le  caraâère  de 
l'acier,  ni  même  1  alliage  dofcr  &  de  manganèfe  en 
certaines  proportions  qui  jouit  exdufivement  des 
propriétés  efTentielles  au  métal,  que  nous  nommons 
acier.  Tout  ce  que  l'on  peut  conclure  des  obferva- 
hons  bien  conftatées  fur  la  prééminence  des  mines 
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de  fer  foatîqués  pom-  la.  fabrication  de  l'aéîer,  c'eft 
que  la  préfence  d'une  partie',  même  affez  confidérable, 
ae  manganèfe  n\rfP(»blit  pas  fenfiblement  dans  le  fer 
devenu  acier ,  les  mialites  propres  à  cet  état,  &  que 
cet  'alliage  met  le  fer  dans  une  condition  plus  favo. 
rable  pour  être  changé  en  acier.  On  fait  que  la 
mine  de  fer  fpatique  «xpofîe  feule  au  fin»  en  vaif- 
feau  clos ,  devient  affez  fluide  pour  percer  le  creufet , 
c'eft  un  hit  que  t'ai  moi-même  obfervé  plus  d'une 
fois;  ce  feroit  s'abufer  volontairement,  que  d'attri- 
buer cet  effet  à  l'aâlon  de  la  terre  csdcaire  fur  le 
quartz  du  creufêt,  puifquVu  même  degré  de  feu  la 
chaux  adhéreroit  à  peine  à  la  fnrâce  ;  U  fiiut  recon- 
noitre  qu'il  eft  décidé  par  la  propriété  énûnemment 
vitrefcible  de  la  manganèfe ,  &  u  ne  £iut  pas  cher- 
cher d'autre  caufe  diipoiànto  que  cette  fluidité  même 
à  la  rédaâion^  plus  entière ,  à  la  dépuration  plus 
exaâe  du  métal.  Au  reffe,  de  quelque  manière  que 
la  manganèfe  agi^fe ,  c'eft  toujours   le   fer  qui  de« 
vient  acier,  qui  le  devient  avec  elle,  comme  fans 
elle.  J'ai  déjà  annoncé  dans  les  Elémens  de  Chynùe 
de  l'Académie  de  Dijon  (  tome  I ,  p.  247  )  que  j'a- 
vois  vu  aux  forges  de  Butfbn,  des  maffets,  mi-partls 
d'acier,  retirés  par  la  fufion,  fiùvant  la  méthode 
catalane ,  de  miiies  en  grains  qui  ètcûent  fon  éloi- 
gnées de  la  qualité  des  mines  de  fer  fparàies,  &  fi 
pauvres  de  manganèfe,  qu'elles  ne  verdîfioient  pas 
fenfiblement  avec  le  nitre  en  fafion.  Mais  ce  qui 
me  pàroît  devoir  trancher  toute  difliculté  à  cet  égard, 
c'efl  que  M.  Bergman  a  lui-même  traité  plulieurs 
aciers  qui  ne  lui  ont  donné  crue  -^  de  manganèfe 
(^analyfe  du  fer ,  %.  %,  S  6^  ç).  On  n'imaginera  pas 
lans  doute  qu'une  aum  foible  prc^)ortion  ait  pu  con* 
tribuer  à  la  produâion  de  l'acier,  fur-tout ,  lorlquon 
voir  des  fers  qui  en  contiennent  pfès  d'un  tiers,  con- 
ferver  l'éttt  de  fer  duâile. 

G>ncluons  donc  déjà  que  le  fer  eft  par  lui-même, 
&  indépendamment  des  matières  étrangères  aux- 
quelles il  eft  accidentellement  uni,  fufceptible  de 
paffer  à  l'état  d'acier;  que  ces  matières  peuvent, 
fuivant  leur  nature ,  Êivorifer  cette  converfion ,  ou 
la  rendre  plus  difHdle,  mais  qu'elles  n'y  concourent 
pas  effentiellement  :  c'étoit  le  premier  point  à  ac- 
quérir. • 

1 1.  Quels  font  les  moyens  de  convertir  le  fer  en 
acier  F  C'eft  de  la  réfolution  de. cette  cjueftion  que 
nous  devons  nous  promettre  les  lumières  les  pîus 
sûres  pour  arriver  à  la  vraie  théorie  de  cette  opé- 
ration; puifque,^  noiB  parvenons  à  ciroonfcrire  les 
conditions  qui  fuffifent,  &  les  matières  qm  concou- 
«mt  eflentiellement  à  cette  nouvelle  piôdudion ,  d 
fera  plus  fiiciled'en  déduira  lacauTe  immédiate  des 
changemens  que  l'on  obferve.  Commençons  donc 
par  prendre  une  idée ,  non-feulement  des  procîiclés 
en  ufage ,  mais  auffi  de  tous  ceux  par  lesquels  on  a 
réufli  à  produire  l'acier  ;  &  laifTant  à  l'écart  les  re- 
cettes composées  qui  ne  permettent  pas  de  décou- 
vrir quelle  part  chacun  des  agens  peut  avoir  à 
l'effet ,  attachons-nous  particulièrement  à  ceux  qi^i  * 
o'empkryram  qu'une  madère ,  ou  qu'une  oondiuv/11 , 
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fMHéntf  fOt  cttb-mémie,  des  réfidtrfs  moins 
voqute  &  dès  confiquences  plus  certaines. 

J'ai  annûncè  qu'il  y  a¥oit  deux  manières  prind* 
pies  de  £dre  Tacier  »  Tune  par  fùfion ,  c'eft-a-dtre , 
en  fatiânt  pafler  laiônte  dUe-même  à  Vitu  d*acier, 
(bit  en  lui  laiflEmt  prendre  une  certaine  cùnfiâance 
fur  le  fond  du  fourneau^  foit  eh  retraitant  la  fonte 
coulée  hors  du  fourneau.  La  féconde  ,  dot  cémenta- 
tion^ daÉs  laquelle  on  emploie  le  fer  foi^e  en  barres. 
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^uA  noir  &  préfentant  les  mêmes  apparences  que 
lorfqu'on  Ta  introduit  .dans  le  creufet,  à  moins  que, 
par  quelqu'accident ,  Fair  n'ait  eu  accès  duis  Tinté-; 
lieur.  Les  barreaux  confervent  leur  forme  exté- 
rieure, à  la  réferve  de  quelques  bourfoufflures  que 
l'on  ^perçoit  à  la  fur£ice  ;  mais  Fétat  du  fer  a  bien 
changé.  Si  on  le  découvre  à  la  lime ,  par  laquelle 
il  fo  laiûè  encore  entamer  ,  &  qu'on  le  touche 
avec  l'eau  forte,  elle  y  forme  une  tache  noire  au 


que  Ton  expofe  à  une  chaleur  long  -  temps  conti*-    lieu  d'une  tache  blanche.  De  duâile  qu'il  étoit ,  il 


nuée ,  environnées  de  pouifiere  de  charbon. 
Clûcun  de  ces  aciers  peut  avoir  quelque  préro- 

Ëtive  dépendant  dt  h  reunkm  plus  0;^  mçips  par- 
ie des  molécules ,  de  la  converiîon  plus  ou  moim 
uniforme ,  &  fur-tout  de  l'état  du  rer  cémenté  ; 
nais  quand  on  ne  s'occupe  que  de  Taâe  ^^e  de 
b  convoiion ,  il  eft  évident  que^  dans  les  (wx  mé- 
thodes, le  même  effet  abfolu  eft  produit  précif^ 
ment  par  les  mêmes  caufos  :  la  chaleur  &  le  con- 
taâ  des  matières  charbcmneufes ,  ou  ,  pour  mieux 
dire ,  le  (éjour  dans  ces  matières  ;  car  perfonne  ni- 

rore  que  Ton  confomme  bien  pbif  de  ci&rbon  pour 
même  quantité  de  mine ,  loriqu'on  veut  l'amener  ' 
à  l'état  .d'aicier,  que  lorfqu*on  veut  en  drer  feule- 
ment du  fer  ;  on  a  même  la  précaution  de  garnir 
les  fourneaux  de  pouffière  de  charbon ,  d'en  cou- 
vrir les  maiTets  des  qu'on  les  retire  ,  &c  Putfque 
ces  circonftances  fuffifenr  pour  donner  de  Tacier  au 
lieu  de  fer»  on  doit  d'autant  moins  héfiter  de 'leur 
attribuer  l'^et  ,•  qu^eUes  fe  rencontrent  préciièment 
les  mêmes  dans  l'opération  qui  convertit  le  fer  duc^ 
tile  en  acier.  La  feule  différence  que  l'on  ponrroit 
remarquer  entre  les  deux  méthodes ,  c'eft  que,  dans 
la  première ,  le  charbon  environnant  n'eit  pas  éga- 
kment  défendu  de  l'accès  de  l'air  ;  mais  il  ne  eut 
pas  imaginer  pour  cela  que  tout  le  charbon  que  Ton 
emploie  s'enflamme  fubitement ,  &  n'agiflê  ^ue  pgu* 
la  chalqtfr  -qu'il  prpduit  ;  on  £dt  au  contrau-e  qu'il 
f  eroit  contre  l'objet  |de  laiflèr  pénétrer  l'air  jufqu'à 
la  furfàce  de  la  maâè  en  fiifion  :  la  manipulation 
rétaMt  par  confiqtient  à  un  certain  point  la  con- 
dition qui  ne  fe  trouve  pas  dans  l'appareil. 

Pour  mettre  en  état  de  fuiyre  &  d'obferver  les 
phénomènes  de  la  converfion  du  fer  en  acier,  il  me 
luAia  donc  d'expofer  le  procédé  de  la  cémentation, 
dans  lequef  Us  fe  préfentent  d'une  manière  moins 
coofufe  ,.  &  qui  eft  précifèment  celui  que  l'on  peut 
exécuter  le  plus  commodément  dans  les  Laboratoires. 

On  prend  des  barreaux  de  fer ,  on  les  met  dans 
un  creufet  cylindrique ,  de  manière  qu'ils  foienr  en- 
vironné» de  toute  part  de  pharbon  pulvérife  ,  & 
même  que  la  poidlière  de  charbon  venant  à  fe  taf- 
fer ,  ils  en  reftent  cependant  couverts  :  on  a  attes- 


eft  devenu  aigre  &  caffant  ;  il  montre  dans  ùl  caf- 
fure  un  grain  plus  gros  &  plus  brillant  ;  il  a  befoin 
d'être  chan^  &  forgé ,  pour  recouvrer  ùl  duâilité^ 
Lorfqu'il  a  été  ainfi  travaillé  fous  le  marteau ,  il  fe 
retrouve  encore  plus  malléable  qu'il  n'étolt  aupa-*. 
ravant;  &  fi  après  lavoir  chauffe  au  rouge,  on  le 
refroidit  fubitement  dans  l'eau ,  il  acquiert  une  du«: 
reté  dont  il  n'étoit  pas  fufoepdble  avant  cette  opé-; 
ration,  il  a  donc  été  converti  en  ader. 

Tel  eft  le  procédé  le  plus  Ar,  le  plus, en  ufàge 
pour  cette  converfion;  mais  avant  que  d'en  tirer 
aucune  oonfequence ,  il  eft  néceffaire  pour  notre 
objet,  de  réunir  tomes  les  expériences  qui  indiquent 
les  matières  que  Ton  peut  uibftituer,  les  circonf* 
tances  que  Ton  peut  [annger ,  en  yn  mot ,  ce  qui 
détermine  ou  ce  qui  empêche  h  produâion  de  l'acier. 
L'analyfe  du  fer  de  riUuftre  Bergman  va  nous  four- 
nir ici  un  grand  nombre  d'obfervations  importantes. 
J'y  réunirai  celles  que  rapporte  le  célèbre  Rinman 
dans  fon  hiftoire  du  fer,  &  quelquesHmes  aufti  qui 
me  font  propresk  Je  les  dîviferai  en  deux  daffes  : 
celles  fur  la  fonte  ou  le  fer  crud ,  &  celles  fur  k 
fer  duâile. 

Expériences  fur  la  forue  ou  te  fer  crud, 

1  MMl.  Bergman  a  fondu  (ans  addition ,  dans  un  creu  fet 
fermé,  %  quintaux  dodmaftiques  de  fonte  de  Leuftbdc 
en  R(^gie,  qui  donne  un  bon  fer  duâile  ;  il  a  trouvi 
un  régule  noir  peiànt  196  liv.  peu  malléable  ;  cédant 
à  la  lime,  mais  difficilement,  dont  la caffure  cendrée 
montroit  de  petites  lames  brillantes,  &  qui ,  à  toutes 
les  épreuves,  a  été  reconnu  pour  un  excellent  aciers 
il  n'y  a  point  eu  de  fcories.  Le  même  eflài  répété 
dans  un  creufet  dont  le  couvercle  n'étoit  pas  lutté , 
il  n'y  a  eu  de  différence  qu^en  ce  que  le  régule 
pefoit  2  liv.  de  moins.  {^Expér,  p/  &  p8J) 
.  2*.  Deux  cents  livres  de  même  fonte  pouflSes  à 
la  fofion  avec  67  livres  de  chaux  ou  craie  calcinée, 
ont  donné  yn  régule  du  poids  de  191  livres ,  ^ani  le 
caroHère  de  VacUr.  (  Expèr.  116.) 

3^  Dans  un  aux  compofe  de  parties  égales  de 
chaux  &  de  quartz, la  fonte  a  donné  192  livres  de 


tioQ  que  les  barreaux  ne  fe  touchent  pas,  &  qu'ils  j  régule,  un  peu  plus  malléable  que  le  précédent,  ^4n^ 
foient  éloignés  des  parois  du  creufet  d'à  peu  prés  j  le  caraflère  de  l'acier.  (  Expér.  117. } 
un  pouce.  Ayant  lutté  le  couvercle  ,  on  place  k  t  4^  Daçs  la  chaux  noire  de  manganèfe  ,  cette 
creufet  dans  le  fourneau ,  oîi  on  entretient  un  feu  fome  a  donné  un  régule  qui  cèdoit  au  marteau  & 
capable  de  le  porter  au  rouge-blanc  pendant  fept  à  la  Ume,  &qui  étoit  acier.  (Expér.  112  &  ii>.) 
à  huit  heures.  «  '  .    5**-  Pareille  quantité  de  cette  fonte  a  donné ,  avec 

Le  fourneau  étam  reâvidi ,  on  trouve  1&  charbon  I  le  verre  cryftaUin ,  un  régule  de  298  livres^  czyCr 
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talUfé  à  la  fmbec ,  caâânt  fous  le  madteail  f  eèèmf  ^ 
à  la  lime,  montrant  tous  Us  caraâh-es  du  meilleur  acur 
anglais.  (Expér.   ii5«) 

&".  Cette  fonte  traitée  avec  k  diaux  de  i^omb 
récemment  fondue  &  réduite  en  poudre ,  a  donné 
un  régule  qui  fumageoit  le  plomb  revivifié,  qui  t» 
brifoit  fous  le  marteau ,  cédoit  à  la  lime ,  &  montroii 
la  plupart  dts  caraâirts  de  l'acier.  (Expér.  x  lO  &  1 1 1.) 

7^.  La  même  fonte  pouflèe  à  la  fiiilon  »  foit  avec 
Fhématîte  noire ,  foit  avec  le  préci{Mté  de  vitriol  de 
mars  rougi  dans  un  creufet,  &  encore  magnétique, 
foit  avec  une  chaux  de  fer  obtenue  par  la  calcination 
du  fer  forgé  &  non  magnétique ,  a  donné  un  régule 
qui  n'étoit  que  du  fer  trés-duâile.  {Expér.  02,  çj 
&  ^4.  \  Cependant  avec  le  fafran  de  mars  de  Dylta, 
'  le  régule  a  paru  s'approcher  de  l'état  d'acier.  (  Exvir.  | 
ffj.  )  Avec  la  chaux  de  fer  caffimt  à  chaud  ,  elle  a 
donné  un  fer  qui  avoît  le  même  vice.  {Éxpér.  12p.) 
Avec  la  chaud  de  fer  caflânt  à  froid ,  elle  a  produit 
un  excellent  acier.  (Escpér.  128.) 

8*^.  M.  Bergman  navoit  traité  la  fonte  avec  la 
plombagine  qu^  la  cémentation ,  il  av(Ht  feulement 
obferve  qu'elle  n'avoit  rien  penfii  de  ion  poids ,  & 
le  régule  s'étant  égaré  ^  il  n'avoit  pu  l'examiner. 
\  Expér.  /jo.  )  Cette  ejrpérience  m'a  paru  une  des 
plus  importantes  ,  je  l'ai  répétée  au  feu  de  fufion , 
avec  la  fonte  gtife  dfe  Foucherans  en  Franch&Comté  : 
150  grains  mis  en  trois  morceaux  dans  un  creufêt 
rempu  de  plombaeine  pulvérilie ,  ont  donné  un  feul 
régule  dans  lequel  les  trois  morceaux  étoient  réunis, 
formaiit  néanmoins  une  maiTe  plm6t  quarrée  que 
globuleufe ,  pefant ,  après  avoir  été  bien  nettoyée , 
149  grains  ^ ,  ayant  toujours  l'apparence  micacée. 
Sa  peianteur  fpécifique  ne  fe  trouva  que  de  6,847 
livres.  Le  régule  cédoit  Êicilement  à  la  lime ,  U  fut 
taché  par  l'eau  forte  comme  l'acier ,  mais  il  ne  prit 
pas  la  trempe.  La  plombagine  avoit  acquis  un  peu 
der^magnétifme ,  le  barreau  aimanté  en  enlevoit  cnsH 
que  fois  des  paocelles. 

Q®.  J'ai  penfé  qu'il  fëroit  égalemem  intéreflânt  de 
traiter  à  la  fufîoit  la  fonte  avec  hi  terre  calcaire  & 
avec  la  chaux  ;  j'ai  mis  en  conféquence  i  ;o  grains 
de  la  même  fonte  grife  de  Foucntrans,  dans  un 
creufet  que  j'ai  rempli  de  fpat  calcaire  pulvéri/é,  & 
j'ai  obtenu  un  régule  du  poids  de  147  grains  t»  U 
n'étoit  pas  parfaitement  en  globule ,  mais  les  angles 
étoient  bien  arrondis  ;  il  s'étoit  formé  un  peu  de 
flux  vitreux  d'un  vert  clair ,  aux  dépens  de  la  fub- 
fbnce  du  creufet  qui  étoit  fenfiUemenr  attaqué.  Ce 
régule  étoit  bien  plus  compaâ  que  celut  de  rexpé-* 
rience  précédente ,  car  fa  pefanteur  ^cifique  s  efl 
trouvée  de  6,949 ,  il  cédoit  Êicilement  au  marteau 
&  à  la  lime ,  &  fe  découvrait  d'un  blanc  plus'vif 
que  le  précédent';  c'étoit  de  très-^^n  acier  qui  prenoit 
•  une  trempe  très-dure. 

10".  Avec  la  chaux  vive  récente,  la  fonte  a  été 
de  même  convertie  en  :»cier  de  pareille  qualité  ;  le 
flux  vitreux  étoit  feulement  d'un  vert  plus  opaque^ 
il  s*étoit  formé  deux  régules  en  boutons  feparés , 
^reiant^cnfcmbk  147  graiiiy^. 
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n*.  fa!  traité  la  fontey#tfâf  atttnéflie  to  de  fUîon; 
dans  un  creufot  garni  de  ibn  couvercle  bien  lutté: 
150  grains  de  fonte  griib  de  Foucherans  ont  fourni 
un  r^ule  qui  a  d'abord  paru  n'avoir  pas  changé  de 
forme  >  mais  cette  apparence  étoit  produite  par  une 
portion  de  la  fur&ce  calcinée  qui  rétoît  confervée, 
&  dont  la  partie  fupérieure  écoît  creufê,  le  refte  du 
métal  avant  coulé  en  un  bouton  amoncU  qui  occu^ 
poit  le  bas;  ce  bouton  pefoit  143  sraîns  •;  fil  cédoit 
à  la  lime  &  un  peu  au  marteau  ;  l'ackle  nitreux  le 
tachoit  comme  l'acier ,  mais  il  n'a  pas  durci  à  h 
trempe. 

12^  Tai  encore  poufle  à  la  fuflon  rfo  grains  de 
même  fonte ,  dan»  un  creufet  de  heâb,  avec  le  m<- 
nium ,  ou  (baux  rouge  de  plomb,  en  quantité  fufH- 
(ànte  pkir  couvrir  la  fonte  ;  le  creufet  a  été  telle- 
ment Jbaué ,  qu'il  s'efl  affidiU  d'un  côté ,  &  je  n  ai 
trouvé  qu  im  globule  de  4)  grains ,  logé  dans  un 
dcf^  angles,  &  environn4^'un  verre  très-noir  ;  c  étoii 
un  excellent  acier  ^  &  qui  a  pris  la  trempe  la  plus 
dure. 

M.  Berônan  a  auffi  eflkyé  de  cémenter  fimpl> 
ment ,  &  lans  pouffer  à  la  fiifion,  la  fonte  de  Leu^ 
fhdt,  avec  diverfès  matières,  dans  de  petites  iioles 
de  verre  enfermées  dans  des  creufets  remplis  de 
craie  pulvérifée,  qu'il  a  tenus  pendant  quinze  heures 
dans  un  four  à  potier  :  je  dois  faire  connoitre  le 
réfultat  des  expériences  les  plus  décîfives. 

13^  Cette  tonte  cémeatée  dans  la  terre  calcaire  ^  ' 
a  augmenté  de  poids  de  plus  d'un  caidéme  ;  ello 
s'efl  trouvée  couverte  d'une  croûte  calcinée,  qui  fe 
détachoit  par  la  percuffion  ^  &  qui  étoit  attirée  par 
l'aimant  ^  le  nojrau  étoit  un  peu  mattéaUe,  &  avoit 
le  earaêère  d'acier*  (  Expér.  131.) 

14^.  DatLS  la  chaux  de  manganàfe  ,  elle  a  pris  à 
peine  une  augmentation  de  poids  de  -—  ;  elle  por- 
toit  ui^  croûte  calcinée  &  pourtant  fonfible  à  Tai- 
mam  ;  Te  noyau  n'étoit  toujours  que  de  la  fonte , 
n'ayam  ni  les  caraâères  du  for  duâSe,  ni  ceux 
de  l'acierl  (  Expér.  ijj.) 

Dans  les  expériences  trés-multipliées,  que  le  cé^ 
lébre  Rinman  a  rapportées  dans  fen  hiAoire  du  fer, 
j'ai  choifi  celles  qui  fuivent  &  qui  m'ont  paru  les 
plus  importantes  pour  la  théorie  de  l'acier. 

ij®.  Un  ringard  de  fonte  ayant  été  placé  fur  la 
tympe  d'un  haut  fourneau,  fut  à  demi  fondu  ;  on 
remarqua *en  le  cafTant,  que  le  c^ré  tourné  du  cote 
du  feu,  étoit  devenu  fer  doux  de  ~  de  pouce  d'è- 
paifTeur  ;  que  la  couche  plus  épaifle  qui  fuîvoit ,  ^'^'^ 
d'acier  ;  que  la  partie  extérieure  expofée  à  Taition 
de  Tair ,  avoit  confervé  tous  fes  caraâères-  de  fer 
crud  ;  enfin  ,que  ce  qui  s'étoit  formé  en  gouttes ,  ém 
entièrement  de  V acier.  (  Farfiek  till  jaemets  hifiorhy  &<-'' 
af  Swen  Rinman ,  §.  é?p,  /z*.  /.  ) 

16'*.  Des  morceaux  de  fonte  grife  placés  /^  '^ 
dans  des  creufets  bien  luttes  &  tenus  au  fourneau 
d'acier  pendant  douze  jours,  ont  été  trouvés  cou- 
verts dune  pellicule  calcinée  ,  ils  étoient  feniiiî-- 
ment  adoucis  à  la  furfàce ,  mais  n'étoient  pa'^  co.î- 
vertis  en  acier,  n'ayant  pu  être  forgés  à  chaud. 
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Vn  autre  too?ceaii  de  fonte  fut  placé  dans  tjh  cf  eufet 
Tuide,  &  tenu  à  un  fourneau  à  vent  très-fort,  une 
partie  coula  en  goutte,  elle  fe  laiflà  mettre  en  lame , 
cUtoit  de  Vacurfin;  la  'partie  non  fondue ,  environnée 
de  Tcories,  étoit  du  fer  duâile.  {^Ibid.  §.  26s,  /s.  '•  ) 

17^.  Un  morceau  de  fonte  gnfe,  très-net,  de  la 
largeur  d*un  demi-pouce,  de  7  de  pouce  d*épaifleur, 
fut  mis  dans  la  poujpèrc  dt  charbon ,  &  tenu  au  four- 
neau d*acier  pendant  1 1  jours  :  il  fe  trouva  avoir 
auonenté  d'environ  -^  de  fon  poids  ^  il  n'y  avoit 
point  de  traces  de  fcorie,  mais  une  pellicule  fem- 
blable  à  la  plombagine;  fa  furfàce  cédoit  à  la  lime; 
il  ne  put  être  forgé  ni  à  chaud,  ni  à  froid;  après 
avoir  été  ciiTé,  fa  cafTure  préfenta  au  milieu  un  grain 
qui  approchoit  de  celui  de  l'acier  avec  des  iirics 
blanches  plus  fines  vers  les  angles* 

Dans  cette  cémentation,  ajoute  l'Auteur,  de  plus 
petites  haguettes  de  fer  crud  font  bien  changées  en- 
tièrement tn  acier 'y  mus  il  eft  fi  caflànt,  qu'il  eft  im- 
pofiible  de  le  forger.  (  A/V.  /i«.  2.) 

ii\  La  même  fonte  cémentée  a  la  manière  de  Réau- 
mur,  c'eft-à-dire ,  dans  un  mélange  de  pouffière  de 
charbon ,  de  fuie ,  de  cendre  &  de  fel  commun , 
cédoit  de  même  à  la  lime ,  ne  foufFroit  pas  plus  le 
marteau;  chauffée  à  blanc,  &  trempée  dans  l'eau  ,* 
fâfur&ces'eft  durcie,  mais  ce  n'étoit  qu'une  croûte 
mince  fous  laquelle  étoit  du  fer  noir.  Une  por- 
tion de  cette  croûte  qui  avoit  coulé ,  étoit  de  irès^ 
bon  ackr.  Un  autre  morceau  de  fonte  grife  traitée  de 
la  même  manière ,  puis  forgée  à  chaud  &  trempée , 
devint  fidure,que  la  lime  nepouvoity  mordre.  (Ibid.) 

19''.  Un  morceau  de  fonte,  à  grains  fins,  d'un 
gris  clair,  de  l'épaifTeur  de  |  de  pouce,  de  la  forme 
d'une  lame  d'épée,  fut  cémenté  pendant  quatorze 
jours  dans  ia  poudre  d'os  calcinés  au  blanc  :  il  fe 
trouva  après  cela  plus  traitable  à  la  lime,  malléable 
à  froid,  préfèntoit  des  lames  blanches  dans  fii  caf- 
fure.  Ce  laiflbit  forger  &  étendre  après  avoir  été  chauf- 
fe au  rouge,  foudoit  paflâblement  avec  le  fable 
fin^  pou  voit  être  limé  en  petits  barreaux,  &  fe 
comporta  à  la  trempe  comme  de  Vacicr  fin.  Il  pa- 
roifloit  feulement  que  la  furfiice  extérieure  avoit 
paflé  à  l'état  de  fer.  {Ibid.  /z.  j.) 

20^  Un  morceau  de  pareille  fonte  tenu  de  même 
dans  un  cément  compoié  de  parties  égales  d'os  cal- 
cinés au  blanc,  &  de  pouiïicre  de  charbon ^  a  bien 
durci  à  la  trempe,  &  pré^nté  à  la  cafTure  le  grain 
d'uH  acier  commun  ,  mais  il  fe  brifk  tout  de  fuite 
fous  le  marteau.  La  fonte  blanche ,  traitée  dans  le 
même  cément,  (c  montra  d'abord  un  peu  plus  douce, 
cependant  elle  fe  fendit  bientôt  vers  lesangles.  {Ibid,  ) 
Pour  déterminer  encore  avec  plus  de  préci- 


fion  l'aâion  différente  de  ces  cémens,  M.  Rinman 
Imagina  de  garnir  le  fond  d'un  creufet  du  mélange 
de  poudre  d'os  &  de  charbon,  &  la  partie  fupe- 
rieure  de  fiule  pouffîère  d'os ,  &  d'y  placer  un  bar- 
reau de  fonte  pareille  à  celle  du  n''.  19  :  après 
lavoir  tenu  pemunt  4  heures  au  fourneau  à  vent, 
il  trouva  la  portion  du  barreau  qui  étoit  environnée 
de  poudre  d'os ,  malléable  à  duud  &  à  froid ,  & 
Chymie,  Tome  /• 
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e&npinle  pour  la  plus  grand  parût  en  acier;  il  y  rel« 
toit  feulement  un  noyau  ae  fer,  parce  que  le  feu 
n'avoit  pas  été  continué  afTez  long-temps.  Au  con« 
traire,  la  portion  inférieure  étoit  caflante  comme 
auparavant,  elle  ne  prit  la  trempe  que  comme  la 
fonte  ordinaire;  à  fon  extrémité  qui  avoit  conuuencè 
à  entrer  en  fufion,  fe  trouvoit^une  larme  duâile 
comme  un  acier  tendre.  (^Ibid.) 

22°.  La  fonte  mlfe  dans  le  même  cément  com- 
pofé, après  avoir  été  enduite  de  muriate  mercuriel^ 
ou  de  muriate  ammoniacal ,  n'a  pas  été  plus  avan- 
cée à  l'état  d'acier.  (Ibid.) 

23  ^  \Jn  jnorceau  de  fonte  qui  avoit  été  précé- 
demment adouci  par  une  addition  de  fleurs  de  zinc 
{^gallmei  blomma)  fot  cémenté  de  nouveau  dans  la 
cendre  d'os  au  fourneau  à  vent,  &  y  devint  acier 
fin;  ûy  avoit  feulement  à  fa  fur^ce  extérieure ,  une 
couche  qui  avoit  pafile  à  l'état  de  fer,  ce  qui  arrive 
toujours  (ajoute  l'Auteur)  quand  le  centre  paffe  à 
l'état  d'acier,  f/^/^.) 

24°.  Une  écaille  mince  de  fonte  grife ,  traitée 
dans  le  même  cément,  commença  à  fondre  en  un 
bouton  qui  s'étendit  fous  le  marteau;  à  la  trempe  le 
milieu  fe  montra  vrai  acier ^  ce  n'étoit  que  du  for  vers 
les  angles.  (Ibid.) 

25°.  La  fonte  coulée  au  fourneau  de  réverbère,; 
dans  le  fable  ou  dans  l'argiUe,  &  qui  étoit  blanche 
dans  ùl  caffure ,  fut  cémentée  pendant  onze  jours, 
dans  la  cendre  d'os,  au  fourneau  d'acier  :  elle  fe 
trouva  convertit  en  acier  fin  &  dur  ;  mais  en  voulant 
la  décaper,  on  y  apperçut  une  infinité  de  points 
noirs  &  de  eerfures  qui  fe  rapprochoient  de  la  fonte 
coulée  au  teu  de  réverbère.  (  Ibid,  \ 

16!^.  Deux  morceaux  de  fonte ,  1  une  grife ,  que 
M.  Bermian  croit  très  -  diareée  de  phlogifllquc 
( nctdfatt) ;  l'autre  blanche ,  la  plus  pauvre  de  phlo« 
eiflique  ,  fuivant  le  même  Chymifre  (  haardfatt  )  , 
nirent  mis  dans  des  creiifets  de  hcfTe,  luttes,  rem- 
plis de  cément  de  cendres  d'os ,  &  expofés  oendant 
trois  heures  au  feu  le  plus  violent  d'un  fourneau 
à  vent  :  ils  fo  trouvèrent  après  cela  malléables  à 
chaud  &  à  froid ,  la  fonte  blanche  plus  encore  que 
la  fonte  grife ,  ^ns  aucune  trace  fenfible  de  calci- 
nation,  la  furfàce  étoit  du  fer  qui  ne  prit  pas  la 
trempe,  le  noyau  d* acier  fin,  {îbîd,  ) 

27^.  M.  Rinman  a  tenu  pendant  onze  jours,  au 
fourneau  de  cémentation j  dans  des  caifTes  de  bonne 
argille  ,  bierî  couvertes  ,  avec  la  cerJre  d*ot  ,  dilfé- 
rentes  fontes  telle  que  la  fonte  erife  d'Hsllefors , 
adoucie  &  non  adoucie ,  de  la  fopte  planche  de  Danne- 
mora,  des  fontes  des  mines  deStraorz,de  Koppar* 
berg ,  &c.  Après  l'opération ,  toutes  ont  préfenté  des 
aciers  plus  ou  moins  fins,  quelques-uns  feulement 
étoient  moins  duâiles  après  avoir  été  chauffés  au 
rouge ,  ou  confervoient  un  noyau  dont  la  converfion 
n'étoit  pas  entière.  Les  fontes  blanches,  fur- tout 
celles  qui  avoient  été  refondues  &  coulées  dans  un 
moule  couvert,  produifirent.JlM  aciers  qui  fe  poli^ 
foient  parfaitement,  dont  le  tranchant  étoit  d'un  bon 
uiàge,  cependant  plus  caâànt  que  celui  de  Tacicr 
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fbndu.  La  fonte  grife  d*HxUefbrs  donna  it  la  forge 
une  légère  odeur  de  foufre,  comme  on  le  remarque 
aiiifi  en  forgeant  l'acier  cémenté. 

ft8^.  Un  morceau  de  fonte  blanche  des  mines  de 
Klapperud  en  Dalland,  tenant  manganéfe,  qui  n*étoit 
pas  attiré  par  Taimant  ,.  ayant  été  traité  de  même 
au  fourneau,  avec  la  cendre  d'os,  fut  enlevé  par  Tai- 
mant  après  l'opération  ;  cependant  il  n'ètoit  pas  mal- 
léable y  l'intérieur  étoit  aum  caifant  qu'auparavant , 
il  étoit  feulement  couvert  dans  la  partie  fupérieure , 
d'une  lame  de  fer  doux.  La  cenare  d'os ,  qui  tou- 
choit  le  morceau ,  étoit  devenue  verte  ;  on  fait  que 
la  manganéfe  prend  cette  couleur  à  un  pareil  degré 
de  chaleur,  {ihid,) 

19^.  Au  feu  de  cémentation  ordinaire ,  qui  con- 
vertit complètement  une  barre  de  fer  de  i  -^  pouce 
d'épaifTeur ,  on  ne  peut  convertir  la  fonte  que  de 
■J  de  pouce  avec  le  cément  de  cendre  d'os  ;  à  une 
chaleur  plus  violente ,  ou  en  répétant  l'opération , 
on  obtient  quelque  chofe  de  plus.  (  Jb'id. ) 

30°.  Dans  la  chaux  vive  blanche,  la  fonte  blanche 
de  Dannemora  cémentée  pendant  fîx  jours ,  fut  con- 
vertie en  acier  y  qui  fe  \2\ff2.  forger  &  étendre  à  chaud, 
qui  paroi/Ibit  un  peu  tendre ,  mais  qui ,  après  la 
trempe  au  rouge ,  n'étoit  plus  entamé  par  la  lime  ; 
dans  fà  cafTure,  on  voyoit  encore  au  milieu  des 
parties  poreufes  qui  le  rendirent  très-fufceptible  de 
ta  rouille. 

La  fonte  grife  ne  put  foutenir  le  marteau  à  chaud, 
elle  fauta  en  écailles  brillantes  comme  la  plomba- 
gine ;  elle  étoit  encore  plus  difpofée  à  la  rouille  que 
la  précédeifte. 

La  pierre  calcaire  réduite  en  poudre  fine,  employée 
pour  cément  avec  la  fonte  grife  d'Hsllefors  ,  fe 
trouva ,  après  l'opération  ,  calcinée  au  point  de  faire 
peu  d'eflfervefcence  avec  l'eau-fofte ,  &  de  ne  don- 
ner qu'un  gas  hépatique.  La  fonte  étoit  cafTante  ; 
elle  préfentoit  une  cavité  remplie  en  partie  d'une 
matière  d'un  gris  blanc ,  reiïemblant  à  des  fleurs  de 
zinc ,  mais  qui  ne  fe  diiTolvoit  pas  dans  l'acide  ni- 
treux ,  &  paroifïbit  être  ce  qu'on  a  nommé  amiante 
de  fer  ;  cette  fonte  durcie  par  la  trempe ,  redem- 
blpit  à  un  acier  grojper ,  inégal  &  pailleux  ;  elle  ne 
pouvoit  être  forgée  à  chaud.  Une  partie  qui  avoit 
coulé  en  globule,  fè  trouva  changée  en  acier  grof- 
fier ,  mais  malléable. 

En  général ,  la  pierre  calcaire  crue ,  a  paru  porter 
la  fonte  à  l'état  de  fer  duèVile,  mais  non  à  Tctat 
d'acier  ;  au  contraire ,  la  chaux  vive ,  foit  éteinte , 
foit  non  éteinte ,  a  mieux  réufll  pour  l'amener  à 
l'état  d'acier.  La  fonte  grife  ne  donne  point  de  cette 
manière  de  bon  acier  ;  il  efl  meilleur  avec  la  fonte 
blanche.  {^Ihid.  n*.  4.) 

3I^  La  fonte  grife  &  la  fonte  blanche  de  Dan- 
nemora ,  cémentées  pendant  douze  jours  dans  la  craie 
vulvérifée ,  fe  font  trouvées  très-du<^iles ,  avec  une 
lame  de  fer  à  la  furface  ^  &.  de  l'acier  deffbus  ;  la 
dernière  étoit  mieux  convertie,  pouvoit  être  forgée, 
&  a  donné  à  la  trempe  un  tranchant  dur,  feulement 
un  peu  calant.  La  tonte  s'eû  comportée  de  même 
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dans  le  cément  ^d^écailles  d'huîtres  ;  il  n*y  a  eu  de 
difTérence  qu'en  ce  qu*elle  étoit  un  peu  adoucie. 
{Jhid.n*'.  S  &6.) 

3  2^.  Dans  le  gypfe  crud^  la  fonte  perd  ordinairement 
dix  à  vingt  pour  cent ,  une  partie  efl  calcinée  par 
le  foufre  qui  fè  forme,  une  partie  devient  &r  doux; 
cependant  un  morceau  'de  tonte  blanche  ,  fouettée 
d'un  peu  de  gris,  s^eA  trouyè, converti  en  acier ^  fans 
avoir  la  croûte  de  fer  doux ,  &  fe  laifToit  très-bien 
étendre  à  chaud.  Le  fpat  pefant^  employé  comme 
cément,  a  préfenté  les  mêmes  phénomènes,  la  fonte 
a  paflè  à  l'état  de  fer  duâile  noir,  &  a  donné,  après 
avoir  été  forgée  &  trempée ,  un  acUr  dur ,  mais 
pailleux.  (  iV".  7  &  8,) 

33"".  La  fonte  blanche  cémentée  pendant  10  jours 
dans  U  feUrfput  blanc ,  a  été  convertie  en  acier  ;  elle 
étoit  grife  dans  la  caiTure ,  avec  des  ftries  blanches 
brillantes; le  feld-fpat  avoit  coulé, de  même  auele 
creufet,  en  une  maffe  grife  vitreufe  dans  laquelle  le 
fer  fe  trouva  enveloppé  fans  préfenter  la  moindre 
apparence  de  calcination.  TJV^.  p.) 

34°.  L€  quara^  blanc  piuvérifi  ayant  été  fubflitué 
comme  cément ,  après  l'opération  il  s'efl  trouvé  de 
même  encore  pulvérulent ,  feulement  un  peu  co* 
k>ré  en  rouge ,  près  du  fer ,  mais  non  adhérent.  Un 
morceau  de  fonte  blanche  s'y  étoit  confervé  fans 
calcination  fenfible  ;  il  pouvoit  être  forgé  à  chaud 
en  lame  mince  ;  les  deux  tiers  étoient  convertis  en 
acier  fin ,  mais  il  y  avoit  un  noyau  qui  n'avoit  changé 
que  par   la  couleur ,  étant  devenu  noir.  (  A*^.  10.  ) 

35°.  Deux  morceaux  de  fonte  grife  furent  mis 
dans  un  creufet  de  heffe ,  environnés  de  verre  vrt 
pulvérifé^  8l  expofés  d'abord  à  un  feu  doux,  pen- 
dant trois  heures  ,  enfoite  au  plus  grand  feu  de  h" 
fion  ;  ils  fe  trouvèrent  fondus  en  un  régule  blanc, 
bien  net  &  fans  diminution  de  poids ,  qui  céda  fa- 
cilement à  la  lime ,  mais  qui ,  étant  chauffé ,  ne  put 
être  forgé  long-temps  fans  éclater  vers  les  bords  ; 
il  durcit  à  la  trempe  ,  &  préfenta  dans  fà  cailure 
un  grain  fin ,  mais  mat  ;  blanc,  mais  non  d'une  cou- 
leur égale  ;  de  forte  que  ce  n'étoit  encore  que  de  la 
fonte  près  de  paifer  a  l'état  d'acier  fondu.  <(  Ihid.  ) 

36*".  La  fonte  grife  cémentée  pendant  dix  jours 
d.:ns  l'argille  blanche  de  Cologne  calcinée  ,  a  montré 
dans  fa  calTure  un  grain  d'un  gris  clair  ,  cédoit  à  la 
lime  &  au  marteau ,  &  s'efl  comportée  à  la  trempe  y 
abfolument  comme  de  Yacier  grojjien  L'ai^ille  avoit 
paiTc  au  gris  noir  ;  elle  étoit  agglutbiée  ,  mais  non 
fondue.  (A'*.  12.) 

37°.  La  fonte  traitée  de  même  dans  !a  mapicft* 
croit  malléable  à  froid  &  à  chaud  ;  elle  avoit  paiTé 
à  l'état  Yacier  tendre.  La  magnéfie  avoit  pris  une 
couleur  grife ,  &  ne  donnoit  plus  que  du  gas  hé- 
patique pendant  £1  difTolution  dans  l'acide  nitreux. 

38''.  Dans  la  terre  d'alun  précipitée  par  ralltali  & 
édulcorée,  la  fonte  efl  devenue  acier  y  mais  il  sV/1 
comporté  à  la  forge  comme  un  fer  caflant  à  chaud. 

(A^M4.) 

39^  Dans  la  cendre  de  bouleau  non  UHivee  ^  ib> 
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Mreeaii  de  fente  blanche  a  été  converti  in  acier 
par  une  cémenutlon  de  douze  jours,  ùxt$  avoir  rien 
perdu  de  fon  poids  »  ^  iàns  préfenter  aucune  trace 
de  calcination  ;  il  cédoit  à  la  lime,  (bufiroitle  marteau 
î  froid  &  à  chaud ,  (ans  éclater,  prit  la  trempe  & 
montra  dans  fa  cafTure  un  acier  fin  &  meilleur  que 
cehii  qui  avoit  été. cémenté  dans  la  chaux.  La  cendre 
de  pin  &  de  iapin ,  qui  eft  d'une  qualité  in&rieure, 
iiit  eilâyée  fur  diverfes  efpéces  de  fente,  mais  le 
rèfultat  fut  bien  différent,  ces  fontes  ne  fe  trou* 
vérent  converties  en  acier,  que  de  Tépaiffeur  de 
77  de  pouce,  &  par  coniequent  étoient  moins  mal- 
léables. (AT.  i8.) 

40^.  t/n  morceau  de  fonte  d*un  gris  clair,  de  Té- 
paiàeu^de  ~  de  pouce,  fiit  cémenté  pendant  1 1  jours 
au  fourneau  d*acier ,  dans  la  chaux  noire  de  manganèfi: 
après  ropération,  il  fe  trouva  net,  fans  déchet,  auez 
doux  à  la  lime  &  au  marteau,  &  tout  blanc  dans 
ù  caâiire  ;  on  en  forgea  uns  peine  à  chaud  un  petit 
canif,  qui  prit  la  trempe  &  le  poli,  comme  un  acier 
fat  &dur.  La  manganèfeétoit  devenue  verte ,  &  adhé- 
roit  à  Tacier,  mais  fans  fhfion.  Une  fonte  d*un  gris 
plus  foncé ,  fut  bien  convertie  en  acier  dans  le  même 
cément,  mais  de  qualité  inférieure  au  précédent  ;  elle 
n*avoit  cependant  pas  perdu  à  la  cémentation  plus 
de  0,01  de  fon  poids. 

Cette  expérience  ayant  été  répétée  fur  la  fonte 
blanche,  dans  un  creufet  couvert,  expofé  pendant* 
4  heures  au  feu  du  fourneau  à  vent,  la  fonte  fe  trouva 
bien  convertie  en  acier  à  fa  fur&ce,  elle  fe  laiflà 
étendre  à  froid  &  à  chaud,  mais  il  y  avoit  eu  cal- 
cination &  déchet  d'un  peu  plus  de  0,10,  &  il  ref^ 
toit  au  centre  un  noyau  qui  étoit  encore  à  l'état  de 
fome.  (A^.  ip,) 

41^.  M.  Rinman  a  encore  eilàyé  la  mine  de  zinc, 
ou  pierre  caliminaire^  telle  qu'on  l'emploie  pour  la 
préparation  du  laiton.  Un  morceau  de  fonte  blanche 
provenant  de  chaudière,  &  refondu  au  fourneau 
de  réverbère,  de  ^  de  pouce  d'épaiffeur,  y  fiit 
cémenté  pendant  douze  jours;  il  fe  trouva  net, 
après  cela 9  &  fans  apparence  de  calcination,  très- 
doux  à  la  lime,  d'un  grain  blanc  brillant  dans  fa 
cafTure,  abfolument  comme  lé  fer  après  la  cémenta- 
tion; il  fe  forgea  à  chaud,' prit  la  trempe  comme 
un  ac'ur  fÙTy  feulement  un  peu  moins  dur  que  l'a- 
cier de  cémentation,  reçut  par&itement  le  poli,  & 
forma  des  outils  d'un  bon  ufage. 

Il  en  fut  de  même  d'un  morceau  de  fonte  blanche 
de  Norberg,  de  ^  pouce  d'épaiffeur,  cependant  l'a- 
cier fe  trouva  moins  fin,  &  U  y  avoit  encore  au 
centre  un  noyau  non  conveni.  La  calamine  qui  étoit 
auparavant  d'un  jaune  rougeâtre,  peu  fenfible  à 
l'aimant,  étoit  devenue  d'un  gris  cendré ,  étoit  atti- 
rée comme  de  la  pure  limaille  de  fer ,  paroifToit 
avoir  perdu  ce  qu'elle  tenoit  de  zinc ,  &  l'acide  ui- 
treux  Vattaquoit  avec  violence,  prefque  conune  le 
fer  pur. 
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La  fente  grlfe  devint  également  acier  par  cette 
cémentation,  mais  elle  préfentott  quelques  traces 
de  pellicule  de  fer  à  la  furface» 

Ùiverfes  efpéces  de  fonte,  environnées  de  la  chaux 
blanche  ou  fleurs  de  zinc,  &  recouvertes  d'argille, 
çnt  été  converties  en  acier  à  leur  furface,  &  d  n'y 
avoit  point  de  calcination,  quoique  toutes  les  fleurs 
de  zinc  euflênt  difparu. 

42**.  Enfin,  M.  Rinman  a  efTayé  fur  la  fonte  U 
ciment  de  plombapne ^  de  cette  fuoflance,  qui,  fui-i 
vant  l'analyfe  &  M.  Schéele,  efl  un  compofé  de 
gas  acide  méphitique  &  de jphlogiftique ,  tenant  ac- 
cidenteilement  un  peu  de  fer.  Il  a  mis  un  morceau 
de  fonte  d'environ  ^  de  pouce  d'épaiffeur,  avec 
de  la  plombagine  pulvérlfée,  dans  un  creufet  bien 
lutté  au  fourneau  a  vent;  quand  le  creufet  a  com- 
mencé à  rougir,  il  a  augmenté  le  feu,  &  l'a  tenu 
pendant  deux  heures  au  degré  le  plus  violent.  Après 
l'opération,  il  a  trouvé  que  la  plombagine  n'avoit 
éprouvé  aucun  changement;  le  morceau  de  fonte 
étoit  blanc  &  net  fans  apparence  de  calcination  ;  il 
étoit  plus  traitable  à  la  lime  &  au  marteau  qu'aiH 
paravant,  mais  en  même  temps  beaucoup  plus  fra*- 

§ile;  au  lieu  que  fà  cafltu-e  préfentoit  un  grain  fin , 
'un  gris  clair,  avec  un  cercle  blanc,  prés  de  la 
fur&ce  :  elle  étoit  devenue  noire,  à  gros  grains 
brillans,  comme  la  plombagine  même,  ou  comme 
l'hématite  appellée  torfien  (ij;  on  ne  pouvoit  la  for* 
ger  long-temps,  ni  à  chaud,  ni  à  froid,  qu*elle  n'é- 
clatât plus  que  la  fonte  ordinaire;  trempée  rouge, 
elle  ne  durcit  pas,  msds  devint  fi  fragile,  qu'elle  fe 
pulvérifoit  fous  le  marteau.  C'efl-à-dire  que  la  plom« 
oagine  produifit  fur  la  fonte  le  même  eflèt  que  le 
charbon ,  &  même  à  un  plus  haut  degré.  {Ihid.  n.  21.^ 
Voilà  les  Ëdts  que  nous  fourniffent  les  expérienoes 
&  les  obfervations  les  plus  importantes  fur  les  moyens 
de  £iire  paffer  b  fonte  à  l'état  d'acier  ;  avant  que 
d'en  tirer  aucune  confequence,  il  importe  encore 
I  de  rapprocher  les  Ëdts  les  plusdécififs  fur  la  converfiOki 
du  fer  duâile  en  acier  ;  je  m'attacherai  de  même  à  les 
préfenter  ifolés  de  toute  hypothèfe,  de  toute  réflexion 
qui  pourroit  prévenir  en  £iveur  de  quelque  opinion* 

■ 

Expériences  fur  les  diverfes  mamires  de  faire  paffer  U 
fer  duâile  à  l'état  d'acier. 

Dans  le  grand  nombre  d'ef&is  que  l'illuflre  Bergman 
a  faits  fur  cette  matière ,  il  y  a  des  réfultats  qui  ne 
paroiffcnt  dépendre  que  de  quelque  alliage  étranger, 
porté  par  les  différentes  mines;  ils  appartiennent  à 
l'article  Fer  :  je  ne  m'occuperai  donc  ici  que  de 
ceux  qui  ne  laifTent  point  cette  incertitude,  c'efl-à- 
dire ,  qui  ne  peuvent  être  rapportés  à  quelque  caufe 
étrangère  à  la  nature  propre  du  fer. 

t"*.  UÂ  morceau  de  fer  trés-duâile,  provenant 
de  la  fonte  de  LeufHadt,  traitée  au  creufet  avec  le 
précipité  de  vitriol  de  mars,  a  été  expofe  en  valC- 
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(i)  Croafledt,  §•  103  ^  XinraD,  efp.  X* 
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feau  Aos^  fans  addition,  à  un  feu  violent^  pendant 
quinze  minutes;  il  n*a  pas  coulé,  fa  furface  eft  de- 
venue terne,  &  étoit  couvecte  d'a(pérités  fembh- 
bles  à  des  puftules;  mais  il  étoit  aum  duâile  qu'au- 
paravant, ne  montrant  aucun  des  caractères  de  l'acier^ 
donnant  une  tache  blanche  avec  l'acide  nitreux,  & 
fe  diflblvant  fans  réfidu  dans  Tacide  vitrîolique. 
{^Aruilyfe  du  fer,  expér,  êo8.) 

1°.  Une  lame  de  fer  très-duâile,  de  ao6  livres 
docimaf^iqucs ,  provenant  de  la  fonte  d'HxlIefors , 
traitée  en  vaifleau  clos  avec  le  précipité  de  vitriol  de 
mars,  fut  expofée  au  feu  pendant  dix-huit  minutes , 
dans  un  creulet  lutté ,  environnée  depouj/ïère  de  char- 
bon :  on  trouva  après  l'opération  qu'elle  avoit  coulé 
en  un  globule  pefant  204  liv,  dont  la  furface  étoit 
comme  brûlée ,  qui  calToit  promptement  fous  le 
marteau,  d'un  blanc  cendré  dans  la  caifure,  cédant 
à  la  lime,  fe  forgeant  diilidlement  à  chaud,  &.  fe 
comportant  comme  l'acier ,  foit  avec  l'acide  nitreux , 
foit  avec  l'acide  vitriolique ,  foit  à  la  trempe.  (Éxpér, 
loj.)  M.  Bergman  a  ajouté  en  note,  dans  la  cier- 
niére  édition,  qu'ayant  répété  depuis  cette  expé- 
rience, il  avoit  toujours  trouvé  une  augmentation 
de  poids  de  0,01 ,  &  quelquefois  de  0,02,  à  moins 
que  la  durée  ou  l'intenfité  du  feu  n'en  eût  feparé 
^lielques  parties  par  la  calcination. 
*3°.  M.  Grienon,  dans  fa  note,  fur  Texpérience 
125*.  paroît  révoquer  en  doute  que  le  fer  duôile 
puine  tondre  dans  la  pouiTiére  de  charbon  ;  mais  je 
puis  afliirer  le  £iit  d'après  mes  propres  expériences. 
J'ai  mis  dans  un  creulet  couvert,  au  fourneau  de 
M,  Macquer,  deux  petits  barreaux  de  fer  très-doux, 
environnés  de  poujpère  de  charbon;  ils  peibient  en- 
femble  907  grains  ^  :  j'ai  trouvé  après  le  refroidif- 
fement,  tme  feule  maiTe  bien  arrondie  d'un  coté, 
terminée  du  côté  oppofé  par  deux  pointes  en  forme 
de  flalai^tes;  ce  régule  pefoit  895  jgrains  ^,  il  étoit 
très-net  à  fa  furface ,  prenoit  très-JSien  la  lime,  & 
étoit  taché  par  l'eau-forte,  comme  le  meilleur  acier. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  quelle  eft  la  vraie  caufe 
qui  détermine  ici  la  fiifion. 

4^.  Une  autre  fois,  je  mêlai  à  la  pouj/îère  de  char- 
bon, afl  huitième  de  chaux  noire  de  manganefe  en 
poudre;  il  m'a  paru  que  la  flifion  étoit  plus  prompte , 
&  même  plus  complette;  le  régule  préfenta  au  fur- 
plus  les.rsèmes  phénomènes,  excepté  qu'à  la  fur- 
£ice  du  bouton,  on  remarquoit  de  petites  maflfes  de 
verre  brun ,  en  forme  de  demi-fphères ,  ou  de 
gouttes  de  fuif ,  qui  étoient  dues  fajis  doute  à  la 
chaux  de  manganefe,  &  fbus  lefquelles  le  métal 
préientoit  des  rudunens  de  cryflallilàtion ,  c'eA-à- 
dire,  des  hachures  régulières  un  peu  renfoncées. 

5^*  \L  Bergman  a  mis  dans  un  creufet,  avec  50 
liyres  dç  plombagine ,  une  lame  de  fer  de  joi  ^  liv. 
provenant  de  la  fonte  d'Haellefors ,  traitée'avec  l'hé- 
matite noire,  il  l'a  tenue  au  feu  pendant  20  min. 
&  il  a  trouvé ,  après  le  refroidiflêment ,  un  régule 
de  couleur  cendrée  ,  qui  préfentoit  à  fa  furface  des 
cavités  brunes,  &  de  petites  ftries  perpendiculaires; 
il  ne  pefoit  plus  que  190  liv.  Il  étoit  dur^  Se  éda- 
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toît  prdiliptement  fous  le  martean;  fa  cafTure  cTim 
blanc  cendré ,  offroit  la  même  cryflallifation  que  la 
furËice;  il  fe  laifToit  entamer'  par  la  lime,  noircif- 
foit  avec  l'eau-forte,  dépofbit  un  peu  de  poudre 
noire  pendant  fa  diflblution  dans  Tacide  vitriol ique, 
fbufïroit  à  peine  le  marteau  ,  après  avoir  été  chaufTé 
au  rouge,  &  prenoit  le  grain  d'acier  lorfqu'on  ïé- 
teignoit  dans  leau.  (^  Expér,  106.  ) 

Le  célèbre  Rlnman  ,  dans  fbn  hifloîre  du  fer, 
nous  offre  encore  ici  un  grand  nombre  de  faits  à 
recueillir,  ayant  multiplié  les  cf6is  fur  toute  forte 
de  matières  ,  foit  au  feu  de  cémentation,  foit  au 
feu  de  fiifion. 

6\  Un  morceau  de  fer  du6Hle  fût  enfermé  fcul 
dans  un  creuièt  d'annulé  bien  lutté  ,  &  le  creufet 
placé  dans  la  caiflê  oun  fourneau  de  cémentation, 
environné  ^de  pouffière  de  charbon.  Après  onze  jours 
de  feu ,  le  lut  du  creufet  fe  trouva  fain ,  la  furface 
du  fer  renfembloit  à  b  plombagine ,  il  avoit  pris  une 
augmentation  de  poids  d'environ  7^,  qui  paroilToit 
venir  de  la  pellicule  de  plombagine ,  &  qui  pouvolt 
être  enlevée  ;  au  rcflc ,  il  étoit  converti  en  acier, 
(§.  zSs  n,  18.) 

7*.  Dans  im  cylindre  de  verre  fermé  herméti- 
quement ,  M.  Rinman  mit  de  même ,  fans  addition, 
un  morceau  de  fil  de  fer  de  ^  de  pouce  d'épaifleur  ; 
ce  cylindre  fut  placé  dans  une  came  environnée  de 
pouflière  de  charbon  &  tenu  pendant  douze  jours  au 
fourneau  de  cémentation.  Après  le  refroidifïêment , 
le  cylindre  de  verre. fe  trouva  entier;  il  étoit  feu- 
lement devenu  opaque ,  de  couleur  <^ve,  &  blanc 
dans  la  caflTurc.  Le  fer  avoit  pris  un  coup-d'œil  mat, 
il  fe  laiflbit  forcer ,  il  préfentoit  dans  (k  cafTure  le 

Îjrain  d'im  fer  fragile-froid,  &  fe  comporta  à  toutes 
es  épreuves  comme  du  fer  doux  :  deux  morceaux 
de  même  fer,  placés  dans  le  charbon  même,  furent 
entièrement  convertis  en  acier  dans  cette  opération. 
(  §.  7^  ,  /i.  /^.  )  ^ 

8^  Le  fer  cémenté  dans  la  chaux  de  ^înc ,  s  c/t 
confervé  fans  apparence  de  calcination ,  quoique  cetre 
chaux  fe  fut  volatilifee  à  travers  le  lut  du  creul'er, 
&  il  a  fubi  une  forte  de  converfion  en  acier.  {Itid. 
n.  s) 

9°.  Un  morceau  de  fer  cémenté  dans  la  terre  cs> 
Caire  pendant  onze  jours ,  prit  une  croûte*  reffemblafiC 
à  la  plombagine,  &  fe  trouva  converti  en  acier ^ 
mais  fî  aigre ,  qu'il  ne  put  être  forgé  à  chaud. 
(^Ibid.  n.  ç.)  Après  la  cémentation  dans  la  craie,  le 
milieu  fe  trouva  de  même  converti  en  acier  ;  la 
craie  avoit  pris  une  couleur  brunâtre  près  du  fer, 
fans  qu'il  y  eik  caktnation  fenfible.  (^JV.  /^.} 

ia°.  Dans  la  chaux  vive ,  après  dix  Jours  de  cé- 
mentation ,  le  fer  de  Dannemora  &  d'OfÎHond  s'ell 
trouvé  fans  apparence  de  fcorie  &  changé  en  aaer 
grofUer.  (  Ibid.  n,  10.  ) 

Il^  Dans  la  magnifie  ^  le  fer  s*efl  couvert  à  la 
cémentation ,  d'une  croûte  fèmblable  à  la  plomba- 
gine ,  &  a  été  changé  en  acier,  ^Ibid.  n,  2«.) 

1 2°.  Dans  Vargille  de  Cologne  calcinée  y  le  fer  chauifé 

pendant  une  lieure  à  la  forge ,  cooferva  fâ  duûiiit(^> 
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bm  rien  perdre  en  fbories  ;  mais  lorTqu^il  fut  tenu 
dans  cette  même  argîlle,  au  fourneau  de  cémenta- 
tion, pendant  Topëration  entière,  il  iè  trouva  con- 
verti en  ac'ury  avec  des  bourfoufflures  à  fa  (urfàce , 
&  £ms  aucun  déchet.  (  Ibid.  n.  ii>) 

l'i^.  Dans  la  terre  d'alun  précipitée  par  la  potaflb, 
&  edulcorée,  le  fer  fe  trouva  fort  attaqué  à  fa 
furface ,  après  dix  jours  de  cémentation ,  parce  crue 
cette  terre  retenoit  encore  un  peu  d*acîde;  au  reAe, 
il  étoit  converti  en  acier ^  mais  intraitable  à  la  forge. 

I4^  Le  fer  duâile  fondu  au  fourneau  à  vent , 
dans  un  flux  de  feld-fpat  calciné  &  pulvérife ,  n*a 
éprouvé  aucun  changement  ;  mab  loriquHl  a  été 
traité ,  dans  la  même  matière ,  au  fourneau  de  cé- 
mentation ,  il  a  préfenté  fous  la  croûte  vitreufe  d*un 
gris  clair,  une  lur£ice  blanche  avec  quelques  fouf- 
flures ,  &  s'eft  trouvé  converti  en  acier  Uns  aucun 
déchet.  {Ihid.) 

I5^  Dans  la  cendre  de  différens  bois,  le  fer  duc- 
tile a  toujours  été  coni^erti ,  par  la  cémentation ,  en 
acier  d*autant  meilleur,  que  la  chaleur  avoit  été  plus 
forte.  (Jkid.  n.  i/.)  Réaumur  avoit  remarqué  que 
la  cendre  non  lefGvée  donnoit  un  acier  groffier. 

1 6^.  Dans  un  mêlante  de  pierre  calaminaire  de  Hon- 
grie &de  Pologne,  telle  qu*on  l'emploie  pour  le  laiton, 
le  fin*  duffile  cémenté  pendant  neuf  )ours,eA  de- 
venu a£èi  bon  aciers  (ans  traces  de  icorie  &  fans 
déchet  ;  la  calamine  avoit  perdu  fa  couleur  rouge; 
elle  étoit  grife  &  attirable  à  Vaimant,  prefque  comme 
de  la  limaille  de  fer.  {^Ibid,  /i.  i6.\ 

xj^*  Dans  la  manganèfe  noire  de  Naolberg,  pulvé- 
rifee ,  le  fer  de  Dannemora  cémenté  pendant  neuf 
jours ,  n'a  donné  aucune  trace  de  fcorie  ;  fa  fiir£ice 
étoit  nette  ;  ayant  été  chaufK  &  forgé ,  il  s*efl  trouvé 
converti  en  acier  tris-fin.  La  manganèfe  étoit  en  maffe, 
mais  très-friable  ;  eue  avoit  pris  une  couleur  verte , 
fur-tout  dans  la  partie  qui  adhéroit  au  fer.  (iVl  ly.  ) 

i8^  M.  Rinman  a  tenu  pendant  quatre  heures  de 
petits  barreaux  de  fer  environnés  depouffière  de  char- 
Son  ,  dans  des  creufets ,  a  un  feu  qui  étoit  à  peine 
capable  de  fondre  le  cuivre  ;  il  efl  arrivé  pluneurs 
fois  que  ces  barreaux  avoient  commencé  àfe  réunir, 
&  même  à  couler  en  gouttes  dans  la  partie  où  h 
chaleur  étoit  plus  forte  :  la  partie  qui  n*avoit  pas 
fondu  ,  étoit  de  l'acier  fin  ;  h.  partie  qui  avoit  coulé, 
étoic  douce  à  la  lime,  ne  fe  laiffolt  forger  ni  à  froid, 
ni  k  chaud ,  &  fe  comporta  comme  de  la  fonte 
grife  à  grain  fin.  (  §.  ^8 ,  n,  t.)  Dans  une  autre 
expérience ,  quoique  le  feu  f&t  plus  fort,  le  fer  doux 
ne  coula  pas,  il  paflà  feulement  â  Tétat  d'acier  peu 
traitable.  Une  autre  fois,  il  mit  de  même ,  dans  le 
charbon ,  du  fer  doux  &  du  fer  de  Luxembourg, 
caf&m  à  froid ,  il  les  tint  pendant  quelques  heures 
à  un  feu  capable  de  fonder  le  fer  ;  le  dernier  avoit 
pris  un  commencement  de  fitfion ,  &  fès  angles  étcxént 
arrondis  ;  le  premier  étoit  feulement  converti  en  acier. 
(  JbiJ.  )  Dans  les  eflàis  que  cet  Auteur  a  faits  fur^ 
diveries  efpèces  de  charbon ,  il  n*a  point  trouvé  de 
dif érencc ,  ii  ce  n'cA  91e  le  cfaaroon  de  bouleau 
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lui  a  paru  réfifler  davantstge  à  la  chaleur  &  ne  pas 
s'abaiuer  auflî  promptement.  En  général ,  le  fer  cé- 
menté dans  la  poufTière  de  charbon ,  prend  une 
augmentation  de  poids  de  ^  ,  ou  même  de  ^  par 
qumtal.  (  §.  syo  ,  n.  s») 

19^.  On  fait  que  les  creufets  d'Ypfe  font  faits  de 
plombagine  mêlée  d'à  peu  près  moitié  d'argille  ;  un 
de  ces  creufets  pulveriii  fut  employé  comme  cé- 
ment, &  un  gros  fil  de  fer  environné  de  ce  cément,^ 
fut  tenu  pendant  quatre  heures  au  feu  le  plus  fort' 
d'un  fourneau  à  vent ,  dans  un  creufet  couvert  ;  le 
fil  de  fer  éteint  dans  l'eau  ,  prit  la  trempe  &  fe 
montra  acier  à  Textérieur  ;  il  avoit  encore  un  noyau 
de  fer  doux  ;  le  cément  li'avoit  éprouvé  aucun  clun^ 
gement.  (  §.  570 ,  n,  j.  ) 

Le  fer  iragile-froid  cémenté  dans  la  plombagine 
pure ,  acquit  de  la  duâilité  en  pai&nt  à  l'état  d'a- 
cier, &  fe  laiflà  même  mieux  forger  à  froid  qu'à 
chaud  ;  au  lieu  que  le  même  kr  cémenté  pendant 
douze  jours  dans  la  poufliére  de  charbon,  fe  fondit 
en  partie ,  &  fut  trouvé  caflànt  .comme  du  verre* 
(  Ibid.  ) 

La  limaille  de  fer  doux ,  mêlée  à  la  plombagine  , 
dans  un  creufet  de  heflê,  donna  en  deux  heures, 
au  fourneau  à  vent ,  un  culot  de  vrai  acier  qui  fb 
laiââ  forger.  {Ibid,) 

20^.  Un  morceau  d'acier  mêlé  de  fer  ,  ayant  été 
couvert  de  verre  noir  pulvérifî ,  fixé  à  fa  furface  pgr 
de  la  colle  forte ,  fe  rondit  à  une  chaleur  médiocre 
au  fourneau  à  vent ,  &  donna  de  ïexcellent  acier 
malléable  à  froid  &  à  chaud.  {%>  78 ,  n.  1.) 

21  ^  n  n'efl  pas  rare  de  voir,  dons  les  foumeanii 
pour  l'acier  de  cémentation,  lorfque  la  chaleur  efl 
trop  forte ,  &  qu'il  fe  fait  quelque  ouverture  à  la 
caifTe,  les  barres  de  fer  fe  réunir  par  la  fiifion  ,& 
ces  mafles  fe  trouvent  fouvent  de  très^bon  acier  (bus 
une  crbûte  de  fer  doux  recouverte  de  fcorie.  (^Jbid,) 

22^  L'ar/eniate  de  potajfe ,  ou  arfènic  fixé ,  fait 
couler  très -facilement  lé  fer  ;  fi  on  mtt  dans  la 
pouiGére  de  charbon  un  morceau  de  fer  couvert  de 
ce  fel ,  il  en  coule  bientôt  une  partie  en  une  maAe 
qui  a  les  propriétés  de  la  fonte ,  &  qui  retient  de 
l'arfînic  ;  la  portion  qui  n'a  pas  coule,  fe  trouve 
convertie  en  un  acier  intraitable»  (  Ibid^  n,  ti.  ] 

23°.  On  fait  que  le  fer  fondu,  avec  lefoufre^  donne 
une  pyrite  artificielle  ;  M.  Rinman  a  fait  couler  deux 
parties  de  limaille  de  fer  avec  une  partie  de  foufre ,. 
il  a  cémenté  dans  la  chaux  la  maffe  qui  en  efl  pro* 
venue ,  &  elle  efl  revenue  à  l'état  de  fer  ;  eUe  pré^ 
fêntoit  alois  des  cavités  remplies  de  poudre  noire 
très-attirables  à  l'aimant  ;  elle  étoit  douce  à  la  lime  , 
donnoit  une  flamme  bleue  lorfqu'bn  la  faifoit  rougir^ 
elle  ne  fouf&oit  pas  le  marteau  ,.  mais  à  la  trempe 
elle  fiit  reconnue  pour  acier,  (  Ibid,  /i.  4. } 

24°.  Le  fer  traité  au  feu  de  fiifion  avec  une  partie 
égale  de  gypfe,  fe  convertit 'en  fcorie  vitreufe  noire 
qui  perce  les  creufets  (^ibid.  /!•/•)'  ^'^  ^^  ^^  ^^ 
cémentation  »  le  fer  doux^  ainfi  que  le  fer  ' 
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froid ,  traité  arec  le  gypfe  crui^  donne  oft  noyau 
éi  acier  grojficr  fous  une  croûte  de  fer  duâile.  (  §•  ^'  9 

II.  ».  ) 

25°.  Le  fer  cémenté  dans  le  fpat  Hmr  ^  n'a  pas 
paru  attaoué  à  fa  fur&ce ,  &  avolt  feulement  acquis 
%m  peu  plus  de  duâilité.  (  §.  78  ,  n,  6,  ) 

aô".  Un  morceau  de  fer  fut  traité  a  feu  ouvert^ 
à  une  force  pareille  à  celle  où  Ton  fait  l'acier  de 
fonte ,  feulement  avec  cette  différence  que  Tefpace 
entre  la  forme  &  l'âtre  étoit  plus  çrand  ;  au  lieu 
de  fcorie  ,  il  coula  une  matière  qui  fut  reconnue 
pour  une  fonte  pure,  blanche  &  aigre ,  de  forte  que 
le  fer  duôile  avoit  étceonverti  en  fer  crud.  La 
même  expérience  fut  répétée  en  plaçant  la  forme 
à  quatre  pouces  du  fond, comme  pour  l'acier;  avec 
un  peu  cPinclinaifon  ;  &  les  morceaux  de  fer  raj>- 
prochés  du  mur  de  derrière  ,  au  lieu  d'être  placés 
au  milieu  ,  au  deffus  de  la  forme  ,  pour  qu'ils 
cx>mmença{rciit  à  fe  fonder  &  aulls  fuilènt  réduits 
en  une  loupe  par  le  vent  des  fouiHets  ;  alors  cette 
maffe,  après  avoir  été  chauffée -&  forgée  nkifieurs 
fois ,  fe  trouva  être  de  l'ac'ur  tendre^  mêle  de  par- 
ties de  fer.  (  §.  81»  ) 

27**.  A  un  fourneau  conflruit  pour  obtenir  le  fer 
en  barres ,  fans  le  £ùre  paffer  par  l'état  de  fonte, 
les  mui€S  tenant  manganè/e ,  n'ont  donné  que  très- 
difAcilçment  du  fer  duâile  ,  &  le  plus  fouvent  de 
Y  excédent  acier  ^  tandis  que  la  mine  de  marais  ter- 
reufe  (^jordaktig  myrmalm  )  traitée  de  même  pour 
être  réduite  fur-le -champ  en  loupe,  ou  nuffet,  a 

{roduit  un  fer  doux  &  très-nerveux^  (  §.  p/.  ) 
e  fer  chargé  de  manganèfe ,  a  également  eu  beau- 
coup de'pelne ,  mtine  en  ajoutant  des  fcories ,  à  fe 
laiifer  amener  à  l'état  de  fer  malléable,  dans  une 
chaufferie  ordinaire  ;  les  barres  étoient  d'un  fer  iné- 
pi ,  montrant  toujours  quelques  panies  d'acier  :  au 
eu  de  forge  pour  lacier  de  fonte,  le  même  kr  fe 
convertiffot  iacilement  en  acier.  (§.  iss*  ^  pO 

28°.  Le  fer  poi.flè  à  une  fufion  incomplète ,  pu 
même  à  une  forte  chaude  fuante ,  fur-tout  au  char- 
bon de  pierre ,  devient  acier  à  la  furface.  On  re- 
marque a  même  chofe  dans  les  foudures  oli  le  fer 
efl  plus  fujet  à  caffer ,  &  la  caffure  préfente  en 
partie  un  grain  d'acier,  en  partie  du  fer  brûlé  & 
comme  micacé.  ^  §.  267 ,  n.  4.  )  M.  Perret ,  dans  fon 
mémoire  fur  l'acier,  affure  que  les  inflrumens  d'agri- 
culture, que  l'on  n'acière  pas,  teb  que  les  contres 
de  charmes ,  les  dents  des  herfes ,  &c.  peuvent  être 
durcis  fenfiblcment  en  bur  donnant  une  chaude 
fuante ,  les  forgeant  un  peu ,  &  les  jetant  aufli-tôt 
dans  l'eau. 

29**.  On  a  vu  un  ouvrier  faire  à  la  forge  pour 
l'acier ,  funplement  avec  de  vieux  clous  rouilles , 
ttn  acier  Ji  parfait,  qu'il  pouvoit  feryir  pour  des 
lames  de  couteaux.  (  R'nman ,  §.  2^7 ,  /i.  6,) 

•  30**  Une  barre  de  fer  doux  de  ^  pouce  quarré , 
étant  chauffée  au  rouge  &  jetée  dans  l'eau,  n'ac- 
quiert point  de  dureté;  mais  fi  on  la  tire  en  pointe, 
qu'on  h  mette  enfuite  au  milieu  des  diarbons ,  au 
oei^t  du  foufflet,  qu'on  la  chauffe  jufqu'à  ce  qu'elle 
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lance  des  étincelles  (  (ans  la  recouvrir  de  fable)  Se 
qu'on  la  plonge  fur-le-<hamp  dans  l'eau  fix>lde ,  elle 
en  fort  nette  &  blanche ,  5c  fi  dure ,  qu'aucune 
lime  ne  peut  y  mordre  ;  fa  caffure  prèfente  au 
milieu  un  ^  fer  très-doux ,  &  à  l'extérieur,  une  croLic 
mince,  très-aigre.  (§.  268.) 

31°.  l^sfub fiances  falines  préfentent  ici  des  réful- 
tats  bien  diitérens.  Suivant  Réatynur,  un  peu  de  fel 
commun,  mêlé  au  cément,  hâte  la  converilon  du 
fer;  s'il  v  en  a  trop,  il  rend  l'acier  caflknt;  &  ce 
qui  eft  plus  remarquable,  le  borax  ajouté  à  la  pouf- 
(1ère  de  charbon,  arrête  la  converfion.  M.  Rlnman 
a  aufll  eflàyé  les  fels ,  &  même  d'une  manière  pi  js 
direâe.  Le  kr  doux  jeté  dans  le  fel  commun  en 
fufion  dans  un  creufet,  poulie  au  rouge  blanc  pen- 
dant un  ouart  d'heure,  puis  éteint  dans  Teau,  a 
réfiAé  à  la  lime,  &  avoit  une  croûte  d'jj/ir;  il 
avoit  perdu  0,09  de  fon  poids  (  §.  i^o,  ;2.  ;.)  :  le 
muriate  calcaire,  la  potaile  &  la  fonde  ont  produit 
à  peu  près  le  même  effet.  La  croûtç  dure  parouloii 
s'approcher  encore  plus  d»  la  fonte  cpie  de  Tacicr. 
Dans  le  fiel  de  verre,  qui  tient  ordinairement  buin 
coup  de   vitriol  de  potaffe,  le  fer  s'eft  feulem.ct 
fcorifié  à  Ùl  fur&ce  ,&  n'a  pas  paru  plus  dur  apnb  avoir 
été  trempé*  (Uid.) 

31*.  Une  des  expériences  de  M.  Rlnman,  qui  m'a 
paru  mériter  le  plus  d'attention  »  eft  celle  où  il  exa- 
mine comment  le  fer  duâile  fe  comporte  avec  le 
fer  crud,  dans  diâerens  états. 

U  a  plongé  un  morceau  de  fer  doux  dans  du  fr 
crud  en  fufion;  il  s'y  eft  fondu  en  quelques  minutes, 
la  fonte  commença  bientôt  à  prendre  plus  de  con- 
fifbnce,  le  bout  du  barreau  ne  fer  doux  qui  avût 
été  fondu,  fbrmoit  une  efpèce  de  lardon  qui  [i 
trouva  être  de  V acier»  (§.  6i,n,  i.  ) 

IL  imagina  encore  de  cémenter  du  fer  doux  dons 
le  fer  crud  pulvértfii,  ou  limaille  de  la  fbrerle  de  ca- 
nons dlHaellefbrs,  &  le  tmt  pendant  trois  heureu 
une  chaleur  telle  oue  la  fonte  ne  put  couler.  Des 
morceaux  de  fer  de  7^  &  7  de  pouce  dcpniTwur, 
placés  debout  dans  ce  cément,  \t  dépoulLcrent  la 
plupart,  affez  fecilement  de  toute  limaille,  ^  p^^; 
fentèrent  une  furfàce  nette  \  la  partie  fupérieure  eu) 
avoit  eu  moins  chau3,  n'étoit  prefque  encore  (f^e 
du  fer  ;  la  partie  moyenne  étoit  un  bon  a:icr  p , 
duâile  à  cbaud  &  à  froid  ;  la  partie  intérieure  qui 
avoit  éprouvé  la  plus  forte  diaieur,  étoit  une  i'onte 
caffante.  (  §.  270 ,  n.  6,) 

33".  Les  xonlequences  que  préfentent  ces  expé- 
riences, m'ont  cnga^s^é  à  varier  les  procédés  pour 
rendre  encore  les  réfultats  plus  conduans. 

J'ai  choifi  un  barreau  de  fer,  nerveux,  très-doux, 
de  deux  lignes  7  d'épaiffeur,  &  de  la  fonte  grie 
de  Foucherans.  J'ai  caflS  la  ibnte.en  petits  mor- 
ceaux. J'ai  limé  à  neuf  le  barreau  fur  toutes  lés 
faces,  &  je  L'ai  coupé  en  paralleliptpèdes,  de  trois 
à  quatre  lignes  de  longueur;  j'ai  mis  dans  q^J-f 
creufets  pareils,  de  bonne  terre  blanche,  îoo  g^-^-'^ 
de  fonte ,  &  une  quantité  de  fer  dufiile  qia  ^-* 
croiâbit  de  quantité  égale  au  quarts  c'cÛ-4-<lire  : 
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ttOO  erains  dans  le  premier ,  1 50  dans  le  fécond^ 
200  (uns  le  troifiaiu^  &  50  feulement  dans  le  quA- 
mcmc.  J'ai  tenu  ces  quatre  creufets  recouverts 
(Tautres  creufets  pareils,  bien  luttes,  pendant  une 
ixHine  heure,  à  un  feu  modéré  du  fourneau  Mac- 
^lur,  &  malgré  toute  mon  attention,  il'eft  arrivé, 
ce  qui  n'eft  que  trop  ordinaire  &  très-capable  d'in- 
duire en  erreur,  qu'il  y  a  eu  une  trè^grande  dif- 
férence dans  le  idegré  de  chaleur  qu'ils  ont  éprou- 
vée; dans  le  cas  particulier ,  il  fera  £icile  d'en  ju- 
ger par  les  réfultats. 

Tkns  le  premier  creufet,  les  petits  barreaux  réunis 
feulement  par  l'extrémité  inférieure,  à  la  faveur  d'un 
peu  de  fonte  qui  y  adhéroit,  aroient  confervé  leur 
duâilité,  leur  forme,  &  même  leurs  arrêtes  vives, 
ils  étoient  fijnplement  noircis,  &  ne  préfentoient 
aucune  trace  de  calcination  ;  partie  de  la  fonte  étoit 
reliée  prefque  conune  elle  avoit  été  mife,. partie 
avoir  coulé  en  un  globule  qui  avoit  lai/Té  des  écailles 
brûlées^  qui  repréfentoient  fà  première  forme,  & 
une  portion  de  terre  brune  friable.  Le  tout  pefoit 
401  grains  |;  la  fonte  étoit  refiée  fonte,  &  le  fer 
nétcit  nullement  converti.  L'intérieur  du  creufet 
avoit  pris  uie  teinte  d'un  gris  brunâtre. 

Dans  les  troifitmt  &  quairime  creufets,  il  n'y  avoit 
pas  plus  de  converfion  du  fer  en  acier  ;  les  barreaux 
du  troifiéme  étoient  de  même  funplement  fondés  par 
un  peu  de  fonte  ;  &  en  cet  endroit  feul ,  l'acide 
nitreux  les  tachoit  en  noir.  Le  petit  barreau  du  qua- 
trième étoit  pofé  fur  la  fonte  coulée  en  maflè 'in- 
forme ,  même  fans  y  adliérer ,  auflî  s'efl-il  trouvé 
tout  auiS  fer  qu'auparavant.  E)ans  ces  deux  ef&is, 
il  y  avoit  déchet  de  quelques  erains ,  même  en  y 
comprenant  un  peu  de  fcorie  delà  fonte  &  de  terre 
brunâtre.  Le  quatrième  creufet  étoit  d*un  gris  cendré 
foncé  dans  toute  fà  fur£ice  intérieure  ;  le  troifiéme 
étoit  reflé  tout  blanc. 

Le  deuxième  efTai  a  préfenté  des  phénomènes  bien 
différens  :  il  s'y  eft  trouvé  un  culot ,  à  la  vérité , 
de  fornTâ  peu  régulière ,  mais  arrondi  de  toute  part, 
à  la  furfàce  duquel  on  voyoit  en  plufieurs  endroits 
une  belle  hachure  formée  par  des  rudimens  de 
cryflaux  :  ce  cidot  pefoit  fèui  321  grains,  &  réuni 
à  un  autre  globule  &  à  quelques  icories ,  le  poids 
total  étoit  augmenté  d'à  peu  près  2  ^  grains ,  &  le 
creufet  étoit  intérieurement  coloré  comme  ceux  des 
premier  &  quatrième  efTais,  &  taché  d'une  pellicule 
noire  à  l'endroit  où  la  fonte  s'étoit  réunie.  «Ce  oui 
niérite  fur-tout  ici  d'être  remarqué ,  c'efl  qu'un  aes 
petits  barreaux  de  fer  qui  étoit  pris  dans  le  culot 
de  321  erauis,  &  dont  on  appercevoit  encore  un 
bout  ûiUant  de  près  de  demi  aligne,  confervant 
tous  fes  angles,  étoit  réellement  converti  en  acier,  & 
néanmoins  aufn  dudile  à  froid  qu'auparavant. 

34''.  La  réufEte  de  ce  dernier  effai  m'a  déterminé 
à  en  tenter  deux  autres  dans  les  mêmes  vues,  mais 
un  peu  plus  en  grand. 

J'ai  mb  dans  un  creufet  de  heflê  deux  onces  de 
fente  grife  dç  Foucherans,  &  ime  once  de  fer  doux 
venant  du  même  barreau  dont  j'ai  parlé  précédent- 
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ment ,  Pun  &  Tautre  en  petits  morceaux  bien  nets. 

Les  mêmes  quantités  de  fonte  &  de  fer  ont  été 
mifes  dans  un  ci-eufet  pareil,  )'y  ai  feulement  ajouté 
du  verre  noir  pulvériié,  en  quantité  fuffilànte  pour 
recouvrir  le  métal. 

Ces  deux  creufets  bien  couverts ,  ont  été  tenus 
pendant  deux  heures  au  feu  le  plus  violent  du  four- 
neau Macquer* 

Les  creufets  refroidis  &  ouverts ,  il  s'eA  trouvé 
dans  le  premier  une  feule  mafTe  afTez  bien  arrondie 
par  le  bas,  &  même  par  les  côtés,  formée  feule-« 
ment  de  deux  culots  fondés  en  quelques  points, 
mais  imparfaitement  réunis  ,'  &  laifTant  même  ap« 
percevoir  un  peu  de  poudre  d'un  gris  brunâtre  dans 
la  jointure.  La  mafle  entière  n'a  pefé  que  2  onces 
530  grains.  On  appercevoit  à  la  furface  quelques 
cavités  avec  une  pellicule  de  fer  noir,  beaucoup  de 
petits  points  noirs  faillans  ^  qui  étoient  auffi  de  fer 
brûlé ,  &  au  furplus  une  aflez  belle  hachure.  Au 
milieu  s'élevoit  un  globule  très -blanc ,  du  poids  de  1 
grabis ,  &  qui  n'adhérolt  prefque  que  par  un  point* 
Cette  mafTe  étoit  aigre  à  la  lime ,  1  acide  nitreux  ne 
la  tachoit  ^s  d'un  noir  bien  décidé  ;  elle  s'efl  par- 
tagée facilement  fous  le  marteau  ,  elle  a  préfenté 
dans  fa  cafTure  un  grain  d'un  gris  blanc  ailèz  fin  , 
fouetté  de  gris  noir  au  centre  ,  &  retraçant  afTez 
fenflblement  la  hachure  de  la  fur&ce.  Une  portion 
de  cette  mafTe  chauffée  au  rouge  &  jetée  dans  l'eau, 
a  pris  la  trempe  comme  le  meilleur  acier ^  étoit  dure 
au  point  d'entamer  les  limes ,  fufceptible  d'un  beau 
poli  ,  &  l'acide  nitreux  y  laiiToit  une  tache  plus 
marquée  qu'auparavant.  RéchaufFée  au  rouge,  elle 
s'efl  étendue  fous  le  marteau  ,  &  même  s'efl  laifli 
forger  à  froid. 

.  J'ai  trouvé  dans  Poutre  creufet,  fous  le  verre ,  un 
culot  parÊûtement  arrondi  d'une  feule  pièce  de  16 
lignes  de  diamètre  ,  de  8  lignes  d'épameur  ,  pré-* 
fèntant  dans  toute  fa  furfàce  une  hachure  régulière 
très-prononcée ,  portant  feulement  dans  le  m&  une 
très-légère  pellicule  noire ,  dont  une  partie  étoit 
refiée  adhérente  au  creufet  &  au  verre.  Il  y  avoit 
encore  un  déchet  de  24  grains  \  fur  les  3  onces  de 
métaL  Le  verre  formoit  un  émail  d'un  gris  bleu  , 
opalifant  dans  les  endroits  étonnés  :  on  voyoit  à  fa 
furfàce  fupérieure  plufieurs  parties  faillantes  en  forme 
de  globules,  ou  plutôt  de  trochifques,  depuis  {  ligne 
jufqu'à  I  ^  ligne  de  diamètre ,  qui  avoient  une  ap- 
parence terreufè,  mais  qui  étoient  des  globules  de 
fer  recouverts  d'une  chaux  brune  martiale ,  &  qui 
fe  font  djifous  fans  réfidu  dans  l'acide  muriatique. 

Le  culot  métallique  étoit  aufil  aigre  à  la  lime  que 
le   précédent;  l'acide  nitreux  n'y  laiflbit  pas  non 

Elus  une  tache  noire  décidée.  D  s'efl  hlSh  partager 
ien  plus  difficilement ,  mais  fans  que  les  coups  de 
marteaux  y  fifTent  aucune  imprefuon;  il  a  montré 
dans  fa  camire  un  grain  blanc  parfaitement  égal  pour 
la  couleur  &  la  fineflè,  &  feulement  au  centre  quel- 

2ues  traces  de  hachure  cryfhdline  de  la  même  nuance. 
Tne  partie  de  ce  culot  ^  cbauflée  au  rouge ,  fe  laii^ 
foit  bien  forger  ;  elle  a  enfnite  cédé  àcilement  à  U 
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lime  9  Se  même  étoit  duéiile  à  firoid.  Vtït  antre  por- 
tion chauffée  au  rouge  &  jetée  dans  Peau ,  a  pris  la 
trempe ,  comme  l'acUr  U  plus  dur^  Ëdfbit  impref^ 
fion  fur  les  meilleures  limes ,  prenoit  un  beau  poli , 
&  Tacide  nitreux  y  laiâbit  une  tache  noire ,  cepen- 
dant pas  auifi  foncée  que  fur  l'acier  anglois  peu. 

Expcriences  fur  U  retour  de  Vacier  à  l'état  de  fin 
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III.  Il  me  refte  à  déterminer  préfcntement  quels 
font  les  procédés  &  les  fubfbuices  les  plus  funples 
ui  altèrent  Tacier ,  qui  le  font  retourner  ou  à  Tétat 
e  fer  duâile  ,  ou  à  Tétat  de  fer  crud  ;  afin  de  ju- 
ger par-là ,  s'il  efl  pofTible,  ce  qui  le  conflinioit  acier , 
oc  ce  qu'il  faut  lui  ôter  ou  lui  rendre  pour  opérer 
ce  retour. 

i^.  M.  Rinman  a  mis  dans  un  creufet  un  mor- 
ceau d'acier  de  cémentation ,  de  -^  poucç  de  longueur, 
&  de  j  de  pouce  d'épatfTeur.  Ce  creufet  ayant  été 
couvert  négligemment  ,  fut  tenu  d'abord  pendant 
une  heure  au  feu  du  fourneau  à  vent  ;  M.  Kinman 
leva  enfuite  le  couvercle  du  creufet ,  pour  y  laiffer 
entrer  des  charbons  ardens  ,  &  ayant  replacé  ce 
couvercle  ,  il  foutint  encore  pendant  deux  heures 
un  feu  capable  de  &ire  entrer  en  fufion  le  fer  crud. 
L'acier  ne  perdit  pas  plus  de  0,0 1 ,  il  fe  trouva 
fans  fcorie ,  mais  feulement  avec  deux  fbufHures  for- 
mées par  une  pellicule  de  fer  mince  ;  il  avoit  pa/le 
à  l'état  dtfir  doux  ,  au  point  de  ne  plus  prendre  la 
trempe.  (  Hijhr,  /remets,  &l\  §.  72  ,/i.  /.  )  Un  autre 
morceau  d  acier  conroyé  ^Smaikalder)  ne  perdit 
pas  même  dans  ce  procédé  j^  de  fon  poids  ;  cnaufFé 
a  différens  degrés ,  &  éteint  dans  l'eau ,  il  ne  prit 
pas  la  moindre  dureté ,  fe  laifjâ  toujours  limer  & 
forger  à  froid,  &  montra  dans  fit  caffur^  le  grain 
d\infir  doux,  (^N.  2.) 

a**.  L'acier  au  contraire  ne  fut  pas  altéré  ,  après 
avoir  été  expofé  pendant  neuf  heures  fous  la  mouf- 
fle  d'un  fourneau  d'efTai ,  au  point  de  fe  couvrir  d'une 
écaille  ,  dont  la  féparation  diminua  fon  poids  de 
plus  de  0,09;  le  refle  prit  la  trempe  comme  au- 
paravant (  §.  /7 ,  /i.  2  )  ;  une  autre  fois  le  même  acier 
de  cémentation ,  enfermé  dans  un  creufet  bien  cou- 
vert ,  &  tenu  •  pendant  douze  jours  au  rouge^blanc , 
fe  trouva  avoir  perdu  par  la  calcination ,  au-delà  de 
0,23  de  fon  poids  ,  -Se  cependant  il  étoit  encore 
acier.  (^Uid,  /x.  8,) 

Un  morceau  d'acier  enfermé  fiul  dans  un  creufet 
neuf  bien  lutté ,  fut  placé  dans  la  caifTe  de  cémenta- 
tion, environné  de  la  pouffière  de  charbon ,  &  en 
foutint  le  feu  pendant  onze  jours  ;  l'acier  fe  trouva 
après  cela  fans  fcorie ,  du  même  poids  ;  fa  fur&ce 
avoit  feulement  une  couleur  de  plomb  &  quelques 
points,  noirs  ;  elle  tachoit  les  doigts  comme  la  plomba- 
gine ;  au  refle  cet  acier  préfentoit  dans  fa  cafTure  le 
grain  ordinaire  de  l'acier  nouvellement  cémenté  ; 
après  avoir  été  forgé ,  il  prit  la  trempe  ,  &  parut 
feulement  un  peu  plus  caf&nt  qu'auparavant.  (§, 
77  ,  /i.  18.  ) 

3^  Si)ivsuit   Réaumur,  la  cendre  d^ês,  ou  les  os 


A  CI 

caldnès  ad  blane  &  pulvérifés ,  oiit  la  plu^  p^niè 
vertu  pour  adoucir  la  fonte  ;  le  célèbre  lÛnman  ni 
pas  négligé  d'examiner  quelle  fèroit  leur  aâion  fur 
l'acier. 

L'acier  fondu  ,  &  fur-tout  Tacier  de  cémentation, 
placé  dans  des  creufets  remplis  de  cette  matière , 
bien  luttes  &  expofés  plufieurs  jours  au  fini  de  cé- 
mentation ,  ou  pendant  quelques  heures  au  fourneau 
à  vent ,  ont  préfenté  à  leur  fur&ce  une  lame  de 
fer  doux,  de  différente  épaiïïeur,  fuivant  la  qualité 
de  l'acier  §c  le  degré  de  chaleur.  (^Jhid,  n.  4.)  Lorl- 
que  le  creufet  étoit  placé  dans  la  caifTe  même  à  cé- 
menter ,  &  environné  de  pouiHère  de  cl^rbon , 
l'acier  n'éprouvoit  ai:run  changement  &  pas  le  moin- 
dre déchet ,  la  cendre  d'os  n'adhérolt  pas  à  fà  fur- 
face,  au  lieu  qu'elle  étoit  toujours  un  peu  attaquée 
lorfau«  l'acier  étoit  adouci. 

Un  barreau  d'acier  tenu  pendant  dix  jours  au 
fourneau  de  cémentation ,  dans  un  creufet  ,  dont 
moitié  étoit  remplie  d'un  mélange  d'os  calcinés  k 
de  pouf&ère  de  charbon  ,  &  moitié  de  cendre  d'os 
pure,  n'éprouva  aucun  changement  dans  le  mélange; 
la  portion  environnée  de  cendre  d'os  pure  avoir 
une  croûte  fenfible  de  fer  doux.  (  Jhid.  n,  /.  ) 

L'acier  tenu  dans  la  cendre  d'os  ,  pendant  trois 
heures ,  à  un  feu  capable  de  fondre  l'acier ,  a  perdu 
par  la  calcination  0,03  ule  cément  avoit  pris  une 
couleur  brune  près  de  la  furÊice  du  mécd  ;  cet  acier 
avoit  abfolument  repaflé  â  l  état  de  fer ,  &  ne  dur- 
cit plus  à  la  trempe.  (M  5.) 

Jai  Eût  mention  dans  mes  digreflions  académie 
ues  (^page  21  j)  de  plufieurs  cémentations  d'acier 
'Allemagne  &  d'Angleterre ,  dans  un  cément  com- 
pofé  de  fept  parties  d'os  calcinés  au  blanc,  &  d'une 
partie  de  terre  calcaire;  comme  je  n'ai  pas  enlevé  la 
croûte  de  fer  brûlé ,  je  ne  puis  dire  ce  que  ces  aciers 
avoient  perdu,  mais  la  calcination  étoit  marquée  par 
l'auementation  de  poids  qui  fê  trouva  de  >  P^^^ 
des  barreaux  de  douze  onces ,  &  de  -p^  pour  un  bar- 
reau de  fix  gros  7.  Ces  morceaux  chauffés  &  refroi- 
dis  dans  l'eau ,  ne  prirent  plus  la  trempe  à  leur  (\:r' 
Éice,  même  après  qu'elle  eût  été  découvene  à  la 
lime. 

4^.  M.  Bergman  a  mis  un  morceau  d'acier  d'Œi^ 
terby  dans  une  fiole  de  verre,  environnée  de  u'^t 
calcuire ,  la  fiole  dans  un  creufet  rempli  de  cn;e 
pulvérif^e  ;  &  il  l'a  tenu  pendant  1 5  neures  à  U 
chaleur  d'un  four  à  potier  pouflè  au  rouge  blanc: 
Tacier  avoit  pris  une  augmentation  de  poids  de  0,01  \ 
la  croûte  extérieure  avoit  une  couleur  rouge,  le 
noyau  étoit  encore  acier.  {^Expér.  '^7.)  M.  Grignon, 
dans  fes  notes  (  pag,  4$  ^  TS)  fur  ce  paffage  de 
M.  Bergman ,  aflure  avoir  vérifie  par  une  expériciiwe 
en  grand ,  que  l'acier  cémenté  long-temps  dan:»  la 
terre  calcaire  redevient  fer  duâile. 

Voici  qiielaues  eflàis  du  célèbre  Rinman  propres 
à  fixer  les  idées  fur  ce  £iit  important  &  fur  les  con- 
ditions qui  peuvent  en  varier  les  réfultats. 

Un  morceau  d'acier  fut  mis  dans  la  chaux  v;iv 
blanche,  réduire  en  poudre  fine,  &  le  creufet  tenu 
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rauge-blanc  pendant  trois  heures  au  feu  de  charbon  de 

Pierre;  il  fe  couvrit  d*une  croûte  de  fer  doux ^  de 
épaifleur  d*un  double  papier  gris,  qui  ne  prit  plus 
la  trempe  ;  le  refte  étoit  encore  de  Tacîer  pur  ;  le 
déchet  par  la  calcinadon  fut  de  6  -^  par  quintal.  (  §. 

Des  morceaux  d*acler  de  fufîon ,  d*acier  conroyé  , 
d^acler  de  cémentation ,  furent  tenus  dans  k  chaux 
blanche  de  Gottland ,  pendant  onze  jours  au  four- 
neau de  cémentation  ,  ils  n'y  éprouvèrent  aucun 
changement,  ils  prirent  la  trempe  comme  aupara- 
vant; Facier  de  cémentation  parut  feulement  un  peu 
moins  dur ,  mais  ikns  croûte  de  fer. 

L'acier  de  cémentation ,  expofë  à  la  même  clia- 
leur,  dans  la  chaux  crue,  ainfi  que  dans  la  chaux 
éteinte,  eft  devenu  plus  dur  &  plus  caf&nt. 

Une  autre  fois  le  même  acier  cémenté  dix  jours 
dans  la  chaux  vive,  en  eA  ibrti  net,  fans  fcorie , 
ieulement  un  peu  plus  aiere  qu'auparavant.  (  iV.  lo.) 

Au  fourneau  à  vent,  racler  fut  cémenté  pendant 
trois  heiu'es  dans  la  chaux  qui  avoit  déjà  fervi  au 
fourneau  de  cémentation  ,  oc  le  feu  pouiTé  la  der- 
nière heure,  au  point  de  £iire  couler  le  fer  crud ,  & 
<l*aflàiflèr  le  cremet  de  terre  de  Cologne.  Il  fe  trou- 
va adhérent  à  la  chaux  ,  couvert  de  fcories,  avec 
déchet  de  8  ^  pour  cent  ;  il  ne  prit  plus  la  trempe 
à  la  itirface ,  mais  il  n^  avoit  qu'une  croûte  .très- 
mince  de  fer ,  l'intérieur  étoit  encore  acier  fin.  Un 
morceau  d'acier  pareil  ,  qui  avoit  été  mis  au  même 
fourneau  ,  à  feu  ouvert ,  pour  qu'il  prit  plus  de  cha- 
leur, fe  comporta  de  même ,  excepté  que  le  déchet 
fut  de  13^.  {N.çA 

Dans  la  craie  pulvérifèe ,  l'acier  cémenté  pendant 
onze  jours ,  efl  ibrti  fans  fcorie  ni  déchet  leniible , 
quoique  la  craie  eût  pris  tout  autour  une  couleur 
brune;  il  étoit  converti  en  fer  doux ,  de  l'épaiiTeur 
d'une  petite  pièce  de  monnoie  {fixjfyfver) ,  le  refle 
étoit  toujourVde  l'acier.  (A^.  ij.  ) 

Pai  voulu  juger  par  moi  -  même  de  l'altération  de 
Tacier  par  la  chaux  ,  à  l'aide  d'un  grand  feu.  J'ai  mis 
fur  une  tourte  au  fourneau  Macquer ,  une  lame  d'a- 
cier fin,  bien  nette,  de  7  ligne  d'é{)aifreur ,  du  poids 
de  67  grains  ,  environnée  &  recouverte  de  chaux 
'vive  en  poudre,  &  j'ai  foutenu  le  feu  pendant  une 
heure.  Après  le  refroidiflement ,  j'ai  trouvé  la  lame 
d^acier  dans  la  même  pofition  ,  rccouvertop||ine  terre 
brune  formant  bouquet  fur  toute  fa  fmCe  fii]4trieu- 
re  y  le  tout  pefoit  alors  78  grains.  Ayanraètaché  cette 
partie  terreufe ,  qui  n'étoit  que  de  la  chau^  colot^e 
par  le  fer,  le  barreau  n'a  pefë  que  46  grains  :  ce 
n'étoit  plus  (ju'un/^r  très-doux,  qui  s'eft  laiffé  limer, 
plier  &  étendre  après  la  trempe ,  à  toute  forte  de 
degrés ,  &  qui  n'a  pas  été  taché  en  noir  par  l'acide 
nltreux,  même  à  un  des  bouts  qui  paroifToit  avoir 
coulé  en  goutte. 

^''.^M.  Rinman  a  tenu  l'acier  dans  la  mapiéjley  au 
fourneau  de  cémentation ,  il  n'a  fubi  auaine  calcina- 
tlon  ,  &  s'efl  durci  plutôt  que  de  s'adoucir.  (  §. 
7j ,  n.  20.  ) 

6^  Dans  l'argille  de  C>logne  cuite ,  Tacier  a  con- 
Chymic.  Tome.  L 
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fervé  fa  dureté  au  fourneau  de  cémentation.  (  iV.  //.  ) 
7**.  L'acier  fondu  au   fourneau  à  vent  ,  dans  le 

feld-fpat  calciné  &  pulvérifé  ^  n'a  éprouvé  aucun 

changement.  (  Ibid.  ) 

8**.  L'acier  cémente  dans  U  cendre  de  toute  forte 

de  bois ,  en  eA  forti  fans  fcorie  fenfible  ;  il  a  feide^ 

ment  acquis  un  peu  plus  de  dureté.  (  N,  //.  ) 

Jf.  L'acier  tenu  pendant  trois  heures  dans  lequart^ 
uit  en  poudre ,  à  une  chaleur  capable  de  fondre 
le  cuivre ,  perdit  à  peine  0,03  de  fon  poids  ,  par  la 
portion  qui  fut  calcinée  ,  mais  fâ  furfàce  avoit  pafTé 
à  l'état  dey^r  doux.  (A^.  7.  ) 


{inc,  i  acier  na  éprouve 
aucune  altération.  (  iV.  j.  ;  Il  a  de  même  confervé 
toute  fa  dureté,  après  avoir  été  tenu  pendant  neuf 
jours  au  fourneau  de  cémentation  dans  la  pierre  ca* 
laminaire  d'Hongrie.  (  iV.  16,)^ 

12®.  Des  lames  minces  d'acier  fondu  anglois  , 
traitées  au  creufet  dans  la  chaux  noire  de  manganèfe  , 
au  feu  le  plus  violent  du  fourneau  à  vent ,  fe  vont 


fcorie ,  &  la  maneanèfo  avoit  pris  une  couleur  verte 
tirant  au  jaune.  (^ §.  78  ,n.8,)  - 

13**.  Le  célèbre  Meyer  de  Stetln  a  mis  de  l^icier 
de  Styrie  dans  de  la  poujfùre  de  charhon;  il  y  a 
fondu  en  trois  quarts  d  heure;  il  avoit  pris  une  lé- 
gère augmentation  de  poids  ,  mais  il  était  devenu 
très-caflant.  {%.77»n,  t2.) 

14*'.  M.  Rinman  a  lui-même  éprouvé  l'aâion  de 
ce  f ément  fur  l'acier  au  fourneau  à  vent  ;  les  mor- 
ceaux d'acier  s'étoient  foudés  &  réunis  par  des  parf* 
ties  fondues  en  gouttes  ,  leur  furfhce  étoit  comme 
micacée;  après  avoir  été  trempés,  ils  fe  trouvèrent 
plus  aigres  que  la  fonte  ,  &  pouvoient  être  réduits  en 
poudre  dans  un  mortier.  (  §.  7^,  n.  1.  ) 

15**.  M.  Bergman  a  tenu  un  morceau  d'acier  d'CKf» 
terby ,  dans  la  plombagine ,  pendant  quinze  heures  , 
à  la  clialeur  d'im  four  à  potier ,  &  il  a  trouvé  qu'il 
n'avoit .  ni  perdu ,  ni  gagné  dans  cette  opération  , 
qu'il  é;^it  feulement  couvert  d'une  pellicule  fein- 
biable  à  la  plombagine  ,  mais  attirable  à  l'aimant  ^ 
qu'au  furplus  le  noyau  avoit  confervé  toutes  les 
propriétés  de  l'acier*  (  AnaL  du  fer,  expér.  136.) 

16^.  Cette  expérience  de  M.  Bergman  ayant  été 
faite  dans  une  fîoie  de  verre ,  placée  dans  un  crei»- 
fct  rempli  de  craie  en  poudre ,  J'ai  penfé  qu'il  pour- 
roit  erre  encore  intéreflânt  d'eiîayer  (î  l'adion  de  ce 
cément  gras  fi  puifTant ,  ne  feroit  pas  plus  marquée 
dans  des  circonftances  plus  favorables  à  l'acceffion  de 
la  chalcar.  J'ai  choifi  trois  morceaux  d!acier  fortaRt 
du  fourneau  de  cémentation,  dans  l'état  qu'on  nomme 
acier  bourfoufflé ,  qui ,  étant  chauffé  &  forgé  ,  donnoit 
un  très-bon  acier  ;  ces  trois  morceaux  pefoient  en- 
femble  i  once,  4  gros ,  48  grains;  je  les  ai  misd4ns 
un  creufet  de  helie  avec  imc  once  de  plombagine  en 
poudre ,  &  une  once  de  verre  noir  pulvérifé.  Ce 
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creufet  recouriert  d'un  autre  crcufet  bien  lutté ,  a 
été  tenu  pendant  une  heure  &  demie  au  feu  du  four- 
neau Macquer,  Après  le  refroidifTement ,  J'ai  trouvé 
la  plombagine  légèrement  agglutinée ,  mais  encore 
très-friable;  le  métal  n'avoit  pas  acquis  afTez  de  flui- 
dité pour  fc  mouler  au  fond  du  creufet ,  il  étoit  refté 
au  milieu  du  cément ,  mais  réuni  en  un  feul  culot , 
dans  lequel  on  diftinguoit  à  peine  les  bouts  très- 
arrondis  des  trois  fragmens.  (Jette  mafle  pefa ,  fans 
être  nettoyée  ,  i  once  ,  5  gros  ,  1 5  grains  ;  (a  furfece 
étoit  comme  micacée  ;  le  verre  ne  s'étoit  pas  réuni , 
mais  diftribué  en  globules  ou  en  gouttes  hémifphé- 
riques,  d'une  couleur  brune  ,  très-opaque  dans  l'in- 
térieur ,  &  fi  bien  étamces  en  dehors  par  la  plomba- 
gine, que  je  les  pris  d'abord  pour  des  boutons  de 
métal.  Le  culot  porté  fur  rcnclume  fe  partagea  en 
deux  du  premier  coup,  &  cependant  fe  laiira  refou- 
ler à  un  certain  point  vers  les  bords;  il  montra  dans 
fa  caflure  un  grain  très-fin  &  très-égal  dans  le  mi- 
lieu ,  &  un  grain  beaucoup  plus  gros  ,  comme  la- 
m^iUeux  ou  mirouettant  dans  toute  la  circonférence , 
formant  dans  le  bas  une  couche  fenfiblement  plus 
épaiffe;  il  céda  fecilement  à  la  lime  ,  &  l'acide  ni- 
treux  y  laifla  une  tache  noire.  Une  portion  de  ce 
culot  ,  chauiFée  au  rouge  &  jetée  dans  l'eau ,  ac- 
quit un  peu  de  dureté  ,  &  préfenta  dans  fa  cafliire 
1^  même  grain  qu'auparavant ,  foit  au  centre ,  foit 
lut  les  bords  ,  elle  fut  bien  tachée  en  noir  par  Tacide 
nitreux ,  &  ne  prit  fur  la  meule  qu'un  poli  très-im- 
parfait rempli  de  cavités.  Une  autre  portion  du  mê- 
me culot ,  chauffée  au  muge  &  portée  fur  Tenclume , 
fe  comporta  comme  un  fer  fragile-chaud. 

Afin  que  l'on  puifTe  juger  plus  (urement  quelle 
part  la  plombagine  a  eu  à  ces  effets,  je  ne  dois- pas 
omettre  que  j'avois  placé  dans  le  même  fourneau 
trois  morceaux  du  même  acier  ,  dans  un  creufet 
pareil ,  avec  fufîîfante  quantité  de  verre  noir  pul- 
vérifé,  pour  qu'ils  en  fulfent  recouverts,  &  qu'après 
l'opération  ils  fe  font  trouvés  feulement  foudés  clans 
les  points  de  conta6^,  &  leurs  angles  à  peine  émoulfcs. 

Ces  faits  bien  vérifiés ,  me  paroificnt  répondre  à 

toutes  les  queflions  que  l'on  peut  faire  fur  h  pof- 

.fibilité  &  les  moyens  d'altérer  les  qualités  effcntiellcs 

de  l'acier  ;  je  paiTc  à  l'examen  des  changemens  dont 

il  eft  fufceptible  par  le  rcfroidilîcment  &  le  recuit. 

De  ta  trempe  &  du  recuif  de  l'acien 

rV.  Si  l'on  fait  rougir  un  morceau  d'acier,  & 
qu'on  le  jette  tout  de  fuite  dans  l'eau  froide  ,  il 
'acquiert  une  dureté  confidérable  ;  un  morceau  de 
même  acier  que  Ion  a  fait  rougir  au  même  feu,  & 
qu'on  laiife  refroidir  lentement  fous  les  charbons , 
conferve  toute  fa  dudilité  ;  enfin  un  morceau  d'acier 
durci  par  h  trempe  ,  puis  remis  au  feu  ,  perd  par 
degrés  la  dureté  qull  avoit  acquife  ;  s'il  efl  poli  , 
on  obferve  les   gradations  du  recuit  par  les  chan- 

Îjemcns  de  couleur  de  fa  furface  qui  pafTe  fuccef- 
lyement  au  tLvic,  au  jaune  y  à  ï oranger,  :\xi  pourpre  ^ 
au  victfty  au  ùUu  qui  difparoit  à  fou  tour  pour  ne 
plus  iaifTer  que  la  couleur  d'eau  :  lorfqu'on  £ût  rougir 
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Facîer  trempé  ,  &  qu'on  le  laiflê  refroidir  lentement , 
il  reprend  toute  fa  première  duâilité. 

Tels  font  en  général  les  effets  certains  de  la  trempe 
&  du  recuit  de  Pacier  ;  mais  lorfqu'on  veut  exainin-r 
de  plus  près  ce  qui  fc  paffe  dans  ces  opérations, 
ou  feulement  déterminer  les  changemens  fenimlcs 
qu'elles  produifent,  on  eft  étonné  des  difficultés  qr.e 
préfente  une  matière  que  fembloit  devoir  échircr 
une  pratique  aufE  journalière. 

i**.  Suivant  Réaumur  ,  l'endroit  où  Pacier  a  c:: 
trempé  le  plus  chaud ,  eft  pour  l'ordinaire  le  plus  dur^ 
c'eft  fur  cette  obfervation  que  l'on  a  cru  pouvo.r 
établir  le  principe  que  l'acier  devient  d'autant  plus 
dur  ,  qu'il  eft  trempé  plus  chaud  &  refroidi  plus 
promptement  ;  cependant  le  célèbre  Rinman  (  /;;  /. 
^"  fif  »  §•  ^7^»  )  j  tire  de  la  comparaifon  de  tous  les 
réfultats ,  une  confequence  bien  différente ,  c'ert  que 
l'acier  naturellement  le  plus  dur,  eft  celui  qui  exi^:  U 
moins  de  chaleur  à  la  trempe,  &  que  la  meilleure  trempe 
pour  chaque  efpèce  d'acier ,  eft  celle  où  il  n'a  pas  aè 
porté  à  un  plus  grand  degré  de  chaleur  que  celui  qui  iA 
convient,  Atlfli  a-t-on  propofé  diverfes  inéthcde^ 
d'éprouver  le  degré  de  chaleur  le  plus  avantngcux 
à  Tacier  que  l'on  veut  traiter  ;  Réaumur  en  indique 
lui-même  plufieurs  ;  elles  fe  réduifent  toutes  à  trem- 
per un  barreau  d'acier  dont  un  bout  foit  au  rouge- 
blanc  ,  &  l'autre  bout  encore  noir  ,  l'examen  par  la 
cafTure  des  portions  intermédiaires ,  indique  le  dcg'c 
de  chaleur  qui  a  produit  plus  de  dureté. 

M.  Rinman  afTure  que  1  acier  ne  durcit  pas  îorl- 
qu'on  le  trempe  dans  un  cylindre  fermé  ,  ou  niwine 
dans  un  vaiiîeau  purgé  d'air ,  à  quelque  degré  quM 
foit  chauffé.  (  §.  276,  n.  y.  )  Réaumur  avoit  égale- 
ment reconnu  qu'im  morceau  d'acier  introduit  toi: 
rouge  dans  un  tuyau  de  verre  plein  de  mercure, 

3u'il  élevoit  auffi-tôt  pour  y  faire  le  vuide  coinme 
ans  le  baromètre  ,  demcuroit  aufG  mou  que  s'il  lu 
fiit  refroidi  dans  l'air  ordinaire. 

Le  fer  poufïe  à  la  fufion  durcit  à  un  certain  r/'irr 
par  la  trempe  ,  ainfi  que  l'affurent  MM.  Julti  6: 
Rinman  ;  mais  il  n'a  pas  échappé  à  ces  Auteurs  que 
cet  effet  ne  s'étendoit  pas  au-delà  de  la  furtjce. 

L'eau  froide  injeftée  fubitement  par  un  tuyau  de 
fer  incandefcent  ,  le  réduit  en  une  forte  d'ci'n  •>/> 
folide  ,  nés-ca/Tant  ,  fur  lequel  la  lime  mord  c  n c- 
Icmenf.  jCê.  phénomène  obfervé  par  M.  La\^i:icr, 
d<in^la  décojnpofition  de  l'eau,  lui  piroît  anaK';ij; 
à  rendr.rcifienient  de  l'acier  par  la  trempe.  (A/.-.. 
de  l'A^d.  R.  des  Scicnc,  année   ij8t ,  pag,  |r/.  ) 

2®.  L*acier  acquiert  à  la  trempe  un  volume  pi  î"^ 
confidérable  :  M.  Perrault  avoit  vu  qu'un  fil  d'ac  :r 
trempé  ne  pafToit  plus  par  la  même  filière,. ce  p'^^- 
nomène  a  été  vérihé  depuis  par  plufieurs  Phyfic.t'r>» 
Réaumur  a  trouvé  que  des  barreaux  d'acier  C^c  > 
pouces  de  longueur ,  de  6  lignes  de  largeur,  c'e  : 
pouce  d'épaif^eur,  étoicnt  alongés  an  moins  d'une  /.;''. 
après  avoir  été  trempes  au  rouge-blancliître  ;  ce 
qui ,  en  fuppofant  une  dilatation  proportionnelle  d.ii> 
toutes  les  cliol^î^uions ,  donne  le  rapport  de  voluut. 
de  48  à  49» 
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Le  fer  n^iprouve  pas  la  même  dilatation  ;  il  Te 
retrouve ,  après  la  trempe  la  dIus  forte ,  dans  les 
mêmes  dimenfions.  (R'mman,  §.  276.) 

La  peiànteur  rpécinque  fournit  une  nouvelle  preuve 
de  cette  augmentation  de  volume  par  la  trempe  : 
M.  Rinman  ayant  pefé  exaâement  à  la  balance  ny- 
droflatique  deux  eipèces  d^^ci^r  fin  de  cémentation^ 
&  non  trempés,  il  a  trouvé  leur  denfité  dans  le 
rapport  à  ceUe  de  l'eau  :  :  7  >  99 1  :  i  ;  après  la 
trempe,  l'un  n'avoit  plus  que  7»JÏ3  >  &  l'autre 
que  7,708.  (  Ihid.  §.  44.  )  Il  ne  duflimule  pas  ce- 
pendant qu'û  •  a  trouvé  une  fois  Vacier  de  Styrie 
augmenté  de  denfité  par  la  trempe  dans  le  rapport 
de  7,782  à  7,822. 

Tai  fait  entrer  dans  un  calibre  trois  barreaux 
cpiarrés  de  2  lignes  de  toute  face ,  de  28  lignes  de 
longueur,  un  de  fer  doux, les  deux  autres  pris  dans 
le  même  morceau  d'acier  fin  ;  pour  être  plus  fur 
de  leur  donner  une  chaleur  égale,  je  les  ai  £a\i  rougir 
fur  un  têt ,  au  milieu  d'un  fourneau  à  vent  ;  le  bar- 
reau de^fer  doux  &  un  des  barreaux  d'acier  ont  été 
jetés  dans  l'eau  froide,  &  le  fécond  barreau  d'acier 
a  été  refîx)idi  lentement  entre  deux  charbons  hors 
du  fourneau  ;  ce  dernier ,  ainfi  que  le  barreau  de 
fer ,  font  rentrés  dans  le  calibre  ;  le  barreau  d'acier 
trempé  étoit  alongé  d'à  peu  près  j  de  ligne. 

3''.  On  ne  peut  douter  que  la  trente  ne  change 
\c  grain  j  c'efl-à-dire  l'apparent  du  ti^u  dans  la 
ca/kire  ;  c'eft*là  un  des  flgnes  dont  on  fe  fert  le  plus 
iiabltuelleraent ,  foit  pour  juger  la  qualité  d'un 
acier  ,  fbit  pour  déterminer  la  trempe  qui  lui 
convient ,  en  caf&nt  en  plufieurs  endroits  un  bar- 
reau trempé,  après  avoir  reçu  une  chaleur  iné- 
gale &  comme  graduée  dans  fa  longueur.  Ce  qui 
prouve  bien  démonflrativement  l'influence  du  degré 
de  chaleur  fur  le  grain ,  au  moins  pour  une  efpece 
donnée  d'aci^  ,  c'eA  la  dégradation  qu'on  remarque 
de  la  trempe  la  plus  chaude  à  la  plus  fix>ide.  On 
conçoit  que  ces  variétés  de  grains  doivent  êtne  in- 
finies ;  cependant  Réaumur ,  qui  a  porté  jufou'au 
fcrupule  l'application  la  plus  induArieufe  fur  cet  objet, 
qui  a  caflè  des  barreaux,  même  dans  leur  longueur, 
pour  examiner  la  progreflion  infenfible  du  grain  , 
a  cru  pouvoir  réduire  toutes  les  différences  à  quatre 
ordres  :  le  premier  compofé  de  gros  erains  blancs , 
brillans  ;  le  fécond^  mêlé  de  grains  blancs  brillans  un  peu 
moins  gros ,  &  de  grains  ternes  ;  le  troifième ,  tout 
de  grains  fins ,  ternes  &  fbuvent  gris  ;  le  quatrième 
qui  commence  où  finit  le  précédent ,  &  qui  marque 
endroit  où  l'acier  n  a  pas  eu  afTez  chaud  pour  prendre 
la  trempe)  préfente  des  grains  un  peu  moins  ternes ,  un 
peu  plus  gros ,  mal  terminés  ,  &  pour  ainfi  dire  par  traînées. 

On  comprend  facilement  qu'à  trempe  égale ,  c'efl- 
à-dire  ,  à  une  égale  chaleur ,  l'acier  le  plus  par&it 
prend  un  grain  plus  fin,  ainfi  que  le  dit  Réaumiu*, 
mais  il  n'en  efl  pas  de  même  de  ce  que  cet  Auteur 
ajoute  tpie  u  fi  on  cliauffe  un  morceau  d'acier  très- 
»  tin  ,  prefque  blanc,  qu'on  le  trempe  en  cet  état, 
>9  &  qu'on  le  cafîe ,  fk  cafTure  ne  fera  voir  qu'un 
Tf  gros  grain  ;  que  fi  Ion  ne  chauffe  un  acier  mé- 
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»  dîocre  que  couleur  de  cerife ,  &  qu'on  le  caiîe 
»  après  la  trempe ,  on  lui  trouvera  un  grain  fin.  11 
Cette  propofition ,  qui  a  Tair  d'un  paradoxe ,  eft  ce- 
pendant confirmée  par  des  expériences  multipliées  ; 
j'aurai  occafion  d'en  rapporter  quelques-unes. 

4".  Le  célèbre  Rinman  a  fait  lui-même  plufieurs 
expériences  fur  différentes  efpèces  d'acier  trempées 
après  avoir  été  chauffées  ;  i**.  au  rouge  obfcur, 
2*".  au  rouçe  vif,  3°.  au  rouge -blanc.  (§.  2j8.) 
Voici  les  refultats  de  fes  obfervations. 

Les  aciers  durs  6*  cajfans  ^  faits  par  cémentation  au 
feu  de  charbon  ,  étant  chauttés  aa  rouge  obfcur ,  & 
trempés ,  ont  montré  dans  leur  caffure  un  grain  fîo 
un  peu  brillant ,  d'un  jaune  blanc. 

Trempés  au  rouge  vif;  grain  plus  gros  &  plus 
brillant. 

Trempés  au  rouge-blanc ,  grain  gros  &  brillant  ; 
ils  étoient  caflàns  au  point  de  fe  laiffer  pulvérifer. 

Les  aciers  de  cémentation  ordinaire ,  &it^  au  feu  de 
bois ,  étant  chauffés  &  trempés  au  rouge  obfcur ,  ont 
fouffert  plufieurs  coups  de  marteau  avant  que  de 
caffer,  ils  ont  montré  dans  leur  caffure  un  grain 
très-fin ,  d'un  gris-blanc ,  non  brillant. 

Trempés  au  rouge  vif  y  ont  caffé  plus  &cilement 
&  montré  un  grain  plus  gros. 

Trempés  au  rouge-blanc ^  étoient  moins  caflàns,  & 
préfentoient  un  grain  très-fin. 

Divers  aciers  de  fufion  non  conroyés ,  trempés  au 
rouge  obfcur  ,  étoient  aigres  ,  ont  caffé  en  travers  , 
&  montré  dans  leur  caflure  un  gros  grain  ,  inégal , 
tournant  au  jaune. 

Trempés  au  rouge  vif,  encore  plus  caflàns,  &  grain 
plus  gronier. 

Trempés  au  rouge-^lancy  aufll  caflàns  que  le  pré^ 
cèdent,  &  le  grain  aufll  grofUer. 

Divers  aciers  de  fufion  conroyés ,  trempés  au  rouge 
obfcur  y  ont  fouffert  de  trè&frands  coups  de  marteau 
avant  de  fe  rompre  ;  leur  caffure  étoit  de  couleur 
grife ,  &  montroit  un  grain  fin ,  pourtant  moins  que 
Facier  de  cémentation  ;  on  appercevoit  un  peu  dQ 
nerf  à  un  des  angles. 

Trempés  au  rouge  vif^  ils  étoient  un  peu  plus  fra-' 

5iles  fous  le  marteau  ;on  diflinguoit  dans  la  caffure, 
e  petits  fdlbns  pandlèles  de  grains  brillans ,  occa- 
fionnés  par  la  réunion  des  barres  conroyées.  Au  refle, 
U  n'y  avoit  plus  de  traces  de  nerf. 

Trempés  au  rouge -- blanc  ^  ib  ont  été  également 
fragiles  fous  le  marteau,  mais  un  peu  moins  que 
l'acier  de  cémentation  ;  on  voyoit  de  la  manière  la 
plus  diflinâe  dans  la  caffure ,  des  grains  plus  fins 
&  des  grains  plus  gros  &  brillans,  luivant  les  dif- 
férens  brins  conroyés 

c».  Pour  avoir  des  conféquences  encore  plus  di- 
reéies  fur  la  modification  du  grain  par  le  refroidif- 
fement ,  j'ai  pris  quatre  morceaux  de  poids  à  peu 
près  égal,  cafles  dans  la  même  barre  d acier  bour- 
fouffié,  fortant  du  fourneau  de  cémentation,  qui  s'y 
étoit  refroidie  très-lentement ,  &  qui  préfentoit  dans 
fà  caffure  un  grain  affez  égal,  mais  gros  &  brillant. 
Tous  ces  morceaux  ont  été  chauffés  au  rouge,  fur 
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AU  têt  placé  au  milieu  d*un  fourneau  à  vent  ;  us 
ont  été  retirés  en  même  temps  r  l'un  a  été  lailTé  à 
coté  du  fourneau  pour  refroidir  Spontanément  à  Tair, 
un  autre  a  été  jeté  dans  Teau  froide,  le  troifiéme, 
llans  rhuile  de  lin ,  le  quatrième  a  été  plongé  dans 
du  mercure,  &  fLxé  par  une  pince  au  fond  du  mortier 
de  fonte  qui  le  contenoit. 

Le  premier  a  réfifté  long-temps  au  marteau  avant 
de  fe  cafler  ,  il  a  fallu  Tentailler  d  abord  par  la 
lime ,  &  elle  n'y  mordoit  que  difficilement  ;  il  a 
montré  dans  toute  fa  caiTure  lui  grain  fenfiblcment 
plus  fin  &  moins  brillant  que  celui  de  la  barre  où 
H  avoit  été  pris. 

Le  fécond,  trempé  à  l'eau,  a  calTé  a/Tez  facilement, 
fbn  grain  étoit  im  peu  plus  Hn ,  mais  prefque  auiC 
blanc  que  celui  du  précédent. 

Le  troifème^  trempé  à  l'huile,  s'cfl  trouvé  très- 
dur  à  la  lime,  j'ai  eu  une  peine  extrême  à  le  rompre, 
fon  grain  étoit  auflfi  fin ,  &  même  un  peu  plus  terne 
que  celui  du  morceau  trempé  à  l'eau. 

Le  quatrième,  trempé  au  meraire ,  l'emportoît  (en-- 
fiblement  fur  tous  les  autres ,  pour  la  fincâe  &  la 
couleur  grife  du  grain  ;  il  avoit  auffi  moins  de  corps, 
&  s'efl  partagé  du  premier  coup  de  marteau  en  plu- 
jQeurs  fragmens,  la  plupart  en  travers. 

6".  Ces  expériences  comparées  fur  le  même  acier, 
me  paroiHant  tes  plus  propres  à*  déterminer  la  caufe 
immédiate  du  changement  de  grain ,  j'ai  cru  devoir 
les  répéter  fur  un  acier  plu5>  fin.  J'ai  pris  en  confè- 
quence  un  barreau  d'acier  de  deux  lignes  qiuurèes, 
tel  qu'on  l'envoie  d'Allemagne  pour  les  burins  & 
autres  outils  d'horlogerie,  je  l'ai  partagé  en  quatre 
morceaux ,  j'ai  opéré  comme  pour  1  acier  bourfoufiié  : 
Tolcr  les  refultats. 

Le  premier  morceau ,  refroidi  à  l'air ,  fê  courboit 
fbus  la  panne  du  marteau ,  il  a  fallu  l'entamer  à  la 
Kme  pour  le  rompre,  la  caiîure  a  préfenté  dans  le 
milieu  un  grain  aiiez  fin,  mais  blanc  &  brillant,  & 
tout  autour  du  nerf  de  couleur  grife. 

Le  fécond,  trempé  à  l'eau,  s'efl  cailé  net  en  trois 
fragmens  du  premier  coup;  fon  erain  parfaitement 
égal,  étoir  dmi  gris  cendré,  &  de  la  plus  grande 
fineffe.  L'ayant  poli  fur  une  de  fes  faces ,  l'acide  ni- 
treux  y  a  laifie  une  tache  noire,  mais  peu  fon- 
cée; tandis  qu'une  goutte  du  même  acide  portée 
fur  le  milieu  de  la  caiTure ,  après  qu'elle  eut  été 
également  polie,  y  a  laifie  une  tache  noire  beau- 
coup plus  foncée.  Ce  fiiit  que  je  crois  devoir  no- 
ter ici  en  pafiant,  nous  fournira  ailleurs  des  confè- 
quences  importantes. 

Le  troificme,  trempé  à  l'huile,  ic  courboit  auflî 
Éicilement  que  celui  refroidi  à  l'air;  cependant  la 
lime  Fentamoit  à  peine,  je  n'ai  pu  le  rompre  qu'a 
l'étau;  fon  grain  étoit  moins  fin  que  le  précédent, 
mais  d'une  couleur  »hi$  fombre  ;  on  voyoit  un  peu 
de  nerf  dans  un  angle. 

Le  quatrième,  trempé  an  mercure,  en  efl  fbrti 
moins  décapé  que  celui  trempé  à  l'eau;  il  a  caiTé 
net,  fbn  grain  tenoit  le  milieu  pour  la  fineffe  entre 
ce  dernier  &  cehii  trempé  à  Inoile,  'A  étoit  aufli 
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un  peu  plus  gris  que  celui-ci;  &  fur  deux  de  fes 
faces ,  on  remarquoit  une  lame  plus  épaiflê  de  nerf. 

J'avois  fait  rougir  en  même  temps,  &  au  même 
degré ,  un  bout  d'acier  de  fleuret  de  ii  liencs  de 
longueur,  3  de  largeur,  &  i  d'épaifTeur,  &  je  le 
trempai  au  mercure  ;  il  en  fortit  bien  découvert,  & 
il  y  avoit  pris  la  trempe,  au  point  de  fe  rompre  fa- 
cilement entre  les  doigts;  fort  grain  étoit  très-égal, 
afTez  fin^  pourtant  moins  que  celui  du  barreau  qiiarré 
ci-defTus  trempé  au  mercure ,  &  fur-tout  plus  blanc 
&  plus  brillant.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  ce  gnin 
étoit  aufTi  fenfiblement  plus  gros  que  celui  du  fleuret 
dont  le  fragment  avoit  fait  partie  dans  fon  état  élas- 
tique, &  qui  avoit  reçu  néceflsûrement  une  trempe 
plus  douce. 

7°.  On  voit  déjà  par  ce  qui  précède ,  que  ce 
n'cft  pas  l'eau  feulement  qui  durcit  l'acier,  a  qu'il 
peut  recevoir  la  trempe  de  tout  fiuîde,  capable  d'ac- 
célérer fon  refroidiffement.  Juflemem  préoccupé  de 
cette  idée,  il  n'eft  guère  de  liqueur  funple^ou  com- 
pofée,  qu'on  n'ait  eflàyée  &  propofé^,  pour  per- 
tcétionner  la  trempe  de  Tacier.  Les  uns  fe  fer\ent 
d'urine  pure  ou  mêlée;  d'eau  chargée  de  fel  com- 
mun, ou  de  nitre,  ou  de  fel  ammoniac;  M.  Lan- 
raeus  confeille  le  jus  d'ail,  M.  Jufli ,  une  lelllve 
foiblc  de  fonde  ou  de  potaàe;  Tair  rafraîchi  par  la 
vapeur  humide  d'une  (âfcade,  durcît  très-bien,  fui- 
vant  M.  Perret;  on  a  recommandé  le  mélange  de 
glace  ou  de  neige,  pour  les  ouvrages  qui  doivent 
être  très-durs;  le  fuif  &  les  huiles,  pour  ceux  qui 
doivent  être  plus  doux  ;  on  a  imaginé  de  couvrir  Teau 
d'une  couche  d'huile,  pour  empêcher  les  gerlbres 
à  la  furfiice  ou  la  courbure  des  pièces;  on  a  coin- 
pofé  avec  des  fubffances  falines  &  phlogiftiques  dir- 
térentes  pâtes  deftmées  à  couvrir  les  ouvraecs  avant 
de  les  faire  chauffer  pour  la  trempe ,  &c.  Mon  ob- 
jet n'eft  pas  d'apprécier  toutes  ces  recettes  qui  va- 
rient dans  cluique  attelier,  où  on  les  con  fene 
conftne  des  fecrets  précieux ,  dès  ^'elles  ont  reiim 
à  un  certain  point;  je  ne  cherche  que  les  f-irs^ 
qui,  par  leur  funplicité,  peuvent  fervir  à  éclairer  la 
théorie. 

Suivam  Réaumur ,  Tacicr  chauflS  couleur  de  ce- 
rife,  &  trempé  dans  l'eau  bouillante,  prend  peu  de 
dureté  ;  mais  chauffé  au  rouge  fbible  y  d  y  a  jcuius 
la  dureté  qu'il  eût  acquis,  s'il  eût  été  trempé  djns  /'-i 
froide,  nayaru  que  la  couleur  de  cerife.  Au  contmi'^e, 
M.  Rimnan  aftiire  pofitivement  que  la  trempe  dans 
l'eau  chaude  ou  tiède  ne  vaut  rien.  (§.  277,  n.  <^) 
Il  ajoute  cependant  qu'on  peut  y  durcir  l'acier ,  nu!?; 
qu'il  faut  lui  donner  un  tien  plus  haut  degré  de 
chaleur^  ce  qui  le  rend  plus  fragile  &  plus  groinc:. 
On  peut  donc  dire,  à  plus  forte  raifon,  avec  M. 
Jufti,  que  la  trempe  au  plomb  fondu,  indiquée  pour 
les  reflbrts  de  montre ,  ne  produiroit  aucun  tà^' . 
puifqu'ellc  fuppoferoit  un  degré  de  chaleur  qui  en 
détruiroit  le  corp&  D  en  efl  tout  autrement  du  re- 
cuit dans  le  plomb  en  fufion,  qui  a  l'avantage  dera 
parfeitemcnt  égal.  La  différence  trés-caraôérifee  des 
deux  état5^  dans^  kfquels  fe  trouve  le  même  aoer> 
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après  avoir  été  fimplement  trempé  dans  le  plomb 
fondu  V  ou  après  avoir  été  trempé  à  Teau  froide  & 
recuit  dans  le  plomb  fondu,  jufqu'à  revenir  au  bleu, 
puis  de  nouveau  plongé  dans  Teau ,  femble  nous 
indiquer  que,  quoioue  la  trempe  paroiiTe  dépendre 
en  quelque  forte  ae  la  proportion  du  ^  refroidifle- 
ment  fubit,  quoiqu'il  y  ait,  conune  lé  dit  Réaumur  , 
une  font  de  compenfaûon  entre  tremper  une  pièce  moins 
chaude  dans  une  eau  plus  froide ,  6*  tremper  une  pièce 
plus  chaude  dans  une  eau  moins  froide,  il  k  trouve 
néanmoins  dans  Téchelle  des  degrés  de  chaleur  aux- 
quels on  peut  porter  Tacier,  un  terme  néceffidre 
pour  lui  donner  une  certaine  dureté,  &  dont  l'efTet 
ne  peut  être  détruit  complètement,  que  lorfqu'il 
aura  été  ramené  à  peu  prés  au  même  point.  Je  dis 
à  peu  près  y  car  c*eft  une  obfervation  élément  cer- 
taine, ^  tout  auffi  importante,  que  V acier ^  qui  aura 
été  trempé  blanc ,  fera  entièrement  détrempé,  Jiy  après  l'a- 
roir  remis  au  feu,  on  lui  fait  prendre  les  premières 
nuances  de  rouge.  J'emprunte  encore  ici  les  termes 
de  Réaumur. 

£n  parlant  de  la  plus  forte  chaleur  que  puiilè 
foufTrir  lacier ,  je  n*ai  pas  entendu  un  degré  d'uican- 
defcence  capable  de  l'altérer ,  ou  même  de  le  ramener 
a  rétat  de  fër;  il  reAe  encore  un  intervalle  affez 
conddérable ,  puifqu'on  eA  bien  d'accord  qu'un  acier 
eft  d'autant  plus  dur ,  &  qu'il  a  un  grain  d'autant 
plus  gros ,  qu'il  a  ètt  trempé  plus  chaud ,  ce  qui 
n'arrive  certainement  pas  au  fer. 

Ceft  ce  que  confirme  parfaitement  une  autre  ob- 
fervation de  Réaumur.  Que  l'on  trempe ,  dit-il ,  un 
acier  à  un  degré  de  chaleur ,  tel  qu'il  prenne  un  grain 
bbnc,  qu'on  le  caflè  en  deux  morceaux ,  que  l'on 
confèrve  l'un  ,  que  l'on  donne  à  l'autre  un  recuit 
jufqu'au  bleu^  qu'on  le  cafTe  enfin  lorfqu'U  fci*a  re- 
iroidi;  on  trouvera  la  cafTure  du  morceau  recuit , 
d'un  grain  plus  fin  &  plus  terne  que  celui  du  mor- 
ceau non  recuit,  &  ce  Phyficien  n'en  conclut  pas  , 
contre  l'évidence ,  que  le  grain  obfervé  dans  l'acier 
recuit ,  foit  celui  que  lui  auroit  donné  la  trempe  à 
un  degré  de  chaleur  épi  à  celui  du  recuit ,  mais  feul^ 
mcm  qu'o/i  a  remis  cet  acier  dans  un  état  pareil  à  celui 
où  il  fe  feroit  trouvé ,  s'il  eût  été  trempé  moiris  chaud. 

Si  la  chaleur  du  plomb  fondu  ne  permet  guère  de 
croire  qu'une  pareille  trempe  puifle  opérer  le  re- 
froidiflement  nécefifaire  à  l'endurcifTement  de  l'acier , 
il  n'en  efl  pas  de  même  de  celle  que  Réaumur  dit 
avoir  tentée  avec  fuccès  ,  en  fufant  entrer  des 
pointes  d'acier  rougies  dans  du  plomb  ,  dans  de  l'an- 
timoine &  dans  du  Difmuth  ;  ces  métaux  fe  ç-ouvant 
k  la  température  ordinaire ,  ont  dû  abforber  (libite- 
ment  d'autant  plus  de  chaleur ,  qu'ils  en  *  avoient  plus 
befoin  pour  acquérir  la  fluidité. 

8".'  Si  les  fluides ,  dans  lefquels  on  plonge  l'acier  pour 
le  durcir  \  n'infiuoient  que  par  la  différence  de  leur 
température  aâuelle ,  avec  celle  que  l'on  a  donnée 
à  l'acier,  il  s'enfuivroit  que  celui  qu'on  a  laiflS  re- 
Êroid'ur  à  l'air  ambiant  ,  devroit  être  plus  dur  que 
celui  qu'on  auroit  éteint  dans  de  l'eau  chauflée ,  à 
quelques  degrés  au  deiTus  de  la  température  de  l'ath- 
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mofphère  ;  or ,  il  s'en  faut  bien  que  cela  foit  ainfi. 
De  l'eau  à  20  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  , 
donne  une  trempe  feche  quand  l'acier  efl  bien  rouge  » 
au  lieu  que  dans  un  air  à  12  degrés,  l'acier  ne  dur- 
cit nullement ,  même  à  l'aide  de  l'agitation  ,  à  moins 
que  ce  ne  foit  une  pièce  très^ince  ',  encore  n'y  au* 
ra-t*il  que  l'extrémité  ou  la  pointe  qui  aura  pris  un 
peu  de  dureté. 

Ce  n'eft  pas  non  plus  la  denfité  du  fluide  qui  d^ 
termine  entièrement  l'effet  ;  on  en  juge  bien  par  la 
comparaifon  de  la  trempe  du  même  acier  chauffé  au 
même  degré,  dans  l'eau  &  dans  le  mercure.  Il  ell 
donc  probable  que  l'accélération  du  rèfroidi/Tement 
réfulte  ici  de  plufieurs  caufos  combinées ,  telles,  i"*. 
que  la  denfité  ou  la  quantité  de  matière  que  con* 
tient  le  volume  environnant  ;  2^.  la  figure  des  par- 
ties conflituantes  de  ces  fubfhnces ,  qui  les  difpofe  à 
un  contaâ  plus  ou  moins  parfait;  3*^.  la  qualité  plus 
ou  moins  conduârice  de  chaleur  dont  jouifTent  les 
molécules.  D  m'efl  arrivé  de  tremper  en  même  temps 
des  morceaux  de  même  acier ,  du  poids  de  6  gros , 
l'un  dans  10  livres  de  mercure ,  l'autre  dans  24  onces 
d'eau ,  tous  Içs  deux  contenus  dans  des  vaifièaux  pa* 
reils  de  fonte  ;  & ,  quoique  bien  prévenu  par  ce  que 
Réatunur  en  avoit écrit,  je  fus  extrêmement  furpri$ 
de  la  différence  de  température  à  laauelle  fè  trou- 
vèrent, un  infiant  après,  ces  deux  fluiaes  ;  l'eau  n'a- 
voit  prefoue  pas  changé,  &  la  chaleur  fenfible  du 
mercure  etoit  telle  que  j'avois  peine  à  y  tei^r  le 
doigt.  J'eus  occafion  de  vérifier  une  autre  différence 
aufii  marquée ,  &  qui  n'efl  pas  moins  importante  , 
ouoiau'elle  dépende  probablement  d'une  autre  caur 
le ,  c  efl  qu'un  morceau  de  fer  ou  d'acier  rouze  de 
feu ,  plongé  dans  l'eau  ,  même  chaude  ,  ^caUonne 
un  frémiffement  qui  dure  quelques  fécondes,  au  lieu 
que  l'immerflon  dans  le  mercure  fe  fait  (ans  le 
moindre  bruit. 

Pour  avoir  un  terme  de  comparaifon  plus  fixe  de 
la  clialeur  fenfible  que  prennent  quelques-uns  des 
fluides  dans  lefquels  l'acier  reçoit  b  trempe  »  j'ai 
pris  trois  morceaux  pareils  du  même  acier ,  chacun 
du  poids  de  60  grains;  j'ai  préparé  d'une  part  trois 
capfules  de  verre,  dont  l'une  contenoit  exaâement 
8  pouces  cubiques  de  mercure^  une  autre  8  pouces 
cubiques  d'eau  de  pluie ,  &  la  troiflème  8  pouces 
cubiques  d'acide  nitreux ,  reâifié  à  la  manière  de 
Meyer ,  affoibli  au  point  d'être  en  rapport  de  dea- 
fité  avec  l'eau  :  :  1^113  :  i  ,  la  température  étant  à 
17  degrés  au  deffus  de  o;  ^e  plaçai  enfin  dans  char^ 
cun  de  ces  fluides  un  thennomètre  bien  gradué. 
Ayant  fait  rougir  pour-lors  les  trois  petits  barreaux , 
aufli  également  qu'il  étoit  pofilble„  je  les  jetai  dans 
les  trois  capfules  ,  à  mefure  que  je  les  retirois  du 
fourneau,  en  commençant  par  l'eau ,  &  finiflântpar 
le  mercure ,.  pour  donner  à  celui  -  ci  le  défàvantage 
du  degré  de  chaleur  :  le  thermomètre  plongé  dans 
l'eau,  ne  s'éleva  qu'à  19  degrés  ;  celui  qui  étoic  dans^ 
l'acide  nitreux ,  à  20-;  celui  qui  avoit  été  fixé  dans 
la  capfule  contenant  le  mercure ,  s'éleva  à  24  degrés.. 
,  Je  ne  dois  pas  omettre  une  circooflance  qui  çàoinr- 
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biia  fans  doute  encore  à  diminuer  la  chaleur  (ênfible 
du  dernier ,  c*eft  que  le  barreau  d*acier  ^  avant  que 
d'être  refroidi ,  s'échappa  de  deflbus  le  tube  de  yerre 
évafé  en  forme  de  pavillon  qui  me  fervoit  à  le  fixer 
au  fond  de  la  capfule. 

ç''.  E>an$  le  nombi^  des  matières  qui  peuvent 
fervir  à  la  trempe ,  il  y  en  a  qui  méritent  d'être 
confidérées  par  rapport  à  leur  caraâére  particulier , 
ce  font  fur-tout  celles  que  Ton  nomme  grafTes  ou 
phlogiftiques.  M.  Perret ,  oui  confeille  une  première 
trempe  au  fuif ,  pour  préierver  l'acier  des  caflures 
auxquelles  il  eft  fujet  qijand  on  le  trempe  tout  de 
fuite  à  l'eau  ,  ne  croit  pas  que  le  fuif  puifTe  le  dur- 
cir, &  femble  attribuer  le  peu  de  dureté  qu'il  reçoit 
de  l'huile  végétale,  à  la  portion  d'eau  qu'elle  recèle 
en  plus  grande  quantité  que  la  graine  ;  maïs  la  pré- 
iènce  de  l'eau  n'ed  pas  plus  démontrée  dans  l'huile 
que  dans  le  fuif;  he  raiionnement  fuppoferoit  d'ail- 
leurs qu'aucun  endurciflcment  ne  pourroit  réfulter 
que  du  contaâ  des  parties  aoueufes ,  tandis  qu'il  efl 
certain  que  tout  corps  refroiaifTant ,  le  produit.  A  la 
vérité,  le  fuif  ne  donne  jamais  une  trempe  auffi 
fèche ,  mais  il  durcit  réellement ,  ainfi  que  tous  les  hui- 
leux ,  &  change  le  grain  de  l'acier  ;  j'en  ai  eu  moi- 
même  la  preuve  fur  deux  aciers  trempés  dans  rhuile 
de  lin,  Réaumur  avoit  déjà  fait  l'eflâi  du  fuif,  du 
beurre  ,  de  la  cire  ,  de  F  huile  ,  de  la  ré/me ,  de  l'e/prit- 
ele-vin  &  du  favoh ,  &  toutes  ces  trempes  lui  ont 
feutement  paru  plus  (bibles  que  celles  de  1  eau  :  l'acier 
chauffé  couleur  de  ccrife ,  n'a  pas  pris  (dit-il)  dans 
l'efprit-de-vin  une  dureté  fufmante  pour  réfiftcr  à  la 
lime  :  trempé  plus  chaud  dans  la  même  liqueur ,  il 
en  fort  affe^  dur  pour  que  la  lime  ne  puijfe  mordre  def- 
/kr. Entai  mot,  il  pafTe  encore  pour  conffamt  que 
c'efl  de  la  trempe  au  fuif,  que  les  faux  reçoivent  à 
la  fois  la  fouplene  &  le  degré  de  dureté  qui  efl  né- 
cefTaire  à  leur  taillant.  Tel  eft  véritablement  l'effet 
des  matières  grafTes  dans  la  trempe  de  l'acier ,  de  lui 
conferver ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  beaucoup 
plus  de  corps  ,  en  le  durcif&nt  cependant  à  un  cer- 
»  tain  point  ;  &  b  preuve  que  cet  effet  ne  fe  borne 
pas  à  empêcher  les  gerfures  par  un  refroidiffement 
trop  fubit  à  la  furfàce ,  c'eft  qu'une  barre  de  quatre 
lignes  d'épaiffeur ,  trempée  dans  l'huile  de  lin ,  a  pré- 
fente  dans  toute  ùl  mafle ,  &  jufques  dans  l'intérieur, 
le  même  corps ,  la  même  propriété  remarquable  de 
céder  au  marteau  &  de  réfifter  à  la  lime. 

lo^.  U  eft  enfin  une  autre  efp>èce  de  fluides  ap- 
plicables à  la  trempe  de  l'acier,  dont  il  me  paroit 
d'autant  plus  important  de  déterminer  la  manière 
d'agir ,  qu'un  des  plus  illuftres  Chymiftes  modernes , 
M.  Lavoifier  ,  en  fait  la  bafe  d'une  nouvelle  hy- 
pothèfe  très-ingénieufe  :  ce  font  les  fubfknces  fali- 
nés ,  &  particulièrement  les  acides. 

Réaumur  a  obfervé  que  l'acier  trempé  dans  les 
eaux  chargées  de  fels  ,  fe  découvroit  beaucoup 
mieux  que  dans  l'eau  commune ,  qu'il  en  étoit  de 
même  dans  le  vinaigre  ,  dans  le  verjus  ;  qu'il  paroif- 
fbit  même  prendre  plus  de  dureté  &  devenir  plus 
cofTant  dans  ces  derniers  ^  8c  il  continue  eii  ces 
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termes  :  «  maïs  une  liqueur  ,  dont  TefFet  n'a  pas 
w  été  équivoque  ,  c'eft  l'eau^-forte  ;  j'y  ai  trempé 
»  de  l'acier  en  diffêrens  états  ;  je  l'y  ai  trempé  quel- 
»  quefbis  fi  peu  chaud  «  qu'à  peine  montroic-il  une 
n  nuance  de  rouge  ,  regardé  même  dans  l'obfcuritè; 
»  fi  on  l'eût  plongé  dans  l'eau  froide  ,  il  en  fôt  ibni 
»  très-limable  ;  &  quand  il  a  été  retiré  de  Teau- 
»  forte,  il  étoit  bien  trempé,  la  lime  n'y  pouvoir 
mordre.  »  Vacide muriatique  , ou  efprit  de  fel,  ne  lui 
a  pas  paru  produire  autant  d'effet,  mais  U  a  encore 
endurci  l'acier  trempé  â  un  degré  de  chaloir ,  auquel  l'cdn 
commune  ne  l'eût  point  endurci 

Cette  obfervation  a  été  vérifiée  par  M.  Lavoifier; 
l'expérience,  dit  ce  Savant,  ne  réufiît  pasexademeni 
à  froid ,  parce  que  la  couche  d'éthiops  maniai  qui 
fo  forme,  eft  trop  peu  épaiffe,  &  qu'elle  fe  diiTout 
prefqu'auftî-tot  qu'elle  eft  fonnée  ;  mais  fi  on  fait 
feulement  rougir  obfcurément  le  fer  ,  &  qu  on  le 
trempe  dans  cet  état  dans  l'acide  iiitreux  foible ,  on 
obtient  un  acier  extrêmement  dur  à  fk  fur&ce ,  6c 
qui  eft  abfolument  inattaquable  à  la  lime.  {Acad, 
R.  des  Se*  ann,  lySz  ,  page  SS^*) 

L'expérience  que  fai  précédemment  rapportée, 
concernant  la  différence  de  chaleur  fonfible  des  flui- 
des où  l'on  trempe  l'acier ,  m'a  fourni  l'occafion  de 
comparer  en  même  temps  l'efFet  de  la  trempe  à 
l'eau  ,  &  de  celle  à  l'acide  nitreux,  furie  même  acier 
chauffé  au  même  degré.  Il  eft  diflez  remarquable  que 
le  barreau  trempé  à  l'acide  ,  ait  tout  à  la  fois  montré 
plus  de  dureté  fous  la  lime,  &  confervé  plus  de 
corps,  puifqu'il  a  caffé  net ,  tandis  que  celui  trempe 
à  l'eau  s'eft  rompu  en  efcalier,  ce  qui  annonce  cer- 
tainement plus  de  fragilité.  Je  n'ai  pu  appercevoit 
la  plus  petite  différence  par  rapport  au  grain  qui 
dans  tous  les  deux  étoit  également  fin  &,terne  ;  tous 
les  deux  ont  été  de  même  tachés  par  l'adde  nitreux , 
foit  à  la  furfàce  funplement  découverte  à  la  meule  du 
Lapidaire ,  foit  au  centre  de  b  caffure  :  cependant  les 
taches  du  barreau  trempé  à  l'acide ,  paroifioient  d'une 
nuance  un  peu  plus  foncée  que  celles  du  barreau 
trempé  à  l'eau. 

11°.  Je  dois  fiiire  encore  état,  d'après  le  mémoire 
de  M.  Lavoifier ,  de  trois  phénomènes  qui  lui  pa- 
roiffent  pouvoir  fervir  à  l'explication  de  la  tren:;  e 
de  l'acier  :  la  produélion  du  gas  infiammable  lors  de 
l'immerfion  dans  l'eau,  l'augmentation  de  fon  poids, 
&  la  difproportion  de  gas  inflammable  que  fourni iTcr.t 
{ç$  différentes  couches,  pendant  leur  diftblutlon  dars 
le  même  acide.  (  Ihid.  ) 

Par  rapport  -à  la  produHion  du  gas  inflammable ,  on 
ne  peut  douter  qu'eilp  n'ait  lieu  lorfqu'on  éteint  d^ns 
l'eau  du  fer  incandefcent  ;  la  belle  expérience  de  la 
décompofition  de  l'eau  dans  un  canon  de  fufd ,  e!^ 
le  dernier  terme  de  l'avion  réciproque  de  ces  deux 
fubftances  l'une  fur  l'autre  ;  &  quoique  l'acier  chauf- 
fé pour  la  trempe  foit  très-éloigné  de  cet  état  d  în- 
candefcence ,  il  eft  affez  probable  qu'il  fubit  une 
calcination  proportionnelle  au  moins  à  fâ  furtiice.  Cw 
n'eft  pas  ici  un  de  ces  eflets  ,  comme  la  nature  n^^js 
en  Qmt  quelquefois ,  dont  la  caufe   demeure  di'^ 
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nne  Inerde  abfolue ,  jufqu'à  la  réunion  d^une  con-  | 
dltion  ,  qiii  fe  trouveroit ,  par  exemple  ici ,  dans  un  ' 
degré  donné  d'incaBdelcence  :  on  (kit  que  l'eau  agit 
fur  la  limaille  de  fer ,   même  à  la  température  or- 
dinaire. , 

]J augmentation  de  poids  de  V acier  par  la  trempe 
vicndroit  merveilleuiement  à  lappui  de  cette  calci- 
nation  proportionnelle ,  en  prouvant  qu'il  s'y  eft  réel- 
lement fixé  une  portion  d'air  vital ,  acidifiant  ou 
oxygine  j  mais  M.  Lavoifier  juge  plutôt  cette  augmen* 
tation  qu'il  ne  l'afHrme ,  &  Réaumur  ayant  trempé 
un  morceau  d'acier, du  poids  jufle  d'unis  once,  pré- 
cil'ément  dans  h  vue  aobferver  fi  ce  poids  abiblu 
feroit  augmenté  ,  a  reconnu  qu'il  y  avoit  au  con- 
traire perte  de  ^  grain. 

J'ai  répété  cette  expérience  fur  13  gros  d'acier  de 
cémentation ,  en  un  ieul  morceau  dreiïè  &  poli  fur 
toutes  fes  faces ,  pour  qu'il  ne  pût  s'en  féparer  au- 
cune écaille,  fans  laiflfer  des  traces  fenfibles  ;  au  lieu 
d  augmentation  de  poids ,  j'ai  trouvé  un  déchet  de 
i  de  grain ,  &  c'étoit  à  peu  près  tout  ce  que  pou- 
voir pefèr  le  peu  de  pouflière  noire  qui  s'étoit  dé- 
taché lors  de  l'immerfion  ,  &  dépofé  au  fond  de 
l'eau.  Peut-être  qu'en  fmfknt  cette  expérience  encore 
plus  en  grand,' 6c  avec  les  mêmes  précautions ,  on 
obtiendroit  une  augmentation  fenfible ,  ou  du  moins 
un  réfultat  négatif  plus  concluant.  Dans  l'un  &  l'au- 
tre cas  ,  ce  feroit  une  bafe  importante  pour  établir 
quelques  confôquences  folides  fur  le  phénomène 
que  nous  cherchons  à  expliquer. 

Pour  comparer  les  quantités  de  gas  inflammable  four- 
ni par  les  différentes  couches  de  l'acier  trempé  y  M.  La- 
voifier a  fait  rougir,  dans  un^reufêt  rempli  de  ma- 
tières charbonneufes  animales ,  un  cylindre  de  fer , 
de  6  lignes  de  diamètre ,  de  3  à  4  pouces  de  lon- 
gueur, il  Ta  enfuite  trempé  dans  l'eau,  de  forte 
qu'il  s'efl  converti  en  une  forte  d'acier  ,  par  une  opé- 
ration tout-à-fàit  femhlable  à  ce  que  l'on  nomme 
trcnpe  en  paquet;  ayant  introduit  ce  cylindre  dans 
un  vafe,  il  a  verfé  defTus  de  l'acide  vitriolique  af- 
foibli ,  U  a  fait  chauffer  légèrement,  &  a  reçu  le  pro- 
duit aériforme  dans  un  appareil  pneumato-chy- 
mique;  la  difTolution  s'efl  opérée  d'abord  très-len- 
tement ;  lorfqu'il  jugea  qu'elle  avoit  diminué  -le  cy- 
lindre d'à  peu  près 7  ligne  de  diamètre,  il  le  retira 
&  en  prit  le  poids  exaâ ,  après  l'avoir  bien  féché. 
Il  opéra  de  la  même  manière  jufqu*à  quatre  fois , 
en  tenant  un  compte  exaéè  de  la  quantité  de  métal 
diiTous ,  &  du  gas  inflammable  produit.  En  compa- 
rant le  réfultat  de  chaque  expérience,  il  a  reconnu 
que  la  couche  extérieure  fournijfgit  proportionnellement 
à  fon  poiiis  y  moins  d'air  inflammable  que  celle  qui  la 
Jui-i^it;  que  cell€<i  en-foumiffoit  moins  que  la  troijième  , 
ainjî  de  fuite. 

Quelque  délicate  que  fbit  la  manipulation  de  cette 
expérience,  la  fagacité  &  l'exaôitude  bien  connues 
de  r'dluftre  Académicien  ne  permettent  pas  de  douter 
qu'il  n'ait  pris  les  précautions  nécefïàires  pour  écarte» 
tous  les  accîdens  qui  auroient  jpii  lui  en  impofer  ; 
cependant ,  comm«  la  trempe  en  paquet  ne  porte 
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pas  toute  la  mafTe  à  l'état  d'acier ,  Se  qu'elle  ne  Éiit, 
à  vrai  dire ,  que  rendre  la  furface  fufceptible  de 
durcir  par  le  refroidiffement,  je  ne  puis  m'empècher 
de  regretter  que  cette  expérience  n'ait  pas  été  ré- 
pétée fur  du  fer  converti  d'avance  tout  entier  en 
acier ,  pour  fuivre  plus  fpécialement  l'altération  pro» 
greflive  occafionnée  par  la  trempe ,  dans  une  mafTe 
plus  homogène.  Si  l'on  confidère  d'ailleurs  que  la 
tache  noire  que  l'acide  nitreux  laiffe  fur  l'acier,  efl 
due  très-vraifemblablement  à  cette  même  fubfknce 
que  M.  Lavoifier  regarde  comme  un  pur  éthiops 
martial,  on  aura  peine  à  concilier  avec  ces  réfultats 
l'obfervation  que  j'ai  rapportée  ci-devant  (  pag.  436, 
n^'.  6.), d'une  tache  bien  plus  foncée, au  milieu  de  la 
cafTure  d'un  acier  trempé ,  qu'à  fà  furface.  J'ai  cherché 
à  obferver  quelaue  différence  entre  la  tache  de  la 
furface  &  celle  du  milieu  de  la  caffure  ;  j'ai  pris  à 
deffein  im  barreau  d'acier  cémenté,  large  de  huit 
lignes ,  épais  de  quatre  lignes  ;  je  lui  ai  donné  une 
trempe  très-douce ,  fufHfante  cependant  pour  rendre 
fon  grain  beaucoup  plus  fin ,  &  le  mettre  en  état 
de  cader  net  ;  j'ai  découvert  légèrement  une  de  fes 
^ces  fur  la  meule  de  plomb ,  j'ai  pareillement  dreffé 
&  poli  la  face  de  la  cafllire  :  la  tache  que  l'acide 
nitreux  a  laifTée  dans  le  m'dieu  de  cette  dernière , 
étoit  abfolunient  de  la  même  nuance  que  celle  fur 
la  face  extérieure,  &  tout  près  de  l'angle  où  l'on 
pouvoit  juger,  d'après  cette  hypothèfe ,  que  la  con« 
verfion  en  éthiops ,  par  l'effet  de  la  trempe ,  auroit 
du  être  toui  autrement  avancée.  Je  me  bornerai, 
quant  à  préfent ,  à  ces  réflexions ,  étant  obligé  de 
revenir  fur  ce  fujet  dans  la  conduflon  de  cet  article. 

12^.  Ces  nouvelles  vues  rendent  encore  plus  im- 
portant l'examen  de  l'altération  que  le  fer  crud  & 
le  fer  doux  éprouvent  eux-mêmes  par  la  trempe , 
ce  fera  le  dernier  fait  que  je  m'appliquerai  à  déter- 
miner. 

hai  fonte  durcit  par  le  refroidiffement,  il  n'eÂ  pas 
même  befbin  de  l'accélérer  par  l'immerfion  dans 
l'eau  :  on  connoît  l'expérience  de  M.  Jars.  Ce  célèbre 
Métallurgifle  voulant  prouver,  contre  l'opinion  com* 
mune ,  que  la  couleur  blanche  des  fontes  n'efl  pas 
toujours  une  preuve  de  l'impureté  du  métal  ;  contre 
les  principes  de  Réaumur ,  que  le  paflâge  du  gris 
au  blanc  n'efl  pas  l'effet  de  l'afRnage  ou  de  la  pur»* 
flcation  du  métal  ;  imagina  de  faire  tondre  dans  deux 
creufets  pareils,  des  fr^mens  d'une  vieille  marmite, 
d'une  fonte  diu'e  &  caflante  y  il  laiflà  l'un  des  creufets 
fe  refroidir  lentement  fous  les  charbons ,  il  verfk 
l'autre  dans  un  moule  en  terre,  où  elle  forma  ime 
lariie  d'environ  deux  lignes  d'épaiflèur  :  celle-ci  fe 
trouva  blanche  dans  fâ  caffure ,  la  première  étoit 
plutôt  noire  que  grife ,  &  av(Ht  un  commencement 
de  duâilité.  (  Voyages  métallurg,  tom.  1  ,  pag.  17.  ) 
M.  Rinman  a  raifon  de  dire  que  cette  exp;;rience 
ne  peut  fonder  une  conduflon  générale ,  mais  ii 
avoue  l'avoir  répétée  avec  fuccès  {ÏTiflor.  Jaenu  §.  4.), 
&  cela  fuffit  pour  décider  la  queflion  préfente ,  en 
'.  prouvant  qu'un  refroidiflement  accéléré  ou  retardé» 
1  change  le  tiflfu  du  fer  crud ,  conune  celui  de  l'acier. 


440  AGI 

J'ai  voulu  obferver  moi-même  ce  phénomène,  flc 
pour  cela  j'ai  pris  les  deux  extrêmes,  c*eft-à-dire, 
une  fonte  très4>lanche  &  une  fonte  d*,un  grb  foncé 
tirant  au  noir  ,  qui  cédoit  facilement  à  h  lime  & 
fe  laifToit  même  un  peu  refouler  au  marteau  ;  les 
ayant  trempées  lune  &  1  autre  également  rouges, 
dans  Teau  froide,  la /r^mi^r^  n'a  éprouvé  aucun  chan- 
gement ni  pour  la  couleur ,  ni  pour  le  grain  ;  la 
féconde  a  montré  dans  fa  cafïïire  un  grain  confervant 
cxaâement  la  même  couleur  d'un  gris-bleu,  mais 
fenfiblement  plus  fin  ;  elle  avoit  donc  pris  la  trempe, 
ce  que  Ton  ne  peut  afHrmer  de  la  première  ,  qui ,  à 
toutes  les  épreuves,  fe  montra  la  même  avant  Se 
après  l'opération. 

Pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoit  afTurer 
les  réful£ats ,  j'ai  eu  l'attention  jde  faire  pafTer  ces 
morceaux  par  un  calibre  avant  de  les  faire  rougir  ; 
ia^  fonte  grife  avoit  pris  une  augmentation  d'environ 
Y7  de  ligne  fur  une  longueur  de  14  lignes  ;  (on  poids 
étoit  reflé  le  même ,  ou  plutôt  elle  avoit  perdu  j 
de  grain  fur  17  gros. 

Enfin  ces  morceaux  touchés  par  Tacide  nitreux 
me  fournirent  encore  une  obfervation  qui  vient  à 
l'appui  des  précédentes.  La  fonte  grife  fiit  tachée 
en  noir  comme  l'acier ,  fbit  avant ,  fbit  après  b 
trempe  ,  foit  fur  les  Ëices  extérieures,  foit  au  centre 
de  la  cafTure  ;  tandis  que  dans  aucun  temps  l'acide 
nitreux  ne  laiiTa  la  moindre  tache  de  noir  fur  la 
fonte  blanche.  Je  remarquai  feulement  comme  une 
fmgularité  que  je  n^avois  pas  encore  ^pperçue ,  que 
chaque  goutte  d'acide  que  j'y  portois  prenoit  très- 
promptement  une  couleur  d'un  jaune-citrin  ;  je  me 
garderai  bien  d'affurer  que  ce  foit  une  propriété  de 
toutes  les  fontes  appellées  blanches ,  ni  même  des 
fontes  blanches  de  la  nature  de  celle  que  je  traitois , 
mais  le  plus  petit  fait  peut  devenir  un  caraâère 
utile ,  quand ,  à  force  de  fe  répéter  fbus  les  yeux 
de  Fobfervateur ,  il  établit  un  rapport  conAant  avec 
une  fbrte  de  compofition  particulière. 

Ces  expériences  me  foUmiffoient  déjà  une  partie 
des  lumières  que  je  cherchois ,  mais  elles  ne  déci- 
doient  pas  aflez  à  mon  gré  les  conféquences  que 
l'on  pouvoit  tirer  de  celle  de  M.  Jars  ;  je  pris  donc 
le  parti  de  la  répéter  en  même  temps  dans  quatre 
creufets  pareils,  expofés  au  même  feu  du  fourneau 
Macquer^  ùvoir  deux  qui  contenoient  chacun  trois 
onces  de  la  fonte  blanche  dont  j'ai  déjà  parlé ,  & 
les  deux  autres ,  chacun  trois  onces  de  la  fonte  grife 
ci-defTus  décrite.  Lorf^ue  je  jueeai  que  la  matière 
pouvoit  être  fondue,  je  retirai  du  fourneau  un  des 
creufets  qui  contenoient  la  fonte  grife  &  un  de  ceux 
qui  contenoient  la  fonte  blanche ,  je  les  veriai  fur- 
ie-champ l'im  &  l'autre  fur  des  aifiettes  de  terre 
non  verntiTées,  &  je  les  laiiTai  refroidir  à  l'air  libre. 
Tout  en  les  verfant ,  je  remarquai  que  la  fonte 
grife  étoit  bien  plus  pâteufe,  la  blanche  plus  fluide  ; 
à  peine  cette  dernière  fut-elle  coulée  ,  il  en  jaillit 
quantité  d'étincelles  blanches,  brillantes ^  qui  m'obli- 
gèrent de  m'éloignen 

A  l'égard  des  deux  autres  creufets,  non-feulement 
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je  les  laif&î  au  fourneau ,  mais  je  les  couvris  de 
nouveaux  charbons,  je  jetai  pa^efTus  des  cen- 
dres, &  je  laiflài  la  chape  du  fourneau  ouverte, 
pour  arrêter  le  tirage ,  de  manière  que  le  feu  ne 
s'éteignît  que  très-leiyement. 

Le  lendemain  je  fis  la  comparaifon ,  &  voici  les 
obfervations  que  je  recueillis. 

La  fonte  blanche  coulée  à.  Fair  fbumit  une  feule 
mafTe  ronde  de  4  lignes  dans  fa  plus  plus  grand: 
épaifTeur,  remplie  à  la  furfàce  fuperieure,  de  groifes 
bourfoufflures.  Sa  cafTnre  étoit  aiifC  blanche  qu  au- 
paravant ;  on  n'y  appercevoit  pas  plus  de  grain  ; 
elle  étoit  auf&  dure  à  la  l'une ,  elle  prit  de  même 
à  la  meule  un  poli  afTez  vif,  l'acide  nitreux  porté 
defliis  ,  fut  bientôt  coloré  en  jaune-citrin,  &  11  ny 
laiflà  pas  plus  de  tache  que  fur  le  fer  doux  ;  les 
traces  de  ion  aâion  étoient  fi  peu  marquées,  qu'on 
avoit  peine  à  les  retrouver. 

La  fonte  blanche  refooidie  au  fourneau  avoit  formé 
un  feul  culot  de  8  lignes  ^  d'épaifTeur ,  bien  moulé, 
qui  ne  pefbit  plus  que  3  onces  moins  43  grains ,  a 
caufe  de  quelques  fcories  noires  très-légères ,  rcflees 
adhérentes  aux  parois  du  creufbt.  La  couleur  de  la 
cafTure  n'avoit  qix*une  nuance  de  différence,  tournant 
au  gris ,  mais  le  grain  y  étoit  beaucoup  plus  fen- 
fd>le  ;  la  lune  y  prenoit  un  peu  plus  Ëicitenient, 
&  l'acide  nitreux  y  laiflà  une  tache  très-diilir.cte 
d*une  nuance  intermédiaire  entre  celles  de  fer  duc- 
tile &  d'un  acier  mou. 

JLa  fonte  grife  coulée  a  l'air  donna  un  gâteau  de 
3  lignes  d^épauTeur  en  fon  milieu ,  couvert  d'éci^illsTs 
ae  fer  brûlé,  qui  repréfentoient  les  fourreaux  des 
fragmens  mis  au  creafet ,  &  même  ouelques  mor- 
ceaux qui  n'étoient  pas  entièrement  rondus.  Sa  cal- 
fure  étoit  manifeAement  moins  grife  qu'auparavar.t, 
le  grain  un  peu  moins  prononcé  &  plus  dur  à  !a 
lime.  Au  refle  l'acide  nitreux  la  tachoit  toujours  d'un 
gris-noirâtre. 

La  fonte  grife  refioidie  au  fourneau  ne  fiit  pas  réunie 
en  un  feul  culot,  il  n'y  eut  defufion  comolète  que 
d'environ  les  trois  quarts  ;  la  couleur  de  la  cajTure 
étoit  h  même  qu'auparavant ,  mais  le  grain  ètcit 
confidérablement  grofii  ;  elle  paroifibit  encore  avoir 
acquis  de  la  duâUité  fous  le  marteau ,  tandis  qu  on 
auroit  jugé  qu'elle  auroit  plutôt  perdu  que  gngne, 
par  rapport  à  la  £icilité  de  céder  à  la  lime  ;  en  tin 
l'acide  nitreux  y  JaifTa  la  même  tache  d'un  gris-iîoir, 
que  fur  le  morceau  coulé  à  l'air,  &  fur  celui  garde 
pour  étalon. 

U  eft  aifé  maintenant  de  circonfcrire  les  conie- 
qûences  de  l'obfervation  de  M.  Jars  ;  mais  j'ai  delà 
annoncé  que  mon  plan  étoit  de  réunir  tous  les  ûit> 
avant  que  de  les  raifoiuier. 

Il  efl  bien  connu  que,  de  même  que  Tacier ,  le  ter 
devient  aufîi  plus  caftant  en  hiver  &  dans  le  temps 
des  grands  froids ,  qu'en  été  ;  mais  on  n'efl  pas  kp- 
Jement  d'accord  de  l'^j^r  de  la  trempe  fiir  le  Jer  dulu, 
n  Si  on  trempe  du  fer  rouge  couleur  de  cerife ,  o-u 
n  rouge-blanchâtre  (dit  Réaumur  ),  on  ne  Tend-r- 
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fi  dn  pas  ta  point  de  rèfifler  à  h  lime ,  mais  il  rfy 
i>  a  pas  d*ouvrter  oui  ne  fâche  que  le  fer  qui  a  été 

Il  trempé»  e(l  moins  doux,  moins  pliant mais 

n  fi  on  veut  voir  tout  ce  que  b  trempe  peut  pro- 
V  duire  fur  le  fer,  qu'on  le  chauffe  prefque  fondant 
»  &  qu'on  le  plonge  alors  dans  leau  froide.  Tai 
9»  fouvent  trouvé  que  le  fer  trempé  ainfi  fondant, 
i>  avoit  une  dureté  approchante  de  celle  de  l'acier, 
9  au*il  réfifloit  aux  limes,  n 

Cette  ob(èrvation  eft  confirmée  par  les  expériences 
de  M.  le  G)mte  de  BufFon,  qui ,  dans  le  II*,  volume 
de  fon  Hifloire  des  minéraux ,  a  de  nouveau  afliiré 
que  h  trempe  à  l'eau  froide  rend  le  fer  caffant ,  que 
raélion  du  froid  pénètre  à  l'intérieur ,  ronat  &  hache 
le  nerfi^  le  convertit  en  jprains  ,  &  qui  en  oonne  pour 
preuve  l'obièrvation  bite  fur  plus  de  deux  cents 
liarres ,  dont  une  moitié  éroit  de  bon  fer  nerveux , 
tandis  que  l'autre  moitié  n'avolt  plus  de  nerf  &  ne 
préfentoit  qu'un  mauvais  grain ,  parce  que  les  ou- 
vriers accoutumés  à  tremper  dans  l'eau  la  partie  de 
la  barre  qu'ils  viennent  de  forger,  pour  la  refroidir 
plus  promptement,  avoient  fuivi  leur  habitude  dans 
un  terni»  de  forte  gelée. 

M.  Rinman  foutient  au  contraire  que  la  trempe 
k  Teau  ne  rend  le  bon  fer,  ni  plus  csulànt,  ni  fen- 
fiblement  plus  dur;  que  celui  qui  eft  mêlé  d'acier 
prend  à  la  vérité  un  peu  de  dureté,  mais  qu'il  fuffit 
de  le  chaufier  de  nouveau ,  pour  le  rendre  aulB  doux 
qu'auparavant;  que  le  fer  tragile-froid  devient, par 
la  trempe,  encore  plus  caflànt^  comme  l'acier,  fans 
acquérir  pour  cela  beaucoup  plus  de  dureté.  D  donne 
même  conune  un  figne  de  la  Ixmne  qualité  du  fer, 
la  propriété  de  fe  trouver  aufE  doux  à  la  lime,  après 
la  trempe ,  &  de  nepréienter  aucun  endroit  plus^ur. 
(////?.  Jaem.  §^.  70  &  7;.) 

Taurois  defire  me  trouver  à  portée  de  faire  des 
expériences  fur  des  quantités  aflez  confidérables  pour 
décider  la  queAion  ;  à  défaut  d'occafion  favorable , 
j'ai  cherché  à  y  fuppléer  par  une  attention  fcrupu- 
leufe  dans  les  deux  efBûs  dont  je  vais  rendre  compte, 
dont  les  réfultats  feront  peut-être  quelque  impremon 
fur  ceux  qui  font  dans  1  opinion  que  la  manipulation 
plus  foignée  de  ces  fortes  d'épreuves  compense ,  à 
bien  des  égards ,  les  avantages  des  grandes  opéra- 
tions ,  oii  la  fomme  des  accidens  eft  prefque  toujours 
en  proportion  des  volumes  &  des  maffes. 

Apres  avoir  rompu  quantité  de  petits  barreaux  de 
fer ,  pour  en  trouver  de  caiTure  uniforme ,  j'en  ai 
choîfi  deux  de  1  pouces  de  longueur ,  de  3  lignes 
de  chaque  face  ;  l'un  étoit  prefque  tout  nerf  aux 
deux  bouts;  l'autre,  mêlé  de  trés-peu  de  nerf, 
préfentoit  aux  deux  cafTures  un  bon  grain.  Apres 
les  avoir  touchas  en  divers  endroits  avec  de  l'acide 
nitreux,  &  reconnu  qu'il  n'y  laifToit  qu'une  tache 
blanche  comme  le  fer  pur ,  je  les  drefTai  fur  toutes 
les  faces,  &  les  étsdonnai  tous  les- deux  trésrexac* 
temcnt  dans  un  calibre;  j'en  pris  le  poids  très-jufle, 
je  les  fis  rougir  Twn  à  côté  de  l'autre  fur  une  tourte 
au  fourneau  de  fiifion ,  &  lorfqu'ils  commençoîent 
à  prendre  la  chaude  fnantc,  je  les  jetai  (buis  Teau,  qui 
Càymie.  Tome  L 
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étoit  en  ce  moment  à  la  température  ile  r  i  degrés  ^. 
Ces  barreaux  fortirent  de  l'eau  en  partie  découverts, 
en  partie  couverts  d'une  trés-mince  pellicule  noire , 
comme  il  arrive  le  plus  fouvent  à  l'acier.  On  pouvoir 
dire  ou'il  n'y  avoit  eu  ni  augmentation ,  ni  diminu* 
tion  de  poids ,  car  les  petites  écailles  trouvées  au 
fond  de  l'eau  repréfentoient  le  quart  de  grain  qui 
manquoit  à  l'un  &  les  i  qui  manquoient  à  l'autre, 
n  en  fut  de  même  pour  le  volume ,  les  deux  lingots 
rentrèrent  dans  le  calibre  avec  autant  de  fiiolité 
qu'avant  la  trempe.  La  nature  du  grain  étoit  ce 
({ui  méritoit  le  plus  d'attention;  pour  l'avoir  net, 
je  fiis  obU^é  d'entamer  les  barreaux  par  des  coups 
de  lime  afiez  profonds  de  tous  les  côtés ,  comme  je 
l'avois  &it  pour  le  fer  d'oii  je  les  avois  tirés  ,  ce 
qui  annonçoit  déjà  que  leur  ténacité  n'étoit  pas  beau- 
coup diminuée  ;  étant  ainfî  parvenu  à  les  rompre, 
j'examinai  le  grain  à  l'œil  nua  &  à  la  loupe,  en  pla- 
çant chaque  caffure  du  morceau  trempé  à  côté  de 
la  caffure  du  barreau  où  il  avoit  été  pris,  &  du 
bout  corre(jx>ndant  que  j'avob  marqué  «  gardé  ex- 
prés ;  il  me  fut  impoflible  d'appercevoir  la  puis  légère 
différence  dans  le  morceau  qui  n'avoit  que  peu  de 
nerf;  dans  l'autre,  le  nerf  fembloit  s'être  reierré  & 
avoir  fait  place  à  une  plus  grande  quantité  de  grain, 
mais  oui  ne  difiiroit  encore  ni  pour  la  couleur,  ni 
pour  le  brillant ,  ni  pour  b  grofleur ,  de  celui  qui 
exifloit  précédemment  &  que  rappelloient  paiement 
les  bouts  gardés  pour  comparaîfon. 

Pour  la  dureté,  je  ne  me  bornai  pas  à  b  tâter  à  la 
lime ,  j'employai  encore  l'infinunent  tranchant ,  je 
levai  tout  aum  facilement  un  petit  ruban  fur  les 
arrêtes  des  barreaux  trempés ,  que  fur  celles  des 
barreaux  de  même  fer  non  trempés ,  &  l'outil  n'en 
fut  pas  plus  endomm:^é. 

Enfin ,  après  avoir  enlevé  de  chaam  des  barreaux 
la  portion  du  milieu  qui  frifoit  environ  le  tiers  de 
leur  longueur ,  &  pou  fur  la  meule  une  des  £ices 
&  un  bout  de  cette  portion ,  j'y  portai  de  l'acide 
nitreux  ;  mais  elle  ne  fiit  pas  plus  tachée  en  noir 
dans  un  endroit  oue  dans  l'autre  ,  c'efl-à-dire,  pas 
plus  à  la  (iirfàce  du  barreau  qu'au  centre  :  l'impref^ 
fion  de  l'acide  fut  par-tout  la  même  que  fur  le  fer 
non  trempé. 

L'effet  de  la  trempe  fur  la  fonte  &  le  fer  doux, 
ainfl  déterminé,  il  ne  me  refle  plus  qii'à  préfenter 
ce  qu'il  y  a  de  plus  connu  fur  les  caraâères  diflincr 
ti6  de  l'acier. 

Des  cara^res  &  des  propriétés  de  V acier. 

V.  "Indépendamment  de  la  propriété  de  durcir  à 
la  tirmpe ,  qui  rend  Pacier  fi  précieux  dans  les  arts , 
il  fe  diilingue  encore  du  fer  par  d'autres  caraâères. 

I  ^.  Il  prend  un  poli  plus  vif,  oc  fe  montre  alors  d'une 
couleur  plus  blanche  que  le  fer  ;  on  connoit  des  fontes 
qui  en  approchent,  ou  même  qui  le  furpaffent  pour 
la  blancheur ,  ce  fom  les  plus  aigres  8c  celles  qui 
prennent  auffi  un  poli  plus  parait  que  les  fontes 
grifes, 

Kkk 
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2°.  La  ptfardeur  fpicîfique  île  Tacier  varîeprcfque  âti- 
.  tant  que  celle  du  fer ,  que  Ton  n'cft  jamais  fur  d'obtenir 
pur ,  ni  dans  le  même  état  de  grainure  ou  de  cryf- 
tallifation  intérieure ,  ce  qui  feroit  néceilàire  pour  en 
iaire  la  compamifon  ;  cependant  Tacier  eft  en  géné- 
ral plus  pcfant.  M.  Rinman  a  donné  comme  le  ré- 
fultat  moyen  de  plufieurs  expériences  très-exades 
fur  diverses  efpèces  d'aciers ,  de  fontes  &  de  fers , 
les  rapports  fuivans  de  denfité  avec  Teau: 


De  l'acier  ...     ::     7,795  •  ïj^^^- 

Du  fer  du^ile .  •  7,700. 

Du  fer  crud  . . .  7,251.  ^ 

L'acier  fondu  anglois  s'eft  trouvé  de  7,919,  c'eft- 
à-dire ,  le  plus  peiant  de  tous  ;  enfuite  l'acier  de 
Styrie  trempé  :  :  7,822  ;  enfin  l'acier  anglois  de  ce- 
rne nraticn  :  :  7,580. 

Cela  n'cmpcche  pas  que  l'on  ne  rencontre  quel- 
quefois du  fer  plus  pefant  que lacier,  &  de  la  fonte 
qui  approche  de  ce  dernier,  ou  même  qui  l'emporte  ; 
M.  Rinman ,  dans  fes  eilais  fur  les  fontes ,  a  vu  ces 
rapports  varier  depuis  7,000  jufqu'à  7,893  :  une  re- 
.  marque  eifentieile,  c'eft  que  les  fontes  grifes  font 
conftamment  plus  légères  que  les  fontes  blanches.  Le 
fer  de  Graenge  ^  dont  la  denfité  étoit  7,698  ,  ne 
doHnoit  plus  que  7,156  en  état  d'acier  cémenté  avec 
fes  bouribufflures  ;  lorfqu'il  eut  été  forgé ,  il  donna 
7,767.  (Hijîor,  Jaern.  §.  24.  ) 

On  fait  que  M.  BrilTon  a  donné  une  attention 
fcnipuleufe  à  la  -détermination  de  ces  denfités,  il 
place  en  effet  les  trois  fubflances  dans  le  même  ordre; 
on  ne  doit  pas  être  étonné  qu'il  ait  porté  la  den- 
fité de  l'acier  à  7,8331  ,ipuiiqu'il  ne  ckerchoit  pas 
un  terme  moyen,  mais  au  contraire,  le  terme  ex- 
trême ;  au  relie ,  il  confirme  l'obfervation  dont  j'ai 
déjà  fait  mention ,  que  la  trempe  diminue  la  den- 
ftté  :  un  pouce  cube  d'acier  non  trempé  peut  être 
évalué ,  par  le  calcul ,  à  5  onces  44  grains  ;  &  après 
la  trempe,  un  pouce  cube  du  njéme  acier  ne  pe- 
feroit  que  5  onces  38  grains.  Ce  Phyiicicna  reconnu 
que ,  par  l'écrouiiTcment ,  le  même  acier  non  trempé 

I)renoit  une  augmentation  de  pefanteur  fpécique  qui 
e  mettoit  en  rapport  avec  l'eau  :  :  7,8404  :. 

3  °.  L'acier  non  trompé  eft  jîîus  duMe  à  froid  que 
le  fer ,  il  l'eft  par  conféquent  bien  plus  que  la  fonte; 
la  fonte  grife  a  un  degré  de  duâllitc  -bien  fupérieur 
à  celui  de  la  fonte  blanche. 

4".  L'acier  trempé  eft  fufceptible  d'une  l>ien  plus 
grande  éLjfliché  que  le  fer  ;  il  eft  auftî  bien  plus 
J'onore ,  ce  qu'on  connoît  par  l'ufage  de  l'inftrument 
appelle  trun^le.  Le  timbre  du  fer  crud  ,  coulé  en 
cloches,  annonce  qu'il  s'approche  plus  de  l'acier  pour 
cette  propriété ,  que  le  fer  forgé. 

50.  L'acier  eft  moins  attiré  par  l'aimant  que  le  fer, 
il  reçoit  aufti  plus  lentement  hi  force  m^i^àiifue ,  mais 
il  la  conferve  plus  long- temps  ;  la  fonte  s'aunante 
encore  plus  difficilement.  On  a  obfervé  que  la  per- 
cuftion  &  le  frottement  communiquoient  cette  vertu 
à  l'acier  dans  un  plus  haut  degré. 
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6°.  L*ac!er  txpofk  à  l'air  humide  ne  coAtnâe  pas 
aufTî  aifement  la  rouUU  que  le  fer ,  &  la  fonte  a  le 
même  avantage. 

70.  L'acier  poli  fe  colore  plus  promptemcnt  qiie 
le  fer  poli ,  a  la  chaleur  du  recuit ,  &.  prend  des 
couleurs  plus  vives  ;  la  fonte  a  encore  jci  la  préro- 
gative fur  le  fer.  Le  concours  de  r«dr  eft  néceiTairc, 
iuivant  M.  Rinman ,  poitr  produire  ces  couleurs. 

(  §.  f-  ) 

8^.  Au  fiu  de  eakmaiïon^  l'acier  perd  moins  qiiî 
le  fer,  toutes  chofes  égales  pour  le  temps  &  le 
degré  ;  on  apperçoit  fur  le  premier  une  flamme  d'un 
bleu  clair  ,  quelquefois  accompagnée  d'une  légère 
odeur  de  fbufre  ,  &  quelauefois  iàns  odeur.  Les 
écailles  d'acier  brûlé  fout  plus  dures  que  celles  du 
fer ,  on  les  préfère  pour  le  travail  du  poli.  A  un 
feu  de  calcination  égal,  foutenu  pendant  neuf  heures, 
M.  Rinman  a  obfervé  les  progrès  de  la  calcination, 
fbit  pour  l'aueinentation  de  poids,  foit  pour  la  quan- 
tité   de  fer   brûlé,  dans*  les  proportions  fuivantcs 

(§.  S7^  ^*  '•) 

.    ,        ..  Déchet  après  î  enk- 

a  augmenté  de  poids  .  I  r  l    '■ 

^               '^  vementdujcrcTuUy 

La  fonte  grîfe ...  de  2  |pourf    de     8  •  pour  ^ 

L'acier  de  cémentation  4      ...     de     8  { 

Le  fer  doux  d'Ofmond    6  ^  .  •  .    de  1 5  > 

9**.  L'acier  diffère  encore  très-fenfiblemcnt  du  fer 
&  de  la  fonte  par  Yexpanfion  au'il  prend  à  la  cha- 
leur. M.  Rinman  en  a  fait  des  enais  comparés  fur  des 
barres  de  pareilles  dimenfions  (  §.  2pr  )  ,  &  en  les 
fuppofant  divifées  en  560  parties  ou  points  linéaires, 
il  a  trouvé  que 'depuis  la  chaleur  du  ly.  degré  du 
thermomètre  fuédois  (  1 2  de  Réamur)  fuiqu'au  rougc- 
blanc  ,  l'alongement  étoit  ; 

Pour  le  kr  forgé  de       7  divifions ,  ou  1,250  pour  l 

La  fonte    •••  ix 2,143 

L'acier 16  ....••  .  2,8^7 

Nous  avons  vu  que  l'acier  confervoit  à  la  trempe 
une  partie  de  cette  expanfion ,  qull  en  étoit  de  mcir.e 
de  la  fonte  ;  &  que  le  fer  au  contraire  fe  retrouvoit 
exaâement  dans  fes  premières  dimenfions. 

10°.  Poufle  au  feu  d*incandefcence  à  la  forge,  Tatier 
entre  en  fufion  en  jetant  des  étincelles ,  partie 
blanches ,  partie  rouges ,  mais  qui,  pétillent  moins 
que  celles  du  fer.  Lorfqu'on  retire  du  feu  le  fer  en 
cet  état,  il  paroit  brûler  avec  une  flamme  fcniible; 
on  n'obferve  rien  de  femblable  avec  l'acier,  dit 
M.  Riiunan,  &  fa  couleur  eft  toujours  plus  rouge. 

(  §•  2J7  f  ^•^  '^-  ) 

II**.  L'acier  eft  moins  fiiflfle  que  la  fonte,  mais 

plus  fufible  que  le  fer  ;  il  n'eft  pas  difficile  de  fondre 
l'acier,  &  même  de  le  tenir  en  fufion  au  point  de 
pouvoir  être  couJé  ;  ce  qui  conftitue  proprement  le 
fecret  de  l'acier  fondu  des  Anglois  ^  eft  une  mani- 
pulation particidière  au  moyen  de  laquelle  cet  acier 
coulé  conferve  fâ  du61ilité  :  cet  acier  très-fin ,  lul- 
ceptible  d'un  beau  poli  noir,  eft  d'ailleurs  très-difi- 
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elle  h  traiter  au  feu  ;  on  ne  parvient  pas  à  le  (bixder 

d.reôement  avec  le  fer ,  il  faut  mettre  entre  deux 

une  autre  efpèce  d'acier.  (  Rinman ,  §.  27/ ,  n.  to,) 

12".  Vidu  pure,  môme  diflilléc  &  purgée  d'air 

Î)ar  rébullition,,  attaque  également  en  vaifTeaux  clos 
a  1  maille  do  fer  cnid  ,  de  fer  diiâîle  &  d'acier, 
en  dégage  du  gas  inflammable ,  en  convertit  une 
partie  en  éthiopy.  M.  Rinman  a  obfervé  que  Veau 
dans  laquelle  il  avoit  mis  de  la  fonte  erife,  donnoit, 
avec  b  liqueur  pniffique  &  Talconol  gallique  , 
des  traces  plus  fenfibles  de  la  préfence  du  métal, 
enfuite  l'eau  qui  avoit  digéré  fur  l'acier,  enfin  celle 
où  étoit  le  fer. 

13".  Il  réfulte  des  expériences  analytiques  de 
l'illuftrc  Bergman ,  qu'avec  les  acides  vitriolique  & 
muriatique ,  les  quantités  de  gas  InfiammabU  fourni 
par  la  fonte  de  fer  doux,  V dcier &i\t  fer  du£Hle  font, 
au  quintal ,  moyennement  :  :  53,1  :  63  165,5  >  ^"^ 
les  d.grés  de  chaleur  fenfible ,  produite  pendant  leur 
diiTjliitton  dans  Tacide  nitreux,  font  dans  un  ordre 
invetfe,  c'eft-à-dire  05,2  pour  le  fer^  75,2  pour 
Vaclr^  &  28,8  pour  la  fonte.  MM.  Hiélm  &  Rin- 
man ont  répété  ces  expériences ,  &  les  réfultats  ont 
été  peu  différens. 

14^.  M.  Bergman  i  comparé  les  quantités  d'argent 
revivifié  que  pouvoit  précipiter  le  fer  dans  les  diflfé- 
rens  états,  &  il  a  vu  que  pour  décompofer  un  quintal 
de  vitriol  d'argent ,  tenant  6j^j  de  métal ,  il  falloit 
1 7,9  de  fer  forgé  de  Graenge,  19,2  de  fonte  dliufaby, 
19,5  de  fer  d'CEfterby,  &  20  d'acier.  (  Expér,  86'8ç,  ) 

15".  La  diflbluti^n  de  la  fonte,  du  fer  &  de  l'acier 
dans  les  acides ,  préfente  encore  des  différences  remar- 
quables ;  l'acier  exige  bien  plus  ^Sl  acide  nitreux  pour 
fa  difiblution  complette  que  le  fer  forgé,  &  le  fer 
fbreé  plus  que  b  fonte.  M.  Rinman  a  trouvé  les 
diffêrences  à-peu-près  :  :  11:9:6.  (  §.  228,  ) 

16^.  Dans  toutes  ces  diflbludons,  il  y  a  un  rifidu 
noir  infoluhU  ;  M.  Bergman  a  trouvé  que  la  quantité 
moyenne  étoit,  par  quintal, pour  le  fer  dudile  0,3 5 , 
pour  l'acier  0,50 ,  pour  la  fonte  2,15.  Les  réfultats 
de  quelques  expériences  de  M.  Rinman  fuivent  le 
siéme  ordre  décroiflant,  mais  dans  des  proportions 
di£lh'entes  ;  par  exemple,  ce  réfidu  dans  l'acide  vi- 
triolique a  été  pour  le  fer  duâile  1,50 ,  pour  Vacier 
X ,  pour  la  fonte  de  fer  fragile -froid  3  ,  pour  la 
fonte  grife  13.  (§.  21p.  )  Cependant  il  avoue  ailleurs 
avoir  rencontre  des  fontes  qui  ne  laiiToient  point 
de  réfidu  dans  l'acide  nitreux,  &  que  ce  réfidu  ref- 
femUantordinairement  à  la  plombagine,  ne  lui  a  pas 
paru  avoir  conffaimment  les  mêmes  propriétés  dans 
la  même  fonte.  (  §,  2çç,  ) 

i7<».  Pai  déjà  parlé  de  la  tache  plus  foncée  que 
les  acides  laifTent  fur  l'acier  &  b  fonte  grife  :  pour 
en  mieux  fàifir  les  différences ,  M.  [Rinman  a  fiiit 
fonder  enièmble  du  fer  commun ,  du  fer  d'Ofmond , 
de  l'acier  de  cémentation  &  de  l'acier  de  fufion ,  il 
a  plongé  la  barre  dans  l'eau-forte  étendue  de  deux 
parties  d*eau  ;  le  fer  d'Ofmond  en  eA  fbrti  d'une 
couleur  argentine  ,  le  fer  commun  d'un  gris  bLmc , 
Tacier  de  c^mentadon  d'un  gris  ohfcur,  l'acier  de  fu- 
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fion  d'un  gris  noir  (§.  22c  ^  n.  2.).  En  fuivant  ces 
gradations  de  couleur,  on  peut,  toutes  ciiofes  égales, 
juger  à  un  certain  point,  de  la  qualité  des  aciers.  J'ai 
touché  dans  cette  vue,  avec  le  même  acide  nitreux, 
les  échantillons  que  M.  le  Comte  de  Bufibn  a  bien 
voulu  m'envoyer,  des  principales  variétés  de  fers 
convertis  en  acier  dans  fbn  fourneau  de  cémentation, 
en  1780  ,  dont  il  a  parlé  dans  le  tome  II  de  fon 
Hifloire  naturelle  des  minéraux,  &  qui  ont  été  dé-^ 
crits  par  M.  Grignon  '{Journ,  phyf,  tom.  XX  ^  pagj 
184),  En  daf&nt  ces  échantillons  par  la  nuance  qu'ils 
ont  prife  fur  un  de  leurs  côtés  polis ,  dans  des  cir-, 
confiances  abfolument  pareilles,  leur  ordre  de  per- 
fêélion  fe  trouveroit  fîA,  comme  il  fuit,  d'une  ma- 
nière afTcz  décidée  r  1°.  Vacier  de   fer  dj   Suède, 
2^  de  fer  d'Alface,  ^l  de  fer  du  Comté  de  Foix , 
4*.  de  fer  de  Rouflulon ,  j*.  de  fer  de  Dauphino, 
6'.  de  fer  de  Berry ,  7^  de  fer  d'Efpagne ,  8^  de 
fer  de  Bourgc^ne,  &c.  ce  qui  ne  doit  s'entendre  que 
des  qualités  de  fer  indiquées  dans  le  mémoire  d^ 
M.  Grignon ,  par  les  noms  des  forges  où  ils  ont  éti 
pris,  ainfi  qu'il  s'en  explique  lui-même.  Un  fait  qu'lT 
importe  de  ne  pas  perdre  de  vue,  c'eil  que  les  aciers 
&  les  fontes  grifes  font  taahés  avant  comme  après 
la  trempe. 

18*.  Enfin,  à  la  détonnatîon  avec  le  nitre ,  \x 
limaille  d'acier  donne ,  fuivant  M.  Rinman ,  des 
étincelle^  plus  rouges  que  la  limaille  de  fer ,  &  fi 
on  recueille  les  fluides  aérifbrmes,  on  trouve  aufii 
plus  de  gas  acide  méphitique.  (  §.  §.  2s j  &  2$y.  ) 

Telles  font  en  fubftance  les  obfcrvations  qui  éta- 
bliiTènt  les  propriétés  caraâérifliques  de  l'acier  ;  i! 
s'agit  préfentement  d'en  tirer  les  conféquences  qui 
peuvent  nous  éclairer  fur  fa  vraie  nature. 

§.  IIL  De   la,  nature  de  Vacier  &  de  fes  principes 

prochains» 


En  écartant  la  terre  quartzeufe  qui  a  été  recueillie 
dans  quelques  analyfes ,  &  qui  peut  venir  auiîî 
bien  des  vaifTeaux  que  du  métal  ;  en  écartant  de  même 
la  manganèfe  qui  peut  aider  à  la  converfion  du  fer 
en  acier ,  mais  qui  ne  peut  être  confidérée  comme 
partie  conflltuante  de  ce  dernier,  puifqu'on  la'  ren-f 
contre  dans  tous  les  états  du  fer  ;  on  peut  regar-r 
der  comme  certain ,  d'après  ce  oui  a  été  dit  §.  2 ,' 
n.  I ,  qu'il  n'y  a  efièntiellement  dans  l'acier  d'autre 
terre  métallique ,  que  celle  qui  t&  propre  au  fer  & 
à  kl  fonte. 

On  peut  conclure  encore  d'un  grand  nombre  de  faits 
rapportés  ci-devant,  que  l'acier  àl  véritablement  dans 
un  état  moyen  entre  la  fonte  &  le  fer  duâile.  Ceft 
ce  qui  me  paroit  réfulter  évidemment,  foit  des  deerés 
intermédiaires  de  fufibilité ,  d'expanfton  au  feu ,  d^n^ 
durciilèment  au  froid  fubit ,  foit  de  la  produâion  de 
l'acier  par  fimple  mélange  de  fonte  &  de  fer  {voye^ 
ci-devant  expér.  fur  le  fer ,  n*',  32  y  j^  6»  j^.^,  foit' 
du  pafiage  de  facier  à  l'état  de  fer  doux  dans  la 
craie,  la  cendre  d'os,  le  quartz  (  expér.  fur  l'acier  , 
nfi*.  7,  4  é'p)?  foit  par  le  recour  même  de  l'acier  > 

Kkki; 
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rétat  de  ibnte  dans  la  manganéfe,  la  pouffiëre  de    de  cémentation,  frauH  y  deviendroltackr.  (§.;;.] 
charbon, "la  plombagine.  {N°',  12  ,ij ,14,1$  &  î6,)        Cependant  ce  fyftêmc  cfl  loin  de  préfenter  une 

Mais  ^o\x  ferons-nous  dépendre  cet  état  mojrenr 
Voilà  le  point  de  la  queiUon,  &  d*autant  plus  dimcile. 


âu'étant  obligés  de  mettre  d^avance  à  Técart  &  les 
egrés  de  metallilation  plus  ou  moins  parfaite,  & 
tous  les  mélanges  de  matière  groiïière,  nous* ne  pou- 
vons établir  une  hypothéfe  vraifembiable  que  iiir 
Taâion  de  quelques-uns  de  ces  fluides  fubtils  qui 
échappent  à  nos  fens,  qui  ie  font  refufés  fl  long- 
temps à  toute  analyfe ,  dont ,  malgré  tant  de  de- 
couvertes  fublimes,  les  propriétés  font  encore  à  peine 
entrevues  ;  nous  ne  pouvons  avoir  recours  qu'à  leur 
accefllon  infenfible ,  aux  diHîfcrentes  proportions  dans 
lefquelles  Us  rcAent  fixés  dans  la  coinpofition  aâuelle, 
ou  du  moins  aux  fubAances  nouvelles  qulls  pn>- 
duifent  par  leurs  combinaifons  ;  car  nous  tenons  pour 
indubitable  qu'aucun  corps  ne  peut  être  mcxiifié 
chymiquement  que  par  addition  ou  fouflraâion  d'une 
matière  quelconque. 


L  Dirons-nous  que  Facier  efl  abfolument  Touvrage 
du  feu ,  que  c*efl  uniquement  la  matière  du  feu  ou 
de  la  chaleur,  Je  principe  calorifique  qui,  fe  fixant  en 
différentes  proportions   dans  la    fubflance  du  fer  , 
conAitue  effentiellement  Tacier  ?  Je  ne  diïïlmulenii 
pas  que  ce  (yAême  peut  être  appuyé  de  quelques 
obfervations.  Le  peu  de  connoiiTances  que  nous  avons 
acquifes  depuis  quelques  années  fur  ce  principe, 
nous  montre  les  métaux  dans  un  ordre  de  fufibilité 
prefque  exa^ement  inverfe  de  ce  que  nous  appel- 
ions chaleur  fpécifique.  {^Voyes^  Calorifique.) 
Or  Tacier  étant  certainement  plus  fufible  que  le  fer, 
moins  fufible  que  la  fonte ,  on  peut ,  ce  femble  , 
conclure  par  analogie  ,  qu'il  doit  avoir  moins  de 
chaleur  fpécifique  que  le  fer  &  plus  de  matière  de 
la  chaleur  fixée  dans  fa  compofition  ;  peut-être  même 
qu'on  riendroit  à  vérifier  la  première  de  ces  con- 
îeâures ,  en  obfervant  les  quantités  de  glace  que 
des  mafTes  pareilles  de  fonte ,  de  fer   &  d'acier  , 
chauffées  au  même  degré  de  chaleur  apparente ,  oour- 
roient  fondre  dans  l'appareil  que  MM.  Lavoiiier  & 
de  Laplace  ont  imaginé  pour  rendre  les  plus  petites 
différences  fenfibles. 

U  faut  rapporter  ici  les  expériences  par  lefquelles 
M.  Berginan  a  conAaté  que  l'acier  tenoit  en  plus 
grande  quantité  que  la  fonte,  ce  qu*il  appelle  m.!- 
tière  de  la  chaleur  fixée  ;  celle  oii  il  a  fait  paiTer  la 
ibnte  à  l'état  d'acier ,  en  la  traitant  fans  addition  au 


explication  fàtisfaiumtei  de  tous  les  phénomènes  ;  6c 
d'abord,  quand  il  feroit  bien  prouvé  que  l'acier  tient 
plus  de  matière  de  chaleur  fixe  qne  le  fer ,  il  ne 
s'enfuivroit  nullement  qu'elle  fut  la  caufe  effentlelle 
de  la  converfîon ,  mais  plutôt  que  ce  feroit  ime 
propriété  de  la  nouvelle  compofition  qui  coniVicue 
l'acier ,  de  fixer  une  quantité  plus  confidérablc  de 
cecte  matière  ;  car  fans  cette  nouvelle  comporitlon , 
il  feroit  impoAible  de  concevoir  pourquoi  le  même 
fer  fe  fàture  inégalement  de  ce  principe ,  pourquoi 
l'affinité  direâe  n'exerce  pas  toujours  la  même 
puillance. 

En  fécond  lieu ,  les  mêmes  expériences  ont  indi- 
qué à  M.  Bergman  une  plus  grande  quastlté  de 
cette  matière  dans  le  fer  duâile  que  dans  lacier, 
une  plus  grande  dans  l'acier  que  dans  la  fonte  :  voilà 
donc  toute  l'analogie  fondée  fur  l'ordre  de  fufibilité, 
détruite ,  voilà  l'effet  de  la  cémentation  du  fer  chargé 
du  tout  au  tout  'y  le  feu  des  fourneaux  ne  doit  plus 
fervir  qu'à  diminuer  les  proportions  de  calorifique, 
au  lieu  de  l'acaimuler.  ÂinU  on  iè  trouve  bientôt 
forcé  de  convenir  ,  ou  que  les  procédés  d'analyi'e 
qui  ont  fourni  ces  réfultats  àl'illuflre  Suédois,  ne  méri- 
tent pas  une  pleine  confiance,  ou  qu'il  &ut  appellcr 
un&  autre  caufe  plus  direâe,  pour  en  concilier  les 
conféquences. 

En  troifième  lieu ,  fi  l'augmentation  de  matière  de 
la  chaleur  fixée ,  étoit  la  caufe  déterminante  de  la 
çroduâion  de  l'acier ,  on  devroit  l'obtenir  toutes  lesi 
fois  que  l'on  applique  au  fer  une'  chaleur  plus  vive 
ou  plus  continuée  ;  or ,  il  s'en  &ut  bien  que  les 
réfultats  foient  affez  univoques  pour  fonder  cet 
argument ,  même  par  rapport  au  kr  crud.  A  la 
vérité  cette  expérience  a  riuffi  à  M.  Bergman 
(voyei  ci-devant ,  expér.  fur  lafi>nUy  «•.  /  J  ;  mais  je 
lai  répétée  fur  des  quantités  au  moins  ^iles,  ôc 
il  n'v  a  pas  eu  de  converfîon  (n^.  1 1  ).  Deux  autres 
expériences  de  M.  Rinman  (/i*.  iiJ),  prouvent  en- 
core que  ce  réfultat  n'efl  nullement  conitaot ,  mùne 
avec  la  fonte  grife^  &  quoique,  dans  un  de  mes  eiîlii'i , 
la  fonte  blanche  refondue  feide  &  refroidie  au  four- 
neau, ait  donné  avec  l'acide  nitreux  une  tache  ien- 
fiblement  plus  noire,  on  n'en  peut  rien  conclure, 
puifque  ce  n'efl  là  qu'une  des  propriétés  de  lacier, 
que  Von  fait  appartenir  également  à  prefque  toures 
les  fontes,  &  que  les  autres  caraâères  manqiioiciu. 
Pour  ce  qui  efl  du  fer,  je  vois  encore  moins  de 


creufet  ;  celles  que  nous  avons  indiquées  après  Rin-    preuves  qu'il  puiffe  être  porté  à  l'état  d'acier  par  :a 
Bian  ,   oîi   cette  converfîon  s'cfl  opérée    dans   des    feule  chaleur  ;  la  dureté  qu'on  lui  fait  prendre  dans 


cémens  qu'on  peut  réputer  inaftifs,  tels  que  le  quartz, 
l'argille,  &c.  celles  oii  la  converfîon  a  paru  fuivre 
les  progrès  de  la  chaleur  de  la  furface  au  centre  des 
barres  ;  celles  enfin  qui  ont  manifefté  la  diffyence 
d'un  feu  vif  de  fiifion ,  au  feu  long- temps  continué 
de  la  cémentation  ,  qui  ont  fait  dire  au  célèbre 
Rinman ,  que  Ton  pouvoit  mettre  le  (tr ,  ou  fans 
addition  dans  un  creufet,  ou  entouré  de  tel  cément 

^_._    ft •     _       _•  ^  1  _  Il  '  rr      1       /■  I 


l'eau ,  après  l'avoir  chauffé  jufqu'à  llncandefcence 
(  expér.  fur  le  fer  -,  n?.  30),  n'efl  autre  oue  celle  du 
canon  de  fiifil  qui  a  fervi  àl'analyfède  l'eau;  Taci^-T 
fait  à  la  forge  avec  des  clous  rouilles  (  n^,  2ç,  ) ,  cil 
le  produit  d'une  manipulation  particulière ,  qui  com- 
mence probablement  par  détruire  la  métallifation , 
pour  la  rcprendr-e  par  degrés ,  comme  dans  lacer 
de  fufion.  Le  fer  converti  dans  un  creufet  fins  ad- 


^e  l'on  jugeroit  à  propos ,  dans  la  caiiTc  du  fourneau  1  ditiou ,  ou  ^vironné  fôit  d'argiUe  fèclie ,  foit  uC 
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feld-^  cdciné  {a^*  6 ,  12 ,  14),  feiinitrolt  une 
observation  d^un.tout  autre  poids,  h  cette  converfion 
avoit  lieu  dans  tomes  Tes  circonfbnces  oii  le  creuset 
feroit  expofô  k  une  égale  chaleur  ;  mais  elle  ne 
réu/Ht  que  lorfque  le  cretiibt  eft  placé  dans  la  calfTe 
de  cémentation,  &  environné  de  poufliére  de  char- 
bon ;  elle  ne  réuîlît  ni  au  feu  de  forge ,  ni  au  fourneiu 
h  vent  ;  elle  ne  réuffit  pas  même  dans  la  calfTe  du 
fimmeau  de  cémentation ,  lorfque  le  fer  efl  enfermé 
dans  un  étui  de  verre  (  /»*.  7  ).  Auffi  le  célèbre  Rin- 
man  n'héfite-t-il  pas  de  conclure  que  la  chaleur  feule 
ne  peut  changer  le  fer  en  acier.  {^Hiftor.  Jaerru  §.  27/.  ) 
U  ne^erniere  objeâion  contre  ce  fyAéme ,  &  qui 
n^eft  pas  la  moins  confidérable,  eft  rimpoiTibilité  cfe 
concevoir  &  de  concilier  avec  les  faits  connus  une 
augmentation  de  poids  abfolu  produite  par  la  feule 
matière  de  chaleur ,  ,&  dans  une  proportion  aufli 
énorme  que  Tannoncent  quelques  obfervations.  Je 
ne  parle  pas  de  celles  oii  Topération  fe  iàifànt  fur 
de  très-petites  quantités,  on  peut  croire  avec  quelque 
fondement  que  Taccroiltement  de  poids  peut  venir 
de  la  réimion  des  parcelles  de  fer  que  recèle  le 
charbon,  fur-tout  quand  il  y  a  fufion;  &  quoique 
AL  Bergman  ait  trouvé  une  fois  un  déchet  de  près 
de  ,-^  \expér.  fur  le  fer ^  n\  2  ),  il  a  reconnu  lui- 
mcme  que  cet  exemple  unique  pouvoit  être  attribué 
à  quelque  caufe  accidentelle.  L  illuflre  Réaumur  dit 
précifément  dans  fon  fixiéme  mémoire,  qu*ayant  pefi, 
avec  touu  la  préclfion  poJpbU ,  des  morceaux  de  fer 
de  Suède  &  du  Nivernois,  du  poids  de  trois  livres, 
ils  s^étoient  neuves  pefer  128  grains  de  plus,  après 
la  cémentation,   quoique  bien   efFuyés  ,  c*efl-à- 
dire,  près  de  rfi-  Le  célèbre  Ch.  Meyer  a  égale- 
ment obfervéune  augmentation  de  poids,  lofqu*il  a 
refondu  Fader  de  Styrie  dans  la  pouilière  de  charbon 
(  Exper.  fur  racicr ,  «*•  13  ).  M.  Rinraan  a  trouva 
ne  même  une  augmentation  de  poids  d*à  peu  près 
0,01  dans  un  morceau  de  fer  auâile  converti  en 
acter  dans  un  creufet  fimplement  environné  de  pouf^ 
fière  de  charbon  au  fourneau  de  cémentation  (  Hifi, 
Jaerru  §.  yj ,  «*'.  18^.  Mais  l'expérience  la  plus  im- 
portante à  ce  fujet  efl  celle  que  M.  Grîgnon  a  dé- 
crite dans  un  Mémoire  lu  à  TÂcad.  R.  des  Se.  le 
8  Juin  1782  {^Joum.  phyf,  tom.  XX,  pag.  ips)»  & 
que  M.  le  G>mte  de  ÉuSon  a  rapportée  dans  le  II^ 
volume  de  fon  Hifloirê  des  minéraux.  M.  Grignon 
fournit  exprès  à  la  cémentation  500  livres  de  fer  en 
harrcs,  bien  décapé,  il  fit  écurer  de  même  les  barres 
au  iôrtir  de  la  cémentation,  pour  enlever  toute  la 
matière  charbonneufe,  elles  fe  trouvèrent  alors  pefer 
^06  7   livres,  ce  qm  donne  un  accroiffement  de 
poids'abfolu  de-0,013  ,  ou  de  i  livre  4  onces  6  gros 
28  grains  par  quintaL  £fl-il  permis  d'admettre  une 
accumulation  âe  la  matière  du  feu  jufqu'à  produire 
un  poids  auffi  étonnant ,  tandis  qu'il  n'y  a  jufqu'à 
prcfent  aucun  fait  qui  démontre  que  ce  fluide  fubtil 
puifr&  ^re  imprefuon  fur  nos  balances ,  tandis  qu'il 
y  a  au  contraire  des  obfervations  qui  fendent  à  faire 
foupçonner  que  le  corps  chaud  gravite  moins  que  le 
corps  froid  i  Vayei  Calorifique* 
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IL  S*il  étoit  vnd  que  Ton  ne  pût  âlre  pafler  le 
fer  à  l'état  d^acier  qu'en  l'environnant  de  matières 
charbonneufès ,  ou  d'une  nature  analogue,  ce  feroic 
fans  doute  un  puiflànt  motif  de  croire  que  l'accumu-» 
lation  du  phlogijiiqtu  efl ,  fînon  la  cauiê  unique  de 
la  converuon ,  d[u  moins  un  des  plus  notables  chanr- 
gemens   qu'éprouve  la  compofition  du  métal  dans 
cette  opération  :  nuis  quand  on  examine  attentive- 
ment les  faits  que  j'ai  précédemment  raffemblés,  on 
efl  bientôt  convaincu  que  Thypothèfe ,  qui  plaçoit 
la  fonte  au  premier  deeré  de  métallifation  ,  le  fer 
au  defTus  de  la  fonte ,  oc  l'acier  au  defTus  du  fer  y 
comme  contenant  une  plus  grande  quantité  de  prin- 
cipe métalllfant,  n'avoit  réellement  d'autre  bafe  que 
quelques  induâions  tirées  affez  légèrement  de  la  pra- 
tique  habituelle,  peut-être  de  la  progreiHon   du 
travail  reconnu  néccfTaire  pour  amener  le  fer  à  cet 
état ,  &  qui ,  fe  faifant  toujours  au  feu  ,  avoit  pu 
pcKfuader  que  par-là  on  y  fixoit  toujours  de  nou-^ 
velles  quantités  de  princ'pe  inflammable.  Mais  nous 
avons  vu  le  fer  duétile  converti  en  acier  par  la  ce» 
mentation  dans  la  craie  (  expér.  fur  le  fer ,  n*.  p  )  ^ 
dans  la  cliaux  (/i*.  10  )  ,  oans  l'argille  {n?^  «2) ^  dans 
le  feld-foat  (jt^,  14  )  ;  nous  avons  vu  le  fer  devenir 
acier  environné  de  cinux  noire  de  manganèfe  (a''.  17)^ 
que  le  célèbre  Schéele  nous  a  fait  connoître  comme 
une  des  fubfbnces  les  plus  avides  de  phlogiflique  » 
que  nous  Êivons  préfentement  ne  pouvoir  fournir^ 
au  lieu  de  phlogmique  ,  que  l'air  vital  acidifiant  ^ 
l'oxigine  de  M.  Lavoifier,  qui  devoit  dès-lors  faire 
plutôt  rétrograder  la  mét^liution  dans  les  principes 
de  Sthaal ,  oe  même  que ,  fuivant  la  dodh-ine  de  ceux 
qui  n'admettent  pas  le  phlogiflique.  H  efl  bon  de  fe_ 
rappeller  ici  que  c'iefl  pourtant  cette  même  chaux 
de  manganèfe,  dont  la  préfence  difpofe  tellement  le 
fer  à  l'état  d'acier,  qu'a  efl  très-diiEcile  de  retirer^ 
des  mines  qui  en  contiexment,  un  fer  doux  fans 
mélange  d'acier..  ' 

Cette  échelle  hypothétique  de  métalTifation  plus 
ou  moins  avancée ,  efl  encore  renverfee  par  les  feits 
décififs  rapportés  foys  les  n<".  32 ,  3}  &  34  ;  car  fl, 
de  la  combinaifon  de  la  fonte  avec  le  fer ,  il  en 
réfulte  précifiboent  la  compofition  qui  conflitue  l'a* 
cier  ,  ce  ne  peut  être  que  parce  que  l'un  avoit  de 
trop  ce  qui  manquoit  à  Vautre ,  &  la  dofe  moyenne 
fe  trouve  ainfl  le  caraâère  pfopre  de  l'acier» 

Après  cela  on  ne  doit  pas  être  étonné  que  la  cra'e» 
la  chaux  vive,  la  cendre  d'os  &  autres  cémens  de 
même  nature  portent  la  fonte  à  l'état  d'acier,  qu'ils 
fàffent  repaffer  l'acier  à  l'état  de  fer;  que  la  poufliére 
de  charbon  &  la  plombagine  employées  de  même 
comme  cémens,  ne  rendent  pas  la  fonte  plus  trai-^ 
table ,  qu'elles  ne  fervent  qu'à  rendre  l'acier  cafTant^ 
ou  même  à  le  faire  retourner  à  l'état  de  fonte  ;  hk 
correfpondance  de  ces  effets  me  paioit  très-propre 
à  en  aflurer  les  conféquences. 

On  auroit  donc  bien  plus  de  raifon  de  dire  avec 
le  célèbre  Ch.  Meyer^  que  la  fonte  que  Von  forge 
pour  la  changer  en  fer ,  perd ,  dans  cette  opération  ^ 
de  fon  phlogiflique;  de  croire  avec  M.  Rinman,  que 
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la  fonte  doit  perdre  de  fon  phlogiftîque  pour  devenir  |  ni  une  métallifarion  plus  parfaite,  n!  par  amfcquen^ 
acier ,  que  le  fer  doit  en  reprendre  pour  fubir  cette  [  une  fimple  addition  du  principe  mctalLitant. 


converiion  ;  en  un  mot ,  que  Tacier  approche  plus 
de  la  fonte  que  du  fer.  (  §.  266 ,  n?.  2,  ) 

A  la  vérité  on  pourroit  oppofer  les  expériences 
par  lefquelles  M.  Bergman  a  cféterminé  fi  induftrieu- 
iernent  les  quantités  de  gas  inflammable  que  fournit 
un  poids  égal  de  fer  dans  ces  trois  états,  pendant 
la  difTolution  dans  les  acides,  &  les  quantités  d'argent 
réduit  pendant  fa  précipitation  {vayer  ci^ devant  , 
/efl.  y,n^,  ij  &  14),  expériences  qui  Vont  conduit 
à  admettre  plus  de  phlogiflique  dans  le  fer  que  dans 
Tacier,  plus  dans  Tacier  que  dans  la  fonte.  Mais  ces 
réfultats  paroîtront-ils  fuffi(kns  pour  décider  un 
ordre  aufh  contraire  à  celui  qu'Indiquent  tant  d^autres 
phénomènes  ?  M.  Cavallo  rapporte  (  Treat.  on  air^  &c, 
part,  _7,  ch,  4),  dans  les  propres  expreffions  de 
M.  Prieftley,  une  obfervation  que  je  n'ai  pu  retrou- 
ver dans  l'édition  françoife ,  que  l'illuftre  Phyficien 
anglois  dit  avoir  faite  en  calcinant  fur  W  mercure , 
par  le  foyer  de  la  lentille,  des  quantités  égales  de 
limaille  de  fer  &  d'acier  préparée  avec  foin,  &  d'où 
il  conduf  que  l'acier  fournit  ^r  de  gas  inâammable 

Î)lus  que  le  fer;  ce  qui  s'accorde  (ajoute-t-^)  avec 
'hypothéfe  que  l'acier  tient  plus  de  phlogiflique  que 
le  fer.  Tant  qu'il  y  aura  des  motifs  probables  de 
regarder  le  principe  de  Sthaal  comme  un  être  réel , 
on  fe  refiifera  toujours  à  penfer  que  la  matière  char- 
bonneufe  ,  fi  riche  de  ce  principe ,  le  réduétif  par 
excellence  ,  puifle  fervir  dans  la  cémentation  du 
fer,  à  en  diminuer  plutôt  qu'à  en  augmenter  les 
proportions. 

.  Au  refle,  les  difficultés  de  concilier  les  faits  avec 
une  opinion ,  ne  font  pas  des  preuves  de  la  vérité 
de  l'opinion  contraire  ;  on  verra  bientôt  que,  quand 
il  feroit  démontré  plus  rieoureufement  que  le  phlo- 
giflique exiile  plus  abondamment  dans  l'acier  que 
dans  le  fer  du61ile ,  je  ncpenfcrois  pus  pour  cela  qu'il 
n'y  eût  pas  d'autre  cauie  a  chercher  des  propriétés 
que  le  fer  acquiert  dans  la  converfion  :  la  dofe  de 
phlogiflique  peut  n  être  ici,  comme  celle  de  la  cha- 
leur ,  qu'un  etlct  particulier ,  qui  dépend  d'un  chan- 
gement antérieur  ou  fimultane  dans  kl  compofition. 
«Quoique  l'idée  que  noas  avons  du  phlogiflique  ré- 
pugne beaucoup  moins  à  l'accroiflement  de  poids 
ohicrvé  dans  la  converfion ,  fur-tout  depuis  que  le 
célèbre  Kirwan  l'a  identifié  avec  le  gas  inflammable, 
depuis  que  ce  cas  efl  foiipçonné  faire  une  des  parties 
conftituantes  ae  l'eau  ;  cependant  on  auroit  encore 
peine  à  imaginer  que  le  fer  put  recevoir  par  quintal , 
clans  lafte  cle  fa  converfion ,  i  livre  4  onces  6  gros 
a8  grains  de  ce  fluide ,  c'efl-à-dire ,  tout  au  moins 
250  pieds  cubes  dans  fon  état  d'expanfion.  Mais  une 
cbjeaion  qui  me  paroît  encore  plus  trancliante  contre 
cette  explication  de  la  converfion  du  fer  en  acier  par 
la  feule  addition  du  phlogiflique,  c'efl  U  partie  noire 
que  les  acides  laiflent  lors  de  la  diilblution  de  l'acier, 
comme  lors  de  la  difTolution  de  la  fonte,  qui  imprime 

à  leur  fiirfecc  une  tache  fi  marquée ,  &  qui ,  dans  l  reté,  &  fans  cela  on  ne  concevroît  pas  poiirqu 
quelque  hypothéfe  que  ce  foit,  n'annonce  affurément    treaipe  à  l'eau  bouillante  feroit  fkns  eâct,  an^ 


m.  La  découverte  des  propriétés  de  Vaîr  vital  ne 
pouvoit  manquer  de  fournir  de  nouvelles  vues  fur 
la  théorie  de  la  converfion  du  fer  en  acier ,  &  elLs 
ne  dévoient  pas  échapper  à  la  faeacité  de  Tiiliiûre 
Académicien  qui  en  a  déjà  tiré  un  u  grand  part  pour 
l'avancement  de  la  fcience.  Cefl  dans  le  M.hk  re 
déjà  cité  {^Acad,  R.  des  Se,  ann,  i^Si^pag.  /;;), 
que  M.  Lavoifier  en  a  fait  l'application  ;  il  re2;3  de 
comme  très-probable,  que  la *fonte  de  fer  eli  u:i 
mélange  d'environ  un  huitième  d'éthiops  martial  ik 
de  kpt  huitièmes  de  fer  pur.  Cette   hypcthèfe  fi 
concilie  très-bien  avec  les  expériences  de  Bergman 
fur  les  quantités  de  gas  infiainmable  produites  par 
la  fonte  &  par  le  fer,  parce  que  Téthiops  fe  trou- 
vant déjà  en  partie  faturé   d'oxigine ,  ne  peut  plus 
décompofer  la  même  quantité  deau  ;  elle  s'sppir.e 
également  fur  les  belles  expériences  de  M.  de  Four- 
croy ,  pour  déterminer  les  propriétés  des  divers  pré- 
cipités  martiaux  (  Mém,  de  Ckymie ,  &c.  pa^.  2S  )  ; 
elle  trouve  enfin  une  nouvelle  bafe  dans  l'altératioii 
que  reçoit  le  canon  de  fer  incandefcent  dans  1  opé- 
ration de  Tanalyfe  de  l'eau ,  &  qui  le  pDrte  réelle- 
ment à  l'état  d'éthiops  martial  demi-vitrifié.  Ainfi, 
dans  ce  fyflême ,  c'efl  le  paf&ee  d'une  portion  de 
fer  à  cet  état  qui  lui  donne  la  aureté  ;  il  a  lieu  ne- 
ceflàirement  toutes  les  fois  qu'on  plonge  l'acier  rougi 
dans  l'eau  ;  il  a  lieu  à  une  très-foible  chaleur,  qiianJ 
le  fluide  où  on  l'éteint,  hâte  par  lui-même  la  al- 
cination ,  comme  il  arrive  dans  la  trempe  à  Teau- 
forte  ;  fon  effet  efl  fur-tout  fenflble  à  la  furtàce , 
elle  durcit  feule,  tandis  que  l'intérieur  con{er>'e  route 
ÙL  duâilité  ;  &  le  recuit  ne  détruit  l'endurcillcnient 
produit  par  la  trempe  que  parce  que  l'éthiops  bien 
plus  fiifible  que  le  fer,  fe  répartit  dans  toute  la 
maffe. 

J'ai  déjà  annoncé  les  doutes  que  laiflblr  encore 
cette  explication  ingénieufe ,  même  fur  l'eftet  de  la 
trempe  (  §•  2  ,  feéf.  /f^,  n.  11^  ;  on  y  a  vu  que  le 
centre  d'une  affez  grofTe  pièce  d'acier  trempé ,  don- 
noit  la  tache  noire  avec  les  acides ,  tout  de  morne 
que  la  furfàce  ;  je  pourrois  ajouter  que ,  lorlqu  on 
trempe  de  l'étoffe  ou  du  fer  mêlé  d'acier ,  quelque 
part  que  fe  trouve  celui-ci,  il  durcit  feul ,  &  q"^ 
la  portion  de  fer  qui  a  reçu  le  contaâ  Immédiat  de 
l'eau  ,  n'a  pas  pour  cela  changé.  Mais  il  efi  ailé  de 
juger  que  l'illuflre  Académicien  n'a  pas  entendu  ùire 
fervir  cette  hypothéfe  à  la  théorie  de  la  con\err'fMî 
du  fer  en  acier,  puifquH  a  commencé  par  difpui^r 
le  fer  à  recevoir  la  trempe  par  la  cémentation  dans  d^s 
matières  charbonneufcs  ;  ce  qui  eût  été  inutile ,  d  ^^ 
calcination  partielle  eût  été  fufHfànte  pour  dor.:ier 
au  fer  les  caraftères  de  l'acier;  ce  qu'il  n'auroit  cer- 
tainement pas  fait ,  s'il  avoit  penfc  à  établir  une  pa- 
reille confequence.  En  un  mot ,  M.  Lavoifier  recon- 
noît  que  le  re'froidifTement  contribue  auffi  à  la  du- 


AGI 

mcoaAance  ne  pouvant  que  fàvorifer  Tadlon  récl- 
promie  de  Teau  &  du  feu  Fun  fur  Tautre ,  &  par 
conicquent  la  produâion  de  Tétlilops. 

IV.  Si  la  matière  de  la  chaleur ,  le  phloglAique , 
Pair  vltd ,  foit  fculs ,  foit  en  les  fuppofant  com- 
binés en  difTcrentes  proportions,  ne  fuiHfent  pas 
pdiir  nous  donner  une  théorie  fatisfàlfante  de  la  con- 
veifioii  de  fer  en  acier ,  il  faut  bien  qu'd  y  ait 
qiiclqu  autre  principe  qui  change  &  modinje  par  fes 
I  ropriétés  particulières ,  Tune  ou  Vautre  de  ces  fub- 
itanccsila  belle  analyie  de  Tillufire  Bergman  nous 
ùidlque  la  pIombagi/K. 

Que  Ion  faiTe  dlflbudre  dans  Tacide  vitriolique 
pur,  étendu  de  deux  parties  d^eau,  de  la  fonte,  de 
hcler  &  du  fer ,  à  Faide  d'un  peu  de  chaleur  :  le 
fer  fera  diilbus  complètement ,  ou  du  moins  il  ne 
reflcra  que  bien  peu  de  matière  infoluble;  il  fe 
féprcra  de  la  fonte  &  de  Tacier  une  poudre  noire 
en  différentes  proportions ,  mais  toujours  en  quan- 
tité très-fcnflble,  toujours  plus  abondamment  avec 
la  fonte  qu  avec  Tacier.  Pour  démontrer  d'une  ma- 
Dicre  non  équivoque  le  phénomène  que  préfente 
cette  difTolurion  ,  je  me  fers  ord'uiairement  dans  les 
cours  publics  de  ^académie  de  Dijon ,  de  fonte  grife , 
douce  à  la  liine  ;  j*en  mets  dans  un  matras  une  feule 
Lune  mince ,  limée  à  neuf  fur  toutes  fes  faces ,  du 
poids  d'environ  deux  à  trois  gros.  En  conduifant  la 
dlilolution  à  im  feu  de  lampe  très-doux ,  on  voit 
bientôt  flotter  dans  la  liqueur  une  quantité  de  pail- 
lettes noires  très -minces  ;  je  décante  la  difTolution 
a^'ant  qu  elle  foit  faturée  ;  je  verfe  de  Teau  pure  à 
plufieurs  reprîfes  fur  ce  qui  refte  non  difTous^  &  je 
le  laide  eniiûte  dmplement  égoutter  fur  du  papier 
à  filtrer. 

Le  lendemain  on  trouve  le  morceau  de  fonte  de 
b  même  forme ,  &  qui  paroit  à  peine  diminué  de 
volume,  quoiqu'il  ait  perdu  fouvent  plus  du  tiers 
de  fon  poids  (ce  qui  déoend  du  moment  où  on 
arrête  la  difiblution  )  ;  il  eft  déjà  couvert  de  rouille , 
&  fous  cette  rouille  eft  une  poudre  noire,  encore 
adhérente  à  la  fonte,  mais  qui  fe  laifTe  détacher  trés- 
fâcilement.  Toute  cette  croûte  enlevée,  forme  ordi- 
nairement un  poids  de  12  à  15  crains,  &  alors  on 
apperçoit  très-ienfd)lement  la  diminution  de  volume 
oc  la  fonte  en^  proportion  de  la  difTolution. 

On  retrouve  d'autre  part,  fur  le  papier,  les  pail- 
lettes dont  j'ai  déjà  parlé ,  qui  font  quelquefois  de 
toute  la  longueur  du  morceau  dont  elles  fàifbient 
partie ,  qui  en  rappellent  la  forme  fouvent  par  deux 
eûtes  à  la  fois ,  exaftement  comme  des  portions  de 
fourreau  ;  qui ,  à  la  fur&ce  intérieure ,  préfentent 
des  ftries  ou  hacliures  peu  profondes,  mais  trés- 
dlflinâes,  &  qui  confervent  abiolument  leur  premièce 
couleur  noire. 

Dans  cette  opération  bien  Ample,  il  devient  très- 
fàcHe  de  fàifir  les  diSerences  importantes  qui  carac- 
térlfcnt  la  poudre  noire  adhérente  au  métal,  &  les 
pillcttes  qui  s'en  (ont  féparées.  La  première  eft  un 
vxai  éthiops  qui  eft  trés-fenflble  à  l'aimant  «  qui  fe 
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difTout  dans  les  acides,  qui  devient  rouille  en  moins 
de  1 2  heures ,  ù  on  le  laifTe  à  l'air  libre  avant  que 
d'avoir  été  deHcché  ;  le$  paillettes  ^  non  plus  que  la 
poudre  noire ,  qui  n'en  eft  que  le  détritus ,  C:k.  qui 
fe  trouve  aufll  ieparée  du  métal)  n'ont  aucune  de 
ces  propriétés  :  un  aimant  qui  enlevé  le  morceau  de 
fonte,  même  avant  qu'il  foit  dépouillé  de  fa  croûte, 
ne  peut  déplacer  la  plus  petite  de  ces  paillettes  du 
poids  de  r^  de  grain  ;  elles  font  infolubles ,  même 
dans  l'acide  muriatique  ;  écrafées  dans  un  morceau 
d'agathe  avec  un  pilon  d'agathe ,  elles  les  endutfcnt 
d'une  pellicule  micacée,  briBaiite  tout-à-fàit,  refTem- 
blante  au  crayon. 

Voilà  donc  dans  la  fonte  &  dans  Tacier  une  fub- 
flance  que  ne  nous  donne  pas  l'analyfe  du  fer,  du 
moins  en  Quantité  que  l'on  puifTe  comparer ,  &  qui 
n'eft  ni  éthiops  ni  fafran  de  mars.  Les  expériences 
du  célèbre  Schéele  nous  ont  fait  connoître  cette 
fubftance  fingulièrequi  fe  réfout  toute  en  gas,  comme 
fi  elle  n'avoit  point  d'élémens  folides ,  ou  fufcep- 
tibles  par  eux-mêmes  de  la  forme  concrète  (  f^oye^ 
Plombagine  ).  Mais  quand  on  pourroit  avoir  des 
doutes  fur  fà  vraie  compofition  ,  quand  on  parvien- 
droit  à  y  découvrir  quetqu'autre  principe  plus  grof^ 
fier ,  ou  même  un  peu  de  terre  métallique ,  dans 
un  état  que  nous  n'avons  pas  encore  foupçonné,  il 
n'en  feroit  pas  moins  certain  que  ce  compofé  fait 
comme  tel,  une  partie  conftituante  efTentieUe  de  la 
fonte  &  de  l'acier ,  &  qu'on  ne  trouve  pas  de  même 
dans  le  fer.  U  eft  facile  maintenant  d'indiquer  la 
caufe  immédiate  de  ces  taches  que  produifent  coni- 
tamment  les  acides  fur  la  fonte  &  l'acier ,  &  qu'on 
n'obferve  pas  en  touchant  le  fer  doux  avec  les 
mêmes  acides  :  elles  font  dues  à  la  précipitation  de 
la  plombagine. 

A  ces  preuves  d'analyfe ,  nous  pouvons  réunir  un 
grand  nombre  de  preuves  fynthétiques  :  la  première 
&  la  plus  direâe ,  eft  la  produéKon  de  l'ader  par 
le  mélange  de  la  fonte  &  du  fer  ;  l'un  étant  chargé 
par  excès  de  ce  dont  l'autre  manque ,  le  partage  qui 
s'en  fait  peut,  fans  autre  condition  ,  donner  la  com- 
pofition moyeime  qui  conftîtifb  l'acier  ;  c'eft  ce  que 
nons  avons  vu  arriver.  (  Expér,  fur  U  fir,  n.  j2  ^ 

33  ^  34*  ) 

Si  la  fonte  eft  un  acier  furchargé  de  plombagine, 

l'acier  fondu  avec  la  plpmbagine  ou  avec  la  pouf^ 

fière  de  charbon ,  doit  reprendre  les  caraâères  de  . 

la  fonte;  l'événement  a   confirmé  cette  analogie. > 

(  ExpJr,  fur  V acier ,  n*  ty  &  ta,  ) 

Par  la  raifbn  contraire  ,  la  fonte  traitée  avec  les 
mêmes  matières,  doit  s'éloigner  d'autant  plus  de  l'état 
d'acier  ;  trois  rcfultats  décififs  ont  vérifié  cette  con- 
féquence.  (  Expér,  fur  h  fonte  ^  n»  8,  17  &  21.) 

Que  l'on  excepte  quelques  cas  rares ,  dont  Tano- 
malle  n'eft  pas  même  difficile  à  expliquer ,  tous  les 
faits  que  j'ai  recueillis  fe  rallient  naturellement  à  ces 
^  principes.  Nous  avons  vu  qu*ll  fàllolt  des  flux ,  des 
cémens  de  nature  contraire  pour  opérer  fur  la  fonce 
&  fur  le  fer  :  on  fuit  aiféinent  ce^e  oppofition  dans 
tous  les  procédés  qui  ne  font  pas  allez  com^^liqucs 
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pour  dérober  la  tnce  des  moyens  direâs  ;  car  ce 
font  conftamment  les  cémens  maigres  qui  agUIent 
fur  la  fonte ,  ce  font  les  charbonneux  qui  déter- 
minent la  converfion  du  fer  :  les  premiers  adoucirent 
la  fonte ,  les  derniers  rendent  le  fer  plus  fufible ,  plus 
fufceptibie  de  durcir  à  la  trempe  ;  une  barre  expofie 
au  même  feu ,  dans  le  même  creufet,  à  moitié  en- 
tourée de  cendre  d'os,  à  moitié  d*un  mélange  de 
cendre  d*os  &  de  charbon  en  poudre ,  fe  trouve  après 
Topération,  moitié  acier  dudile,  moitié  fonte,  comme 
auparavant  (n,  2i)y  peut-on  fe  refiifer  à  dire  avec 
le  célèbre  Kinman ,  que ,  dans  le  mélange  ^*un  des 
ingrédiens  a  véritablement  empêché  l'effet  de  l'autre  ^ 

Pour  mettre  la  vérité  de  cette  explication  dans 
un  jour  encore  plus  frappant ,  je  m'arrêterai  à  con- 
fidérer  un  infbmt  les  caraâères  qui  rapprochent ,  ou 
pour  mieux  dire,  qui  identifient  le  charbon  &  laplom- 
oagine  par  rapport  au  phénomène  qui  nous  occupe. 

Si  le  premier  acier  eût  été  préparé  par  cé- 
mentation du  fer  dans  cette  fubflance  micacée ,  non 
incinérable,  que  nous  appelions  plombagine,  on  n'eût 
pas  tardé  à  foupçonner  que  le  fer  en  retenoit  une 
partie  >  &  fi  on  eût  obfervé  l'augmentation  de 
poids  du  fer  dans  cette  opération,  on  auroit  penfé 
qu'il  n'étoit  pas  befoin  d'autre  preuve  de  la  pofR- 
bilité  &  de  la  réalité  de  cette  union.  Mais  on  n'em- 
ployoit ,  &  on  n'emploie  même  encore  aujourd'hui 

3ue  le  cément  de  charbon;  on  étoit  fort  éloigné 
'imaginer  qu'il  pût  s'allier  aux  métaux,  ou  même 
qu'il  pût  leur  fournir  autre  chofe  gue  le  phlogifli- 
que,  ou  principe  métallifânt  :  voilà  fans  doute  ce  qui 
nous  a  julau'àpréfent  empêchés  de  reconnoitre  que  le 
fer  n'acquéroit  les  propriétés  de  l'ader  que  par  1  addi- 
tion d'une  jufte  oofe  de  cette  matière. 

On  fait  maintenant  que  la  plombagine  fait  dé- 
tonner le  nitre  comme  le  charbon ,  &  qu'elle  laifTe  de 
même  l'alkali  du  nitre  en  état  effervefcent ,  c'e(l-à- 
dîre,  qu'elle  eft  décompofce  &  qu'elle  fe  réfout  en  cas 
inflammable  8c  en  gos  acide  méphitique.  Les  obfer- 
vations  que  j'ai  publiées  dans  les  Mémoires  de  l'Aca^ 
demie  de  Dijon  (  tySj  ,  fcm.  i ,  pag,  76) ,  prouvent 
encore  qu'il  y  a>  des  matières  charbonneufes  qui  en 
ont  toutes  les  apparences  extérieures,  &  qui  pour- 
tant ne  font  ni  combuAibles  ni  incinérables  comme  le 
charlx>n.  Je  raflcmblerai  ailleurs  bien  d'autres  faits 
analoî;ues  (  Foyei  Charbon  &  Plombagine  )  ;  il 
en  eÀ  un  cependant  qui  me  paroit  devoir  trouver 
place  ici. 

Je  faifois ,  au  mois  d'of^obre  dernier  ,  quelques 
efTais  au  chalumeau  avec  M.  Tennant  ;  fatigués  do 
ne  trouver  que  des  charbons  qui  pétilloient  des  qu'on 
y  portoit  le  dard  de  la  flamme,  nous  imaginâmes  de 
les  expofer  pendant  une  heure ,  à  un  grand  feu  , 
dans  des  creufets  bien  fermés  ,  pour  leur  enlever 
l'humidité  qui  nous  paroifToit  être  la  caufe  de  cette 
décrépitation  ;  mais  nous  fûmes  bientôt  convaincus 
qiie  la  déification  n'étoit  pas  le  feul  effet  de  l'opé- 
ration que  nous  leur  avions  fait  fubir,  ils  reiiifoient 
après  cela  de  s^enflammer  ,  &  rougiiToient  fans  fe 
confommer  :  ils  s'croicnt  donc  fcnlibleinent  approchés 
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de  la  oooditkm  de  la  plombage.  De-là  on  peut 
conclure  que  le  charbon  qui  a  fervi  à  une  première 
cémentation , n*efl  plus  exaâement le  même  quau- 
paravant ,  &  sll  m  également  propre  à  convertir 
du  nouveau  fer  en  acier ,  ainfl  que  raflorem  tous 
les  Métallur^fles,  c'efl  une  preuve  qu'il  n'agit  réel- 
lement  que  comme  la  plombagine  ;  on  en  trouverolt 
bien  d'autres  preuves  en  parcourant  les  eiTais  de 
cémentation  Êuts  avec  des  matières  charbonneufes 
animales  qui  fè  refiifent  à  Tincinération ,  &  qui  ont 
par  conféquent  une  reflêmblance  bien  plus  partkite 
avec  la  plombagine. 

Lorfque  je  vis  la  première  fois  de  la  vraie  plom- 
bagine fe  feparer ,  par  la  fîifîon  ,  dans  l'eau  bouil- 
lante, de  l'alliage  deM.  d'Arcet,  que  Pavois  préparé 
moi-même  avec  des  métaux  très-purs  oc  bien  fondus, 
je  pouvois  répugner  à  croire  qu'elle  fut  réellement 
alliée  à  ces  métaux  ;  mais  en  rapprochant  de  cette 
obfervation  ce  que  j'ai  dit  dans  le  même  Mémoire, 
de  la  plombagine  des  fourneaux  ou  l'on  fond  les 
mines  de  fer ,  des  procédés  qui  m'ont  donné  un 
vrai  Eifenman  ou  mine  de  fer  micacée  artiiiclelle, 
des  expériences  des  Bergman ,  des  Rinman  &  même 
de  l'analyfe  fi  frappante  de  la  fonte  grife  par  Tacide 
vitriolique  affoibli,  que  j'ai  précédemment  rapportée, 
il  me  paroit  impoiuble  de  douter  que  les  métaux, 
même  en  état  de  régule ,  &  fur-tout  le  fer,  puliTent 
s'unir  à  la  plombagine  ;  ce  fera  une  nouvelle  ex- 
ception à  cette  règle  trop  généralise,  &  qui  nous 
avoir  déjà  tant  induits  en  erreur  ,  que  les  métaux 
ne  pouvoient  s'allier  qu'aux  métaux.  La  plombagine 
étant  un  foufre  méphitique  «  ce  phénomène  ne  doit 
pas  plus  étonner  que  toute  autre  oombinaifon  pyri- 
teufe.  f^ej;  Alliage. 

Je  ne  dimmulerai  pas  que  MJ  Grignon ,  d:tns  les 
notes  fur  l'analyfe  du  fer  de  M,  Bergman,  s\:!cr  e 
contre  cette  combinaifon  de  la  plombagine  avec  le 
fer  ;  qu'il  fbutient  que  c'eft  la  chaleur  leule  qui ,  en 
s'accumulant ,  opère  la  converfion  ;  qu'il  s'appuie  lur 
ce  que  ie  même  charbon  peut  fervir  à  plu^'iei::^ 
cémentations  ;  qu'il  penfe  que  la  plombagine  eil  pluDt 
difpofée  à  abforber  le  principe  aciérant ,  com»nie  la 
terre  calcaire;  en  un  mot,  que  la  poudre  noire  qui 
fe  précipite  de  l'acier  dans  fa  didblution,  par  l'acce 
vitrioliv^ue ,  n'efl  prob«d)lement  qu'un  corps  ilole , 
interpoié  ,  que  ce  qu'on  appelle  ctndnins ,  &  qi^i 
n'en  Êdt  point  partie  intégrante  &  conflitutive  (  F-^ 
^9  »  '04  »  '/-f  )•  ^^A^is  après  avoir  pefJ  toutes  ces 
objjôions,  il  m'écrivit  le  18  novembre  1785  ,qu:l 
croyoit  ces  doutes  peu  fondés  ;  je  rapporterai  ic;  le 
paUage  de  fa  lettre  dans  fes  propres  expreirions,qui 
me  paroiflcnt  faites  pour  inlpirer  Ja  coniiance ,  p^' 
le  témoign.ige  de  la  conviâion  où  il  étoit  lui-incme 
de  l'exaâitude  de  fes  expériences. 

a  La  grande  que/lion  entre  nous  regarde  la  p\om- 
n  biginc,  que  M.  Grignon  affure  être  accidcTîtu^ 
n  dans  le  ter  crud  &  dans  l'ader.  J'avouerai  bon- 
n  nemcnt  ma  làute  dès  qu'il  pourra  m'envoyer  un 
n  feul  morceau  de  fer  crud  6c  d'acier ,  qiii  en  io\t 
n  exempt.  Je  vous  prie  de  même  d'en  chcuh- 
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fi  fiMgneiilèiiieiit  guel<jucs  éckantUlons ,  &  de  m*eA 
n  envoyer,  car  h  j*ai  tort,  je  finihaite,  mon  cher 
n  ami ,  ingénument  d^ètre  détrompé  au  plutôt  pof- 
9i  fible.  M.  Grîgnon  eA  peut-ètre^révenu  en  Ëiveur 
I»  de  fon  fyfième,  &  alors  )e  ne  mis  pas  étonné  que 
n  ma  plombagine  lui  ait  fidt  de  la  peine  ;  mais  fi  le 
»  principe  aciérant  confifte  dans  le  phl<^îftique  & 
»  dans  k  matière  de  la  chaleur,  il  me  iemble  que 
"  la  plombagine ,  oui  en  contient  beaucoup,  &  oui 
w  eft  plus  corporelle  ,  ne  doit  pas  être  regarciée 
i>  comme  incompatible  avec  ce  fyftème.  n 

Je  ne  vois  pas  en  effet  ce  qu*on  peut  oppofer  à 
des  expériences  analytiques  aum  multipliées  ,  fi  ce 
nVfl  une  analyfe  encore  phis  exaâe  qui  contredifè 
les  premiers  refidtats ,  ou  du  moins  qui  en  change 
les  conséquences  par  une  détermination  plus  précue 
de  la  nature  des  produits  ;  c'efl  ce  que  Ivf .  Grignon 
n*a  pas  entrepris ,  &  même  il  confirme  ,  par  (es 
propres  obfervations ,  ce  que  j'avois  dit  de  la  p]pm- 
bâ^e ,  xfBLi  fe  trouve  fréquemment  dans  les  laitiers 
des  forges  :  la  fonte  de  fer  furchargée  de  phhgiflique 
(ce  font  fes  termes)  produit  beaucoup  d'une  fiMance 
qu€  la  feule  aSion  du  feu  en  fipare  ,  &  qui  reJJemhU, 
à  bien  des  égards ,  â  la  plombagine.,. .  qui  eft  écaUr- 
leufe^  noire ,  foyeufe  &  légère^  qui  tache  les  doigu  en 
la  froiffànty  &  qui  a  le  gliffant  de  la  plombagine.  On 
peut  donc  défônnais  regarder  comme  bien  démontré, 
que  ia  fonte  &  Tader  tiennent  réellement  en  quan- 
tité fênfible  une  matière  qui  n*efl  point  du  for  à 
rétat  métallique ,  &  qui  a  la  propriété  de  demeurer 
unie  au  fer  (i)« 

Mais  comment  la  plombagine  agit-elle  dans  la  con- 
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verfîon  du  fer  en  acier?  Comment  la  plombagine  oc 
le  charbon  devenu  plombagine  pénètrent-ils  la  maffe 
entière  des  barres  de  fer  a  la  cémentation  i  Corn* 
ment  enfin  une  auffi  petite  dofè  de  plombs^e 
peut-elle  produire  une  a  grande  différence  entre  Iç 
ler  &  Tacier?  Pavoue  que  ces  queflions  ne  font  pas 
encore  fans  difficultés^  oc  la  dernière  fur-tout  partit 
à  M.  Bergman  le  nœud  gordien  de  la  théorie  de 
cette  opération.  Cependant,  en  conftdérant  avec  quel- 
que attention  toutes  les  circonflances  de  ces  pheno* 
mènes  «  &  rapprocliant  avec  foin  ^es  fidts  qui  né- 
ceffitent  cette  cooclu(k>n,deceux  qui  y  réfment  le 
plus ,  on  s*apperçoi(  bientôt  que  ceux-ci  n^  nous 
étonnent  que  parce  qu*ils  fortent  de  Tordre  de  ceux 
qui  nous  lont  le  plus  familiers  ;  ce  qui  n'eft  afTuré- 
ment  pas  une  raifon  pour  en  nier  la  poiUbilicé. 

U  y  a  plufieurs  manières  de  concevoir  Tnâion  de 
la  plombagine  ;  indépendamment  du  cliangemenc 
qu'elle  apporte  par  ellermême  à  la  conwoiltion ,  elle 
peut  I  aiim  que  le  charbon  dont  elle  eu  congénère  « 
s'approprier  und  portion  de  Tair  vital  qui  reltoit  uni 
à  une  portion  quelconque  de  la  terre  martiale,  & 
rendre  ainfl  la  mètalli&tion  plus  parfaite  &  plus  un^ 
forme  dans  toute  la  maffe.  D'autre  part ,  M.  Lowitz 
à  découvert  que  les  matières  charbonneufes  avoient 
la  propriété  d'enlever,  même  par  la  voie  humide, 
l'empyreume  que  nous  ne  pouvons  guère  attribuer 
qu'à  la  préfence  d'un  principe  inflammable  fixe  ;  s'il 
efl  vrai  que  le  kr^  pour  devenir  acier,  doive  perdre 
du  phlogiflique ,  comme  le  penfe  Bergman ,  comme 
l'annoncent  les  quantités  de  /gas  inflammable  qu!il  ^ 
obtenues  de  l'un  &  de  Riutre,  ne  feroit-il  pas  pol- 
fiblequ'à  l'aide  de  la  chaleur,, le  ckarboa produisit 


(i)  Cet  article 
dernier  ouvrage 
par  ce  que 
expériences 
î*ai  adoptée 


«C  fe  léfout.  comme  elle,  profane  entièrement  en  gaf  acide  méplutique  &  en  ga$  inflammable.  ,^^_^^. 

En  prenant  le  terme  moyen  de  fes  expériences ,  on  voit  que  98,58  grains  fi^nçou  de  fer  crud ,  avant  la  cémentation, 
donnent  14 j  pouces '  cubiques  françoîi  de  ga$  inflammable  ;  que  pareille  quantité  du  même  fer  crud  cémente,  en  donn» 
169  j  pouces  cubîqaes  j  qu'une  pareUle  quantité  d'acier  en  donne  155  pouces  cubiques,  «t  que  97,15  grains  du  fèt  dont 

l'un  des  aders  avoit  été  préparé  ,  en  ont  fourni  t;;  4-  .        .! 

Ceft'ropinion  de  ceux  qui  («briquent  Faci^r  (dit  encore  M.  Prîeftley  ) ,  que  le  fer  ne  dlmin«e,  m  a'aitgménte  ëe  poids 
dans  l'opération ,  &  ceux  qui  cémentent  la  fonte  aiTurent  qu'elle  perd  beaucoup  ;  mais  fes  propres  obfervations  font  plus 
conformes  à  celles  que  fai  rapportée»  fur  ce  fujot  :  il  a  vu  71  grains  de  fer  prendre  À  la  cémenta ûoa  une  augmentation 
de  j  grains ,  elle  a  été  de  6  pour  1440  de  fonte.  ^  »  # 

Quelques  réfuluts  des  expériences  de  M.  Prieftley  femblent  indiquer  que  le  fer  crud  auquel  on  fait  fuHir  «ette  cé- 
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««inTi  une  déplilôgîfti&adon  analogue?  Cefl  précSfè- 
^ent  parce  que  nous  n'avons  encore  que  très- peu 
île  lumières  fur  cette  propriété  finguliére  du  charbon, 
qu^îl  e/l  permis  de  le  livrer  à  des  conjeâures  pour 
en  rechercher  les  effets. 

Les  barres  de  fer  placées  dans  la  caifle  du  fourneau 
de  cémentation  fe  trouvant  raréfiées  confidérable- 
ftieni ,  &  même  rdmollles  par  la  violence  de  la  cha- 
leur ,  il  ne  répugne  point  du  tout  d*imagîner  que 
la  plombagine  puifle ,  à  la  longue ,  pénétrer  jiifques 
-dans  leur  hitérieur ,  d'autant  plus  que  cette  fubfbùice 
eft  mliè  elle-même  par  le  feu  dans  un  état  prefque 
aérifoVme  ;  qu'il  y  a  entre  ces  deux  corps  une  affinité 
quelconque  qui  détermine  leur  union ,  &  que  c'eil 
im  effet  de  l'afEnité ,  comme  nous  le  verrons  ail- 
leurs ,  de  âvorifer  la  tranfmlfllon  du  corps  fluide  à 
travers  le  corps  folide.  Ici  nous  avons  des  preuves 
que  la  converlîon  ne  s'opère  que  fùcccffivement  de 
la  furfàce  au  centre,  puifqne  û  le  feu  n'a  uas  été 
entretenu  affez  long -temps,  le  noyau  reue  -fer; 
ime  progreflion  aufu  lente  fuffiroit  feule  pour  ca- 
raftérifer  une  matière  différente  du  principe  calo- 
rifique ,  dont  la  communication  eft  bien  plus 
rapide. 

L'obfervation  du  célèbre  Rinman,  que  le  ferde^ 
vient  acier  (ans  toucher  immédiatement  aucun  cé- 
ment charbonneux,  &  pourvu  que  le  creufet  (bit 
environné  de  charbon  Se  placé  dans  la  caiffe  de 
cémentation,  pourroit  faire  penfer  que  cette  con- 
Verfion  dépend  en  effet  d'une  matière  plus  fubtîle 
que  la  plombagine  ;  mais  d'abord ,  ce  ne  peut  être 
le  principe  calorifique ,  puisque  ce  Métallurgifte  s'eft 
aflfuré  que  la'  converfion  ne  s^opéroit  pas  dans  un 
cylindre  de  verre ,  quoique  placé  dans  la  même 
xaiffiî  C^^»  ci-devant  expér.  fur 'k-fsr^  72^.  6^7). 
Il  ferpit.cionc  plus .  raifonna()le  de  conjeAurer  que 
^le  charbon  .4  ou  la  plombagine ,  ne  foumîflent  à  la 
souvèUe  compofition  que  leurs-  é^mens  gafeux., 
plus  (ufcepcimes  de  péi»ètrer  à  travers  les  creufets 
(Se  les  cémen».  inadits  »  &  qu'ainfi  une  portion  du 
fer 


.avec  ^  .  ,  .  ^ 
ques  d»)s  l'intérieui'  des  maffes  :  mais  cettè^  fuppo- 
fitiôh  me  parott  inutile,  dès  qu'il  eft  vérifié  que  la 
plombagine  elle-même  peut  être  mife  par  le  feu 
^n.  état  de*  vapeurs*  D'ailleurs,  raccrolfrement  du 
poids  de  l'ader,  &  les, produits  de  (on  analyfe, 
forment,  ce  -nie  femhle ,  fans  rien  donner  à  l'hypo- 
théfe,  une  preuve  afle^Z  forte  $t  plus'direôe  de  la 
compofition:  idu  Sex  dans  ïpn  paiTage.  à  Fétàt  d'acier. 
£>è$qii'â  y  a  comp<^tk>i)  nouvelle ,  on  ne  doit 
plus  s'étonner  qu'il  y  ait  des  propriétés  différentes; 
:c'ef^  line-confequence  «éceflaire  non -feulement  du 
changeant  de  proportions  des  matières  '  qui  exer- 
'^ôient  des  affinité!^  funples,  mais  encore  des  affinités 
i]u'acquiect..  le  produit  de  leur  imion.  Tout  ce  que 
Ion  peut  defirer  pour  ajouter  à  la  vralfemblance  de 
ces  chrittgemens  dç  propriétés  par  le  feul  effet  d'une 
auffi*  foible  accefîltni  de  matière,  *efl  que  la' même 
combinaifbx^  apporte  toujours  des  modiiication&  an&- 


A  CI 

logœs ,  &  pour  alnfi  dire  proportioniielks  aux  doles; 
c'eft  ce  que  nous  trouvons  ici ,  en  comparant  les 
degrés  de  fufibilité  de  la  fonte ,  de  l'acier  &  du 
fer ,  leur  difpofidon  à  la  rouille ,  l'intenfité  Ses  taches 

3u'y  laiifent  les  acides  ;  en  confidérant  que  l'acier 
evient  intraitable  comme  la  fonte  dans  la  plomba- 
gine ^  que  la  fonte  grife  durcit  fènfd>lement  à  b 
trempe  ,  &c.  &c.  Demander  après  cela  pourqum  te 
fer ,  devenu  acier ,  ne  refièinole  plus  entièrement  ^ 
au  fer ,  c'eft  demander  pourquoi  le  cuivre  ne  ref- 
femMe  pas  abiblument  au  iâton. 

G>ncluons  donc  que  l'acier  ,  de  quelque  manière 
qu'il  foit  formé ,  n'efl  que  du  îer  qui  s'approche  de 
de  la  nature  du  fer  duâile  ,  parce  que  la  terre  mar* 
tiale  y  eft  {^us  exempte  de  parties  hétérogènes,  & 
finon  plus  parâiitement ,  du  moins  plus  ocmipléte- 
ment  métallifée  que  dans  la  fente  ;  quis^enébigne, 
parce  qu'il  admet  dans  fa  compofition  une  quantité 
fenfible  de  plombagine  ;  que  l'acier  s'ap|NX>che  de 
la  fonte ,  même  encore  plus  que  du  fer  duâile ,  à 
caufe  de  la  préfence  de  ce  foutre  méphitique  ;  qu'il 
ne  diffère  guère  de  la  fonte  grife  y  qu'en  ce  que  ce 
foufre  eft  beaucoup  plus  abon^nt  dans  celk-ci  ;  qu'il 
s'éloigne  davantage  ^  la  fonte  blanche  y.  parce  oue 
celieïà  recèle. des  parties  terreufès,  non  métallifees 
ou  même  étrangères ,  qui  pavent  en  être  (^parées 
par  une  féconde  fiifion  tranquille ,  en  vaiflêaux  clos 
&  &ns  addition  ;  que  le  patine  de  la  fonte  à  l'état 
d'acier  fe  fait  ainfi,  dans  tous  les  cas,  par  dépuration 
du  fer  &  fouflraâion  de  l'excès  de  plombagme  ;  que 
la  converfion  du  fer  en  acier  s'opère  principalement 
parce 'qu'il  s'y  forme  ini  qu'il  reçoit  une  quantité 
fenfible  de  plombagine  ;  que  la  chaleur  n'influe 
d'afeurd  dans*  ces  diangeiitc w  quW  produî&nt  & 
entfeteiiant  la  fluidité ,  fans  laquelle  il  ne  fe  fait 
point  de  combinalfôns^  que  la  Compofition  qui  coofli- 
tue  l'acier  «  peut  très-bien  ^  par  fon  affinité  propre^ 
fixer  une  plus  grande  quantirà  de  la  matière  de  la 
chaleur  ;.  en  un  mot ,  que  les  propriétés'  générales 
de  Facier  dépendent  â*ùne  jufte  dofe  de  ce>  prin- 
cipes ,  comme  les  di^rentes  qualité;»  des  aciers  dét 
pendent  dès  accidens  qui  en  Varient  les  proportions» 

On  jiïgera  peur-être  tjue  j'auroîi  pu  me  dîfj>enfcr 
de  rapporter  ûri  auill  grand  nombre  d'expériences 
&  d'obfervations  pour  .préparer  cette  conclufion; 
mais  il  s'agiiîoit  d'un  des  points  de  théorie  les  plus 
obfcurs,  les  plus  qootroverfSs ,  &  en  meme.temp» 
les  plus  importans  de  Ja  Chymie  da  feu  &  àes 
métaux  :  je  ne  pouvois  Téclaurçir  quVn'coriipanmt 
les  Édts  ;  avant  de  les  compare^'  y  3  fàlloît  \çs  éta- 
blir ;  pli^fieurs  ne  font  encore  iéçnts  que  dans  des 
ouvrages  étrangers ,'  il  i&lloit  les  expofer  avec  aflez 
de  détails  pour  les  fidre  entendre  ;  qui  ne  fait  d*ai]- 
lenrs  que  ce  fom  les  &its  qui  forment  là  partie  la 
plus  utile  d'un  oi^vrâge  de  fclence  ?  On  aime  à  I^ 
y  retrouver,  lOrs  mêinfi  qud de  nouvelles  découvenes 
font  fentlr  la  nécefBté  de  les  encadrer  dans  une  autie 
hypothèfe. 

Quand  ces  principes  nûe.ux  connus  j.  éprouves  p£*r 
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le  frottement  des  q>tnion$ ,  commencefont  i  obte- 
nir raflênteinent  général,  qui  eftpour  le  plus  grand 
nombre  la  meilleure  de  toutes  les  déinonftratîons ,  ils 
ferviront  probablement  à  perfeâionner  la  Ëibrication 
deTacier;  mais  jufques4à  on  doit  fe  garder  d*aban- 
donner  trop  légèrement  les  procédés  en  ufkge ,  & 
même  la  manière  de  les  raifonner,  qui  a  paru  afliirer 
le  fuccès  de  ces  grandes  manufaâures ,  aautant  plus 
que  Tinnovation  la  mieux  combinée  ne  fert  fbuvent 

3u  a  occasionner  des  pertes  confidérables  ;  on  ne  fera 
onc  pas  étonné  que  TAuteur  de  la  Métallurgie  ait 
dineé  fon  travail  fur  ce  plan. 

En  Chymie ,  nous  devons  tenir  déformais  pour 
con^t,  avec  rilluftre  Bergman,  que  lorfqu'il  s'agit 
des  propriétés  du  fer ,  ce  TiçA  pas  Tacier ,  comme 
on  Ta  cru ,  qui  doit  être  pris  pour  fujet  d'expénence', 
mais  le  fer  dfuâile ,  qui  efl  le  plus  pur  métal  de  cette 
efpéce  j  &,  fi  Ton  peut  le  dire,  le  plus  fer. 

ACIER.  (Pharmacie.)  D  paroit  par  ce  que  dit 
Lemery ,  que  l'acier  a  prefque  toujours  été  employé 
par  préférence  au  fer  dans  les  préparations  pharma- 
ceutiques y  telles  oue  la  limaille  porphyrifie ,  le  fa- 
fran  de  mars ,  rémiops ,  &c.  Cette  préférence  efl- 
elle  fondée  ?  U  s'efl  élevé  autrefois  a  ce  fujct  une 
mnde  difpute  entre  Lemery  &  Charas  ;  le  premier 
loutcnant  que  le  fer  étoit  plus  avantageux  a  raifon 
de  fà  plus  grande  difTolubilité ,  de  fes  pores  plus  ou- 
verts &  du  fel  qu'il  recèle  plus  abondamment  ;  le 
fécond  fondant  la  prérogative  de  l'acier  fur  ce  qu'il 
n'eft  mi'un  métal  plus  pur ,  fur  ce  qu'il  efl  tout 
auïïi  foluble  que  le  fer  dans  les  acides  ,  dans  le 
vin  &  même  dans  l'eau  ,  lorfqu'il  ^a  été  fuffi- 
famment  atténué  fur  le  porphyre  ;  fur  ce  que  fa  du- 
reté pouvoit  elle  -  môme  devenir  avantageufe ,  en 
arrêtant  plus  long-temps  les  parties  diflblvantes  des 
fucs  dans  l'eflomac,  &c.  Neuman  croyoit  que  le  fer 
devoit  avoir  plus  de  vertu  flyptique ,  en  ce  qu'il 
contenoit  une  plus  grande  quantité  de  terre  non 
métaillfee,  que  l'acier  devoit  être  plus  apéritif,  comme 
étant  beaucoup  plus  riche  en  parties  inflammables. 

n  ferolt  inutile  de  difcuter  les  Êdts  qui  fervent  de 
fondement  à  ces  opinions  ;  on  peut  voir  dans  le  §.  3 
de  l'article  précédent ,  qu'ils  ne  s'accordent  nullement 
avec  les  réfultats  des  nouvelles  analyfes  bien  plus 
exaâes;  &  il  ne  paroit  pas  qu'on  ait  rien  obfervé 
dans  la  pratique  qui  puiftè  favorifer  l'un  ou  l'autre 
parti.  AufH  Baron  ,  dans  fes  Notes  fur  Lémery ,  quoi- 
u'il  donne  eain  de  caiife  à  Charas ,  n'héflte-t-U  pas 
e  dire  qu'i?  ejl  parfaitement  indiffèrent  d'employer  aux 
ufdges  de  ta  Médecine  la  limaille  d  acier  ou  la  limaille  de 
fer  ;  il  fe  borne  à  recommander  la  limaille  d'acier, 
&  fur-tout  celle  des  felfeurs  d'aiguilles ,  parce  qu'elle 
efi  moins  fujette  à  tenu:  du  cuivre  que  celle  des  ou- 
vriers qui  font  fervir  ce  métal  à  la  foudure  des 
pièces  de  fer.  M.  Baume  eonfeiUe ,  par  la  même  rai- 
fon ,  la  limaille  des  épingliers ,  qui  ne  font  que  des 
cbus  de  fer,  nommés  clous  d'épingles,  lorfqu'on  ne 
veut  pas  préparer  foi-même  la  limaille  avec  du  fir 
trcs'pur^  ce  (;[ûi  efl  encore  le  plus  (Hu 
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Nous  renvoyons  à  l'article  Fer  pour  la  manipu-i 
lation^  les  vertus  &les  dofes  de  cette  préparation, 
en  avertiflânt  néanmoins  que  nous  fbmmes  fort  éloi- 
gnés de  vouloir  préjuger  par-là  que  l'acier  ne  puiife 
avoir  des  propriétés  particulières ,  ou  que  ces  pro- 
priétés ne  pui&nt  jamais  trouver  une  application 
utile  en  Médecine  ;  puifaue  fa  composition  eft  dif- 
férente de  celle  du  fer ,  il  efl  bien  évident  qu'il  ne 
peut  agir  abfolument  de  la  même  manière  ;  les  prin- 
cipes matériels  qui  le  modifient ,  fuflent-ils  par  eux- 
mêmes  inefficaces ,  augmentent  ou  diminuent  nécef^ 
fairement  fon  aâion ,  auand  ce  ne  feroit  qu'en 
prenant  une  quantité  quelconque  fur  le  poids  donné  ; 
ces  différences  qui  échappent  au  Médecin  le  plus 
attemif ,  ft  le  fil  de  l'analogie  ne  le  guide  dans  l'ob- 
fervation ,  n'en  font  pas  moins  réelles  pour  le  ma*' 
lade.  D'autre  part,  qui  efl-ce  qui  oferoit  afliu'er  que 
la  plombagine  ne  jouit  pas  auifi  de  quelque  vertu , 
fbit  feule ,  fbit  dans  fon  état  de  comblnaifon  avec 
le  fer?  Cefl  faute  de  connoiflànces  plus  exaftes 
que  nous  jugeons  des  remèdes,  moins  par  leurs 
effets  que  par  le  temps  qu'Us  mettent  à  les  produire  ; 
il  n'y  a  le  plus  fouvent  que  cet  intervalle  qui  fi- 
pare  les  plus  aâifs  âe  ceux  qui  font  réputés  les  plus 
inerts.  Si  l'on  découvroit  ^  par  exemple,  que  la 
fonte  grife  eût  dans  certaines  ^occafions  une  effica- 
cité plus  marquée,  on  ne  pourroit  fe  diffimuler 
qu'elle  la  devroit ,  au  moins  en  partie ,  à  la  plomba-* 
gine,  qui  s'y  trouve  en  proportion  affez  confldé- 
rable  ;  oc  la  facilité  fmguliere  avec  laquelle  elle  cède 
à  la  lime ,  &  s'atténue  fous  la  molette  du  porphyre, 
en  rendroitl'ufage  auflî  commode  qu'avantageux.  (^ 

ACIER.  {Métallurgie.)  L'acier,  ce  métal  fi  con- 
nu ^  efl ,  plus  que  tout  autre  ,  fufceptible  d'acquérir 
une  très-grande  dureté  par  la  trempe ,  qui,  en  le 
durciffant  confidérablement,  le  rend  caffant;  comme 
cette  fragilité  lui  feroit  préjudiciable  en  beaucoup  de 
circonfhnces,  l'on  efl  parvenu  à  la  détruire,  en  tout 
ou  partie,  par  le  recuit  qu'on  lui  donne  après  la 
trempe,  &  à  ne  Inhlaiflèr  que  la  dureté  nécefikire  à 
l'outÛ  qui  en  efl  fabriqué  ;  cette  Êicilité  efl  du  plus 
grand fecours,  fans  elle,  l'acier  n'auroit  pas, à  beau- 
coup près,  autant  de  propriétés  qu'il  en  a,  l'on  ne 
pourroit  pas  en  faire  des  refibrts ,  ni  quantité  d'autres 
mflrumens  fi  utiles  aux  arts  &  à  la  fbciété. 

U  y  a  plufiéurs  méthodes  pour  parvenir  à  faire 
de  l'acier,  chaque  nation,  chaque  pays  a  des  procé- 
dés diflerens;  les  uns,  tels  que  les  Allemands,  le 
font  par  la  fufion  de  la  fonte  du  fer  de  gueufe,  & 
par  la  macération  de  cette  même  fbnte.  Les  autres 
convertifTent  en  acier  le  fer  déjà  tout  fabriqué,  en 
y  employant  des  matières  propres  à  opérer  cette 
converfion.  L'on  nomme  cette  dernière  manière  d^ 
procéder ,  faire  l'acier  par  la  cémentation  du  fer, 

La  méthode  de  Étire  l'acier  par  la  fonte  eft  trésÂ 
ancienne,  celle  par  la  cémentation  efl  nouvelle,  les 
Anglois  font  parvenus  à  tirer  le  plus  grand  parti  d4 
cette  dernière. 

Je  décrirai  auilî-fuccinâement  qu*ilme  ferarofS-^ 
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bk  ces  difllbentes  manières  d*opérer,  je  commen-' 
cexai  par  celle  des  Allemands  qui  réufliâent  le  mieux , 
&  paÎTerai  à  la  cQnverilon  du  fer  en  acier,  par  voie 
de  cémentation. 

«  De  V acier  par  la  fontù 

Comme  Tacier  de  Styrie  çft  en  très-grande  répu- 
tation depuis  un  temps  immémorial,  je  vais  détailler 
la  manière  de  le  fabriquer  près  la  Ville  de  Eifen- 
ErUy  qui  fignifie  Ville  de  minerai  de  fer,  à  caufe 
de  1  abondance  qu'en  fournit  ime  montagne  voifme, 
qui  a  480  tolfes  de  hauteur  perpendiculaire.  Les  mi- 
nerais s'y  fondent  par  deux  procédés ,  Tun  en  ré- 
duifant  le  métal  ou  fes  parties  régulines  en  fonte 
claire,  l'autre,  en  laiiTant  fufHfamment  macérer  ou 
digérer  les  matières  dans  le  fourneau ,  pour  que  ces 
parties  métalliques  fe  débarrafTent  des  parties  étran- 
gères, d'où  il  arrive,  conunc  aux  forges  catalanes, 
que  l'acier  mêlé  de  fer  fe  coagule  en  mafTe  ou  mafTet 
au  fond  du  fourneau. 

Le  fourneau  fervant  à  réduire  le  fer  en  fonte  cou- 
lante fe  nomme  fbJjMcri ,  fb-jrneau  à  couler,  il 
n*a  que  depuis  11  juiqu'à  12* pieds  de  hauteur; 
fon  cliamètre  dans  le  fond,  &  fuivant  la  direâion 
(lu  vent  &  des  foufHets,  e^  de  2  pieds  10  pouces, 
&  l'autre  diamètre  ,  qui  eft  dans  le  fens  où  fe  fait 
la  percée ,  a  deux  pouces  de  moins  ;  les  parois  cir- 
culaires de  ce  fourneau  s'élarglfTent  infenfiblement 
depuis  le  fond  jufqu'au  tiers  de  fa  hauteur,  de  forte 
que  fbn  diamètre,  en  cet  endroit,  eA  d'environ  trois 
pieds,  il  diminue  enfuite  jufqu'à  fa  partie  fupérieure, 
ou  gueulard ,  oîi  il  n'a  plus  que  deux  pieds  de  dia- 
mètre. 

L'on  eft  dans  l'ufage  ici  de  battre  au  fond  de  ce 
fourneau,  environ  un  pied  de  brafque,  compofée  de 
parties  égales  de  charbon  &  d'argiile,  le  defrus  de 
cette  bralque  fe  trouve  à  peu  près  être  au  niveau 
du  fol  de  la  fonderie.  La  tuyère,  qui  n'a  que  la  gran- 
deur fuffifante  pour,  y  placer  les  canons  des  fbufflets , 
e/l  faite  avec  <le  largille  feulement ,  &  placée  de  1 5 
fufqu'à  16  pou.  au  demis  de  la  brafque.  Lorfque  cette 
tuyère  cfl  endommagée,  on  la  refait,  ce  qui  arrive 
plufieurs  fols  dans  une  femaine;  les  bufes  des  fbuf- 
flets font  difpofées  de  manière  à  porter  le  vent  ho- 
rizontalement dans  le  fourneau ,  msds  les  foufflets  qui 
font  de  bols,  &  de  9  pieds  ^  de  longueur,  font  tres- 
inclinés  fur  le  devant. 

L'ouverture  pour  la  percée  a  4  pouces  de  lar- 
geur &  deux  pieds  de  hauteur ,  on  la  bouche  avec 
de  la  terre  graiTe ,  on  y  lalfTe  dans  fà  partie  infé- 
rieure un  trou  que  l'on  bouche  durant  la  fonte,  & 
que  l'on  ouvre  pour  f^e  couler  la  matière  fur  une 

Elace  préparée  avec  de  la  brafque,  ce  qui  forme  un 
a/Tui  d'un  pouce  feulement  de  profondeur  &  de  4 
pieds  de  diamètre. 

.  La  fonte  fe  coiiunence  le  lundi  matin ,  Ton  rem- 
plit d'abord  le  fourneau  de  charbon  de  bois,  il  y  en 
entre  environ  150  pieds  cubes,  on  y  met  le  feu, 
fc  on  Eût  agir  les  foufflets. 
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Lorfque  le  charbon  efl  balfTé  de  quelques  plds) 
on  remplit  le  fourneau  de  charbon ,  &  1  on  y  porte 
tout  de  fuite  du  minerù  de  fer  rôti  à  un  fem  feu , 
fans  aucune  cafline  ni  fondant.  L'on  fait  la  percée 
toutes  les  deux  heures  &  demie,  ou  trois  heures  au 
plus;  le  fer  &  le  laitier  coulent  dans  le  baf&n  pré- 
paré à  cet  effet,  on  bouche  la  percée  avec  uiie  boule 
d'argiile ,  l'on  jette  de  l'eau  fur  le  laitier  qui,  comme 
plus  léger,  prend  le  defTus ,  on  l'enlève,  on  klflb  re- 
froidir le  fer ,  on  le  cafle  en  morceaux ,  chaque 
coulée  peut  en  fournir  de  3-^34  quintaux  au  plus; 
cette  fonte  efl  très-dure ,  blanche  &l  fragile.  Ce  qu'il 
y  a  de  bienfmgulier,  ç'efl  que  cette  première  fonte 
efl  toujours  blanche  jufqu'au  mardi,  environ  midi, 
que  le  fourneau  étant  écliaufFé,  commence  à  donner 
de  la  fonte  tendre  &  grife;  alors,  la  première  tuyère 
étant  brûlée ,  Ton  en  raît  une  nouvelle  auffi  de  terre 
grafîe'bien  pétrie;  à  cet  effet,  le  Fondeur  dérange 
les  foufRets,  &  démolit  la  vieille  tuyère,  en  étant 
tout  ce  qui  efl  vitrifié;  durant  ce  temps  ^  on  charge 
le  fourneau ,  en  obfervant,  pour  les  premières  cba^ 

f(es,de  porter  moins  de  minéral  qu'à  l'ordinaire, & 
a  même  quantité  de  charbon,  afin  de  réchauâèr  k 
fourneau  qui  s'e/l  refroidi  durant  cette  réparation  qui 
fe  fait  de  la  manière  fuivante  :  Tar^ille  pétrie  eft  mife 
en  boules ,  que  l'on  fait  entrer  luccemvement  dans 
rôuverture  que  Pon  veut  réparer,  l'on  y  en  fait  entrer 
autant  qu'il  efl  pofEble,  alors  l'on  perce  dans  cette 
terre  le  trou  de  la.  tuyère  avec  un  bâton  Ëiit  ex- 
près, ce  trou  n'a  que  deux  pouces  de  diamètre,  & 
on  lui  donne  un  peu  de  pente  en  devant  du  four^ 
neau,  de  forte  que  la  diredion  du  vent  qui,  aupara- 
vant étoit  horizontale ,  plonge  un  peu.  L'on  replace 
les  foufflets,  &  on  les  fait  agir  de  nouveau;  la  fonte 
que  l'on  obtient  alors,  efl  griie ,  &  eft  bonne  pour&ire 
du  fer;  la  première, qui  efl  blanche,  efl  toute  con- 
vertie en  acier;  l'on  oefireroit  pouvoir  faire  plus  de 
fonte  grife  afin  d'en  faire  du  ter,  mais  cette  fonte 
ne  peut  fe  faire  que  pendant  environ  jo  ou  60 
heures,  au  plus,  durant  lafemaine,  alors  le  fer  s'at- 
tache au  fond  du  fourneau  &  coule  difficilement; 
l'on  eft  contraint  de  réparer  la  tuyère ,  &  Ton  n'ob- 
tiem  plus  que  de  la  fonte  dure  &  blanche ,  jufqu*au 
fàmécli  à  midi  que  l'on  cefTe  la  fonte. 

L'on  fond  environ  400  quintaux  de  minerai  pv 
femaine  dans  chacun  de  ces  fourneaux ,  &  Ton  nous 
a  dit  que  l'on  y  confommoit  aux  environs  de  600 
mefures  de  charbon  de  8  pieds  \  cubes,  quantité 
prodigieufe  fur  laquelle  on  ne  peut  compter,  car  les 
ouvriers  en  prennent  à  leur  volonté,  fans  favoir  la 
confommaiion.  Chaoue  coulée  donnant  3  ^  â  4  quin- 
taux de  fonte,  il  eft  aifé  de  conclure  que  chaque 
fourneau  n'en  Ëiit  par  fèmaine  qu'environ  150  quin- 
taux. Prefque  tous  les  minerais  dont  on  fait  le  fer 
&  l'acier  a  Eifertr-Ert^,  font  ^athiques  &  rôtis  à 
un  feul  feu. 

Nous  avons  déjà  dit  que,  par  le  procédé  qui  vient 
d'être  décrit ,  on  obtient  de  la  fonte  blanche  &  de 
la  grife;  comme  cette  dernière  n'eft  employée  qua 
Ëdre  du  fer,  &  que  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  aen  parkr. 
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MUS  nous  bomerom  à  donner  la  manière  de  ipire 
i*ader  avec  la  fonte  blanche. 

Le  foyer  ou  creufet  ferrant  à  affiner ,  eft  conftniic 
comme  les  chauiFenes  ou  affineries  en  France,  Il  à 
m  pied  d^èlévatlon au  deiTus  du  folde  la  forge,  & 
^  pieds  de  profondeur,  il  a  24  pouces  en  quarré 
dans  le  haut,  &  ix  pouces  dans  le  fond,  la  tuyère 
entre  de  j  pouces  dans  le  creufet,  qui  ed  fçrmé  avec 
des  pièces  de  fer,  d  un  coté  eft  le  baffin  pour  rece- 
voir le  laitier  que  l'on  y  feit  couler,  par' le  chiot.  La 
pièce  de  fer  du  chiot  eft  percée  à  différentes  hau~ 
teiirs  par  des  trous  d'environ  un  pouce  de  aiîh- 
mètre,  ils   fervent  à  faire  couler  les  laitiers  dans 
leur  baffin  ;  loriqu'on  veut  affiner ,  Ton  commence 
par  mettre  au  fond  de  Vaffinerie  de  la  pouflîèrê 
de  charbon    que   l'on    humêae ,    &    l'on   répand 
pardefllis    des   fcories ,  ou   laitiers    d'un    précédent 
travail  ,   &  qui   ont  été  éteints    dans   l'eau  ;   les 
canons  ou  buies  de  deux  foufflets  de  bois  entrent 
dans  la  tuyère, on  remplit  l'affinerie  de  charbon,  on 
y  met  le  feu,  &  on  fait  agir  les  foufflets.  Ûon 
commence  par  chauffer  les  morceaux  d'acier  du  pré- 
cédent travail,  afin  que  le  foyer  s*écliauffe  ;  enluite 
Ion  remplit  raffinerie  de  charbon ,  l'on  y  porté  dans 
deux  tenaillc:s  la   moitié   des  morceaux   de  foiixc 
blanche  dont  on  veut  Êûre  là  loupe  ou  renard,  mais 
un  peu  loin  du  vem^  car  il'  ne  faut  pas  qu'elle  fonde 
vite;  lorfjue  ' cette  quantité   eft  fondue,,  ce   qui 
exige  une  neure  &.  demie,  Ton  y  portç  le  rcih  de 
b  tonte  defttnée  à  faire  la  bupe,  qui  eft  le  mcin^ 
temps  à  fondre,  il  entre  pour  cliaque  loupe  deux 
quintaux  de  fonte.  L'on  ne  fait  poîiu  du  tout  cou- 
ler le  laitier,  qu'après  avoir  formé  la  loupe;  Ton  y 
jette  de  temps  en  temps  «  fur  les  charbons,  un  peu! 
de  batitures  qui  k  trouvent  au  pied  de  renclumc , 
&  on  les  arrofe  fbuvent  avec  de  l'eau ,  dcuis  laquelle 
Ion  a  délayé  de  l'arglUe  qui  fournit  aufll  du  laitier 
en  fe  vitrifiant;  il  faut  que  la  loupe  baigne  dans  le 
laitier,  elle  n'eft  jamais  faite  qu'après  plus  de  trois 
heures  de  travail,  alors  oh  la  fort  du  foyer,  on  la 
porte  fous  le  marteau,  oii,  fans  la   forger,  on  la 
coupe  en  quatre  morceaux,  ces  morceaux  font  chauf- 
fés de  nouveau  fur  un  foyer,  &  enfuitc  forgés  au 
marteau  en  groffes  barres  d'environ  quinze  lignes  en 
ouarré,  &  trempés  tout  de  fuite  dans  un  courant 
oeau;  on  caffe  ces  barres  en  bouts,  ceux  qui,  dans 
leurs  caffures, préfentent  un  peu  de  fer,  font  mis  fé- 
parément.  Enhn ,  nou$  dirons  ailleurs  comment  Ton 
donne  la  dernière  perfeâion  à  ces  barres  d'acier.  Nous 
avons  détaillé  h  méthode  de  faire  l'acier  kEifert-Erti 
avec  de  b  fonte  blanche,   nous  allons  donner  le 
procédé  d'en  faire  en  maffes  coagulées  dans  les  four- 
neaux ou  fê  fondent  les  minerais. 

Cette  méthode  de  fi)ndre ,  qui  eft  très-ancienne , 
fe  £àit  dans  un  fourneau  que  l'on  nomme  Jluck-ofen  ^ 
fourneau  à  maffes;  il  diffère  de  celui  dcsfiojf^  dont  on 
a  parlé ,  x  °.  en  ce  que  n'y  fâifànt  point  couler  ^es  ma- 
tières fondues ,  il  n'y  a  point  de  trou  percé ,  2^.  en 
ce  qu'il  eft  beaucoup  plus  grand,  qu'il  forme  un  | 
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WTxi  long ,  un  peu  arrondi  dans  Icsandes, qui,  au 
fond  du  ^ùrneau ,  a  quatre  pieds  de  longueur  & 
à^ux  piedsc^Sc  demi  de  largeur,  prife  dans  ladircc<* 
tion  de  la  tuyère.  La  hauteur  eft  la  même  c^uc  celle 
du  fourneau  dos  fioJI\  &  va  de  même  un  peu  en 
s'élargiffant  jufqu  au  tiers  de  fa  hauteur ,  &  enfuite 
en  d'uninuant  iufqii'au  gueulard.  Les  parois  de  l'un 
&  fie  l'autre  de  ^ces  foiu-neaux  font  f^tes  fort  fim- 
plcnient  avec  de  la  terre  graife  bien  patrie;  celui  des 
niaftcs  que  ,nous  décrivons  ici ,  a  dans  fa  bafe ,  dû 
côt^;  des  ibuffiets ,  une  ouvyrture  de  4  pieds  de  lar* 
gçur,  qui  comprend  tonte  la  longueur  de  l'intérieur 
au  fourneau ,  &  deux  pieds  &  demi  de  haut,  c'eft 
par  là  que  l'on  entre  danstle  fourneau,  fbit  pour  le 
reparer,  {bit  pour  y  battre  la  brafque,  comme  on 
le  fait  àYcelui  des  flojffl  L*on  bpudie  exaftcment 
cette  ouverture  avec  de  grandes,  briques  encore  toutei; 
molles,.' &.  Von  y  forme  la  tuyère  de  la  nùuilère  que' 
nous 'le'  dirons  plus  loin;  le  fourneau  étant  bien  fer- 
me ,'  on  le  remplit  entièrement  de  charbon  ,  &  Ton 
y  commence  aufli  la  fonte  le  lundi  matiii. 

Lorfqvie  le  maure  Fondeur  prcfume  qu'il  y  a  aflez 
de  m,itièrvS.  dans  le  fourneau  pour  en  taire  couler 
le  laitîer.  il  fait  un  trou  avec  un  ringard  dans  les 
briques  qui  ferment  l'ouverture  dont  on,  a  parlé; 
lorlqu'il  ne  coule  plus  dé  laitier  par  ce  trou ,  on  le 
bouche  Stob  Fouvre  de  nouveau  quelques  heures 
après.   '  1        ' 

L'on  continue  ainfi  cette  fonte  jufqu'à  ce  qu'oïl 
ait  pafte  13  mefures  de  minerai  grillé,  contenant 
chacune  3  piedi  cubes,  &  pefant  environ  3^0  livres. 
Chaque  méfuré  fhit  la  charge  du  fourneau  ;  Ton  n'y 
emploie  aucune  caftine  ni  fondans  ';  la  treizième  me* 
fure  de  minerai  étant  chargée ,  on  laiffé  confommer 
prefque  tout  le  charbon  qui  eft  dans  le  fourneau  fans 
y  rien  ajourer.  Alors  on  recule  les  foufHets  afin 
d'avoir  de  l'efpace  ;  &  pour  les  garantir  du  feu  , 
l'on  met  devant  une  grande  plaque  de  fer  qu'on* 
arrofe  prefque  continuellement  :  on  démolit  le  mur 
de  briqiies  d'abord  par  fà  partie  fuppricure,  deux 
hommes  avec  des  croards  attirent  &  fortent  les 
charbons  qui  font  reftés  dans  le  fourneau  ,  deux 
autres  jettent  de  l'eau  deffus ,  il  coule  en  même 
temps  des  fcories  &  im  peu  de  fer  que  Ton  met 
de  côté;  l'on  en  obtient  ainfi  6  à  7  quintaux  qui  • 
font  enfuite  portés  aux  affineries ,  lorfque  la  maffe 
ou  loupe  eft  à  découvert ,  à  l'exception  feulement 
du  milieu  oîi  on  laiflê  un  peu  de  charbon,  pour  les 
raifons  qu'on  dira  ci-après.  On  emporte  dans  des 
paniers  tous  les  charbons  qui  ont  été  éteints  par 
reau  :  ces  cliarbons  fervent  à  griller  le  minerai  ;  1  on 
démolit  le  refte  du  mur  en  briques ,  Ton  introduit 
en  defibus  de  la  maffe  ou  loupe  un  gros  levier  de 
fer  avec  lequel  on  la  foulève  fuffiSmment  pour 
pouvoir  y  paffer  une  des  branches  d  une  grofle  te^ 
naille  à  crampon,  à  laquelle  on  attache  une  chaîne 
de  fer,  qui,  paflànt  à  l'autre  extrémité  de  la  fon- 
d^ie  fur  un  cylindre  vertical  mobile ,  vient  enve^ 
lopper  Farbre  de  la  roue  qui  fait  mouvoir  les  fouf- 
flets; l'on  met  l'eau  fur  cette  roue  ,  la  chaîne  traîne 
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LoHbu^  6*âgit  de  «fiûre  cette  opération  y  Vàn  met 
for  le  n>nd  de  raffinerie  imc  couche  de  fraiitl  qtw 
Ion humeâe avec beaaqoup  d*eaii ,  on  h  preflê  avec 
une  pelle ,  on  jette  defius.  un  peu  des  laitiers  d*une 
précédente  fonte  &  qui  ont  été  éteints  dans-Teau, 
l'on  remplit  entièrement  le  foyer  de  charbon,  Ton 
porte  demis  .la  moitiés  d'une  des -MÉfles  oy  "fanpes 
dKier  dont  on  ^fêxUiyon  la  reedq^Mi^ëmièrement 
decharhons,  on:  y  •met  le  «feu  flc^HtaHÛr'igtr  les 
ÊHifUets  ;  Ton  y^^ouse  du  charboii  Mrfqu'ilen  eâ 
befoin ,  &  Ton  comimie  |ufqu*À  ce^fiie  la  maife  ou 
loupe  devieinie  d'un  rouge-hlanc  &  pâteufo  :  pen- 
dant ce  temps ,  il  fe  raiTemble  du  laitifer^au  fond  de 
raffinerie  ;  loriqu*il  y  en-  a  une  certaine  quamité , 
on  le  &it  couler ,  'pcn-  te  çhiot ,  dans  le  baffin  d^ 
réception  où  l'on  k  mis^de  Teau,  afm.de  le  vefooi^ 
dir  plus  promptement  &  de  le 'rendre  ^hss  friable. 
Lon  hit  cette  coûtée  par  -fettrou  k  |:dii6  élevé  du 
chiot,  afin  qull  refte'  dams  Taffinerie  une  i)onne 
quantité  de  laitier;  it'fe  détaehe  dé  la  mafTe  des 
panies  de  fer,  qui,  avec  le  laitier ,. prennent,  le 
tond  du  fourneau  ;  ce  fer',  en  iè  raffinant ,  prend 
de  la  confifhnce,  6n  le  rafTemble  dans^unei  loupe 
dont  on  Eût  d'etcellenf  ftr  nerveux*      '     <  î   .  I 

Lorfqu'avec  un  ringalrd  que  Ton  plonge  à 'travers 
les  charbons.  Ton  reconfiolt  que. la  maflè  d'acier 
eftaflêz  tendre  pour  fe' laifTer  piquer  dans  toutes 
fes  parties,  on  oefTe  lé  feu  ;  '^vdttt  opéMtîon  dure 
cinq  à  ftx  heures.  L'on  découvre  la  maâè,  on  la 
fûfit  avec  une  grofle  tetaaille  fufpendue  à  r4in  ies 
Kmts  d'un  grand  levier;  qui  luK-inéme  l'eft'au  bras 
d'une  grue  mobâe  fur  ton  pm>t  ;*  un  (t\A  -homme 
appliqué  à  fsrutre  extrémité  dii  levier  enleva 'la  ttiaflb, 
ii  en  &ifànt  tourner  Itf  grue;  là  place  furl^nçluifie^ 
Ton  &it  agir  le 'marteau  ftfin'de^l^pplatlr.  ith'jDct^^ 
Ton  pofe  un  couperet  qui ,  ibcévètit  léi*  perctiffioriè 
du  maneau ,  partage  k  ma^e  en  deux  morcê&ux , 
Ton  en  porte  un  fur  le  même  foyer  afin  qu'il  y  con- 
fcrve  L  chaleiu- ,  tandis  que  l'on  •  partage  l'autre 
encore  en  deux  pièces,  &  ces  ëéifx' pièces-  éh  plu- 
lieurs  autres,  de  manière -que  chacune  d'elles  Jièfb 
depuis  aj  jufqu'à  40  Uvres.  t'on* réduit  ainfr'en 
morceaux  la  pièce  que  Ton  .â*  tfeinife;  au  ;f«u-  pour 
y  confenrcr  (a  clialeur. 

Nous  obferverons  ici  qu'en  coupant  &  divîfant 
h  maffe,  il  s'en  détache  de  petits  morceaux  &'gni- 
«ncaux  qui  tombent  au  pied  dé  l'endjun^c;  ces  gru- 
meaux, "qui  font  dé  fer,  femblent  ne 'tenir  queti^;s-pen 
Ih  maffe  d acier,  de  la  fiirfàccîde  laquelle  ils  fe 
détachent  aifiment  par  les  feules  fécoiiftes  du  -  mar- 
^u,ils  fom  auffi  beaucotip  plus  mous  que  Piicter, 
«cft  ce  qui  les  fait  reconnoitre  à  l'ouvrier.  LoVfqû'oin 
*  une  certaine  quaiitité  de  ces  grumeaux ,'  oh  les 
psflc  à  raffinerie  pour  en  faire  du  Fer. 

Ces  morceaux  de  fer  qui  tiennent  à  la  partie  exté^ 
îieure  de  la  grofle  maffe ,  prouvent  que  cette  maffe 
etoit  déjà  convertie  en  acîer  dans  le  'haut  four-| 
Jhtiu ,  qu*il  n'y  a  eu  que  ces  parties  cîçrérîéures  expo- 
«^  au  vent  des  foumets  &  au  tontaô  de  la  flamme, 
Çii  ont  feit  du  fer  de  nature  en  perdant  leur  phlo-* 
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g^iqne;  tahdia  qu'il  fe  trouvokret&m & eoocentii 
daas  le  corps  de  la  maffe  »  qui,  d'une,  paxir,  repofe 
fiiT  de»  frauUs  qui  hû  en  communiquent  inceflanw 
ment, &, de  l'autre,  e&  environné  de  laitier  qui 
en  empêche^la  diflxpation  t  d'ailleurs ,  cette  mam 
d^ader  peut  aùfll  perdre  dbms  le  fourneau  d'affinage 
unt  pactie'delfiin'phloj^iqùe  ou.  principe  conflit 
tuant  .de  l'acier,  &  ce  &«  toujours  ces  parues. fu-<* 
pierfidaUes,  qui,  ici  comme  dans  le.  haut  fourneau^ 
y  font' les  ^tus  ezpofèes  ;  il  n'eft  dcmc  pas  ûirj^rè^ 
n&nt  .qifil  io  trouve  du  fer  autour  de  la  mafe  d'st^ 
cier ,  oc  qiie  cette  maife  en  .contieme  un  peu  dans 
fon  imérieur ,  ainil  qu'on  le  verra  plus  loin. 

L'opération  qne  nous  venons,  de  décrire  efl  plu* 
tbt  onchoniHige  qu'un  affinage;  en  effet  ^  fon  plus 
crand3>bîet  eflde-  ramollir  la  maffe  pour  en  âc^er 
ietd^icsemeâa'  •  «:    . 

Tovsles  morceaux  d'acier  provenans  de  la  maâe 
fomKhauffi^  au  charbon  de  bois  ûtx  un  foyttk 
ce  tdeAiné.  Lorfqu'ils  ont  acquis  le  degré  de  cha- 
leur convenable ,  c'efl-à-dire  aâèz  fuante  pour  £t 
fonder,  on  les  porte  au  marteau,  on  les  étire  en 
barvesvdknviron  15  lignes  en  qsarré  &  de  plufieuts 
pieds  dé  langueur;  en  fortant  de  dcffinis  le'maneaH 
&r  encore  d^an  ronge  de  derifè ,  on.  jette  cet  acier 
dans  un  coûtant  d'eau  de  rivière  ;  lorfqn'il  efl  froid  ^ 
oa  le  cs^fk  en  boitts  en  en  frappant  une  enclume, 
tsequi  s'opère  d'une  grande  Êidlité,  fur*  tout  dans 
les  morceaiut  qui.  ne  contiennent-  point  de  fer»  Cet 
ficier  n'ayant  pas  tonte  la  perfeâion  dont  il  efl 
fyfcsftiïÀQ  ,  fe  nomme  aà^  hnif  ;-afin  de  lui  dooh 
iitr  plus  de  Aneflè  &  p^xle  qualité,  on  lui  fàôft 
éablr  l'opératiônt  fuivanre/  >  >  .  ) 

.  Il  efl  Irriié  ^x 'Ouvriers  /m&vtineurs^ui  examinent 
tous  les  imotteaux  Vun  après,  l'autre  »  ceux  qui,  à 
<l'tiafpeâionde  lac^Aure,  pré&ntent  quelques  veines 
ou  parties  de  for,  font  mis  iSparément  de  ceux 
qui  font  acier  pur  >  celui-ci  eu.  nommé  acier  dur, 
£c  le  pf^emiel*  luier  tendre  ;  œ  triage  étant  &it ,  l'on 
-en  met  plufleurs  inorceaux  %  là  fois  vis^à-vîs  la  tuyère 
étiA  fl)ufftet ,  on  les  y  à\t  chauffeit  au  charbon  de 
4)0itf,'lorfqu'î|9  font  cnauds  on  les  porte  fucceffiv6- 
«ment-furrenclume  d'un  martinet,  on  les  y  étire  en 
hmes  piattes  de  20  jufqu'à  24  lignes  de  largeur , 
feulement 'de  3  à  4  d'épaiffeur,  oc  ils  coupent  ces 
lames  d'environ  un  pied  de  longueur.  Ces  inartineurs 
reconnoiffent  encore  ici  les  morceaux  qui  contien- 
nent di)  fer ,  ce  qu'ils  «diflinguent  à  la  réiiftance  qiv'tl 
c^pofè  au 'martinet,  car  celui  qui  contient  du  fer 
étant  plus  mou ,  en  reçoit  de  plus  grandes  impref- 
'Aons ,  il  eft  rangé  dbns  la  clafle  de  l'acier  tendre.  Ces 
laines  d'acier  ainfi  préparées  paflènt  au  procédé  fui- 
vant. 

L'on  en  forme  des  paquets  ou  trouffes  coinpoiées 
de '12  à  15  morceaux  pofés  les  uns  fur  les  autres, 
en  obfervant  que  le  premier  &  le  dernier ,  c'efl-à- 
dire ,  les  2  pièces  fervant  de  couverture  à  la  trouflê, 
foierrt  d'adîer  moUé  ' 

L'oii  -fàlfit  -cette  trouffe  par  un  de  fes  bouts  avec 
une  tenaille  £dte  exprés ,  on  la  ferre  fortement  avec 
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(on  anneau,  &de  manière  à  bien  contenir  daas'  leur 
pofition  tous  les  petits  barreaux;  Ton  porte  ise pa- 
quet dans  une  chaufferie  femblable  à  celle  oîi  Ton 
chauffe  les  maiTes  dont  nous  avons  parié  y  mais  qui 
eft  beaucoup  plus  petite ,  Ton  fait  û^ir  1»  ibufflets 
lorfoue  le  paquet  eft  rouge ,  Ton  jette  fur  les  qhasbons 
des  laitiers  provenans  du  in^e  travail;,'  éteint»  dans 
Teau  &  pulvérifés  :  ce  laitier  en.  fondant  tombe  fur 
la  troufle ,  en  augmente  la  chaleur ,  i&  garantit  f^ 
furâce  de  la  grande  ardeur  du  feu  quiidetérioreroit 
cet  «acier.^  Lorfque  la  troufTe  a  acquis j  un  degré  de 
chaleur  fufRfant  pour  en  fonder  toutes  les  parties , 
on  la  porte  fous  le  marteau  ;  mais  comme .  elle  eA 
pefante  &  difficile  à  manier,  il  y  a  une  chaîne  ûif^ 
pendue  à  Textrêmité  de  laquelle  cSt  .un  «ctocbet 
lervant  à  recevoir  les  branches,  de  la  tenaille,  par 
ce  moyen  un  homme  porte  aifèmenrle  paquef  for 
l'enclume  ;  Ton  eût  aéir  le  marteau  qui  pefe  4  quin- 
taux, ces  coups  répétés  en  rapprocnant  les^ctifTé* 
rentes  parties  du  paquet,  les  fondent;  lorfque  le 
bout  qui  .a  été  chauâe  le  premier  efl  bien  fondé  & 
un  peu  étiré  ,  on  en  ùàt  autant  pour  Tautre  bout , 
£l  enfin  on  le  chauffe  &  on  le  fovg^  jufqu'à.ce 
qu'on  foit  parveniu  à.  en  Ëdre  des  basreaux  d^envicoo 
é  lignes  en  quarré  &  de  plufieurs  pieds  de  long  ; 
il  £iut,  pour  Y  parvenir,  porter  chaque  troufic  aki 
jnoins  5  à  6  rois  au  feu.  Uon  ne  ti'escnpe  point  cet 
acier,  on  le  vend  en  cet  état,&  iliefl  très-bon  pour 
les  taillans  &  la  coutellerie.  Cefl  pourquoi  on  le 
nomme  fchaff-Jlahl,  acier  à  tranchant.  On  le  perfec- 
•iBoone  11  IW  veut ,. mais  ce  n'efl  cpie  de  commande; 
pour  cet  e^  ,  l'on  coupe  en  bonts  les  barreaux 
d'acier  foreés ,  comme  oa  vient  de  le  dire,  l'on  en 
forme  anfu  desrtrouflès  ,'ion  le  chauffo  &  on  le  forge 
de  la  méÉne  manière ,  nuûs  cet  acier  au'00  nooune 
mun^rftail  coûte  beaueèup  à  caufe  du  aéchet  &  di^s 
manipulations  répétées.  L!on  fait  de  l'acier  inférieur 
aux  deux  qualités  précédentes  «  en  mêlant  dans  les 
troufTes,  de  celui  que  nous  avons  nommé  a<âer  tendre, 
l'on  en  ait  encore  d'in^cieur  à  celutrcî,»  en  n^  pre- 
nant que  du.  tendre  ;  enfin ,  l'on  .en  ^ric(viQ.  4u 
tout  commun,  en  n'y; mettant  que  de  V»i<<ietr  mplé 
de  beaucoup  de  fer*  LVn  voit  par  le  détail  .Ci-apilks 
que  Ton  £ibrique  cinq  qualités  différentes  d'acier  en 
Styrie.  Chaque  ouvrier  efl  obligé  de  mettre  ùl  marque 
.fur  les  barreaux  d'acier  qu'il  Ëibrique. 

L'on  paflê  aux  forgerons  qui' travaillent  à  raffiner 
lesflojfy  ou  la  fonte  de  gueufe ,  11  livres  de  déchet 
par  quintal ,  &  à  ceiu  qui  travsûllent  les  maffes , 
feulement  7  livres  7.  Nous  obferverons,  à  l'occafiôn 
de  la  fonte ,  que  ce  déchet  efl  bien  modique  «  d'ait- 
tant  plus  nue  celle  dont  on  Ùlt  l'acier  eft  blanche, 
&  qu'il  eft  reçu  par  tous  les  auteurs  qui  ont  traité 
des^  forges ,  que  cette  fonte  étant  regardée  comme 
la  plu^chargée  de  partie»  hétérogènes ,  devroit  perdre 
beaucoup  plus  de  12  pour  cent  à  l'afRufige»  puif* 
que  nos  fontes  grifes  diminuent  communément  d'un 
tiers  pour  en  faire  le  fer  ;  cela  prouve  que  le  mi- 
nerai de  fer  de  la  Styrie  eft  très*riclie  en  métal  & 
q-ès-propre  à  Êûre  de  racler^ 
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Il  n^efl  pas  étonnant  que  les  maâês  par  coigal»: 
tion  ne  perdent  que. 7  ^  pour  cent,  écant^jà,pour 
ainfi  dire,  de  l'acier  tout  pur,  malléable,  &  qui 
pourroit  être  employé  £u»  autre  prépanûon, 
.  Il  fe  J&brique  aum  beaucoup  d'acier  en  Cariothie, 
l'on  y  fond  pareillement  les  minerais  qui  fônc  fjo- 
thiqoés ,  dcaifi^ipc  manière»  en.  uûge  en  Styrie; les 
fourneaux Jlntfphis  hauts,, ils. ont  18  à  20  pieds. 

Les  foy^  Qti  cieufets  fervant  à  fidre  l'acier  fbnc 
conftruits  zvéc  des  plaquôs  d'acier  forgé,  celle  du 
chiot  eft  trouée  pour  l'écoulement  du  laitier  ï 
différences  hauteurs,  ces  foyers  ont  des  dimenTions 

1  varient  un  peu  fuivant  la  manière  de  travailler 
es  ouvriers  qui  ont  chacun  leur  routine  ;  voici  les 
proportions  d'un  cr,eufet  :  06  pouces  de  largeur  du 
cote  de  la  tuyère ,.  ;29  du  cote  du  contrevent ,  & 
21  pouces  de  diflance  de  l'un  k  Tautre  ;  la  profoo- 
deur  eft  de  18  pouces,  le  fond  eft  une  pierre  réfiao- 
taire  &  pvopr^k  réfifter  au  feu  ^  la  tuyère  entre  de 
4  pouces  {  dans  le  creufet  «  on  met  fiir  le  foad  8  à 
9  pouces  d'épaiffeur  de  pouffière  de  charbon  hu- 
meaée.Sc  bien  battue,  de  manière  que  cette  pouf- 
iièjce  fonne  un  baf&i. circulaire. 

La  fonte  en  gueufe  mii  eft  prefque  toujom 
blanche  dans  ia  cafTurey  eft  refondue  en  fonte  claire 
•dans  ce  creufet ,  l'on  emploie  trois  heures  à  fondre 
une  petite  .guçufe  d'environ  5  quintaux  ;lor£^'elle 
eft  toute  fondue ,  l'on  arrête  le  vent  »  &  on  laiiTe 
)^  matière  repofer  pendant  un  ouart  d'heure ,  puis 
Qïï  fipitr  couler  par  le  trou  fuperieur  du  chiot  les 
feori^  qui  fumagent  la  fonte  ;  on  ôte  les  charbons, 
l'on  jette- de  l'eau  fur,  çctje  fonte,  &  on  renlève 
par<  plaques  minces,  çommej  le  cuivre-rofetee  ;  mais 
1^  r<efte.jiu  fond  du  creuieçune  maffe  coagulée  plus 
p^ri^^.que  les  plaques  xpu'ç^tnt  comme  du  verre, 
c'eft  gyeC'  l'une  ^/Vautre  de  ces  matières  que  Ton 
fait  l'acier  ;  à  cet  effet  l'on  fe  fert  dW  autre  foyer 
à  peu  de  chofe  près  femblable ,  mais  plus  petit ,  & 
l'on  donne  plus  d'inclinaifon  à  la  tuyère,  l'on  y  met 
aiîiU  une  çoucl^.de  pouffière  de  charbon  battue  & 
diipofec;  de-  mêjne ,  l'on^rempllt  ^e  creufet  de  char* 
bon ,  l'on  Eut  âUer  les.foufflets  ;  lorfmie  le  foyer  eft 
échaufïé ,  Ton  y  iporte  l'une  des  mafies  qui  reflc  « 
fond  du  creufet  dans  l'opération  précédente ,  elk  ib 
fond  peu  à  peu ,  l'on  y  ajoute  de  moment  en  mo- 
ment quelques  morceaux  de  plaques  de  fonte;  lo* 
m'a.  dit  /ur  les  Ueux  qu'il  6ut  de  l'ime  &  de  l'autre 
pour  £iiré  de  bon  acier  ^  afin  de  faciliter  la  fiifîonde 
la  fonte  &  empêcher  qu'elle  ne  fe  fcorific,  Jooy 
ajoute  des  laitiers  pulvérifés  ;  ii  elles  font  trop  p^ 
taffçs ,  l'on  y  jette  un  peu  de  quartz  bhuic  ;  lori- 
qu'il  y  a  au  ,tond  du  creufet  une  jietite  loupe  de 
20  à  30  livres  bien  formée,  Qti  la.  fort  &  on  b. 
porte  au  marteau ,  qui ,  en  la  frappant  tour  auteur, 
en  refferre  les  parties  ;  on  la  coupe  en  pluiieart 
morceaux  que  Ion  6it  chauffer  au  même  feu  pour 
.les  réduire  en  barreaux  d'un  pouce  en  quarré ,  ^ 
d'environ  9  pouces  de  long  ;  durant  ce  temp^  ^^ 
Élit  une  autre  loupe.  Cet  acier ,  qui  eft  encore  bieu 

brut,  eft  porté  à  la  platinerie  :  on  lui  donne  b 

^  •'^  chaudes 
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thaudes  nécefiâires  pour  retirer  dans  les  dimenfions 
convenables  à  ibn  commerce ,  on  le  trempe,  &  un 
ouvrier  le  frotte  fur  de  la  battiture  d'acier  mêlée 
de  pouffiére  de  charbon ,  le  tout  humeâé;  ceci  n*eft 
que  pour  donner  plus  de  blancheur  à  Tacier. 

L'on  fabrique  auiïl  de  bon  acier  à  Kleinbden  en 
Tyrol ,  avec  du  fer  de  gueufe ,  provenant  de  la  fonte 
de  mines  fpathiques  que  Ton  ne  rôtit  pas  avant  de 
les  fondre.  Les  gueufes  dont  on  veut  raire  de  l'acier 
ibnt  refondues  en  fbnte  claire,  ainfi  que  cela  fe 
pratique  en  Carinthie  ;  l'on  y  lève  aufll  la  fbnte  en 
êâteaux  ou  rofettes ,  qui  font  blanches  &  tres-<af^ 
untes;  les  plus  minces  font  deilinées  à  faire  de  l'acier, 
les  autres  font  pour  le  fer. 

L'on  fond  les  premières  dans  un  creufet  préparé , 
conune  ceux  de  la  Carinthie,  mais  on  ne  les  fait 
fondre  que  très-lentement,  ce  Ifbi  efl  eflêntiel  pour 
avoir  de  bon  acier.  Lorfqu'il  y  a  afiez  de  matière 
dans  le  creufet,  l'on  arrête  les  foufflets,  l'on  ôte  les 
cbarix)ns  de  la  furfiice  du  bain ,  on  le  couvre  de  gros 
pouflier  de  charbon,  on  laifTe  le  tout  en  cet  état 
pendant  une  heure ,  on  retire  enfuite ,  en  une  feule 
mafle  coagulée,  la  loupe  d'acier;  on  la  porte  fous  le 
marteau  pour  la  divifer  en  morceaux,  que  l'on 
chauffe  &  forge  tout  de  fuite  en  barres  quarrées  que 
Ton  envoie  aux  martinets ,  où  l'on  perfeâionne  cet 
acier  de  la  même  manière  qu'en  Girinthie  :  tout  ce 

2ue  j'ai  dit  fur  la  Êibrication  de  l'acier  fait  par  la  fil- 
on, prouve'  que,  pour  y  parvenir.  Ton  fuit  diffé- 
rens  procédés;  que  chaque  pays,  même  chaque  ou- 
vrier a  les  flens,  fur-tout  quant  à  la  conftruftion 
des  fourneaux ,  foyers  &  creufets ,  mais  qu'ils  fe  rap- 
prochent tous  des  vrais  principes,  en  procurant  beau- 
coup de  phlogiflique  au  fer,  qui,  par-là,  devient 
acier;  ils  lui  en  donnent  dans  tous  les  procédés,  foit 
de  Li  fonte  des  minerais ,  foit  dans  la  refonte  du  fer 
de  gueufe,  foit  en  le  laiflànt  macérer  dans  le  creu- 
fet; car  par-tout  la  fonte  ou  gueufe^  les  mafTes 
dacier  par  coagulation  &  en  rofettes,  repofent  fur 
la  poufûère  de  charbon ,  qui  fournit  inceflàmment 
de  ce  phlogiflique ,  &  même  en  font  environnées. 
Il  y  a  des  circonfknces  où  l'acier  fe  charge  d'une 
trop  grande  quantité  de  phlogiflique,  ce  qui  le  rend 
intraioble  au  marteau  ;  l'on  efl  obligé,  en  pareil  cas, 
de  lui  en  ôter ,  en  ajoutant  de  vieilles  ferrailles,  qui, 
en  faififfant  cet  excédant ,  fe  convertifTent  aufll  en 
acier ,  &  font  partie  de  la  loupe. 

L'on  peut  donc  conclure  que,  pour  parvenir  à 
fcire  de  bon  acier  par  la  fuflon,  il  faut  non-feule- 
ment des  minerais  quiy  foient  propres;  mais  que,  dans 
tous  les  procédés  des  fontes  &  alhnages,  à  commen- 
cer par  la  foitte  des  minerais,  jufqu^  l'entière  per- 
feftion  de  l'acier,  il  feut,  en  lui  enlevant  les  fub- 
flances  hétérogènes,  lui  communiquer  du  phlogii^ 
tqiie ,  ou  au  moins  lui  conferver  celui  dont  il  ^efl 
chargé  dans  les  premières  opérations.  Nous  remar- 
querons encore  que ,  pour  faire  de  l'acier,  les  Alle- 
œands  ne  le  travaillent  que  très^peu  dans  les  creu- 
fets avec  le  ringard,  &  que ,  quand  ils  veulent  fiiire 
du  fer  doux ,  ils  fe  fervent  de  cet  outil.  Us  en  pê- 
Chymte,  Tome,  I^ 
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trlfTent  &  forment  la  loupe  ou  renard ,  ils  en  pré* 
fentent  fuccefUvement  toutes  les  parties  au  courant 
du  vent  &  de  la  flamme,  ce  qui  lui  a  bientôt  en« 
levé  la  furabondance  du  phlogiflique  qui  le  confli- 
tuoit  acier;  car  fi  le  fer  le  Êimt  avec  avidité,  il  le 
perd  avec  autant  de  Ëicilité ,  principalement  lorfqu'il 
efl  encore  brut ,  comme  dans  la  loupe ,  où  il  s'é* 
chappe  par  toutes  les  voies ,  qui  y  font  d'autant  plus 
grandes,  que  les  parties  n'en  ont  pas  été  rappro-^ 
chées  par  la  percuiHon  du  marteau. 

L'acier  bit  par  la  cémentation ,  procédé  que  nous 
allons  décrire ,  démontre  d'une  manière  fenfible , 
qu'il  £iut,  dans  tous  les  cas,  fl  l'on 'Veut  faire  de 
1  acier,  donner  au  fer  le  phlogiflique  qui  lui  man-:: 
que  pour  le  conflituer  tel. 

De  l'acier  par  cémentation. 

Si  les  Anglois  ne  font  pas  les  auteurs  du  procédé 
de  la  cbnvenion  du  fer  torgé  en  acier ,  ils  font  les 
premiers  qui  en  ont  fait  en  grand.  La  trempe  en  pa- 
quets des  différens  outils  de  fer  &  d'acier ,  auxquels 
1  on  veut  donner  une  grande  dureté  ,  a  fans  doute 
conduit  à  la  découverte  du  procédé  de  cémenter  le 
fer  pour  le  convertir  en  acier.  M.  de  Reaumur  a^ 
plus  que  perfonne ,  travaillé  à  la  découverte  des  pro- 
cédés oui  pouvoient  lui  procurer  le  meilleur  acier» 
Ce  célèore  Académicien  auroit  infiniment  mieux  réufli, 
fl,  au  lieu  d'employer  pour  cément  les  matières  or- 
dinaires de  la  trempe  en  paquet ,  il  n'eût  pris  que  du 
charbon  de  bois  pulvérifé ,  qui  donne  le  phlogiflique 
le  plus  convenable  dans  cette  circonflance;  l'on  verra 
que  les  Anglois  n'y  emploient  pas  d'autres  matières, 
parce  qu'ils  fe  font  rapprochés,  autant  qu'ils  l'ont 
pu,  de  la  manière  de  hure  l'acier  par  la  fuficii  des 
gueufes  ou  fonte  de  fer ,  qui  ne  s'opère  qu'avec  le 
charbon  de  bois.  Quant  aux  fourneaux  de,  réverbère 
dont  ils  fe  fervent  pour  convertir  le  fer  en  acier ,  ils 
ne  les  chauffent  qu'au  charbon  de  terre  qu'ils  ont 
en  abondance  chez  eux;  en  conféquence,  ils  leur 
donnent  les  formes  convenables,  ainfi  qu'aux  chauffes 
&  cendriers,  afin  que  la  flamme  de  ce  combuflible 
puiffe  chauffer  également  toutes  les  parties  du  four<« 
neau,  &  circuler  librement  autour  des  creufets  ou 
caiffes  qui  contiennent  le  cément  &  le  fer  que  l'on 
veut  convertir  en  acier.  Voye^unà.^  leurs  fourneaux  , 
Métallurgie,  planche  I,  fig.  i,2,3,4&5,&  l'ex^ 
plication  à  la  fin  de  cet  artFcle. 

0)mme  l'on  ne  peut  pas  toujours  fè  procurer  à 
bon  mâché  du  charbon  de  terre,  &  qu'il  en  efl  qui 
ne  donne  pas  afTez  de  flamme ,  que  d  ailleurs  le  bois 
peut  être  abondant  dans  les  endroits  où  Ton  vou- 
droit  établir  des  manu&dures  d'acier  par  cémenta- 
tion. Ton  pourra  fe  fervir  av©c  fucces  du  feu  de 
bois,  en  faifknt  ufàge  du  fourneau  de  réverbère  à 
deux  chauffes  de  la  planche  II,  fig.  i ,  2,  3 ,  4.  Voye^ 
auflî  leur  explication. 

J'en  ai  fait  conflruire  plufieurs  dans  le  Royaume, 
qui  chauffent  parfaitement,  &  qui  ne  confomment 
pas  beaucoup  de  bois^  relativement  à  la  quantité  du 
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fer  qu'on  y  met  cémenter.  Celui  de  la  planche  peut 
contenir  de  ce  métal  environ  iio  quintaux,  &  con- 
fomme  à  peu  près  vingt-cinq  cordes  de  bois  de  8 
pieds  de  long,  quatre  de  haut,  6c  les  bûches  de  deux 
pieds  &  demi ,  ce  qui  fait  8o  pieds  cubes  pour  cha- 
que corde ,  &  les  vingt-cinq  cordes  font  200  pieds 
cubiques.  Pour  faire  une  fournée  d  acier ,  d'environ 
!25  milliers.  Ton  confomme  en  Angleterre  à  peu 
prés  322  quintaux  de  charbon  de  terre,  ce  qui  fe- 
roit  proportionnellement ,  pour  une  opération  dans  le 
fourneau  que  j'ai  fait  conAruire,  161  quintaux  ;  d'a- 
près cet  expofé,  l'on  pourra  comparer  la  dépenfe 
de  ces  deux  combuflibles ,  lorfque  Ton  fàura,  dans 
chaque  Province,  leurs  diiïerens  prix,  &  ceux  des 
tranfports;  mais  tout  ceci  eft  affaire  de  calcul,  & 
foumis  au  jugement  des  Entrepreneurs  de  pareils 
établi iremeas  qui  ne  doivent  pas  fe  faire  fans  fpé- 
culation. 

Je  commencerai  par  décrire  le  procédé  anglois  pour 
convertir  le  fer  en  acier,  c'eft  d'après  ce  procédé 
que  feu  M.  Jars,  de  l'Académie,  mon  confrère  de 
voyages,  a  rapporté  d'Angleterre,  que  j'ai  compofé 
&  fait  conflruire  le  fourneau  pour  être  chauffé  avec 
le  bois. 

Avant  de  traiter  du  procédé  de  la  converfion  du 
fer  en  acier ,  il  convient  de  faire  connoitre  les 
qualités  que  le  fer  doit  avoir  pour  y  être  foumis. 

Les  Anglois  ne  £d>riquant  en  général,  chez  eux, 
que  des  fers  défeâueux,  ont  été  obligés  de  s'en  pro- 
curer du  meilleur  de  la  Suède  pour  le  convertir  en 
acier;  ils  ont  reconnu  par  un  très-grand  nombre 
d'expériences,  que  l'on  ne  peut  obtenir  de  bon  acier 
qu'avec  du  fer  de  la  meilleure  qualité,  &  qu'il  faut 
que  ce  fer  joigne  à  la  malléabilité  un  peu  de  roideur 
ou  de  dureté,  celui  de  Suède  réunit  parfaitement 
ces  deux  données. 

L'on  peut  faire  de  l'acier  avec  toute  efpèce  de 
fer,  même  avec  les  plus  défeâueux,  qui  font  cailâns 
à  froid  &  à  chaud,  &  cet  acier  a  le  grain  fin  & 
affez  de  dureté,  mais  il  participe  de  la  mauvaife  qua- 
lité du  fer,  en  ce  qu*il  efl  intraitable,  qu'il  fuit  au 
marteau  ;  qu'il  ne  peut  être  foudé ,  ni  avec  le  fer , 
ni  fur  lui-même  ;  que  les  outils  que  l'on  efl  parvenu 
à  Ëibriquer  avec  cet  acier,  caffent  ou  fe  eerlent  fou- 
Vent  à  la  trempe;  que  l'outil  qui  en  eft  conftruit, 
éclate  au  moindre  effort  qu'il  éprouve,  c'eft  ce  que 
les  artiftes  appellent  acier  qui  n'a  point  de  corps, 
dénomination  qui  lui  convient  affez,  puifque  fes  par- 
ties conftituantes  ne  paroiffent  que  très-peu  adliérer 
les  unes  aux  autres  ;  fans  doiite'qu'elles  tiennent  des 

farties  hétérogènes  interpofées,  qui  en  empêchent 
union  intime. 
J'ai  converti  en  acier  un  grand  nombre  d'efpèces 
de  fers  de  France,  de  Suède  &  d'Efpagne,  en  nu- 
mérotant les  barres  ,  &  en  les  mettant  dans  la  caifte 
ou  creufet  de  mon  fourneau ,  &  environnés  du  même 
cément;  chaque  efpèce  de  fer  me  donnoit  dans  ce> 
efTàls  un  acier  de  qualité  différente ,  les  uns  fl 
dcfeftucux,  qu'en  les  étirant  au  martinet  à  une 
chaleur  qui  ne  paftbit  pas  la  coideur  de  cerifc,  ils 
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éclatoient  en  morceaux ,  ou  au  moins  fe  rempIi^Tolent 
de  gerfures  fur  les  angles,  &  lorfqu'on  étoit  pan-e- 
nu  à  en  forger  un  bout  de  barre  ae  quelques  pieds 
on  le  laiffoit  refroidir,  on  chauffoit  l'autre  bout  qui 
n'avoit  point  encore  été  forgé ,  &  on  le  portoit  m 
marteau,  dont  les  premiers  coups  Ëiifoient  calTer, 
dans  les  mains  du  martineur,  le  bout  déjà  étiré,  cet 
acier  eft  très-défeâueux;  de  la  même  fournée,  j'en 
trouvois  qui  fouSroit  affez  paflâblement  la  percufiion 
du  martinet  iàns  fe  brifer,  mais  qui  avoit  encore  des 
gerfures,  d'autre  qui  (ans  gerfures  étoit  très-paiikux; 
celui-ci ,  qui  provient  d'un  fer  doux  &  très-mou , 
n'eft  pas  à  beaucoup  près  aufix  mauvais  que  les  prè- 
cédens ,  il  fe  fonde ,  foit  avec  lui-même ,  foit  avec 
le  fer,  mais  les  pailles  lui  font  tort,  i^.  en  ce  que 
ces  pailles,  fur-tout  celles  qui  font  minces,  ne  peu- 
vent pas  s'unir  intimement  à  la  pâte  de  l'acier  ;  2^ 
que  les  outils  qui  en  font  fabriqués,  ne  peuvent  pas 
recevoir  un  poli  par&it,  car  dans  les  endroits  où  ces 
pailles  fe  trouvent,  elles  y   paroiflênt  comme  des 
veines  &  taches  noires;  3**.  les  pailles  font  très-pré- 
judiciables à  la  folidité  d'un  outU ,  fur-tout  des  ou- 
tils fins,  comme  rafoirs,  couteaux,  cifeaux,  &c. 
car,  lorfqu'elles  fe  rencontrent  dans  le  tranchant,  elle 
le  rendent  moins  coupant  &  facile  à  s'ébrecher,  bi 
lorfqu'elles  font  plus  avancées  dans  l'intérieur  de  la 
lame  ou  de  l'outil,  fi  elles  font  difpofèes  tranfverla- 
lement,  elles  en  occafionnent  la  rupture.  Enfin,  de 
la  même  fournée,  j'ai  obtenu  de  l'acier  qui  n'avoit 
aucun  des  défauts  ci-deffus ,  &  qui  avoît  toutes  les 
qualités  qui  caraôérifent  l'acier  le  plus  parfait;  &, 
ainfi  que  les  Anglois,  je  me  fuis  apperçu  que  le  fer 
de  Suéde  me  donnoit  de  meilleur  acier  que  beaucoup 
d'autres  efpèces  de  fer,  mais  j'en  ai  eflayé  qui  m'en 
ont  fourni  d'aufG  bon.  Parmi  ceux  de  France ,  les 
meilleurs  que  j'aie  trouvé  pour  être  convertis  en  acier, 
font  ceux  qui  fe  fabriquent  à  la  catalane (voyc^ ce 
procédé,  au  mot  Force),  Dans  le  paysderoix,  er> 
Rouffdlon  &  en  Languedoc ,  ces  fers  font  eénérale- 
ment  bons ,  ainfi  que  tous  ceux  des  Pyrénées ,  & 
lorfqu'ils  font  fabriqués  avec  foin ,  je  les  prérérerois 
à  ceux  de  la  Suède  pour  en   faire  de  l'acier ,  auifi 
font-ils  lians  &  nerveux  fans  être  mous. 

Les  fers  du  Périgord,  du  Berry  &  de  l'Angoumols 
tierment  le  fécond  rang ,  j'en  ai  cependant  fait  d'ex- 
cellent acier,  qui  a  fubi  les  épreuves  les  plus  rigou- 
reufes  dans  les  ports  du  Roi,  &  en  prcfencc  des 
CommilTaires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences, 
par  les  plus  habiles  artiftes  de  Paris;  qui  a  été  trouvé 
auffi  parfait  que  le  meilleur  acier  d'Angleterre,  q^ui 
fervoit  de  terme  de  comparaifon,&  même  plus  fa- 
cile à  employer,  &  en  général  fupériéur  à  ceux  de 
Styrie  &  de  Carinthie,  qui  font  les  melleurs  qui 
nous  viennent  d'Allemagne.  Mais,  pour  cet  eîTs^t, 
j'avois  foin  de  choifir  le  fer  fans  défaut,  &  fi  je  lui 
en  connoiffois  en  le  fàifant  febriquer  aux  afîineries, 
je  fâifois  refondre  la  loupe  une  féconde  fois,  lori- 
qu'elle  avoit  été  formée;  de  cette  manière,  j'ctois 
affuré  que  les  crudités,  ou  parties  étrangères  qui 
étoient  reftées  dans  la  loupe  à  la  première  opéra- 
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tîon,  &  qui  le  vîcioient,  étoient  détruites  dins  la 
féconde.  J'avois  ainfi  d'excellent  fer  &  très-propre  à 
me  donner  de  bon  acier.  Uon  imagine  bien  que  cette 
féconde  opération  rend  le  fer  plus  coûteux,  i**.  en 
ce  qu'il  éprouve  un  nouveau  déchet  ;  2°.  en  ce 
qu'il  confbmme  plus  de  charbon  ;  3°.  en  ce  qu'il 
coûte  plus  de  main-d'œuvre  ;  mais  ,  je  le  répète , 
fans  cette  précaution  &  l'attention  qu'il  faut  avoir 
en  outre  daas  le  choix  des  gueufes^  l'on  ne  par- 
viendra pas  à  avoir  du  fer  fuKeptibie  de  donner  de 
bon  acier  de  cémentation  ,  fuigidièrement  lorfque 
le  fer  provient  des  minerais,  qui,  d'eux-mêmes, 
ne  donnent  que  du  fer  d'une  qualité  médiocre.  Les 
mines  de  fer  blanches  fpathicpies  font  celles  qui 
m'ont  donné  le  meilleur  fer  pour  acier  cémenté, 
ce  font  auffi  celles  qui  font  le  plus  parfait  par  la 
fonte ,  en  Styrie,'  en  Carinthie  &  en  Tyrol.  L'acier 
du  Dauphiné  eft  le  réfultat  des  minerais  ^athiques; 
le  bon  fer  des  Pyrénées  provient ,  pour  la  majeuif 
partie ,  des  minerais  de  cette  efpéce  ;  auflî ,  comme 
on  peut  le  voir  au  mot  Jôrgcs  caulanes ,.  y  obtient- 
on  de  l'acier  de  la  première  &  unique  fonte  de  ces 
minerais ,  qui  fe  trouve  dans  le  mafTet  ou  loupe. 

De  tout  ce  que  defTus  il  réfulte  que ,  pour  faire , 
par  le  procédé  de  la  cémentation ,  de  l'acier  fans 
défauts  oc  qu'il  foit  favorablement  reçu  dans  le  com- 
merce, il  £mt  chiSlfir  du  fer  qui  approche  le  plus 
de  l'état  de  perfèâion  ;  je  dis  qui  en  approche  le 
plus  y  car  nous  ne  fbmmes  pas  encore  parvenus  à 
donner  à  ce  métal  la  pureté  dont  il  eft  fufceptible. 
Voyc^  le  mot  Fer. 

Après  avoir  déflgné  les  fers  les  plus  propres  à 
l'acier,  &  expliqué  la  manière  de  les  tabriquer, 
nous  allons  traiter  de  leur  converflon  en  acier  par 
voie  de  cémentation. 

Compofitîon  de  la  matière  du  cément. 

Lorfim'on  veut  faire  une  fournée  d'acier ,  Ton  fidt 
pulvériier  des  charbons  de  bois  eq,  quantité  pro- 
ponionnée  à,  la  grandeur  du  fourneau  ;  ce  charbon 
pulvériié  doit  être  enfuite  tamifé  ou  paflé  à  un  crible, 
dont  les  mailles  ou  trous  ne  foient  pas  trop  petits  ; 
la  meilleure  grandeur  de  ces  trous  doit  être  telle  que 
des  pois  puif&nt  y  pafTer.  L'on  ne  crible  le  charbon 

2ue  pour  en  ôter  les  plus  gros  qui  reftent  fur  le  crible , 
:  qui  empècheroient  l'arrangement  des  barres  de  fer 
dans  la  caifTe  du  fourneau.  Tai  employé  féparément 
toutes  les  efpèces  de  charbons ,  je  n'ai  pas  trouvé 
de  dttférence  fènfd>le  dans  l'acier  auquel  ils  ont  fervi 
de  cément  ,*  &  à  la  fin  je  les  prenois  tels  qu'ils  étoient 
ou  fc  trouvoient  ;  j'y  ai  même  employé  les  fraifds 
ou  charbonnaille  qui  refte  au  fond  des  magafins  ou 
halles  où  1  on  dépofe  ce  combuiHble  pour  le  ga- 
rantir de  la  pluie  &  des  injures  de  l'air  ;  ce  char- 
bon en  pouflîère ,  qui  efl  perdu  pour  la  majeure 
partie ,  trouve  ici  fbn  emploi ,  &  n  exige  que  le  cri- 
Blage.  Lorfque  le  charbon  a  été  crible ,  on  Tétend 
fur  un  plancher  uni ,  l'on  en  fait  une  couche  de  4 
^  5  pouces  d'épaifTeur,  Ton  y  jette  de  l'eau  en  (uf- 
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fifante  qiiantUé,  afin  qu'après  avoir  mêlé  cette  char- 
bonnaille avec  une  pelle,  elle  puifTe  fe  peloter  dans 
la  main  fans  s'y  attacher. 

Voilà  le  feul  &  unique  cément  que  les  Anglois 
emploient  dans  la  converfion  du  fer  en  acier ,  qui 


o- 


efl  certainement  le  meilleur  pour  lui  donner  le  phïc 
giflique  convenable  ;  cependant  l'on  confeille  d'y 
ajouter  un  quan  jufqu'à  un  tiers  de  cendres  de 
hoiSf  fur -tout  lorfque  le  fer  que  l'on  aura  à  cé- 
menter ,  lie  fera  pas  d'une  afTez  bonne  qualité  pour 
donner  de  l'acier  qui  ait  du  corps  en  même  temps 
que  de  la  dureté  ;  cette  cendre ,  que  j'ai  employée 
avec  fuccès ,  empêche  que  le  phlogiflique  des  char- 
bons ne  s'infmue  auffi  promptement  dans  le  fer  & 
procure  de  la  douceur  à  l'acier  fans  lui  ôter  fa  du- 
reté, &  on  remarqueraqu'en  y  employant  la  cendre, 
les  bourfoufflures  ou  ampoules  qui  fe  forment  fur 
les  barres,  feront  plus  petites  oc  en  plus  grand 
nombre;  j'ai  auffi  ef&yé  d'y  mettre  du  fel  marin, 
environ  50  livres  fuflîfent  pour  une  fournée  d'acier 
de  12  milliers  ;  on  fidt  pulvérifer  ce  fel ,  &  on  le 
fème  fur  les  barres  de  fer ,  en  les  plaçant  dans  la 
caifTe  du  fourneau  ;  je  me  fuis  apperçu  que  ce  fel 
contribue  auffi  à  donner  du  corps  à  l'acier  ;  au  lieu 
de  fel  qui  coûte  cher  dans  certaines  Provinces,  l'on 
peut  y  employer  ce  qu'on  appelle  pierre  de  fel. 

Lonque  la  matière  de  cément  a  été  préparée  aînfi 
que  je  viens  de  l'indiquer ,  un  homme  entre  dans 
le  fourneau  par  une  des  portes  ménagées  à  cet  ef- 
fet,  il  fe  place  dans  la  caifTe  ou  creufet ,  un  autre 
lui  porte ,  dans  une  petite  caifle  de  bois ,  du  cé- 
ment qu'il  étend  bien  uniment  fur  le  fond  du  creu- 
fet; il  faut  faire  enfbrte  que  cette  couche  fbit  d'un 
pouce  d'épaifTeur. 

La  première  couche  de  cément  ainfi  préparée  » 
l'on  donne  à  celui  qui  eft  dans  le  fourneau  les  deux 
barreaux  de  fer  qui  doivent  fervir  à  s'afTurer  lorf^ 
que  le  fer  eft  fufnfamment  converti  en  acier ,  il  les 
place  aux  extrémités  de  la  caifTe ,  de  manière  qu'il 
y  en  ait  environ  10  pouces  dans  fbn  intérieur  oc  6 
pouces  hors  de  la  môme  caiftè  ,afîn  que,  pafTant  par 
les  petites  ouvertures  ménagées  aux  deux  extrémités 
de  la  caifTe  ,  elles  puiftent  entrer  d'un  ou  deux 
pouces  dans  les  trous  correfpondans  ménagés  à  cet 
effet  dans  les  murs  des  extrémités  du  fourneau  par 
oU  on  les  faifit  avec  une  tenaille,  lorfqu'on  jugç 
que  le  fer  eft  à  peu  près  afTez  cémenté  :  nous  nom- 
mons éprouvettes  ces  deux  barreaux.  La  coupe  en 
long  du  fourneau  fait  connoitre  toutes  ces  petites 
ouvertures  (^voyei  l* explication),  D  eft  à  propos  d'à* 
vertir  que  les  barreaux  de  fer  dont  on  vient  de  par- 
ler, doivent  au  moins  avoir  FépaifTeur  des  plus  fortes 
barres,  que  l'on  a  à  -convertir  ;  enforte  que  fi  les 
autres  ont  7  lignes  d'épaifleur ,  il  faut  que  les  éprou- 
vettes en  aient  au  moins  autant ,  &  même  une  de» 
mi -ligne  de  plus,  car  on  courroit  le  jifque  qu'en- 
core que  ces  éprouvettes  fufTent  converties  entiè' 
rement ,  les  autres  barres  ne  le  feroient  pas  jufqu'f 
milieu  où  il  refteroit  du  fer ,  ce  qui  fèroit  un  inco 
vénient  Se  porteroit  préjudice  à  l'acier. 

Mmmij 
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Les  éprouvettes  étant  placées ,  l'ouvrier ,  qui  cfl 
dans  le  fourneau,  arrange  une  couche  de  barres  de 
fer  fur  le  premier  lit  de  cément ,  de  manière  qu'elles 
ne  fe  touchent  en  aucun  point ,  car  elles  pourroient 
s  y  fouder  ;  lorfque  les  barres  font  bien  dreflces  en 
les  fàbriauant,  on  peut  ne  laifTer  entr'elles  qu'en- 
viron 2  lignes  de  diftance,  en  obfervant  que  celles 
des  côtés  de  la  caifle  doivent  en  être  éloignées  de 
6  lignes  au  moins ,  ainfî  que  des  extrémités  de  la 
cairîe ,  afin  que  dans  tout  ce  contour  Ton  puifle  y 
faire  entrer  du  cément  que  l'on  y  prefle  avec  une 

Eetite  fpatule  ;  fans  cette  précaution  ,  il  arrive  que 
L  violence  de  là  chaleur  mit  des  petites  fentes  à  la 
cai/Te ,  foit  par  le  retrait  des  briques ,  foit  par  celui 
de  la  terre  argilleufe  qui  les  unit ,  &  alors  l'air  s'in- 
fmuant  par  ces  petites  ouvertures  ,  permet  à  la 
flamme  de  s'y  introduire  &  brûle  la  matière  du  cé- 
ment qui  fe  trouve  dans  cette  direction ,  &  les  barres 
de  fer  voifuieS  ne  fe  convertiiîènt  pas  en  acier  dans 
ces  endroits  ;  ce  que  l'on  reconnoit  en  les  (brtant  du 
fourneau ,  car  au  lieu  d'être  de  couleur  ardoifée , 
qui  eft  celle  que  doit  avoir  l'acier  cémenté ,  elles 
font  rougeâtres.  C'eft  pour  éviter  cet  inconvénient 
ue  l'on  recommande  de  mettre  6  lignes  d'épaiiTeur 
e  cément  entre  le  fer  &  le  tour  de  la  caiflè ,  &  de 
de  l'y  preffer  :  en  s'y  prenant  de  cette  manière, 
Guand  même  il  y  auroit  des  fentes  à  la  caifTe ,  le 
ler  ufi  recevra  pas  le  contaâ  de  la  âamme  ;  car  des 
6  lignes  d'^aiueur  de  cément,  il  ne  s'en  brûlera 
tout  au  plus  que  quelques  lignes  dont  les  cendres 
garantiront  le  refle;  à  moins  qu'il  ne  fe  fàfTe  des^ 
crevaifes  plus  confidérables  à  la  caiflè ,  le  cément  ne 
iè  coafommera  jamais  au  point  de  faire  tort  à  la 
qualité  de  l'acier. 

La  première  couche  de  fer  étant  bien  rangée,  l'on 
y  étend  defTus,  bien  uniment,  un  Ut  de  cément 
de  6  lignes  d'épaiiTeur  feulement ,  ce  qui  efl  très- 
iliffifant;  quand  il  n'y  en  auroit  que  334  lignes,  le 
fer  n'en  feroit  pas  moins  bien  converti  en  acier. 
L'on  met  une  autre  couche  de  fer  pardeffus,  l'on 
continue  ainfl  de  couche  en  couche  à  remplir  la 
cai/Iè ,  en  obfervant  que  la  dernière  couche  de  fer 
foit  à  trois  bons  pouces  plus  bas  que  la  partie  fu- 
périeure  de  la  caifTe  ,  &  de  recouvrir  celle-ci 
du  dernier  lit  de  cément  qui  doit  avoir  un  bon 
pouce  &  demi ,  &  même  cleux  pouces  d'épaiiTeur. 
EnfiB  ,  fur  la  dernière  couche  de  cément  on 
met  une  forte  couche  de  fable  de  rivière  ou  autre; 
ce  fable  doit  être  un  peu  humeétë  avant  de  le  porter 
dans  hi  caiiTe  ou  cremet,  &  non  terreux,  car  il  s'en- 
croûteroit  par  un  commencement  de  vitrification ,  & 
on  auroit  beaucoup  de  peine  à  le  brifer  ;  d'ailleurs , 
il  s'attacheroit  aux  parois  ^intérieures  du  creufet,  & 
on  courroit  le  rifque  de  l'endommager  en  le  dé- 
tachant avec  tffon^  Ce  fable,  qui  n'a  d'autre  utilité 
que  de  concentrer  la  chalehr  dans  le  creufet  & 
d'empêcher  la  dernière  couche  de  jcément  de  fe 
confbmmer ,  &  de  preiTer  par  fon  poids  également 
dans  toutes  les  parties  de  la  furfàce,  ne  rempliroit 
pas  bien  fon  objet  s'il  s'agglutinoit ,  car  il  ne  baif- 1 
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feroît  pas  par -tout  proportionnellement  à  TaiFaifl&i 
ment  des  matières  contenues  dans  la  caiffe,  lî  s  y 
feroit  des  crevaiTes  qui  permettroient  au  cément  de 
fe  confbmmer.  Le  fable  qui  fert  de  couvercle  à  la 
matière  ne  doit  point  être  trop  gros ,  fon  en  met 
en  quantité  fufRfànte  pour  qu'après  avoir  été  rangé  en 
dos-d'âne ,  le  point  le  plus  élevé ,  ou  rarréte  qui 
doit  fuivre  le  milieu  de  la  caiilè ,  le  foit  d'envirûn 
10  pouces  au  deiTus  de  fès  bords  fupérieurs. 

Il  eft  à  propos,  autant  qu'on  le  peut,  ^^  de 
donner  aux  barres  de  fer  que  l'on  veut  cémenter ,  la 
longueur  de  la  caifTe  à  deux  pouces  près ,.  afin  de 
laiiler  l'efpace  du  cément  aux  deux  bouts;  2^  de 
bien  faire  dreiTer  &  dégauchir  ces  barres  :  de  cette 
manière  elles  s'arrangent  mieux  &  le  creufet  en  con- 
tient plus  que  fi  elles  étoient  courbes  ;  l'on  peut  ce- 
pendant employer  des  bouts  ;  mais  il  faut ,  û  Ton 
ne  veut  pas  perdre  de  terrein ,  qu'ils  foient  coupés 
de  manière  que  deux  ou  trois  mis  à  la.  fuite  lun 
de  l'autre  fàifent  la  longueur  du  creufet. 

La  largeur  des  barres  eA  indifférente ,  mais  il  ne 
doit  pas  y  avoir  une  grande  différence  dans  Tépaii- 
feur  de  celles  qui  compofent  i^e  fournée  ;  car ,  par 
exemple ,  fi  on  y  en  mettoit  d'un  pouce  d'épaûiieur 
tandis  que  les  autres  n'auraient  que  6  Ugnes,  celles- 
ci  feroient  tout-à-fàit  converties  en  acier,  lorfqird 
refleroit  encore  6  lignes  de  fer  au  centre  des-autres^ 
ce  qui  doit  être  entendu.  Le  plus  communément  an 
donne  6  kj  lignes  d'épaiiTeur  aux  barres  de  fer,  en- 
fin plus  ou  moins ,  fuivant  les  dimenfions  que  Ion 
veut  qu'elles  aient  après  leur  cémentation  &  après 
avoir  été  étirées,  au  martinet  ;  l'on  ne  confeiile  pas 
non  plus  de  leur  donner  une  grande  largeur  rek- 
tivement  à  leur  épaiilêur ,  car  en  pafTant  au  martinet, 
elles  font  plus  fujettes  à  recevoir  des  gerfures  &  des 
fîlamens ,  fuivant  la  longueur  des  barreaux  d'acier. 
Des  barres  de  fer  de  7  lignes  d'épaifTeur  peuvent 
pourtant  avoir  de  i  f  à  18  lignes  de  lareeur.  L'on  peut 
auiTi  mettre  dans  b  caifTe  des  barres  de  fer  quarrées. 
Deux  hommes  fbnt  en  état ,  dans  leur  joumée ,  de 
préparer  la  matière  du  cément  &  de.  l'airanger  avec 
le  fer  dans  le  creufet  du  fourneau  ;  ils  peuvent  même 
le  faire  dans  le  fourneau  anglols  à  deux  caiâes. 

Après  avoir  fini  d'arranger  les  matières  dans  les 
creulets  ^  l'on  maçonne  en  briques  &  terre  les  ou- 
vertures  des  bouts  du  fourneau  qui  fervent  à  y  in- 
troduire les  matières  (ven^r^  les  defluis  &  explica- 
tions des  deux  diiférens  fourneaux)  ;  l'on  a  foin  d  y 
laiiTer  un  petit  trou  d'environ  2  pouces  pour  voir 
ce  qui  fe  pafTe  dans  le  fourneau ,  &  que  l'on  bouche 
avec  une  brique  &  un  morceau  de  terre  cuite  ;  Ton 
bouche  pareillement  les  deux  ouvertures  qui  fervent 
à  fortir  les  éprouvettes. 

Toutes  ces  difpofitions  étant  faites»  l'on  allume 
le  feu  dans  les  chaufîes  du  fourneau  ,  on  l'y  entre- 
tient très- vif  jufqu'à  ce  que  le  fer  foit  converti  en 
acier  (entièrement)  ,  ce  qui  a  lieu  le  cinqidème,  ou 
au  plus  le  fixlème  jour ,  mais  le  plus  communcinent 
après  cinq  fois  vingt-quatre  heures  d'un  feu  foutenu, 
fu^tout  fi  le  bois  ou  le  charbon  de  terre  qu  on  y 
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emploie ,  font  de  bonne  qualité  ;  en  confSquence  Ton 
confeiile  de  fortlr  Tune  des  éprouvettes  le  cinquième 
jour  ,  de  la  faire  forger  &  tremper  ;  il  elle  cafTe  net 
&  qu'elle  ne  préfente  aucune  partie  de  fer.  Ton 
celle  le  feu  au  fourneau.  Mais  fi  elle  en  contient 
encore ,  Ton  continue  le  feu  pendant  i  a  ou  24  heures, 
fuivant  que  Ton  aura  trouvé  plus  ou  moins  de  nerf 
au  fer  dans  la  première  éprouvette  :  alors  Ton  fort  la 
féconde  que  Ton  îaÀt  auili  forger ,  tremper  &  caiTer  ; 
û  Ton  n*y  àpperçoit  plus  le  fer ,  Ton  fait  ceflèr  le 
feu  ;  s^il  y  en  a  encore  un  peu ,  Ton  continue  le 
temps  néceffaire  à  l'entière  converfion ,  &  même  un 
peu  au-delà  ,  car  il  n'y  a  pas  d'inconvénient  à  chauf- 
fer plus  que  ne  l'exige  le  fer  pour  fon  entière  con- 
veriion  ,  &  il  y  en  a  beaucoup  à  y  laifTer  du  fer , 
à  moins  que  l'on  ne  voulût  en  faire  un  acier  doux 
qu'on  nomme  étojfc. 

L'on  reconnoit  auffi  que  le  fer  efl  converti ,  à  l'af- 
fàiiTement  du  ikble,  car  alors  le  dos-d'àna  qu'il  for- 
moit ,  efl  defcendu  à  peu  près  au  niveau  des  bords 
fupérieurs  du  creufet. 

Si  Ton  emploie,  dans  les  deux  chauffes  de  mon 
fourneau ,  du.  bois  bien  fec  &  refendu  en  petits  mor- 
ceaux de  quelques  pouces  de  groiTeur,  de  que  l'on 
en  mette  de  manière  qu'il  y  en  ait  toujours  jus- 
qu'au haut  des  petits  arceaux ,  l'on  aura  unt  très- 
grande  clialeur,  dont  l'intenfité  fera  capable  de  ren- 
dre l'intérieur  du  fourneau  d'une  blancheur  éblouif- 
ûnte,  &  de  faire  fondre  les  briques,  fi  elles  ne  font 
pas  de  la  terre  la  plus  rèfrafbire.  D'où  il  réfulte 
de  très-grands  inconvéniens  ;  i^  celui  de  reÊiire  à 
neuf  les  arceaux  qui  portent  la  caiffe ,  la  calife  elle- 
même,  &  de  réparer  la  chemife  du  fourneau;  2''. 
celui  de  £iire  fondre  une  partie  de  l'acier,  car  les 
crevaffes  auî,  dans  cette  circonfhnce,  fe  forment  à 
la  caiffe,  font  brûler  le  cément,  &  l'acier  fe  trou- 
vant à  nud,  entre  en  fiiilon.  Afin  d'éviter  ces  pertes, 
il  ne  Êuit  employer  à  la  conffaruâion  intérieure  du 
fourneau,  que  des  matériaux  les  plus  réfraâaires; 
les  Anelois  fe  fervent  avec  avantajge  de  grès,  ou 
même  de  granité»  pour  &ire  leurs  cames  ou  creufets. 

Si  l'on  s'apperçoit  que  les  arceaux  commencent  à 
fondre,  l'on  diminue  un  peu  la  chaleur  en  mettant 
moins  de  bois  dans  les  chauffes,  &méme  en  avan- 
çant un  peu  les  briques  qui  fervent  de  regiftres; 
ces  briques,  en  interceptant  une  partie  du  païuge  de 
la  flamme,  font  ralentir  la  chaleur ,  il  faut  néanmoins 
un  feu  foutenu  aifez  vivement,  pour  qu'en  cinq  fois 
vingt-quatre  heures  douze  milliers  d'acier  foient  bien 
convertis;  car  fi  le  feu  étoit  médiocre,  il  Êiudroit 
beaucoup  plus  de  temps,  &  la  confommation  du 
combuilible  feroit  plus  grande  :  deux  hommes^  qui 
fe  relaient  alternativement,  fufEfent  pour  chauffer 
le  fourneau  de  cémentation,  fur-tout  quand  ils  ont 
le  bois  ou  le  charbon  à  proximité. 

L'on  croit  devoir  avertir  ici  qu'il  fiiut ,  outre  Fat- 
tenrion  demettrefouvent  dubois  dans  les  deux  chauâes , 
en  fortir  les  braifes  toutes  les  deux  heures;^ car, 
conune  elles  rempliroient  les  chauffes ,  eUes  empé- 
cheroient  la  âamme  de  s'alonger  dans  rintériem*  du 
fourneau  j  ce  qui  diminueroit  la  chaleuife 
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La  manière  avec  laquelle  ce  fotir&eau  attire  Is 
flamme,  &  avec  bruit,  efl  étonnante;  lorfque  foii 
intérieur  eil  rouge ,  il  ne  paroit  plus  de  fumée  par 
le  haut  de  la  cheminée,  mais  la  flamme  y  paiie^ 
&  fe  termine  en  pyramide  au  deifus  de  la  cher 
minée. 

Quoique  les  chauâes  foient  à  l'extérieur  du  four- 
neau, la  flamme,  ni  la  flutlée  ne  s'élèvent  point 
au  deifus  du  bois  contenu  dans  les  chauffes,  mais 
font  vigoureufement  poufFées  par  le  poids  de  l'athmof^ 
phère  dans  la  voie  de  la  flamme,  enforte  que  les 
ouvriers  ne  font  point  incommodés  par  la  chaleur, 
ils  peuvent  même  pofer  la  main  fur  le  bois  des  chauffes 
fans  en  reffentir.  La  braife  que  l'on  retire  du  four- 
neau étant  étouôee,  peut  fervir  à  la  compoiition  du 
cément ,  alors  l'on  ne  confellleroit  pas  d'y  ajouter 
beaucoup  de  cendres,  car  ces  braifes  en  contiennent 
déjà ,  d'ailleurs  elles  ont  perdu ,  par  le  erand  cou- 
rant de  la  âamme ,  une  partie  de  leur  phlogiflique. 

Lorfqu'on  a  ceiTé  le  /eu  au  fourneau  de  cémen- 
tation, on  en  ouvre  toutes  les  iifues,  l'on  démolit 
les  murs  en  briques  des  portes  des  extrémités,  & 
cela  afin  d'en  opérer  le  plutôt  poiTible  le  çefi-oidif- 
fement;  malgré  cela,  il  lui  faut  encore  fept  à  huit 
jours  avant  que  l'on  puiiTe  y  entrer,  à  l'effet  d'en 
fortir  les  barres  d'acier,  l'on  ne  retire  jamais  de 
chaudes  que  les  éprouvettes.  L'ouvrier  qui  a  mis  le 
fer  dans  la  calife,  fait  pafTer  l'acier  par  les  portes 
des  bouts  du  fourneau,  il  efl  reçu  par  un  homme 

ri  eil  au  dehors.  L'acier  %n  cet  état  eil  très-caf&nt  j 
on  en  laiife  tomber  une  barre  fur  le  pavé,  elle 
fe  brlfe  communément  en  pluficurs  bouts,  &  Û  pré- 
fente dans  fà  caffure  de  grandes  £icettes  tranfver- 
fàles,  de  couleur  cendrée,  enfin  rciTemblant  beau- 
coup à  la  fonte  blanche  ou  au  zinc.  Ce  qu'il  y  a 
de  bien  étonnant,  c'eft  que  le  fer  le  plus  nerveux 
fe  trouve  auffi  bien  en  cet  état  après  la  cémenta- 
tion ,  que  du  fer  caifant  &  à  grandes  lames  fpécu- 
laires  :  fans  doute  que  le  phlo^^ique,  en  s'infinuant 
dans  les  pores  du  fer,  en  déiunit  les  parties,  &  en 
rompt  tranfverfalement  les  fibres  longitudinales,  je 
croirois  auffi  qu'en  même  temps  que  la  chaleur  porte 
du  phlogiflique  dans  l'intérieur  des  barres,  il  s'en 
diffipe,  par  les  mêmes  voies^  des  parties  hétérogènes 
au  ter,  oc  fmguliérement  du  zinc  :  plufieurs  circonf^ 
tances  me  le  font,  préfumer,  i*.  Si  on  examine  lès 
barres  cémentées,  l'on  y  voit  beaucoup  de  bour- 
foufHures  à  fà  furâce ,  les  unes  plus  groifes  que  les 
autres.  Les  plus  groifes ,  qui  le  font  quelquefois  plus 
que  des  pois  &  de  groifes  fèves,  font  creufès,  &  ont 
à  leur  fommet  une  petite  ouverture;  fans  doute  que 
c'eil  par  ces  ampoules  &  'ouvertures  que  le  zinc 
s'eil  évaporé»  2°.  Ce  qui  me  fortifie  dans  cette  opi- 
nion ,  c'eft  que  j'ai  remarqué  que ,  quand  «n  tire  les 
éprouvettes,  il  tombe  un  peu  de  cément,  que  ce 
cément  eil  très-brillant,  étincelle,  fume  &  lemble 
fe  brûler  à  la  manière  du  zinc.  3^.  Ce  qui  peut  faire 
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converti  en  acier,  préfente  le  fer  le  pkis  doux  & 
le  plus  nerveux ,  quand  même  le  fer  que  Ton  a  fou- 
tais  à  cette  opération ,  auroit  été  cafTant.  Ces  remar- 
c{ues  pourroient  conduire  à  quelques  découvertes 
utiles  a  perfeâionner  le  fer  &  Tacier  les  plus  défec- 
tueux. Malgré  l'émanation  ou  difTipatîon  des  parties 
hétérogènes  pendant  la  cémentation,  j'ai  toujours 
trouvé  mon  poids.  U  faut  donc  que  les  parties  étran- 

5 ères  qui  s'évaporent,  foicnt  remplacées  par  d'autres: 
irons-nous  que  ce  font  des  parties  ignées  ou  le 
phlogiflique  ?  Penfera-t-on  que  le  fer  a  fubi  une  ef- 
pèce  de  calcination  qui  a  pu  augmenter  fon  poids 
à  peu  près  dans  la  même  proportion  des  fubAances 
évaporées?  Cela  n'cft  pas  vraifemblable,  puifque, 
au  lieu  d'avoir  enlevé  du  phlogiftique  au  fer,  la 
cémentation  lui  en  a  fourni^ de  nouveau,  or  la 
préfence  du  phlogidique  met  obflacle  à  la  réduâion 
des  métaux  en  chaux. 

Tout  le  monde  fait  que  le  charbon  ne  fe  réduit 

Eoint  en  cendres  dans  les  vailTcaux  fermés ,  même  à 
i  chaleur  la  plus  violente  &  la  plus  long-temps 
continuée;  nous  en  avons  une  preuve  bien  convain- 
cante dans  le  procédé  que  nous  venons  de  décrire, 
car  lorfqu'on  retire  l'acier  cémenté  de  la  caifTe ,  Ton 
y  trouve  le  charbon  dans  le  même  état  où  il  étoit 
en  l'y  mettant  &  aufli  noir.  J'ai  voulu  m'alTurer  fi 
ce  cément  pouvoit  fervir  une  féconde  fois,  je  l'ai 
humeélé  de  nouveau,  &  l'ai  mis  au  fourneau  avec 
du  fer ,  je  me  fuis  apperçu  qu'il  falloir  plus  de  temps 
pour  foire  l'acier  cette  féconde  fois  que  la  première, 
ce  qui  doit  être,  à  caufe  du  phlogiflique  qu'il  a  per- 
du dans  la  première  opération ,  amfi  je  ne  conseille 
pas  de  l'employer. 

Il  fè  fait  un  très-petît  commerce  de  l'acier  bour- 
Ibufflé ,  car  outre  que  les  marchands  le  prendroient 
pour  du  mauvais  fer  caflant,  il  eft  rare  de  trouver 
des  ouvriers  qui  fâchent  l'employer  avant  d'avoir 
été  pafTé  au  martinet ,  opération  que  nous  allons  dé- 
crire. 

Comme  Tacter  cémenté  eft  beaucoup  plus  dur 
que  le  fer,  &  que  chaque  percuiTion  du  marteau 
n'y  fait  pas  grande  impreiîîon  ,  il  faut  des  martinets 
quiaient  le  plus  de  vîtefTe  poflible  afin  de  gagner 
par  la  viteue,  ce  qu'on  percl  par  la  dureté  de  Pacier, 
&  fi  l'on  veut  faire  de  l'acier  aufTi  bien  forgé  que 
celui  d'Angleterre,  que  Ton  appelle  à  V^ns  acier  fondu , 
il  £iut  que  les  tables  des  martinets  &  des  enclumes 
ibient  de  bon  acier  &  bien  polies. 

L'on  confeille  d'avoir  deux  martinets,  l'un  du  poids 
d'environ  150  livres,  &  l'autre  de  la  moitié  cle  ce 
poids  ;  la  même  roue  peut  les  faire  aller  tous  les 
deux.  Le  gros  marteau  fera  dcfliné  à  foreer  les  plus 
groffes  barres  d'acier  &  à  les  réduire  en  barreaux  du 
plus  gros  échantillon  ;  le  petit  martinet  fervira  à 
forger  en  petites  barres  unies  l'acier  pour  les  cou- 
teliers; l'on  peut  aufîî,  par  le  même  arbre,  faire 
aller  un  petit  marteau  d'une  douzaine  de  livres  pour 
forger  de  très-petits  barreaux  d'acier  pour  burins , 
petites  limes  ,  &c.  mais  ces  martinets  doivent  don- 
ner au  moins  30Q  coups  par  minutç.  Cet  acier  fe 
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chauffe  vIs-4-vî$  la  tuyère  d'un  fbuffiet  de  boîs  on 
de  cuir  qu'il  efl  bon  de  faire  mouvoir  par  l'enii  atin 
de  ménager  la  main-d'œuvre.  L'on  met  du  charLon 
de  bois  ou  de  terre  fur  le  foyer,  l'on  y  place 
cinq  ou  fix  barres  d'acier  bourfbufHé  que  l'on  a  câiTc 
en  bouts  d'environ  deux  pieds  de  longueur;  lorl- 
que  la  barre  la  plus  près  de  la  tuyère  efl  coukur 
de  cerife ,  on  la  porte  au  martinet  où  l'on  en  étire 
un  bout  auquel,  fi  l'on  veut, on  donne  les  dunen- 
fions  requifes  dès  cette  première  chaude  ;  on  remet 
la  barre  au  feu  pour  chauffer  &  forger  une  autre 
partie ,  tandis  qu'elle  chauffe  l'on  forge  les  autres, 
de  forte  que  le  martinet  peut  aller  fans  interru- 
ption. 

Lorfque  le  chauffeur  &  le  inartineur  s'entendent, 
le  premier  doit  avoir  la  plus  grande  attention  de  ne 
pas  laifTer  brûler  ni  griller  fon  acier  ;  il  ne  faut  pas 
même  qu'il  lui  donne  dans  cette  première  chaude 
aiTez  de  chaleur  pour  pouvoir  être  fbudé.  A  mefure 
qu'il  y  a  des  barres  qui  ont  acquis  le  degré  de  cha- 
leur convenable,  il  les  porte  fous  le  maneau,lc 
martineur  les  faifit  &  les  fiiçonne  ,  l'on  ne  trempe 
point  cet  acier ,  on  le  préfente  dans  le  commerce 
tel  qu'il  fort  du  martinet.  Si  l'on  trempe  un  de  ces 
barreaux  d'acier  &  qu'on  le  caffe,  l'on  verra  qu.i 
les  gros  grains  à  facettes  larges  qu'il  avoit  avant 
cette  opération ,  font  devenus  très~petits  &  trés-ier- 
rés  ,'»enforte  qu'il  reffemble ,  pour  b  fineffe ,  au  bn 
acier  d'Allemagne ,  fur-tout  fi  on  ne  lui  a  pas  donne 
trop  de  chaleur;  le  meilleur  degré  cfl  la  couleur  de 
cerife ,  même  un  peu  rembrunie  ;  fi  on  le  trempe 
trop  chaud ,  le  grain  n'en  efl  pas  auffi  fin ,  &  ce 
qu'il  y  a  de  fmgulier,  il  a  moins  de  dureté  que 
lorfqu'il  efl  trempé  plus  froid  ;  les  artifles  qui  em- 
ploient de  l'acier  feit  par  cémentation ,  doivent  avoir 
cette  attention  &  celle  de  lui  donner  beaucoup  de 
recuit. 

U  s'en  trouve  qui  fait  la  rofè  dans  (à  caiTure, 
mais  il  n'en  efl  pas  meilleur  ;  cette  rofe  ou  tache 
n'étant  que  le  pttxluit  de  l'eau  qui ,  en  le  trempant, 
s'infinue  dans  de  petites  gerfures  tnuiverfâles  qui  le 
font  en  forgeant  tes  barreaux. 

Le  déchet  de  l'acier  bourfbufflé  en  paflànt  au  mi:- 
tinet ,  n'efl  communément  que  de  cinq  à  fix  pour  cent, 
fi  on  ne  le  chauffe  pas  trop. 

Lorfque  les  Anglois  veulent  faire  de  l'acier  kvaKi- 
ble  à  celui  d'Allemagne ,  ils  procèdent  comme  il 
fuit. 

Ils  prennent  de  l'acier  tel  qu'il  fort  du  foumv^ii 
de  cémentation ,  ils  en  forment  une  trouffe  de  d  \  à 
douze  barres  ;  on  chauffe  cette  trouffe  au  feu  de  c!:  '- 
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bon  de  terre  ;  de  temps  en  temps  l'on  jette  deîî 
l'argille  fèche  pulvérifée ,  ce  qui  concentre  la  c!  .1- 
leur  &  empêche  la  diffipation  du  phlogiftimie;  IVn 
a  reconnu  que  l'argille  efl  préférable  au  fable ,  li>:i- 
qu'il  s'agit  de  forger  l'acier ,  &  que  le  fable  v-"î 
mieux  pour  le  fer.. 

Lorfque  la  trouffe  a  acquis  le  degré  de  cl  *'a'r 
convenable  pour  pouvoir  le  fouder ,  on  la  porte  i-f 
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Tenclume ,  on  fidt  agir  le  marteau  &  on  Tétlre  tnl 
bsirreaux  dans  les  proportions  demandées ,  car  ils  ne 
font  de  celui-ci  que  par  commiflion.  L'on  conçoit 
que  cet  acier  éprouve  beaucoup  plus  de  déchet  par 
cette  opération  que  par  le  précédent  procédé  &  qu'il 
coûte  plus  de  rabrication.  Les  Anglois  fuivent  en 
cela  la  méthode  en  ulàge  en  Styrie  lorfqu'on  veut 
y  faire  de  Tacier  fuperfin. 

Certains  forgerons  d'Angleterre  font  cémenter  une 
féconde  fois  Tacier  qu*ils  ont  fabriqué  à  Tinflar  de 
celui  d'Allemangne ,  Si  le  forgent  enfuite  en  troufTe 
comme  la  première  fois  ,  mais  ils  obfervent  de  ne 
chauffer  cet  acier  au  feu  de  forge  qu'avec  du  char- 
bon de  bois. 

Les  Anglois  fabriquent  en  outre  de  Vacier  fondu  ; 
pour  cet  enet  ils  remplirent  un  creufet,  d'environ  lo 
pouces  de  haut  &  t  de  diamètre ,  avec  des  bouts 
d'acier  bouribufflé  oc  rognures  d'ouvrages  en  acier; 
ils  y  ajoutent  un  flux  Sont  ils  font .  myftère  :  l'on 
place  ce  creufèt  fur  (à  tourte  dans  un  fourneau  à  vent 
femblable  à  ceux  dont  on  fait  uiage  pour  le  laiton , 
mais  plus  petit  «  puifqu'on  n'y  place  qu'un  creufet , 
ce  fourneau  efl  furmonté  d'une  cheminée  qui  le  fait 
tirer  davantage  ;  on  le  chauffe  avec  ^du  charbon  de 
terre  réduit  en  coaks  dont  on  entoure  le  creufet , 


A  C  I  465 

ron  en  remplît  entièrement  le  fourneau  ;  ce  fourni 
neau  eft  cinq  heures  en  feu  avant  que  l'acier  fbit 
parfaitement  fondu,  l'on  verfe  cet  acier  dans  des 
moules  quarrés  longs  ,  il  y  en  a  d'oâogones ,  ils  font 
comnofis  de  deux  pièces  de  fer  coulé  qui  s'adaptent 
exaaement  l'une  contre  l'autre;  les  lingots, au  for- 
tir  des  moules ,  reflemblent  à  du  fer  de  gueufe  ;  l'on 
étend  cet  acier  au  marteau  comme  l'acier  bourfoufHé^ 
en  obfervant  feulement  de  le  chauffer  encore  moins 
&  avec  plus  de  précaution ,  parce  qu'il  fe  briferoît* 

L'objet  de  cette  opération  eft  de  rapprocher  les 
parties  conflituantes  de  l'acier,  &  d'en  détruire  les 
pailles  &  fbufflures  qui  exiilent  communément  dans 
tout  autre  acier. 

Cet  acier  fondu, outre  qu'il  eft  cher  par  fonpro^ 
cédé  difpendieux,  n'eft  pas  propre  à  tous  les  ouvrages  , 
fur-tout  à  ceux  qui ,  avec  la  dureté ,  exigent  une 
grande  ténacité ,  afin  de  réfifter  aux  efforts  &  aux 
chocs  les  plus  violens  ;  mais  il  eft  bon  pour  les  ra- 
fbirs^  les  caniÊ ,  &  principalement  à  Êûre  des  chaînes 
de  montre ,  &  généralement  tous  les  bijoux  &  autres 
ouvrages  auxquels  l'on  veut  donner  le  plus  beau 
poli  ;  au  refte  cet  acier  n'étant  pas  d'un  ufàge  biea 
général ,  il  s'en  fait  peu  de  confbmmation. 

£n  fàifànt  des  ef&is  l'on  peut,  ainfi  que  les  Anglois^ 
parvenir  à  faire  de  l'acier  fondu« 


EXP LICATION  des  Planches  de  deux  fourneaux  fervant  à  la  convérjîon 

du  fer  en  acier  par  la  cémentation. 


PLANCHE  r^   (Métallurgie). 

Cette  planche  repréfente  le  dejfm  du  grand  fourneau 
dont  Us  Anglois  fe  fervent  pour  convenir  le  fer  en  acier, 

XuK  première  fieure  ABCD  eft  le  plan  ou  coupe 

horizontale  de  ce  fourneau ,  au  niveau  du  fond 

des  caiffes  ou  creufecs. 
£F  la  grille  de  fer  fur  laquelle  on  met  d'autres  barres 

pour  contenir  le  charbon  de  terre. 
G  petits  murs  fur  lefquels  font  conftruits  les  deux 

caifTes  ou  creufets. 
H  paf&ge  de  la  flamme  entre  les  fufdits  petits  murs, 

qui  doit  en  même  temps  circuler  dans  tout  le 

pourtour  des  creufets. 

La  deuxième  figure  ABCD  eft  le  plan  ou  coupe  ho- 
rizontale au  niveau  de  la  partie  fupérieure  des 
caiffes  ou  creufets. 

££  les  deux  creufets  dans  lefquels  on  met  le  fer 
pour  être  cémenté. 

F  cinq  murs  en  arceaux  qui  traverfent  la  erille  de 
la  chauffe,  &  qui  fervent  à  empêcher  Pécarte- 
ment  des  parois  des  creufets. 

H  les  différentes  ouvertures  par  oîi  fort  la  flamme 
de  deffous  &  des  côtés  des  caiffes» 


I  les  ^atre  ouvertures  pour  les  cheminées  des 
angles ,  par  lefquelles  la  flamme  entre  avant  que 
de  fe  rendre  auxdites  cheminées. 

K  quatre  autres  ouvertures  fervant  au  pafTage  de 
la  flamme  qui  fe  rend  dans  les  quatre  autres  che* 
minées  ;  on  bouche  leurs  ouvertures  extérieures 
L  pendant  l'opération  ,  après  laquelle  on  les 
ouvre  pour  accélérer  le  rem)idiflèment  du  four- 
neau. 

La  troifième  figure  eft  la  coup^  du  fourneau  fur  fai 
ligne  A  C  de  la  figure  première. 

C  vue  d'un  côté  long  du  creufet. 

D  foupiraux  ou  paflàge  de  la  flamme  au  deffous  dii 
creufet. 

£  les  cinq  murs  en  arcs  qui  foutiennent  les  parois 
des  caiffes. 

F  H  la  grille  compofee  de  neuf  barreaux  de*  fer  qui 
traverfent  la  chauffe ,  &  qui  fervent  à  en  rece- 
voir d'autres  placées  longitudinalement  à  l'eâet 
de  contenir  le  charbon. 

IK  le  cendrier. 

L  l'efcaiier  pour  defcendre  dans  le  cendrier. 

MM  deux  cheminées  des  extrémités  du  fourneau ^ 
dont  les  conduits  font  pondues. 

NN  deux  autres  cheminées  idem  des  angles. 
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PP  deux  ouvertures  qui  fervent  à  refroidir  le  four- 
neau. 

Q  la  cheitiinée  principale  qui  renferme  les  huit 
autres. 

R  la  porte  pour  entrer  fous  cette  cheminée  '  prin- 
cipale 9  &  qui  doit  être  bouchée  en  briques  pen- 
dant Topération» 

La  quatrième  figure  eu.  la  coupe  fur  la  ligne  AB  du 
plan  {figure  2).  On  ne  l'a  pas  prife  exaélement 
fur  le  milieu  ,  a&i  de  pouvoir  exprimer  tes 
ibupiraux. 

CD  la  coupe  en  travers  des  deux  creufets. 

£  deux  des  foupiraux  au  defTous  des  creufets* 

FF  les  foupiraux  à  côté  des  creufets  par  oîi  refibrt 
la  flamme. 

H  un  des  arcs  avec  un  petit  mur  fait  fur  la  grille 
pour  le  foutien  des  parois  des  caiiTes. 

I  la  grille. 

K  le  cendrier. 

LL  les  ouvertures  pour  les  deux  cheminées  du 
fond ,  dont  on  a  ponâué  les  conduits. 

MM  les  deux  cheminées  des  angles  du  fond. 

N  la  grande  cheminée  principale. 

La  cinquième  figure  eft  l'élévation  ou  perfpeâive  'du 
même  fourneau ,  Êdte  fur  la  largeur. 

C  la  grille. 

D  ouverture  que  Ton  maçonne  en  partie  lorfqu'on 
veut  mettre  le  feu  au  fourneau  ;  on  n'y  laifle 
que  celle  nécefTaire  à  l'introdudion  du  cliarbon 
de  terre  fur  la  grille. 

EE  deux  des  ouvertures  par  lefquellcs  on  entre  les 
barres  de  fer  &  l'on  fort  celles  d'acier,  qui, 
comme  on  l'a  obfervé ,  font  bouchées  extérieu- 
rement pendant  l'opération. 

F  la  porte  pour  entrer  fous  la  cheminée  principale, 
qui  doit  aufTi  être  fermée  durant  l'opération* 

PLANCHE   II    {Métallurgie).     • 

Cette  planche  repréfente  un  fourneau  à  cémenter  V acier 
lorfquon  fe  fert  de  bois  pour  le  chaujfcr. 

La  première  figure  eft  le  plan  de  ce  fbrrneau  à  la 
naiflance  des  arceaux  qui  portent  le  creufet. 

A  l'im  des  murs  du  bâtiment  contre  lequel  le  four- 
neau eft  adoftc. 

BB  les  deux  gros  murs  des  côtés  du  fourneau. 

ce  les  deux  murs  en  briques  fervant  de  doublure 
au*  fourneau. 

DD  efpaces  de  deux  pouces  entre  les  deux  fufclits 
.  murs  &  les  gros  murs ,  que  l'on  remplit  de  gros 
fable,  qui ,  en  foutcnant  la  doublure,  facilite  i'c- 
vaporation  de  rimmidité. 

EE  deux  petites  retraites  pour  empêcher  les  arceaux 
de  glilter. 

F  la  voie  de  la  flamme. 

G  G  les  deux  chauftcs* 
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H  H  deux  ouvertures  par  lefquellcs  l'on  fort  les 
braifes  des  chauffes* 

La  deuxième  figure  eft  un  autre  plan  du  fourneau,  >ni 
à  la  hauteur  de  la  partie  iupérieure  du  crcuùt 
ou  caifte  à  cémenter. 

A  l'un  des  murs  du  bâtiment. 

BB  les  deux  gros  murs  du  fourneau; 

ce  la  doublure. 

DD  le  fable  pour  la  fbrtie  de  Thumldité. 

E  la  caifte  ou  creufet  conftruit  foit  en  pierres  tail- 
lées ,  foit  en  briques  ;  il  fiiut  qu'elles  foient  bien 
jointes  avec  de  la  terre  &  que  le  tout  foit  de 
fubftances  les  plus  réfraâaires  ,  afin  de  réfiTter  a 
la  violence  de  la  chaleur. 

F  vingt -deux  foupiraux  tout  autour  du  creufet, 
dont  trois  à  chaque  bout,  par  lefquelsla  flamme 
pafTe  continuellement,  afin  de  chauffer  le  crculet 
également  daiis  toutes  fes  parties. 

G  petits  murs  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  de  la  caille 
&  qui  en  empêchent  l'écartement  ;  les  9  de 
chaque  côté  font  conftruits  fur  rextrèmite  des 
arceaux  ,  dont  les  efpaces  C  marquent  répaliTcurj 
il  faut  donner  aux  petits  murs  moins  d'épalùeur 
Que  ne  le  porte  la  figure ,  afin  de  donner  plus 
de  largeur  «ux  foupiraux. 

H  H  deux  petits  trous  à  la  caifTe  pour  placer  les 
deux  barres  de  fer  fervant  d'éprouvettes. 

II  deux  trous  correfpondans  aux  deux  précâlcns, 
&  qui  traverfent  les  murs  des  bouts  du  four- 
neau ;  c'eft  par  ces  trous  que  Ton  &fit  avec  une 
tenaille  les  éprouvettes  pour  les  fbrtir  du  crcukr. 

LL  les  deux  chauffes  où  l'on  place  le  bois  fiiiv;in: 
fa  longueur. 

M  canaux  d'évaporation. 

La  troificme  figure  eft  la  coupe  en  long  du  foumeaj, 
fuivant  la  ligne  anguleufe  abdeïià  figure  4» 

A  A  murs  des  extrémités  du  fourneau. 

BB  deux  portes  pour  y  entrer  &  qui  font  maçcv 
nées  pendant  l'opération  ;  l'on  confeille,  y^cj 
plus  grande  folidité  ,  qu  elles  foient  Éiitcb  de  ici 
fondu. 

C  la  voûte  du  fourneau. 

D  le  creufet  de  cémentation. 

E  E  les  deux  petits  trous  pour  placer  les  éprouvette':. 

FF  les  deux  ouvertures  correfpondantes,  par  Li- 
quelles  l'on  fort  ces  éprouvettes. 

G  la  coupe  dos  neuf  arceaux  qui  portent  le  creuic:; 
fi  Ton  a  des  pierres  réfradlaires  ,  il  convient  \-r\\cAX 
de  les  y  employer ,  que  des  briques  qui  font  tou- 
jours une  retraite. 

H  Tcntre-deux  des  arceaux  fervant  de  palTage  a  !i 
flamme. 

II  pafTagcs  de  la  flamme  aux  deux  bouts  du  fourrcru. 

KK  les  deux  arceaux  des  extrémités  du  faurnw.Hi 
qui,  vers  fon  intérieur,  font  en  plein  ccii.rrj» 
comme  les  autres,  &  furbailT'és  du  tutè  Je  >^ 
chaulié  à  cauie  de  Tcmbrafure  {'^oy^i  ^ /V"'"" 
prcmicre  j« 

Lli 
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IL  les  deax  diaufiès. 

MM  les  trous  pour  en  ibrtir  les  braîfes. 

N  cinq  petites  cheminées  qui  traverfent  la  voûte  du 
fourneau»  &  qui  vont  obliquement  ie  rendre 
dans  la  grande  cheminée. 

O  cette  grande  cheminée,  qui  doit  avoir  au  moins 
trente  pieds  d*élcvation  au  deflus  du  rez-de- 
chauâle. 

PP  mur  du  bâtiment  portant  la  cheminée. 

Q  couche  de  gravier,  qui ,  de  la  naii&nce  des  ar- 
ceaux y  va  en  pente  jufqu'aux  chauffes. 

La  quatriinu  figurt  eft  la  coupe  en  travers  du  four- 
neau. 

A  mur  du  bâtiment. 

BB  gros  murs  du  fourneau. 

ce  la  doublure. 

D  la  wute. 

£  Tune  des  portes  du  fourneau  avec  fon  chai&s 
de  fer. 

F  la  caifle  ou  creufot. 

GG  les  poilâges  de  la  flamme  entre  la  caUfè  &  la 
doublure. 

B  la  voie  de  la  flamme. 

I  l'un  des  arceaux  qui  fupporte  la  calfle. 

L  le  ûble  pour  la  fortie  de  Thumidité. 

M  Tune  des  petites^heminées  qui  vont  fo  rendre  dans 
la  grande. 

N  cette  grande  cheminée. 

O  trou  qui  Tert  à  nettoyer  la  partie  infërieure  de  la 
cheminée  &  qui  fe  bouche.  • 

P  brique  fervant  de  regiftre  pour  régler  la  chaleur 
du  fourneau. 

Q  fix  foupiraux  pour  l'évaporation  de  Thumidité. 

ACRE.  Nous  avons  vu  que  les  faveurs  étoient 
au  moins  des  indices  de  la  compofition  &  des  pro« 
priétés  des  corps ,  &  que  ces  lignes  deviendroient 
moins  équivoques  à  mefure  que  Ton  perfeâionne- 
roit  Tanalyfe.  L^  fenfâtion  oue  produit  Tâcre  ou 
lacreté,  mérite  fous  ce  pointue  vue  Tattention  des 
Chymiftes. 

Suivant  Paracdfi^  Tâcre  eft  une  des  quatre  (àveurs 
principales  que  Ton  diftingue  dans  les  plantes,  il 
i  attribuoit  à  un  fel  ;  les  exemples  qu'il  en  donne 
font  le  eingembre^'le  poivre ,  le  zeaoaire ,  la  ca- 
nelle.  M.  JDurande ,  dans  fes  élémens  de  Belgique , 
indique  encore  parmi  les  plantes  acres  l'arum ,  le 
pyrètre,  les  tithymales,  Fcupliorbe ,  le  (>oucaeey 
la  rue  ,  la  moutarde  ,  le  raifort  iàuvage ,  le  cochlca- 
rîa  y  Tail ,  le  porreau  \  l'oignon  &  1^  fcille. 

On  peut  juger  par  ces  objets  de  comparaifoh , 
oui  font  des  guides  plus  (urs  que  les  meilleures  dé<- 
nnidons ,  que  l'acre  ne  doit  pas  s'entendre  de  tout 
ce  oui  eft  piquant ,  mordicant  &  d'un  goût  défa- 
grèaole,  mais  de  ce  qui  porte  en  même  temos  une 
lenfâtion  brûlante,  à  peu  prés  comme  les  caumques, 
&  quilain'e  de  l'ardeur  iSc  de  l'irritation.  Les  acres  ^ 
dit  M.  Durande ,  ont  d'abord  peu  «de  faveur,  mais 
aprcs  un  peu  de  temps  ils.  bruleut  la  bouche.  Foyc:^ 
*  Chyme ^  Tome  /, 
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Saveur.  On  a  obfervé  que  les  plantes  qui  croillènt 
dans  des  endroits  marécageux ,  font  naturellement 
plus  acres. 

M.  Malouin  n'étoitpas  éloigné  decroire  queFâcreté 
vient  des  fels,  il  dit  même  que  tout  excès  &  toute 
dépravation  defalure  fait  Vâcre  . . .  qu'il  y  a  des  acres 
aigres  y  des  acres  alkalins  £•  des  acres  moyens»..,  £• 
qu* on  peut  Us  éprouver  pour  en  connoître  l'e/pèce  comme, 
on  éprouve  les  fels.  On  feroit  tenté  de  conclure  de  là 
que  ce  Médecin  admettoit  en  eflet  des  fels  parti- 
culiers &  diftinâs  des  autres  fels  connus ,  quoiqu'ils 
enflent  avec  eux  des  caraâères  communs  ;  mats  )e 
ne  iàche  pas  qu'il  ait  feulement  entrepris  de  les 
(eparer  par  l'analyfe. 

Si  les  fels  qu'on  retire  des  fobftances  acres  ne  pro- 
duifent  pas  par  eux-mêmes  cette  iàveur  lorfqu^ils  font 
purs,  il  fuit  oue  cette  propriété  ne  leur  appartient 
pas  comme  tels,  mais  à  une  matière  jplus  compoiie  y 
foit  qu'ils  en  £iflent,ou  non, partie,  rlufleurs  obfer- 
vations  confirment  cette  conféquence ,  &  annoncent 
que  le  principe  -acre  réfide  au  moins  autant  dans  une 
huile  eflentielle ,  ou  même  dans  une  réflne. 

On  lit  dans  l'ancienne  Encyclopédie,  aumot^r/W 
monie,cnxe  fi  on  dépouille  le  poivre  de  fon  huile 
eflentielle .  &  cette  huile  eflentielle  de  fon  efprit 
reâeur^  le  refte  eft  fade,  &  ce  refte  eft  une  fi 
grande  partie  du  tout,  qu'à  peine  l'analyfo  donne- 
t-elle  quelques  grains  d'acre  uir  une  livre  de  poivre; 
d'où  l'Auteur  conclut  que  ce  qui  eft  acre  aans  les 
aromatiques,  eft  un  efprit  &  un  efprit  fort  fubtil. 

On  a  obfervé  oue  la  partie  la  plus  acre  des  can-* 
tharides ,  cette  cifèce  de  cire  verte  dont  dépendent 
Içurs  vertus,  étoit  précisément  où  réfidoit  leur  prin- 
cipe odorant.  ^Defourcroy^  70'.  leçon.  ) 

M.  Buquet  avoit  reconnu  crue  les  fucs  des  lacines 
d'armn^de  Brionne,  perdoient  leurs  vertus  très-prom- 
pj:ement,quelcjues  précautions  que  l'on  prît,  même 
en  les  tenant  lous.t'buile;  &  il  en  rendoit  raifon  en 
difiuit  qu'ils  dévoient  la  plus  grande  partie  de  leur 
eflet  à  une  portion  de  matière  réfmeufe  qui ,  n'étant 
pas  diflfoluble  dans  l'eau,  fe  (éparoit  d*elle-méme  & 
iè  précipitoit  {rcgne  végéta  ch,  L  art.  2.  ).  La  tritu- 
ration dans  l'eau,  &  méine  quelquefois  la  firaple  dé- 
ficcation ,  fuflifent  pour  dépouiller  un  végétal  de  fou 
âcreté  ,  de  fes*  propriétés  vircufes ,  comme  le  remar- 
que M.  Lorry  f^Mém.  de  la  Soc.  R.  de  Méd.  ann.  1778^ 
P^S*  '7 S»)'  UuQ. plante  fèche  devient  par-là  quelque- 
fois préférable  à  une  plante  fraîche;  les  eflets  de  la 
digltele*  jx>urprée  dafis  ces  deux  états  en  ont  fourni 
tout  récemment  une  nouvelle  preuve.  ^Joum.  de 
Méd,  de  Londres  ,  trad»  par  JV/.  Mafuyer ,  ann»  178 y ,  p. 

'  L  feroit  fans  doute  très-important  de  favoir  qu'efl- 
ce  qui  conftitue  l'acre ,  foit  dans  le  végétal,  foit  dans 
l'animal;  s'il  eft  efTcntiellement  le  même  &  ne  fe 
modifie  que  par  la  nature  des  véhicules  aromatiques» 
huileux  ,  extraâifs  ,  &c.  fi  ce  n'eft  dans  le  corps 
vivant,  comme  le  penfent  ouelques  Médecins,  que 
TefFet  de  l'épaiffiflement  des  humeurs ,  & ,  pour  ainû 
dire,  de  la  concentration  de  la  matière  aâive,  ou  s'il 
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n'y  a  pas  au  contraire  compoCtIon  nouvelle  par  dé- 
genérefcence  ou  altération  fpontanée  ;  mais  en  géné- 
ral on  n'a  pas  même  encore  raffemblé  les  faits  qui 
pourroient  fonder  des  conjeôures ,  ou  du  moins  kr- 
vir  à  diriger  fur  ce  fujet  un  travail  utile.  Boerhaave 
a  commencé  à  divifer  &  à  daffer  les  effets  nécef- 
faires  des  acrimonies,  c'eft  toujours  cela  de  connu, 
dît  le  célèbre  Lorry  (i^ii./7./p2.).  Fayei  Analyse. 

ACTION.  L'aâion  eft  en  Chymie  la  tendance  Jun 
corps  à  s'unir  avec  un  autre  ou  avec  quelques-unes 
de  fes  parties.  La  plupart  des  anciens  Chymiftes  dif- 
tinguoient  les  principes  chymiques  des  corps  en  prin- 
cipes aflifs  &  principes  p-iffifs.  Les  principes  aéiifs 
étoient ,  fuivant  eux ,  Tefprit ,  Thuile  ,  le  fel  ;  &  ik 
regardoient  comme  principes  paffifs  l'eau  &  la  terre. 
Cette  dUlinâion  n'avoit  aucun  fondement ,  car  quand 
on  ne  jugeroit  avec  eux  de  l'aftion  que  par  des  ef- 
fets fenfibles ,  elle  feroit  encore  une  force  purement 
relative ,  le  même  principe  devenant  a^if  dans  cer- 
taines circonftances  &  paj/lf  dans  d'autres  ;  mais  il 
eft  bien  certain  que  l'adion  eft  réciproque  dans  le 
diflblvant  &  dans  le  corps  à  diiToudre.  y^oye^  Dis- 
solution. Ainfi  quand  on  dit  que  telle  fubflancc 
a  de  i'iK^ion  fur  telle  autre,  ce  n'eft  qu'une  façon 
de  parler  qui  n'eft  jamais  rigoureufement  exa^e, 
qui  n'acquiert  quelque  vérité  qu'autant  que  l'on  dé- 
ligne comme  la  lubftance  aftive,  celle  qui  cA  aéhiel- 
Icment  dans  l'état  de  fluidité ,  fans  lequel  tous  les 
corps  reftent  comme  s'ils  étoient  refpe6livem«nt  paf" 
Jîfs.  En  reftreignant  de  cette  manière  la  valeur  ac 
ces  cxpreftions ,  Homberg  pouvoit  être  fondé  à  n'ad- 
mettre qu'un  feul principe  aéiif,  qui  étoitle  feu,puiir 
au'il  eft  trés-vraifemblable  qu'il  eft  la  caufe  de  toute 
iiidité. 

Maintenant  que  l'on  Eût  que  les  phénomènes  chy- 
miques dépendent  de  Tattradion ,  il  n'eft  plus  pof^ 
fible  de  douter  que  la  puiftànce  qui  eft  la  caufe  pre- 
mière de  cette  aélion  récipromie  des  corps  les  uns 
fur  les  autres ,  ne  foit  toujours  lubfiftantc ,  lors  même 
qu'elle  ne  produit  point  de  diftblution..  Cen  eft  aftêz 
pour  avertir  qu'en  confidérant  cette  aâion  dans  un 
fens  abfolu ,  on  doit  bien  fe  garder  de  la  reftreindre 
aux  fubftances  qui  opèrent  des  effets  fubits  ou  vio- 
lens.  L'aélion  de  quelques  mêdicamens,  par  exem- 
ple, eft  quelquefois  lente  &  infenfd>le,  elle  préfente 
peu  d'effets  extérieurs ,  dit  le  célèbre  Lorry ,  cepen- 
dant elle  n'eft  rien  moins  qu'imaginaire,  ^oy^  Af- 
finité. 


3 


ADEPTES.  Ceft  le  nom  que  Pon  donne  à  ceux 
ui  s'occupent  de  l'art  de  transformer  les  métaux  & 
e  la  recherche  de  la  Médecine  univerfelle.  L'origine 
de  ce  nom  eft  aftez  clairement  indiquée  dans  Para- 
celfe  ^Je  Ajironomiâ  magna  y  tib.  /.  ).  U  vient  de  ces 
mots  Philofophid  adtpta ,  Philoiophie  acquife  par  la 
contemplation ,  qu'ils  mettoient  en  oppofition  avec 
Ph'fiofophia  eUmentarts^  Philofophieenfeiênée  ou  tranf- 
mifc.  Telle  eft ,  dit  Paracelfe,  le  caraaére  de  cette 
Piiilofophie ,  qu'elle  ne  vient  point  de  l'hominey  mais 
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'  du  ciel ,  &  q\i*un  homme  ne  peut  pas  plus  la  corn* 
munlqiier  à  un  autre  ,  que  le  papier  fur  lequel  on  a 
tracé  des  lettres ,  peut  par  lui  -  même  en  donner  le 
fens.  De  là  les  fcâateurs  entoufiaftes  de  cette  Phi- 
lofopliie  fe  qualifièrent  eux-mêmes  Philofophï  adeptï , 
en  appellant  les  autres i^A/A7/b^Ai /err^iïi.  Vanhclmont 
a  dit  de  mcine  :  vocantur  hi  adepti  quorum  nâor/pi- 
ri  tus  Dci  efl  (  de  Magnetifid  vuln*  curât*  n,  "p.). 

Dans  le  principe ,  cette  brillante  épithéte  s'appll- 
quoit  à  plus  d'ime  fcience ,  puifque  P^uncelfe  tait 
mention  exprefte  d'une  Théologie  adepte  ,  d*une 
Géométrie  adepte ,  d'une  Médecine  adepte, &c.  Tou- 
tes ces  fublimes  (Hfllnâions  font  tombées  en  oubli , 
ceux  qui  croient  à  la  pierre  philofophale  font  feuls 
reftés  en  poftcfTion  du  titre  a'Adeptes ,  &  s'ils  s'en 
font  encore  honneur  avec  ceux  oui  font  entichés  de 
la  même  folie ,  il  eft  certain  qu'ils  le  prendroient  à 
injure  par-tout  ailleurs,  tant  cette  fêâe  eft  décriée. 
Foyci  Alch  YMIE. 

ADHÉRENCE,  ADHÉSION.  6n  entend  corn- 
munément  par  ces  expreftions  la  propriété  quont 
certains  corps  de  s'attacher  à  d'autres  corps ,  ou  la 
force  qui  les  y  retient  attachés.  Aiiifi  l'eau  adhère  au 
doigt,  ce  qu'on  appelle  mouiller,  le  mercure  adhère 
à  Tor,  &c.  On  confond  aftèz  fouvent  Tadhérence  & 
la  cohérence,  &  on  dît  en  conAquence  oue  les  par- 
ties de  l'eau  adhèrent  entre  elles;  mais  dans  les 
fciences  phyfiques  on  ne  peut  être  trop  attentif  à 
conferver  aux  termes  conlacrés  leur  (èns  propre, 
puifque  £u6  cela  ils  deviennent  équivoques  &  ne 
peuvent  plus  iêrvir  à  caraâérifer  un  être  dilTérent 
de  celui  auquel  ils  ont  été  appliqués  arbitrairement. 
Les  langues  ne  font  déjà  pas  trop  riches  kNrfqu'il  s'a* 
git  de  rendre  raifoa  de  tous  1^  phénomènes  de  la 
nature,  pour  laifter  une  feule  &  même  idée  en  pof- 
feflion  de  plufteurs  mots. 

Nous  aiftinguerons  donc  avec  foin  VaJhéfton  qui 
unit  à  un  certain  point  deux  corps  non  femblables, 
de  la  cohéfion  qui  unit  entre  elles  les  parties  d'un 
corps  homogène  ou  devenu  homogène  par  l'aflinité 
des  parties  qui  le  compofent.  II  fera  encore  avarta^ 
geux  de  diftinguer  dans  quelques  occafions  l'adhé- 
rence même  &  l'adhéfion ,  en  confidérant  Yadkéraiu 
comme  la  faculté  qu'il  importe  feuvent  de  connoitre 
&  d'eftimer  avant  qu'elle  ait  produit  fon  effet  ;  en 
confidérant  Xaàhifion  comme  la  force  qui  onpofe  ac- 
tuellement une  certaine  réfiftance  à  la  défunion; 
çohértnct  &  cohéfion  feront  tout  aufli  fiifceptibles  de 
recevoir  des  acceptions  limitées,  &  il  en  réfultem 
néceflàirement  plus  de  darté  dans  le  difcours. 

*  L'adhéfion  a  lieu  des  corps  folides  aux  corps  fo- 
ndes ,  des  folides  aux  fluides  ,  &  même  aum  des 
fluides  aux  fluides.  L'expérience  très  -  ancienne  des 
deux  marbres  polis  fournit  un  exemple  du  premier 
cas ,  &  le  Doâeur  Defâgullicrs  a  oblervé  oue  deux 
globes  de  cryftal ,  dans  un  contaâ  d'un  lo*  de  pouce 
de  diamètre,  adhérôient  avec  une  force  de  19  onces. 
La  fufpenfion  de  l'eau  au  deffus  de  ion  niveau  dans 
kf  tuyaux  capilhires,  ou  entre  deux  verres  pl^a 
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eft  réffet  d*utie  adhéfion  du  fécond  eenre.  MM.  de 
Ja  Grange  &  Cigna  ayant  poft  fiir  reau  un  verre 
plan  enduit  d'une  couche  d  huile»  ont  reconnu  qu*U 
iâlloit  un  poids  confidérable  pour  iiparer  ce  verre  de 
Teau  (^J<mm.phyf,  introd.  tonu  IL  f.  ^2*  );  voilibien 
Tadhéfion  des  deux  fluides. 

-  §•  I.  De  la  caufc  de  VaâkéjiQn. 

Les  Phyfidens  n'ont  pas  toujours  été  d'accord  fur 
la  cauiè  de  l'adhéfion*  Jacques  BemouUij  dans'û  dtf- 
fertatîon  publiée  en  16S2  fur  la  peiknteur  de  l'air, 
enieigncnt  encore  que  la  réfiflance  que  les  deux  mar- 
bres poils  OTpofoient  à  leur  ftparation,  n'ètoit  due 
4fûLk  k  pt«ffion  de  rathmofphère  ;  &  il  fondoit  cette 
expHcation  fiir  un  ^t  qu'il  n'avoit  probablement  pas 
vérifié  lui-même ,  qui  étoit  que  ces  deux  marbres 
iè  ieparoient  aiiément  dans  le  vuide. 

Le  Dofhhir  Brook  Taylor  ayant  obfeiVé,  en  171 3  , 
l'aicenfion  de  l'eau  entre  deux  verres  plans  ,fit  quel- 
ques expériences  fur  la  force  d'adhéfion  des  furfaces , 
qui  le  mirent  dans  le  cas  de  conclure  que  cette  force 
fouvoit  être  déterminée  par  le  poids  qu  il  fdloit  ajou-^ 
ter  pour  les  fiiparer. 

<>ependant  en  1771  ks  deox  Savans  que  j'ai  pré- 
cédemment cités,  MM.'  de  U  Grange  &  CigUAy  par- 
tant de  ce  principe  trop  Ifeérement  adopté  par  les 


4fjtc  d'une  caufe  étrangère  à  l'attraâioft,  &  s'étant 
afliirés  de  la  vérité  de  cette  adhéfion  y  ils  en  con- 
clurent qu'elle  étoit  pvoduite  par  la  pre^Hon  de  l'air , 
&  oue  la  méthode  du  Doâeur  Taylor  n'étoit .  pas 
fonaée. 

Ce  fiit  là  ce  qui  m^enga^ea  à  £ihfie  les  expériences 
«pie  fe  répétai  le  11  Février  177*^  en  prefence  de 
l'Académie  de  Dijon  {^Joum.  phyf>  tom,  /.  pag.  lyz. 
£»  4^0),  qui  prouvèrent  mm  -  feulement  «nie  l'éaii 
ft'élevoit  entre  deux  lames  de  Aiif  rapprochées  parais 
lélemeat  à  j  de  ligne  de  'diftance  ^  mais  encore  que  la 
preffion  de  l'air  irétoic  pour  rien  dtins  ces  phéftomé-^ 
nés ,  &  qu'ib  étoient  dus  coût  entiers  à  l'attraâion  j 
putfifu'un  difquc  de  elace  polie  de  30  lignes  de  dia- 
mètre, qui,  étant  fufpendu  au  bras  d'une  balance  & 
mis  en  contaftavec  du  mercure,  foutenoit  un  con- 
trepoids de  9  eros  &  quelques  grains ,  continua  de 
le  foutenir  lofiqae  la  balance  fiit  portée  fous  le  ré-' 
cipîent  de  la  machine  pneumatique ,  &  que  le  vuidé 
—  eut  été  £ût  jii£{u'à  -faire  defoendrâ  le  mercure  de 

îauge  prefou'au  niveau. 

J'avoift  oblervé  dans  le  même  temps,-  que  le  même 
diique  de  verre ,  mis  en  contaé^  avec  de  l'eau  pure , 
y  sMibkoit  avec  une  force  de  258  grains,  tandis 
qtt*tl  n'adhéroit  à  la  diflblution  de  potaife  ,  quoique 
plus  derdè,  qu'avec  une  force  de  2^0  grains;  cette 
ur^gaUté  d'effets  avec  des  diamètres  égaux  &  dans 
lan  ordre  inverfe  de  celui  que  ftmbloient  devoir  éta- 
blir ks  deniités  refpeâives,  n'étoit  pas  moins  dè- 
ciiivt  ea  fiiveur  de  ta  méthode  du  Doâeur  Taylor^ 
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mais  elle  me  fit  dés-tors  entrevoir  la  pofTibilité  d'ap- 
pliquer cette  miûiod^  au  calcul  des  affinités  chymi-i 
ques ,  par  la  raifon  que  la  force  d'adhéfîon  étant  né- 
cef&irement  pooportionnelle  aux  points  de  contad , 
&  la  fomme  des  points  de  contan  ne  pouvant  va- 
rier dans  l'adhéfion  d'un  fluide  à  un  foCde ,  à  égalité 
de  furfaces ,  oue  par  la  figure  même  des  parties  conf- 
tituantes ,  la  diflérence  des  réfultats  nous  indique  pré- 
cifémem.une  caufe-  analogue  à  celle  qui  produit  l'af- 
finité >  &  dont,  il  devient  facile  dans  ces  circonfbn- 
ces  de  mefurer  ou  de  <omparer  l'énergie. 

Je  conviendrai  volontiers  ♦,  avec  le  célèbre  Kirwan  ; 
que  cette  méthode  de  calculer  les  affinités  ne  peut 
être  généralifé» ,  mais  c'cfl  un  inconvénient  attaché 
à  la  nature  même*  de  la- choie;  on  ne  peut  contef^ 
ter  qu'elle  ne  foit  jufte  dans  les  cas  auxquels  elle 
s'applique,  qu'elle  ne  donne  alors  à- ces  calculs  une 
baie  jpeut-étre  plus  (lire ,  ou  du  moins  plus  fimplc; 
que  les  réfultats  n^  j>uiffent  fervir  à  aflnrer  &  reài- 
fier  des  déterminations  fondées  fur  d'autres  princi- 
pes ;  en  un  mot  qu'elle  fournit  jufqu'à  préfent  la 
preuve  la  plus  complette  de  ces  importantes  vérités  : 
que  fadhefion  &  l'affinité  dépendent  d'une  même 
caufe,  qu'elles  (ô>nt  foumifès  aux  mêmes  loix,  & 
qu'il  n'y  a  entre  elles  de  différence  que  celle  qu'y 
met  la  neure  des  corps  qui  s'attirent,  fuivant  qu'elle 
eft  dictée  à  augmenter  ou  diminuer  le  contaâ. 

Il  ne  lera  donc  pas  inutile  de  rapporter  ici  les 
preuyes  de  la  jufleffe  de  cette  méthode;  je  les  don- 
nerai telles  que  je  l'ai  ai  publiées  en  1777  dans  les 
élémens  de^  Chymie  de  l'Académie  de.  Dijon  (jom. 
Lpag,  -ô'j,).;  je  ferai  connaître  enfuite  le  travail  de  M. 
Achard  fiir  ce  fii jet ,  les  tables  qu'il  a  drefîees  d'a- 
près lés'  mêmes  principes ,  &  la  formule  qu'il  a  pro- 
pofée  ponr  en  rendre  l'application  plus  générale.  Je 
terminerai  cet  article  par  le  précis  des  obfervations 
de  M.,DutôuriL  du  P.  Béfile^  tant  fur  mes  expé- 
riences ,  Gue  fur  ceHes  de  l'Académicien  de  Berlin , 
Sue  ces  aeti*  Phyficiens  ont  répétées  &  variées  pour 
étsiininer  aveè  pnécifioh  la  part  que  des  caufes  étran-^ 
gères  peuvent  avoir  à  l'effet; 

§•  IL  Dis  rapports  d^agtmté  déterminés  en  nombres  pat 

Us  degrés  éTadhéfioru 


Pal  îskt  exécuter  des  plaques  de  difFérens  métaux, 
parÊûtement  rondes ,  d  wn  pouce  de  diamètre ,  de 
même  épaiflbur ,  bien  drefîees  (ur  le  tour ,  &  por- 
tant dans  le  milieu  de  l'une  de  leurs  furfàccs  un 
petit,  anneau  pour  fervir  à  les  tenir  fiiffendues  par 
ta  figne  du  centre  de  leur  mafTe  &  de  leur  figure, 
j'ai  eu  foin  de  prendre  ces  métaux  le  plus  purs  qu^il 
étoit  poffible. 

J'ai  attaché,  l'une  après  l'autre,  toutes  ces  pla-^ 
ques  au  bras  d*une  balance  d'ef&i  ;  après  les  avoii' 
mtfes  en  éouilibre ,  en  chargeant  ou  déchargeant,  fui* 
vant  qu'il  etoit  néceffiiire  ,  le  baflin  eppofe ,  j'ai  ap- 
pliqué fucceffivement  chacune  de  ces  plaques  à  b  fur-* 
race  du  mercure  qui  étoit  dans  une  loucor 
environ  2  lignes  au  deflôus ,  en  fliifànt  çtiflèr 
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^cs  fur  le  mercure,  coinme  on  lé  pratique  dans 
rétamage  des  glaces ,  pour  qu'il  ne  refte  point  de 
bulles  aair  ;  &  pour-lQrs  j*ai  déterminé  avec  pré- 
cifion  la  fbmme  des  poids  qui  étoit  néceffidre  pour 
rompre  Tadhéflon.  Je  n'ai  pas  befbin  d'avertir  que 
jç  changeois  à  chaque  fois  le  mercure.  Voici  la  table 
des  réfultats. 

L*or  adhère  au  mtrcurc  avec  une  fine  de  446  grdùns. 

L'argent ,     .    429... 

L*étain     .  ^  -•     •..•«•     •    •     •  '  •    418 

Le  plomb,  .    .    •    • 397 

Le  bifhnith     •     .    •    •    ^    •    •    •    372 

Le  zinc 204 

Le  cuivre 142 

L'antimoine  {régule)     .     .     I     •     .     126 

Le  fer 115; 

Le  cobalt  •     ^    ,..•••     •         é 
Si  l'onexamine  maintenant  d'où  peuvent  provenir! 
des  différences  aufli  marquées  »  on  eA  bientôt  forcé 
de  reconnoitre  que  la  prefTion  de  l'air  nV  a  aucune 
part ,  puifqu'à  cet  égard  les  conditions  font  abfolu- 
ment  pareilles. 

Elles  ne  dépendent  pas  des  açcidens  du  poli  des  1 
furâces^  une  plaque  de  fer  funpïement  dréfTée  au 
burin  adhère  plus  qu'une  plaque  dt  même  diamètre 
qui  a  reçu  le  poli  le  plus  vif,  &  nous  verront  que 
cela  doit  être,  parce  .qu'une  furfàce  raboteufè  pré- 
fente au  fluide  qui  s'y  applique ,  un  plus  grand  .déve- 
loppement. 

des  différences  ne  fuivent  pas  les  denfités;  fans 
cela  l'argent  marcheroit  après  le  plomb,  le  cobalt 
adhéreroit  plus  que  le  zinc ,  le  fer  plus  ^ue  l'étain^ 
^c.  On  peut  dire  que  tout  fèroit  renverfé.  .  . 
Quel  eA  donc  l'ordre  auquel  ces  adhéfions  pa^^ 
roiflent  conflamment  aiTuierties?  Ce|l  précifément 
l'ordre  des  affinités,  ou  la  gra^ationde  la  plus  ou  moins 
grande  difTotubilité  des  métaux  par  le  mercure 
(voyei  Amalgame  ).  L'or  eft  celui  que  le  mercure 
laiflt  le  plus  avidement ,,  il  fe  tr<^ve  le  premierj 
le  mercure  ne  diflbut  ni  le  fer  j  nî  1^  cobalt  »  ils 
font  placés  aux  derniers  fangs.,  .  .,  .r.,  ,,  .  j 
^  Cette  correfpondance  n'étant  certainement  pas  l'ou- 
vrage du  ha&rd  j  les  conférences  qui  ^:7ia|^efït 
lemblent  Eûtes  pour  porter  le  plus  grand  jour  fur  la 
théorie  des  phénomènes  chymiques.  On  voit  clai- 
rement qu'ils  dépendent  tous  de  cette  propriété  gé- 
nérale de  la  matière,  que  nous  nommons  attmâiçnj^ 
que  cette  propriété  toujours  laimèmej  toujours  fi)u^ 
mlfe  aux  mêmes  loix ,  produit  des  effets  trq»Kiiffé-> 
rens  fuivant  les  diflances  &  les  rapprochemefis  qu'oc- 
cafionne  la  variété  des  formes  élémentaires  ^  qu'^l 
y  a  une  adhéfîon  quelconque  par  le  contaÔ  c)e  tour- 
te matière;  que  l'adhèfion  eft  le  premier  effet  ou^ 
pour  mieux  dire  ^  le  premier  inftant  de  l'aflbité  ; 
que  l'affinité  n'efl  qu'une  adhéfion  à  un  degré  ca^ 
pable  de  produire  difTolution  ;  en  un  mot  qu'il  ef^ 
poffible  d'eftimer  les  rapports  d'affinités  par  les  rap- 
ports d'adhéflons.  Nous  pouvons  dire,  par  exemple  j 
dès  à  préfent  que  les  affinités  qui  tendent  à  unir  le 
mercure  avec  ïor,  avec  l'argent,  avec  le  zinc,  avec 
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le  cuhrre,  8cc.  imt  ::  446  :  429  :  &04  :  T42T  &c; 

En  multipliant  ces  obfervations ,  je  ne  doute  ou(- 
lemem  qu'on  ne^  puiflè  éteiidr»'Cette  méthode  à  bien 
d'autres  cas ,  finon  pour  en  tirer  des  rapport!  numè- 

Zes  auffi  conflans,  du  moins,  comme  )€  l'aï  dit , peur 
rer  d'autres  réfultats..  Il  y  a  encore  bien  loin  d« 
terme  que  l'on  doit  fe  propofer,  qui  eft  de  décou- 
vrir les  diverfes  figures  des  élémens  qui  conflituem 
ces  variétés  d'adhèûon  &  d'affinké,  on  ne  peut  donc 
réunir  trop  de  moyens.  Dans  ce  point  de  vue,c'eil 
une  chofe  trè^-intérefSmte  à  examiner ,  que  la  qucA 
tion  de  £ivoir  fi  au  premier  infhnt  l'adhèfion  des 
corps  fblubles  dans  les  acides  ne  correipond  pas  à 
l'affinité  qu'ils  ont  avec  ces  acides.  On  ne  connoir 
encore  que  trés-impar£ûtement  les  affinités  des  mé- 
taux dans  la  fiiflon  pour  les  alliages^  on  pourroit 
peut-éore  parvenir  à  les  déterminer  en  tenam  le  plus 
fuflble  en  état  de  fiuidité ,  &  préfêntant  les  autrâ^ 
en  forme  de  plaque  fblide  à  k  fur&ce  du  bain, 
conune  je  l'ai  Ëdt  pour  le  mercure;,  mais  il  £iudrolt 
avoir  attention  de.uifir  l'effet  dans  le  premier  infiant, 
&  fiir-tout  de  ne  pas  laiffer  refroidir  ces  métaux 
pendant  qu'ils  fê  touchent  ;  car  alors  k  force  d'adfaé» 
fion  devient  à  peu  près  égale  à  la  cohéfîon  des 
parties  inétaltiques  homogènes,  même  avec  les  mé- 
taux qui  fe  fondent  £uis  s'allier  ,  (Comme  le  fer  & 
l'argent  «  le  fer  .&  k  ploiiib|,  &c.  («erver  Aluage): 
ce  qui  ne  doit  pas  étonner  ^  le  contaâ  devenant  m* 
animent  plus  parfait  par  k  âcHité  que  les  parties 
fluides  ont  à  fe  mouler  les  unes  fur  tes  autres;  ou, 
pour  nûeu;c:dire ,  le  contaâ  n'étant  dans  ces  adhé* 
Uons,  comme*  le  remarque >l'illuâre  Bailly,  qu'une 
plusigrlande  proximité*  (^{/f.  de^  l*Aftrononu  nuHLbvn 

§•111.  AdhéfimsobfirvéesêfcàkuU€SpafM.Achari^ 
dans  ksmmc^  vues  6*  par  Us  mêmes  prmcipes» 

M'  Achard»  convainou  par  mes  cxpènences  de 
r^aâitude  de  k  Qléthode  du  Doâeur  Tayler ,  ne 
tarda  pa^  à  apper cevoir  aufft  le  parti  que  k  Chy- 
mï^  en-  pouvoit  tirer;  il  examina  le  principe >  mul-* 
tiplia;  les  âppUcacjOfis ,  &  publia ,  en  1780 ,  àams  un 
recueil  d'opyfcules  (  ChyMÙfcA-Pkyfifiàe  fikriftett,  p. 
3 S 4)  9  le  rè^iltat  d'un  travail  confidérable  quefeme 
crois  d'autant  plus  obligé  de  fidre  connoître  ici,  que 
fpn  mémoire  .n'a  encore  été  imprimé  au*en  allemand , 
&.  qu'il  fbur.nit  déjà  un  g3^d:.nonmredes  obferva* 
tions  que  j'aidefirées,  comme  pouvatitf«ules  aoibcoih 
duire  4  Teflimation  des  points  de  cobtaâ  par  Tadhé- 
fion  ,  & ,  par  le  calcul  des.  points^  de  oontaâ,  à  la 
détermination  de  k  figure  dea  parties»  qui  ife  ou« 
chent  &  des  affinités  qui  enréfultent* 

Le  célèbre  Académicien  de  Berlin  infifle  d^ibord 
fur  trois  conditions  eâèntielles'.pour  la  régularité  de 
ces  expériencesi.  i^»  Que  le  corps  folide  dontonvuic 
mefurer  l'adhèfion  avec. un  fluiae.,fôit  bien  fufpencU 
par  le  point  de  centre,  pour  qu'il  fe  tienne  daP^ 
une  pofltion  parfaitement  horizontale  ,  &  que  k  force 
qu'on  emploie  à  le  décacher)  &>cme  toujours  un  angle 
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droit  avec  le  fluide.  2^.  Qu*îl  ne  refie  point  de  buHe 
d'air  interpofte  entre  le  foUde  &  le  fluide ,  ce  qu'on 
apperçoit  aifèment  avec  les  difques  de  verre,  mais 
non  avec  des  (blides  de  matière  opaque  ;  pour  pré- 
venir cet  inconvénient,  il  n*arien  trouvé  de  mieux 
qiie  de  faire  gliflèr ,  comme  je  Fai  dit ,  le  difque  fo- 
Lde  fur  le  fluide.  3^*  La  dernière  précaution  que  re- 
commande M.  Acnard ,  eft  de  n'ajouter  les  contre* 
poids ,  fur-tout  vers  la  fin ,  que  ûicceiBvement  & 
par  petites  parties ,  pour  n'occafionner  aucune  fe- 
confie  ;  il  a  employé  dans  cette  vue  de  petites  lames 
de  papier  d*nn  quart  de  erain. 

Il  a  voulu  sWurer  eniuite  fî ,  la  chaleur  reAant 
la  même  »  les  variations  de  pefanteur  dé  la  colonne 
de  Tair ,  indiquées  par  l'élévation  du  mercure  dans 
le  baromètre,  n'auroient  pas  quelqu'influence  fur  ces 
expériences  ,&  il  n'a  trouvé  aucune  différence  fenii- 
ble  dans  la  force  d'adhéfion  d'un  difque  de  verre  avec 
reaudUUlée. 

U  n^en  a  pas  été  de  même  lorfau'il  a  opéré  à  dif- 
firens  degrés  de  chaleur,  &  à  égale  élévation  du  ba- 
romètre ;  les  réfultats  ont  été  dmérens ,  &  cette  dif- 
férence ne  venoit  pas  de  la  chaleur  de  l'air  am- 
biant, mais  de  la  chaleur  qu'il  avoit  communiquée 
a  l'eau.  Ceft  ce  dont  il  n'eft  pas  poflible'  de  douter , 
puif<{u*en  répétant  ces  expériences  à  différentes  tem- 
pératures ,  la  force  d'adhéfion  ne  varie  plus  fi  l'eau 
eft  au  même  degré- 
Quand  les  fluides  font  plus  froids ,  l'adhéfion  eft 
plus  forte  ,  &  la  raifon  en  efl  fenfible ,  ils  contien- 
nent plus    de  matière  fous  le  même  volume ,  ils 
doivent  préfêmer  plus  de  points  de  oontaâ  dans 
le  même  eipace ,  &  puifque  la  force  d'adhéfion  eft 
proportionnelle  à  la  lomme  des  points  de  contad , 
elle  doit  auementer  quand  les  fluides  font  plus  con- 
denies  par  le   froid ,  diminuer  quand  ils  font  plus 
raréfiés  par  la  chaleur  :  c'eft  ce  qui  arrive  confbunment. 
M.  Achard  ne  s*eft  pas  borné  à  obfêrver  ces  va- 
riadons  de  la  force  d'adhéfion  du  verre  à  l'eau  échauf^ 
fée  à  diflérens  degrés»  il  les.  a  foumifes  au  calcul 
pour    afTurer  fès  obfervations  Se  en  rendre  l'appli- 
cation fiidle  i  tous  les  deerés  j  je  réunirai  dans  une 
feule  table  la  companûfon  oe  tous  ces  réfultats  ^  pour 

3u'on  puîfle  juger  au  premier  coup  d'oeil  que  les 
ifiérences  entre  l'adhéfion  obfêrvée  &  l'adhéfion  cal- 
culée font  très-foibles,  qu'elles  font  tantôt  en  plus 
tantât  en  moins ,  ce  qui  prouve  qu'elles  dépendent 
uniquement  de  quelques  acddens  ;  mais  auparavant 
il  faut  indiquer  la  bafe  fur  laquelle  il  a  établi  oe 
calcul. 

Soit  X  le  degré  de  -chaleur  de!  l'eau ,  l'adhéfion 
correfpondante  Y,  fon  coc^cient  ^  ,  &  la  force 
confiante  «  ;  on  a  l'équation  X  =:a — b.Y. 

Pour  avoir  les  valeurs  de  ^  &  de  ^,  il  s'eft  fervi 
de  deux  obfervations;  l'une  ob  l'eau ,  étant  à  104  de- 
grés de  chateur  "du  thermomètre  de  Sulzer,  a  ma- 
nifefté  avec  le  verre  une  adhéfion  qui  a  été  vaincue 
par  un  contrepoids  de  80  grains;  l'autre,  oii  l'eau 
ècant  à  56  de^^  du  même  thermomètre  ^  il  a  fallu 
8</  grains  pour  rompre  l'adhéfion^ 


I 


A  D  H  469 

Partant  de  ces  deux  termes ,  XO4  =ab  —80  b 

j6=:ab  — 89  b 
D*ou  l'on  tire  :  a=5  530 

b=-^ti^ 
Ainfi  le  rapport  de  la  chaleur  de  l'eau  avec  fon 
adhéfion  au  verre  peut  être  exprimée  de  cette  ma- 
nière :  X  =:  530 —  *:}-  Y.  Et  de  là  on  déduit  les  va« 
leurs  correfpondantes  de  X  &  de  Y  pour  toutes  les 
adhéfîons  du-  verre  à  l'eau  échauffée  ou  refroidie  à 
diflèrens  degrés. 

Tai  cru  devoir  joindre  à  la  table  fuivante  une 
colonne  pour  y  rapporter  les  degrés  du  thermomètre 
de  Réaumur  qui  correfpondent  aux  degrés  du  ther^ 
momêtre  de  Sulzer,  qui  eft  peu  connu  en  France. 


TABLE  L  De  la  force  d'adhéfion  éCun  difque 
de  vtrn  de  1  j  pouce  de  diamitre ,  avec 
Veau ,  à  différentes  températures ,  déterminée 
en  grains  ^  fuivant  f  expérience  &  fuivant  U 
calcul  ^  avec  U  différence  des  réfultats. , 


Degrés 

de 
réchelle 

de  Réaum. 

Degré» 

du 
thermom. 
de  Sulzer. 

Adhéfion 
fuÏTant 
l'expé- 
rience. 

Adhéfion 
trouvée 

par 
le  calcul. 

Différence 
de  rex- 
périence 

au    calcul. 

40,7» 

9Î 

grains. 

8,  i 

grains. 
81»  îï 

—  0,30 

46,15 

90 

8a  i 

82.50 

0,00 

43.58 

8ï 

83  { 

83*43 

■4-0,34 

41,0a 

80 

84  i    1 

84,37 

-1-0,13 

38*46 

75 

85  1 

8j,3i 

•4-0,46 

3î.8s> 

70 

86 

86,  aj 

—  0,25 

33.33 

65 

87  i 

87,18 

-4-0,07 

30,76 

60 

88  i 

88,13 

-+-0,38 

47.56 

ïï 

89 

89,06 

—  0,06 

.  "5.64 

jo 

9oi 

90,00 

-4-0,25 

j»3»07 
ao,57 

45 

90J 

90,93 

-'0,i6 

40 

9» 

9t,87 

-4-0,13 

Ï7.94 

3J 

9^\ 

91,81 

—  0,04 

«5.38 

30 

93  1 

93»7Ï 

-4-0,02 

ii,8a 

^î 

94i 

94,68 

—  0,18 

»o,a5 

ao 

9ÎÎ 

95,61 

H-0,15  1 

7.69 

M 

96; 

96,56 

-0,31   1 

ï." 

10 

97  k 

97,50          0,00  1 

La  température  étant  Tuppo^e  la  même,  fi  le  priiH 
cipe  eft  vrai ,  la  force  d*aanéfion  d*une  matière  don- 
née, avec  Teau ,  doit  non-feulement  ïiugmenter  ou 
diminuer  fuivant  Tamplitude  de  la  furfàce ,  mais  en- 
core ces  différences  doivent  être  comme  les  diffé;* 
rences  des  furfiices« 
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Donc  fi  on  appelle  P  U  force  avec  laquelle  adhère 
à  Teau  un  difque  de  verre  dont  le  diamètre  eft  « , 
&  y  la  force  aadhéHon  d'un  difque  de  même  ma- 
tière dont  le  diamètre  eft  ^,  on  aura  la  proportion , 

a'  :  b  '  ::  p  :  y  ;&  jr=: — jE 

a      • 

Pour  vérifier  la  régularité  de  cette  progreffion , 

(bit  avec  Teau ^  foitavec  d'autres  fluides,  M.  Achard 

a  employé  des  difques  de  verre  de  glaos  depuis  i  -; 
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pôate  juiqu'à  7  pouces  de  diamètre ,  3  a  d*abord  dé- 
terminé leur  force  d'adhéfion  avec  ces  fluides  par  b 
ibmme  des  grains  qui  ont  été  néceflâires  pour  b  \:i\\^ 
cre;  il  Ta  enfuite  cherchée  par  Téquation  ci'dtuus. 
La  table  fuivante ,  où  fe  trouvent  rapprochés  les 
réfultats  de  Tobfervation  &  du  calcul,  lui  ont  dé- 
montré qu'ils  n*y  avoir  que  de  très-foibles  diiTérences 
&  telles  qu'elles  procèdent  toujours  néccflâircmcnc 
des  matières  &  des  inflrumens. 


TABLE  IL   De  la  force  Xaihifion  de  plujieurs  difques  de   verity  de  diamitre  difflnm^ 
avec  des  fluides  de  nature  différente  y  détermina  par  t expérience  &  par  le  calcul. 


Dia- 
mètre 
des  dif. 
quei. 

Avec  Teau 
diftlllée. 

Avec  Tefprit 

de  vin 
très-reftifié. 

AvecTalkali 
volatil. 

Avec  la  diflb- 

lution 

de  potafle. 

Avec  rhuile 

de 
térébenthine. 

Avec  l'huile  ' 
de  lin. 

pouces 

cxp^f.      calcul 
grains,      grains 

exp^r. 
grains. 

calcul 
grains 

exp^r. 

grains. 

calcul 
grains 

expér. 

grains. 

calcul 
grains 

«xpér. 

grains» 

calcul 
grains 

crpér. 
grains. 

calcul 
grains 

-    I 
f   1 

364 

2X6 

328 

420 

1 

140 

268 

494  ï 

495 

»94i 

294 

447 

446 

Ï7I 

Î7I 

326i 

326 

3«3i 

647i 

647 
819 

lOil 

384 

384 

457 

58a 

383! 

746 

746 

4>5' 

426 

475 

476 

%  i 

8i8i 

4571 

7î8 

738 

945 

94  î 

J39 

540 

604 

603 

3t    -j 

1010 

600 

600 
726 

911 

911 

X167 

ti66 

667 

6G6 
806 

744 

744' 

%  \ 

1113^ 

1223 

7ïJ 

1103 

1x02 

I410I 

141 1 

806 

901 

900 

.     1 

1072' 

MÎ7 

1456 
1708 

863^ 

864 
1014 

i3iii 

X312 

x68oi 

1680 

96X 

960 

1071  i 

1709 

lOIJ 

'îîSJ 

M39 

1970 

197 1 

txi6\ 

X126 

1259 

1258 

3  7 

1981  i 

1982 

1177 

1176 

1786 

1785 

2287 

2286 

130H 

1306 

i4S8i 

M59I 

"Î7 

2275 

1350 

13ÇO 
1536 
2400 

ao49 

20J0 

2624^ 

2625 

2986 

4666 

6720 

IJOO 

uoo 
1706 

1675  i 

1675 

»î87 

1^88 

'«8 

aJ3a 

2332 

2986 

1707 

190$ 

X9O5 

4044 

4044 

»Î99 

3<Î4Î 

3  «44 
5*48 

466J 

1666 

2666 

«977  . 

^977 
428s; 

6 

SÎtAh 

5824 

34ÎÎT 

3456 
4704 

îMSi 

6721 

Î839J 

3840 

41897 

7      |79^^i 

79'^7 

4703 

7M3 

7143 

9x46 

9146 

ï»*7 

fl26 

îSjîî 

583^1 
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Après  avoir  déterminé  ezaâement  Pinfluence  de 
Ji  chaleur  &  de  la  grandeur^  des  fur&ces  »  fiir  la 
force  d'adhéfion  du  verre  avec  différens  fluides ,  M, 
Aciiard  comprît  qu'il  ne  ferolt  pas  nfoins  intéreflknt 
d'cAimer  auiu  la  force  d'adhéAon  de  plufieurs  autres 
folides,  foit  avec  le»  mêmes  fluides»  ibit  avec  des 
fluides  différens*  Il  a  fait  en  confèquençe  une  fuite 
de  600  expériences  avec  desdifques  dun  égaldia^ 
mètre,  les  fluides  étant  confbunment  à  la  même  tem- 
pérature de  3x  degrés  dn  thermomètre  de  Sulcer(ce 
qui  répond  à. 16^1  de  la  divifum  que  nous  nonv 
jnons  de  Réaumur,  ou  de  80  degrés  entre  la  glace 
&  Teau  bouillante  ).  Je  recueillerai  avec  foin  ces  ok- 
fervations  comme  pouvant  fournir  quelques  données 
pour  le  calcul  des  affinités  ;  mais  auparavant  il  faut 
examiner  encore,  avec  le  célèbre  Académicien  de* 
Berlin  ,  deux  objeôionsqui  femUoienc  devoir  laiflier 
quelque  incertitude  fur  les  confèquences. 

I*.  Onpourroit  foupçonner  que  la  peCinteur  fpé* 
cifique  du  fluide  eil  la  caufe  de  ces  variations  de 
force  dTadhéflon  avec  Je  même  (idide;  pour  £ûre 
voir  qu'il  n^  a  nulle  proportion,  nul  rapport  de  cette 
caufe  a  FeSet,  ii  me  fufHra,  en  indiquant  Tefpèce 
du  fluide ,  àfy  joindre  la  note  de  fs  pefânteur  ipé- 
cifique, telle  qu^elle  a  été  déterminée  jnr  M.  Achard. 
On  remarquera  peut- être  avec  furprife  qu-il  n*;dt 
trouvé  à  la  diflbiution  d^acète  de  cuivre  ou  cryflajix 
de  Vénus,  qa*une  pefantenr  égale  à  celle  de  l'eau  ; 
fi  ce  n^efl  pas  une  fiiute  d^impreffion ,  il  &ut  que 
cette  diflblutjon  ait  été  très-peu  chargée ,  &  en  mê- 
me tenaps  aiTez  ibiritueufê  pour  compenfer  Taccroif* 
ionêot    4e  deoutè  pvoduit  par  le  JdLméfaliiyic; 
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cette  coi^eâure  s*accorde  avec  les  degrés  d^adhéfion 
indiqués  dans  la-  colonne  de  ce  fluide,  lefquels  fo 
trouvent  affez  confbmment  intermédiaires  entre  ceux 
de -la  colonne  de  Tean  pure  ,  &  ceux  de  la  colonne 
de  la  difTolûtion  acéteufe  de  plomb ,  qui  efl  ici  le 
ffaiide  le  phis  analosne ,  &  dont  la  deiiutè  fe  trou- 
voit  bien  plus  conSdérable. 

2^.  M.  Achard  s*efl  demandé  fi  la  propriété  <pie 
manifeflent  ces  fluides  d'adhérer  plus  ou  moins  avec 
les  mêmes  loiîdes ,  ne  dépendgm  pas  aiini  de  la 
cohéfion  des  parties  de  ces  fluides  entre  elles ,  &  ne 
fil  trouveroit  pas»  en  proportion  de  la  pefânteur  (pé« 
cifique  &  de  cène  conéfion.  Voici  comment  il  a  pio« 
cédé  pour  avoir  la  folution  de  cette  difficulté. 

Soit  la  force  de  cohéfion  des  parties  de  Teau  entre 
elles  =  1000. 

Soit  la-  criiéfi^n  des  parties  de  tout  autre  fluide 
zzz  b. 

La  force  d'adhéfion  de  Feau  avec,  un  difque  de 
verre  =:c. 

La  force  dadhéfion  de  Fantreftiideaveclénxeme 
difque  de  verre  sd. 

La  pefânteur  fpécifique  de  reau=  m. 

Et  la  pe&nteur  fpécifique  de  Tautre  fluide  =:  n« 

En  fupp^ânt  que  les  forces  d*adhéfioa  dépendent 
de  ces  neux  caules  combinées ,  on  peut  établir  cette 
proportion,  c  :d  ::  1000  m:nb. 

Donc  b=  I^SJli 


en 


Au  moyen  de  cette  équation,  M.  Achard  a  dé- 
terminé, comme  il  fuit ,  les  valeurs  de  h  povr  tous 
les  fluictes  indiqués  dansks  tables iv>v  oc  vi. 
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TABLE  II I^  Des   valeurs  de  h  comme  exprimant  U  propriiti  qui  fait  varier  les  ityh 

^adhifion  aux  divers  Jluides  fournis  à  ces  expériences  m 


FLUIDES. 


Valeurs 

de  h. 


FLUIDES. 


Valeurs 
de  h. 


Eau. 


Acide  vltriolique. 


Acide  nitreux* 


Acide  muriatiquo. 


Vinaigre  diftillé. 


Vinaigre  concentré  par  la  gelée. 


ETprît  empyreum.  de  mieL 


Efprît  enipyreum.  de  gayac. 


Efprit  empyreum.  de  tartre. 


Diflblut.  de  muriate  calcaire. 


DKTolut.  de  muriate  alumineax. 


Diiïûlut.  de  nitre  alumineux. 


Diflbiut.  de  nltre  magnéfien. 


Diflblut.  nicreufe  de  plomb. 


DifToluc.  d*acéte  de  plomb. 


xooo 


676, 3 j68 


849,0073 


836,5601 


9^7,0437 


937,5398 


975.0655 


907.o6$4 


8ï6,8ï74 


903,3415 


996,3369 


884,1921 


816,8958 


811,4736 


977, 1041 


Diflbiution  d^acète  de  cuivre. 


PotaiTe  en  délique^ence. 


Efprit  de  fel  ammoniac. 


Eiprit  empyr.  de  corne  de  cerf. 


Efprit  de  vin  trés-reâifié. 


Eflence  d*anis. 


Alcohol  Vltriolique. 


Alcohol  nitreux. 


Huile  de  fuccln. 


1054,9450 


Huile  de  fenouil. 


Huile  d*anis. 


Huile  de  térébenthine. 


Huile  d'amandes  douces. 


Huile  de  graine  de  pavor. 


Huile  de  lin. 


843,195; 


861,4178 


5031 0374 


704,6703 


759,8100 


711,4838 


738,0526 


7^3*579' 


801,6038 


811,8931 


] 


747,9086 


797, 2607 


793*70^9 


793t70'9 

i 


En  comparant  ces  réfultats  du  calcul ,  M.  Achard 
s'eft  bientôt  convaincu  que  cette  propriété  exprimée 
ici  par  b  ne  pouvoit  s'appliquer  à  la  cohéfion  des 
parties  du  fluide  entre  elles  ;  car  û  ^  étoit  la  cohé- 

T  ,  il  feroit  plus  grand  pour  les  huiles  gralTes  que 
Teau  i  c'eft  ce  qui  n'arrive  pas ,  le  calcul  don- 


nant feulement  797  pour  Thuile  d'amandes  douces , 
&c.  tandis  que  l'eau  eft  prife  pour  1000.  Qtiimi 
on  voudroit  fuppofer  que  b  répond  au  degré  de  fli':- 
dité  (  que  Ton  lait  être  en  raifon  inverfe  de  la  cf>- 
hcfion  )  on  n'y  trouveroit  pas  plus  d'accord,  p|:i' 
qu'alors  b  devroit  être  plus  plus  grand  pour  l'eip'  *^ 
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de  vin  que  ponr  Teau ,  &  il  n*eft  riellemctit  (ftie 
:;  704:  1000.  D*OLi  il  fuit  que  b  ne  peut  exprimer 
qu^une  propriété  difRrente. 

Voyons   préfentement  les  forces   cTadhéfion  de 
yingt  folides  différens  avec  ces  trente  fluides ,  dé^r- 
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minées  par  expérience;  je  les  diftribuera!  en  trois 
Tableaux  j  oit  j  obferverai  de  rapprocher ,  autant  qu'il 
fera  poflible,  les  fluides  analogues ,  pour  qu'on  puifle 
plus  £icilement  en  embrafler  le  fyAéine  d'un  coup 
d'oeil ,  &  comparer  les  résultats. 


TABLE  IV.    De  la  force  Sadhijîon  de  divers  folides  de  1  ^  pouce  de  diamhre  avec  teau^ 
Us  acides  &  V efprit  de  vin^  à  16  ^41  degrés  du  Thermomètre  de  Réaumur ,  dlterminie  en  grains. 


0      Fluides. 
t-» 

5 

\     Eau 
1  di'ftiUée 

Acide 
vitrio- 
liquflb 

Acide 
nitreux 

Acide 
muria- 
tique. 

Vinaî- 
diftiUé. 

Vînaig. 

concen 

trë  à  U 

gelée. 

Efprit 
empyr. 

oe 
mieU 

Efprit 
empyr. 

gayac. 

Efprit 
empyr. 

tartre. 

Efprit 
de  vin. 

[!?       PeOifiteur 
•         fpécifinue 

Verre  de  glace. 

<   1000 

1868» 4 

1190,8 

l»»3,6 

iooO|6 

j  «019.7 

1296,0 

99Î.4 

1013.1 

841,0 

9» 

"ï 

9» 

94 

84 

87 

"î 

8a 

79 

Ï4 

Cryflal  de  montagne. 

90 

112 

9» 

914 

84 

86 
9» 

81 

774 

0 

ja 

Jafpe  verd  oriental. 

.  96 

I2O7 

5<54 

99 

88i 

131 

8S4      84 

ï<54 

Agathe  grtfe. 

861 

IIO7 

87 

89 

80 

83 

1084 

78 

76 

y« 

Lapis  lazuli. 

97 

lai^ 

9<54 

994 

884 

9^k 

«3 

86 

85- 

Î9 

Albân-e. 

80 

Ï99! 

80 

8oi 

73 

•78 

100 

734. 

68  i 

4^4 

Marbre  rouge. 

94 

• 

îî 

Ardoife. 

lOI 

ia8 

130 

164 

94 

97 

"S4 

904 

88 

0 

>9 

Nacre  de  perle. 

0 

9ii 

■ 

Î44 

Soufre.  • 

96k 

123 

964 

99 

88i 

9*4 

120^ 

854 

8»4 

î8 

Cire  jaune. 

97 

120J 

100 

99; 

90 

9*4 

124 

87 

8î 

J64 

Cire  d'Efpagne  rouge. 

91 

"4i 

94 

9Î 

834 

89 

116^ 

8a 

784 

ï»4 

Ivoire. 

90 

IT4 

90 

92 

*84 

86 

"3 

80 

774 

ja 

Corne. 

84 

104I 

8ï 

834 

764 

81 

106  ' 

744 

73 

484 

^6 

Fer. 

934 

116 

8j 

88 

119 

834 

.   8oi 

Cuivre. 

96i 

113 

89 

92 

122 

86 

83 

Ï74 

Etain. 

944 

- 

88 

9»' 

ii8i 

86 

8a 

îî4 

Ploiçb. 

lOOi 

"94 

914 

98 

127^ 

9' 

.861 

Ï9 

Laiton. 

99 

1244] 

9» 

96 

126 

88  i 

8î4 

Ï9 

Zinc. 

96- 

. 

• 

89 

904 

'"4 

87 

84 

Î7 

Çàymie.  Tome  L 

^"*T* 

\ 

•  — 

"OoT 

4^4 
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.TABLE  y.  De   la  force  etadhifion  des  mêmes  JbTiâts  etvec  diveifes  fuhftanets  falïnù 

fitùdes  f  à  la  même  umpiratme  ,  déterminée  en  ff'oins. 


v>                1 

2      Fluides.^ 

5           ' 

[  DiObl. 

}     ^^ 
1  muriite 

r  calcaire 

DiiTol. 

de 
muriate 
alumin. 

Diflfol. 

de 

nitre 

1  alumin. 

Diflbl. 

de 

nitre 

roagnéf. 

Piflbl. 

de 
nitre  de 
plomb. 

DiObl. 
d*acète 

de 
plomb. 

DtflTol. 

d'acète 

de 
cuivre. 

Potâffe 

en  déli- 

tjuef- 

cence. 

Efprit 

de  Tel 

immO" 

niac. 

1 

Efiirit 

corne 
de  cerf. 

|*J        Pefanteur 
•          fpëcifinwe 

Verre  de  glaç^. 

[  «189.4 

iiiy.o 

1130,0 

iji8,9 

1103,9 

"îi.y 

1000,0 

1368,4 

1046,0 

lOî9,i 

106         102 

99 

100 

90 

98       96 

lOÇ 

< 

82 

81 

Cryftal  de  monugne. 
Jafpe  verd  oriental. 

104 

lOI 

97 

9»î 

89 

981 

9Î 

103 

80 

79  i 

m 

108 

î04i 

lOÏ 

94 

106 

lOOj 

109^ 

81 

86 

Agathe  grife. 

ICI 

i8ai 

9Ï 

94 

84i 

9ïi 

92 

100 

77^. 

77 

Lapis  lazuH. 

ml 

109 

I04î 

io6i 

96 

107I 

ïoji 

•  I107 

87Î 

8r: 

Albâtre. 

93  i 

90 

S8 

88 

78 1 

877 

85         9J 

7» 

70 

Marbre  roiige. 

• 

« 

io6i 

83^1    84 

Ardoife. 

116^ 

"4 

109 

iioi 

100 

IIOl 

106 

io6| 

9of 

90 

Nacre  de  perle. 

105 

83 

8oi 

ê 

Soufre. 

tia 
II) 

'i07i 

ICJ 

106 1      96 

107 

101} 

IlOi 

86 

85 

Cire  jaune. 

.075 

104 

107 

9Si 

io6i 

10} 

III 

88 

86^ 

Cire  d'Efpagnc  rouge. 

io6i 

102^ 

lOO-j 

102 

91 

101 

9Ji    "îi 

81 1 

8xi! 

Iroire. 

lOJ 

lOT 

97 

97i 

897 

100 

94 

104 

8oi 

81 

G>rne. 

98 

95 

90Î 

98I 

84 

9'i 

89 

97 

76 

7Î 

Fer. 

104 

981 

108 

83ï 

82 1 

Cuivre. 

106 

101 

112 

8r 

87 

Etain. 

.io3i. 

100 

108^ 

86 

84ii 

Plomb. 

III 

107 

"5 

9»T 

90 

LaitOQ. 

IIO 

10}  1 

"4 

90 

88 

Zinc. 

k 

• 

106^         102 

"o    1    8ji     8ji   ! 

*                                         1 
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TABLE  VL  De  là  force  Jadhifion  des  mims  folides  avec  diverfes  fubjlances  huUeufes,  â 

la  même  température  y  diurminie  en  grains. 


2      Fluides.^ 

\  Eifence 
1    d'anis. 

s. 

▲Icohol 
vitno- 
Uque. 

Alcobol 
nitreiu 

Huile 
de    < 
fuccin. 

HuUe 

d. 

fenouil. 

Huile 
d*anis. 

Huile 

de 
térAen 
thine.  1 

Huile 
d'aman- 
des 
douces. 

Huilf 

de 

parot. 

HuUe  1 
de     1 

lin. 

W       Pefanteur  ^ 
y^      fpéciiii^ue 

Verre  de  glace. 

[  871. o 

818,9 

848,6 

911,0 

97J.« 

986.8 

881,  j 

907,8 

9*7.6 

9»7.6 

6o        ï4ï 

57 

64  • 

7» 

73 

60 

(A 

67 

67 

Cryftal  dé  montagne* 

Î9 

Î3 

55 

64 

7» 

73  i 

58^ 

66 

655 

66 

Jafpe  yerd  oriental. 

6^k 

î61 

60 

66 

75 

78 

6^\ 

69 

70 

70; 

Agathe  grife. 

ï8 

ï» 

55 

60 

66i 

•70 

57 

63 

63I 

63 

Lapis  lazuli. 

64 

Ï7 

61 

69 

76 

76T 

6, 

69\ 

71 

71 

Albâtre. 

•î-l 

48 

« 

5oi 

55i 

61I 

6j 

5»^ 

56^ 

58^ 

58I 

Marbre  rouge. 

6j 

î<Si 

59 

67 

7^\ 

74^ 

60 

69 

70 

691 

Ardoife. 

66  i 

61 

6%{ 

7oi 

79 

80 

65  i 

7^i 

74 

74i 

Nacre  de  perle. 
Soufre. 

60' 

55 

58 

64 

70 

74 

61 

66 

66 

67 

6^\ 

57i 

61 

«7 

76 

76 

64 

69 

79i 

70 

Cire  jaune. 

64 

59 

59i 

69- 

75 1 

77 

64 

71 

7»  ■ 

Toi 

Cire  d*£fpagne  rouge. 

59 

54i 

5^i 

65 

7ii 

7X\ 

6oi 

67 

67 

67 

Ivoire. 

• 

60 

5Î 

55 

62 

70 

73 

60 

64-; 

66 

«51 

Corne. 

ï6 

53 

5>l 

58i 

65 

68 

54i 

59T 

6oi 

61 

Fer. 

61 

55î 

57 
595 

66 

73         75  ï 

61 

68 

66i 

68 

Cuivre. 

58 

66  i 

76 

78T 

6a  i 

-68^ 

7* 

7» 

Eiain. 

6.1 

545 

60 

67 

7iî 

74. 

61 

69 

68i 

69 

74 

Plomb.-  . 

66 

61 

6j 

7» 

77!  1   79 

67 

7» 

75 

Laiton. 

66 

60 

6, 

681 

77 

78i 

65 

70I 

7t\ 
69i 

7»T 

Zinc. 

6a  î 

5^5 

6ii 

67 

73i 

78i 

6.1 

69 

70  i 

Oooij 
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Ces  obiervatlonSyDar  leur  réunîofi ,  forment  un  tsL^ 
lleau  impoiânty  &  Von  doit  des  éloges  au  zélé  du 
célèbre  Académicien  aui  s*en  efl  occupé  avec  tant 
^e  confiance;  ce  n*eit  pas  néanmoins  Qu'elles  ne 
foumïSént  encore  matière  à  bien  des  queltions  ,  fur- 
tout  lorfqu'on  les  fuit  avec  attention ,  &  au'on  rap- 
proche ceux  des  réfultats  dont  les  affinités  chymi- 
ques  font  aflez  certaines  pour  tirer  quelques  lumiè- 
res de  la  comparai  (on  ;  mais  c'eil  déjà  un  grand  pas 
que  d'avoir  réduit  le  problème  à  l'explication  de 
quelques  anomalies.  Ces  queflions  &  ces  objeâions 
trouveront  place  dans  le  paragraphe  fuîvant,  je  dois 
faire  état  ici  du  dernier  argument  employé  par  M. 
Achard  pour  fortifier  le  fyilème  de  ces  tables. 

Si  la  propriété  du  corps  fluide  (a-t-il  dit)  qui  fait 
varier  fa  force  d'adhéilon  au  corps  fblide,  &  qui 
eA  exprimée  par  h  dans  les  équations  précédentes , 
efl  une  propriété  générale  &  non  bornée  à  la  feule 
adhéfion  de  ces  fluides  au  verre ,  on  doit  arriver 
par  le  même  calcul  à  des  réfultats  conformes  à 
ceux  donnés  par  l'expérience  &  indiqués  dans  les 
trois  dernières  tables,  en  prenant  pour  bafe  les  ob- 
ferv^tions  de  la  force  d'adiiéfion  de  Teau  avec  des 
iblides  de  différentes  matières. 

La  valeur  de  h  étant  ainfi  déjà  connue ,  il  ne  s*a- 

Î;it  plus  que  de  trouver  la  valeur  de  d ,  exprefTion  de 
a  force  aadhéfion  des  difques  de  différentes  matiè- 
res avec  tous  les  fluides  nommés  dans  les  tables^  & 
elle  fe  tire  âcilement  de  réquatk>n  fuivante  : 

.         looo  m  d 


donc  d  =: 


ne 
b  n  c 
looo  m 


M.  Achard  a  déterminé  de  cette  manîè/e  les  va- 
leurs de  ^,  ou  les  forces  d'adhéfion  des  dix-neuf  fo- 
ndes placés  au  deffous  du  verre  dans  les  tables  pré- 
cédentes 9  avec  tous  les  fluides  qui  y  font  indiqués  ; 
il  a  pris  enfuite  la  différence  de  cette  détermination 
avec  celle  donnée  par  l'expérience.  Je  crois  pouvoir 
me  difpenfer  de  rapporter  les  tables  particulières  qu'il 
en  a  dreflées  ,  chacun  pouvant  faire  ces  vérifications 
fur  tel  exemple  qu'il  jugera  à  propos.  Ce  Phyficieff 
ajrant  reconnu  par-là  que  fur  481  réfultats  il  y  en 
avoix  3  «4  dont  la  différence  ne  s'élevoit  pas  même 
a  l'unité ,  qu'il  n'y  en  avoit  que  trois  au  deflus  de 
2  ;  en  un  mot ,  que  de  ces  différences ,  les  unes 
ètoient  en  plus,  les  autres  en  moins  ;  il  en  a  conclu 
qu'il  ne  pouvoit  plus  y  avoir  de  doute  fur  la  vé- 
rité 8c  la  généralité  de  la  règle,  ^u'ainfi'la  valeur 
de  h  dépendoit  de  la  figure  des  parties  du   fluide, 

Sarqe  que ,  fuivant  b  différence  de  cette  figure ,  le 
uide  fe  trouvoit  avoir  plus  ou  moins  de  points  de 
contaâ  avec  le  corps  folide ,  &  que  l'adhéiion  étolt 
en  proportion  ;  de  forte  que  b  exprimoir  réellement 
]a  fonune  de  ces  pomtsde  contaâ. 
« 

Maïs  la  denfité  du  folide ,  &  la  figure  de  fès  par- 
ties conflltuantcs  ne  contribuent  -  elles  pas  auili  à 
^nt^  ou  diounuer  ù,  force  d*adhéfion  avec  le 
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fluide  ?  Pour  ce  qui  efl  de  la  denfîti,  3  y  a  même 
raifbn  de  le  croire  que  pour  celle  du  fluide,  car 
comme  c*efl  la  matière  qui  fè  touche,  plus  il  y  aun 
de  matière  diflribuée  dans  tous  les  points  ^e  la  llir- 
face  du  difque  folide  ,  à  égal  diamètre,  plus  ilof- 
irira  de  points  de  contaâ  au  fluide,  &  ce  rapport 
de  la  quantité  de  matière  au  Volume  donné  eitprè- 
cifément  la  denfité  ou  peûnteur  fpécifique, 

A  l'égard  de  la  figure  des  parties  conflituanres  du 
folide  ,  c'efl  une  des  conféquences  les  plus  éviden- 
ces de  la  théorie  de  ces  attraâions  prochaines ,  que 
lorfque  les  deux  corps  qui  s'attirent  font  de  nature 
différente,  la  force  attraâive  p'efl  pas  comme  la 
fbmme  des  points  de  contaâ  que  la  figure  des  mo- 
lécules de  l'un  des  deux  corps  admet  avec  une  fi- 
gure femblable,  mais  comme  la  fbmme  des  points 
de  contaâ  que  telle  figure  admet  refpeâivement  à 
telle  autre;  parce  qu'elles  concourent  également  à 
augmenter  oudmlnuer  la  diflance,&  que c'eû uni- 
quement cette  dlftaiice  ou  plus  grande  ou  plus  pe- 
tite qui  décide  tous  les  degrés  d'attraâion,  depuis 
ladhérence b  plus  fbible ,  jufqu'à  la cohéfion  la  pins 
forte ,  jufqu'à  Taffinité  h  plus  puifîante.  Au(£ ,  comme 
le  remarque  M.  Achard ,  futtit-il  de  jeter  un  coup 
d'œil  fur  nos  tables  d'adhéfion ,  pour  fê  convaincre 
oue  la  propriété  qui  fiiit  varier  la  force  d'adhéiion  de 
divers  folides  au  même  fluide  ,  ne  dépend  pas  abio- 
lument  de  la  denfité  de  ces  folides;  car,  fi  cela 
étoit,  le  fbufre  ne  devroit  pas'adliérer  à  l'eau  plus 
que  le  verre ,  l'ardoife  plus  que  le  cuivre,  l'albâtre 
à  l'acide  vitriolique  plus  que  le  fer ,  la  cire  à  IVl- 
prit-de-vin  plus  que  le  quartz,  le   fbufi^  aux  al- 
kalis  plus  que  Fétain  ,  &c.  &c.  H  eft  facile  d'en  Aii- 
tiplièrles  exemples.  D  y  a  donc  manifeflement  une 
autre  caufe,  ce  ne   peut  être  que  le  plus  ou  le 
moins  d'aptitude  des  parties  de  la  furfàce  du.folide 
à  recevoir  le  contaâ   du    fluide ,  à  raifbn  de  leur 
figure. 

Partant  de  ces  principes,  voici  la  formule  quepra- 
pofe  M.  Achard,  comme  pouvant  s'appliquer  à  tous 
les  cas ,  &  réuniffant  tous  les  élémens  du  calcul  de 
la  force  d  adhéfion  d'un  folide  à  un  fluide* 

La  fbmme  des  points  par  lefquels  un  difque  de 
verre,  d'un  diamètre  donné,  touche  àFeau,  étant  fup- 
pofée  =  1000; 

Soit  la  fbmme  des  points  par  lefcjuels  un  difque 
de  même  grandeur  ,mais  d'une  autre  matière ,  touche 
à  Teau  =  B. 

La  force  d'adhéfion  du  verre  à  Peau  =:  C. 

La  force  d'adhéfion  du  difque  fait  d'autre  maticre 

à  l'eau  =  Di. 

La  péfanteur  fpécifique  du  verre  =1  M. 

£t  la  pefanteur  fpécinque  de  l'autre  matière  =r  N* 

Qa  aura  la  proportion  fuivante» 

c  :  d::  ioooM:NB. 

Mais  on  a  déjà  vu ,  en  opérant  fur  la  proportioii 
c  :  d  :  :  1000  m  :  n  b ,  qu'il  en  réfultoit  ; 

loco  D  M  ^^^    1000  H  m 
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1>onc  DMnb=3dinNB. 

D^oii  Ton  tire  cette  proportion  : 
b:B::  dfnN:DMn. 

n  &  N  étant  des  quantités  connues ,  auflll  bien  que 
91  &  M,  connoiiTant  également  b&i  dy  &  la  valeur 
fie  D  pouvant  être  trouvée  par  expérience,  il  eA 
facile  de  déterminer  la  valeur  de  B ,  qui  eft  la  pro- 

J>riété  du  corps  fblide  qui  le  fait  adhérer  avec  une 
brce  différente  au  même  fluide  &  qui  dépend  de 
la  figure  de  fes  molécules. 

Quand  cm  a  la  valeur  de  b  pour  chaque  matière ,  on 
peut  calcider  une  table  de  la  force  d'adhéfion  de 
cous  les  corps  fblides  avec  un  fluide  donné ,  pour- 
vu que  Ton  connoiiTe  feulement  leur  pefànteur  fpé- 
cifiqueSc  leur  force  d*adhéfion  avec   Teau,  on  n'a 

befbin  pour  cela  que  de  cette  équation  : 
^        BdmN 

§  III.  Obfcrvations  fur  les  expirUnces  d*aâkifion  ,  6» 
fur  Us  caufes  qui  peuvent  jeter  de  l'incertitude  fur 
Us  réfultats. 

I.  En  confîdérant  attentivement  les  données  des 
tables  de  M.  Achard ,  on  regrettera  fans  doute  avec 
nous  que  ce  Phyficien  fe  dévouant  avec  courage  à 
une  fuite  d'opérations  aufli  laborieufes ,  n'ait  pas  pris 
uniquement  pour  fujets  de  fes  expériences,  des  fubf^ 
tances  fimples  dont  les  affinités  plus  puiâàntes  & 
mieux  connues  '  nous  euflent  mis  fur  la  voie  d'éta- 
blir un  parallèle  plus  décifif  de  la  force  difToIvante 
avec  cette  force  dMiéfion,  ou  de  .découvrir  du 
moins  quelque  acc^ra  confiant  de  cette  dernière 
puiti^ee  avec  le  degré  de  folidité  des  diverfes  corn- 
poflcions  ;  car  nous  verrons  oue,  quoique  cette  ca- 
pacité de  contaâ  foit  toujours  la  caufe  efTentielle  des 
affinités  ,•  cette  caufe  première  efl  modifiée  par  tant 
de  caufes  fecondaires ,  que  Ton  eft  fouvent  obligé  de 
diftinguer  J'affinité  qui  produit  la  combin^iiron ,  de 
celle  qui  la  maintient. 

Nous  regrettons  à  plus  forte  raifbn  que  M.  Achard 
ait  laiilé  vuides  les  cales  deflinées  à  recevoir  l'expref^ 
fion  de  la  force  d'adhéfion  du  marbre  &  de  la  plupart 
des  métaux  avec  les  trois  grands  acides  minéraux, fans 
nous  dire  s'il  a  ei&yé  de  la  détermiher  &  quels  ob- 
flacles  il  a  rencontrés.  Auroit-il  penfé  qu'il  n'y  avoit 
plus  lieu  d'eftimer  l'adhéfiôn  de  deux  corps  quand 
ïeox  concaâ  devoit  produire  diiTolution  ?  On  a  vu  que 
cette  confkiération  ne  m'avoit  pas  arrêté  par  rap- 
port aux  amalgames  qui  font  de  vraies  difTolutions  , 
&  que  Taâion ,  quoiqu'aiTcz  rapide ,  du  mercure  fur 
For ,  l'étain ,  &c.  ne  m'avoit  pas  empêché  de  pren- 
dre la  force  d'adhéiion  dans  un  degré  fufKfant  d'ap- 
proximation pour-  qu'elle  fuivît  l'ordre  des  affinités. 
Je  ûis  bien  que ,  pour  peu  qu'on  tarde  dans  ce  cas  à 
rompre  le  contad ,  il  fe  forme  entre  le  folide  &  le 
fluide  une  lame  ou  couche  qui  n'efl  plus  aucun  des 
deux  corps  fimples  ,  mais  un  compofé  des  deux  ;  que 
ce  compofé,  k  dillemlnant  dans  le  fluide,  change 


ik  denAté&  mcme  ^  propriété  attraâive;  que  s  il 
adhère  au  difque,  comme  dans  Tamalgame ,  il  en 
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augmente  le  poids,  &  que  fi  la  (éparatlon  fe  &ic 
dans  l'épaifTeur  de  cette  couche ,  on  ne  mefure  plus  , 
au  lieu  de  l'adhéfion  du  folide  au  fluide,  que  la 
cohéfion  des  parties  du  compofé  qui  en  réfulte  :  mais 
il  y  a  néceifairementun  moment  oii  le  conniâ  exifle 
fans  que  la  dillblution  ait  fiiit  aifez  de  progrès  pour 
nuire  fenfiblement  à  l'efUmation,  il  ne  «'agit  que  de 
fe  préparer  à  le  faifir.  Ce  qui  n'efl  que  difficile ,  ne  me 
paroit  pas  devoir  nous  fiure  abandonner  de  pareilles 
recherches ,  d'autant  mieux  que  ce  ne  font  pas  des  dif^ 
ficultés  étrangères  à  leur  objet ,  que  ces  difficultés 
procèdent  de  la  caufe  même  que  nous  voulons  re- 
connoître,  &  qu'ainfi  nous  ne  devons  pas  défefpérer 
de  faire  entrer  ces  irrégularités  n^ême  dans  notre 
calcul ,  &  peut-être  d'en  tirer  encore  des  lumières 
plift  favorables  à  nos  vues. 

Il  eft  bien  certain  que  la  chaleur ,  le  dégagement 
des  &az  méphitique  ou  inflammable  qui  accompagnent 
la  plupart  des  difiblutions ,  apportent  encore  des  ob& 
tacles  plus  réeb  à  la  précifion  de  l'obfervation  ,  & 
je  fuis  fort  tenté  de  loupçonner  que  c'efl  ce,  qui  a 
produit  l'efpèce  d'anomalie  que  prcfèntent  les  tables 
de  M.  Achard  par  rapport  a  l'adhéfion  du  fer&  du 
cuivre  à  l'acide  vitriolique,  la  première  fe  trouvant  la 
plus  foible,  quoique  l'affinité  du  fer  avec  cet  acide 
fbit  reconnue  généralement  plus  grande  que  celle 
du  cuivre.  On  conçoit ,  en  eftet ,  que  l'agitation ,  la 
réaâion  oue  produit  une  difiblution  rapide  &  tumul- 
tueufb ,  eft  très-propre  à  rompre  le  contaâ ,  &  qu'ainfi. 
l'excès  même  de  l'attraâion  peut  en  d'uninuer  l'efFet 
apparent  ;  mais  les  Chymiftes  fàvent  auffi  qu'en 
prenant  les  acides  ou  tres-délayés  ou  très-concen- 
trés, on  parvient  à  en  ralentir  à  fon  gré  l'adion; 
c*efl  donc  à  l'induflrie  à  choifir  les  circonflances  les 
plus  favorables,  à  l'expérience  ;  comme  la  caufe  n'efl 
pas  moins  agifTante ,  quoique  fes  progrés  cefTent  d'ê- 
tre vifibles ,  l'obfervation  fera  également  fure  ,  & 
l'on  retrouvera  enfin  par  le  calcul  le  terme  qui  doit 
fervir  à  la  comparaifbn  des  réfultats  qui  poUrroient 
exiger  des  conditions  différentes. 

D'autres  occupations  m'ont  forcé  de  renoncer  au 
projet  que  j'avois  formé  de  multiplier  les  expérien- 
ces fur  cette  matière  importante,  mais  je  n'ai  pu  né- 
gliger de  m'afinrer  du  moins  mie  ce  que  je  propofe 
ici  n'efl  pas  impraticable.  J'ai  façonné  &  drcifé  fur 
le  tour  un  cylindre  de  marbre  blanc  cryflallin ,  de 
I  ^  pouce  de  diamètre  ;  l'ayant  fufpendu  au  bras 
d'une  balance  &  mis  parfaitement  en  équilibre ,  j'ai 
appliqué  horizontalement  l'un  de  fes  bouts  au  m«r- 
curc  placé  au  defTous  (  la  température  étant  à  1 1  de* 
grés  du  thermomètre  de  Réaumur '^ ,  la  force  d'adhé^ 
fion  n'a  été  que  de  22  crains ,  la  furface  du  mercure 
étant  de  2  pouces,  &  de  181  quand  elle  eut  5  pouces 
de  diamètre. 

Je  l'ai  appliqué  à  Veau  diftiUée  ,\1  a  fidlu  100  grains 
pour  rompre  l'adhéfion. 

Je  l'ai  appliqué  au  vinaigre  difiilleÇ^k  10 13  de  pe- 
fànteur fpécifique)  la  répulfion  occafionnée  par  Tefier- 
vefcence,  n'a  pas  empêché  que  l'adhéfion  ne  iè  fbit 
maintenue  jufqu*à  Taddition  de  98  grains.  Pour  ne 
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JABLE  y.  De   ta  force  tFaJhiJlon  des  mêmes  foRdes  avec  àivtrfes  fuhfiatues  fallnti 

fixides ,  à  la  même  umpêrature  ,  déterminée  en  ff-ains. 
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TABLE  VI.  Dt  là  force  iaihifion  dis  minus  folides  avec  diverfes  fubjlanccs  huiUufes,  i 

la  mime  tempiratUH^  diurminie   en  grains. 
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5*.  Un  vafc  cylindrique  d'un  verre  très* mince 
de  1 1  lignes  de  diamètre  ,  étant  complètement  rem- 
pli d*eau ,  s'y  on  y  applique  exaâement  un  difoue 
de  verre  du  même  diamètre  fufpendu  en  équilibre 
à  une  balance,  il  n'efl  détaché  de  l'eau  que  par  un 
peu  plus  de  77  grains  ;  le  même  difque  appliqué  à 
une  mafle  d'eau  plus  étendue  y  n'a  réfiflé  qu  à  un 
effort  de  3j  erains  («.  ^^).  • 

6**.  Un  aiique  de  verre  de  6  J  lignes  de  diamètre 
étant  fufpendu  bien  horizontalement  à  un  point  fixe, 
fi  on  place  au  defTous  une  fbucoupe,  &  qu'après 
ravoir  remplie  d'eau  jufqu'au  niveau  du  difque ,  on 
foutire  doucement  une  portion  de  l'eau,  à  mefure 

Îue  fon  niveau  baifTe ,  la  portion  adhérente  au  verre 
)rme  elle-même  un  difque,  d'abord  égal  en  dia- 
mètre ,  puis  décroiffant  par  degrés  dans  la  partie 
inférieure  qui  tient  à  la  mafTe  d'eau ,  de  forte  que 
cette  couche  repréfente  une  portion  de  cône  ren- 
verfé;  &  au  moment  de  la  féparation  le  diamètre  de 
cette  tranche  d'eau  n'çft  plus  que  d'environ  5,95  li- 
snes  (;z«  jç\  La  même  chofè  a  lieu  quand  ,au  lieu 
de  fbutirer  1  eau ,  on  ajoute  fuccefTivement  des  poids 
pour  enlever  le  difque  fufpendu  au  bras  d'une  ba- 
lance j  &  la  retraite  du  fluide  fous  les  difques  aug- 
mente en  raifon  de  l'augmentation  de  leurs  dia- 
mètres. 

Dans  l'expérience  de  l'adhéfion  du- verre  au  mer- 
cure, il  y  a  de  même  une  retraite,  &  plus  confi- 
dérable,ceft-à-dire  ,  que  l'aire  d'adhéfion,  au  mo- 
ment qui  précède  la  féparation ,  eA  moins  étendue 
avec  les  mêmes  difques  ;  l'accroiflement  de  la  retraite 
efl  aufTi  proportionnel  aux  diamètres  des  difques ,  & 
la  tranche  de  mercure  qui  fe  trouve  au  defTus  du 
niveau  ,  prend  une  forme  opnofée  à  celle  de  l'eau  , 
étant  plus  large  dans  le  bas  &  plus  étroite  dans  le 
haut  (  /{.  144  S'/uiv.  ). 

Tels  font  en  fubftance  les  phénomènes ,  auffl  cu- 
rieux^ qu'importans ,  que  prélcntent  les  expériences 
de  M.  Dutour;  j'ai  penfé  qu'en  les  réfumant  &  rap- 
prochant ceux  qui  ont  le  plus  d'analogie ,  je  met- 
trois  le  leâeur  a  portée  cl'cn  faifir  plus  facilement 
les  conféquences  direâes. 

Au  premier  coup  d'œil ,  je  l'avoue  ,  rien  ne  pa- 
roit  plus  contraire  aux  principes  de  l'adhéfton  pro- 
portionnelle ai:x  furfàces  en  contact,  que  devoir  un 
difque  réduit  prefqu'à  la  moitié  de  fon  aire  de  con- 
taâ ,  adhérer  néanmoins  à  l'eau ,  lorfque  la  com- 
munication de  l'air  dans  la  partie  vuide  eA  inter- 
rompue, avec  la  même  force  qu'un  difque  plein  de 
mêmes  dimenfions.  Mais  regarderons-nous  pour  cela 
comme  démontré  que  la  preflion  de  l'air  eA  la  caufe 
de  l'effet  que  nous  nommons  adhéfion  ,  que  cet  effet 
eA  en  raifon  de  l'efpace  fur  lequel  s'exerce^  cette 
preffion  de  la  colonne  athmofphérlque  ?  CeA  ce  que 
je  ne  puis  admettre'.  L'expérience  de  l'adhéfion  dans 
le  vuide  de  la  Aichine  pneumatique,  que  j'ai  dé- 
crite précédemment  (  §.  i.),  fubfiite ,  ainfi  que  l'ar- 
gument que  j'en  ai  tiré ,  contre  lequel  les  nouvelles 
pbfervations  ne  foumifTent  aucune  objeâion  direâe. 
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M.  Dutoûr  Ta  bien  fenti,  &  il  a  en  recours  à  U 
prtffion  auxiliaire  d'un  fixait  affti^  délié  pour  pénétrer 
à  travers  Us  pores  du  récipient  ;  &  il  a  imaginé ,  pour 
tout  concilier,  C^Vl* une prejjion quelconque  exercée  comme 
celle  de  Vathmofphére^  pouvoit  déterminer  le  folide  & 
le  Auide  à  occuper ,  par  leur  co-pénétration ,  un  efpjce 
moindre  que  celui  qu'ils  occupoient  féparément ,  6*  que 
c'étoit  en  cela  que  confiftoit  leur  difpofition  à  l'adhéfion 
(n.  123  &  191). 

Il  n'y  a,  comme  Ton  voit,  jufqu'à  préfent,  au- 
cune preuve  de  l'aâion ,  ni  même  de  l'exiflence  de 
re  ^uide  fubtU ,  &  cette  aâion  néanmoins  devroit 
être  S  prés  de  l'intenAté  de  l'effet',  qu'on  ne  pour- 
roit  s'empêcher  de  la  regarder  comme  la  caufe  uni- 
que ,  pniiqu'il  n'y  a  véntablement^aucune  diminu- 
tion {enflblç  de  1  adhéfion  dans  le  vuide.  On  peur  ail- 
ler plus  loin  par  rapport  à  la  co^pènétration ,  l'adhé- 
fion bicir  conAatée  des  folides  aux  folides,  foit  dans 
l'air,  foit  dans  le  vuide,  en  exclut  abfblumentlH 
dée.  Auffi  M.'  Dutour  n'a-t-il  propofe  cette  expli- 
cation que  par  forme  de  conjeâiire ,  avec  h  plus 
grande  réferve ,  &  dans  I^  conviâion  où  il  étolt  de 
la  néc^té  de  rechercher  une  autre  caufe  que  1  adhé- 
fion elle-même  en  vertu  du  contai  :  examinons  donc 
fi  cette  nécefllté  eA  bien  démontrée,  puifque,dans 
ce  cas ,  les  principes  que  j'ai  établis  ,  n'en  feroient  ps 
mo'uis  renverfis  quand  même  la  vraie  cau&  relle- 
roit  à  découvrir. 

Dans  l'expérience  de  M.  Dutour ,  rapportée  fous 
le  n^,  I ,  qui  eA,  fans  contredit ,  k  plus  frappante, 
je  remarque  d'abcrd  que ,  pour  que  1  objeâion  con- 
tre le  principe  de  l'adhéfion  proportionnelle  au  con- 
taft  fût  dans  toute  fa  force ,  il  eût  fallu  qu'a^  ant 
de  couvrir  le  vuide  de  la  couronne  de  glace,  & 
d'augmenter  ainfi  le  champ  de  la  prefBon  verticale, 
la  réfiAance  de  cette  couronne  à  fa  féparation  eût  été 
dans  un  rapport  exaâ  avec  la  réfifkuice  des  dilques 
pleins,  foit  relativement  aux  aires  de  contaâ,  (bit 
relativement  aux  champs  refpeâifs  de  prefSon  ver- 
ticale;  il  eA  aifé  de 'voir  que  cela  n'eft  pas  arrivé. 

L'aire  de  contaâ  d'un  difque  de  12  lignes  de  dia- 
mètre eA  de  m  lignes  quarrées,  &  celle  dnn 
difque  pareil ,  vuidé  dans  fon  milieu  fur  un  dia- 
mètre oe  7  J  lignes ,  eA  feulement  de  64,84  lignes 
quarrées  ;  or ,  la  réfiAance  du  premier  ayant  été  trou- 
vée de  48  grains ,  celle  du  fécond  ne  devoit  être 
ue  de  18  grains  au  lieu  de  33  »  car  1 1 1 :  48  :  :  64 , 
4:  28. 

Voilà  donc  déjà  une  différence,  &  certainenient 
trop  confidérable  pour  être  regardée  comme  acci- 
dentelle; il  faut  remarquer  encore  que,  pour  établir 
cette  différence ,  je  me  fers  du  terme  le  plus  déia- 
vorable  en  adoptant  l'évaluation  de  48  grains  pour 
l'adhéfion  d'un  difque  plein  de  12  lignes  de  di^^; 
tre,  évaluation  qui  eA  bien  moins  celle  de  la  réiîi- 
tance  d'un  pareil  difque  à  la  féparation ,  fuivaflt  la 
méthode  du  Doâeur  Taylor,  que  de  la  réfifbnce 
de  la  couronne  couverte.  En  effet,  fi  je  prcncis 
pour  bafede  ce  calcul,  foit  ma  première  obfcr\^- 
tion  fur  l'adbéiîoii  d'un  difque  de  30  lignes  de  dia- 
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mètre  »  Toit  celles  de  MM.  Achard  &  Béfile ,  foît  I 
celles  mêmes  de  M.  Dutour  »  avec  des  difques  de  9  , 
10  &  IX  lignes  de  diamètre,  il  fe  trouveroit  que  la 
plus  forte  eitimatjon  de  Tadhéfion  d'un  difque  plein 
de  12  lignes  de  diamètre  ffroit  41,18  grains,  & 
le  terme  moyen  39;  de  forte  qu*en  partant  de  ce 
dernier,  la  réfiftance  du  verre  taillé  en  couronne , 
n'auroit  dû  être  que  de  22,78  grains ,  en  Teflimant 
proportionnelle ,  foit  à  fon  aire  du  contaâ  à  la  ma- 
nière des  difques  pleins  ,  foit  au  champ  de  prelfion 
.verticale. 

Quelle  peut  être  la  caufe  d'une  difproportion  qui 
s^élève  au  tiers  de  la  quantité  donnée  par  Tobfer- 
vation  ?  U  me  femble  racile  de  l'indiquer.  Le  verre 
taillé  en  couronne  a,  de  plus  que  les  difques  pleins, 
un  bord  intérieur  circulaire  qui  attire  Teau ,  &  au- 
quel ce  fluide  adhère ,  par  la  même  raifon  &  de  la 
même  manière  qu'au  bord  extérieur.  Cela  me  pa- 
roit  fi  évident,  (me  je  ne  crains  pas  d'afTurer  que 
û  on  fàifoit  un  dllque  formé  de  couronnes  concentri- 
ques avec  des  efpaces  parallèles  à  leurs  bords ,  à  peu 
prés  comme  la  lentille  à  échâons  de  Tilluib-e  Buf- 
fbn ,  la  réfîAance  à  la  foparation  d  un  fomblable  dif- 
que pourroit  être ,  fuivant  les  circonftances ,  dou- 
ble &  triple  de  la  réflAance  d'un  difoue  plein  qui 
auroit  le  même  diamètre  que  la  dernière  couronne. 
En  effet ,  le  difque  évuidé  au  jcentre ,  de  M.  Dutour , 
doit  être  çonfidéré  comme  l'orifice  inférieur  d'un 
cylindre  dont  les  parob  auroient  2  {  lignes  d'épaif- 
ieur ,  &  nous  avons  vu  dans  les  faits  lafTemblés  ci- 
devant  fous  les/z^'.  M  &  49<pc  lesvafês  cylindri- 
(pies  fufpendus  en  équilibre ,  s'enfonçoient  plus  ou 
moins  dans  l'eau ,  funrant  la  plus  ou  moins  grande 
épaiflbur  de  leurs  parois.  Or,  puifqu'indépendamment 
de  l'aire  renfermée  entre  ces  deux  cercles,  la  cou- 
ronne préfente  une  nouvelle  furfàce  au  contaâ,  il 
n*y  a  plus  lieu  de  s'étonner  que  fon  adhéfion  foit 
aufii  plus  confidérable ,  &  cet  excès  même  devient 
une  preuve  bien  frappante  que  la  prefilon  verticale 
n*a  aucune  part  à  l'enet ,  puifqu'il  ne  répond  plus  à 
i*amplitude  du  champ  limité  dans  lequel  elle  peut 
exercer  fon  aâion. 

La  connoif&nce  de  a  caufe  immédiate  de  ce'  phé- 
nomène particulier  notis  conduit  à  la  folution  de 
plufieurs  autres  difficultés.  L'eau  une  fois  fuppofée 
au  deffiis  de  fon  niveau  vers  les  bords  intérieurs  de 
la  couronne,  fi  cette  partie  cefle  d'être  en  commu- 
nication avec  l'air  ambiant,  on  conçoit  que  l'on  ne 
pourra  élever  la  couronne  au  defTus  du  niveau  de 
ta.  matk  extérieure  du  fluide,  fans  attirer  en  même 
temps  la  tranche  d'eau  qui  s'y  trouve  renfermée  ; 
or ,  comme  il  eil  certain  que  les  difques  pleins  ne 
ie  détachent  eux-mêmes  qu'après  avoir  entraîné  à 
une  certaine  hauteur  l'eau  à  laquelle  ils  adhèrent , 
la  couronne  couverte  en  entraînera  de  plus  une  por- 
tion indépendante  de  fon  aire  de  contaâ ,  &  nous 
retrouvons  dans  cette  portion  la  matière  qui  a  porté 
à  48  grains  l'eâbrt  nécefikire  pour  détacher  la  cou- 
ronne lorfqu'elle  a  été  couverte  ,  &  fans  qu'il  y  ait 
eu  réellement  aucun  changement  dans  les  drcoof^ 
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tances  de  fon  adhéfion.   il  ne  fiiudrolt  guère  qu'une 
tranche  d'eau  d'une  ligne  au  defliis  del<)rifice,pour 
repréfcnter  les  15  grains  d'augmentation,  fi  la  cou- 
ronne fe  feparoit  au  moment  où  cet  orifice  a  atteint 
le  niveau  du   fluide  environnant;   il  en  fiiut  bien 
moins  encore ,  b  féparation  ne  fe  fkifant  qu'à  quel- 
que diflance  de  ce  niveau ,  &  l'eau  élevée ,  de  quel- 
que manière  que  ce  foit,  devant  feire  imprcffion  fur 
les  contrepoids. 
^  Le  principe  fur  lequel  s'appuie  cette  explication 
n'a  rien  d|hypothétique  ;  c'eft  celui  de  la  pompe  af- 
pirante  ,  c'eft  bien  la  preffion  de  l'air ,  mais  très-dif- 
férente de  la  preffion  verticale  fuppofée  par  M.  Du- 
tour, agifiant  fur  les  difques  &  proportionnelle   à 
leur  amplitude.  Ici  c'efl  la  colonne  de  l'atlimofphère 
qui  pèfe ,  non  fur  les  difques  ou  les  cylindres  cou- 
verts ,  mais  au  contraire  fur  toute  la  mafie  du  fluide 
dans  lequel  ik  font  plongés ,  qui,  par  fon  poids  , force 
l'eau  à  fuivre  le  mouvement  de  ces  cylindres ,  & 
à  tenir  l'air  qu'ils  renferment  dans  le  même  état  de 
compreflion  qu'il  avoit  auparavant,  fuivant  la  loi 
de  1  équilibre.    Si   quelqu'un  pouvoit  en  douter,  il 
n'auroit  qu'à  fuipendre  un  de  ces  cylindres  à  un  point 
fixe ,  après  y  avoir  fait  entrer  l'eau  à  une  certaine 
hauteur,  &  baifTer  enfuite  le  niveau  de  l'eau  dans 
laquelle  il  feroit  plongé  ;  il  feroit  bientôt  convaincu 
que  les  cylindres  d'eau  &  d'air  renfermés  confervent 
leur  même  poâlion  refbeâive ,  à  la  très-petite  dif- 
férence près  de  ce  que  l'excès  de  pefanteur  de  l'eau 
fur  celle  de  l'air  ajoutoit  au  poids  de  la  colonne 
correfpondante  ,  quand  l'orifice  du  vafo  étoit  plus  au 
defibus  du  niveau  de  l'eau;  jians  ce  cas ,  cependant , 
il  efl  bien  évident  que  la  preffion  de  l'air  lur  le  cy- 
lindre efl  nulle. 

Si  j'infifle  fur  ces  vérités,  ce  n'eft  pas  que  je 
veuille  faire  croire  que  M.  Dutour  a  pu  mécon- 
noitre  des  principes  auffi  fiuniliers  ;  mais  leurs  con- 
féquences  échappent  &cilement  dans  l'explication  des 
phénomènes  qui  dépendent  de  plufieurs  caiifes  com- 
oinées.  Cette  même  expérience  que  je  propofe  pour 
vérifier  ici  la  réalité  d'un  poids  additionnel  à  la  force 
apparente  d'adhéfion ,  ce  fkvant  Phyficien  l'a  fiiite 
lui-même  pour  obferver  la  retraite  qui  précède  la 
féparation  des  difques,  {voye^  ci  ^devant  n,  6,)  & 
il  n'a  pas  vu  que  l'adhéfion  étant  la  même,  le  difque 
rendu  immobile,  elle  ne  fbuvoit  être  attribuée  à  la 
preffion  au'il  éprouvoit. 

Dans  les  expériences  décrites  fous  les  n^'^  2  & 
^  ,  M.  Dutoin:  a  très-bien  compris  que  les  colonnes 
d'eau  &  de  mercure  logées  dans  l'intérieur  des  cy- 
lindres fermés  par  le  haut,  &  qu'il  fklloit  élever 
au  deffiis  du  niveau  du  fluide  environnant ,  for- 
moient  un  poids  abfolument  étranger  à  la  force  d'ad- 
héfion qu  il  vouloit  mefurer  ;  u  l'a  donc  évalué 
pour  le  foufbaire ,  &  confidérant  le  refle  comme  la 
meftire  exaâe  de  la  force  que  nous  nommons  adlié- 
fion  »  il  en  a  conclu  le  rapport  des  adhéfions  du 
mercure  &  de  l'eau  au  verre  ::  212  :  39  ;  rapport 
qui  différé  en  effet  très-peu  de  celui  de  5  à  i ,  qu'il 
avoit  trouvé  par  rappUcation  d'un  difque  de  6  j  7 
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lignes  de  diamètfe ,  à  la  manière  du  D^.  Taylor  : 
mais  il  tire  de  ces  réfultats  deux  confèquences  ulté- 
xieures  fur  lefquelles  jf  dois  m'arrêter. 

La  première  eft  que  ce  rapport  étant  trés-éloigné 
des  denfités  refpeâtves  des  aeux  fluides  y  il  eft  di^ 
£cile  d  admettre  que  les  intenfités  de  radhéfion 
foient  en  raiibn  des  points  de  contaâ  :  la  réponie 
à  cette  obje^on  eft  que  la  fbmme  des  points  de 
contaâ  n*eft  pas  feulement  comme  la  quantité  de 
matière  renfermée  par  la  circonférence  du  difque , 
mais  comme  le  produit  de  la  quantité  de  ces  mo- 
lécules par  la  portion  de  leurs  furfàces ,  qui  peut 
réellement  devenir  coatiguë  aux  molécules  du  âuide , 
ce  qui  dépend  de  leur  ngure.  Gwnment  ce  Phyfi- 
cien  ,  qui  compare  fi  fouvent  Tadhéfion  à  raftuiité 
chymique ,  nVt-il  pas  vu  que  c'étoit  cette  attraction 
tleéihe  qui  faifoit  ccfkt  le  rapport  des  pefanteurs 
fpécifiques  ?  Quoique  Teau  ne  paroiflê  avoir  guère 

i)Ius  d'a6Uon  fur  le  verre  que  fur  le  mercure ,  elle 
'attire  cependant  plus  puiiTamment  ,  puifqu*elle 
le  mouille  »  ce  que  ne  fait  pas  le  mercure.  Ainfi , 
lé  mcmè  diiciiie  de  verre  adnère  plus  au  'mercure  » 

{>arce  que  celui-ci  eft  plus  denfe  ;  &  il  adhère  à 
'eau  plus  que  dans  Ja  proportion  de  ûl  denfité ,  parce 
oue ,  par  la  figure  ae  les  molécules ,  elle  a  plus 
aaptitude  à  devenir  contiguë  à  fes  parties  confti«- 
tuantes. 

N'eft-ce  pas  encore  pour  n*avoir^»as  tenu  compte 
de  toutes  les  circonflances  de  l'expérience ,  que  M. 
Dutour,  étonné  de  la  grande  adhéfion  de  ce  cylindre, 
dont  les  parois  n'avoient  que  f  de  ligne  d'épaifieur, 
a  été  conduit  à  en  conclure  que  Tadhéfion  n'étoit 
pas  en  raifbn  du  contaâ ,  mais  comme  le  champ  de 
la  prefiîon  verticale  circonicrit  par  le  cylindre  r  En 
effet  y  le  contaâ  n'eft  pas  feulement  dans  refi3ace 
étroit  des  bords  inférieurs ,  il  eft  par-tout  oii  l'eau 
&  le  verre  fe  touchent  ;  il  eft  donc  dans  toute  la 
fur&ce  intérieure  jufqu'à  la  hauteur  de  la  colonne 
^1  eft  foidevée  avec  lui  ;  il  eft  de  même  dans  la 
portion  de  la  furface  extérieure  qui  (e  trouve  en- 
£>ncée  au  deftbus  du  niveau  de  Teau^  de  manière 
que  le  poids  employé  pour  ramener  l'orifice  de  ce 
cylindre  au  niveau  du  fluide  »  n'eft  pas  feulement 
le  poids  de  la  colonne  de  ce  fluide ,  mais  le  poids 
de  cette  colonne ,  plus  la  réfîfbnce  de  l'adhénon  à 
la  furfàce  circulaire  extéfceure,  qui  feule  eft  vain- 
cue, Tadhéfion  de  la  fur&ce  intérieure  &  de  l'ori- 
fice perfévérant  alors  dans  le  même  état.  La  preuve 
lie  cette  vérité  fort  d'une  des  expériences  de  M. 
Dutour  ;  car  il  eft  iiiq>oftible  d'expliquer  autrement 
comment  ion  cylindre  de  1 1  lignes  de  diamètre  , 
après  s'être  enfoncé  fpontanément  de  3  lignes  dans 
l'eau ,  auroît  pu  exiger  1 5  grains  pour  être  rétabli 
comme  au  premier  moment  que  1  eau  l'a  atteint , 
c'eft-à-dire ,  fbn  orifice  au  niveau  du  fluide.  Il  se 
peut  être  ici  queilion  du  champ  circonfcrit  de  la 
preflîon  verticale ,  le  cylindre  étoit  ouvert  par  le 
haut  ;  il  n'y  a  point  de  colonne  d*eau  intérieure  à 
évaluer ,  elle  n'eft  point  foulevée  ;  les  k>ix  hydroAa- 
tiques  ne  font  ici  pour  rien ,  ou  plutôt ,  coHune  le 
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remarqua  très-bien  M.  Dutour  «  cei  lout  font  e»* 
freintes,  pUiique  le  cylindre j  dont  la  pe&iteùrcd 
rendue  nulle ,  déplace  pourtant  le  fluide  :  il  n  y  a 
donc  réellement  que  l'adhéfion  aux  parob  latérales 
qui  puiflfe  produire  cette  réflftance,  comme  il  ny 
a  que  l'attraâion  qui  pîiifTe  décider  rimmerfion  d  un 
corps  fufpendu  en  équilibre. 

A  la  vérité ,  cette  force  d'adhéfion  latérale  nVfl 
pas  fort  confidérable ,  puifque  le  contaâ  horizontal 
de  l'orifice  devoît  produire  lui  fèul,  fut>'ant  1  éva- 
luation moyenne ,  une  réflftance  de  1 1  gnins ,  & 
£ie  1 5  -j  ont  déterminé  la  féparation  ;  mais  il  h\xi 
ire  attention  que  le  poids  ae  Teau  déplacée  par 
l'enfoncement  du  cylindre ,  doit  être  compté  pour 
quelque  chofe.  Dès  que  le  vaiflêau  ne  pèfe  pas  par 
lui-même ,  il  eft  évident  que  le  fluide  doit  réhlier 
à  fâ  tendance  â  l'immerficn ,  &  cette  réfifhnce  abforbe 
ou  compenfp  une  pnrtie  de  la  puif&oce  qui  l'attire, 
ou  qui  Je  retient,  v  oilà  fans  doute  pourquoi  il  n  y 
a  point  d'immerfi9n  avec  les  difques  ou  les  cylindres 
folides  d'un  certain  volume  ;  voilà  pourquoi  les  tubes  ^ 
dont  les  parois  font  plus  épaifTes ,  s'enfoncem  moins: 
dans  le  premier  cas ,  le  poids  de  l'eau  à  déplacer 
fuiroffe  toute  la  force  d'attraâion  ;  dans  le  fécond  » 
il  tait  équilibre  à  une  plus  grande  partie  de  cette 
puiflànce. 

L'eflimatton  de  cette  quantité  d'eau  portée  au 
deflliis  de  fbn  niveau  par  l'immerfion  d'un  corps  dé- 
pourvu de  pefanteur,  eft  donc  un  élément  quli  cA 
indifpenfàble  d'ajouter  dans  les  calculs  de  ces  fortes 
d'adfaéfions;  &  avec  cette  attention,  non^eulement 
on  parviendra  à  concilier  tous  les  eflfets,  mais  je 
ne  doute  pas  que  cette  méAiode  de  M.  Dutour 
n'ouvre  dans  la  fuite  un  nouveau  champ  à  des 
obfervadons  curieufès. 

Après  cette  difcuffîon  ,  que  î^ai  cm  indifpeniable 
pour  établir  les  principes ,  j'examinerai  plus  rap.Je* 
ment  les  autres  doutes  propofés  par  le  même  Phy- 
ficien. 

Si  c'eft  rattraâîon  qui  produit  llmmerfioa  (dit 
M.  Dutour  ) ,  elle  devroit ,  ce  femble ,  être  plus 
confidérable ,  à  grofTeur  ^ale  des  tubes ,  quand  ils 
font  moins  capillaires  &  les  parois  plus  épaiiTes  :  on 
vient  de  voir  une  des  raifbns  pour  lefquelles  c  eil 
le  contraire  qui  arrive ,  il  y  en  a  une  autre  qui  ré- 
pond encore  plus  direâement  à  cette  objeâion.  Cell 
qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  cette  attraâîon  bintame  que 
les  centres  de  gravité  exercent  les  uns  fur  les 
autres,  mais  de  cette  attraHion  éUHivc  de  comià 
qui  k  manifefte  dans  un  degré  bien  fupérieur  ;  or , 
ce  qu'ajoute  à  la  première  la  maflë  de  verre  d'un  tube 
de  odibre  étroit,  doit  être  compté  pour  rien  en  coin- 
paraifbn  de  la  furfàce  de  contaâ  intérieur  qui  dé- 
croit en  proportion  de  cette  épaiflèur. 
.  Cette  immerfion  fpontanée  des  tubes  &  des  cv" 
lindres ,  lorfqu'ils  font  fufpendus  en  équilibre  à  Hc^ir 
d'eau ,  eft  un  fidt  dont  l'examen  peut  fournir  b.en 
des  confcquences  iiitéreflântes  ;  mais  d'après  ce  eue 
je  viens  de  dire ,  il  ÊLudra  toujours  avoir  égard  au 
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pdîds  (tu  fluide  que-  cette  immerfion  déplace,  Se 
c*eft  vraiièinblableinent  la  grande  peiànteur  du  mer- 
cure M  qui  9  dans  ce  cas  »  rend  abiolument  inefficace 
Fatcraâion  qui  tend  à  la  produire  «  &  qui  n*eil  pas 
moins  réelle  «puiique,  dans  d'autres  ciroonAanceSj  elle 
fe  maivfefte  par  Jadhéfion, 

Pat  mis  oans  cette  pofition  diffèrens  tubes  ca- 
pillaires ,  i*ai  toujours  obfervé  Timmerdon ,  mais  la 
diminution  d'afcenfion  de  la  colonne  intérieure  ne 
m*a  pas  paru  dans  un  rapport  conAant ,  Je  n*y  ai 
pas  uns  doute  donné  tout  le  temps  néceflaire  pour 
atteindre  la  précifion  de  cette  expérience  délicate  ; 
car ,  comme  le  dit  M.  Dutour ,  la  moindre  ofdUa- 
tien  &it' monter  la  colonne  &  elle  ne  redefcend 
phis.  Cependant  j*ai  vu  bien  diftinâement  un  de 
ces  tubes  dans  lequel  Teau  fe  foutenott  à  1 1  ^  lignes 
au  deiTus  de  fon  niveau ,  dont  Tintérieur  avoit  été 
mouiUé  auparavant  pour  rendre  l'afcenfion  plus  fa- 
cile ,  s'embncer  de  2  7  lignes  &  y  demeurer  plu- 
fieurs  Heures  iàns  que  Teau  s*élevât  intérieurement 
de  plus  de  5  lignes,  &  par  conséquent  plus  de 
2  ^  lignes  au  deiTus  de  ibn  niveau.  Ce  tube  fut  en- 
levé £  détaché  par  un  contrepoids  de  i  7  grain. 

Il  ferait  tntéreflknt  de  découvrir  la  vraie  caule  de 
ce  phénomène  que  M.  Dutour  n*a  pas  vu  une  feule 
fois,  mais  qu*il  a  vérifié  &  comparé  avec  des  tubes 
de  diffèrens  calibres.  CeA  ce  qui  me  détermine  à 
décrire  ion  appareil,  pour  qu'on  puiiTe  fuivre  exaâe- 
ment  la  manière  dont  il  a  procédé  dans  ces  expé- 
riences. 

u  La  figure  I  (^planches  de  ChymU  générale)  repré- 
1»  fente  une  efiiéce  de  cage  formée  de  deux  moor- 
n  tans  C,C  oc  de  deux  traverfes  A,  A  :  fur  la 
9f  traverfè  fupérieure  efl  placée  une  portion  de  fb- 
]»  iiveau  d^un  bois  un  peu  pefànt  D ,  garni  d'un 
1»  crochet  S,  long  d'environ  deux  pouces,  au  bout 
9»,  duquel  dl  fufpendu  le  trébuchet.  Entre  le  fbliveau 
1»  &  la  traveife ,  vis-à-vis  à  peu  prés  de  la  chaflè 
a»  du  trébuchet ,  efl  implantée  une  lame  de  couteau 
»  1 9  afièz  loiffiue  pour  oaflèr  au  delà  de  la  chafle, 
9»  &  qui ,  moDile  fur  fa  pointe ,  peut  décrire  par 
19  Tautre  bout  un  arc  de  cercle,  être  appliquée  contre 
9»  la  chafTe  ,  ou  en  être  écartée  plus  ou  moins ,  & 
n  ainfi,  dans  le  premier  cas,  y  contenir  l'aiguille  & 
s»  empêcher  le  fléau  de  s'indiner ,  &  dans  les  autres 
n  fi>utenir  l'aiguille  &  le  fléau  à  tels  degrés'd'incU* 
99  naifbn  qu'on  veut. 

19  Une  trés-étroite  bande  de  papier  divifèe  par 
99  lignes ,  &  dont  les  diverfes  portions ,  de  trois  lignes 
99  chacune ,  font  dilféremment  colorées ,  pour  les 
9>  ùhe  dHtinguer  plus  nettement  à.  l'obfervateur , 
91  a  été  logée  dans  un  tube  de  verre  Z ,  qui ,  fixe^ 
99  ment  arrêté  dans  le  vafe  'V,  defHné pour  la  mafTe 
91  d'ean ,,  fe  trouve  à  côté  &  tout  prés  du  tube 
9>  fufpçndu  pour  les  expériences  ;  enfbrte  que  les 
9»  degrés  de  fon  immcriion ,  &  ceiix  de  Tafccnfion 
99  de  feau  dans  le  tube ,  font  aif^ment  reconnus  à 
99  l'aide  de  cène  échelle. 

9»  Avant  de  mettre  dans  le  vafè  V,  l'eau  qui 
V  doit  atteindre  précifément  Torifice  du  tube  fuf- 
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n  pendu  en  é^Hibre  au  trébuchet ,  &  dont  à  cet 
n  effet  la  dernière  portion  n'y  doit  être  verfée  que 
n  goutte  à  goutte ,  on  applique  la  lame  I  tout  contre 
n  la  chaffe  du  côté  du  point  de  fufpenfton  du  tube  , 
n  qui  dés-lors,  quand  leau  vient  à  l'atteindre,  ne 
n  peut  être  entraîné ,  ou  ne  peut  l'être  qu'extrême- 
n-ment  peu  au  defibus  de  la  fuperficie  de  la  mafle 
n  d'eau.  Mais  il  l'efl  enfuite  à  un  certain  point,  fi  on 
M  vient  à  écarter  tout  doucement  la  lame  d'auprès 
n  de  la  chaflè  ;  &  l'aiguille  s'incline  de  ce  côté.  C'efi 
>y  à  modérer  cette  immerfion  dans  le  moment  du 
)»  contaâ  du  fluide  &  du  tube,  &  à  la  reflreindre, 
n  en  obviant  aux  balancemens,  au  degré  précis 
H  qu'exige  la  caufe  qui  tend  à  les  faire  pénétrer 
^  l'un  dans  l'autre ,  que  ce  procédé  &  cet  appareil 
n  font  deflinés  principalement. 

^>  Il  -faut  cependant  obferver  que  fl  alors  Taiguille 
if  du  fléau  fe  trouvoit  d'avance  appuyée  fur  la 
)»  lame  I,  ce  feroit  comme  fi  le  tube  étoit  fuf- 
n  pendu  à  un  point  fixe,  &  que  l'eau  s'y  éleveroît 
n  afTcz  vite  à  la  hauteur  ordinaire ,  &  même  tout- 
n  à-coi^ ,  s'il  étoit  déjà  mouillé  ou  humide  en  de^ 
I»  dans.  U  doit  donc  être  laiflé  entre  l'aiguille  &  la 
n  lame  un  petit  intervalle ,  ou  aufli  erand  feule^ 
n  ment,  ou  un  peu  moindre  que  celui  qu'exige 
n  rindinatfbn  convena2>le  pour  laifler  enfoncer  le 
n  tube  de  deux  lignes  dans  b  mafTe  d'eau  ;  &  avoir 
n  attention ,  quand  l'aiguille ,  en  s'indinant ,  a  firappé 
n  la  lame,  de  fe  preffer  d'écarter  cette  lame  dou- 
n  cément  au-delà ,  pour  que  l'aîeuille  cefTe  încon- 
»  tinent  d'y  être  appUquee  &  aétre  arrêtée  par 
Il  elle  >'• 

M.  Dutour  avertit  encore  que,  pour  évaluer  avec 
plus  de  précifion  l'immerfion  des  tubes,  il  appli^ 
quoit  vers  le  haut  une  marque,  en  obfervant  à 
quel  degré  de  l'échelle  elle  correfpôndoit ,  &  qu'il 
mefuroit  l'afcenfion  du  niveau  de  la  mafle  du 
fluide,  fans  avoir  égard  à  l'anneau  plus  élevé  que 
l'eau  forme  toujours  autour  des  tubes. 

En6n,  il  a  employé,  pour  contrepoids,  des  bandes 
étroites  &  loneues  de  18  lignes^  prifes  dans  des 
cartes ,  pefànt  cnacune  un  demi-grain ,  pour  avoir  la 
âcilité  d'en  ôter  fucceflîvement  plufieurs,oc  d^augmen- 
ter  l'immerfion  en  rendant  au  tube  une  certaine  p^ 
fànteur ,  fans  caufer  aucun  ébranlement.  Ocff  ainfi 
qu'il  a  obfervé ,  après  avoir  ôté  8  grains  du  baffin 
des  contrepoids,  que  trois  tubes  oégale  groflèur, 
mais  de  calibre  différent  ^*s'étoient  enfoncés  douce- 
ment de  17  l^es ,  &  que  le  degré  d'afcenfion  de 
la  eolonne  intérieure  au  deffus  du  niveau  a  été  ie 
mime  ^ue  dans  l'état  d'équilihre  ^  c'efl-à-dire,  tou^- 
jouh  moindre  dans  chacun  de  ces  tubes  mobiles  ^  que 
s'il  eut  été  fufpendu  à  un  point  fixe. 

Y  auroît-il  réellement  une  compenfàtion  entre 
cette  diminution  d'afcenfion  intérieure  &  Timmer- 
fk>n  du  tube ,  comme  étant  deux  effets  engendrés 
par  b  même  puiflànce  ?  U  ne  me  paroit  guère  pof> 
fible  d'admettre  cette  explication  »  puifque  l'immer- 
fion n'eA  pas  plus  confidérable ,  lorfqu'on  empêche 
toute  afceniîoa  en  bouchant  l'orifice  du  tubej  cç 
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qui  devioît  aiTÎ%'cr  dans  cette  *hypothèfe.  Cette  I 
caufe  ne  doit  être  cherchée  que  dans  la  dilFérence  ' 
de  ia  furpenfion  à  un  point  nxe  &  de  la  furpenfion 
en  équilibre  ;  j'avoue  que  ces  clrconfiances  ne  me 
foumiifent  aucune  conje^rc ,  ce  qui  n'ôtc  rien  Cuis 
doute  à  rintérèt  de  robfervation  ,  mais  qui  peut 
faire  naturellement  defirer  de  la  voir  confirmer  par 
de  nouvelles  expériences.  Si  ce  font  les  Êûts  qui 
s'écartent  le  plus  des  loix  connues  qui  avancent  le 
plus  nos  connoifTances ,  ce  font  aufu  ceux  pour  lef- 
quels  on  eft  en  droit  d'exiger  des  preuves  plus  multi- 
pliées ,  avant  que  de  s'occuper  à  les  clalFer  dans  le 
fyftême  général. 

Si  l'on  avoit  befoin  d'un  nouvel  argument  con^Cï 
l'influence  de  la  prefTion  athmofphérique  dans  nos 
adhéfions  ,  on  le  trouveroit  dans  Timmerfion  des  cy- 
lindres folides;  car,  puifque,  fans  avoir  par  eux-mcfties 
aucune  pefanteur ,  ils  déplacent  un  fluide  dont  toute 
la  mafTe  efl  expofée  à  cette  prcll'ion ,  il  cû  clair 
que  cet  effet  dépend  d'une  force  contraire.  Dans  ces 
circonfhnccs ,  j'ai  vu  un  fil  de  fer  bien  décapé ,  de 
^  de  ligne  de  diamètre ,  s'enfoncer  afTez  prompte- 
mcnt  aune  ligne  ;  le  lendemain  je  le  trouvai  plon- 


pour  remporter.  Un  fil  de  laiton  de  même  grolTeur 
ne  s'cfl  pas  enfoncé  de  plus  de  i  i  ligne  dans  le 
n;cmc  efpace  de  temps  ;  mais  je  n'ai  pas  vu  fans 
furprife  qu'il  falloit  un  contrepoids  un  peu  plus 
fort  pour  le  détacher.  U  eft  certain  que  l'adion  de 
l'eau  fur  le  fer  efl  bien  plus  fenfible  que  fur  le  cuivre 
jaune  ;  d'autre  part ,  b  denfité  du  fer  eA  d'environ 
7^  moindre  que  celle  du  laiton  :  il  femble  donc 
que  la  combinaifon  de  ces  deux  caufes  pourroit  fer- 
vir  à  concilier  ces  deux  effets,  comme  dans  les 
Tables  de  M.  Achard  elle  fert  à  prouver  que  b 
matière  propre  du  fer  efl  plus  attirée  par  Tcau  que 
la  •  matière  du  laiton ,  quoique  l'exprefTion  l^  la 
force  d'adhéfion  du  premier  foit  plus  foible,  parce 
qu'elle  eft  au  defTus  de  celle  ou'indique  le  rapport 
des  dcnfltés  refpcâives.  Ce  n'eft  là  fans  doute  qu'une 
probabilité;  mais  elle  mérite  d'être  examinée  ;  on 
peut  facilement  la  vérifier ,  en  multipliant  les  corn* 
paraîfons ,  &  pour-lors  l'obfervation  des  degrés  d*im- 
merfion  fpontanéç  contribueroit  à  afTurer  notre  marche 

d^ns  la  détermination  des  adhéfions  &  des  afRnités. 

• 

M.  Dutour,  après  avoir  confidéré  la  prefCon  verti- 
cale de  Tathmofpnère  comme  une  des  caufes  de  l'adhé- 
fion  y  fait  aufTi  concourir  la  prejjîon  latcraU  de  l'air  à 
la  feparation  du  folide  avec  le  fluide ,  6c  les  £iits 


■ 
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rapportés  (bus  les  »*'•  56»  d  »  lui  paroSffent  fond  <« 
cette  conclufion.  Je  pourrois  me  borner  à  répondis 
qu'elle  répugne  aux  principes  d'Hydroflatiquâ ,  fui- 
vant  lefquels  les  fluiaes  pefent  en  tous  fens  &  tou- 
jours proportionnellement  à  la  hauteur  de  la  colonne 
qui  les  charge  ;  car  dans  le  cas  donc  il  s'agit,  les  co* 
lonnes  étant  égales ,  il  n'y  a  pas  de  raifbn  pour  que 
l'une  des  prefaons  l'emporte  fur  l'autre ,  &  tout  doit 
reAer  en  équilibre ,  juiqu'à  ce  qu'il  furvienne  une 
force  étrangère  :  mais  j'effaierai  encore  de  donner  U 
iblution  particulière  des  difficultés  que  préfentent  ces 
expériences. 

Dans  l'expérience  n^.  /  »  le  difque  de  verre  doit 
toucher  non-feulement  à  l'eau ,  mais  encore  à  To- 
rifice  du  cylindre  qui  la  contient  ;  c'eft  la  condition 
effencielle  pour  faire  cefTer  toute  aÔion  de  Tair  ;  or, 
quelque  minces  que  (oient  les  parois  de  ce  vai'c ,  il 
y  a  ,  de  plus  que  dans  les  circonilances  ordinaires, 
adhcfion  du  verre  au  verre,  adhéfion  que  Ton  ùic 
être  très-puiflânte  entre  deux  verres  poliS  ,  fur-tc'ut 
lorfqu'ils  font  mouillés  (i).  Il  n'eft  donc  pas  ctt  bi- 
nant que  la  réliflance  à  la  feparation  ibit  pus  que 
double  de  celle  qu'oppofe  le  m<}mc  difque  llmp'c- 
ment  en  conrad  avec  l'eau.  Nous  verrons  i)icr.:ot 
une  dil'proportion  bien  plus  étonnante  dans  de:-  cir- 
confiances  tout>à-fàit  fcmhLiblcs. 

Pour  ce  qui  dl  de  la  retraite  du  fluide  fous  le  dif  711e , 
&  de  la  rédudion  de  l'aire  de  contad  qui  en  réfuLe  au 
moment  qui  précède  la  feparation ,  il  me  paroît  encore 
facile  de  la  concevoir  fans  le  fecours  cfe  la  prcifir  a 
latérale  de  l'air.  Si  l'effort  que  l'on  applique  y^vs 
enlever  le  difcrue,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chcie, 
pour  en  détacher  le  fluide  y  lorfque  c'eft  le  diivjue 
qui  eft  fixe ,  étoit  tout  d'un  coup  porté  au  dci:  ô 
néccffaire  pour  rompre  l'adhéfion  ,  on    ne  verrv)ic 
point  fe  former  de  lame  intermédiaire  entre  le  dilque 
&  le  niveau  du^fiuide ,  &  le  cootaâ  cefTeroit  en 
même  temps  dans  toute  la  fiirface ,  ou  du  moins  avec 
tant  de  rapidité ,  que  le  niveau  du  fluide  n'éprou- 
veroit  pas  un  changement  fenfible  ;  mais  comme  on 
augmente  fucceflivement  le  contrqioids  ,  il  faut  bien 
que  cette  puifTance  produife   quelque  effet ,  il  le 
manifefte  par  l'élévation  du  fluide  au  deflîis  de  ion 
niveau ,  &  ouand  le  poids  du  fluide  (bulevé  furpaile 
la  force  d'adhéfion  «  la  feparation  s*efleâue  pûtùt 
parce  que  le  fluide  retombe ,  que  parce  cpie  le  diibue 
eft  enlevé  par  le  contrepoids  ;  ce  contrepoids  n  e-i 
tant  réellement  que  la  mefure  de  la  peianteur  ci^ 
la  colonne  de  fluide  entraîné. 

Cela  pofé ,  il  eft  tout  funple  que  les  parties  ai 
fluide  les  plus  voifines  des  bords  du  difque  fe  de-; 
I  tachent  les  premières,  qu'elles  déchargent  la  lamd 


(i)  Pour  donner  une  idée  de  cette  adhéfion,  je  rapporterai  ici  un  fait  dont  j*ai  éti  témoin.  Dans  un  attcUer  *de  polii- 
fjige  ,  on  avoit  mis  en  piles  de  petites  glaces  qu'on  nomme  nurmros  ,  d'environ  8  pouces  fur  4,  (împlement  doucies; 
lorfqu*on  voulut  féparer  cleux  de  ces  glaces  qui  étoient  dans  le  bas  de  U  pile.  Tune  emporta  du  milieu  de  Tautre  une 
écaille  de  9  lignes  de  longueur  fur  3  i  dans  la  plus   grande  largeur  ,  fans  qu*il  y  eut  en  cet  endroit  ni  gnûn,  ni  aucm 

autre  défaut  ;  c'cd-i-dire ,  qu'à  U  faveur  d<:  quelques  circonfUoces  «  Tadhéfion  du  contaft  étoit  panrcnue  an  poÏAt  ds 
furpafler  U  coliéfion  même  du  yerre. 


A  DH 

tircttUtre  en  la  ritrécU&mt  jufqu'il  un  cettaîii  point , 
&  toujours  en  proporrion  de  ce  qu'elle  gagne  en 
épninèur  ;  que  cette  lame  ait  tantôt  la  forme  (Tnn 
cône  droit ,  tantôt  celle  d'un  cône  renverfé ,  fuivant 
que  le  fluide  eft  plus.ou  moins  denfe,  fuivant  que 
la  cohéfi6n  de  fes  parties  eft  plus  grande  ou  plus 
petite  que  fon  adhérence  au  iblide  :  l'air  ne  jOue 
ici  certainement  d'sAitre  rôle  que  d'occuper  fubite^ 
ment  Tefpace  produit  par  la  folution  de  continuité; 
on  en  auroit  oientôt  la  preuve ,  en  répétant  ces 
expériences  dans  le  vuide  de  la  machine  pneuina» 
tique,  oii  je  fuis  convaincu  qu'elles  préfenteroicnt 
abfblument  les  mêmes  effets  ;  en  un  mot ,  notre  eAi- 
jnation  de  l'adhéfion  n'en  eu  pas  moins  exaâe ,  & 
il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  de  foupçonner  qu'elle 
doive  être  rapportée  à  l'aire  réduite  au  moment  qui 
précède  la  ieparation  »  que  d'attribuer  la  réfiilance 
totale  au  féal  point  de  contaâ  du  centre ,  dont  l'a- 
d^héflon  n'eft  également  rompue  qu'après  la  fèpora- 
txon ,  à  la  vérité  plus  rapide ,  mais  toujours  fuccef- 
£ve  de  toutes  les  lignes  concentriques. 

Il  nous  refle  à  examiner  une  dernière  queftion 
qui  n'cA  pas  la  moins  difficile  ,  ^eA  celle  qui  regarde 
Li  cokéjhn  des  parties  du  fluide  &  la  pan  qu'elle  peut 
avoir  à  V effet ^  lorfque  le  folide  en  emporte  quelques 
parties.  Nous  avons'  vu  que  M.  Achard ,  après  avoir 
A>upçonné  qu'elle  pouvoit  influer  tr^^fenfiblement 
dans  la  réfiinnce  à  la  féparation ,  &  établi  fes  cal- 
culs dans  cette  fuppofition ,  étoit  revenu  à  confidé- 
rer  1  adhéfion  proportionnelle  aux  points  de  contaâ 
comme  la  caule  unique  de  cette  réfifhnce.  D'autre 
part ,  MM.  Dutour  &  Béfile  foutiennent  que  toutes 
ks  fbis  que  le  fblide  e/l  mouillé ,  la  ieparation  s'o- 
père dans  les  parties  mêmes  du  fluide  ;  que  c'efl  pour- 
lors  leur  çohéfion  feule  qui  eA  mefurée ,  &  mie  la 
méthode  du  D^  Taylor  n'cA  plus  applicable.  L'une 
&  l'autre  de  ces  propofitions  font  trop  générales  ;  en 
les  limitant  aux  cas  où  eUes  font  vraies  ,  nous  laif^ 
ferons  encore  un  champ  afTez  vafle  aux  obfervations 
de  ce  geilre ,  en  même  temps  que  nous  en  afTure- 
rons  les  conféquences. 

Ou  la  cohérence  des  parties  du  fluide  entre  elles 
cft  beaucoup  plus  forte  que  fbn  adhérence  à  un 
iblide  donné  ; 

Ou  elle  efi  beaucoup  plus  foible  ; 

Ou  elle  cA  à  peu  près  égaler 

Voilà  bien  les  trois  cas  qui  peuvent  fe  préfênter , 
&  on  ne  nous  conteflera  pas  la  faculté  de  comparer 
entre  elles  ces  deux  puifSmces,  puifque  nous  fbmmes 
parvenus  à  leur  donner  une  eftimation ,  &  qu*U  s'a- 
git de  fâvoir  fi  nous  ne  prenons  pas  la  mdfure  de 
Fune  pour  celle  de  Tautre. 

I>ans^e  premier  cas ,  on  eA  d'accord  que  la  ré- 
ftAaflce  à  la  fèparation  ne  reçoit  aucune  augmenta- 
tion de  la  çohéfion  ;  c'efl  celui  du  mercure  avec 
le  verre ,  avec  le  marbre ,  avec  tous  les  métaux 
qu*il  ne  mouille  p<Mnt  ;  il  n'efl  fluide  à  leur  égard 
que  par  la  &culte  de  s'appliquer  à  leur  furâce  ;  il 
&*en  fépare  comme  le  fbroit  un  corps  foUde  p  uns 
y  xico  laiffer  de  là  fubftance» 
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Dans  \e  fécond  cas ,  &  la  cohérence  fuppofèe  beau- 
coup plus  foible,  il  eft  évident  qu'on  ne  peut  efli- 
mer,  même  par  approximation  fatisfàifante ,  la  force 
d'adhéfion;  car  fi  la  première  répond,  par  exemple, 
à  50  grains,  &  la  féconde  à  100 ,  on  conçoit  que, 
dés  que  le  bafCn  des  contrepoids  fera  chargé  de  ^o 
grains ,  plus  d'un  poids  égal  à  la  portion  de  fluide 
qui  doit  refler  attachée  au  corps  folide ,  la  féparation 
fe  fera  fur-le-champ ,  &  par  conféquent  bien  long- 
temps avant  qu'on  ait  feulement  approché  de  la 
fbmme  des  poids  qui  repréfenteroit  en  effet  la  force 
d'adhérence.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  la  por- 
tion de  fluide  dont  le  folide  reAe  mouillé  ,e^  encore 
d'autant  plus  petite ,  crue  la  cohérence  des  parties 
du  fluide  efl  plus  foible ,  ou  èa  moins  en  raifon 
compofèe  de  cette  cohérence  &  de  la  denfité  ;  car , 
comme  l'obferve  M.  Dutour ,  fi  on  met  luie  goutte 
d'eau  fur  le  plan  d'une  glace  inclinée,  elle  coule  ra- 
pidement jufqu'à  l'extrémité,  &  là  une  portion  fe 
trouve  fixée  par  le  contaâ ,  le  fiirplus  eA  retenu 
par  les  liens  de  la  cohcfion. 

Ceci  nous  donne  l'explication  de  plufîeurs  ùùts 
confignés  dans  les  Tables  de  M.  Achard  ,  &  qui, 
au  premier  coup  d  œil,  paroiiTcnt  s'écarter  des  affi- 
nités connues ,  ou  démentir  le  principe  qui  les  fait 
dériver  de  la  même;  caufe  que  Tadliérence.  On  fait , 
par  exemple,  que  Teforit  de  vin  diâbut  la  cire  à  ca- 
cheter, fur  laquelle  Feau  n'a  point  d'aâion  ;  cepen- 
dant l'adhçfion  avec  celle-ci  M  été  trouvée  de  9s 
gra'ms,  celle  avec  l'efprit  de  vin  n'étoit  que  de 
5^  -J  ,  &  en  tenant  compte  des  denfités  refoeôives, 
elle  devoit  aller  à  77 ,  46  poiu-  atteindre  feulement 
l'égalité.  U  n'y  a  pas  de  doute  que  la  Êic'dité  avec 
bquelle  le  liquide  fpiritueux  a  abandonné  la  portioii 
qui  étoit  en  contaâ ,  n'ait  été  un  obAacle  à  la  dé- 
terminaifon  de  l'intenfité  réelle  de  ladhéfion. 

Ainfi,  ceferoit  s'abufèr  volontairement,  que  de 
prétendre  que  tous  les  fluides  fe  prêtent  également 
à  l'eAimation  des  adhéAons,  fuivant  la  méthode  du 
D^  Taylor  ;  on  ne  doit  au  contraire  admettre  qu'a- 
vec la  plus  grande  devance  les  obfervations  ^ites 
avec  de  femblables  liqueurs  ,  dont  la  volatilité , 
l'expanfibilité  annoncent  une  matière  rare  &  des 
molécules  qui  ne  fe  touchent  qu'en  un  petit  nombre 
de  points  ;  au  moins  jufqu'à  ce  que  leur  cohérence 
déterminée  d'avance  par  des  procédés  appropriés 
nous  mette  à  portée  de  diflinguer  fiirement  ce  qui 
appartient  à  chacune  des  caufes. 

il  en  eA  autrement  du  troiflème  cas  oh  la  cohé- 
rence ,  quoique  toujours  plus  foible ,  fe  rapproche 
cependant  à  un  certain  point  de  l'adhérence.  U  eA 
bien  vrai  que  le  corps  foUde  reAe  mouillé,  &  qu'ainA 
une  partie  du  fluide  eA  fiparée  de  la  maffe  ;  mais  il 
ne  faut  pas  fe  preffer  d'en  conclure  que  l'effort  em- 
ployé ,  pour  la  féparation ,  n'eA  que  l'effort  nécef- 
faire  pour  ^^^cre  la  cohérence  ;  cette  confSquence 
feroit  démentie  par  une  foule  dTobfervations  :  car  » 
dans  cette  fuppofition ,  la  réfiflance  d'un  mêAie 
fluide  devroit  le  trouver  conflamment  égale  pour 
tous  les  folkks  qu'il  mouille  j  c'cA  ce  qui  n'arrive 
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rs  :  aucontraire ,  les  difproportioiis  (ont  fi  grandes  & 
confiantes  »  qu*il  eft  impoifible  de  les  attribuer  à 
cette  imperfeâion  accidentelle  de  la  manipulation 
qui  produit  de  petites  variétés  dans  les  réfultats.  On 
n'iœagbera  pas  ikns  doute  que  la  différence  de  74 
grains  que  j'ai  obfervée  entre  Tadhéfion  de  Tor  & 
celle  du  biunuth  au  mercure ,  que  celle  de  j  2  grains 
entre  Fadhéfton  de  Targent  &  celle  du  ploinD  au 
même  fluide,  &c.  quoique  ces  métaux  s'en  fèparent 
fenfibUment  mouillés  ,  puiffent  être  rapportées  à  une 
fèmblable  caufe.  Les  expériences  de  M.  Achard  ne 
ibnt  pas  moins  décifives  à  cet  égard  ;  il  fuflit  de  jeter 
un  coup  d'oeil  fur  fes  Tables,  pour  (e  convaincre 
que  les  variations  dépendent  d'une  propriété  étran*- 
gère  à  la  cohérence  du  fluide,  que  ces  variations 
affisâent  une  progreffion  correfpondante  à  la  denfité 
du  folide,  ce  qui  doit  être  dans  notre  hypothéiê, 
ce  qui  ne  devrott  pas  être  dans  le  fyfiême  de  l'ob- 
jeâion  ;  en  un  mot,  que  dans  fix  cents  eflàis  fur 
trente  fluides,  il  qe  s'en  eft  pas  trouvé  un  fèul  dont 
les  réfultats  aient  gardé  cette  uniformité  qu'annonce 
k  rupture  d'une  colonne  égale  d'une  même  fubftance. 
Avec  l'eau  j  la  différence  a  été  de  80  à  loi  ;  avec 
l'acide  vitriolique,  de  104  à  199  ;  avec  l'acide  nitreux, 
de  85  à  130  ;  avec  l'acide  muriatioue ,  de  83  à  164. 
\jes  diflérences  ibnt  moins  confiaérables  aans  les 
colonnes  des  liqueurs  volatiles ,  ainfi  que  l'on  doit 
s'y  attendre ,  par  la  raiibn  que  j'en  ai  donnée  plus 
haut ,  que  leur  peu  dé  cohérence  ne  donne  i»s  le 
temps  de  mefurer  toute  la  force  d'adhéfion.  Quel* 
oueibis  ces  diflèrences ,  quoique  foibles ,  s'accordent 
u  bien  avec  ce])es  d'un  autre  fluide  analogue  ,  comme 
dans  les  colonnes  des  huiles,  qu'elles  ne  peuvent 
encore  être  r^ardées  comme  l'enet  des  irrégularités 
de  l'expérience. 

B  y  a  donc  très-certainement  une  force  étrangère 
à  la  cohéflon  que  l'on  peut  mefurer  dans  ces  expé* 
riences ,  finon  rigoureufement ,  du  moins  par  com- 
pandfon  &  de  manière  à  en  tirer  des  rapports  &- 
tisÊiiiàns.  Le  P.  Béfile  femble  le  reconnoitre,  lori^ 
qu'il  fondent ,  ou, pour  mieux  dire,  lorfqu*il  prouve 
que  h  oohéfion  ne  peut  être  exaâement  déterminée 

Se  quand  on  emploie  des  tubes  qui  ne  reftent  pas 
iplement  mouillés,  mais  qui  retiennent  tout  le 
fluide  qu'ils  avoiem  reçu  ,  de  forte  que  la  fèpara"- 
tion  s*opère  dans  une  ligne  parallèle  à  la  baie  du 
cylindre.  Foyi^  Cohésion. 

Cette  force  n'eft  pas  la  peiànteur  du  fluide  que 
remporte  le  difque  ;  la  portion  de  ce  fluide  ne  varie 
preupie  pas  avec  les  fluides  qui  ne  laiffent  point  de 
traces  (ènfibles  de  diffoludon  ;  même  avec  les  mé- 
taux qui  s'amal^unent  avec  le  mercure,  il  n^  a 
nulle  proportion  entre  la  petite  âuementaticMi  de 
poids  qui  en  réfulte  «  &  la  grande  r^iAance  à  la  ft~ 
paration  ,  quoiqu'on  maintienne  volontairement  le 
contaâ  plus  que  Yo^èxvàon  ne  l'exige  ;  avec  les 
acides ,  le  folide  entamé  par  la  diflblution  perd  pkis 
de  fon  propre  poids,  qu'U  n'en  acquiert  par  le  fluide 
qui  le  mouille ,  &  nous  avons  vu  précédemment  eue 
eeU  fl'eny^boit  pas  Tacide  ^aiolique  4e  manilcf* 
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ter  par  Tadhéflon  une  affinité  plus  gnnde  me  le 
marbre  qu'avec  x8  autres  folides. 

On  demandera  fans  doute  comment  il  peut  fe 
aire  que  ce  foit  le  fluide  qui  fo  ffipare ,  &  oue  ce 
foit  l'adhéfion  au  folide  qui  foit  mefurèe?  U  n'eft 
pas  aiii  de  donner  une  foluoon  rigoureufe  de  ce 
problême  ;  mais ,  indépendamment  de  ce  que  U 
poflîbilité  eft  démontrée  par  une  fliite  d'obfervations , 
cet  effet  peut  fe  concevoir  de  diverfes  numières. 

Que  Ton  applique  l'une  fur  l'autre  deux  glaces 
polies ,  telles  qu'on  les  trouve  ordinairement,  elles 
n'auront  qu'une  adhérence  affez  foible;  que  Von 
les  mouille  &  ou'enfuite  on  cherche  à  les  écarter 
dans  une  ligne  nien  perpendiculaire  à  leur  plan,  on 
éprouvera  une  réfiftsuice  non^feulemenf^us  conli- 
aérable ,  mais  qui  furpaffera  de  beaucoup  toute  eiii- 
mation  de  la  cohérence  de  l'eau,  par  quelque  pro- 
cédé <jue  ce  foit  :  voilà  ce  mii  arrive  quand  la  couciie 
d'eau  mtermédiaire  eft  aufli  mince  qu'il  eft  pofRble, 
ce  qui  n'empècheroit  pas  de  dire  que  la  (eparadon 
fo  fait  dans  la  couche  d'eau  elle-même ,  .puiique  les 
deux  glaces  reftent  mouillées ,  &  qui  pourroit  déjà 
Élire  penfer  que ,  malgré  cette  circonftance ,  la  force 
produite  par  le  contaâ  du  verre  au  verre  fe  corn' 
bine  ici  avec  la  force  de  cohéftoo  du  fluide  in^ 
teipoii* 

Afais  il  y  a  un  moyen  de  rendre  cette  expérience 
encore  plus  cgnduante  ;  au  lieu  de  mouiller  funple- 
ment  les  deux  glaces,  que  l'on  laiffe  entre  elles 
une  lame  d'eau,  telle  qu'au  premier  eflôrt  que  1  on 
flût  pour  les  iiparer ,  on  voie  cette  lame  aeau  (e 
retirer  tout  autour  fous  le  difipie,  &  piéfenter  une 
épaifllèur  fenfible  ;  on  obforvera  que  ce  premier 
écartement  des  daces  s'opère  avec  la  -plus  petite 
force ,  que  l'intenuté  de  la  réfiAance  ne  commence 
que  quand  toute  l'eau  eft  raflbnblée  fous  le  diique, 
oue  b  iéparation  fo  faut  alors  bien  manifêftement 
dans  la  tranche  d'eau ,  &  cependant  qu'elle  exige 
une  force  très-fiipériÎBure  à  la  réfiftance  ordinaire 
de  ce  fluide. 

Tai  pris  une  ^boe  taillée  en  rond  de  36  lignes 
de  diamètre  ;  je  l'ai  appliquée  ,  le  plus  exaélement 
que  j'ai  pu  ,  à  une  autre  glaoe  ;  ie  ne  fiiis  pas  pr« 
venu  à  «produire  une  adhéfion  au  deffiis  de  13  grains: 
j'y  ai  mis  une  feule  goutte  d'eau  que  )'ai  étendue 
pour  en  couvrir  toute  la  furâice  ,  &  elle  a  éré  de 
nouveau  appliquée  fur  le  même  plateau  de  glace  ; 
je  n'ai  pas  taraé  à  m'appercevoir  qu'il  me  t^Uoit 
une  forte  balance  &  non  un  trébucher  pour  melii' 
rer  TacUiéfion  qui  en  réfukoit  ;  le  pbteau  de  gl^ce 
peânf  près  de  10  onces  a  été  enlevé  ;  après  avoir 
chargé  fos  bords  y  j'ai  continué  d^ajouter  des  contre- 
poids, &  la  (éparation  ne  s'dl  foite  que  torfqu'il  / 
a  eu  dans  le  lûfllin  oppofi  41  onces  7  gros  {. 

Une  autre  fois  j  au  lieu  d'une  ieule  goutte  d'eau, 
j'en  ai  mis  entre  les  denx  glaces  me  fuAiante  quan- 
tité pour  former  une  lame  de  Tépaiflèur  d'un  10'. 
de  ligne ,  de  manière  qu'elles  ooûloient  trés-iâcili^- 
ment  l'une  fur  l'autre;  alors  8  onces  i  gros  39  grains 
CM  fufli  pour  TMCfe  la  réfiftanoe  à  la  fl^iaradon. 


nant  par  le  cakul  quelle 
J'que  de  36  lignes  de  dia- 
11e  mafle  d*eau  fuivant  le 
juve,  en  prenant  pour  bafe 
IV  pour  un  difque  de  x8 
celui-ci  feroit  emporté  par 
grains  ;  car  3  24  quarré  du 
é  du  diamètre  ^5  :  :  91  :  364. 
m  la  première  de  ces  oeux 
ce  eft  66  fois  plus  erande,  & 
la  féconde.   On  n  imaginera 
'n  puifTance ,  qui  lie  entre  elles 
puifle  varier  dans  une  pro- 
uvé ;  cependant  la  féparation 
flans  la  couche  d'eau  ;  cela  efl 
ns  la  feconde  expérience  :  il  eft 
l'effet  que  Ton  prend  pour  la 
.  varie  en  rai(bn  Je  la  force  du 
|ui  fc  rompt  aux  foUdes  qu'il 

l'on  fe  repréfente   le  cylindre 

deffus  du  niveau  de  la  maffe, 

Je  plufieurs  files  de  petites  fphéres 

iiculairement  les  unes  au  deffous 

kQ  de  chapelets,  on  peut  imaginer 

.  ence  paroitra  varier  à  raifon  de 

>s  folide  ;  car,  fi  on  fuppofe  que 

3  files  foit  =  100 ,  que  le  difque 

ne  diamètre  ne  puifle  recevoir  le 

)0  de  ces  fphères  ;  que  le  difque 

:  au  contraire  le  contaâ  de  80  de 

_        ^  hériques  ;  il  eft  évident  que  ^  la  rup- 

oujours  dans  le  fluide ,  elle  fe  fera 

ont ,  ou  exigera  un  moindre  effort 

^\^  que  pour  le  difque  B  ;  par  la  raifbn 

ix  ajoutés  pour  détacher  ces  difques, 

'\  la  même  chofè  ,  à  égale  hauteur  du 

1  fbulevé,  la  charge  qu'éprouveront 

*  voifmes  de  celles  contiguës  au  fblide , 

.       '   '  n  inverie  du  nombre  des  molécules  en 

-  diat  avec  ce  iblide  ;  &  qu'ainfi  la  puif- 

'dans  le  premier  cas,  tend  à  (éparer  de 

'  es  la  mafle  entière  du  cylindre ,  &  qui 

'reâemem  fur  la  cohérence,  fera  à  la 

**     '^-rmce  dans  le  fécond  cas  ;  :  50  :  10.  On 

-  -s  embarraflé  après  cela  d'expliquer  com- 

-"  '^paration  faite,  le  difque  fe  trouve  mouillé 

'^miformément ,   c'eft  un  fécond  effet  de 

'  '  t  abiblument  analogue  au  ohénomène  que 

-^    oute  matièce  vifqueufe ,  iorfqu'étant  déchar- 

I  plus  grande  p^ie  de  la  maife  qui  l'entrai- 

"  -"  *    Je  remonte  fix>ntanément  &  reprend  l'équi- 

'^'  ^'      cohérence  fur  elle-même ,  &  d'adhérence 

"     î  qu'elle  touche. 

•■     "    '%  pouvons  donc  conclure  maintenant  que  la 

-  "  ^de  du  D^  Taylor  eft  .exaôe  ;  que  la  fi)rce 

'  '"'^  '  '•  mcfure  eft  véritablement  l'adhéfion  &  une 

"  *  .r    on  indépendante  de  toute  preiTion  de  l'air  ; 

'■"  -  '  '  c  en  donne  une  évaluation  «goureufe  ou  abfi)- 

^ffMyjtii^  Çhymie.ToauL 
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lue  •  toutes'les  fois  que  le  folide  ne  refte  pas  mouillé; 
que  ,  lors  même  que  l'adhérence  du  fluide  au  folide 
1  emporte  fur  la  cohérence  des  parties  du  fluide , 
pourvu  que  celle-ci  ne  foit  pas  très-fbible ,  les  ré« 
fultats  de  l'expérience  participent  tellement  de  la 
fi>rc&d'adhéfion,  qu'ils  peuvent  être  confidérés  comme 
des  rapports  très-rapprochés  de  l'intenfité  de  cette 
puiflànce  ;  que  ces  rapports  peuvent  être  déterminés 
même  avec  des  fluides  qui  diffolvent  les  folides,  foit 
par  l'application  des  furfices ,  foit  par  i'immerfion 
fpontanée  des  cylindres  à  la  manière  de  M.  Dutour, 
qui  paroît  devoir  laiffer  moins  de  prife  à  l'aâion' 
repuÛive  des  gas  ;  que  cette  puiffimce  ne  peut  va« 
rier  qu'en  raifon  des  points  de  contaâ  &  ae  i'apti* 
tude  des  figures  des  parties  élémentaires  à  en  augmen-« 
ter  ou  diminuer  la  fomme  ;  enfin,  que  tous  ces  effets 
procédans  de  l'attraâion  prochaine ,  dépendans  ma-» 
nifeftement  de  la  même  caufe  qui  produit  les  affi« 
nités,  correfpondans  déjà  fenfîblement  aux  affinités, 
leur  obfervation  peut  nous  conduire  à  découvrir,  à 
comparer ,  à  exprimer  en  nombre  les  rapports  d'af^ 
finîtes. 

Q>nvaincu  de  l'utilité  de  ces  recherches  pour  hâter 
les  progrès  de  la  Chymie-phyfique ,  je  n'ai  pas  dû 
néguger  de  mettre  en  évidence  les  principes  qui 
leur  fervent  de  bafè,  d'autant  plus  que  quelques- 
uns  des  plus  célèbres  Chymiftes  paroiffent  encore 
peu  difpofés  à  les  adopter  ;  voilà  ce  qui  m'a  en^- 
gagé  dans  une  difcuifion  que  l'on  ne  s'attendoit  peut* 
être  pas  à  trouver  dans  cet  Ouvrage.  Je  la  termi« 
nerai  par  un  exemple  de  la  manière  dont  ces  prin- 
cipes peuvent  être  appliqués  à  la  Çhymie  «  &  de 
ce  qu  il  fiiut  obferver  pour  en  tirer  de  jûftes  con« 
fèquences. 

Dès  mes  premières  expériences ,  j'eus  occafion  de 
reconnoitre  que  le  verre  adhéroit  plus  à  l'eau  qu'à 
la  diflblution  de  potaffe  ;  conune  u  ne  s'agit  pas  ici 
de  potaffe  cauftique,  mais  de  potaffe  fàturée  en 
grande  partie  d'acide  méphitique ,  cela  n'a  rien  d'é-« 
tonnant,  puifque  les  Ckymiftes  favent  oue  l'eau 
chargée  d'acide  méphitique  décompofè  fur-le-<hamp 
la  liqueur  des  cailloux.  Si  on  confulte  à  ce  fujet  les 
Tables  de  M.  Achard ,  on  pourra  juger  au  premier 
coup  d'œil  que  nos  obfervations  nesaccordent  pas; 
l'adhérence  du  verre  à  l'eau  diftillée  y  étant  éva- 
luée à  91 ,  &  celle  du  même  difque  de  verre  à  la 
liqueur  alkaline  à  105  ;  la  vérité  eft  néanmoins  que 
nos  réfultats  concourant  à  établir  la  même  différence 
d'attraâion  éleâive.  En  effet,  fi  l'on  tient  compte; 
comme  on  le  doit ,  de  la  denfifé ,  on  voit  que,  pour 
que  l'affinité  fût  feulement  égale  ,  il  fàuaroit  que 
celle  du  verre  au  méphite  alkalin  ffit  de  124  ;  car, 
1000  dcnfitédt  Veau  :  1368  denfité  de  la  liqueur  alka^ 
/wr  :  :  01  :  114, 40.  La  force  d'adhéfion  de  la  der- 
nière eft  donc  réellement  plus  foible  ^  &  on  l'aura 
plus  foible  par  expérience  comme  par  le  calcul ,  fi 
on  emploie ,  comme  je  l'ai  Ëiit,  une  liqueur  alka- 
line moins  concentrée;  qu'elle  foit  délayée  au  point 
de  ne  donner  au  pèfe-liqueur  que  1050 ,  le  rapport 

de  foo  adbéfion  à  celle  de  l'eau  pure  fera  y  poui: 

Qqq 
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rs  :  aucontnure,  les  disproportions  (ont  fi  grandes  & 
confiantes  »  qu*il  c&  impoifible  de  les  attribuer  à 
cette  imperfeoion  accidentelle  de  la  manipulation 
qui  produit  de  petites  variétés  dans  les  réfultats.  On 
n'imaginera  pas  (ans  doute  que  la  différence  de  74 
grains  que  j*ai  obfervée  entre  Tadhéiion  de  Tor  & 
celle  du  biunuth  au  mercure ,  que  celle  de  ^  2  erains 
entre  radhéfion  de  Fargent  &  celle  du  plomb  au 
même  fluide,  &c.  quoique  ces  métaux  s'en  fèparent 
fenfibUment  mouillés  ,  puiffent  être  rapportées  à  une 
jfemblable  caufe.  Les  expériences  de  M.  Achard  ne 
ibnt  pas  moins  décifives  à  cet  égard  ;  il  fufHt  de  jeter 
^im  coup  d'oeil  fur  fes  Tables,  pour  ^  convaincre 
que  les  variations  dépendent  d'une  propriété  étran* 
gère  à  la  cohérence  du  fluide  »  que  ces  variations 
afleâent  une  progreflion  correspondante  à  la  denilté 
du  folide,  ce  qui  doit  être  dans  notre  hypothéfe, 
ce  qui  ne  devroit  pas  être  dans  le  fyftême  de  Fob- 
}eâion  ;  en  un  mot ,  que  dans  fix  cents  eflais  fur 
trente  fluides,  il  qe  s'en  eft  pas  trouvé  un  ieul  dont 
les  réfultats  aient  gardé  cette  uniformité  qu'annonce 
k  rupture  d'une  colonne  égale  d'une  même  fubftance. 
Avec  l'eau,  la  différence  a  été  de  80  à  ici  ;  avec 
l'acide  vitriolique,  de  104  à  199  ;  avec  l'acide  nitreux, 
de  85  à  130  ;  avec  l'acide  muriatioue ,  de  83  à  164. 
liCS  différences  font  moins  confiaérables  dans  les 
colonnes  des  liqueurs  volatiles ,  ainfi  que  l'on  doit 
s'y  attendre,  par  la  raifbn  que  j'en  ai  donnée  plus 
haut ,  que  leur  peu  de  cobérence  ne  donne  pas  le  , 
temps  de  mefurer  toute  la  force  d'adhéfion.  Quel- 
ouefbis  ces  différences ,  quoique  fbibles ,  s'accordent 
ù  bien  avec  ceUes  d'un  autre  fluide  analogue  ^  comme 
dans  les  colonnes  des  huiles ,  Qu'elles  ne  peuvent 
encore  être  r^ardées  comme  î'enet  des  irrégularités 
de  l'expérience. 

B  y  a  donc  très-certainement  une  force  étrangère 
à  b  cohéfion  que  l'on  peut  mefurer  dans  ces  expé- 
riences ,  finon  rigoureufement ,  du  moins  par  com^ 
pafatfon  &  de  manière  à  en  tirer  des  rapports  fà- 
tisÊiifans.  Le  P.  Béfde  femble  le  reconnoitre ,  lorf^ 
qull  fbutient ,  ou, pour  mieux  dire,  brfqu'il  prouve 
que  h  cohéfion  ne  peut  être  exaâement  déterminée 

Se  quand  on  emploie  des  tubes  qui  ne  reflem  pas 
iplement  mouillés,  mais  qui  retiennent  tout  le 
fluide  qu'ils  avoiem  reçu  ,  de  forte  que  la  fépara- 
tion  s'opère  dans  une  ligne  parallèle  à  la  baie  du 
^lindre.  yoyt[  Cohésion. 

Cette  force  n'efl  pas  la  pefanteur  du  fhiide  que 
remporte  le  difque  ;  la  portion  de  ce  fluide  ne  varie 
prefque  pas  avec  les  fluides  qui  ne  laiffent  point  de 
traces  fènfibles  de  diffolution  ;  même  avec  les  mé- 
taux qui  s'amalgament  avec  le  mercure,  il  n'y  a 
nulle  proportion  entre  la  petite  augmentation  de 
poids  qui  en  réfulte  «  &  la  grande  r^ifbnce  à  la  iï- 
paradon  ,  quoiqu'on  mainnenne  volontairement  le 
contaâ  plus  que  Yopèxvâon  ne  Texiee  ;  avec  les 
acides ,  le  folide  entamé  par  la  diflblution  perd  plus 
de  fbn  propre  poids,  qu'U  n'en  acquiert  par  le  fluide 
qui  le  momlle ,  &  nous  avons  vu  précédemment  que 
mU  fl'empécboit  pas  Tacidc  via-iolique  de  manilci^ 
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ter  par  Tadhéfloft  une  affinité  plus  gnmde  arec  le 
marnre  qu'avec  18  autres  folides. 

On  demandera  fans  doute  comment  il  peut  fe 
aire  que  ce  fbit  le  fluide  qui  fe  fépare ,  &  oue  ce 
foit  l'adhéfion  au  folide  qui  fbit  mcTurèe?  Il  n'eft 
pas  aifé  de  donner  une  fblution  rigoureufe  de  ce 
problême  ;  mais ,  indépendamment  de  ce  que  la 
poflîbilité  efl  démontrée  par  une  fiiite  d'obfervations , 
cet  effet  peut  fe  concevoir  de  diverfes  manières. 

Que  l'on  applique  l'une  fur  l'autre  deux  glaces 
polies ,  telles  qu'on  les  trouve  ordinairement,  elles 
n'auront  qu'une  adhérence  affez  foible;  que  Ion 
les  mouille  &  ou'enfuite  on  cherche  à  les  écarter 
dans  une  ligne  oien  perpendiculaire  à  leur  plan,  on 
éprouvera  une  réfiflance  non-feulemenr'^us  conh- 
aérable ,  mais  qui  furpaffera  de  beaucoup  toute  elli- 
matton  de  la  cohérence  de  l'eau,  par  quelque  pro« 
cédé  <juc  ce  foit  :  voilà  ce  qui  arrive  quand  la  couche 
d'eau  mtermédiaire  t&  aufu  mince  qu'il  eft  pollîble , 
ce  qui  n'empécheroit  pas  de  dire  que  h  feparation 
fe  fait  dans  la  couche  d'eau  elle-même ,  puilque  les 
deux  glaces  refient  mouillées ,  &  qui  pourrolt  djja 
fliire  penfer  que,  malgré  cette  drconfhnce ,  la  force 
produite  par  le  contaâ  du  verre  au  verre  fe  com- 
bine ici  avec  la  force  de  cohéfion  du  fluide  in^ 
terpofl. 

Afais  il  y  a  un  moyen  de  rendre  cette  expérience 
encore  plus  concluante  ;  au  lieu  de  mouiller  fuiiple- 
ment  les  deux  glaces ,  que  l'on  laiflè  entre  elles 
une  lame  d'eau,  telle  qu'au  premier  eflbrt  que  Ton 
£iit  pour  les  féparer ,  on  voie  cette  lame  aeau  fe 
retirer  tout  autour  fous  le  difque ,  &  préfenter  une 
épaifllèur  fenfd>le  ;  on  obfervera  que  ce  premier 
écartement  des  daces  s'opère  avec  la  plus  pente 
force ,  que  l'intenUté  de  la  réfifbnce  ne  commence 
que  quand  toute  l'eau  eft  raflEanblèe  feus  le  difque, 

Sue  b  féparaôon  fè  fait  alors  bien  manifbilement 
ans  la  tranche  d'eau,  &  cependant  qu'elle  exige 
une  force  très-fupérieure  à  la  réfiflance  ordinaire 
de  ce  fluide. 

fat  pris  une  ^boe  taillée  en  rond  de  36  lignes 
de  diamètre  ;  je  l'ai  appliquée ,  le  plus  exaâement 
que  j'ai  pu  ,  à  une  autre  glaoe  ;  je  ne  fuis  pas  pr- 
venu  à  «produire  une  adhéflon  au  deffiis  de  13  grains: 
j'y  ai  mis  une  feule  goutte  d'eau  que  j'ai  étendue 
pour  en  couvrir  toute  la  furflice  ,  &  elle  a  été  de 
nouveau  appliquée  fur  le  même  f^teau  de  glace  \ 
je  n'ai  pas  tardé  à  m'appercevoir  qu'il  me  tallolt 
une  forte  balance  &  non  un  trébucher  pour  mcin- 
rer  l'adhéfion  qui  en  réfultoit  ;  le  pbteau  de  glace 
peânf  près  de  10  onces  a  été  enlevé  ;  après  avoir 
chargé  fès  bords  »  j'ai  continué  d'ajouter  des  contre- 
poids, &  la  feparation  ne  s'ell  faite  que  lorfquH  / 
a  eu  dans  le  baflin  oppofi  41  onces  7  gros  x- 

Une  autre  fois  «  au  lieu  d'une  feule  goutte  d'eau, 
j'en  ai  mis  entre  les  desx  ^bces  une  fufSfanre  quan- 
tité pour  former  une  lame  de  l'épaifllêur  d'un  10'. 
de  ligne ,  de  manière  Qu'elles  coûloient  trés-facilw'' 
ment  l'une  fur  l'autre  ;  alors  8  onces  i  gros  39  g^^'^' 
CM  fufi  pour  Yaùtcve  la  réfUbuce  à  la  f^aranu/i. 

Si 
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Si  Ton  cherche  maintenant  par  le  calcul  quelle 
ferait  la  réTiflance  d*un  difque  de  36  lignes  de  dia- 
mètre en  conaâ  avec  une  mafle  d*eau  fuivant  le 
procédé  ordinaire ,  on  trouve ,  en  prenant  pour  baie 
leftimadon  de  la  Table  IV  pour  un  difque  de  18 
lignes  de  diamètre ,  que  celui-ci  ferait  emporté  par 
un  contrepoids  de  364J  grains  ;  car  324  quarré  du 
diaaUtrt  18  :  1296  quarré  du  diamètre  ^^  ::  91  :  364* 
D*oii  il  réfulte  que,  dans  la  première  de  ces  dfeux 
expériences ,  la  réfiilance  eft  66  ibis  dIus  erande,  & 
près  de  13  fois  dans  la  féconde.  On  n  imaginera 
certainement  pas  que  la  puiflance ,  qui  lie  entre  elles 
les  molécules  d'eau,  puiilè  varier  dans  une  pro- 
portion auffi  prodigieulè  ;  cependant  la  ièparation 
s'opère  bien  encore  dans  la  couche  d*eau  ;  cela  eil 
iur-tout  manifefte  dans  la  féconde  expérience  :  il  eil 
donc  démontré  que  l'effet  que  l'on  prend  pour  la 
force  de  cohérence ,  varie  en  raiibn  de  la  iorce  du 
contaâ  du  fluide  qui  fe  rompt  aux  folides  qu'il 
couche* 

D'autre  part ,  fi  Ton  fe  repréiente  le  cylindre 
fluide ,  ibuievé  au  deffus  du  niveau  de  la  maiTe , 
comme  un  fàifceau  de  plufieurs  files  de  petites  fphères 
itifpendues  perpendiculairement  les  unes  au  aeflbus 
des  autres  en  rorme  de  chapelets,  on  peut  imaginer 
comment  la  cohérence  paroitra  varier  à  raiibn  de 
l'adhéik»!  au  corps  folide  ;  car,  fi  on  fuppofe  que 
le  nombre  de  ces  files  ibit  =  100,  que  le  difque 
Iblide  A  du  même  diamètre  ne  puiile  recevoir  le 
contaâ  que  de  50  de  ces  fphères  ;  que  le  diiipie 
folide  B  admette  au  contraire  le  contaâ  de  80  de 
ces  molécules  fphériques  ;  il  eil  évident  que ,  la  rup- 
ture fe  iâifant  toujours  dans  le  iluide,  elle  fe  fera 
plus  promptement,  ou  exigera  un  moindre  effort 
pour  le  diique  A,  que  pour  le  difque  B  ;  par  la  raiibn 
qu'à  poids  égaux  ajoutés  pour  détacher  ces  difques, 
ou  ,  ce  qui  eil  la  mèmt  choie  «  à  égale  hauteur  du 
cylindre  d'eau  ibuievé,  la  charge  qu'éprouveront 
les  molécules  voliines  de  celles  contiguës  au  iblide , 
fera  en  raiibn  inverfe  du  nombre  des  molécules  en 
contaâ  immédiat  avec  ce  folide  ;  &  qu'ainfi  b  puii^ 
£mce ,  qui ,  dans  le  premier  cas ,  tend  à  féparer  de 
ces  m<^ecules  la  maile  entière  du  cylindre ,  &  qui 
agit  ainfi  direâemem  fur  la  cohérence,  ièra  à  h 
même  puiffance  dans  le  fécond  cas  :  :  50  :  20.  On 
ne  fera  pas  embarrailè  après  cela  d'expliquer  com- 
ment ,  la  iiparation  faite,  le  difque  fe  trouve  mouillé 
par-tout  uniformément,  c'eil  un  iècond  effet  de 
l'attraâion  abfolument  analogue  au  ohénomène  que 
préfente  toute  madère  vifqueufe ,  loriqu'étant  déchar- 
gée de  la  plus  grande  p^ie  de  la  maÎTe  qui  l'entrai- 
noît ,  elle  remonte  spontanément  &  reprend  l'équi- 
libre de  cohérence  iur  elle-même,  &  d'adhérence 
au  corps  qu'elle  touche. 

Nous  pouvons  donc  conclure  maintenant  que  la 
méthode  du  D^  Taylor  eil.exaâe;  que  la  force 
qu'elle  mefure  eil  véritablement  radhéfion  &  une 
adhéfton  indépendante  de  toute  preffion  de  l'air  ; 
qu'elle  en  donne  une  évaluation  o-igoureufe  ou  abib- 
Çhymie.  Tome  L 
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lue,  toutes'Ies  fois  que  le  folide  ne  reilepas  mouillé; 
que  y  lors  même  que  l'adhérence  du  iluide  au  folide 
l emporte  fur  la  cohérence  des  parties  du  iluide, 
pourvu  que  celle-ci  ne  foit  pas  très-foible ,  les  ré- 
fultats  de  l'expérience  participent  tellement  de  la 
forc&d'adhéiion,  qu'ils  peuvent  être  conildérés  comme 
des  rapports  très-rapprochés  de  î'imeniité  de  cette 
puiilànce  ;  que  ces  rapports  peuvent  être  déterminés 
même  avec  des  iluides  qui  diffolvent  les  folides ,  foit 
par  l'application  des  furmces,  foit  par  l'immerfion 
ipontanée  des  cylindres  à  la  manière  de  M.  Du  tour, 
qui  paroît  devoir  laiffer  moins  de  prife  à  l'aâion' 
repuÛive  des  jgas  ;  que  cette  puii&nce  ne  peut  v»« 
rier  qu'en  raiion  des  points  de  contaâ  &  de  i'apti* 
tude  des  figures  des paities  élémentaires  à  en  augmen^ 
ter  ou  diminuer  la  iomme  ;  enfin,  que  tous  ces  effets 
procédans  de  l'attraâion  prochaine ,  dépendans  ma-« 
nifeilement  de  la  même  cauie  qui  produit  les  affi« 
nités,  correiîx>ndans  déjà  fenfJ>lement  aux  affinités , 
leur  obièrvation  peut  nous  conduire  à  découvrir,  à 
comparer ,  à  exprimer  en  nombre  les  rapports  d'af- 
finités. 

G>nvaincu  de  l'utilité  de  ces  recherches  pour  hâter 
les  progrès  de  la  Chymie-phyfique ,  je  n'ai  pas  d& 
n^gcr  de  mettre  en  évidence  les  principes  qui 
leur  ièrvent  de  bafe,  d'autant  plus  que  quelques- 
uns  des  plus  célèbres  Chymiiles  paroiffent  encore 
peu  difpoiés  à  les  adopter  ;  voilà  ce  qui  m'a  en- 
gagé dans  une  difcuifion  que  l'on  ne  s'attendoit  peuN 
être  pas  à  trouver  dans  cet  Ouvrage.  Je  la  termi- 
nerai par  un  exemple  de  la  manière  dont  ces  prin- 
cipes peuvent  être  appliqués  à  la  Çhymie ,  &  de 
ce  qui!  Ëiut  obferver  poiu-  en  tirer  de  jùiles  con«. 
ièouences. 

Dès  mes  premières  expériences ,  j'eus  occaiion  de 
reconnoître  que  le  verre  adhéroit  plus  à  l'eau  qu'à 
la  diiiblution  de  potaffe  ;  conune  U  ne  s'ajgit  pas  ici 
de  potaffe  cauilique,  mais  de  potaffe  iaturée  eii 
grande  partie  d'acide  méphitique ,  cela  n'a  rien  d'é-* 
tonnant,  puiique  les  Cliymiiles  iàvent  aue  l'eau 
chargée  d'acide  méphitioue  décompoie  fur-ie-champ 
la  liqueur  des  cailloux.  Si  on  confulte  à  ce  fujet  les 
Tables  de  M.  Achard ,  on  pourra  juger  au  premier 
coup  d'oeil  que  nos  obfervations  ne  saccordent  pas  ; 
l'adhérence  du  verre  à  l'eau  diilillée  y  étant  éva- 
luée à  91,  &  celle  du  niême  difque  de  verre  à  la 
liqueur  alkaline  à  105  ;  la  vérité  eil  néanmoins  que 
nos  réfultats  concourant  à  établir  la  même  différence 
d'attraâion  éleâive.  En  effet,  fi  l'on  tient  compte; 
comme  on  le  doit ,  de  la  denfité  ,  on  v<oit  que,  pour 
que  l'affinité  fût  feulement  égale ,  il  fàuaroit  que 
celle  du  verre  au  méphite  alkalin  iQt  de  124  ;  car» 
1000  denfitéde  Veau  :  1368  denfaé  de  la  liqueur  alka^ 
Une  :  :  01  :  124, 40.  La  force  d'adhéfion  de  la  der- 
nière eil  donc  réeUement  plus  foible  «  &  on  l'aura 
plus  foible  par  expérience  comme  par  le  calcul ,  ii 
on  emploie,  comme  je  l'ai  £iit,  une  liqueur  alka- 
line moins  concentrée;  qu'elle  foit  délayée  au  point 
de  ne  donner  au  pèfe-liqueur  que  1050 ,  le  rapport 
de  fon  adbéiion  à  celle  de  l'eau   pure  fera ,  poui; 

Qqq 


49^  A  F  F 

tlères  qu^U  ùnt  détruire  ou  fcorifier  pour  obtenir 
^c  fin.         ^j^ 

Pour  me  conformer  à  Tufàge ,  je  ne  traiterai  ici 
que  des  procédés  que  l*on  emploie  pour  retirer  le 
ftn  ,  c'eft-à-dire,  l'or  &  l'argent  purgés  d'autres  mé- 
taux, mais  non  encore  purs,  puifqu  ils  peuvent  être 
&  font  le  plus  ordinairement  mêlés  l'un  à  l'autre , 
&  que  leur  réparation  exige  une  autre  opération  qui 
porte  le  nom  de  départ  ;  on  voit  par-là  que  ,  fous  la 
dénomination  de  fin ,  on  devroit  comprendre  tous 
les  métaux  parfaits ,  fixes  au  feu ,  &  par  conféquent 
la  platine  qui  réfifle  comme  l'or  &  l'argent  au  tra- 
vail de  l'amnage  ;  mais  fa  rareté  eft  caufe  que  l'on 
ne  s'en  efl  pas  encore  occupé  dans  cette  opération; 
je  n'en  parlerai  donc  que  relativement  à  robftacle 
qu'elle  apporteroit  à  la  féparation  des  deux  métaux 
précieux  que  l'on  a  uniquement  en  vue,  me  réfer- 
vant  de  doimer  à  l'article  Platine^  de  même  que 
pour  toutes  les  autres  fubftances  métalliques  ,  les 
différentes  méthodes  de  les  purifier.  Commençons 
par  jeter  un  coup  d'oeil  fur  ce  que  les  anciens  ont 
connu  de  l'art  de  l'affinage. 

» 
§.  I.  De  la  manière  dont  les  anciens  ont  pratiqué  l'af- 
finage ^  &  des  progrès  de  nos  connoijfancts  dans  cet 
art* 
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Vox  &  Targent  ayant  la  propriété  de  réflfler  à  la 
calcihation  par  le  feu  avec  le  concours  de  l'air ,  il 
efl  très-vraifemblable  que  cette  obfervation ,  qui  n'a 
pu  échapper  aux  premiers  qui  ont  traité  ces  métaux, 
les  a  conduits  à  tenter  Imir  purification  par  cette  mé- 
thode ;  mais  il  efl  également  certain  qu'ils  n*ont  pas 
tardé  à  s'appercevoir  qu'elle  laiHbit  néceffairement 
une  portion  des  métaux  calcinables ,  qui  fe  trouvoient 
à  l'abri  du  contad  de  l'air  par  le  métal  noble  qui  les 
couvroit ,  &  qu'ainfi  elle  ne  donnoit  qu'un  affinage 
trés-unparfait.  Ils  ont  donc  dû  chercher  d'autres  pro- 
cédés pour  rendre  cette  calcination  complette. 

Il  nous  refle  bien  peu  de  lumières  fur  les  progrés 
des  anciens  dans  cette  partie  de  la  Métallurgie  ;  ce- 
pendant il  ne  faut  pas  croire  avec  M.  Macquer  qu'ils 
n'aient  connu  que  l'affinage  par  le  feu.  M.  Leonliardi 
remarque  trésrbien  que  l'on  trouve,  dans  les  Ouvrages 
qu'ils  ont  laiffés,  des  preuves  qu'ils  ont  employé  des 
moyens  plus  appropriés.  Suivant  Tite-Live  (//^. 
XXXI l)^  fous  le  Confulat  de  L.  Lentulus  &  de 
P.  Vilius ,  c'efl-4-dire  199  ans  avant  J.  C.  les  Ortha- 

t;inois  ayant  apporté  pour  la  première  fois  à  Rome 
e  tribut  qui  leur  étoit  impofé,  les  QueAeurs  le  re- 
fiifèrent,  parce  que  l'argent  n'étoit  pas  fin  ;  ils  le 
firent  éprouver ,  il  y  eut  un  quart  cie  déchet  qu'ils 
fiirent  obligés  de  fuppléer  par  un  emprunt  :  Quia  pro^ 
hum  non  ejfet  (  argentum  )  Quaftores  renuntiaverant , 
txperientibufque  pars  quarta  décoda  erat  ;  pecunia  Roma 
mutud  fumptâ  intertrimemum  argenti  fuppleverunt, 

Diodore  de  Sicile ,  Strabon  &  Pline  parient  épt- 
lement  de  la  purification  de  l'or  &  de  l'areent,  en 
les  traitant  dans  des  creufets  avec  des  fels  ,  des  terres 
ihuoineufes  ou  vitrioliques ,  ou  autres  mélanges  -,  le 
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dernier  dit ,  à  h  vérité,  que  le  ka  eft  Tépreure  de 
l'or  (/i^.  XXXlII^feél.  /p),  parce  qu'il  eft  le  feul 
des  métaux  qui  n'y  perde  rien  /  rerum  uni  nïhd  in 
igné  dépérit  ;  mais  il  ajoute,  quelques  lignes  plus  bas: 
ut  purgetur,  cum  plumho  coqui,  expreffions  remar- 
quables &  qui  indiquent  de  la  manière  la  moins 
équivoque  le  travail  de  la  coupellation. 

La  pierre  de  touche  étoit  aufll  en  ufâge  du  temps 
de  Pline  ;  il  afTure  pofitivement  dans  la  feôion  43 
du  même  livre  ,  que  ceux  qui  étoient  exercés  à  s'en 
fervir ,  déterminoient  tout  de  fuite ,  &  fans  erreur , 
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ce  au'un  alliage  métallique  contenoit  d'or ,  d'arg 
&  (fe  cuivre. 

Il  indique  pour  Targent  un  procédé  d'eflai  {fc^., 
44)  9  qiii  confifloit  à  en  mettre  un  fragment  fur 
une  lame  de  fer  rouge  ;  s'il  y  confervoit  la  couleur 
blanche,  il  étoit  jugé  fin,  &  d'autant  moins  qu'il  prenoir 
une  nuance  plus  approchant  du  noir. 

Je  trouve  enfin  un  pafTage  du  même  Auteur,  qui 
ne  permet  guère  de  douter  que  les  Romains  aient 
pratiqué  une  forte  d'affinage  par  Tamalgame,  du  mclns 
pour  retirer  l'or  de  divers  ouvn^es  oîi  il  avoit  èi: 
employé  ;  c'efl  dans  la  feâion  23  ,  où  il  dit,  en  par- 
lant du  mercure  :  Omnia  ei  innatant  praur  aumm  ^ 
id  unum  ad  fe  trahit ,  ideb  &  optimè  purgat ,  cxur^ 
ejus  Cordes  exfpuens  crebro  ja6Luu  fiBUibus  in  vafis. 

Vers  le  milieu  dû  xvi«.  fiècle ,  George  A^icok 
publia  une  defcription  très-détaillée  des  travaux  mé- 
tallurgiques ,  d'après  ce  qu'il  avoit  vu  pratiquer  en 
Allemagne  ;  ce  qu'il  dit  de  la  féparation  de  lor , 
de  Targent  &  du  cuivre  par  le  foufre»  par  le  plomb» 
par  l'antimoine  criid  ou  mine  d'antimoine  ,  ainTi  que 
de  reHai  des  minerais  fous  la  moufle  dans  des  cou- 
pelles (^catilli  cinerei)  f  prouve  bien  que  ces  procèdes 
étoient  déjà  très  -  anciens ,  quoique  jufques-là  ils 
n'eufTent  été  confervés  que  par  la  tradition  des  ou- 
vriers. 

Peu  de  temps  après ,  en  1569  ,  il  parut  i  Madrid 
un  ouvrage  de  Bernard  Perez  de  Vargas ,  contenant 
quelques  fecrets  fur  la  connoiflance  des  mtnénux, 
oii  il  efl  auffi  queflion  de  la  purification  des  mcraux 
fins  ;  mais  c'eft  dans  le  traité  ^Alonft  Barba ,  Curé 
-de  Potofi,  que  l'on  trouve  à  ce  fujct  les  détails  les 
plus  curieux  ;  il  enfeigne  très-clairement  la  manière 
d'affiner  pour  b  fonte  &  pour  Teflâi  avec  la  litliarge 
&  le  plomb ,  fur  la  cendrée ,  jufqu'à  l'éclair  qu  il 
nomme  damafcos  ;  il  s'étend  particulièrement  fur  la 
méthode  de  bénéficier  les  métaux  par  le  mercure, 
que  l'on  commença  à  mettre  en  ufage  au  Potofi  en 
1 574  ,  pour  féparer  V argent  des  minerais  moulus  in 
farine  ;  il  décrit  les  manipulations  pour  mettre  l'ar- 
gent en  pinas  ou  en  pignes  ;  il  recommande  un  pro- 
cédé  de  fon  invention  pour  bénéficier  les  minerais 
par  la  coâion,  c'efl4-dire ,  en  les  raifânt  bouillir  avec 
de  l'eau,  dans  des  vaifTeaux  de  cuivre  dont  le  fond 
étoit  couvert  de  mercure  ;  en  un  mot ,  il  trace  Jans 
les  termes  les  moins  équivoques  (/iv.  Kchap^i)  1«^ 
principes  de  la  féparation  de  l'aident  &  du  cuivre 
par  l'opération  que  nous  nommons  Uquation. 
£n  fe  rapprochant  davantage  de  notre  temps,  oa 
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trouve  le$  ouvrages  de  Hombcrg^  de  Schindîer^  de 
HenckelyàtSchlutter^  de  Cramer,  de  Lewis  »  de  //ir/- 
/<?/,  de  Pinus  y  de  M.  77//«/,  &c.  qui  font  remplis 
d*obfervations  exades  &  de  vues  ingénieufes  pour 
perfeâionner  Taffinage,  principalement  dans  le  tra- 
vail en  grand  ;  cependant  nous  verrons  qu*il  refte 
encore  à  appliquer  à  leurs  procédés  quelques  prin- 
cipes qu'iU  n*ont  pas  connus ,  quelques-unes  de  ces 
vérités  que  la  Chymie  des  gas  nous  a  révélées ,  & 
qui  font  deiliiiées  à  compléter  ou  à  redreiTer  la  théo- 
rie des  opérations  les  plus  Êim'diéres. 

£n  terminant  ce  coup  d*œil  hiftorique  du  progrés 
de  nos  connoiilânces  dans  Fart  de  feparer  les  mé- 
taux fins,  je  ne  dois  pas  omettre  le  procédé  décou-> 
vert  nouvellement  par  le  célèbre  de  Bom,  pour  re- 
tirer avec  plus  d'économie,  par  le  mercure,  le  fin 
des  minerais  diargés  de  cuivre.  Voye\^  Amalgame. 

§.  IL   De  Vohjet  &  des  procédés  de  V affinage. 

On  fe  propofe,  comme  je  Ta!  dit,  dans  cette 
opération ,  de  fëparer  le  fin  ou  les  métaux  fixes  par- 
£iits  ,  des  métaux  imparfidts;  Taffinage  fuppofe  aonc 
un  mélange  d'un  ou  de  plufieurs  métaux  fins  avec 
d'autres  matières  métalliques  ;  que  ce  mélange  (bit 
natif  ou  fait  par  l'arf^,  que  l'on  cherche  à  produire 
cette  (éparadon  fur  de  grandes  mafies ,  comme  dans 
les  fonderies ,  ou  fur  de  très-petits  fraeniens ,  comme 
pour  l'ejfai ,  il  n'importe ,  le  but  eft  le  même ,  & 
les  procédés  ne  varient  que  relativement  à  la  qua- 
lité des  métaux  alliés ,  à  leur  multiplicité ,  à  leurs 
proportions.  Tout  confdle  donc  à  choifir  les  moytns 
qui  conviennent  dans  les  diverfes  circonflances,  pour 
obtenir,  avec  moins  de  perte  &  à  moins  de  frais , 
l'aflinagele  plus  complet  ;  c'eft  par  l'examen  attentif 
de  ce  qui  fe  pafle  dans  ces  opérations,  que  l'on 
peut  y  parvenir. 

Lorfqu*on  expofe  à  Taftion  du  feu ,  avec  le  con- 
de  1  air  y  un  alliage  de  métaux  fins  &  de  mé- 
taux imparfidts  ,  ces  derniers  fe  réduifent-  en  chaux; 
les  Stahliens  difent  qu'ils  perdent  le  phlogiflique  ou 
principe  métallifant  ;  ceux  qui  ne  croient  pas  au  phlo- 
giflique ,  penfènt  que  cer  état  de  chaux  dépend  uni- 
quement de  la  combinaifon  de  oes  métaux  avec  l'air 
vital  :  j'ai  déjà  annoncé  que  je  regardois  comme 
efilentiel  le  concours  de  ces  deux  caufes.  Mais  quel- 
que hypothèfe  quon  admette,  il  efl  bien  prouvé 
oue  l'air,  ou  une  partie  de  l'air,  fe  fixe  réellement 
aans  les  chaux  métalliques  &  en  augmente  fenfi- 
blement  le  poids  ;  cet  eftet,  qui  dépend  d'une  affi- 
nité, exige  le  contaâ,  &  comme  il  n'y  a,  dans  le 
cas  particulier,  de  contaâ  qu'à  la  furfàce,  comme 
robfade  au  contaâ  de  l'air  &  du  métal  imparfait 
augmente  à  mefure  que  la  proportion  du  métal  noble 
devient  plus  confidérable ,  il  fuit  que ,  par  ce  pro- 
cédé, on  peut  bien  diminuer  b  quantité  de  métal  ' 
imparfiûr  ;  qu'à  chaque  calcination  on  en  fait  pafier  ' 
une  portion  à  l'état  de  chaux  ;  mais  qu'il  feroit  irnpof-  ' 
iU)le  d'obtenir  un  af&Jiage  complet ,  quand  la  dépenfe  ] 
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du  combuflible  nécefiTaire  pour  ces  calcinatîons  ré- 
pétées ne  fu£firoit  pas  pour  décider  à  préférer  une 
autre  voie. 

M.  Macquer  afTure  avoir  vu  de  l'argent  allié  de 
cuivre  expofé  pendant  plus  de  fbixante  heures  à  un 
feu  de  verrerie  ,  fans  qu'il  fut  entièrement  affiné. 

Il  peut  cependant  y  avoir  des  cas  oh  cette  calci- 
nation deviendroit ,  a  l'aide  d'une  manipulation  ap- 
propriée ,  un  bon  moyen  d'affinage  ;  par  exemple , 
pour  la  platine,  qui  n'étant  pas,  à  beaucoup  près, 
aulfi  fuiible  que  l'or  &  l'argent,  peut  être  tirée 
du  feu  en  état  d'incandefcence,  &  tourmentée  par 
le  marteau  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  préfenté  au  contaâ 
de  l'air  toutes  les  parties  calcinables  dont  elle  fe 
trouve  alliée.  C'eft  ime  vue  très-îngénieufe  qui  m'a 
été  communiquée  par  M.  Lavoifier ,  d'après  quel- 
oues  efTais  qui  lui  ont  réuffi  ,  &  qu'il  fe^propoie  de 
développer.  Vbye[  PLATINE.  ' 

IL  Le  fécond  moyen  d'affiner  le  plus  en  ufâge 
eft  la  coupcUation. 

Pour  retirer  le  fin  par  la  coupellation ,  on  ajoute 
à  l'alliage,  (uppofè  qu'il  n'en  porte  pas  lui-même 
en  fiiffiiante  quantité ,  un  métal  qui  fe  vitrifie  £ici- 
lement,  qui  ait  b  propriété  de  fcorifier  tous  les  mé- 
taux imparfidts  ;  on  met  cet  alliage  dans  un  fourneau 
fiir  un  vaifTeau  non  couvert,  qui  puiflè  abfbrber,  du 
moins  en  partie,  les  chaux  métalliques  vitrifiées,  & 
on  entretient  le  feu  iufqii'à  ce  qu'il  ne  refte  que  le 
fin.  Voilà  en  général  toutes  les  conditions  de  l'o-* 
pération .  que  nous  allons  reprendre  en  détail. 

Le  plomb  &  le  bifmuth  font  jufqu'à  préfent  les  feuls 
métaux  dont  on  ait  fait  ufàge  pour  la  coupellation. 
Le  plomb  fe  trouvant  plus  abondamment ,  étant  le 
plus  fbuvent  mêlé  naturellement  aux  matières  qu'il 
faut  affiner ,  on  s'en  fert  auffi  le  plus  habituellement. 
Ceft  M.  Dufay  qui  a  le  premier  fait  connoitre,  en 
1727,  que  le  bifmuth  pouvoit  y  être  employé  de 
même  que  le  plomb ,  ce  qui  a  été  confirmé  depuis 
par  les  expériences  de  Pou ,  de  Geoffroy  fils ,  de  M. 
Sage  &  de  plufieurs  autres  Chymiftes.  Quoique  ces 
deux  métaux  paroiflent  avoir  à  un  degré  à  peu  prés 
égal  les  propriétés  vitrefcible  &  vitrifiante,  on  a 
néanmoins  oofervé  de  légères  différences  dans  leur 
manière  d'agir  ;  j'en  ferai  mention  après  avoir  décrit 
la  coupellation  par  le  plomb ,  afin  que  l'on  puifTe  , 
fuivant  l'occafion  ,  &  dans  des  expériences  délicates , 
choifir  celui  de  ces  intermèdes  qui  fera  le  plus  con- 
venable. 

Nous  verrons  à  l'article  ejfaiy  que ,  quand  II  s'agit 
de  déterminer  la  valeur  d'im  alliage ,  la  quantité  de 
métal  vitrifiant  doit  être  dans  des  proportions  exaâes 
&  connues,  foit  poiur  s'affiirer  qu'il  fuffira  à  la 
fcorification  de  tous  les  métaux  imparfaits  ,  foit  pour 
déduire  le  fin  qu'il  doit  lui-même  laiiTer  dans  le 
bouton  de  coupelle  ;  mais  lorfqu'on  n'a  en  vue  que 
l'affinage,  la  feule  attention  que  l'on  doive  avoir  eft 
qu'il  y  ait  environ  huit  parties  de  métal  vitrifiant 
pour  chaque  partie  de  métaux  imparfaits  à  fcorifier. 
La  forme  oc  la  matière  du  vaifTeau  dans  lequel 
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on  t'ait  raffinage  par  le  plomb ,  font  des  poînts  im- 
portans.  Ce  vaiUeau  doit  être  plat   &  evafè  pour 

aue  Tair  ait  un  facile  accès  à  la  furfâce   du  bain  ; 
e  là  (ont  venus  les  noms  de  coupelle  &  de  coupel- 
lation. 

Dans  les  fonderies  »  ces  vaifleaux  fe  nomment  aulTi 
cendrées ,  parce  qu'on  les  prépare  avec  des  cendres 
de  végétaux  bien  lefllvées  pour  en  enlever  ous 
les  fels  qui  les  rendroient  hifibles,  &  exaôement 
purgées  de  matières  eralTes  &  charbonneufes ,  qui  fe- 
roient  encore  plus  dangereufes ,  en  ce  qu'elles  oc- 
cafionneroient  la  réduftion  d'une  partie  du  plomb. 
On  emploie  ordinairement  de  préférence  la  Cendre 
de  hêtre.  Quelques-uns  mêlent  à  la  cendre  diffé- 
rentes matières  ,  telles  que  la  chaux ,  le  fable ,  l'ar- 
gille ,  le  gypfe  cuit  ;  comme  il  n'efî  pas  néceflàire 

3 lie  ces  fortes  de  coupelles  abforbent  tout  le  verre 
e  plomb ,  ces  additions  n'ont  aucun  inconvénient, 
pourvu  que  la  coupelle  puiffe  fupporter,  fans  fe  vi- 
trifier elle-mêine ,  le  degré  de  chaleur  <ju*exige  l'o- 
pération, &  qui,  à  la  vérité,  n'efl  pas  fort  confidé- 
rable.  Je  paiTe  légèrement  fur  ces  objets ,  ainfi  que 
fur  tout  ce  qui  a  rapnort  au  travail  en  grand,  parce 

Îu'on  le  trouvera  décrit  en  détail  dans  la  partie  de 
létallurçie  à  la  fuite  de  cet  article. 
Dans  les  Hotels  de  Monnoies  &  dans  les  Labora- 
toires ,  on  n'emploie  que  des  coupelles  Êiites  de 
cendres  d'os,  c'eil-à-dire,  d'os  calcinés  au  blanc, 
réduits  en  poudre  fine,  padés  au  tamis  de  foie, 
bien  lavés  &  mis  en  pâte  avec  un  peu  d'eau.  Cette 
cendre,  que  Ton  nomme  auflî  terre  ojfeufe^  terre  des 
os,  n'eft  autre  chofe  qu'un  phofphate  calcaire  ou  fel 
compofé  d'acide  phofphorique  faturé  de  calce;  toutes 
les  parties  volatiles  en  ayant  été  féparées  par  la  calci- 
nation ,  &  le  phofphate  de  fonde  enlevé  par  les  lo- 
tions. J'ai  Élit  des  coupelles  avec  de  la  terre  ofTeufe 
régénérée  par  la  combinaifon  de  l'acide  phofpho- 
rique^ pur  &  de  l'eau  de  chaux ,  &  elles  fe  font 
comportées  abfolument  comme  les  coupelles  ordi- 
naires. Il  eA  remarquable  que  l'acide  phofphorique 
EafTant  fi  facilement  à  l'état  de  verre ,  il  forme  avec 
L  bafe  terreufe  une  des  matières  les  plus  réfi^aéhûres 
^ue  l'on  connoîfTe ,  &  réfifte  même  à  l'attion  vitri- 
fiante de  la  litharge  ;  c'efl  une  des  propriétés  qui 
la  rend  fl  précieu^  dans  les  opérations  cle  l'efTai  & 
de  l'afEnage. 

Les  coupelles  étant  defllnées  à  abfbrber  la  tota- 
lité du  verre  de  plomb,  il  efl  très-important,  pour 
la  perfcôion  de  l'affinage ,  &  fur-tout  pour  la  fidé- 
lité des  elTais,  que  ces  vaiffeaux  aient  un  volume 
proportionné  à  la  quantité  de  plomb  qui  doit  y 
paf^r,  &  qu'elles  le  trouvent  toujours  uniformé- 
ment poreufcs  :  les  règlemens  feits  pour  les  Hôtels 
des  Monnoies  contiennent  à  cet  égard  des  difpofit  ions 
qu'il  efl  bon  de  faire  connoître ,  puifqu'clles  font  le 
réfultat  des  travaux  des  plus  célèbres  Chymiftes. 

Par  le  règlement  du  5  Décembre  176^  ,  fonné 
d'après  les  expériences  de  M  M.  Hellot,  Macqucr  & 
Tillet  ^  il  a  été  ordonné ,  i''.  oiie  les  coupelles  hmples 
auroient  au  moins  4  lignes  aépaifTeur ,  &  les  cou- 
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pelles  doubles  en  proportion  relativement  à  leurétcrui 
due ,  pour  que  le  bain  de  plomb  f&t  contenu  &ci!c« 
ment ,  &  qu'elles  eufTent  allez  de  madère  pour  ab- 
forber  toute  la  litharge.  1°.  Que  les  coupelles,  corn- 
pofées  de  pure  chaux  d'os,  feroient  tonnées  fous 
une  prelTe ,  dont  la  coupe  &  le  modèle  feroient  en- 
voyés dans  chaque  Monnoie. 

On  voit  par-là  que  fi  les  coupelles  doivent  être 
effcntiellement  d'une  compofition  poreufe ,  qualité 
que  polTède  éminemment  la  cendre  d'os ,  il  faut  en- 
core, fur-tout  par  rapport  aux  affinages  d'effai,  que 
leur  pite  ait  fubi  le  même  degré  de  compreiTion. 
Voici  comment  on  donne  la  forme  à  ces  vaiiTeaux. 

La  pâte  étant  bien  préparée  &  humeâèe  ,  au 
point  qu'elle  puiflè  prendre  un  peu  de  confilbncc 
après  avoir  été  comprimée ,  on  en  remplit  à  plu- 
fieurs  reprifes  la  partie  inférieure  du  moule ,  qui 
s'appelle  nonc ,  qui  efl  une  pièce  de  cuivre  dont  la 
concavité  reprélente^une  portion  de  cône,  &  qui 
doit  être  placée  fur  un  billot  folide.  {f^oye^  les  planches 
des  fourneaux  &  înflntmeru  ^fig,  2.^  On  foule  cette 


pâte  avec  les  doigts,  on  palTe  enfuite  delTus  la  lame 
de  cuivre ,  fig.  j ,  qui  a  la  forme  que  doivent  avoir 
le  baffin  &  les  rebords  de  la  coupelle ,  excepté  qu\:'jw' 
ne  creufe  pas  tout-à-fiit  le  J)afnn  au  même  pont 
où  il  doit  être  porté  par  la  compreflîon  ;  on  la  tourre 
dans  la  none  pour  enlever  la  terre  furabondanre  ; 
on  faupoudre  alors  la  furfâce  avec  de  la  même  terre 
fèche  trè*-fîne  ,  qui  porte  le  nom  de  claire ,  par  li 
moven  d'un  tamis  tres-ferré  ;  &  pour  finir  la  cou- 
pelle ,  il  ne  refle  plus  qu'à  appliquer  la  partie  con- 
vexe du  moule ,  fig*  / ,  que  l'on  nonune  m^int ,  qui 
efl  également  de  cuivre ,  &  dont  le  rebord  iaii;  .n: 
efl  deftiné  à  s'appnver  fur  les  bords  de  la  coupelle. 
Cette  application  fe  Eût  ou  par  le  moyen  dune 
prefTe ,  ou  en  frappant  le  manche  du  moine  ave: 
un  maillet.  Les  coupelles  frappées  font  égalcine.u 
bonnes,  fuivant  M. -Sase,  quoique  la  Cour  des 
Monnoies  donne  la  '  préférence  a  celles  qui  ion; 
faites  à  la  prefTe. 

Pour  fortir  la  coupelle  de  la  none ,  il  fiiffit  d'ap- 
puyer fon  fond  fur  l'extrémité  d'un  cylindre  de 
bois  du  même  diamètre.  On  laifTe  enfuitc  fécher 
lentement  ces  vaifTeaux  à  Tair  ;  par  cette  dcficcation , 
les  parties  fe  rapprochent  &  ils  acquièrent  alTez  de 
folidité  pour  être  tranfportés  avec  précaution.  La 
fig.  4  repréfente  une  coupelle  entière,  la  /^.  ;  «a 
donne  la  coupe. 

U  feroit  facile  de  rendre  ces  vaifTeaux  plus  fol  dc<. 
en  y  ajoutant  une  petite  ouantîté  d'argille  ;  mvs  c: 
feroit  direâement  contre  l'objet,  puifqu'ils  dcvierv 
droient  en  même  temps  plus  compares  Ik  moins  per- 
méables au  verre  de  plomb.  Quelques-uns  recom- 
mandent d'employer  par  préférence  les  es  de  veau 
&  de  mouton  ;  les  elTayeurs  font  même  dans  1  o- 
pinion  qu'il  y  a  des  os ,  comme  ceux  de  porc ,  qi^i 
ont  la  propriété  d'abforber  le  fin  :  ces  traclitioas  « 
paroiiTent  fondées  fur  aucune  expérience. 

Dans  les  grands  fourneaux  d'ainnage ,  les  coup*.'  ^^ 
font  partie  elTcniielle  de  leur  confbwioa  &  en  turi 
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ment  proprement  IVire.  La  forme  de  ces  jumeaux 
varie  dans  les  diffcrcns  pays.  Suivant  M.  Pinus  {de  ve- 
narum  excoéiione  ,  §.  fçà)^  les  Allemands  pratiquoient 
anciennement  la  coupeilation  à  feu  ouvert ,  c*eft*à- 
dire,  quils  mettoient  fur  la  cendrée  le  bois  &  le 
plomb  pèle  mêle,  &  qu^ils  excitoient  le  feu  avec  des 
fouiHcts  9  jufau*à  ce  que  tout  le  plomb  fe  ii^t  diilîpé; 
de  ibrte  qu'ils  ne  recucilloient  que  la  litharge  qui 
s  etoit  imbibée  dans  la  cendrée  ;  ils  ont  abandonné 
cette  méthode  dcfeâueufe  ;  on  fe  fert  aujourd'hui 
par -tout  de  fourneaux  de  réverbère,  ayant  une 
chauffe  iéparée,  dans  laquelle  on  met  le  combuftible; 
on  emploie  les  foufflets  pour  porter  à  la  fur&ce  du 
bain  un  air  ikns  çeHe  renouvelle  qui  hâte  la  vitrifi- 
cation ;  on  ouvre  enfin  une  voie  à  b  litharge  pour 
la  faire  couler  par  Téchancrure  de  la  coupelle.  (  f^oy, 
ci-àprcs  r article  Aw¥lSAGE^  Métallurgie.)  M.  Pinus, 
qui  a  décrit  avec  beaucoup  d'exaâitude  le  fourneau 
allemand  &  celui  des  Anglois,  donne  la  préférence 
à  ce  dernier  :  il  réfulte  de  la  comparaifbn  qu*il  en 
ûit ,  qu'il  dépenfe  moins  de  combuftible ,  qu*il  n*y 
a  fur  le  plomb  qu'une  perte  de  1 5  pour  cent ,  au 
lieu  de  25 ,  &  qu'on  peut  y  afHner  jufqu'à  100 
quintaux  âc  plus ,  tandis  que,  dans  le  fourneau  alle- 
mand, on  ne  peut  guère  pailcr  que  60  quintaux  de 
plomb  tenant  argent  ;  ce  qui  vient ,  dit  cet  Auteur, 
de  ce  que  la  coupelle  allemande  prend  le  quart  ou 
même  le  tiers  de  la  litharge,  &  que  la  coupelle  an- 
gloife  en  imbibe  à  peine  la  vingt-cinquième  partie 
^  ouvrage  tité^  §.  ai^}. 

Le  h>urneau  le  plus  commode  pour  les  efTais,  de 
même  que  pour  Taffinaee  dans  les  Laboratoires ,  efl 
le  fourneau  a  vent  décrit  par  M.  Sage  dans  fon  traité 
de  Van  d'ejfayer  Ver  &  l'argent.  On  s'efl  fervi  long- 
temps de  celui  de  Schindler ,  dont  la  figure  fe  trouve 
dans  le  fécond  volume  des  Élémens  de  DocimaiUque 
de  Cramer ,  &  dans  les  planches  de  l'ancienne  En- 
cyclopédie ;  en  1776  le  célèbre  Tdlet  y  fît  déjà 
grand  nombre  de  correâions  très-avantageufes,  prin- 
cipalement pour  en  augmenter  la  chaleur  par  une 
ventDufe ,  prenant  l'air  dans  b  chambre  voiiine ,  par 
une  chape  fupérieure  deflinée  à  y  renouveller  le 
charbon  ,  par  un  tuyau  bien  proportionné  qui  s'é- 
lève dans  une  cheminée,  dont  il  intercepte  à  vo- 
lonté la  communication  de  l'air  avec  celui  du  Labo- 
ratoire ,  en  pratiquant  enfin  une  coulifTe  fous  la 
grille  pour  fe  rendre  maître  du  feu  (Mérn.  de  FAcad, 
R.  des  ScUnces ,  amu  1776,  pag*  4/4;;  mais  celui  de 
M.  Sage  m'a  paru  d'une  conitruâion  plus  funple  ; 
il  efl  fait  en  terre  &  n'exige  point  de  cage  de  tôle  ; 
on  peut  y  adapter  une  ventoufe  fi  le  local  le  per- 
met ;  la  difpoution  de  la  chape  m'a  femblé  fur- 
tout  plus  commode  ;  & ,  à  raifon  de  fa  capacité ,  il 
donne  un  coup  de  feu  fufEfânt  pour  tenir  Tor  en 
fu/ion  autant  de  temps  que  l'on  le  defire.  Ce&  celui 
que  j'ai  &it  exécuter  au  Laboratoire  de  l'Académie, 
oc  dont  je  donnerai  les  dimenfions  à  l'article  Four- 
neau d'essai. 

Lorfqu'on  veut  affiner  dans  ce  fourneau  &  lui  don- 
ner toute  la  chaleur  dont  il  <fl  fufceptible ,  il  Êiut 
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le  charger  de  charbons  de  moyenne  ero/Teur,  le  gros 
charbon  laifTe  des  vuides ,  le  petit  laifie  trop  peu 
d'efpace  à  la  circulation  de  l'air.  On  couvre  a'abord 
la  grille  d'un  pouce  &  demi  de  charbon ,  on  en 
jette  quelques-uns  tout  allumés  par  la  chape ,  &  on 
achève  de  le  ^-emplir  d'abord  jufcju'à  la  hauteur  du 
plancher  de  la  moufle ,  enfuite  jufqu'au  dôme ,  & 
même  un  ou  deux  pouces  au  defTus. 

Lorfque  la  moufle  efl  rouge  ,  &  par  confiquent 
la  coupelle,  qui  a  dû  y  être  placée  dès  le  commen- 
cement ,  on  met  dans  la  coupelle  le  plomb  tenant 
Vceuvre ,  &  on  ferme  la  moune  avec  la  porte  pleine 
jufqu'à  ce  que  l'alliage  foit  parfaitement  en  nain  ; 
alors  on  fublHtue  h  porte  â  lunettes ,  qui,  laifTant  pafler 
l'air  dans  la  moufle ,  accélère  la  calcination  &  donne 
la  &cultc  d'en  obferver  les  progrès. 

Le  plomb  aidant  fenfiblement  la  fufion  des  me-  , 
taux  fins,  même  de  la  platiné ,  on  ne  tarde  pas  à 
vqjf  la  matière  en  bain  clair  &  blanc,  agité  d'un  mou- 
vement qu'on  appelle  circaLtion  ,  &  d'ob  fort  une 
fumée  qui  s'élève  à  la  voûte  de  la  moufle.  Si  cette 
filmée  retomboit ,  ce  feroit  une  preuve  que  le  four- 
neau n'efl  pas  afTez  chand  ;  fi  elle  s'élevoit  trop  ra- 
pidement ,  il  fàudroit  au  contraire  modérer  le  feu , 
parce  que  fans  cela  le  plomb  fe  vitrifîeroit  trop 
promptement  &  avant  que  d'avoir  fcorîfîé  les  mé- 
taux imparfaits.  Cette  fumée  n'efl  autre  chofe  que 
la  chaux  de  ces  métaux  volatilifèe  par  la  chaleur; 
la  chaux  de  plomb  en  &it  elle-même  partie ,  puif* 
que ,  malgré  l'augmentation  de  poids  que  le  plomb 
acquiert  en  perdant  la  forme  métallique ,  on  trouve  , 
en  repefant  la  coupelle  après  l'opération ,  qu'il  y  a 
toujours  un  déchet  de  1  a  à  15  livres  par  quintal , 
plus  ou  moins ,  fuivant  le  degré  de  chaleur. 

A  mefure  que  la  coupellation  avance ,  la  mafTe  de 
métal  devient  plus  petite ,  &  le  feu  doit  être  en- 
tretenu ou  même  augmenté  ,  puifque  les  propor- 
tions de  l'alliage  ne  font  plus  aufli  ^vorables  à  la 
fufion ,  &  que  la  plus  grande  fluidité  efl  nécefTaire 
pour  que  les  dernières  portions  du  plomb  puifTent 
fe  vitrifier  &  fe  feparer  du  fin  ;  à  l'infbnt  que  cela 
arrive ,  le  fin  fe  découvre  fubitement ,  &  préfente 
une  furface  d'un  blanc  plus  vif  &  plus  éclatant , 
parce  que  le  verre  de  plomb  qui  l'enveloppoit  efl 
DU  par  la  coupelle ,  &  que  cette  pellicule  vitreufe 
cefTe  de  fe  reproduire  par  défaut  de  matière  vîtref- 
cible.  Cette  lumière,  qui  pafTe  très-rapidement,  efl 
appellée  Véclair ,  la  /ulguration  ou  la  corufcation.  Il 
relte ,  après  cela,  un  bouton  de  fin ,  audi  pur  qu'il 
efl jpoflible  de  l'obtenir  par  la  coupellation. 

Comme  dans  l'affinage  en  petit  on  ne  donne  point 
ifTue  à  la  litharge  ,  on  doit  avoir  l'attention  de  ne 
charger  de  plomb  les  coupelles  qu'autant  qu'elles 
en  peuvent  imbiber ,  c'efl-à-dire ,  feulement  d'une 
quantité  égaie  à  leur  poids,  &  même  plutôt  au  def^ 
fous  qu'au  deffiis.  On  court  rifque ,  fans  cela ,  de  voir 
la  litnarge ,  après  que  la  coupelle  en  efl  faturée , 
couler  fur  le  plancher  de  la  moufle ,  l'attaquer  & 
quelauefois  le  percer  ;  'd'autre  part ,  la  chaux  de 
1  ploml)  fe  réduit  facilement  &  reprend  l'eut  mé- 
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tallique  quand  elle  demeure  lon&temps  expofôe  à 
la  clialeur.  M.  Baume  aflure  qu  ayant  eu  occafton 
de  robferver,  pour  avoir  employé  dans  une  femblable 
opération  plus  de  plomb  que  le  poids  de  la  coupelle, 
il  eut  la  curiofité  de  continuer  Texpérience  pendant 
1 2  heures  de  fuite ,  pendant  lefquelles  il  vit  le  plomb 
fortir  de  la  coupeUe  comme  par  un  reffuage  en  pe- 
tites grenailles ,  qui  venoient  fe  réunir  au  bain  mé- 
tallique ,  fe  calciner  enfuite ,  paroître  &  difparoitre 
ainfi  fucceflivement  un  grand  nombre  de  fois.  (  Chym, 
ixpcrim.  tam.  3  ,  pag.  //.  )  11  confeille  ,  pour  achever 
en  pareil  cas  la  coupellation ,  de  mettre  fous  la  cou- 

f>elle  un  peu  de  chaux  éteinte  à  Tair ,  qui  abforbe 
'excédant  de  la  litharge. 

J*ai  déjà  annoncé  que  la  ieparatlon  du  fin  par  la 
coupelle  n'étoit  jamais  entière.  En  effet,  il  refte  tou- 
jours dans  le  bouton  un  peu  de  cuivre  ;  il  retient  le 
plus  fouvent  avec  cela  un  peu  de  plomb  ,  &  même 
il  y  a  une  portion  des  métaux  fins  abfbrbée  dans  la 
coupelle  :  quoique  les  erreurs  qui  en  réfultent  intè- 
refient  bien  plus  efientiellement  Part  de  Tefiai  que 
celui  d*affinage ,  la  recherche  de  leurs  caufes  n  efi 
pas  moins  importante  à  la  théorie  de  cette  dernière 
opération. 

Quelques-uns  penfent  que  la  coupelle  n'admet 
abfolument  que  des  verres  métalliques  ;  telle  eft  l'o- 
pinion de  Lomonofov  (  Comment,  ptlropoL  tonu  1  )  ; 
elle  efl  fuivie  par  M.  Sage ,  qui  la  fonde  principa- 
lement fur  ce  que  le  plomb  précipite  l'or  &  l'argent 
de  leur  difiblution  en  forme  de  chaux ,  &  fur  ce 
que  l'or,  moins  difpofè  à  la  calcination  que  l'argent, 
eft  auifi ,  toutes  chofes  égales ,  abforbé  en  moindre 

Santité  par  la  coupelle.  Ces  raifons  ne  me  paroii^ 
it  pas  décifives  ;  les  métaux  fins  étant  d'avance 
en  état  de  chaux  dans  leur  difiblution  acide  »  les 
conditions  ne  ibnt  plus  les  mêmes,  &  on  ne  peut 
plus  tirer  de  confèquence  d'un  cas  à  l'autre.  Il  feu- 
droit  fuppofer  que  le  verre  de  plomb  tout,  formé 
eût  une  aâion  marquée  fur  l'or  &  l'argent ,  &  c'eft 
ce  qu'on  n'a  pas  encore  eu  occafion  de  foupçonner; 
on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  qu'indépendajtunent 
de  l'attraôion  qui  conftitue  l'affinité  &  qui  produit 
la  combinaifon ,  il  y  a  une  attraâion  d'adhénon  qui 
fuffit  pour  unir  inftantanément  les  corps ,  fur-tout 
à  la  fiiveur  de  la  fluidité ,  du  mouvement  &  de  b 
chaleur  ;  ou ,  pour  mieux  dire ,  qui  eft  caufe  qu'il 
cft  prefqu'impoffible  que  dans  ces  circonftances  deux 
matières  mêlées  exadement  fe  féparcnt  fans  que 
l'une  emporte  quelques  particules  de  l'autre  ;  nous 
avons  vu  que  cette  force  d'adhéfion  dérivoit  aufll 
du  contad  des  figures ,  elle  doit  donc  varier  à  peu 
prés  comme  la  force  d'afiinité ,  &  fous  ce  point  de 
vue  elle  ferviroit  très- bien  à  expliquer  1  inégalité 
de  l'effet  par  rapport  aux  différens  métaux  non  calci- 
nables.  Enfin ,  M.  Sage  nous  fournit  lui-même  l'argu- 
ment le  plus  concluant  contre  fon  liypothèfe  :  ce 
Chymifte  a  trituré  pendant  3  heures  une  once 
de  cendrée  ,  c'eft-à-dire ,  de  coupelle  faturée  ,  avec 
4  onces  de  mercure;  l'amalgame  bien  lavé  pour  le 
féparer  de  la  terre  offeufe  6c  de  la  litharge,  a  été 
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paflS  dans  un  linge ,  il  a  été  diftillé  à  la  cornue ,  & 

il  eft  refté  au  fond  des  portions  d'argent  fous  form^ 
métallique  :  ce  font  (es  expreffions.  Comme  on  iw 
voit  dans  tout  ce  procédé  aucune  drconfhnce  qui 
ait  pu  donner  lieu  à  h  réduftion  de  l'argent,  s'il  eut 
été  en  chaux,  s'il  eût  été  à  plus  forte  raifon  dilTous 
dans  le  verre  de  plomb,  il  eft  affez  prouvé ,  ce  me 
femble,  non-feulement  que  cet  argent  cxiiloit  iWs 
forme  métallique  dam  la  cendrée ,  mais  encore  qu'il 
étoit  entré  fous  cette  forme  dans  la  coupelle;  car  11 
n'y  a  pas  plus  de  vraifemblance  qu'après  y  être  entré 
en  état  de  cliaux  vitrifiée  ,  il  ait  pu ,  dans  la  fuite 
de  l'opération ,  fubir  la  revivification  Éms  aucune 
caufe  déterminante ,  &  environné  de  toute  part  d'une 
matière  qu'on  fuppofe  capable  de  le  calciner. 

Cette  conclufion  fe  vérifie  par  une  autre  obfer^a- 
tion  fur  laauelle  M.  Sage  eft  d'accord  avec  la  plu- 
part des  Métallurgiftes  ;  c'eft  que  Vabforption  du  fin 
par  la  coupelle  ne  varie  pas  fuivant  les  proponions 
du  plomb ,  mais  fuivant  celles  des  métaux  fins.  Il 
eft  évident  qu'en  confidérant  le  verre  de  plomb  comme 
diffolvant  de  ces  métaux  à  un  de^é  quelconque, à 
l'aide  de  la  chaleur,  b  portion  diftoute  fera  d'autant 
plus  confidérable  ,  que  le  diflblvant  fera  en  plus 
grande  quantité  :  les  expériences  fuivantes  prouvent 
que  c'eft  le  contraire  qui  arrive. 

.M.  Sage  a  coupelle  12  g.ains  d'or  pur  avec  2 

§ros  de  plomb  ,  le  bouton  de  retour  a  pelé  un  trenie- 
euxiéme  de  grain  de  moins. 

Il  a  coupelle  6  grains  d'or  avec  2  gros  de  plomb, 
l'abforption  par  la  coupelle  a  été  de  ipême  d'un  trente^ 
deuxième  de  grain. 

Il  a  coupelle  un  grain  d'or  avec  1  gros  de  plomb , 
il  n'y  a  eu  qu'un  deux  cents  quatre-vingt-iiuitleme 
de  erain  d'or  abforbé. 

Ayant  pafté  de  même  à  la  coupelle  avec  1  ^to$ 
de  plomb ,  un  alliage  de  30  grains  d'argent  pur  5c 
de  1 2  grains  d'or ,  l'abforption  a  été  de  huit  trente- 
deuxièmes  de  grain. 

A  la  coupeUation  de  12  grains  d^u^em  avec  : 
eros  de  plomb  ,  huit  trente-deuxièmes  de  grain  ont 
été  abforoés. 

Enfin ,  il  a  coupelle  i  gros  d'argent  pur  avec  2 
eros  de  plomb ,  6i  l'abforption  n'a  été  que  d  un 
loixante-quatrième  de  grain. 

L'afiinité  du  métal  vitrifiant  avec  les  àliCcrcrs 
métaux  fins ,  ne  peut  manquer  d'influer  auiTi  t^c^- 
fenfiblement  fur  les  réfukats  de  la  coupellation.  l\ 
eft  certain  que  l'affinage  de  l'or  n'eft  jamais  a^î^i 
parfait  que  celui  de  l'argent  ;  quand  il  retient  uu 
plomb ,  cela  peut  venir  en  partie  de  ce  qu'il  ^'^ 
un  plus  grand  degré  de  chaleur  que  l'argent  pour 
être  tenu  en  fufion  ;  mais  il  fe  peut  auffi ,  com  ne 
le  dit  M.  Pinus  (  §.  22/) ,  que  le  plomb  ait  moins 
d'affinité  avec  l'or  qu'avec  l  argent  ,  car  Bergnan  ne 
donne  point  comme  décidé ,  l'ordre  dans  lequel  ces 
métaux  fe  trouvent  placés  dans  &,  table  ;  or,  d  ^-< 
ce  cas  ,  il  eft  tout  finiple  que  le  plomb  ne  detni  -^ 
pas  auffi  fiicilement  l'union  de  l'or  îivec  les  nùr^-^ 
unparfaitSy  &  porticoliçrcment  avec  le  cuivre,  ç^' 


A  FF 

ft  lni-4iiême  plus  d*aiEnîté  sivec  Vor  qwW^C  T\ 

Cramer  avoit  déjà  remarqué  que  le  cuivre  allié 
à  un  mécd  fin ,  réufloit  bien  plus  à  la  fcoriiîcation 
par  le  plomb ,  que  lorfqu*il  étoit  feul.  Seize  parties 
de  plomb,  dit-il,  fuifirent  pour  en  détruire  entiè- 
rement une  de  cuivre ,  quand  il  eA  pur  ;  mais  il 
n'en  eft  pas  ainfi  quand  il  eft  allié ,  même  à  l'argent  ; 
&  plus  la  prq>ortion  de  ce  dernier  eft  confidérable , 
plus  il  faut  augmenter  la  quantité  de  plomb ,  autre- 
ment la  portion  de  cuivre ,  quoique  reliant  la  même,  | 
ne  feroit  plus  oonfumée  en  entier  Air  la  coupelle. 

A  l'égard  de  For,  M.  Tillet  s'eft  affuré,  par  des 
expériences  direâes ,  de  la  dlificiUté  de  le  dépouiller 
abiblument  de  cuivre  par  la  voie  de  la  coupelle , 
lors  même  que  ce  dernier  ne  fe  trouve  Joint  au  pre- 
mier qu'en  petite  quantité.  U  a  fait  pauer  à  la  cou- 
pelle ,  dans  im  gros  de  plomb ,  qu'il  y  a  mis  en  une 
ieule  fois»  ii  grains  d'or  fin  &  i  grain  de  cuivre; 
le  bouton  d'ef&i  a  pefé  ix  grains  ^ ,  il  a  répété 
cette  expérience  en  employant  i  gros  de  plomb, 
&  en  les  mettant  dans  la  coupelle  à  trois  reprifes , 
le  ixniton  pefoit  encore  77  au-delà  des  1 1  grains  de 
fin  ,  &  cet  excédent  eût  été  encore  plus  marqué , 
s'il  eût  extrait.de  la  coupelle  &  joint  au  poids  du 
bouton  la  parcelle  d'or  que  la  litharge  avoit  entraînée. 
Ainfi ,  quoiqu'il  eût  employé  dans  la  première  expé- 
rience une  quantité  de  plomb  fix  fois  plus  confidé- 
rable  que  l'alliage ,  foixante  &  douze  fois  plus  que 
la  portion  de  cuivre  qui  y  étoit  entrée  »  quaotité 
qui  eût  fufH ,  d'après  le  règlement ,  pour  afnner  de 
Tardent  allié  d'un  douzième,  le  cuivre  n'a  pu  être 
entièrement  fcprifié.  La  féparation  n'a  pas  encore  été 
complette ,  même  en  doublant  le  métal  vitrifiant  & 
le  jetant  fucceffivement  dans  la  coupelle  ;  procédé 
dont  ce  célèbre  Académicien  a  bien  conuaté  les 
avantages  pour  produire  le  plus  grand  effet  pofilble 
fur  l'aSiage  ;  il  n'a  eu  plus  de  luccès  pour  épurer 
far  qu'aux  dépens  même  de  ce  précieux  métal. 
(  Mim»  de  fAcad.  Royale  des  Sciences ,  aruu  1776  , 
pag.  40^) 

S'il  fe  trouvoit  de  la  platine  dans  l'alliage,  non- 
feulement  elle  réfdleroit,  comme  je  l'ai  dit,  à  l'ac- 
tion du  verre  de  plomb,  mais'  (on  extrême  infiifi- 
bilité  rendroit  la  coupellation  bien  plus  difficile, 
parce  que  le  plomb  qui  lui  efl  allié  a  ailèz  d'affinité 
avec  ce  métal  pour  participer  à  cette  propriété ,  & 
gue  les  dernières  portions  fur-tout  fe  trouvent  dé- 
tendues de  l'accès  de  Tair  néceiTaire  à  la  calcination. 
J'ai  coupelle  i  gros  de  platine  avec  2  gros  de  plomb , 
un  fisu  de  2  heures  n'a  pif  faire  pafler  dans  la  cou- 
pelle que  i^  du  plomb  ;  â  a  fiillu  quatre  autres  opé- 
rations ,  à  un  feu  de  la  dernière  violence ,  fbutenu 
pendant  4  heures ,  c'efl-à-dire ,  tant  que  les  vaifTeaux 
les  plus  réfraâaires  po^voicnt  réfifler ,  pour  réduire  la 
platine  à  fon  premier  poids.  Le  bouton  rcilé  fur  la 
coupelle  fb  trouva  à  la  hn  très-exaâement  d'un  gros; 
mais  comme  il  s^étoit  fcorifié  un  peu  de  fer  aue  tient 
la  platine ,  &  qui  avoit  fenflblement  taché  les  cou- 
pelles ,  on  ne  peut  pas  afTurer  qu'il  n'y  reflàt  en- 
core du  plomb  en  quantité  fuffifante  pour  compenfer 
Ckymic,  Tome  L 
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ce  déchet.  Au  fur{dus»  ce  bouton  étoît  caverneux, 
&  quoique,  fufcepuble  de  recevoir  quelque  impref- 
fion  du  marteau  «  encore  fi>rt  éloigné  du  degré  de 
duâilité  de  la  platine  pure.  Tel  rut  le  réfultat  de 
'ces  expériences  que  je  communiquai,  en  1771 ,  à 
M.  le  Comte  de  Bunbn ,  fiir^  la  coupellation  cle  la 
platine ,  &  qui  ont  été  publiées  dans  fès  Suppléincif^ 

Tous  les  métaux  imparfaits  ife  fe  comportent  pas; 
à  beaucoup  près,  de  la  même  manière  à  la  fcori- 
fication  par  la  coupelle ,  ce  qui  vient  de  leur  plus 
ou  moins  de  fixité ,  de  leur  difpofition  à  pafTer  plus 
ou  moins  facilement  à  l'état  de  verre ,  de  l'aflmité 
auront  leurs  chaux  avec  le  verre  de  plomb  ;  enfin  , 
(le  l'affinité  que  ces  métaux  ont  avec  quelques-uns 
des  métaux  nobles ,  &  qui  les  défend  puis  ou  mcnns 
efficacement  de  l'adion  du  métal  vitrifiant.  Il  refte 
encore  bien  des  expériences  à  faire  pour  déterminer , 
avec  quelque  précifion ,  les  rapports  de  cei  affinités; 
on  trouvera  encore  dans  leur  application ,  les  mêmes 
difficultés  que  préfentent  tous  les  phénomènes  qui 
réfultent  de  plufieurs  caufes  combinées  ;  cependant 
il  y  a  déjà  plufieurs  obfervations  intéreflkntes  que 
je  ne  dois  pas  omettre  ici ,  non -feulement  par  ce 
qu'elles  peuvent  fefvir  à  préparer  la  théorie  géné- 
rale de  l'affinage  par  le  plomb ,  mais  encore  parce 
qu'à  défaut  de  cette  théorie ,  cç  font  jufqu'à  prè- 
fent  les  feuls  guides  que  le  Chymifle  puifTe  avoir 
dans  la  pratique  de  cette  opération. 

Le  cuivre  donne  à  la  coupelle  une  couleur  d*un 
rouge-brun.  Quelques  Métallurgifles  ont  cru  que 
c'étoit  le  feul  métal  qui  fût  véritablement  entraîné 
avec  le  verre  de  plomb  dans  les  pores  de  la  cou- 
pelle ;  mais  il  eft  certain  que  toutes  les  chaux  mé- 
talliques fufceptibles  de  fe  vitrifier  au  feu  de  cou- 
pellation j  (pnt  également  abforbées ,  &  en  quantité 
d'autant  plus  confidérable,  qu'elles  ont  plus  d'affi- 
nité avec  le  verre  de  plomb  ^  le  cuivre  emporte  tou- 
jours  lui-même  une  portion  des  autr^  métaux  calci- 
nables  auxquels  il  efl  uni  :  c'efl  ce  qu'on  reconnoît 
très-diflinâement  aux  différentes  nuances  que  pren- 
nent les  coupelles,  quand  on  y  traite  du  cuivre 
allié  d'autres  métaux. 

Quoique  Vétain  s'uniffe  au  verre  de  plomb,  comme 
le  prouve  l'émail  de  la  fàïance ,  il  pafle  cependant 
très-difiicilemênt  &  feulement  en  petite  quantité  à 
la  coupelle  ;  la  plus  grande  partie  de  la  cliaux  d'é- 
tain  s'élève  en  mets  ou  mamçlons  ;  c'efl  ce  qu'on 
nomme  coupelle  hérijjee.  Pour  éviter  cet  accident,  qui 
trouble  les  opérations  de  l'affinage  &  de  l'eflâi ,  on 
a  grand  fbiif  de  cholfur  du  plomb  qui  ne  tienne  point 
d'étain.  Lorfqu'on  s'apperçoit  que  la  coupelle  com- 
mence à  fè  hériffer ,  foit  que  cela  vienne  de  l'étain 
uni  à  l'argent ,  fbit  qu'il  ait  été  pcftté  par  Je  plomb  » 
on  peut  y  remédier  par  un  des  deux  moyens  que 
Groffe  a.  indiqués ,  après  avoir  vu  manquer  un  affi-* 
nage  à  motel  des  Alonnoies  de  Lyon  par  la  même 
caufe.  Le  premier  confîlle  à  ajouter  dans  la  cou<- 
pcUe  un  peu  d^  limaille  de  m^  qui ,  ayant  moins 
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d'affinité  arec  Targent  &  avec  le  plomb  «  &  plus  d*af- 
fînitë  2Y9C  rétain  ^  s*empare  de  ce  dernier  &  Ten- 
traine  avec  lui  fur  les  oords  de  la  coupelle ,  oh  il 
eft  porté  par  le  mouvement  de  l'affinage.  Le  fécond 
moyen  eft  également  fur,  mais  plus  difpendieux  ;  il 
a  pour  objet  de  déterminer  la  volatUifation  de  l'étain 
par  Taddition  du  murlate  mercuriel  ou  fublimé  cor- 
rofif  dans  la  coupelle  ;  il  fe  forme  du  muriate  d*étain 
qui  fe  fublime  ,  &  Iç  meraire  lui-même  s'évapore 
très-promptement.  (  Mém.  de  l'Acad.  R.  des  Sciences , 
ann,  1736 y  pag,  16 y.) 

M.  Sage  regarde  comme  un  fait  remarquable ,  que 
la  chaux  d'étain ,  qui  fe  vitrifie  fans  addition ,  ré- 
fi/le  à  cette  vitrification  lorfqu'elle  efl  combinée  avec 
le  plomb  ;  mais  il  me  femme  que  l'explication  de 
ce  phénomène  peut  fe  déduire  des  propriétés  con- 
nues de  ces  différentes  fubfknces.  La  chaux  d'étain 
fe  vitrifie  feule  ,  mais  elle  exige  pour  cela  un  degré 
de  chaleur  bien  fupérieur  à  celui  qui  fait  couler  en 
verre  la  chaux  de  plomb  ;  la  chaux  d'étain  a  d'ail- 
leurs une  tendance  aHTez  marquée  à  lavolatilifation, 
qui  affoiblit  néceilhirement  fon  adhérence  avec  la 
chaux  de  plomb  plus  fixe ,  &  qui  la  foufh^it  à  fon 
adion  vitrifiante  ;  il  faut  tenir  compté  enfin  de  la 
propriété  même  du  vafe  d'abforbej:  le  verre  de  plomb 
aufli-tôt  qu'il  efl  formé ,  &  qui  achevé  de  décider 
la  féparation  avant  que  la  chaux  d*étain  ait  pu  fe 
vitrifier.  Ce  que  je  dis  ici  de  la  volatilité  de  la  chaux 
d'étain  ,  efl  prouvé  par  la  forme  élancée  qu'elle  prend 
non-feulement  fur  les  coupelles,  mais  toutes  les  fois 
qu'on  lui  fait  fubir  une  violente  calcination  ;  je  l'ai 
particulièrement  obfervé  fur  un  alliage  d'étain  avec 
la  platine ,  on  eût  pris  cette  chaux  pour  des  fleurs 
d'antimoine ,  il  n'y  avoit  de  différence  qu'en  ce  que 
les  filets  foyeux  étoient  moins  alongés. 

Par  rapport  à  la  propriété  de  la  coupelle  d'abforber 
le  verre  de  plomb ,  on  n'héfitera  pas  de  croire  qu'elle 
contribue  réellement  à  l'effet ,  lorfqu'on  confiderera 
qu'il  n'y  a  pas  feulement  écoulement  à  travers  les 
pores  de  ce  vaiffeau ,  mais  ce  qiie  j'ai  appelle  ail- 
leurs auraéiion  de  tranfmijjion  ,  c'eil-à-idire ,  une  vraie 
affinité  de  la  matière  qui  abforbe  avec  la  matière 
abforbée;en  faut-il  d'autre  preuve  que  ce  qui  arrive, 
lorfqu'on  ne  met  dans  une  coupelle  que  la  moitié 
du  plomb  qu'elle  peut  imbiber  ?  Le  verre  de  plomb 
refle  alors  dans  la  moitié  fupérieure ,  cet  écart  des 
Loix  hydroflatiques  exclut  toute  idée  d'un  fimple 
écoulement  par  les  pores.  Il  efl  facile  d'appuyer  la 
même  conféquence  fur  une  démonflration  encore 
plus,  dire^e  ;  car  fi  on  fe  fert  d'un  têt  évafS  ca- 
pable de  contenir  le  verre  de  plomb,  la  féparation 
de  la  chaux  d'étain  efl  à  peine  fenfible ,  &  l'alliage 
entier  paffe  affez  rapidement  à  l'état  d'émail  ou  de 
verre  blanc  opaque,  fuivant  la  proportion  d'étain. 

Le  fer,  lorfqu'il  eft  en  très-petite  quantité,  laifTe 
feulement  fur  le  bafTm  de  la  coupelle  une  tache  rouge 
bnmàtre  ;  lorfau'il  eft  plus  abondant,  il  eft  itjeté  fur 
les  bords  en  forme  de  fcories  vitre ûfes  noires.  M, 
Saj?e  a  obfervé  que  ces  fcories  étolcnt  attîrables  à 
raiiUcit.: ,  après  avoir  été  piilvérifées.  LemèmeChy- 
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mîfte  a  coupelle ,  avec  1 1  oartîês  de  plomb'^  14  gninj 
d'or  tenant  un  ia«.  de  fer,  le  déchet  de  l'or  a  été 
de  jf  ,  dont  partie  avoit  été  abforbée  par  la  coupelk; 
mais  ayant  coupelle  avec  7,4  parties  de  plomb  de 
l'or  allié  de  3  parties  de  fer ,  im  fixième  de  l'or  a 
été  enlevé  par  le  fer ,  &  s'dl  trouvé  diflEbninè  en 
forme  de  ^ins  dans  les  fcories  martiales. 

Le  linc ,  qui  a  la  propriété  de  s'cn&mmer ,  & 
dont  la  chaux  eft  encore  plus  volatile  que  celle  de 
l'étain  ,  au  moment  oix  elle  fè  forme ,  préfente  dans 
fa  coupellation  avec  le  plomb  des  jets  de  flamme 
bleue  &  verte ,  &  d'autres  phénomènes  que  M.  Sage 
compare  aux  explofions  d'un  volcan ,  parce  que  le 
bourfoufflement  de  l'alliage,  dès  ou'il  commence  i 
rougir ,  forme  eh  effet  une  forte  ac  bouche  conique 
ou  de  cratère  ;  mais  ces  phénomènes  varient  fuivant 
les  proportions  de  l'alliage ,  &  même  fuivant  le  de- 
gré de  chaleur  de  la  moufle ,  lorfqu'on  le  jette  dans 
la  coupelle.  Si  le  zinc  eft  en  très-petite  quantité,  il 
s'évapore  à  mefure  qu'il  fe  trouve  en  contaâ  avec 
l'air ,  &  ne  laiilè  auames  traces  fenfibles. 

V antimoine  eft  rejeté  fur  les  bords  de  la  coupelle, 
où  il  forme  un  cercle  élevé  ^  frangé  d'un  bhnc  jau- 
nâtre ,  qui  eft  un  mélange  de  chaux-  d'antimoine  & 
de  verre  de  plomb.  M.  Sage  a  obfervé  que,  lorfqu'on 
jetoit  un  demi-gros  d'antimoine  dans  une  dcmi-onœ- 
de  plomb  en  fiifion ,  il  y  avoit  une  fbrte  effervef- 
cence ,  qu'une  partie  de  l'œuvre  étoit  jetée  çà  & 
là  ,  &  entraînoit  même  une  portion  des  métaux  fins» 
fi  ce  métal  en  contenoit.  Après  avoir  indiqué  la 
manière  de  fïparer  l'argenr  dii  fer  par  l'antimoine 
crud ,  ou  pyrite  d'antimoine ,  Cramer  recommande 
expreflément  de  fcoriiîer  Tantimoine  lini  au  plomb 
avant  de  les  coupeller  :  la  coupelle ,  dit-il ,  ferolt 
incapable  d'en  foiitenir  l'aftion  ;  ils  y  feroient  des 
fentes ,  la  rougiroient  &  la  pénétreroient  de  manière 
qu'elle  fe  gonfleroit  comme  une  éponge.  (^Docimaj!^ 
part.  Jlf  I".  Procédé.) 

Le  coiait ,  mis  en  morceaux  dans  le  pîomb  fendu, 
eft  rejeté  fur  les  bords  de  h  coi^lle  -,  le  plomb 
paffe  &  les  parois  du  baf&n  prennent ,  ï  Fendrolt 
où  le  cobalt  fe  fcoriâe ,  une  couleur  violette ,  que 
M.  Sage  croit  la  couleur  propre  de  la  chaux  de  co- 
balt vitrifiée  fans  acfdiiion.  ;  mais  fî  cette  chaux  eft 
mêlée  avec  im  verre  quelconque,  cHe  lui  dornc 
une  couleur  bleue.  Le  mélange  de  verre  de  plomb, 
qui  eft  naturellement  jaune ,  produit  du  vert.  Le 
cobalt  piilvétifS  ,  projeté  dans  le  plomb  fondu ,  en 
arrête  fa  calcination  en  gagnant  la  furfàce ,  où  il  fe 
convertit  en  fcories  noires. 

Varfenic  ne  foutient  pas  plus  la  coupellation  qne 
le  mercure ,  &  fe  diffipe  fans  laiffer  pzr  lui-même 
aucune  tache  fur  la  coupelle. 

Le  nickel ,  mêlé  au  plomb  en  très-petite  quantité, 
paffe  affez  bien  ,  &  laiffe  feulement  furie  ba/nn  de 
ta  coupelle  des  cercles  verts.  Si  le  nickel  eft  dans  b 
proportion  d'un  trentième,  il  eft  rejeté  vers  les  bords 
de  la  coupelle ,  &  le  boffm  préfente  toujours  des 
cercles  verts.  M.  Sage  attribue  cette  couleur  à  la 
chcux  de  cobalt-,  parce  qu'U  ne  veut  pas  reconnoitie 
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le  nkkcl  pmir  un  métal  particulier  »  de  ion  genre; 
mais  le  nickel  calciné  donne,  fans  addition,  une 
chaux  verte»  qu'on  n'obtiendra  jamais  avec  le  co* 
baie ,  ni  avec  aucun  de  Tes  alliages  ;  &  la  nuance 
de  vert  particulière  à  cette  clianx ,  qui  colore  les 
coupelles  dans  Topération  dont  il  s'agit ,  eft  bien  dif- 
férente de  celle  qui  réfulte  du  mélange  de  verre  de 
cobalt  &  de  verre  de  plomb* 

J'ai  coupelle  une  partie  de  manganifi  (en  régideV 
avec  fix  panies  de  plomb; ce  demi-méral  Ci  vitreïr 
cible  par  lui-même ,  a  été  rejeté  «  comme  le  fer  ^ 
en  forme  de  fcohe  fur  les  bords  de  la  coupelle. 

La  rareté  de  la  molybdène  &  de  la  tun^cne  ^  & 
4ur»toue  la  difficulté  de  réduire  leurs  mines ,  n'ont 
pas  encore  permis  de  déterminer  la  manière  dont  ces 
nouvelles  fub^ances  métalliquM^.  comportent  à  la 
coupeUa^QD.  MM.  d'Elhuyar  a^nt. formé  un  alliage 
4e  lOQftrains  ^of  avec  ko  graine  dp  chs^ux  jaune 
de.tumœne.^  alliage  dont  la  fiifion  étoit  encoreLtrès^ 
impar&te,  puUque  le  bouton  pouvoit  être  mis  en 
morceaux  fous  les  doigts  ,  ils  eifayerent  de  le  cou- 
peller  avecje  plomb;  l'or  reAa pur ,  mais  l'opération 
tfe  fit  avec  aflè^r  de  di%ult;é*  (  Mémwê  dt  lAçad*  de 
Tauhtffe:,  -^^m*  ^ ,  pagt  164»)  > 
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lii  Ç0fiptjlittioppar  le  fifmmh  pouvant  être  employée 
4yec  ;avaiitage  dans  ,qi9^1ques  expérlj^nces ,  il  eftbon 
île  GpiltKntre>  4'avance  les  phénomènes,  particuliers 
■4Iu*eUe  «peéfente  avec  les  oiyerfes  fubAances  mé- 
lalllques. 

1^  bifinuth  ré^^ît  «n  poudre  Sciexpoiè  à  ua  feu 
gradué»  fonsi  la  moui^ ,-  p9ilb  ^  j'^  de  chaux.fans 
enoreren  fufion.  Ce  deçii-^métïalr  fo/vitrtfie  pUisâr 
<tleoient  que  le  .pjomb  ;.  k  verre  qii'il  fonne  eil 
plus  prompteaient  nbfor^par  ]^  coupelle  ;  les  cou- 
pelles qui  en  fput  fatur/éô^»  ont  un^  belle  couleur 
|8une  ;  elles*  paxoiifent  avoir  plus  de .  folidité  que 
ceUes-ifui  ont  forvî  à  la  coupellation-  du  plomb  ;  leur 
poids ^.fuivânt  M.  Sage,  fo  trouve  augmenté  de 
5>Uv.pariqiiiiitaL.fi^»  indépendaminçiit  de  la  por- 
xionjoe  bifintttb.  qui  fe  di/Iipe  en  funiée  ;  elles  fe 
.  fendent  .quelduefois  en  pluuçurs  endrpits ,  ce  que 
Af..^e.a^il>ue^à  Vkps  vitreux  que  prend  ^  terre 
ofTeufe  pendant  l'opération  ;  mais'  ces  gerçures  font 
aoBidenteUes^  &  le  chaqgcment  qu'éprouve  h  ma-^ 
tiéEe  du  vaîdbau  par  ià  combînidlon  avee  Je  verre 
métallique,  eft  conilant  :  il  ne  &ut  don^  chercher 
d'autre  caufe.de  ces  gerçures ,  que  l'inégalité  de  la 
retraite  produite  par  l'aâion  du  verre  métallique  j 
quand  la  chaleur  n'a  pas  été  afièc  ménagée  pour  1^ 
iradne  luiifoirme  fur  toute  1^  .fur&ce  du  bamp*       * 
M.  Geof&oy  avoit  obfçrvé  que  le  bifmuth  con- 
tenoît  toujours  de^'argent,  de  même  que  le  plomb  ^ 
M»  Sa^a  retiré  i  gros.  24  grains  d'argent  par  quintal 
du  .bnmudi'  (en  régule)  qu'il  a  fournis  à  la  cou* 
peUatîom  .  ^ 

L'extrême,  fufibilité. du  bifmuth  qu'il  .communiqué 

aux .  métaux  auxquels  il  s*aUie  >  &  fur-tout  fa  fu-^ 

'  fion  plus  ténue,  comme  le  dit  Pott«  font  regardées 

.  aieeç'  raifon  comme  des  qualités 'itriè»-4vQmbk|$  à  la 
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fôparatlonplus  exaâe  des  métaux  f^is:  c*eft  ce  qui 
a  déterminé  la  pratique  c^e  (quelques  Eflàyeurs  qui 
en  jettent  dans  La  coupelle ,  lorfque  l'aâivité  du  bain 
eft  trop  ralentie  fur  la  ^in  de  l'opération* 

M.  Sage  a  coupelle  i%  grains  d'or  avec  2  gros 
de  bifmuth ,  Tabforption  du  fin  a  été  d'un  trente- 
deuxième.  Il  ca  a  été  de  même  de  V argent,  Dufiiy 
LHellot  ayant  à  coupeller  de  l'or  de  bas  aloi,  cai-- 
t ,  6c  qu  il  n'étoit  pas  poffible  de  couler  entière* 
ment  hors  du  creufet ,  parce  au'il  avoir  été ,  à  ce 
qu'ils  jugeoient ,  traité  avec  l'émeri ,  trouvèrent 
qu'il  étoit  avantageux  de  le  fondre  d'abord  avec  du 
bifiiiuth  ;  mais  il  ne  s'agiflbit  que  de  le  difpofer  à 
la  couoellation  par  le  plomb. 

Le  bifmuth  paroit ,  dans  les  commencemens ,  fe 
ièparer  de  h,  phuM  un  peu  plus  fà^^sent  que  le 
plomb  ,  mais  il  en  refte  ae  même  td^Krs  une  por« 
tion.  M.  Sage  a  obfervé  dans  cette  ^ération  une 
forte  d^ervefoence  quand  l'alliaee  étoit  en  bain , 
8c  qu'une  multitude  de  dobûles  de  bifinuth  »  mêlés 
dé  platine,  étoient  rejetes  verticalement. 

Ile  même  Chymifte  a  traité  à  la  coupeUation  par  le 
bifmuth  la  plupart  des  autres  fubftànces  métalliques: 
voici  les  refulmts  de  ces  eilàis.  .    , 

Il  croit  le  biûnuth  plus  propre  que  le  plomb  à  la 
vitrification  du  çuivu ,  ^.  il  fonde  cette  opinion  fur 
ce  qu^il  ne  £iut  que  quatre  parties  de  bifmuth  pour 
en  coupeller  une  de  cuivre,  i^e  baflln  de  la  coupelle 
prend  une  couleur  noire.  ^ 

Un  alliage  de  parties  ég^es  d'erjîa  &.  de  bifmuth; 
exp9fé  au  feu  dans  la  coupelle ,  s'eft  £)ndu  fans  fe 
bourfoûifier^,  iâ  forâce  s'dl  couverte  d'une  chaux 
blaaçli^,  qui  eft  devenue  rou^eâtre  par  la  réver- 
bération du  'fou.  Pott  avoit  dé)a  remarqué  que  le 
bifmuth  ne.  réuâîifoit  pas  mieux  que  le  plomb 
pour  coupeller  de  l'etain  qui  tenoit  de  l'or  ou  de 
l'argent. 

Le  fer  fe  comporte  avec  ta  bifinuth  comme  avec 
le  plomb.  Quand  l'or  &  l'argent  font  alliés  de  fer, 
M.  pœrner  recommande  d'ajouter  du  bifmuth  à  la 
coupeUation ,  fi  l'on  veut  obtenir  un  affinage  exaâ. 
Cette  précaution  ièroit  fuperfiue  par  rapport  à  l'ar- 
gent ,  -fi ,  comme  je  l'ai  conclu  de  quelques  expé- 
riences, ce  métal  ne  s'allioit  »  pas  au  fer  ;  mais  le 
célèbre  Rinman  afTure  que  4  ou  5  parties  d'argent 
Deuvei\t  difibudre  une  partie  de  fer  {yoy.  Alliage); 
vivant  que  d'en  tenter  la  féparadon  par  la  coupelle  , 
il  confeille  de  calciner  le  fer  par  l'acide  vîtriolique 
évaporé  à  ficcité.  (Jjern^  hijhr,  §.  'jp.) 

Un  demi'gros  de  {inc  ^yant  été  expofo  au  fou 
de  coupeUation.  avec  une  demi -once  ae  bifmuth, 
une  partie  du  zinc  a  brûlé  en  fcIntiUant  à  la  furfâce  « 
l'autre  s'eft  réduite  en  chaux  &  a  empêché  le  bif- 
muth de  fe  coupcUer.  Le  mélange  de  chaux  &  de 
I  verre  offroit  diverfes  nuances  de  blanc  &  de  jaune  » 
des  cavités  &  des  protubérances  coniques. 
Une  partie  d'«x;7//m(7i/z£  fondue  fur  la  coupeUe  avec 
6  parties  de  bifinuth,  a  produit  une  eflferycfcence 
qui  a  écarté  quelques  globules  d'antiipoine  ;  il  eft 
refté.dans  le  bafimun  émaU  d'un. beau  jaune,  fonp^^ 
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de  chaux  d'antimoine  &  de  verre  de  birmiith. 

M.  Sage  a  coupelle  un  mélange  de  10  grains  de 
cobalt  &  de  2  gros  de  bifmuth  ;  celui-ci  a  très-bien 
pafTé ,  le  cobalt  a  été  rejeté  fous  forme  de  fcorie , 
noirâtre  &  mamelonnée  ;  le  baflln  avoit  un  cercle 
rerdâtre.  "" 

H  a  coupelle  enfin  10  grains  de  nickel  avec  1 
gros  de  bifinuth  ;  le  bifmuth  a  aiTez  bien  pafTé ,  la 
plus  grande  partie  du  nickel  a  été  fcorifiée ,  6c  le  fur- 
plus  a  formé  fur  le  baffin  un  cercle  d'émail  vert. 

Après  avoir  donné  à  l'affinage  par  la  coupelle  toute 
Tattention  qu'il  m'a  paru  mériter ,  il  me  refle  à  indi- 
quer quelques  autres  procédés  d'un  ufngc  moins  habi- 
tuel ,  mais  qui  peuvent  convenir  dans  quelques  cir- 
conftances  particulières ,  &  qui  n'ont  peut-être  befoin 
que  d'être  pçrfedionnés  pour  devenir  auffi  iurs  & 
plus  économiques.* 


-  .  * 


.1 


m.  La  liqurjïon  eft  une  opération  par  laquelle. 


on  parvient  àféparer  1^  métal  fin  du  cuivre  (ans  vi- 
trifier ce  dernier,  &  même  fans  le  rendre  flurde. Si 
ce  n'eft  pas  véritablement  un  affinage  ,  puifqu'on  ne 
répare  le  fin  d'un  métal  imparfait  qu'en  l'engageant 
dans  un  autre ,  c'eft  du  moins  une  préparation  fou- 
vent  indifpenfable  pour  parvenir  à  l'affinage  par  cou-; 
pellatton.   Comme   cette   opération  ne  le  pratique 
guère  que  dans  le  travail  des  mines  «  il  feroit  fu-^ 
perfin  d  en  llonner  ici  une  defcrîptlon  exaâe  ;  l'article 
fuivant  de  M.  Duhamel  ne  laine  rien  à  defirer  à 
ce  fujet  ,   non -feulement  pour  les  pmidpes  'déjà 
connus  de 'cette  opération ,  mais  encore  pour  les  vues 
At  perfeâion  dont  elle  eft  fufceptible.  U  propofe  un 
nouveau  fourneau  qui  difoenfe  de  b  féconde  opéra- 
tion qu'on  nommoit  Rejfuage  ,  par  la  faculté  qu'il 
donne  de  porter  la  chaleur ,  fur  la  fin ,  au  poim  de 
torréfier  le  cuivre  «  &  qui  devient  ainfi  très-ccono- 
inique.    Dans  l'ouvrage  que  M.  Pinî  a  publié,  la 
même  année  que  M.  Duhamel  a  communiqué  fes 
vues  à  l'Académie  Royale  des  Sciences^  il  a  égale- 
ment montré  les  avantages  de  réduire  b  liquation 
6c  le  refiiiage  à  une  feule  opération  &  dans  le  même 
fourneau ,  qu'il  nomme  operculé ,  à  caufo  du  foupirail 
qui  fert  à  régler  le  feu«  (  De  ven.  métal.  excofL  lib, 
j ,  cap,  3.)  M.  Grignon  ait  honneur  à  M.  Gerara, 
Officier  des  Mines  de  PouUaouen ,  d'avoir  heureu- 
foment  pratiqué  la  liquation  dans  le  fourneau  ordi* 
naire  de  coupdle ,  en  y  fiiifiint  fondre  100  livres  d^ 
plomb  poiu-  Q  onces  de  fin  que  tenoît  le  cuivre  ; 
les  métaux  étant  en  bain  «  il  a  enlevé  le  dôme ,  le 
cuivre  s'eft  figé  à  h  furfàce  du  plomb ,  il  a  fait  cou- 
ler ce  plomb  chargé  d'argent  dans  un  baflln  de  ré- 
ception ,  &  le  aiivre  eft  refté  feul  dans  le  fourneau  ; 
enfin ,  il  s'eft  affuré ,  par  l'eflâi ,  que  ce  cuivre  def^ 
féchè  ne  tenoit  plus  de  fin.  (  Second  Mémoirtj  à  U 
fuïu  de  tanalyft  du  feu  ) 

Il  y  a  ,  comme  Ton  voit ,  plufieurs  procédés  pour 
féparer  l'argent  du  cuivre  par  liquation ,  il  n'cB  eft 
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pas  de  même  de  l*or,  que  le  cuivre  ne  fc  laiffe  pas 
enlever  auffi  facilement. 

•  tt  Qnelques-uns  (  dit  Lewis  ,  dans  fon  Hiftoire  de 
»  l'or)  bnt  fondu  le  cuivre  tenant  or  avec  environ 
»  trois  fois  fon  poids  de  plomb ,  &  coulé  le  mèknge 
"j>  en  gâteaux ,  lefquels  étant  rangés  dans  la  partie 
n  la  plus  haute  d'un  canal  en  pente  &  pailâblement 
»  chauffés  ,  on  s'attendoit  que  le  plomb,  en  londant 
5>  &  fe  féparant  du  cuivre ,  emporteroit  l'or  avec  lui; 
»  mais  ce  procédé  »  qui  réufîit  pour  k  fèpararion 
n  de  l'argent  d'avec  le  cuivre ,  ne  réufîit  pas  pour 
w  l'or.  Si  le  cuivre  tient  en  même  temps  de  Tor  &  de 
•n  l'argent ,  il  n'y  a  que  l'argent  qui  fe  fonde  avec  le 
n  plomb  ;  Tor  demeure  en  arrière  dans  la  nafTe  tmài 
»  &  non  fondue  du  cuivre.  (  Se^.  IX ,  §.  7.  )  " 

Au  nombre  de  'émx  qui  ont  tenté,  fans  fuccès, 
de  féparer  Vor  du  cuivre  par  liquation,  Lewis  aurojt 
pu  nommer  le  télèbre  Schlutter."  M.  Fini  indique 
très -clairement  les  caufes  qui  font  manquer  cette 
opération  :  la  première ,  dit-il ,  eft  que  le  aiivre  a 

f)lus  d'affinité  avec  l'or  qu'avec  l'argent,  ce  qui  tait  que 
e  cuivre  noir ,  expofé  au  feu  de  liquation ,  laille  aller 
plus*  difficilement  le  premier  de  ces  métaux  ;  la  feconà 
eft  que  le  plomb  a  moins  d'afHnicé  tfvut  Vor  qiiV 
vec  l'argent ,  &  qu'en  confSqueiKe  il  ne  contrade 
pa^  avec  lui  une  union  auf&  forte  >iâ^  tfëlfikmt  eil 
que  Tor  eft  moins  fiifible  qu^  Fargent',  cM  il  arrive 
que  le  plomb  ne  peut  s'en  charger  &  reolever  au 
cuivre ,  fans  qu'une  portion  de  ce  demiir  foit  elie^ 
même  en  fîifion.  Sur  cela ,  il  faut  remarquer  que 
l'ordre  des  affinités  dès  métaux ,  les'  uns  avec  les 
autres ,  n'eft  paB-  uSèz  connu  pour  que  foo  puiiTe 
Ttéopter  définitivement  cette  explication ,  dans  laquelle 
M.  Fini  a  plutôt  conclu  l'affinité  de  l'efet,  qiie  dé- 
duit une  conféouencè  dTuiie  Loi  certaine  ;  &  même 
la  Table  de  l'iUuftre  Bei^man  indique  Tor  avsnt 
l'argent  dans  la  colonne  du  plomb  :  ce  am  feinble- 
roit  néanmoins  prouver  que  le  degré  d'afnnité  întlue 
ici  plus  fenfiblement  que  le  degré  de  fufîbillté,  cefi 
ce  qu'ajoute  Mx  Fini ,  que  fi  le  ouvre  tenant  or  dl 
mêlé  d'argent ,  le  [Aomb  fe  chargé  alors  d'un  peu  plus 
d'or ,  à  la  fiiveur  de  l'argent  qui  Lui  fen  d'intermède 
d'union.  (  Ouvrage  cité^  liv.  4  f  chap»  2^  n,  ^14-) 

IV.  Un  des  procédés  d*affiitaçe  les  plus  a^cîe^^^ 
ment  connus ,  eA  celui  qui  s'opère  par  U  finifre ,  loit 
feul ,  foit  mêlé  avec  d'autres  matières  mécdliques  ou 
falines  ;  il  en  eft  fait  mention  dans  les  Ouvrages 
d'AericoIa. 

0>mme  le  foufire  attaque  l'areent  auffi  bien  que 
les  métaux  imparfiiits ,  on  l'emploie  phis  oominunc- 


Pour  affiner  l'or  par  le  foufre  ^  la  méthode  indiquée 
par  Lewis  me  paroît  b  plus  fimple  :  on  commence 
par  fondre  de  la  litharjge,  on  autre  chaux  de  plomb, 
avec  partie  égale  de  foufi-e,  ce  cjti  pvoduit  une  forte 
de  galène  artificielle,  on  verfe  peu  à  peu  «ce  mc' 
lange  fur  le  cuivre  ea  âifioD ,  jui^*à  ce  qu^  ^ 
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ipintlté  de  plomb  devienne  preTgue  égale  à  celle 
du  cuivre.  Le  cuivre  s^empare  du  ioufre  &  la  chaux 
de  plomb  refie  dlffiminée  dans  le  enivre  fulfuré  ou 
pyrite  de  cuivre  ;  on  réduit  enfuite  le  plomb  par 
Taddition  dûn  peu  de  poudre  de  charbon  que  Ion 
mêle ,  par  Tagitation  avec  une  baguette  ëe  fit ,  & 
le  plomb  revivifié  emporte  For  avec  lui ,  la  pyrite 
de  cuivre  n*ayant  aucune  affinité  ni  avec  Ter,  ni 
avec  le  plomb  (  Hiji.  de  for ,  fea.  IX y  §•  7.  ).  On 
peut  conûdérer  cette  opération  comme  une.  fiqua- 
tioo  apprmriée  pour  Tor ,  &  oii  Ton  parvient  à  fé* 
parer  iVir  ou  cuivre  par  le  plomb ,  à  la  faveur  d'une 
quatrième iîtbflance ,  qui, exerçant  fon  affinité  fur  le 
cuivre  «  aiFoiblit  celle  qui  le  tàiioit  adhérer  à  Tor. 
Lewis  ajoute  que  Ton  po^rroit  probablement  féparer 
For  du  fer  de  la  mètiXQ  manière  ;  il  n*y  a  pas  à  en 
douter ,  Infinité  du  fer  avec  le  foufre  étant  encore 
fijpérîeure  à  celle  du  cuivre. 

On  a  compliqué  ce  procédé  par  Taddltion  d*une 
infinité  dia  matières  telles  que  le  vitriol ,  Tarfenic  y 
Tahin  y  le  muriate  mercuriel,  les  cendres ,  la  chaux, 
&c.  &c.  pour  en  former  des  poudres  précipitantes 
dont  Swedembourg  a  fecueilli  les  recettes  ;  mais 
les  feols  îiigrédiens  néceflàires  ibnt  le  foufre  &  le 
piomb ,  comme  Teniêignent  Scheffer  &  Lewis.  Il 
ne  £int  pas  néaiuncnns  affimiler  à  ces  recettes  inu- 
tiles k  procédé  par  lequel  on  (épare  Tor  de  l'argent 
au  moyen  du  fel  commun,  dont  il  fera  queftion  à 
Tarticle  départ  par  cémtntatîoru  ^ 

Comme  le  zinc  en  état  de  métal  élude  Faâton  du 
ibufre,  il  feroit  poffible  qu'il  reAât  uni  à  Tor,  étant 
liéièndii  du  comaâ  de  Tair  par  les  icories  ;  mjiis  on 
n*a  fur  cela  que  ce  qu'indique  l'analogie  \  je  ne  fâche 
pas  que  l'enpérience  en. ait  été  £iite* 

Pour  raffina^  d<  V argent  par  U  foufre  ,  cette  mé- 
thode a  été  indiouée  par  Homberg,  dans  les  Mé* 
moires  de  l'Académie  de  170 1.  On  calcine  l'argent 
allié  de  cuivre  par  la  moitié  de  ion  poids  de  ibiure, 
&  IcM^e  tout  eft  bien  fondu,  on  jette  deffiis  à 
didfërentes  reprifes  de  la  limaille  de  fer ,  autant  au 'il 
eft  néceiSâire^  ce  q^e  Ton  jug^  fkcUement  dans 
Topifation  ;  le  foufre  abandonne  l'argent  pour  s'u- 
nir au  fer ,  le  cuivre  refte  dans  les  fcories  oc  l'argent 
fe  trouve  fin  au  fond  du  creufet.  Homberg  s'etoit 
d'abord  fèrvi  d'alkali  fixe  pour  reprendre  le  foufre , 
mais  il  jugea  très-bien  oue  le  fer  prpduiroit  le  même 
eSet  avec  moins  de  depenfes.  Comme  ce  métal  a 
une  très-grande  affinité  avec  le  foufre  &  très-peu 
avec  l'argent»  qu'il  fe  trouve  d'ailleurs  dans  des 
circonilances  qui  en  £ivorifent  plutôt  la  caldnation. 
que  la  fitfion ,  on  ne  doit  pas  craindre  qu'il  en  reft4| 
une  portion  unie  à  l'argent,  ce  feroit  bien  plutôt 
le  cuivre  précipité  du  foufre  par  le  fer ,  fi  on  excé- 
doit  la  jufte  quantité  de  ce  dernier. 

Indépendamment  de  cet  affinage  direâ  de  l'argent 
par  le  foutte,  M.  Jars  nous  a  fait  connoitre  une  autre 
<^)èration  analoeue  qui  peut  être  utile  pour  fèparer 
le  fin  des  madères  de  nillon ,  &  qui  a  pour  objet 
de  le  concentrer  dans  une  moindre  quantité  de  cuivre 
en  minéraliiânt  ce  dernier  en  partie« 
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Je  pris  (dît  M.  Jars)  10  quintaux  de  cuivre  ve- 
nant des  Affineurs  de  Lyon,  &  je  le  fis  fondre, 
partie  par  partie ,  avec  le  minerai  de  cuivre  (  de 
St.  HjI)  rôti  à  quatre  feux  ,  fans  rien  changer  à 
la  méthode  ordinaire,  par  laquelle  on  obtient  des 
mattes  ;  je  réuffis  au  point  que  le  cuivre  qui  ne 
tenoit  que  demi-once  aargent  par  quintal ,  produifit 
des  culots  qui  en  contenoient  jufqu'à  4  onces  ;  celui 
qui  étoit  renfermé  dans  le  minerai  y  entroit  pour 
qudque  chofe  ,  mais  le  réfultat  n'annonce  pas  moins 
qu'il  y  avoit  eu  une  concentration.  (Mcot.  de  l'Acad» 
Roy.  des  Sciences  ,  année  1770 ,  &  f^oyagèt  Métal^ 
luréques ,  tom.  3  ,  pag,  268.) 

SchefTer  avoit  déjà  propofe  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Stockliolm  (  année  17^2  )  cette  miné- 
ndifàtion  du  cuivre  comme  plus  avantageufe  qpe  la 
liquation  ;  mais  Cramer  eft  le  premier  qui  l'ait  pra- 
•"tiquée  eu  grand  :  on  voit  par  ce  que  dit  M.  Jars 
de  l'établiflcraent  feit  par  ce  Métallurgifte  à  Blackert- 
bourg ,  pour  traiter  ,  par  la  précipitatiort ,  les  mon- 
noies  de  billon  du  pays,  i".  qu'au  lieu  de  paAer 
tout  de  fuite  à  la  coupelle  les  cuivres  qui  ne  te- 
noient  pas  moitié  d'argent ,  il  les  traitoit  dans  un 
grand  fourneau  de  réverbère ,  à  b  quantité  de  800 
marcs  à  la  fois  ;  que  lorfqu'ils  étoient  d'un  rougC" 
blanc,  il  y  fàifôit  ajouter  12  quintaux  de  plomo ; 
que  la  matière  étant  en  bain  ,  on  b  fiiifbit  couler 
dans  un  bafCn  de  réception ,  ou  Ton  écumoit  avec 
un  rable  tout  ce  qui  s'élevoît  en  grumeaux  à  la  fur- 
face,  &  qu^  étoit  du  cuivre  plus  prompt  à  devenir 
folide  par  refroidi/Tement ,  &  furnageant  le  plomb 
à  caufè  de  fà  légèreté.  Le  plomb  fe  (rouvoit  pour- 
lors  affez  enrichi  pour  être  porté  à  la  coupelle  ;  a**. 

Eur  retirer  le  fin  refté  dans  les  écumes ,  Cramer 
Êiifbit  refTuer  ou  defTécher  au  même  fourneau ,  à 
une  chaleur  capable  de  fiûre  couler  le  plomb ,  qui 
fè  cbargeoit  ainli  de  la  plus  grande  partie  de  l'argent  ; 
3*.  le  cuivre  refté  dans  le  fourneau,   &  qui  tenoit 
encore  beaucoup  d'argent  ,  étoit  refondu  dans  un 
fourneau  à  manche  avec  un  mélange  de  pyrites 
martiales  pour  le  mméralifer  &  le  réduire  en  nettes; 
ces  mattes  étoient  elles-mêmes  refondues ,  (ans  avoir 
été  grillées  «  avec  des  matières  tenant  plomb  oii  li« 
tharge,  comme  des  coupelles  imbibées  ,  &  du  fer  en 
grenailles;  d^oii  il  réfultoitune  précipitation  du  plomb 
&  de  l'argent  par  l'intermède  du  fer.  Cramer  recom- 
mandoit  dans  cette  fonte  de  chaîner  le  mélange  de 
menu  charbon  pour  empêcher  la  diffipation  de  la 
chaux  de  plomb  en  fumée  &  fiivorifer  fkréduâion; 
4**.  enfin  »  la  matte  tenant  encore  une  portion  d'argent 
étoit  grillée  à  4  ou  5  feux ,  c'eft-à-dire  ,  pour  ep'- 
lever  feulement  l'excédent  de  foufre,  &  )ufqu'à  ce 
qu'on  apperçût  dans  cette  matte  rôtie  des  grains  de 
cuivre ,  qui ,  fuivant  Cramer ,  dévoient  être  prefque 
tout^  argent.  L'affinage  de  tous  ces  produits  fe  termi- 
noit'par  la  coupellation ,  qui,  de  cette  manière,  ne 
confbmmoit  qu'une  quantité  de  plomb  bien  inférieure 
à  celle  qu'eût  exigé  la  fcorification  de  tout  le  cuivre 
de  l'alliage.  ^ 

Ce  procédé,  qui  paiticxplilafinsdelaliquadon, 
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de  rafHhage  par  le  (bufre  &  de  la  coupellatlon ,  eft 
bien  capaole  de  faire  fentir  toute  la  dlfticulté  de  fé- 
parer  les  métaux  fins ,  &  de  donner  en  même  temps 
une  idée  des  reffources  que  la  Clwmie  peut  fcur- 
nlr  à  celui  qui  juge  d*avance  les  rémltats  par  les  afR- 
pour  arriver  à  ce  but  plus  économiquement 


nites 


&  avec  moins  de  déchet ,  en  combinant  les  diverfcs 
méthodes. 

V.  La  purification  de  Vor  par  V antimoine  crud  ;  ou 
pyrite  d'antimoine ,  n'eft  encore  qu'un  afHnage  par 
le  foufre.  Cette  opération  eft  fort  ancienne,  Bahle  Va- 
lentin  en  fait  mention ,  &  c'efl  de  là  que  les  Alchy- 
iniAes  ont  nommé  Tantimoine  crud  le  bain  du  Roi^ 
le  haîn  du  Soleil  y  balneum  folius  Solis^yoMT  indiquer 
que  Tor  feul  pouvoir  fupporter  ce  bain  ;  mais  la  pla- 
tine ,  qu'ils  ne  connoifToient  pas ,  ne  fêroit  certaine- 
ment pas  réparée  de  Ter  par  ce  pi'océdé. 

L'or  étant  en  fufion  dans  le  creufet,  on  jette 
deflus  deux  fois  fon  poids  d'antimoine  crud  en  poudre, 
en  différentes  portions ,  attendant  que  la  première 
foit  fondue  avant  que  d'en  jeter  une  féconde ,  & 
ainû  des  autres.  La.  matière  étant  fujette  à  fe  gon- 
fler ^  le  creufet  doit  être  afTez  grand  pour  qu'Q  ne 
pafTe  rien  fur  les  bords.  Dès  que  le  mélange  efl 
parfaitement  fluide,  on  le  coule  dans  un  cône  de 
fer  ou  de  cuivre  graiffî  &  chauffé ,  &  on  frappe  à 
côté  pour  déterminer ,  par  te  mouvement ,  la  répa- 
ration de  l'or  d'avec  les  parties  plus  légères  qui  fur- 
nagent.  Quand  la  matière  efl  devenue*  folide  par  le 
refroidiffement ,  on  renverffe  le  moule  &  une  légère 

Eercuflion  fuffit  pour  détacher  des  fcories  pjrriteufes 
i  maffe  métallique  qui  occupoit  la  partie  inférieure. 
Cette  maffe  métallique  efl  compoféc  de  l'or  &  de 
l'antimoine ,  qui  a  pris  la  place  des  métaux  qui  lui 
étoient  précédemment  alliés. 

Pour  obtenir  l'or  pur ,  on  met  ce  nouvel  alliage 
dans  un  creufet  bas  &  évafé,  ou  même  fur  une 
coupelle  4  à  un  feu  capable  feulement  de  le  tenir  en 
fufion  ;  l'antimoine  ne  tarde  pas  à  s'élever  en  fumée, 
on  favorifè  fa  calcination  en  dirigeant  le  vent  d'un 
fouiHet  à  la  furface  du  bain  ;  cette  manipulation  eil 
fur-tout  néceflaire  vers  la  fin,  &  comme  elle  re- 
froidit continuellement  la  furface,  qui  devient  auflî 
moins  fuflble  à  meflire  que  la  proportion  d'antimoine 
diminue ,  il  £iut  en  même  temps  augmenter  le  feu. 
Quand  il  ne  s'élève  plus  aucune  fumée  malgré  le 
jeu  du  fouâiet,  &  le  métal  étant  fluide  ,  Tor  efl 
afHné. 

Cette  opération  exige  phifieurs  préorutions  :  \\ 
Scheffer  &  Lewis  avcrfiHûnt  que  les  creufets  ré* 
fiftent  difficilement  à  la  première  fufion  de  l'or  avec 
la  pyrite  d'antimoine  ;  le  premier  recommande  de 
les  wire  tremper  plufieurs  jours  dans  l'huile  de  lîn, 
de  les  nettoyer  cnfuite  de  manière  qu'il  ne  rcfte  à 
la  furface  intérieure  que  ce  qui  cil  nûcclTaire  pour 
y  fixer  un  peu  de  borax  en  poudre  fine  Ôc  de  les 
faire  fêcher  lentement  ;  U  afTure  que  des  creufets 
ainfi  préparcs  ne  (ovt  plus  fujets  à  fe  <-t::idrc  ,  & 
peuvent  icrvir  à  deiix  cents  fufions,  Lcvis  €Oiif^?iiI^, 
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pour  éviter  tout  :iccident ,  d*enfermer  le  cteuftt 
dans  un  autre ,  ou  de  pbcer  un  baflin  delTous. 

2^.  n  Ëiut  avoir  attention  qu'il  ne  tombe  point 
de  charbon  dans  le.  creufet ,.  ce  qui  ne  imnquerûit 
pas  d'occafionner  un  eonflement  confûlénible. 

3^.  Si  l'or  efl  allié  oe  plus  d'un  quart  de  fon  poids, 
il  convient  de  mêler  d'avance  à  la  pyrite  d'antimolQ: 
un  quart  au  moins  de  fouû'e  en  nature,  parce  quj 
fl  on  employoit  la  pyrite  d'antimoine  feule ,  en  lui- 
fifante  quandtè,  l'or  retiendroit  une  portion  d'anuint 
plus  confidérable  d'antimoine  ,  ce  qui  rendrolt  h  k^ 
conde  opération  plus  longue  &  plus  pénilile. 

4<*.  Il  efl  difficile  que  l'or  ne  retienne  encore  un: 
partie  de  fbn  premier  alliage  qui  échappe  à  TacTioa 
du  (bufre  dans  la  première  iufion  ;  c'efl  pourquoi  on 
le  refond  deux  ou  trois  fois ,  toujours  avec  nou- 
velle  addition  de  pyrite  d'antimoine.  U  n  y  a  pis 
à  .craindre  pour -lors  que  l'or  fe  charge  d'une  trop 
grande  quantité-  de  régule  d'antimoine,  car  il  ne 
s'en  forme  qu'autant  que  la  pyrite  restontre  des 
demi-métaux  capables  de  la  décompofèr  en  s  unii- 
fânt  à  fon  foufre. 

5°.  Lorfqu'il  s'agit  de  faire  pardr  rantimoine,  on 
ne  doit  pas  perdre  de  vue  le  principe  que  les  ma- 
tières volatiles  entraînent  toujours,  avec,  elles  une 
portion  des  matières  fixes  ^  il  faut  donc  conduire  dou- 
cement le  feu ,  fur-tout  dans  les  commencemens  ou 
la  matière  volatile  efl  plus  abondante ,  afin  que  1  c- 
vap^ration  ne  foit  pas  afTez  rapide  pour  enlever  des 
parties  d'or.  Au  relie,  les  expériences  du  Dix^tur 
Goddart ,  rapportées  dans  le  volume  des  Tranfaclions 
philofophiques  de  1678  ,  femblent  annoncer  one  ce 
n*efl  pas  de  dette  évaporation  que  vient  le  acche: 
qu'on  éprouve  dans  cette  purification  de  l'cr  ;  il 
affure  même  oue  les  Doreurs ,  qui  veulent  rehruf- 
fer  b  couleur  ae  leur  or ,  font  dans  l'ufàge  d  y  même 
un  tiers  ou  un  quart  d'antimoine  ,  qu'ils  font  en- 
fuite  évaporer  à  une  grande  chaleur  &  à  force  de 
foufHer ,  fans  perdre  un  feul  grain  d'or  fiir  pluiieurs 
onces. 

6°.  Quand  on  '  foupçonne  qu'U  eft  tt&h  un  pe  ! 
d*ançimoine  utiî  à  Uor,  plufieurs  confeillent  de  le 
refondre  aveC  le  nitre  &  le  borax ,  c'efl-à-dire,  en 
projetant  defTns  ces  fcls  peu  à  peu  pour  éviter  v 
Douillonnement.  G>mme  il  ne  s'agit  qae  de  cslciOv" 
la  portion  d'antimoine,  le  nitre  feul  produit  irt- 
promptement  cet  effet  à  caufe  de  l'air  viral  q.;  1 
fournit ,  &  il  me  femble  que  l'on  peut  retrancher  .* 
bortuc ,  qui  ne  peut  que  nuire  au  contaâ  immciii-t 
du  principe  acidifiant. 

L'étiologie  de  toute  dette  opération  cft  fecile  a  1.5- 
fir  :  le  foufre  ayam  plus  d'afhnité  avec  le  cuivre  it 
avec  l'argent  qu'avec  l'antimoine ,  abandonne  ccu- 
ci  pour  s'unir  aux  premiers,  il  fe  fait  un  écluJic^  i^ 
de  phlogiftique  &  d'air  vital  entre  ceux  de  ces  ir:- 


plus  au  foufre  un  autre  métal  fufceptible  de  la  criri 
I  najfon  pyritenfe  ;  la  facilité  avec  laquelle  l'an'an:'^'» 
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fe  calcine  &  ib  volatilire»' devient  trés*£iyorable  k 
la  dccompofition  du  nouvel  alliage»  pour  avoir  Tor 
pur.  Si  lor  tient  Amplement  de  l'argent ,  c'eft  un 
vrai  départ  (voyr^  DéPART  $£€),&  pour-lors  on 
oonferve  avec  foin  les  fcories  pour  en  tirer  Targent. 
Si  1  or  cft  en  même  temps  aUié  de  cuivre ,  il  y  a 
tout  à  b  fois  affinage  &  départ  de  l'or. 

Il  eft  bien  vrai  que  c*eft  le  foufre  qui  eft  le  prin- 
cipal agent  pour  la  fcorification  du  cuivre  ;  mais  je 
ne  puis  admettre  ft  conféquence  qu'en  tirent  quel- 
ques Chymtftes  pour  rejeter  ce  procédé  comme  inu- 
tile ;  perfonne  n  ignore  que  le  jeu  de  plufieurs  affi- 
nités qui  confpirent  au  même  effet ,  le  rend  toujours 
plus  iubft  &  plus  complet.  MM.  Macquer  &  Pini 
obfervent  avec  r;fi{bn  que  la  préfence  de  Tantimoine 
fert  à  fixer  le  (bufre ,  qui ,  uns  cela,  feix>it  fublimé 
ou  brûlé  pour  ]a  plus  grande  partie ,  avant  que  d'a- 
voir pu  iâifir  les  métaux  alliés  ;  elle  produit,  cç  me 
fembie ,  un  autre  avantage ,  en  délayant,  fi  Ton  peut 
le  dire  ,  la  maffe  métallique ,  augmentant  fon  volume 
6c  fa  fluidité,  &  fàvorllant  ainii  la  réunion  des  par- 
celles d'or  qui  pourroient  refter  dans  les  fcories. 

Je  ne  difmnulerai  pas  que  malgré  cela  il  y  a  tou- 
jours un  déchet  fur  Tpr ,  &  qui  vient  en  grande 
partie  de  ces  parcelles*  d'or  qui  Cont  retenues  dans 
la  madèrç  pyriteufe  qui  fumage  dans  la  première 
op^'ration  ;  mais  on  ne  l'évite  pas  à  beaucoup  prés 
en  employant  le  ftufire  feul.  Le  Doâeur  Goddart, 
dont  j'ai  déjà  cité  les  expériences,  affiire  avoir  ob- 
fervé  une  perte  de  8  gtains  fur  les  163  grains  que 
tenoit  un  alliage  de  monnoie ,  du  poids  total  de 
178  «  &  qu'il  avoit  fondu  avec  6  parties  d'antimoine 
crud  ;  il  attribue  principalement  cette  perte  aux 
petites  étincelles  qui  s'élèvent  continuellement  pen- 
dant la  fuflon  de  l'or  avec  l'antimoine  «  &  il  fonde 
cette  opinion  fur  ce  qu'ayant  placé  un  couvercle  fur 
le  creuiet ,  il  y  remarqua  des  taches  d'un  rouge 
fbncé  cpie  l'eau  fone  ne  put  enlever ,  &  qui  don- 
nèrent une  couleur  jaune  a  l'eau  régale  ;  mais  il  n'efl 
pas  néceflàire  de  porter  b  fufion  à  ce  dâ|ré  de  bouil- 
lonnement, &  cette  explication  de  Académicien 
anglois  fuppoièroit  une  calcination  de  l'or  par  l'an- 
tlmobie  ,  qu'il  n'efl  pas  poflible  d'admettre ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  été  véiûfiée  par  des  expériences  -plus 
décifives. 

M.  Leonhardi ,  dans  fês  Notes  fur  le  DidioAnaire  de 
Macquer ,  defire  que  l'on  abandonne  entièrement  la 
m-jchode  de  faire  partir  l'antimoine  par  le  vent  des 
foufHcts,  comme  étant  incommode  &  même  dan- 
ecrcufe  pour  les  Ouvriers  ;  il  confeille,  d'après 
Lehxnan  ,  de  pulvérifer  l'alliage  d'or  &  d'antimoine , 
de  ie  mettre  dans  une  domue  de  verre ,  bien  mêlé 
avec  3  ou  4  fois  fbn  poids  de  fublimé  ou  muriate 
merciiriel  corrofif ,  &  d'augmenter  par  degrés  le 
feu ,  de  manière  à  faire  monter  <]habord  le  muriate 
anrim'onial ,  ou  beurre  d'antimoine  ,  &  enfui  te  le 
mcrciire.  L'or  refle  pur  au  fond  de  la  cornue  ;  il 
ne  s*agit  plus  que  de  le  refondre  avec  le  nitre  &  le 
iSorax  à  la  manière  ordinaire.  M.  Leonhardi  {ent 
hiin  que  ce  procédé  n'eu  plus  applicable ,  lorfqu'U 


lérab] 


7^  F  F 

sVgtt  d'opérer  fur  des  quantités  im  peu.confidéraSles'; 
mais  alors  il  préfère  de  calciner  l'antimoine  par  le 
nitre ,  fuivant  la  méthode  dont  il  fera  queftion  dans 
lafeâionVIL 


VL  La  fu/ion  avec  l'acide  boracin ,  ou  fel  fédatîf, 
a  été  indiquée ,  par  M,  Storr ,  comme  un  très-bon . 
moyen  de  puriner  l'or  &  l'argent  (  CnU ,  neueft. 
entdeck.  pan,  2 ,  pag.  40  ).  On  comprend  que  Ion 
ne  doit  employer  cet  affinage  que  lorfqu'il  s'agit 
d'obtenir  ces  métaux  dans  le  dernier  degré  de  pureté , 
&  d'en  féparer ,  comme  le  dit  l'Auteur  »  le  peu  de 
cuivre  qu'y  laiffe  la  coupeUation,  ce  qui  oevieiit 
important  dans  les  expériences.  Suivant  M.  Storr , 
à  la  première  fufton,  le  verre  falin  prend  toujours 
une  teinte  verte ,  il  faut  répéter  l'opération  jufqu'à 
ce  qu'il  refte  fans  couleur,  &  pour-lors  le  métal  efl. 
aufu  exempt  d'alliage  qu'il  puifTe  l'être ,  par  quel- 
que procédé  que  ce  foit.  Il  reconnoît  que  le  borax 
qui  efl  d'un  prix  bien  inférieur ,  peut  auffi  fervir  à 
cette  purification ,  &  il  efl  bien  certain  qu'il  mérite 
la  préférence  fur  les  alkalis  fixes  ;  mais,  par  cela 
même,  l'acide  boracin  doit  s^ir  bien  plus  efficace- 
ment que  le  borax  ;  les  Chymifles  favent  que  ce 
dernier  entre  dans  la  plupart  des  flux  réduâifs,  & 
Bergman  a  obfervé  que ,  lorfqu'on  tenoit  long-temps 
en  fufion  fur  le  charbon ,  au  feu  du  chalumeau ,  le 
cuivre  &  le  borax,  la  couleur  qu'avoit  prifè  d'a- 
bord le  verre  de  borax  difparoifToit  à  la  fin  entière- 
ment, &  pouvoit  à  peine  être  reproduite  par  le 
nitre  {Difen.  XXV  ^  §.  27).  M.  Leonhardi  penfe 
même  que  l'or  ne  refle  pâle,  après  fà  fiifion  avec 
le  borax ,  que  parce  qu'il  y  laifTe  des  matières  étran- 
gères ,  &  que  fa  couleur  n'eA  rehauifée  par  le  fbl 
ammoniac ,  que  parce  qu'il  a  la  propriété  de  décom- 
pofer  les  métaux  imparfiiits,  &  de  ébrmer  avec  eux 
des  mélanges  qui  fè  volatilifent  au  feu  (^tom,  II , 
pag.  728). 

Vn.  Un  très-bon  moyen  de  féparer  le  fin  des  mé- 
taux efl  ce  que  l'on  nommt  purification  de  l'argent  parle 
nitre.  Schefter  a  cru  en  trouver  des  traces  dans  le 
Pfeaume  XI ,  verfet  7 ,  parce  que ,  dans  la  verfion 
félon  l'Hébreu ,  il  efl  fiiit  mention  d'argent  purifié 
fept  fois  dans  le  creufet ,  &  qu  il  n'y  a  que  le  nitre 
[ui  puifTe  affiner  l'argent  dans  le  creufet  ;  mais  ce 
el  n'y  efl  nommé  ni  indiqué  d'aucune  manière ,  & 
il  efl  difficile  de  fe  perfuader  qu'il  ait  été  connu  des 
Jui6 ,  lorfirae  l'Auteur  convient  lui-même  qu'Hip* 
pocrate  &  Pline  n'en  ont  point  parlé. 

Pour  affiner  l'argent  par  le  nitre ,  on  le  réduit  en 
grenailles,  on  le  mêle  avec  un  quart  de  fon  poids 
de  nitre  bien  fec ,  quelques-uns'  y  ajoutent  un  demi- 
quart  de  potafTe  &  un  peu  de  verre  pulvérifé.  Le 
tout  efl  mis  dans  un  bon  creufet ,  dont  la  moitié 
doit  refier  vuide  ;  on  couvre  le  vailleau  avec  un 
autre  creufet  renverfé ,  un  peu  plus  petit ,  dont  Je 
fond  efl  percé  d'un  petit  trou.  Après  avoir  lutté  la 
jointure  aes  deux  creufets  avec  de  l'argille  détrempée^ 
on  place  cet  appareil  au  fourneau  >  on  le  remplit 
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ae  charbon ,  de  manière  cependant  que  le  trou  du 
creufet  fupérieur  foit  à  découvert,  &  on  y  entretient 
le  feu  au  degré  néceifiûre  pcgir  tenir  Targent  en  fu- 
fion.  Quand  les  vaiflfeaux  commencent  à  rougir,  on 

{^réfente  un  charbon  allumé  au  petit  trou  du  creufet 
bpérieur,  &  on  le  volt  fur-le-champ  dans  un  état 
d*incandefcence  très-vive  ;  c'eft  TefTet  de  l'air  vital 
qui  fe  dégage  du  nttre.  Si  cela  n'arrivoit  pas,  ce  feroit 
une  preuve  que  la  chaleur  ne  feroit  pas  fuffiiânte 
&  qu'il  faudroit  augmenter  le  feu  ;  tout  de  même 
qu'il  Ëiudroit  le  modérer,  fi  ce  fluide  aérifbrme 
fortoit  avec  impétuofité  &  une  forte  de  fifflement. 
L'opération  eft  achevée  dès  gue  ce  phénomène  ceiTe; 
on  donne  alors  un  coup  de  feu  fufnfant  pour  donner 
une  bonne  fonte  à  l'argent^  &  on  laiffe  refroidir. 
En  caflknt  les  creufets ,  on  trouve  ce  métal  en  un 
culot  recouvert  d'une  fcorie  alkaline  verdâtre ,  qui 
attire  l'humidité  de  l'air.  On  efl  quelcmefois  obligé 
de  répéter  l'opération  pour  avoir  un  affinage  parÊut. 
Que  le  nitre  prenne  feulement  le  phlogiflique 
aux  métaux,  qu'il  leur  fourniffe  feulement  le  prin- 
cipe acidifiant,  ou,  ce  qui  nous  paroit  plus  pro- 
bable ,  que  l'effet  réfulte  des  afHnités  de  ces  deux 
fubftances ,  il  eft  certain  que  le  nitre  ne  touche 
point  à  l'argent  &  qu'il  calcine  très-promptement 
tous  les  métaux  imparfaits  ;  or,  ces  métaux  une 
(bis  calcinés  iè  iéparent  fpontanément  de  l'alliage. 
11  fuffit  donc  de  donner  au  mélange  afTez  de  flui- 
dité pour  favorifer  le  contaâ  &  mettre  en  jeu  ces 
affinités ,  uns  s'expofer  à  voir  difperfer  le  fin  par  b 
déflagration  ;  ce  font  toutes  les  conditions  du  pro- 
cédé que>  je  viens  de  décrire ,  les  petits  globules 
d'argent  qui  fe  trouvent  jufqu'à  l'orifice  du  trou  fu- 
périeur peuvent  faire  juger  de  la  néccfTité  de  l'ap- 
pareil indiqué  :  je  Ceroïs  au  furplus  très -porté  ^ 
croire  que  cette  *volatilifatîon  de  l'argent  efldue  en 
grande  partie  au  fel  commun  qui  fe  trouve  dans  le 
nitre  non  purifié  que  )'on  emploie  ordinairement  ; 
c'efl  une  circonflance  qui  mérite  attention ,  &  qui 
pourra,  dans  la  fuite,  engager  à  ne  fe  fervir  que  de 
nitre  exempt  de  ce  mélange. 

Le  nitre  efl  quelquefois  employé  dans  la  feule  vue 
de  diminuer  la  proportion  de  l'alliage ,  &  de  porter 
ainfi  de  l'argent  de  bas  aloi  à  un  plus  haut  titre. 
Suivant  M.  Pœmer ,  cette  méthode  efl  encore  fort 
utile  dans  les  arts ,  en  ce  qu'elle  donne  à  l'argent 
une  duâilité  extraordinaire.  Ce  Chymifle  ne  doute 
pas  que ,  par  le  moyen  du  nitre ,  on  ne  parvienne  à 

Ï>uriner  aofolument  l'aident  de  tout  mét^  étranger, 
'or  excepté ,  bien  mieux  que  par  la  coupelle  qui 
y  laiÎTe  (dit-il)  quelquefois  jufqu'à  ^  gros  de  cuivre 
par  marc. 

Ce  que  j'ai  dit  dans  la  feôion  précédente  de  la 
manière  d'enlever  à  l'or  la  dernière  portion  d'anti- 
moine, établit  fufHfamment  la  poflîbilité  de  purifier 
l'or  auflî  bien  que  l'argent  par  U  nitre.  En  effet ,  ce 
f«l  n'a  pas  plus  d'aâion  fur  l'un  que  fur  l'autre,  & 
on  peut  appliquer  à  l'or  direâement  le  procédé  dé- 
crit pour  l'argent;  bien  entendu  cependant  que  fi 
l'or  tenoit  argent ,  ces  deux  métai^x  rcfleroient  uiùs, 
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ou  que  ee  feroSt ,  comme*  par  la  coupellition ,  affi- 
nage fans  départ. 

Quant  à  la  platine^  qui  a  tant  de  propriétés  com- 
munes avec  les  métaux  fins  y  il  Êiut  uvoir  eue  cette 
refTemblance  ceffe  dans  le  cas  partiailier ,  oc  qu  elle 
ne  fupporte  pas  l'aâion  du  nitre  en  fufion.  De  ià 
deux  conféquences  ;  l'une ,  qu'on  doit  fe  garder  de 
chercher  à  l'affiner  par  ce  procédé  ;  l'autre ,  qu  il 

Eut  fervir  à  purifier  for  &  1  argent  alliés  de  platine. 
première  de  ces  confèquenceS  efl  certaine  ;  h 
platine  pure,  c'efl-à-dire  celle  qui  a  été  précipitée 
de  l'eau  régale  par  le  fel  ammoniac ,  A  endéremer.t 
convertie  en  clûux  par  l'aâion  du  nitre ,  à  Taide 
de  la  chaleur  ;  c'efl  un  fait  que  j'ai  annoncé  il  y 
a  long-temps ,  vériâé  pluftenrs  fbft  depuis  ^  &  qui 
pouvoit  mé^me  laifFer  des  doutes  fur  la  nature  parti- 
culière de  ce  métal ,  avant  que  M.  Lavolfier  eût 
découvert  qu'il  étoit  poflîble  cfe  réduire  cette  ciùux 
(  voytT  Platine  ).  La  féconde  propofition  n'efl  pas 
appuyée  fur  des  expériences  aufH  direâes;  on  ne 
peut  douter  néanmoins  que  la  calcinatîon  n'ait  Lieu 
toutes  les  fois  qu'il  y  aura  contaâ  de  la  platine  avec 
le  nitre  en  fufion  ;  ql  les  paillettes  d'or  que  j'ai  trou- 
vées ,  après  avoir  traité  de  cette  manjére  une  platine 
qui  n'en  laiflbit  appercevoir  aucune  auparavant, 
peuvent ,  à  un  certain  point ,  être  confidérées  cemme 
le  produit  de  cette  forte  d'affinage.  {EUmens  di 
Chymie  de  l'Acad.  de  Dijon  ,  tenu  il,  pag»  1^6.  ) 

VIIL  On  a  tenté  enfin  de  |Hirifier  For  pdr  k 
muriate  mercuriel  corrofif;  ce  que  j'ai  dit  dans  la  ac- 
tion Vn  de  l'ufage  de  ce  fel  pour  en  féparer  l'an- 
timoine ,  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  puiiTe  é:re 
employé  pour  l'or  allié  d'étain ,  &  de  tout  autre 
métal  fufceptible  de  pafTer  à  la  diflilUtion  avec  Tacide 
muriatique.  Mais  on  conçoit  que  cette  opération  ne 
peut  fe  faire  que  fur  de  petites  quantités  ;  elle  de- 
vient coûteufe  non-fèulement  par  le  prix  des  ma* 


H  pourroit  arriver  qu'une  partie  de  ce  métal  noble 
fïkt  elle-même  faifie  par  1  acide  &  fe  fublimàt  en 
état  de  muriate  d'argent,  avant  que  d'éprouver  une 
chaleur  fuffifante  pour  fe  réduire  ;  car  les  affinités  de 
cet  acide  avec  le  mercure  &  avec  Targcnt  ne  ibnt 
pas  dans  un  degré  affez  éloigné  pour  exclure  tout 
mélange ,  &  cela  occafiooneroit  un  déchet  iur  \t 
fin. 

La  purification  des  métaux  nobles  peut  sopcrer 
fans  doute  de  bien  d'autres -manières  ;  il  y  en  a,  à 
vrai  dire  ^  autant  que  de  fubflances  capables  d'î|'' 
fur  eux  ou  fur  leur  alliage ,  avec  des  d^rès  dirte- 
rens  d'affinité  ;  mais  la  plupart  font  employées  dins 
la  docimafie  humide  »  d'autres  dans  les  proc^ilc>  oe 
départ ,  d'autres  enfin  dans  des  expériences  de  re- 
cherches qui  feront  décrites  à  l'article  de  chjv^ue 
métal  ;  je  n'ai  dA  comprendre  ici  que  ce  «fui  appi^ 
tient  proprement  à  l'affinaee. 


A  FF 

AFFINAGE.  (  Afe^/ibpV.  )  L'affinage  cft  Popé- 
ladon  que  Ton  Ëdt  fur  le  plomb  qui  tient  du  fin ,  & 
dans  la  vue  de  Fen  ieparer  ;  mais  il  y  a  des  mines 
qui,  avant  d'être  traitées  à  Taffinage,  exigent  des 
opérations  particulières  que  Ton  a  coutume  de  com- 
prendre fous  le  nom  de  liquation  :  il  m*a  paru  con- 
venable d'en  réunir  ici*  la  defcription  pour  ne  pas 
divifèr  les  travaux  qui  i*e  font  fur  les  mêmes  ma- 
tières. • 

La  liquation  (  eUquatio  )  eft  dans  les  fonderies  Tart 
de  départir  l'argent  d*avec  le  cuivre  par  Tinterméde 
du  plomb.  Les  procédés  de  ce^te  opération  font  les 
plus  importans  de  la  Métallurgie;  ]è  crois  devoir 
les  inièrer  tels  que  je  les  ai  donnés  en  1779  à  TA- 
cadémie  Royale  dès  Sciences  «  qui  les  a  approuvées. 
Leur  defcription ,  quoique  longue  en  apparence , 
iunplifiera  beaucoup  d'autres  articles  de  ce  Diâion- 
naire ,  pour  leiqueb  je  n'aurai  plus  qu'à  indiquer , 
par  des  renvois ,  les  divifions  de  ce  Traité ,  ou  ils 
le  trouvent  dans  l'ordre  méthodique. 

Les  opérations  dont  il  s'agit  vont  &ire  la  matière 
de  huit  Chapitres,  diviiis  en  difiérentes  Seâions. 

Le  premier  Chapitre  traitera  du  rafraîchifTement  du 
cuivre  avec  le  plomb ,  ou  autres  matières  qui  con- 
tiennent ce  métal. 

Le  fécond  décrira  le  procédé  de  la  liquation  ou 
Fart  de  fondre  le  plomb  uni  au  cuivre  fans  £iire 
couler  ce  dernier.  ' 

Le  trotfième  concernera  le  reffiiage  ou  torré&âion 
des  pièces  de  cuivre, après  en  avoir, par  la  lioua- 
tion ,  extrait  la  majeure  partie  du  plomb  chargé  de 
l'argent  qui  étoit  contenu  dans  le  cuivre. 

Dans  le  quatrième  je  donnerai  une  nouvelle  mé- 
thode pour  exécuter  les  deux  derniers  procédés  dans 
le  fourneau  que  je  propofe. 

Le  cinquième  C^hapitre  traitera  de  l'affinage  du 
plomb ,  à  reflet  d'en  obtenir  Targent  dont  d  s'efl 
chargé  dans  la  liquation. 

Le  Chapitre  fixième  contiendra  un  détail  abrégé  du 
raffinage  du  cuivre  qui  a  pafli  à  la  Kqruation ,  oc  de 
la  manière  de  raffiner  le  cuivre  noir  oans  un  four- 
neau de  réverbère. 

D  fora  quefiion,  dans  le  feptième ,  de  la  fonte  des 
craflês  ou  déchets  réfultans  de  toutes  les  opérations. 

Enfin,  dans  le  Chapitre  huitième  je  parlerai  de  b 
inaniére  de  raffiner  l'argent  affiné. 

CHAPITRE   I•^ 
Du  RafiakhiJJment. 

Les  fourneaux  dont  on  fe  fert  en  Allemagne  pour 
ropératioa  du  rafii^chiflèment ,  font  des  eipèces  de 
feumeaux  courbes  ou  à  manche,  les  uns  plus  grands 
crae  fes  autres  ,  for-tout  quant  à  ce  qui  concerne  les 
dîmenfions  intérieures  ;  celui  qu'on  emploie  pour  cet 
uiâge  à  la  fonderie  de  la  liquation  de  Grunthal  en 
Saxe ,  m*a  paru  le  mieux  remplir  les  vues  écono- 
flûaues  qu'on  doit  toujours  fe  propofer  en  fàifant  des 
étaoliâfemens  \  ce  fourneau  ne  confomme  que  peu  de 
Çkymie,  Tome  L 
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charbon ,  8c  il  fond  autant  de  matières  que  s'il  ;:voic 
beaucoup  de  capacité.  U  eft  repréfonté  dans  li  Planche 
IIL  Métallurgie.  On  en  trouvera  Texplicatlon  à  la 
fuite  de  cet  article. 

Première  Section. 

Du  Fourneau   de  rafraîchiffementm 

• 

Le  fourneau  dont  je  donne  le  deffin  a  23  pouces 
de  longueur  depuis  le  mur  mitoyen  qui  porte  la 
tuyère ,  jufqu*au  devant  de  la  chemife  qui  a  3  pouces 
d'epaifleur;  ce  qui  £dt  qu'il  ne  refte  que  20  pouces 
de  longueur  intérieure^  lorfque  le  fourneau  eft  fermé 
par  fa  chemife.  Sa  largeur  contre  la  tuyère  eft  de 
13  pouces  ^ ,  &  elle  n*eft  que  de  8  pouces  \  à  Ten^ 
droit  de  la  chemife.  Sa  hauteur  depuis  le  bas  de  la 
chemife  jufqu'à  £1  partie  fupérieure  eft  de  4  pieds  7. 

La  brafoue  qui  prend  à  partir  de  la  lèvre  infé- 
rieure de  ta  tuyère ,  va  en  pente  égale  fè  terminer 
au  bas  de  la  chemife  ok  eft  le  trou  de  l'œil  ;  cette 
pente  eft  de  10  pouces  ^  ;  ce  oui  &cilite  l'écoulé* 
ment  des  matières  fondues  dans  le  baftin  de  Tavant- 
foyer  ,  qui  eft  éloigné  de  la  chemife  de  4  pouces. 
Si  on  ne  Êiit  c^ue  des  petites  pièces  de  liquation  du 
poids  de  2} 2  liv.  ce  baffin  aura  affez  de  capacité  en 
ne  lui  donnant  qu'un  pied  de  profondeur  &  10  pouces 
de  largeur  dans  le  haut ,  &  un  peu  moins  dans  le 
bas,  çù  il  doit  fe  tenniner  en  calotte  ou  portion 
fphérique. 

L9  tuyère  qui ,  comme  il  eft  dit ,  doit  être  élevée 
de  10  pouces-^  plus  haut  que  le  bas  de  la  chemife, 
eft  placée  prefque  horizontadement  ;  fon  inclinaifon 
vers  l'intérieur  du  fourneau  ne  doit  pas  excéder  un 
degré  ;  comme  les  Fondeurs  n'ont  pas  d'inffaumens 
propres  à  donner  cette  pente ,  ils  y  fuppléent  en 
taidant  tomber  un  peu  d'eau  dans  b  tuyeré,  quia 
la  pente  requife  lorfque  ce  fluide  fe  détermine  à 
couler.  Alors  on  la  Icelle  dans  la  maçonnerie  de 
manière  ^qu'elle  n'excède  pas  le  mur  mitoyen.  * 

Seconde  Section. 

De  ia  Brafque. 

L'on  fait  que  la  brafque  fervant  à  la  préparation 
des  fourneaux ,  eft  compofie  de  charbon  de  oois  pilé 
&  tamifé,  &  d'areille  fechée;  à  quoi  on  ajoute,  dans 
certains  cas ,  du  fable  ;  il  eft  des  fontes  qui  exigent 
une  brafque  pefânte,  c'eft-à-dire^  environ  autant 
d'argille  que  de  charbon  ;  il  en  eft  d'autres  où  il  ' 
£iut  employer  de  la  brafque  légère ,  compofée  de 
deux ,  trois  &  quatre  parties  oe  charbon  fur  une 
d'argille.  Les  Allemands  en  cela^  comme  en  toute 
au;re  chofe ,  fuivent  Teur  routine  ou  b  coutume  ; 
par  exemple  ^  dans  la  baffe  Allemagne  ,  la  brafque 
du  fbumeau  dé  rafraîchiffement  eft  compof%e  de 
trois  parties  de  charbon  &  d'une  d'argille  (  voye^ 
Schlutter^  pag,  //p  ) ,  &  j'ai  vu  qu'à  b  fonderie  de 
liqua^OQ  de  Crunthal ,  on  compoioit  b  brafque  pour 
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de  charbon ,  de  manière  cependant  que  le  trou  du 
creufet  fupérieur  foit  à  découvert,  &  on  y  entretient 
le  feu  au  degré  nécefTaire  popr  tenir  l'argent  en  fu- 
fion.  Quand  les  valfTeaux  commencent  à  rougir,  on 

Î^réfente  un  charbon  allumé  au  petit  trou  du  creufet 
bpérieur,  &  on  le  voit  fur-le-champ  dans  un  état 
d'incandefcence  très-vive  ;  c'eft  Teffet  de  l'air  vital 
qui  fe  dégage  du  nitrc.  Si  cela  n'arrivoit  pas,  ce  feroit 
une  preuve  que  la  chaleur  ne  feroit  pas  fuffifante 
&  qu'il  faudroit  augmenter  le  feu  ;  tout  de  même 
qu'il  &udroit  le  modérer,  fi  ce  fluide  aériforme 
fortoit  avec  impétuofité  &  une  forte  de  fifflement. 
L'opération  eft  achevée  dès  aue  ce  phénomène  cefle; 
on  donne  alors  un  coup  de  feu  fulnfant  pour  donner 
une  bonne  fonte  à  l'argent  «  &  on  laiÎTe  refroidir. 
En  caHânt  les  creufets ,  on  trouve  ce  métal  en  un 
culot  recouvert  d'une  icorie  alkaline  verdâtre ,  qui 
attire  l'humidité  de  l'air.  On  eft  quelcruefois  obliçé 
de  répéter  l'opération  pour  avoir  un  amnage  parfait. 
Que  le  nitre  prenne  feulement  le  phlogiAique 
aux  métaux,  qu'il  leur  fournifle  feulement  le  prin- 
cipe acidifiant,  ou,  ce  qui  nous  paroît  plus  pro- 
bable ,  que  l'efiet  réfulte  des  affinités  de  ces  deux 
fubftances ,  il  eft  certain  que  le  nitre  ne  touche 
point  à  l'argent  &  qu'il .  calcine  très-promptement 
tous  les  métaux  imparfiiits  ;  or ,  ces  métaux  une 
fois  calcinés  iê  (éparent  fpontanément  de  l'alliage. 
11  fuffit  donc  de  donner  au  mélange  afiez  de  flui- 
dité pour  favorifer  le  contaâ  &  mettre  en  jeu  ces 
affinités ,  fans  s'expofer  à  voir  difperfer  le  Un  par  la 
déflagration  ;  ce  font  toutes  les  conditions  du  pro- 
cédé que.  je  viens  de  décrire  j  les  petits  globules 
d'argent  qui  fe  trouvent  jufqu'à  l'orince  du  trou  fu- 
périeur peuvent  £ûre  juger  de  la  néccfllté  de  l'ap- 
pareil indiqué  :  je  ferois  au  furplus  très -porté  k 
croire  que  cette  «volatilifiition  de  l'argent  eft  due  en 
grande  partie  au  fel  commun  qui  Ce  trouve  dans  le 
nitre  non  purifié  que  J'on  emploie  ordinairement  ; 
c'eft  une  circonftance  qui  mérite  attention ,  &  qui 
pourra,  dans  la  fuite,  engager  à  ne  fe  fervir  que  de 
nitre  exempt  de  ce  mélange* 

Le  nitre  eft  quelquefois  employé  dans  la  foule  vue 
de  diminuer  la  proportion  de  l'alliage ,  &  de  porter 
ainfi  de  l'argent  de  bas  aloi  à  un  plus  haut  titre. 
Suivant  M.  rœmer ,  cette  méthode  eft  encore  fort 
utile  dans  les  arts ,  en  ce  qu'elle  donne  à  l'argent 
une  dufUlité  extraordinaire.  Ce  Chymifte  ne  doute 
pas  que,  par  le  moyen  du  nitre,  on  ne  parvietme  à 
puriher  aofolument  l'argent  de  tout  métal  étranger. 


l'or  excepté ,  bien  mieux  que  par  la  coupelle  qui 
y  laifie  Qdit-il)  quelquefois  jufqu'à  {  gros  de  cuivre 
par  marc. 

Ce  que  j*ai  dit  dans  la  feâion  précédente  de  la 
manière  d*enlever  à  l'or  la  dernière  portion  d'anti- 
moine, établit  fufiifamnient  la  poflTibilité  de  purifier 
l'or  auftî  bien  que  l'argent  par  U  nitre.  £n  enet ,  ce 
f«l  n'a  pas  plus  d'adlion  fur  l'un  que  fur  l'autre,  & 
on  peut  appliquer  à  l'or  direâement  le  procédé  dé- 
crit pour  l'argent;  bien  entendu  cependant  que  fi 
l'or  tenoit  argent ,  ces  deux  méanx  refteroient  luûs. 


AFF 

OU  que  ee  (erott ,' comme-  par  la  coupellation,  affi- 
nage fims  départ. 

Quant  à  la  platine,  qui  a  tant  de  propriétés  com- 
munes avec  les  métaux  fins»  il  fiuit  lavoir  que  cette 
reflemblance  cefle  dans  le  cas  partiatUer ,  oc  qiùlle 
ne  fupporte  pas  l'aâion  du  nitre  en  fiifion.  De  là 
deux  conféquences  ;  l'une ,  qu'on  dmc  &  garder  de 
chercher  à  Vaflîner  par  ce  procédé  ;  l'autre  y  qu'il 
peut  fervir  à  purifier  l'or  &  1  aident  alliés  de  platine. 
La   première  de  ces  conféquenceS  eft  certaine;  la 
platine  pure,  c'eft-à-dire  celle  qui  a  été  précipitée 
de  l'eau  rég;de  par  le  fel  ammoniac ,  eft  entièrement 
convertie  en  clûux  par  l'aâion  du  nitre ,  à  Taide 
de  la  chaleur  ;  c'eft  un  fait  que  j'ai  annoncé  d  y 
a  long-temps ,  vérifié  plufienrs  fo&  depuis ,  &  qui 
pouvoit  même  laififer  des  doutes  fur  b  nature  parti- 
culière de  ce  métal ,  avant  que  M.  Lavoifier  eût 
découvert  qu'il  étoit  poftîble  de  réduire  cette  chaux 
(  voyet  Platine  ).  La  feconde  propofition  n'el\  pas 
appuyée  fur  dés  expériences  aufiî  direâes;  on  ne 
peut  douter  néanmoins  que  la  calcination  n'ait  lieu 
toutes  les  fois  qu'il  y  aura  contaô  de  la  planne  avec 
le  nitre  en  fiifion  ;  &,  ks  pa'dlettes  d'or  que  j'ai  trou- 
vées ,  après  avoir  traité  de  cette  manière  une  platine 
qui   n'en  laiftbit    appercevoir   aucune  auparavant, 
peuvent ,  à  un  certain  point ,  être  confidérèes  com^ie 
le  produit  de  cette   forte  d'aflinage.  {Elemcns  de 
Chymie  de  VAcad*  de  Dijon  ,  tonu  dif  pa^>  156.) 

VI IL  On  a  tenté  enfin  de  purifier  l'or  pr  It 
muriate  mercuriel  corrofif;  ce  que  j'ai  dit  dans  la  lec- 
tion  Vn  de  Tuiàge  de  ce  fel  poiu-  en  fêparer  l'an- 
timoine »  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  puilTe  è:re 
employé  pour  l'or  allié  d'étain ,  &  de  tout  autre 
métal  fufceptible  de  pafter  à  la  diftillation  avec  \^<.\<^^ 
miu'iatique.  Mais  on  conçoit  que  cette  opération  \\t 
peut  fe  faire  que  fur  de  petites  quantités  -,  elle  de- 
vient coûteufe  non-iêulement  par  le  prix  des  ma- 
tières y  mais  encore  par  la  néceftîté  de  les  traiter  i 
la  cornue  ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  des  vapeurs  d.in- 
gereufes  du  muriate  merciviel.  Si  l'or  tenoit  argcn:, 
il  pourroit  arriver  qu'une  partie  de  ce  métal  noble 
fût  elle-même  faifie  par  1  acide  &  fe  fublimât  en 
état  de  muriate  d'at^ent,  avant,  que  d'éprouver  une 
chaleur  fuffilante  pour  fe  réduire  ;  car  les  affinités  de 
cet  acide  avec  le  mercure  &  avec  l'argent  ne  lort 
pas  dans  un  degré  aftez  éloigné  pour  exclure  toi  t 
mélange  >  &  cela  occafionneroit  un  déchet  iur  le 
fin* 

La  purification  des  métaux  nobles  peut  s'opérer 
uns  doute  de  bien  d'autres -manières  ;  il  y  en  a,  à 
vrai  dire  »  autant  que  de  fubftances  capables  ^^^' 
fur  eux  ou  fur  leur  alliage ,  avec  des  degrés  die- 
rens  d'affinité  ;  mais  la  plupart  font  employées  d.ns 
la  docimafie  humide  y  d'autres  dans  les  procj  ie>  ^e 
départ ,  d'autres  enfin  dans  des  expériences  ce  r.*- 
cherches  qui  feront  décrites  à  Tarticle  de  chi'-v 
métal  ;  je  n'ai  dû  comprendre  ici  que  ce  qui  aj  |  ^' 

tient  proprement  à  l'alfinage* 

Affinage, 
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AFFINAGE.  {Métallurgie.)  V2Bn;if,ecti VoT^è- 
sation  que  Ton  £iît  fur  le  plomb  qui  tient  du  fin,  & 
dans  la  vue  de  Ten  (Sparer  ;  mais  il  y  a  des  mines 
qui,  ayant  d*être  traitées  à  Taifinage,  exigent  des 
opérations  particulières  que  Ton  a  coutume  de  com- 
prendre ibus  le  nom  de  liquation  :  il  m*a  paru  con- 
Tenable  d'en  réunir  icr  la  defcription  pour  ne  pas 
divifer  les  travaux  qui  fe  font  fur  les  mêmes  ma- 
tières. ^ 

La  liquation  (  tUquatio  )  eft  dans  les  fonderies  l'art 
de  départir  l'argent  d'avec  le  cuivre  par  l'intermède 
du  plomb.  Les  procédés  de  ce^te  opération  font  les 

Ï>liis  importans  ae  la  Métallurgie;  jé  crois  devoir 
es  iniirer  tels  que  je  les  ai  donnés  en  1779  à  l'A- 
cadémie Royale  dés  Sciences  «  qui  les  a  approuvées. 
Leur  defcription ,  quoique  longue  en  apparence , 
iunplifiera  beaucoup  d'autres  articles  de  ce  Diâion- 
naire ,  pour  lefquels  )e  n'aurai  plus  qu'à  indiquer , 
par  des  renvois ,  les  divifions  de  ce  Traité ,  ou  ils 
le  trouvent  dans  l'ordre  méthodique. 

Les  opérations  dont  il  s'agit  vont  Ëiire  la  matière 
de  huit  Chapitres,  diviiés  en  différentes  Seâions. 

Le /yrf/luVr  Chapitre  traitera  du  rafraichiffement  du 
enivre  avec  le  plomb ,  ou  autres  matières  qui  con- 
tiennent ce  métal. 

Le  fécond  décrira  le  procédé  de  la  liquation  ou 
Tart  oe  fondre  le  plomb  uni  au  cuivre  fans  faire 
couler  ce  dernier.  ' 

Le  troifième  concernera  le  reiTuage  ou  torré&âion 
des  pièces  de  cuivre,  après  en  avoir, par  la  liqua- 
tion ,  extrait  la  majeure  partie  du  plomb  chargé  de 
Fargent  qui  étoit  contenu  dans  le  cuivre. 

jjans  le  quatrième  je  donnerai  une  nouvelle  mé- 
thode pour  exécuter  les  deux  derniers  procédés  dans 
le  fourneau  que  je  propofe. 

Le  cinquième  C^hapitre  traitera  de  l'afRnage  du 
plomb ,  à  l'effet  d'en  obtenir  l'argent  dont  d  s'eft 
chargé  dans  la  liquation. 

Le  Chapitre  fixième  contiendra  uh  détail  abrégé  du 
raffinage  du  cuivre  qui  a  paflè  à  la  Hquatîon ,  oc  de 
]a  manière  de  raffiner  le  cuivre  noir  dans  un  fotu*- 
neau  de  réverbère. 

U  fera  queflion,  dans  le  feptihne ,  de  la  fonte  des 
craflês  ou  déchets  réfultans  de  touties  les  opérations. 

Enfin,  dans  le  Chapitre  huitième  je  parlerai  de  la 
psanière  de  raffiner  l'alrgent  affiné. 

CHAPITRE   v\ 

Du  Rafraichijpment* 

Les  fourneaux  dont  on  fe  fert  en  Allemagne  pour 
ropèration  du  rafrachifrement ,  font  des  efpèces  de 
feumeaux  courbes  ou  à  manche,  les  uns  plus  grands 
cpie  fes  autres ,  fur*tout  quant  à  ce  qui  concerne  les 
aimenfions  intérieures  ;  celui  qu'on  emploie  pour  cet 
ui^e  à  la  fonderie  de  la  liquation  de  Gnimhal  en 
Saxe ,  m*a  paru  le  mieux  remplir  les  vues  écono- 
nimies  qu'on  doit  toujours  fe  propofer  en  fàifânt  des 
étaolifTcoiens  ;  ce  fourneau  ne  coofomme  que  peu  de 
Çhymii.  Tonu  L 
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charbon ,  &  il  fond  autant  de  matières  que  s'il  cvoit 
beaucoup  de  capacité.  Il  efl  repréfenté  dans  I.1  Planche 
III.  Métallurgie,  On  en  trouvera  l'explication  à  la 
fuite  de  cet  article. 

pREMikRE  Section. 

Du  Fourneau   de  rafraîchiffetnentm 

Le  fourneau  dont  je  donne  le  deffin  a  23  pouces 
de  longueur  depuis  le  mur  mitoyen  qui  porte  la 
tuvère ,  jufqu'au  devant  de  la  chemife  qui  a  3  pouces 
d'épaifleur  ;  ce  qui  fait  qu'il  ne  refle  que  xo  pouces 
de  longueur  intérieure^  lorfque  le  fourneau  d(l  fermé 
par  fa  chemife.  Sa  largeur  contre  la  tuyère  efl  de 
13  pouces  ^ ,  &  elle  n'efl  que  de  8  pouces  \  à  l'en^f- 
droit  de  la  chemife.  Sa  hauteur  depuis  le  bas  de  la 
chemife  jufqu'à  fk  partie  fupérieure  efl  de  4  pieds  \. 

La  brafque  qui  prend  à  partir  de  la  lèvre  infé- 
rieure de  la  tuyère ,  va  en  pente  égale  fe  terminer 
au  bas  de  la  chemife  oii  efl  le  trou  de  l'œil  ;  cette 
pente  efl  de  10  pouces  ^  ;  ce  qui  facilite  l'écoulé* 
ment  des  matières  fondues  dans  fe  baffin  de  l'avant- 
foyer ,  qui  efl  éloigné  de  la  chemife  de  4  pouces. 
Si  on  ne  &it  que  des  petites  pièces  de  liquation  du 
poids  de  132  liv.  ce  baffin  aura  aflêz  de  capacité  en 
ne  lui  donnant  qu'un  pied  de  profondeur  &  xo  pouces 
de  largeur  dans  le  haut ,  &  un  peu  moins  ^s  le 
bas,  çù  il  doit  fe  terminer  en  calotte  ou  portion 
fphérique. 

I4  tuyère  qui ,  comme  il  efl  dit ,  doit  être  élevée 
de  10  pouces-^  plus  haut  que  le  bas  de  la  chemife, 
efl  placée  prefque  horizontalement  ;  fon  inclinaifon 
vers  l'intérieur  du  fourneau  ne  doit  pas  excéder  un 
degré  ;  comme  les  Fondeurs  n'ont  pas  d'inflrumcns 
propres  à  donner  cette  pente ,  ils  y  fuppléent  en 
laiâant  tomber  un  peu  d'eau  dans  la  tuyeré,  quia 
la  pente  requifê  lorfque  ce  fluide  fe  détermine  à 
couler.  Alors  on  la  icelle  dans  la  maçonnerie  de 
manière  ^qu'elle  n'excède  pas  le  mur  mitoyen.  ' 

Seconde  Section. 

De  la  Brafque. 

L*on  fait  que  la  brafque  fervant  à  la  préparation 
des  fourneaux ,  efl  compofie  de  charbon  de  bois  pilé 
&  tamifé,  &  d'areille  féchée ;  à  quoi  on  ajoute,  dans 
certains  cas ,  du  fable  ;  il  efl  des  fontes  qui  exigent 
une  brafque  pefante,  c'efl-à-dire  >  environ  autant 
d'argille  que  de  charbon  ;  U  en  eft  d'autres  où  il  ' 
faut  employer  de  la  brafque  légère ,  compofée  de 
deux ,  trois  &  quatre  parties  oe  charbon  fur  une 
d'argille.  Les  Allemands  en  cela«  comme  en  toute 
au(re  chofe ,  fuivent  l'eur  routine  ou  la  coutume  ; 
par  exemple ,  d^ns  la  baffe  Allemagne  ,  la  brafque 
du  fbumeau  de  rafbichiflement  eft  compofie  de 
trois  parties  de  charbon  &  d'une  d'argille  (  voye^ 
Schhuter^  pag.  S'p)  9  &  j*^  vu  qu'à  b  fonderie  de 
liqua^oa  de  Cnmthal ,  on  compoioit  la  brafque  pour 

Sss 
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ce  même  objet  ^  de  deux  parties  d*argllle  &  d^une 
feule  de  charbon  ;  voilà  une  différence  bien  grande. 
La  raifon  pour  laquelle  les  Ouvriers  de  cette  fonde- 
rie mettent  une  aufTi  forte  partie  d*argille,  eft  qu  ils 
croient  que  la  brafque  plus  léeére  ne  réfiileroit  pas 
bien ,  particulièrement  au  baiun  de  Tavant-  foyer , 
qiii  doit ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  conferver  fes  di- 
menfions  durant  tout  un  rafraichiilèment ,  afin  qu'il 
ne  contienne  qu'autant  de  métal  qu'il  eft  nécef- 
iâire  pour  former  une  pièce  de  liquation. 

On  peut  remédier  à  l'agrandifTement  du  baftin , 
en  employant,  pour  cette  partie  feulement,  de  h 
brafque ,  compolée  de  parties  égales  de  charbon  bi 
d'argille ,  &  compofer  celle  de  l'intérieur  du  four- 
neau de  deux  parties  de  charbon  &  d'une  d'argdle. 
Je  penfe  que  c^eft  la  meilleure  proportion  pour  k 
travail  en  queftion. 

La  brafque  trop  peiânte  eft  fujette  à  occafionner 
des  amas  de  matières  qui  reftent  non  fondues  &  qui 
dbftruent  le  fourneau  ;  d'un  autre  côté ,  il  n'eft  pas 
néceftàlre  que  la  brafque  foit  très-légère  pour  cette 
opération  ;  car  alors  elle  pourroit  fe  détériorer  avant 
la  fin  de  la  fonte  qu'on  s'eft  propofé  d'y  Êûre. 

Lorfque  la  brafque  eft  bien  battue  dans  le  four- 
neau &  dan^  i'encaiftement  de  l'avant- foyer  avec 
les  inftrumens  accoutumés ,  on  creufe  le  baftîn  & 
on  lui  donne  les  dimenfions  indiquées. 

Troisième  Section. 

De  ia  chimife  du  fourneau. 

Lorfou'on  a  des  cuivres  noirs  chargés  de  beau* 
coup  d  impuretés  y  ces  matières  hétérogènes  font 
fîijettes  à  s  attacher  fur  le  fol  &  aux  côtes  du  four- 
neau ,  ce  qui  occafionne  un  travail  très-pénible,  fur- 
îout  Idrfque  le  fourneau  eft  fermé  par  fà  chemife 
depuis  le  haut  jufqu'au  trou  de  l'œil,  par  lequel  on 
détache  ces  amas  avec  des  ringards  ,  ce  qui  ne 
s'opère  que  très-difficilement;  l'œil  eft  même  fou- 
vent  trop  petit  pour  permettre  la  fortie  des  morceaux 
détachés,  alors  on  eft  forcé  de  démqlir  la  partie 
inférieure  de  la  chemife  pour  arracher-  ces  amas  & 
de  la  reconftruire  enfuite  ;  ce  qui  occafionne  une 

Ecrtc  de  temps,  de  matières  métalliques  qui  fe 
rûlent ,  &  une  confommation  inutile  de  charbon. 
Pour  parer  à  ces  inconvéniens,  je  conseille  defuivre 
une  méthode  fort  fimple  en  ufage  à  Grunthal.  Au 
lieu  de  fermer  par  la  chemife  toute  la  hauteur  du 
fourneau,  l'on  ne  forme  que  la  partie  fupérieure, 
&  il  refte  dans  le  bas  environ  15  pouces  de  vuide; 
cet  eipace  fe  garnit  avec  des  charbons  de  ^  à  6 
pouces  de  longueur  «  bien  rangés  les  uns  fur  les 
autres ,  en  obforvant  de  laifler  fur  la  brafque ,  & 
au  milieu  de  la  largeur  de  la  cheminée ,  une  ou- 
verture de  18  lignes  pour  le  trou  de  l'œil,  qui  fe 
formera  Ëicilement  en  plaçant  fur  la  braîqu^,un 
bâton  de  cette  gro/Tcur ,  &  que  Ton  recirera  lorf- 

Se  l'efpèce  de  muraille  de  charbons  fera  achevée. 
I  endîuit  ces  charbons  à  rextérîcar  avec  de  Tar- 
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gîlle ,  de  répaîfleur  d'un  pouce ,  de  maniéie  qne  cet 
enduit  n'excède  pas  le  devant  de  la  chemliâ  ;  Tûh 
ne  doit  point  mettre  d'argille  fur  ces  charbons  dans 
la  partie  intérieure  du  fourneau. 

On  conçoit  maintenant  que ,  s'il  arrive  quelques 
obftruâions  confidérables  au  fourneau ,  il  efl  ailé 
de  démolir  une  partie  &  même  la  totalité  des  char- 
bons qui  forment  le  bas  de  la  chemife ,  d'arracher 
les  aSas  par  cette  ouverture ,  &  de  la  refermer  en 
peu  de  momens  avec  des  charbons  &  de  raigille 
pardeftlis. 

Au  moyen  de  l'enduit  d'argille,  ces  charbons 
tiennent  au  f«u  aftez  de  temps  pour  faire  80  à  ic3 
pièces  de  liquation  ,  qui  eft  tout  ce  qu'on  peut  tare 
dans  une  fonte.  Il  eft  bon  d'obferver  qu  on  doii 
choidr  les  meilleurs  charbons  &  les  plus  compares, 
parce  qu'ils  réfiftent  plus  long- temps  au  feu  ^  6l 
qu'Us  font  moins  fujets  à  fe  déranger,  que  s'ils  étoicnt 
tendres  &  friables. 

Outre  les  avantages  ci-defTus,  qui  réfultent  de 
l'arrangement  de  la  chemife  avec  des  charbons,  il 
en  eft  d'autres  que  je  regarde  comme  très-impor^ 
tans  ;  X®.  celui  de  donner  de  la  dialeur  dans  le  four- 
neau ,  plus  quçe  ne  pourroient  fidre  des  briques  de 
la  chemife  ,  quoicpi'échaufiées ,  &  principalement 
dans  cette  partie  où  elle  eft  nécef&ire,  pour  que  les 
matières,  qui  ont  été  mifes  en  foiion  en  deken- 
dant  devant  la  tuyère ,  puiffent  conforver  la  même 
fluidité  en  pafTknt  par  l'œil* 

a°.  Celui  d'empccher  qu'une  partie  des  métaux^ 
notamment  le  plomb ,  ne  fe  fcorifie  ou  fe  rèduiie 
en  chaux  ,  en  perdant  fon  phlogiftique  ;  ce  qui  arrive 
avec  une  facilité  incroyable  à  ce  mét^ ,  lorfqu  11  fe 
trouve  expofé  à  la  direâion  du  vent  :  or  dans  la 
préparation  que  je  viens  de  rapporter ,  quand  bien 
même  le  vent  réduiroit  en  chaux  quelaues  parties 
de  plomb,  &  qu'il  les  pouireroit  contre  la  chemiie» 
les  charbons  qui  ferment  cette  partie.  revivifierole.'U 
fur-le-champ  cette  chaux;  ce  qui  ne  peut  pas  avoir 
lieu ,  lorfque  toute  la  chemife  eft  en  briques  ou  eu 
pierres. 

Quatrième  Section. 

Du  Chaujfage  du  founuau  ayant  la  foHte^ 

On  ne  doit  fermer  le  bas  de  la  chemife  du  four* 
neau  de  rafraichiffement  avec  les  charbons,  qu'après 
que  le  fourneau  a  été  fufHiâmment  chauSé  pendant 
huit  à  neuf  heures  de  fuite  ,  chauf&ge  qui  fê  tait 
de  la  manière  fuivante.  On  met  un  panier  de  diar- 
bons  dans  l'intérieur  du  fourneau ,  on  en  remplie 
en  même  temps  le  baftîn  de  Tavant-foyer,  Toa  en 
met  aufll  dans  celui  de  réception  ,  cul  eft  une  forte 
poêle  de  ïer  coulé  ;  on  oiet  le  feu  a  tous  cesVhar- 
bons ,  on  Tentretient  pendant  tout  le  temps  prêtent 
ci-deffus  ,  en  y  ajoutant  des  charbons  de  temps  en 
temps  ;  enfuite  on  ferme,  ainfi  qu'oa  Ta  àt,  la 
panie  inférieure  de  la  chemife  >  pour  de  iiûte  coiu* 
meocer  la  fonte; 
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Apris  avoir  donné  le  détail  de  la  préparadoil  du 
Ibiirneau  à  rafraîchir  le  cuivre  j  )e  vais  traiter  de 
la  manière  de  charger  &  de  gouverner  ce  fourneau, 
pour  Fopèration  de  la  fonte  du  cuivre  avec  du  plomb, 
de  la  lienarge»  ou  de  Tune  &  Fautre  de  ces  matières. 
On  jugera  peut-être  qu*ii  eût  été  plus  régulier  de 
commencer  par  donner  la  compofitîon  des  charges 
pour  en  former  les  gâteaux  ou  pièces  de  liquation , 
avam  que  de  parler  de  la  manière  dont  ces  charges 
doivent  êt^e  portéeAu  fourneau  ;  mais ,  comme  elles 
ont  un  rapport  immédiat  à  tout  ce  qui  précède ,  je 
ne  donnerai  la  compofition  des  charges  qu  après  avoir 
parlé  de  la  fonte. 

Cinquième  Sectiov, 

De  U  Fùnu  dite  de  rafratchiffimefie» 

Le  fourneau  étant  préparé  &  chauffé ,  comme  U 
tA  dit  dans  les  Seâions  précédentes,  on  le  remplit 
de  charbon ,  on  donne  le  vent ,  foit  de  la  trompe  , 
toit  des  foufflets  ;  on  charge  tout  de  fuite  un  bac- 
fluet  de  (cortes  provenant  de  la  fonte  de  minéraux 
w  cuivre  ;  ces  Kories ,  en  fondant ,  enduifent  les  pa- 
vois d'une  eipèce  de  vernis  qui  augmente  la  cha- 
leur du  fourneau  &  empêche  au*elTe  ne  fe  perde 
en  partie  dans  les  murs  :  bientôt,  après  on  charge 
fur  les  charbons  une  vînMîne  de  livres. du  plomb 
defliné  à  former  la  première  pièce  de  liquation ,  '& 
tout  de  fuite  à  peu  près  la  moitié  du  cuivre  qui  doit 
entrer  dans  cette  pièce  ,  &  pardeffus  une  trentaine 
de  livres  de  litharge,  ou ,  à  leur  défaut,  on  y  Aip- 
pléerapardu  plomb.  Pendant  ce  temps,  rAide-Fon- 
deur  tient  un  petit  panier  d^ènviron  dix  livres  de 
charbon  ,  dont  il  recouvre  les  métaux  ou  matières 
métalliques  ô-deffiis ,  fur  lequel  charbon  le  Msdtre 
Fondeur  Dorte  le  refhnt  du  cuivre  du  premier  mé- 
lange derané  k  former  la  première  pièce  de  Uqua- 
don  ;  &  auffi-tât  fon  Aide  recouvre  ce  cuivre  a  un 
pareil  panier  de  charbon  ;  on  laiffe  aller  la  fonte 
pendant  environ  un  quart  d'heure  au  phis ,  après 
^oi  Ton  charge  le  plomb  ou  la  litharge  deftinés  à 
ce  premier  mêbnge ,  à  Texception  néanmoins  d*une 
trentaine  de  livres ,  puis  un  panier  de  charbon  par* 
deffiis. 

Quand  le  baffin  de  Tavant-foyer  eft  rempli  en- 
Tiron  aux  trois  quarts ,  on  porte  les  trente  livres  de 
plomb  réforvées  de  ce  mélange  &  un  panier  de  char- 
Boa ,  fur  lequel  on  charge  la  moitié  du  cuivre  du 
fécond  mélange,  de  la  litharge,  comme  il  eft  dit 
pour  b  formation  de  k  première  pièce ,  &  aufii  le 
panier  de  charbon  fnr  lequel  on  porte  Fautre  moitié 
eu  cuivre  de  ce  fécond  mélange ,  puis  un  panier 
de  charJxHi* 

Lorfque  le  baffin  eft  plein ,  &  qu^on  juge  que  le 

ramier  m^ange  eft  entièrement  tondu ,  on  chaire 
plomb  ou  k  litharge  de  la  feconde  pièce ,  en  en 
rélerrant  atiftt  une  trentaine  de  livres  que  Ton  ne 
charge  égatement  que  lorfque  ie  baffin  eft  rempli 
aux  trois  quarts  du  jMllange  de  b  féconde  pièce  ; 
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on  ftik  cette  marche  pendant  toute  la  durée  de  la 
fonte. 

Les  Viatières  fondues  coulent  inceiîamment  par  le 
trdi  de  Tceil  dans  le  baffin  de  Tavant-foyer  ;  mais 
comme  elles  feroient  expofëes  au  contaâ  de  Tàlr , 
&  que  celles  de  la  f^irÊice  perdroient  leur  phlogi(^ 
tique ,  on  doit  éviter  cet  inconvénient ,  en  tenant 
toujours  un  peu  de  pouffier  de  charbon  fur  ce  bain, 

Lorfqu*on' n'emploie  que  du  plomb  &  des  litliar^, 
cette  fon;e  ne  rend  que  très-peu  de  foories,  fur* 
tour  fi  le  cuivre  n*eâ  pas  trop  chargé  de  fubftances 
étrangères  ;  mais  ces  fcories  font  riches  en  cuivre 
&  en  plomb,  &  elles  contiennent  même  un  peu 
d^argent.  On  verra,  Qiapitre  VII»  comment  on 
doit  traiter  ces  fcories ,  que  nous  nommerons  dé- 
chets du  rafraichiffement  j  pour  les  diftinguer  des 
déchets  des  autres  opérations  relatives  à  la  iiquation« 

Le  baffin  de  l'avant-foyer  étant  rempli  des  mér 
taux  d*un  mélange ,  on  en  nettoie  la  furfàce  &  on 
perce  pour  faire  couler  les  matières  dans  la  poêle 
de  fer ,  où  Ton  a  entretenu  un  peu  de  feu  de  char-^ 
bons  jufqu'au  moment  de  la  première  percée.  Mais 
avant  de  faire  cette  percée  ,  on  jette  un  peu  d*eau 
dans  la  poêle  &  deux  poignées  d'argille  fèche  & 
pulvérifée  qu'on  délaie  aans  Teau  >  &  avec  un  ba- 
lai on  en  enduit  tout  Tintérieur  de  la  poêle  qui  » 
étant  très-chaude  y  6it  ficher  Tenduit  ikis  un  mo* 
ment. 

Au  lieu  de  percer  »  on  peut  puifer  la  matière  dans 
le  baffin  ,  &  h  porter  dans  la  poêle  avec  une  cuiller 
de  fer  également  chauffée  &  enduite  d'argille. 

n  ne  feroit  pas  poffible  de  retirer  la  pièce  du 
moule  fans  un  tort  crochet  de  fer  que  Ton  fait  en- 
trer d'environ  deux  pouces  dans  le  métal  en  fufion, 
de  manière  oue  la  parde  recourbée  refle  en  dehors* 
Au  moyen  aun  bâton  refendu  ou  d'une  tenaille  oue 
l'on  pofe  fur  le  bord  du  moule ,  on  tient  le  crochet 
dans  la  pofition  convenable ,  après  quoi  on  jette  de 
l'eau  fur  les  bords  de  la  poêle  ;  elle  fè  répand  fur 
la  furfece  di;  métal ,  il  n  en  fiiut  que  peu  dans  le 
premier  infiant ,  mais  enfuite  on  peut  fans  danger 
en  remplir  le  moule  entièrement  ;  comme  elle  no 
tarde  pas  à  bouillir,  on  la  jette  hors  du  moule  avec 
un  balai ,  &  l'on  y  en  fubftitue  de  la  fraîche  ^  ce  qu'on 
r^te  jufqu'à  ce  qu'on  juge  que  la  pièce  foit  en-* 
tierement  figée.  Alors  avec  un  levier,  foit  de  bois, 
foit  de  fer ,  de  fept  à  huit  pieds  de  longueur ,  & 
qu'on  paffe  dans  le  crochet,  on  enlève  la  pièce  de 
ion  moide  :  en  frappant  avec  un  marteau  tout  autour 
du  crochet ,  on  le  dégage  de  la  pièce  pour  le  faire 
fervir  à -une  autre  ;  mais  comme  il  peut  fe  rompre, 
il  efl^bon  d*en  avoir  plufieurs  avam  de  commencer 
une  fonte. 

Auffi-tôt  mi*une  pièce  de  liquation  eft  fortie  de 
fon  moule ,  Ton  y  Jette,  comme  on  l'a  déjà  dit,  de 
l'argille  ;  s'il  eft  refté  un  peu  d'eau  dans  ce  moule , 
il  n'eft  pas  néceflaire  d'y  en  ajouter  ;  mab  dans  le 
cas  où  elle  feroit  toute  évaporée,  l'on  y  en  met  ua 
peu  ^  &  avec  le  baki  Ton  agite  cette  eau  qui  déUie 
l'arme ,  qui  ait  le  petit  odnit  comme  ci-deffus 

SSS    ij 
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Ce  tableau  Bit  voir  »  I^  qu*il  y  a  quinze  efpéces 
de  cuivre  dont  les  teneurs  en  argent  (ont  diifirentes  ; 
A°.  que  tous  ces  cuivres  péfent  enfemble  40905  liv. 
3**.  que  leur  totalité  doit  contenir  en  argent  335  marcs 
I  once  3  gros  57  grains  y  ;  ce  dont  on  doit  s*étre 
affuré  par  des  eiTais  faits  doubles  de  chaque  cuivre 
en  particulier.  Maintenant  fi  40905  liv.  de  cuivre 
tiennent  355  marcs  i  once  3  gros  57  grains  d'ar- 
gent, combien  doivent  tenir  100  liv.  de  ces  mêmes 
cuivres  ?  On  trouve  6  onces  7  gros  41  grains  j , 
pour  la  teneur  moyenne  de  tous  ces  cuivres. 

Ces  édairciflèmens  vont  fervir  de  bafe  à  la  com- 
pofition  des  mélanges,  &  à  leur  préparation  pour 
la  fonte  du  rafraichiflèment. 

On  fe  rappellera  que  )'ai  dit  que  tout  cuivre  qui 
recèle  12  onces  d'argent  par  quintal»  a  la  teneur 
convenable  pour  être  traité  dans  un  rafraîchifl^ment 
riche;  celle  de  tous  les  cuivres  portés  au  tableau , 
n'efi  ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  que  de  6  onces 
7  gros  41  grains^  par  quintal ,  ce  qui  mettroit  dans 
le  cas  de  les  traiter  tous  par  raéaichtflement  pauvre. 


AFF 

sll  n'y  en  ai^it  pas  parmi  eux  qui  euflettt  nue  te^ 
neur  plus  forte. 

Le  tableau  £iit  voir  que  le  cuivre ,  n\  1 ,  patTe 
20  onces  ou  a  marcs  •^;  celui-ci  feroit  donc ,  d'après 
cequieftdit  feâion  Vlydans  le  cas  de  pafler  deux 
fois  aux  opérations  de  la  liquation ,  afin  d'en  pou« 
voir  obtenir  tout  l'argent  ;  mais  comme  il  s'en  trouve 
de  plus  pauvres  également  portés  au  tableau ,  on 
doit  en  ndre  entrer  avec  le  premier  h  quantité  con- 
venable ,  pour  que  le  tout  réfultant  de  ces  parties  , 
contienne  environ  1 2  onces  d'argent  par  quintal,  ce 
qui  formera  un  rafi^chiilèment  riche. 

On  a  vu ,  dans  la  Vil*,  feâion,  qu'au  travail  n« 
che  chaque  pièce  de  liquation  ne  doit  être  compose 
dans  les  petits  atteliers ,  que  de  jo  liv.  de  cuivre  & 
de  18 a  kv.  de  plomb,  ce  qui  bit  23a  liv.  pour  le 
poids  des  pièces  de  liquation.  Cela  poli,  Q  s^agit 
de  trouver  dans  ce  tableau  ceux  des  cuivres  qui  au« 
ront  la  teneur  requifo ,  c'eft-à-dire ,  à  peu-près  i  a 
onces  par  quintal ,  &  6  onces  pour  les  50  liv.  de 
cuivre  qui  entreront  dans  chaoue  pièce.  0^  en  a  un 
exemple  dans  la  compofition  ou  mélange  qui  fiût. 


m 

V^.  Mélange  ^pour  une  piUe  de  liquoiion  dans  k  cas  de  rafraichîjfement  riche. 
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livres  de  cuivre  du  n«.  i*'.  œntedant  ao  onces  a 
gros  36  grains  par  quintal  «  les  if  livres  donne- 
ront   •  • •  •  • 

livres  de  cuivre  n*.  4 ,  dont  la  teneur  .par  quintal 
eft  de  6  onces  a  gros  ^  pour  les  dix  livres  •  •  •  • 

livres  du  n^  8,  tenant  7  onces  6  gros  36  grains, 
pour  les  dix  livres.  • •  .  •  •  • 

livres  du  n^  9  »  à  10  onces  i  gros  18  grains ,  font 

livres  du  n^  10,  à  10  onces  7  gros  56  grains  j  font 

livres  de  plomb  de  litharges ,  dont  la  teneur  en  argent 
ne  doit  pas  être  comptée.     * 


livres ,  dont  50  livres  de  cuivre ,  contenant  •  .  . 
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Rkmar^iuks* 

Ce  mélange  (ait  voir  que  les  fo  liv.  de  cuivre 
qui  entrent  dans  la  oompofirion  de  chaque  pièce, 
tiennent  6  onces  agrâns  d'ai^ene,  ou  1  a  onces  r8 
grains  par  quintal.  On  auroit  bien  trouvé ,  par  le 
calcul ,  la  quantité  qu'il  eût  été  nécefiâire  de  pren- 
dre de  chaque  e^ce  de  cuivre,  pour  n'avoir  que  6 
onces  d'argent  au  lieu  de  6  onces  9  grains  ;  mais 
outre  que  cette  précifion  n'eft  pas  abiolument  né* 
ceilkire ,  &  qu'on  peut  même  négliger  les  grains , 


cela  occafionneroit  de  l'embarras  dans  les  peiees  de 
cuivres ,  une  perte  de  temps  &  fouvent  des  erreurs. 
Deux  osnfidèrations  obligent  de  réduire  les  cui- 
vres noirs  en  petits  morceaux  gros  comme  des  noix 
ou  environ.  Premièrement ,  il  ne  feroit  pas  poillble 
fiuis  cela  d'en  fidre  des  pefôes  aufii  petites  qw-cciles 
que  les  mêlanaes  exigent.  Secondement,  ces  petits 
morceaux  préumtenf  enfemble  infiniment  plus  de 
fiir&ce  que  s'A  ètoient  en  une  feule  mafie  ;  ce  qni 
Ëiit  qu'étant  jetés  dans  le  fi>umeau ,  b  chaleur  !es 
pénètre  &  les  ùix  entrer  beaucoup  plus  vite  en  fu« 
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fion  que  des  morceaux  volumineux  qui  ne  fe  ibn-  I 
droient  qu'imparfaitement  &  très  -  long-temps  après  . 
que  le  plomb  feroit  déjà  rendu  dans  le  baflln  de 
ravant-toyer  ;  inconvénient  qu'il  &ut  éviter ,  parce  ' 
qu'alors  il  fe  trouveroit  des  pièces  de  liquation  qui , 
contiendroient  plus  de  cuivre  que  les  autres,  &  par 
coni^uem  plus  d'argent  ;  de  forte  que  le  plomb  laii^ 
feroic  une  forte  partie  de  cet  argent  dans  le  cuivre 
après  l'opération  de  la  liquation  ;  au  contraire ,  les  piè- 
ces qui  contiendroient  plus  de  182  livres  de  plomb 
&.  moins  de  50  livres  de  cuivre ,  feroient  pauvres 
en  argent,  &  le  plomb  trèsniifficile  à  liquéfier,  £uis 
faire  couler  en  mcme  temps  avec  lui  une  bonne  par- 
tie du  cuivre. 

Schluttcr  ,dans  fon  Traité  des  fontes ,  a  donné  une 
machine  à  caffer  le  cuivre  ;  elle  eft  repréfentée  fur 
la  planche  48  ;  elle  n'eft  utile  que  dans  le  cas  où 
l'on  a  des  cuivres ^en  lingots  ou  gros  plateaux,  que 
l'on  fait  rougir  pour  les  rendre  plus  faciles  à  cauer. 
On  peut  fe  paffer  de  nuchine  pour  cet  objet,  en 
caâant  les  gâteaux  de  cuivre  noir  à  mefure  qu'on  les 
lève  du  bailîn  de  réception ,  &  tandis  qu'ils  font 
rouges,  on  parvient  aifément  à  les  brifer  à  coups 
de  mialft.  Tous  les  petits  morceaux  qui  en  réfultent 
iê  mettent  en  magafm ,  de  manière  qu'on  forme  un 
tas  de  toute  une  fonte  de  mattes  gr'dlees  réduites  en 
cuivre  noir ,  fur  lequel  on  pljce  une  planche  por- 
tant le  /i^.  I  j  &  ainfi  des  autres.  Ce  lont  ces  cui- 
vres qu'on  prend  pour  en  faire  le  rafraîchiflèment  ; 
mais  pour  en  bien  connoitre  la  teneur  en  argent , 
il  convient  d'en  prendre  à  deux  différentes  fois  dans 
le  baflîn  de  réception,  favoir  après  avoir  levé  la  pre- 
mière plaque  de  cuivre,  Sclorfqu'il  y  en  a  environ 
la  moitié  de  levée  :  environ  deux  gros  à  chaque  fois 
fuffifent.  On  verfe  ce  cuivre  dans  une  petite  lin- 
gotiére  ou  dans  un  creufet;  ces  petits  boutons  réful- 
tant  de  toutes  les  coulées  d'une  fonte  font  fondus 
enfemble  dans  un  creufet  &  jetés  en  lingot  duquel 
on  en  coupe  pour  faire  un  efiai  double.  On  en  fait 
autant  pour  toutes  les  fontes.  Les  eflais  étafit  &its , 
1  on  écrit  fur  la  petite  planche  au  deilc^is  du  n^.  la 
teneur  en  argent  du  cuivre  du  tas  oii  elle  fe  trou- 
ve :  ceci  eft  aifé  à  faire ,  &  rend  plus  &cile  le  choU 
des  dif{&rens  cuivres  pour  en  faire  les  mélanges. 

Si  le  cuivre  étoit  en  lingots ,  on  en  couperoit  deux 
petits  boutons ,  l'un  en  defTus  &  l'autre  en  deilbus 
de  chaque  lingot,  &^  on  fondroit  tous  ces  petits  bou- 
tons en  une  feule  maflè  dont  on  feroit  l'efTai. 

Je  n'ai  fait  entrer  dans  le  mélange  ci  -  defTus  que 
du  plomb  fbus  fa  forme  métallique,  parce  que, 
k>r(qu'on  fait  un  premier  rafraichiuèment»  on  peut 
n'avoir  que  cette  matière  à  ajouter;  maïs  lorfqu'on 
aura  paffê  à  la  coupelle  le  plomb  qui  proviendra 
de  la  liquation  des  pièces  du  premier  rafraîchi/Te- 
WBkçnt,  on  emploiera  avec  avantage  des  lithargesdans 
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les  raftatchiffemens  fuivans  ;  &  comme  elles  ne  ren- 
dent pas  à  beaucoup  près  leur  poids  en  plomb,  il 
Élut,  pour  obtenir  les  182  livres  de  ce  métal ,  en  em- 
ployer une  quantité  fufHiknte  pour ,  qu'après  leur 
revivification ,  elles  donnent  la  quantité  de  plomb 
requife  à  cliaque  pièce. 

Schlutter ,  page  j  23  ,  dit  «  qu'il  Êiut  3  5  livres  de 
n  litharges  pour  tenir  lieu  d'un  quart  de  quintal  de 
n  plomb ,  &.  40  livret  de  têt  pour  la  mcme  quan- 
»  tité.  »  D'où  il  s'enfuivroit.que  les  litharges  ne  ren- 
droient  que 71  livres}  de  plomb  &te  tct  62  livres 
7.  Il  y  a  certainement  erreur ,  car  les  litharges  doi- 
vent donner  plus  de  plomb  ;  quant  au  têt ,  c'efl 
à  peu  près  fà  teneur.  Le  même  Auteur  dit  ailleurs 
que  le  quintal  de  plomb  eft  de  116  livres;  c\i\ , 
fans  doute,  d'après  cela  qu'il  a  établi  fon  calcul  cî- 
deffus,  en  ce  cas  35  livres  de  litharges  devroient 
rendre  29  livres  de  plomb,  ce  qui  fait  le  quart  du 
quintal  de  116  livres  «  &  en  fuivant  la  même  pro- 
portion, 100  livres  de  ces  litharges  devroient  rendre 
82  livres  f  de  plomb;  ce  qui,  félon  moi,  eft  un 
peu  trop  pour  la  fonte  dont  il  s'agit.  Je  ne  compte 
régulièrement  que  fur  80  livres,  non -feulement  à 
caufe  du  plomb  qui  fe  trouve  vitrifié  dans  la  fonte 
du  rafi^chiffement^  mais  auffi  à  raifon  de  l'au^men* 
tation  de  poids  que  le  plomb  éprouve  en  paflant  de 
l'état  métallique  à  celui  de  chaux  ou  de  litharge, 
augmentation  connue  de  tous  les  Chymîftes. 

Suivant  Schlutter,  160  livres  de  têt  devroient  ren- 
dre 116 livres  de  plomb;  ce  qui  fait  que,  félon  lui, 
100  livres  doivent  rendre 72  livres  ^  de  plomb;  or 
cela  ne  peut  pas  être  ,  non  -  feulement  à  caufê  '  du 
poids  des  cendres  ,  mais  aufit  par  rapport  à  l'augmen* 
tation  du  poids  du  plomb  qui  fe  trouve  partie  ré- 
duit en  chaux  &  partie  vitrifié  dans  ces  cendres.  Je 
ne  compte  communément  que  fur  60  livres  de  plomb 
par  100  livres  de  tét,  ce  qui  fait  20  livres  de  moins 
que  la  litharge  à  caufe  des  cendres  contenues  dans 
[9  têt. 

Il  réfulte  de  ceci  que  la  litharge  perd  dans  la 
fonte  du  rafraîchiffement  20  par  ioo,À  le  têt  40; 
au  moyen  de  quoi ,  lorfqu'on  n'ajoutera  que  de  la 
litharge  dans  un  rafraichifTement  riche,  Û  en  Êiu- 
dra  pour  chaque  pièce  227  livres  7 ,  pour  obtenir  les 
182  livres  de  plomb  ;  &  fi  on  n'y  employoir  que  du 
têt ,  ce  que  je  ne  confeille  pas  par  les  raifons  que 
je  déduirai  ailleurs,  il  en  fàudroit  303  livres  y  pour 
obtenir  la  même  quantité  dS  plomb. 

D'après  ces  éclairciflèmens ,  il  fera  aîf2  de  faire  les 
mélanges ,  en  ne  fe  fervant  que  de  litharges  qui  fe- 
ront pour  le  mo'ms  un  auffi  bon  effet  que  le  plomb. 
Nous  allons  donner  un  mélange  de  cette  efpèce  ,  ea 
y  fàifant  entrer  les  cuivres  m  mêmes  nouiéros  da 
premier. 
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IV.  Mélange  ^  de  la  Luhar^t  pour  un  Rafraichîjfcmtnt  riche» 


M 

1 

livres  de  cuivre  n**.  i ,  contenant  20  onces  2  gros 
36  grains  par  quintal,  les  15  livres  rendront  •  . 

onces. 

gros. 

grains. 

3 

» 

27 

M> 

livres  idtm^  n^  4 ,  à  6  onces  2  gros  par  quintal  • 

If 

î 

» 

xo 

livres  du  n**.  8 ,  à  7  onces  6  gros  36  grains  •  .  . 

n 

6 

18 

10 

livres  du  n^  9 ,  à  xo  onces  x  gros  x8  graias  •  >  • 

I 

0 

9 

ï 

livres  du  n"".  10,  à  10  onces  7  gros  36  grains  .  .  • 

M 

4 

>7 

i8a 

livres  de  plomb  ,  ou  227  livres  7  de  lithargcs  pour 
en  tenir  lieu. 

• 

232 

livres  ,  poids  de  la  pièce  ;  argent  y  contenu  .... 

6 

9> 

-' 

«. 


Le  mélange  précédent  préfente  les  mêmes  réful- 
tats  que  le  premier ,  quoiqu  on  n'y  fàfTe  entrer  que  des 
litharees  au  lieu  de  plomb;  car  on  co4|)te  ici  pour 
rien  1  argent  que  ces  titharges  peuvent  contenir,  qui, 
communément,  eft  x  gros  par  quintal  du  plomb  qui 
en  provient;  (1  on  comptoit  cet  argent,  il  fe  trou- 
veroit  en  moins  après  TafBnage  du  plomb  provenant 
de  la  liquation ,  puifqu'il  en  reAe  encore  autant  dans 


les  nouvelles  litharges  qui  réfultent  de  ce  plomi» 
quoique  Taffinage  en  folt  bien  fait. 

Les  deux  mèlaneef  ci-defliis  font  dans  le  cas  des 
rafraîchiiTemens  nches  ;  celui  qui  va  fuîvre  eA  pour 
un  rafraîchiiTement  pauvre.  On  a  vu  que  les  cuivres 
dont  la  teneur  en  argent  n'étoit  que  d'environ  6  on- 
ces par  quintal ,  dévoient  pafTer  au  rafraichilTement 
pauvre ,  fur-tout  lorfqu*on  n'en  avoit  pas  d'autrex 
plus  riche$  à  y  mëlçr. 


Iir.  Mélange  ^  pour  un  Rafraîchiffement  pauvret 


*5 
166 


2x6 


livres  de  cuivre. d«  n^  ^,  dont  la  teneur  eft  de  ^ 
onces  2  gros  ;  pour  les  15  livres •  •  •  • 

livres  de  cuivre  n*.  X4  j  qui  tient  par  quintal  5  onces 
5  gros  22  grains  ^  ;  ces  25  livres  doivent  rendre 

livrer  de  plomb,  ou,  pour  en  tenir  Ueu,  107  livres 
{  de  litharges. 


livres ,  poids  de  la  pièce  ;  argent  y  contenu  •  • 


•  • 


onces. 


gros. 


grains. 


3« 


23 
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Remaruues, 

Ce  mélange  fiut  voir,  x^.  qu'on  y  a  employé  16 
livres  de  plomb  de  moins  que  daq^  ceux  deftinés  au 
xafraichiflement  riche  ;  2^.  que  Targent  qui  doit  exif- 


ttr  dans  les  50  livres  de  cuivre^  n*eft  que  de  %  on-  [  irant  ce  mélange  avec  les  précédens,  Tû  déjà  dit  qu^ 


ces  7  gros  jo  grains  ;  ce  qui  n*eft  pas  la  moitié  rfe  ct-^ 
lui  contenu  «uns  les  50  livres  de  cuivre  des  mclajiees 
précédens;  c'eft  ce  qui  feit  qu'on  peut ,  fans  incon- 
vénient ,  fupprimer  une  partie  du  plomb  dans  cette 
circonfiance ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  en  compi- 


la 
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le  ne  confeîlloîs  jpas  d'ajouter  de  ttt  dans  les  mt* 
langes  d*un  rafraichiflemenc  riche  ',  mais  û  on  man- 
quoit  de  plomb  d'addition  &  de  lltharges  ,  on  pour* 
roit ,  dans  celuîrci ,  ajouter  un  tiers  &  même  la 
mojiiè  de  têt,  &  le  furplus  en  plomb  &  lltharges, 
ayant  égard  à  ce  qui  eft  dit  relativement  à  la  teneur 
mi  têt  en  pbmb. 

Le  têt  j  en  raifon  des  cendres ,  eft  plus  difficile  à 
fondre  que  la  litharge;  mais  celaneûxt  rien  dans  la 
fonte  dont  il  s'agit ,  puifqu'il  entre  bien  en  fiifion  au 
degré  de  chaleur  néceflàire  à  fondre  le  cuivre.  Les 
motifr  qui  m*ont  porté  à  ne  pas  confeiller  d'en  ajou- 
ter dans  les  ramichiflemens  riches,  font  j  i^.  parce 
que  ces  têts  provenant  de  l'affinage  du  plomb  ^li- 
quéfié ou  ftparé  du  cuivre  par  hliquation ,  contien* 
nent  toujours  un  peu  de  ce  dernier  métal  qui  fe 
retrouve  dans  te  rafraîchiflement  &  «oui  au^ente 
celui  qu'on  y  ajoute.  2<'.  Parce  que  le  tét  Iburiiit 
naturellement  des  fcories  qui  peuvent  embarra(&r 
ou  obftruer  le  fourneau,  oc  qui  même,  en fe  ren- 
dsmt  avec  les  madères  fondues  dans  le  baffin  de  l'a- 
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vant  -  foyer ,  couvrent  hi  furâce  des  métaux  en  bain , 
d'cii  Ton  eft  contraint  de  les  enlever  avant  même 
qu'elles  foient  Agées ,  notamment  lorfque  le  bailm 
eft  plein ,  &  ou  il  s'agit  de  Êiire  tout  de  fuite  cou- 
ler la  matière  oans  la  poêle.  On  ne  peut  pas  enlever 
ces  crafles ,  fur-tout  dans  leur  état  de  fluidité,  £uis 
en  même  temps  enlever  du  cuivre ,  du  plomb ,  & 
par  conféquent  de  l'argent;  ces  inconvéniens  font 
moins  à  craindre  dans  les  rafraichiftèmens  pauvres, 
que  dans  les  riches. 

Nous  n'avons  jufqulci  employé  dans  les  mélanges 
que  des  litharges  ou  des  plombs  revivifiés  des  lithar- 
ges  dont  on  regarde  la  teneur  en  argent  comme 
nulle*  Msàs  fouvent  il  arrive  qu'on  a  des  plombs 
marchands  qui  contiennent  de  l'argent ,  tels  que  font 
cçux  quf^>nt  déjà'paflè  une  fois  au  rafraichiflement 
pauvre,  qui  s'y  font  chargés  de  l'argent  du  cuivre, 
&  qui  peuvent  encore  abforber  celui  contenu  dans 
des  cuivres  qui  n'en  auroient  que  peu  ;  le  mè« 
lange  fuivant  va  fervir  d'exemple  dans  cette  circoni* 
tance. 


iy^«   Mélange  avec  des  plombs  unant  argent  pour  un  Rafraîchiffement  riche^ 


• 

i8x 

livres  de  cuivre  n^  7 ,  qui  contient  par  quintal  4 
onces  f   gros  36  grains  ;  ce  qui  ratt  ,  pour  les 
<o  livres  •  •••«••••••••••••••••. 

onces. 

gros. 

gnin*. 

X 

Ï4 
8 

• 

livres  de  plomb  ,   contenant  1  onces  d'argeht  par 
quintal V  •  .  •  •  • 

i)t 

Hyres  de  plomb  &  cuivre.                 Argent  •  •  .  • 

f 

7- 

6i 

RSMARQtrsS*... 

Ce  mélange  fiut  voir  :  x^  que  fi  Ton  a  des  coi* 
vres  qui  ne  contiennent  en  argent  que  4  onces- f 
gros  36  grains  par  quintal ,  &  du  plomb  dont  la 
teneur  en  argent  foit  de  a  onces  aum  par  quintal , 
on  pourra  en  fiûre  un  rafisîchiflèment  riche.  1°.  Que 
fi  le  plomb ,  au  lieu  de  deux. onces ,  tenott  quatre 
ences  d'argent,  on  ne  pourroit  fe  diipenfer  d'enpai^ 
iêr  une  partie  à  là  coupelle  pour  en  extraire  1  ar- 
gent avant  que  de  pouvoir  fiûre  les  mélanges ,  fims 
quoi,  les  pièces  de  Equation  qni  en  réfolteroient ,  fe 
trouveroient  contenir  beaucoup  plus  de  6  onces  d'ar- 
gent; d'où  il  aniveroit  que  le  cuivre  en  retiendroit 


E 


une  partie  qui  fercôt  en  pure  perte,  ou  il  faudrok 
le  rquiflèr  une  féconde  fois  par  toutes  tes  opérations 
de  la  liquatîon  ;  ce  qui  occafioniieroit  des  fiais  inu* 
tîles  &  du  déchet  fur  les  matières. 
Si  le  cuivre  ne  contenoit ,  comme  ci  -  deffiis } 
e  4  onces  5  gros  36  grains  par  quintal,  il  eft  aifè 
é  voir  qu'en  ce  cas  on  devroit  conferver  la  moi** 
tié  du  plomb  en  nature  &  extndre  les  4  onces  d'ar- 
gent par  quintal  de  l'autre  moitié ,  en  le  réduifimt 
en  litharges  par  la  coupellation  ;  alors  on  ièroit 
dans  le  cas  de  fiûre  les  mélanges  de  la  manière  la 
plus  avantageufe ,  en  y  fiûfiint  entrer  moitié  (bi  plomb 
en  œuvre,  &  moitié  en  litharges:  le  mélange /uic 
vant  fervira  d'exemple» 


[Cfyàiie.  Tome  /• 
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V^«  Milangt  pour  un  Rafraîchifftmim  ricfu  avec  du  plomb  tenant  argent  &  des  lithargUt 


9» 
9» 

• 

livres  de  cuivre  n^  7  »  à  4  onces  5  gros  36  grains; 
les  <o  livres  donneront  •••• ••... 

onces. 

gros. 

gniat. 

Î4 
8 

3 

* 

• 

$ 

livres  de  plomb  à  quatre  onces  d*argent  par  quin- 
tal •  doivent  "cndre  •••••••..•••• 

livres  de  plomb  de  lîtharges;  mats  comme  il  eft  inutile 
de  revivifier  préalablement  ces  litharges,  on  en  ajou- 
teraix3  liv.  -^V»  ^^^^^^^^i^**^  les^i  de  plomb. 

131 

• 
livres»  poids  de  la  pièce.                   Argent  •  •  •  • 

ï     7 

6a. 
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Le  dernier  mélange  donne  les  mêmes  r^tliat«  que 
te  wécédent.  • 

Ceux  qui  auroient  beaucoup  de  cuivre  à  ibumet- 
tre  à  la  Uquatîon  ,  pourroient  (ans  inconvénient  en 
ibnner  des  pièces  de  lîqiutioa  plus  fortesque  celles 


dont  je  viens  de  donner  les  mèlanees  ;  en  ce  cas  je 
confeiUerois  de  les  £iire  du  poids  &  350  livres, & 
il  Êiudtoit,  pour  fuivre  les  proportions  indiquées, 
employer  pour  clwïue  pièce  tj  livre»  de  cuivre  8c 
175  livres  de  plomb,  on  fufmanunent  de  litharges 
pour  tenir  lieu  de  ce  dernier  métaL  Je  vais  don«» 
ner  un  mélange  dans  cette  circonfiance. 


Vl^« .  &  dernier  Mélange  dans  te  cas  ttun  Rafrakhiffemmt  fiche  pour  une  pUce  du  poids 

•      de  jSo  livres. 


tt 


af 
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livres  de  cuivre  n**  i ,  dont  la  teneur  efl  de  io  onces 
%  gros  36  grains  par  quintal  »  ci  ,  pour  les  25 
livres • .'••.•.«•• 


liirrei  idtm  n\  4,  à  6  onces  1  gros  »  font 

fivres  de  cuivre  n^  11, à9  onces)  gros,  pour  ks  15 
livres  »  ci .  .  .  , 

livres  de  plomb ,  ou  «43  livres  \  de  litbarges  »  pour 
tenir  heu  de  ce  plomb  ;  ce  qui  &  trouve  facile- 
ment ,  en  prenant  le  quart  des  17}  Uv«  de  plomb 
qu'on  ajoute  avec  lui. 


onces. 


gros. 


graîiis. 


n 

4 


3t<> 


livres^  pMis  de  la  pièce* 


Afjgcnt  •  •  •  • 
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RMMjtnquMS. 

On  obftrvera  qu*il  ne  manque  que  9  grains  de  fin 
dans  ce  mélange  pour  (aire  9  onces»  qui  eft  la  te- 
neur reqûtfe  pour  un  mélange  de  ratraichifirement 
riche;  car«  quoique  dans  les  mélanges  prècèdens  il 
a*y  ait  que  6  onces  d'argent  &  qu^l  s*en  trouve  9 
Ans  ccluî-cî  f  €ol»viem  de  ce  q^*il  y  a  un  tiers  de 


cuivre  de  plus  ;  &  fi  on  filt  attention  aux  êonnècif 
on  virra  que  les  trois  efpjces  de  cuivre  qu*on  a 
pris  pour  ce  mélange  tiennenr  moyenne  proportion- 
nelle 1 1  onces  7  çros  60  grains  a*af|ent  par  quin- 
tal ;  donc  les  75  livres  de  cuivre  qui  entrait  dajtf 
Ta  compofition  de  mélange  doivent  contenir  les  0 
onces  7  gros  61  grains  de  fia  portés  à  b  denuère 
colonne  du  méla^et 
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fl  €ft  Simt3e  et  donner  Texemple  d*im  nSnichiC" 
ièmerit  pnivre  dans  le  cas  où  Von  fe  porteroit  à 
ùârc  de  grandes  pièces  de  liquation;  il  fuflira  de  ré- 
péter oue  la  quantité  de  cuivre  doit  être  la  même , 
c*efl-à-atiie  de  77  livres ,  &  celle  du  plomb  diminuée 
de  if  livres,  c*eft-à-dire  qu'au  lieu  de  175  livres 
de  plomb ,  il  ne  doit  y  entrer  que  150  livres. 

/e  crois  avoir  fuffifamment  établi  la  manière  de 
£dre  les  mélanges  pour  b  compofition  des  pièces  de 
liquadon  cbns  tous  les  cas  qui  pourroient  (e  préien- 
ter  ;  mais  on  prévient  qu'il  nut  de  Tattention  & 
beaucoup  d'ordre  pour  opérer  avec  fuccès.  | 

Je  terminerai  le  détail  fur  le  rafr^chiflèment  du 
cuivre  par  qudques  réflexions  fur  la  teneur  du  plomb 

rdoit  provenir  de  la  liquation  des  pièces ,  tant 
raftaicliiflement  riche  que  du  pauvre ,  &  enfiif 
par  dire  ce  qui  peut  refter  d'argent  dans  le  cuivre, 
quoique  les  procédés  firent  bien  exécutés. 

SU  on  fait  attention  que  dans  une  petite  pièce  d'un 
rafraidiiflëment  riche,  par  exemple,  celle  du  pre- 
mier mélange ,  il  entre  182  livres  de  plomb ,  &  q&e 
ce  plomb  eft  cenfè  abibrber  &  entraîner  avec  lui 
clans  l'opération  de  la  liquation  les  6  onces  9  grains 
dT argent  contenus  dans  le  cuivre ,  il  fera  HSk  de  s'ap- 
percevoir  que  Fœuvre  &  fera  enrichi  de  3  onces  a 
gros  31  erains  y  par  quintal;  ce  qui  fe trouvera  en 
diûnt  :  fi  i8a  uvres  de  plomb  tiennent  6  onces  9 
grains ,  combien  doivent  tenir  100  livres  ?  &c. 

Le  plomb  provenant  d'un  rafi^chiflêment  pauvre 
ne  peut  pas  avoir  la  même  teneur  ;  nous  prendrpns 
pour  exemple  le  troifième  mélange  oh  l'on  n'a  em- 
ployé que  166  livres  de  plomb  qui  doivent  (e  char- 
ger des  2  onces  7  gros  59  grains  d'argent  contenus 
dans  le  cuivre.  Pour  trouver  la  teneur  que  ce  plomb 
doit  avoir  après  être  liquéfié ,  on  dira  :  fi  166  Uvres 
de  plomb  recèlent  2  onces  7  gros  f  9  grains  d'ar- 
gent ,  combien  100  livres  de  ce  plomb  doivent- 
elles  contenir?  On  aura  i  once  6  cros  aj  grains. 

On  voit  maintenant  que  ce  plomb  eft  trop  pau- 
Vre  pour  être  pafli  à  la  coupelle  avec  avantage,  c'eft 
pourquoi;  on  le  repafle  avec  des  cuivres  pauvres  en 
argent,  aiofi^que  nous  l'^avons  dit. 

Quoique  les  opérations  de  la  liquation  foient  fidtes 
avec  la  plus  grande  exaâitude,  u  refte  toujours  un 
peu  d'argent  dans  le  cuivre  ;  car ,  quoique  ce  métal 
précieux  n'ait  pas  autant  d'affinité  avec  le  cuivre 
qu'avec-le  plomb ,  il  en  a  aflèz  pour  en  retenir,  & 
quand  il  n'en  ceftera  qu'environ  quatre  gros  par  quin- 
cd  de  cuivre ,  on  pourra  être  affuré  qiie  les  pro- 
cédés auront  été  bien  exécutés. 

D'après  ce  raifonnement  ,on  fèroit  porté  à  crcMre 
que  le  plomb  provenant  de  la  lioiiation  des  pièces 
ne  devroit  pas  tenir  la  quantité  aaigent  par  quin- 
tal que  les  calculs  précétlens  indiquent;  mais  on  ver- 
ra que  ces  plombs  doivent  rendre  par  quintal  les 
quantités  d'argent  indiquées  ,fi  on  fiut  attention ,  i^ 
qu'en  £û£uit  hquéfier  le  plomb  contenu  dans  les  piè* 
ces,  il  en  fort  beaucoup  plus  dans  le  commence-, 
ment  que  vers  la  fin  de  l'opération  ;  2*.  que  celui 
iqui  part  le  premier  eft  plus  ridie  en  argent  que  le 
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dernier  ;  3*.  enfin ,  que  le  plomb  qui  refie  àzns  les 
lièces  après  leur  liquadon ,  &  qu'on  en  retire  par 
e  raffinage ,  ne  tient  que  très  -  peu  d'argent.  H 
ne  feroit  même  pas  étonnant  que  la  teneur  en 
argent  des  plombs  Rt  plus  forte,  ce  qui ,  d'une  part, 
peut  provenir  du  plomb  pauvre  en  argent  qui  rdle 
dans  le  cuivre  ,  oc  de  l'autre,  du  piomb  qui  perd 
ton  phto^flique ,  tant  dans  la  vote  du  fi>umeau  de 
liquatipn ,  que  dans  le  baffin  même  ;  ce  qui  rend 
plus  riche  l'œuvre  que  l'on  en  obtient  ibus  £1  forme 
métallique. 

n  V  a  des  Allemands  qui  comptent  16  livres  de 
plomb  jMr  chaque  lot  ou  demi-once  d'argent  exis- 
tant dans  le  cuivre ,  mats  cela  u'efl  pas  toujours  ap- 
plicable. Par  exemple,  du  cuivre  qui  tient  par  quin- 
tal 24  lots  ou  12  onces  ,  les  ^  de  quintal  ou  75 
livres  réelles  qui  entrent  dans  une  grande  pièce  con- 
tiendroient  19  lots  ;  or,  16  fois  18  Itv.  de  plomb  fe* 
roient  288  Uvres ,  tandis  que  275  liv.  fuffifent  pour 
retirer  tout  l'argent  de  ce  cuivre. 

Si  le  cuivre  ne  tenoit  que  9  lots  par  quintal ,  U 
n'y  aurott  que  6  lots  dans  une  pièce,  &  6  fois  16 
livres  de  plomb  ne  feroient  que  96  livres ,  ce  qui 
iêroit  de  beaucoup  trop  peu  pour  bien  faire  k  li-* 
quation  ;  il  vaut  mieux  s  en  tenir  aux  proportions 
indiquées  par  les  mélanges  que  )'ai  donnes. 

Les  grands  détails  dans  lefquels  je  fuis  entré,  r^^ 
lativement  au  rafraîdufihnent  du  cuivre  tenant  argent 
avec  le  plomb ,  rendront  beaucoup  plus  intellig2>les 
les  opérations  qui  vont  fuivre.  Comme  celle  qui 
(uccède  immédiatement  après  le  rafiaichifiement  eft 
la  liquation,  je  vais  en  traiter  dans  le  chapitrq 
fiûvant^ 

CHAPITRE    II; 

Dt  la  Liquatbfu 

La  liquation  eft  le  procédé  par  lequel  on  extrait ] 
du  cuivre ,  le  plomb  qui  fe  charge  de  Targent  con^ 
tenu  dans  le  premier  métaL 

Quoique  cette  opération  paroifiê  fort  fimple,  die 
exige  némmoins  beaucoup  aattentîon  de  la  part  du 
Fondeur,  foit  pour  gouverner  le  feu  de  manière  que 
toutes  les  pièces  de  liouation  reçoivent  en  même 
temps  une  chaleur  égale,  foit  pour  empêcher  que 
le  enivre  iè  fonde  avec  le  plomb. 

J'ai  repréfonté  le  fourneau  ferrant  à  cette  fonte^ 
dons  lequel  on  met  à  chaque  opération  fix  pièces  ou 
pains  de  liquation  ;  il  eft  exécuté  à  la  Fonderie  de 
Grunthal  en  Saxe.  (Foyer  les  planches  de  Mùah, 
lame.^.IK) 

Schlutter  en  ilonoe  un  à  peu  près  fomblable  itir 
h  planche  48  de  fon  Traité  des  fontes.  Comme  il 
trouva  alors  quelques  inconvéniens  dans  b  forme  de 
ces  fourneaux  «  fiir-tout  par  rapport  à  la  confom- 
mation  du  charbon ,  il  en  fit  cozmni.ire*un  à  réveil 
bère  ou'il  chauffim  avec  le  bois  ;  il  en  donne  le  de^ 
foin  planche  40.  Mais  celui-ci  eft  aufil  ftijet  à  beau- 
coup d'inconveniens,  que  j'expliquerai  dans  le  cbh 

Jttij 
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pitre  IV,  oîi  je  donnerai  le  détail  dn  double  pro- 
cédé de  la  liquation  &  du  reiTuage  qu'on  peut  faire 
dans  un  feul  fourneau  ;  il  s  agit .  maintenant  de  dé- 

.  crire  celui  de  la  liquation  qui  s'opère  dans  le  petit 

.fourneau  ordinaire. 

Przmieri  Section. 

Préparation  du  foumtoiu 

Lorfau'on  eft  dans  le  cas  de  faire  la  liquation,  on 

enduit  les  plaques  de  fer  fondu  qui  forment  Faire 

.  du  foyer ,  avec  de  Fargille  délayée  dans  Teau  ;  il 


eft  même  bon  de  jeter  un  peu  de  pouiTière  de  char- 
bon de  bois  fur  cet  enduit  encore  tout  frais ,  afin 
qu'elle  s'y  rende  adhérente  ;  cet  enduit  conferve  les 
plaques  de  kr. 

On  arrange  enfuite  fix  pièces  de  liquation  fur  les 
plaques  de  1er  (voy^ç  la  Planche  IV  &  fon  expli- 
cation  ) ,  en  obfervant  que  ces  pièces  foient  à  des 
dtftances  égales  les  unes  des  autres  ;  ce  qui  peut  fe 
faire  très- facilement ,  en  plaçant  chaque  pièce  vis- 
à-vis  des  petits  murs  de  (eparation  des  foupiraux. 

Comme  ces  pièces  font  dilficiles  à  remuer  &  a 
porter  fur  le  fourneau ,  on  a  une  grande  tenaille 
iîifpendue  à  une  chaîne  «  au  moyen  de  laquelle  les 
.deux  hommes  qui  conduifent  cette  opération ,  placent 
fucceffivement  les  fix  pièces  dans  les  endroits  qu'elles 
doivent  occuper.  Afin  de  tenir  ces  pièces  dans  une 
pofition  verticale  9  &  d'empêcher  qu'elles  ne  s'ap- 
puient les  unes  contre  les  autres ,  on  doit  mettre 
jintre  elles  des  petits  bouts  de  bûches. 

Les  fix  pièces  étant  bien  rangées,  on  ferme  le 
devant  du  fourneau  avec  fa  porte  de  fer  lutée ,  & 
on  remplit  le  foupieau  declûrbon  ,  de  manière  que 
Fentre-deux  des  pièces  ,  &  tous  Jes  autres  efpaces, 
en  foient  exaâemem  gvnis  jufqu'à  la  hauteur  des 
murs  du  fourneau. 

Comme  il  peut  arriver  que  quelques  gros  charbons 
Te  mettent  en  travers  entre  les  pièces ,  6c  qu'ils  em- 
pêchent les  autres  de  fe  bien  ranger ,  ce  qui  occa- 
nonneroit  des  vuides  préjudiciables  à  l'opération ,  je 
<:onfeille  de  rempli^  exaâement  les  efltre^deux  des 
pièces  ayant  de  placer  la  porte  ou  paroi  antérieure, 
&  enfuite  de  finir  de  remplir  le  fourneau  avec  du 
charbon.  On  met  un  peu  de  charbon  dans  la  voie 
ou  canal  oii  le  plomb  doit  couler  ;  on  en  remplit  auffi 
le  baiCn  de  réception. 
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Vite  dans  une  partie  que  dans  Pautre  ;  les  chtiihr\à 
s'allument  fuccefilvement  du  haut  en  bas,  &  bien- 
tôt le  plomb  commence  à  couler  dans  la  voie,  d'où 
il  fe  rend  dans  le  bafiin  de  réception,  à  caufc  de 
la  pente  donnée  au  fol  de  cette  voie.  On  puife  ce 
plomb  du  bafiln  avec  une  cuillier  de  fer  enduite 
d'un  peu  de  lut  &  chauffée ,  &  on  le  verfe  dans  des 
iingotières  également  chauffées. 

Si  on  s'apperçoit ,  lorfque  les  charbons  font  dl- 
minués  dans  le  fourneau,  oue  lachaleui^ne  foit  pas 
afiez  forte  dans  certains  endroits,  &  que  les  pièces 
ne  s'afFaiffent  pas  également ,  on  doit  y  en  ajouter 
d'autres  ;  mats  fi  au  contraire  b  chaleur  étoit  trop 
forte  &  capable  de  fiiire  couler  du  cuivre  avec  le 


plomb ,  ce  au'on  reconnoît  par  de  petites  parties  de 
i  (e     '     " 


Seconde  Section, 

FoAte  dite  de  ÏÀquation. 

Comme  il  eA  Indifpenfable  de  chauffer  le  bafGn 
de  réception  ^|||nt  que  le  plomb  s'y  rende,  on  com- 
mence par  mettre  le  feu  aux  charbons  dont  ce  bafiin 
eft  rempli ,  enfuite  on  allume  ceux  de  la  voie,  en- 
fin on  met  des  charbons  allumés  fur  ceux  contenus 
dans  le  fourneau ,  en  obfervant  d'en  répandre  fur 
toute  (à  longueur ,  afin  que  le  feu  ne  gagne  pas  plus 


cuivre  qui  (é  détachent  des  pièces  de  liquation  & 
qui  tombent  dans  la  voie ,  alors  on  bouche  tous  les 
u>upiraux  &  on  met  une  ou  deux  bûches  de  boi^ 
vert  dans  la  voie,  dont  la  flamme  &  la  fumée, 
chargées  d'humidité ,  ralentifTent  la  chaleur  &  cm- 
j^chent  la  fufion  du  cuivre. 

Dans  des  cuivres  impurs  ou  chargés  d'arfenic, 
de  fer  &  autres  matières  étrangères ,  il  coule  ordi- 
nairement avec  le  plomb  une  portion  de  ces  fub- 
Aances ,  qui ,  avec  une  petite  portion  du  pbmb  qui 
fe  vitrifie  ou  fe  calcine ,  &  un  peu  de  cuivre ,  for- 
ment des  fcories  pâteufes  &  non  coulantes  »  &  qui 
far  confequent  s'arrêtent  dans  la  voie  &  empèchem 
œuvre  de  fe  rendre  dans  le  baf&n  de  réception  ; 
dans  cette  circonftance ,  le  Fondeur ,  avec  un  cro< 
chet  de  fer ,  attire  en  devant  du  fourneau ,  toutes 
ces  fcories  que  nous  nommerons  déchas  de  liquation  ; 
on  les  met  à  part  pour  être  fondus ,  ainfi  que  nous 
le  dirons  au  chapitre  VIL 

Lorfque  les  pièces  font  bien  afiàiilees  &  au'il  n  ea 
dégoutte  plus  de  plomb  ,  on  6te  la  porte  de  fêr  k 
on  retire  les  pièces  de  deifus  les  plaques  de  fer ,  & 
on  les  met  en  magafin  pour  être  portées  au  four- 
neau de  refTuage,  Torfqu'on  en  a  une  quantité  fur- 
fifante. 

Il  eft  bon.  de  prévenir  qu'on  ne  doit  fortir  du 
fourneau  les  pièces  liquéfiées  que  Ioi4qu'elles  font 
^  un  peu  refroidies ,  parce  qu'elles  fe  briferolcnt,  ce 
qu'il  faut  éviter  ;  car  dans  ce  cas  on  ne  pourroii 
plus  les  arranger  convenablement  dans  le  fourni  m 
de  refTuage  ;  il  ne  faut  y  toucher ,  &  même  av^c 
précaution,  que  lorfqu'eUes  ont  acquis  la  couleur 
rembrunie  ou  d*un  rouge  foncé. 

Il  ne  Êiut  pas  omettre ,  toutes  les  fois  qu  on  porte 
le  plomb  du  baflin  de  réception  dans  les  lingotèrcs, 
d'en  prendre  un  peu  que  Ton  verfera  dans  un  petit 
creufet  ou  têt  ;  oc  de  tous  les  petits  boutons  pris 
de  la  liquation  des  fix  pièces ,  on  en  fera  un  iwul 
dont  on  en  prendra  la  quantité  accoutumée  pour  en 
faire  l'ef&i ,  afin  de  s'affurer  fi  ce  plomb  a  la  teneur 
requife. 

Comme  on  ne  peut  pas  toujours  6îrc  cet  eflai 
fur-le-champ,  on  doit*  numéroter  le  petit  lingot  de 
plomb  réfultant  de  tous  les  petits  boutons  dont  on 
vient  4c  parler,  de  manière  que  celui  qui  provieiiara 
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Ses  fix  premières  pièces  fera  marqué  i ,  8c  atnTi  des 
autres. 

Tous  les  culots  ou  lingots  de  plomb ,  provenant 
de  la  Hquatlon  de  chaque  fournée  de  fix  pièces ,  fe- 
ront auui  dèpoiés  féparémsnt  de  ceux  qui  provien- 
dront des  autres  fournées ,  &  chaque  tas  de  lingots 
portera  le  numéro  donné  au  petit  lingot  d^eflâi  qui 
en  eft  provenu. 

En  oofervum  cet  ordre,  on  fera  dans  le  cas  de 
fa  voir  «  par  les  eflais,  ce  oue  ces  difFérens  plombs 
doivent  rendre  en  argent  dans  TafHnage  en  grand. 

On  ne  doit  pas  s^attendre ,  dans  Topération  de  la 
liquation ,  de  retirer  tout  le  plomb ,  ni  même  au 
re/Tuage>  parce  que ,  ainfi  que  je  Fai  déjà  remarqué, 
il  s'en  calcine ,  &  qu*il  en  reAe  un  pen  dans  le  cuivre 
jufau'après  Topération  du  raiHnaee  de  ce  métaL 

suivant  ce  qui  a  été  dit  en  traitant  des  mélanges , 
fi  tout  le  plomb  de  fix  petites  pièces  de  liquation 
(brtoit ,  on  en  obtlendroit  1092  liv.  fi  ces  pièces  ve- 
noient  d*un  rafralchiflement  riche,  &  feulement 
996  liv.  de  fix  pièces  d^un  rafraichiflèment  pauvre; 
mais  fi  dans  le  premier  cas  elles  rendent  950  a  960 1. 
de  plomb ,  dont  la  teneur  en  argent  foit  de  3  onces 
1  à  4  gros  par  quintal ,  &  oue  Ton  obtienne  dans 
le  fécond  environ  860  liv.  d  œuvre ,  tenant  environ 
a  onces  par  quintal  ^  on  pourra  être  afluré  que  la 
liquation  aura  été  bien  faite. 

L'opération  de  la  liquation  de  fix  pièces  doit  être 
terminée  dans  Fefpace  d'environ  quatre  heures  ;  de 
forte  qu'en  un  pofte  de  douze  heures  on  peut  en 
liquéfier  18  ou  3  fournées  de  fuite,  avec  environ 
So  à  90  pieds  cubes  de  charbon  fidfànt  la  à  13 
quintaux^  &  quelques  bûches, 

CHAPITRE  IIL 

Du  Reffuage» 

Le  refluage  eft  une  opération  par  laquelle  on  ex* 
trait ,  autant  qu'il  eft  pofllble  ,  le  plomb  qui  eft 
refté  dans  les  pièces  de  liquation  ^  après  avoir  été 
liquéfiées  %  comme  il  eft  dit  au  chapitre  précédent. 
Ces  pièces ,  après  le  reftuaee,  ne  doivent  contenir 
que  très-peu  de  plomb  ;  celui  qui  y  refte  après  la 
liquation  fe  vitrine  pour  la  plus  grande  partie  dans 
le  procédé  que  nous  allons  décrire* 

Première   Section. 

Lorfqu'on  a  n/Tcz  de  pièces  de  cuivre  dont  on  a 
retiré ,  par  là  liquation ,  autant  qu'il  a  été  pofiible 
de  plomb  enrichi  d*:;ri;cnt,  on  fait  iereftuage  dece^ 
pièces  dans  un  {owr.jan  particulier  {^voye;^  planches 
tic  M.'/.inwgit  ^  ri^,  V  ).  Environ  150  pièces  le  rem- 
plie; ir ,  on  les  y  arrrr^c  [!<.•  l-i  manière  fiiivante.  . 

ijr\  corrimence  «lans  .  '  .  d  du  iburneau,  en  po- 
fant  ks  p'èces  veriicilent  u.-  les  murs  de  ftpa- 
ration  des  voies ,  de  nianiè. .  ".r^^lcs  portent  alterna- 
tivement lur  deux  de  ces  ir.  .■>,  qui  font  au  nombie 
de  quatre  -,  au  moyen  de  quoi  on  peut  placer  trois 
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|>Sèces  dans  le  premier  rang ,  on  en  met  deux  autres 
îlir  ces  trois  premières  &  trois  fur  les  deux  dernières; 
ainfi  alternativement ,  jufques  à  la  voûte  du  four* 
neau. 

Lorfque  cette  première  rangée  de  pièces  eft  finie, 
on  en  tait  une  fcmblable  à  quelques  pouces  feule- 
ment de  diftance  de  la  première ,  qifi  ne  doit  pas 
non  plus  porter  contre  le  mur  du  fond  du  four- 
neau ,  ce  qui  empècheroit  la  flamme  d  y  pafier  li- 
brement. 

On  continue  ainfi  à  remplir  le  fourneau  jufqu'à  fa 
partie  antérieure ,  en  obfervant  toujours  que  les  ef- 
paces  vuidcs  foient  le  plus  égaux  qu'il  eft  poifible , 
afin  que  la  flamme  puifTe  paffer  &  que  la  chaleur 
fe  répande  uniformément  par- tout. 

Pour  faciliter  l'arrangement  de  ces  pièces ,  on  (c 
fert  de  petites  baguettes  de  fer  d'environ  un  pied  de 
longueur,  fourchues  à  Tun  des  bouts  ;  celui-xi  s  ap^ 
puie  fur  les  murs  de  féparation  ,  &  lautre  bout 
contre  les  pièces ,  ce  qui  les  tient  dans  une  pofirion 
verticale,  tandis  que  Ton  arrange  celles  du  defiiis  ; 
ces  petites  baguettes  fervent  fucceflTivemént  à  toutes 
les  rangées  des  pièces. 

Lorfque  le  fourneau  eft  rempli  de  pièces  de  cuivre, 
on  fait  defcendre  la  porte  de  fer  lutée  fur  les  ex- 
trémités des  plaques  de  fer  fondu,  qui,  pour  cet 
effet ,  excédent  ou  fbrtent  en  dehors  du  fourneau. 
Ceci  s'exécute  avec  facilité  au  moyen  d'une  chaîne 
qui  paflfe  fur  une  poulie ,  &  qui  répond  à  un  petit 
treuil  ou  cabeflan.  La  porte  étant  mlfe  en  place ,  on 
la  lute  tout  autour  avec  de  Targille  ,  afin  qull 
n'y  paflfe  ni  flamme  ni  fumée. 

Seconde  Section. 

Le  fourneau  difpofé ,  comme  on  vient  de  le  dire 
dans  la  première  Seâion ,  on  met  dans  les  trois 
voies  environ  un  quintal  de  charbon ,  on  y  met 
le  feu  &  en  même  temps  on  place  deux  ou  trois 
bûches  dans  chaque  voie  pardefllus  le  charbon  & 
fur  le  devant  de  ces  voies  ;  lorfque  ces  premières 
bûches  font  brûlées,  on  y  en  ajoute  d'autres  ;  quand 
le  fourneau  commence  a  rougir ,  on  augmente  le 
nombre  des  bûches ,  c'eft-^à-dire ,  qu'on  en  met  trois 
ou  quatre  fur  le  devant  des  voies^ ,  oc  en  même  temps 
on  en  fiiit  entrer  deux  ou  trois  autres  dans  chaque 
voie  ;  celles-ci  doivent  aller  jufqu'à  h  partie  pofté- 
rieure  defdites  voies.  Quand  les  bouts  des  bûches 
du  devant  porteroient  lur  l'extrémité  de  celles  qui 
font  le  plus  avancées  ,  elles  n'en  brûleroient  que 
mieux  &  elles  donneroient  plus  de  chaleur  ;  on  laiffe 
brftler  entièrement  ce  bois  avant  d'y  en  mettre 
d'autre ,  &  on  retire  les  braifes  qu'il  biffe  avec  un 
rouable  de  fer.  Après  environ  quinze  heures  d'un 
feu  fuivi ,  les  fcories  commencent  à  couler  ou  à 
tomber  dans  les  voies  ;  alors  on  ne  doit  pas  négli- 
ger ,  toutes  les  fois  que  le  bois  fera  brûlé  ,  de  net* 
toyer  entièrement  les  voies  avec  des  rouables  & 
crochets  de  kt ^  Scd'en  faire  fortir  avec  les  braifes, 
les  fcories  qui  feront  mifes'  iiparément  :  nous  noah 
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merons  ces  (bories  dichcts  dt  rtffmp  ;  cofimie  elles 
fe  mêlent  avec  les  braifes ,  on  les  lave  pour  les  en 
ftparer. 

Si  Ton  s'appercevoit  que  la  chaleur  f&t  trop  fi>rte 
&  qu'elle  fit  couler  du  cuivre,  on  profiteroit  du 
moment  qu*on  nettoie  les  voies  pour  laiflèr  ralentir 
la  chaleur ,  après  quoi  Ton  remettroit  du  bois  dans 
les  voies  \  on  peut  aui& ,  en  cas  de  niceffitè,  mo- 
dérer la  chaleur  en  bouchant  les  ibupiraux  en  partie. 

Si  la  chaleur  eft  trop  foible  ,  fur-tout  vers  la  fin 
de  l'opération  »  où  elle  aoit  être  afTez  forte  pour  bien 
torréher  le  cuivre ,  on  met  dans  les  voies  du  bois 
refendu  en  petits  morceaux ,  ce  qui  au^ente  le 
volume  de  b  flamme  &  la  chaleur.  H  nut  que  le 
bois  qu'on  emploie  dans  cettç  opération  (bit  fec,  tous 
les  bois  y  font  bons,  mais  le  nêtre  &  le  iàpin  font 
préférable^. 

La  durée  d*un  refTuage  eft  de  trente  à  trente-fix 
heures,  la  confommation  des  matières  coçibuftibles 
d'environ  quatre  cordes  de  bois  f  de  8  pieds  de  long, 
4  dc^haut,&  les  bûches  de  3  pieos  de  longueur)  avec 
un  quintal  de  charbon. 

Les  matières  qui  ibrtent  des  pièces  liquéfiées  dans 
l'opération  dont  nous  traitons,  font  compofees,  I^ 
de  la  ph»  grande  partie  du  plomb  cpi  y  étoit  reflé 
après  la  liquation  ,  ce  plomb  fè  vitrifie  prefque  en* 
tiérement  au  refTuage  ;  a^.  d'un  peu  de  fer;  3  •  d'une 
portion  de  cuivre  plus  ou  mouis  grande,  fuivanc 
qu*on  a  bien  ou  mal  opéré  &  conduit  le»fini  ;  4^  d'un 
peu  d'arfenic. 

Les  premières  fcorles  qui  tombent  dans  les  voi^ 
reffemblent  aux  crafles  ou  écumes  que  l'on  retire  tles 
plombs  impurs  au  commencement  d'un  affinage, 
elles  font  de  même  d*un  gris  noirâtre  &  fpon£îeuies; 
mais  celles  qui  viennent  après  acquièrent  inienfiblo* 
ment  une  couleur  rouge  ;  de  forte  que  celles  qui 
coulent  à  la  fin  de  l'opération  font  très -rouges  & 
compaâes ,  ce  qui  annonce  la  préfence  d'une  plus 
grande  quantité. de  cuivre,  &  qu'il  eft  temps  de 
cefTer  Fopération,  fans  quoi  on  s'expoferoit  à  fiiire 
fondre  le  cuivre.  Celui  qui  £dt  panie  des  fcories 
dont  on  vient  de  parler,  &  ^e  nous  nommerons 
auffi  déchets  dt  njfuagt^  eft,amfi  que  le  plomb  qui 

Îeft  mêlé,  dans  un  état  de  vitrification,  &  ces 
eux  métaux  fe  brûleroient  en  partie ,  fi  on  n'avoit 
pas  foin ,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué  ci-deffus ,  de  les 
fortir  des  voies  toutes  les  fois  qu'on  y  met  du  bois. 

L'opération  du  refTuaee  étant  finie,  on  nettoie  les 
voies  pour  la  dernière  fois ,  &  aufTi-tdt  l'on  ôte  le 
lut  du  tour  de  la  porte  qu'on  enlève  avec  le  même 
treuil  qui  a  fervi  a  la  defcendre. 

Alors  les  Ouvriers  j  par  le  moyen  de  crochets 
de,  fer  «  font  tomber, -fur  l'aire  de  la  fonderie  ,  les 
pièces  de  cuivre  qui  doivent  être  rouges,  fans  quoi 
elles  feroient  adhérentes  les  unes  aux  autres ,  &  on 
parviendroit  très-difficilement  à  les  défouder.  On  n'a 

1>as  ici  à  craindre,  comme  après  la  liquation,  que 
es  pièces  fe  brifent,  mais  on  doit  avoir  foin  de  ne 
point  endommager  les  petits  murs  de  féparation  des 
voies ,  &  de  ne  pas  laifTer  tomber  dans  ces  voies 
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des  pièces  ^  endommageroîent  ks  briques,  6c qu^ 
feroit  même  difficile  d'en  arracher.  On  poum  éviter 
cela ,  en  plaçant  au  milieu  de  chamie  voie ,  &  fui- 
vant  fà  longueur,  une  ou  deux  narres  de  fer  eu 
ringards ,  &  ceh  à  la  hauteur  des  murs  de  fepara- 
tibn  ;  ces  barres  porteront  d'un  bout  contre  le  mur 
du  fond  du  fourneau  ,*  oti  leurs  pointes  entre- 
ront d'environ  un  pouce  entre  deux  rangées  de 
briques  ou  de  pierres  ;  leur  autre  bout  ponen  fur 
use  barre  de  fer  mife  en  travers  au  devant  du  four- 
neau fin*  les  parties  fidllantes  des  plaques  de  fer  fondu 
qui  couvrent  les  murs  de  féparation,  &  gue  nous 
avons  omis  de  dire  qu'il  fiuit,  pour  leur  confervation, 
enduire  d'argille  avant  que  d'y  rainer  les  pièces. 

U  efl  fort  aifi  de  fiûre  tomber  les  premières  m- 
gées  de  pièces*  qui  font  ftu-  le  devam  du  fourneau  » 
mais  celles  du  fond  exigent  plus  de  travail  ;  ou^e 
les  crochets  de  fer  dont  on  fè  fi»  pour  fiûre  tomber 
ces  pièces  ,  un  des  Ouvriers  mum  d'un  fort  clieau 
de  fer,  emmanché  au  bout  d'un  long  l»ton ,  déuahe 
les  pièces  qui  font  adhérentes  enfemble ,  l'autre  avec 
fon  crochet  les  attire  à  lui  à  mefure  qu'elles  font 
défoudées  &  les  Eût  tomber  à  terre. 

Ce  travail  doit  fe  fidre  promptement ,  afin  de  ne 
pas  laifler  refroidir  le  cuivre  qu'il  fèroit  beaucoup 
plus  difficile  d'arracher,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit; 
mais  ,■  comme  il  efl  extr^ement  fittiguant ,  Il  y 
fiiuc  au  moins  quatre  hommes  qui  fe  relaient  de 
deux  en  deux. 

A  mefure  que  les  pièces  tombent  du  fourneau , 
un  homme  les  prend  avec  des  tenailles  &  les  jette 
dans  une  caifle  pleine  d'eau  froide  ;  où,  s'il  ei^  pot- 
fd>le,  on  en  fait  paf!ér  un  petit  courant  pour  IW 
pécher  de  s'échau&r.  La  toiicheurile  cette  eau  ait 
gerfer  &  même  écailler  les  fcories  ou  métaux  vi- 
trifiés, qui,  fous  la  forme  de  vernis,  couvrent  toute 
b  furfiice  des  pièces.  Un  moment  aptes  on  retire 
ces  pièces  de  1  eau  ;  on  les  range  de  coté  lorfqu'eUes 
font  toutes  refroidies  de  cette  manière.  Des  femme) 
ou  des  enfuis,  munis  de  pedts  marteaux  ï  pointes, 
fi^pent  tout  aivour  de  ces  pièces  afin  d'aï  détacher 
les  fcories,  &  avec  un  oetit  balai  fort  ffude  ils  i- 
•  niffent  d'en  enlever  les  fcories. 

Le  enivre  ainfi  nettoyé  eft  mis  en  maeafm  ^^ 
être  raffiné ,  ainfi  que  je  le  dirai  chap.  V I.  Çl^^^ 
aux  écailles  qui  {>roviennent  des  pièces,  od  les  doit 
raffembler  avec  foin  &  les  mettre  aviec  les  aut:^ 
déchets  de  ce  travail  pour  les  traiter  ainfi  qu'il  eit 
dit  chap.  VIL  Si  on  hifToit  ces  écailles  fiir  le  cuivre, 
on  feroit  plus  de  temps  à  le  raffiner,  &  une  partie 
des  métaux  qu'elles  contiennent  feroit  détruite. 

L'on  a  vu  que  les  procédés  de  la  lîquation  & 
du  refTuage ,  décrits  dans  les  deux  derniers  cb^'Oi- 
tx^es  ,  exigent  tieux  fourneaux  affez  difpendieux,  p^'^ 
cipaleraent  celui  du  reflTuage  (planche  V)  (jui,  outr^ 
la  dépenfe  de  fà  oonfbuffion ,  prend  un  emplace- 
[  ment  afli»  vaAe,  qu'il  efl  indi4)enfable  de  mettre 
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à  ccAiTeif  par  un  Mdment  qui  cofite  encore  ^eas  | 
91e  le  fourneau  ;  on  a  aufli  dû  remarquer  que  la  j 
confommatton  du  bois  &  du  cliarbon  dans  ces  deux 
procédés^  ne  laillè  pas  d*étre  confidérable. 

Schlucter,  dans  fon  Traité  de  la  fonte  des  mines, 
traduit  de  ^Allemand  par  M.  Helliot ,  a  donné  un 
fourneau  de  liquation,  planche  49,  dans  lequel  il 
£ûfoit  li^éfier  le  ploino  de  douze  pièces,  avct  un 
peu  de  higocs  &  de  bâches;  les  fagots  fe  ^nettoient 
dans  une  chaude  à  côté  du  fourneau ,  Ik  les  bûches 
dans  le  fourneau  même ,  entre  les  pièces  &  au  dei^ 
fiis,  de  manière  que  toute  la  capacité  du  fourneau 
en  étoît  exaâement  remplie ,  ainfi  que  cet  Auteur 
s^en  eacplique,  chap.  113.  IVbis  outre  crue  ce  four- 
neau efttrès-dîQiendieuxdansraconflruaionyàcauie 
de  la  erandeur  exceffive  qu*on  eâ  forcé  de  donner 
à  la  cnemiaée  qui  doit  abforiier  les  fumées  pcmî- 
cieufos  du  plomb,  la  confommation  du  bois  eft  con^ 
fidérabte,  ocfon  arrangement  difficile;  d'ailleurs  les 
v«peun»  les  fumées  du  bois  &  la  flamme  qui  n'ont 
^liie  qu'autour  de  la  porte  qui  »  pour  cet  effet ,  n'efl 
point  lutéa  contre  le  fourneau  >(k>lvent  fort  incom- 
moder les  Ouvriers.  U  avertit  des  précautions  qu'il 
&nc  prendre  pour  que  la  chaleur  foit  ^gale  dans  tou- 
acs  Ks  parties  de  ion  fourneau  ,  qui  préfente  encore 
on  autre  incoovénient  qui  efl  la  néceffité,  qnoiçie 
b  liquation  foit  achevée ,  de  laiâêr  entièrement  coo* 
femmer  ks  charbons  réfultans  de  la  grande  quan- 
tité de  bois  mis  dans  le  fourneau ,  avant  de  pouvoir 
CD  fbrtir  les  pièces  liquéfiées;  ce  qui  exige  au  moins 
une  heure  de  plus  ;'  c'efl  ce  qui  fait  dire  à  l'Auteur 
quTd  &at  fix  heures  pour  &ire  h  liquadon  de  douze 
pècet  dans  fon  fourneau ,  dans  lequel  il  paroit  qu*il 
avoit  eu  intention  de  £dre  de finte^. après  la  liqua- 
don «  Popération  du  refliiage  des  pièces  ;  mais  il  con- 
^noat ,  paee  $49 ,  quil  n*y  autoitpas  de  profit  à  y 
torréfier  ms  pièces  de  fiquatioo  ,  parce  qu  il  s'eft  sq)- 
perça  que  le  bob  oui  remplit  le  fourneau  dans  le 
oomneoeaiient  de  1  <»énition  de  la  liquation  étant 
une  fois  eonf^aunèyll  audroit  en  remplir  une  féconde 
Ibîs  le  feumeau  pour  exécuter  celle  de  la  torréfiic- 
tloii  ^i  prendroit  autant  de  temps  que  la  première, 
&  encore  phis  d'embains  pour  arranger  ce  bois  en- 
tre ksfMèces  qui  féroient  encore  rouges.  Ilapardlle^ 
ment  conçu  que  le  fimple  feu  de  fiants  continué 
dans  h  ckiofie  ,  ièroir  infufE&nr  pour  fiûre  fèul  b 
■orrèûflion  qui  exige  même  plus  de  dialeor  que  h 
Kqnaâon;  ainfi  les  vues  de  l'Auteur  n'ont  pas  tou* 
tes  été  remplies.  Son  fotiraean  de  liquation  à  rêver- 
Wre  dont  nous  venons  de  parler ,  a  même  phisd'in- 
convéoKns en  ^néral^  que  le  peti^  que  ie  donne 
planche  IV^  gui  efl  en  ufâge,  qui  coûte  beaucoup 
mcnns  pour  m  conflruQion  »  &  que  l'on  peut  faire 
double. 

La  confbmuudon  dn  bois  quVx^e  le  reffiiage» 
les  fnds  de  monipuhtbn  j  le  dédiet  du  cuivre  &  dn 
plomb,  toutes  ces  confidéradoiism^ont  eng^igè  à  cher^ 
cher  1»  moyens  de  amplifier  les  procédés  die  la  Boua- 
tion  &  du  reAnge,  &  de  les  rendre  dépendans  l'un  j 
4e  rantré) eaks  exécmant  et»  un  fod  ^  atae  | 
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fonraean  dereverbère  ;  c'efl-à-dirt  que  tout  le  plomb 
chargé  d'argem  qui  peut  fortir  dès  pièces  par  h'  lï-^ 
quation ,  étant  extrait ,  on  procédera  au  refuiage  ou 
torréââion  defdites  pièces  lans  les  déplacer. 

Cette  double  opération  pourra  auHi  bien  fe  £iire 
avec  le  charbon  de  terre  qu*avec  le  bois,  fur-tout 
lorfque  le  premier  fera  réduit  en  coaks. 

Je  n'ai  pas  la  préfomption  de  croire  que  mespro* 
cédés  que  je  vais  décrire  dans  le  chapitre  .iuivant , 
ainû  que  le  fourneau  que  je  donne  pour  leur  exé- 
cution ,  foient  à  leur  degré  de  perteâion  ;  je  fuis 
au  contraire  perfuadé  qu'il  cA  poiuble  de  rendre  plus 
fimples  J  &  par  coni^quent  beaucoup  moins  diip^« 
dieufes ,  prefque  toutes  les  opérations  de  la  Métal- 
lurgie ;  il  feroit  à  defurr  pour  le  bien  public ,  que 
les  Êivans  Chymifles  de  nos  jours,  &  notamment 
ceux  de  l'Académie ,  enflent  le  temps  de  s*en  occu* 
per ,  &  qu'ils  tufTent  à  portée  de  voir  des  établifTe* 
mens  de  fonderies  oti  les  minéraux  &  les  métaux  fè 
traitent  en  grand. 

CHAPITRE  IV. 

Dm  ianbU  procédé  dit,  U  Uquathn  &  du  Riffiiogt^ 

L'on  a  vu  dans  les  chapitres  II  &in,  les  métho- 
des en  uiàge  pour  opérer  les  deux  efpèoes  de  fontes 
nommées  de  liquation  &  de  refTuage ,  je  vais  £dre 
part  des  moyens  qui  m'ont  paru  les  plus  fimples  & 
les  moins  dupendieux,  pour  l'exécution  de  ces  deux 
procédés  dans  le  fourneau  que  je  propoie.  (  Foy,  la 
planche  FJ  &  texpUcaâon.') 

Plufieurs  fourneaux  que  j'ai  'fitit  exécuter  pour  la 
coRverfion  du  fer  en  ader ,  m'ont  donné  l'idée  de 
celuir€i,am  a  les dimenfions néceflàires  pour  Itola^*^ 
cer  à  b  lois  quinze  grandes  pièces  de  liquation ,  de 
deux  pieds  de  diamètre ,  &  du  poids  de  1  f  o  liv.  cha* 
cune.  £n  ne  donnant  que  18  pouces  de  cuamètre  aux 
pièces ,  &  231  Ur.  de  pefânteur,  h  longueur  du  four- 
neau fera  fuffifknte  de  cinq  pieds  &  demi ,  au  lieu 
de  fêpt  pieds  oue  je  donne  à  celui  de  la  planche  p 
il  contiendra  également  i  ;  pièces  de  liquation. 

P&EMikRx  Section. 

Difpofiàont  a¥mu  la  Fanu. 

On  portera  fur  les  plaques  de  rer  formant  des 
plans  mcfinés  quinze  pièces  ou  pains  de  liquaKion  en 
trois  rangées  de  cinq,  de  manière  que  les  difhnces 
entre  les  pièces  fbient  égales ,  ainfi  que  le  fidt  vcmt 
la  fieure  4  de  b  planche.  On  commencera  par  pla- 
cer les  cinq  nièces  de  la  rangée  du  milieu ,  après 
quoi  on  fba  farrangement  de  ànx^  pièces  à  l*nne  des 
extrémités  du  fourneau  »  &  on  fitura  par  les  cinq  de 
l'autre  bout. 

On  conçoit  qoe  ces  pièces  ne  pourroient  pas  iè 
fbutenir  dans  la  fitnaûon  verticale  qui  leur  en  né* 
ce&ire  £ms  quelques  moyens;  car  op  ne  mettra  id 
ni  bois  ai  dnrbon  cotre  oespîdcesquipnifiêlesfôiii 
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tenir;  maîf  on  y  fuppléera  par  les  petits  morceamc 
de  terre  cuite,  figure  6  (^voyei  rexplication\  On 
pourrott  y  employer  des  morceaux  de  fer  de  la  mê- 
me forme  ;  mais  s'ils  n'étoient  pas  recouverts  d'un 
lit  de  terre ,  ils  fcroient  brûlés  en  peu  de  temps. 

Les  pièces  de  liquation  ne  pourroient  pas  être 
portées  dans  le  fourneau  à  bras  d'hommes ,  fur-tout 
celles  du  milieu ,  &  lorfque  le  fourneau  a  été  échauffé 
par  une  précédente  opération  ;  mais  deux  hommes 
y  parviendront  aifément  &  feront  l'arrangement  des 
iç  pièces  d'une  fournée  eu  moins  d'une  demi-heure, 
en  le  fervant,d'une  forte  tenaille  très-longue  &  fuf- 
p^ndue  à  peu-près  au  ouart  de  fa  longueur ,  à  par- 
tir de  l'extrémité  qui  failira  les  pièces  ,  par  une  chaîne 
de  Ter  fixée  à  une  pièce  de  bois  perpendiculairement 
une  dixaine  de  pieds  au  deffus  de  1  embouchure  du 
fourneau.  Comme  l'on  fait  entrer  ces  pièces  de  li- 
quation par  les  deux  bouts  du  fourneau  ,  il  Êiut  deux 
pareilles  chaînes;  mais  une  feule  tenaille  eâ  fufB- 
fante ,  car  après  avoir  fervi  à  un  bout ,  on  peut  la 
fortir  de  l'étrier  dans  lequel  elle  eft  paffée,  &  hi 
paffer  dans  Tétrier  de  la  chaîne  du  bout  oppof%.  Je 
crois  que  cela  eft  fufHfamïnent  entendu  ;  d'ailleurs 
on  peut  voir ,  fur  b  planche  49  de  Schlutter ,  une 
tenaille  à  peu  près  femblable  à  celle  que  je  propofe» 
fufpendue  à  une  chaîne  &  tenant  une  pièce  de  li- 
quation; mais  pour  empêcher  que  les»  pièces  n'échap- 
pent à  la  tenaille  ,  il  fera  bon  que  l'une  de  fes  bran- 
ches foit  recourbée  à  angle  droit ,  d'environ  un  pouce , 
&  que  cette  efpèce  de  tenon  entre  dans  le  trou  que 
latfle  dans  la  pièce  le  crochet  de  fer  qui  fort  à  la 
fortir  du  moule ,  ainfi  qu^il  efl  dit  cha^  L 

Lorfque  les  quinze  pains  de  liquation  feront  arran- 

I^és  dans  le  fourneau  de  la  manière  que  je  viens  de 
e  djpc ,  on  defcendra  aux  embouchures  du  fourneau 
les  deux  portes  dont  une  eft  reprcfentée  par  la  fi- 
gure 5 ,  on  les  lutera  tout  autour  avec  de  Vargiile. 

Seconde  Section. 

De  la  Fonte  dite  de  Liquation* 
• 

Les  difpofitions  détaillées  dans  la  première  feAion 
étant  faites ,  on  procédera  à  la  liquation  du  plonib 
&  de  l'argent  contenu  dans  les  quinze  pains  renfer- 
més dans  le  fourneau.  On  aura  du  bois  préparé  à 
cet  effet  en  bûches  refendues  ou  en  ronclins ,  d'un 
jufqu'à  trois  pouces  de  groffcur ,  &  dont  la  longueur 
fera  de  dix-huit  pouces,  qui  eft  celle  de  la  chauffe; 
quelques  pouces  de  plus  ou  de  moins  n'y  feront 
rien,  parce  que  celles  qui  feront  plus  loneucs  por- 
eront  fur  les  côtés  de  la  chauffe,  &  elles  brûleront 
^uftl  bien  que  les  courtes  qui  entreront  dans  fon  in- 
térieur. 

On  remplira  la  chauffe  de  bois  jufqu'à  la  hauteur 
de  l'arceau  du  devant  du  fourneau  »  &  on  y  mettra 
le  feu.  La  colonne  d'air  extérieure  contraindra  la 
•âamme  à  parcourir  tout  le  defibus  des  arceaux  le 
long  de  la  vqie,  &  à  paffer  par  les  trois  ouvertu* 
res  ménagées  entre  ces  arceaux  »  d'où  elle  envelop- 
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pen  tontes  les  pièces  de  liquation ,  8c  aura  fon  liTue^ 
ainfi  que  la  fiimèe,  par  les  trois  petites  cheminées 
ou  tuyaux  afpiratoires  ménagés  dans  la  voûte  du  four- 
neau &  de  liiite  dans  la  grande  cheminée.  A  me- 
ftire  que  le  bois  iê  confumera  &  qu  il  baiilêra  dans 
la  chauffé ,  on  y  en  fubftituera  quelques  morceaux 
qui  fe  placeront  deffus. 

Dans  la  première  opération  oii  le  fourneau  eft  en- 
core froid ,  on  peut  fans  crainte  entretenir  la  chaiL^'e 
pleine  de  bois,  fur- tout  dans  le  commencement; 
mais  dans  celles  qui  fuivront,  il  faudra  Êdre  peu  de 
feu  dans  le  commencement  de  l'opération ,  iâns  quoi 
le  plomb ,  en  coulant  trop  abondamment ,  pourroît 
entraîner  du  cuivre  ;  mais  on  pourra  augmenter  peu 
à  peu  la  chaleur,  lorfqu'environ  la  moitié  du  ploinb 
fera  fortie  des  pièces. 

U  eft  indifpenfâble ,  dans  une  première  opération , 
de  chauffer  avec  une  dixaine  de  livres  de  charbon 
le  baffm  de  réception  &  &  voie  qui  traverfe  le  mur 
du  fourneau  ;  le  fol  de  la  grande  voie  u^a  pas  bc- 
foin  de  chauffage  préliminaire ,  la  flamme  l'aura  l'ut- 
fiùmm&m  échauffée  avant  que  le  plomb  y  tombe  ; 
car  je  penfo  que  dans  cette  première  opération  le 
ploflib  ne  commencera  à  couler  qu'au  bout  d'environ 
une  heure  à  compter  du  moment -qu'on  aura  mis  ]e 
feu  dans  la  chaufie,  ainfi  le  fol  de  la*  grande -voie 
aura  le  temps  de  s'échauffer. 

A  mefure  que  le  plomb  fortira  des  pièces ,  il  tom- 
bera fur  le  fol  de  la  grande  voie  de  la  flamme  ôc  le 
rendra  à  l'infUnt  dans  le  baf&n  de  réception  par  la 
voie  ménagée  dans  Tépaiffeurdu  mur,  d'où  on  le 
puifera  avec  une  cuiUier  de  fer;  on  le  portera  dans 
des  lingotières,  &  on  en  prendra  pour  les  eftàis ,  le 
tout  ainfi  qu'il  eft  détaillé  chap.  IL 

Lorfqu'on  appercevra  quelques  craftês  dans  la  gran- 
de voie  qui  pourroient  empêcher  un  peu  de  plomb  de 
couler  dans  le  baflin  de  réception ,  &  qui  le  mettroient 
par-là  dans  le  cas  d'être  calciné ,  on  nettoiera  cetre 
voie  par  la  petite  porte  cotée  la  de  k  %iire  3  ,  en 
y  introduifant  un  petit  rouable  de  fer  avec  lequel 
on  retirera  ces  craffes  ;  on  aura  foin  de  lefenner 
auffi-tot  cette  porte.  Ces  craffes  que  nous  avons 
nommées  ailleurs  déchets  de  limitation  »  ne  feront  pas 
mêlées  avec  celles  qui  viendront  pendant  le  reiTuage 
qui  fuit  immédiatement  la  liquation. 

On  regardera  de  temps  en  temps  par  la  petite 
ouverture  cotée  k  dans  la  porte  »  afin  de  voir  ce 
qui  fe  paffe  dans  le  fourneau  ,fi  la  chaleur  y  parc:: 
égale  dans  toutes  fès  parties  >&  fi  l'afEiiflêment  des 
pièces  eft  uniforme  dans  les  trois  rangées  ;  fi  1  une 
des  extrémités  s'aiEiiflbit  plus  vite  que  les  autres, 
ce  feroit  une  preuve  que  laflaflune  s*y  porteront  plus 
qu'à  l'autre  bout ,  alors  on  y  remédieroit  en  avançant 
la  brique  fervant  de  regiflre  à  h  petite  cheminée  qui 
eft  de  ce  côté  ;  cette  brique  eft  cotée  8  dans  la  dgure 
4.  En  faifânt  entrer  cette  brique,  elle  interceptera 
une  partie ,  ou  mème«  s'il  eft  néceflâire ,  la  totalité 
du  paffage  de  la  flamme»  qui  alors  prendra  fon  cours 
par  les  deux  autres  cheminées  on  tuyaux  aibiratoires, 
{Je  qui ,  par  fon  courant  ^  aug^ienten  a  chaleur 
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der  rangées  de  pièces  qui  en  avoient  beibui ,  &  fe 
radendra  du  cdté  de  la  rangée  qui  inroiflbtt  s*ai&if^ 
&r  trop  promptement.  Rien  n*eft  u  aifé ,  il  ne  fiiut^ 
qu*un  peu  d*actention  de  la  part  du  Fondeur. 

Si  le  bots  que  Ton  emploie  eft  de  bonne  qualité, 
l>ien  fec  &  en  petits  morceaux  minces,  b  flamme, 
dans  cette  drconftance,  porte  une  chaleur  très-vive 
dans  le  fourneau ,  qui  pourroit  »  en  peu  de  temps, 
£ùre  fondre  le  cuivre  avec  le  plomb  :  en  pareil 
cas ,  U  ne  £iut  mettre  dans  la  chaufie  que  trois  ou 
(uatre  des  bûches  les  plus  groffes ,  &  de  manière 
que  If  chauffe  n'en  folt  pas  remplie  ;  alors  il  paflera 
un  grand  courant  d'air  avec  peu  de  flamme ,  ce  oui 
rafraîchira  le  fourneau  ,  &  dans  un  infhnt  l'écoule- 
sieat  trop  abondant  des  métaux  en  fofion  diminuera. 

On  pourra  encore  dunlnuer  la  chaleur  en  Inter* 
ceptant ,  en  tout  ou  partie ,  les  ouvertures  des  trois 
petites  cheminées  par  le  moyen  des  briques  dont 
)*ai  parlé ,  &  en  ouvrant  la  petite  porte  cotée  19 
dans  b  figure  4  ;  car  alors  la  colonne  dVir  extérieur 
qui  emrera  par  ottriftprte,  rafraîchira  auflî  le  four- 
neau &  contre-baiflKi  celle  qui  entre  inceilàmment 
par  la  chauflfe ,  &  onpèchera  celle-ci  de  porter  la 
flamme  avec  autant  de  rapidité  vers  rintérieur  du 
feumeau,  ce  qui  le  refroidira.  Gr,  dans  tous  les  four- 
neaux ,  &  notamment  dans  ceux  à  réverbère ,  la 
chaleur  efi  toujours  en  raifon  de  la  rapidité  de  la 
flamme,  &  celle-ci  propoctionnelle  à  la  viteflè  du 
courant  qui  Tentralne  dans  Tintérieur  du  fourneau. 

Si  on  voulcnt  avoir ,  par  le  moyen  de  b  flamme, 
une  chaleur  trés-confiderable ,  par  exemple,  dans  le 
fourneau  de  la  planche  4,  il  fàudroit  donner  beau- 
coim  plus  de  hauteur  au  grand  tuyau  afptratoire , 
c*e(t-à-dire  à  la  chenviée  ;  mais  cette  grande  cha- 
leur foroit  préjudiciable  dans  les  procraés  dont  il 
s^agit  ici ,  &  le  fourneau  confommeroit  beaucdlip 
plus  de  matières  combuftibles  que  ces  procédés  n'en 
exigent.  Car  cette  confommatîon  eft  auiS  en  raifon 
du  courant  d'air;  or,  ce  courant  eft  d'autant  plus 
grand ,  que  l'oriiSce  fupérieur  de  la  cheminée  eft 

£lus  élevé  au  defliis  de  la  chaufTe.  M.  le  Comte  de 
luflbn  a  £dt  l'application  de  toute  cette  théorie  dans 
iês  forges ,  où  K  a  fondu  de  la  mine  de  fer  avec  un 
feu  de  charbon  par  un  courant  d'air  iâns  le  fecours 
de  fouffiets  ni  de  trompes  ;  mais  revenons  à  l'opé- 
ration de  la  llquatlon  qui  fait  le  fujet  de  cette  Seâton. 
Lorique  les  quinze  pièces  de  llquatlon  paroitront 
bien  amûflies ,  &  qu'U  n'en  dégouttera  plus ,  ou  que 
très-peu  de  plomb ,  on  procédera  à  l'opération  du 
rcftiiage  ou  torré&àien  de  ces  pièces  de  h  maniè^ 
indiquée  dans  la  Seâion  fuivant^* 

TROisikME  Sectiok. 

Du  Reffiioge* 

Le  refliu^e  ,  dans  le  fourneau  que  je  propofe , 

«lolt  iuivre  unmédiacement  b  llquatlon  ^  on  a  vu 

dans  le  chsq>ltre  III ,  que  le  but  de  cette  opération 

eft  d'eytrûre  des  pièces  liquéfiées  autant  de  plomb 

ChjfmU*  Tome  I^ 
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qu*il  eft  pofltble ,  ainfi  que  des  matières  étrangères 
au  cuivre.  • 

*  Après  que  le  plomb  aura  ceflé  de  couler  fous  ià 
forme  métallique,  on  continuera  le  feu  dans  la  chauffe, 
on  pourra  même  augmenter  le  degré  de  chaleur  ju^ 
qu'à  un  certain  point ,  en  mettant  du  bois  plus  menu 
&  en  plus  grande  quantité  dans  la  chaufte ,  cepen- 
dant aabora  avec  précaution,  &  on  l'augmentera  par 
degrés  4  on  verra  bientôt  couler  l'efpèce  de  fcortes 
dont  nous  avons  parlé  en  traitant  du  reftuage  ordi- 
naire ,  avec  quelques  gouttes  de  plomb  dont  on 
pourra  ici  profiter.  U  faudra  de  temps  en  temps  re- 
tirer ces  fcories  par  la  porte  cotée  14  «  dans  la  fi- 
gure j ,  &  auffi-tôt  refermer  cette  porte  ;  car,  comme 
)e  l'ai  dit  ailleurs,  fi  on  hlftbit  ces  feories  long- 
temps fiir  le  fol  de  la  voie,  les  métaux  qu'elles  con< 
tiennent  fe  bruleroient  &  devlendrolent  Irréduâlblcs. 
Lorique  ces  feorles,  qui,  dans  le  commencement, 
font  noirâtres  &  fpongleufes ,  deviendront  rougeâtres 
&  compaâes ,  on  fera  afliu-é  que  l'opérafion  touchera 
à  fa  fin ,  &  elle  fera  achevée  lorTque  ces  feorles  re- 
froidies feront  très-rouges  &  très-compaâes,  ce  qui 
annonce  la  préfence  d'une  plus  grande  quantité  de 
cuivre  qui  entre  dans  cette  matière  vitrifiée.  Ceft 
alors  qu*on  ceflêra  de  faire  du  feu  dans  la  chaufiè,  . 
$c  aufli-tôt  on  enlèvera  les  deux  portes  qui  bouchent 
les  extrémités  du  fourneau  au  moyen  des  deux  pe- 
tits treuils.  On  ouvrira  auflli  la  petite  porte  par  U« 
Juelle  on  tire  les  craffes ,  on  fortira  toutes  les  oraifes 
e  la  chauffe ,  afin  que  la  chaleur  n'incommode  pas 
les  Ouvriers.  Durant  les  opérations  de  la  llquatlon 
&  du  reffuage ,  on  doit  de  temps  en  temps  fortir 
les  bralfes  nar  la  petite  ouverture  pratiquée  dans  le 
bas  de  la  cnauffe ,  ce  qui  s'exécutera  environ  toutes 
les  heures  ;  une  trop  grande  quantité  de  bralfes  ra- 
lentit beaucoup  la  chaleur ,  en  s'oppofànc  au  courant 
de  la  flamme.  Je  l'ai  éprouvé  bien  aes  fois  dans  mes 
fourneaux  à  convertir  le  fer  en  acier  4  au  refte, 
quand  on  n'a  pas  befoin  de  beaucoup  de  chaleur  » 
c'eft  un  moyen  de  la  diminuer. 

Toutes  les  jportes  du  fourneau  étant  ouvertes,  les 
Fondeurs  en  tortiront  les  pièces  de  cuivre  reffuées» 
avec  la  même  tenaille  qui  aura  fervi  à  les  y  fidre 
entrer,  ou  ils  les  feront  tomber  hors  du  fourneau  avec 
des  crochets  de  fer  ;  car  on  ne  craint  pas,  dans  cette 
clrconftaace,  de  les  brlier,  puUqu'elles  n'ont  plus 
que  le  raffinage  à  fublr  ;  mais  de  même  qu'après  le 
reffuage  ordinaire  ,  on  aura  foin  de  Jeter  ces  pièces 
encore  toutes  rouges  dans  l'eau,  afm  d'en  pouvoir 
détacher  les  écailles  vitrifiées ,  ainfi  que  )e  l'ai  dé* 
taUlé  en  parlant  du  reffuage  ordinaire,  chap.  III. 

Auffi-tot  que  toutes  les  pièces  feront  forties  du 
fourneau,  on  y  en  fiibflituera  quinze  autres  de  la 
même  manière,  on  refermera  toutes  les  portes  & 
on  recommencera  le  feu  dans  la  chaufte,  en  obfer- 
vant  qu'il  fbit  folble  durant  la  première  heure,  attendu 
que  le  fourneau  eft  chaud ,  &  qu'il  ne  lui  faut  pas 
beaucoup  de  dialeur  de  jàus  pour  £ûre  couler  le 
plomb  auffi  vite  quil  diolt  fortir  des  pièces ,  fans 
entraîner  de  cuivre  avec  lui«  Le  fiirplus  de  l'opéra* 
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tion  de  la  lîouatîon ,  fuivie  du  reflinge,  iê  fera,  aânfi 
que  je  l'ai  décrit  ci-^eiTus ,  pour  les  quinze  premières 
pièces. 

La  première  opération  qui  (e  fera  dans  le  four- 
neau que  je  propofe ,  durera ,  y  compris  le  reiTuage, 
tout  au  dIus  huit  heures ,  c*efl-à-dire  environ  trois 
heures  oi  demie  pour  la  liquation ,  &  le  refTuage 
deux  heures  &  demie,  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  « 
fuivant  Tattention  &  l'adrefle  des  Ouvriers.  4^  con 
fbmmation  du  bois  fera  d'environ  une  corde  ou  8c 
pieds  cubes  par  24  heures,  pendant  lequel  temp 
on  fera  «la  liquation  &  torréfaâion  de  60  pièces,  h 
hut  Quatre  hommes  à  ces  opérations,  il  s*entr  aide- 
ront a  entrer  &  fortir  les  pièces  du  fourneau  ;  au 
refle  >  il  Y  aura  conflamment  deux  de  ces  Ouvriers 
près  du  fourneau,  Tun  qui  fera  le  feu  &  Tautre  qui 
moulera  le  plomb  à  meiure  qu'il  fe  rendra  dans  le 
baflln  de  réception,  qui  décraîTera  la  voie  &  aura 
attention  au  degré  de  chaleur  ;  celui-ci  doit  être  le 
Maître ,  l'Aide  qui  fera  le  feu  ne  fera  pas  fort  oc- 
cupé, car  un  enunt  peut  le  faire  ;  mais  il  aidera  à 
mouler  le  plomb ,  à  le  pefer  &  à  le  mettre  en  ma- 
gafm.  Lorique  le  refTuase  de  quinze  pièces  fera  fait 
oc  qu'il  s'agira  de  les  lortir ,  les  deux  autres  Ou- 
vriers feront  appelles  pour  aider  à  ce  travail ,  &  à 
remettre  quinze  autres  pièces  dans  le  fourneau  ;  alors 
les  premiers  pourront  le  repofer  tandis  que  les  deux 
nouveaux  prendront  leur  place  ;  ou ,  s'ils  aiment 
mieux  travailler  douze  heures  de  fuite ,  ce  qui  fait 
un  pofte  ordinaire ,  ils  ne  fe  relaieront  que  de  deux 
en  deux  opérations. 

RMMJRdUES» 

Le  fourneau  que  je  propofe  pour  l'exécution  du 
double  procédé ,  ne  coûtera  pas  plus  pour  (a  conf^ 
truâion ,  &  m'ême  moins ,  qu'un  fourneau  de  ref- 
fuage  ordinaire  ;  on  gagnera  donc  la  conflruâion  & 
l'emplacement  de  celui  de  liquation ,  &  ainfî  que  je 
l'ai  dit ,  le  mien  n'exigera  que  du  bois  pour  fbn  chauf- 
fage ,  auquel  on  pourra  même  fubftituer  du  charbon 
de  terre ,  lorfqu  il  fera  réduit  en  coaks  &  qu'il  aura 
perdu  fon  odeur  pénétrante  occaiionnée  par  le  ibufre 
oc  l'acide  vitriolique  qui  pourroient  attaquer  les  mé- 
taux ,  fur-tout  le  cuivre ,  &  y  occafionner  du  dé- 
chet. On  épargnera  donc ,  en  faifant  ufage  de  mon 
fourneau ,  tout  le  charbon  employé  dans  les  pro- 
cédés de  la  liquation  en  ufage ,  &  qui ,  comme  on 
la  vu  au  chapitre  II,  eft  anez  confidérable. 

Il  eA  dit ,  chapitre  III,  que,  pour  re/Tuer  dans  un 
fourneau  ordinaire,  environ  150  pièces,  il  faut  4 
cordes  de  bois,  cubant  384  pieds  ;  &  dans  le  four- 
neau que  je  propofe ,  on  peut  liquéfier  &  refluer  60 
pièces  en  24  heures  avec  vthc  corde  de  bois ,  &  en 
fuivant  la  même  pro}X)rrion ,  on  pourra,  en  60  heures, 
liquéfier  &  re/Tucr  i  jo  pièces  de  liquation  avec  deux 
cordes  &  demie  à  trois  cordes  tout  au  plus ,  ce  qui 
ù.t  voir  que  le  refliiage  feul ,  à  b  inanière  accou- 
tumée ,  dwj;cnfb  pour  ce  •nombre  de  pièces  une 
corôs  ou  une  corde  ik:  demie  de  bois  de  plus  que  | 
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mon  fiMimean  n*en  exige  pour  les  deux  opintioni 
enfêmble.  Voilà  donc  une  grande  économie ,  iaiis 
^compter  celle  du  charbon  employé  à  b  liquation 
'^des  pièces  dans  un  fourneau  ordinaire ,  qui ,  fuivant 
ce  que  j'ai  dit  au  chapitre  U,  à  b  fin  de  la  féconde 
Seétion ,  monteroit  pour  150  pièces  à  environ  700 
pieds  cubes  de  charbon ,  ou  à  peu  près  10500  liv. 
pefant. 

Pour  fe  convaincre  de  la  grande  confonunation  de 
bois  dans  le  fourneau  de  refluage  ordinaire ,  il  fui- 
tira  de  faire  attention  à  ù,  confmiâion  &  à  ^  gran- 
deur intérieure ,  qui ,  ainfi  que  je  l'ai  dit ,  n'a  ac- 
quis aflez  de  chaleur  pour  commencer  à  ^re  rei- 
fuer  les  pièces ,  qu'après  environ  ij  heures  d'un  feu 
fuivl  ;  il  n'ea  fera  pas  ainfi  dans  mon  fourneau  qui 
tcra  le  refTuage  des  pièces  fans  les  déplacer,  immé- 
diatement après  la  ^liquation  ,  &  tandis  qu'elles  font 
routes  rouges.  Ce  reuuage  £iit  de  fuite,  fera  aulTi 

**.  s'il  rcftc  encore 

tion  qui  puiiïe  con- 

lera  dans  le  baiTm 

uvre  de  la  liqua- 

ement  moins  de 


tres-avantageux ,  en  ce  que, 
un  peu  de  plomb  après  la  lu 
ferver  &  forme  métallique  ,  ' 
de  réception  Se  on  l'ajouter 
tion,  a**.  En  ce  qu'il  y  aura 
cuivre  &  de  plomb  de  démiits  dans  ma  manière 
d'opérer ,  que  dans  ks  deux  procédés  ordinaires.  J  li 
fait  voir  qu'une  portion  de  ces  deux  métaux  fe  bri  le 
ou  fe  vitrifie  d'une  manière  irréduâible ,  ce  qui 
arrive  à  une  quantité  d'autant  plus  confidérable,  que 
le  feu  y  eft  plus  long-temps  appliqué  :  cet  élènient 
agit  bien  du  temps  fur  les  pièces  aans  le  fourneau 
de  refifuage  ordinaire ,  en  conséquence  les  métaux  qui 
en  (brtent  font  dans  un  état  oe  chaux  ou  de  vini- 
fication  dont  une  partie  ne  peut  être  reviviiiee. 

L'on  a  vu  que,  dans  la  liqu|^ion  en  ufauge,  les  pièces 
reâent  environ  4  heures  au  feu  &  36  heures  dins 
le  fourneau  de  refiTuage.  Ces  pièces  lont  donc  pen- 
dant 40  heures  expolées  à  la  chaleur ,  tandis  qujj 
pour  fubir  ces  deux  opérations  dans  le  fourneau  que 
je  propofe ,  elles  n'y  refteront  que  6  (heures ,  ce  qui 
(ait  34  heures  de  moins.  Quoique  la  chaleur  foir 
médiocre  dans  le  commencement  du  reiTuage  ordi- 
naire, elle  ne  laiflè  pas  de  calciner  les  métaux,  & 
fingulièrement  le  cuivre,  qui  perd  aufli  vite  fon  phlo- 
giftique  à  une  chaleur  modérée ,  qu'à  celle  qui  icruit 
aiTez  puiflante  pour  le  faire  entrer  en  fufion. 

3**.  Par  mon  procédé ,  on  évitera  beaucoup  de 
journées  d'Ouvriers ,  foit  pour  les  tranfporis  d\:n 
fourneau  à  l'autre,  foit  pour  l'arrangement  des  [irces 
liquéfiées  dans  un  grand  fourneau  de  reffuage,  l(>ic 
enfin  pour  le  chaunage  de  ce  fourneau  &  puur  en 
fortir  les  pièces  lorfqu'elles  font  reiTuées. 

4^.  J'ai  dit  que  la  chaleur ,  les  fumées  du  hc'^ 
&  les  vapeurs  du  plomb  incommodent  beaunnip  j-^ 
Fondeurs  dans  l'opération  de  la  liquation  qui  le  ut 
avec  le  fourneau  de  réverbère  de  Schlurter.  On  ne 
refpirera  auames  fumées  ni  de  bois,  ni  de  plomb 
dans  le  mien ,  elles  paflèront  toutes  par  la  chein:- 
née  ,  ainfi  que  la  chaleur  qui  n'incommodera  nuljw- 
ment  &  qui  ne  fe  fera  fencir  que  foiblement ,  qu  ja 
ouvrant  les  portes  &  en  fortant  les  pièces  du  fournea  j* 
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5^  Enfin,  Ton  à  dit,  chapitre  m,  que  les  fcories 
provenant  du  refltiage  fe  mêlent  avec  les  braifes, 
&  qu^on  eft  contraint  d*en  &ire  le  lavage  pour  en 
ftparer  les  charbons  &  les  cendres  ^  opération  qui 
prend  du  temps  &  dans  laquelle  on  perd  de  ces  fco- 
ries riches  en  mèaux  ;  celles  qui  (brtiront  du  four- 
neau nouveau ,  feront  pures ,  moins  abondantes  & 
dans  le  cas  d*ètre  fondues  fans  autre  préparatiom 

CHAPITRE    V, 

Dt  Vaffnagt  du  Pbmk. 

Uaffin^e  du  plomb  étant  bien  connu  en  France, 
&  particulièrement  à  Poullaouen  en  bafle  Bret^è 
oti  cette  opération  fe  £iit  très-bien ,  je  me  bornerai 
à  quelques  petits  détails  qui  font  la  fuite  des  procé- 
dés de  la  liquation  que  j'ai  décrits  dans  les  chapitres 
précédens,  &  à  £ûre  quelques  obfervations  lur  la 
conAruâion  des  fourneaux  aaffinage  ;  je  terminerai 
ce  chapitre  en  donnant  une  nouvelle  méthode  de 
fermer  les  coupelles.  * 

'  PREMlkltE     SeCTIOK; 

n  V  a  bien  des  méthodes  en  ufage  pour  Taffinage 
du  plomb  ;  les  Anglois  &  les  Allemands  procèdent 
tout  différemment,  &  parmi  ces  derniers  chaque 
Pays  ou  Prindpauté  a  les  u£^es  particuliers ,  ainfi 

3u  on  peut  le  voir  dans  les  deux  deriiiers  volumes 
e  nos  Voyages  méCdlurgiques  ;  on  peut  auflî  re- 
narcper  une  très- grande  aifférence  dans  la  conf- 
truâion  des  fourneaux  d'affinage  que  Schlutter  a 
donnés  ;.  les  uns  ont  une  chauffe  ou  tifàrd  à  Tun  des 
cotés ,  les  autres  n*en  ont  point  ;  dans  ces  derniers  on 
paiTe  de  grandes  pièces  de  dois  qui  traverfent  b  cou- 
pelle au  deffus  du  bain ,  la  flamme  de  ce  bois  agitée 
par  le  vent  des  foufflets  forme  la  litharge.  Si  on  fait 
attention  cpie  les  charbons  du  bois  qui  tombent  fur 
le  bain,  dot  vent  naturellement  revivifier  de  la  lidiarge 
&  empêcher  qu'elle  ne  fe  forme  dans  les  parties  qui 
en  font  couvertes ,  on  rejetera  cette  manière  d'ope- 
fer  ,  qui  d'ailleurs  exige  des  pièces  de  bois  qu'on  ne 
pourroit  pas  (è  procurer  par-tout. 

Les  uns  font  leur  affinagje  dans  un  fourneau  cou-' 
▼ert  d'un  chapeau  de  fer  luté  ;  les  autres  deflôus 
une  voûte  ou  dôme  qui  doit  être  affez  élevé  pour 
que  l'Affineur  puiffe  entrer  dans  le  fourneau  & 
y  battre  ù,  coupelle  ;  ces  derniers  font  défeâueux^ 
en  ce  quils  confomment  beaucoup  plus  de  bois  que 
ceux  dont  le  chapeau  n'eft  pas  trop  élevé  au  defitiS 
de  la  furâce  du  plomb  en  bain. 

Les  uns  donnent  une  forme  quartée  à  l'extérieur 
du  fourneau ,  tandis  que  l'intérieur  eft  rond«  ce  qui 
laîâè  dans  les  ai^es  de  groffes  maffes  de  Maçon- 
nerie qui  ralentiiient  les  progrès  de  la  chaleur  & 
proloi^ent  l'opération  ;  les  autres  donnent  la  forme 
tonde  intérieurement  &  extérieurement^  ce  qui  vaut 
^enx» 

1x9  uns  donnent  beaucoup  dç  grandeur  à  la  chauffe 
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ou  réverbère ,  les  autres  moins  ;  mais  ,  en  général, 
elle  eft  trop  grande  prefque  par-tout  :  ce  vice  qui 
occafionne  une  plus  grande  confommation  de  bois , 
vient  communément  Se  ce  que  les  Ouvriers  cherchent 
plutôt  leur  commodité  que  le  profit  de  l'Entrepre* 
neur  ;  ils  ont  moins  de  peine  à  aire  entrer  un  &-* 

5pt  par  une  grande  porte ,  dans  une  chaufie  à  grandes 
imenfions,  que  dans  une  petite  chauffe  par  une  porte 
qui  lui  feroit  proportionnée. 

Je  penfe  qu'une  chauffe  qui  ne  fera  alimentée  que 
par  des  fiigots ,  ne  doit  pas  avoir  plus  de  16  à  17 
pouces  de  largeur ,  }  pie^s  '&  demi  à  4  pieds  de 
longueur  &  20  pouces  oe  hauteur  de  b  voûte  à  la' 
grille.  Je  donnerois  aux  chauffes,  od  l'on  ne  brûlerolt 
que  du  bois  de  corde,  14  à  15  pouces  de  largeur, 
3  pieds  à  3  pieds  &  demi  de  longueur,  &  18  à  19 
pouces  de  hauteur.  Le  fourneau  que  je  donne 
(planche  VU)  eft  dans  ce  cas.  Je  ne  lui  ai  donné, 
pour  la  partie  de  la  coupelle ,  que  6  pieds  de  dia- 
mètre ;  mais  je  confeille,  lorfqu'on  aura  beaucoup 
de  plomb  à  amner ,  de  donner  à  ce  baffin  au  moins 
8  pieds  de  diamètre ,  fans  plus  grandes  dimenfions 
à  la  chauffe ,  parce  que  plus  le  bain  aura  de  fur^ 
&ce ,  &  plus  il  fe  formera  de  litharges  à  h  fois. 

Une  chofe  bien  eftètatielle  dans  b  conftruâion  d'un 
fourneau  d'jpfinage ,  eft  de  ménager  des  foupiraux  qui 

f>uiflènt  abforber  avec  facilité  les  vapeurs ,  non-feu- 
ement  de  b  maffe  entière  du  fourneau ,  mais  aufli 
celles  qui  proviennent  de  l'humeâation  des  cendres 
de  coupelle.  Pour  cet  etet^  il  ne  &ut  pas  fe  borner 
aux  deux  grands  canaux  ou  foupiraux  en  croix  à  la 
Infe  du  fourneau ,  avec  deux  autres  plus  petits  au 
de^us  du  lit  de  fcories;  mais  il  eft  néceflàire  de 
feire  un  petit  canal  circulaire  à  environ  18  pouces 
ou  deux  pieds  du  centre  du  fourneau  &  qui  ait  com- 
munication aux  autres  foupiraux  qui  ont  leur  iffue 
à  l'extérieQr  de  la  maçonnerie.  J'ai  exprimé  le  tout 
fiir  le  plan  de  ce  fourneau  par  des  lignes  ponâuées« 
{^Plandu  yil,  fig.  2.) 

J'ai  vu  manquer  beaucoup  d'affinages  pour  n'a-* 
voir  pas  difpofi  ces  foupiraux  d'une  manière  conve^ 
nable,  &  pour  les  avoir  recouverts  en  pierres  de 
taille  bien  jointes  &  cimentées;  alors  l'humidité  des 
cendres mife en  vapeurs,  ne  pouvant/  trouver  au* 
cune  iffue  ,  réagiflbit  fur  la  coupelle  &  en  Êiifoit  fou* 
lever  des  morceaux  qui  fumageoient  le  bain  de  plomb; 
Lorfque  cela  arrive ,  l'opération  eft  manquée;  Ton 
attribue  communément  ce  défaut  à  la  qualité  des 
cendres  ou  à  leur  préparation,  tandis  que  le  mal  ré) 
fîde  dans  le  fourneau  m&me* 

*  Seconds  Sectiof^ 

PnKidé  de  l'Affinage. 

On  pourra  mettre  envuon  36  quintaux  de  plomli 
dans  le  fourneau  d'affinage  dont  je  donne  le  aefSns 
k>rfque»ce  plomb  fera  en  bain ,  qu'il  fera  écume  & 
que  la  litharge  aura  commencé  k  couler ,  on  pourra 
y  ajouter  du  plomb  que  l'on  y  fcn  fondre  peu  4 
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peu  par  la  bouche  à  feu  que  j*ai  ménagée  exprès. 
Alors ,  au  lien  de  36  quintaux ,  on  en  pourra  pafTer  de 
30  à  60^  &  même  plus  fuivant  que  la  coupelle  fera 
en  état  d'en  fnpporter  fans  être  .endommagée.  Si  les 
^'cendres  font  bonnes ,  bien  préparées  &  la  coupelle 
bien  £ûte ,  cela  ne  fbuf&ira  auame  difficulté.  'Si  la 
coupelle  avoit  8  pieds  de  diamètre ,  elle  pourroit  con- 
tenir environ  90  quintaux  de  plomb ,  &  en  lui  don- 
nant ,  comme  cela  fe  pratique  depuis  quelque  temps 
en  bafle  Bretagne  «  10  à  x  2  pouces  de  profondeur , 
on  pourroit  y  en  mettre  120  ouintaux  àJa  fois. 

X*on  a  dit  en  traitant  de  la  Équation ,  qu'il  fkUoit 
prendre  du  plomb  dans  le  baifin  de .  réception  pour 
en  faire  les  eflais  avant  l'affinage  ,  &  que  leurs  ré- 
sultats dévoient  être  portés  fur  un  livre  à  ce  def^ 
tiné  ;  on  jugera ^  d'après  cela,  fi  l'Affineur  a  bien  ou 
mal  opéré. 

Le  feu  doit  être  très-doux  dans  le  commencement 
de  l'opération ,  afin  que  la  coupelle  ait  le  temps  de 
fe  débarrafier  de  fbn  humidité  furabondante  ;  car 
elle  n'efl  pas  tout-à-fait  évaporée ,  lorfqué  le  plomb 
a  commencé  à  litharger  ;  mais  ce  qu'il  en  refie  ne 
peut  caufer  aucun  préjudice  dans  un  fourneau  conf- 
tniit  de  la  manière  indiquée. 

J'ai  vu  plufieurs  fi)nderies  en  Allemagne  où  l'on 
fait  chauffer  avec  beaucoup  de  charbon^la  coupelle 
avant  d'y  porter  le  plomb,  cette  dépenfe  efi  très^ 
Joutile. 

Les  craflès  ou  écumes  quijiroviennem  de  l'affinage, 
Ibnt  mifês  féparément  pour  être*fbndues  avec  les  au- 
tres déchets  des  opérations  relatives  à  h  liqiiation. 
Le  bain  étant  bien  net  &  le  plomb  devenu  rouge , 
h  litharge  commence  à  fe  former  &  à  s'imbiber  dans 
les  bords  delà  coupelle  qu'elle  durcit;  alors  on  donne 
ie  vent,  mais  foiblement  d'abord,  &  on  l'augmente 
peu  à  peu.  Il  efl  indifférent  de  fe*  fervir  *de  fouf- 
nets  ou  de  trompes ,  il  efl  même  inutile  f  dans  cette 
dernière  circonflance ,  de  pofer  deux  buzes  ou  porte- 
vents  ,  un  feul  fuffit  en  metunt  à  fon  extrémité  une 
ibùpape  ronde ,  de  fer ,  que  le  vent  fidt  foulever.  Cet- 
te foupape  qu'on  nomme  papillon ,  rabat  le  vent  fuKla 
fîirfàce  du  bain ,  accélère  la  formation  de  la  litharge 
&  la  chafTe  du  côté  de  la  voie  où  elle  trouve  une 
petite  rigole  pratiquée  dans  les  cendres  de  b  cou- 
l>elle,  d'où  elle  coule  fur  l'aire  de  la  fonderie.  Sans 
la  fbupape  dont  on  vient  de  parler^  le  vent  fUlon- 
neroit  h  furfàce  du  plomb  dans  fa  direâion  fur  une 
petite  brgeur ,  &  jeteroit  même  des  grains  de  plomb 

er  la  vote -qui  eft  à  peu  près  dans  cette  direction  ;  & 
litharee,  au  lieu  d'être  pouffée  vers  la  voie,  fe  ran- 
fieroit  des  deux  côtés  du  fourneau  fans  qu'on  pût  la 
El  re  tomber^  ce  qui  tripleroit  la 'durée  de  l'opéra- 
tion ,  qu'on  ne  pourroit  même  pas  finir. 

Le  papillon  farfîsfàit  à  K>ut  ;  il  rend  le  vent  moins 
violent  <;n  le  fàifant  tomber  fur  la  furfiice  du  bain 
en  forme  de  lame  très->large  ;  i)  chafTe  la  litharge  vers 
k  voie ,  ce  qui  arrive  également ,  feit  que  la  cou- 
pelle foit  pleine ,  foit  qu'elle  ne  contienne  alus  que 
Eu  de  plomb  ;  car  le  vent  efl  toujours  dirigeen  bas. 
ailleurs,  fi  l'Affineur  s'apper^it  que  la  foupape 


AFF 

porte  lé  vent  plus  d'un  côté  que  de  l'autre  de  lacoin 
pelle  ,  il  y  remédie  promptement  en  tournant  im 
peu  b  verge  de  fer  au  bout  de  laauelle  cette  fou* 
pape  efl  fixée  à  une  charnière, qui  lui  permet  de  fe 
lever  plus  ou  moins ,  fuivant  la  force  du  vent. 

L'opération  dont  efl  ici  queflion,  quoiqu'une  des 
plus  fimples  de  la  Métallurgie,  exige  néaiunoimde 
la  part  de  l'Affineursbeaucoup  d'attention ,  foit  pour 
donner  le  feu  à  propos,  foit  pour  éviter  de  laiiTer 
couler  du  plomb  avec  h  litharge,  &  notanunent 
vers  la  fin  de  l'affinage  ,  temps  où  le  plomb  qui 
refle  fur  la  coupelle  efl  très-riche  en  argent;  s'il 
en  couloir  alors  feulement  im  marc  ,  on  pourroit 
perdre  plufieurs  onces  d'argent. 

L'opération  d'un  petit  affinage  de  36  quintaux, 
dure  environ  16  heures.  On  y  coofonune  à  peupiès 
400  petits  fitgots,  ou  depuis  trois  quarts  de  conie 
jufqaà  une  corde  de  bois.  Si  on  y  ajoute  du  plomb 
pendant  l'opération ,  la  confonunation  du  bois  &  h 
durée  de  l'affinage  augmentent ,  mais  non  en  pro- 
portion; car  60  quintaux  pourront  être  poflis  en  20 
ou  22  heures ,  ce  qui  vlftnt  de  ce  que  l'affinage  étant 
une  fois  en  train,  il  va  très-vite,  fur-tout  lorfque 
le  plomb  qu'on  y  ajoute  entretient  toujours  la  coi^ 
pelle  pleine  ,  car  alors  la  furfiice  du  bain  efl  la  plus 
grande  poffible,  &  l'on  fiût  que  plus  cette  fumce 
efl  grande  &  plus  il  fe  forme  de  uthai^es  en  même 
temps  :  cette  réflexion  doit  fiiire  prèftrer  les  grandes 
coupelles  aux  petites.  A  PouUaouen  l'on  affine'  xao 
quintaux  de  plomb  en  27  à  30  heures,  avec  600  ou 
700Êigots.  • 

*S'il  arrivoit  que  Ton  eût  tons  cuivres  dont  la  te- 
neur en  argent  excédât  il  onces  par  quintal,  qui 
efl  la  teneur  requife  pour  un  rafraichîflèment  riens, 
ainfi  que  je  l'ai  dit  en  fon  lieu,  on  pourroit  6ire 
pafiTer  une  partie  de  ces  cuivres  à  la  coupelle  en 
affinant  l'œuvre  provenant  delà  liquation.  Par  exem^ 
pie,  fi,aprèslesmâanges.£iits,  il  refioitdescmm 
dont  h  teneur  fût  de  4  marcs  par  quintal,  alors  il 
n'y  auroit  pas  à  balancer  d'en  ajouter  un  peu  à  cba- 
crue  affinage  ;  on  y  en  peut  £ùre  entrer  fans  beaucoq» 
a'inconvéniens  la  feizième  partie  du  poids  du  plomb  ; 
mais  je  confeille  de  n'y  en  porter  c^'un  vingi-ô»- 
quième ,  ou  tout  au  plus  un  vingtième.  Ce  cuivre 
*qui  doit  être  préalablement  cafli  en  petits  morceaux» 
n'efl  mis  dans  le  bain  que  lorfque  le  plomb  efl  bien 
chaud  &  qu'il  litharge  bieur 

D  n'y  a  oue  le  cas  ci-defTus  oii  je  puifle  coo^ 
fèiller  d'imbiber  du  cuivre  dans  le  plomb  de  raf- 
finage ;  car  quoique  ce  cuivre  pafie  pour  h  plus 
grande  partie  dans  la  litharge  &Œms  les  cendres  de 
OL  coupelle ,  il  y  en  a  toujours  de  perdu  qui  fe  dé- 
truit par  la  vitrification ,  oc  qu'il  efl  impôf&ble  de 
revivifier.  D'un  autre  côté  ,  les  litbai^es  provenant 
de  ces  affinages ,  contiennent  le  cuivre  qu'elles  ont 
fcorifié  avec  elles  ,  &  pour  s'en  fervir  dans  les  mé- 
langes d'un  nAauchiflbnent ,  U  fiiut  avoir  ^d  à 
ce  cuivre  &  en  conféquence  en  &ire  moins  ^^ 
dans  la  compofition  de  chaque  pièce  ;  il  buî  aum 
par  la  même  raifon  ajouter  une  plus  gnadt  fM: 


AF  F 

thè  de  lîtharges  &  proportionnellemefit  au  cuivre 
qui  y  efi  combiné  »  afin  que ,  par  ces  mélanges ,  on 
obtienne  les  mêmes  rèilikats  que  nous  avons  détail- 
lés au  chapitre  premier. 

On  arrête  communément  le  vent  auffi-tôt  que 
réclair  efi  fini, &  on  ceflèlefeu;  un  moment  après , 
on  refif-oidit  le  plateau  d*argent ,  en  veriànt  dans  un 
petit  canal  en  bois,  de  Feau,  qui,  du  bord  de  la  cou- 
peile,  fe  rend  toute  bouillante  fur  Targent.  0  y  en  a  qui 
ibnt  bouillir  Teau ,  ce  qui  eft  inutile  puifiiue  la  cou- 
pelle lui  communique  à  TinAant  ce  degré  oe  chaleur; 
d'autres  fe  fervent  d*une  eau  de  favon  »  ce  qui  eft 
encore  trés-inutUe, 

Lorique  le  plateau  eft  figé, on  le  détache  de  la 
coupelle  avec  un  grand  cifeau  ou  pince  de  fier»  on  le 
fort  du  fourneau  &  On  le  plonge  dans  un  baquet 
plein  *d*eau;  on  lui  enlève  avec  un  petit  mafteau  à 
pointe,  les  parties  de  têt  qui  peuvent  y  être  ref- 
tées  adhérentes  ;  on  fait  fécher  ce  plateau ,  on  le 
pefe,  &c.  » 

Qkfirvations  fur  la  préparation  des  CouptlUs^ 

L'on  n'a  jufqu'ici  employé  pour  la  formation  des 
coupelles  que  des  cendres  de  Dois  ou  d'os;  Quelques 
Chymiftes  en  ont  £ût  avec  de  certains  (pattis  n-ia- 
bles.  Toutes  ces  matières  poreufes  &  abforbantes 
font  uns  contredit  très-bonnes  pour  £ùre  les  eilàis 
en  petit  fi>us  une  moufle ,  oii  il  s*agit  de  bîwt  im- 
biber dans  la  coupelle  tout  ie  plomb  qu*on  y  met ,  à 
mefure  qu'il  fe  convertit  en  litharge ,  pour  obtenir 
le  petit  grain  d'argent  que  contient  ce  plomb. 

A  l'imitation  des  Chymiftes  &  Eflkyeurs^  les  Mé* 
tallurgîftes  ont  fiùt  de  grandes  coupelles  avec  des 
cendres  ,  ils  &  font  pourtant  bornés  aux  cendres  de 
bois  qyi  font  plus  communes  que  celles  des  os  d'a- 
niflianx.  Us  ont  aufli  conçu  &  reconnu  par  beau- 
coup d'expéri^ces,  oue  fi  Ton  étoit  contraint  dans 
raffinage  en  gnmd ,  ae  &ire  pénétrer  tout  le  plomb 
dans  la  coupelle  »  il  fiiudroit ,  d'une  part  ,  une 
très-grande  épabÛfeur  à  la  coupelle ,  par  confiquent 
une  piod^ieuie  quantité  de  cendres,  &  que,  de  l'au- 
tre» l'opéradon  de  l'affinage  dureroit  plus  de  huit 
fois  autant  de  temps  qu'il  eft  néceflaire  en  fidfant 
litfaarger.  Us  ont  vu  que  la  litharçe  fe  formant  tou- 
jours à  la  fuiÊLce  du  bain  ,  il  étoit  poffible  de  fiiire 
une  petite  rigole  dans  les  cendres  du  bord  de  la 
coupelle,  &  d'y  £ûre  couler  la  majeure  partie  des 
Kcharges  qui  fumagent  le  plomb,  tandis  que  l'autre 
partie  pénètre  dansla  coupelle  autour  du  nain.  On  a 
auffi  reconnu  que ,  pour  accélérer  la  formation  de  la 
litharge  &  pour  la  chafler  vers  la  voie ,  à  mefure 

S'elle  fe  forme ,  il  étoit  à  propos  d'y  appliquer  des 
ifflets ,  l'on  en  eft  reflé  là  depuis  très-long-temps. 
La  difficulté  de  fe  procurer  afifez  de  cendres  dans 
les  atteliers  en  grand ,  leur  prix ,  ce  qu'il  en  coûte 
pour  en  &ire  la  lotion  à  l'efiet  d'en  retirer  les  fels^ 
les  iables  &  le  charbon ,  &  pour  leur  recuit  dans 
des  fours  à  réverbère,  tous  ces  objets  de  beaucoup 
lie  «Ûpenfe  »  joints  à  ce  que  les  coupelles  conftnû- 
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tes  aV^  des  cendres, qui  font  légères,  fontfujettes 
à  s'élever  à  la  furfiice  d'un  métal  en  fiifion  infini- 
ment plus  peiânt  qu'elles^  fur-tout  fi,  comme  )e 
l'ai  dit ,  le  foiuneau  n'eft  pas  conflruit  avec  atten- 
tion, &  que  les  cendres  ne  foient  ni  bien  préparées, 
ni  bien  battues;  tous  ces  inconvéniens,  dis-je , m'ont 
fiiit  nakre  le  defir  de  trouver  des  moyens  propres, 
à  les  éviter. 

Voici  comment  j'ai  raifonné  ;  puifque  dans  l'af- 
finage en  grand  on  n'a  en  vue  que  de  convertir  le 
plomb  en  chaux  ou  litharge ,  pour  en  obtenir  l'ar* 
gent,  ne  peut-on  pas  âireles  coupelles  de  matières 
non  abforbantes ,  moins  coûteufes  dans  leur  prép»* 
ration ,  plus  durables ,  plus  peiàntes,  &  non  fu jet- 
tes à  s'élever  pen^t  l'affinage?  Il  ne  s'agit  plus 
maintenant  que  de  trouver  les  matières  qui  y  font 
les  plus  propres. 

L'on  iait  qu'un  fol  de  fourneau  fiiit  avec  de  l'ar- 
gille  bien  battue ,  dure  plufieurs  mois  à  fondre  du 
minéral  de  plomb  ;  on  en  a  l'exemple  aux  mines  de 
bafle  Bretagne  ;  je  fuis  affiiré  qu'un  faaffin  de  cou- 
pelle fiiit  de  bonne  argille  peu  humeâée,  bien  battue 
a  mefure  qu'elle  fèche,  &  chaAFée  avant  d'y  pot!-' 
ter  le  plomb ,  dureroit  beaucoup.  Mais  il  fo  préiente 
une  difficulté ,  c'eft  que  l'argilie  expofée  au  feu  fe 
durcit  trop  fortement  pour  pouvoir  en  couper,  afin 
de  former  la  petite  rigole  fervant  de  pafiage  à  la  li- 
tharge; on  pourra  remédier  à  cet  inconvénient  en 
mêlant  beaucoup  de  fable  fin  &  tanûfë  à  l'argilie  dont 
on  fera  la  coupelle;  on  pourra  même,  fuivantmoi^ 
faire  la  coupelle  entièrement  de  fable, ou,  fi  l'on  veut» 
l'endroit  3u  paffiige  de  la  litharge  feulement.  Alors  la 
voie  fe  formeroit  avec  âcilite  &  mbxit  plus  aifé-' 
ment  que  dans  les  cendres  qui  fe  durciflent  par  ï\m^ 
bibition  de  b  litharge  au  point  que  l'Affineur  a  fou- 
vent  beaucoup  de  peine  à  former  la  voieu  Ceft  ce 
qui  me  bk  croire  que  de  l'argilie  mêlée  de  ikble 
pourroit  fe  couper  avec  les  mêmes  outils  ;  on  pour<*. 
roit  même ,  en  cas  de  néceffité ,  avoir  recours  à  une 
efpèce  de  lime  ou  tape  emmanchée  ^^x>ut  d'une 
verge  de  fer.  Enfin  on  peut  bke,  U^^rtie  de  la 
voie  de  la  litharge  avec  des  cendres  ,  foit  d'os ,  foit 
de  bois ,  tandis  que  le  baffin  de  la  coupelle  feroit 
de  fable  &  argille ,  auxquels  on  pourroit  fubflituer 
de  certains  fehiftes  friables. 

Dans  une  coupelle  en  grand  préparée  à  ma  ma-, 
nière  ,  on  pourra ,  je  crois ,  pafter  plus  de  60  milliers 
de  plomb  ae  fuite  fiuis  craindre  d  accident  ;  bien  en-i 
tendu  qu'à  mefure  que  le  premier  plomb  mis  fur  la 
coupelle  lithargeroit,  on  y  en  fufaffitueroit  d'autre  , 
ainu  qu'il  eft  expliqué. 

Outre  les  avantages  dont  j'ai  parlé ,  cette  manière 
d'opérer  en  préfente  d'autres.  Elle  confommeroit  beau- 
coup moins  de  bois ,  eUe  feroit  plus  expéditive.  On» 
convertiroit  tout  fon  plomb  en  litharges,  puifqull 
n'en  pénétreroit  point  dans  la  coupelle ,  avantage 
qu'on  trouvera  auez  confidérable  fi  on  &it  attention ,, 
i^.  oue  la  litharge  eft  une  matière  marchande  «  Se 
que  le  têt  ne  l'eft  point;  2^.  que  la  Utharge  eft  beau- 
coup plus  aiféeàfondre  ou  à  revivifier^  que  le  plomb 
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contenu  dans  le  têt,  qui,  ainii  cpie  je  Tal  dît,  ne 
peut  pas  être  employé  avec  fucces  dans  les  mélan- 
ges dun  rafraichîilement.  3^  Enfin,  le  têt  retient 
toujours  plus  d*ai^ent  proportionnellement  que  les 
litharges,  ce  que  j^ai  vèriné  bien  des  foi^  en  paf- 
ûnt  à  la  coupelle  le  plomb  provenant  de  ces  aeux 
fuhfiances. 

On  dira  peut-être  que  Taffins^e  dans  une  cou- 
pelle préparée  de  la  manière  que  je  le  propofe, 
ii*xra  pas  auffi  vite  que  dans  une  coupelle  de  cen- 
dres, puifque  non-(eulement  il  coule  des  litharges 
hors  du  fourneau ,  mais  qu*il  s*en  imbibe  en  même 
temps  dans  la  coupelle  ;  à  cela  )e  réponds  que  la 
litharge  ne  pouvant  fe  former  que  par  le  contaâ  de 
Pair ,  il  ne  doit  pas  s*en  former  dans  la  partie  infé- 
rieure du  bain  contiguë  à  la  coupelle,  c*eft  donc 
toujours  à  la  furfàce  du  plomb  que  cette  litharge  (e 
préfente  d^oii  la  plus  grande  partie  coule  par  la  voie , 
tand&  que  Tautre  pénétre  dans  le  boni  de  la  cou- 

Eîlle  ou  le  bain  fe  termine.  Or ,  fi  les  matières  qui 
rment  les  coupelles  ne  font  pas  abforbantes,  ces 
litharges^  au  lieu  dV  pénétrer ,  couleront  comme  les 
autres  par  la  voie,  a  mefure  ou^elles  y  feront  pouf- 
fies  par  llmpulfion  du  vent  aes  foumets,  ce  qui  ne 
retardera  point  Topération.  Une  preuve  bien  con- 
vaincante que  la  litharge  ne  pénètre  dans  les  cen- 
dres de  coupelles  qu^autoiu*  du  difipie  du  plomb, 
c*eft  que  b  croûte  imbibée  de  ces  cendres  n  eft  pas 
ordinairement  plus  épaiile  vers  le  milieu  que  for  fes 
bords;  or,  s*il  fe  formoit  de  la  litharge  en  deflbus 
du  bain,  le  centre  de  la  coupelle,  oii  le  p]pmb  fe- 
îoume  huit  à  dix  fois  plus  long-temps  que  fur  fes 
bords ,  devroit  avoir  huit  à  dix  fois  autant  d*épaii- 
feur.  Je  defire  pour  le  bien  public  &  Tavantage  par- 
ticulier des  Compagnies  de  Mines,  que  Ton  Mk  ré- 
preuve de  la  méthode  que  je  propofe;  M.  Rénaux, 
Direâeur  des  Mines  de  Chatelauaren  en  Bretagne , 
il  qui  j*avois  fait  part  de  ce  procédé ,  m'a  marqué 
ravoir  exécuté  avec  foccès. 

#H  A  PITRE    V  L 

Du  raffinage  du  Cuivre. 

Pai  dit ,  en  parlant  du  rafraichiflêment  i  que  les 
Cuivres  qu'on  ioumet  à  cette  opération ,  font  com- 
munément ce  qu'on  appelle  cuivres  noirs ,  c'eft-à- 
dire  qu'outre  l'argent  qu'on  en  retire  par  les  opéra- 
dons  du  départ ,  ils  contiennent  des  matières  étran* 
Î[ères,  comme  fer ,  arfenic,  foufre  &  autres,  qui 
es  rendent  cailàns  &  qui  leur  donnent  une  couleur 
plus  rembrunie  que  celle  du  cuivre  pur. 

Quoiqu'une  bonne  partie  de  ces  fuoftances  étran- 
gères foit  fortie  des  cuivres  par  les  procédés  pré- 
cédens  &  qu'elles  aient  mJR  dans  les  foories  ou 
crafles ,  ainfi  oue  je  l'ai  obfervé,  &  qu'une  autre  par- 
tie ait  été  entièrement  brûlée  &  détruite,  il  en  reAe 
cticore  dans  les  pièces  de  cuivre  re/Tuées.  Ce  font 
ces  fubflances  hétérogènes ,  ainfi  qu'un  peu  de  plomb 
fpà  eft  refté-dans  le  coîvre ,  qu'il  s'agit  d'enlever  par 
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le  raffinage  afin  de  le  convertir  en  cnlvn  •  rofette 
&  marchand. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  'à  détailler  toutes  les  dltle- 
rentes  méthodes  en  uiâge  pour  le  raflinaee  du  cui« 
vre,  je  dihû  feulement  qu'elles  fe  réduiieDt  à  deux 
principales;  la  plus  ancienne  &  la  plus  uficée  fe  tait 
dans  de  petits  oaffins  ou  catins  qui  peuvent  conte- 
nir depuis  deux  juiqu'à  quatre  quintaux  de  ce  mé- 
tal mis  en  fofion  par  des  charbons  de  bois,  dont 
la  chaleur  eft  comidérablement  augmentée  par  le 
vent  de  deux  forts  foufflets  ou  d'une  trompe,  que 
quelques  Auteurs  nomment  trombe.  Nous  avons  vu 
en  Tirol ,  feu  M.  Jars  &  moi ,  une  manière  de  raf- 
finer le  cuivre  dans  un  cadn  ,  qui ,  iàns  contredit , 
eft  la  meilleure  en  ce  genre ,  en  ce  que  le  cuivre 
noir ,  au  lieu  d'être  levé  à  l'ordinaire  en  gâteaux , 
pafle  tout  de  fuite  dans  le  catin  du  fourneau  de  rat- 
finage,  oh  il  eft  raffiné  en  peu  de  momens;  ce  qui 
fidt  une  grande  économie  de  charbon. 

Cette  manière  d'opérer  ne  pouvant  s'appliquer  aux 
cuivres  qui  ont  paue  à  la  liquation ,  ce  n'eft  pas  ici 
le  lieu  d'en  parler  ;  d'ailleurs  cm  en  peut  voir  U  àd- 
cription  dans  nos  Voyages  métallui^iques. 

La  féconde  méthode  de  raffiner  k  cuivre  qulel! 
la  moins  connue ,  eft  de  &ire  cette  opératioo  dans 
de  grands  fourneaux  à  réverbéces,  nous  en  avons 
\u  en  Saxe  8t  en  Hongrie ,  mais  ils  ne  valent  pas , 
à  beaucoup  près ,  celui  que  feu  M.  Jars  a  fait  conl- 
truire  aux  Mines  de  Chefly  en  LyonmMs;  les  pre- 
miers, fims  donner  une  zvaB.  forte  chaleur  que  ce 
dernier ,  confomment  beaucoup  plus  de  bois. 

Lorfqu'on  a  une  grande  quantité  de  cuivre  à  raf- 
finer ,  je  confeille  de  (c  fervir  du  fourneau  de  CheiTy. 
On  peut  voir  le  deffinde  ce  fourneau  dans  les  fl^^ 
ches  de  Méiailurgie ,  n.  VIII,  &  confiilter  l'explica- 
tion à  la  fin  de  cet  article. 

Le  cuivre  nq||f  contenant  beaucoup  d'argent ,  elt 
toujours  plus  impur  que  cehii  qui  provient  d  une 
belle  pyrite  jaune,  cuivreufo,  riche  de  ce  métal, 
&  qui  ne  contiendroit  point  de  fin. 

Si  l'on  raffinoit  ce  cuivre  noir  tenant  argent  (^""S 
lepaftbr  à  la  liquation,  il  éprouveroit  un  grand  dé- 
chet, l'opération  feroit  longue  &  le  cuivre-rokue 
en  réfultant  ne  foroit  même  pas  bon ,  il  conferve- 
roit  une  forte  de  fragilité.  Au  contraire,  la  roierte 
provenant  du  raffinage  des  pièces  de  tuivre  dciTe- 
chées  eft  communément  belle ^  malléable  &  dun 
bon  débit  dans  le  commerce  ;  partie  de  /es  impu- 
retés en  eft  enlevée  par  tous  les  traitemens  que  ce 
métal  a  fubis  avant  le  raffinage ,  c'eâ  ce  qui  ait 
que  le  déchet  du  cuivre  reflué  eft  moins  tort  au 
raffinage ,  quoiqu'il  ait  confervé  un  peu  de  plomb , 
que  fi  on  1  eût  raffiné  avant  qu'il  eût  pafle  aux  prc^ 
cédés  de  la  liquation.  Mais,  indépendamment  de  cela, 
il  ne  faut  pas  s'attendre  qu'il  donne  autant  de  eu:- 
vre-rofette  que  s'il  n'eût  point  fubi  tous  ces  tr^:- 
remens,  oii  il  s'en  détruit  une  petite  partie,  tarus 
(}u'il  en  paffo  une  autre  dans  les  déchets,  ainfique 
je  l'ai  fait  remarquer  en  détaillant  chaque  opér^ition. 
*  Nous  allons  donner  le  procédé  de  ÇhsSy  pou'* 
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-nflûier  le  cuivre  »  extrait  de  nos  Voyages  jnétaDur- 
gîoues. 

llefl  trés-effentlel  de  bien  placer  la  tuyère  pour  cet- 
te opëradon;  on  a  reconnu  qu  en  donnant  hx  lignes 
d^inciinaifon  ou  pente  à  Ton  plan ,  qui  dirige  le  vent 
des  ibufflets  fur  le  cuivre,  c'étoit  la  placer  le  plus 
avantageufement. 

Le  baffin  (êrvant  k  contenir  le  cuivre  eft  formé 
avec  une  brafque  compofée  de  deux  parties  &  demie 
d  argille  &  de  deux  parries  de  charbon  réduit  en 
poudre  y  leiquelles  ont  été  auparavant  pilées  &  paf- 
fées  par  un  crible;  fur  quatre  parties  de  cette  corn- 
pofidon  on  en  ajoute  une  de  fable  criblé.  Cette  braf- 
que étant  bien  mêlée  &  humeâée  de  façon  qu'elle 
puiiTe  (t  pelotter  dans  la  main  fans  fe  rendre  ad- 
hérente ,  le  maître  Raffineur  entre  dans  le  fourneau 
par  Touverture  C,  marquée  dans  Télévation;  un  Aide 
lui  donne  la  brafque,  il  en  arrange  fuf]i£imment  fur 
le  fol  du  grand  baffin  ,  pour  former  une  couche  que 
les  deux  Aides  battent  bien  avec  des  palettes  de  bois; 
le  maître  Raffineur ,  avec  un  cifeau  de  fer,  ùït  des 
raies  en  tous  fens  dans  toute  la  furface  de  cette 
première  couche  de  brafque  &  Thumeûe  un  peu 
afin  que  la  couche  fupérieure  puifTe  mieux  fe  lier; 
1  on  en  ufe  ainfi  pour  l'arrangement  d^s  trois  cou- 
ches de  brafque  qui  compofent  le  ba/fin ,  en  obfer- 
vant  de  manager   une    pente  vers  les  deux  petits 
murs  H  du  plan  fupérieur.  On  prend  alors  des  pilons 
de  fer  de  deux  pouces  de  diamètre  que  Ton  fait  chauf- 
fer à  leurs  extrémités  pour  que  la  brafque  ne  s*y 
attache   point,    &   avec  lefquels  on  bat  fortement 
toute  la  furfâce  du  ba/fin,  de  façon  que  le  doigt  n'y 
puiiTe  £iire  aucune  impreifion.  Le  maître  Ranineur 
prend  enfuite  le  niveau  depuis  la  tuyère,  &  avec  un 
fer  recourbé ,  il  creufe  dans  la  br^^e  jufqu'à  ce  que 
le  baifin  ait  5  pouces  7  de  profondeur  cfans  le  mi- 
lieu. U  e&  alors  d'une  capacité  fuffifante  pour  coiv 
tenir  f  o  quintaux  de  cuivre ,  en  y  comprenant  les 
deux  canaux  pour  l'écoulement  du  cuivre  qui  s'éten- 
dent jufqu'aux  murs  H  du  plan  fupérieur ,  avec  une 
pente  d'environ  trois  lignes  depuis  le  fond  du  grand 
oaUin.  Enfin,  avec  des  marteaux  larges  &  chauffés', 
on  bat  encore  toute  la  fur&ce  pour  la  rendre  par- 
faitement unie.  Alors  on  met  une  brique  devant  cha- 
cun des  petits  murs  H  pour  retenir  le  cuivre  ;  on  là 
lute  avec  de  l'argille  dont  on  remplit  le  reliant  de 
Fouverture  de  clique  mur.  On  prépare  enfuite  les 
bafTins  de  percée  avec  une  brafque  compofée  de  par- 
ties ég^es  d'argille  Si  de  poulTiere  de  charbon  ;  après 
qu^elle  y  a  été  bien  battue,  on  la  creufe  en  cônes 
renverfés,  de  &çon  qu'ils  puiiTent   contenir  chacun 
environ  aç  quintaux  de  cuivre  ;  ils  ont  3  pieds  -  de 
dLi mètre  imérieurement  fur   16  pouces  de  profon- 
deur. Lorfque  tout  a  été  préparé ,  on  met  une  pe- 
lottc  de  terre  devant  la  tuyère  pour  diriger  le  vent 
des  fbufRets  dans  le  haut  du  fourneau ,    afin    qu'il  ' 
pitlffc  mieux  étendre  la  chaleur   jufqu'à  ce  que  le 
cuivre  loit  entièrement  fondu. 

Le  maître  Raffineur  fe  fait  enfuite  apporter  de  b 
paille  dont  il  couvre  toute  la  furÊicedu  grand  baffin  4 
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d'environ  trois  ou  quatre  doigts  d*épai&ur,  pour  em^ 
pécher  les  impreffious  que  le  cuivre  pourroit  âiire  a 
la  brafque;  après  quoi  il  arrange  50  quintaux  de  cui- 
vre noir  que  l'on  fait  entrer  par  i  ouverture  C  mar- 
quée dans  l'élévation  ;  il  met  les  pièces  de  cuivre  les 
unes  fur  les  autres  ,  en  obfervant  de  laiiTer  des  vui-^ 
des  entre  elles,  afin  que  la  flamme  puiffe  y  pén.^- 
trer;  il  laiflê  au/fi  un  efpace  de  18  pouces  entre 
la  tuyère  &  le  cuivre  ;  il  a  foin  de  menre  quelques 
pièces  de  cuivre  fur  le  canal  de  la  percée  qui  efl 
prés  de  la  pedte  cheminée  à  l'endroit  R  de  la  coupe 
fur  la  ligne  AB,  afin  de  diminuer  l'ouverture  pour 
la  forde  de  la  âamme.  Lorfque  le  cuivre  eft  fondu , 
le  canal  en  efl  rempli ,  ce  qui  rétrécit  pareillement 
cette  ouverture. 

Les  50  quintaux  de  cuivre  noir  ayant  été  arran- 
gés dans  le  fourneau ,  on  en  ferme  toutes  les  ou- 
vertures avec  de  grandes  briques  &ites  d'aigille  or- 
dinaire ,  de  la  paille  hachée  &  de  la  bourre  cle  veau; 
on  les  lute  bien  tout  autour ,  &  l'on  met  du  bois 
dans  la  chauffe;  on  y  entretient  le  feu«  de  £^on 
que  le  cuivre  foit  cinq  à  fix  heures  avant  d'être  en- 
tièrement rouge,  ce  qui  ne  s*obtërve  quelorfau'on 
a  refait  à  neuf  deux  ou  trois  couches  de  brafque , 
afin  que  l'humidité  puifTe  s'évaporer.  On  n'eft  pa^s 
fouveqt  dans  ce  cas ,  car  on  peut  raffiner  au  moins 
200  milliers  de  cuivre  fans  toucher  àxelle  du  fond , 
.pour  la  féconde  elle  ne  dure  que  10  a  12  raffinages. 
Quant  à  la  fupérieure ,  çUe  ne  tient  qu'à  deux  ou 
trois  opérations;  mais  que  l'on  refafTe  celle-ci,  ou 
non  ,  on  force  le  feu  des  le  commencement ,  le  baf- 
fm  ayant  affez  le  temps  de  fécher  &  de  s'échauâer 
jufqu'à  ce  que  le,  cuivre  foit  fondu  ;  dans  ce  cas , 
il  ne  Êiut  que  deux  heures  pour  que  le  cuivre  foit 
.parÊûtement  rouge.  Ceû.  alors  qu'on  fait  agir  les  fouf- 
dets;  le  cuivre  devient  d'abord  pâteux,  il  dégoutte 
enfuite  peu  à  peu  jufqu'à  ce  qu'il  foit  entièrement 
fondu  ;  ce  que  l'on  reconnoit  par  un  petit  trou  que 
l'on  a  pratiqué  dans  le  milieu  de  la  brique  qui  boU'- 
che  l'ouverture  par  oîi  l'on  décraife. 

Du  moment  que  l'on  a  Eût  agir  les  foufflets  y  juf^ 
qu'à  la  parfaite  fuiion  du  cuivre  ,  il  faut  environ  fix 
heures ,  ce  qui  en  fait  huit  depuis  qu'on  a  commencé 
le  feu  ;  on  a  grande  attention ,  pendant  la  fonte  ,  d^ 
n'ouvrir  aucune  ouverture  du  fourneau,  6c  de  ne 
pas  toucher  le  cuivre ,  dans  la  crainte  de  le  rcfroi^ 
dir  ,  ce  qui  retarderoit  l'opération.  Pendant  tout  ce 
temps,  on  a  foin  de  prendre  de  la  charbonnaille 
dans  le  cendrier  &  d'en  chauffer  les  baffins  de  ré- 
ceprion  en  la  renouvellant  de  temps  à  autre.  Ces 
baffins  ne  fe  réparent  à  neuf  qu'après  30  ou  40  raf- 
finages. On  entretient  auffi  un  feu  de  charbon  à 
Tendroit  où  fe  fait  la  percée. 

Un  quart  d'heure  après  que  le  cuivre  efl  en  fli- 
fion,  on  commence  par  en  enlever  les  1  .or  les  ,  6cà 
cet  effet  on  débouche,  l'ouverture  marquée  par  la 
lettre  B  dans  l'élévation  ;  on  prend  enfuite  dans  le 
cendrier  de  la  charbonnaille  humeâée,  on  la  ré- 
pand fur  le  bain  de  cuivre ,  elle  fert  à  refroidir  les 
fcories  qui  fumagent:  00  met  alors  devant  l'oitr: 
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verture  une  barre  de  fer  pour  fupporter  le  rable  de 
fer  avec  lequel  on  retire  ces  fcories.  Cet  outil  eft 
ûàt  d*un  fer  plat  d'environ  i  pied  de  long  fur  5 
pouces  de  lar^e  &  6  lignes  d'épaiilbur,  ibude  à  Tex- 
trémité  d'une  grande  barre  d*un  pouce  en  quarré. 
Lorfqu'il  eft  rouge  &  qu'il  iè  plie  »  on  le  retire  pour 
le  reareflèr  ;  pendant  ce  temps  «  on  jette  de  la  nou- 
velle charbonnaille ,  &  avec  un  femUable  outil  on 
enlève  les  fcories  reAantes.  On  referme ,  après  cela , 
l'ouverture  ayec  la  même  brique,  &  on  la  lute  avec 
de  l'argille.  Le  Raffinettr  paue  enfuite  derrière  la 
tuyère  &  Bât  fauter  la  peiotte  d'argille  dont  il  a 
été  parlé  :  pour -lors  le  vent  des  foufflets   frap- 

{>ant  fur  le  bain  de  cuivre  ,  Tagite  &  accélère 
a  fcorification  des  parties  étrangères ,  qui ,  par  le 
mouvement  du  bain,  fe  préfentent  fuccefllvement 
au  contad  de  l'air.  E^puis  cet  inflant ,  le  RafHneur 
doit  vifiter  ibuvent  la  tuyère ,  pour  en  ôter  ,  avec 
une  baguette  de  bois,  -les  morceaux  de  cuivre  qui 
s'y  attachent  quelquefois  ;  fi  ce  métal  y  eft  trop  adhé- 
rent ,  il  fe  fert  d'une  baguette  de  fer  ;  il  prend  en- 
fuite  des  eflàis  pour  connoitre  à  quel  point  fe  trouve 
le  cuivre  ;  pour  cet  effet,  il  emploie  un  fer  arrondi 
&  poli  aux  deux  extrémités ,  on  le  nomme  fer  d'eflai; 
il  le  pafte  par  la  tuyère ,  le  plonge  dans  le  cuivre 
&  l'en  retire  promptement  pour  l'éteindre  dans  un 
baquet  d'eaui  Quoiqu'il  foit  difficile  de  donner 
des  règles  certaines  pour  connoitre  le  degré  de  pu- 
reté du  cuivre ,  on  peut  cependant  dire  en  général 
au'il  donne  par  gradation  les  marques  fuivantes  :  peu 
e  temps  après  que  l'on  a  décraué  le  cuivre  pour  la 
première  fois  ,  l'eflài  que  l'on  prend  eft  uni ,  a  une 
couleur  pâle  en  dehors ,  mêlée  de  taches  noires ,  û, 
fraôure  eft  d'un  rouge  cendré  ;  on  le.  détache  de 
la  baguette  en  la  frappant  fur  un  marteau.  Un  fe^ 
cond  efTai  fe  prend  un  quart  d'heure  après ,  celui- 
ci  devient  un  peu  raboteux  à  fa  fur&ce ,  les  Ou- 
vriers le  nomment  râpe  ;  ces  eflàis  fe  prennent  de 
temps  en  temps.  Le  cuivre  devient  de  plus  en  plus 
raboteux  &  acquiert  une  plus  belle  couleur  ;  l'on  y 
apperooit  intérieurement  oes  taches  couleur  de  lai- 
ton ,  oc  il  devient  plus  min^.  A  la  râpe  fuccèdent 
de  petites  élévations,  mais  qui  fbnt^ toutes  percées, 
de  forte  que  l'eflai  eft  encore  raboteux  au  toucher. 
Lorfque  ces  élévations  deviennent  plus  confidéi'ables^ 
quoique  toujours  percées ,  on  décraftè ,  pour  la  fe- 
conde  &  dernière  fois,  de  la  manière  décrite.  Alors 
le  cuivre  approche  de  fa  perfeâton^  ce  que  l'on 
reconnoît  h  la  belle  couleur ,  aux  tro\is  des  éléva- 
tions qui  fe  ferment  en  partie ,  &  à  ce  que  l'eflài 
devient  plus  doux  au  toucher  ;  il  s'y  fbrme  auffi  à 
l'extrémité  un  ou  deux  petits  crochets ,  &  1  on  y 
apperçoit  des  taches  d'un  rouge  fanguin  fort  unies , 
c  eft  le  point  de  perfeâion  du  cuivre  qu'il  ne  fkut 
pas  pafler.  Il  faut ,  fuivant  la  nature  du  cuivre , 
depuis  une  heure  jufqu'à  deux  ,  pour  qu'il  ait  acquis 
ce  degré ,  c'eft-i*dire ,  à  compter  du  moment  qu'il 
a  ^té  décraiTé  la  première  fois.  C'eft  à  cet  inftant 
que  l'on  doit  faire  la  percée  ;  un  moment  auparavant 
«a  commence  ï  dé^ger  le  paftâge ,  en  ôtam  avec 
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un  ringard  TareiHe  que  l'on  a  mifê  derrière  la  brique 
dans  le  trou  oe  la  percée ,  afin  qu'auili-tôt  que  k 
RafHneur  a  reconnu  le  vrai  point  du  raffinage  du 
cuivre ,  on  puiffe  le  faire  couler  dans  les  baflhis 
de  réception.  On  met  à  cet  effet ,  dans  le  trou  de 
la  percée ,  une  barre  de  fer  rond  d'un  pouce  de 
diamètre ,  pointue  à  une  de  Ces  extrémités ,  dont 
l'autre  eft  ^nie  d'un  bouton  de  fer,  fur  lequel  ou 
frappe  jufqu'à  ce  que  l'on  préfume  qu'elle  a  été  affes 
avant  pour  faire  lauter  la  brique.  Alors  on  prend 
la  fourche,  figure  6  de  la  planche  Vin,onlapafiê' 
au  bouton  de  la  barre  de  percée ,  un  Ouvrier  tient 
cette  fourche  verticalement,  tandis  qu'un  autre  (nppe 
horifontalement  defTus ,  de  cette  manière  on  retire 
les  fers  de  percée ,  &  le  cuivre  coule  dans  chaque 
baflîn  de  réception  ;  mais  comme  il  arrive  quelque* 
fois  qu'une  des  percées  eft  ouverte  plus  prompte- 
ment que  l'autre ,  on  a  ménagé  un  canal  norifontai 
pour  communiquer  aux  deux  baf&ns,  &  éviter  le 
danger  qu'il  y  auroit  fi  le  cuivre  fe  répandoit  dans 
la  tonderie ,  dont  l'humidité  le  feroit  éclater.  On 
n'dte  point  la  charbonnaille  qui  a>  fervi  à  cfaaufe 
les  baflins  ;  on  ne  la  retire  qu'avec  les  fcories  qui 
ont  fiiivi  le  cuivre  ;  on  bouche  enfiiite  les  deux  trous 
de  percée  avec  de  l'areille  pour  qu'il  ne  code  pas 
davantage  de  feories.  Lorfque  la  fiirfàce  du  cuint 
a  été  bien  nettoyée  ,  il  s'y  élève  une  e^cde  fa- 
mée, qui  n'eft  autre  chofe  que  des  parties  de  cuivic 
fphériques,  dtvifées  à  l'infini,  &  que  l'on  noaune 
par  cette  raifon  cendrée  de  cuivre.  Si  ce  métal  étoit 
un  peu  moins  raffiné ,  il  s'en  éleveroît  encore  une 
plus  grande  quantité  ;  mab  pour  la  diminuer,  on  en 
refroidit  la  furfiice  par  le  vent  de  plufieurs  petis 
foufflets ,  &  elle  fe  couvre  d^une  pente  pellicule  ; 
auffi-tôt  on  y  répand  un  peu  d'eau ,  que  Ton  re- 
nouvelle jufqu'à  ce  que  la  rofette  ait  aÎTez  de  con« 
fiflance  pour  être  enlevée.  Six  hommes  font  ocauw 
à  chaque    baffin  pour  lever  les  fofettes  à  mewrt 
qu'elles  font  figées ,  &  pour  les  porter  dans  une 
cave  placée  à  portée, où  l'eau  fe  renouvcDe conti- 
riuellement  afin  qu'elle  foit  toujours  froide ,  &  que 
le  cuivre  prenne  une  belle  couleur.  Ces  roicttes  fe 
lèvent  avec  des  fourches  &  barres  de  fer  ph«* 
par  le  bout. 

Le  fol  ou  baffin  du  fourneau  peut  fervlr  i  (to 
&  fou  vent  à  trois  raffinages ,  comme  il  a  été  dit, 
fans  autre  réparation  oue  celle  d'enlever  les  fccries 
qui  s'arrêtent  devant  la  percée ,  &  de  mettre  ^ 
noirvelle  brique  devant  chaque  petit  mur.  L'on  00- 
ferve ,  à  cette  occafion ,  que  lorfou'on  Eût  à  ne» 
toutes  les  couches  de  brafque  qui  forment  le  W&i» 
on  doit' avoir  attention  de  ne  pas  battre  aufE  fe* 
tement  les  inférieures  que  la  topérieure  >  fans  qua 
celle-ci  trouvant  de  la  réfifbnce  dans  la  couche  qin 
la  fuit ,  ne  s'y  lie  pas  bien  ;  d'où  il  arrive  oue  cette 
première  couche  peut  s'enlever ,  &  même  la  leconde, 
pendant  l'opération  du  raffinage ,  qui  poiff-k)r$  *» 
manqué  ;  en  ce  cas ,  l'on  &it  couler  le  cuivre  wj* 
les  cleux  baffins  de  réception ,  &  comme  le  fol  ^ 

fourneau  a  baifté  en.raifoa  de  la  brafque  qui  ^'^.^ 
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eolevée»  font  le  cuivre  ne  pourroit  pas  s'écouler  dam 
les  deux  bai&ns  de  réception  ordinaires,  on  en  a 
pratiqué  un  troifieme  plus  bas,  marqué  M,  daps  le- 
quel on  £iit  couler  le  furplus. 

L'opération  oui  vient  d'être  décrite ,  dure  ordi- 
nairement neut  à  dix  heures.  On  a  reconnu  que 
chaque  rafEnage  conibmmoit  Tun  dans  Tautre  quatre 
cents  Êigots  de  quatre  pieds  &  demi  à  cinq  pieds  de 
longueur ,  fur  deux  pieds  de  circonférence.  Gimme 
la  mnune  du  fagot  tourmente  beaucoup  plus  le  iour« 
neau  que  ne  Eût  celle  du  bois  de  corde ,  on  emploie 
fort  (buvent  de  ce  dernier;  Topération  n'en  devient 
pas  plus  diére ,  mais  alors  on  rétrécit  la  chaufle , 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  plan  Aipérieur  (^fig. 
x)  oar  la  j^ne ponâuée,  lettre  a.  U  s'en  cbnfomme^ 
loriqull  efl  retendu  ,  au  phis  trois  voies  ou  mou- 
les, faHÙDi  enfemble  184  pieds  cubes.  Vn  Maître 
Raffiaeur,  te  deux  Aides,  coaduiTent  ce  raffinage. 

Le  charbon  de  terre  peut  s'employer  utilement 
pour  l'opération  dont  on  vient  de  rendre  compte  ; 
rèpreuve  en  a  é|é  faite.  H  efl  vrai  qu'une  demi- 
heure  après  que  le  cuivre  fut  fondu ,  voyant  qu'il 
n'avaflçoit  pas  autant  qu'avec  le  bois ,  l'on  acheva 
k  raffinage  avec  des  ngots  bien  fecs ,  &  l'on  con- 
ïèUle  d'en  ufèr  toujours  de  même  lorfou'on  fè  fervira 
de  charbon  de  terre,  parce  que  quand  le  cuivre  ap- 
proche de  fa  perfeâion,  il  fèroit  k  craindre  que 
lucide  vitri<^que  de  ce  combufbble  ne  fcorifiât  une 
portion  de  ce  métal ,  au  lieu  qu'on  ne  court  pas  les 
mêmes  rifques  dans  le  commencement  de  l'opération , 
parce  que  l'acide  attaque  de  préférence  le  fer  &  le 
ziac  contenus  dans  le  cuivre  noir.. 

Un  raffin^  de  cinouante  quintaux  de  cuivre  noir 
rend  communément  oie  quarante<inq  à  quarante-fix 
quintaux  de  cuivre-rofette ,  ce  qui  fait  un  déchet 
de  huit  à  neuf  pour  cent  ;  mais  ce  déchet  n'cfi  ^'ap- 
parent ,  puifque  ,  par  des  effids  réitérés  ,  on  a  re- 
connu que  le  déchet  réel  n'étoit  que  de  quatre  & 
demi  à  cinq  pour  cent ,  attendu  qud  refle  toujours 
bNeanconp  de  cuivre  dans  les  crades,  &  que  l'on  ob- 
tient par  une  fimte  dans  le  fourneau  à  manche.  Enfin 
il  a  été  prouvé  que  le  enivre  éprouvoit  environ  uxu 
pour  cent  de  moins  de  déchet  dans  ce  fourneau,  que 
fur  le  petit  fiyer;  on  peut  attribuer  cette  différence 
à  ce  que  l'on  perfoâionne  dans  une  feule  opération 
une  quantité  de  métal  qui  en  exige  environ  vingt 
fur  le  petit  foyer.  On  fait  d'ailleurs  que  l'on  ne 
peut  raffiner  du  cuivre  fans  qu'il  y  en  ait  toujours 
uiï  peu  qui  fe  fcorifie  avec  les  matières  qui  lui  font 
étraneères.  Plus  le  volume  efl  grand ,  plus  la  quantigé 
qui  le  fcorifie  efl  petite  en  proportion  ;  d'un  autre 
côté ,  le  petit  fi^ver  efl  un  fourneau  ouvert ,  où  l'on 
s*apperçoit  que  le  foufRet  enlève  de  petites  parties 
de  cuivre  qui  fe  répandent  dans  la  fonderie  ;  la  vio- 
lence du  vent  en  enlève  auffi  par  la  cheminée  :  on 
en  lamafle  une  partie  en  Allemagne,  en  pratiquant 
une  petite  chambre  dans  les  cheminée  des  petits 
foyers  à  raffiner  le  cuivre. 

Quant  à  la  difiérence  pour  la  confommation  du 
hûis,  il  efl  D^uvé  que  hi  dépeafb  du  grand  foiv- 
Chymic.  Toau  L 
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neau  efl  moindre  des  deux  tiers  de  ceQe  qu'exige  en 
charbon  le  raffinage  fiir  le  petit  foyer. 

11  réfulte  de  ce  détail  que  le  fourneau  de  réver« 
hère  fèrvanl  à  raffiner  le  cuivre  aux  mines  de  ChefTy 
en  Lyonnois ,  a  plus  de  chaleur  que  n'en  om  ceitt 
d'Allemagne ,  &  qu'il  efl  plus  avantageux  :  celui  de 
Grunthal  en  Saxe  confomme  438  pieds  cubes  de  bois 
de  corde ,  &  environ  vinei-quatre  pieds  cubes  do> 
charbon,  poiu*  raffiner  feulement  quarante  quintaux* 
de  cuivre  noir.  A  Tayoba  en  Hongrie  ,  on  confomme 
environ  deux  cents  vingt  pi|la  cubes  de  bois  de 
corde  pour  en  raffiner  cinquam^uintaux  auffi  dans 
un  fourneau  de  réverbère,  auxquels  on  ajoute  trois 
à  quatre  quintaux  de  plomb,  qui  fe  fcorifient  en  pure! 
perte;  on  fait  d'ailleurs  que  dix  livres  de  plomb  £00- 
rifiem  environ  ime  livre  de  cuivre. 

CHAPITllE    VIL 

De  lafottU  des  dkhtts  riptkans  àzs  oplraùons  détaitUu 
dans  iu  Chapitrts  pricédcns» 
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Lorfqu'on  a  paffib  à  la  liquation  beaucoup  de 
cuivres,  &  qu'on  a  en  magafin  une  affez  grande 
quantité  de  craflès  ou  déchets ,  tous  métalliques,  on 
en  tire  parti  par  la  fonte  dont  il  s'ajgit  ici. 

Cette  fonte  peut  fe  fiiire  dans  un  fourneau  à  man- 
che pardculter ,  ou  dans  celui  qui  efl  defliné  au  rai- 
fraichiflèment ,  en  obfèrvant  den  démolir  la  dou-^ 
blure ,  afin  de  pouvoir,  en  la  reconflruifànt ,  donner 
à  l'intérieur  du  fourneau  les  dimenfions  fuivantes  : 
deux  pieds  &  demi  de  profondeur  ^  depuis  le  devant 
de  la  chemifê ,  jufqu'au  mur  mitoyen  qui  porte  la 
tuyère  ;  vinet  pcmces  de  largeur  contre  la  tuyère  i 
&  lin  pied  a  1  endroit  de  la  chemifè;  la  hauteur  la 
même  que  dans  le  cas  du  rafr^chiffement^  ainfi  oue 
la  brafque.  On  fermera  également  l'ouverture  du  iiaa 
de  la  cnemife ,  .avec  de^  charbons ,  &  on  y  com-; 
mencera  la  fonte  après  qu'on  y  aura  entretenu ,  pen« 
dant  fept  à  huit  heures ,  un  petit  feu  de  charbon  , 
ainfi  que  dans  le  bafCn  dç  lavant-foyer^  qui  doit 
être  fait  comme  celui  du  rafraichiflèment.  J'ai  donné 
plus  d'épaiflèur  qu'il  n'étoit  nécefiàire  à  la  doublure 
du  fourneau  de  fi|^chiflèmenf  (planche  IIL  )  afin 
de  pouvoir  y  en  conflruire  une  plus  mince,  dans  le 
cas  de  la  fonte  des  déchets. 

L'on  a  dit  que*  tous  les  déchets  du  rafraichiflè^ 
ment ,  de  la  liquation  ,  du  reffiuge ,  &  les  écumes 
ou  craflès  des  affinages  du  plomb  &  raffinages  du 
cuivre ,  font  en  partie  compotes  d^ cuivre,  de  ptomb 
&  d'un  peu  d'argent  :  c'eft  pour  en  retirer  ces  mé« 
taux ,  qu'on  doit  fondre  ces  déchets  &  en  moulef 
les  parties  métalliques  en  pains  ou  pièces  de  liqna- 
tion ,  comme  dans  le  rafiaichiflèment.   On  conçoit 

3u'il  n'dl  pas  sdfi ,  dans  cette  circonfhuice ,  de  nire 
es  mélanges  qui  puifFent  produire  des  pièces  de  li* 
quation  ,  Sont  les  proportions  en  cuivre ,  plomb  St 
argent,  fe  trouvent  égales  à  celles  des  pièces  qui 
proviennent  d'un  rafraichifTement  ordinaire.  Maïs  il 
fuffira  de  fàvoir  ks  quandiés  de  chaque  efpèce  dtf 
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déchets ,  afin  d*en  £iire  entrer  dans  les  ittièbntgbs  pro^ 
porti^nnellement  à  ces  quantités ,  &  d  y  ajouter  fuf- 
fifamment  de  têt.  Par  exemple  ,  on  étendra  fur 
Tair^de  la  fonderie  : 

i^.  Six  quintaux  d'écumes  d*aiHnage  du  plomb  ; 
a*,  quatre  quintaux  de  fcories  du  refluage;  y.  deux 

Suintaux  de  celles  de  la  llquation  ;  4°.  un  quinral 
es  cra/Tes  ou  écumes  <}u  raffinage  de  cuivre;  5°. 
deux  quintaux  des  déchets  provenans  du  rafraichif- 
fement.  Ces  quinze  quintaux  de  matières  bien  mê- 
lés &  formant  uneJ|||piche,  on  étendra  ég^ement, 
par  toute  fa  Airfàc^V  trente  quintaux  de  tèt  caffé 
en  morceaux  gros  comme  des  noix  ou  environ  ;  s'il 
en  feut  davantage ,  ce  qu'on  reconnoitra  à  la  liqua- 
tion  des  premières  pièces ,  on  en  mettra  une  plus 
grande  quantité  fur  les  mélanges  fuivans. 

.Lorfqite  le  fourneau  eft  chauffé  &  fermé  parde- 
vant,  or^jr  jette  quelques  charbons  aUumés,  &  on 
le  remplit  jufqu'au  haut  de  charbons;  auffi-tôt  on 
donne  te  vent*,  &  on  cliar^e  deux  pleines  câffe- 
rôles  du  mélange ,  que  l'on  recouvre  avec  une  pe- 
tite corbeille  de  charbons.  Peu  de  temps  après ,  on 
volt  couler  la  matière  en'fiifion  dans  le  ba0ln  de 
l'avant -foyer;  pour-lors  on  met  dans  ce  ba/Iin  de 
la  pouflîère  de  charbon ,  afin  qu'en  couvrant  la  fur- 
fiice  des  métaux  ,  le  plomb  ne  perde  pas  fon  phlo- 
gifiiquë.  Cette  précaution  fera  inutile ,  lorfqu'il  ^ 
aura  zffcz  de  fcories  fur  le  métal,  pour  garantir  U 
furface  du  contaâ  de  l'air. 

Le  bafiin  étant  rempli  de  ces  fcories ,  on  les  feit 
couler  par  l'un  des  côtés  fur  la  brafque ,  qui ,  à  cet 
effet ,  doit  être  en  talut. 

•  Les  charges  doivent  fe  fuivre  d'aflez  près ,  &  fe 
faire  de  la  manière  ci-deffiis  ;  mais  lorfque  le  fourneau 
e(l  échauffé ,  on  porte  à  chacune  de  ces  charges 
beaucoup  plus  du  mélange  qu'aux  premières ,  (ans 
augmenter  la  quantité  de  charbon. 

Le  baflin  de  l'avant-foyer  étant  prefque  plein  de 
métal ,  on  fait  couler  de  fa  fur&ce  les  craifes  qui  le 
furnagent,  en  les  attirant  de  coté  avec  un  petit  mor- 
ceau de  bois  au  bout  d'une  verge  de  fer  qui  lui  fert 
de  manche ,  &  enfuite  on  perce  pour  &tre  couler  les 
métaux  dans  la  poêle  de  fer,  pour  les  y  mouler  en 
pains  de  liquation  ,  tûnfi  qu'il  eft^it  au  chapitre  I, 
qui  traite  du  rafeîchiffement,  auquel  on  aura  recours, 
tant  pour  l'enduit  qu'on  doit  raire  à  la  poêle,  que 
pour  le  refroidiffement»  des  pièces  &  leur  fortie  du 
moule.  Si  l'on  jugeoit  qu'il  n'y  eût  pas,  dans  les  dé- 
chets ,  la  quantité  convenable  de  cuivre  pour  que 
les  pièces  puflênt'fe  foutenir  dans  l'opération  de  b 
liquation ,  on  pourroit  fupprimer  du  têt  dans  les 
mélanges ,  ou  y  ajouter  du  cuivre  tenant  argent. 

Cette  fonte  exige  que  l'on  introduife  fréquem- 
ment, par  l'œil ,  un  ringard  dans  le  fourneau,  avec 
lequel  on  détache  les  amas  oui  s'y  forment  &  qui 
pounroient  Tob/lruer.  Au  refte ,  cette  fonte  fe  con- 
duit comme  celle  du  rafi^chiffement. 

Ix)rfqu'il  ne  refte  plus  à  fondre  qu'environ  un  quart 
de  la  première  couche  du  premier  mélange  ^  on  en 
Êit  un  femblable ,  &  on  continue  tant  que  l'on  a 
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des  matières  à  fondre ,  &  que  le  foiirneâa  Va  bSoL 
Cette  fonte,  ne  peut  guère  être  continuée  plus  de 
deux  «u  trois  fois  vingt-quatre  heures ,  (ans  que  la 
doublure  du  fourneau  foit  très-endommagèe  par  le 
verre  de  plomb. 

U  &ut  deux  Ouvriers  à  chaque  polie  pour  cette 
fonte ,  favoir ,  un  Maître  &  fon  Aide. 

Les  cories  qui  proviennent  de  cette  fonte ,  tien- 
nent encore  du  métal  ;  c*eft  pourquoi,  lorfque  tous 
les  déchets  font  fondus ,  on  fait  une  fonte  particu- 
lière de  ces  fcories ,  &  on  moule  pareiHement  en 
pièces  de  liquation  les  métaux  qui  en  réfultent^qui, 
comme  dans  la  précédente ,  font  du  cuivre ,  du 
plomb  &de  l'argent;  mais  ce  dernier  s'y  trouve  en 
petite  quandté.  Nous  obferverons  qu'il  ne  £iut  pas 
jeter  les  fcories  gui  proviendront  de  cette  refonte 
de  foories ,  car  elles  contiennent  encore  du  plomb 
&  même  un  peu  de  cuivre ,  dont  on  peut  tirer  parti 
dans  la  fuite. 

Les  pains  de  liquation  réfultans  de  l'une  &  de 
l'autre  de  ces  fontes ,  font  liquéfiés  de  la  manière 
indiquée  chapitre  II ,  ou  dans  le  fourneau  de  rêver* 
bère  {planche  FL  )  ,  où  l'on  en  fera  le  reffuage  en 
même  temps. 

On  doit  faire  les  effais  de  Tœuvre  provenant  de 
la  liquation  de  ces  pièces  ,  afin  de  s  affurer  de  â 
teneur  en  argent.  Si  toutes  les  opérations  antérieures 
aux  dernières  ont  été  bien  faites  «  cette  œuvre  ne 
contiendra  tout  au  plus  qu'une  once  d'areent  ^r 
quintal;  ainfi  il  n'y  auroit  pas  de  profit  à Ke  palTer 
à  l'afiinage  en. cet  état ,  c'eft  pourquoi  on  le  confer- 
vera  pour  fervir  de  plomb  d'addition  dans  les  mé- 
langes des  rafraichifiemens  que  l'on  fera  dans  b  fuite; 
en  ce  cas  on  a  égard  à  fa  teneur  en  argent  pour 
faire  fes  calculs,  /'ai  dit ,  en  parlant  du  rafiaichilTe- 
ment ,  que  la  litharge  convenoit  mieiw  pour  fervif 
d'addition  ,  que  le  plomb  ;  c'efl  pourquoi ,  dans  la 
circonfiance  dont  il  s'agit ,  je  con^eillerois  de  n'ajou- 
ter qu'un  tiers  d'oeuvre  ,  &  les  deux  autres  tiers  en 
litharges.  Je  crois  que  cela  eA  fuffifkmment  entendu, 
fur-tout  en  ayant  recours  à  ce  qui  eft  dit  au  cha- 
pitre I ,  en  traitant  de  la  manière  de  fidre  les  mé- 
langes dans  tous  les  cas. 

CHAPITRE     Vin 

Du  raffinage  de  Vargent  ^^ni. 

L'argent ,  après  avoir  fait  fon  éclair  dans  b  grande 
cqppelle ,  contient  encore  environ  un  vingtième  de 
plomb  ;  c'eft  pour  lui  enlever  ce  plomb ,  qu'on  le 
paffe  à  une  féconde  opération  qu'on  nomme  rafEnagc; 
car,  quand  cet  argent  fe  trouveroit  au  tiore  coii- 


alliage  propre 
dans  les  ouvrages  qu'on  en  fait ,  il  en  ternit  même 
l'éclat ,  &  empêche  qu'il  ne  foit  fonore;  le  cuinc 
lui  convient  mieux  à  tous  égards. 
L'on  connoit  très-bkn  en  France  4a  nuuûere  de 
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nfliner  Tareent  ,  c*eft  pourquoi  )e  me  bomeiai  à 
dire  qu'en  Ailemagne  on  le  rsufine  de  deux  manières. 
La  première  s*(^ère  fur  une  coupelle  de  cendres 
bien  Dattues  dans  un  cevcle  de  fer  ou  dans  un  poêlon 
de  ce  métal  ;  Ton  pbce  cette  coupelle  vis-à-vis  la 
tuyère  d*un  petit  (oufflet  de  forge ,  on  la  recouvre 
d*une  grande  mouille  qu*on  garnit  de  charbons  tout 
autour ,  &  afin  de  menaeer  ce  combuftible ,  on  le 
retient  avec  des  briques  (uins  Tefpace  qu*il  doit  oc- 
cuper. 

L'autre  méthode  de  raffiner  Targent ,  &  qui  eA 
en  uâge  aux  mines  de  Poullaouen  en  Baffe -Bre- 
tagne 9  eft  de  placer  la  coupelle  préparée  comme 
deffus  ,  fous  la  voûte  d*un  petit  fourneau  de  ré- 
verbère ,  qui  a  une  chauffe  à  Tun  de  fes  bouts , 
d'ob  la  flamme  paflànt  pardeffus  la  coupelle,  fe  rend 
à  une  petite  cheminée  afpiratoire  qui  eft  à  l'autre 
bout.  Le  bois  qu'on  y  emploie  doit  être  très-^fec 
&  coupé  en  petits  morceaux  de  la  longueur  de  la 
chaufle  ,  &  d'environ  un  pouce  de  groffeur  ;  du 
hêtre  refendu  donne  une  flamme  plus  claire  &  plus 
vive  aue  le  chêne* 

CeA  dans  l'une  ou  l'autre  des  coupelles  dont  on 
vient  de  parler,  qu'on  doit  raffiner  les  plateaux  d'ar- 
gent provenant  de  l'affinage  du  plomb  ;  pour  cet 
effet ,  on  les  réduit  en  morceaux  au'on  porte  fur 
la  coupelle;  lorfqu'elle  efl  bien  fScnée  &  le  fbur-^ 
neau  bien  chaud ,  l'argent  fond  en  peu  de  temps  ;' 
lorfqull  efl  parâdtement  en  bain ,  on  apperçoit  de 
la  litharge  à  fa  furfiice,  qui  fiicceffivement  gagne  les 
bords  de  b  coupelle  oh  elle  s'imbibe. 

Environ  une  heure  après  la  parfaite  fufion  de 
Taigent ,  on  voit  que  fa  fur&ce  aevient  plus  claire 
&  par  conféquent  moins  chargée  de  litharge  ;  peu  de 
temps  après ,  il  n'y  en  paroît  plus  que  des  petits 
iilets  qui  vont  fe  perdre  dans  les  bords  de  la  cou- 
pelle ;  enfin , .  quand  l'areent  efl  au  titre  de  onze 
deniers  21  à  22  grains,  la  fur&ce efl  très-claire  & 
1>riUante  comme  ime  glace  :  alors  préfentant  un  fer 
iroid  à  un  pouce  de  cette  ftirfàce ,  fbn  image  doit 
parfaitement  paroitre  dans  le  bain  »  &  s'il  y  a  encore 
quelques  filets  de  litharge ,  on  lés  apperçoit  diflinc- 
tement  ;  s'il  n'y  en  a  que  très-peu ,  &  quils  fbient 
petits ,  c'efl  une  preuve  que  l'argent  eil'  au   titre 
ci-deffus»  on  ceffe  le  feu  &  on  ouvre  le  devant  du 
feumeau ,  afin  de  modérer  la  erande  chaleur.  Lorf^ 
cju'il  s'efl  formé  une  petite  pemcule  fur  l'argent ,  on 
y  verfè  de  l'eau ,  d'abord  avec  précaution ,  &  on 
-  en  augmente  peu  à  peu  la  quantité.  Le  plateau  étant 
entièrement  ngé  »  on  l'enlève  tout  rouge  avec  un 
dfeau  de  fer ,  on  le  porte  avec  une  tenaille  fur  une 
enclume ,  oii  un  homme  le  tient  de  champ  ,  tandis 
qu'un  autre  frappe  à  grands  coups  de  maffe  fur  le 
c6té  oppofé  à  celui  qui  efl  fur  l'enclume.  De  cette 
manière ,  oa  le  roule  en  forme  de  cornet ,  afin  de 
pouvoir  le  faire  entrer  dans  un  grand  creufet  oh  il 
efl  refondu ,  &  enfuîte  moulé  dans  une  lingotière 
de  fer  chauffée  &  graiflèe  avec  du  fuif 

On  coupe  au  demis  &  au  defibus  du  lingot  deux 
petits  boulons  d'argent ,  pour  en  fidre  TefËu  fuîvaat 
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l^ufage  &  connoitre  par&itement  fon  titre.  Un  homme 
accoutumé  à  raffiner  l'argent,  ne  s'y  trompe  pas  d'iyi 
grain  de  fin. 

En  pffant  le  lingot ,  on  efl  en  état  de  juger  du 
déchet  que  l'argent  a  éprouvé. 

On  donne  à  la  coupelle  la  capacité  nécefiâire  pour 
contenir  l'argent  qu'on  a  à  y  raffiner.  On  peut  raffi- 
ner dans  une  coupelle  depuis  cinquante  juiqu'à  cent 
marcs  à  la  fois ,  &  même  plus  s'il  efl  néceilâire.  U 
y  a  économie  de  bois  &  gain  de  temps  à  ne  Êdre 
qu'un  raffinage  au  lieu  de  deux.  E>es  cendres.de  bois 
bien  prépar&s  fuffifent  pour  la  conflruflion  des 
coupeUes  à  raffiner  l'argent  :  cependant  quand  oti  a 
la  commodité  de  fe  procurer  des  os ,  fe  confeiller ois 
de  les  bien  calciner ,  pulvérifèr  &  leffiver ,  &  d'ea 
ajouter  environ  un  quart  avec  les  cendres  de  bois 
bien  leffivées  ^  &  de  t&mifer  fur  la  coupelle  un  peu 
de  claire  ou  cendi:e  d'os  la  plus  fine. 

EXPLICATION   DES   PLANCHES. 
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PLANCHE  III.  {Mùailurpt.) 
Fourneau  de  rafraîchiffement, 

•  FiGVRC    I'*. 

Plan  du  Fourneau  à  la  hauteur  de  la  tuyère; 

,  mur  des  côtés  du  fourneau  ;  2 ,  fk  doublure; 

fon  intérieur  i  4 ,  la  tuyère  ;  j  ,  encaiffemcnt 
âe  l'avant-foyer;  6,  baffm  de  l'avant -foyer;  7, 
pierres  de  taille  qui  entourent  l'avant-foyer  ;  8  »  une 
pierre  fervant  de  marche  i  9  »  u^^  poêle  de  fer 
coulé ,  de  trois  pouces  &  demi  à  quatre  pouce» 
de  profondeur»  aans  laquelle  on  moule  les  pièces 
de  liquation  ;  cettis  poêle  doit  avoir  un  pouce  de 
plus  de  diamètre  dans  le  haut  que  dans  ion  fond  « 
pour  en  feciUter  la  fortie  des  pièces ,  &  deux  pouces 
&  demi  à  trois,  pouces  d'épaifTeur ,  tant  autour  qua 
dans  le  fond. 

Figure  1. 

Coupe  du  Fourneau* 

I  y  maçonnerie  du  derrière  du  fourneau  ;  2  »  fï 
doublure  ;  3  ,  fon  intérieur  ;  4  >  J»  tuyère  ;  5  ,  la 
brafque  ;  6  »  le'  bafTin  de  l'avant-foyer  ;  7  ,  la  cho- 
mife  ;   8 ,  l'oeil  par  où  la  matière  fe  rend  dans  le 

.^'  «       i"^.    t_     j iA 1^  r 


couvercle  ;   15  ,  canaux  d'évaporation, 

Figure  3. 

Elévation  du  Fourneau  vu  en  devant» 

I  f  piliers  qui  portent  la  cheminée  ;  a  »  1»  don»* 
blure;  3  ,  b  çhmi&,  au  bas  de  laquelle  on  a  laiilç 

X  XX  ij 
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une  ouverture  «Ju^on'femie  avec  des  charbons,  siûifi  ' 

3u*il  eft  expUqui  au, chapitre  premier;  4,  le  bout 
e  la  tuyère  ;  5  ,  intérieur  du  fourneau  au  defliis 
des  murs  de  ùl  doublure,  qui  fe  termine  en  talut. 

PLANCHE   IV. 

Fourneau  de  liquadon. 
Figure    1^. 

Plan  du  Founuau  au  rt^'^di^chauffSe^ 

Y.,  Tun  des  murs  de  la  fonderie  ;  2  ;  autre  mur; 
3 ,  i^em  des  côtés  ;  4 ,  la  voie  ou  paflàge  du  plomb; 
5  j  le  foupirail  ;  6 ,  le  baffin  de  réception* 

FiGU&t    a. 


Plan  fupéruur  du  Foumtau. 

X  f  deux  murs  de  la  fonderie  ;  2 ,  murs  des  côtés; 
3  ,  idem  des  bouts  ;  4  »  Tintérieur  du  fourneau ,  garni 
de  deux  plaques  de  for  coulé  ;  j ,  pafTage  entre  ces 
deux  plaques ,  par  lequel  le  plomb  s%coule  dans  la 
voie;  d,  fopt  foupiraux  pour  donner  plus  d*aâivité 
au  charbon  enflammé. 

Figure    3.  ^ 

Coi^e  fur  la  longueur. 

f ,  mur  de  la  fonderie;  2,  idem  des  bouts  du 
fourneau  ;  3  ,  pavé  en  talut  maçonné  en  briques  au 
fend  de  la  voie  ;  4 ,  canal  d*évaporation  de  l'humi- 
dité ;  5*y  la  voie  ;  6  ,  Tune  des  plaques  de  fer  coulé, 
vue  de  côté  ;  7 ,  fix  pièces  de  liquation  ;  8  ^  le  fou- 
pirail J  9  »  le  baffin  de  récepdon. 

Figure    4. 

Coupe  en  travers. 

1 9  mur  du  bâtiment  ;  2 ,  murs  des  côtés  du  four- 
neau; 3  9  la  voie  ;  4  ^  les  deux  plaques  de  fer 
coulé  ;  5  »  rkitérieur  du  fourneau;  6 ,  une  des  pièces 
de  liquation  ;  7 ,  un  des  foupiraux  ;  8 ,  une  porte 
de  fer  luttée ,  qui  ferme  le  devant  du  fourneau  lorf- 
que  les  pièces  y  font  rangées  ;  9  j  canal  d'évapo- 
nitioo. 

PLANCHE    V.  • 
Fourneau  de  rejjua^ 

If  I G  u  R  £     1'*. 

Plan  au  rei^-^de-^chaufflem  ^\ 

I  i  mars  du  bâtiment  ;  2  »  murs  des  côtés  du 

fourneau  conflruits  en  moëldn  ;  3  ,  mur  du  fond  en 

^    briques  ;  4 ,  petits  murs  de  fèparation  des  voies  j 

c ,  les  trois  voies  ;  6 ,  les  trois  pafT^es  pour   la 

«iûnme  &  la  foinée  ;  7  «  une  barre  de  fer  pour  fou- 

jenir  les  pedts  murs  de  b  Êparatioa  des  voies.* 


f,. 
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FiGU&X     2. 

Coupe  fur  la,  longueur* 

I ,  mur  du  bâdment  ;  2 ,  idem  du  fond  du  feof- 
neau  ;  3 ,  un  des  pedts  murs  de  feparadon  des  voies; 
4 ,  pavé  en  briques  pofees  de  champ  ;  ce  pavé,  qm 
Eût  le  fol  de  chaque  voie ,  eft  en  pente  ;  5 ,  Tuv* 
térieur  du  fourneau  ;  6 ,  une  forte  plaque  de  fer 
fondu  ,  plus  épaiâb  dans  fon  milieu  que  fur  fes 
bords  :  il  y  .en  a  une  fiu:  chaque  mur  de  ièparation; 
7 ,  Tun  des  trois  foupiraux  ou  cheminées  qui  aixNH 
tiflent  à  la  partie  fupérieure  de  la  voûte  ;  8 ,  U 
voûte. 

Figure    3. 

Elévation  du  Fourneau  vu  en  devant, 

I ,  mur  du  bâdment;  2,  murs  des  côtés  du  fenr^ 
neau ,  conftruits  en  moëlon  ;  ^  «  la  doublure  en  bri« 
ques;  4,  b  voûte  ;  5 ,  Tentrée  ots  trois  foupiraux  ;  6, 
1  intérieur  du  fourneau  ;  7 ,  les  quatre  murs  de  fe« 
paration  des  voies  ;  8  «  ces  voies  ;  9 ,  quatre  pbques 
de  fonte  pofees  fur  les  murs  de  feparation;  10, 
barre  de  fer  pour  la  folidité  des  mursde  (epaiatioiL 

Figure    4. 

La  porte  de  fer  luttée ,  qui ,  par  le  moyen  S\m 
chaîne  paâee  dans  Tanneau  i  »  &  correfpoodant  à  va 
pedt  treuil  ou  cabeftan ,  s*enleve  &  fe:  place  à  vo- 
lonté. Cette  porte  eft  deftinée  à  fermer  le  devant 
du  fourneau ,  depuis  le  deflfus  des  pboiies  de  fer 
cotées  9  »  dans  la  figure  troifiéme,  jufqn  à  la  voâte; 
ce  qui  s'exécute  lonque  les  pains  de  cuivre  liquéfiés 
font  arrangés  dans  le  fourneau* 

PLANCHE    VL 

Fourneau  pour  U  double  procéda  de  la  Ûft^ 

tion  &  du  reffuage. 

Figure    i'*. 

Plan  du  Fourneau  à  fa  hafe, 

t.,  Pun  des  murs  du  bâtiment  contre  lequel  rf 
adofiS  le  fourneau;  2,  murs  des  côtés  du  feumeafl» 
conftruits  en  moëlon  ,  chaux  &  £ible  9  J»  "^ 
çonnerie  en  briques ,  fervant  de  doublure  an  fiwr- 
neau  ;  on  peut  y  employer  des  pierres,  mais  il  Émt 
qu'elles  puiflènt  réfifter  à  la  chaleur  ;  les  briques  de 
cette  partie  doivent  être  feelléesavec  de  lîarollcc» 
de  la  terre  à  four  réfiaâaire  ;  4,1a  voie  de  la  ™"f 
8l  des  matières  fondues  ;  5 ,  autre  voie  par  où  ^'^^'^ 
le  plomb  ;  6 ,  emplacement  d'une  petite  porte  de  lôte 
luttée ,  au  deflbus  de  laquelle  on  laiflê  un  petit  trou 
pour  le  paffage  du  plomb  ;  7 ,  le  ha&n  de  '^^ 
tion ,  oii  fe  rend  le  plomb  à  meûirc  qu*il  coale  «s 
pains  de  liquation  ;  o ,  la  chauffe  où  le  bcds  fe  pla« 
en  longueur  ;  9  ,  petite  porte  pur  où  l'on  fcrt  les 
hraifes ,  &  tgioa  tient  bouchée  avec  «ne  bwpc; 
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to ,  trois  pedts  conduits  entre  les  murs ,  pour  pro- 
curer une  libre  (ortie  aux  vapeurs  aqueuTts  qui  éma- 
•seat  de  ia  maçonnerie,  qui ,  uns  cela ,  feroient  lé- 
aarder  les  murs ,  &  que  l'on  remplit  de  ûble  fi  l*on 
veut;  II ,  fix  autres  petits  conduits  pour  le  même 
'objet.  Nota.  On  pourroit ,  ce  qui  ieroh  encore  mieux  y 
pour  tenir  lieu  de  tous  oes  ibupiraux,  laiilèr  un  vuide 
de  chaque  c&tè  du  fourneau  »  de  deux  à  trois  pou- 
ces «  entre  ia  doublure  &  les  murs  ;  lequel  vuide 
prendroit  depuis  le  rez-de^hauflie  juiqu*au  haut ,  & 
qui  rézneroit  dans  toute  la  longueur  du  fourneau  ; 
en  oblervant  feulement  de  laifler  de  diftance  en  dis- 
tance des  briques  (aillantes-,  qui  de  la  doubhire 
iroient  s*appuyer  contre  les  murs  de  maçonnerie  co-< 
tés  2  y  ce  qui  domieroit  la  folidité  requife ,  &  em- 
pècheroit  la  pouilèe  des  murs  de  côté.  Je  confeille 
même  d*en  fiûre  autant  dans  la  conâruâion  de  tous  les 
^mmeaux ,  (bit  à  manche  ou  autres.  12,  petite  porte 
quarrée  par  bquelle  on  décrafle  la  voie  avec  un 
petit  rouable  de  fer  :  au  refte  cette,  ouvertive  doit 
être  exaâement  fermée  par  une  brique  ou  pierre 
luttéc  tout  autour  avec  de  la  terre  ;  on  ne  Touvre 
que  iorfqu'il  s'agit  de  décrafler;  13  ,  murs  de  la 
chauffe. 

Figure    1. 

Plan  fupérUur  du  Foumeaiu 

t  ,  mur  du  bâtiment  \  2  ,  maçonnerie  des  côtés 
du  (bumeau;  3  »  murs  en  briques  des  bouts  du  four- 
neau ;  4  «  £1  doublure  ;  5  »  fix  plaques  de  fer  coulé, 
indinéci  comme  le  tait  voir  la  figure  troifiéme  ;  6  , 
les  trois  ouvertures  entre  les  arceaux  pour  le  paflage 
de  la  iamme,  &  par  le(queUes  le  plomb  tombe, 
dans  la  voie  ;  7 ,  la  chauffe  ;  8  ,  petits  murs  de  la 
chauffe,  &  qu'il  fera  bon  de  couvrir  avec  une  plaque 
de  fer  fondu ,  de  la  même  forme ,  (ans  quoi  les  bri- 
gues feroient  fujettes  à  (è  déranger  lorlqu'on  met- 
troit  le  bois. 

Figure    3. 

Cmspt  tn  long,  du  Foumtau» 

I  y  mors  des  bouts  ;  1 ,  coupe  des  quatre  arceaux 
qpn  doivent  être  conilruits  en  bon  granit  ou  pierres 
ïchifteniêSy  qui  tiennent  au  feu  (ans  s'écbter.  Au 
dé£uu  de  ces  pierres ,  on  tt  (êrvira  de  briques.  Les 
4lettx  arceaux  des  extrémités  n'ont  que  la  moitié  de 
la  longueur  des  deux  autres.  3  »  quatre  petits  murs 
en  briques  &  en  tahit  for  les  Stfceaux ,  pour  recevoir 
les  plaques  de  fer;  4,  le  deffous  des  arceaux  ou 
conduit  de  la  flamme  ;  5 ,  les  trois  paflàges  de  la 
flamme  entre*  les  arceaux  ;  6  ,  la  voie  ;  7  «  le  pavé 
en  pente  de  la  voie  ;  8 ,  endroit  où  fe  rend  le  plomb, 
d'oïl  il  coule  dans  le  badin  de  réceptiim  ;  9,  h  chauîîè  ; 
10 «  trou  par  oii  on  retire  les  braifes  lorfqu'il  y  en* 
a  trop  dans  la  chauffe  ;  1 1 ,  fol  de  la  chauife;  12, 
porte  pour  retirer  les  ctaffes;  13 ,  les  fuc  plaques 
éc  fer  for  lefipieltes  repofem  les  pièces  de  liqua- 
tion  ;  14  f  trois  pièces  de  liquation  po(ies  de  champ 
fur  les  plaques  4s  for;  15 ,  intérieur  du  .fourneau  ; 
se, la  voûte^  17,  ks  trois  petites  chffmiiaées ;  18, 
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la  glandé  cheminée  ;  19 ,  maçonnerie  en  briques  « 
dans  laquelle  font  pratiquées  les  trois  petites  che« 
minées. 

Figure    4. 

Cxittpe  tn  travers  du  FourmaUm 

I ,  mur  du  bâtiftnt  ;  a,  murs  des  côtés  du  four*- 
neau  ;  3  ,  (â  doublure  en  briques  ;  4 ,  b  voûte  ; 

!;  9  mur  qui  porte  les  petites  cheminées  obliques;  6, 
'une  de  ces  cheminées  ;  7 ,  paffa^e  de  la  âaimne 
dans  cette  cheminée  ;  8  »  une  brique  fervant  de  re- 

I^ifbe  j  que  Ton  peut  avancer  ou  reculer  pour  régler 
e  deeré  de  chaleur  ;  9 ,  la  grande  cheminée  yXjui  n*a 
oue  ux -pouces  intérieurement  en  ce  fens  «  &  un  pied 
de  largeur  ;  10 ,  les  briques  de  couvercle  de  Tune 
des  petites  cheminées  ;  11 ,  rintérieur  du  foum.au  ; 

12,  Tun  des  arceaux  en  pierres  de  taille,  dont  les 
panneaux  des  côtés  doivent  porter  d*un  ]X)uce  ftir  les 
murs  de  la  doublure ,  ainfi  que  la  figure  le  fait 
voir;  les  fignes  ponâuées  fur  ces  panneaux,  marquent 
Tindinaifon  des  parois  pour  le  paffage  de  la  flamme  ; 

13 ,  l'ime  des  plaques  de  fer,  vue  fur  (a  longueur; 
14  »  cinq  pièces  de  liquation ,  placées  comme  il  con-  iî 
vient  ;  1 5 ,  le  paflâge  de  la  flamme ,  oîi  Ton  voit 

la  petite  porte  cotée  12  dans  la  figure  3*.  16,  la 
voie  par  laquelle  le  plomb  coule  dans  le  bafHn  de 
réception  ;  17  ,  le  baffin  ;  18 ,  huit  petits  foupimux 
pour  révaporation  de  rhumidité;  19,  pavé  de  b 
voie  en  brigues  pofées  de  champ,  qui  doivent  être 
bien  (cellées ,  afin  que  le  ^omb  ne  puifle  pas  pé-. 
nétrer. 

Figure    5. 

L*une  des  deux  portes  quil  fiut  pour  fermer  les  deux* 
•    bouts  du  fomneau  ,  lorfquon  y  a  placé  les  quinze 
pièces  de  iffuion, 

I ,  cercle  de  fer  autour  de  la  porte  ;  2  ,  trois  ban- 
des de  fer  en  travers  ;  3,  trais  autres  bandes  idem^ 
en  long  ;  4 ,  crochet  ou  anneau  de  fer ,  dans  lequel 
on  focera  une  chaîne  qui  pafTera  fur  une  poulie, 
d'ob  elle  r^iondra  à  un  petit  treuil ,  au  moyen  du- 
quel on  enlèvera  facilement  cette  porte,  ôc  on  la 
Kfèra  à  Tune  des  embouchures  du  fourneau ,  fur 
\  petits  murs  cotés  i  ,  figure  3*«  {  ,  petit  trou  dans 
la  piorte ,  par  lequel  on  pourra  voir  ce  qui  le  paffefa 
dans  le  fourneau ,  &  (I  toutes  les  pièces  ont  la  cha- 
leur néceilâire ,  mais  on  aura  foin  de  la  fermer ,  (bit 
avec  une  brique ,  ou  par  une  petite  porte  de  tôle 
pofée  fur  (es  gonds.  L*on  ne  voit  que  Textériew 
'de  la  porte  ,  la  panie  qui  s*applique  contre  Touver- 
ture  du  fourneau  ,  eA  cachée  ;  elle  doit  ^  tre  garnie 
d*un  bon  lut,  retenu  par  des  crochets  de  fer  qui  eux- 
mêmes  tiennent  dans  des  feuilles  de  tôle  atucliées 
aipc  barres  de  fer»  ^ 

Figure    6. 

Deux  morceaux  de  terre  bien  cuite  y  ou  de  briques  uàt* 
Uis  comme  la  figure  l'indique. 

Ces  pièces  (ont  deftinées  à  ten  r  les  pains  de  It- 
qnation  dans  une  poficion  verticale;  il  en  £uit  douae 
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de  celle  cotée  ^r ,  &  fix  de  celle  t ,  pour  les  quinze 
pièces  de  llouation  qui  entrent  dans  une  fournée. 
Celles  è  (è  placent  de  manière  que  la  partie  cotée  i 
porte  contre  les  briques  de  la  voûte  du  fourneau  « 
&  celle  cotée  i  repofe  fur  la  pièce  d»  liquation  qui  eft 
dans  Tun  des  côtés.  La  pièce  ^  terre  cuite  cotée 
a  g  fe  place  de  manière  que  fe^xcrèmités  cotées  i 
portent  fur  deux  pains ,  &  la  partie  i ,  qui  ne  doit 
avoir  que  trois  pouces  de  longueur ,  defcend  entre 
ces  pains ,  &  les  empêche  de  s*approcher^ 

PLANCHE    VIL 

Fourneau  d* affinage  ou  de  coupelle^ 

Figure    i^«. 

Plan  du  Fourneau  au  re^'-de^haujpe» 

1 ,  maçonnerie  ou  maflif  de  la  baie  du  fourneau  ; 
1 9  les  grands  canaux  d'évaporation  ;  3  ,  murs  du 
cendrier  ^  4  ^  le  cendrier. 

Figure    2. 

Pian  fupéricur  du  Fourneau'^ 

t  j  mur  du  pourtour  du  fourneau  ;  1  »  la  chauffe 
avec  (à  grille  ;  3  »  le  pafFage  de  la  flamme;  4,  porte 
de  la  chauffe  \  ^  ,  petits  canaux  pour  Tévaporation 
de  rhutnidité ,  que  Ton  a  exprimés  par  des  lignes 
ponâuées  ;  6  ,  voie  ou  paiTage  de  la  litharge  j  7  j 
autre  ouverture  qu'on  nomme  bouche  à  feu ,  pour 
introduire  du  plomb  dans  le  fourneau  à  mefure  que 
,  la  litharge  tombe  fur  Taire  de  la  fonderie;  8 ,  trou 
pour  placer  le  canon  ou  bufe  de  la  trompe  qui  porte 
le  vent  dans  le  fourneau.  Si  ce  (otifs,  des  ioumets*, 
il  âut  deux  de  ces  trous  pour  y  plaoir  deux  bufes. 

Figure    3; 

[Coupe  du  Fourneau  &  de  la  Chaujfe. 
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de  monter  £ms  le  corps  du  fonfliéan  ;  on  les  & 

ponâués ,  parce  qu'ils  font  au  deifous  du  niveau  du 

plan  ;   ils  CQmmuniguent  en  dehors  par  Fouver-; 

ture  ou  efpèce  de  Soupirail  X. 
C  le  cendrier. 
D  le  foupirail  par  où  entre  Tair  dans  la  cbufe  ;  Il 

efi  dirigé  fuivant  les  lignes  ponâuées  \  c'efl  par  I4 

qu*on  retire  les  cendres. 
£  refcalier  pour  defcendre  au  cendrier* 
F  le  mur  de  la  fonderie, 
G  Jies  petites  ventoufes. 
H  forme  du  baflin  rempli  de  fcorie^autour  des  veû^ 

toufes,  &pardefrus. 

Figure    %. 

Plan  fupirieur, 

A  ouverture  de  la  cheminée  qui  monte  perpendî- 

cijairement. 
B  la  grille  de  la  chauffe  où  Ton  met  le  bols  \  cette 

chauffe  fe  rétrécit  avec  un  petit  mur  de  briques, 

quand  ,  au  lieu  de  fagots ,  on  emploie  du  bois  de 

corde. 
C  la  tuyère  pour  la  diredion  du  vent. 
D  deux  fouftlets  de  bois,  doubles^  dont  on  n*a  def* 

fine  qu'une  partie. 
£  paflàge  de  la  flamme. 
F  ouverture  par  où  fort  la  flamme  pour  eniiler  la 

cheminée. 
G  paffaee  des  fcories  ;  c'efl  Touverture  par  laquelle 

on  decraffe  le  cuivre. 
H  petits  murs  en  briques ,  entre  lefqueb  on  a  biiro 

les  paf&ges  pour  les  percées ,  &  au  devant  dii- 

quel^  Ton  met  une  brique« 
I  kaflln  où  fe  raffine  le  cuivre. 
K  les  deux  bafllns  de  percée  ou  de  réception. 
L  canal  de  niveau  qui  communique  aux  deux  bailln^, 

&  qui  fert  à  recevoir  le  cuivre  d'excédent  qui 

couleroit  plus  abondamment  d'une  percée  que  u^; 

l'autre ,  &  qui ,  fans  cette  précaution ,  fe  répar- 


1 ,  murs  du  fourneau  &  de  la  chauffe  ;  2  ,  grands        droit  dans  la  fonderie* 


canaux  d'évaporation  ;  3 ,  leurs  pierres  de  couvercle; 
4  ,  petits  canaux  d'évaporation  ;  5  ,  leur  pierre  de 
couvercle  ;  lit  de  fcories  ;  7,  pavé  en  briques  pofèes 
de  champ  ;  8  ,  baflin  de  la  coupelle  ;  9  ,  trou  de  la 
tuyère  ;  10»  j'intérieur  du  fourneau  ;  1 1  »  celui  de  U 
chauffe;  12  ^  le  paifage  de  la  flajnme;  13  »  le  cen- 
drier; 14 ,  le  chapeau  de  fer,  avec  fon  lut  &  fon 
gruau  pour  l'enlever  ;  x  5 ,  le  trou  ou  bouche  à  feu. 

PLANCHE    VIIL 

Plans  9  coupes  &^  élévation  £un  Fourneau  â 
raffiner  le  cuiv/e  ,  exécuté  aux  mines  du 
Lyonnois. 

Figure    i'«. 

PLn  inférieur  du  Foumeaui 

A  fondations  de  maçonnerie. 

)i  canaux  pour  empêcher  l'hiunidité  des  fondations 


M  un  troif&ème  baflin  au  niveau  du  tenrein ,  m- 
jours  rempli  de  charbonnaille  ^  dont  on  ne  fe  lert 
que  lorfque  la  brafque  du  fourneau  vient  à  le 
lever,  &  afin  que  le  cuivre  qui  n'auroît  pu  coule: 
(hns  les  baflins  de  réception  ,  puiffe  fe  rendre  dori 
Celui-d, 

Figure    3. 

m 

Coupe  fur  la  ligne  A  B  du  plan\  dans  UqudU  onU-i^ 
paroître  la  voiite  du  foupirail  pour  le  piip$^  ^'  **"' 
dans  la  chauffe, 

A  les  fondations. 

B  canaux  p^ur  la  forde  de  l'humidité. 

C  le  cendrier.  -. , 

D  foupiraU  voûté  par  ob  l'air  entre  dans  la  chautt^ 

on  la  ferme  avec  une  porte  de  fer  lorfque  le  >tn 

efl  trop  fort. 
E  l'efcali.r  pour  aller  au  cendriect*  • 
F  le  mur  de  la  fonderie» 
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C  les  petites  ventoufes  infirieures; 

H  Ht  ae  fconcs. 

I  briques  arrangées  vertîcalenien!  fur  les  fcorles. 

K  petite  couche  dVgîlle. 

L  lit  de  brafque  aux  fe  Bat  en  trois  touches. 

M  la  chauffe  pu  réverbère. 

N  paflâge  de  la  flamme. 

0  l'intérieur  du  fourneau. 

P  la  \'DÛte.  y 

Q  la  plamie  de  la  tuyère. 

R  .fortie  de  la  flamme.  A  cet  endroit  il  y  a  une  pe- 
tite voûte  indépendamment  de  la  grande,  étant 
fu]ette  à  réparation. 

S  premier  conduit  de  la  cheminée. 

T  Deuxième  conduit  qui  monte  obliquement  &  abou- 
tit dans  la  grande  cheminée  perpendiculaire. 

y  la  grande  cheminée  ;  les  lignes  ponduées  mar- 
ouent  ibn  ouverture  {)our  la  conduite  de  la 
flamme. 

X  porte  qui  fe  ferme  avec  une  feule  brique ,  faite 
avec  de  Targille,  de  la  paille  hachée  &  de  la  bourre 
de  veau  ;  elle  ne  s*ouvre  point  pendant  To'péra- 
tion.  Les  autres  ouvertures  font  bouchées  6er 
même. 

T  petit  mur  de  briques  ob  fe  fait  la  percée  du 
cuivre,  &  devant  lequel  on  met  une  brique  pour 
retefiir  ce  métal.  * 

Z  baflin  de  réception. 

FiCURi    4. 

C^upe  fur  la  ligne  CD  du  PLuu 

A  maçonnerie  des  fondations. 

B  les  canaux  pour  Thumidité  ;  ils  communiquent  en 

dehors  par  rouverture  ou  efpf^ce  de  foupirail  X. 
C  les  petites  ventoufes  inférieures. 
D  lit  de  fcories. 
£  briques  placées  verticalement. 
F  petite  couche  d'^rgille. 
G  lit  de  brafque. 
H  petites  ventoufes  fupérieures  pour  la  fortie  de  Thu- 

midité. 

1  fortie  de  la  flamme.  • 
K  intérieur  du  fourneau* 
L  voûte. 

Al  conduit  oblique  qui  aboutit  à  la  grande  cheminée. 
N  b  grande  cheminée. 
O  porte  derrière  b  cheminée  y^r  laquelle  la  flamme 

efl  pouflie  avec  plus  de  vivacité. 
P  le  baf&n  de  réception. 

Figure    j. 

Elévation  du  Fourneau  au  dejfus  du  niveau  du  terrein, 
A  Fouverture  de  la  chauffe  par  oîi  Ton  met  le  bois^ 
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&  qui  fe  ferme  avec  une  porte  de  fer. 

B  ouverture  par  où  Ton  décrafle  le  cuivre ,  qui  ne 
s'ouvre  que  pour  retirer  les  fcories ,  6i  que  l'on 
referme  auffi-tôt  après. 

C  ouverture  pour  faciliter  la  manoeuvre  dans  le 
fourneau  «  oc  par  laquelle  on  y  entre  le  cuivre 
noir,  mais  que  Ton  n*ouvre  point  pendant  toute 
Topération. 

D  .ouverture  entre  deux  petits  murs  de  briques/ 
par  cil  Ton  fait  la  percée. 

E  les  deux  badins  pour  les  percées-. 

P  petite  cheminée  oui  reçoit  la  flamme  &  la  fu- 
mée i^ni  fortent  du  fourneau  lorfqu*on  retire  les 
fcories ,  fon  xronduit  eA  ponâué. 

G  mur  de  la  fonderie ,  contre  lequel  appuie  Lidite 
cheminée. 

H  conduit  oblique  qui  aboutit  dans  la  grande  che-> 
mnée. 

I  grande  cheminée  perpendiculaire. 

K  ouvernire  des  petites  ventoufes.  On  verra  par  le 
deffin  i  que  pour  donner  plus  de  folidité  au  four- 
neau 9  on  Ta  lié  avec  quelques  liens  de  fer  ;  ceux  des 
baf&ns  de  réception  font  fur -tout  indifpenfàbles* 

Figure    6.  .      . 

ABC  efuèce .  de  fourche  de  fer ,  avec  laquelle  oh 
retire  le  ringard  de  la  percée  ,  en  Tappuyant 
contre  fon  bouton ,  &  frappant  avec  une  mauè. 

AFFROS.  Ce  terme  a  été  employé  par  les  Chy- 

mifies  y  pour  fienifier  écume  ;  il  .*vient  du  grec  eL^poç; 
On  en  a  tiré  ladjeâif  ajfroton^  écumeux. 

AFFINITÉ.  On  nomme  ainft  en  Chymie  h 
ferce^vec  laquelle  des  corps  de  nature  différente 
tendent  à  $*unir.  Ce  terme  qui ,  dans  le  fens  propre 
&  originel  ,  n^indique  aucune  liaifon  voifine  de  la 
parenté ,  qui ,  dans  le  dilcours  figuré  «  ne  s  applique 
guère  qu*à  des  rapports  moraux  ou  métaphyftques  » 
efl  aujourd'hui  Texpreffion  d*une  aâion  purement 
phyfique,  Uufage  en  a  paffé  dans  toutes  les  Langues 
vivantes.  Le  yerwandfchaft  des  Allemands  «  le  Fraend-- 
skap  des  Suédois ,  répondent  exaôement  à  ce  mot 
affinité  ;  on  le  retrouve  avec  fa  terminaifon  idioma- 
tique dans  ritalien,  TAnglois,  &c.  Cet  u£ige  n'efl 
pas  néanmoins  fort  ancien  ;  Sarchufen  eft ,  n  je  ne 
me  trompe ,  le  premier  qui  Tait  introduit  (iV  mais 
Boërhaave  a  le  plus  contribué  à  le  faire  aaopter  y 
par  le  foin  qu'il  a  pris  d'expofèr  les  raifons  oui  le 
déterminoient  à  emprunter  ce  langage  (2).  L*illuftre 
Bergman  a  préféré  Texprefllon  d'auraélion  éleélive  « 
comme  indiquant ,  fans  figure ,  le  principe  de  b  com- 
binaifon  des  corps ,  comme  étant  par  cela  même  une 


(i)  ArBâM  tnim  atquê  reeiprocam^  inur  fc  hahent  oMnitatan  :  c*eft  aînfi  q\i*i1  rend  raSfon  de  la  difficulté  d^obtenîr  tet 
principes  chytntques  dans  toute  leur  pureté.  Pyrùs,l.  i,  eh.  5.  11  dit  ailleurs,  en  parlant  de  refTerverceoce  des  acides 
avec  les  alWalts  :  Sic  &  motus  rioUntus  fit  à  conjunHione  aciai  atque  alkali  ah  amtcis  quàm  arHiJJimt  phi  eogaUtU  ,  qtti 
unium  ttan  oh  eaufam  tàm  vtlocijjimi  txtrudunt ....  ut  to  eitiùs  adinviccm  congredi ,  eomhinanii  fcUieet  causa ,  poffvit» 
ch,  IV.  axiom.  I. 

(i)  Lcf  urnes  dans  lefquels  s*ezprime  ce  Gcand-Homme  «  font  remarquables  :  Farticulm  folreêtu  &  foluut  fi  4m» 
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dénomination  plus  conforme  à  la  {hvirité  mit  coa- 
yient  à  la  Lanzue  cl*une  fcience  exaâe.  Je  n  ai  garde 
de  m*écarter  aun  plan  auffi  fage ,  ni  même  de  révo- 
quer en  doute  que  ce  que  les  Chymiftes  ont  nommé' 
affinité ,  ne  (bit  un  effet  qui  procède  immédiatement 
de  la  propriété  qu*ont  les  corps  de  s*attirer  récipro- 
quement ;  mais  il  y  a  toujours  anraSiion  entre  toutes 
matières ,  &  nous  verrons  bientôt  qu*il  n*y  a  pas 
toujours  affn'ué  :  nous  avons  donc  beioin  d*un  Hgne 
particulier  qui  fpéciiie  cette  intenflté  du  pouvoir  at- 
traâif  dont  dépendent  les  phénomènes  chymiques; 
cVn  efi  aflez  pour  lui  conierver  le  nom  a  afHnité , 
dont  Tappropriation  eft  confacrée  par  une  longue 
pofleffion ,  &  qui  exprime  la  même  chofe  en  moins 
de  mots ,  que  celui  d*attraâion  éleâive ,  que  Ton 
pourra  employer  comme  fynonyme*  Le  premier  aura 
encore  Tavantage  d'être  moins  fignificatif  pour  les 
Ckymiftes ,  s*il  y  en  a, à  qui  l'identité  de  l'attraâion 
&  de  l'aflinlté  ne  paroifle  pas  encore  bien  démontrée. 

Je  donnerai  d'abord  dans  cet  article  Thidolre  des 
piTOgrès  de  nos  connoifEuices  dans  la  doârine  des 
affinités. 

rexpoferai  enfuite  les  principes  phyfiques  des  affi- 
nités. * 

Les  dîiFéremes  manières  de  les  conildérer,  feront 
le  fujet  du  3*.  paragraphe. 

Je  traiterai ,  en  quatrième  ordre ,  des  anomalies 
apparentes  qu'elles  préfentent. 

Je  ferai  connottre,  en  cinquième  lieu ,  leur  utilité 
&  leur  application  à  b  pratique  de  la  Chymie. 

Je  propoTerai  enfin  les  moyens  d'en  rendre  le 
fyftême  plus  complet ,  me  réfèrvant  de  doimer  à 
1  ardde  Rapports  ,  Pexplication  detf  tables  d'affi- 
nité ,  lefquelles  n'indiquant  en  effet  que  des  quittés 
relatives  d'une  même  puiffimce,  méritent  de  confer- 
▼er  ce  nom. 

J,  L  De  la  dccouvifte  Jet  jiffinitis  j  &  dis 
progris  de  nos  connoijfarucs  dans  cttu  partu 
dt  la  Giym'u. 

n  eft  bien  certain  que ,  dès  que  l'on  a  commencé 

*à  s'occuper  des  opérations  de  la  Chymie ,  on  a  dû 

remarquer  que  tous  les  corps  n'avoient  pas  une  ^^e 

dirpoTition  a  s'unir.  Pour  expliquer  cette  diveriité 

d'aâions  «  on  emprunta  cette  peniée  ^Hippocratt  : 
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ofiôicv  ipXtl^l  ^foç  To  ifuoUif  ;  fimîle  venlt  ad 
fimile  (  d€  Morb.  Hv.  IK  ) ,  que  ce  pcrc  de  la  Mé- 
decine avoit  appliquée  au  triage  des  lues  de  la  terre 
par  les  végétaux ,  &  à  la  nutrition  des  animaux , 
qui  depuis  avoit  ièrvi  de  fondement  à  la  âmeufe 
hypothèfe  des  HomoionurUs  d'Heraclite.  L'ancienne 
Ëcole  en  tira  cet  axiome  que  l'on  retrouve  encore 
dans  Becchcr  :  que  Us  corps  faifijfent  plus  vobmïen 
leurs  ftmblabUs ,  &  on  fuppou  en  confèquence  qu'il 
y  avoit  un  principe  femblable  caché  dans  toutes  les 
iiibAances  mfcepuoles  de  combinaifon.  D'autres  ima- 
ginèrent »  dans  les  diflblvans ,.  des  pointes  plus  ou 
moins  fines  «  plus  ou  moins  roides ,  &  ainfi  mécha- 
niquement  prédifpofées  à  s'ensainer  dans  les  pores  de 
certains  coips  ,  8c  à  tenir  par4à  leurs  molécules  fuf- 
pendues  ;  c'eft  ce  que  foutenoit  encore  Ltmery, 
Bohnius  avoit  parlé  avant  lui  de  la  conformation  rei- 
peâîve  des  parties  d'une  manière  plus  vague ,  &  qui 
auroit  pu  s  entendre  dans  un  fens  plus  exaâ ,  %\\ 
n'avoit  pa»  admis  en  même  temps'  un  principe  de 
mouvement  ima^naire.  On  trouve  bien  oans  les  Ou- 
vragesr  de  Stahl  quelques  explications  dam  Icfquelles 
ce  Qiymifte  rejetant  Thypothèfe  des  pures  tbrces 
méchaniques,  attribue  la  puiflânce  des  menfirues  au 
contaâ  »  à  la  cohéfion  intune  (i^  ;  il  fit  un  premier 
pas  &  bien  important ,  lorsqu'il  confidéra  dans  ks 
mixtes  les  Qibfiances  différentes  qui  donnent  priie  ï 
difiérens  diflblvans ,  ces  Utus  par  lefquels  tel  bu  tel 
corps  pouvoir  Atre  attaqué ,  pour  me  fervir  de  ion 
expremon ,  que  nons  avons  long-remps  empruntée, 
(ans  ofer  la  traduire  ;  on  peut  recueillir  ennn  de  Tes 
expériences  grand  nombre  d*obfervations  qui  ten« 
dotent  déjà  à  établir  qu'une  union  formée  ne  pou- 
voit  être  rompue  q«e  pac  mne  union  plus  intime; 
mais  l'idée  de  raffembler  ces  fiûts ,  de  tes  compléter 
pour  fixer  la  mefure  de  ces  degrés  d'unien ,  pour 
préparer  des  règles  di'analyiè  &  de  coo^pofitioo,  étoir 
réfervée  à  G^ofny  l'ainé. 

Ce  fiit  en  1718  que  Geoffroy  préfimtt  à  TAcadè- 
mie  royale  des  Sdences  de  Paris  ,  la  première  Ul( 
des  degrés  d'afiinité  ,  ou,  comme  il  l'appelloit,  des 
dijférens  rapports  mbfervts  en  Chymie  entre  difinmcs 
fitbjUnces,  en  prenant  ce  tenue  rapport  comme  réqui- 
valent  de  convenance  ,  de  dîfpofition  à  s'unir^  quil 
lui  fiibAitue  quelquefois,  c'efl-à-dire ,  dans  le  même 
fens  que  nous  empruntons  aujourd'hui  .celui  d'iiFr 
nité.  « 

Cette  Table ,  que  je  me  fiûs  un  devoir  de  con- 


particu 

eonfe 

mauali  iivi^/onu 


fentr 


AFF 

Urret  Au»  cet  Oinrrage ,  comnic  le  type  de  toutet 
celles  qui  ont  paru  depuis  »  qe  comenoit  encore  qne 
dix-neuf  colonnes ,  toutes  remplies  fort  imparfût^ 
snent,  &  préfentant  des  régies  qui»  pour  la  plupart, 
ont  été  changées  ou  modifiées  ;  mais  ces  imperfec- 
tions prouvent  qu^au  lieu  de  raflembler  fimpiement 
les  matériaux  que  (on  fiède  lui  ayolt  préparés,  Geof- 
froy penik  à  préparer  lui-même  une  baie  aux  maté- 
riaux que  les  fiedes  à  venir  pourroient  acquérir  , 
ce  qui  eft  bien  plus  glorieux»  LlUuftre  Hiflorien  de 
TAcadémie  jugeoit  bien  Tinfluence  de  cette  penfte, 
lorfqn'tl  dit  :  plus  la  Chymk  fe  perft^nnera ,  pku  la 
Table  de  M^  Geoffroy  fi  ntr/téHonnera  auffi;  u  nous 
iômmes  encore  loin  du  but ,  nous  avons  du  moins 
ùit  aflêz  de  proerès  pour  regarder  cette  opinion 
comme  déjà  vérifiée  pour  Tévénement. 

Avant  cette  époque ,  la  Chymie  n'étoit  guère  que 
la  tradidon  de  quelques  recettes  dont  le  iuccés  aé- 
pendoit  d*une  imitation  (èrvile,  ouTartde  quelques 
procédés  de  routine  pour  tenter  le  ha(krd  d*un  pro- 
duit nouveau  ;  le  premier  âge  de  la  fdence  eft  celui 
oii  on  a  commencé  à  (oupçonner  la  poffibilité  de 
remonter  aux  cau&s ,  &  d*en  déduire  des  effets  que 
l'expérience  n*avoit  pas  encore  révélés  :  ces  caufes 
Ibnt  les  diflKrens  degrés  d'affinité  ;  il  eft  donc  jufte 
de  &ire  ici  mention  de  tous  ceux  qui  ont  travaillé 
avec  fuccés,  ou  à  enrichir  les  Tables  des  rapports  de 
«pidques  obfervations  importantes,  on  à  répandre 
mdques  lumières  fur  la  caufe  inunédiate  ne  l'af» 
énitL 

I.  On  trouve  dans  un  Recueil  de  Diflertations , 
publié  par  M.  de  Machy,  en  1774  j  une  Table  d'af^ 
nnités  en  dix-neuf  colonnes,  que  cet  Auteur  attri- 
bue à  M.  Grojfg,  &  qu'il  place  à  l'époque  de  17^0; 
•n  y  remarque  déjà  quelques  réformes  &  des  audi- 
tions. 

En  1750 ,  le  célèbre  Profeffeur  de  Freyberg,  M. 
Gellen^  donna  ,  dans  ùl  Chymie  métalluipque,  une 
nouvelle  Table  de  rapports ,  portée  à  vii^t-huit  co- 
lonnes, oh  il  renveru ,  on  ne  (ait  pour  quelle  rai- 
ion,  l'ordre  naturel  fuivi  par  Geoftroy  ,*en  plaçant 
le  plus  près  les  fubftances  qui  ont  le  moins  d  affinité 
&  éloignant  celles  qui  ont  le  plus  de  tendance  k 
s'unir,  u  fit  une  addition  utile,  en  indiquant  au  bas 
de  chaque  cdonne  les  corps  qu'il  avoit  reconnu  n9n 
folubles  par  la  fubftance  nommée  en  tète  de  cette 
colonne. 

Il  parut  k  peu  prés  dans  le  même  temps  une  autre 
Table  dans  la  traouâion  de  la  Pharmacopée  de  Quin- 
cy ,  par  ML  Clauficr;  celle-ci  eft  encore  plus  étendue, 
mais  fi  mal  ordonnée  «  que  M.  de  Machy  n'a  pas  dai- 
gné lui  donner  une  plaœ  dans  le  Mémoire  oîi  il  s'è- 
toit  propoii  de  les  toutes  réunir. 

A.  Rudîger  inféra  dans  fon  Inftrudion  fyftématique 
fur  la  Chymie,  imprimée  à  Leipfick  en  1756,  une 
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Table  rédnlte  à  quinze  colonnes ,  oh  les  fi^es  de  . 
l'alkali  fixe  &  de  la  chaux  font  placés  à  coté  lun 
de  l'autre  fous  le  figne  des  acides ,  &  avant  celui 
de  l'alkali  vobtil  ;  il  indiqua  avec  affez  d'exaâitude  , 
dans  une  petite  Table  parûculière,  les  fubftances  qui 
ne  fo  oombinoient  pas ,  du  moins  fans  intermède* 
L'Académie  de  Rouen  avoît  propofô  pour  fujet 
de  fon  prix,  en  1758,  de  déterminer  les  affinités 
qui  fo  trouvent  entte  les  principaux  mixtes  «  ainfi 

E'^reoffiroy  l'avoit  commencé ,  &  de  prouver  un 
e  phyfico-méchanlque  de  ces  affinités.  Deux 
adons  fiirent  couronnées  ;  Tune,  qui  eft  celle 
de  J.  Plu  de  lÀmbourg^  comme  ayant  le  mieux  rempli 
la  première  condition  du  concours  ;  l'autre ,  de  M, 
Lejagt  de  Genève ,  comme  ayant  traité  fupéricure- 
ment  en  Géomètre  &  en  Phvficien  le  méchanifme 
des  affinités  dont  M*  de  Limbourg  ne  croyoit  pas 
même  la  découverte  poffible  :  on  verra  bientôt  lequel 
de  ces  deux  Auteurs  s'approchoit  le  plus  de  la  vé- 
rité ,  ou  de  M.  de  LtmlK>urg  qui  fe  bornoit  à  indi-» 
quer  clairement  Fattraâion  comme  la  caufe  des  affi-< 
nités ,  on  de  M.  Lefage ,  qui,  cherchant  à  expliquer  la 
caufe  même  de  l'attraâion  par  la  force  impulfive  des 
corpufcules  ultramondains ,  fe  trouvoit  obligé ,  pour 
en  modifier  les  effets  dans  l'affinité ,  de  recourir  à 
la  difpofitton ,  à  la  figure ,  à  la  grandeur  des  pores  » 
comme  capables  de  rendre  plus  ou  moins  facile  le 
pafiâge  des  corpufcules.  Au  furplus ,  la  Table  de 
M,  de  Limbourg,  coitipofée  de  trente-trois  colonnes  ^ 
étoit  {ans  contredit  à  cette  époque  l'une  des  plus 
comnlettes  &  des  plus  exaâes  ;  il  avoit  très-bien  vu 
oue  le  zinc  devoit  êtte  placé  avant  toutes  les  fub- 
ftances métalliques  dans  la  colonne  des  acides,  qu'il 
les  précipitoit  toutes,  même  par  la  voie  feche;  il 
n'avoit  pas  héfité  de  prononcer  que  la  chaux  &  les 
alkalis  cauftiques  agifloient  nar  affinité  fur  les  ma- 
tières animales;  il  avoit  eu  ioin  d'indiquer  quelques*, 
uns  des  cas  oh  l'ordre  des  afiinités  change  par  l'in- 
tervention de  la  chaleur,  ou  par  la  volatilité  de 
l'une  des  fubftances.  Il  eft  jufte  d<>bferver  que,  lors- 
que M.  de  Limbourg  raffônbloit  ces  obforvations  fur 
les  affinités ,  le  travail  de  M.  Gellert  ne  lui  étoit  pas 
connu  (i)  ;  &  fi  la  Table  de  ce  dernier  a  été  plus 
généralement  répandue,  plus  fouvent  diée,  on  ne 
oeut  guère  l'attribuer  qu'à  la  célébrité  qu'il  avoit 
aonnée  à  fon  école,  &  qui  étoit  bien  propre  à  fiixer. 
l'attention  des  Chymiftes. 

On  a  juftement  reproché  aux  Auteurs  de  la  partie 
chymique  de  la  première  Encyclopédie»  de  n  avoir 
£dt  aucun  ufiiee  ni  de  la  Table  de  M.  Gellert ,  ni 
de  cdle  de  M.  de  Limbourg,  dont  ils  ont  parlé  comme 
étant  déjà  publiée  ;  ils  fe  contentèrent  d'introduire 
dans  ceUe  de  Geoffroy  la  divifion  des  métaux  en 
métaux  folaires  &  métaux  lunaires ,  d'ajouter  le  vi- 
naigre ,  le  tartre  &  le  foufi'e  dans  les  colonnes  des 
terres  &  des  alkalis,  &  de  former  de  nouvelles 


^ 


wi« 


^t)  La  Tnduâîon  françoife  de  ta  Chynue  mélidliir^^e  ie  M.  GsUnt  |  ptr  M«  le  Baros  d*Holbacb,  «ft  de  17JS4 
Chymie.  Tome  L  ^ YY 
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colonnes  pour  y  Indiquer  les  affinités  de  rerprit-de* 
VJn  avçc  reau,  le  camphre  &  les  réAnes. 

U  a  paru  depuis  un  ailèz  grand  nombre  de  Tables 
nouyelles ,  &  pour  ne  citer  ici  que  les  Auteurs  qui 
en  ont  embraili  le  fyftême  général,  je  nommerai 
Phil.  Ambro£  Marrher^  en  1762  «  M.  dtFowcy  ^  en 
1773,  ^*  dtMachy  y  dans  (bn  Recueil  de  Dmerta- 
tions  publié  en  1774»  ErxUben  &  M.  fFeieel^  en 
177J  ,  &  M.  WiegUb ,  dans  fon  Manuel  de  Chymie , 
imprimé  à.  Berlin  en  178 1.  Mais  les  Tables  de  Tilr 
titure  Bergman  ibnt  regardées,  à  jufte  dtre  ,  comme 
ce  qu*il  y  a  jufqu*à  préfent  de  plus  parËdt  en  ce 
genre ,  (oit  pour  le  nombre  des  uibftances  dont  les 
affinités  font  déterminées ,  &  qu'il  a  fucceffivement 
portées  à  4^  &  à  59,  d'après  fès  propres  expériences 
fur  des  matières  nouvellement  découvertes  ;  foit  par 
le  foin  qu'il  a  pris  de  foumettre  les  fiiits  anciens  à 
un  examen  plus  fcrupuleux;foit  enfinparla  diflinâion 
exaéle  des  affinités  par  la  voie  humide  &  par  la  voie 
fèche,  des  affinités  Amples  &  des  affinités  doubles ,  dif- 
tinâion  qui  a  donné  la  folution  d'un  très-grand  nombre 
d*anomalies  apparentes.  Ce  fut  en  1775  que  ^*  ^^''g* 
man  publia  pour  la  première  fois  fa  Diflertation  des 
attraoions  éleffîves  dans  les  nouveaux  ades  de  la 
Société  Rovale  d'Upfàl  ;  on  retrouve  fes  Tables  dans 
la  courte  Introduâion  à  la  Chymie  qu'il  plaça ,  en 
2779 ,  à  la  fuite  des  Leçons  de  Scheffer  ;  &  il  ne 
cefTa  depuis  de  s'appliquer  à  les  perfeâionner  jufqu*cn 
1781  ,  époque  de  la  publication  du  troiflème  volume 
de  fes  (Euvres ,  dont  cette  Diflertation  occupe  la  plus 
grande  partie. 

On  verra  dans  la  fuite  les  ralfbns  qui  obligent  de 
refaire  aujourd'hui  les  Tables  mêmes  du  favant  Pro- 
fefTeur  d'Upfâl ,  pour  les  mettre  d*accord  avec  quel- 
ques expériences  fondamentales  qu'il  n'a  pas  connues, 
ta  dont  il  n'avoit  pu  du  moins  recueillir  que  les  pre- 
miers traits  de  lumière.  Mais  ces  Tables  ibht  encore 
fi  utiks  dans  la  pratique ,  le  nom  de  ce  Chymifle 
ajoute  un  fi  grand  poid»  à  ces  obfervations ,  que  je 
me  fais  un  devoir  de  les  configner  dans  cet  Ouvrage 
telles  qu'il  les  a  laiflèes.  Elles  feront  placées  à  la  fuite 
de  celles  de  Geoffi-oy  &  de  Gellert  ;  une  Table  d^affi- 
nités  étant  le  réfiiltat  de  toutes  les  connoiflànces  ac- 
quifès  au  moment  de  fà  rédaâion^  la  réunion  des  trois 
eue  Je  viens  de  nommer,  mettra  le  Leâeur  à  portée 
de  faifir  d'un  coup  SoA  l'hifloire  des  progrés  de  la 
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fctenee  à  ces  trob  époques  difiérentes.  Il  nemei^ 
tera  plus  après  cela  qu'à  recueillir  &  examiner  quaoi 
l'occafion  s'en  préfèntera  les  vues  de  perfbàioa  & 
les  opinions  particulières  des  autres  Savans  qm  fe 
font  occupés  des  affinités  en  général  »  ou  fpéaakment 
des  affinités  de  quelque  fubflance. 

Je  ne  veux  pas  diffimuler  qu'il  s'efl  troavè  juf- 

2ues  dans  ces  derniers  temps  des  Chymifks,qui,coo« 
>ndant  ou  affisâant  de  confondre  un  corps  d'obCrr« 
vations  rapprochées  avec  un  fyftême  enfimté  par  H- 
magination,  fe  font  élevés  avec  amertume  contre  ceux 
qu'Us  ont  appelles  des  faifturs  de  Tabks  ;  mais  de 
femblables  opinions  ne  doivent  occuper  dans  notre 
hifloire  qu'autant  de  place  qu'il  efl  néceflidre  pour 
retenir ,  s'il  efl  poffible ,  par  une  pudeur  fàiutaire^ 
ceux  qui  feroient  de  même  tentés  de  fermer  les  yeux 
à  la  lumière  ,  &  j'ai  regret  que  le  célèbre  Macquer 
leur  ait  donné  une  attention  oui  ne  pouvoit  d'aiUcms 
fervir  qu'à  les  préfèrver  quelques  infhns  de  l'oubli 
auquel  elles  étoient  defbnées  en  naiâànt. 

II.  Pour  ce  qui  efl  de  k  caufb  immédiate  des  aiE- 
nités ,  nous  avons  déjà  annoncé  que  les  Anciens  n'en 
avoient  pas  eu  une  lufle  idée.  Newton  eA  le  preinler 
oui  ait  dit  que  la  diflblution  &  Taffinité  procèdolent 
ae  l'attraftion  (i)  «  &  cette  opinion  n'a  guère  trouvé 
de  Seâateurs  que  parmi  fes  Difdj^es  »  &  mèine  plu- 
tôt parmi  les  Phyficiens  que  parmi  les  Cbymiftes.  La 
plupart  des  derniers  n'ont  cefli  de  la  combattre,  ib 
ont  hautement  reproché  aux  Anglois  leur  attache* 
ment  à  un  fyflême  fans  vraifèmblance,quiles  forçoit 
d'appliquer  les  loîx  des  mafTes  aux  affeâions  des 
petits  corps.  Fenel  a  encore  configné  dans  les  articles 
Chymie  &  Menftrue  de  la  première  Encyclopédie, les 
traces  de  fa  répugnance  à  admettre  toute  explia* 
tion  mathématique  ou  phyfique  des  affinités  ;  il  ne 
les  confidéroit  que  comme  des  fympathies  ou  des 
qualités  ocultes. 

A  la  vérité ,  Newton  paroit  n'avoir  pas  vu  la  pof- 
filMlité  de  faire  fervir  à  l'explication  des  affinités  la 
loi  générale  de  la  gravitation ,  il  étoit  même  quel- 
quefois tenté  d'admettre  d'autres  forces  attr*i3ivts  ou 
répulfives  (2)  ;  &  le  célèbre  Clairaut ,  s'appuyaot  de 
(on  autorité  ,  fotitenoit  encore  contre  M.  de  fiuflbfl» 
en  1745  (7)  y  que  la  loi  du  quarré  des  dL^ces 
n'étoit  pas  la  (emt ,  que  les  phénomènes  les  flus  ï 


(1)  Ce  grand  Homme  s^xprîme  aiofi,  en  parlant  de  la  nature  def  acides  (OpufcuL  XX)  :   Vi  magna  auraÏÏivi  PoUm 


les  acides  formes  d  une  terre  lubtiie ,  lou  iori<{u-ii  compare  1  attraeuon  des  parties  du  diiioivant  entre  elles ,  ei  laTcracuw 
qu'exercent-les  parties  du  diflolvant  fur  les  parties  du  corps  à  diflfoudre  :  ReliQa  fcilica  urrâ  fuhcili  cui  aJhanbéni ,  «à 
majorem.  attraàiorum  ad  liquidum  linputr  ••.••••/»  ornai  folutiotu  ptr  mcnftruum  particuia,  folveadét  magu  attrahuMtar  i 
partibus  menfirui  y  quàm  à  ft  mutub. 

(2)  Voici  U  conclufîon  qu'it  tire  à  la  fin  du  troîiîème  livre  de  fon  Optique,  après  avoir  rapproché  les  firinciptox  fsiK 
de  diffoîutiuii ,  de  prccipitafion  Ôc  de  crvftallifation  :  «  La  marche  de  la  nature  eft  donc  très-l^mple  &  toujours  confonnt 
M  è  elle-même ,  puifqu'elle  produit  tous  les  grands  mouvemens  des  corps  céleftes  par  la  graviuûon  ou  l*attraâîoo  rtci- 
M  proque  de  ces  corps ,  &  prefque  tous  les  petits  mouvemens  des  partiçuks  dei  corps  par  d*autrcs  forces  ^ua^tires  9t 
•*  répulfiv^  réciproques  entre  ces  particules.  *« 

(3)  Voyez  \f%  Mém,  dt  TAcad,  K97,  de  Sciencei  dt  cette  année. 


Mtre  pmtt  •  tds  que  b  ferme  itMidâ  def  gouttes 
de  âuide  &  Faibenfion  des  liqueurs  dans  les  tuyaux 
capillaires  »  demandoient  une  autre  loL  Mus  quel- 
ques années  après  •  l'illuftre  Buffim  produifit  cette 
belle  pcnfie  cfue  j*aund  occafion  de  développer  dans 
la  fiiite  de  cet4kticle ,  qui  fit  comprendre  comment 
les  attraâions  prochaines  pouvoient  varier  à  raiibn 
des  figures  ^i)  ;  &  le  plus  grand  nombre  des  Chy- 
niftes  fiitis&t  d*une  théorie  qui  fe  relioit  d*une  ma- 
■îére  fi  fimpie  à  bi  phy  fique  du  monde ,  ne  s*eft  plus 
•ccupé  ou'à  en  étencire  les  applications. 

Le  célèbre  Macfiur  a  bien  mérité  d*étre  cité  parmi 
ceux  qui  on(  fènti  les  premiers  la  néceifité  de  ra- 
mener les  phénomènes  chymiques  à  ces  loix  géné- 
rales; il  écrivoit  fixi  excellent  article  pefuutur,  à 
peu  près  dans  le  même  temps  que  Vend  dénonçoit 
comme  une  témérité  inutile,  le  projet  de  s'élever  à 
la  oonnoiflànce  de  la  théorie  de  Taninité. 

J.  Ph.  dt  LMourgf  dans  la  Diflènation  déjà  citée, 
ne  fe  borna  pas  à  combattre  les  hypothèfes  abfiudes 
qui  rapportoient  Taffinlté  à  une  identité  des  parties, 
ou  à  de  pures  configurations  méchaniques,  il  en  cher- 
cha Texplication  dans  la  propriété  elientielle  i  tous 
les  corps  de  s'attirer  réciproquement  (a)  ;  &  il  étoit 
iàns  doute  bien  peu  éloigné  du  but ,  lorfqu'il  aflignoit 
comme  une  firconde  condition  de^raflînité ,  une  finû- 
Ûiudt  de  parties  qui  les  difpofe  â  s'approcher  fujifam- 
mem  &  parle  pus  de  furface  poffibU  pour  exercer  leur 
éttraSion  réciproque. 

En  1771 ,  on  éleva  des  doutes  fiir  la  caufe  de  l'ad- 
Iiifion  des  fiirfiices,  &  l'expérience  autheUtique  par 
laquelle  fen  donnai  la  folution  (voya^  \imisiOH) 
me  laiflà ,  en  quelque  fi>rte ,  l'avanta^  de  produire 
comme  une  vérité  nouvelle  ce  que  Newton  avoit 
annoncé  de  la  puififance  de  cette  adhéfion  dans  le 
vuide»  ce  qu'il  avoit  prouvé  par  la  fiifpenfion  du 
mercure  à  70  pouces  dans  un  tube  de  verre  purgé 
d^air  (3) ,  &  que  les  plus  célèbres  Phyficiens  avoient 
abiblument  perdu  de  vue.  La  comparaifon  des  fi>rces 
inégales  d'adhéfion  de  difTérens  coros  entre  eux  me 
fervit  bientôt  après  à  établir  une  luite  de  rapports 
conflans  entre  les  phénomènes  de  l'adhéfion  &  ceux 
de  TafiBnité ,  &  à  donner  une  valeur  numérique  à 
quelques  affinités  du  mercure  avec  les  métaux. 

Le  nom  d'attraâion  éleâive  donné  par  Bergman  k 
l'affinité  annonce  affez  le  principe  fiir  lequel  il  en  a 
fondé  rexplication,  il  la  déduit  réellement  de  l'attrac- 
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tSdo  nSMûnSennei  il  indique  les  ctroonAances  qui 
en  font  varier  les  efiets  dans  les  diflblutions  &  les 
précipitations;  il  a  prévu  tout  l'avantage  que  la 
Qiymie  pouvoit  retirer  de  Texpreffion  des  mnités 
en  nombre  &  de  la  détermination  des  figures  des 
molécules  qui  s'unifient  ;  perlbnne  en  un  mot  n'a 
plus  contribué  à  répandre  cette  doârine»  &  n*en  a 
multiplié  les  applicadons  avec  plus  de  )uftefi!ê  &  dû 
fiicicité. 

11  eft  donc  vrai  qu'à  dater  du  milieu  du  fiède 
préfent,&  fiu'-tout  depuis  environ  une  douzaine 
d'années,  tous  ceux  qui  fe  font  occupés  un  peu  fib^ 
rieufement  de  la  réfolution  de  ce  grand  problème , 
ont  cherché  dans  la  gravitation  univerfelle  la  caufo 
phyfique  des  affinités,  quelle  qu'ait  été  d'ailleurs 
leur  manière  de  les  conhdérer ,  &  je  dois  encore 
citer  à  ce  fiijet  Erxlehen  (4)  ;  M.  Achard  qui  a  ob- 
fervé  &  calculé  les  forces  d'adhéfion  d'un  grand 
nombre  de  fiibfiances  (5) ,  M.  fTen^l  dont  les  tra^ 
vaux  ont  embndlé  la  compofition  de  tous  les  fels 
connus  (6),  MM.  JFeigel  (7),  fTugleh  (fi),Succow 
(9)  ,  Luihock  (10)  ,  Melm  (i  i) ,  &  en  dernier  lieu  le 
célèbre  Kirwan,  qui^  par  de$  expériences  ingénieufos, 
a  tenté  d'ouvrir  une  nouvelle  route  pour  définir 
l'expreffion  de  la  puif&nce  attraâive  dans  les  phér 
nomènes  chymiques. 

Telle  a  été  la  marche  de  Pefprit  humain  dans  la 
recherche  des  vérités  qui  dévoient  fervir  de  fonde* 
ment  à  toute  la  Ch^nnie  ;  après  en  avoir  tracé  ra« 
pidement  l'hifiolre,  d  faut  donner  une  connoiilânce 
plus  entière  de  cette  théorie  par  l'expofition  des  prÎA* 
dpes  fur  lefquels  elle  eft  appuyée  ,  &  des  fiûts 
déjàtrès-npmbreux  qui  en  vérinent  les  confiquences^ 

§.  I L  Des  principes  pkyfiques  des  affinhis» 

La  peiànteur  ou  la  gravitation  des  corps  qui  od 
fiit  d'abord  obfervée  que  comme  uâ  fiiit  particulier^ 
e&  reconnue  jpréfentement  par  tous  les  Pyhficiens 
comme  un  effet  général;  c'eft  ce  qu%  expriment 
très-clairement  en  ces  termes  :  içufe  matière  s'attire 
réciproquement ,  &  de  là  viennent  très- certainement 
la  régularité  des  mouvemens  des  corps  planétaires^ 
h  chute  des  graves ,  les  hauteurs  des  marées ,  l'of- 
cillation  du  pendule ,  &  tant  d'autres  phénomènes 
que  l'homme  a  foumis  au  calcul.  Que  ce  foit  une 
propriété  eflentielle  de  la  matière ,  ou  qu  s  ce  ne 


M  Seconde  rae  4e  la  Nature ,  tom.  XIII,  «le  rHtft.  Natur.  Paris«  1765. 

(11  Ceft  ainfi  c|u*il  dit  dam  fa  Note  fur  le  $.  XI,  unâ  goutu  de  mercuri  ^  prêjqme  ronde  fur  le  pépier ,  un  feu  api^Uti^ 
Jitr  U  verre  ^  &  plus  encore  fur  tes  Jurfaees  métûlUquts, 

WS  Voyez  le  troifièroe  livre  de  U>n  Optique ,  queft.  XXXL 

[4)  Antai^gserunde  der  Chemie.  177;. 

M  Chvimfcn-Phyfifche  Scrifteo.  1780. 

r61  Lebre  von  cTer  Vervandha£t  der  ICocper.  1776.  # 

[7;  Grundrîft  der  Reînen  und  Angevrandten  Chemie.  I777* 

Handbuch  der  AHgemetnen  Chemîe.' 1781. 

Anfangsgmnde  der  <f  conomifcheii  uad  Techmfchen  OiMni».  Vj/t^ 
rîô)  De  Princijpio  Soribili ,  &c.  1784. 
[iij  lotrae^ewal  on  Mc«tu)deA  utî  Chcnîea  och  dcfs  Viûhet.  itSc* 
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foit  que  VeSét  de  Hnipulfion  de  quelque  ilulde  fub- 
til ,  comme  le  fouticnnent  encore  quelques-uns  fur 
le  fondement  que  cette  attradHon  répugne  à  Tidée 
de  diftance ,  vk:  que  la  matière  ne  peut  agir  où  elle 
n'eft  pas  ;  c'eft  ce  dont  il  fcrolt  inutile  de  s'ocaiper 
ici  y  nous  ne  cherchons  pas  les  caufes  des  caufes ,  il 
nous  fuffir  de  bien  connoître  cet  effet  général ,  & 
puifqu*on  eft  -parvenu  à  en  déterminer  les  loix,  d'en 
déduire ,  il  nous  le  pouvons  ^  Tcxplication  des  mou- 
vemens  des  molécules  qui  s^unilTent  ou  fe  féparent 
fuivant  ce  qu'on  appelle  leur  affinité ,  &  produifent 
ainfi  les  combinailons ,  les  précipitations,  les  cryf 
tallifàtions ,  en  un  mot ,  tous  les  changemens  qu  é- 
prouvent  les  corps  qui  font  le  plus  à  notre  portée 
On  comprend  que  cette  force  de  gravitation  eft 
néceflajrement  en  raifort  direftc  des  maffes^  ou  pro- 
portionnelle à  la  quantité  de  matière,  indépenoam 
ment  de  fon  voliune  ou  de  refpace  qu'elle  occupe; 
cette  proposition  n'eft  pas  fuiceptible  de  difficultés. 

Il  eft  une  autre  loi  de  la  gravitation  tout  auffi 
importante,  &  qu'il  n'étoit  pas  auffi  aifé  de  décou- 
vrir ;  c'dl  la  mefure  de  l'accroiflèment  de  cette  puif^ 
£mce  par  la  proximité ,  &  de  ion  affolblliTement  par 
la  dlftance.  Newton  l'a  déterminée  pour  les  granaes 
jnaflès,  &  toutes  les  obfervations  fiites  depuis  cette 
fooque  n'ont  fervi  qu'à  la  coniiriher.  Elle  confifte 
dans  Texpreffion  du  rapport  de  la  force  d'attraâion 
i  la  dlftance  des  corps  <pii  l'exercent  réciproque- 
ment l'un  fur  l'autre  ;  le  plus  confidérable  attirant 
ii  lui  le  plus  petit.  Ceft  ce  que  l'on  traduit  ordi- 
nairement en  langage  mathématique  par  cette  pro- 
poHtion  :  la  mature  s'attire  en  raijon  inverje  du  quarré 
de  la  dijiance  ;  par  laquelle  on  n'entend  dire  autre 
chofe  ,  fi  ce  n'eft  qu'un  plomb ,  par  exemple ,  fuf- 
pendtt  à  deux  toifes  d'une  montagne,  en  fera  quatre 
fois  moins  attiré  que  s'il  n'en  étcût  éloigné  que  d'une 
toUb,  parce  qu'en  fuppoiant  que  dans  le  dernier  cas 
f  attraoïon  foit  i ,  elle  décroîtra  dans  le  premier  dans 
}e  rapport  de  4  à  i  ,  4  étant  le  quarre  de  3. 

Imts  fi  la  juftefib  de  cette  loi  fe  démontre  rieou- 
reufement  par  fon  application  à  tous  les  cas  0^1  la 
iliftance  poit  recevoir  l'expreffion  d'une  mefiire 
lènfible  ,  il  n'en  cft  pas  de  même  quand  les  corps 
iê  touchent.  Comment  une  même  force  d'attraâlon 
peut-elle  fervir  à  expliquer  tous  les  effists  infiniment 
variés  oue  nous  préfentent  les  phénomènes  chy- 
miques  r  Comment  une  loi  qui  n  efl  faite  que  pour 
indiquer  des  rapports  proportionnels  aux  diflances^ 
jtat-elle  s'appliquer  aux  affinités  qui  fîippofent  le 
contaâ  ou  la  privation  de  diflance  ?  Voilà  ce  qu'il 
£dk>it  découvrir  y  ce  qu'il  Moit  du  moins  r^nArc  ' 
èompréheofible.  On  jugera  fans  doute  que  Tilluflre  ' 
Bufton.a  heureufement  préparé  la  folution  de  cette 
crande  queflion  dans  ce  paf&ge  de  fa  féconde  vue 
de  h  nature ,  que  l'importance  de  la  matière  me  dé- 
termine à  rapporter  tout  entier^  dan^ fes  propres 
cxpreffions. 

<c  Les  loix  d'affinité  par  lefquelles  les  parties  oonfli*  j 
9  tuantes  de  ces  di^rentes  uibflances  (  du  règne  mi-  \ 
H  aérai)  fe  ih^arent  des  autres  pour  &  réunir  entre  { 
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•*»  elles  &  feffiier  des  matières  homogènes,  font  b 
n  mêmes  que  la  loi  générale  par  laquelle  tous  les 
n  corps  célefles  agiffisnt  les  tms  fur  les  autres  ;  elles 
n  s'exercent  également  &  dans  les  m'èmcs  rapports 
n  des  ma/7'es  «  des  dtfhnces  ;  un  ebbulc  d'eau, 
n  de  fable  ou  de  métal  ^t  fur  dPauût  globule 
n  comme  le  globe  de  la  terre  agit  fur  celui  de  la 
n  lune  r  &  fi  jufqu'à  ce  jour  Ton  a  regardé  ces  loix 
ï»  d'affinité  comme  différentes  de  celles  de  la  pe- 
ii  fânteur ,  c'efl  faute  de  les  avoir  bien  conçues ,  bien 
»  failles ,  fiiute  d'avoir  embraflé  dst  objet  dans  toute 
n  fon  étendue.  La  figure,  qui  dans  les  corps  cèlelles 
n  ne  fait  rien  ou  prefque  rien  à  la  ici  d^  i'adion 
n  des  uns  fîir  les  autres  »  parce  que  la  diflance  efl 
,  1  trés^rande ,  fii'^t  au  contraire  prefiue  tout  lorf. 
n  que  la  dlfliiKe  eft  très-petite  ou  nulle.  S  la  lune 
n  oc  la  terre ,  au  lieu  d'une  figure  fphérique,  avoieit 
M  toutes  deux  celle  "d*un  cylindre  court,  &  d'un 
n  diamètre  égal  à  cehii  de  leurs  fphères,  la  loi  de 
jt  leur  adion  réciproque  ne  feroit  pas  fenfiblement 
n  altérée  par  cette  dittérence  de  ^ure,  parce  que 
7t  h  diflance  de  toutes  les  parties  de  la  lune  à  celles 
n  de  h  terre  n'auroit  auffi  que  très-peu  varié  ;  mais 
»  fi  ces  mêmes  globes  devenoient  des  cylindres  très- 
n  étendus  &  voifins  l'im  de  l'autre ,  la  loi  de  Fadioa 
n  réciproque  de  ces  deux  corps  paroitroit  fort  ditïe- 
n  rente ,  parce  que  la  diflance  de  chacune  de  leurs 
n  parties  entre  elles ,  &  rclativemem  aux  parties  de 
n  l'autre ,  auroit  prodigieufement  changé  ;  ainfi ,  dès 
I»  que  la  figure  entre  comme  élément  dans  la  dlf- 
n  tance ,  la  loi  paroit  varier ,  quoiqu'au  fond  elle 
n  foit  toujours  la  même. 

^  D'après  ce  principe  y  l'efprit  humain  peut  en* 
I»  core  faire  un  pas ,  oc  pénétrer  plus  avant  dans  le 
n  fêin  de  la  nature  :  nous  ignorons  quelle  eft  b  ii- 
»  eitre  des  parties  conflituantes  des  corps  ;  Teau , 
n  Pair  y  la  terre ,  les  métaux ,  toutes  les  matières  ho 
»  mogènes  font  certainement  compoiies  de  parries 
n  élémentaires  fèmbkbles  entre  elles,  mats  dont  la 
n  forme  efl  inconnue  ;  nos  neveux  pourront ,  à  Taide 
n  du  calcul  y  s'ouvrir  ce  nouveau  chanq)  de  con- 
i>  noifTances,  &  fàvoir  à  peu  prés  dé  quelle  iîgnre 
n  font  les  élémens  des  corps  ;  as  partiront  du  prin- 
n  cipe  que  nous  venons  d'étaUir  ^  ils  le  prendront 
»  pour  Dafe  :  toute  matière  s'attire  en  raifon  m'c^ff 
n  du  quarré  de  la  diflance  ,  &  cette  toi  féniraU  nt  pd-^ 
n  roit  varier  dans  les  uttra^ùns  parnettùifcs  fu  p^r 
n  V effet  de  la  fi^e  des  parties  conflituantes  de  c/uijue 
n  fabftanee  :  parce  que  chaque  figure  entre  eeeme  iU- 
n  ment  dans  la  diflance.  Lorfqulls  auront  donc  acquis 9 
19  par  des  expériences  réitérées ,  k  connoiffiuice  de 
)>  la  loi  d'attraâîon  d'une  fubfbmce  particulière  ^  ils 
s»  pourront  trouver  par  le  calcul  b  fi^re  de  ^es 
n  parties  conflituantes.  Pour  le  faire  mieux  fentir, 
»  fuppofons ,  par  exemple ,  qu'en  mettant  du  vit- 
n  argent  fur  un  plan  parfaitement  poli ,  on  recon- 
»  noifTe  par  des  expériences  que  ce  métal  fluide 
n  s'attire  toujours  en  raifon  inverfè  du  cube  de  la 
n  diflance ,  il  faudra  clierchcr ,   par  des  règles  de 
»  filuâè  pofition  »  qneile  efl  la  fijgttre  qui  donne  ceita 
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si'expmffion  ;  &  cette  figure  fera  celle  des  parties 
79  conftîtuantes  du  vif-argent  ;  û  Ton  trouvoit  par 
3»  ces  expériences  qu^  ce  métal  s'attire  en  raifon  in- 
9»  veriè  duquarré  de  ladiAance,  il  iêroit  démontré 
9>  que  fes  parties  conilituantes  font  fphériques^  puif- 
3»  que  la  ^hére  eft  la  t'cule  figure  qui  donne  cette 
99  loi,  &  qu*à  quelque  diftance  que  l'on  place  des^ 
9t  globes,  la  lor  de  leur  attraâion  efl  toujours   la 

3»  même  (i). 

79  Newton  a  bien  foupçonné  que  les  affinités  chy- 
n  miques,  qui.  ne  font  autre  chofe  que  les  attrac- 
9»  tions  particulières  dont  nous  venons  de  parler,  fe 
9>  fidfoient  par  des  loîx  afTez  femblables  à  celles  de 
99  la  gravitation;  mais  il  ne  paroit  pas  avoir  vu  que 
n  toutes  ces  loix  particulières  n'étoient  que  de  Amples 
99  modifications  cle  la  loi  généxale ,  &  qu'eUes  n*en 
n  paroiébient  différentes  que  parce  qu'à  une  très  pe- 
99  tite  diflance  la  figure  des  atomes  qui  s'attirent , 
9»  £ût  autant  &  plus  que  la  inafle  pour  l'expreffion 
99  de  la  loi ,  cette  figure  entrant  alors  pour  bàiucoup 
99  dans  l'élément  de  la  dîAance.  n 

Les  variétés  des  figures  des  parties  conftîtuantes 
peuvent  donc  varier  les  effets  de  l'attraâton  pro- 
chaine, de  manière  que  fa  loi  étant  la  mime  que 
celle  de  la  pefiuiteur  ou  de  la  gravitation  univerfeÛe^ 
elle  préfente  néanmoins  des  cas  qui  fe  refiifent  à  nos 
calculs  :  c'dl  l'opinion  que  Bergman  a  adoptée*  qu'il 
a  défendue  par  la  même  raifon  de  l'influence  de  la 
pofition  ,  de  la  forme  des  molécules  (i)  ;  &  le  cé- 
febre  Âbcquer  entrant  dans  les  mêmes  vues ,  re- 
jnarque  très-bien  que  la  gravitation  étant  une  pro- 
priété efléntielle  de  la  matière,  fon  effet  ne  doit 
point  fe  borner  aux  corps  d*une  très-grande  maffe 
&  fiparés  les  uns  des  amres  par  des  diftances  im- 
meniei,  mais  qu'il  doit  néceffairement  avoir  lieu 
auffi  entre  les  plus  petits  atomes  de  matière,- à  des 
diflances  infiniment  petites ,  &  par  coniiquent  dans 
les  combinaifons  &  diflblutions  chymiques.  u  Qum- 
91  que  nous  ne  puiffions  (ajoute-t-U)  connoitre  an 
91  jufte  ni  les  volumes,  ni  les  maffes ,  ni  les  formes, 
91  ni  les  diftances  des  parties  conflituantes  des  corps , 
9>  nous  les  voyons  ag^  les  unes  fur  les  autres,  s'u- 
91  nir  entre  eïlts  ou  fe  fiparer^  adhérer  les  unes 
9»  aux  autres  avec  plus  ou  moins  de  force ,  ou  re- 
9»  fiifer  de  fe  joindre ,  &  on  ne  peut  guère  fe  re- 
9»  fuiêr  à  croire  que  ces  di£Krens  jphenomènes  ne 
9>  font  que  les  ettets  d'une  même  torce ,  telle  par 
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n  exemple  que  la  ^vitation  réciproque  de  ces  pe< 
n  tits  corps  les  uns  liir  les  autres ,  laquelle  fê  trouve 
Il  modifiée  de  beaucoup  de  manières  différentes  par 
Il  leur  grandeur ,  leur  denfité ,  leur  figure ,  l'éten- 
91  due ,  l'intimité  de  leur  contaâ,  ou  la  diftance  plus 
Ti  on  moins  petite  à  laquelle  ils  peuvent  s'appnn 
Il  cher  (3).  Il 


Quelqu'impreffion  que  puiffe  £dre  l'accord  de 
opinions ,  queiqu'évidence  que  porte  avec  foi  cette 
propofition ,  que  dans  les  attrapions  prochaines  la 
figure  doit  vaner  les  efièts  de  cette  puiffance ,  j^a-^ 
vouerai  que  l'oti  n*eft  pas  encore  parvenu  à  donner 
la  folution  rieoureufe  d'aucun  cas  d'afBiité ,  en  lui 
appltq|uantla  loi  du  quarré  des  diftances ,  funplement 
modihée  par  la  figure  ;  je  ne  veux  pas  même  difti-* 
nuilerque  plufieurs  Mathématiciens  célèbres*  en  ad- 
mettant toujours  avec  nous  que  l'affinité  n'eft  qu'un 
effet  de  l'attraâion ,  foutiennent  qu'elle  fuit  ici  une 
loi  différente;  que  h  loi  du  quarré  des  diftances  ne 
peut  fervir  à  rendre  ndfon  des  phénomènes  d'attrac«« 
tion  au  contaâ ,  de  quelque  manière  qu'on  la  fup« 
pofe  modifiée  par  la  figure  des  molécules  ;  en  un 
mot ,  qu'il  y  a  néceflàirement  d'autres  loix  dans 
h  nature ,  que  fuivent  les  attraétions  prochaines  & 
qui  reftent  à,  découvrir  :  mais  je  fuis  intimement  con« 
vaincu  que  ce  feroit  s'écarter  de  la  vraie  route,  que 
de  reconnoitre  &  de  fuppofer  une  autre  loi ,  ou ,  pour 
mieux  dire ,  une  autre  force  d'attraâion  ;  que  toutes 
nos  recherches  doivent  fe  diriger  au  contraire  vers 
les  moyens  de  concitier  la  gravitation  univerfelle  aveo 
l'intenfité  de  puiffance  de  nos  affinités  :  les  réflexions 
fuivantes  me  paroiilènt  propres  à  footenir  cette  coip 
viâîon. 

i^.  Si  l'on  sf)proche  deux  corps  de  manière  qu'ils 
Cs  teuchentau  moins  en  quelques  points,  il  y  a  une 
force  qui  les  retient  coués  Tun  à  1  autre  ;  cette  force 
a  lieu ,  qu'ils  foient  ou  non  de  nature  femblable,  elle 
rend  aâuellement  nulle  la  gravitation  au  centre  de 
la  terre  tout  de  même  que  Taffinité ,  elle  varie  fui-* 
vant  les  diffibrens  corps  comme  les  affinités  &  dans 
un  ordre  qui  correspond  aux  affinités  connues  des 
fubftances  qu'on  envoie  :  ce  font  autant  de  vérités 
dont  on  trouvera  les  preuves  raftèmblées  à  l'article 
Adhésion  ,  tellement  que  dans  tous  les  cas  oii  l'ad* 
héfion  peut  être  déterminée  fims  erreur  fenfible» 
les  fommes  des  réfiftances  à  la  Aparatioa  doiveas 


m 


(t)  On  vem  ,  dans  ta  fiâte  de  cette  SeéHon ,  que  les  moléoriet  fphénques  donnent  eflei -niêmes  ,  à  toute  ^Aince  oïl  fk 
figure  peat  influer,  un  accrmflcment de  force  ttès-fupérieur  à  celui  qui  réfulteroit,  foivant  cette  loi, du  tapprocheoMne 
des  centres  de  gravîtd. 

/i)  liU  if€f^  ûd  uniomem  nuûs  aui  înter  fuM^is  in  itlluns  fuptrpeu  incina  ohfirvatur  ,  6>  ottraOio  prêfin^ua  voeari  ftifi 
(  cwn  exiguat  tdntum  fiUieittt  mouaihu  ,  tdque  id»  innà  conumim ,  dùm  lomginquam  hnmenfo  Jp^ttio  ingentcr  eopi  moUs  ^ 
«£û>  omùn^  regulis  aifirîHa  ridttur  :  videtur^  inquoMf  nsm  rctjbrtt  àrcum/iantes  ùmnem  effUùmt  £ffmtiimn,  SeHieU 
rt/peSÊt  unmMÙs  diJUndM  dàaautri  etnattfimm ,  ûde^  ut  eorporm  caltfia  pUrumqat  h^iar  punuomm  g^ûviitm  cotifidarmi  poffmt^ 


ëofum  9er6  f •«  prppinqms  funt ,  laitgk  aUs  t/i  ratio  ;  ucnim  no»  Jolùm  totbu  ^  ftd  pn/ttum  ^ÊÊoquê.  ffurn  &  ftm^ 

tfftSku»  magnaptri  variûttt,  Hinc  auûmitatts  « ws  pro  login^s  fupig^  pojfnai  ,  Ugtm  êttnSkomtm  prapingntmtm  Mêtabilittf  klp 

mutant.  Opurcul.  Differtat.  XXXIII ,  $.  T\ 

'  (3)  Di^Dt  de  Chynie^  an.  Pelutetti* 
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Acre  regardées  cortme  Vtxpre&on  exalte  des  rap- 
ports aaffinité  entre  ces  mêmes  fubftances,  ou  de 
kur  tendance  à  s*unir. 

Que  Fadhèfion  foît  un  effet  de  Pattraffioii ,  c*eft 
ce  dont  îl  n*dl  pas  pofllble  de*  douter  ,  depuis  que 
j*ai  ait  voir  que  la  preflton  de  rathmoQ>hére  n*y  avoît 
abiblument  aucune  part. 

rajouterai  ici  une  obiènrarîon  que  fai  eu  occa- 
fion  de  fîire  depuis  «  &  oui  peut  lervir  à  OHifirmer 
ce  que  j*en  ai  oit.  Que  1  on  mette  fur  un  plan  ho- 
ritomal ,  par  exemple  fur  un  plateau  de  gUce ,  un 
dobule  oe  mercure  du  poids  d*environ  60  grains. 


irelever  doucement  la  tige  de  fer  fans  lui  imprimer 
aucun  autre  mouvement ,  on  parviendra  à  rèloigner 
d'une  demi-ligne  &  plus ,  fans  que  le  mercure  cefle 
d*ètre  en  contaâ  »  tellement  que  Teipace  intermé- 
diaire fera  rempli  par  un  petit  cylindre  de  mercure, 
qui  fubfiÂera  juiqu'à  ce  que  les  circonflances  changent 
par  Taugmentation  de  la  diilance  ou  par  quelque 
percufTion:  je  n*ai  pas  befoin  de  &ire  remarquer  que 
ce  n*eft  ici  en  effet  qu'une  fimple  adhéfion,  puifqu*on 
fait  qu'il  n'y  a  pas  attinité  entre  le  fer  &  le  mercure. 
Maintenant  h  Ton  cherche  quelle  efl  la  loi  fuivant 
laquelle  cette  pulffance  croît  ou  décroit ,  on  juge  bien- 
tôt que  la  loi  du  quarré  des  diflances  ne  lui  convient 
Eis  plus  qu'à  Tamnité  ;  que  cette  loi ,  même  en  y 
ifant  entrer  les  modifications  par  la  figure  des  mo- 
lécules', dl  tout  audl  infufHfànte  ;  en  un  mot,  qu'a- 
vec ces  (impies  données  «  on  ne  peut  étabUr  des 
calculs  qui  corre^ndent  aux  effets.  L'inteniité  de 
cette  force  au  concaâ  eft  également  incompréhenfible, 
&  le  phteoméne  fi  fimiilier  de  Tafcenfion  des  fluides 
dans  les  tubes  capillaires,  qui  n'eft  qu'une  adhéfion, 
4l*a  pas  paru  jufqu'à  ce  jour  fuicqxiole  de  l'applica- 
tion de  la  lot  de  gravitation»  Les  Phyficiens ,  qui  font 
difpofes  à  admettre  une  loi  plus  élevée  que  celle 
du  quarrè,  n'héilteront  donc  pas  de  comprendre 
dans  les  cas  qui  en  dépendent,  les  adhéfions  &  les 
alEni^ ,  car  d  n'y  a  plus  moyen  de  les  féparer  d'a- 
près oe  que  j'ai  dit  précédemment ,  &  fi  l'on  avouoit 
que  l'aiméfion  réfulte  de  la  loi  orîdinaire  de  la  gra- 
vitation univerfîelle ,  il  fâudroit  en  dire  de  même  de 
Taffinité ,  quoiqu'on  n'eût  pas  trouvé  le  moyen  d'en 
déduire  une  explication  fiitisâùfànte. 

Mais  en  admettant  une  loi  différente  qui  ferve 
également  pour  les  cas  d'adhéfion  &  pour  ceux  d'af- 
^té  i  on  retrouve  d^utres  difRcnltès.  Il  y  a  fou- 
vent  adhéfion  entre  des  corps  qui  ne  manifâlent  au- 
cune affinité  ,  l'eau  &  le  verre,  l'huile  &  l'eau ,  le 
mercure  &  le  fer  en  foumiffent  des  preuves  non 
équivoques  ;  on  verra  k  Tartide  Adhéfion ,  que  le 
mercure ,  par  exemple ,  adhère  à  Tétain  avec  une 
force  qui  efi  à  la  force  avec  laquelle  il  adhère  au 
cobalt  :  :  4x8  :  8  ;  or  je  demande  s'il  y  a  plus  loin 
de  ces  deux  effets  que  de  la  pefanteur  à  Tadhéfion, 
€c  s'A  eR  plus  aifé  de  concevoir  la  différence  d*in- 
ifùiixé  d'une  même  aâioa  dans  ces  divers  pbénor 
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ih JttjBi  ;  je  demande  s'il  finoit  moins  embamAnf  de 
les  iDUfflettre  au  calcul  dans  l'hypoehèfie  de  quel- 
que loi  que  ce  (ut  ;  je  demande  enfin  fi  la  denftté 
le  trouvant ,  comme  dans  l'exemple  indiqué ,  en  rai- 
(on  inverfe  des  attraâions  (le  cobalt  étant  ^>écifî« 
ouement  plus  pefânt  que  l'étaîn) ,  il  n*y  auroit  pas 
^ale  raifon  de  fuppoKr  que  la  k>i  de  TafEnitè  n'eft 
pas  non  plus  celle  «e  Fadhéfion?  Maïs  que  fiaoit,  dans 
ce  (èns ,  une  autre  lot,  finon  une  antre  caufi:,  une 
autre  propriété  de  h  matière,  qui/i'auroit  pins  rien 
de  commim  avec  la  prc^riété  èénérale  ,  puiiqu'elle 
ne  (èroit  j^  prqjxxtioonelle  m  aux  denUtés  ni  aux 
diflances? 

Remarquons  encore  qu*en  fiippo(ânt  une  lot  parti- 
culière pour  Fadhéfion ,  il  en  refulteroit  que  toute 
fuperpofition  de  deux  corps  devrcMt  produire  fur- 
ie-champ ime  réftfbmce  fenfible ,  tandis  que  cette 
force  ne  k  manifêfte  que  quand  U  y  a  une  certaine 
quantité  de  points  de  contaâ  ;  rappelloos-nous  ce 
que  j'ai  dit  ailleurs ,  d'après  M.  Bailly »  que  ce  que 
nous  nommons  contaâ ,  n'efl  le  plus  Souvent  qu*une 
plus  grande  proximité  ,  &  nous  conviendrons  qull 
ell  bien  plus  raiionnable de  penfer  que, comme  il ny 
a  qu*une  feule  caufe  d'attraâton  ,  cette  anraâion  ne 
fuit  auffi  qu'une  feule  loi  ;  puifque  notis  oe  con- 
noiflbns  pas  mieux  les  ctrconfiances  qui  en  modifient 
les  efiets,  dans  les  cas  oii  elle  efl  évidemment  la 
même  que  dans  ceux  où  Ton  eft  tenté  d*en  admettre 
une  différente ,  il  eft  plus  (Ar  de  s'en  tenir  à  Thy po- 
thèfe  qui  explique  ces  modifications  d'une  loi  q:ii 
exifte  certainement,  que  d'imaginer  une  loi  nouvelle 
dont  l'exiftence  n'àt  pas  prouvée,  une  loi  que  Ton 
n'a  pas  encore  pu  définir,  même  hypothétlquement , 
&  qui  ceffe  d'être  nécefiàifc  par  la  feule  pefTibillié 
de  concevoir  (ans  elle  les  phénomènes  que  Ton  lui 
attribue. 

a^.  Indépendamment  de  l'adhéfion  &  de  Taffinlté , 
nous  confinerons  encore  dans  les  effets  qui  réf  ultcnt 
de  l'attraâion ,  la  coké/hn^  c'eft-à-dire,  cette  force 
qui  réunit  aâuellement  les  parties  d*un  corps  ho- 
mogène ,  &  qui  produit  (a  folidité  ou  la  réfiiunce 
de  Tes  parties  à  leur  défunion.  Cette  (brce  ne  dif- 
fère de  l'affinité  qu'en  ce  qu'elle- s'exerce  fur  des  tno^, 
lécules  femblables  ;  elle  diffère  de  Tadhéfioa ,  en  ce 
que  ces  molécules  ne  fe  touchent  pas  feulement  par 
1  une  de  leurs  furfàces  ;  elle  paroit  ne  s'écarter  autU 
de  la  giavitation ,  comme  l'adhéfion  &  Taftinité ,  que 
par  l'intenfité  de  fa  puiflànce  :  voilà  fans  <k>ute  aticz 
de  raifbns  pour  la  ranger  fous  une  lot  commune. 
Cependant ,  dès  ou'on  veut  en  finvre  la  marche  àzm 
les  effets  compares,  la  trace  (è  perd  bientôt,  &  ft 
la  difficulté  de  tout  ramener  à  la  loi  commune  écolt 
tm  motif  d'en  créée  de  nouvelles,  nous  en  aurions 
bientôt  autant  qu'il  y  a  de  phénomènes  non  encore 
expliqués. 

Je  dis  que  dans  l'état  de  nos  connoiflànces  la  loi 
de  l'adhéfion  &  de  l'affinité  ne  fe  refiifis  posr  mom^ 
à  l'explication  de  la  cohéfion ,  que  celle  de  la  graviâ- 
tîoR  univerfelle  ne  (è  teSxfe  à  l'explication  de  1  af- 
finité^eneffeti  il  eft  reconnu  que  h  çobtOon,  toa^ 
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jours  plus  forte  ((ue  Tadhéfion ,  eft  ouelquefois  infé- 
rieure, quelquefois  fupèrieure  à  Tamnltè,  fans  que 
la  denfité  des  maflcs  puiflb  rendre  raifon  de  ces 
dtâerences  ;  c^eft  ainfi  que  Tacide  nitreux  &it  ceflfer 
la  cohèfion  de  l'argent  »  tandis  que  la  cohèfion  du 
filex ,  qui  eft  quatre  fois  moins  denfe ,  réfifte  à  fon 
aâion  ;  nous  ne  fommes  donc  pas  mieux  fond^  à 
imaginer  que  ces  effets  dépendent  d'une  feule  & 
même  loi,  ou  plutôt  nous  n*avons  d'autre  moyen 
de  les  y  ramener ,  qu'en  la  fuppofant  modifiée  par 
des  circonAances  sibfolument  axialogues  à  celles  qui 
modifient  au/Il  la  loi  générale  dans  les  cas  d'afiinité.  Il  y 
a  plus,  que  Ton  approche  deux  gouttes  d'eau ,  deux 
globules  de  mercure  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  touchent 
en  un  feul  point ,  bientôt  ils  ne  formeront  qu'une 
feule  goutte ,  qu'un  ièul  gjlobule  ;  c'eft  ce  que  l'on 
nomme  »  comme  nous  le  verrons,  affinité  d'aggrè- 

gktion  ,  &  ces  expreffions  repréfentent  aflez  bien  le 
it  ;  mais  elles  ne  donnent  aucune  idée  de  la  loi 
qui  le  détermine  :  pour  moi ,  il  me  femble  évident 
qj^e  ce  n'eft  pas  la  loi  de  l'adhéfion ,  elle  ne  con- 
vient proprement  qu'à  Faâion  qu'exercent  récipro- 
quement les  unes  fur  les  autres  des  molécules  juxta- 
posés :  ce  ne  peut  être  la  loi  d'affinité»  dans  le  fens 
que  l'on  l'entend  ,  quand  on  veut  la  diftinguer  de  la 
gravitation  ;  car  alors  fon  aâion  ne  peut  s'étendre  4 
au-delà  de  la  faturation  re^)eâive  des  parties  quî^ 
peuvent  s'approcher  ;  ce  n'efl  en  un  mot  aucune  loi 
particulière  pour  les  attrapions  prochaines ,  il  y  au- 
roit  une  contradiâion  manifefte  à  la  fuppofer  exclu- 
fivement  faite  pour  le  contaâ ,  &  à  lui  attribuer  en 
même  temps  la  fphériclté  de  l'aggréeat ,  laquelle  eft 
néceffiûrement  le  produit  d'une  puifunce  qui  difpofe 
les  molécules  autour  d'un  centre  commun,  &  qui 
porte  médiatement  fon  adion  fur  celles  qui  fe  trou- 
vent jplacées  à  l'extrémité  du  rayon  ,  c'eft-à-dire  à 
une  difiance  déjà  très-fenfibie  du  centre  de  gravité. 
Ces  phénomènes  d'aggrégation  nous  préfentent  cepen- 
dant la  même  intenfué  de  puifTance  qui  fufpend, 
qui  eft  capable  de  vaincre  l'atrraâion  au  centre  de 
la  terre,  qui  paroit  exiger  une  loi  différente  ;  &  fi 
la  condition  ae  la  loi  appropriée  à  cette  intenfité 
répugne  à  fon  application  au  cas  particulier ,  de  quel 
droit  l'appliqueroit-on  à  d'autres  cas  oii  l'on  n'a  que 
la  même  raifon  de  la  fuppofer?   ' 

Pour  avoir  une  image  plus  fenfible  du  phéno- 
mène dont  il  s'agit ,  ou ,  pour  mieux  dire,  une  me- 
fure  de  cette  force ,  qui  enchaîne  autour  d'un  centre 
les  molécoles  éloignées  de  ce  centre  «  que  l'on  mette 
une  certaine  quantité  de  mercure  fur  un  marbre  bien 
drefK  &  poie  horifjntalement ,  que  l'on  place  en- 
fuite  fur  ce  globule  applad  de  mercure  une  lame 
de  verre  mince ,  on  n'appercevra  pas  encore  une 
diminution  bien  remarquable  dans  l'épaifièur  de  la 
maflb  de  mercure  ;  mais  fi  on  charge  iucceffivement 
de  poids  la  lame  de  verre ,  le  gl&ule  de  mercure 
deviendra  de  plus  en  plus  mince,  &  acquerra  de 
rétendue  en  même  propoaion  ;  enfin,  fi  l'on  dte 
les  p<»ds  qui  chargent  la  lame  de  verre ,  le  mercure 
reprend  fur-le<h«uaip  la  tabm  forme  qu'4  sivoît  ayant 


A  F  F  <4j 

3u*ott  eftt  ajouté  ces  p<nds ,  &  éloigne  alnfi  la  lame 
e  verre  elle-même  du  centre  des  graves ,  jufqu'^ 
ce  que  la  force  de  gravitation  &  celle  d'agrégation 
ie  trouvent  en  équilibre.  Cet  effet  n'apas  ifeulement 
lieu  avec  des  gouttes  &  des  globules  ;  car  fi  l'Ou* 
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vrier  qui  charge  une  gbce  qud  a  mife  en  contai 
avec  le  mercure  pour  lui  fiiire  prendre  l'étamaze,  ôtê 
les  poids  qu'il  y  avoit  mis,  avant  qu*elle  foit  def- 
cendue  fur  la  teuille  d'étaip ,  elle  le  relève  &  la 
couche  de  merciu'e  reprend  £i  première  épaifleur, 
en»  rappellant  la  pordon  qui  dépafibit  les  bords  & 
qui  étolt  prête  à  fe  (èparer.  U  ell  aiié  de  concevoir 
que  les  parties  du  fluide  qui  fe  trouvent  fur  les  côté^ 
font  fixées  &  retenues  par  l'attraâion  des  pastie$ 
homogènes  qu'elles  touchent ,  &  c'eil  là  fans  doute 
ce  quL  fufbend  l'effet  de  leur  pefimteur,  condition 
fans  laquelle  l'attraétion  au  centre  de  gravité  de  cette 
petite  maflè  feroit.impuifTante  ;  mais  on  ne  fera  fil- 
rement  pas  entendre  que  ce  fi>it  en  vertu  d'une  force 
exdufivement  inhérente  au  contaâ  de  ces  parties 
emre  elles,  qu'elles  fe  rapprochent  d'un  centre  éloi- 
gné, qu'elles  s'entafiTent  les  unes  fur  les  autres  & 
reprennent  en  hauteur  ce  qu'elles  avoîent  en  éten- 
due. En  un  mot,  il  dï  évident  que  les  molécule^ 
d'un  corps  quelconque  fê  touchent  dans  un  nombre 
de  points  d  autant  plus  confidérable ,  que  la  mafle 
préiente  extérieurement  moins  de  fiirfiice  ;  l'attraq- 
tion  qui  U  ramène  fpontanément  à  cette  forme,  fait 
donc  réellement  que  les  molécules  fe  touchent  par 
plus  de  points  qu  auparavant  ;  elle  ne  le  fait  qu'au- 
tant que  fon  aâion  s'exerce  à  quelque  diflance  -,  elle 
produit  donc  le  contaâ  plutôt  qu'elle  n'emprunte 
fa  force  du  contaâ. 

Cet  effet  de  la  cohèfion  ie  rend  fenfible  dans 
un  grand  nojnbre  d'opérations  fiunilières  ;  je  n'en  ci- 
terai qu'un  (èul  exemple  bien  connu  de  ceux  qui 
font  ufage  de  pèfe- liqueurs  métalliques,  conflruits 
fuivant  les  principes  de  Farenheit.  Quand  on  plonge 
dans  l'eau  cet  infiniment ,  fi ,  au  lieu  de  l'exifiDUcer 
jufqu'au  point  auquel  il  doit  fe  fbutenir ,  on  l'aban- 
donne à  lui-même,  il  s^arrête  un  peu  au  defibus 
du  bout  fupérieur  du  cylindre  »  quoique  lefié  fuffi:- 
famment  pour  n'être  en  équilibre  que  vers  le  milieu 
de  fa  tige;  &  Tai  fbuvent  éprouvé  que  pour  le  fiiire 
defcendre  H  nlloit  une  force  additionnelle  de  iS 
grains  pour  un  pèfe-liirueur  qui  déplaçoit  2990,75 
grains  a'eau  difliilée ,  à  la  tenqîératufe  de  10  degrés» 
On  ne  peut  douter  que  cette  réfifhnce  qui  inter- 
vertit l'ordre  de  gravitation ,  ne  vienne  principale- 
ment de  la  fitfce  de  cohèfion  des  parties  de  l'eau  flur 
elles-mêmes,  plus  grande  que  l'attraâion  àc  l'eau  aii 
métal  :  auffi  voit-K)n  diflinâement  les  pardes  de  Teau 
qui  s'étolent  élevées  par  le  premier  mouvemsit  dlm» 
merfion  fur  le  bout  convexe  du  cylindre  de  métal  ^ 
fe  retirer  bientôt  fur  elles-mêmes  6c  fermer  une  es- 
pèce de  bourrelet  tout  autour.  Quelque  part  que  l'on 
veuille  donner  de  ce  phénomène  à  l'air  qui  couvre 
la  flirfàce  métallique,  la  confiquçnce  fèira  h  même» 
puifqu'il  ne  peut  toujours  s'oppofer  au  comaâ  im«t 

flXj^duudtt  inétfdi  §c  oc  Teau»  que  parce  que  les  jko^-' 


544      .  AFF 

ties  de  celle*ci  font  plus  attirées  fur  elles«fném6s; 

3^.  On  ne  doute  plus  depuis  Newton^  que  ce  ne 

Ibit  i'attraâion  qui  détermine  la  «figure  ^hérigue 

Ï'afFeâent  les  fluides ,  &  même  les  corps  qui  paflent 
rétat  fluide  à  Tétat  (blide  ;  il  y  a  cependant  un 
phénomène  très- familier ,  qui  préfente  une  excep- 
tion à  cette  loi ,  c*eft  la  cryftaÙifation.  Ici  les  mo- 
lécules, au  lieu  de  fe  difpofer  régulièrement  &  comme 
par  couches  concentriques  autour  d*un  centre,  de 
manière  que  le  centre  de  gravité  foit  aufll  le  centre 
de  figure  de  la  maflfe ,  engendrent  par  leur  réunion 
des  tetraëdreSj  des  cubes,  des  rhombes,  des  oâaëdres, 
des  prifmes  alloi^és  ,  en  un  mot ,  des  polyèdres 
de  toute  efpéce  ;  £  même  nous  verrons  que  par  une 
manipuktion  appropriée,  on  eft  parvenu  à  décour- 
Vrir  ces  formes  compofées  de  diffirens  plans  r^- 
|iers  ,  jufques  dans  Ilntérieur  de  ces  petites  maflles 
métalliques  liquéfiées  par  le  feu ,  lefquelles  ne  prè- 
ièntent  extérieurement  qu*une  forme  arrondie,  quand 
on  nlnterrompt  pas  Faction  des  fi>rces  qui  tendent 
à  en  former  des  aggrégats  fphériques.  Voyei^  <^RYS- 

TALLISATION» 

Ces  crvftallifations  ibnt  bien  (urement  des  effets 
de  l'attradion  réciproque  des  molécules  cryflallines, 
&  même  les  effets  les  plus  palpables  de  cette  puif- 
ïànce  ;  mais  pour  cette  fois  elle  eft  évidemment  mo- 
difiée par  la  figure  ;  je  n*en  donnerai  ici  (Tautres 
preuves  que  la  variété  de  configuration  des  maflès 
'que  produit  l'aggréeation  de  ces  molécules,  &  cet 
'^art  de  la  loi  générale  de  gravitation  &  même  de 
cohéfion ,  fiiivant  laquelle  les  molécules  d*un  fel 
cpielconque  (abftraâion  fidte  de  leur  arrangement 
intérieur  )  devroient  fe  grouper  extérieurement  en 
siaflès  iphériques ,  toutes  les  fois  qu'elles  ieroient 
abandonnées  a  leur  attraâion  réciproque»  Or  fi  la 
figure  des  élémens  cryftallins  influe  ici  aflfez'  puif- 
iammentpour  changer  l'ordre  des  attraâions,  quand 
on  ne  confidère  que  les  maflès  &  les  diftances  efti- 
mées  du  centre  oss  mafles,  pouroiioi  ne  croirions- 
Bouspas  que  les  divers  degrés  d^aahéfion,  de  cohé- 
fion &  d'affinité  ne  font  auffi  que  les  effets  de  la 
même  propriété  générale  de  la  matière ,  c'eft-à-dire 
de  la  même  puiilance  >  fuivant  la  même  loi ,  modi- 
fiée de  même  par  la  figure  ?  U  n'y  a  ici  .d'autre  dif- 
iërence,  fi  ce  n'eft  que  les  procluits  de  la  cryftal- 
lifktion  fi^ppent  nos  yeux  ,*au  lieu  que  les  atomes 
fiir  lefquels  s'exercent  les  affinités,  échappent  à  tous 
nos  fens.  On  voit  même  au  premier  coup  d'œil 
oue  les  phénomènes  de  la  cryftallifatlon  ne  peuvent 
aépendre  non  plus  d'une  loi  particulière,  telle  ou'on 
la  fuppoferoit  pour  le  contaâ  ;  car ,  quoimie  le  nulde 
diflblvant  dans  lequel  les  élémens  cryuallins  font 
fuipendus,  ne  ce(&  pas  d'être  contigu  au  cryftal 
qui  s'y  forme ,  &  qu'il  puiffe  conféquemment  les  lui 
tranfinettre  prefque  fans  intervalle ,  il  y^  a  pourtant 
néceflkirement  un  inftant  oii  la  dernière  molécule  qui 
complète  un  o^  de  fel  commun ,  fe  meut  par  ià 
propre  afinité ,  avant  que  de  recevoir  le  contaâ 
immédiat  qui  doit  la  fixer. 

4^  Si  1  on  n'a  pu  jufqu'à  préfent  fidre  une  appli- 
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eatlon  direâe  de  la  loi  générale  de  la  gravitadoii  wcat 
affinités,  c'eft-à-du'e,  en  calculer  les  effets  iTaprès 
la  loi  du  quarré  des  diftances ,  il  en  eft  de  même  de 
l'afcenfion  des  liqueurs  dans  les  tubes  capillaires,  ou 
entre  deux  plans  pofés  parallèlement  .à  une  très^tite 
diftance  ;  ce  qui  a  £iit  croire  à  quelques-uns  que  b 
loi  qui  déterminoit  les  cohéfions",  les  affinités ,  étoît 
auffi  celle  qui  convenoit  à  ce  dernier  phénomène; 
mais  ce  fimple  rapprochement  exclut  encore  Fidée 
d'une  puiflànce-qufl  ne  reçoit  plus  d'intenfité  que 
dans  la  condition,  du  contaâ ,  puifque  le  tube  capil* 
laire  ne  retient  pas  feulement  les  molécules  qu'on  v 
a  portées ,  mais  qu'il  les  attire  réellement  avant  it 
les  toucher^  c'eft--à-dire  à  une  diftance  donnée  ;  & 
il  fiiut  bien  que  cette  attraâion  s'exerce  à  mie  dîA 
tance  même  très-fenfible^  car  il  fuffit  de  pré(ënter 
l'orifice  du  tube  à  la  fiirfiice  de  la  liqueur,  pour  qu'elle 
y  monte  fpontanément  juicpi'au  point  oii  le  poids  de 
Ùl  maffe  doit  faire  équilibre  à  la  fince  qui  Tattire. 
n  eft  certain  que  cet  effet  ne  peut  avoir  lieu  fims 
qu'il  y  ait  un  inftant  où  la  matière  du  tube  ag^t  ài^ 
efficacement  fiir  des  molécules  qu'elle  ne  touche  pas 
encore.  Ainfi,  ce  phénomène ,  qui  trouble  auffi  ea 
apparence  l'ordre  de  la  gravitation  univerièlle,  ne- 
dépend  pas  plus  que  l'aflinité,  d'une  force  particulière 
pour  le  contaâ  ;  il  ne  paroît  pas  plus  fufoeptible 
de  l'application  de  la  loi  du  quarré  des  diftances  ;  & 
fi  l'on  ajoute  qu'il  varie  de  même  fuivant  la  qualité 
des  fubftances^  &  £ms  qu*il  y  ait  aucun  rapport 
avec  les  maffes ,  il  devient  dif&île  de  iè  refiiièr  à 
peniêr  que  tout  dépend  ici  des  circonftances  difte- 
rentes  dans  lefquelles  s'exerce  la  même  puiâ&nce; 
qu'il  n'y  a,  dans  tous  ces  cas,  qu'une  irrégularité 
apparente ,  parce  que  ces  circoniances  fe  dérobent 
à  nos  fens ,  tandis  qu'ils  font  étonnés  de  la  grandeur 
des  effets  ;  en  un  mot ,  que  Tattraffion  ne  varie  réel- 
lement que  par  les  diftances  «  &  les  diftances  par 
les  figures.  Sans  cela  ce  ne  foroit  plus  feulement  une 
loi  particulière  pour  le  contaâ,  ce  foroit  une  loî 
tout  à  h  fois  pour  le  contaâ  &  pour  des  diftances 
bornées  qu'il  raudroit  admettre  ;  ce  feroit  un  principe 
d'un  nouvel  ordre  qu'il  fiuidroit  imaginer ,  tout-à- 
fàit  étranger  à  la  gravitation  ^uifqu'U  ne  garderoît 
plus  les  rapports  ni  des  mafles»  ni  des  diftances; 
c'eft -à-dire,  au  lieu  d'une  propriété  générale  & 
conftante  de  la  matière  «  autant  de  cames  occultes 
qu'il  y  a  de  fubftances  difliérentes. 

5^.  Nous  n'avons  jufqu'à  préfent  aucune  connoîA 
ûnce  de  la  denfité  des  parties  qui  conftituent  les 
élémens  des  corps ,  &  comme  le  dit  très4)ien  le  cé- 
lèbre Macquer  (  au  mot  pefanteûr) ,  nous  ne  pouvons 
en  juger  par  la  denfité  des  aggrégés  formés  de  leur 
union ,  parce  qu'il  eft  très-pomble  qu'un  corps  dont 
les  parties  primitives  n'ont  que  fort  peu  de^enfité , 
devienne  par  leur  union  un  aggrégé  qui  en  ait  beaiH 
coup  ;  il  luffit  pour  cela  que  ces  parties  foient  de 
nature  à  avoir  les  unes  avec  les  autres  des  oontaâs 
très-intimes  dans  toutes  leurs  fiices.  Par  la  même 
raifon  un  compofè  peut  n'avoir  que  fort  peu  de 
denfité ,  quoique  fes  parties  coinpofiuites  en  aieot 

beaucoup 
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ttipcopp;  !1  fuffit.pQur  ceh  que  leur  configiitation 
feic  telle  I  qu'elles  ne  pulflent  avoir  que  peu  de  con- 
taà  les  unes  avec  les  autres.  Ainfi ,  quoioue  le 
cuivre  en  maiTe  fenfible  ait  moins  de  denfité  que 
Taisent ,  il  eft  trés-poffible  que  fes  parties  primitives 
int^rantes  en  aient  beaucoup  plus  que  celles  de 
l'argent  ;  il  eft  également  pomme  que  les  parties  du 
cuivre ,  quoique  moins  denfes  »  exercent  une  aâion 
plus  pui^te  fiir  les  parties  d'im  troifième  corps , 
&  oui  foit  équivalente  à  celle  d'une  plus  grande 
denuté ,  Cl  leur  configuration  les  difpoiè  à  fe  toucher 
en  plus  de  points  ;  car  nous  concevons  très -bien 
oue  Us  contaSs  peuvent  fuppUer  à  la  denjîtc.  Que  Ton 
demande  après  cela  pourquoi  le  cuivre  eft  plus  attiré 
que  Tareent  par  Tacide  nitreux  ?  Ojî  en  découvre 
un*  raiton  poflible  &  fuiEfànte ,  ou  dans  la  denfité 
fupérieure  oes  parties  du  premier  de  ces  métaux , 
ou  dans  une  configuration  plus  Ëivorable  au  contaâ. 
Et  dans  Tun  de  ces  cas ,  comme  dans  l'autre ,  nous 
|x>uvons  concevoir  en  même  temps  &  comment  l'at- 
traâion  d'affinité  paroit  croître  dans  une  proportion 
aufti  (upérieure  à  celle  de  la  gravitation ,  &  pour- 
auoi  cette  force  varie  dans  des  degrés  fi  fenfibles , 
uns  aucun  rapport  avec  les  maâes»  queftion  qui 
demeurera  toujours  infi>luble  dans  Thypothéfe  d'une 
loi  plus  élevée  pour  le  contaâ.  Foy.  Attraction. 

Je  pourroisdonc  conclure  de  ces  réflexions  que, 
il  n'y  a  dans  la  nature  qu'une  fiîule  pro- 


<iu  une  lenie  loi  ;  oui 
ne  réibut  pas  tous  les  cas  d  affinité ,  ce  n'eft  qu'un 
problème  plus  compliqué  qui  refte  indéterminé,  parce 
i^e  les  données  nous  manquent  encore  pour  en  trou- 
ver la  folution  ;  en  un  mot ,  qu'il  n'y  a  jufqu'à  pré- 
fent  aucune  raifon  folide  pour  admettre  une  autre 
loi ,  ou ,  pour  mieux  dire,  une  autre  puiâance  ,  pour 
l'explication  de  ces  phénomènes.  Je  ferois  d'autant 
mieux  fondé  dans  ceue  oondufion ,  que  la  loi  parti- 
culière fiippofibe  par  quelques  Phyficiens  pour  les 
cas  de  contaâ,  ne  peut  recevoir  une  jufte  appli- 
cation à  ce  qui  fe  pafiê  dans  les  combinaifons  par 
affinité  ;  ce  qirils  appellent  contaâ  n'eft  rien  moins 
que  le  point  de  faturation  refpeâive  &  de  repos  ; 

Sur  en  avoir  la  démonftratîon  ,  il  ne  faut  que  con- 
érer  la  manière  dont  s'attirent  deux  globules  mé- 
taUques  fluides  &  deux  globules  folides  du  même 
métal  :  l'attraftion  de  toutes  les  parties  des  premiers 


f*épttUk  rédl«menr  t  parce  Qu'elles  fe  touchent  en  au- 
tant de  points  qu'il  eft  poflible ,  en  ne  formant  qu'une  * 
feule  maflê  fphérique  ;  le  contaâ  des  féconds  n'eft 
que  le  choc  de  deux  points  de  leur  furfiice  ;  c'eft- 
à-dire,  le  point  oh  leur  folidité  fait  obftacle  à  la 
fomme  de  toutes  les  attraâions  de  leurs  molécules; 
Ce  qu'on  a  nommé  ks  anamalUs  apparentes  des 
aflinirb ,  me  foumiroit  encore  d'autres  argumens  p 
par  exemple  :  la  matière  de  la  chaleur,  dont  ie  n'ai 
pas  encore  fait  mention ,  qui  décide  quelquefois  la 
combinaifon,  quoiqu'elle  ausmeme  réellement  les 
diftances  des  molécules  ;  la  lurfàturation  fi  manifèfte  , 
de  quelques  compofibs  par  l'une  des  parties  compo^. 
fautes  ',  les  alternatives  fi  fréquentes  de  radmiflton 
ou  de  l'exclufion  d'un  troifieme  corps  ,  &c.  &c- 
(  yoyti  ci-^après  %.  IV.  )  Tant  d'attraâions  éieâives„ 
tant  d'cfiets  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  confidérer  un>« 
quement  comme  les  produits  des  mafles  &  des  dif-. 
tances^  deviennent  contradiffoirês  avec  l'idée  d'une 
loi  quelconque  appropriée  à  tous  ces  cas  ;  &  s'il 
n'y  a  toujours  aue  les  variétés  de  figure  &  de  den- 
ùA  des  molécules  primitives  qui  puifl!ent  ramener 
ces  divers  phénomènes  à  ime  loi  confiante,  nous 
n'avons  pas  le  droit  d'en  cr^er  une  autre ,  ni  d*ât- 
tribuer  à  la  matière  une  propriété  nouvelle,  difte- 
rente  de  celle  qui  eft  établie  par  les  mouvemeni 
de  tous  les  corps  fenfibles ,  du  moins  jufqu'à  ce  que 
l'on  foit  parvenu  à  en  démontrer  l'infuffifànce  par 
une  application  rigoureufe  à  des  cas  de  ce  genre  » 
oii  les  figur^  &  les  denfités  de  ces  molécules  prir 
mitives  Teroient  d'avance  connues. 

Je  pourrois  ajouter  enfin  à  l'appui  de  cette  coU'-*' 
clufion ,  que  ce  n'eft  pas  feulement  cette  funDlicité» 
cette  uniformité  que  nous  devons  préfumer  clans  lest 
agens  de  la  nature  (i) ,  qui  nous  follicite  de  ne  pas 
nous  écarter  fans  de  très-fortes  raifons  de  la  marche 
Qu'elle  nous  a  une  fois  tracée  ;  que  c'eft  encore 
1  hiftoire  des  erreurs  dans  lefquelles  les  plus  favans 
homnies  font  tombés ,  quand  ils  ont  abandonné 
cette  bouflbie.  Le  mouvement  des  apfides  de'b 
Lune  a  paru  fo  refufer ,  pendant  quelques  temps  » 
au  fyftème  général  de  la  gravitation  ;  &  le  célèbre 
Clairaut  lui-même  s'étoit  laiflé  «dler  au  foupçon  qu'il 

Eouvoit  dépendre  d'une  loi  diflérente  delà  raifon  dou* 
lée  des  difhnces ,  avant  qne  des  calculs  plus  exaâs 
lui  euflènt  montré  la  manière  de  relier  ce  phéno^ 
mène  à  la  Phyfique  célefte  (a).  11  eft  donc  au  moins 
raifonnabie  d'efperer  qne  ^  quand  on  fera  parvenu  à 
raflèmbler  tous  les  élémens  néceffaires  au  calcul  des 


(i)  Lors  même  que  le  grand  Neurton  paroiftoît  le  plus  difpoité  à  admettre  des  répuldons  &  des  loix  d*attra^on  AiSé" 
rentes ,  il  n'ëtoiL.pas  moins  frappé  de  U  néceflftté  de  cette  harmonie  de  la  nature  ,  comme  on  peut  le  voir  dans  l^dernier 
livre  de  (on  Optique»  où  il  dit  prédfément  que  U  nature  fe  trouvera.  tris-fimpU  &  très -conforme  à  elle-même  ^  en  faifant 
procéder  tous  les  mouvemens  oe  fes  parties  de  puîflTances  attraAives.  M.  d^Alembert  femble  s'être  pénétré  du  même 
principe  »  lorfqu*i1  a  écrit  çir<  nous  dtufions  bien  nous  garder  d^afurer  que  quelques  varties  Je  la  matière  s*auiroient  fuirant 
d'autres  lois  que  celles  du  quarri ...  -  «  qu*il  u*êtoit  oas  encore  bien  certain  que  la  loi  d'attraction  à  de  petites  diftances  fût 
Aujfi  générale  qu'on  vouloit  U  fuppofer,,.  • ,  ^  que  la  pefaateur  des  corps  ^  qui  étoiene  immédiatement  contigus  a  la  terre.  ^ 
*€foit  a  {a  pefanteur  de  la  Lune  à  peu  près  en  raifon  inverfe  du  quarré  de  U  diftaneem  VOYEZ  le  Di^ionnaire*  de  Mathé- 
fnatitiae  oc  rEncyclopédie ,  au  mot  AttraHion, 


(î)  Voyez  les  Mém.  de  TAcad.  Roy.  des  Sciences  »  aanéc  174;. 
Çhymic,  Terne  /• 
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ailinités ,  on  pourra  de  mëine  les  faire  rentrer  dans 
ce  fyftcme. 

JMais^je  ne  veux  point  terminer  ce  paragraphe  fans 
eflS^er  de  rendre  encore  plus  fenfible  l'influence  de 
la  ngure  dans  les  attractions  prochaines ,  &  de  faire 
du  moins  concevoir  iu(qu*à  <)uel  point  elle  peut  pro» 
duire  des  variétés  aefiets  qu'on  n'auroit  pas  ioup- 
^otîhé  pouvoir  être  engendrés  par  la  même  putfTance. 

Soiem  deux  tétraët&es  iblides ,  de  même  volume 
fit  de  même  denflté ,  fuppofés  formés  Tun  &  Tautre 
de  raiTemblage  de  dix  globules  de  i  ligne  de  dia- 
mètre «  représentant  leurs  molécules  on  éléniens  pri- 
midfis,  &  flottans  Tun  &  Tautre  dans  un  fluide  avec 
lequel  ils  (oient  équlpondérables ,  de  manière  que 
leur  attraâfon  au  centre  delà  terre  foit  nulle.. Il n*y 
a  y  dans  cette  fuppofition ,  aucune  condition  qui  r^ 
pugnCy  c*eft  même  une  des  moins  favorables  que 
Ton  piufleimasiner,  les  molécules  fphériques  étant 
celles  qui  con&rvent  néceflâiremem  le  plus  d'égalité 
dans  leur  attraâion. 

Suppofons  encore  que  ces  tétraèdres  fe  trouvant 
k  I  ligne  de  difhnce  d*un  point  quelconque  de 
leur  furfàce,  ou,  ce  qui  «fi  la  même  chofe ,  à  2  lignes 
des  centres  des  deux  molécules  les  plus  voifmes , 
Tattraâion  de  chacune  de  ces  molécules  fur  l'autre 
ibit  =  il  ;  comme  on  fait  que  Faâion  efi  réciproque , 
9  s'enfuivra  que  ces  deux  molécules  feront  attirées 
l'une  vers  Tautre  par  une  force  égale  à  2  <>• 

L'attraâion  de  chacun  des  tétraèdres  fur  Tautre 
n'efi  que  la  fqmme  des  attractions  de  toutes  fes 
molécules  ;  on  ne  changera  donc  rien  en  fubftituant 
.à'ia  force  compofée  lafomme  des  forces  compoiàntes 
&  réciproquement  ;  &  fi  Ton  applique  à  chaque  mo- 
lécule la  loi  de  la  raîfbn  inverfc  du  quarré  des  dif-^ 
tances ,  on  parviendra  à  comparer  les  forces  d'at- 
tradion  de  ces  tétraèdres  dam  diverfes  poiitions  & 
à  différentes  difbnces. 

Cela  pofé ,  que  Ton  détermine  d*abord  quelle  fera 
la  puiiTance  avec  laauelle  les  deux  tétraèdres  s'at- 
tireront, lorfqu'ils  fe  préfenteront  refpeftivemcnt 
un  de  leurs  fommets  ;  on  trouvera  dans  la  fuppofi- 
don  précédente  qu'elle  fera  =  9,801 1  a  ;cslt  U  l'on 
admet  (  ce  qui  approche  beaucoup  de  la  vérité  ,  & 
qui  funplifiera  infiniment  le  calcul)  que  les  deux 
molécules  des  deux  fbmmets  ayant  leur  centre  à 
a.  lignes  de  difiance  ,  les  centres  des  trois  molécules 
qui  futvent  dans  l'ordre  de  proximité  fe  trouvent 
éloignés  de  4  lignes  ;  que  les  centres  des  fix  molé- 
cules de  chaque  bafe  foient  entre  elles  à  6  lignes  de 
difhnce ,  &  ainfi  réciproquement  des  dix  molécules 
de  chaque  tétraèdre  par  rapport  aux  dix  molécules 
de  l'autre  ;  la  progrefTion  décroilFante  à  raifon  des 
diflan&s  donnera ,  favoir  : 

Pour  l'attraâion  refpeélive  des  deux  molécules  des 
(bmmets,une  force  que  nous  avons  fuppofée".  •  .=2  if 

Pour  les  3  fécondes  molécules  de  l'un 
des  tétraèdres  au  fommet  de  l'autre,  &  le 
ibmmet  de  celui-ci  aux  trois  précédentes  •      4  x  |  «i 

Pçur  les  6  molécules  de  l'une  des  bafes 


tu  fommet  8c  réciproquement  «  ;•«•-«••  7  y  ^# 

Pour  les  3  du-  fécond  ordre  de  proxi- 
mité entre  elles «..••»•••  6  x  ~if 

Pour  les  mêmes  aux  6  de  la  bafe. .  •  •  9  x  r^a , 

Et  pour  les  é  des  bafes  entre  elles.  •  12  x  rï^ 

Ce  qui  forme  en  efet  le  total  de...  9,8011  a 

Que  l'on  éloigne  de  x  ligne  de  plus  les  fbmmets 
opposés  des  deux  tétraèdres ,  il  eft  cbdr  que  la  fbmme 
de  leurs  attraâions  ne  fera  plus  à  cette  fécond  dif- 
tance  y  en  fuivant  le  même  calcul  «  que  5,9485  a 

Et  en  les  écartant  encore  de  i  ligne , 
elle  deviendra  pour  cette  troificmt  dif" 
tance  =....• 4, 0691  4 

On  conçoit  que ,  pour  avoir  une  détermination  ri- 
goureufe  de  la  fomme  totale  des  forces  partielles^ 
u  auroit  fallu  comprendre  dans  ces  calculs  les  attrac- 
tions réciproques  ae  toutes  les  molécules  vers  toutes 
les  moiéailes  ;  ce  qui  en  auroit  porté  le  nombre  à 
200 ,  chacun  des  10  élément  d'un  folide  attirant  les^ 
10  élémens  du  folide  oppofé  &  eh  étant  attiré  ;  mais 
comme  il  ne  s'agiflbit  que  de  chercher  des  valeurs 
comparables  par  rapport  aux  difièrentes  dîAances,  il 
m'a  paru  qu'il  valolt  mieux  fimplifier  les  opérations, 
en  n'y  admettant  que  les  termes  qui  pouvoîent  réel- 
lement Élire  varier  les  proportions.  Nous  pouvons 
donc  regarder  les  trois  expreffions  que  nous  avons 
trouvées  de  cette  manière ,  comme  fnffiiamment 
exaâes  pour  notre  objet» 

Changeons  préfentement  la  pofitioa  re^eâîve  des 
deux  tétraèdres ,  en  les  qspofant  bafe  k  baie ,  &  nous 
verrons  que  la  diilance  des  deux  points  les  plus 
voifins  étant  la  même ,  en  donnant  hi  même  valeur 
à  la  force  attractive  de  chaque  molécule  à  pareille 
diftance ,  on  aura  néamnoins  des  réfukats  tré»-dif- 
férens.  • 

Le  calcul  donne  pour  la  fbmme  des  attraâions, 
favoir  : 

A  la  i*^*.  difiance 25,1122a 

A  la  2' ..••••  10,27104 

A  la  3* 6,3559 tf 

Paroii  l'on  voit,  x^.  qu'en  donnant  une  valeur 
quelconque  à  l'attraâion  réciproque  de  deux  des 
molécules  les  plus  prochaines  de  deux  corps,  &  la 
fàifant  croître  ou  décroître  ,  fuivam  la  loi  du  ouarré 
des  difiances  refpeâives  de  toutes  les  molécules 
de  ces  deux  corps,  la  fomme  des  attraâions  peut 
varier  dans  les  différentes  pofitions ,  même  en  fup- 
pofant  ks  molécules  fphériques  ,  dans  le  rapport  de 
9801 1  à  151122,  ou  à  peu  près  98  à  251. 

2^.  Que  les  deux  tétraèdres  s'approchant  par  leurs 
fbmmets,  la  progrefFion  croiiTante  de*ia  force  attrac- 
tive ,  à  mefure  que  les  difiances  diminuent ,  efl  dans 
les  trois  diffamées  fuppofées  ::  40  :  59  :  98. 

3^.  Que  lorfcpi'ils  s'approchent  par  leurs  faafès, 
la  progreffion  croiffante  de  l'attraâion  efl  fenfîble-. 
ment  plus  forte ,  &  dans  le  rapport  de  6}  :  102  î 
2^1  pour  les  trois  mêmes  diâances. 
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Cet  excès  (Taccroîflement ,  fi  Ton  peut  ainfi  sVx- 
primer ,  fe  £ât  également  remarquer  ^  (bit  que  Ton 
cherche  la  valeur  proportlomieUe  de  la  première 
diilance  par  le  rapport  de  la  troifième  à  la  féconde, 
fi>it  que  Ton  fe  lerve  des  valeurs  de  la  féconde  & 
de  la  première  diAance  pour  efUmer  la  force  au  con- 
taâ  d  adhèfion.  Dans  la  première  de  côs  opérations, 
on  trouve ,  d*une  part,  40  :  59  :  :  59  :  87 ,  t  ;  d*autre 
partf  63  :  102  ::  10a  :  165,14.  On  a  donc  87  au 
Leu  de  98 ,  &  165  au  lieu  de  251  ;  Q(»  b  diffé- 
rence des  deux  premiers  termes  eft  à  la  différence 
des  deux  derniers  dans  le  rapport  de  89  à  29,  c*eft- 
à-dire  plus  que  triple* 

On  obferveroit  ta  même  chofe  fi  Ton  vouloit  dé- 
terminer aufil  proportionnellement  la  fomme  des 
attraâions  au  contaa ,  ou  à  la  proximité  que  nous  ap- 
pelions contaâ ,  dans  les  deux  pofitions  refpeftives 
des  fommets  &  des  bafes  ;  car  59  :  98  ::  98  :  162 
&  102  :  251  ::  251  :  639  ;  on  auroit  donc  pour 
la  première  valeur  162,  qui  n*efl  que  0,653  plus 
grand  que  98 ,  tandis  qu^on  auroit  pour  la  féconde 
639,  oui  eft  If 545  fols  plus  grand  que  251. 

Quelque  frappans  que  foient  ces  réfultats ,  qui 
établiffent  une  dlBSrence  de  639  à  162  pour  la 
lomme  des  attrapons  des  deux  mêmes  iblides^  à 
pareille  diAance  dW  de  leurs  points  les  dIus  pro- 
chains ,  fuivant  la  dlfpofition  de  leurs  molécules  ;  je 
fuis  cependant  fort  éloigné  de  penfer  qu'ils  répondent 
exaâement  à  l'idée  que  les  expériences  nous  don- 
nent de  la  puiffance  de  l'attrafÈon  au  contaâ  ;  c'eft 
affez  uns  doute  d'avoir  prouvé  que  cette  force  pou- 
voit,  dans  certaines  circonfiances ,  recev(Mr  un  ac- 
croiflèment,  en  fuivant  toujours  la  même  loi,  pour 
qu'il  foit  déformais  £icile  de  comprendre  aue  l'at- 
traâion  de  gravitation  peut  être  aufil  celle  de  cohé- 
fion  &  d'amnité.  On  n'eft  pas  en  droit  d'en  exiger 
davantage  dans  les  cas  que  j'ai  préfentés,  puiique 
fai  toujours  fiippofô  une  difiance  vifible  entre  les 
deux  corps ,  pour  écarter  la  queftion  de  favoir  fi , 
comme  quelques  Phyficicns  le  foutiennent  encore , 
l'attraâîon,  en  la  fuppofant  feulement  décroiffante 
en  raiibn  inverfe  du  quarré  de  la  diftance ,  devroit 
être  finie  au  point  de  contaft,  ou  n'être  guère  plus 

Srande  au  point  de  contaâ  qu'à  une  petite  difiance 
e  ce  point.  Au  refie,  j'ai  déjà  remarqué  que  dans 
ce  fens  on  ne  devoit  entendre  que  le  contaâ  qui 
produit  (àturation  &  repos  ^  &  non  le  fimple  con- 
taâ de  réfifiance  par  la  folidité ,  ou  d'adhéilon  des 
furfâces ,  qui  laifle  fubfiitêr  Ydhrt  entier  à  un  con- 
taâ plus  parfait. 

Que  l'on  imagine  préfentement,  au  lieu  de  (phères 
qui  ne  peuvent  fe  toucher  qu'en  un  point ,  au  lieu 
de.  ces  molécdes  grofiHères  que  nous  avons  fiippo- 
fées  pour  établir  un  calcul  hypothétique,  des  mo- 
lécules extrêmement  fubtiles,  qui  feront  croître  la 
puiflànce  de  Tattraâion  en  ndfon  de  leur  ténuité  , 
qui  peuvent  être  encore  d'une  denfité  dont  nous 
n*ayions  pas  même  l'idée,  dont  la  figure  prc^re  en- 
fin opérera  tout  aufii  efficacement  que  nous  avons 
vu  la  figure  de  nos  deux  tétraèdres  opérer  dans 
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leurs  pofitions  refpeâives  ;  &  l'on  jugera  fans  doute 
que  ,  quand  nous  aurons  acquis  ces  données ,  les  e& 
fets  qui  nous  étonnent  fe  relieront  naturellement  à 
la  loi  que  nous  connoiffons. 

Aiiiii,  la  pefanteur,  l'adhéfion ,  la  cohéfion  & 
la  combinaifon  ou  aflinité  doivent  être  regardées 
comme  des  phénomènes  qui  dépendent  tous  d'un 

I)rincipe  funple  &  unique ,  la  propriété  attraâive  de 
a  matière. 

La  pefanteur^  ou  la  gravitation  univerfelle,  e(! 
l'attraâion  qui  s'exerce  à  des  diftances  telles  que  la 
maffe  fait  tout  ;  que  la  difi>ofition  des  parties  n'in- 
flue pas  fenfiblement  fur  les  réfultats ,  &  que  la 
quantité  de  matière  peut  être  confidérée  comme 
concentrée  en  un  feul  point  ou  au  centre  de  gra- 
vité des  corps  qui  s'attirent. 

Vadhéfion  fuppofe  déjà  une  difiance  affez  petite 
pour  que  nos  iens  ne  piufifent  l'apprécier  ;  elle  varicJ' 
confidérablement ,  fuivant  l'étendue  fuperficielle  def 
molécules  qui  fe  rencontrent  ;  cette  condition  étant 
égale  ,  elle  eft  proportionnelle  aux  fur&ces  des  corps' 
qui  adhèrent. 

La  cohéfion  diffère  de  la  pefanteur  &  de  l'adhé- 
fion, en  ce  que, dans  celles-ci,  c'eft  nite tittraâion 
qui  s'exerce  entre  toutes  matières ,  au  lieu  que  la 
cohéfion  n'a  lieu  qu'entre  les  coips  de  même  nature; 
elle  diffère  ipéclalement  de  l'adhéfion,  en  ce  qu'il 
n'y  a  pas  feulement  rapprochement  de  furfâces,  mais 
contaâ  dans  ft>us  les  lens  que  les  figures  des  mo-' 
lécules  le  permettent  ;  &  de  là  vient  qu'elle  produit 
une  force  fi  fupérieure.  Deux  lames  de  verre,  deur 
lames  d'argent,  &c.  bien  dreflèes  &  appliquées  l'une 
fur  l'autre,  montrent  bien  quelque  rêfifianoe  à  h  Ré- 
paration ;  mais  elle  n'a  aucune  proportion  avec  celle 
qu^oppofent  les  deux  portions  oe  verre ,  ou  les  deux 
portions  d'argent  refondues  en  une  fimle  maflè. 

L'â^i/^oul'attraâionchymiqueefl  celle  qui  nnic 
des  corps  de  diverfe  nature,  non  plus  (èulemenr 
par  les  furfiices  comme  l'adhéfion,  mais  motécules* 
à  molécules ,  de  même  que  la  cohéfion  ;  11ntenfit6' 
de  cette  puiffance  ne  fe  manifèfle  non  plus  qi^  des 
diihnces  <pie  nous  ne  pouvons  ni  mefurer .  ninêmer 
appercevou*  ;  elle  procède ,  comme  la  cohéiioir,  de 
la  tendance  réciproque  de  toutes  les  molécules  à  uif 
contaâ  parfait ,  avec  le  plus  d'étendue  &  dans  tous 
les  fens  poffibles  ;  elle  diffère  fpéiûlement  de  la 
gravitation  ,  en  ce  ou'elle  fuit  moin^es  denfités  des 
maffes  que  les  denùtés  des  élémens ,  qu'elle  dépend 
bieto  plus  des  quantités  &  des  figures  de  ces  parti* 
cules ,  que  du  poids  &  de  h  forme  des  aggregats;' 
elle  produit  toujours  une  force  fupérieure  à  celle 
de  la  cohéfion ,  fans  cela  il  n'en  réfulte  pas  dif* 
folution.  Elle  efi  .nulle  pour  certains  corps,  elle 
varie  confidérablement  pour  le  plus  grand  nombre  ; 
nous  verrons  qu'elle  exifie  quelquefois  fans  exer** 
cer  aâuellement  une  aâion  efficace.  En  un  mot; 
cette  attraâion  efl  éleêlive,  comme  l'a  dit  Bergmar  9 
c'efl-à-dire ,  que  de  deux  fubfhnces  préfentées  à 
une  troifième ,  elle  en  choifit  une  &  laiffe  l'autre; 
que,  deux  fubibnces  étant  premièrement  unies  yiine 
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Que  rôn  mette  de  Tor  dans  le  meraire ,  3  perdra 

bientôt  ùt  forme ,  ûl  couleur,  fa  folîdîté,  ù  pefkn- 

teur  (pécifique  ;  on  ne  trouvera  plus  qu'un  amalgame, 

c*eft-à-dire,  un  compofè  qui  n*eft  plus  ni  or ,  ni 

mercure  ;  qui  a  moins  de  denfité  que  le  premier , 

&  plus  que  le  fécond  ;  qui  n'a  plus  ni  la  folidité 

de  Tun ,  ni  la  fluidité  de  Vautre.  On  obfervera  les 

mêmes  changemens  en  mettant  de  la  potafle  dans 

Teau ,  de  la  réfme  dans  Falcohol.  En  faifimt  fondre 

enfemble  du  foufre  &  de  l'argent  «  on  obtient  un 

compoft  qui  ne  s'allume  pas  comme  le  foufreyqui 

n'eft  point  dudile  comme  l'argent ,  qui  n'a  plus  rien 

de  rinflammabiiité  du  foufre  ,   de  la  duâilité  ni 

mime  de  la  diflblubilité  de  l'argent.  A  bi  vérité  on 

eft  obligé,  dans  ce  dernier  cas,  de  faire  intervenir 

h  matière  de  la  chaleur ,  pour  fàvorifer  l'union  & 

mettre  en  jeu  les  affinités  qui  la  produifont  ;  mais 

j'ai  déjà  averti  que  la  fluidité  étant  une  condition 

eflentielle,il  devenoit  le  plus  fouvent  nécefl&irede 

&ire  abftraâion  de  la  matière  qui  la  procure  :  en 

effet ,  la  chaleur  que  l'on  applique  dans  la  fufion  de 

l'argent,  n'opère  autre  chofe  eue  de  le  mettre  dans 

le  même  état  où  fe  trouvent  le  mercure  &  l'eau  à 

la  température  ordinaire  de  notre  athmofohère.  Il  R*y 

a  donc»  dans  les  divers  exemples  que  jai  indiiqués, 

aucune  différence  effentielle  relativement  à  l'objet 

dont  il  s'agit  ;  c'efl  un  principe  que  j'aurai  encore 

plus  d'une  fois  occafion  de  rappeller ,  ou  plutôt  que 

l'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  dans  la  recherche 

des  affinités. 

L'affinité  de  compofition  eft  le  grand  infiniment 
de  toutes  les  opérations  de  la  nature  &  de  l'art,  & 
non  pas  feulement  un  infiniment  de  fynthèfe,  comme 
on  pourroit  être  tenté  de  le  croire  par  cette  expref^ 
fion ,  mais  encore  l'inflrument  &  l'imlrument  unique 
de  toute  analyfe  ;  car  la  nature  n'a  pas  de  force 
pour  feparer,  pour  éloigner,  elle  tfen  a  que  jpour 
approcher  &  unir.  Cette  vérité,  qui  feît  la  baie  de 
tout  le  fyflème  oue  j'ai  cherché  à  établir  dans  le 
commencement  de  cet  article ,  reçoit  ici  une  foule 
d'applications  bien  propres  à  la  mettre  dans  un  nou- 
veau jour.  U  fera  bon  d'en  rapporter  quelques 
exemples  pris  dans  la  claffe  des  &its  les  plus  fimptes 
&  à  portée  de  l'intellieence  de  ceux  mêmes  qui 
ne  font  pas  initiés  dans  u  fcîence  des  combinaifons. 
Le  cinabre  eft  un  compofé  naturel  de  foufre  & 
de  mercure  ;  pour  avoir  un  de  ces  corœ  feparé , 
on  ne  cherche  pas  une  fubfhnce  qui  repouîfe  l'autre, 
on  n'en  trouveroit  point ,  fi  elle  devoît  en  même 
temps  remplir  la  condition  de  les  laiffer  tous  les 
deux  ifolés  ;  &  fens  cette  condition  on  travailleroit 
contre  fon  objet.  On  choifit  donc  au  contraire  une 
matière  qui  puiflfe  s'emparer  de  l'un  de  ces  corps , 
qui  ait ,  par  exemple,  plus  d'aflSnité  avec  le  foufre 
que  le  mercure  :  le  for  eft  dans  ce  cas  la  matière 
que  l'on  cherche.  On  mêle  donc  le  plus  exaftement 
qu'il  cA  poflilblc  le  cinabre  &  la  limaille  de  fer  ;  & 
ce  mélange  étant  expofc  à  une  chaleur  convenable, 
le  foufre  s'attache  au  fer ,  tandis  que  le  mercure 

rendu  libre  s*éléye  en  vertu  de  la  volatilité  qui  lui  | 
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ûA  propre ,  8l  au*il  recouvre  à  llnihiit  qu^  cedo 
d'être  combiné.  Cette  opération,  qui  fe  pratique Jour^ 
nellement  dans  les  Laboratoires  pour  purifier  le  mer-^ 
cure  ,  eft  une  véritable  analyfe  ;  elle  le  fut  bien  cer-^ 
tainement  pour  le  premier  qui  tenta  cette  fiparation 
des  principes  du  cinabre ,  oc  tous  les  procédés  de 
l'art  ne  font  que  des  réfultats  d'analyfe  appliqués 
à  nos  befoins. 

Il  en  eft*  de  même  quand  on  emploie  le  fer  pour 
précipiter  le  cuivre  de  fos  cKflblutions  acides,  ou 
le  cuivre  pour  précipiter  l'argent  ;  ce  n'eft  point  une 
antipathie  des  deux  métaux  qui  &it  que  l'un  déplace 
l'autre  ;  c'eft  tout  (implement  l'affinité  du  fer  avec 
le  diffolvant  plus  grande  que  celle  du  cuivre ,  l'affi- 
nité du  cuivre  plus  grande  que  celle  de  l'argent,  qui 
opère  tout  ;  c'dl  une  union  plus  intime  qui  fuccède 
k  une  union  plus  foible,  le  métal  précipité  ne  fe  fé* 
pare  lui-même  de  la  diflblution  qu'en  obé^nt  à 
une  autre  attraâion  vers  le  centre  des  graves,  oue 
parce  que  fon  affinité  avec  le  nouveau  compofè  n  dft 
pas  aftez  puiflànts  pour  fiiîre  équilibre  à  cette  force 
d^  la  gravitation  univerfelle. 

Jufques  dans  ces  mélanges  oii  les  matières  ne  f<Mir 
que  dmribuées  par  accident  &  fans  proportion  dé- 
terminée ,  c'eft  encore  l'affinité  de  compofition  qui 
fèrt  à  en  £dre  le  triage  d'une  manière  exaâe  & 
bien  plus  expéditive  que  par  tous  les  moyens  mé- 
chaniques.  Ainfi ,  les  fels  difperfés  dans  les  terres 
font  recueillis  par  l'affinité  de  l'eau  ;  ainfi,  le  mer-» 
cure  va  retrouver  l'or  égaré  &  perdu  dans  les  cendres 
desatteliers  oii  on  travaille  ce  précieux  métal  :il  n'jr 
a  toujours  d*autre  caufê  de  feparation  que.  l'affinité 
moindre  de  la  fubfhuice  qui  eft  laiflie,  ou  même 
le  défaut  d'affinité. 

On  voit  par  ce  oui  précède,  que  ce  fêroit  fur- 
charger  la  fcience  ae  diflinâions  inutiles  ,  que  de 
fiiire  des  clafTes  à  pan  des  affinités  de  décomûofiùon  & 
At  précipitation.  L'affinité  de  dijfobaion  n'eft  également 

3ue  l'affinité  de  compofition  de  deux  fubfhnces  :  le 
iflblvant  &  le  corps  à  diffoudre  ;  d'oh  il  réfiike  évi- 
demment  un  compofé  nouveau.  La  diffolution  par  le 
feu  prend  le  nom  de  fiifion  ;  fi  la  néceffité  d'un  lan- 
gage approprié  aux  diverfes  opérations  n'autorifoit 
pas  à  s  écaner  quelquefois  de  l'exgjpeffion  risoureufe  , 
il  fàudroit  dire  que  toute  diflblution  eft  fîihon ,  puif^ 
qu'il  eft  certain  que  les  folides  ne  deviennent  ftuides 
qu'autant  que  la  matière  de  la  chaleur  entre  dan» 
leur  compofition  :  mais  quand  il  ne  s'agit  que  de 
préfenter  ^ne  fois  pour  toutes  des  idées  claires  & 
exades  par  des  diviuons  méthodioues ,  on  doit  bien 
fe  ^rder  de  donner  des  idées  habituelles  pour  des 
vérités.  Il  n'eft  perfonne  qui  ne  fente  que  ce  n'eft 
ni  l'intention  de  l'Artifte ,  ni  le  plus  eu  le  moins 
de  matière  qu'il  combine  pour  atte'mdre  fon  but ,  qui 
change  la  nature  fpécifique  d'une  combinaifon. 

Tant  que  Paffinité  ne  produit  que  l'union  de  deur 
cotps ,  il  ne  peut  y  avoir  de  difficulté  de  la  nom- 
mer abfolument  afluiité  de  con^fition ,  &  même  il 
n'y  a  pas  lieu  de  diftinguer  fi  ce  font  des  corps 
fimples,  ou  des  corps  déjà  compofis,  parce  quil 
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«ce  étant  la  même  dans  tous  ces  cas ,  j*al  penft 

2u'tl  étoit  plus  convenable  de  les  dafler  dans  une 
[yifion  commune. 

rV.  l^ affinité  par  concours  eft  un  des  points  les  plus 
importans  de  la  Chy  mie  moderne  ;  elle  fuppofe  tou- 
jours le  concours  aâuel  &  fimultané  de  quatre 
fubftances  au  moins ,  fouvent  d*un  plus  grand  nom- 
bre ;  elle  fuppofe  encore  que  ces  fubAances  ne  font 
pas  ifolées  «  inais  qu'il  y  a  au  contraire  compofition 
préexiftante  ;  eUe  produit  des  combin«iifons ,  qui^ 
dans  les  circonfiances  données ,  n*auroîent  pas  lieu 
fans  ce  concours.  Cette  affinité  eft  la  même  que  celle 
que  les  Chjrmifies  appellent  affinité  double^  &  ce  nom 
lui  convient  très -bien,  quand  il  n^  a  réellement 
me  quatre  fubftances  ;  mais  il  peut  y  en  avoir  cinq , 
IX  &  même  plus  ;  la  nouvelle  combinaifon  peut 
être  le  réfultat  d*un  plus  erand  nombre  d'échanges 
entre  les  diâirens  compofès  ;  on  peut  dire  en  un 
mot  que  les  cas  où  il  n'y  a  que  quatre  fubftances 
en  jeu  font  très-rares ,  &  que  nos  connoiftances  ne 
font  pas  afTez  avancées  pour  Taffirmer  :  voilà  ce  qui 
me  détermine  à  généraufer  cette  divifion ,  en  nom- 
mant affinité  par  concours  cette  tendance  à  l'union , 
Î[ui  ne  devient  efficace  que  par  le  fecours  de  plu- 
leurs  forces  confpirantes.  Edairciflons  maintenant  fà 
définition  par  quelques  exemples. 

Si  l'on  verfe  de  l'acide  nitreux  fur  du  vitriol  de  po- 
tafTe  par&itement  neutre»  il  n'y  a  aucun  changement, 
l'acide  nitreux  refie  libre,  l'acide  vitriolique  &  la 
potafTe  refient  combinés ,  &  fi  on  £iit  cryilallifer  la 
liqueur ,  (m  retrouve  le  fel  neutre  comme  avant  fà 
dinolution  ;  d'oii  l'on  conclut  avec  raifon  que  l'acide 
nitreux  ne  décompofe  pas  le  vitriol  de  potafTe ,  ou, 
ce  qui  eft  b  même  cnofe,  que  l'affinité  de  l'acide 
vitriolique  avec  la  potafTe  eft  plus  grande  que  celle 
de  l'acide  nitreux  avec  b  potafTe. 

Il  n'y  a  de  même  aucune  décompofition  du  vi- 
triol de  potafTe ,  lorfqu'on  met  dans  la  difTolution 
de  ce  (el  du  mercure ,  fbit  en  état  de  métal ,  fbit  en 
état  de  chaux.  M.  de  Fourcroy  a  bien  obfervé 
(  Mem.  de  CkymU ,  pag.  246  )  que  le  mercure  s'é- 
teignoit  par  h  trituration  avec  le  vitriol  de  pçtafTe; 
mais  il  a  vérifié  en  même  temps  que  ce  fel  neutre 
n'éprouvoit  aucune  altération ,  que  par  la  diflblution 
danr.  l'eau ,  &  rèvappracion^  on  le  retrouvoit  très-pur 
&  prcfquc  fans  dcchet  :  on  peut  donc  dire  encore 
que  le  mercure  n*a  pas  afTez  d'affinité  avec  l'acide 
vitriolique  pour  Tenlcver  à  la  potaiTe. 

Cependant,  fl  l'on  mêle  la  diiTolutlon  de  mercure 
dans  l'acide  nitreux  à  la  dlflbiut.on  de  vitriol  de 
potafle  ,  ce  dernier  fel  eft  dccompoic ,  les  deux  acides 
font  fur-le-champ  échange  de  leurs  bafes,  &  l'on 
obtient  par  la  cryftalli&tion  deux  conipofés  nouveaux; 
d'un  côté ,  du  vitriol  de  mercure  ;  de  l'autre ,  du 
nitre  de  potaflè.  Ainfi ,  l'ordre  des  affinités  ordi- 
naires de  compofillion  paroit  changé ,  &  ce  réfifttat 
eft  ie  produit  du  concours  de  piufieurs  affinités. 

Cène  décompofition  du  vitriol  de  potaiTe  avoit 
été  obfèryée  par  Stahl  ;  aiais  il  eft  certaia  qu'il  n'en 
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a  pas  connu  la  théorie ,  quoique  Juncker  afiure 
qu  il  n'a  pas  eu  le  temps  de  la  publier  ;  on  a  dé- 
couvert depuis  un  très -grand  nombre  de  phéno- 
mènes analogues ,  les  expériences  du  céléboe  Mac- 
quer  fur  la  formation  du  Bleu  de  PrufTe^  n'ont  pas 
peu  contribué  à  établir  ce  £dt  général ,  en  ce  qu'elle 
fournit ,  comme  il  le'  remarque ,  un  des  exemples 
les  plus  frappans  de  l'efiet  des  affinités  réunies  (  F. 
Acide  prussique  &  Bleu  Di  Prusse  )  ;  &  il  efî 
probable  que  beaucoup  de  produits  que  nous  attri- 
Duons  encore  aujourd'hui  à  l'affinité  ordinaire  de 
compofition,  feront  reportés  à  la  clafTe  des  affinités 
pa^  concours ,  quand  nous  connoitrons  mieux  ce  qui 
fe  pafTe  dans  les  opérations ,  &  l'aâion  de  toutes 
les  fubftances  qui  y  jouent  un  rôle* 

Cependant ,  il  ne  Ëiut  pas  croire  qu'il  y  a  tou^ 
jours  affinité  double  ou  par  concours  «  toutes  les  • 
(ois  qu'on  obtient  deux  nouveaux  compof&  dans 
la  même  opération  ;  ce  feroit  s'écarter  des  termes 
de  la  définition  ,  dans  laquelle  j'ai  exprimé,  à  defTein  , 
la  condition  que  la  décompofition  ne  puifTe  s'opérer 

Sue  par  le  moyen  des  forces  confpirantes  ;  êc  M. 
e  Fourcroy  dit  très-bien  à  ce  fujet ,  qu'on  ne  doit 
compter  poiu*  véritables  affinités  doubles,  que  celles 
dans  lefquelles  un  compofi  de  deux  coips  ,  donc 
l'union  n'eft  pas  rompue  par  deux  autres  lubftances 
ifolées ,  éprouve  cette  décompofition  par  l'aâion  des 
deux  mêmes  fubftances  réunies.  Ainfi ,  quand  deux 
matières ,  qui ,  dans  leur  état  de  liberté ,  ont  l'une 
ou  l'autre  le  pouvoir  d'en  feparer  deux  autres  réu« 
nies ,  les  flparent  encore  quand  elles  font  combinées, 
ce  n'eft  pas  une  affinité  double  ;  il  v  a  bien  alors 
deux  décompofitions  &  deux  combinaifbns  nou- 
velles «  mais  cela  n'arrive  que  par  occafton  ,  &  parce 
que  les  deux  principes  qui  font  mis  à  la  fois  en  li-» 
berté  par  l'affinité  funple  de  compofition ,  ne  peuvent 
fe  rencontrer  fans  obéir  à  leurs  affinités  particulières; 
en  im  mot,  la  condition  du  concours  des  quatre 
fubftances  n^eft  plus  nécefTaire ,  &  c'eft  la  néceffité 
de  cette  condition ,  qui  conftitue  efTentiellement  ce 
que  nous  appelions  affinité  double.  Lors  donc  que 
Ion  décompofe  le  nitre  mercuriel  par  le  tartre  de 
potafTe ,  ce  n'eft  pas  proprement  une  affinité  double  « 

Êarce  que  la  potafTe  feule  auroit  précipité  le  mercure. 
.  en  eft  de  même  quand  on  mêle  la  difTolution 
acéteufe  d'argent  avec  la  difTolution  de  muriate 
maenéfien,  puifque  le  premier  de  ces  fds  feroit 
égdcment  décompofe  par  l'une  ou  l'autre  des  parties 
compofantes  du  dernier. 

On  pourra  être  furpris,  après  cela,  de  trouver 
précifcment  ces  deux  exemples  d'une  double  dé- 
compofition dans  la  Table  Symbolique  des  affinités 
doubles  de  Bergman  ;  mais  on  auroit  tort  d'en  con- 
clure que  ce  grand  Chymifte  ait  ignoré  que  l'affi- 
nité plus  puiflante  d'une  des  fiibfiances  compofantes 
auroit  fufn  pour  faire  cefTer  Tunion  du  métal  avec 
l'a.ide.  On  n'eft  pas  même  en  droit  de  lui  re--'  ^ 
procher  d'avoir  confondu  dans  cette  Table  des  cas 
entre  Icfquels  nous  croyons  devoir  établir  des  di-* 
vifùm»  :  ces  diviiîofls^  )e  ne  £uiroîs  trop  le  répéter. 
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font  purement  méthodiques,  &  Bergman^  occupé  d^lh 
objet  tout  diffirenty  confidérant  le  jeu  des  affinités 
de  toutes  les  fubAances  réunies ,  pour  arriver  à  une 
théorie  exaâe,  ne  pouvoit  faire  abftraâion  dhine 
force  qui  afoutoit  très-réellement  à  Timenfitéde  Pefiet. 
Quand  les  deux  badins  d'une  balance  font  également 
chargés ,  un  grain  ajouté  d'un  côté  fuffit  fans  'doute 
pour  rompre  Téquilibre  ;  cependant ,  fi  au  lieu  d*un 
min  il  s'en  trouvoit  tent  ou  mille  de  plus ,  on  ne 
le  croiroit  pas  fondé  pour  cela  à  retrancher  de  cet 
excès  tout  ce  qui  ne  feroit  pas  néceflsdre  à  b  rup- 
ture d'équilibre,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  feulement 
d'indiquer  de  quel  côté  eft  la  puimnce,  mais  auiE 
d'en  donner  la  mefure.  Cefl  ici  abfolument  la  même 
chofe ,  &  les  Chymiiles  favent  très-bien  ou'une  dé- 
compofition  qui  peut  fe  £ûre  par  la  feule  affinité 
d'un  troifiéme  corps ,  s'opère  plus  &cilement ,  plus 
complètement  4  plus  infiantanément  par  les  affinités 
conspirantes  de  deux  corps.  Voilà  ce  que  Bergman 
a  voulu  faire  entendre,  qui  étoit  très-conforme  à 
fon  plan ,  &  fondé  fur  des  principes  indubitables  que 
j'aurai  encore  occafion  de  développer  dans  la  fuite 
de  cet  article. 

Après  avoir  reconnu  qu'un  grand  nombre  de 
combinaifons  ne  pouvoit  fe  &ire  eue  par  le  concours 
de  plufieurs  affinités,  qu'elles  seffisduoient  toutes 
plus  Êicilement  par  ce  concours ,  il  reftoît  un  pas  à 
Ëiire  ,  c'étoit  de  déterminer  en  nombres  les  rapports 
de  ces  forces  confpirantes ,  de  manière  à  concilier 
les  réfultats  du  calcul  avec  les  phénomènes  obfervés. 
Dès  1777,  j'avois  exprimé  en  nombres  les  rapports 
d'affinités  du  mercure  avec  les  diffi^rens  métaux,  en 

Erenant  pour  bafo  ia  force  d'adhéfion  mefurée  par 
i  réfiftance  à  la  (èparation  (^oyç^^  Adhésion  )  ;  & 
j'avois  pris  de  là  occafion  de  fiiire  fontir  tous  les 
avantages  que  Ton  pourroît  retirer  de  ces  valeurs 
numériques  dans  l'explication  des  phénomènes  les 
plus  emoarrafians.  Macquer  avoit  d^à  dit  nettement , 
qull  y  a  échange  mutuel  toutes  Usfiis  que  la  somme 
ors  affinités  que  chacun  des  principes  des  deux  compo/es 
a  avec  les  principes  de  l'autre  ,  jkrpajjè  celle  des  ^- 
fiitù  qu'ont  entre  eux  les  principes  qui  forment  Us  deux 
premiers  compo/es  ;  mais  c'eft  à  M.  iCirwan  que  la 
Chymie  doit  la  première  application  du  calcul  aux 
affinités  doubles ,  dans  le  Mémoire  qull  lut  à  h  So- 
ciété Royale  de  Londres  en  1782. 

La  mémt  année ,  M.  Elliot  publia  ,  à  la  fiilte  de 
lès  Elémens  de  Philofophie  naturelle ,  les  Tables 
d'affinités  de  Bergman,  &  ajouta  à  la  Table  des 
affiuiités  doubles  une  65".  café,  dans  laquelle  il  ex- 
prima ces  affinités  par  des  chiffres ,  pour  donner  un 
exemple  frappant  de  l'effet  de  leur  concours.  * 

Que  l'on  fuppofe  (dit  M.  Elliot)  que  la  potafiè 
&  1  acide  vitriolique  s'attirent  avec  une  force  =  9; 
que  la  chaux  d'argent  &  l'acide  nitreux  s'attirent 
avec  une  force  =  2  ;  que  l'affinité  de  l'acide  nitreux 
avec  la  potaffe  foit  z=  8  ;  &  celle  de  l'acide  vitrio- 
lique avec  la  chaux  d'argent  =:  4.  Comme  8-4-4  efl 
(lus  grand  que  9  -t-  2 1 1^  décompofition  a  lieu ,  & 
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3  fe  forme  deux  nouveaux  ooftipoffis;  £iTo'tr,  du 
nitre  de  potaffiî  &  du  vitriol  d'amnt. 

Ceft  for  ces  données  que  M.  Elliot  a  établi  ce 
que  Bergman  a  nommé  en  latin  fchma ,  «{ue  nous 
appelions  fymbole ,  emblème  ou  démonftntion  Êgu« 
rée  des  affinités ,  que  Ton  exprime  ordinairement'en 
caraâères  chymiques  pour  ménager  l'efpace  dans 
les  Tables  deftinées  à  en  contenir  un  grand  nombre, 
&  qui  peuvent  être  rendus  en  toutes  lettres  de  ix 
manière  fuivante. 

Nitre 
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M.  de  Fmitcrof  préfonta ,  en  1784 ,  à  VAaàimlc 
Royale  des  Sciences ,  un  Mémoire,  dans  lequel  il 
avoit  également  pour  objet  d'introduire  les  noxnbre> 
dans  l'explication  des  décompofidons  opérées  pir 
double  affinité  ;  mais  il  ne  fimoit  alors  entrer,  dam 
le  calcul  que  l'eftimadoit  de  la  puiffiuice ,  qui  tcn- 
doit  à  maintenir  celui  des  compoiès,  dont  il  juge 'i: 
la  combinaifon  la  plus  forte  :  il  a  reconnu  depuis  qi:c 
M.  Kirwan  avoit  eu  raifon  d'y  comprendre  les  atli- 
nités  des  principes  de  l'autre  compofi,  qui  n'agiiToie:it 
pas  moins ,  quoiqu'elles  foffent  pour  ainfi  dire  >^n- 
eues  ^  c'eft  d'après  le  célèbre  Académicien  Anglois 
que  je  vais  expofer  cette  théorie  qui  mérite  la  plu^ 

Î grande  attention ,  puifmie  c'eft  la  clef  des  opérations 
es  plus  compliquées  de  la  Chymie. 

Daos  toute  décompofition  (mt  M.  Kinran  )  il  tàut 
confidérer ,  I^  les  forces  qui  s'oppofènt  à  la  dé- 
compofition ,  ou  qui  tendent  à  conlervcr  les  corp^ 
dans  leur  état  aâuel  ;  a»,  les  forces  qui  tendent  a 
effeâuer  la  décompofition,  ou  à  former  de  nouveni:x 
composés.  U  a  très-bien  nommé  les  premières  jf- 
nités  auufcentesy  &  les  dernières  affinités  divelle-teu 
ces  dénominations  font  tout  à  la  fois  daires,  exa^^es 
&  commodes  ;  nous  en  forons  dans  la  fuite  un  tre- 
quent  ufàge. 

Lors  donc  que  la  fomme  des  affinités  dîvcllenres 
fera  la  plus  forte ,  il  y  aura  décompofition,  &  «j  ^Y 
en  aura  point  quand  la  fomme  des  quiefcentes  U'ti> 
portera ,  ou  fememene  loriqu'elle  fc^tnouvera  ^^'^' 
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ou  (f  échange  mumei  par  douMe  sittinite,  qui 
ffoiu  en  même  temps  à  faire  connoitre  la  manière 
que  i*at  adoptée ,  de  reprëfènter  fymboliquement  ce 
qui  (g  pafle  dans  ces  opérations.  Je  choifirai  à  deflein 
pour  ces  exemples  les  ctrconfiances  les  moins  £ivo- 
rables,  &  les  lubAances  que  Ton  a  cru  jufqu*à  pré- 
sent les  moins  fufceptibles  d*une  aâion  efficace.  On 
verra  dans  une  autre  Seâion  jufqu^à  quel  point  on 
peut  fe  flatter  de  déterminer  les  affinités  en  nombres 
vrais  j  ceux  que  )*emploierai  feront  purement  hypo- 
thétiques ',  mais  ils  garderont  tous  les  rapports  indi- 
qués par  i'obfervation ,  ce  qui  fuffit  à  Tobjetpréfent. 

Soit  l'affinité  de  Tacide  muriatique  avec  k  terre  ^ 
barotk^ue  i=  36* 

L'aftinité  du  même  aeide  avec  la  potafle  pure  ou 
cauAique  étant  reconnue  inférieurej  je  puis  la  fup- 
pofer  ^  32. 

L*acide  méphitique  où  air  fixe  efl,  comme  on 
£ut ,  un  des  acides  les  plus  fbibles  ;  il  a  auffi  plus 
d'affinité  avec  le  barote  qu'avec  la  potafle  ;  je  me 
trouverai  donc  dans  les  limites  des  rapports  établis 
en  e/Umant  14  la  puifTance  avec  laquelle  il  attire  le 
barote  »  &  9  fon  affinité  avec  la  potafle* 

On  voit  maintenant  pourquoi  ni  la  popafle,  ni 
Tacide  méphitique ,  tant  qu'ils  font  feuls ,  ne  peuvent 
décompofer  le  muriate  barotique  :  avec  la  première , 
la  force  qniefcente  efl  36 ,  la  force  divellente  eft 
yz  9  û  ne  peut  y  avoir  aucun  changement  ;  avec 
racide  méphitique  la  dlTproportion  efl  encore  pluscon* 
lîdéçd>le,  14  ne  peuvent  l'emporter  iiir  36. 

Il  en  efl  tout  autrement,  lorfqu'on  préfente  au 
contaâ ,  d'un  côté,  le  muriate  barotique,  c'efi-À-dire, 
l'acide  muriatique,  &  le  barote  ;  d*autre  côté,  le  mé- 
phite  de  potafTe,  c'eft-à-dire,  l'acide  méphitique  &  la 
potafle.  Conflmifons  le  fymbole  de  cette  opération 
avec  les  nombres  donnés,  &  en  comparant  les  femmes 
des  deux  forces  divellentes  6c  quielcemes,  il  fera  fa- 
cile de  prévoir  l'événement, 

£ciange  de  hafts  entre  le  Muriate  harotîque  &  le  Afi/- 
pthite  depotaffe^par  la  voie  humide* 

Muriate  de  potafle 
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La  femme  des  forces  divellentes  ou  oui  tendent 
à  détruire  la  compofldon  aâuelle ,  repréfentée  par 
les  nombres  324-  14  :=  46  de  la  ligne  verticale  , 
étant  plus  grande  que  la  fomme  des  forces  quief- 
centes  repréfentée  par  les  nombres  36  +  9  =  4S 
de  la  ligne  horifenôle ,  il  doit  y  avoir  &  il  y  a  en 
eflet  décompofition  &  deux  compofés  nouveaux. 

Le  fécond  exemple  que  je  vab  doi^^  fera  encore 
plus  fi^ppant,  paifque,  d'une  part,  il  s  agit  de  rompre 
la  plus  forte  aiSinité  que  Ion  connoifTe  jufqu'à  pré- 
fent ,  celle  de  l'acide  vitriolique  avec  le  barote,  & 
que,  de  l'autre,  le  gas  acide  méphitique  eft  un  des 
inflrumens  de  cette  flparation ,  même  à  la  chaleur 
du  fourneau  de  fuflon ,  c'eft-à-dire ,  dans  des  cir- 
conftances  oii  fen  affinité  avec  les  corps  foces  efl 
encore  aflbiblie  par  fà  grande  volatilité. 

Pour  conftruire  le  fymbole  de  cet  autre  phéno- 
mène, j'emploierai  les  mêmes  nombres  que  nous 
donne  déj^  le  précédent  ;  &  comme  l'acide  vitrto*  . 
lique  eft  bien  plus  puiflant« que  l'acide  muriatique, 
eomme  il  attire  aufu  plus  fortement  le  barote  que 
la  potafle ,  tous  les  rapports  connus  feront  obfervés, 
en  fuppofant  que  le  barote  eft  attiré  par  cet  acide 
avec  une  force  de  6;  ,  &  la  potaflfe  avec  une  force 
de  62. 

Echange  de  hafes  entre  le  Spot  P^fant ,  ou  Vitriol  de 
Baroti  ,  &  le  Méphiie  de  potajje  ^par  la  yoiefkhe. 

Vitriol  de  potaflfe 
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La  fbmflK  des  forces  qutefcentes  étant  moindre 

Îrue  la  fomme  des  affinités  divellentes ,  la  décompo- 
ition  doit  s^opérer ,  &  c'eft  ce  que  l'expérience  nous 
a  appris.     • 

Pour  prendre  une  jufte  idée  des  affinités  doubles 
ou  par  concours ,  il  ne  fuffit  pas  de  fàvoir  qu'elles 
déterminent  des  décompofltions  qui  ne  réuffiroient  , 
pas  fans  ellq^;  il  faut  s^attacher  à  fkifir  ce  principe  , 
général ,  que  toutes  les  fois  qu'il  y  a,  plus  de  trois 
corps ,  ce  ne  font  plus  les  affinités  fonpks  ou  d^un  corps 
à  un  corps  eu  il  faut  conjSlirer  »  comme  devant  décider 
les  combiaaifonSy  mais  les  fommts  de  toutes  les  afiùtâ, 
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qui  coneourtiU  au  mime  but.  Or,  puiiqne  tout  dépend 
du  calcul  des  forces  réunies,  il  peut  auffi  bien  arri- 
ver que ,  dans  le  cas  de  ce  concours ,  une  fubâance 
qui  (eule  auroit  rompu  Tunion  de  deux  autres  prin- 
cipes par  fon  affinité  fupérieure  «  ne  foit  plus  en  état 
d*opèrer  cette  (èparation ,  quand  elle  eft  eUe-même 
unie  à  une  autre  fubAance.  Il  n*y  a  rien  là  qui 
doive  plus  ét4llker  que  de  voir  deux  fubftances  exer- 
cer enfcmble  une  aâion  efficace ,  tandis,  qu'elle  fè- 
roit  impuiflânte  fi  elles  étoient  fiuarées.  Ceft  un 
réfultat  bien  plus  fréquent  qu'onze  l*imagine,  &  au- 
cpiel  les  Chymifles  ne  me  paroifTent  pas  avoir  fait 
jufqu'à  préfent  toute  Tattention  qu*il  mérite.  Comme 
il  eft  aofolument  contraire  à  celui  dont  ils  fe  font 
plus  paniculiérement  occupés,  il  pourroit  être  im- 
portant de  le  diflinguer  fous  le  nom  èi  affinité  double 
ittverfe.  En  voici  un  exemple. 

L'affinité  de  l'acide  vitrioltque  avec  la  potaâê  efl 

{)lus  grande  que  celle  de  Tactde  murîjlique  avec 
a  même  bafe  ;  auffi  dés  qu'on  préfènte  Tacide  vî- 
triolique  au  muriate  de  potafle,  ce  dernier  efl  obligé 
de  céder  fbn  alkali.  Que  cette  décompofitlon  n*ait  pas 
lieu ,  anand  Tacide  vitriolique  efl  lui-même  fàturé 
d'une  nafe  avec  laquelle  il  a  encore  plus  d'affinité 
qu'avec  la  potafle ,  par  exemple  ,  quand  il  efl  uai 
au  barote ,  cela  paroîtra  tout  flmple  :  mais  que  fbn 
aâion  devienne  unpuiflànte ,  quoiqu'il  fbit  moins 
attiré  par  la  bafe  qu'il  tient ,  que  par  celle  que  lui 
apporte  l'autre  compofî ,  c'efl  là  proprement  le  cas 
de  V affinité  double  inverfe ,  parce  qu'il  ne  peut  dé- 
pendre que  du  calcul  des  forces  réunies ,  &  que  la 
puifTance  dcvellcnte  efl  afibiblie  au  lieu  d'être  augmen- 
tée par  le  concours. 

Cfe  phénomène  peut  étre.rtpréfenté  de  la  manière 
fuivante, 

Nonrdieompofition  du  Muriate  de  Potaffipar  te  Vitriol 
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ta ,  femme  des  forces  divellentes,  étant  plus  foible 
fne  86 ,  fomme  des  forces  quiefcentes ,  tout  refte 
comme  avant  le  mélange.  • 

Qpoiqiie  l'efTet  inverfe  des  affinités  doubles  foit 
^aSmzmmtnt  caradénfé  dans  cet  exemple ,  il  l'eflj^ien 
davantage  lorfque  les  deux  fubflances  qui  conftituent 
f  umdescoinpoiis,  ont  également  le  pouvoir  de  rompre 
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TunSon  de  Tautre.  Ce  phénomène  efl  tri^-coiiinnin; 
je  ne  fiiche  pas  cependant  quVm  en  ak  &it  la  re- 
marque  ;  la  raifbn  efl  qu'on  ét<Mt  prévenu  de  Tidée 
que ,  quand  une  fois  deux  principes  qui  avotent  entre 
eux  une  très-forte  affinité ,  fe  faturoient  rèdproque-* 
ment,  on  ne  devoit  pas  efpérer  de  rompre  cette 
union ,  à  moins  que  Ton  ne  découvrit  quelque  fiib* 
ffamce  qui  eut  une  affinité  encore  plus  forte  avec 
l'un  ou  l'autre  de  ces  pr'mcipes  ;  or  u  n'efl  plus  per- 
mis de  retomber  dans  cette  erreur  depuis  quil  e(l 
démontré  que ,  dans  les  affinités  par  oonooufs ,  ce 
n'efl  pas  nne  feule  affinité ,  quelque  grande  qu'on  la 
fappofê  ,  mais  la  fomme  de^  affinités  qui  maintient 
:>u  oui  change  la  compofit  on  \  depuis  que  nous  avons 
vru  le  fpat  pefant ,  la  plus  forte  des  oombinalfons 
falines  connues ,  céder  à  l'ai^ion  combinée  de  Taclde 
méphitique  &  de  la  potaife.  Je  ne  crains  pas  qu'on 
me  demande  à  quoi  pourra  fervtr  de  recueillir  & 
de  comparer  tous  les  cas  oii  il  n'y  a  m  décompo- 
fition,  ni  compofttion  nouvelle;  nous  ne  fbmnies 
plus  dans  cet  âge  de  la  Chymie,  oii  une  grande 
vérité  excitoit  moins  d'întéiit  qu'une  petite  mani« 
pulatîon  :  je  ferai  voir  biemftt  que  c  efl  une  des 
données  les  plus  utiles  pour  arriver  à  reffimation 
des  forces  d'affinité ,  en  reflêrrant  confidérablement 
les  limites  des  rapports  dans  lefqueUcs  nous  avons 
été  oblige  jufqu'à  ce  momçnt  de  prendre  les  nombres 
qui  les  repréfèntent. 

Pour  donner  un  exemple  de  cette  affimté  double 
inverfe,  j'obferverat  d'aoord  qu'il  efl  bien  certain 
crue  l'acète  calcaire  efl  décomix>fï  par  b  fonde  qui 
sempare  de  fon  acide  ;  qu'il  efl  également  connu 
que  l'acide  murîatique  décompofo  ce  fel  en  lui  pre* 
nant  fa  bafe;  enfin  «  qu'il  n'y  a  aucun  changement 
quand  on  mêle  les  (Ûffolutions  d'acète  calcaire  &  de 
muriate  de  fonde. 

Appliquons  maintenant  à  cette  efpéce  les  nombres 
que  nous  avons  déjà  employés  aiueurs ,  qui  nous 
ont  donné  dans  d'autres  drconflances  des  réfultats 
tout  contraires ,  &  nous  verrons  qu'ils  quadreat  en- 
core psurèûteinent  avec  l'obfervation. 

Exemple  de  Mtndéemifofaion  par  affiniei  douBk  inverfu 
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tant  y  ofolr  ancnn  changemeat,  ft  ce  rlfiihatt'au 
liai  iTètre  XtSkx  d'une  feule  affinité  iupirienre ,  eft 
réellement  déterminé  par  Texcés  du  total  des  attrac- 
tions qui  concourent  à  maintenir  les  oompoiés  dans 
leur  état  aâuel  »  fur  le  total  des  forces  contraires. 

Avant  que  d^aller  plus  loin,  il  ne  fera  pas  inutile 
de  fixer  les  réaies  d*apres  lefauelles  il  convient  de 
conftruire  ces  figures  ou  iymooles  du  jeu  des  affi- 
nités, puifqu*il  y  a  lieu  ae  croire  que  Tuiâge  en 
deviendra  plus  commun  à  mefure  .que  Ton  aura  à 
réunir  un  plàs  grand  nombre  d'obfervations  de  ce 
genre ,  &  qu'ils  ne  peuvent  être  avantageux  qu'au- 
tant qu'ils  feront  afluietds  à  des  principes  clairs  & 
des /ormes  non  équivooues. 

1^  A  l'imitation  de  Èergman,  qui  le  premier  a 
employé  ces  fieures ,  nous  y  reprdkntons  (eparément 
les  compofés  oc  les  parties  compofàntes.  Les  com- 
pofès  font  placés  à  droite  &  à  gauche,  en  dehors 
des  accolades  perpendiculaires  ;  ils  fervent  à  indiquer 
dans  quel  état  de  compofition  aâueUe  les  prinapes 
fi>nt  livrés  au  jeu  des  affinités ,  ce  qui  eft  un  des 
points  eflèntiels.  Le»  parties  compofàntes  font  au 
contraire  difjx>fées  dans  Fefpace  renfermé  par  les 
deux  accolaaes ,  mais  de  manière  que  chacune  des 
p^kties  compofàntes ,  qui  câ  alors  ftoarée,  fe  trouve 
ciu  même  coté  que  le  compofé  auquel  elle  appartient, 
afin  de  montrer  ou  de  nq^peller ,  s'il  en  dt  befoin, 
les  produits  &  les  élémens  de  la  compofition.  Sous 
le  nom  de  parties  compofàntes  ou  d'élémens ,  on  ne 
doit  entenore  ici  que  les  fiibflaiices  dont  l'union  peut 
être  rompue ,  par  exemple ,  Tacide  &  la  bafe  d*un 
ïêl ,  qui  font  afiifrément  trés-éloignés  d'être  des  ma* 
fàère&  fmiples  dans  la  rieueur  des  termes. 

2^.  On  obferve  de  i^iacer  toujours  les  acides  ou 
autres  difiblvaiis  vis4i->vis  des  bafes,  c'efl-à-dire , 
l'acide  d'un  des  fels  &  la  bafe  de  l'autre  fur  la  même 
li^e  horifontale»  afin  que,  s'il  y  a  nouvelle  compo- 
fition ,  ils  fe  trouvent  d'avance  rapprochés  de  leurs 
produits. 

3^  Lorfqu*!!  n'y  a  aucun  changement,  on  laiflê 
la  fijpire  en  cet  état.  Tout  ce  que  l'on  v  ajouteroit 
iêrott  fuperfiu  op  même  embarraffant  j  a  la  réfèrve 
pourtant  des  nombres  dont  il  fera  qucilion  dans  un 
inftant«  J'ai  donné  un  exemple  de  cette  figure,-  en 
parlant  ci^efTus  de  la  non-decompofition  par  affinité 
double  inverfè. 

4p.  Si  les  affinités  donnent  lieu  à  de  nouveaux 
compofês,  il  me  paroit  indlfoenfàUe  de  les  écrire 
ou  de  les  repréfenter  au  defiiis  &  au  defibus  en 
dehors  des  accolades.  Je  ne  puis  c6mprendre  pour 

Selle  raifon  Bergman  les  a  quelouefois  omis  dans 
Tables ,  puifque  c'efl  la  première  chofè  qui  doit 
fiapper  les  yeux. pour  annoncer  s'il  y  a,  ou  non^ 
décompofîtion. 

5"".  Mais  ces  nouveaux  compofes  peuvent  refier 
en  dlfiblutlon  ;  ils  peuvent  former  des  précipités, 
des  fublimés  ;  ils  peuvent  enfin  être  en  partie  dif^ 
fqus ,  en  partie  Drccipitcs  :  on  conviendra  fans  doute 
qu'il  y  aurolt  un  grand  avanti^e  à  déf^ner  tout  de 
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fuite  ces  difiSfins  états  ;  c'efl  pow  y  parvtttîr ,  que 
je  vais  propofer  de  légers  changemens  à  b  manière 
dont  Bergman  a  employé  ce  qu'il  appelloit  v'trguU 
horifinuaUs ,  que  nous  rendrons  par  ces  mots  uutés 
dans  l'art  de  rlmprimerle  accolades  horifontales. 

Quand  les  deux  nouveaux  produits  refient  diflôus 
dans  la  liqueur ,  jç  termine  Amplement  le  haut  &  U 
bas  de  la  figure  par  deux  lignes  horifontales,  ou  |Nur 
deux  croGhe»  prdongés»  fans  pointe  fiullame  a^ 
—'^'~  ,  à  peu  près  en  cette  forme.. 

Vitriol  de  magnéfie 


vi^  "ï»  *^*^ 


Vitriol 

de 
finide 


58 


Soude 


jo 


40]  =  98 

Acide 
nitreux 


Nltre 
mag^A 


=  100 


Nitre  de  fonde 


Cefl  pour  rfavoîr  pas  noté  ce  phénomène  partie, 
culier,  que  M.  Quatremere  Dijonval  a  été  induit  à 
nier  la  décompofition  du  vitriol  de  foude  par  le 
àittriate  ms^é^pn  (  Journ.  phyf.  tonu  XDC.  pag.  ^p*)  ; 
déconq)ofition  qui  n'efl  pas  moins  complette ,  quob* 

Ïe  les  deux  nouveaux  compofes  foient  foluoles; 
dont  il  efl  Sicile  d'acquérir  la  preuve  par  la  cryf« 
taUifâtion  des  fels.  Vaye^  ÂODE  vmuouQUE,  §• 

n  efl  donc  réellement  intéreflànt  de  diverfifier  ces 
figues  fuivant  les  dîffih-ens  nhénomènes  qui  peuvent 
accompagner  ces  décompofitions.  Voici  ce  qui  m'a 
paru  le  plus^ple  pour  les  faire  correfpondre  à  tous 
les  cas  poffibles. 

Quand  les  deux  compofes  refient  dijfotu  dans  la 
liqueur  ,  les  deux  accolades  horifontales  font  ainfi 
figurées  :  ^ 


Quand  les  deux  produits  de  Taffinlté  font  des  pri-- 
ctphis  ,  les  accobdes  horifontales  prennent  cette 
finmé: 

Die  convient  le  plus 
ordinairement  aux  op6- 
rationspar la  voie  feche. 

Quand  les  deux  produits  font  des  fublimés ,  ;e 
défigne  ce  cas  ^  ainfi  que  Bergman  l'a  prttiqué ,  ep 

Aaaa   i) 
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^•ur&aflt  vers  le  kaut  la  (.ointe  de  ces  stccoladesT 


Ufl  des  produits  reftant  dlflbus  &  Tautre  fublim^ 
)cs  accolades  prennent  cette  dUpo(hion. 


S*1I  T  en  a  im  diflbus ,  un  autre  précipité ,  tes' 
deux  figures  &  trouvent  renverièes. 


Enfin  •  sll  y  en  a  un  partie  diffous  &  partie  fn- 
Uiaé  9  &  un  autre  partie  difTous ,  partie  précipité  » 
cÀquatre  états  font  repréfentés  de  cette  manière: 


ït  atnfi  de  tous  les  autres  cas  dont  il  fera  Sicile, 
ifaprés  ces  exemples,  d'entendre  &  de  conftruire 
les  figures. 

6^.  Nous  ne  devons  pas  omettre  ce  que  Bergman 
s  très-bien  remarqué ,  que  ces  fymboles  expriment 
à  h  fois  les  réfultats  de  deux  ex^riences  diâfS- 
rsmes  ;  car  ,  quand  on  (ait  quil  y  a  ou  qu*îl  n*y 
a  pas  décompofîtion  lors  du  mélange  de  deux  fets , 
on  peut  conclure  en  toute  affurance  Tévénement 
contraire  dans  le  cas  où ,  au  lieu  de  deux  fels ,  aa 
en  mêleroit  deux  autres  formés  réciproquement  de 
ftnnde  de  fun  &  de  la  bafè  de  Tautre.  Ainfi ,  dans 
retnblême  rapporté  ci-deffns  (  /i*.  ^^ ,  on  doit  lire 
en  même  temps  &  que  le  vitriol  d|  foude  eft 
décompofé  par  le  nitre  de  magnéfie  y  &  que  le 
vitriol  de  magnéfie  ne  décompofe  pas  le  nitre  de 
fonde. 

7^  Quoique  ces  fymboles  ne  foîent  pas  dans  le 
même  degré  d'utilité ,  pour  expliquer  ce  qui  fe  pafib. 
dans  les  affinités  de  compofition  où  il  n'y  a  en  jeu 
que  trois  fubfiances  9  il  y  a  néanmoins  des  occafions 
où  Ton  penfera ,  avec  le  célèbre  Profeflèur  d'Upfàl, 

Si'il  efi  avantageux  de  les  employer  ^  &  fur-tout 
Hqu^  Taide  des  caraâéres  chymiques  on  veut 
refferrer  dans  un  même  Tableau  une  fuite  d'ob- 
lervations  qui  y  &m  ceh  ,  exigeroient  de  longs 
dEifcours. 

Ces  fymboles  des  affinités  de  trois  corps  fe  conf^ 
troifent  abfolument  fur  les  mêmes  principes  qui 
viennent  d'être  expofés ,  comme  on  peut  en  juger 
par  Ips  deux  exemples  fuivaos^ 
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Décûmpofition  dû  Vitriol  de  potaffe  par' h  latou 
une  ha  fi  du  [pat  pefani,  par  la  voie  humide^ 


Potaffe 


62 


Acide     g-      Bait>te 
Vitriolique 


Vkrbl  barotîque 

On  volt  tout  de  fuite  que  la  décompofidon  a  lien, 
parce  que  65  efl  plus  grand  que  61  d'agité,  que 
le  nouveau  produit  fe  précipite  comme  in£3luble,ôc 
que  la  potafie  refte  dans  la  liqueur* 

Décompofiiîên  du  Vitriol  calcaire  par  U  potaffe ,  pju-  la 

voie  kamide» 

Vitriol  de  potafie 


Vitriol 
calcaire 


Acide     g^ 
vhriolique 

Î4 

Chaux 


Potaflê 


La  difbofidon  des  accolades  horifentales  annr>iTce 
ici  que  te  nouveau  fel  refle  diflbus  dans  h  liqueur, 
&  que  la  baie  tcrreufe  fe  précipite. 

n  &ut  appUquer  à  ces  fymboles  ce  qnenous  avens 
dit  de  ceux  mii  repréfèntenf  les  affinités  doubles  ; 
ils  expriment  qplement  deux  réfiihats,  c'eft-à-dire, 
que  puifque  la  potaffe  décompofe  le  vitriol  calcaire , 
la  cteiux  ne  décompoferoit  pas  le  vitriol  de  poralTc; 
cette  compofition  dufférente  n^empêcKant  pas  que  les 
affinités  ne  fufTem  toujours  entre  elles  ::  62  :  54^ 

Si,  au  lieu  d'exprimer  nuement  par  ces  figures  qu  il 
^  a ,  ou  non ,  précipitation  ,  on  s'attache ,  comme  je 
.'ai  feit ,  à  y  porter  des  évaluations  numériques  plus  ou 
moins  approchéesdes  affinités,  leur  utilité  ne  fera  plus 
un  problême  ,  &  on  ne  tardera  pas  à  s'appcrcevoir 
qu'un  des  phis  furs  moyens  de  remplacer  ces  valeur 
hypothétiques  par  des  valeurs  réelles ,  efl  de  les  rranl- 
porter  fouvem  d'un  cas  dans  un  autre ,  de  les  effayer , 
pour  ainfi  dire ,  par  leur  application  à^fous  les  phé- 
nomènes^ parce  qu'elles  ne  peuvent  itn  e»â£^ 


î; 


^\nlânt  quelles  s^accordent  avec  toutes  leâ  àhCcr^ 
varions. 

8^.  Les  nombres  qui  repréfentefic  ieS  ra&pom  d'af- 
finité, font,  comme  Ton  voit^  la  partie  la  plus  ïm^ 
portante  de  ces  fymboles ,  mais  auffi  la  plus  difficile. 
Avant  de  terminer  cet  artide,  je  m'en  occuperai 
dans  des  vues  plus  étendues  &  avec  tous  les  dé- 
tails qu'elles  exigent  ;  i!  fuffira  maintenant  d*ètre  bien 
a^rti  que  les  nombres  que  j'ai  employés  dans  les 
exemples  précédens ,  n'ont  «  dans  le  fait ,  aucune  bafo 
certaine  ;  mais  puifqu'ils  quadrent  déjà  avec  un  affez 
grand  nombre  d'obfervations  les  plus  Êimiliéres,  on 
peut  en  Êûre  ufàge  fans-  inconvénient ,  jufqu'à  ce 
qu^on  ait  reconnu  la  nécefTité  de  les  changer  pour 
les  adcorder  avec  d*âutres  réfultats.^ 

Ces  nombres  font  différens  de  ceux  qu'avoient 
propofes  MM«  Kirwan  &  de  Fourcroy,  &  voici 
les  raifons  qui  me  les  ont  £dt  préférer. 

Les  vaUius  affignées  par  le  célèbre  Académicien 
de  Londres  font  prifes  cies  quantités  néceflâires  à  la 
fàturation  ;  &  ce  fyftême ,  que  l'Auteur  a  appuyé 
fur  les  expériences  les  plus  ingénieufes ,  n'eft  pour- 
tant pas  à  l'abri  de  toute  objeaion ,  comme  on  en 
pourra  Juger  par  l'examen  que  j'en  ferai  dans  une 
des  Seoions  de  ce  paragraphe. 

Les  nombres  de  M.  de  Fourcroy  font,  comme  les 
aniens ,  de  funples  rapports  indiqués  par  les  phéno- 
mènes connus  ;  mais  ils  ont ,  ce  me  femble ,  l'in- 
convénient d'être  beaucoup  trop  petits,  de  circonf- 
crire  ces  rapports  dans  un  efpace  très-borné,  & 

3ui  ne  permettroit  d'y  pbcer  des  puiflânces  d*un 
egré  intermédiaire ,  qu'en  employant  des  fraâions 
&  des  fraâions  de  fraâions,  dont  l'ufage  devien- 
<boit  très-incommode.  Les  valeurs  que  )'ai  fubflituées 
h  celles  de  Ate^c  Fourcroy ,-  font  certainement  en- 
core trop  foiRes  ;  on  n'en  pourra  douter ,  fi  l'on 
confidère  feulement  que  la  Chymie  compte  aujour- 
d'hui i6  acides  ;  que ,  du  plus  'foible  au  plus ,  fort , 
11  doit  y  avoir  confiquempient.  «ne  échelle  de  i6 
rapports  différens ,  6l  qu'en  multipliant  tous  mes 
nombres  par  26 ,  tlh  n'aurott  encore  guère  plus  d*une 
unité  pour  différence,  ou  pour  latitude  ae  chacun 
de  ces  rapports  ;  tandis  que  des  expériences  journa- 
lières nous- démontrent  que.  dans  la  nature  ces  rap- 
ports font  fort  éloignés  de  fuivre'  cette  progreffion 
uniforme. 

Pour  donner  plus  de  poids  à  ces  réflexions ,  & 
pour  £iire  Connoitre  en  même  temps  les  moyens  que 
nous  avons  de  reâiner  ces  évaluations ,  je  rapporterai 
îd  deux  des  obfervatioos  qui  ont  le  plus  forvi  à  me 
convaincre  de  la  nécei&té  de  les  G^xïïocr  par  des 
nombres  plus  élevés. 

On  fait  que  le  nrtre  calcaire  décompofo  le  muriate 
de  potadè^  £c.  qu'il  ne  décompofe  pas  le  muriate 
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de  feuJe ,  ce  qifi  paroît  au  premier  cou{)  tfceîl  d'au- 
tant phis  étonnant,  qu'il  eft  bien  certain  d'ailleurs 
que  raçidc  muriatique  a  encore  plus  d'affinité  avec 
la  pôtafTe  qu'avec  la  foude,  c'efl-à-dirc ,  avec  la  bafe 
qud  fe  lailTe  enlever,  qu'avec  la  bafe  qu'il  retient; 
quoique  dans  les  deux  opérations  l'acide  déompofant  fe 
trouve  abfolument,  dans  les  mêmes  circonftances,' 
en  union  avec  la  même  terre,  ayant  k  vaincre  l'af- 
finité dit  même  acide.  Je  compris  fâcilemem  que 
la  fohition  de  ce  problême  devoit  fe  trouver  dans 
les  principes  des  affinités  doubles  ou  par  concours; 
j'effiivai  donc  de  liii  appliquer  les  nombres  donnés 
par  M.  de  Fourcroy,  qui  font  : 

Pour  l-affinit*  de  l'acUt    f  "^««^  !«  ^f'»  Z 
nitriux ,  -j  avec  h  loude ,   6 

I.  avec  la  chaux  ,  4 

Pour  l'affinai  de  l'acide    f  '^««^  Y  f^'f^  '  î 

murïatuiue.  ^  avec   a  foude,    J 

^  lavec  fa  chaux,  j 

Mais  quoique  ces  nombres  repréfontent  afTez  bien 
l'ordre  de  puifTance  des  deux  acides  &  l'inégalité  de 
force  avec  laquelle  chacun  d'eux  attire  les  trois 
bafes ,  je  reconnus  bientôt  qu'ils  ne  pouvoient  con- 
venir aux  cas  dont  il  s'agit ,  puifqu'ils  donnoient  pour 
tous  les  deux  égalité  de  forces  divellentes  &  quief^ 
centes ,  tandis  que  par  l'expérience  Içs  réiultats 
étoîent  contraires. 

Le  calcul  établi  fur  les  nombres  de  M.  Kirxran 
s'accordoit  encore  moins  avec  l'obfervadon  ;  il  do»> 
n^it  pour  U  premier  cas  .' 

Somme  aes  forces  divellenfes,  ii^-4-  89=304 
Somme  des.  forces  quiefcentes,  96-4-2x5^=311 

D  donnoit  pour  U  fécond  cas  : 
Somme  cies  forces  divell^tcs,  16^^  89=2^4 
Somme  des  forces  qniefcentes^   96-+- 15 8=  254 

C'efl-à-dire ,  que  pour  le  premier  cas  il  annon^* 
çoît  non-décompofition ,  tandis  qu'il  y  a  décompofl' 
tion  ;  &  que  pour  le  fécond ,  il  n'en  refultoit  qu'un 
équilibre  pamit  des  deux  puiflànces  contrsdres,  qui, 
à  fuppofer  qu'il  puifTe  fe.  rencontrer  avec  une  telle 
préciuon  dans  l'infinie  variété  des  forces  attraâive» 
desdifièrens  corps,  maintiendroit  infailliblement  l'état 
aâuel  de  compofttion  plut^  que  de  le  changer.  J'a- 
joute que  cet  équilibre  ne  peut  être  admis ,  toute?  les 
fois  que  la  non-décompofîtFon  décide  en  même  temp» 
l'échange  de  baies  y  dans  le  ca$  d^une  compofltion 
différente  avec  les  quatre  mêmes  prindpes  ;  car  îl 
but  bien  pour-lors  qu'il  y  ait  expès  d'un  càtè:. 

En  prenant  des  nombres  feulement  un  peu  plq^ 
élevés  que  ceux  de  M.  de  Fourcroy,  je  ikis  par-* 
venu  à  les  faire  fervir  à  l'explication  ae  ces  deux 
phénomènes,  en  même  temps  qu'ils  gardoient  tous 
les  autres  rapports  connus.  Foye^  Acide  vitrio* 
IJQU£,§.  fV,  n^$^  £^  Acide NiTBkux,,  §.  UI  (i)» 


(s)  Ceft  p8r  erreur  que  Ton  z  mis  des  «ccotades  horifontales  dans  le  deuxième  TymboTe  de  la  pdge  149.  If  faut  auiS 
fuMtituer  deux  Kgnes  droites ,  ou  deux  crochets  (impies,  aux  deux  accolades  horifontales  du  premier  fymbol^  delà  mime 
page.  Eftfin,  à  I>  page  ^84  les  mêmes  accolades  doiveot  être  corrigées  pour  annoncer  U  (olubëité  des  nouYtaux  (•!#, 
#*apris  ce  <|ui  a  été  dit  en  cette  Section, 
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'  u  féconde  obfervatipn  que  j'ai  aanoocée  fur  le 
même  fujet ,  R*efl:  pas  moins  propre  à  diriger  dans 
la  recherche  de  oes  nombres. 

Lorfque  j'ai  voulu  fermer  le  iymbole  de  la  ;io/r- 
'dkompofyion  de  l'acéte  calcaire  par  le  muriate  de 
ibude  (ce  qui,  conune  je  Tai  £ut  remarquer,  dé* 
dde  ég^ement  la  dicompofiion  de  Facéte  de  feude 
par  le  muriate  calcaire)  j*aî  tSayh  d'abord  d'appli- 
quer ^  ces  deux  cas  les  nombres  que  j'avois  été 
obligé  de  fubftituer  à  ceux  de  M.  4c  rourcroy  (pour 
les  ndre  quadrer  avec  les  deux  réfultats  contraires 
précédemment  indiqués  )  en  Êdfknt  les  expreffions 
de  l'afEnité  de  Taciae  acéteux  avec  la  fonde  &  la 
chaux ,  moindres  d'une  imité  que  celles  de  l'acide 
muriatique  »  parce  qu'on  fait  que  ce  dernier  acide 
lui  eft  fupérieuf.  Mais  le  calcul  n'annonçoit  que  Té- 
quifibre ,  &  ce  n'eft  qu'en  élevant  à  la  fois  toutes 
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Iles  quandtèi  rekttîves  dans  des. proportmi m  pei 
difiérentes ,  que  j'ai  pu  donner  une  exprcfficn  à 
l'excès  de  puliSmce ,  ans  rompre  k$  nombres  & 
(ans  contredire  d'autres  rapports  ^dément  GonAatb 
par  l'expérience. 

Ainfi ,  tout  concourt  à  démontrer  que  ce  n'eft 
mi'en  multipliant  ces  fuppofitions,  en  les  tSxpAX 
ians  ceflè  par  de  nouveues  applicsitions  à  tous  la 
cas  oui  iê  préiènteront ,  que  l'on  peut  fe  flatter  d*^ 
procner  de  ta  réalité.  Ceft  ce  qui  m'engi^e  à  don* 
ner  ici  la  Table  des  nombres  que  j'ai  cm  ^oir 
employer  jufqu'à  préfent  «  pour  exprimer  les  affinités 
de  cinq  acides  avec  les  terres  &  les  alkalis,  en  aver- 
tiflknt  de  nouveau  que  ce  ne  font  que  des  apper- 
çus  qui  n'ont  point  encore  de  bafe  fixe ,  &  que  je 
me  réferve  de  changer  mcn-mème  &  de  reâifier , 
quand  j'en  trouverai  l'occaiion. 


TABLE  dis    txpnjjions  numériques  des  affinités  de  cinq  acides   &  de  fcpt  bafes ^  fuîvam 
les  rapports  confions  indiqués  par  les  obfervations  Us  plus  familières. 


■ 

Acide 
vitriolique 

Adde 
nittenx 

Acide 

muriatique 

•  Acide 
acéteux  (*) 

Acide 
méphitique 

Barote 

• 

«ï 

62 

î« 

ap 

14 

*    Potafle 

6a. 

58 

3« 

26 

9 

Soude 

• 

J8 

ÏO 

28 

^î 

8 

Chaux 

» 

44 

10 

ï9 

12 

Âmmotiiac 
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L'ordre  des  affinités  indiqué  par  les  Tables  à  b 
manière  de  Geoffiov  peut  fufnre  ,  lorfqu'il  n'eft 
quefiion  que  de  prévoir  le  réfultat  du  contaâ  de 
tro'ts  corps ,  ou  y  comme  on  le  dit  ordinairement , 
de  juger  s'a  y  aura,  ou  non,  précipitation  parl'ad- 


dirion  d'une  troifiémefabflance.  la  perfisfiion  et 
ces  Tables  eft  un  acheminement  nécelTaîre  à  la  dé* 
couverte  des  rapports  vrais  ;  mais  dés  qn'3  y  a  nbis 
de  trois  fubftances  en  jeu  «  ces  rapports  qiâ  neW 
déterminés  que  par  le  rang  qu'elles  occupem  dans 


^ 


(*)  On  pouixa  être  fur|iris  de  trouver  dans  cetu  colonne  rexpreAten  de  Taffinifé-ée  *eet*actd«  arec  ramnenec  vNf 
forte  que  celle  du  même  acide  avec  la  chaux,  tandis  qu*i  rartîcle  acidt  acéteux  ^  j*ai  indiqué  un  ordre  différent  ;  lonqoe 
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ecf  TAles ,  ne  font  plus  cTaiicun  feconrs  oôar  an^  f  que  les  Chymlftes  avoient  admis  une  aflSnité  réci- 
noncer  ni  pour  expliquer  lès  phénomènes.  C'eft  une  |  proque,  La  première  dbfervation  qui  a  paru  fonder 
▼èrité  qui  me  paroh  clairement  établie  par  tout  ce  i  cette  dénomination ,  eft  du  célèbre  Margraff,  dans 
que  je  viens  de  dire  des  affinités  par  concours.  fa  Diflertation  fur  le  fel  commun.  L*acide  nitreux 

f  dit-il)  traité  à  la  diflillation  avec  le  fel  commun, 
négage  Tacide  muriatique»  &  il  n*y  a  rien  là  dé 


n  ne  fimt  pas  croire  cependant  que  toutes  les 
(ois  que,  dans  un  mélange,  on  peut  compter  plus 
de  trois  fabflances ,  ce  ibit  néceflairement  le  cas  des 
aiKnités  douces  on  par  concours.  La  règle,  pour  les 
bien  dîftingner ,  eft  que  chacun  des  corps  qui  de- 
vient partie  compo&ite  d*un  nouveau  proauit ,  perde 
hii-même,  &  par  un  effet  iimultané,  un  principe 

2ui  le  mettoit  auparavant  dans  un  éat  de  compo- 
tion  différent. 

Par  exemple ,  Berjgman  a  compris  dans  (a  Table 
«f  affinités  doubles  le  cas  où  un  métal  eft  précipité 
de  Ùl  di/Ibiution  acide,  par  un  autre  métal,  avec 
rédat  métalUmie,  &  cela  eft  très-)ufte  dans  Thypo- 
thèfe  de  Suhl ,  fuivant  bquelle  le  métal  précipitant 
perd  le  phlogiftique  qui  eft  repris  par  le  métal 
précipité.  Mais  pour  ceux  qui  peniènt  avec  M.  La- 
voifter  que  les  métaux  ne  perdent  rien  en  paffimt  à 
rétat  de  chaux,  &  que  le  changement  qu'ils  éprouvant 
n'eft  dû  qu'à  leur  combinalibn  avec  Tair  vital  ;  il  eft 
bien  évident  qu'irny  a  plus  ni  double  échange , 
ni  double  décompofition  fSn  que  le  produit  ne  peut 
être  déterminé  par  le  concours  des  affinités. 

Quoiqu'il  y  ait  donc  bien  réellement  quatre  fub- 
fiances  diftinâes  dans  le  mélange  dont  il  s'agjit  ;  (à-> 
voir,  d'un  cdté ,  l'acide,  le  mécd  diftous  &  le  prin- 
cipe acidifiant  ;  &  d'autre  côté,  le  métal  précipitant; 
c'eft  alors  tout  fimplement  le  métal  précipitant  qui 
s'empare  du  principe  acidifiant  de  l'autre  métal  en 
vertu  de  fon  affinité  fupérieure  ;  &  comme ,  d'une 
part,  cette  compofition  le  difpofe  à  s'unir  au  diflbl- 
vant  acide  ;  que ,  d'autre  part ,  le  métal  précédem- 
ment diftbus  le  trouve  avoir  perdu  un  prmcipe  (ans 
lequel  il  ne  peut  entrer  dans  les  combinaifons  acides, 
il  fiiut  bien  qu'il  reparoifie  tel  qu'il  étoit  avant  la 
difiblution  ;  c  dl-à-dire ,  ayant  perdu  A  qui  maf- 
quoit  fes  propriétés  métsdliques ,  mais  fans  avoir  rien 
acquis  lui-même,  &  £uis  faire  partie  d'aucune  com- 
polition  nouvelle. 

On  voit  par-là  combien  il  devient  important  de 
connoitre  les  affinités  du  principe  acidifiam,  pnifqu'il 
eft  préfentement  bien  vérifié  qu'il  exifte  aans  les 


clans  un  très-grand  nombre  d'opérations  n'avoit  p: 
échappé  à  Bergnan ,  qui  lui  a  le  premier  donné  une 
place  dans  Ifes  Tables  d'affinités ,  &  qui  nous  a  ap- 
pris que  ce  n'étoit  point  les  métaux ,  mais  les  chaux 
métaUiques  qui  avoient  affinité  avec  les  acides.  Ce- 
pendant^ ce  grand  Chymifle  a  lalflé  toute  cette 
colonne  à  remplir  dans  fa  Table ,  &  c'eft  à  M.  La- 
voifier  que  l'on  doit  les  premières  recherches  des 
affinités  de  ce  prmcipe  ;  on  les  trouvera  à  l'article 
•ù  je  m'occupe  de  fes  propAétés. 

'^V.  Tii  anflMcéy  en  commençant  cette  Se^on^ 


bien  furprenant,  puifquc  l'acide  le  plus  fort  doit 
chaflêr  le  plus  foible  6c  lui  prendre  fa  baie  alkaline; 
mais  c'eft  une  chofe  toute  particulière ,  que  l'acide 
muriatique  pur  chaiTe  afin  tour  l'acide  nitreux,  auffi 
bien  du  nitre  de  potaiiê  que  du  nitre  de  foude, 
lorfqu'on  difliile  de  même  1  acide  muriatique  fur  ces 
fels  :  car,  fi  après  avoir  poufti  le  feu  jufqu'à  l'incan- 
defcence ,  on  redifibut  la  matière  fàline  reftée  dans 
la  cornue ,  la  liqueur  fournit  par  Tévaporation  du 
vrai  muriate  de  potaflTe,  ou  du  vrai  muriate  de 
foude  «  mêlé ,  à  la  vérité ,  d'une  portion  de  fel  m^^ 
treux  non  décomposé. 

Une  autre  obfervation  de  M.  Baume  pré(ènte  en-' 
core  quelque  chofe  de  plus  fpécieux.  Il  a  fiiit  dif-. 
foudre,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur,  du  vitriol  de 
potafle  daxlj;  une  quantité  à  peu  près  ^gale  en  poids 
d'acide  nitreux  ;  la  liqueur  refroidie  &  filtrée  lui  a 
fourni ,  par  Tévaporation ,  une  très-grande  quantité 
de  cryftaux  de  nitre.  Ainfi ,  l'acide  nitreux ,  qui  cède 
ordinairement  la  bafe  alkaline  à  l'acide  vitriolique 
plus  puifiànt ,  la  lui  reprend  dans  cette  opération» 
Ce  phénomène  a  lieu  avec  le  vitriol  de  foude, 
comme  avec  le  vitriol  de  potafle ,  &  une  portion 
de  ces  fels  eft  auffi  décompose  par  l'acide  mu- 
riatique. 

D  après  cette  réciprocité  d'effists ,  on  a  imasinè 
Qu'il  devoit  y  avoir  une  caufe  réciproque ,  c'eft-à- 
dire ,  que  la  même  puiflànce  pouvoit  produire  deux 
effiscs  difiérens ,  ou  même  contraires,  &  déterminer 
alternativement  la  décompofition  du  nitre  de  potaflè 
par  l'acide  vitrioliquo^  &  la  décompofition  du  vitriol 
ae  potafiê.par  l'acide  nitreux.  Les  principes  mt  j'ai 
expofés  dans  cet  anicle  me  difpenfont  d'infifier  fiir 
l'abfurdité  d'une  pareille  fuppofition  ;  d'autant  plus 
qu'il  n'eft  perfonne  qui  n'q>perçoive  ,  au  premier 
coup  d'oeil,  que  s'il  pouvoit  y  avoir  réellement  une 
égalité  abfolue  de  force  attraétive  entre  ces  acides 
&  les  bafes,  qu'ils  s'enlèvent  mutuellement,  cette 
égalité  tendroit  infidlliblement  plutôt  à  maintenir , 
qu'à  détruire  la  compofition préexiftante.  Auffi  fiiutii 
convenir  que  dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  adopté 
Texprëffion  d'afiinité  réciproque  ,  il  en  eft  bien  peu 
qui  n'aient  averti  en  même  temps  que  cette  réci- 
procité apparente  étoit  due  à  quelques  circonftances 
particulierâ. 

Ces  circonftances  font  préfentement  connues,  ou 
du  moins  fuffifiunment  indiquées,  pour  nous  dé-, 
terminer  à  proforire  entièrement  cette  expreffion  j 
qui  ne  pourroit  fervir  qu'à  perpétuer  des  idées  fiiufiès* 
Quand  l'acide  muriatique  décompofe  le  nitre  de  po- 
taftè  ou  de  foude,  ce  n'eft  pas  «  comme  l'a  cru  M« 
Cornette ,  que  l'adde  muriatique  concentré  foit  réd^ 
lement  plus  puifiànt»  &  qu'il  fidlle  en  conféquence 
léform^  nos TajUie^  d'affinité^  ou  les  préfcnter  foiq 
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un  point  de  vue  moins 'général  ^Mém»  dg  ÊAçad* 
R,  de  Sciences^  ann.  ijyS^fPag.  60)',  c*eil ,  comnie 
Ta  très -bien  prouvé  M.  Berthollet^  dans  un  Mé- 
moire lu  à  r  Académie  le  19  Avril  1785  ,  que  Ta- 
cide  nitreux  fe  décompofe  dans  cette  opération  «  qu'il 
donne  une  partie  de  fon  air  vital  à  Tacide  muria- 
tique,  &  le  change  par-là  en  acide  muriatique  dé- 
phlogiftiqué.  L*o<feur  d*eau  régale  obfervée'  par  M. 
Cornette  lui-même  ne^lalfle  aucun  doute  fur  la  vé- 
rité de  cette  explication. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  décompofitlon  des  vitriols 
alkalins  par  les  acides  nitreux  &  muriatique,  elle 

Jrocéde  néceflâirement  d*une  caufe  toute  différente. 
*expoferai  ailleurs  en  détail  ce  qui  a  été  propofé  par 
deux  favans  Chymiftes ,  MM.  Bergœan  &  Kirwan , 
pour  faire  diiparoître  les  anomalies  qui  réfultent  de 
ces  décompoutions  {Voy^^  Acide  vitriqlique, 
§•  VI  y  n,  V }.  Je  me  bornerai  à  annoncer  ici  leurs 
opinions. 

M.  Kirvan  regarde  ces  décompofitions  comme 
produites  par  une  double  afHnité  ■  entre  Talkali ,  les 
acides  &  la  matière  de  la  chaleur  ;  affinité  qiii  fiiffit 
pour  décider  rechange  ;  la  chaleur  fpécifique  de  ces 
acides  étant  difTérélite,  &  leur  affinité  avec  les  alkalis 
fixes  étant  égale  dans  fon  fyfl^^me. 

Bergman  avoit  obfervé  que  plufieur^els  avolent 
la  propriété  de  fe  charger  par  excès  de  run  de  leurs 
principes;  il  imagina  que-cette  portion,  qui  fe  trou- 
Toit  en  excès ,  ne  pouvoit  pas  être  attirée  &  re- 
tenue avec  la  même  force  ;  il  en  conclut  qae ,  puif- 
que  les  vitriols  alkalins  n*étoient  jamais  décompofes 
qu*en  partie  par  les  acides  nitreux  &  muriatique  « 
ces  derniers  ne  Êiifbient  réellement  que  s'approprier 
là  portion  de  bafe  alkaline  qui  étoit  en  excès.  Cette 
explication  a  été  adoptée  &  confirmée  par  M.  Ber- 
thollet^  qui,  dans  le  Mémoire  ci-deffii^  cité,  a  fait 
voir  contre  M.  Cornette  «  que  la  décompofition  des 
Vitriols  alkalins  n'étoit Jamais  eifftère  ;  que  lorfqu*on 
poufTolt  à  un  grand  feu  le  mélange  de  vitriol  de 
foude  &  d*acide  muriatique  fumant ,  le  fel  commun 
formé  d^abopd  de  la  portion  de  foude  en  excès  ^ 
étoît  décompofe ,  parce  que  la  chaleur  difpofant  Ta- 
cide  muriatique  à  fe  volatilifer ,  fon  afnnicé  avec 
Falkali  devenoit  plus  foible  ;  enfin,  que  le  vitriol 
de  potafle  chareé  de  tout  Texcès  diacide  qu'il  peut 
retenir  au  feu  aincandefcence(guiefl  de  159  erains 
par  once ,  ou  de  o,  27604  de  fon  poids  ) ,  décom- 
pofoit  aufll  16  muriate  de  potafTe ,  à  raifon  de  cette 
portion  furabondante  d'acide. 

Y  a-t-il  véritablement  divers  degrés  de  fàturation 
d'un  même  fel  ?  ou  bien  Tunion  qu'il  contraâe  avec 
la  portion  excédente  à  la  fàturation  ,  n'efl-elle  que 
Tenet  d'une  furcompofition  comme  avec  un  troiiième 
corps  étranger  ?  Voilà  une  queflion  qui  mérite  toute 
notre  attention ,  non-feulement  parce  qu'elle  intérefTe 
la  théorie  eéncrale  de  Tattraftlon  chymique ,  niais 
encore  par  la  néceffité  de  bien  connoitre  le  genre  de 
cette  affinité  avant  que  de  penfer  à  la  fbumettre  au 
calcul ,  on  même  à  en  déauire  une  explication  fa- 
l^aj^mte  des  phénomènes  (jui  en  déoendent, . 
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Tavoue  que  ildée  de  divers  dcfrés  de  fk&ia^ 
d'un  corps  par  im  même  corps  »  me  paroit  répu^ 
à  toutes  les  notions  que  nous  avons  acquifes  |uf« 
qu'à  ce  jour,  de  la  manière  dont  fe  font  les  corn- 
binaifbns«  Je  conçois  très-bien  que  le  point  de  (î- 
turation  de  l'eau  par  un  fel  peut  changer  fuivant 
fa  température,  que  l'eau  plus  fro^e  peut  abforber 
plus  de  gas  acide  ;  l'auemenution  ou  la  diminutioa 
de  la  matière  de  la  chaleiir  dans  le  difTolvant ,  chan* 
géant  la  difpofition  refpeâivp ,  la  denflté ,  peut-are 
la  figure  de  fes  molécules  ^  if  n'efl  pas  étonnant  que 
leur  force  attraâive  fe  trouve  auffi  modifiée  parées 
çhangemens  ;  qu'ils  donnent  lieu  à  un  contaa  plus 
ou  moins  parfait  ;  &  que  là  puiffimce  d'affinité  de- 
vienne capable ,  par  ce  moyen ,  de  fouflraire  à  la 
loi  de  la  gravitadon  une  plus  grande  quantité  de  ma- 
tière  dans  un  cas  que  dans  1  autre  :  mais  nous  n  a- 
vons  rien  de  fem  blable  daxis  l'hypothèfè  dont  il 
s'agit  ;  les  circonllances  font  les  mêmes,  le  point 
de  fàturation  né  peut  varier ,  puifqu'il  n'eâ  que  l'ef- 
fet d'une  caufe  qui  ne  change  pas. 

Pour  rendre  cette  vérité  plus  fenfible,  demandons 
ce  «que  l'on  entend  par  fatiiration;  tous  les  Chy- 
mifles  répondront  qu'ils  entendent  cet  état  d'un 
compofé  tel  que  l'uiie  de  fes  pafties  oompofkntes 
ne  peut  recevoir  ni  retenii^gn  comblnaifon  une  plus 
grande  quantité  de  l'autre,  i  elle  eA  l'accepdon  na- 
turelle &  nécefikire  du  mot  fàturation  ,  ùos  laquelle 
il  devient  vuide  de  fèns :  or,  fuppofer,  en  confer- 
vaut  cette  acception,  qu'une  fubflance  peut  ént 
faturée  par  des  quantités  difiérentes  d'une  même 
fubAance ,  c'efl  réellement  affirmer  les  deux  coa« 
tradiâoires. 

Je  fuis  fort  éloigné  de  vouloir  réduire  ce  problème 
importam  à  une  pure  queflion  de  mots;  mais  Urne 
femble  que  la  première  chofe  efl  de  convenir  de 
la  valeur  des  termes  qu'on  emploie ,  fi  l'on  ne  veut 
s*expofer  à  tout  confondre.  Sans  nous  départir  de 
ce  principe ,  examinons  avec  un  peu  plus  d'atten- 
tion ce  qui  ^  paflê  dans  ces  prétendues  (àturadoos 
à  diverfes  dofès  ,  efTayons  fur-tout  de  rapprocher 
tous  les  faits  analogues,  de  les  généralifer  en  les 
ramenant  à  des  cau^s  plus  phyfigues,  &  nous  arri- 
verons à  une  folution  plus  fatisfaifante. 

L'effet  ordinaire  de  toute  fàturation  ,  &  qui  pent 
fans  doute  fervir  à  en  déterminer  le  point  abrolu 
d'une  manière  invariable,  eft  que  les  deux  parties 

«pofantes  perdent  autant  qu'il  efl  poifible  de  leurs 
»riétés  particulières ,  pour  ne  plus  manifcfter  que 
des  propriétés  nouvelles,  également  étrangères  à  Tune 
fit  à  l'autre.  Lorfque  cela  n'arrive  pas,  la  tendance 
à  l'union  n'efl  pas  moins  fàtiifeite ,  comme  quand 
l'eau  eft  chargée  de  tout  ce  qu'elle  peut  diffoMdrcd'ua 
acide  concret  ;  &  il  y  a  par  coniequent  fàturation , 
quoique  l'acide  continue  d'altérer  encore  les  couleurs 
bleues  végétales  ;  mais  lorfque  cela  arrive ,  on  a  un 
indice  plus  fur  du  tçrme  de  cette  fàturation.  Ceft 
d'après  cela  que  l'on  a  4^nné  à  quelques  fels  le  omi 
de  fels  neutres  parfaits. 

Cepespdaw,j  riça  n^ç^écfee  quelorfiju'oo  pr^(fl« 


i  on  de  Cte  feb  tteutfes  par&itfi  uoe'fioa^e  ^iHtii« 
ttcè  d'un  de  leurs  principes,  il  p'y  aie  eticore  entre 
ces  deux  fiibilances  une  fprce  attraâive ,  &  même 
dans  un  degré  capable  de  produire  diiTolutlon ,  çom« 
binaifon  ou  aifinité  ;  mais  ce  qnll  faut  bien  remar^ 
quer ,  c'eft  nue  cette  affinirt  n*eft  plus  de  TaCide  à 
la  bafe  ou  cle  la  bafe  à  Tacide,  mais  du  compofé 
neutre  avec  la  portion  ajoutée  ;  d*oii  il  fuit ,  i^*  que 
cela  ne  touche  pa^  à  la  com|^fîtion  jpréexifl^te  gui 
fubfiAe  dans  ion  intégrité ,  comme  ii  le  fel  neutre 
étoit  fiircompofë  par  une  fubAance  étrangère  ^  2^. 
qne  le  point  de  iaturation  n'en  eftpas  changé;  3*. 
«nfin  y  que  la  puxiSmcevqui  unit  cette  portion  ajoutée 
au  fel  neutre,  peut  être,  beaucoup  plus.foible  que 
celle  qui  unit  la  même  fubftance  à  ta  mèmt  fubfiance 
au  poim  de  iâturation  ^^ûns  qu*il  «n  réfiiltç  a^Cllne 
contradiâiom  Les  exemple  qui  fondent  cette  étîo- 
logie  ne  ibht  pas  rares ,  j'en  choifu^i  quelques-uns 
où  il  fera  âcile  de  la  fuivre. 

Le  vitriol  de  barote,  ou  fpat  pefant,  ^ft,  de  Ta- 
vcu  de  tops  les  Chymîftes,  une  déjT^côfllWïSîlbhs 
les  plus  rennes ,  «n  des  fels  les  plus  porâilts  que 
Ton  connoifle  ;  fi  on  fait  bouillb'  mr  ce  fel  terreux 
de  l'adde  vitrioUque  concentré ,  la  liqueur  décsuûée 
e&  claire  &  limpide ,  elle  confên^e  Qiés-iênâUement 
les  propriétés  acides  ;  mais  elle  tient  une  quantité 
confid^bie  de  vitriol  barotiaue  ,  que  Ton  pent  en 
fiporer  fur-^le-cfaamp  par  la  feule  addition  cle  Teau. 
Il  y  a  donc  affinité  entre  IWide  &  le  fel ,  fans 
cela  il  n'y  auroit  point  de  difiblution  ;  mais  cette 
aflinité  n'eft  plus  celle  de  l'acide  avec  la  bafe ,  #Ue 
.  eft  même  bien  éloignée  d'avoir  le  même  degré  de 
puiâânce ,  puifqu'elle  eft  encore  au  deâbusde  celle 
que  l'adde  a  faii^mèmeavec  l'eau. 

On  conçoit  dès-lors,  que  fi  Ton  vouloit  fe  rendre 
compte  du  jeu  de  ces  amnités ,  en  les  repréfentant 
&  les  exprimant  en  nombres  dans  un  {ymbole ,  il 
fkudroit  bien  fe  garder  de  divifer  les  parties  com* 
pofimte$  du  vitriol  de  barote«  &  de  les  difJMfer 
comme  dons  les  fymboles  d'afiuiités  doubles ,  puif- 
que  ce  fei  ne  joue  en  efiet  que  le  r61e  d'un  corps 
iimpkr,  foit  dans  la  diflblution  de  ce  fel  par  l'exoës 
de  ion  acide,  (bit  lors  de.  fa  précipitation  par  Feau 
pure.  Il  ne  fera  pas  inmile  d'en  donner  ici  la  Ajure 
pour  fervir  d'exemple  dans  tous  les  cas  ferablabies. 

Pour  conftruire  cette  figure  fymbolique ,  il  faut 
d'abord  déterminer  les  nombres  qui  doivent  y  entrer* 
On  a  vu  préoédemment  que  Paffinité  de  l'acide  vi- 
triolique  avec  le  barote ,  ou  terre  bafe  du  fyat  pe^ 
fanty  étolt  =::  6j  ;  mais  ce  n'eft  pas  cette  puifiânce 
dont  il  peut  êtra  ici  qneftton,  elle  ferott  trop  dif- 
proportionnée  à  l'efiet  ;  l'affinité  qui  unit  le  fpat  pe* 
iânt  à  Tacide  eft  néceffairement'beaucoup  plus  foible, 
elle  eft  taitm  très-certainement  ii^rieure  à  cdlede 
l'acide  avec  l'eau ,  puifi]ue  Pexpériencc  nous  apprend 
que  celle-ci  l'emporte  :  je  puis  donc  fii^jofer ,  uns 
m'^carter  d'aucun  des  rapports  inriiipiés  par  les  feits, 
que  cette  afiiif ité  de  l'acide  avec  le  fpat  pef^mt  xCtSt 
que  =  4 ,  tandis  que  l'affinité  de  l'acide  a^ec  l'eau 

Chymicn  Tome  L 
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C^  noin^res  «ônfi  déterminés,. 00  peut  (t  rendr^^ 
compte  £u:ilement  &  de  la  manière  aont  s'opère  I4 
furcompofition  du  fel  neutre  avec  Ton  propre  acide  y 
&  de  la  manière  dont  elle  cefle ,  parce  que  cet  acide , 
uni  à  l'eau,  n'a  plus  d'affinité  avec  lui ,  ou  ne  l'attô-c 
pas  alTez  pour  le  tenir  en  diflblution. 

• 

Exempte  de  V^nué  d'un  Sel  neutre  avec  un  ejxèf  ^ié^ 
fon  ' acide  ^  &  de  la  fépATOÙon  de  cet  excès  fjtr  me 
sutre  4^\U  fimpU  de  compofition.  • 


Acide  vitriolique  délayé 


fh 


Acide  Vitriolique 
en  excès 


Eau 


Diflblution 
de  vitriol 
de  barote 

dans 
fon  acide 

Vitriol 
de  barote 

Vitriol  de  barote 

Cette  diftinôion  de  l'affinité  de  deux  fubfiances 
entre  elles ,  &  de  l'affinité  du  compofi  qui  en  ré- 
fulte  avec  lune  de  ces  fubfiances ,  eft  d'autant  plus 
importante,  qu'elle  devient,  à  ce  qu'il  me  femble, 
la  clef  d'un  grand  nombre  de  ohénoménes  jufqu'ici 
très-obfcurs ,  tels  que  la  cryftalUiàtion  de  .certains 
fels  avec  excès  d'acide  ,  ou  avec  excès  de  baie , 
Tefflorcfcence  à  laquelle  plufieurs  font  fujets,  h 
dcliquefcence  des  uns,  l infolubilité  de  quelques 
autres  »  les  précipitations  par  Feau  piu'e ,  h  décom<r 
pofition  fpontanécde  quelques  diflblutions  métalliques^ 
enfin ,  l'incertitude  des  iunites  entre  Içfiiuelles  s'è-p 
tend  ou  fe  reflerre  fi  diverfement  ce  que  nous  ap-«. 
pelions  le  point  de  fiituration. 

L'alun  fe  cryftallife  avec  excès  d'acide  ;  il  en  eft 
de  même  du  vitriol  de  potafle  ;  le  tartre  de  potafle 
avec  excès  d'acide  eft  non-feulement  [^us  diipofè  \ 
prendre  h  forme  cryftatUne ,  mais  même  beaucoup 
moins  foluble  que  cdui  que  Ton  regarde  comme 
neutre  ;  l'arfeniote  de  potaUe^  qui  prona  ft  facilement 
la  forme  concrète  quand  lacidcy  eft  dominant  ^  re* 
fiife  abfolument  de  cryftaliifer  quand  la  bafe  y  eft 
en  plus  grande  quantité.  Au  contrains  »  le  muriate 
&  i'acète  de  ^omb  fe  furchargem  de  la  chaux  de 
ce  métal  ;  le  phofphatequ'oix  dit  furfaturé  de  foude^ 
&  le  borax  donnent  des  cryftaux  avec  excès  de  bafe» 

.  A  côté  de  ces  £iits ,  en  a{^arence  déjà  fi  incohé* 

rens  9  plaçons  ceux  qui  tiennent  plus  direâement 

aux  amnités.  Le  vitriol  de  potafle  avec  excès  d'acide 

décompôft^  le  nitre  &  le  iel  commun  ;  l'acide  m« 

^^  Bbbli 
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trcuXf  Vzdie  Aurmtîque,  &  nême  Padde  fartai 
étvac  sVppropricat  cette  portion  de  la  bafe  en  vt- 
triol  de  pocaiTe  qui  eft  nëcefiidre  à  fk  (kturatioa  ;  le 
phoiphate  calcaire  eft  précipité  ans  décompofitioa 
de  (a  diflblution  acide  par  les  alkalis  fixes ,  conune 
le  vitriol  de  barote  l'eit  par  Teau  ;  Talun  liri-mème 
ne  donne  à  la  première  affiifion  de  Talkali  qu*tin 
^dptté  de  ce  fel  fiirchargé  de  ùl  bafe  ^  Teau  pure 
tût  cdTer  runion  des  acides  yitriolique  &  benzo- 
nique  ;  enfin ,  Facide  tartareux  cède  à  Tacide  acè- 
reux,  plus  (bible ,  cette  portion  d*alkali  qui  le  met  en 
état  de  fel  neutre  parfait. 

Pour  ramener   tous  ces  phénomènes  à  une  loi. 
imiforme,  fiiflîra-t-il  de  dire ,  avec  Te  célèbre  Bere- 
man  ,  qu'il  Êiut  difiinguer ,  par  exemple  «  jMib  ok 
détoapofttion  partielle  du  vitriol  de  pota4rferois 
forces  :  celle  avec  laquelle  la  portion  non  décom- 
posée attire  un  excès  d*aade  ;  celle  avec  laquelle  la 
f)ortion  qui  doit  être  décompofée  retient  ia  bafe  alka- 
ine,  &  celle  de  Tacide  nit^eux  avec  cette  bafe 
{Opufcul,  D'ffenat.  XXXÏII,  §.  p)?  H  me  paroît 
que  ce  n'efl  pas  indiquer  encore  .aflez  clairement 
le  prindpe  général ,  &  qu'il  faut  prononcer  nette- 
ment y  I^  que  la  décompofition  dont  il  s*asit  efi. 
Teâct  d'une  affinité  double  dans  la  rigueur  de  Tex* 
prefTion  ;  2^.  que  l'affinité  d'un  compofô  avec  un  de  (es 
principes ,  efl  un  ^es  élémens  les  plus  importans  im 
calcul  des  forces  de  décompofition  &  de  furcomr- 
pofition  ^3^.  qu'il'  rCy  a  qu'un  point  unique  &  in- 
variable de  faturation  pour  cliaque  oompofition ,  & 
que  ce  que  Ton  pourroit  être  tenté  de  prendre  pour 
te  (ècond  tenne  de  (àturation  d'une  même  fubfuince 
par  une  même  fubAance ,  n*efl  jamais  que  h  fiitu- 
ration  de  furcompofition  ou  d*une  combinaifbn  dif- 
ftrente.  Au  refie  «  je  puis  affiirer  que  c'efl  atnfi  que 
Bergman  Ta  lui-m6ne  entendu  ^  puifque^  réponcbnt 
i  quelques  réflexions  que  je  lui  avoîs  communiquées 
fur  ce  fujet,  il  s'ezprîmoit  en>  ces  termes  :  c'efi  ici 
wie  sttraShon  entre  le  fel  neutre  £*  Facide ,  qui  ^  à  la 
vérité  ^  eft  plus  fbîhle  qu  entre  le  mcnflrue  &  la  bafe. 
On  peut  être  éché  que  Tlnventeur  die  cette  belle 
théorie  n'ait  pas  pris  la  peine  de  la  développer  ;  mais 
en  le  feroit  bien-  plus  d'avoir  à  penfer  que  le  pro* 
ibnd  Chy mille,  qui  nous  a  révélé  la  marclie  fecrette 
de  là  nature  dans  l'une  de  lès  opérations  les  plus 
incompréhenfibles ,  n^'en  a  pas  embrafTé  toutes  les 
tonféquences. 

La  décompofition  du;  vitriol  de  potaâc  »^dpére  par 
affinité  double;  pour  s'en  convaincre,  il  fumt'd'oi> 
ièrver  qu'i^  y  a  réellement  quatre  corps ,  même  en 
comptant  pour  corps  fimple  les  deux  tiers  du  vitriol 
de  Dotafiè  qui  fe  maintiennent  dans  leur  état  de  com^^ 
pofition  ;  car  l'acide  nitreuxa  certainement  une  affi» 
nitè  quelconque  avec  le  kl  neutre ,  puifqu'il  le 
diffout ,  &  on  ne  peut  négliger  d'en  fidk-e  état  dès 

S  le  ce  n'efl  phis  une  affinité  fupériture  ,  mais,  la 
mme  de  toutes  les  affinités  qui  décide.  Ginfidéinant 
donc  ces  quatre  ftibllances  comme  fi  elles  étoient 
portées  féparcm^nt  dans  le  même  mélange ,  ce  qui 
Tit'intàrtS^  en  aucune  manière  leur  fbccc.d'a^^^ 
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8t  eonnoifint  d^aranoe  ks  valeu»  refpeffires  (^ 
nous-  ont  indimié  d'autre^  phénomènes  aïoins  com- 
pliqués,  pour  les  affiiûtés  de  la  pocafTe  avec  les  acida 
vitriolique  &  nitKUX ,  on  peut  conflruire  le  lym- 
bole  fuivanty  qui  repréfente  irès-clairemem  ce  qui 
fe  paflèdans  cette  ^èration. 

Nitre  de  potafle 


Adde  nitici» 


i8 


Vitriot  de  potafle 
fui  rtfie  mutrt 


34 


totaSk  faiuraju  en- 
viron un  tiers  da  [cl 
ueuiu 

Acide  viâioliquc 
foturant  la  mimi  por* 
tûm  4u  fel  neutre 


=  9* 


A 


Vitriol  de  potailc  avec  excès  d'adde 


Les  frrccsdiveliettteS'furpadâarde  beaucoup  les 
forcés  quiefimites ,  il  doit  v  avoir  &  il  y  a  en  de) 
deux  oompoiés  nouveaux  ^ic-  nitre  de  potaiTe  ôc  ic 
vitriol  de  potaâe  avec  excès  d!acide»  La  même  dé- 
composition ayant  lieu-  avec  les  acides  muriatique  À 
tartareux ,  j'ai  dû  donner  à  l'affinité  du  fel  riLutrc, 
avec  fbn  acide,  une  valeur  aflêr  élevée  pour  que^ 
réanie  à  l'affinité  de  l'addc  murtaéq|ie ,  &  inèm<: 
de  l'acide  tartareinc  avec  la  potaflè,  tm-mténsiïr't 
à  celle  de  Pacide  nitreux  ,  eUe  excédât  toujours  \\ 
'fbmme  des  forces  quiefcentcs  ;  le  nombre  34  ûtiî* 
fiiit  i  toutes  ces.  conditions. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  fàturatiofi,  il  y  a  cicq  cas 
à  diftinguer  pour,  ne  pas  £b  tromper  dans  k  rechercha 
des  affinités. 

Premier  cas.  On  préfènte  l'ane  k  Vàutrt  deux  fuliN 
tances,  capables  de  tormen  un  fel  neutre  parfait ,  ellef 
s'uniâènt  conftammem  en  quantité  détominée ,  li^i- 
fimt  à  part  ou  IVidde  ou.  la  bafe.  qui  fe  trouve  es 
excès  dans  k  mèhmge  ,.  (e  fitpaiam  enfin  très-^CLe« 
ment  de  Téau  de  diiloludon  :  ce  cas  eu  le  pins  ijinple^ 
mais  bien  phis^rare  qu'on  ne  llmagine  ;.car  le  nitm 
de  potaflê,  le.  muriate  de  fbude  qui  paroiiToient  le 
rapprocher  le  plus  de  cette  condition^  retieimcni 
encore  une:portîoa  d*eau  dans  leurs  cryffaux  y  q^:^ 
l'alcohol  le  plus  neâifié-  ne  peut  leur  odevfr  ;  6c 
c'eft  déjà  une  affinité  de  furoompofitioo-,  dont  ïérr 
mation  ne  peut  être  n^gçe  dans  le  calad  de  toutes 
les  puiflânces^ 

Second  cas.  Un  £1  neutre  tour  fisrmé  peut  avcic 
beaucoup  d'afinité  avec  fon  acide  &  trés-peu  avec 
fil  haie  ;  alars ,  ou  il  ie  trouve,  dans  le  mBznzfi.ài 
juftes  proportions  des  deux  parties  oompoiàntrs^: 
on  a  tout)  de  fuite  un  compofé  neutre  ( ce  qn^i 
ne  peut  fe  flatter  de  produire  à  voldntè ,.  jHlq"'-^  ^^ 
qu'on  ait  une  conooiiuncc  plus  parfaite  de  I2  con^* 
foiîtiaa  des  iels}  i  ou  c'eft  iacid«  qui  eft  domioaiit^ 
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U  cBâblution  faline  fe  fépare.  Comm^  la  ûttiration 
eft  effentieDement  rtciproaue,  c*eft-à-âire»  qu*un 
compoA  ne  peut  tm  dit  laturé  »  qu'autant  que  les 
deux  parties  compoiàntes  ont  chacune  réciproquement 
tout  ce  qu'elles  peuvent  prendre  de  rautre»  il  eft 
**iinpoffibie  d^admettreoue  »  mnad  Feau  eft  iàturée  de 
fel ,  le  fel  ne  fott  pas  uturé  aeau  :  ce  n*eft  donc  plus 
Taffinité  du  fel  avec  Teau  qui  dâermîne  l'union  ^ 
n»is  Tafinité  de  la  diifi>lution  ellennême  avec  une 
plus  grande  quantité  de  fon  diftbhrant.  Cette  non* 
velle  union  a  auffi  *fi>n  point  de  ûturatîon, mais  daii& 
des  limites  dont  retendue  efiraie  rima^inanon ,  & 
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&  M  a  im  fel  fiircompofi  d'un  extéf  dteVb  $  on 

c'eft  k  hafe  qui  eft  en  plus  grande  proportion ,  & 
elle  refle  libre  ou  peu  adhérence  au  fel  uturé.  DV>h 
Ton  doit  condure  que ,  pour  avoir  un  td  neutre  par- 
iait «  il  eft  plus  exigent  de  le  Êûre  ciyftallifer  aipec 
excès  d*un  de  fes  principes  qu^ivec  Tautre.  On  atteint 
le  même  but^  ibit  en  préientant  la  baie  feule  à  un 
compoiè  9  qui  ne  cède  que  ce  que  Taffinité  fupérieure 
de  cette  bafe  lui  peut  enlever ,  foit  en  reprenant 
TeKcés  d'acide  par  une  fubftance  qui  ait  avec  lui  plus 
d'affinité  ;  bien  entendu  que  dans  run  &  Pautre  pro- 
cédé ,  les  deux  compofès  ne  fe  combinent  pas  eux- 
mêmes  avec  le  fel  neutre.  Le  l^tpefant,  formé  paj^  <jiû  n'eft  probablement  bornée  que  par^la  divifibl 
l'addition  du  barote  dans  la  diflblution  du  vitriol  dHëitè  des  molécules  fidines  ;  car  on  n'a  pas  encore  me 
pouflè  9  fournit  un  exemple  du  premier  ;  pour  le 
iccond^  Teau  fuffit  le  phis  ordinairement,  parce  que 
fbn  affinité  avec  l'acide  remporte  fur  celle  de  l'acide 
avec  le  fel  neutre  ;  quand  elle  ne  l'emporte  pas , 
on  emploie  i'aicobol  qui  réuffit  d'autant  mieux  que 
fbn  affinité  avec  le  fel  eft  nulle ,  ou  du  moins  tres- 
Fcnble ,  &  qull  peut  attirer  à  la  fois  l'acide  &  l'eau 
furabondante ,  fans  avoir  befoin  de  vaincre  l'affinité 
qiii  les  unit. 

Les  fels  que  Ton  appelle  incryftalliûbles,  ne  ma- 
ntfeftent  cette  propriété  que  parce  qu^ils  retiennent 
fortement  un  excès  d*acide  qui  a  lui-même  une  telle 
afEoité  avec  Teau,  qu'il  ne  la  laiiTe  aller  qu'à  la  cha- 
leur de  févaporatlon  à  ficcité,  &  qull  la  reprend 
bientôt  de  l'air  ambiant.  On  voit  par-là  que  la  dé* 
nomination  de  fels  neutres  déUquejcens ,  que  le  cé- 
lèbre Micquer  a  lui  -  même  donnés  à  ces  furcom- 
po(ès,  ne  peut  fervir  qu'à  perpétuer  des  idées  peu 
^xades  fur  leur  nature. . 

Troifième  cas.  Celui-ci  eft ,  en  quelque  forte,  lln- 
verfè  au  précédent ,  (îulfque  c*eft  raffinité  de  la  bafo 
qui  détermine  une  furcorapofition  du  fel  neutre  ;  on 
peut  lui  appliquer  les  mêmes  réf^xions,  en  diftlnguant 
néanmoins  les  propriétés  qui  font  très-diffibrentes.  Les 
fels  avec  excès  de  foude  »  par  exemple,  font  le  plus 
Ibuvent  fujecs  à  l'efflorefcence ,  c'eft-à-dtre,  à  céder 
à  1  air  une  portion  de  leur  eau  de  cryft?.Uifation ,  quand 
1  air  athmofphéiîque  fe  trouve  di^ii  à  l'attirer  plus 
puiffiunmeiit  que  l'affinité  de  Talkali  ne  peut  la  re- 
xenir.  • 

Suatrième  cas.  On  £iit  diflbudre  un  fel  dans  l'eau  à 
e  de  rébullition  ;  après  le  refrôidiflement ,  elle  en 
dépofe  une  portion  en  cryftaux.  Ceci  indique  c|ue 
le  degré  de  Hituratlon  eft  diftérent ,  ce  qui  n'a  rien 
d*étonnant,  puisqu'ils  appartiennent  à  deux  compofis 
difterens  y  l'eau  combinée  avec  une  quantité  de  ma- 
tière de  la  chaleur  qui  correfpond  à  8o  degrés  de 
réchelle  du  Thermomètre,  n'eft  plus  le  même  dif- 
iblvant  que  l'eau  à  la  température  de  lo  ou  i  j  de- 
grés. Ce  phénomène  a  lieu  auffi-bien  dans  les  diftb* 
iiitions  acides  que  dans  les  dlflblutions  aqueufes. 

Cinquième  cas.  La  dKTolution  d'un  fel  dans  Teau 
étant  chargée,  autant  qu'elle  peut  Têtre ,  à  une  tem- 
pérature donnée ,  fi  on  y  ajoute  du  même  fel ,  tl 
refte  fans  fe  diflbudre  ;  au  lieu  qu'on  peut  ajouter  une 
pluspande  quantité  d'eau  au  même  degré;  £ms  que 


pas  encore  me- 
furé  jufou'à  quel  point  on  peut  délayer  une  ièm« 
blable  diffolution ,  de  manière  qu'une  portion  dii 
fluide  aqueux  cefle  de  participer  abfohiment  à  {e$ 
proj^riérès. 

C)e  n'eft  pas  feulement  dans  la  dlflblmion  des  fefi 
par  l'eau  que  ces  circonftances  méritent  d'être  remar* 

Îuées  ;  on  tes  retrouve  dans  un  très-erand  nombre 
e  compofitions  d'une  narare  toute  di&rente, 
M.  Monge  a  dit  trê»-ingémeu(èment  ^e  k  vrai 
diffblvant  eft  celui  des  deux  corps  qui  donne  fa  finmt 
â  rautre  ;  c'eft-à-dlre  ,  que  quand  on  préfente  Vnà 
à  l'autre  deux  corps  diipofes  à  fe  combmer^  TuA 
fluide,  l'autiê  folide,  ils  s'uniflènt  d'abord  dans  Fétat 
folide  :  je  crois  que  Ton  peut  dire  avec  autant  de 
vérité,  que  c'eft  le  plus  louvent  le  corps  furcom- 
pofant  qui  donne  la  foume  au  compofe.  En  ^et, 
il  eft  connu  que  les  fels,  avtc  excès  ffacidé,  ron- 
giflènt  les  couleurs  bleues  végétales  ;  que  les.  fek, 
avec  excès  de  potaflè,  les  verdiflënt  ;  que  cenx  ^ 
font  avec  excès  de  foude  fe  réfolvent  en  poufliête  • 
&c. 

Il  me  parott  important  néanmoins  de  ne  pas  con« 
fendre ,  oc  même  de  ne  gas  regarder  comme  condî- 
tiens  eflentiellement  conjointes  h  (àturation  &  lai 
neutralifetion.  On  peut  adopter  ce  principe  de  M« 
Kirwan ,  qu'un  corps  eft  (àturé  par  im  autre,  lorf- 
qu'il  a  centradé  avec  lui  une  luiten  fi  intime  qum 
perd  quelques-unes  de  (es  propriétés  cnradérlftlque^ 
(Trarif.  Philofoph,  178 j  ,  pa^.  ^p )  ;  mais  ce  célèbre 
Phyficien  en  &it  une  application  trop  illimitée  à  la 
propriété  qu'ont  les  acioes  de  rougir  le  totnnefol  ; 
dans  ce  fens ,  il  exifteroit  des  combinaifens  qui  n'au-- 
roient  pas  de  point  de  feturatîon  ;  ce  qui  répugne  à 
tous  les  principes  des  affinités,  ce  qui  eft  également 
contraire  à  l'oofervation.  Il  y  a  un  terme  bien  mar». 

3ué  à  la  comlmiaifon  d'un  acide  concret  avec  l'eau,' 
'un  acide  concret  avec  un  acide  fluide ,  &  il  s'en  faut 
bien  que,  dans  ces  combin^fons,  la  propriété  d'alté^ 
rer  les  couleiu^  difoaroifle  entièrement.  On  ne  peut 
douter  aufli  qu'il  n  y  ait  des  quantités  déterminée^ 
par  une  iàturation  réciproque,  dans  les  fefs  qui  don^ 
nent  des  cryftaux  avec  excès  d'acide  ,  tels  ^e  le 
vitriol  acidulé  de  potaflê ,  tofeniate  acidulé ,  le  tartre 
acidulé ,  &c.  Or,  perfon^pi'ignore  qu'ils  rougiftem 
malgré  cela  très-fenfiblenaffit  le  toumeiU. 

U  propriété  de  donner  des  cryftaux  réguEen  p6i^ 
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manens ,  n'cft  pa«  elîc-mêmî  un  Indice  toujours  fiir 
de  la  Deutrallfation ,  ni  par  conl^uent  de  la  ûtura- 
tion  exaâe  &  réciproque  d'un  acide  &  d'un  alkalL 
J'ai  déjà  remarqué  que  fiiliniate  de  potaffc  cryftal- 
Ikblt  avec  excès  d'acick ,  &  ne  cryitailiibit  pas  au 
Gonxraire  au  point  de  faturation  ;  on  fait  que  le  borax 
cryftalKfe  de  méiiie  avec  excès  de  foude.  Le  mépliite 
de  potaiTe  s'annonce  pour  un  fcl  neutre  parfait ,  fi 
on  en  juge  par  (à  cryllalllfatlon ,  qui  fe  maintient  k 
l'air  fensaltéraiion  ;  on  le  jugera  pareillement  neutre, 
fi  on  l'éprouve  par  des  réadlfs  qui  ne  manifeflent 
que  i'acidû  ;  il  s'en,  faut  bien  cependant  qu'il  foit  dans 
cette  condition  »  puifque  fa  dilu)lution  rougit  le  cur-- 
cuma  &  verdit  le  jus  de  mauve,  pi:cf({ue  comme  un 
alLili  libre.  Ce  qui  indique  allez  clairement  qu'un 
,Corps  peut  être  dans  un  tel  état  de  combinaifon , 
qu'u  perde  une  de  fes  propriétés  caraûcrifliques  & 
gu'il  en  retienne  une  autre  tout  aufli  cara^cnAique. 
Je  ne  fâche  pas  que  peribnne  fe  (bit  occupé  jufqu'à 
ce  jour  g  de  iàvoir  dans  quelle  cla iTe  doit  être  placé 
ce  ici  y  qui  n'attire  plus  Thumiciité  d^  l'air  comme 
les  alkalis  y  &  qui  agrt  fur  les  couleurs  comme  les 
allqdis.  D'après  les  principes  que  je  viens  d'expofer, 
je  croîs  qu'on  n'héfitera  pas  de  «le  confiJcrer,  ainfi 

3u^  les  méphites  de  fonde  &  d'ammoniac ,  comme 
e  y  rais  fais  furcompofés  par  un  excès  de  ba(e.  Je 
ionp^onne  encore  que  les  méphites  terreux  ibnt  du 
.même  genre,  du  moins  le  mépliite  ca^ca're  ;  car, 
lorfqu'U  a  été  rendu  foluble  dans  l'excès  de  fon  acide, 
ccr ,  ce  qui  cA  la  même  chofe ,  iorfqu'après  avoir 
précipité  l'eau  de  chaux  par  l'acide  méphitique  »  on 
ajoute  alfez  diacide  pour  faire  difparcître  tout  le  pré- 
cipité ,  la  liqueur  fe  comporte  comme  la  diirolution 
de  méphtte  de  potafle  dans  l'eau  très- chargée  de 
{as  acide  méphitique  ;  c'eil-à-d>e ,  au'elle  rougit 
légèrement  l'infufion  de  tournefol ,  oc  cependant 
^^u  eHe  <lonne  avec  les  papiers  colorés  par  la  mauve 
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papiers  qui  y  ont  ete  plongés. 
Au  furplus ,  il  fuffit  qu'il  y  ait  aiHnité  6c  corn- 
Unaiibn ,  il  faut  qu'il  y  ait  un  point  de  Maturation, 
&  fi  l'on  demande  pourquoi  il  ne  fe  manifeiU  en 
aucun  temps  par  une  neutralifation  parfaite,  il  ell  évi- 
dent que  cela  vient  encore  de  l'jtVmité  du.  ièl  neutre 
avec  la  bafe,  af5nité  qui  peut  ctre  telle  que  cette 
ftircoinpofition  une  fois  formée ,  l'acide  re/lant  ne 
ibit  plus  capable  de  la  vaincre  pour  fe  faturer  à  fon 
tour;  ou^  fi  l'on  veut,  que  cette  affinité  fe  trouve 
alors  enchaînée  par  la  fomme  des  forces  que  lui  op- 

fofenr,  d'un  côté  ,  le  fcl  neutre  qui  s'e(l  emparé  de 
alkali  ^  de  l'autre  ,  Teau  qiri  rerient  l'acide  lui-même, 
çjoiqu'avec  luie  puiiTaucc  fort  inférieure,  lorfqu'elle 
agit  (kD$  concours. 

Jmne  me  dilTunuîe  pas  combien  ce  (yflémc  pa- 
ffcitra  nouveau  ;  mais  ce  n'eft  que  pnrce  qu'on  n'a 
fsA  fuivi  avec  aficz  d'at%ition  ce  qui  Ca  paife  dans 
vnc  infinité  de  circonflances.  On  ne  fera  librement 
phis  étonné  de  cette  explication  que  je  le  fiis 
rfflême  j  lorfque  j'Qbfervai  la  première  fois  que 


le  tnnftite  ammoniacal  verdUToIt  afx  mdme  InHatit  b 
papier  coloré  par  le  jus  de  mauve ,  &  rougilToit  le 
papier  teint  par  le  tournefol  (  Foy.  acide  tung- 
stÎque  ).  Bergman  avoit  déjà  remarqué  que  l'oxalre 
calcaire ,  ou  le  (êl  formé  de  runion  de  l'acide  du 
fucre  avec  la  chaux,  verdi/Ibit  le  firopde  violette, 
dans  lequel  on  le  fài(bit  digérer  (DyJ/ïrr.  ^7/7,5.6), 
&  l'on  fcnt  combien  cette  obfervation  rapproche  ce 
fcl  du  mcphite  calcaire  ;  pour  rendre  cette  compa- 
raifon  encore  plus  décifive ,  j*ai  préparé  exprès  de 
l'oxalre  calcaire  en  verfant  de  l*eau  de  chaux  dans 
l'acide  oxalin  ;  b  liqueiur  étant  encore  manifeflemcnt 
«cide,  je  filtrai  pour  féparer  le  fel  qui  s'ètoit  prc- 
'cipité ,  j'arroÉû  une  feule  fois  ce^  fel  d*cau  diililléc 
pour  emporter  l'acide  libre  ,  &  l'ayant  mis  à  digérer 
dans  le  firop  de  violette,  j'ai  trouvé,  au  bout  de 
quekpjes  heures ,  qu'il  avoit  complètement  palTé  a» 
vcrd  :  ce  qui  ne  laiiFoit  aucun  doute  que  ce  fel  s'è- 
toit formé  avec  excès  de  bafe  dans  un  excès  d'acide. 

A  ces  faits  déjà  aficz  concluans ,  j'en  ajouterai  ua 
dernier  ,  qui  n'admet,  ce  me  femble  >  aucune  objec- 
tion. On  lavoir  que  le  vitriol  de  foude,  par  exemple, 
eft  également  difpoié  à  cryftallifer  avec  excès  de  Ibude 
&  a/ec  excès  d'acide  ;  j'avois  moi- môme  trouvé  da:is 
le  commerce  ce  qu'on  y  appelle  fcl  de  Glauhcr^  tan- 
tôt rougllfant ,  tantôt  verdiflànt  le  papier  colore  par 
les  pctaks  des  mauves ,  &  prefque  jamais  partÏLte^ 
ment  neutre  ;  on  pourroit  imaginer  facilement  que 
cela  venoit  d'un  défaut  d'exaôitude  dans  la  préparariun, 
ainfi  que  M.  Baume  l'avoit  foutenu  contre  Rouelle , 
à  l'occafion  du  Mémoire  de  ce  dernier  fur  la  cryi- 
tallifation  des  fels  avec  excès  d'acide  (  Mém.  dz  l'^i- 
Cad.   royale  des  Sciences  ^  ann.  17^4  ,  p.  f7a  )  ;  mais 
quand  deux  hommes,  tels  que  Rouelle  &  M.  Baume, 
n'ont  pu   s'accorder  fur  un  tait  d'expérience  auTi 
fimple  ,  on  peut  foupçonner  quil  s'agit  moins  de 
vérifier  lequel  des  deux  a  mal  opéré ,  que  de  dé- 
couvrir quelque  donnée  qui  leur  manquoit  pour  coiî- 
cilier  leurs   obfervations   en   les  dirigeant  vers  le 
même  but.  Cette  pcnfée,  qui  m'a  rarement  trompé, 
m'engagea  donc  à  retravailler  cette  matière  dans  des 
vues  diiférentes,  &  la  folution  du  problème  seil 
prcfcntée  à  moi  de  la  manière  la  moins  équivoque 
dans  une  des  expériences  mêmes  ,  dont  M.  Bauné 
s'étoit  iervi   contre  Rouelle  {^Chymie  exptr':mnuU , 
tonu  2  ^  p.  iç8)\  mais  dont  il  n'avoît  pas  faili  toutes 
les  circonfiances. 

J'ai  préparé  du  vitriol  de  foude  (ûîvart  la  mé- 
thode Je  Lémcry  &  des  anciens  Chymiiles  ;  ccil- 
à-dire ,  en  cherchant  le  point  exaél  de  faruraricn  de 
l'acide  par  la  fonde  ;  &  liqueur  évaporée  au  poir.t 
convenable  a  donné,  par  le  refroidiflement,de  bcàux 
cryfiaux ,  qui ,  redifibus  dans  l'eau  difiilléc ,  n'ont  en 
dtct  caufé  aucune  altération  aux  couleurs  végcralcs^. 
Dans  la  difTolution  de  ces  mêmes  cryftaux ,  j'ai  Tciie 
quelques  gouttes  d'acide  vitriolîque  pur ,  &  j'ai  re- 
mis à  évaporer  comme  auparavant  ;  j'ai  eu,  par  le 
refroidillement ,  d'aufli  beaux  cryfiaux  que  la  pre- 
mière fois;  je  ks  al  tirés  de  la  liqueur  (qui  êroi: 
encore  trcs-manifeftement  acide)»  je   ks  ai  un* 
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femenf  psi&s  dam  l'éau  diftffléisr»  &  ^lesliâ  nb 
égoutter  fur  du  ^pîer  à  filtrei ,  dans  un  apparte* 
ment  dont  la  température  n^toit  pas  an  deffiis  de  15 
degrés.  Trois  jours  après  »  ces  crytbux  fe  font  troiH 
vès  couverts  d*nne  efflovefcence  blanche  qui  les  ren- 
doit  opaques  ;  'fen  al  rediAbus  une  portion  dans  l*caii 
diAillée  froide  ;  tettt  diffolution  rvz  point  toafji  le 
toumeibi ,  elle  n*a  altéré  qite  trës«*lbiblenienr-k  pa» 

J>ier  coloré  par  le  curcuiha  ;  m^is  le  papier  teint  par 
e  femambouc  y  a  pris  use  nuance  niant  au  bleu; 
le  papier  teint  par  la  mauve  y  a  pris  tmé  couleu? 
verte  très-décidée,  &  dont  lintenfité  s*eft  encore 
augmentée  lorfcmll  a  été  féché  à  Pair. 

voilà  dont  déjà  quelques  exemples  bten'caraâér 
rSiîs  de  la  furcompoiîtion  d*un  fel  par>l*un  de  {c$ 
principes  malgré  la  préfcnce  de Tatltre ,  &  je  ne  doute 
pas  quHIs  ne  deviennent  trés-nombreiy  ,  loffqifdverti 
de  la  poflibilité  de  ce  phénomène  ^  on-^n  chei^heia 
moins  négligemment  tes  t|aces.  Peut-être  même  que 
la  plupart  des  ièls  terreux  &  des  préctj^tés  infeliibles 
Tiendront  fe  ranger  dans  cette  clafle  :  on  peut  du 
moins  tenir  dès  à  préfent  pour  certaàn  que  oette 
furcompofition  eft  la  vrane  clef  de  ces  affinités  pré- 
Tencfnes  Réciproques  qui  nfont  engagé  dans'  cette 
difctifîïon. 


En  traitant  8e  h  (nturation  relativement  à  la  dé- 
termination des  affinités,  je  ne  puis'-me  difpenfer 
de  m^expllquer  encore  fur  quelques  principes  éta** 
blis  par  deux  Auteurs  de  grand  poids. 

Le  rélébre  Macquei''(att  inot  fàturatlm^  propofe 
de  difting.uer  la  faturation  abfolue^  oukrdifinhiotioA 
phis  ou  moins  grande  de  la  tendance  à  )%inion  en 

Î général  qu^éprouvé  une  fubAance  pat  fi  cbmlKtnlit' 
on  avec  une  antre  ;  &  faturation  relative ,  le  degré 
de  cette  diminution  comparé  à  ceMe  qui  réfulte  d*une 
autre  compofition.  QuQique  cette'dMinâioti  ne  touche 
pas  au  prmcipe  que  fai  établi  fur  Tidentité  confiante 
da  poim  de  faturation  de  deux  corps  Tun  par  Tantre, 
elle  iuppofe  cependa'nt'que  l'on  peut  dire  avec  qud- 

22e  juilefle,  que  la  potaflè,  par  exemple  ,  efl  |^s 
curée  par  Tadde  muriatique ,  que  par  Tackie  acé- 
teux  ;  ce  qui  n*eft  pas  tout-à-fait  exaft ,  le  mot  fiH> 
turation  ne  devant  exprimer  que  Téquilibre  des  forces 
qui  concourent  aduellemen't,  &  Téquilibre  d^tm  grain 
avec  un  grain  pouvant  être  auffi  parfait  que  celui 
d^un  quintal  avec  un  qufntal.  Cette  réflexion  s'ap- 
plique également  à  ce  que  TA uteur  ajoute ,  que»  qnoi- 
qull  j  ait  une  aflèa  grande  affinité  des  addes  avec 
Teau  »  des  acides  avec  les  acides ,  des  métaux  avec 
les  métaux,  &c.  lan-  union  n'eflprefque  qu*iiAm^- 

lange  très^exaâ  &  très^intîme qu'tm  état  moyen 

erure  le  fimpU  mélange  &  la  vraie  comhinaifon  :  ce 
langage  ne  s*accorde  pas  avec  les  principes  qu'il  a 
lui-même  développés  aillenrs  fur  les  affinités  ;  ce 
n*eft  pas  une  propriété  détruite  ou  confervée  qui 
marque  le  terme  ou  commence  Tattiaâion  ctiTmtqiie  ; 
il  vky  a  dans  le  fimple  mélange  ni  contaft^méqui- 
pondérance ,  ni  force  fiipérieure  à  k  gravitatkn»  phy- 
fi(jue^  0C  toutes  ces  conditions  ft  rencontrent  dans 


k*  pint  firible  comblnaifini ,  cdume  liais,  la  plus 
finte* 

•  La  féconde  optaîon  qui  me  refie  à  examiner  eft 
dn  célèbre  Kirwan ,  dans  le  Mémoire  que  j'ai  pré* 
cédAnmem  %àti. 

Ixsfcfiwi  acide  (  dîf>U  )  eft  çon^binè  avec  nfie>qnaOii 
dté  d'une  bâfê  queleonqne,  mbindre  oue  cdte  qn'<iL 
demande  {tour  fa  pac&ite<âturationv  k  oegré  d'affiiiké 
qiie  oet.adde  a  srcc  h  quantisé  de  mk  qui  lui 
manque^ eft  dans  le  rapport  .de  cette  mènlecnia»» 
dté  avec  la  quantité  totale  de  bafe  quU  peut  prendre; 
Si  Fon  admet,  par  exemple,  .que  100  grains  d*adde 
vitrioUque  puîâfcnt  diffiiudre  1.10  grains  de  chanx^ 
&  qu'ils  a*eîr  tîennen^que  55  gèaina,  le  degré  d'af^ 
finisé  de  Taddeaveoim  5^  atetos  grains^  fera  b 
mohi^  du  rdëgré  d'affnibé  '«tiitdè  y  pa^o  :  que  5  f  efl 


la  Jnoitiè  cbiiOy  miei  les  >xqo  :  grains  d'acidç  de» 
mandent  tpour  leBr-ânoation  ^>aiais  le  deeié  d*affi«- 
nitè  que  l'acide  a  avec  la  partie  de  la  hm  qui  Û 
eft  combinée  ^«eft  •égal au  de^  d*affinitè  tdtale. 

Je  ne  m'oeeuperai.que  dans  la  dernière  Scâioa  de 
ce  paragraphe! de  la  quèfUMi fde^&voûr .fi  ,  comme 
le  {Msnfe  «M,  'Kir^aran. ,  la  quanfhé'  de  .bafe  néceffiûre 
à  la  fàturatjofi  d'une  qitiatité  donnée  d'uii  acide  ^ 
eft  en  racTon  direâe  defbiï  affinité  avec  cette  bafe  ^ 
mais  quelque  foif  la  manière  d'eftimer  h  puidânce 
des  affinités ,  le  fyftéme  que  Je  viens  d'expofer  me 
paroit  également  contraire,  &  à  robfervatio»^  Se 
à  la  diéorie. 

Il  eft  comredli  nar  l'obfervi^ioa*  S^il  éioit  vrac 
qu'un  acide,  retint  la  moltîé^^ieJa'baie  qu'il  peut 
prendre , avec-  b.ii^èmc  ébrofe- qu'il^exeireroît  fur  la. 
cpantité  totale,  il  s'enfuivroit  néccflàiren^ent  que 
1  ekoê$  dfacide  fiedevrok  famals  fe'fi>parer  d'un  fel 
quelconque ,  fblnble ,  00  non  fiduble  ;  car  il  nV  ^ 
pas  moyen  de  concevoir  qu'il  partage  1»  foice  d'u* 
mon  quand  'à  ceflb  cMtre  qni  :  or ,  ce^  fièparatioit 
eft  manifefte  dans  une  infinité  de  cii^conSances»  Que 
P'Oh- v«rfe,  par  etieniple  ;  qu^qnes  gontties  d'èait  de 
dianx*  dans  Ucide  oxafînfen  làpienr ,  or  verra  bien«» 
tôt  fe  raffi^inbler  au  fond  du  vaiè  une  matière  Manche 
ibiidc,  qui  eft  un  oxahe  calcaire;  cependant  ka  \t» 

Îueur  qui  fumage ,  qui  fe  laiflè  fèparer  par  fimple 
Itration ,  dk  eooore  très-fortement  acide  ;  b  tota* 
lité'de  Tacidé  ne  tenoit  donc  pas  à  la  portion  de 
bafe  qui  lui  a  été  préfèntèe.  Inutilemenr  obfeâeroit- 
on  que  cet  acide  tient  encore  une  partie  du  fû  qui 
s'eft  fermé  ,  c'eft  évidemment  une  ÀrconapcrfÎMade 
ce  fel  avec  Vexcès  de  ton  acide ,  &  on  en  a  Im 
preuve  en  ce  que  l'alkali,  même  cauffiqiie,  préci<» 
pite,  non  la  chaux ,  mais  le  fel  diffixis  ;  ce  qui  n^ar» 
riveroit  pas  f\  l'acide  étoit  retenu  par  l'affini&é  fiipé^ 
rieure  de  la  chaux 

Ce  fy fiéme  ne  sVcorde  pas  suenx  avec  le»  prii»^ 
dpes  ^yfiqûes  des  affinités  ;  car  fi  l'on-  ne  peut 
douter  que  leur  puifiànce  procède  de  l'attraâion  ,  fit 
qu'elle  toit  conftquemmeot  toujotns  f  vaportionnelle 
à  la  fbmme  des  contai ,  il  eft  Impoffible  d'image 
ner  qu'une  quamiré  de  matière,  moitié  jduspeûtep 
puifte  feumir  à  autant  de  points  de  cootaA^  c'e&t 
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l^  OiUt  Wfi  it  miuu  nantrfi  on^fimptes  oa 
tompofisj  s^uoîflcnt  &  forment  uo  tout  auffi  ho- 
mogène que  Tua  des  deux  ayant  Tumon  ;  c*eÉ  ce 
que  nous  appelkms  affiniié  d'agrégation. 

%\  Deux  corps  de  nature  dijferente  ,  ou  fimples  ou 
compofés ,  s'umffent  uns  que  leur  première  compo- 
fition ,  s*Us  font  compo^ ,  éprouve  aucun  change* 
nent  ;  c'eft  Vaffinité  d€  compojhion. 

De  tr^is  corps  '  que  Ton  peut  également  fuppofer 
ou  «fimples  ou  compo(is  »  pourvu  que  leur  compo* 
fition  aâueUe  ne  change  pas ,  &  qui  fe  rciicontrent 
dans  les  conditions  propres  à  Êivorifer  le  contaâ  9 
deux  îe  préfèrent  &  fo  combinent  »  laiâànt  k  troi- 
fième  en  liberté.  :  ce  n*eft  encore  que  Yafnité  de 
tompo fition;  foit  que  ces  trois  corps  aient  été  portés 
ftparément  dans  le  mélange ,  foit  que  deux  aemre 
eux  euflbnt  été  précédemment  combinés,  &  que 
cette  combinaifon  vienne  à  être  détruite  par  Taffinité* 
fupérieure  du  troiûéme  »  ce  qu'on  appelle  précipi- 
tation. 

trois  ou  pîufieurs  corps  y  présentés  au  contaâ, 
•^unifient  de  manière  à  ne  former  qu'une  feule 
snaÎTe  homogène  :  c*eft  toujours  Vaffinité  de,  compojition 

3ui  détermine  le  produit ,  mais  en  uniflànt  d  abord 
eux  parties  entr'elles  »  puis  une  troifième  au  com- 
posé oes  deux  premières ,  &  ainfi  fucceilîvement. 

)**.  Deux  corps  qui  ne  font  pas  fufoeptibks  d'en- 
trer dans  la  mâne  combinaifon ,  le  deviennent  quand 
Tun  des  deux  a  été  préalablement  ^  00  décompoié , 
ou  forcompoli  ;  dans  les  deux- cas  l'affinité  de  coa- 
pofitîoo  qui  produit  l'union ,  prend  le  nom  dîftinfUf 
IS^finM  difpo/ée^ 

4^  Deux  ou  pfufieuri  eompofis  étant  placés  dans 
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paroSABUt  ces  propofiiions ,  je  ne  crains  pas  de  les 
voir  remettre  en  quefiion  après  les  preuves  que  j'en 
^  doiviées;  &  fi  elles  font  fondées  ,  on  conviendra 
(ans  peine  <pi'clles  doivent  former  un  des  élémens 
les  plits  iinportans  du  calcul  des  affinités. 

Après  avoir  déterminé  ce  qui  conltitue  des  affi* 
mtés  d*un  ordre  difTérent  >  reiativent  à  leurs  pro- 
ixànikj^  il  me  reAe  à  les  confidérer  par  Apport  à  la 
mamâte  d'eftimer  la  puiflânce  dont  ces  produits  ne 
font  cp^  les  effets^  mais  je  dois  présenter  aupara- 
vant ce  que  les  Chymides  ont  appelle  les  loix  d'a^ 
unité  j  &  qui  tiennent  encore  ^bi|Aus  près  à  k  mjrz 
tière  que  ^e  viens  de  traiter,     ^ 


•Seconde    Sectiow. 

Des  loix  de  V^^nhé. 

QuelcfLies  Chymifles  ont  entrepris  de  ramener  à 
un.iyAème  général  les  obfcrvations  des  phénomène» 
de  l'affinité  ^  pour  en  déduire  ua  certain  nombre  de 
principes  ou  de  loix  confiantes ,  qui ,  toujours  pré-^ 
ièntes  à  l'eforit,  puirent  lui  retracer  .habituellement 
des  vérités  fondamentales  propres  à  répandre  la  lu- 
mière de  l'analogie  fur  les  iaits  les  plus  obfcurs  i 
rien  ne  foroit  fims  doute  plus  avantageux  ;.  mais  on 
a  dû  voir  par  tout  ce  c^i  précède,  combien  il  reÀe^ 
encore  de  recherches  à  nûre  avant  d'atteindre  or 
but.  Je  n&  prendrai  donc  de  ces  généralités  que 
celles  qui  font  les  plus  certaines ,  &  dont  Te  noaibre 
eft  aiZez  borné ,  quoiqu'elles  ne  méritent  peut-être 
pas  toutes  »  à  k  ri^eur  ^  k  tit«ede  loix  de  l'affinité* 


ries  circonAances  propres  à  mettre  en  ieu  les  affi- 
nités refpeâives  de  leurs  parties  compofantes  ;  ou  il 
y  a  échange  &  '  iaouveaux  produits  »  fims  qu'on 
puiflè  affig^er  l'affinité  plus  puiffiintp  qui  les  déter- 
mine »  ou  les  premières  compofitions  fê  maintien- 
nent contre  l'ordre  indiqué  par  l'affinité  fupérieure 
d'im  principe  de  l'un  des  compefis  avec  u&  principe 
de  l'autre»  Dans  ces  deux  cas ,  nous  difons  que  ce 
ne  font  plus  les  rapports  iFaflmité  d'un  corps  a  un 
autre  ,  mats  les  mnisis  par  concours  ,  ce  qu  on  ap- 
pelle affinités  douhus  ;:  en  un  mot ,  les  fommes  de 
toutes  les  affinités  confpitantes ,  qull  £iut  confidé- 
vcr  pour  rendre  taifon  de  ces  phénomènes^ 

5%  Deux  corps  étant  ptéfentés  l'un  à  Tautre ,.  le 
compoft  qui  en  réfiilte  fo  furcompofo  avec  une 
portion  fuiabondante  d'uu  de  fes  pf incipes  ^.  ceue 
tendance  à  k  furcompofition  efi  quelquefois  C  forte, 
que  k  moindre  affinité  d'un  troinème  corps  venant 
k  concourhr  avec  elle  ».  les  proportions  de  k  première 
compofidoo  iie  trouvent  cnaiig^  >  &  l'état  neutre 
détruit  ;  cette  tendance  peut  aller  jufqn'à  produire 
des  cryfoiux  avet  excès  de  bafo  oans  une  liqueur 
acide.  Four  diftinguer  cette  puiffimce,.  nous  knom- 
Bierons  affinité  d'un  compofi  avec  Vexcis  d'un  de  fes 
principes ,  ou  pour  abréger  ,  a&ûté' d'cxcis  ;.  «e  oui 
£sfltra ,  fans  doute  ,  à  en  rappeUer  l'idée ,  ouand  elle 
9usa  été  UPC  fois  bieuÊiifie.  Quelque  paradoxes  q)ie 


re 
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Les  corp?  n*ont  point  d'aâion  s'ils  ne  font  ffiiIdeTr 
c'eft.  k  traduâionde  cette  maxime  :  Corpora  non  agunr 
nifi  fiuida.  Elle  peut  être  vraie  quand  on  en  limite 
l'applicatioa  à  un  feul  corps  confKléré  comme  difloL** 
vaut  ;  ainfi  Ton  dit  que  f  addé  tartareux  a'a^'t  pa» 
fur  k  craie ,  s'il  n'a  été  auparavant  diflbus  dans  l'eau*. 
Mais,  comme  iLfuffit, pour  mettre  en  j.eu  les  affi-* 
nités  y.  que  l'un  des  corps  foit  aâuelfement  ffijtde  , 
ou  rendu  fluide  par  une  première  compofition  ^  &  que  , 
dans  ce  cas  «  il  eft  indubitable  que  le  cotps  (olidé 
;  n'agit  pas  moins  fur  le  fluide,  que  celui<lfor  le  folide, 
:  nous  éviterons  cette  Êiçon  de  parler  qui  peut  in«^ 
duire  en.  erreur ,.  &  nous  dirons  avec  pliis.  de  vé^ 
rite  :.  //  n'y  a  point  d^urùon  chynà^ue ,  fi  Vwt  éesr 
coros  r^ejl  ajji\  ftuidt  pour  que  fis  moUcidts  oBëffenff 
\â  l  affirmé  qui  Us  parte  de  la  proximité  au  conufl. 

MI  U^enzel ,  dans  fes  princrpes  iiir  te>  affinités^ 
C§-  ^3  )  «^  avoit  rappelle  Fancienne  maxime;  il  avoir 
chercné  à  l'établir  par  rexempfe  dii  tartre  acidulé: 
de  potafley.  qui  ne  diffi>ut  pas  l'adkall  concret,  s'iTi 
n'eft  lui-même  d'abord  diubus  dans  l'eau  «  &  par 
celui  de  Tacidè  boracin,  qui  ne'  s'iuik  ms>  plus  àv 
l'alkali  concret ,  s'il  n'eft  auffi'  rendu  fluide ,  ou  par 
l'eau ,  ou  par  le  £u.  Le  célèbre  Scheele  a  ob&rvé.v 

dans  une Note%  ce  pai&ge ,  qjie-ce  principe. étiMK 
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font  compofës;  mais  que ,  dans  le  dernier  cas  »  elles  forces  diiFèrent  eiTcntiellement   par  leur  nature.  U 

font   fuppofêes  n'éprouver  aucune    dècompofidon ;  f^uit  tenir,  au  contraire,  pour  confiant,  qiie'Fag- 

autrement  elles  coleroîent  d'ètrc^parcies  «intégrante!  .^régatlon  ne  réfîfie  à  la  compofttîon  des  molécules 

du  compofè.                                                  l  .  de  1  aggrcgé ,  que  .comme  uqe  compofjiion  préexif* 

Cette  diftinftion  devient  encore  plus  importante  i  tante,  fait  obfiade  à  une  coinbioalibn  qili  s'cpéretolc 

depuis  que  j'ai  fait  voir  qùUl  y  avoit  des  f^ls  qui  facileipent  /ansi  cUç,  .On  içùt  giie  lc!(ei:  &  le  mçr- 

fe  fbrmoient  avec  excès  de  bafe,  mcme  dans  excès  .cyre  ne  j>puvent.  ^Mnir  au  noint  de  di^TûIution,  .ce 

de  leur  acide  ;  car  il  «fi  évident  qu*ip  ça  {<m  les  Ai*eft  pa^  qu'il  r^yi  ^^  ^^^  (orcc  4'attraâi6n ,  même 

molécules  du  fel  déjà  faturé,  &  non  les  moléyzuks  /einCble  »  commcf  je  Taî  fixt  ,vbir  ,  entre  ces  deux 

de  fes  élémens ,  qui  exercent  leur  affinité  Xur  uiie  métaux .  mais  elle  eft  iofôrieure  à.  celle  qui  réunie 

ponion  de  bafe.    .                .  ^ .    <      ...  les  ^olI^Ws  d^  l\m. fies  4ieux.  .Lç.  mercure. ne  (tif-« 

De  là  il  fiait  que ,  dans  le  fçns  ilrift  &  littéral ,  il  fout  pas  iioa  plu^  la  cliaux  d'or ,  parce  que ,  d'une 


ny  a  point  d'afhnité  «entre  pîufieurs  corps!;  ainfi, 
dans  Failiaee  de  plufieùrs  métiuix,  Icj  ilec'i^F'quVn 
ajoute  ne  le  réunit  pas  à  la;  xnafle  en  vertti*  4o  j'affir 
nité  qu'il  a  avec  chacun  des  mécaux  quk  yi  e^u^sw  ^ 
DU  avec  aucun  d'eux  en  paîticuUcr  y  mi&eQ.yoïytj 
de  fon  affinité  avec  le  compbf^  aftuel  de  tous  ;  foi-*- 


autres. 
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Ces  principes  nous  oândwfibt^rétablsrtfioHr  trDi4 
.fieme>  loi ,  quer  /W  me  déit  pas  cohtlun  dt  l'afinitjl 
éTjitu  fubfLmce  aveti  wtt':nmut ,  i  l'affiintéAdut  cotàpp/g 
de  ces  fiifiances  avec,  i'utu  ou  l'autre  par  exds. 

Pour  (ohtter  cette. loi ,  il  iîtffin.de  rappeller  rcz-| 
plîcation  ique  j'ai'dqimée  ailleurs  |  d'après.  Jllluûr^ 
'Berfftaa  ^  de  la  déçoopofition  pariieUe  du  viicioi  de 
potafle  par  l'acide  nîtretix«  iPuifque  l'acideL  nitieiu 
ne  peurjenlever  la  Ufe  que.  tient  l'acide jvîtriolîqwô 
au  degré  de  ûcoratiôn ,  &  qu^il  enlève  cçtte  tmékij 
baie  9  iorfqu'au  lieu  d'être  unie  à  l'addeVittialique 
elle  n'efi  unie  qu'au  vitriol  »  il  s^enfuit  que  les  «affi- 
nités ne  font  point  égales  daos  lel  deux  cas. 

Ce  que  nous  voyons  fi  maoifcftedans  c^  exfm^ 
pie  a  nrêbablement  lieu»  ^pioiquei  d'une;i manier^ 
moins  lenfible ,  tontes  les  fois  qpe  la  déc^rnoofidod 
s'arrête  j  fans  que  le  mém^  agent  puifieiydaqrk^ 
mêmes  circonfiances ,  (éparer  at»-delà  d'une  portioii 
déterminée  d\in  principe  quelconque.  L^ppokatioii 
de  cette  y,  loi  nous  avertira  de  ne  pas  donner  ime 
valeur  pareille  à  des  afiinités  qui  fi>nt  fouvent  h-ès- 
inégales. 


,|>art,  H  ne,peuf.rei^e^Tei!:à  b  iobfiance.qui  le  met 
..en  .État  de.rçp^pofè ,.  &,  que,  d'/ai^tr^pac/î,  Taggréga- 
tion  duniefç^.rp  f«  trp^ve  fuD^^içurç  à  fon  affinité 
9V{^c.  oe  coinpofé;  il,ça)efi  ^c  fxiim^  à^.b  chaux 
de  mercure,  p^^ice  que^ifpiy^t  U  feçopde  loi ,  .ce 
ne  ù>nt,  pa^  les   pures  moléci^les    métalliques  qui 


trement .  il  s'empareroit  des  uns ,  ^  Jaiflfiroit^jbf  jsxiercenf  ^.cs  tepc^ffiAixé  avec  des  molécules,  (em- 

'    .bîablQS ,  mais  les  ipcjlé^es  Int^raotes  d'un  com-^ 

pôfé  qui  efi  pour  le  corps  fimple  ua.étr/s  différent, 
t3tfi«:qM*ïl<)nç^peimrQmpr<Q  Iç  ^ei)  qui  l'unit  à  un 
f^trÇ}Cùrffn^Qj^  pe  trouvQjdooç,  eo  an^yfimc  tous 
.ces. effets.,  qu'uii  fevi  .^jpemn.pnncipey  we  ten- 
dancie  généme^àj'imion»  Vjéquaibrf.  o^  l'excès  de 
cette  ipuiiTance  ,  enun  mot ,  des  rapport  d'affinité. 
Cefi  une  conséquence  dire^  ae  la  joi  que  je 
viens  d'établir  que ,  plu»  l'sufinité  4*^i'éeation  eft 
forte  p  plus  l'affinité  :de  oom{^fition  doit  être  puif- 
&ote  iK>ur.  ipippre  cettç  ^ggré^^oq  ;  .niais  je  ne 
croit  pis  que  .l'on  puiite  C9.  conclure  uliérieiirement 
que  la  derniél'e.eft  d'autant  |dus.yô/r4,,  oue  b  pre* 
mièse  eft  .plus  jik^ble  ;  elle  eft  feulement  plus  efficace  : 
be  qui  jm  bien  différent ,  puiique  l'expreffion  de  b 
puiffiince  refte  b  même  ^  &  que  fon  efficacité  ne 
dépend  que  de '.h  dimiiuition  de  l'obftacle. 

On  ùkj^  en  général  >  qu'on  fiivorife  les  comBInai* 
fons  en  ccUiJiant  raggrégatioo  des  corps  par  b  clu-« 
leiir^  quelquefois  pnême  en  les  pulvérifimt,  &  que 
^ices*  préparatiom  fiint  finiVent  néceflâires  ix>ur  déter- 
hûnqriies  affipitèi.de  cèmpofition.  U  en  bien  évi-* 
denty'par  iOixémple,  que  te  mercure  folide  a  une 
plus  gtaade  fi>rce  d  aagréntion  que  le  mercure 
duîde  ;|  oue  les  molécmes  de  l'eau  adhèrent  bien 
pkis  eiitr  elles  quand  elle  eft  en  g|bce ,  que  quaqd 
elle  efi  eqiJiqiieur;  bien  ptusouand  elle dd  liqidde t 
qiie  quand  eue  eft  en  vapeur.  Mais  on  va  beaucoup 
pins  loin  ;  &  on  imagine  communément  que  la 
loroe  d'àggrétttion  d'un  âukle  eft  toujours  inférieure 
à  bforce  d'aearégatian  d'un  fi)lide  quelconque: 
or,  il  me  ièmb&  que  c'efi  plutôt  ici  une  opinîoa 
d'iubitude  ^  q^'i^ne  vérité  étabUe»  En  effet , Je  ne 
vois  oas  fur  quel  fimdement  on  pourroit  amrmer 
eue  1  ag^iirégition  du  mercure  eft  plus  fixble  que 
l'aggrégadon  d'un  fel ,  d'une  chaux  métallique ,  ou 
d!une  terre  fiiable  ;  en  fécond  lieu ,  fi  cette  règle 
toîr  oufte,  il  sleofiwxott  quei'affiBîté  de  oomp^ 
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Vé^fuiU  de  compo/kion  neft  efficace  fu'autam  fu'il 
retmorte  fut  l'affimié  d'agpcgdtiorh  ^  j 

On  conçoit  aifôment  que  l'or  ne  ferait  point  dif- 
ibus  par  le  mercure  fi  les  inotécules  dii  premier  de 
ces  métaux  étoient  plus  attirées  fur  elles-^mêmes , 
que  par  les  molécules  du  mercure, v&  récipioquQ-i 
Aient.  U  eft  donc  *vrai ,  jufi|u'à  un  certain  pomt , 
^ue  l'affinité  de  compofidon  &  l'affinité  d'aggréen 
$aûa  fimt  deux  (otcgs  connaiies^  mab  ccb  ne  A)ii 
Çfyme%  Totçe  /, 
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Ution  devroît'être  d*au tarit  pluS  grarièe',  &1a  cdm-^  TpHrer  KntteYiflfé  de  chacune  de  ces  deux  puîfincai. 


binaifon  datant  plus  irithuc'.  que  lestrorp^  fer(>îetît 
pins  "fluides  l  &  leirf  aggrégaiion  {^luç  -diminuée  j 
or/  'lé  contraire  arrive  en  une  'infinité  de  casl 
Qu'on  applique  la  chaleur,  à  un  mélange  d'^eau  & 
d*acide,  d  eau  Se  â'alcohol  (  qui  font  de  vraies  com-t 
binaifons  par  affihitéJJ  ;  6n  ne  fait  qii'augmenter  Icu^ 
état  de  rarèfiÔiori  ,''<^*  étendant  ceft  un  moyei 
de  les  fcpar^r-;'  i^  ^^  '^  dé.mèfne  dès*chaûx  métal- 

'  liques*auxc|iiendfeUîi  Teùle  aQidn';dû  feu -enlève  h  i 
principe  acidifiaiit ,'  &  de\fpus  lei'cdn^j^oîes  Êdins  > 
dont  une'  partie  feft  plus  fiiéé  îque  f aiitre.  Il  en  téfuU 

•  teroit  enfin  que  les  flltldes  les  plus  fubtils ,  les  fubC- 
tances  gafeules,*prmcipalcménti  devroient  exercer 
l'un  (ïir  Vautre  une  adion'  jrfus  itiarqnée  dans  Tétaf 
de  condenfatîon  Ou  de  flmditéi  Aielque  foible  que 

V  fiit ,  d*ailleuts ,  leur  affinité  ;  il  sW  feiut  de  beauj 

'•coup  qiie'cela  s'âécpttie 'a¥^  l^obie^vàtion  :- Wther 
lui-même  a  moitts  àe  cftfpôfition  i'^Amr  âVec  l'eau 
qu'avec  iin  cdrps  réfin^iw  concret  J  la-  plupart  des 


gas  ne  fomftht  pas  non  plus  des  combinaisons  bien    •pldiôn  y  cependant  ,:lQur  paiblifixt  fi  indubitible, 


intimes;»  -à  en  ju^er^par  ce  principe  que  «plus  deux 
^orps  s'uniiTent* étroitement,  plus  Us  laâleilt  déga-^ 
jer  de  chaleuf.-  -'  •  ''    •  ^      /  -^ 

En  reAîonèirfi^iuk  vrais  priAcî^es*,  on  apperçoit 
bientôt  jqu"ë  de  n'éft'p^  touJoUrii  Hitenfité  de  fag-f 
jrégation  -qut  renA  Ti^ftmïe  '  nulles'  ou^  â  foiblelfi^ 
-oui  la  reiM  effida<ié,>mai^^eceAe'efficaci|é.dépefid 
nir-tout  deceldégré  d'^thiâion  ^ud  produit  la  (Mn^ 
i)înaifon ,  &  (pil  maintient  r^équipondérance.  Oti  en 
a  la  preuve  en  ce  qiie  plâfie^irs  uibdances  Ibnt  dif- 
ibutes ,  flnon  [vLnffi  prômptement ,  du  mçias  auiffi 


<complé^mèn^  ^n,mi0ë  d'â'ggrégè^  que  quand  ellbs    réfuUe  un  nouvedU.com/iaJi  qui < a. des  propzhéUs . iijùr 


oht -été  atténuées  par^qà^lque  pré|ÎBra(tlân  ^  oïl  en)  a 
la  pituve*  ert  ce'  que^  1*61)  ^^oit  tous  les  jours  Te  ft-^ 
parer  ipénltanértid^t  deux'^iiides ,  (feitt  une  violente 
agitation  avoit  ix)fiipU' ,  •  quelques  Inftens ,  oa  du 
moins  confidérablement  afibibli  Taggrégation.  U  fiiut 
ajouter,  ce- qui'eff  qncore'piiis  unportaht^  que  la 
matière  de  lachaleuva leH&'inèmeifes  affinités;  elle 
doit  dés- lors ^ être  *ct)b^érée  comme  touce  autre 
fubftanc^  aâuellemem  fluide,  qui  be  neiâche  Ua^- 
grégation  d'un  '  cor^s  '  iblidé  miè  |yaree  Qu'elle^  Te 
combine  arvec-lur.  Ainfi ,  de  akme:  que  lolu^  qui  ^ 
en  tant  d'occafions,  Êivortfe^le  jeu  des.ipfl^mtés, 
produit  quelquefois  Mn  eâet  oppoft ,  Sc-âit  cefier 
ut>e  diffolution  en  vertu  de  ion  aiHnité  propre  a\^ec 
le  dififolvant  (  comme  dans  la  .  précipitation  du  ^t 
peûnt  difibusdans  l'axcés  de  fati  acide  )^  il  doitlar-» 
river  auf&  que  la  'matière  de  la.  ohaleut-  pooduife  ^ 
iiiivant  les  circonfiances ,  l'un  i&  Fiiutre  de  ces  effets; 
Le  premier^  en  écartant  les.  molécules  d'un  jcorp^ 
auquel  elle  n'adhère  que  trés-fbiblemént  ;  It^fecùnd^ 
parce  que  fa  combinai(bn  opère  un  plus  grand  obT- 
tacle  à  une  compôfîtion  nouvelle  y  que  Ja  fi^rcè  d'àg* 
grégadon  qu'elle  a  fidt  cefifer 


comme  étant  les  élémens  ncceâaires  do  calcul  des 
fbrtes  diveUentes  &  quiefcentes  ;  plus  on  4oit  évi- 
ter de  les  repréfenter  par  des  raelurcs  inexad»,  ce 
qui  arrlVeroit  infàillement  fi  l'on  fiippofoit  que  ruoe 
^cCt:oh  'rigourefifèment  dans  la  même  proportion 
que  l'autre  décroît. 


V*.     LOI. 


Deux  ùu  pluficurs  corps  qui  s'unlffhnt  par  afmii  de 
coffwofition  y  forment  un  eut  qui  a  des  propriètà  mh 
veuis  &  diJUttilts  de  celles  ^ui  appartiennent  à  chacun 
de  ces  corps  avant  la  comhinaifon. 

M.  de  Fourcroy ,  de  qui  j'emprunte  cette  ré^e, 
a'trèsrbien  prouvé  qqe  les  anciens  ChymiAes  fe  tbat 
trompés  lorrqu'iis  ont  avaacé  que  les  coinpofts  yu- 
ticipoient  toujours  des«  propriéub  des  corps  qui  eiv- 
troient  dans  leur  compofition ,  &  qu'ils  en  avoient 
'de  Inoyeilnes  entre  'celles  de  leurs  principes.  Cette 


quUlsannonçoteot  en  conTéqucace^les  propôétés  des 
parties  compoiantes  des  corps  «  avant  que.de  lis 
avoir  (iparées  par  L'analyfe.  C'eft  alnfi  que  SoU 
enfeignoit  que  les  ifels'  étûîéit.  for^iés  d*eau  &  de 
terre ,  parce  qu'il  croyoit  y  appercevoir  des  prenne» 
tés  moyenniss  encre  ailles  de  ces- deux  fiibâaBces. 
*  Cette  dcârinC'  avoit. fait  une  telle  iiinreffioii; 
qu'on*  la  ^retrouve  juiquesdans  les  Eorks  dès  meiW 
leurs  Ciiymiôe&  modernes.  Le  célèbre  Macquer^ 
apVés  avoir  dit 'en-  termes  fort. énergiques ,  que  de 
ladhéreooe  des  pardes  hétérogènes   pur  affinité,  il 


remet  dt.  cdles  du  deux  prjnt^es  dûit  U^.efl  firmes 
revient,  dans  le  même:ardde^  à  cette  prétOKkie 
nuodme  ^^ii  l'adopte  comme,  ioi  fi»ndamiutaUy  ira" 
générkie.  tS»  d'un  très  "grand  u/age  pour  recanaûttrty 
mime,  fans  decompofition  ^  Us  principes  dont  les  corps 
font  campojes  ;.  &  tout  en  convenant  que  cette 
-  cègie  e£L  fiijette  à  un  tréfi-grand  nombre  oe  reftric- 
^tioAsv  qu'il  arrivç  iôuvent  que  l'union  ùBt  dlij»* 
:r6itie  amblument  quelquesi  piOpriétés  ^  ou  en  déve- 
fièppe  de  nouvelles ,  il  yoclut  uque  ces  changemens» 
^vYixjuc  ne  dépendent  que  de  l'aggrégadon,  ne  £)nt 
».  ordinairement  pas  affez.  complets  pour  fiiire  eo- 
n  tièiement  méconnoitre  les  principes  »  &  qu*alnfi 
ni  ils.  a'empecheot;  point  que  la  règle  oe  deiiieuK 
»  aflez  générale  pour  être  un  excellent  guide  dans 
V  bien  des  recherches  chymiques.  n  (  DiSàom*  ^* 
affinitI)»  ... 

Je  ne  dois  pas  difi^uler  que  ce  Savant  Fa  exprimée 
.dans  des:  tet'ines.encoi^  plus  indéfinis  que  tous  ceux 
qui  l'ont  précédé^  aii'iira  étendue  à  toutes  les  pro- 
priétés, tcUes  que  la  fixité  «  la  volatilité,  la  peùn* 
fceur,  l'opacité  ,  la  tranfparence  »  la  duâilité,  bdo- 
,  reté,  la  fluidité ,  &c,  £•  rniitu  oê^x  agités.  E^frf^ 


Ce  ieroit,  par  conféquent,  une  ^ufle  jùaximq   /^Q/iMit  i(  dit-it)  quofi  connoiffi ,  p4rfitiêemeat  les  pr^ 
que  celle  qui  exprimeroit  qu^en  général  l'affinité  d<  .  priété^  des  principe/  d'un  tomppfi , vu  pou/t*),  enexM' 
compofition  eu  en  caifbn  inverfe  de  l'affinité  d'ag-*  \i^Rtks\fritprUUs  det  ce  compajc^  recqMnoire  quels  fâ/it 
i.  Pks  il  inporiie  de  détezxnjp^r  &  ^^fo^ki  y^prkiàgfif  ^.^iMr^inim  i'anél^t  en  fenàt  impoplu 


I 
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.n  poroSt  qne  cette  règle  a  éti  fejetée  {>ar  Befgr . 

Dian ,  au  moins  feroît4l  difficile  de  la  concilier  avec 
ce  qu'il  dit  (Di^ertat.  XXXIII  ^  %.  4^  j\  que  l'on 
trouve  quelquefois  dans  les  compofês  des  propriétés 
qui  n'appartiennent  à  aucun  de  leurs  principes. 

En  effet,  pour  ne  parlçr.ici  que  des  propriétés, 
les  plus  générales  de  celles  qiii  fe  manifeftent  d'une 
manière  plus  fenAble  :  on  connoit  un  alliage  de  trois 
métaux ,  qui  fe  fond  à  un  degré  /ort  inférieur  à  ce- 
lui qu'exigé  le  plus  fufiblc  dés  trois  ;  les  vitriols,  les 
nitres ,  les  muriates  alkalTns  ne  participent  nullement 
ni  de  l'aâion  diflblvante  de  l'acide ,  ni  de  la  caufti- 
cité  de  la  bafe  ;  Tarfcnic ,  paflant  à  l'état  d'acide ,  ac- 
quiert une  fixité  qui  ne  convient  ni  à  ce  métal^  ni 
au  principe  qui  l'acidifie  ;  le  fer  &  la  platine  jouif- 
fent  féparément  d'une  aflez  grande  duailité,  ils  for- 
ment ,  par  leur  union  ,  l'alliage  le  plus  aigre  ;  l'acide 
tartareux  &  la  potaffe  ibnt  trés-fotuSles  dans  l'eau, 
elle  diffout  à  peine  une  quantité  fenfible  de  tartre 
acidulé  de  potafie^Ja  couleur  des  chaux  métalliques 
ne  |;appelle  ni  celle  des  métaux  qui  les  ont  produites, 
ni  du  principe  acidifiant  qui  les  a  mis  en  cet  état; 
le  foufre  &  la  potaffe  n'exhalent  à.  l'air  aucune  parti- 
cule «dorante  ,  &  l'hépar  qui  en  réfulte  eft  d'une 
odeur  infupportable  ;  au  contraire ,  l'adde  odorant  du 
l>en)oin  ferme  avec  la  chaux  un  fel  qui  ne  manifefie 
ancune  odeur  ,  quoiqu'elle  ne  (bit  que  mafquée  par 
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de  l*aiEnité  de.  faturatlon  dé  ces  principes  l'un  par 


la  combinaifen  &  non  détruite  ;  pourroit-on  dire 
avec  vraisemblance  que  la  tranfparence  du  gas' acide 
fluorViue  permet  d'y  foupçonner  la  préfence  du  fi- 
lex?  Ct\m  qui  n'auroit  connu  que  la  pyrite  ou  la 
chaux  'de  fer ,  pourroit-it  avoir  h  moindre  idée  de 
?fon.  magnétifme  ?  Enfia  j  la  dcnfité  elle-même  &  la 
capacité  de  chaleur  des  compofés  font  fouvent  très- 
éloignées  du  terme 'moyen  qu'indiquent  celles  de 
lenrs  parties  compofantes. 

'  Il  feroit  &cile  Je  multiplier  ces  exemples ,  même 
£uis  perdre  de  vue  la  condition  que  j'ai  cru  devoir 
sn^impofer ,  de  ne  les  prendre  que  dans  la  dafle  des 
faits  qiii  ne  préfentent  qu^e  l'union  la  plus  fimple , 
&  fans  qu'il  y  ait  lieu  de  croire  qu'aucune  des  par-: 
•des  tompofantes  éprouve  en  même  temps  quelqu  alté- 
ration ;  condition  fans  laquelle  ils  feroient  (ans  doute 
peu  concluans. 

Mais  ce  qui  me  femble  fournir  mi  argument  en- 
core plus  decifif ,  eft  cet  axiome  que  j'ai  établi  iWr 
leurs  comme  le  fondement  dé  toute  (aine  doôrine 
en  Chymie,  qvCil  n'y  a  de  cqrps  femblables^qat  ctux 
^ui  ont  toutes  JeurS  propYiétès  femhlables  :  or  ^  fi  une 
ieulc  pro{iriété  différente  bien  vérifiée  conftitue  un  ' 
corps  dittéreot,  il  eft  invincible  que  tes- propriétés  ( 
communes  ou  moyennes  d'un  compofè  ne  peuvent,^ 
en  quelque  nombre  que  ce  foit ,  annoncer  la  vraie 
nature  cle  fes  élémens  ;  puisque  l'affinité ,  l'une  des 
prooriétés   les  plus  effentielles ,  ne  peut  jamais  être 
-fcmoiablé ,  ni  miéme  dans  le  rapport  des  proportions 
^e  la  compofition  :  il  réfulte  de  notre  III^.  loi  que 
cette*  inégalité  a  lieu  jufqu^s  dans  l'aflinité  d'excès  ; 
c'eft-à-dire ,  que  l'affinité  d'un   çompoft   pour  fun 

ëe  fes  principes  par  excès  ^  difiëre  trés^îfenfiUement 


ranire. 

Au  refte,  en  profcrivant  ceue  erreur  ancienne  j 
on  doit  fe  garder  de  tomber  dans  une  autre ,  en  re- 
jetant d'emblée  toute  analogie  cle  propriétés  entre  le 
fimple  &  le  compofé ,  lorfqu'elle  fe  trou^  confhm- 
inent  vérifiée  par  Tobfervation.  J'avouerai  fans  peine 
'avec  MM.  fiuquet  &  de  Fourcroy,  que  la  plupart 
des  propriétés  moyennes  données  en  preuve  de  l'o- 
pinion  de  Stahl  n'ont  qu'un  rapport  éloigné  avec 
celles  de  leurs  compofans ,  &  qu'il  eft  impoffible  de 
ne  pas  remarauer  une  forte  de  gêne  dans  les  expli'*» 
cations  que  ies  Seâateurs  ont  voulu  afibrtir  ^  ce 
principe.   Mais  en  eft-il  moins  évident  que  b  flui- 
xiité  ae  l'eau  fe  décèle  au  premier  .coup  d'oeil  dans 
les  difiplutions  aqueufes;  que  tout  alliage  préfente 
des  flânes  trés-apparens  de  l'éclat,  de  la  pelânteur, 
de  la  tolidîté  des  lubfbnces  métalliques  ;  que  tous  les 
fèls  anfmoniacaux  participent  à  un  certain  point  de 
la  volatilité  de  leur  bafe ,  puifqn'ils  fe  fubliment  ou 
fe  décompofent  par  la  chaleur  plus  facilement  que 
les  fels  formés  du  même  acide  &  d'une  autre  bafe,' 
&c.  &c.  &c.  ?  Rappelions  encore  ici  cette  ^penfie 
ingénieufe  de  M.  Monge ,  que  le  difïblvant  eft  celui 
des  deux  corps  qui  donne  fa  fonne  à  l'autre  ;  cette 
forme  n'eft-elle  donc  pas  une  propriété  bien  caraétë» 
riftiqiie  ,,  qui  fe  manifefte  malgré  la  compofition ,  qui 


devient  d'autant  plus  fenfdïle ,  que  le  oiffolvant  eft 
plus  abondant ,  ou  ce  qui  efl  la  même  chofe  tn 
termes  plus  exaâs ,  que  la  première  diffolution  eft 
plus  fiircompofie  de  l'excès  ûm  dtffolvant  ?  Il  y  a 
des  fels  avec  excès  d'acide,  d'autres  avec  excès  de 
bafe;  j'ai  fait  voir  que  quelques-- uns  fe  formoient 
confhmment  avec  excès  de  bafe  au  milieu  de  leur 
propre  acide;  dès-k>rs  c'eft  une  vraie  combinaifon 
par  affinité  avec'faturation  déterminée,  &  non  une 
fouillure  accidentelle  ;  cette  compofition  conferve 
néanmoins  la  propriété  de  réagir  fur  les  couleurs 
bleues  végétales,  k  la  manière  d'un  feu!  de  (^  prin- 
cipes ;  rctuferat-t-on  donc  de  regarder  en  cette  occa- 
fion  l'akération  ea  rouge  comme  un  indice  de  la 
préfence  d'un  acide,  &  l'altération  en  verd  comme 
lé  caraâère  ordinaire  de  l'alkalinité  ? 

Ainfi ,  pour  fe  renfemiér  dans  de  juftes  bornes  j 
c'eft  feulement  la  généralité  de  la  thèfe  de  Stahl  ^ 
qui  doit  être  rejetée ,  &  tion  la  poffibilité  d'une  ana- 
logie de  propriétés  du  fimple  au  compofé,  démon^ 
trée  par  le  fait ,'  en  taht  de  circonftances  ;  qui  peut 
être  fort  utile  poUr  diriger  des  recherches  ;  en  un 
•mot ,  tiui  fe  eoncilie  parfisiitement  avec  la  loi  que 
nous  adoptons  t  la  confêrvation  d'une  ou  de  plu- 
fieurs  propriétés  d'un  corps  fimple ,  foit  au  degré 
moyen,  foit  au  deffus  ou  au  deffous  de  ce  terme^, 
n'empêchant  nullement  que  le  compofé  ne  foit  un 
être  différent  «  &  qu'il  ne  poffède  en  conféquence 
d'autres  propriétés  diflinAes. 

VK  toi. 

Il  ^  a  fom  Us  affiniUs  une  conJitton  de  fempirâur 
.     '  Ççcci} 
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^ui  en  rend  l'aHion  ou  Untc  ,  ou  r^p^dc ,'  tu  nuîU  j,  ou 

On  a  remarqué  depuFs  long- temps  que  les  diflblu- 
tions  s'opèrent  bien  plus  faci!eni;:nt  à  lVitIe.de.  la 
chaleur  ;  mais  fi  elle  ne  dirpofbit  les  corps  à  la  com- 
binaifon  quen  relâchant  Tsi^grégation  de  leurs  mo- 
lécules refpct^ives,  il  s'enAiivrolt,  ou  qu'elle  ne  Je- 
vroit  influer  que  fur  la  durée  de  la  diflblution ,  ou 
du  moins  que  les  quantités  de  la  matière  dillbute 
devroient  toujours  être  dans  le  rapport  de  la  tempé- 
rature ,  &  cela  n'cft  nullement  conforme  à  Toblérva- 
tion.  Enfin,  fi  la  chaleur  n'afFedoit  jamais  les  affi- 
nités que  de  cette  manière ,  loin  que  fon  accumu- 
lation pût  empêcher  une  combinaifon  de  deux  corps  ^ 
elle  de  vroit  toujours  la  rendre  de  plus  en  plus  6- 
elle  ,  en  diminuant  auA  de  plus  en  plus  la  force 
aggrégative  des  molécules  de  ces  deux  corps. 

Ce  n*eft  donc  pas  de  cet  effet  de  la  chaleur  dont 
je  veux  parler  ici ,  d'autant  plus  qu'il  rentre  dans 
une  des  loix  précédemment  établies  ;c'eft  de  la  dif- 
férence dans    les  réfultars  de  l'affinité  des  mêmes 
corps ,  qui  femble  dépendre  plus  particulièrement  de 
la  température,  ou,  .pour  m'exprimer  plus   claire- 
ment, de  la  préfence  ou  de  l'abfence  d'une  certaine 
Îuantité  de  chaleur  fenfible ,  au  moment  où  les  corps 
)nt  préfentés  au  conta^^. 
Bergman  a  dit  que  les  vraies  affinités  des  corps 
étoient  celles  qu'ils  exerçoient  lorfqu'ils  étoient  aban- 
donnés à  eux-mêmes ,  âc  qu'un  violent  degré  de 
chaleur  étoit  une  giufe  externe  qui  rompait  plus  ou 
moins ,  &  quelquefois  changeoit  totalement  les  vraies 
affinités  {Dijfertat.  XXXUl  ^  §.  4).  Je  ne  puis  être 
ici  de  l'avis  de  ce  grand  Chymifle ,  qui  confidère 
comme  étrangère  à  l'affinité  une  matière  qui  ne  peut 
procéder  auffi  que  par  affinité,  qui  femble  annoncer 
comme  une  propriété  générale  de  la  matière  de  la 
chaleur  accumulée  de  diminuer  l'affinité  refpeâive 
des  corps ,  tandis  qu'il  efl  conflam  qu'elle  en  favorife 
le  plus  fouvent  l'aélion  ,  ainfi  qu'il  le  reconncît  lui- 
même ,  &  que  s'il  arrive  qu'elle  fafTe ,  obllacle  à  une 
compofition  qui  auroit  eu  lieu  fans  cette  accumular- 
ticn ,  ou  à  une  température  moins  élevée ,  cela  ne 
vient  réellement ,  ou  que  de  fbn  affinité  particulière 
&  plus  puifTante  avec  une  des  fubflances  qu'elle  s'ap- 
proprie ,  ou  que  d'une  affinité  nouvelle  &  fupérieure 
3u*elle  détermine  par  fâ  préfence*  Le  développement 
e  ces  deux  caufes  donnera  une  idée  claire  .de  ce 
que  j'entends  par  condition  de  ttmpiraturt  ;  il,  fervira 
en  même  temps  à  prouver  la  vérité  de  cette  VI*. 
loi ,  &  à  en  diriger  les  applications. 


I.  En  écartant  la  règle  trop  générale  de  Bergman 
iur l'influence  delà  chaleur,  on  trouve  que perionne 
n'a  mieux  expliqué  la  différence  des  affinités  par  la 
yqU  humide  &  par  la  voie  fecke.  Soit  l'affinité  d'un 
corps  A  avec  le  corps  B  =  6 ,  avec  le  corps  C=  j  ; 
que  l'on  fuppofe  ei)  même  temps  que  les  corps  A 
ce  C  foient  très-fixes,  ou  feulement  beaucoup  moins 
To!atils  que  B  :  il  eÂ  évident  qu'à  la  température 
ordinaire^  A  s'unira  avec  B  à  Texclufioa  de  C, par 
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là  raîïbn  fle'ïa  différence  de  (>  à  f  •  Mais  fi  Ton  accû- 
mule  la  matière  de  la  chaleur  autour  de  ces  trois 
corps  ,  la  tendance  de  B  à  l'état  de  vapeurs  crcitra 
dans  une  proportion  très-différente  des  deux  autres, 
à  caufe  de  fcn  affinité  particulière  avec  cette  ma- 
tière de  la  cluileur  ^  &  quand  ce  corps  B  fera  par- 
venu au  terme  de  compofition  qui  doit  lui  donner 
la  forme  de  ce  nouveau  diflblvant,  il  quittera  le  corps 
A,  Se  cchù-ci  reftant  libre  ,  f  ra  contraint  de  ccder 
à  l'attrafticm  de  C ,  devenue  a/Tez  puiilknte  par  Tab- 
fence  de  B. 

Tout  ceci  peut  s'éclaîrcîr  par  des  exemples  familier9i 
Quand  on  met  enfemble  de  l'eau ,  de  l'alcohol  & 
du  fel ,  à  la  température  moyenne  ;  l'eau  s^empare 
de  l'alcohol  en  vertu  de  fà  plus  grande  affinité  avec 
lui,  &  le  fel  refle  non  dlubiis.  Mais  fi  l'on  élève 
la  température  au  degré  qui  vaporife  l'alcohol ,  l'eau 
refle  Se  s'unit  au  fel.  Par  oîi  l'on  voit  que  les  aiB- 
nités  ne  changent  pas^  que  leur  puifTance  n'eil  ni 
rompue,  ni  diminuée  ;  quelles  font  feulement  ren- 
dues nulles  ou  efficaces  par  la  condidon  de  latent 
pérature  ;  en  un  mot ,  qu'il  n'y  a  là  auaine  tbrce 
étrangère  à  l'affinité.  C'cfl  à  l'égard  des  deux  combi- 
na iibns  qui  en  réfultent ,  comme  fi  l'on  eût  com- 
mencé par  féparer  l'alcohol  de  l'eau  par  la  diflllla- 
tion ,  &  que  l'on  eût  eofulte  préfènté  le  fel  à  l'eau; 
&  fi  l'on  ne  peut 'pas  dire  que  ce  ibit  abfblumcrt  la 
même  chofe ,  c'eft  que  dans  le  premier  cas  TatHnite 
du  fel  à  l'eau  ,  quoiquinférieure ,'  Eût  pourtant  équi- 
libre à  une  portion  quelconque  de  Ift  rorce  attractive 
de  l'eau  &  de  l'alcohol ,  &  en  rend  ,  par  ce  nio>\:n, 
la  féparation  plus  complète  &  plus  prompte.  Or, 
cette  circonilancc  prouvçroit  encore^  s'il  en  ct«nt 
befoin ,  que  la  matière  de  la  chaleur  n'opère  aum 
que  par  fes  affinités  ,  puifqu'clle  fuit  la  même  marche 
que  nous  avons  obfervée  dans  toutes  les  autre  affi- 
nités par  concours. 

Pour  ce  qui  efl  du  pafTage  d'une  fub/laoce  de  l'é- 
tat ûxQ  à  l'état  de  vapeurs ,  on  ne  peut  douter  qu  il 
iie  foit  fujet  aux  mêmes  loix  que  toutes  les  combi- 
naifons  chymiques:  j'ai  déjà  remarqué  que  le  Tel 
étoit  mouillé  par  Xeau  avant  que  d  en  prendre  I2 
fluidité ,  comme  la  glace  paffe  par  diSerens  dcgrcs 
de  chaleur  avant  que  de  s'élever  en  vapeurs  ;  tous 
ces  changemens  s'opèrent  d*une  manière  uniforme» 
par  fucceifion  de  fiwcompofitions  ;  &  leur  terme  arrive 
préeifément  au  point  qui  furpafiTe  l'équlfibrc  des  tbrces 
contraires,  à  l'affinité  (|u  diflôlvant. 

Ap^-ès  cela  ,  on  ne.  doit  plus  être  étonné  que  les 
affinités ,  ou  plutôt  les  réfultats  des  affinités,  ioiecr 
différens  à  diverfes  températures ,  ou»  comme  oa 
ledit,  d'une  manière  un  peu  trop  circonfcritcpsr 
la  voie  humide  &  par  la  voie  sèche*  C'eft  ainfi  que 
l'acide  vitriolique  ,  qui  décompofe  i'arfeniate  de  pc^ 
tafle  par  la  voie  humide ,  efl  à  fon  tour  obUgé  de 
céder  cette  bafe  à  l'acide  arfenical  par  la  voie  lèche. 
Mais  il  eft,  effendel  de  remarquer  que  ce  n'eli  ni  la 
différence  de  I4  chaleur  qu'on  peut  «qipliquer  à  un 
creufêt  ou  à  un  alambic  ,  ni  la.préfeoce  ou  l'abience 
de  Teau»  ni  m^mft  un  degré  préfixe  dechakurquî 
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nombre  d'opérations  ,  mie  l'en  appelle  par  la  voie 
skkt ,  la  âuidtté  aqueule  perfifle  jiifqu'à  ht  fin  ;  on 
en  a  un  exemple  fnppant  dans  la  décompofitîon  du 
formiate  de  foude  par  Vadde  boracin ,  au  degré  de 
rébullition  ;  tandis  que  l'acide  formicin  prend  la  bafè 
du  borax  à  la  température  ordinaire  (  Voy.  ACifDE 
FORMICIN  \  Enfin ,  l'amalgame  de  l'or  avec  le  mer- 
cure ,  eft  bien  manifeftement  une  opération  de  mémt 
nature  que  Talliage  de  l'or  à  l'argent,  quoiqu'il  y  ait 
une  très-grande  diftance  emr'elles  par  rapport  à  la 
chaleur  qu'elles  exigent. 

Ce  ne  font  donc  pas  ces  drconftances ,'  mais  le 
changement ,  à  quelque  degré  que  ce  folt ,  dans  les 
réfuitats  des  affinités  qui  faiii  h  ligne  de  ftparation  ; 
&  la  condition  eflèntielle  eft  la  raiibn  composée  de 
Taffinité  &  de  h  température  ;  c'eft-à-dîre,  de  l'af- 
£nité  des  corps  entr'eux ,  &  de  leur  afRnîté  avec 
la  matière  de  la  chaleur.  De  forte  que  dans  l'union 
de  l'or  au  mercure ,  par  exemple,  il  y  a  trois  tem- 
pératures à  conTidérer  :  i"*,  celle  où  les  deux  mé- 
taux font  (blides ,  &  oii  Taifinité  eft  nulle  fuivant 
notre  première  loi  ;  2^.  celle  qui  rend  le  mercure 
fluide  &  oîi  l'affinité  eft  efficace  ;  j*.  celle  qui  va- 
porife  le  mercure  &  oîi  l'affinité  aes  deux  métaux 
eA  vaincue  par  l'affinité  de  l'un  avec  la  matière  de 
b  chaleur ,  oii  la  féparation  s'opère  par  la  propriété 
qu'il  poflede  à  un  plus  haut  degré  de  fe  furcompofer 
avec  ce  diftblvant^  au  point  cTen  prendre  la  forme. 
Toute  autre  diftinftion  eft  futile ,  celle  de  la  voie 
humide  &  de  la  voie  fèche  ne  recevroit  même  ici 
2ucune  application  raifbnnable. 

IL  Maïs  3  y  a  des  cas  où  Taccumulation  de  la 
matière  de  la  chaleur  fêmble  former  auffi  une  con- 
dition eiTehtielle  pour  déterminer  l'affinité  de  deux 
corps  entr'eux ,  fans  fe  combiner  avec  l'un  ni  avec 
l'autre,  &  f^ns  refter  fixée  dans  le  produit  de  leur 
union ,  du  moins  en  proportion  qui  réponde  à  la 
quantité  accumulée.  Cq  phénomène  fè  montre  fur- 
tout  dans  les  combuftions,  &  c'eft  à  l'occafion  de  la 
combuflioa  de  l'air  vital  avec  le  gas  inflammable  que 
M.  Monge  a  dît  qa^il  paroîffbU  contraîrt  à  ce  qu'on 
obfcrvoit  dans  touus  les  opérations  de  la  Chyme^  qu'en 
augmcntanf  la  dpfe  d*un  dijfolvant  on  diminuât  V adhé- 
rence qu*  il  avoït  avec  [es  bafes.  (  Mém,  de  VAcad.  roy, 
àes  Sciences  ,  ann,  lyS^ ,  pag,  88  ). 

La  combuftion  n'eft  ,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite ,  qu'une  combinaifbn  de  deux  principes  ,  le 
combuftible  d'une  part ,  &  de  l'autre  b  bafe  de  l'air 
|ital  ;  combinaifon  déterminée  par  affinité ,  &  pen- 
dant laquelle  une  grande  quantité  de  la  matière  de 
la  chaleur  eft  rendue  libre. 

Cette  affinité  exige  pour  la  plupart  des  combuf^ 
tibles,  fur -tout  dans  la  combinaifon  direâe,  une 
tempéi^ature  très-élevée  >*  même  un  commencemem 
d  VUtioD  >  ou  l'approche  d*un  corps  quelconque  déjà 
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enflammée.  Ceft  ce  qu'oii  obfèrvé  pour  la  combui^ 
tion  de  l'air  vital  &  du  gas  inflammable ,  quoique 
c^  deux   fubfhnces  foient   déjà  dans  l'état  d'une 
foible  aggrégation ,  ou  d'une  grande  expanfion  par 
h  matière  de  la  chaleur  qu'elles  recèlent.  C^«ndanr, 
cette  chaleur  devient  libre  pour  la  plus  giMde  par- 
tie^ à  l'inftant  de  leur  union  ;  il  eft  donc  vrai  de  dife 
qu'en  augmentant  la  quantité  du  diflblvant ,  on  feit 
cefTer  fbn  adhérence  avec  les  corps  diflbus.  Mais  ce 
phénomène  eft-il  réellement  inconciliable  avec  ce  que 
nous  connoifTons  de  h  marche  de  la  nature  dans  les 
diflblutîons  ?  Ortte  quefKon  mérite  d'être  examinée. 
1**.  n  eft  bon  d'obferver  qu'il  ne  s'agît  pas  ici 
d'une  feule  diffolution  qui  ne  fuppofe  que  deux 
corps  ;  je  conçois  qu'alors  il  devroît  nous  paroîtrè- 
fort  étrange ,  qu'en  augmentant  la  dofe  du  difïol- 
vant ,  on  parvînt  à  le  feparer  du  corps  difTous  r  mais 
les  idées  que  nous  nous  fommes  formées  d'après  bi 
contemplation  habituelle  de  ce  cas  fimple ,  peuvent^ 
elles  fcrvir  à  nous  faire  juger  de  ce  qui  eft  poffible 
dans  un  cas  plus  compofé  ?  Je  fuis  d'îautant  plus  fondé 
à  le  révoguer  en  doute ,  que  toute  la  difficulté  re^ 
pofe  ici  fur  une  contraiffion   apparente ,  &  qu'il 
ne  peut  y  avoir  de  contradiâîon  dans  les  réfuitats 
s'il  n'y  a  parité  dans  les  cîrconflances  qui  les  pro^ 
duifent  ;  or ,  dans  la  combuftion  des  deux  gas ,  il  y 
a  manifcftement  trois  corps   très-diftin^,  au  lieu 
de  deux  que  nous  confidérons  ordinairement  dans 
l'Ethiolo^e  des  diflblutîons. 
^  a**.  Le  fluide  que  nous  confidérons  ici   comme 
diflblvant  ne  peut  être  comparé  à  aucune  des  fubf- 
tance$  que  nous  comprenons  le  plus  ordinairement 
fous  cette  dénomination ,  puîfque ,  dans  le  fens  ri- 

Îjoureux ,  il  deviendroit  le  diflolvant  nnîque  \  tous 
es  autres  corps  recevant  de  lui  la  fluidité  à  la  fà- 
Tveur  de  laquelle  ils  manifeftent  cette  propriété  :  il 
j  fe  pourroit  donc  qu'il  s'écartât  en  quelque  chofe  de 
la  route  tracée  pour  les  autres ,  ou  du  moins  qu'il 
préfentàt  quelques  phénomènes  qui  ne  pufTent  être 
rapprochés  que  de  ceux  qui  dépendent  de  fbn  ac- 
tion immédiate,  fans  rendre  moins  vraifemblables 
des  faits  qui  frappent  nos  fens ,  &  fans  nous  obliger 
à  les  concevoir  autrement  que  comme  nous  les 
voyons. 

3**.  On  connoit  en  Çhymîe  un  grand  nombre  de 
difu>lutions  où  le  difTolvant  eft  eflentiellement  corn- 

Fofé  d'eau ,  où  il  emprunte  fà  fluidité  aâuelle  île 
eau ,  &  où  cependant  l'addition  d'une  plus  grande 
quantité  d'eau  rompt  l'adhérence  du  diflolvant  avec 
le  corps  diflbus ,  comme  il  arrive  au  fpat  pefànt 
diflciis  dans  l'acide  vitriolîque.  Il  ne  feroit  Acmc  pas 
impoflfible  que  l'abondance  de  la  matière  de  la  cha* 
leur  fît  cefller  Je  même  la  condition  ck  l'équipondè* 
rance,  &  que,  par  cette  feule  circonfîance ,  les 
bafes  des  deux  gas  iê  trouvaflênt  plus  difpofte»  à 
obéir  à  leurs  affinités  refpeâives» 

4*".  La  aéceffitè  d'une  première  étincelle  pomf 
quelques  combuftions ,  ne  nous  rejette ,  ce  me 
fembie,  loin  des  idées  communes  aes  diflbludons 
chymiqnes»  que  parce  qu'on  a  fiut  jufqu'îci  tro|^ 


Jeux  obfervanonstqiie  nous  devo^  à  M..  MoAge» 
&  qui  me  pareUrent  ici  d*ufi  grand  poids  ;  Tune , 
iqu'en  abailTant  la  température  autour  d'une  boueie 
allumée  ,  on  parvient  à  Téteindrc  ;  l'autre ,  que  plus 
la  combinaifon  des  deux  corps  eil  intime ,  plus  ils 
doivent  abandonner  de  la  matière  de  la  chaleur  qui 
leur  étoic  unie. 

C'en  eft  affez ,  ce  me  femble ,  pour  nous  mettre 
fur  la. voie  de. comprendre  comment  l'affinité  peut 
devenir,  ou  plus  puiffante ,  ou  plus  foible ,  ou  nulle  « 
/uivant  les  diverfes  températures;  &  réciproque- 
ment ,  comment  l'effet  de,  la  température  peut  lui- 
même  varier  à  raifon  des  affinités  doubles ,  ou  par 
concours.  ' 

Cependant ,  s'il  reftoit  quelques  doutes  que  l'élé- 
vation  de  lempérature  pe  fut  pas  la  caufe  immédiate, 
on  du  moiqii  la  caufe  unique  de  l'inflammation  des 
deux  gas  &  du  dégagement  de  clialeur  mii  l'accom- 
pagne,  je  me.periuade  qu'ils  feront  difupés  par  la 
comparaifoo  de  ce  qui  fe  pafTe  dans  l'expérience  fui- 
Yanf0. 

Que  l'on,  prenne  4  gros  d'eau  &.  4  gros  d'acide 
vitriolique  (qui  ait  environ  1850  de  peianteur  fpé- 
ciâque  ) ,  l'une  &  l'autre  k  cinq  ou  fix  degrés  au 
deflous  de  la  congeilation  ;  ces  deux  fubflances  mifés 
en  contaâ  n'auront  réellement  aucune  aâion  l'une 
fur  l'autre.  On  fent  que  je  ne  veux  parler  ici  oue 
de  Tacide  coneelé ,  &  non  de  l'acide  concret  «  qu  on 
nomme  glaciai  fumant. 

Maintenant. que  l'on  élève  féparément  b  tempéra- 
ture de  chacune  de  ces  fubfhnces^  feulement  de 
dix  degrés  j  &  qu'on  les  préfente  l'une  à  l'autre 
dans  ce  nouvel  état ,  elles  exerceront  leurs  affinités 
à  Imftant  du  contaft,  &  il  y  aura  produâion  de 
chaleur  iènfible  d'environ  40  degrés  pendant  leur 
combinaifon.  - 

que  l'es 
état  de 
tiére   de  la  chaleur ,    fmvant  le  principe  qu*aucun 
corps  n'en  efl  ablblument  privé ,  &  qut  le  froid 
nciï  qu'un  terme  relatif;  fl  l'on  confidere ,  d'autre 
part ,  que  l'éau  &  l'acide  s'unifTent  ici  comme  corps 
n/nples  ,  fans  éprouyer  aucune  décompofition  ,  fans 
qu'il  rélulte  de  leur  union  autre  chofe  que  le  déga- 
gement d'une  quantité   de  matière   de  la  chaleur, 
précifément  comme  dans  la  combuflion  des   deux 
gas  ,  on  regardera  ce  phénomène  comme  une  preuve 
allez  dircâe  que ,  lorfqu'on  ajoute  à  deux  fubfbinces 
de  nature  différente ,  une  portion  de  matière  avec  la- 
quelle elles  étoient  déjà  combinées ,  il  peuts'enfuivre, 
par  le  jeu  de  leurs  propres  affinités ,  un  dégagement 
de   cette  matière,  &  même  eia  quantité  beaucoup 
plus  conitdérable  que  celle  qu'on  y  avoit  ajoutée. 

Après  avoir  ainu  démontré  combien  la  tempéra- 
ure  influe  fur  les  réfultats  des  affinités,  je  n'ai  pas 
>efbin  d'infifler  fur  la  néceffité  de  taire  état  défor- 
nais  dans  la  comparaLtbn  de  ces  forces  du  degré  de 
haleur  qui  peut  les  rendre  efficaces.  Perfbiuie 
Ignore    quelles  lumières  a  déjà   répandues   fur  la 

Âcoce  des  coiobiraifoos .  la  dÀilia^on  dçs  Modernes 


Si  l'on  admet  que  l'eau  &  l'acide  retcnoient  en- 
core, même  en  état  de  |lace,  une  portion  de  ma- 
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çntre  les  affinités  par  la  voie  humide ,  &  les  affini-r 
tés  par  la  voie  sèche  :  il  feroit  plus  commode ,  fans 
doute,  de  s'en  tenir  là  ;  &j  au  lieu  de  fuivre  une 
échelle  de  variations ,  de  n'avoir  jamais  à  confidérer 
que  ces  deux  termes  extrêmes  ;  mais  nous  avons  vu 
que  la  condition  eflèntielle  fe  trouvoit  fouvciit  au 
deffus  ou  au  dt^flbus  de  ces  lunitcs  ;  &  puifque  la 
nature  ne  les  reconnoit  pas  ,  puiiqu'eUe  ne  conforme 
pas  fes  opératif^ns  à  nos  principes  abftraits  ,  il  ne 
nous  refle  dautre  moyen  de  remonter  aux  vraies 
caufes ,  ou  de  prévoir  les  effists  avec  quelque  certi-. 
tude  «  q^e  de  faire  entrer  dans  le  .calcul  des  puif^ 
fances  tous  les  rapports  qui  les  modifiait.  Ceft  ce 
qui  m'a  engagé  à  donner  à  cette  loi  de  la  tempéra* 
ture  ,  des  exprefHons  moins  circonfcrites ,  &  qui 
puffcnt  s'appliquer  à  tous  les  cas  poffibles. 

,  Ce  font  là  toutes  les  loii  d'affinité  que  j'ai  cm 
pouvoir  admettre  :  je  ihgnore  pas  que  l'on  en  a 
propofé  d'autres,  &  même  quelques-unes  qui  ne 
s'accordent  pas  avec  celles-ci  ;  mais  après  ce  que 
j!en  ai  dit  ^s  le  cours  de  cette  Seâion ,  il  me  refle 
peu  de  chofes  à  ajouter  pour  achever  de  faire  con- 
nottre  les  raifbns  qui  m'ont  décidé  à  les  fupprimer, 
ou  à  les  changer. 

L'École  de  Stahla  lone-temps  donné  pour  axiome 
que  l'affinité  était  plus  forte  entre  les  corps  qui  re-* 
celoient  des  principes  de  même  nature  ;  d'autre 
part,  quelques  Modernes  ont  avancé  que  jamais 
l'affinité  n'ètoit  plus  forte  que  lorfque  les  corps  entre 
lefquels  elle  avoit  lieu ,  différoient  plus  }es  uns  des 
autres  par  leur  nature,  ^e  n'ai  pas  befoin  de  £iire 
remarquer  la  contradiâion  qui  fe  trouve  dans  ces 
deux  propofitions  :  elles  font ,  d'ailleurs ,  toutes  les 
deux  deftituées  de  fondement .  La  première ,  comme 
le  dit  Bergman ,  efl  le  plus  fouvent  fàuffe  &  con* 
traire  a  l'obfervation  {Diffèrt.  XXXIII,  §.  #7)  ;  il 
n'en  £iut  d'autre  preuve  que  l'affinité  d'un  compof% 
avec  un  de  fês  principes ,  qui  fe  trouve  communé- 
ment affez  foible ,  &  qui  devroit  toujours  être  très- 
forte  dans  ce  fvflême.  La  féconde  ne  me  paroit  pas 
mériter  plus  de  confiance  comme  loi  générale  :  il 
efl  bien  vrai  que  les  combinaifbns  que  nous  eflimonis 
le^  plus  par£iites  font ,  comme  le  dit  M.  de  Four- 
croy ,  celles  qui  réfultent  de  l'union  des  acides  avec 
les  aUcalis ,  des  acides  avec  les  terres ,  avec  les  mé^ 
taux ,  des  alkalis  avec  les  huiles ,  de  l'alcohol  avec 
l'eau  ;  mais  je  ne  penfe  pas  que  nous  foyons  affez 
avancés  pour  affirmer  en  même  temps ,  &  que  ces 
fubflances  fbiem  précifîment  celles  dont  la  nature 
efl  le  plus  oppofSe ,  &  que  les  corps  qui  fè  rappro- 
chent par  un  plus  grand  nombre  de  propriétés  /com- 
munes, ne  puiffent  produire  des  comportions  auffi 
intimes.  Il  fàudroit  pour  cela  avoir  déterminé  & 
comparé  d'avance  les  degrés  d'adhérence  des  prîn- 
'  cipes  de  ces  compofSs  &  ceux  des  métaux  entr  eux  , 
dans  les  alliases  ;  ceux  de  l'eau  avec  les  fek  neutres  ; 
ceux  des  acioes  avec  l'eau  :  il  &udroit  pouvoir  ex- 
pliquer dans  cette  hypothèfe  pourquoi  les  acides  fe 
dép^ggr  réciproquement  ^^Ikns  qu  il  y  ait  la  moiOr 
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peu  d'attention  à  Tinfluence  de  la  temptotti^'  Air 
les  affinités  ',  en  rapprochant  quelques-unes  des  ob- 
fervations  les  plus  importantes  fur  ce  fujet  »  je  par- 
viendrai peut-être  à  réfoudre  la  diffiailté  propofée 
par  M.  Monge ,  en  même  temps  qu'elles  me  lervi- 
ront  à  développer  les  conféquences  de  cette  VI^. 
loi  des  affinités. 

Le  Joufre  ne  commence  guère  à  donner  des  va* 
peurs  acides,  que  quand  il  eft  échauffis  à  190  de-* 
grés  du  thennomètre  de  Réaun^ur  ;  il  n'y  a  inflam- 
mation complète  qu'à  environ  240.  Je  n'ai  pas  be- 
foin  de  dire  que ,  dans  les  deux  cas ,  le  foufre  eu 
fuppofé  en  contaà  avec  l'air. 

Le  phofphore  éprouve  une  combuflion  lente ,  vi- 
fible  pourtant  dans  l'obfcurité ,  à  1 5  degrés  de  cha- 
leur ;  il  s'enflamme  .lubitement  à  40. 

Le  gas  nitreux  s'unit  au  principe  acidifiant  ^  c'efl- 
à-dire ,  qu'il  brûle  à  toute  température  connue ,  ou 
Slu  moins  fort  au  deflbus  du  terme  de  la  congel- 
lation. 

*•  Le  charbon^  au  contraire,  exige  une  très -haute 
tjcmpérature  ;  à  en  juger  par  les  charbons  qui  s'al- 
lument fpontanément  a  coté  des  fourneaux ,  &  (ans 
toucher  à  aucun  corps  enflammé ,  j'imagine  qu'elle 
doit  être  au-delà  dé  1 50  degrés. 

Mais  le  combuflible  &  le  principe  acidifiant ,  bafe 
de  l'air ,  font-ils  préfentés  l'un  à  l'autre  dans  im  état 
différent  de  compofition  ,  les  afllnités  paroiflTent 
changées ,  &  on  n'a  plus  belbin  d'une  température 
^ufli  élevée  pour  obtenir  les  mêmes  réfultats. 

Pour  U  foufre ,  la  combuAion  s'opère  à  l'aide  d'une 
chaleur  fort  inférieure  dans  l'acide  nitreux  concen- 
tré ;  elle  s'opère  à  la  température  moyenne  dans 
l'acide  mûriatique  déphloeifliqué ,  &  quand  le  foufre 
èfl  préfenté  en  état  d'hepar,  foit  à  l'air  ^  foit  au 
gas  nitreux.  1 

Pour  le  phofphore ,  il  s'allume  fort  au  deflbus  du 
point  de  la  congellation ,  quand  il  efl  mis  en  état  de 
gas  phofphorique  par  fon  union,  avec  le  gas  inflam- 
mable ;  &  ce  qui  prouve  bien  que  la  chaleur  ne 
fait  rien  non  plus  fans  l'affinité ,  .c'efl  que  l'on  peut 
fondre  le  phofphore  dans  le  gas  nitreux ,  par  le 
moyen  de  la  lentille ,  fans  qu'il  s'enflamme. 

Pour  k  charbon ,  il  s'unit  au  principe  acidifiant , 
fans  le  concours  d'une  grande  chaleur ,  dans  les 
diflillatlons  de  matières  végétales ,  dans  les  opéra- 
tions pour  former  les  éthers.  Que  Ton  ajoute  du 
charbon  à  la  chaux  noire  de  manganéfe,  fur  la- 
quelle on  diflille  de  l'acide  mûriatique ,  une  portion 
de  ce  charbon  fera  acidifiée  ;  on  aura  le  même  ré- 
fultat  fi  on  met  du  charbon  en  poudre  dans  l'acide 
mûriatique  déphlogifliqué  ;  il  fera  plus  complet  & 
plus  prompt  fi  on  a  iaiï  fondre  auparavant  le  char- 
Don  avec  la  potafle  cauflique.  On  fait  préfentement 
ou'au  moyen  de  plufieurs  cohobations ,  le  charbon 
oécompofe  l'acide  nitreux  à  la  diflillation.  Enfin, 
.  fuivant  l'expérience  de  M.  Prouft ,  que  j'ai  plufieurs 
fois  répétée  dans  les  cours  de  l'Académie  de  D'*jon , 
le  charbon  en  poudre ,  fèché  dans  un  creufet  bien 
fermé ,  &  refroidi  jufqu'à  i  %  degrés  &  au  deflbus , 
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eft  enflammé  fur  le  champ  par  l'acide  nitreul  cM» 
centré ,  à  la  même  température. 

Pour  le  radical  de  l'acide  nitreux ,  l'expérience  de 
M.  Cavendish  nous  a  appris  qu'il  ne  fufmoit  pas  de 
l'allumer  une  fois  par  rénncelle  ékarique ,  &  qu"d 
ne  foutenoit  pas  de  lui-même  û  combuillcn  avec 
l'air  vital  j  ce  qui  vient  probablement  de  ce  que  le 
produit  acide  retient  trop  de  la  matière  de  la  cha- 
leur, &  qu'il  ne  s'en  dégage  pas  en  aiTez  grande 
quantité  pour  entretenir  la  température  néc^natre 
à  cette  combinaifon  direâe  ;  au  refle  ,  la  nitrlSca- 
tion  journalière  ne  nous  permet  pas  de  douter  que 
la  nature  ne  l'opère  par  d'autres  moyens  qlîc  noiii 
ne  connoiflbiis  pas  encore  ,  o\x  Téut  différent  de 
compofition  des  corps ,  &  le  concours  des  affinitcs 
difpenfent  d'une  température  aiiffi  élevée. 

Enfin ,  le  gai  inflammalde  lui-même  s'unit  înAan- 
tanément  ^  l'air  vital ,  fans  accumulation  de  cha^ 
leur ,  lorfqu'on  mêle  l'acide  mûriatique  déphlogiûi- 
aué  à  Teau  chargée  de  gas  hépatique ,  piiifque  le 
ioufi-e  fe  précipite  ;  ce  qui  n'a  lieu  ,  comme  l'a  tre^- 
bien  ait  voir  M*  BerthoUet,  qu'autant  que  le  gas 
inflammable  de  l'hépar  paflê  dans  une  autre  combi- 
naifon. '    ^    ■      - 

Je  ne  parle  Ici  que  des  combuflibles  proprement 
dits.  Se  non  de  ceux,  qui  font  plus' compoi^  ,  qui 
occafionnent  les  inflammatioiis  fpontanées ,  ni  de  U 
poudre  à  canon  qui  s'allume  par  la  fimple  percuffion 
du  marteau  fur  l'enclume,  ni  du  pyrophore  qui 
brûle  même  dans  le  gas  nitreux  ;  ni  même  des  (iibf- 
tances  métalliques  qui  font  de  vrais  combuftlbles^ 
&  qui  donnent  lieu  à  tant  it  diverfes  combinalfons 
de  la  bafe  de  l'air ,  à  la  plus  foible  température  : 
comme  la  chaux  de  fer  qui  fe  fépare  du  vitno!  de 
mars  par  la  feule  irapremon  de  Tair  ;  le  fer ,  qm 
pafiîe  à  l'état  d'éthiops  dans  l'eau  froide;  le  zinc, 
qui  brûle  àès  qu'il  entre  en  &fion  ; .  rantîmoÎDe  « 
qui  décompofe  l'acide  nitreux  à  la  chaleur  de  la  di-; 
geflion  ;  la  chaux  d'arfenic  qui  prend  à  fit>îd  Talr 
vital  au  gas  acide  mûriatique  déphlogifliqué ,  &cL 
&c. 

On  peut  ajouter  que  la  diflblution  par  l'eau  ,  b 
plus  fimple  des  opérations  de  la  Chymte ,  préfente 
auflSi  quelquefois  des  phénomènes  qui  fuivedt  mani- 
feflement  la  raifpn  çompofëe  de  laffinité  &  de  h 
température.  L'eau  fe  deflâle  aux  deux  termes  oppoies 
de  la  congellation  &  de  l'ébullition  ;  elle  prend  com- 
munément plus  de  fel  quand  elle  eft  chaude ,  que 
quand  elle  efl  froide  ;  à  une  plus  foible  température , 
elle  fe  charge  de  plus  de  gas  acide  méphidqne  ;  & 
M.  fierthollet  a  obfervé  que  l'union  du  gas  addè 
mûriatique  déphlogifliqué  avec  l'eau ,  fuivolt  nne 
loi  toute  difli^rente ,  puifqu'il  s'en  fèparoit  également 
au  deflbus  comme  au  deflus  du  10*.  degré.  Enfin ,  noue 
avons  vu  précédemment  que ,  quoioue  le  bien  dé 
Pruflè  &  la  craie  ne  fdient  pas  folubies  ftparénneiit 
dans  l'eau  en  quantité  fehfibles ,  même  an  degré  de 
rébullition ,  cette  condition  fuffit  néanmoins  pour 
mettre  en  -jeu  leurs  affinités  refpeftîves. 

Je  ne  dois  pas  omettre  dans  ce  rapprocfaaneaf 


Jeux  obfervatîonsiqiie  nous  devoirs  à  M..  MoDge» 
&  qui  me  pareKTent  Ici  d*un  grand  poids  ;  Tune , 
4|u'en  abalâant  la  température  autour  d'une  bougie 
allumée  ,  on  parvient  à  Téteindre  ;  l'autre ,  que  plus 
la  combinailbn  des  deux  corps  eft  intime ,  plus  ils 
doivent  abandonner  de  la  matière  de  la  chaleur  qui 
leur  étoic  unie. 

C'en  eft  affez ,  ce  me  femble ,  pour  nous  mettre 
fur  la.  voie  de. comprendre  comment  l'affinité  peut 
devenir,  ou  plus  puKTante ,  ou  plus  foible ,  ou  nulle  « 
/uivant  les  diverfes  températures;  &  réciproque- 
ment ,  comment,  l'effet  de.  h  température  peut  lui- 
même  varier  à  raifon  des  affinités  doubles ,  ou  par 
concours. 

Cependant ,  s'il  refloit  quelques  doutes  que  l'élé- 
vation de  lempérature  fie  fut  pas  la  caufe  immédiate, 
on  du  moiq?  la  caufe  imique  de  l'inflammation  des 


►mparaifbi 
vantt. 

Que  Ton.  pceqne  4  gros  d'eau  &*  4  gros  d  acide 
vitrioliqae  (qui  ait  environ  1850  de  pelanteur  fpé- 
diîque  ) ,  l'une  &  l'autre  à  cinq  ou  fix  degrés  au 
deâous  de  la  congélation  -,  ces  deux  fubftances  mifés 
en  contaâ  n'auront  réellement  aucune  aâion  1' 


une 


fur  l'autre*  On  fent  que  je  ne  veux  parler  ici  que 
de  Tacide  congelé ,  &  .non  de  Tacide  concret ,  qu  on 
nomme  glâcialfumant. 

Maintenant  que  l'on  élève  ieparément  b  tempéra- 
ture de  chacune  de  ces  fubfbnces^  feulement  de 
dix  degrés,  &  qu'on  les  préfente  l'une  à  l'autre 
dans  ce. nouvel  eut ,  elles  exerceront  leurs  affinités 
k  1  infiant  du  conud ,  &  il  y  aura  produâion  de 
chaleur  iienGble  d'environ  40  degrés  pendant  leur 
combinaifon.  •< 

Si  l'on  admet  que  l'eau  &  l'acide  retcnoient  en- 
core ,  même  en  état  de  glace ,  une  portion  de  ma- 
tière de  la  chaleur ,  fuivant  le  principe  qu'aucun 
corps  n'en  eft  abfblument  privé ,  &  (fuc  le  froid 
n'clt  qu'un  terme  relatif;  fi  l'on  confxdere ,  d'autre 
part ,  que  l'éau  &  l'acide  s'unifTent  ici  comme  corps 
ilmples,  fans  éprouyer  aucune  décompofition ,  fans 
qu'U  réfulte  de  leur  union  autre  chofe  que  le  déga- 
gement d'une  quantité  de  matière  de  la  chaleur, 
précifément  comme  dans  la  combuflion  des  deux 
gas  ,  on  regardera  ce  phénomène  comme  une  preuve 
^Lllbz  direâe  que ,  lorfqu'on  ajoute  à  deux  fubflances 
de  nature  différente ,  une  portion  de  madère  avec  la- 
quelle elles  étoient  déjà  combinées ,  il  peut  s'enfuivre, 
par  le  jeu  de  leurs  propres  afiînités ,  un  dégagement 
de  cette  matière;  &  même  en  quantité  Beaucoup 
plus  coniîdérable  que  celle  qu'on  y  avoit  ajoutée. 

Après  avoir  ainii  démontré  combien  la  tempéra- 
ture influe  fur  les  réfultats  des  affinités,  je  n'ai  cas 
befbin  d'infifler  fur  la  néceffité  de  faire  état  défor- 
mais dans  h  comparaifbn  de  ces  forces  du  degré  de 
chaleur  qui  peut  les  rendre  efficaces.  Perfbnne 
n^ignore   quelles  lumières  a  déjà   répandues    fur  la 

fdcace  des  coiobwifops ,  la  diiAtfiJ^on  dç{  Modernes 
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çntre  les  affinités  par  la  voie  humide ,  &  les  affini^ 
tés  par  la  voie  sèchç  :  il  feroit  plus  commode ,  uns 
doute ,  de  s'en  tenir  là  ;  & ,  au  lieu  de  fuivre  une 
échelle  de  variations ,  de  n'avoir  jamais  à  confldérer 
que  ces  deux  termes  extrêmes  ;  mais  nous  avons  vu 
que  la  condition  eflêntieile  fe  trouvoit  fou  vent  au 
deffus  ou  au  dcffous  de  ces  lunltes  ;  &  puli'que  la 
nature  ne  les  reconnoît  pas  ,  pullqu'elle  ne  conforme 
pas  fes  opérat^ns  à  nos  principes  abflraits ,  il  ne 
nous  refle  d'autre  moyen  de  remonter  aux  vraies 
caufes ,  ou  de  prévoir  les  effets  avec  quelque  certi- 
tude ,  que  de  faire  entrer  dans  le  ,<:alcul  des  mit^ 
fànces  tous  les  rapports  qui  les  modifient.  C'eft  ce 
qui  m'a  engagé  à  donner  à  cette  loi  de  la  tempéra- 
ture ,  des  expreffions  moins  circonfcrites ,  &  qui 
puffcnt  s'appliquer  à  tous  les  cas  poffibles. 

.  Ce  font  là  toutes  les  loiib  d'affinité  qtie  j'ai  cm 
pouvoir  admettre  :  je  il*ignore  pas  que  l'on  en  a 
propofé  d'autres,  &  même  quelques-unes  qui  ne 
s'accordent  pas  avec  celles-ci;  mais  après  ce  que 
jten  ai  dit  dans  le  cours  de  cette  Seâion ,  il  me  refle 
peu  de  chofes  à  ajouter  pour  achever  de  faire  con- 
noitre  les  raifbns  qui  m'ont  décidé  à  les  fupprimer  ^ 
ou  à  les  changer. 

L'École  de  Stahla  long-temps  donné  pour  axiome 
que  l'affinité  étoit  plus  forte  entre  les  corps  qui  rc- 
celoient  des  principes  de  même  nature  ;  d'autre 
part,  quelques  Modernes  ont  avancé  que  jamais 
l'affinité  n'étoit  plus  forte  que  lorfque  les  corps  entre 
lefquels  elle  avoit  lieu ,  différoient  plus  les  uns  des 
autres  par  leur  nature.  Je  n'ai  pas  befoin  de  faire 
remarquer  la  coatradiâion  qui  fe  trouve  dans  ces 
deux  propofitions  :  elles  font ,  d'ailleurs ,  toutes  les 
deux  deftituées  de  fondement.  La  première ,  comme 
le  dit  Bergman ,  efl  le  plus  ibuvent  fauffi:  &  con- 
traire a  l'obfervation  {Diffère.'  XXXIII,  §.  #7)  ;  U 
n'eq  £iut  d'autre  preuve  que  l'affinité  d'un  compofè 
avec  un  de  ks  principes ,  qui  fe  trouve  communé- 
ment affez  folble ,  &  qui  devroit  toujours  être  très- 
forte  dans  ce  fyflême.  La  féconde  ne  me  paroit  pas 
mériter  plus  de  confiance  comme  loi  générale  :  il 
efl  bien  vrai  que  les  combinaifons  que  nous  eflimons 
leii  plus  parfaites  font ,  comme  le  dit  M.  de  Four- 
croy ,  celles  qui  réfultent  de  Tunlon  des  acides  avec 
les  aUcalis ,  des  acides  avec  les  terres ,  avec  les  mé- 
taux ,  des  alkalis  avec  les  huiles ,  de  l'alcohol  avec 
l'eau  ;  mais  je  ne  penfe  pas  que  nous  fbyons  affez 
avanoès  pour  affirmer  en  même  temps ,  &  que  ces 
fubfhnces  foiem  précifîmeht  celles  dont  la  nature 
efl  le  plus  oppofSe ,  &  que  les  corps  qui  fè  rappro- 
chent par  un  plus  grand  nombre  de  propriétés  com- 
munes ,  ne  puiffent  produire  des  comportions  auffi 
intimes.  Il  faudroit  pour  cela  avoir  déterminé  & 
comparé  d'avance  les  degrés  d'adhérence  des  prîn- 
'  cipes  de  ces  compofés  &  ceux  des  métaux  entr  eux  , 
dans  les  alliases  ;  ceux  de  l'eau  avec  les  fek  neutres  ; 
ceux  des  acioes  avec  l'eau  :  il  £iudroit  pouvoir  ex-^ 
pliquer  dans  cette  hypothèfe  pourquoi  les  acides  fe 
dépb(gpt  réciproquement  ^^&DS  qu  il  y  ait  la  moiOr 
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dre  apparence  que  leur  nature  fblt  plus  oppofie  it 
celle  oe  la  bafe  ;  pourquoi ,  dans  les  bafes ,  la  fu- 
pérlorité  appartient,  tantôt  aux  alkalis,  tantôt  aux 
terres  ;  pourquoi  les  métaux  ne  s^unifTent  aux  acides 

3u*aprés  qu'ils  fe  font  approchés  eux-mêmes  de  l'état 
'acide  par  une  première  compofition  ;  comment  il 
fe  peut ,  enfin  ,  que  quelques  lubflances  métalliques 
foient  tantôt  de  nature  oppofée  aux  acides,  pour 
leur  fervir  de  bofe  »  &  tantôt  de  nature  oppofée 
aux  alkalis,  pour  les  neutralifer.  Difons  plus,  cette 
généralité  eft  inconciliable  avec  quelques-unes  des 
plus  importantes  découvertes  de  notre  temps  ;  fui- 
vant  lesquelles ,  nous  verrons  que  l'acide  nitreux  & 
l'alkali  volatil ,  les  acides  &  les  chaux  métalliques  , 
l'eau  6c  1  alcohol  ont  un  de  leurs  principes  communs. 

Il  eft  prouvé  par  un  grand  nombre  d'obfervations 
que ,  lorfque  deux  ou  plufieurs  corps  s'unifient  par 
affinité  ,  leur  température  change  dans  l'in/lant  de 
leur  union  ;  mais  fi  cet  effet  n  eft  pas  conifant  & 
néceffaire,  k  multiplicité  des  exemples  ne  fuffit  pas 
pour  établir  une  loi.  On  fait  que  pendant  la  diffolu- 
tion  du  méphite  de  foude  par  l'acide  nitreux ,  il  y 
a  chaleur  ou  froid  produits,  fuivant  la  concentra- 
tion de  l'acide  ;  il  paît  donc  y  avoir  un  point  où  la 
quantité  de  chaleur  dégagée  correfponde  exaftement 
à  la  quantité  de  chaleur  abforbée  ;  &  la  loi  qui  an- 
nonceroit  abfolument  un  changement  de  tempéra- 
ture, fe  trouveront  fauffe  dans  ce  cas,  ainfi  que 
dans  beaucoup  d'autres  dont  la  poflibilité  n'eft  pas 
moins  évidente. 

Tous  les  corps  ne  s*attirent  pas  ivec  une  même 
force ,  tous  n'ont  pas  une  égale  affinité  ;  s'il  en  étoit 
autrement ,  il  n'y  auroit  plus  ni  décompofition ,  ni 
combinaifon  nouvelle  j  la  nature  feroit  morte ,  ou  , 
fi  l'on  veut,  dans  un  repos  abfolu.  Cettî  vérité  tient 
donc  auifi  effentiellemcnt  à  Tordre  phvfique ,  qu'il 
eft  effentiel  que  la  denfué  d'une  fubflance  foit  en 
proportion  de  la  quantité  de  matière  contenue  dans 
un  efpace  donné  ;  mais  il  ne  fuffit  pas  qu'une  pro- 
pofiiion  foit  vraie  pour  en  former  une  ré^e  de  mé- 
thode; celle-ci  ne  ferviroit  qu'à  faire  croire  qu'il 
eft  inipoflible  que  deux  corps  aient  prédfcraent  la 
même  tendance  à  s'unir  à  un  troifieme ,  ou  que 
deux  corps  aient  entr'eux  le  même  degré  d'cffinité 
que  deux  autres  corps  aufll  entr'eux.  Or  »  ces  géné- 
ralités ainii  converties  en  propofitions  affirmatives , 
pourroient  fe  trouver  tout  auifi  faiiffcs  que  celle 
qui  affiiraeroit  que  deux  corps  ne  peuvent  avoir  la 
même  denfité ,  ou  toute  autre  propriété  commune 
au  même  degré. 

Quant  à  la  manière  de  mcfurer  cette  force  d'af- 
finité que  manifcftent  les  différens  corps ,  c'eft  là 
véritablement  ce  que  l'on  doit  attendre  de  la  mé- 
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thode  ;  &  je  croîrob  avoir  &it  la  chofe  h  plus  im. 
portante  aux  progrés  de  la  Chymic ,  fi  j'étois  par- 
venu à  donner  fur  ce  fujet  une  ré^e  ffire;  mais  fai 
formé  la  réfolution  de  ne  rien  haiarder,  aut^un  ruu 
me  feroit  poftlble ,  &  l'on  verra  dans  la  Seôion  lui- 
vante,  qu'il  offi^e  plutôt  matière  à  difcuffions , quQ 
des  principes  pour  aileoir  une  loi  générale. 

Troisième  Section, 

De  la  manière  de  confidérer  Us  affinités  pour  en  àur* 

miner  la  putjfance. 

Fax  déjà  obfervé  que  la  Table  d'affinités  de  Gcof- 
fi-oy ,  ainfi  que  toutes  celles  qui  ont  été  conilrui:;;s 
:  après  lui ,  fur  le  même  plan  ,  indiquoit  feulement  le 
j  rang  dans  lequel  les  fubftances  dévoient  être  placccs 
à  raifon  de  leur  plus  ou  moins  grande  aiEnité  avec 
un  autre  corps ,  oc  non  des  rapports  déterminés  que 
l'on  pût  faire  entrer  dans  tous  les  calculs  où  Ton  a 
befo'm  d'évaluer,  au  moins  comparativemenf,  us 
forces;  C'eft  en  ce  fens  que  le  célèbre Kirwan  adt, 
avec  grande  raifon ,  que  nos  Tables  d'affinités  men- 
tcroient  olutôt  d'être  TipptiWccsTabUs des prccipif^Lm; 
car  il  erf  évident  qu  ciles  n'expriment  en  eîtet  u:r. 
autre  cliofe ,  finon  que  b  fubAancc  î^lacce  au  pre- 
mier rang,  dans  chaque  colonne,  prècijHte  !a  li  l- 
tance  qui  eft  placée  en  fécond  ordre,  ai  a^-ii  l'-^* 
ceflivement. 

On  doit  fe  garder  néanmoins  de  conclure  de  2 
qu'il  faille  abandonner  cette  méthode,  ce  l'erolt  t*:: 
grande  erreur.  Les  premiers  Chymiftes  n'ont  fu 
avoir  d'autre  bou/Tole  pour  découvrir  les  aftrjtcs; 
dans  des  recherchL-s  aulli  obfcures,  c'eft  beaiit  i:p 
que  de  conftatcr  des  inégalités  en  plus  &  en  irA».:>, 
même  Cans  dctcrininer  exnâement  les  différence, 
roblsrvation  d'un  corps  déplacé  par  un  autre ,  ti> 
vient  la  preuve  d'une  affioiié  viaoricufe  ;  de  t!:;:.i 
corps  préfentés  libres  à  un  troifiéme,  l'un  eil  2d-'> 
té,  lautre  exclus  ;  voilà  la  preuve  indubitable  d'ir.i 
affinité  d'éle^ion.  Je  dmue  qwe  nous  parreninns  1 
trouver  nous-mêmes  une  méthode  plus  (iire,  ou  eu 
moins  qui  nous  difpenfe  d'en  vérifier  l'exaftiru:.' 
par  ces  deux  réfultats  décififs.  Mais  enfin ,  tou<  ^ 
Chymlftes  paroiffent  s'accorder  k  penfer  qu'il  «'- 
temps  de  confidérer  les  affinités  fous  un  {x^int  éc 
vue  plus  étendu;  Bergman  lui-même  a  fenrî  c;^^^ 
falloit  tenter  d'aller^ plus  avant  (i) ,  que  les  3f7L.:r.;5 
doubles  ,  ou  par  concours ,  cxigeoient  des  exur::*- 
fions  plus  comparables.  Examinons  donc  ce  qu:  i  ^'^^ 
propofé  pour  y  parvenir. 

En  tournant  leurs  eflforts  vers  le  même  but ,  1« 
plus  célèbres  Chymiftes  ont  pris  des  routes  b.tn 


thèfe  ou  Ton  trouve  cette  pefition  :  Tum  demùm  pUno  càm  ju.cctjju  in  attraclionibuf  eUBivU  corpomm  ftabil.cndu  <i*;---*-  » 
tim  lATouA  futfi^  methQdus  gcntraUs  çéfdcm  mathtmatûé ,  hoc  tji^  m  nuionê  twmeri  ad  innmnu»  dcfaùeadù 
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oppOiZef .  Les  ufii ,  comme  M.  fTen^cl ,  ont  conH- 
déré  le  temps  ou  la  durée  des  difToIutions ,  pour 
mefurcr  la  puiÂance  diiTolvante;  d'autres  penlent, 
avec  M.  de  Fourcrw ,  que  c'eft  moins  b  Êicilitè  de 
Tunlon  oue  la  réfiiUiice  à  la  (tumxioR  qui  annonce 
rintenfité  de  cette  puif&nce  ;  (uivant  Macquer ,  Taf- 
£nité  des  corps  en  général  eft  en  raifon  compose 
de  la  facilité  a>^c  laquelle  ils  s*umâent ,  &  de  la 
force  d'adhérence  avec  laauelle  ils  reftent  unis  ;  en- 
fin ,  M.  Kirwan  a  eftimé  1  affinité  des  acides  avec  les 
bafôs  par  les  difôrentes  quantités  qu'ils  en  exigeoient 
pour  leur  fatiiration.  Cette  divcrfité  d'opinions  an- 
nonce toute  la  difficulté  de  la  matière.  Je  ne  ferai 
pas  mention  ici  de  la  correfpondance  que  j'ai  obfer- 
vée  entre  les  forces  d'adhéuon  des  ûir&ces ,  &  les 
affinitèi  de  compofition  \  on  a  pu  voir ,  à  rartide 
ADHESION  9  que  j'étois  d'accord  avec  M.  Kirwan  ^ 
que  cet  ^  méthode  ne  pouvoit  être  appliquée  à  tous 
les  cas ,  mais  que  cela  n'empêcholt  pas  qu'emre  des 
mains  indufirieufcs  elle  ne  fût ,  dans  tn^aucoup  de 
circonAances ,  un  moyen  de  plus ,  &  un  moyen  utile 
pour  obtenir  des  approximations ,  pour  confirmer , 

Sielquefots  même  pour  corriger  des  réfuluts  fondés 
r  d'autres  principes. 

I.  Ce  n'eft  pas  affez ,  dit  M.  Wenzel ,  de  favoir 
û  l'union  dTun  diflblvant  commun  eft  plus  petite  ou 
plus  grande  avec  une  fubftance  qu'avec  une  autre  ; 
il  importe  encore  de  favoir  de  combien.  Poiy  trouver 
ces  dufférences  »  il  commence  par  établir  que  Ig  dif- 
pofition  des  corps  à  l'union  ne  peut  varier  qu'à  rai- 
fon des  parties  Je  la  figure  des  parties  conftituantes  ; 
il  regarde  cette  figure  comme  tui  fimple  inftrument  ; 
tl  lui  applique  le  principe  ftatique  que  Taâion  d'un 
poids  donné  eft  d^autant  plus  lente ,  que  la  force  eft 
plus  petite  en  comparaifon  de  la  mafie  ;  &  confidé- 
rant  les  corps  à  diuoudre  comme  des  mafTes ,  &  leur 
djftblvant  commun  comme  une  force  qui  agit  plus 
ou  moins  promptement  fur  les  uns  que  fur  les  au- 
très  y  il  en  conclut  que  «  plus  le  difiblvant  s'unit 
promptement  avec  un  corps ,  plus  le  degré  d'affinité 
doit  être  élevé;  c'eft-à-dire,  que  Vaffinité  dej  corps 
avec  un  d£olvant  commun^  eft  en  raifon  inverfe  du 
umps  néctJUaire  à  ieur  dijfolution  (  Lehre  von  der  Wcr- 
fcfaandicliaft  &c.  §•  t6). 

Ce  principe  (continue  cet  Auteur)  fo  trouve 
d'accord  avec  l'expérience.  Que  l'on  forme  de  petits 
cylindres  tout  femblables ,  de  cuivre  ,  d'argent ,  de 
plomb  &  d'autres  métaux  très -purs;  qu'après  les 
avoir  exaâement  pefés  &  pris  note  de  leurs  poids , 
on  les  enduife  de  fuccin  ou  de  quelque  autre  vernis 
folide ,  de  manière  qu'il  ne  rcfle  à  découvert  que 
l'un  des  bouts  fur  lequel  puUTe  agir  le  difiblvant 
(  le  mercure  peut  être  mis  dans  la  même  condition  y 
en  le  verfant  dans  un  cylindre  creux  de  foufi'e  fon- 
du )  ;  que  l'on  mette  tous  ces  cylindres  dans  des 
TaiiTeaux  pareils,  avec  parties  égales  du  diiïblvant 
commun ,  les  vaiiTeaux  placés  dans  un  plus  grand 
Taifieau  rempli  c!'t.^u  pour  les  entretenir  à  la  même 
température  ;  que  l'on  examine ,  une  heure  après  j 
Chymie,  Tome  /• 
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les  réfultats  ]  oa  trouvera ,  en  pefant  ce  qui  refte  de 
chaque  cylindre  dépouillé  de  fon  vernis ,  que  les 

Îuantités  diflbutes  répondent  aux  degrés  d  affinité 
^    e  ces  métaux  avec  le  diflblvant  commun.  Ainft , 
en  procédant  avec  toute  l'attendon  néccffaire  pour 

2ue  le  diflblvant  de  même  force  agiflfe  à  un  degré 
gai  de  chaleur,  &  pendant  un  temps  égal,  fur  des 
furfaces  égales ,  il  lera  facile  de  calculer  combien 
dureroit ,  dans  les  mêmes  circonftances ,  la  diflfolu- 
tion  complète  de  chaque  cylindre ,  fi  l'on  employoic 
h  quantité  de  diflblvant  néceflâire  ;  &  les  dtfFéren- 
ces  de  durée  des  diflblutions  exprimeront  en  nom* 
bres  déterminés  les  différences  des  degrés  d'affinitéau 

I^s  Chymiftes  un  peu  exercés  jugeront  aKimenc 
toutes  les  difficultés  que  préfenteroit  une  fuite  d'ex- 
périences ordonnées  fur  ce  plan  ;  ce  n'eft  pas  ce* 
pendant  ce  qui  a  empêché  de  les  entreprendre^ 
parce  qu'on  uit  que  le  finit  foroit  encore  au  defltis 
du  travail ,  &  qu'on  ne  peut  raifonnablement  s'at- 
tendre à  fonlever^  en  cette  partie,  le  voUe  de  It 
nature  £uis  rencontrer  de  grands  obfiacles  ;  mais  le 
iyftême  de  M.  Wenzel ,  quoique  préfenté  avec  bnu* 
coup  de  fagacité ,  n'a  pas  paru  établi  fur  une  bsde 
aflez  folide  :  quelques  réflexions  fuffiront  pour  juftî-: 
fier  cette  <^inion. 

J'ai  fiiit  voir  précédemment  (  §.  1 1  )  que  Taffinîté 
n'étoit  réellement  qu'un  eflfet  de  l'attraâion  modifié 
par  diverfos  circonftances  ^  &  en  particulier  par  la 
figfire  des  parties  oonftiniantes  des  corps  ;  mais  je 
n  ai  eu  garde  d'en  conclure ,  avec  M*  Wenzel,  que 
de  la  feule  variété  de  figure  des  élémens  du  corpf 
à  diflbudre ,  on  pût  déduire  l'explicadon  des  diflo« 
lutions  par  une  fimple  applicadon  des  loix  de  la 
Stadque,.  ou  en  comparant  les  mafles  &  les  vitefles 
de  ces  élémens  ;  )e  crois  avoir  prouvé ,  au  contraire  ^ 
qu'en  fe  bornant  à  confidérer  Tinfluence  de  la  fieupo 
dans  les  aflinités ,  c'eft-à-dire  ,  en  fitppofimt  les  den« 
fîtes  égales,  ce  n'étoit  ni  la  figure  des  parties  dit 
diflblvant ,  ni  la  figure  des  parties  du  corps  à  dii^ 
foudre  qui  détermlnoit,  à  une  diflance  donnée, 
l'intenfité  de  la  puifl^ce  attraâive ,  mais  le  rapport 
de  figure  des  parties  de  l'un  avec  les  parties  de 
l'autre  de  ces  corps ,  ou  la  latitude  de  leur  difoofi- 
tion  au  contaâ.  Cette  vérité  évidente  réfifte  à  l'hy- 
pothèfo  de  M.  Wenzel,  dans  laquelle  le  diflblvant 
commun  eft  confidéré  comme  une  force  donnée  qui 
ne  chanse  pas ,  &  qui  n'agit  plus  ou  moins  promp- 
tement lur  les  bafes ,  que  parce  que  le  mouvement 
fuit  la  raifon  des  mafies. 

robforverai ,  en  fécond  lieu,  que  fon  expérience 
n'eft  nullement  déctfive,  même  pour  l'acide  nitreux  « 

Îu'il  prend  pour  exemple  d'un  ^diflblvant  commun 
es  métaux  ;  puîfipi'il  eft  certain  que  cet  acide  à  un 
degré  déterminé  de  concentration ,  n'agit  pas  Clé- 
ment fur  toutes  les  fubftances  métallioues  ;  aum  re« 
commande-t-il  d'employer  cet  acide  délayé  dans  cer- 
tains cas ,  &  non  délayé  dans  d'autres ,  fiiuf  à  tenir 
compte  de  ces  diffirences  dans  le  calcul.  D'autre 
^rt ,  ce  Chymifte  n'a  fournis  ni  les  terres  j  ni  let 
alkalis  à  la  même  emérionce  oomparée.  ^  réfiui9ts 

^  ^dd4 
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pour  les  métaux  ne  ibnt  pas  non  plus  ab(biumem 
aaccord  avec  les  obfervations  les  plus  familières; 
■  car  on  fait  que  l'acide  nitreux  attaque  avec  bien  plus 
de  rapidité  Tétain  &  Tantlmoine  que  le  plomb ,  quoi- 
que ion  affinité  avec  le  dernier  loit  démontrée  plus 
K>rte  par  la  voie  direâe  de  la  précipitation.  Enfin , 
il  eft  nianifefle  que  1  acide  vitriolique  qui  agit  fi  len- 
tement ,  fi  difficilement  4  fur  l'argent ,  le  mercure  & 
le  plomb  y  a  cependant  plus  fl^aiiinité  avec  ces  mé-^ 
taux  que  Tacide  nitreux ,  puifqu  il  les  lui  enlève  ; 
il  n'y  a  donc  aucune  concliiiion  à  tirer  d'un  acide 
à  l'autre  pour  le  degré  d'affiiiité  avec  les  diverfes 
fiibilances  métalliques. 

A  ces  objedions  déjà  propofôes  par  le  célèbre 
Kir\i'an  (  Tranf.  philof.  lyb^  ,  part,  i  ,  /?.  J7  )  on  peut 
ajouter  que  les  diiiblutions  métalliques  que  l'Auteur 
0L  cholfies  y  font  peu  fufceptiblès  de  fervir  à  la  com- 
paralfon  de  la  durée  de  Tadion  d'un  diiTolvant  funple 
fur  diverfes  bafes ,  puifque  Bergman  a  prouvé  que 
les  métaux  ne  s'uninbient  aux  acides  qu  après  qu'ils 
avoient  été  mis  en  état  de  chaux  ;  que  cet  état  dé- 

Îende  de  la  perte  du  phlogiflique ,  ou  qu'il  fbit  dû 
une  première  compofuion  avec  la  ba(è  de  l'air 
Yîtal ,  l'étiologie  dans  laquelle  on  ne  tient  aucun 
compte  de  ce  premier  effet ,  n  en  efi  pas  moins  in- 
complète. Cet  argument  devient  bien  plus  prefTant  à 
mefiire  qu'on  fe  rapproche  des  dernières  découvertes, 
iuivant  lesquelles  l'eau  ajoutée  à  un  diflblvant  acide, 
loin  d'être  une  condition  auffi  indifférente  à  l'affinité 
que  M.  Wenzel  le  fuppofè ,  doime  lieu  à  de  nou- 
veaux produits  par  les  afHnitôs  de  fes  parties  conA 
tituantes.  Voy,  l'articU  EAU. 

Ce  feroit  quelque  chofe  (ans  doute  que  d*avoir  en 
nombre  déterminés  les  rapports  d'affinitiè  de  plufieurs 
l)afes  avec  un  îotmt  difioivant  ;  mais  on  a  moins 
«le  regret  que  le  principe  d'où  M.  Wenzel  les  déduit 
Ae  ibit  pas  fondé ,  lorfqu'on  voit  que  ces  nombres 
me  pourroient  être  traniportés  dans  les  fymboles  des 
affinités  par  concours ,  qui  efl  le  cas  où  ces  expref- 
ilons  (ont  le  plus  utiles ,  lorfqu'elles  repréfentent  des 
Taleurs  que  Von  puiffe  fuppofer  abfolues  ;  ou ,  ce 
qui  efi  la  même  choie ,  qui  fi>ient  établies  fur  des 
proportions  oui  aient  une  bafe  correiîx>ndante  pour 
tous  les  dtfTotvans*  Cette  réflexion  ibumiroit ,  s'il  en 
itoit  beibin ,  une  nouvelle  preuve  contre  la  méthode 
doat  il  s'agit  ;  car  on  ne  peut  appeller  mefure  d'une 
poiffiuice  celle  qui  ne  peut  fe  comparer  qu'avec  elle» 
même.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  témoigner  mon 
^•oimement  de  ce  ou'un  Auteur  «  qui  expbque  d'ail- 
leurs Ç\  clabrment  les  doubles  afEnités ,  oc  comment 
les  Gombinaifons  réfultent  dans  ce  cas  de  l'excès  de 
deux,  des  quatre  forces  qui  concourent,  a  pu  con- 
clure (  §.  40  )  de  la  décompofition  du  cinnabre  par 
le  muriate  d'argent ,  que  l'acide  muriatique  s'unifloit 
plus  volontiers  avec  le  mercure  qu'avec  l'argent, 
&  fuppofer  qu'alors  la  fomme  des  deux  plus  grandes 
tendiiaca  à  Vunion  l'emporte  fur  la  fomme  de»  deux 
plus  petites  ;  cette  propofition  ne  s'accorde  pas  avec 
ce  que  nous  avons  vu  précédemment ,  &  où  j'ai  ei> 
fauention  de  faire  remarquer  ai)  contraire  que, dans- 
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ces  Cortes  de  combinaifons,  b  plus  grande  force  (Tafî- 

nitiétoit  toujours  vaincue«lorfque,réunieirautrefbrce 
d'afEnité  conipirant  avec  elle ,  elle  ne  produlfoit  qiuin? 
fomme  inférieure  à  la  fomme  des  deux  forces  oppofécs. 

IL  La  plus  ou  moins  grande  réfiftance  à  la  (epa- 
ration  des  deux  corps, paroît  avoir ,  avec  la  force 
qui  les  unit ,  une  correfpondance  bien  plus  intime^ 
biefi  plus  néceffiùre ,  &  mériter^  ainfi  la  préférence 
fur  tout  autre  moyen  pour  en  déterminer  b  me- 
ftire.  Mais  avons- nous  des  moyens  d'effimer  cette 
réfiAance  ?  Voilà  une  queftion  qui  doit  être  réfolue 
en  premier  ordre  ;  &  à  un  examen  fèrieux ,  on  re- 
connoît  bientôt  que  les  uns  (ont  peu  dignes  de  con- 
fiance, que  les  autres  rentrent  abiblument  dans  le 
fyftême    des    obfervations    d'après  lefquelles  ont 
été  conflruttes  les  tables  de  précipitations  ou  d'at- 
traâions  éledives ,  &  que  par  confeqùent  'j  prin- 
cipe n'eft  pas  plus  heureux  pour  fbnd«r  une  mé- 
thode eénérale  de  l'évaluation  des  affinités. 

Lor^u'on  parle  des  moyens  de  rompre  une  com« 
binaifbn  chymique ,  on  conçoit  qu'il  ne  peut  ètrt 
oueflion  que  de  moyens  chymiques  ;  tous  les  aunes 
ieroient  impuiffiuis ,  puifque  c'eft  la  condition  de 
toutes  diflblutions  que  leurs  plus  petites  panies  inté- 
grantes fe  retrouvent  encore  dans  le  même  état  de 
compofitionL  Quelques  circonftances  néamnoins  fein- 
blent  fàvoriier  une  diftindion  entre  les  divers  moyens 
chymiques ,  en  ce  que  les  uns  lai  fient  des  traces 
bien  manifeAes  d'une  union  nouvelle  ^  déterminée 
par  l'affinité  d'un  autre  corps ,  comme  quand  un 
acide  cède  (z  bafe  à  \m  acide  plus  puiffiuR  ;  tandis 
que  l'aélion  des  autres  paroît  ie  réduire  à  fèparer 
les  corps  qui  étoient  combinés  :  on  pLice  ordinaire- 
ment dans  cette  dernière  claHe  la  féparation  de  Fcau 
&  de  l'acide ,  de  l'eau  &  de  ralcohol ,  de  l'eau  & 
des  fels,  occaiionnée  parla  congelktion,  de  même 
que  toutes  les  décompofitions  qui  s'opèrent  par  U 
feule  application  de  la  chaleur.  C'eA  dkms  ces  dé- 
compoiitions ,  dont  les  exemples  font  très-cemmuns , 
que  M.  de  Fourcroy  a  choifi  celui  qu'il  a  fâiit  fcn  ir 
à  étabKr  cette  propofition ,  que  yaffmat  fe  mquu 
plus  par  la  difficulté  quon  a  à  fèparer  un  compojï  en 
fes  principes  ,  que  par  Lz  vivacité  de  leur  union,  u  L  a- 
»  cide  nitreux  (  dit- il  )  s^unit  avec  violence  au  mer- 
n  cure  ,  (dont  il  fe  fcpare  facilement  par  Tadion  du 
w  feu  ;  tandis  que  l'acide  marin ,  qui  femble  ne  pas 
»  être  iufceptible  de  fe  combiner  avec  cette  fabllnce 
»  métaMîque  j  forme  avec  elle  un  fel  qui  h  \ohivu\t 
n  en  entier  par  l'aâion  du  feu ,  &  dont  la  chr.lvur 
n  ne  peut  (éparer  les  principes,  n  {Leçons  àt  Chi- 
mie ,  &c,  édit.  de  1782  j  toau  /,  pag.  jç  ). 

Quand  ces  moyens  feroient  iïirs,  ils  auroîent  tou- 
jours rinconvéniçnt  de  ne  pouvoir  être  appliqués  à 
toutes  les  combinaifons  ^  car  ils  fuppofcnt  que  Tun 
des  deux  corps  combinés  a ,  dans  un  bien  plus  haut 
degré  que  l'autre  ,  la  propriété  de  prendre  la  forme 
concrète  par  le  froid  ,  &  de  fe  volitilifer  par  la 
chaleur  :  or ,  nous  favons  par  l'exkl'r^nce  q"'i^^>' 
a  une  infinité  de  fiib^anccs  qui  ne  différent  pas  ^i^ 
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fenfifalemefirîicetéprd»pour  qu'on  piiîffe  erpirercTob- 
wnir  par  cet  feuls  moyens  une  (kpxnûon  complète. 


Mats  dans  les  cas  auxquels  cette  méthode  êft  le 


la  âcîHté  avec  laquelle  l'acide  nitreux  le  aécompôfe 
au  feu ,  &  cède  une  partie  de  (bn  air  vital  aux  mé- 
taux avec  lefquels  il  eft  uni,  établit  entre  lui  & 
Vacide  muriatique  une  différence  eilèntielle  &  qui 
pourroit  fuffire  a  PexpUcation  des  deux  réfultats  con- 
traires: je  ne  doute  pas  que  ce  lavant  ChymiAe 
n*en  ait  fidt  lui-même  la  réflexion ,  &  que  ce  ne 
ibh  là  ce  qui  Ta  eneagé  à  omettre  cet  exemple  dans 
la  féconde  édition  &  fon  Ouvrage. 

Je  conviendrai  donc  qu'il  eft  nombre  de  cas  où 
la  chaleur  &  le  froid  peuvent  opérer  la  iiparation 
tle  âeux  corps  d'une  manière  plus  direfte ,  &  fans 
«u'aucun  des  deux  éprouve  de  décompofition  ;  ce 
iont  iàns  doute  ceux  que  MM.  Layoiner  &  de  la 
Place  ont  eu  en  vue  dans  le  Mémoire  qu'ils  ont 
^onoé ,  en  1783,  fiir  la  chaleur;  &  comme  ils  y 
ont  en  même  temps  annoncé  la  po/fibUité  de  gén^ 
ralîfer  cène  méthode,  je  ne  puis  mieux  &jre  que 
de  rapporter  ici,  dans  leurs  propres  expreflîons,ro- 
pinion  de  ces  deiuc  illuftres  Accadémiciens  fur  la 
^ueftion  qui  nous  occupe. 

a  L'équilibre  entre  la  chaleur  qui  tend  à  écarter 
n  les  molécules  des  corps ,  &  leurs  affinités  réci- 
3»  proques  qui  tendent  à  les  réunir  ^  peut  fournir  un 
»)  moyen  très-précis  de  comparer  entr'elles  ces  affi? 
>»  mtes  ;  û  l'on  mêle,  par  exemple*  à  une  tempéra- 
-9»  ture  quelconque  au  aeffous  de  zéro ,  un  acide  avec 
Y)  de  la  çlace ,  d  la  fondra  jusqu'à  ce  miTil  foit  aflez 
^  afibiblt  pour  que  (à  force  attraâive  fur  les  molé- 
>Y  cules  de  glace ,  foit  égale  k  la  force  qui  fait  adhé- 
99  rer  ces  molécules  les  unes  aux  autres ,  &  qui  eft 
99  d'autant  plus  grande  que  le  fîoid  eft  plus  confl- 
-9»  dérable  ;  ainfi ,  le  degré  de  concentration  auqud 
»r  l'acide  ceflèra  de  difibudre  la  elace ,  fera  d'autant 
-9»  plus  fort  j  que  la  température  du  mélange  fera  plus 
9f  abaiflie  au  deflbus  de  zérô.  Se  Ton  pourra  rappor- 
r9  ter  aux  degrés  du  Thermomètre  les  affinités  de 
99  l'acide  avec  l'eau,  fuivant  fes  divers  degrés  de  con-^ 
n  centratîon.  Il  fuit  de  là  réciproquement  que,  ft  l'on 
j»  expofê  un  acide  affoibli  à  un  degré  de  froid  fu- 
9»  périeur  à  celui  dans  lequel  il  celfe  de  difibudre 
9>  la  ^lace ,  les  molécules  d'eau  ayant  alors  plus  d'a^ 
wf  finité  èntr'elies  qu'avec  lui ,  elles  doivent  s'en  A- 
n  parer  &  former  de  la  glace,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
-»  acquis  le  degré  de  concentration  correfpondam  k 
>»  cette  température.  En  cooiparant  ainfi  les  diftérens 
9f  acides ,  on  aura,  par  une  fuite  d'expériences  £dtes 
M  à  diverfes  températures ,  leurs  affinités  refpeâives 
j»  avec  l'eau  ;  &  fi  l'èîi  confidèr^  de  la  même  ma* 
79  niére  toutes  les  autres  difiblutions,  on  pourra  me- 
9>  fiirer  avec  précifîon  les  forces-d'afinité  des  corps, 
99  les  uns  avec  les  autres  ;  mais  cette  théorie  ne  peut 
99  être  développée  en  auflî  pen  de  mots,  &  nous  en 
ft  ftioas  Fobjet  d'un 
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L*intérêt  de  la  fcience  me  ^t  defîrer  que  nous 
puiiCons  bientôt  jouir  de  ce  nouveau  fruit  des  tra« 
vaux  réunis  de  ces  deux  erands  Phjrficiens  ;  jufques* 
là ,  perfbnne  n'a  le  droit  &  prononcer  fur  un  fyftême 
dont  ils  fe  font  réfervés  oe  fournir  les  preuves  ; 
mais  Je  ne  puis  me  difpenfer  de  propofer,  du  moins 
par  forme  ae  doutes^  &  d'après  nos  connoiiËmces 
a£hielles ,  mon  fêntiment  iiir  les  avantages  que  l'on 
peut  tirer  de  ces  opérations. 

Lorfou'on  expofe  à  l'aâion  du  feu  un  compofï  de 
deux  fubfhnces,  ou,  ce  qui  eft  la  mfime  chote,  lorf- 

Îu'on  accumule  autour  de  lui  une  certaine  quantité 
e  la  matière  de  la  chaleur ,  il  peut  fe  préfenter 
diftérenicas. 

Premier  cms.  Les  deux  principes. du  compofé peu- 
vent avoir  l'un  &  l'autre  fi  peu  d'affinité  avec  cette 
matière ,  qu'ils  confervent  leur  fixité  tu  degré  dfe 
feu  le  plus  violent  de  nos  fournanx  ;  c'eft  ce  qui 
arrive  à  l'alliage  d'or  &  d'ar^em.  Ce  compofé  eft 
très-certainement  dans  un  état  de  plus  grande  rarè- 
fââion,  &  par  conféouent  de  moindre  affinité  (je 
dis  de  moindre  affinité  &  non  de  moindre  aggr^a- 
tion,  parce  que  l'aggréption  des  molécules  de  c&» 
cune  des  parties  composantes  fiir  elles-mêmes ,  a  éti 
détruite  par  l'ade  de  la  difToludon ,  &  qu'il  ne  4ek 
plus  être  quefUon  de  cette  force  tant  que  h  cohi« 
Dinaifbn  fiiofifte)  ;  cependant  cette  affinité,  quoiqu'af^ 
foiblie  par  l'écartement  que  la  clndetu-  occafkxme 
entre  les  molécules  intégrantes  du  compofï, fe  trouve 
encore  furpafïèr  l'excès  d'affinité  que  l'un  des  prin^ 
clpes  peut  avoir  pins  que  l'autre  avec  la  matière  de 
b  chaleur ,  &  ces  deux  corps  perfiflent  danà  le  même 
état  de  fixité  &  de  combinaifon. 

Second  cas.  Les  principes  du  compofS  peuvent  avcûr 
tous  les  deux ,  &  à  un  degré  pareil  ou  trèi-'peu  dif^ 
firent,  une  tendance  plus  marquée  à  s'unir  avec  la 
matière  de  la  chaleur  ;  ils  s'élèvent  pour  lors  »  mais 
toujours  dans  Tétat  de  combinaifbn  ;  c'eft  ime  vraie 
diflolution  du  compofè  lui-même  par  b  matiète  de 
la  chaleur  ;  &  quelque  fbible  ou'on  fuppoéè  l'affinité 
de  ces  principes  entr'eux ,  quelorue  raréfiiâîon  qu'on 
leur  bSt  fubir ,  il  n'y  a  point  de  raifon  pour  qu'ils 
fe  fiparent  :  la  force  aggréeative  des  molécules 
de  l'un  décroifTant  comme  celle  des  m<déculef  de 
l'autre.  L'air  commun  peut  ici  fervir  d'exemple, on 
n'a  pas  foupçonné  jufqu'à  péfènt  une  bien  grande 
affinité  entre  \f\T  vital  &  le  gas  non  refpxrable  qui 
le  compofeat  ;  cependant ,  on  ne  connoit  aucune 
température  qui  ptiiiTe  en  opérer  la  féparatîon. 

Ttoifième  cas.  Les  deux  principes  du  contpofi 
peuvent  fè  trouver  dans  une  condition  fort  (m(B« 
rente ,  relativement  à  leur  difpofition  à  s'anir  avec 
la  matière  de  la  chaleur  ;  ce  cas ,  qui  parott  être  le 
plus  fréquent,  donne  lieu  à  des  phénomènes  fort 
variables ,  que  j'ef&ierai  néanmoins  de  rapporter  ans 
trais  fousdtvifions  fuivantes. 

I®.  On  l'un  des  prindpes  a  une  très-forte  affinité 
avec  la  matière  de  la  cnaleur,  tandis  <pe  l'autre 
n'en  a  qu'une  très-foible  ;  alors  la  féparation  s'opère 
fiidement,  quoique  les  deux  principes  aient  entre 
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eux  une  affez  grande  affinité.  Ceft  ce  qui  arrive 
Iorfqu*on  expofe  au  feu  la  diiiblution  ë'or  par  le 
mercure.  Il  eft  très-certain  que ,  dans  l'infiadt  de  la 
réparation,  le  mercure  eft  bien  autrement  raréfié  que 
Ter  »  &  par  conféquent  la  force  aggrégatiye  de  fes 
molécules  eptrVUes  diminuée  dans  une  proportion 
beaucoup  plus  confidérable  ;  mais  cette  raré&^on 
inégale  n*dl-elle  pas  elle-même  le  produit  de  Tiné- 
gaHté  de  Tauraâion  de  la  même  matière  par  les  deux 
corps  ?  inég4ité  telle  qu'à  une  même  température  lun 
retient  ùl  tbrme  &  la  donne  au  difiblvant  commun, 
taudis  que  Tautre  reçoit  la  forme  de  ce  dlilblvant  ^ 
probablement  en  fe  (urcompofant  avec  lui  par  excès. 
On  (ait  d*ailleurs  que  le  relâchement  de  laggrégà^ 
tion  Êivorife  en  général  les  combiiiciifons  ;  c'clt  une 
confèquenc^  du  principe ,  auc  T^nité  d'aggrégation 
eft  une  force  contraire  à  Taffinité  de  compoiition; 
d*après  cela,  il  feroit  difficile  de  concevoir  que  cette 
diminution  d'aggrégation  pût  être  ici  la  cauie  immé- 
diate &  dlreâe  de  la  réparation  »  ou  même  y  con- 
courir autrement ,  qu*en  âvoriiànt  une  autre  combir- 
saifon  avec  le  corps  fluide ,  comme  dans  toute  attrac- 
tion éleâive  entre  trois  corps  ou  de  précipitation. 

2*^.  Ou  bien  l'excès  d^affinité  dun  des  principes 
avec  la  matière  calorifique ,  ftu*  Taffinité  de  Tautre 
avec  la  même  matière,  eft  moins  confidérable  ;  mais 
en  mèoie  temps  l'affinité  de  compofition  très-puif^ 
iàntc*  Dans  ce  cas ,  il  eft  évident  que  la  combinai- 
fon  doit  perfifter,  &  les  deux  principes  refterunis: 
ibit  dans  Tétat  de  fixité,  fi  la  chaleur  n'a  pas  été 
portée  au  degré  qui  peut  volatilifer  celui  qui  eft  le 
plus  fixe  ;  foit  en  état  de  vapeurs ,  fi  la  température 
tA  aâèi  élevée  pour  mettre  en  vapeurs  le  compofë. 
De  là  vient  £ms  doute  que  la  bafe  de  l'air  vital  refte 
dans  quelques  chaux  métalliques  à  une  très -haute 
température  ;  que  l'acide  méphitique  fiipporte  la 
voie  fèche  dans  la  décompoCtîon  du  fluor  &  du  fpat 
pèiànt  ;  que  le  murîate  anunoniacal  fi:  fublîme  tout 
entier  ;  que  l'acide  acéteux  ne  peut  (e  concentrer,  par 
la  difiillation  ;  que  Teau  monte  avec  l'alcohol,  à  un 
certain  degré  de  chaleur;  que  l'acide  boncin  s'élève 
&  la  âveur  de  fon  âdh^nce  avec  l'eau ,  &c.  &c. 
n  ne  faut  pas,  au  fiirplus,  perdre  de  vue  ce  qui 
«  été  éts^li  dans  la  précédente  Seâion ,  que  les  cpm- 
poiès  ne  participent  pas  néceflâirement ,  &  dans  une 
jufle  proportion  des  propriétés  des  parties  compo- 
iântes,  &  qu'ainfi  le  compofè  peut  avoir,  comme 
tel ,  fon  amaîté  propre  avec  le  fluide  calorifique  ; 
de  forte  que,  tant  qu  il  refte  dans  les  limites  de  cette 
affinité  ,  à  ne  peut  agir  efficacement  pour  détermi- 
ner la  fèparation.  Autrement,  ce  foreit  fiippofer  que 
la  même  fiM-ce  peut  aânellement  coopérer  à  k  fiir- 
compofitîon  &  à  la  décompofition  du  même  corps. 

3^.  Il  peut  arriver  enfin,  que  les  deux  principes 
;tyant  entr'eux  une  très-grande  aflinité  de  compofi- 
.iion ,  Pexcés  de  tendance  de  l'un  à  s'unir  avec  la 
siaiière  de  la  chaleur ,  foit  tel  qu'il  puifife  rompre 
abfolument  la  combinaîfon.  On  doit  rarâorter  à  cette 
efréce  k  décompofition  de  plufieurs  tels  par  le  fisu, 
$tB  que  Talun,  le  vitriol  de  for ,  le  vitriol  de  zinc, 
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le  phofjphaÉe  ammenkcal ,  Facète  de  petafi ,  ^t 
&c.  ,  . 

Cette  explication ,  qui  {e  trouve  parfintemeot  d'as- 
cord  avec  tout  ce- que  nous  avons  obfervé  précé- 
[  demment  fiir  le  terme  précis  de  fiituration ,  fiir  l'af* 
I  finité  d'excès,  &  fi.ir  la  condition  de  température  èins 
:  les  attrapions  chymiques ,  ne  permet  pas ,  ce  me 
•  femble ,  de  douter  que  la  matière  de  la  chalsiir  ne 
.  fe  combine  aufll  avec  tous  les  corps  par  affinité';  que 
fes  affinités  avec  les  diflerens  corps  ne  font  pas  moins 
inégales ,  &  que  c'eft  à  raifon  de  ces  mêmes  afii- 
nirésquc  ces  corps  fe  montrent  plus  ou  mcmis  dif- 
pofés  à  s'élever  en  vapeurs.  Or ,  ces  principes  une 
fois  admis ,  je  ne  vois  plus  de  poffibillté  de  déduire 
une  eftimation  de  l'affinité  de  ooinpofuion  entre  deux 
.  fubftances ,  de  ce  qu'elles  fe  fèparcnt  à  un  degré  de 
.  chaleur  déterminé  ;  car  ce  degré  n'a  plus  par  lui- 
même  aucune  valeur  comparable  avec  l'affinité  de 
compofition  ;  il  ne  peut  entrer  dans  le  calcul  de  ces 
'  forces  que  comme  coefficient  de  l'affinité  du  pria- 
'  cipe  calorifique  avec  les  deux  corps  combinés  ;  8c 
j  celle-ci  étant  tout  à  k  fois  variable  &  incoooue, 
\  on  manque  de  terme  fixe  pour  y  adapter  une  écheBe 
de  rapports.  Ainfi,  l'on  ne  pourroit  conclure  de  ces 
expériences,  que  ce  que  nous  fommes  dans  l'uiàge 
de  conclure  dp  toute  opération  où  il  y  a  trob  fubf- 
tances  en  jeu  ;  c'eft-à-dire ,  le  rang  qui  leur  con- 
vient refpeâivement ,  fuivant  que  Fune  eft  élue& 
l'autre  précipitée,  à  telle  ou  tçUe  tempétiiture. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  décoœpofitîons  pro- 
duites par  l'augmentation  de  chaleur  ,  sapplimie  tout 
naturellement  à  celles  qui  s'opèrent  rar  la  aiminn* 
tion  de  chaleur,  ou  par  le  tefiroidiflenem.  U  eft 
tout  funple  que  les  effets  foient  ici  dans  un  ordre 
inverfe  ;  mais  la  prc^reffion  décroU&nte  n*a  pas  une 
marche  difliérente ,  &  ne  reconnoît  point  une  autre 
loi  ;  à  k'  vérité  k  force  aggrégative  des  molécules 
de  l'eau  ^  en  état  de  glace,  eft  plus  grande  que  lor& 
qu'elle  eft  en  l'état  fluide  ;  en  général  eUe  eft  d'au* 
tant  plus  grande ,  que  le  firoid  eft  plus«confid&table: 
cependant,  ni  le  combat,  ni  l'équilibre  des  forces 
oppofées  ,  ne  fe  trouvent  pas  précifibnent  entre  cette 
force  aggrégative  &  la  température  qui  l'affinblit  à 
proportion  de  fon  intenfué ,  mais  entre  l'aiEaité  de 
combinaifon  des  deux  corps  l'un  aivec  Tautre,  & 
l'affinité  de  la  matière  de  k  chaleur  avec  celui  qui 
eft  le  plus  difpofé  à  cette  union  ;  de  forte  que  la. 
condenfation  au  point  de  folidité  ne  peut  avoir  lieu 
pour  l'une  des  parties  compoiàntes  fib2nrément,qu*a» 
près  que  l'affinité  de  compofition  eft  vaincue,  &  parce 
qu'elle  eft  vaincue.  Ceft ,  dans  la  contempkooD  des 
afllinités ,  le  même  phénomène  eue  quand  oa  fifnre 
un  fel  de  l'eau  par  l'alcohol  ;  anurément  les  mêlé* 
cules^du  fol  ainfi  précipité  fous  forme  concrète,  (quoi> 
qu'en  cryftaux  tr^pedts  &  irréguliers  )  font  dans 
un  plus  grand  état  d'aggrégation  que  les  molécules 
du  tel  difbus  ;  perfonne  cependant  nliéfitera  de  re- 
connoitre  que  h  vraie  caufe  de  ecttc  nrécîoîtaik»  eft 
l'aflbitté  plus  grande  de  l^akohol  av< 
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fcafl  avec  le  fil  «  &  que  fi  les  molécules  iàlinesT    Foifr  concevoir  autrement  la  chofci  II  fiudroit 


n  y  a  eu  que  bien  peu  de  part. 

Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que»  dans  tous  les 
phénomènes  dont  il  eft  quefllon ,  la  matière  calori- 
fique joue  e^uiftemeot  le  même  rôle  que  Talcohol 
dans  rcxpérience  très-familière  que  je  viens  de  rap- 
peller  ;  c  eA-à-dire ,  qu*elle  s'approprie  une  des  fubf- 
tances  combinées,  par  fa  plus  grande  affinité  avec 
elle  ;  &  que  Fautrc  refle  libre ,  qans  Tctat  de  folidité 
&  d'aggrég^tion  que  décide  û.  température  aAuelle. 
Je  crois  qu*U  ferait  très-fuperflu  de  multiplier  les 
exemples  qui  établi/Tent  cette  analogie  ;  mais  dans  le 
aombre  de  ceux  que  nous  ofire  la  pratique  journa- 
lière de  la  Chymie ,  il  y  en  a  qui  méritent  d'être 
rappelles  à  cette  occafion,  en  ce  qu'ils  donnent  la 
£icmté  de  fuivre  les  effets  conrefpondans  à  des  de- 
grés extrêmes  »  ou  du  moins  très-éloignés ,  de  Té- 
chelle  thennomètrique  ;  &.  que  par-la  ils  rendent 
plus  fenfible  Tidentité  de  la  cauK  de  la  décompo- 
ution  par  le  froid  &  par  la  chaleur.  Tels  font  lur- 
tout  la  (éparation  de  Teau  &  des  fels ,  &  la  con- 
centration des  acides  par  la  congellation,  de  même 
que  par  la  vaporifation  de  Teau. 

Quand  on  accumule  la  chaleur  autour  de  cescom- 
po{&,  Teau,  à  raifon  de  fa  plus  erande  affinité  avec, 
ce  fluide,  s'élève  avec  lui;  le  feïou  Tacide  eofont' 
ainfi  (éparés  :  Tun  en  cryftaux ,  .p^rce  qu'il  eft  réoulc 
à  un  étâr  de  compofition,  qui  n'eft  pas  fu^ptîble 
de  fluidité  à  la.  température  aâuelle  ;  Tautre  plus 
concentré  »  mais  toujours  fluide ,  parce  qu'il  retient 
encore  une  portion  d'eau  fufiîfaote  pour  lui  confer- 
ver  cette  pn>pn4té ,  &  que  la  force  aggrégative  de 
tes  molécules  ne  peut  rien  (pi'autant  que  Teau  lui 
rfl  d'abord  enûvée  par  une.  affinité  fupérieure. 

Quand  on  dîn^nue  la  chakur  autour  de  ces  corn- 
pof&s,  ce  qui  ^  h\\  ea  les  environnant  de  corps  qui 
l'attireiic  plus  fortement  qu'epç^  parce  qu'ils  en  ont 
été  privés  ^  un  point  qiii  donne  ravaatajge  à  leur 
aflinité  de  x^compoûtion  avec  elle  ;  la  décompofition 
s^opèrCj  non  plus  par  la  vapori&tton  d*un  oes  élé- 
mens,  le  dlffolvânt  voladl  n'efl  pas  ailez  abondant 
pour  donner  ik  forme  à  aucun  d'eux  ;  ils  ne  fe  di£- 
linguem  oue  par  la  difierence  de  la  liauidité  à  la 
ioiidîté ,  oc  c'eft  l'eau  qui  devient  folide.  Mais  je 
ne  penfe  pas  que  l'on  puifle  pour  cela  méconnoitre 
bk  vraie  caufo  de  la  ftparation ,  qui  efl^ue  la  quan- 
tité qui  rc^e  de  matière  cabriiique  n'a  plus  affez 
d'afiinit^  avec  lecompoA  ,,comAie  cooqioii  »  pour  lui 
demeurer  unie  ;  qu'à  ce  degré  de  refroîdiflement , 
ia  portion  oui.  appartenoit  au  pipduit  de  la  combi- 
nribn  de  l'eau  &  de  l'acide  ,  cbiit  à  l'attraâion 
élcâîTe  plus  puiflànte  de  l'acide  ;.&  que  les  molé- 
cules de  l'eau  ainfi  abandonnées  à  elles-mêmes^  cèdent 


•a  petiteffe  &  l'irrégularité  des  cryAaux  lemblent    lonffrent  cette  déperdition  à  des  degrés  inégaux  ;  or 
lénie  annoncer  que  i'aggrégation  des  parties  falines    cette  fuppofition  me  paroit  répugner  également,  /bit 

aux  principes  de  la  communication  'de  la  chareiir, 
(bit  aux  idées  les  plus  familières  fur  les  propriétés 
des  combinaifons ,  oc  qui  nous  les  r^préfentent  comme 
des  corps  rendus  tellement  homogènes  qu*aucun  de 
leurs  élémens  ne  peut  exercer  (es  propres  affinités, 
tant  que  l'un'on  uibfifte. 

Prenons  garde  encore  qu'il  ne  $*agit  pas  ienlement 
d'expliquer  pourquoi  un  acide  aflbibli  k  un  certain 
point  cefie  d'agir  fiir  la  glace  ;  ^on  pourront  peut- 
être  alors  fe  contenter  de  répondre  qu'à  cette  tem- 
pérature, l'affinité  d'ag£ré|ption  des  molécules  de  l'eaii 
fe  trouve  fupérieurea  ion  affinité  de  compofitîon 
avec  l'acide  -,  mais  il  £iut  que  cette  explication  pui^ 
convenir  au  cas  abfolument  correfpondant  oii  l'unio^ 
formée  de  l'acide  &  defeau  eft  rompue  par  les  mêmes  ^ 
circonflances  d'affi>ibliflement  de  vmtï  &  de  rèfrbl- 
diilement  de  Tautre ,  &  où  par  cènfèqtient  la  forcie 
aggrégative  de  la  dernière  né  pent  dévenir  efficace 
que  par  la  ceflàtion  de  l'union.  Ed  un  mot»  je  ne 
vois  pas  fur  ^el  fondement  on  pourroît  fouflrairp 
la  matière  de  la  dialeur  aux  loix  de  l'afiinité,  ni 
comment  on  pourroit  concevoir  un  changement  dans 
l'eut  d'aggré^tion  des  molécules  d'une  fubflancje 
quelconque»  autrement  que  par  leur  compofitîoh  ave^c 
un  diffolyant  qui  s'y  fixe  par  affinité  /&  qui  ne  peut 
ea  être  déplacé  qpe  par  a^ité. 

Te  n'imagine  pas  que  Ton  trouve  de  grandes  dif- 
ficultés à  admettre  <nie  la  température  étant  abaifiSé 
à  un  certain  point  »  Tacide  s'empare  de  la  plus  grande 

Ertie  de  la  chaleur,  reflante  ^  à  l'exclufion  de  l'eau,: 
iPhyficiens  ont  reniarqué  depuis  lone-temps  quf 
des  accroiffemêns  égaux  de  choeur  n'a^eâotent  pas 
également  tous  Vs  corps.»  que  la  même 'matière  nf 
iulvoit  pas  toujours  dans  fes  raré&âions  &  conden- 
fiulons  une  corrdpbndance  régulière  avec  les  degrés 
du  Thermomètre  ;  &  quelle  peut  être  la  caufe  de 
ces  variations  ,  Gxion  une  différente   dUpofition  ^ 
^'unir  au  principe  expanfible ,  fuivant  les  diverfos 
températures  ?  Il  n*eft  pas  '  béfoin  de  chercher  les 
preuves  de  cette  poffibilité  hors  des  phénomènes -qui 
/donnent  Kéu^  à. la  quefiion  ;  il  fumt  de  confidéref 
ce  qui  fe  paffe'  dans  les  différentes  combinaifons  de 
l'eau  '&  de  ^acide  vltrioliqueà  diflerentes  tempénb- 
tures.  On  expofe  à  une  chaleur  fiipérieure  à  celle 
de  Teau  bouillante  de  l'acide  vitriolique  affi>ibli  ;  Teaii 
oui  entroit  dans  cette  compofition  fe  fipare  en  état 
oe.difiblution  vaporeufo.  A  la  température  moyenne^ 
cet  acide  concentré  s'empare  de  l'fau»  &  précipite 
en  grande  wutie  la  chaleur  qui Ju^étoit  unie*  A  quel^ 
ques  degrés  hu  deffous  du  terme  dé  la  glace  »  cet 
acide  fe  congèle  en  entier  avec  Feau^  qui  hii  eft 
encore  combmée  ;  étendu  de  deux  parties  d*ean ,  il 


à  leur  tD«r  ^  la  force  aggré»tive,  ^ule  affinjué  j  fupporte  uo^firoid  de  i;  degrés  fims  donner  aucua 
qa^eU^  àmnxveat  dans  cet  inSani^  i  figne  de  congeUation  j  encore  plus  délayé^il  ceo^ 
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matcx  k  &  gekr  i  lo  degrés  C^)"?  ÂOIDt  VI- 
uuouQn .  §.  '7). 
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IV.  Le  f>iibr«,-  de  M.  K.. 

r^>r)iil>:c  ilti  Jdijrt  •!¥£(  Icv  I 
ii'tl»  en  evigeoienr 
Il    fttien 


Ca  rèflobua  inc  puoiCcni  fuBîËuniTicnt  toliltr  ] 
qu<  UMi*  H*iv<'n*  ,  ttv  iniin*  iii(î|v't  prWmt ,  lunin  ■ 
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m.    Lee  affinités  de  cnrpt  qui    s'unUTent  (dit 
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\Ptùx  8c  TÎtrioUque  que  l'on  n*obtIent  poînt  en  gas  ; 
M,  Kinran  chercha  à  détcnniner  la  pefiuiteur  fpéci- 
fiqne  de  Facide  réel  contenu  dans  ces  liqueurs ,  en 
la  calculant  dans  la  fuppofition  qu^à  ouantité  égale 
diacide  réel ,  les  trois  acides  minéraux  etoient  fiiturés 
par  une  égale  Quantité  de  potaffe  ;  &  les  réfultats 
de  ces  calculs  s  étant  trouvés  d'accord  avec  les  ob- 
fervacions  des  pefanteurs  ipécifiques  de  ces  acides 
étendus  de  diverfes  aup.ntités  aeau  connues ,  il 
en  conclut  la  vérité  au  principe  qu'il  avoit  fup- 
pofe. 

A  l'aide  de  cette  première  donnée ,  de  racîde  réel 
extfhint  dans  les  trois  acides  minéraux ,  M-  Kirwan 
entreprit  de  déterminer  les  dofès  des  parties  confti- 
niante^  de  la  plupart  des  k\s  qui  en  font  formés,  & 
qui  ont  pour  baies  des  alkalis,  des  terres  &  des  fubf- 
tances  métalliques.  11  employa  les  moyens  les  plus 
ingénieux  &  des  précautions  recherchées  pour  obte- 
nir le  point  précis  de  faturation  ,  pour  écarter  tous 
les  accidens  qui  accompaenent  ordinairement  ces 
expériences  &  qui  les  renoent  fi  incertaines.  J'aurai 
occafion  d'en  faire  connoitre  bientôt  les  réfultats; 
}e  ne  dois  m'occuper  en  ce  moment  que  du  fy{lcme 
auq^el  elles  l'ont  conduit.  Voici  comment  il  l'expoiè 
lui-même. 

Lorfqu'on  a  une  fois  déterminé  la  quantité  d:;  cha- 
cun des  acides  minéraux  néceflàire  pour  faturer  les 
différentes  bafes  (les  bafes  métalliques  exceptées, 
qui  exigent  un  excès  d'acide  ) ,  il  eft  aifé  de  trouver 
la  quantité  d'acide  d'une  fcafe  quelconque  qu'un^ 
quantité  donnée  de  chacun  des  acides  minéraux  peut 
prendre  :  car  fi  loo  grains  d*une  bafe  quelconque 
demandent ,  pour  leur  ditrolution  au  pomt  de  fatu- 
ratîon ,  une  quantité  a  d'acide ,  b  quantité  de  cette 
bafe  que  pourront  diflbudre  lOO  grsdns  du  m&me 
acide  fera  "-— , 

Après  avoir  fait  fentir  tous  les  avantages  que  peut 
procurer  cette  connoidance ,  l'Auteur  ajoute  :  u  Afais 
3>  Tobjet  principal  que  je  me  fuis  propofé  depuis  peu 
y»  dans  ces  recherches  ,  a  été  de  déterminer  le  deeré 
»  d'affinité  on  d'a*ttra6lieh  qui  exifle  entre  les  acides 
99  minéraux  &  les  ditHîrentâs  bafes  avec  lefqudles 
»  ils  peuvent  &  combiner  ;  objet  de  la  plus  grande 
»  importance  y  puiiqu'il  doit  furvir  de  fondement  à 

99  la  Chymie  confidérée  comme  Science La 

9  découverte  de  la  quantité  d'acide  réel  exiflant  dans 
j»  chacun  des  acides  minéraux  en  liqueur  ^  de  la 
j>  proportion  d'acide  réel  qu'une  quantité  donnée 
9  d^une  bafe  exige  pour  fa  fàturation,  m'a  conduit, 
3>  fans  y  penfèr ,  à  une  méthode  qui  me  paroît  être 
w  la  véritable  pour  déterminer  le  degré  aattraâion 
9»  de  chacun  des  acides  avec  les  diverfes  bafes  aux- 
9  quelles  ils  peuvent  s'unir  ;  car  il  m'étoit  Impof&ble 
ai  de  ne  pas  remarquer  : 

1*.  Que  la  quanlité  d'acide  réel  nécejjairt  poitf  fa-- 
surtr  un  poids  dorme  dt  chacune  des  hafes  ,.  eft  en  rai-^ 
Jon  inverfe  de  raffn'ué  des  hafes  avec  t acide. 

2^.  Que  la  quantité  dt  chacune  des  bafes  ^  nicef» 
Jmc  pour  faturer  une  ^ptantité  donnée  de  chaque  acide  , 
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Wl  en  ralfon  £refk  de  Vanité  du  mh»  adde  avec  la 
bafe. 

tt  Cefl  ainfi  que  lOO  grains  de  chacun  des  acides 
n  demandent  une  plus  grande  quantité  d'alkali  fixe 
»  pour  leur  fàturation  que  de  terre  calcaire  ;  plus  de 
n  celle-ci  que  d'alkali  volatil,  que  de  magnéfie;  en* 
i>  fin ,  plus  de  magnéfie  que  d'alumine ,  ccnnme  l'io* 
»  dique  la  Table  fuivante»  n 

Quantités  de  bafes  que  lOO  pains  de  chacun  du  acides 
minéraux  demandent  pour  Uur  fàturation. 

potaffe  foude  ehauM 

Acide  vitriol.  215  i6j  iio 
Acide  nitreux  21^  i6c  '96 
Acide  murât.    2x5     158     09      79 


80 

7J 
7« 


J5 


ce  Comme  les  rapports  de  ces  nombres  fè  trouvent 
n  d'accord  avec  tout  co  que  les  expériences  ordi- 
f»  naires  nous  apprennent  touchant  l'affinité  des  acides 
n  avec  leurs  bafes ,  on  pourra  les  regarder  comme 
>y  l'exprefilon    convenable  du  degré  de  cette  affi- 

n  nité. Ainfi ,  l'affinité  de  l'acide  vitrioliqu^ 

n  avec  la  potafTe,  c'efl-à-dire ,  la  fi>rce  avec  laquelle 
n  ils  s'unifient  ou  tendeht  à  s'unn*  entr'eux ,  eft  a  l'af» 
»  finité  du  même  acide  avec  la  chaux  ::  215  grains 
i>  :  iio  ;  &  à  celle  avec  laquelle  l'acide  nitretucat- 
n  tire  la  chaux  ::  215  grains  ;  96,  &c.  n 

Enfin,  M.  Kirwan  applique  ces  réfultats  aux  afS* 
nités  que  jVi  nommées  par  concours.  U  confidère  donc 
en  r.ième  temps,  I^  les  forces  qui  s'oppofent  à  la 
décompofition  ^  ou  qui  tendent  à  conferver  les  corp^ 
dans  leur  état  aâuet  ;  2°.  les  forces  qui  tendent  à 
opérer  la  décompofition  &  à  former  une  nouvelle 
union  ;  il  appelle  les  premières  affinités  quiefcentes  & 
les  dernières  affinités  divellentes.  On  a  déjà  pn  re- 
marquer par  l'ufage  que  j'ai  fait ,  d'après  lui ,  de  cette 
diftindjf  n ,  combien  elle  étoit  avantageufe  &  même 
nécef&Ire ,  pour  donner  une  jufle  idée  de  ce  qui  fe 
paffe  dans  les  opérations  où  fe  rencontrent  à  la»  fois 
phifieurs  fubfbnces. 

Cen  efl  afifez  pour  faire  connoître  le  principe  fîir 
leouel  M.  Kirwan  fonde  fà  méthode.  Les  expériences 
qn  elle  exige  ,  pour  en  tirer  des  conféquences  exaâes^ 
préfement  fans  doute  des  difficulté^ ,  fouvent  infur* 
mon tables,  ou  du  moins  qui  ont  fait  jufqu^à  ce  jour 
recueil  de  l'art  de  l'analyfe  entre  les  mains  des  plus 
habiles  Chymtflcs  ;  mais  H  feroit  d'autant  -plus  dé^ 
raifonnable  de  rejeter  h  méthode  par  la  confidéra* 
tion  de  ces  obflades^  que  fbtt  pour  cet  (rf)iet  ,*fots 
pour  d'antres  applications  non  mcnns  utHe^  &  encore 
plus  fréquentes  »  la  détermination  des  proportions  des 
mgrédiens  ou  des  parties  confiitunntes  des  fels  &  de 
tous  les  compoéés  en  général ,  efl  regardée  au joBr- 
d'hui ,  d'un  commun  accord  ,  comme  le  point  le 
plus  important  pour  avaricer  ta  théorie  &  pourper» 
feâionner  la  pratique  de  toutes  les  opérations.  Bop» 
nons^nous  donc  à  examiner  fi  la  route  qu'a  pris  ML 
Klnran  efl  i  Tabri  de  tonte  ob^âioa  ;  &  s'il  efl 
vnû>  comoie  3  le  penfe^  que  ce  but  ime&î^  a^ 
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teint ,  au  tnoIns*par  des  approxinndons  &tîs£iiûfiteS| 
on  puifle  en  tirer  des  ezpref&ons  numérises  des 
rapports  d'affinité. 

On  ne  peut  an*applaudlr  à  Fidée  trés-^heureufe 
du  célèbre  Académicien  de  Londres,  d'avoir  ûifi  Fa- 
cide  muriatique  dans  Ton  état  gafeux  pour  en  for- 
mer enfuite  un  acide  liquide  ,  dont  il  connoiilûit  d'a- 
vance la  portion  d'eau  qui  le  mettoit  en  liqueur.  Je 
ne  ikis  cependant  û  l'on  peut  affirmer  que  le  gas 
acide  muriatique  eft  abfolument  privé  d'eau  ;  je 
conçois  que  l'on  peut  le  regarder  comme  fec ,  ce  qui 
eft  fort  uifférent  :  une  matière  eft  fèche  quand  elle 
ne  mouille  pas,  quand  elle  ne  lallfe  fur  les  corps 
auxquels  Tean  efl  fufceptible  d'adhérer ,  aucune  de 
^  fes  parties  fous  la  forme ,  ou  feulement  avec  l'ap- 
parerrce  d*un  fluide  aqueux.  Mais,  peut-on  conclure 
de  là  qu*uiie  telle  matière  n'admet  aucune  portion 
d'^u  dans  (k  compofition  ?  non  fans  doute  ;  car  l'eau 
de  cryftallifation  des  fels  ne  mouille  pas  davantage, 
&  la  glaCe ,  qui  n*e(l  que  de  l'eau ,  devient  fèche 
à  une  certaine  température.  Le  gas  acide  muriatique, 
de  même  que  le  gas  acide  fulfureux ,  efl  abforbé , 
comme  l'on  fait',  très^Êicilement  dans  l'eau ,  fans 
donner  aucun  indice  de  décompofirion ,  fans  mettre 
en  liberté  une  ouantité  fenfible  de  chaleur  :  ces  cir- 
confljuices  fembient  indiquerque  c'eft  plutôt  une  fur- 
compodtion  avec  l'eau  qu'une  première  compofition. 
Enfin ,  nous  ne  fommcs  pas  encore  aifez  avancés 
pour  prononcer  qu'il  n'y  a  pas  une  portion  d'eau 
eflêntielle  à  l'état  falin  acide  ;  &  dans  ce  cas ,  l'acide 
muriatique  gafeux  n'en  feroit  pas  plus  exempt  que 
le  gas  acide  méphitique,  que  le  gas  acide  fulfureux, 
que  Tacide  vitriolique  fumant ,  dont  les  cryflaux  de- 
meurent fecs  tant  qu'ils  ne  touchent  rien  qui  putife 
leur  fournir  de  l'eau. 

A  la  vérité ,  il  poiuroit  être  indifférent  à  l'hypo- 
dièfe  de  M.  Kinvan  que  l'eau  fût  une  des  parties 
constituantes  efTentielies  du  gas  acide  murlyique, 
puifqu'il  n'en  feroit  pas  moins  pour  cela  l'acide  privé 
de  toute  eau  furabondante ,  l'acide  réduit  à  fa  fubf- 
tance  propre  ,  en  un  mot  VacUe  réel  ;  cependant ,  il 
y  auroit  bien  plus  de  raifon  de  craindre  que  cet 
état  gafeux  de  l'acide  muriatique  ne  fût  pas  r.gou- 
reufement  conAant ,  qu'il  ne  fût  pas  un  iqdice  plus 
iur  de  fa  concentration  au  dernier  degré  que  Tétat 
de  vapeurs  que  premient  les  deux  autres  acides  mi- 
néraux ^&  puifque  ceux-ci  ne  jouiffent  pas  de  la 
même  propriété,  puifqu'on  ne  peut  les  amener  au 
même  point ,  il  eft  encore  permis  de  douter  s'il  y 
a  feulement  néceiTité  que  leur  maxinum  de  puiflànce 
fe  trouve  dans  les  limites  indiquées  par  des  effets 
dont  ils  ne  font  pas  fufceptiblcs. 

Cette  première  bafe  manquant ,  l'Auteur  a  cher- 
ché à  y  fuppléer  ,  en  établlifant,  par  des  expériences, 
que  les  trois  acides  minéraux  ont  une  égale  afHnité 
avec  les  deux  alkalis  fixes,  &  que  les  quantités  qu'ils 
exigent  de  ces  alkalis  pour  leur  (âturation  ,  efl  pro- 
portionnelle à  la  quantité  d  acide  réel  qui  s'y  trouve. 
Mais  fC  ne  puis  regarder  comme  déciiives  celles  de 
ces  expériences  ,  qui  ne  prouvent  la  première  propo- 
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fitîoa  qu*en  fuppofant  la  féconde ,  8c  la  féconde^ 
qu'en  tenant  la  première  pour  dèmontcée  :  or,  il  hitt 
convenir  que  c'efl  le  plus  grand  nombre  qui  d\ 
affeâé  de  cette  corrélation  hypothétique.  M.  Kirw.iit 
s'efl  bien  attendu  que  les  Chymifles  fe  rendroient 
d'autant  plus  difficiles  fu»  les  preuves  direâes  du 
premier  ait,  qu'ils  fâvoient  que  l'acide  vitriolique 
décompofoit  le  nitre  &  le  muriate  de  potaiTc ,  & 
qu'ainfi  il  devoit  commencer  par  concilier  ce  phé- 
nomène avec  l'égalité  d'affinité  de  la  potalTe  avec 
les  trois  acides.  Pour  cela ,  il  obferve  que  les  acides 
nitreux  &  muriatique  décompofem  auffi  le  vitriol 
de  potafTe;  que  dès -lors  ces  décempofuions  réci- 
proques ne  peuvent  dépendre  que  d'une  afHnltô 
double  ;  que  la  matière  de  la  ctialeur  cfi  le  qua- 
trième corôs  qui  produit  '  ce  concours  ;  que  le  Tel 
neutre  n'eft  pas  décompofé  par  fimple  dlfTohuion  d<m$ 
un  acide  diâérent  ;  que  la  décorapofidon  du  mrre 
ne  commence  que  quand  l'acide  nitreux  fe  convertit 
en  gas  ;  que  les  trois  acides  ont  une  différente  ca- 
pacité pour  contenir  la  matière  de  la  chaleur  ;  enfin, 
que  l'acide  vitriolique  en  contenant  plus,  ou  du  moins 
en  abandonnant  une  plus  grande  quantité  que  les 
deux  autres  ,  lorfqull  s'unit  aux  aUÛilis ,  il  doit  arii- 
ver  ,  quand  on  le-  met  en  contaâ  avec  le  nitre  ou 
le  muriate,  que  fa  chaleur  pafle  à  l'autre  acide, le- 
quel acquérant  par-là  un  degré  de  raréfadion  con- 
fidérable ,  efl  ciiafTé  de  la  bafe  alkaline ,  quoiqu'il 
l'attire  en  eflet  auffi  puiflâmment.  A  l'appui  d:  c;:::â 
explication  ,  M.  Kirwan  rapporte  quelques  eiuds  ci):?i< 
parés  fur  cette  diiférente  capacité  de  chcdeur  d^s 
trois  acides ,  d'oii  il  réfulte  que  quand  on  vcn'e , 
en  une  feule  fois ,  fur  une  pareille  quandté  de  m^m. 
potafTe,  des  poids  égaux  de  chacim  des  acides  vi- 
triolique ,  nitreux  &  muriatique ,  contenant  e.uct> 
mcnt  la  même  quantité  d acide  réel,  les  qusnrltcs 
de  chaleur  produite,  mefurées  par  le  Thermomètre 
de  Farcnheit ,  font  ::  138  :  110  :  6a 

Cette  explication  ne  peut  être  admife  que  dansli 
flippofirion  qu*il  y  a  exaâement  décompolition  rcci- 
proque  du  nitre  par  l'acide  vitriolique ,  &  du  viiTiol 
de  potafTe  par  l'acide  nitreux  ;  or ,  cette  réclpiocitc 
n'fxifle  pas  ,  puifque  l'acide  vitriolique  décomp<  le 
coiîiplètement  le  nitre,  &  que ,  fuivant  roblervarioa 
de  Bergman  ,  l'acide  nitreux  ne  prend  jamais  qu  une 
portion  de  la  bafe  au  vitriol  de  potafTe ,  &  ne  tv.t 
ainfi  que  le  mettre  en  état  de  lel  avec  excès  dé- 
cide ;  je  n'ajouterai  rien  à  ce  ^e  j*ai  dit  ^  ce  iuet 
dans  la  première  Seâion  de  ce  paragraphe ,  où  1  un 
peut  voir  (page  yôi  )  le  fymbole  de  cette  opcritii^n 
réduite  à  les  vraies  circonflances  &  ramenée  à  us 
vrais  principes. 

Je  ne  dois  pas  laifTer  ignorer  que  M.  Kîrwan  ne  pré- 
tend pas  lui-même  que  la  décompofitioh  du  vitricl  de 
pota(Te  par  l'acide  nitreux  fojt  jamais  complète.  H 
avoue  au  contraire  que  fis  expériences  s'accordent 
fur  ce  point  avec  celles  de  Bergman  ,  puifqu'syanf 
mis  60  grains  de  vitriol  de  potafîe  dans  un  inChng'î 
de  100  grains  d'eau  avec  60  grains  d'acide  nitrciiï, 
à  z»;  5 ;  de  Q>éciâque  (qui  tenoit coafe<{ueinmem  ^u- 
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tant  dTadde  riâ  que  les  60  gtalns  de  vltnol)»  il 
trouva  au  bouc  de  huit  jours ,  le  fel  entiéremenc 
diflbus ,  iâos  aucun  figue  de  décompofidon  ;  &  qu'il 
n  obtint  fas  de  rùut  par  Vévaporation  de  la  ligueur* 

Pour  donner  h  foludon  de  cette  aoureUe  diffi- 
culté ,  M.  Kinran  indicpie  d*autres  proportions  »  au 
mojren  defqudles  il  a  obtenu  une  dèoompofidon^ènie 
6ns  le  fecours  du  feu ,  parce  que  Tacide  nitreux  qu*il 
avoit  porté  dans  le  mélange  en  bien  plus  grande  dofe  j 

»uyoit ,  quoiau'ayant  rèeltement  moins  de  chaleur 

ktfique  que  Tacide  vitrioliqne  »  lui  en  abandonner , 
!ans  ce  cas  y  une  fuffiiânte  quantité  pour  le  dégager. 
J^oppoferai  à  cette  difttnâion  deux  réflexions  :  h 
fnmière ,  que  Ton  ne  voit  pas  comment  la  chaleur 
de  la  portion  d*acide  nitreux  qui  ne  doit  pas  entrer 
dans  la  nouvelle  combinailbn ,  peut  être  rendue  libre 
6l  contribuer  à  la  décompofition.  La  féconde  porte 
ùu  les  procédés  même  des  deux  expériences  ;  dans 
Tune ,  M.  Kirwan  juge  h  non-décompofiûon  par  Té- 
vapoiation  de  la  liqueur  ;  dans  Tautre,  par  ia  feule 
affîon  du  mélange  utr  l'antimoine  :  il  eft  évidem  que 
les  deux  moyens  dévoient  être  également  appliqués 
à  Tune  &  à  l'autre  ,  &  que  fens  cette  précaution , 
dont  l'Auteiu'  ne  parle  pas ,  les  deux  réTultats  ne 
peuvent  étxe  comparés  pour.tirer  des'  conièquençes 
de  lenn  différences. 

M.  BertkoUet ,  quia  fui^  &  confirmé  l'opinion  de 
Bergman  par  une  fiiite  d'expériences  feites  avec  ibin, 
a  propofe  y  dans  le  MénK>ire  qu'il  a  lu  à  l'Académie 
des  Sciences  le  19  Avril  178$  »  d'autres  obfervations 
non  moins  Importantes  fiur  les  preuves  de  M«  Kirwan; 
ie  ne  puis  mieux  fidre  que  de  les  réfiuner  icL 

I^  On  eft  d'accord  que  la  dibtabilité  d'un  acide 
f»  h  chaleur  peut  entrer  pour  beaucoup  dans  la  dé- 
compofitioo  d'un  fel  par  un  autre  acide,  la  Chymie 
en  murait  grand  nombre  d'exemples  ;  mais  e'eû 
ceujours  dans  les  <^érations  auxquelles  on  emploie 
le  fen  des  fourneaux,  pour  accumuler  la  matière  de 
la  chaleur  9  &  non  quand  il  n'y  a  qu'une  foible  cha- 
leur produite  par  le  mélange  même,  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  ;  c'eft  alors  une  û  petite  partie  des 
ferces  ,  qu'elle  ^cat  être  négligée. 

t\  M.  Kirwan  (  (fit  NL  BerthoUet  )  eftime  la 
chaleur  ipèdâque  des  trois  acides  minéraux  par  la 
chaleur  qm  s'en  d^^e  lorsqu'on  les  mêle,  en  quan- 
tité éfale  d'acide  réel ,  avec  pareille  quantité  de  dîf- 
felution  alkaline;or,  cette  orner  vation  ne  détermine 
pas  la  chaleur  îpécifique ,  elle  prouveroit  plutôt  que 
TaDcali  a  plus  d'affinité  avec  l'acide  vitriolique  qu'a- 
vec l'acide  nitreux ,  fitivant  la  pen(^  de  M.  Monge , 
que  plus  les  corps  fe  combinent  intimement  «  plus 
ils  expriment  du  principe  de  la  chaleur. 

)^  M.  Kirwan  ne  fait  point  état  de  la  force  avec 
laquelle  l'alkaU  tend  à  fe  combiner  avec  un  excès 
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éMic  vitriolique,  oui  eft  cependant  réelle  &  bien 
prouvée.  Ce  que  M.  Berthollet  appelle  ici  affinité 
de  l'alkali  avec  l'excès  d'acide ,  eft  ce  que  j'ai  cru 
devoir  nommer  affinité  du  fel  neutre  lui-même  avec 
un  excès  de  fon  acide ,  on  du  compofë  avec  l'excès 
d'un  de  fes  principes ,  dont  on  a  vu  plus  haut  un 
grand  nombre  de  preuves ,  qui  s'appuient  mutuelle- 
ment &  mettent  ce  point  de  théorie  hprs  de  doute. 
4®.  M.  Kirwan  ne  tient  pas  plus  compte  du  chan- 

Sjement  qu'éprouve  l'acide  muriadque,  lorfifull  fe 
urcharge  d'air  vital ,  changement  rendu  fenfible  par 
la  produâion  de  l'acide  muriatique  déphlogiftiqué , 
&  qui  explique  bien  plus  naturellement  la  décompo- . 
fition  des  fels  nitreux  par  l'acide  muriatique. 

{^  La  manière  de  M.  Kirwan  de  juger  les  dé- 
compofiùons  par  des  réaâifi ,  l'obligeoit  à  fiiire  en« 
trer  dans  le  calcul  des  forces  l'affinité  des  fiibflances 
qull  employoit  dans  cedeffein»  puifqu'elle  conoon- 
roit  néceflàirement  avec  l'acide  libre  à  romdre  l'u- 
nion  de  l'adde  vitriolique  avec  la  bafe  alkaline  i  îL 
l'a  totalement  négligée. 

De  ce  premier  examen  des  principes  du  fyftème^ 
fi  l'on  pafle  à  ce  qui  concerne  plus  particulièrement' 
les  proportions  de  l'acide  réel^  la  compofidon  des 
fels  &  les  applications  de  ces  données  aux  a&iités 
par  concours  »  on  découvre  bien  d'autres  moti&  de 
doute  &  dincertitude. 

Par  rapport  à  la  auantui  diacide  réel^  M.  Kirwan 
l'a  calculée  dans  la  uippofitîon  que  l'accroiflèment  de 
denfité  des  mélanges  d  eau  &  d'acide  làent  unique- 
ment de  la  perte  de  chaleur  qu'éprouve  l'acide,  & 
on  verra  à  1  article  acide  vitriolique,  §.  IT,  que  c'eft 
l'eau  eile-4aême  qui  CoaSre  la  plus  grande  partie  de 
cette  perte  (tV,  qu'elle  doit  diminuer  de  volume  en 
proportion ,  oc  confequemment  qu'il  &ut  ôter  à  ht 
deimté  de  l'acide  toute  celle  que  Peau  acquiert  dans 
cette  union. 

Une  obfervation  à  bquelle  je  ne  iàche  pas  qu*oa 
ait  penfe  juiqu'à  ce  jour ,  me  lemble  £dte  pour  con- 
firmer cette  confequence ,  &  pour  vérifier  en  même 
temps  ce  que  J'ai  dit  plus  haut ,  qull  pouvoit  y  avoir 
une  portion  aeau  eflentielle  à  L'état  ialin  acide  :  cette 
obfervation  a  pour  objet  le  rapport  de  pefenteur  Spé- 
cifique de  l'acide  vitriolique  concret  nimant. 

La  propriété  de  cet  acide  d'attirer  très-pulfiàm* 
ment  l'eau  de  l'air  athmofphérique ,  de  s'élever  fiir- 
le-champ  en  fiunée  avec  elle»  parila  chaleur  qui 
s'en  dé^e  (voy.  acide  vitriolique  fumant )» 
ne  permettant  pas  de  le  foumettre  aux  procédés 
hydroilatiques  ordinaires  »  voici  ^comment  J'y  ai  fiip- 
pléé  pour  rendre  cette  e3q>érience  auffi  exaâe  qu  il 
etiok  poflîble. 

Cet  acide  avott  été  tranfvafe  du  rédptent  dans 
un  flacon ,  pendant  qu'il  étoit  encore  fluide ,  avec 
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toutes  les  pricautkms  néceflàires  pour  quH  ne  refiit 
pas  lonz-temps  expofi  à  Tair ,  oc  le  fticon  bouché 
•  fur-le-cnamp  avec  foin.  Il  s*étoit  formé ,  par  le  re- 
froidiffement ,  en  beaux  cryAaux  tranfparens ,  abfo- 
luinent  fecs,  feulement  tachés  en  quelques  endroits 
de  la  fuperficie  par  cette  fubflknce  noire ,  qui  co- 
lore toujours  cet  acide  lorfqu'it  n^eft  pas  défendu 
du  contaâ  ile  Talr ,  &  que  NL  BerthoUet  a  prouvé 
n*être  autre  chofe  que  du  (bufre  qui  a  perdu  le  prin- 
cipe acidifiant  néceflkire  à  &  faturation.  (  Mémoirt  de 
rAcad,  R,  des  Se.  ann.  1782 ,  pag,  /p^.  )  Cet  acide 
s*étoit  confervé  depuis  plus  d'un  an  fans  altération ^ 
iàns  qu'il  fe  fut  féparé  la  moindre  portion  de  liqueur, 
quoique  j'eufle  débouché  deux  ou  trois  fois  le  flacon 
pour  Élire  voir  à  quelques  perfonnes  la  fumée  qui 
en  fortoit)  &  oui  prenoit  la  <Iireâion  vers  le  bas 
comme  un  fluide  beaucoup  plus  pe£int  que  Tair. 

Je  commençai  par  prendre  exaâement  le  poids 
du  flacon  tandis  qu'il  étoit  encore  bouché  ;  cela  fût, 
«^e  le  débouchai ,  &  fur-le-champ  j'achevai  de  le 
remplir  avec  du  mercure  revivifié  du  cinabre  que 
î'avois  eu  l'attention  de  faire  bouillir  pour  le  priver 
de  toute  humidité.  Comme  les  cryfbux  en  fe  for- 
mant s'étoient  un  peu  détachés  du  fond ,  j'avois  eu 
auffi  la  précaution  d'ouvrir  la  croûte  fûpérieuré  avec 
une  baguette  de  verre  j  pour  que  le  mercure  pût 
pafTer  à  travers  &  remplir  toutes  les  interfaces.  Le 
flacon  fut  alors  pefé  de  nouveau  avec  fou  bouchon; 
il  fut  pefé  de  même  après  avoir* été  complètement 
vuidé  &  nettoyé  ;  enfin,  tl  fut  pefé  rempU  de 
mercure. 

Je  remarquerai  que  la  féconde  pef2e  fût  à  peine 
achevée,  c'eflrà-dure ,  du  flacon  contenant  1  acide 
&  le  mercure ,  que  le  bouchon  fe  fouleva  par  une 
forte  de  tuméfiiâion ,  occafionnée  parce  que  Taclde 
s'élevott  en  liqueur  très-brune  au  defTtis  du  mercure; 
îe  ne  fais  à  quoi  attribuer  la  liquéfàâion  de  l'acide, 
puifque  le  mercure  étoit  parfidtement  foc  &  refi'oidi 
à  la  température  de  Tappartement ,  qui  étoit  ce  jour- 
là  de  xo  degrés  ^  au  defTus  de  zérq  ;  on  peut  con- 
)câurer  que  la  compref&on  y  eut  quelque  part,  & 
^détermina  m6me  un  commencement  de  réaâion. 
Mais  le  poids  ayant  été  pris  auparavant ,  cette  cir- 
conflance ,  loin  de  jeter  de  Tincenitude  for  le  ré- 
sultat de  l'expérience ,  fort  au  contraire  à  prouver 
que  toute  la  capacité  du  vafo  fot  exaâement  rem- 
plie par  les  délix  matières.  Au  refle,  h  plus  grandie 
partie  de  Pacide  fe  trouva  encore  en  cryfbux ,  qui 
nrem^  es  tombasc  dans  Feau ,  le  même  bruit  que 
du  ï^  rouge ,,  iorfînie  ]t  voulus  yuider  le  flacon. 

Au  moyen  des  données  ci^lefliu ,  il  me  fot  aifé 
de  reconnokre  que  Tacide  concret  pefoit  feul  596,4 
fiains  ;  quil  avoit  occupé  dans  le  flacon  un  vcHume 
^1  à  celui  de  41 39 < 9  grains  de  mercure;  ce  qui 
donne,  fuivant  les  Tables  de  M.  Briffoo,.le  rapport 
de  la  pefanteur  fpécifique  de  cet  acide  à  Tes^  :: 
19^46  :  lOOOOi 

Comme  dans  cet  état  de  ficcité,.  Taclde  vkrioUqi^' 
ne  peut  être  fort  éloigné  du  dernier  degré  dé-  con- 
ceiûratioô  %  fuppofii  même  qull  y  ait  un  terme  au 
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delà  »  &  qu^d  putfle  eztfler  fins  la  pordoo  d'eau 

3ue  tieiment  encore  ces  cryfbux ,  ce  <pi*ilme  paroh 
iffidle  de  concevoir  ;  on  efl  fondé  à  conclure  que 
la  denfité  que  M.  Kirwan  af&gne  à  l'acide  réel  de 
41260  efl  tout-à-fiiit  excefiive ,  &  qu'aiofi  Ton  doit 
attendre  d'autres  preuves  du  fyftème  qull  a  établi 
fur  cette  bafe. 

Sur  ta  compofidon  des  fels ,  M.  Kirwan  nefe  trouv'e 
d'accord  ni  avec  Bergman,  ni  avec  M.  Wenzel, 
ni  avec  aucun  des  Chymifles  qui  ont  eu  occaiion 
de  déterminer  les  proportions  desingrédiens  de  quel- 
ques-uns de  ces  compofés.  Je  ne  parle  pas  feule- 
ment des  feb  métalliques  qui  préfentent  bien  plus 
de  difficultés ,  en  ce  qu'ils  ne  fo  troaveat  januis 
qu'avec  excès  d'acide ,  &  pour  lefquels  il  lui  éioit 
impoffible  d'atteindre  le  but;puifqu'iliie  confidéroit 
les  métaux  dans  ces  diflblutions  que  comme  réduits 
en  chaux  par  la  perte  de  leur  pblogifli<pie ,  uns  faire 
état  du  principe  acidifiant  qu'ils  prennent  quelque- 
fois à  l'eau ,  quelquefois  à  l'acide  qu'ils  décompoi'eat, 
qui  change  en  conféquence  les  poids  refpevi^fs  k 
produit  un  concours  d'afBmtés  :  les  différences  de 
réfultats  ne  font  pas  moins  confidénUes  pour  les  Tels 
ancallns  &  terreux ,  dont  l'analyfe  &.  la  compofuioa 
direâe  font  bien  moins  fofceptibles  d'erreur  ou  d'io- 
certitude.  On  en  peut  juger  par  la  Table  fuivante, 
dans  laquelle  j'ai  cru  devoir  rapprocher  les  dciês 
indiquées  par  ces  trois  Chymifles» 

Pour  l'intelligence  de  cette  TaUe  »  &  pour  re» 
cueillir  le  fruit  de  la  comnaraifon  qu'elle  prciente  ^ 
fans  en  porter  trop  loin  les  oonfiqaences,  il  fait 
être  averti  : 

1^.  Que  Bergman  a  pris  ks  fols  cryflaMblesea 
état  de  cyf^aux  bien  é^uttés  &  les  fds  dëiquel* 
cens  bien  defféch^,  mais  ixm  cakânés  à  un  feu  car 
pable  de  volatilifer  une  partie  de  leur  acide. 

2*.  Que  l'objet  de  AL  wenzel  étam  principalement 
de  déterminer  le  rapport  de  quantité  de  l'acide  à  la  bafc 
au  point  de  figuration ,  il  les  confîdère  l'ia  &  Tautre 
comme  purs ,  fans  Ëitre  état  d^aucune  portioB  d'eau, 
foit  qu'it  ait  cru  pouvoir  la  dédiûze  par  le  calcul» 
foit  qu'il  la  fuppofo  complètement  feparée  par  k 
calcination  ou  la  liquéfàâion  des  fèl&  au  feu. 

y.  Que  le  point  de  defficcation  dans  lequel  M 
Kirwan  prend  les  fels,  efl  ordinairement  au'ioo'* 
degré  de  l'échelle  de  Farenheit„  ou  30,22  de  celle 
de  Réaumur» 

4».  Que  ,  lorfqull  ny  a  pwnt  d'exprcffion  de  !a 
quantité  d'eau,  les  deux  autres  quantités  indiquent 
les  proportions  refpeâives  d'adde  &  de  bafe  nccei- 
faires  à  la  foturation,  &  qui  exiflem  dans  le  quintal 
du  compofi. 

M  Kirwan  ayant  donné  pour  quelques  fels  I2 
détermination  des  parties  compofontes  en  deux  états 
différens ,  c'efl-à-dire  fimplement  fecs ,  &  après  cal- 
dnation ,  j'ai  rapporté  l'une  &  l'autre  dans  cete 
Table ,  pour  n'omettre  aucune  des  cooditioi»  çu 
peuvent  établir  le  paraUekr 
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TABLE  des  Pwpontâfis  àts  pâmes  conjlituames  dans  quelques  fds^  fmvant 

MM.  Bergman^  Weni^l  &  Kirwaru 


NOMS 


Suivant  Birgmak.   SuivAirr  M.  Venzsu    Suivaitt  M.  KirwaMi 


DES    S£LS«     iUtiimuiu 


de  baroie 


de  chaux 


de  magoéfie 


ite\    d*alumiiie 


de  potafle 


de  fonde 


de  barote 


de  chaux 


de  magnéfie 


d*alttmine 


de  potaffe 


de  foude 


ammoniacal 


de  ziiic 


de  fer 


Vjcriol  \    de  cobalt 


■JU 


de  nickel 


de  plomb 


Acuk.  I  Bafe.  1  Eém. 


34 


^ï 


«î 


ïî 


28 


II 


4Î 


76^91     t3,o8 


20 


16 


4Î 


»3 
46 


33 


38 


40»S 


28 


40 


39 


30,08 


48 


jo 


32 


20 


64 


Aàdi* 


Baft,  I   £tftt» 


43»* 


3  M 


30 


40 


45 


12 


84 


)# 


«9 


3 


11 


48 


18 


ÎM 


16 


10 


*} 


69,9a 


44 


S 


58 


40 


58 


ÎÎ.7 


Î9.8 


30,63 


9,06' 


4Î.>Î 


Ï5.75 


î8,7î 


ÏÎ.8» 


57.83 


61,08 


30,04 


ÏÎ.7 


41.7 


40,1 


16,87 


it,66 


Î4,7S 


t.i 


aj,8 


Aeiie. 


Bafi. 


Eau. 


fM» 


16 


aa.4î7 


20 


ÏM 


Ï3 


JJ.9» 


74 


77.Ï43 


3J 


44 


a9»44 
39 


«3.75 
45,67 


79,18 


44.»7 


4i.»ï 


46,19 


4«.»7 


38,91 


69,76 


*3»94 

44.74 


i8,ïi 


»3.»9 
29,ta 


îi.4a 


a3.9* 


17,03 


*i.74 


13,81 


'9.53 


31 
4» 


»9 
3^.Î4 


18 
3M4 


66,)  1 


11,66 


45 


38,56 

19  tieU 


57.15 


j8,o6 
i5,oi<^c*« 


5.» 


11,87 
48,60 


48,58 


64.94 


76,08 


7a.97 


78,16 

I 

7^,i8 
80,47 
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Suivant  Bergmav.   Svtvakt  M.  WEKtn,    Suivant  M,  Kiwta»; 


DES    SELS.///  lUmuM. 

ftmrioo  : 


AFF 


NOMS 


Suivant  Bergman. 


AFF  5^9 

Suivant  M.  Winzeu    Suivant  M.  Kiritak. 


ES    SELS.     lU  ûtnntnt 

pour  100  : 


d^arfenic 


de  mercure 


d*argent 
de  barote 


de  chaux 


de  magnéfie 


Acide. 


Baft. 


*3»57 


3t 


Eau. 


7**43 


44 


*S 


d'alumine 


de  potafle 


de  fi>ude 


ammoniacal 


Muriatev    de  cobalt 


de  nickel 


de  plomb 


d*étatn 


de  ctdyre 


de  bifimith 


d'antimoine 


d'ariènic 


de  mercure 


34 


68,77 


4» 


3«.*3 


3» 


6i 


»S 


8 


S» 


4» 


Jka 
I 


dTargçnc    1  i^8: 


jo,88 


ÏÎ.03 


*7.8ï 


3Ï.»Î 


4Ï.< 


49,1a 


44,57 


7».M 


64,7s 


{4,4 


49,0a 


4M4 


48,6j 


4S,4Ï 


$0,98 


Î7.ï6 


Î'»3S 


S4,ïï 


*7»3» 


3î,o6 


47,78 


3^ 


ï<^«4 

S7 


7S.»9 


*4,3> 


44,76 


71,69 


64,94 


$»,»* 


6j,6 


49,86 


43 


7»,» 


7J,*4 


41,56 


63,43 


28 


j8 


36,57 


6ï,4î 


33,3 


î6,î3 


»4,»7 


ïo 


43,47 


7Ï,73 


*7,4 


at,a8 


ittM 


10 


43,48 


7*,6 


78,7» 


73,34 


80 


ï6,ïa 


»7,4    ,  7*»6 


»8,Ï7 


33,ï6 


25,64 


3,»9  I  *8»Ï9 


7M3 


66,44 


74,36 


8mi 


»9»*3>  I  ^^>77 


>9v44 


6,5  ï 


16,17 
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J*ai  fiiffiiôfliment  annoncé  que  mon  Intention,'  en 
donnant  cette  Table ,  étoit  plutôt  de  £dre  faifir  au 
premier  coup  d*oeîl  les  différences  des  proportions 
indiquées  par  ces  trois  grands  Chymiftes ,  que  d*en 
tirer  des  réfuhats  que  1  on  pût  (ûreiaent  faire  fbrvir 
de  règle  dans  les  analyfes  ;  cependant,  j'ai  efpéré 
qu*eUe  pourroit  être  encore  de  quelqu^utilité ,  foit 
pour  guider  dans  le  choix  des  moyens  aarriver  à  des 
déterminations  plus  rigoureufes ,  foit  en  offrant  des 
approximations  qui  fiimfent  ouelquefbis ,  &  dont  il 
sut  bien  fe  contenter , Jufqu'a  ce  qu'on  ait  quelque 
chofe  de  plus  parfait,  Cefl  ce  qui  m'a  engigé  à  les 
réunir  &  a  les  rameiler  toutes  à  des  expreSlons  aufli 
comparables  qu'il  étoit  pofllble.  Je  nafie  maintenant 
à  l'examen  des  confèquences  que  1  on  peut  tirer  de 
ces  proportions  de  compofition  pour  ou  contre  le 
f^eme  du  favant  Anglois ,  &  en  général  pour  la 
lolution  de  ce  grand  problème  de  la  détermination 
des  affinités. 

x^.  M.  Kirwan  a  le  premier  apperçu  le  peu  de 
concordance  de  fes  réfultats  avec  ceux  de  Bergman , 
&  il  avoue  que  cette  comparaifon  l'a  long-temps  in- 
quiété ,  ayant  la  plus  haute  confiance  dans  fa  dexté- 
rité &  <bns  fi>n  Jugement  ;  mais  il  croit  pouvoir 
afTurer  que  U  différence  ejl  plus  apparente  que  réelle , 
parce  que  Bergman  n'a  diflingué  que  l'eau  de 
cryftalliiation  j  Se  non  celle  qui  demeuroit  unie  à 
Tacide^dans  ion  plus  haut  degré  de  concentration; 
de  forte  aue  ce  qiril  a  nommé  acide ,  fuivant  l'ufage, 
n'étoit  déjà  qu'un  mélange  de  Yacide  réel  &  d'une 
portion  d'eau  (i).  On  conçoit  aifément  que  cette 
circonAance^  jointe  à  l'incertitude  de  l'égalité  de  def^ 
ficcation  des  produits,  peut  fervir  à  diminuer  les  dif- 
férences de  quelques  réfultats  ;  mus  cela  ne  touche 
pas  à  l'article  le  plus  imparent ,  je  veux  dire  ky]uan- 
titéd*alkali  que  les  trois  acides  minéraux  prennent 
powrleur  faturation.  Suivant  Bergnan,  loo  d'acide 
vitriolique prennent  127, 5  de  potafle,  56, 5  de  (onde. 
D'autre  part ,  100  de  potafle  pure  exigent ,  pour  leur 
âturation,  75,5  d'acide  vitriolique,  64 d'acide  ni- 
treux  &  ci,^  d'acide  muriatique  :  comme  il  n'efl 
pas  poffible  cle  douter  que  ce  Œymiâe  n'ait  tou- 
jours employé  dans  ces  expériences  le  même  acide, 
tenant  par  conféquent ,  à  poids  éeal,  U  même  quan- 
tité quelconque  aacide  réel  ;  qu'il  n'ait  toujours  mis 
les  bafes  allûdines  dans  la  même  condition ,  oU  du 
mcnns  à  trés-peu  de  différence  prés,  il  refle  pour 
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cenflant  qu*à  cet  égard  fes  réfultats  s**élo!gnent  con^ 
iîdérablement  de  ceux  de  M.  Kirwan.  Le  témoignage 
du  Profèfleur  d*Upfal  devient  encore  plus  impoiani, 
lorfqu'on  Eût  attention  que  les  quantités  de  divers 
acides  pris  par  une  même  baie ,  fe  trouvent  prècî* 
fément  dans  Tordre  inverfe  de  leur  puiffance  ;  de 
forte  que  leur  eut  habituel  de  concentration ,  loin 
de  lui  £ure  illufion,  ne  pouvoit  que  le  conduire  à 
une  conclufion  toute  oppofée.  Perfbnne  be  doute 
en  effet  que  l'acide  muriatique  le  plus  fort  ne  con- 
tienne beaucoup  moins  diacide  réel  que  l'acide  ni* 
treux,  &  celui^i  moins  que  Tacide  vuriblique  ;  fui« 
vant  M.  Kirwan ,  les  prc^rtions  fèroient ,  pour  ces 
trois  acides  ,  au  plus  haut  degré  de  denilté  qu  Ils 
aient  pu  être  poitésj  ::  48,7  :  ^93  :  612,05. 

2^.  m.  Kirwan  reconnoit  que  les  expériences  de 
Betgman  font  oppofées  aux  fiennes  »  en  ce  qu'elles 
annoncent  que  tes  alkalis  prennent  pour  leur  faturation 
plus  d'acide  vitriolique  que  d'acide  nitreux ,  6*  plus  à 
celui-ci  que  d'acide  muriatique  ;  mais  il  compte  M. 
Wcnzel  au  nombre  de  ceux  qui  ont  attefté  le  ^t 
contraire ,  &  je  ne  vois  pas  fur  quel  fondement , 
puifque  fes  expériences  indiquent  ces  rapports  de 
quantité  comme  il  fuit: 

100  de  potajfe  pure  prennent  pour  leur  fâniration 
(fuivant  M.  fTeniel) 

D'acide  vitriolique. ••    8a, 61 

D'acide  nitreux ••.••••••••••  107,  B 

D'acide  muriatique  •  • 54*4^ 

f 00  de  foude  pure  prennent  pour  leur  faturation 

D'acide  vitriolique • 125, 87 

D'acide  nitreux • .  t6é,6 

D'acide  muriatique •  •  •  81  »9i 

Je  n'ai  fait  ici  mentîoft  que  des  deux  alkalis  fix^s, 
parce  qu'il  eft  bien  plus  £icile  de  les  amener  au  même 
point  de  pureté ,  au  degré  précis  de  faturation ,  & 
parce  que  c'eA  principalement  par  rapport  ï  ces  luhl- 
tanccs  qu'il  $'agit  de  vérifier  ii  elles  làturent ,  cha- 
cune refptâlvement ,  une  égale  quantité  des  trois 
acides  minéraux.  On  voit  que  fi  \e&  expériences  du 
Chymifle  Allemand  ne  font  pas  entièrement  con- 
formes au  principe  de  Bergman ,  fuivant  lequel  les 
alkalis  doivent  prendre  moins  d*acide  nitreux  que 
d'acide  vitriolique,  elles  ne  correfpondent  pas  m.eux 
aux  réfultats  de  M.  Kirwan  yniifque  ,  dans  ce  c^y 
une  même  quantité  de  potafle  ou  de  foude  devro.c 
prendre  autant  d'acide  vitrioliaue  que  d'acide  muna- 
tique/ autant  de  celui-ci  que  aacide  nitreux,  &  qu^ 


.  d'Upfal ,  que  les  hx  premiers  ^ 

imprimés  dès  1777  ;  or,  U  bifl'ertatton  fur  raoalyfe  des  eaux  n*a  paru,  pour  la  première  fois»  qu'en  Juin  177S,  ^  ^ 
Paragraphe  XI*.  qui  traite  de  U  compodtioa  des  feli ,  o*y  a  été  ajouté  que  loci  de  f»  réimpre(fioii  dans  le  i".  v<;i^'e 
des  Opufcules  en  1779. 
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ks  diffihrences  api  sV  rencontrent  vont  du  quart  à 
k  moitié  :  ce  qu  il  eft  impoi&ble  d^attribuer  unique- 
ment à  des  acôdens  de  manipulation* 

Diaprés  la  manière  d'opérer  de  M.  Wenzel»  on 
feroit  Dorté  à  penièr  que  l'erreur  eft.  plutôt  dans 
la  réuUtats  qui  s'écartent  du  principe  de  Berg* 
man.  Il  a  eftimé  l'acide  le  plus  fert  par  le  poids  qu  il 
confervott  après  la  plus  forte  calcination  du  let  neutre; 
3  a  employé  des  alkalts  obtenus  |ikr  la  détonnation 
des  nitrés  de  potafle  &  de  fbude ,  &  il  a  foigneu- 
fement  tenu  compte  &  de  la  terre  infoluble  qu'ils 
contenoient  »  &  du  gas  acide  qu'ils  laifToient  aller 
pendant  la  £ituradon  ;  de  forte  que  le  poids  du  (él 
neutre  calciné,  moins  le  poids  de  l'alkali  repréfen- 
toit  la  quantité  d'acide  pur  ou  privé  d'eau.  Il  ne  iè- 
roit  pas  étonnant  qu'il  eût  plus  approché  de  la  vé- 
rité pour  les  vitrtok  &  les  muriates  alkalins ,  qui 
ibotpeu  fufceptibles d'être décompoiés  par  le  feu,  que 
pour  les  nicres  qu'il  fe  contentoit  w  poufler  à  la 
nifton,  &  qu'en  coniéquence  il  eik  ajouté  à  la  ibmme 
d'acide  réel ,  la  portion  d'eau  encore  aflbz  conddé- 
labie  qu'ils  tiennent  en  cet  état» 

On  verra  dans  un  iailant  que  les  obfervadons 
itHombtrg  &  de  Pbthuner  ne  font  guère  plus  &vo- 
lables  au  ^ftême  de  M.  Kirwan. 

3^  M.  fiefthoUet  a  cherché  à  vérifier,  par  l'ex- 
périence ,  le  principe  de  M*  Kirwan  fur  k  {âtura^ 
don  des  alkalis  par  une  éga^e  quantité  des  trois  acides 
minéraux ,  &  il  ne  lui  a  pas  été  poffible  de  les  con- 
cilier avec  iès  ohfervadcms.  (  Olftrviuions  fur  l'eau 
régale ,  dans  le  Recueil  de  l'Acad*  Ray*  (ks  Sciences^ 
atm.  178$.) 

J'ai  bien  éiMt>uvé  ce  que  dit  k  cette  occafion  ce 
célèbre  Chymifte ,  qu'il  eft  difficile  d'avoir  fur  cet 
objet  des  rdiiltats  conftans^,  &  qu'^ne  légère  diffé- 
rence de  defficcation  fuffit  pour  £dre  beaucoup  varier 
les  proportions.  Je  fupprimerai  donc ,  à  fon  exemple , 
les  détails  d'un  enmd  nombre  d^expériences  oue  j'ai 
eotreprifes  dansTes  mêmes  vues  ;  mais  il  en  eft  quel- 
ques-unes où  je  croîs  être  parvenu  à  reiTerrer  les 
limices  de  ces  variations  y  elles  embrafiènt  d'ailleurs 
tous  les  points  fondamentaux  de  la  théorie  des  affi- 
nités de  AL  Kirwan  ;  elles  peuvent  fervir  à  fixer  les 
idées  fin:  les  grandes  quefiions  agitées  par  ce  Phyfi- 
cien:  c'en  eft  aâez  pour  m'eng^er  à  les  rapporter  ici» 
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lolt  pas  la  ffljtMndre  odeur  fulfiireufe ,  lois  même  qu^a 
y  verfbit  dé  la  difiblution  d'acète  barotique,  on  a 
ajouté  de  cette  diflblution  jufqu'à  ce  qu'elle  n'occa« 
fionnât  plus  aucun  précipité ,  oc  il  fe  r^énéra  dans 
cette  opéradon  du  Cgax  pefant ,  qui ,  bien  édulcori 
&  féché  ,  peibit  95,7  grains. 

B  y  avoit  eu  9,5  pouces  cubes  d'air  vital  ab* 
(brbés ,  qui,  à  o,  5  grains  par  pouce  cubique,  forment 
un  poids  de  4,65  grains. 

D^oii  réfulte  la  compofition  fuivante  de  l'acide 
vitriolique  fec,  fuppofé,  comme  je  l'ai  dit,  qull 
n'y  ait  aucune  ponion  d'eau  eflêntielte  à  fim  état 

Soufire  ou  bafe  acidifiable*;  •  •  10        grsinsi 
Principe  addifiam  fourni  par  l'aûr    4,6j 

Total, 1496$ 

On  voit  en  même  temps  que  05,7  endos  da 
ffot  pefant  font  formés  d'une  quandté  d'acioe  vitrio-j 
lique»  qui  a  pour  bafe  acidifiable  10  grains  de  foufire^ 


Première  expérience^ 

Tik  fait  (fiffinidre  10  srains  de  foufre  daas  de  la 
fotaflê  pure  en  liqueur  ;  U  diflblution  étant  achevée 
2c  complète  »  je  1  ai  introduite ,  encore  chaude  ,  fous 
ua  flacon  renverfô  fur  la  tablette  de  k  cuv<^  ^  mer- 
cure ^  &  chns  lequel  j'avob  £dt  paâer  auparavast 
)i,6  ponces  cubes  d'air  vital  i^  retiré  de  la  chaux 
noire  de  maneanèfe. 

Lorfipie  Fabforpdon  eut  totalement  cefié,ee  qui 
a'ent  £eu  que  le  8*.  jour ,  je  marquai  exaâement 
le  niveau  de  l'élévation  de  la  liqueur  for  les  parois  ^ 
du  flacon  ;  la  liqueur  fot  tranfvafee  avec  précaution;  j 
die  avoit  perdu  pre£|ue  toute  ia  couleur  ^elk  d/saùxtz  \ 


Seconde  expérience^ 

C>mme  h  oonVerfion  du  foufiie  en  adde  par  le 
comaâ de  Pair  vital  eft  très-longue,  &  que  par  cela 
même. on  n'eft  jamais  fur  qu'elle  foit  endère,  j'ai  eu 
recours  à  un  procédé  plus  expéditif  pour  avoir  une 
confirmation  de  l'expérience  précédente. 

J'ai  fait  diflbudre  de  même  ao  grains  de  foofi^ 
dans  la  potafle  en  liqueur  ;  j'ai  verfe  cette  diÎTolu-* 
tion ,  encore  chaude ,  dans  un  flacon  appareillé  à  U 
manière  de  M.  'Woulfe ,  pour  recevoir  fe  ps  acide 
muriatique  déphlogiflîqué.  H  y  avoit  un  £con  in- 
termédiaire vuide  pour  recevoir  l'acide  s'il  en  paflbit^ 
&  le  flacon  qui  contenoit  lliépar  portoit  fiphon  fous 
un  récipient  dans  la  cuve  pneumatique» 

Quelques  minutes  après  que  le  gas  eut  cotrnnencé 
à  paflêr ,  l'hépar  fe  trouva  complètement  décoloré. 
La  difliilatîon  fut  arrêtée  avant  qu'il  montât  une 
feule  goutte  d'acide  muriatique.  Le  i^'.  flacon  étoir 
tellement  rempli  de  gas,  qaayant  été  for-4e-cfaamp 
plongé  dans  l'eau ,  elle  occupa  en  quelques  jours  plus 
des  trois  quarts  de  fa  capacité.  L'eau  du  récipient  avoit 
à  peine  l'odeur  d'adde  muriatique  déphlogiftiqué,  ce 
qui  prouvoit  bien  fenfiblcment  que  la  très-grande 
partie  du  gas  avoit  été  abforbée  en  traveriant  la 
diffohition  du  foufre» 

Je  veriài  pour-lors  dkns  ce  fbcon  de  la  dlflôTutbii 
d'acète  barotimie,  en  quantité  fuffifantepour  s'em^ 
parer  de  tout  1  acide  vitrk^que  qui  s'v  étoit  formé  9 
oc  ?eus  du  fpat  pefimt,  qui ,  bien  édukoré  &  fiché» 
pefoit  exaâement  187,6  grain& 

n  eft  boude  remarquer  que,  pendant  toute  cette 
opération,.  3  ne  fe  <£&gagea  pas  la  nKMndre  odeur 
hépatique ,  ce  qui ,  joint  à  k  décoloration  de  l'hé^ 
par ,  annonce  la  converfion  totale  des  10  erains  de 
foufre  en  acide.  Mais  une  cîrconftance  £agulière 
que  je  ne  croîs  pas  devoir  omettre,  (pioiqu'étraagère. 
a  l'objet  de  Texpérience ,.  c^eft  que  la  li^Kur  q^i 
paflbit  jar  le  iilàc  for  leçicl  fayoifi^fai£  fe  nêEwigp 
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pour  recneiUîf  &  édulcorer  le  ipat  pefint  l  aroît  nne 
trés-forte  odeur  qui  fubfifla  plufieurs  jours ,  &  qui , 
au  jueemenc  de  tous  ceux  qui  étoient  préfens,  ne  pou- 
rvoit être  comparée  qu'à  celle  des  fleurs  de  châtaigner. 
Le  rifultat  de  cette'  expérience  s'éloigne  bien  peu 
4e  la  précédente ,  puifque  le  rapport  exaâ  feroit  de 
19x^4  y  au  lieu  de  187.  O  eft  môme  remarquable 
que  ce  produit  eft  plutôt  au  deflbus  qu'au  defliis , 
ce  qui  peut  venir  de  ce  que  la  difiblutîon  des  20 
ins  de  ibufire  dans  la  potsûTe  a  exigé  plus  de  temps, 
qu'une  plus  grande  partie  a  été  emportée  par  le 
^as  inflammable ,  qui ,  chaîné  de  ibufre ,  comtitue 
odeur  qu'exhalent  c^  diflbmtions. 

Troifièmi  txpénenctm 


r 


Ta!  pris  c8  grains  d'acide  vitriolique  trés-pur  « 
(dont  la  peianteur  fpécifique  iè  trouvoit  de  1841 , 
le  thermomètre  étant  à  8  ^  degrés  au  defTus  de 
zéro  ;  j'y  ai  verfé  de  la  (Uflblution  d'acéte  baro- 
tique ,  juiqu'à  ce  qu'elle  n'occafionnât  plus  de  pré- 
cipité ;  j'ai  été  étonné  de  voir  qu'il  ^ne  fe  dégageoit 
qu'une  très-foible  chaleur ,  pendant  le  mélange,  mal- 

Sré  la,  concentration  de  l'acide  ;  ce  qui  venolt  (ans 
louce  de  ce  que  l'acide  fe  portant  tout  de  fuite  fur 
la  bafe  terreuie  n'agiflbit pas  fur  l'eau,  quoique  trés- 
abohdante,  de  la  diflblution  acéteuie.  Ce  phéno- 
mène prouveroit  encore,  s'il  en  étoit  beibin,  que 
dans  le  mélange  d'acide  &  d'eau,  c'eft  cette  der- 
nière qui  perd  le  plus  de  chaleur.  La  petite  quantité 
qui'  a  été  rendue  libre  dans  mon  opération ,  pourroit 
oonc  avoir  été  abandonnée  par  l'acide  feul  ;  &  dans 
cette  fuppofidon ,  ce  feroit  un  moyen  d'eftimer  la 

|)art  que  cet  acide  fournit  dans  fes  mélanges  avec 
*eau  ;  car  il  eft  évident  qu'il  doit  en  perdre  autant 
&  mttat  plus ,  quand  il  s'unit  à  une  bafe  terreufe 
en  état  concret. 

Le  (pat  peiànt,  formé  dans  cette  expérience,  bien 
édulcorè  &  fiché  ,  pefoit  1 10, }  grains. 

Quatrième  ocpirUnccm 

B  m*a  paru  intéreflânt  i]p  (avoir  ce  que  donneroit 
de  fpat  peiànt  la  liqueur  provenant  de  l'acide  vitrio- 
lique fec  ou  en  cry(bux ,  dont  j'ai  parlé  précédem- 
ment (pag.  j8{)  :  pour  cela,  j'ai  commencé  par 
filtrer  toute  cette  liqueur  >  pour  en  fSparer  une  ma- 
tière cendreufe  drant  au  noir  »  qui  étoit  en  partie  du 
mercure  coulant,  en  partie  du  mercure  calciné,  & 
même  à  l'état  de  vîtnol  ;  j'en  ai  pris  enfuite  ime 
portion  qui  s'eft  trouvée  du  poids  de  1x4  grains , 
QL  l'ayant  furfàturée  d'acète  barotique ,  j'en  ai  obtenu 
101,54  grains  de  fpat  pefant,  édulcoré  &  féché.  D'où 
il  étoit  racile  de  juger  que  ii  la  totalité  de  la  liqueur 
eût  été  traitée  de  meme,elle  auroit  fourni  979,3  grains 
de  fpat  pefant. 

Voyons  préfentement  les  conftqnences  que  l'on 
peut  tirer  de  ces  quatre  premières  expériences. 

La  régénération  du  ^t  peiànt  eft  un  des  pro- 
cédés les  plus  commodes  &  des  plus  heureufement 
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Imaginés  ^  non*feulement  pour  recomoitre  Fadde 
vitriolique ,    mais  encore  pour  en  déterminer  les 

Quantités ,  parce  qu'étant  abiolument  infoluble ,  même 
ans  l'eau  bouillante ,  il  peut  être  complètement  édul- 
coré ;  au  lieu  qu'en  traitant  les  autres  précipités  &- 
lins,  il  y  a  toujours  à  craindre  ou  d'y  laâSfer  des 
matières  étrangères,  ou  d'en  emporter  une  portk» 
fbnilble  par  des  lotions  multipliées.       ^^ 

Ce  fef  offre  ici  un  autre  avantage  bien  précieux; 
celui  de  pouvoir  être  amené  à  un  degré  plus  conf- 
tant  de  deificcation ,  à  raifon  de  l'adhérence  de  fcs 
principes,  de  (on  infufîbilité,  &  fur -tout  du  peu 
d'eau  de  cryftalliiàtion  qu'il  contient.  Pavots  d'abord 
penië  qu'il  pourroit  fuinre  de  le  laiffer  sécher  à  l'air 
libre  ;  mais  f  ai  éprouvé  depuis  qu'il  (àudroit  un  temps 
trop  coniiderable  pour  qu'il  s'y  dépouillât  complè- 
tement de  toute  humidiœ  ;  du  ipat  peiànt  artiécid 
que  j'avoîs  expoiè  plus  d^un  mois  auparavant  à  une 
chaleur  de  1  j  degrés  ,  perdît  encore  au  creufet  un 
peu  plus  de  0,11  de  (on  poids,  tandis  que  le  fpat 
pe(knt  naturel  ne  perd  au  même  feu  que  0,073.  J'ai 
donc  pris  le  parti  de  tenir  ces  fortes  de  précipités 
dans  un  creufet  rouge  pendant^  une  denû-heure^  & 
après  cela ,  il  fe  trouve  rarement  un  centîèffle  de 
diflérence  ,  quand  ils  ont  été  auparavuit  édukorès 
avec  foin. 

Puifquè  nous  pouvons  cotim^tre  aflêz  furementde 
cette  manière  les  quantités  de  (pat  peiànt  régénM, 
nous  pouvons  jueerpar  ces  produits  les  quantités 
d'acide  réel ,  car  il  eft  évident  qu'elles  font  propor- 
tionnelles ;  il  reftoit  donc  à  déterminer  une  fois  ce 
qu'une  quantité  donnée  d'adde  pouvoit  produire  de 
(pat  peiànt^  c'eft  Ce  que  j'ai  cherché  dans  les  deux 
premières  expériences  :  en  partant  de  ce  prindpe 
également  certain ,  que  les  quantités  d'adde  réel  m 
comme  les  quantités  de  foufre  paflè  à  l'état  d'adde, 
elles  nous  mettent  en  état  de  cendnre  les  ddfes  des 
parties  compoiàntes  par  la  fomme  du  compoC. 

U  s'en  faut  beaucoup  que  les  réfultats  de  ces  a* 
périences  foiem  Êivoraoles  au  fyftême ,  d'après  te- 
quel  M.  Kirw^n  a  évalué  b  quantité  d'adde  réd 
'  contenue  dans  Facide  vitriolique  ordinaire ,  à  d^ 
rens  degrés  de  concentration.  On  a  vu  que  l'adde 
dont  je  me  fuis  fervi  dans  la  3».  expérience  étoit  à 
environ  1840  de  pe(ànteur  fpécifique  \  foivam  h 
Table  de  M.  Kirwan ,  un  parai  adde  devoit  teuir 
au  moins  612  d'adde  réel  pour  laoo  de  liqueur, 
&  par  con(équent  19,  j  pour  ç8  ;  je  dis  <a^  •^»'» 
parce  que  cette  proportion  eflt  celle  que  ''^JJ?! 
indique  pour  un  adde,  dont  la  peianteur  ^P^^Jt^ 
ne  (croit  que  de  174a  ;  &  cependant ,  en  iiçpoto 
que  mon  acide  n'ait  été  qu'à  ce  degré,  ce»^ 
luatioti  feroit  déjà  exceifive  &  hors  de  «wtc  mcfoc 
avec  mes  expériences  :  car  fi  14,65  d'adde  iccfor- 
ment  95,7  de  fpat  pefant ^  29,5  auroient  ^7^ 
duire'101,7  dé  même  (bl:or,  ces  î8  pains  dw 
n'ont  donné  réellement  que  110,3.  '^^.^J? 
de  29,5  ,  ils  ne  tenoient  qu'environ  17  d'adderW, 
&  l'évaluation  de  M  Kirwan  eft  trop  6nc  de  plus 
d'un  tiers. 
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L^adde  çmployè  dam  la  (piarrUme  expérience, 
&  qui  proTenoit  de  Tacide  concret ,  a  produit  plus 
que  celui  de  la  3'.  ainfi  qu'on  devoit  s  y  attendre  à 
railbn  de  fou  e^orême  concentration  ;  cependant,  la 
différence  n'eft  pas  en  proportion ,  ce  qui  vient  de 
ce  qu*ii  s'en  eft  diffipé  une  partie  en  vapeurs  avant 

Su'U  ait  été  poffible  de  le  fixer  dans  Teau,  &  auilî 
e  ce  qtt'une4^artie  a  a^i  fur  le  mercure ,  avec  le- 
quel il  a  été  un  moment  en  contaâ  pour  en  prendre 
la  pe£mteur  fpécifique.  Je  n*ai  aucune  baiê  pour 
évaluer  ces  pertes ,  mais  je  ne  puis  me  perfuader 
qu'elles  s'élèvent  au  tiers  du  total  ;  or  >  dans  cette 
iuppofition ,  le  réfultat  orouveroit  encore  que  la 
quantité  d'acide  réel  eft  fort  au  deflbus  de  celle  indi- 
quée par  la  Table  de  M.  Ktrwan  ,  puifqu'en  dimi- 
nuant un  tiers  fur  la  totalité  de  l'aade ,  le  produit 
eût  été  prefque  double. 

Cette  expérience  paroit  également  confirmer  ce 

Se  j'ai  dit  précédemment ,  que  Ton  ne  doit  pas  con- 
érer  comme  acide  réel  la  pure  combinaiibn  du 
ibufre  avec  la  ba£b  de  l'air  vital ,  &  qu'il  y  entre 
^éceflaireaent  une  portion  d'eau ,  qui  exifte  même, 
dans  les  cryihux  de  Facide  fumant ,  à  plus  forte 
raiioB  dans  l'adde  que  M.  Kirwan  a  regardé  comme 
pur ,  &  qui  l'accompagne  dans  toutes  les  furcom- 
pofitîons. 

Bergman  a  trouvé  dans  le  fpat  pefant  84  de  bafe, 
13  d'acide  pur  &  3  d'eau  ;  mes  deux  premières 
expériences  ne  quadrant  pas  tout-^-fàit  avec  ces  pro- 
portions ,  j'ai  cherché  à  en  découvrir  la  caufe.  M. 
kirwan  fuppofe  à  la  vérité  dans  fa  Minéralogie ,  que 
le  fpat  peiant  régénéré  ou  artificiel  ne  tient  que  67 
de  oarote  ;  mais  je  mt  fuis  afTuré  que  cette  diffé- 
rence entre  ]^  natif  &  l'artificiel  ne  fubftftoit  plus, 
ou  du  moins  qu'elle  devenoit  infenfible,  quand  l'un 
&  Fautre^voient  été  tenus  pendant  une  demi-heure 
dans  un  creufèt  roufie.  D'ailleurs ,  FefHmation  de 
M.  Kirwan  ne  corr^pondroit  pas  mieux  avec  mes 
rèfiiltats  ;  car  ^  fi  la  première  indique  une  quantité 
nn  peu  trop  forte  de  bafe ,  celle-ci  la  donneroit  beau- 
coup au  deffous  de  ce  qu'elle  efl  néfeflâirementi 

S  il  y  avoir  réellement  84  de  terre  pure  dans  100 
ile  fpat  pefant ,  il  fuivroit  de  ma  première  expé- 
rience qu'il  n'y  auroit  mie  0,^07  d'eau ,  tant  de  celle 
3ui  fêroit  eflêntielle  à  l'eut  £din  adde,  que  d'eau 
e  cryfhUifation ,  ce  jjui  n'efl  guère  vraifemblaUe, 
quoiqu'il  doive  en  efiet  tenir  très-peu  de  ki  der- 
Bîére ,  •  à  en  jug^r  par  fon  peu  de  fblubilité ,  &  fur- 
tout  lorfcpi'il  a  été  calciné  au  rouge*  Pour  éclaircir 
les  doutes  que  m'a  fait  naître  cette  réflexion,  j'ai 
prk  du  méphite  de  barote  qui  écoit  préparé  depuis 
près  d'un  an  &  très-fec  ;  je  l'ai  mis  dans  une  cornue 
dont  j*aî  &it  rougir  le  fond,  &  j'ai  vu  qu'il  y  per- 
doit  encore  0,0 j 2  de  fon  poids.  Ce  même  fel  dif- 
ibns  lentement  dans  l'acide  nitreux  affoibli  a  encore 
éprouvé  une  dimimition  de  0,094  par  la  diffipatîon 
de  Facide  gafêdx ,  au  lieu  de  0,070 ,  comme  Berg- 
tfun  Fa*  trouvé  :  d'où  il  parott  que  ce  Savant  a  én- 
bli  (on  calcul  fur  le  poids  d'un  méphite  barotique 
qui  n'étdt  pas  complètement  iec.  J'en  ai  obtenu  une 
Chymie»  Tome  I, 
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dernière  preuve ,  en  décompoiànt ,  mr  Facide  vitrio- 
lique,  100  grains  de  barote  mèphitifé»  séché  de 
même  au  feu,  lefquels  n'ont  produit  que  72,59 

Srains  de  fpat  pefant ,  au  lieu  de  77  qu'us  auroient 
û  former ,  fuivant  le  calcul  de  Bergman. 
Ces  circonfhnces  fuififent  pour  rendre  raifon  de 
la  différence  de  mes  réfultats  à  ceux  de  Bereinan.^ 
différence  qui  fêroit.  d'ailleurs  trop  peu  confidérable 
pour  affoiblir  les  conféquences  que  j'en  ai  tirées* 

Cinquiane  expérienee» 

Pour  jugrt*  le  fyfléme  de  M  Kirwan  fur  PafS- 
nité  égale  des  trois  acides  minéraux  avec  les  alkalis, 
j'ai  penfé  qu'il  fuffiroit  de  confi-onter  avec  fes  propres 
données  quelques  eflâis  £dts  avec  exaâitude. 

J'ai  donc  faturé  des  quantités  connues  de  chacun 
de  ces  trois  acides,  dont  ht  pefânteur  fpécifique  avoit 
été  auparavant  bien  déterminée  ;  j'ai  employé  pour 
cette  fatutation  une  diffoludon  alkaline  formée  d'une 
quantité  o>nnue  de  cryfbux  de  méphite  de  potaffe 
très-pur  ;  j'ai  pris  toutes  les  précautions  convenables 
foit  pour  prévenir  la  pêne  aune  partie  d'acide,  fbit 
pour  afteindre  le  point  de  faturation ,  &  le  conflater 
par  les  réaâ)6  les  plus  fenfibles.  Voici  les  réfultats 
de  ces  ef&is.  , 

Une  quantité  d'acide  vitrioUque  contenant,  à  très- 
peu  près,  100  grains  d'acide  réel^  fuivant  h  Table 

de  M.  Kirwan,  a  exigé,  pour  &&turation,  201  grains 
de  méphite  de  potafie. 

Une  quantité  d'acide  nitreux  y  contenant  de  même 
100  grains  d'acide  riel^  fuivant  la  Table  de  IVL  Kii^ 
wan,  a  exigé,  pour  fà  faturation,  302  du  même 
méphite  de  potaffe. 

Une  quantité  d'acide  muriatique  contenant  auffi, 
fuivant  ce  Chymifle  ,- 100  grains  d'acide  réel  y  a  pris, 
pour  ùi  faturation  complète,  905  grains  du  même 
méphite  de  potaffe« 

Je  crois  pouvoir  d'autant  plus  compter  fur  ces  ré«« 
fultats,  que  je  n'avois  ici  à  redouter  «aucune  incer^ 
titude  fiirle  point  de  def&ccation  toujours  fi  varftble; 
les  cryflaux  de  méphite  de  potaffe  n'éprouvant  au- 
cune altération  à  l'air,  il  efl  évident  qu'ils  tiennent' 
conflamment ,  à  poids  égal,  une  même  quantité  de 
potaffe  pure  ;  &  comme  toute  erreur  de  manipula* 
tion ,  en  n'atteignant  pas  ou  en  outre-paflânt  le  point 
précis  de  Maturation ,  ne  peut  jamais  être  que  de  s 
ou  3  crains ,  en  procédant  le  plus  n^ieemment  ^ 
cette  foible  quantité  feroit  bien  peu  de  chofê  pour 
d'auflî  grandes  différences. 

U  me  paroit  dès-lors  fuffifàmment  pixMivé  qu'en 
partant  des  évaluations  de  M.  Kirwan  pour  les  quan- 
tités d'acide  réel  contenues  dans  les  trois  acides  mi<* 
néraux  «à  différens  degrés  de  concentration ,  les  quan- 
tités de  bafe  alkaline  qui  les  fàtiireot ,  au  lieu  d'être 
^g^es,  comme  il  le  fuppofe ,  font  très-différentes  ,' 
&  :  :  201  :  302  :  905. 

On  pourra  être  étonné  de  voir  dans  ces  expériences 
que  ce  font  les  acides  les  plus  foibles  qui  prennent 
le  plus  de  bafè ,  d'autant  mieux  que  fans  admettre 
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les  détermiiiatîons^de  M.  Kinxrati  comme  exaftes, 
'  perfonne  ne  fera  tenté  de  réroquer  en  doute  que, 
même  à  pefanteur  fpéctfîque  égale ,  raclde  vitrio- 
llque  ne  tienne  plus  d'acicle  réel  que  les  "acides  ni- 
treux  &  muriatique.  Mais  ceci  tient  à  robfervation 
de  Bergman ,  que  plus  Us  fubjlances  fallncs  font  fuif- 
fantes^  moins  elles  exigent  pour  leur  faturatlon  ;  obfer- 

•  vation  importante  fur  laquelle  je  reviendrai  dans 
un  inftant,  que  je  ne  rappelle  ici  que  pnrce  qu'elle 
me  donne  Tav^tage  d'appuyer  mes  rcùiltats  du 
témoignage  de  cet  excellent  Chymîfte.  En  effet ,  il 
Ton  prend  b  peine  de  ramener  fes  expériences  à 
des  expref&ons  qui  les  rendent  comparables  avec 
celles  que  je  viens  de  rapporter ,  on  verra  que  les 

.  quantités  de  foude^  ou  alkali  minéral,  que  prennent 
êOQ  parties  de  chacun  des  trois  acides  vitriûl'ujue ,  ni- 

'ireux  &  muriatique  font  :;  56  :  73,8  :  80  (  Opujl 
DiJJèrtat*  /,  §.  3  ).  L'ordre  de  progrofllon  eft  bien 

•  le  même  ^  &  fi  les  rapports  ne  correfpondent  pas 
exaâement ,  il  efl  évident  que  cela  ne  peut  être 
attj^bué  qu'à  la  différence  des  procédés  :  fiei  gman 
a  eilimé  Vacide  réel  par  le  poids  qu'avoit  acquis 
une  quantité  connue  aalkali  pur  en  païïânt  à  Tctat 
de  fel  neutre ,  &  après  l'avoir  calciné ,  pour  lui  en- 
lever l'eau  de  cryfiallifation. 

M.  Kirwan^'appuie  ici  des  expériences  ^Hombere;^ 
-de  Plummtr  &  de  M.  P^en\el^  contre  celles  de  Schcrfcr 
&  de  Bergman  :  il  ne  fera  pas  inutile  d'apprécier  en 
peu  de  mots  les  doutes  que  cette  contrariété  de  té- 
moignages peut  faire  naître. 

Il  elt  vrai  que  ^es  réfultats  SHomberg  fe  rap- 
prochent de  ceux  de  M.  Kirvan  (ur  la  circonflance 
de  la  âturation  d'une  quantité  donnée  d'alkali  par 
des  quantités  éeales  des  trois  acides  minéraux  &  du 
vinaigre.  Ce  Cnymifte  forma  des  fels  neutres ,  en 
iàturant  chacun  de  ces  acides  avec  une  once  d'al- 
kali du  tartre  bien  séché  ,  &  ayant  enfiiite  défUgmé 
ces  fels  par  la  calcination ,  il  jugea  que  le  poids  ex- 
cédant l'once  d'alkali  repréfentoit  la  vraie  quantité 
d'acide  néceiTaire  k  la  iaturation  (  Mém.  de  l'Acad. 
ja,  dh  Se,  ann^  i6^g  ,  /?.  ^p  ).  Voici  les  proportions 
qu'il  en  a  lui-même  conclues ,  exprimées  par  des 
nombres  de  pins  £icile  comparaifbn. 

,00  d-alJ^B  du  lartreÇ^^'^7  J'dde  vitriolique 
■sicU  ont  prU  pour  Uur)  Î9.a3  ij^^àc  nttreux 
faturanon  )  59.93  da«dc  muflauque 

'  V  43975  d  acide  acéteux. 

U  y  a  dans  ce»  ix>mbres  une  progreHîon  inverfe 
à  celle  de  Bergman  &  qui  correibondroit  plutôt  à 
celle  de  M.  Kirwan ,  pour  les  baies  qu'il  ne  fup- 
pofe  pas  s'unir  aux  acides  en  quantités  égales.  Cette 
proereffion  eft  cependant  fi  peu  confidérable,  que 
|e  n  aurois  pas  relevé  cette  circonAance ,  fi  l'Auteur 
lui-mcme  n'en  eût  témoigné  ù.  furprife.  a  J'ai  re- 
n  marqué  (dit-il)  dans  ces  obfervations  un  fidt 
>f  qui  m'a  paru  mériter  quelqu'attention ,  c'eft  que 
91  le  iêl  de  tartre ,  dans  la  faturation ,  a  retenu  du 
n  vinaigre  difiillé  un  huitième  de  plus  de  fel  acide, 
I»  qu*il  n'en  a  retenu  des  efprits  acides  minéraux,  n 
.Cette  réflexion  pourroit  bixc  penfer  que  Homberg 
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auroit  apporté  une  grande  exaâltude  à  vérifier  un 
phénomène  qui  lut  paroiflbit  s'éloigner  de  l'oiJre 
naturel  ;  mais  on  ne  «voit  pas  qu'il  ait  eflayé  de  le 
confirmer  d'une  autre  manière  »  ni  même  qu*il  ait 
répété  l'opération  pour  en  découvrir  la  caufe.  Au  liir- 
pliis ,  la  Chymie  n'étoit  pas  a/fez  avancée  de  Ton  im\yi 
pour  qu'il  pût  donner  une  analyfe  exaâedes  Tels:  M. 
kirvan  a  lui-même  obfervé  que  f<A  acide  muria- 
tique étoit  fi  impur ,  qu'il  dilfolvott  l'or  ;  cfu*il  ne 
faifoit  point  état  de  l'eau  de  cryllalliiàtioQ,  &  que 
ïts  proportions  de  compofition  étoient  quelquetos 
fi  éloignées  de  {^  propres  réfultats,  qa^il ferou tentt 
de  croire  qu'il  avoit  entendu  par  poids  primitif  du  jd 
de  tartre ,  celui  de  la  partie  alkaline  pure  privét  de  jon 
air  fixe,  &  qu'il  avoit  fait  cette  diftinSion:  pour  fe 
convaincre  du  contraire ,  il  ne  £iut  que  confidérer 
les  difTcrences  énormes  qui  fe  trouvent  entre  les 
quantités  d'acide  &  celles  données  par  Bergman  bc 
par  M.  Wenzel,  pour  une  même  dofe  de- baie  ;  ce 
qui  ne  peut  venir  que  de  ce  que  ces  derniers  ont 
réellement  fait  dédudion  de  l'acide  gafeux  contenu 
dans  l'alkali  du  tartre  fec. 

A  l'égard  de  Plummer ,  qui,  fiins  oomioitre  les  ex« 
périences  d'Homberg,  entreprit  à  peu  près  le  même 
travail  30  ans  après ,  je  ne  peniè  pas  que  M.  Kirwan 
en  puilfe  tirer  plus  d'avantage.  Plummer  ayant  fa- 
tLré  960  grains  d'alkali  extemporané  avec  les  acides 
vitriolique,  nitreux  &  muriatique,  trouva,  aprcsla 
ùciFiccation  des  produits  ,982  grains  de  vitriol  de 
potaile,  1200  de  nitre  &  1080  de  muriate  de  [k> 
tsdXo, ,  &  regarda  de  même  comme  vrai  acide  b  ni> 
tière  qui  tbrmoit  ces  accroifiemens  de  poids  (  £/>'^ 
de  Phyfique  de  la  Soc»  d'Edimbourg ,  tom.  1 ,  p.  pi 
de  redit,  fr,);  ce  qui,  pour  100  de  cet^lkali,  donne 
les  quantités  de  ces  trois  acides  ::  2,29  :*%^  :  12,25. 
Je  n'ai  pas  beibin  de  faire  remarquer  que  c#  nombres 
démentent  abfolument  l'égalité  fuppofie  par  M.  Kir- 
van. Us  fe  rapprochent  à  la  vérité  de  la  progrelTion 
admife  par  ce  dernier  pour  les  quantités  d'acide  que 
prennent  la  fonde ,  l'ammoniac ,  &c.  en.ce  que  les 
acides  nitreux  &  muriatique  y  font  en  plus  grande 
quantité  que  l'acide  muriatique;  mais  en  même  temps 
la  dofe  de  l'acide  nitreux  excède  de  plus  du  double 
celle  de  l'acide  vitriolique  ;  ce  qui  eA  tout  en  iàvciir 
des  obfervations  de  Bergman  contre  celles  de  M. 
Kirwan.  On  peut  donc  dire  qu'il  ne  prouve  rien , 
ni  pour  l'égalité,  ni  pour  l'une  ou  l'autre  des  pro- 
grerïîons ,  puifque  fes  nombres  n'en  fuivent  vtnrs- 
blement  aucune.  Ajoutons  que  fon  objet  dans  ces 
efiàis  étoit  bien  moins  de  découvrir  les  proportions 
de  compofition  des  fels ,  que  de  démontrer  que  les 
acides   pouvoient  pafier  d'une  bâte  à  l'autre  trs 
éprouver  d'altération  >  &  qu'ainfi  ib  ne  peuvent  ini^ 
pirer  la  même  confiance  que  s'ils  avoient  eu  un  but 
plus  direâ. 

Enfin  ,  M.  fFeniei  a  trouvé  que  dans  240  gral'^s 
de  vitriol  de  potafie  calciné ,  il  y  avoit  i}ij4  daLuii 
&  108,6  d'acide  ;  que  dans  240  de  nitre  iondu  ,  i^ 
y  avoit  115,5  d*sdkali&  124  d'acide  ;  que  dans  24^ 
de  muriate  de  potaffe  décrépité  »  il  y  avott  15^37. 
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d\Jkali  &  84,63  d'acide  ;c*eft-à-dire,  quelesqaan* 
tjtés  de  ces  trois  acides  faturès  par  100  de  potafle 
étoient ,  comme  je  les  ai  précédemment  indiquées  : 
82,63  :  f07»8  :  f  4,45.  Les  rapports  tirés  des  expé- 
riences du  même  Auteur  fur  la  Maturation  de  100  de 
ibude  font  :;  125,87  :  166,6  :  83,91. 

Tai  déjà  £ixt  voir  que  û  ces  réfultats  ne  fuivoient 
pas  exaâement  la  proerefllon  décroifTante  indiquée 
par  Bergman ,  de  Taciite  le  plus  fort  à  Tacide  le  plus 
tbible  »  en  ce  que  la  qusuitité  d^atide  nitreux  étoit 
d'environ  un  quart  plus  grande  qu'elle  ne  devroit 
être  dans  ce  principe  ;  ils  s^éloîgnoient  bien  davan- 
tage des  données  de  M.  Kirwan,  &  même  qu'il  étoit 
probable  (me  M.  Wenzel  s'étoit  plutôt  trompé  dans 
les  doCes  des  nitres»  que  dans  celles  des  vitriols  & 
des  muriates ,  à  caufe  de  là  difficulté  de -porter  les 
premiers  au  même  point  de  defficcation  fans  détruire 
une  portion  ,de  l'acide. 

U  eil  vrai  que  M.  Wenzel  évalue  auflî  la  quan- 
tité d'acide  aceteux ,  privé  de  toute  eau ,  néceflaire 
à  la  faturation  des  deux  alkalis  fixes  ,  à  une  propor- 
tion fupérieure  à  celle  qu'il  aiEgne  pour  l'acide  mu- 
riatique  ;  ce  qui  fe  trouve  d'accord  avec  l'obfervation 
déjà  rapportée  d'Homberg,  &  par  cela  même  plus 
capable  de  faire  impreffioa  ;  mais,  jufqii'à  nouvel 
examen ,  je  ne  vois  pas  d'autre  conféquence  à  en 
tirer ,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  a  ici  quelaue  circonftaqce 
particulière  quf-peut  en  avdir  impoft  àjces  deux  Chy- 
mifies.  L'acète  de  potafle  n'eft  pas  une  combinailon 
lâ^xne  afièz  parfaite  pour  fervir  à  fonder  une  régie 

{générale  ;  on  fait  «qu'il  eft  déliquefcent  &  qu'il  verdit 
e  firop  violât.  Si  ces  propriétés  annoncent  plutôt  un 
excès  de  bafe  qu'un  excès  d'acide ,  n'eft-ce  pas  aufiî 
une  nouvelle  raison  de  fuipendre  fon  jugement  fur 
un  &it  qui  n'en  deviendroit  que  plus  extraordinaire  ? 
En  im  mot,  les  expériences  de  M.  Wenzel  ne 
prouvent  nullement  que  les  trois  acides  minéraux  fe 
lâturent  par  une  quantité  égale  de  potafTe ,  elles  ne 
fervent  alnfi  pas  plus  à  confirmer  celles  de  M.  Kirwan 
fur  la  compofition  des  fels ,  que  fur  les  proportions 
d^adde  réel.  ^ 

Sixième  expérience. 

Le  mélange  des  fels  neutre»  m'a  oflfert  un  dernier 
moyen  auTi  dircâ ,  peut-^tre  même  encore  plur  f&r , 
pour  décider  la  queflion  élev^  par  le  célenre  Aca- 
démicien de  Londres  )  car  s'il  efl  vrai  que  les  trois 
acides  minéraux  aient  une  égale  affinité  avec  la  po- 
ta/Te ,  que  l'affinité  dts  deux  premiers  foit  égale  avec 
la  ibude ,  les  réfultats  de  ces  mélanges  ou  Tes  phé- 
nomènes qu'ils  prèfentent  doivent  correiix)ndre  exac- 
tement au  calcul  de  toutes  les  forces  confpirantes , 
d'après  cette  égalité  fuppofée  ;  &  fi  cela  n'arrive 
pas  confhmment ,  la  fuppofition  efi  inadmifCble.  La 
matière  de  h  chaleur,  qui  a  fourni ,  comme  nous 
l'avons  vu ,  à  M.  Kirwan  une  explication  fpécieufe 
de  la  décompofition  du  vitriol  de  potafie  par  Tacide 
nitreux,  malgré  l'égalité  d'attraâion^  ne  fauroit  être 
employée  ici  avec  Te  même  avantage  ;  ce  Pby fîcicn 
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rec6nnott  que  les  acidft  n'abandonnent  [la  matière 
de  la  chaleur  que  lorfqu'ils  s'uniiîent  tax  '^Ikalis  &; 
à  cauiè  de  cette  union  :  dans  le  cas  mriiçiiïier  ,  les 
acides  font  portés  dans  le  mélange  aéjà  combinés  ^ 
la  chaleur  rendue  libre  ne  peut  donc  mettre  en  jeu  de 
nouvelles  affinités;  auifi  n'obfêfve-t-on  dans  ces  mè- 
'  langes  aucun  changement  fènfible  de  température.  Ces 
principes  pofés,  coufultons  l'expérience. 

J'ai  diRbus  féparément  dans  l'eau  diftillée  100  grain& 
de  vitriol  de  fonde  &  48  grains  de  nitre  de  potafTe. 
Je  me  fuis  afiiiré  par  les  réaâifis  les  plus  fenfibles  que^ 
ces  deux  fels  étoient  parfiiitement  neutres.  J'ai  fait' 
le  mélanee  des  deux  lic{ueurs  ;  j'ai  fait  évaporer  à  une 
chaleur-ce  25  degrés,  jufqu'à  légère  pellicule ,  &  j'ai 
enfuite  abandonné  la  cryfbdliution  à  l'évaporatioa 
fpontanée  à  l'air  libre. 

Ces  proportions  étoient  combinées  d'après  les  éva«^ 
luationS  de  M.  Kirwan ,  pour  qu'il  fe  trouvât  dans 
le  mêlanse  la  quantité  de  poufle  néceflkire  à  la  (à- 
turation  de  tout  Tacide  vitriolique  réel  des  100  grains 
de  vitriol  de  fonde.  En  effet,  48  grains  de  nitre  de 
potaflê  tiennent,  fuivant  lui,  30,71  de  potafle,  & 
il  en  faut  30,68  pour  iâturer  complètement  les  13,10 
d'acide  vitriolique  réel  qui  exiflent  dans  loo  de  vi- 
triol de  fonde  cryffadlifé.  De,  cette  manière ,  il  de« 
voit  refier ,  en  cas  d'échange  de  bafe  entre  les  deux' 
fels,  1,77  d'acide  nitreux  libre  ;  car  las  21,87  ^^  fonde 
portés'par  le  vitriol ,  n'auroient  pu  prendre  que  12,57 
des  I4»34  grains  d'acide  réel  contenu  dans  les  4^^ 
grains  de  nitrqp  Ce  phénomène  d'une  portion  d'acide 
rendue  libre  par  le  funple  mélange  de  deux  fels 
neutres  étoit  oien  propre  à  exciter  ma  curiofité , 
non-feulement  par  fes  conféquences  pour  le  (jf^ 
tême  que  j'examine,  mais  encore  parce  qu'il  ne  dou-' 
voit  manquer  de  répandre  quelques  lumières  fu»  U 
théorie  des  affinités  par  concours. 

D'autre  part,  j'ai  préparé,  dans  les  mêmes  vues, 
deux  difiolutions,  l'une  de  100  grains  de  nitre  de 
fonde,  l'autre  de  96  grains  de  vitriol  de  potaflê.  Ces 
proportions  étoient  également  comlûn^  pour  que 
les  30  grains  d'acide  nitreux  réel  puflent  être  iâturés 
par  les  64  de  potaffe  portés  par  le  vitriol  ;  &  dans 
ce  cas ,  il  devoit  refies,  au  lieu  d'acide  libre ,  6Ji 
grains  de  fonde  libre  :  car  les  27,37  d'acide  vitrio- 
lique réel  ne  pouvolent  prendre  que  45,38  des  52,18 
de  fonde  portés  par  Je  nitre  de  fonde.  Ces  fêls 
avoient  été  éprouvés  comme  les  premiers  par  les 
réaâi&,  &  n'en  avoient  point  altéré  les  couleurs. 
Ces  deux  difiblutions  ont  été  mêlée;  à  froid  couune 
les  précédentes,  &  la  liqueur  traitée  de  la  même 
manière  pour  l'évaporation. 

Aucun  de  ces  mélanges  n'a  manifeflé ,  par  les  papiers 
réaâi6 ,  la  préfence  d  un  acide  ou  d'un  alkali  libres. 

Les  Thermomètres  plongés  dans  ces  liqueurs  n'ont 
éprouvé  aucune  variation  fènfible* 

Le  premier  mélange  a  produit   un  afièmblaffe  de  . 
cryflaux  dont  partie  étoit  du  nitre  de  potafle,  en 
pnfmes  d'une  médiocre  groffeur ,  mais  très-longs  ; 

|)artie  en  cryfhux  plus  couns ,  très-brillans ,  cpie 
'on  auroit  été  tente  de  prendre  pour,  du  vitriol  de 

/  Ffffi| 
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potaffe ,  mais  qui  bouîUonnoient  fur  les  charbons  au 
Heu  de  décrépiter  ,  &  que  l'efflorcfcence  n'a  pas 
tardé  à  décider  vrais  cryftaux  de  vitriol  de  foude. 
U  n'y  avoit  donc  point  eu  de  décompofirion. 

Le  ficoni  m'Hante  a  donné  une  quantité  allez  con- 
fidérable  de  cryftaux  de  nitre  de  potaffe,  en  aiguilles 
fines  ,  &  une  croûte  fallne  formée ,  pour  la  plus  grande 
partie  ,  de  vitriol  de  foude  ,  qui  bouilloniioit  fur 
ks  charbons  ardens ,  &  qui ,  à  la  longue  ,  s'eft  re- 
couvert d'efflorefcence.  Ainfi ,  il  y  avoit  eu  échange 

de  b  ifes. 

Que  Ton  applique  maintenant  à  ces  deux  expé- 
riences leb  nombics  de  M.  Kirwan ,  ou  tous  autres 
qui  exprimeroient  égalité  d'afRiiité  des  deux  acides 
avec  les  deux  alkalis  ;  on  \  erra  qu'ils  ne  peuvent  fe 
concilier  avec  les  rcfultats  :  le  fynibole  fuivant  rendra 
cette  conféquence  plus  fenfible. 

Applicaxlon  des  nombres  de  Af.  Kirwan  aux  phéno^ 
menés  que  préfente  U  mélange  du  vitriol  de  potJjff'e  & 
du  nitre  de  foude.  . 


PotafTe       215 


Vitriol 

de* 
potafle 


ai  5 

Acide 
vitriolique 


1^^ 


Acide 

nitreux 

165] 380 

Soude 


Nitre 

de 
foude 


•  La  femme  des  forces  divcllentcs  étant  égale  à  celle 
àes  forces  quiefcentes ,  il  n'y  a  point  de  raifon  pour 
qu'auame  des  parties  compofantes  foit  déplacée,  & 
CCS  fels  doivent  refter  comme  ils  étoient  avant  le 
piêlangc.  Cetfe  vérité ,  que  M.  Kirwan  a  lui-même 
poféc  en  principe ,  fe  démontre  par  l'application  àçs 
mêmes  nombres  à  l'expérience  inverfe  ,  je  veux  dire 
au  mélange  du  vitriol  de  foude  &  du  nitre  de  po- 
taffe,  car  le  fymbole  de  cet  autre  cas  n'eft  que  la 
tranfpofition  des  noms  des  fubllances  &  des  chiffres; 
irpréfente  encore  l'équilibre  ties  forces  confpirantcs, 
&  il  feroit  de  toute  impofribilité  que  les  deux  effets 
contraires  fuffent  produits  dans  des  circonftanccs 
abfolument  femblables  pour  la  nature  &  fintcnfité 
des  puifTances, 

Ainfi ,  les  nombres  de  M.  Kirwan  ne  s'accordent 
point  ici  avec  l'obfervation ,  &  ce  qu'il  fout  bien 
remarquer  ,  ceft  que  l'application  que  j'en  viens  de 
faire  n'indique  pas  feulement  la  néceffité  de  changer 
quelques  rapports,-  d'élever  ou  d'abaiffer  quelque 
puifTance  entre  deux  extrêmes  donnés ,  pour  qu'ils 
conviennent  à  un  plus  grand  nombre  de  phénomènes, 
comme  je  l'ai  confcillé  pour  perfeélionner  ma  Table 
dès  exprefTions  numériques  des  affinités  ;  cette  ap- 
plication met  en  défaut  le  principe  même  de  M. 
kirwan  ,  puifque ,  quand  il  fubftitueroit  des  expref- 
fions  indéterminées  ou  algébriques  aux  valeursarithraé- 
tiques ,  il  retomberoit  toujours  néceiliirement  dans 
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le  point  d'équilibre ,  dès  qu'il  y  attachcroît  la  con- 
dition  de  l'égalité  d'attraftion  des  deux  acides  avec 
chacune  des  deux  bafes. 

Les  Chymiftes  auroient  eu  peine  à  croire ,  il  y  a 
quelques  années  ,  que  le  vitriol  de  potafTc  f  iit  être 
décompofé  par  le  nitre  de  foude  ;  mais  ce  jeu  des 
doubles  affinités  ne  doit  plusétonner  après  les  cxemp.es 
que  j'en  ai  donnés  dans  la  I".  Seftion  de  ce  para- 
graphe.  Dès  que  j'eus  formé  le  plan  des  deux  eipc- 
riences  que  je  viens  de  décrire,  j'en  conftruifis  les 
fymboles  d'après  fe  Table  d'exprcffions  numériques 
que  j'ai  propofées  {pag.  f^8)  ;  ils  m'annoncèrent 
non-décompofition  dans  l'un  des  cas  où  je  pouvois 
le  moins  m'y  attendre  ,  &  confèquemment  décomno- 
fition  dans  le  cas  oppofè.  Il  fuflira  de  rapporter  ici 
le  dernier. 


Echange  des  hafes  entre  le  vitriol  de  potaffe  &  U 
de  Joudey  pAT  L  voie  humide. 

.   NLtre  de  pocaflê. 


niL't 


Potafle      ■'  58 


Vitriol 
de 

potafle 


Acide 

ilîtreux 
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vitriolique     il        Soude 
1x6 


Nirrc 
de 

foude 


Vitriol  de  foude. 

Cet  excès  de*  forces  divcllentcs  a  été  dén?ortrè 
par  l'événement  des  deux  expériences ,  &  j'ai  eu  ia 
fatisfeâion  de  voir  confirmer  encore  dans  cette  clr- 
confiance  ce  que  j'ai  dit  précédemment,  que  ces 
rimons  ime  fois  établis  d'après  un  certain  nombre 
d?données,  s'appliqueroicnt  à  bien  d'autres  cas  qiû 
n'auroient  pas  étéobfcrvés,  &  pourroicnt  fer\ir  1 

les  pr«i;voir. 

Il  refte  cependant  un  point  à  cclaircir.  On  fe  n-^ 
pelle  qu'en  ordonnant  cette  expérience,  fuivant  les 
proportions  de  comp<Aion  des  fels  indiquées  par  M. 
kirwan ,  il  devoir  fe  trouver,  après  l'échange,  une 
portion  de  foude  libre  ;  cette  portion  eût  été  un  peu 
moins  confidérable ,  mais  encore  affez  fenfible,  en 
rcftimant  d'après  les  proportions  déterminées  par 
Bergman  :  car  les  49  grains  de  potafle ,  portés  par 
les  96  de  vitriol  de  potafle,  n'auroient  pu  prend. e 
que  33  des  43  grains  d'acide  nitreux  contenu  diir^ 
les  100  de  nitre  de  foude  ;  les  38,88  d'acide  vitr.o. 
lique  auroient  été  faturés  par  21,21  des  3  2  de  ft^ude 
exiftans  dans  le  mélange  ;  &  comme  les  10  gn: <5 
d'acide  nitreux  reftans  n'auroient  eu  bcfoin ,  pour 
leur  faturation ,  que  de  7,4  grains  de  foude ,  il  y  en 
auroit  eu  2,39  de  non-combioés.  On  peut  donc  g«.- 


Ei 


Mander  pourquoi  la  llqnéur  n*â  pas  'ûonttSlé  inôvaire 
figne  de  la  préfenee  de  cet  alkalî-Kbre  i    ' 

Je  conviens  'que  ce  feroît  un'  trêi-^rt  argument 
en  faveur  de  Toijimon  de  M.;  Kirwaii  ^  iur  b  fatu* 
ration  de  la  potâflè  &  de  la'fi>ude  par  des  dofes 
f>arcitles  derdeox'  addes-,  fi  les  fiûts  nr  rèftftoient 
pas  d'aillçurs  à  cette  opinion ,  &  s*U  rCy  av<nt  pas 
cTautre.  folutîon  de  cette  difficulté  ;  parce  que» hors 
de  cette  hypothèfe ,  il  feroît  impoffible  qu'ir  nV  eût 
pas  excès  delHin  des  quatre 'principes  entre  lé^els' 
le  fait  rechange  :  mais  nous  avons  vu  qu^ce  fyffênie 
étoit  incondbable  avec  la  décompofMon  réciproque/ 
&  il  ne  me  paroît  pas  difficile  ne  rendre  raifôn  de 
la  perfévérance  du  mélange  dans  Fétat  neutre ,  mal- 
gré cette  décompofition  ;  il  fuffit  pour  cela  de  con- 
lidérer  que  ce  n'efV  pas  ici  une  feule  affinité  Supérieure 
qui  enlevé  à  un  fel  ion  acide*,  ou  £i  bafb  ;  que   la 
puiflànce  dhrellente  n'efl^que  le  réfultat  de  plufieurs 
forces  qui  concourent  ;.que  ce  concours  ceflânt,  les 
affinités  funples  redeviennent  efficaces ,  Se-  qu^il  cefTe 
réellement  dés  que  h  baie  abandonnée  pair  l'un  des 
acides ,  ou  Tacide  ftparé  de  Ynne  des  bafes  ne  trouve 
plus  à  former  une  autre  union.  Auffi  a-t-on  obfervé 
que  ces  décompofîtions  n*étoienr  jamais  complété»^ 
cju'il  reftoît  toujours- utie  portion  de  chactm  des  deux 
premiei^'  fbls ,  en  '  ipielques  proportions  qu'on  eût 
fiit  le  mélange:     '  *  r  '   «  .    ..  > 

f 

Nous  pouvons  condut'c  mantenarnt  '  qite  lamé-^* 
thode  de  M.  Kirwari 'n'e/1  pas  fondée  fur  des  prin- 
cipes plus  certains  que  les  trois  autres  que  f  ai  exa-' 
minées  ;  que  l'pn  n'en  connoit  encore  aucime  que  l'on 
puiÇe  CaWtt  avec'ccinfiance ,  &•  appliquer  à  Toupies 
cas"  d^aifinîtt ,  pbûr  en  déduirt  dtt  Valepsexaftcs  de 
cette  piiUIknce* /fifcl  (Jftc- ^tjfqiA,  !ce  [jour  nous  nV-j 
vohs  pôlùt  eu  de'guidek  .^liï^  re-^ 

cherches,*  que  ll^brcrVatiqJi  des  âffinhfe  flmples  ôrf* 
des  précipitations  des  fubfbnce^  l'une  par  loutre ,  \ 
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(êrVadons  qui  confirment  ce  principe  ;  ou ,  pour 
i  mieux  dire ,  depuis  Homberg  6c  Phiitïmcr,  qui ,  les 
juremîers,  qnt  publié  des  eflàis  fur  ce  fujet ,  jufqu'à 
\  M.  KiAp^n;  qui  y  revient  par  une  route  différente  , 
:  h  plujiart  des  tehtatiyes  qui  ont  été  £ûtes  par  les 
ChyraiAesi  pour  déterminer  les  proportions  des  par* 
ties  conftitiiantés  des  fels,  tendent  à  établir  cette 

!  généralité  ;  &  les  expériences  même  qui  femblent 
I  fort  oppofees  fur  d'autres  points ,  le  réimiflënt 
ou  du  moins '^  rapprochent  fbnfiblement  fur  ce- 
lui-ci. 

Quoique  Bergman  ait  donné  à  ce  principe  le  nom 
de  paradoxt ,  il  ne  l'a  pas  moins  cru  fufceptîble  de 
démonflration  :  voici  le  procédé  qu'il  a  indiqué  COpuf. 
Diffcnat.  I ,  %.  8\ 

«f  Soient  deux  âacoUs  dont  l'un  plus  grand  ^on« 
n  tenant  un  poids  déterminé  d'alkali  tiïflbus   dans 


n  verfé  daii^ld  grand  ââcbzf  une  ponion  de  l'adde 
.»»  du  petit,  6c  qu'on  les  bouche  aufli-tôt  légèrement 
>f  TunS^  l'autre  ;  dés  que  l'effervefcence  aura  cefTé, 
{M  ùvfàÀ  verfe  de  nouveii^  de  l'acide ,  ayant  toujours 
I»  ioin.de  fermer  tout  dq  'fuite  le  flacon  «  &  ^ile  l'on 
n  fori^iie  kinfi  jiiiUuîli'faQn^tion.  Suppôfbns  qu'a*^ 
ly  pt^kiAi  le  pbiifc^dik  premier  fbit  a^J^  celui  du 
î>  feècbd  l?,'ijéfl  certain* que  B— i  ayant  été  yttK 
n'  isLni  lé  grand  flacon  ^  h'  perte  du  oetit  devrcit  ré« 
»  pondre  a  Ce  que  t^ùtre  a  gagné  ou  s— ^=r4— A; 
n  or ,  c'efVce  qui  n'arrive  pas ,  à  moins  que  ^'on  n'em- 
»  ploie'  vin  alkali  parfaitement  cauflîque;  autrement^ 
»  ôii  b'Otivê  toujours  B — ^plus  grand  que^— A, 
n  &'h  ditféràtte  ^B^^^^-hA^  indique  le  poids 
^^de  l'air  fixe  qui  a. été  dégagé»  D  faut  que  l'effet^ 
il»'  Vtf  ence^fi  ficfle*  lentement ,  fans*  augmentation  de 
siàchalèiir,  oc 'que  le  flacon  foit  d'une  grandeur 


graphe ,  en  *  propofànr  ntié  T?We  d'expre/Rôns  nu- 
mériques des  affinités  formée  fGr 'te  plan.  *'  '   '  '  '*  ^ 

"Ce  né  feri^as'cepéndanf  lè'feûl  fruit  qne'fjoiis 
recueillerons  de  Cette  lôrigue  ilfcuffioit!:  j'aîdéjà  feu 
mention  de  ce  principe,  que  nilliftre  Beiçman  nous 
a  donné  lui-même  fous"' le  nom*  de  paradoxe" chy- 
miqtu  :  que  telle  étoit  en  général  la  natuiis  des*  tels 
ilmples ,  ipîe  plus  ils  éto'unt  forts  ,  wbbu  ils  exigeoitni 
pour  Uûr  fiuuratiàn^  Si  ce  principe  efl  vrai ,'  il  me  pa- 
roît mériter  la  ^lus  grande  attention ,  comme  pou- 
vant offrir  une  nouvelle  bafe  aux  caléuls  dek*  affi- 
nités «  non-iêulemènt  par  ht  liaîfbn  Intime  &  né- 
ceïlâire  des  caufes  de  la  f^turatiod  avec  celles  de  la 
combinaifbn ,  mais  aUfâ  par  les  rapports  naturels 
qu*il  indique  dans  les  diiFerenceS  des  quantités.  On 
auroit  peine  à  concevoir  que  ces  deux  phénomène^ 
puffent  être  indé^ndans  1  uil  de  l'autre ,  &  fulvre 
I2QÇ  marche  irréguliére. , 

Or ,  noiU  avons  déjà  ùn'aflbf  grand  noiébit  d'ob- 


n  convenable ,  anp  d'éviter  qu'il  ne  forte  im  peu  de 
>}'  vapeur  humide  anrec  l'air  fixe  »  ce  qui  indniroit  en 
»  erreur. 

^  V>  Si  on  évapore  maintenant  jufqu'à  ficcxté  la  dif^ 
n'fohition  contenue  dans  le  erand  fhcon,  &  qu'on 
n^'ialcine' doucement  le  réfidu  pour  enlever  l'eau 
n'  de  cryAaHifàtion  &  l\icide  furabondant  qui  peut 
»  s'y  trouver  ;  on  reconnoitra ,  à  l'augmentation  de 
n  poids  connu  de  l'alkali  &  de  l'air  nxe  qui  en  a 
n  été  dégagé  »  quelle'  efl  h  quantité  d'acide  nécef- 
Il  faire  k  la  fâturation  de  l'alkali  privé  d'eau  &  de 
n  ^s  acide.  On  trouvé  par  ce  procédé  : 
n'Que  loo  parties  d'alkali  végétal  pur 
»  Acigent  «  •  ,  .  .     7?,^  d'acide  vitriolique 
'  '  •  '64     d'acide  nitreux 

{i«j  d'acide  muriatique 
'41      d'acide  méphitique. 
»  Que  100  parties  d'alkali  minéral  pur 

n  exigent 177      d'acide  vitriolique 

i3ï,J  d'acide  nhreux 
125      d'acide  muriatique 
80     décide  méphitique.  . 
}>  Kâ  que  nous'  venons  de  dire  des  alkalis  a  égsh 
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CdtnblkinenE  (lirTimuc,  tint  a  Èlfinr  tiJii^tùi*  it   i 

1. ,.,  ..• .  ,,,,.. ...   . ., , 


En  (a|ipraEl)ani  '. 

t  CtiÙC   a<  li    ffil^n 

Bièuic  fifJK,  un  '■ 
C«  pti  flan  .uni. 


La  slCOinit  ontrfôqDCDcie  ^  litet  •!■: 
[Ile   /u  tM-sniitii  it  ^(és  oi.-iffMHi  - 


me»  (]u)  peuvent  fervu  à  roulic  railini  de  > 
exception. 
ML  W<n^l  .lit  -v(,rr  auit.-   ;4'^  s"*"'  ■''' 
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ttûetac  svëc  ce  principe  «  qui  y  mènent  plasditeè^^ 
tement  &  d*une  maïuérc  plus  unifonne  que  ceHcs 
ck  M.  Kirwan  :  il  fiifEt  de  jeter  un  coup  d'oeil  fur 
ÙL  Table  des  quantités  de  baies  que  demandent  loo 
grain»  de  chacun  des  acides  nûnéraux  (  voyei  ci-^t" 
vont  page  f8j  )  ,  pour  reconnoitre  que  ces  quantités 
dècroiâenc*  en  eitet  comme  leurs  affinités  avec  ces 
acides.  Le^*  dbfies  de  potaflè ,  de  fonde ,  de  chaux  ; 
d^ammoniiic ,  de  magnéfie  &  d*alumine*,  par  rapport 
à  Tacide  vitrioliqtte»  ré^ndent  aox  nombres  fui- 
vans  :  ai5  :  165  :  110  :  90  :  80  :  75  ;  il  en  eft 
de  même  avec  les  deux  autres  acides. 


Le  TROisibviE  principe  à  recueillh*  de  ces  obfer- 
vations ,  eft  que  les  quantités  d'acide  que  prennent  les 
mêmes  hafes ,  jont  comme  les  puijjances  de  ces  deux 
acides  dans  l'ordre  dts  affinités  y  ou  qu'ttii*  hafe  prend 
^'autant  plus  d'un  acide ^  qu'il  eft  plus  fort. 

Les  expériences  d'Homberç  font  fort  éloignées  d'ap- 
puyer cette  condufion,  elles  indiquent  une  progref- 
lion  inverfe  pour  les  trois  acides  minéraux,  &  même 
pour  Facide  acéteux  ,  puifque  j  fuivant  lui ,  100  de 
ce  dernier  acide  pur  ou  réel  ne  prendroient  que  23  2 
de  potaÏTe»  &  qu'U  faudroit  266,22  de  cette  bafe 
pour  faturer  complètement  100  d'acide  vitriolique: 
mais  j'ai  fuffilâmment  expoft  les  raifons  qui  ne  per- 
mettent pas  de  donner  beaucoup  de  confiance  à  ces 
réfultats. 

Si  l'on  s'arrête  aux  proportions  déterminées  par 
Plummer  pour  les  acides  nitreux  &  muriatlque,  elles 
font  d'accord  arec  la  régie  de  Bergman  ;  fi  l'on  prend 
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1^0  Salumine  pren- 
nent )  fuivant  lui  j 


1 181,8 


^99. 

Acide  Vitriolique 
d'acide  nitreux 
d'acide  muijatique* 


n  fbroit  difficile  d'imaginer  comment  un  Chymifte 
auffi  exaft  que,  M.  Kirwan  a  pu  s'éloigner  amant  & 
ifur  un  auffi  grand  nombre  de  faits ,  de  ce  qui  a  été 
vu  &  décrit  par  MM.  Wenzel  &  Bergman ,  s'il  n'a- 
voit  pas  annoncé  lui-même  que  ces  proportions 
étpient  déterminées  confèquemment  à  fes  évaluations 
dés  quantités  d'acide  réel  ;  de  là  vient  fans  doute 
cette  uniformité  de  réfultats ,  cette  régiilarité  de  pro* 
greffion  ,  que  l'on  ne  retrouve  pas  auih  conflamment 
dans  les  obfervations  des  deux  Chymiflcs  que  je  viens 
de  nommer,  &  qui  fe  font  bornés  à  juger  ces  pro- 
portions par  les  poid$ ,  (ans  admettre  dans  leurs  cal- 
culs des  valeurs  aéduiies  de  principes  hypothétiques. 
Après  l'earamen  que  j'ai  |£iit  de  ces  principes ,  qui 
fervent  de  fondement  à  la  méthode  du*iâvant  Aca- 
démicien anglois ,  je  ne  crois  pas  que  l'on  puiflè  hé- 
fiter  de  regarder  comme  un  euide  plus  (tir  la  con« 
fi^ence  que  eréfentent  les  phénomènes  fur  le(quels 
le  Chymiile  al/pfal  s'efl  rencontré  avec  celui  de 
Frevberg,  dont  U  ne  coniloiflbit  point  le  travail. 

Pai  dit  que  lesproportions  déterminées  par  Berg^ 
man  &  par  M.  Wenzel  ne  s'accordoient  pas  toujours 
avec  la  règle  oiie  le  premier  a  conclue  :  par  exemple  » 
l'alumine  femolerolt  faire  exception;  car  en  par- 
tant des  rapports  de  Bergman ,  on  trouveroit  que 
100  de  cette  terre  ne  prendroient  que  ni  d'acide 
vitriolique  &  331  d'acide  méphitique.  Il  paroît  qu'il 


fervatî^  fe  partagent  fur  la  queftion ,  &  ne  peuvent    tités  des  autres  acides  que  cette  bafe  peut  (âturef.On 


Ici  les  expériences  de  M.  Kirwan  rèfiftent  abfo- 
lunient  au  principe  établi  ;  elles  font  affez  nond)reufes 
&  tellement  univooues,  que  je  fuis  contraint  d'avouer 
qu'il  n'y  a  point  aefpérancci^  pouvon*  les  rappro- 
cher de  celles  de  Bergman ,  quelques  accidens  que 


remarque  le  même  excès  dans  les  proportions  dont  M.* 
Wenzel  compofe  le  méphite  ammoniacal  ;  mais  quand 
on  confidëre  l'extrême  volatilité  de  la  bafe  oe  ce 
fel ,  la  circonftance  qui  a  occafionné  l'irréoilarité  de 
ces  déterminations  n'efl  pas  difficile  à  inmquer  ;  la 
partie  qui  s'efl  diffipée ,  avant  la  ûturaHon  par  Ta- 


Fon  veuille  fuppofer  dans  les  manipulations ,  quel-    cide  plus  puiffimt,  a  tout  à  la  fois  diminué  h  fomme 

ques  caufes  d'anomalie  que  Ton  puiue  imaeinef.  On    de  la  bafe  &  augmenté  celle  de  l'acide  gafoux,  qui 

en  jugera  par  le  relevé  Suivant  des  quantité  d'acides    ne  j'eftime  que  par  laperte  de  poids. 

que  donne  le  calcul ,  d'après  fes  Tables,  pour  la  chaux,        *^' 

Pammoniac,  la  magnéue  &  l'alumine.  Je  ne  parle 

pas  des-  deux  alkalis  fixes ,  on  a  vu  ou'il  les  fuppo- 

loit  fiiturés  par  des  quantités  ^les  ces  trois  acides 

minéraux  ;  ce  qui  exclut  aufli-bien  la  progreffion 

croisante,  que  la  progreffion  décroiilante. 

100   de  chaux  pure  t   90,9     d'acide  vitriolique 
prennent  pour  leur  latu-<  104,16  d'acide  nitreux 
raûon,yttiv'.M.ifint/j»,  '  ii2,)5  d'acide  muriati( 


100  S  ammoniac  pur 
ou  cauftique  prennent 
fuivant  lui  » 


100 
sent 


munatique. 

d'acide  vitriolique 
acide  nitreux 
acide  muriatique. 

125        d'acide  vitriolique 


rriri        dacu 

,<  ii4>9    d'acû 

1 126,58  d'acû 


.  ,^  ^^  f  I2Ç       oacioe  vitriouc 

K>Atmagncru^Tlr\      ]^        ^,^^y^  ^^^^^^^ 

,  fuivant  lui,       X^J^j    d'acide  muriatL 


muriatique* 


D'autre  part ,  M.  wenzel  admet  le  plus  flyvent 
dans  les  feb  nitreux  une  quantité  d'acide  un  peu 
plus  confidérable  qu'elle  ne  devroit  être  pour  indi- 
quer la  puiffiince  moyenne  de  cet  acide  entre  l'acide* 
vitriolique  &  l'acide  muriatique  ;  mais  ^^  me  fuis 
déjà  eiq>liqué  for  les  caufes  probables  de  ces  ano- 
malies ,  qui  font  en  petit  nombre  ;  il  eft  inutile  d'y 
revenir. 

On  a  vu  la  ftrie  des  proportions  des  ouatre  adcks 
vitriolique,  nitreux,  muriatique  &  mépnitique ,  né- 
ceflàires  à  h  ûturation  de  la  potaffe  &  de  la  foude^ 
telle  que  Bergman  nous  l'a  lui-même  donnée  ;  j'a- 
vois  précédemment  &it  connoître  {page  s^  )  celles 
que  M.  Wenzel  a  déterminées  pour  ces  deux  alkalis: 
il  fuffira  donc  de  montrer  ici  l'accord  du  même  prin- 
cipe y  avec  les  proportions  calculées  fur  les  obierva« 


/ 
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tions  de  ces  Autturs  poqr  trois  autres  bafes  ;  ces  |  ptds  ïQrt»  sVft- joint  rembarras  cômimid  des  calcult 

Tableaux  achèveront  de  mettre  le  Lefteur  à  portée 
de  ùlfiT  plus  ÊtcUement  Tobjet  de  ces  rapprochemens 
&  la  force  des  preuves  qui  en  réfultent. 


Rapports  des  quantités  d* acides  faturées  par  la  CHAUX, 
/'ammoniac  &  Id  MAGNÉSIE ,  déduits  des  obfervar- 
lions  de  Bergman. 


loo  de  chaux  pure 
prennent 


^143,75  d'acîde  vitriolique 

1  134,4  d'acide  niircux 

j    70,4  c  d'acide  muriaii» 

C  61,8  d'acide  méphiti 


munatique 
itique. 


100  S^mmon.  prennent  104,65  d'acide  méphitique. 

173,67  d'acide  vitriolique 
100    de    magnéfi 


pure  prennent 


^173,07  aaciae  viiriouc 
îéfie  1  iJ9,2î  d'acide  nitreux 
\    02,91  d'acide  muriati< 
C  55f55  d'acide  méphiti 


munatique 
itique. 


100   d^ammoniac 
^/ox.  prenntfU 


^142,22  d  acide  vi 
J  201,22  d'acide  ni 
\  96,25  d'acide  m 
Cl  15,9    d'acide  m 


Rapports  des  quantités  diacides  faturées  par  les  mîmes 
bafes ,  déduits  des  expériences  de  M.  ff^en^eL 

r  147,74  d'acide  vitriolique 
100  de  chaux  purel  195,  6  d'acide  nitreux 
prennent  j  103,  6  d'acide  muriatique 

'V.  77>55  d'acide  méphitique. 

142,22  d'acide  vitriolique 

nitreux 
munatique 
éphitique. 

r  181,8     d'acide  vitriolique 
100    de     magnéfie  1-257,1 5  d'acide  nitreux 
put^  prennent  1  122,17  d'acide  muriatique 

C  77,93  d'acide  méphitique. 

Je  rappellerai  enfin  les  effais  qui  me  (ont  propres, 
&  donc  j'ai  Êiit  mention  dans  la  cinquième  expé- 
rience, comme  étant  parfaitement  d'accord  avec  le 
f principe  dont  il  s'agit  ;  puifque ,  même  en  évaluant 
'acide  réel  par  la  méthode  de  M.  Kirwan ,  le  calail 
/lonne  49,75  :  33,11  :,  11,05  pour  les  quantités  d'a- 
cides vitriolique ,  nitreux  &  muriatique  qui  ont  été 
ûturéi^  par  une  quantité  égale  de  méphite  de  potafTe. 

Arrivé  au  termes,  de  la  comparaîfon  de  tant  d'ana- 
lyfes ,  oU  à  la  difficulté  de  démcler  les  réfultats  les 


pour  en  indiquer  les  rapports^  il  ne  me  refie  plus 
qu'à  préfenter  les  vérité  qui  en  déamknt  ^  dans 
les  expreflions  Jes  plus  fimples  &  les  plus  propres, 
foit  à  en  £iire  fkifir  toute  l'étendoe  ,  ioit  à  en  con« 
(èrver  l'impreffion  dans  ht  mémoire. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  expofé  dans  la  derrière 
partie  de  cette  Seâion,  peut  être  rèTumé  dans  ces 
deux  proporition& 

l"*.  VN  ACID£  PREND  D'AUTANT  MOINS  DUNE 
BASE  QUELCONQUE  ,  QU'iL  EST  PLUS  PUISSANT. 

2**.  Us  ACIDE  PREND  d'AUTANT  PLUS  DES  DI- 
VERSES BASES  ,  qu'il  a  plus  D'aFFINITÉ  AVEC 
ELLFS. 

Ces  propontions  ne  font  .que  le  développement 
du  principe  que  Bergman  a  le  premier  appcrçu  ;  oa 
remarquera  (bns  doute  que  fbiis  cette  nouvelle  terme, 
elles  n'ont  plus  cet  air  paradoxe  dont  il  avolt  été  lui< 
même  frappé  ^  la  dernière  fur-tdut  parolt  ù.  conforme 
à  l'ordre  naturel ,  qu'on  eft  prefqu'étonné  de  r  y 
avoir  pas  étéxonduit  dès  tong-temps  par  Tanalo^e. 

Je  ne  prétends  pas  dire  que  ces  propofitions  foi^nt 
encore  rigoureufement  démontrées  dans  leur  géné- 
ralité ;  mais  elles  font  déjà  foutenues  d'aâez  torres 
probabilités  j^  leur  application  deviendroit  la  bouiuie 
la  plus  fidèle  dans  la  recherche  des  affinités ,  elles 
foumiroient  h  méthode  la  plus  £u:ile  pour  en  vé- 
rifier y  peut-être  pour  en  calculer  les  rapports  ;  c  en 
cA  aiïez  pour  engager  les  Chymifles  à  ne  les  poj?t 
perdre  de  vue.  Je  n'aurai  point  à  regretter  le  temps 
&  le  travail  que  j'ai  coniâcrés  à  les  mettre  en  évi- 
dence »  s'ils  y  trouvent  feulement  un  motif  de  plas 
de  tenter  de  nouvelles  expériences  pour  parven.r  a 
une  analyTe  exaûe  des  fefs ,  dont  le  befoin  le  m 
déjà  fentir  en  tant  d'autres  occafions  :  je  pircicine 
qu'ils  n'oublieront  pas  de  compter  au  nombre  des 
obAacles  qu'ils  auront  à  vaincre ,  cette  affinité  d'cxM 
dont  j'ai  traité  dans  la  Seâion  précédente ,  dont  ic> 
cas  fe  multiplient  cluûme  jour  loiis  mes  yeux  depuis 
Que  je  fuis  averti  d'en  rechercher  les  traces  {t}, 
OL  contre  laquelle  il  fiiut  être  en  garde  (i  Ion  ne 
veut  s'expofer  à  confondre  le  fel  neutre  &  le  Tel  lur- 
faturé  d'un  de  fès  principes. 


MiUS, 


§.  IV.  Des  anomalies  apparentes  des  ap- 

Après  avoir  expofJ  avec  autant  de  détail  les  pr.n- 
cîpês  pbyfiques  des  affinités ,  leurs  îoix  &  la  ir.an  j:e 


tficuratioa. 
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ik'tos  ooofîiircr  febdvement  à  Iciin  piodiilti4  oa 
j>our  eo  déduire  les  rapports ,  il  ne  me  refte  plus 

tuére,  pour  compléter  cet  article  »  <pi*i^  rappeller  & 
préfeater  fous  des  points  de  vue  différens  quel- 
oues-unes  des  vérités  que  nous  avons  recueillies  des 
oifcuffions  qui  précédent. 

On  appelle  anomalies  des  phénomènes  qui  s*é- 
canent  des  loix  connues ,  &  anomalies  ^apparentes 
«eux  où  Tordre  n*eft  troublé  que  par  Tinter^'ention 
<l*une  nouvelle  puiflânce  ;  de  (orte  que  la  difKrence 
des  produits  eft  très-réelle  »  (ans  qu*on  puifle  en  tirer 
aucune  induâion,  foit  contre  Texifi^nce  de  la  caufe 
générale ,  (bit  contre  Tuniformité  de  fes  effets. 

L'ordre  des  affinités  ffi^l  con/tant  ?  Telle  eft  b  quef- 
^n  que  pi'opofe  TtlluAre  Bergman  au  commence- 
0ient  de  ta  Diflertation  fur  les  attrapons  éleâives« 
&  il  renvoie ,  avec  raifon ,  à  FOuvrage  entier  pour 
avoir  une  réponfe  certaine  ;  car  il  n'y  en  a  point 
d'autre  que  la  folution  des  difficultés  que  préfentent 
certains  cas ,  &  kur  conciliation  avec  ceux  qui  pa- 
itûifent  ofpoCks  ;  mais  il  ne  craint  pas  d*aâiirer  qu'il 
aVn  a  encore  trouvé  aucun  qui  y  examiné  de  près, 
se  pût  être  ramené  à  cet  ordre  confiant. 

U  feroic  bien  inutile  d'étudier  la  nature ,  de  multi- 
plier les  expériences,  de  -recueillir  laborieufement 
des  obfervations ,  sll  n*y  avoir  pas  de  loix  axes  & 
invariables ,  fi  l'on  ne  pouvoit  fuppofer  les  mêmes 
caufes  par-tout  où  Ton  apperçoit  les  mêmes  effets , 
fi  Ton .  n'étoit  certain  de  les  reproduire  k  volonté 
«vec  les  mêmes  madères  &  dans  les  mêmes  circonf^ 
tances  ;  mais  tout  tous  raifiire  contre  ce  défbrdre, 
la  nature  n*a  qu'une  marche  uniforme  dans  fes  opé- 
rations \  &  quand  nous  jugeons  qu'elle  s'en  écarte^ 
c*eft  que  nous  avons  mis  n^s  opinions  à  la  place 
de  fes  véritables  lott ,  ou  que  nous  ne  âifons  état 

r  d'une  partie  des  forces  qui  concourent.  Ainfi  *, 
temps  de  Geofiroy^  on  tenoit  encore  pour  prin- 
cipe que  les  alkalis  enlevoient  toujours  les  acides 
aux  terres  ,.que  les  terres  précipitoient  toujours  les 
métaux  ;  dés  que  l'on  eut  appercu  «fueiques  cas  con- 
traires ,  des  Chvmifles  peu  philoiophes ,  qui  n'avoient 
pris  de  cette  fcience  que  l'art  des  manipulations,  ne 
tardèrent  pas  à  exclure  indéfiniment  toute  règle  d'af- 
finité; la  nature,  fuivant  eux,  avoit  pour  chaque 
phénomène  une  loi  particulière ,  il  âdloit  brûler  ces 
Tables  fur  lefquelles  on  avoic  commencé  d'enrégif- 
rrer  les  rapports  obfèrvés.,  parce  qu'on  s'étoit  trop 
prefK  d'en  déduire  une  ou  aeux  généralités.  Des  el- 
prits  plus  £iges  s'appliquèrent  à  déterminer  les  vraies 
circonfhnces  de  ces  opérations^  ils  découvrirent  bien- 
tôt que  l'alkali  qu'on  fuppofoit  tolijonrs  le  même,  étoit 
quelquefois  un  fel  moyen  formé  d'un  acide  &  d'une 
bafe  ;  que  ce  que  l'on  prenoit  pour  le  réfultat  d'une 
fimple  attraâion  iéleâive,'écoit  l'effet  d'une  affinité 
double  ou  nar  concours  :  de  cette  manière ,  tout 
rentra  dans  l'ordre,  &  il  n'en  fut  que  plus  folidement 
étaUi  que ,  quand  il  avoit  été  une  fois  bien  vérifié 
qu'un  corps  A ,  par  exemple ,  ne  quittoit  point  If 
«orps  B  pour  s'unir  au  corps  C  ;  que  réciproque- 
^lem  rnaioQ  des  corps  A  &  C  étoit  pmpue  par  lin* 
CAymie.  Tome  /« 
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tenrentîon  du  corps  B ,  cet  ordre  d'attraftions ,  ou  la 
fupériorité  d'affinité  de  B  fur  C,  par  ra|^rt  à  A» 
devenoit  un  principe  invariable  qui  ne  pouvoit  jjh 
m.'ds  (è  démentir. 

Il  eti  donc  bien  important  de  comu^tre  les  canfèf 
pardculîères  qui,  dans  certaines  occa(ions«  modifient 
les  effets  des  principes  généraux  ;  Bergman  a  indiqué 
les  fix  qui  fuivent  : 

1^  Anomalies  produites  par  hdifiirencedechaleun 

%\  Anomalies  produites  par  double  affinité. 

3^.  Anomalies  produites  par  les  changemens  fiio? 
ceffifs  des  fubflances. 

4**.  Anomalies  produites  par  folubilité. 

{^.  Anomalies  produites  par  fur  compofition; 
.   6^.  Anomalies  produites  par  l'excès  d'un  des  priiH 
cipes. 

Comme  on  peut  rapporter  à  Tune  ou  à  l'autre  de 
ces  divifions  toutes  les  caufes  d'anomalies  apparentes 
qui  ont  été  découvenes  jufqu'à  préient ,  même  en 
leur  appliquant  une  théorie  un  peu  différente  fnr 
quelques  points,  de  celle  du  Chymifle  Suédois  «  j'en 
vais  donner  Pexplication  dans  le  même  ordre. 

I.  La  diffiEi\noe  de  chaleur  change  fouvent  les 
affinités.  Que  l'on  verfe  de  l'acide  vitriolique  dans 
une  diffolntion  de  phofphate  de  potaffe ,  à  la  tempé- 
rature ordinaire ,  ce  fel  ^  décompofé  &  il  fe  forme 
du  vitriol  de  potaffe  ;  aoù  il  fiiit  évidemment  que 
l'acide  vitriolique  précède  l'acide  phofphorique  dans 
l'ordre  des  affinités  de  cette  bafe.  Que  l'on  traite  le 
mélange  au  feu  de  diftilladon ,  le  vitriol  de  potaâEe 
eft  à  ion  tour  décompofé ,  fon  acide  monte  ,  &  il 
reAe  dans  la  cornue  du  phofphate  de  potafle  ;  gs 
qui  femble  indiquer  un  ordre  tont  oppoié.  Mais  il 

a  dans  ce  fécond  cas  une  nouvelle  puiflânce,  c'eft 

madéne  de  la  chaleur  avec  laquelle  l'acide  vitrio» 
lique  s'élève  en  état  de  vapeurs ,  tandis  que  l'acide 
phofpjiôrique  demeure  fixe  ;  les  chxonfbnces  ne  font 
plus  les  mêmes,  &  il  n'y  a  par  conlèquent  point 
d'anomalie. 

On  trouvera  un  grand  nombre  d^exemples  ana>- 
loçues  dans  l'expofition  de  la  VI*.  loi  d'afnnité,  oii 
j'ai  réuni  tout  ce  qui  pouvoit  éclaircir  cette  matière, 
&  où  je  crcMS  avoir  prouvé  que  la  condidon  de  la 
température  avoit  une  influence  bien  plus  étendue 
ue  ne  paroiflbit  le  fuppofer  b  diftinâdon  ordinaire 
e  la  voie  sèche  &  de  la  voie  humide  ;  &  même  que 
cette  influence  n'étoit  pas  bornée ,  comme  Bergman 
Ta  penfe,aux  cas  dans  lefquels  un  même  degré  de 
chaleur  augmente  dans  une  proportion  très-iné.^e 
Ja  volatilité  des  diverfes  fubflances.  Ce  grand  Cny« 
mifle  fiiit  d'ailleurs  une  remarque  très-jufte  ,  c'eft  que 
ks  corps  volatils  font  véritablement  changés  par  leur  wûom 
avec  ùt  matière  de  la  chaleur^  &  fous  ce  point  de  vue  les 
phénomènes  qu'elle  produit  pourroient  auffi-Bien  t&t 
rapportés  à  la  troifiène  caufe  d'anomalies  apparentes; 
car  peu  importe^jne  ces  changemens  firent  ordinaire* 
ment  paf&eers ,  qu'ils  difparoiflent  prefque  toujours  en 
entier  par  fe  refroidiflianent ,  dès  crue  l'on  ne  confidèff 
leur  aâkm.  que  dans  ks  bomes.de  leur  durée. 


i 


i 
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II.  L^acide  y'ifrloliiqiie  a  plus  cTaffinitè  avec  h  po^ 

^istttè  qu'avec  la  chaux  ;  c'eft  un  fait  dés  long-temps 
conAaté  par  des  expériences  dtredcs ,  &  que  Geof- 
froy a  coafiçné  dans  fa  Table  :  croendant»  fi  on 

'  verfe  dans  k  diflblutîon  de  vitriol  de  potaiTe  de  la 
diiTolutîon  de  muriate  calcaire»  Facide  vitriolique 
ouitte  i'alkali  pour  s*unir  à  la  chaux ,  &  il  fe  forme 
ic  la  (ilénite  ou  vitriol  calcaire.  Nous  ne  devons 

•|)as  être  étonnés  fi  les  premiers  qui  ont  obiervé  ce 
phénomène  ont  penfé  qu*il  dérogeoit  à  Tordre  établi; 

'  mais  nous  (avons  Aijourd'hui  que  toutes  les  fois  qu'il 
V  a  plus  de  trois  fiibftànces  en  aétivité ,  ceVeftpas 
rafHnité  plus  puiflante  qui  décide,  mais  la  fomme 
des  affinités  qui  concourent  à  changer  ou  à  confer- 

-  ver  la  compofition  aéhielle  ;  je  n'ai  rien  à.  ajoilter  à 
ce  que  j'ai  dit  à  ce  fiijet,  en  traitant  des  affinités 
doukles  ou  par  concours ,  n.  IV  de  la  I'*.  Seâion  de 
ce  paragraphe  :  ce  feroit  fermer*  volontainstnent  les 
yeux  à  la  lumière ,  que  de  contefter  encore  fur  ce 
fondement  la  confiance  de  l'ordre  des  affinités,  puif^ 

3ue  les  explications  de  ces  prétendues  exceptions  fe 
éduifent  des  mêmes  rapports  qu'indiquent  les  cas 
qui  paroifTent  oppofés. 

•  lÀn  irrégularités  apparentes  qui  naLTent  des  affinités 
par  concours  font  en  très-grand  nombre  ;  mais  il 
n'y  a  aucune  difficulté  à  les  ramener  à  la  mefure 
invariable  des  affinités  fimplf^,  lorfqu'on  a  une  pleine 
connoiffimce  de  toutes  les  matières  qui  agilfent  fi- 
multanément ,  comme  dans  l'exemple  que  je  viens 
de  citer.  Il  en  eA  tout  autrement ,  quand  on  p*a 
qu'une  conooiffiince  impar&ite  du  nombre  &  de  hi 
qualité  de  ces  matières  ;»  on  ne  peur  alors  que  foup- 

£nner*une  quatrième  puidance^fans  avoir  de  bafe 
e  pour  lui  affigner  une  valeur  ;  ou  bien  on  rifque 
d'attribuer  à  une  fimple  attraé^ion  éleélive  entre  trois 
corps  ce  qui  n'eil  que  l'eiTet  de  pluficurs  forces 
réunies  ;  oc  ,  comme  le  dit  Bergman ,  les  plus  grands 
Maîtres  y  font  fouvent  trompés.  On  doit  donc  mettre 
loute  foîi  application,  à  déterminer  d'abord  avecpré- 
cifion  ce  qui  fe  pafie  dans  ces  opérations ,  à  recner- 
cher  enfuite  quelle  efl  la  fubfiance  dont  l'affinité 
connue  ajoute  ce  qui  manque  aux  autres  puidânces 
pour  produire  les  phénomènes  obfervés.  De  cette 
manière ,  on  parviendra  à  fiiire  difparoître  les  ano- 
malies, &  la  néceffité  de  cette  conciliation  deviendra 
ime  preuve  de  la  préfence  des  matières  qui  par  leur 
nature  fe  dérobent  à  nos  fens. 

Ceft  ainfi  que  Macquer,  Bergman,  M.  Kinvan 
&  la  plupart  des  Chyniifies  ont  expliqué  jufqu*à 
préfent  la  précipitation  de  l'argent  revivifié ,  dans  fa 
dinblution  nitreufb ,  par  le  cuivre  en  état  de  métal  ^ 
tandis  que  le  cuivre  calciné  n'y  occafionne  aucun 
changement.  Le  phlogiffique,  ont-ils  dit,  forme  la 
«uatrième  fubfhmce  dont  laffinité  décide  la  décom* 
pbfttion  ;  ce  principe  paflànt  du  cuivre  à  l'argent  qui 
l'attire  plus 'fortement ,  le  premier  de  ces  métaux 
tt  trouve  feul  dans  la  condition  néeeflaire  pour  s'u- 
air  k  l'acide  j  &  réciproquement ,  la  réalité  de  ce 
m'incipe  te  démontre  par  Tmfluence  de  fes  affinités. 
^«L  Lavoifier  ^  fi(  ceux  qui  fuiveat  avec  bii  k 
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I  doArine  antî-pliIbhifUque ,  rccoROoiflêm  aoffi  IW 
pofilbilité  de  concilier  tous  les  fiûts,fans  admettre, 
dans  tous  les  cas  analogues,  b  préfence  d'un  quir 
trième  corps  ;  mais  au  lieu  du  principe  inflammable, 
c'eft  à  Tair  vital ,  principe  acidifiant,  qu'ib  attribuent 
cette  fonâion  ;  cette  théorie  fàtisfàit  ooac  également 
k  la  condition  d'une  double  affinité ,  elle  a  encore 
l'avantagé  de  défigner  pour  ee  4*.  agent  un  être 
moins  hypothétique  ^  qui  augmente  feofiblement  le 
poids  des  métaux ,  &  qui  montre  véiitableinent  dans 
un  grand  nombre  de  circonffauices  une  plus  grande 
difpofition  k  s'unir  avec  les  uns  qu'avec  les  autres, 

Foy.  AIR  VITAL. 


II L  Quand  une  £ibibnce  éprouve  qiielmie  chan- 
gement ,  il  efl  tout  fimple  qu'elle  ne  conierve  pas 
la  même  aâion,  ie  même  degré  d'affinité  avec  td 
ou  tel  autre  corps  4fi\  lui  étoient  propres  avant  ce 
changement. 

Le  changement  4ont  il  efl  ici  queffion  doit  être 
bien  diflinguéde  celui  qui  réfulte  des  affinités  de  ces 
fubftances  dans  le  cours  ordinaire  des  chofes ,  lori- 
qu'elles  forment  par  leur  union  un  compose  nou- 
veau ;  il  s'agit  au  contraire  de  celui  qui  donne  Heu 
à  une  combinaifon  inattendue,  ou  qui  empêche  celie 
que  devoit  produire  k  mélange  ;.  &  c'efi  là  prccl« 
fement  ce  qui  fonde  le  foUpçon  d'une  anomalie. 

L'acide  acéteux  efl ,  comme  l'on  &it ,  bien  plu^ 
foible  que  l'acide  nitreux,  &  par  confequent  incs- 
pable  de  lui  enlever  la  bafe  allcaline  ;  cependant,  li 
on  tient  au  feu  dans  un  creufet'le  nitre  de  potaiTe, 
pendant  une  ou  deux  heures ,  &  que  Ton  veri'e 
enfuite  deifiis  de  l'acide  acéteux  ,  'A  aéplace  racide 
nitreux.  Dans  l'hypothéfe  de  Stahl ,  on  rend  railba 
de  ce  phénomène  ,  en  difànt  que  l'acide  nitreu^i  a 
pafie  à  rétat  d'acide  phlogifliqué  \  fiiivant  les  prin« 
cipes  de  M.  Lavoifier ,  une  panie  de  cet  acide  a  cré 
privée  de  fon  air  vital  par  l'aôion  de  la  cha\eirT,Si 
l'autre  portion  faturée  de  gas  nitreux  n*efi  plus  lui- 
ceptible  de  corilraâer  une  unioYi  au/fi  intime  avec 
la  potaiTe  :  explication  qui  fe  fonde  fur  ce  point  de 
fait  bien  avéré ,  que  quand  on  expofe  le  nitre  à  ia 
même  clialeur  dans  les  vaifieaiix  appareillés  pour  1« 
gas ,  on  recueille  en  effist  de  l'air  vital. 

Le  changement  efl  bien  manifefte  dans  la  décom- 
pofition  du  nitre  par  la  chaux  d'arfenic,  à  la  cornij; 
car  ce  n'efl  point  une  chaux  métallique  qui  rciie 
combinée ,  c  efl  un  véritable  acide  qui  s'eft  forn-e 
d*ai)ord  en  s'appropriant  l'air  vital  acidifiant  de  î  a- 
cidc  nitreux  (voy.  ACIDE  ABSEKICAL)  ,  &  ce  ncu- 
vel  acide  étant  de  fa  nature  plus  fixe ,  on  ne  doit 
pas  être  étonné  qu'il  ait  l'avantage  fur  ce  qui  peut 
refler  de  l'autre  acide. 

On  voit  par-là  que  ces  changemcns  peuvent  ré* 
fulter  ou  de  la  décompofition  ^  ou  de  ia  comporuioo 
d'une  des  fubflanccs ,  &  que  l'cfTet  en  cft  le  iTitmc 
par  rapport  aux  affinités,  dont  le  produit  devient  né- 
cefiaireroent  différent ,  quand ,  au  lieu  de  s'unir  Tun 
à  l'autre  dans  leur  état  aâucl,  les  corps  mis  en 
coBtaâ  perdent  ou  acquièrent  quelque  priiùcipe.  l^ 


^  Itet  ttbp  M%*temps  r^ardè  CMlltilé  ûiie  fim^ 
iréhkule  »  dams  un  grand  nombi^  d*<^radons ,  foîtr- 
ait  eUe«*niêine  queujuefois  par  fa  .décompoûtion  la 
muLÛke  qui  fnrcoAipofe  ;  on  n^peut  guère  douter 
niaintcnant  que  cela  n*ait  lieu  dans  toutes  celles  où 
il  fe  prodoit  en  quantité  du  gas  inflammable  Hc  où 
un  métal  pai&  à  Vétat  de  chaux  ans  qu'il  puifle  re* 
ceroîr  de  Diacide'  même  le  principe  acidifiant.'  f^oy. 

AIR  VITAL  &   EAU. 

Tous  les  cas  que  Ton  a  fait  fervir  de  preuves  aux 
affinités  prétendues  réciproques ,  ren:r«:nt  âcilement 
cfans  cette  claflè  d*aQomalies  apparentes»  auand  on 
«bferye  avec  foin  les  changemens  que  fubiiTent  les 
•madères  dans  l'une  des  opérations  alternatives  :  j'en 
ai  donné  aflez  d'exemples  dans  la  T*.  Seâion  de  ce 
paragraphe  (  /i.  f^)^ 

ly.  Lorfqu*il  fe  ferme  un  précipité  dans  un  mé- 
lange ,  ou  même  lorfque  la  liqueur  fe  trouble ,  on 
juge  qu'il  y  a  décompofition  de  l'une  des  fubâances 
(MI  éoiaime  de  quelque  principe ,  &  cette  con(l- 
quence  efi  généralç^ient  fondée  ;  car ,  n'y  eût-il  que 
la  précipitation  d'un  fel  neuti^  tenu  précédemment 
«o  diflbliicion  par  l'eau ,  il  eft'vrai  de  dire  que  cette 
diâblution  eft  décompofée.  Mais  le  fel  ainfi  recryi- 
tallift  infhntanément ,  a  été  pris  quelquefois  pour  un 

Eécipité  d'une  autre  ^ture  ;  d'autre  part,  cette  lia- 
tude  de  reconnoitre  b  décompofition  k  ces  fignes 
Tifibles  «  a  induit  à  penfer  qu'il  ji'y  en  avoit  point 
quand  les  nouveaux  produits  fe  trouvoient  aflez  fe- 
iubles  pour  refter  dans  la  liqueur  ;  parce  qu'on  n'a 
pas  fidt  attention  que  fi  la  ieparation  d'une  matière 
aoias  feluble  annonçoit  néceflairement  un  change* 
ment,  il  ne  s'enfuivroit  pas  que  tout  changement 
dût  produire  un  nouveau  compofè  de  cette  e(pèce. 
U  n'y  a  rien  là  qui  mérite  le  nom  d'anomalies  même 
apparentes  »  ce  font  tout  fimplement  des  méprifes , 
nais  contre  leiquelles  il  faut  être  continuellement 
en  garde  :  à  l'exemple  de  Bergman  «  j'en  citerai  quel- 
ques-unes pour  £iir6  connoitre  la  manière  de  s'en 
garuidr. 

Que  l'on  verfis  une  ceruine  qu»idté  d'acide  vi- 
trioTique  bien  concentré  dans  les  diflblutions  fâturées 
de  vitriol  de  potaflè ,  d'alnn  ou  de  muriate  mercuriel 
Mrrofif,  il  y  aura  fur-le-champ  un  précipité,  que 
l'on  fera  d'autant  plus  tenté  de  regarder  comme  un 
nouveau  produit ,  qu'il  ^ura  la  forme  pulvérulente; 
cependant  l'acide  ajouté  n'a  £ùt  qne  s'emparer  de 
l'eau  de  diflbludon  ,  &  occafionner,  par-là  une  cryf-^ 
talliiàtion  fubite  &  confufe ,  comme  celle  que  d^ 
termine  aufli  l'alcohol  dans  les  mêmes  circonilances. 

La  difiblution  de  potafle  mêlée  à  la  diflblution 
îTun  fel  qui  a  pour  hafè  la  fbude,  n'y  occafionne 
aucun  changement,  &  cette  circonfiance  a  été  la 
cauiê  nue  Ion  a  long-temps  ignoré  que l'alkali  vé- 
gétal eue  une  affinité  fupérieure  avec  les  acides.  La 
▼érité  eft  qu'il  déplace  l'alkali  minéral ,  &  l'on  peut 
4f£bnent  s'en  convaincre  ,  en  &iiànt  évaporer  le  mé- 
laoge  pour  en  obtenir  les  cryfiaux  ;  mais  l'alkali  de- 
iibfe^  Sl le  nouveau  iel  neutre quis*eft  formé 
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icaAC  ruQ  &  Fautre  folubles,  il  ny  a  p«Int  de  ralfon 
pour  que  la  tranfparence  de  la  liqueur  foit  troublée; 
On  parvient  cependant  à  rendre  i*ur-le-champ  la  dé* 
ooiApofition  fenfible ,  en  employant  une  diifoiution 
de  vitriol  de  foude  bien  concentrée,  &  y  verfant 
de  la  dilfoludoa  de  potaiTe  par  déllquefcence  fpotv- 
tanée,  car  le  vitriol  de  potafle ,  un  peu  moins  fo« 
lubie,  fe  fèpare  en  cryflaux  au  bout  de  -quelques 
minutes  :  c'eft  le  procédé  que  Schecle  indique  dans 
fes  notes  fur  le  Traité  des  affinités  de  M.  Wenzel 
(  CrtU^  Che'mifdus  Journal  ^  6v.  1780^  paru  4  ,  p^g^ 
80), 

Le  marlate  de  magnéfie  eft  déoompofS  fur-le-champ 
par  Tacidç  vitrioiique  ;  cependant  rien  n'annonce  cette 
décompofition ,  parce  que  le  vitriol  de  magnéfie  rcfte 
dans  b  liqueur. 

L'alumine,  &  quelques  chaux  métalliques,  peuvent 
être  tenues  en  diifolution  par  les  alkaCs  ;  6c  de  Û 
vient  que,  quand  ils  ont  (éparé  une  de  ces  fuhftances 
de  fon  difTolvant  acide ,  u  on  en  ajoute  par  excès  ^ 
ils  reprennent  le  précipité  qui  s'étoit  d'abord  formé» 
On  obferve  b  même  chofe  dans  la  précipitation  de 
quelques  métaux  par  l'acide  pruffique  ;  mais  dans  tous 
ces  cas,  le  figne  non  équivoque  de  la  décompofitioa 
a  précédé  le  phénomène  qui  pourroit  induire  en 
erreur. 

Enfin ,  une  matière  peut  être  fîparée  de  fon  dif« 
folvant  dans  un  fi  grand  état  de  divifion  qu'elle  refte 
fufpendue  dans  la  liqueur ,  quoique  non  véritable-r 
ment.diflbute,  de  forte  que  rien  n'annonce  la  dé- 
compofidon  ;  c'eft  ce  que  Bergman  a  nommé  fotu^ 
tilité  apparente.  On  n'en  cpnnoît  encore  d'exeuq>le 
bien  caraâérifib ,  que  dans  la  précipitation  de  la  U« 
aueur  des  cailloux  ou  de  la  terre  uliceufe  tenue  en 
diâbludon  par  la  potafle  ;  encore  Ëmt-U  v  porter  à 
deflêtn  une  grande  quandté  d'eau ,  car  ii  b  liqueiu- 
eft  un  peu  concentrée ,  les  premières  souttes  d'acide 

Sue  l'on  y  verfe  y  occafionnent  un  précipité  fi  aboi»* 
ant,  quil  n'a  pas  le  temps  de  fe  raftèmbler,  ni  de 
fe  ièparer  du  fel  neutre ,  qui  tend  lui-même  à  fo 
cryicdlifer,  &  que  le  tout  prend  une  confiftance 
^élatineufe.  Au  contraire ,  fi  la  liqueur  eft  étendue 
e  plus  de  ^^  fois  fon  poids  d'eau ,  elle  ne  fe  trouble 
plus ,  lors  même  qu'on  -ajoute  de  l'acide  par  excès; 
ce  n'eft  pas  qu'il  ne  s'empare  toujours  du  diflolvam,' 
&  que  par  conféquent  la  diflblution  de  la  terre  ne 
foit  décompofëe;  on  ne  peut  pas  même  foupçonner, 
comme  le  oit  Bergman,  qu'elle  foit  rediflbute  ni  par 
l'eau,  ni  par  le  lel  neutre,  puifque  cette  terre  (t 
(èpare  quand  on  expofe  le  mêlanee  à  la  chaleur  de 
rébullidon,  qui,  dans  cette  fuppoution,  ne  pourrok 
que  Êivorifer  l'efiet  contraire.  U  n'y  a  donc  ici  qu'une 
luibenfion  des  molécules  trop  écartées  pour  former 
une  mafle  capable  d^furmonter  la  réfiftance  du  frot* 
tement  ;  mais  il  n'eft  pas  moins  évident ,  ainfi  que 
je  l'ai  obfervé  dans  mes  notes  fiia  la  XIII'.  Difler** 
tation  de  Bergman,  que  ceue  réfiftance  eft  augmentée 
par  l'adhérence  des  molécules  terreufes  aux  molécule» 
falines,  quoique  cette  force  attraôive  ne  foit  pa% 
m  dqpré  néceflaire  pour  produire  afibîté  &  diflbludo% 

Gggg  îj 


s 


«6»  A  FF  A  F  F' 

II.  L*acîde  yjtrioliqiie  a  plus  d^affinitè  twtc  h  po-«|  doArine  and-pMohiftique ,  rccoimoifléfit  suiTi  IW 
«taife  qu'avec  la  chaux  ;  cVft  un  ûàt  dés  long-temps  pofilbîliti  de  concilier  tous  les  âits, iàns  admettre , 
conflaté  par  des  expériences  dîredes ,  &  que  Geof- 
froy a  configné  dans  fa  Table  :  cependant»  fi  on 
verfe  dans  la  diflbhition  de  vitriol  de  potafle  de  la 
diiiblutîon  de  muriate  calcaire,  l'acide  vitriolique 
CRiitte  l'alkali4)0ur  s'unir  à  la  chaux ,  &  il  (è  forme 
«e  la  félénite  ou  vitriol  calcaire.  Nous  ne  devons 


dans  tous  les  cas  analogues,  b  préfence  d'un  quap 
triéme  corps  ;  mais  au  lieu  du  prindpe  infiammabl^^, 
c'eA  à  l'air  vital ,  prindpe  addifiant,  quils  attribuent 
cette  fonâton  ;  cette  théorie  ûtis&it  doac  également 
i^  la  condition  d'une  double  affinité ,  elle  a  encore 
l'avantage  de  défigner  pour  ce  4*.  agent  un  èrrt 


*|)as  être  étonnés  fi  les  premiers  qui  ont  obfervé  ce.   moins  hypothétique^  qui  augmeme  feôfiblement  le 
phén<Hiiéae  ont  penft  qu'il  dérogeoit  k  l'ordre  établi;    poids  des  métaux ,  & 


i 


'Biais nous  (avons  Aijourd'hui  que  toutes  les  fois  qu'il 
a  plus  de  trois  fubfbnces  en  adivité ,  ce  Veftpas 
l'affinité  plus  pui (Tante  qui  décide,  mais  la  fomme 
des  affinités  qui  concourent  à  changer  ou  k  confer- 
ver  la  composition  aâuetle  ;  je  n'ai  rienJk  ajoilterà 
ce  que  j'ai  dit  à  ce  fiijet,  en  traitant  des  affinuis 
doukles  ou  par  concours ,  n.  IV  de  la  P*.  Seâion  de 
ce  paragraphe  :  ce  feroit  fermer*  volontainement  les 

^eux  à  la  lumière ,  que  de  contefter  encore  fiu'  ce 
mdement  la  confiance  de  l'ordre  des  affinités,  puil^ 
3ue  les  explications  de  ces  prétendues  exceptions  fe 
éduifent  des  mômes  rapports  qu'indiquent  les  cas 
qui  paroiflent  oppofés. 

Im  irrégularités  apparentes  qui  nauVent  des  affinités 
par  concours  font  en  très-grand  nombre  ;  mais  il 
n'y  a  aucune  difficulté  à  les  ramener  à  la  mefure 
invariable  des  affinités  fimplf^,  lorfqu'on  a  une  pleine 
connoinànce  de  toutes  les  matières  qui  agiiTent  fi- 
nultanément ,  comme  dans  l'exemple  que  je  viens 
de  citer.  Il  en  eA  tout  autrement ,  quand  on  p'a 
^'une  connoiffiince  impar&ite  du  nombre  &  de  hi 
qualité  de  ces  matières  ;»  on  ne  peur  alors  que  foup- 

£nner*une  quatrième  puifTance ,  fans  avoir  de  bafe 
e  pour  lui  affigner  une  valeur  ;  ou  bien  on  rifque 
d'attnbuer  à  une  fimple  attradion  éleélive  entre  trots 
corps  ce  qui  n'eil  que  reffet  de  plufiairs  forces 
réunies  ;  &  ,  comme  le  dit  Bergman ,  les  plus  grands 
Maîtres  y  font  fouvent  trompés.  On  doit  donc  mettre 
toute  fon  application,  à  déterminer  d'abord  avec  pré- 

cifion  ce  qui  fe  pafTe  dans  ces  opérations,  k  recner-  ceptible*  de  corilraâer  une^unioYi  auffi  ifitime  ivcc 
cher  enfiiite  quelle  eft  la  fiibftance  dont  l'affinité  la  potaiTe  :  explication  qui  fe  fonde  fur  ce  point  de 
connue  ajoute  ce  qui  manque  aux  autres  puiilânces  fait  bien  avéré ,  que  quand  on  expofe  le  nitre  à  !2 
pour  produire  les  phénomènes  obfervés.  De  cette  même  chaleur  dans  les  vaifTeaiix  appareillés  pour  k 
manière,  on  parviendra  k  fiiire  difparoître  les  ano-    gas,  on  recueille  en  effet  de  l'air  vital. 


qui  montre  véritablement  dans 
un  grand  nombre  de  circonibnces  une  plus  grande 
difpofition  k  s'unir  avec  les  uns  qu'avec  les  autres. 

Foy.  AIR  VITAL. 

IIL  Quand  une  fiibflance  éprmive  qiielaue  c]iai> 
gement ,  il  efl  tout  funple  qu'elle  ne  conierve  pas 
ui  même  a^n ,  ie  même  degré  d'affinité  avec  tel 
ou  tel  autre  corps  qui  lui  étoîent  propres  avant  ce 
changement. 

Le  changement  ulont  U  efl  ici  queftion  doit  être 
bien  difbnguéde  celui  qui  réfulte  des  affinités  de  (xa 
fubfhnces  dans  le  cours  ordinaire  des  chofes ,  k)ri- 
qu'dles  forment  par  leur  union  un  compofe  nou- 
veau ;  il  s'agit  au  contraire  do  cdui  qui  donne  lieu 
à  une  combinaifbn  inattendue,  ou  qui  empêche  celle 

Îue  devoit  produire  k  mélange  ;.  &  c'eft  là  prcci* 
ornent  ce  qui  fonde  le  foiipçon  d'une  anomalie. 
L'acide  acétenx  efl ,  comme  l'on  £ût ,  bien  p!u^ 
foible  que  l'acide  mtreux ,  &  par  confequent  inca- 
pable de  lui  enlever  la  bafe  alkaline  ;  cependant,  fi 
on  tient  au  feu  dans  un  creufet'le  nitre  de  potaJ«, 
pendant  une  ou  deux  heures ,  &  que  Ton  verfe 
enfuite  deffiis  de  l'acide  acéteux  »  il  aéplace  raccie 
nitreux.  Dans  l'hypotHèfe  de  Stahl ,  on  rend  raiioa 
de  ce  phénomène ,  en  difànt  que  l'acide  nitrea  a 
pafie  à  l'état  d'acide  phlogifliqué  \  fuivant  les  prin- 
cipes de  M.  Lavoifier ,  une  partie  de  cet  acide  a  éré 
privée  de  fon  air  vital  par  laftion  de  la  chaleur, & 
l'autre  portion  faturée  de  gas  nitreux  n'efl  plus  ili- 


malies,  &  la  néceffité  de  cette  conciliation  deviendra 
ime  preuve  de  la  préfence  des  matières  qui  par  leur 
nature  fo  dérobent  à  nos  fens. 

Ceft  ainfi  que  Macquer,  Bergman,  M.  Kinvan 
&  la  plupart  des  Chyniifles  ont  expliqué  jufqu'à 
préfent  la  précipitation  de  l'argent  revivi^é ,  dans  fâ 
di^blution  nitreufè ,  par  le  cuivre  en  état  de  métal  f 
tandis  que  le  cuivre  calciné  n'y  occafionne  aucun 
changement.  Le  phlogifliqué,  ont-ils  dit,  forme  la 
matrième  fubflance  oom  l'affinité  décide  la  décom- 
dbfuion  ;  ce  principe  paflànt  du  cuivre  à  l'argent  qui 
l'attire  plus 'fortement ,  le  premier  de  ces  métaux 
(e  trouve  feul  dans  la  condition  néeeflâire  pour  s'u* 
air  k  l'acide  ^  &  réciproquement ,  la  réalité  de  ce 
^incipe  fb  démontre  par  llnfluence  de  fes  afHnités. 

IfL  Lavoifier  ^  fi(  ceux  qui  fuiveat  avec  lui  la 


Le  changement  efl  bien  manifefle  dans  la  décom- 
pofition  du  nitre  par  la  chaux d'arfenic, k  la  corme; 
car  ce  n'efl  point  une  chaux  métallique  qui  rciîc 
combinée ,  c  efl  un  véritable  acide  qui  s'dl  forni 
d'alx>rd  en  s'appropriant  l'air  vital  acidifiant  de  1 1' 
cidc  nitreux  (vc^y.  ACIDE  ABS£NICAL)  ,  &  ce  ncu- 
vel  acide  étant  de  fa  nature  plus  fixe ,  on  ne  àon 
pas  être  étonné  qu'il  ait  l'avantage  fur  ce  qui  p<^ut 
refier  de  l'autre  acide. 

On  voit  par-là  que  ces  changemcns  peuvent  ré* 
fulter  ou  de  la  décompofition  ^  ou  de  la  composition 
d'une  des  fubflances ,  &  que  l'cfTet  en  efl  le  mcnie 
par  rapport  aux  affinités,  dont  le  produit  devicm  né- 
ceffitirement  différent ,  quand ,  au  lieu  de  s'unir  l'un 
à  l'autre  dans  leur  état  aâuel ,  les  corps  mis  en 
coBtaâ  perdent  ou  acquièrent  quelque  principe.  L^^ 
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^Ibn'i  tibp  M%*temps  regardé  cofimlé  ûnt  fifliple 
Tèhkule  p  dams  ua  grand  nombre  d'qpérations ,  four- 
mît  eUe^même  que^uefois  par  fa  .décompoûtion  la 
«latiére  qui  fmrcoihpofe  ;  on  n^peut  guère  douter 
mainieoant  que  cela  n*ait  lieu  dans  toutes  celles  ou 
il  iè  prodoit  en  quantité  du  gas  inflammable  Hc  où 
un  métal  pai&  à  Vétat  de  chaux  fans  qu'U  puiiTe  re^ 
cevoîr  de  Tacide.  même  le  principe  acidifiant.'  f^oy» 

▲m  VITAL  &   EAU. 

Tous  les  cas  que  Ton  a  fait  fervir  de  preuves  aux 
affinités  prétendues  réciproques ,  ren:rw*nt  âcilement 
cfans  cette  daflè  d'anomalies  apparentes,  auand  on 
«bferye  avec  foin  les  changemens  aue  fubiiTent  les 
«itiatières  dans  Tune  des  opérations  alternatives  :  j'en 
ai  donné  aflez  d'exemples  dans  la  t«.  Seâion  de  ce 
paragraphe  (  ru  F)* 

ly.  Lorfqu'il  fe  forme  un  précipité  dans  un  mé- 
lange »  ou  même  lorfque  la  liqueur  fe  trouble ,  on 
juge  cu'il  y  a  décompofition  de  Tune  des  fubâances 
pu  écnaime  de  quelque  principe ,  &  cette  conft- 
quence  e(t  généralç^ient  fondée  ;  car ,  n'y  eût-il  que 
la  précipitation  d'un  fel  neuti^  tenu  précédemment 
«o  diflbhicîoft  par  l'eau ,  il  eft  vrai  de  dire  que  cette 
diflblution  eft  décompofée.  Mais  le  fel  atnfi  recryl- 
faillie  infiantanément ,  a  été  pris  quelquefois  pour  un 

Irécipité  d'une  autre  ^ture  ;  d'autre  part,  cette  ha- 
itude  de  reconnoitre  la  décompofition  à  ces  (Ignés 
vifibles  t  a  induit  à  penfer  qu'il  ji'y  en  avoit  point 
quand  les  nouveaux  produits  fe  trouvoient  aflez  fo- 
iubles  pour  refier  dans  la  limieur  ;  parce  qu'on  n'a 
pas  fidt  attention  que  fi  la  fèparation  d'une  matière 
anoins  foluble  annonçoit  néceflairement  un  duuige- 
neqt,  il  ne  s'enfuivroit  pas  que  tout  changement 
dût  produire  mi  nouveau  compofè  de  cette  e(péce. 
U  n'y  a  rien  là  qui  mérite  le  nom  d'anomalies  même 
apparentes ,  ce  font  tout  (iinplement  des  méprifes , 
snais  contre  lefquelles  il  faut  être  continuellement 
en  garde  :  à  l'exemple  de  Bergman  «  j'en  citerai  quel- 
ques-unes pour  £iire  connoitre  la  manière  de  s'en 
garantir. 

Que  l'on  verfo  une  ceruine  quantité  d'adde  vi- 
triolique  bien  concentré  dans  les  diflblutions  (aturées 
de  vitriol  de  potaflè  »  d'alan  ou  de  muriate  mercuriel 
Mrrofîf,  il  y  aura  fur-le>champ  un  précipité,  que 
l'on  fera  d'autant  plus  tenté  de  regarder  comme  un 
nouveau  produit ,  qu'il  ^ra  la  forme  pulvérulente; 
cependant  l'acide  ajouté  n'a  £dt  qne  s'emparer  de 
l'eau  de  diflblution ,  &  occafionner,  par-là  une  cryf- 
talliiàtion  fubite  &  confufe  «  comme  celle  que  dé- 
termine aufli  l'alcohol  dans  les  mêmes  circonilances. 
La  djflblution  de  potafle  mêlée  à  la  diflblution 
d*un  (êl  qui  a  pour  hafe  la  fonde,  n'y  occaiionne 
^ucun  chanaement,  &  cette  circonfbnce  a  été  b 
caufo  mte  1  on  a  long-temps  ignoré  que  l'alkali  vé- 
gétal eut  une  affinité  fupérieure  avec  les  acides.  La 
▼érité  eft  qu'il  déplace  l'alkali  minéral ,  &  l'on  peut 
^îfèment  s'en  convaincre  ,  en  fàifant  évaporer  le  mé- 
lange pour  en  obtenir  les  cryfiaux  ;  mais  l'alkali  de- 
iibre«.8clc  nouveau iei neu&'e qui a'eft  foroié 


y 
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écaAC  PuQ  &  Fautre  folubles,  il  ny  a  p«int  de  raifon 
pour  que  la  tranfparence  de  la  liqueur  foit  troublée! 
On  parvient  cependant  à  rendre  iur-le-champ  la  dé« 
compofition  fenfible  ,•  ea  employant  une  diûbiution 
de  vitriol  de  foude  bien  concentrée,  &  y  verfant 
de  la  diflblution  de  potafle  par  déliquefcence  fpotv- 
tanée ,  car  le  vitriol  de  potafle ,  un  peu  moins  fo« 
lubie  y  fe  fipare  en  cryflaux  au  bout  de  quelques 
minutes  :  c'eA  le  procédé  que  Schecle  indique  dans 
fes  notes  fur  le  Traité  des  affinités  de  M.  Wenzel 
(  Crelip  Chànifdus  Journal  ^  &c,  *7^0y  part»  4  ,  pag^ 
80), 

Le  muriate  de  magnéfie  eft  déoompofè  fur-le-champ 
parlacide  vitriolique  ;  cependant  rien  n'annonce  cette 
décompofition ,  parce  que  le  vitriol  de  magnéfie  refte 
dans  b  liqueur. 

L'alumine ,  &  quelques  chaux  mécalliaues ,  peuvent 
être  tenues  en  diifolution  par  les  alkaus  ;  6c  de  Ik 
vient  que,  quand  ils  ont  (éparé  une  de  ces  fubftances 
de  fon  diflblvant  acide ,  U  on  en  ajoute  par  excès  ^ 
ils  reprennent  le  précipité  qui  s'étoit  d'aboril  formé* 
On  obferve  la  même  chofe  dans  la  précipitation  de 
quelques  métaux  par  l'acide  pruffioue  ,  mais  dans  tous 
ces  cas,  le  figue  non  équivoque  de  la  décompofltion 
a  précédé  le  phénomène  qui  pourroit  induire  en 
erreur. 

Enfin ,  une  matière  peut  être  fSparée  de  fbn  dif» 
folvant  dans  un  fi  grand  eut  de  diviflon  qu'elle  refte 
fufpendue  dans  la  liqueur,  quoique  non  véritable^ 
ment.diffoute,  de  forte  que  rien  n'annonce  la  dé- 
compofition ;  c'eft  ce  que  Bergman  a  nommé  folu-^ 
biliU  apparentt.  On  n'en  cpnnoît  encore  d'exeuq>le 
bien  caraâérifé ,  que  dans  la  précipitation  de  la  U« 

Îueur  des  cailloux  ou  de  la  terre  hliceufe  tenue  ea 
iflblution  par  la  potafle  ;  encore  &at-il  y  porter  à 
deflêin  une  grande  quantité  d'eau ,  car  u  b  liqueur 
eft  un  peu  concentrée  >  les  premières  gouttes  d'acide 

Sue  l'on  y  verfe  y  occafionnent  un  pr&ipité  fi  abon* 
ant,  quil  n'a  pas  le  temps  de  fe  rafTembler,  ni  de 
fe  fèparer  du  fel  neutre ,  qui  tend  lui-même  à  fe 

Scryflallifer,  &  que  \t  toiit  prend  une  confiftance 
èlatineufe.  Au  contraire ,  fi  la  liqueur  eft  étendue 
e  plus  de  ^^  fois  fon  poids  d'eau ,  elle  ne  fe  trouble 
plus ,  lors  même  qu'on  ajoute  de  l'acide  par  excès; 
ce  n'eft  pas  qu'il  ne  s'empare  toujours  du  diffolvant»' 
&  que  par  conféquent  u  diffolution  de  la  terre  ne 
foit  décompofée  ;  on  ne  peut  pas  même  foupçonner, 
comme  le  dit  Bergman,  qu'elle  foit  rediffoute  ni  par 
l'eau ,  ni  par  le  lel  neutre ,  puifque  cette  terre  ft 
f^are  quand  on  expofe  le  mêlanee  à  la  chaleur  de 
rébullinon,  qui,  dans  cette  fuppoution,  ne  pourroit 
que  fàvorifer  l'efTet  contraire.  Il  n'y  a  donc  ici  qu'une 
lufbenfion  des  molécules  trop  écartées  pour  former 
une  mafle  capable  à^  furmonter  la  réfiflance  du  frot-* 
tement  ;  mais  il  n'eft  pas  moins  évident ,  ainfi  que 
je  l'ai  obfervé  dans  mes  notes  fua  la  XIII'.  Difler*. 
tation  de  Bergman,  que  ceue  réflftance  eft  augmentée 
par  l'adhérence  des  molécules  terreufes  aux  molécule» 
fâlines,  quoique  cette  force  attraôive  ne  foit  pa$ 
m  Aeffh  néceibire  pour  produire  affinité  &  diflblutio%' 

Ggggîj 
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Le  même  ChjrmUle  eft  parvemi  à  retenir  égaleftient 
la  chaux  fufpendue  clans  la  liqueur  d'où  elle  eft  pré- 
cipitée par  Talkali  cauflique ,  en  délajrant  d*abord  la 
diflblution  de  50  fi>ts  fon  poids  d'eau ,  &  y  ver&nt 
enfuite  Talkali  goutte  à  goutte  jufqu'à  ce  qu'il  com- 
mence à  altérer  le  papier  coloré  par  le  fernambouc. 

V.  La  furcompofition  produit  un  grand  nombre 
«Tanomalies  apparentes,  &.  devient  même  en  ^uel- 
oues  occafions  un  obffaicle  à  ce  qu'on  puifle  juger 
(urement  l'ordre  d'affinité  de  plufieurs  fubAances 
entre  elles. 

On  unit  Tor  à  l'argent  par  la  fufion,  &  on  y 
ajoute  enfuite  du  cuirre,  ou  bien  c'efl  un  alliage 
die  cuivre  &  d'or  que  l'on  met  au  creufet  avec  de 
l'argent  ;  dans  tous  les  cas ,  on  ne  trouve ,  après 
Topération ,  qu'une  feule  mafle  fermée  des  trois  mé- 
taux :  cela  ne  prouve  nullement  qu'ils  aient  tous 
une  égaie  affinité  l'un  avec  l'autre  ;  on  doit  au  con- 
traire regarder  comme  certain  qu'il  y  a  d'abord 
combinaiton  des  deux  qui  s'attirent  le  plus  forte- 
ment ,  &  que  celui  dont  l'affinité^eA  inférieure  a  dû 
être  déplace  au  même  InAant ,  s'il  fàiibit  partie  du 
premier  alliage  ;  mais  à  mefixre  que  fe  forme  cette 
luiion  des  deux  métaux.,  dont  l'affinité  eft  plus  puîf- 
ûnte ,  elle  fe  furcompofe  avec  le  troifiéme ,  &  il 
ne  refle  aucune  trace  de  ce  qui  s'eft  paflè» 

La  même  c)iofe  a  lieu  dans  la  vitrification  des 
terres  Tune  par  l'autre ,  ou  avec  des  fendans  falins. 

Cette  furcompofition  n'eft  pas  moins  manifefledans 
plufieurs  diflolulions  acides» 

Le  mutîate  mercuriel  corrofif  domie,  avec  Yzm^ 
snoniac ,  un  fd  triple ,  dont  la  chaux  de  mercure 
lie  fc  iéjpare»  ni  par  b  cryftalliiàtion,  ni  par  la  fur 
blimatioo* 

La  ma^éfie  &  Pammonîac  demeurent  unis  i  Ta* 
cide  vitriolique ,  en  certaines  proportions.  D  en  eft 
de  oième  de  la  magnéfie  &  de  la  chaux  de  fer. 

Quelquefois  ces  furcompofitions  s'opèrent  entre 

£atre  fubftances  à  la  fois ,  comme  quand  on  mêle 
>  diflblutions  de  tartre  acidulé  St  de  borax ,  le  fel 
commun  avec  le  vitriol  calcaire ,  ou  a^ec  le  vitriol 
ée  magnéfie. 

Un  autre  cas  qui  pourroît  être  encore  plus  eo^ 
kmffiut ,  fi  l'on  n'eh  étoit  prévenu,  eft  celui  où 
le  mêkmge  de  deux  fels  neutres  formés  du  même 
acide  donne  une  apparence  de  précipité  ;  c'eft  ce 

£i  arrive  quand  oa  verfe  de  la  diflclution  faturée 
nitre  cdcairç  dans  une  difiblution  faturée  de  nitre 
4e  magnéfie  :  ce  précipité  n'cft  autre  chofe  qu'un 
fel  à  trots  parties  «  compofib  de  l'acide  &  des  deux 
kfes réunies;  ce  furcompofe  prend  inftantnnément  la 
ferme  concrète,  parce  qu'il  exige  pour  ùt  dilTokitron 
«ne  plus  arande  quantité  d'eau  que  cbacun  des  deux 
fels  leparâ.  On  a  la  preuve  de  cette  étlologie  ^  e& 
ajontam  de  l'eau  ()ui  rediffout  tout  le  précipité. 

Nous  devons  enfin  à  l'exaditude  du  célèbre 
Schede  Pobfervation  d'une  autre  efpèce  de  furcompo- 
itîoo  qitt  mérite  d'autant  mieux  de  trouver  place  ici, 
^dfe  pféfenie  une  anomalie  à  lafieUc  oa  ae  fe 
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Arc^tf  point  atMnda.  On  feit  que  Fen  ds  chnx  dé^ 
compote  l'alun  ^00  jugeroît  d'^iprès  cela  qoeralumme 
étant  précipitée ,  Peau  doit  refter  charg&e  de  toute 
la  portion  de  vitrigl  cakabe  qu'elle  peut  di^udre; 
c'en  ce  qui  fe  trouve  en  efit  quand  on  ii\i  employé 
que  la  quantité  d'eau  de  chaux  néceffiûre,  &pour- 
lors  on  obtient  une  terre  aluaincufe  tranfparente 
comme  de  IVunîdon  cu{t  ;  mais  fi  on  excède  un  pen 
cette  jufte  propordon  d'eau  de  chaux  (&m  en  mettre 
pourtant  une  trop  grande  fu^bondance  ^  ,  le  précipité 
n'eft  plus  transparent  ;  il  eft  formé  d'^uxnine ,  de 
vitriol  calcaire  &  de  chaux ,  &  la  liqueur  n'eu  plus 
que  de  l'eau  pure.  On  obtient  rédpioquement  le 
même  précipité  »  en  ajoutant  d'abord  de  Feau  de 
chaux ,  puis  de  l'alumine  dans  une  difiolution  de  vi- 
triol calcaire  (  M^m,  de  SchecU  ^  tom»  1 ,  pa^,  195  \ 
Ces  phénomènes  ne  détruifent  p(Mm  Pordre  établi 

Kur  les  affinités  de  la  chaux  &  de  l'alumine  avec 
:ide  vitriolique ,  ils  indiquent  feulemem  une  z^ 
ni  té  entre  ces  deux  b;ifes,  au  moyen  de  laquelle, 
pour  me  fervir  des  termes  de  Schcele»  elles  forment 
une  efyèct  de  terre  particulière, 

VL  lâ  fetiéme  &  dernière  caufe  d'anomaGes  ap< 
parendss ,  &  l'une  de  celles  qull  importe  le  plus  de 
conncttre ,  eft  la  furcompofitloR  de  quelques  léls  p^r 
un  de  leurs  priodpes  en  excès.  Cette  fercompoftîion 
difiere  eficntiellement  de  celle  dont  il  vient  d'être 
queftion  »  en  ce  que  celle-là ,  comme  on  a  pu  le 
remarquer»  fe  forme  feulemem  dans  les  opénKions 
par  leupielles  on  cherche  à  déterminer  l'ordre  d'ar- 
unités  y  au  lieu  que  et lle-d  préexifte  ;  de  ibrte  que 
fi  Ton  n'en  étoit  averti  »  cette  ignorance  de  b  vnie 
nature  des  matières  employées  ne  pourroit  nuntjuer 
d'entraîner  de  faux  jiigemens  «  ou  du  moins  de  taire 
naître  des  difficultés  inextricables» 

Tous  les  ChynûfteS  ne  paroîfiènt  pas  cenvainccs 
de  la  réalité  de  cette  furcompofitioa  y  &  j^avoutrai 
fiins  peine  qu'elle  me  parut  aabord  peu  conciliait 
avec  l'idée  que  je  m'étois  formée  de  n,  néceiïuc  cîwn 
point  abfolu  de  feturatio» ,  déterminé  par  la  natr.e 
même  des  forces  qui  produifent  les  combinairors  ; 
mais  ks  fiiits  ouï  répugnent  le  plus  font  ceux  qui 
fe  trouvent  à  ta  fin  le  mieux  démontrés  par  la  ^\^ 
ligenee  que  Pon  apporte  à  en  multii^er  &  à  en  exami* 
ner  rigoureufement  les  preuves.  Une  partie  de  la  \'\ 
Seftion  de  ce  paragraphe  a  été  conucrèe  à  établir 
celui-ci ,  que  je  regarde  comme  une  clef  de  la  doc* 
trine  des  affinités  ;  on  y  a  vu  comment  on  pou^oit 
le  mettre  d'accotxi  avec  les  r^les  de  la  feuration; 
on  y  a  vu  des  exemples  multipliés  de  feis  cryftaH'i^^S 
fi)it  avec  excès  tf acide ,  foit  avec  excès  de  bai-  > 
même  formés  avec  excès  de  bafe  dans  PeKcs  de 
leur  acfde  :  il  devient  donc  inutile  de  répéar  ici 
toutes  ces  obfervations ,  d'autam  plus  que  la  lU'. 
loi  d'affinité  que  j'en  ai  déduite  fuftîra  pour  mettre 
en  garde  contre  les  feuflès  exptîcatiods  que  Ton  i 
données  jufqu'à  préfent  des  efiêts  qp  précédent  de 
cette  cauiè.  Ainu ,  pour  en  (aire  Tsçplîcanoa  ^  ^^^ 
des  cas  les  plus  finfle»^  krfip'oD  Teii^Faeide  of- 
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ttfenftcoté  de  pocufle ,  céder  à  lVKrlde*«céteM  me 

Ction  de  cette  bafe ,  &  fotmer  avec  Tautre  le  Tel 
ucoup  moins  foluble  que  j*at  appelle  tartre  aci- 
dulé de  potafle  (  vcye^  acide  tartareux)  ,  on  ne 
fera  plus  tenté  d  en  conclure  ni  que  Tacide  acèteux 
cfl  pius  fort  que  Facide  tartareux  ]  ni  que  Taffinité 
de  ces  deux,  acides  avec  les  alkalis  eft  réciproque  ; 
ma.  comprendra  £icilement  que  plus  k  fel  neutre 
Btttre  fortement  une  portion  diacide  en  excès,  moins 
U  faut  ajouter  à  cette  puiflance  pour  rompre  Téqui-, 
libre  &  i&parer  la  portion  de  baie  qui  eft  étrangère 
à  la  furcompdltion  acidulé  «  &  que  de  là  vient  gue 
Facide  acéteux  peut  s'appropjier  cette  portion  de  po- 
taiTe  ;  quoique^  dans  tous  les  cas  d*attraâions  élec- 
tives (impies ,  a  cède  .conftamment  les  alkalis  à  Fa- 
tartareAc 


• 

Voilà  jtifqu'à  préfent  les  feules  efpèces  d'anonudies 
^  aient  été  bien  obforvées ,  on  doit  s'attendre  à 
en  tencontrer  de  nouvelles ,  à  mèfure  que  Ton  multt* 
jdieia  les  expériences  ;  mais  quand  on  ne  [«rvie^r 
dioit  pas  à  en  trouver  tout  de  fuite  b'  folutipn  >  je 
nlmagine  pas  qu^après  avoir  vu  celles-ci  ramenées 
à  Tordis  par  Texamen  de  leurs  vraies  drcoofiances , 
on  veuille  encore  élever  des  doutes  fiiir  h  véiité 
iTun  fvfième  muffi  utUe ,  «uffi  fondement  établi  ,«par 
la  £eûit  raifon  qu'on  n*auroit  pas  connoiftnœ  de 
quelque  caufe  pardcuUère  qui  modifie  Mcidentalle- 
ment  ïtSct  de  la  caufo  (éôérale. 

§.  V.  Hc  l^ufage  des  ^Jimids  dans  lafratifus  de  la 

Cfymie. 

On  ne  peut  avoir  que  deux  objets  dans  les  epér 
vadons  de  la  Chymie;  ou  d'ajouter  à  la  mafife  de 
les  connoifliuices  ,  ou  de  .fe  iervir  de:  celles  qui 
finit  acqnifes  pour  obtenir  »  par  la  v^ie  h  plus 
iimple  oc  la  plus  i&re ,  des  produits  udles  à  la  Mé- 
decine ,  aux  Arts  &  à.  TEconomie  :  or ,  la  ooinpa- 
saifoû  des  divers  desrés  d'affinîié  eft  Tunique  bouflolë 
qui  puifle  nous  guider.daas  ces  travaux  ;  &  eelUi  qui 
voudroit  s*y  livrer ,  (ans  s'être  d^abord  armé  de  xret 
inftrument ,  ne  retiieioit  cpie  bien  peu  de  frulc  de 
la  plus  longue  expérience  ;  il  feroit  ians  cefle  exfoU 
à  prendre  pour  des  prodiges  les  cliofes  les  plus  ordi- 
naires ,  il  pourroît  rencontrer  de  grands  effets  &  ne 
fiuroit  pas  en  apprécier  les  confèquences  ;  fi  par  hs»« 
fiffd  il  atteigpoit  une  fois  le  but^  il  ne  feroît  pas  en 
état  de  retrouver  la  route  pour  y  levenir  ;  il  ne 
snériteroit  enfin  pas  plus  le  nom  de  Cbymifte ,  que 
MO  mérite  le  dtre  de  Mathématicien  UArtifim  qm 
copie  forvilement  le  modèle  qui  lui  eft  donné ,  ou 
Tinfonfi  qui  entreprend  de  cpurrer  le  cercle  6ns 
avoir  les  premières  aocions  de  la  Géométrie; 

Pour  jimfier  ce  premier  coup  d'oeii  for  la  pratîqBe 
de  la  Chynûe ,  prenons-en ,  dans  .fos  détails ^  une 
idée  encore  pkis  étendue.  Tant^  le  Oivmiâe  a'oe^ 
ci^»e  à  anahr&r  les  corps  ppinr  en  découvrir*  les 
parties  conftituantes  ;  tant&c  il  dii^rche  à  créer»  es 
q^elqiK  î^ams  ^  MDV^dlc&peapi;iété&  par  dcsxqp> 
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pofidons  <fae  h  nature  ne  lui  oi&e  pp'ini  ;  il  £iut 
ou'il  travaille  inceflamment  ou  à  (èparer  des  matières 
dont  la  préfence  nuit  à  fon  deffein ,  ou  à  en  recueil*- 
lir  de  précieufos  qui  reficrcHent  ians  valeur ,  ou  à 
en  trouver  dp  communes  qui  lui  tiennent  lien  des 
plus  rares  ;  if  faut  qu'il  a%ne  à  chaque  fubftance 
les  caraâéres  oui  b  diftinguent ,  qu'il  la  retrouve 
&  la  reconnoiâe  à  travers  tons  les  déeuifemens  que 
peut  inventer  la  aipidité  ;  il  &ut  qu'A  iâche  réunir 
ce  qu'il  a  diyiié,  reoompo6r  ce  qu  il  à  détruit ,  qu'il 
cherche  le  plus  fouvent  à  fuppiéer  la  durée  ddi 
caufes  naturelles  par  l'induArie  des  manipiilations  j^ 
il  doit  enfin  aujourd'hui,  pour  n'être  pas  au  deflbus 
des  lumières  de  fon  fiécie  »  fuivre  coiidnueUemeiic  a 
l'aâion  de  ces  fluides  fobrils ,  qui  n'ont  «point  de  • 
forme  qui  tombe  fous  les  fens ,  qui  font  préfets^ 

Îirefinie  par-tout»  &  ne  fe  dévoilent  jamais  Que  par 
es  réfultats  de  leurs  combinaûfons.  Quel  eft  le  pror 
cédé  le  plus  Ar  ,  le  plus  avantageux  ,  pour  arriver 
à  la  fin.pmpofie?  Vojlà  le  ncoÛème. qu'il  aura  à 
réfoudre  à  chaque  inftant,  oc  dont  la  folution  ne 
peut  être  établie  que  fur  la  connoi(&nce  des  a& 
finîtes. 

Les  preuves  de  cette  vérité  font  néceffiûremeaa 
fiunilières  à  tous  ceux  quLont  mis  la  main  à  l'enivre» 
Quand  ils  om  voulu  rompre  l'imion  de  deux  ftibÇ- 
tances  peur  ea  obtenir  une  puie^  tis<ont  fomi  là 
néceffité  de  porter  dans  le  malade  up  troifiéme 
oorps  qui  n'eût  que  peu  ou  poi«  d^iffinité  avec 
celie^  9  &  qui  en  eût  au  contraire  beaucoup  ave^ 
celle  qu'il  follott  fiparer.  Sont  •  Us  incertains  de  1^ 
vraie  natinre  dé  quelque  matière?-  ils  l'eflàienf,  i^ 
h  reconnoiflent  par  fos  affinités  &  par  les  produits 
de  fies  affinités,  yagit-il  de  former  quelque  iompo*  ' 
fition  Jiouvelle  i  'ûs  confoltent  auffi-toc  les  Tables 
d'affinités  fur  h  poffibiKié  de  cette  comhinaifen,far 
les  moyens  de  la  foire  réuffir.  iniques  dans  le 
choix  dea.vûficaux  qu'ils  empbient ,  ils  font  obHgés 
de  prévoir  ce  qui  militera  de  leurs  affinités  avec 
les  matières  quils  ont  à  traiter.  Ceft  donc  bieil  miMttS 
pour  prouver  que  pour  expliquer , ipie  je- donnerai 
ici>  à  l'exemple  du  célèbre  wenad,  l'expoTitioo de 
gaelques  procédés  déterminés  d'après  la  dôâriae  ilea 
affinités,  afin  de  diriger ,  dans  Ion  appUcafion  à  le 
{Manque  des  opératiens,Cettx  qui  n'en  foroientpak 
enoMre  inftmits  par  leur  pcepre  expérience» 

• 

L  Je  veux  aveir  fitf4e^<kBnip ,  &  6ns  g^Ridle 
opération  ,  tme  diffisfunon  intreufo  cTaraeut  ;  il  6ur 
pour  cek  de  Tacide  nitren  pur  &  de  Fargeut  fià^ 
&  je  n'ai  que  de  l'eau-forte  du  commerce ,  toujoera 
cfafiUFeée  d'acide  vîtr^olique  (k  d'acide  mimadqiie^ 
je  1ÙÙ  que'de  l'arvent  de  vieux  «tu^ive  ou  de  v^û^ 
folle'»  toujours  allie  de  cuivre»  Quand  je-  feftflerois 
cette  eau-forte  fur  du  nitre  »  je  reticndretis  bten 
falcîdq  -vhriolîqoe  en  état  de  vitriolde  pecafle^  mais 
l'acide  mmriatique  paflèreit  encore  dans  h  vècipient^ 
cTautre  port,  je  n'as  pas  fous  la  maki  1^  inftrumene 
néceflàires  pourporner  l'argetità  la  coupelle  ra'ii» 
pene^  î^acieiadns  moq^bus  par  la  connc^flagce  dee 


€o6  A  F  F 

affinités.  Je  fats  que  les  acides  vitrtoltqoe  &  itinria» 
tique  s^emparent  de  l*argent  diffous  dans  l'acide  ni- 
treux»  &  forment  avec  ca  métal  un  ièl  prefqu*in- 
ibluble  ;  je  fais  encore  que  Targent  ne  le  diiTout 
ilans  Tacide  nitreux,  que  parce  qu'il  y^paiTe  d'abord 
k  i*état  de  chaux  par  Tamnité  qu'il  exerce  fur  une 
portion  de  Tair  vital  acidifiant  qui  exifle  dans  Tacide  ; 
que  pour  le  féparer  en  état  de  métal ,  il  fufHm  de 
-porter  dans  le  mélange  une  fubftance  qui  ait  plus 
d'affinité  que  hii  avec  ot  principe ,  &  que  le  cuivre 
lé  trouve  dans  cette  condition.  Ceft  tout  ce  dont 
î*ai  befoîn  poor  combiner  mon  procédé. 

Je  prends  donc  une  certaine  quantité  d'eau-forte 
du  commerce,  dans  laquelle  je  jette  un  morceau 
cTargent  allié  ;  à  meûire  que  la  diffolution  fe  £iit , 
|e  vois  iê  précipiter,  (bus  forme  de  caillé  blanc ,  les 
tels  formés  des  acides  étrangers  :  quand  il  ne  s'en  forme 
plus  9  je  filtre ,  &  il  paâe  une  liqueur  qui  n'eâ  plus 
tnie  de  Tacide  nicreux,  tenant,  fi  l'on  veut ,  un  peu 
aargent  &  de  cuivre ,  œ  qui  eft  iodifiéf ent  pour 
mon  objet. 

Dans  cette  liqaear ,  j'ajoute  maintenant  niie  noiir 
Telle  quantité  de  mon  argent  allié  \  quand  elle  en 
t&  faturée ,  j'y  porte  une  pièce  de  cuivre  ,  qui,  en 
peu  de  temps ,  précipite  tout  l'argent  en  ferme  de 
petits  globules  métalliques.  Remploie  un  peu  de 
cet  argent ,  bien  Javé  dans  phifieurs  eaux  ,  k  purifier 
une  autre  portion  d'eau*forte,  dans  laquelle  je  &is 
wfin  difibudre  le  fiuplus  ;  &  j'obtiens  de  cette  ma* 
Sliére  une  difibluiioo  nitreufè  d'argent  claire  &  lioH 
pîde  ,  qui  n'a  plus  rien  de  la  couleur  de  cuivre,  & 
qfxi  peut  (êrvir  à  la  plupart  des  uiàges  ordinaires. 
.  ♦# 

•  II.  Le«  Auriate  ammoniacal ,  ou  (èl  ammoniac,  A 
«"épandu  par-tout  pour  le  befoin  journalier  de  ouel- 
ques  Arts  méchanîques  ;  l'ammoniac,  ou  alkali  volatil, 
.ne  (e  trouve  pas  auifi  communément,  on  le  cher*- 
cheroit  vainement ,  même  dans  les  Pharmaciea  des 
petites  Villes  ;  voulez-vous  y  fuppléer  potu-  l'inf- 
tant  i  les  Tables  d'affinités  vous  apprendront  qu'en 
mêlant  le  (èl  ammoniac  avec  la  potaiïe  ou  aveo  la 
chaux,  vous  dégagerez  abondamment  l'odeur  propre 
A  Talkali  volatil  ;  qu'en  mêlant  à  la  diffolution  du  (^ 
«PMiioniac  dans  l'eau  une  difiblution  de  potafie ,  ou 
Jout  fimplement  de  la  leffive  de  cendres  de  bois , 
TOUS  produirez  une  liquem:  qui  reflêmblera  abib- 
lument  celle  que  vous  auriez  formée^  en  ajoutant 
de  k  diâUutioii.de  mur'tate  de  potaffe  à  de  l'alkali 
yoktil  par»  oit  ce  dernier  priifcipe  touiia  par  csm* 
.Aquenr  de  toutes  fi»  proortétés ,  prefque  comme  s'il 
Mq\m  feul  9  puifqu'il  Q^'eft  plus  neutralifib ,,  &  oui 
pourra  fimrir  dans  toutes  les  occafions,  encore  Mcz 
aorabreuiès,  où  ta  préfence  d*ûn  autre  fiel  paafiûte* 
ment  neittre  n'aumtc  aucun  incooyénieiu* 

III.  Quand  il  y  a  du  fer  dîfléminé,  même  en  parties 
infenfibles ,  dans  d'autres  matières ,  la  Phyfique  nous 
cnfeigne  à  le  tirer  de  ce  cahos ,  à  le  reoidllir  Sépa- 
rément par  le  moyen  de  l'aimant  :  en  Chymie«  toute 
iaa£i<ice  à  Ion  aimant  |  9U#poiii:aûe«ÉUr^ii  toiitf 
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fflUiére  eftun  aUlifant  pour  une  autre  initUrê;  Scld 
Tables  d'affinités  ne  (ont  que  le  réfulut  ie$  obfena* 
tioRs  d'après  lefqvefies  ces  aimans  ont  été  daiîes  dani 
un  ordre*  qui  indtaue  leur  efficacité  &  h  mefuredes 
degrés  divers  de  leur  puifiEmce.  Ainfi,  l'on  y  volt 
que  le  mercure  eA  un  puifiânt  aimant  pour  lor,  que 
leau  fépare  les  feb  des  ferres,  que  ralcohol  fépare 
l'eau  des  fel#,  que  les  alkaUs  féparent  les  acides  des 
métaux,  &c.  &c  II  me  feroit  fiunle  de  £sdre ici  une 
«longue  éniunération  ;  mais  elle  ne  diroit*  rien  de 
plus  k  ceux  qui  pourroient  être  encore  étoanés  de  cis 
phénomènes  devenus  fi  communs  ^  &  les  autres  m  ea 

diipenferont  volontiers. 

« 

« 

IV.  Un  procédé  ingénieux  de  M.  Hennfbdt  n 
nous  fi^urnir  tm  exemple  des  avantages  ^ue  Ton  peut 
retirer  de  la  connoifiance  des  affinités  par  de  nou- 
velles applications.  Ce  Chymifle  avoit  ibupçonnéque 
l'adde  vitrioliqne  obtenu  du  feufre,  tel  que  celui 
qui  fe  fiàbriqiie  aujourd'hui  en  Andeterre  &  eo 
brance,  tenoit  toujours  un  peu  d*acide  moriatlque, 
&  que  c*étoit  à  (à  préftnce  qu'il  devoit  anribuer 
quelques  différences  qui  jettoient  de  rmoertitude  fur 
les  réfttltats  de  fi»  expériences.  Le  fiût  étoit  aâez  vrai- 
femblabie ,  attendu  au'on  n'emploie  dam  cette  hhna» 
non  que  éa  nitre  qu  on  appelle  de  première  cuite,  & 

£i  eft  aéceflàiremeiv  chai^  d'une  certaine  quantité 
fisls4nariatiques  tvêy^  Acro&  vmuouQUE ,  §.  ll« 
n.  j):  mais  il  s'agiflbit  d'en  avoir  la  preuve ,  il  1  eut 
vainement  cherchée  en  donnant  une  bafe  à  ces  acides, 
pour  obferver*enfiiîte  la  forme  des  cryihux  des  iels 

Ju'ils  auroient  produits.,  parce  qu'une  petite  quantité 
'un  fel  difperiee  dans  une  mafife  de  cryfiaux  d'une 
autre  figure,  fe  dérobe  fiicikment  à  ueil  le  plus 
exercé  ;  il  fe  rappella  pour-lors  que  l'acide  muna* 
tique  s'uniâbit  par  affinité  avec  l'air  vital ,  il  6t  donc 
digérer  le  mélange  acide  fiur  k  chaux  noire  de  inan- 
ganéfe ,  &  k  produâion  du .  gas  acide  munatique 
déphlogiftiqué  devint  biem6t  un  Indice  non  éqm- 
voque  de  la  vérité  de  ùl  oonjeâiire.  .(Or//,  U<au 

V.  Ceft  fui^tont  dans  les  oombtnaifens  des  doubl^ 
affinités  que  l'on  peut  efpérer  de  trouver  des  rcv> 
feurces  pour  rendre  les  procédés  tout  k  la  fois  pIiJ 
expéditifs  ,  moins  compliqués  &  plus  économiques. 
Les  Recueik  décorés  du  titre  fidfaieux  de  Secrets  ùcs 
Aru ,  les  Livres  de  Pharmacie  eux-mêmes,  font  rem- 
plia  de  recettes  qui  orefcrivent  dix  opérations  où  il 
n'en  fiiudroit  qu^ine  le  plus  fouvent  pour  arriver  au 
même  but  ;  qui  emploient  des  matières  peu  com« 
munes,  uns  néceffitè ,  £ms  rien  ajouter  au  oroduit 
que  le  prix  qu'y  va»  une  Imbécille  crédaiite  :  touc 
cela,  parce  me  les-Aïucnrs  ont  opéré  à  Taveugle, 
perce  qu'ils  n  ont^coona  4ii  les  affinités*  des  fubilances 
qu'ils  traitoîent  «  ni  les  affinités  de  celles  qu^ils  au- 
ment  eu  intérêt  .d'y  fubfiinier,  ni  la  pofiibiiité  de 
les  rendre  efficaces  par  le  oonoours.  Au  moyen  de  ces 
connoiffimces ,  le  Chymifle  appréciera  tout  d'un  coup 
t0iia  CCS  ipcioç6déa  9  a  fi^iia  ks  liànae  Ç  ce  qM  To^^ 


A  FF 

^Snmnde  ^  a  fera  maître  de  les  Tarier  à  ibii  gré'  & 
d*en  créer  au  beibin  4®  nouveaux. 

Ces  vérités  feront  rendues  plus  fenfibles  par  un 
exemple.  Je  propo(èrai  donc,  avec  M.  wenzel, 
cette  queffion  :  quelle  eft  la  aUihoiii  la  plus  faciU,  la 
moins  coâuufe^  di  ^épanr  Facèu  ammoaiacalou  tjpnt 
de  mendcftrus? 

Pour  en  trouver  la  ibludon  f  dit  cet  Auteur)  il  6ut 
d^abord  examiner  s'il  y  a  des  fiuiftances  à  bas  pnx,mti 
contiennent  les  parties  oonftituantes  du  fel  que  Ton  de- 
firé^  &  Ton  trouve  qu'il  n'y  en  a  point  à  meilleur 
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riatique  qu*avec  Facide  acéteuz  ;  il  fiiudra  donc  don*' 
ner  a  oelle^i  une  moindre  valeur.  Enfin ,  il  eft.éaa» 
lement  certain  que  les  af&nités  de  ce  métal  avec  tes 
acides,  ibnt  inférieures  à  celle  de  l'alumine ,  &  dés- 
lors  nous  ne  pouvons  les  repréfenter  que  par  des 
chiffi-es  inférieurs  à  ceux  que  nous  avons  pris  pour 
l'expreiEon  de  l'affinité  de  la  terre  alumineufe  avec 
les  mêmes  acides.  Toutes  ces  conditions  fe  trpu- 
veront  rigoureufemem  obfervées  dans  le  fymbolç 
fuivaùt ,  &  cependant  il  annonce  la  décompoficioft' 
des  deux  fels. 


di  plomb  y  par  la  voit  iamide. 

» 

Acéte  ammoniacal 


Ammoniac   so 


Muriate 
ammoniacal 


2t 


Acide 
mnriatique 
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Acéte 
de  plomtl 


marché  que  le  muriate  ammoniacal  &  l'acéte  de  plomb,  I 

vulgairement  appelle  fucre«de  ûtume.  Mais  on  £ût    Eckange  dt  bafu  entre  le  mmriate  ammomaeal  &  l'acii$ 

que  Tammoniac  eft  retenu  par  l'acide  muriatique  avec 

une  force  que  l'acide  acéteux  ne  peut  vaincre  ;  il  eft 

également  connu  que  l'acide  muriatioue  ne  quitte 

point  l'ammoniac  pour  s'unir  au  plomb:  fera-t-on 

arrêté  par  ces  confidérations  ?  Non  iâns  doute.  En 

même  temps  que  l'obfervation  nous  a  convaincus  que 

les  loîx  d'aBinité  une  fois  reconnues  étoient  immuables 

dans  tous  les  cas  femblables ,  elle  nous  a  appris  que 

ces  forces  demeurant  les  mêmes ,  produifoient ,  par 

le  concours^  des  eflfets  diffi^rens  ;  que  toutes  ks  m$ 

qu'il  y  avoit  plus  de  trois  fub&inces  en  aâivité,  il 

éalloit  fo  repréfcîiter  toutes  les  tendances  à  tontes 
les  combinaifons  poffibles ,  &  comparer  entr'elles  non 
plus  les  quantités  relatives  d'affinité  de  chaque  corps, 
mais  les  fommes  de  ces  quantités  qui  oonfpirent  au 
même  eflèt. 

Suivant  ce  jprindpe ,  il  peut  donc  arriver  que 
réellement  b  iomme  des  affinités  de  l'adde  acéteux 
avec  l'ammoniac ,  &  de  l'acide  muriatique  avec  le 
plomb ,  l'emporte  fur  U  fomme  des  affinités  de  !'»• 
cide  muriatique  avec  l'ammoniac,  &  de  l'acide  acé- 
teux avec  le  fdomb.  Cette  poffibilité  reconnue ,  on 
imagine  £icilcment  les  moyens  d'en  chercher  la  con- 
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acéteux 
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Suppofons  encore  que  l'on  demande  :  f  ire/  ferait  It 
procédé  le  plus  avantageux  pour  former  l'aeète  de  cuivri 
avec  les  matières  qui  fe  trouvent  au  moindre  prbc  dans 
le  commerce  ?  Je  jette  d'abord  les  yeux  fur  le  vitriol 
de  cuivre  &  l'acéte  de  plomb  ;  pour  juger  &  l'échange 
des  bafos  eft  poffible ,  je  cherche  des  nombres  oui 
repréfentent  les  quatre  affinités,  en  gardant  tous  les 

même, à  la: 
d'un  coup 
...  «^» ...  .w».»..^«.««.w.ww^quiefoentes  8t  divellentes 

fa  cornue  uni  à  l'acide  muriatique ,  tandis  ou'il  pafle    &  ic„r  difiérence ,  ie  trouve  la  léfolutkm  de  la  que& 
ans  le  récipient  de  l'acéte  ammoniacal  fluide.  Ainfi^    t^on  dans  ce  fymbolev 
la  miefljon  eft  rcfolue. 

<^and  les  Chymîftes  auront  encore  6ît  quelques 
progrès  dans  la  fcience  desaffinités,  ce  ne  fera  pl^s  feu- 
lement la  poifibilité ,  mats  le  fait  même  qu'ils  ktont 
en  état  de  juger  d'avance  &  d  annoncer  avec  certi- 
tude. Il  fuffira  pour  cela  de  conftniire  Li  figure  ou 
le  fymbole  du  concours  de  toutes  les  affinités, dans 
la  forme  que  j'ai  décrite,  &  d'y  porter  les  expref- 
ûotïs  numériques  de  ces  puiirances. 

Pour  que  l'on  putife  juger  tous  les  avantrf^es  de 
cette  méthode,  ef&yons  de  conftruire  le  (ymbole 
du  cas  qui  vient  d'être  propofi. 

On  voit  déjà  par  la  Table  que  )'ai  donnée ,  que  fa^ 
finieé  de  l'ammoniac  avec  l'acide  muriatique  peut  être 
xepréfentée  parle  nombre  ai ,  celle  de  la  même  bafo 
avec  l'acide  acéteux  par  le  nombre  20  ;  de  manière 
que  jufott'à  pré&nt  ces  rapports  s'accordent  avec 
toutes  jes  obfervations  connues^  On  fait  d'autre 
pn  que  le  plomb  a.pbis  d'affinité  avec  Tapde  flw- 


(ymbok 

pchange  de  hafes  entre  le  vitriol  de  cuivra  &  taeh^ 
de  plomb ,  par  la  voie  humide»- 
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produâbon  cTacéte  de  cuivre.  Ce  Tel  £era  d*atitasit 
plus  22&  à  fèparer,  quHreftera  dans  la  liqueur,  tan- 
dis que  le  vitriol  de  plomb  eft  infoluble.  M.  Wenzel 
croît  oue  ce  fel  ne  coâteroit  par  ce  procédé  qu'en- 
viron les  deux  tiers  de  ce  qu*il  (c  vend  dans  le  com- 
merce ,  même  ùas  faire  état  du  précipité  qui  peut 
fdit«-il)  être  employé  conune  blanc  de  plomb.  Ce 
Cbymifte  applique  en  cette  occafion  les  réfultats  de 
£es  rechercnes  iur  les  proportions  des  parties  oonfti- 
-tuantes  des  fels  9  &  Ton  iem  que  cette  connoiflànce 
n*eft''pas  moins  importante,  lorfqu'il  s*agtt  fur-tout 
.  de  fiûre  la  balance  des  dépenfes  &  des  produits  d*une 
opération  ;  mais  on  a  vu  qu'il  refloit  encore  beau- 
coup à  faire  avant  qu*on  eût  fur  ce  point  des  bafes 
(ures. 

Ainfi ,  pour  m^en  tenir  ici  à  ce  qui  concerne  les 
affinités  ;  quand  on  a  des  rapports  déterminés  en 
nombres  des  forces  que  Ton  doit  mettre  en  jeu  j  on 
eft  en  état  de  prévoir  &  de  calculer  le  réfultat  avam 
Texpérience  &  £ms  aucun  tâtonnement  ;  quand  on 
eft  réduit  à  attendre  la  (blution  de  la  queftion  de  l'é- 
vénement des  tentatives  dirigées  pour  fiippléer  Té- 
vduatton  de  quelques-unes  cie  ces  forces,  ^  nV>iit 
pas  encore  été  données,  on  a  la  iàtisfàâion  de  rem- 
plir un  vuide  dans  Tédifice  de  nos  connoiflânces^  de 
préparer,  pour  (oi  &  pour  les  autres  ,  des  principes 
iTaprés  léfquels  on  pourra  déformais  prononcer  avec 
certitude ,  &  redrefTer  les  obfervations-  même  dans 
lefquelles  on  aurait  été  furpr'ts  par  quelque  accidejit; 
«Q  un  mot ,  d'ajouter  à  la  fomme  des  vérités  qui 
peuvent  foules  abréger  b  route  au  Phyficien  qui 
ait  des  recherches,  comme  à  TArtifté  qui  aipire  à 
tirer  parti  de  fon  travail.  Cen  eft  aflêz  pour  £iire 
ièntir  tous  les  avantages  oue  b  fcience  des  affinités 
procure  dans  la  pratique  oe  la  Chymie» 

§»  VL  Z><x  noyau  de  compléter  le /y fiam  d^s  affinités. 

Après  avoir  expoft  tout  ce  qui  eft  connu  jufqu*à 
ce  jour  des  affinités ,  il  ne  fera  pas  inutile ,  en  ter- 
minant cet  article ,  de  ^xer  Tatiention  des  Chymiftes 
fur  la  route  qu'ils  doivent  fuivre  pour  aller  au-delà. 
Qn  peur  être  ètomié  au  premier  coup  dVsil  de  Tef- 
pace  immenfo  qui  refte  à  parcourir  ;  mais  il  y  a  de 

3uoi  fe  raffiirer  en  portant  fes  regards  fur  le  terme 
'où  font  partis  ceiuc  qui  nous  ont  précédés  j  &  en- 
core mieux  for  les  moyens  qui  leur  manqik>ient  6c 
que  des  découvertes  qu'ils  ne  pouvoient  même  ef- 
pérer  ont  mis  en  notre  pofleftîon.  U  ne  s'agit  donc 
que  d'avoir  continuellement  préfens  à  l'emrit  ces 
moyens ,  &  tout  ce  qui  peut  aflurer  les  con(equences 
de  nos  obfervations  :  Tobjet  de  ce  paragraphe  eft 
ifen  offrir  le  réfumé. 

L'obfervation  des  précipitations  d'une  fubftance  par 
une  autre,  ou  d*attraâion  éleâive  entre  trois  corps, 
eft ,  comme  nous  l'avons  vu  •  le  fondement  le  plus 
fiir  de  la  foîence  des  affinités  ;  mais  les  Tables  qui 
en  ont  été  dreflées  font  encore  bien  impar&ites  :  on 
doit  donc  s'attacher  d'abord  à  les  compléter  &  à 
l{^  pcrfbRionnert 
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Pour  les  compléter,  il  faut  y  ajouter  pluCeilrt  fubf- 
tances  qui  n'y  ont  pas  été  admifos ,  parce  que  ceux 
qui  s'en  font  occupés  fe  font  plutôt  laiflé  conduire 
par  les  £uts  qui  fe  préfentoient  à  eux  prefipie  tbr^ 
tuitement ,  qu'Us  ne  les  ont  recherchés  dans  un  ordre 
méthodique.  On  ne  voit  pas,  par  exemple,  pour- 
quoi le  foufre  y  a  été  placé ,  tandis  qu'il  n'y  eft 
pas  queftion  du  pho({Aore,  qui  eft  bien  maniteftc- 
ment  une  matière  de  même  nature  «  par  rapport  à 
fcs  affinités  &  à  fes  combinaifons. 

Bcn;man  eft  le  premier  qui  ait  kdffi  une  colonne 
pour  la  matière  de  h  chaleur  &  pour  l'air  vital  ; 
or  9  les  affinités  de  ces  deux  corps  font  les  plus  im- 
portantes ,  puifqull  eft  peu  d'opérations  où  elles  n*ia- 
âuent  fenfiblemem  for  les  réfultats.  Il  Êiudra  bien 
auffi,  par  k  même  raifon,  fe  hâter  d'inforire.  (lir  ces 
Tables  le  gas  inflammable  &  l'air  phlogiftiquê ,  ou 
plutôt  les  bafes  fixes  de  ces  fluides  aénformes ,  il 
elles  font  réellement  dans  h  clafTe  des  fobftances 
les  .plus  ftmples  que  nous  connoiffions,  ainfi  que 
l'annoncent  les  expériences  les  plus  modernes. 

Non -feulement  tous  les  adcles  devront  y  être 
compris ,  fi  l'on  veut  prévoir  l'effet  de  leurs  com- 
binaifons, maïs  encore  leurs  bafes  addifiables  ou 
leurs  radicaux ,  loifque  l'on  fera  parvenu  à  les  fé- 
parer  du  principe  acidifiant. 

Les  fels  neutres  exercent  auffi  des  affinités  dans 
lefipielles  ib  doivent  être  confidérés  comme  corps 
fimples ,  puifqu'ils  agiffent  comme  tels  &  ne  fe  re- 
folvent  point  en  leurs  éiéihens  :  poiu-quoi  n'a^-on 
pas  pente  à  indiquer  les  fubftances  avec  kfquelles  ils 
s'unifient ,  &  aies  raneer  dans  un  ordre  correfpondznt 
à  l'énergie  de  cette  a&on  ?  U  n'y  en  a  point  d'autre 
raifon  que  le  défiiut  d'obfervations  afiea  exafits  pour 
en  déterminer  les  procéder^  pour  mettre  for  la  voie 
d'en  apprécier  les  coniiquences.  ^ 

Indépendamment  de  ces  nutières,  dont  l'habitude 
a  foit  prefqu'exctufivement  le  fujet  de  l'Art,  telles 
que  les  fels ,  les  unes  ,  les  métaux ,  les  buiUs^  &c. 
combien  d'autres  que.  nous  ne  coimaiflbns  encore 
que  bien  împarfiûtement  1  &  il  nV  en  a  aucune  qui 
n'ait  fes  affinités ,  qui  ne  produiie  des  combinaifons 
à  raifon  de  ces  affinités. 

M  te  Sage  ,  de  Genève,  dans  fon  Eflâi  de  Chv' 
mie  méchanique,  propofe  d'enrichir  les  Tables  d'une 
colonne  pour  les  affinités  de  la  lumière  avec  diiers 
fluides  &  des  couleurs  duvnfme  avec  le  verre.  Newton 
avoir  déjà  obfervé  que  l'attraffion  de  la  lumière ,  par 
les  difimns  corps ,  n'étott  pas  uniquement  propor- 
tionnelle à  leurs  denfités  :  celle  du  diamant  eft  à  celle 
du  verre  d'antimoine  dans  un  rappon  trois  fois  plos 
grand  que  celui  de  leurs  pefimteurs  fpécifiques. 

Il  y  a  long-temps  qu^m  a  foupçonné  que  la  na« 
frition  des  végétaux  pouvoît  s'opérer  jnr  l'affinité 
des  matières  qu'Us  s'approprient  ;  M.  Muftd  a  rap- 
porté quelques  obfervations  qui  font  fiivorables  à 
cette  coniefture.  Enfin ,  jufinies  dans  le  r^ne  ani« 
mal ,  l'influence  de  Tafiinttè  le  rend  fenfd)le  :  elle  y 

I  entretient  la  çhakur  par  la  décompofitioa  fitt  Tair 
pur ,  elle  ditemiiae  cette  dîflMimmi  des  alimens 

ijui 
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^fA  pr^3  le  notn  de  digeftion  ;  elle  y  exerce  des 
combinaifons  nouvelles  des  éléinens  diviib  des  autres 
T^es  ;  elle  furmome  quelquefois ,  par  llntenfité  de 
fil  puii&nce ,  Tadion  des  forces  organiques  :  c*eft  ce 
que  le  Phy&>logi(le  le  moins  initié  dans  notre  fcience 
efi  contraint  diivouer»  quand  il  voit  les  fubftances 
^e  la  clafle  des  poifons  agir  fur  le  vivant  abfolument 
comme  fur  le  mort  ;  ces  germes  vinilens ,  qui  fe  mul- 
tiplient fous  tant  de  formes  dans  i*animal«  ne  font 
encore  probablement  que  des  poifons  engendrés  ipon- 
tonément  de  diverfes  matières  réunies  par  leurs  affi- 
nités, détruifant  tout  ce  qu'ils  touchent  par  l'énergie 
de  leurs  affinités. 

L'illiiflre  Bekgman  n*avoit  pas  envKkgé  ce  plan  dans 
iQute  fon  étenoue ,  lorfcpi'il  difoit  déjà  qu*il  Êiudroit 
plus  de  trente  mille  expériences  pour  porter  la  Table 
des  affinités  à  un  certain  degré  de  p«rfoâion  :  celui 
pour  qui  cette  contemplation  deviendroit  un  motif 
de  découragement  j  n'auroit  pas  une  i ufte  idée  de 
cette  partie  de  la  Philofophie  naturelle  ;  l'homme 
agrandit  réellement  fon  être  toutes  les  fois  cm'il 
peut  reculer  le  but  vers  lequel  fe  dirigent  les  eflbrs 
de  fon  intelligence  ;  il  ne  s'a^t  point  de  mar^ier  la 
tache  d'un  feul  pu  d'un  temps  limité ,  mais  de  mon- 
trer jufqu'oii  peuvent  arteindre«les^  travaux  accu- 
mulés dans  la  fucceffion  des  âges ,  les  fruits  qu'ils 
promettent ,  les  vues  générales  qui  doivent  leur  for- 
vif  de  point  de  ralliement  :  quel  attrait  pniiTant  pouf 
nous  y  ramener ,  que  la  certitude  de  nûre  quelque 
chofe  d'utile ,  de  recueillir ,  de  quelques  heures  d'ap- 
plication y  des  vérités  de  £ût ,  qui  ne  vaScnt  pas 
comme  les  opinions ,  qui  s'enrégiftrent  aumtôt  pour 
fervir  en  tout  temps  !  Aucune  étude  n'offre  un  pcrf- 
peâive  auffi  flatteufe. 

Le  premier  vœu  doit  être  cependant  de  perfiélionner 
ce  qui  exifte  ;  plufleurs  expériences  demandent  à  être 
refidtes,  de  celles  mêmes  que  nous  devons  aux  Chy- 
miilesles  plus  exaâi,  lorlqu'il  leur  a  manqué  quel- 
cpie  connoiflânce  eflentielle  pour  bien  diftinguer  ce 
qui  fo  paflbit  dans  leurs  opérations.  Peut-être  feroit- 
u  important  de  revenir  une  fois  à  comparer  les  affi- 
nités de  tous  les  corps  trois  à  trois,  pour  décider 
abfolument  leur  ordre  re(peâif ,  &  d'en  compofor 
des  Tables  foparées  à  l'exemple  de  Marrher^  qui,  en 
travaillant  fur  ce  plan ,  a  dîvifé  en  ite  colonnes  la 
Table  de  Geoffiroy  (de  affinuate  corporum^  Vmdob, 
lyôi).  On  confit  d'ailleurs  que  cette  forme  ne  fe- 
rbit  convenable  que  pour  un  travail  préparatoire  : 
qiiand  les  faits  font  bien  vérifiés  «  il  n'y  a  plus  d'autre 
intérêt  que  d'en  prèfenter  la  fine  de  la  manière  la 

Etus  flmple ,  &  celle  de  Geoffi-oy  mérite  à  cet  égard 
i  préfèrence. 
ouppofons  (  dit  Bergman  )  que  l'on  cherdie  feu- 
lement à  déterminer  la  férié  des  cinq. termes  a^b^ 
c^  d^  e  ^  rapport  à  A  ;  il  Êiudra ,  pour  y  parve- 
nir ,  20  expériences  ;  car ,  en  général ,  fi  le  nombre 
des. termes  efl  n»  le  nombre  Ses  expériences  fora  n 
/  0^- 1  ).  U  eA  bon  fans  doute  de  fe  fervir  de  cette 
£>nnule  pour  connoître  d'avance  tous  les  casque  l'on 
Ciymii,  Tome  /« 
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c  à  obferver  ;  maïs  la  fine  trouvée ,  ces  détails  de> 
viennent  fuperflus ,  &  le  Chymtfle  Suédois  s'efl  bien 
gardé  d'en  furcharger  fes«  Tables. 

On  a  vu  que  les  fibres  ou  fymboles  qu'il  a  inuH 
ginés,éioient  une  manière  d'écrire  les  affinités  doubles» 
qui  en  Ëidlitoit  (tneuliérement  la  comparaifon  ;  il 
pourra  donc  être  quelquefois  avantageux  de  fe  rendre 
compte  de  b  quantité  de  ces  fymboles  qui  feroient 
nécèdâires  pour  épuifèr  tous  les  cas  poiCbles  fur  un 
certain  nombre  de  fubftances  compofées  :  ce  problême 
eft  aifé  à  réfoudre.  Que  l'bn  demande ,  par  exemple , 
combien  de  ces  fymboles  pourroient  être  conffauits 
d'après  la  Table  d'affinités  que  j'ai  donnée  précédem^ 
ment  {page  fyS)  :  je  remaïque  d'abord  quelle  com- 
prend 5  acides  &  7  bafes,  qui  forment  35  fels  neutres 
ou  moyens,  c'eft-4-dire , . 7  vitriols,  7  nitrcs,-7 
muriates ,  &c.  Mais  chacun  des  çompofis  de  l'une 
de  ces  cino  ciafTes  doit  être  préfenté  à  chacun  des 
compofes  aes  quatre  autres  clafles  ;  alnfl,  je  prends 
le  ouarré  du  nombre  des  bafes ,  je  le  multiplie  par 
le  double  du  nombre  des  acides ,  &  le  produit  400 
efl  la  fomme  cherchée ,  ou  b  quantité  de  fymboles 
néceflkires  pour  repréfènter  le  jeu  des  affinités  dans 
tous  les  mélanges  de  ces  ^  5  fels  neutres  deux  à  deux« 
Soit  N  le  nombre  des  acides,  n  le  nombre  des  bafes; 
&  X  la  fbmme  des  figures  fymbolîques ,  on  aura  la 
formule  générale  /i/i  (a  N)  ^  x.  Appliquant  ce  csd- 
cul  aux  combinaifbns  des  29  acides  &.  des  24  bafes  ^ 
dont  nous  avons  £dt  état  jufqu'à  préfent,  &  qui 
produifent  696  fels  neutres ,  on  trouvera  qu'ils  exi-^ 
geroient  33408  fymboles  d'affinités  doubles. 

Ce  feroit  bien  autre  chofo  fi  on  oonfidéroic,  fous 
le  même  point  de  vue ,  les  con^fis  à  trois  ,  S 
quatre ,  à  cinq ,  à  flx  parties ,  &c.  car  nous  ne  pou- 
vons douter ,  non-foulemeht  qu'il  n'y  ait  dans  la  na- 
ture un  bien  plus  grand  nombre  de  ces  furcompofés 
exifhuis  que  ceux  que  l'analyfe  nous  a  fait  connoître, 
mais  même  qu'il  ne  s'en  forme  tous  les  jours  fous 
nos  yeux  mii  nous  échappeqt ,  faute  de  pouvoir  fuivre 
la  progrefuon  de  furcompofîtion. 

Le  célèbre  Hielm ,  dans  fon  Difcours  fur  la  Chy-* 
mie ,  examine  quel  feroit  le  nombre  poffible  des 
combinaifbns,  en  allant  feulement  jufqu'aux  furcom- 
pofis  à  cinq  parties  :  voici  le  réfultat  de  cet  exa- 
men, dans  lequel  il  porte  à  57  le  nombre  des  prin-« 
cipes  que  l'on  peut  regarder  comme  fimples  ou  Elé- 
mens  chymiques ,  n'ayant  pu  jufqu'à  préfent  être 
décompofis.  * 

v  combinées  2  à  2  donneront      IÇ96  v^ 

Sr  )  3^3 29260^'-^'*^ 

fidbfL^  4^4 395010 

(  S  ^  {   4187106 

Total,  4612972 

Ainfî ,  {7  fubfhnces  peuvent  fournir  mathéma'-  . 
tiquement  46 12972  compofitions  eflèntiellement  dli*  . 
férentes ,  fans  q)rouver  elles-mêmes  aucun  change^ 
ment  ;  je  dis  mathématiquement ,  pour  qu'on  ne  fuppofo  ■ 
pas  que  tomes  ces  compofltîoas  foient  ehjrmîquemeùt  ' 

Hhhh 
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poâlblel  }  maU  les  obfervations  dont  on  peut  coîh 
dure  c[u*îl  nV  ^  pas  affinité  entre  tels  ou  tels  corps, 
né  contribuent  pas  moins  que  iss  autres  à  ravance- 
nfiÇDX  4e  la  fcience  (x). 

Je  dois  encore  &ire  connoitre  la  méthode  par  la- 
cpielle  M.  Âchard  trouve  iufau*à  8i  cas  poffikUs  dans 
le  concours  des  affinités  de  deux  compo&y  ou  de 
qpiatre  iiihfiances  :  elle  eft  le  ré(ulttt  d*un  grand 
iipmbre  d'e^i^riences  dans  lefquelles  il  a  m&lé  des 
duifolntions  métalliques  par  Teau  chargée  d*acide  mé- 
phitique avec  les  dmblutions  de  différens  métaux  par 
cf autres  acides  \Chymfch-phyfifcfu  Scrijien), 
Sipit  M  un  métal  quelconque  diâbus  dans  un  acide. 
.  m  un  autre  métal  tenu  en  diffi>lution  par  Feau  char- 
gée d*acide  méphltioue. 
a  f'affinité  du  méca)  Al  avec  un  acide  minéral  ou 

autre. 
b  l'affinité  du  métal  m  avec  l'acide  de  l'autre  dif- 

folution. 
d  l'affinité  du  métal  M  avec  l'acide  mé{^itique. 
p.  Le  mélange  (dit  ce  Chymifte  )  peut  préfenter  trois 
jf  cas  fflffi^rens  : 
I»  où  il  n'y  aura  point  de  précipité 
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»,  ou  M- f^  précipité 

n  ou  ce  feni  tn^  qu^  im  iemré  dp  ip^  êSjllvant] 
n  Les  Tables  (jb  Geo^roy  &  oeÛevt  infUi^iieat  bien 
n  û  a  cù,  plus  grand  Que  c  «^  ou.  ^us  petit  que  c , 
»  ou  éal  k  c  ;  mais  eUes  qie  vont  pas  i4us  loin,  & 
9  par  le  moyen  de  mfs  exp^ieaiçes^  on^  pounaen- 
»  core  déterminer  &  h  eà  pW  girand  que  i,  pu  plus 
n  petit  que  d  ,  ou  égaï  à  d.  Car  quai^  ou  fâura  sll 
If  y  a,  ou  non, précipité,  &  fi.  c*eft  M  ou  m ,  on 
n  pourra  )uger  u  a  eA  plus  grand  quç  i,  s'il  efl 
»  plus  petit,  s'il  eft  égal ,  &  de  même  fi  ^  eft  plus 
n  erand  que  c,,  s'il  eft  plus  petit  ou  ^g^i  :  c'efi-à-dirc, 
n  fi  l'affinité  de  M  avec  (on  acide  eft  plu^  grande 
n  où  plus  petite  que  ien  affinité  avec  l'acide  mé- 
n  phitique ,  &  fi  Taffinité  de  m  avec  l'acide  méphi* 
n  tique  eft  plus  grande  ou  plus  petite  que  fim  aiB* 
n  nité  avec  l'acide  de  la  dillblution  de  l'autre  métal,  n 

L'Auteur  place  à  la  fiiite  de  cette  ezpiicatloa 
une  Table  qui  préfeme  les  8i  cas  qui  peuvent  rè- 
fiilter  de  ce  concours  d'affinités  ;  il  fiiffira  de  rappor- 
ter ici  les  cinq  premiers,  d'après  lefiiuels  il  fera  ô- 
cile  de  juger  des  autres  ^  &  même  de  les  fitppléo: 
s'il  étoit  necefiàire. 
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a». 

r- 

4*'.  • 

r- 

1    tf     >     « 

a    >     c 

a    >    c 

tf     >     «     j 

a    >     c 

1    5     >     <f 

b    >    d 

>    d 

3    >     </    1 

b    >     d 

b    ^    d 

• ' 

a     >     d 

b     >     c 

a    >     d 

tf    <    </    1 

a     <     d 

b     >     t 

On  fe  rappellera  fans  doute  ce  que  j'ai  ditprécédem- 
ment  fur  la  clrconftance  d'égalité  d'affinité ,  que  je 


qui  lui  fervent  de  fondement ,  en  ce  que  les  diffi>- 
liitions  des  métaux  qui  font  toujours  avec  excès  d'a- 
cide ,  mii  ne  (e  laiflent  guère  précipiter  complète- 
ment, font  peu  propres  a  étabkr  des  principes  fur 
lés  phénomènes  généraux  de  ces  opérations  ;  £ins 
compter  que  ces  phénomènes  panicipent  alors  plus 
on  moins  de  (^affinité  même  au  principe  acidifiant 
avec  le  métal ,  dont  l'Académicien  de  Berlin  n'a  point 
£i}t  état  ;  fiuis  parler  en  un  mot  des  furcompcfitions 
qui  peuvent  en  impoièr  k  l'Obfervateur ,  ni  des  pré- 
cipités dans  lefipiels  le  métal  retiendroit  encore  une 


portion  de  l'un  des  deux  addes.  Mais  il  n'efi  Ici  quei^ 
tion  oue  de  prendre  une  idée  de  la  variété  des  Q2i 
poffibles  d'affinité, &  le  fyftème |pii  en  embraiTe  un 
plus  erand  nombre ,  peut  devenir  avant^euz  quand 
on  eu  réduit  à  procéder  par  voie  d'exdufion  pour 
en  affigner  j(urement  les  limites. 

Cen  eft  aflêz  pour  fiûre  voir  que  fi  la  fiâence  des 
affinités  a  le  prédeux  avantage  de  ramener  toutes 
les  combinaifons  à  quelques  loix  fimples  &  con/bntes, 
elle  eft  immenfe  dans  les  détails  ;  mais  ce  n'cft  pas 
tant  à  £dre  beaucoup  d'expériences  que  l'on  doit  s'at'* 
tacher,  qu'à  les  fiûre  bien  ,  c'cft-à-dire,  de  mai.ière 
qu'elles  ne  lailfent  aucune  incertitude,  &  qu'on  n'ait 

rs  à  en  foumettre  perpétuellement  les  con(èquences 
un  nouvel  examen  ;  il  ne  fera  pas  inutile  de  re- 


(i)  MM.  Haflcnfincz  8c  Adct  ont  très-bien  rcmtrqué  dsm  les  Mémoires  qu'ils  ont  préfentés  à  F  Académie  Royale  '^^s 
Scierïtes  »  fur  les  nouveaux  earaHèret  â  employer  tn  Chymie^  que  les  propriétés  dtfFérences  ^  plufieurs  cornoofës  p:.v«nt 
dépendre  uniquement  des  différentes  proportions  des  mêmes  principes  ;  c'eft  pour  cela  qu'ils  ont  fait  fenrir  la  y^j^^^, 
reipe^ive  de  ces  caraétères  à  indiquer  les  nppom  de  quantité  des  fubftances  compofantes.  Or ,  quoiqu'ils  n'aient  étji>ii 
cet  poûtiont  que  pour  trois  états  de  compoution ,  elles  triplent  dé)à  le  UQiBblC  dcf  Ç0ipp9£és  à  4|WX  fWtiCf  »  |^  H 
feMÇ  de»  conjpoMf  4  tr^îi  psttiiM  devient  ttei&e.fei»  pUu  («afid^ab^i 
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^>ètièniir  tel  les  rédes  les  plus  eflentiell^  qui  doivent 
toujours  être  préientes  à  l'eiprit  des  Chymiftes  oc- 
cupés de  ces  recherches ,  s*lls  aiipirent  à  rendre  leurs 
travaux  véritablement  utiles. 

I  **,  U  fiiut  avoir  une  connoiflânce  par£iite  de  toutes 
les  matières  que  Ton  emploie ,  car  ces  matières  font 
les  inftrumens  des  affinités ,  &  les  réfultats  dépendent 
immédiatement  de  la  nature  de  toutes  celles  que  la 
proximité  difpofe  à  exercer  leur  aâion. 

Ce  n'eft  pas  b  chofe  la  moins  difficile  en  Chymie 
'de  s*aflurer  de  la  pureté  des  fubftances  fur  le(t{iiflle$ 
on  veut  opérer  ;  &  (ans  cela ,  il  n'y  a  plus  rien  de 
certain ,  on  rifque  d'attribuer  à  un  corps  des  pro- 
priétés qui  n'appartiennent  qu'aux  parties  dont  il  eft 
accidentellement  fouillé. 

L'eau  &  h  matière  de  la  chaleur  ont  été  conA-- 
dérés  par  les  Anciens  prefque  comme  de  fimples 
véhicules  de  fluidité,  qui  fervoient  à  mettre  en  jeu 
lesai&nités  des  autres  corps ,  fans  exercer  eux-mêmes 
aucune  affinité  :  on  a  reconnu  l'erreur  de  cette  opi- 
nion ;  l'eau  acit  quelquefob  par  elle-même,  quelque- 
ibis  par  fes  elémens  «  Se  fit  préfence  influe  fenfifoie- 
mem  fur  la  qualité  des  produits  ;  la  matière  de  la 
chaleur  a  auffi  fos  ettraâions  éleâives  ,  dont  la 
Ibrce  peut  faire  équilibre  à  une  partie  dSine  autre 
puHTance  ;  il  eft  donc  indifpeniàbie  d'en  faire  état , 
ouand  ce  ne  ferbit  que  pour  retrouver  les  conditions 
oe  l'opéranon. 

Ce  (6m ,  dit  très-bien  M.  Lavoiiter ,  des  dé&uts  eflen- 
tîeb  de  nos  Tables  d'affinités ,  de  ne  faire  entrer  pour 
rien  ni  les  effets  de  la  chaleur,  ni  ceux  de  l'attrac- 
tion de  réau ,  ou  même  de  fa  dëcompofition  ;  leur 
divifion  en  deux  parties.  Tune  pour  la  vole  humide, 
rautre  pour  la  voie  sèche,  ne  remédie  que  très-im- 
|>arfàitement  au  premier  de  ces  inconvéniens  ;  pour 
obtenir  des  Tables  rigoureufêment  d*accord  avec  l'ex- 
pèrttncc^  il  fàudroit»  pour  ainfi  dire,  en  former  une 
pour  chaque  degré  du  Thermomètre.  Mém.  de  VAcad. 
Rm  des  Sciences  y  arm.  1782  ^  F^*  t?^ 

Le  Chymifle  doit  porter  fon  attention  jufqu'à 
la  matière  des  vaiflieaux  qui  fervent  à  contenir  les 
mèbnges,  à  l'air  qui  les  environne,  aux  corpufcttles 
qu'U  entraîne ,  aux  fluides  gafeux  dont  il  peut  être 
chargé  ;  ce  qu'il  a  analyfé  la  veille  fe  trouve  rc- 
compofé  le  lendemain  ;  pendant  qu'il  tranfvafe  ,  la 
nature  opère  fpontanémcnt  des  mixtions  qui  le  trom- 
pent ,  s'il  ne  fait  pas  s'en  défier ,  s'il  n'a  pas  l'œil  à 
tout  ;  s'il  ne  fe  repréfentfr  pas  tous  les  corps  votfins 
comme  étant  mis  en  mouvement  par  des  affinités 
étrangères  à  celles  qu'il  étadie ,  Se  le  temps  comme 
la  mefure  des  progrès  de  leur  aâion. 

2^.  La  cornioifTance  exaâe  de  la  quantité  n'cfl  pas 
moins  importante  que  celle  de  la  qualité  des  ma- 
tières. Bergman  a  obfervé  que  dan^  la  plus  fmtple 
des expèfienccs  d'affinité,  cefl-à-dire,  dans  la  prè- 
cîpitarion- d'une  fubfhince  par  une  antre ,  la  quantité 
i^nfluoit  fenfibleinem  ftir  les  réfultats  ;  crue  les  corps 
A  &  C  étant  unis ,  par  exemple ,  U  nlloit ,  pour 
rompre  complètement  l'union,  emplojrer  le  double, 
le  triple  i  même  I9  qmdruple  de  ce  qui  ei^  été  «é« 
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cttbSit  de  la  fubfbnce  B^  pour  fatùrer  A  dans  l'état 
de  liberté  {Differtat.  XXXIil ,  %.  #0).  Le  célèbre 
Kirwan  a  conclu  de  (es  expériences,  que  rattraâl<m 
d'affinité  &  l'accroiflêment  de  denfité  qui  en  réfultê, 
dépendoîent  tellement  des  proportions  ,  aue.le  point 
de  fàturation  étoit  le  maximum  de  denfité  &  le  mi^ 
nlmum  de  Tattraâion  fenfible  de  l'une  des  fubfhnces; 
&  qu'ainfî ,  toute  décompofition  opérée  par  tm  troi- 
fième  corps  ^  qui  avoit  plus  d'affinité  avec  une  des 
parties  du  compofi  qu'avec  l'autre  &  qu'elles  n'en 
avoient  entre  elles ,  ne  potttmt  être  compUte  C  le  ml^ 
nimum  de  l'affinité  de  ce  troiflème  com  n'étoit  plus 
fort  que  le  maximum  de  l'affinité  des  fubflances  pré- 
cédemment combinées  (  Tranf.  pfùlof,  voL  yt ,  pa^. 
SS)  9  c*^ft  ce  que  nous  avons  cm  pouvoir  expliquer 
d'une  manière  plus  flmple  par  la  aiflirence  des  afH- 
nités  d'un  même  corps  dans  l'union  direde  &  dans 
la  furcompofition.  Mais  comment  réfbudre  ces  pro^ 
blêmes ,  comment  parviendra-t-oh  fbulement  à  uifir 
leTphénomènesjjui  y  ont  rapport,  fi  l'on  ne  ait 
point  état  des  ^antités  ?  Cell  par  elles  qu'on  efl 
averti  quand  les  fels  font  avec  excès  de  l'une  db 
leurs  parties  compofantes,  quand  la  décompofitiob 
n'efl  que  partielle,  quand  le  palpitant  s'unit  ati 
précipité ,  quand  il  y  a  à  la  fois  échange  &  furcom- 
pofition ;  enfin ,  quand  il  y  a  acceffion  8e  quelque 
matière  étrangère  à  la  préparation  :  ces  circonflance^ 
intéreflènt  fieuentiellement  lesconfSquences,  que  l'on 
peut  tirer  des  expériences ,  que  les  meilleurs  Chy- 
mîAes  comptent  aujourd'hui  pour  rien  toutes  cài€s 
dans  lefquelles  on  n'a  pas  pris  foin  de  comparer  là 
fomme  des  produits  à  la  fomme  des  ingrédient  ,  & 
de  rendre  raifon  des  augmentations  ou  des  déchet^. 
C'eft  pour  cela  qu'ils  défirent  une  analyfè  exafle  dék 
fèls  &  des  compofis  les  plus  en  ufiige ,  comme  de^ 
vant  fcrvir  de  bafe  fondamentale  à  ces^  calculs. 

La  quantité  n'eft  pas  toujours  fuffifâmment  dé« 
terminée  par  le  poids  abfolu  ;  dire  qu'on  a  employé 
une  once  d'acide  vitrloUque  ou  de  diffolution  de  po^ 
tafTe ,  c'efl  ne  rien  fpécifier ,  fi  on  n'ajoute  le  deerè 
de  concentration  correfpondant  à  l'échelle  d'un  pefé^ 
liqueur  comparable,  &  la  température  qui  change 
le  rapport  du  volume  à  la  mafie. 

i"".  Quand  on  efl  parvenu  à  s'aflurer  dé  ht  qua« 
lité  &  de  la  quantité  de  chaque  matière  ,  on  â  renipfi 
deux  conditions  efl*entielles,  mais  n  en  eft  une  tro:^ 
fième  qui  n'efl  pas  moins  importante  {k)nr  éviter  leA 
méprifes  &  les  fàuffes  conclufion^  des  expériences  ; 
c'efl  de  connoitre  la  manière  d'agir  de  ces  matières  > 
ou  les  puiflanccs  d'affinité  qu'elles  exercent  dans  To^ 
pération  dont  il  efl  queftion.  Onelquefois  un  fet 
neutre  agit  comme  tel,  quelquefob  c  eft  un  de  fes 

Erincipes  qui  fe  fSpare  pour  entrer  dans  une  tom-^ 
inaifon  dont  l'àiirre  eft  exchis  :  on  fent  quelle  âxf-i 
férence  il  en  doit  réfnlter  pour  la  détermination  dH 
affinités.  La  pln^nr  des  fels  formés  (Tun  acide  fit 
d'un  alkali  fe  diflblvent  fiicilement  dans  l'eau,  quel^ 
ques-uiis  s'unifTent  à  l*alcûhol ,  mais  il  n'y  a  nul  rap- 
port de  cette  fo&le  attradion  à  celle  que  leurs  par- 
les compofintes  Kbres  msBrifeâerdient  avec  le^  mèaiêf 

Hhhk  If 
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fluides  ;  il  £iut  donc  pour-lors  confidéret  Vaffinitè 
refpedive  de  Tacide  âc  de  ralkali  comme  nulle  & 
enchaînée  par  la  faturation  réciproque ,  &  ne  s'oc- 
'    cuper  que  de  Taffinlté  du  compofë  lui-même. 

•  Ceft  ainfi  que^  dans  les  furcompofitions  des  fels 
par  Fexcés  d'un  de  leurs  principes ,  cet  excès  n'eft 
retenu  que  par  une  force  trés-mférieure  à  celle  qui 
les  unit  au  point  de  faturation.  De  là  vient ,  comme 
je  Tai  dit ,  que  Peau  précipite  le  fpat  ^efant  dillous 
dans  Texcès  de  fon  acide ,  de  même  que  le  vitriol 
calcaire  &  le  vitriol  de  plomb ,  (liivant  Tobfervation 
du  D'.  Withering. 

Si  on  verfe  de  Talkali  cauflique  dans  une  di/Iblu- 
tion  d*acéte  barotique  porté  à  rétat  de  fel  cryftalli- 
fable ,  il  y  a  un  précioité  ;  c'eft  ce  dont  je  me  fuis 
afTuré ,  en  employant  la  potafle  diâbnt&par  Talcohol, 

r'  ,  par  conféquent,  ne  pouvoit  être  foupçofinée 
tenir  ni  terre  fillceufe  ,  ni  acide   méphitique; 
mais  la  décompofition  n*eft  que  partielle,  j'en  eus 
]a  preuve,  en  ce  que  la  liqueur  ainfî  précipitée  & 
chargée  d'alcohol  de  potafle  par  furaibnaance,  ne  dé- 
compofa  pas  moins  lur-le-champ  le  vitriol  de  (bude. 
L'alkali  cauftique  n'a  voit  donc  opéré  que  la  fépara- 
don  de  la  portion  de  terre  barotique  excédente  à 
la  faturation  ,  dont  l'afKnité  étoit  coniequemment  dans 
un  degré  inftrieur.  Cette  obfervation  peut  fervir  à 
éclaircir  les  doutes  que  les  expériences  du  D%  Wi- 
thering  avoient  £ût  nsdtre  fur  le  rane  que  Bergman 
donne  au  barote ,  avant  les  alkalis  nxes ,  dans  les 
colonnes  de  la  plupart  des  acides ,  comme  dans  celle 
de  l'acide  vitriolique.  Ph'dof.  Tranfaâ.  1784 ^  pa^.  joo. 
Ce  que  nous  difons  des  tels  doit  s'appliquer  a  bien 
d^autres  compofa  ;  nous  avons  vu  que  dans  Quelques 
opérations  on  n'avoit  à  tenir  compte  que  de  l'affinité 
de  l'eau  comme  telle ,  que  dans  d'autres  U  £illoit 
£dre  état  dts  affinités  de  fès  parties  composantes  ; 
ce  qui  donnoit  lieu  à  des  phénomènes  qui  différoient 
comme  les  réfultats  de  ces  calculs  :  il  n'efl  pas  éton- 
nant que  l'on  n'ait  pu  trouver  aucune  explication 
iàtisÊiîiànte  de  ces  différences  jufqu'à  la  démonflra- 
^on  de  fon  analyfe. 

L'attention  à  obferver  notre  féconde  règle  con- 
duira naturellement  à  la  découverte  de  ct^ttc  multi- 
i)lication  de  pulHànces  ,  par  la  néceffité  de  retrouver 
es  quantités ,  ou  de  rendre  ralfon  de  la  diminution  & 
de  l'augmentation  du  poids  total ,  avant  que  de  pro- 
lioncer  avec  certitude  fur  les  conftquences  des  raits. 
4^  L'ordre  d'affinité  indiqué  p;.r  quelques  efïàis, 
lors  même  qu'ils  font  foutcnus  de  l'analogie ,  ne  doit 
être  établi  comme  certain  qu'après  qu'il  a  été  con- 
firmé par  plufieurs  faits  corrélatifs  ;  il  arrive  fréquem- 
ment que  ce  premier  jugement  fe  trouve  démenti 
par  l'expérience  combiné;;;  pour  en  acquérir  une  fé- 
conde preuve  ,  il  faut  alors  tenter  d'autres  procédés 
pour  découvrir  de  quel  côté  efl  l'anomalie  apparente: 
u  vérité  n'efl  ici  que  le  réfultat  de  l'accord  de  tous 
les  phénomènes. 

Souvent  ces  phénomènes  font  obfcurs  &  peu  dé- 
terminés ,  au  point  qu'il  efl  difficile  même  de  juger 
VU  y  a  véritablement  échange  ou  décompofitioii  ; 
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alors  (dit  fiei^an)  le  Chymîfte  doit  sVider  de 
tous  les  rnùytn^  pombles  :  la  connoifiânce  de  la  (a* 
veur  des  différentes  fubfbnces ,  de  leur  volatilité , 
de  leur  odeur ,  de  leur  forme ,  de  leur  couleur ,  de  leur 
folubilité  dans  l'eau^  dans  les  acides  «  dans  l'alcohol ,  de 
leur  difpofition  à  la  déliquefoence  ou  à  l'efflorefi^ence, 
les  propriétés  qui  paroiffent  les  moins  importantes,  tout 
j  devient  utile  dans  ces  occaCons.  Ceft  dans  le  choix 
de  ces  moyens  que  fo  montre  la  fàgadté»  lorfque 
&1S  grands  appareils ,  fans  préparatifs  recherchés,  par 
les  opérations  les  plus  funples  prifes  dans'  la  nature 
des  chofes,  on  parvient,  comme  l'indufbieux  Scheele, 
à  dévoiler  de  grandes  caufes  par  de  petits  effets. 

5''.  Celui  qui  defire  les  progrès  de  k  (clence, 
doit  encore  simpofer  la  loi  de  décrire  avec  la  plus 
forupuleufe  exaâitudc  toutes  les  circoofhnces ,  ibic 
de  la  préparadoo  »  foit  des  réfultats  de  fes  opéra- 
tions; celles  qui  nous  paroiâbnt  à  peine  dignes  dàre 
relevées ,  celles  que  nos  opinions  nous  perfuadcnt 
de  regarder  comme  des  accidens ,  peuvent  devenir 
des  traits  de  lumière  pour  nos  defcendans,  en  pof- 
feffion  de  quelque  nouveaa  principe  oui  leur  en  dé- 
couvre la  valeur ,  ou  déiàbulés  du  fyitême  qai  nous 
en  déroboit  la  vraifemblance.  Une  expérience  dont 
la  narration  efi  fidelle  &  exaâe ,  efl  fouvent  bien 
moins  utile  par  les  argumens  qu'elle  fournit  à  lob- 
fervateur,  que  oar  les  détails  les  plus  étrangers  à 
fon  objet  ;  ce  font  des  matériaux  aont  U  ignore  le 
prix,  mais  qui  trouveront  tôt  ou  tard  leur  place 
quand  l'édifice  fera  affez  élevé  pour  les  recevoir. 

Cefl  dans  les  defcriptions  que  Haies  nous  a  laif- 
fêes  de  fes  laborieux  Efiais,  que  k  Chymîe  moderne 
a  pris  les  premières  notions  des  âuides  aérifermes 
qu'il  n'a  pas  connus  lui-même.  Dans  la  plupart  des 
expériences  fur  lefquelles  Meyer  a  fondé  l'exi/lence 
de  fon  acidum  p'utgtu  ,  nous  voyons  maintenant 
très-diflinâement  les  effets  de  b  préfence  ou  de 
l'abfence  de  l'acide  méphitique.  U  s'en  £iut  bien  que 
le  travail  de  Bergman,  pour  déterminer  la  quantité 
de  phlogiflique  contenu  dans  les  métaux»  (bit  perdu 
pour  ceux  qui  n'admettent  pas  l'hypothèfe  de  Stahlj 
ils  en  tirent  des  conféquences  cureâes,  pour  dé- 
terminer les  affinités  de  l'a'ur  vital  y  principe  acidifiant. 
Je  pourrois  rapponer  mille  exemples  fomblables  ;  11 
en  ed  un  qui  paroitra  peut-être  affez  frappant  pour 
qu'on  ne  me  ioupj^nne  pas  d'autre  motif  de  le  ci- 
ter :  les  Êiits  que  j'ai  rattemblés ,  il  Y  a  quinze  ans, 
fur  l'augmentation  de  poids  des  métaux  privés  ds. 
leur  phlogiflique  j  fourniffent  aujourd'hui  à  M  La; 
voifier  quelques  données  fur  les  quantités  de  iubl- 
tance  oxygine  qu'ils  prennent  par  les  divers  procédés 
de  calcination.  Mém,  de  CAcadi  R.  dcsScUncu,  Min. 
1782  ,  pjg.  y24.  . 

6*".  Enfin ,  on  doit  afpirer  à  donner  aux  aitmitcs 
des  expreffions  qui  ne  fe  bornent  pas  à  r^er  ïom^ 
de  trois  fubflances  tmic  elles,  mais  qui  puiff^t  être 
portées  dans  le  calcul  de  toutes  les  forces  qui  con- 
courent dans  une  même  opération  :  jufcpies-là  ce  ne 
font  que  des  échelons  difpoii^s  pour  arriver  fureirenr; 
un  tableau  qui  repréfeme  les  valeurs  refpe&v»  de 
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toutes  ces  fu^nces ,  voilà  le  but  qu^U  ûnxt  lepro- 1     AFFION.  (  Phdrm,  )  Quelques  Auteurs  donnent 
pofer.  J Vi  donné  aiTez  d*exeniples  de  ces  expre(hons    ce  nom  à  Vopium,  C'eft  auifi  celui  d*une  efpéce  de 


aumèriques»  &  i*ai  indiqué  la  manière  de  les  dé- 
duire d  abord  de  quelques  obfervations  bien  conAa- 
tées  »  de  les  effayer  par  des  applications  à  des  cas 
difiërens ,  de  les  modifier  jufqu*à  ce  qu'elles  con- 
viennent à  tous  les  phénomènes.  L'uiàge  des  fym- 
boles  de  Bergman  fera  ici  d*un  jrand  fecours  pour 
fe  Ëuniliarifer  avec  ces  jeux  d'affinité  ;  on  a  déjà  pu 
remarquer  avec  quelle  netteté  ils  expliquent  ce  qui 
fe  pane  dans  les  affinités  doubles  ;  il  n'y  a  pas  à 
douter  qu'ils  ne  puiiTent  fervir  de  même ,  &  ne  de* 
viennent  encore  plus  néceffaires  lorfqu'il  y  a  con- 
cours de  plus  de  quatre  fubAances  :  c'eft  ce  que  M. 
Wiegleb  a  déjà  exécuté  d'une  manière  aufll  (impie 

Su'ingénieufe ,  (bit  en  (bus-divifant  re(pace  intérieur 
e  ces  figures  par  d'autres  accolades ,  (oit  en  plaçant 
des  traits  de  luû(bn  entre,  les  diverfes  fubfiances  qui 
s'nniflènt  dans  l'opération  (i)« 

Après  cela ,  les  expériences  fur  les  adhéfîons  des 
furfiices  pourront  fournir ,  avec  les  précautions  que 
j'ai  indiquées ,  de  nouveaux  termes  de  comparaifon 
pour  apprécier  les  valeurs  hypothétiques,  &  même 
donner  de  premières  approximations  dans  les  cas  qui, 
comme  ceux  des  alliages ,  laident  peu  de  ond-  à 
rob(èrvation  des  degrés  d'sifinité.  Le  Chymifte  Phi- 
lofophc  ne  négligera  pas  non  plus  dans  l'occafion 
plu(ieurs phénomènes ,  qui,  quoiqu'appartenant  plus 
immédiatement  à  la  Phyfique ,  participent  encore  de 
l'affinité  ;  qui  fervent  du  moins  à  annoncer  les  chan- 
gemens  qu'elle  a  produits ,  tels  que  la  chaleur  fpé- 
cifioue,  la'denfité,  la  faculté  conduârice  du  fluide 
cleârique,  le  ma^tifme,  Tafcenfion  des  liqueurs 
dans  les  tubes  capdlaires ,  leur  différent  pouvoir  Ré- 
fringent, &c.  &c  Mais  rien  ne  contribuera  davantage 
à  agranilir  dans  cette  partie  la  iphère  de  nos  con- 
nemânces ,  que  les  deux  principes  que  j'ai  cru  pou- 
voir conclure ,  à  la  fin  du  IV*.  paragraphe ,  de  toutes 
les  données  aâuelles  far  les  rapports  des  degrés 
d'affinité  avec  les  quantités  néceffiures  à  la  fiituration  ; 
û  ces  deux  propofitions  reçoivent  une  pleine  confir- 
mation des  expériences  qui  reflent  à  Êdre  pour  les 
vérifier,  on  aura  déformais  deux  routes  ouvertes 
pour  arriver  au  même  but  ;  les  Tables  de  précipi- 
tation fie  les  analyfes  pour  les  dofes  fe  prêteront  un 
siutuel  fecours ,  &  il  y  aura  peu  de  problèmes  dont 
un  travail  induftrieux  &  confiant  ne  puifTe  alors 
donner  la  (blution.  Autant  les  généralités  nuifent 
aux  progrès  de  la  Philofbphie  naturelle  lorfqu'oa  les 
déduit  de  quelques  l^rs  apperçus ,  lorfqu'on  leur 


pâte  ou  éleâuaire  dont  on  fait  ufâge  dans  les  Indes 
orientales  pour  s'exciter  à  la  férocité  ou  OM  plaifirs 
de  l'amour ,  &  dans  lequel  il  entre  de  l^pium.  Il 
en  eA  fait  mention  dans  les  Ephémérides  des  Curieux 
de  la  nature,  A.  U,  aèf,  6g. 

AFFORMAS.  Terme  employé  par  quelques 
Chymiftes  pour  défigner  le  verre.  RulanduspJo^^ 
hnjlon^  Caftellus» 

AFFRENGI.  Quelques  Alchymiftcs  ont  en- 
tendu fous  ce  nom  la  chaujT  de  plomb  rouge. 

AFf'ROS.  Ce  mot  fe  trouve  dans  quelques 
Livres  de  Chymie  au  Heu  ^ écume  ;  il  vient  du  grec 
tUPfOÇ»  On  en  a  tiré  l'adjeâif  affroton  ,  icumeux^ 

AFFUSION.  Ce  mot  qui  eft  tiré  du  hitin  affun^ 
dere  ,  affufio ,  exprime  Taâion  de  verfcr  une  liqueur . 
dans  une  autre ,  ou  même  fur  un  corps  concret; 
Les  Chymiftes  ont  commencé  à  l'employer  depuis 
quelque  temps ,  &  bin  de  blâmer  leur  hardieâe  ^ 
on  doit  leur  (avoir  gré  de  nous  avoir  donné  un 
terme  devenu  néceflaire  en  bien  des  occafions ,  & 
fur-tout  dans  les  defcriptions  fi  firéquentes  des  effets 
des  réaâifi.  Le  mot  addition  éfoit  impropre,  parce 

r'on  n'ajoute  pas  quand  on  n'a  encore  rien  mis; 
étoit  éouivoque,  parce  qu'il  confondoit  b  pre- 
mière. &  la  féconde  affiifion ,  &  même  celle  qui 
auroit  eu  pour  objet  de  reprendre  ou  de  décompoier 
le  premier  réaâif  ;  il  n'y  avoit  donc  d'autre  reflburce  » 
pour  parler  clairement ,  que  d'ufer  de  circonlocutions 
comme  dans  cette  phrafe://o/B  v<rfe  de  l'aicokol  gai^ 
lique  dans  Veau  fimigineuje  ,  elU^  devient  de  couleur 
pourpre  j  &c.  En  remplaçam  le  premier  membre  par  le 
mot  affiifion ,  le  difcours  fera  pl>is  clair ,  plus  concis 
&  même  moins  monotone,  parce  que  la  répétition* 
des  mots  n'eft  jamais  auffi  défagréable  que  la  répé- 
tition des  tournures.  En  général  ce  n'eft  pas  dans 
les  fdences  que  l'on  doit  craindre  le  néotogifîne, 
ceux  qui  les  traitent  ne  peuvent  avoir  d'autre  pré- 
tention dans  leur  langage  que  la  jufteffe  &  b  chuté  ; 
obligés  d'exprimer  des  idé^  qui  ne  oeuvent  recevoir 
leurs  ijuances  de  l'imagination  des  Leoeurs,  les  termes 
ii(ités  ne  leur  fufHfent  pas  toujours  pour  les  faire 
entendre  ;  il  fiiut  bien  alors  qu'ils  aient  le  droit  de 
créer   des  figues  pour    les    communiquer.    Voye^ 

RiàCTIF. 


accorde  Wie  confiance  prémamrée  ou  trop  entiers; 

autant  elles  les  frvorifent  quand  on  ne  les  fait  fervir  |     AFFUSION.  {Pharm.)  Ce  mot  eft  employé  en 

qu'à  diriger*  de  nouvelles  recherches*  j  Pharmacie  pour  exprimer  Faâion  de  veÉlèr  une  fi- 


(i)  Hmndhtch  der  Chimie^  &c,  $.  46^.  J,  Beg\itii,  Chjrintile  François,  parott  •▼•îr  «a  ta  première  idée  ie  cette  dîTpo» 
fition  fynopHque  des  parties  d*un  compofé  qui  paffent  k  uoe  nouvelle  combinairoh  ;  on  voit  dans  Ces  Elénens .  iaipriaoés 
à  Paris  en  1608  (li**  ^,  c^mp»  n)  •  qu'il  s^en  fervoic  très -bien  pour  démontrer  Terreur  de  ceux  qui  penfoient  que  la 
poudre  dinétique  1  ou  d*aJ£eroth  ,  prov^noit  du  mexcure  >  parce  qu'on  employoit,  dai»  ia  prépasatioo ,  le  mercure  fublâné. 
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queur  chaude  ou  froide  fur  quelques  fiihflances  dont 
on  veut  extraâ'e  un  principe  tnedîcamenteux  :  cette 
opération  eft  inâantanée  ;  ainfi ,  elle  diffère  de  Tin- 
ittfion  (nModique  toujours  un  temps  plus  ou  moins 
long.  Lamifion  eft  le  plus  ordinairement  fuivie  de 
llnhifion  ;  mais  quelquefois  elle  fuffic  feule ,  &  elle 
convient  quand  il  s'agit,  uniquement  d'extraire  un 
principe  médicamenteux  facilement  foluble  ypeu  adhé- 
rent oufneEtce,  ou  bien  quand  il  faffit  d*avoir  une 
liqu^r  légèrement  chargée  du  principe  médicamen- 
teux. A'uifi ,  pour  corriger  la  faveur  &  Vpdcvx  dé- 
agréable  d'une  potion  purgative  ,  on  la  verfe  chaude 
fiir  du  cerfeuil,  ou  du  fenouil  frais  &  haché.  Cette 
fimple  afiufion  fufiît  pdlir  entraîner  la  partie  aroma- 
tique des  plantes.  D  autres  fois  on  prépare  des  J)oif- 
fota  par  fimple  affufion  de  la  manière  fuivante.  Dans 
un  entonnoir  garni  d*un  filtre  «  on  met  quelques 
pincées  de  menthe ,  de  méliffe  ou  de  ^lelque  autre 
plante  aromatique  »  on  y  verfe  demi -livre  d*eau 
chaude ,  &  on  recouvre  l'entonnoir  avec  up  difque 
de  verre  ;  la  liqueur  qui  fe  filtre  fur-le-champ  forme 
^e  boiflon  légère  j  agréable  &  chargée  de  la  partie 
^dofiiante  des  phntes. 

On  fait  également  une  aftiiflon  de  vin  fur  de 
Fabfmthe ,  de  petit-lait  fur  le  crefTon,  le  cochlea- 
ria  piles ,'  on  lur  queiqu'autre  plante  anti-fcorbu- 
ëque,  dont  le  principe  e&  vcdatil  &  fàcUement 
foluble. 

• 

AFRAGAR.  Rouille  des  métaux  en  général  & 
particulièrement  la  rpuille  ou  chaux  et  cuivre. 

AFROB.  Cefl  une  des  dénominations  que  les 
Alchymifles  donnent  au  plomb  ;  c0rpus  îmmundMt , 
difent  Rulandus  &  Johufton. 

AGALLOCHUM.  (  Pkam.  )  Bois  réfinenx,  an>- 
tnatique ,  peiàm ,  d*ime  faveur  agréable ,  balfamiqUe  » 
légèrement  imére ,  ainfi  nommé  pat  Diofeoride ,  dé- 
figné  enfuite  par  Aétius  &  Aéhiariils  feus  te  Mm 
de  Xil^Aloh  ^  par  les  Andbes  fous  celui  d'jigàlagin^ 
Agaiugi ,  &  plus  ordinairement  connu  daits  te  Cèm- 
«erce  &  les  Pharmacies  fous  le  notn  de  BOis  0*A- 
IX>k&.  Voy.  ee  mot. 

AGAR  veut  dire  chaux,  fuivant  Johnflon. 

AGARIC.  (  Pkarm.  )  On  connaît  en  Pharmacie , 
/ousle  nom  d'Agaric^  trois ^ubfbncestrés-difSèrentes 
par  leurs  propriétés,  lu&ge  &  les  préparations  qu'on 
doit  en  raire. 

•  $.  L  L*A^ Ame  ou  Agaric  blaKc  »  A^/^piiftsv 
desprecs^efl  un  fimgus  qui  croît  fur  le  tronc  des 
vieux  Mélèzes  <|ui  cèdent  de  fournir  de  la  théré- 
oentine.  Les  anciens  Ecrivains  étoient  fort  incertains 
fur  h  nature  de  cette  fubflance  ;  tous  reconneiflbiem 
bien  qu'elle  appartenoit  au  rè^ie  végétal  ;  mais  le» 
4ms  la  regardoient  comme  tme  excreurence  acciddnh' 
telle ,  formée  t>ar  F^tr^afion  de$  fiics  sèvéui  de 
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Faibre ,  Amcres  comme  une  ibrtê  dé  îttA^  9Bégtèh 
uns  comme  une  racine*  Aujourd'hui  les  BooniAtf 
rangent  l'Agaric  dans  la  ckfie  des  phmet  cryp- 
togames 5  lifuié  Ta  décrit  fous  le  nom  de  Bokm 
Lark'u ,  le  BtAtt  du  Mélèze. 
.  Les  Pharmacologifles  difent  oue  l'Asaric  eft  aiofi 
nommé ,  parce  qu  au  rapport  de  Diorooride  on  le 
tiroit  d*un  canton  de  la  darmade ,  nommé  Â^ 
ou  Agrie.  Quoi  qu'il  en  ibit ,  on  trouve  TAoric 
dans  tous  les  endroits  oii  le  Mélése  croît  abonqam- 
ment.  On  efli(ne  fur -tout  celui  qui  làent  du  Le- 
vant ,  de  la  Tartarie  »  de  la  Sibérie  ;  mais  oeloi  qui 
eft  le  plus  ordinairement  dans  le  Commerce  yicot 
principalement  de  la  Sicile  «  des  Alpes,  du  Dan* 
phiné  ;  on  le  trouve  en  maflès  arrondies  depuis  le 
volume  d'un  oeuf  jufqu'à  celui  du  poing,  &  mène 
plus.  On  doit  choifk  pour  l'ufiige  pharaiaceutîqoc 
celui  qui  eft  blanc,  léger,  fponeieux,  friable,  £► 
cile  à  cafTer ,  fans  odeur  déugràable  &  d'un  tiilii 
uniforme.  On  doit  rejeter  comme  mauvais  celui  qni 
eft  dur,  ligneux,  fibreux,  pei^t,  compaâ,  cuiè, 
d'une  couleur  grife ,  brune  ou  noirâtre. 

«  Il  n'eft  pas  inurile  de  (avoir,  dit  M.  Lieoiaid, 
tf  mi'on  peut  donner  i  la  racine  de  Brvone  una^ 
i>  >i'Agaric ,  &  que  cette  fraude  n'es  pas  rare  dan 
p  le  Commerce  ;  mais ,  comme  le  remarque  fart 
bien  M.  Baume ,  cettte  fubftitution  efl  trop  groffière 

tour  que  les  gens  de  l'Art  puiffent  }r  être  trompés. 
n  effets  outre  les  carââires  extérieurs  cpie  ooes 
avons  indiqués  pour  reconilbkre  l'Agaric ,  cette  fiitf 
tance  a  une  faveur  particulière  qui  la  fiùt  aifbaan 
diftinguer. 

Lorfqu'ofi  met  à  la  bouche  un  morceau  d*AgariCt 
on*y  trouve  d'abord  Ufie  faveur  douce,  mabbiemoi 
on  y  reconnolt  une  amertume  afiba  iharquée  &  un 
goût  nauléeux  $  &  fi  on  continué  à  mâcher  de  l'A- 
garic ,  on  éprontd  à  la  gorge  une  forte  de  diabr 
qni  oblige  <fe  cracher  fbnvent  \  effets  qui  inAtpiaii 
maoifeftement  une  aôion  fBmubuiie  fur  ks  orpnes. 
L'dnalyfe^  »'il  en  itok  befUn,  fervirok  anffiè 
Élire  recomiokre  l'Agai^ke ,  &  à  le  diftinguer  de  lome 
autre  fid^fiancci  L'mfkfion  de  l'alèohol  tire  de  TA- 
garic  une  grande  quantité  d'une  réfme  kre  &  oao- 
féeufè ,  l'infufion  aqueufe  lie  fe  diaige  que  ^^^ 
petite  quantité  de  partiel  extraâivcs.  Voy.  AICOHOL 

dt  EXTRAIT. 

L'ufkge  de  TA^ic  eft  fort  ancien  dans  la  M^ 
decine.  Les  premiers  Grecs  le  recommandent-beau- 
coup,  fur-tout  dans  leà  maladies  de  la  céte,  1*^P^ 
fie ,  l'aftbme ,  la  fcîacique ,  enfin ,  dans  toutes  w 
maladies  qu'ils  croy oient  dépendre  de  l'abendanœ» 
la  pituite ,  ils  l'employcMent  au£  comme  ^^^^^^ 
c'eft  à  ce  titre  que  Galien  confeiUe  d'en ^ûrtpreodie 
un  gros  délayé  dans  du  vin ,  contre  les  morwres  d» 
animaux  venimeux  ^  il  en  reoommandoit  audi  ruu^ 
topique  dans  ce  cas.  Avicenne  regardoit  TAganc 
pris  à  petite  dofe  comme  un  très-bon  indfif  ;GepcB« 
dant ,  le  plus  grand  nombre  des  Médecins  Afabes 
rcmpfeyoit  comme  purgftiif  &  évacuant  des  homew» 

féreuto  fit  pîtiûtcttfe > c'cft  tf^pràt  cc^d*"»"* 
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imrliiftés  attnViièet  à  r Agaric,  €fp:cn  Ta  fiut  eliMr 
îuis  quelques  cooipoTitionfi  oÂcuudes  akxicéres ,  & 
^ois  un^phis  graad  nombre  dWtes^  cempofitions 
^^[p^)é^  puKg^Tes.  Aujourd'hui  il  eft  peu  ufitè 
dans  les  cpmpofirions  diniques  n  cependant ,  Quelques 
Bradciens  le  prefçrlyent  enoore  à  la  dofe  aun  ou 
deux  gros  dans  les  inftiiQons  ou  déco£Bons  pur^dves; 
guM  oa  ne  reaipioie  pas ,  6i  on  ne  doit  iamais  rem- 
ployer ieul  à  titre  de  purptif ,  ni  en  oécoâion ,  ni 
^us  forme  de  bol,  OL  encore  moins  en  poudre. 
l^  Comme  il  contient  beaucoup  de  rëiine ,  les  dé- 
coâîons  feroient  fort  înfidelles  oc  la  doiè  du  remède 
fort  incertaine  ;  i*".  fi  on  le  prefcrivoit  à  titre  de 
pur^^  &  fous  fonne  de  bol  »  il  £iudroit  le  donner 
au  moins  à  la  dofe  d'un  gros  &  demi  ou  deux  g;ros, 
cfi  qui  feroit  une  maàê  a£z  confidérable  ;  mais  outre 
1^  dénigrement  du. volume  ^  conune  la  raine  efi  acre 
&  peu  folubïe  dans  Tefiomac  ,.elle  adhère  à  fes  parois, 
excite  toujours  des  naufies  ,  fouvent  des  douleurs 
tfés-yivea  &  la  fiiperpurgadon  ;  3^.  fi  on  le  donne 
en  poudre ,  il  s'arrête  dans  la  gorce ,  y  excite  une 
clialeus.infiipportable ,  qui ,  dit  M.  Venel,  va  quel- 
<|uefois  jufqu*à  Tinflammation  &  à  des  nanièes.  Ces 
inconvéniens  om  &it  penfer  aux  Anciens  que  l'A- 

Se  avoit  befoin  de  quelques  correâifs,  &  c'eft 
s  ces  vues  gu'on  a  imaginé  lapréparation  connue 
€^  Pharmacie  mis  le  nom  de  Trochisques  d'A- 
QAAIC  yby*  cç  mot. 

La  pulvèrifiition  de  TAgaric  exige  quelques  pré- 
camions que  nous  indiquerons  à  l'article  Trockifquts^ 
.iV>us  forons  feulement  remarquer  ici  que  ceux  qui 
Igilent  ou  tamifent  une  certaine  quantité  d'Agaric  feins 
ay<»r  Tattenticm  d'éviter  la  poumère  fine  que  le  mou- 
yenient  en  d%age,  éprouvent  despiootemens  au  nez, 
mix  yeux,  à  la  goi^e,  fouvent  des  éeemuemensr, 
un  kirmoiement,  quelquefois  de  la  toux ,  de  l'op- 
preiEon ,  un  fentiment  de  chaleur  qui  dure  plufieurs 
meures  ;  nous  rapportons  ici  ces  feits  ,  pour  feire  fentir 
Aiel  eft  Ydkt  ftimulant  de  l'Agée ,  &  combien  l'u- 
ft^  de  ce  remède  mérite  l'attention  du  Médecin* 
^rfous  terminerons  ce  iÀragnq>be  en  obfervant  que 
TAgaric ,  lorTqu'il  eft  à  l'abri  de  b  pouffière ,  de 
rhumidlté  &  dçs  iideâes ,  peut  fe  conferver  plufieurs 
années  fiuis  que  fes  propriétés  foient  fimublement 
altérées.  Jacq,  Sylvius  dit  qu'il  peut  fe  conferver 
cioq  ans. 

§•  II.  L'Agaric  de  Ch£ni,  Boktus  igniarius^ 
JJnn,  eft  un  fiwgus  qui  croit  non-feulement  for  le 
«onc  des  vieux  chênes,  mais  encore  (ur  celui  de  beau- 
coup d'autres  arbres,  tels  que  Tamandier,  le  noyer, 
le  bouleau ,  le  hêtre ,  &c.  Pour  Pufege  que  l'on  en  fiiit , 
cous  ces  fongus  font  également  bons  lorlqu'ils  font 
xaiob ,  fpongieux  &  bien  préparés  ;  aufii  il  nous  paroit 
plus  convenable  de  défigner  cette  efpèce  d'Agaric, 
^ôus  le  nom  d* Agaric  fpongitux^  ou  /Êmad(nsvUr:dè-- 
nomination  qui  a  été  employée  par  quelques  Ecri- 

*^rains ,  parce  que  depuis  très-long-teraps  ces  Agarics 

^Servtm  à  la  pr«^ration  de  l'amadou. 

Çc  n*eft  que  dq^uis  I7{0  que  TAgark  ipon^cux 
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eft  eomitt  dans  h  matière  médicale  &  préparé  dans 
les  Pharmacies.  M.  Brofiàrd ,  Chirurgien  François ,  - 
le  propofe  comme  un  topique  propre  à  arrêter  iu- 
rement  &  feçilement  les  hémorragies  des  plus  mm 
yaiffeaux  ;  des  épreuves  multipliées  après  des  opéra* 
tions  de  l^névrifine  &  des  amputations  de  memores, 
en  ayant  confirmé  l'efficacité ,  méritèrent  à  l' AuteuiT 
une  récompénfe  du  Gouvernement  ;  depuis  ce  temps 
l'Agaric  ipongpeux  a  été  généralement  employé  finoa 
comme  un  Spécifique,  au  moins  comme  un  moyen- 
avantageux  dans  plufieurs  cas  d'hémorragies. 

Végétant  for  le  tronc  des  vieux  arbres,  PAinric 
eft  compofe  de  deux  fobftances  trèssliffi;ientes  ;  rune^ 
blanche.,  dure,  ligneufe,  en  fiût  Técorce  ;  l'autre 
intérieure  eft  jaunâtre,  moUe, flexible ,  pliante  comme 
de  la  pjQau*  On  doit  cueillir  ces.  fonmis  ay  môîs^ 
d^Août  ou  de  Septembre  ;  &  k>rfi{u'ils  font  fecs ,  la 
préparation  confifte  à  détacher  foit  avec  un  couteau» 
foit  avec  une  feie,  l'écorce  dure  &  ligneufe  ;  oa» 
ne  conferve  que  h  fiibftance  molle ,  fi  elle  eft  fort 
épaifie,  on  la  partage  avec  un  couteau  en  lames  de- 
trois  ou  quatre  lignes  d'épaiffeur ,  puis  on  la  bat 
avec  un  maneau  for  un  billot  de  bois ,  Se  de  temps 
en  temps  on  la  firotte  entre  les  mains ,  &  on  conti- 
mie  à  la  battre,  à  la  fi'Otter  jufonTà  ce  qu'elle  ait 
acquis  une  fouplefte,  ime  moUcflè  fpongieufe,  &. 
qu'elle  fe  déchire  avec  fiicilité. 

Quelques  Pharmaciens  ont  cru  inutile  '  de  com« 
rai^cec  par  enlever  l'écorce  de  l'Agaric,  penfiuit 
que  l'écorce  fe  brifimt  fous  le  marteau ,  s'en  fepare* 
roit  en  poudre  ;  mais  noi»  croyons ,  avec  le  iavant 
j  Traduâeur  de  la  Pharmacopée  de  Londres ,  qu'il 
vaut  mieux  détacher  cette  écorce  avec  un  couteau. 
On  a  confeillé  auffi  d'employer  un  marteau  de  fer^ 
mais  on  fe  fert  également  d'un  maneau  de  bois ,  & 
le  Doint  eflèntiel  confifte  à  donner  à  l'Agaric  h  mol- 
leuè ,  la  fouplefte  la  plus  grande. 

L'Agaric  a  été  nus,  par  le  plys  grand  nombre 
des  Pharmacoloeiftes ,  dans  b  dafte  des  médicamens 
ftypdques  &  aftringens  ;  mais  il  n'eft  ni  l'un ,  ni 
l'autre.  Les  Chirur^ens  qui  ont  eu  occafion  de  s'en 
fervir  ,  ont  obfervé  depuis  long-temps  que  fes  eflets 
font  purement  méchaniques.  Cm  un  corps  fpongieux 
qui  adhère  fiicilement  aux  parties  for  lefqnelles  on 
l'applique  ,  qui  fe  moulant  exaâement  à  la  forme  des 
parties,  permet  une  compreftion  égale  ;  aufti  tous  les 
corps  (poi^ieux  produiront-ils  le  même  effet ,  &  M. 
Baume  remarque  fert  bien  que  «  les  Chiriirgiens  qui 
n  ont  fidt  des  eflàis  for  différentes  matières  pour  arrè* 
n  ter  le  fimg ,  ont  remarqué  que  la  raclure  de  duH 
n  peau  &  la  laine  cardée  au  point  d'être  prefoue 
»  réduites  en  pouftière ,  produilent  tes  même;  enets 
n  que  le  fongus  de  chêne;  mais  cette  dernière  fobf- 
»  tance  eft  prélérée  à  caufe  de  h  commodité  de  fe 
y»  la  procurer.  »  yoyi{^  Us  mou  ipONGE ,  LTCO* 

PERDON.  r  • 

L'efficacité  de  TAearic  fpon^eux  dépend  beaucoup 
de  fe  préparation ,  oc  encore  plus  de  la  manière  dont 
il  eft  appliqué,  dont  il  eft  foutenu;  ces  détails  ap« 
parMoncnt  au  Di&onnêin  dt  Ckirurgie^  nous  nous 
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bornons  à  &lre  remarquer  qoe  Tufage  de  cet  Agaric 
doit  être  borné  à  rcxterieur,  qu'U  {eroit  très-dange^ 
reux  de  le  donner  intérieurement  en'  fubftance ,  il 
£s  bourfouffleroit  probablement  dans  l'eftomac ,  & 
donneroit  lieu  à  des  accidens  graves.  Uinfufionou 
la  décoâion  (êroit  au  moins  inutile ,  fi  elle  n^étoit 
pas  nuifible. 

Pour  conferver  TAgaric  (pongieux ,  il  ne  fufflt  pas 
de  renfermer  dans  du  papier  ou  dans  une  boite ,  il 
(eroit  bientôt  mangé  des  infeâes,  &  feroic  réduit  en 
petits  morceaux  fans  confiAance  &  (ans  vertus  ;  il 
faut  le  mettre  dans  un  bocal  de  verre  bien  bouché  ^ 
le  tenir  dans  un  endroit  fec  ;  peut-être  même  pour 
en  écarter  plus  (virement  les  inleâes»  il  conviendroit 
de  mettre  dans  le  bocal  un  morceau  de  camphre  ^ 
ou  un  papier  enduit  d'huile  de  thérébentine. 

g.  III.  Agaric  MmiRAL.  MoclU  de  pierre.  On 
a  donné  ce  nom  à  une  fubflance  calcaire,  blanche , 
légère ,  friable ,  qui  fe  trouve  dans  les  carrières , 
quelquefois  pelotonnée  en  forme  de  fungus,  d'autrefois 
en  poudre  trçs-fine.  Le  Codex  de  Paris  indique  cette 
fubAance  (bus  le  nom  d'Aj^ric  minéral ,  &  la  place 
au  nombre  des  fubAances  hmples  officinales.  Ettmul- 
1er  en  recommandoit  Fuia^e  pour  arrêter  les  hémorra- 

?|ies  des  plaies.  Fred.  Hoffman  l'indique  à  la  dofe  d*un 
crupule  à  deux  comme  un  remède  pour  augmenter 
le  lait  des  Nourrices  ;  mais  cette  terre  purement  cal- 
caire ne  diffère  pas  de  la  craie  en  poudre  «  &  c*efi 
tout  au  plus  un  abforbant.  Foye^  ce  mot. 

On  a  auffi  donné  le  nom  d'Agaric  du  Sureau , 
Agaric  de  Juda ,  à  un  fungus  qui  naît  fur  le  tronc 
des  vieux  fureaux.  On  le  connoît  le  plus  ordinai- 
rement fous  le  nom  d*Oreille  de  Judas»  Voye^  ce 
mot, 

AGATE.  {Pharm.')  U Agate  nommée  par  les 
Grecs  &  les  Latins  Achates ,  parce  que  ,  dilent  les 
Ecrivains ,  oh  la  trouva  la  première  fois  en  Sicile 
près  le  fleuve  Achates ,  eft  une  pierre  filiceufe,  demi- 
tranfparente  «  fouvent  teinte  de  différentes  couleurs 
&  de  différentes  nuances. 

On  a  attribué  i  cette  pierre  beaucoup  de  vertus 
médicinales.  Les  uns  ont  dit  qu^elle  étoit  cordiale , 
alexitére ,  fortifiante  «  antifpafmodique  ;  d'autres  ont 
ajouté  qu'elle  étoit  bonne  contre  les  morfures  des 
Scorpions,  des  Araignées  .  qu'elle  guériffoit  ta  dou- 
leur de  tête  ,  les  fluxions  iur  les  yeux ,  les  hydropi- 
fies;  quelques-uns  fe  font  bornés  à  la  confidérer  comme 

Îropre  à  arrêter  les  évacuations  trop  abondantes. 
)'après  tant  de  propriétés  attribuées  a  l'Agate ,  on 
en  a  fait  différentes  préparations  pharmaceutiques. 
Aetius  (  Tetrabl.  IV  y  ferm.  lll ,  )  décrit  tm  em- 
.  plâtre  d'Agate  qu'il  dit  excellent,  pour  déterminer 
promptement  la  fuppuration  dans  les  tumeurs  froides , 
indolentes  >  efficace  dans  les  écrouelles ,  &  contre  les 
morfures  des  Scorpions  &  des  Vipères*  Cet  emplâtre 
(\  vanté  par  Aetius  doit  être  fait  avec  colophône 
quaninte-nitit  gros ,  cire  &  réfine  de  pin ,  de  cha- 
cune huit  onces ,  huile  trois  onces  :  ces  fubflances 
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éutit  liquéfiées ,  on  y  ajoutoit  Agate  prfparée  cinq 
onces*  ^ 

La  préparation  indiquée  par  Aetius  confifle  à  choî- 
flr  des  Agates  couleur  de  peau  de  lion,  à  les  faire 
rougir  au  milieu  des  charbons,  &  lorfqu*elles  font 
refroidies ,  on  les  pile  &  on  les  réduit  en  poudre 
très-fine. 

On  a  auflî  recommandé  Pufâge  intérieur  de  TA- 
gâte  ;  mais  cette  pierre  filiceufe  étant  infoluble  par 
les  fucs  digeftifsy  ne  peut  agir  fur  Teftomac  &  les 
inteftins  que  comme  un  irritant  méchanique,  &  quel- 
que bien  porphirifee  que  puiffe  être  l'Agate,  or  doit 
en  redouter  les  effets.  Ces  confidérations  n*ont  point 
échappé  aux  Médecins  attentifs ,  elles  ont  âût  aban- 
donner depliis  long-temps  tontes  les  préparations  de 
l'Agate  ;  elle  efl  cependant  encore  indiquée  dans 
Quelques  Pharmacopées  modernes  an  nombre  des 
fubfhnces  officinales  ;  mais  affurément  le  meilleur 
ufâge  que  l'on  puiffe  en  faire  en  Phaimade ,  efl  de 
l'employer  pour  faire  des  morders  ;  ils  font  auili 
inattaquables  &  mo'uis  fragiles  que  ceux  de  Terre, 

AGENT.  On  fe  fert  généralement  en  Phy Cqiîe 
de  cette  cxpreffion pour  défigner  un  principe  que  ion 
confldère  comme  étant  par  fon  aôion  la  caule  de 
Quelque  effet  ;  l'Agent  eit  donc  proprement  le  furet 
ae  cette  caufe ,  &  dans  ce  (cns  il  n'y  a  point  de 
phénomène  dont  on  ne  puiffe  dire  qu'a  dépend  de 
tel  Agent.  U  y  a  dans  la  nature j  (tit  Newton,  des 
Agens  capables  d'unir  les  particules  des  corps  par 
les  plus  fortes  attraâions ,  &  c'efl  à  la  Philorophîe 
expérimentale  à  découvrir  ces  Agens,  Oft*  itv,  111  y 

queJL  ju 

Tous  les  Agens  ne  (ont  pas  connus  uns  doute , 
&  c'efl  de  là  que  l'on  part  ordinairement  pour  s*au- 
torifer  à  en  créer  d'imaginaires  ;  car  c'eft  à  la  fe- 
veur  de  ce  mot  que  le  charlatanifine  fait  recevoir 
tant  de  chimères ,  &  parvient  même  à  leur  donner 
quelques  momens  d'exiflence  dans  l'opinion  de  gens 
crédules ,  &  qui ,  manouant  de  courage  ou  de  fa- 
cultés pour  acquérir  la  icience  par  l'étude ,  embral- 
fent  d'autant  plus  avidement  celle  qu'on  leur  pre- 
fente  comme  une  forte  de  révélation* 

Les  anciens  Chymifles  affeétoient  le  nom  d*  A  cent 
à  certains  corps  dont  les  effets  étoient  plus  rapides 
ou  plus  violens,  tels  que  les  acides,  les  cauftiques, 
les  corrofifs ,  &c.  mais  on  a  recoimu  que  la  diitinc- 
tion  des  fubfhnces  en  aâives  &  paddives  n'avoir 
aucun  fondement  {voye^  action)  ;  on  tient  au- 
jourd'hui que  toute  madère  e&  un  Agent  chv- 
miaue ,  parce  qu'il  n*y  en  a  point  qui  n  ait  fes  aln- 
nites,qui  ne  foit  fufceptible  de  comoinaifbn ,  &  que 
toute  combinaifon  procède  d'une  aâion  réciproque* 
Lors  donc  qu'on  emploie  ce  mot  Ageni ,  ce  n  ei^ 
plus  que  pour  indiquer ,  iàns  défignation  fpécïpJe , 
une  matière  quelconque  oui  ait  l'affinité  néceiTaire 
pour  remplir  l'objet  que  l'on  fe  propofe  ;  ou  quand 
on  donne  à  une  matière  connue  la  qualité  d\Av^ent 
dans  l'explication  d'une  opération ,  on  n'entend  cii^e 
autre  çhofe  (uion  qu'elle  exerce  use  des  affinités  'f^ 

p:.-> 


JÊBê  MiOntty  ^ctk  décide  laSioii  psf  n  ctmSe* 
Bon  de  là  fluidité  ou  «utro  drconâance  fembhble, 
&  coii|oun  ikns  exdate  Tafifon  réciproque  des  autres 
coips.  ^<{  AfFDf rri  £*  DISS9LUTIOK. 

AGGLUTINANS,  AGGLUTINATIFS.  {Pham.) 
On  trouve  trés-fréquemmtnt  dans  les  Ouvrages  de 
Médedne ,  de  CUruif^  &  de  Pharmacie  le  mot 
Afghtmans  ;  H  y  eft  toupurs  employé  pour  défignet 
un  genre  de  remèdes ,  mats  fouvent  il  eft  emplojré 
dans  des  fens  difiirens ,  &  cette  variété  de  %iiii- 
cations  attachas  à  un  mot  a  répandu  beaucoup 
d'obfcurité  Au*  Tobjet  qu'on  vouloit  enrimer. 

i"".  Paul  d'Egine ,  lih.  VH^  défigne  fous  le  nom 
d*Aggltttinan$,  AnacoUanau  ^  des  remèdes  d*une  na* 
ture  viiqueuîe  &  collante  »  qui,  dans  les  affeâions 
des  yeux ,  s'ap^quent  aux  tempes  &  fur  le  front. 
J.  Giorris ,  qui  a  traduit  Fexpreffion  de  Paul  par  le 
WMt  AegbainMmefUa ,  dit  que  ces  femèdes  ibnt  comi^ 
peffis  oe  fiibfiances  qui  ont  la  fiunilté  de  coller^ 
Se  tefferrer ,  de  raffratchir  &  de  deflècfaer  :  telles 
iônt  la  fleur  de  la  £uîne ,  la  manne,  la  terre  de  £i«* 
jnos  y  h  mirrhe  >  Facada  fit  Topium  încorpoiés  avec 
un  blanc  d*cau£  Ce  eenre  de  topique  indiqué, par 
Paul'd^&Dne  pour  remédier  aux  fluxions  fur  tes  yenx^ 
a  été  aum  emjrfoyé  au  traî^ment  des  plaies  récentes  , 
snême  des  ulcères  &  de  quelques  autres  affeéUons 
locales ,  dans  Fintention  de  prévenir  la  fluxion  & 
de  fortifier  h  partie  ;  par  la  fuite  on  a  connu  plus 
particulièrement  ces  ïbrtes  de  remèdes  topii|ues  ibus 
le  nom  de  ààftpffs ,  parce  qu'on-  leur  attnbuoit  la 
nrroiiété  de  défendre  la  partie&de  la  piéninnîr  ccmire 
umnence  des  humeurs. 

2^  Les  anciens  Ecrivains  entendent  le  plus  ordL- 
naîremem  ibus  k  nom  d'Agglutinans  ou  Collétimies 
des  remèdes  qu'ik  croyoient  propres  à  âvorifer  1  ag- 
^uùtaôùn  ou  cdlement  des  parties  récemment  &- 
▼liées.  Us  les  appliquoient  fur  les  plaies,  ib  en  con- 
leilloient  également  Tuâge'  intérieur  pour  épaîi&r  les 
liqueurs  &  faciliter  la  foudure  des  vaifleaux  ouverts. 
Ib  compK>ient  au  nombre  des  Agglutinans  toutes  les 
ftibflances  vifqueufes ,  telles  que  les  gommes  adra- 
jjant ,  arabique  «  les  graines  de  piytinm ,  de  lin ,  les 
racines  de  confonde ,  les  eelées  animales ,  la  orfle 
de  poiflbn,  le  blanc  d*œuf ,  occ.  Us  y  ajoutoient  quel- 
cpies  plantes  légèrement  aflringentes ,  telles  que  la 
nûlle-feuille ,  la  ptmproneUe,  la  quinte-feoille ,  la 
iânicle,  &c.  fouvent  des  réfuies,  la  thérébentine, 
ou  des  gommes-rëfines ,  telles  que  la  mirrhe ,  l'oUban , 
le  £mg  de  dragon  »  &c.  Mais  l'agglutination  ou 
réunion  des  parties  divifèes  par  quelque  caufe  acci« 
dentelle ,  n*eft  <^>érée  que  par  les  fucs  limphatiques 
&  glutineux ,  que  les  petits  vaifleaux  rompus  verient 
ibr  lei  lèvres  de  la  divifion  ;  c'eft  entièrement  Ton- 
waee  é^Jpt  nature»  Se  il  ne  paroit  pas  que  ces  re- 
cèdes a|Putinans  puiflênt  la  &vorifer.  En  eflet  , 
pris  intérieurement  j  l'aâion  de  l'eflomac&des  fucs 
cfigefti6  détruit  leur  malité  vifqueufo  ;  ainfi ,  ils  ne 
peuvent  porter  dans  les  vttflêaux  un  principe  glu* 
^ioeux  t  ils  ne  peuvent  donner  à  la  limphe  plus  de 
ChymU.  Tmni  /• 
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gbtinofité.  Ap|4iqués  extérieurement^  dit  M.  Vendi 
ib  nui&ht  plutôt  quHb  n'aident  à  la  confoUdation  ; 
car  pour  cpi'une  paie  fraîche  fe  réunifle»  il  fuffit 
que  fes  lèvres  fe  touchent ,  &  fi  ces  'remèdes  s'y 
înfinuoiem  ,  ib  produîroîent  l'effet  d'Un  corps  étran* 
ger  qui  empêcheroit  le  coritaâ  &  par  coniiquem 
b  réunion*  D'après  œs  coi^dérations,  les  Praticiens 
modernes  ont  entièrement  rejeté  lldée  que  les*  An* 
dens  attachoient  à  l'ufage  des  remèdes  vifqdeux  dk 
colbns. 

3^  Aujourd'hui  on  a  confervé  le  nom  d'Anglil* 
tinans ,  ou  Ag|lutinatifs ,  à  des  compofitions  phar- 
maceutiques qw  ont  b  propriété  de  coller  6(  d'adhérer 
facilement  &  fortement  a  b  pesa.  Les  Chirurgiens 
fo  fervent  joumdlement  de  ces  compofitions  dans  le 
traitement  des  plaies;  ib  en  couvrent  des  lmndeiettes( 


qu'ib  collent  fur  les  bords  de-b  plaie  1  &  qui,  diti^ 
gées  avec  art  ^  fondeonent  &  conftrvem  tes  bbids 
de  h  plaie  dans  un  état  d'approximation  néceffiiire  A 


b  lénîuon.  Ce  genre  de  remède  topique  a  été  dfr« 

figné  tfè»<onvenablemem  par  qudquei  Auteurs  m(M 

demes  fous  le  nom  A'adhéjtfs  ou  uml&ns.  Oa  doit 

diflinguer  deux  fortes  de  topiques  adhéfi&  ;  les  un< 

font  tmpUJÊiquiSy  &  principalement  compoflb  de  fullif» 

^  tances  réâneofes  ;  les  aiitfes  f<mt  ^utôeaii^,  &  fimi* 

{'[Aenidnt  eompofts  de  fuhftaiices  glutiifcinès^  untai 

*  k  qudque  potdon  de  gomme  ou  de  réfine;  Nous 

;  indiquerons  aui:  mots  KM^x&AsnQints  &  glutwÂ'^ 

.TIFS  b  compofidon ,  VvSstgt  de  ces  remèdes,  &  Ici 

i  attentions  pûtîculîères  que  l'on  doit  apporter  dani 

leur  prépannioo.     - 

« 

AOGRÉGAT,  AG<^IÉGÉ^  La  Chyu^Aes  floma 
ment  ainfi  nh  aflêmbb^  de  moléoules  hômogènes-v 
réunies  par  l's^grégation  (  vcye^'  te  met  )é  Quand  oii 
porte  dans  udê  opération  uilè  ceftdne  quantité  de 
.métal  ou  de  tout  autre  corps  folide ,  ou  il  a  été 
réduit  d'avance  en  parties  fid»dles ,  .par  h  lime,  fal 
pulvérifiition ,  &c.  ou  on  l'emi^ie  en  gros  morceaux 
comme  il  fe  rencontre;  on  ait  dans  k  dernier  caa^ 
ou'il  eft  cm  maffe  d*j4ggrcgé  :  il  importe  qdelquefo«f 
(hadieuer  ces  diflïrences  dans  b  deftription  dtf 
procédés  8t  des  phénomènes  des  ^Kfiolutions. 

AGGRÉGATION.  Ceft  l'état  d'union  de  n!u« 
fleurs  parties  de  matière  ,  mab  de  parties  fimblables , 
ce  qui  b  diflingue  eflentieOement  de  b  diflolutiort* 
on  combinatfon ,  qui  efl  l'union  de  parues  de  nature 
difl&rente.  Ainfi,  quand  on  unît  un  métal  à  ud 
antre  métal ,  ou  un  adde  à  un  alkali ,  chacune  de* 
ces  fubflances  efl  proprement  une  des  pétrtks  conf* 
tïtuanus  du  compoft,  que  l'on  ne  peut  feparer  flins 
détruire  b  compofition  ;  au  lieu  que  lesparties  a^gr^' 
gées  peuvent  être  défunies  fims  cefler  d'être  les 
mêmes ,  ou  ,  fi  l'on  veut,  (ans  ceffer  d'être  entières* 
fous  un  moindre  volume  ;  de  là  le  nom  de  partUs 
imégrantu  qu'on  leur  a  donné. 

L'Aggrteation  diflere  encore  de  b  combinaifon;- 
en  ce  qu'elle  peut  être  rompue  par  un  inftrument 

'  *     '      9  au  lieu  que  b  dernière  ne  cède  jamaj^^ 

liij 


€i9  A  G  G 

qu'à  un  agent  chvmlmie.  La  lime  qui  réduit  en  par ^ 
celles  un  alliage  aor  ol  d'argent ,  détruit  réellement 
TAggrégation  d'un  'grand  nombre  de  (es  parties  ; 
mais  elle  ne  «touche  point  à  la  compofition,  puifque 
la  plus  petite  molécule  qu'elle  emporte  eÂ  encore 
un  alliage  ;  au  lieu  que  l'acide  nitreux ,  par  exemple, 
agiflânt  chymiquement  9%'empare  de  l'argent  &  laifTe 
l'or  abiblument  ftul.  Au  refie ,  l'infirument  mécha- 
Diquç  le  plus  fubtil ,  la  pulvérlfation  même  ne  peut 
atteindre  le  terme  extrême  de  divifion ,  il  reite  tou- 
}0urs  plufieurs  particules  aggrégées,  &  fi  l'on  par- 
venoit  à  en  ifoler  une  de  celles  que  Macquer  a 
très-bien  ^nommées  moUcuUs  primitives  intégrantes  ^ 
elle  échapperoit  à  nos  fens  par  fa  petitefTe. 

Ce  Savant  obferve  que  nous  ne  pouvons  avoir 
|me  idée  juAe  ni  de  la  ero/Teur,  ni  de  la  figure,  ni 
de  la  deafité ,  ni  de  la  dureté  de  ces  parties,  &  cela 
tH  très- vrai;  car  on  conçoit  que  des  molécules  très- 
dures  peuvent  former  un  Aggrégé  fort  mou ,  qu'il 
peut  réfulter  une  maiTe  rare  À  ipongieufe  de  l'Âg- 
grégatlon  de  particules  très-deii(es  ,  &c«  Mais  je  ne 
puis  adopter  lans  reflriâion  ce  qu'il  ajoute ,  que  Us 
propriétés  du  corps  ^g^égé  dépendent  autant  &  peta-^trt 
èçauçotqf  plus  de  U  manière  dont  Us  panicuUs  inté^ 
grantes  font  jointes  Us  unes  aux  autres  dans  l'yiggrc~ 
puion  ,  qUf  dits  propriétés  ^cntiçlUs  de  <es  thèmes  par^ 
tkuUs  :  il  eA  évident  que  TAggrégation.  dJune  mil- 
lième partie  à  la  made  ,  ne  s'oi:}ère  pas  d'une  autre 
manière  que  rAggrégatlon  des  deux  premières ,  & 
cependant  elle  ne  produit  plus  aucun  changement 
fbns  les  propriétés  phyfiques  ,  fi  ce  n'ç^par  l'augmeiv 
tation  proportionnelle  du  poids  &  du  volume  ;  les 
propriétés  chimiques,  qui  confiflent:ieiTenn€lleJtvnt 
dans  les  afl^ués ,  n'en  reçoivent  en  s(Mcun  temps, 
la  moindre  altération.    ,   .  .   , ,      •     ^     , 

L'Aggrégation  a  lieu  aufil-bi^n  entre  les  parties 
des  corps  fiinples,  qu'entre  les  partiçs^es  ççjnpofés 
ou  fincompoies  en  quelque  ordre  que  ce  ibit. 

Elle  a  lieu  pour  les  tluides  comme  pour  les  fcn 
lides  ;  le  globule  de  mercure  que  l'on  cefiê  de  com- 
primer, reprend  la  forme  que  détermine  la  force 
aggrégative  de  fes  parties  ;  il  en  cû  de  même  quand 
deux  gouttes  d*eau  viennent  à  fe  toucher. 

Cette  force  aggrégative  n'efi  autre  chofe  que  l'at- 
traâion  que  les  molécules  intégrantes  exercent  les 
unes  fur  les  autres ,  &  qui  devient  très-coofidérable 
au  contaâ.  L'Aggrégation  tient  donc  à  cette  caule 
phyfique  générale,  de  même  que  la  gravitation ,  l'ad- 
béfion  &  la  diiTolution  ou  rafHnitè.  En  traitant  de 
cette  dernière,  j'indiquerai  les  principes  qui  les  rap- 
prochent &  les  phénomènes  qui  en  forment  les  ca- 
radères  particuliers  ;  j'expliquerai  en  même  temps 
ce  qu'on  doit  entendre  par  affinité  d'A^grégation ,  com- 
ment cette  force^eA  augmentée  ou  diminuée  par  h 
température ,  &  jufqu'à  quel  point  il  ell  vrai  de 
dire  qu'elle  s'oppofe  à  la  combinaifon.  Foyc^  affi- 

jfiTÉ ,  §.  n,  ^.  m,  fea  I,  n.  1 ,  fea.  u,  4».  & 

6*.  ioix ,  &  feà.  m ,  n.  2. 

Suivant  Newton ,  les  plus  petites  particules  de 
matière  peuvent  être  unies  par  les  plus  ibrces  attrac- 
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dons  l  8c  cbmpofer  de  pins  grofles  patrtktiles  doâi 
la  vertu  attraaive  (bit  encore  moins  forte.  &  ainfi 
de  fuite ,  jufqu'à  ce  que  b  progreffion  finifte  par  les 
plus  grofies  particules  dont  dépendent  les  opérations 
cfaymiques  oc  les  couleurs  des  corps  naturels,  & 
qui  ^  jointes  enfemUe  ,  compoiênt  aes  com  d*une 
grandeur  iênfible  (  Opt,  £•  ÊJ^  queft,  yt  )•  Ce  prin- 
cipe feroit  bien  oppoli  à  celui  qui  a  é^  avancé  par 
quelques  Chymifies  »  &  que  Macquer  paroit  avoir 
adopté  lui-même  ,  quVn  rompant  pats  parfaitemau  l'Ag* 
grégation  des  fubftances  qui  refuftnt  de  Je  combiner ,  on 
parviendrait  peut-être  à  Us  unir^DiB.  au  mot  Alliage )^ 
car  on  ne  peut  donter  que  dans  les  combinaifons 
l'Aggrégation  ne  foit  abfolument  rompue  &  les  corps 
réibus  en  leurs  parties  intégrantes  ;  or ,  fi  la  force 
aggrégative  croiiïoit  à  mefure  que  la  force  de  com- 
binaiion  approcherol:  de  ce  terme ,  Taâion  de  celle- 
ci  ,  au  lieu  de  devenir  plus  efficace ,  fe  tronveroir 
à  la  fin  tout-à-fait  impuiilante.  Mais  il  eft  aîie  de 
voir  que  l'opinion  de  ces  Chymiftes ,  que  Macquer 
ne  donne  que  comme  une  probabilité,  porte  uni-> 
quemenr  fur  Tobfervatîon  de  la  plus  grande  Êtciiicè 
avec  laquelle  les  corps  s'unifient  oans  1  état  fluide  ou 
d'Aggrègation  relâchée  ;  &  cette  fiicilité  olnilue 
que  fur*  la  durée ,  ou  la  .quandté  de  VcSet  dans 
un  temps  donné  ,.&  non^ur  la  caufe:  $'il  y  a  des 
phénomènes  qui  s'écartent  de  .cette  règle  ^  ib  dé- 
pendent d'une  furcompofitioB  qui  procSutt  de  nou- 
velles affinités. 

Pour  ce  qui efl  du  principe  de  Newton,  ce  feroir 
abufer  dé  fes  termes  ^ue  de  vouloir  les  appliquer 
à  l'Aggrégation  de  pâmes  fend)lables  ;  en  indiquant 
Us  plus  greffes  partkuUs  comme  les  premiers  élémeos 
dei  opérations  chymioues ,  il  £ût  afiez  entendre  qp  au 
delà  de  ce  terme  il  n  efl  pkis  quefiion  de  réunion  de^ 
parties  intégrantes ,  mais  bien  des  compofidons  &. 
furcompofitions  qui  confUtuent  les  molécules  pri- 
mitives intégrantes. 

Les  corps  que  l'on  précipite  de  leurs  diflblvans 
ne  fe  montrent  pas  en  mafTe  d'Aggrégé  comme  avant 
la  difiblution; cependant,  il  s'en  faut  beaucoup  que 
ce  foir  des  parties  intégrantes  iiblées,  elles  feroienc 
infenfibles  à  la  vue  :  ce  font  de  très-petites  malTes 
formées  d'un  certain  nombre  de  panicules  aggrégées  \  ' 
la  limite  de  cette  progreffion  d'Aggrègation  e&  mar- 
quée par  Tinfiant  oii  elles  ont  acquis  le  degté  d;^ 
pcfanteur   nécefiàire  pour  vaincre  la  réfiflance  du 
fluide.  Cefl  ainfi  que  la  terre  filiceufe  peut  icAer 
fu (pendue  dans  une  liqueur  fal'uie ,  à  la  faveur  de 
fbo  extrême  divifion  *,  oc  que  l'Aggrégation  des  cryf- 
taux  des  fèls  s'arrête  à  \m  cenain  peint  ^  lori'que 
l'aicohol  les  prive  fubit^ment  de  leur  eau  de  diiTo- 
lution. Foye^  AFFiNlTi»  §.  IV,  n.  IV. 

Les  termes  d'Aggrègation  &  de  Cohéfien  fcnt  em* 
ployés  fréquemment  comme  fynoiwmes;  cependant, 
le  premier  eA  plus  fpécialement  affeâé  à  la^p^iiflàncc 
qui  rèfifle  à  l'attraâion  chyreique  »  a  le  iecond  à 
la  rétlAance  à  la  féparation  par  une  fi»rce  raécha-^ 
niaue  ,  c'efl-à-dire  a  la  dureté  des  corps  folides  & 
à  la  ténacité  des  âuides.  Foy^i  conÉsiaK^ 
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AGNUS-CASTUS.  {Pham.)  Fitex^Jénus^Capus, 
*Unn.  Arbriflêau  qui  croh  natureileioem  cbns  les  lieux 
humides  des  Provinces  méridionales  de  la  France. 
On  le  trouve  auffi  dans  h  Caroline,  en  Italie,  dans 
beaucoup  d'autres  endroits,  &  on  Téléve  facilement 
dans  les  jardins.  Cet  Arbriflêau  étoit  célèbre  chez 
les  Anciens ,  par  la  propriété  qulls  lui  attribuoient 
de  prévenir  »  d'éteindre  les  feux  de  l'amour  ,»&  de 
conlerver  la  chaftetê.  Ceft  d'après  cette  propriété 
tiue  les  Grecs  le  nommoient  Agnos ;  car,  comme 
robfcrve  /•  Sylvius ,  &  ^'aprés  lui  Geoffroy ,  le  mot 
Caflus  n'eft  que  la  traduôion  latine  de  la  dénomina- 
tion grecque  ;  &  quoique  cft  deux  mots  expriment 
«xaâement  le  même  objet ,  l'ufage  a  prévalu  :  on 
les  a  confervés  &  réunis  pour  défigner  cette  eTpéce 
d' Arbriflêau. 

Dans  les  Pays  où  il  croit  naturellement ,  fes  feuilles 
ibnt  employées  comme  émollientes  &  réfolutives; 
on  en  £dt  des  cataplafmes  qu'on  applique  fur  Ibs  tii- 
tneurs  de  la  ratte  ;  on  en  donne  la  décoâion  inté* 
Tieurement  comme  apéritive  Se  emménagogue. 

Le  fruit  de  cet  Arbriflêau,  qui  eftime  efpècede 
hM ,  eft  plus  recommandé  Se  plus  an  uftge  ;  il  eft 
connu  dans  le  Commerce  &  dans  les  Pharmac^ 
ibus  le  nom  de  femences  d^jiputs^ftus.  Ces  fe> 
snences  fe  trouvent  iëches  dam  les  boutiques  ;  elles 
ibnt  rondes ,  griûtres ,  un  peu  plus  grevés  qu'un 
^rain  de  chenevis  ;  récentes,  elles  ont  une  odeur 
«fomatique,  qui  approche  beaucoup  de  celle  du 
camphre  ;  elles  ont  une  iâveur  acre ,  noivrée ,  qui 
diminue  par  la  def^ccation  Se  la  vétufté  ;  lorfqu'on 
^es  «âdie ,  aies  laiflent  ï  la  bouche  un  fentiment 
de  chaieur  6c  d'âcreté  ;  aufli ,  remaroue  Lemeiy , 
«n  les  appelle  Petit- foivrt  ou  Poivre  jauvage. 

Si  on  pile  ces  lèmences ,  en  y  verunt  peu  à  peu 
Quelques  onces  d'eau ,  on  obtient  une  liqueur  émul- 
iive  qui  conferve  le  goût ,  l'odeur  camphrée  de  la 
plante ,  Se  qui  rouût  un  peu  le  papier  bleu  ;  infuiées 
dans  l'eau j  elles  donnent  une  teimure  rouge,  aro- 
inatique,  amére,  dont  la  couleur  n'efl  pas  changée 
|>ar  le  vitriol  de  fer.  La  décoâion  dam  Teau  eft  brune, 
tin  peu  iâcre ,  amére  ;  mais  l'odeor  eft  beaucoup 
diminuée. 

On  trouve  dans  les  anciens  Difpenfaires  plusieurs 
préparations  pharmaceutiques  avec  VAgnus^Capus  ; 
on  en  fkiibit  des  poudres ,  des  émuliions ,  des  mfu- 
ilons ,  des  décodions.  Schroder  décrit  des  trochifques 
iaits  avec  la  fèmence  ai  Agnus-Caflus  ;  Michael  la  fâi- 
Ibit  entrer  dans  une  compofitton,  qu'il  nomnoit 
eflence  de  chafieté ,  Se  miM  recommandoit  contre 
la  gonorrhée  Se  les  affeâions  erotiques.  Tous  les 
Médecim  ne  conviennent  pas  de  cette  propriété  fè- 
dativc  de  VAgnus-CaJlvs  fur  les  organes  de  la  gêné* 
ration  ;  Simon  Pauli  aflure  même  que  fon  uiage  a 
produit  un  effet  contraire.  Cependant ,  on  croit  gé- 
néralement que  cette  fcmcnce  peut  être  utile  dam 
auelmies  affêâiom  hyftériques  Se.  hypocondriaques; 
oeoffroy  obfèrve  que  l'on  ne  doit  en  faire  ufage 
crue  dam  les  cas  où  il  n'y  a  aucun  fymptome  dln- 
wmmatioiK  Quoi  qu*U  en  foit,  la  femence  SAffuu^ 
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Caflus  fe  prefcrir  en  poudre ,  ou  fbm  h  forme  de 
bols ,  depuis  un  demi-eros  jufqu'à  un  ou  deux  gros; 
il  en  entre  le  double ,  Se  même  davantage ,  dam  une 
émulfion  ou  dans  une  infiifion.  Mais  aujourd'hui 
cette  fubfhnce  eft  rarement  employée  dam  les  corn- 
pofitions  cliniques  ;  elle  entre  feulement  dam  quel- 
ques compofitiom  officinales,  telles  que  l'huile  de 
câpres  par  iiifuflon.  Se  l'eatî  hyftérique  du  Codex 
de  Paris. 

AGRIPAUME.  {Pham.)  LeonurusCardioea^  Lin^i 
Plante  officinale  qui  croit  naturellement  dans  nos  cam- 
pagnes. Les  anciem  Botaniftes  l'ont  nommée  Car^ 
diaca ,  parce  que ,  dit  Ettmuller,  elle  guérit  la  car* 
dialgie  des  enlans/Fraiche  Se  dans  fâ  floraifbn ,  cette 
plante  a  une  odeur  pénétrante ,  défkgréable,  une  fa- 
veur amére ,  légèrement  acerbe  ;  en  fèchant ,  elle 
perd  beaucoup  de  fà  faveur  Se  prefque  toute  fou 
odeur.  Son  infufion  aqueufe  eftjaimâcre,  trés-amère. 
Se  brunit  ayec  le  vitridi  de  rar. 

On  a  attribué  à  cette  plante  de  grandes  propriétés 
médicinales  ;  on  a  dit  qu'elle  étoit  atténuante ,  anti- 
fpafmodique  ;  on  l'a  recommandée  dam  les  affeâkMit 
catharrales ,  l'afUime  humide.  /.  Ray  vantoit  beau*-, 
coup  cette  plante  ou  fà  poudre ,  à  la  dofe  d'un  gros» 
comme  un  excellent  remède  dans  les  palpitations  dé 
cœur ,  les  maladies  de  la  ratte  Se  U»  affeâiom  hyfté- 
riques. Les  anciem  Pharmaciem  préparoient,avec  cette 
plante ,  une  eau  par  la  diftillation  Se  un  onguent  qu'ils 
nommoient  Beurre  rouge  ou  ongueai  de  Cardiaca»  Aii^ 
jourd'hui  ces  préparatiom  ne  font  plus  d'u&ge  ,  là 
plante  eft  feulement  confervée  dam  les  boutiques  pour 
taire  des  décoâiom  ou  infiifiom ,  qui  ruonent  encore 
font  prefcrites  par  les  Médecins. 

Il  faut  recueillir  cette  plante  en  Juillet  Se  h  te^ 
nouvetler  tom  les  ans. 

AHIUS.  Rulandus  Se  Johnflon  difent  qu'il  £air 
entendre  fbm  ce  mot  Sel  fof&le. 

AHUSAL.  Nom  donné  au  foufro  fie  àrarfenki 
Ruiand,  &  Johnflon^ 

AIGLE.  Les  Alchymifles  ont  doiùié  ce  nom  k 
des  iiibffamces  très-différentes  ;  il  paroit  qu^ils  y  atta^ 
choient  en  général  l'idée  d'un  corps,  qui ,  ouotçp€ 
fixe  en  apparence^  pouvoit  itre  fiiblime  par  raâiois 
du  feu. 

L'Auteur  des  Notes  fur  la  Chymie  de  Begaini 
dit  aue  le  fel  ammomac  (muriate  ammoniacar)  eft 
appdlé  AkU ,  parce  qu'il  enlève  l'or ,  comme  Vj 
emporu  Ganymède. 

V Aigle  célejle  de  Paracelfe  eft  le  turbitk  minéral  oit 
chaux  de  mercur^nr  l^aicide  vitrioliqae  ;  c'eft  YAi[^ 
impérial  de  Béguin. 

La  dénomination  d*Aifle  blanc  a  été  auffi  appli*« 
quée  à  diverTes  préparatiom  de  mercure  ;  mats,  à 
l  exemple  de  Quercetanus ,  les  Chymifles  l'ont  fpé^ 
cialement  affeâee  au  fublîmé  doux ,  ou  muriate  roer<A 
curicl  dQux  >  qui  ^  jufquos  dam  les  Livres  les  plu| 

Iftii  il 
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moderne»  j  eft  encore  défignè  fous  le ,  aifll  tA»\ 


AIL 


.  AIGRE  «  AIGRELET,  AIGREUR.  On  nomme 
.  iàg/rt  en  giènéral  tout  ce  qui  a  une  ûveur  acide  & 
piquante ,  modifiée  par  le  goût  particulier  de  quel- 
le principe  extramf.  L'aigre  diffère  de  Tacide,  en 
ce  que  celui-ci  a  une  faveur  plus  franche,  plus  dé- 
cidée, lors  même  qu'il  eft  très -délayé.  U  y  a  un 
degré  d'acidité  agréable  ,  &  -les  acides  minéraux 
peuvent  être  amené»  an  point  de  ne  produire  que 
cette  fenûtion ,  par  leur  union  à  une  grande  quan- 
tité d*eau  ;  Taigre  a  quelque  chofe  qui  ottenfe  le  go&t, 
moins  cependant  que  Facerbe  qui  porte  avec  lui  lldée 
d'une  forte  aftriâlon.  Voyc^  SATCUR. 

L'aigre  fuppoie ,  comme  Ton  voit ,  la  pré&nce 
d^un  acide.  Dans  les  matières  végétales  &  animales 
qui  paiTcnt  à  l'aigre ,  cet  acide  fe  développe ,  il  de- 
vient fenfible  quand  (à  combinalfon  favonneufe  eft 
rompue  par  quelque  nouvelle  afRnité  ;  ou  bien  il  eft 
k  produit  de  leur  décompofition  fpontanée ,  &  de 
h  combinaison  de  quelqu'une  de  leurs  parties  avec 
k  principe  acidifiant.  Voye^  fermentation. 

Le  lait ,  les  emulfions,  ks  extraits  non  affea  rap- 

gochés  ou  en  confiftance  trop  fluide ,  s'aigrifiênt  très- 
:ilement. 

Dans  VAimkt  ,l*acide  n'eft  pas  néceflàireniem  plus 
ibible,  il  eft  iîuilement  plus  a  nud,  moins  modifié; 
voilà  ce  oui  en  rend  Timpreffion  plus  fiatteufe  au 

1(oût ,  c'eit  ceUc  qiœ  font  les  cerifes,  les  grofeiiles, 
'épine-vinette,  âcc  Dans  k  Jus  de  citron  qui  com- 
mence à  s'altérer ,  l'acide  eft  moias  donwnant  & 
ï^i/rtur.  touMirâit  défâgréabk. 


-  P9C  90ali|^ ,  Dp  a.  encore  nommé  aigre  ce  qui 
kleftê  les  autres  fens ,  ou  qui  les  afteék  d'une  mar 
niére  déplaifânte  :  ainfi,  il  y  a  des  fbns  aigres  & 
4et  odeurs  aigres.  Les  corps  qui  commencent  à  épn>u- 
Yer  luie  dégènérefcence  putride,  font  à  peu  près  fur 
Corgane  de  l'odorat  la  même  impreflîon  que  fur  celle 
étt  ffAt ,  fic.fe  ngfionnoifftm  à  une  forte  d'aigreur. 

Enfin,  on  défigne en Chymie  &  en  Métallurgie, 
1^  k.  iaot  AIORE ,  k  défaut  de  duâilité  propre  k 
iquelques  fiibAances  métallicmes  &  la  qualité  vieieufe 
qu'un  métal  a  contnâée  cans  quelqu'opération  ou 
inr  ion  alUage  avec  d'jiutrcs  métaux ,  ec  qui  le  fait 
éclater  fiicilement  au  lieu  de  s'étendre  fous  k  mar<* 
feau.  Le  fbufre  tend  tous  les  métaux  aigres  &  caf- 
fins  ;  le  fier  dcvîem  aigre  &  fia^  à  froid  par  fon 
unkn  avec  une  trésrpetitc  oiàntité  de  phofphore  ; 
la  platine  eft  aigre  &  intraitable  au  marteau  tant  qu'il 
y  refie  un»  portion  de  fer  alliée  ;  Tétain  a  la  pro- 
priété de  rendre  l'or  lui-même  at^e  &  peu  duoik; 
c'eft  une  opinîoi^  afTez  commune  c5ns  les  attdiers  oii 
on  traite  l'or ,  que  fi  Ton  remue  le  métal  en  bain  avec 
du.  fer  9  il  deviem  aigre ,  tandis  que  k  même  ma- 
aipulation  adoucit  l'argent  :  cette  oifférence  ne  peut 
venir  que  de  l'affinité  plus  grande  de  l'cr  avec  le 
in: ,  &  kroit  foupçonner.  par  €9iifé(2ie|tt  q/ùl  sefic 


dans  for  tme  cordon  de  kr  wStimett  fÉbe,fi;fL 
fiiânte  néanmoiai  pour  altérer  6  duâilitt. 

AIGREMOINE.  (  PAamu)  Apimoma  Eapmri^ 
lÀnru  Plante  officinale  qui  crok  naturdUement  dans 
nos  campagnes  ,  &  qui  eft  fort  en  uiàge  dans  U 
Médecine.  On  la  prelcrit  joumdkmem  en  qualité 
de  déterflf,  de  tonique,  d'apéritif  doux,  dans  la 
cachexie ,  la.  jaunifb ,  les  embarras  du  fine,  les  ma- 
ladies des  voies  urlnalres.  Rivière  prGf)ofe  b  poudre 
de  cette  plante  »  à  là  dofè  d'un  gros  ;  contre  Hncon- 
tinence  d  urine»  Simon  Pauli  oit  qu^on  h  fiût  entrer 
avec  avants^  dans  le»  décoâions  anttvénériennes; 
il  ajoute  que  cuite  dans  du  viîiai^e,  ou  du  vin,  & 
appliquée  en  forme  de  cataplaûne ,  elle  eft  efficace 
contre  les  tumeurs  inflammatoires  des  tefiicules. 

Les  andcBS  Phaunaôens  epployoient  beaucoup 
cette  plante  ;  ils  en  tiroient  le  fiic,  qu'ils  conièrvoieot; 
ils  en  fàifoiem  un  fiixyp ,  une  eftenoe,  des  pilules, 
des  trochifiiucs,  un  extnuL  Quelques-ure  encore 
aujourd'hui  6n  retirent  l'eau  par  k  difiillation;nuis 
l'ufiiffe  k  plus  ordinaire  eft  (X>ur  les  bouillons,  les 
infijfions  y  ks  décoâions.  Ouand  k  plante  eft  fiakhe, 
on  k  prefcrit  à  k  dofo  o  une  poignée  pour  chaque 
livre  de  décoâion  ;  on  n'en  met  que  la  moitié  lod- 

Îu'elk  eft  sèche.  Cette  pknte  eft  auA  employée 
ans  les  eargarifmes  &  dans  les  injeâions  pour  iet 
ulcères  fiftuleux  ;  eUe  entre  aui&  dans  plufieurs  cosn- 

Efitions  officinales,  telles  que  les  urops  apéritits» 
>  pilules  aggrégatives ,  l'onguent  d*Acbe ,  Teau  vul- 
néraire, &c. 

Cette  pknte  iiakhe  a  une  odeur  légèrement  aro* 
matique ,  qui  fo  perd  par  k  defficcation  ;  fa  laveur 
eft  légèrement  ffyptîque  ;  foo  infidion  aqueufe  eii 
jaunâtre  ;  elle  noircit  fur-le-champ  par  k  vicriol  de 
fer.  U  kut  la  recueillir  te  commencement  de  l'atlo- 
raifon ,  en  Juin  ou  Juillet ,  &  k  renouveller  tous 
les  ans. 

AIL  Dam  k  nombre  des  odeurs  aflèz  canâé^ 
rifôes ,  pour  fervir  de  terme  de  oomparaifon  dans 
l'indication  des  propriétés,  celle  de  l'Ail  eft  une  des 

Elus  remarquables  :  elle  fe  fait  fontir  lor^.de  la  com- 
uftion  de  l'arfènic  ,  lorfqu'on  expoA!^  la  chaleur  le 
phcrphore ,  ou  même  l'acide  phofphorique ,  &  ^^ 
dant  la  diffolution  de  quelques  métaux  dans  lacide 
muriatique.  V^cfyt^  odeur. 

AIL.  ( Pham. )  AUumfathmm^  Lbuu Cette pl?ntc 
eft  aujourd'hui  plus  emptoyée  dans  les  Cuifines  que 
dans  les  Pharmacies;  ion  odeur  forte,  pénétrante, 
fâ  faveur  acre  annoncent  afTez  qu'elle  eft  ftimubnte  t 
échauffante.  Quelques-uns  ont  beaincoup  vanté  ïAj^ 
comme  un  antidote  afluré  contre  les  maladies  con- 
tagîeufes ,  &  même  contre  ks  poifbns  ;  d'après  cetre 
propriété  ,  on  a  £iit  entrer  l'Ail  dans  une  compoii- 
tion  Êmieufe  connue  fous  k  nom  de  y'waiçrt  p'^ 
p^laâique  on  Vinaipt  des  quatre  V^lmn*  Schroder 
fait  auftl  mention  d'un  éUBuaire  d'jiU  ;  &  la  Ph^' 

macopée  de.  Vknne  éuam  k  foonuk  d*im  ti^'^ 


AIM« 

ffAU^tto^mmiAk  comme  un  exceUcot  préfenrtdf 
contre  la  pefte  &  les  maladies  oontagîeuiefL  Cepen- 
dant ,  Diemerbroeck ,  d'après  fim  ex^riende ,  fie  fur 
le  témoignage  de  plufieurs  Médecins ,  non-iènlemem 
dcmte  de  Futilité  de  ce  préièrvattf ,  mais  encore  il 
n*hâSte  pas  à  Are  quîl  eft  nuifible.  On  a  attribué 
à  l'Ail  bien  d'autres  propriétés  ;  on  a  dît  qu*il  étoit 
diurétique ,  emménagogue  »  ftomachlque ,  peâoral  fie 
Tormifuge.  Nous  obierverons  fur  cette  dernière  pro^ 
priété,  que  Redi  a  mis  des  vers  dans  un  vaiê  ftotté 
avec  des  racines  d'Ail  broyées  j  qu'il  les  a  recouverts 
d'une  petite  çiaAtitê  de  terre,  dans  laquelle  il  avoir 
mêlé  plufieurs  portions  d'Ail  hachées  ;  «  8c  cepen- 


»  dant^  ajoute-t'U  ,  ces  vers  vécumt  vingt  jours, 
I»  fie  il  y  a  toute  apparence  qu'ilflp 
M  bien  davantage,  fi  |e  les  y  eufle  1 


S.; 

(Te  mes 


roieat  vécu 


dit  que  l'Ail  entredem  la  traniptration,  fie  qu'à  ce 
titre,  il  eft  utile  aux  Matelots  fie  contre  les  fièvres 
d'automne  ;  j'en  ai  vu  ,  aunite-t-il ,  d'heureux  e&ts 
contre  la  fièvre  quarte.  On  prépare  auffi ,  fiiivant  le 
même  Auteur ,  le  petit-lait  avec  l'Ail  ^  fie  cette  boif> 
Ion  eft  un  remède  utile  dans  la  toux. 

L'Ail  crud ,  broyé  fie  appliqué  en  ferme  de  cata- 
plafine ,  eft  rubéfiant ,  il  devient  véficatoîre  fie  même 
rongeant,  fi  on  le  laiâè  (èjoumer  long-temps  fur  la 
partie ,  ou  fi  on  en  réitère  l'application  ;  cuit ,  fen 
acreté  eft  moindre;  il  eft  un  maturatif  puifiânt  dans 

Selques  tumeurs, dont  il  fiott* hâter  ou  exciter  la 
^ipuration*  Le  fuc  d'Ail  a  été  aufil  vanté  contre  les 
dartres  fie  contre  la  furdité  caufie  par  un  vice  rhu- 
inatifmaL  Enfin,  quelques-uns afluient  que  l'Ail  ré-> 
dut!  en  pâte ,  fie  appliqué  fur  le  potfnet  des  fébrici- 
fans»  peut  diminuer  les  firifibns  de  la  fièvre. 

AILL  {Pharm.)  Eipèce  de  bière  dont  Tufiigea 
été  recommandé  comme  médicament  dans  quelques 
maladies.  Voyc^i  fermentation. 

AIMANT.  L^Aimtot  j  ou  la  pierre  d'Aimant,  eft 
«n  minéral  ferrugineux  «  qui  attire  le  fer  ;  qui ,  lorf- 
qu'il  eft  placé  fur  un  fiuidc^,  ou  fufpendu  de  ma- 
Bière  qu'il  puifle  fe  mouvoir,  dirige  l'un  de  fes -pôles 
▼ers  le  nord  fie  l'autre  vers  le  fud  ;  qui  commu- 
nique au  fer  qu'il  touche  cette  vertu  d'attirer  le  fi^r 
&  de  prendre  la  même  diredion  ;  toutes  propriétés 
que  ce  niinénd  ne  doit  qu'au  fer  gu'il  recèle «^e  qui 
îufqu'à  préfent  eft  le  feul  corps  doué  du  magnétifine. 
Il  y  a  par  conféquent  des  Aimans  naturels  fie  des 
Aimans  artificiels  ;  ceux-ci  (è  fi>nt  d'acier ,  qui  re- 
çoit fie  confèrve  mieux  le  magnétifine. 

9tfk  dans  le  Didionnaire  de  Phyfioue  qu'il  fiiut 
chercher  la  deibrîption  des  gninds  phénomènes  de 
rÀîmant ,  ce  âue  Von  connoit  de  la  natui^  du  fluide 
magnétique ,  des  loix  auxquelles  il  eft  foumb ,  Se  de 


fes  attrapions  fie  répulfionâ.  On  peut  s'en  rapporter 
afi  célèbre  Académicien  oui  s'eft  chargé  de  cette 
partie ,  pour  mettre  dans  le  jour  le  plus  lomineux 
cette  importante  théorie  ;  je  ne  dois  m'occupar  ici 
que  de  ce  qui  a  npport«ux  oyératioos 


A  I  M  6îi 

L  L'Aimant  eft  employé  par  les  OQrmiftes  ponr 
enlever  de  petites  parties  de  &r  mêlées  à  d'autres 
matières ,  ioit  qu'Us  veuillent  en  déborraflor  ces  ma- 
tières, ou  obtenir  ce -métal  plus  pur;  ils  ont  pour 
cela  de  petits  aimans  artificiels  ou  barreaux  d'acier 
sdmantés  par  comnumication.  Cette  attraâion  eft  une 
image  femible  de  ce  qu'ib  opèrent  plus  habîiuelkK 
ment  pa|  affinité,  mais  elle  n'en  eft  que  l'image  « 
puisqu'elle  ne  prodbit  quHine  adhéfion  des  fur£iceSt 
au  lieu  d'une  combinatton  intime  de  particule  à  par- 
ticule ;  aufli  la  i^>aration  n'efl-elle  jamais  bien  exaâe: 
le  barreau  qu'on  promène  an  defiiis  de  la  limaille  de 
1er  enlève  en  même  temps  tout  ce  qui  lui  tien^,  fie 
ne  laifle  que  les  fiibftances  étrangères  abfolument  ifo- 
lées,  ou  celles  quifimtattachéesàune  trop  oetite  quan- 
tité de  fer  en  état  de  métal,  pour  que  la  force  magné- 
tique l'emporte  fur  leur  peîànteur.  Par  œ  moyen  ^ 
on  purge  bien  la  platine  de  la  plus  grande  portion 
de  fon  iàUe  ferrugineux  ;  mais  les  grains  de  phtine 
qui  paroiflênt  les  phis  infenfibles  à  l'Aimant,  font 
encore  loin  de  l'état  de  pureté  qui  permet  de  la  tra-» 
vailler  au  marteau, 

IL  Dans  beaucoup  de  circonflances ,  il  importe 
de  s'aAuer  de  la  prâence  du  fer,  ou  de  l'état  dans 
lequel  il  fe  trouve,  &  fii  propriété  magnétique  foui^ 
nit  un  moyen  aufli  commode  que  fik  d'acquérir  ces 
connoiflânceSk 

Quand  le  fer  n*eft  <p*en  tr^petite  quantité  par 
rapport  aux  maflès  qu'd  s*aeit  'd'examiner,  on  qu'9 
eft  très-avancé  à  l'état  de  chaux ,  on  eflaieroit  inu«* 
tilement  de  l'attirer  ou  de  l'enlever  parVaimant} 
dans  ce  cas ,  on  fe  fert  d'une  aigmUe ,  ou  d'un  baiw 
reau  bien  fufpendu  fur  un  pivot,  que  l'on  laifle 
s'arrêter  dans  la  direâîon  naturelle  ;  on  en  approche 
enfuite  doucement  le  morceau  que  l'on  foupçonne 
tenir  du  fer,  fie  on  obferve  s'il  attire  à  hu  raguillo 
aimantée. 

Il  arrive  quelquefins  que  TaigniHe  eft  repouflSc 
par  un  côté  fie  attirée  par  le  côté  O|ppofib  ;  ce  oui 
indique  que  la  matière  effiiyée  ne  tient  pas  feule-* 
ment  du  fer,  mais  du  fer  à  l'état  d'Aimant,  ayant 
fes  pôles. 

Lorfqu'on  veut  découvrir  les  plus  petites  traces  de 
magnétifine ,  il  eft  bon  de  fubftituer  à  l'akuille  ai- 
mantée, fufpendue  à  la  manière  des  boufloles,  une 
aiguille  fufpendue  par  un  cheveu  pour  la  rendre  en«* 
ooré  plus  mobile ,  ainfi  que  le  célèbre  de  Saufliire 
l'a  pnitiqué  dans  l'examen  de  plufieurs  minéraux. 

En  réduifimt  en  noudre  fubtile  des  fimemens  qui 
ne  donnent  aucun  f^ne  de  magaétifme ,  Se  poitant 
immédiatement  fur  cette  poudre  un  barreau  d'acier 
aimanté  fie  bien  poli ,  on  voit  encore  quelques  par* 
celles  adhérer  chaque  fob  à  fes  angles.  CeA  en 
opérant  de  cette  manière  que  l'illuftre  Buflbn  re^ 
trouva  du  fer  dans  la  platiné  à  laquelle  j'avois  feit 
fubir  la  coupetlation  par  le  plomb  ;  ce  qui  pouvoir 
feire  penfer  que  le  (et  entroît  néceflairement  dans 
la  oompofition  de  ce  nouveau  métal,  avant  que  l'on 
»•  ^fut  paiyeaii  à  le.puri^  complètement  {Hïfi^  ha$»^ 
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SuppL  tom.  ttpa^.  338).  Il  y  a  un  autre  métal  qull 
ft*a  pas  été  polbble  jufqu*à  préfent  d'obtenir  &i$  mé- 
lange de  fer,  c'eft  le  nickel;  on  aobfervé  que  non- 
feulement  cet  alliage  réfiftoit  à  tous  les  procédés 
connus  d*analyfe ,  mais  qu*il  acquéroit  plus  de  magné- 
tifme  à  mefure  qu'on  le  ^urifioit ,  &  qu*il  fe  trou- 
-voit  même  quelquefois,  après  la  réduction  au  feu  , 
pourvu  de  la  propriété  aâive  magnétique  ^au  point 
d'adhérer  à  tout  fer:  d'où  Bergmsûi  a  été  induit  à  con<» 
ieâurer  que  le  nickel  pouvoit  être  une  modification 
du  fer  {Diffen.  XXr,  %.  %.  s  &  n)  ;  8cM.  Kir- 
^an  n'eA  pas  éloigné  de  penfer  qu'il  y  a  du  nickel 
dans  la  pierre  d'Aimant  (  Mintralog,  part.  IF^  chap. 

S  »  *fp*  3  )• 

Lorfqu'on  pulvérife  un  fragment  de  quelque  ma- 
tière pour  en  obferver  le  magnétifme  de  la  manière 
précéoemment  indiquée ,  on  doit  fe  garder  d'employer 
pour  cela  des  inflrumens  de  fer  .&  d'acier  ,  dont  il 
pourroit  fe  détacher  des  parties ,  ou  même  qui  pour- 
roient  lui  communiquer  plus  de  vertu  magnétique 
qu'elle  n'en  auroit  naturellement  :  on  fè  fert  en  ce 
cas  de  mortiers  &  de  pilons  d'agate.  Il  efl  bon  de 
favoir  encore  que  la  fimple  percufHon ,  quand  elle 
efl  un  peu  forte  ,  peut  rendre  attirables  à  l'Aimant 
des  chaux  de  fer  qui  41e  l'étoient  pas  auparavant, 
quoique  pulvérifées  au  même  degré  ;  je  l'ai  éprouvé 
lur  plufieurs  mines  de  fer  en  grains.  U  n'y  a  oas 
d'autre  manière  d'expliquer  l'obiervation  de  M.  Ca- 
vallo  fur  du  blton^  qui-devenoit  magnétique  par 
Taâion  du  marteau  »  oc  qui  perdoit  cette  propriété 
quand  on  l'expofolt  à  la  chaleur  du  recuit  {Joum. 
phyf.  tofit.  a8 ,  pag.  213  ).  Ce  Phyficien  a  conjeâuré 
de  là  que  le  magnétifme  du  cuivre  jaune  pouvoit 
dépendre  d'une  certaine  configuration  donnée  à  fes 
particules  par  la  malléatiqn  ;  mais  fi  cela  étoit,  tout 
alliage  de  cuivre  &  de  zinc,  dans  les  mêmes  pro- 
portions y  devroit  manifefler  cette  propriété  ,  &  il 
avoue  avoir  trouvé  des  cuivres  jaunes  qui  ne  pou- 
voient  ttxc  rendus  magnétiques  par  aucun  moyen. 
Il  eft  donc  ^us  naturel  de  penfer  que  ceux  qui 
font  le  fujet  de  fon  obfèrvation  étoient  accidentel- 
lement chargés  d'un  peu  de  fer ,  porté  fans  doute 
par  le  zinc  qui  en  efl  rarement  exempt. 

Par  rapport  à  l'état  dans  Uquel  U  fer  fe  trouve,  la 
cefTation  de  tout  effet  maenétique  indique  bien  que 
le  fer  efl  complètement  cafcioé  ou  en  chaux  ;  mais  il 
s'en  Êiut  beaucoup  que  l'effet  contraire,  c'efi-à-dire, 
b  fenfibllité  à  l'approche  de  l'Aimant,  annonce  l'état 
métallique  parfait.  Le  iet  converti  en  éthiops  dans 
l'eau ,  oc  plufieurs  autres  chaux  ferrugineufes,  font 
encore  très-magnétiques ,  &  ne  confervent  cependant 
plus  rien  ni  de  la  duâilité ,  ni  de  l'écUt  métallique. 
Le  porphyre  verd  antigue  fait  bouger  l'aiguille  aiman- 
tée ,  &  cependant  le  fer  qui  y  eft  dinféminé  efl  bien 
loin  de  l'état  de  métal.  La  mine  de  fer  noirâtre,  qui 
obéit  facilement  à  l'Ahnant ,  ne  donne  au  quintal , 
fuivant  Bergman,  que  3  pouces  cubiques  de  gas 
inflammable  pendant  fa  diffolution  dans  les  acides 
vitrioliqiie  &  mnriatique,  tandis  que  le  fer  en  donne 
moyennement  6j  pouces  cubiqucSi.De  quelque  |na- 
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niére  qi]^on  explique  la  produffion  de  ce  gas,  ou  par 
le  dégagement  du  phlogiflique ,  comme  dans  Thy* 
pothéfe  Stahlienne ,  ou  par  la  décompofîdon  de  Feau, 
comme  l'annoncent  les  nouvelles  découvertes  [voytx 
AIR  VITAL  &  EAU  )  ,  il  n'eft  pas  moins  évident  qu  il 
fuffit  que  le  fer  retienne  à  ppu  près  0,046  du  prln* 
cipe  métalUfânt,  on  qu'il  perde  o,  046  da  principe 
acidifiant  pour  éprouver  l'aâion  magnétique  ,  âc 
qu'ainfi  la  reflitution  de  cette  propriété  ne  conclut 
rien  pour  la  métallifàtion  complète. 

Cela  n'empêche  pas  néanmo^is  mi'on  ne  fe  krvt 
udleinent  de  l'obfervation  de  ces  pnénomènes,  lorf- 
qu'il  ne  s'aeit  que  de  décider  fi  l'altération  que  le 
ter  a  fubi  &M  ^nelqu'opération  a  été  au  point  de 
chaneer  fon  étal^ magnétique.  On  fait,  par  exemple, 
que  les  mines  de  fer  fpatîques,  ^qypeltées  commu- 
nément mines  de  fer  blanches  ,  qui,  de  leur  nature, 
ne  font  nullement  attirables,  fautent  à  TAimant, 
après  avoir  été  fimplemcnt  espofSes  quelmies  mi- 
nutes à  un  feu  de  torréfââion ,  tandis  que  leur  ré* 
duâion  parfaite  ne  s'opère,  comme  celle  des  autres 
chaux  de  fer ,  que  par  la  fîifion  avec  les  flux  réduc- 
tifs  ;  ceci  prouve  bien  que  la  force  avec  bquelle  ua 
corps  prend  ou  retient  en  combinaifon  une  cerralna 
quantité  d'un  autre  corps ,  n'eft  pas  toujours  la  même 
pour  toutes  les  portions  de  la  mhmt  fubftance  que 
l'on  peut  lui  faire  prendre  ou  lui  enlever  fucceiTive- 
ment  ;  &  c'efl  un  des  problêmes  les  plus  importâns 
dans  l'examen  des  affinités.  Voyc^  affinitI 

Le  fer  perd  toute  vertu  magnétique  en  s'iinlCrt 
au  foufre  ,  à  l'arfenic,  au  phofphorc ,  à  la  fub/lancc 
charbonneufe ,  &  peut-être  à  plufieurs  autres  ma- 
tières qui  nous  font  encore  peu  connues  ;  il  la  con- 
ferve  aans  fes  alliages  avec  la  plupart  des  métaux , 
mais  d'autant  plus  affoiblie  ,  qu'il  y  efl  en  moindre 
proportion. 

III.  L'Aimant  naturel ,  c'eft-à-dîre  la  pierre  d'Ai- 
mant ,  oeut  devenir  enfin  l'objet  des  travaux  du 
Chymifle  pour  en  découvrir  les  parties  conftitnanrrt, 
pour  chercher  les  rapports  de  la  compofition  de  ce 
minéral  avec  (ts  merveiileufes  propriétés  ;  &  comme 
la  fynthèfe  doit,  autant  qu'il  eft  poffible , confirmer 
les  réfultats  de  l'analyfe ,  comme  elle  a  quclqueibis 
l'avantage  de  la  précéder ,  qu'elle  peut  alors  ouvrir 
dt%  routes  nouvelles  &  fournir  des  vues  plus  pro- 
fonde^ dans  la  recjierche  des  caufes ,  il  devient  im^ 
portant  de  recueillir  &  de  comparer  les  obfervanons 
de  tous  les  mélanges ,  de  toutes  les  combinaitons 

Si ,  préparés  par  rArt ,  fe  montrent,  à  la  fuite  de 
;  opérations ,  doués  à  un  certain  point  de  la  vertu 
magnétique  polaire ,  comme  s'ils  l'eutîent  re^ue  cfc  -a 
nature  elle  -  même.  Voye^  analyse  MINERALI  (a 
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S-        . 

Quoimie  je  n*aîe  pas  cru  devoir  comprendre  eo 
cet  article  tout  ce  qui  a  rapport  au  magnétilme ,  !« 
fuis  fort  éloigné  de  penfer  que  ces  connoiffanccs  ne 
foieot  d'aucune  utiUtç  au  ^hymiâe,  je  fîiis  au  coâ: 
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ift&ft  trh-comnànca  qn'il  en  ann  fimvtot  heCoiû 
'pour  afliirer  les  obfèrvatîoi»  qu*il  aura  occafion  de 
nàxe  avec  rAimant  ou  fur  rÀimant  ;  c^eft  ce  qui 
m'enpge  à  préfenter  ici  en  peu  de  mots  les  principes 
les  puis  généraux  fur  cette  matière. 

La  vertu  magnétique  dépend  d'un  fluide  fubtti  qui 
traverfe  ÊKÛlement  tous  les  corps,  qui  fe  meut  beau- 
coup plus  difficilement  dans  les  pores  du  fer.  Ceft 
l'idée  qu'en  donne  le  célèbre  ^pinus  (  Tentamen  thea- 
rut  tUBriciuuis  &  magnetifmi ,  cap.  i ,  n*  ^\ 

QuclquesPhyficiens  ont  penfé  que  le  fluide  magné- 
tique étoit  le  même  que  le  fluide  éleârique,  M.  iE- 
Îinus  croit  feulement  que  fes  attraâions  &  répuifions 
»nt  fbumifes  aux  mêmes  lotx. 

Le  fer,  qui  devient  Aimant,  ne  reçoit  pas  une 
plus  granèb  quantité  de  ce  fluide  ;  mais  la  portion 
qu'il  contient  s'^accumule  à  une  des  extrémité  de  fa 
maflle ,  ce  qui  la  met  dans  Yétat  pofitïf^  tandis  que 
Fautre  extrémité  fe  trouve  par  cette  privation  dans 
Xiiat  négatif.  On  n'eft  pas  encore  prvenu  à  déter- 
miner u  ^efl  le  pôle  lx>réal  ou  le  pôle  auAral  qui 
efl  dans  l'état  pofitif. 

De  là  il  fuit  que ,  lors  de  la  communication  du 
magnétiime,  le  ter  ne  peut  augmenter  de-poids, 
quand  même  on  fuppoferoit  à  ce  fluide  une  pefan- 
teur  capable  de  faire  impreflîon  fur  nos  balances. 

De  là  vient  encore  que  l'Aimant  qui  communique 
le  magnétifjne,  ne  perd  rien  ni  de  ton  poids,  ni  de 
h  vertu. 

Pour  aimanter  le  fer ,  il  fuffit  de  le  placer  dans 
la  tphére  d'a6Hvité  d'un  corps  aimanté. 

(yeft  par  le  magnétifine  du  globe  terreflre  que  le 
fer  s'aimante  naturellemenL  Si  le  magnétifine  n'eft 
p9s  l'eflTet  de  l'éleâricité  générale  (  comme  le  dit 
riUuftre  Bufcn ,  qui  refufe  même  au  fer  la  propriété 
de  s'aimanter  fans  le  concours  de  l'athmoiphere  ) , 
il  faut  admettre ,  avec  M.  ^pinus ,  au  centre  du 

S|lobe ,  un  noyau  magnétique  qui  agit  fur  le  ^r  & 
ur  fes  mines ,  c^mme  un  gros  Ainuint  naturel  agît 
fur  une  petite  aiguille  de  bouflble. 

Le  fer  s'aimiame  en  reflant  long-temps  en  repos 
dans  certaine  pofition  ;  c'eft  ce  que  Gaflendi  a  le 
premier  obfervé  fur  la  tige  qui  fbutenoit  la  Croix 
d'un  Qocher  en  Provence. 

Le  frottement ,  la  percuflion ,  la  chaleur  aimantent 
aufli  le  fer ,  ou  du  moins  y  occafionnent  une  vertu 
magnétique  paflagère  ;  mais  ce  ne  font  que  des 
moyens  auxifiaires  qui  fevorifent  l'aâlon  magnétique 
du  gbbe ,  pour  déterminer  la  tranflation  du  fluide  à 
l'un  des  pôles  de  la  maflè. 

Les  Minéralogiftes  ont  établi  trois  divifions  du  fer, 
ou  plutôt  de  fes  mines ,  par  rapport  au  maenétifme. 
La  première  comprend  le  fer  qui  attire  «  ferrum  at- 
iraâorutm  ;  à  cette  clafle  appartiennent  tous  les  Ai- 
mans  naturels.  M.  ^pinus  regrette  avec  raifon  qu'on 
ne  fe  foit  pas  encore  occupe  à  déterm'mer  Ig  utua- 
tion  de  ces  Atmans  dans  leurs  mines ,  par  rapport 
au  méridien  magnétique  &  à  la  correipondance  des 
pelés  (  n.  j6^  ). 

la  feconde  divifion  des  Minéralogiaes  oomfrend 


lés  tnlnes  de  fer  où  ce  métal  n'attire  pas,  mais  oit 
il  efl  attirable  ;  c^«ft  ce  qu'ils  appellent  fenum  re-m 
iraâorium. 

Us  placent  dans  la  trcnfiéme  clafle  les  mines  de 
fer  fur  lefquelles  l'Aimant  n'a  aucune  aâion  ,  &  qu'ils 
nomment  à  caufe  de  cela  furum  refradarium. 

l^  Aimant  naturel  expofe  à  une  chaleur  capable, 
de  le  £iire  rougir ,  perd  prefque  toute  fa  vertu;  mai& 
M.  ^oinus  a  obfervé  que  fi  on  le  place  enfuite  entre 
deux  barreaux  d'acier  fortement  aimantés,  il  fe  trouve 
avoir  acquis ,  au  bout  d'une  demi-heure,*  un  plus 
grand  degré  de  force  que  celui  qu'il  avoit  aupara-* 
vant  (n.  360). 

Il  me  femble  que  les  Physiciens  vont  trop  loin  ,- 
lorfqu'ils  afllirent  qu'il  n'y  a  que  le  fer  en  éât  de 
métal  qui  foit  fufceptible  d'être  attiré  par  l'Aimant, 
&  qiiie  tout  iivnéralifateur  Uii  ôte  «Éke  propriété  : 
cela  fuppoferoit  que  toutes  les  feis  que  l'on  rend  une 
chaux  de  fer  docile  à  l'Aimant,  on  en  réduit  cont* 
plètement  une  portion  quelconque ,  ce  qui  n'a  au- 
cune apparence  de  fondement  ;  il  s'enfuivroit  encore 
que  toute  mine  attirable  devroit  acquérir ,  comme  le . 
fer,  la  vertu  magnétique  par  communication ,  &  aL: 
^pinus  a  fait  ainutUes  tentatives  pour  augmenter 
de  cette  manière  la  vertu  d'une  mine  de  fer  fykox" . 
lab'e ,  Guoiqu'elle  repouflât  naturellement  par  un  de  • 
fes  angles  le  pôle  fud  d'un  barreau  aimanté.  On  ne . 
peut  douter  enfin  que  le  principe  acidifiant. qui  con*» 
vertit  les  métaux  en  chaux  ne  foit  un  \Frai  minera-  • 
lifàteuri  &  puifqull  y  adescliaux  de  fer  attirables» 
puifqu'il  y  en  a  qui  le  deviennent  en  totalité  ùxï& 
qu'aucune  portiop  puiffe  être  cepfée  complètement: 
truite,  ce  n'eft  réellement  que  la  furcompofitioiii 
de  ce  principe  qui  leur  enlève  toute  vertu  magné^ . 
tique. 

C'eft  à  la  Chymie  à  lever  à  cet  ég^rd  tous  Ie$ 
doutes^  en  examinant  de  plus  près  fétat  du  fer  &  \ 
la  nature  des  fubftances  qui  lui  font  unies^  foit  dans 
les  mines  finlement  attirables  ,  foit  dans  les  chaux 
réfraâaires  midues  attirables  ;  & ,  comme  le  dit 
très-bien  M  l'Abbé  Haiiy ,  en  terminant  l'excellente  < 
expofition  qu'il  a  donnée  de  la  doârîne  de  M.  Je« 
pinus ,  a  les  Sciences  nf  feront  des  progrès  réels  - 
n  que  quand  on  fàura  les  afTocier ,  &  réunir  dans  • 
n  une  même  recherche  plufieurs  points  de  vue  ,  dont 
SI  l'enfemble  répande  des  traits  ae  lumière  toujours 
Il  perdus  pour  l'hoaunc  borné  à  la  confidétatîoo  • 
s>  d'objets   ifolés.  n  •  , 

AIMANT.  (  Pharm.  S  L'Aimant  eft  comm  depuis  ^ 
long-temps  ;  les  Grecs  le  nommoient  Magnes  ^  Mag*  > 
nites^  SyderhU  ,  &  quelquefois  Pierre  magaéfofme  ou 
Pierre  kéraclienne.  Des  l'origine  de  la  Médecine  ,  cette 
fubfbnce  a  été  employée  intérieurement  comme  mé* 
dicament.  Hyppocrate ,  ou  ^  pour  parler  |^us  exaâe»  : 
ment,  l'Auteur  du  Livre  de  Morkis^  attribué  à  Hyp-  . 
pocrate  ,  fait  mention  de  la  Fierre  m^éfienoe  pour 
purger  la  pituite  ;  Diofcoride  dit  expreffiment  que  TAi* . 
mant  pris  en  breuvage  ,  au  poidsde  troisoboks^  avec 
de  l'eau  nûell^ .  eft  bon  pour  évacuer  les  humcuis 
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grafles  de  vifqiiedis  ;  Galien  reconndt  tnffi  i  TAi-^' 
wnant  une  Tertu  purg^TC  ;  &  c'eft  pour  ceh,  dit41y 

?u*on  le  Élit  prendre  aux  hydropiques ,  jpvce  qu'il 
vacue  toutes  les  humeurs  du  Tentre*  Far  ht  uiite 
on  a  attribué  à  TAiinant  beaucoup  d*autrei  propriétés 
fouvent  fort  oppofées.  Santés  di  Ardoynis ,  Pierre  dt 
Apono ,  &  quelques  autres,  regardoient  Tuiàge  inté- 
rieur de  TAimant  comme  dangereux  ;  ils  le  placent 
même  au  rang  des  poifons.  Serapion ,  au  contraire , 
l'indique  comme  alexipharmaque.  Quelques-uns  le 
i«commandent  comme  apéritit  ;  d^autres  le  vantent 
comme  aflringent  ;  on  Ta  auffi  emplové  en  topiaue 
dans  le  traitement  des  plaies ,  des  ulcères ,  des  hé- 
morragies 9  des  hernies ,  mfone  des  douleurs  de 
goutte,  de  rhumatifine. 

.  D'après  tant  de  propriétés,  l'Aimant  a  été  infcrit 
au  nombre  ddPfubdances  officinales  ;  &  il  eft  do- 
Tenu  le  Tujet  de  pluiieurs  p^parations  pharmaceu- 
tiques. La  plus  funple ,  la  plus  ancienne  de  ces  pré- 
parations confiftoir  ièulement  dans  la  pulvérifktion 
&  la  porphyriiàtion  ;  queloues-uns  y  ajoutoient  la 
lotion  ou  rinilifion  dans  l*eau  ou  dans  l'alcohol  , 
ayec  quelques  plantes  amères  &  aromatiques.  Ainfi 
préparé  >  l'Aimant  fervoit  pour  les  uiâges  niédicinaux  ; 
on  le  donnoit  en  poudre ,  en  bols ,  ou  délayé  dans 
quelque  liqueur  ;  on  en  Êdfoit  des  trochifques  ;  on 
le  fàifoit  entrer  dans  des  coltires  contre  les  maladies 
des  yeux  4  dans  des  gmarifines  contre  les  douleurs 
de  dents  ;  on  Pincorporoit  avec  des  fubftances  graiTes, 
réfineufes ,  pour  former  des  onxuens ,  des  emplâtres, 
auxquels  on  attribuoit  non-feulement  U  vertu  d'at- 
tirer les  portions  de  fer  qui  auroient  pu  refter  dans 
une  bleuiire ,  mais  encore  d'extraire  les  autres  corps 


cohol,  du  vinaigre  &  quelques  autres  fubftances; 
ainfi  on  en  a  compoié  des  élïxirs ,  des  mixtures ,  des 
quintelJtncts  ^  qui  fe  trouvent  décrites  dMis  les  Ou- 
vraees  de  Paracelfe  »  de  Quercetanus  (  Dnchefne) , 
de  Faber.  Auîourd'hui  toutes  ces  préparations  fi  van- 
tées ,  fi  merveilleufes ,  font  oubliées ,  &  avec  ]ufte 
raifon.  L'Aimant  perd  par  la  calcination ,  par  la  pul- 
vérifation ,  toute  force  d'attraâion  ;  ce  n'eft  plus 
qu'une  mine  de  fer  «  qui  n'a  &  ne  peut  avoir  d'autre 
vertu  que  celle  d'une  chaux  de  fer ,  &  des  fubftances 
torreiiMS  arec  lesquelles  elle  eft  combinée  ;  &  comme 
dans  les  difieremes  mines  la  proportion  du  fer  va- 
fie,  comme  il  peut  fe  trouver  aans  la  mine  du  plomba 
du  cuivre  on  quelques  autres  fubftances  nuifibles ,  on 
ooncîHe  fedlement  les  différentes  opinions  que  les 
Anciens  ont  en  de  l'Aimant  ;  on  conçoit  pourquoi 
Jds  uns  l'ont  regardé  comme  un  poifon ,  pourquoi 
dHRitres  lui  ont  reconnu  une  vertu  purgative  trés- 
fefte ,  tandis  gue  d'antres  l'employoient  feulement 
comme  apéritit  fit  aftringpit.  Ces  obfervations'  au- 
roient dû  depuis  long-temps  feire  bannnr  l'Aimant 
des  Pharmacies.  On  en  a  ^andonné ,  il  eft  vrai  « 
rafage  intérieur  ;  cependant  on  conferve  encore  cène 
liibitoiiee  pour  fat  aire  entier  dans  ïtmpiatn  dhin^ 
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mfgfumwKif  f  QL  qnciqnBB  auuea  ptepamna  «eitii 
nées  pour  l'exti^rieur  ;  mais  fi  dans  cei  eooipQfitîcns 
l'Aiiiumt  cft  nàe,  en  qualité  dt  fiiUbaca  finrngi-» 
neufe,  pourquoi  ne  pat  employer  une  chaux  de  fer  ^ 
S'il  eft  utile,  à  canle  des  terrca  qui  eotscot  dans 
la  compofitMMi  de  ce  minéral ,  ponrqucM  ne  pas  em- 
ployer des  terres  fimples  dont  on  coaaoit  la  nature 
&  dont  on  peut  déterminer  les  dofes  i 

Quoi  qu'il  en  tok^  comme  l'Aimant  cft  encore 
recommandé  dans  quelques  Diipcn&ires  modernes, 
nous  expoferons  la  manière  de  le  putvéfifisr  ,  à  rartlclc 

PORPHYRISATIOK. 

Quelques  anciens  Médecins  ont  auffi  reommandè 
d'appliquer  &  de  porter  fur  différentes  parties  du 
corps  des  morceaux  d'Aimant  pour  remâier  à  di« 


verfes  affeâions.  On  affiire,  dit  Aetius,  que  T Ai- 
mant tenu  par  ceux  qui  font  attaqués  de  n 
aux  pieds  oc  aux  mains,  calma  leurs  douleurs,  6i 


go  une 


il  foulage  éealement  dans  les  convulfions.  Alexandre 
de  Traiïes  &  Marcellus  tiennent  à  peu  prés  le  même 
langage  ;  le  dernier  s'exprime  ainu  :  Magnats  • .  • .  • 
collo  aWgaii  aut  circa  caput  doloù  capiiis  wudentur. 

Dans  ces  derniers  temps ,  la  Phyfique  ayant  trouvé 
le  moyen  de  fidre  des  Aimans  anificiels  d*une  très- 

Srande  force ,  on  a  de  nouveau  eflàyé  l'application 
e  TAfinant  dans  le  traitement  de  phifieurs  mala* 
dies ,  mais  nrincipalement  des  affieâions  chroniques , 
nerveufes  oc  douloureufes.  Pour  rendre  cette  appli- 
cation fiicile  &  continue  4  on  a  donné  difierentes 
formes  aux  Aimans  artificieb»  on  ena  £ût  des  barreaux , 
des  colliers ,  des  bracelets ,  des  hunes  dlverfcmem 
figurées.  MM.  Andry  &  Thouret  ont  puUic  fur  ce 
fujet  un  Mémoire  rempli  de  rechercqp  «  d*ex{^- 
riences  &  d*obfervatioos  qui  tendent  à  déterminer 
ce  que  l'on  doit  tenter  &  efpérer  de  l'application  de 
ces  Aj^nans.  Mémoires  de  la  Société  Roy.  de  Méd.  aivu 
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AIMANT  ARSENICAL.  (  Pharm.  )  Angélus  Sala 
a  donné  ce  nom  à  une  corabinaifon  ce  foufre  avec 


parties  égales  d'arfenic  &  d'antimoine  ;  cette  prépa- 
ration a  auftl  été  défignée  feus  les  m>ms  de  Ljpu 
fyrmyfon^  Lapis  de  ir'éus*  Nous  eo  parferons  en 
traitant  des  compofitions  fiilfiireafcs.  Voye\  socfri. 

AIMANT  ASTRAL.  (  Pham.  )  Dénomination 
poitipeufe  imaginée  par  Grimaldy ,  pour  défigner  une 
préi»ration  du  vitriol  de  fer  avec  l'anômoîiie  &  le 
nitre.  Cette  préparation  qui  fe  trouve  décrite  fert 
au  long  dans  les  (Euvres  pofihumes  de  Grimald v ,  fe 
fidfbit  par  différentes  diflillations,  oaldnaûms  &  les- 
tions répétées  fiicceffivemeot.  L'Auteur  qui  attacliait 
beaucoup  dlmponance  à  cette  nrépaiation  y  préten- 
doit  en  tirer  un  eiprit  uaiverfn,  un  diflblvant  in- 
comoand)fe  qu'il  employott  pour  finre  l'or  potable  , 
U  Médecine  anherfiOe.  Ces  expreffions,  qui  font 
celles  de  l'Auteur ,  fuffifent  pour  £ûrc  apprécier  To- 

ciiiti  8e  cette  compofitiop» 
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SECOND  AVERTISSEMENT, 


.  K^       .    -.r 


Pour  fif^if  ifiWtivduBhn  aux  articles  tfuvjuiyent^^&'pour  ihdt- 
qucr  quelques  correcuons   a  Jaire  ^  a  ceux  qui  prcçeaènt.      -^ 

A.VANT  que i  d'entamer  Tarticle  air,  qui  eft  aujourd'hui  fun,  des- plin 
inipoi;tans  de  toutej  la  (Chymie,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  prévenir  Je  Leâeur 
jde  quelques  chângemçps  par  rapport  à  la  théorie  &  à  la  nomençUturç^f  il 
ne  taiçderoit  pas  aie?  appercevoir  en  comparant  ce  qui  précède  avec^çeq^i 
doit  îuivre ,  &  il  pqurroit  en  confêrver  une  impreraon  défavorable  contre  ^ 
rOuvrage  entier,  .pp,u,t-être.  même  le  confondre  avec  ces  compilationg  faites 
à  la  hâte.  9!  oi;  Ton  rencontre  à  chaque  pas  des  contradiélions  que  les  Àpteurs 
eux-ttiêmes  n^^ont,.  point  apperçues.  Pour  écarter -ce  faupçon ,  il  convient 
d'expofer.  d*ab(Jrd  les  raiïbhs  qui  ont  déterminé  ces  diangenaens.  d'ind^quef 
en  .mêmç,  teipps  :l^s  légères  correftipns  qu'ils  néceffitépt,  &,la  manière  de 
remettre  ehtréj  tous  les  articles  c^tte  liaifon  qui  peut  lejule  leur  Honner  quelque 
valeur,  au^.^eux  ,dç/ celui  .qui  cherche,  à  reciiâillir  des  principes  iurs  ou>  à 
fixer  fes  opinions.  ^  *  ,: 

Sur  la  partie  théorique/^   -•..'*       , 
,    .  ....  ,       . 

Dans  les  Sciences  f)hyfiqiies,  la  Vérité  eflf'toutj  voilà  le  but  imîqkie  verU 
lequel  doivent  tendre  tous  les  efforts,  &  rien  ne  (èroit  plus  propre  à  en 
éloigier  que  la  prétention  d'un  Écrivain  qui  croirbit  fa  gloire  intéreflee  à 
afTortir  toutes- fes  opinions  xiu  premier  fyftême  auqueUI.  s'eft  arrêté;  comme 
s'il  S*agiffoit  de  ces  conceptiorts  que  rimagihation  produit  d'un  feul*jct,  qui 
fi^oht  de  réel  que  la  beauté  de  lordonnanfce,  Tunite  deplan  &  Tordre  fymmé- 
triquedes  parties.  Celui  qui  n'a  pas  le  courage  de  s'approcher  des  objets  qui 
heurtent  fes  préjugés,  de  renverfer  lui-même  ce  qu'if  a  lui-même  établi, 
nuit  d'autant  plus  aux  progrès  de  la  philofophie  naturelle,  qu'il  réuflît  à  fur-- 
prendre  un  plus  grand  nombre  de  fuffrages. 

Ces  réflexions  s'appliquent' naturellement  à  un  Ouvrage  qui  ne  peut  être 
que  le  fruit  d'un  travail  de  plufieurs  années  ;  elles  s  appliquent  fpécialement 
à  la  Science  qui  fait  l'objet  de  celui  que  j'ai  entrepris,  l'une  des  plus  immenfes 
par  fês  détails,-  qui  acquiert  tous  les  jours  de  nouvelles  richefles,  qui  marche 
continuellement  de  découvertes  en  découvertes;  elles  conviennent  fur -tout  à 
l'époque  où  j'ai  pris  cette  Science ,  dans  cet  état  de  crife  qui  précédé  aflfez 
orainairement  les  grandes  périodes  d'accroiflement ,  dans  le  moment  oîi  les 
premiers  Chy milles  étoient  partagés  fur  les  points  les  pjus  important  de  la 
théorie,  oii  les  dogmes  ^anciens  fe  mainfenoient  encore- par  l'habitude  de  les 
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t■fn^-^ler  .  <-ii  Ics  viriwJs  conir.iirfs   ii'jvoitnt  qas  encore  acq\iù  affcï  t 

V  '.   publîciii  pour                                                   :     :          -, 

l.  ■ .  ou  pour  rafil-i  ■  .               ,                                   ,.    .    ■  .1 

Tant  rJ'afHvuc  n'a  pas  été  (nm  fruîti  ces  temps  de  divîi^on  Se  de  j 
près  (J'ÔD-c  âcouics.  Il  s'cicvera  bien  encore  qurlquci;  rcchmai 
laveur  tic  l'ancien  fyHime.,  ceux  q'ji,  j  f" 
fcrilcs  travaOTC ,  fiî  maitiHcnncni  clans  te  ■' 
.;  ces  maiicres,  révoqueroni  en  rioin:^  li  - 
,  peine  de  répéter  j  plufieurs  (c  K: 
Bttre  toDt  ce  Cpli  s'élniernc  de  Ici::: 

.'::  ■  ■'■     ''■■  ■   '    ■■jur  recc\''''ir  dci 


àc  leur  oM'un 
L'iiudc;  la  mu'i 

TMCC  IIIIC   71V'  ;:'-'.    . 

tel  eft  le  cours  ordinaire  d. 

:!'■  :ivcc  i."7ip3:[i.ililt',  qui  en  1  ■(  1  k-" 
'e ,  ne  tarderom  pa.N 
- -ips  dans  les  Écoles  '.: 

I  me    \\-}\     ne    nciir     pli 


:  égard,  h  révoin; 
onfiarcc  3Vi;i:  hq-j.!  1 

j^rtentron  i  la  marche  inné  ^v  i.irjC'i;i;3fctL'  ciuf  j  ;ii  iumc  po-.i: 
irintipw  différens.  Mon  but  ci\  de  les  indiquer  ici  ea  peu 
n'attaclier  k  eu  raiTcmbier  toutes  les  preuves,  que  je  lifcrve  pe 

auxquels  elles  appartiennenc. 

,     Le  palTage  du  foufre  à  l'état  d'acide,  d'un  métal  à  I**^"  ''■ 
ailiquc,  dm  naiurelleinéiït  frapper  les  premiers  Cliymii' 
routine  de  l'Ait  &  les  cliimères  des  Adeptes  ,  peni 
Iconnoifi   i         !    .  ,  !Î!icipci.  Ce;,  phcnomùnes    firent  an-.- 
[,iur  If    -  i  U  il  y  vit  aci  elTci»  ditTêrens ,  qu: 

k  ment  il  .    jiniunCi  il  jugea  trcs-bi-.n  que  ces   : 

Lvoient  tIcpciiJcc  que  de  la  prcJence  «u  de  l'abietice  de  tn  . 
[fr  fugace,  qui  fc  rlérobott  aux  lens  de  rOblervaieut  :  It  ^  ; 
lui  manauont  pour  en  dcc-^nvrir  la  nature,  il  :ippella  h  l 
hc  condrlcranr  que  le  foufre  eft  un  des  corpi  les  plu>  . 
cluinx  rocfalliqucs  fe  revivifient  'pianil  on  Jos  traite  avt.^ 


Cette  liypùiIiciL;  a  Clé,  daii«  U>  piemicri  teuipi,  ['■ 
aus  iTTcgrcï  de  la  Cliyniici  c'eiî  ce  que  Fcn  ne  peut 
inani  ,  ii.'  j'aurai  pliu  d'un*?  •■ -.iiî  n  m'.-...  t.,.>r...,  J. ., 

'*!«  roc  bornerai  en  ccnoiuL 

'  OUI  u  commencé  a  cublir  i, .- 


AVE  RTI  S  S  E  M  E  N  T.  .  6vf 

^  dVbfàrvatbm  ifolées;  quç  ces  rappofcs  fubfi^ent,  oa  plutôt  que  denou- 
veHes  explications^  plus  direâes  n'ont  fervi  qu'à  leur  donner  une  bafe  plus 
folide.  On  eut  du  moins  un  but  vers  lequel  on  pouvoit  diriger  ks  eSotts  » 
un  ordre  méthodimiê  dans  lequel  toutes  les  connoiijfances  açquifes  venoient 
fe  ranger  fans  contufion^  en  un  root,  un  plan  de  recherches  &  dappUcations^ 
d'après  lequel  aucune  expérience  ne  fut  oKeufe,  aucijine  opinion  mdifféiient^^ 
&  qui>  îAarquant  la  fa|rogne  aox  Manipulateurs  les^  plus  ordinaires ,  les  obli-* 
geoit  auïH  de  concouinr  à  rav^ncement  de  la  vraie  Çhypiie.  Si  les  travaux* 
entrepris  dans  la  vue  de  perfeâionner  ce  (yûème  j  en  om  in&niibleai^nc  pcé* 
paré  la  tuine ,  c*eft  là  précifément  ce  qui  in'autoriie  à  le  placer  au  nombre* 
de  cè$  erreurs  qu'on  a  appe^Q^  fécondes  (i),  qui  font  époque  dans  les  Sciences ^ 
Se  qui  ne  péiivenc  être  produites  que  par  ces  nommes  extcaordinaiteS)  app^UéP 
par  la  na^rûre  à  lenr  donnàr  un  elTor  au  deflus  des  lun^ières-  de  leur  ùeclèw  - 

Cen  eft  aflez  fans  doute  pour  juitifier  remhouiiafme  avec  lequel  cette  doc* 
rrine.  fot  reçue  &  tranfmife  pendant  plus  d'un  deroi-fiecle  dans  tpjues  les 
Écoles  y  &  quand  on  confidère  avec  quelle  facilité  chaque  obfervatiôn  nouvelle 
pduvoit  être  ajoutée  au  nontfbre  de  its  preuves ,  on  cefle  d'être  étonné  qu'elle 
ait  été  (i  longtemps  adoptée  &. défendue  par  des  homqies  tels  que  les  MargrafF, 
les  Bergman^  les  Macquer,  les  Scheele;  par  MM.  Btack,  Priefttey,  Kirwan 
ëc  tant  d'autces  qui  ont  ail^z^  montré  qu'ils  favoient  eux-mêmes  interi'Oger  la 
nature  ;  ils  avoient  appris  à  refpeâer  cette  tradition  avant  que  d^être  en  état 
de  la  juger }  il  ne  leur  vint  pas  dans  l'idée  qu'on  pût  s'accorder  aui&  gêné-* 
r^l^mqnt  fuE  une  jhéorie  qui  n'auroit  pas  porté  avec  elLe  le  cafaQère  de  réyt 
dence,  &,  pour  tout  dire  çn  un  mot,  ils  étoient  nés  dans  cette  religion. 

L'iltuftre  Lavoifier'.a  lé  premier  interrompu  ce  long  culte.  Plufieurs  Chy- 
miftes  avoîent  bien  préfenlé  quelques  idées  nouvelles  fur  la  vraie  flature  qu 

1)hlogiftique  j  mais  fîaèles  au  dogme  du  Maître ,  ils  le  voyoient  toujours  où  il 
'avoir  placé,  je  veux  dire  dans  Us  combuftiblçs  (z).  Dès  17741  M-  Lftvoifier 


(i)  Dans  aucune  Science  peut-être,  on  ne  trouvera  une  preuve  auffi  frappante  de  h  jufteflè  de  cettt 
réflexion,  qu'U  y  a  des  vérités  mortes  &  des  erreurs  fécondes.  J.  Rey,  Médecin  périgourdin,  eft  certai- 
nement le  premier  qui  ait  apperçu  la  vraie  théorie  de  la  calcinatîon  des  métaux,  en  cherchant  à  explique^ 
Tauementation  de  poids  des  chaux  de  plomb  &  d*étain ,  &  Tattribuant  à  la  partie  pefante  ou  efpèce  de  lie 
de  Vatty  dont  le  furplus  étoit  dégagé  par  la  violence  du  feu.  Ses  EJfaisy  imprimés  en  lé'^o  (plus  de  quatre* 
vingts  ans  ai-ant  que  Stahl  ait  publié  (on  iyAéme  ) ,  étoient  abfi^ument  tombés  dans  Voubli ,  &  n'en  ont 
été  tirés  qu'en  1775,  c'eft-à-dire,  après  que  M.  Lavotfiereut  wk  conduit  à  la  même  conclufion  par  des 
travaux  entrepris  d.ins  des  vues  plus  étendues ,  &  qu'il  l'eut  fondée  fur  des  expériences  démonftratives* 
On  n'a  nas  manque  de  s'écrier  à  cette  occafion  que  c*ttoit  une  chofe  bien  finguiière  que  ia  réputation . . .  • 
aue-  /.  key  n'eut  vas  de  preneurs;  mais  on  fait  que  cet  opuftule  lui  valut  plufieurs  lettres  du  célèbre 
Merfenne,  dont  le  cabinet  étoit  alors  le  centre  de  la  correfpondance  de  tous  les  Sayans  :  ainfi,  £ins 
vouloir  diminuer  les  éloges  dus  à  la  fagacité  de  ce  Médecin ,  &  à  l'efprit  vraiment  philofophique  avec 
lequel  il  r^fonnn  les  faits  les  plus  fàmiuers ,  on  peut  dire  ou'il  jouit  de  toute  la  réputation  qu^d  pouvoit 
obtenir  dans  un  fiècle  qu'il  ne  trouva  pas  préparé ,  &  quHl  ne  prit  pas  la  peine  de  préparer  lui  -  même 
&  recevoir  cette  opinion.  Comment  en  eût -il  Ëdt  fentir  toute  l'importance,  il  ne  l'avoit  pas  prévue;  il 
paroit  plutôt  deviner  la  caufe  d'un  £nt  ilngidier,  que  découvrir  un  principe  dont  les  confôqu^qces  doivept 
ébrmer  un  corps  de  doârine  &  répandre  la  lumiçre  fur  yne  partie  des  opérations  de  la  nature  ! 

(2)  Je'dois4iommer  ià,  M^^Bayen^comme-ayàiit  ua  déi  prenùors  amoncé  des  -doutes  fiir  h  vérité  et 
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avoit  lui^mêine  publié  des  expériences  qui  annonçoient  qu^une  ceftainepiq^tloi 
de  Tair  athaioTpiifirique  coiitribuoit  .matériellemem  à  la .  produâion  des  acides 
&  des  chaux  métialliques}  ce  fentiment  ne  lut  pawiffoit  pas  cependant  incorhpa- 
dhle  avec  oéluideStahl  (i);'ce  ne  fut  qtic  fur  la.  fin:  de  1777,  que  cefavant 
Académicien  ofa  mettre  en  ayom  une  opiniçni:dlre3emem  contr^^re^  :à\la  thiom 
(i);  il  AYOuoit  encore  C[Xï€ ries  phénomène^  Je  la  cakination  des  métau^  &  de 
la  çomkùjlion  s^expliqummt  irès^heurcufemehttdansVhy^  ce  Chy^pifi^i 

il  ne  vouloit  auffi-  que  praix>fer/i/2^,>lj/7(?rA^y2rî  qui'lui  pSoiflbit  ,appuype  d'au- 
tant de  probabilités.,  &  fe  prêter  avec  une  égale  facilité  à  lexpUcation  de  tous 
les  faits }  mais  il  demanda  aux  partifans  de  lancienne . dpcrrine  de' prouvtr 
Vexifience  du'  la  matière  du  feu  Ou  duî  phlogiftiquç  ^{f  le^  combuftibUs^i  il  dé- 
BOnça  copitne  uh  cercle  vicieux  l'argument  reçu,. que  les  corps  brûloient parce 
qu'ils  contetîoiént  ce  principe, ;&  qu'ib  bontenpijent  ce  principe  pyif^it'jls  brù- 
loiehtî  ^  UA*miot,  U  prononça . .nettement  que  fi  Ton, pouvoir /e;p?ffie;  de 
cette  fuppofition^  He  fyjléme  de  Stahl  fe  trouvercit  ébranlé  jufques  dansfesjon^ 
démens.       •  ^     ^ 

II  s'en  fajbit  bien  .cependant ;auerotî.p}i,t  elo«;  fe  pafljîf  du  phl^giftique,- 
ni  réediôér.tôiît.cluh  jcoup.,  avec  la  nouyelle  bypûthèfe ,  tout  ce  ^ue  les  Chy- 
xniûes^i3%oient.w  induftniéuffelïient:  élevé  fur  :r*flcienne.bàfe\,  ;ni  'même  que 
Ton  fut  :afîez  avaocé^poyr  réfoudrei.les  difEculfiést  Ans  nombce,  que  préfentait 
cette  doftrine.  £n  fe  replaçant  à  cet  înftant ,  on .  ne  peijt  s'empêcher  d'être 
étonné  du  doute  hardi  de^M,  Lavoifier  (3)}  mais  n*ejut-il;eu  dans  le  principe 


m 


■  lin     A* 


«^ 


la  doôrine  de  Stahl,  en  publiant  des  expériences  très-intéreflantes  dans  le  Journal  de  Phyfîquc  de  1775^ 
Cahier  dé  Décembre  ;*  p.  49B.  ^      .  •  *  '  ,      ' 

•  {1)  OpiifAiIes  phyfiqaes  &  chynuques,  p.  180,-294,  &c. 

(a)  Ce  font  Tes  termes,  Mémoire  jur  la  Combuftion^  &c,  imprimé  dans  le  volume  de  TAcadémie  royale 
des  Sciences  de  1777,  p.  ^93.  '  .      ' 

(3)  On  ne  fera. pas  fâché  fans  doute  de  connoître  l^npreffion  que  fit  ce  premier  doute  fur  l'un  de 
ces  hommes  qui  étoient  les  phis  faits  pour  l'apprécier;  ceci  tient  immédiatement  à  THiftoire  de  la  Science, 
ou,  pour  mieux -dire-,  il  THîAoire-de  Terprit  humain,  -dans  les -périodes,  de  révolutions  de  .fyftêmes  ;  k 
célèbre  Macquerm'en  écrivit  en  ces  termes,  le  15  Janvier  1778  : 

^  M ,  M.  Lavoifier  nfj^ârayoit  depuis  long.^'tem^s  par  uiie  grande  d^couyerte  qu'il  refervoit  in  pen9$  & 
;  »  oui  n'alloit  pas  moins  qu'à  renycrjfer  dçifond  en  comble  toute  la  théorie,  du, phlogiAique  ou  ft:u  coiabin^  • 
»  Ion  air  de  confiance  me  &ifbit  mourir  de  peur.  Ôii  en  aurions -ijons  été  avec  notre  vieille  Chymie, 
9}  s'il  avoit  fallu  rebâtir  un  édifice  tout  cUfféretit  ?  Ponr  n?oi ,  je  vous  avoue  que  j'aurois  abandonne 
'»}  la  partie.  Heureufement  M  Lavoifier  vient, de  mettre  fa  découverte  au  jour,  dans  un  MénuVjre  lu  i 
u  la  dernière  Afiemblée  pubLque  j.  Se  je  vous  afiure  que  depuis,  ce  temps  j'ai  un  grand  poids  de  moins 
py  fur  i'eftomac.  Suivant  M.  Lavoifier ,  il  n'y  a.  point  de  matiéte  du  feu  dans  les  corps  combulLbles;  elle 
M  n'cft  qu'une  des  parties  conflituantes  de  l'air;  x'efi  l'air  .vk  non  ce  que  nous  reg^irdlons  comaie  corps 
«  combuftible  qui  fe  d^compoCc  dans  toute  çombuftion  ;  fon  principe  igné  fe  dégige  )k  "produit  les  phe^ 
j)  nomèiies  "de  la  ccmbufHon ,  &  il  ne  rcfie  plus  que  ce  qu'il  nomme  /j  ha/e  de  l'ai-  »  fubibn;.-  qJ" 
7}  avoiie  lui  être  entièrement  inconnue.  Jugez  fi  j'avois  fujet  d'avoir  une  fi  grande  peur.  » 

Cette  confiance  n'étoit  plus  fi  entière  en  1782,  conune  on  en  peut  juger  par  l'extrait  qu'il  donna  'hns 
le  Journal  des  Savans ,  des  Leçons  de  Chymie  de  M,  de  Fourcroy.  Il  n'oublie  pas  d'avertir  que  xe  CHv- 
mifte  n'a  pas  pris  le  parti  violent  de  lejeter  ^entièrement  le  phlogifiique  ;  mais  il  recoimoît  àt\k  ^u'il  '  '«Jt 
ajouter  à  lajublime  théorie  de  Stahl  que,^  dans  toute  combujlioa^  Tair  pur  peut  Jeul  d:^^gcr  la  maticrt  ^ 
Jeu  des  liens  de  la  combinai/on  ^  il;  avoine ,  pa^  rapport  à  la  reftiuitiun  de  J'acide  {Vitrioliqne  à  Tétit  k 
foufre,  qu^il  efl  pltis  face  de  lier  Us  deujç  théories  6».  d'adn^ettre  la  Jéparaùûn  .du  phlogiftiquCs  <^  ^^^*^*» 
/A  même  ttimps  que  la  /èparatton  de  Vair^  de  Façifiei  il  foupçonne  que  lejas  infiamtnabU  jfeut  tiiti  ^^'^ 
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râutre  fondement  que  cette  maxime ,  trop  oubliée,  du  grand  Deicartâs ,  queit 
;elui  qui  afpire  à  connoître  la  vérité ^  doit,  une  fois  en  fa  vie,  s'appliquer  kj 
[ou ter  de  tout  ce  qu'il  a  appris ^  on  n'en  devroi^  fans  doute  pas  moins  d  éloges 

niluftre  Académicien  qui ,  animé  de  cet  efprit  philofophique ,  auroit  ofé  ; 
porter  le  premier  coup  à  l'idole  de  ;  l'erreur;  &  lorfqu'après  s'être  élevé  au, 
leffus  du  refpeîl  fiiperftitieux  qui,en  impofoit  à  fes  Contemporains  >  il.  n'a  ► 
effé  de  contribuer  par  fes  fravaux  à  remettre  la  vérité  à  fa  place,  il  n'e/î, 
^lus  permi$  de  quereller  cette  hardiefle^.qui  ne  pouvoit  être  que  l'élan  du 
;énie,  &  que  le  fuccès  a  pleinement  juftifiée. 

C'en  eft  aïFez  pour  faire  juger  de  l'état  de  la  Science  à  l'époque  oîi  j'ai; 
ntreprià  cet  Ouvragl?,  J'avois  obfervé,  en  1772,  que  le  phofohore  acquéroit 
ine  augmentation  de  poids  fe^fible  en  paîTant  à  l[état  d'acide;  lors  de  la.rédac-^ 
ion  des  Élémens  de  Clwmie  pour  les  Cours  ;  de,  .l'Académie  de  Dijon,  je- 
égard  ois  déjà  comme  fomfaipment  prouvé,  qu^  les  acides  fîxoient  une  certaine, 
[uantité  d'air  qu'ils  ne  pouvoient  perdre  fans  décompofition  j  que  l'air  étoitj 
critablement  le  féul  acide  un^verfel ,  l'élément  acide  (  voye^  ci-devant  pages^^ 
'G,  ii5^  ^6q^  404)  :  ce  principe  avoir,  clé  développé,  confirme  depuis  gar; 
>lufieurs  expériences  qui  m'ont  toujours  paru  au  oefFus  de  tou^e  obje^i9n  y 
2  n'ai  pas  héi)té  de  le  fv^^vre,  den  faire  la  bafe  de  ma  théorie  fur  la  Qaturç) 
les  acides  f^ôc  comme  le  premier  demi -volume  que  j'ai  publié  ne  contieotj 
;uère  que  les  acides ,  j'ai  l'avantage  de  me  trouver  au  niveau  des  c6nnoif- 
mces  aâuelles  fur  l'article  important  de  l'acidification. 

PJufiçurs  des  phénomènes  les  plus  ca 

e  l'air  par  les  procédés 'y^ppellés  pA^ogi/ ^  ^       *  -  .  ^  i 

air  fixe ,  la  produ6Hpn  d'un  gas  cbmbuftible  dans  les  dil,rolutions  métalliqu^'^l 
ce.  &c.  ne  me  paroifFant  pas  encore  fufceptibles  d'une  explication  fatisfaï-. 
mte,  fans  le  concours  d'une  fubilance  quelconque,  capable  de  modifier  par 
i  préiënce  quelques-uns  de  ces  produits,  ou  de  déterminer  la  combinaifon, 
dt  le  jeu  d'une  double  affinité,  j'ai  attribué  cette  fonâion  au  phlogiftique ; 

u  U  fiu  fixé  de  Stahl  (  hypothèfc  fi  ingéilîeuicment  défendue  depuis  par  le  célèbre  Klrwïin  ) ,  &  A 
ijoît  attendre  du  temps  le  jugement  de  cette  gran%  queilion  :  la  fuite  fera  connoître  laqueHc  dt  ces 
V  ni  on  s  /urvlva  enfin  i  toutes  les  an  tus.  / 

En  1783,  il  ne  rappcllolc  ridée  ahfalument  neuve  de  M.  Lavoifier  fur  la  calclnatîon  ôes  métaux  »  qu^czi. 
îf.în'ailt  q\i  il  lui  av^ir  déjà  do'in:  le^ucjup  de  vra'rfemblance  par  un  çrand  nombre  de  très  belles  expériences^ 
elles  niivnt  les  .xpreffions  dans  une  notice  ùz  quelques  Obfervations  de  M.  le  Comte  de  Mcrrozz<>, 
ui  fut  imprimée  da  s  le  Journal  des  Savaus ,  de  Décembre ,  &  que  Ton  peut  regarder  comme  .ibti 
:rnier  Ouvrage ,  ou  mîaie  fa  dernière  penfvle  fur  cette  dodrine  qu'il  avoit  a  abord  rcpouffée.  Ces  cir- 
>nnanccs  &  le  fouv':-nîr  <^\xt  noUs  fcnUrvoiis  de  la  juitefle  de  fomcfpnt,  ne  permettent  pas  de  doiueir' 
lie  s'il  vivoit"  aujourd'Inii ,  il  feroit  un  de  fes  plus  zélés  défenfeurs.- 

Je  crois  pouvoir  en  dire  autmr  do  niluftre  Bergman,  qui,  dans  une  vie  Ci  courte ,  a  fourni  tant  de 
rei»ves  de  fon  ardeur  à  embrcfer  la  vérité  A  peine  informé  de  quelques  feîts  importans  fur  îa  con- 
:rfton  de  l'air  vital  en  acidu  aériehi  il  confidéroit  déjà  la  liaifbn  de  la  théprie^da  la  chaleur  animale* 
'cc  cette  ir.ieflio'i  fondairentale  ^  Sx.  fe  réjuiiiToit  de  la  voir  réduite  au  point  que  l'on  ne  pouvoit  manquer 
en  pvoir  Vicniôt  une  foîution  cermv.c.  Differf.ir.  fur  les  Affintris  ^  ^.  48  y  édir,  de  178 j.  Il  m'ècrîroir 
icorc  le  13  Mai  de  la  même  année  :  a  Je  ne  regarde  pas  rhypothèîe  de  Scheele  comme  dCmaur^e, 

mais  comme  probable..,  •  au  refte  cela  ne  peut  refler  long- temps  iodécb»  v 


AVERTISSEMENT.  ^i 

rodaitt  di£Krens  9  ne  faut  -il  pas  du  moins  qu'ils  recèlent  tous  un  principe 

mmùn ,  qui  détermine  par  affinité  double  uile  combînaifon  qui  ne  pontrok 

/oir  lieu  par  affinité  iîmple:?  Cétoit  là  un  des  argumens,  ou,  pour  mieux 

re ,  une  des  difficultés  qui  fembloit  néceffiter  la  réunion  des  deux  théories 


!c 


combinaifon  plus  intime  du  phiogiftique  avec  le  dernier  f'&  Ton  reg^rdok 
la  différence  des  effets  comme  inconciliable  avec  la  fuppoiidon  d*une  affinité 
iireâe.  Or,  il  eft  reconnu  préfentement  que  le  foufre,  &  en  général  tonc 
.ombudible,  peut  s'unir  à  la  bafe  de  Tair  par  la  voie  humide,  nœme  à  froid 
Tm  fans  igninon,  quand  Taggrégadon  de  fes  parties  efl  relâchée  d'avance,  ou 
[uand  lair  lui-m|me  a  déjà  perdu  une  portion  de  calorique.  Ceft  ainfî  que 
e  foufre  brûle,  ou,  ce  qui  eft  la  même  choie,  qu'il  s'acidifie  fpontanémeiic 
\  Tair  libre ,  lorfqu  U  eft  uni  à  la  potaiTe  ou  à  la  chaux  ;  c'eiï  ainft  qu'il  s'aci- 
difie, fans  chaleur^  dans  Tacide  murianque  furchargé  d'air  vital.  Il  n'y  a  donc 
réellement  d'autre  condition  pour  déterminer  toute  combuftion ,  que  la  tem- 
pérature, qui  rend  efficace  1  affinité  du  combufhble  avec  la  bafe  de  Tair  (t)* 
En  un  mot,  s'il  y  avoit,  dans  les  combuftibles,  un  principe  identique  quel- 
conque ,  dont  l'affinité  fut  néceffaire  pour  déterminer  la  {x-emière  a6tion  de 
l'air ,  ce  principe ,  après  toute  combuftion ,  devroit  fe  retrouver  ou  libre  ou 
compofé  :  on  ne  peut  en  appercevoir  la  moindre  trace  ;  il  n'y  a  donc  atfciicie 
preuve  de  fon  exiflence. 

40.  U  refloit  à  favoir  cependant  d'où  provenoit  le  gas  inflammable  qui  fe 
dégageoit  pendant  la  difTolution  des  métaux  dans  la  plupart  des  acides.  Ces 
acides  ne.  perdant  rien ,  il  paroifToit  naturel  d'en  conclure  que  c'étoît  le  niétal 
lui-même  qui  fournifToit  à  ce  produit  le  principe  combultible;  on  pouvoir 
dire  avec  quelque  vraifemblance  :  voilà  le  phiogiftique  retrouvé ,  le  voilà  coërcé 
dans  nos  appareils ,  fous  une  forme  matérielle  fenfiote  >  &  pourvu  préciféroenc 
de  propriétés  fort  analogues  à  celles  que  les  Stahliens  lui  avoienc  toujours  fup- 
pofées. 

Il  faut  convenir  qu'il  n'y  avoit  point  de  réponfe  iblide  à  cette  induâion, 
avant  la  découverte  de  la  compofidon  de  l'eau.  Au  moyen  de  cette  donnée 
nouvelle,  tout  s'explique  aujourd'hui,  ou  plutôt  tout  fe  démontre  par  les  ki^ 

Quand  l'acide  préfenté  au  métal  eft  privé  de  fon  eau  furabcmdante  (2),.  il 


8 


1)  Voyez  la  fixième  loi  d^afRnité,  pages  ^71  &  fiihr.  de  ce  vcJunre. 

2)  Cette  expérience  capitale  a  été  rep^ée  pubUquemem  au  Cours  de  FAcadémie  de  I^on,  dfe  1787  r 


courant  des  travaux  de  MM,  IVatt:,  lavoificr^  Cavyndiéàp  Monge,  Meunier,  Kirwan^  Fan  Marmn,  Bet^ 


iSi^  s  E  CÛ\MD   u   ^  ^ 

tny  à  plus  de  gas  inflammable}  mais  aa. contraire- une  quantité  de  bafeacidi* 
iiabic  correfpondante  à  la  portion  d  acide  qui  a  été  décompoiëé.  Ainfi,  avec 
Tadde  vitriolique  on  retrouve  du  foufre  en  nature }  amfî  .Fon  trouve  du  gas 
nitreux  dans  toutes  les  opérations  où  l'acide  nitreux  a  été  forcé  de  céder  une 
.partie  de  fon  principe  acidifiant  ;  &  la  diflférence  des  produits  gafeux  dans  la 
diffolution  des  métaux  par  l'acide  nitreux  ou  par  les  autres  acides ,  dont  il 
étoit  impoflible  de  rendre  raifon  dans  l'ancien  fyitême,  eft  un  réfultat  prévu, 
une  chofe  tout -à- fait  naturelle  &  néceflaire  dans  la  nouvelle  doôrine. 

.5^.  Il  étoit  bien  connu  qu'il  fe  produifoit  de  l'air  fixe  ou  acide  méphitique 
pendant  la  combuftion  du  charbon  (voye^  ci-devant  page  c^)i  on  favoit  éga- 
lement que  la  plus  grande  partie  de  l'air  expiré  étoit  de  i'air  fixe-j  mais  on 
fe  refufoit  à  croire  qu'un  corps  aufli  groffier  que  le  charbon  pût  fe  trouver 
en  nature  dans  les  poumons ,  &  Ton  avoit  recours  à  la  matière  plus  fubrile 
du  phlogiftique,  pour  expliquer  cette  converfion  de  l'air  en  acide.  Quand  il 
cft  tien  vérifié  que  le  charton  eft  un  combuihble  particulier,  qu'il  difparoit 
prefque  en  totalité  &  fe  retrouve  en  poids  dans  la  compofition  du  gas  acide, 
que  la  fubftance  charbonneufe-  ne  recèle  efientiellement  pas  un  atome  de  gas 
Jnflammable,  qu'elle  n'en  produit  qu'autant  quelle  s'acidifie  en  décompolant 
leau}  quand  on  eft  parvenu  à  combiner  d'autre  manière  &  fans  combull;  n 
lair  vital  avec  cette  bafe  charbonneufe  (i)}  quand  on  eft  forcé  d'avouer  eniln 
que  le  gas  acide  expiré  eft  abfolument  identique  avec  celui  qu'on  compole 
en  vaifCeaux  fermés,  de  28  parties,  en  poids,  de  charbon,  avec  72  d'air 
vital,  il  n'eft  plus  digne  d'un  Philofophe  d'oppofer  une  répugnance  d'habitude 
à  une  telle  évidence. 

6°.  Le  célèbre  Prieftley ,  lors  de  fes  premières  expériences ,  avoit  été  indà 
à  penfei;  que  l'air  rendu  nuifible  par  la  combuftion  &  la  refpiration ,  pouvoii 
être  rétabli  par  l'agitation  dans  l'eau  (2).  De  là  s'étoit  formée  l'opinion  géarrale 
que  c'étoit  de  l'air  altéré  par  le  phlogiftique  dégagé  des  corps  vivans  ou  con> 
.buftibles,  &c  cette  éthîologie  s'accordoit  trop  bien  avec  le  iyftême  dont  tùs 
les  efprits  étoient  préoccupés,  pour  qu'on  en  recherchât  d'autres  |Dreuves;  el:^3 
fut  bientôt  confacrée  par  le  nom  d'air  phlogijliqué^  qui  fut  donné  à  tout  air 
^  diminué. 

^     Bergman  cependant  ne  s'en  laifîa  point  impofer  par  cette  opinion;  tout  en 
admettant  le  principe  de  Stahl,  il  avoua  de  bonne  foi  que  le  rôle  qu'on  lai 


ihoUtt .  &c.  &  qui  ne  peut  être  maintenant  combainie ,  ainfi  que  le  remarque  M.  Lavoîficr ,  que  }'■ 
ceux  qui  ne  s*apperçoivent  pas  combien  il  tfl  atfurdc  de  fuppofer  que  deux  crains  de  gas  /n/jT.-^— ' 


42  grains  dalxali  volatil  proi 
d'un  des  puncipcs  conîlltuans  de  Teau,  uni  à  la  bafe  acidiÊable  de  Tacide.  Je  donnerai  dans  la  l'uiK  us 
dçlcription  cxnÔe  de  cette  expérience. 

fi)  Voyez  ci- devant  p.  574. 

(2)  Expériences  6'  Ohjer valions  fur  l'Air,  &c,  trad.  par  M,  Gibelin,  tonif  t  >  p.  124  &  U9. 

fallait 
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aifolt  louer  dans  cette  occafion,  étoit  inconciliable  aiiec  les  faits;  il  fut  tenté 


Mais  nous  devons  k  la  franchife  du  Do6leur  Prieftiey  d'avoir  détruit  lui- 
nême  Terreur  à  laquelle  il  avoit  donné  lieu  par  fon  preftiîer  jugement}  il  s'eft 
iffuré  que  Tair  nuifible  n*étoit  corrigé  ni  par  fon  féjonr  fur  Teau ,  ni  par  fon 
igitation  avec  elle ,  quand  la  communication  avec  Taîr  ambiant  étoit  inter- 
eptée  par  le  mercure  (  Continuation ,  &c.  vol.  3 ,  feS.  27  ). 

Enfin ,  la  découverte  de  M.  Cavendish  fur  là  génération  de  i'acide  nitreux 
>ar  Tunion  inftantanée  de  Tair  phlogiftiqué  &  de  Tair  vital  en  vaifleaux  dos 
philoj.  Tranf.unA.  lySb,  p*3y^)^  découverte  confirmée  par  les  obfervïitions 
le  M.  Van  Marum,  par  les  belles  analyfes  de  M.  Bérthollet  (i),  par  une 
bule  d'expériences  qui  coïncident  fi  naturellement  vers  ce  nouveau  trait  de 
umière,  ne  laifle  plus  aucun  douté  que  cet  air  prétendu  phlogiftiqué  ne  foit 
m  être  propre  de  fon  genre,  qui  na  de  commun  avec  Tair  vital  que  de  fe 
nontrer  comme  lui  en  état  de  4lide  éladique,  quand  il  eft  combiné  avec 
a  matière  de  la  chaleur  $  que  Ton  ne  peut  corriger  ni  modifier  au  point  de  le 
endre  vital;  qui  conftitue  la  bafe  acidifiable  de  Tacide  nitreux  ;  qui«fl  uh  des 
>rincipes  de  Talkali  volatil  ;  en  ut)  mot  9  que  Ton  fait  entrer  dans  diverfes 
rompofitîons  &  qu'on  ne  déçompofe  point. 

Ainfi  nous  n'aurons  plus  à  errer  de  conjeélures  en  con}eftures  fur  la  vraie 
lature  du  radical  nitreux }  nous  ne  ferons  plus  déformais  obligés  de  nous  repré* 
enter  le  phlogîftîque,  tantôt  comme  une  matière  dent- le  poids  doit  être  compté 
lans  les  analyfes,  tantôt  comme  le  plus  fubtil  des  corps;  de  Je  fuppbfer  id 
ion  perméable  aux  vaifieaux,  là  tout  auffi  incoercible  <{ue  la  chaleur;  de  lui 
tttribuer  des  propriétés  contraires,  fuivant  les  circonftances,  fans  pouvoir  noui 
nettre  d'accord  avec  nous-mêmes  :  nous  ne  ferons  plus  réduits  à  premké 
>our  explication  la  fiéHon  qui.identifiojt  des  corps  aufu  divers  que  IW  vzm/, 
^air  nuijible\,  le  ^  nitreux^  le  gas  infiammabU  &  ï air  fixe,  &'  qui  ne'fàiïbît 
iépendre  des  diSérénces  fi  énormes ,  que  d  un  peu  plus  ou  d'ùri  picfu  moins 
le  phlogîflique  {%).  Dès  qu'on  a  abandonné  Thypothèfe  d'un  caiTA)tt!ftible 
anîque,  on  voit  tout  rentrer  dans  f ordre  •  conforme  à  la  nature^  des- chôfes*: 
:haque  combufHble  efl  un  être  dé  fon  genre, #qui  lailFe  un  produit  efTén- 


(i)  Je  ne  veux  pts  feulement  parler  de  ies  Obfervatîons  importantes  fur  la  décompofition  de  Tadde 
lîtreux,  que  )*ai  feit  connoître  à  lartkle  acU^  nitreux^  mais  encore  de  fès  Anaiyfes  de  Falkali  volatil ,  du 
litrflce  ammoôiacal  &  des  fubftances  animales  «  imprimées  dans  le  Recueil  des  Mémoire  de  TAcadâinie, 
le  1785.  Je  crois  pouvoir  ajouter  à  ces  preuves  Texpérience  indiquée  dans  la  note  précédente. 

(i)  Indépendamment  des  Chymlftes  déjà  cités,  je  dois  compter  encore  au  nombre  de* ceux  quêteurs 
propres  expériences  ont  convaincus  de  l'erreur  de  ce  iyflème,  XL  Luhbock,  dans  £LDlfl<ârpidon  dt  Prui" 
ipio  forbili^  publiée  à  Edimbourg  eh  1784;  M.  Scott,  dans  fon  Eflài  de  Atido  atreo  (Edimb.  17É6)  ; 
X  M.  Oicen,  ijot  it  très** bien  démontré'  quon  iie~poiivott  rettrer  ut  itr*tae,  nt-^MT'  phiogiAiqué  de '4a 
rombuftion  du  (oufre,  du  phofphore,  du  gas. inflammable,  non  plus  que  de  la  calcination  des/pé;ta^x 
û  du  mélange  de  Tair  vital  avec  le  gas  nîtrcor.  CrtU^  Beytragt  {tf  dai  chemifih.  A      •    "  '   '  '        ^ 


thymit.  To  le  4 
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tiellement  didinâ^  qui  a  fa  mefure  propre  d'affinité  avec  la  baie  de  l'air  vitat; 
chaque  produit  reftitue,  lors  de  la  aécompofitioo  >  les  mêmes  principes  dont  il 
$'étoit  formé }  le  radical  nitreux  vient  fe  placer  dans  cette  clafTe  de  fubftances 
combuftibles ,  avec  le  caraâère  individuel  de  retenir  dans  fa  combinaifon  avbc  le 
principe  acidifiant  bien  plus  de  calorique ,  de  ne  contraâer  cette  union  (quand 
il  eft  en  état  de  gas)  qu  à  la  faveur  d'une  ignition  étrangère  (i) }  le  gas  nitreux 
diffère  de  l'acide,  comme  le  compofé  difrcre  du  furcompofé  par  l'excès  d'un 
des  •  principes  i  &  la  détonnation  du  nitre  n'eft  que  la  décomppfition  de  fon 
acide  par  l'affinité  fupérieure  d'un  autre. combuftible,  qui  n'a  pas  de  même  la 
propriété;  en  s'emparant  du  principe  acidifiant,  de  fixer  une  auffi  grande  quan- 
tité de  la  matière  de  la  choeur. 

:  Ces  points  fondamentaux  éclaircis^  il  reile  fans  doute  beaucoup  à  faire  dans 
une  Science  où  chaque  découverte  femble  n'être  jufqu'ici  qu'une  nouvelle  route 
tracée  vers  un  but  plus  éloigné}  mais  notre  marche  fera  plus  fure,  &  nous 
n'aurons  plus  les  mêmes  fujets  de  craindre  d'être  obligés  de  revenir  un  jour 
fur  nos  pas. 

Les  eiprits  fuperficiels  regardent  volontiers  toutes  les  théories  comme  des 
iyftêmes,  firuits  d'une  imagination  plus  ou  moins  heureufe,  à  qui  l'enthoufiafaie 
de  la  nouveauté  affure  quelques  momens  d'exiflence,  &  qui^  étant  par  cela 
inême  fujçts  aux  révolutions  des  modes,  doivent  perdre  de  leur  prix  en  vieil- 
lifiant  9  &  faire  place  enfin  à  d'autres  fiélions.  C'elt  fans  doute  à  cette  préven- 
tion ,  accréditée  à  la  faveur  de  quelques  exemples ,  que  nous  devons  tant  de 
Romans  phyfiques,  dont  les  Auteurs  çflaient  auffi  de  le  faire  un  monde  &  des 
élémens  à  leur  manière ,  en  ne  prenant ,  de  tout  ce  qui  eft  connu ,  que  ce 
qui  préfente  une  forte  de  convenance  fpécieufe  avec  leurs  idées.  Ceux  qui  font 
capables  d'un  examen  plus  profond,  jugeront  bientôt  qu'une  doârine  dans 
laquelle  on  s'interdit  jufqu'aux  induôions  de  l'analogie,  qui  n'admet  que  des 
vérités  de  fiût,  qui  n'eft  que  la  mafTe  des  réfultats  de  l'obfervadon  ou  du  calcul, 
qui  n'emprunte  abfolument  rien  de  l'opinion,  eft  néceflairement  à  l'abri  des 
fviciffitudes  de  l'opinion  j  qu'une  do6bine  qui  rejette  toute  hypothèfe ,  ne  peut 
jéprouver  Iq  fort  des  hy pothèfes.  Or ,  telle  eft  la  méthode  rigoureufe  dans  la- 
quelle les  premiers  Chymiiles  paroiflent  aujoyrd'hui  fe  renfermer  :  la  poAérité 
.verra  s'élever  l'édifice  dont  ils  n'auront  pu  que  pofer  les  fondemens ,  mais  elle 
jie  penfera  à  détruire  ce  qu'ils  auront  hk^  que  quand  ^  avec  les  mêmes  ma- 
tières &  dans  les  mêmes  circonftances ,  la  nature  cefiera  d'opérer  les  mêmes 
phénomènes.  

Sur  la  Nomenclature. 

* 

On  a  vu,  dans  le  premier  Avertiffement,  les  raifons  &  les  autorités  d'après 
lefquelles  je  me  fuis  déterminé,  tout  en  commençant  cet  Ouvrage^  à  me  for- 

(i).On  peut  voir  ce  que  j'en  ai  dit  en  cjcpoùai  k  fixléme  loi  d'affioiti,  p.  $74  de  ce  volume. 
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mer  une  Nomenclature  aifujettie  à  quelques  principes.  J'ai  annoncé  en  même 
temps  aue  Ton  trouveroit  ces  principes  expofés  à  Tarricle  dénomination;  mais 
depuis  la  publication  de  cette  première  partie ,  trois  célèbres  Académiciens  9 
MM.  Lavbiiier,  Berthollet  &  de  Fourcroy,  également  convaincus  de  la  né- 
:effité  de  cette  réforme,  ont  bien  voulu  travailler  avec  moi  à  y  mettre  la  der-* 
fiière  main.  Tous  les  objets  ont  été  repris ,  examinés ,  difcutés ,  dans  une  fuite 
ie  conférences  où  nous  avons  eu  l'avantage  de  réunir  encore  les  confèils  d  une 
partie  des  Géomètres  de  l'Académie  rovale  des  Sciences,  &  de  plufîeurs  Chy- 
niftes  Cl)*  Enhardis  par  ce  concours  de  lumières,  nous  fommes  remontés  aux 
premières  vérités  métaphyfiques  fur  les  rapports  de  l'efprit  d'analyfe  dans  les 
Sciences,  avec. la  perfe6Hon  de  leur  langue}  le  fyftême  a  été  établi  fur  cette. 
)afei  les  règles  font  devenues  plus  invariables  ;  on  en  a  fait  une  application 
)lus  févère  i  l'ufage  s'eft  trouve  fans  force  pour  interrompre  l'harmonie  d'un 
)lan  générai,  &  nous  avons  conclu  à  runaniiiiité  c&  que  chacun  de  nous  auroit 
:raint  auparavant  de  propofen 

De  ce  concert  de  vues  &c  de  travaux  il  eft  réfulté  une  méthode  plus  cota-* 
>lète  de  Nomenclature  chymique ,  d'après  laquelle  je  ferai  obligé  d  employer 
ians  la  fuite  quelques  expreffions  différentes  de  celles  que  j'avois  adoptées^ 
«"oiMe  inconvénient  fans  doute  près  de  tous  les  avantages  qu'un  langage  clair, 
xaâ  &  déformais  uniforme,  afTure  à  ceux  qui  cultivent  cette  Science,  ou 
[ui  voudront  l'acquérir!  Ces  changemens  font  en  petit  nombre j  ils  fe  réduifent 
lour  la  plupart  à  des  terminaifons  que  l'on  eft  convenu  de  ramener  à  une 
nalogie  coililante  pour  leur  donner  auffi  auelque  valeur.  Mais,  quand  ces  chan« 
;emens  feroient  plus  coniîdérables ,  quand  il  ne  refteroit  rien  ae  mon  premier 
rayail,  j'aurois  encore  à  m'applaudir  d'avoir  conçu  cette  entreprife  dans  un 
moment  oii  il  n'y  avoit  guère  lieu  d'efpérer  de  la  voir  aufll  promptement  &. 
uffi  Hcureufement  conduite  à  fa  fin. 

J'aurois  pu  me  borner  à  indiquer  ici  ces  corre6^ions ,  mais  j'ai  penfé  q\x% 
^roit  plus  convenable  de  préfenter  en  même  temps  tout  le  fyftême  de  la. 
ouvelle  Nomenclature ,  pour  n'avoir  plus  à  revenir  fur  le  même  fujet.  Ainfi 
ette  expofition  tiendra  lieu  de  l'article  dénomination  que  j'avois  promis» 


(i)  Ceft  aîniî  qu*en  parle  M*  Layoifier  dans  un  Mémoire  lu  à  b  (èance  publique  de  l'Acadimie,  du 
}  Avril  1787,  imprimé  à  la  tète  de  la  Méthode  de  Nomenclature  tkymique^  £>c.  Paris ,  1787.  Cet  Ou« 
rage  a  eflliyé  quelques  critiques  «  &  Ton  devoit  bien  s'attendre  qu'il  ne  feroit  pas  à  Tabri  de  la  contnn 
£ron ,  uns  laquelle  il  femble  que  les  innovations  les  plus  utiles  ne  peuvent  recevoir  la  dernière  £m£tion^ 
[aïs  on  a  pu  remarouer ,  qu'à  la  réferve  de  trois  ou  quatre  mots  pour  le(queb  on  a  propofè  (èrieufer 
ent  de  iàcrifier  l'unité  de  fyfième  à  Pimpreflion  qu'ils  peuvent  £dre  fur  l'oreille  de  celui  qui  les  entend 
mr  la  première  foîs^  ces  critiques  portoient  bien  plus  fur  la  doârine  que  fur  les  régies  de  Nomen- 
ature;  c'eft-à-dire  que  le  grand  reproche  que  nous  ont  fait  ces  Cenfeurs,  efi  de  n'avoir  pas  créé  ou 
lopté  xles  termes  pour  exprimer  des  idées  que  nous  n'avions  pas  ou  que  nous  tenions  pour  fâufTes.  Ils 
iroient  dû  pourtant  iàire  attention  que  notre  plan  étoit  de  nous  renfermer  dans  les  £dts ,  &  de  n'ad«k 
ettre  aucune  hypothèfe;  que  nous  voulions,  comme  l'a  fi  bien  dit  M.  Lavolfier,  arrêter  une  Méthode 

nommer^  plutôt  qu*un€  Nomenclature  :  de  forte  que  s'ils  parvenoient  à  prouver  la. réalité  des  êtres  que 
ur  imagination  met  en  jeu  dans  la  plupart  des  opérations  «  leur  place  fe  trouveroit  marquée  d'avance, 

leurs  noms  déterminés  par  des  pnncipes  que  l'on  ne  (àuroit  contefter« 
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n  n*eft  point  de  Science  qra  exige  dans  les  expreffions  plus  d'exaffitude  & 
de  clarté  que  la  Chymie  ;  puîfqu'elle  doit  confidérer  la  même  fubftance  dans 
des  états  très-difFérens,  tantôt  unie,  tantôt  féparée,  dans  an  ordre  de  compo- 
fîtion  plus  ou  moins  avancé ,  dans  des  combinaifons  intimes  ou  dans  de  fimples 
mélanges,  quelquefois  d^une  manière  abflraite ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  réelle- 
ment ifolée.  \ 

Dans  une  Science  qui  n'embrafle  qu'un  petit  nombre  d*objets ,  ou  qui  ne 
connoît.  encore  qu'une  foible  partie  de  ceux  qu'elle  doit  embraffer ,  on  peur^ 
fans  grand  inconvénient,  conferver  la  langue  que  lui  ont  formée  les  jugemens 
hafardés  des  premiers  Obfervateursj  la  mémoire  reçoit  avec  les  figues  Fim- 

reflîon  de  leur  impropriété;  &,  avec  le  fecours  de  l'habitude,  on  parvient 
les  entendre  enfin  fans  confiifion ,  ou  à  y  appliquer  des  idées  différentes  de 
celles  qu'ils  expriment.  Telle  étoit  encore  U  CHymie,  il  y  a  à  peine  vingt 
ans}  mais  elle  s'eft  tout-à'-coup  enrichie  de  nombreufes  découvertes;  la  clane 
des  acides  a  été  portée  au-delà  du  quadruple,  &  n'eft  pas  encore  bornée;  des 
terres ,  des  métaux  jufqu'alors  inconnus  ou  confondus  avec  d'autres  fiibftances , 
ont  fourni  de  nouvelles  bafes  ;  les  produits  des  combinaifons  fe  font  multipliés 
en  proportion  (i),  &  les  degrés  de  compofition  mieux  obfervés  n'ont  plus 
permis  de  les  réunir  fous  un  nom  commun. 

A  ces  motift,  qui  m'engagèrent  en  1782  à  propofer  une  Nomenclature  per- 
feéHonnée,  il  feut  joindre  aujourd'hui  ceux  qui  naiffent  de  Fabandon  dune 
hypothèfe  qui,  prêtant  aux  objets  eux-mêmes  des  couleurs  feintes,  ne  pouvoit 
manquer  d'en  conferver  la  nuance  troippeufe  dans  les  fignes  adoptés  pour  les 
repréfenter.  Que  l'on  confidère  enfin  la  néceflité  devenue  urgente  de  choiiîr 
une  fois  entre  une  foule  d'expreffions  qui  formoient  autant  d'ufages  qu^l  y  avoit 
d'Écrivains,  la  néceffité  de  créer  des  noms  à  des  êtres  qui  n'avoient  pas  encore 
été  nommés ,  &  l'on  conviendra  fans  doute  que  le  moment  étoit  heureux,  & 
marqué  par  les  circonftances ,  pour  travailler  à  une  réforme  générale  de  la 
tengue  ae  Chymie. 

Je  ne  m'aftêterai  pas  à  relever  en  détail  les  impropriétés  des  anciennes  dé- 
nominations ,  les  feu  (Tes  açalogies  qui  leur  ont  donné  naiâance ,  l'embarrus 
qu'elles  portent  dans  le  difcours,  les  eneurs  qu'elles  perpétuent,  les  mépriies 
quelles  occafionnent  journellement  :  on  aura  aflez  d'occafions  de  les  remarquer, 
puifque  je  ferai  encore  obligé  de  les  rappeller  quelquefois,  &  même  .de  les 
^acer  à  leur  ordre  alphabétique,  pour  indiquer  celles  que  Tony  a  fubftituées. 
D'ailleurs,  leur  imperfeftion  eft  un  point  généralement  avoué  :  reûe  donc  à 


(i)  On  peut  en  prendre  une  idée  à  l'article  affinité^  §.  VI.  M.  de  Fourcroy  a  ait  wîr,  dxnslc Mémoirt 
fdur  firvir  à  L'txpUcasian  du  Tabkau  de  Nomtndaturt^  que  U  nombre  detfiU  UHtrcs  jonvoit  &re  fûrti  ja/. 
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expofêr  les  principes  d*après  leTquels  la  nouvelle  iNôraenclàtnré  a  été  formée  : 
ils  font  Â  évidens,  que  )e  puis  me  difpenfer  cke  les  accompagner  de  beaucoup 
de  raifonnemens. 

Premier  principe.  Une  phmfe  liéjl^foint  un  nom}  Ut  êtres  &  les  pro^ 
duits  chymiques  doivent  avoir  leurs  noms  qui  àes  indiquent  dans  toutes  les  occafionsy 
fans  quil  foit  iefoin  de  recourir  à  des  circonlocutions.  -        .  ' 

On  a  fouvent  employé  fept  6u  huit  mots  pour  exprimer  ce  qui  peut  Fôtre 
iî'une  manière  auffi  complète  par  deux  ou  trois,  comme  jkl  neutre  arfenical  à 
bafe  d'çlkali  minéral,  &c.  &a  Cette  épargne  de  mots^neft  pas  un  médiocre 
avantage  pour  la  mémoire  qui  s*cn  charge ^pout -k  îmàitt  qui  lei  trace  ^  &! 
même  pour  l'organe  qui  les  prononce  {\)é     :>     :  .^  j.  j.  .    i  :  • 

Second  principe.  Xaî  dénaminatioAidoi^nt^il^rie^  dt^ttMt(fuiléfipoffibley 
conformes  à  la  nature  des  chofes.  Ce  font'Iôs  lermeSde  riHuiVte  JSfergman,  dans 
lexcellent  Difcours  qu'il  a  placé  à,la  tê«e  de  fes  <SuVBe|r  ^  de  cette  ptOpo- 
fition  fondamentale  on  peut  déduire-  'trois  cwbHttWéj^r  iinW#aii$; 

tarife  ^ 

2<j.  Za  dénomination  d'un  compofé  chymiqùe  ti'efè  àlàire  6te:)àa3e'qtiau^ 
tant  qxiellc  rappelle  les  parties  compofantes  par  les  Mms  conformes  à  leur 

'  nature^        *'  i\       -  ^     '  -  .'    .   '  * 

30.  Les  noms  des  inventeurs  j^tfi  ne  peuvent  avoir' avec  les  chofes  au^ 

cune  conformité  j  ni  individuelle  ^  ni  gértirique^  doivent  être  profcrits  de 

tome  grande  Nomenclature,     y        '-        ;  ' 

Troisième  principe-  Lorfquon  na  pas  une  connmffance  certaine  du  ca-» 

raSLère.  qui  doit  principalement  déterminer  la  dénomination ,  il  faut  préférer  un  nom 

qui  r( exprime  nen,  a  un  nom  -""  — -— *  --^— *^.  -.-^  .^^-  ^-.//.    r  -./j. 

cela  que  Bergman  confeilloit 

la  combuÛion ,  que  par  rexpi 

gijiiqué^  &  que  iilluftre  Hiftorieii'  de  FAcadémié  royale  des  Sciences  lui  avoit 

déjà  donné  le  nom  Vair  vital. 

Quatrième  principe.  Dans  le  choix  des  dénominations  à  introduire ^  on 
doit  préférer  celles  qui  ont  leurs  racines  dans  les  langues  mortes  les  plus  généra* 
lement  répandues ,  afin  que  le  mot  foit  facile  à  retrouver  par  le  fens  ^  &  le  fens 
par  le  mot. 

On  ne  conteftera  pas  ce  principe  j  mais  quelque  raifonneur  (ubtil  s'en  pré- 
vaudra peut-être  pour  quereller  une  l^tre  oinife  ou  changée  dans  la  formation 
étymologique;  il  prouveroit  feulement  par-là  qu'il  nen  a  point  fàifi  l'efprit  2 
car,  pourquoi  iroit-on  chercher  une  racine  dans  une  langue  morte,  il  ce  nétoic 


■» 


( 

par 


i)  Cette  pente  générale  à  abréger,  non  pa»  iêulement  les  noms,  mais  encore  les  mots,  a  été  rem. 
le  célièbre  Écrivain  ^  a  rédigié  l'article  Êtymolopt  dans  l'andenne  Encyclopédie» 


lée 


>      «^ 


\u  genic  ac  i>u  ^w/»gM&  f/ui^r  iuijuqilc  ^uc^  J^fu  jormccSm  \jc  n  eic  pas 

3ue  je  place  ce  principe  au  dernier  rang.  Lé  génie  de  la  langue 
e  convenance  du  matériel  des  fons,  de  la  métaphyfique  du 


pour  avoir. la Jiberté  de Jui^ppraprier  uhe  idée  un  peu  modifiée,  pour  Tan- 
Boncer^  en  s'écartant  à  un  certain  point  de  la  dérivation  direfte?  Les  mots 
inclination  &  incUnaifon  ont  très  -  certainement  le  même  primitif,  comme  le 
remarque  le  célèbre  Auteur  de  Tarticle  Étymolone  dans  Fancienne  Encyclo- 

Eîdie;  cependant  perfonne  né  sVft'enèorè  avilé  de  trouver  mauvais  qu'on 
ur  eût  donné  une  forroe  &  un  fens  diflférens. 

Cinquième  principe.  Les  dénominations  doivent  être  agonies  autant  que 
celafe  peut^  au  génie  de  la  langue  pour  laquelle  elles  font  formées.  Ce  n'eft  pas 
fans  intention 
eft  une  forte 

ftyle,  avec  les  opinions  &  Jes.jiabhudes  de  ceujç  qui  la  parlent  purement;  il 
faut  fans  doute  refpefter  cette  convenance,  mais  ce  n'èft  jamais  jufquà  la  faire 
prévaloif  fur  la  m.étaphyfique  ^u  raifonnement,  fur  la. nature  même  des  chofes 
&  les  règles  moins  a^tbitraires  qui  eh .  dérivent  ;  ce  n'eft  pas  au  point  de  lui 
facrifier  1  intérêt  plus  preflant  de  la  Science,  qui  femble  demander  au  contraire 
que  les  figues  quelle^  emploie  foient  plusLauortis  à  l'e(prit  général  de  toutes 
les  langues,  puifqu'elle  nei  pew  <;roure  &  s'agrandir  que  par  la  Acilité  de  la 
communication  entre  tous  Jes  Peuples,  Le  Philofophe  ne  mettra  jamais  en  pa- 
rallèle des  vérités ;de  .nature,  que. les  hommes <ne  peuvent  changer,  avec  des 
mots  dont  ils  fiîçerit  l^i  valeur  au  gré  de  leurs  caprices  j  il  ne  fe  plaindra  pas 
de  voir  troubler  fes  habitudes  pour  introduire  un  meilleur  ufage;  il  fait  que 
cet  ufage,  le  tyran  des  langues,  ne  défend  que  ce  qu*on  lui  abandonne }  qu'il 
peut  devenir  lappuî  de  la  raifon ,  quand  elle  ofe  lui  réfifler  ;  qu'une  foule 
d'expreffions ,  autrefois  jugées  barbares,  ont  été  par  lui.civilifées;  &  qu'en  peu 
de  temps  il  nous  rendra  familières  celles  qui  paroillent  aujourd'hui  le  plus  cho- 
quantes. M.  Lavoifier  en  atteftoit  déjà  Texpérience,  eu  annonçant  à  rAcadémie 
notre  plan  de  réforme.  Nous  avons  obfervé  (ditril)  que  f  oreille  s^accoutumoit 
promptement  aux  mots  nouveaux ^  fur- tout  lorfquilsfe  trouvent  liés  à  un  fyjlcmc 
général  &  raifonné  (i).  ^ 

Ces  principes  établis,  je  paffe  à  Texcofition  du  fyftême  entier  de  la  nouvelle 
Nomenclature  i  je  le  prendrai  dans  le  Mémoire  même  que  je  préfentai  à  l'Aca- 
démîe  royale  des  Sciences,  le  2  Mai  1787,  qui  ne  fut,  ainfi  que  je  l'annonçai, 

2ue  le  péfultat  de  plufieurs  conférences,  l'expreffion  du  vœu  unanime  &  le  précis 
es  difcufjions^  qui  l'avoient  précédé.  Vy  parlerai  donc  encore  au  nom  de  tous 
les  célèbres  coopérateurs  de  ce  grand  travail}  ce  feroit  en  afFoiblir  l'autorité, 
que  d'en  changer  la  fprme. 

Dans  le  plan  que  nous  nous  fommei  propofé,  le5  corps  fimples,  c'eft-à-dire 
ceux  qui  n'ont  pu  jufqu'à  préfent  être  décompofés,  doivent  fixer  d'abord  notre 
attenrion;  puifque  les  dénominations  des  fubftances  réduite^  à  leurs  élémens  par 


^ 1 — : 

(1)  Him*  fur  ta  nicej^i  de  réfir/mr  ù  de  ptrftAlonmr  la  Nommclaturt  dt  la  Chymie^  Src*  p.  24. 
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des  analyfes  exaéles,  feront  naturellemenf  d^termiinétô ^ar  lar^^p^i^fi  dtss  Agnes 

de  ces  élémens.  \      j  ^  .  . 

.*.  1*..,  _, 

Ces  fubftances  non  décompofée^.peUveot  létre.  dîvîfêçs  eQ;c:ij^rQ\<;l9flre$^ 

La  première  comprend  les  principes  qui ,  fftns  pr^/enter  «efttre  eux  une  ana*. 
logie  bien  marquée,  ont  néanmoins  cela  de  comn^utt^  qu'ils- fembl^t  fe  rap-- 
procher  davantage  de  Tétat  de  /implicite  ^  qui  les  fait'^réûfter  ,à  V^nalyfe^  & 
les  rend  en  même  i;emp$  ii  aélifs  aans  les  combinaifoms:  \       r  /  •  . 

Nous  plaçons  dans  la  fecorufe  toutes  les  baTes  acidifiabies  oh  principes^  radi- 
eaux  des  acides.  ,      ,        .         .    . 

La  troijième  réunit  toutes  les  fubftances  dont  le  '  principal  caraâère  efl  de 
fe  montrer  fous  la  forme  métallique.  ^ 

Les  terres  occupent  le  quatrième,  rang.  .  , 

Çt  les  alkalis  le  cinquième.  .,...!.!. 

A  la  fuite  dç  ces  cinq  claifes,  nous  îndiquerops  dans  un  appendice  les  fubf- 
tances plus  compofées  qui^  fe  combinant  à  ^  maniéré -des  corps  fimples^  ou 
ians  éprouver  une  décompofîtion  fenfible,  nous  ont  paru  devoir  entrer  dans 
le  Tableau  de  Nomenclature  méthodique  pour  en  compléter  le  fydéme. 

Revenons  présentement  fur  chacune  de  ces  divifîons»,        >  . 


,i' 


j    * 


>\     i 
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Section  première.  Des  Subfiances  (^ui  fi  rapprochent  U  plus  de  Fétat  da 

Jimplicué.    i  .     . 

Les  fubftances  de  la  première  claiTe  font  au. nombre  de  cinq;  favoir  :  la 
lumière^  la  matière  de. la  chaleur<f,  Tair  appelle;  d'abord  diphlogif^qué ^  puis  air 
^ital  ;  le  gas  inflammable  &  ïair  /A&^^ip/ /^  lé  dernier  ïera /placé  dans  le 
Tableau  au  rang  des  bafes  acidifiabies;  parceiiqu'il  éft.réieliemeqt  celle  de  Facide 
nitreux  y  mais  on  verra  qu'il  poiTède  en  même  temps  des  propriétés  d'un  ordre 
différent  qui  nous  décident  à  le  comprendre  dans  cette  diviuom 
.  La*  lumière  &  la  chaleur  paroiffent  en  quelques  circonftances  produire  les 
mêmes  effets  i  mais  nos  connoiflances  a'étaqt  pas  aftez  àVaocéts  pont  pouvoir 
affirmer  leur,  identité  ou  leur  différence ,  nous  leur  avons  confervé  à  chacune 
leur  dénomination  propre }  nous  avons  feulement  :penfé  qu'il  falloit  diftihguer 
la  chaleur ,  qui  s'entend  ordinairement  d'une  fenfation  ^  du  principe  matériel 
qui  en  eft  la  cauie ,  &  nous  avons  défîgné  ce  dernier  par  le  mot  calorique. 
Ainfi  nous  dirons  que  le  calorique  produit  la  chaleur,  que  le  caloiîque  a  paffé 
d'une  combinaifon  dans  une  autre  fans  produire  une  .chalQur  fenftbb ,  &c. 
Cette  expreffion  fera  auft  clairê  '&  moins  embarraffante  dans  le  difcours»  que 
celle  de  matière  de  la  chaleur^  que  la  néceffité  de  fe  faire  entendre  avoit  intro* 
duite  depuis  quelques  années. 

Lorfqu'on  a  chanjgé  le  nom  d'air  déphlogifHqué  en  celui  d'air  vital ,  on  a 
fait  fans  doute  un^cnoir  bien  plus  conforme  aux*  règles /en  fubflituant  à  une 
expreffion  fondée  fur  une  fimple  h}rpotbèfe ,  une  ;  expreffion  tjirée  de  l'une  des 
propriétés  les  plus  £fappantes  de  cette  rubftànce^  <&  qui  la  cara^érifê  fi  effen^. 
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YieUçiiiênt^  qtiè  TonPii^/^oit^as  héfiter  4'^  faire  nfagd  toutes  les  fôk  que  roa 
aura  à  indiquer  fimplement  la  portion  de  Tair  athmofphérique  qui  entretient 
la  refpk^tiôn  &  là  <:dmfbuft!on  ;  iriâii  il  0ft  iî^:  démontré  préfentement  que 
cette  portion'  »'ëft  pis  tttujôurt  dans' l'état  gafeux  ou  aériforme,  qu'elle  fe  âé- 
compofe  dans  un'  grand  nombre  <i*opérations^  ,&•  laifle  *  aller ,  du  moins  en 
partie ,  la  lumière  &  le  calorique,  c[ui  font  fes  principes  conftituans,  comme 
air  vital }  il  falloit  côhfîdérér  cette  ftibftancei  ^'  la  défîgner  dans  cet  état  de 
plus  grande  fimplîdteî  la  kJj^què  ^e  ta  NoiriemJlatute  exigeoit  même  qu'elle 
Bit  la  première  nommée,  pour  que  le  mot  qui  en  rappelleroit  Tidçe  devînt  le 
type  des  dénominations  dé  Tes  conipofés'j  nous  avons  fatisfait  à  ces  conditions  en 
adoptant  rexpreffion  d'oxigène,  en  la  tirant^  comme  M.  Lavoifierla  dès  long- 
temps propolé,  du  grec  o^vç  acide  &  yiiycfA,Ai  j'engendre ,  à  càufe  de  la  popriété 
bien  confiante  de  ce  principe,  bafe  de  Tair  vital,  de  porter  un  granclTiombre 
de  fubftaftees,  aVeé  le^qûelléi  îl-'s*uniî,  à  Tétat  d'acide^  ou  plutôt,  parce  qu'il 
paraît  être'urf  prîncJpte'îiéiéëffëire^  à  Taddité.  Nous  dirons  donc  que  Fair  vital 
eft  le  gas  oxîgèhe,  que  Toxîjgènfe  s'unit  au  foufre^  au  phofphore,  &c.  pendant 
leur  combuftion,  aux  métaux  ptendant  leur  çaîcination,  &c.  ce  langage  fera 
tout  à  la  fois  clair  &  éxââ;        ::.  ^  -    ^    -    .    :   .   t  .    ; 

En  appliquant  les  mêmes  principes  à  la  fubftance  aériforme  que  Ton  a  nom- 
inée.  koé  inflammdbUyhn s  ç«* pèv^ ^5 empêcher  At. «cônnoîtJe  la  toéceflké h 
chercher  une  dénomination  plus  appropriée;  il  eft  vrai  que  ce  fluide  eftfuf- 
ceptible  de  s'enflammer,  mais  cette  propriété  ne  lui  appartient  pas  excluiîve- 
ment,  au  lieu  qu'il  eft  le  feuliqui  produife  de  Teau  par  ù  ccmbinaiibn  avec 
i'oxigène»  Voilà  le' caraftèrei.  aue  nous  avdnscru  sde^rcrir  ikUir  noûr  «i  rirer 
l'expceiffii 

igeridram  Heauf  lexpériencé  ayanr  prouvé  que  reâ>cf  n'eft  en  dFet que 
l'hydrogène  oxigèné^  ou  le  produit  immédiat  de  ia  combuftion  du  gas  hydro- 
gène avec  le  gas  oidgèoe ,  moins. la  lumière  &  le  caloi^îque  qui  s'en  fépirem. 
La  éénciamïtmtM^^^air^^^^  abandoimiée  pat  ia  ptupaitdes 

Chymiftek  :(i)^^qui  rroiencciiaint  qu'elle* ne'  fût  trop  expreffive,  long-temps 
même  avant  r-'''  ^^^  ^^*.^^  ^„>«n«  -^rv.:«,^,v  — ^..^  .  r\^  r^i^  _^: — ^,.» 

iqùe  ce  fluide 

pas  dé  l'air  vital  altéré  j.qu^il  *i.'a  de  commun. avec  l'air  refpirâble  que  i'étre 
comme  luj  en  éiat>de  gas*  par  fonunion  avecile  calorique  (en  Un  irtot,quefl 
perdant  cet  état, -iL devient  uo!  élément 'ptx>pre  à  diverfes^combinaifons.  Ses 
droits  bienï  établis  à  ia  qualité  d'être 'diftinft^  il  lui  falbit  un  nom  particulier, 
&  en  le  cherchant,  nous  avons  également  tâché  d'éviter  &  rinconvénient  de 

former  un  de  ces  mots  tout-à-fait  infîgnifîàns ,  qui  ne  fe  i«}ient|à  aucune  idée 

*  -.         .  . 

'    (0  nytr  Bergman,  Diffcrt/XXXHv  §.  ^.^Màn.  de  .FAcaci:  royale  dés  &îcfl(fe$;  Élémcns  àetO^ 
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connue,  & quîn^ofFrcnt  aucune  prife  à  la  mémoire,  &  Knconvénicnt  peut-être 

encore  plus  grand ^  d*affirmer 'prématurément  ce  qui  n  eft  encore  qu  apperçu. 

*  Il  rélulte  de  quelques  expériences  fy nthétiques  de  M.  Cavendish,  confirmées 

Kar  un  grand  nombre  d'analyfes ,  que  ce  principe  entre  dans  là  compofition  de 
icide  nitreux.  M.  Benhollet  a  prouvé  qu  il  exiftoit  dans  Talkali  volatil  &  dans 
les  fubftances  animales;  il  eft  probable  que  \^s  alkalis  fixes  le  contiennent 
auffi }  on  auroit  pu  ^d*après  cela  le  nommer  alkaligène^  comme  M.  de  Fourcroy 
Ta  propofé.  Mais  ranalyfe  de  ces  compofés  n'eft  point  afiez  avancée  pour  qu'on 
puiiTe  déterminer  fûremenc  la  manière  d'être  de  ce  principe  dans  ces  difFérens 
corps  y  ni  en  déduire  une  propriété  uniforme  &  conftante  ;  il  étoit  d'ailleurs 
impoffible  de  renfermer  "clans  un  feul  terme  l'expreflion  de  la  double  propriété 
de  former  le  radical  d'un  acide ,  &  de  concounr  à  la  produ6tion  d'un  alkali  i 
il  n'y  avoit  pas  de  raifon  dé  confidérer  par  préférence  une  de  ces  propriétés  ; 
&  en  l'admettant  feule,  ç  eût  été  donner  à  l'autre  une  forte  d'exclufion.  Dans 
ces  circonftances^  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  mieux  faire  que  de  nous  arrêter 
à  cette  autre  propriété  de  l'air  phlogiftiqué,  qu'il  manifefte  fi  feÂfiblement^  de 
ne  pas  entretenir  la  vie  des  animaux,  d'être  réellement  non  vital ^  de  l'être,  en 
un  mot ,  dans  un  fens  plus  vrai  que  les  gas  acides  &  hépatiques  qui  ne  font 
pas  comme  lui  partie  efuentielle  de  la  malle  athmofphérique ,  &  nous  l'avons 
nommé  a[ote  (i)^  de  l'a  privatif  des  Grecs,  &  de  if^^\  vie.  Il  ne  fera  pas 
difficile  après  cela  d'entendre  &  de  retenir  que  l'air  commun  eft  un  compofé 
Ile  gas  oxigène  &  de  gas  azotique» 

Section  IL  Des  Bafes  acidifiables j  ou  principes  radicaux  des  Acides. 

Là  clafle  des  fubftances  dont  le  caradère  principal  eft  de  pafter  à  l'état 
d'acide  ^  eft  bien  plus  étendue ,  mais  elle  préfente  auffi  plus  d'uniformité  ;  & 
il  fuffira  de  s'arrêter  à  quelques-unes  des  ces  fubftances^  de  les  fuivre  dans 
leurs  diverfes  compofitions  &  furcompofitions ,  pour  donner  une  parfaite  intel^ 
ligence  de  la  Nomenclature  de  toute  cette  partie. 

Il  ÙMt  diftinguer  dans  cette  clafle  les  acides  aont  les  bafes  acidifiables  font  con* 
nues,  &  ceux  que  l'on  n'a  pas  encore  décompofés,  ou  dont  on  n'eft  pas  parvenu 
à  recueillir  féparément  les  principes  qui  conftituent  leurs  cara6lères  différentiels. 

Les  bafes  acidifiables  connues  font  Va:[ote  bafe  de  l'acide  nitreux  (comme 
nous  l'avons  déjà  annoncé  dans  la  fefHon  précédente  ) ,  le  charbon ,  le  foufre 
&  \t  phojphorei  c'eft  fur  ces  baies,  dont  les  combinaifons  font  plus  multipliées, 

(1)  On  a  remarqué  que,  fuivant  le  Diâioimaire  de  Trèroux,  mipt  fignifioit  la  madère  première  def 
flttétaux»  le  mercure  des  Philofbphes  :  on  auroit  pu  citer  auffi  Paracelfe ,  qui  fe  fert  réellement  des  mots 
di^iot  &  aipth  pour  indiquer  le  mercure,  ayant  le  ternaire  caboMique,  prédeftîné  pour  plufîeurs  milliers 
fie  formes,  ou  les  caraâères^raçés  par  le  doigt  de  Dieu  fur  toute  créature,  c'eft-à-dire  les  lignes  de  future 
du  crâne ,  fiffura  cranïi ,  qui  montrent  les  ouatre  ibufres  de  l'homme  tournés  vers  les  quatre  points  cardi- 
Jiaiix,  aîdt  que  Vyliaftmm^  VhhM^  &c.  Lit,  de  Itgno  &  lincâ  vitte.  Je  ne  crois  pas  que  beaucoup  de 
perfonnes  ibieiu  teptées  ip  tirer  de  Toublî  de  pareilles  inepties,  pour  avoir  occafion  de  fuppofer  que  nous 
0Yons  détourné  la  fignificadon  d*uti  terme  déjà  reçu. 

Chimie.  Tomt  /|  Mmmji| 
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plus  faciles  à  fuîvre,  aue  nous  avons  établi  la  niéthode  de,  nommer;  pour  les 
autres^  telles  que  les  bafes  de  lacide  marin,  de  Tacide  di;  borax,  de  racide 
du  vinaigre,  &c.  &c.  nous  nous  fommes  contentés  de  défigner  l'être  fimpîe 
qui  y  modifie  Toxigène,  par  Texpreffion  de  i^afe  acidifiable ^  ou,  pour  abréger, 
de  radical  de  .tel  acide,  afin  de  garder  la  même,  analogie,  &  de  pouvoir  con- 
iidérer  à  leur  tour  chacun  de  ces  êtres  d'une  m^iere  abftraite,  fans  rien 
hafarder  fur  leurs  propriétés  eflentîelles,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  été  décou- 
vertes .&  conftatées  par  des  expériences  décifives.  Il  eft  probable  que  plufieurs 
de  ces  acides  ont  des  bafes  conjpofées ,  ou  mêmç  qui  ne  diffèrent  entre  elles 

3ue  par  des  proportions  diverfes  des  mêmes  principes.  Quand  Fanalyfe  aura 
émontré  leur  premier  élément  &  leur  ordre  de  filiation,  il  fera  jufte  fans 
doute  de  les  ramener  à  ce  type  originel  ;  mais  il  ne  ceffera  pas  pour  cela 
d'être  utile  d'étudier  leurs  propriétés,  leurs  attractions  dans  leur  état  a£luel  de 
compofition,  &  nous  ne  pouvions  dès -lors  nous  difpenfer  de  les  comprendre 
dans  le  fyftême  de  Nomenclature. 

Cela  pofé,*  prenons  pour  çxemple  le  foufre  ou.baîe  acidifiable  de  Tacide 
vitriolique  (U  troifieme  de  cette  claffe);  les  produits  très-nombreux  de  ks 
combinaifons ,  connus  depuis  long-temps,  nous,  mettront  à  même  de  développer 
Jes  règles  que  nous  nous  fommes  formées,  &  d'en  fuivre  l'application  de  la 
manière  la  plus  avantageuse ,  pour  faire  tonnoître  la  progremon  des  compo- 
fitîons  &  le  fyftême  général  du  Tableau, 

Le  foufre ,  en  fe  combinant  avec  l'oxigène ,  produit  un  acide  ;  il  eft  évident 
que ,  pour  conferver  l'idée  de  cette  origine ,  pQur  exprimer  clairement  le  pre- 
mier degré  de  compofition,  le  nom  de  cet  acide  doit  être  un  dérivé  du  nom 
de  fa  bafe  ;  mais  cet  acide  fe  préfente  en  deux  états  de  faturation ,  &  manifefte 
alors  des  propriétés  différentes.  Pour  ne  les  pas  Confondre,  il  falloit  affeôer  à 
chacun  de  ces  états  un  nom  qui ,  confervant  toujours  la  racine  primitive , 
marquât  néanmoins  cette  différence;  il  falloir  reniplir  le  même. objet  pour  les 
fels  tormés  de  ces  deux  acides}  il  falloir  enfin  conudérer  le  foufre  dans  d'autres 
combinaifons  direéles,  par  exemple,  avec  les  alkalis,  les  terres,  les  métaux; 
CINQ  TERMINAISONS  différentes,  adaptées  à  la  même  racine,  de  là  manière 
qui  a  paru  le  plus  convenable  au  jugement  de  l'oreille,  diftinguent  ces  cinq 
ÉTATS  d'un  même  principe.  .        - 

L'acide  fulfuriQUE  exprimera  le  foufi-e  faturé  d'oxigène  autant  qu'il  peut 
l'être }  c'eft  -  à  -  dire  ce  qu'on  appelloit  acide  vitriolique. 

L'acide  fulfurEUX  exprimera  le  foufre  uni  à  une  moîndre.quanrité  d* oxîgène; 
Ic'eft-à-dire  ce  qu'on  nommoit  acide  vitriolique  fulfureux  volatil ,  ou  acide 
vitriolique  phlogiftiqué. 

SulfATE  fera  le  nom  générique  de  tous  les  fels  formés  dfe  l'acide  fulfurîque. 
SulfiTE  fera  le  nom  des  fels  formés  de  l'acide  fulfureux. 
SulfuRE  annoncera  toutes  les  combinaifons  du  foufte  non  porté  à  l'état 
d'acide,  &  remplacera  ainfi  d'une  manière  uniforme,  les  noms  impropres  & 
peu  concordans  de  foie  de  foufi-e ^  d'hépar,  de  pyrite,  &c«  &c 
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II  n'^ft  perfonne  qui  n'apperçoive  au  premier  ^bup  tfooil  tous  les  avantages 
d'une  pareille  Nomenclature,  qui,  en  même  temps  qu'elle  indique  les^diverfes 
fubftances ,  les  définit ,  rappelle  leurs  parties  cjortnituances ,  ^les  clafle  dans  leur 
ordre  de  compolition,  &  affigne  en  quelque  for-te  juiqa'aux  proportions  qui 
fonjc^  varier  leurs  propriétés. 

t 

plus  marquée  &  ïnéme  la  feule  de  ce  genre  que 

Ton  trouvera  dans  notre  Tableau  j  nous  avons  fenti  toute  la  force  oe  l'objec- 
tion, nous  avons  long-temps. balancé,  ^nous^  n'aurions  pas  héiîté  de  laifler 
fubfîfter  à  la  fois ,  par  refpeft  pour  Tufage ,  les  expreflions  de  foufre  &  de 
-yiiriolj,  quelque  difparate  qu'elfes  préfentent,  fi  nous  n'avions  eu  à  les  confi- 
dérer  Qu'individuellement;  mais  il  falioit  former  un  fyftême 'pour  toute  la 
clafle  des  ajcides;  c'eft^à^dîre  pour  celle  qui  eft  la  plus^tïoiwbteufe  &  la  plus 
importante  i  &  qui  eft- ce  qui  nous  rq^rocheroit  de  n'avoir  pas  ^facrifié  tous 
les  avantages  de  cette  méthode  à  ia  confervation  du  mot  vitriol?  Ctd  pré- 
cifément  parce  que  l'acide  que  forme  le  foi^fre  eft  celui  qu'on  emploie  le  plus 
fouveiit,  qui  entre  dans  uii  plus,  grand  nombre  dé  préparations^,  en  un  mot^ 
celui  qu'on  apprend  à  connaître  le  premier  ,>  qu'il  tqtoitplus'important  de  le 


/oumettre  à  l'application  xigoureufe  de  nos  j?ègles>;pour.  leefeiœ'  fervir  lui- 
4néme  à  en  préparer  llntelugence.  Au  lieu  de  cièè6\  \xA  mof  nouveau ,  noUs 
n'avions  qu'à  «modifier,  par  une  terminaifon  nouvelle,  le  moi  fulfureux  ^  déjà 
admis  par  tous  les  Chymiftes.  Enfin,  nous  avons  conlidéré  que,  dans  les  Arts^ 
.dans  fe  Commerce,  ce  ne  font  pas  les  tioms  d^jtc^Jei viinoiique ^  de  vitriol  dt 
fih^  de  vitriol  de  ^^Cy  qui  font  ufités:,imais  ceux  d'/iuiU  Je  ritriol ^  d^efprit  de 
foufre  y  de  couperoje  verte. ^  de  couperofe  blanche  y&c  &c.  nous  mous  fommes 
perfuadés  que  les  Chymiftes,  qui  avoient  déjà  abandonné'  ceux-ci  pour  Tio- 
térêt  de  la  Science,  renonceroient  encore -volontiers  à' deux  ou  trois  mots,  poin: 
conferver  l'uniformité  dans  fa  langue. 

Quant  aux  autres  acides,  nous  avons  eu  beaucoup  moins  à  faire  pour  aflbrtir 
leurs  noms  à  cet  prdre  fyftématiquç  ;,  comme  on  peut  le  voir  aux  articles 
acide  nitreux^  acide  tartareux^  acide  phofphan(jue  j  &c.       * 

Aucun  être  n'a  reçu  autant  de  noms  différens  que  ce  gas ,  auquel  M.  Black 
donna  d'abord  le  nom  d'air  fixe  ^  en  fe  réfervant  expreflfément  de  changer  dans 
la  fuite  cette,  dénomination ,  dont  il  ne  fe  diffimuloit  pas  l'impropriété.  Le  peu 
d'accord  des  Chymiftes  de  tous  les  Pays  fur  ce  fujet,  nous  laiflbit^  fans  doute, 
une  liberté  plus  endère,  puifqu'il  montroit  la  néceiïïté  de  préfènter  enfin  des 
inoti&  capables  de  décider  l'unanimité;  nous  avons  ufé  de  cette  liberté  fuivant 
nos  principes.  Quand,  on  a  vu  former  l'air  fixe  par  la  combinaifon  direôe  du 
charoon  &  de  l'air  vital ,  à  l'aide  de  la  combuftion  y  le  nom  de  cet  acide 

gifeux  n'eft  plus  arbitraire ,  il  fè  dérive  néceflairement  de  fon  radical ,  qui  eft 
pure  matière  charbonneufe  y  c'eft  donc  l'acide  carbonique ^  ks  compofés  avec 
baies  font  dei  carbonates ^  Bc^  pour  mettre  encore  plus  de  précifion  dans  la 

Mmmm  i) 
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dénomination  de  ce  radical ,  en  le  diftinguant  du  charbon  dans  Tacception 
vulgaire,  en  i'ifolant,  par  la  penfée,  de  la  petite  portion  de  matière  étrangère 
qu'il  recèle  ordinairement ,  é^  qui  conftitue  la  cendre ,  nous  lui  adaptons  lex- 
preilion  modifiée .  de  carbone  ^  qui  indiquera  le  principe  pur  ,  euentiel  du 
charbon  9  &  qui  aura  l'avantage  de  le  fpécifier  par  un  leul  mot»  de  manière 
à  prévenir  toute  équivoque.     ^ 

La  plomiagine^  qui  n'eft^  que  du  carbonate  uni  au  fer,  prendra  le  nom  de 
carbure  de  fer,  »fuivant^  Tanalogie  jétablie.   . 

,  L'acide  muriatique,  tiré  dû,  latin  maria,  muriaticum^  avoit  déjà  pris  la  place 
^ acide  marin  dansjes  Ëcri;$.  de  quelques  Chymifles}  mais  il  eft  bien  connu 

3u'il  forme  un  acide  à  part,  en  ce  qu'il  fe  charge  par  excès  d'oxigène,  &que, 
ans  cet  état ,  fon  acidité  paroît  plutôt  diminuer  qu'augmenter ,  ce  qui  vient 
peut-être  de  ce  que  Ifoxigène  retient  dahs: cette  combinaifon  une  plus  grande 
quantité  de.cètlmique;  Quelle. que, fut  la^  caufe  de  ce  phénomène,  il  lui  falloii 
fans  douté  une» dénoniination  appropriée  à  ce  caraftère  particulier,  que  l'on  a 
jufqu à  ce  jour^. défigné  fort  improprement  p»  le  nom  àiacide  marin  déphlo^ 
gijiiqué.  Les  expreffions  ai  acide  rfiuriatique  oxigèné^  de  mariâtes  oxigènés^  nous 
ont  paru. lés  plus:iimples,  les  plus  conformes  à  l'objet  que  nous  nousibmroes 
propofé,  de  n'éxpiimen  quô:  les  faits  bien  avérés,  C'eA  en  fiiivant  toujours  cette 
règle,  qiie  noîisiavjoxis:  tQrmé  les  noms  de  tomes  les  autres  combinaifons  de 
l'acide  muriatique  tx  le;fublimé  corrofif  devient  alors  le  mariate  mercuritlco 
ro/if;  le  mercure. doux ^ilè;v2ar/a/e  mercuriel  doux;  le  fel  produit  par  la  diiTo- 
lution  ordinaire  d'étain  dans  cet  acide,  le  mariate  dUtairi;  le  beurre  d'étain,le 
muriate  d'étain  fablimé;  la  liqueur  de  Libavius,  lemuriate y étain  fumant^  8lc.  &C. 

L'analogie  nous  porte. à  croire  que  l'acide  muriatique  a  une  bafe  addiiiable, 
de  même  aœ  les  acides  carbonique;  fulfurique  &  phofphorique,  qui  fert  éga- 
lement à  aonner.  un  caraôère:  propre  &  particulier  au  produit  de  la  combi- 
naifon oxigène^  Nous  n'avotsrs  dû  déftgner  cette  fubflance  que  par  Texpreffioa 
de  radical  muriatique  ou  principe  radical  muriatique,  afin  de  ne  pas  donner 
un  nom  à  un  être  inconnu ,  &  pour;  nous  renfermer  dans  l'expreilion  de  la 
feule  propriété  que  nous  lui  comroiiâbns  ^  qui)  efl  en  effet  dç  produire  cet  acide. 
Nous  avons  eu  la  même  circonfpeâion  par  ^rapport  à  tous  les  acides  fur  lefqaels 
les  connoifTances  ne  font  pas  plus  avancées,  &  dont  il  eft  très*po(fible  Que, 
dans  la  fuite,  on  découvre  les  bafes  parmi  des  fubflances  déjà  nommées.  Nous 
fommes  forcés  de  comprendre  dans  cette  clafTe  jufqu'aux  bafes  des  acides  vé* 
gétaux  &  animaux  »  dont  nous  n'avons  pas  encore  'd'analyfe  exaâe ,  malgré 
la  facilité  avec  laquelle  on  réfout  ces  compofés  en  leurs  élémens. 

La  nature  de  la  bafe  acidifiable  étant  indépendante  de  la  proponîon  dans 
laquelle  elle  fe  trouve  unie  à  l'oxigène ,  il  efl:  évident  que  le  foufie,  par 
exemple,  efl  tout  à  la  fois  le  radic^  fulfurique  &  le  «radical  fulfureux;  mais 
il  convenoit  de  rendre  cette  expreffion  uniforme  pour  tous  les  acides,  &  nous 
nous  fommes  arrêtés  à  la  terminaifon  qui  annonce  la  faturation  la  plus  com- 
plète de  la   bafe  acidifiable»  Ainâ^  nous  dirons  :  radical  boracique^  ^j:^i 
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ucétique  j  &  même  radical  tanarique ,  &c.  &c.  quoique  nous  ne  connoiflionf 
que  Facide  tanareux ,  c'eft-à-dire ,  le  radical  tartarique  uni  à  une  très-foible 
portion  d'oxigène ,  autant  que  l'on  en  peut  juger  par  les  phénomène»  de  fa 
combuition. 

Le  choix  de  Tune  ou  Tautre  de  ces  terminaifons  devenoit  plus  important 
pour  indiquer ,  dans  les  combinaifons  acides  elles-mêmes ,  ces  difFérens  états 
de  fatoration.  Lorfqu'ils  ont  été  connus  ^  ncois  n'avons  pas  héfité  de  faire  pré>- 
valoir  l'autorité  de  la  règle  fur  celle  de  l'habitude,  en  nommant,  par  exemple, 
acide  nitrique  y  celui  où  Fazote  eft  pourvu  de  tout  Toxigène  qu'il  peut  prendre, 
&  réfervant  le  nom  «d'acide  nitreux  à  cet  acide  beaucoup  plus  foible ,  où 
la  même  bafe  fe  trouve  unie  à  une  moindre  quantité  d'oxigène. 

Suivant  cette  analogie,  r acide  phofphorique  volatil ^  ou  pnlogUliqué^  e&  de- 
venu Vacide  phofphoreux  t  les  expériences  de  M.  Berthollet  mr  le  vinaigre 
radical,  ayant  tait  voir  que  ce  n'étoit  que  le  vinaigre  ordinaire  furchareé 
d'oxigène  (i) ,  nous  'avons  cru  devoir  diftinguer  Vacide  acétique  &  ï acide 
aciteux.  Cette  diftinéHon  une  fois  établie  ,  nous  a  donné  les  nitrates  &  les  ni^ 
frites ,  les  phofphates  &  les  phofphites^  Jes  Acétates  &  les  acétites ,  comme  on 
l'a  vu  pour  les  fels  formés  de  l'acide  du  foufre  :  il  n'y  a  d'exception  que 
pour  le  mot  nitre^  que,  par  refpeâ  pour  Tufage,  nous  avons  confervé  comme 
•îynony  me  de  nitrate  de  potajfe,  .  .  . 

A  l'égard  des  autres  acides  que  Ton  n^a  pas  encore  obtenus  dans  deux 
états  de  faturation  oxigène,  &  qui  ne  font  peut-être  fufceptibles  que  de  l'un 
ou  de  l'autre ,  nous  devons  avertir ,  que  ne  pouvant  appuyer  que-  fur  de  très- 
foibles  conjeôures  le  choix  de  la  terminaifon  appropriée  à  l'un  de  ces  états , 
nous  n'avons  eu,  le  plus  fouvent,  d'autre  motif,  que  d'éviter  des  dénomina- 
tions défagréables  à  l'oreille ,  &  de  nous  écarter  le  moins  qu'il  étoit  pomole 
de  l'ufage  :  ce  qui .  nous  a  paru  une  raifon  fuffifante  de  préférence ,  jufqu'à 
ce  que  de  nouvelles  découvertes  ayant  marqué  la  véritable  clafle  de  ces 
acides ,  le  temp&  fut  venu  de  faire  céder  ces  coniidérations  à  l'intérêt  plus 
réel  de  la  Science  &  de  la  clarté  de  fa  langue.  Au  furplus ,  nous  avons  tou- 
jours gardé  le  rapport  d'analogie  qu'indiquent  les  terminaifons  correfpondantes 
de  ces  deux  états  des  acides  &  des  fels  qui  en  font  formés.  Vacide  ben^oique 
produira  donc  des  benzoates  j  Y  acide  gallique ,  des  gallates  y  ï  acide  tartarcux , 
des  tartritesy  &c. 

Les  acides  que  l'on  retire ,  par  difHllatîon ,  du  tartre ,  des  matières  fucrées, 
du  bois,  &c«  ont  été  nommés,  par  les  Chymiftes,  efprits  empyreumatiques i 
il  nous  a  paru  important  de  faire  entrer  ce  caradère  dans  leurs  dénominations; 
mais  9  pour  en  rendre  l'expreffion  d'un  ufage  plus  commode ,  nous  l'avons  réduite 
au  diUylldbe  pyro.  L'efprit  empyreumatique  du  tartre  devient ,  de  cette  ma- 
nière ,  ïacide  pyrotartareux ,  &  fes  fels  des  pyrotartri^s  y  l'efprit  empyreu* 
matlque  du  l>ois ,  Vacide  pyroligneux ,  &  (es  fels  des  pyrolignites  f  l'efprit  em« 

(i)  Mém.  de  rAodémie  royale  des  Sciences ,  aimée  1783  »  p.  403« 
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"pyreumatique  du  fucre,  du  miel,  de  la  gomme,  V acide  pyromuqueux^  &  fes 
iels  des  pyromuçites  {\). 

De  -même  que  nous  avons  vu  que  le  radical  d'un  acide  fe  préfentoit  en 
différens  états  de  faturation  oxigène,  de  même  plufienrs  acides  formés  font 
fufceptibles  des*unir  à  la  même  bafe  en  différentes  proponions;  quelqpaes-uns 
ont  encore  la  propriété  de  retenir  à  la  fois  plufieurs  bafes  :  d*où  il  refaite, 
1^.  des  fels  avec  excès  d'acide,  x^.  des  fels  avec  excès  de  bafe,  3^.  des  fels 
triples  ou  furcompofés.  La  méthode  devoir  pourvoir  à  ce  que  tous  ces  cas 
fuffent  clairement  diftingués;  nous  penfons  Favoir  (axi  de  la  manière  la  plus 
(impie  :  pour  les  premiers  y  en  ajoutant  à  leurs  noms  Tépithète  acidulé  i  pour  Us 
féconds  y  en  employant  le  mot  furfaturé ,  quelquefois  en  confervant  feulement  le 
nom  reçu  dans  le  Commerce  i  pour  les  derniers  ^  en  fpécifîant  Tune  &  Tautre  bafe, 
en  exprimant  autant  qu'il  eft  poflible  adjeftivement  celle  des  bafës^  qui  vient 
en  fécond  ordre,  pour  éviter  la  répétition  toujours  embarraflante  des. génitifs. 
La  crème  de  tartre  .  •  sera   donc   le  tartrite  acidulé  de  potaffe^ 

Le  fel  d'ofeille  •  •  •  •  • Uoxalcue  acidulé  de  potajje. 

Le  borax  du  Commerce; le  borax  furfaturé  de foude j  oufim- 

plement  le  borax. 

Le  fel  perlé •  •  .  .  .  /^  pkofphate  furfaturé  defoude. 

Le  fel .  végétal  antimonié  (2)  .  ...  le  tartrite  de  potaffe  tenant  antimoine. 
Le  fel  d'ofeille  tenant  cuivre  •  •  •  •  Voxalate  de  potaUe  cuivreux^ 
Et  ainii  des  autres  furcompofitions  ^  dont  il  fera  facile  oe  fuppléer  &  d  en- 
tendre les  noms  par  leur  conformité  avec  ces  exemples. 

irferoit  fuperfiu  d'en  dire  davantage  fur  la  Nomenclature  méthodique  des 

bafes  acidifiables  ou  radicaux  des  acides  &  des  produits  de  leurs  coinbinai- 

^ons }  nous  paflbns  aux  autres  divisons  du  Tableau  fur  lefquelles  nous  nous 

.  arrêterons  beaucoup  moins,  ce  qui  précède  en  ayant  déjà  préparé  rexpUcation. 

Section  IIL  Des  Subjlances  métalliques. 

La  dîvîfîon  qui  fuît  celle  des  acides  dans  le  Tableau  de  la  Nomenclature, 
comprend  toutes  les  fubflances  métalliques.  Il  y  en  a  qui    font  en  même 

( 

(i^  Ceux  qui  ont  objeâé  que  dans  ces  mots  une  des  racines  étoit  grecque  &  Fautre  latine»  Ègnoroicr 
fans  d3ute  que  Cicéron  a  écrit  que  les  termes  qu*une  langue  emprunte  d'une  autre  lui  deviennent  propres  : 
Mututmur  hoc  quoque  verbum  •  •  •  Z .  dicaturquc  tant  aether  latine  quàm  dicitur  aër . .  • .  •  fiqtùdem  nos  r^z 
quafi  gracè  laquent  €  m  audiamus  (ds  naturâ  Deorum  lib.  if  ^  n.  67).  Ainii  pyro  eft  devenu  latin  quard, 
parlant  de  la  pierre  dont  on  £ibriquoit  les  mortiers,  Pline  a  dit  pyro^pacilon  appellavimus  (lib.  36,  car. 
aij;  il  eft  devenu  François  quand  on  a  introduit  ^^ro-tcchnie ,  pyro-mitrt^  &c.  Cette  règle  vaut  biin 
celle  que  l'on  a  fuppofée  pour  quereller  ces  dénominations ,  &  qui  fèroit  également  le  procès  âi  Vin:'^ 
pour  avoir  employé  lexpre^Tion  melli-ficare ;  k  Bgileau,  qui  a  adopté  Porte-croix;  à  tous  ceux  qui  copient 
ou  répètent  vmce^toxicum^  Proto^ notaire  ,  Viee^ amiral^  hi- garnie j  para^vent^  tourne^fil,  &c.  &c.  c,y. 
Vaieroit 'eniin  tout  d'un  coup  plufieurs  milliers  de  mots  de  toutes  les  langues  vivantes,  le(quelles  ne  fc: 
fiches  que  de  ce  qu'elles  ont  emprunté  de  diverfes  autres  langues,  &  de  la  Êiculté  d'aâêmUer  cnil-:^ 
îndiftinâement  ces  dérivés. 

(1)  Voyez  Opufcules  de  Bergman»  Diflcrtation  X,  §•  7. 
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temps  fufceptibles  de  paffer  à  l'état  d'acidesj  c'eft  par  celles-là  que  nous  avons 
cru  devoir  commencer  pour  ne  pas  interrompre  la  chaîne  qui  paroît  unir*  à 
certains  égards  les  radicaux  acides  &  les  métaux. 

On  s'attend  bien  que  nous  n  avons  pas  cherf  hé  à  changer  les  noms  des 
métaux ,  fur-tout  de  cpux  qui,  plus  anciennement  connus,  plus  fréquemment 
employés  dans  les  arts  &  dans  la  vie  civile,  appartiennent  encore  plus  à 
la  langue  vulgaire  qu'à  la  langue  des  Chymiftes  :  nous  avons  feulement  pro- 
fité de  Toccahon  pour  ramener  à  un  même  genre  tous  leurs  noms,  fuivant 
le  vœu  du  célèbre  Bergman,  qui  en  a  dès  long -temps  donné  l'exemple  dans 
(es  Ouvrages  écrits  en  latin  j  nous  avons  fenti.  qu'il  y  avoit  même  raifon ,  qu'il 
y  auroit  même  avantage  d'établir  en  françpi?  .cette  conformité  entre  toutes 
les  dénominations  des  fubftancçs  congénères  j  npus  avons  d'autant  moins  hé- 
fité ,  qu'il  ne.  s'agifToit  pour  cela  que  de  changer  l'article ,  1'^  muet  final  ne 
pouvant  avoir  plus  de  force  pour  affujettir  le .  genre  dans  le  molybdène ,  le 
tunflèat^  le  manganèfe  &  le  platine^  que  dans  Y  antimoine  y  le  cuivre  &  le  mercure. 

Le  métal  devant  être  confidéré  ici  commis  l'être  fimple,  ce  feroit  une*  forte 
de  contradiâion  de  fpécifier  cet  état  par  une  dénomination  çoropofée.  Cette 
réflexion  décidera  fans  doute  l'entière  profcriptioa  du  mot  régule  ^  qui  n'avoît 
été  appliqué  qu'à  quelques  métaux ,  oc  que  la  plupart  des  Chymiftes  a  voient 
déjà  abandonné. 

Tous  les  métaux  s'unifient  à  l'oxigène ,  mais  ils  ne  produifent  pas  tous  des 
acides  ;  il  n'y  en  a  que  trois  de  connus  jufqu'à  préfent  qui  manifeftent  cette 
propriété,  ençpre  font-ils  eux-^mêmes  fufceptibles  de  ce  degré  intermédiaire 
de  faturation  oxigène ,  qui  paroît  conftituer  l'état  le  plus  habituel  des  mé-v 
taux  dans  cette  combinaiibn.  11  convenoit  fans  doute  d'afieâer  à  cet  état  par- 
ticulier une  dénomination  particulière  i  celle  de  chaux  métalliques  ne  pouvoic 
être  confervée-i  elle  avoit  été  donnée  aux  métaux  calcinés  fur  le  fondement 
d'une  analogie  fuppofée  entr'eux  &  la  pierre  calcaire  calcinée,  &  l'on  fait 
maintenant  quHl  n'y  a  aucune  analogie  entre  ces  fubfiances,  ni  par  leur,  na- 
ture j  ni  par  leur  ordre  de  compofition.  Le  nom  de  chaux  appartenoit  plus 
anciennement  à  une  efpèce  de  terre  réduite  par  le  feu  à  ion  état  le  plus 
(impie;  pouvoit-on  le  laifier  en  même  temps  aux  métaux  pour  fpécifier  l'al- 
tération qu'ils  éprouvent  en  devenant  partie  d'un  nouveau  compofé  ?  La  prer 
mière  règle  enfin  d!une  bonne  Nomenclature  eft  de  ne  pas  revêtir  du  même 
ligne  des  êtres  aufli  efientiellement  difierens.  Nous  avons  donc  dû  chercher 
une  exprefiion  nouvelle ,  &  pour  la  rendre  conféquente  à  nos  principes,  nous 
avons  toxfiié  le  mot  oxidey  qui, d'une  part>  rappelle  la  fubdance  avec  laquelle 
leL  métal  e{^  uni,  qui,,  d'autre  part,  annonce  fuffifamment que  cette  combi** 
naifoQ  de  l'oxigène  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  combinaifon  acide  ^ 
quoiqu'elle  s'en  ^approche  à  plufieurs  égards. 

Quelques  exemples  ferviront  à  faire  connoître  avec  quelle  facilité  ces  dé-* 
npiQin^tions  une  rois  reçues ,  peuvent  indiquer  tous  les  états  de  compofition 
par  iefquels  un  métal  peut  pafier.  ^        .  • 
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L'arfenîc  pur,  c*efl:-à-dire  en  état  de  métal,  éprouve-t-il  Taftion  du  feu? 
Il  fe  convertit  bientôt  en  une  matière  blanche  pulvérulente  qui  porte  dans  le 
Commerce  le  nom  d'arfenic  blanc  i  c'eft  Yoxiae  (Tar/enic  ou  oxidt  arfenical; 
Fétain  paffe  (ur-Ie-champ  à  Tétat  d'oxide  par  Taftion  de  l'acide  nitrique^  tous 
les  métaux  fubiflent  à  un  certain  point  cette  altération  avant  que  de  s'unir 
aux  acides  j  la  manière  d'être  de  ces  oxides  varie  en  plufieurs  circonftances, 
&  quelques  épithètes  relatives  ou  aux  apparences  extérieures ,  ou  aux  procé- 
dés de  préparation,  peuvent  fervîr  à  (pécifier  ces  variétés,   • 

Les  fleurs  de  zinc  .  .  .  seront  Foxide  de  :^inc  fublimi. 

L'antimoine  diaphorétique  •  •  •  .  Voxidc  V antimoine  par  le  nitre. 

Les  fleurs  d'antimoine l^^xide  d^antimoine  fublUné  cryjlallln. 

La  poudre  d'Algaroth.  •  •  •  •  •  Coxide  d* antimoine  par  F  acide  muriatuiuu 

Le  verre  d'antimoine Uoxide  d^antimoine  vitreux^ 

Le  précipité  per  fe  .  * Coxide  de  mercure  par  le  feu. 

Le  précipité  rouge Voxide  mercuriel  par  Vacide  mtnc^ut. 

Le  précipité  de  Caffius  •  •  •  •  «  Voxide  y  or  par  Cétain^ 
&c.  &c.  &c. 
Mais  l'arfenic ,  que  nous  avons  pris  pour  premier  exemple ,  ne  donne  pas 
feulement  un  oxide,  il  produit  encore  un  acide  très-caraâérifé,  lorfque,  par 
des  moyens  appropriés,  on  efl  parvenu  à  lui  faire  prendre  une  plus  grande 
quantité  d'pxieène }  nous  le  nommons  alors  acide  arjenique.  Suivant  les  expé- 
riences de  Scnéele  &  de  Bergman ,  le  molybdène  &  le  tunftène  font  dans 
le  même  cas,  les  acides  formés  de  ces  métaux  prendront  les  noms  &o,àk 

molibdique  ,  ai  acide  tunjliqt^e. 

Après  avoir  établi  la  diftin6Hon  des  acides  &  des  oxides  métalliques,  c'efl-^- 
dire  des  métaux  oxigènés  &  des  métaux  amplement  oxides ^  il  faut  monn-er  com- 
ment la  Nomenclature  méthodique  repréfente  ces  différentes  manières  d'être  juf- 
ques  dans  les  combinaifons  ultérieures  dont  les  uns  &  les  autres  font  fufceptibles. 

A  l'égard  des  fels  formés  des  acides  métalliques ,  les  dénominations  qui  leur 
conviennent  font  déterminées  par  ce  que  nous  avons  dit  des  acides  en  géné- 
ral i  ç'eft  ici  la  même  marche  :  de  l'acide  arfenique  viendront  les  arfcmates  ; 
de  l'acide  molibdique  les  molibdates^  toujours  avec  l'expreflion  des  bafes,  &c, 
le  fel  neutre  de  M.  Macquer  fera  rarfeniate  acidulé  de  potajfe. 

On  aura  la  même  facilité  à  défigner  d'une  manière  claire  &  exafte  les  pro- 
duits des  combinaifons  àts  métaux  oxides.  Le  foie  d'arfenic  par  l'alkali  Axe 
végétal  fe  changera  en  oxide  arfenical  de  potajfe;  le  fer  uni  à  l'ariènic  blanc  por- 
tera le  nom  ai  oxide  arfenical  de  fer;  la  diublurion  de  cuivre  dans  Talkaï  volatil  ^ 
celui  à^ oxide  de  cuivre  ammoniacal  ;  &  ain(i  de  tous  les  compofes  analogues. 

Quant  à  la  combinaifon  direde  des  métaux  avec  les  métaux,  dans  leur 
état  le  plus  fîmple,  &  fans  qu'aucun  d'eux  foit  ni  oxigèné,  ni  oxidé,  nous 
n'avons  rien  trouvé  de  mieux  que  le  mot  alliage ,  dont  elle  eft  depuis  long- 
temps en  pofleflion,  &  qui,  fui  vi  des  noms  des  métaux,  &  même,  dans  cer- 
taines occafîons,  de  l'expreflion  des  quantités  refpe6Hves  &  des  couleurs,  re- 

préfentera 
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préfentera  avec  toute  Texaftitude  qu'on  peut  defirer,  le  compofé  de  ce  genre 
que  Ton  youdra«nommer^La  dénomination  ê^amalgame  qui  a  été  affeâée  aux 
alliages  de  mercure,  mérite  également  d'être  confervée,  comme  ayant  l'a- 
vantage de  renfermer  dans  un  feul  {igné  &  fans  confuiion,  les  idées  d'^liage 
,  &  de  mercure  ;  ainfi  le  métal  des  cara^ères  dlmprimerie  fera  pour  nous  la/- 
liage  it antimoine  &  de  plomb ^  le  cuivre  jaune,  ï alliage  de  cuii^re  &  de  nnc  f 
la  compofition  qui  fert  à  étamer  les  glaces ,  un  amalgame  d'étain  ,  &c«  o^c« 

Nous  n'avons  pas  befoin  de  multiplier  ici  des  ^exemples  qu'un  long  ufage  a 
rendu  i^miliers,  &  dont  nous  ne  nous  fommes  occupés  que  pour  feire  voir  que 
nous  n'avions  rien  oublié  de  ce  qui  devoir  tenir  une  place  dans  le  Tableau  de 
Nomenclature* 

"  Section  ÎV.  Des  Terres. 

Les  Chymîftes  connoîflent  préfentement  cinq  terres ,  qui  en  même  temps 
qu'elles  fe  rapprochent  par  quelques  propriétés  communes ,  fe  font  diflinguei" 
par  des  caraaères  propres  bien  confiâtes,  &  auxquelles  il  importe  conféquem- 
ment  de  donner  des  noms  particuliers. 

Les  motifs  qui  nous  avoient  déterminés  à  ramener  à  un  même  genre  les 
dénominations  de  tous  les  métaux,  militoient  à  plus  forte  raifon  pour  intro^ 
duire  cette  uniformité  dans  la  Nomenclature  des  terres;  c'efl  ce  que  nous 
avons  obfervé,  &  en  adoptant  pour  celles-ci  le  genre  féminin,  nous  trouvons 
l'avantage  de  le  faire  fervic  à  repréfenter  fans  cefTe  à  l'efprit  le&  limites  qui 
f^arent  ces  différentes  fubflances. 

Nous  avons  confîdéré  d'autre  pu^que  plufîeurs  de  ces  terres  fe  rencon* 
trant  le  plus  habituellement^  dans  d^érat  véritablement  falin,  ce  n'étoit  pas 
ce  compofé ,  mais  la  terre  elle-même  avant  fa  compofîtion ,  que  le  Rom  de- 
vojt  inaiquer  ;  la  dénomination  de  tout  fel  devant  être  formée,  comme  n(Dus 
l'ayons  dit  précédemment,  de  l'expreffion  de  la  bafe. 

Enfin ,  la  plupart  de  ces  terres  fe  .trouvent  naturellement  unies  les  unes  aux 
autres,  foit  dans  l'état  de  combinaifon,  foit  dans  l'état  de  mélange  ;  or,  nous 
avons  compris,  en  premier  lieu,  qu'il  n'étoit  pas  poflible  de  laifTer  un  feul 
&  même  figne  pour  le  fimple  &  le  compofé,  pour  le  pur  &  l'impur  ;  nous 
avons  penfé ,  en  fécond  lieu,  que  nous  n'avions  pas  le  droit  de  détourner  de 
leur  acception  ufuelle  les  noms  de  ces  matières  qui  exiflent  en  grandes  mafTes, 
pour  les  appliquer  aux  terres  fimples  qu'elles  recèlent  ;  que  l'Agriculteur ,  l'Ar- 
tifle,  le  Minéralogîfle  qui  s'en  occupent^  réclameroient  bientôt  des  noms 
qu'ils  n'eufTent  pas  befoin  de  modifier  perpétuellement  par  des  épithètes ,  ou 
qu'ils  s'obfHneroient  à  retenir  les  noms  fimples  fans  en  changer  la  valeur  >  ^u 
nfoue  de  tout  confondre  &  de  ne  s'entendre  qu'avec  «eux-mêmes. 

Ces  principes  pofés  nous  ont  conduits  à  fubftituer  la  JUice  au  cfuartz ,  à 
la  terre  vitrifiable ,  en  laifTant  le  mot  JiUx  en  pofFeffion  de  repréfenter  lef- 
pècç  déjà  très-compofée  dont  on  fait  les  pierres  à  fufil. 

L'argille  efl  une  des  fubflances  les  plus  abondamment  répandues  fur  la  fur* 

Cfymii.  Tome,  L  N  n  n  n 
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face  du  globe  j  maïs  refpèce  de  terre  de  qui  elle  reçoit  fon  principal  carac- 
tère n'y  eft  jamais  pure ,  tellement  que  pour  examiner  Tes  propriétés ,  les 
Chymiftes  ont  été  obligés  de  la  chercher  dans  cette  portion  de  l'argille  qui 
formç  l'alun ,  &  qu'Us  ont  nommée ,  pour  cette  raifon ,  terre  bafe  de  talun  ; 
de  là  y  nous  ayons  tiré  alumine  ;  &  tandis  que ,  dans  le  langage  exaâ,  Talun  du 
Commerce  fera  un  fulfate  d'alumine,  le  mot  argîlle  confervant  fon  acception 
vulgaire  y  repréfentera  un  mélange  terreux,  dont  l'alumine  fait  la  panie  domi- 
nante. , 

La  terre  qui  exide  dans  le  marbre,  dans  la  craie,  dans  le  fpath,  en  état  de 
fel  carbonique ,  redendra  le  nom  de  chaux.  Nous  avons  dé)à  eu  occaûon  de 
remarquer  que  l'être  (impie  dont  il  s'agit  ici  de  déterminer  le  figne ,  réûdoit 
eflentiellement  dans  cette  portion  que  laifTe  la  calçination  de  la  piene,  S: 
qui  depuis  long-temps  eft  appellée  chaux-vive ,  à  caufe  de  l'énergie  avec  la- 
quelle elle  tend  à  la^  combinaifon }  le  Chvmifte  oui  en  découvre  le  principe 
dans  fa  (implicite  même  &  dans  fon  ifolement  ae  tout  autre  corps,  fe  dif- 
penfera  d'indiquer  par  une  féconde  expreffion  une  propriété  que  fuppofe  né- 
ceiïairement  la  première. 

La  quatrième  terre  que  nous  avons. à  nommer  eft  la  terre  pefante,  ou, 
pouir  mieux  dire ,  la  terre  bafe  du  fpath  peiant  ;  nous  remplaçons  ces  ex- 
preflions  impropres  ou  périphrafées  par  le  mot  baryte ^  dérivé  du  grec  ê*^^«, 
pefanteur ,  qui  rappelle  aftez  l'ancienne  dénomination  pour  aider  la  mémoire, 
qui  s'en  écarte  afiez  pour  ne  pas  donner  une  idée  faufTe  :  ce  mot  déjà  na- 
turalifé  dans  plufieurs  langues,  a  été  adopté  par  Bergman  lui-même  (i). 

La  cinquième  terre  eft  la  magnifie i  elle  a  été  long-temps  app>ellée  magnéne 
blanche  pour  la  diftinguer  de  ce  que  nous  avons  nommé  oxide  de  manga- 
nèfe  noi^,  auquel  on  donnoit  aufli  le  nom  de  magnéfte}  nous  n'avons  eu  quà 
çettancher  l'épithète  qui  devenoit  abfolument  oifeufe. 

Il  eft  fou  vent  commode,^  quelquefois  même  néceflaire  à  la  clarté  du  dii* 
cours,  de  pouvoir  changer  les  fubftanti^  en  adjeâifs}  nos  dénominations  n ex- 
cluent pas  cette  liberté.  Ainfi^  la  liqueur  des  cailloux  prendra  le  nom  ^alkoR 
fikci ,  de  potajfe  Jîlleie  ;  &  les  expreffions  de  nitrate  alumineux  ,  de  munatt 
calcaire  j  aacétite  hary tique  ^  de  tartritc  tnagnéfien^  feront  fynonymesà  celles 
de  nitrate  d'alumine ,  de  muriatc  de  chaux  ^  ^acitiie  de  baryte  &  de  tartritc  de 
magnifie. 

Section  V.  Des  Alkalis. 

Parmi  les  fubftances  journellement  employées  dans  les  opérations  des  Chy- 
miftes, aucunes  n'exigeoient  une  réforme  plus  entière  que  celles  que  nous 
continuerons  de  comprendre  avec  eux  fous  le  nom  générique  d^alkalis.  Com- 
bien d'erreurs  funeftes  n'a  pas  fait  commettre  en  Médecine  la  reflexnblance 


(i)  Dîfertaih  de  Syflcmatc  fojfilïum  naturali,  %.  235.  Mém.  dc  h  Société  royale  dlJpfal ,  tom.  IV. 
Voyez  auin  la  Minéralogie  de  M,  Kirwan. 
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le  fel  de  tartre  avec  crème  de  tartre?  EM  befoin  de  relever  Timptopriété, 
s  ridicule  de  ces  expreffions  :  huile  de  tartre  par  défaillance^  nitrejixéy  alkali 
xtemporané ,  alkali  marin ,  lejfive  des  favonniers ,  efprit  de  corne  de  cerf^  &C. 
icc?  On  ne  doit  point  étre^onné  que^pour  éviter  ces  noms  abfurdes^  quel<* 
[ues  modernes  aieflt  préféré  les  circonlocutions  d'alkali  fixe  végétal  pur^  d'al* 
:ali  fixe  minéral  pur>  &  d*alkali  volatil  pur.  Cefl  ce  crue  fît  d'abord  le  ce* 
èbre  ProfefTeur  d  Upfal  j  mais  dès  qu'on  eut  propofé  a  appliquer  à  chacun 
le  ces  alkalis  un  (igne  pardculier^  cui,  fans  le  fecours  d'aucune  épithète,  pût 
îrépréfenter  dans  Pétat  caufHque,  cefl-à-dire  privé  de  tout  acide  carbonique, 
.  fentit  tous  les  avantages  de  cette  méthode^  &  s'empreiTa  d'adopter,  aans 
1  diflfertation  latine  fur  les  clafTes  des  folfiles ,  Its  exprefHons  de  potajfinum , 
ataàn^  ammordacum.  •# 

Nous  avons  ajouté  à  ces  vues  de  perfe6tion  de  la  langue  chimique,  en 
^minifant  les  noms  de  ces  trois  fubflânces ,  pour  les  rapprocher  en  quelque 
)rte  des  terres  avec,  lefquelles  elles  ont  en  effet  plus  d'analogie  qu'avec  les  mé- 
lux.  Les  noms  des  trois  alkalis  dans  leur  état  le  plus  fîmpte ,  feront  donc  la 
otajfe  y  la  foude^  Yammoniaque. 

Le  mot  potaiïe ,  dgnt  l'origine  efl  allemande ,,  étoit  déjà  en  ufage  pour  dé« 
gner  Talkali  hxe  végétal,  retiré  par  la  leflive  des  cendres  $  nous  propofons 
onc  feulement  dy  attacher  déformais  l'idée  de  pureté. 

Nous  avons  prétéré  l'expreffion  defoude  à  celle  de  nàtron,  non*feulement 
arce  qu'elle  gardoit  naturellement  l'analogie  du  genre;  mais  aufli  parce 
u'elle  le  irouvoit  bien  plus  avancée  dans  nifage.  Iln'eft  point  de  Chy^mifte 
ai  ne  connoifle  les  cryltaux  de  ibude,  &  la  fuoflance  qu'il  falloit  nommer^ 
1:  précifément  ce  qui  conftitue  les  cryilaux  de  fonde  ^  abftra6tion  faite  de 
acide  carbonique  qui  la  met  en  état  de  cryftaux. 

Pour  former  enfin  l'ammoniaque,  nous  n'avons  fait  qu'exprimer  fubflanti* 
ement  ce  que  tous  les  Chymiftes  exprimoient  avant  nous  par  Tépithète 
iimoniacaU 

Suivant  le  plan  que  nous  avons  annoncé,  les  cinq  divifions  du  Tableau  de 
omenclature.  ne  dévoient  comprendre  dans  la  première  colonne  que  des 
)rps  (impies,  ou  jufqu^à  préfent  non  décompofés,  &  régulièrement  Tammo- 
aque  ne  pouvoit  y  être  admife,  puifque  Ton  eft  parvenu  à  découvrir  qu'elle 
étoit  que  le  produit  d'une  combinaifon  de  l'azote  &  de  l'hydrogène.  Mais. 
>us  avons  cru  qu'il  fuffifoit  d'en  faire  l'obfervation ,  pour  <^e  le  rang  que 
)us  lui  donnons  ici  ne  pût  induire  en  erreur  ;  &  que  Tobjet  de  ces  diviâons; 
ant  fur-tout  de  foulager  la  mémoire  par  la  méthode,  il  nous  impofoit  la 
i  de  ne  pas  féparer  des  fubfhnces  qui  onc  tant  ds  propriétés  communes , 
li  fe  comportent  en  tant  d'occafîons  de  la  même  manière,  que  Ton  efl  fi 
coutume  à  trouver  réunies ,  &  qui  ne  font  peut-être  éloignées  dans  le  mo- 
ent  préfent,  que  parce  que  nous  avons  fait  un  pas  de  plus  dans  l'analyfe 
I  l'une  que  ^ans  1  analy fe  des  deux  autres. 

Nnnn  ij 
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L'ammoniaque  entrant  dans  un  grand  nombre  de  coiofibinaifons  fans  fe  décom- 

fofer,  il  devenoit  indifpenfable  de  la  défigner  par  un  feul  mot,  pour  éviter 
embarras  &  la  confufion  que  n'auroit  pas  manqué  de  produire  dans  les  dénomi- 
nations de  ces  furcompq/es,  Ténumération  rjépétée  de  fes  parties  conftituantes. 
Les  mêmes  confîdérations  nous  engagent  à  réunir  ici  tlans  un  appendice 
plufieurs  autres  fubftances  qui  ne  font  pas  plus  fimples ,  dont  nous  connoif- 
Ions  également  les  élémens ,  &  dont  il  n'eft  pas  moins  important  de  réduire 
les  dénominations  à  un  feul  terme.  ^ 

APPENDICE 

Contenant  la  Nomenclature  de  quelques  fuèjlances  compofies  j  qui  fe  combinent 

quelquefois  à  la  manière  des  corps  fimples. 

En  travaillant  fur  les  matières,  végétales  &  animales ,  on  ^ttrouve  fréquem- 
ment foit  dans  les  clafles ,  foit  dans  les  efpèces  diflférentes ,  des  principes  Sem- 
blables que  Ton  reconnoit  toujours  malgré  leurs  modifications  individuelles, 
&  qui  peuvent  être  regardés  comme  des  compofés  chymiques  naturels.  Tels 
font  le  muqueux ^  le  gluten ^  le  fucre^  Yamidon,  les  huiles^  la  réfine ,  \ extrait 
&  la  fécule.  Il  fuffira  de  jetter  un  coup  d*œil  fur  notre  Tableau  pour  voir 
que  nous  n'avons  fait  ici  que  déterminer  un  choix  dans  le  nombre  des  dé- 
nominations que  Tufage  nous  ofFroit.  Nous  avons  feulement  divifé  les  huiles 
en  huiles  fixes  &  huiles  volatiles  ;  diviffon  qui  nous  a  paru  répondre  avec  u 
peu  plus  d'exaéKtude  à  leurs  propriétés  diftinâives,  que  celles  d'huiles  graffi 
&  d'huiles  effentielles  ou  éthérées. 

Pour  ce  qui  eft  de  cette  fubftance  volatile  à  laquelle  on  a  donné  fi  im- 
proprement le  nom  ^efprit  recleur^  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir  le  laiffer 
lubnfter  ;  &  coinme  elle  eft  effentiellement  le  principe  des  odeurs ,  nous  lui 
avons  fubftitué  le  nom  àl arôme ,  qui  n'exigera  vraifemblablement  aucune  ex- 
plication pour  ceux  qui  connoiflent  la 'valeur  du  mot  aromatique» 

«Le  produit  de  la  fermentation  fpiritueufe  peut  fans  doute  retenir  fans  au- 
cun inconvénient  la  dénomination  àlefpnt  de  vin  y  mais  ce  principe  s'unit  aux 
acides,  fe  charge  des  alkalis,  diflbut  les  réfines,  &  forme  non-feulement  des 
compofés,  mais  des  clafles  de  compofés  pour  lefquels  on  defiroit  depuis 
long-temps  des  dénominations  exaftesî  c'eft-à-dire  un  nom  de  genre  fuivi  de 
J'expreflion  des  différentes  bafes ,  au  lieu  de  ces  noms  impropres  &  mai  allor- 
tis  aefprit  de  fel  dulcifié,  de  lilium  de  paracelfe  ^  de  teinture  de  gayaCj  &c. 
Le  mot  alcohol  fera  d'autant  plus  propre  à  remplir  cet  objet,  que  la  plupart 
des  anciens  Chymiftes  l'ont  déjà  employé  dans  le  même  fens,  &  pour  indi- 
quer l'efprit  de  vin  le  plus  reâtifié  ;  c'eft-à-dire  précifément  dans  l'état  de  pu- 
reté où  l'on  doit  le  confidérer  pour  le  nommer. 

De  cette  manière  j  l'efprit  de  fel  dulàfié  deviendra  ïdîcohol  muriati^uci 


un 

es 
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e  lilîum  de  paracelfe,  Valcohol  de  potajfe  i  Yoffa  helmondi  ^  Valcohol  ammo^ 
liacali  la  teinture  de  gayac,  Valcohol  de  gayac;  &  ainfî  des  autres. 

Lorfque  les  combinaifons  de  Talcohol  avec  les  acides  feront  portées  à  l'état 
Xither^  elles  retiendront  ce  nom  qui  fera  pour-lors  le  nom  générique  des  pro- 
luits  de  cette  claffe  particulière,  &  toujours  avec  Texpreffion  de  1  acide  qui 
lura  été  employé.  On  dira  donc  éther  ^nurique  ^  étfier  actnquey  &c.  &  Téther 
le  Frobenius  fera  ïétheP  fulfurique. 

Enfin ,  nous  confervons  le  nom  de  favons  à  toutes  les  compofitîons  des 
miles  fixes  :  à  la  fuite  de  ce  nom  de  genre,  on  indiquera,  lorlquil  fera  né- 
reflaire,  Texpreflion  de  la  fubftance  qui  y  eft  combinée  avec  Thuile.  Ainfî, 
'on  AiïB.  favon  de  poiaffk ^  favon  calcaire  y  favon  acide  fulfurique ^  favon  de  plomb  ^ 
kc.  Mais  il  falloit  une  dénomination  particulière  pour  les  compofitîons  favon- 
leufes  des  huiles  volatiles,  nous  appellerons  ceWcs  -  ci  favonules  ^  &  le  favon 
le  Starkey  fera  le  favonule  de  thérébentine  ^  quand  on  aura  quelque  motif 
le  fpécifier  l'huile  volatile  \  il  fera  le  favonule  de  potajfe ,  lorfqu'il  convien- 
!ra  d'indiquer  Talkali  combiné  avec  Fhuile. 

Cette  Nomenclature  ainfi  établie  fur  des  principes  invariables,  nous  v  avons 


ï  tous  les  compofis  que  les  Cnymijles  connoijjent ,  ou  à  ceux  qui  peuvent  être 
découverts  par  la  fuite.  J'ai  penfé  qu'il  ne  devoit  point  être  féparé  de .  cette 
îxpofition ,  où  l'on  aimera  toujours  mieux  venh-  chercher  la  clef  générale  de 
:e  fyftême  de  Nomenclature,  que  de  l'apprendre  pour  ainfî  dire  par  ai6Honnaire. 

Ce  l^ableau  fe  trouve  ici  formé  de  la  réunion  des  deux  yages  qui  fe  re- 
;ardent,  ce  qui  m'a  paru  devoir  le  rendre  d'un  ufage  plus  commode,  &  qui 
n'a  donné  la  Êicilité  d'y  ajouter  la  fynonymie  latine  des  dénominations  les 
Aus  nouvelles  ou  les  plus  propres  à  fervîr  d'exemples  pour  tous  les  cas,  &: 

faire  voir  de  cette  manière  comment  ce  (yftême  une  fois  adopté  pouvoit 
levenir  propre  à  toute  langue  ;  car  il  entroit  dans  nos  vues  de  aécider  en- 
ore  par- là,  autant  qu'il  feroit  en  nous,  l'uniformité  de  langage  fi  eflentielle 

la  communication  des  travaux  &  aux  progrès  de  la  Science  (i). 


>yal 


Au  moment  de  livrer  cette  feuille  à  Timprefllon  »  }e  re^îs  la  nouvelle  Pharmacopée  du  Collège 
^  des  Médecins  de  Londres  fédit.  de  1788),  &  j^ai  la  fatisraâion  de  voir  que  ce  Corps  illufire  a  fenti 
>nune  nous  la  nécefEtérde  perfectionner  la  Nomenclature»  &  qu'il  y  a  travaillé  d'après  les  mêmes  principes  : 
7genj  aie  re^um  numcrus  quas  nominibus  incognitis  &  nuper  fiH'u  infignitas  dedimus  anfam  fortafsè  alicui 
i  reprthendcndum  dabit  • .  •  •  Ifiat  autem  immutationes  hue  ferc  fpeflant  ut  vana  quttdam  £*  infulfa  vocûbula  » 
v€  à  veterum  Ckemicorum  commtntis^  five  aliundè  deduSla  in  dêfuttudinem  &  oUivionem  sbeant^  tum  pratereà 
r  PER  TTTVWS  ipsos  DEsiGNETUR  QUMLjBET  COMPOSITION  £n  effet,  les  noflis  de  fpirûus  nieri i  fpiritus 
lis ,  Jal  volatilis  faits  ammoniaci  ^  caufticum  lunart ,  facchsrum  faiurni  »  mercurius  Jublimatus  ,  tartarum 
'triolatum  ,  tartarum  folubiU ,  fal  ruptUcnfis ,  Cal  glauberi ,  tinffura  martis  in  fpiritu  falis,  œtfùpps  mine^ 
ills  y  &c.  &c.  &Cé  ne  s*y  trouvent  plus  que  clans  la  table  i^nonymiqué  &  précédés  du  mot  OMM.  Voilù 
ns  doute  une  autorité  (Tun  grand  poids  »  &  un  exemple  niit  pour  convaincre  que  Pintérêt  de  la  Méde* 
ne  ne  (bUicite  pas  moins  que  Tavancement  de  la  philofophie  naturelle,  la  réformation  des  anciennes  dé- 
^minations  chymiques  &  pharmaceutiques. 


(>J4 


SUBSTANCES 


NON    DECOMPOSEES. 


TABLEAU    DE  LA 

N^SES  A  TÉTAT         COMBINEES   AVEC  L'oXIGÈNL 
PAR  LE  CALORIQUE.       NOMS  ADOPTAS.       NOMS  ANCIENS. 


Lumière. 


Calorique , 

Calorîcum. 


.Oxigène, 

Oxigenium. 


Hydrogène , 

Hyclrogenlum, 


/ 


U4 
t^ 
CQ 

H 

;^ 

S 

o 

u 

tu 
H> 

cq 

< 

U4 


u 

< 

pq 


Azote 

Radical  nitrique, 
Azos  -  otist 


Carbone 

Radical  carbonique, 

Carbonium. 


Gas  oxigéne 
ou  Air  vital. 


^m 


jSas  hydrogène, 

ci -devant 
Gas  inflammable. 


< 


Soufre 


ou 


Radical  fulfurique. 


Phofphore 


ou 


Radical  phofphorique. 


Gas  azotique, 

ci  -  devant 
Air  phlogifliquc. 


Eau. 


Eatu 


Bafe  du  Gas  nltreux* 
Acide  nitrique. 

Et  avec  excès  d'Acte ^ 
Acide  nltreux. 


AcUi  aifreux  hh^x, 


Acide  rdtreux  funum. 


Acide  carbonique. 


Acidum  carbonîcum. 


Acide  fulfurique, 
Aciduip  rulfuricum* 

Ei  avec  moins 
d*Ox}^iney 

Acide  fulAireux, 
Acidum  fulfurofum* 


Air  fixe. 
Acide  crayeux* 
Acide  mépkiù^ue. 


Acide  vitr}aUii'':e. 


0     Acide  [ulfr^s. 


Acide  phoiphorique, 

Acidum  phofphoricum. 
Acide  phofphoreuXj 

Acidum  phofphorofum. 


^•^mmmmmmi^ 


Acide  phofphor-ji'^'' 


I 


NOMENCLATURE. 
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OXIGÉNÉES 


/ t 


OXIGENEES   AVEC   BASES. 


COMBINÉES. 
SANS  £tre  portées 

A  l'état 


GASEUSES. 

KOMS  ADOPTÉS; 

KOMS  ANCI£NS« 

• 

D'ACIDE. 

I 

2 

3 

4 

• 

.^ 

• 

• 

) 

• 

Ktmi^  de  Potaflè.  % 

Mtre  commun. 

• 

Gas  nltreux. 

de  Soudej  &c. 

Nitre  cubique. 

• 

^ 

Nitras  -  ti|« 

• 

5 

Gas  acide  nicreux. 

Nitrite  de  Potafle , 

Nitm  -  itis. 

Carbonate  de  chaux. 

Craie. 

Carbure  de  Fer^ 

• 

de  PotafTe. 

Méphite  de  Potajfe. 

Carbur«tuaD« 

6 

deFcr,&c. 

Rouille  de  Fer  y  &c. 

Cl -devant 

Carbooas  -  atis. 

Plombagine. 

• 

rde  PotafTe. 

Tartre  vitriolé. 

Gas  hydrogène  fulfuré, 
ci -devant 

\de  Soude. 

Sel  de  Glauber. 

• 

Gas  hépatique. 

Sulfite/"*^  ^'""• 
jd*Aluaiine. 

/de  Baryte. 

Lde  Per,  &c. 

Sélénue. 

Alun. 

Spat  pefant. 

Vitriol  de  Fer. 

Sulfure  de  Fer, 

Sulphurenim  » 
ci -devant 

Pyrite. 
Sulfures  alkalins» 

7 

Su]£u  -  atîs. 

ci  -  devant 

Gas  acide  Ailfureux, 

Sulfite  de  Potaflè. 
Sulfis  -  îfis. 

Selfulfureux  de  Stahl. 

Foies  de  Soufre. 

Sulfures  métalliques, 
&c. 

. 

Phofphate  de  Soude. 

• 

Sel  phofphorique  à 
hafe  de  Natrum. 

Gas  hydrogène  phof- 
phorifi. 

"^             de  Chaux. 

Phofplias  -  atis. 

Phoiphate  furfaturé 
de  30ude. 

Terre  des  Os. 

Sel  perle  de  Haupt. 

ci  -  devant 
Gas  phofphorique. 

Phofphure  de  Fer^ 

Phorphoretum  » 

8 

Pho&hite  de  Potaflè. 
rbofphis  •  itis. 

" 

ci  -  devant 
Sydérite. 

• 

6^6 


TABLEAU    DE    LA 


SUBSTANCES 


NON    DECOMPOSEES. 


MISESALlTAT         COMBINÉES   AVEC  l'OXIGÈNE. 
DE    G  AS  I  -         II,,  ,       

PAR  LE  CALORIQUE.       NOMS  ADOPTÉS.       NOMS  ANCIENS. 


Radical  muriatîque, 

Radicale  muriaticum. 


Acide  murlatique* 

Et  avec  excès  d'Oxigène^ 

Acide  muriatique  ox^ 
gêné. 


! 


Acide  maririn 


Acide  marin  dtphloglf- 
tiqué. 


Radical  boracique^ 

Radicale  boracicum. 


P 
te 

"^ 

G 
U 

< 


Radical  fluorique, 

Radicale  fluoricum. 


Radical  fuccinjque, 

Radicale  fuccinicum. 


S 


Radical  acétique  9 

Radicale  aceticum. 


< 

U4 

< 


Radical  tartarique. 

Radicale  tartaricum. 


Radical  pyrotarta- 
ri  que , 

Radicale  pyrotartaricum. 


Radical  oxalique, 

Radicale  oxalicum. 


Radical  gallique, 

Radicale  gallicum. 


_ 


l 


Radical  citrique. 

Radicale  citricum. 


Acide  boracique. 


Scljcdatif. 


Âdde  fluonque. 


Acide  fiiccinique* 


Acide  acéteuz. 


Acide  fpazique. 


Sel  volatil  de  Succin, 
Acide  karahijiu. 


Et  avec  plus  d'Oxigène, 
Acide  acétique. 


Acide  tartareux. 


Acide  pyrotartareux. 


Acide  oxalique. 


Acide  gallique. 


Vinaigre  diJlilU. 


Vinaigre  radicd. 


Acide  tartareux 
empyreumatique 

OU  Efprit  de  Tarf^e, 


Acide  facchann. 


Principe  aflringent. 


Acide  citrique. 


Suc  de  Citron. 
Acide  citronien. 


NOMENCLATURE. 
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OXIGÉNÉES  OXIGÉNÉES   AVEC   BASES.  COMBINÉES 

SANS  £tRC  PORTEES 

A  l'État 
NOMS'  ADOPris.         NOMS  ANCIENS. 


GASEUSES, 


D'ACIDE. 


Gas  acide  murlatique. 

Gas  acide  muriatique 

oxigéni. 


!de  PotaiTe. 
de  Soude. 
calcaiK. 
ammoniacal, 

Muriate  oxigénè  de 
Soude,  &c. 


Borate  furfaturé  de 
Soude  ou  Bonpc 

Borate  de  Soude,  &c. 
Borate  mercurieL 


Gas  acide  fluorique. 


Fluate  de  Chaux. 
Fluate  d'Argent,  &c. 


Succinate  de  Soude. 

de  Chaux,  &c. 


de  Potafle, 
de  Soude. 

A^^-^-f  de  Chaux. 

Acetite^  d'Ammonia<iue. 

^  de  Plomb, 
de  Cuivre,  &c. 

Acétate  de  Soude,  &c. 


i 


Tartrite  acidulé  de  PotaiTe. 

Tartrite  de  Potafle. 
Tartrite  de  Soude,  &c. 


Pyro-tartrite  de  Chaux. 
Pyro-tartrite  de  Fer,  &c. 


Oxalate  acidulé  de  Potafle. 
Oxalate  de  Chaux. 

de  Soude,  &c. 


Stl  de  Sylvius^ 

Sel  marin. 

Sel  marin  calcaire. 

Sel  ammoniac  y  &c. 


Borax  du  Commerce. 

Borax  de  Soude  ^  &c. 
Sel  fédatif  mercurieL 


Spath  fluor. 
Fluor  d'Argent. 


Karabite  de  Soude, 
de  Chaux. 


Terre  foliée  de  Tartre, 
Terre  foliée  minérale. 
Sel  acétcux  calcaire. 

Efprit  de  hUndererus^ 
Sucre  de  Saturne. 

Fert-de-grisy  verdet,  &c. 


Crime  de  Tartre. 

Sel  végétaL 
Sel  de  Seigneue. 


Sel  d'Ofeillc. 


rdc  Soude. 
GaIIate<db  Magnèfie. 
(de  Fer,  âcc 


Citrate  de  Potafle. 


de  Plomb ,  &c. 


Terre  filiée  arec  le  fuc 
de  CitroHm 


Chywie.  Tome  /, 


9 


10 


II 


12 


13 


14 


15 


16 


17 


18 


Oooo 
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SUBSTANCES 


NON   DECOMPOSEES. 

Radical  malique. 

Radicale  malicum. 


TABLEAU    DE    LA 

MISESAUÊTAT.        COMBINEES  AVEC   t'oXIotNE. 
PAR  LE  CALORIQUE.     NOMS  ADOPTES.       NOMS  ANOENS. 


0 
u 


Radical  benzoiqué^ 

Radicale  benzolcuin. 


Radical  pyrolignique» 

Radicale  pyrolîgaîcum. 


Radical  pyromucique, 

Radicalt  pyromuçicum. 


Radical  camphorique 

Radicale  camphoricum. 


s< 


< 

us 


C/) 

G 

H 


I 


Radical  laâique^ 

Radicale  laélicum. 

Radical  faccliolaâiqueyj 

Radicale  facchoUâicum. 


Radical  formique^ 

Radicale  formicuro. 


Radical  pruflique^ 

Radicale  priiiTicum* 


Radical  fébacique. 

Radicale  febacicum. 


Radical  lithique. 

Radicale  lithicum. 


Radical  bombique. 

Radicale  bombicum* 


Acide  malique. 


Acide  benzoîque. 


Acide  pyrolignenx. 


Acide  pyroiauqueux. 


Acide  camphorique* 


jécide  des  Pommes, 
Acidt  mahtfieru 


Fleurs  de  Senjovu 
Acide  bttt^mqut. 


Acide  laftîque. 


■ 


Êcchobâiquel 


Acide  fbnmque» 


Acide  praffique. 


Acide  (îbacîqae. 


Acide*  Uthlquei 


Adde  bombîque. 


Efprit  de  Sois* 


Effrit  de  MUL 

de  Sucre  ^  &c. 
Acide  fyrupeux. 


Acide  dm  Lak^ 
Acide  galf^que. 


Acide  dufuere  de  Laiu 


Acide  de  Fourmis. 
Acide  Jôrmkin. 


Afatiire  colorante  diL 
»Ueu  de  Pn^e» 


Acide  ir  A»  Gnùfe, 

Acide  du  Suif, 

Acide  f&acL. 


Calcul  de  la  vejie. 
Acide  hexpardique. 
Acide  Ltkiafiquc. 


Acide  du  ver  à  foie. 
Acide  homkicin,^ 


NOMENCLATURE. 
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OXIGÉNEES 


GASEUSES. 


OXIGÉNÉES  AVEC   BASES. 


NOMS  ADOPTES.       NOMS  ANCIENS. 


COMBINÉES. 

SANS  ÊTRE  PORTÉES 
A  L'CTAT 

D'ACIDE. 


Malate  de  Chaux,  &c. 


Benzoate  alumineux. 
de  Fer,  &c. 


Pyrolignite  de  Chaux, 
de  Zinc,  &c. 


Pyromucite  de  Ma- 
gnëfie. 

Pyromucite  ammo- 
niacal, &c. 


Camphorate  de  Soude, 
&c. 


■■■^^ 


Laâate  de  Chaux ,  &c. 


Saccholate  de  Fer, 


Maîu/ite  dt  Chaux  ^  &c. 


Ben^oM  alumineux. 
de  Fer  y  &c. 


Syrupe  de  Magnifie^ 


GaîaSe  de  Chaux  ^  &c. 


19 


20 


21 


22 


^3 


M 


25 
26 


Formiate  de  Baryte, 
de  Soude^  &c 


Pruffiate  de  Potafle. 
Pruflîate  de  Fer  ^  &c. 


Sébate  de  Potaflè,  &c. 


Lithtate  de  Soude,  &c. 


Bombtate  de  Chaux. 
deFcr,&c, 


Alkali  phlogifliqué. 
jilkaU  pruJJUtu 
Bleu  de  Pruge. 


Sel  de  Seffur. 
Tartre  ammoL 


LiMafiie  de  Soude^  &c. 


^7 


2^ 


29 


30 


Oooo  If 


^m 
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TABLEAU    DE  LA 


SUBSTANCES 

NON   DÉCOMPOSÉES. 


P 


< 
H 

U 

< 
H 
en 

m 


l 


L'Ârfenic , 


Arrenîcum* 


Le  Molibdène, 

Molibdenîum. 


Le  Tunftènc, 

Tunftciâuiii. 


Le  Manganèfe^ 

NlagnciîusB. 


Le  Nickel , 

Nîccolum. 


Le  Cobalt^ 

Cobaltum. 


Le  Bifmuth» 

Bifinuthum. 


L^Ântimoine^ 

Stibîunu 


Le  Zinc  9 

Zincum* 


Le  Fer, 

Ferrum. 


MISES  A  L*ÉTAT 
•DE   GAS 


COMBINEES  AVEC  LOXIGENE. 


PAR  LE  CALORIQUE.       NOMS  ADOPTES.       NOMS  ANCIENS. 


L'Étain. 

Stannum. 


Le  Plomb. 

Plumbiim* 


^m 


Oxide  d'Arfenic. 

Et  avec  plus  d*Oxigèn€, 

Acide  Arfenique. 


Arfenk  blanc 
OU  Chaux  d*Arjcn::, 

Acidi  arfcmcal 


Oxide  de  Mollbdène. 
Acide  molibdique. 


Oxide  de  Tiuftène. 
Acide  tunfiique. 


Oxide  de  î"^^- 

Manganèfe  r?'""' 
°  (^vitreux. 


Oxide  de  NickeL  Chaux  dt  NkU 


Chaux  dt  MoBdènt. 


Chaux  jâunt  de 
Tunf^tnt. 


La  Manganèfc. 


Oxide      fgris. 
de  Cobalt   (vitreux. 


Chaux  dt  Cohlu 


Oxide     J^^*=- 

de  Biûnuth  V»""*' 
VYitreux. 


Oxide  d*Antinu  blanc 

par  l'Acide  nitreux. 

P^r  l'acide  muriatique. 

Oxide      CfubUmé. 

d'Antinu>ine\yitreux. 


Oxide  de  Zinc, 
Oxide  de  £nc  fublimè. 


Blanc,  dt  Fad. 
Chaux  jaune  deBifrr.ur 
Verre  de  BïfmutL 


Antimoine  dijphorc- 
tique. 

Poudre  d'Jl^aroth, 

Fleurs  d'Antimoine. 
Verre  de  Répdtd'Antin: 


Oxide      (noir, 
de  Fer    1  rouge. 


Oxide  d'Etaîn  blanc. 


ChMX  de  Zinc. 
Fleurs  dt  Zinc,  potn- 
pholix. 


Ethiops  martul 
Safran  de  Mars. 


Chaux  ùa  Potée  d  El 


Oxide 
de  Plomb 


Cerufe 

Blanc  de  Ploé' 
Mafficou 
Minium. 
Litharft. 


NOMENCLATURE 
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Portées  â  fhai  d'Oxides  métalliques  avec    OXIGÉNÉES        COMBINÉES 

diverfes  bafcs.  sans  êTRE  portées 

NOMS  ADOPTÉS.       NOMS  ANCIENS. 


AVEC 
BASES. 


A  l'jÉTAT 
D'ACIDE. 


Oxîde  d'Ar-C  jaune, 
fenic  fuhuré\ rouge. 

Oxide  arfenical  de 
Potaflè. 


Sulfure  de  Moltbdène. 


Otpiment» 
RcalgaL 


La  Molihdèm, 


■ 


Oxides  cobaltiques  al- 
kalins. 


Oxide  de  BIfmuth 
fulfurè. 


Ox.de      (8^*^- 

d'Antimoine^^Bc. 

fulfiiré     )^r^"8*' 
vvitreux. 

Oxîde  d'Antiffl.alkaIin. 


Oxide  de  Zinc  fulfuré, 


Arfeniate  de  Potaûe, 

ci  -  devant 

Sel  neutre  arfenical  de 
Macquer, 


Mollbdate  de  Potaâe, 
&c. 


Tunflate  calcaire. 
Tungflen  des  Suédois, 


i 


Précipités  de  Cobalt, 
redijfous  par  Us  Alkalis. 


Bipruah  précipité  par 
U  foie  de  Soufre. 


Chaux  grife  ^Antimouu, 

Kernus  minéral» 

Soufre  doré. 

Verre  &  fou  d^Antim. 

Fondant  de  Rotrou, 


Oxide  de  Fer  fulfurè. 


Oxîde  d*Etain  fulfurè 
jaune. 


OxîdedePlombfulfurè. 


Précipité  de  Zinc^  par 
le  foie  de  Soufre. 
Blende  artificielle. 


Or  muffif. 


Alliage  d*Arfenic  & 
&  d*£tain, 

d*Arfenic  &  de  Fer,  &c. 


Alliage,  &c. 


Alliage  9  &c. 


Alliage,  &c. 


Alliage  de  Nickel,  &c. 
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Allij^e,  &c. 


Alliage,  &e. 


Alliage,  &c. 
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DétfQMiffATioxs  itpprapriétj  dt  Jîv'/fts  Suh/tancts  pùatépmpçjùs  j&  i 
fe  com^tftfnt  fans  Jccompojiuûn, 


KOMS  ADOFIEâ. 


Le  Mut]u< 


Le  duttuciu 
«V  k-  Ckiien. 


KOAU   AMCIEM&. 


It  ShciLifu 


Li  XUtiirt  gliaiitttfr. 


Li  AlJtn^ /aerie. 


/«  Miirir' «w/tiù. 


L'Huit  l'-iji. 


L'Hilile  ToUUk^ 


t'f&ûU  tSifisitlk. 


L'Efff'it  fidtw. 


VExtn&P-ibùnan  ^ 
yM-inJ  r Extrj£bf  Je- 


té RtlÎTHr-eitnâir, 
ftui  itiMiJdiin. 


tàt  Mjùht  rmaSivt. 


nS 


NOMS  ADOPTÉS. 


ou  Elptlt  ic  Vin. 


JUMS  aXCI£X& 


Alcohot  dtf  PûttlSt. 
de  GayK. 
lie  Siamtoonêf . 
ileMyirhe.fitc 


Ak«boi  aineits. 


Edm  fiiirarkpie. 


Savon  «lUUfl, 
lerreiU. 


ii)itiUu|ut. 


àivonulc  de  TI)itri- 


£(A»  4i  Hvitat^a 
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AIR.  VA  eft  ce  fluide  invifible,  perant,  très^laf- 
tique,  fonore,  fans  fiiveur,  (ans  odeur;  qui  fe  di- 
late krés-fenfiblement  par  la  chaleur,  oui  fe  coûdenfe 
par  le  froid  ;  qui  &it  impreflion  fur  le  taâ ,  quand 
il  eft  mu  rapidement  ;  qui  environne  le  globe  de  b 
terre  &  pénètre  jafaues  dans  les  cavernes  les  pltis 
profondes  ;  qui  eft  neceflaire  à  la  refptratton  des  ani- 
saux,  a  rinflammation  des  combuAibles,  à  la  pro- 
duâion  des  végétaux  ;  qui  eft  le  grand  récepude 
de  toutes  les  vapeurs ,  de  toutes  les  émanations ,  d*une 
infinité  de  corps  de  toute  efpéce  ;  qui  emporte  les 
uns  dans  ion  mouvement ,  qui  s*aâtmtle  les  autres  à 
la  nuniére  des  diflblutions  ;  qui  eft  enfin  Tun  des  plus 
grands  agens  des  combuiaifons  chymiques  dans  les 
trois  régnes  de  la  nature ,  s'il  n*eft  pas  réellement 
le  plus  puiflànt. 

Cette  expofition  abrégée  des  propriétés  de  Pair 
tCen  donne  encore  qu'une  idée  bien  imparfaite  «  & 
cependant  elle  eft  déjà  loin  de  et  que  les  anciens  en 
ont  pen(è ,  comme  on  le  verra  dans  Thiftoire  des 

Erogrés  de  nos  connoiffances  fur  ce  fluide»  qui  fera 
i  martçre  de  la  première  fefUon. 

Je  donnerai  dans  la  féconde  Tanalyfe  de  Tair  ath- 
mofphérique ,  comme  devant  déformais  fervir  de 
bafe  aux  vérités  les  plus  importantes ,  &  j'y  ferai 
voir  les  réfultats  de  Fanalyfe  confirmés  par  les  preuves 
iynthétiques* 

Dans  la  troiJUme  j'établirai  la  dlvifion  &  les  carao* 
céres  diftinâis  de  tous  les  fluides  aérlformes. 

Je  m'occuperai  dans  la  derjûère  de  ceux  de  ces 
fluides  k  qui  le  nom  d'air  convient  plus  particuliè- 
rement, pour  déterminer  leur  nature,  leurs  fondions 
dans  les  mverfos  opérations  ipontaqées  ou  artificielles 
&  le  jeu  de  leurs  affinités* 

>   PREMiiRE   Section; 

Précis  Kporique  des  opinions  fur  la  nature  &  les  pr»- 

priétis  de  l'air* 

Uaîr ,  fuivant  Arifiou ,  eft  Télément  humide  & 
chaud,  il  forme  une  des  cinq  régions  concentriques 
renfermées  les  unes  dans  les  autres  (i^ ,  depuis  la 
terre  jufqu'à  l'éther  ;  il  eft  placé  entre  la  répon*du 
«eu  &  celle  de  l'eau;  c'eftie  fiège  des  nu^es^  des 
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pluies,  des  vents,,  de  tous  les  météores;  deux  ei^ 
péces  d'exhalaifons  qui  s'y  portent  produifent  les 
diflérens  phénomènes  :  l'exhalaifon  humide   eft  le 

Erincipe  de  la  pluie,  de  la  neige ,  de  la  grêle  ;  1  exha- 
lifon  sèche  engendre  la  foudre,  les  éclairs  &  les 
vents.  Au  rapoort  de  Diodore  de  Sicile ,  les  Egyp- 
tiens avoient  les  premiers  admis  cette  divifion  ic% 
élémens  >  ils  croyoient  encore  que  l'air  étoit  incor- 
ruptible ,  qu'il  sétendoit  jufqu'au  ciel ,  qu'il  concou- 
roit  à  la  génération  des  êtres ,  &  l'épithete  de  Glau- 
copis  qu'ils  ont  donnée  à  la  DéeiTe  de  l'air ,  annonce 
qu'ils  regardoient  le  bleu  comme  la  ceuleur  qui  lui 
étoit  propre. 

Cette  opinion  que  l'air  eft  le  principe  de  tous  les 
corps,  a  été  foutenue  parles  Philofophes grecs,  Anaxi^ 
mene^  ,  Idce  ,  Diogiae  d'Apolhnie  &  Archelaus  le 
Maître  de  Socrate. 

Ceux  qui  ont  mis  ea  queftîon  fi  Ariftote  avoît 
connu  la  pefimteùr  de  l'air ,  n'avoient  pas  fans  doute 
fous  les  yeux  ce  qu'il  en  a  écrit  dans  fon  Traité  dit 
ciel,  qui  ne  laiiTe  à  cet  ^rd  aucune  incertitude  (2)  ; 
mais ,  quoi  qu'en  difo  le  P.  Caftel ,  il  n'y  a  rien 
qui  annonce  la  découverte  de  la  pompe  pseuma* 
tique  ni  même  la  poflibilité  de  déterminer  le  poids: 
de  la  colonne  athmofphérique,  &  la  gloire  en  refte 
toute  entière  aux  modernes» 

Ariftote  n'a  pas  mieux  vu  ce  qui  fo  paflbit  dani 
la  refpiration  ;  après  avoir  relevé  l'erreur  d^Empé*' 
docle  qui  avoit  penfo  qu'elle  fe  faifoit  principalement 
par  le  nez,    qu'elle  écoit  déterminée  par  le  yuide 

3ue  le  mouvement  du  fang  opéroit  altemativemenl^ 
ans  une  partie  des  veines  ;  il  établit  que  l'air  in- 
troduit dans  les  poumons  n'avoit  d'autre  fonâion  que 
de  débarrafler  l'animal  d'une  furabondance  de  cha- 
leur (3),  &  jugea  la  plus  abfurde  des  opinions  celle' 
qui  attribueroit  la  produâion  de  cette  chaleur  à  la 
refpiration  (4), 

Quatre  liècles  après  Ariftote,  la  phyfîquede  l'air 
n'éisit  guèf  e  plus  avancée  ;  Pline  Tappelle  efprit 
vital ,  fpiritus  vitaUs ,  expreffion  qui  fe  trouve  aufli 
dans  les  ouvrages  philotbphiaues  de  Cicéron  (5)^ 
mais  dans  le  récit  du  Naturaiifte ,  comme  dans  le 
difcours  de  l'Orateur ,  c'eft  moins  une  vérité  de  bit 
qu'une  image.  La  manière  dont  le  premier  parle  de 
la  hauteur  de  i'athmoQ>hère ,  a  £àit  croire  à  plufieurs 


I 


ro  Ku9CAo^O0i7^/icO9,  ruinant  rexpreflion  de  Sextus  Em^ricas,  fiy.  5 ,  c.  4. 
^  (1)  Des  quatre  élémens  tdmis  par  ce  PhHofophe,  il  en'diftiûgue  un  fiinpleinent  gn^e  ,  c'eft  U  Urrei  un  fimplemeiiC 
I^ger,  qui  tÇL  U  feu  ;  ^  les  deux  autres  ,  l'tdu  &  l*air,  qui  ne  font  abrolument  ni  graves  ni  légers,  &  qui  ne  jouifTenc 
que  refpeAiTement  de  ces  propriétés.  Suo  enim  loeo  jpavitatem  hshvu  tmma  praur  iffiem^  etiam  àer  ipfei  fiffutm  eujus 
tfi  tttrtm  inÛatum  plus  pùnderis  quàm  raeuum  hahtre»  l3e  Cœlo  ,  lib.  IV  ,  cap.  4. 

^3)  De  Rtfpiratioiu  ^  eap,  j  ^  C  &  $, 

(4)  On  trouve,  au  chap.  x  du  même  livre  ,  le  paflâge  fuivant,  remarquable  par  ToppoGcion  qu*n  préfente  avec  la  Roanne 
à  laquelle  les  Modernes  ont  été  conduits  par  les  £uts.  Ahfurittm  Ulud  tfl  refpirau&ium  effe  coloris  ingnffum,  È  conrerfi 
enim  rem  hsben  vidtmus  ,  ntmpk  quoi  exphatur  eft  ealidum ,  quod  infpiratmr  frigidum,  Cum  rerh  hoc  CûUdum  e/?  anktUnus 
rifp'tfttnms  ,  nom  qVui  id  ^uoa  ingreditur  nos  fûtis  refiigerare  non  poufi ,  evcnit  ut  fitpiàs  trahamus  fpiritum.  liequt  nutrica- 
eiofiis^  gratta  refpirationem  feri  exiflimandum  efi  quafi  ignis  interior  àlatur  fpiritu ,  &  rtfpiranu  quidtm  homine ,  igni  mate^ 
riant  )ncendio  MpUffimmn  adjUi ,  alito  rtr6  igni  expirationsm  fcrir,  •  •  •  •  quo  dicere  modo  oportest  calortm  fpiritu  gigni  pg», 
wncnto  pe^milc  tfi,  potiùs  enim  hune  è  ciho  feri  videmus,  ^        ^ 

($)  Aër  ,»,.  natura  fertur  ad  cetlum  eujus  tenuitan  &  cêlw^  sempcrame  fiiolmi  &  fektorem  fpirimm  prahu  anf/HOiUihts, 
De  Natutà  Deor.  liv.  lU  n.  88.  * 

Çfymie.  Tome,!^  PpPP 
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qu'il  y  plaçoit  la  lune  (i);  il  femble  donner  k  Talr 
une  couleur  bleue  lorfqu'U  fe  fert  de  cette  compa- 
raifon  pour  indiquer  la  nuance  du  diamant  de  Me 
de  Chypre  (2)  ;  il  recueille  à  ion  ordinaire  quelques 
traditions  âbuleufes  telles  que  celle  de  la  qualité  vé- 
néneufe  de  Tair  en  automne ,  qui  détermine  la  chute 
des  feuilles,  celle  qui  attribuoit  à  l'air  la  produc^ 
tion  du  miel  (3),  &c.  La  feule  obfervadon  qui  mé- 
rite quelque  attention ,  eft  celle  de  la  méthode  déjà 
connue  oes  Ouvriers  employés  à  creufer  les  puits , 
d'y  defcendre  une  chandelle  allumée  pour  s'aiTurer 
s'U  n'y  avoit  point  de  danger  pour  leur  vie  (4)  ;  mais 
il  étoit  bien  éloigné  d'en  foupçonner  la  véritable  diufe, 
il  ne  voyoit  dans  ce  méphitifine  de  l'air  que  PefTet 
des  vapeurs  fulfureuiês  ou  alumineufes ,  ou  même  de 
ia  pe£imeur  augmentée  à  raifon  de  la  profondeur  de 
l'excavation. 

Pour  fuivre  le  progrés  des  connoiflânces  fur  le 
fluide  athmofphériqiie ,  il  eft  inutile  de  s'arrêter  aux 
quinze  premiers  fiédes  de  l'ère  chrétienne  ,■  il  faut  fe 
tranfporter  tout  d'un  coup  à  la  fin  du  feiziéme  ;  c'eft- 
i-dire,  à  cette  époque  cb.  le  grand  Bacon  créa  une 
nouveUe  méthode  d'étudier  ia  rhyfique.  Le  génie  de 
JDtfcarus  effiiie  bien  encore  quelques  hypothéfes  fur 
la  figure  de  fes  parties  ,  fur  fa  raréiaaion  par  la 
chaleur,  fur  £1  réaâion  quand  il  eft  comprimé  (5); 
nais  on  voit  en  même  temps  Galilée  &  TorriceUi 
foumettre  l'air  à  des  expériences  ftatiques ,  calculer 
ÙL  pefiinteur  par  l'élévation  de  l'eau  dans  les  pompes , 
par  la  fufpenfion  du  mercure  dans  un  tube  de  verre, 
&  diffiper  fans  retour  ia  chimère  de  l'horreur  du 
vuide  que  l'école  péripatéticienne  fiilfoit  fervir  à  l'ex- 
plication de  ces  phénomènes.  Pafcal  enfcigne  à  me- 
furer  la  hauteur  de  la  colonne  de  l'air  par  fon  ac- 
courciflëment  fur  les  montagnes ,  à  mefurer  les 
montagnes  par  la  dimlmition  de  la  colonne  d'un  fluide 
plus  aenfe  qui  lui  fiiit  équilibre.  La  pompe  pneu- 
matique efl  inventée  par  Otto^Guerickt^  elle  devient 
la  machine  de  Boyle  par  l'heureux  ufaee  qu'il  en  fait 
dans  les  expériences  les  plus  ingénieuies.  Au  moyen 
d'un  récipient  rendu  vuide  d'air ,  le  Phyficien  an- 
glois  &  les  Académiciens  de  Florence  démontrent  b, 
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compreffion ,  fixi  élafticîté,  éprouvent  fes  pooriMi 
pour  la  tranflniifioa  de  ia  lumière,  dufoa.dei^- 
tridté,  pour  l'entretien,  dâ  feu  &  de  la  vie  des  ani- 
maux. Marioue  examine  fk  <Ulatabilitè  &  eflâie  de 
déterminer  fa  couleur.  Enfin  Newton  cooipanot  la 
denfité  de  l'air  permanent  avec  celle  des  yneurs ,  ob- 
ferve  que  l'athmofphére  humide  eft  plus  légère  que 
l'athmoftihère  sèche  (6)  ;  LowiorpSL  Hauxbà  déter- 
minent la  réfraâion  que  l'air  plus  ou  moimcoodeoiè 
ou  raréfié  ait  fubir  à  la  lumière. 

Telle  a  été  la  marche  de  l'efprit  humain  dans  h 
recherche  des  qualités  vJiyfiques  de  l'air  ,  s'il  eft 
encore  permis  de  fe  conformer  à  l'uiâge  qui  reftrdiic 
cette  expreflion  aux  phénomènes  qui  dévoilent  plu- 
tôt (es  effets  méchaniques  que  (à  nature  intine;  naii 
il  y  a  une  autre  manière  de  confidérer  l'air  &  les 
fluides  qui  en  prennent  la  ferme,  pour  comparer  ku 
compoutîon  refpeâive  ;  cet  objet  a  été  loag-tenqn 
abandonné  aux  feuls  Chymiftes,  &  à  ce  tiue  11m* 
toire  de  leurs  travaux  nous  appardent  plus  fpécia> 
lement. 

Ici  les  premiers  traits  de  lumière  datent  d'an  peu 
plus  haut ,  non  que  je  croie  devoir  remonter  juiqu'à 
Paracelfe  qui  ne  débite  à  ce  fujet  que  des  6âioa 
abfurdes  (7)  ;  mais  on  ne  peut  renifer  à  Van-Edm^i^ 
qui  commença  d'écrire  fur  la  fin  du  leiiiènie  fiUe, 
la  gloire  d'avoir  cherché  à  diftinguer  l'air  &  les  flui^ 
aériformes  5  auxquels  il  donna  le  ncmr  de  g<i  ou  et 
prit  fauvage  (/pimiu  fylvefiris);  c'eft-à-dire,  in- 
coercible ;  il  parott  avoir  obfervé  le  ffs  des  charbons 
ardens,  le  gas  des  fruits,  celui  du  toufie,  celui  de 
la  ferq;ientation  vineufe,  cehii  qui  fedég^e  du  né- 
lange  de  l'acide  nitrique  avec  le  muriate  aoflXfiiacal; 
celui  que  produit  la  détonnation  du  nitre  ^^^  j^ 
métaux  ;  celui  qui  s'élève  pendant  les  difiiduûoas  des 
yeux  d'écrevifles  dans  le  vinaigre,  de  l'argent  dans 
l'acide  nitrique  ;  en  général  il  reguda  le  ffs  oomnc 
une  vapeur  aqueufe^  comme  participant  nèanmen» 
des  fubflances  concrètes  qui  le  fburniflbient  (8)  i  ce- 
lui que  donne  fi  abondamment  l'huile  ^"RFJJ"^ 
tique   du   tartre  lui  parut  néanmoins  compoft  di 


[i)  Htflùr,  natur.  Hb.  II ,  cap.  10  &  88. 
2)  Ihid,  lib.  XXXVII ,  cap.  4. 


jï  €aU  Jkior ,  fift  fidenm  faliva ,  five  ptrgantis  fi  ahis  fuccus.  LS).  XI ,  cap.  il. 
4)  Ibid,  lib.  XaXI  ,  cap.  3.  Vitruve  rapporte  à  peu  près  L       ' 


yy.  — ,-.  —,  — — — - ,  — (-•  j-    • .-|,j,w..-  .  j.-.».  j,,»,,  la  même  choie  ^  liv.  8»  chap.  7*  ^r 

(5)  A'èran  nihil  aUud  effe  quàm  coneerûm  particuUrym  tertii  tUmaiti ,  tam  ienuium  &  àfe  mutuà  di^unSanm,  «  f»y*i' 
libct  moùbus  gUhuUmm  caU/iium  ohjequûntur .  . .  *  ,  ranfit  colora  cùm  tjuf  particule  ferè  omnes  fint  fiexilt*  wftêf  i»*^ 
plumulanm,  Princip.  phUofoph.  part.  4  ,  ti.  45 ,  46  ôc  47,  Agitationc  maurUt  juhtiUs ,  quâ  ciaguntur  ,  facUi  mo^n  r 
Jeparâri  pojfuru»  Meteor.  cap.  i. 


^6)  Optiq.  liv.  III,   queft.  31, 
jj)  Il  paroit  même  que  cet  Auteur  n*a  ci 
(  De  Morhis  mttallU,  cap.  2  ).  QuUibtt  igni 


_  confidéré  les  divers  fluides  élaiUques  que  comme  les  odeurs.  Voici  fes  ««^ 
ignis  hahet  fuum  aërem  qui  ipfi  &  tfi  cong<rûttu  &  ts  fulfore  oiitur  • .  •  *  f^  "^^ 


qui  avoit  fourni  pendant  cinq  ans  à  racctoifiement  d'un  Duile  »  nVoit  perda  que   12  onces  •  undis  que  le  unie  aw» 
pris  une  augmentation  de  164  livres.  . 
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Aicide  cacy  du  Vm  &  d*alkaU  volaiS  (i);  il  plan 
enfin  parmi  les  gas  les  miafines  peftilentieU  HSc  la 
vapeur  méphitique  de  la  grotte  du  chien  en  Si- 
cile (a). 

BifyU  confirma  la  plupart  des  obrénratîons  de 
Van-Helmont  ;  il  les  multiplia  à  la  faveur  de  ùl  ma- 
chine à  faire  le  vuide  ;  il  prouva  ,  comme  je  Tai 
déjà  dit ,  que  tous  les  fluides  èiaftiques  ne  fervoient 
pas  également  à  entretenir  le  feu  &  la  vie  des  ani- 
maux :  il  appella  air  artificiel  (3)  ce  que  Van-Helmont 
avoit  nommé  gas  ;  il  fit  enfin  un  pas  bien  important 
en  découvrant  &  démontrant  rabforptiôn  de  l'air  pen- 
dant la  combufUon  du  foufre  &  de  phifieurs  autres 
ipbftances. 

Cela  n*empècha  pas  Jean  BemouUt  d'écrire  encore 
en  1690  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  fluide  élaflique 
que  l'air  :  tl  avoit  pratiqué  d'une  manière  afTez  ineé-* 
nieufe  l'opération  que  les  Cfaymifles  ont  appeuée 
Chyffus^  ^ur  recuâllir&  déterminer  la  quantité  de 
os  produite  par  la  détonnation  de  la  poudre  à  canon , 
il'  crut  feulement  avoir  mis  en  liberté  de  l'air  précé- 
demment combiné  (4). 

Ce  oe  fiit  que  plus  de  trente  ans  après  que  Haies 
fêta  véritablement  les  fondemens  de  la  phyfique  de 
l'air  &  des  gas ,  en  établiflant  par  une  fuite  aexpé- 
riences  fur  un  erand  nombre  ^e  fubfhnces  des  trois 
règnes ,  que  l'âafticité  n'eft  pas  une  propriété  in- 
commutable  de  l'air,  qu'il  exifte  fôuvent  dans  les 
corps  dans  un  état  de  fixité ,  qu'il  contribue  à  l'union 
de  leurs  parties  conftituantes  ,  qu'il  efl^altemative- 
ment  dégagé  ou  fixé  dans  les  combuftions^,  les  diflb- 
lutions  ;  en  un  mot  que  l'on  doit  le  compter  parmi 
U  principes  chymiques  ,  en  lui  donnant  le  rang  que  les 
Chymiftes  lui  avoient  jufqu'alors  refufi  d*un  principe 
très^aâif  M. 

U  ne  rdltoit  donc  en  quelque  forte, pour  atteindre 
le  but  de  ces  recherches  ,  qu'à,  mettre  en  œuvre  les 
appareils  imaeinés  par  le  Phyfiden  anglois,  à  fuivre 
les  vues  &  lur-tout  à  foumettre  à  de  nouvelles  ex- 
périences les  gas  qu'il  avoit  appris  à  recueillir  &  à 
mefurer,  pour  en  déterminer  exaâement  les  pro- 
priétés ;  mai»  ce  n'efl  pas  l'ouvrage  d'un  moment ,  de 
retirer  les  hommes  les  plus  fages  des  fentiers  de 
l'habitude  &  de  les  lamener  dans  une  route  ^lus  sure. 
U&ut^  pour  ainû dire,  que  leurs  yeux  s*acooutument 
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Infenfiblement  à  fouffrir  l'éclat  de  la  floovelle  lumière 
qui  leur  efl  offerte ,  avant  qu'ils  fe  déterminent  à  la 
prendre  pour  suide.  Le  grand  Boerhaave  fe  rendit  aux 

1>reuves  que  liales  avoit  fournies  de  la  fixation  de 
'air  ,  mais  il  crut  toujours  que  dans  (e^  diiSérenf 
paflages,  fâ  première  nature  demeuroit  immuable  (6). 

Stahl  n'avoit  pas  été  éloigné  dans  les  premiers 
temps  d*admettre  plufieurs  eipèces  d'air  ;  mais  ni  la 
détonnation  du  nitre ,  ni  le  fluide  élaflique  perma* 
nent  reftitué  dans  le  vuîde  par  1^  difTolutions  mé- 
talliques ,  ne  purent  le  convaincre  que  l'air  perdit 
réellement  fâ  propriété  expanfible,  &  qu'il  entrât 
dans  la  compolitîon  des  corps  des  él^ens  capables 
de  prendre  cette  fi>rme  (7).  On  verra  ailleurs  com- 
ment Venel  imita  les  eaux  gafeufes  naturelles»  com« 
ment  le  célèbre  Black  éublit  les  propriétés  &  lés 
aflinités  de  cet  air  acide ,  tandis  quonle  confbndoit 
encore  avec  l'air  de  l'athmofphère.  Son  travail  raar- 
aué.au  coin  du  génie  rappeUa  l'attentiofi  des  Phy- 
ficiens  vers  les  phénomènes  que  Haies  avoit  décrits, 
il  fembla  apprendre  à  lire  des  chofes  nouvelles  dans 
ce  recueil  inéputfàblej  &  devint  en  quelque  forte 
le  fignal  de  ralliement  pour  rentrer  dans  cette  car- 
rière fi  féconde  en  merveilles  ,  &  qu'un  intervalle 
de  trente  ans  avoit  prefque  laiflé  tomber  en  oubli» 

Vers  le  même  temps ,  Meyer^  Chymifte  d'Ofna« 
bruck,  publia  auffi  un  ouvrage  plein  de  vues  &  d'ob- 
fervations  fur  ies  phénomènes  qui  appartenoient  à 
cette  branche  de  la  Chymie  phyfique  ;  s'il  fèrvit  peu 
à  avaiKer  la  théorie,  a  contribua  beaucoup  à  défuler 
les  yeux  fur  les  vices  de  celle  qui  règnoit  univeiF« 
fellement. 

Enfin  llUuflre  PrieJUr^  nous  apprit  à  dîfiinguer  de 
l'air  commun  ou  athmofphérique ,  nombre  d^airs  fac^ 
tices  ;  c'efl-à-dire,  indépendamment  de  ï air  fixe  ^  un 
air  phlôgiftiqué ,  un  air  nitreux  ^  un  air  infiàmmabU^  des 
airs  acides ,  un  air  alkalin ,  &  bient&t  après  un  air 
ddphlogifiiqui  :  alors  une  impreffion  générale  de  'cu- 
riofité  tourna  tous  les  yeux  vers  les  prodiges  qui 
s'opéroient  dans  les  appareils  pneumatiques;  les  Chy- 
miftes &  les  Phyfictens  fe  portèrent  à  l'envi  dans 
cette  nouvelle  carrière  &  femblèrent  fe  difpnter 
l'avantage  de  prendre  poffeffion  les  premiers  de  ce 
qui  reftott  à  découvrir.  Les  uns  s'emprefsèrent  de 
jépéter,de  varier  les  expériences,  donnèrent  cré4it 


(t)  De  FUtihuê^  lu  6i«  ^t  é9.  Ceft  dans  ce  Traité  «  f|u*îl  ëit  ntttetnènt  eue  ParaceUe  a  abColument  mécotinu  U 
nature  des  gas  ,  Ji.  f  ;  8c  U  ajoute  aa  nombre  64  :  Wrum  fank  quhd  Scholm  de  fus  haclenùs  nil  Jtnftrint ,  nil  fcripft» 
fiât  9  fêi  cunBa  tûloris  ùnperiù  per  mamu  trûHdtrint, 

^  Ccmfltxiomm ,  6cc.  n.  43.  Ce  qu*i!  dit  de  U  manière  dont  les  ^s  nous  afférent ,  cft  remanpiable  :  Spiritus  riut 

(3)  Voyez  »  pour  lliiftoire  partîciUîère  de  la  découverte  du  gas  acide  catbonîeue ,  Tartîcle  Aeîd*  méphitique ,  $•  i« 

(4)  Amu  ddtur  aliud  eorpus  fiusdam  &  ri  eUfiicâ  pradittm  ,  prmter  aertm  ?  Vut  putù,  Differtat.  de  Ëffervefccntià  & 
Fennentatîone. 


Il 


|0  Statique  des  Tégétavx ,  chap.  VI. 

6]  hmuuaHUs  igitur .  •  • ,  •  pqfi  fiparatianem  redeteu  qualis  ami  admutiaaem  furat.  De  Artis  theoril  «  pirt.  9* 

{7)  Noa  mna  fpteus  ahCoboa  aeris  ipfitu  mtetfarih  fupponenda Certk  fi  ullo  locù  àiris  in  mixtum  aUeu&d  impUceû 

mrptmmumm  ^currit,  rideretur  illud  ta  mtrm  feje  eaenn ,  &e,  H  rejette  bientôt  cette  opinion»  fur  le  fondement  que  le 
mélange  de  nitre  8c  de'foulire  ne  donne  pas  dans  le  vuide  de  fluide  élafti^e  permanent  ;  d*oit  il  conclut  en  ces 
termes  :  adibcmt  potUu  emStarê  jâirtm  qmàm  partnrin  rideatmr^  SpecSm.  Becchenan.  part,  i  ,  Ce^  i ,  n.  i6.  Les  cxpi? 
lilIKef  8c  «bicxntîoiii  ^iril  publia  en  1711  «  pronreat  qu*il  pecm  dans  les  mtmts  piiacipes. 

Pppp  i| 
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à  ces  mehreines  par  la  rniiltîplicité  des  témoignages 
&  répandirent  le  nouvel  arc  de  manipuler  des  fluides 
invîfioles ,  qui  devenoit  la  clef  de  cette  fcience  ; 
d*autres  s'attachèrent  à  traiter  en  particulier  quelques- 
uns  de  ces  gas ,  à  étendre  le  fyflême  de  leurs  pro- 
priétés ;  plufieurs  enfayérent  àè]k  d'heureH&s  ap- 
plications des  premiers  apperçus.  Je  n'entreprendrai 
pas  de  donner  la  lide  nombreufe  de  tous  les  coo- 
pérateurs  ;  il  ne  s'agit  plus  ici  d'opinions  qu'il  ftif- 
fife  de  rappeller  avec  leurs  époques  &  les  noms 
de  leurs  inventeurs  ;  ce  font  des  phénomènes  qu'il 
faut  préfenter  avec  toutes  leurs  eirconftances ,  des 
vérités  qu'il  faut  expofer  avec  toutes  leurs  preuves, 
&  qui  me  fourniront  aflez  d'occafions  de  faire  con- 
noitre  les  travaux  des  Savans  de  tous  les  pays,  fin 
in'appuyspt  de  leurs  obfer\'.uions.  Je  dois  dire  feu- 
lement ,  avant  de  te*^m  -^  -r  v-rrre  notice  hifîorique , 
que  âës  l'année  qui  rii^vir  h  pa' lien  non  des  obfer- 
vationsde  M.  Prîeflley  fur  fli/ôrcnrcs  -j^loèccs  d'^T, 
M.  Ldvo'ifcr  ^  ar/îié  des  mèmcî»  irfl  nmcns,  pôfr.  les 
premières  bafes  (i),  fur  lefqiJelles  il  a  dep^isé  ■  é 
cette  do^lrine  qui  renvcrfe  le  fyftcme  de  Stah'  de 
montre  dans  les  affinités  même  de  l'air  les  vraies  caufcs 
des  plus  grands  effets  chymiques. 
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fultafs;  cefté  condition  eft  doneBieUpliisfificileS 
remplir ,  puifque  Tair  qui.  nous  environne  de  toute 
part  remplace  inftantanément  celui  qui  perd  Téuc 
élafliqué  ,  puifqit'il  abforbe  &  confond  dans  fa  mafle 
avec  la  même  rapidité  tous  les  produits  aèrifonnes. 
On  ne  peut  douter  que  ce  ne  foient  ces  circonibnces 
qui  nous  ont  fi  long-temps  dérobé  la  connotfTance 
de  ces  phénomènes.  Il  convient  donc ,  pour  \Asx 
l'intelligence  des  expériences  que  j'ai  à  décrire,  (fe 
donner  d'abord  la  defcription  des  appareils  induf- 
trieux  par  lefquels  on  a  lu  fe  rendre  maître  de  ces 
obftades. 

§.  L  Idét  géntraU  des  appareils  pour  manœuvrer  fà 
&  les  cas  y  &  de  ta  manière  de  s'en  fetvir. 


SccaifDE    Section. 

\Anatyfe  de  l'air  athmofphérîque» 


Ce  n^efl  pas  f;!tis  ràifon  que  Haies  a  donné  le 
titre  XAnalyfe  de  l'air  à  cette  partie  de  fbn  ouvrage 
dans  laquelle  il  a  rafTemklé  quelques  preuves  de  fon 
abforption  par  diverfes  fubRances  (2}.  Il  fuffinoit  à 
la  gloire  de  ce  Phyficien  d'avoir  annoncé  la  poflî* 
bilité  de  cette  analyfe  dani  un  temps  où  il  pouvoit 
à.peine  &ire  entendre  les  réfultats  de  fes  belles  ex- 
périences ;  mais  il  ne  feroit  plus  permis  d'y  réunir 
à  fon  exemple  les  expériences  dans  lefquelles  il  y  a 
produâion  de  nouvel  air  &  qui  appartiennent  plutôt 
a  la  fynthèfe  ;  U  matière  mieux  édaircie  me  £iit  un 
devoir  d'abréger  la  route  en  fuivant  un  ordre  plus 
didaâique. 

Ici  y  comme  dans  toute  autre  analyfç,  les  vrais 
îiiArumens  font  les  fttbfhnces  qui ,  à  raifon  de  leur 
aâion  &  de  letirs  affinités  avec  quelques-uns  des 
principes  conftituansdu  fujet  à  analyfer,  peuvent  &ire 
cefler  fa  compofitton ,  ifolçr  ces  principes ,  ou  les 
£iire  entrer  dans  une  combinai  fon  différente ,  ^  & 
procurer  ainfi  les  moyens  d'en  déterminer  la  nature 
6c  la  quantité  ;  mais  c'efl  toujours  un  point  impor- 
tant de  fe  mettre  en  garde  contre  l'acceffion  de  toute 
matière  étrangère  ,  &  l'air  qui  n'a  point  été  dofé 
pour  fervir  à  l'opération  devient  étranger  à  fes  ré- 


Si  l'on  eût  dethandé  ,  il  y  a  à  peine  quinze  ans  {])i 
même  à  un  Phyficien ,  d  aller  prendre  de  Tair  dans 
un  heu  indiqué  &  de  le  tranfporter  fans  méiange, 
il  auroit  tout  de  fuite  penfè  à  fa  machine  pneuma- 
tique ,  à   une  pompe  garnie  de  robinets ,  on  da 
itio!:îs  à  des  vefnes  exprimées ,  puis  remplies  à  Taide 
d'un  fouffi'jt;  &,  à  défeut  de  ces  infirufliens,  il  fe 
feroit  tro'jvé  fort  cmbarrafTé.  Aujourd'hui  le  dernier 
garçon  clc  laboratoire  prendra  la  première  bouteille 
qui  fe  trouvera  fouj  fa  main ,  il  la  remprira  d'eau, 
de  mercure  ou  de  tel  autre  fluide  capable  de  dépe- 
cer le  plus  complètement  l'air  contenu  dans  ce  nif- 
fcau,  il  le  portera  dans  le  lieu  indiqué;  ^  ^^ 
renverfera  pour  faire  fortir  ce  fluide;  &  quand  l'air 
aura  pris  fa  place ,   il  plongera  l'orifice  du  vaiffcatt 
dans  un  autre  dont  le  fpnd  fera  couvert  d'une  por- 
tion d'eau  ou  de  mercure,  &  pour-lors  il  p<Hir" 
le  porter  oà  il  jugera  à  propos,  fans  craindre  «joc 
fa  quantité  varie  ou  que  fit  qualité  s'altère.  Si  Im 
veut  en  rendre  le  tranfport  encore  pUis  commode, 
on  bouche  la  bouteille,  en  obfervant  d'y  laifferune 
portion  d'eau  ou  de  mercure  fuffifante  pour  empê- 
cher que  l'air  ne  foit  en  coiuaft  avec  le  bonchoo, 
.  &  en  tenant  toujours  ces  vaiffeaux  renverfis;cw 
à-dlre ,  l'orifice  en  bas ,  00  peut  y  confervcr  afo 
long-temps  fair  &  la  plupart  des  gas  flhs  aliératlon. 

Ces  manipulations ,  qu'U  efl  prefque  m'muticux  de 
décrire  ,  tant  elles  font  devenues  familières,  doinni 
néanmoins  être  confidérées  comme  les  premièrtt 
conditions  effentielles  au  fuccés  des  expériences  jccft 
parcelles  que  Ton  a  été  conduit  à  imaginer  des  tw 
chines  plus  compliquées  ;  elles  donnent  eo  fpàf^ 
forte  la  clef  générale  de  leurs  ufkges. 


I.  Lorfque  Haies  voulut  recueillir  Fair  cpî  fa(« 
produit  par  quelque  mélange,  fans  le  fccours  df  a 
chaleur,  ou  déterminer  la  quantité  de  ce  BM^  <F 


l 


Opufiules  phyfiûucs  &  chymiques  ^  &e.  préfentés'  à  rAcadëmie  en  t^j^. 
2}  Statique  des  végétaux ,  chap.  VI. 


[j)  P,  Moitrd  d^Elc'uienty  Ingénieur  françoii ,  avoît  bien  annoncé  ,  clans  une  Feuille  imprimée  i  Par»  e«  î7'9»  ^. 
avûit  trouvé ,  par  le  fecours  de  Teau ,  la  manière  d'emprîTooner  Tair ,  de  le  mefurer  &  tianfvafer  comme  une  W^^ 
mais  il  n'avoit  pas  dirigé  ces  expérieace^  vers  des  objets  capables  d'exciter  une  grasde  attemioA  j  elles  étoknt  mf'^ 
aient  tombées  en  oubli» 


A!R 

ni  àtbforbèé  ;  il  opéra  de  la  Aianlére  fuîvanter 
Il  mit  le  mélange  dans  le  matras  à  long  col  B 
(  Foy*  la  fig.  pr<mièrt  des  appareils  pour  Us  gas  )  ;  il 
introduific  le  col  dn  matras  dans  un  grand  bocal  cy- 
lindrique AY.  &  les  ayant  inclinés  tous  les  deux 
prefque  horizontalement  dans  un  grand  vaiffeau  plein 
d*eau ,  de  manière  qu'elle  remplit  le  bocal  y  autant  qu*il 
étoît  poflible,  fans  entrer  dans  le  matras,  il  redrefla 
le  matras,  ainfi  couvert  du  bocal  renverfé,  &  avant 
de  le  tirer  du  grand  vaifleau ,  le  plaça  dans  un  plus 

Eerit  XX,  en  obfervant  de  tenir  toujours  Poriiîce  du 
ocalplpngé  dkns  Teau;  il  marqua  pour-lors  à  Pexté- 
rieur  du  bocal ,  par  exemple  j  en  Z  ,  le  point  où  Teau 
s'arrètoit,  &  fon  abbaiflement  comme  en  Y,  où  fon 
élévation  comme  en  n ,  lui  annonçoit  s'il  y  avoit  eu 
dégagement  ou  abibrption  &  fervoit  à  en  détermi- 
ner les  quantités. 

Pour  recevoir  les  gas  des  difttllaôons ,  le  même 
Phyficien  employa  les  vaifTeaux  repréfentés  par  la 
fig.  2.  R  eft  une  retorte  ou  cornue  de  fer  dont  le 
col  eft  prolongé  par  un  fiphon  de  plomb  r  ;  lé  réci- 
pient a  ^  ayant  été  fuipendu  plein  d'eau  dans  la 
cuvette  XX,  il  introduiioit  le  oeut  du  fiphon  dans 
le  récipient.  Ainfi  tous  les.  fluides  aériformes  que 
la  chaleur  dégtgeoit  des  fubftances  renfermées  dans 
la  cornue-y  étoient  reçus  dans  la  partie  fupérieure 
de  ce  récipient  d'où  ils  dé^laçolent  l'eau. 

Ces  appareils^  qui  fe^roienr  encore  d'ufage  dans  bien 
des  circonftances ,  ont  fervi  de  type  à  tous  ceux  qui 
ont  été  depuis  perfeâionnés  ou  mod  fiés  dans  à^ 
vues  particulières.  Je  me  bornerai  à  faire  connoître 
les  plus^  eflendels, 

n.  Pour  manœuvrer  commodément  les  gas,  il  feut 
fe  procurer  ce  qu'on  a  très- bien  nommé  la  Cuve 
fruunuuique ,  repréfentée  par  la  figure  i8.  C'eft  une 
grande  caifle  ABCD  ix>rcée  fur  lés  quatre  pieds 
GHIK,  pour  donner  la  facilité  d'opérer  fans  fe 
baifler.  A  l'un  des  bouts  A  B  eft  fixée  une  table  £  F 
un  peu  au  defTous  des  bords  fupérieurs.  Cette  table 
qui  ne  doit  occuper  qu'environ  le  ders  de  la  lon- 
gueur de  la  caîfTe  eft  percée  en  ^  &  ^  de  trous  rônds 
de  3  à  4  lignes  de  diamètre,  évafés  par  en  bas  en 
forme  d'entonnoir;  elle  porte  de  plus  en  cdcf  des 
ouvertures  de  4  à  ^5  lig.  de  largeur  &  de  1  à  3  po. 
de  longueur.  Eftfin  vis-à-vis  ces  ouvertures  font  pla- 
cés fur  les  parois  extérieures  de  la  caifTe  des  collets 
dans  lefquels  entrent  des  tiges  qui  portent  les  tablettes 
LLL,  que  Von  peut  élever  &  baifler  à  volonté,  & 
qui  fe  fixent  par  le  moyen  d'une  vis  de  preflion. 

Cette  cuve  étant  remplie  d'eau  jufqu'à  environ  un 
pouce  au  deflTus  du  niveau  de  la  table ,  on  pofe  fur  cette 
taSle  les  vaifleaux  dans  lefqueb  on  veut  recueillir  ou 
tranfvafer  les  gas.  Ces  Vaifleaux  font  des  cloches  de 
▼erre  ou  récipîens  de  diverfe  grandeur,  les  uns 
portant  un  (impie  bouton ,  les  autres  furmontés  d'un 
robinet ,  des  cylindres  de  verre  (  yoye{^  les  figures 
9f9  i6&a7)^oc  quelquefois  des  flacons  ou  bouteilles 
tiont  le  goulot  renverfé  eft  afifez  larga  pour  leur 
donper  une  afCette  folide. 
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0(1  eommeSce  par  vuider  ces  récipîens  d^alr  com- 
mun ,  ou  »  ce  qui  eft  la  même  choie,  par  les  rem» 
plir  d'eau,  ce  qui  s'exécute  facilement  en  les  en;* 
ionçant  dans  la  cilve  l'orifice  en  haut ,  les  retour- 
nant lorfqu'ils  font  pleins  &  les  faifant  gUfler  fur  la 
table  £F ,  après  les  avoir  élevés  à  la  hauteur  de  fon 
niveau.  Pour  ce  qui  eft  des  récipiens  à  robinet,  il 
fuflit  de  les  defcendre  dans  la  cuve ,  le  robinet  ou- 
vert, pourvu  toutefois  qu'elle  foit  afTez  profonde; 
l'air  étant  totalement  expulfé,  on  ferme  le  robinet' 
&  on  élève  le  récipient  fur  la  table. 

Les  bouteilles  ou  flacons  ont   cette   commodité 

Ju'ils  fe  bouchent  facilement  avec  un  bouchon  or- 
inaire,  ou  même  avec  le  doigt,  &  que  par  ce 
moyen  ils  peuvent  être  remplis  hors  de  la  cuve,  & 
portés  fur  la  table  on  employés  de  la  même  manière 
dans  un  vatflSsau  qui  en  tiendrok  lieu  &  qui  auroit 
beaucoup  moins  de  profondeur.  On  conçoit  que , 
dans  ce  cas ,  l'eau  doit  feulement  être  affez  haute 
pour  qu'il  foit  poflîble  de  déboucher  les  vaifleaux , 
en  tenant  toujours  leur  orifice  au  deflbus  du  niveau 
de  l'eau  &  fans  y  laifler  rentrer  l'air. 

Au  refte,  on  fe  procure  le  même  avantage  avec 
les  cylindres  de  verre ,  &  même  avec  les  plus 
grancies  cloches  ou  récipîens,  endreflant  leurs  bords 
inférieurs,  comme  pour  Tufaee  de  la  machine  pneu- 
matique ,  &  préparant  des  difques  ou  morceaux  de 
glace  taUlés  en  rond  d'un  diamètre  un  peu  plus  grand* 
que  celui  de  l'ouverture  du  récipient,  &  que  l'on 
nomme  Obturateurs.  Hs  fervent  non-feulement  à  rem- 
plir d'eau  les  récipiens  hors  de  la  cuve ,  fans  en  avoir 
befoin  ,  mais  encore  k  les  déplacer ,  à  les  tranfpor- 
ter  d'un  appareil  dans  un  autre,  fans  craindre  le 
mélange  de  1  air  avec  le  gas ,  fi  Tobnirateur  &  les  bords 
du  récipient  font  exaâement  dreflés;  ce  qui  eft  nécef^ 
faire  dans  quelques  occafions  &  qui  fupplée  fouvent  à 
des  manipulations  tout  autrement  embarraffantes. 

Les  récipiens  ainfi  établis  fur  la  table  de  la  cuve, 
veut-on  y  fiiire  paflisr*  une  quantité  d'air  ou  d'un 
gas  quelconque ,  oa  amène  le  récipient  fur  l'an  des 
trous  ou  entonnoirs  a  ^,  on  plonge  dans  la  cuve  le 
vaiflSrau  dont  on  veut  tirer  l'air ,  toujours  l'orifice  en 
bas,  &  le  redreflàntpeq  à  peu  avec  l'attention  de  le 
diriger  fous  le  trou  percé  en  entonnoir  ;  &  Ton 
tranfvafe  ainfi  commodément  tous  les  fluides  aéri- 
formes, fanrtn  laifler  échapper  une  bulle.  De  mêine, 
fi  l'on  a  intention  de  recueillir  le  gas  produit  par 
quelque  mélange,  on  place  un  récipient  rempli  d'eau , 
comme  il  a  été  dit  précédemment,  fur  l'une  des  ou- 
vertures r^f/'pratiquées  dans  la  table;  la  tablette  h 
qui  fe  trouve  dans  la  même  ligne*  à  l'extérieur  fert 
à  porter  le  flacon  qui  contient  le  mélange;  &  comme 
cette  tablette  peut  s'élever  &  s'abaifler  à  volonté,  il 
eftiFâcile  de  difpofêx  les  chofes  de  manière  que  le  fi- 
phon de  verre,  qui  eft  fijié  dans  le  bouchon  du  flacon, 
pone  fon  extrémité  recourbée  dans  l'ouverture  fous 
le  récipient.  Enfin,  foit  que  l'on  veuille  faire  divers 
mélanges  de  fluides  aéi1n>rmes  ou  éprouver  leur  ac- 
tion fur  d'autres  Cbbftances,  cet  appareil  eft  également 
de  fervice  peur  &cilker  la  manipulatioDt 
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ie  Ldoni  ,  &  dont  h  capacité  eft  dlmiouée  par 
des  efpècef  de  joncs  paralléics  à  leur  lonpieiur,  ré- 
pondent aflez  bien  à  cette  Intentioa.  Il  nuit  avouer 
néanmoins  que  fi  eUes  fuffirentpour  des  démonftra- 
dons ,  elles  oÂent  bien  peu  de  commodités  Dour  des 
expériences  de  recherche,  &  même  qu'il  eit  tmpof- 
fible  de  déterminer  avec  précifion  les  dofes  des 
produits  ,  à  caufe  des  pertes  répétées  qu'occafionne 
néceflàirement  la  fubftitution  des  récipiens  d'une  trop 
foible  capacité.  Ceft  ce  qui  m'a  engagé  à  adopter 
l'appareil propoft  par  M.  Lavoifier  {Mém.  de  l'jicsiL 
nyaU  des  Sciences ,  année  1784.^.  Comme  il  eft  con£* 
truit  fur  les  mêmes  principes,  ce  que  j'en  dirai  ûif- 
fin  pour  les  faire  connoitre,  on  verra  leulement  que 
j'en  ai  un  peu  réduit  les  dimenfions. 

BCDEtftg.  2p  des  appareils  pour  les  gas  ^  rcpré- 
fi^nte  un  bloc  de  marbre,  ou  tout  Amplement  de 
pierre  aflez  compaâe  pour  prendre  le  ooli-,  de  i^  <; 
pouces  de  longueur ,  1 1  7  de  breeur  oc  7  d'épaif- 
leur,  creufi d^ibord  de  la  orofondeur  de  1  pouces, 
en  lai&nt  tout  autour  des  bords  de  15  lignes,  dans 
'  lequel  on  a  enfuite  pratiqué  une  rigole  T  de  ) 
pouces  de  largeur  &  3  pouces  de  profondeur  fiir^ 
9  pouces  de  longueur  à  partir  de  l'extrémité  BD. 
Cette  rigole  eft  terminée  par  une  cavité  circulaire  V 
de  4  pouces  de  diamètre,  au  furplus  de  même  pro- 
fondeur que  la  rigole ,  &  éga^ment  arrondie  dans 
le  bas.  La  figure  jo  eft  le  plan  de  cette  cuve;  la 
figure  p  en  oonne  la  coupe  fur  le  milieu  de  ià  lon- 
gueur,  &  on  remarque  en  XX  deux  petites  rainures 
à  6  lignes  au  deflbus  du  bord  de  la  rigole ,  qui  ont 
à  peu  prés  6  lignes  de  hauteur  &  de  profondeur , 
&  qui  régnent  des  deux  côtés  delà  rigole  jufqu'à  la 
cavité  circulaire;  )'en  indiquerai  bientôt  l'ufage. 

Cette  cuve  forme,  comme  l'on  voit,  une  fur&ce 
quarrée  de  153  pouces,  de  forte  qu'en  en fuppofant 
le  fond  couvert  oe  la  hauteur  d'un  demi-pouce ,  cela 
produit  76  ^  pouces  cubes  ;  à  quoi  ajoutant  la  ca- 
pacité de  la  rigole  &  de  la  partie  circulaire  d'environ 
104  pouces  cubiques ,  il  en  réfulte  un  total  de  180  7 
pouces  cubiques,  dont  le   poids,  en  fuppofant  le 
mercure  le  plus  pur,  eft  de  90  liv.  3  onces  &  91 
grains.  Ainfi ,  avec  cent  Kvres  feulement  de  ce  âuide 
métallique ,  on  fe  procure  un  appareil  qui  peut  fer- 
vir  à  toutes  les  opérations.  Je  n  ai  pas  befoin  d'ayer* 
cir  que  fi  l'on  vouloit  élever  dans  cet  appareil  un 
très-grand  récipient  également  rempli  de  mercure , 
il  ^udroit  en  avoir  d'autre  part  en  provifion  ;  mais 
dans  beaucoup  de  circonftances,  on  peut  s'en  pafler 
en  rempliflant  ces  grands  récipiens  dans  la  cuve  à 
Teau  &  les  tranfportant  enfuite  dans  la  cuve  au  mer- 
cure ,  au  moyen  des  obturateurs  dont  j'ai  parlé  pré- 
cédemment. Au  refte,  il  eft  bien  peu  d'expériences 
que  l'on  ne  puiflè  exécuter  dans  des  récipiens  ou 
vaifteaux  cylindrioues  de  8  à9  pouces  de  hauteur  & 
de  a  à  3  pouces  de  diamètre;  ce  font  ceux  qui  con« 
viennent  principalement  à  l'appareil  dont  il  s'agit ,  en 
ce  qu'ils  peuvent  s'enfoncer  entièrement  fous  le  mer- 
cure ,  dans  la  rigole  de  la  cuve^  foit  pour  les  rem- 
plir, foit  pour  ttanfvafer  le  gas  qu'ils  contiennent. 
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On  a  TU  que  cette  rigole  ponoit  deux  rainures 
latérales  ;  ces  efpèces  de  comiflès  font  deftînées  à 
recevoir  des  tablettes  de  bois  de  diftérentes  formes  » 

SIX ,  étant  diviiées  en  plufieurs  pièces,  peuvent  être 
cilement  introduit^  par  l'extrémité  drcuhire  à  la- 
quelle on  a  donné  à  cet  eiet  un  plus  grand  iKa- 
métre.  Quelques -unes  de  ces  tablettes  font  uni- 
quement difpoiées  pour  fermer  la  rigole  6c  tenir 
-  lieu ,  du  moins  en  quelques  parties ,  d'un  fond  arraft; 
d'autres  portent  Un  entonnoir  ou  échancrure  pour 
recevoir  les  fiphons  ;  d'autres  enfin  font  despornons 
de  cylindre  plein ,  quij  en  déplaçant  le  mercure  dbms 
toute  b  profondeur  %  la  rieole  fur  une  longueur 
plus  ou  moins  confidérable ,  £>finent  le  moyen  de  le 
mettre  tout  en  oeuvre ,  foit  pour  remplir  à  b  fois 
plufieurs  récipiens ,  foit  uour  entretenir  le  nivead 
qui  doit  toujours  fe  trouer  un  peu  an  deflus  de 
1  orifice  de  ces  récipiens.  Ainfi,  cet  appareil  fiiît , 
à  volonté  &  aux  moindres  frais  pofllbles ,  grande 
&  petite  cuve  à  mercure.  On  y  manœuvre  au  fur- 

tdus  tout  comme  dans  la  cuve  à  Teau  ;  on  doit  feu- 
emen t  éviter  d'y  porter  aucun  des  métaux  qui  forment 
amalgame,  ils  s'y  diflbudroient  âcilement  &  finiil- 
leroient  le  mercure  ;  les  robinets  de  cuivre  font  eux« 
mêmes  très-promptement  attaqués ,  il  n'y  a  guère 
que  le  platine  &  le  for  qui  s'y  maintiennent  (ànf 
altération.  U  fiiut  encore  faire  attention  que  les  vai^ 
féaux  de  verre  qu'on  emploie  foient  affez  forts  pour 
réfifter  à  la  grande  pefiinteur  du  mercure.  Les  réci- 
piens cylindriques  font  les  jikis  convenables,  parce 
Su'on  peut  les  vuider  complètement  en  les  couchant 
ans  la  rigole  &  fans  avoir  befoiiT  de  les  retourner, 
ce  que  l'on  n'obtient  pas  avec  les  bouteilles  ou  fia* 
cons.  Il  eft  bon  enfin  de  placer  cette  cuve  for  une 
uble  un  peu  plus  large  ,  &  portant  des  rebords 
élevés  de  1  à  3  pouces  pour  recueillir  les  globules 
de  mercure  qui  fe  difperfent  facilement  au  moindre 
mouvement. 

III.  Indépendamment  de  ces  deux  erands  infini- 
mens  &  de  leurs  acceflbires  dont  j'ai  déjà  fait  men- 
tion ,  il  y  en  a  plufieurs  autres,  tels  que  des  réci- 
piens garnis  de  condufteurs  éleâriques ,  des  cornues 
dont  le  col  porte  foupape ,  diverfes  efpèces  <l'eudio* 
mètre,  des  machines  à  comprimer  les  gas,  des  appa- 
reils pour  imptégner  l'eau,  &c.  &c.  mais  ils  ne 
font  pas  d'un  u^e  auffi  général  »  &'  leur  defcrip- 
tion  fera  mieux  placée  dans  les  articles  auxquels 
appartiennent  les  expériences  pour  lefquelles  ib  font 
appropria  ;  je  me  réferve  aufiî  d*y  raire  connoitre 
quelques  appareils  dont  je  me  fers  pour  mettre  dif* 
ferenres  fobflaiices  en  contaâ  avec  les  gas ,  opéra- 
tion pour  bquelle  on  éprouve  fouvent  de  grandes 
difficultés. 

§«  I L  Otfervations  générales  fur  les  précautions  à 
prendre  pour  ajffitrer  les  réfultats  des  expér'unces  fut, 
fait  6^  les  gas. 

m 

L  La  cuve  à  l'eau  qui  eft  ceUe  dont  on  fo  fort  kj 
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«IMIsg^S  réeb  ;  eomme  de  prendre  mollis  Àçilement  i 
le  gas  carbonique  »  de  fe  dépouiller  plus  complète-  | 
ment  d*air  commun  ;  mais  tous  ces  fluides  ont  auffi 
leurs  inconvéniens  qui  dépendent  de  leurs  propriétés 
particulières.  C'eft  donc  à  la  fagactcé  du  Phybcien  à 
vaincre  ces  difficultés ,  en  choiiiflant  celui  qui  con- 
vient à  Tobjet  de  fes  recherches ,  en  tenant  compte 
de  TefFet  qu'il  ajoute  aux  réfulrats,  en  féparaiu  cet 
effet  par  la  répétition  de  Texpérience  avec  des  fluides 
cUâérens. 

III.  Une  autre  circonflance  non  molnt  embarraf- 
fante  dans  la  plupart  de  ces  opérations ,  efl  le  mé- 
lange inétitabld  de  Tair  commun  des  vaifleaux  avec 
les  gas  que  Ton  fe  propofe  de  recueillir.  Aibfiy  quand 
on  met  dans  un  flacon  ou  dans  une  bouteille  à  fi-* 
phon  les  matières  néceiTaires  pour  produire  du  gas 
acide  carbonique  ,  du  gas  hjrdrogene  ,  &c.  on  cft 
bien  dans  Tulage  de  n^ngager  le  bout  du  fiphon 
fous  le  récipient  qu^un  certain  temps  après  que  le 
gas  a  commencé  k  paiTer  ;  meis  il  faut  ie  garder  de 
croire  que  Tair  refié  dans  le  flacon  fone  feul,  ni 

3u*U  puifTe  être  entièrement  expulfé  :  les  expériences 
ont  jVi  rendu  compte  à  rAcadémie  de  Dijon  (Z>r/- 
crxption  de  raéroftate  ,  &c.  p.  SS  ^fiàv.  )  démontrent 
au  contraire  que  cet  air  fe  mêle  au  gas  dans  une 
forte  de  proereflion  relative  aux  ^lantités  de  Tun 
&  de  Tautre  Suide»  Leur  pefanteur  refpeâive  ne  peut 
pas  même  &ire  juger  sûrement  leur  poution  ou  Tordre 
dans  lequel  ils  font  expulfés ,  parce  qu'il  v  a  »  comme 
flous  le  verrons  ailleurs ,  une  affinité  capable  de  vain- 
cre la  différence  de  pefanteur  qui  tend  à  les  fiparer. 
CTeft  ainfi  aucune  bouteille  remplie  de  gas  acide  car- 
bonique &  laiflée  fans  bouchon ,  ne  contient  plus ,  au 
l>out de  quelques  jours,  que  de  IVir commun ,  quoique 
celui-ci  ioit  réellement  plus  léger.  M.  Prieflley  a  ob- 
Ârvé  que  le  mélange  dun  tiers  d'air  viral  &  de  deux 
tiers  de  gas  hydrogène  confervoit  la  propriété  de 
s*enflammer ,  en  quelque  point  qu*on  portât  Tétincelle 
ékârique,quoiqu*il  eût  été  fait  douze  heures  aupa- 
ravant, âc  que  le  vaifTcan  eût  été  tenu  en  repos  dans 
une  fituation  perpendiculaire  (  Continuation  ,  &c.  tom. 
JIJ.  fcQ»  t7,  )  J'ai  tenu  pendant  un  mois  en  repos  114 
pouces  cubiques  de  gas  hydrogène,  &  pareil  volume 
cle  gas  acide  carbonique,  renfermés  dans  un  vaiffeau  où 
)e  pouvois  (bire  entrer  de  Te^iu  par  le  bas,  &  par 
coniiquent  expulfer  (Tins  agitation  le  gas  le  plus  lé- 
ger par  un  fiphon  placé  à  la  partie  fupérieure  :  tout 
B  brûlé  uifqu'à  b  dernière  bulle  des  228  pouces  cu- 
biques. En  parlant  de  la  manière  de  remplir  les  globes 
aéroftatioues ,  j'ai  annoncé  que  j'étois  parvenu  avec 
IVL  de  Virly  à  déplacer  tout  Amplement  l'air  coim- 
mun  du  globe  de  verre  par  le  gis  hydrogène ,  fans 
qu'il  y  eut  de  mélange  ,  du  moins  en  quantité  fuffi- 
lante  pour  le  rendre  fnfceprible  de  détonnation; 
tnais  cela  ne  nous  a  pas  empêchés  de  reconnoître 
l'affinité  qu'ils  ont  l'un  avec  l'autre ,  &  dont  l'aftion 
#ut  fîmplement  ralentie  par  l'attention  que  nous 
avions  en  de  porter  direaemeftt  ie  gas  hydrogène 
fB%  haut  du  rj.obe  ,   fans  robliger  a  traverfcr  ia 
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dMiflè  du  fluide  (dus  pefànt  (  Defcnpiion  tk  FaéroJ^, 
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IV.  Plus  la  matière  que  l'on  traite  eft  iùbtile  8c 
fîigace ,  plus  on  doit  apporter  de  précautions  pour 
ne  pas  fa  laifler  furprendre  par  quelque  accident,  Ia, 
propriété  qu'ont  ks  veffits  des  auimaux  de  contenir 
l'air ,  les  a  fait  regarder,  dès  les  premiers  temps  de 
ces  expériences,  comme  des  vaiffeaux  très-appro- 
priés de  très-commodes  y  fur- tout  à  caufe  de  leur 
flexibilité  qui  permet  de  les  vuider  par  expreffioa 
&  d'en  porter  le  gas  oh  l'on  veut,  au  moyen  d'un 
ajutage  ou  d*un  tube  quelconque  fixé  à  leur  orifice» 
Cependant  on  n'a  pas  tardé  à  s'appcrcevoir  qu'elles 
étolent  fujettes  à  tamifer  l'air,  6c  même  qu'elles 
étoient  altérées  à  lalongue  par  certains  gas.  Ces  foup« 
çons  vagues  font  devetuis  foiis  la  main  laborièufe  du 
célèbre  Pnefiley  des  conclufions  rigoureuibs  &  im« 
portiintes  (  Continuation  «  &c.  voL  IIL  feéL  26  ).  Le 
précis  que  j'en  vais  donner  mettra  fur  h  voie  de  dif-« 
nnguer  les  opérations  dans  lefquelles  les  veffies  peu* 
vent  être  employées ,  &  fixera  en  même  temps  la 
mefure  de  la  confiance  que  l'on  peut  prendre  dans 
les  effets  décrits  par  les  Chymifles  les  dIus  exaâs;. 

Le  fang  noir  mis  dans  une  veffie  exaaement  fer* 
mée  par  une  ligature  &  laiffée  à  l'air  libre ,  reprît 
la  couleur  rouge  à  fa  furfâce ,  précifément  conune 
s'il  eût  été  en  contaâ  immédiat  avec  l'air. 

Une  veffie  bien  ficelée  contenant  20  mefures  de 
gas  nitreux,  ayant  été  placée  fous  un  récipient  coih* 
tenant  40  nieiures  d'air  commun  ;  au  bout  de  trois 
jours ,  il  y  avoit  déjà  abforption  de  6  mefures  d'air 
&  de  1 1  mefures  de  gas  ;  le  feptième  jour  il  ne 
refioit  que  31,5  mefures  d'air  commun  qui  n'étoic 
prefque  plus  oue  du.  gas  azote  ,  &  4  ,  5  de  gas 
nitreux  qui  n  aeifloit  que  fbiblemënt  fur  l'air  ;  le 
vingtième  jour  Pair  fe  trouva,  réduit  k  18  mefures 
qui  ne  contefX>ient  plus  de  eas  nitreux,  puifqu'cUes 
n'eurent  auame  aâion  fur  l'air  commun. 

Une  veffie  contenant  if  mefures  de  gas  hydro» 
gène  fut  introduite  dans  tm  récipient  qui  conrenoit 
II)  mefures  d'air  vital:  trois  (èmaines après ,  il  n'y 
avoir  plus  dans  la  veffie  que  a  mefures  de  gas  qui 
ne  s'enflamma  plis ,  &  qui  éteignit  ia  bougie  ;  Pair 
vital  avoit  été  diminué  de  7  mefures ,  il  fut  re« 
connu ,  à  Teudiomètre ,  d'une  qualité  très-infèr'eure, 
&  il  étoit  mêlé  de  o,o{  de  gas  carbonique.  Je  re» 
viendrai  dans  la  fuite  de  cet  article  fur  ces  phéno« 
mènes  dont  le  célèbre  Académicien  de  Londres  tire 
des  confèquences  que  je  ne  puis  admettre. 

Une  autre  fois,  il  eflaya,  au 'bout  de  deux  jours 
feulement ,  par  l'infiammarion ,  tant  le  gas  de  la 
veffie  que  l'air  du  récipient ,  &  l'un  &  l'autre  firent 
explofion  comme  le  mélange  de  l'air  vital  avec  le 
gas  hydrogène. 

Après  cela  il  efl  d'autant  moins  permis  de  douter 
de  la  tranfmiffion  des  gas  à  travers  les  veffies  dans 
plufieurs  circonfhnces ,  que  M  PrieAley  s'eft  affiiré 
que  celles  qui  avoient  fervl  à  ces  opérations  étoient 
tout  auflL  impenséaUês  à  Tair  au'auparavant.  M  de 
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filffages  réels  ;  eomme  de  prendre  moins  âdlement  i 
le  gas  carbonique  «  de  (c  dépouiller  plus  complèce-  | 
ment  d*aîr  commun  ;  nuds  tous  ces  fluides  ont  auili 
leurs  inconvéniens  qui  dépendent  de  leurs  propriétés 
particulières.  Ceft  donc  à  la  fagacicé  du  Phyucien  à 
vaincre  ces  difficultés,  en  chotiifliint  celui  qui  con- 
vient à  Tobjet  de  Tes  recherches ,  en  tenant  compte 
de  TefFet  qu*il  ajoute  aux  réfulcats ,  en  ftparaiu  cet 
«Cet  par  la  répétition  de  Texpérience  avec  des  fluides 
diâérens. 

« 

III.  Une  autre  circonflance  non  motnt  embarraf- 
famé  dans  la  plupart  de  ces  opérations ,  efl  le  mé- 
lange inétitable  de  IVir  commun  des  vaiiïeaux  avec 
les  gas  que  Ton  fe  propofe  de  recueillir.  Aihfi ,  quand 
on  met  dans  un  flacon  ou  dans  une  bouteille  à  (i-< 
phon  les  matières  néceflâires  pour  produire  du  gas 
acide  carbonique  »  du  gas  hjrdrogène  y  &c.  on  cft 
bien  dans  Tuls^e  de  n  engager  le  bout  du  fiphon 
fous  le  récipient  qu'un  certain  temps  après  que  le 
gas  a  commencé  à  paiTer  ;  mis  il  faut  (e  garder  de 
croire  que  Tatr  relié  dans  le  flacon  fone  feul«  ni 

SuH  puifie  erre  endèrement  expulfé  :  les  expériences 
ont  j*ai  rendu  compte  à  TÂcadémie  de  Dijon  (Z>«/- 
cription  de  Vûéroflate ,  &c.  p.  fs  ^fuiv,  )  démontrent 
au  contraire  que  cet  air  fe  mêle  au  gas  dans  une 
forte  de  proereffion  relative  aux  ^lantités  de  Tun 
&  de  Tautre  Suide.  Leur  pefànteur  tefpeâive  ne  peut 
pas  même  faire  juger  sûrement  leur  pofition  ou  Tordre 
dans  lequel  ils  (ont  expuUés ,  parce  qu*il  v  a, comme 
flous  le  verrons  ailleurs ,  une  sîffinité  capable  de  vain- 
cre la  différence  de  pefanteur  qui  tend  à  les  fiparer. 
CTeft  ainfi  aucune  bouteille  remplie  de  gas  acide  car- 
l)onique  &  latfléefans  bouchon  »  ne  contient  plus ,  au 
l>out  de  auelques  jours ,  que  de  Tair commun ,  quoique 
celui-ci  ioit  réellement  plus  léger.  M.  Prieflley  a  ob- 
feryè  que  le  mèbnge  d  un  tiers  d*air  vital  &  de  deux 
tiers  de  gas  hydrogène  confervoit  la  propriété  de 
s*enflammer ,  en  quelque  point  qu'on  portât  Tétincelle 
ékârique  y  quoiqu'il  eût  été  fait  douze  heures  aupa- 
ravant, àc  que  le  vaiiTcau  eût  été  tenu  en  repos  dans 
une  fltuation  perpendiculaire  (  Continuation  ,  é^c.  totn^ 
JIJ.  fia.  t7.  )  J'ai  tenu  pendant  un  mois  en  repos  1 14 
pouces  cubiques  de  gas  hydrogène,  &  pareil  volume 
de  gas  acide  carbonique,  renfermés  dans  un  vaiflêau  où 
j9  pouvois  (bire  entrer  de  Tcau  par  le  bas,  &  par 
conliquent  expulfer  fnns  aeitation  le  gas  le  plus  lé- 
£er  par  un  fîphon  placé  à  U  partie  fupérieure  :  tout 
n  brûlé  jn(qu'à  Li  dernière  bulle  des  228  pouces  eu- 
lîques.  En  parlant  de  la  manière  de  remplir  les  globes 
aéroftatioues,  jVi  annoncé  que  j'étols  parvenu  avec 
JVL  de  Virly  à  déplacer  tout  Amplement  Tair  com- 
mun du  globe  de  verre  par  le  gis  hydrogène,  fans 
qu'il  y  eût  de  mélange  ,  du  moins  en  quantité  fuffi- 
lante  pour  le  rendre  fudeptible  de  détonnaiion; 
«aïs  cela  ne  nous  a  pas  empêchés  de  reconnoStre 
j'afHoité  qu'ils  ont  l'un  avec  l'autre ,  &  dont  l'aftion 
fut  Amplement  ralentie  par  l'attention  que  nous 
avions  en  de  porter  dircaemeftt  le  gas  hydrogène 
fti%  haut  du  {;lobe  ,   fans  robl^er  à  traverfer  ia 
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dMiflê  du  fluide  plus  pefànt  (  Dcfinpiiên  de  Fairof^, 
&c.  p.  16,) 
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IV.  Plus  h  matière  que  l'on  traite  eft  iùbtile  8c 
fiigace ,  plus  on  doit  apporter  do  précautions  pour 
ne  pas  fa  laiflTer  furprendre  par  quelque  accident.  Lat. 
propriété  qu'ont  les  vfjffics  des  aiitmaux  de  contenir 
l'air ,  les  a  fait  regarder,  dès  les  premiers  temps  de 
ces  expériences,  comme  des  vaifTeaux  très-appro- 
priés de  très*commodes ,  fur- tout  à  caufe  de  leur 
flexibilité  qui  permet  de  les  vuider  par  expreffioa 
&  d'en  porter  le  gas  où  l'on  veut,  au  moyen  d'un 
ajutage  ou  d'un  tube  quelconque  fixé  à  letu*  orifice» 
Cependant  on  n'a  pas  tardé  à  s*appcrcevoir  qu'elles 
étolent  fujettes  à  tamifêr  Tair,  6c  même  qu'elles 
étoient  altérées  à  Ulonguepar  certains  gas.  Ces  {bup« 
çons  vagues  font  deveiuis  tous  la  main  laborièufe  du 
célèbre  Prîefiley  des  condufions  rigoureuibs  &  im- 
portantes (  Continuation  «  &c»  voL  IIL  ftfL  26  ).  Le 
précis  que  j  en  vais  donner  mettra  fur  h  voie  de  dif-^ 
tinguer  les  opérations  dans  lefquelles  les  veffies  peu- 
vent  être  employées ,  &  fixera  en  même  temps  la 
mefure  de  la  confiance  que  l'on  peut  prendre  dans 
les  effets  décrits  par  les  Chymifles  les  nlus  exaâs;. 

Le  fàng  noir  mis  dans  une  veffie  exaâement  fer* 
mée  par  une  ligature  &  laifTée  à  l'air  libre,  reprit 
la  couleur  rouge  à  fa  furfâce,  préctfément  comme 
s'il  eût  été  en  contaâ  immédiat  avec  Tair. 

Une  veffie  bien  ficelée  contenant  20  mefures  de 
gas  nitriux,  ayant  été  placée  (bus  un  récipient  con- 
tenant  40  meiures  d'air  commun  ;  au  bout  de  trois 
jours ,  il  y  avoit  déjà  abforption  de  6  mefures  d'air 
&  de  II  mefures  de  gas  ;  le  feptième  jour  il  ne 
reftoit  que  31,5  mefures  d'air  commun  qui  n'étoîc 
prefque  plus  oue  du.  gas  azote  ,  &  4  ,  5  de  gas 
nitreux  qui  n  aeifibit  que  fbiblemênt  fur  l'air  ;  le 
vingtième  jour  Pair  fe  trouva,  réduit  à  18  mefures 
qui  ne  obntefx>ient  plus  de  eas  nitreux,  puifqu'cUes 
n'eurent  aucune  aâion  fur  l'air  commun. 

Une  veffie  contenant  if  mefures  de  gas  hydro» 
gène  fut  introduite  dans  un  récipient  qui  contenoit 
II)  mefures  d'air  vital  :  trois  femaines  après ,  il  n'y 
avott  plus  dans  la  veffie  que  a  mefures  de  fzs  qui 
ne  s'enffamma  phs ,  &  qui  étdgntt  la  bougie  ;  Pair 
vital  avoit  été  diminué  de  7  mefures,  il  fut  re« 
connu  «  à  l'eudiomètre ,  d'une  qualité  très-infér'eure, 
&  il  étoit  mêlé  de  o,o{  de  gas  carbonique.  Je  re» 
viendrai  dans  la  fuite  de  cet  article  fur  ces  phéno« 
mènes  dont  le  célèbre  Académicien  de  Londres  tire 
des  confequences  que  je  ne  puis  admettre. 

Une  autre  fois,  il  eflaya,  au*  bout  de  deux  jours 
feulement ,  par  l'infiammation ,  tant  le  gas  cie  la 
veffie  que  l'air  du  récipient ,  6c  Tun  &  l'autre  firent 
explofion  comme  le  mélange  de  Fair  vital  avec  le 
gas  hydrogène. 

Après  cela  il  eft  d'autant  moins  permis  de  douter 
de  la  tranfmiffion  des  gas  à  travers  les  veffies  dans 
plufieurs  circonfhnces ,  que  M.  Prieflley  s*eft  afluré 
que  celles  qui  avoient  fervl  à  ces  opérations  étoîent 
tout  aullE  impenséaUés  à  l'air  au*auparavaDt.  M  de 
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KfMIsges  réels  l  eomme  de  prendre  moins  éicilement  i  dMiflè  du  fluide  (dus  pe£mt  (  Dtfcfifùon  de  Faétofm 
le  gas  carbonique  «  de  (c  dépouiller  plus  complète-  |  tatc  •  6*^ 
ment  d*air  cominun  ;  mais  tous  ces  fluides  ont  aufli 


leurs  inconvéniens  qui  dépendent  de  leurs  propriétés 
particulières.  Ceft  donc  à  la  fagacicé  du  Phyhcien  à 
vaincre  ces  difficultés ,  en  choitiflant  celui  qui  con- 
vient à  Tobjet  de  iès  recherches ,  en  tenant  compte 
de  TefFet  qu*il  ajoute  aux  réfultats ,  en  fêparaiu  cet 
«Cet  par  la  répétition  de  l'expérience  avec  des  fluides 

cUflérens. 

* 

III.  Une  autre  circonflance  non  moins  embarraf- 
fatite  dans  la  plupart  de  ces  opérations  »  efl  le  mé- 
lange inétitable  de  Tair  commun  des  vaiiïeaux  avec 
les  gas  que  Ton  fe  propofe  de  recueillir.  Âibn,  quand 
on  met  dans  un  flacon  ou  dans  une  bouteille  à  fi-* 
phon  les  matières  néceflâires  pour  produire  du  gas 
acide  carbonique  »  du  gas  hjrdrogène  ,  &c.  on  cft 
bien  dans  Fuu^e  de  n  engager  le  bout  du  fiphon 
fous  le  récipient  qu*un  certain  temps  après  que  le 
gas  a  commencé  à  pafler  ;  mis  il  faut  ie  garder  de 
croire  que  Tair  relié  dans  le  flacon  fone  feul*  ni 

2u*il  puifllè  erre  entièrement  expulfé  :  les  expériences 
ont  )Vi  rendu  compte  à  rÂcadémie  de  Dijon  (Z>f/^ 
cription  de  Cairoftate ,  &c.  p.  jf  &/uiv.  )  démontrent 
AU  contraire  que  cet  air  fe  mêle  au  gas  dans  une 
forte  de  proerefllîon  relative  aux  (piantités  de  Tun 
&  de  Tautre  fluide.  Leur  pefanteur  refpeâive  ne  peut 
pas  même  faire  juger  sûrement  leur  pofition  ou  Tor.dre 
dans  lequel  ils  font  expulfés ,  parce  qu'il  va,  comme 
fious  le  verrons  ailleurs ,  une  affinité  capable  de  vain- 
cre la  différence  de  pefanteur  qui  tena  à  les  feparer. 
CTeft  ainfi  aucune  bouteille  remplie  de  gas  acide  car- 
l)onique  &  lai(!ée  fans  bouchon ,  ne  contient  plus ,  au 
l>out  de  quelques  jours ,  que  de  Fair  commun ,  quoique 
celui-ci  ioit  réellement  plus  léger.  M.  Prieflley  a  ob- 
servé que  le  nièbnge  dun  tiers  d*air  viral  &  de  deux 
tiers  de  gas  hydrogène  confervoit  la  propriété  de 
s*enflammer ,  en  quelque  point  qu  on  portât  Tétincelie 
ékârique  y  quoiqu'il  eût  été  fait  douze  heures  aupa- 
ravant, 6c  que  le  vaiflcan  eût  été  tenu  en  repos  dans 
une  fituation  perpendiculaire  (  Continuation  ,  &c.  tom, 
JIL  feS.  27.  )  J'ai  tenu  pendant  un  mois  en  repos  1 14 
pouces  cubiques  de  gas  hydrogène ,  &  pareil  volume 
(le  gas  acide  carbonique,  renfermés  dans  un  vaiffeau  où 
^e  pcuvois  faire  entrer  de  Tcau  par  le  bas,  &  par 
conliquent  expulfer  fans  aeitation  ie  gas  le  plus  lé- 
ger par  un  fiphon  placé  à  ta  partie  fupérieure  :  tout 
B  brûlé  )nfqu*à  la  dernière  bulle  des  228  pouces  cu- 
biques. En  parlant  de  la  manière  de  remplir  les  globes 
aéroftatioucs ,  j\ii  annoncé  que  j'étois  parvenu  avec 
JVL  de  Virly  à  déplacer  tout  Amplement  Tair  com- 
mun du  elobe  de  verre  par  le  gns  hydrogène,  fans 
0u*il  y  eut  de  mélange  ,  du  moins  en  quantité  fuffi- 
lante  pour  le  rendre  fnfceptible  de  détonoation; 
tnais  cela  ne  nous  a  pas  empêchés  de  reconnoître 
f  affinité  qu'ils  ont  Tun  avec  Tautre ,  &  dont  Faftion 
#ut  Amplement  ralentie  par  Tattention  que  nous 
avions  eu  de  porter  dirc«5temeftt  le  gas  hydrogène 
fB%  haut  du  rj.obe  ,   fans  robliger  a  traverfcr  ia 


IV.  Plus  la  matière  que  Ton  traite  efl  fobtile  8C 
fîigace ,  plus  on  doit  apporter  do  précautions  pour 
ne  pas  fa  laifler  furprendre  par  quelque  accident.  Lat. 
propriété  qu'ont  ks  vfj^cs  des  animaux  de  contenir 
l*air ,  les  a  fait  regarder,  dès  les  premiers  temps  dé- 
cès expériences  «  comme  des  vaiffeaux  très-appro- 
priés de  très-commodes ,  fur-tout  à  caufe  de  leur 
flexibilité  qui  permet  de  les  vuider  par  expreffiba 
&  d'en  porter  le  gas  oh  l'on  veut,  au  moyen  d'un 
ajutage  ou  d'un  tube  quelconque  fixé  à  leur  orifice» 
Cependant  on  n'a  pas  tardé  à  s'appercevoir  qu'elles 
étoient  fujettes  à  tamifèr  l'air,  &  même  qu'elles 
étoient  altérées  à  lalongue  par  certains  gas.  Ces  foup« 
çons  vagr.es  font  devenus  iotis  la  main  laborièufe  du 
célèbre  PriefUey  des  conchifions  rigourcuibs  &  im- 
portantes (  Continuation  ,  &c,  vol,  IIL  fefL  26  ).  Le 
précis  que  j  en  vais  donner  mettra  fur  h  voie  de  dif- 
tinguer  les  opérations  dans  iefquelles  les  veffies  peu« 
vent  être  employées ,  &  fixera  en  même  temps  la 
mefure  de  la  confiance  que  l'on  peut  prendre  dans 
les  effets  décrits  par  les  Chymifles  les  olus  exaâs; 

Le  fang  noir  mis  dans  une  veffie  exaaement  ïtX'» 
mée  par  une  ligature  &  laiiTée  à  l'air  libre,  repri^ 
la  couleur  rouge  à  (z  furface ,  précifément  comme 
s'il  eût  été  en  contaâ  immédiat  avec  l'air. 

Une  veffie  bien  ficelée  contenant  20  mefures  de 
gas  nitreux ,  ayant  été  placée  fous  un  récipient  con« 
tenant  40  mefures  d'air  commun  ;  au  bout  de  trois 
jours  >  il  y  avoit  déjà  abforption  de  6  mefures  d'air 
&  de  II  mefures  de  gas  ;  le  feptième  jour  il  ne 
refloit  que  31,^  mefures  d'air  commun  qui  n'étoic 
prefque  plus  que  du.  gas  azote  ,  &  4  ,  5  de  gas 
nitreux  qui  n  aeifibit  que  foiblemënt  fur  l'air  ;  le 
vingtième  jour  Pair  fe  trouva,  réduit  k  18  mefures 
qui  ne  contenoient  plus  de  gas  nitreux,  puifqu'clles 
n'eurent  aucune  adion  fur  l'air  commun. 

Une  veffie  contenant  if  mefures  de  gjs  hydro» 
gène  fut  Introduite  dans  tm  récipient  qui  conrenoit 
II)  mefures  d'air  vital:  trois  (èmaines après,  il  n'y 
avoir  plus  dans  la  veffie  que  %  mefures  de  gas  qui 
ne  s'enflamma  plis ,  &  qui  éteignit  la  bougie  ;  Pair 
vital  avoit  été  diminué  de  7  mefures ,  il  fut  re« 
connu ,  à  l'eudiomètre ,  d'tme  qualité  très-inftr'eure, 
&  il  étoit  mêlé  de  o,o{  de  gas  carbonique.  Je  re» 
viendrai  dans  la  fuite  de  cet  article  fur  ces  phéno- 
mènes dont  le  célèbre  Académicien  de  Londres  tire 
à^  confèquences  que  je  ne  puis  admettre. 

Une  autre  fois,  il  efiâya,  au* bout  de  deux  jours 
feulement ,  par  Tinâammation ,  tant  le  gas  de  la 
veffie  que  l'air  du  récipient ,  &,  Tun  &  l'autre  firent 
explofion  comme  le  mélange  de  Fair  vital  avec  le 
gas  hydrogène. 

Après  cela  il  eft  d'autant  moins  permis  de  douter 
de  la  tranfmiffion  des  g^  à  travers  les  veffies  dans 
plufieurs  circonflances ,  que  M.  Prieflley  s'efl  affiiré 
que  celles  qui  avoient  fervi  à  ces  opérations  étoient 
tout  au(E  impenséaUês  à  l'air  au*auparavant.  M«  de 
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f>  d'un  thermomètre  divîft  en  80  parties  ;  depuis  la 
9f  glace  fondante  jufqu^à  Teau  bouillante ,  Tair  at- 

fi  mofphériquc  fe  dilatoît  de  "^  'g- '  (  -^^^  Z*^  ^ 

fer  &c,  lu  à  rAcadéme  royale  des  Sciences  ^  en  Mai 
S7SÔ,  p.  j6). 

La  confiance  que  mérite  une  expérience  au/H  di- 
reâe^par  ces  trcns  célèbres  Académiciens ,  indlquoit 
fans  doute  la  règle  qui  devoit  être  préférée  dans 
rétat  aâuel  de  nos  connoifTances  •  d'autant  mieux 
que  le  rapport  diflfère  bien  peu  de  celui  qu'avoit 
trouvé  M.  Trembley ,  &  qu'il  peut  être  poffible  de 
le  rapprocher  encore  plus ,  &  de  celui  de  M.  Trem- 
bley »  &  même  de  celui  de  M.  le  Général  Roi ,  en 
confidérant  ces  différences  comme  les  effets  de  la  plus 
ou  moitis  grande  quantité  d'eau  tenue  en  diffolution 
par  l'air ,  à  raifon  de  la  diflEérence  des  lieux  de  Tob- 
Krvation ,  fuivant  les  vues  qui  m'ont  été  communi- 

Suéesà  ce  fujet  par  M.  Monee.  Mais  j'avois  à  con(i- 
érer  en  même  temps  ou'il  n  y  avoit  pas  encore  d'ex- 
périence direâe  pour  des  degrés  de  chaleur  un  peu 
élevés  «  qu'il  étôit  poffible  que  la  marche  de  dilata* 


me  di(Gmuler  qu'il  n'étok  guère  vraifemblable  nue  l'air 
&  les  gas  qui  diffèrent  fi  effcnciellement  y  poffédaffent 
néanmoins  la  propriété  de  fe  dilater,  dans  la  même 
proportion ,  par  les  mêmes  degrés  de  chaleur.  Tétois 
confirmé  dans  cette  opinion  ,  &  par  quelques  efl&is 
de  M*  Priefiley ,  quoiqu'il  paroiffe  lui-même  ne  leur 
pas  donner  beaucoup  de  confiance  (i)  »  &  par  la  corn- 
paraifon  que  les  Auteurs  du  Mémoire  fur  le  fer ,  pré- 
cédemment cité ,  avoient  fait  de  la  dilatabilité  du  eas 
bydrogène  avec  celle  de  l'air  commun  «  &  quils 

avoient  trouvée  dans  le  rapport  de  — c""rr  ^    .g'  «^ 

*^  101,01        104,03 

de  leurs  volumes  ,  par  degré  du  thermomètre  de 

Réaumur. 

Toutes  ces  raifons  me  (âifoîent  defirer  de  porter 

quelques  lumières  fur  cet  objet,  par  de  nouvelles 

recherches  ;  mais  elles  exigeoient  un  temps  qu'il  ne 

m'étolt  pas  pofiîble  d'y  confacrer,  &  j'éioisprêt  d'y 

renoncer ,  lorfque  M.  Prieur  du  Vernois ,  Officier  au 

Corps  royal  du  Génie ,  m'offrit  de  prendre  fur  lui  la 

1>lus  grande  partie  du  travail.  Ces  expériences ,  quf 
'ont  occupé  près  de  dsux  mois ,  ont  toutes  été  faites 
dans  mon  Laboratoire ,  avec  des  appareils  combinés , 
variés,  corrigés  pour  obtenir  des  réfultats  exempts 
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d^rreur ,  &  qui  euffent  toute  la^  préaTion  que  Poa 
pouvoit  efpérer.  Ces  expériences  rom  conduit  bien 
plus  loin  que  nous  ne  l'avions  d'abord  imaginé,  puîf* 

Îu'elles  lui  ont  Eût  découvrir  dans  h  dilatation  dd 
uides  aérifonnes,  une  augmentation  progreiEve 
très-marquée ,  que  je  ne  fâche  pas  que  l'on  eût  jaf* 
qu'à  prélent  foupçonnée^  ou  dn  moins  établie  par  b 
laits.  Je  ne  m'attacherai  pas  à  préfenter  ici  toutes  fei 
ohfervations ,  qu'il  fe  propofe  de  compléter  &  de  réonir 
dans  un  Mémoire-particulier  ;  d'autant  plus  qne  j'auni 
occafion  d'y  revenir  en  traitant  d^  propriétés  de  h 
chaleur  &  des  gas  :  je  me  bornerai  à  en  extraire  ac- 
tueliement  quelques-uns  des  principes  les  pki  iaipor« 
portans  pour  la  réduâîon  de  ces  âuides  à  un  voiuoe 
confiant  daiïs  une  température  donnée. 
,  Prenons  d'abord  une  idée  générale  de  la  méthode 
que  M.  du  Vernois  a  fuivie  dans  fes  opérations. 

Après  avoir  rempli  un  ballon  d'air  commun  (q» 
mêlé  avec  partie  égale  de  g^  nitreux ,  donnoito,;^ 
d'abforption  ) ,  il  l'a  fermé  par  un  bouchon  bien 
madiqué»  portant  (iphon  recourbé;  cevaiflbuaàè 
plongé  dans  de  l'eau  dant  la  température  était  eo- 
trctenue  à  zéro  par  de  la  gbce  fondante»  &  main* 
tenu  par  une  forte  d'armure  de  fer,  foit  ponr  le  fixer 
fous  l'eau ,  foit  pour  l'empêcher  de  defcendre  aa 
fond ,  ou  même  de  s'écrafer  (bas  le  poids  du  mer* 
cure  qui  devoit  y  rentrer.  Ce  bain  avoit  été  difpoft 
d'avance  fur  un  fourneau ,  &  il  y  avtfic  placé  01 
thermomètre  dont  la  boule  defcenJoit  à  peu  prc&aa 
niveau  du  centre  du  ball<»i ,  &  dont  Pécneile  $*ék' 
voit  au  deffus  de  la  furfece  de  l'eau ,  (ans  toucher 
aux  parois  de  la  chaudière. 

Lorfque  le  ballon  eut  pris  la  tempéranire  du  klfli 
le  (iphon  fut  engasé  fous  un  récipient  plein  de  mer* 
cure  ,  renverié  aans  une  cuvette  de  8  ponces  de 
diamètre  y  au  milieu  de  laquelle  il  étoit  lolidemeat 
affujetti  dans  la  ligne  perpendiculaire  ,  &  on  alluioi 
le  feu  fous  la  chaudière. 

L'eau  du  bain  ayant  été  échauffée  à  20  degrés, 
M,  du  Vemoîs  nota  exademsnt ,  au  moyen  d'usé 
double  échelle  collée  fur  le  récipient ,  l'a^baiiTemcot 
du  mercure  occaConné  par  l'air  qui  s'y  étoit  intro- 
duit »  &  mefura  en  même  temps  la  bautear  de  b 
colonne  de  mercure  au  defliis  du  niveau  de  la  co* 
vette.  n  procéda  de  même  pour  les  abai/femos 
déterminés  par  les  degrés  40  60  &  80.  Son  profet 
avoit  été  d  abord  de  luivre  cette  dilatation  dans  do 
degrés  plus  rapprochés  ;  mais  les  variations  acôdco* 
dentelles  inâuoient  alors  plus  feniîklement  fur  b 


(1)  Expit.  &e»  part.  V,  feH.  7i»  Il  réfulceroit  de  ce»  eflais ,  que  les  expanfions  de  Tolimes  ég^ox ,  tchiuf es  Je?^ 
>«oo  I  jufqu'à  ;,33  de',  .es  du  thermomètre  de  Réaumur  »  Ceroicnt  comme  il  fuit:         « 


Air  commun.  ••.••• 1,32 

Air  TÏtal •*«...« 2,21 

Gas  azote i  ,6; 

Gas  acide  carbonique •  .  .  .  •  2,10 

Gas  hydrogène >« ,....'..  2,05 


Gas  nîtreux  •...«••••••••*.•••   2,ot 

Gas  acide  muriatiqiie   ••••.••,..•    Itjj 

Gas  acide  futfurcux  1  •••»••••••  •    i,Xf 

Gas  acide  fluorique  •   ..•••••••»•    2»S) 

Gas  ammoniacal «....   4i75 


M-  Prieftley ,  en  annonçant  depuis  quelques  xpériences  fur  le  pouvoir  qu*ont  les  différentes  efpèces  d*fir  de  cofl^^ 
la  chaleur,  dit  avoir  eu  Toccafiofi  d'oofcrver  ne  nouveau  cette  prodîgieufe  dilatabilité  du  gas  ***inffm|yi^  |qiiiii8  0Vl 
%U  coAOCYQÎr  dès  doutes  fi»  rexaâitude  de  fes  rjéfuluts.  CouinuaUf/t  »  ,^(9  fqn^  lU^fiH^  Jli 
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réfnlats,  &  Il  préféra  de  s*en  tenir  à  ces  Ijiiatre 
grandes  divifions  pour  déterminer  plos  (Arement  la 
marche  de  b  dilaration. 

L*eaa  de  la  chaudière  ^nt  été  tenue  pendant 
quelques  înAans  à  la  plus  forte  ébuDitîon ,  de  ma- 
nière que  le  thermomètre  indîqumt  quelquefois  8i 
&  même  8i  ^  degrés  «  fuivant  la  pureté  de  Teau 
&  la  preffion  aâuelle  de  rathmofphére ,  on  refroî- 
dtfibit  prefque  fubîtement  le  ballon ,  fans  le  dépUcer , 
en  tirant  Teau  chaude  par  un  (iphon  ,  &  rempliflànt 
la  chaudière  de  neîge  ou  de  glace  pilée.  Le  mercure» 
pendant  cette  condenfàtion  »  remontoît  par  le  iiphon 
dans  le  ballon  où  il  remplaçoit  eaaâemenc  la  portion 
d^air  qui  en  étoit  (ortie  par  la  dilautton  ;  ce  qui  fer- 
voit  non-feulement  à  aUurer  Texpérience  contre  tout 
ibupçon  de  coiflmunication  avec  Tair  du  dehors» 
mais  encore  à  vérifier  s*il  n*y  avoit  pas  eu  quelque 
ahératîott  du  fluide  élafiique ,  capable-  de  diminuer 
ion  volume  »  pour  déterminer  enfuite  la  nature  de 
cette  altération  par  des  épreuves  ultérieures ,  tant 
fur  la  portion  refiée  dans  le  ballon  »  que  fur  celle 
qui  avoit  pafli  dans  le  récipient. 

On  penfe  bien  que ,  dans  toutes  ces  opérations  » 
M.  du  Vernois  n'a  pas  négligé  de  s'aflurer  préliai- 
nairement  de  Tétat  de  rathmofphére  ;  c*efl  ainfi  <^ue 
dans  l'expérience  fur  Tair  commun  dont  ie  vais  fiure 
coanoitre  les  léfiiltats  >  il  avoit  obfervé  qu'au  mo- 
ment ou  il  ïzYtnt  introduit  dans  le  ballon ,  le  flàer'- 
cure  fe  lenoât  dans  le  baromètre  à  16  pouces  9,} 
lignes,  que  le  thermomètre  étoit  un  peu  au  defliis  de 
<40  degrés,  &  l'hygromètre  de  M«  de  Saufliire  à 
^3  i  degrés  ^  mais  pour  aflurer  &  fimplifier  fès  cal* 
culs ,  il  en  réunit  toutes  les  bafes  dans  la  formule 
Suivante* 

Soit  A  •  la  capacité  du  lialloa ,  y  compris  celle  du 
Iiphon ,  oc  moins  la  partie  du  col  occupée  par  le 
irânclum. 

Soient  v,  v\  v\  v*\  les  vdumes  d'air  fortis  du 
ballon  pendbnt  qu'U  a  été  échau£(é  de  zéro  à  ao,  de 
xéro  à  40 ,  de  zéro  à  éo ,  enfin  de  zéro  à  80  degrés. 

Appelions  également  h  ,  h\  h",  h  ",  les  hauteurs  des 
colonnes  de  mercure  au  defliis  du  niveau  de  la  cii« 
vette ,  ou  qui  foulageoient  ces  i^lumes  de  la  prefEon 
de  rathmo4>hère  au  moment  oii  ils  ont  été  mefurés. 

Soit  enfin  H  «  la  hauteur  du  baromètre  au  temps 
de  l'expérience. 

repréfente  le 


expérience, 
il  efl  évident  que 
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I  ftO  ;  de  zéro  à  40 ,  de  zéro  à  60 ,  &  de  zéro  à  8a 
degrés ,  par  comparaifbn  avec  le  volume  primitif  de 
cet  air.  ^ 

On  volt  par-û  que  fl  ces  quatre  fraâions  ont  entre 
elles  le  même  rapport  que  les  degrés  de  chaleur  qui 
leur  cerrefpondent ,  il  en  réfoltera  que  la  dilatadon 
fe  &it  également  d'un  degré  de  chaleur  à  l'autre  ^ 
ou  du  moins  qu'elle  fb  fait  également  dans  les  inter* 
valles  de  degrés  iniques  ;  & ,  qu'au  contraire ,  fi 
ce  rapport  change  ^  la  dihtation  ne  peut  plus  ttr# 
regardée  comme  uniforme. 

£n  appliquant  cène  formule  à  l'expérience  ftir  l'aîf 
commun ,  A-  ou  la  capacité*  du  vaiflèau  étant  d# 
I  {^6729  pouces  cubiques,  M.  du  Vernois  a  trouvé; 

^'     =    3.ÎSS5 
e    (»6i50 

=    8,0000 

Les  valeur?  de  A  réduites  en  nombre  ont  donnée 

h      =     3»4X^â  pouces  Unéaires* 

h'     =    a,6666 

h"    =     1,6666 

A'"  =    1,4x66 

le  baromètre  s'étant  tenu ,  pendant  ces  dbfervationf  » 
à  17  |x>uces  o,4f  lignes,  H  =  2790)75  pouces. 

D'où  l'on  tire  par  le  calcul  les  accroiflemens  de 
vohmie  de  l'air  atbmofphérique »  comme  il  fuit: 

Augmentation  du  ▼olume  primidf  Degrés 

(  ou  à  zéro  du  thennomètrc  )  de  chaleur  cor- 

pris  pour  runité.  refpondus. 


»$ 


ut 


0,0789 
o,aj70 

0,6574 
0,9368 


ao 

40 
60 
80 


»(H-A) 


Comme  entre  chacune  de  ces  fraftions  &  la  ftii« 
vante ,  Tauementation  efl  proportionnellement  plna 
grande  que  les  diflérences  entre  les  d^rés  correC- 
pondans ,  il  efl  démontré  par  l'expérience  qull  y  a 
accroiflement  progrefEf ,  ou  que  l'air  efl  d'autant  plus 
dilatable  par  des  quanrités  de  chaleur  égales  (  fui- 
vant la  niepire  thermométrique) ,  qu'il  m  déjà  plus 
dilata 

Il  ne  refUht  plus  qn*à  rechercher  toutes  les  canfès 
\  d'erreur  qui  avcnent  pu  avoir  quelq[ue  influence  dans 


AH-ir(H-A) 

rapport  de  la  quantité  d'air  forti  du  ballon  ,  échauflèe 

k  xo  degp^és,  ila  quandté  quiy  étoit  alors  reâ&*  ,     ^ „_^ 

TV.     A  v'(H-A')         ^  j    \^^  déterminations  ;  c'eft  ce  qu  a  £ut  M.  du  Vernois. 

^  *^^  Ari.i(H-A'')  *^  *«  rapport  de  j  j^  première  eA  l'augmentation  de  volume  que  l'air 
Tair  fbrti  du  ballon ,  lorfqu'il  a  été  échaufié  k  40  dje- 
grés,  à  ce  qui  yrdloit  alors;  &  l'on  aura  les  rap- 
ports pour  les  deux  autres  ternies  de  chaleur ,  en 
portant  dans  cette  formule  les  cxpref&ons  v\  r'\ 
A",  à'". 

Ainfi  ces  quatre  fraâions  expriment  les  rapports 
des  augmentadons  de  volume  d'une  même  quantité 
d*air  écbauflée  j  en  quatre  fois  diflércntcs  »  de  zéro  ^ 


(  M^  première  eit  Taugmentation  de  volume  que 

;  peut  confêrver  dans  le  récipient,  à  raifon  d'une 

température  un  peu  plus  élevée  que  celle  à  laquelle 

il  a  été  mefurè  primitivement  :  pour  l'écarter ,  il  a 

entouré  prefque  en  ender  le  récipient  de  glace  fbn* 

:  dante  ;  cependant  «  malgré  cette  précaudon^  le  ther- 

'  mométre  plongé  dans  le  merciire  de  la  cuvette,  s'eft 

élevé  à  a ,  3 ,  &  même  quelquefois  c  degrés  aa 

.  defliis  de  zéro.  D  eflatfè  de  luger^  par  l'expérience 


6%o 
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même ,  <ru*il  ne  pouvoit  en  réfulter  llflé  êiréur  bien 
confidérame  ;  mais  M.  du  Vernois  s*eft  mis  y  dans  les 
expériences  fubféquentes  »  entièrement  à  Fabri  de 
cette  légère  variation ,  en  recueillant  les  quatre  pro- 
duits de  la  dilatation  dans  autant  de  petits  récipiens 
iéparés  y  dont  il  ranienoit  enfuite  ex^âement  la 
température  à  zéro  ,  avant  que  d*en  mefurer  le 
.volume. 

En  fécond  Heu ,  la  hauteur  do  mercure  dans  la 
cuvette ,  au  dciTus  du  bec  du  fiphon ,  a  ajouté  à  la 
prei&on  de  Tair  dans  le  ballon ,  &  cette  preflîon  a 
encore  été  augment^-e  par  1?  mercure  expulfc  par 
Tair  dn  récipient  ;  de  forte  que,  rigoureufement,  1  on 
peut  dire  que  re/limarion  de  A  ed  trop  (bible ,  & 
que  la  répartition  des  produits  dans  les  quatre  inter- 
valles de  chaleur,  a  été  un  peu  dérangée.  Cette  er- 
reur n*eil  pas  fort  conddérable  ,  car  )z  cuvette  ayant 
un  peu  plus  de  8  pouces  de  diamètio  ^  la  quantité 
de  mercure  fortle  du  récipient  en  a  à  peine  élevé  le 
niveau  de  deux  lignes  ;  mais  la  corrcâion  en  eft  fa« 
cile  »  &  même  on  peut  la  fimpliâer  dans  ces  fones 
d'expériences ,  en  entretenant  conflammeot  le  même 
niveau ,  en  ôtant  la  portion  de  mercure  qui  excède 
le  point  de  remarque  avant  la  fortie  de  la  dernière 
bulle  de  chaque  produit.  Cefl  auffi  le  parti  que  M.  du 
'Vernois  a  cru  devoir  prendre  dans  la  fuite  (i)-  Il  eft 
Jbon  d*6bferver,  au  furplus,  que  ces  circonstances  ne 
|)OUVoient  que  diminuer  Taugmentation  progreffive, 
(gui  9  maigre  cela ,  e&  encore  a/Tez  frappante. 

Une  troifième  caufe  d'erreur ,  contre  laquelle  il  eti 
))ien  plus  difficile  de  fe  mettre  en  garde ,  &  dont  il 
Éiut  au  moins  tenir  compte  dans  la  comparaifon  des 
volumes  ibrtis  du  ballon  à  différcns  intervalles  de 
chaleur ,  eft  l'aliératton  que  Tair  &  les  gas  peuvent 
fubir  à  caufe  de  leur  affinité  avec  les  matières  qu'ils 
louchent ,  &  qui  devient  efficace  par  Télévation  de 
température.  L'expérience  que  je  viens  de  rapporter 
iîjr  Tair  commun  ,  en  a  fourni  le  premier  exemple^ 

Si  Tair  n'eût  pas  fubi  d'altération  »  la  quantité  de 

I)Ouces  cubes  de  mercure ,  rentrée  dans  le  ballon  par 
e  refroldiffement ,  devoit  repréfenter  exaâement  le 
volume  de  l'air  recueilli  dans  le  récipient  ;  ou ,  ce 
aui  eû  la  même  chofe,  l'air  reAé  dans  le  ballon ,  & 
1  air  qui  en  étoit  fort!  par  la  dilatation ,  dévoient  tbr- 
jner  enfemble  un  volume  égal  à  celui  qui  rempli(Toit 

{»rimitivement  le  ballon  ,  étant  mefiirés  à  même  pref- 
ion  &  a  égale  température.  Or ,  il  s'ed  trouvé  0,6691 
fouces  cubes  de  mercure  rentré  plus  que  d  air  forti  ; 
air  a  donc  été  diminué  de  cette  quantité  pendant 
Topération.  Cette  conféquence  a  été  confirmée  par 
l'épreuve  de  l'eudiométre  ;  car  l'air  du  récipient ,  mêlé 
à  parties  égales  avec  le  gas  nitreux  ,  n'a  donné 
^e  O966  d'abforption ,  tandis  qu'au  commencement 
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Je  Texpérlerlée ,  le  même  air  perdoir ,  par  et  méUft 
tfi%  O975-  Cette  altération  provient  manifêAemeni  de 
ce  qu'une  portion  de  mercufe  a  été  oxidée  ou  réduire 
en  chaux ,  aux  dépens  de  l'air  ;  ce  qui  fe  vérifiint  en- 
core  par  les  taches  grtfes  on  pellicules  dont  la  fiirhcc 
du  mercure  étoit  couvene  ;  elle  nous  explique  en 
même  temps  pourquoi  le  dernier  prodmt  de  U  dila- 
tation ,  quoique  plus  fort  que  les  précé^ens ,  ne  le 
trouve  pas  néanmoins  dans  la  tnèinc  proportion  c^rii]^* 
mentation  relative.  De  forte  que  ù  l'on  ne  friiolt 
point  état  de  ce  déchet  réfultant  de  la  coinbinn.ion 
de  Talr^  non -feulement  on  perdroit  une  partie  de 
TefTet ,  mais  on  pourroit  encore  être  tenté  de  croire 
à  une  marche  irréguliére  &  «  pour  ainfi  dire,  rétio- 
grade  de  la  dilatabilité  de  l'air  par  la  chaleur ,  qu;nd 
elle  eft  portée  à  un  certain  point  ;  c&  qui  ferolt  une 
erreur  bien  plus  conficlérable. 

On  ne  doit  pas  héfiter  de  conclure  ,  de  cette  ex- 
périence j  que  la  méthode  qui  a  été  fulvie  jufqi.  à 
préfent  de  calculer  la  dilatation  de. l'air  pour  un  de- 
gré de  chaleur  donné  ^  en  dlvilant  celle  d^on  cert^  a 
nombre  de  degrés  en  autant  de  parties  égales  qinl  y 
a  de  degrés  intermédiaires,  n'es  fondée  que  fur  une 
faude  fuppofition  ;  que  pour  avoir  une  dèterminaiioa 
exaâe  ,  u  faut  obforver  la  dilatarion  f(mr  chaque  de- 
gré de  chaleur  en  particulier  ,  &  que  ce  ne  fera  que 
quand  la  loi  en  fera  fuffifamment  connue  ,  qu  on  ju- 
gera lûrement  dans  quelle  latitude  de  degrés  on  pta 
négliger  l'augmentation  progreilive  (ans  erreur  lln- 
fible.  £n  divifant ,  par  exemple  ,  en  30  parties  ég.iîes 
la  première  des  quatre  fraâions  ci-devant  rapportées, 
on  a  poiu*  chaque  degré  de  chaleur  0,00394,  ou  à 

très- peu  près g-  du  volume  primitif,  ce  qu'il  r/al 

pas  pofTible  de  prendre  pour  r^e  ,  d'après  ce  qui 
vient  d*ètre  dit ,  &  parce  ou^ien  eflet  la  diiataticn  ne 
commence  guère  d'être  fenUble  que  vers  le  3*.  oc  4% 
degré ,  comme  (1  la  petite  yréfdtance  du  TOttcmcnc 
du  mercure  furies  parois  de  rextréniitè  du  Tiplion, 
fuffifoit  juiqucs-là  pour  lui  fiûre  équilibre.  Ceci  peut 
fervir  cependant  à  rendre  raifon  de  la  différence  des 
évahiatiopiS  données  par  les  Savans  qui  ont  fiait  dcs 
recherches  fur  cette  matière ,  laquelle  paroit  dépen- 
dre principale  ment  du  degré  d'où  ils  font  partis ,  & 
du  nombre  de  degrés  qu'ils  ont  conpcis  dans  kir 
divifion  ;  j'avouerai  feulement  que  celle  de  M.  Prcfî- 
ley  me  femble  hors  de  toute  mefure ,  vu  la  tbible 
température  à  laquelle  il  a  obfervé. 

Après  avoir  m:s  le  Ledeur  en  état  d'apprcc'cr  :i 
m^hhode  fui  vie  par  M.  du  Vernois ,  j*indiqacni  (-V5 
brii^vement  les  réfultats  de  Ces  obfêrvations  fur  U  di- 
latabilité de  quelques  autres  flutd^  aériforrocs. 


m 
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(1)  Cette  correAIon  fe  £aît  en  nomirrant  U'  U  preHion  de  rsrthmofphère  jointe  à  celle  du  mercure  6e  Ia  c»vetre:  !• 
formai?,  qui  repréiente  le  rapport  de  l'augmentati^^n  de  volume  d\in  gts  par  un  certain  nombre  de  deerés  de  chM^cj:. 

coifipar<5e  au  rolume  primitif  de  ce  gas ,  deyicnt  alors  •"Tir/ — TU    j.)"  '  ^'^  *"^  f*'cUe  a  été  tinployic  dins  la 
eiipéncocci  fujc  les  différcns  uu 


A  lift 

L'air  vital  oa  gas  oxiràie  y  mt  de  iWtde  noïr  de  • 
manganéfe  par  Tacide  fuffiiri^ue ,  a  été  introduit  dans 
le  même  baUon,  que  Ton  aVoit  d^abord  rempli  de  mer-  [ 
cure  (i)  ;  il  y  a  été  enfermé  après  avoir  été  amené  H 
à  la  température  de  zéro ,  &  le  oarométre  étant  à  16 
pouces  xOy75  ^^^»  U  >  ^^^  fucceffivement  échaiifié, 
comme  il  a  été  dit  pour  Tair  commun  ;  &  les  pro- 
duits de  la  dilatation  reçus  dans  quatre  petits  réd- 
piens  iéparés  dans  la  cuve  à  mercure  ;  la  fubfiitution 
des  récipiens  fe  faifiûit  dins«rintervadle  d*une  bulle 
à  Vautre. 

Toute  réduftion  faîte ,  foit  du  volume  primitif  à 
raifim  de  Tafcenfion  d'un  peu  de  mercure  dans  le  fi-* 
phon  y  &  du  changement  que  cette  colonne  occa- 
fîonnolt  dans  la  prçffion  de  Tathmofphére ,  foit  des 
volumes  des  produits ,  eu  égard  aux  mêmes  variations 
de  preffion ,  151469  pouces  cubes  de  cet  air ,  pris 
pour  Tunicé  ,  ont  acquis  les  degrés  d*expanCon  indi- 
qués par  les  nombres  ci-aprés  : 

à  ao  degrés  de  chaleur»  •  • x»04f  2 

à  40 i»248} 

à  60 «  •  •  1,9018   . 

i  80 ^  5,4767 

Quelque  confidérable  que  paroifle  cette  dilatation , 
(hr-tout  dans  les  degrés  élevés  du  thermomètre ,  il 
eft  certain  que  ces  nombres  n'en  expriment  pas  en« 
Gore  le  maximum  ^  parce  qu'une  portion  de  cet  air  a 
été  néceflàlrement  diminuée  par  1  oxtdation  d'un  peu 
de  mercure.  Le  bec  du  fiphon  s'étant  trouvé  un  in&. 
tant  à  découvert  pendant  le  refroidiflêment  »  il  n'a 
plus  été  po/fible  aeAimer  cette  Quantité  «n  réunif- 
iant ,  comme  on  Tavoit  fait  précédenunent ,  le  vo- 
lume de  l'air  forti  du  ballon ,  &  celui  que  r«n  y  avoit 
retrouvé  après  l'afcenfion  du  mercure  ;  mais,  vers  le 
76*.  degré  de  chaleur ,  les  bulles  étoient  devenues 
lènfiblemeift  plus  rares  :  en  même  temps  on  diflin- 
guoit  k  la  furfiice  du  mercure ,  dans  le  récipient , 
wie  (brte  de  pouffiére  qui  forffloi^'Une  tache  rou<»  ' 
fiÉtre ,  très-apparente  ;  enfin  cet.  air  qui ,  avant  l'ex- 
périence, dontioit  2,61  d'abibption  lorfqu'on  le  mê- 
loit  avec  deux  parties  de  gas  nitreux ,  ne  donnoit 
plus  que  2,<6  pris  dans  le  récipient  du  4*.  produit  ; 
celui  du  ballon  étoit  encore  d'une  qualité  inrerieure , 
coi^me  on  devoits'y  attendre,  k  caufe  de  l'air  com- 
mun qui  s'y  étoit  mêlé  :  il  ne  donnoit,  en  efet, 
que  2,08  à  la  même  épreuve. 

^  On  ne  verra  probablement  pas  fans  furprife  com- 
bien la  dilatation  eft  fbible  dans  les  commencemens, 
combien  elle  s'augmente  fur  la  fin;  ces  réfultatsme 
paroiffent  fi  importans ,  k  caufe  de  la  nature  parti- 
culière du  gas  qui  en  eft  l'objet ,  que  pour  en  rendre 
la  comparaifon  plus  fiicile  avec  les  évaluations  des 
plus  célèbres  Phyficiens ,  je  les  réduirai  à  J'expref- 
Sîon  de  l'augmentation  de  volume  que  donneroit  cha- 
que degré,  en  fuppoûnt  pour  un  moment  avec  eux  ! 


AIR  681 

Qu'on  puîffe  approcher  de  la  vérité  par  une  divifion 
égale  de  l'expanfion  totale  dans  un  nombre  quelcon- 
que de  degrés.  • 

D'après  cette  fuppofition ,  l'augmenution  de  vo- 
lume de  l'air  vital  par  la  chaleur  fen>it  : 

Pour  craqua 

PSCRÉ 

•  de  zéro  k  20  degrés  de    0,00226  ou    î 

44».47 

de  zéro  à  40 de    0,0062    au     ^ — 

«61,1. 

X 


de  zéro  à  60  ••••••de    0^0150)  ou 

de  zéro  à  80 ••••••Ile    0^5595    ou 


66,j 

1 

»7»87 


Ou ,  fi  Ton  ne  fiûfoit  cette  répartition  ég^e  que  fur 
chacune  des  quatre  grandes  divifions»  ce  quis'écar- 
teroit  déjà  beaucoup  moins  de  la  réalité ,  on  auroit 
pour  l'augmentation  de  volume  • 

Pour  chaque 

DEGRÉ 

de  zéro  à  20  degrés    0,00226    ou 


de  20  à  40 0,0x015 

de  40  à  60  • 0,03267 

de  60  à  80 Q,  17874 


ou 


ou 


ou 


44»»  47 

98»  S 

1 

3Q,6 

i 

5>59 


M^s  ces  termes  de  comparaifon  ne  font  ici  indi- 
qués que  pour  mieux  &ire  voir  i^.  que  ce  n'eft, 
comme  je  l'ai  dit,  que  par  des  obfervations  fui  vies 
dans  des  intervalles  bien  plus  rapprocha,  qu'on 
pourra  fe  £ûre  une  règle  sûre  pour  la  détermination 
des  volumes  des  fluides  élaftiques  k  un  degré  de 
chaleur  donné  ;  a**,  que  la  loi  de  la  dilatation  n'eft 
pas  k  beaucoup  près  la  même  pour  tous  les  gas  » 
puifque ,  dans  le  fyftéme  d'une  égale  répartition ,  le 
rapport  de  la  dilatation  de  l'air  commun  à  la  dilata- 
tion de  l'air  vital ,  fe  trouveroit  dans  les  vingt  pre- 
miers de^és  :  :  442,5  :  255,8. 

Je  dois  remarquer  enfin  comme  un  phénomène 
dont  la  caufe  refte  à  découvrir,  que  la  dilatation  de 
l'air  vital,  différant  très-peu  de  l'air  commun  vers  le 
40*.  degré,  la  fiirpafle  ù  exceffivement  dans  les  de- 
grés les  plus  élevés  où  l'on  jugeroit  au  contraire  que 
reffet  de  hi  dilatation  devroiPêtre  bien  plus  diminué 
pour  l'air  vital  que  pour  l^iir  commun ,  fuivant  le 
principe  généralement  admis  jufqu'à  ce  jour ,  que  le 
premier  eft  bien  plus  difpofè  que  le  fécond  k  s'unir 
au  mercure  dans  l'état  non  élaftique ,  k  la  faveur  d'une 
certaine  température. 

Le  gas  aiou  ou  cette  portion  de  l'air  athmo(phé- 
rique  qui  ne  peut  fervir  à  entretenir  la  vie  des  ani- 


(0  rîndîqaend  dans  la  fuite  comment  on  tranfvafe  yi^  E<<  a^  mercure ,  de  manière  que ,  quo 
paile  arec  lui  que  Peau  quH  tient  aaueUenlent  en  diiÏQlutîçn,  Fey.  cUafrU,  £xflr,  XXXI, 
Chymie^  Tome  h 


de  manière  que ,  quoique  reçu  fur  l*eau ,  il  ne 

Rrrr 
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Six  AIR 

maux ,  a  été  foum's  à  la  même  expérience.  Cétoit 
le  réfidu  de  IVir  diminué  par  le  mélange  de  (bufré 
&  de  fer  humeâé  &  enfermé  fur  Teau  pendant  plu- 
fieurs  joues»  15,5^7  ppuces  cubiques  cie  cegas  fu- 
rent introduits  dans  le  ballon  à  travers  le  mercure» 
la  température  éum  à  zéro,  &  le  baromètre  à  27 
pouces.  " 

Les  produits  de  b  dilatation  ont  été  reçus ,  comme 
il  a  été  dit  pour  Vzii  vital ,  dao^  quatre  récipiens 
féparés;  ces  vai^Teaux  ayant  été  ramenés  à  la  tem- 
pérature de  b  glace  fondante,  &  toute  rédué^ion 
faite  de  îâ  prerïion»  eu  égard  à  Tétat  du  baromètre 
&  à  li  hauteui^  d^s  colooaes  de  mercufe  dans  jes 
técip^ens ,  on  a  trouvé  les  qu:itre  rapports  fuivans , 
ut  font  ceiut  des  volumes 'occupés  par  une  maffe 
e  ce  gas  à  zéro ,  repréfentée  par  l'unité ,  &  échauâfée 
ÊMX  degrés  indiqua: 

à  20  degrés  âe  chaUur 1,0340 

à     40 , ly%l^6 

à  60  .  • . .  • 1 ,7664 

à  80 •••<•».. .^,9412 

On  voit  par  ces  nombres  que  la  dilatation  eft  trés- 
foible  dans  les  vjngt  premiers  degrés,  qull  y  a  ac- 
croifTement  progreUif  très-conftdérabledins  le  fécond 
intervalle ,  moindre  dans  le  troifième ,  &  que  Taug- 
roentatioo  de  volume  devient  énorme  dans  le  qua-- 
trièmi. 

On  s^attèndoît  bien  que  dans  cette  expérience  le 
quatrième  produit  feroit  beaucoup  plus  fort  que  dans 
les  pré:écieates ,  dans  lefquelles  jf  avoit  été  tHzm-n 
fcftement  diminué  par  Taltération  d*une  portion  du 
fluide  chftlque  ;  ce  qui  ne  devoit  pas  avoir  lieu 
cerre  foi^ ,  le  gas  que  ^on  traitoit  n'ayant  aucune 
aâion  connue  à  cette  température ,  ni  fur  le  mer- 
cure ,  ni  fur  Toxidtf  mercuriel  ;  mais  il  eût  été  d;ffi- 
cile  de  prévoir  une  marche  auffi  irrégulière;  &, 
quoique  M.  du  Vernois  ne  pùiffe  imaginer  aucune 
caufe  <l*erreur  ,  les  quatre  produits  ayant  été  re 
cueillis  dans  quatre  vaiiïeaux  fSparés ,  &  la  rentrée 
du  mercure  dans  le  ballon  ne  laiflTant  aucun  cloute 
fur  la  fidcliré  de  Tappareil ,  il  defire  lui-même  que 
ce  phénomène  foit  de  nouveau  conflaté. 

Le  gas  azote  avoit  été  fournis  avant  l'opération 
à  repreuve  du  gas  nitreiix  ;  &  mélsngé  à  p:irties 
égales,  il  donno'.t  0,025  d*abforption  qui  incliquoit 
encore  la  préfence  de  ^elque  peu  d'air  vital  dont 
il  eft  aflbz  difîicile  de  le  priver  entièrement  :  après 
Topérarion  le  gas  du  quatrième  produit  dofina  pré- 
cifemcnt  h  môme  diminution  ;  celui  qui  ctoit  reJé 
dans  le  br.llon  f,  montra  un  tant  fo;t  peu  plus  riche 
d'air  commun,  il  donnoit  o,04*à  reudiomètre.  Deux 
ou  trois  bulles  échappées  du  b..llon  quand  le  mercure 
tut  commencé  à  y  rentrer,  ne  permirent  pas  de  faire 
«ne  compaiaifon  et-.éïe  du  volume  primitif  avec  le 
vohune  du  reAe  &  des  produits. 

Une  dernière  réâexion  non  me  ins  imp<>rtante  que 
prétente  le  rap|>roc!iemen:  de  cette  expérience  ik  de 

'îdcur,  c'eil  que  ks  mélaigcsde  ces 
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fluides  tiaffiqnes  ne  naroifleot  oas  fuhrrc  dans  lenf 
expanfton  par  la  chaleur  h  raiion  mathénMtiqL€  de 
leur  compofitlon.  En  effet,  00  a  vu  que  l'air  com- 
mun employé  dans  la  première  donnoit  à  Feudio- 
mètre  0,75  de  dimiourîon,  ce  qui  indique  à  très- 
peu  prés  un  mélange  de  0,275  d'air  viol  &  de 
o,7aç  de  gas  azote  ;  il  étoît  ikmc  naturel  de  pcnfer 
que  cet  air  fe  dilateroit  fuivant  le  rapport  compofé 
de  la  dilatabilité  de  ces  fluides  obfervée  ftparément  ; 
mais  il  s'en,  faut  bien  que  le  réfnltat  foit  conforme 
à  cette  analogie;  lair  vjtal  ayant  pris ,  par  exemple, 

pour  les  ao  premiers  degrés  mie  expanCon  de  — 
de  (on  volume ,  &  le  gas  azote  de  --Ï—  ,  k  calcul 

donne  pour  l'expanfion  de  cet  air  commun ,  dans 
te  même  nombre  de  degrés  ,  e^  parcmt  du  même 

te!lne« 
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;  &  nous  avons  trouvé  par  robfer- 

vation  nne  expanflon  de    "^-rt  c*eft-i-dire ,  plus 

qtie  double* 

JcTi^ai  pasbefbtn  de  faire  remarquer  tout  Fîntéret 
que  ce  fnnple  apperçu  ajoute  au  travail  entrepris 
par  M.  dtt  Vernois;  quand  ces  &iis  auront  été  vé- 
rifiés «  ils  ne  peuvem  manquer  de  nous  conduire  à 
quelque  vérité  nouvelle,  à  reconnottre  du  moins 
une  vraie  combinai  Ion  réciproque  des  deui^  gis  qui 
conflituem  Tair  commun  ;  parce  qu*il  répugne  â  U 
£ùne  Phyfique  d'admettre  des  changemens  auHl  no* 
tables  de  propriétés  (ans  cauie* 

Pour  éprouver  la  dilatabilité  du  gas  fydroehe^  ort 
Ta  recueilli  de  la  diiiblution  du  zinc  par  r.ac:de  llil- 
furique ,  on  a  eu  Tattention  de  n'employer  que  k 
dernier  produit  &  par  coniequent  le  plus  exempt 
du  mélange  de  Tair  des  vaifleaux  ;  on  Ta  paflc  à  Tcâu 
de  chaux  ,  &  on  Ta  tranfvafé  dans  le  ballon  rempli 
de  mercure ,  la  température  étant  à  zéro ,  le  barc* 
métré  k  17,66  pouces.  Les  quatre  produits  de  la 
dilatation  ,ont  été  reçus  cette  fois  dans  un  même 
récipient  ,  que  Ton  avoit  entouré  de  vaifleaux  rem- 
plis de  glace;  milgré  cela  le  mercure  de  la  cuvette 
a  indiqcié  au  therniomérre  les  degrés  2,3,4,6  211 
dtr.Tus  de  zéro,  tandis  que  Teau  du  bain  éroit  ai:t 
ni<}mes  inOans  à  10,  49,  60  &  80  degrés;  ce  qui 
a  pu  occafionner  quelque  inexadHtude  dans  Téva- 
luation  de  chacun  de  ces  produits,  m^isquinc  peut 
erre  d*une  grande  conféquence ,  la  'dilatation  ecacc 
très-foible  dans  ces  premiers  degrés. 

La  quantité  de  gns  (buniife  à  cette  expérience  éroir 
de  15,6729  pouces  cii*)es  ;  en  la  prenant  pour  l'u- 
nité ,  les  volumes  correr:)ondans  aux  degrés  de  cha- 
leur y  (ont  comme  il  fuit  : 

à  20  degrés  de  chaleur  .•••«.••  1.08(9 

à  40 i»:?a3î 

à  60 » i>  74^ 

*  à  80 ;..:....• W39^^ 
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En  comparant  chacun  de  ces  aceroHIbmens  avec  |  ce  quî  nVft  plus  guère  qup  les  deux  tiers.  Aprt^ 
le  nombre  de  dsgrés  du  thermomëtrie  auquel  il  ré-  '  cela ,  la  dilatation  de  Tair  vital  va  toujours  en  aug- 
pond ,  on  voie  que  celui*  de  ao  à  40  eft  plus  grand  mentant ,  celle  du  gas  hydrogène  toujours  en  diml- 
que  celui  de  zéro  à  ao;  que  celui  de  40  k  60  eft  nuant;  &  comme,  pour  celui- d^  h  dilatation  dans 
plus  grand  que  celui  de  ao'à  40;  &  que  celui  de  Tintervalle  de  40  à  60  degrés  ^  n*a  furpadé  celle  de 
60  à  80  eft  plus  petit  qu'aucun  des  autres  inter- |  lO  à  40  que  de  0,0000^,  il  eft  très-probable  que 
valles  de  ao  degrés  :  de  forxe  qu'il  y  a  accroiflê-    TaAion  de  Toxlde  ihercuricl  far  C9  gas  a  commencé 


ment  progréifif  dans  les   rrois  premières  divifions, 

3uoique  de  moins  en  moins ,  &  diminution  con(t- 
érable  dans  le  quatrième.  Cette  anomalie  eft  d'au- 
tant plus  frappante  »  que  la  petite  inexaâitude  dont 
)*ai  &it  mention  précédemment  ne  pouvoir  qu'en 
dérober  une  partie ,  mais  la  folution  s'eft  préfentée 
naturellement  lors  de  la  comparaifon  du  volume  de 
mercure  rentré  dans  le  ballon  pendant  le  refroidif- 
fement,  avec  le  volume  de  gas  qui  en  étoit  forti; 
elle  a  démontré  un  déchet  de  391)54  pouces  cu- 
biques fur  le  volume  primitif  de  ce  gas.  Elle  a 
bien  vérifié  la  conjeélure  qu'avoir  déjà  fait  naître 
l'éclat  extraordinaire  da  mercure  qui  avoir  fervi  à 
cette  opération ,  que  l'oxide  qui  s*y  étoit'  formé 
dans  les  précédentes' expériences,  avoit  été  décom- 

Kfè  dans  celle-ci  par  Taffiniré  de  Thydrogène ,  à 
ide  de  la  chaleur.  Il  n'y  avoit  plus.d*autre.caufe  à 
chercher  de  la  petitefte  du  produit  de  la  dilatation 
dans  la  quatrième  divifion. 

Le  gas  du  récipient  &  cduî  qui  étoit  refit  dans 
le  ballon ,  n'ont  donné  aucun  fignc  d'inflammation 
à  l'approche  de  la  bougie;  à  la  vérité  ils  ne' furent' 
éprouvés  que  le  lendemain  &  après  avoir  fèjourné 
pendant  cet  intervalle  fur  l'eau  de  la  cuve ,  ce  qui 
a  pu  augmenter  encore  leur  altération. 

M.  Prieftley  avoit  annoncé  que  le  gas  hydrogène 
étoit  plus  dilatable  que  l'air  commun  ^  cela  eft  Con- 
firmé pr  l'expérience  de  M.  du  Vernois ,  fui  van  t 
laquelle,  en  aamettant  la  répartition  égale  pour  les 
vingt  premiers  degré  »  on  trouveroit  pour  chaque-dc- 

gr^^  0,00419  ou   —fT-  f  tandis  que  le  même  calcul 


dans  cette  diVifion  (1). 

Le  gas  nïtreux  obtenu  parla  dîflblutîon  du  cuivre,' 
&  recueilli  dans  l'appareil  liydro>pneumatique  a  été 
tranfvafë  dans  le  ballon  à  travers  le  mercure ,  il  y 
a  été  .enfermé  la  température  épiant  à  zéro  &  la 
preflfidh  à  27  pouces  } ,  5  lignes.  Il  étoit  reflé  d;:ns 
le  ballon,  en  le  bouchant,  une  poi'cibfi  de  mercure 
d'environ  4*  de  pouce  cube  ;  &  comme  il  ftit  laiffé 
pendant  une  nuit  ainfi  préparé ,  on  remarqua  \q  len* 
demain  ,  à  la  furfece  du  globule  de  mercure  ^  des 
points  jaunes  qui  indiquoient  un  peu  de  cet  oxide 
mercuricl  appelle  parles  Chymiftes  turbith  nitreux^ 
&  qui  avoit  été  vraifemblablemerft  produit  par  la 
petite  quantité  d'acide  que  le  gas  nitrcux  emporte 
toujours  avec  lui. 

Le  volume  de  ce  gas  pris  pour  Tunité  a  occupé 
les  espaces  fuivans: 

à  ao  digrés  dt  chaleur^  •  •  •  ^.  •  •  1,0^51 
i40  ..' T îji7fij 


à  60 


4437 


ne  donne  pour  l'air  commun  qpe ^ 

On  peut  encore  remarquer  que  la  dilatation  fuit 
ici  une  marche  bien  différente  de  celle  de  Pair  vital 
Dans  les  ao  premiers  degrés ,  Tair  vital  fe  dilate  de 

pour  chaque  degré  ,  le  gas  hydrogène  de 
^  quantité  prefque  double.  De  20  à  40  de- 


441.5 
I 


238,6 


grés,  le  premier  donne  ^    ■  ,  le  fécond  —j —  y 


à  80  •••••••:•.•••••..•••.•  1,6019 

»  ♦  • 

AInft  les  expanfîons  ont  progrefllvement  aug* 
mente  de  zéro  jufqu'à  60  degrés;  celle  de  la  qua- 
trième diviHon  n'eft  plus  dans  la  mèipe  proportion 
d'accroiftemént  ;  mais  on  cefte  d^eh  être  furpris  quand 
on  fait  que  le  gas  nitreux  eft  diminué ,  en  quelque 
forte,  à  la  manière  deTair,  par  les  fubftances  corn- 
buftibles  ou  calcinables.  En  effet ,  dès  que  la  tem- 
pérature eut  atteint  le  76*.  degré  ou  environ ,  ^qu! 
eft  fans  doute  le  terme  que  cette  affinité  exige  aans 
le  cas  particulier  )  les  bulles  qui  dévoient  fournir  le 
4*.  produit  fout  devenues  fenftblement  plus  rares  ; 
il  s*en  falloir  x»7r9f  pouces  cubes  aué  le  gas  re- 
trouvé foit'  dans  le  ballon  »  ibit  dans  les  quatre  ré- 
cipicns  oii  ils  avoient  été  recueillis  féparément ,  ne 
repréièntât  le  volume  primitif;  enfin  ce  gas  étoit 
manifeflement  altéré  »  puifque  mêlé  avec  le  même 
air  Unedonnoit  plus  que  o,j;i5~  d'abfbrption ,  au 
Heu  de  6,56  qu'il  donndlt  auparavant  (2). 


(1)  On  trouvera  cî-nprès  (  Expér,  XIII),  la  defcription  d'un  appareil,  au  moyen  duqtiel  on  peut  rent're  très-fenfibU 
en  quelques  minutes  la  (3ij>injtion  du  gas  hydrogène  ,  ^r  la  rëduAioa  d'un  fragment  d'oxide  de  plomb  blanc  ,  oijult 
fufik  dVchauffer  par  TappUcation  de  la   flamme  d^e  petue  *bougie. 

(1)  On  pourrott  croire  que  l'altération  de  ce  ga$  n*etoit  due  qu*â  l'accefTion  d'un  peu  d'air  commun ,  par  Timperfeâion 
lie  l'appareil  ,  d'autpnt  plus  que  »  dans  des  expériences  femblables  ,  M.  Crawford  a  obfervë  <|ue  iti,  vai^eaux  dans 
lefqueU.  il  pouvait  Dire  le  vjïde  4  froid  ,  n'enfermoient  plus  Tair  exaé^ement  quand  ils  avoienc  été  tenus  dans  l'eau 
boiiilUnte  {on  an^nul  heat  ,  &c.  tjyS  ,  paf.  loj  &  2/0  )  ;  mais  la  rentrée  du  mercure  de*  la  cuvette  dans  le  ballon,  flc 
le  dc^chct  fur  I  >  volume  primitif  écartent  ici  tout  foup^on  de  mélange  ,  &  prouvent  que  l'appareil  tout  fimple  de  M.  du 
Vernois,  confiilin:  rians'un  ballon  fermé  par  un  bouchon  de  liège  ,  garni  de  madic  dur,  &  recouvert  d'une  bande  de 
vci&e ,  cH  bisn  plas  sîir  que  les  cylindres  à  robinet  employés  par  M«  Crawford  i  aulli  les  altérations  qu'il  a  reconaues 
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quî  avoît  paffé  dans  le  ballon  ei»  même  temps' que 
le  gas  ;  on  apperçut  effeâivement  quelques  gouttes  de 
fliude  aqueux  dans  le  ballon ,  à  la  fumce  du  mer- 
cure» après. le  refroidiflement. 

Pour  écarter  ces  accidens  ,  Texpérience  (ut  répétée 
avec  le  gas  dégagé  du  murtate  ammoniacal  par  la 
chaux,  fi  ne  &t  reçu  dans  le  ballon  qu*apres  avoir 
traverfé  un  vaifléau  intermédiaire  entouré  de  glace; 
le  gas  du  ballon  fut  lui-même  ramené  à  b  tempé- 
rature de  zéro,  &  la  portion  de  mercure  qui  y 
étoit  remontée  par  la  condeniàtion  (  &  dont  la  fur- 
face  étoit  encore  couverte  d*un  peu  de  liqueur)  fut 
remplacé  par  du  gas  confervé  pour  cela  dans  un 
vaiileau  féparé  &  cefroidi  au  même  degré. 

L'opération  ayant  été  conduite  comme  pour  les 
autres  gas,  on  a  trouvé ,  par  la  réduâion  des  volu- 
mes à  une  même  preffion  &  à  la  température  de  zéro, 
qu'une  maffe  de  ce  gas  repréfentée^par  Tunité  oc- 
cupoit  fuccefllvement  les  efpaces  indiqués  par  les 
nombres  fuivans: 

à  20  degrés  de  chaleur  ••••••  i  j  1791 

à  40 • 1  »  8487 

à  60 3» 5878 

à  80 6 ,  8009 

Mais ,  malgré  toutes  les  précautions  pnfes  pour 
avoir  un  gas  au/fi  exempt  qu*il  étoit  poluble  de  li- 
qiieur  capable  d'en  reproduire  de  nouveau,  les  vo- 
lumes recueillis  dans  les  récipiens  ajoutés  à  la  por- 
tion reflée  dans  Te  ballon  furpaifoient  encore  le  vo- 
lume primitif;  tellement  qu'au  lieu  de  15,3207 
pouces  cubes  de  gas  employé,  il  s'en  trou  voit  15,8671. 
Quelque  foible  que  (oit  cet  excès  ^  en  comparaison 
de  celui  de  la  première  expérience ,  il  ne  ui/fe  pas 
que  de  jetter  encore  de  l'incertitude  fur  la  vraie 
Quantité  de  ce  gas  expo(%  à-  la  chaleur  >  &  par  con- 
séquent fur  les  rapports  de  (bn  accroiflement. 

On  pourroit  (bupçonner  qu'une  portion  de  ce  gas 
a  été  décompofée  à  la  &veur  de  la  température , 
par  l'oxide  mercuriel  qui  fe  *trouvoit  accidenftUe- 
ment  dans  le  mercure ,  &  que  le  gas  azote  affranchi 
de  cette  combinaifon  a  occupé  un  plus  grand  es- 
pace; mais,  (bit  que  le  gas  ammoniacal  n'ait  pas 
rencontré  aflez  de  mercure  oxidé  pour  rendre  cet 
effet  fenfible  ,  ou  ,  ce  qui  cft  auflî  probable  «  que 
cette  affinité  exige  encore  un  bien  plus  haut  degré 
de  chaleur ,  il  paroît  que  cette  caute  n'a  pas  con- 
couru ;  puiiqu'après  que  l'on  eut  (ait  abfbrber'  par 
Feau  le  gas  du  ballon ,  la  portion  refiante  de  fluide 
élaflig||^  fut  reconnue,  à  l'eudiomètre,  pour  de  très- 
bon  »r  commun  contenant  o>27  d'air  vital.  On 
avoir  remarqué  d'ailleurs  que  les  bulles  avoient  en- 
tièrement ceffé  de  paiTer  dans  le  récipient  vers  le 
74*.  degré,  ce  qui  ne  peut  guère  être  attribué, 
comme  on  l'a  vu  par  tout  ce  qui  précède,  qu'à 
l'affinité  de  la  petite  portion  d'air  introduite  dans  le 
ballon  par  le  mélange  de  cfelui  des  vaiffeaiix  &  peut- 
£rre  aimi  lorfqu'il  nit  élevé  à  la  furfâce  de  la  cuve 
pour  le  boucher  uns  y  laiffcr  de  mercure,  /linfi 
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il  y  a  tout  Iku  de  pen(èr  que  la  produâlon  de  nou- 
veau  gas  a -été  encore  plus  confidérable  &  qu'indépen- 
damment du  demi-pouce  cube  excédant  au  volume 
primitif,  une  autre  portion  a  remplacé  le  volume 
d'air  diminué  dans  le  dernier  intervalle  de  chaleur. 
Cela  prouve  fuffifamment  toutes  les  difficultés  que 
préfente  cette  expérience  fur  le  gas  ammoniacal  ;  ce- 
pendant comme  les  phénomènes  qui  en  troublent  le 
réfultat  ne  peuvent  guère  avoir  lieu  que  dans  les 
deux  dernières  divifions ,  on  peut  déjà  conclure  que 
c'eft  un  des  fluides  élafliques  les  plus  dilatables  par 
la  chaleur,  &  que  fi  fon  expanfion  'dans  les  cinq 
premiers  degrés  n'eft  pas  tout- à- fait  quadruple  de 
celle  de  l'air  commun ,  comme  on  devoit  le  juger 
d'après  les  obfervations  de  M.  PrieAley ,  elle  ap- 
proche néanmoins  de  ce  teigne ,  puifque  100  poucc^ 
cubes  d'air  commun  à  zéro  n'occupent  à  20  degrés 
ou'un  efpace  de  107,89  pouces  cubes  «  tandis  que 
dans  les  mêmes  conditions  100  pouces  cubes  de  g;is 
ammoniacal  occupentl'éellement  un e(pace de  127,93 
pouces  cubes. 

Tel  eA  le  précis  du  travail  de  M.  du  Vemoîs  ; 
quoiqu'il  laifle  encore  madère  à  de  nouvelles  re- 
cherches ,  il  n'en  (êra  pas  moins  utile*  aux  Chy« 
mifles  qui  s'appliquent  à  mettre  dans  les  expériences 
fur  les  ns  toute  la  précifion  dont  elles  (ont  fuicep- 
tibles;  &  j'aipenft  qu'ils  me  fauroient  gré  de  leur 
préfenter  dans  une  feule  table  tous  les  rapports  qu'il 
a  ainfi  déterminés. 

raverdrat  encore  que  plufîeurs  de  ces  rapports  y' 
quoiqu'indiqués  par  l'expérience,  font  néce(rairemenK 
inexaâs ,  puifque  l'effet  a  été  en  partie  détruit  par 
des  combinaifbns  à  la  Êiveur  de  la  haute  tempéra-» 
ture;  ce  n'eft  donc  que  pour  en  âciliter  le  rappro- 
chement que  je  les  ai  contervés,  &  je  les  ai  ren(ermés 
entre  deux  crochets  pour  que  l'on  ne  fût  pas  expofé 
à  les  confondre  avec  ceux  qui  fuivent  la  loi  de  l'ac- 
croiffemem.  L'expan(ion  du  gas  azote  qui  eft  «  dans  la 

4«.  divifion,  de  --—- ,  ou  5  —J^  fiU  fon  volume, 

pourra  faire  jueer  quelle  eût  été  celle  des  autres  gas 
à  la  même  chaleur ,  s'ils  n'avoient  pas  été  diminués 
par  les  affinités.  Après  le  gas  azote ,  le  eas  acide 
carbonique  eft,  comme  on  devoir  s'y  attendre ,  celui 
qui  marche  le  plus  régulièrement. 

La  dernière  colonne  fait  voir  la  (ommé  des  ex- 
paafions  depuis  zéro  jufqu'à  80  degrés  ;  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  ces  quantitâ  (ont  affeâées 
des  mêmes  diminutipns  vers  les  derniers  degrés  »  de 
(brte  que  le  gas  azote  eft  encore  ici  le  feul  dont  la 
mefure  de  la  dilatation  entre  ces  deux  extrêmes 
puiffe  itre  regardée  comme  approchant  de  la  réalité; 
mais  cela  n'empêche  pas  que  Vma   ne  puiflê  tirer 

Quelques  conféquences  unies  des  autres  réfultats, 
ar  exemple ,  M.  Crawfbrd  reg^irde  comme  prouvé 
par  les  expériences  de  M.' le  Général  Roi,  que  le 
volume  de  Vair  commun  à  zéro  du  thermomètre  de 
Farenbeit,  eft  à  fon  volume  à  212  degrés,  ou  à  la 
chaleur  deFébullitioa  :  :  1 : 1 , 4  (  0/1  animal  heat^  &c^ 
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maux ,  a  été  foum's  à  la  même  expérience.  Cétolt 
le  réfidu  de  Tair  diminué  par  le  mélange  de  (bufré 
&  de  fer  humeâé  &  enfermé  fur  Teau  pendant  plu- 
fieurs  jours.  15» 557  ppuces  cubiques  de  cegas  fu«* 
rent  introduits  dans  le  b^lôn  à  travers  le  mercure^ 
la  températurç  étant  à  zéro,  &  le  baromètre  à  27 
pouces.  " 

Les  produits  de  la  dilatation  ont  été  reçus  «  çomipe 
il  a  été  dit  pour  Pair  vital,  dac^^  quatre  récipif ns 
féparés;  ces  vaifleaux  ayant  été  ramenés  à  la  tem- 
pérature, de  b  glace  fondante,  &  toute  réduAlon 
faite  de  ta  preiTion,  eu  égard  à  Tétat  du  baromètre 
&  à  li  hauteur  cfes  colomies  de  mercufe  dans  Jes 
récip^ens ,  on  a  trouvé  les  quatre  rapports  fuivans , 

3ui  £>ni  ceux  des  voUune& 'occupés  par  uae  maffe 
e  ce  gas  à  zéro ,  repréfentée  par  1  unité ,  &  échauffée 
aux  degrés  indiqua: 

à  20  dtgris  ai  chaleur  •••••••  l ,0540 

à  60  •  •  • •  •  • .  1 ,7664 

à  80 w «6,9411 

On  voit  par  ces  nombres  que  la  dilatation  eft  très- 
fbible  dans  les  vingt  premiers  degrés^  qu*îl:  y  a  ac-< 
croi(7ément  progreflif  très^confidérabledans  le  fécond 
intervalle ,  moindre  dans  le  troifùmt ,  &  que  Taug- 
nientattoo  de  volume  devient  énorme  dans  le  qua^ 
tritmt. 

On  s^attèndoît  bien  que  dans  cette  expérience  le 
quatrième  produit  feroLt  beaucoup  plus  fbrt  que  dans 
les  précédentes ,  dans  lefquelles  il  avoit  été  dTani-t 
feftement  diminué  par  Taltération  d^une  portion  du 
fluide  claftiqiie  ;  ce  qui  ne  devoît  pas  avoir  lieu 
cette  foi^ ,  le  gas  que  Ton  tr;iitoit  n^ayant  aucune 
aôion  connue  à  cette  température ,  ni  fur  le  mer- 
cure ,  ni  fur  l'oxide  mercuriel  ;  mais  il  eut  été  diffi- 
cile de  prévoir  une  marche  aufli  irrégulière;  &, 
quoique  M.  du  Vernois  ne  pùifTe  imaginer  aucune 
caufe  J*erreur ,  les  quatre  produits  ayant  été  re 
cueillis  dans  quatre  vaiiïeaux  fèparés ,  &  la  rentrée 
du  mercure  dans  le  ballon  ne  lai/Tant  aucun  doute 
fur  la  fidélité  de  l'appareil ,  il  defire  lui-même  que 
ce  phénomène  foit  de  nouveau  conftaté. 

Le  gas^  azote  avoit  été  foumis  avant  Topératlon 
à  rvîprctive  du  gas  nitre^ix  ;  &  métngé  à  parties 
égales,  il  donno.t  0^025  d*abforption  qui  indiquoit 
encore  la  préfence  de  ^elque  peu  d'air  vital  dont 
il  eft  aflez  difficile  de  le  priver  entièrement  :  après 
Topération  le  gas  du  quatrième  produit  doFina  pré- 
cilèment  la  môme  diminution  ;  celui  qui  croit  xtXh. 
dans  le  ballon  f.  montra  un  tant  Toit  peu  plus  riche 
d'air  commun,  il  donnoit  0,04*3  reudiomèire.  Deux 
ou  trois  bulles  échappées  du  b».llon  quand  le  mercure 
eut  commencé  à  y  rentrer,  ne  permirent  pas  de  faire 
une  compaiaifon  ex-ifte  du  volume  primitif  avec  le 
vcliune  du  refte  &  des  produits. 

Une  dernière  réflexion  non  mcins  impi)rtante  que 
préieate  le  rapjjrocliemen:  de  cette  cxpénence  di  de 
celles  qui  précèdçurj,  c'cil  que  ks  mélanges  de  ces 


A€  R 

Mdes  élafltqnes  ne  naroiflent  pas  fuhrr e  dans  knr 
exp^fion  par  la  chalelr  la  ratioxi  mathématique  de 
leur  compofuîon.  £a  effet,  on  a  vu  que  l'air  com- 
mun employé  dans  la  première  donnoit  à  Vcudio- 
mèrre  0,75  de  diminution ,  ce  qui  indique  à  très- 
peu  près  un  mélange  de  0,275  ^'*»r  vital  &  de 
0,725  de  gas  azote  ;  il  étoit  donc  naturel  de  penfer 
que  cet  air  fe  dilatcroit  fuivant  le  rapport  compofé 
de  la  dilatabilité  de  ces  fluides  obfervée  ftparément  ; 
mais  il  s'en,  faut  bien  que  le  réfultat  foit  conforme 
à  cette  analogie;  l'air  v>tal  ayant  pris ,  par  exemple, 

pour  les  20  premiers  degrés  nne  expanfion  de  ~ 
de  fon  volume ,  &  le  gas  azote  de  -^ ,  le  calcul 

donne  pour  l'expanfion  de  cet  air  commun ,  dans 
le  même  nombre  de  degrés  ,  e«  partant  du  même 

tertne,  •  ;  &  nous  avons  trouvé  par  Tobrcr- 

vation  une  expanfion  de    ~-r-»  c*eft-à-dîre>  plus 

qne  double. 

Jeii'ai  pasbefbtn  de  faire  remarquer  tout  Fîntéret 
que  ce  fnnple  apperçu  ajoute  au  travaûl  entrepris 
par  M.  du  Vernois;  quand  ces  &ks auront  été  vé- 
rifiés ,  ils  ne  peuvem  manquer  de  nous  conduire  à 
quelque  vérité  nouvelle,  à  reconnoitre  du  moins 
use  vraie  combina ifon  réciproque  des  deu\  gis  qui 
conAttuent  l'air  commun;  parce  qu'il  répugne  à  la 
£ttne  Piiyfique  d'admettre  des  changemeas  aufli  no* 
tables  de  propriétés  fans  caufis* 

Pour  éprouver  la  dilatabilité  du  fos  hyiroént^  ort 
Ta  recueil!»  de  la  dKTolution  du  zinc  par  l'acide  ilil- 
furique ,  on  a  eu  l'attention  de  n'employer  que  le 
dernier  produit  &  par  confëquent  le  plqs  exempt 
du  mélange  de  L'air  des  vaiiTeaux  ;  on  Ta  pâdé  à  1  eau 
de  chaux ,  &  on  Ta  tranfvaré  dans  le  ballon  rempli 
de  mercure ,  la  température  étant  à  zéro ,  le  baro- 
mètre à  17)66  pouces.  Les  quatre  produits  de  la 
dilatation  .ont  éré  reçus  cette  fois  dans  un  même 
récipient  ,  que  l'on  avoit  entouré  de  vaifleauz  rem- 
plis de  glace;  milgré  cela  le  mercure  de  la  cuvette 
a  indiqué  au  thermomètre  Les  degrés  2,3,4,6  au 
dtiTus  de  zéro,  tandis  que  l'e»]  du  bain  étoit  aux 
mêmes  inOnns  à  10,  40,  60  &  80  degrés;  ce  qui 
a  pu  occafionner  quelque  inexaélitude  dans  Teva- 
luation  de  chacun  de  ces  produits,  m'^lsqui  ne  peut 
erre  d'une  grande  conféqiience ,  la 'dilatation  étant 
très-foible  dans  ces  premiers  degrés. 

La  qiiantité  de  gis  Aiumife  à  cette  expérience  croit 
de  15,6729  pouces  cii4)es  ;  en  la  prenant  pour  l'u- 
nité ,  les  volumes  correfoondans  aux  degrés  de  clu* 
leur  y  fotu  comme  il  fuit  : . 

à  10  décris  de  chaleur  •••••.••  i .  08  <9 
à  40 I  .  =a^  J 


à  60 
à  80 


AIR  AIR  d8j 

En  eompatmt  chacun  de  ces  accrolflemens  avec  j  ce  qui  nVft  plus  giiére  qu^  les  deux  tiers.  Apres 
le  nombre  de  degrés  du  thermomécrie  auquel  il  ré-  cela ,  la  dilatation  de  l'air  rital  va  toujours  en  aug- 
pond,  on  voit  que  celui* de  20  à'  40  eft  plussrand  mentant ,  celle  du  gas  hydrogène  toujours  en  dinii- 
que  celui  de  zéro  à  10;  que  celui  de  40  à  ^  eft    nuant;  &  comme,  pour  celui-ci  «  h  dilatation  dans 


degrés  :  de  lorte  quii  y 
ment  proereffif  dans  les   trois  premières  divifions, 

3iioique  de  moins  en  moins ,  oc  diminution  cond- 
érable  dans  le  quatrième.  Cette  anomalie  eft  d*au- 
tant  plus  frappante  »  que  la  petite  inexaâitude  dont 
i*ai  tait  mention  précédemment  ne  pouvoir  qu'en 
dérober  une  partie  9  mais  la  folution  s'eft  préfencée 
naturellement  lors  de  la  comparaifon  du  volume  de 
mercure  rentré  dans  le  ballon  pendant  le  refroidif- 
fement»  avec  le  volume  de  eas  qui  en  ètoit  (brti; 
elle  a  démontré  un  déchet  de  3»  2) 54  pouces  cu- 
biques fur  le  volume  primitif  de  ce  gas.  Elle' a 
bien  vérifié  la    conjeéhire  qu'avoit  déjà  fait  naître 


dans  cette  dWifion  (i). 


Le  gas  nitreux  obtenu  par  la  dt/tblutlon  du  cuivre ,' 
&  recueilli  dans  l'appareil  hydro-pneumatique  a  été 
tranfvafë  dans  le  ballon  à  travers  le  mercure ,  il  y 
a  été   enfermé  la  température  fnnt  à   zéro  &  h 

[trefllo'n  à  27  pouces  3 , 5  lignes.  Il  étoîc  reilé  dans 
e  ballon ,  en  le  bouchant ,  urié  portion  de  mercure 
d'environ  -j  de  pouce  cube  ;  &  comme  il  (ut  laiffé 
pendant  une  nuit  ainfi  préparé ,  on  remarqua  I3  len« 
demain  y  à  la  furfàce  du  globule  de  mercure  «  des 
points  jaunes  qui  indiqiioient  un  peu  de  cet  oxlde 


l'éclat  extraordinaire  du    mercure  qui  avoit  fervi  à    mercuriel  appelle  par  les  Chymiftes  turbith  nitreux^ 

cette    opération  y  que  Toxide  qui   s'y  étoii' formé    "  "     '  '   _     •/•-    li  •-•        -    ^     1  •. 

dans  les  précédentes' expériences,  avoit  été  décom- 

pofè  dans  celle-ci  par  l'affinité  de  Thydrogène ,  à 

l'aide  de  la  chaleur.  U  n'y  avoit  plus.  d*autre .  caufe  à 

chercfier  de  la  petitefle  du  proauit  de  la  dilatation 

dans  la  quatrième  divifion. 

Le  gas  du  récipient  &  celui  qui  étoit  refté  dans 
le  ballon ,  n*ont  donné  aucun  figne  d'inflammation 
à  l'approche  de  la  bougie  ;  à  b  vérité  ils  ne'  furent 
éprouvés  que  le  lendemain  &  après  avoir  fèjourné 
pendant  cet  intervalle  fur  l'eau  de  la  cuve ,  ce  qui 
a  pu  augmenter  encore  leur  altération. 

M.  Prieftley  avoit  annoncé  que  le  gas  hydrogène 
étoit  plus  dilatable  que  l'air  commun  ^  cela  eft  Con- 
firmé par  l'expérience  de  M.  du  Vernois ,  fuivant 
bquelle,  en  admettant  la  répartition  égale  pour  les 
vingt  premiers  degré ,  on  trouveroit  pour  chaque-dt" 

fr^^  0,00419  ou   — g-7- ,  tandis  que  le  même  calcul 
ae  donne  pour  l'air  commun  qpe 


&  qui  avoit  été  vraifemblablemeift  produit  par  la 
petite  quantité  d'acide  que  le  gas  nitreux  emporte 
toujours  avec  lui. 

Le  volume  de  ce  gas  pris  pour  Tunîté  a  occupé 
les  efpaces  fuivans:  ' 

à  20  digrés  dt  chaleur  •  •  • .  ^ •  •  •  I ,  o6{2 

i40  ..' ? Î.I763 

à6o....«H • t»4437 

à  80  ••••• ••.••••...  1,6029 


On  peut  encore  remarquer  que  la  dilatation  fuit 
ici  une  marche  bien  différente  de  celle  de  Tair  vital 
Dans  les  20  premiers  degrés ,  l'air  vital  fe  dilate  de 

pour  chaque  degré  ,  le  gas  hydrogène  de 
quantité  pcefque  double.  De  20  à  40  de- 


44»! 

I 


238,6 


grés,  le  premier  donne  —^ —  ,  le  fécond  -j-^ —  ^ 


Alnfî  les  expanfions  ont  progrefllvement  aug- 
menté de  zéro  jufqu*à  60  degrés;  celle  de  la  qua- 
trième dlvifion  n'efl  plus  dans  la  mêipe  proportion 
d'accrolflemént  ;  mais  on  cefTe  d'en  être  furpris  quand 
on  fait  que  le  gas  nitreux  eft  diminué ,  en  quelque 
forte  ,  à  la  manière  de  Tair ,  par  les  fubftances  corn- 
buftibles  ou  calcinables.  En  effet ,  dès  que  la  tem- 
pérature eut  atteint  le  j6*.  degré  ou  environ ,  ^quî 
eft  fans  doute  le  terme  que  cette  affinité  exige  aans 
le  cas  particulier  )  les  bulles  qui  dévoient  fournir  le 
4^.  produit  font  devenues  fenfiblement  plus  rares  ; 
il  s'en  fallplt  1,7  tpf  pouces  cubes  que  le  gas  re- 
trouvé folt'  dans  le  ballon ,  foît  dans  les  quatre  ré- 
cipiens  où  ils  avolent  été  recueilTis  féparéihent ,  ne 
repréfeiitât  le  volume  primitif  ;  enfin  ce  gas  étoit 
manifeftement  altéré  ,  puifque  mêlé  avec  \ç  même 
air  ilnedonnolt  plus  que  o,S^5  d'abforption ,  au 
lieu  de  6,56  qu'il  donnoit  auparavant  (2). 


Éft* 


(i)  On  trouvera  ci -après  (  Espér,  XIII),  la  <!ercription  d'un  appareil»  au  moyen  duquel  on  peut  ren<^re  très-fenfibte 
en  quelques  minutes  la  di;T>inution  du  gas  hydrogène  ,  par  la  réau£Uon  d*un  fragment  d*oxide  de  plomb  blanc  ,\qu'it 
fufik  dVchauffer  par  l'application  de  la   flamme  d^ine  petite  *bougie. 

(2}  On  pourroh  croire  que  Taltéraiion  de  ce  gas  n'etoit  due  qu'à  raccelTion  d*un  peu  d'air  commun  ,  par  l'imperfe^on 
de  l'appareil  ,  d'aiitnnt  plus  que  »  dans  des  expcrieaces  femblables  ,  M.  Crawford  a  obfervë  que  des.  vaiâeaux  dans 
lefquek  il  ponvoit  Oire  le  vaide  i  froid  ,  n'enfermoient  plus  lair  exaAement  quand  ils  avoient  été  tenus  dans  Teau 
boiiiili.nte  {on  aiimjt  htat  ,  &c.  tyyî  ,  pa^.  loj  ù  2/0  )  $  mais  la  rentrée  du  mercure  de- la  cuvette  dans  le  ballon,  & 
le  déchet  fur  I*  volume  priiTiictf  écartent  ici  tout  foup^on  de  mélange,  &  prouvent  que  l'appareil  tout  fimple  de  M.  du 
Vernois,  confirnntdans'un  ballon  fermé  par  uu  bouchon  de  liège  ,  garni  de  madic  dur,  Ck  recouvert  d'une  bande  de 
veHie ,  eft  bien  plus  sur  que  les  cylindres  à  robinet  employés  pu  M,  Crawford  i  aulli  Uf  altérations  qu'il  a  recoimues 

Rrrr  ij 


694  /  ^  ^, 

Le  gas  acidi  earionl^ue  dégagé  du  (pat  calcaire  par 
Fsclde  fulfurioue  &  reçu  immédiatement  dans  le  bal- 
lon rempli  ae  mercure  «  y  a  été  enfermé  comme 
les  précédens  à  la  température  de  zéro .  &  porté 
ûicceffivement  à  la  chaleur  de  Teau  bouillante;  les 
produits  de  la  dilatation  ou  les  portions  de  gas  ex- 
pulfées  du  balloQ  par  la  chaleur  ont  été  reçues  dans 
des  récipiens  féparés;  &  leur  volume  déterminé  à 
la   même  preflion  &  à  la  température  de  zéro. 

Les  rapports  fuivans  indiquent  les  efpaces  occupés 
par  une  quantité  de  ce  gas  repréfentée  par  Funité, 
aux  degrés  correfpondans  du  thermomètre  : 

à  20  degrés* 1,1 10{ 

à  40 • *•    1,3066 

à  60 1)7385 

•  à  80 2 ,  0094 

Le  produit  de  la  dilatation  dans  le  premier  in* 
tervalle  furpa/Te' celui  de  tous  les  autres  gas  dans  la 
même  diviilon  ,  &  il  feroit  poffible  quHl  y  eût 
quelque  excès ,  parce  que  ce  premier  produit  n^ayant 
pu  être  recueilli  complètement  à  capfe  de  quelques 
accident,  on  le  détermina  par  une  féconde  expé- 
rience Élite  avec  un  ballon  à  col  recourbé  &  oans 
laquelle  le  eas  employé  fut  reçu  fur  Teau  avant  que' 
d*ètre  tranlvafé  au  mercure»  Cependant  Taccroiâe-' 
ment  eft  encore  affez  marqué* dans  les  deux  inter- 
valles de  chaleur  qui  fuivent.  Il  y  a  au  contraire* 
diminution  dans  }e  4^.  feroit  -  ce  donc  encore  Taffi- 
nité  de*  ce  gas  acide,  avec  Toxide  de  mercure  qui 
en  feroit  la  caufe  ?  On  fe  prêtera  peut-être  difficile- 
ment à  fupppfer  que  le  mercure  coulant  pût  conte-' 
nir  une  allez  grande  quantité  de  mercure  calciné; 
mais  on  fait«comhien  il  eft  difficile  d^obtenir  le  gas 
carbonique  abfolument  exempt  d*un  peu  d*aîr  com- 
mun» &  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  dernier  a  eu 
Suelque  part  à  l'effet  qui  a  compenfé  celui  de  la 
tlatation ,  au  moment  où  la  température  étoit  le  plus 
élevée. 

On  s'eft  afTuré  d^ailleurs  que  le  gas  acide  carbo- 
nique avoit  été  peu  altéré  danscette  opération  «  puifque 
la  portion  trouvée  dans  le  dernier  récipient  oc  celle 
retlée  dans  le  ballon  ont  été  prefque  en  totalité  ab- 
forbées  par  Teau  de  chaux. 

Il  a  paru  intére/Tant  de  fou  mettre  le  gjs  ammo^ 
niacal  à  la  même  épreuve ,  foit  à  caufe  c^  fa  com«- 
pofition  ,  (bit  par  rapport  à  Texpanfion  tout-à-lait 
extraordinaire  qu'il  «voit  préfentée  à  M  Prieflley^ 
même  à  une  température  peu  élevée. 

Ce  gas  a  d'abord  été  dégagé  de  Tammoninque  en 
liqueur ,  ou  alkali  volatil  cauflique ,  par  la  chaleur 
ailez  forte  d'une  lampe  à  mèche  circulaire,  &  reçu 
immédiatement  dans   le  ballon  rempli  de  mercure. 


AI  R 

Ce  ballon  ayant  été  fermé ,  comme  dam  les  précé- 
dentes expériences ,  &  plongé  dans  la  chaudière  dont 
l'eau  étoit  à  zéro,  le  eas  s'efl  condenfé  au  [xVmt 
qu'il  eft  rentré  dans  le  ballon  une  quantité  de  mer- 
cure ,  que  l'on  n'a  pu  déterminer  qu'après  l'epéracion , 
mais  que  la  comparaiibn  des  quantités  en  volumes 
de  mercure  employées  a  indiqué  à  très-peu  près 
0.9813  pouce  cube  ;  ce  qui  a  réduit  la  totalité  du 
gas  contenu  dans  le  ballon  &  dans  le  fiphon  à  un 
volume  de  149829  pouces  cubes,  la  prefiion  étdn: 
feulement  de  23  pouces  6,5  lignes  à  caufe  de  la 
'colonne  de  mercure  dans  le  iiphon. 

•  L'eau  du  bain  a  été  échauffée  comme  à  lordi- 
naire;&  les  produits  de  la  dilatation  recueillis  ans 
quatre  récipiens  féparés  ont  été  ramenés  à  la  tem- 
pérature de  zéro,  pour  en  déterminer  le  volume; 
mais  les  circonAances  dont  je  rendrai  compte  dms 
un  infhnt  né  permettant  pas  de  confidérer  la  xrrÂt 
du  gas  ainfi  renfermé  comme  unequatitiié  abfolue, 
on  a  fuppofé  la  preffion  =  i  «  &  dans  cène  fuppo- 
fition  le  volume  primitif  du  ballon  étant  349,0746 
pouces  cubes ,  à  la  température  de  zéro  »  les  ex- 
panfions  ont  été  trouvées  comme  il  fuit  : 

de  0  à  20  degrés 8;, 2051 

de  o  à  40 208,3457 

de  o  à  60  ..# 338»957i 

dje  o  à  80 463^8097 

Pour  donner  maintenant  à  ces  quantités  des  ex- 
preifions  plus  comparables  avec    les  réfultats  des 

Erécédentes  expériences»  il  iuffit  de  les  divifer  par 
ifomme  qui  repréfentera  toute  autre  preffion  ;ainll 
en  fuppofant ,  par  exemple  «  b  preffion  de  28  pouces: 
On  a  12,4669  pouces  cubes  pour  le  volume  pri- 
mitif, à  la  température  de  zéro. 

£t  les  volumes  de  fluide  aériforme  forti  du  bal- 
lon étant  mefurés  à  U  même  preffion  &  à  la  mène 
température  feront  : 

de  o  à  20  degrés •  '^  ^04%0  pouc.cuk 

de  o  à  40 794409 

de  o  à  60 • 12,1056 

de  o  à  80 16,5646 

Mais  en  procédant  à  la  vérification  de  l'cxpêrence 
par  la  correfpondance  du  volume  primitif  avec  la 
fomme  des  volumes  reçus ,  plus  la  portion  qui  éroit 
redée  dans  le  ballon  ,  M,  du  Vernois  ne  tarda  pis 
à  découvrir  la  caufe  accidentelle  d'un  efiet  auiTi  pro- 


pouces cuoes  le  voiume  primitir ,  ce  qui 
mcttoit  pas  de  douter  qu'il  ne  fe  ffit  formé  de  nou- 
veau gas    d'une  portion  d'ammoiûaque  en  liqu<ï"f 


après  fcs  opérations  ,    n'ont-elles    aucune  proportion  avec  ce'lej   qiie  nous   nous  croyons  fondés  à  ■t^"*^  *^^'*;^';'^^; 
Vair  vital  de  M.  Crawford    ëtoit  moins  pur  de  ~I—  qu'auparavant,  &  Ton 


gas  aiot«  étoit  d«TODU  prefi^uc  tout  air  ^^' 


mua.  Cette  remarque  s*applique  à  toutes  les  expériences  qui  précc^ent* 
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qui  avoit  paffé  dans  le  ballon  en  même  temps' que 
le  gas  ;  on  apperçut  efTeâîvement  quelques  gouttes  de 
fluide  aqueux  dans  le  ballon ,  à  la  furtàce  du  mer- 
cure» après. le  refroidi(remeot. 

Pour  écarter  ces  accidens  ,  Texpérience  (ut  répétée 
avec  le  eas  dégagé  du  muriate  ammoniacal  par  la 
chaux.  0  ne  fiit  reçu  dans  le  ballon  qu*apres  avoir 
traverfé  un  vaiiTéau  intermédiaire  entouré  de  glace  ; 
le  gas  du  ballon  fut  lui-même  ramené  à  b  tempé- 
rature de  zéro,  &  la  portion  de  mercure  qui  y 
étoit  remontée  par  la  condeniàtion  (  &  dont  la  fur- 
face  étoit  encore  couverte  d*un  peu  de  liqueur)  fut 
remplacé  par  du  gas  confervé  pour  cela  dans  un 
vaiueau  feparé  &  cefroidi  au  même  degré. 

L'opération  ayant  été  conduite  comme  pour  les 
autres  gas ,  on  a  trouvé ,  par  la  réduâion  des  volu- 
mes à  une  même  preffion  &  à  la  température  dezéro, 
qu^une  mafle  de  ce  gas  repréfentée^par  Tunité  oc- 
cupeit  fucceffivement  les  efpaces  indiqués  par  les 
nombres  fuivans: 

à  20  degrés  de  chaleur x,  2791 

à  40 1 ,  8487 

à  60 3.5878 

à  80 6 ,  8009 

Mais ,  malgré  toutes  les  précautions  prif<?s  pour 
avoir  un  gas  aufli  exempt  qu'il  étoit  poluble  de  li- 
qtieur  capable  d*en  reproduire  de  nouveau,  les  vo- 
lumes recueillis  dans  les  récipiens  ajoutés  à  la  por- 
tion reflée  dans  Te  ballon  furj>a(roient  encore  le  vo- 
lume primitif;  tellement  qu'au  lieu  de  15,3207 
pouces  cubes  de  gas  employé,  Us'en  trou  voit  15 ,8671. 
Quelque  fotble  que  (oit  cet  excès ,  en  comparaison 
de  celui  de  la  première  expérience ,  il  ne  uiiTe  pas 
que  de  jetter  encore  de  l'incertitude  fur  la  vraie 
Quantité  de  ce  gas  expo(é  à-  la  chaleur ,  &  par  con- 
ftquent  fur  les  rapports  de  (bn  accroiâement. 

On  pourroit  foupçonner  qu'une  portion  de  ce  gas 
a  été  décompofée  à  la  &veur  de  la  température , 
par  l'oxide  mercuriel  qui  fe  -trouvoit  accidenftlle- 
nient  dans  le  mercure ,  &  que  le  gas  azote  affranchi 
de  cette  combinai(bn  a  occupé  un  plus  grand  ef- 
pace;  mais,  foit  que  le  gas  ammoniacal  n'ait  pas 
rencontré  aflez  de  mercure  oxidé  pour  rendre  cet 
effet  fenfible  ,  ou ,  ce  qui  cft  auiH  probable ,  que 
cette  affinité  exige  encore  un  bien  plus  haut  degré 
de  chaleur ,  il  paroît  que  cette  caufe  n'a  pas  con- 
couru ;  puifiiu'après  que  l'on  eut  fait  abfbrber'  par 
l'eau  le  gas  du  ballon ,  la  portion  refiante  de  fluide 
élaflîiwp  fut  reconnue,  à  l'eudiomètre ,  pour  de  très^ 
bon  air  commun  contenant  o>27  d'air  vital.  On 
avoit  remarqué  d'ailleurs  que  les  bulles  avoient  en- 
tièrement ceâé  de  paffer  dans  le  récipient  vers  le 
74*.  degré,  ce  qui  ne  peut  guère  être  attribué, 
comme  on  l'a  vu  par  tout  ce  qui  précède,  qu'à 
l'affinité  de  la  petite  portion  d'air  introduite  dans  le 
ballon  par  le  mélange  de  cblui  des  vaiffeaux  &  peut- 
être  auiFi  lorfqu'il  nit  élevé  à  la  furfàce  de  la  cuve 
pour  le  boucher  £ms  y  laiffer  de  mercure,  fiin& 
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il  y  a  tout  lieu  de  pen(èr  que  la  produâlon  de  nou- 
veau gas  a -été  encore  plus  confidérable  &  qu'indépen- 
damment du  demi-pouce  cube  excédant  au  volume 
primitif,  une  autre  portion  a  remplacé  le  volume 
d'air  diminué  dans  le  dernier  intervalle  de  chaleur. 
Cela  prouve  fuffifamment  toutes  les  difficultés  que 
préfente  cette  expérience  fur  le  gas  ammoniacal  ;  ce- 
'  pendant  comme  les  phénomènes  qui  en  troublent  le 
réfultat  ne  peuvent  guère  avoir  lieu  que  dans  les  • 
deux  dernières  divifions ,  on  peut  déjà  conclure  que 
c'eft  un  des  fluides  élafliques  les  plus  dilatables  par 
la  chaleur ,  &  que  (i  (on  expan(îon  Idans  les  cinq 
premiers  degrés  n'eft  pas  tout-à- fait  quadruple  de 
celle  de  l'air  commun ,  comme  on  devQtt  le  juger 
d'après  les  obfervations  de  M.  PrieAley ,  elle  ap- 
proche néanmoins  de  ce  teigne ,  puifque  100  poucc^ 
cubes  d'air  commun  à  zéro  n'occupent  à  20  degrés 

3u'un  efpace  de  107,89  pouces  cubes,  tandis  que 
ans  les  mêmes  conditions  100  pouces  cubes  de  gr.s 
ammoniacal  occupentl'éellement  un  efpace  de  127,93 
pouces  cubes. 

Tel  ef{  le  précis  du  travail  de  M.  du  Vemois  ; 
quoiqu'il  laiâe  encore  matière  à  de  nouvelles  re- 
cherches ,  il  n'en  fera  pas  moins  utile*  aux  Chy- 
mifles  qui  s'appliauent  à  mettre  dans  les  expériences 
fîir  les  ns  tonte  la  précifion  dont  elles  font  fufcep- 
tibles;  oc  j'aipenfé  qu'ils  me  fain-oienc  gré  de  leur 
préfenter  dans  une  feule  table  tous  les  rapports  qu'il 
a  ainfi  déterminés. 

Pavertirat  encore  que  plufieurs  de  ces  rapports; 
quoiqu'indiqués  par  l'expérience,  font  nécetTairemenc 
inexaâs ,  puifque  l'effet  a  été  en  partie  détruit  par 
des  combinaifbns  à  la  £iveur  de  la  hauU  tempéra- 
ture; ce  n'eft  donc  que  pour  en  âciliter  le  rappro- 
chement que  je  les  ai  contervés,  &  je  les  ai  renfermés 
emre  deux  crochets  pour  que  l'on  ne  fût  pas  expofi 
à  les  confondre  avec  ceux  qui  fuivent  la  loi  de  l'ac- 
croiffement.  L'expanfion  du  gas  azote  qui  eft ,  dans  la 

4*.  divifion,  de  ---— ,  ou  k  - — -  fils  fbn  volume, 
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pourra  £iire  jueer  quelle  eût  été  celle  des  autres  gas 
à  la  mémt  chaleur ,  s'ils  n'avoient  pas  été  diminués 
par  les  affinités.  Après  le  gas  azote ,  le  eas  acide 
carbonique  eft,  comme  on  devoir  s'y  attendre ,  celui 
qui  marche  le  plus  régulièrement. 

La  dernière  colonne  fait  voir  la  fbmme  des  ex- 
padions  depuis  zéro  jufqu'à  80  degrés  ;  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  ces  quantitâ  font  affeâées 
des*  mêmes  diminutions  vers  les  derniers  degrés ,  de 
forte  que  le  gas  azote  eft  encore  ici  le  feul  dont  la 
mefure  de  la  dilatation  entre  ces  deux  extrêmes 
puiffe  itre  regardée  comme  approchant  de  la  réalité; 
mais  cela  n'empêche  pas  que  l'on  ne  puiffe  tirer 
quelques  conféquences  utiles  des  autres  réfultats. 
Par  exemple ,  M.  Crawford  regarde  comme  prouvé 
par  les  expériences  de  M.* le  Général  Roi,  que  le 
volume  de  Vair  commun  à  zéro  du  thermomètre  de 
Farenlieit,  eft  à  fon  volume  à  212  degrés,  ou  à  la 
chaleur  del'ébullitioQ  :  :  1 : 1 , 4  (  0/1  ammal  keat^  &c^ 
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pâg,  2/2  )  ;  on  trouvera  ici  une  proportion  cTaccrotfle-  |  de  elialeur  momdro  de  14,3  deerét  de  R^tnur ,  & 
ment  plus  que  double  ,  d;ins  uae  latitude  de  variatiauf    malgré  ralcération  démoutrée  d  une  panîe  de  r«ir. 


TA  B  LE'  des  zxpanjions  de  L*AîR  &  des  principaux  G  AS  par  la  chaleur^  ohfervies  it  :o 
degrés  en  20  degrés ,  depuis  la  congellunon  jujquà  fetullieion  de  Veau ,  &  des  quanùûs 
iotaàs  de  dilatation  erure  ces  deux  limites. 
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En  terminant  ce  qui  regarde  les  incertitudes  oc* 
eafionnccs  par  les  yarlations  accidentelles  de  tempe- 
ranire,  il  ne  fera  pas  inutile  d'obfervcr  que  Ion 
doit  fur-tout  être  en  garde  contre  la  chaleur  que  les 
vaiiTeaux  peuvent  Tccevoir  des  mains;  il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  changer  les  rcfuluts  &  produire 
des  erreurs  d\uitant  plus  difficiles  à  corriger  ,  qu^oo 
cft  plus  éloigné  d'en  foupçonner  la  caufe. 

Lorfqu'on  croît  pouvoir  fe  difpenfer  de  foumettre 
les  f;ns  à  la defliccation  par  les  fcls ,  il  ne  $*enfuit  pas^ie 
là  qu'il  foit  toujours  indifférent  de  négliger  de  (aire 
entrer  dans  reflimation  de  leur  volume  le  clc^^ré  dcjé^ 
chereffc ikd'humiditc  :  il  cil  bien  certain  au  contraire  que 
pour  comparer  rigoureufement  les  volumes  de  rair& 
des  fluides  aériformes  ,  folt  après  qu'ils  ont  éré.deffc- 
chés,  foit  lorfqu'apréb  les  avoir  privés  d'humidité,  on 
cft  enfuite  obligé  de  les  remettre  en  contad  avec  l'eau , 
U  fera  fouvent  utile  de  corriger  les  raefures  prifcs 
dans  les  difTcrens  temps  de  ces  opérations.  M.  de 
SauiTure  a  fait  une  obfervailon  imi)ornnte  qui  peiit 
fervir  à  cette  corrcéiion  ;  il  a  reconnu  qiic  /V/j/2i- 
Cdtc  de  i'.jir(  ou  fon  volume)  augmentoit  environ  d'un 


y 4*^  lorfque  Us  vapeurs  en  U  pénétrant  le  faifoientp:f' 
fer  de  la  féchere£e  extrême  À  ^extrême  kumlùiU^  OC 
réciproquement  qu'il  y  avoit  diminution  d'iin^Çv'. 
quand  l'air  d'abord  (aturé  de  vapeurs  en  étoit  pr;vé 
par  des  fubfiances  capables  de  les  abforber  (Q'-i 
fur  l* Hygrométrie j  §,  1/0.)  J'aurai  occafion  de  t^rc 
connoitre  une  autre  partie  du  tra\'ail  de  ce  célèbre 
Pliy/lcien  fnr  Fedimation  de  la  quantité  d'eau  q:^e 
recèlent  l'air  &  les  gas,  quantité  qui,  comme  je 
l'ai  déjà  annoVice ,  eft  fujette  à  varier  par  la  tem' 
pératufC  &  même  par  la  preffion. 

Paurois*  encore  bien  des  cbofes  à  a;oatcr,  Il  '^ 
voulois  épuifer  les  précautions  imkiArieufcs  qu<:l(!' 
prit  de  recherche  excité  par  les  difficultés  a  in;  pri^^^;* 
pour  diminuer,  autant  qiitl  étoit  poffible,  les  in.crti- 
tildes  &  les  fources  d'erreurs  aatis  ces  expériences. 
Telle  eft  leur  nature,  que  fouvent 'il  n'dl  p's -- 
différent  de  les  làireau  lokil  ou  à  l'ombre;  Cu'ine 
légère  altération  ou  du  mercure  qui  enferme  le  p^ 
ou  de  tout  autre  métal  deftiné  à  porter  rctùKcai 
ckdrique  fous  les  récipicns  ,  fuffit  pour  en  iir.rH>-'^'i 
que  pour  retrouver  les  do&s  on  eu  obi  gé  d<i  '^'< 
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leneîlUr  la  moindre  vapeur  fur  les  pir<nt  des  valf- 1  faces,  puifqu^une  quantité  pareille  du  même  attde , 


féaux  au  moyen  de  lames  de  papier  dont  on  ob- 
ferre  Taiigmentation  dai  poids ,  &c.  &c.  Mais  les 
détails  de  ces  inanipabtions  trouveront  naturelle- 
ment leur  place- àans  la  defcription  des  procédés  aux- 
auels  elles  appartiennent  plus  (pécialeaient.  Je  me  fuis* 
lunplement  propofé  de  donner  ici  les  régies  les  plus 
générales  >  &  j*en  ai  dit  aflez  pour  rempUr  cet  objet. 

§•  II L  Expériettcis  qui  fervent  à  découvrir  Us  prin- 
cipes prochains  de  Voir. 

Les  fluides  fe  trouvant  par  leur  nature  daite  la 
condition  la  plus  favorable  aux  combinaifons  »  font 
auflî  ceux  de  tous  les  corps  que  Ton  rencontre 
le  moins  habituellement  dans  Tétat  de  pureté  ou  d*i- 
folement  :  ainfi  Tair ,  celui  fur-tout  qui  eft  voifm  de 
la  terre,'  eft  prefque  toujours  chargé  de  matières 
étrangères,  qu'il  enlève  &  qu*il  dépote ,  qu'il  quitte 
&  qu'il  reprend,  fuivant  les  circonflances  &  les 
vicimtudes  de  la  température.  On  conçoit  dès-lors 

Î|ue  pour  en  faire  une  analyfe  exaâe ,  dont  les  ré- 
ultats  foient  confians  &  indépendans  de  toute  corn- 
pofition  accidentelle  ,  il  faut  le  prendre  comme  il 
ie  trouve  dans  la  portion  la  plw»  oure  de  Tathmof- 
phère  ;  c'eft-à-dire  >  tel  qu*il  exlfle  eflentiellement 
par  lui-même.  Ced  ainfi  que  je  vais  le  confidérer 
ici,  me  réfervant  d'Indiquer  dans  une  autre  feâion 
les  fubAances  avec  lefqaelles  il 'peut  s*unir,  les  pro- 
priétés qu'il  en  reçoit ,  &  les  moyens  de  féparer  & 
île  reconnoitre  ces  principes  qui  lui  font  étrangers. 

EXPiRIENCE     I. 

Si  on  expofe  à  Tair  libre,  en  quelque  lieti  &  à 

Îruclque  température  naturelle  que  ce  foit ,  de  Tacide 
ulfurique  très-concentré  ,  dans  une  capfule  évafée  ; 
cet  acide  prendra,  dans  un  temps  plus  ou  moins 
long,  une  augmentation  d'environ  le  triple  de  fon 
poids^&  cette  augmentation  ne  fera  le  plus  géné- 
ralement que  de  l'eau  pure,  ce  dont  il  fera  facile 
de  fe  convaincre  en  la  féparant  par  une  nouvelle 
concentration  de  l'acide. 


mife  dîns  un  vaineau  d\in  pouce  feulement  de  dia^ 
mètre ,  n'avoit  gagné  dans  les  fix  premières  heures 

3*  ue  <^  du  poids  acquis  par  le  vaiileau  de  3  pouces 
e  diamètre.  •    • 

Qi  n'cA  ici ,  comme  on  le  voit,  qu'une  expérience 
hygrométrique ,  &  les  Phyficiens  favent  au'il  y  a 
un  grand  nombre  de  fubilances  qui  ont,  oe  même 

3ue  J'adde  fulfurlque ,  la  propriété  d'attirer  l-'bumi- 
ité  de  l'air  ;  mais  ayant  ièulement  à  'démontrer  la 
^préfence  de  l'eau  ,  j'emploie  de  pféférençe  t:ct  acide 
parce  qu'en' ménre  tem^>s  qu'il  montre  l'effet 'dans 
un  haut  degré  ,  il  donne  plus  de  facilité  pour  dé-- 
terminer  l'accroifTement  de  poids ,  &  qu'il  a  de  plus 
l'avantage  (  lorfqu'îl  eft  faturé  d'oxigène  )  de  n'agir 
que  fur  l'eau  de  l'air  ;  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de 
bien  d'autres  corps  Hygrométriques  &  particulière** 
ment  des  terres  &  des  fels  cauftiques  qui  attirent 
encore  le  gts  acide  carbonique. 

Nous  pouvons  donc  déjà  affirmer  qu^il  y  a  de 
l'eau  dans  l'air ,  mais  en  quel  état^  en  quelle  quantité  y 
exifte^t^elle  ?  ijl-^e  un  defes  principes  ejfentiels?  Telles 
font  .les  queftions  que  nous  devons  examiner  avant 
que  de  terminer  ce  premier  point  de  fon  analyfe. 

I.  En»  quel  état  Peau  exifle-t'clle  dans  Voir  athmof^ 
phérique?lïy.2.  long-temps  que  l'on  a  remarqué  que 
l'air  plus  humide  étoit  plus  léger  que  l'air  plus  iec  (1), 
mais  on  n'aaroit  encore  que  des  idées  vagues  fur  la 
manière  dont  l'eau  étoit  unie  à  l'air.  L'application  que 
plu/leurs  célèbres  Pliyficiens  ont  donnée  depuis  quel* 
au€s  années  à  cette  matière  ,  a  avancé  la  folution 
de  ce  problême  ;  &  fins  entrer  dans  des  difcufftons 
qui  intéreffent  particulièrement  la  fcience  nétéoro' 
logique ,  nous  ne  devons  pas  négliger  de  préfenter 
les  faits  dont  les  confequences  pourront  dans  la  fuite 
répandre  quelque  jour  fur  nos  opérations. 

jM.  le  Koi  de  Montpellier  paroit  être  le  premier 
^i  ait  cherchée  établir  que  le  fluide  aqueux  étoit 
mtimement  combiné  avec  l'air;  c'eftà-dire,  qu'elle 
y  exiffoit  dans  l'état  d'une  vraie  diifolution  chy- 
mique  {Mém,  de  VAcad,  roy.  des  Se,  ann,  17 S f^* 

m.  de  Sauffure  adoptç  cette  opinion,  a  La  par- 


Remarques.  Cette  obfervatîon  eft  de  ff^.  Gould  n  faite  tranfparence  (cfit-il)  d'un  air  faturé  de  va* 
qui  la  publia  dans  les  Traniàâlons  philofophiques  de  '  »  peurs  par  la  chaleur,  •  leur  apparition  fubite  par 
1684,  oïl  l'on  voit  que  180  grains  d'acide  placés  dans  |  n  le  froid  ,  leur  union  intime  avec  l'air,  malgré  la 
un  vaiflcau  de  verre  de  3  pouces  de  diamètre  ont  t  n  différence  de  leur  d^ftté ,  font  des  indices  certains 
acquis,  du  9  Novembre  au  4  Janvier  fuivant,  une  j  i>  d'une  combinaifon  intime  des  élémens  de  la  va* 


augmentation  de  poids  de  570  graûis  ;  que  cette  aug- 
mentation a  été  le  premier  jour  de  68 ,  le  fécond  , 
de  58,  le  troifième  de  30;  que  paffé  le  neuvième  ( 
)Our  elle  n'a  plus  été  que  de  12  &  au  dsffous;  qu'en 
générai  &  à  quelques  variations  près  qui  dépendoient 
mr.nifeftemenr  de  l'athmofphère ,  elle  a  continuelle- 
ment décru  ;  enfin  que  les  augmentiitions  dans  des 
temps  égaux  avoient  été  proportionnelles  aux  fur- 


>i  peur  avec  les  élémens  de  l'air  on  d'une  vraie  diffo** 
»  \uûùnchym\*\Vie,n{^Ejfau  fur  l'Hygrométrie  y  %,  ipt,) 
Il  feroit  difficile  de  concevoir  que  celji  put  être 
autrement  :  l'eau  refte  unie  à  l'air  tant  que  les  cir* 
conftances  ne  changent  pas ,  c'eft'  ce  qui  n'arrive 
pas  aux  fluides  Czns  affinité ,  parce  que.  leur  mobi* 
filé  ne  permet  pas  de  ftippofer  que  hurs  molécules 
puiffent  demeurer  ainfi  interposes  &  fuipendues  par 


(1^  Nevrton  a  dit  :  une  oihmofphère  humide  eft  plus  légère  qu'une  athmofihère  iUhe ,  à  quantieù  égaîttm  Trait4  d'Opté 
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le  frottement  où  d'une  manière  purement  mécha- 
nique.  La  feule  équipondérance  prouveroit  donc  la 
combinaifon ,  & ,  à  plus  forte  raifon ,  cette  diAri- 
butlon  uniforme  ,  cette  condition  d*)ioùiogénéité  qui 
ne  peut  jamais  être  le*réfultat  d*un  fimple  mélange. 
Cependant ,  fui vant  M»  de  Saufiure ,  l'air  ncjtf- 
fout  pas  l'eau  immédiatement  ,  il  ne  la  dijfout  que 
quand  Vapion  du  feu  l'a  convertie  en  vapeurs  ;  cette 
diftinâiofî ,  je  Tavouerai ,  né  m*a  pas  paru  jufqu*ici 
établie  fur  des  fondemens  bien  folides,  elle  touche 
de  trop  près  aux  propriétés  chymiques  de  Tair  pour 
que  je  me  croie  diipenfé  de  produire  les  raifons  qui 
me  font  douter. 

.  Il  eft  inconteftable  que  la  chaleur  eft  néceflaire  à 
la  combinaifon  de  Teau  &  de  l'air  :  pour  s'en  con- 
vaincre ,  il  fufHt  d'obferver  ce  qui  arrive  quand  on 
piace  un  corps  froid ,  un  flacoif  plein  de  glace  ,  par 
exemple,  dans  un  air  dont  la  température  eft  fenfi- 
blcment   pliis  élevée  ;  on  voit  bientôt  une  portion 
de  l'eau  que  tenoit  cet  air  ambiant  fe  condenfer  o\\ 
fe  dépofer  en  gouttes  à  la  fur£ice  de  ce  corps  plus 
froid  ;  d'où  il  luit  invinciblement  que  la  diminution 
de  la  chaleur  de  l'air  a  fait  ceflfer  en  partie  la  diflb- 
lution  de  Teau.  Mais  que  conclure  de  là  ?  Ceft  un 
phénomène  qui  a  lieu  avec  bien  d*autres  diflblvans 
chymiques  ;  la  plupart  des  fels  fe  dépoSnt  aufâ  en 
partie  par  le  refroidiffement  de  l'eau,  &.ron  ne  s'eft 
pas  cru  fondé  à  en  conclure  que  les  fels  dévoient 
recevoir  une  certaine  quantité  de  chaleur  avant  que^ 
de  devenir  folubles  par  l'eau  ;  le  kit  même  auroit 
réfiflé  à  cette  fuppofition,  puifque  c'eft  l'eau  que 
Ton  échauffe  pour  lui  faire  prendre*  une  plus  grande 
quantité  de  tel  :  on  a  donc  ct>ntinué   de   regarder 
l'eau  à  telle  température  comme  le  vrai  diflolvant 
d'une  dofe  déterminée  de  fel.  Cette  idée  feroit  en- 
core exade,  quand  même  on  produiroit  la  difTolution 
en  laifTant  l'eau  froide  &  y  portant  le  fel  chaud  « 
parce  au'il  importe  peu  à  la  nature  efTentlelle   du 
'  compofe  de  laquelle  des  manières  poflibles  les  par- 
ties compofantes  fe  trouvent  rafTemblées  ;  rien  n  em- 
pêche fans  doute  que  l'on  ne  puifTe  former  un  amal- 
game en  jetant  de  l'or  en  fufton  fur  du   mercure 
congejé ,  le  produit  de  cette  opération  ne  fera  pas 
moins  une  vraie  difTolution  d'or  par  le  mercure ,  parce 
aue  ce  fera  toujours  le  dernier  qui  entretiendra  la 
nuidité  du  compofé  à  la  température  ordinaire,  & 
qu'il  donnera  véritablement  ^  forme  au  premier; 
ce  que  nous  fomrties  convenus  de  regarder  comme 
le  caraâère  du  diflolvant,  quoique  rigoureufement 
l'aélion  ou  l'attraâion  des  deux  corps  toit  nécefTaire- 
inent  réciproque. 

On  oppofera  peut-être  avec  llngémeux  Auteur  de 
cette  diflindion,  que  l'eau  peut  être  mife  en  état  de 
vapeurs  élafliques  fans  le  coiKOurs  de  Tair ,  &  que 
dans  les  vaifTeaux  diftillatoires ,  fermés,  hermétique- 
ment ,  la  vapeur  ne  fe  mêle  pas  à  Tair ,  s'il  n'y  a 
quelque  agitation  qui  fevorife  le  mélange  (  §.  iSj^ 
i^2  )  ;  mais  ces  phénomènes  ne  me  paroifTent  pas  in- 
conciliables avec  l'hypothèfe  de  la  diffolùtion  ae  l'eau 
par  l'air. 


AI  R* 

L*ean  peut  être  convertie  en  vapean  ans  itrt 
difibute  par  l'air;  ce  fait  fe  démontre  par  le  jeu  de 
l'éolipile  ,  par  la  puiflance  des  pompes  à  feu ,  par 
la  didillation  dans  les  vaifleaux  purgés  d'air.,  &  en 
particulier  par  l'expérience  imaginée*  par  le  célèbre 
Franklin   pourfendre  fenfit>le   le  phénomèae  de 
l'ébullition  de  l'eau  par  la  fimple  chaleur  de  la  maioj 
au  moyen  d'un  tube  de  verre  portant  à  feS  deux  extti* 
mités  de  petites  boules  vuides  d'air  &  à  moitié  pleiao 
d'eau  ou  d'alcohol  (  Voye{^  fig,  2  de  Chyme  générait), 
'Mais  l'eau  n'efl  pas  le  feul  corps  auquel  appartienne 
la  propriété  de  fe  convertir  en  vapeurs  par  fà  com- 
binaifon avec  le  calorique  ,  nous  avons  même  les 
plus  fortes  raifons  de  croule  qu'elle  eft  générale,  &, 
pour  ne  parler  ici  que  des  tels  qui  fe  fiiUiment,  fi 
on  recevoit  immédiatement  dans  l'eau  au  momeot 
même  de  la  fublimacion,  du  gas  adde  murâtique, 
par  exemple  ,  ou  -un  fel  ammoniacal ,  feroit-il  pour 
cela  moins  vrai  de  dire  qu'ils  font  tenus  en  diâb- 
lutlon  par  l'eau,  abfolument  comme  s'ils  y  avoient 
été  portés  dans  un  état  diffibrent  i  Tel  efl  cependant 
le  cas  des  difTolutions  des  vapeurs  aqueufes  par  Tair; 
on  n'eft  doiic  pas  plus  fondé  à  changer  la  manière 
d'exprimer  la  combinaifon  des  deux  corps  fenfibles, 
puifq^'elle  flippofe  toujours  la  condition  de  tempé- 
rature ,  de  quelque  part  que  vienne  la  matière  qui 
remplit  cette  condition. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  d^ftillatlon  ciuî  cefle ,  quoique 
dans  lescirconflancesles  plus  favorables  (c'eft-à-dire, 
lorfaue  la  cornue  eA  le  plus  fortement  échaufièe  & 
le  récipient  le  plus  fortement  refroidi),  filacorooc 
porte  un  col  long  &  étroit  &  qui  (bit  fcelK^  hermé- 
tiquement au  récipient  (  Journ»  phyf  lyyç  ^pvt,  1 , 
p,  22.  )  ;  je  ne  vois  dans  ce  phénomène  décrit  par 
M.  l'Abbe  Fontana ,  que  l'eflet  naturel  de  b  coin- 
preflîon  qui  fufpend.  en  général  toute  diflblution: 
rexpérience  fuivante  démontre  qu'elle  peut  même 
fufpendre  la  difTolution  direfte  de  l'eau  par  lâcha- 
jeur  ou  fa  converfion  en  vapeurs. 

EXPiRIENCE      IL 

Je  remplis  entièrement  d'eau  diflîllée  le  bulbe  & 
le  col  d*une  petite  cornue  de  verre  fbufflée  à  la  lampe 
d'Emailleur,  dont  le  bulbe  peut  contenir  enriroo 
2  4  j  pouces  cubiques  d'eau  ;  en  mettant  le  doi^t 
fur  l'extrémité  de  *fbn  col  pour  empêcher  Feau  i^ 
fortir ,  je  le  plonge  tout  de  fuite  fous  une  cloche  de 
verre  également  remplie  d'eau  &  un  peu  enfoocèe 
au  deffous  de  l'eau  d'une  cuvette ,  comme  pour  b 
diflilladons  pneumatiques.  J'échaufie  alors  le  ^ 
de  la  cornue  en  plaçant  deffous  un  petit  réchu» 
ou  le  fourneau  de  lampe  à  courant  d'air  iotèrieor: 
il  fe  forme  bientôt  des  vapeurs  qui  occupent  la  ptftie 
du  dôme,  qui  en  déplacent  l'eau,  qui  envoient  mesc 
quelques  bulles  fous  la  cloche;  mais  quelque  atten- 
tion que  l'on  prenne  à  entretenir  le  feu  ou  mte 
à  l'augmenter  (pourvu  qu'on  ne  le  porte  pas  aupa^ 
de  faire  éclater  le  vaîtteau  )  la  diflillation  s'inéff 

tout-à-coup  ,  l'eau  remplit  de  nouveau  towc  h^ 
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^c!tè  cle  la  cornue  ;  &  comme  les  bulles  qui  paffent 
ibus  le  récipient  dirparolflcnt  aufll  par  b  condeo- 
fation  f  il  arrive  qu*aprés  avoir  répété  treme  fois  Top^ 
ration,  tout  fe  retrouve  au  môme  état  que  dans  le 
premier  inAant. 

Ce  phénomène  qui  eft  connu  dans  les  Cours  pu* 
fclics  oe  l'Académie  de  Dijon  fous  le  nom  de  dif- 
tillaiion  perpétucUt ,  me  paroit  indiquer  aflez  claire- 
ment ce  qui  fe  pafTe  dans  Texpérience  de  M.  Fon- 
taoa;  car  c*eft  la  même  cbofe  que  Teau  delà  cornue 
foit  comprimée  par  de  Tair  renfermé ,  dont  Télafti- 
cité  fait  équilibre  à  la  force  expanfive  des  vapeurs, 
ou  par  l'eau  du  récipient  ;  ici  la  compreifion  n'eft  pas 
même  fufceptible  d  une  égale  intenfité ,  puifque  leau 
ne  fo  foutîent  dans  la  cloche  que  par  le  poids  de  la 
CQlonne  athmofphérique. 

Au  refte,  M.  de  SaufTure  reconnoit  également  que 
la  comprefCon  eft»  dans  l'appareil  de  M.  Fontana,le 
vériuble  obflade  à  la  diflblutioo  de  l'eau  par  l'air , 
on  ne  peut  dès-lors  en  tirer  aucune  induâton  en  fà- 
'veur  de  la  diftindion  qu'il  propofe  ;  il  n*eft  pas  pof- 
fible  de  douter  que  la  petite  portion  d'air  qui  étoit 
la  plus  volfme  de  l'eau  ne  s'en  foit  d  abord  faturée; 
&  quand  une  fols  cette  aâion  réciproque  a  été  épui- 
ièe  ,  tour  a  dû  cefler,  abfolument  comme  on  le 
remarque  dans  les  diiTolutions  acides  elles-mêmes, 

Siand  l'acide  e(l  concentré;  parce  que  la  portion 
turée  empêche  le  contaâ^oc  quec'eft  lui  qui  met 
en  jeu  les  puiflances. 

Avant  q\^e  d'admettre  enfin  que  l'air  ne  diflfout 
Peau  qu'en  état  de  vapeur ,  il  fâudrott  prouver  que 
FaiHnité  de  l'eau  avec  le  caloriqiie  l'emporte  telle* 
suent  fur  celle  de  l'air  avec  le  mèoM  principe,  que 
quand  l'air  chaud  rencontre  de  l'eau  froide  ,  celle-ci 
s'empare ,  avant  toute  union  «  de  la  quantité  de  cha-> 
leur  néceflaîre  à  fa  converfion  aériforme  ;  il  fàudroit 
fuppofer  du  moins  que  l'eau  funplement  liquide  n'a 
aucune  affinité  avec  l'air  ^  or  il  y  a  long  -  temps 
que  le  célèbre  Marioue  a  fait  voir  que  1  eau  pri- 
vée d'air  en  reprenoit  étant  mife  en  contaâ  avec 
lui  fous  une  cloche  de  verre  à  la  température  ordi- 
naire. Cette  expérience  t  for  laquelle  j'aurai  occa- 
iion  de  revenir ,  démontre  la  poflibilité  de  l'union 
de  l'air  à  l'eau  »  ùas  que  celle  -  ci  foit  réduite  en 
vapeurs. 

Nous  pouvons  conclure  préfentement  que  l'eau  que 
recèle  habituellement  rair  athmofohérique ,  &  que 
l'on  y  découvre  par  les  affinités* clés  fuDftances  hy- 
grométriques ,  y  eft  vériuUcment  combinée ,  &  que 
cette  diflblutlon  doit  perfifler  tant  que  la  température 
ne  change  pas,  ou  que  l'eau  n'eft  pas  féparée  de 
l'air  par  une  affinité  plus.  pu\flànte.  Je  n'ai  pas  cru 
devoir  pafTer  légèrement  fur  une  qiieftion  auffi  Im- 
pbnante  à  la  théorie  des  dKTolutions;  mais  je  ne  veux 
pas  LîiiTer  croire  non  plus  que  cette  cooclufion  fuffife 
a  1  explication  de  tous  les  cas  qui  occupent  les  Mé- 
téorologtftes  ;  &  pour  donner  une  iJée  plus  complette 
de  la  manière  dont  Teau  peut  exifter  dans  l'air  ou 
s'en  fêparer,  je  ferai  ici,  d'après  eux«  deux  remarques 
^entieiles. 
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i^.  L*ea(!  fe  foutient  quelquefois  dans  Pair  fous 
une  forme  vifible,  comme  dans  les  brouilbrds,  dans 
les  nuages;  c'eft  ce  que  M.  de  Sauffure  appelle 
vapeurs  véficulairts  ^  parce  que,  de  mtmt  que  la 
fumée  de  Veau  chaude ,  elles  préfenteiu  des  véfi- 
cules  ou  petites  fphéres  creufes  ;  &  il  les  nomme 
vapturs  concrèus,  lorfque  plus  condenfées  ,  fans  ce* 
pendant  être  réduites  eh  glace  ou  en  pluie ,  elles 
font  emportées  par  l'^igiution  de  l'air  k  caufe  de  leur 
extrême  ténuité.  (  §§.  ip8^  200  &  fuiv.) 

On  conçoit  qu'il  n'y  a  plus  ici  véritable  diflcdu*' 
tion ,  mais  un  mélange  inégal  &  non  permanent,  que 
je  ne  puis  mieux  comparer  qu'à  celui  de  l'eau  &  de 
l'huile  dans  l'inftant  qui^fuit  une  forte  agitation  de 
ces  deux  liquides  ;  8c  comme  l'affinité  d'union  t^ 
inefficace,  les  panicules  huileufes  aillent  auffi  U 
forme  fphérique  déterminée  par  l'affinité  d'aggréga* 
tion  qui  «ft  plus  puiffimte. 


Mais  on  demandera  pourquoi  l'eau  perd  dans  ces 
circonAances  la  propriété  de  s*unîr  à  l'air  &  de  for* 


à  prendre  cette  forme  de  iphéres  creufes ,  d'autant 
plus  qu'elles  paroiffent  la  conferver  ,  lorfqu'elles 
flottent  k  la  fiir&ce  de  l'eau  chaude  ou  qu'elles  font 
réellement  en  contaâ:  avec  elle ,  &  que  les  nuages 
des  hivers  annoncent  que  le  froid  ibul  ne  fuffit  pas 
pour  enlever  à  ces  véiicules  l'enveloppe  légère  qui 
les  foutient  :  il  demande  fi  ce  ne  feroit  pas  une  ath« 
.mofphère  de  quelque  fluide  plus  rare  que  l'air  qui 
s'oppoferoit  au  contaâ  de  ces  véficules  ;  il  n'eft  pas 
éloigné  de  conjeâurer  que  le  fluide  éleârique  peut 
y  avoir  quelque  part.  (>es  vues  méritent  fans  doute 
toute  l'attention  oes  Phyficiens;  mais  je  demanderai' 
à  mon  tour  s*il  n'eft  pas  pofllble  d'arriver  à  une  fo- 
lutîon  plus  fimple ,  en  partant  des  faits  acquis  &  en 
leur  appliquant  les  principes  des  diflblutîons.    * 

M.  de  Mufllire  s'eft  amiré  par  un  grand  nombre  - 
d'obfervfttions  &  même  par  des  expériences  direâes» 
tant  fur  les  brouillards  de  la  plaine,  que  fur  les  nuages  * 
les  plus  élevés  qui  s'attachent  aux  montagnes,  que  ces 
vificuUs  n*€xiflent  jamais  qut  dans  un  air  faturé  d€ 
vapeurs  (  §.  J//)  ;  nous  n'avons  pas  befotn,  ce  me 
femble,  de  chercher  une  autre  caufe  de  h  ceflâtioa 
de  la  diflblution,  c'dft  un  phénomène  que  la  Chy« 
mte  nous  offre  tous  les  jours;  &  quand  m  iàturatioa 
a  épuifé  les  forces  de  la  combinaifon ,  il  n'eft  pas 
étonnant  que  la  matière  qui  refte  en  excès  denKui^ 
féparée  ;  il  eft  tout  fimple  encore  »  quand  cette  ma* 
tière  eft  fl^^ide ,  4iuefi»  molécules  fe  difpofent  fuivant 
le  iyftéme  de  leur  affinité  d'agerég^tion ,  &  qu'elles 
occupent  la  place  que  leur  amgne  leur  peianteur 
refpeâive,  avsc  les  modifications  qu'y  apportent  le 
frottement  &  l'agitauon de  l'air  humide,  &  ouin'dd 
plus  pour  elles  que  le  milieu  dans  lequel  elfes  font 
fufoendues. 

La  feule  vérité  que  nous  ayons  donc  k  recueillir 

ici  &  qui  ne  laiffi:  pas  que  cTètre  aflez  importante  , 

.  c'eft  qu'il  y  a  un  terme  de  (àturatîon  de  l'air  par 
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Tcau  ,  qui  Tait  ne  s'unit  pas  à  l'eau  en  toute  propor- 
ùon ,  ou  9  pour  parler  d*une  manière  plus  conforme 
tiux  principes  que  j^al  établis  en  traitant  de  Yaffinité 
d'excès»  que  le  compofé  d'air  &  d'eau  n'a  qu'une 
trés-foible  affinité  avec  l'eau ,  même  dans  l'état  de 
yapeurs  le  plus  &yorable  à  cette  union. 

Au  furplus,  ouoique  j'aie  fuppofé  jufqu'à  préfent 
avec  M.  de  Sauffure,  que  l'eau,  dans  cet  état  de 
fiifpenfîon  dans  l'air ,  atteâe  la  forme  de  véfîcule  ou 
de  fphére  creufe,  je  ne  dois  pas  terminer  cet  article 
iâns  expofer  les  raifons  qui  me  paroifTent  réfifter  à 
cette  fuppofition.  La  comparaifon  des  bulles  de  fa* 
von  n'en  point  aflfez  exaâe  pour  tenir  lieu  de  preuve , 
puifqu'ici'  nous  connoiiTons  parfaitement  la  matière 
de  l'envelopil^  ou  pellicule  vifqueufe  qui  enferme 
de  l'air  dilaté,  fur  lequel  elle  n'a  point  a'aâion;  au 
lieu  que  dans  les  véucules  d'eau ,  nous  ne  pouvons 
pas  même  concevoir  quelle  feroit  la  nature  de  leur 
enveloppe,  comment  elles  réfideroient  à  la  preffion, 
fi  elles  étoient  abfolument  vuides ,  comment  dans  ce 
cas  elles  pourroient  augmenter  ou  diminuer  de  vo- 
lume, par  l'impreiEon  de  la  cbaleur  &  du  froid , 
ce  qui  eA  généralement  reconnu.  Il  y  auroit  encore 
Inçn  plus, de  difficultés  à  imaginer  que  le  calorique 
ou  matière  de  la.  chaleur  pût  remplir  la  capacité  de 
ces  fplières,  dans  un  état  libre,  fans  combinaifon, 
-fans  tendance  à  la  combinaifon  ,  puifqu'il  n'agiroit 
pas  fur  fon  envbloppe. 

11  eft  donc  bien  plus  naturel  de  penfer  que  Us 
vapeurs  aqueufes  di6in6tes  de  l'air  humide  ou  de  la 
cfiirolution  de  l'eau  par  l'aîr ,  /ont  tout  Jmplement  des 
globules  d*eau  tenue  en  dijjjllution  par  une  grande  quan-- 
tité  dt  calorique.  On  ne  fera  plus  étonné  que  ces  glo- 
bules reAent  féparésde  l'air,  c'eA,  comme  nous  l'a- 
vons vu ,  Teffet  de  la  faturation  ;  cette  idée  fe  con- 
c'^ie  facilement  avec  une  légèreté  égale  ou  même 
fopérieure  à  celle  de  l'air,  car  nous  favons  que  l'eau 
peut  être  raréfiée  bien  au-Jelà  de  ce  qui  eft  nécef- 
fàire  pour  remplir  cette  condition.  Que  ces  globules 
vaporeux  foient  viAbles  à  l'oeil  nud ,  fous  un  jour 
favorable ,  il  ne  s'enfuit  nullement  que  toute  l'eau 
c|ue  leur  légèreté  permet  d'admettre  dans  leur  fubf- 
tance,  doive  néceffairement  fe  trouver  à  leur  fur- 
fhce;  ce  n'eft  pas  la  quantité  des  molécules  d'eau 
dans  cette  fur£ice  qui  fait  la  mefure  de  l'imaee , 
mais  l'efpace  qu'elles  circonfcrivent  &  fur  lequel  la 
lumière  fe  réfléchit  ;  la  vifion  tl'un  pouce  cube  de 
liège  efl  aufll  diftinde  que  celle  d'un  pouce  cube 
d'or.  L'apparence  .de  ces  fphéres,  même  vues  au 
m^crofcope,  n'efl  pas  d'un  grand  poids  pour  décider 
le  vuide  ou  îe  plein  de  leur  capacité ,  ^uand  on 
confiilère  combien  il  doit  fe  rencontrer  de  caufes 
dlllufion  dans  l'examen  de  corpufcules  mobiles  & 
d'une  auâi  extrême  petttefle;  MM.  Kratzcn(ien  & 
de  SaiifTurequi  les  ontobfervés  avec  le  plus  de  ibin  , 
s'accordent  à  plaicer  leur  grofleur  .moyenne  entre 
*-i-.  &  -7^  de  ligne  de  diamètre.  Les  couleurs  pro- 
duites par  la  rémâiondes  rayons  tranfmis  à  tra- 
vers CCS  globules  ne  prou vem  pas  plus  au'ils  foient 
véi&c.ulaires:M.  Kratatoileo>  en  fuiv^tfu  U  médiode 


ÀÎH 

Jofloée  ^f  NéM^ton  pour  les  boules  (Peau  Je  £itod) 
avoit  conclu  de  fes  obfervations  une  èpaiflêur  de 
lame  ou  de  l'enveloppe  de  ces  fphères ,  telle  qu'en  les 
fuppofant  vuides ,  leur  diamètre  anroit  dû  être  trente 
fîx  fois  plus  grand  pour  qu'elles  puflent  s'élever 
dans  l'air  ;  &  AT.  de  Sau{rure  a  reconnu  quil  étoic 
impo/Hble  de  tirer  aucune  induâion  certaine  de  ces 
expériences ,  foit  à  caufe  de  la  brièveté  de  la  durée 
de  ces  couleurs,  foit  parce  qu'elles  étoient  plutôt  £• 
multanées  que  fuccefllves  (  §.  so^)* 

Ainfi  nous  n'avons,  du  moins  juiqu'à  préfent^ 
aucune  obfervation ,  aucune  expérience  qui  établifle 
ni  la  concavité  de  ces  fphères ,  ni  la  néceffité  dW 


ropnetès  desxorps  dont  i  exutenceen  prouvée^ 
ne  fatistait  pas  encore  pleinement  à  l'expllation  de 
tous  les  météores  aqueux  &  des  phénomènes  qu'ils 
préfentent ,  cela  vient  probablement  de  ce  que  nous 
n'avons*  pas  une  connoi^Tance  fuffifinte  des  1<mx  de 
la  communication  de  la  chaleur.  La  féconde  remarque 
que  j'ai  annoncée  va  en  offrir  un  exemple  &  pourra 
fervir  d'éclairc  iifement  à  ce  fujet» 

a**.  Quoiqu'il  foit  vrai  en  généra!  que  Tair  cff  dif- 
(blvant  de  l'eau,  &  que  cette  combinaifon  n'cxiçc» 
comme  toute  autre  diàblution,que  la  condition  d'uce 
certaine  température ,  fuivant  laquelle  changent  les 
quantités  dinoutes  ;  il  faut  prendre  garde  cependant 
qu'il  ne  s'enfuit  pas  néceflairement  que  la  marclic 
/le  1^  chaleur  foit  entièrement  uniforme  pour  Tiir 
&  pour  l'eau ,  ni  même  que  les  quantités  d'eau  que 
l'air  peut  tenk  en  diffoliuion  ibiest  exaôement  prt>* 
portionoelles  à  ia  température  ;  h  formation  de  la 
pluie  &  plufieurs  autres  phénomènes  auffi  Éuniliers 
réfiftent  abfolument  à  cette  conféquence,  c'eft  ce 
qui  a  engagé  les  Phyficiens  à  propofer  divcrfe  by- 
pothèfes  pour  leur  explication.  Je  n'en  cntreprendm 
pas  l'examen  qui  mVngageroit  dans  des  difcuflions 
trop  étrangères  à  cette  analyfe  ;  mais  je  ne  pub  bc 
difoenfer  de  faire  connoître  îe  fyilème  gui  me  prcit 
juiqu'à  préfent  k  mieux  étabU^  qm  fe  concilie  lô 
plus  âcilement ,  foit  avec  les  feits ,  foit  arec  les 
principes  des  diflblutions  ;  fie  il  me  fiiffira  ?^^l^^ 
de  donner  un  précis  de  la  differtation  que  M.  « 
D.  Hutton  a  communiquée  le  a  Février  1784  a  la 
Société  d'Edimbourg. 

Les  loix  générales  de  la  com«iunîcanon  de  la 
chaleur  &  du  froid  (  dit  cet  Auteur  )  ne  rendent  pas 
raifon  de  ce  que  l'haleine  des  animaux  devient  yi- 
fible ,  quand  elle  eft  expirée  dans  une  athmolphe^ 
froide,  ni  de  ce  que  h  vapeur  tranfoarente  fe  tram- 
forme  en  nuage,  quand  tlle  eft  mêlée  avec  de  Utf 
d'une  température  plus  froide;  il  y  a  donc  pour  ces 
cas  une  loi  particulière. 

On  peut  regarder  l'air  expiré  par  un  animal  cwnrae 
de  Tair  tenant  en  diflblution  de  l'eau ,  ou  plutet  Ja- 
turé  d'Inimidité  au  degré  de  chaleur  qu'il  a  uçï 
dans  l'afte  de  la  refpiraron.  Si  cette  diffolution  viff| 
à  fe  refroidir^  l'eau ,  fuivant  les  loix  communes  U 
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là  condeoration ,  doit  h  féparer  du  diflblvant  ou  de* 
Tenir  vifible  en  réâèchlflant  h  lumière.  Ueau  peut 
être  également  convertie  par  la  feule  chaleur  en  un 
Âulde  élaftique  invifible  »  &  ce  âuide  étant  refroidi 
fe  condenfe  en  eau  &  redevient  vifible*  Mais  il  eft 
prouvé  que  quand  la  vapeur  fe  rend  vifible  en  fe 
mêlant  à  ratlmiofphére  «  cela  ne  dépend  pas  unique* 
ment  de  la  chaleur  &  du  froid  ^  ou  que  les  effets  ne 
font  pas  toujours  en  raifon  égale  de  raugmwitation 
ou  d'uninution  de  la  chaleur. 

Pour  arriver  à  h  folution  de  et  problème^  H'^iut 
fans  doute  rechercher  tous  les  rapports  poffibksi  & 
6*il  s*en  trouve  un  qui  s^accorde  avec  les  obfervations, 
on  fera  fondé  à  le  regarder  comme  Texpre/fion  de 
la  loi  fpéciale  de  la  nature  dans  les  cas  dont  il  s^agtt. 
La  puiflànce  diflblvante  de  Tair  à  l'égard  de  Teau 
peut  être  confidérée  fous  trois  rapports  diflérens  :  car , 
«u  elle  diminue  conune  b  chaleur  augmente;  ou 
elle  ne  change  pas  par  le  changement  de  tempéra- 
ture ;  ou  elle  augmente  avec  la  chaleur.  Le  premier 
cas  répugne  à  tout  ce  que  nous  connoiflbns  des  dif- 
iblutions;  le  fécond  peut  convenir,  à  un  certain 
point ,  à  quelques  diflblutions  iàiines  qui  s^opérent 
prefque  aufii  bien  dans  Teau  froide  que  dans  l'eau 
-chaude  ;  le  dernier  eA  ans  contredit  le  plus  général , 
c'eA-à-dîre,  que  la  pulflknce  diflblvante  augmente 
avec  la  chaleur. 

Maintenant ,  cette  aâion  de  la  chaleur  peut  varier 
en  diverfes  proportions  : 

i<>.  La  dinolution  de  l'eau  par  l'air  peut  varier 

en  même  raiibn  que  la  chaleur. 
9t*.  Elle  peut  varier  en  plus  grande  raifon. 
3«.  Elle  peut  varier  en  moindre  raifon  ;  telle* 
roent  que  la  chaleur  s'augmentant  par  degrés 
^aux  ,  '  la  quantité  de  la  vapeur   diflbute 
'    augmente  auilî ,  mais  dans  des  proportions 
qui  décroiflent  continuellement. 
Ces  trois  raifons  peuvent  être  repréfentées  géo- 
métriquement de  cette  manière  : 


16  ilegnéi^ 


Suppofons  que  la  ligne  droite  CH  (bit  l'échelle 
d'un  thermomètre  de  io  divifions  entre  la  congel- 
lation  &  f  ébullition  de  l'eau.. 

Que  les  ordonnées  perpendiculaires  dmtr  (ont 
CQiiyiic.li»  quantités  d'eau  que  petttteoir.ea  iliflo-, 
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lutîon.une  quantité  doimée  d'air ,  à  h  température  de 
a  Sc&t  h. 

ue  Ton  tire  maintenant  la  ligne  droite  mr. 

ùe  Ton  trace  enfin  les  deux  courbes,  l'une  în* 
férieure  m^f/r,  l'autre  fupérieure  mghir. 
Il  efl  clair  que  les  ordonnées  à  la  ligne  mr  mar« 

aueront  les  progrès  de  la  chaleur  &  en  même  temps 
e  la  dàflblution   variant   en  même  raifon  que  la 
chaleur. 

Les  ordonnées -à  la  courbe  mdefr  marqueront 
les  progrès  de  la  diflbludon  variant  en  plus  grande 
rai/on  que  la  chaleur. 

Et  les  ordonnées  à  la  courbe  mghir  marqaerooc 
les  progrès  de  la  diflblution  variant  en  moindre  rai- 
fon que  la  chaleur  :  car  ces  ordonnée^  fi>nt  prifiss 
dans  la  proportion  de  la  quantité  d'eau  difibute  dans 
l'air ,  aux  différentes  températures  indiquées  par  la 
ligne  CH  d'où  elles  font  tirées. 
^  Pour  connottre  l'effet  du  mélange  de  plufieurs  pon» 
tions  de  Tatlunofphère  Êcurée  à  différentes  tempe* 
ratures  »  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  or« 
données  à  la  ligne  mr^  drées  du  point  de  la  ligne 
CH  qui  indique  la  température  du  mélange»  repré- 
fentent  toujours  la  quantité  d'eau  conteque  dlans  une 
unité  du  mélange;  car  les  ordonnées  ma,rb  font 
fuppofèes  proportionnelles  à  la  quantité  contenue 
dans  une  unité  d'air  des  deux  tenmératures  a  & 
h;  &  il  eft  affez  probable  que,  par  le  mélange,  la 
chaleur  &  feau  ibnc  uniforméanent  dlAribuées,  & 
par  conféquent  que  tam  la  chaleur  que  l'eau  conte* 
nues  dans  une  unité  du  mélange  font  dans  la  même 
proportion  &  peuvent  être  exprimées  par  la  même 
meiure. 

Dans  la  fuppofition  d*une  égale  diffx4ution,  que 
l'on  mêle  des  pordons  égales  d'air  âturé  à  la  tem- 
péramre  de  4  degrés  au  dedus  de  séro  &  à  la  tem<* 
pératurede  16  de&rés;  le  mélange  produk|  la  tem* 
pérature  10  »  qui  fera  repréfemée  par  l'orlBonée  op» 
Cette  ordonnée  reprèfentera  donc  auffi  la  quantité 
d'eau  tenue  en  difiblution  par  une  unité  de  mélanae 
ou  par  une  unité  d*air  à  la  température  de  xo  degr& 

Au  lieu  de  parties  éeales ,  mettons  deux  parties 
de  diflblution  (aturée  à  la  température  16  &  une  à 
la  température  4,  nous  aurons  la  température  la, 
exprimée  par  uq  &  qui  exprimera  en  même  temps 
la  quantité  .d*eau  diflbute  par  une  unité  du  mélange. 

De  la  même  manière ,  deux  jpardes  de  la  tem- 
pérature 4  mêlées  à  une  partie  de  la  température  16, 
donneront  la  température  8 ,  &  l'ordonnée  en  ex- 
primera la  chaleur  ,  le  mélange  &  la  diflblution  d'une 
unité. 

Tous  les  mélanges  qu'on  MMTa  faire  dans  cette, 
première  fuppofidon  feront  donc  également  ûturés 
de  la  fubftance  diflbute ,  fiins  défiiut  ni  excès;  c'eflr 
ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  deux  autres  propordons» 
parce  que ,  dans  ces  deux  cas ,  les  ordonnées  de  la 
chaleur  &  de  la  diflblunon  ne  foht  plus  les  mêmes» 

En  effet,  dans  le  fyffème  de  la  courbe  mdefr^ 

qui  repréfente  la  proportion  croiflante  de  diflblu- 

J  600^4  K^W(^  da  pOfMKtf  ^«s  d'air  i  4  &è 
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•a o  degrés  du  thermomètre,  alors  la  chaleur  moyenne 

10  aura  <p  pour  l'ordonnée  du  mélange  ;  c'eft-à-dire, 
de  la  quantité  d*eau  que  contenoient  les  deux  por- 

•  tions  f  tandis  que  o  t  fera  l'ordonnée  de  diffolution 
ou  la  quantité  d*eau  qui  peut  être  dlflbute  à  ce  degré 
^e  chaleur.  Par  conséquent  tp  fera  la  quantité  d*eau 

qui  ne  pourra  être  tenue  en  diffolution  à  la  tempé- 
rature produite  par  le  mélange. 

Il  en  fera  de  même  de  tous  les  autres  mélanges  ; 
&  fi  Ton  connoit  la  courbe  de'Tévaporation  ou  la 
proportion  dans  laquelle  s'opère  la  difTolution  de  l'eau 
par  Talr ,  on  peut  déterminer  la  quantité  d'eau  qui 
le  réparera  par  fur-fa turation. 

Au  lieu  de  fur-^iaturation ,  il  peut  y  avoir  dans 
les  mclang^s  fous-juturation  fi  la  difTolution  eft  dans 
une  proportion  décroilTante  par  rapport  aux  progrès 
de  la  chaleur.  La  courbe  mghlr  repréfenre  cette 
proportion  décroiflantc ,  &  lés  ordounées  tirées  juf- 
»  qu'i.  cette  courbe    depuis   la  li^ne  qui    exprime  la 

•  chaleur  moyenne,  indiquent  les  qu^nriréc  d  eui  qui 
manquent  à  la  Ibturation  ,  &  dont  le  mélange  t(i 
fous-faturé  à  cette  chaleur  moyenne. 

Ainfi,  en  fuppofant  que  la  dillbUition  de  l'eau 
par  l'air  augmente  en  même  ra.fon  que  la  chaleur , 
aucun  mélange  ne  peut  domier  excès  m  défaut.  • 

Si  la  di/Tolntion  de  l'eau  dans  i'atr  augmente  avec 
la  chaleur  en  projportion  décroiiïante,  le  méla'ige 
de  deux  portions  faturées  à  diiTérens  degrés  de  cha- 
leur  ne  produira  point  de  condenfation ,  mais  au 
contraire ,  le  mélanee  fera  capable  de  di(foudre  une 
plus  grande  quantité  d'eau. 

"^ Enfin ,  fi  la  diflblution  de  l'eau  dans  l'air  augmente 
avec  la  chaleur  en  proportion  croiffante ,  le  mélange 
de  deux  portions  faturées  à  différens  degrés  de  cha- 
leur produira  condenfation ,  comme  éunt  fuilaturé 
à  la  température  moyenne. 

On  a.  déjà  vu  que  ce  dernier  cas  ètoit  le  feut  qui 
put  s':«ppliquer  aux  phénomènes  des  vapeurs  ren- 
dues vihbles  &  de  la  formation  de  b  pluie  :  il  en 
fournit  l'explication  la  plus  funple  &  cerrainemem 
la  plus  phyùque.  Je  laifle  aux  Météoroloeifles  à  en 
comparer  les  oonféquences  avec  les  oblervations 
.journalières  y  il  mefuffit  d'avoir  préfenté  ce  que  cette 
.  théorie  a  de  plus  intérefiant  pour  les  Chymi(lcs  à 

Si  les  k>ix  de  la  dinblubilité  de  l'eau  par  1'.  ir  ne 
iroient  être  étrangères.  J'ajouterai  feulement  que 
l'exidence  des  vapeurs  dans  les  temps  les  plus  fiolds 
de  nos  hivers  ne  prouve  rien  contre  cette  dofh-ine 

11  y  a  long-temps  que  M.  de  Luc  a  remarqué  que 
la  différence  entre  la  chaleur  de  l'été  6l  celle  de 
l'hiver  n'eil  pas  aifez  grande  pour  qu'une  évapora- 
lion  proportionnelle fe  Ibit  pas  encore  très-fenfiblc; 
que  les  liqueurs  chaudes  ou  qui  ont  des  tempcr^turc^ 
conftantes  s'évaporent  d'autant  plus  prompteiiicni  qu^ 
l'air  envronnant  ta  moins  chaud;  que  de  là  vicnr 
que  les  dlilillarions  rcuHft^ent  mieux  en  hiver  ;  que 
les  eaux  thermales  s'évaporent'  bc;]ucoup  plus  d.ins 
cette  ûifon  (^  Rechercha  Jur  l^athmojphirt  ,  6*c.  §ï; 
Cd6 ,  ^^  ). 

Çeil  une  règle  géuéralemeDi  adnife  aujourd'hui 
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Îue  l'évaporatîôn  de  l'eau  ou  fii  diflbhitîoo  par  Talr 
imînue  a  mefure  que  le  froid  augmente;  le  célèbre 
de  Sâuffure  dit  très-Uen  que  ceux  qui  ont  atrelU 
le  contraire  ont  confondu  l'efiet  du  froid  avec  celui 
du  vent ,  &  que»  de  même  que  l'eau,  h  glace  eil 
foumife  à  cette  loi ,  excepté  dans  les  premiers  infhns 
de  la  congellation  ,  oii  l'air ,  en  fortant  de  Teau , 
entraine  avec  lui  quelques  molécules  {EJfi'u^  &:, 
§§.  2^2,  2^6),  Un  aJr  lec  malgré  le  froid,  dit  ail- 
leurs ce  Savant ,  eft  par  cela  même  plus  fec  cncDrz 
qu'il  ne  paroîr  l'être  (§.  308  );  il  ne  feroit  donc 
pas  étontiant  qu'un  air  dans  cette  condition ,  c'ell< 
à-dire ,  non  fatuté  à  ûl  température ,  (e  chargeât 
d'une  plus  grande  quantité  de  vapeurs ,  ou  produisit 
quelquefois  une  plus  grande  évaporation  quun  air 
mo*n$  froid  maisfaruré;  cette  conféquence  pré\uat 
toute  objcé^ion. 


IL  La  queftîon  fur  la  qua:iùté  d'eau  qui  fc  traive 
dans  l'air  athmofphérique  efl  bicniôr  réfoluc,  lorf- 
qu'eile  n'a  pour  objet  que  la  proportion  relpeâ.vc 
des  parties  conflituantes  de  ce  fluide ,  car  il  lui;  de 
ce  que  nous  avons  dit  précèdeminent  que  cette 
quantité  augmente  &  diminue  dans  beaucoup  de 
circoiiltances  ;  de  forte  qu'en  multipliant  les  ani- 
lyfes  en  différens  temps,  en  différens  lieux,  on  n'en 
recueilleroit  d'autre  vérité  fmon  que  cette  qu.înr  ré 
e(l  très-variable.  Mais  on  peut  demimdcr  quel  eil 
le  m.iximum  de  cette  combinaifon»  quelle  tÙ  la  mé- 
thode la  plus  fimple  d'eitimer  èans  tous  le^  cosU 
quantité.  Ces  points  méritent  d'être  ëclaircis, 

1.1  L'un  des  premiers  Philofophes  decefiè:'e; 
le  célèbre  Lambert ,  avoir  (enti  l'importance  des  re* 
cherches  hygrométriques  ;  û  s'étoit  particuliéreireni 
occupé  à  déterminer  quelle  etoir  la  plus  g-ande 
quantité  d'eau  que  l'air  peut  tenir  en  dilTo'atoa 
{ajjai  d*  Hygrométrie  y  Berlin^  '7^9»  §•  ^0)  :  vcici 
la  méthode  qu'il  indique  pour  parvenir  à  ceue  d^ 
terminatioir. 

EXPiRIENCE      II L 

On  prendT*  un  vaifleau  deverre  dont  Fa  capartê  eil 
connue  »  &  qui  puiiTe  contenir  un  infiniment  hygro- 
métrique; cet  iiiftrumcnt  y  étant  }^é,  on  y  in- 
troduit les  matières  les  plus  capables  de  deilccher 
l'iirqui  y  eil  renfermé  ou  d'en  abforber  l'humidire; 
on  porte  alors  dans  l'intérieur  de  ce  vaiflfeau  une 
quantité  d'eau  exac'lcmenfi  pefée,  &  on  obferve  la 
marche  de  l'hygromètre  :  à  l'iftftaiK  eii  il  s'arrére, 
c'eiUà- dire,  où  il  atteint  le  terme  de  l'hum^né 
.•xtrême ,  on  retire  le  vafe  dans  lequel  on  avoit  iîi:s 
i'-au,  OIT  le  repéfc,  &  le  décliet  mdique  la  q"'*^^ 

:ié  nécefTiire  à  la  faturation  du  volume  da:r.  Ona 
f  >in  de  s'alfurer  par  des  thcrmc)mè''re5  placés  en  de- 

lins  &  en  dehors,  que  pendam  tou*c  l'opération, 
.1  n'y  a  aucun  changement  de  température. 
Le  célèbre  Académicien  de  Berlin  a  trouvé ,  en 

i^rocédaat  de  ccoc  maiûére,  qu'un  pied  cuk  (Tk 
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pouvolt  prendre  ]42  grains  d*eau ,  ou  environ  0,43 
de  fon  poids  totaL 

D  autre  part ,  M.  de  Saujfure  a  eu  pour  réftiltat 
moyen  de  plufieurs  expériences  femblalples  la  quan- 
tité de  lia  12  grains  d'eau  feulement  par  pied 
cube  d*air  commun ,  à  la  température  de  14  ou  15 
deerès  du  thermomètre. 

Voilà  déjà  deux  déterminations  bien  éloignées;  j'en 
rapporterai  une  trolfiéme ,  quoiqu'elle  ait  pour  objet 
la  iaruratlon  d'un  gas  bien  dlfTérent ,  mais  qui  n*en 
efl  pas  moins  importante ,  &  qui  fera  d'autant  mieux 
placée  ici  qu'elle  doit  être  appréciée  par  les  mêmes 
principes  :  je  veux  parler  de  la  quantité  d'eau  que 
M.  Kinvan  croit  foluble  dans  le  gas  oxigène  ou  air 
vital  à  1 1 9  f  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur , 
&qu*il porte  à  3,47  p>rains  anglois  pour  81  pouces 
cubiques  anglois  (  Effay  on  phhgifljn ,  p.  /j.  )  ;  ce 
qui  revient ,  en  mcfures  de  France  ,  à  96,25  1  grains 
pour  un  pied  cube.  Le  procédé  par  lequel  M.  Kir- 
wan  a  déterminé  cette  quantité  c(\  le  même  que 
celui  de  nôtre  expérience  I.  c'eft-à-dire,  qu'après 
avoir  recueilli  l'air  vital  fur  l'eau,  il  la  porcé  fur  le 
mercure ,  &  qu'il  y  a  introduit  une  capfule  conte- 
nant de  l'acide  fulfurique  concentré  «  dont  il  a  pris, 
après  24  heures ,  l'augmentatiin  de  poids. 

S'il  n'ed  pas  aifô  de  fc  décider  ici  par  la  célébrité 
de  rObfervareur,  puif^u'elle  eft  taite  pour  înfpircr 
uneég^le  confiince,  il  luffic  d'examiner  avec  M.  de 
Saufl!ure  toutes  les  circonftances  qui  peuvent  chan- 

§er  le  réfultat  de  ces  expériences   délicates,  pour 
écouvrir  promptement  ce  qui  en  a  impofô  aux  deux 
autres  Phyficiens. 

Quand  on  met  de  l'air  fec  en  contaft  avec  de 
Fcau ,  il  s'en  charge  &  tend  à  ie  fàcurer  ;  mais  il  ne 
faut  pas  croire  que  cette  fatu ration  atteigne  fcAi  maxi- 
mum ,  fans  que  le  vafe  qui  renferme  cet  air  reçoive 
une  part  de  cette  humidité.  S'il  éprouve  d'un  côté  la 
moindre  diminution  de  chaleur,  ne  fut  -  elle  que 
d'un  degré,  l'air  y  dépofe  en  gouttes  vifîbles  une 
portion  de  l'eau  qu*il  avoit  difloute;  il  la  reprend 
bientôt  dans  le  vafê  qu'on  lui  a  préfenté  pour  l'en 
faturer ,  il  la  porte  encore  fur  les  parois  du  réci- 
pient où  elle  fe  condenfe ,  &  l'eau  diminue  alnfi 
lucceffivement  dans  le  vafe ,  fans  qu'il  y  ait  pour 
cela  augmentation  de  la  quantité  réellement  difToute 
dans  l'air. 

En  fuppoËint  que  Ton  parvienne,  autant  néan- 
moins que  Gela  e(l  pofllble,  à  entretenir  ^de  tous 
côtés  une  température  coudante  &  parfiiitenieut 
égale  ,  il  n'y  aura  plus  à  la  vérité  de  coudenfation 
vifible  aux  parois  du  verre ,  mais  il  ne  contraâera 
pas  moins  cette  humidité  infenftble  qui  le  rencl  ln< 
capable  dlibler  les  cooduâeurs  éleâriques  (1),  &  il 
n'en  iàut  pas  davantage  pour  que  l'èvaporatlon  de 
Teau  continue  au-delà  de  la  faturatton  de  l'air,  parce 
que  celui-ci  eft  difpofé  à  reprendre  ce  qui  lui  manque 
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à  meiure  qu*il  Tabandonne.  M.  de  Sauflure  a  donc 
bien  raifon  de  dire  qu'il  fiiut  être  attentif  à  faifir 
l'indantob  l'indrument  hygrométrique  annonce  l'hu- 
midité extrême ,  ou  même  ne  pas  attendre  qu'il  y 
foit  tout-à-fait  parvenu ,  pour  enlever  &  repefer 
l'eau  qui  refte.  Voilà  ce  que  le  ûvant  Phyficien  d^ 
Berlin  n'a  point  obfervé  ^  ce  qu'il  n'a  pu  obftrver  ^ 
pulfque  la  corde  à  boyau  de  Thygromètre  qu'il  em- 


l'avantage  de  reder  fixe  à  ce  point,  lors  même  qu'oit 
laide  continuer  l'évaporation  après  que  l'air  iaturè 
a  commencé  à  dépofer  des  gouttes  de  rofte  dans  l'in- 
térieur du  récipient  (^EJfai  d'Hypomàrit  de  M,  de 
Saujfurt  ^  §§.   101,  104  6»  fiàv.  ). 

Cela  explique  très-bien  comment  le  célèbre  Lain« 
bert  a  pu  être  conduit  à  une  détermination  fi  excef-^ 
five  qu'il  répugneroit  encore,  de  l'admettre ,  quand 
on  ne  pourroit  indiquer  la  caufe  de  cette  erreur. 
Il  fsut  ajouter  que  la  peticefTe  da  vaiflêau  dans  le<* 
!  quel  il  opéroit  étoit  telle  qu'un  excès  d'un  grain 
I  dans  fon  expérience  en  produisit  un  de  44  par 
pied  cube  ,  tandis  nue  2VL  de  SaufTure  s'efi  fcrvi 
d'uti  récipient  dont  L  capacité  étoU  de  4^25  pieds 
cubes. 

Je  n'héfite  donc  pas  de  regarder  la  détermination 
donnée  par  M.  de  ^auiTure ,  comme  bien  plus  ap- 
prochant du  vrai ,  &  même  de  croire  avec  lui  qu'elle 


.c(l  plutôt  trop  forte  que  trop  foibie;  parce  que  Toa 
ne  doit. pas  y  iàire  entrer  la  petite  portion  qui  s'at- 
tache néceuairement  à  Tintérleur  d^  vaUTcau  :  de 
forte  qu'elle  peut  être  réduite  â  10  erains  par  pied 
cube  pour  la  fiituration  à  l'air  Lbre  (  §§.  w;  ).  Quel- 
ques objeâions  que  Ton  ait  voulu  faire  contre  le 
terme  fixe  d'humidité  de  ion  hygromètre,  on  con- 
viendra du  moins  qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  folt  ap- 
plicable au  cas  particulier,  où  il  ne  s'agit  propre- 
ment que  de  Phumidlté  même  de  l'air ,  laquelle  il 
feroit  abfurde  de  confondre  avec  rhumldltédereaii 
en  mafle.  Ce  qui  me  paroît  enfin  devoir  lever  tous 
les  doutes  à  cet  égard  efl  la  concordance  du  mano« 
mètre  qui  demeure  flationnaire  à  ce  point  &  dé- 
montre alnfl  que  l'air  ne  peut  plus  former  avec  l'eaU; 
de  combinalfon  capable  d'augmenter  fon   élafticit^ 

Mais  comment  .efl- il  arrivé  qu'en  opérant  d'une 
manière  inverfe,  ou  en  ftparnnt  l'eau  d'une  qitan- 
tité  d*air  faturée ,  M.  Kirwan  a  eu  im  réfultat  près 
de  9  fois  plus  grand  que  la  proportion  indiquée  par^ 
M.  de  SauHTure  ?  Notre  concluAon  ne  {êroit  pas  fo- 
ndement établie,  fi  \q  laiHTois  fubfifier  cette  objec- 
tion ;  je  croîs  pouvoir  en  donner  la  folution  par  des 
expériences  qui  ferviront  à  confirmer  les  principes 
qac  je  viens  d'établir. 


^*i 
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(i)  1t  y  a  très-certaÎDeTient  une  force  d^adliérencc  de  l'eau  au  veire,  Voyt\  ADMÈstOH»  Or,  cette  lorce  coofpîra^ 
ce  une  dinostMa  de  chaleur  peut-être  inappréciable ,  peut  décider  la  (épaniion  progrcf&v*  de  Teau  &  de  l'aie. 
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E<PÉRI£NC£      IV. 


Pa!  rempli  d*eau  un  récipient  A,  dont  b  eapacité 
étoit  de  83934  pouces  cubiques  françois,  par  con-* 
l&iueat  plus  grand  que  celui  de  M.  Kirwan  d*envi-> 
«on  -7^.  L'ayant  placé  fur  la  table  de  la  cuve  hydro- 
pneumadque  ,  j'y  ai  fait  paiTer  de  Tair  commun , 
oiiijs'eft  trouvé  par  là  dans  la  même  condition  de 
uturation  Gue  de  Tair  vital  recueilli  à  Teau;  je  Tai 
porté  fur  le  mercure,  j*y  ai  introduit  une  capfule 
contenant  138  grains  diacide  fiilfurique  à  1,845  de 
pefanteur  (péclfique,  &  je  Tai  laiiTé  24  heures  dans 
une  chambre  oii  le  thermomètre  étolt  à  13 , 5  degrés. 
Au  bout  de  ce  temps ,  Tacide  avoit  acquis  une  aug- 
mentation de  5,03  grains,  quoique  j^eufTe  eu  Tat- 
tentlon  d'efluyer  les  bords  inférieurs  du  récipient 
mvec  du  papier  gris ,  lorfqiril  eut  été  tranfporté  de 
la  cuve  à  Teau  dans  la  cuve  au  mercure. 

£XP£RI£NCE       V. 

Pai  rempli  de  mercure  un  récipient  pareil  B  & 
même  qui  contenoit  4,25*  pouces  cubiques  de-plus  ; 

i**y  ai  fait  paiTer  de  Tair  tenu  prés  de  24  heures  fur 
*eau  ;  mais  au  lieu  de  le  tranfvafer  à  Tordinaire, 
en  portant  le  récipient  de  la  cuve  pneumatique  à 
Teau  dans  la  cuve  au  mercure,  opération  dans  la- 
quelle il  eft  impodible  d'éviter  qu'il  ne  paiTe  en  même 
femps  un  peu  d'eau,  j'ai  reçu  d'abord  cet  air ,  tou- 
jours fur  l'eau  ,  dans  une  grande  cloche  de  verre 
armée  d'un  robinet  à  la  partie  fupérieure  &  portant 
ftphon  de  verre  recourbe  :  en  plongeant  alors  cette 
cloche  dans  la  cuve  à  l'eau,  &  ouvrant  auni-tôc  le 
robinet ,  j'ai  forcé  l'air  qu'elle  contenoit  à  palier  dans 
te  récipient  rempli  dé  mercure ,  fous  lequel  j'avois 
engagé  le  bont  du  fiphon ,  &  qui  ^  ayant  fon  orifice 
plongé  dans  une  cuvette  mobile ,  étoit  foutenu  à  la 
hauteur  qu'exigeoit  J'aballfement  de  la  cloche  dans 
Teau  (1). 

Cela  fait,  j'ai  pareillement  introduit  (bus  ce  ré- 
cipient B  une  capfule  de  verre  contenant  347^^ 
grains  du  même  acide  fulfurique,  &  l'ayant  placé  a 
côté  du  récipient  A  de  la  précédente  expérience , 
J'ai  trouvé,  au  bout  de  24  heures,  que  T^gmen ta- 
lion du  poids  de  l'acide  n'étoit  que  de  0,6 grains. 

Remarques.  U  ne  me  paroit  pas   que  Ton  puiiTe 
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Contefter  raUbnnablement  que  Tatr  des  deux  k:U 
picns  ne  (ut  exaâement  dans  la  même  condition  par 
rapport  à  la  faturation;  il  ny  a  dès -lors  û  autre 
diilérence  dans  les  deux  expériences  que  celle  qu'y 
apporte  l'eau  qui  refle  adhérente  aux  parois  inté- 
rieures du  récipient  A  ;  c'eft  donc  uniquement  à 
cette  portion  qui  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
l'eau  véritablement  diiToute  par  l'air ,  qu'il  faut  u- 
tribuer  la  différence  des  réfultats  &  Tévaluation  ex- 
cefllve  à  laquelle  M.  Kirwan  a  été  conduit.  On  cca- 
çoit  en  effet  que ,  quoique  l'acide  ne  puifTe  agir  di- 
reiSement  fur  l'eau  qui  mouille  les  parois  du  réci- 
pient ,  il  ne  tarde  pas  néanmoins  à  fe  l'approprer 
en  totalité ,  parce  qu'à  mefure  qu'il  dépouille  ra:r 
de  b  portion  d'eau  dliïoute ,  celui-ci  en  reprend 
d'autant  plus  avidement  des  corps  qu'il  touche,  qud 
eft  lui-même  plus  defTéché.  Auffi  ai-je  obfervé  que 
l'intérieur  du  récipient  A  étoit  après  l'opération  ai  ili 
fec  que  celuidont  les  parois  n'avoient  pas  été  mou  ILv's. 
Pour  en  acquérir  une  preuve  moins  équivoque ,  jima- 
ginni  de  rétablir  fous  ces  mêmes  récipiens  les  cûplL.es 
tenant  l'acide ,  immédiatement  après  les  avoir  p^kes; 
le  lendemain  l'augmentation  ne  fut  pas  plus  kr.ùv.t 
dans  l'une  que  dans  l'autrç.  Enfin  ,  pour  qu  il  m 
refiât  aucun  doute  fuf  la  quantité  d'eau  que  les  pa- 
rois du  récipient  avoient  pu  retenir  dans  rexpér.cnce 
de  M.  Kirwan ,  j'ai  pris  le  poids  exaâ  d'un  fcirb  .jle 
récipient  fec  ,  je  l'ai  repefe  après  avoir  patlé  de  Tesu 
dans  l'intérieur  ,  &  j'ai  trouvé  que  lors  xnc:re  qi:e 
je  le  lalflois  égoutter  fur  du  papier  gris,  qui  in  i- 
Do't  toute  l'eau  qui  pouvoit  s'en  dctacher  par  Icn 
poids ,  il  en  retenoit  encore  plus  de  cinq  grains  :  de 
forte  qu'il  ne  fcroit  pas  étonnant  que  M.  Kiwan  eut 
pprté  fon  évaluation  plus  haut.  Je  n'ai  pas  l:e:ci3 
de  dire -que  la  qualité  du  verre  peut  eile-nicme 
Élire  varier  cette  uuantité» 

Tenons  donc  déformais  pour  confiant  que  le  rsp- 
port  de  difTolubilité  de  l'eau  par  l'air  indiqué  par  M 
de  Sauffure  eft  celui  qui  approche  le  plus  du  vraii 
&  que  l'on  doit  le  regarder ,  fuivant  fes  expreiTicns, 
comme  étant  encore  plutôt  au  deiSis  qu'au  ckiTûJj 
de  la  réalité  à  l'air  libre  (2). 

1 1.  ]  La  nécefllté  d'atteindre  le  dernier  degré  de 
précifion  pour  les  dofes  fe  ÙLiùpt  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  fentir,  &  fur- tout  dans  les  expériena) 
fur  les  gas ,  je  crois  aire  plaifir  à  ceux  qui  sec 
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(i)  On  exécute  encore  plus  facilement  cette  manipulation  ,  tu  moyen  de  ces  globes  funnontét  de  très-ÇTan«îs  «■t:> 
Dirs  prolongés  jutqii'a  U  partie  inférieure  du  fjlobe  ,    connus  fous  le  nom  de  lampe*  à  air  wfiammmhU  (  Vityq  /f-  î^ 


ÎBS  avoient  pu  prendre  àc  emporter  à  chaque  fuccion  ,  il  fit  neuf  fois  le  ruide  dans  le  même  ballon  où  fl  avoit  i-^'^ 
uit  auparavant  une  livre  d'eau,  fit  reconnut  que  fon  poids  avoit  diminué  parla  de  $4  gtatns.  Or,  la  capacité  <?e - 
vaifleau  étant  de  93  y  pouces  cubes  ,  dont  la  livre  d'eau  occupoit  environ  24,  il  fuit  que  les  S199  pouces  cubes  -'-^ 
^  l'ont  iuccertivemcnt  rempli,  n'ont  pris  que   $4  grains  d'eau  pour  achever  de  $*en  faturer  ;  ce  qui  revient  à  ii.f' 

Cied  cube.  J'ignore  à  quelle  température    de  chaleur  &  d'humidité  étoU  VêM  tMldu  .4  cbaquc  f9Î|  daat  ^f  baUoa  , 
cCit  M  contre  l'objet  de  Vexpérience,  d'y  porter  et  l'ilr  humidt* 
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occupent  de  les  mettre  en  pofleffion  des  moyens^ 
connus  pour  eflimer  la  quantité  d*eau  que  recèlent  I 
ces  fluides  à  différcns  degrés  de  température  &  de  { 
preffion.  Je  me  fervirai  encore  pour  cela  du  travail 
du  célèbre  Phyficien  de  Genève  ,''*^u'il  ne  donne 
que.  comme  un  exemple  de  ce  qui  peut  être  exécuté 
pour  perfeftionner  FHygrométrie ,  mais  '  oui  eft  in- 
conteltablement  ce  qui  a  été  publié  jufquà  ce  jour 
de  plus^fatisfaifant  (§.'7^  5»yttiv.  ). 

Dans  la  table  qui  fuit,  les  quantités  font  calculées 
de  cinq  en  cinq  degrés  de  variation  du  thermomètre 
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de  Réaumur,  depuis  lo  degrés  au  deflbus  du  terme 
de  la  congellation,  jufqu'à  30  degrés  au  deflus;  & 
pareillement  de  cinq  en  cinq  degrés  de  variation  de 
rhygromécre ,  dans  la  btitude  de  40  à  98  degrés  ;  _ 
ce  qui  doit  s^entendre  de  Thygrométre  à  cheveu  " 
qui  me  paroit  encore  le  plus  réglé  &  le  plus  com« 
parable  des  inftrumens  de  ce  genre.  Il  faut  obfer*> . 
ver  qu'il  ne  s'éléne  à  100  degrés  ou  à  rhoiniditè 
extrême  que  dans  les  brouillards  ,  ou  lorfqu^il  y.  a 
dans  Tair  une  portion  d*eau  furabondante  à  celle  qu*i| 
peut  diffoudre. 


TA  BLE  des  quantités  iVeau  (  en  grains  )  contenues  dans  un  pied  eube  drair  a  diferenè 

degrés  de  Vhygronàtre  &  du  thermomitre. 


O 
in 

C 

sa 

tq 


O 

o 

SE 

tn- 

H 


40 


4Î 


SO 


S? 


«5 


70 
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Degrés    du    Thermomètre. 


+  10 
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+  30 


1,8971 

\ , 1067 

'.3^53 

1,6843  2  >  0779 

a. 5^34 

3.^^M 

3,9016 

.4,8134 

1,0676 

ï.3»7i 

f,é248 

2,0045  a, 4729 

a.99î> 

3,6952 

4,5588 

'5*62:42 

i,ai97 

»  »  S<547 

1,8563 

2,2900 

2,8251 

3.485a 

4,2997 

5.30*5 

r 

6,544» 

1,4116 

».74t4 

1, 1483 

1   1 

2,6503 

3 , 2696 

4.0335 

4,9761 

6,1390 

7,5737' 

• 

1,6411 

2,0246 

2,4976 

3,0590- 

3  y  7737 

4.6554 

y > 7434 

7,e85fi 

8,7415.1 

1,9204 

2,3691 1 2,9226 

î'^55 

• 

4  *  4480 

5,4873 

6,7697 

8,3518 

« 

10,3036 

1,1277 

1,7482 

3*3903 

4, 1824 

5» 1596 

6,3651 

7,8526 

9,6878 

•  4 
11,9518 

1,5115 

3,1107 

3*8375 

4»734a 

5,8404 

7, 1050 

8,8888 

10,9661 

13,5289 

2,8155 

3.4734 

4,2850 

5 , 2862 

6,5213 

8,0450 

9,9151  !fi,  2446 

1 5 ,  i'o62| 

1 . Ï09S 

• 

3,8361 

4»73M 

5,8381 

7,20^2 

8,8850 

10,9614 

J3,>5i3« 

16,6834' 

3.40Î5 

4,1987 

5  »  1797 

6,3900 

7,8831 

9,7250 

« ' . 9977 

14,801^ 

1 

18, 2607 

3 . ^946 

4,5178 

5,6227 

6,9420 

8, 5640 

10,5650 

13,0340 

16,0800 

'9*8379 

3.8739 

4.7790 

5,8956 

7>a73ï 

^»97a5pt»o690 

13,6558 

16,8472 

20,7844 

•  f 


L'Auteur  de  cette  table  dreiïée  d*aprés  des  expé- 
riences faites  à  27  pouces  de  preffion ,  a  reconnu 
que  les  changemens  produits  par  la  différence  de 
fienfité  de  Tair  étoient  tels  ^ut  fi  l'air  étoit  raréfié  au 
p0int  de .  ne  fauttnir  que  2  7  lignes  de  mercure ,  il  ne 
faudroit  j  pour  U'faturer^  qae  la  vinpUme  partie  de 
ce  qu'il  faut  quand  il  foutient  k  baromètre  à  27  pouces. 

Il  feroit  donc  nécefiàixe  ,  pour 'tirer  de  cts  tables , 


tout  Tavantage  qu'on  peut  defîrer ,  d*en  avoir  de 
Amblahles  pour  tous  les  degrés  de  denfité  fenfHbie* 
ment  différens  ;  'or ,  cela  ne  peut  fe  faire  qu*en  ré« 
pétant  les  expériences  qui  leur  fervent  de  baies,  par' 
ejtempie  de  pouce  en  pouce  d*élévatîon  du  mercure* 
dans  le  baromètre;  &  en  attendant  ^le  ce  travaS 
immenfe  ait  été  entrepris,  je  donnerai  la  méthode 
indiquée  par  M,  de  SaufRire  pour  y  ilipplétr»    '     ' 


!S96 


A  I  R 


Table  des  diminutions  de  ta  force  dlffoU 
.  vante  de  Cair^  à  mefure  quil  fe  raréfie* 


Hauteurs 

du 

Baromètre 


EXPOSANS 

des 
Diminutions 


i,ooop 
o,95a8 
o , 8899 
9,8264 
0,7629 
0,6887 
0,6230 

0,4311 
O1048J 


(M  On  voit  dans  cette  table  (  dit  M.  de  Saufllire  ) 
9>  les  expofans  des  diminutions  de  trois  en  trois 
9»  pouces  (ou  plus  exaâement  de  3  |  en  3  1)  de* 
»  puis  27  pouces  jurqu*à  2  lig.^  ;  c'eft-à-dire  ,  que  fi 
19  la  quantité  de  xapeurs  contenues  dans  Pair  à  un 
99  degré  quelconque  du  thermomètre  &  du  baromè- 
ut  tre  «ft  repréfentée  par  Tunité,  lorfque  le  baro- 
»  mètre  eA  à  27  pouces,  il  faudra  diminuer  cette 
m  Quantité  dans  le  rapport  de'0,9528  à  21,  lorf- 
>»  que  le  baromètre  fera  à  %y  pouces  1 ,  ou ,  ce 
9»  qui  eft  la  même  chofe ,  il  raudra  mulrîplier  par 
99  ^,9  J28  le  nombre  quelconque  qui  exprimera  cette 
9>  Âuantlté.  De  même  qu^d  le  baromètre  fera  à  20  p. 
99  ^  lignes ,  la  quantité  de  vapeurs  que  Tair  tiendra 
9>  tn  mifTolution  ne  fera  pliis^  toutes  chofes  dViUeurs 
9>  égales,  que  les  0,9528  de  ce  qu'elle  étoit  quand 
a  le  baromètre  fe'foutenoit  à  27  pouces,  &  ainfi 
91  des  autres/» 

IIL  n  ne  nous  refte  plus  qu'à  examiner  s'il  y  a 
une  portion  tl*eau  enentlellement  unie  à .  Talr ,  du- 
moins  dans  fon  état  élaftique  ;  &  comment  on  doit 
entendre  ce  qui  a  été  dit  précédemment  de  la  quau* 
tité  .uéceflaire  à  fà  iâturatlon.^ 

CeÂ  en  mefurant  la  quantité  d'eau  que  Tair  prend 
pour  arriver  à  rinimidité  extrême,  ou  qu'il  perd 
quand  il  revient  à  l'extrême  fèclierciTe,  que  nous 
avons  déterminé  celle  qu'il  exige  pour  fi  facuration , 
fy.  il  ne  peut  y  ^voir  de  doute  par  rapport  à  j^ 
pf ^mière  limite ,  puifque  tout  ce  qui  efi  au-  delà  de 
ce  point  refte  cou  diflbus  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  ^ème 
4e  la  dernière,  &  l'on  eft  fondé  à  demander  fi  le 
jfe^SkUwÇsKH  qu'elle  annonce  doit  être  regardé  comme 
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abfolu.  Le  Phyficten  tant  de  tois  cité  dans  ce  pafi> 
graphe  ne  s'eft  pas  mépris  fur  la  réponfe  que  Ton 
peut  &ire  à  cette  quèftion.  ccLes  fels  abibrbao^(dis- 
99  il  )  ne  peuvent  jamab  dépouiller  l'air  de  toute  foa 
Il  humidité,  p|ice  q}\t ,  quelque  foit  l'affinité  de  ces 
9>  fels  avec  l'eau,  lorfqu'ils  ont  dépouillé  à  an  cer- 
n  tain  point  les  autres  corps  de  cedle  quib  contlen- 
n  nent ,  la  force  attraâive  des  fels  diminue  &  celle 
n  des  corps  dépouillés  augmente  dans  le  même  np- 
91  port  ;  d'ob  il  réfulte  un  équilibre  en  vertu  du(piel 
}i  les  corps  les  moins  abforbans  retiennent  toujoun 
i>  qiielque  portion  de  leur  humidité.  i>  (§.  47.) 

C)ette  obfervation  eft  très-jufte  :  il  n*eft  pas  éton- 
nant qu'elle  ait  conduit  M.  de  Saufliire  à  établir  une 
différence  entre  l'affinité  hygrométrique  &  l'affnité  chy" 
mique^  puifqu'il  eft  très -vrai  que  jufques  dans  ces 
derniers  temps  les  Chymiftes  n'avoient  point  tii 
état  de  cette,  décroli&nce  très-réelle  de  la  force  at' 
traâive  d'un  même  corps  par  tm  même  corps,  & 
au'ils  Tavoient  toujours  conudérée  comme  une  pulf- 
unce  dont  le  degiH^  &  ^efficacité  n'éprouvotent  au- 
cun changement ,  jufqu'à  un  terme  fixe  qu'ils  appd' 
loient  faturation  ;  mais  nous  avons  fait  voir  à  f artide 
AFFINITÉ  (§.  ///.  feÇL  L  n.JK.  &  feO.  2,  f,  loi) 
que  ce  phénomène  ie  préfentoit  dans  un  grand  nom- 
bre de  combinaifons;  que  le  point  de  faturatioodo- 
pendoit  néceflàirement  de  l'équilibre  des  forces  de 
diffolution  &  d'aggréeation  ;  &  qu'il  imponcit  fiir- 
tout  de  diftinguer  l'affinité  de  compoiltion ,  de  TaS- 
nité  de  fur-compofition. 

L'expreffion  de  sèchereffê  extrême  de  Tatr  ne  doit 
donc  pas  être  prîCe  dans  un  fens  al^folu ,  &  la  mian- 
tité  néceflaire  à  fa  faturation  (  la  température  étant 
de  15  degrés)  n'eft  pas  feuleinent  de  11  graim,inais 
de  ces  1 1  grains ,  plus  la  portion  qui  y  rede  encore 
quand  nous  le  difons  fec ,  parce  que  les  fiibftances 
hygrométriques  ne  font  pas  en  état  de  la  lui  enle* 
ver.  A  la  vérité ,  cette  portion  devient  infinimeot 
petite  ,  &  peut  même  être  négligée  en  quelques  dr- 
conftances  fans  erreur  fenfibU ,  comme  le  dit  M.  de 
Sauffiire ,  k>r(qu'à  fon  exemple  on  fait  ufage  de  ffls 
trés-abforbans^ de  leur  nature,  fortement  deitechès, 
qu'on  les  emploie  à  grande  dofe,  &  qu'on  a  Tatteo* 
tion  de  les  renouveller  lorfque  l'eau  dont  ils  fe  font 
chargés  a  commencé  à  diminuer  leur  force.  On  œ 
peut  difconvenir  qu'il  a  pris  un  des  plus  sûrs  moyens 
d'atteindre  ce  but  en  préparant  la  potafie  par  la  dé- 
tonnatioh  du  nitre,  la  faifant  calciner  long- temps  & 
l'étendant  fur  une  tôt^  chauffée  oui  couvrott  la  moi- 
tié de  la  fur&ce  intérieure  du  récipient.  Pai  lieu  de 
croire  cependant  que  les  eryftaux  d*actde  folfunqoe 
glacial  que  j'ai  obtenus  de  la  diftillation  du  fulôtede 
ter  (  Vayei^  ci-devant  pages  ^^a  &  J94*)  exerceraient 
encore  une  aâion  plus  puiflante  &  retroBverotffft 
de  l'eau  dans  l'air ,  même  après  que  les  alkalis  caof- 
tiques ,  &  à  plus  forte  raifon  la  chaux ,  y  auroieat 
féjourné  fans  y  acquérir  une  nouvelle  augnematioa 
du  poids  ;  puUque  cet  acide  s'en  empare  avec  ui* 
teUe<  avidité  oue  k  chaleur  qui  fe  dég^  in/bott* 

I  ném^at^à^caitu  defacombinaifoot  en  convertit  ^ 

*  partie 
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partie  en  mî  vapeur  épalfle  (i).  Au  furplus  »  }e 
n'indique  cette  expérience  à  tenter  que  pour  avoir 
une  donnée  de  plus  fur  la  poflibilité  de  porter  encore 
plus  loin  le  déuéchement  ;  car  les  difficultés  qu'elle 
préfente  ne  permettent  pas  de  la  iàire  fervir  k  la 
graduation  des  hygromètres,  indépendammentde  l'al- 
tération quils  éprouveroient  néceflairement  du  coa- 
taâ  des  vapeurs  acides  (a). 

DecequeTair  retient  toujours  une' portion  d*eaU| 

il  ne  s*en/uii  pas  qutlU  fou  une  de  fes  vantes  conJU- 
tuantes  effeniielles ,  qi^tna  nous  le  conudérons  hors 
de  l'état  habituel  de  ratbmofphére  i  car ,  indépen* 
dammenr  de  ce  que  nous  ne  pouvons  avoir  aucune 
certitude  qu*il  n'en  exifte  pas  de  parfaitement  privé 
d'eau ,  quand  ce  ne  feroit  qu'inflantanément  &  par 
un  concours  fortuit  de  circonfhnces  capables  de  pro- 
duire cette  analyfe  fpbntanée  »  il  fumt  qu'il  y  ait 
poinbilité  de  fitire  entrer  Tair  lui-même  ou  fes  autres 
pnncipes  dans  des  combinaifbns  où  l'eau  ne  rac- 
compagne plus,  pour  juger  que  Teau  n'eft  ici  qu'une 
partie  lur-compofante ,  puifqu  autrement  elle  ne  pour- 
roit  être  fiparée  de  Tair  (ans  qu'il  ceflàt  d*étre  air  ; 
or  nous  verrons  bientàt  cette  poffibilité  démontrée 
par  les  £ilts.  Les  expériences  aujourd'hui  très-mul- 
tipliées  qui  établiflent  ce  point  de  doârine  étoient 
eu  connues ,  lorfque  le  célèbre  de  SauiTure  propo- 
bit  de  diflingner  h  portion  d'eau  qui  refle  unie  à 


i 
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Taîr ,  de  cetU  qui  confiitue  vraifemUalUment  un  defrs 
iUmens  {^Hygmm.  §.  j/.  );  cette  conjeaurc  qui  n'a 
jamais  eu  d'autr^  fondement  que  l'extenfion  arbi- 
traire des  analogies  n'arrêtera  plus  fans  doute  le 
Phyficien  qui  fàura  que  l'eau  elle*même  eft  plus  coq^- 
pofée  que  l'air ,  &  fe  réfout  en  (^  élémens» 

Pour  réfumer  ce  qui  vient  d*être  traité  dai^  ce 
paragraphe ,  je  crois  avoir  prouvé  que  Teau  eft  vé- 
ritablement diâbute  par  l'air  tant  qu'elle  ne  tooubto 
pas  (à  tranfparence  ;  qu'il  y  a  une  affinité  Quelconque 
de  l'air  avec  l'eau ,  même  avant  qu'elle  foit  réduite 
en  vapeurs;  que  la  condition  de  température  0*10- 
âue  dans  cette  union  que  comme  dans  toute  autitt 
difTolution  ;  qu'il  exifte  un  point  de  faturatbn  au-delà 
duquel  le  compofi  d'air  &  d^eau  n'agit  plus  fur  l'eau, 
môme  en  état  de  vapeurs  ;  qu'il  ny  a  pas  de  raifort 
de  confidérer  les  vapeurs  qui  (ê  rendent  alors  vi« 
fibles  comme  des  veffies  vuides ,  mais  qu'elles  font 
plutôt  des  fphères  pleines  d'un  cOinpofS  homogène 
de  calorique  &  d'eau,  ce  oui  n^empiêche  pas  de  les 
concevoir  plus  légères  que  1  air  ;  que  la  ponion  d'eau 
que  l'air  prend  ou  dépofe  dans  les  limites  de  l'hu- 
midité extrême  au  plus  grand  deflechement  connu , 
efl  d*environ  1  x  grains  pa(  pied  cube  ;  <îue  la  caufe 
la  plus  probable  de  la  précipitatioii  de  leau,  ou  de 
la  feparation  qui  fe  fait  d'une  portion  de  ce  fluide, 
dans  des  mélanges  d'air  à  divers  degrés  de  tempe* 


i»-*i 
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(tj  Tai  trouvé  depuis  que  le  célèbre  Schéele  tvoit  porté  It  même  jugement  fur  It  nature  de  cet  acide  concret.  /««/«• 
pAy/ï^i/e  ,  tom;  XIX ^  page  jjt. 
(2)  Toute  fubAance  qui  e(t 


,   ^  .     .    capable  de  prendre  une  portion  d*eau  i  Talr  qu!  en  nd  faturé  ,  peut  être  appellée  hygro* 

tnétriqiie  ,  &  fiibtt  certainement  la  loi  de   la   décroiflfance  de    force  attraélive  {   mais  il  s*en  faut  beaucoup  que  cette 


le  même  appartement ,  à  Tabri  du  foleif ,  du  vent  &  de  toute  autre  impreflion  qui  auroit  pu  être  partielle  ou  inégale 
I*.  ITiygromètre  i  plume  remplie  de  mercure;  i*.  Thygromctre  à  cheveu  ;  3*.  deux  onces  d'acide  fulfutique  i  1,84 


«te  deniué  »  dans  un  vafe  un  peu  profond  &  couvert  ^ilgligemment  de  papier  bleu  ;  4*.  enfin  un  hygromètre  formé  id« 
600  graini   d«   carbonate  de   Coude    cryftallyfé  ,  plates  dans  le    baHtn    d'une   balance  ,  de  la  manière  décrite  par  M. 


Inokodzoïr  [Mim.  de  Peiersbcurg  ^  ann,  lyyi  ,  pari,  2,  pa^e  ty$).  Mon  intention   n*eft  pas  de  donner  ici   un  Journal 
d^obfervations  ,  mais  de  préfenter  feulement  quelques  réfuUats  généraux.  On  conçoit  facilement  que ,  dans  les  premiers 

temps ,  lUcide  a  continué  d'acquérir  &  la  foude  continué  de  perdre  1  quoique  les  deux  autres  hyèroraètr^' — ^—^ 

un  état  de  l'air  qui  devoiC  influer  en  fens  contraire  fur  ces  progrès  ;  cependant   j'eus  déjà  occahon  de 

"     îde  a       '    "  " 


oraètres  annon^aiTenc 
remarquer  que 


mide  de  l'air  ambiant.  Le  carbonate  de  foude,  qui  n'avoît  perdu  que  ii  ff^^  I^  premier  jour  ,  en  perdit  }o  un  jour 
de  Juillet  ^  où  le  temps  fut  continuellement  i  la  pluie.  Une  autre  circontunce  encore  plus  remarquable  1  c'eÂ  que  ce 
fel  ayant  atteint,  le  1  Août ,  fa  plus  arande  diminution  de  pefanteur,  &  fe  trouvant  réduit  i  174  grains  »  ou  environ 
0,45  de  fon  poids,  l'aiguille  de  la  balance  oui  le  portoit  demeura  ftationnaire  jufqu'au  20  Septembre,  quoique  dans 
cet  intervalle  l'hygromètre  i  cheveu  ait  varié  tréauemment  &  quelquefois  de  74  à  8)  degrés.  Dans  les  fix  femaines  qui 
fuivirent ,  ce  fel  regagna  15a  grains,  8c  ce  dans  des  progreflions  fi  peu  concordantes  avec  les  lutres  hygromètres  placés 
à  peu  de  di(bace ,  que  l'on  eSt  été  tinté  de  croire  qu'il  agiiToit  fur  eux  comme  s'ils  euiTent  été  renfermés  tous  enUmble 


avantage  de  la  com* 


Il  n'eft  donc  pas   moins  intéreflfant  pour  la  Phyiîque  en  général  ,  que  pour  la  Météorologie  ,  que  l'on  s*accorde  à 
adopter  un  (eul  nygromètre ,  ft  l'on  veut  déterminer  lei^conditions  des  expériences,  8c  fiier  quelqua 

rraifon  des  obfervation 
cet  infiniment  l 
org^nifés,  8c  les       ^ 
lui  reâituer  fa  première  fenfibilité  l  1119  f^mbûiit  bif o  capables  dt  décider  ht  fihati^ 

Chymii^  Tome  /,  T 1 1 1 


AIR 

Ijtfe  M.  Lavolfier  a  fixé  enfin  1^  oplmops  fur  la 
caufe  de  Taugmencatlon  de  poids  des  métaux  calci- 
nés. Les  hypothèfes  propo<ees  pour  TexpUcatton  de 
ce  phénomène  pféfentoîent  tant  de  difficultés ,  qu*un 

Eand  nombre  de  PhyAciens  préféroit  encore  de 
ifTer  le  fait  en  queflion  ;  je  croîs  avoir  contribué  à 
en  établir  la  réalité  par  les  expériences  nombrcufes 
que  je  publiai  en  lyp.X Digreffions  académiques,  6^^.), 
expériences  qui ,  par  la  conformité  des  réfùltats  ob^ 
tenus  des  divers  procédés  de  calcination  &  par  les 

Î proportions  déterminées  de  cet  accroiflement  de  poMs 
uivant  la  nature  de  chaque  métal ,  ne  permettoient 
{lus  de  Tattribuer  à  quelqu^accident.  Mais  quoique 
lauxbée  eût  bieh  conflaté  que  Tair  qui  avoit  paflé 
fnr  du  cuivre  tenu  rouge  au  feu,  éteîgnoit  la  bougie, 
quoique  Top  eût  obfervé  encore  plus  anciennement 
que  le  f3ex  frappé  par  Tacier  dans  le  vuide  ne  don- 
noit  plus  d*étincelle  ;  quoique  M.  Cigna  eût  annoncé 
dès  176 1  dans  les  Mémoires  de  Turin  {tom.  a,  p.  176) , 
diaprés  une  expérience  du  P.  Beccaria,  que  la  por- 
tion de'  chaux  métallique  qui  fe  formoit  daru  des 
▼aifTeaux  fermés  hermétiquement  croifToit  en  pro- 
portion de  leur  capacité ,  on  étoit  loin  encore  de 
pouvoir  fe  rendre  un  compte  exaâ  de  ce  qui  fe 
paflbit  dans  cette  opération  :  Texplication  trés-jufle 
de  J.  Rey  n*a^it  pas  fait  affez  d'impref&on  pour 
échapper  ^  l'oubli  qu'un  intervalle  de  140  ans  avoit 
rendu  abiblu  ;  &  perfbnne  n'avoit  imaginé  que  la  même 
expérience  qui  avoit  conduit  Tilluflre  Boyle  â  attri- 
buer cette  augmentation  de  poids  aux  particules  ignées 
tfui  fe  fixoient  dans  les  métaux,  pût  fervir  à  établir 
R>lidement  des  cooféquences  tont-à-fait  difiérentes. 

Depiris  cette  époque ,  f  ai  tenu  pour  démontré  que 
c^étoit  réellement  de  Tair  athmofphérique  qui  fe 
iixoit  dans  les  métaux  pendant  la  calcination  ,&  comme 
le  difoit  déjà  M.  Lavoifier  dans  le  Mémoire  cité» 

Ju'il  Wy  avoit  qu'une  portion  de  cet  air  fufceptible 
'une  pareille  combinaiion,  tandis  que  le  furplus  s'y 
refufoit  conflamment  ;  tellement  que  les  progrès  de 
la  calcination  ceiToient  abibhiment ,  quand  une  fois 
cette  portion  étoit  cbnfumée. 

Comme  les  prjsuves  d'une  vérité  auifi  Importame 
ne  fauroient  être  rendues  trop  familières ,  il  ne  fera 
pas  inutile  d'indiquer  ici  le  procédé  que  l'on  fuit  pour 
cet  objet  dans  les  Cours  de  l'Académie  de  Dijon , 
dans  lequel  il  n'y  a  point  d'explofion  à  craindre ,  & 
qui  efl  moins  borné  pour  l'obfervation  des  réfultats. 

Expérience    VIL 

On  prend  une  cornue  d'une  rapacité  moyenne  9 
comme  de  25  a  30  pouces  cubiques ,  de  bon  verre 
&  fans  défaut  (le  verre  un  peu  verd  eft  moins  fu- 
jet  à  cafler).  Après  l'avoir  exaâement  pefée,  on  y 
introduit  4  onces  d'étain  coupé  en  morceaux.  On 
place  cette  cornue  fur  un  fourneau  &  encore  mieux 
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fur  un  réchaud,  au  deflbus  duquel  efl  une  lampe  à 
mèche  circulaire  de  i  j  lignes  de  diamètre  fui  vaut  les 
principes  de  M.  Argant;  au  bec  de  cette  cornue 
on  ajufle  un  tube  de  verre  de  18  à  20  pouces  de 
longueur ,  dont  l'extrémité  couf bée  eft  reçue  dans 
un  robinet  adapté  à  la  tubulure  d'un  très  -  grand 
récipient,  que  l'on  a  placé  d'avance  fur  la  table 
d'une  cuve  hydropneumatique.  (  Foyci^  fig.  jj  des 
appareils  pour  Us  gasJ) 

Les  jointures  étant  bien  lutées,  &  le  récipient 
plein  deau  (ce  qui  fè  fait  de  la  manière  la  plus 
commode,  en  l'enfonçant  dans  la  cuve  le  robinet 
ouvert  )  y  avant  que  de  l'adapter  au  bec  de  la  cornue , 
on  éprouve  les  luts,  en  tenant  quelque  temps  lero« 
binet  ouvert  :  l'eau  du  récipient  baifle  d'abord  un 
peu  par  la  dilatation  de  l'air  de  la  cornue  &  du 
tuyau  de  communication ,  qui  n'efl  plus  comprimé 
que  par  le  poids  de  l'athmoiphére  moins  le  poids  de 
la  colonne  d'eau  au  deflus  de  fon  niveau  ,  ainfi  qu'il 
a  été  dit  ci-devant  §.  2.  Mais  après  ce  premier  ef- 
fet ,  il  n'y  a  plus  aucun  abaifTement  ,  fi  les  join- 
tures ne  laîflent  aucun  paflàge  à  l'air.  Quand  on 
s'en  efl  affuré ,  on  allume  la  lampe ,  en  obfervant 
de  donner  d'abord  peu  de  mèche  OL  même  de  tenir  ^ 
la  lampe  éloignée  de  la  cornue  pour  ne  l'approcher  . 
qu'itifenfiblement.  On  a  foin  d'ouvrir  le  N>blnetau 
moment  même  qu'on  applique  la  première  chaleur , 
on  rifqueroit  fans  cela  de  vmr  éclater  h  cornue,  ou 
tout  au  moins  de  forcer  les  luts  des  jointures.  On 
s'apperçoit  blent6t  de  l'eflet  de  la  dilatation  qui  fait 
bailler  l'eau  dans  le  récipient ,  mats  il  diminue  dés 
que  le  métal  efl  entré  en  fufîon  ,  ce  qui  n'exiee 
pas  plus  de  20  à  aj  minutes  au  feu  de  lampe;  eue 
remonte  enfutte ,  oc  quand  les  vaiflèaux  font  re- 
froidis ,  elle  s'élève  julques  dans  le  tube  qui  com- 
munique à  la  cornue;  ce  qui  donne  la  fiicilité  de  dé« 
terminer  avec  préctiiOR  la  quantité  d'air  abfbrbé , 
en  fu|^fant  les  capacités  de  la  cornue  &  du  tuyau 
d»communication  bien  connues ,  &  fidfànt  toujours 
la  réduâion  du  volume  appâtent  au  volume  réel. 

Si,  au  lieud^eau  commune,  on  a  rempli  le  réci- 
pient d'ea#de  chaux,  l'abforption  n'efl  ni  plus  ni  moins 
confidérable,  &  on  ne  la  voit  pas  changer  de  couleur 
ni  fe  troubler  en  aucune  manière,  fi  ce  n'efl  cpie  le 
métal  contint  quelques  parties  charbonneufes. 

On  conçoit  que  fi  la  cornue  avoit  plus  de  capa<^ 
cité ,  l'eau  y  remonterott  nèceflairement ,  &  la  fe- 
roit  écbter ,  ou  du  moins  empècheroit  aae  Ton  ne 
pût  comparer  le  poids  du  ihétal  avant  oc  après  la 
calcination.  Nous  verrons  ailleun  que  cet  appareil 
donne  la  faculté  de  porter  bien  plus  loin  la  calci- 
nation que  de  toute  autre  manière ,  en  introduifant 
dans  le  récipient ,  autant  de  fois  qu'on  le  juge  à  pro- 
pos ,  des  quantités  déterminées  d'air  femblable  à  U 
portion  qui  a  été  confumée  (i). 


(0  Cet  appareil  pourroit  également  fenrîr  à  meCurer  les  degrés  de  chaleur  cpe  les  dîiFërens  métaux  exigent  pouc 
leur  fîifion,  puifque  le  récipTbnt  portant  une  échelle  GF|d|l|«|  dmeB^(Û|  ua  féatiblt  thermomètre  à  air,  &  pat  COa« 
(iéfueat  ua  tràs-boa  pyromctre.  ^  ^  ^ 
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On  emploie  Tétam  dans  cette  expérience ,  parce 
que  c'eft  un  des  métaux  qui  exîge  le  moins  de  cha- 
leur pour  £i  fufiony  &  qu'il  Êiudroit  pour  le;  autres 
fubflituer  à  la  cornue  de  verre  des  vaifTeaux  dont  la 
matière  ou  plus  perméable  à  Tair ,  ou  fufceptible 
elle-même  cle  calclnation,  jetteroit  de  Hncertitude 
fur  les  réfultats  qui  en  font  le  principal  objet.  Mais 
on  ne  doute  plu»  aujourd'hui  qu'en  général  toutes 
les  fubflances  métalliqiies  ne  folent  dans  le  même 
cas.  M  Prieftley  a  calciné  non  -  feulement  l'étain , 
mais  aufli  le  plomb  &  même  le  fer  dans  des  vaîfleaux 
fermés ,  par  le  moyen  d'une  forte  lentille  ;  il  a  vu 
l'air  commun  diminué  quelquefois  d'un  quart  ;  quand 
il  a  employé  le  réfidu  de  cet  air  dans  une  nouvelle 
calcinaùon,  il  n'afoufiert  aucune  diminution ,  le  mé- 
tal n'a  plus  été  altéré  {^Expér.  dv.  part.  /.  feB.  ^ ,  6» 
Continuât,  t,  3 ,  feâ.  ^  ; ,  «.le  célèbre  Van  Marum . 
a  fait  voir  que  la  décharge  éleârique  de  la  machine 
Teylerienne  étoit  impulfiante  pour  calciner  les  mé- 
taux dans  un  air  qui  avoit  précédemment  fervi  à  la 
combudion  (  Continuation  d*expcr.  &c*  p,  126,  )•  En- 
fin les  obfervations  recueillies  dans  les  atteliers  des 
arts  &  même  dans  les  travaux  métallurgiques,  ont 
tnislefceau  à  cette  vérité  que  les  métaux  ne  peuvent 
paiïer  à  l'état  d'oxide  ou  de  chaux ,  qu'ils  n'acquiè- 
rent en  même  temps  un  excès  de  pefanteur  feouble. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  la  rouille  que  plufieurs  mé- 
taux contrarient  fponunément  à  Taîr  »  &  qui  efi  bien 
un  phénomène  du  même  genre,  mais  dont  la  caufe 
méoiate  tient  à  des  circonllances  dont  il  feroit  pré- 
maturé de  s-occuper.  On  fait  encore  que  la  tritura- 
tion ou  une  agitation  forte  &  répétée  fupplée  en 
quelque  forte  la  condition  de  Télévatton  de  tempé- 
rature. M.  Luzuriaga  ayant  ag^ité  4  onces  de  gre- 
naille de  plomb  mouillée»,  dans  un  flacon  de  cryftal 
de  la  capacité  d'une  pinte  de  Paris  ,  trouva  ,  au 
bourde  14  heures,  en  le  débouchant  fous  l'eau, 
qu'il  s'y  étoit  foriné  un  vuide  d'un  peu  plus  du  cin- 
quième ,  &  que  le  poids  dç  la  poudre  blanche  ou 
oxide  de  plomb  qui  s'étoit  formé ,  furpaiïoit  la  perte 
que  le  plomb  avoIt  éprouvée  par  les  frottemens 
(Journ.vhyf,  tottu  XXK  pag,  ajâ»  ).  CetObferVa- 
teur  prévenu  que  dans  toute  calcination  métallique 
il  devoitfe  former  de  Tacide  carbonique  ou  air  fixe, 
fut  étonné  de  n'en  pas  découvrir  danslegas  réfidu, 
il  imagina  l'avoir  retrouvé  en  diflillant  l'oxide  de 
plomb  à  l'appareil  pneumatique  où  il  recueillit  ce 
qu'il  appelle  de  l'acide  aérien  :  m^is  de  cela  même  on 
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m:tn  {Opufc.  Dlffirt.  /.  §.  21.);  Schéelefen  digré 
Emule  avoit  également  vu  que  le  précipité  de  mer* 
cure  par  b  potafle  fourniffoit  un  peu  d'acide  aérien , 
mais  que  le  produit  de  la  «  diflilîaiâDn  pneumatique 
du  précipité  rouge  , ou  oxide  mercuriel  par  Tacde 
nitrique ,  étoit  fans  mélange  de  ce  ffs  acide  (  Traité 
du  [m  y  §.  40).  M.  Fontana  annonça  uo  des  pre- 
miers, dans  fcs  Recherches  fiS*  l'air  déphlogift.quê, 
que  l'expérience  lui  avoit  démontré  que  les  oxioes 
de  mercure ,  foit  par  le  feu ,  foit  par  l'acide  nliri- 
que,  lorfqu'ils  étoient  purs,  ne  contenoient  pas  â 
moindre  quantité  de  véritable  air  fixe»  Enfin  leD^  rnei:* 
ley  a  répété  dans  fon  dernier  volume  ce  ténoigrage 
décifif,  que  lorfquon  décompofoit  le  précipité  rou^e  tou 
feul  y  il  ny  avoit  de  produit  que  du  mercure  (^  de  Fxr 
déphlogifiiqué  {fefl.  Xlf^.)',  il  a  affuré  dans  le  méir.e 
volume  {feâl,  IIL  )  avoir  réduit  l'oxide  de  fer  cLns 
le  gas  hydrogène ,  fans  qu  il  y  eût  dans  le  gas  rei- 
tant  aucun  mélange  d* air  fixe  :  c*en  eft  aflci  pour  tixer 
les  opinions.  Si  d'autres  fols  d  a  eu  de  Talr  ixe» 
comme  quand  il  a  réduit  le  précipité  rouge  par  ie 
fer ,  ou  quand  îl  a  traité  à  la  diflillatioo  la  pojcire 
noire  formée  par  l'agitation  du  plomb  avec  le  mer- 
cure ,  il  eft  aflez  évident  qu'il  ne  pouvoit  venir  qic 
de  quelque  mélange  ;  aufli  n'en  a-t*il  jamais  eu ,  iur- 
tout  dans  le  dernier  cas ,  qu'en  petite  quantité ,  6c 
même  très-variable,,  farts  avoir  pu  découvrir  ^ainl 
qu'il  l'avoue)  à  quoi  tenoit  que  ce  produit  lut  ea 
quantités  aufli  inégales  dans  des  expériences  icm- 
blables  (fea.XlF.).    ' 

Dans  le  temps  oîi  on  n'opéroît  encore  fur  les 
gas  qu'en  tâtonnant ,  où  Ton  ne  s'étoit  point  encore 
impofé  la  loi  de  déterminer  les  quantités ,  où  l'on 
étoit  par  conféquent  expofé  à  confondre  les  proiti  rs 
des  maflcs  employées  avec  tes  prodoits  des  parcciles 


pété  diaprés  eux  que  l'air  devenoit  dur  fixe  pendsnt 
j  la  calcination  des  métaux  ,  parce  que  quelques  md» 
taux  calcinés  avoient  donné  un  peu  dair  fixe  ;  6i  on 
le  con9>it  d'autant  plus  facilement ,  que  l'on  connoit 
mieux  combien  on  a  de  peine  à   le  procurer  é^ 


peut  conclure  qu'il  n'a  procédé  à  cette  didillation 
qu'après  avoir  laiiTé  quelque  temps  fa  chaux  de 
plomb  expofée  à  Tair,  011  il  eft  tres-vrai  qu'elle  fe 
charge  d'une  portion  fenfible  de  ce  gas.  Le  céièbre 
Gren  a  fu  fe  mettre  en  garde  contre  cette  caufe  d*er* 
reur,  auffi  nz  craint-il  pas  d'aflîrmcr  qu'ayant  diflillé 
pluiîeurs  fois  la  chaux  de  plomb  récente  avec  tous  les 
moyens  poflibles  de  découvrir  l'air  fixe  qu'elle  pou- 
vait contenir,  il- n'en* a  jamais  apperço  ta  moindre 
tTPCe {^Crell,  Annal,  Beytr,  lyS-;.  B.  2,  St.  4,  f.  4J0  ), 
Cette  di(lin6lien  des  chaux  anciennes  Ôc  nouvelle- 
ttieot  préparées  n'avoit  pas  écliappé  à  l'illuAre  ^ei^- 


matières  parfaitement  pures,  combien  il  exifte  de 
mélanges  qu'on  n'avoit  pas  foupçonnés;  c'eft  adi 
que  M.  Hermfladt  a  cru  que  le  xi  ne  traité  avec  .1 
mine  noire  de  manganèfe  convcriiflbît  en  air  t^^- 
une  portion  de  l'air  qui  mettoit  ce  dernier  à  Tetst 
d'oxide;  mais  il  nous  fournît  dans  le  même  Traite 
l'explic^itlon  de  ce  fait  particulier,  en  nous  appre- 
nant que  l'air  qu'il  a  tiré  du  même  minéral  troub.at 
IVau  de  chaux  fur  laquelle  on  le  mêloit  avec  le  g3S 
nitreux  (Phyfikalifch-Chemjfche  verfuche ,  &c.  S' * 
f  277  &  2S6.  ) ,  car  les  Chymiftes  (àvent  bien  qcs 
cela  n'arrive  pas  ordinairement ,  que  cela  ne  doit  pss 

arriver  ;  je  puis  l'alTuter  d'après  "^  P'^^"  ^r'^^ 
rienccs  plufieurs  fois  répétées  en  effayani  fur  1  e^u 
de  chaux  avec  le  gas  nitreux  l'air  tiré  d\inbonoxH.: 
(le  mjngnnèfe;  U  eft  donc^aflcz  évident  que  ceùu 

qu'4  employa  AI,  germâadt  oomcaoù  wi^'^" 
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ment  ce  qu*il  a  pm  pour  le  produit  de  Topèrstlon. 

D'après  cela  je  regarde  comme  fufHTamment  établi 
que  la  calcinacion  des  métaux  iie  produit  pas  eiTen- 
tiellement  du  gas  acide  carboniqjue ,  qu'elle  n*en 
produit  que  iorlquM  s'y  rencontre  desmatiéres  étran- 
gères à  leur  fubitance^  &  feulement  en  proportion 
de  la  quantité  mélangée.  On  ne  fera  plu|  tenté  d*cn 
douter ,  fi  Ton  veut  bien  faire  attention  qu'une  feule 
expérience  faite  avec  ibin  fur  des  matières  épurées 
ou  du  moins  chotfies,  dans  laquelle  il  n'y  a  qu'un 
réfultat  uniforme  »  dans  laquelle  les  poids  acquis  & 
perdus  refpeâivement  fe  correfpondent  avec  toute 
la  précifion  qu'on  peut  efpérer,  prouve  bien  plus 
qu'un  grand  nombre  d'obfervations  qui  n'annoncent 
qu'un  effet  partiel  ou  iodéterminé ,  lequel  peut  s'ex- 
pliquer par  une  infinité  d'accidens. 

Quand  nous  aurons  mis  le  Leâeur  dans  le  cas  de 
iàifir  les  vrais  caraâéres  de  la  combuâion ,  il  nous 
fera  fiicile  de  prouver  que  la  calcination ,  ou ,  pour 
parler  plus  exaâement ,  que  l'oxidation  des  métaux 
n'efi  autre  chofe  qu'une  combuilion  qui  exige  un 
degré  de  température  très  -  élevé  »  qui  n'entretient 
point  par  elle-même  cette  température,  du  moins 
dans  l'air  commun;  qui  donne  flamme  cependant  avec 
le  zinc ,  &  même  avec  b  plupart  des  métaux  quand 
ils  font  uniquement  environnes  de  cette  ponion  de 
Fair  commun  qui  fert  k  l'oxidation.  Mais  il  fuifit 
qnant  à  préfent  de  recueillir  cesfix  vérité  de  fait: 
!••  que  les  métaux  ne  fe  calcinent  pas  s'ils  ne  font 
en  contaâ  avec  l'air;  a",  qu'il  n'y  a  qu'une  portion 
déterminée  de  l'air  athmoiphérique  qui  fert  à  cette 
opération ,  de  forte  qp'une  fois  confumée ,  l'oxida- 
tion â^rrête  &  ne  petit  être  continuée  à  aucun  degré 
de  chsueur  ;  }^-  que  cette  partie  de  l'air  perd  alors 
fon  état  élafiique  ;  4^.  que  la  fubfiance  métallique 
fe  trouve  plus  pefimte  quand  elle  a  été  convertie  en 
oxide  ou  en  chaux  ;  5"*.  que  le  poids  acquis  par  le  mé- 
tal, répond  au  poids  perdu  4>ar  Tair,  avec  toute  la 
précifion  que  1  on  peut  fe  flatter  d'atteindat  dans  de 
feniblables  opérations  ;  â"".  enfin ,  qu'il  ne  s'y  forme 
point  d'acide  carbonique» 

£ZPéRI£NC£      VIIL 

Que  l'on  place  une  bougie  allumée  au  milieu  d^une 
capfiile,  dont  le  fi>nd  foit  couvert  d'environ  fix  lignes 
d'eau ,  6c  que  l'on  couvre  au(fi-tôt  la  bougie  aun 
récipient  ou  cloche  de  verre  y  de  manière  que  fes 
bords  inférieurs  plongent  dans  l'eau  de  la  capfule  : 
on  verra  bientôt  la  flamme  fe  rétrécir ,  prendre  une 
couleur  bleue,  s'éteindre  abfolument  au  bout  de 
quelques  fegondes ,  &  l'eau  de  la  capfule  s'élever 
dans  l'intérieur  du  récipient  au  deifus  de  fi>n  niveau, 
àl'initantmèmeoii  la  chaleur  n'eft  plus  entretenue  par 
la  flamme ,  &  occuper  environ  un  fcizième  de  fit  ca- 
pacité. 

Cette  expérience  connue  depuis  long -temps  de 
tous  les  Phjoiciens,  efi  accompagnée  de  quelques  cir- 
confknces  bien  capables  de  répandre  de  Tincertitude 

ikc  to  T/ûct  aiutçg  du  pbéaojoçae^  qusmd  on  fe 
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borne  à  ce  Ample  appareil.  On  n*a  pai  manqué  d'ob* 
ferver  en  ctkt  que  l'air  qu'on  renfermoit  fous  1^ 
cloche  étoit  déjà  raréfié  par  la  flamme,  qu'il  s'ea 
échappoit  même  prei'que  toujours  quelque  bulle  au  • 
moment  oii  l'on  plaçoii  la  cloche  fur  la  bougie  ;  juf- 
qu'à  ce  que  les  loix.de  la  combudion. aient  été  dé- 
voilées ,  on  a  été  tenté  de  regarder  en  confîquence 
l'afcenfion  de  l'eau  dans  le  récipient  comme  l'effet 
de  la  feule  condensation  de  l'air  par  le  refroidi/le- 
ment  ;  &  VeSon  de  dilatation  de  l'air  pr  la  chaleur^ 
effort  qui  dans  un  e(pace  borné  équivaut  à  denfitè^ 
me  fembloit  alors  l'une  des^cau&s  les  plus  probables 
deL  l'extinôion  de  la  boueie  (  Mémoires  de  ijicad,  d^ 
Dijon ,  lyàg,  page  416.  ).  Mais  on  peut  opérer  de  ma-*' 
nière  que  toutes  ces  circonftances  acceffoires  difea-^ 
roiffent ,  &  avec  elles  les  conjeâures  auxquelles  eues- 
avoiept  donné  lieu. 

Pour  cela  on  place  la  chandelle  notAUumée  dany 
un  grand  flacon ,  après  avoir  fixé  fur  ^extrémité  der 
la  mèche  un  très -petit  morceau  de  foiifre  ou  en-» 
core  mieux  de  phofphore  ;  on  ferme  enfuite  le  flacon 
avec  un  bouchon  portant  un  tube  qui  comnuintquc. 
avee  un  récipient  de  la  manière  décrite  dans  la  pré«> 
cédente  expérience  &  dans  la  même  vue  de  tenir  l'air 
renfermé  à  ja  prefllon  uniforme  de  l'athmofphère  : 
les  chofes  ainfi  difpofées ,  on  allume  b  chaindelle  par 
le  moyen  de  la  leatille,  &  on  obferve  également 
&  l'extinâion  &  la  diminution  du  volume  de  l'air 
déierminée  par  Tafcenfion  de  l'eau  au  deffus  du  point 
oiicUefe  tenoit  dans  le  récipient  avant  l'opération: 
d'oii  il  fuit  invinciblement  que  l'effet  eft  mdépen- 
dant  foit  de  la  condenistion  ,  fbit  de  la  réaâloa  dei 
l'air  échauffé. 


Remarques.  En  procédant  à  Tanalyfe  de  Tair,  notre 
premier  objet  a  dû  être  de  porter  l'attention  vers 
cette  partie  qui  s'en  iepare  pour  entrer  dans  la  com- 

;  pofition  d'un  corps  fixe  ;  or  ta  calcination  des  métaux 
en  fournit- la  preuve  la  pins  direâe.  11  étoit  naturel» 
après  cela,  de  confidérer  la  même  diminution  de« 
l'air  dans  l'opération  à  laquelle  on  a  plus  fpéciale» 
ment  attaché  le  nom  de  combuffion  &  toutes  les  idées 
qu'il  rappelle.  La  bougie  que  nous  verrons  dans  la 
fuite  fournir  deux  differens  produits  de  combuffioii 
repréf&nte  donc  ici  tout  fimplemem  une  fubftaxKe 
Quelconque  du  genre  des  combuftibles  proprement 

'  airs,  tels  que  les  bois,  les  charbons,  les  huiles, 
Talcohol ,  Téther  &  autres  femblables,  d'un  ordre  de 
compofittojl  déjà  très-avancé ,  dont  telle  eft  la  coo- 

!  dition  qu'ils  n'agiflent  fiir   Tair  qu'au  moyen  d'une 

.  première  flamme ,  c'efi-à-dire ,  d'une  température 
très-élevée;  qu'après  cette  dernière  inflammatkxi, 
ils  continuent  de  brûler  fpootanément  tant  qu'ils  At 

I  le  contaâ  d'un  air  renouvelle  ;  que  l'air  qui  les  en« 
vironne  eff  diminué  en  proportion  des  progrès!^ 
la  combuftion;  enfin,  que  pendant  tout  le  temps  de 
b  combuftion ,  il  y  a  produ^ioo  de  cfasSeurr  iwèsm 
fenfible. 

I      DaiiS  cette  dernière  opération  ,  la  dimînutioo  de  Taîr 

1  n'a  été  que  d'une  qqantiié  infi^icvre  & cdle  dpf^^^ 


702  AIR 

férience  précédente  ;  d*oix  Ton  pourrolt  inférer  que 
air  n*y  eft  pas  altéré  de  la  même  manière  ,  ,ou 
que  refpéce  de  combuftibie  que  nous  y  ayons  em- 
ployé n*a^t  pas  fur  le  même  principe  prochain  de 
ce^  âuide.  U  eft  bien  vrai  que  la  quantité  totale  de 
ce  principe  de  Tair  iCdï  pas  confumée  lors  de  Tex- 
tinaion  de  la  bougie  ,  &  qu^ii  en  refte  fouvent 
plus  des  deux  tiers;  on  en  a  facilement  la  preuve 
en  expofant  cet  air  réfidu  à  Taâion  d*autres  com- 
buAibles  &  fur -tout  du  gas  nitreux  :  mais  ceci 
tient  k  trois  câufes  particulières  ;  Vune  eft  Tabon- 
dance  des  ftiliginofités  ou  des  matières  échappées 
à  une  combuAion  parfaite  &  qui  ,  volatilifées  par 
b  chaleur»  forment  une  athmofphère  à  la  flamme; 
la  féconde  eft  le  défaut  de  mouvement  pour  rame- 
ner au  concaâ  les  portions  d*air  non  décompofées  ; 
la  troifitnu ,  &L  probablement  la  plus  confidérablt  eft 
h  nature  aérl^rme  d^un  des  produits  de  jcettip  corn- 
buftion  que  nous  verrons  dans  la  fuite  être  une  ef- 
pèce  d*acide  qui  fe  manifefte  en  précipitant  Teau 
de  chaux.  En  effet,  fi  Ton  répète  cette  expérience 
en  plongeant  Amplement  la  cloche  dans  leau  de 
chaux  y  au  lieu  d*eau  »  on  obferve ,  après  la  première 
diminution  ,  une  abforption  dont  les  progrès  font 
plus  lents ,  oui  réduit  le  volume  de  Pair  à  moins 
de  ièpt  huitièmes  ;  ou ,  fi  on  Tagite  avec  Teau  de 
chaux ,  celle-ci  -prend  un  coup  dPoeil  laiteux. 

La  chakur  produite  par  cette  combuftion  d'une 
lx>ugîe  durant  quelques  fécondes  n*eft  pas  fort  con- 
iidérable  ;  cependant ,  fi  on  enferme  un  thermo- 
mètre avec  la  bougie  fous  une  cloche  de  50  pouces 
cubiques  feulement  de  capacité  ,  il  s'élèvera  d'en- 
viron 10  à  II  degrés,  &  c'eft  plus  qu'il  n'en  hwt 
pour  annoncer  un  changement  fenfible  de  tempéra- 
ture. Nous  verrons  dans  la  fuite  qu'en  général  la 
quantité  de  chaleur  varie  fuivant  la  nature  du  com- 
buftibie, qu'elle  eft  toujours  proportionnelle  à  la 
quantité  d'air  décompofé,  &  que,  toutes  chofes 
^1^ ,  fes  effets  fe  manifeftent  avec  d'autant  plus 
d  intenfité,  que  cette  décompofition  eft  plus  inHan- 
t^née  ou  s'opère  en  moins  de  temps.  Nous  indique- 
rons alors  les  moyens  ingénieux  par  lefquels  on  eft 
parvenu  à  mefurer  la  chaleur  devenue  fenfible, 
fins  craindre  que  les  progrès  de  la  communication 
aux  corps  environnans  en  dérobent  la  trace,  &  à 
feconnoitre ,  par  exemple ,  qu'une  once  de  charbon 

Si  fe  confomme  en  32  minutes  fous  le  vent  d'un 
iflitt,  fournit  une  chaleur  capable  de  fondre  6  livres 
a  onces  de  glace. 

Ainfi ,  dans  toute  combuftion ,  une  portion  de 
l'air  athmofphérique  fe  fixe ,  ou  devient  partie  com- 
pofante  de  foii  produit;  une  autre  portion  refle  dans 
l'étft  élaftique  comme  étant  incapable  de  cette  corn- 
binaifon  ;  enfin  il  y  a  produdion  de  chaleur  :  ces 
trolf  points  peuvent  être  regardés  comme  fufHfam- 
ment  établis  par  ce  oui  vient  d'être  dit  ;  je  ne  puis 
cependant  Aie  difpenier  de  fuivre  les  mêmes  effets 
en  opérant  fur  des  combuftibles  d'un  autre  genre , 
pnlfqu'ii  n'y  a  que  leur  comparaifon  qui  puiffe  af-  j 
ftu'er  les  conféquences  que  nous  avons  à  %n  déduirç  | 
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pour  indiquer  Torigine  de  cette  chaleur  produite  & 
la  vraie  théorie  de  la  décompofition  dé  i'sdr. 

ExpiRiiKCS    IX. 

On  ajuftc  un  thermomètre  à  un  récipient  tubulé, 
de  manière  que  la  boule  foit  dans  l'intérieur ,  &  U 
plus  grande  partie  de  l'échelle  en  dehors ,  au  deiTus 
de  la  tubulure;  ce  qui  s'exécute  très^-facilemenr  en 
faifant  pafter  le  tube  à  travers  un  bouchon  de^iigs 
qui  remplit  la  tubulure,  &  que  l'on  a  foin  de  maï- 
tiquer.  Pour  rendre  cet  inftrument  d'un  fervice  plus 
commode  «  &  ne  pas  rifquer  de  cafter  le  tube  en 
le  retournant  dans  la  cuve ,  je  place  dans  le  niûne 
bouchon  de  liège  un  petit  cylindre  de  cuivre  perce 
dans  toute  (à  longueur ,  &  qui  fe  bouche  à  volonté 
au  moyen  d'une  vis  quî  prefte  fur  fon  orifice  ex« 
té  rieur  un  cuir  graifté. 

Ce  récipient  ayant  été  defcendu  dans  la  cuve,  la 
vis  ouverte ,  pour  le  remplir  d'eau  ,  on  remet  I.1  vis 
&  on  l'élève  fur  la  table.  On  y  &it  paiïer  d'abord 
38  pouces  cubiques  d'air  commun,  &  on  prend 
exaâement  le  degré  du  thermomètre  :  alors  on  y 
introduit  1 8  pouces  cubiques  de  fas  nitreux ,  préparé 
de  la  manière  que  nous  indiquerons  en  traitan:  de 
ce  gas.  Il  importe  au  but  de  l'expérience  de  porter 
ce  gas  tout  d'un  coup ,  ce  qui  fe  fait  en  retournant 
fubitement  fous  le  récipient  un  récipient  pareil  ou 
autre  vaifteau  à  large  ouverture ,  dans  lequel  on  a 
dofé  d'avance  la  quantité  de  ce  gas ,  en  y  portant 
fuccefnvement  un  certain  nombre  de  mefures  dé- 
terminées. 

Aufll-tÀt  que  le  gas  nitreux  arrive  au  conraâ  de 
l'air,  le  mélange  prend  une  couleur  rouge  trésmar* 
quée  qui  annonce  l'aâion  des  deux  fluides  élaAiques 
l'un  fur  l'autre ,  le  mercure  s'élève  fur-le-champ  de 
fix  à  fept  degrés;  on  voit  en  même  temps  leau 
remonter  dans  le  récipient  ;  après  cette  première  ab- 
forption  aAez  rapide,  le  thermomètre  redefcendàla 
température  de  l'appartement  ;  l'afcenfion  de  l'eau  con- 
tinue cependant  d'une  manière  plus  infenfîble;  quand 
elle  a  entièrement  ceffé  (  ce  qui  n'arrivé  quelquefois 
qu'au  bout  de  24  ou  même  36  heures ,  fuivant  h 
proportion  qui  fe  trouve  entre  la  hauteiur  des  tran- 
ches des  duides  &  leurs  furfaces  ) ,  on  reconnoît , 
toute  réduâion  fajte  des  .volumes  apparens  aux  vo- 
lumes réels,  que  le  gas  nitreux  a  difparu  en  ton- 
lité ,  qu'il  y  a  diminution  fur  l'air  lui  *  même  de 
9,  10  &  jufqu'à  II  pouces  cubiques,  c'eft-à-dire, 
depuis  un  quart  jufqu'à  0,29  &  plus;  que  la  por- 
tion d'air  reftant  n'eft  plus  afteâée  par  de  nouve:u 
gas  nitueux;  qu'elle  ne  peut  plus  fervirjil  à  la  al- 
cination  ni  à  la  combuftion  ;  enfin  que  l'eau  sVtl 
chargée  d'un  peu  d'acide  ,  qui  eft  de  l'acide  nitrique. 

Cette  expérience  réuftit  également  lorfqu'on  tit 
le  mélange  dans  des  vaifFeaux  fermés  par  le  mercure  ; 
la  diminution  eft  feulement  plus  lente  &  moins  con- 
fidérable;  ce  qui  tient,  comme  il  fera  dit  ailleurs, 
à  ce  que  l'acide  formé  conferve  plus  facilement  la 

forme  gafeufcj  &  eofuite  à  Faâioa'quc  cet  acid« 
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exerce  à  la  longue  fur  le  mercure  qu'il  .toache.  MaU  I  p^  un  gtzin  de  produit  en  remplacement  d*tioe  ence 


il  n*e(l  pas  moins  certain  que  Vair  a  reçu  >la  même 
altératipn ,  elle  efl  annoncée  par  la  couleur  rouée 
qui  fubfifle  alors  bien  plus  long  -  temps  ;  &  la  »• 
culte  de  faire  dlfparoicre  lubitement  cette  couleur 
par  Tintroduâion  de  quelques  gouttes  d*eaa  achève 
de  le  démontrer. 

Remarques,  Je  ne  tarderai  pas  à  (aire  voir  que  le 
gas  nitreux  que  je  confidère  ici  comme  combustible , 
cd  loin  d*ètre  un  corps  fimple ,  puifqu^il  n*eft  lui- 
même  que  le  produit  d^une  première   combustion  ; 


de  déchet. 

L'ufage  d'un  infiniment  qui  porte  le  nom  d^eo^ 
diomètre  de  M.  Fomana  eft  fondé  Arr  cette  propriété 
du  gas  nitreux  de  s'emparer  d*un  des  principes  de 
l'air  &  de  le  priver  de  Ton  éta^élaflique. 

Expérience    X* 

Que  Ton  prenne  du  tartrite  de  chaux ,  on ,  ce  qui 
eft  la  même  chofe ,  le  dépôt  qui  fe  ferme  quand  on 
décompofe  par  la  chaux  le  tartrite  acidulé  de  po* 


mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  ce  compofé  eft  |  tafle  (crème  du  tartre  du  commerce)  ^  que  Fondif^ 
un  des  plus  merveilleux  agens  ae  la  décompofitioii    tille  à  fîccité  dans  une  cornue,  ce  (A  terreux^  après 


de  Tair  ;  ce  qui  doit  fixer  notre  attention,  c*eft  qu'il 
l'opère  inûantanément  &  de  la  manière  la  plus,  com- 
plétée ;  qu'il  l'opère  à  toute  température  connue ,  fans 
avoir  befoin  d  aucune  chaleur  additionnelle ,  même 
dans  les  climats  les  plus  froids  du  nord  ;  qu'il  y  a 
chaleur  produite  par  cette  décompofiiton ,  quoique 
bien  moins  confidérable  que  dans  les  autres  com- 
bufiions  ;  enfin  que  le  réfu^ltat  de  cette  furcompofi- 
tion  du  gas  nitreux  eft  un  acide  très-caraftérifé ,  de 
ibn  genre  »  qui  a  des  propriétés  abfolu.nent  diffé- 
rentes de  tous  les  autres  acides.  yQy<^  Acide  ni- 

INIQUE. 


2 


opère  fur  du  mercure  fec 

nulle  ,  &  qu'il  ne  ie  dépofe  qu'une  très-petite  quan- 
tité de  liqueur  ;  M.  Monge  en  a  fait  l'épreuve  fur 
des  quantités  confidérables  ;  il  a  également  remarqué 
u'un  excès  ou  de  gas  nitreiuc  ou  d'air  vital  fuffi* 
bit  pour  faire  perdre  au  mélange  la  couleur  rouge 

(^Journ,  pkyf,  T.  ap»  P.  «J^»)*  ^^  ^^^^  P*^^  douteux 
que  ces  phénomènes  (erotent  encore  plus  fenfibles  fi 
1  on  faifbit  auparavant  féjourner  les  gas  fur  des  ma- 
tières capables  de  leur  enlever  la  puis  grande  partie^ 
de  leur  humidité  ;  parce  que  l'acide  qui  réfulteroit 
de  leur  combinaifon  ferok  aans  le  cas  de  lucide  mu- 
riatique  gafeux  qui  ne  perd  cette  forme  qu'en  s'imif- 
6nt  à  l'eau. 

Quelques  Ph)rficiens,  qui  s'obftlnent  à  voir  par- 


l'avoir  bien  lavé  &  fèché»  on  trouvera  dans  la  cor* 
nue  après  l'opération  une  Ratière  charbonneufe  pul- 
vérulente, qui ,  étant  enfermée  fiir-le-champdans  ua 
fiacon  exaÂement  bouché,  a  la  propriété  de  s'enftaq^ 
mer  fpontanémenc  dès  qu'on  Texpoiè  i  Fair. 

Exi^ilLXENCE      XL 

Si  Ton  porte  cette  matière  en  ouantité  (uflï&jfe 
ibus  un  récipient  qui  contienne  un  vAume  d'air  connu ^ 
de  manière  cependant  qu'elle  ne  s'allume  qii'apré» 
y  avoir  été  introduite,  on  obferve  de  plus  que  l'atr 


Il  eft  prouvé  par  les  obfervations  de  MM.  Fon-    eft  diminué  d'environ  un  quan  de  fon  volume,  que 
fana  ,  Prieftley ,  Kirviran  &  Monge  ,  que ,  quand  on    la  matière  a  augmenté  dé  poids  &  que  cette  aBg<* 

,  la  dimmution  eft  prefque    mentation  répond  aftèz  exaâemem  au  poids  de  l'air 

conlbmmé. 

Le  fuccès  de  cette  expérience  dépend  d'une  mant-^ 
pulatîon  qui  paroit  d'abord  très  -  difiiAle ,  mais  on 
Texéctue  fans  peine  au  moyen  de  la  couliflê  à  ob* 
turateur  ou  encore  mieux  d'un  récipieRr  garni  de 
boîtes  à  cuir.  Comn^e  c'eft  b  première  fi>is  que  j'ai 
occafion  de  parler  de  ces  inftrumens ,  il  ne  (ènr  pas» 
inutile  d'en  donner  une  courte  defcription  en  indi-r 

Juant  la  manière  de  s'en  fervir  pour  rempCr  la  coi^ 
ttlon  de  l'expérience  dont  il  s'agit. 
La  couliffc  à  obturateur  oue  l'on  voit  repré(émée 
fig*  24  d^s  appareils  pour  tes  gaj,  eft  compoiSe*  de 
deux  branches  de  métal  dont  l'une  ÂB  porte  k  fon 
extrémité  C  une  petite  (bucoupe  ou  goder  I,  donc 


tout  un  même  produit  pour  en  conclure  un  même  |  les  bords  fupérieurs  font  par^kement  dreftés  ;.  l'autre 


ique ,  lorfqu'on  recompofoLt  l'acide  ni-  poCtioiï  horifontale  abfolument  parallèl( 
trique  par  le  mélange  du  gas  nkreux  avec  la  portion  !  de  la  foucoupe.  Ces  deux  branches  font  réunie» 
de  l'air  qui  entretient  la  combuftion  ;  ma^  il  y  a  '  par  les  collets  G  H  fixés  fur  la  branche  D,  &  quii 
long-temps  qu'on  leur  a  répondu  qu'il  étoit  impof-  forment  des  éfpéces  de  couliftèaux  dans.  Teiquels  Ib 
£ble  d'en  découvrir  la  moindre  trace ,  quand  on  branche  A  peut  fe  mouvoir  pour  abaifter  oa  éle^ 
avoit  fait  l'opération  avec  les  foins  convenables.  C'eft  ver  l'obturateur  fans  qu'il  s'écarte  de  la  ligne  perpei^^ 
un  fait,  dit  M.  Berthollet,  fur  lequel  les  expérien-  diculaire  (i). 
ces  de  MM.  Cavendifch  &  Kirwan  ne  lalflent  au-        On  commence  donc  par  remplir  le  godet  t  de  Ev 


cun  doute  (  Jount.  phyf.  ihid.  ).  Je  puis  ajouter  ,   & 


matière  charbonneufe  dont  il  a  été  queftion  ou  de 


fuLvanc  le  temoignu^e  de  tous  ceux  qui  n^admettent  <  toute  autre  efpèce  de  pyrophore;  on  ferme  diligen»^ 


(i)  Cet  inftrument  eft  encore  é*un  ufage  très-commode ,.  lotfqii*on  veut  prendre  une- portion  de  Pair  reafennë  fous. 
^;^-«,     j—  J--  —  ^A  :i  «»-/! /Kui-  j^  1^  j^-t^ççj^  Qj,  conçoit  qiAlors  le   godet  **  ^•'-  '^^* — *'^*-  -*"** 

CA  C  >.  &.  le  goUet  recoud  cn'fV 


técipieM,  dans  des  cas  où  il  n*eft  pas  po(fible  de  le  déplacer^'On  conçoit  qiAlors  le   godet  &.  fon  obtunieHC.  d^iveat: 
^  dii£oi6  ca  feas  contttit«,.c*eû;l-dire.,,rQbtuxateuc 
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ment  le  godet  en  abaiflant  Uobturacettf  F;  m  prend 
rinftrument  par  les  deuK  extrémités  DA,  &  fans 
ceirer  dm  prefler  fur  D  pour  maintenir  Tobnirateur^ 
9Q  renfonce  danf  la  cuve ,  autant  qu*il  eft  néceiTaire 
foiiT  introduire  le  godet  ainfi  fermé  dans  le  récipient  : 
ilors  on  foulève  Tobturateur  en  écartant  les  deux 
bouts  D  A  qui  reftent  en  dehors ,  &  la  matière  s*allume 
en  recevant  le  conuâ  de  Fair* 

Le  récipient  garni  de  incites  à  cuir ,  tel  que  je  l'ai 
Ait  exécuter  pour  le  laboratoire  de  l'Académie  de 
Dijon,  eft  encore  plus  commode  &  d'un  ufage  plus 
géncraL  A  B  {fig,  js-  )  eft  un  manchon  ou  cylindre 
de  verre  ouvert  par  les  deux  bouts;  un  morceau 
de  glace  cd  de  deux  à  trois  lignes  d'épaifTeur  &  taillé 
en  rond  eft  maftiqué  à  Torifice  fupérieur  de  ce  cy- 
lindre ,  &  folidement  arritc  fur  les  bords  au  moyen 
d\in  cercre  de  métal  formant  fertiiTure  fur  la  glace. 
Gtftre  glace  eft  percée  de  deux  trous  pour  recevoir 
les  deux  boîtes  a  aiirs  EF,  à  travers  lefquelles  paf- 
fent  les  deux  tiges  rondes  g  à.  Ces  tiges  portent  à 
lenr  extrémité  inférieure  une  plaque  de  métal  IK, 
'fur  laquelle  repofe  le  godet  L;  leurs  extrémités  fu- 
périeures  ibnt  emmanchées  dans  la  traverie  MN; 
cette  traverfe  porte  un  écrou  en  o  deft-né  à  recevoir 
la  vis  P,  au  moyen  de  laquelle  on  élève  &  on  ferre 
à  volonté  le  godet  L  fur  la  glace  cd  qui  devient  de 
Cette  manière  un  obturatciy  très-sûr.  R.  eft  une  pièce 
de  métal  un  peu  épaifte  qui  fert  de  point  d*appui  à 
là  vis»  &  qui  doit  être  prolongée  ju(ques  (ur  le 
cercle  j  pour  que  Teifort  de  la  prelUon  ne  fe  fafte  pas 
fur  le  centre  de  la  glace. 

Ainfl  ,  ayant  enlevé  la  vis  P.  &  abaiflS  les^  tiges 
g  A,  jufqu'à  ce  que  le  godet  fe  trouve  au  niveau 
du  bord  inférieur  du  récipient,  on  remplit  le  go- 
det de  notre  mntière  charbonneufe  ou  de  telle  autre 
fubftance  que  Ton  juge  à  propos ,  6c  fur-le-champ 
on  le  reporte  d'un  leul  mouvement  jufqu'à  la  glace 
qui  doit  le  tenir  fermé.  Tandis  qu'on  le  rient  tienne 
main  dans  cette  pofitîon,  de  l'autre  on  replace  la 
vis  ,  &  Ton  peut  après  cela  plonger  le  récipient  dans 
la  cuve  fans  gêne  &  fans  avoir  à  craindre*  que  rien 

Euiffe  pénétrer  dans  Tintérieur  du  godet.  Je  n'ai  pas 
cfoîn  de  répéter  que  fes  bords  doivent  être  dre/îes 
ayec  foin  pour  s'apjjliquer  exajftement  à  la  glace  ; 
filais  je  dois  avertir  que  fou  vent  l'adhérence  eii  telle 
(  fur-tout  après  un  certain  temps  &  auand  fa  çlace 
n*eft  que  doucie  &  non  polie)  que  fi  l'on  ne  hxoit 
|>aS  par  du  maftic  ou  autrement  le  godet  fur  fon 
fupport  I  il  refteroit  fulpendu  de  manière  qu'il  ne 
feroit  pas  poftiblc  de  mettre  ce  qu'il  contient  en 
contaâ  avec  l'air  du  récipient. 

Ceux  de  ces  appareils  qui  font  deftinés  pour  la 
cuve  au  mercure  doivent  avoir,  comme  11  a  déjà 
été  dit ,  toutes  leurs  pièces  de  métal  en  kt  ou  en 
acier.  *Au  lieu  du  récipient  garni  de  boites  à  cuirs. 
J'ai  empl9yé  avec  fuccès ,  ^>our  les  expériences  au 
mercure ,  un  iîmple  chaifis  avec  fa  vis  ,  exécuté 
tout  en  bois  dur  (tel  que  le  cormier),  &conftruit 
fur  les  mêmes  principes ,  excepté  que  le  godet  étolt 
porté  par  un  écrou  monunt  §c  d«(€endaot  ilans  les 
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ratiiures  des  deux  jumelles  gh;  que  Tobeurateur  au 
contraire  étolt  fixé  à  la  traverfe  IK  par  un  gcnua 
mobile  pour  fe  prêter  aux  différentes  podiions  du 
godet  ;  enfin  que  la  vis  P  étoit  prife  à  noix*ddns  U 
traverfe  MN.  J'introduirais  ce  chaftis  (la  poiguéede 
la  vis  en  bas  )  dans  un  récipient  ordinaire  6c  j'ob- 
tenols  ainfl  l'avantage  d'ouvrir  &  de  fermer  à  \*>- 
lonté  le  godet,  (ans  avoir  à  redouter  l'inâciéLt^  au: 
fréquente  des  boites  à  cuirs. 

Remarques  fur  Us  cxpirtences  X  &  XI,  Ceil  à  M. 
Prouft  que  nous  devons  la  connoiftânce  de  la  pro- 
priété qu'a  le  réfidu  de  la  diftillatiçn  du  tartrite  de 
chaux  de  s'enflammer  ipckntanément  à  l'air,  proprlcii 
ui  lui  eft  commune  avec  les  réfidus  de  diAillaton 
es  tartrites  de  plomb  ,  de  cuivre,  d'antimo'nc,  dci 
acétites  de  plomb ^  de  cuivre»  de  chaux,  &  pr> 
bublement  de  plufieurs  autres  fels  {Joum,  phyf.  ly-S^ 
Supp.  pag,  4^4,  ).  Il  feroit  prématuré  de  s  occuper 
ici  de  l'examon  de  tous  les  pyrophores  &  far-iout  de 
difcuter  les  divers  fyftêmes  imaginés  pour  expliquer 
ce  phénomène  qui  devoit  en  enet  très-fbn  emba> 
niHer  les  Chymiftes  avant  que  l'on  coimût  la  vr£  j 
théorie  des  combuftions  :  je  ne  veux  que  ù^.tc  l.i.'r 
une  circondance  bien  capable  de  nous  y  conduire, 
&  pour  cela  je  choifis  le  pyrophore  que  l'or  peut  re- 
garder comme  le  plus  fimple ,  M.  Prouft  s'é:an:  ai'« 
furé  qu'il  ne  tenoit  aucune  matière  faline  a\ant  la 
combuilion,  &  qu'U  ne  laiiToit  après  que  de  la  chan 
mêlée  d'un  peu  de  cendre. 

Comment  fe  fait- il  que  le  charbon  qui  ne  s'al- 
lume ordinairement  que  par  le  contaâ  d'un  curis 
enflammé,  qui ,  fans  cela ,  exige  une  tempén:::rc  di 
plus  de  150  degrés  (  f^oyei  apnité ,  §.  JIL  jt^.  :)i 
s'embrafe  ici  fubitement  dès  qu'U  eft  cxpofé  à  l'iir  ? 
Il  me  parcit  évident  que  la  caufe  immédiate  d.^  ce 
Dhénoméne  n'eft  autre  que  l'afSnité  même  dw's  du.i 
principes  qui  doivent  ft  combiner  ,  jouifTant  de  KuH 
ion  énergie  par  la  cen'ation  des  obftacles  qui  en 
fufpendoieht  l'aiflion.  L'air,  qui  eft  un  de  ces  prn- 
cipes,  fe  trouvant  dans  fa  condition  habituelle,  ù:l 
donc  d?.ns  celle  du  charbon  qu'e  Ton  doit  clierdy 
les  eau  (es  éloignées  :  or  la  première  eft  fans  d:rn- 
ciîlté  l'état  de  divifion,  ou  ,  pour  mieux  dire,  de 
dcf.ggrév'ation  dans  lequel  il  eft  préfentéà  l'air.  On 
fait  en  général  combien  la  force  a'aggrégation  rciiî  c 
à  l'affinité,  on  en  verra  dans  la  fuite  un  grand  nombre 
de  preuves,  &  un  exemple  fur  le  charbon  ïcxtm 
dans  fa  conihinaifon  avec  la  portion  d*air  dont  le  (ur* 
charge  l'acide  muriatique. 

Je  placerai  en  fécond  ordre  de  ces  eaufes  mcdi::*'! 
la  petite  élévation  de  température  qu'acquiert  le  iri- 
lange  en  recouvrant  fubitement  de  rathmofphère  U^^ 
dont  il  a  voit  été  complètement  privé  ;  &  indépcrdin» 
ment  de  ce  que  Teau  qui  fe  combine  avec  les  corps  > 
lides  abandonne  une  portion  du  principe  de  la  âu\t^'\^ 
on  a,  diins  le  cas  particulier,  une  nouvelle  preuve  d:* 
re^Stf  de  cette  vérité.  M.  Pilatre  de  Rozicr  a  obiervtf 

Su'une  demi  -  once  de  pyrophore  d'Hombcrg.  jct^ie 
aos  une  pareille  jquaot^te  d'eau  diftiilée  ,  avo.r  ui 
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WdfiRf  k  fimiBébe de  4  degi^»  quotqa^  Te  At  «^ 
fuié  par  dire» procédés  d'ana^rfe ,  qull  n'y  reOoit  pas 
tin  atome  d*actde  fulfuriqueà  nud  {Journ.phyf.  T.XFI. 
f*  384J),  H  n'eft  pas  furprenanc  que  cette  feible 
produàloa  de  chaleur  n'ah  fervi  qu*ik  fiiire  doater 
de  riofluence  de  cette  caufe ,  taot  qu*oa  ne  Fa  con* 
iidérée  oue  d^une  manière  ifolée,  ou  comme  agjif- 
&nt  fur  le  chafbon  en  mafle  d*agrégé ,  &  fur-tout 
arant  que  les  Phjrficîeos  aient  eu  occafion  de  fe 
convaincre  de  Tefficacité  de  la  température  pour  dé- 
terminer  le  jeu  des  ai&nltés. 

ATappui  de  ces  deux  premières caufes  ^\t  n^hé&te 
ps  d*en  appeUer  deui  autres  dont  î^avouerai  que 
rexîAence  n^eft  pas  à  beaucoup  prèsauffi  démontrée» 
mais  que  Ton  peut  foupçonner  »  putfqull  eft  certain 
quVUes  influent  dans  des  circonftances  très  -  analo- 
gues, &  dont»  par  Ma  feul»il  importe  d*être  pvé^ 
venu,  ne  f&t-ce  oue  pour  en  chercher  les  traces,  .mais  ceci  tient  aux  phénomènes  delà  décompofitioa 

L'une  eft  cette  chaleur  vériublemeot  latente  oue*^-  " —  ^ — ■'  -''^ ^^ -• — 

certains  corps  conferveot  jieadant  un  temps  auez 
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çSiinér^la  même  caufe  :  or ,  avec  cette  condition , 

le  phofphore  &  le  ibilfre  décompofent  auffi  l'air  in(^ 
tantanémem  à  la  plus  foible  température;  &rana-' 
lyfe  du  ps  nitreux  nous  conduira  peut-être  à  ex* 
ptiquer  encore  .par  cette  condition  la.  piodigîeafe  in- 
flammabiltté  que  fai  £iit  obferver  (^  Expert  lJL)^Jù 
ne  Tondrois  pas  affiirer  néanmoîas  que  le  gas  hcy*' 
drogène  ne  mt  pour  le  charbon*  qncrdes  pdncipes* 
effiuitids  deeette  compofition,  comme  il  Vtà  pour* 
le  phofphore  dans  le  jps   hydrogène  pbo(phoreux 
qui  n*eft  plus  auffi  inflammable  quand  il  iem  eft 
ieparé  par  le  laps  de  temps;  ce  foapcon  eft  même 
confirmé  par  une  expérience  de  M^  PrieAleyiqma: 
obtenu  du  gas  hjrdtoeène  de  la  diftiïation  pneuma^* 
tique  du  pvrophore  d'Homberg,  &.qttl  a  reco0n«i 
qu'après  cela  il  prenoit  feu  oomme  aupaniTant.Bar 
rexpofitionèl*air  (Céminuation ,  &c.  t.  UL  ftet.XFU)i 


long ,  &  qui  fufi»eftd  l'eflfét  qui  doit  réfulter  à  la 
température  acquite  pat  le  milieu  dans  lequel  ils  font 
plongés.  Ceft  tinft  oue  Ae  Teau  qui  refle  fluide  dans 
un  flacon  bouché  fe  gèle  fubitement  fi  on  le  tranf-» 


de  Teau  dont  il  n'eft  pas  temps  de  s'occuper. 
£XP£&IEK€S     XIL 


On  met  quelques  gains  de  fhoffkmt  dans  irte  pe» 
tite  capfule  ide  yerro>élei«e  fur  un*fupport  de  4  à 
%  pouces  de  hauteur}  on  place  cefupport  dans  une; 


vafe  •  lors  même  que  cette  opération  fe  £itt  à  une  cuvette  «  dont  Je  fond  eftr<x>uvert  de  1  à  .3  ponces, 
température  un  peu  moins  froide  que  joelle  qu'elle  a  |  d*eau ,  on  renrerfe  fur  le  tout  une  grande  cloche 
éprouvée.  La  nieme  chofe  arrive  avec  la  dîuolutiOi»  ou  récipient  de  verre  ;  on  fait  monter  Teail  dans  ce 
concentrée  de  ful&te  de  fîbude  .qui.  (ft  cryOaUlfe  à  :  récipient  d'environ  5*  pouces ,  en  afpirant  une-  por* 
iinftant  qu'on  débouche  &  qu'on  aeite  le  flacon  où  \  non  de  Tair  par  le  moyen  d'un  flphon  ;  &  après 
lelle  a  été  reftfenKée  chaude.  11  n'eft.  perfônne  enfin  !  avoir  marqué  le  point  de  (on  niveau,  on  aUumele 


qui  n'ait  obfervé  qu'un  tifon  que  l'on  tire  noir  & 
à  peine  chaud  de  deflbus  k  cendre  qui  le  OHiVftlit , 
ie  rallume  par  le  contaâ  de  l'air,  abfolumentcommft 
le  pyrophore,  ftns  qu'on  puiffe  l'attribuer  qu'à -ce 
^ii>le  lefte  de  chaleur  obfcure ,  qui  annçnce  bien 

J>lutât  nne  exttnâion  retardée  qu'une  combuftipn  . 
ente ,  l'air  n'ayant  pas  le  plus  fouvent  un  accès  aflea 
&cile  pour  confbmmer  ce  charbon  lorfqu'on  le  lai(r$ 
le  refroidir  complètement  dans  cette  fituation«^e 
pourrois  fortifier  cette  conjeâure  par  d'autres  rapr 
l^ochemens,  fi  je  ne  craignois  d  anticiper  l'ordre 
naturel  des  &its  ;  mais  il  en  eft  un  trop  décifif  pour 
n'enpasfiiire  ici  du  moins  quelque  mention.  M.  Prouft 
«remarqué  que  le  charbon  pulvérife  6c  fèçhé  dans  up 
creufet ,  qui  s'enflammoit  quelques  heures  après  par 
la  feule  amifipn  de  l'acide  nitreux,  ne  s'enna^moit 

Îlus  le  lendemain  IL*  cit.  p»  4^.);  nous  verrons 
ans  la  fuite  que  ranalogie  de  cette  ipflammation 
nvec  la  combuflîon  par  l'air  eft  un  point  générale- 
ment avoué. 

Vautre  caufe  du  moins  aufli  probable^  qui  peut 
concourir  avec  les  deux  premières,  eft  ce  degré  de 
«ombinatfon  commencée,  cet  état  d'oxidation  îm* 
parfaite  par  lequel  plufieurs  combuftibles  paflbnt  bien 
certainement  avant  oue  dé  donner  le  réfidu  de  jeur 
entière  combnftioik.  ie  ne  vois  pas  pourquoi  le  char* 
iiDn  feroit  moins  fufceptiblé  de  cet  état  que  le 
phofphore  &  le  fbuifire,  quoique  jnfqu'à  pré^bm  U 
«'ait  pas  été  poffible  d'en  obtenir  des  preuves  di- 


phofpboi^  en  portant  defliis  le  foyer  d'un  verre  ar^ 
dent.  Le  phofphore  brûle  quelques  iaftans  a  vec.f!:  -n  *«r 
vive»  il' y*  a  une  chaleur.  coBfulènible  ;  l'eau  baiJo 
alors  dans  la  cloche  pat  la  dilatation  »  mais  elle  ne 
tarde  pas  à  remonter,  même  pendant  la  combuftion; 
le  récipient  fo  remplit  enfuite  de  vapeurs  blanches 

3ui  fe  dépofent  peu  à  peu  en  gouttes  fur  les  parois 
u  récipicût  ;  &  quand  tout  eft  refroidi,  on  voit  par 
l'élévation  de  l'eau  dans  l'intérieur  <ffù.  y  a  eu  en- 
yiron  ^  du  volume  d'air  abforbés ,  &  par  confé« 
quènt  un  peu  moins  que  dans  l'expérience  IX  avec 
le  ^  nitreux. 

Si»  après  le  refinoîdiflèment,  on  porte  de  nouveau 
le  foyer  de  ]a  lentille  fur  ce  qui  refte  de  phofphore 
dans  la  capfule  »  on  le  voit  fondre ,  bouillonner ,.  fe 
fublimer  ;  mais  il  n'y  a  plus  ni  inflammatàon  ni  4i« 
mlnution  du  v<dume  d'air  renfermé. 

Les  gouttes  condenfies  fur  les  parois  de  la  docb* 
fentNinanifiîftement  de  l'acide  pbofphorique  ;  le  refta 
du  phofphore  qui  a  pris  upe  couleur  iafine  plus 
obfcure,  eft  aum  légècement  acide,  il  fume  &  s'en* 
flamme  fpontanément  dans  le  ix>uvel  air  ;  &  la  çap« 
fuie  qui  le  contient  fè  trouve  avoir  acquis  une  aug« 
mentation  de  poids  de  Quelques  grains ,  malgré  la 
portion  qui  en. a  été  fnlevée  par  la  comboftion  â( 
ia.fiMniatiott,  •  .  .1 

ExpintlsffCE.  XtlL 
Comme  on  n'a  pas  toujoars  à  là  di^x>fitlon  une 


V^ynie^  Tome.Jt 


^âc$s  où  Teffet  eft  le  même  il  eft  permis  de  foup- j  lentille  $(  un  foleUUToiaUêjf ai  appiopnéàeeafortq^ 
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d*expénences  an  appareil  beaucoup  pfas  fiâiple  & 
qui  donne  la  facilité  de  les  multiplier ,  de  les  varier 
autant  qu'il  eft  néceflàire. 

hd  (fig,  j6  dits  appareils  pour  Us  gas)  eft  une  de 
ces  petites  cornues  de  verre  qui  fe  trouvent  corn» 
munément  chez  les  Marchands  de  cryihux ,  dont 
k  ixilbe  a  14  (Hi  if  lignes  de  diamètre,  &dom  le 
col  a  de  8  à  10  pouces  de  longueur.  On  trace  avec 
une  lime  un  trait  circulaire  en  c  qui  fe  trouve  un 
peu  au  dedons  de  la  courbure ,  quand  la  cornue  eft 
dans  une  (Ituation  perpendiculaire ,  Toriâce  en  bas. 
On  réunit  à  ce  vaiffeau  un  bocal  B  »  une  me/ure  ou 
tube  de  verre  dont  ht  capacité  réponde  à  une  partie 
connue  de  la  capacité  du  bulbe  de  la  cornue  iuf- 
qu'au  trait  circulaire  c,  enfin  une  jaue;e  ou  tube  de^, 
verre  un  peu  long  fur  lequel  eft  collée  une  bande 
de  papier  portant  des  divifions  en  pouces  cubes  & 
&  centièmes  de  p6uce  cube  ,  que  Ton  a  foin  de 
recouvrir  de  vernis  gras ,  pour  qu'elle  ne  foit  pas 
altérée  par  Teau.  Si  Ton  voulolt  rendre  cette  échelle 
plus  folide ,  on  pourroit  la  graver  fur  le  verre  même, 
parle  moyen  de  Tacide  âuorique«  Cesdtvlfions  s'exé- 
cutent fecilement ,  quand  on  eft  fourni  d'avance  de 
petites  mefures  qui  tiennent  exaâement  i  pouce 
cube»  ^,i,  7,  -V  &  »n^«n«  ^  <*c  powce  cube  ; 
ces  mefures  fe  règlent  elles-mêmes  par  le  poids  de 
Peau  diftiHée  qu'elles  contiennent ,  &  qui  doit  être  de 
374, a  crains  k  la  température  de  10  degrés.  Les 
autres  fous  •  divifions  fe  tracent  au  compas  &  ont 
toute  la  juftefte  qu'on  peut  defirer  ,  quand  on  a 
ehoift  im  tube  bien  cylindrique.  A  défaut  de  oornuQ 
de  la  forme  que  )e  viens  dlrndtquer ,  on  la  remplace 
très- bien  par  un  tube  de  verre  que  Ton  fiiit  fermer 
d'un  bout  &  courber  à  la  lampe  d'ËmalHeur  ,  de 
manière  que  le  tiers  de  fa  longueur  ,  à  partir  de  l'ex^ 
trémité  fermée  ,  repréfente  à  peu  prés  un  quart  de 
cercle  qui  auroit  )  pouces  de  rayon. 

Lorsqu'on  veut  fe  fervir  de  cet  appareil»  qui  n'efl 
^ns  le  fond  qu^aie  efpéce  de  récipient  corme ,  on  le  rem« 
plit  entièrement  d'eau  ,  6c  on  y  fait  pafStr  le  nombre 
4e  mefures  d'air  ou  de  gas  néceAaire  pour  remplir 
fa  capacité  fufqu'au  trait  circulaire  c  ;  ou,  fi  l'on  ne 
vent  opérer  que  (et  Tair  commun ,  comme  dans  la 
combuftion  du  phofphore ,  après  avoir  rempli  d'eau 
ce  récipient,  on  la  laifTe  couler  jufqu'à  ce  qu'elle  fbit 
à  h  hauteur  du  trait ,  ce  dont  on  fe  rend  facilement 
le  maître  en  tenant  négligemment  le  doigt  fur  l'on- 
àce  j  &  l'appliquant  exa^ement  dès  que  l'eau  eft  à 
ce  point.  Le  récipient  ainfi  fermé  eft  alors  tranfporté 
dans  le  bocal  B  <me  l'on  a  rempli  d'eau  aux  trois 
ouarts  ;  tandis  qu'il  y  eft  plongé  un  peu  au  deffous 
ne  l'eau  t  on  y  introcfuit  un  morceau  de  phofphore  » 
&  remettant  auffi-tdt  le  doigt  fur  l'orifice  de  la  cor- 
nue t  on  la  fort  du  bocal  ;  on  la  retourne  pour  fiûre 
coi^  le  phofphofè  jufques  à  l'autre  extrémité;  on 
remet  la  cornue  dans  h  première  pofition  ;  on  l'in- 
cline  doucement  de  côté ,  pour  fa'u'e  -couler  toute 
Feau  dans  lé  col ,  fans  que  te  phofphore  la  fuive,  & 
cm  U  replace  comme  k  première  ibis  dails  le  bocal. 
On  rfMvquen  pour-lors  que  l'eau  fe  tiendra  un 
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peu  an  deflbni  du  trait,  ce  qui  yîètt  tS  pnfe  ie 
l'efpace  ou'occnpe  le  phofphore  »  en  pTÛe  auiTi  de 
ce  que  1  air  renfermé  n'eft  plus  pceffi  qne  par  le 
poids  de  la  colonne  athmofphérique ,  moins  le  j>o';(is 
de  b  colonne  d'eau  au  deffus  de  fon  niveau  dans  le 
bocal  V  mais  il  n'en  eft  pas  moins  certain  que  la  quan* 
ttié  d'air  eft  b  même  qu'auparavant. 

Maintenant ,  que  Ton  porte  fous  le  bulbe  de  b 
cornue  une  petite  bougie  allumée ,  le  phofphore  s'en* 
flamme  bientôt ,  dçs  vapeurs  bbinches  épaiffes  rem- 
pHfTent  la  partie  fupérieurè  du  vaiffcan  ;  l'eau  bailTe 
d'abord  dans  le  col  de  la  cornue  à  canfe  de  la  cha- 
leur; ellç  remonte  enfuite  à  caufè  de  la  diminurion 
de  l'air  ;  en  un  mot ,  00  apperçoit  les  mêmes  phè« 
nomènes  que  dans  l'expérience  précédente. 

Il  eft  bon  d'avertir  pour  les  expériences  fulvantes 
que  la  dilatation  eft  quelaue^s  affez  confidérable 
;  pour  déplacer  tome  l'eau  oc  poi^r  finre  fortir  qiieU 
ques  bulles  d'air  par  l'orifice  de  la  cornue,  fur-tout 
quand  le  bulbe  eft  un  peu  gros  &  le  col  étroit  ou 
trop  court  :  il  n'en  faudrott  pas  davantage  pour  em- 
pêcher de  dofer  exaâement  &  pour  rendre  dés  lors 
l'expérience  inutile.  On  fe  met  Êicilemem  en  garde 
contre  cet  accident,  en  plaçant  à  l'orifice  de  la  cor- 
nue un  bouchon  de  lièee  portant  tm  petit  tube  de 
verre  courbé,  &  au  deflus  du  tube  un  vaifteau  cy- 
lindrique rempli  d'eau  ;  en  mefurant  ce  qui  s'échappe , 
k  quantité  qui  refle  deviem  connue. 

EXP^RISNCS      XIV. 

Tal  alkimé  le  phofphore  dans  nn  volume  d'air 
fermé  pa^  de  l'eau  de  chaux  récente  ,  an  moyen  de 
l'appareil  précédemmem  décrit;  c*eAi-à-dire,que  la 
cornue  &  le  bocal  ne  contenoieot  que  de  1  eau  dd 
chaux  au  lieu  d'eau^  de  pluie.  L'inflammation  roa 
paru  fe  foutenir  un  peu  plus  long-temps;  les  vapeurs 
étoient  plus  denfes  ;  Teau  de  chaux  n'a  pas  été  trou- 
blée pendant  l'opération;  ime  partie  dtes  vapeurs  Ta 
traverfée  en  ferme  de  flocons  blancs  tout  de  même 
oue  l'eau  ihnple  ;  ces  flocons  font  defcendos  jurqu^u 
tond  du  bocal  fans  altérer  le  moindrement  fa  llrn- 
ptdiré  ;  l'abforption  a  été  à  peu  près  la  même,  puii- 

Îue  fur  3.104  pouces  cubes,  il  y  a  eu  cHminuton 
e  0,^64  ou  d'un  peu  plus  de  18  pour  100;  logi- 
que fai  agité  la  cornue  en  mettant  le  doigt  fur  ion 
orifice ,  l'eau  de  chaux  a  blanchi  de  la  même  ma- 
nière que  quand  on  l'agite  avec  une  liqueur  conte- 
nant de  l'acide  phofphortque,  &  elle  a  de  même  Je- 
pofé  le  fel  terreux  qui  s'y  eft  formé  ;  enfin  qu  nd 
j'ai  retourné  la  cornue  pour  mefurer  Teau  quViji 
contenoit,  le  gas  réfidu  n'a  point  exhalé  une  auiii 
forte  odeur  phofphoreufc  -que  dans  les  expérienca 
précédentes. 

ExpiRiEVci     XV. 

SîPon  allume  le  phofphoie  dansi'air  enferme  parie 
le  mercure  fous  la  cloche,  foit  avec  b  lentille,  comme 
dans  l'expérience  XII ,  foit  avec  la  bougie,  ccmirc 
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izns  rexpénence  Xtn ,  les  vapeurs  ne  le  téÇArem 
plus  auffi  complétemeat  ea  goutus,  elles  (ê  dépoiêat 
en  flocon»,  (ur-cout  fr  le  mercure  &  l'air  font  trè^- 
fecs;  il  y  a  également  chaleur,  dilatation,  puis  dir 
ninution  du  volume  d*air  renfermé  :  cette  diminution 
ii*eft  guère  plus  uniforme  que  dans  Tair  renfermé  par 
Teau  ;  lors  même  que  l'on  rend,  autant  que  poffible, 
toutes  chofes  égales,  elle  varie  comnuinément  de 
o,i8  à  o,ao,  |e  Tal  quelquefois  obfervé  à  0,21  , 
c*eft-à-dire ,  un  peu  plus  ou  cinquième  du  volume 
total.  U  arrive  (ouvent  que  le  retle  du  phofphore 
s'enflamme  fpontanément ,  lorfqu'on  retourne  les 
vaiflêaux  &  qu'on  v  laiâe  rentrer  l'air,  quoiqu'on 
kur  ait  donné  tout  le  temps  de  fe  refroidir  complè- 
temçnu 

EkpiRi£NC£    XVL 

Tout  étant  diipoié  comme  dans  l'expérience  pré- 
cédente ,  avant  d'allumer  le  phofphore  ,  jVi  i&it  paf- 
Icr  fur  le  mercure  i  *  pouce  cube  d'eau  diftillée.  Le 
phofphore  ayant  été  enflammé  comme  à  l'ordinaire 
&  les  valfleaux  refroidis ,  l'eau  s'eft  trouvée  très- 
ieofiblement  acide ,  elle  a  rougi  fortement  les  cou- 
leurs bleues  v^étales  ;  je  l'ai  verfée  tout  de  fuite  dans 
un  petit  ballon  portant  fiphon  reconrbé  qui  plongeoir 
dans  un  flacon  rempli  d'eau  de  chaux  ;  j'ai  pouué  la 
diftillation  jusqu'à  ce  que  l'aicenfion  de  la  Uqueur  du 
flacon  dans  le  fifihan  m'ait  obligé  de  l'arrêter ,  ic 
l'eau  de  chaux  n'a  pas  été  le  moindrement  troublée. 

EXPÉXICNCC    XVIL 


LW  dimintié  dsns  plufieurs  de  ces  opérations  a 
été  tranfvaft  pour  le  (èparer  de  tome  k  portion 
de  phofphore  qui  n'avoit  pas  été  brûlée,  il  a  été  en- 
suite introduit  dans  le  tube  eudiométrique  ou  cylin- 
dre portant  une  échelle  divifte  en  centièmes  de  ac* 
fur«i|  &  après  avoir  pris  le  nombre  des  lUvifions 

Jull  oocupDtt ,  j'y  ai  iait  pafler  une  mefure  connue 
e  nouvel  air  :  il  eft  ouelquefois  arrivé  que  ce  mé- 
lange a  occafioané  de  légères  vapeurs  blanches  ;  lors 
ttène  qull  n'en  narmflbit  point  »  j'ai  toujours  trouvé, 
•u  bout  de  queloues  heures,  une  nouvelle  diminu- 
tion, d^i87jttiqu'à  i)  &  i4d^résde  l'édielle; 
c'eft-iHfire,  de  4,46  pour  xoo  du  mébiMe,&  par 
confiqnent  1,63  pourioo  dugas  réfidu.  Ces  effets 
ont  été  plus  marqués  &  plus  uniformes  lorfqu'au 
lieu  d'air  commun  fempbyois  l'air  vital  ou  h  oor- 
cîon  pore  4$  l'air  commun  quifert  à  la  cemboffion, 

ExpéiLiEirct    XVIIL 

<>ie  Fon  mette  dans  me  petite  c6mnt  ou  dans 
im  ballon  portant  fiphon  lecourbé  environ  36  grains 
de  phofphmre  &  foo  graoB  de  potaflTe  Kouide  (dont 
la  «enfilé  fott  k  peu  pris  i  ,45  )  ou  pareille  quantité 
de  lait  de  chaux;  que  Ton  chauffe  ces  vaifléaux  par 
un  feu  de  lampe  ou  autrement ,  aprèi  av(Mr  engagé 
le  fiphon  fous  un/éc»ient  rempli  d'eau  :  on  recueS-- 
•lioialtti:  to  fintin  fluide  aéiifonne  qui  s'orfamiucfii*. 
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bitemeat  dès  (ftd  a  le  oontaâ  de  IVur.  Tal  £ttt  paf- 
fer  fous  un  récipiem  rempli  d'eau  ai  pouces  cubiquçs 
de  ce  aas,  &  j'y  ai  enfuîte  introduit  par  parties 
(  pour  éviter  une  expIoCon  trop  confidéraUe)  3  pota- 
ces  cubiques  d'air  commun;  la  dernière  portion  tÙL 
produit  aucune  inflammation;  l'abforption,  même 
après  le  refroidiflemeat ,  étoit  à  peine  fenûble  ;  Ifi 

K  réfidu  tranfvafe  dans  une  bouteille  s'efl  allumé  i 
^(proche  d'une  bougie  &  a  brûlé  comme  le  cas  hy- 
drogène ordinaire,  excepté  que  la  flamme  étou  hlao- 
che  &  qu'elle  a  laifli  dans  la  bouteille  une  vapeifr 
blanche,  épaiO!^;  le  même  gas  mêlé  avec  partie 
égale  d'air  commua  a  fortement  détonné  à  l'approche 
de  la  bougie  allumée,  &  cependant  a  laiflé  la  bou- 
teille remplie  de  vapeurs  blanches  &  qui  avoient 
l'odeur  de  phofphore. 

Une  autre  fois  j'ai  &it  pafler  4,87  pouces  cub<s 
du  même  gas  dans  le  récipient  armé  de  conduâeurs . 
éleâriques  {c*ç&  l'eudiomètre  de  M.  Volta  dont  on 
trouvera  bientôt  la  defcription  ).  J'y  ai  introduit  peu 
à  peu  une  mefure  d'air  commun,  contenant  i«6ai( 
pouce  cube,  l'inflammation  a  été  très-vive  dw  le 
commencement ,  les  dernières  portions  ne  fe  fimt  pas 
allumées;  la  diminution  n'étoit  alors  nue  de  0,135 
pouce  cube  ou  d'un  peu  plus  du  48^.  au  volume  ta* 
taL  Pv  ai  introduit  de  nouveau  une  mefure  de  g^s 
bien  éprouvé ,  dans  la  vue  de  diminuer  le  reflant  de 
l'air,  il  ne  s'eA  pas  enflammé.  J'y» ai  &it  pafler  enfin 
une  mefure  de  nouvel  air,  je  n'ai  pas  apperçu  le 
moindre  figne  de  combuftion  &  cependant  l'eau  eft 
remontée  infenfiblemcnt;  de  manièrequ'au  bout  d'uqe 
demi-heure  l'abforption  étoit  de  o,  30^  pouce  cube 
ou  environ  le  3 1*.  de  la  totalité  du  mâange;  j'ai  ap- 
proché l'appareil  d'un  conduâeur  éleârife,  il  y  a  eu 
inflammation  comme  avec  le  g^  hvdro^ène  oc  l'air 
commun ,  qui  a  produit  une  nouvelle  diminution  de 
o,{4  pouce  cube,  ou  d'un  peu  plus  du  xj^.  du  VQ-. 
lume  reflant. 

Au  lieu  d'enflanuner  par  l'étincelle  éleâriaue  le 
gas  réfidu  d'une  femblable  expérience,  oii  ni  le  §ts 
phefphorevk,  ni  l'air  nouveau  ne  pouvoient  ranimer 
h  combuftion,  j'en  pris  une  mefure  que  je  mêlai 
avec  une  pareille  qiùniîté  de  gps  nitreux ,  le  tube 
fiit  fiit^le-champ  rempli  de  vafieurs  blanches,  &  il 
y  eut  diminution  de  0,13  du  volume  du  méUngia; 
ce  qu'on  ne  peut  attribuer  à  l'aâioo  du  gas  nitreuK 
fur  le  phofphore;  car  il  eft  certain  que  le  phofphoffe 
fe  fubitme  «fiaia  s'dhuner  dans  ce  gfu.  Fayc{  CAS 
Krruux. 

iUmanpus.  Pal  cherché  k  nflemUer  dans  les  fiqpf 
OLuéiitJtcs  qui  pofceèdent  iDusles  phémemèdes  tfàc 
fttSuÈtt  k  comhuflîan .  du  pho^jAore  ou  iw  9Baioa 
lur  l'air,  comme  étant  celui  de  tons  les  comiMiflîbliS 
qui ,  à  raifon  de  fii  grande inflaïnmabUité ,  de bdiA- 
kur  qu^a  produit  &  mêuK  du  réfidu  qu'il  hifle; 
femble  donner  plus  de  prife  à  Tobfervation  pour 'dé* 
couvrir  les  caules  de  ces  changemens. 

Le  pbolphorebnikiaême  à  hêemptramn  mofcnaê 
4eaoediiuts  ioifakquefonr  Je  coavertir  caaâd^t 
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rôle  en  Impolêf  aa  premier  coup  d'oeil  Se  fiiire  pen- 
fer  qti*il  y  a  quelque  différence  dans  b  manière  d  agir 
de  ces  deux  combufllbles  fur  Tâtr ,  puifiiuc  lors  même 
^u^ils  s*y  trouvent  en  excès  &  avec  la  condition  de 
tempéracure  qui  leur  convient- ,  ils  ne  fiparent  pas 
ÏSL  même  quantité  du  principe  avec  lequel  ils  devroienc 
ie  combiner  dans  cette  fuppofitioa.  J'ai  tenté  divers 
moyens  de  refondre  cette  difficulté  par  le  fait,  en 
portant  rabforption  au  même  deeré^  mats  aucun  n*a 
complètement  réuffi.  L*eau  de  duux ,  comme  on  Ta 
vu  dans  Texpérience  XIV^  n*a£ât  que  Aminuer  uo 
peu  Todeur  au  gas  réfidu.  J*ai  imaginé  qu*en  préfen- 
tant  à  4*air  le  fmofphore  dans  Tétat  de  gas  pnofpho- 
reux ,  la  comUnaifon  (eroit  plus  inftantanée  &  plus 
entière  ;  rexpérieoce  XIV.  nous  a  appris  oue  la  di« 
minution  étoit  encore  moins  confidéranle.  Enfin  j*ai 
enfermé  avec  le  phofphore  on  morceau  de  charbon 
ordinaire ,  préfumant  qu*il  pourroit  abfbrber  le  gas 
adde  pho^noreux,  à  niefure  ou'il  fe  fbnneroit»  & 
favorifer  ainli  le  contaâ  du  combuftible  avec  Vatr 
non  décompofé  ;  ;'ai  lieu  de  croire  que  ce  procédé 
n'a  pas  été  fans  fuccès,  puifque  fai  obtenu  plufieurs 
fois  une  diminution  de  0,203  du  volume  de  Tair; 
cependant  il  ne  m*a  pas  été  poffible  de  la  porter  au« 
delà.  Je  fiiis  bien  que  M.  Achard  aflure  qu'en  allu* 
snant  du  phofphore  fur  le  mercnre  dana  un  tube 
de  verre,  par  la  chaleur  d'une  bougie,  il  a  obtenu 
diminution  d'un  tiers  de  l'air  commun  oui  y  étoit 
renfermé  «  &  qu'il  r^arde  mime  cet  effet  comme 
aflêz  confiant  pour  eftimer  rigoureuiement  la  (kla- 
brité  de  cet  air  {Acad,  de  Berlin ,  ann,  1^84.)',  mais 
mes  expériences  s*accordent  beaucoup  mieux  avec 
celles  de  M.  Lavoifier  qui,  dans  les  mêmes  circoof- 
tances,  a  vu  l'abfbrption  approchtr  du  cinquième  du 
volume  total  ^  funs  pouvok  y  arriver  ;  M.  Cavallo  in- 
dique préciffiment  le  cinquième  d'après  fes  propres 
4>blervations  ;  enfin ,  fuivant  M.  Lubbock,  dont  i'ef- 
dmation  eft  la  plus  haute ,  &  qui  opéroit  £ir  ie 
mercure,  dans  un  récipient  contenant 97, 66  pouces 
cubiques  anglois ,  la  dunlnution  n'alla  pas  tout-à-fàit 
jufqu'au  quarts  ce  qui  eft  encore  éloigné  de  celle 
que  donne  lejgas  nitreuy • 

Mais  s'il  eft  împoAble  d'obtenir  tpar  la  combuf- 
cion  du  phofphore  dons  l'air  commun  une  dimisu- 
tion  exactement  proportionnelle  à   la  quantité  du 
principe  qu'il  peut  fournir  aux  autres  combufiibles, 
al  ne  me  paroit  pas  difficile  d'aflîener  la  caulê  par- 
ticulière qui  moaifie  ea  cette  occafion  l'effet  général. 
Nous  avons  vu  (  Expir^  XVIL  )   quHl  y  avoit  des 
£giies  de  réaâion  &  une  dioùnution  de  volume , 
mf^oa  mêknt  avec  de  Tair  nouveau  le  gas  réfidu 
de  cette  combnftion  :  G*eft.  ce  qui  n'arrive  pas  à  l'air 
diminué  par  le  gas  nitreux  &'  par  beaucoup  d'autres 
combuftifoles;  ce  qui    anaon^  conléquemment  la 
-préfence  de  quelque  autre  fluide  aériforme ,  qui  n'a 
plus  befein  d'une  tempéranure  auiE  élevée  que  le 
phofphore  pour  agir  fur  l'air;  &  à  cette  propriété 
«ous  ne  p(Aivons  méconnottre  le  gas  acioe  phcf- 
-phqreux.  Il  eft  à  remarquer  que  la  ibmution  de  ce 
^  n*a  pa&lieu.  lorfqu^op  opére^  mUfOf^  fur  le  mer- 
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cure ,  avec  la  (èule  portion  de  Tatr  commun  qui  peut 
emrer  dans  cette  combinaifon  ;  ce  qui-  confirme  bien 
l'explication  que  Je  viens  de  donner ,  8c  qui  nou» 
met  en  même  temps  fur  la  voie  de  reconnoître.  une 
véritable  infinité  de  ce  gas  phofphoreux  avec  la  por*^ 
tion  d*alr  commun  qui  ne  s'abforbe  pas  dans  le» 
combuflions  »  affinité  qui  feule  paroit  arrêter  b  cofh* 
denfation  du  premier,  fur-tout  lorfque  Ton  opère 
fur  l'eau  ;  enfin,  pour  qu'il  ne  put  refter  aucun  douce; 
à  cet  égard ,  ^e  me  fuis  affuré  par  des  expériences 
dircâès  de  la  poffibilité  de  former  ce  gas  non-feulo* 
ment  dans  l'air  déjà  diminué  ou  eas  azote  pur«  mais 
encore  dans  un  autre  fluide  aériforme  dont  il  augr 
mente  très-iènfiblement  le  volume  ^  même  fur  l'eau  , 
&  après  le  vefroidiffement«  Foye^^  ga$  aCID^PHO^ 

PHO&CUX. 

ExPiaiSNcs    XIX. 

Dans  un  récipient  d'environ  100  pouces  cubTqaef 
de  capacité  ,.  on  fuipend  un  petit  vaie  contenant  1  z 
grains  àiùfoufre  ;  on  place  ce  récipient  ou  fiur  l'eau  oii 
iur  le  mercure ,  pour  empêcher ,  comme  à  l'ordinaire  , 
la  communication  de  l'air  du  dehors  ;  on  a  foin  d'éle-^ 
ver  de  quelques  pouces  ces  fliiides  dans  llntérieuc 
pour  fe  mettre  en  earde  contre  la  rari&âioo  ,'&L  00 
porte  fur  le  foufre  le  foyer  d'une  lentille  \  le  fbufre 
s^allume ,  donAe  une  fumme  bleue ,  la  dilacatroii( 
occafionnée  par  la  chaleur  fiiit  baifTer  Teau  ou  fe 
mercure ,  le  récipient  eft  obfcurci  par  les  vapeurs  ^ 
le  foufre  ceffe  bientôt  de  brûler  ;  pendant  le  refroP 
diffement  les  vapeurs  fe  coodenfem,  &  l'eau  ou  le 
mercure  remonte  au  même  point  ou  ils  étoieot  avanç 
l'opération.^  • 

Si  on  dirige  de  nouveau  le  foyer  de  la  lentHIe 
fur  le  foufre  qui  refte ,  il  fe  fond,  il  bouiUomie  ^  îi 
ie  fublime ,  &  ne  peut  plus  être  allumé. 

£n  examinant  Tair  du  récipient ,  on  reconnoît  qu*it 
»  une  très^forte  odeur  fîilfureufè ,  quil  s'y  reforme 
des  vapeiu3  blanches  à  Tinftant  ou  oe|  lui  rend  le 
contaâ  de  l'air  ambiant ,  &  que  mêlé  à  parties  égales; 
avec  le  gas  nitreux ,  il  y  a  abfbrptlon  comme  d*ua 
air  commun  de  médiocre  qualité*. 

Les  parois  du  récipient  font  couvertes  dlme  vjp^ 
peur  condenfée  qm  préfente  tous  les  caradères  ^ 
l'acide  fulfureux. 

Si  f  au  lieu  d^eau.  commune,  on  met  de  Tean  Se 
chaux  dans  la  cuve  où  le  rédpienr  eft  plongé  ^  eBe 
n'eft  nullement  troublée» 

Le  mébuige  de  l'air  du  récipient  avec  le  gas-  nB^ 
treux,  fur  leau  de  chaux  ^  ne  la  trouble  pas  davan>r 
ugc.y  lor&  même,  q^u'ôn  agite  l'e  réfidu  avec  elle.. 

ExPERixircx    XX*^ 


rki  cbercfié  S  enffammer  le  f&ufire  dlms  des  vail^ 
féaux  fermés,  fâas  -le  fècours  de.  la  lentille  ;.  j'ai  tpx» 
I X  grains  de  feufre  fublimf  dans  une.  cornue  'dee 
verre  dont  là  capacité  ëtoîit  de-  28  pouces  eubesvSA 
qiii  gprtoit  ^ghoa*  comomoiqpant  au  un:  gpuuU  xiisjj^ 
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-cndant  i%\  15  heures,  aprAi  qudt  tout  tefie 
-  même  état. 

'enant  compte  de  ^augmentation  de  yohimo 

i.mge  par  la  tumè&âiQt ,  &  rèdui£mt  le  vo- 

apparent  du  ps  rèfidu  au  volume  réel  »  fui- 

1  méthode  piecidemment  indiquée  »  il  eft  fk- 

*  déterminer  rabforption  ou    diminution  de 

-  iir-tout  (i  le  récipient  porte  une  échelle  gra* 

comme  on  le  voit  dans  la  figure.  La  gradua- 

'4  plus  commode  eA  celle  qui  indique  des  cen- 

^  de  la  capacité  totale. 

diminution  eft  ordinairement  entre  0,%^  & 

'  ;  Tair  ainft  diminué  ne  fouffre  plus  de  diminu- 

.*dT  fon  mélange  avec  le  gas  nitreux;  il  ne  trouble 

wau  de  chaux  y  quand  on  a  employé  de  la  li- 

de  fer  doux  bien  nette.  En  lettivaat  la  ma- 

.oire  de  la  capfule,  on  obtient  une  liqueur 

Jkment  chargée  de  fulfàte  de  fer. 

mélange  de  toufre  &  de  fer  doit  être  préparé 

{ue  fois  »  ou  du  moins  confervé  dans  des  vaif- 

blen  fecs  &  uns  être  humeâé»  autrement  il 

oit  les  Ëiire  édater  par  Texpanfion  dont  il  eft  fuf- 

)le ,  telle  au^il  occupe  un  efpace  près  de  trois  fois 

vonfidérable.  Cette  préparation  leroit  auffi  moins 

.  c  pour  Texpérience»  Il  m*eft  arrivé  de  £iire  ce 

/.ge  à  fec  un  jour  que  l'hygromètre  de  M.  de 

..re  étoit  à  74  degrés  i  cVn-a-dire ,  oit  Tair  étoîc 


chargé  d'humidité;   cependant,  des  les  pre- 

^  inftans  »  Todeinr  de  fulfure  nunifefla  un  com- 

cment  de  réaâion.  Je  me  réferve  de  feire  con- 

e  dans  la  âiito  de  cet  article  comment  Teau  elle- 

ivr  influe  dans  la  produâion  de  ces  phénomènes. 

EXPiRIENCE     XXV. 

•  enfermé  fur  Teau  dans  le  récipient  courbe  4 
es  cubes  d^air  diminué ,  autant  aull  étoit  pof- 
,  par  le  mélange  de  foufre.&  de  fer  de  lex- 
jnce  précédente  ;  c'ed  ce  que  nous  appellerons 
.  la  fuite  g^s  azote.  J'y  ai  introduit  10  grains  de 
Vc  ,  &  j'ai  poné  deilbus  la  flamme  de  la  bougée  : 
•ufre  s'eft  tondu ,  le  gas  s'eft  dilaté  oar  la  cha- 
,  mais  par  le  refroidiflement  il  s'eft  condenfé 
>  le  même  efpace  qu'il  occupoit  précédemment, 
ai  répété  cette  expérience  en  ajoutant  feulement 
c  petits  morceaux  d'oxide  de  plomb  blanc  peiànc 
mble  14  grains;  il  y  a  eu  de  même  augmen- 
m  de  volume  du  gas  quand  j'ai  chauffé  par  la 
;ie  ;  mais  les  vaifleaux  ayant  repris  la  température 
Tair  envirannant,  le  gas  s*eft  trouvé  occuper 
7  plus  d'efpace  qu'auparavant,  &  trois  jours 
i  il  confervoit  encore  une  augmentation  de  vo- 
t  de  0,1),  quoiqu'il  eût  été  agité  avec  Teau. 
s-ci  étoit  légèrement  chargée  de  gas  acide  car* 
que,  ce  oue  je  reconnus  en  k  mêlant  à  Teau 
laux  qu'elle  blanchit  fotblêment;  Foxide  de  plomb 
:  pris  une  couleur  noire  &  étoit  réduit  en  partie» 

rcE    XXVI. 

/anr  le  potafle,  comme  dans 

érten<  e,  par  h Toie  fiche,  on 
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en  met  100  ^ralni  dans  un  flacon  ;  on  yerfe  deflut 
une  once  d'acide  muriatique  afibîbli  d'un  peu  d'ean  ^ 
&  on  ferme  tout  de  fuite  le  flacon  avec  un  bouchon 
portant  fiphon  feus  un  récipient  rempli  de  mercure^ 
il  pafle  à  la  chaleur  de  la  à  t)  degrés,  30  poucd* 
cubiques  d'un  fluide  aériforme  connu  d'abord  tous  te 
nom  de  gas  hépatique^  &  qui  eft  véritablement  dn^' 

K  hydrogène  fulforeux  ,  comme  je  le  prouverai* 
fquil  fera  queftion  d'examiner  ùl  nature  &  fett' 
propriétés* 

Ce  g^  agit  (ur  l'air  &  le  diminue  comme  le  gas' 
hydrogène  phofphot%ux  (  Expcr.  XFIIJ.  ) ,  fi  ce  n^fl: 

Î[ue  les  fignes  de  la  comouflion  font  bien  moins  fen<* 
ibles ,  parce  qu'elle  eft  moins  inftantanée. 

Remarques.  Ces  huit  expériences  nous  montrei)^ 
le  foufre  dans  toutes  les  conditions  oii  il  agit  ma- 
nifeftement  fur  l'air,  foit  feul ,  foit  à  l'aide  de  quel*' 
qu'autre  fi^bftance ,  &  les  efiecs  qu'il  produit,  ' 

On  (àvoit  depuis  long  -  temps  que  le  foufre  ne 
brûloit  pas  fiins  le  concours  de  Vair;  Boyle  &  Vble^ 
avoient  bien  remarqué  que  pendant  cette  cpmbuftîon 
l'air  étoit  fenfiblement  diminué,  mais  il  reftolt  en^ 
cere  bien  des  chôfes  à  obferver.  l 

La  première  eft  la  iempérature  à  laquelle  W  fiiu)^ 

Eorter  le  foufre  avant  qu'il  s'enflamme  ;  elle  dpit  Vrè 
ien  plus  élevée  nue  pour  le  phofphore,  puîfque! 
fous  nos  récipiens  il  fond  &  fe  fiiblime  (ans  donner 
des  fignesd'iimammation.  Ce  n'-eft  là  cependant  qu'une 
condition  d'afllnité ,  on  le  voit  en  ce  que  la  mém% 
chaleur  l'allume  à  l'air  libre  dans  lequel  le  conta^ 


plus  complètement  dans  lau*  que  nou^ 
nommons  vital ,  c'eft-à-dire  ,  feparé  de  la  portioQ 
que  laiflent  les  combuftiblcs  ;  &  ce  qui  achève  de 
le  démontrer ,  c'eft  l'aptitude  qu'il  acquiert  à  dimi- 
nuer l'air,  à  fe  convenir  en  acide  fulflirioiie ,  en  ua 
mot ,  à  produire  tous  les  phénomènes  enentiels  de 
£1  combuftion ,  même  à  un  degré  inférieur  à'  I4 
température  moyenne ,  quand  ik>us  Tavohs  mis  ei} 
eut  de  gas  azote  fuUureux  de  fulfure  »  &  de  gas  hy- 
drogène  fulfureux.  J'ai  déjà  aimoncé  {art»  ^jiaiié^ 
p.  S74*)  que  le  foufire  pur,  en  nature,  mis  dans 
un  acide  cnaigé  par  excès  de  ce  que  nous  appelt 
Ions  air  vital,  fubiflbic  la  combuftion  lence  ,  €$ 
qui  n'arrive  pas  au  phofphore  ^  difoence  qujrdé^ 
pend  néccd^irement  de  l'affinité  de  ces  coifs  avec 
la  bafe  de  l'air  vital ,  modifiée  par  l'état  particulier 
dans  lequel  cette  bafe  fe  trouve  aâuellemeoc  (  f^ar 
ci-Àêvant  page  a/a,)  [ 

La  combuftion  du  Aufre  donne  ckaUur^  je  oç 
feche  pas  qu'on  en  ait  encore  déterminé  par  esr 
périence  la  proportioli  par  rapport  aux  autree  oooi^ 
bttflibles;  mais  il  eft  aife  de  juger  qu'elle  c^  mite 
confidérable  :  lorfque  j'ai  allumé  du  foufre  dans  ob| 
Tair  fermé  par  le  mercure  an  moyen  d'une  boM^iç 
dont  i'appliquois  b  flamme  à  un  tube  de  verre  tres^ 
fort ,  il  a  piefi|tte  toujours  été  brife  par  lavioletice  ^ 
la  chaleur  &  Tafoeofion  fubke  dumercuie»  Ce  ouï  dl 
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WMf  nUMcéè  «i*ii  ii*cft  plus  le  mèaie  &  qn^  a 
lubî  quelque  altération.  Eft-ce  du  gas  acide  fiilfu* 
reox  qui  ^y  eft  formé  i  Tanalog^e  de  l'odeur  ne  per- 
met pas  d*en  douter»  &  même  la  diminution  de  cet 
air  airec  le  ps  nttreux,  que  nous  avons  obfervèe  dans 
rexpérience  XK,  en  fenrnit  une  nourelle  preuve; 
car  il  eft  bien  certain  que  ce  n*eft  pas  comme  air 
commun  qu'il  a  agi  cène  fois  fur  le  gas  nttreuz ,  puif* 
qu'il  eft  incapable  de  fervir  à  aucune  combuAion , 
mais  bien  comme  os  acide  fuliureux  qui  a  réellement 
la  propriété  de  decompofer  le  gas  nitreuz  ,  ainfi  que 
nous  te  dirons  ailleurs  d'après  les  eipériences  de 
M.  Prîeftiey, 

Cependant  le  gas  adde  fulfitrcux  eft  trés-promp- 
ttmentabfofèé  par  l'eau ,  &  TaLrdans  lequel  on  a  al- 
lomé  le  Ibufire  conferve  presque  la  totalité  de  fon 
volume  fur  l'eau  ;  d'autre  part ,  te  ps  acide  fulftt- 
feux  eft  éniement  abforbé  par  te  charbon ,  &  l'ex- 
périence iOil  nous  a  appris  que  le  charbon  ajouté 
rmdoît  feutement  h  diminution  beaucoup  plus  ma- 
BîfeOe ,  fans  néanmoins  te  rendre  complette ,  c'eft-à- 
dire  correfpondante  à  h  quantité  que  l'air  commun 
peut  fournir  à  te  comboAion  :  on  étoît  donc  en  droit 
de  demander  fi ,  à  l'aide  de  te  chaleur ,  le  foufre 
pouvoir  prendre  te  forme  gafeufe  daaii  un  état  dif- 
tinâ  du  gas  acide  folfureux;  l'expérience  XXV  me 
par<rft  donner  la  folution  direAe  de  cette  difficulté , 
car  l'air  déjà  diminué  on  te  gas  aaote,  dans  leoud  te 
combuftion  s'eft  faite  à  te  Êiveur  de  l'oxide  de  plomb, 
n'a  pu  par  lui-même  changer  de  vdnme  quand  il  a 
été  ramené  4  h  même  température;  raugmemation 
de  v<rfame  obfervée  n'a  pu  venir  con(£piemment 

rdu  gas  fulfureus  formé  d'une  portion  de  foufre 
de  Toxigéne  que  le  plomb  lui  a  cédé  ;  &  te  gas 
acide  s'étant  uni  au  gas  azote  par  un  degré  quel* 
conque  d'affinité ,  foo  abforptton  par  l'eau  a  étéem* 
pêchée  on  du  moins  confidérddement  retardée. 

Ainfi  quand  te  gas  acide  firfforeux ,  produit  de 
quelque  manière  que  ce  foit  par  te  combtmion ,  ren- 
contre d'autres  ffs  avec  lefqueb  11  a  quelque  affi« 
nité,  tels  que  tes  gas  azofe&  hydrogène ,  il  s'y  dif- 
fout  du»  la  forme  élaftique»  &  le  volume  en  eft 
augmenté  comme  dans  Texpértence  XXV  »  ou ,  ce 

Si  eft  h  même  chofe ,  il  remplace  en  partie  l'air 
forbé,  fi  te  combuAion  a  été  opérée  dans  Pair 
commun.  Ceft  abfohiment  te  même  phénomène  que 
celui  dont  fat  déjà  fait  mention  en  traitant  de  te 
combuftion  du  phoijpfkofe ,  avec  cette  ulSèieiice  re* 
tnanjuaMe  que  le  pWphore  une  fois  allumé  dans 
Pair  pur  on  exempt  de  gas  azete ,  y  brute  tam  qu'A 
peut  fttftire  à  fa  combuAiofi  ;  au  Keu  que  HnAam- 
mation  du  foufre  s'arrête  d'eH^même ,  tandis  qu'il 
fefte  encore  du  fcnfic  &  de  l'air  ;  cela  eft  fi  Vfai , 
que  nnflaimnation  peut  être  renouveUée ,  non  pas 
autant  de  fois  qu'on  le  rage  à  propos ,  -comme  Ibks 
Pavoit  cm ,  mais  jnfqo  à  un  certain  point ,  comme 
Pa  éprouvé  te  !>•  PritfiUy ,  qui  avertit  en  ccmft^ 
quence  qu'il  ne  fiiQt  pas  aiumiler  pour  l'e^et  fur  l'air 
la  combuftion  du  fbnfre  une  fbis  allumé ,  avec  celle 
^pc  Poo>  entretient  par  te  foyer  d'une  loitille  {pre* 
Ckymie^  Tomi  L 
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mUfi pdn.feS.  IL).  M.  Gren,  dont  faime  à  citer 
les  obfervations  à  caufe  de  l'exaôitude  qu'il  met 
dans  fês  récits ,  &  parce  que  fes  opinions  ne  peu« 
vent  rendre  fon  témoignage  fufpeâ ,  a  tealement  vu 

Se  Voir  ééphhpftiqui  dans  lequel  le  foufre  s'étoit 
dnt  fur  le  mercure  allongeoit  encore  te  flamme 
d'une  chandelle»  loHqu^il  eut  fiût  atbforber  le  gas  ful« 
fiireux  par  l'eau  chaude  (  Vtrfuch  2%  ). 

Toutes  ces  ctroonfbnces  indiquent  fans  doute  que 
b  condition  d'nne  température  phis  élevée,  que  te 
ibufre  exi^e  pomr  fa  combufKon,  eft  ici  pour  beau-* 
coup  ;  mais  f avoue  qu^l  n'eft  pas  ]dus  aifè  d'expfi- 
quer  ponrout»  le  gas  fulfuretix  n'agrt  pas  auffi  efi* 
cacement  fur  fa  portion  d'air  pm*  qui  refte  avec  lui 
dans  le  récipient  que  fur  Pair  nouveau  que  Fon  y 
introduit  :  ne  pourroit-on  pas  foupçonner  que  le  gai 
fuifureux  refte  adhérem  à  une  portion  àa  ibufre  qui 
fe  fublime  avec  lui  au  premier  inftant;  mie  ce  corn- 
pofl  a  dans  fon  état  d'agrégation  une  dEnité  paru* 
culière  avec  l'air  lui-même  fous  fà  forme  élaAique; 
enfin  que  cette  affinité  eft  vaincue  par  celte  du  fon« 
fre  fur  te  bafe  de  l'air  ,^uand  celni-ci  fe  trouve  en 
ouantité  fuffifante  pour  produire  une  diflblucion  plus 
étendue  du  gas  fuifureux  tenant  foufre  &  aflb'tblir  ainfi 
fonaggrégation  î  La  prindpalediftlrence  du  phofphore 
au  foufi«  dans  cette  opération  fe  réduiroit  donc  à  ce 
que  te  maffe  non  brûlée  du  premier  retient  à  cite  te 
cas  pbefphoreux ,  tandis  que  c'efl  au  contraire  le  ns 
fulforeux  qui  eimiorte  avec  lui  une  portion  du  foufre 
qui  n'a  pas  fouflert  fa  combuftion.  Si  cette  édolo^ 
AC  n'eft  pas  rigoureufement  démontrée,  je  ne  vols 
du  moins  aucune  caufe  plus  probable.,  ni  qui  fe  con* 
ciBe  mieux  avec  tous  les  &in. 

Ce  que  j'ai  dit,  à  Pocufion  du  gas  hydrc>gène  phof* 
phoreux,  que  fa  décompofition  de  Peau  pouvoit  con- 
tribuer à  fà  produffion  fans  le  fecours  aaucun  fluide 
aérlforme,  s*applî^tte  auffi  dans  quelques  circonf^ 
tances  à  fa  gèiieration  du  gas  hydrogène  fulfîireuxj 
ce  qui  fera  dévdoppé  en  ion  lieu. 

EzpiRiEircE    XXVIL      ' 

Sur  vxi  fupport  fixé  au  fond  d'une  cuvette  «lont 
le  fond  eft  couvert  d'eau,  on  place  un  charbon  di 
tols  bien  allumé  »  &  on  renverfe  promptement  deflîas 
un  grand  récipient  de  verre  rempli  d'air  athmofphé^ 
rique  »  de  manière  que  l*6ri&ce  de  ce  vaiflTeau  foit 
enfoncé  feus  Peau.  La  ditetation  caufibe  par  fa  cha« 
leur  fiiit  fortir  au  premier  infhuu  quelques  buUes 
d'air;  le  charbon  noircit ,  s'éteint  en  très-peu  de  temp^ 
l'ean  commence  à  remonter  dans  te  réaplent,  8c  au 
bout  de  quelques  heures,  eOe  occupe  environ  te  cin« 
Ouiéme  de  ta  capacité  totale  du  récipient.  Cette  eau 
ft  trouve  avbir  ^ccpHi  h  ptcpàM  de  troubler  fur« 
le-champ  l'eau  de  dilûx. 

ÏX*PÉRI1VC£    XXYIIL 

Au  iteu  de  porter  fous  le  récipient  te  charbori 
adimné,  ce  qui  ne  permet  pas  de  déterminer  exaâe^ 

Xxxx 
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ment  le  volume  de  Pair  qu'il  doit  ren&rner  »  ùt^ 
net  quelques  morceaux  de  charbon  bien  fec  dans 
une  petite  capfule  de  verre  éublie  fur  un  fupport 
ou  iufpendue  à  la  partie  fupérieure  du  récipient; 
on  élève  l'eau  de  quelques  pouces  dans  l'intérieur  j 
en  £sLi&m  for  tir  une  portion  de  l'air  ;  on  marque  en 
dehors  le  point  de  cette  élévation,  &  on  &ittom^ 
b'ér  fuf  lé  charbon  le  f&ver  d'une  lentille  ;  il  s*al«* 
lume,  1»  chaleur  fait  baifler  l'eau  «  mais  le  charbon 
ç'éteifit  bientôt  ;  les  rayons  du  ibleil  raflemblés  par 
lé  verre  ardent  ne.  peuvent  le  rallumer ,  l'eau  re- 
monte aflez  rapidement  au  point  où  elle  étoit;.elle 
continue  enfuite  de  s'élever,  plus  lentement  »  &  au 
ix>ut  de  quelques  heures ,  il  y  a  diminution  d'environ 
X  de  l'air  renfermé.  L'eau  du  récipient  donne  égale- 
ment, avçc  l'eau  de  chaux,  des  fignes  de  la  pré- 
iènce  d'un  peu  d'acide  carbonique. 

ExpiRiZNCi    XXIX. 

'  La  même  expérience  répétée  avec  l'appareil  au 
mercure  laifle  encore  mieux  appercevoir  tout  ce  qui 
fe  pafle  dans  cette  combuftion.  Quand  le  charbon 
a  été  une  fois  enflammé  &  qu'il  s'eft  éteint  Spon- 
tanément ,  la  lentille  ne  peut  plus  le  rallumer  ;  & 
fi  l'on  laifle  les  vaifleaux  revenir  à  la  température 
de  l'appartement ,  le  mercure  ne  paroit  pas  remonter 
fenfiblement  au  defliis  du  point  où  il  étoit  avant  la 
combuftion ,  de  forte  que  l'on  feroit  tenté  de  croire 
aue  l'air  n'a  pas  été  diminué;  mais  qu'on  introduife 
fous  le  récipient  de  l'eau  de  chaux  ,  de  la  diflblution  de 
potaflèj  de  l'ammoniaque  cauftique ,  ou ,  à  l'exemple 
de  M.  Lnbbobk ,  du  g^s  ammoniacal  dont  refi*et  eft 
encore  plus  iubit,  le  mercure  s'élève  dans  le  réci- 
pient, le  charbon  peut  être  de  nouveau  enflammé 
par  lé  foyer  de  la  lentille  ;  &  fi  Ton  continue  ces 
opérations  alternatives  jiifquà  ce  que  le  charbon  re- 
fine  abfolument  de  prendre  feu,  on  trouvera,  toute 
téduâion  faite,  que  l'air  cpmmun  eft  dimjnué  d'un 
peu  plus  d'un  quart.  *  *  * 

L'eau  de  chaux  ou  les  alkalis.  fe  .feront  chargés 
d'acide  carboniàue  qu'il  ferisi  facile  de  reproduire  fous 
la  forme  gafeuie,  en  le  dégageant  par  un  acide  plus 
puifliint.  ^ 

La  Dortion  d'air  reftée  dans  le  récipient  ne  pourra 
plus  fervir  à  la  combuftion  ;  elle  donnera  à  peine 
0,04  d'abforptiôn  par  fon  mélange  avec  partie  égale 
de  gas  nitreux. 

J?^/R4rftf^x.  Quoique  la  combuftion  du  charbon  ÎToit 
un  des  phénomènes  dont  l'obfervation  eft  le  plus 
f&milière  ,  on  voit  néanmoins  que  ce  n'eft  qu'en 
Fopérant  en  vaifleaux  clos  &  avec  les  précautions 
convenables,  qu'on  parvient  à  faiCr  les  drcpnfhnces 
qui  l'accompagnent  dûTentiellement. 

Le  charbon  ne  s'allume  ou  ne  commence  à  agir 
fur  l'air  qu*à  une  température  aflez  élevée  :  j'ai  déjà 
'  dit  qu'on  pouvbit  Teftimer  à  150  degrés  du  ther- 
momètre de  Réaumur ,  parce  que  j'ai  vu  plufieurs 
fois  des  charbons  s'allumer,  fans  contaâ  de  matière 
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eoibrafSe  ,  dans*  une  athmofptière  édudRe  à  ^ 
prés  jà  ce  deeré  par  le  voiûn^e  d'un  buroeau.  Il 
en  eft  rde  même  d'un  grand  nombre  de  fubftaflcei 
plus  ou  moins  compofées  crue  l'on  place  commuo^ 
ment  dans  la  dafle  des  combuftibles ,  &  qui  doivent 
au  jnoins  en  parde  cette  propriété  au  charbon,  teks 
que-  les  huiles,  les  réfines ,  l'aiqohol,  &c.  Tomes 
ex4^ent  une  première  édncdle  ;  il  eft  néanmcMos  très- 
pomble  que  le  principe  charboimeux  foit  prèfentéà 
uir  dans  une  telle.condition  queJa  combtnaium  k  bik 
fpontanément  à  une  température  très-infèrieure  :  je 
çroisJ'avoirfiiffifairiment  prouvé  daips  mes. remarques 
fur  les  expériences  X  &  Ai  à  l'occafion  dePinflaiima- 
tion  des  pyxophores*  Les  obfervations  fuivames  vieo- 
nept  à  l'appui  de  la  conduCon  que  j'en  ai  drie ,  que 
cette  condition  n'eft  autre  que.  l'extt^e  di^oo,  ou, 
pour  mieux  dire,  la.dé&e^gation  des  molécuLes  du 
principe  ,chariK>nneux,  &  qudqueficMS  fa  diflblntioQ 
dans  une  portion  de  gas  hydrogène  qui  favorife  le 
contaâ  de  l'air.  Le  minéral  connu  fous  le  nom  de 
plomhàginc  eft  un  vrai  charbon ,   puifqu'il  peut  de 
même  êitre  converti  prefquet  en  totalité  en  acide  car- 
bonique par  des  moyens  appropriés  pour  le  com- 
binçr..avec.  la  bafe  de  l'air  vital;  mais  il  eftmanife^ 
tement  dan^  im  état  de  plus  forte  aggrég^tton ,  il 
ré^fte  auffi  bien  davantage  à  l'inâammation.  Le  dur- 
bon  lui-içême  fe  rapproche  très-fort  de  cet  état  dans 
certaines  circonftances  :  ily  a  quelques  années  vou- 
lant préparer  avec  M.  Tennant  des  charbons  poBt 
l'ufàge  au  chalumeau,  nous  inu^nâmes  de  les  tenir 
long-temps  à. un  feu  violent  dans  un  oeufet  biea 
fermé  ,  pour  i^  priver  de  rhun^idtté  que  nous  foop- 
çonnions  être  la  caufe  de  leur  .dècrépitatioo  ;  nous 
vîmes  très-diâinôement  qu'ils  n'entretenoient  pas 
d'eux*mêm^  à  l'air  libre  une  chaleur  capable  de  pn>- 
pager  la  combuftion  ;  qu'ils  rougjiifoiem  fous  le  dard 
du  chalumeau  prefque  fans  fe  confommer  ;  uns  doute 

I)arce  que  Fe^cpulfion  de.  l'hydrogène  par  la  ino- 
ence  du  fou  ayoitroccafioiuié  le  rapprochèmem  des 
parties  propres  -da  charbon.  Pavois  déjà  anooQcé 
quelques  obfervations  analogues  dans  les  Miottres 
ne  l'Académie  de  Dijon  (  ann»  178 j  ,  l'^  fem»  f*  ;^)* 
Enfin ,  s'il  eft  vrai  de  dire  que  la  produâîoo  d'un 
même  compoféfuppofeabfolument  le  concours  desID^ 
mes  parties  compofantes ,  il  n'eft  paspof&ble  de  douter 

3 ne  la  refpiratton  des  animaux  ne  foit  un  phéoomea^ 
épendant  du  carbone  ou  charbon  pur  fur  l'ak ,  pui>* 
qu  il  difparoit  également  une  partie  de  ce  fluide  dafi 
ropération ,  &  qu'il  en  réfulte  une  quantité  ooob- 
dérable  de  gas  acide  carbonique  ;  il  £uit  donc  ici  ^ 
i'aflmité  foit  rendue  efiicace  par  quelque  conditiouqni 
fupplée  à  rélévation  de  température  ;  on  trowvaa 
à  l'article  acide  carbonique  des  expériences  qui  prou- 
vent que  le  fang  récemment  tiré  de  ranimai  a  «« 
en  (ontaâ  avec  Tair^  le  diminue  de  la  mêmcinamôc 
&  en  laiflànt  les  mêmes  produits  que  la  xépaxi^ 
(  Voye;^  ci'dcvant  page  py,  ) 

* 
Pendam  la 'combuftion  du  charbon  »  H  fe  déga^ 
une  quantité  de  chakur  non-feulemeat  capaUe  de 


l 
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.tùata&r  kiftmpéiatiire  qa*elle  exigé  ^  mût  eneore 
.d'atteindre  le»  corps  cnrironiians  &  d*y  laiflfer  des 

traces  tres-ièniUiles  de  ion  aâion.  MNL  Lavoifitr  & 
de  la  Place  ont  plac^  des  charbons  allumés  du  poids 
d'une  once,  fur  un  petit  vafede  terre  dans  un  cy- 
lindre entouré  de  glîace ,  ils  ont  entretenu  la  com- 
buftion  de  ces  charbons  par  un  ibufflet ,  ils  s^y  font 
confuinéien  ^a  minutes,  &  il  s'eft  trouvé  6  livres 
s  onces  de  ^ce  fondue  {Mém,  de  VAcad,  roy»  du 
Sciences^  aruu  1780 ^p*  379 )•  ^  "^  ^"^  P^  perdre 
.de  vue  ce  que  j'ai)  déjà  obfervé  d'après  ces  iUuftres- 
Académiciens ,  que  la  chaleur  néceflaire  pour  fondre 
une  Uvre  de  gbùce  élève  la  température  d'une  livre 
d'eau  de  zéro  i  60  degrés  de  notre  échelle  ther- 
mométrique* 

Cette  expérience  a  été  répétée  par  M  Cramfbrd^ 
dans  un  appareil  oii  il  emploie  Feau  au  lieu  de  la 
glace  pour  mefurer  la  chaleur  communiquée,  &  il 
a  trouvé  que  56  gr.  {^anglais)  de  charbon  bien  foc 
produifoient  pendant  leur  combuftion  une  chaleur 
capable  d'élever  de  ) ,  a  deerés  du  thermomètre  de 
Farenheit,  la  température  d'une  mafle  d'eau  de  31 
livres 7  onces,  d'où  il  a  tiré  par  le  calcul,  en  foi- 
vant  la  méthode  de  Richman^  que  ^  dragme  ou 

6,6  grains  {^françois^  de  charbon  foiimiâbient  en 

rfiJant  17,  i  degrés  oe  chaleur  au  thermomètre  de 
Farenheit,  &  7,6  à  Téchelle  de  Réaumur  (moni- 
mal  Ibaiy  &€•  p*  )j8  &  j/i).  G:  réfolut  ne  s*ao- 
K)rde  pas  entièrement  avec  cAm  qui  précède,  mais 
1  eft  poflîblej  conune  l'obfervo  M.  Oawford,  que 
zcttc  différence  vienne  au  moins  en  partie  de  la 
[ualité  du  charbon. 

Si  la  quantité  du  prmdpe  charbonneux  varie  dans 
[es  diâïrens  charbons ,  on  concevra  encore  pins  Ëi- 
;ileiiient  cette  variéûk  dans  les  oombuftibles  plus 
ronwofos  que  Ton  place  avec  ndfon  dans  cette  cbmè , . 
)uifque  ce  principe ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  n'en 
ait  qu'une  partie.  Tels  font  l'huSe ,  leiiiif,  la  cire: 
4.  Crawford  a  déterminé  pareillement  la  quantié  de 
ihaletur  qu'un  poids  égal  de  ces  matières  pouvoit 
;ommnniquer  dans  les  mêmes  cvcouftances  à  la  mafle 
Teau  de  fon  appareil;  il  Ta  trouvée  de  14,2  de- 
;rés  (  de  Farenheit  )  pour  la  dre  ;  de  24  pour  le 
Liif  ;  &  de  ai^  3  pour  la  meilleure  huile  de  lampe. 
)es  quanrités  éunt  toutes  plus  confidérables  que 
slle  fournie  par  le  même  poids  de  charbon,  il  en 
ifuite  néceflairement  que  ces  matières  rescèlent  en- 
>re  un  autre  principe  combufiible  ;  car  la  foppo- 
tion  contraire  nous  conduiroit  à  la  confoquence  ab- 
irde  qu'une  plu^  petite  quantité  de  matière  peut 
'oduire  à  un  plus  haut  degiî  l'effist  qui  lui  eft  propre. 
lals  nous  aurons  oientÂt  la  preuve  de  l'exiftencede 
rt  autre  combuftîble,  dont  j^ai  annoncé  que  le  char- 
»n  le  plus  pur  n'étoit  pas  lui-même  exempt ,  &  qui 
>us  fenrira  anffi ,  dans  l'explication  delà  refptratîon 
s  animaux,  à  retrouver  la  balance  des  produm 
ec  les  quantités  d'air  altéré.  Ces  quantités  éunt 
pportées  à  une  mefure  commune  (comme  de  'ick> 
ices  mefures  ou  160,09  pouces  cubes  françoi^), 
'.  Cravrford  conchit  de  fos  abforvatÎQfls  que  les 
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degrés  de  chaleur  fournis  par  la  dre  ,*  par  le  char- 
bon &  par  la  refpiration  d'un  cochon  d'Inde  font 
::ii  :  19*3: 1793-  MM.  Lavoifier  &  de  b  Place 
avoient  trouvé  que  la  quantité  de  io,3'8  onces  d^ 
glace  fondue  repréfontoit  la  chaleur  produite  par  h 
refoiration  d'un  pareil  animal  durant  dix  heures,  en 
réaui£mt  le  réfoltat  de  leur  expérience  par  la  com* 
paraifon  de  la  quantité  de  gas  adde  carbonique  pr(H 
duite  lors  de  la  combuAion  du  charbon  même.  • 

Le  poids  aeqms  par  la  matière  qui  a  fouffert  h 
combuftion ,  b  dimuuaîon  proportionnelle  du  volume 
de  l'air  dans  lequel  on  l'a  opérée ,  &  la  nature  da 
produis  font  trois  points  bien  importans  «  for  lefquels 
il  me  paroit  néanmoins  très-difficile  aujourd'hui  de 
conferver  le  moindre  doute. 

Ce  n'eft  plus  ici  le  combuftible  qui  augmente  de 
poids,  comme  dans  la  combuftion  des  métaux,  du 
foufre ,  &C.  Au  contraire  il  y  a  dédiet ,  &  U  eft 
d'autant  plus  conCdérable  que  le  charbon  eft  plus 
pur  ;  c'erl-à-dire ,  que  le  produit  de  la  combumon 
ne  fo  réunit  pas  à  ce  qui  refte  du  combuftible ,  qu'il 
ne  s'en  fote  qu'une  très-foible  portion  dans  la  cen- 
dre au'il  laifle  ;  mais  la  forme  gafoufo  de  ce  produit 
ne  nît  qu'en  changer  le  volume  (ans  en  dimiiwer 
le  poids  abfolu  ;  ce  poids  fo  retrouve  donc  dans  le 

gis  acide  carbonique ,  &  nons\  avons  vu  qu'il  étoit 
die  de  le  déterminer  en  le  Êitùnt  abiorber  par 
les  alkalis  on  par  la  chaux.  MM.  Lavoifier  ^  de  U 
Place  &  Mâuffiier  ont  £dt  un  grand  nombre  d'expé* 
riences  pour  découvrrir  b  quantité  d'air  qui  eft  con- 
fommée  pendant  b  combuftion  du  charbon, &  le  r^ 
foltat  moyen  d'un  grand  nombre  d'opérations,  par 
différens procédés»  a  été  que  28  parties  en  poids  de 
carbone  ou  deinatiére  charbonneufe  pure ,  décom^ 
pofoient  environ  72  parties  d'air  vital  ;  ce  qui  îndi- 
quoit  en  même  temps  b  compofition  de  l'acide  ga«- 
ieux  qui  en  étoit  le  produit  oc  dont  le  pmds  cor«- 
re(pondoit  en  effet  à  ces  quantités  (  Acad.  roy.  des 
Sciences  ,  ann.  1781  ,  page  44^). 

M.  Lubhock  a  conclu  de  (es  expériences  des  prxH 
portions  un  peu  différentes,  mais  il  ne.paroît  pas 
qu'il  ait  pris,  comme  les  Académiciens  de  Paris,  b 
précaution  de  defliècher  le  charbon  qu'il  employoit» 
ni  même  qu'il  ait  £iit  b  réduâion  des  volumes  ap- 
pareils à  une  température  &  une  prefllon  uniformes; 
il  n'en  £iut  pas  davantage  pour  expliquer  cesdifparités 


-remafcnier  que  malgré  cda,  les  calculs  de  M.  Lub- 
bodc  àéraontrent  encore  b  formation  de  l'acide  car« 
bonique. 

M.  Prieftley  donné,  dans  fon  dernier  volume, nn 
calcul,  foivant  lequel  le  gas  acide  carboniaue  eft 
compo(&  de  0,607  d'air  pur  &  de  o  ,303  de  cnarbon 
qu'il  foppofo  n'être ,  à  très  -  peu  de  chofe  près  » 
^ue  du  phloglftlque.  M.  Crawford  qui  parott  avoir 
opéré  avec  beaucoup  d'exaâirude ,  qui  aflhre  avoir 
multiplié  les  expériences ,  s'écarte  bien  davantage  des 
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réfultats  de  M.  Lavoîfier  :  il  donne ,  dans  fit  dernière 
édition,  pour  terme  moyen  28,34  grains  diacide 
çarbonîaue  produit  de  la  combuAion  de  ia,{'  grains 
de  charbon  &  de  aiyjj  grains  d'air  pur  cooibmmà 
{page  J48  )•  7e  n*encreprendrai  pas  de  dédder  quelle 
-  m  entre  toutes  les  caufes  ponîbles  celle  qiû  a  pre-^ 
Ailt  une  difSèrence  auflî  conûdérable  ;  mais  on  s*ap- 

E'çoit  au  premier  coup  d'oail  que  dans  cette  éva- 
rioii  de  M.  CrawfiM-d,  il  y  a  fur  le  charbon  un 
déchet  prefque  double  de  celui  dont  il  a  fait  état  dans 
la  GonpofiiiQn  de  Tactde  gafeux  :  &  cette  feule  cir- 
cenAaoce  peut  £uré  juger  que  le  charbon  qu*il  a 
employé  n*ayoit  pas  été  expoié  à  une  chaleur  fuinfanre 
pour  le  dépouiller  au  même  degré  d'hydrogène;  d'où 
û  fera  anivé  que  l'air  pur  que  celui-ci  a  dû  s'ap- 
proprier, étant  mal  à  propos  ajouté  à  b  portion 
combinée  arec  le  charbon  aura  doublement  changé 
le  rapport  desingrédiensde  cette  compoiltion,  comme 
)e  riôdiqueraîf  pins  amplement  dans  la  faite.  Pour 
moi ,  tl  mM  tmpoffible  de  douter  de  ce  que  j'ai  ¥U  , 
M  Lavoifier  ayant  eu  la  complaifance  de  répéter  en 
ma  préfence  (on  expérience  en  1786  ;  &  l'ayant 
moi-même  exécutée  depuis  dans  les  Cours  publics  de 
fAcadémie  de  Dijon ,  fans  appercevoir  de  variations 
capables  de  changer  fcnûblemeot  les  rapports  indi- 
qués. 

J'ai  en  fbîn  de  &ire  remarquer  qu'aucun  des  com- 
bu(UUesdont  nous  avons  juiqu'à  préfent  futvi  l'ac- 
'  -lion  fur  l'air,  ne  donnott  de  gas  acide  carbonique  ou 
air  fixe  ;  lorfqu'il  fera  queAion  des  opérations  dans 
lefquelles  on  emploie  l'air  vital  lui-même  on  fes  prin- 
cipes dans  un  état  diRérent,  l'examinerai  quelques 
faits  dont  MM.  Frieftley ,  Kirwan  »  Hermftadt,  &c. 
fe  prévalent  pour  (bu  tenir  que  la  bafe  de  cet  acide 
/  n'eft  que  le  phlogiftique  ou  le  gas  hydrogène  mo- 
difié ;  il  me  fera  facile  de  faire  voir  qu'on  Tobtient 
toujours  avec  le  charbon ,  qu'on  ne  l'obtient  jamais 
qu'avec  des  matières  qui  tiennent  du  charbon  &  en 
proportion  de  ce  qu'elles  en  recèlent;  je  ferai  dif* 
tinguer  en  même  temps  les  produits  foit  do  la  petite 
quantité  d'hvdrogène  que  retient  le  charbon,  foit  de 
•ieau  dont  u  eft  fi  difficile  de  le  priver  (ans  com- 
bufiion  :  je  dois  me  borner  en  ce  moment  aux  con- 
iéquences  direâes  des  expériences  décrites.  Tobfer- 
verai  feulement  que  ceux  nèmes  qui,  comme  M.  Gren, 
admettent  encore  l'acide  préexifiaot  &  tout  formé 
dans  le  charbon ,  font  pourtant  forcés  de  reconnoître 
que  quand  on  le  diftilie  feul ,  il  ne  donne  que  des 
quantités  de  gas  hydrogène  &  d'acide  (Carbonique  » 
qui  n'ont  aucun  rapport  avec  fa  maiTe  ;  que  quand 
•tt  le  brûle  en  vatueaux  clos ,  il  y  a  conAammetst 
-dîmimition ,  ou ,  pour  mieux  dire,  difparution  totale 
d'une  partie  de  lair  renfermé  (i).  En  un  mot,  s'il 
pouvoit  refier  quelque  doute  fur  la  produ&on  du  gas 
acide  carbonique  par  la  combuflion  du  charbon ,  ou 
fur  la  préfence  de  ce  dernier  en  nature  dans  cet  acide , 
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il  fiut  qnll  dîfJMroHTe^devant  fa  preirve  aiitlfflétique 
déjà  oppo(2e  par  |rfufieurs  Chymifies  &  que  je  trouve 
ainfi  préfemée  dan^  TOuvrage  de  M.  Cnrvford:!! 
ef)  de  toute  tmpofiibîlité  que  le  eas  adde  carbonique 
vienne  du  charbon  feul,  puifqu^ilen  excède  le  poids; 
il  eft  également  impo(fible  qu'il  vienne  de  Pair  feu! , 
l^mfqu  il  excède  encore  le  poids  de  celui  qui  2  dif- 
paru  ;  cet  excès  ne  peut  être  attiibué  k  une  portion 
d'eau  qui  fe  réuniroit  à  l'acide,  putfqu'on  a  le  même 
excès  quand  on  opère  fur  le  mercure;  donc  Tacide 
efl  formé  de  Pair  uni  à  un  principe  fourni  par  le 
charbon.  M.  Prieftky  a  lui-même  recofmn  l'évidence 
de  cet  argument  (  Contmuatwn  ,  &c»  tome  7,  fed, 
XIV.), 

le  gas  réfidu ,  ou  ce  qui  irAe  de  (laide  aérlforme 
après  la  combuftion  du  charbon  dans  l'air  commun 
efi  en  général  de  même  nature  cpie  cet  air  diminué 
par  tout  autre  combufiible ,  en  ce  qu^d  ne  peut  plus 
fervir  ni  à  la  combuftion  ni  à  b  refôiration;  ce- 
pendant il  eft  toujours  mêlé  d'un  peu  d'air  commun 
oui  a  échappé  au  contaâ  de  la  matière  enflammée. 
>i  le  charbon  n*a  pas  été  tenu  auparavant  au  s^nnd 
feu  en  vaifleaux  termes  ,  ou  qu'on  lui  ait  lailtc  re- 
prendre de  l'humidité,  on  trouve  enceone  fous  le 
récipient  dn  gas  hydrogène ,  ainfi  que  M.  Pm)^ 
l'a  obfetvi  il  y  a  long-temps  (  tome  i ,  feBion  VU), 
Ce  gas  hydrogèt)e  charbonné  eft  probablement  ce 
qui  en  rend  la  vapeur  (î  pernicieufe;  je  croyoîscn 
avoir  eu  le  premier  l'idée,  mais  elle  n'a  pas  échappe 
à  nilufire  Schéele  qui  s'eft  également  aiTurè  de  la 
réalité  de  cette  fubtîle  dijfolution  du  charbon  dans  ie 
gas  hydrogène  dégagé  pendant  h  combuAion  à^ 
charbons ,  di(fo!ution  qui  ne  fiit  pas  décompofée  pir 
le  lait  de  chaux,  &  dont  il  (ipara  ce  principe  en 
quantité  fenfible  psr  la  détonnation  du  gas.  {Tuni 
du  Feu  »  édit,  fr.  p.  24c.  } 

Expérience    XXX. 

Au  nombre  des  (ubftances  les  plus  fimples,  la 
plus  eflentiellement  combuftibles ,  les  Phyficiens  ad- 
mettent préfensement  ce  fluide  gaiêux  qui  fe  dé- 
gage en  diverfes  opérations  chymiques ,  que  Ton  2 
d'auKml  nommé  air  inflammable,  auquel  nous  avons 
cru  devoir  approprier  la  dénomination  plus  car^âé- 
riftique  de  gas  hydrogène;  fon  aâion  fur  Fair  ment: 
toute  notre  attention. 

On  prépare  dn  «as  h3rdrogène  trè»-pnr  à  la  iii> 
nicre  ordinaire;  ceft-ândire,  en Éd(îmt  dîfloudre jiu 
fer  on  du  zinc  dans  de  l'acide  fuHuriqueafibibli  au  point 
que  fa  pe(ânteur  fpécifiqne  ne  foit  plus  ^  celle  àc 
Ieau  que  dans  le  rapport  de  11  a  10,  ou  à  p^u 
prés. 

Ce  gas  ayant  été  reçu  ou  tran(va(%  dans  un  ré« 
cipîent  rempli  de  mercure,  on  y  introduit  une  pe- 


(t)  Crtll^  Bcytragê ,  &c,  tome  % ,  fon,  j  ,  /w^.  %i%  ^  fuiv,  M.  Qxfox  aytnt  mité  à  la  comiie  lao  grain  de  charbon, 

&  pouiré  kl  diftUUtion  au  feu  U  plus  violent,  n'en  obtint  qos  S| {65  pouce  cube  ds  gM  -aôèe  carbo&iqu^ ,  8l  1  p^'^^ 
-ube  de  ga«  hydxogt^ne. 


AIR 

tîte  cspToIe  dans  hquelle  oa  a  mis  de  Tamadou  & 
environ  *  de  grain  de  phofphore  ^  on  porte  fur  le 
phosphore  (en  le  paffint  rapdement  à  travers  le 
mercure  ^  un  fer  un  peu  gros ,  courbé  en  S ,  que 
Ton  a  &1C  xmieir  aunaravant  :  le  phofphore  touché 
du  fer  chaud  le  fona  à  llnAant ,  maïs  il  n*/  a  au« 
cune  inflammation. 

Il  en  efl  de  même  de  quelque  manière  que  Ton 
tente  d*allumer  le  gas  tandis  qu*il  e&  feul ,  foit  en  y 
fiûfanr  bouillonner  &  fublimer  du  phofphore  dans 


le  récipient  cornu  par  rappKcadon  de  la  bougie , 
ibit  en  dirigeant  le  foyer  ae  la  lentille  fiir  du  pboC- 

Ehore ,  du  foufre  »  du  charbon  Ou  tout  autre  com- 
uftlble  difpofe  pour  cdli  fous  la  cloche  qui  le  con«- 
tient ,  (bit  en  y  feifant  paffer  Tétincelle  éleârique 
de  la  manière  qui  fera  décrite  dans  Texpér  ience  XXXIII. 
M.  PruftUy  y  a  brûlé  de  la  poudre  à  canon  par  le 
moyen  d*un  verre  ardent ,  elley  a  détonné  tout-à* 
fiiit  librement,  mais  elle  a  laiflelegas  tel  qu*il  étoit 
auparavant  (£x^.  &c»  pan.  ^»fi^'  7  h  Oeft  bon  d'être 
prévenu  qull  y  auroit  un  trés-granci  danger  à  répéter 
cette  expérience ,  s'il  fe  trouvoit  en  même  temps  de 
Tair  commun  dans  les  vaKTeaux. 

£xp£iiiENC£    XXXL 

■ 

Après  avoir  rempli  une  bouteille  du  même  gas, 
également  pur ,  on  h  bouche  en  mettant  le  doigt 
fur  l'orifice,  ficTayant  ainfi  retirée  de  b  cuve  pneu- 
matique ,  on  lève  le  doigt  &  on  lui  préfente  mr-le- 
champ  une  bougie  allumée  ;  le  gas  s'allume  ,  on  voit 
b  flamme  defcendre  fucceflivement  dans  la  bouteille; 
&  fi ,  avant  qu'elle  ait  ceffé ,  on  plonge  le  col  de 
la  bouteille  dans  l'eau  ou  dans  le  mercure,  ces  fluides 
y  rentrent  prefque  inftantanément  &  en  remplifl!ent 
une  partie.  Le  gas  réfidu  n'efl  plus  Que  cette  partie 
de  l'air  commun  qui  ne  fert  pas  à  la  combuAion , 
mêlé  d'un  peu  de  gas  hydrogène  qui  n'a  pas' été  con- 
fumé. 

La  flamme  n'eft  pas  néceflâtre  pour  allumer  ce 
gas  :  M.  Foita  Ta  aluuné  avec  le  fer  rouge ,  avec 
rétincelle  du  briquet  ;  )'ai  biffé  tomber  dans  un  pe- 
tit ballon  qui  en  étoit  rempli,  un  charbon  encore 
irdent  mais  très-avancé  &  prefque  cendreux,  Tin- 
Qammatîon  a  été  fubite  au  point  de  faire  éclater  le 

t>allon  &  de  rejeter  le  charbon  à  plus  de  deux  pieds  1  térieur  du  glo^e  &  portant  à  fon  extrémité  un  t^oî- 
de  hauteur.  fiéme  robinet  g  termmé  par  un  ajutage  d'un  très-petit 
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Une  veffie  ficelée  fur  un  robinet ,  ou  t^ut  Gni* 

i)lement  fur  un  petit  tube  de  verre  &  dont  on  feh 
brtir  le  gas  en  b  preflânt ,  fuffit  pour  b  démotdlra- 
tion  de  ce  phénomène.  Pour  remplir  h  vefEe,  on 
l'adapte  à  un  récipient  tubuté  (  Foy^i  fig.  s  ^^  appd" 
reiU  pour  Us  gas  )  ;  mais  il  ne  feut  pas  perdre  de  vue 
ce  que  j'ai  dit  précédemment ,  que  les  veflies  font 
fujettes  à  recevoir  &  à  tranfmettre  infenfiblement 
les  fluides  aériformes  par  leurs  pores ,  de  fbrte  qu'il 
pourroit  y  avoir  du  danger  fi  l'on  tardûct  à  exprimer 
une  veflie  ainC  chargée. 

On  a  imaginé  un  autre  appareil  plus  commode , 
mais  auffi  plus  difpendleux ,  connu  k>us  le  nom  de 
lampt  i  air  inflammatU ,  8c  dont  je  donnerai  une 
plus  jufte  idée  en  le  nommant  gbbt  à  comprimer  les 

Eus,  S'il  ne  fervoit  qu'à  cette  expérience,  je  pourrois 
ien  lebifler  dans  la  cbfle  de  ceux  qui  ne  fbntqu'ajou* 
ter  au  luxe  des  cabinets ,  mon  intention  étant  de  fâ« 
ciliter  à  tout  le  monde  b  pratique  de  ces  opéradons 
&  d'indiquer  en  confiquence  les  moyens  les  plus 
fimples;  mais  le  globe  à  comprimer  les  gas  eft  crun 
ufàge  aflez  eénéral ,  j'ai  déjà  fiût  mention  de  quelques 
cas  où  il  eft  diflicile  de  s'en  pafler  (  Foye^  ci-devaiU 
pages  &^j  &  68 1  )•  Il  ne  fera  donc  pas  inutile  d'eu 
donner  b  defcription ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
£ure  coqnoitre  le  principe  d'après  lequel  il  efl  conf» 
truit  à  ceux  qui  voudroient  lui  donner  une  forme 
plus  économique. 

A  {fy*  s^  des  appareils  vour  les  gas  )  eft  un  dobt 
de  verre  à  deux  goulots ,  l'un  defquels  eft  maftlquè 
dans  la  douelle  qui  termine  le  pied  de  enivre  B.  Ce 
'  pied  eft  vuidé  intérieurement  en  entonnoir ,  dont  & 
doit  feire  fon£Uon  quand  le  robinet  R  eft  ouvert  ;  cfe 
robinet  doit  être  aflez  gros  pour  bifler  defcendre  l'eau 
en  même  temps  que  le  gas  monte;  il  efl  avantageùjf 
de  pratiquer  à  b  clef  de  ce  robinet  une  iflue'pour 
vuiaer  d  air  le  pied  quand  on  Penfonce  dans  l'eau  de 
b  cuve. 

C  eft  un  très-grand  entonnoir  de  verre  réuni  au 
globe  par  b  earniture  D  qui  porte  aufli  un  robinet  e  ;  ' 
l'entonnoir  fe  prolonge  intérieurement  ju(qu'à  b  par*   . 
tie inférieure  du  globe  parle  moyen  du  petit  tube  t^ 
que  l'on  &it  ordinairement  de  métal  &  qui  fei-oit  en^ 
core  mieux  de  verre. 
F  eft  un  tuyau  de  métal  communiquant  dans  lin* 


Cette  expérience  prouve  que  ce  n'eft  qu'au  moyen 
iu  contaâ  de  l'air  commun  que  ce  gas  peut  être  al- 
umé.  Elle  s'exécute  de  bien  d'autres  manières  :  on 
-emplit  de  ce  g^  une  grande  cloche  de  verre  oii 
écipient  portant  à  fa  tubulure  un  robinet  furmonté 
l'un  ajutage  droit  ou  courbé;  on  comprime  le  gas 
m  abaii&nt  le  récipient  au  deflfous  du  niveau  de 
'eau  dans  la  cuve  ;  on  ouvre  alors  le  robinet,  &  1 


diamètre. 

H  eft  un  appareil  éleârique  compofé  à  l'ordinaire  de 
petits  conduâêurs  de  métal  ;  l'un  des  deux  efl  ifblé 
par  un  fupport  de  verre. 

Le  jglobe  ayant  d'abord  été  rempli  d'eau ,  on  le 
place  fur  'b  table  de  la  cuve,  on  Êiit  fortir  l'ajr  com- 
mun du  pied  ;  &  les  robinets  e  &  pétant  bien  fermés  | 
on  ouvre  le  robinet  R  pour  y  feire  paflêr  le  gas 


m  préfente  b  Janme  d'une  bougie  à  Textrémité  de    (lyc^rogéne.  Le  robinet  inférieur  étant  refermé  & 
'ajutage  ;  le  jgas   s'allume  à  l'inftant  &  forme  ce    Fcntonnoir  C  rempli  d'eau  dans  toute  fa  hauteur ,  on 
[a'oa  a  nomme  çhan/elle  phiUfophique ,  qui  dure  tant 
[u'il  refte  du  cas  &  qu'on  le  force  à  fortir  en  déf- 
endant le  récipient  fousTeau. 
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.quelque  corps  enflammé»  (bit  en  £iî6nt  paflêr  Fétîn- 
celle  éleâriaue  dans  le  jet  de  ce  gas  au  moven  d^uae 
bouteille  de  Leyde  ou  de  réleârophore  deM.  Volu; 
la  flamme  continue  tant  qu'il  refte  du  gas  dans  le 
.globe  &  que  Ton  tient  les  deux  robinets  fupérieurs 
ouverts. 

On  doit  avoir  attention  de  refburnir  de  Teau  dans 
Jevaiflêaufupérieur,  non- feulement  pour  entretenir 
ime  égalespreflion ,  mais  encore  parce  que  Teau  ve- 
nant à  manquer,  l'air  commun  smtroduiroit  dans  le 
globe  &  occafionneroit  une  explofion  dangereufe.  £ki 
général  les  expériences  fur  ce  eas  exigent  beaucoup 
de  prudence.  Cet  infiniment  lert  très-bien  à  tranl- 
vaier  au  mercure  des  gas  reçus  à  l'eau  fans  y  porter 
de  rhumidité  ;  il  fuffit  pour  cela  d'enlever  l'appareil 
éleârlquê  &  d'adapter  au  robinet  r,  en  place  de 
Tajutaee ,  un  fiphon  de  verre  couroé  à  la  manière 
ordinaire  pour  s'enfoncer  dans  la  cuve  hydnupro- 
pneumatîque.  U  arrive  quelquefois  que  1  entonnoir 
étant  plein  d'eau  &  les  robinets  ouverts ,  l'ïdr  ou 
les  gas  renfermés  dans  le  çlobe  refufent  de  fortir  par 
le  f^hon  ;  c'eft  que  la  petite  colonne  de  mercure  au 
defliis  du  bec  clu  fiphon  fait  équilibre  à  la  force 
comprimante  de  l'eau  :  on  le  fiiit  ceflêr  en  élevant 
le  fiphon  oy  en  abaiflànt  le  niveau  de  la  cuve. 

Expi&iXKCS    XXl^II. 

On  remplit  une  bouteille  d'air  commun  &  de  gas 
hydrogène ,  obfervant  qu'il  y  ait  environ  les  deux 
tiers  aair  commun  ;  on  retourne  la  bouteille  en  te- 
nant le  doigt  fur  fon  orifice  »  &  on  lui  préfente  un 
corps  enflammé  ;  on  ne  voit  plus  defcendre  la  flamme 
jpar  degrés  dans  la  bouteille;  Tinflammation  eft  to- 
tale &  inflaatanée  »  ou  nlutât  c'eft  une  véritable  ex- 
plofion avec  brpk  femolable  à  celui  d'un  coup  de 
piflolet. 

Ces  phénomènes  annoncent  déjà  une  aâion  bien 
marquée  de  ce  gas  fur  l'air  ;  mais  ce  n'eft  pas  aflèz 
de  la  juger  ,  il  taut  encore  la  mefurer ,  en  détermi- 
ner les  effets;  ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu'en  opérant 
en  vaiflfeaux  dos  :  les  expériences  qui  uiivent  en  ex- 
pofent  les  procédés. 

ExpiRiENCE    XXXIIL 

On  met  dans  un  petit  matras  on  dans  une  fiole  à 
médecine  les  matières  que  j'ai  indiquées  pour  pro- 
duire le  sas  hydrogène;  on  ferme  ce  matras  avec 
iin  bouchon  portant  fiphon  courbé  de  manière 
qu'étant  fufpendu  au  bord  de  la  cuve  pneumatique 
^  r  Cl  courbure  fupérieure,  (2  courbure  inférieure 
bit  à  environ  deux  pouces  au  deflous  du  niveau  de 
Teau ,  &  fon  extrémité  à  4  ou  5  pouces  au  deflfus. 
Quand  la  plus  grande  panie  de  l'air  du  vaifleau  a 
été  expulfee  par  le  gas»  on  préfente  une  bougie  al- 
lumée à  l'extrémité  du  fiphon ,  &  fur-le-champ  on 
le  couvre  d'une  grande  cloche  de  verre  remplie  d'air 
commun ,  en  enfonçant  cette  cloche  un  peu  au  def- 
fims  du  sùxWk  de  l'eau  :  la  flamme  fubfifte  tant  qu'il 


foi 
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refle  de  VaSr  capable  de  l'entretenir;  cette  cornW- 
tion  eft  accompagnée  d'une  très-forte  chaleur  ;  u 
lieu  d'une  augmentation  de  volume  par  la  produàioa 
du  gas  hydrogène ,  on  trouve  l'air  commua  diminué 
d'un  peu  plus  d'un  cinquième  ;  &  ce  qui  refle  k 
fluide  aérlforme  n'eft  plus  qu'un  gas  nuifihle  aux 
animaux  &  éteignant  la  chandelle  «  mâé  feulement 
d'iine  très-petite  quantité  d'air  qui  a  échappé  à  r^âion 
du  combuftible. 

Ce  procédé  bien  fimple,  que  Ton  doit  à  M.  fFarl^ 
tire,  rend  déjà  plus  feoflbles  quelques-uns  des  prin- 
cipaux phénomènes  de  cette  combuflion  ;  je  ne  m'ai- 
rèterai  pas  à  obferver  qu'on  l'exécutenMt  encore  plus 
commodément  avec  le  gbl^  à  comprimer  précédem- 
ment décrit ,  &  qu'il  donneroit  la  nciliié  de  mefurer 
en  même  temps  la  quantité  de  gas  qui  aurolt  fervià 
entretenir  la  flamme  jufqu'au  moment  de  fon  extinc- 
tion fpontanée  :  je  viens  tout  de  fuite  aux  expériences 
dans  lefquelles  on  a  fu  réunir  toutes  les  condiùoos 
néceflUres  pour  (Ëftinguer  tous  les  efets, 

EZPÉRIXNCX     XXXIV. 

L^nftrument  repréfenté  fy.  S9  ^^  appinlls  pour 
Us  gas  eft  ce  qu'on  nomme  tudtomhn  ie  M,  ViiU, 
parce  qu'il  fert  à  déterminer  la  qualité  de  Tair  & 
que  ce  Phyficien  en  eft  llnventenr. 

A  eft  un  cylindre  de  verre  de  8  à  9  pouces  de 
hauteur,  de  ao  à  14  lignes  de  diamètre,  qui  doi: 
avoir  4  ^  K  lignes  d'épauieur  pour  être  en  eut  de 
réfifler  à  1  exploficm  du  mélange  d'air  &  de  gas  hy- 
drogène. Ce  cylindre  eft  (blidement  mafliqué  des 
deux  bouts  dans  des  viroles  de  cuivre  portant  robi- 
nets. Celui  du  bas  B  fe  vifle  dans  un  pied  de  métal 
C  qui  eft  intérieurement  creuté  en  entonnoir  ;  la  clef 
de  c;  robinet  eft  fi>rée  pour  porter  au  dehors  l'air 
renfermé  fous  cet  entonnoir,  &  le  bouton  à  vis  i 
portant  platine  garnie  de  cuir  gras  fert  à  intercepter 
cette  communication ,  quand  il  le  fiiuL  Le  robinet 
fupérieur  D  reçoit  également  à  vis  la  coupe  de  métal 
E  ;  au  fond  de  cette  coupe  eft  une  virole  à  ècraa 
dans  lequel  fe  fixe  la  virole  maftiquée  fur  le  tube  de 
verre  F  terminé  en  boule. 

G  eft  un  petit  conduâeur  éleâriqne  ifolé  par  ua 
fourreau  de  verre  &  par  de  la  cire  d'Efpagne,  & 
fi^rmant  crochet  dansl'mtérieur  pour  porter  rétincelle 

de  fon  extrémité  4  la  gamimre  de  métaL 

h  eft  une  lame  de  métal  graduée  fuîvant  une  me- 
fure  donnée.  Le  tube  fupérieur  F  porte  une  lem* 
blable  échelle,  fi  ce  n'eft  que  fes  degrés  font  des 
fous-divifions  de  mefure. 

On  a,  pour  l'ufiige  de  cet  infirument,  différeivts 
mefures ,  mats  qui  doivent  toutes  fe  rapporter  à  ufl 
nombre  connu  &  proportionnel  des  degrés  de  réchelie. 
Ces  mefures  font  formées  d'un  tube  de  verre  A 
fermé  par  un  bout  (^fy,  40  )  qm  eft  maftiqué  dans 
la  pièce  de  cuivre  B  légèrement  évaiie  par  le  bas; 
cette  pièce  porte  une  cOuIiflè  C  dans  laquelle  gliiî<: 
la  lame  de  métal  D  pour  ouvrir  &  fermer  à  volon:e 
le  tube  (jui  ^rme  proprement  la  mefiarc  ^  &  ^^^^ 
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h  apidtè  fe  trouve  ainfi  c6nflàmméifl  'déttrihinée. 
Pour  fe  rendre  encore  plus  maicres  de  varier  les 
proportions  du  mélange ,  quelcpies-uns  ajoutent  à  cet 
appreil  un  rvhintt  à  huiles ,  c'eft-à-dire  »  un  robinet 
dont  la  clef  n^O  point  nercée,  mais  dans  laquelle 
on  a  feulement  pratiqué  deux  cavités  oppoiïes,  par- 
faitement égales  entre  elles ,  &  en  rapport  avec  quel- 
]ues  fous^divifions  des  degrés  de  Téchelle;  de  iorte 

iue  chaque  demi-tour  de  clef  tranfporte  du  dedans 
u  cylindre  au  dehors  une  portion  du  fluide  quil 
:ontient,  &  introduit  en  même  temps  un  ièmblable 
volume  du  gas  que  Ton  a  fidt  pafler  (bus  le  pied 
le  rinfirument. 

On  remplit  d'eau  le  cylindre  A  ;  on  fiût  fonir  Pair 
lu  pied  foit  en  enlevant  le  bouton  i  6ç.  enfonçant  en 
nême  temps  cette  partie  de  rinftrument  un  peu  ^u 
lefous  du  niveau  de  Peau  dans  la  cuve,  foit  en  ou- 
vrant fucceffivement  les  deiuc  robinets  B  &  D,  de 
Daniére  que  Taûr  de  Tentonnoir  pbicé  fur  la  uble 
le  la  cuve  s*éléve  d'abord  dans  le  cylindre,  &  en 
bit  enfuite  expuUè  par  Peau  que  Ton  ajoute  dans  la 
oupe  ou  bamn  fupérieur  £• 

(jela  £ut ,  &  le  robinet  du  haut  étant  fermé ,  on 
lit  pafler  dans  rentonnoir  des  quantités  connues  de 
as  hydxôgéne  &  d'abr  commun ,  j»ar  exemple,  une 
lefure  du  premier  &  deux  du  fécond ,  ce  qui  eft 
acile  au  moyen,  de  la  mefure  à  coulifle  ;  celle  dont 
t  me  fers  efl  de  i  ,33  pouce  cube  de  capacité.  Pour 
rendre  ces  mefures  exaâes ,  il  faut  avoir  attention 
^.  de  ne  fenner  la  coulifle  que  mund  le  fluide  aé- 
îforme  que  l'on  veut  mefurer  a  nit  baifler  l'eau  au 
eflbus  du  niveau  de  fon  chaffis;  i*.  de  laifler  au- 
aravant  diffiper  h  chaleur  que  la  main  auroit  pu 
MBmnniquer  à  ce  petit  vaiueau;  3^  enfin  de  re- 
Mirner  la  mefure,  la  coulifle  étant  fennée,  pour 
ire  fortir  Texcédenr. 

Ces  trois  mefures  ainfi  introduites  dans  le  cy- 
ndre,  on  fimne  le  roUnet  du  bas,  on  efluie  le  pe- 
r  conduâeur  G ,  &  on  l'approche  du  conduâeur 
une  machioe  éleârique  >  ou  ,  fans  déplacer  l'inflra- 
ent,  on  préfente  à  ce  petit  conduôeur  le  crochet 
une  bouteille  de  Leyde  chargée  :  une  lumière  fii- 
te  aîhnonce  l'inflammation  ^2ns  l'intérieur  du  cy- 
idre ,  il  refte  quelques  inflans  obfcurci  par  une  lé- 
îre  vapeur  ;  fi  Ton  ouvre  le  robinet  inférieur  (  l'en- 
nnoir  toujours  reiQpli  d'eau)  elle  remonte  a  l'inftant 
ns  le  cylindre  &  Véchelle  annonce  une  abforption 
i  diminution  de  volume  des  fiùdes  éUJtiques  d'un  peu 
us  ou  d'un  peu  mcnns  de  0,43  du  volume  totale 
ivant  la  pureté  du  gas  &  la  quaUté  variable  de  l'air 


•mmun* 


Le  tube  qui  furmonte  le  cylindre  efl  deftiné  à 
nner ,  quand  on  le  défère ,  uiie  mefure  plus  prédfe 
cette  abforption.  Pour  cela  on  enlève  ce  tube, 
!  le  remplit  d  eau ,  on,  le  replace  dans  le  petit  baffin, 
alement  rempli  d'eau,  en  tenant  le  doigt  fur  l'ori* 
e ,  &  on  ouvre  alors  le  robinet  D  :  le  gas  réfidu 
>nte  auflî-t6t  dans  le  tube,  une  partie  efl  reçue 
ns  la  boule  F,  qui  efl  de  b  capacité  d'une  mefure, 
furplus  s*arrêtant  dans' la  longueur  du*  tube  peut 
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Sadlqnér  fidledient  des' centièmes  de  mefiire.  La  co^ 
lonne  d'eau  qui  décharge  le  gas  fe  trouvaru  id  d'une 
hauteur  aflez  confidcraole,  on  ne  doit  pas  oéglieer 
d'en  faire  la  rédiiâion  fuivant  ce  qui  a  été  dit  (  §.  U  » 
/!•  7  ).  Si  Ton  oouvoit  douter  de  la  néceffité  de  cette 
correâioo ,  il  (uffiroit ,  pour  s'en  convaincre»  d'ouvrir 
le  robinet  inftrieur ,  l'inftrument  reflant  ^ur  bi  cuve  » 
&  d'obferver  le  changement  que  cette  feule  circonf-. 
tance  occafbnneroit  dans  l'e^iace  occupé  par  le  fluide 
ébftique. 

Je  dirai  ailleurs  conunent  on  fe  fint  de  cet  inftni* 
ment  pour  eftimér  la  qualité  de  l'air,  il  ne  s'agit  pré« 
fentement  que  de  conflater  &  de  ctrconfcrire  rigou* 
reufement  les  vrais  phénomènes  de  cette  combuttion. 

Le  e^  réfidu  efl  difiérent  fuivant  les  proportions 
du  mélange.  Si  le  gas  hydrogène  étotten  excès ,  le  ré- 
fidu s'enflammera  de  nouveau  quand  on  y  aura  mêlé 
de  nouvel  air  commun ,  &  il  ne  fera  pas  mminué  dans 
répreuve  par  le  gas  nttreux.  Si  c'eft  au  contraire  l'air 
commun  oui  fe  trouve  dans  une  proportion  excé-r 
dante  à  celle  du  gas  hydrogène ,  le  réudu  ne  pourra 
plus  être  aUumé  avec  de  nouvel  tir,  &  U  fera  di* 
minué  par  le  gas  nitreux  :  c'eft  ce  qui  efl  arrivé  dans 
notre  expérience  »  l'air  commun  tenant  environ  Oy-18 
de  cette  portion  que  prennent  les  combuftibles.  Mais  9, 
ce  qu'il  efl  bien  imporcint  d'obfetver ,  c'efi  que  dans:. 
tous  les  cas  le  g4s  réfidu  ne  repréfente  nullement  ent 
poids  U  quantité  primitive  du  mélange  aériforme ,  de 
forte  qu'a  s'^  tenir  à  cet  examen  ,  il  fera  impofi- 
fible  de  dire  ce  ^u'eft  devenue  la  fubftance  maté*, 
rielle  fenfible  qui  conflituoit  la  portion  manquant, 
des  fluides  élafliques. 

ExpiniENCx    XXXV. 

Pour  juger  s'il  n'y  auroit  pas  dans  cette  opération, 
converfion  des  gas  en  acide  carbonique ,  on  remplit, 
le  vaifleau  cylindrique  de  bonne  eau  de  chaux  ré- 


d'aeiter  quelque^  minutes  avec  le  lait  de  chaux  pour 
le  oébarrafler  de  tout  ce  qu'il  pourroit  tenir  acciden- 
tellement de  gas  adde  carbonique  ;  on  procède  au 
furplus  comme  il  a  été  dit  précédemment,  &  La  dé- 
tonnation  fiiite,  il  n'y  a  pas  la  moindre  trace  de  pré- 
dpitation  de  la  chaux,  la  diflblution  efl  aufli  lim- 
pide &  ne  &  trouble  pas  même  par  l'asitadon.  C'eft 
im  fait  fur  lequel  il  ne  peut  refler  d'incertitude» 
quand  on  opérera  avec  les  précautions  convenables», 
quand  on  n  emploiera  que  du  gas  hydrogène  pur  » 
ou  du  moins  aufli  pur  que  le  donne  b  diâblution. 
des  métaux,  &  que  j'ai  plufieurs  fois  vérifié,  même, 
avec  le  gas  dégagé  pendant  la  diflblution  du  zinc  dans 
l'acide  muriatimie. 

Le  célèbre  Prieftley  ayant  appuyé  de  fbn  témoi- 
gnage Tobfervation  d'un  réfuhat  contraire,  lorfou'il* 
avoit  emplové  du  gas  hydrogène  obtenu  par  le  aerr 
nier  adde  (Continuation,  &c.  voL  OI,  fiA  Flfl)^' 
j'ai  tenté  tous  les  moyens  que  j'ai  pu  imaginer  pouç. 
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prodoîreiur  iVao  de  chaux  b  mèifie  ahéradon.  Dans 
cène  vue ,  f*ai  ajouté  de  la  pouffiére  de  charbon  dans 
k  matfas  oh  s^opèroit  la  diâblutign  du  zînc  ;  i*ai 
pris  de  Tacide  nuriatique  très-fbible  tiré  parTargille 

Siu*on  nomme  tfpru  defel;  une  autre  fois  |e  me  fuis 
enri  de  l'acide  qu*on  appelle  fumani  ;  fai  tou|oùrs 
fortement  atité  le  cas  rèfidu  dans  l'eau  de  chaux , 
ayant  que  nourrir  les  vaiiTeaux  ;  j*ai  fait  pafler  en* 
fuite  b  liqueur  dans  un  tube  de  verre  mince  pour 
mieux  juger  b  nuance  du  moindre  changement;  tout 
Mb  a  été  inutile. 

Au  reAe ,  quand  d'autres  Chymîfles  feroient  plus 
heureux  que  moi  dans  cette  vérification,  je  ne  vois 
pas  quelle  grande  Importance  on  pourroit  donner  à 
cet  accident ,  M.  Prieuley  affiirant  de  nouveau,  dans 
le  même  paffiige ,  queceb  n'arrive  point  avec  le  gas 
hydrogène  dé^é  par  l'acide  fulfurtqiie ,  &  avouant 
dailieurs  que  cet  air  fixe  trouvé  après  la  combuâion 
du  gas  obtenu  du  zinc  par  l'erprit  de  fel  Êûfoit  à 
peine  le  40*.  du  réfidu. 

ExFiRixNCX    XXXVL 

Sî  l'on  répète  ropératîon  précédente  en  mettant 
dans  le  vaîmiu  cylindrique  ne  l'infiifion  de  tourne- 
Ibl  débyée  au  degré  qui  en  rend  b  plus  légère  al- 
téracion  fenfible ,  ou  qu'après  l'inflammation  du jgas  en 
ajoute  dans  l'eau  qnelcpies  gouttes  de  b  même  infufion , 
îi  n'y  a  aucunchangement  de  couleur ,  pourvu  que  le 
gas  foit  exempt  déicide  étranger  ;  il  n'y  en  a  point 
même  en  doubbni  les  doTes ,  c'eft-à-dire  en  por* 
tant  dans  llndrument  a» 66  pouces  cubes  de  aas  & 
{,33  d'air  commun.  Si  l'on  brûle  une  quantité  beau- 
coup plus  oonfidérabie  de  ce  mébnge ,  alors  l'infu- 
lion  oleue  tourne  manifeAement  au  rouge.  Nous 
indiquerons  biemôt  b  nature  &  l'origine  de  l'acide 

Sii  produit  cette  altération  ;  c'eft  affez  pour  le  pré- 
nt  de  fiivoir  ipie  fa  qoantité  eft  encore  inappré- 
ciable quand  le  poids  du  mébnge  aériforme  qui  a 
diTparu  peut  déjà  être  facilement  déterminé. 

Expérience    XXXVIL 


La  fipin  4$  des  appareils  pour  les  gai  repré(ente 
rinflniment  connu  feus  le  nom  de  pijloîet  de  M.  FcUa. 
B  eft  compoièd'un  vaîfleau  de  métal  ABC,  percé 
au  fond  pour  recevoir  une  vis  dans  laquelle  paffe 
Fexcitateur  ^leftrimie.  Cet  excitateur  eft  formé  dhro 
tube  de  ven«  DE  mdliqué  au  centre  de  b  vis  8c 
d*un  fil  de  métal  FG  également  feellé  dans  le  tube; 
ce  fil  métallique  terminé  en  dehors  par  une  boule , 
eft  courbé  dans  Fintérieur  en  crochet.  Cette  boule 
eft  recouverte  par  une  vîrole  de  cnivte  qui  ièrt  à 
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b  défendre  des  diocs  &  de  HmmUtié  pcàdant  que 
l'on  chargc-I'inArument. 

Pbur  ceb  on  k  remplit  entièrement  de  mébnge 
d'un  tiers  de  gas  hydrogène  &  de  deux  tien  d'air 
commun;  ceb  bit,  &  tandis  que  fon  orifice  A  eîl 
encore  plongé  dans  b  cuve  t  on  y  enfonce  très- 
fortement  un  bouchon  de  li^  ;  on  approche  de  b 
boule  de  l'excitateur  une  bouteUle  de  Le3rde  char- 
gée g  &  le  a^  hydrogène  s'enflamme  fubitement  avec 
une  expk&n  qui  lance  le  bouchon  à  pliifimrs  pieds 
d'élévation. 

On  a  donné  à  cet  inftnunent  diftérentes  formes, 
comme  d'un  petit  canon  ,  d'un  vrai  piflolet ,  dans  le- 
quel on  met  réellemem  ime  balle ,  &c.  mais  tout 
cela  n'ajoute  rien  àrexpértencedont  Tobjet  Ce  borne 
toujours,  pour  le  Phyficien,  à  démonucr  k  force 
etplofive  oe  ce  mélange  aériforme. 

EzFimiXNCt    XXXVIIL 

Juiqu'id  tout  combttIKbIe  nous  a  donné  ,  d:ms 
l'aâe  de  b  combuflion,  un  produit  d'une  nature 
panîculière ,  il  devenoitdooc  bien  important  de  dé- 
terminer quel  poiivott  être  celui  de  k  cooibuAioo 
du  gas  hyyrogene  :  00  a  fenti  que ,  pour  y  parve- 
nir, il  én>it  indifpen&ble ,  i**.  «Taccumuler  ces  pro- 
duits on  d'opérer  for  des  <piantitès  un  peu  conâde« 
râbles ,  a^.  de  les  recueilhr  dans  des  ^ûflfeaux  où 
ib  n'euflent  le  contaâ  d'aucune  matière  capable  de 
les  fouftraire  anx  recherches  de  rObferrateur.  On 
a  imaainé  pour  ceb  diverfin  machinée  de  comprei'- 
fion  ;  rune  des  plus  fimples  eft  celle  de  M.  Monee; 
elle  eft ,  comme  les  autres,  defttnée  principalemenc 
à  opérer  avec  Fair  vital,  c'eft-à-dire  avec  cette  feule 
portion  de  l'air  commun  qiû  fon  à  b  comboftion , 
ftparée  d'avance  de  cette  autre  portkm  dont  la  prè« 
fonce  ne  pourroit  ou'embarrafler  ;  mms  comme  rien 
n'empêche  d'y  briuer  aufi  le  t»  hydfofjèna  arec 
l'air  athmoTphérique^  je  m'en  lervirai  id  pour  donr 
ner  une  première  'Me  de  cette  mnde  opération. 

ABCD  (Jig.  42  des  é^areiu  pour  ks  gAf  )  re-^ 
préfente  b  coupe  d'une  caifte  hydropnenmatique , 
remplie  d'eau  à  la  hauteur  de  b  tigne  EF.  On  éta- 


deux  grands  récipiens  G ,  H , 
deftinés  à  fervir  de  réferroirs,  Tun  à  raîr,  Fautre 
an  gas  hydroeène  ;  chacun  de  ces  réc^ienB  pone 
ime  règle  fur  bqudle  font  tracées  des  divHions  cor- 
reTpondantes  i  nne  pinte  d^n,  mcfareée  Pkris  (i). 
Des  tuyaux  de  métad  fixés  à  b  partie  fupérîeore  ce 
ces  fécipiens  étaMiflènt  entre  eux  &  le  briloo  M 
une  communication  que  l'on  interrompt  à  volootê 
en  formant  les  robinets  IK.  Un  ttoifièiAe  tnyau  de 
métal ,  portant  aufli  r(ri)inet  en  L  établit  une  auue 


(1)  Pour  tncêr  cet  fivîiîons ,  M.  Monge  Ce  fcft  d*un  matvu  qui  dent  exaâemcM  cette  neforc  »  3  ai  fUk  £*^^  ^^' 


ék  tJçââ^  my.  é€*  ^ûmctt^  «M.  t-jtj ,  fég.  #«• 
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cDfnmnnîdttfoB  de  Plntérieur  da  ballon  avee  vHe 
pompe  pneumatique  dont  la  platine  eA  fuppoiie  en 
0.  Enàa  ce  ballon  eft  appareillé  d*un  excitateur  élec- 
trique conftnut  fur  le  même  principe  que  ceux  que 
î'ai  précédemment  décrits  ',  M.  Monge  le  fit  exécuter 
en  argent,  parce  qùune  première  expérience  lut 
avoir  appris  que  le  cuivre  fe  calcinott  par  la  chaleur 
des  inâainnutions* 

Lorfquon  veut  fidre  ufage  de  cet  appareil»  on 
commence  par  éprouver  la  fidélité  des  luts  &  des 
robinets,  en  tenant^ pendant  quelque  temps  l'eau  fuf- 
pendue  dans  les  récipiens  ;  lorfqu'on  s'eA  afluré  qu'ils 
ne  donnent  point  accès  à  1  air ,  on  ouvre  les  robi- 
nets L  &  K,  puis  en  fiiifânt  jouer  la  pompe  pneu- 
matique ,  on  élève  Teau  dans  le  récipient  H  iufqu*à 
ce  qu'elle  entre  ibiis  la  virole  de  métal  qui  le  ter- 
mine «  &  on  ferme  le  robinet  avant  qu'elle  atteigne 
i  la  hauteur  de  la  clef.  On  achève  de  remplir  d'eau 
'eipace  qui  refte*  en  afpirant  l'air  par  le  tube  de  verre 
?QR,  dont  on  élève  l'extrémité  P  jufqu'à  la  clef 
lu  robinet  :  le  bout  extérieur  de  ce  tube  eft  garni 
l'une  foupape  de  veffie.  Cela  £ûe ,  on  introduit  dans 
;e  récipient  à  la  manière  ordinaire  l'air  qui  doit 
ervir  à  Topérarlon. 

Le  récipient  G  étant  rempli  de  gas  hydrogène  par 
e  même  procédé ,  on  ouvre  le  robinet  K  pour  faire 
ntrer  dans  le  ballon  un  volume  déterminé  de  l'atr 
u  récipient  H  ;  ce  qui  eft  âcile  en  fuivant  Téléva- 
ion  de  h  furface  de  l'eau  Air  l'échelle  graduée  & 
srmant  le  robinet  à  l'inftant  précis  oii  elle  eft  au 
iveau  de  la  divifton.  Ouvrant  après  cela  le  robinet 
,  on  laliTe  entrer  du  gas  hydrogène  jufqu'à  refus 
ans  le  ballon;  &  tous  les  robinets  étant  fermés,  on 
re  lettncelle. 

M.  Monge  détermine  pour  l'air  vital  le  volume  à 
itroduire  à  chaque  fi>is  au  douzième  de  la  capacité 
u  ballon;  on  verra  dans  la  fuite  qu'il  peut  être' plus 
>nftdérable  pour  l'air  athmofphérique,  &  qu'il  fiiut 
1  moins  trois  parties  de  celui  -  et  pour  proidifire  le 
lèroe  effet  ou  pour  fuffire  à*4a  combuftion  d'une 
(aie  quantité  de  gas  hydrogène  ;  cela  dépend  de 

grandeur  du  ballon ,  c<  on  doit  avoir  l'attention 
ï  combiner  ces  quantités  avec  la  réfiftance  dont  il 
ï  capable  pour  ne  pas  s'expofer  à  en  recevoir  des 
lats.  On  ne  trouve  pas  dans  le  Mémoire  de  M. 
longe  la  mefure  précife  de  celui  gu'il  a  employé  ; 
ais  puîfque  74  pintes  d'air  ont  fourni  fuivant  fa 
éthode  à  372  explofions ,  on  peut  conclure  qull 
ntenoit  à  peu  près  116  pouces  aibes. 
Après  la  première  explofion  ^  on  bifle  pafler  dans 
balloif  un.  volunie  d*air  du  récipient  H  pareil  au 
tmier ,  &  on  tire  de  nouveau  Tétincelle  ;  on  continue 
la  même  manière ,  tant  qu'elle  produit  inflammation. 
Quand  le  mélange  ne  s'enflamme  plus  (ce  quia 
u  beaucoup  plut6t  avec  l'air  commun ,  parce  que 
ballon  iè  trouve  rempli  de  cette  portion  fur  la- 
elle  les  combuftibles  n'ont  point  d^adion),  on  le 
ide  par  la  pompe  pneumatique;  &  pour  ne  rien 
rdre  des  produits^  le  gas  que  l'on  en  retire  eft 
;ueilli  dans  un  appareil  adapœ  à  la  pompe. 

ChymUm  Tqïïu  L  ' 
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En  mittîpltaAf  alnft  à  volonté  les  explofions»  on 
parvient  à  mettre  les  phénomènes  dans  un  tel  degré 
d'évidence  qu'il  n'eft  plus  pofilble  de  les  méconnoi* 
tre.  Ces  phéno'mènes  font  d'abord  ceux  que  nom 
avons  obfervés  en  opérant  dans  l'eudiomètre  de  M. 
Volta  »  c'eft-à-dire  lumière  inftantanée  &  chaleur  fi 
cogfidérable  qu'on  eft  obligé  de  mettre  quelque  in- 
tervalle entre  les  explofions  &  de  refroidir  Iç  balloo 
avec  des  linaes  mouillés  pour  empêcher  les  luts  de 
fe  ramollir,  mais  le  phénomène  important,  qui  '\ixt* 
eues  -  là  avoit  été  mafqué  par  les  circoqftances  de 
1  expérience ,  c'eft  l'eau  que  Ton  apperçoit  dans  le 
ballon  oh  l'on  n'a  introduit  que  l'air  &  le  gas  ;  qui 
dès  le  premier  refiroidiflement  fe  condenfè  vifible- 
ment  fur  fes  parois ,  qui  fe  remet  en  vapeurs  par 
la  chaleur  qu'occafionne  une  nouvelle  explofion  ^ 
qui  s'accroît  à  chaque  inflammation  partielle ,  &  qui 
à  b  fin  repréfente  à  très-peu  près  le  poids  de  l'air 
&  du  gas  dont  le  volume  a  difpanj. 

Cette  eau  ne  blanchit  pas  l'ej^i  de  chaux;  l'infu- 
fion  de  touraefiil  y  décèle  la  préfence  d'une  ponioa 
d'acide ,  mais  fi  fi>ible  qu'elle  ne  peut  être  prife  pour 
le  produit  des  matières  confi>mmées,  &|î'ai  déjà  an- 
noncé que  l'on  étoit  maintenant  en  état  d'en  tndi* 
quer  l'origine. 

EZPÉRIENCI     XXXIX. 

On  fiut  que  l'air  &  les  gas  fe  faturent  d*eau  lorf* 
qu'on  les  recueille  ou  qu'on  les  tranfvafis  fur  ce  fluide; 
&  comme  dans  l'expérience  précédente ,  ainfi  que 
dans*toutes  celles  exécutées  en  eraod  dans  les  mêmes 
vues^  ils  fe  trouvent  toujours  dans  cette  condition , 
on  pouvoit  imaginer  que  Teau  condenfibe  dans  le 
ballon  n'étoit  que  l'eau  qu'ils  y  avoient  portée  &  qui 
en  étoit  fimplement  (éparée  dans  Tade  de  la  com« 
buftion.  Quoique  cette  fuppofidon  ne  puifle  fim- 
tenir  la  comparaison  de  la  fomme  des  ingrédiens  avec 
celle  des  produits,  j'ai  penfé  qu'il  ne  feroit  pas  inu- 
tile de  Tapprécisr  cUreâement ,  &  pour  ceb  j  ai  opéré 
de  la  manière  fui  vante. , 

J'ai  &it  exécuter  un  infiniment  tont  femblable  à 
l'eudiomètre  de  M.  Volta  (  Voya^  cxpér.  XXXlV)i 
à  l'exception  que  toutes  les  garnitures  font  en  kr  » 
même  l'excitateur  éleârique  par  lequel  il  eft  terminé 
dans  le  haut ,  te  tube  &  le  baifin  devenant  inutiles 
à  mon  objet. 

J'ai  rempli  de  mercure  bien  fec  le  cylindre  de 
verre ,  j'y  ai  iaxt  paffer  fucceflivement,  au  moyeu 
du  clobe  de  compreflion ,  10  pouces  cubes  dVir  ath« 
mofphérîque  &  5  de  gas  hyarogène.  Alors  j'ai  in- 
troduit dans  le  mélange  >  travers  le  mercure  une 
pbqne  de  fer  battu ,  roulée  en  ponion  de  cylindre  9 
fur  laquelle  j'avois  fixé  de  b  potafle,  en  la  iàifant 
rougir  au  feu  ;  &  j'ai  laifli  le  tout  en  cet  état  pen- 
dant trois  jours ,  l'orifice  de  l'eudiomètre  étam  en- 
tièrement plongé  dans  b  cuve  à  mercure. 

Le  quatrième  jour  j'ai  retiré  la  plaque  de  Ûft  au 
moyen  d'un  fil  qui  y  étoit  attaché  ;  l'ai  porté  dans 
le  gas ,  avec  un  ni  de  fer  très- flexible  ;  une  lame  de 
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papier  gris  Tèché  fimplement  à  Paîr  amtîant  ;  &  ;  oti  trois  Jours.  Pendant  toute  ccitt  opération,  ft 
l'ayant  retirée  au  bout  de  deux  heures ,  elle  s'eft  fiphon  Z^,  dont  on  a  coupé  la  courbure  inferkiire, 
trouvée  n'avoir  acquis  aucune  augn^entarion  fenfible.  ciait  être  bîîn  bouché  avec  du  lut  eras  recouvert  de 
Le  gas  a  été  allumé  iminédi.itement  après  par  Tétin-  vciTie  ,  &  on  doit  avoir  l'attention  aele  remplir  cja- 
celie  élcftrique;  la  diminution  a  été  de  6,45  pouces  lement  de  gas  pur,  ce  dont  on  vient  fecdemeni  ï 
cubes;  pendant  le  refroidlfTement ,  il  s'eft  condenfé  '  bout  en  inclinant  le  flacon  alternativement  en  diff> 
fiir  les  parois   intérieures  du   cylindre  ,  nne  vapeur  i  rens  fcns.         ' 

aquenfe  très- fenfible  ;  une  lame  de  papier  gris  exac-  On  prépare  d'autre  côté  un  grand  récipient  Drer- 
tement  pefée  a  été  introduite  ,  comme  la  première  miné  par  une  virole  maftiqiiée  dans  laqnellc  eft  un 
fois,  à  travers  le  mercure;  &  quoiqu'elle  n'eût  pn 
être  portée  fur  tome  la  furface,  qucique  la  prcfTion 
du  mercure  par  lequel  elle  hit  repai]<:e  ,  lui  eûr  en- 
levé néceflairement  un  peu  de  l'humidité  qu'elle  avoit 
prife ,  elle  pefa  3 , 2  grains  de  plus  qu'auparavant. 

J'ai  cffayé  de  reprendre  l'eau  ainfi  formée  par  la 
plaque  de  tôle  chargée  d'alkali ,  &  j'ai  reconnu  qu'elle 
nettoyoit  plus  vite  &  bien  plus  complètement  les 
parois  du  cylindre  ;  mais  pour  peu  qu'il  s'y  arrache 
de  mercure ,  ou  que  le  frottement  en  détache  de  fcl, 
il  y  a  encore  plus  d'incertitude  dans  la  comparaifon 
des  poids.  Une  autre  fois  \Vi  retourné  l'eudiomètre 
pour  y  introduire  la  plaque  de  icr ,  fans  la  faire 
pafTer  par  k  mercure  ,  &  l'ayant  refermé  imméJia-  Il  fera  indifpenfnble  d'avôîr  encore  en  provi  !'>i 
tement  par  la  vis  de  fon  robinet,  je  l'ai  laifTé  14  de  l'air  vital  également  defTeché  dans  deux  ou  u*:» 
heures  dans  cette  fituation  :  l'accroifTement  de  poids  récipîens,  de  la  forme  la  plus  commode  pourpouv^r 
n'a  pas  été  tout- à- fait  aulTi  grand  qu'avec  le  papier  être  couchés  dans  la  ric^ole  de  la  cuve  à  mercure, 
gris  ,  ce  qui  ne  m'a  pas  étonné  ,  puilqu'il  y  manquoit  lorfqull  faudra  les  tranfvafer. 
la  portion  que  la  maffe  de  mercure  retenoit  aux  pa-  j  Tout  étant  airrfî  d'fpofé,  les  grw  portés  à  la  fe- 
rois  inférieures.  Dans  une  troifième  expérience,  j'ai  !  chcreiTe  extrême,  &  les  fcls  abibrbans  retirés,  on 
laiilé  rentrer  l'air  ambiant  dans  l'eudiomètre  pour  en  j  bouche  le  flacon,  tandis  qu'il  eft  encore  fous  le  mer- 
expulfer  tout  le  mercure  avant  que  d'y  placer  le  '  cure,  en  y  enfonçant  le  bout  du  robinet  de  s'tr.i 
-r-i  __i_r-A     -1  —  _^!.   i-_-  n^i- j_  i...-.  L r^  -.^j  j^j^  ^^^  parfaitement  ajufté  à  rémcrr.  Leî.> 


excitateur  éhftrique  difpoft  pour  porter  l'éiinceV.i 
dans  la  ligne  perpendiculaire  &  au  dèffous  de  Fs^u- 
"tage  du  robinet.  Ce  récipient  ayant  été  rempli  d'air 
vital  à  la  cuve  hydro  -  pneiJhiatiquc ,  on  le  trsnf- 
porte  fur  fon  obturateur  à  la  cuve  à  mercure  -,  là 
on  commence  par  effuyer  fes  bords  à  phifieiirs  re- 
prifes  avec  du  p.ipier  gris ,  on  y  introduit  cnfuitede 
ralk.i'i  calciné  fur  une  large  lame  de  fer.  Nousavnr.ç 
vu  que  de  cette  manière  on  parvenoît  à  derèch:f 
complètement  &  le  gas  &  les  parois  même  du  vâ;1- 
Tenu  ,  fur- tout  fi  l'on  a  foin  de  renouveller  les  lliî 
abforbans  dont  la  puifTancc  décroît  à  mcfure  quii 
s'humeélcnt. 


ici  calciné ,  il  y  a  pris  dans  l'efpace  de  huit  heures 
une  au^'^mentation  de  4,5  grains,  fur  laquelle  il  fout 
à  la  vérité  déduire  la  ponion  d'eau  que  le  fel  a  dû 
recevoir  de  l'air  rentré  ,  &  que  j'ai  ertimé  à  0,06  , 
fuivant  la  table  hygrométrique  {f^oye^  ci -devant 
pjge  6pf),On  n'auroitpas  bcfoin  de  cette  évaluation 
en  conflruifant  l'eudiomètre  de  manière  que  l'explo- 
fion  fiaite  &  la  vapeur  condcnfée ,  on  pût  l'ouvrir  un 
înflant  par  le  haut  pour  y  dépofer  la  tôle  chargée 
d'alLili ,  le  robinet  du  bas  étant  alors  fermé. 

Au  rcfte,  fi  le  grand  nombre  de  faits  que  nous  ver- 
rons fe  concilier  parfaitement  avec  cette  obfervation  de 
la  compofition  de  l'eau  ,  lailToit  encore  defirer  pour  une 
conviction  plus  entière,  la  correfpondance  tout-à-fait 
f  igoureufe  du  poids  des  gas  détruits  &  de  l'ean  pro- 
duite ,  je  ne  doute  nullement  que  l'on  ne  Tobtitu 
exempte  de  tout  accident ,  à  l'abri  de  tout  foupçon, 
en  répétant  un  peu  en  grrnd  avec  l'air  vital  l'ex- 
'  péricnce  que  je  n*ai  pu  faire  qu'en  petit ,  &  dont 
voici  le  procédé. 

On  remplit  de  mercure  bien  fec  le  flacon  A 
ifiS'  43  )  pwfant  fiphon ,  &  contenant,  par  exemple, 
100  pouces  cubiques;  l'ayant  retourné  fur  la  table 
de  la  cuve  hydrargiro-pneuniatiquc  »  on  y  fait  paf- 
itr ^  par  le  moyen  du  globe  à  comprimer,  le  gas 
hydrogène  le  plus  pur  que  l'on  peut  ie  procurer,  en 
quantité  fiiflîfante  pour  déplacer  tout  le  mercure.  On 
y  intr€)duit  alûrs*une  lame  de  fer  chargée  de  potafTe 


con  remis  dans  fa  fituation  nanirelle  eil  étsb!i  lur 
un  gradin  folide  élevé  à  côté  de  la  cuve  à  ircr- 
cure.  On  place  au  dcfTus  le  grand  entonnoir  q-u*.  i 
été  égnlement  wfé  à  l'cmeri  pour  entrer  dans  la  par- 
tie fupéricure  du  robinet ,  &  on  remplit  cet  en- 
tonnoir de  mercure. 

H  ne  s'agit  plus  que  de  réunir  le  bout  du  frbi 
h  au  robinet  F  du  grand  récipient  :  pour  èviier  lî 
mélange  de  l'air  commim,  on  le  déluteen  le  ter. 
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bien  calcinée  que  ion  y  laiiTe  féjourner  au  moins  deux  [  le  mercure  de  s'élever  jufcju'à  la  fUmme,  Ic-t  p^;.: 


fous  le  mercure  ;  &  en  le  fermant  avec  k  doigt  ou  avec 
une  bande  de  vcfîîe  non  ficelée ,  on  le  ploni^e  tca: 
de  fuite  dans  l'orifice  du  robinet  F  qui  a  ère  rcvc- 
pli  auparavant  de  mercure /où  l'on  peut  apits  cci 
le  mafliquer  à  fon  aife. 

Que  l'on  ouvre  maintenant  les  deux  rolinct^-  S: 
qu'on  tire  an  même  înAant  l'étincelle ,  on  cor.^^' 
qu'elle  allumera  le  gas  qui ,  chafle  du  flacon  p-r  le 
mercure,  s'échappera  par  Tajutnge  ;  il  continiien^  et 
brûler  en  portant  en  bas  le  dard  de  fa  iismine.  U 
dilatation  occafionnée  par  la  chaleur  feroit  diio-d 
fortir  un  peu  d'air  par  le  bas  du  récipient,  fi  ^•- 
n'avoit  eu  k  précaution  d'y  élever  le  merci-Te  :a 
defTus  du  niveau  de  la  cuve ,  en  afpirant  un  n-^ 
d'air;  mais  bientôt  h  diminution  compenfe  &:  .u-uci: 
l'efFet  de  la  dilatation ,  on  eft  même  obli£;é  de  re- 
fournir fous  le  récipient  de  l'air  que  j'ai  rcw*oin;T'.^^" 
de  tenir  pour  cela  en  rcfêrve,  foit  pour  en:î>w..i-r 
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IKippUer  à  la  quantité  de  mercare  <p/U  fàudrtit  pbcr 
remplir  la  capacité  de  ce  grand  récipient,  à  fuppo- 
fer  encore  qu-*il  fOr  en  état  d*en  fupporter  le  poids. 
Cette  dernière  confidératîon  ne  permettant  pas  de 
charger  Tentonnoir  de  toute  la  quantité  de  mercure 


Quand  tout  le  gas  hydrogène  aura  été  brûlé,  ce 
qu*on  eft  libre  de  aire  à  plufieurs  reprifes,  en  fer- 
mant à  propos  les  robinets  &  rallumant  chaque  fois 
par  rétinceUe  éleârique,  on  déterminera  £iciiement 
le  poids  des  fluides  aériformes  détriiits ,  par  b  ibuf- 
traâion  de  ce  qui  en  redera  dans  le  récipient;  on  re- 
cueillera avec  loin  Teau  qui  fe  fera  dèpofôe  à  la  fur- 
6ce  du  mercure  par  le  refroididement  ;  &  fon  poids 
qui  ne  fera  pas  moins  de  44  grains  pour  les  100 
pouces  cubes  d*hydrogène ,  repréfentera  pour  -  lors, 
fans  déchet ,  tout  ce  que  les  gas  détruits  pouvoient 
contenir  de  matière  douée  de  pedinteur  fendble , 
fans  qu*il  y  ait  lieu  à  aucune  circonftance  capable 
d'infirmer  la  condufion  que  cette  eau  eft  véritable- 
ment le  produit  de  la  combinaifon  de  toute  la  ma- 
tière peunte  des  deux  gas  qui  ont  difparu. 

EzpiRIENCE      XL.' 
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dépendaniment  du  carbone  qui  la'/Te  un  produit 
d*acîde  carbonique,  Talcohol  eft  formé  en  grande 
prtie  d'hydrogène;  a^  que  cet  hydrogène  s'unif- 
fant  à  Tair  conftitue  de  Teau. 

Cette  méthode  de  brûler  Talcohol  ne  donne  qu*un 
aiTez  foible  produit  «  même  avec  un  très- grand  réci- 
pient y  parce  que  la  flamme  ne  peut  fubfifter  bien 
long-temps  dans  un  air  qui  n'eft  bientôt  qu*un  mé« 
lange  de  |as  acide  carbonique ,  de  très  -  peu  d*air 
commun  &  de  cette  partie  de  Tair  qui  ne  fert  pas 
à  la  combuftion  &  qui  devient  la  partie  dominante  ; 
mais  ce  procédé  eft  fe  plus  fimple ,  &  il  a  de  plus 
l'avantage  que  tout  fe  paflant  en  vaifleaux  cîbs  & 
clos  par  le  mercure ,  c'eft-à-dire  à  fec ,  il  démontre 
rigoureufement  la  produâion  de  Feau  ,  fans  laifTer 
d'incertitude  fur  celle  qui  auroit  pu  être  entraînée 
dans  la  circulation  de  l'air  ;  attendu  que  le  poids  to« 
tal  des  matières  eft  déterminé ,  &  qu'on  ne  peut  re- 
trouver que  dans  le  nouveau  compofe  ce  qui  a  dif- 
paru des  premiers  ingrédiens. 

Au  rené ,  quand  le  fait  capital  eft  conftaté  par  ce 
premier  eflâi ,  on  pdht  augmenter  à  volonté  la  quan- 
tité du  produit  en  employant  l'appareil  imaginé  par 
M.  Meufnter ,  dont  je  vais  donner  la  defcription  d'après 
M.  Lavoifier 


En  voyant  Talcoliol  ou  efprit-de-vin  très-reftiflé 
l^^enflammer  fi  facilement  ql  brûler  fans  fuie,  les 
snciens  Chymiftes  avoient  déjà  été  portés  à  le  con- 
lidérer  comme  le  combuftible  le  plus  fimple ,  il  im-« 
porcoit  d'examiner  quelle  étoit  ion  afUon  fur  l'air, 
£  elle  ne  feroit  pas  analogue  au  moins  en  partie  k 
celle  du  gas  hydrogène ,  oc  fur-tout  quel  feroit  le 
produit  de  fa  combuftion  :  l'expérience  fuivante  ré- 
lout  ces  queftions. 

Sous  une  tr^grande  cloche  de  verre  remplie  d'air 
Commun  renverfee  fur  du  mercure,  on  introduit  une 
lampe  à  efprit-de*vin ,  dont  on  a  pris  le  poids  exaâ 
£c  dont  on  allume  la  mèche  (bit  par  le  moyen  d'une 
lentille ,  -foit  avec  un  fer  rouge  à  l'aide  d'un  très- 
petit  fragment  de  phofphore  :  on  voit  bientôt  le 
mercure  s'élever  dahs  la  cloche,  &  annoncer  par 
ion  élévation,  malgré  la  chaleur,  un  diminution  ra« 
pide  &  confidérabie  de  Pair  ;  après  la  combuftion  il 
fc  dépofe  fur  les  parois  &  à  la  furface  du  mercure 
une  quantité  de  gouttes  d'eau;  fi  l'on  tranfvafe  le 
^as  rèfidu  pour  en  faire  l'examen ,  on  reconnoîi  qu'il 
eft  compôîé  d'une  portion  de  ^s  acide  carbonique 
qui  eft  abforbé  par  l'eau  de  chaux ,  de  gas  azote  & 
d'une  très-pettre  quantité  d'air  commun  qui  a  échappé 
à  Tai^Vion  du  combuftible.  Le  4)hénomène  le  plus  re- 
marquable ,  c'cft  que  l'eau  recueillie  avec  foin  fur- 
p?iTc  toujours  &  le  plus  fouvent  de  près  d'un  hui- 
tième le  déchet  de  poids  de  la  lampe,  ou  la  quan- 
tité d'crprit-de-vin  confumée  pendant  l'opération. 

C'eft  à  M.  Lavoifier  que  l'on  doit  cette  Belle  ex- 
périence dont  il  communiqua  les  premiers  réfuTcats 
dans  un  Mémoire  lu  à  la  (eance  publique  de  l'Aca- 
(lémiexle  la  St.  Marxin  1783.  Elle  prouve  i°«  qu'in-. 
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On  établit  fur  un  petit  trépied  une  lampe  à  mèche 
circulaire  &  canal  d'airage  intérieur,  iuivant  les 
principes  de  M.  Argand  ;  un  peu  au  deflbus  du  ni- 
veau de  l'extrémité  fupérieure  de  la  mèche  eft  fuf- 
pendue  une  cheminée  de  verre  circulaire ,  à  la  ma- 
nière de  M*  Lauge  ;  cette  cheminée  eft  prolongée 
par  un  long  tuyau  de  fer  blanc,  qui  pafle  lur-mème 
dans  un  autre  tuyau  d'un  plus  grand  diamètre,  & 
qui  porte  les  vapeurs  dans  un  ferpentin,  dont  le  dé- 
veloppement eft  de  ij  à  18  pieds  de  longueur.  Ce 
ferpentin  eft  diipofé  comme  à  l'ordinaire  dans  un 
tonneau  rempli  d'eau  ,  &  il  verfe  par  fon  extrémité 
inférieure  dans  un  grand  matras  (Mém,  de  VAcad. 
roy^  des  Se*  ann,  1784^  page  SPS)*  Un  coup  d'oeil 
fur  la  figure  44  des  appareils  pour  les  gas  fera  com- 
prendre facilement  tous  les  détails  de  cette  conf-. 
truâiiMi. 

La  lampe  étant  remplie  d'alcohol  &  exaâement 
pefée ,  on  allume  la  mèche  qui  doit  être  tenue  courte , 
&  on  place  tout  de  fuite  ta  cheminée  de  verre.  Pour 
que  les  vapeurs  ne  fe  condenfent  pas  dans  le  tuyau 
perpendiculaire ,  il  £iut  qu'il  conferve  iâ  chaleur  ; 
c'eft  pour  cela  qu'il  eft  revêtu  d'une  enveloppe  dont 
l'intervalle  eft  rempli  de  fable.  Il  faut  au  contraire 
que  ces  vapeurs  arrivées  au  ferpentin  s'y  condenfent  ; 
on  refroidit  dans  cette  vue  l'eau  qui  l'environne  en 
y  jetant  des  morceaux  de  glace  ;  mais  on  fe  con- 
tente de  l'entretenir  à  la  température  de  l'athmof- 
phère,  afin quele fluide  aénforme  empohe,  enfbr- 
tanc  de  l'appareil,  une  portion  d'eau  à  peu  près  égale 
à  celle  ^m'il  tenoiten  diflblution  lorfqu'ily  eft  entré. 

Quaad  l'opération  eft  bien  conduite ,  16  once^ 
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d'alcohol  foarmflent  en  brûlant  ju^iu'à  18  ^  onces 
d^eau  très-pure ,  fur  quoi  il  convient  de  déduire  la 
portion  que  Tair  qui  eft  entré  dans  cette  compofi- 
tion  a  dû  y  ajouter;  car,  malgré  Tattentlon  de  ne 
pas  refroidir  le  ferpentin  aujdâTous  de  la  tempéra- 
ture aôuelle ,  l'air  qui  ne  fort  pas  fous  forme  d*air 
ne  peut  remporter  ce  qu'il  tenoit  en  cet  état.  Au 
refte ,  cette  portion  fera  toujours  fort  éloignée  de 
compenfer  l'augmentation  de  poids.  Pour  s'en  con- 
vaincre >  il  n'y  a  qu'à  examiner  quelle  eft  la  quan- 
tité d'air  qui  te  combine  avec  Thydrogéne  contenu 
dans  16  onces  d'alcohol  ;  le  cakul  établi  fur  les 
popoftions  connues  de  la  compofition  de  l'eau  ,  fur 
la  correfpopdance  en  poids  de  tous  les  produits  de 
la  combuftion  de  l'alcohol ,  &  fur  les  réfultats  des 
expériences   en    vaiiTeaux  clos,   prouve  que  cette 

Îuantité  ne  peut  excéder  4,76  oieds  cubes  d'air  pur. 
)r  nous  avons  vu  ci- devant  (  Expcr.  J^)  qvkc  dans 
les  circonftances  les  plus  (avoraUes ,  la  quantité  d'eau 
portée  par  ce  volume  d'air  ne  peut  4tre  évaluée  à  plus 
de  60  ou  70  grains.  U  fera  prouvé  d'ailleurs  que 
l'autre  portion  d'air  qui  eit  em^oyée  ici  à  la  for- 
mation du  gas  acide  carbonique ,  &  qui  fe  diflipe  à 
la  fortîe  du  bec  du  ferpentin ,  remporte  tout  au  moins 
une  quantité  d'eau  éeale  à  celle  dont  il  étoit  chargé. 
Dans  cet  appareil,  ce  ne  font  plus  des  grains 
d'eau  que  l'on  obtient ,  on  multiplie  à  volonté  les 
produits  de  cette  compofition ,  en  remplilTant  la  lampe 
de  nouvel  alcohol ,  toyjours  exaâement  pefé ,  à  me- 
fure  qu'il  fe  confume  ;  mais  on  ne  peut  recueillir  le 
gas  acide  carbonique ,  &  il  Êuit  fe  contenter  d'eAi- 
mer  au  lieu  de  mefurer  rigoureufement  l'air  qui  de- 
vient partie  conftituante  de  l'eau  :  c'eft  ce  qui  a  en* 
gagé  M.  Lavoifier  à  de  nouvelles  recherches  (  Menu 
de  VAcad.  roy,  des  Se,  ann.  1784^  p,  /p/) ,  &  il  eft 
parvenu  à  mettre  les  réfultats  de  l'expérience  à  l'abri 
de  toute  objeâion ,  en  opérant  de  la  manière  fuivante. 

£xpéRi£NC£    XLII. 

On  établit  fur  la  table  de*  la  cuve  hydrargiro- 
pneumatique  une  cloche  de  verre  de  7  à  800  pouces 
cubes  de  capacité,  &  qui  foit  affez  forte  pour  foutenir 
Iç  poids  du  mercure  qui  doit  s'y  élever.  Cette  cloche 
étant  remplie  d'air  commun ,  on  y  introduit  une 
petite  lampe  à  efprit-de-vin ,  dont  le  poids  eft  exac- 
tement détermine,  &  qui  repofe  à  la  fur&ce  du 
mercure.  La  mèche  de  cette  lampe  pocte  ^  grain  de 
phofphore  ,  qui  fert  à  l'allumer  p^r  le  fer  rouge , 
de  la  manière  précédemment  indiquée.  On  élève  enfin 
le  mercure  dans  la  cloche  par  la  fuccion  de  l'air  , 
environ  jufqu'à  la  moitié  de  fa  hauteur. 

D'autre  part ,  on  difpofe  tout  prés  de  la  cuve  à 
mercure  une  cuve  hydro  -  pneumatique ,  dont  la 
table  porte  un  autre  grand  récipient  ggmi  d'un  ro- 
binet à  la  tubulure  Se  d'un  long  fiphon  de  verre 
recourbé ,  qui  vient  plonger  dans  la  cuve  à  mer- 
cure, &  fe  relève  dans  l'intérieur  de  la  cloche  juf- 
qu'aux  deux  tiers  environ  de  fa  hauteur  oii  il  fo  ter- 
giiae.  M.  Lavoifier  remplit  le  fécond  récipieot  d!air 


yitd ,  ee  qui  lui  donne  b  £wiUfié  f  entreMoîr  Vm 
plus  lone-temps  la  combuflion. 

Tout  étant  prépaie  de  cette  manière ,  on  onrqBe 
fur  les  récipiena  la  hauteur  de${  colonnes  cTeao  bde 
mercure  au  deflus  du  niveau  deS  cuves,  Doar  mefo- 
rer  &  réduire  les  volumes  d'air  qui  y  tont  renfer- 
més ,  &  on  porte  à  travers  le  mercure  un  fier  rouge 
fur  le  fragment  de  phofohore  :  U  mèche  ne  tarde 
pas  à  s'allumer  ;  quand  eUe  commence  à  être  moins 
vive ,  on  ouvre  le  robinet  du  récipient  rempli  d^ 
vital,  que  jufiiues-là  onavott  tenu  fermé;  auffi-tit 
une  portion  de  cet  air  paffe  du  récipient  fins  la 
cloche ,  le  mercure  baiffe  dans  celle-ci ,  &  l'eau  moote 
dans  le  premier,  juiqu'à  ce  que  la  hauteur  de  ces 
deux  fluides  foit  en  raifon  inverfe  de  leur  pe£ai« 
teur  fpécifique;  la  flamme  fe  ranime  alors  &  même 
devient  plus  brillante.  Quand  cet  air  efi  confumé, 
on  en  introduit  de  nouveau  de  la  même  manière, 
ce  qui  peut  avoir  lieu  deux  ou  trois  fois  avant  que 
la  quantité  de  gas  acide  carbonique  foit  aflez  accu- 
mulée pour  arrêter  la  combuftion. 

Il  ne  feroit  pas  prudent  de  remplir  d'abord  d'air 
vital  la  cloche  oii  eft  la  lampe ,  la  combuflion  oc- 
cafionneroit  bientût  afliez  de  chaknr  pour  volatilifer 
l'alcohol ,  qui  s'élève  en  vapeurs  à  66  degrés  ;  & 
dans  cet  état  it  s'enflammeroie  fubitement  avec  ex- 
plofion.  Malgré  les  précautions  indiquées ,  il  arriye 
encore  aflèz  fouvènt  que  la  voûte  de  la  clocbe  fe 
fend  par  la  chaleur  ;  c'^ft  pourquoi  il  &ut  employer 
des  cloches  très  -  élevées  & ,  s'il  eft  poffible ,  uns 
^uton.  J'ai  obfervé  que  les  grandes  cucurbites ,  quud 
on  peut  s'en  procurer  de  iMrgc  ouverture  &  d*ua 
verre  fufE&mment  fort,  étoîent  bien  moins  fujenes 
à  cet  accident ,  parce  oue  le  verre  diflrihuè  plus 
également  dans  leur  fond  fe  prête  plus  fedlemeot  i 
une  dilatation  progreffive.  On  conçoit  au  furplus  qn< 
l'on  peut  gouverner  le  robinet  de  manière  à  ne  laf- 
fer  i^dTer  à  la  fois  dans  la  cloche  que  la  quantité 
d'air  vital  fuffi&nte  pour  entretenir  la  flamme ,  uns 
kii  donner  trop  d'aÛivité ,  &  cette  maiipulationnc 
contribue  pas  peu  à  aflîirer  le  ùiceès  de  Texpé- 
rience»  ^    . 

Tel  eft  l'appareU  dont  M.  Lavoifier  s'eû  (an 
pour  déterminer  U  quantité  d'eau  produite  par  ia 
combuftion  non-feulement  de  Moohol ,  mais  encore 
de  l'huile  d'oUves  &  de  la  cire ,  auaœ  combuftJW» 
également  compof&i  de  carbone  &  d'hydrogène,  & 
qui  n'étant  pas  à  beaucoup  près  aufli  cKfpofts  a  le 
réduire  en.  vapeurs,  fe  prêtent  bien  plus  ficilement 
à  cette  expérience.  Voici  les  réfultats  naoyens  de 
plufieurs  opérations  faites .  fuirant  cet»  méthode. 

93,^0  grains  d^alcokol ont  confommé  en  brûlant 
210,  ao  pouces  cubes  d'air  ou  110,  3a  grains. 

De  ces  aoj  ,8a  grains  de  matières  qui  ont  dit- 
paru ,  il  ne  s^eft  retrouvé  que  du  gas  acide  carbo- 
nique &  de  l'eau  qm  nageoit  en  eomtes  i  ^  '^f^ 
du  mercure.  Le  gas  acide  que  l'on  a  feit  abforbcr 
par  la  diffohition  de  pottflc  pcfoit  93 ,8  grains; donc 
rcfte  pour  le  poids  de  l'eau  106 ,  a  grains  ;  àM':^^ 
fur  U  ppidsM  L'alcohol  MU  u,7  gr^»^-  Dcù  1«» 
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pofanty  comme  ci-devant,  oue  loo  grains  d'air  par 
prennent  en  poids  38,88  ae  caf 


conclut  U  coflipofitkm  fuivante  de  Talcohd ,  en  fnp- 

{  100  grains  d'air  par 
carbone  &  feulement 

17 ,64  d'hydrogène." 

Composition   1  „^    ^, *  >Î3 

/  Hydrogène 7,87 


de  TalcohoL 


(  Eau  toute  formée.  •  63,6 
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19,  if  grains  J^huik  dWives  ont  confommé,  en 
brûlant  de  la  même  manière,  62  grains  d'air;  il  ne 
s'eft  trouvé  de  gas  acide  carbonique  produit  que 
54,15  grains  :  oonc  la  portion  des  fubftances  con- 
verties en  eau  a  été  de  27  grains  ;  donc  excès  de  poids 
de  l'eau  produite  fur  celui  de  l'huile  brûUe  7,7/|riiw , 
d'oii  l'on  tire: 

CoMPOSiTiaN   C  Carbone 78,96 

de  l'huile  d'olives.  (^  Hydrogène 21 9  04 
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Un  lampion  de  cire  blanche  ayant  été  fubftitué  à 
a  lampe,  a  perdu  pendant  la  combudion  21,0 
pins;  il  a  d)(paru  66,55  gi^^îns  d'air;  il  ne  s'ift 
orme  de  gas  acide  carbonique  que  62,58  grains; 
lonc  le  furplus ,  qui  n'eft  repréfenté  que  par  de  l'eau , 
ft  de  25 ,  87  grains  ;  donc  excès  de  poids  de  l*eau  pro- 
duite fur  celui  de  la  cire  confommée  ^  3%  97  grains.  Le 
éfultat  moyen  de  deux  expériences  a  donne,  comme 
:  fuit ,  les  parties  conftituântes  de  ce  combuAible« 

Composition   f  Carbone 82,45 

de  la  cire.         (^Hydrogène X7>5S 
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Cette  produâion  de  l'eau  par  b  combuftion  de 
fiuile  &  de  la  cire  mérite  d'autant  plus  d'attention  , 
ue  ces  fubftances  n*en  recèlent  pas  de  toute  fovmée 
>mnie  l'alcohol,  &  qu'ont  bien  moins  difpoféesà 
;  volatilifer,  ondiiHngue  plus  sûrement  les  vrais  pro- 
uits  de  leur  décompofition.  | 

Il  ne  me  paroit  paf  que  l'on  puiile  £iire  auome 
>ieâion  foliée  contre  la  méthode  fuivie  par  M  La- 
>irier  de  conclure  dans  ces  circonftances  le  poids 
i   l'eau  de  celui  des  matières  employées  ;  mais 

ne  penfe  pas,  avec  'ce  Savam ,  qu'il  foit  impof- 
U  de  raflembler  l'eau  qui   tapiffe   les  ^rois  de 

cloche  ou  qui  nage  à  la  furâce  du  mercure;  & 

quelqu'un  ^toît  tenté  de  prendre  droit  fur  l'aveu 
l'il  ÙLxt  qu'il  feroit  plus  iktisfiiifiint  de  recueillir 

de  pefer  exaâement  ce  produit ,  je  puis  lui  en 
diquer  le  moyen  que  )'ai  éprouvé  avec  fuccès. 


A  I  R 

Expérience    LXIIL 


725 


L*huile  ou  la  cire  ayant  brûlé ,  comme  dans  la 

{précédente  expérience ,  «&  les  vaiffeaux  refroidis ,  au 
ieu  de  porter  fous  la  cloche  la  liqueur  alkaline  pour 
abforber  le  g^s  acide  caijx>nique,  on  y  introduit  à 
travers  le  mercure  la  boite  portée  pr  la  coulifle  à 
obturateur  (  Voye^  ci-devam  Expér.  XI &  lafig.j^)^ 
dans  laquelle  on  a  placé  une  petite  capfule  de  mé- 
tal contenant  environ  200   grains  de  potaffe  bien 
calcinée  (1);  on  lève  l'obturateur  en  faifant  gliffcr 
une  des  branches ,  &  on  laifle  le  tout  en  repos  pen- 
dant 24  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  on  retire  finf. 
trument  bien  fermé  ;  on  enlève  la  capfule  que  -  l'ou 
pèfe  fur-le-champ,  &  on  trouve  une  augmentation 
de  poids  qui  repréfenté  :  i«.  la  quantité  de  gas  acide 
carbonique    oui  correfpond  au  nombre  de  pouces 
cubes  abibrbes,  &  que  l'on  a  eu  foin  de  mefurer  ; 
2''.  toute  l'eau  difperfée  dans  l'intérieur  de  la  cloche 
&  que  les  fluides  aériformes  ont  fucceffivement  re- 
diflbute  pour  la  rendre  à  la  potafle.  On  aj>rège  beau- 
boup  l'opération  ,  &  même  on  en  adure  le  réfultat 
en  renouvellant  deux  ou  trois  fois  le  fel  calciné  ; 
Quelques  heures  fuffifent  alors  pour  rendre  les  parois 
de  la  doche  &  la  fur£ice  du  mercure  parÊûtement 
fèches. 

Si  là  hauteur  du  mercure  dans  h  cloche  s'ôppofoit 
à  ce  que  U  potafle  At  portée  jufques  dans  le  fluide 

g  feux ,  on  remédieroit  à  cet  inconvénient  en  y  &!• 
u  paflèr  une  certaine  quantité  d'air,  qui  ne  peut 
apporter  aucun  changement  :  rien  n'empêchant  de 
déterminer  encore  par  une  expérience  féparée  ce 

Ju'un  pareil  volume  de  même  air  peut  abandonner 
'humidité  dans  les  mêmes  conditions  ^  pour  en  £iire 
déduâion  ;  des  quantités  connues  ajoutées  à  des  quan- 
tités coimues ,  tout  refte  également  connu. 

Tout  fe  paiTant  ainfi  en  vaiffeaux  fermés,  tout 
étant  déterminé  par  la  balance  &  par  le  calcul ,    il 
faut  bien  reconnoître  enfin  que  Pair  concourt  ici  ma- 
tériellement à  la    produâion  de  Tçau  ,    fl  l'on  ne 
veut  fuppofèr  contre  toute  évidence  qu'un   corps 
fenfiblement  pefânt  peut  traverfer  le  verre  «  ou  aban-* 
donner  ces  principes    fur  lefquels  repofent   toutes 
nos  connoiflânces  en  Chymie  »  que  la  matière  ne  fe 
détruit  pas ,  que  de  deux  matières  mifes  en  contaâ 
&  qui  ont  une  tendance  réciproque  à  la  combinai- 
fon ,  celle  qui  en  changeant  de  forme  prend  une 
augmentation  de  poids  correfpondante  au  déchet  de 
l'antre ,  la  reçoit  in&illiblement  de  celle-ci ,  &  que 
le  nouvel  être  efl  un  compofé  des  deux  fubfbnceS» 

Remarques,  On  voit  que  ce  n'eil  pas  feulement  le 
gas  hydrogène  qui  décompofe  l'air,  mais  au(E  d'an- 
tres mbfonces  qui  recèlent  abondamment  k  pria'* 


fl]  Je  me  fers,  dans  ces  clrcooftances  ,  d*on  petit  Tife  de  pur  platine  »  qui  ne  pefe  que  122,25  mois  ,  &  ^  con* 
nt  0,301  poace  aibe.  Ce  vaifleau ,  étant  inaltérable,  n*éprouve  aucune  variation  dans  Ion  poids,  &  il  cft  iapeméablf 
:oute  U^iueur ,  qiio«<|a'affu  léger  pour  funagei  Teau  chargé  de  4S  grains  de  matièf e  ^tteUon({ue. 
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cipe  qui  lui  eft  eflèntiel ,  uni  à  uil  combufllble 
d*nne  autre  eipéce.  Lors  même  que  ce  principe  fe 
prèfente  (bus  la  forme  gafeufe ,  il  n'eft  pas  toujours 
exempt  de  mélange  ;  on  fait  au  contraire  que  le 
charbon  eft  une  des  parties  Cionfti tuantes  du  gas  în^ 
âammable  des  marais ,  du  gas  de  la  diftillation  dts 
matières  végétales  &  animales  «  des  mofettes  de 
quelques  mines ,  de  Tair  chargé  des  vapeurs  de  Té- 
ther,  &c.  &c.  Ceft  donc  fur  le  gas  hydrogène  le 
plus  pur  >  tel  que  celui  qu'on  recueille  pendant  la  dlf- 
folution  des  métaux  dans  les  acides  délayés ,  qu'on 
doit  diriger  d'abord  les  expériences  pour  reconnoître 
raàlon  qui  lui* eft  propre,  &  la  nature  du  produit 
de  fa  combuflion. 

Le  gas  hydrogêne  ne  s'allume  que  par  l'approche 
d'un  corps  aâueliement  enflammé ,  ou  par  rétinceUe 
éleâique  ;  cependant  il  ne  faudrolt  pas  fe  prefler 
d'en  conclure  que  la  combinaifon  qui  eft  le  produit 
de  fa  combuftion  ne  s'opère  jamais  qu'à  une  tem- 
pérature auffi  élevée  ;  on  a  déjà  pu  voir  un  exemph 
du  contraire  dans  l'expérience  que  j'ai  rapportée  fur 
là  dilatabilité  de  ce  gas  {Voye^  ci-devant  page  686), 
puifqull  a  été  altéré  avant  que  la  température  eût 
atteint  le  60*.  degré  :  mais  cela  tient  à  l'état  diffé- 
rent dans  lequel  il  rencontre  la  bafe  de  l'air.  Nous 
en  trouverons  dans  la  fuite  bien  d'autres  preuves. 
Il  n'eft  même  plus  douteux  que  dans  l'aâe  de  la 
refpiration  une  portion  de  l'air  qui  difparcit  fe  com- 
bine avec  le  même  principe  >  punque,  fuivant  l'ob- 
iêrvation  de  M.  Lavoifier,  il  y  a  o,  102  de  l'air  ab- 
fûrbé  par  la  refpiration  d'un  cochon  a'Inde,  qui  ne 
fe  retrouve  pas  dans  le  gas  acide  carbonique  produit 
(  Mémoires  de  '  la  Société  royale  de  Médecine  ,  année 
iy8^,  p.  S74.)»  Ici  ce  n'eft  plus  l'état  de  l'air,  mais 
bien  celui  dans  lequel  fe  trouve  l'hydrogène  qui  fa- 
yotiCe  la  combinaifon ,  à  une  température  qui  n'eft 
guère  au  deffus  de  ^2  degrés. 

Ce  gas  une  fois  allumé  par  le  contad  de  la  plus  pe- 
tite étincelle  propage  de  lui-même  fa  combuflion, 
oli ,  pour  mieux  dire ,  elle  eft  inftanianée  &  totale 
dans  tout  Tefpacg  qu'il  occupe,  fi  l'air  y  eft  diftri- 
bué  en  affez  grande  quantité;  ce  qui  tient  à  la  cha- 
leur krès-confidèrable  qui  l'accompagne  &  qui  déter- 
mine cette  raréfaftion  fubite  que  nous  nommons  ex- 
plofioft.  Lorfque  le  gas  ne  reçoit  que  peu  à  peu  le 
contaû  de  Tair ,  il  ne  brûle  aufîi  que  fucceffivement, 
commiB  l'indiquent  les  expériences  XXXI ,  XXXII 
&  XXXm.  M.  Lavoifier  a  obfervé  qu'on  obtient  la 
même  combuflion  lente ,  en  entretenant  un,  jet  d'air 
pur  dans  une  bouteille  remplie  de  gas  qu'on  "a  pré- 
cédemment allumé,  de  forte  que  c'eft  l'air  lui-même 
qui  paroît  dans  ces  circonftances  fournir  le  dard  de 
b  flamme  (  Mém^  de  VAcad,  ann.  17S1 ,  page  471  ). 

Il  eft  prouvé  par  l'expérience  XXX  que,  fans  le 
ct>nta{l  de  l'air ,  ce  gas  ne  peut  brûler  ni  faire  brûler. 
les  corps  les  plus  combufliblcs  à  quelque  degré  qu'on 
éfève  leur  température. 

-  La  combuftion  du  gas  hvdrogène  met  en  liberté 
Wie  très-grande  quantité  de  chaleur;  M.  Monge  rap- 
porte ^ue  dans  l'appareiUécrit  [Expéu  XXXFIH) 
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BL  oïî  n  brûlolt  chaque  fois  tout  au  plas  16  poacel 
de  vrai  cas  hydrogène ,  l'explofion  occafionnoit  une 
chaleur  lubite  qui  Je  faifoit  fentir ,  d'une  manière  tra^ 
fenfibU  au  vifage  ,  mime  â  la  diftance  de  trois  pitis  ig 
ballon,  M.  Lavoifier  a  fait  plufieurs  eflais  pour  dé- 
terminer les  quantités  d'air  pur  que  s'approprioient, 
pendant  la  combuftion  du  charbon  ,  b  matière  qiii  lui 
etoit  propre  &  le  gas  hydrogène  qu'il  recèle,  fur-tout 
lorfqu'on  ne  lui  a  pas  (ait  uibir  auparavant  le  feu  de 
calcination  (  Mém,  deVAcad.  des  Se,  ann,  /7^',p«4f2). 
Il .  réfulte  de  fes  calculs  fondés  fur  la  comparaifoa 
des  produits,  que  tandis  que  I7»8t3  grains  de  car- 
bone  prennent   44,961   d'air  vital,   0,717  grains 
d'hydrogène  en  prennent  4,749  ;  ou,  ce  qai  eft  I2 
même  chofe ,  que  100  grains  de  carbone  exigeant 
pour  leur  combuftion   2j2,f2  grains  d'air  vital,  il 
faudra  661,34  du  même  air  pour  lOO  de  gas  hy- 
drogène; ou,  fuivant  une  trotfième  expreUlon  du 
même   rapport ,  que    lOO  d'air  pur  fuififent  à  la 
combuftion  dé  30^66  de  carbonne,  tandis  que  h 
même  quantité  eft   confumée  par   15,09  d'hydro- 
gène ;  proportion  plus  que  double ,  oc  d'après  la- 
quelle on  peut  évaluer  aflez  (urement  la  matière  de 
la  chaleur  rendue  libre ,  en  tenant  compte  de  la  por- 
tion que  retient  le  produit  de   la  combuftion  ;  or 
cette  dernière  condition  laifle  encore  l'avantage  à 
l'hydrogène ,  puifque  l'eau  en  fixe  une  moindte  quan- 
tité que  le  gas  acide  carbonique. 

M.  Craxiford  a  entrepris  de  déterminer  par  une 
voie  plus  direAe  la  quantité  de  chaleur  mife  eo  li- 
berté pendant  la  combuftion  du  gas  hydrogène*  II 
s'eft  fervi  pour  cela  d'un  inftrument  (emblable  à  l'eu- 
diomètre  de  M.  Volta ,  excepté  que  l'excitateur  élec- 
trique étoit  placé  dans  le  haut,  &  que  b  boiile  ex- 
térieure s'élevoit  à  quelques  pouces  au  deflusduraii- 
feau  ;  il  l'a  rempli  d  un  mélange  de  deux  parnes  dVir 
vital  &  d'une  partie  de  gas  hydrogène ,  &  Taysnt 
placé  au  milieu  d'un  cylindre  plein  d'eau,  recourert 
de  flanelle  pour  empêcher  la  diffioation  de  la  cha- 
leur, il  a  allumé  par  l'étînceUe  âeârique:des  16 
once-mefures  &  trois  dragmes^de  flaèlaDge,ii  ne 
s'en  eft  brûlé  que  i  z ,  qui  équivalent  à  17,69  pouces 
cubiques  françois ,  dans  Iclquels  on  ne  peut  guère 
fuppofer  que  '5^,3 f  pouces  cubes  ou  0,20^  grains 
d'hydrogène  parfaitement  pur;'*&  cette  foilde  quan- 
tité a  produit  une  chaleur  capable  d'élever  progref- 
fivement ,  dans  un  intervalle  de  huit  minutes,  de 
6 ^^6  degrés  ( échelle  de Réaumur )  à  7 , 37,  la  tem- 
pérature de  955^,6  grains,  d'eau  en  nanue ,  â: 
d'autres  corps  environnans  repréfentès  par  14^0,^9 

gains  d'eau  (  On  aninud  Hedty  &c^  p,  2S4  6»  jun.  > 
e  réfultat  doit  d'autant  moins  étonner,  que  r.oi3 
favons  d'ailleurs  que  le  gas  hydroeène  conrieot  hi- 
même  une  quantité  trés-conudérwle  de  madère  ie 
la  chaleur.  Voye^  CALORIQUE. 

,  Les  phénomènes  de  r'au^mentation  de  petit  dn  coffr 
buftible,  delà  diminution  correfpondante  defji^.^y 
accompagnent  toute  combuftion ,  fe  préfentent  ici  da'tf 
le  plus  tumt  degré  dléyidence  :  le  poids  de  ïau  ^ 
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fc  forme  AirpaATe  6  foîs  &  plus  le  poids  du  gns  qui 
cft  brillé.  L'iiir  difparok  à  vue  d*oeil ,  un  inllant  en 
confomme  des  mailes  prôdigieufes ,  c^cft  un  moyen 
de  faire  le  vuide  dans  des  efpaces  illimités;  &  fiThy- 
drogène  fc  trou  voit  dans  Tétat  de  gas  auill  facile- 
ment, aufTi  abondamment  queTeau»  il  nous  fbur- 
niroit  de  mcme  par  les  raréfactions  &  condenfations 
alternatives  une  puiffance  méchanique  bien  fupérieure 
à  celle  des  pompes  à  feu ,  pour  laquelle  les  étincelles 
d'une  petite  machine  éle^rique  remplaceroient  ces 
montagnes  de  charbon  employées  pour  réduire  Teau 
en  vapeurs. 

La  nature  du  produit  de  cette  combnflion  eft  ici  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable.  Si  on  Fopère  fur  l'eau 
ou  fur  des  liqueurs  aqucu fes,  comme  dans  les  expé- 
riences XXXIII,  XXXIV,  XXXV  &  XXXVI.  ce 
produit  fe  confond  tellement  avec  l'eau  ,  qu'il  eft  im- 
poffible  de  l'en  féparer  &  de  le  diflinguer.  îJi  on  opère 
îlir  des  gas  renfermés  par  des  corps  fecs  ou  même 
defTéchés,  comme  dans  les  expériences  XXXVIII& 
XXXIX,  on  trouve  encore  de  Teau,  &  on  ne  trouve 
que  de  l'eau  qui  puifTe  repréfenter  la  portion  pefânte 
des  gas  qui  a  difparu  »  que  l'on  fait  très-certainement 
ne  pouvoir  être  tranfînife  à  travers  les  vaifTeaux  em- 
ployés, qui  conféquemment  n'a  pu  que  changer  de 
forme  par  l'effet  d'une  combinaifon  dans  laquelle  le 
calorique  en  efl  féparé  pour  la  plus  grande  partie. 
Ainfi  l'eau  efl  véritablement  compofêe  dans  cette 
opération  ,  &  l'explofion  qui  l'accompagne  n'e/l  due 
qffà  la  raréfaâiQn  prodigieufe  qu'elle  éprouve  xnAan- 
tancment. 

LVcUi  efl  un  compofé  !  II  eft  difficile  de  fe  défen- 
dre d'une  impreffion  de furprife  la  première  fois  qu'on 
entend  une  propofition  auffi  contraire  à  la  tradition 
de  tous  les  fiédes,  aux  principes  enfeighés  jufqu^à  ce 
jour  dans  toutes  les  £coles;  auffi  voyons-nous  en- 
core un  affcz  grand  nombre  de  Phyficiens  rejeter 
abfolument  cette  conclufion,  fe  mettre  l'efprlt  à  la 
torture  pour  expliquer  d'une  autre  manière  les  faits 
qui  rétablirent,  &  eflaycr  de  plier  les  réfultars  de 
robfervation  aux  diveries  hypothèfes  qu'ils  imagi- 
nent pour  la  remplacer.  D'après  cela  il  fembleroit 
que  je  ne  puis  trop  infifler  fur  les  preuves ,  que  je 
ne  dois  m'arrêtcr  qu'après  avoir  examiné  toutes  les 
objcftions;  mais  THiAeire  de  TEfprit  humain  nous  a 
appris  que  la  dernière  fandion  des  grandes  vérités  e/l 
auffi  bien  l'ouvrage  du  temps  que  de  la  difcuflîon  ; 
que  ferviroit  d'accumuler  des  raifonnemens  qui  ne 
feront  jamais  entendus  par  ceux  dont  l'oreille  eft 
endurcie  par  h  prévention,  que  les  autres  jugeroient 
inutiles  &  faftidieux  }  Tandis  que  j'écris  ceci ,  la  gé- 
nération de  ceux  qui  défendent  avec  opiniâtreté  leurs 
opinions  d'habitude^  s'éloigne   infenftblement  ;  une 
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anire  génération  s*approche,  quf,  n'ayant  pas  été  à(> 
çue  par  l'autorité  d'une  tradition  uniforme ,  n'aura 
befoin ,  pour  fe  décider ,  que  d'une  fimple  expofition. 
Je  me  garderai  donc  de  relever  tous  les  argumens 
frivoles  que  l'on  a  oppofés  à  cette  doârine  (i);  le 
complément  de  fcs  preuves  fe  trouvera  dans  une 
fuite  d'expériences  d'un  ordre  inverfe:  en  attendant^ 
je  me  bornerai  à  quelques  èclairciflemens  fur  celles 
qui  précèdent. 

A  la  première  furprife  que  fait  éprouver  le  récit 
de  cette  découverte,  il  en  uiccède  bientôt  une  autre, 
c'eft  que  nos  yciix  aient  été  ft  long-temps  fermés  à 
Tobfervation  qui  devoir  nous  y  conduire  ;  puifqu'ti 
cft  certain  que  la  fumée  qui  fe  rend  vifible  en  ar- 
rivant dans  un  milieu  plus  froid  ,  que  la  vapeur  (]fiH 
fe  condenfe  fur  les  parois  intérieures  des  verres  de 
lanterne  du  coté  du  vent ,  que  l'eau  enfin  qui  coule 
de  l'exrrémité  des  tuyaux  de  nos  poêles  domeftiques 
n'eft  pour  la  plus  grande  partie  y  comme  le  remar« 
que  M.  Aîonge ,  que  de  l'eau  produite  par  la  corn- 
buftion.  L'humidité  qui  accompagne  même  dans  les 
temps  les  plus  fecs  l'air  expiré  des  poumons  des  ani- 
maux ,  peut  être  mife  encore  au  rang  des  phénomè* 
nés  qui  nous  retracent  habituellement  la  régénération 
de  ce  fluide  ;  l'eau  qui  fe  dépofe  fur  les  glaces  d'une 
voiture  fermée  ne  vient  sûrement  pas  toute  de  l'air; 
car  fa  température  ne  changeant  pas ,  il  n'y  a  poine 
de  raifon  pour  qu'il  ne  renqK)rte  pas  en  s  éloignabe 
la  même  quantité  dont  il  étoit  chargé  lorfqu'il  s'y 
eft  introduit;  ce  n'eft  pas  non  plus  uniquement  de 
l'eau  enlevée  par  l'air  plus  chaud  aux  parties  ani- 
males qu'il  touche,  cet  air  étant  fans  cefTe  renou« 
vellé,  il  en  réfulteroit  à  la  fin  une  defllccation  abfo- 
lument femblable  à  celle  que  les  mêmes  parties  û*' 
rées  de  l'animal  éprouveroient  dans  une  étnve  eo» 
tretenue  au  même  degré  ;.  une  portion  de  cette  eau 
eft  donc  vifiblement  produite ,  &  on  peut  en  efli- 
mer  la  quantité ,  en  partant  de  l'expérience  déjà  citée 
de  M.  Lavoifitr^  puifque  fi  l'on  prend  pour  terme 
moyen  de  la  refpiration  d*un  animal  fain  les  réfultats 
de  cette  expérience,  on  trouve  qu'une  mafle  d'air 
de  cinq  pîeds  cubes  eft  néceflaîre  pour  entretenir 
la  refpiration  d'un  homme  pendant  une  heure;  que 
de  cette  quantité ,  il  n'y  a  guère  que  le  quart  véri- 
tablement confommc ,  une  partie  de  Tatr  vital  qu'il 
contient  échappant  elle-même  à  la  décompofition  ; 
que  des  2x60  pouces  cubes  réellemem  décompofés, 
il  n'en  entre  que  1 646  dans  la  formation  du  gas  acide 
carbonique;  qu*H  en  refte  par  conféquent  514  qui 
ne  pouvant  être  préfumés  retenus  dans  le  fàng  en 
nature ,  ont  dà  fe  combiner  avec  l'hydrogèae  dans 
la  proportion  déterminée  d'ailleurs  en  poids  de  8ç 
à  15  ;  d'où  l'on  tire  que  dans  l'aâe  delà  refjpinuioii 
d'un  homme  en  fan  té. 


(1)  On  a  dit,  par  exemple  :  fî  Teau  eft  compof^e  <l*air  vital  &  <l*air  inflammable  ,  pourquoi  ne  détonne-t-elle  paf  quand; 
0n  ia  chauffe  ?  J'ai  regret  qie  M.  Berthollet  ait  interrompu  le  cours  de  tes  favaates  recherches  ,  pour  répondre  oue 
c*eft  par  Ujnême  raifon  que  le  foufre,  converti  en  acide  par  la  combuftion  »  ne  &'allume  pas  {Journ,  phyf.  tom,  XXIjC^ 

ice  «v.ec  cdui  q}ie  nt  fcappe  point  révidence  d'une  t«lle^cai£oa^Ott 


fag.  1^1)  ).  Ceft  perdre  Coa  temps,  que  d^cutrer  en  lice 
f|ui  la  diflimule^ 
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Il  fe  produit  par  heure  environ  144  f  6  gratnt  dTeau 
ou  par  minute 4  *  07 

Indépendamment  de  ces  faits  qui  îbiiicitoient  con- 
tinuellement rattention  des  Phylicicns,  is  en  ont 
cbnnu  d^autres  qui  ne  peuvent  recevoir  d'explic^iLion 
iàtisfaifante  que  de  cette  vérité. 

En  1718,  Geoffroy  le  jeune  eiTaya  de  déterminer 
le  degré  de  reâification  de  Telpr^t-de-vin  par  la 
quantité  de  flegme  qu^ii  liiifoit  après  (a  combailion; 
on  ne  fera  pas  fâché  de  connottre  la  manière  dont 
il  opéra. 

u  J'ai  peft  (dit  •  il  )  exaâement  huit  onces  d'ef- 
»  prit-de-vin  qui  ne  la^ifoit  à  Telfai  (  par  la  com- 
f1 Duilion  dans  la  cuiller)  aucune  marq  «e  de  flegme  ; 
9»  je  l'ai  mis  dans  une  lampe  qi:i ,  fermant  par  le 
»  moyen  d*un  robinet ,  ne  pouvoit  permettre  Téva- 
»  poration  de  Fefprit  ;  au  bout  du  canal  de  cette 
•t  lamps  j*ai  mis  une  petite  mèche  de  tii  d'argent. 
»  J'ai  pofé  enfuite  fur  un  trépied  un  ballon  à  deux 
••  ouvertures  ;  celle  d'en  bas  répondant  au  milieu 
»  du  trépied  étoit  de  4  pouces,  &  celle  d'en  haut 
M  d*un  pouce  feulement,  le  ventre  du  vaiffeau  n'ayant 
m  que  8  à  9  pouces  dans  fa  plus  grande  largeur , 
I»  &  la  hauteur  totale  étant  de  18  à  20  pouces.  J'ai 
»  adapté  à  l'ouverture  fupérieure  un  chapiteau  garni 
n  de  fon  récipient  dont  j'ai  lutè  les  jointures.  Lnfin 
9»  j'ai  mis  le  feu  à  la  lampe  &  l'at  placée  fous  le 
t>  ballon  ,  de  façon  que  la  flamme  put  répondre  au 
»  centre  de  l'ouverture  inférieure.  Les  huit  onces 
9»  d*efprit-de*vin  ont  brûlé  lentement  jufqu'à  la  fin 
Il  pendant  i'efpace  de  trois  jours  &  trois  nuits.  >'avois 
Il  pris  la  précaution  de  placer  mon  vaiiTeau  à  l'abri 
M  du  vent  Si  d'y  mettre  une  mèche  incombuftible  qui 
n  ne  pût  ni  nuire  à  la  flamme  ni  rien  fournir  d'étran- 
I»  ger  »  (  Mém,  de  l*Ac,  roy.  des  Se,  an»  1718  ^p»  41  ). 

Ce  Chymifle  parvint  à  recueillir ,  au  moyen  de 
cet  appareil,  &  en  opérant  fur  de  l'efprit-de-vin  à 
répreuve  de  la  poudre,  jufqu'à  5  onces  7  gros  & 
demi  de  flegme  abfolument  inftpide ,  dépouillé  de  tout 
principe ....  qui  fe  trouvait  de  même  poids  que  Veau 
tommune  ,  &  pouvoit  pajfjer  pour  de  tcau  élémentaire  ; 
&  il  jugea  bien  qu*it  s  en  étoit  encore  diflipé  une 
portion  qu'il  ne  pouvoit  eAimer,  ayant  été  obligé 
de  recevoir  dans  des  petits  vafes  feparés  l'eau  qui 
couloit  des  parois  intérieures  du  ballon  par  Fouver- 
lure  du  bas. 

Quelques  années  après,  Juncker  fît  mention  d*une 
obferVation  à  peu  près  femblable  :  A  l'on  brûle,  dit- 
il  ,  de  l'efprit-de-vin  bien  redi/îé  dans  une  cornue 
tubulée  adaptée  à  un  très- grand  récipient,  bien  lu  té, 
on  voit  bientôt  la  flamme  fe  réfoudre  en  une  va- 
peur qui  fournit  un  flegme  abfolument  infipide. 
I  Confp,  Chem,  part,   VI  ^  chap.  4,  ) 
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Cependant  ces  deux  Cfaymifles  ne  pen{îrent  pzs 

à  en  tirer  des  confiquences;  Geofftovcrut  même 
avrir  Amplement  féparé  l'eau  qui  preaidoit  d^ns 
TaLohol ,  &  il  but  convenir  que  cette  obfervatLon 
fit  une  imprefCon  pliis  profonde  fur  le  génie  de 
Boahaave  ;  à  entendre  la  manière  dont  il  s'écrie  ; 
V aliment  du  Jeu  conjumé  par  U  feu  nek^c  donc  au: 
de  Veau  titS'pure  !  qui  ne  diroit  que  ce  gr^nd  homme 
a  prelTenti  la  découverte  dont  nous  recherchons  les 
traces  ?  U  eut  du  moins  la  (àgefTe  d'avouer  que  juf- 
qu'à fon  temps,  on  n'avoit  rien  propofè  de  fati^tai- 
fant  fur  la  combuAion  (i).  Nou^  avons  vu  corn- 
I  ment  cette  expérience  eft  devenue  entre  les  mins 
de  l'illuflre  Lfivoificr  une  bafe  des  plus  iniport;>nres 
de  la  théorie  des  combuflions,  &  l'une  des  preuves 
les  mo.ns  équivoques  de  la  compofition  de  Teau  (  Ex* 
pér.  XLI'XUI). 

Le  célèbre  Macquer  voulant  déterminer  avec  M. 
Sigaut  de  Lafortd  ,  en  1776,  fi  la  flamme  du  y^ 
hydroeène  brûlant  tranquillement  à  l'orifice  duce 
bouteille  donneroit  quelque  fuie  ,  en  approcha  Loe 
foucoupe  de  porcelaine  blanche  ;  il  n'apperçut  au- 
cune vapeur  tiiligineufe,  l'endroit  de  la  rouioupc 
touché  par  la  flamme  refla  blanc.  H  Je  trouva  (dud) 
Jeulement  mouillé  de  gouulettes  ajfe^  fenJîbUs  d'une  h* 
queur  blanche  ^  f^  qui  ne  nous  a  paru  en  effet  nctre  ^s( 
de  l'eau  pure  ^DiA  de  Chym,  art.  gas  infijmmjiù). 
On  ne  peut  difcon venir  que  cette  obfervatioa  ne 
foit  un  premier  pas  vers  la  découverte,  d'autant  pus 
u'elle  avoit  pour  objet  direâ  l'examen  du  produit 
e  cette  combuilion  ;  miis  ces  Savans  n'en  faiurect 
pas  les  conféquences,  &  Macquer  continua  d*enkigr,:r 

Îue  l'eau  étoit  un  corps  funple,  que  du  inoms  k% 
Ihymifles  n'avoient  aucun  moyen  de  la  décompofer 
^art,  eau). 
L'année  fui  vante,  MM.  Buquet  &  Lavoifrdmx 
uelques  tentatives  pour  découvrir  la  nature  du  pro- 
uit  de  cette  combuftion.  Le  premier  y  cherchoii  de 
l'acide  carbonique,  le  dernier  y  foupçonnoit  de  Tacuie 
fulfureux  ;  ils  ne  rendirent  qu'à  fe  convab.cre  que 
l'analogie  qui  fondoit  leurs  conjeâures  étoit  déirenre 
par  des  expériences  décifives  :  c'étoit  avoir  besucov? 
fait  que  d'avoir  montré  la  nécef&té  d'abandonner 
des  routes  qui  ne  pou  voient  qu'égarer. 

M.  fTarltire ,  cité  par  MM.  Pricftley  &  Caven- 
dish ,  avoit  bien  remarqué  que  les  vaiiïèaux  fern-es 
dans  lefquels  on  allumoit ,  par  l'étincelle  éleâriqu% 
le  mélange  d'air  commim  &  de  gas  hydrogène,  c^' - 
qu'auparavant  très-fecs^  fe  trou  voient  intérieur  emrt 
couverts  d'humidité  après  l'opération  ;  mais  il  cM 
voir  en  mcme  temps  qu'il  y  avoit  oonflamnient  i'r 
minution  de  poids ,  &  cette  opioîon  ,  dont  l'erreur 
a  été  depuis  généralement  recoimiie»  ne  pouva! 
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(i)  ScJ  quàm  fui  percttjfus  illico  animum  poflquàm  i^ideram  alcchol  aStum  per  flammam  péri  ifàporcm, /  f>'^  *''^ 

invtnirem  rdiqui  ^  id  dcmum  tjfe  aquam  purijjimam  l  Limites  trgo  fcientiét  fixas  agno/co  /  FAMVLVM  tCMiS ,  ICSi  i-*^*' 
SVMPTi/M  f  A^UAM  RkLls^uiT  ,  evadit  voo  ipfum  adeo  tenue  ut  in  cahos  atrium  iiUpfum  kaud  appanat  mltrs  [::'■:  ^'^* 
^  de  Aiimento  if^nit  ,  exper.  ?  )  Il  ajoute  un  peu  plus  loin  :  Nthil  facilius  quàm  dicere  iéu  (ëlcohal^  oUa^  êcc  ).  i-"** 
maicriem  inflummahiUm  ;  ftX  extr'uarc  id  quod  in  kis  fineerum  injUmmabilt ,  efi  equidem  lobtru  oedtU  j  tH€  depreheà  ^' 
unù$  qui  quid  boni  dicuet,  Ibid.  ad  exper»  #j. 

inanquef 
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manquer  de  yoUer  à  fes  yeux  la  vérité  qu^il  étoir 
Air  le  point  de  faiflr. 

A  qui  donc  eft  dA  Thonneur  de  la  première  ob* 
fervation  de  ce  grand  (ait  ?  à  qui  appartient  la  pre- 
mière idée  de  la  comporuion  de  Teau?  Tai  recher- 
elle  Rvec  foin  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  éclaircir 
ces  qucAionSy  non-feulement  dans  les  Recueils  des 
Académies  »  mais  enoare  dans  les  Ouvrages  pério- 
'diqucs  françois  &  étrangers  ^  je  crois  qu'on  me  faura 
gré  d*en  offrir  ici  le  réfumé» 

M.  Lavolfitr  lut  à  la  féance  publique  de  TAcadé- 
mie  du  12  Novembre  1783  un  Mémoire  yx/r /a  /i<2- 
turc  de  l*cau  &fur  des  expériences  qui  paroijfo'unt  prou^ 
ver  qu\Ue  éioit  fufcepi'îkle  de  dicompofit:on  &  de  re^ 
compofiùon.  L'extrait  qui  eh  fut  4onné  le  mois  fui- 
vant ,  dans  le  Journal  phyfique  j  annonça  que  M. 
Cdvendish  avoit  déjà  obfervé  qu*en  opérant  dans  des 
val/Teaux  fecs ,  il  fe  dépoibit  fur  les  parois  une  por- 
tion (l*humidité  fenfible  i  que  MM»  Lavo'i/ier  oc  de 
h  Place  jugeant  la  vérification  de  ce  feit  très-impor- 
tante, engagèrent  plufieurs  Membres  de  TAcadémie  à 
alTifler  à  Texpérience  qu'ils  fe  propofoien^  de  faire 
en  grand  pour  la  conftater;  que  peu  de  temps  après  « 
M,  Mon^e  fit  adrerïer  à  TAcadémie  le  réfuUàt  d'^ne 
combujlioTi  ftmbUble  &îte  à  Me;Eières  avec  un  appareil 
tout  dâférent;  que  l'on  venoît  d'apprendre  par  une 
lettre  de  M.  Blflgden,  datée  de  Londres  >  que  M. 
Cavendish  avoit  dernièrement  répété  la  même  ex- 
périence &  obtenu  conftamment  le  même  réfultat  ; 
enfin  que  M.  Lavoifier ,  prévoyant  la  difficulté  de 
faire  admettre  une  conséquence  aufli  éloignée  de 
tontes  les  idées  reçues ,  avoit  cherché  à  l'établir  auifi 
par  voie  Je  dccompo/itioriy  &  à  retrouver  les  parties 
conftituantes  de  l'eau ,  dans  Foxidation  ou  calcinatioa 
du  fer  par  l'eau  pure,  dans  le  gas  des  difTolutîons 
métalliques,  qu'il  croyoît,  avec  M.  de  la  Place ^ 
être  fourni  par  l'eau  elle-même  dans  la  fermentation 
(^incufe  &  mhmt  dans  la  végétation ,  où  la  matière 
combuftible  des  végétaux  lui  paroifToit  encore  fe  for- 
nor  d'un  des  élémens  de  l'eau. 

Le  Mémoire  de  M,  Lavoifier ,  qui  fe  trouve  im- 
)rimé  dans  le  Recueil  de  l'Académie  pour   1781  , 
ivcc  quelques  additions  relatives  à  un  travail  fait  en 
ommun*  avec  M/Meiifnier,  contient  en  effet  l'ex- 
)orition  détaillée  de  tous  ces  objets;  on  y  lit  que 
e  fut  le  24  Juin  1783  que  l'expérience  fut  fiiLte  à 
Urjs  en  préfence  de  plufieurs  Académiciens  &  de 
tl.   Blagden  (  aujourd'hui  Secrétaire  de  la  Société  ^ 
oyale  de  Londres)  ;  que  ce  dernier  leur  apprit  oue  i 
\,   Cavendish  avoit  déjà   effayé  de  brûler  de  lair  î 
iflammable  dans  des  vaiffeaux  fermés  ,  &  qu'il  ayoît  ; 
btenu  une  quantité  d'eau  très  -  fenfible  ;  qu'il  fut 
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LflVdiCer  y  rappelle  l'expérience  du  même  genre  > 
enco  e  plus  concluante  ^  faire  à  Mezières,  dans  le  même 
temps,  par  M.  Monge,  &  dont  il  n'avoir  eu  con- 
noiuance  que  par  la  leâure  qui  fut  âhe  quelques 
jours  après  à  rAcadémïë ,  de  la  lettre  que  M.  Monge 
avoit  adreffée  fur  ce  fujec  à  M.  Vanoermonde. 

M.  Cavendish  communiqua  à  la  Société  royale  de 
Londres,  le  if  Janvier  1784  ,  une  fuite  d'expé- 
riences importantes  dont  le  principal  objet  étoit  de 
déterminer  la  caufe  de  la  diminution  de  l'air  com«- 
m  un  par  la  cortibuflion  de  V  air  inflammable^  &  de 
découvrir  ce  nue  devenoit  l'air  alniS  perdu  ou  con^ 
denfé.  Il  s'attacha  d'abord  à  faire  voir  qu'il  t^y  avoit 
pas  dans  ces  cîrconflances  produdxon  d'^ir  fixe  ou 
gas  acide  carbonique  \  il  prouva  que  M  warltîre 
s'étojt  trompé  lorlqu'il  avoit  cru  appercevoir  une 
diminution  dp  poids;  il  établit  en  raii  que  le  mé- 
lange d'air  commun  &  d'air  inflammable  étant  dans 
de  ^ufles  proportions ,  le  premier  étoit  diminué  d'un 
cinquième  ;  crue  le  fécond  dUparoiffott  prefqu'en  to* 
tallcé  9  &  qu  il  ne  reftoit  que  de  l'eau  pure.  Il  an<- 
nonça  très-clairement  que  »  quand  on  fubfUtuoit  l'air 
vital  à  l'air  commun  en  telles  proportions  qu'il  ne 
redât  que  très-peu  d'«n>  pAlogîJiiqué^  on  n'avoit  en-» 
cote  que  de  l'eau  pure;  que fi  les  proportions  étoient 
telles  au  contraire  qu'il  refiât  de  l'air  vital  (  ou  de 
Voir  peu  phlogtftiqué^,  l'eau  étoit  toujours  imprégnée 
d'une  petite  quantité  d'acide ,  &  que  cet  acide  éioit 
de  l'acide  nitrique ,  de  quelque  fubflancè  qu'on  eût 
tiré  l'air  vital.  Il  conclut  de  ks  obfêrvations  qvCily 
avoit  les  plus  fines  raifins  de  croire  que  l'air  vital  étoit 
Amplement  de  l'eau  privée  de  fin  phlogiftique^  &  l'ait 
inflammable  de  l'eau  phlogiftiquie ,  ou  du  mc^ns  du  pur 
phlogiflique.  Je  ne  cLdIs  pas  omettre  que  M.  Caven<« 
dish  Ht  dès^lprs  mention  d'un  Mémoire  de  M.  Watt^ 
lu  précédemment  à  la  Société,  dans  lequel  il  fup« 
pofoit  que  l'eau  étoit  compofèe  d'air  vital  oc  de  phlo- 
gidique  privé  d'une,  partie  de  fa  chaleur  latente 
^Tranf,  philojfl  voL  74,  p*  140). 

L'opinion  de  IVL  If^att  fur  les  parties  conftituantes 
de  l'eau  fe  trouve  dans  une  lettre  à  M.  de  Luc, 
datée  <lu  26  Novembre  1783,  &  lue  à  la  Société 
royale  le  29  Avril  4784.  U  paroit  que.  dès  le  a  a 
Avril  17$},  ce  Savant  avoit  aéjà  adreffé  une  pre<«> 
mière  lettre  fur  ce  fujet i  M*.  PxiefUey »  qui  étoit  pour-* 
lors  à  Londres ,  pour  la  préièuter  à  la  Société;  mais 

au'avant  que  M,  PriefUey  en  eût  trouvé  l'occafion  » 
avoit  hxt  part  à  M.  Watt  de  fes  expériences  fur 
la  converfion  apparente  de  l'eau  en  air  permanent  (i), 
&  que  M;  Watt  ne  pouvant  en  concilier  les  rè« 
fultats  avec  fa  théorie,  deflra  lui-même  que  fà  pu- 
blication fût  différée  jufqu'après  un  nouvel  examen^ 
U  efl  dit  dans  une  note  que  cette  première  lettre  fîtc 
montrée  par  M.  Prieflley  à  plufieurs  Membres  de  U 
Société  &  remife  au  Préfident ,  en  le  prévenant  da 
de£r  de  l'Auteur  (pie  la  leâure  en  fût  différée  (a)  ;» 


(i)  Ces  ezpérîeocfs  ont  été  décrites  8c  expliauées  §.  II.  m  V.  Voyez  «-devant  page  674. 

{1)  Ceci  fe  nppone  à  ce  que  M.  de  Luc  a  écrie  dans  (es  Confidéfàù^m*  généraits  fur  U  MétiorolcgU^  ^C»  {,a.6Z%)i 
^e  pîufieuis  Membres  de  la  Spcii^té  ttourweat  etUfi  .thiéancUop  Iwt^ie^  * 
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M  priocîpates  drconftances  d*apfès  b  nodoe  qoe  lia  prefflon  fort  !né|a1e ,  fy  ai  iubflitné  un  lerfer 
mVaadrefia  dés  le  lendemain  M.  deVIrly ,  qui  Tayoit  vM  SP  de  quatre  pieas  de  longueur,  &  portant  à  fç% 
(mie  avec  l>eaacoup  d*attentton.  j  extrémités  deux  arcs-<le-cercie  du  même  diamètre  & 

Or  employa  à  cette  expérience  un  ballon  garni  j  d'un  dévebppement  égal  à  refpace  que  la  cailTe 
(Tun  excitateur  éleârique,  comme  celui  oue  j*ai  dé*  '  EFGH  doit  parcourir  entre  fes  portions  extrêmes; 
criten  parlant  de  Tappareil  de  M.  Monge  (Expérience  |  par  cette  diipoTition ,  la  caifle  EFGH  fe  trouve 
J00LP7U);  ce  ballon  communiquoit  de  même  avec  comme  fuipeiulue  h  une  poulie  de  quatre  pieds  de 
une  machine  pneumatique  oui  fervoit  à  y  faire  le  diamètre  ,  &  la  réfiftance  réduite  nrefqu'à  rien  ; 
vuide,&  à  en  retirer  les  réfidus  aériformes  non  coti^   Taxe  dn  levier  MSP  efl  fermé  par  deux  tourillons 


fommés,  mais  dont  la  capacité  étoit  fept  ou.  huit 
fois  pttis  confidérable  (i). 

Au  lieu  de  faire  entrer  tout  de  fuite  dans  ce  bal- 
lon une  Quantité  déterminée  de  eas  hydrogène  pour 
produire  la  détoniution  ou  rtnfuunmation  inflanta- 
née  avec  Pair  vital ,  ce  gas  y  étoit  porté  fucceflive- 
ment  par  un  ajutage  d*un  diamètre  trés-capiUaire  , 
de  manière  qi/une  fois  allumé ,  il  coflttnnoit  de  brû- 
ler ,  la  pointe  de  la  flamme  en  bas ,  tant  quil  refhnt 
de  Tair  vital. 

Les  gas  avoient  été  préparés  avec  (btn  «  tenus  pen- 
dant quelmie  temps  fur  la  diffi>lution  de  potafTe  pour 
les  dépouiller  de  tout  acide  ;  avant  que  aentrer  dans 
le  ballon ,  ik  pafibient  fur  de  la  potafle  calcinée  à 
grand  fèu  qui  retenoit  Teau  dont  ils  pouvoient  être 
chargés  ;  le  gas  hydrogène  avott  été  retiré  de  Teau 
décompofSepar  le  fer  incandefcent,  fuivant  le  pro- 
cédé que  je  mai  connoître  dans  la  fuite  ;  l'air  vital 
avoir  été  obtenu  par  la  décompofitton  de  Toxidemer- 
curiel  par  Tacide  nitrique  ou  orécipité  rouge. 

Pour  le  fuccès  de  cette  erande  expérience ,  il  im- 
portott  fur- tout  que  Técoulement  du  gas  hydrogène 

Îuî  entrétenoit  h  flamme  dans  nntérieur  du  ballon , 
U  conilamment  uniforme,  &  que. les  volumes  des 
^  pufllènt  être  déterminés  avec  précifion«  Ces  ob- 
jets furent  parfidtement  remplis  au  moyen  de  la 
erande  machine  à  comprimer  les  gas  que  M.  Lavoi- 
uer  avoît  imaginée  pour  appliquer  le  feu  augmenté 
par  Tair  vital  à  des  eflTais  fur  la  fufiUlité  des  corps; 
cette   machine  avoit  été  perfeftionnée  depuis  par 
M.  Meufnier  :  je  ne  puis  mieux  en  faire  connoître 
les  principes  &  les  effets  que  par  la  defcrîptton  que 
cet  Académicien  en  a  lui-même  donnée  dans  le  Re- 
cueil de  TAcadémie  royale  des  Sciences  y  année  1781. 
ce  Cet  appareil  efl  formé  de  deux  caifles  ABCD, 
EFGH    (  yoyei  fig.  4s  des  appareils  pour  Us  gas  ) , 
dont   Tune  remplie  d^eau ,  reçoit  Fautre  où  eft  ren- 
fermé le  gas  qu  il  s*agit  de  manœuvrer  \  «f  qui ,  au 
moyen  de  la  preflion  que  la  caifTe  fupérieure  exerce 
Tur  lui  par  fon  poids,   efl  détermiiie  à  s^échapper 
par  les  ifTues  qui  lui  feront  ouvertes. 

Cette  preffion  efl  modérée  à  volonté  par  un-contre- 
poids variable  «  qui  contre  -  balance  une  partie  du 
poids  de  la  caifTe  EFGH;  mais  le  frottement  des 
poulies  &  la  réfiftance  des  cordes  que  M.  Lavoifier 
y  a  voie  d*abord  employées  >  apportant  à  Tenfonce- 
enent  de  cette  caifle  une  réfiflance  qui  en  rendoit 


d'acier  dont  le  mouvement  s*exéCute  dans  deuicgor*- 
ges  de  métal  de  cloche,  fixées  à  la  partie  fupérieure 
du  montant  RS;  &  au  lieu  de  fufpendre  la  caifle 
mobile  à  des  cordes  fufceptibles  de  s'alonger  ou  de 
fe  raccourcir  »J*ai  employé  à  cet  ufage  des  chaînes 
plates  en  fil  de  fêr ,  pareilles  à  celles  que  M.  de  Van- 
canfon  a  fubflttuées  aux  courroies  'dans  fon,  moulin  à 
orçanfîher  les  fbie$  ^  &  cbnflruites  avec  la  belle  ma*  v 
chine  qu*il  avoit  inventée  pour  mettre  cette  efpèce 
de  chaîne  à  un  prix  très-modique.  Ces  chaînes  ^en- 
veloppent fans  aucune  roideur  fur  les  arcs-de-cercle 
qui  terminent  le  levier  MSP,  &  leur  forme  a  en- 
core Tavantage  d*empêcher  que  la  caifle  EFGM,  en 
tournant  fiir  elle-même ,  ne  frotte  contre  les  parois 
de  la  caifTe  inférieure.       | 

Mais  il  ne  fuffifoit  pas  que  le  mouvement  de  la 
caifle  EFGH  fut  afTez  libre  pour  n^occafionner  par 
lui-même  aucune  inéealité  à  la  preflion  qu'elle  exerce 
fur  Fair  qui  y  efl  renretmé  ,  il  fàlloit  remédier  à  une 
autre  caufe  capable  d'altérer  encore  la  parfaite  uni- 
formité de  preflion  dont  cette  machine  doit  être  fuf- 
ceptible.  En  effet,  à  mefure  que  la  caifle  EFGH 
s'enfonce  dans  Teau  de  la  caiflfe  inférieure,  les  ma- 
tériaux dont  elle  eft  compofîe  occafionnent  un  dé- 
placement d*eau  dont  Peftet  eft  de  foiitenir  une  por- 
tion de  leur  poids ,  ce  qui  feroit  diminuer  de  plus 
en  plus  la  preflion  foiàferte  par  Tair  intérieur.  Quoique 
cette  variation  ne  dût  pas  être  bien  confidérable,  |'ai 
cru  cependant  devoir  y  remédier  en  &i(ànt  en  même 
temps  varier  le  bras  de  levier  du  contre-poids  oppofi 
à  la  caiffe ,  dans  la  même  proportion  que  le  po'.ds  de 
celle-ci  diminue  par  fon  enfoncement  dans  leau. 

Pour  remplir  cet  objet ,  Tarc-de-cercle  auquel  ce 
contre-poids  eft  fufpendu ,  tient  à  une  pièce  à  part , 
qf  indépendante  du  refte  du  levier  ;  elle  peut  s*ap« 

{^rocher  ou  s'éloigner ,  parallèlement  à  elle-même ,  de 
a  partie  correfpondante  rt^  &  le  levier  eft  coudé 
au  centre ,  de  manière  que  la  ligne  du  milieu  de  la 
pièce  qf  pafle  par  le  centre  de  rotation  quand  elle 
eft  appliquée  contre  la  partie  rt. 

Le  mouvement  par  lequel  la  pièce  qf  s*approche 
ou  s*éloigne  ,s*exécute  par  le  moyen  ^\]nchams  de 
fer  opqf^  dont  les  deux  branches  oq^pfGxécs  fo- 
ndement en  ^  &  en  /,  &  parfaitement  égales  de 
grofleur  d*un  bout  à  Tautre ,  gliflent  dans  deux  ca- 
nons de  cuivre  rr,  fàifant  partie  de  la  pièce  dor- 
mante rr.  Enfin  une  vis  de  fer  x^,  fâlfie  par  deux 


(i)  Je   trouve  éins  la  notice  <^ut  a  été  donnée  de  cette  expérience ,  dans  le  Journal  polytipc  •  tom.  I,  n*.  ll,pag. 
|ue   la  Capacité  de  ce  balloft  étoit  de  40  liv*  i  once  2  gros  19  grains  d*cau  i  ce  qui  revient  à  961,92  pouces  cubes, 
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is  princtpattéi  drconAances  d*apfès  b  notice  qoe  i  la  prefllon  tort  inéçale ,  fy  ai  iubftitiJ6  un  lôvier  ' 
i*en  adrefia  dés  le  lendemain  M.  de.Virly,qui  Tavoit  l^MSP  de  quatre  pieds  de  ioneueur,  &  portant  à  fes 
livie  avec  beaucoup  d'attention.  |  extrémités  deux  arcs-<le-cercle  du  même  diamètre  & 

Oh  employa  à  cette  expérience  un  ballon  garni  j  d*un  développement  égal  à  Tefpace  que  la  cailTe 
'un  excitateur  éleârique,  comme  celui  oue  j'ai  dé-  I  EFGH  doit  parcourir  entre  fes  portions  extrêmes; 
'iten  parlantdeTappareildeM.  Monge(£«/^rieAce    par  cette  diipofition,  la  caifle  EFGH  fe  trouve 


>mmés,  mais  dont  la  capacité  étoit  fept  ou.  huit 
>ls  plus  confidérable  (i). 

Au  lieu  de  faire  entrer  tout  de  fuite  dans  ce  baU 
m  une  miantité  déterminée  de  gas  hydrogène  pour 
roduire  la  détdnnation  ou  Tinnammation  inftanta- 
fcc  avec  l'air  vital ,  ce  gas  y  étoit  porté  fucceffive- 
lent  par  un  ajutage  d'un  diamètre  trés*captllaire  , 
e  manière  qtfune  fois  allumé  »  il  cofltinnoit  de  brû- 
tr,  la  pointe  delà  flamme  en  bas,  tant  qu'il  refloit 
e  l'air  vital. 

Les  gas  a  voient  été  préparés  avec  (bin^  tenus  pen- 
anr  quelque  temps  fur  la  diflblution  de  potaffe  pour 
rs  dépouiller  de  tout  acide;  avant  que  d  entrer  dans 
i  ballon ,  ils  paflbient  fur  de  la  potafle  calcinée  à 
rand  feu  qui  retenoit  l'eau  dont  ils  pouvoient  être 
barges;  le  gas  hydrogène  avoir  été  retiré  de  l'eau 
fccompofiepar  le  fer  incandefcent ,  fuivant  le  pro- 
idè  que  je  mai  connoitre  dans  la  fuite  ;  l'air  vital 
roit  été  obtenu  par  la  décompofition  de  l'oxidemer- 
uriel  par  l'acide  nitrique  ou  précipité  rouge. 

Pour  le  fuccès  de  cette  eranae  expérience ,  il  im- 
ortoiff  fur-tout  que  récouTement  du  gas  hydrogène 
ui  entrétenoit  h  flamme  dans  llntérteur  du  baUon , 
U  couftamment  uniforme ,  &  que  les  volumes  des 
ts  paflent  être  déterminés  avec  précifion.  Ces  ob- 
sts  furent  par&itement  remplis  an  moyen  de  la 
rande  machine  à  comprimer  les  gas  que  M.  Lavoi- 
ier  avoir  imaginée  pour  appliquer  le  feu  augmenté 
ar  Tair  vital  à  des  efl&is  fur  la  fufibilité  des  corps  ; 
ettc  machine  avoir  été  perfeâionnée  depuis  par 
1  Meufnier  :  je  ne  puis  mieux  en  faire  connçitre 
is  principes  &  les  effets  que  par  la  defcrîption  que 
et  Académicien  en  a  lui-même  donnée  dans  le  Re- 
ueil  de  l'Académie  royale  des  Sciences,  année  1781. 

ce  Cet  appareil  eft  formé  de  deux  caifTes  ABCD» 
L  F  G  H  (  yoyti  fig,  4S  des  appareils  pour  Us  gas  ) , 
ont  l'une  remplie  d'eau ,  reçoit  l'autre  ou  eft  ren- 
:rmé  le  gas  qu  il  s'agit  de  manœuvrer  \  ét^p^  ^  au 
loyen  de  la  prefllon  que  la  caiffe  fupérieure  exerce 
iir  lui  par  ibn  poids,  eft  détermiiie  à  s'échapper 
ar  les  iflhes  qui  lui  feront  ouvertes. 

Cette  prefEon  eft  modérée  à  volonté  par  un*contre- 
oids  variable ,  qui  contre  -  balance  une  partie  du 
olds  de  la  caifle  EFGH;  mais  le  frottement  des 
loulies  &  la  réGftance  des  cordes  que  M.  Lavoifier 
'  avoir  d'abord  employées ,  apportant  à  l'enfonce- 
nent  de  cette  caiile  une  réfiftance  qui  en  rendoit 


d'acier  dont  le  mouvement  s'exécute  dans  deuxgor- 

§es  de  métal  de  cloche ,  fixées  à  la  partie  fupérieure 
u  montant  RS;  &  au  lieu  de  fufpendre  la  caifle 
mobile  à  des  cordes  fufceptibles  de  s'alonger  ou  de 
fe  raccourcir  »  J'ai  employé  à  cet  ufage  des  chaines 
platjcs  en  fil  de  ter ,  pareilles  à  celles  que  M.  de  Van- 
canJTon  a  fubftituées  aux  courroies  dans  fon^  moulin  à 
orçanfiher  les  foie$ ,'  &  cbnftmites  avec  la  belle  ma-  . 
chme  qu'il  avoit  inventée  pour  mettre  cette  eipèce 
de  chaine  à  un  prix  très-modique.  Ces  chaînes  s'en- 
veloppent fans  aucune  roideur  fur  les  arcs-dè-cercle 
qui  terminent  le  levier  MSP,  &  leur  forme  a  en- 
core l'avantage  d'empêcher  que  la  caifle  EFGH»  en 
tournant  fur  elle-même ,  ne  frotte  contre  les  parois 
de  la  caiffe  inférieure.       | 

Mais  il  ne  fuffifoit  pas  que  te  mouvement  de  la 
caiffe  EFGH  fut  affez  libre  pour  n'occafionner  par 
lui-même  aucune  inéealité  à  la  preflîon  qu'elle  exerce 
fur  l'air  qui  y  eft  renfermé ,  il  fidloit  remédier  à  une 
autre  caufe  capable  d'altérer  encore  la  par&ite  uni- 
formité de  preffion  dont  cette  machine  doit  être  fuf* 
ceptible.  En  effet,  à  mefure  que  la  caifle  EFGH 
s'enfonce  dans  l'eau  de  la  caifle  inférieure,  les  ma- 
tériaux dont  elle  eft  compofôe  occafionnent  un  dé- 
placement d'eau  dont  l'effet  eft  de  fbfitenir  une  por- 
tion de  leur  poids ,  ce  qui  feroit  diminuer  de  plus 
enpluslapreflionfoufferte  par  l'air  intérieur.  Quoique 
cette  variation  ne  dût  pas  être  bien  confidérable,  )'ai 
cru  cependant  devoir  y  remédier  en  fidfant  en  même 
temps  varier  le  bras  de  levier  du  contre-potds  oppofè 
à  la  caiflê ,  dans  la  même  proportion  que  le  poîas  de 
celle-ci  diminue  par  fon  enfoncement  dans  1  eau. 

Pour  remplir  cet  objet ,  Tarc-de-cercle  auquel  ce 
contre-poids  eft  fufpendn ,  tient  à  une  pièce  à  part , 
qf  indépendante  du  refte  du  levier  ;  elle  peut  s'ap« 

{^rocher  ou  s'éloigner ,  parallèlement  à  elle-même ,  de 
a  partie  correfpondante  r/,  &  le  levier  eft  coudé 
au  centre ,  de  manière  que  la  ligne  du  milieu  de  la 
pièce  qf  pafle  par  le  centre  de  rotation  quand  elle 
eft  appliquée  contre  la  partie  rt. 

Le  mouvement  par  lequel  la  pièce  qf  s'approche 
ou  s'éloigne  ,  s'exécute  par  le  moyen  ^'un  chaîms  de 
fer  opqf^  dont  les  deux  branches  oq,pf6xéçs  fo- 
ndement en  ^  &  en  /,  &  parfaitement  égales  de 
grofleur  d'un  bout  à  l'autre ,  gUflent  dans  deux  ca- 
nons de  cuivre  rt^  fàifant  partie  de  la  pièce  dor- 
mante rt.  Enfin  une  vis  de  fer  x^,  faifie  par  deux 


(i)  Je  trouve 
[ue  U  capacité 


étns  la  notice  <^ui  a  été  donnée  de  cette  expérience ,  dans  le  Journal  polytipe ,  tom.  I»  n*.  II,pag. 
de  ce  balloft  étoit  de  40  liv*  1  once  a  gros  19  grains  d*catt  i  oe  qui  revient  à  961,92  pouces  cubes* 
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préfente  fous  la  forme  gafcufe ,  . 

exempt  de  mélange  ;  on  fait  au  contraire    que  le 

«harbbn  eft  une  des  parties  <»nf«"»"'«  .f "  .gf*  '"l 
flammable  des  marais ,  du  gas  de  la  d.ft.llat.on  des 
matières  végétales  &  animales .  des  mofettes  de 
ZZZ  mines,  de  l'air  chargé  des  vapeurs  de  lé- 
3icr .  &c.  &c.  Ceft  donc  fur  le  gas  hydrogène  le 
plus  pur,  tel  que  celui  qu'on  recueille  pendant  U  dif- 
FoEtion  des  métaux  dans  les  acides  déUyes.  quon 
doit  diriger  d'abord  les  expériences  pour  reconnoitre 
faàion  qui  lui. eft  propre.  &  U  nature  du  produit 
de  fa  combuftion.  „  ,  ^ 

Le  gas  hydrogène  ne  s'allume  que  par  1  rapproche 
d'un  corps  aauellement  enflammé,  ou  par  letmcelle 
éleâique  ;  cependant  il  ne  faudroit  pas  fe  preffer 
?en  Conclure  que  la  combinaifon  qui  eft  le  prodn.t 
.i_  r,  ,«»,K„A;nn  ne  s'ooère  lamais  qu  à  une  tem- 

r  un  exempli 
rapportée  fur 
la  dilatabUité  de  ce  gas  {Foye^ci-devantpjgc  6S6) 
puifqu'il  a  été  altéré  avant  que  a  «mperaturc  eut 
«teint  le  6o'.  degré  :  ma.s  cela  tient  à  lét  t  diffé- 
rent dans  lequel  U  rencontre  la  bafe  de  l  air.  Nous 
Z  trouverons  dans  la  fuite  bien  d'autres  preuves 

»  douteux 
tion  deTî 
Dîne  avec  ic  m^mw  principe,  ,.-—1     , 
fervation  de  M.  Lavoifier,  d  y  a  o,  loa  de  Uir  ab- 
forbé  par  la  refpiration  d'un  cochon  dinde,  qui  ne 
fe  retrouve  pas'dans  le  gas  acide  «rbon.que  prodm 
(  Mémoires  ic   la  Sociité  royaU  cU  Mcdtcn. ,  onnu 
%8s.  p.  r74)-  I"  «  n'cft  plus  l'état  de  1  air,  ms.s 
bien  ce'lui  dans  lequel  fe  trouve  l'h)rdrogene  qu.  fa- 
vorife  la  combinaifon,  à  une  température  qui  ne« 
euère  au  deflus  de  3  a  degrés. 
^  Ce  gas  une  fols  allumé  par  le  contaa  de  la  ph«  pe- 
lîte  étincelle  propage  de  lui-même  ft  Çon,b"ft.on. 


Chaleur  luoirc  qui  je  jaijvit  yc«»»f ,  •*  ••#«*  "—'"w ..  ."- 
fenJIbU  au  vifage  ,  même  à  la  diflanct  de  trois  pieds  éa 
ballon.  M.  Lavoifier  a  fait  plufieurs  effais  pour  dé- 
terminer lés  quantités  d'air  pur  que  s'approprioient, 
pendant  la  combuftion  du  charbon  ,  la  matière  qnl  lui 
etoit  propre  &  le  gas  hydroeéne  qu'il  recèle,  iur-ioa 
lorfqu'on  ne  lui  a  pas  tait  lubir  auparavant  le  teu  de 
calcination  (  Mém.  dcVAcad.  des  Se.  ann.  lySi.f.^^y 
Il   réfulte  ae  fcs  calculs  fondés  fur  h  comparaiicn 
des  produits,  que  tandis  que  17» 813  grains  de  cir- 
bone   prennent    44*96*   d'air  vital,   0,717  grains 
d'hydrogène  en  prennent  4>749  '»  ^"  »  ^^  ^"^  ^^  '^ 
même  chofe ,  que  lOO  grains  de  carbone  exigc-rt 
pour  leur  combuftion   252,12  grains  d'air  vital,  il 
faudra  661,34  du  même  air  pour  lOO  de  gas  hy- 
drogène ;  ou ,  fuivant  une  troifième  exprelïïon  du 
même    rapport ,  que    loô  d'air  pur   fuffiient  à  la 
combuftion  de  30,66  de  carbonne,  tandis  quels 
même  quantité  eft   confumée  par   15,09  dliydro- 
cène  ;  proportion  plus  que  double ,  &  d'après  la- 
quelle on  peut  évaluer  aflcz  (urement  la  matière  de 
la  chaleur  rendue  libre,  en  tenant  compte  de  la  por- 
tion  que  retient  le  produit  de    la  combuftion  ;  or 
cette  dernière  condition  laifte  encore  l'avantazc  1 
l'hydrogène ,  puifque  l'eau  en  fixe  une  moindie  qu:j:- 
tité  que  le  gas  acide  carbonique. 

M.  Crjwford  a  entrepris  de  déterminer  par  ire 
voie  plus  direae  la  quantité  de  chaleur  m  le  en  k- 
berté  pendant  la  combuftion  du  gas  hydrcçm!.  u 
s'eft  fervi  pour  cela  d'un  inftrument  fcrabUble  a .  o 
diomètre  de  M.  Volta ,  excepté  que  l'excitr.teur  ...c- 
trique  étoit  placé  dans  le  haut,  &  que  la  bri.w  ex- 
térieure s'élevoità  quelques  pouces  au  dcfTcsJLV  '- 
feau  ;  il  Ta  rempli  d'un  mélange  de  deux  part.e^  i^^r 
vital  &  d'une  partie  de  gas   hydrogène  ,  &c  1  ^- 
placé  au  milieu  d'un  cvlindre  plein  d'ean,  reccuvjt 
de  flanelle  pour  empêcher  la  diflTipation  de  la  u> 
leur,  il  a  allumé  par  l'étincelle  eleâriquc  :  ces  v.^ 
once-mefures  &  trois   dragmes.de  méUnge^ii  r,e 
s'en  eft  brûlé  que  1 1 ,  qui  équivalent  à  17,69  P^^'^^ 
r\'  oKl.  nu\  raccomnaene  oc  qui  uci^i-    cubiques  françois ,  dans  lefquels.on  ne  peut  ^L.re 
leur  tres-confidcrable  q"»  H*^^^'"P''S"e  ot  4  fMonofer  aue  <,1^  pouces  cubes  ou  0,20^  P'^ 

mine  cette  raréf.aion  fubite  q"«.  "^"^/^^"'^"ï^";^f ^,    SdZS^^^  purr&  cette  fo.bk  c>in; 

même  combuftion  lente,  en  entretenant  un  ,et  da.r    P^'^'^ ^Jl^^-^IJ^^,  repréfentfe  par  m^c  :;. 


"►. 


Ùi 


^édcmment  allumé,  de  forte  que  c'cft  ^i-^^l^'^^'f';^  i  ^^.^'^^flIi^Td^^rd^;;^^  f-'  ' 

qui  paroît  dans  ces  circonftances  fourn.r  le  dard  de    ^e  «;""« ^^^^^^^  ""j     .^  hydrogène  conter:    - 

Il  eft  prouvé  par  l  expérience  ?^^J^Ji^;Jf'f,'Z    u  .u,\..,r.  ^L.r  calorioue. 
cbnuô  de  l'air,  ce  ga»  ne  peut  brûler  n.   aire  brûler 
les  corps  les  plus  combuftiblcs  à  quelque  degré  qu  on 


élève  leur  température.  . 

-  La  combuftion  du  gas  hydrogène  met  en  liberté 
me  nès-çrande  q..an.ité  de  ch.Uur;  M- AJ.f.  rap- 
£orte  <jue  dans  l'appareil  décrit  {Exper.  XXXf  Ul  )  l 


quanti) 
ia  chaleur.  Foye^  calorique. 

Les  phénomènes  de  ritt»mwMiwn  àefv'i'i'^^^'^. 
buflib'.e,  delà  diminution  corrcfpondante  J"-''. 
accompagnent  toute  combuftion ,  fe  préiemcn': '-  : 
le  plus  haut  degré  d'évidence  :  le  poids  de  u-  -. 


fc  forme  furpaflfe  6  fols  &  plus  le  poids  du  gas  qui 
:fl  brûlé»  L'air  difparoît  à  vue  d'œil ,  un  initant  en 
:on(bmme  des  mades  prodîgieufes ,  c'eft  un  moyen 
ie  faire  le  vuide  dans  des  efpaces  illimités;  &  fi  Tay- 
jrogéne  fe  trou  voit  dans  létat  de  gas  aufTi  facile- 
T.ent,  au/Ti  abondamment  que  Feau  ^  il  nous  four- 
liroit  de  même  par  les  raréfadltons  &  condenfations 
ilccrnatives  une  puiffance  méchanique  bien  fupérieure 
1  celle  des  pompes  à  feu ,  pour  laquelle  les  étincelles 
Tune  petite  machine  éle^rique  remplaceroient  ces 
nontagnes  de  charbon  employées  pour  réduire  Teau 
;n  vapeurs, 

La  nature  du  produit  de  cette  combuftion  eft  ici  ce 
lu'il  y  a  de  plus  remarquable.  Si  on  l'opère  fur  l'eau 
>u  fur  des  liqueurs  aqueufes,  comme  dans  les  expé- 
iences  XXXIII ,  XXXI V ,  XXXV  &  XXXVI,  ce 
)roduit  fe  confond  tellement  avec  l'eau  ,  qu'il  eft  im- 
)ofrible  de  l'en  féparer  &  de  le  diflinguer.  î>i  on  opère 
ur  des  gas  renfermés  par  des  corps  fecs  ou  même 
leiTèchcs,  comme  dans  les  expétiences  XXXVIII& 
*CXXIX,  on  trouve  encore  de  l'eau,  &  on  ne  trouve 
(uc  de  l'eau  qui  puI/Te  repréfenter  la  portion  pefante 
les  gas  qui  a  difparu ,  que  l'on  fait  très-certainement 
le  pouvoir  être  tranfmife  à  travers  les  vaifTeaux  em- 
ployés y  qui  conféquemment  n'a  pu  que  changer  de 
orme  par  l'effet  d'une  combînaiCon  dans  laquelle  le 
ralorique  en  eft  féparé  pour  la  plus  grande  partie. 
Viiifi  Teau  eft  véritablement  compoiée  dans  cette 
opération  ,  &  l'explofion  qui  l'accompagne  n'eft  due 
[flTà  la  raréfaâion  prodigieufe  qu'elle  éprouve  inftan- 
anoment. 

L  eau  eft  un  compofé  !  Il  eft  difficile  de  fe  défen- 
Ire  d'une  impreflion  de  furprife  la  première  fois  qu'on 
ntend  une  propofition  auffi  contraire  à  la  traclition 
le  tous  les  fièdes,  aux  principes  enfeignés  jufqu^à  ce 
Dur  dans  toutes  les  Ecoles  ;  aufli  voyons- nous  en- 
cre un  afîcz  grand  nombre  de  Phyficiens  rejeter 
bfolument  cette  conclufion,  fe  mettre  l'efprit  à  la 
orture  pour  expliquer  d'une  autre  manière  lès  faits 
i)i  Ictiibliflent,  &  eiTuyer  de  plier  les  réfultars  de 
obrervation  aux  diveries  hypothèfes  qu'ils  imagi- 
tent  pour  la  remplacer.  1  Ta  près  cela  il  fembleroit 
ue  je  ne  puis  trop  infirter  fur  les  preuves ,  que  je 
e  dois  m'arrcrer  qu'après  avoir  examiné  toutes  les 
bjc«f^ions;  mais  THiftoire  de  l'Efprit  humain  nous  a 
ppris  que  la  dernière  fani^iondes  grandes  vérités  tsft 
iilfi  bien  l'ouvrage  du  temps  que  de  la  difcuftîon  ; 
ue  ferviroit  d'accumuler  des  raifonnemens  qui  ne 
sront  jamais  entendus  par  ceux  dont  l'oreille  eft 
ndurcieparla  prévention,  que  les  autres  jugeroient 
lutiles  oc  faftidieux  ?  Tandis  que  j'écris  ceci ,  la  gé- 
ération  de  ceux  qui  défendent  avec  opiniâtreté  leurs 
pillions  d*habltudej  s'éloigne   Infenftblemeut  ;  une  I 
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autre  génération  s'approche»  quf,  n'ayant  pas  été  dé- 
çue par  l'autorité  d'une  tradition  uniforme  »  n'aura 
befoin ,  pour  fe  décider ,  que  d'une  fimple  expofîtion. 
Je  me  garderai  donc  de  relever  tous  les  argumens 
frivoles  que  l'on  a  oppofés  à  cette  dodlrine  (i);  le 
complément  de  fcs  preuves  fe  trouvera  dans  une 
fuite  d'expériences  d'un  ordre  inverfe  :  en  attendant, 
je  me  bornerai  à  quelques  éclairciflbmens  fur  celles 
qui  précèdent. 

A  la  première  furprife  que  fait  éprouver  le  récit 
de  cette  découverte,  il  en  uiccéde  bientôt  une  autre, 
c'eft  que  nos  yeux  aient  été  ft  long>temps  fermés  à 
Tobfervation  qui  devoit  nous  y  conduire  ;  puifqu'ti 
eft  certain  que  la  fumée  qui  fe  rend  vifible  en  ar- 
rivant dans  un  milieu  plus  froid,  que  la  vapeur  (^lî 
fe  condenfe  fur  les  parois  intérieures  des  verres  de 
lanterne  du  coté  du  vent ,  que  l'eau  enfin  qui  coule 
de  l'extrémité  des  tuyaux  de  nos  poêles  domeftiques 
n'eft  pour  la  plus  grande  partie ,  comme  le  remar- 
que hi,  Aîorige ,  que  de  l'eau  produite  par  la  corn- 
buftion.  L'humidité  qui  accompagne  même  dans  les 
temps  les  plus  fecs  l'air  expiré  des  poumons  des  ani« 
maux ,  peut  être  mife  encore  au  rang  des  phénomè- 
nes qui  nous  retracent  habituellement  la  régénération 
de  ce  fluide;  l'eau  qui  fedépofè  fur  les  glaces  d'une 
voiture  fermée  ne  vient  sûrement  pas  toute  de  l'air; 
car  fà  température  ne  changeant  pas ,  il  n'y  a  point 
de  raifon  pour  qu'il  ne  remporte  pas  en  s  éloignabe 
la  même  quantité  dont  il  étoit  chargé  lorfqu':!  s'y 
eft  introduit;  ce  n'eft  pas  non  plus  uniquement  àc 
l'eau  enlevée  par  l'air  plus  chaud  aux  parties  ani- 
males qu'il  touche ,  cet  air  étant  fans  ceft!e  renou« 
vcllé,  il  en  réfulteroit  à  la  fin  une  defliccation  abfo- 
lument  femblable  à  celle  que  les  mêmes  parties  tW 
rées  de  l'animal  éprouveroient  dans  une  étuve  etw 
tretenue  au  même  degré  ;  une  portion  de  cette  eau 
eft  donc  vifiblement  produite ,  &  on  peut  en  efti- 
mer  la  quantité ,  en  partant  de  l'expérience  déjà  citée 
de  M.  Lavoijier^  puifque  fi  l'on  prend  pour  terme 
moyen  de  la  refpiration  d'un  animal  fain  les  réfultats 
de  cette  expérience,  on  trouve  qu'une  mafle  d'air 
de  cinq  pieds  cubes  eft  néceflaire  pour  entretenir 
la  refpiration  d'un  homme  pendant  une  heure  ^  que 
de  cette  quantité ,  il  n'y  a  guère  que  le  quart  véri- 
tablement confommé  ,  une  partie  de  Tatr  vital  qu'il 
contient  échappant  elle-même  à  la  décompofition  ; 
que  des  2x60  pouces  cubes  réellemem  décompofés, 
il  n'en  entre  que  1 646  dans  la  formation  du  gas  acide 
carbonique;  qu'il  en  refte   par  conféquent  514  qui 
ne  pouvant  être  préfumés  retenus  dans  le  fàng  en 
nature ,  ont  du  fe  combiner  avec  l'hydrogèae  dans 
la  proportion  déterminée  d'ailleurs  en  poids  de  8ç 
à  15  ;  d'où  l'on  tire  que  dans  l'aâe  delà  refpiraiion 
d'un  homme  en  fante. 


(1)  On  a  dit,  par  exemple  :  fî  Teau  ed  compofiée  <l*air  vital  &  d*air  indaimnable  ,  pourquoi  ne  détonne-t-elle  pu  quand 
n  la  chauffe  ?  J'ai  regret  qic  M.  BerthoUet  ait  interrompu  le  cours  de  tes  favantes  recherches  ,  pour  répondre  oue 
eft  par  k  même  raifon  que  le  foufre ,  converti  en  acide  par  la  corobuftlon  ,  ne  s'allume  pas  {Jouth.  phyf.  tom,  XXJjC^ 
ig.  1^0  )•  Ceft  perdre  (ou  teoap^  que  d'cAtcer  ea  lice  «v.ec  celui  que  At  fuppe  point  révide&ce  d'une  t«lle^caiiO0^oia 
ni  La  ^t^flyijv^^ 
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«naly&s  de  cet  air  par  la  combuftion ,  qui  ne  peut  con» 
féquemment  entretenir  par  lui-même  la  combuAion , 
devient  dans  quelques  clrconftances  capable  d*agir  à 
fon  tour  fur  Tair  à  la  manière  des  combuiUbles.  Voici 
comment  on  le  démontre. 

On  prend  un  tube  de  verre  d'un  fixiéme  de  pouce 
de  diamètre  «  portant  à  fon  extrémité  fupérieure  une 
virole  dans  laquelle  eft  maftiquée  une  t^e  de  métal 
terminée  par  deux  petites  boules»  Tune  extérieure > 
Tautre  intérieure  {f^oy^ifif'  17 des appartiU pour  les 
fixj }.  Ce  tube  étant  rempli  de  meraire  9  on  plonge 
fon  orifice  dans  le  mercure  de  la  cuvette  D ,  &  on 
ra/Tujettit  dans  une  pofition  verticale  par  le  moyen 
du  fupport  E«  Alors  on  y  fait  paffer  un  ipélange  de 
o,  i3^ae  gas  azote  &  de  0^87  aair vital ,  ou»  ce  qui 
revient  à  peu  prés  au  même,  de  3  parties  d*air  com- 
mun &  de  5  parties  d*air  vital  «  de  manière  que  Tefpace 
occupé  par  ces  fluides  aériformes  foit  d'environ  trois 
pouces.  On  introduit  enfuite  dans  le  tube  de  la  diflb- 
lution  depotaflfe  de  la  hauteur  approchant  d'un  demi- 
pouce  j  on  difpofe  cet  appareil  à  une  telle  didance  du 
conduâeurd'une  forte  machine  éleârique ,  que  quand 
^  fait  jouer  la  machine^  le  fluide  éleârique  s*élance 
prefque  «oatiauellement  de  \x  boule  du  conduâeur 
Àir  la  petite  boule  extérieure  du  tube  y  on  renou- 
velle ^es  décharges  )ufqu*4  ce  qu'elles  ne  produifent 
plus  de  dimtnuuon  feofible  fur  le  volume  de  Tair 
renfermé. 

La  diminution  efi  d*abord  aflfez  confidérable ,  elle 
devient  enfuite  de  plus  en  plus  foible;  on  renouvelle 
ce  phénomène  en  portant  dans  le  tube  une  quantité 
de  nouveau  mélange  des  mêmes  £as  dans  les  mêmes 
proportions  ^  fuffifante  pour  remplacer  la  portion  ab- 
sorbée. 

.Si  Ton  trempe  après  cela  une  lame  de  papier  dans 
la  diflbiution  alkaline ,  ce  papier  feché  &  préfenté  à 
un  charbon  pour  Tallumer  »  fans  Tenflammer  ^  brûle 
avec  des  figues  de  détonnation,  comme  s'il  eût  été 
imprégné  d'un  peu  de  nitre* 

ExpiniENCE    JCLV. 

Les  proportions  indiquées  ci-de(rus  d^air  vital  & 
de  gas  azote  ont  été  reconnues  les  plus  fiivorables 
à  la  cpmbinaifon  qui  produit  Tacide  nitrique;  ce»- 
pendant  on  Topère  aum  en  introduifant  tout  fimple- 
ment  c)c  1'^^''  athmofphcrique  dans  le  tube  de  verre 
&  y  faifiint  pa^Ter  de  la  même  manière  rétincelle 
éleârique. 

Si  9  à  la  place  de  la  difiblution  alkallne ,  on  met 
dans  le  tube  quelques  gouttes  d'infufion  de  tourne- 
fol  ,  elle  devient  rouge ,  &  le  volume  de  Tair .  efl 
également  diminué. 

Quand  on  tient  cet  air  fur  Teau  de  chaux ,  la 
diminution  eft  aufil  marquée;  mais  Teau  de  cliaux 
n'eft  nullement  troublée  ,  &  on  reconnoît  bientôt 
que  la  chaux  qu'elle  contenoit  a  été  fatnrée  par  un 
acide  plus  puiilant  que  l'acide  carbonique,  putfque 
la  potafTe  cauAique  y  occafionne  fur-le- champ  im 
pt^éwlpité.  On  s^aiTure  d'autre  coté  que  la  chaux  n'eâ 
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plus  tenue  feulement  en  difiblntbn  par  Tean;  en  ]} 
fiiifant  paGTer  du  gas  acide  carbonique  qui  n'en  troublt 
pas  la  tranfparence.  L'ammoniaque  ajoutée  «  après 
l'acide  carbonique  «  précipite  la  chaux.en  vertu  d'une 
double  affinité,  parce  qu'elle  commence  par  s'esH 
parer  de  l'acide  carbonique  libre. 

Si  l'on  tient  Amplement  fur  l'eau  diftillée  le  mé' 
lange  d'air  vital  Se  de  gas  azote ,  la  ditninution  1 
lieu  comme  fur  l'alkali  Si  la  chaux;  elle  eil  même 
plus  confidérable  »  ce  qui  vient ,  comme  le  remarque 
M.  Cavendish,  de  ce  que  l'acide  formé  attaque  le 
mercure  ,  &  que  le  gas  nitreux  quL  fe  dé^e  réa^ 
fur  une  portion  d'air  Xrltal.  U  a  vu  en  eSet  que  h 
furface  du  mercure  fe  couvroit  alors  d'une  poudre 
blanche. 

Le  même  Phyficien  nous  avertit  que,  fi  aprè 
avoir  tire  de  cette  manière  l'étincelle  éleâriqoe  dans 
l'air»  fur  l'infiifion  de  tournefol»  on  y  £ût  pafler  de 
l'eau  de  chaux  ^^  elle  y  forme  un  nuage,  &  quelair 
éprouve  à  llnflant  une  nouvelle  diminution  ^  parce 
que,  dans  ce  cas,  le  tournefol  eft,  finon  hrûli^  k 
moins  décompofé  par  les  décharge  fuccdSves,  au  point 
de  perdre  entièrement  fa  couleur;  de  forte  qu'on  ne 
doit  plus  être  étonné  qu*il  Vy  trouve  du  gas  acide 
carbonique. 

Expi^i£KC£    XLVL 

Noiis  avons  vu  précédemment  que, quand  on 
brûloit  du  gas  hydrogène  pur  dans  dé  l'air  vital  êp> 
lement  pur ,  celui  qui  fe  trouvoit  en  excès  n'étmt 
nullement  altéré  &  confervoit  les  mêmes  propnètês 
qu'auparavaqt,&  qu'on  n^appercevoit.d'autre produit 
que  de  Teau  infip'.de.  U  n^en  eft  plus  de  même  quand 
il  fe  rencontre  avec  ces  deux  gas  une  certaine  quan- 
tité de  gas  azote,  foit  qu'il  y  ait  été  porté  par  ac- 
cident^ foi^  qu'il  s'y  trouve  par  la  nature  némeda 
mélange,  comme  quand  on  emploie  Tatr  commun: 
alors  l'eau  eft  chargée  d'un  peu  d'acide  qui  a  toutes 
les  propriétés  de  l'acide  nitrique;  il  paroit  feulement 
qu'une  des  conditions  eâemielles  pour  le  fuccès  de 
cette  expérience ,  efi  que  ce  foit  Tair  vùal  &  dod 
le  g^s  hydrogène  qui  (oit  ep  excès. 

Les  expériences  de  MM.  Lavoifier  &  le  Fevrede 
Gineau  ci-devant  décrites  ,  prouvent  que  ce  phéno* 
mène  a  lieu  d'une  manière  très-fenfible  toutes  les 
fois  que  l'on  opère  fur  des  volumes  de  gas  on  pen 
confidérables  ;  on  a  vu  que  dans  la  detnicre  il  y 
avoit  eu  prodaéUon  réelle  de  26  grains  d'acide  ni* 
trique  ,  quoique  l'air  vital  eût  été  tiré  de  l'oxide  k 
manganèle,  5C  qu'ainfi  l'on  ne  pût  foupçonner  M 
cet  acide  y  eût  été  porté  par  quelques  -  unes  des 
pnatières  employées  à  la  préparation  des  gas.  On  ne 
doit  donc  pas  héfiter  de  mettre  ces  réfoltats  au  nombre 
des  faits  qui  établifient  la  converfion  de  l'axote  efl 
acide  nitrique. 

Remarques.  C'eft  à  Tilludre  Civendhk  que  b 
Chypiie  doit  ce  nouveau  progrès  dans  la  connoiflance 

des  gas  y  qui  a  achevé  de  porter  la  lumière,  ooo* 

feulemctf 
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feulement  fiir  une  des  parties  confllnnntes  eflentldles 
•de  rairachniofphérique,  fur  la  nature  d*un  des  acides 
les  plus  intéreflâns  «  mais  encore  fi^r  une  infinité  de 
phénonénes  tncîmement  liés  à  fa  produâton ,  &  qui 
refloient  enfevelis  avec  elle  dans  la  plus  profonde 
ebfcurité  ;  on  ne  fâvoit  juiqiies-là  fi  1  acide  nitriaue 
n*étoit  pas  liû-inème  un  élément  de  Pair  plutdc  qu  un 
compofô  des  fàbflances  qui  le  coifilituent.  M*  Ca- 
vendish  a  été  conduit  k  cette  découverte  par  le  beau 
travail  qu'il  fit  en  1783  pour  rechercher  la  caufe 
de  la  diminution  de  Tair  par  la  combuftion  du  gas 
hydrogène  ,  que  )*ai  déjà  fait  connoître.  En  eflfet , 
il  s*am2ra  i^.  que  Tacide  exiûant  dans  la  liqueur 
condenfée  après  la  détonnation  étoit  véritablement 
Tacide  nitrique;  %^.  que  cet  acide  étoit  le  même, 
foit  que  Tair  vital  employé  eût  été  retiré  de  Toxide 
mercuriql  par  Tadde  nitrique  ou  précip'ué  rouée ^  foit 

2u*il  eût  été  dégagé  des  v^étaux,  ou  recueilli  de  la 
iftillation  de  Toxule  mercuriel  par  Tadde  fulfiirique 
ou  atrèith  minéral  ;  y.  que,  toutes  chofes  d'ailleurs 
égales ,  la  quantité  d*acide  étoit  manifeftement  plus 
[grande  quand  on  ajoutoit  à  l'air  vital  de  Viûr  phlo^ 
fiftiquéf  au  point  que  dans  Tune  de  fes  expériences 
comparatives ,  la  liqueur  provenant  du  mélange  au» 
quel  il  avoit  ajouté  un  25^  de  gas  azote,  ne  put 
être  faturée  que  par  119  grains  <^  diflblution  alka- 
line ,  tandis  que  37  grains  de  la  même  diflblution 
iufRrent  i  la  faturation  de  la  liqueur  trouvée  après 
Ja  détonnation  d*un  égal  volume  de  méhnge  d'air 
vital  &  de  gas  hydrogène ,  dans  lequel  il  n'y  avoit 
'Que  la  portion  de  gas  azote,  dont  il  eft  fi  difficile 
^e  les  priver  entièrement.  Ce  qui  détermina  dès-lors 
M.  Cayendtsh  à  coïKlure  que  c  itou  eertaincment  Vair 
.ifklogijiiqué  qmfôurnUJbii  V acide  (  Tranf,  phiiof.  ann. 

M.  Cavendish  communiqua  à  la  Société  royale , 
le  1  Juin  178^9  un  Mémoire  dans  lequel  il  confirma 
^ette  vérité  par  des  expériences  encore  plus  direAes 
9l  en  opérant  tant  fur  Tahr  athmo(phérique  que  fur 
un  mélange  d'air  vital  &  de  eas  azote  ;  mais  quelque 
conduans  que  fiiflênc  fes  réioluts  «  la  nouveauté  du 
bixx  jointe  aux  difficultés  de  l'expérience,  oui  ne  réuffit 
4iu'au  moyen  d'une  machine  éleâriquetr&-puiflânte, 
auroit  pu  tenir  encore  long- temps  les  opinions  en 
"Airpens ,  fi ,  dans  le  même  temps ,  M.  BerthoUet  n'en 
avoit  multiplié  les  preuves  par  voie  d*analyfe  de  l'acide 
nitrique,  &  fi  M.  Van-Manmi ,  en  poneffion  de  la 
fuperbe  machine  Teylerienne ,  n'eût  répété  à  Harlem 
les  procédés  de  cette  nouvelle  combuftion. 

Il  y  avoit  déjà  plufieurs  années  que  M.  Priefiley 
avoit  obfervé  que  1  étincelle  éleârique  diminuott  d'un 
quart  le  volume  de  l'air  commun ,  &  aue  pendant 
<ette  dimintuion ,  la  couleur  du  tourneiol  étoit  al- 
térée en  rouée  (Camùutat.  part.  2^  fiéL  ^);  mais 
il  crut  avoir  feulement  prédpité  l'acide  de  l  ain  M. 
Landriani ,  qui  penfoit  au  contraire  cpe  l!air  fixe  fe 
formoit ,  avoit  annoncé  que  fa  pmence  devenoit 
manifefte  par  l'altération  de  Peau  de  chaux.  Frappé 
de  cette  expérience  ,  qu*un  de  mes  C>nfréres  m'af- 
furoit  avoir  repérée  avec  toutes  les  précautions  né* 
Chymie.  Tome,U 
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ceflafats  pour  en  rendre  le  réfultat  décifif ,  f*adopiai 
d'autant  plus  fiicilement  l'explication  de  M.  Landriani , 
que  les  efprits  étoient  alors  plus  portés  à  fuppofer  la 
produâion  de  l'air  fixe  dans  tous  les  procédés  qu'on 
appelloit  phlogtftiques  (  ^^^r  ci-devant  ACIDE  CAR* 
BONIQUE,  p.  88  &  fuiv.).  (Je  fut  précifément  pour 
combattre  cette  prévention  que  M.  Cavendish  entre* 
prit  l'examen  exaâ  des  phénomènes  dom  il  eft  ici 

Sueftion,  &  j*oferaî  dire  que,  tout  en  travaillant 
ans  ces  vues,  ce  Philofophe  laiilâ  encore  maiirifer 
ion  opinion  par  fon  refpeâ  pour  *ce  dogme  de  Stahl: 
que  produire  un  acide,  ce   n'eft  que   rifi>ler  d'un 

firincipe  qui  le  mafque  ;  pulfqu'il  propofa  de  r^arder 
'air  pnlogiftiqué  comme  un  compo(e  d'acide  nitreux 
&  de  phlogiftique,  de  ibrte  qu'i/  ne  failoit^  pour 
convertir  l'air  pklogifliquê  en  acide  y  que  le  priver  de 
fon  phlogiftique ,  ou ,  ce  qui  étoit  la  même  chofe  , 
lui  ajouter  de  Vair  dépklogiftiquL 

Pour  ce  oui  e(l  du  fait  en  lui-même ,  il  me  parole 
maintenant  bien  établi.  Dès  que  j'eus  connoifiancA 
des  expériences  de  M.  Cavendish ,  je  m'empreffaî 
de  les  répéter  ;  je  fiis  aidé  dans  ce  travail  par  M. 
AngulOy  fur  la  fin  de  l'été  de  1785  :au  lieu  dumbe 
à  deux  branches  décrit  pr  M.  Cavendish ,  qui  rend 
les  manipulations  difficiles ,  nous  employâmes  l'appa- 
reil plus  fimple  dont  j'avois  déjà  donné  la  figure 
d'après  le  Chevalier  Landriaiû ,  &  qui  a  depuis  été 
recommandé  comme  préférable  par  les  Académiciens 
d'Harlem.  Nous  ne  fommes  pas  parvenus  à  charger 
d'acide  la  leffive  alkaline,  au  point  que  la  lame  de 
papier  qui  en  étoit  enfuite  imprégnée,  donnât,  da 
moins  à  un  certain  degré ,  des  fignes  de  détonna- 
don;  ce  qui  venott  probablement  de  ce  que  notre 
machine  n  étoit  pas  aifez  fi>rte.  Cependant  nous  vîmes 
très-diftinâement  rougir  llnfufion  de  toumefol  à 
mefure  que  le  volume  de  Tair  dirainuoit  ;  &  quand 
nousopérimesla  même  diminution  fur  l'eau  de  chaux, 
elle  n'en  fut  aucunement  troublée  :  c'en  étoit  aflez 
Sour  nous  convaincre  qu'il  y  avoit  de  l'acide  produit» 
8c  que  ce  n*étoit  pas  racidle  carbonique. 

QucMqu'il  ne  fe  rencontre  entre  les  réfultats  décrits 
par  M.  Cavendish  &  ceux  obtenus  au  Muièe  dt 
Teyler,  que  des  différences  tout-à-fiiit  incapables 
d'en  infirmer  les  coniéquences,  je  ne  crois  pas  néan- 
moins pouvoir  me  difpenfer  d'en  faire  menrion. 

La  pUis  iniportante  de  ces  diflérences  eft  que  M« 
Cavendish  afiure  qu'il  eft  parvenu  à  faturer  la  po« 
tafife  fur  hqueUe  l'air  étoit  ainfi  dimiiuié,  &  que  la 


l'eût  faturée  avec  Tacîde  nitrique  ;  au  lieu  que  MM« 
Van-Marum  &  Van^rooflwyk  ont  fait  dinutiles 
eftbrts  pour  arriver  à  ce  point  de  faturation.  Suivant 
ht  Cavendish  j  35  mefures  de  diflblution  de  pôtafle, 
retirée  du  tartre  iàns  aitre ,  concentrée  au  point 
qu'elle  donnoit  un  dixième  de  fon  poids  de  nitre  » 
quand  elle  étoit  faturée  d*acide  nitreux ,  abibrbèrent 
416  mefures  de  gas  azote  &  914  mefures  d'air  vital 
(  la  mefure  étoit  ici  déterminée  par  le  volume  d'u^ 
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grain  de  mercure)  ;  c'eft*à-dire,  qu*un  volume  d'en* 
Tiron  0,0092  pouce  cubique  de  France  abforba  0,3  466 
pouce  cube  ou  37,6  fois  autant  des  fluides  aérifbrmes. 
Suivant  Us  Acadimciens  d'Harltm ,  un  8^.  de  pouce 
de  leffive  alkaline  abforba  fucceflivement  22,25 
pouces  ou  178  fois  fon  volume  d^un  mélange  de  fept 

Erties  d*air  vital  &  de  trois  parties  de  gas  azote , 
il  étoit  encore  très  -  éloigne  de  faturation  (  Ex- 
piritnetspar  U  moytn  de  la  machint  Teykrienne  ^  &c. 
première  Cofuinuation^  part.  2^  chap.  1  ).  M.  Van-Ma- 
rum  remarque  que  la  feule  différence  eflentielle  de 
fon  procédé  efi  qu*il  a  employé  de  Tair  vital  tiré 
du  précipité  rouge  &  du  minium  ^  au  lieu  que  M. 
Givendish  avoit  &it  u(àge  de  Tair  vital  obtenu  de 
la  poudre  noire  que  proauit  Tagltation  du  mercure 
avec  le  plomb  ;  oc  il  paroit  foupçonner  que  la  diffé- 
rence de  réfultat  peut  tenir  à  cette  circ&nftance  :  je 
croirois  plus  volontiers  qu^elle  vient  du  degré  de 
concentration  de  la  leffive  cauftique;  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  de  pureté  de  l'air  vital  ne  pou- 
vant ,  iur-*tout  dans  le  cas  particulier ,  changer  auffi 
lenfiUement  les  rapports.  Au  refte  »  comme  le  dit 
trés'-bien  M.  Van-Marum ,  cela  n*empèche  pas  que 
les  expériences  ne  s^accordent  pour  le  fond. 

M.  Cavendish  a  fenti  que,  pour  compléter  les„ 
preuves  de  (à  découverte ,  il  étoit  important  d'exa- 
miner fi  Pair  vital  feul  &  le  gas  azote  pul  n'éprou- 
veroient  pas  auffi  une  diminution  par  les  décharges 
éleâriques ,  &  il  a  vu  que ,  dans  ces  deux  cas ,  il  n'y 
avoit  aucune  diminution.  M;  Van-Marum  a  de  même 


foumis  aux  mêmes  épreuves  dans  un  tube  beaucoup 
plus  petit ,  pour  que  le  rayon  éleârique  devint  plus 
puiflânt  en  opérant  fur  une  moindre  maffe,  il  a 
trouvé  que  cet  air  étoit  diminué  de  0^2  fur  le  mer- 
cure, &  même  de  0,136  fur  l'eau.  Il  fembleroit 
donc  9  au  premier  coup  d'oeil ,  que  le  £iit  neut  ei9- 
core  être  mis  en  queftion  ;  ^pendant  il  eft  aifé  de 
diffipér  le  doute  qui  naîtroii  de  cette  diverfité  ap- 
parente de  témoignages.  U  fuffit  pour  cela  de  confi- 
dérer  d'abord  qu  ï1  n'v  a  plus  aucune  proportion  de 
cette  diminution  de  1  air  vital  feul  avec  celle  de  l'air 
commun  ;  &  puifqu'il  eft  généralement  accordé  que 
l'autre  partie  ae  l'air  commun  n'en  éprouve  Séparé- 
ment aucune,  il  fuit  que  la  différence  très-marquée 
de  l'effet  tient  à  une  autre  canfe  ou  à  la  combinaufon 
même  des  bafcs  des  deux  gas.  En  fécond  lieu ,  la 
diminution  de  Pair  vital  feul  s'explique  tout  natu- 
rellement dans  l'expérience  de  M.  Van-Marum  par 
la  caldnation  du  mercure,  qui  fut  telle,  fuivant  les 
cxpreffions  de  ce  Phyficien ,  qu'i  U  fin  les  parois  du 
mie  étaient  fi  couvertes  de  chaux  de  ce  mitai ,  qu'on  ne 
pouvoit  voir  au  travers» 

La  diminution  opérée  fur  l'eau  n'étam  guère  que 
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le  5*.  de  celle  que  ce  Phyficien  avoit  ob&rrie,  iA 
les  mêmes  circonftances  avec  Tâir  viral  roèlè  de  gas 
azote ,  on  pourroit  très-bien  l'attribuer  à  b  portioo 
de  ce  gas  dont  il  eft  fi  difficile  de  priver  entièraiient 
l'air  vital ,  &  qu'il  fuffiroit  ici  de  porter  à  un  16*. 
pour  rétablir  la  correfpondance  entre  la  aufe  & 
l'effet.  Mais,  indépendamment  d€  ce  qui  tient  à  cette 
impureté  ordinaire  de  l'air  vitale  il  y  a  une  autre 
circonftance  qui  ne  mérite  pas  moins  d'attennon, 
c'eft  la  caldnation  que  ne  peut  manquer  d'éproayer 
la  furfàce  du  conduâeur  ae  métal ,  dans  rmcèrieui 
du  tube ,  par  la  répétition  des  décharges  éleâriques 
dans  cette  eipéce  aair.  Ce  qui  m'a  fouvent  ait  re- 
gretter qu'à  l'exemple  de  M.  Monge,  les  PbyTKieDS 
n'aient  pas  pris  le  parti  de  £ûre  exécuter  les  boules 
de  ces  conduâeurs  en  argent  ou  encore  mieux  en 
platine ,  pour  n'avoir  pas  à  craindre  leur  an^g^tioni 
quand  on  opère  fur  le  mercure. 

La  formation  de  l'acide  nitrique  par  la  combinaifon 
de  l'air  vital  &  du  gas  azote  le  trouve  donc  parfai- 
tement établie»  U  n'eft  même  plus  poffible  de  douter 
que  la  matière  grave  du  dernier  nerâffeenender  dans 
le  nouveau  produit ,  pui^ue  M.  ôavendish  s'eft  tir 
furé  qu'en  ajoutant  fucceffivement  de  l'air  vital  pour 
décompofer  ce  qui  reftoit  d'une  quandté  donnée  de 
gas  azote ,  &  reprenant  enfuite  par  le  fulfure  de 

rtaffe  l'air  vital  qui  étoit  en  excès,  on  ne  trouvoit 
la  fin  qu'une  petite  bulle  qui  n'excédott  pas  le 
120*.  de  la  totalité  du  gas  azote  employé. 

Ce  combuftible  d'un  nouveau  genre  préfente  daos 
fon  aâion  fur  l'air ,  des  phénomènes  qui  loi  (bat  wo- 
pres»  &  dont  l'obfervation  ne  doit  pas  être  négligée 
dans  le  rapprochement  des  &its  oe  cette  grande 
analyfe. 

Ceft  de  tous  lés  corps  combuftibles  celui  qiû  ex^ 
la  plus  haute  température  :  nous  ne  connoiffons  juiqu'à 
préfent  que  deux  manières  d'opérer  ùl  combinairan 
avec  la  bafe  de  l'air;  l'une  au  aegrè  de  chaleur  que 
produit  la  combuftion  du  cas  hydr^cne,  &  qne  nous 
avons  vu  être  très-conndérable,  reladvement  à  b 
mafle  du  corps  brûlé;  l'autre  audeéré  certainementen- 
coreplus  élevé  que  produit  rétinceile  éleârique,  dont 
l'intenfité  fe  dérobe  ^  il  eft  vrai ,  à  nos  fens  par  Tiniha- 
tanéité  de  fa  durée  &  par  la  petiteflfe  de  l'efpace  oè 
elle  agit,  mais  qu'il  nous  eft  d'ailleurs  &cile  de  ioger, 
lorfaue  nous  la  voyons  fondre  fubitement  le  fer  qà 
réfifte .  au  feu  incandefcent  &  rempbcer  la  flamoe 
aâuelle  pour  allumer  le  gas  hydroeene.  Miis  ce  qiAi 
ne  fiiixt  pas  perdre  de  vue,  c'eft  la  diftance  prodi- 
gieufe  qui  le  trouve  entre  la  température  qu'exige 
cette  première  combinaufon  qu'on  pourroit  SPP^ 
Yoxidation  de  tapote  &  la  température  qui  ttift  « 
fon  oxigénation  complète  ;  nous  avons  vn  (  Expériau 
IX  ^  que  le  gas  nitreux  brûloit  i{M>ntanéflBem  K 
fubitement  dans  l'air  des  plus  finoidcs  répons.  De  i^ 


(1)  Ce  gas  prit  au  contraire  un  accroiflement  de  0*115  de  fon  Tolume ,  nuis  qu*il  fe  trouva.  tTcnr  perdu  le  Icadcva*! 
fhenoniine  que  l'Auteur  regarde  comme  Teffet  d*une  forte  de  dilaution  par  réieâncité*  (  Part,  1 


cVp»  ji.) 
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on  doit  eondure  ;  comme  je  Faî  déjà  dit  ;  qne  ;  dam 
la  produâion  habituelle  du  nitre,  la  nature  a  des 
moyens  qui  nous  ibnt  encore  inconnus  ^quideviennent 

E eut-être  efficaces  par  le  concours  des  affinités,  ou 
ien  qu'elle  en  prend  les  matériaux  dans  un  état 
tout  dtflirent  &  bien  plus  £ivorable  à  la  combinaîfon 
(  yoy€i  ci-^UvoiU  AFFINITÉ  ,  page  S74  )• 

Y  a-t-il  chaleur  dégagée  pendant  cette  combinaUbn? 
On  n*a  pu  encore  s*en  aflfurery  je  n^imajglne  même  pas 
par  quelmoyenon  pourroit  y  parvenir  ni  en  déter- 
miner la  quantité.  Trois  railons  principales  nous  au- 
forifent  feulement  à  penfer  que  cette  chaleur  ne  peut 
être  que  trés-fbible  en  comparaiibn  de  celle  que 
donnent  les  autres  corps ,  &  iur-tout  le  gas  hydro- 
gène. 1^.  M.  Crawford  a  &it  voir  que  la  chaleur 
comparative  ou  capacité  de  chal^r  du  gas  azote  étoit 
à  celle  du  gas 'hydrogène  ::  21,4:0, 7936.  i^  U  efi 
certain  que  le  compofé ,  produit  de  cette  union ,  re- 
tient beaucoup  de  chaleur,  puifqu*on  la  retrouve 
lors  de  la  détonnation  .du  nitre.  MM.  Lavoifier  & 
de  la  Place  ont  reconnu  que  la  chaleur  dégagée  par 
la  détonnatioa  de  J76  grains  de  nitre  avec  19a  gr. 
de  charbon  pouvoit  fondre  691a  grains  de  glace 
(Mmi.  de  VAcad.  roy.  des  Se.  an.  1780^  pag.  J78). 
)^.  Enfin  la  chaleur  miie  en  liberté  ne  fuffit  pas 
pour  entretenir  la  température  communiquée  &  pro- 
pager la  combuftion  ;  &  c*eft  précifèment  pour  cette 
ra&n  que  Ton  eft  obligé  de  renouveller  d*inflant  en 
infiant  cette  première  inflammation  ,  ou  que  Tazote 
ne  paroit  brûler  que  d*un  feu  étranger. 

Mais  comment  fe  fait-il  que  cette  température  fbit 
néceflaire  à  la  combinaifon  de  deux  fuoftances  qui 
ibnt  habituellement  dans  Tétat  de  fluidité  &  de  con- 
taâ  le  plus  favorable  à  la  combinaifon?  Cela  eft 
d'autant  plus  difficile  à  comprendre,  que  leur  affi- 
nité de  compofltien  n*a  k  vaincre  ici  ni  une  affinité 
diâferente  ni  leur  affinité  d'aggrég^tion ,  puifqu*elles 
(e  trouvent  dans  Tair  commun ,  unies  feulement  à 
ce  même  calorique  qui  leur  donne  la  forme  gafeufe , 
qui  doit  refier  en  grande  partie  dans  la  compofition , 
ou,  ce  qui  eft  encore  plus  fort,  qui  fert  à  la  dé- 
terminer. Quand  on  confidère  attentivement  toutes 
ces  chofes ,  on  s*étonne  également  &  de  ce  que  ces 
deux  fubfhnces  cohabitent  dans  Tathmofphère  fans 
contraâer  cette  union  d*oii  réfulte  Facide  nitrique, 
&  de  ce  qu'elles  la  contraâent  par  la  feule  condition 
de  la  température  ou  de  l'accumulation  de  la  matière 
de  la  chaleur.  On  eft  ramené  malgré  foi  à  cette  fage 
réflexion  de  M.  Monge  :  qu'il  paroit  contraire  à  ce 
qui  s'obferve  généralement  en  Chymte ,  qu'en  aug- 
mentant  la  do^t  du  dijfolvant^  on  diminue  fon  adhérence 
'  avec  fes  bajes  :  )e  ne  répéterai  pas  ot  que  j'ai  dit  ailr 
leurs 


! 


nirs  pour  ef&yer  de  lever  cette  difficulté  (  F*  affinité^ 
.  /7i ,  fefLa^  6*.  /oi);  j'ajouterai  feulement  que  je 


uis  plus  ébicné  que  perfbnne  de  me  contenter  d'eX' 
plications  fondées  fur  oe  prétendues  modifications  d'un 
même  corps  fans  intervention  d'im  autre  agent  ma- 
tériel ,  &  que,  dans  le  cas  eii  cette  manière  d'être 
de  la  chaleur,  qui  la  rend  ptéfente  par-tout,  qui 
cp  £ût  réellement  le  diflolyant  uniTeriel,  pc  fuffirmt 
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pas  poar  fiûre  ceflfer  cette  contradiâton  apparence  ^ 
)e  ne  refuferois  pas  l'aveu  qu'il  nous  manque  encore 
quelque  connoiflance  pour  rendre  parfiiltement  ralfon 
de  ce  qui  fe  pafle  dans  ces  circonftances.  Il  ne  fe« 
roit  pas  impoffible ,  par  exemple ,  oue  la  lumière 
qui  oit  pafTer  l'acide  nitrique  à  réut  d'acide  nitreux, 
qui  fépare  par  conféquent  de  l'azote  une  portion  de 
la  bafe  de  l'air  vital ,  jouât  auffi  un  rôle  dans  l'aâe 
de  leur  première  combinaifon.  Au  furplus ,  quelque 
conjeâure  que  l'on  veuille  former  fur  ta  nature  de 
fagent  dont  la  préfênce  ou  l'abfence  confUtue  ici 
deux  conditions  difiérentes  d'affinité ,  h  démonftra- 
tion  des  vraies  parties  confUtuantes  de  l'acide  n'en 
eft  pas  moins  complète. 

Si  l'on  a  tant  de  répugnance  à  admettre  qu'une 
température  plus  ou  moins  élevée  puiflè  déterminer 
ou  lufbendre  la  combinaifon  de  deux  corps  aâueUe* 
mentnuides,  combien  ne  feroit-il  pas  plus  contraire 
à  toutes  les  idées  reçues  de  fuppoler  crue  le  produit 
de  la  combinaifon  des  deux  mêmes  fubfbnces  varie 
fuivant  la  température  à  laquelle  elle  s'opère  t  Cefl 
cependant  ce  que  demandent*  les  Chymiftes  qui 
s'obftinent  à  ne  reconnottre  qu'un  feul  principe  com* 
buflible;  &  celui  de  tous  qui  fbutient  cette  doc« 
trine  avec  le  plus  de  fàgacîté ,  le  célèbre  Kirwan ,  efl 
encore  dans  l'opinion  que  le  même  principe  qui 
forme  de  l'eau  à  la  chaleur  rouge ,  ne  produit  que  de 
l'air  fixe  à  une  moindre  chaleur;  il  luppofe  aautre 
part  que  dans  la  diflillation  du  nitre  per  /i  ,  ce  prin- 
cipe que  nous  regardons  comme  fa  Ime,  peut  être  d^ 
compofi  &  trûU  {Effai  fur  le  phlogiftique^  6v.  feS. 
4);  ce  que  j'ai  dit  précédemment  de  l'intenfité  de 
chaleur  néceflaire  à  lacombinaifôlf  de  l'azote,  exclut 
à  la  fois  l'une  &  l'autre  de  ces  fuppofitions ,  puif- 
oull  en  réfulteroit  qu'on  ne  devroit  obtenir  ^ue  de 
leau  de  la  combuftion  du  gas  azote  par  l'étincelle 
éleârique,  &  à  plus  forte  ralfon ,  quand  11  s'enflamme 
en  même  temps  aue  le  gas  hydrogène  auquel  il  (e 
trouve  mêlé  accidentellement.  Nous  voyons  au  con- 
traire que  le  gas  hydrogène  pur  ne  fournit  jamais  d'a« 
cide  nitrique  ;  que  le  gas  azote  nefe  convertit  jamais  ea 
eau  ;  que  dans  les  expériences  oh  ils  fe  rencontrent 
expofes  à  une  température  convenable,  en  contaft 
avec  l'air  vital ,  les  quantités  d'eau  &  d'acide  nitrique 
font  conflamment  proportionnelles  aux  quantités  que 
ces  deux  fluides  élafliques  portent  dans  leurs  com- 
pofSs  refpeâi&  :  l'acide  nitrique  eft  donc  le  feul  Sc 
unique  produit  de  la  combufUon  du  eas  azote. 

Je  conviens,  avec  M.  Kirwan,  ou  on  ne  doit  pas 
refufèr  toute  croyance  à  ceux  qui  amirent  avoir  vu 
l'eau  de  chaux  fe  troubler  quand  ib  fâifoient  pafler 
l'étincelle  éleârique  dans  l'air  commun  ;  mais  de  ce 
que  le  fiût  eft  poffible ,  de  ce  qull  eft  arrivé  quel- 
quefois ,  il  faut  fe  nrder  auffi  d'en  conclure  qu'il 
foit  un  réfultat  néceflaire  de  l'opération.  Ce  Phyfi* 
cien  a  recueilli  avec  foin  toutes  les  obfervations  qui 
pouvoient  annoncer  dans  l'acide  nitrique  &  dans  les 
compofis ,  ou  dans  les  réfidus  de  fâ  décompoGtion  i 
une  portion  de  ce  as  carbonique  qu'il  regarde 
coqunc  le  pnncigt  acidifant  unique  &  uniyerfii^  & 

A  a  a  a  a  i; 
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A  l'CJ/aifir  Upihiijlifuj. 

Exrtnilnci    Xt.VIt 

Si  Ton  plonge  une  chandelle  allumée  da;u  un  gnnil 
K^ilTeatl  Cvlinirrinuerctm>tt  il*  rjummanuf^ltyii  jlkj- 
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qull  coofenroît  f  ufqu^au  rendemain  ;  6nfin  raccroifle- 
Mtnt  de  volume  permanent  que  M.  du  Vernois  a 
remarqué  dans  Tes  eiïais  fur  rexpanfibilité  du  gas 
ammoniacal  (  yoyer  ci-devant  page  684  )  ,  nous  tait 
fentir  toutes  les  aifficultés  d^obtenîr  ce  gas  adez 
pur  9  afTez  exempt  d*ammoniaque  en  vapeur ,  pour 
qu*il  ne  s*y  joigne  pas  une  portion  additionnelle  de 
nouveau  gas  ,  oc  peut  -  être  ne  faut  -  il  pas  chercher 
d*autre  caufe  de  Taugmentation  de  volume  du  gas 
ammoniacal  décompofè  par  le  rayon  élcârique. 

£xt»iiti£NC£    XLVIII. 

Pour  n'omettre  aucune  des  fubAances  combuf* 
tibles ,  de  celles  fur-tout  qui  paroifTent  fe  rappro- 
cher davantage  de  Tètat  de  (implicite,  ou  qui  peu* 
vent  en  brûlant  donner  lieu  à  la  produâion  de  quel* 
^ue  coibblnaifon  nouvelle  avec  la  partie  fixe  de  Tair , 
je  dois  encore  £iire  état  du  diamant. 

Sur  un  fupport  fixé  au  fond  d'une  cuvette  rem* 
plie  d'eau  ou  de  mercure»  on  établit  une  petite  fou- 
coupe  de  porcehtne  dure,  fans  couvenej  dans  la- 
quelle on  a  mb  un  ou  plufieurs  diamans;  on  ren- 
veriè'deiTus  une  grande  cloche  de  verre  cryftallin; 
on  y  élève  l'eau  ou  le  mercure  juiqu^au  tiers  envi- 
ron de  (à  hauteur,  par  la  fuccion  de  l'air ,  &  on  di- 
rige fur  les  diamans  le  foyer  d'une  forte  lentille. 

Si ,  dés  le  premier  inftant,  les  diamans  font  ex- 
pofés  à  toute  la  violence  du  feu  folaire ,  ils  décré- 
pitent  &  lancent  de  petits  éclats;  fi  on  les  approche 
par  degrés  du  foyer,  ils  brûlent  infenfd)lement.  On 
obferve  quelquefois  à  leur  fur£ice  un  bouillonne- 
ment qui  fembleroit  annonoir  un  léger  commence- 
ment (fe  fufion  ;  en  effet ,  on  remarque  à  la  fin  fur 
la  foucoupe  quelques  points  vitrifiés  ou  même  creufibs 
dans  les  endroits  oii  les  diamans  touchent  à  la  por- 
celaine. 

Pendant  l'opération,  il  fe  dépofe  fur  les  diamans 
une  matière  noire  comme  charbonneufe,  reflèmblant 
à  du  noir  de  Aimée ,  affez  abondante  pour  noircir 
les  doigts;  ce  noir  difparoît  quelquefois  oc  fe  reforme 
de  nouveau. 

Les  diamans  fe  confument  plus  lentement  fous  la 
cloche  qu*à  l'air  libre  ;  mais  quand  on  ceiïe  d*y  en- 
tretenir le  fiiifceau  de  rayons ,  Feau  remonte  au 
deffus  du  point  où  elle  étoit  avant  l'expérience  ;  tl 
y  a  de  même  abforption  dans  la  cloche  au  mercure  j 
quand  on  y  introduit  de  l'eau.  En  repefant  les  dia- 
mans ,  après  le  refi-oiffement ,  on  trouve  qu'il  s'en  eA 
détruit  une  partie ,  en  proportion  de  la  quantité  d'air 
renfermée  dans  les  vaifleaux. 

Enfin  l'eau  de  chaux  portée  dans  ces  récipîens ,  fe 
trouble  &  dépofe  une  terre  qui  fiiir  effervefcence 
avec  les  acides  comme  le  carlK>nate  de  chaux. 


Remarques,  C'eft  ainfi  crue  le  célèbre  Macquer 
donne  les  réfultats  des  expériences  fiiites  par  M.  La- 
Yoifier  fur  cette  précieufe  matière,  stvec  le  grand 
verre  ardent  de  M.  de  Trudaine ,  expériences  aux- 
<)uelles  il  avoit  ltti^m£oi»eu  part^  aîofi  (^ue  plufieurs 
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autres  Membres  de  l'Académie  ÇDUtion.  au  mot 

diamant  ). 

Les  expériences  fiiites  en  1694  par  les  Académi** 
ciens  de  rlorence ,  fous  les  yeux  de  G>me  III,  au 
moyen  du  verre  ardent,  répétées  depuis  à  Vienne, 
au  feu  des  fourneaux ,  avoient  bien  appris  que  !• 
diamant  fe  détruifoit  au  feu.  11  avoit  été^  vériné  par 
les  effais  de  MM.  Rouelle ,  Macquer  &  d*Arcet ,  qu9 
ce  n'étolt  pas  une  fimple  volatillfation  ;  que  le  dia- 
mant ne  oonnoit  rien  a  la  diftillation  fie  n'éprouvoit 
qu'un  fimple  déchet  à  raifon  de  l'air  contenu  dans 
les.vaifieaux  ;  qu'il  brûloit  à  l'air  libre  avec  une 
flamme  lumineufe ,  8c  qu'il  fe  confervoit  au  plus 
grand  feu ,  lorfqu'il  étoit .  entouré  de  pouffière  de 
charbon;  mais  rien  ne  pou  voit  encore  fiiire  foup« 
çonner  ce  que  devenoit  fa  fubAance  :  préoccupé  de 
l'exiftencedu  phlogiftique«on  imaginoit  que  le  dia- 
mant, formé  prefqu'en  entier  de  ce  principe,  pou-> 
voit  s'échapper  comme  lui ,  même  à  travers  les  vaif^ 
féaux ,  fous  forme  de  chaleur  8c  de  lumière  ;  c'eft 
ce  qu'infinue  le  célèbre  Schéele  (  Traité  du   Feu , 

On  voit  préfentement  que  le  diamant  déoompofo 
Pair  en  brûlant,  &  qu'il  doit  ainfi  fe  former  un 
compoié  quelconque  de  la  partie  fixe  de  Tair  fie  de 
la  fuhfiance  propre  de  ce  combuAible.  LVxpérience 
de  M.  Lavoiuer  indique  une  produâion  de  eas  acide 
carbonique;  8c  fi  le  fiilt  étoit  bien  décide  ,  c'eA- 
à-dlre  il  Ton  avoir  acquis  i''.  que  ce  produit  eA 
confiant ,  2**..qu'il  repréfente  avec  toute  Vexaâitude 
qu'on  peut  defirer  le  poids  de  Tair  fie  du  diamant 

![ui  ont  difparu,  3^  qu'il  ne  fe  retouve  dans  les  vai£> 
eaux  aucune  autre  matière ,  4^.  enfin ,  que  le  eas 
réfidu  n'a  fouffert  qu'une  diminution  d'air  vital  (ans 
aucune  altération ,  il  n'y  auroit  pas  moyen  de  fe  re- 
fufer  k  la  confîquence  que  le  diamant  fie  le  carbone 
font  deux  êtres  identiques.  Mais  il  s'en  fiiut   bien 

2ue  ces  points  préliminaires  feient  fuffifiunmeat 
tablis  ;  en  fnppoiânt  même  que  le  gas  acide  car«» 
bonique  foit  un  produit  confiant  ^  néceflaire  de  la 
combuAion  du  diamant ,  on  n*en  pourrolt  pas  con-* 
dure  encore  que  ce  iût  du  carbone  pur ,  jufqu'à  ce 
que  la  correfpondance  des  poids  de  toutes  les  ma* 
tières  confommées  avec  le  poids  de  ce  prodiiir,  eût 
démontré  qu'il  ne  s'en  (epare  aucune  autre  matière* 
Si  c'étoit,  par  exemple ,  un  compoft  de  carbone  8c 
d'azote  unis  intimement ,  il  efi  évident  que  l'on  riC* 
oueroit  de  méconnoître  la  féconde  partie  conftituante» 
il  l'on  fe  difpenfoit  de  foumettre  le  gas  réfidu  à.oa 
rigoureux  examen.  J'ajouterai  que ,  dans  le  récit  de 
l'expérience  que  j'ai  rapportée ,  il  y  a  une  cîrcooC- 
tance  qui  me  parois  s'oppofer  à  ce  que  Ton  regante 
le  diamant  comme  la  pure  bafo  acidifiable  de  l'acide 
carbonique  :  c'eft  qu'il  noircit  lorfqu^on  le  tient  aa 
foyer  j  ou,  pour  mieux  dire,  qu'il  fe  convertit  lus^ 
même  en  une  matière  charbonneufe  ^  or  il  forcft 
difficile  d'imaginer  quelle  pourroit  être  h  <au£s  de 
ce  preimer  degré  d'altératbo,  puifqu'il  n'y  a  ici  d'autres 
agensque  l^aîr  8c  la  chaleur  accumulée  ;.  i^Aroît  bi 
plus  dwîle  dç  coaœveir  Goaunent  il  airivccoit 
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flième  temps  que  la  combuftloo  fût  aflez  avancée  pour 
dénaturer  le  combufilble ,  &  qu'elle  ne  le  fut  pas  aflez 
pour  donner  au  produit  de  cette  affinité  la  couleur 
&  la  forme  qui  lui  font  propres  :  la  réparation  d'une 
matière  noire  k  la  furface  du  diamant  annonceroit 
donc  que  le  charbon  y  eft  dans  un  état  de  compo- 
fition  -qui  mafqQe  fes  propriétés  habituelles ,  que  le 
charbon  y  exifte  ûturé  d'un  autre  principe  quel- 
conque ,  mt-il  aufli  fubtil  &  auiC  incoercible  que  la 
lumière. 

Pai  annoncé  dans  mes  notes  fur  la  XV'.  diflerta- 
tîon  de  Bergman,  qu*aprés  avoir  répété  les  expé- 
riences qui  plaçoient  infailliblement  le  diamant  au 
rang  des  combuftibles,  j'avois  entrepris  d'en  recueillir 
la  partie  fixe ,  en  le  traiunt  par  les  procédés  que 
Ton  appelloit  alors  déphlogiftiquans.  Aucun  ne  me 
réuf&t  que  le  nitre  en  fufiony  dans  lequel  je  vis 
trés-clairement  qu'il  éprouvoit  une  vraie  combus- 
tion ,  quoiqu'il  nV  eût  pas  de  détonnation  fenfible  , 
puifqu'il  dilparoiiloit  en  totalité  ;  mais  la  quantité  de 
ferre  détachée  du  creufet  par  Taâion  du  nitre  alka- 
lifé  m'empêcha  abfolument  de  dlAinguer  ce  que  le 
diamant  pouvoit  y  avoir  laifli  ;  on  y  parviendra 
probablement  en  opérant  fur  quelques  karats«  avec 
du  nitre  très-pur ,  mis  en  fîifion  dans  un  creufet  d'or  : 
le  platine  auroit  l'avantage  d'être  plus  infufible» 
nais  j'ai  fait  voir  qu*il  étoTt  attaqué  par  le  nitre. 

Nous  voilà  parvenus  an  terme  de  l'examen  des 
divers  changemens  que  Tair  éprouve  dans  les  com- 
buftions ,  fuivant  la  nature  du  combuftible.  Quelque 
longue  que  foit  cette  expoCtion,  on  ne  me  repro- 
chera pas,  je  penfe,  le  temps  que  'fy  ai  confàcré, 
fi  l'on  £iit  attention  que  c*étoit  la  première  bafe  à 
donner  aux  principes  que  je  me  propofe  d'établir.  Il 
s'en  faut  encore  beaucoup  que  j'aie  épuifé  tous  les 
fiiits  qui  doivent  venir  en  preuve  de  cette  doArine 
ou  la  fortifier  en  v  trouvant  la  feule  explication  dont 
ils  foient  fufceptiobs;  mais  nous  en  avons  aflez  pour 
afTeoîr  les  premières  conféquences  ;  &  après  les  avoir 
recueillies ,  on  verra  fans  doute  avec  plus  dlntérêt 
les  preuves  pathétiques,  on  eniàifira  oien  plus  fa- 
cilement l'objet ,  on  iera  plus  en  état  de  les  apprécier  : 
je  ne  différerai  donc  de  préfenter  la  conclufîoil  de 
cette  grande  analyfe  de  l'air ,  que  pour  la  rendre  plus 
complète,  en  déterminant  encore  le  genre  d'altéra- 
tion qu'éprouve  le  fluide  athmofphérique  de  la  part 
4e  quelques  fubftances  qu'il  eft  impoflible  de  dafler 
cvec  les  oombuftibles. 

§•  y.  Du  principe  que  reçoivent  de  l'air  athmofphé» 
rique  quelques  fubftances  non  combuftikles. 

Il  n*efl  point  ici  queflion  des  corps  que  l'on  dit 
tourner  à  l'aiere;  à  l'acide ,  à  la  rancidité ,  lorfqu'ils 
refient  expof&  à  l'air  ^  on  peut  déjà  jueer  que  ce 
fimt  de  vraies  combuAions  qui  ne  font  m^des  que 
parce  qu'elles  font  lentes  :  ainfi  les  fulfures  métal- 
tiqués,    ou   pyrites,   brûlent   réellement  lorfqu'ils 

^meuriflcm  r  ûofi  le  muqucux  v^tal  &  ammal 
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ne  s*ac!d!fie  mi^en  s'a[^roprîaiit  cette  aime  parti* 
de  l'air  qui  lert  à  la  combuflion  ,  comme  nous  le 
dirons  en  parlant  de  la  fermentatioQ  acèteufe  ;  c'eA 
ce  qui  a  lieu ,  quoique  d'une  manière  encore  plus 
infenfible ,  même  poiur  les  huiles,  puifqae  Von  e& 
maître  de  hâter  leur  altération  par  les  procédés  qij 
âcilitent  la  combinaifon  du  même  principe  avec  les 
vrais  combuflibles  {^Voyej^  acide  nitriaue^  §.7).  Ce 
n'efl  pas  non  plus  le  lieu  de  traiter  ae  b  termenta- 
tion  putride ,  ni  des  changemens  oue  l'air  éprouve 
ar  l'aâion  végétative,  à  Paide  de  ta  lumière  ou  en 
on  abfence;  ce  font  bien  les  mêmes  élèmens  qm 
font  en  jeu  dans  ces  grands  phénomènes  ;  mais  noos 
ne  fommes  pas  encore  afTez  préparés  pour  en  fulvre 
la  marche  oeaucoup  plus  compliquée  :  je  dois  m: 
borner  en  ce  moment  à  des  obfervatioos  dont  ks 
conféquences  foient  plus  direâes  :  l'eau  &  les  lubi- 
tances  appellées  caufliques  m'en  fourniront  le  fujet. 
Le  phénomène  de  l'abiorption  de  l'air  par  le  char- 
bon &  par  d'autres  matières  qui  le  rendent  comire 
elles  l'ont  reçu,  n'appartient  pas  à  cette  feâioa. 

L  En  parlant  de  la  diflblution  de  l'eau  par  ïù 
de  l'athmofohère  (  ci-devant ,  page  687  ) ,  nous  u 
l'avons  conlidérée  que  comme  une  furcompcfn  or 
de  ce  dernier  «  parce  qu'on  n'a  aucune  indice  qu  1 
abandonne  quelque  portion  de  (es  principes  en  en- 
trant dans  cette  combinaifon.  L'expérience  fulvarte 
annonce  qu'il  en  eft  autrement  de  la  diflolution  k 
l'air  par  1  eau» 

EXPiRIENCE     XLIX. 

On  prend  de  l'eau  nouvellement  difiillée ,  on  t& 
remplit  les  trois  quarts  d'une  bouteille ,  l'autre  qu;rt 
étant  plein  d'air  commun;  on  renverîe  cette  bou- 
teille dans  une  petite  cuvette,   dans  laquelle  on  i 
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mis  de  la  même  eau ,  6(  on  laiflê  le  tout  en  re 
pendant  environ  un  mois.  Après  cet  intenalle  it 
temps,  on  remarque  une  diminution  fenCible  dari 
le  volume  de  l'air;  fa  qualité  fe  trouve  alterce  aj 
point  de  n'indiquer  par  exemple  à  l'eudiomètre  ce 
M.  Fontana,  que  0,24  d'air  vital,  au  lieu  dec,:> 
que  le  même  air  donnoit  auparavant.  Entin  lî  o: 
eût  bouillir  l'eau  dans  un  vaifleau  appareillé  pour  re- 
cueillir le  fluide  aériforme  qui  fe  d^age  penù^": 
l'ébullition  «  on  obtient  de  l'air  dans  lequel  la  cb- • 
délie  brûle  plus  Vivement  que  dans  l'air  athmoi^ -* 
nque. 

Remaraues.  Ceft  au  célèbre  Scheelt  que  Toc  c 
la  première  obfervation  de  ce  Êiic  ;  il  aiTure  rr^r; 
qu'en  ne  laiffant  que  la  dixième  partie  de  lair  à'-^ 
la  bouteille,  le  eas  réfidu  éteint  la  chandelle  (7 ^> 
du  Feu ,  §•  p4  )•  M.  Prieftlev  n'a  pas  eu  une  dec:^* 
pofitionauffi. complète 9  mais  il  convient  qucnc:^* 
ployant  moins  d'air  &  pins  d'eau ,  Tair  qui  >< 
s'Mproche  davantage  de  la qmdité  cT^tir  phloi'- 
(  Lontinuation  ,  &€»  part.  11^  fe&*  ^  )•  Scheele  «^ 

auifi  cherché  à  recoonoitre  quelle  fooit  raâica 
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r«au  diftillée  récente  fur  l'air  diminué  ou  gas  azote , 
8c  il  avoii  Vu  qu'au  bout  de  1 5  jours ,  teau  n'en 
avon  encore  rien  abforbi.  Mais  M.  Kirwan  a  déjà  re- 
marqué ,  dans  fcs  notes,  que,  fur  ce  point ,  les  ex- 
périences de  M.  Prieftley  font  contraires  :  en  effet , 
ce  Phyficien  affure  avoir  fait  prendre  à  l'eau  privée 
de  (ot  air  par  l'ébullition  non  -  feulement  de  l'air 
commun  ,  mais  auffi  de  l'air  phlogiftiqué  &  de  l'air 
inflammable  (  IL  cit.  feB.  9  ).  Il  rapporte  ailleurs  avoir 
retiré  de  l'air  de  qualité  plus  ou  moins  inférieure  de 
diverfes  eaux  de  pompe,  de  fource,  de  rivière 
{pan.  III ,  fea.  17)  :  cependant  il  confirme  encore 
que  l'air  qu'il  a  enfuite  chaffé  de  l'eau ,  après  lui  avoir 
&it  abfeiber  de  l'air  commun ,  s'eft  montré  plus  pur 
à  l'épreuve  ;  que  dans  ces  drconftances ,  l'air  qu'il 
nomme  déphlogifiiqué,  a  été  lui-même  amélioré. 
Pour  ce  qui  eft  de  riir  phlogiftiqué,  û  ne  le  trouva 
nullement  corrigé.  Un  autre  fiût  auquel  on  ne  fe 
feroit  guère  attendu ,  &  qui  par  cela  mime  mérite 
de  trouver  place  ici,'  c'eft  qu'une  eau  thermale  près 
de  BriftoU  portée  au  degré  de  l'ébullition,  a  laiâi 
échapper  de  l'air  dont  la  pureté  étolt  teUe  qu'il  ^re- 
noit  une  égale  quantité  de  gas  nitreux  avant  qu  d  y 
eût  augmentation  de  volume  :  cette  obfervation  fe 
trouve  dans  une  lettre  de  M.  Becket  que  M.  Prieft- 
ley a  inférée  k  h  fuite  de  la  féconde  partie  de  ùl 
Continuation. 

On  peut  conclure  de  là  que  l'eau  a  réeUemtnc  la 
propriété ,  fmon  de  décompoler  l'air  en  s'appropriant 
un  de  fes  principes  &  refufant  de  s'unir  à  l'autre , 
comme  Scheele  Tavoitpenfé,  du  moins  d'attirer  plus 
volontiers  la  partie  pure  de  l'air ,  fuivant  les  ex- 
preffions  de  M.  Kirwan.  Il  £iut  même  que  cette  affi- 
nité ou  attraâion  de  choix  foit  affez  puiffante ,  puif- 
ou'elle  ne  devient  efficace  qu'autant  qu'elle  l'emporte 
fur  l'affinité  qui  exifte  certainement  entre  les  deux 
efpèces  de  fluide  aériferme  qui  conftituent  Pair  ath- 
mofphérique.  On  ne  fera  plus  étonné ,  après  ce  qui 
a  été  dit  précédemment,  que  cette  attraâion  foit 
d'autant  plus  forte  que  l'eau  eft  plus  privée  d'air, 
c'eft  la  marche  ordinaire  des  oombinaifons.  Je  ne  dois 
pas  négliger  de  réunir  à  ces  preuves  un  autre  &it 

Îui  fe  trouve  encore  dans  l'immenfe  coUeâion  du 
I'.  Prieftley ,  qui  eft  qu'en  paflànt  &  repaffant  du 
gas  nitreux  dans  l'eau,  Q  dimihue  à  chitiue  fois(  Cb/i^ 
tinuation ,  &c.  paru  III ,  fea.  iç)  ;  ce  qui  ne  peut 
venir  que  de  l'air  vital  qui  s'y  trouve.  A  h  vérité  « 
M.  Fontana  dit  avoir  obfervé  que  l'eau  bouUlie,  ou 
privée  de  fon  air  par  la  machine  pneumatique ,  di- 
minue encore  pius  facilement  le  gas  nitreux  que  celle 
qui  a  fubi  ces  opérations  préliminaires  {Recherches 
fur  i'air  nitreux  ^  ;  on  jpenfera  fans  doute  que  cette 
expérience  doit  être  renite  avec  les  précautions  dont 
b  pratique  perfisftionnée  de  la  manipulation  des  gas 
nous  a  iiit  connoitre  la  néceffité  ;  d'autant  plus  oue 
ce  Phyficien  étoit  encore  dans  l'opinion  que  les 
airs  malfùfans  devenoient  falubres  par  leur  agitation 
dans  l'eau.  SU  étoic  vérifié  que  l'eau  privée  d'air 
causât  quelque  altération  au  gas  nitreux,  il  n'y  au* 
rott  guère  d'autre  explication  prol^le  que  celle  qui 
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fuppofcrott  qu*elle  le  dépouille  réellement  d'une  por« 
tion  de  fon  oxigène ,  ainfi  que  cela  arrive  avec  les 
fulfures  ;  mais  il  £iut  fe  garder  d'admettre  une  pa>». 
reille  conféquence  avant  un  nouvel  examen. 

Cette  propriété  de  l'eau  ne  nous  intérefle  pas 
feulemerit  par  fes  rapports  avec  l'état  de  l'athmof* 
phère  ;  je  ne  doute  pas  que  l'on  n'en  tire  quelque 
parti  dans  la  fuite,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
améliorer  une  quantité  d'air,  ou  bien  pour  ttparer  la 
portion  d'air  pur  que  recèlerolt  accidentellement  le 
gas  azote  que  Ton  deftineroit  à  des  expériences  dé« 
Ucates.  Au  refte,  je  ne  puis  trop  recommander, 
dans  tous  ces  eiTais ,  de  tenir  compte  de  la  lumière, 
dont  l'influence ,  encore  trop  peu  connue ,  peut  feule 
nous  donner  la  clef  d'un  grand  nombre  oe  phéno- 
mènes qui  fe  refufent  jufqu'à  préfent  à  toute  expli^ 
cation. 

J'ai  déjà  eu  occafion  de  parler  du  moyen  très-in«* 

Î^énieux  indiqué  par  Scheele  pour  manirefter  la  prés- 
ence de  l'air  vital  dans  l'eau ,  &  qui  confifte  a  en 
remplir  un  petit  flacon  dans  lequel  on  ajoute  un 
cryftal  de  fulfiite  de  fer ,  qui  fe  difîbut  fans  trou* 
hier  la  liqueur  s'il  n'y  a  point  d'air  ;  qui  dans  le  cas 
contraire  dépofe  un  oxide  jaune.  Voye^  Réactifs, 

II.  La  chaux ,  la  magnéfie ,  la  baryte ,  dans  h 
clafle  des  terres  ,  les  alluilis  &lesoxides  métalliques 
ont  une  propriété  commune  qui  les  a  &it  appeller  cauf* 
tiaues.  Il  n'eft  rien  de  plus  facile  que  de  démontrer  que 
l'état  de  ces  fubftances  change  par  leur  expofition  à 
l'air;  elles  en  reçoivent  donc  quelque  principe,  c'efl 
ce  que  nous  ayions  examiner. 

EXPERIENCB      L. 

On  laifle  à  l'air  libre  un  morceau  de  chaux  ou 
de  pierre  calcaire  récemment  calcinée ,  dont  on  a  pris 
exaâement  le  poids;  au  bout  de  quelques  jours, 
cette  chaux  fe  trouvera  avoir  acquis  environ  0,18 
de  fon  poids ,  elle  aura  recouvré  la  propriété  de 
faire  effervefcence  avec  les  acides,  que  la  calcination 
lui  avoir  enlevée;  traitée  de  nouveau  au  feu  dans 
un  appareil  propre  à  recueillir  ce  qui  s'en  dégage, 
elle  fournira ,  comme  auparavant,  o,  1 1  de  fon  poids 
d'eau  infîpide  &  0,34  de  gas  acide  carbonique.  La 
quantité  de  ce  dernier  fe  détermine  encore  plut 
exaâement  en  diflblvant,  à  la  manière  de  Bergman  , 
la  chaux  ainfi  éteinte  à  l'air  dans  un  acide  très-dé- 
layé,  afin  que  le  gas  feul  s'échappe  du  flacon,  & 

3ue  la  perte  de  poids  en  donne  la  mefure  (  Voyei^^  ci^ 
evant  page  81  ). 

L*eau  cuins  laquelle  on  a  fait  diflbudre  un  peu  de 
chaux ,  &  que  Ton  a  enfuite  filtrée  pour  en  ftparer 
ce  qui  n'eft  pas  véritablement  diflbus ,  met  encore 

îtte  reooi 
bonique  ; 
y  torme  DientOt  une  pellicule  uiine  qu 
crème  de  chaux ,  qui  eft  du  vrai  carbonate  de  chaux 
ou  pierre  calcaire  réeénérée. 
Il  en  eft  de  même  &  la  magnéfie  &  de  la  barytes 
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^ts  qin  aiuiooeent  b  préfence  habituelle  de  ce  ps 
Acide  tout  formé  dans  Tair ,  ne  vient,  ce  nie  fembie» 

3ue  de  ce  que  nous  donnons  une  valeur  abfolue  à 
es  puiOTances  d^affioitè  qui  ne  font  que  relatives.  Il 
eft  bien  certain  que  Tadde  carbonique  précipite  fur- 
ie-champ la  chaux  dlflcute  dans  Teau ,  quand  il  y 
eft  porté  en  quantité  (uffilante ,  quand  il  lui  y  eft  pré^ 
ienté  en  inaile ,  c*eft-à-dire  »  en  état  de  gas  pur,  ou 
condcnfé  dans  Teau  ;  mais  cette  aifiaité  a  en  même 
temps  deux  affinités  à  vaincre ,  lorfqu*on  ne  porte  dans 
Teau  de  chaux  qu*uo  peu  de  ce  gas  diilous  dans  un 
volume  d*air  40  ou  50  fois  plus  confi Jérable  :  la  prc- 
miire  eft  rdfiniié  de  la  chaux  avec  Tcau ,  affinité  qui, 
liiivant  les  règles  établies  ,  devient  d'autant  plus  ibrte 
qu*il  rcfle  plus  du  diifolvanc  pour  retenir  le  corps 
dilTous  ;  la  fecondt  cft  TafEnité  du  gas  lui-même  avec 
Talr ,  qui  réftfte  d'autant  plus  à  la  féparation ,  que  l'air 
y  eft  en  plus  grande  proportion ,  d^autant  phis  que  le 
gas  eft  plus  défendu  du  contaâ  de  la  fubftance  pour 
laquelle  fon  attraâîon  éleâive  eft  réellement  plus 
Corte  ;  je  ne  vois  pas  ^pourquoi  il  n'en  feroit  pas  ici 
de  même  que  dans  l'opération  du  départ,  par  exem* 

1>le ,  où  Ton  fait  que  {'aâion  de  l'acide  nitrique  fur 
*argent  refte  inefficace  »  fi  ce  dernier  eft  allié  d'une 
certaine  qiuntiié  d'or. 

Voilà  ce  que  1  on  n'a  guère  conftdéré  ju(qu'à  pré- 
(ènt ,  ce  qui  fe  déduit  pourtant  tout  naturellement 
de  l'obfervation ,  &  qui  fuffit  pour  tout  éclaircir. 

M  Whytt  a  trouvé  que  les  dernières  portions  de 
chaux  adhéroient  tellement  à  l'eau  ,  que  la  onces 
d*eau  de  chaux  en  retenoient  encore  un  grain  après 
avoir  été  expofies  19  jours  à  l'air  libre  (on  lime- 
waur).  On  a  vu  précédemment  (f«2£«  7S4)  V^^ 
100  grains  d'air  vital,  formant  un  volume  d envi- 
ron 200  pouces  cubiques ,  qui  ne  caufoient  aucune 
altération  à  Veau  de  cJiuutx ,  perdoient  dans  le  lait  de 
^^^  1,6^  grains,,  c'eft- à-dire  qu'ils  contenoient  à 
peu  près  3,0  poucq§  cubes  de  gas  acide  carbonique 
ou  0,0 1 8  du  volume  total.  Dans  le  premier  cas,  la 
chaux  unie  à  l'eau  au  point  de  faturation  n'a  pu  en- 
lever le  gas  à  l'air;  dans  le  fécond,  h  chaux  qui 
fe  trouvoit  en  excès  a  exercé  plus  librement  fon  af- 
finité. Tai  mis  deux  pouces  cuoiques  d'eau  de  chaux 
<Ians  une  petite  capfule  évafte ,  fous  un  récipient ,  de 
b  capacité  de  1 50  pouces  cubes ,  rempli  dTair  com- 
mun qui  n'altéroic  pas  le  moindrement  l'eau  de 
chaux  en  la  traversant  ;  les  bords  inférieurs  du  ré- 
cipient é:oient  plongés  dans  le  mercure.  Je  laiifai  le 
tout  en  cet  ét^t ,  fur  la  tablette  d'une  fenêtre  expo- 
fée  au  midi,  l'efpace  d'un  mois,  pendant  lequel  la 
chaleur  opéra  pluiieurs  fois  une  forte  de  diilillation 
d'une  portion  de  l'eau  qui  fe  condenfoit  en  gouttes 
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fur  les  parois  da  récipient  (1):  j  apperçus  à  la  fin  » 
à  la  furtâce  de  l'eau  de  chaux ,  une  pellicule  extrè* 
mement  fine ,  mais  très-fenfible ,  dont  la  formation 
ne  fauroit  être  attribuée  qu'àia  circorittance  mémo 
de  ces  diftiUations  répétées  ;  &  peut-être  que  ce  qu*oa 
nomme  crème  de  chaux  ne  fe  forme  auffi  qu'à  h  fa-* 
veur  d'un  commencement  d'évaporntion  qui  laîâb 
une  portion  d*eau  furfaturée  de  chaux ,  &  met  celle-ci 
en  état  d  agir  avec  plus  d'énergie  fur  le  gas  acide  (a)* 
Enfin  riUullre  Bergman  rapporte  que  lorfi{u'on  laiuo 
ouvert ,  même  dans  un  lieu  tranquille ,  un  vafe  cy-< 
lindrique  rempli  de  cas  acide  carbonique  ,  la  coucho 
fupérlcure  fe  racle  bientôt  à  Tair  commun  Se  qu'à 
la  fin  toute  la  mafte  eft  changée  (  Dlffèrfat.  /,  §.  2/)  ? 
il  n'y  a  très-ceruinement  qu'une  force  d'affinité  qui 
puiue  vaincre  Tcxcés  aflcz  conAdérable  de  pefiuueur 
fpécifique  qui  s'oppofe  à  ce  déplacement* 

Cette  affinité  une  fois  reconnue,  non-feulement 
il  devient  facile  de  concevoir  pourquoi  l'air  retient 
une  petite  ponîon  de  gas  acide  carbonique  ,  au  point 
de  ne  le  pas  céder  mèmt  à  la  chaux ,  lorfque  celle-ci 
eft  de  fon  càé  en  combinaifon  avec  l'eau;  on  voie 
encore  pourquoi ,  malgré  les  faufes  fi  multipliées  ds 
produâion  de  ce  gas  acide ,  on  ne  le  rencontre  ea 
mafle  que  dans  les  lieux  mêmes  où  il  fe  forme  ;  pour- 
quoi l'extinâion  de  la  chaux ,  la  dulcificacioii  des  al* 
kalis  n'efi  jamais  qu'un  effet  lent  &  fucceffif;  pour* 
quoi  ce  gas  ne  manque  nulle  part  aux  végétauxvqut 
ne  peuvent  croître  qu'en  s'appropriant  un  de  les 
principes  ;  pourquoi  d  exifte  enfin  jufques  fur  les 
fommets  des  montagnes ,  loin  defoueb  il  devroit  être 
enchaîné  par  fon  poids ,  jufques  lur  pes  rochers  ef« 
carpes  dont  n'approche  aucun  être  organisé  qui  puifle 
en  fournir  les  matériaux.  Le  célèbre  Sauffiire,  dans 
fon  expédition  fur  h  cime  du  Mont-blanc,  en  1787, 
vit  fe  former  en  fept  quarts  d'heure  une  peUicule 
couleur  d'iris  à  la  furtace  de  l'eau  de  chaux  qu'il 
avoit  eu  la  précaution  d'étendre  de  partie  égale  d  eau 
pure ,  pour  ne  pas  fe  méprendre  à  l'effet  de  l'éva- 
pontlon  { Relation ,  &c.  pag.  27);  des  bmes  depapter 
mibibées  depotaffepure  en  liqueur,  &  expoftesfur 
la  cime  pendant  une  heure  &  demie,  fo  trouvèrent, 
deflcchées,  &  firent  une  très- vive  effervefoence  avec 
les  acides.  , 

Ceffons  donc  de  nous  étonner  qu'une  fubflanee 
avide  de  gas  acide  carbonique  ne  puiffe  être  aban« 
donnée  à  rair  libre ,  fans  fe  charger  de  ce  principe  ; 
ceffons  de  croire  que  la  quantité  qu'en  recèle  le  fluide 
athmofphérique  foit  inappréciable  (3);  elle  ne  Teft  quo 
lorfque  les  infirumens  qite  nous  employons  pour  IVn 
féparer ,  ne  font  pas  allez  puiffans.  On  doit  cfpérer 
!  de  parvenir  à  déterminer  ce  que  l'air  commun  tient 


ft)  J*aî  dëjà  eu  occafion  de  parlvr  ^e  cette  expérience,  dans  U  note  de  la  |ia^e  671. 
1)  Lorfqiie  i*aj  £itC|Mfferde  l'air  par  Tcau  de  chaux,  au  moyen  d'un  foulQM,  il  n*} 
■Mge  dans  U  liqueur  ;  mais  j*ai  toujours  remarqué  une  pellicule  «  la  fuiiace  »  &  en  même  temps  une  dimioutâoit  qui  rm 


*y  a  eu ,  comme  ie  t'ai  dit ,  auciw 


permettoîi  pas  de  douter  que  Pair  nVAt  emporté  un  peu  d'eau. 

(3}  Un  des  faits  fur  lefquels  M.  Kirvran  infiAe  pour  éub)ir  cette  propofition  ,  eft  oue  M.  Cavendtsh  ayant  fait  brûler 
avec  le  gas  hydrogène  1040  mefures  d*air  commun  (1675,156  pouces  cubiques  de  France)  ,  n*a  point  trouvé  de  gat 
«ride  carbonique  »  muis  on  ne  voit  pas  que  ce  Phyficien  ait  fournis  à  Tépreuve  le  gu  réfidu  ,  8c  Tacide  nitrique  qid  im 
forme  dans  cette  opération  ,  s'entre  |  i  fon  cxclulion  »  de  U  pcûte  pordo»  it  chaux  difloute  dans  Peau. 
Chimie.  Tome.  L  B  b  b  b  b 
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moyennement  de  ce  gas ,  quand  3  traverTereau  de 
chaux  fans  la  troubler;  diaprés  cela  on  pourra  cal- 
culer le  volume  d'air  commun  fur  lequel  doit  aaîr 
une  quantité  donnée  de  lei&ve  car.Hique  pour  fe  fa- 
turcr^  pourvu  toutefois  que  Ton  fâfle  état  de  la  dé- 
croi (Tance  d'affinité  que  nous  avons  ep  pb^Heurs  fois 
occafion  de  remarquer;  c'eft- à-dire  que  Talr  ne  cé- 
dera pas  tout  de  fuite  tout  le  gas  acide  qui  lui  fera 
uni;  il  arrivera  au  contraire  qu*il  le  retiendra  d'au- 
tant plus  qu'il  en  fera  plus  fortement  dépouillé ,  & 
au*en  même  temps  la  liqueur  caullique  agira  plus 
£>iblement  à  mefure  qu'elle  avancera  plus  vers  la  fa- 
turation.  Ceil  ainA  que  M.  Cavendish  a  obfervé 
que  i'eau  ne  prenoit  pas  d'abord  tout  le  gas  acide 
que  contenoit  l'air  commun ^  qu'un  mélange  de  lo 
parties  d'air  &  d*une  partie  d'acide  gafcux  agiré  dans 
un  peu  plus  que  ibn  volume  d'eau  diAillée  ,  n*y  laif* 
fott  que  la  moitié  du  gas  acide,  &  que  le  mélange 
repayé  dans  de  nouvelle  eau  n'y  laiiibit  encore  que 
la  moitié  de  ce  qui  lui  reftoit  de  ce  gas  (  Tranf.  philof, 
'7^4  f  P*  '^'  )•  £^u  attendant  cette  détermination ,  il 
eA  permis  de  fuppofer  que  l'air  de  l'athmofphére 
contient  de  0,020  à  0,023    de   fon  volume  de 

Î;as  acide  carbonique,  puifque  nous  ayons  vu  que 
e  40*.  mêlé  à  r?.ir  viul  ne  fe  rcndoit  d(^jà  plus 
fenfible  à  l'eau  de  cluux  :  or,  dans  cette  fnppofîtion, 
1  .  tout  ce  qui  excède  cette  proportion  doit  fe  tranf- 
meAre  de  proche  en  proche  en  vertu  de  la  tendance 
des  forces  d'affinité  à  l'équilibre,  &  voilà  la  caufe  de 
h  difperfion  très- prompte  des  effluves  de  ce  gas. 
2*^.  Une  quantité  donnée  d'eau  de  chaux ,  comme  de 
iS pouces  cubes,  tenant  environ  9^8  grains  de  chaux, 
exigeant  conféquemmcnt  pour  fa  (âruration  8,8  pou- 
ces cubes  de  gas  acide  carbonique ,  fe  lallfera  enle- 
ver j  de  chaux  par  1 3  20  pouces  cubiques  d*air  ou 
fucceffivement  renouvelle ,  ou  qui  aura  repris  de  l'air 
contigu  la  portion  de  gas  acide  qu'il  aura  d'abord 
abandonnée  ;  &  pour  la  précipitation  complette  il 
ftudra  le  contaâ  d'un  peu  plus  de  8360  pouces  cu- 
ltes du  même  air. 

Je  a'aî  plus  qu'une  confîdération  à  ajouter  pour 
écarter  toute  idée  d'une  prétendue  phlogilVication  de 
Vair  par  la  chaux,  &  pour  érablir  en  même  temps 
^'elle  reçoit  de  raihmofphére  le  gas  acide  tout  formé: 
le  D^  PrieAley  a  retiré  de  l'eau  de  chaux  de  l'air 
fi  fur  que  l'épreuve  fut  à  f,o,  &  il  fàlfoit  le  50*.  du 
volume  de  l'eau  (^Continuât.  &c.  part.  III ^  Jtà.  #7  ). 
Il  eft  évident  que  fi  l'air  viral  pouvoit  être  altéré 
par  la  chaux ,  ou  entrer  en  combinaifon  avec  queV- 
ques-uns  de  fes  principes ,  ce  feroit ,  de  préférence  & 
avant  tout  »  Tair  qui  coexilleroii  avec  elle  dans  l'eau. 

§k   VL    Conpquences  des  expériefiee»  analytiques  fier 

Vair  aihmofphâ-ique^ 

Cehn  qui  aura  fuivi  avec  une  attention  conre- 
iiaHe  les  faits  que  je  viens  d'cxpoibr ,  qui  les  aura 
ex3n>incs  fôHS  prévention ,  f?ns  autre  vue  que  de  dé- 
mêler la  vérité ,  que  de  dîQinguer  les  réfuliats  ef- 
femidis  de  ceux  qui  ioai  Vaciables  ou  accidenocls,.  )e 
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dirois  volontiers  (ans  aucune  inftrufltofl  pfkéJefi^) 
ne  fera  pas  embarraflè  d'en  tir^  lui-même  les  con- 
fêquences. 

Il  dira  :  i^  nous  ne  connolflbns  aucun  efpacede 
rathmofphére  dans  lequel  l'air  qui  le  remplit  pu  (Te 
être  confidéré  comme  abfblument  exempt  d'eau ,  m^is 
cette  eau  peut  en  être  féprée  fans  qu'il  ceiTe  d^ 
manifcAer  les  mêmes  propriétés  ;  elle  n'eft  donc  pas 
une  de  fes  parties  conftituantes. 

l\  dira  :  2'.  on  ne  connoit  pareUlemeat  aucune  ré- 
gion de  l'air  dans  laquelle  il  ne  iè  rencontre  une 
foible  portion  de  gas  acide  carbonique;  c'eft  encore 
une  fubftance  étrangère ,  qui  y  eft  bien  répartie  & 
retenue  par  affinité ,  mats  dont  on  peut  le  dépouiller 
entièrement  fans  toucher  à  ks  élémens. 

U  dira  :  3*.  toutes  les  fois  que  Ton  préfente  à 
l'air  une  des  fubdancés  appellées  corabullibles  ,  fi 
la  température  eA  aiTez  élevée ,  ou  l'affinité  dirpolée 
de  quelque  autre  manière ,  il  y  a  réadion  ;  on  trouve 
un  produit  qui  diffère  eflentîellement  de  l'un  &  de 
l'autre  de  ces  corps  :  donc  il  y  a  eu  combina  (on. 
C'eft  le  combuftible  on ,  fi  l'on  veut ,  le  nouvel  être 
ut  le  repréfente,  qui  augmente  de  poids;  la  maie 
e  Pair  e(l  diminuée  çn  proportion  :  donc  c'efl  Taîr 
qui  fournit  la  matière  qui  s'unit  au  comhudible. 

Il  dira  :  4*.  l'air  n'cit  pas  feulement  diminué  de 
volume  &  de  poids  ;  ce  qui  en  reAe  n'eft  plus  de 
lair  comm/e  auparavant,  c'bft  un  fluide  aèrilorne 
qui  n'a  plus  les  mêmes  propriétés,  dam  lequel  ks 
animaux  meurent  fubitement,  dans  leqael  le  fea 
s'éteint  &  tous  les  combuftibles  demeureiit  intaâsà 
la  plus  haute  chaleur  ;  il  faut  de  deux  chofes  Tune , 
ou  que  ce  foit  de  l'air  furcompofè  de  quelque  prin- 
cipe fourni  par  le  combuflible ,  ou  que  ce  foit  ane- 
des  parties  conftituantes  de  Tair  commun  abfolument 
dif^inâe  de  celle  qui  s'unit  aux  oombuftibles.  Mai^ 
fi  c'étoit  de  l'air  altéré  par  compofition  ,  fes  propr.èîés 
feroient  différentes ,  Suivant  la  Nature  différente  du 
combuftible  ;  elles  font  conftammeot  les  mêmes.  Si 
c'étoit  un  furcompofé ,  û  quantité  varieroit  nécclT?.!- 
rement  en  raifon  de  ce  que  chaque  combuit  tl: 
pourroit  lui  communiquer  ;  &  le  même  air  épinie 
par  Talion  de  quelque  combuftible  que  ce  ic/:t, 
lai  (Te  toujours  le  même  volume  de  gas  rèfida  Si 
c'étoit  un  furcompofô,  il  devroir  du  moins  repri- 
fentcr  en  poids  la  portion  d'air  reftante,  plus  li 
nouvelle  matière  qui  la  compofe  ;  8t  fon  poids  cor- 
rc/"pond  juftement  à  la  ma/Te  primirive  de  l'ai? ,  moins 
la  portion  fixée  dans  le  combuftible ,  &  qui  le  plus 
fouvent  peut  être  rendue  à  fon  premier  état.  Enîîn  y 
Ç\  c'étoit  un  furcompofé  ^  il  V  auroit  quelque  moyea 
de  faire  ceiTer  cette  compoiition ,  il  y  en  auroit  de 
l;i  produire  par  la  combinaifon  direâe  de  cette  par- 
tie de  Tair  reconnue  d'avance  &  féparément  capable 
d'entretenir  la  combiillion  ;  c'eft  ce  qui  n'arrive  pas  : 
le  cas  azote  ne  redevient  point  air  vital' ,  l'air  viral 
n'eu  jamais  converti  en  gas  azote  ^  on  ne  rouve 
celui-ci  dans  le  réfidu  de  toute  opération  de  ce  genre 
que  quand  il  y  eft  porté  par  Tair  employé ,  q^'^^ 
proportîoa  de  ce  que  cet  air  en  ùcot  î  ce  gas  sxt^ 
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•ft  laUfliême  vn  eombuAible  de  ton  geiM  qnVdl 
.fuTcq^âUe  de  combinaient,  même  avec  l'oxigène 
ou  baie  de  Tair  yttal  ;  qui  ,  affranchi  des  liens  de 
ces  combinaifons ,  fe  montre  tel  au*il  écoit  aupara* 
vanr  ;  donc  c*eft  un  pur  rifultat  d  analy fe ,  un  être' 
Amplement  fôparè  du  fujet  analyft,  en  un  mot»  une 
des  parties  conftituantes  de  Tair  commun» 

U  dira  :  5*.  dans  toute  opération  où  l'air  eft  di- 
minué ,  oii  une  portion  de  ce  fluide  perd  Tétat  élaf- 
tique,  il  y  a  chaleur  fenfible,  c*eft-à>dire  qu'une 
ceroine  quantité  de  calorique  eft  mife  en  liberté  ; 
or,  ce  calorique  eft  fourni  ou  par  le  ^combuAible 
feul ,  ou  par  l'air  feul  «  ou  par  tous  les  deux  en- 
semble. Mais  la  propriété  qui  caraâérife  effemielle- 
ment  le  principe  delà  chaleur',  eft  de  produire  l'es- 
panfton ,  d'augînenter  le  volume  des  corps  auxquels 
il  s'tmic;  &  cette  expanfion  eft  l'état  habituel  de 
l'air ,  tandb  que  olnfieurs  combuftibles  exiftent  fous 
forme  concrète  :  rair  recèle  donc  plus  de  calorique 
que  h  plupan  des  combuftibles.  Quand  de  deux 
corps  <pii  entrent  en  combinaSfon ,  Tun  fouffre  une 
diminution  de  volume  beaucoup  plus  confidérable 
«que  l'autre,  il  v  a  au  moins  la  plusferte  probabi- 
lité que  c'eft  lui  qui  abundonne  le  plus  de  calorique: 
^lonc  dans  la  combuftion  du  phofphore,  du  (bufre, 
c'eft  de  la  portion  d'air  décomnoiée  que  fe  dégage 
vraifemblaolement  la  plus  granae  partie  de  la  cha- 
leur. Enfin  la  chaleur  rendue  %nnble  dans  quelque 
combuftion  oue  ce  foit ,  r^)ond  affez  exaâement  à 
'la  quantité  d'air  confommé;  jufques  dans  fes  diftè- 
rences ,  cette  mefure  garde  encore  des  rapports  ma- 
nifeftes  avec  la  ferme  fluide  ou  concrète  des  fubf- 
tances  qui  s'uniflem,  avec  l'état  de  raré&âion  on  de 
condenution  du  compoft  qui  en  réfulte  ;  cette  cha- 
leur s'accrott  de  h  portion  qu'abandonne  un  com- 
.Iwftible  élaftique,  comme  l'hydrogène;  elle  eft  dt* 
sninuée  par  la  portion  que  retient  un  produit  ga- 
leux ,  comme  l'acide  carbonique;  elle  diïpBLTfAt  tota- 
'kment  fi  l'oxigène  entre  dans  les  mêmes  oombina»- 
ibns,  après  avoir  été  (èparé d'avance  du  calorique: 
•donc  h  chaleur  fenfible  n'eft,  le  plus  fou  vent  & 
pour  la  plus  grande  partie ,  que  l'impreffion  de  ce 
fluide  fubttl  mû ,  de  même  que  tout  autre  précipité 
chymiaue,  eit  afiîranchi  des  liens  d'une  précédente 
compoutionpar  l'affinité  du  corps  qui  brûle  avec  une 
des  parties  nxes  de  l'air. 

Ainfi  Tair  athmofphérioue ,  exempt  de  tout  mé» 
bnge  accidentel ,  dépouille  de  gas  acide  carbonique, 
abftraâion  fitite  de  la  petite  ponîon  d'eau  qu'il  re- 
tient en  dtflblution ,  eft  un  compofô  de  deux  fubf- 
tances  diflinâes  l'oxtGÈNE  &  l'AZOTfi,  l'une  &  l'autre 
mife  en  état  de  gas  par  le  calorique  ,  &  formant 
dans  cet  état  un  furcompoié  homogène  à  raifon  de 
l'affinité  qui  en  rend  les  parties  équipondérables  ou 
refpeâivement  folubles  en  toutes  proportions  ;  affi- 
.  site  qui  ne  peut  être  vaincue  que  par  l'affinité  fu- 
périeure  de  quclqu'autre  matière  avec  un  des  élé- 
mens  de  ce  lurcompofé. 

Telle  fera,  je  n'en  puis  douter^  l'idée q^e  tout 
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honmie  Mn  prévenu  fe  fermera ,  tfaprès  c<ftte  ana« 
lyfe,des  principes  prochains  de  l'air;  cette  conclu^* 
uon  lui  paroitra  d'autant  plus  sûre  qui!  y  aura  été 
conduit  naturellement  par  les  faits ,  &  au'elle  expliqua 
tout  fans  le  fccours  d'aucune  hypotnéfe,  fans  ad«« 
mettre  d'autres  agens  que  ceux  dont  la  piéfence  eft 
démontrée  par  des  émets  fenfibles  &  oont  la  me- 
fure peut  être  déterminée  ou  par  la  balance,  comme 
celle  de  l'oxigène,  ou  parle  thermomètre,  comme 
celle  de  la  chaleur.  Mais  il  refte  tn^prt  utr  grand 
nombre  de  Chymifles  iipbus  dès  lOi^- temps  d'une 
doârine  fort  oppofie  à  cette  marche  auffi  fimple 
que  rigoureufe  ae  l'obfervatioMA  ;  qui,  ayant  reçu  dans 
l'Ecole  de  Stahl  l'opinion  d*un  princq>e  inflaimnable 
unicj^e ,  identique,  préfent  dans  tous  les  corps  com- 
buftibles ou  calcinabla ,  dans  lequd  le  feu  réfxle  ef- 
fentiellement,  s'obftinent  à  en  défendre  la  réalité; 
Je  ne  m'arrêterai  pas  à  relever  TinuttlLté  de  cette 
fuppofition  dans  l'état  a£hiel  de  nos  oonnoiflances;  aC> 
furément  fi  Stahl  eût  pu  foupçonner  gu'une  partie 
pefiinte  de  l'air  fe  fixoit  dans  le  foufre  lors  de  ùi 
converfion  en  acide ,  dans  les  métaux  lors  de  leur 
calcination ,  il  n'eût  jamais  penfe  à  créer  une  troi* 
(iéme  fubftance  incoercible  ponr  rendre  raifen  d^n 
changement  qui  devenoit  l'effet  néceffaire  d'une 
oombinûfon  nouvelle;  &put(qu'on  eft fi»rcé  d'avouer 
aujourd'hui  que  Stahl  n'a  pas  connu  les  vraies  cir* 
confiances  de  la  combuftion,  n'eft-il  pas  temps  d'aban- 
donner le  fyftème  oue  ce  Philofophe  n'a  imaginé 
que  pour  y  fuppléerr  ou,  pour  mieux  dire, quand 
le  fyilème  eft  détruit  p  ne  nudroit-il  pas  aum  aa^ 
blier  un  )axmge  qui  n'a  de  valeur  que  celle  quHlIui 
a  donnée  ?  Txl  eft  cependant  l'empire  de  lîiabitude, 
que  ceux  qui  fe  glorifient  encore  du  titre  de  Suk^ 
Uens 


Hors  de  là,  il  feroit  curieux  d'obferrer  iulqu'on& 
par  combien  de  routes  dîverfes  ils  s'él^nent  de  k 
théorie,  des  définitions  même  fiMidamentalcs  de  oe 
ChymiAe.  Jufipies  dans  les  écrits  des  plus  célèbres 
démnfeurs  de  cette  ancienne  doâriœ ,  de  ceux  qui 
ont  entrepris  de  la  £dre  fubfifter  par  une  forte  de 
coalinon  avec  les  découvertes  fur  les  gas ,  on  trou^ 
veroit  l'aveu  formel  qu'il  n'y  a  aucune  preuve  di« 
reâe  de  Pexiftence  de  cejphlosUtique  ;  on  verfoît  ks 
uns  accorder  avec  MM.  Crawmd  &  Kirwan  b  corn* 

Eofition  de  l'eau  ,  reconnoitre  qiK  pendant  la  corn* 
nftion  b  matière  du  feu  fe  dégage  de  l'air  vital  fous 
forme  de  chaleur  &  de  lumière  (en  pUopffloHy  &e» 
Pfg^  4)»^  autres  imaginer  un  feu  élémentaire  di& 
tioâ  de  la  matière  de  u  chaleur ,  une  matière  pe* 
faute  comme  l'hydrogène ,  perméable  aux  vaiffeauz 
de  verre,  ficc.On  verroit  que,  pour  fe  mettre  d'ac- 
cord, avec  des  fiûts  qui  s'établiflent  à  la  fin  par  leur 
propre  évidence ,  ils  font  obligés  tant5t  de  retenir 
ce  phlogiftiqne  dans  leS^Aoduits  fixes  de  la  com- 
buffion,  pour  le  concevoir  quetoue  part;  tantôt  ât 
Vemfloycv  à  changer  les  propriétés  de  l'air  non  con- 
foinméb  On  verroit  qulls  n'écharaent  à  des  dift- 
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cultes  faos  nombre  qu'en  âifant  naître  des  èfres 
tout  différens  des  mêmes  principes ,  à  Taide  d*une 
modification  arbitraire  pr  les  do(es.  La  difcuffion  de 
tant  d'opinions  diverfes  feroit  plus  fatiguante  qu*utile, 
elle  m'obligeroit  à  répéter  ce  que  j'ai  déjà  dit  (i)  , 
à  intervertir  Tordre  des  matières  réfervées  à  d'autres 
articles  :  Il  me  paroit  plus  avantageux ,  plus  conve- 
nable au  plan  de  cet  Ouvrage  de  réunir  les  preuves 
de  la  fynthéfe  à  celle  de  ranalyfe  &  d'augmenter 
ainft  la  mafTe  des  £iits  qui  feuls  peuvent  faire  préva- 
loir enfin  la  vérité. 

§.  VIL  Vanafy^  confirmée  par  des  faiu  d'êM  ordre 

mverfe. 

Je  fuivrai,  autant  qu'il  fera  poflible,  h  même 
marche  dans  cette  expofition ,  afin  de  rendre  plus 
ÊLcile  le  rapprochement  des  phénomènes  qui  tiennent 
aux  propriétés  des  mêmes  fubAances  :  il  y  aura  néan- 
moins cette  difTérence  que  je  les  parcourrai  plus  rapi- 
dement ,  ne  m'arrêtant  qu'aux  réiultats ,  pour  en  mon- 
trer raccord ,  &  renvoyant,  pour  la  delcription  com- 
plette  &  les  conditions  des  expériences ,  aux  articles 
féparés  auxquels  elles  appartieimeitt. 

L  Si  les  métaux  pafTênt  à  l'état  d^oxtdes ,  comme 
sous  l'avons  dit ,  en  recevant  Toxigéne  «  &  par  cela 
feui  qu'ils  forment  un  compofé  avec  ce  principe,  il 
doit  y  avoir  quelque  moyen  d'en  retirer  l'oxigène  ; 
leur  poids  doit  décroître  en  proportion  ;  cette  pri- 
Yarion  doit  les  rendre  à  leur  premier  état  ;  la  fubf^ 
tance  employée  à  leur  réduâion  doit  laiiTer  un  pro- 
chiit  de  même  nature  que  celui  qui  réfulteroit  de 
Et  combuAion ,  &  on  ne  doit  apperccvoir  aucune 
trace  d*une  autre  matière  «  ou  rendue  libre  ou  fixée 
dlans  l'un  de  ces  corps  &  modifiant  iès  propriétés. 

Ced  précifément  ce  qu'on  obferve. 

Le  mercure  converti  en  oxide  rouge  par  le  feu , 
«vec  te  concours  de  Fair  fournit  à  la  dîflillation  en 
▼aiâfeaux  cloi,  av  moyen  d'une  tempéuture  bien 
ok»  élevée, une  ouantité  d'oxtgcne  à  très- peu  près 
égdc  en  poids  k  ceiui  qu'il  avoit  acquis  par  la  calcina- 
tion  ;  l'oxigène  reparott  en  état  de  gas ,  parce  qu'il  s^cfl 
lecombiné  avec  le  caloriqtie  qu'il  avoit  perdu,  &  qu'il 
^(t  fs  fépare  réellement  du  métal  qu'à  la  faveur  de 
Paffinité  qui  produit  cette  combinaifon  ;  il  ne  refte 
■près  cela  que  du  mercure  revivifié  ,  ou  comme  il 
étoit  avant  la  calcînation. 

L'oxide  rouge  de  plomb,  Toxide  noir  de  maganèfe 
biffent  aller  également  une  portion  de  leur  oxigène; 
les  métaux  qui  le  retiennent  plus  fortement  le  cè- 
dent à  dc&  fubfbtnces  qui  ont  une  plus  grande  affinité 
avec  lui. 

Traice-t-on  au  creufet  un  métal  &  nn  oxlde  mé- 
tallique? Cl  le  premier  a  plus  d'afiinité  avec  l'oxigène, 
le  fécond  eft  réduit  ;  on  n!apperçoit  toujours  que  le 
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piRâge  ie  fozrgjfne  d*un  métal  dailS  m  aufic*  AId( 
l'oxide  mercuriel  dk  réduit  par  le  fer;  tm  n'a  pai 
cette  fois  d'air  vital  parce  que  l'oxi&ène  eft  repris  at 
moment  même  de  fbn  dégagement.  Le  m^sie  écharge 
s'opère  d'une  manière  encore  plus  frappante  (kns  h 
précipitation  d'une  difTolution  métallique  par  uo  autre 
métal. 

Emploie-t-on  le  charbon  pour  la  rédndion  ?  on  a 
de  l'acide  carbonique ,  on  en  a  même  avec  les  oxides 
qui  feuls  donneroient  de  l'air  vital ,  &  le  poids  de 
cet  acide  gafeux  repréfente  ce  que  le  charbon  &  le 
métal  ont  perdu. 

Avec  de  l'hydrogène ,  on  a  de  Teau,  on  en  a 
malgré  toutes  les  précautions  pour  detfiècher  arpa- 
ravant  les  matières  ;  le  poids  de  cette  eau  répond ,  à 
très-peu  de  chofe  près,  au  poids  que  le  néral  a 
perdu  ;  cette  etm  furpujfe  de  beaucoup  le  poids  de  tout 
le  gas  hydrogène  employé  ;  &  ce  qui  reÔe  de  gas  a 
les  mêmes  propriétés  qu'auparavant,  {ans  qu'on  puiiTe 
y  découvrir  auam  mélange.  Toutes  ces  circonilacccs 
\om  atteflées  par  M.  Pricftley  dans  fon  dernier  volume 
(/rA  /W  ),  oc  il  eft  facile  de  les  vérifier,  ainfi  que 
je  l'ai  fait  plufieurs  fois ,  fans  avoir  à  fâ  dil'porincR 
un  grand  verre  ardent ,  en  fubftituant  à  la  fcorie  de  târ 
deroxidede  plomb,  dans  l'appareil  décrit  ci-devarx 
(  Expér.  Xlil)y  ou  »utre  beaucoup  plus  giand  codI^ 
truit  fur  les  mêmes  principes. 

CHi  placerott-on  dans  tont  ceci  le  phlogîfiiqiie  l  eu 
trouvera- t-en  la  moindre  trace  d'aucune  autre  ma- 
tière que  celle  qui  frappe  nos  feus  &  qui  aeit  fur  nos 
balances  i  Dira-t-on  que  ce  phlogiAique  n  eft  peint 
apperçu,  parce  qu'il  entre  &  fort  à  travers  les  vail- 
féaux  de  verre  ?  il  feroit  donc  la  lumière  ou  la  cha- 
leur ,  car  ce  font  le  iêuls  corps  oui  jouirent  de  cette 
propriété.  Faut-il  croire  que  ce  phlogiflique  ne  quitie 
point  le  métal,  qu'il  y  exifte  leul  avant  Toxidation , 
gu'il  y  exifte  nni  à  l'oxigène  après  l'oîtidarien  ?  Voiià 
fans  contredit  ce  qu'on  a  imaginé  de  plus  fpéetcr.x 
pour  fbutenir  le  fyùèmt  de  Stahl ,  ou  plutôt  peur 
créer  wi  nouveau  iydêne  fans  fè  pafferoefonphlo* 
giftique.  Maisde  queldroit  regardera-t-im  comme  com- 
pofé un  métal  dont  on  convient  que  Ton  ne  peut  ja- 
mais féparer  aucune  partie,  qui  prend  Toxigéne  fans 
rien  perdre  ,  qui  le  biffe  aller  comme  il  eft  venu  fans 
rien  emporter  ?  Comment  concevoir  que  ce  fcit  ce 
phloeiftique  qui  décide  exdufîvement  la  combinatfoa 
par  (on  aôion  fur  l'air,  &  que  l'êo-e  métafliquc  qiiel- 
conque,  qui  n^entre  pour  rien  dans  cette  aiBnre, 
demeure  pourtanravec  ces  deux  principes  fans  qu'en 
puiïïe  l'obtenir  feul?  Comment  imaginer  encore  q'je 
l'oxigène,  une  fois  fiituré  par  le  phlogiftique  du  im- 
tal,  l'abandonne  ponr  s'unir  au  phlogiftiaue  du  car- 
bone du  de  l'hydrogène  ;  qu'il  préfère  celui -ci ,  fsss 
qu'il  y  ait  aucune  raifon  de  choix,  qu'il  laiflc  ce- 
lui-là, quoiqu'il  foit  identique  &  fans  qu'il  y  ait  ffu- 
kmenc  une  condition  différente  de  tempéxamre  (  M* 


(i')  Oni  peut  voir  ft-  ce  fujet  la  partie  du  fécond   Avertiflement  dans  laquelle  f ai  tendu  confite  des  BUilJ  <^  ^'^^ 
Hmamà  à.  sevcnit  fur  (quelques  pomn.  de  ihéoriib.  CéFdtvmt  gag^  ^ip. 
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PrieMey  t  tm^kji  tpmc  raâivîcé  du  feu  folalre  pour 
l'axidacion  comme  pour  la  réduâton  du  fer  }  ?  Ce  fe- 
roit-là  fans  doute  une  anomalie  d*un  genre  nouveau 
dans  la  marche  des  affinités  :  difons  donc  que  ce  o*eft 
en  dernière  analyfc  qu*une  fuppofition  aicnitée  à  une 
fuppofition  y  &  qu*elles  font  toutes  les  deux  d'autant 
plus  gratuites,  qu'elles  ne  fervent  en  eJBfet  qu'à  s'é- 
tayer  réciproquement. 

n.  L*acide  phofphoriqne  n*eft-il  que  le  produit  de 
la  combtnaifon  du  phofphore  avec  l'oxigène  i  il  s'en- 
fuit que  le  phofphare  doit  s'acidifier  toutes  les  fois 


en  contaâ  avec  quelque  matière  qui  ait  plus  d'affi- 
nité avec  l'oxigjène  ;  en  un  mot  ^  que  dans  tous  ces 
paf&ges  la  préience  ou  l'abfence  de  Toadgéne  c&  b 
feule  condition  des  réfultats. 

L'obfervation  efi  parfaitement  d'accord  avec  ces 
conféquences. 

Le  phofphore  eft  acidifié ,  à  b  chaleur  de  la  di- 

Îeftion  dans  l'acide  nitrique;  il  eft  acidifié  même  à 
roid  par  l'oxide  d^or  diiTous  dans  un  acide;  il  l'efl 
par  l'oxigène  de  l'eau  dans  l'opération  du  gas  hydro- 
gène phofphoreux  ;  &  la  preuve  de  la  dccompofition 
de  l'eau  dl  le  dégagement  de  cet  hydrogène  que 
nous  avons  vu  être  Tautre  partie  conftituante  de  Tenu, 
dégagement  qui  n'a  lieu  dans  aucune  autre  acidifi- 
cation du  phofphore  que  par  l'eau. 

Veut-on  décompoler  l  acide  pbofphorique  ?  il  ne 
f*agit  que  de  lui  enlever  l'oxigène ,  que  d'y  porter 
une  fuoftance  qui  s'approprie  ce  principe  ;  le  carbone 
remplit  complètement  cette  condition ,  quand  l'acide 
eft  privé  de  toute  eau  &  à  l'aide  de  la  chaleur  :  on 
ne  trouve  en  effet  après  l'opération  que  du  p)iof- 
phore  &  du  gas  acide  carbonique. 

On  tenteroit  inutilement  de  ramener  ici  l'hypo- 
thèfe  d'un  combuftible  unique  ;  il  faudrait  encore 
heurter  de  fi-ont  ce  principe  évident, que  les  affinités 
ou  attraâions  éleâiyes  d'iyi  même  corps  pour  un 
même  corps  font  conftamment  les  mêmes  dans  les 
mêmes  circonfhnces;  car  il  eft  bien  connu  que  l'acide 
muriatique  oxignèné  qui  convertit  fi  facilement  le 
foufre  en  acide  ne  peut  rien  fur  le  phofphore,  même 
à  IVide  de  la  chaleur  «  &  iufqu'à  ce  que  la  lumière 
intervienne  pour  affranchir  l'oxigène  des  liens  de  la 
première  combinaifon  ;  on  fait  drautre  part  qiie  le 
phofphore  décompofe  l'acide  fulfurique  ;  enfin  je  me 
niis  affuré  que  le  phofphore  porté  à  l'ébullition  par 
le  verre  ardent ,  fous  un  récipient  rempli  de  gas 
nitreux,  n'y  produit  &  n'y  reçoit  aucun  change- 
ment ;  tandis  que  ce  même  gas  nitreux  eft  décom- 
pofi  à  froid  par  le  fulfure  de  potaffe  ou  par  le  foufre 
réduit  en  pâte  avec  le  fer.  Ces  phénomtoes  ne  font 
plus  que  des  effets  contradictoires  d'une  même  caufe, 
dès  que  l'on  veut  fàlie  ahftraâion  des  affinités  propres 
des  Avers  combuftiUes  avec  l'oxigène ,  pour  reporter 
toute  TaâioD,  ou  du  moins  la  première  aâion,  à  l'aflfi- 
•iidde  leur  prétendu  phlogiftique  avec  la  laSe  de  l'air., 
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|IÏ.  Dans  fontt  décompofitioH  de  Pacidc  fumi* 
rique,  on  n'obferve  également  que  des  phcriomène» 
conféquens  à  la  théorie  que  j'ai  donnée  de  fa  for* 
macion» 

On  met  dans  un  creufet  du  fulfiite  de  potafTe  & 
du  charbon,  celid  ci  s'empare  de  l'oxigène,  on  en  a 
la  preuve  dénionftrative  en  recueillant  à  Tapparx:!! 
pneumatique  le  gas  acide  carbonique  qui  fe  dégage 
en  abondance  ;  il  ne  refte  que  du  fulfure  de  potaiiis 
ou  un  nouveau  compofe  abfolument  feoiblable  i 
celui  que  l'on  produit  par  la  combinaifon  dircâc  du 
foufre  &  de  b  potafTe ,  dont  on  peut  de  même  pré« 
cipiter  le  foufi-e  en  nature ,  en  reprenant  r;dkali  par 
un  acide  quelconque.  Demandera- 1- on  fi  l'acide  fid' 
furique  perd  ou  acquiert  quelque  principe  pour  re- 
pafTer  à  l'état  de  foufre  i  le  poids  de  la  matière  qui 
s'en  eft  féparéc  décide  irrévocablement  la  queftiort 
contre  Stahl  &  fes  partifâns  ;  &  b  qualité  de  cetto 
matière  qu'il  a  perclue  fe  manifefte  par  toutes  les 
propriétés  qui  caraâérifent  le  produit  de  b  combi- 
naifon de  l'oxigène  avec  le  carbone.  Ceft  pourtant 
ce  magiflèr€,o\i  précipité  de  foufre  prétendu  régénéra 
par  compofition  ,  qui  a  été  b  première  bafe  de  tout 
le  fyftême  phlog^lique;  parce  que  fon  auteur  n'avoic 
pas  fbupçonné  ce  que  Ton  voit  aujourd'hui  fi  cbi- 
rement,  que  le  déwhet.  eft  fur  l'acide  fui furioue ,  & 
que  le  charbon  emporte  ce  qui  lui  manque  de  fubC^ 
tance  grave. 

Dans  cette  défbxigénation  du  foufre,  il  y  a  toupum 
un  peu  de  gas  hydrogène  dégagé ,  c'eft  tout  le  con- 
traire de  ce  qui  devroît  arriver  dans  l'ancienne  hv« 
pothèfe;  au  refte  l'origine  de  ce  g;is  n'cft  pas  dif&« 
cile  à  affigner ,  le  charbon  en  fournit  probablancnr 
une  portion,  le  refte  vient  de  l'eau  de  cryflalli&tioiB 
du  fel,  qui, à  un  certain  degré  de  chaleur ,  fe  déconw 
pofe  en  cédant  l'oxigène  au  charbon;  aiWfi  b  quan*- 
tité  de  ce  eas  eft-elle  bien  moins  confidérabte  quand 
on  opère  lur  le  fpat  pefànt  ou  fulÂce  de  baryte  iec 
ou  même  deffèché  au  feu,  &  avec  du  charbon  que 
l'on  a  tenu  quelnue  temps  dans  un  creufet  pouflik 
au  rouge.  Tel  eft  le  procédé  qu^  Ton  fuit  aux  G>ur9 
publics  de  l'Académie  de  Dijon  pour  la  démonftratioit 
de  ce  fait  capital ,  &  j'bfe  dire  que  cette  expérience 
Ample  n*a  pas  peu  comribué  à  défdlev  tes  yeux  par 
fon  oppofition  frappante  aux  réfiilat»  annoncés-  par 
l'éthiologie  de  Stahl. 

Le  foufire  n'eft  pa»  feulement  défacidifié  par  b 
charbon ,  les  métaux  peuvent  lui  enlever  l'oxigèoe^ 
non  pas  tous  les  métaux ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  tons 
-une  égale  affinité  avec  ee  principe  ;  mais  M.  Monnet 
avoit  obfervé  b  reproduâion  du  foufre  en  traiane 
au  creufet  l'antimoine  &  le  fiilfàte  de  porafTe  ;  M* 
Wafferberg  avoit  afTuré  que  le  même  eflet  avoit  Ueai 
'avec  le  zinc;  le  célèbre  Fourcroy  a  publié  depuis^ 
.  des  expériences  çyii  répandent  le  puis  grand  jour  fur 
\  cette  cfécon^fition  de  Tacide  fiilfririque  ^  en*  rniat^ 
f emps  qu'elles  font  connoître  les  métaux  qui  jouifleift 
de  cette  propriété.  Quelles  font  ^es  circonftancd» 
qui  accoRipagnent  cette  dî^compg/uion  ^  céïJei  pré^ 
ofémeot  6l  eichifivemcns  gpc  Bou^pouvcns  f!e?<  '^ 
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d'après  notre  analvfe  de  l'air  :  an  peu  de  (entre  (é- 
paré  en  nature,  le  métal  calciné  /  le  refte  du  foufre 
paiîé  en  partie  à  l'état  de  fulfure  métallique,  en 
partie  i  l'état  de  fulfure  alkalin  tenant  oxide  mè- 
callique  ;  en  un  mot ,  Toxigéne  pris  au  foufre  par  le 
métal,  &  hors  de  là  rien  autre  que  ce  qui  réfultercnt 
du.  mélange  du  foufre  lui-même  avec  la  potafTe  & 
le  métal  oxidé  d'avance  par  ù  combuftion  dans  l'air 
(  Méfru  &  Ohftrv.  de  Ckymie ,  &c.  page  2fç  ). 

Ia  chaleur  du  creufet  n'eft  pas  toujours  néceiTaire 
pour  décompofer  l'acide  fulfiirique  ;  il  fuffit  de  por- 
ter dans  cet  acide  concentré  une  fubftance  qui  re- 
cèle le  principe  charbonneux  »  il  repafle  bientôt  à 
rétat  d'acide  Uilfureux  ;  &  qu'eft-ce  que  l'acide  fui- 
fureux,  fmon  de  l'acide  fnlfurique  dans  léouel  il 
cxifte  une  portion  de  (bufre  privé  d'oxigéne  ?  M.  Ber- 
tholletabien  démontré  la  préfence  de  ce  foufre  (bit 
dans  le  fulfite  de  potafle  ou  fel  fulfureux  de  Stahl , 
foit  dans  l'acide  noirci  par  le  charbon ,  puifqu'il  a 
ibrmé  de  même  un  acide  fiilfiireux  en  diftillantl  acide 
fulfurique  fur  le  foufre  ;  puifqu'en  brûlant  le  (bufre 
furabondant ,  il  a  ramené  à  1  état  de  (ul&te  de  po- 
tafle  tous  les  fels  réiultans  de  l'union  de  cet  acide  ful- 
fureux avec  la  bafe  alkaline  ^Mém*  df  l'Acad.  ann* 
$282 ,  pafe  S97  )• 

Enfin  )ufques  dans  Ik  diflblutîon  des  métaux  par 
Tacide  fulfurique  concentré ,  il  fe  forme  de  l'acide 
lulfureux ,  quelquefois  même  du  foufre,  ainfî  que 
M.  Baume  l'a  remarqué  dans  la  diflblution  de  l'étain; 
c'eft  -  à  -  dire  que  le  métal  qui  ne  peut  être  diifous 

3u'en  état  d'oxide ,  qui  ne  peut  s'oxider  ici  qu'aux 
épens  de  Tacide ,  en  décompofe  une  partie.  Ainfi  l'on 
n'apperçoit  toujours  que  ces  deux  réfultats  uniformes 
&  coniians  :  la  bafe  acidifiable  rendue  à  fon  premier 
état  par  la  privation  de  l'oxigéne,  &  l'agent  de  la 
décompofition  formant  avec  cet  oxigène  un  compofé 
abfolument  femblable  à  celui  qu'il  donneroit  par  (à 
combinaifon  direâe  avec  l'air  vital. 

^  IV.  Le  charbon  ayant  le  pouvoir  de  décompofer 
tous  les  produits  qae  nous  formons  par  la  combi- 
naifon de  l'oxigéne  avec  les  fubfrances  acidifiables 
&  métalliques ,  c'eA-à-dire  d'enlever  l'oxlgène  à  ces 
fubdances,  il  eft  tout  fimple  qu'elles  ne  puiflent  le 
lui  re'prendre ,  du  moins  par  amnité  fimple  ;  c'efi  une 
confequence  des  loix  confiamment  obfervées  dans 
la  marche  des  attrapions  ék-âives ,  qui  répugnent  à 
cette  réciprocité  ;  &  d'après  cela ,  on  ne  doit  pas 
être  étonné  que  l'art  ne  foit  pas  encore  parvenu  à 
décompofer  le  gas  acide  carbonique. 

Cette  conclufion  efl  bien  difif&rente  de  celle  tjue 
j'ai  cherché  à  établir  en  traitant  du  même  acide 
(  §.  ///,  /!•  4\y  mais ,  je^  l'ai  déjà  dit  &  je  ne  crains 

i>as  de  le  répéter ,  on  ne'  fe  rend  guère  difficile  fur 
es  preuves  des  fiiits  qui  fc  lient  au  fyfième  que  l'on 
9  adopté;  &,  tout  en  avouant  les  dimcultés  que  me 
préfentoient  la  plupart  des  obfervations  d'après  lef- 
quelles  on  avoit  admis  cette  décompofition ,  l'ana- 
logie phlogiftique entraîna  pour- lors  mon  jugement. 
Je  me  trouve  donc  aujourd  hui  dans  l'obligation  plus 
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étroite  de  les  finimetire  à  uo  euien  iKptnbÙtli 
de  mettre  le  Leâenr  en  garde  contre  les  indoâioos 
que  Ton  en  pourroit  tirer. 

M.  Achard  avoit  annoncé  que  l'on  pouvoit  dé* 
compofer  ^dir  fixe  en  le  fàîfiint  paffer  lar  du  oitro 
en  fufion;  mais  M.  Hennfladt  remarque  très -bien 
que  ce  gas  eft  Amplement  délayé  dans  l'air  vital  qui 
le  dégage  du  nitre.  Auffi  ce  dernier  ayant  fubftitoè 
Vair  inflammable^  l'air  fixe  n'eut -il,  au  lieu  iTair 
amélioré  ou  refpirable ,  qu'une  explofion  qui  kiû 
les  vaififeaux  (  Pkyfikalifcke^Chimifclu  verfudu ,  6v. 
part.  /,  pag.  x/8  ). 

M.  Hermfladt  a  tenté  lui-même  p^r  divers  moyen 
cette  converfion,  dontlapoffiUlité  lui  étoit  indiquée 
par  fes  principes ,  &  il  a  cm  y  avoir  réufli  en  pn< 
vaut  d'air,  autant  qu'il  étoit  pofiible  par  le  teO| 
l'oxide  noir  de  manganéfe^  &  âifant  paffer  le  pi 
acide  carbonique  fur  cet  oxide  entretenu  rouge  im 
un  tuyau  de  terre.  Mais  il  avoue  en  même  teopi 

l'il  n'a  jamais  pti  parvenir  à  convertir  la  todiié 
e  ce  gas  en  aur  vinl  ;  d'ailleurs  le  fluide  aérifonM 
étoit  reçu  &  comprimé  altemadvement  dans  des  feA 
fies  attachées  aux  deux  bouts  du  tuyau,  &  nous  aTOOi 
vu  (ci-devant  page  6j^)  que  cet  appareil  émit  tiès* 
infidèle  ;  on  en  a  ici  une  nouvelle  preuve ,  pnifqne 
600  pouces  cabioues  fe  trouvèrent  réduia  à  150; 
l'eau  ae  chaux  en  abforba  encore  106  (£.  eu,  p.^  )» 

L'altération  qu'éprouve  le  gas  acide  carbonique  pv 
rétincélle  éteârique  &  qui  s'annonce  par  le  vohnK 
&  llnflammabilité  qu'il  acquiert,  a  été  mife  an  rang 
des  preuves  les  moins  équivoques  de  ù  décoinpo* 
fidon;  M.  Monge  a  répété  Vexpérieoce,  il  a  n 
qu'il  y  avoit  calcination  de  l'excitateur;  queksdé* 
charges  multipliées  difpofoient  ii  l'oxidatîon  le  ner* 
cure  lui-même  (  qu'il  avoit  vu  dans  d'autres  cir- 
con(bnces  fe.  tenir  en  difiblutton  dans  l'air);  &tlet 
a  conclu  avec  beaucoup  de  vraifembbnce  I^  que 
cette  oxidation  s'opéroit  par  Foxigéne  de  Pesa  que 
recéloit  le  gas  acide  ;  2*.  que  la  portion  de  ps  iu* 
fiammable  qui  occafionnoit  l'augmentation  devoluae 
n'étoit  que  l'hydrogént  de  l'eau  dêcompoAe  par 
l'oxidatîon  du  métal;  3^.  qu'une  partie  du  gasaôde 
étoit  reprife  alors  par  l'oxide  mercuriel  (JSotu  fK 
le  Traité  du  Phlogiftique  ,  &c.  de  M.  Kirwan  ^  p,2jfiy 
M.  Van-Marum  vient  de  die  communiquer  le  réfiiltat 
d'une  expérience  ou'il  a  &xte  au  mots  de  Novembie 
dernier  avec  M.  le  Chevalier  Landrianî,  dans  h 
vue  de  vérifier  cette  explicadon  ;  leur  premier 
a  été  de  fe  procurer  de  Tacide  carbonique 
tement  fec ,  qui ,  dans  cette  fuppofition ,  ne 
pkis  être  altère  ;  ils  l'ont  préparé  exprés  en  mitant 
a  la  cornue  du  charbon ,  qu'ils  avoient  £ùt  rougir 
auparavant,  avec  de  l'oxide  mercuriel  par  Tacide 
nitrique  ou  précipité  rouge  »  qu'ils  avoient  eu  de 
même  la  précaution  d'échaufier,  ainfi  que  les  n^ 
féaux,  pour  en  chafler  toute  l'humidité;  enfin  ih 
avoient  pouffé  à  l'ébullinon  le  mercure  fur  Icqud 
ils  fe  diipofoient  à  recevoir  ce  gas.  Malgré  cela,! 
y  eut  augmenution  d'environ  un  10*.  du  volneit 
de  ce  gas  ^  lorfqu'il  eut  été  élcârifi  pendant  1;  nn- 


AIR  AIR  7JI 

vÀtti  i  \â  potafle  n^cn  abforba  que  trftts  f '*•  les  ^eax  T  que  f on  obtient  en  faifant  bouUHr  Peau  qin  en  e(l 


autres  j*'.  s^enflammérent  à  rapproche  d*une  bougie. 
En  s*arrètant  à  ces  premiers  réfultats  ,  on  auroît , 
ce  fenible ,  été  fufluamment  aurorift  à  penfer  que 
Taclde  carbonique  parfiiitement  fec  avoit  fubi  lui* 
fliême  une  altération ,  &  qu*atnfi  ces  phénomènes 
étoient  indépendans  de  toute  humidité  étrangère; 
mais  ces  deux  célèbres  Phyficiens  prirent  la  refbla- 
tien  de  les  obferver  encore  avec  plus  d*attention,  & 
ils  ne  tardèrent  pas  à  s^appercevoir  que  le  gas  qu*iU 
avoient  cru  fec  ne  Tétoit  pas;  que  pendant  la  rè- 
duftion  de  Toxide  mercuriel  par  le  charbon ,  il  s'éle- 
Toit  une  vapeur  r»^eufe  qui  le  condenlbit  en  gouttes 
fur  les  parois  des  vaiiTeaux  ;  ils  jugèrent  que  cette 
eau  ne  pouvoir  être  que  le  produit  de  la  combinai- 
fon  de  Toxigène  du  mercure  avec  Thydrogéne  du  char- 
bon. D*oii  ils  conclurent  i^.  que  cette  expérience 
prouvoit  feulement  que  le  charbon  tenoit  une  portion 
d'hydrogène ,  dont  il  ne  paroifToit  pas  qu'il  pût  être 
entièrement  privé  ;  2^.  qu'elle  étoit  fort  éloignée  de 
démontrer  Texiflence  du  phlogiftique ,  puirque  fi  cet 
hydrogène  eût  été  le  phlogiUique ,  le  principe  mê- 
tallifant,  il  feferoit  uni  piiiiblement  à  la  chaux  mé- 
tallique au  lieu  de  former  de  Teau* 


Lorfqu*on  veut  imprégner  l'eau  de  gas  acide  car- 
bonique, il  rcfle  prei'que  toujours   une  portion  de 
fluide  éladique  qu  elle  refufe  de  prendre  ;  on  a  ob- 
fervé  un  iemblabte  réfidu ,  même  en  employant  du 
gas  qui  avoit  été  précédemment  abforbé  par  l'eau, 
tic  qu  on  en  avoit  dégagé;  on  a  cru  appercevoir  enfin 
que  ce  réfidu  étoit  peu  propre  à  la  combuAion  :  il 
n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  fiiire  admettre  la 
converfion  de  IW  fixe  en  air  pkiôgiftiqué.   Mais  il 
arrive  fréquemment  que  ce  réfidu  n'eft  autre  chofis 
que  de  l'air  commun  ou  d'une  qualité  peu  inférieure 
k  l'air  commun  :  M.  PriefUey  l'afTure  pofitivement 
d*un  femblable  réfidu  qui ,   après  avoir  été  expulfè 
de  l'eau ,   refufolt  de  sy  unir ,  ainfi  qu*à  l'eau  de 
chaux  (Expér»  part*  4,  fiSi.  a);  il  s'enfiiivroit  par 
conftquent  que  dans  le  même  temps  une  portion  de 
l'air  fixe    auroit  été  convertie  en  air  vital  &  une 
autre  ponion  en  air-pblogi(tiqué  :  il  feroit  difficile 
fans  doute  de  propofer  une  hypothèfe  qui  pût  con- 
cilier ces  deux  effets.  Il  faut  remarquer  encore  que 
l'on  s'efl  peu  mis  en  peine  d'expliquer  conunent  l'eau  « 
que  l'on  a  toujours  fiippoft   ne  point  tenir  &  ne 
point  attirer  le  phtogîfhqiie,  pouvoit  néanmoins  en 
donner  ou  en  prendre  au  gas  aciUi  II  y  a  plus ,  ce 
réfidu  immifcible  à  Peau  n*a  jamais  été  que  d'une 
foible  quantité  ries  expériences  de  M.  Qivendish 
ont  prouvé  qu'il   n'excédoit  pas  le  fixième  de   la 
totalité  du  gas  ;  &  Ton  ne  s  efl  pas  demandé  qui 
€Ù  "  ce  qui  pouvoit  borner  cet  enet ,  tandis  qu'on 
avoit  àt  ta  difpofitioa  les  nu>yens  de  le  porter  au 
dernier  degré. 

Cette  circonibnce  nous  indique  af&z  clairement 
ce  qui  fe  pafle  dans  cette  opération  :  le  gas  que  l'on 


chargée»  eft  mêlé  de  l'aur  qui  étoit  tenu  en  difiblution 
dans  l'eau  ;  il  n'efi  donc  pas  fuprenant  que  la  totalité 
de  ce  fluide  expulfé  ne  puiife  être  réabrorbéc  pnr  Peau 
aufli  promptement  &  de  la  même  manière  que  fi 
c'étoit  de  l'acide  carbonique  pur  9  &  que ,  malgré 
l'agitation,  il  refle  un  peudVir  commun.  On  conçoit 
également  que  cette  quantité  doit  être  plus  cooCdé- 
rable  quand  on  emploie,  pour  abforber  le  gas,  da 
l'eau  qui  n'a  pas  été  privée  auparavant  de  tout  foit 
air ,  parce  qu  11  fiudroit  dans  ce  cas  qu'elle  en  reçûr 
une  double  dofe,  &  que  tout  ce  qui  s'opère  par 
'affinité  a  néceflatremeat  une  mefiire  déterminée. 

Avant  que  de  propofer  cette  explication ,  j'ai  prévu 
que  l'on  pourroit  m'oppofer  avec  aflez  de  vraifem* 
blance  que  l'eau ,  en  fe  fanirant  d'acide  carbonique» 
étoit  forcée  d'abandonner  l'air  commun  dont  elle  fe 
trou  voit  chargée,  &  j'ai  réfoln  lobjeâion  par  l'ex- 
périence. J'ai  faturé  de  l'eau  de  pluie  de  gas  acide' 
carbonique ,  je  t*ai  tranfvafée  dans  un  cylindre  de 
verre ,  fy  ai  verfè ,  juiqu'à  excès,  de  la  pota^Te caut 
tique,  &  fiir-le- champ  j'ai  placé  ce  vaifTcau  fous 
le  récipient  de  la  machine  pneumatique  ;  j'ai  vu  par 
ce  moyen  s'en  dégazer  des  bulles  2iiiTi  gro/Tes  &  eit 
auffi  grsnde  quantité  que  de  la  même  eau  de  pluie 
non  chargée  de  gas  acide,  &  qui  ne  pouvoir  êtreT 
que  de  Tair  commun  ,  le  g«s  étant  cerc;i  nement  fixé 
par  l'alkali:  ce  qui  démontre  que  l'nir  &  le  gas 
peuvent  très-bien  cohabiter  dans  la  même  eau. 

U  eft  vrai  que  da|is  l'expérience  rapportée  par 
M.  Prieflley»  ce  Phyficien  avoit  eu  la  précaution  de 
faire  boutllîir  auparavant  l'eau  quM  vouloit  faturer 
de  gàs;  mais,  indépendamment  de  ce  qu'il  ne  ùiCoit 

Ear  là  qu'écarter  une  des  caufês  qui  concourent  à 
i  produâion  du  réfidu  aériforme,  on  fait  que  l'ébul* 
lition  ne  fiiffit  pas  pour  expulfer  entièrement  l'air  de 
reau>  &  il  efl  ailé  de  s*en  convaincre  en  pompant 
l'air  d'un  récipient  fous  lequel  on  a  placé  un  vaitfeaa 
rempli  d'eau  tenue  long- temps  à  la  plus  ferte  ébul- 
lidon.  Ajoutons  que  l'eau  de  chaux  dont  U  fe  fêrvoir 
pour  réabforber  plus  promptement  le  gas ,  repro* 
duifoit  une  nouvelle  caufe accidentelle  de  ce  réfidu^ 
puifqu'il  eft  certain  que  l'eau  faturée  de  chaux  re-> 
cèle  encore  une  aiTez  grande  quantité  d'air  ;.  of>  a 
déjà  vu  à  ce  fujet  le  témoignage  de  M.  Prieftlev  (^c^ 
devant  page  J46  )  ,  &  }e  puis  le  confirmer  aaprés 
mes  propres  eflais. 

Ainfi  le  phénomène  réduit  à  (a  jnfte  vatem*  ne 
peut  fèrvir  qu'à  mettre  dans  un  plus  grand  jour  ee 
que  nous  étions  déjà  iur  la  voie  de  £)upçonner: 
que  l'eau  retient  très  -  fortement  une  ponior»  d'air  ^ 
que  l'air  &  le  gas  acide  carbonique  ont  une  certaine 
tendance  à  s'unir.  Ces  affinités  àe  l'eau  avec  les  gas 
&  des  fluides  aérifbrraes  entre  eux ,  jufqa'ici  trop  peu 
connues ,  recevront  probableaenc  dans  la.  fiûfic  bien 
d'autres  applications^ 

Un  dernier  fait ,  &  qui  n'étoît  pas^  le  ffloTus  lOipc^ 


déplace  pr  tes   acides  ou  .pr  le   feu  eft   toujours  |  fant ,  eft  celui  de  l'alrération  du  gas  acide  carbonique 
nèié  avec  une  poicioa  de  iW  des  vaifibuix^  celui  1  par  le  mélai^  de  foufire  &  de  fjer^  dont  acm  d»* 
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vons  encore  l*obftrvatlon  au  célèbre  Prîeftley  (jSjt-  f 

pér,  &c,  part»  /,  fecl,  i  &  6;  part.  IV ^  fcH.  2).  Ce 
que  je  viens  de  dre  peut  fcrvir  à  Texpliquer;  puif- 
qu*:l  eft  fi  diilicjl-  d avoir  du  gns  acide  qui  ne  tienne 
point  d*iiir  commun ,  il  cfl  impolTible  qu'il  n*y  ait 
pas  quelque  diminution  dans  le  volume  de  ce  gas 
renfermé  avec  ce  mélange  fur  le  mercure,  &  que 
cet  air  ne  laide  pas  aufli  un  peu  de  rcfidu  aériforme 
immifcible  à  Teau.  On  doit  encore  confulérer  dans 
le  cas  ^rriculier  que ,  qunnd  le  tluide  éhûique  ne 
fournit  plus  d  oxigcne,  le  foufre  ik  le  ter  en  prennent 
à  Teau  ;  que  le  métal  parie  à  Tétat  d*oxide ,  &  ne 
pouvant  être  future  par  T^cide  fulturique»  doit  attirer 
ime  portion  du  gas  acide  carbonique;  en  un  mot, 
que  Thydrogènc  qi.i  fe  dégage  de  Tcau  décompofée 
augmente  néceiTai renient  la  ibmme  du  réfidu  (i). 
On  trouve  dans  le  dernier  volume  de  M.  Prieiiley 
^paru  IV  ^  fcEi,  if)  une  expérience  fort  analogue  à 
-€elle*cl ,  &  qui  vient  à  Tappui  de  cette  explication. 
Il  a  fait  chauficr  long-temps  des  copeaux  de  rer  dué^ile 
dans  du  gis  acide  carbonique ,  il  y  a  euplufieurs  fois 
augmentation  de  volume  ;  une  portion  ,  qui  varia  du 
quart  au  10*.  refufa  de  même  de  s*unir  à  Teau  ,  &  ce 
sélidi:  étoit  inflammable  ;  c'e(l*à-dire  que  roxidation 
du  fer  étoit  due  en  partie  à  la  décompofition  de  Teau 
tenue  en  dinblution  par  le  gas. 

Ce  qui  me  paroi  t  devoir  trancher  ici  toute  difH* 
culte ,  c'eft  que  ,  dans  tous  ces  procédés ,  fans  en  ex- 
cepter même  celui  de  réle6lri(ation,  il  y  a  impofli- 
Lilité  reconnue  d'opérer  la  décompofition  totale  d'une 

Îuantité  de  ce  gas ,  quelque  petite  qu*elle  foit ,  ou 
rulement  d'excéder  une  certaine  proportion;  il  faut 
donc  avouer  en  même  temps  quM  n'y  a  aucune 
preuve  de  cetce  décompofttion  ,  ou  abandonner  ce 
principe  incontedable ,  que  la  quantité  de  l'effet  doit 
répondre  à  la  quantité  des  matières  oui  en  font  la 
caufe  déterminante:  car  fi  ime  once  de  mélange  de 
foufre  &de  fer,  par  exemple ,  peut  changer  réelle- 
ment les  propriétés  d'un  pouce  cube  de  gas  acide 
carbonique,  4  onces  du  même  mélange  altéreront  4 
pouces  cubes  du  même  gas;  6c  fi  cela  n'arrive  pas, 
.  la  confcquence  que  l'on  tircroit  de  la  première  ob- 
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Nervation  fcrdt  ta  contrgdiâioQ  afto  la  féconds; 

Si  l'art  n'a  point  encore  de  procédés  ou  d'agens 
à  (a  dif{)ofition  pour  réfoudre  Tacide  carbonique  ca 
fes  clé  mens ,  ce  n'eil  pas  une  raifon  de  croire  que 
cette  décompofition  foit  impofllble  :  il  eft  an  contraire 
très- probable  que  la  nature  Topère  journellement  ^ 
parce  qu'autrement  la  maffe  de  ce  fluide  méphiùque 
augmentcroit  dans  une  proportion  effrayante,  aux  de* 
pens  de  l'air  refpirable;  parce  que,  iàns  cela ,  on  n  ;p- 
percevroit  pas  où  les  végétaux  pourraient  prencrs 
tout  le  carbone  qui  eft  une  de  leurs  parties  conAi* 
tuantes  ;  parce  que  IVir  vital  que  les  plantes  vcrfent 
prefqu'habituellcjncnt  dans  Tair  commun,  ainfi  qi:e 
le  démontrent  les  expériences  de  MM.  Ingenhoufz, 
Berthollei  &  Sennebier,  vient,  du  moins  en  partie, 
de  cette  analyfe  fpontanée.  Ceft  ici ,  Ton  ne  peut 
en  douter,  un  de  ces  grands  phénomènes  de b  nature 
qui   tiennent  à  l'aâion    immédiate  de  la  ltimi;ire, 
quoiqu'on  ne  iblt  pas  encore  parvenu  à  détenn:ncr 
précifément  comment  elle  9git  îia  lum'ùrc^  dit  tri^v 
bien  M.  Sennebier,  a  U  pouvoir  de  dégapr  raïr  pzr 
des  acides  dont  il  efl  une  partie  conftituante ,  commt  on 
le  voit  dans  l'acide  niireux  &  dans  l'acide  mirln  à' 
phlopfùqué  qu'on  expofe  à  fin  adlon  ;  ce  n'ed  dore 
plus  une  obièrvation  ifolée  »  mais  un  Eût  qui  devicni 
général  (  Expér,  fur  l'aSlion  de  I4  lumière  foUire  djrJ 
la  végétation ,  d'C.  page  4yj  )• 

Amfi  l'on  voit  rentrer  naturellement  dans  Tordre 
des  faits  qui  fe  correfpondent  &  fe  vérifient  les  uns 
par  les  autres ,  b  recompofition  de  ce  gas  acide ,  lors 
de  la  fermentation  fpiritueiife&  de  la  putréfac^ondes 
végétaux.  Si  l'on  ajoute  maintenant  que  le  charbcn , 
de  même  que  les  autres  combuft; blés ,  s'unit,  ûis 
ignition,  à  Toxigène  ,  lorfqu'il  le  rencontre  dans  un 
état  plus  favorable  à  la  combinalfon  ;  qu'il  sacid ne 
de  mcme  en  décompofant  l'eau ,  en  dé(bxi^énant  la 
plupart  des  radicaux  acidifiables  (1)  ,  en  rcdiilii':t 
les  métaux  ;  fi  l'on  fait  attention  fur-tout  qu  il  cl 
généralement  avoué  que  le  charbon  ne  fait  pjs  le  un 
eu  poids  de  r  air  fixe  qu'on  retire  de  ces  opéra  lions  {\]'t 
on  ne  pourra  s'fmgêcher  de  regarder  cet  acccri 


«les  ic>,oo  pouces  qui  rettoirnt  (  oc  la  porucn  non  aDiornee  ,  qui  ctoïc  <ie  1,11  pouce  cube,  ayant  ete  tranl^tec  r.j 
un$  fiole  ,  donna  de»  marq  les  feixTilîles  ii*v:xi>  ofion  ,  quaml  j'.ipprochai  une  boui;ie  a^  (on  ori.'ice.  En  répitanl  cette  evî- 
rîence ,  fans  rien  ch:in<»er  ?ii  procédé  ,  j'ai  vu  quolq-iefois  le  mercure  baiiler  de  1  i^  li4;iies  H.ins  le*  Veux  premiers  )•  '5* 
fans  que  l'état  de  ratlimolHure  cî\t  aucune  part  i  cet  effet.  D'aurrcs  fois  ,  j'ai  eu  un  niiîJu  plus  conGdénble  ,  ^  c' 
n^a  pu  être  alljtné  dans  lenoiomctre  ,  nit-me  avec  Pair  vital.  Cet  variations  me  femblent  une  nouvelle  preuve  quï  r./ 
a  ici   Qu'une  CAiife  a<:cic!enrcll«>  &  érrangcre  à  l'aTàion  dirc£le  du  mcl.m^e  fur  le  gat  acide. 

(i)  L*Air  f.xc  que  M.  Priciiley  a  trouvé  dans  le  çns  acide  i'ulUireux  diminué  par  U  calcination  du  tcv  (Conil'uit^^, 
&c,  part.  IV.  fck.  Jy.)  ver.oit  ii.l.iillibleinent  du  charbon  dont  l'exidence  eft  4  préfeot  bien  démontrée  dans  latier,  i'- 
dont  le  fer  doux  n'eft  lui-même  jamais  enîicremcnt  exempt. 

On  pourroit  être  étonné  que  le  charbon  ,  ayant  une  fi  grande  affinité  avec  Toxigènt  »  n'enlevât  pas  ce  prirc?'  ' 
Tacide  munatique  oxi^cné  ;  m;iis  pour  obtenir  cette  comhinaifon  fans  élever  la  rempérature»  il  fuffit  de  rompre  1':;'^* 
gation  du  ch^irhon  :  je  n'en  fuis  alfuré  »  en  faifant  fondre  d'abord  au  creufet  le  charbon  avec  la  pouiTe  p  re  ;  ''^■^' 
enfuite  dcns  Tacide ,  il  a  détruit  les  propriétés  qu'il  avoic  reçues  par  fur-oxigcnation  ,  &  le  mélange  a  crcbic  /^i' 
de  ch;<uz. 

(3)  J'emprunte  ici  les  exprefTions  du  célèbre  Klrwan ,  EJfai  fur  U  phlof^'filqut  ^  feB,  ^.  M.  Priedley  a  ^alemeat  reucîa 
€Mt  l'air  ytêoi  cntreic  pour  plu>  dcf  deux  ticcs  dant  b  compolitîoa  du  gu  acide  casbonit^ue.  L,  C.fcd,  4. 
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cofliflieuA  fmtvt  bien  (âtisfrirante  des  eonOfOMices 
que  nous  avons  dédiiiccs  de  Tanalyie  de  Pair  par  cet 
agent. 

V.  Apréa  avoir  vu  Peau  fe  former  par  ia  oombi- 
flaifbn  de  la  partie  fixe  du  gas  hydrogène  avec  Toxi* 
gène  de  l'air,  quelles  font  &  preuves  que  Ton  peut 
defirer  pour  une  pleine  convioion  ?  Ceft  iàns  doute 
de  voir  auffi  Peau  fe  rèibudre  en  ces  élémens ,  d*en 
retirer  d*un  côté  Thydrc^ène ,  de  Paurre  Poxigéne  ; 
d'obtenir  poids  pour  poids ,  dans  les  produits  de  la 
dècompofition ,  les  matières  qui  avoient  dirparu  lors 


tance  qui  Penchalnoit  ;  oue  dans  toutes  celles  où 
il  abandonne  le  principe  aexpanfibîlité*»  on  apper- 
çoive  auffi  difiinâenient  Pagent  de  Paffinitè  &  le 
réfultat  de  la  nouvelle  combinaifon  ;  en  un  mot ,  que 
par-tout  oii  il  fe  rencontre,  les  phénomènes  fuivent 
conftunment  Pordre  établi. 

Or  les  découvertes  modernes  nous  mettent  à  même 
de  ûtisËiIre  à  ces  conditions. 

La  décompofition  de  Peau  par  le  fer,  fuivant  les 
procédés  de  Pilluftre  Lavoifier ,  eft  préfentement  une 
expérience  fiimilière  ;  elle  a  été  répétée  fous  les  yeux 
d'un  grand  nombre  de  Savans  par  M.  le  Fevre  de 
Ginean  au  Collège  royal  (  Joum.  phyf  tom.  j^,  p.  464); 
elle  fe  £iit  depuis  4  ans  dans  les  Cnirs  publics  de 
l'Académie  de  Dijon  :  de  100  grains  d'eau  qui  dif- 
paroiflent  en  travcrfant  le  canon  de  fufil  entretenu 
rouge-blanc ,  on  obtient  un  volume  de  g^  hydro- 
gène qui  repréfente  en  poids  de  1 5  à  16  grains  de 
matière ,  &  le  fer ,  qui  le  trouve  dans  le  mime  état 
que  s'il  eût  brûlé  dans  Pair  vital ,  a  pris  auffi  h  même 
augmentation  de  poids  qui  répond  à  ce  qui  refte  de 
la  fubftance  grave  de  l'eau  &  qu*on  n'apperçoit  plus. 

Cette  dtfparution  de  Peau  n  a  lieu ,  toutes  chofes 
étant  d'ailleurs  égales ,  que  quand  il  y  a  une  ma- 
tière qui  exerce  une  affinité  fupérieure  lur  Poxigène; 
il  n*y  a  plus  qu'une  diftillation  dans  le  tube  de  verre , 
même  (uins  le  tube  de  cuivre  paiement  incandef- 
cent  ;  qu'on  place  dans  ces  mêmes  tubes  du  fer,  du 
zinc ,  du  charbon ,  alors  ces  fnbftances  fe  trouvent 
combinées  avec  Poxigène,  comme  dans  tout  autre 
procédé  de  calcination  ou  de  combuftion ,  &  l'hy« 
drogène  de  Peau  eft  rendu  libre. 

L'affinité  du  fer  avec  Poxieène  eft  telle ,  qu'elle 
opère  cette  décompofition  de  reau  même  par  b  voie 
humide  :  qui  eft<e  qui  n'a  pas  obfervé ,  d'après  les 
Bereman ,  les  Lavoifier  ,  la  çonverfion  du  fer  en 
oxide  noir  ou  en  éthiops  dans  des  flacons  remplis 
d'eau  diftillée ,  &  le  eas  hydrogène  qui  fe  manifefie 
par  ion  infiammabilité,  lorfqu'on  approche  une  bou- 
gie de  Porifice  de  ces  vaiffi»ux  (  Mém.  de  FAcad»  ray. 
des  Se.  ann.  1782^  p.  S4?  )  i  H  Popère  cette  décompo* 
iitîon  d'une  manière  encore  plus  rapide,  quand  la 
préfence  du  foufre  augmente  la  fomme  despuiflances 
qui  concourent  au  même  effet ,  par  (â  tjendance  à  s'unir 
k  Pozide  de  fer;  &  Phydrogène ,  toujours  feparé  de 
Chyme»  Tome  L 
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Peau  ;  fe  montre  feus  la  ferme  de  gas  hydrogène 
(iilfiirenx  ou  hépatique. 

Perfenne  ne  contefte  ce  que  Bergman  a  le  pre« 
mier  remarqué ,  que  les  acides  ne  s'uniflênt  aux 
métaux  qu'en  état  d'oxides:  oii  prennent -ils  l'oxi- 
gède ,  quand  on  les  porte  en  mafle  dans  un  liquide 
qui  les  défend  du  contaâde  Pair?  Ou  ik  le  prennent 
à  l'acide  même,  &  alors  on  retrouve  ftparémentles 
produits  de  cette  décompofuion ,  comme  du  gasni^ 
treux  avec  Yaeide  nitrique ,  du  fouSre  avec  Vacide 
fnifiirique ,  de  Poxide  d'arfenic  avec  V acide  arfinique, 
de  Pacîdemuriatique  ordinaire  avec  Vacide  muriatique 
oxifiné ;  ou  ils  reçoivent  ce  principe  de  Peau,  & 
ceci  fe  vérifie  par  deux  circonflances  frappantes , 
oui  ont  toujours  lieu  dans  ce  cas,  qui  n*ont  lieu  que 
dans  ce  feul  cas  :  i**.  plus  de  déchet  fur  h  quantité 
d'acide  employé;  2^  dégagement  d'une  prodigieufe 
quantité  de  gas  hydrogène.  Que  l'on  mette  pareille 

auantité  de  même  acide  fulfiirique  concentré  dans 
eux  cornues  femblables,  avec  au  fer  de  même  es- 
pèce &  à  même  dofe;  qu'on  place  ces  cornues  fur 
le  même  badn  de  faUe;  qu'on  ajoute  feulement,  dans 
l'une  trois  parties  d'eau  diftillée  :  il  réfultera ,  de  cette 
feule  dtftérence  dans  le  procédé,  que.  du  côté  où  l'on 
aura  fiiit  cette  addition ,  on  recueiÛera ,  déduâion 
faite  de  Pair  des  vaiffeaux ,  is6  fois  autant  de  fluide 
élaftique  que  de  l'autre  appareil;  que  ce  fluide  fera 
tout  inflammable,  &  que  l'acide  pourra  encore  fii- 
turer  la  même  quantité  de  potafle  qu'auparavant. 
J'ai  déjà  fiiit  mention  de  cette  expérience  capitale 
que  je  répétai  publiquement  en  1787  {fécond  Aver* 
tijpemtnt^  page  6ji)^  &  dont  les  réfultats  fe  trou^ 
vèrent  abîblument  conformes  à  ce  qu'avoient  ob- 
fervé précédemment  MM.  de  la  Place  &  Lavoifier 
{Acad,  roy»  des  Se.  ann,  1782^  p,  fp  ). 

Le  feutre  feul  décompofe  Peau  au  degré  de  tem«' 
pérature  qui  le  met  en  fufion ,  je  m'en  fuis  afluré 
en  adaptant  à  une  cornue  tubulée  un  entonnoir  à 
robinetau  moyen  duquel  je  fidfeis  tomber  l'eau  goutte 
à  goutte  fur  le  feufre  fondu  ;  l'opération  fiit  bientôt 
arrêtée  malgré  la  précaution  que  j'avois  prife  d'ajui^ 
ter  au  bec  de  la  cornue  une  foupape  de  veffie  pour 
empêcher  Peau  d'y  entrer ,  prce  que  le  col  fe  rem- 
plit de  foufi^  fublimé;  mais  il  y  eut  manifeftemenc 
acidification  d'une  portion  de  foufi'e ,  &  on  ne  pou* 
voit  l'attribuer  à  Pair  des  vaiflTeaux,  puîfqulls  avoient 
été  remplis  de  gas  acide  carbonique.  J'ai  été  depuis 
témoin  d'une  expérience  âite  par  M.  de  Virly  dans 
le  même  appareil  ;  il  imagina  a'abord  de  fondre  le 
foufire  avec  la  potafle,  pour  fixer  le  (oufre  &  rompre 
fon  aggrégation  :  au  moyen  de  cette  difpofition ,  il 
obtint  fectlement ,  en  moins  d'une  heure  »  plus  de 
400  pouces  cubes  de  ^s  hydrogène  fulfureux  ou 
hépatique  ;  &  une  portion  de  ce  gjs  ayant  été  dé- 
compolie  par  l'acide  muriatique  oxieèné ,  elle  s'en- 
flamma comme  le  gas  hydrogène  orainaire. 

Nous  avons  vu  que  le  phoq>hore  traité  de  la  même 
manière  avec  PaUcali  en  liqueur  donnoit  auffi  un  ^ 
qui,  après  avoir  abandonné  fpontanément  l'acide 
phoQ>horeux ,  o*efi  plus  que  du  gas  hydrogène  or« 

Ccccc 


754  AIR 

dinaire  :  vôtlà  donc  encore  les  deux  principes  de 
Feau  portés  dans  de  nouvelles  comblnailons.  Scheele 
en  a  donné  deux  autres  exemples;  il  a  traité  à  la 
cornue  de  la  potafTe  &  du  zinc  ,  il  a  eu  du  gas 
hydrogène  &  de  Toxide  de  zinc;  il  a  traité  une 
autre  tbis  de  même  de  la  potafTe  &  du  charbon ,  il 
a  encore  obtenu  du  gas  hydrogène  pur,  Tacide  car- 
bonique ayant  été  retenu  par  la  potade  du  il  trouva 
en  effet  non  cauftique  (  Traité  du  feu,  5.  <,6\  On 
ne  peut  douter  qu^il  n'y  ait  eu  de  Teau  portée  par 
Falkalî^  car ,  (ans  cela  ,  où  le  zinc  &  le  charbon  au- 
roient  -  ils  pris  Toxigène  en  vairïeaux  clos  ?  Cela  eft 
même  affez  indiqué  par  (on  procédé ,  puifqirtl  donne 
le  choix  d*un  alkali  rendu  cauAlque  par  le  feu  ou 
par  la  chaux. 

La  défunion  des  principes  de  Feau  &  fa  régéné- 
lation  ont  lieu  dans  bien  d'autres  circon(hnces  ;  la 

Eremiéreeft  mantfefle»  par  exemple,  dans  la  diiTo* 
ition  nitrique  de  Técain  ;  la  féconde  dans  la  diAil- 
lation  du  nitrate  ammoniacal  :  je  reviendrai  dans  un 
înflant  fur  ces  deux  expériences ,  en  ndTemblant  les 
fiûts  d'analvfe  de  Tacide  nitrique. 

Je  chercne  vainement  et  que  Ton  pourrolt  op* 
pofer  de  fpécieux  à  cet  enchaînement  de  preuves, 
n  y  a  un  fait  fur  lequel  on  a  paru  faire  grand  fond 
dans  ces  derniers  temps,  c'cd  que  le  gas  hydrogène 
a*altére  à  la  longue  fur  Teau;  quand  cela  (èroit,  eit-ce 
donc  par  un  fait  fingulier ,  oui  ne  trouve  d'explication 
fatisfâifante  dans  aucun  fyftême  connu,  qu'on  détruit 
^ant  d'expériences  déciUves?  Mais  ce  fait«  après 
,  fi  peu  probable,  a- 1- il  été  bien  obfervér  Je 

!•         •»    tj- ^    / ^— _\.  :»_î    i-^i. 1 
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Fai  dit  précédemment  (page  672)  \  ;'ai  été  quelque- 
fois étonné  de  voir  que  du  gas  hydrogène  que  i'avois 
recueilli  des  diiTolutions  métalliques  &  enfermé  fur 
Feau  ,  fuivant  mon  ufage,  dans  une  bouteille  ren- 
yer(ée  fur  fon  bouchon  «  avoit  perdu ,  an  bout  de 
quelque  mois,. toute  (on  inflammabilité ,  &  étoit di- 
minué par  le  gas  nitreux,  comme  de  l'air  commun 
it  médiocre  qualité.  Cependant  je  me  fuis  bien  gardé 
d'en  tirer  aucune  conféquence  avant  que  d'avoir  ob- 
lêrvé  .cette  altération  ùxx  un  gas  préparé  à  defTein,  & 
avec  les  précautions  convenables  pour  écarter  toutes 
les  cau/ês  étrangères.  J'ai  donc  pris  du  gas  hydrogène 
très  pur  obtenu  par  la  diffolution  du  zinc  dans  Tacide  i 
lulfurique  délayé  ;  j'ai  eu  l'attention  de  choifir  la 
dernière  portion  &  la  plus  exempte  par  conféquent  | 
du  mélange  de  Fair  des  vaifTeaux,  je  l'ai  reçu  fur 
d^eFeau  diûillée  ;  j'en  ai  enfermé  19  9 14  pouces  cubes 
dans  une  bouteille  de  verre  blanc  de  la  capacité  de 
{a ,,91  pouces  cubes,  &  qui  contenoit  ainfi  3>,.67 
fonces  cubes  de  niêtne  eau  di/lillée  :  cette  bouteille 
a  été  bien  bouchée  avec  du  liège  &  placée  fur  un 
iradin  percé  pour  recevoir  fon  goulot.  J'ai  enfermé 
un  pareil  volume  du  même  gas ,  toujours'  fur  Feau 
diAillée  ,  dans  une  femblable  bouteille,  mais  qui 
yortoit  bouchon  de  verre  ufé  à  Fémeri  ;  ce  bouchon 
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a  été  aflujetti  par  une  coèfie  de  Teffielcetje  lit 
deiTous  du  goulot  renv«r(é,  &  la  bouteille  olacée  à 
coté  de  Tautre ,  également  le  bouchon  en  bas.  Ce 
n'eA  qu'après  fcpt  mois  entiers  que  je  me  fuis  déter- 
miné à  vérifier  l'état  du  gas  en  pélence  de  MM.de 
Vjrly  &  du  Vernois  qui  fe  trouvoient  dans  mon  la- 
boratoire ;  avant  l'ouverture ,  le  niveau  de  l'eau  ré- 
pondoit  parfaitement  aux  bandes  de  papier  qui  avoient 
été  collées  en  dehors  pour  marquer  le  volume  du 
gas;  à  l'ouverture  du  flacon  à  bouchon  de  cryilal 
dans  la  Cuve  hydropneumatioue ,  il  y  rentra  lubi- 
tement  luie  couche  d'eau  qui  lut  évaluée  à  i  ,8  pouce 
cube  ;  nous  n'oblervâmes  rien  de  femblable  en  ou- 
vrant la  bouteille  ,  dans  laquelle  le  niveau  ne  chan* 
gea  pas;  le  gas  de  l'un  &  de  l'autre  vai(reau,  éprouvé 
à  Teudiomètre  de  M.  Volta,  (oit  avec  l'air  vital ,  l'oit 
avec  de  bon  air  commun ,  donna  préci(émeatle  même 
degré  d'abfbrption  que  le  jour  qu'il  avoit  été  ren- 
fermé &  dont  les  étiquettes  portoient  la'  noce. 

Quelque  répugnance  aue  j'aie  à  m'ècarter  in  plaa 
d'une  (ânple  expofuioa  des  (atts  &  de  leurs  coniè- 
quences,  &  à  m'occuper  des  objeâioas  qui  ne  pour- 
roient  être  traitées  que  dans  la  forme  polémique,  il 
en  eft  une  cependant  que  Fintér^  de  la  vérité  ne 
me  permet  pas  d'omettre  entièrement» 

M.  PriefUey  a  remarqué  qu'en  emplojrant  des  vaif- 
(eaux  de  cuivre  au  lieu  de  vaifTeaux  de  verre ,  pour 
la  combuflion  du  gas  bydroeène  avec  Tair  vlui,  le 
réfidu  liquide  contenoit  (ènUblement  plus  d'acide  ni- 
trique (^Expéritncts  communiquées  À  la  Société  royik 
U  7  Février  1788)1  &  M.  Keir  a  confirme  cette 
obfervation  par  l'examen  de  Feau  produite  dam  ces 
opérations  {Joum,  phy/,  r.  34 y  p*  t^é  &  216),  Ces 
Sa  vans  fe  font  bornés  à  annoncer  ces  ré(ultats  &  les 
réflexions  qu'ils  leur  ont  infpirées  avec  la  candeur 
(fii  caraâérife  leurs  écrits  (  x  )  ;  mais  d'autres  dé- 
fenfeurs  plu»  ardens  du  phlogifiique  s'ont  pas  tardé 
à  en  multiplier  les  conféquences  ;  Fun  d'eux  a  cni  y 
voir  la  confirmation  de  /a  premiers  apperçus,  il  en 
a  tiré  une  explication  qui  lui  fenble  détruire  les  ré- 
fultats  de  la  grande  expérience  du  Collègje  royal  tut 
la  compofttion  de  l'eau  {Joum^phyf.  t.  34  ^p-^*^^ 
J17  )  ;  )e  ne  dois  pas  laiffer  lubfiûer  des^  doutes 
qu'il  m'eft  au(E  fecile  de  di(Gper» 

On  a  vu  par  ce  que  j'ai  dit  \^pa^  7 14  )  ^^^  ^^^P^' 
rience  du  Collège  royal ,  que  aoaaj  crains  de  p^ 
confommés  avoient  laiflè  10193  grains  d'eau ,  dans 
laquelle  U  s'étoit  trouvé  une  quantité  d'acide  nitricue 
capable  de  fournir  avec  la  potaflTe  80,7  grains  d« 
aitre  cryfîallifé  ,  ce  qui  indiquoit  16^5  grains  d'acice 
libre.  On  objeâe  que  fi  Fopération  eût  été  Éiite  dans 
des  vaifleaux  de  cuivre ,  la  auantité  d'acide  nitriçue 
eût  été  environ  treize  fois  plus' con(idérable  ^  c'ei; 


à-dire,  qu'elle  auroit  pu  donner  1073  i"*"^  decry.- 
taux  de  nitre;  qu'aind  il  cft  prouvé  que  dans  Itx- 


(fi)  M.  Keir  avoue  mgëmiement  q\ic  tes  pirtîfanf  rfu  phtbgiflique  n'ont  pas ,  comme  leurs  Adverfaîres  ,  Tavartaî^  ^* 
■Tchec  fous*  un.  CeuL  étendard ,  de  n'avoir  qu*uiie  £éult  ^iaioili»  #  •  •  91^  CautCDC  ily  &>*< 


(fk'ik.  ont  diEt^ccateft.  njuûàU'  d»  voie  »  ûsm 
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|)irïenee  de  M.  le  Fevre  de  Giaeta  Tacide  nîrreax 
s'eftdicompofè  à  mefure  qu*il  5*eft  formé,  &  qu'il  a 
produit  la  grande  quantité  U'airphlogifltqué  qu*il  a  ob- 
tenu ;  ea  un  mot ,  que  Teau  n*eft  plus  que  celle  que  les 
gas  ont  dépofée.  Je  pafle  ici  fur  Tinvraifemblance  ré- 
voltame  que  loii)  grains  de  gas  puiflent  tenir  2019) 
grains  d*eau  ,  &  qu  il  tCy  eût  dans  ces  gas  que  30 
grains  ou  un  674'.  d'autre  fubftance  ;  car  je  n*imagine 
pas  que  Ton  puiAe  révoquer  en  doute  que  les  gas 
qui  ont  été  recueillis^^ans  la  même  forme  de  gas 
n'aient  remporté  une  portion  d*eau  au  moins  égale  à 
celte  dont  ils  n  avoient  pu  être  dépouillés  avant  Topé- 
ration,  /^admettrai  encore  que  les  2831  grains  de 
gas  non  confommés  dans  Popératlon  étoient  entière- 
ment du  gas  azote,  quoiquM  ait  été  conftaté  qu*il  y 
avoit  0,24  de  gas  acide  carbonique  &  d*aîr  vital. 
Je  me  borne  à  demander  compte  des  matériaux  des 
tt27  eraîns  d'acide  nitreuxque  Von  prétend  avoir  été 
Drûlé(i^;  de  telle  nature  que  Ton  veuille  les  fup<- 
ppfer ,  il  faut  bien  les  retrouver,  quelque  part  :  le- 
roit-ce  dans  la  portion  qui  eft  recueillie  eu  état  de 
fluide  aériforme  ?  cela  neft  pas  propofable;  <%r  le 
poids  de  cetie  portion  ayant  été  retranché  une  fois 
des  i^;rédiens  ou  des  matières  premières  de  Topera- 
tion,  il  feroit  contre  le  bon  fens  de  le  £aire  lervir 
en  même  temps  à  repréfenter  le  poids  du  produit  « 
ou  des  débris  de  ce  produit  de  nouveau  refous  en 
fes  élémens ,  ou  même  d'une  partie  quelconque  de 
ces  élémens.  Hors  de  là  cependant  que  refte-'t-il  ? 
de  Teau.  On  eft  donc  toujours  ramené  à  Faveu  de 
ce  fait  important  ;  qu'il  ne  refte  enfin  que  de  Feau 
au  lieu  de  la  fubfhnce  grave  des  fluides  aériformes 
^i  ont  difparu ,  que  cette  fubftance  ait  ou  non  paflë 
par  l'état  intermédiaire  d'acide  nitrique. 

Ainficet  argument  contre  la  compofition  de  Teau, 
annoncé  fi  pompeufement ,  n'eft ,  pour  trancher  le 
mot ,  qu'un  douhU  emploi  numîfefte  dont  il  fuffit  de 
purger  le  Compte  pour  rétablir  la  preuve  dans  toute 
fa  force.  Je  m'en  tiendrai  à  cet  exemple  qui  fera 
afiez  connoitre  jufqu'oii  peut  égarer  la  prévention ,  fi 
elle  ne  fe  redrefle  pas  d'elle  -  même  par  un  calcul 
auffi  fimple. 

VI.  Si  Ton  a  droit  d'affirmer  qu*un  corps  eft  com- 
posé des  élémens  dans  lefquels  il  fe  réfout ,  il  n'y  a 
rien  à  oppofer  à  la  théorie  que  j'ai  donnée  de  la 
Formation  de  Tacide  nitrique  par  l'union  de  Pair  vital 
\  l'j^ore.  Ici  fes  moyens  d'analyfe  font  fi  multipliés , 
que  |&  ne  ferai  embarraifé  que  du  choix. 

On  porte  dans  l'acide  nitrique  du  phofpbore»  du 
Ibufre ,  du  carbone,  un  métal  «  du  fucre,  &c.  ces 
fub(lances  lui  enlèvent  une  portion  d'oxigène»  &  il 
fe  dégage  du  gas  nitreux  »  avec  lequel  on  reproduit 
Tacide ,  en  lui  rendant  de  Tair  vitsîl  ou  même  indi- 
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vSduellement  Toxigène  qu'il  avoIt  cédé,  après  qu*on 
l'a  (éparé  de  fa  nouvelle  combinaifon.  C'eft  en  trai-« 
tant  de  cette  manière  l'acide  nitrique  &  le  mercure , 
que  M.  Lavoiher  a  démontré  les  proportions  de 
eas  nitreux  &  d'air  vital  qui  confiituoient  cet  acide 
(Acad.  roy.  des  Se*  ann.  1782)»  Tant  que  Ton  n'a 
point  connu  fon  vrai  radxal  primitif,  il  pouvott 
refier  quelque  incertitude  fur  ce  qui  fe jpafibit  dans 
l'une  ou  l'antre  de  ces  opérations  fucceUives,  parce 
qu'il  y  avolt  toujours  un  déficit  de  gas  nitreux ,  ou , 
ce  qui  cfi  la  même  chofe ,  de  l'air  vital  en  excès  ; 
&  qu'alnfi  l'on  ne  pouvoit  remettre  enfemble  tous 
les  matériaux  qu'on  avoit  défunls:  maison  fait  {.ré* 
fentement  que  cela  n'a  lieu  qu'autant  qu'une  partie 
du  gas  nitreux  eft  elle-même  décompoice  ;  on  en  a 
la  preuve  &  la  mefurtf  par  la  quantité  d'azote  qui 
fe  montre  en  état  de  gas  ;  cette  décompofitlon  mec 
en  même  temps  une  nouvelle  portion  d'oxi^cne  ea 
liberté:  il  n'cd  plus  furprenam  qu'il  fe  trouve  do 
l'air  vital  par  furabondance. 

Les  principes  conflituans  du  gas  nitreux  fe  déooii* 
vrent  plus  complètement  par  la  détonnation  du  nitre 
avec  les  métaux  &  fur- tout  avec  le  charbon.  M.  La- 
voifier  a  enfermé  dans  un  tube  de  cuivre  un  mélange 
de  864,592  grains  de  nitre  &  114*94  grains  de 
charbon  réduits  en  poudre  très-fine  ;  &  après  lavoit 
allumé,  il  a  plongé  le  tube,  l'ouverture  renverfee, 
fous  un  récipient  rempli  d'eau  :  le  charbon  s'eft  con« 
fumé ,  le  nitro  a  été  décompofé,  l'oxigène  de  fon 
acide  a  paflé  au  charbon  ,  &  le  radical  de  cet  acide 
a  reparu  fous  b  forme  de  gas  azote,  occupant  un 
efpace  de  i6i,fj2  pçuces  cubes,  pefant  72,956 
grains,  a  D'où  M.  Lavoifier  a  très-judicieufement  in- 
n  féré,  même  avant  la  découverte  de  M.  Cavendish, 
i>  quel'acide  nitreux  contenoit  environ  un  5^.  de  fba 
n  poids  d'air  phlogiflloué.  m  Ceft  le  jugeaient  qu'en 
porte  M.  Kirwan  (  Ejjai  fur  U  phlogifltque  ^/efi,  4  )• 

M.  Berthollet  a  ait  voir  que  lorfqu  on  mèlott  feu«* 
lement  une  partie  de  foufre  âi  quatre  parties  de  nitre, 
la  décompofition  de  ion  acide  s'opéroit  fans  déron* 
nation  ,  &  qu'il  fe  dégageoit  du  gas  nitreux.  Le 
foufre  y  eft- il  en  quantité  fuffifantef  le  gas  nitreux, 
ou ,  comme  le  dit  encore  M.  Kirwan  ,  U  haft  nt- 
treuft  clU-méme  je  décompofé ,  &  alors  on  ne  trouve 
prefque  pas  de  gas  nitreux,  mais  feulement  de  l'air 
phlogiftiqué  &  du  gas  fulfureux* 

Lorfqu'on  décompofé  le  nitre  par  la  diftillation ,' 
on  n'obtient  prefque  que  de  l'air  vital  :  demandera* 
t-on  ce  que  devient  le  radical  de  fon  acide  ?  les 
expériences  de  MM.  Cavendish  &  Berthollet  nous 
le  montrent  dans  le  réfidu ,  oui  eft  un  fel  avec  excès 
de  gas  nitreux;  qui ,  à  caufe  de  la  préfence  de  c^gas 
&  de  fon  aâion  fur  l'oxigène  de  l'argent ,  précipite 
ce  métal ,  même  dans  une  dtl&ÂMÛon  où  l'acide  ni- 


(1)  Je  Cuis  ici  Tévaluatioii  de  Bergman,  bien  plus  foîble  que  celles  de  MM.  Venzel  &  Laroîfier  ,  qui  donneroîent 
fo6  grains  cf'acicle  ,  pour  les  991  grains  de  nitre  que  Von  auroit  obtenus  de  plus  dans  le  fyftème  de  Tobjeâian^  En  pre- 
nant pour  bafe  les  expériences  de  M.  Berthollet  ,  991  grains  de  nitre  peuvent  donner  928  pouces  cubes,  ou  ciiTiroa 
464  grains  d'air  vital /eu/  ;  &  fuivant  Id^  proportions  indiquées  par  M.  Kirvtn  lui-nême  ,  loo  ^grains  de  mtce  fidonùflen» 
éÊu  titoint  31  graii»  (r«ir  déphlo^qué»  ^fféi  fur  U  Phlog^.édift  fr.pag*  loj. 

Çcccc  îj 
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trique  eft  par  excès.  A  un  degré  de  chaleur  ptus 
confidérable,  le  gas  nitreux  eft  lui-même  décomporé  « 
&  les  dernières  portions  d'air  vital  font  mêlées  de 
gas  azote  (  Mém,  de  l'Acaà,  roy.  des  Se,  ann.  ij8f , 

P'  33S  ^.  33^\ 

Tai  déjà  dit  que  le  gas  nitreux  étoit  décompofë 
par  le  fiilfure  de  potafTe;  il  l'efl  par  le  mélange  de 
Toufre  &  de  fer  ;  il  Teft  par  le  pyrophore ,  qui  y 
brûle  comme  à  Tair  libre  ;  il  Teft  dans  une  infinité 
de  circonftances  par  les  fubftances  métalliques  (i); 
&  toujours  c*e(l  du  gas  azote  qui  fe  dégage ,  c*e(l 
une  portion  d'oxigène  qui  pafle  à  une  autre  combi- 
naifon. 

Si  dans  quelques  opérations,  oùTacide  nitrique  eft 
décompofé ,  on  n'obtient  ni  eas  nitreux  ni  gas  azote , 
on  ne  tarde  pas  à  retrouver  Tes  mêmes  élémens  (bus 
une  forme  différente.  J*ai  mis  dans  une  cornue  de 
verre  864  erains  d'étain  pur  &  3384  grains  d*acide 
nitrique,  dont  la  pefanteur  fpccitique  étoit  1,221  ; 
la  cornue  a  été  placée  au  bain  de  fable ,  &  le  bec 
engagé  dans  un  récipient  entouré  de  slace ,  fuivi 
de  deux  flacons  appareillés  à  la  manière  de  M.  Woulfe, 
dont  le  dernier  communiquoit  à  la  cuve  pneuma- 
tique. Il  n*a  pas  paffé  une  feule  bulle  de  gas  dans 
le  récipient ,  pas  même  Tair  commun  des  valfleaux; 
mais  il  s*eft  trouvé  dans  la  cornue ,  après  l'opération  , 
1443  graîns  de  matière  blanche  tres-sèche,  formée 
de  1068  grains  d'oxide  d'étain,&  de  laS  grains  de 
nitrate  ammoniacal,  qui  retenoient  encore  de  Tacide. 
Ainfi ,  à  mefure  que  l'acide  nitrique  laiflbit  aller  une 
portion  d'azote  «  elle  étoit  reprife  par  Thydrogéne 
de  l'eau ,  qui  cédoit  fon  autre  principe  à  l'oxlgéna- 
tion  de  l'étain ,  comme  dans  les  diflblutions  métal- 
liques par  d*autres  acides.  Cette  produâion  d'am- 
moniaque ou  alkali  volatil  avoir  déjà  été  entrevue 
parPott,  &obfervéepar  M.  Cadet  &  par  M.Hyg- 
gius  dans  des  circonftances  analogues. 

Concluons  donc  qii*tl  n'y  a  jufqu'à  préfent  aucun 
lait  qui,  revu  &  difcuté  avec  foin,  ne  concoure  à 
établir  que  l'azote  eft  le  vrai  radical  nitrique,  que 
fans  lui  on  ne  peut  obtenir  ni  gas  nitreux  ni  acide 
nitrioue  (1) ,  &  qu'il  n'eft  befoin  d'aucun  agent  hy- 
pothétique pour  expliquer  les  changemens  qu'il  fubit 
ou  les  propriétés  qu'il  acquiert  dans  fes  divers  états 
de  compofition» 

*   VII.  Le  gas  ammoniacal  que  nous  avons  vu  agir 
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aufll  fur  Fatr  à  la  manière  des  combnffibles,  nocs 
offre  à  fon  tour,  dans  fa  formation  comme  dans  fa 
deftruâion ,  un  grand  nombre  de  phénomèoes  dans 
lefquels  on  eft  forcé  de  reconnoitre'  les  mêmes  prin- 
cipes agiftant  exdufivement,  les  effets  confians  des 
mêmes  affinités ,  les  propriétés  toujours  en  rappon 
avec  les  parties  conftttuantes. 

Nous  venons  de  voir  le  gas  ammoniacal  produit 
par  l'union  '  de  l'hyrogéne  de  l'eau  avec  Tazote  de 
l'acide  nitrique,  par  l'intennMe  d'un  métal  qui  s'em- 
pare de  l'oxigène  ;  le  même  gas  eft  engendré  par  b 
fermentation  putride  &  par  la  diftillatlon  des  matières 
animales.  Un  morceau  de  chair  qui ,  dans  (à  fraicheur, 
rougit  le  papier  coloré  par  les  pétales  des  miuves 
ou  de  la  violette,  le  verdit  au  bout  de  qi^elques 
jours;  à  la  première  époque ,  il  n'y  exifioit  pas  d  am- 
moniaque en  quantité  fenfible  ou  fufEfante  pour 
neutralifer  la  moindre  partie  d'acide  muriatique  ;  à 
la  féconde  il  en  fournit  abondamment.  Le  même  mor- 
ceau defleché  n'eût  point  fubî  cette  alkalifation , 
mên^  avec  le  contaâ  de  l'air  ;  la  préfence  de  Teia 
eft  néceftfaire,  puifqu'elle  feule  peut  fournir  Thydro- 
gène  à  l'azote  animal ,  puifque  c'eft  d'elle  que  le  gas 
acide  carbonique  doit  recevoir  immédiatement  une 
portion  du  principe  acidifiant.  Il  en  eft  de  même 
dans  la  dlftillation  des  matières  animales  qui  donnent 
auffi  de  l'aminoniaque ,  du  gas  acide  carbonique  k 
des  acides  empyreumatiques ,  dont  il  n'exiftolt  au- 
paravant que  les  bafes. 

Si  le  gas  ammoniacal  eft  véritablement  compote 
d'hjrdrogène  &  d'azote ,  ces  principes  doivent  fe 
retrouver  ou  libres  ou  engagés  dans  d'autres  compvfi- 
tions,  toutes  les  fois  qu'un  agent  quelconque  exerce 
fur  l'und'euxune  affinité  pluspuiflante  que  celle  qui  les 
réunit.  C'eft  ce  qu'on  obferve  dans  toutes  les  de- 
compofitions  de  l'ammoniaque* 

/'ai  répété  dans  une  féance  des  Cours  oubl  es  de 
l'Académie  de  Dijon  la  belle  expérience  de  M.  fier- 
thoUet  fur  le  nitrate  ammoniacal  ;  on  a  mis  dans  une 
cornue  de  verre  936  grains  de  ce  fel  dcfleché  au 
point  de  devenir  opaque  &  comme  efflorefcent,  on  a 
adapté  à  la  cornue  un  récipient  entouré  de  glace 
communiquant  à  plufieurs  flacons  de  fiiite  &  à  ^^-^ 
cuve  pneumatique.  Après  l'opération ,  on  a  trouve 
dans  fe  récipient  J73  grains  de  licpieur  foibleraent 
acide  &  tenant  encore  un  peu  de  nitrate  ammoniacal 
non  décompofé.  Cette  liqueur  a  été  rediftillée,  après 


XO  Ceft  aînfi  que ,  dans  les  difToîutions  de  zinc  ou  de  fer ,  il  ne  fe  dégage  que  du  gas  az 
es  ,  lorfqn'il  fe  produit  one  grande  chaleur  ;  parce  que  ,  comme  le  remarque  M.  BerthoUet , 
tr  la  fubftanct  métallique,  Ceft  encore  Taffinité  du  fer  avec  roxigène  du  gas  nitreux  ,  qui  oi 


azote  lorfquVïles  font  m^' 

tomt  Voir  tital  tfi  rara 

occafionne  le  pcécipitc  r.f 

verie 


tte,  tan  iJi ,  Jcil,  10  &  zi.)  . 

(1)  M.  Senncbier  ayoit  confirmé  ,  par  fes  propres  expériences  ,  l'opinion  des  Stahlîens  fur  la  poffibiUté  de  conrerer 
Tair  fixe  &  l'air  phlogiftiqué  Pun  dans  Paiitre  ;  mai^ce  célèbre  Phyficien  tient  de  publier  qttU  s'étoît  trompé  ,  &  5^« 
«  quand  U  a  employé  un  air  phlogift^ué  6c  un  ait  dépklogîftiqué  bien  Uvés  dans  Veau  de  chaux  ,  c^  deux  airs  ic^»' 
N  reftès  rrès-Iong-temps  mêlés  £utt  aucune  altératioo  réciproque ,  &  par  ccaféqucnt  ùn$  aucune  ftodiiaioa  dur  ^^^'^ 
(  TQfttt  VU ,  f9g,  449*  ) 
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que  ron  a  faturé  Padde  lîbre ,  &  on  a  recaeDlI  par 
ce  moyen  i)  i  grains  d*eau  pure ,  quantité  qui  ex* 
cède  de  plus  de  103  la  quantité  d*eau  de  cryflalli-* 
&tion  qui  pouvoit  refter  dans  la  compofitîon  de  ce 
fel,  en  fuivant  les  proportions  indiquées  par  M. 
Wenzel  (  yàyei  la  taïu  &c.  ci^dtvant  pagt  SoS).  Le 
produit  gafeux  fut  de  f  jo  pouces  cubiques,  dont 
296  furent  abforbés.  lentement  par  l^u* 

Beipnan  &  Scheele  ont  bien  m  que  Tammoniaque 
étoit  décompofte  lors  de  h  fulminatîon  de  Tor; 
qu'elle  rétoit  par  l'acide  muriatiqueoxigéné,  &  qu'elle 
ne  laiflbtt  après  cette  décompofition  qu'un  fluide  aé- 
riforme  qui  éteignoit  h  bougie,  ce  qu'on  appelloit 
alors  de  l'air  phlogifiiqué.  Les  expériences  de  MM. 
BerthoUet  &  oe  Fourcroy  ont  mis  dans  le  plus  grand 
jour  les  caufes  immédiates  de  ces  phénomènes  :  le 
premier  y  a  ajouté  la  fulmination  plus  terrible  en- 
core de  l'argent  précipité  de  fa  diflblution  nitrique 
par  la  chaux ,  oc  tenu  en  digefUon  dans  l'ammo- 
niaque ;  le  fécond  a  produit  une  inflammation 
fppntanée  en  faifant  pailer  fous  le  même  récipient 
du  gas  ammoniacal  &  du  gas  acide  muriatique  oxi- 
gèné  ;  il  a  f^t  voir  quVn  recevant  immédiate- 
ment ce  gas  acide  dans  l'ammoniaque  en  liqueur , 
il  n'en  fortoit  que  du  gas  azote;  &,  en  indiquant 
aux  Chymifles  un  procédé  précieux  pour  obtenir  ce 
gas  dans  toute  fa  pureté ,  ce  célèbre  Académicien  a 
confirmé  les  réfultats  de  cette  importante  analyfe, 
après  laqueUe  on  ne  retrouve  en  eflèt  de  tous  les 
matériaux  de  l'ammoniaque  que  de  l'eau  régénérée 

Ear  l'union  d'un  de  fes  principes  avec  l'oxigène  fura- 
ondant  de  l'acide  muriatique  «  &  de  l'axote  rendu  k 
(a  forme  élaftique. 

Au  lieu  de  prendre  Poxieène  en  cet  ^tat,  qu'on 
le  prenne  dans  fa  combinaifon  avec  un  métal,  il  n'y 
aura  d'autre  différence ,  iinon  que  ce  ne  fera  plus 
l'acide,  mais  le  métal  qui  fera  défbxtçèné  :  on  fait 
que  l'ammoniaque  cA  décompofie  par  1  oxide  noir  de 
manganèfe;  on  a  vu  précédemment  comment  les 
métaux  étoient  réduits  dans  le  gas  ammoniacal  à  la 
faveur  d'une  élévation  de  température. 

Pour  épuifer  toutes  les  obfervations  qui  viennent 
renforcer  les  preuves  de  ces  faits  dans  un  ordre  di- 
reâ  ou  réciproque,  il  Siudroit  les  comparer  tous  à 
tous  ;  il  fàudroit  les  ramener  en  traitant  de  chaque 
fubftance,  pourhconftdérer  fuccefCvement  &  comme 
infiniment  d'analyfè  de  tous  les  compofés  du  même 
genre  ,  &  comme  analyfte  elle-même  par  divers 
agens ,  &  comme  fouminant  alternativement  Fun  ou 
Tautre  de  {t$  principes  à  de  nouveaux  produits  ;  mais 
le  Leâeur  fuppléera  facilement  les  détails  que  je  né- 
glige afin  de  lui  épargner  des  répétitions.  Je  crois 
avoir  rempli  le  plan  que  je  me  fuis  propofé ,  de 
montrer  la  correfpondance  des  phénomènes  les  plus 
importans  &  Taccord  des  coniéquences  néceffaires 
qu  ils  préfentent.  C'eft  fur  cette  liaifon  que  repofe 
principalement  une  doârine  formée  dans  fes  com-  | 
mencemens  d'un  petit  nombre  d'expériences  exaâes 
dont  les  réfultats  finnbloient  démentir  toutes  les  I 
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idées  reçues ,  &  qui  embraffe  aujourdlini  Fenfemble 
de  nos  connoiffances  acquifes  ;  c'efl  la  facilité  vrai- 
ment  furprenante  avec  laquelle  elle  nous  fert  à  ex- 
pliquer mieux  ce  qu'on  n'expKquoit  qu'imparfaitement, 
à  concilier  ce  qui  devenoit  contradiâoire  dans  nos 
fvftémes ,  à' guider  des  recherches  toujours  heureufes 
dans  des  fentiers  abfolument  inconnus  ;  c'efl  h  lu« 
mière  qu'elle  répand  à  la  fois  fur  tant  d*objets  fi 
«i:..«MM»    ..M.:  «M*»«.MA  u  ^AM^^nce ,  de*  —*•-"—  -   — 

j>rèventi< 

paru  îndifpenfkble 

fob  cette  théorie  fur  une  bafe  folide  ;  après  cela , 
nous  n'aurons  plus  qu'à  en  fuivre  les  développemens 
&les  applications. 

Troisième  Sectiok, 

Divifion  &  caraiUres  des  fimdes  aériformesm 

En  traitant  de  l'analyfe  de  l'air,  j'ai  eu  occafioa 
de  parler  de  plufieurs  autres  fubfiances  qui  ont  beau- 
coup de  propriétés  communes  avec  lui  &  qui  lui 
reifemblent  tellement  par  les  caraâères  phyfiques  les 
plus  apparens,  que  quelques-uns  ont  cru  devoir  leur 
conferver  ce  nom ,  en  le  modifiant  funplement  par 
un  adjeâif.  Cefl  ainfi  que  M.  Prieflley  admet  en- 
core un  air  inflammable ,  un  ait  phlopftiqui^  un  air 
nitrtux^  un  air  acide  fulfureux  ,un  air  fixe ,  un  air  acide 
muriatiaue ,  un  air  aÛudin ,  &c.  Ces  fubfhnces  ont 
été  déhgnées  par  d*autres  fous  les  dénominations  de 
fluides  aériformes ,   de  fluides  élafliques  ;  &  l'on  ne 
peut  contefter  que  ces  expreffions  ne  fôient  très-con- 
venables, lorfqu'il  ne  s  agit  que  de  les  confidérer 
coUeâivement  ;  mais  elles  ne  pourroient  fervir  à 
fjiécifier  chacun  de  ces  fluides,  qu'autant  qu'elles 
feroient  accompagnées  d'épithètes  diflinâives  ,  8e 
cette  multiplicité  de  mots  pour  expiîmer  une  feule 
chofe  deviendroit  fatigante.  Voilà  uns  doute  ce  qui 
a  engagé  le  célèbre  Alacauer  à  donner  à  tons  ces 
fluides  le  nom  générique  ne  gas;  nous  n'avons  pas 
héfité  de  l'adopter ,  comme  énuit  très-conforme  aux 
refiles  de  nomenclature  que  nous  nous  étions  for- 
mées (  Voy^T  fécond  Avertijfement ,  p,  6^4^  :  l'objet 
de  cette  fefiion  eA  de  déterminer  ce  qui  difl&rencie, 
du  moins  méthodiquement ,  l'air ,  ks  gas  &  les 
autres  fluides  aériformes ,  de  les  clafler  refpeâive- 
ment,  pour  qu'on  ne  foit  plus  expofl  à  confondre 
des  êtres  qui  fous  un  (èul  rapport  commun  préfen- 
tent des  eipèces  très-diftinâes. 


La  matière  de  la  chaletv  efl  dans  la  nature  le 
fluide  eflentiel ,  elle  eh  auffi  celle  qui  jouit  de  l'affi- 
nité la  plus  univerfelle,  quoique  ^dans  des  degrés 
très  -  variés,  avec  tous  les  corps  ;  elle  s'y  unit  par 
affinité  de  furcompofition  en  toute  proportion  ;  aa 
moyen  de  ces  combinaifons,  elle  change  leur  forme, 
c'efi-à-dire  qu'elle  tend  à  leur  donner  celle  qui  lui 
efl  propre ,  fuivant  la  loi  commune  des  lËflolutions 
(  ^V^l  CALORiQiTx).  La  chaleur  efl  exaâement 
pour  tous  les  êtres  matériels  ce  qu'eft  rhi)niidtté{oiv^ 
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k  cheven  de  rkygrométrc  de  M.  de  Sauflure  ;  ce  | 

cheveu  eft-il  dans  une  achinorphére  trés-lniinide?il 
lui   prend  une  partie  de  Teau  qu*elle  recèle  jufqu^à 
ce  que  Tactrafllon  qu*il  exerce  ioit  en  équilibre  avec 
TafEnitè  qui  Tunit  à  Tair  ambiant ,  6i  qui  eA  d'au- 
tant plus  puiiTante  »  qu'il  lui  en  re(te  une  moindre  . 
Îmancité.  Alors  la  fubAance  animale  prend  un  accrolf- 
ement  fenfiblc  dans  toutes  fos  dimcnfions,  &  Tap-  • 
Îtlication  continuée  de  ce  liqu  de  à   grande  doie  lui 
eroit  fubir  une  vraie  macération  au  bout  d'un  temps  t 
plus  ou  moins  long ,  fuivant  que  la  fermeté  de  fon 
tiHu  oppoferoit  plus  ou  moins  de  réhilance.    Cette 
fubdance   (c  trouve-t-elle  au   contraire   environnée  ! 
de  corps  fecs  ou   nui  attirent  Teau  plus  forteinent?  j 
elle  en  e(l  dépouillée  à  Ton  tour  ,  6i  aulli  -  tôt  les 
molécules  rendues  au   pouvoir  attra«^if  qui  les  en- 
chaîne les  unes  aux  autres  fe  r.ipprochent  du  centre 
de  cette  aâion  ;  elle  cil  redituée  à  Tétat  de  concré- 
tion dans  la  même  proportion  qu'elle  en  avoic  été 
tiotgnée. 

Ainfi  cette  mobilité ,  cette  expanfibilité  qui  conf- 
tituent  les  principaux  caraé^èrcs  du  fluide  athmofphé- 
rique  &  de  tous  les  corps  qui  ont  ces  propriétés 
communes  avec  lui ,  ne  dépendent  que  de  leur  diHb- 
lution  aâuelle  par  le  calorique  ;  cette  forme  eft  le 
réfultat  immédiat  de  la  combinaifon,  &  la  proportion 
du  diflblvant  une  fois  déterminée ,  cette  forme ,  de 
même  que  tous  les  autres  effets  naturels,  ne  peut 
plus  varier  que  par  Taftion  d'une  nouvelle  puiflance: 
de  là  vient  le  rapport  conAanc  du  volume  de  ces 
fluides  ou  de  l'efpace  qu'ils  occupent,  avec  la  prcf- 
Con  qu'ib^prouvcnt,  ou  les  poids  dont  ils  fort  char- 
gés. C'eft  ce  que  M.  Lavoiiler  a  expofé  trés-daire- 
ment  dans  fon  Mémoire  fur  la  combtnaifon  de  la 
matière  du  {cix  avec  les  Arides  évaporables  (  Acad, 
roy»  des  Se,  ann.  1777  ,  p.  4^0  ) ,  ou ,  après  avoir 
tnontré  que  Téiher  déchargé  de  la  preAioii  de  Tath- 
mofphére  fous  le  récipient  de  la  machine  pneuma- 
tique,  entre  en  ébulhtion,  fe  transforme  en  Auide 
élailique  &  fouticnt  le  mercure  dans  le  baromètre  à 
10  pouces  pendant  rhivcr,à  25  pouces  en  été,  il 
conclut  d'une  fuite  d'expériences  femblables  fur  di- 
ver fes  liqueurs  (cque  la  transformation  des  fluides  en 
n  fluides  aériformes  eA  fouir.ife  à  deux  loix  dont 
»  l'effet  eA  oppofé:  d'une  par:,  le  degré  de  chaleur 
m  auquel  ils  font  expofés  tend  à  les  vaporifer;  de 
V  l'autre,  la  prcAion  de  l'athmofplière  met  obAacle 
9»  S  leur  vaporifjtlon  :  de  forte  qu'ils  font  ou  dans 
9»  l'état  d'ébflicitéou  dans  celui  de  liquidité,  fuivant 
n  que  l'une  des  deux  forces  l'emporte  fur  l'autre  (i).w 

n  Des  recherches  plus  approfondies  fur  la  nature 
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w  des  Huîdes  aërtfbrmes  (dit  ailleurs  cet  illoflréÂc^ 
19  dÔJ7iicien^  ont  fait  connoitre  que  c'étohà  la  ma- 
n  tière  de  la  chaleur ,  qui  entroit  dans  leur  corn- 
n  pofition  ,  qu'ils  dévoient  leur  état  élafUque  ;  que 
n  toutes  «  ces  fub  Aances  volatiles ,  foit  fluides ,  Iok 
99  concrètes,  étoient  fufceptibles  de  fe  vaporifer, d« 
99  fe  transformer  en  des  efpèces  d'air,  à  un  certain 
99  degré  de  chaleur  ;  que  le  baromètre,  par  exemple, 
99  étant  à  28  pouces ,  c'cA-à-dire  à  fa  hauteur  moyen- 
99  ne ,  l'eau  prenoit  l'état  -  aériforme  à  une  chaleur 
99  de  80  degrés,  l'eforit  de  vin  à  66 ,  l'éiher  à  31,  &c. 
99  que  ces  fluides  amfl  devenus  élaAiques  èi  acri- 
99  tonnes  pouvoient  être  contenus  fous  des  cloclies 
99  ou  récipicns  de  verre,  être  tranfvafés  de  Tiind^ns 
19  l'autre  &  fe  prêter  à  toutes  les  expériences  q;ie 
99  l'on  peut  faire  fur  l'air  vital ,  l'air  inflammabk,  ^:. 
99  &  fur  tous  les  fluides  élafliques  p;;rmanens. 

Il  L'éta?  aériforme  ou  de  fluide  élaAiqueneûcor.c 
99  qu'une  manière  d'être  de  ces  corps ,  &  le  mot  d'^ir 
19  ou  de  cas  n*eA  qu'une  exprefTion  générique  cd 
99  cara^énfe  non  pas  une  efpèce ,  m:)is  une  cbiic 
99  dec«rps;  &  l'air  de  raihmofphère  n'efl  lui-rrèns 
99  qu'un  individu  de  cette  claffe  nombreufiîv  (AL% 
delà  Soc.  Toy.  de  Mcd.  ann.  178$ y  p,  s^9)- 

D'après  ces  principes ,  nous  regarderons  Tair  com- 
mun ,  fmon  comme  le  plus  fmple  ^  le  plus  pur  du 
gjSy  ainfi  que  l'ont  peu fé  quelques  Phyficiens,  airJî 
que  le  difoit  encore  le  célèbre  Macquer  dans  la 
dernière  édition  de  fon  Diftionnaire ,  du  moins  comme 
un  gas  compofé  qui ,  de  même  que  les  autres  tluices 
élafltques  reçoit  ia  forme  du  calorique.  Nb:s  l:ns 
perdre  de  vue  ces  vérités  abAraites ,  il  me  feirKe 
que  nous  pouvons  former  plufieurs  claAes  diiincics 
des  divers  fluides  aériformes ,  ce  qui  nous  fenira  tn 
même  temps  &.  à  rapprocher  ceux  qui  ont  d'autres  ca- 
raétères  communs,  &  à  mettre  pli|S  d'ordre  dansliS 
matières  que  uoub  avons  à  traiter.  Voici  les  railons 
qui  m'ont  fait  adopter  la  divifion  que  je  propoi'e. 

Le  fluide  athmofphérique  cft  le  plus  un'.verfe'ie- 
mcnt  répandu  dans  la  nature ,  il  eA  préfent  &J>n  ^' 
fant  par-tout  ;  J  forme  par  fa  maffc  une  puiiTi -ce 
phyuque  fous  laquelle  tous  les  autres  corps  reiltni 
comprimés ,  un  océan  dans  lequel  s'opèrent  tores 
les  dcAru6lions  &  les  reprodudions  ;  c'en  eft  ai.iZ 
pour 
le  nom 
tem, 

n'efî  pas  le  fluide  fe  plus  propre  à  entretenir  U  coti- 
buAion ,  il  eAdu  moins  le  fluide  le  plus  refpirjh''^  ;  c:% 
quoique  l'air   que  nous  appelions   vital  paiiTc  e:re 


(i)  M.  cïe  SaulTiire  vient  de  publier  quelques  expériences ,  qui  femblent  annoncer  que  la  rtretë  de  fair  ne  pro:i"i'-  r:î 
fur  révaporation  de  î'érhcr  un  cttei  aullt  grand  que  l'on  auroit  pii  le  croire,  puifqu'il  fallut  ti  minutes  4s  fcco:i<^e^  roiT 
évaporer  fur  Rochc-michtl  (où  le  baromctrc  ctoir  defcendu  à  18  po.  y  lig.  )  la  même  quantité  d'éther  qui  s'é'oit  éva- 
porée en  7  min.  ç  lec.  à  Arles  en  >rovence  (le  mercure  fe  fouienant  à  28  po.  1  !ig- )•  ^i***  ^?  favani  PhyiKien  •  » 
pas  manque  de  faire  obfervcr  que,  dans  ces  (^c.ix  cxptriences  ,  il  y  avoit  eu  une  différence  de  température  de  "-Ç^'-r* 
ani  thermomètre  de  Réjumur  ,  fit  de  19  deer«^s  à  fon  hygromètre  ;  or  ,  il  eft  évident  qu*i  preflTion  é^le  ,  ces  ct.^i 
circonfUnces  auroient  plus  que  doublé  la  durée  de  l'cvaporation.  M.  de  Sau(fure  avertit  en  confequence  que .  P'-' 
avoir  des  réfultats  conip.nrahles  ,  on  ne  doit  pas  attendre  l'cvapor.ntion  totale  de  l'éthèr ,  qui  fe  ralentit  d'autant  pi^  *<^ 
la  fin,  que  TAÎr ,  plus  refroidi  »  y  dc^olc  une  plus  grande  quamité  d'eau,  (/«wm.  phyf^  tom,  j^  »  p«g.  ijj)* 
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refplri  fans  daiigar  &  même  avec  nn^  fdrte  de  fén- 
fualuè,  quoiqu'il  foit  crés*probable  que  fonu&gepro- 
ëuiroîc  des  effets  falutaires  dans  plufieurs  maladies, 
on  n*eft  pas  en  droit  d*en  conclure  qu'il  feroic  le 
plus  favorable  à  la  vie  de  Tanimal  qui  le  refpire- 
roit  continuellement  ;  les  médicamens  les  plus  hé- 
roïques font  précîftment  ceux  qui  feroient  le  plus 
lunefles  comme  alimens  ;  enfin  nous  ne  favons  pas 
encore  fi  Tazote ,  qui  paroit  être  un  des  èlémens  de 
la  matière  anîmaliiie,  ne  )oue  pas  auffi  ui»rôle  lors 
de  la  dècompofition  de  Pair  par  la  refpiration.  En 
confidénint  tous  ce  point  de  vue  Tatr  commun,  Tair 
vital  ne  fera  que  fynonyme  de  gas  oxigène ,  ainfi 
que  nous  Tavions  déjà  annoncé  dans  la  méthode  de 
Nomenclature. 

Les  gas  proprement  dits  feront  ceux  qui  retiennent 
cette  forme  à  la  température  de  nos  climats;  cette 
permanence  au  froid  eft  un  caraâére  affez  marqué 
pour  ne  pas  les  confondre  avec  ceux  que  le  ieul 
refi-oidifiement  ramène  à  Tétat  liquide  ou  même 
concret.  Dans  le  nombre  de  ces  gas  il  y  en  a  qui 
font  plus  fimples,  d'autres  plus  compoiés,  quelques^ 
uns  même  iufceptibles  de  furcompofition  :  ces  confi- 
dérations  détiennent  étrangères  au  principe  qui  en 
détermine  la  réunion  ;  ils  tont  tous  de  même  nature 
en  ce  fens  qu'ils  ont  uiie  égale  faculté  à  s'appro- 
prier b  quantité  de  calorique  néceflaire  pour  fe 
maintenir  dans  cet  état  d'expanfion  ,  ou  qu  ils  font 
difpoiés  à  recevoir  cette  forme  d'une  moindre  quan- 
tité. 

La  propriété  Ken  connue  de  plufieurs  de  ces  gas 
&  fpécialement  des  gas  acides,  de  s'abforber,  de 
di(paroitre  en  quelque  forte ,  dès  qu'ils  viennent  au 
contaâ  de  Teau  ou  de  quelqu'autre  liquide,  pourroit 
fiiire  penfêr  au  premier  coup  d'cell  qu'ils  devroient 
auffi  être  rangés  dans  une  dane  prticulière  ;  j'avoue- 
rai fans  peine  que  je  n'y  trouveroîs  pas  grand  in- 
convénient, étant  d'ailleurs  bien  convaincu  que  l'on 
ne  doit  pas  mettre  beaucoup  d'importance  à  ces 
dîvtfions  de  méthode  ,  qui ,  ne  pouvant  avoir  préct- 
ftment  de  bafe  fixe  dans  la  nature ,  confervent ,  par 
cela  même ,  toujours  quelque  chofo  d'arbitraire.  Ce- 
pendant il  efi  à  remarquer  que  cène  abforption  des 
Êas  dans  l'eau  eft  due  à  une  affinité  direâe  de  l  eau  avec 
;  fluide  gafeux  ,  qu'il  exide  une  pareille  affinité,  quoi« 
que  dans  un  degré  plusfoible«  de  l'air  lui-même  avec 
1  eau  ;  qu'il  nV  a  probablement  aucun  gas  qui  ne 
perde  auffi  la  forme  élaftiqiie  par  affinité  avec  quel- 
que autre  fubftance;  en  un  mot  que  cette  propriété 
eft  réellement  indépendante  de  la  ncilité  avec  laquelle 
les  fluides  aériformes  retiennent  ou  abandonnent  aux 
corps  environnans  le  calorique  qui  les  porte  à  cet 
état  d'expanfion  :  c'eft  un  motif  luflifant  de  ne  point 
fi^parer  ceux  qui  fe  trouvent  à  cet  ^ard  dans  la  jaême 
condition. 
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Je  comprendrai  fous  le  nom  de  gés  paporeux  ou 
de  vapeurs  tous  les  fluides  élaftiqnes  qui  fe  con^ 
dcnfent  &  reviennent  à  leur  forme  primitive ,  li- 
quide ou  concrète ,  par  le  fimple  reffoidiflement  i  la 
température  moyenne  A  fans  au'Ws  paflfent  à  de  nou^- 
velles  combinaifons ,  fans  qu  il  y  ait  en  jeu  aucune 
affinité  capable  d'en  opérer  la  dècompofition ,  mais 
feulement  en  vertu  de  la  loi  qui  fait  tendre  conti^ 
nuellement  la  chaleur  fepfible  à  fe  mettre  en  équi- 
libre dans  les  corps  environnans. 

Ainfi  les  vapeurs  de  l'éther  ,  de  l'eijprit-de^vlii 
échaufl'és ,  l'eau  &  le  mercure  en  ébullltion  ,  tous 
les  liquides  qui  montent  à  la  diftillation ,  les  fublimés 
falins  &  métalliques,  l'or  lui-même  qui,  volatiliA 
par  la  violence  du  feu  folaire  ,  s*élève  aflez  pour 
dorer  une  lame  d'argent  placée  à  quatre  pouces  aa 
deffiis  {Macquer^diâ.  art.  or  );  toutes  ces  fubftan- 
ces  font  véritablement  des  fluides  élafliques,  expan- 
fibles»  tranfparens,  compreffibles,  en  un  mot  des 
gas  oui  ne  diflerent  des  autres  gas  qu'en  ce  qM 
leur  durée  eft  fubordonnée  à  b  periévérance  d'uno 
température  wtraordinaire  &  très-élevée;  c'eft-à-dire, 
comme  les  fels  peu  folubles  diffèrent  de  ceux  qui 
exigent  moins  d'eau  pour  leur  diflbiution  ^  ou  bien 
comme  le  mercure  diffère  de  nos  métaux  folîdes* 
Nous  fommes  donc  é^lement  fondés  &  ik  les  rame- 
ner d'abord  dans  le  (yftème  général ,  &  à  les  y  clai^ 
fer  dans  un  ordre  qui  annonce  leur  condition  par- 
ticulière. 

La  table  fuivante  préfente  l'enfemble  de  ces  divî- 
fions  &  des  principales  èfpéces  qui  leur  appartien- 
nent ,  autant  qu'elles  nous  font  connues  fufqu'à  ce 
jour  :  les  détails  qui  concernent  chacun  de  ces  ^  fis 
trouveront  à  leur  snicle» 

DinsiON  giniraU  '3ts  fiiides  <?i^%»ey  aa 

aériformes^ 

L   FtiriDE    ilASTIQtJE:    RSSFIRA^LE 

Air  athmo^érique  ou  air  commun 
IL  Gas  proprement  dits  ou  PSRscAirfBrs 

Gas  oxigène  ou  air  vital 

Gas  a^re  cartoneux 


Gas  les  \  Gas  azote- 

plus 
fimples 

Gas  hydrogêne 


Gas  a^ote  pkofphortttx  Çr) 
Gas  a^ote  fulfureux  {^^ 

Gas  hydrogène  carèoneusf 
Gas  hydrogène  phofphoftttif 
Gas  hydroghie,  J^lJ/ureu* 


Gas  f  Gas  nrtreu^c 
oxides^Gas  oxide  fiiUkrenar 


n 


i]  Voy*  cî-devant  ezp^r.  XVII,  %i  rtmarq^ei^ 
xi  Voj»  ct'devaat  %x^u  X&Vr 
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Gas  iclde  carbonique 

Gas  adde  fiiUureux 

Gas  acide  nitreux 

Gas  acide  murîatique 

Gas  acide  murîatique  oxigêné 

Gas  acide  fluorique 

Gas  ammoniacal  {  Gas  ammoniscdl  fitide 

lit  Gas  vaporeux  ou  vapeurs 


d*huiles  vohtUcs 
d*eau  bouillante 
de  liqueurs  acides 
d*huiles  fixes 

de  fels  fublimis  ^  neutres 


1 


Vapeurs* 


ÎPhofpore 
Soufre 
Arfenlc 

r  Métaux  bouîUans 
--clubUmésmétalliques|Q^y^^^^^^^ 

QUATRikMl    SaCTIONfc 

Qpriétù  &  des  affinités  de  F  air  aikmofphé- 

rique. 

Après  avoir  tracé  dans  U  prtnùkn  fedion  de  cet 
article  l'hiftoire  des  progrès  de  nos  connoiffances  lur 
la  nature  de  l'air,  préfenté  dans  la  féconde  une  anar 
lyfe  cxadedece  fluide  confirmée  par  tous  les  phé- 
nomènes dont  il  eft  la  caufe  ou  le  fujet ,  8c  indiqué 
dans  U  trolfâme  U  divifion  générale  des  fiibftances  aé- 
riformes.  d  ne  me  refte  dans  celle-ci  qu'à  rapprocher 
les  principaux  fiiits  qui  établiffent  en  particuUer  1« 
propriétés  8c  les  affinités  de  Tair  commun  ou  athmof- 
phérique  ;  8c  pour  remplir  cet  objet ,  je  n  aurai  le 
plus  fouvent  qu'à  réfumer  les  conféauences  d«  vé- 
rités dont  les  preuves  ont  été  précédemment  déve- 

jKiragtt  fur  les  corps  par  fa  maflc,  par  fon  élaf- 
tîcité,  par  fon  mouvement,  par  fa  température;  il 
aôt  comme  diffolvant  fluide,  il  agit  par  T^iffinité des 
pTincipes  qui  s'en  féparent  :  il  faut  donc ,  fi  Ion  veut 
prendre  une  jufte  idée  de  la  nature  de  cet  agent , 
confidérer  d'abord  fes  propriétés  méchaniques,  enfui- 
te  fes  propriétés  chymiques ,  8c  diftinçier  avec  foin 
dans  les  dernières  les  affinités  qui  le  furcompofent, 
de  celles  qui  le  réfolvent  en  fes  élémens. 

I.  L'air  eft  fluide,  c'eft-ànUre ,  que  fes  parties  font 
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tftSHObbiles,  ^VUcs  cèdent  âdtemem  à  Tmpém 
du  mouvement  ;  il  n'eft  pourtant  pas  le  fluide  le  plus 
fubttl  :  le  corps  qui  k  aépbce  éprouve  encore  une 
réfi^nce  tr^*fenfible  que  ne  donne  pas  la  lumière 
maleré  fa  vîtefle*  ni  le  calorique  malgré  la  fenfatloa 

Ju'ilprocure,  ni  h  matière  éleorique  fi  elle  n'eu  coq- 
enfèe.  U  eft  imperméable  au  verre ,  aux  méuux , 
à  un  grand  nombre  d'autres  fiibftances,  même  de 
celles  oui  fe  laiffent  pàiétrer  par  l'eau,  &  qu  il  De 
traverieque  dans  quelques  circonftances  particulières, 
brfque  raffinité  de  tranfimflion  lui  a  firayi  une  route 
par  leurs  porcs  (i). 

On  a  cru  que  Pair  étolt  eflentielletnent  fluide, 
parce  qu'on  n'a  jamais  obfi:rvé  dans  la  nature  ni  dans 
les  refroidiflemens  artificiels  un  degré  de  froid  atk 
fort  pour  le  priver  de  cette  fluidité  ;  mais  nous  û- 
vons  maintenant  qu'il  a  des  principes  fufceptibles 
d^entrer  dans  des  compofib  fobdes ,  quand  ils  font 
déterminés  par  quelque  affinité  à  abûdooner  une 
partie  du  calorique  qui  les  tient  en  diflblmion.  Ce 
n'eft  donc  qu*à  cet  état  de  diflcdation  par  le  feu 
qu'ils  doivent  leur  fluidité  aâuelle  ;  &  tout  ce  qie 
Ton  peut  affirmer ,  c'eft  que ,  libres  de  toute  autre 
combinaifon ,  ils  reprennent  «  à  toote^  tetupériture 
connue ,  afflez  de  calorique  pour  reparoitre  conitaT- 
ment  fous  cette  forme.  Puifoue  rair  devient  plu> 
rare  en  prenant  une  nouvelle  dofede  calorique, q Al 
devient  plus  denfe  en  le  perdant,  il  eft  tout  là 
certain  que  c'eft  le  calorique  feul  qui  lui  don 


fluidité ,  qu'il  l'cft  que  l'effirt  eft  en  raifon  de  la 
caufe  qui  le  détermine  ;  car  qui  cft-ce  qui  pourroi 
nier  que  la  condenfation  ou  k  dinûnution  du  tû- 


lume  d'un  corps  fluide  par  refit>idiflB»ient  ne  lou  un 
progrés  vers  la  folidité ,  préciftment  comme  la  p^r  e 
d'une  quantité  quelconque  de  chaleur  eft  un  ache- 
minement vers  le  terme  de  progrdfiou  où  il  nw 
reftcroit  à  ce  même  corps  que  ce  qu'il  peut  retea- 
en  l'état  folide  ? 

L'air  eft  élajûfui ,  non  pas  feulement  à  la  mr.p 
des  corps  durs  qui,  étant  comprimés»  fe  rétab.  v" 
dans  leur  première  forme;  il  jouit  d'une  élafticitebî: 
plus  parfiiite,  puifqu'U  fuffit  de  le  décharger  du  p  :» 
de  l'athmofphére ,  pour  qu'il  rcmplifle  touti^;^  ^ 
l'efpace  dans  lequel  il  ceflfe  d'éprouver  cette  preii 
&  que  les  limites  de  cette  expanfion  n'ont  pu  i  ; 
qu'àpréfent  être  déterminées.  Cette  propriété  Ir  ' 
commune  avec  tous  les  fluides  aériformes.  Ccrs 
de  l'air  ne  s'altère  point  pr  la  durée  de  U  coirr 
fion;  M-  de  Roberval  a  tenu  pendant  15  ans  ne 
comprimé  dans  le  fiifil  pneumatique,  &  au  h^ 
ce  temps .  il  a  montré  h  même  force  que  e  r. 
mier  jour.  A  température  égale,  l'eflfort  de  b  c 
ration  de  l'air  eft  proportionnel  à  fii  denfite. 

Les  Phyficiens  ont  cherché  dans  la  figure  d^: 
ties  de  l'air  la  caufiî  de  fa  fluidité ,  de  fa  rareu^  .\ 
fon  élaffidté  :  Defcartes  fe  repréfentoit  ces  lu 
commedes/^/wRii/»  flexibles,  d'autres  les  unae:  0 


(1)  Vo^es  ci'deTant  page  6741 
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tfi  fplnlei  ;  {ilbfiears  ont  dédiilc  leur  mofcHicé  de 
kur  rondeur;. Newton  fuppoCbîtà  tontes  {e$  mo- 
lécules une  ferce  centrifuge  ou  ripniftve  qui  coin- 
mençoir  k  upt  quand  la  force  attraâive  ètoit  fur- 
montée ,  qui  les  écartoît  d'autant  plus  les  uhes  des 
autres,  qiTelles  étaient  plus  étroitement  adhérentes, 
&  qui  formoir  ainfi  un  air  permanent  (  Opi,  L»  /M* 
^uifi.  jt  ).  Ces  explications  font  de  pures  >  hypotké* 
fes;  pour  s'en  convaincre  »  il  foffit  de  leur  appliquer 
les  ctmnbiflànces  que  nous  avons  acquifes  fur  la  na^ 
ture  de  ce  compote  fluide ,  &  les  loix  générales  des 
dKTohitions. 

Nous  ne  pouvons  pas  phis  juger  de  la  fieure  propre 
aux  élémens  de  Pair  par  la  figure  qu'il  prend  en 
traverfant  un  liquide ,  que  nous  ne  pouvons  déter- 
miner la  cryflallifation  de  la  glace  par  la  rondeur  des 
Î;outtes  dVao  ;  ITor  anflî  devient  rare  dans  iâ  diftH 
ntîon  nitro-munatique,  &  d'autant  plus  que  cette 
diflolution  eft  plus  étendue  ;  nous  avons  vu  dans*  un 
grand  nombre  de  cîrcooftances  l'air  perdre  ion  élaf-^ 
ficité,  quand  le  calorique  s'en  leparoit;  c'eft  donc 
tiniqnement  à  b  préfence  de  cette  matière  qu'il  doit 
habituellement  fa  rareté»  fa  fluidité  >  fon  élaflicité  y 
parce  qu'il  fe  trouve  dans  la  condition  où  le  corps 
cUfTous  reçoit  la  forme  du  diffi>lvant. 

On  peut  concevoir  Télaftictté  de  certains  corps, 
fans  recourir  à  une   loi  nouvelle  qui  n'eft  encore 
démontrée  par  aucun  phénoàiéne.  Puifqu*on  ne  peut 
douter  que  leurs  molécules  éprouvent  une  force  que 
nous  nommons  attraâlon,  il  luit,  comme  le  dit  très- 
bien  le  célèbre  Diderot,  qu*elles  doivent  fe  difpofer 
entre  elles  d'une  certtine  manière  par  leur  aâioa  mu* 
fuelle ,  &  que  fi  on  dérange  ces  particules  ,  elles 
tendront  k  fe  remettre  dans  leur  premier  ém,  ou 
du  moins  à  fe  coordonner  entre  elles  relativement  à 
la  loi  de  leur  aftion  &  à  celle  de  la  force  pertur- 
batrice (  Foy.  DKl.  de  Afath.  an,  élaflicité  )•  Un  corps 
plié  rompt  quand  cette  force  perturbatrice  écarte  tes 
parties  au-delà  de  la  fphére  de  lenr  a&ion.  Si  les 
particules  font  de  différente  matière  v  &  agtflent  fui- 
vant  différentes  lois ,  il  en  réfuke  des  corps .élafliques 
mixtes,  c^eft-à*dire  des  fyflèmes  compofés  de  deux 
ou  plufieurs  fvftèmes  de  particules  différentes  par 
leur  Qualité  &  leur  adion.  L'élafticité  du  plomb  n'efl 
plus  la  même  fi  on  le  met  en  fufion  ,  parce  que 
Ton  coordonne  un  nouveau  f}rftème  de  particules  de 
plomb    &  de  feu  qui  conftituent  le  plomb  fondu. 
On  peut  atnfi  expliquer  pourquoi  les  gas  acides,  par 
exemple ,  perdent  la  fornaeélaftVque,  ens'uniftint  à 
Feau  ou  à  d'autres  fubftances  par  affinité  ;  pourquoi 
Tair  athmofphérique  lui-même ,  qui  refie  en  diffoln- 
tien  dans  l'eau ,  parolt  avoir  perdu  cette  propriété: 
pes  fluides  font  alors  partie  d'un  fyftème  différent. 

Il  faut  convenir  cependant  que  cela  ne  peut  fer* 
vir  à  rendre  ratfon  de  la  force  d'élafticité  que  l'air 
montre  dans  le  vuîde,  &  qui,  augmentant  toutes  fes* 
dimenfions ,  écartant  fes  molécules  en  tous  fens ,  ne 
peut  abiblument  être  confidérée  comme  dépendant 
l'aucune  force  attraâive  i  je  ne  penfe  pas  que  l'on 
pui/Ie  en  indiquer  d'autre  caufe  immédiate  que  la , 
Càymii.  Tmu  t. 
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compreffion ,  non  des  particules  de  Tair ,  maïs  dy  fluide 
qui  les  tient  en  diwlution ,  de  ce  olorique  qui 
certainement  eft  très<onipreflible»  qui ,  avec  la  iu« 
mière  ou  après  la  lumière ,  eft  peut-être  dans  la  na* 
ture  le  feul  fluide  effentiel,  le  feul  compreffd>le ,  le 
feul  élaflique ,  &  de  qui  tous  les  autres  corps  re* 
çoivent  ces  propriétés.  Ce  ne  fera  pas ,  je  l'avoue  ^ 
avanoer  ^beahcoup  la  théorie  de.  la  force  élaftique  en 
eUo-mème ,  que  de  la  rapporter  à  la  matière  du  feu  ; 
mal»  ce  fera  s'approcher  de  la  vérité  de  fait,  qui 
eft  ce  que  noiist  devons  d'abord  chercher  avant  que 
de  remonter  «aux'iO: fes  premières,  fuppofe  que  nous 
putilîons  y  atteindre.  Voye^^  Calorique. 

L*air  cil  donc  comprtffibU  en  tant  qu'U  eft  tenu  ea 
diffolution  par  le  calorique  ;  il  Teft  d'autant  plus  » 
qu'il  eft  plus  furcompoft  de  ce  principe  ;  il  fe  corn* 
prifne.lut<-mèraé,.c'eA-à-dire  que  la  coucbe  fupérieure 
comprime  par  fon  poids  celle  qui  eft  au  deflous  ^ 
&  c'eft  parce,  que  cette  compreflion  varie#  duque 
tnftant ,  que  nous  fommes  obligés  d'en  tenir  compte 
toutes  les  fois  ciue  nous  voulons  eflimer  £i  mafle 
par  fon  volume.  Les  expiriences  ont  prouvé,  comme 
je  l'ai  dit  en  indiquant  la  manière  d'opérer  pour 
parvenir  à  cette  eflunÀtion ,  que  les  eipaces  occupés 
par  l'air»  à  ^emp^ture  égale,  étoient  en  raifon  in- 
verfe  des  poids  oomprimins  ;  on  font  que  cette  règle - 
ne  peot  être  rigonroifement  Traie ,  puifou*il  en  xh* 
fulteroit,  dans  les  cas  extrêmes,  ou  que  lair  n*occu« 
peroit  plus  aucun  efpace ,  ou  que  toute  compreflion 
ceflânt,  fon  volume  feroit  innniment  grand  ;  mais 
dans  les  limites  de  toutes  les  compreflions  inoyeimeSy 
elle  s'accorde  par&itement  avec  les  dl>fervations« 

L'air  eft  pefant;  fa  pefanteur  fe  mefure  de  diffS-^ 
rentes  manières  &  pour  différens  objets.  La-  hauteur 
du  mercure  dans  le  baromètre  indique  le  poids  de  la 
colonne  cori^fpondante  de  l'athmofphère  ;  de  là  ott 
tire  facilement  par  le  calcul  l'eftimation  de  la  force 
avec  laquelle  l'air  comprime  le  globe  terreftre  ;  car 
cette  preflion  eft. la  même  que  fi  ce  globe  ètoit  de 
«Mite  part  environné  d'une  couche  de  mercure  do 
a8  pouces»  ou  de  32  pieds  d'eau. 

J'ai  Eût  voir  comment  un  volume  d'air  donné 
pouvoit  être  pefe  dans  nos  balaiKes;  lors  de  nof 
expériences  aéroftatiques ,  nous  avons  trouvé  que  le  v^ 
pied  cube  d'air  pefoit  moyennement  801  grains ,  & 
par  confequent  0,464  le  pouce  cube  :  ce  qui  donne 
ta  pefanteur  fpécifique  de  ce  fluide  comparée  i  celle 
de  l'eau  :  :  i  :  800  {De/cription  de  Vaéropat  de  VAea* 
demie  de  Dijon ^  &c*  p,  fj).  Mais  cela  ne  doit  être 
confidéré  que  comme  un  terme  moyen  dans  les  li* 
mites  des  variations  les  plus  ordinaires  de  la  preffioa 
&  de  la  température  ;  pour  avoir  un  terme  fixe  de 
comparaifon ,  les  Ch3nmiftes  fi'ançoîs  réduifent  le 
volume  aâuel  à  Tefpaoe  que  l'air  occuperoit ,  le  ba« 
romètre  étant  i  a8  ponces,  &  le  thermomètre  à  lo 
deerés  au  defltis  de  zéro;  dans  ce  cas ,  le  pouce 
cuoed*airadimoiphérique  pèfe  o,46k>o{  grains,  fus« 
vant  les  expériences  de  M.  Lavoifier. 

L'air  voifin  de  la  terre  n*eft  pas  feulement  le  plu$ 
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'  }  On idieemmainiémem Tair aa iioffbfe dci  fiibf- 

linccs  ù^idu  &  inodortsi  il  cA  vtù  que  lorfqu*il 
eft  iîNil  ou  pur  »  il  ne  produtr  aucune  feofation  qui 
indique  la  océfisnce  d'un  corps  pourvu  de  iàveur  ou 
tfodcur.  Mais  il  eft  trés-poiEble ,  comme  le  die  le 
c^reMacquer.  que  ce  ibit  rhabitnde  qui  nous 
fcflde  cei  fenfiitioos  nioins  dîftînâes;  une  lenTatioa 
comimie  ou  (un  intervalle  ie  confond  avec  notre 
maniée  d*étre ,  &  telle  feroit  nèceflairement  celle 
i|ue  faoit  6ir  nous  un  fluide  dans  lequel  nous,  fiim- 
niesploogés  depuis  le  premier  inftant  de  notre  exif- 
teoce,&  d'où  nous  ne  pouvons  ibrtir  uns  perdre 
iiemôt  le  principe  de  la  vie.  M.  de  Fourcroy  at- 
tribue à  l'air  une  forte  de  faveur  qui  devient  fen- 
fible  &  o&ne  douloureufe  quand  ce  fluide  touche 
lies  iier6  découverts  jaar  les  plaies,  &  qui  obligie  de 
«vantir  de  6m  coataâ  les  bleflures  des  animaux  & 
4es  végétaux ,  pour  en  hâter  la  cicatriiàcion.  Cette 
«courqiie  eft  aautant  plus  jude  ^  oue  ,  quand  on 
.^roudroit  rapporter  immédiatement  1  effet  au  fimple 
deêéchement  produit  par  l'air  &  à  la  crifpnon  qui 
raccompagne ,  ce  ferott  toujours  avouer  implicitement 
«neaâion  par^ilicià  celle  de  la  iàveur  »  qui  n'eft  aufll , 
«0  «dernière  aoalyfe ,  que  le  rèfultat  de  l'afiinitè  dç 
Ja  fubftatœiâvoureufeavec  quelque  principe  dû  corps 
;OigpaifiL 

•  L'air  reçoit  âcilement  le  mouvement  ût  vibra- 
.tîon  qui  conftitue  le  /on  ;  c'eft  le  milieu  qui  le  tranl^ 
anet  le  plus  ordinairement.  Le  1cm  ne  fe  propre  pas 
dans  le  vuide;  il  s'afibiblit  dans  un  air  r^e^.u» 
intenfirt  augmente  dans  un  air  cooden^M.  de  Sauf- 
iiire  a  ojbferv4  que  fur  la. cime  du  Mont-filan^u^ 
coup  de  piftolet  ne  fâifoit  pas  ^ù$  de  bqiît  qt^ 
petit  pétard  de  la  Chine  n'en  6it  dan^  unç  chambre 

t  Relation ,  &c.  p.  28  ).  Suivant  l^ejqiérlences  dlKaux» 
^ ,  on  entend  le  ion  une  fi>is  plus  loin  dans  un 
air  dont  h  denfité  eft  double,  on  l'entend   trois 
ibis  plus  loin  dans  un  air  dont  la  denfité  eft  tripl^; 
d'où  il  fuit  que  le  ion  aoemente  comme  le  quarré 
de  la  denilté  de  l'air ,  ou,  £ns  les  termes  de  M.  Zçi- 
aotti  s  comme  le  produit  de  ù  denfité  par  fon  ref- 
ion  ;  ce  qui  n'eft  pas  différent ,  l'élafticité  de  ce  fluide 
augmentant  en  même  ration  que  fa  deniité.  Cepen- 
dant les  obfervations  de  M.  reroUe  annoncent  que 
ii  le  gas  oxigène  eft  réellement  plus  fiivorable  que 
Tair  à  la  propagation  du  fon  ,  le  gas  acide  carbonique 
VcA  beaucoup  moips  (  Acad.  de  Turin^  atuu  1787). 

Usûr  eft  mis  par  MM.  Franklin  &  Aepinus  an 

jiombre  des  fnbitances  éleâriques  par  elles-mtees, 

ou  ocMnme  on  les  nomme  idio^Uâri^s^  s'tieâri- 

iànt  par  finottement  &  livrant  diiEdlement  pa&ge 

à.  la  matière  éleâriaue  ;  mais  pour  cela,  il  &utqinl 

Jint  fêc  ^  loriqull  eft  humide,  il  pardctpe  àcet  égprd 

«le  la  nature  de  Teau ,  &  devient  d'autam  plus  con- 

duâeur  »  qu'il  en  eft  plus  chargé. 

Quelques  Plnrficîetts  avoient  cm  remarqaer  oue 
réleâiictcé  né  le  tranfinettoit  pas  dans  k  vniae  ; 
«Tatttre  part,  il  étoit bien confiaté  que  dans  lesvaif* 
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(eaux  dont  Pair  avoit  été  tiré  par  h  .pomie  pnçunu^ 
tique,  lesefliuves  devenoieot  plus  fçnitbles.  .09.con-î 
noit  fur- tout  cette  expérience  de  M., de  R^i^enXt 
ii  fiivorable  à  la  théorie  de  l'iUuftre  Franklin ,  dani 
laquelle  une  bouteille  de  Leyde  placée  fi>us  le  rè-' 
cipient  donne  des  jets  lumineux  de  la  papfe  au 
crochet  &  du  crochet  à  la  panfe  «  fuivan|t  au'cl|ç,a 
été  chargée  à  l'extérieur  ou  à  l'intérieur^, ^£NbdL  ^ 
M,  Brifin ,  /•  1 ,  f .  S37  )•  La  contradi^^ioin  que  m^ 
fentoient  ces  deux  câbfervations  ,  avoit  en  jJUf ^n) 
ibrte  {Mrtaeé  les  Phyiicieos  fur  la  queftioi^"  ^  lâ  voif 
il  le  fluide  éicârique  étoit  tranimiilible  aans  linvuSde 
par&it;  elle  a  été  de  nouveau  exaipinée  par  M!Mor« 
gan  (  Tranf.  philo f  178 x ,  f»  272  );  je  donnejii  ta 
une  notice  des  curieux  réiplats  de,  fes  expérjçnçès'|| 
comme  tenant  effendellement  à  la  connbiŒince  flei 
propriétés  de  la.r.      ,    .  •        .'  ,    *     .I;_;  ,_o. 

M.  Morgan  a  pris  un  tube  de  y^i'^h^SP'^r^^/l 
bout,  d'environ  j{  pouces  de  lôtigueuf ,  il  l'à^rpp 
tourné  plein  de  mercure  dans  une  câpfule  dont  le 
fond  étoit  également  couvert  de  mercure.  Cette  cap^ 
fuie  a  été  pbcée  dans  un  vaiffeau  de  métal  rece- 
vant un  couvercle  ^  travers  lequel  ^f^^  le  tube  i 
&:qui  communiquoit  à  i^e  machine  jii^eumaiîque» 
I^  mercure  éuot  defcentju  dans  le  tube  .par  la 
fuccion  de  l'air  du  vaiffeau ,  il  a  approclié  le  bout 
icfUé  (qui  étoit  garni  de  ieuilies  d'et;iio  ^e  la  lon-^ 
gueur  de  cinq  pouces)  du  cônduâeur  d'une  ma* 
chine  éleâriaue  ,  &  il  ne  lui  a  pas  été  poi&ble  ni 
de  produire  le  moindre  rayon  lumineux  ni  de  char« 
ger  l'appreilî  ce  qui  prcjuve  que  le  vuide  par£ût 
n'^  pas  c^nchiâeur  déleâricité.  Mak  pour  le  fuo^ 
ces^de  cette  expérience ,  ^  il  £iut  que  le  mercure  aif 
été  tent^  en  ^buUiiion  \  ians  cçh ,  le  tube  devient 
himiiM^ ;  s'il  n^  refte  <nie  très  -peu  d'air ,  cette 
lumière  eft  d'un  l>eâu  verd;  s'il  en  rentre  par  queU 
que  accident  une  ouantité  un  peu  plus  conitdérable, 
cette  lumière  eft  violette  ou  pourpre,  comme  dans 
le  vuide  ordinaire  des  rédpiens  de  la  machine  pneu- 
matique; avec  encore  plus  d'air,  la  lumière  pailè 
au  bleu  oc  à  l'indigo;  ces  nuances  parolilênt  correi^ 
pondre  au  dcEré  de  raréââion  de  Tair ,  &  la  der- 
nière eft  le  ugne  du  maximum  de  cette  puîffance 
conduârice ,  puifque  ii  le  milieu  acquiert  encore 
plus  de  denilté,  il  ceflêabfolument  d'être  cônduâeur* 

Ces  phénomènes ,  dit  M.  Morgan,  iêmblent  proo- 
ver  noo-finilement  que  l'air  raréfié  eft  plus  conduc- 
teur que  l'air  condenié,  mais  encore  qu'il  v  a  une 
limite  aundeli  de  laqueDe  la  raréfiiâion  de  Tair  di- 
minue ion  pouvoir  condnâeur  au  lîeu  de  l'aug-. 
menter. 

De  ce  que  l'air  athmoiphériqne  icc,  dans  iôo 
état  de  condeniâtion  ordinaire,  n'eft  pas  bon  con- 
dnâeur d'éleâricité,  il  but  iê  garder  de  conclure 
Zie ,  même  dans  un  temps  iâns  nuages ,  il  (ok  ab- 
lument  dépourvu  de  ce  fluide  fubtil  ;  on  peut  ^ 
ôlonentMe  reconnoître  au  moyen  de  Téteâromètre 
très-fenfd^  de  M.  de  Sauffure.  Les  obfervations  de 
ce  Savaitt  iiir  le  Mont-Blanc  &  fur  le  Col-du-Géant 
lui  ont  prouvé  que  l'éleâricité  du  temps  iêrein  étoit 
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pbfiîirËTâV^les'jilontagnescoiiiiiie  dans  la  plaSrtevSè 
qii'elliB  pefdûtt  de  iâ  ^rce  à  mefuré  que  rair  fe  ra» 
réAofît  tn  s*éloîgnant  de  la  terre  (Joum,  vhyf.  T.  j4  ', 
f.  i6j  ); 

II.'.  Cette  expofitîon  générale  des  propriétés  phy- 
fiques  dieTai/  nous:  annonce  déjà  le.  rôle  Important 
Wif'dbu')cVitr  dans  la  nature  ;  mais  pour  en  prendre 
inié  iUSe  *yit%  exaAe ,  il  cdi^vlent  encore  de  par* 
S6ifHr&de  d'étètttiinjer  les  principales  opérations  dan^ 
léKbifélfe?  VS^néict  de  cet  agent  eft  fenfible: 

'  Lçs.  ^enti  né  font  antre  chofe  qne  de  grandes 
mafTes  d*air  qui  fe  meuvent  dans  une  dîreâion  ou 
avec  une  vftelîe  différente  de  celle  quied  imprimée 
à 'la  tdfalitè  de Nthnfibfphère.  Les  vents  violen'sfoi^t 
Ôéi  àUfk  deftirlifterfrs ,  tes  Vents'  modérés  diffipent 
les^éjçhalaifons  malfàifantes ,  reproduîfent  dans  tous 
les  -^dlApdè  fffoàcç^  rtÔibn  d^un  'nouveau  diffol- 
1ranr<i{c  opérèfit-SaW  ide  flarde  une  Jbrte  de  dscula- 
tion  qlil  eii  conffe^ve  lliomogénéité.  Les  caufes  çéné- 
taies  des  Vetits  font  les  corps  céleftes  vers  lefqpels 
gràyitent  toutes  fo  parties  de  la  terre ,  &  les  alter- 
natives aaiigméntation  ou  'de  dihiinutiofi  dé  cha^ 
létir.  Lés  iflife  loches *ti  perturbatrices  font!' Ta- 
baiffe*^en^"tie!^' nuages  mr  les  couches  inférîédrés';  î 
faccuniulâtloo  du  fluide  éleârique,  les  érpptions  aé-  ^ 
rlfbrnte,!^  vapeurs  aqneufes,  les  difpofmons  Iné- 


gales des  cotitinens  à  fe  mettre  ^  la  même  tentpéra» 
ture^reffet  immédiat  du  déplacem< 


ment  des  marées , 


3ui  m*om  (ait  iog^r  conttne  très-p^dbable  qne 
e  la  plupart  de* ces  itttikiks  iéa(u(ei  n'étoft  guère, 
fenfible  oue  dans  la  région  la'plus  vbifine  IVrlSfur-  > 
face  de  la  terre.  Jen^n  dirai  pas  davantage  â  ce 
lu  jet,  (ur  lequel  on  doit  principalement  cpnfqherlë 
Di^ônnalre  de  Phyfique ,  ainfi  que  fur  la  'manière 
tfobfcrvcr  ce  météore  &  les  moyens  ïndnftrîeux  par  ; 
lei(}oels  Phomme  a  fu  £iirc  lérvir  à  Tes  deflei^  la 
Ibrce  méchaniqiie  de  ces  courans  dVir.  j 

A  raifon  de  fi  pîfanteùr  ^  l'air 'comprime  tous  les' 
corps;  U  s'oppofe  à  la  dilatation  des  fluiclçs ,  il  ra- 
lentit la  vaporifation  dé  la  plupart  des  liquides  ;  juC- 
Ïues  dans  les  corps  organifés ,  il  maintient  par  fa  prcf* 
on  un  équilibre  fklutaire  ;  le  célèbre  de  SaufTure  a 
obfervè  que  de  la  pofttion  de  Ch^monni  à  la  cime 
du  MoAt-Blanty  la  vîteffe  du  pouls  des  mêmes  indir 
Tlclus,  prife  après  un  repds  de  quatre  heures  ^'fb. 
troovoit  accélérée  danslm  rapport  qui  peut  hrt  ex- 
primé moyennement::  60:  toi  puKations  par  minute. 
Cette  gravitation  de  Pair,  dit  M.  de  Fourcroy ,  con- 
lerve  le  diamètre  des  vatffeaux  fanguins  &  lympha- 
tiques; on  a  vu,  loriqu'elle  étoit  diminuée  à  un 
cenain  point ,  le  (àng  s'échapper  par  les  ouvertures 
ylTe  )a  peau  &  des  poumons  ;  Teffet  dei  yentoufes 
n'eft  dû  qu*!à  la  diminution  de  preflîon  fur  la  partie  \i 
bqnelle  on  applique  un  vaiffeau  dont  on  a  raréné  Tair 
Céft  encore  parce  que  l'air  eft  uo  corps  grave 
qu\>n  remploie   comme  puiflâûce  motrice  dans  k& 
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ponipes  &  ioM  ptufieurs  woMntSk  ftydMEoies} 
reft  par  -k  *  tbime  raifen  que-  tes  oorps  fpèdoqoe* 
ment  moins  peiàns  s^ètèvent  (^oDtaiièibent  dans  et 
milieu  ;  Fart  fi  nouveau  de  raéroAadoii  n'eft  qu'oM 
application  dé  ce  principe  très- anciennement  oonou» 
Que  Taîr  lui-même  (bit  raréfié  par  tefcu^dasm 
éipace  clrconfcrit ,  au  moyen  d^une  eiivelq»pe  ddtt 
le  poids  ne  com'pehfe  qu'une  partie  de  1«  duôlmitiM 
de  denfîtè  du  volume  total;  ou ,  ce  qui  eft  encore 
plus  (impie  &  plus  sâr ,  que  cette  même  enveloppe 
enferme  un  gas  plus  léger  que  Tair,  on  voit  bieoÀt 
ces  énormes  ballons  quitter  la  terre ,  s^en  éloitoer 
avec  un  mouvement  accéléré,  ne  s*arrêter  qu à  h 
hauteur  à  laquelle  leur  maffe  réunie  à  celle  des  jpokis 
qui  les  chargent  fe  trouve  en  équilibre  iveckfluidc 
plus  '  rare  (Tune  région  fiipérieuine.  J*o(ènû  redire  à 
cette  occafion  ce  que  j'ai  annoncé  en  rendant  compte 
de*  lAes'  deux  vioyages  aéroftatlqoes »  b  pofiéniè  le* 
cueillera  infailliblement  quelque  ftuk  de  œtte  bdir 
invention  de  notre  âge;  elle  Ciuni  qu'an  feonsient 
profond  d'admiration  fa^ît  toifs  tes  eiprits  à  h  vue 
de  la  première  Mongolfière  s*élevant  dans  les  airs; 
elle  s'étonnera  -d'autant  -plus  qn'après  av4>irk»id'« 
ipeâacle  auffl  impofànt ,  nous  ayons  laîfil  tant  de 
tefi^psVécouler  uns  nbus  rendre  tfiatifei^de  ce  noa* 
veau  moyen  d'agrandir  les  forces  de  ThoMie  :  mail 
il  f^ut  pour  cela  que  la  putflànce  du  génie  fe  tromre 
une  fois'  fecbndée  pai*  la  puiffance  de  k  tkhefe; 
julqu'au  fuccês  que  promet  cette  réunion ,  il  eft  daos 
l'ordre  des  chofes  que  la  quefttoa  fiir  rmilité  de  cène 
découverte  folt  ïivtèt  aux  jagemens  ou  timides,  on 
chagrms/ou  IVivt>tes  de  cé«it  qui  mefurent  lèoérai- 
ten|nt  les  prderès  poffibleî  d'un  arr  uatAnt ,  par  les 
erreurs  inévitables  de^fcs  premiers  eflSiis. 

il  n^  a  poinr  de  comhttjlion  Ans  air;  j'enaidonaé 
ies  preuves  en  traitant  de  fen  analyfe,  dont  les  di- 
vers combuAibles  font  les  principaux  înArumeos;  on 
i  Vu  dans  la  fuite  d'expériences  que  )*ai  rapportées» 
^'  les  combuftibfes  forment  trois  elaffes  ircs-dif- 
trnSes  /  !•;  ceux  qiiî  braient  à  la  température  ortfi- 
daîre,  2«.  ceux  qui  allumés  par  une  première  étio* 
celle,  continuent  de  brûler  tant  que  l'air  ne  kur 
manque  pas ,  j*.  ceux  qiû  exigent  une  temnénrore 
très-élevée  &  fouteiiue  &  la  même  intenfiie  ou  re- 
nouvellée;  on  a  dû  remarquer  encore  que  cbaqoe 
combuftible  latflbit  un  compoft  d'un  genre  qci  lui 
étoit  exclufivement  propre: à  ces  dBflerences  près, 
qui  font  la  fnîte  naturelle  &  néceflûre  des  «Ëfiéreotes 
propriétés  des  corps  qui  fe  combinent  9  les  réfulcais 
de  toute  combuflion  font  les  mêmes  par  rapporta 
l'a'r  qi;i  perd  celui  de  fes  principes  fixes  que  notf 
nommons  oxig«#e,  qui  laine  ttter  en  même  Ifflips 
une  portion  plus  ou  moins  confidérable  duatoriqoe 
dont  il  avoit  reçu  la  forme  élaôîque;  &  de  là  h 
chaleur ,  la  flamme ,'  la  Lumière ,  les  expanfioos  fa- 
l^ires  ou  les  explorons.  Le  phofohorifme  de  la  laffl» 
pyre  &  des  autres  mfeéles  y  &  rémiffion  hiinineufe 
les  matières  putsefcentes,  ne  font  que  des  combul- 
tions  foibles  &  lentes  :  Boyie  a  fe  premi€r  obfcrré 
que  la  lampyre, le  bois  pourri^  le»  poîâbns  poorti 
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ftiSs  ftM  le  rtcSpient  de  la  machine  pneunatique, 
devenûtent  moins  lumineux  à  mefure  qu'on  en  tiroit 
fair  »  que  leur  lumière  reparoiflbtt  quand  on  reftituoit 
Tair.  Neva  experim,  circa  rclationem  inter  aerem  & 
Jiammam  yUaUm^  &c. 

Ceft  bien  plus  Tair  que  le  feu  qui  calcine  les  m£* 
taux;  le  poids  au*ils  acquièrent  dans  Yoxidatwn  dé- 
montre qu'un  des  principes  de  Tair  s'y  eft  £xé^  la 
chaleur  n'a  fervi  qu*à  fiivorifer  cette  combinaifon. 
L'air. eft  néceflàire  à  l'entretien  de.  la  vie  de  tous 
les  animaux»  même  des  poiflbns  &  des  infeâes.La 
nfpirat'wn  n'eft  encore  qu'une  combuftion  ;  elle  di- 
smnue  de  même  l'air ,  ou  plutôt  elle  le  décompofe; 
elle  produit  une  chaleur  proportionnelle  à  la  quan- 
tité d'air  conibmmé  »  elle  laifTe  une  portion  de  l'air 
femblable  en  tout  à  celui  dans  lequel  les  corps  ont 
brûlé  ;  elle  fournit  des  composes  nouveaux  de  même 
future  que  ceux  uue  l'on  obtient  de  la  combufiion 
du  carbone  &  de  l'hydrogène  (i). 

On  a  voulu  de  nos  jours  renouveller  le  fyftème 
mie  L'air  étoit  abforbé  en  Aibfiance  par  l'animal  c(ans 
laâe  de  la  refpiratton ,  fur  le  fondement  que  du  gas 
nitrenx  injeâé  dans  la^  veine  jugulaire  d'un  chien» 
avoit  altéré  fes  poumons  d'une  manière  qui  annon- 
foit  qu'il  s'ét(Mt  régénéré  de  l'acide  nitrioue  par  l'union 
de  ce  £sis  ayec  l'air  contenu  dans  le  urne  des  pou- 
lAons  (i).  Alais,  fans  relever  ici  toutes  les  circonf- 
tances.qui  dévoient  rendre  cette  expérience  très-équi- 
voque ,  il  eft  évident  qu'elle  fe  trouve  en  contra- 
diâionavec  colles  qui  prouvent  que  l'air  le  plus  pur  eft 
expiré  en  partie  en  eut  de  gas  acide  carbooiqqe ,  & 
que  le  volume  de  ce  gas  remplace  à  très-peu  prés  l'air 
véritablement  oonibmmé.  5iles  premiers  Obfervateurs 
ont  pu  y  erre  trompés  (a)^  cette  méprife  n*eft  plus 
pardonnable  depuis  que  l'on  connoit  les  moyens  de 
iéparer  &  de  mefurer  ce  gas. 

On  trouvera  à  l'article  gas  OXlcbrE  pharm.  la 
defcription  d'un  refptratoire  à  foupapes,  dont  Haies 
paroit  avoir  eu  la  première  idée  (  Exptr.  116  ) ,  mais 
perfeâionné  pour  adminiftrer  l'air  vital  d'une  manière 
commode  &  fans  danger  de  £iire  refpirer  une  feg>nde 
ibis  lemême  air  avant  que  le  gas  en  ait  été  féparé;  cet 
appareil  eft  employé  dans  les  cours  de  l'Académie  de 
Dijon  ^  démontrer  les  phénomènes  de  la  refpiration. 
Les  animaux  périftent  fubitement  dans  l'air  qui  ne 
contient  point  de  gas  oxigéne  ;  ils  y  refpirent  avec 
peine,  ioriqu^l  n'en  tient  plus  qu'un  huitième;  &à 
fa  longue ,  l'air  qui  eft  au  deflbiis  de  o»  28  n  eii  pas 
même  exempt  de  dai^er ,  quoiqu'il  ne  fe  manifefte 
s  d*une  manière  auiC  fenfible.  Ceft  ce  qui  a  donné 
ieu  à  l'eudiomécrie  ,  qui  eft  proprement  l'art  de  me- 
surer la  falubrité  de  l'air.  Les  fuhftances  que  l'on  a 
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\  employées  |ufiiu*à  préfent  dans  cette  vue  ne  font  pas 
à  l'abri  de  toute  objeâion  ;  les  unes  donnent  des  ré- 
fultatspeu  fidèles,  les  autres  exigent  un  temps  con- 
fidérabl&ou  des  appareils  très- compliqués;  on  pour- 
roît  peut-être  leur  fubftituer  avec  avantage  le  ful- 
fure  de  potafle  extemporané,  dont  j'ai  donné  le  pror 
cédé  (  ci-devant  Expcr.  XXIII)  ;  en  un  mot  les  inf- 
trumens  appropriés  à  cet  objet  n'ont  pas  encore  ac- 

Suis  toute  la  perfeâion  que  l'on  peut  defirer  &  dont 
s  font  fufceptibles  (  Voytî^  xudiomître  }  ;  cepen- 
dant, tels  qu'ils  font,  leur  utilité  eft  déjà  fi  évidente  , 
qu'on  eft  étonné  que  Tufage  n'en  foît  pas  plus  ré« 
pandu.  U  eft  bien  certain  que  l'air  neut  être  très- 
nuifible  aux  aniniaux,  fans  que  ce  (oit  préciiSment 
par  défiiut  d'une  jufie  proportion  d'air  vital ,  &  par 
conféquei^tfims  que  les  eudiom'ètres  ordinaires  puif- 
fent  en  indiquer  la  caufe!;  par  exemple ,  quand  il  eft 
chargé  de   miafmes  délétères,  de  gas  ammoniacal 
fétide  ou  de  gas  hydrogène  caHbonneux ,  moins  dé- 
fagréable  à  l'organe  de  l'odorat  &  qui  n'en  eft  pas 
moins  dangereux  ;  mais  ce  n'efi  pas  un  motif  de  né<- 
gliger  les  moyens  d'y  découvrir  un  autre  vice  encore 
plus  eflentiel,  d'auunt  mieux  au'il  accompagne  pref- 
que  toujours  les  autres.  Je  ne  doute  pas  que  la  Chy** 
mie  ne  parvienne,  à  l'aide  de  quelques  réaâifi,  à  re- 
connoitre  dans  l'air  la  moindre  portion  de  matière 
étrangère  capable  d'affeâer  les  animaux  qui  le  refpi* 
rent.  L'air  qui  blanchit  l'eau  de  chaux  en  la  traveriànt, 
indique  certainement  la  préfence  d'une  quantité  ex« 
traordinaire  de  gas  acide  carbonique  ;  cette  liqueur 
placée  dans  les  lieux  d'aflemblée  diminueroit  confidé- 
rablement  le  danger  de  l^iccumulation  de  ce  fluide 
méphitique.  Ceft  fur-tout  dans  les  lieux  fouterreins  , 
dans  les  parties  baftes  des  navires ,  dans  les  grands 
Hôpitaux  9  qu'on  fent  le  plus  le  befoin  de  renouveller 
l'air:  on  £iit  ufage  pour  cela  de  ventilateurs ,  de  four<- 
neaux,  &c.  Il  fuffit  le  plus  fou  vent  d'établir  des  cou* 
rans  d'air  de  bas  en  haut  par  des  tuyaux  ou  des  ou-* 
vertures  difpofées  de  manière  qu'il  en  réfulte  deux 
colonnes  inégales.  J'ai  indiqué  ci-devant  (/?.  /j^)  la 
manière  de  purifier  abiblument  &  en  peu  de  temps 
une  mafle  d'air  infèâée  par  les  émanations  putrides* 
Dans  les  grandes  opérations  de  la  nature,  qui 
s'exécutent  avec  le  concours  de  l'air ,  la  végétation 
tient  certainement  un  des  premiers  rangs.  U  eft  bien 
reconnu  que  les  plantes  penflent  promprement  dans 
les  vaifleaux  oh  on  a  fait  1^  vuide;  niais '^ce   faic 
ifolé  doivie  bien  peu  de  lumières ,  parce  que  le  feu! 
défaut  de  prpffion  peut  altérer  leur  oi^anifat ion,  parce 
qu'il  fe  peut  qu'eues  fouffrent  moins  de  l'abfence  de 
lair  que  de  la  privation  d'autres  fubftances  qu'il  leur 
apporte.  L'air  eft- il  un  aliment  néceftaire  aux  plantes? 


(i)  Vovez  ci- devînt  pages  714  êc  717,  8c  Tirticle  ^idt  -enrhmû^mê^  ^  i*;1f  P>^  95-  Le  câèbre  Haies  ëtoit  hieo  or^ 
de  iaifir  la  Y^aie  théorie  de  la  rerpiratton ,  lorfqu'il  obfervoit  qu*il  pouvott  refpirer  près  ^i  doub'e  de  temps  le  mêoM 
air  fur  la  potaiTe  càldiiée  ,  6c  qii*eHe  prenoit  une  augmeneatioD  de  poids  dCf  30  grains  en  cinq  minntes.  Sut»  dis  végé^, 
taux  ,  tx^.  116. 
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dmenè  dVdmrtlfe  ces  inhalations  8c  tnkalaiioiu  d^ 
termtives  tfair  &  de  fluides  aériformes  ,  dont  le  cé- 
lébre  Ingenhoufz  a  rccueiUi  tant  de  preuves,  wrce 
que  U  w)ffibilité  de  ce  retour  périodique  d  efleis 
contraires  me  paroît  tenir  bien  plus  à  la  vie  vtofc- 
tale ,  qui  nous  eft  peu  connue ,  quà  ta  marche  ordi- 
naire des  affinités  chymiques.         ^     .    -. .      .  , 

On  dît  en  généri  ouc  Tair  eft  néceflaire  à  ta 
Armeniotton ,  ces  expremons  doivent  être  modiaèes 
'uimt  les  diverfes  efpéces ,  ou  fi  Ton  veut ,  fuivant 
es  différensdwés  de  fermentation. 

La  feraentadon  vineufe  produit  une  grande  quan- 
îté  de  gïs,  &  tfabforbe  point  d'air;  ce  n'cft  donc 
)as  de  rair  proprement  qu'elle  exige ,  mais  un  ef- 
nce  libre .  qu'eUe  ne  trouve  eue  par  la  communi- 
atton  avec  rair  de  rathmofphére.  La  privation  de 
'air  peut  encore  être  reprdée  comme  un  moyen 
f arrêter  cette  fermcnutioo ,  lorfque  les  matières 
Fermentefcibles  ne  peuvent  recevoir  oue  de  ce  fluide 
a  quantité  d*eau  ou  tf  humidité  qui  doit  fourmr  des 
ngréd.ens  à  la  nouvelle  combinaifon.    royei  al- 

'  La  fermentation  acide  ne  %'ofèn  au  contraircqu'au- 
ant  que  Pair  y  concourt  matériellement ,  puifqu  d 
r  a  abforption.  f^oy^i  ACIDE  AC±rEUX  &  F2RMEN- 

La  fermenation  putride  ou  alkalefcenteprodmt  du 
as  hydrogène,  du  gas  ammoniacal  fiiidc,  du  gas 
c:de  carbonique  ;  d'autre  part.  eUe  diminue  l'air  ou 
Itère  fa  qdalité ,  fins  doute  parce  qu'il  concourt  avec 
eau  à  roxigénation  du  carbone  ;  cette  opération 
éunît  ainfi  les  effets  des  deux  précédentes,  &  nécef- 
Ite  les  mêmes  conditions.   Voyei  gas  ammonia- 

AL  &  FERMENTATION.  . 

On  a  remarqué  que  plufieurs  SJJobuïons  s  arrêtoient 
n  vaiffeaux  exaôemcnt  fermés  ;  ce  n'eft  P»  q"'«|}f 
xigent  de  l'air,  mais  au  contrsûre  parce  qu'elles  dé- 
agent un  fluide  aériforme,  qui  fc  trouve  à  b  fin 
ans  ud  degré  de  condenfation  capable  de  ûire  équi- 
ibre  à  la  force  d'affinité  oui  tend  à  mettre  de  nou- 
ellcs  particules  en  expnlion.  11  y  a  néanmoins  quel- 
ues  diffolutions  que  le  concours  de  l'air  âvorife, 
jmnic  celle  du  cuivre  par  l'acide  acéteux ,  parce 
jc  l'oxidation  du  métal ,  qui  doit  précéder  cette  com- 
Inaifon ,  ne  s'opère  id  que  par  l'oxîgène  de  l'air. 
bus  verrons  adleurs  quelapreflion  qui  fufpend  en 
sriains  cas  la  combinaifon ,  la  décide  dans  d'autres 
Aantanément   en  portant  les  élémens  au  contaâ* 

y  a  long-temps  qu'on  a  remarqué  que  l'eau  pre- 
m  plus  de  gas  acide  carboniquepar  la  compreiTion; 
le  l'eau  laiHoii  aller  ce  eas ,  loriqu'elle  étoit  déchar- 
«  du  poids  de  l'athmoiphére  :  dans  ces  drconflan- 
^  ,  l'affinité  n'eft  donc  rendue  efficace  que  par  l'équi- 
>re  qui  s'établit  entre  Texpanfibilité  du  gas  &  la 
effion  qu'il  éprouve  aôucllement.  Voy€[  disso- 

TTION.  .        -        .         é^  y 

Boyle  &  Haies  ont  penft  que  l'air  fervoit  aum  à 

cfyftaUifationies  fek ,  &  leur  opinion  a  été  adop- 

5    par  Macquer  ;  mais  fi  Pon  retranche  des  expé- 

;nccs  fur  Idquelles  ils  Tost  fi)ndée ,  toutes  celles  où 
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nous  fivoiiK  at^ourd^hui  qu'il  fe  forme  en  eflet  des 

Î;as  par  la  décompofition  de  quelques  principes  fa-* 
îns ,  il  n'en  eft  aucune  qui  puifle  rendre  feulement 
le  fait  probable.  J'ai  mis  3  pouces  cubes  d'eau  (bus 
le  récipient  de  la  machine  pneumatique,  &  j'ai  fait 
le  vuide;  lorfqu'elle  a  ceflé  ahfolument  de  donner 
des  bulles,  j'ai  retiré  le  vafe  qui  h  contenoît ,  j'y 
ai  projeté  fur-le-champ  demi-once  de  fel  commun, 
&  |e  l'ai  replacé  fous  le  récipient  :  il  y  a  eu  dans 
les  premiers  tnftans  un  bouillonnement  occafionné 
par  Vair  adhérent  aux  parois  des  cryftaux  ou  même 
difléminé  dans  les  interflices  des  lames  ,  &  qui 
s'échappoit  en  grofles  bulles  ;  mais  iftis  cela ,  je  irai 
rien  apperçu  qui  indiquât  au'une  portion  d'air  de- 
venoit  libre  à  mefure  que  les  cryflaux  étotent  di(- 
ibus.  Ce  n'eft  donc  encore  que  la  communication 
avec  l'air  ambiant  nui  eft  néceflàire  pour  fkvorifer 
l'évaporatton  du  fluide  furabondant.  Cela  eft  d'ailleurs 
fuffiiamment  indiqué  par  les  cryftaux  qui  fe  forment 
au  fond  des  liqueurs  en  ébulUtion ,  ou  même  en  vaif- 
feaux bouchés ,  quand  les  diffolutions  y  ont  été  en- 
fermées chaudes,  &  qui  ne  diffîrent  en  nen  de  ceux 
formés  en  plein  air.  Vifyti  crtstalusation. 

vCeft  un  fait  très- prouvé,  dit  le  célèbre  Macquer; 
que  le  concours  de  l'air  accélère  beaucoup  les  éva-» 
poraiions  &  les  diftUlaiions  quelconques,  &  qu'en 
dirieeant,  par  exemple,  le  vent  d'un  foufflet  à  la 
furnce  de  quelques  corps  volatils  qu'on  tient  fur  le 
feu,  tels  que  l'eau,  l'antimoine,  le  mercure,  &c» 
les  vapeurs  augmentent  fenfiblement.  Cela  parott 
6>ri  oppoft  à  ce  que  J'ai  annoncé  précédemment  que 
la  pefanteur  de  l'air  nifoit  obfbde  à  la  vaporifation 
des  fluides;  fi  ce  principe  général  avoir  oefoin  de 
preuves  nouvelles ,  on  les  trouven^t  dans  les  eflais 
nits  fur  h  diftillation  dans  le  vuide ,  par  le  moyen 
de  laquelle  l'eau  s'élève  à  une  chaleur  très-infé- 
rieure, quoique  M.  Watt  ait  obfèrvé  que  l'eau 
froide  mife  dans  le  récipient  recevoir  à  h  fin  le 
même  degré  de  chaleur  qiK  lui  auroit  communiquée 
h  même  quantité  d'eau  ponée  à  l'ébullition.  Mais 
tous  ces  phénomènes  fe  concilient ,  en  affignant  à 
chacun  fa  véritable  caufe  :  la  fiimée  de  l'antimoine 
eft  un  oxide  ;  dès-lors  elle  ne  peut  fe  former  qu'autant 

Sue  le  métal  fe  trouve  en  contaâ  avec  roxigène 
e  l'air;  le  vent,  oui  n'eft  jamais  qu'une  aâion 
méchanique ,  peut  néanmoins  influer  de  deux  ma- 
nières fur  les  rtfultats  :  ou  ildifperfe ,  par  fon  mou- 
vement ,  les  molécules  qui  commençoient  i  s'élever  , 
ou  il  remplace  par  un  air  nouveau  un  air  déjà  chareé 
de  vapeurs ,  &  dont  l'afiion  devenoit  dIus  languif» 
(ânte  à  mefure  qu'il  approchoit  de  la  iaturation  ;  le 
vent  fevorife  ainu  la  dtflolution  des  vapeurs  par  l'air, 
comme  l'a^tation  fàvorife  la  diiiblutioo  d'un  fel  dans 
Teau  :  la  caufe  première  eft  également  l'affinité.  Nous 
verrons  dans  un  inftant  que  cette  diftinâioa  s's^U* 
que  à  bien  d'autres  cas. 

Lorfijue  Haies  eût  fiit  voir  que  l'on  pouvott  re* 
tirer  d'un  grand  nombre  de  fubftances  un  fluide  élaf<* 
ti(|ue  aériforme,  l'opinion  ne  tarda  pas  à  s^étah'* 
l'air  étoit  le  principe  de  cohéfan  ou  k  dr 
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athmo^phériqnekoclleAigisoKiglae  !  s  1^79  r4;749; 
k  ceHe  du  gas  azote  ::  1*79:0,7936;  à  ceUe  de 
Keau  ::  1,79:  r. 

Suivant  M.  Priefiley ,  di^^es  efpéces  de  fluides 
aérifbrmes  peuvent  être  répandues  les  unes  dans  les 
autres  &  ne  point  (e  ièparer  Ipontanément ,  lorfqu'elles 
ont  été  une  fois  mêlées ,  quoiqu'il  n'y  ait  entre  elles 
aucune  affinité  (  Continuation ^  &c.part.  IH,  feâ, 32)1 
cette  opinion ,  qui  eft  affez  généralement  rectte,  ne 
me  paroît  pas  conforme  aux  principes  des  diflblutions: 
il  dX  avoué  que  la  plupart  de  ces  gas  ont  une  pe- 
santeur fpéciaque  différente,  dés-lors  ils  ne  peuvent 
être  rendus  équtpondérables  les  uns  aux  autres  que  par 
rattraâion  mutuelle  de  leurs  molécules; ims  cela, 
ils  tendroient  continuellement  à  occuper  la  place  que 
leur  affigne  cette  pefanteur ,  &  fe  (qpareroient  à  la 
fin ,  du  moins  dans  le  repos.  Or  i*ai  rapporté  pré- 
cédemment plufieurs  obfervations  qui  .prouvent  que 
cela  n'arrive  pas  (/eA  //,  §.  a,  «.  i//.  );  on  a  vu 
crue  le  gas  acide  carbonique ,  l'un  des^  plus  pefans , 
K>rmoit,  avec  le  gas  hydrogène  qui  eftle  plus  léger, 
une  maile  de  fluide  dont  toutes  les  parties  maniiêf- 
toîent  les  propriétés  des  deux  eas.  Ainfi  nous  avons 
confidéré  d'abord  l^ir  athmofphérique   non  comme 
un  fimple  mélange ,  mais  comme  un  compoiè  des 
deux  gas  oxigéne  &  azote;  c'eft  une  coniéquence 
néceflTaire  de  ce  que  M.  Prieftle^  avoue  lui-même 
ailleurs ,  mie  ces  deux  gas  ne  font  jamab  (éparés  que 
>ar  TatmÀion  chymique  des  fitbflsuices  ont  s'unifient 
i  Tun  d'eux  {^Continuation y  &,c,  part.  ÏF^  fefL  27), 
%prés  cela ,  nous  n'avdns  pu  voir  dans  toutes  les 
iltérations  de  Fair  par  Tacceflion  d'une  nouvelle  por^i» 
ion  des  menées  gas  ou  d'un  eas  d'une  autre  nature , 
[u'une  iurcompofition  par  afmiité.  Enfin  nous  avons 
emarqué  que  l'air  retenoit  fi  fortement  une  dernière 
»ortion  de  gas  acide  carbonique,  que  ni  l'eau  ^  ni  même 
eau  de  chaux  ne  pouvoient  le  lui  enlever  (  ci^evant 

^g'  734  *•  7A^  ). 

M.  Crawfbrd  dîi  avoir  obfervé  que  loriqu'on  te- 
oit  expoféâ  à  la  chaleur ,  du  g^s  azote  &  de  l'air 
ital»  aans  des  vaifTeaux  pareils  &  bien  fermés,  le 
remier  fe  trouvoit  toujours  plus  mêlé  d'air  com- 
ujn  9  quoiqu'on  eût  l'attention  de  les  changer  de 
aifleaux  pour  comparer  la  fidélité  des  robinets;  que 
i  mcme  chofe  avoit  lieu  quand  on  tenoit  l'un  & 
i litre  gas  dans  des  veifies  :  d'où  il  croit  pouvoir 
>iiclure  que  le  gas  azote  a  une  plus  grande  ten- 
ince  à  s'unir  à  l'air  que  le  g^  oxigène  (Ai  animal 
*at ,  &c,fe{f.  IL  expér,  lù). 

Que  l'on  mette  quelques  gouttes  ^acide  muriati^ue 
^ncentré  dans  une  capfule  fous  une  grande  cloche 
:  verre  remplie  dVir  commun ,  dont  les  bords  fbient 
ongés  dans  l'eau ,  l'air  ft  la  cloche  fera  bientôt 
rcompofé  de  gas  acide  ;  on  en  jugera  à  la  cou- 
jr  rouge  que  prendront  des  lames  de  papier  bleu 

dîflî^rente  hauteur.  Il  y  a  également  furcompo- 
ion  ée  l'air  «  lorfqu'on  met  dans  les  mêmes  circonf- 
iccs  de  l'eau  (âturée  de  gas  acide  carbonique.  On  ob* 

ve  dans  Tun  &  l'autre  cas  que   i'eflec  s'arrête  à 
certain  point,  c'efl-ik-dire;  que  l'air  ne  prend 
Ciymie.  Tome»!, 
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qahme  pirde  de  ces  gas  à  l'eau,  8c  de  là  on  pourroit 
être  tenté  de  conclure  qu'ils  ne  s'unifient  pas  à  l'air 
en  toute  proportion  ;  mais  ce  feroit  une  erreur  :  la 
vraie  caule  chi  phénomène  efl  que  l'affinité  de  l'air 
décroifTant  dans  le  rapport  des  progrès  de  (à  fur- 
compofition  ,  fe  trouve  à  la  fin  en  équilibre  avec 
les  forces  d'afiinité  &  de  compref&on  qui  tendent  à 
maintenir  l'union  de  ces  gas  avec  l'eau. 

Dans  le  même  appareil ,  la  furcompofition  de  l'air 
s'opère  encore  plus  rapidement  avec  le  gas  ammonia-- 
cal^  quand  il  eft  en  contaâ  avec  l'ammoniaque  en 
liqueur.  Le  papier  teint  par  les  pétales  des  mauves 
verdit  fur-le-champ ,  même  dans  l'eau  de  la  cuvette 
où  la  cloche  eil  plongée  ;  &  s'il  n'y  a  que  la  quan* 
tité  d'eau  nécefiàire  pour  intercepter  la  communica- 
tion de  l'air  extérieur ,  on  remarque  que  «  toutes 
chofes  d'ailleurs  égales,  l'évaporation  en  eft  fingur 
liérement  accélérée. 

Si  l'on  place  en  même  temps  fous  la  cloche  de  l'acide 
muriatique  &   de  l'ammoniaque  en  liqueur,   dans 
deux  petits  vafes  aufll  éloigna  l'un  de  l'autre  qu'il 
eft  poffible ,  elle  fe  remplit  bientôt  de  vapeurs  blanches  ; 
& ,  ce  qui  mérite  attention ,  c'efl  toujours  du  vafe 
aui  tient  l'acide  que  s'élèvent  ces  vapeurs  qui  af- 
Râent  quelquefois  la  forme  d'anneaux  ou  de  cou- 
ronnes ;  c'efl  auifi  dans  ce  vafe  qu'elles  retombent 
pour  la  plus  grande  partie ,  en  s'éloignant  même  fou- 
vent  de  la  ligne  de  leur  chute  ;  c'eft  dans  ce  vafê 
encore  que  fe  dépofe  le  muriate  ammoniacal  en  cryf» 
taux  élancés  un  peu  au  defTus  de  U  furface  de  la 
liqueur  ;  l'eau  dans  laquelle  plonge  la  cloche  verdit 
conflamment  le  papier  bleu;  enfin,  fi  après  que  les 
vapeurs  ont  cefle,  on  enlève  la  cloche  pour  en  re- 
placer fur-le-champ  une  autre  remplie  de  nouvel 
air ,  il  reparoit  encore  quelques  vapeurs.  Ces  phé- 
nomènes femblent  annoncer  que  l'air  a  plus  d'affinité 
avec  le  gas  ammoniacal,  qu'il  s'en  empare  d'abord 
&  que  le  gas  acide  ne  forme  des  vapeurs  blanches 
épaiflês  que  parce  qu'il  rencontre  en  s'élevant  le  gas 
alkalin  avec  lequel  il  retombe  en  état  de  muriate  am« 
moniacal.  U  n'y  a  ici  ni  augmentation  de  prefBon  ni 
deflechement  de  Tair  qui  puifTe  fervir  à   expliquer 
pourquoi  les  vapeurs  cefTent  après  un  certain  temps , 
&  recommencent  dans  un  air  renouvelle  ;  il   faut 
donc  ou  que  le  premier  foit  faturé  de  quelque  ma« 
tière ,  ou  qu'il  ait  perdu  quelque  principe  qui  le  dif- 
pofoit  à  s'unir  k  ces  gas  ou  du  moins  au  gas  ammo- 
niacal ;  mais  je  ne  vois  pas  plus  de  probabilité  pour 
l'un  que  pour  l'autre  ,  puisque  l'air  de  la  première 
cloche  fert  à  la  combuflion  ,  8c  qu'il  eft  diminué  par 
le  eas  nitreux  à  peu  près  comme  avant  l'opération. 
L'affinité   de  l'air  avec  Xeau  efl  prouvée  par  des 
fiiits  réciproques;  car  l'eau  en  mafle  attire  l'aii  &lui 
donne  fa  forme  ,  de  même  que  l'air  transforme  l'ean 
en  fluide  élaflique.  Je  n'ai  rien  i  ajouter  à  ce  que 
j'ai  dit  {feâ.  11^%'  3)  des  conditions  de  ces  difio-» 
lutions ,  de  leur  point  de  faturation  ,  de  l'aâion  des 
diverfes  flibftances  hygrométriques  furratr,&c.  Les 
dernières  portions  d'air  adhérent  fi  fortement  à  l'eau, 
que  l'ébuUition  ne  fuffit  pas  poiu*  le  dégager  cooi- 

"£  e  e  e  e 
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3ueUe  eft  Hispreffion  de  la  vie  végècatire  fur  lUr 
e  rathmofphére  ?  Voilà  les  queftîons  vraiment  un- 
poruntes  qui  fe  préfenteot  dans  Térat  aâuel  de  nos 
connoiflances.  Les  premiers  travaux  entrepris  pour  les 
réfoudre  n*ont  pas  donné  des  réfultats  aflez  uniformes 
pour  afleoir  folidement  quelque  confèquence.  On  n*en 
eftpas  étonné,  loriqu^on  confîdére  combien  ce  genre 
d'expériences  eft  duHcile,  combien  rObfervateur  a 
d'obfiades  à  vaincre  pour  établir  Tégalité  de  condi* 
tion  &  rendre  les  effets  comparables  ;  lorfqu'on  penfe 
qu'il  doit  diftinguer  à  la  fois  l'impreffion  de  la  lu- 
mière, de  la  chaleur  &  de  l'humidité;  qu'il  peut  fe 
biffer  furprendre  &  par  la  -conftitution  aâuelle  de 
l'individu  &  par  l'habitude  particulière  de  l'efpece 

gi'il  a  choifîe,  &  par  un  commencement  de  putré- 
âion  y  &  par  la  terre  même  qu'il  faut  porter  quel- 
quefois avec  le  végétal  pour  l'entretenir  vivant ,  & 
5ui  le  plus  fouvent  agiroit  feule  fur  l'oxigène  de  l'air. 
Luffi  trouve-ton  à  ce  fujet  des  affermons  fort  op- 
Sofées  dans  les,  écrits  des  plus  célèbres  Phyficiens. 
uivant  Scheele ,  les  plantes  ne  profitent  euère  dans 
l'air  vital  ;  M.  PrieAley  a  cm  que  l'air  vicié  par  la 
refpiration  ou  la  putréfaâion  étoit  favorable  à  leur 
accroifTement ,  qu  elles  pouvoient  vivre  même  dans 
le  gas  hydrogène ,  qu'elles  augmentoient  la  quantité 
de  l'air  en  le  purifiant  à  l'aide  de  h  lumière.  M.  Sen- 
nebier  a  obfervé  au  contraire  que  les  plantes  périf- 
foient  dans  le  gas  azote;  il  penfe  que  le  gas  acide 
carbonique  efl  un  de  leurs  premiers  élémens ,  qu'il 
circule  dans  les  vaiiTeaux  de  la  plantule  &  &vori{è 
fon  développement  par  une  forte  d'irritabilité,  qu'il 
pénètre  dans  les  feuilles  à  b  faveur  de  l'eau ,  &  qu'il 
s'y  décompofe  à  la  lumière.  Enfin  M.  Ingenhoufz 
reconnoît  également  que  les  plantes  expofiMS  au  ib- 
leil  changent, par  leur  élaboration  ,  le  Ras  acide  car- 
bonique en  air  vital ,  aue  cet  ctkt  a  ueu  dans  une 
eau  légèrement  imprégnée  de  ce  gas;  mais  il  conclut 
de  fes  esmériences  que  l'eau  qui  en  efl  faturée  altère 
leur  conftitution  ;  que  ce  gas  pu» leur  efl  pernicieux, 
ainfi  que  le  gas  azote,  le  gas  hydrogène  &  leur  mé- 
lange fans  air  athmofphérique  ;  que  ce  dernier  efl  le 
{fahultm  vim  des  végétaux  comme  des  animaux;  aue 
es  plantes  faines ,  à  l'ombre  ou  privées  de  h  lu- 
mière, méphîtifent  toujours  l'air  enfermé  avec  elles; 
que  les  feuilles  ont  feules  la  fitculté  d'améliorer  l'air 
au  foleil ,  tandis  que  les  fleurs  &  les  fruits  le  vi- 
cient en  tout  temps;  àue  les  plantes  enfermées  avec 
de  l'air  vital  dans  l'oofcurité  en  convertifTent  une 
partie  en  gas  acide  carbonioue;  que  les  plantes  tranf- 
pirent  nuit  &  jour  un  fluide  aénforme  &  abforbent 
de  l'air  ambiant  la  quantité  qui  répare  ces  pertes  ; 
que  l'air  qu'elles  foumiflènt  au  foleil  efl  de  1  air  vi- 
tal,  &  celui  de  la  nuit  en  partie  gas  acide  carbonique , 
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en  partie  ga$  azote  «  &  que  leur  ivipontM»  aèi 
rienne  paroit  plus  grande  le  jour ,  leur  abToqHîoB 
plus  grande  pendant  la  nuit.  V^yv^  acd£  cabm^ 
NIQCfK  S.  ç. 

Cette  4iverfité  de  témoignages  &  d'opinions  un 
nonce  fa  nécef&té  de  nouvelles  recherches;  il  s'ca 
fiiut  bien  cependant  que  les  travaux  de  ccsSaTaoi 
aient  été  tout*à^t  infhxâueux.  En  rapprochant  les 
faits  fur  lefquels  Ûi  s'accordent ,  en  prennt  ks  rb- 
fultats  moyens  de  leurs  expériences ,  comptnuu  les 
procédés  de  celles  qui  pareiflènt  (t  contredire,  en 
les  confrontant  fur-tout  avec  les  £ûts  d'analyfe  qui 
doivent  leur  correfpondre ,  on  trouve  la  théorie  de 
lavégétation,finoncomidètementécfaircie,  dumoioi 
bien  autrement  avancée  qu'elle  ne  fétott  Q  y  a  (pet 
ques  années. 

J'ai  déjà  remarqué  que  dans  b  décompofitioo  des 
végétaux  à  b  difttlbtion ,  on  obtenoît  du  g^  aôde 
canx>nique  qui  n'y  exiftoit  pas  tout  formé,  dcTainp 
monbque  qu'il  ét<Ht  auparavant  impoffible  d'y  dé- 
couvrir ;  le  carbone  &  ïa^te  font  donc  partie  (k 
leurs  élémens,  &  iU  reçoivent  de  Peau ,  dans  l'opé- 
ration ;  le  principe  qui  les  confKtue  dans  oe  nouvel 
étAt  de  combinaiion.  L'huile  &  le  muqueux  fbm  tré»- 
abbndans.  dans  le  régne  végétal,  Vhydn/tnt  eft  donc 
encore  un  de  ces  élémens ,  puifqii'oo  fait  qu'il  eft 
partie  confli tuante  efieotidle  de  ces  fubftances.  La 
plupart  des  végétaux  ont  un  acide  aâiiel  ou  oniii- 
fefle,  indépendammentdecduiqu'ikprodttifeDtfflOod 

on  les  traite  à  la  cornue ,  ils  recèlent  donc  wmm 
gène,winàpe  acidifiant.  D'oii  ces  plantes  ont-db 
reçu  la  matière  de  leur  accroifl!èment?  Ce  n'eA  |ns 
de  b  terre  ;  les  expériences  de  Vanhehnont ,  de 
Boyle ,  de  M.  Eller  nous  ont  appris  qu^il  n'y  rm 
aucune  proportion  de  l'augmentation  de  poids  d'un 

égétal  avec  celui  que  perdoit  b  terre  (i);  il  n*y. 

par  confiquent  que  l'air  &  l'eau  qui  pniffent  loi 
fournir  ces  fubfbnces  qu'il  s'affimile;  cette  vérité 
d'obfervadon  efl  parfaitement  d'accord  avec  lei  ré- 
fultats de  nos  analyfes.  Les  pbmes  leçoîTem  k 
carbone  du  gas  acide  carbonique  dont  nous  avouTS 
que  l'air  n'étoit  jamais  dépourvu;  elles  prcooeot 
l'hydroràie  à  l'eau  qu'elles  om  la  ficulté  de  dé* 
compoter  comme  le  gas  acide ,  du  moins  pendait 
le  jour  &  à  b  lumière;  il  efl  tout  fîmple  qoefair 
s'améUore  ou  devienne  plus  riche  en  air  vital  m 
moyen  de  ces  décompofitions ,  &  qu'il fo  trouye» 
cet  ét^t  dans  les  veffies  des  fucus  8c  autres  parties 
végétales;  on  n'efl  point  embarrafli  d'iodupler  b 
fource  des  portions  d'azote  &  d'oxigéne  qui  penfca 
être  néceflaires  à  b  furcompofidon  des  prindpeide 
ces  êtres  organifés,  puifquib  en  font  peipétadlo- 
ment  environnés.  Après  ceb,  je  ne  (êrois  mdksieot 
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(i)  Vovez  d-derant 
dans  les  Mémoires   * 


xj  lÎTres  lo  onces  de  terre ,  il  eut  à  la  fin  de  Tautomne  deux  cltrouîllet  pcfant  ,  avec  la  plante ,  23  livres  4  i  osctti 
«ni  avoient  laiflé  en  brfilant  5  onces  1  jpos  ai  grains  de  cendre  .  &  aue  la  terre ,  deffèchée  comme  Upnmot fctf> 
iravoit  perdu  oue  demi-once.  On  Dût  preientement  que  U  cendre  elle-même  ne  doit  pas  ètce  fcgudéc  conoBt  ne  fv 
leitc ,  flc  qu'eue  tient  encore  des  dlâneni  fufccptibUs  de  repaioitte  en  état  de  gy« 
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doigni  démettre  ces  ènhalaticns  &  txhêlaûans  al- 
:^atîve$  d*air  &  de  fluides  aèriformes  »  dont  le  ce- 
ébre  Ifigenhoufz  a  recueilli  tant  de  preuves»  parce 
{ue  la  poflîbiUtè  de  ce  retour  périodique  d'effets 
ontraires  me  paroit  tenir  bien  plus  à  la  vie  végi- 
ale  y  qui  nous  eft  peu  connue ,  qu*à  la  marche  ordi- 
laire  des  affinités  chymiques. 

On  dit  en  générai  que  IVir  eft  néceflalre  à  la 
irnuntatlon .  ces  expreffions  doivent  être  modifiées 
iiivant  les  diverfes  efpéces ,  ou  fi  Ton  veut ,  fuivant 
»  différens  degrés  de  fermentation. 

La  fermentation  vineufe  produit  une  grande  quan- 
té  de  eas,  &  n*abforbe  point  dVir;  ce  n'eft  donc 
as  de  1  air  proprement  qu'elle  exige  ,  mais  un  ef- 
ace  libre  »  qu'aie  ne  trouve  ^e  par  la  communi- 
ition  avec  Fair  de  rathmofphere.  ht  privation  de 
air  peut  encore  être  r^raée  comme  un  moyen 
l'arrêter  cette  fermentation ,  lorfque  les  matières 
srmentefcibles  ne  peuvent  recevoir  oue  de  ce  fluide 
1  quantité  d'eau  ou  d'humidité  qui  doit  fournir  des 
igrédicns  à  la  nouvelle  combinaifon.    Wàye^  al- 

OHOL. 

La  fermentation  acide  ne  s'opère  au  contrairequ'au- 

int  que  Pair  y  concourt  matériellement ,  puisqu'il 

a  abforptjon.  Foye^  ACIDE  AciTEUX  ù  fermen- 

ATION. 

La  fermentation  putiide  ou  alkalefcente  produit  du 
as  hydrogène,  du  gas  ammoniacal  fetide,  du  gas 
:ide  carbonique  ;  d'autre  part,  elle  diminue  l'air  ou 
tére  fa  qdalité ,  uns  doute  parce  qu'il  concourt  avec 
»u  ^  ioxigénation  du  carbone:  cette  opération 
runlt  ainfi  les  effets  des  deux  précédentes,  oc  nécef- 
te  les  mêmes  conditions.   Voytii  gas  ammonia- 

KL  &  FERMENTATION. 

On  a  remarqué  que  plufieurs  dij/blutiofis  s'arrètoient 
I  vaiffeaux  exaâement  fermés  ;  ce  n'eft  pas  qu'elles 
cigent  de  l'air,  mais  an  contraire  parce  qu'elles di- 
igent  un  fluide  aériforme,  qui  fe  trouve  à  la  fin 
ms  ud  degré  de  condenfation  capable  de  fetre  équi- 
brc  à  la  force  d'affinité  qui  tend  à  mettre  de  nou- 
illes particules  en  expanuon.  Il  y  a  néanmoins  quel- 
les diflblutions  que  le  concours  de  l'air  fàvorife, 
mme  celle  du  cuivre  par  l'acide  acéteux,  parce 
le  l'oxtdation  du  métal ,  qui  doit  précéder  cette  com- 
naiibn ,  ne  s'opère  id  que  par  l'oxigène  de  l'air. 
3US  verrons  ailleurs  que  la  preflion  qui  fufpend  en 
nains  cas  b  combinalfon ,  la  décide  dans  d'autres 
llantanément  en  portant  les  élémens  au  contaô. 
y  a  lone-temps  qu'on  a  remarqué  que  l'eau  pre- 
itplus  aeeas  acide  carbonique  par  la  compreffion; 
e  l'eau  laiiloît  aller  ce  gas ,  lorfqu'elle  étoit  déchar- 
e  du  poids  de  l'athmoîfphère  :  dans  ces  circonflan- 
s ,  l'affinité  n'eft  donc  rendue  efficace  que  par  l'éqni- 
re  qui  s'établit  entre  Texpanfibilité  du  gas  &  la 
siCon  qu'il  éprouve  aâuellement.  Vaye^  Disso- 

TION. 

Boyle  &  Haies  ont  penfe  que  l'air  fervolt  auffi  à 
cryjèaili ration  des  fcls ,  &leur  opinion  a  été  adop- 
:  par  Macquer  ;  mais  fi  l'on  retranche  des  expé- 
nces  fur  leiquelles  ils  j'oat  fondée ,  toutes  celles  où 
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nous  fiiToqs  anjonrd'hm  qu'a  fe  feme  en  effet  d^ 

Î|as  par  la  décdmpofition  de  quelques  principes  fa- 
ins ,  il  n'en  eft  aucune  qui  puiffe  rendre  feulement 
le  fait  probable.  J'ai  mis  3  pouces  cubes  d'eau  fous 
le  récipient  de  la  machine  pneumatique ,  &  j'ai  feit 
le  vuide;  lorfqu'elle  a  ceflè  ahfolument  de  donner 
des  bulles,  j'ai  retiré  le  vafe  qui  la  contenoit ,  j'y 
ai  projeté  fur-le-champ  demi-once  de  fel  commun, 
&  je  l'ai  replacé  fous  le  récipient  :  il  y  a  eu  dans 
les  nremiers  inftans  un   bouillonnement  occafionné 

5*1..''.*^'^*''*"'  '"*  P*'^*^  «•««  cryftaux  ou  même 
diffémtné  dans  les  interflices  des  lames  ,  &  qui 
s]échappoit  en  groffes  bnlles;  mais  après  ceh ,  je  n'ai 
rien  apperçu  qui  indiquât  qu'une  portion  d'air  de- 
vcnoit  libre  à  mefurc  que  les  cryftaux  étoient  dif- 
fous.  Ce  n'eft  donc  encore  que  la  communication 
avec  l'air  ambiant  nui  eft  néceffaire  pour  fiivorifer 
révaporation  du  fluide  furabondant.  Ccta  eft  d'ailleurs 
fiiffiUmment  indiqué  par  les  cryftaux  qui  fe  forment 
au  fond  des  liqueurs  en  ébullition ,  ou  même  en  vaif- 
feaux bouchés ,  quand  les  diffolutions  y  ont  été  en- 
fermées chaudes,  &  qui  ne  difierent  en  rien  de  ceux 
formés  en  plein  air.  Faye^  crtstallisation. 

Ceft  un  fiûttrès-prouvé,  dit  le  célèbre  Macquer; 
que  le  concours  de  l'air  accélère  beaucoup  les  éva- 
noroiions  &  les  difiiUations  quelconques,  &  qu'en 
dirigeant,  par  exemple,  le  vent  d'un  fonfflet  à  la 
furfece  de  quelques  corps  volatils  qu'on  tient  fur  le 
feu,  tels  que  l'eau ,  l'antimoine ,  le  mercure ,  &c. 


j  r'-— •"^"»  «*  »  «»«  Miiwii  uDiiacxe  a  la  vaponiatioa 
des  fluides;  fi  ce  principe  général  avoit  befotn  de 
preuves  nouvelles ,  on  les  trouveroit  dans  les  eflais 
feits  fur  la  diftUlation  dans  le  vuide ,  par  le  moyen 
de  laqueUe  l'eau  s'élève  à  une  chaleur  très-inft- 
rieure,  quoique  M.  Watt  ait  obfervé  que  l'eau 
froide  mife  dans  le  récipient  recevoir  à  la  fin  le 
même  degré  de  chaleur  que  lui  auroit  communiquée 
la  même  quantité  d'eau  ponée  à  l'ébuHiiion.  Mais 
tous  ces  phénomènes  fe  concilient ,  en  affignant  à 
chacun  fa  véritable  caufe  :  b  fiimée  de  l'antimoine 
eft  un  oxide  ;  dès-lors  elle  ne  peut  fe  former  qu'autant 

3ue  le  métal  fe  trouve  en  contaâ  avec  Foxigène 
e  l'air;  le  vent,  oui  n'eft  jamais  qu'une  sâion 
méchanique ,  peut  n&nmoins  influer  de  deux  ma- 
nières fur  les  réfulrats  :  ou  il  dîfperfe ,  par  fon  mou- 
vement ,  les  molécules  qui  commençoient  à  s'élever  , 


«M«E«.  •  ui«urc  uu  II  approcnoit  OC  la  laturation  ;  le 
vent  fiivorife  ainu  la  diflolution  des  vapeurs  par  l'air, 
comme  l'agitation  fiivorife  la  diflolution  d'un  fel  dans 
l'eau  :  la  caufe  première  eft  également  l'afiinité.  Nous 
verrons  dans  un  inftant  que  cette  diftinffion  s'appli* 
que  à  bien  d'autres  cas. 

Lorfque  Haies  eût  fait  voir  que  l'on  pouvoir  re- 
tirer d'un  grand  nombre  de  fubftances  un  fluide  élaf- 
rique  aériforme,  l'opinion  ne  tarda  pas  à  s'établir  que 
Tair  étoit  le  principe  de  tohéjion  ou  k  ciment  de 
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adimoiphériqQef^ceneAigtf  os^éntf  !  !  f ; 79 :4»749 » 
à  ceHe  du  gas  azote  ::  1  «79:0*7936;  à  celle  de 
Kcau  ::  t,79:r. 

Suivant  M.  PrieAley ,  div^es  efpèces  de  fluides 
aérîfbrmes  peuvent  être  répandues  les  unes  dans  les 
autres  8c  ne  point  fe  ftparer  ipontanément ,  lorfqu'elles 
ont  été  une  rois  m^ées ,  quoiqu'il  n'y  ait  entre  elles 
aucune  affinité  (  Continuation^  &c,part.  III,  /«fi.  ja)  ; 
cette  opinion ,  qui  eft  aflèz  généralement  reçue,  ne 
me  pnroit  pas  confôme  aux  principes  des  diflbiutions: 
il  e(l  avoué  nue  la  plupart  de  ces  gas  ont  une  pe- 
santeur fpécifique  diffi&rente»  dés-lors  ils  ne  peuvent 
erre  rendus  équipondérables  les  uns  aux  autres  que  par 
rattraâion  mutuelle  de  leurs  molécules; eu»  cela, 
ils  tendroient  continuellement  à  occuper  la  place  que 
leur  afligne  cette  pefanteur  *  &  fe  fq>areroient  à  la 
fin ,  du  moins  dans  le  repos.  Or  fai  rapporté  pré- 
cédemment pluiieurs  obfervations  qui .  prouvent  que 
cela  n'arrive  pas  {feéi*  //,  %.  2y  n.  IIL);  on  a  vu 
crue  le  gas  acide  carbonique ,  l'un  des^  plus  pefans , 
lormoit,  avec  le  gas  hydrogène  qui  eft  le  plus  léger, 
ine  mafle  de  fluide  dont  toutes  les  parties  manifef- 
loient  les  propriétés  des  deux  eas.  Ainfi  nous  avons 
:onfidéré  d'abord  l^ir  athmoijphérique  non  comme 
m  (Impie  mélange ,  mais  comme  un  compoiè  des 
Jeux  gas  oxigéne  &  azote;  c'eft  une  conféquence 
lécefTaire  de  ce  que  M.  Prieftlejr  avoue  lui-même 
lilleurs ,  crue  ces  deux  gas  ne  font  jamais  ftparés  que 
>ar  Tatmâion  chymique  des  fubAsmces  ani  s'unifient 
i  l'un  d'eux  ^Continuation^  fi»/,  part.  jF,  fe£L  27). 
\prés  cela ,  nous  n'avons  pu  voir  dans  toutes  les 
Itérations  de  Tair  par  l'accei&on  d'une  nouvelle  por« 
ion  des  méfiées  gas  ou  d'un  gas  d'une  autre  nature , 
[u^une  furcompofition  paramnité.  Enfin  nous  avons 
eraarqué  que  l'air  retenoit  fi  fortement  une  dermére 
ortion  de  gas  acide  carbonique,  que  ni  l'eau  ^  ni  même 
eau  de  chaux  ne  pouvoient  le  lui  enlever  (  cf-devant 

''g'  734  ^  74^  ). 

M.  Cravibrd  dît  avoir  obfervé  que  lotiqn'on  te- 
oit  ex9ofé#  à  la  clialeur ,  du  gas  azote  &  de  Tair 
ital^  dans  des  vaifTeaux  pareils  &  bien  fermés,  le 
remier  fe  trouvoit  toujours  phis  mêlé  d'air  com- 
lun  ,  quoiqu'on  eût  l'attention  de  les  changer  de 
aifTeaux  pour  comparer  la  fidélité  des  robinets;  que 
\  mcme  chofe  avoit  lieu  quand  on  tenoit  l'un  & 
autre  gas  dans  des  veflîes  :  d'où  il  croit  pouvoir 
3nclure  que  le  gas  azote  a  une  plus  grande  ten* 
ance  à  s'unir  à  l'air  que  le  gas  oxigéne  (Ai  animal 
iat  ^  &c,feff.  IL  expér,  lô). 

Que  Ton  mette  quelques  gouttes  dWiJe  muriatique 
>ncentré  dans  upe  capfule  fous  une  grande  cloche 
s  verre  remplie  d'air  commun ,  dont  les  bords  (oient 
longés  dans  l'eau ,  Talr  Et  la  cloche  fera  bientôt 
ircompofé  de  gas  acide  ;  on  en  jugera  à  la  cou- 
ur  rouge  que  prendront  des  lames  de  papier  bleu 

différente  hauteur.  Il  y  a  également  (iircompo- 
ion  de  l'air  j  lorfqu'on  met  dans  les  mômes  circonf- 
nces  de  l'eau  faturée  de  gas  acide  carbonique.  On  ob- 
rve  dans  Tun  &  l'autre  cas  que  l'effet  s'arrête  à 
I  certain  point,  c'eft-à-dire;  que  l'air  ne  prend  t 
Chymii,  Tome,  /• 
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^hme  partie  de  ces  gas  à  l'eau»  &  de  là  on  poarroit 
Are  tenté  de  conclure  qu'ils  ne  s'unifient  pas  à  l'a'ur 
en  toute  proportion;  mais  ce  feroit  une  erreur :1a 
vraie  caule  du  phénomène  eft  que  l'aâînité  de  l'air 
décroifTant  dans  le  rapport  des  progrès  de  fa  fur- 
compofition  ,  fe  trouve  à  la  fin  en  équilibre  avec 
les  K>rces  d'afiinité  &  de  comprefiion  qui  tendent  à 
maintenir  l'union  de  ces  gas  avec  l'eau. 

Dans  le  même  appareil ,  la  furcompofition  de  l'air 
s'opère  encore  plus  rapidement  avec  le  gas  ammonia^ 
cal ,  quand  il  eft  en  contaâ  avec  l'ammoniaque  en 
liqueur.  Le  papier  teint  par  les  pétales  des  mauves 
verdit  fur-le-snamp ,  même  dans  l'eau  de  la  cuvette 
où  la  cloche  eft  plongée  ;  &  s'il  n'y  a  que  la  quan- 
tîté  d'eau  nécefiàire  pour  intercepter  la  communica- 
tion de  l'air  extérieur ,  on  remarque  que ,  toutes 
chofes  d'ailleurs  égales,  l'évaporatlon  en  eft  fingur 
liérement  accélérée. 

Si  l'on  place  en  même  temps  fous  la  cloche  de  l'acide 
murîatique  8c    de  l'ammoniaque  en  liqueur,   dans 
deux  petits  vafes  aufll  éloigna  l'un  de  l'autre  qu'il 
eft  poiuble ,  elle  fe  remplit  bientôt  de  vapeurs  blanches  ; 
& ,  ce  qui  mérite  attention ,  c'eft  toujours  du  vafe 
oui  tient  l'acide  que  s'élèvent  ces  vapeurs  qui  af- 
Râent  quelquefois  la  forme  d'anneaux  ou  de  cou- 
ronnes ;  c'eft  aufll  dans  ce  vafe  qu'elles  retombent 
pour  la  plus  grande  partie ,  en  s'éloignant  même  fou- 
vent  de  la  ligne  de  leur  chute  ;  c'eft  dans  ce  va(è 
encore  que  fe  dépofe  le  muriate  ammoniacal  en  cryf< 
faux  lancés  un  peu  au  deflits  de  U  furfiice  de  la 
liqueur  ;  l'eau  dans  laquelle  plonge  la  cloche  verdit 
conftamment  le  papier  bleu;  enfin,  fi  après  que  les 
vapeurs  ont  ceué,  on  enlève  la  cloche  pour  en  re- 
placer fur-le-champ  une  autre  remplie  de  nouvel 
air,  il  reparoit  encore  quelques  vapeurs.  Ces  phé- 
nomènes femblent  annoncer  que  l'air  a  plus  d'affinité 
avec  le  gas  ammoniacal,  quil  s'en  empare  d'abord 
&  que  le  gas  acide  ne  forme  des  vapeurs  blanches 
épaiflès  qtie  parce  qu'il  rencontre  en  s'élevant  le  gas 
alkalin  avec  lequel  il  retombe  en  état  de  muriate  am- 
moniacal. Il  n'y  a  ici  ni  augmentation  de  pre(Son  nî 
deflechement  de  l'air  qui  pui(re  fervir  à   expliquer 
pourqtioi  les  vapeurs  cefleot  après  un  certain  temps , 
&  recommencent  dans  un  air  renouvelle  ;  il   faut 
donc  ou  que  le  premier  (bit  faturé  de  quelque  ma« 
tière ,  ou  qu'il  ait  perdu  quelque  principe  qui  le  dif- 
po(bit  à  s'unir  à  ces  gas  ou  du  moins  au  gas  ammo- 
niacal ;  mais  je  ne  vob  pas  plus  de  probabilité  pour 
l'un  que  pour  l'autre  ,  puilque  l'air  de  la  première 
cloche  fert  à  la  combuftion ,  &  qu'il  eft  diminué  par 
le  gas  nitreux  à  peu  près  comme  avant  l'opération. 
L'affinité   de  l'air  avec  Veau  eft  prouvée  par  des 
fiiits  réciproques;  car  Teau  en  mafle  attire  l'aià  &lui 
donne  fa  forme ,  de  même  que  l'air  transforme  l'ean 
en  fluide  élaftique.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que 
j'ai  dit  {feCl.  Il,  %>  3)  des  conditions  de  ces  diilb- 
luticms ,  de  leur  point  de  faturation  ,  de  l'aâion  des 
di verfes  fubftances  hygrométriques  fur  Tatr ,  &c.  Les 
dernières  portions  d'air  adhèrent  fi  fortement  ^  l'eau, 
que  l'ébullition  ne  fufitt  pas  pour  le  dégager  com- 

^eeee 
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plétement;  comme  rindiquent  les  bulles  (jue  Von  âp- 
perçoit  encore  en  portant  Teau  boaillie  fous  le  ré- 
cipient de  la  machine  pneumatique  ,  ou  en  rexpofant 
à  un  degré  de  froid  capable  de  la  fiire  pafler  à  Tétat 
de  glace.  Dans  Texpérience  de  Schéeîe  pour  recon- 
noitre  la  préfence  de  Tair  dans  Teau  par  le  fulfate 
de  fer ,  il  n'y  a  pas  Amplement  précipitation  de  Tair 
mais  décompofition  ,  puifque  loxide  métallique  ne 
prend  que  le  gas  oxigéne ,  &  au*il  efl  certain  que 
c*c(l  Tair  athmolphérique  qui  exifte  le  plus  habituelle- 
raent  dans  Teau  (  Foye^  ci-devant  expir.  XLIX). 

Ce  n*eft  pas  feulement  Teau  qui  atttire  Tair,  plu- 
fieurs  autres  liquides  jouiiTent  également  de  la  pro- 
priété d'en  retenir  une  certaine  quantité  au  degré 
de  preffion  ordinaire  de  rathmofphére.  Mariette  & 
Noliet  avoient  déjà  obfervé  qu'il  le  dégageoit  de  l'air 
de  la  bière ,  lorfqu'elle  étoit  placée  fous  le  récipient  de 
la  machine  pneumatique  ;  que  le  lait  s'y  élevoit  en 
mouiTe  jufqu'à  paiïer  fur  les  bords  du  vafe.  Neuman 
dit  avoir  obfervé  la  même  chofe  de  Talcohol,  de 
l'urine ,  du  fang  (  Voridtr  luft  §.  4p.  )  ;  j'ai  tiré  de  l'air 
du  vin  par  le  même  procédé  \  on  a  vu  qu'il  y  en  avoii 
dans  l'eau  de  chaux  {  ci-devant  page  7//  )  :  mais  ce 
qui  m'a  bien  plus  étonné ,  c'eft  que  les  diflblutions 
falines,  même  faturées,  en  tiennent;  que  plufieurs 
en  donnent  aiïez  abondamment ,  telles  que  les  dîjfo- 
luttons  de  fulfate  de  fonde ,  4ie  fulfate  de  fer ,  de  mu-^ 
riate  de  foude ,  de  muriate  ammoniacal ,  d*c.  &c,  c'eft 
que  Vacide  acéteux  ou  vinaigre  diftillé  en  fournilTe 
au  point  de  bouillonner  très  -  fortement  ;  c'eft  qu'il 
s'en  trouve ,  à  la  vérité  beaucoup  moins  ,  jufques 
dans  Vacide  fulfuriaue  concentré. 

Vhuile  fixe  n'erf  pas  elle  -  même  exempte  d'une 
portion  d'air:  j'ai  mis  fous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique  deux  livres  d'huile  de  navette;  ce  ré- 
cipient étoit  furmonté  d'un  autre  petit  récipient  que 
j'avois  auparavant  purgé  d'air,  &  qui  étoit  féparé 
du  récipient  inférieur  par  un  robinet  ;  ayant  fait  le 
vuide  dans  celui-ci,  le  vis  s'élever  de  l'huile  une 
grande  quantité  de  bulles,  j'établis  alors  la  commu- 
nication avec  le  petit  récipient,  ce  oui  me  donna 
la  facilité  de  recueillir  une  portion  du  fluide  élaAique 
forti  de  l'huile  pour  en  faire  l'enfai;  il  avoit  une 
odeur  gra/Te ,  mais  il  entretint  la  lumière  fans  l'aug- 
menter ,  Se  fe  comporta  à  l'eudioniètre  foit  avec  le 
gas  nitreux  ,  foit  avec  le  cas  hydrogène ,  comme  de 
l'air  à  0,23  ô'oxi|;ène.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'eût 
été  encore  plus  fbible.,  fi  j'avois  pu  l'obtenir  ab- 
folument  exempt  de  mélange  de  l'air  des  réciplens. 

Il  exide  auffi  de  l'air  dans  un  grand  nombre  de 
corps  folides^  de  ceux-mèmes  dont  les  pores  ne  font 
pas  viiibles  à  Toeil  nud.  Si  l'on  plonge  fous  l'eau  du 
bois  fcc,  à  mefure  qu'elle  y  pénétre,  l'air  qu'elle 
déplace  fe  raflemble  en  bulles  qui  paroiffent  s'élever 
de  la  fu rfàce  du  bois.  Ces  bulles  ne  viennent  pas 
de  l'eau ,  pi:if  {ue  la  même  chofe  a  lieu  dans  l'eau 
qui  a  ce  (Te  d'en  fournir  dans  le  vuide.  On  en  ap- 
perçoit  de  femblahlcs  pendant  la  dilTolution  du  fucre 
&  de  plufieurs  fels.  Mais  le  c^^r^a/z  efl  de  toutes  les 
fubfbnces  fulldes  celle  qui  paroît  juiqu'à  préfeat  en 


I  Sonttnir  le  plus;  11^2  grains  de  diattal  de  hèttE 
bien  fec,  mis  fous  une  cloche  remplie  d'eau,  om 
lailTé  aller  3 ,07  pouces  cubiques  de  fluide  ébftique, 
qui  s'eil  trouvé ,  à  l*^{Scu ve ,  du  bon  air  coœmuo  ;  le 
charbon  avoir  acquis  aïïez  de  pefiuiteur  pour  k  te- 
nir au  fond  de  l'eau.  En  appliquant  la  chaleur  au 
charbon  ,  on  en  tire  une  bien  plus  grande  quantité 
d'air,  &  cela  n'eft  pas  étonnant,  puifque  l'on  iiw 
que  le  charbon  récent  »  ainfi  que  celui  qui  en  a  été 
privé ,  a  la  propriété  d'abforber  non-feulement  l'air, 
mais  prefque  tous  les  fluides  aériformes  dans  lef- 

3uels  il  eft  plongé.  Que  Ton  prenne  un  charbon  ar^ 
ent ,  qu'on  réteigne  dans  le  mercure,  &  qu'on  ren- 
verfe  fur-le-champ  defltis  un  petit  rédpient  ;  le  mer- 
cure remplira  tous  les  pores  groAers  ou  charbon ,  & 
cela  n'empêchera  pas  qu'il  n'abforbe  encore  une  quan- 
tité d'air  affez  confidérable;  j'ai  fouvcnt  répété ,  & 
toujours  avec  fuccès,  cette  expérience  do  célèbre 
Fontana.  M.  le  Comte  Morozzo ,  qui  a  obfervé  ce 
phénomène  avec  beaucoup  d'attention ,  &  en  em- 
ployant différens  charbons ,  a  vu  qu'un  charbon  de 
hêtre,  par  exemple,  du  poids  de  36  grùns  (for- 
mant à  peine  un  volume  de  demi-ponce  cube)  éteint 
de  cette  manière  dans  le  mercure  ,  puis  introduit  dans 
un  cylindre  rempli  d'air ,  en  avoit  pris  en  14  heures 
1 ,56  pouce  cube  {A^d.  de  Turin,  17^^,/?. '9?). 
M.  PriefUey  a  expole  ^  l'air  dans  un  plat  évaiè  364 
grains  de  charbon  récemment  fiût  ;  le  lendemain  il 
avoit  acquis  a6  grains,  trois  }ours  après  33 ,  &  au 
bout  d'environ  huit  mois  ^7  (  Continuation ,  &c,pirt, 
IV  y  fed.  /j  V  Le  charbon  rend  l'air  ou  les  gas  tels 
qu'il  les  a  ahforbés,  à  moiiis  qu'il  ne  fis  forme  de 
nouvelles  combinaifons ,  comme  quand  le  charbon  2 
repris  une  certaine  quantité  d'eau  qui  pour-lors ,  à 
l'aide  de  b  chaleur ,  acidifie  le  carbone  oc  lailTe  aller 
fon  gas  hydrogène  ;  c'eft  ce  que  WL  Prieftley  a  trts- 
bien  vu ,  &  qui  lui  a  expliqué  pourquoi  le  charbon 
diminuoir  de  poids,  dans  les  opérations  où  ilfepro- 
pofoit  feulement  de  dégager  l'air  qu'il  avoit  ab« 
forbé. 

Dans  ces  abforptîons  de  Tair  tant  par  les  liquides 
que  par  les  folides ,  il  y  a  une  circonftance  eilea- 
tielle  à  laquelle  il  ne  me  paroit  pas  qu'on  ait  &it  beau- 
coup d'attention  jufqu'ici.  Ou  la  quanôcé  d'air  que  le 
corps  abforbe  ,  &  que  l'on  peut  en  expulfer  fa&s 
toucher  à  la  compofition  qui  le  conftitue  tel,  efl  3u 
deflbus  du  volume  de  ce  corps,  lors  même  que  cet 
air  efi  fliis  en  liberté  ;  ou  elle  furpaflê  ce  volume: 
dans  le  premier  cas  ^  'A  eSt  évident  que  le  volume 
d'air  abforbé  ou  dézagé  répond  à  la  femme  des  pores 
ou  parties  vuides  du  corps  donttl  s'agit,  &  qu'itv 
efl  {amplement  logé  comme  dans  tout  autre  efpace 
non  occupé;  quoiqu'il  ^ifle  bien  y  avoir  encore 
une  attraâion  d'adhéfion  femblable  à  celle  qui  et»- 
pcche  les  corps  fortans  d'un  air  foc,  &  même  des 
aiguilles  de  métal ,  de  fe  mettre  tout  de  (^^^  ^ 
contaâ  avec  l'eau.  Dans  le  fécond  cas ,  au  conrra  re , 
comme  il  feroit  abfurde  de  fuppofer  que  la  fomme 
des  pores  d'un  corps  quelconque  pût  excéder  toti 
volume ,  il  s'enfuit  q^ie  l'air  en  y  entrant  a  p«r<^  ^^ 
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hn  «TOiofioii ,  &  par  conftqucnt  qu'a  y  a  affinité . 
puifqu*il  n'y  a  réeUemeut  que  l'affinité  qui  puifle 
changer  le  volume  d'un  fluide ,  la  température  &  la 
prcffion  demeurant  les  mêmes,  Ainfi ,  dans  l'expé- 
rience de  M.  Prieffleyfur  le  charbon,  nous  voyons 
(en  la  traduifant en mefiires de  France)  que  444 1 08 
grains  de  charbon  de  chêne  fec ,  dont  le  volume 
peut  être  évalué  à  5,ï  pouces  cubes,  ont  acquis 
dans  les  premières  24  heures  31,7*  6«»p5  qui ,  en 
fuppofant  cette  augmentation  due  toute  entière  à  l'air, 
donneroient  un  vohime  de  56,  y  pouces  cubes.  On 
doit  fans  doute  en  retrancher  quelque  chofe  pour 
l'eau  que  le  charbon  a  reçu  de  l'athmofphère ,  '  & 
qu'il  feroit  fecilc  de  déterminer  par  la  produâion  de 
gas  hydrogène  lors  du  dégagement  par  la  chaleur  ; 
mais  Pair  expulft  en  nature  excède  encore  de  beau- 
coup le  volume  du  charboxr,  il  y  a  donc  manifefle- 
ment  affinité  entre  ces  deux  fubftances.  Les  expé- 
riences de  M.  le  Comte  MoroMO  annoncent  que 
l'air  n'eft  pas  attiré  auffi  puiflâmment  ou  dû  moins 
en  auffi  grande  quantité  par  le  charbon ,  que  le  gas 
acide  carbonique ,  le  gas  ammoniacal  &  même  le  gas 

azote  f^oyei  CAUBONE. 

Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  bien  d'autres  fubf- 
tamys  jouiflànt  de  la  même  propriété  de  condcnfer 
l'air  par  leur  affinité  avec  ce  fluide  ;  les  cryftaux 
iàlins ,  ceux  fur-tout  qui  fe  forment  à  la  furface  de 
leur  liqueur ,  méritent  d'être  examinés  fous  ce  ooînt 
de  vue ,  ainfi  que'  la  plupart  des  matières  végétales 
&  animales» 

L'air  fe  charge  des  huiUs  volatiles»  des  parties  odo- 
rames  ^  d'une  infinité  d'émanations  plus  ou  moins 


(7oiir/i.  pfyf  t.  Xrin»  p.  127)'  On  n'a  pas  encore 
déterminé ,  pour  la  plupart  de  ces  matières ,  fi  l'air 
n'eft  que  le  milieu  qui  les  reçoit,  ou  s'il  les  tient  en 
diflblution,  quoiqu'il  foit  bien  certain  qu'elles  lui  com- 
muniquent diverles  propriétés.  On  fait»  par  exemple, 
que  l'athmofphère  de  quelques  plantes  riches  en  huile 
volatile ,  telles  que  h  h-axinelle,  eft  très-inflammable  ; 
que  fi  l'on  feit  évaporer  dans  une  chambre  de  Tal- 
cohol  camphré ,  l'approche  d'une  lumière  la  met  fur- 
ie-champ tout  en  feu  ;  que  l'air  qui  a  traverfé  Téiher 
eft  fufceptible  de  produire  à  peu  prés  les  mêmes 
cflTets  que  le  mélange  d'air  &  de  gas  hydroeène ,  &c. 
Cependant  il  réfulte  des  expériences  de  M.  Whyte 
que  les  corps  odorans ,  lorfqu'ils  ont  été  fénarés  de 
toute  matière  putrefcible ,  comme  le  mufc ,  le  cjw- 
fhre  ,  Vaffa^fixtida  ,  ï^opium^  V Ammoniaque  n'affcaent 
pas  fenfiblement  la  qualité  de  l'air  (  Tranf.  philof. 
$778  ).  Les  mmfmts  contagieux  ne  font  fans  doute 
pas  tous  de  même  nature,  mais  il  y  en  a  qui  font 
jnanifeftement  portés  par  l'air  :  des  moutons  fains 
paflent  fous  le  vent  d'une  bergerie  où  il  y  a  des 
moutons  attaqués  du  claveau ,  ils  prennent  cette  ma- 
ladie (  Foyei  le  DMonnaire  de  Féiérinaire  ).  D'autre 
part,  les  témoigiages des  Voyageurs,  d'accord  avec 
ce  %ui  s'obferve  duis  ks  lazarets ,  nous  autorifent 
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à  penfer  que  la  pefte  ne  fe  communique  pas  par 
Pair;  eft-ce  donc  que  cette  communication  ne  s'o* 
père  que  par  des  molécules  pefances  &  groffiéres  qui 
ne  peuvent  fe  foutenir  auez  dans  IVir  pour  qu'il 
devienne  ,  ou  par  lui-mime  ou  par  d'autres  corps  lé- 
gers, rinftrument  d'un  attouchement  immèdizt  au 
corps  animal  ?  Eft  -  ce  parce  que  ces  miafmes  font 
décompofés  par  l'affinité  de  quelques  -  uns  de  leurs 
élémens  avec  un  des  principes  de  l'air  ?  Ne  feroit-il 
pas  pofllble  encore  que  leur  funeOe  énergie  fut  dé- 
truite par  la  furcompofition avec  l'air  lui-même,  au 
moyen  de  laquelle  ils  feroient  rapidement  diflribués 
&  comme  anéantis  dans  la  mafle  de  ce  fluide  (ainfi 
que  nous  Tabfervons  pour  le  gas  acide  carbonique) 
jufqu'à  ce  qu'ils  euflcntauflî  rencontré  les  indrumens 
de  leur  dernière  analyfe  ?  Quelque  paradoxes  que 
parolflent  au  premier  coup  y  d*œil  ces  propofitions , 
il  eft  bon  de  les  infcrire  au  nombre  des  pofllbilltés 
dont  il  importe  d'être  averti  en  interrogeant  la  na-» 
ture  fur  une  matière  aufli  obfcure  &  d'un  auffi  grand 
intérêt  Foyei  ANALYSE  ANIMALE. 

En  rapprochant  les  ferions  de  cet  article  ,  on  iêra 
furpris  de  voir  que  b  connoiflànce  des  affinités  de 
l'air  foit  bien  moins  avancée  que  fon  analyfe,  qui 
fembloit  préfenter  bien  plus  de  difficultés  ;  mais  on 
jugera  en  même  temps  que  celle-ci  de  voit  précéder 
pour  nous  apprendre  à  dtftingucr  les  propriétés  du 
compofé  des  propriétés  de  (es  élémens ,  peut-être 
auffi  pour  faire  naître  des  queftions  auxquelles  on 
n'auroit  point  penfé  avant  la  découverte  de  unt  de 
fluides  aériformes  fî  différens.  Foyc^  gas. 

Air  acide  marin  ,  voyr;;  GAS  ACIDE  MURIA* 
TIQUE. 

Air  acide  marin  dephlogistiqus  ,  vcye{  gas 

ACIDE  MURIATIQUE  OXIGiNÊ. 

Air  acide  spatique  ,  vcyei  gas  acide  flito* 

RIQUE. 

Air  acide  végétal,  voye^  gas  acide  acéteux. 
Air  acide  vitriolique  ,  voye^  gas  acide  sult 

FUREUX» 

Air  alkalin,  voyei  gas  ammoniacal. 

Air  athmosphérique  ,  air  commun.  Ces  noms 
iê  donnent  indifféremment  à  la  malTe  de  fluide  élas- 
tique qui  environne  la  terre  ;  c*eft  Vair  proprement 
dk,  voye^  ce  moi. 

AiRDÉPHLOGISTIQUÉ,  air  du  FED,  voye^  GAS 
OXlGkSE. 

Air  fixe,  voyei  gas  acide  carbonique.  ' 
Air  hépatique,  voye^  gas  hydrogène  su£^ 

FUREUX. 

Air  inflammable  .v«jy^   cas  RTOROGiltE. 

Air  méphitique.  Plufienrs  nomment  ainfl  le  ga» 
adde  carbonique  ;  mais  la  dénomination  de  ce  com» 
po(h  fe  trouvant  aujourd'hui  fixée  par  Texpreflionde 
fen  radical  ooimu ,  Ù  eft  naturel  de  conferver  l'uûge 
de  Tadjeftif  méphiiique  pour  indiquer  en  général  un 
air  malfâifant,  fur-tout  lorfquV>n  n'eft  pas  dans  leca^ 
de  fpécifier  la  nature  &  la  quantité  des  diâ&rena  yà 
iffÔL  peuvexu  le  reo^lre  fundde  aux  animaux^ 

^eeeîf 
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Air  NITREUX,  voye^  cas  NITUEUX. 

Air  NITREUX  DÉPHLOGISTIQUÉ,  rayf{  CAS  ACTDE 

nitrique. 
Air  nuisible  ,         ^  ^^^  azote. 

Air  PHLOGISTlQUE,j      -"  ^ 

Air  VITAL.  On  nomme  ainfi  la  partie  de  Tair 
qui  cft  néceffaire  à  Tentretien  du  feu  &  de  la  vie 
des  animaux  ;  c'ell  proprement  le  GAs  OXiGtNE. 
Voyc^  cit  article,  i 

Airain.  0«  nomme  airain  ou  hronit  une  compo- 
fition  métallique  dans  laquelle  on  feit  entrer  du  cui- 
vre ,  de  rétain  ,  du  zinc  &  quelquefois  encore  d'au- 
tres métaux.  Les  proportions  varient  fuivant  que 
Ton  veut  avoir  une  compofition  ou  plus  fiifible,  ou 
plus  folide,  ou  plus  dure ,  ou  plus  fonore ,  ou  moins 
fujette  à  la  rouille  ,  ou  plus  fufccptible  de  poli  ; 
comme  pour  faire  des  ftatucs,  des  canons  ,  des  mor- 
tiers ,  des  cloches ,  des  timbres ,  des  ornemens  en  re- 
lief, &c.  &c.On  trouvera  à  l'article  allume  \ts  pro- 
priétés de  ces  diverfes  compofuions  métalliques  & 
les  procédés  pour  les  obtenir. 

Airelle  {^pharm,)  :  vaccinlum^  LiNN.  genre  de 
plante  à  fleurs  monopciales ,  de  la  famille  des  bruyè- 
res ,  que  l'on  trouve  dans  les  bois  ,  les  lieux  éle- 
vés ,  couverts  &  montngneux ,  en  France ,  en  An- 
gleterre, en  Allemagne,  &  principalement  dans  les 
contrées  feptentrionales  de  l'Europe  &  de  l'Amé- 
rique. On  connoît  plufieurs  efpéces  &  variétés  d'ai- 
relle. Toutes  ont  pour  fruit  une  petite  baye  molle , 
globuleufe,  divifce  en  quatre  ou  cinq  loges,  qui 
renferment  chacune  quelques  femences  menues.  Ces 
bayes,  qui  font  la  feule  partie  de  cette  plante  recom- 
mandée en  Pharmacie,  ont  une  couleur  ronge  dans 
S uelques  efpéces ,  purpurine  ou  violette  plus  ou  moins 
>ncée  dans  d'autres  ;  elles  mûriiïenc  en  automne  , 
&  font  d'une  faveur  acide ,  mais  agréable ,  qui  les 
ait  rechercher  par  les  cnfans  ;  dans  les  pays  où  ces 
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plantes  font  communes,  on  en  confit  les  bijres  i^ee 
du  fucre,  on  en  prépare  une  gelée  que  Ton  fart  fur 
les  tables  ;  quelques  perfonnes  les  écrafem  pour  co- 
lorer le  vin. 

Il  y  a  trois  eibèces  d^airelle  plus  particulièrement 
employées  en  Pharmacie.  L'une  eft  l'airelle  myrtille 
vaccinium  myrtiMus ,  LlNK.  Quelques  Praticiens  pen- 
fent  que  (es  feuilles  pourrolent  être  fubftituées  avec 
avantage  à  celles  du  raiiin  d'ours.  Ces  bayes,  fuivant 
robfervation  de  Scheele ,  paroiflent  contenir  à  peu 
près  moitié  d'acide  malique ,  &   d*acide  citrique  ; 
elles  font  recommandées  comme  rafraichi&ntes  &  af- 
tringentes.  Schroder  dit  qu*on  en  préparoit  une  eau , 
un  vin  &  un  (yrop.  Ettmuller  ajoute  que  Thuile  pre* 
parée  par  Tinfiifion  ou  la  décoâion  de  fes  bayes  em« 
pèche  la  chute  des  cheveux ,  fi  on  en  ouït  la  tére. 
routes  ces  préparations  ^u  efficaces  font  entière- 
ment abandonnées  au)ourd*huL  Cependant  les  Phar- 
macologif^es  modernes  infcrivent  encore  rairelle  m\T- 

g  Ile  ait  nombre  des  fubftances  officinales;  mais  d 
ut  bien  prendre  gat^  ^e  coafi>ndre ,  comnie  Tort 
fait  quelques  Ecrivains ,  VaîreUe  myrtille ,  avec  les 
bayes  de  myrte ,  qui ,  dans  tous  les  Auteurs  &  tou:» 
les  pharmacopées,  font  défigoèes  (bus  le  nom  de 
Myrtille,  yoyt^^  et  mot,  , 

Les  deux  autres  espèces  d'airelle  dont  on  fiût  ufâgc 
en  Pharmacie  font  l  airelle  cannebebce,  vacci- 
nium OxicoccuSf  LiNK.  &  l'airelle  ▲  FRUITS  K0U« 

GES ,  vaccinium  vitis  idéta  ,  LiNN.  Les  bayes  de  ces 
deux  efpeces  d*airelle  ,  fuivant  robiènration  de 
Scheele,  fournirent  beaucoup  d'acide  citrique,  & 
peu  ou  point  d'acide  malique.  En  Sucde  on  s'en  fert 
pour  préparer  un  syrop  &  un  MIEL  qui  par  loa 
acidité  approche  beaucoup  de  l'oxîaicl,  &que  fier- 
glus  dit  être  agréable  aux  mabdes,  &  très-utle 
dans  les  fièvres.  Dafts  les  pays  chauds  on  fubtluue 
avec  efficacité  à  ces  préparatioui  les  fyrops  &  ks  lues 
des  fruits  acides. 


Fin  du  Tome  premier. 
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ADDITIONS    ET   CORRECTIONS. 


Table  des  txpnjpons  numériques  dts  affinîtis  de  cinq  àçidfs  St  4e,Jept  tqfa^ 


N.B. 


i\*Ji*  Cette  Table  eft  U  même  que  cdte  qui  fe  trouTe  k  U  page  ^S  ée  ce  volume.  Ayant  été  obligé  .  lepntt 

>lle  eft  imprimée  »  4*en  rellifier  quelcuei  nombres  »  î*ai  penCé  qu'il  Ceroit  plus  cemmode  4e  4«  retrouver  ici  toute 

Hère.  On  ne  fera  pas  étonné  ée  ces  cnangeoiens  •  fi  l*onr  a  Caifi  1r  principe  fur  leqtitl  ces  rappocn  foat  établit,  6c 

Uirtout  fi  l'on  fiit  attention  que  les  nombres  placés  dans  ces  35  caCes  doivent  répondie  ééj4  4  490  fyniboles  ou  cas 
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>aze  4«  Acacia  mostras  ,  8cc.  M.  Willemet  a  fait  fur  cet  article  deux  obfervations ,  dont   M.  Maret  fe  feroît  em- 


naturalifé  en  France  depuis  quelque  temps  »  ne  fournit  point  de  fuc  aftringent« 
^age  71,  col.  1,  lig.  5,  ou  fon  /i/q  ou  que  fon 
*3ge  72,  col.  I9  lig.  3,  il  montre  lif€\^  il  monte 

lig.  7,  butifeufe  lift^  butireufe 

lis*  37  >  scide  même ,  life\  acide ,  même 

lig.  47 ,  le  reprend  lifa  la  reprend 

lig.  57  &  60,  muifiate  Uf€\  muriate 
âge  1499  col  I  •  ei&cex  les  deux  accolades  fupérieure  &  inférieure  de  Temblême  qiû  a  pont  titre  noi^éconpofitioa* 
âge  221,  col.  2,  lig.  52,  la  chaleur,  que  HfeiXz.  chaleur,  de  même  que  ^ 
âge  384»  col.  I ,  les  deux  accolades  horizontales  doivent  être  de  fimples  Ugnts* 
âge  449*  dans  la  note  {anaeaUd)  engraiffé  lifii  recuit 
a^e  539,  note  10,  foribili  lifii  forbilî 
•'k^  59^ >  col.  I,  lig.  35,  imparent  lifir  important 

.i^e  607,  col.  2,  à  la  droite  du  fécond  fymbole  ,  acète  de  cuWre  ///q  acitc  de  plonb 
a^e  610 ,  3'.  lig.  du  pranier  c^s  ^  a  ^  e  lifez  a  "^  d 
4\  b:=zd  lifez  bznc 

•    l'.lig.  tlirifO^fHae CM,    î^rf  ««»•*•>  tf  

âge  631,  lie.  ^  de.U  note,  8  gros  iifil  î  onoes 


éA 


V 

^ 


774^ 

Page  667,  €61.  f ,  ffg.  3f;  iii  SicSe  If/r^'  près  ie  Kapl«l 
p9ge  668  •  note  3  »  moitrel  d*elcinent  Ujci  moitrel  «TEtcmenf 
Page  670 ,  ct>l.  2 ,  lig,  45 ,  II  Ufii  III 
Page  671 ,  col.  2,  lig.  39,  III  lifc^  IV 
Page  711 ,  col.  l.  Kg.  49,  9,17  ///<T  ô;i7 

lig.  s%,  XII  /i)îr  XXII  ... 

Page  734.  «ol.  i ,  lig.  9 ,  7496,  7  f'/q  749^7.4 
ï^ag«  754  >  col.  I,  lig.  27,  20293  HM  *oi93 

^.1^.  Par -tout  où  il  y  a  royc^  dénomination  ,  iîfez  i^oy^^  /«  SECOND  Avbrtissbmcnt  ;  «tu  ti 
irticie  {page  6J4  )>  ^  »  -con^miémciit  aux  prioçipes  qu»  y  foiit  expoféf .  il  fiiudra  cotiîger  comiuc  il  fuit 
pniiiations  &  U  prenûece- partie  de  ce  vcdcune»    * 


tient  lieo  de  cet 
quel<{ues  déapfi 


Au  Heu  dû  ,      /^}|«x 

tcète  •  •.•;;;••:;;!••  acétite 

Scide  arfenical  .  •  •  • acide  arfenique 


benzontque 
boracîn  .  • 
"cîtronien  . 
furinjcin  .. .. 
ealaéVique  • 
(arabique  • 
lignique  .  • 
miphitique 
ûtreux  put 


«  • 


benzoïque 

boracique 

citrique 

formique 

laélique 

fuccifiique 

pyro-lièneux 

cafboiuque 

nitrique 


Au  Utu  dû 

acide  oxalin  .;;•;•••«;• 
phofphorique  phlog^ftiqué  « 

xëgalin   • -••••• 

fdbacë   .   .......... 

firupeux  • 

tartareux  empyreumatique  • 
malufien    •  •......•• 

^         vitriolique • 

vitrlol^ue  phlogiftiqué    •   • 

lithiafique •  • 

bombicm  •  •.••«•••■ 


acide  oxalique 

fkboCphoteuE 

nitro-niariaiiqu# 

rébaciqoe 

pyro»muqatux 

pyro-tartarem 

inalique 

fulfuriqae 

fulfureiix 

lithique 

bombiqai^ 


Fin  des  ^ddiifons  &  ComSions^ 
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j^ 


.  \ 


i  1."  ^  •  i<. 
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■^-  1/. 
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DUO  if  y  de  rimprimerie  de  I-  N,  FRANTIN,  Imprimeur  du  Rok  vfi^ 


■  Il  I  I    Jl         lia 
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